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ARBEL,  o.  -Ma  it  re  de  forges  a  Rivc-de-Gier,  ancien  president  de  la 
Soci&le  des  ancicns  eleves  des  Ecoles  nationales  d'Arts  el  Metiers. 

GEORGES  BERGER,  (1.  0.  f,  ,  Direcleur  g  ueral  de  ('exploitation  de  I'Ex 
position  universelle  de  18S9,  ['resident  honoraire  de  la  Socidle  interna- 
nationale  des  Eleetricicns. 

R.  BISGHOFFSHEIM,  §,  Ingenieur  civil. 

BIVER,  |s,  Ingenieur,  Administrateur  de  la  Compagnie  de  Saint-Gobain, 
Chauny  et  Cirey. 

BOURDAIS,  n.  1,0.1.  ||,  Architecte  dn  Palais  du  Trocadero,  ancien  Vice- 
President  de  la  Societe  des  Ingenieurs  eivils. 

BOUTILLIER,  #,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  el  Chaussecs,  Professeur 
a  l'Ecole  Centrale  et  a  I'ficole  des  Ponts  et  Chaussees. 

CAUVET,  (i.  ,  ,  Directeur  de  l'Ecole  Centrale  des  Arts  el  manufactures. 

E.  CHABRIER,  ((.  |  ,  Ancien  Ingenieur  de  la  voie  an  chemin  de  fcr  de 
l'Ouest,  Administrateur  de  la  Compagnie  gen&rale  Transatlantiqur,  ancien 
President  de  1'Associalion  des  anciens  eleves  de  l'Ecole  Centrale. 

CH.  COTARD,       Ingenieur  civil,  ancien  oleve  de  l'Ecole  Poly  technique. 

DEGAUX,  |s,  Direcleur  des  teintures  des  Manufactures  nationales  des  (iobe- 
lius  et  de  lieauvais. 

DEHERAIN,     ,  Meinbre  de  rinstitut,  Professeur  an  Museum  d'histoirc 

naturelle  el  a  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 
DIETZ-MONNIN,  C.  §,  Ancien  president  de  la  Chambre  de  Commerce  de 

Paris,  Direcleur  de  la  section  lraneaiso  a  1 'Exposition  universelle  de  1S7N. 
DUMOUSTIER  DE  FREDILLY,"  §,  Chef  de  bureau  au  Ministere  du 

Commerce. 

EIFFEL,  0.  #,  Ingenieur-Constructeur,  President  de  la  Suciele-  des  Inge- 
nieurs civils. 

ALFRED  EVRARD,  44,  ancien  Directeur  general  de  la  Compagnie  des 
Forges  de  Chatillon  et  Commentry,  membre  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment  de  l'Ecole  des  Mines  de  Saint-Eticnne. 

JOSEPH  FARGOT,  0.  & ,  Ingenieur-Constructeur,  ancien  President  «lc  la 
Societe  des  Ingenieurs  eivils. 

FICHET,  Ingenieur  civil. 

FRIBOURG,  0.  Direcleur  du  Materiel  et  de  la  Construction  a  1' Admi- 
nistration des  Posies  et  Telegraph.es,  Professeur  a  l'Ecole  superieure  de 
Telegraphic  . 

FERDINAND  GAUTIER,  Ingenieur  civil,  ancien  secretaire  du  Comite 
des  Forges  de  France. 

GRANDVOINNET,  4,  Professeur  de  Genie  rural  a  lTnstitut  national 
agronomique. 

HALLOPEAU,  0.  1.  ;UK  Inspecteur  principal  a  la  Compagnie  de  P.-L.-M., 
Professeur  a  l'Ecole  Centrale. 

HUDELO,  4,  0.  I.  $|,  Ingenieur  civil,  Vice-President  de  1' Association  Poly- 
technique,  membre  de  la  Commission  des  logements  insalubres. 

JOSEPH  IMBS,  #,  ||,  Ingenieur.  Professeur  de  filature  et  de  tissage 
au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers. 


MM. 

JACQUEMART,  0.  $,  Ingenieur  civil  des  Mines,  Inspeclenr  general  de 

Ecoles  d'Arts  et  Metiers  et  de  1'Enseignement  technique. 
PAUL  JOUSSELIN,  <( ,  1.  ij,  Ingenieur,  Chef  de  la  troisieme  ili vision  dc 

Sexploitation  ii  la  Compagnie  des  rhcinins  de  lei-  de  P.-L.-M.,  Expert 

pres  les  Tribunaux. 
C.  LAURENS,  j$s,  Ingenieur  civil  et  nietallurgisle,  ancien  President  de 

1'Association  des  anciens  eleves  de  l'Ecole  Centrale. 
LAUTH,  0.  4,  Administrateur  honoraire  de  la  Manufacture  nationale  de 

porcelaine  de  Sevres. 
LAVALLEY,  U.  $s,  Ancien  President  de  la  Societe"  des  Ingenieurs  eivils. 
LEVASSEUR,  0.  ^  ,  Membre  de  l'lnstitut,  Professeur  au  College  de  France 

et  au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers. 
H.  LEAUTE,  #,  Ingenieur  des  Manufactures  de  l'Etat,  Repetiteur  a  l'Ecole 

Polytechnique%  laureat  de  l'lnstitut,  Directeur  des  eludes  a  l'Ecole  pre- 

paratoire  de  l'Ecole  Monge. 
MAURICE  LEVY,  0.   #,  Meinbre  de  lTnstitut,  Ingenieur  en  chef  des 

Ponts  et  Chaussecs,  Professeur  a  l'Ecole  Centrale  etau  College  de  F' ranee. 

E.  LISBONNE,  0.  4,  Directeur  des  Constructions  navales,  en  retraite. 
MARIE  DAVY,  4,  Direcleur  honoraire  de  l'Obscrvaloirc  metenrologique 

de  Montsouris. 

G.  MASSON,  f ,  Membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris. 
EMILE  MULLER,  0.  4,  Professeur  a  l'Ecole  Centrale,  ancien  President 

de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils,  Vice-President  de  la  Societe  francaisc 
d'hygiene. 

NIVOIT,  4,  Ingenieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  de  Geologic  el  de 
Mineralogie  a  ITicole  des  Ponts  et  Chaussees. 

H.  REMAURY,  4,  Ingenieur-consetl,  ancien  Directeur  des  Forges  d'Ars- 

sur-Moselle  et  de  Pompey. 
RICHEMOND,  0.  £,  Administrateur  de  la  Societe  centrale  dc  construc  tion 

de  machines  de  Pantin,  Juge  au  Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine. 
RISLER,  0.  4,  Directeur  de  lTnstiiut  national  agronomique. 
T.  SEYRIG,  Ingenieur-Constructeur. 

CH.  THIRION,  4,  Ingenieur  civil,  Conseil  en  matiere  de  propriete  indus- 
trielle. 

EMILE  TRELAT,  0.  $,  Architecte  en  chef  du  departement  de  la  Seine. 
Directeur  de  l'Ecole  speciale  d'Architecture,  Professeur  au  Conservatoire 
des  Arts  et  Metiers,  ancien  President  de  la  Societe  des  Ingenieurs 
civils. 

F.  VALTON,       Ingenieur,  ancien  chef  de  service  des  Acieries  de  Terre- 

noire. 

VIGREUX,  0.  #,  Ingenieur  civil,  Professeur  a  l'Ecole  Centrale,  chef  du 
Service  mecanique  et  eleetrique  a  l'Exposition  de  1889. 

CAMILLE  VINCENT,  y,  Ingenieur  civil,  laureat  de  l'lnstitut,  Pro- 
fesseur a  l'Ecole  Centrale. 


MAX  DE  NANSOUTY,  0. 1. ij,  Ingenieur,  Membre  du  Comite  de  la  Presse  a  l'Exposition  de  1889, 
Membre  du  Comite  de-  la  Societ6  des  Ingenieurs  civils,  Redacleur  en  Chef-Gerant  du  journal  le  Genie  Civil 
CH.  TALANSIliR,  Ingenieur,  Secretaire  de  la  Redaction. 
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II.  —  CONSULTATIONS  TECHNIQUES 

SUR    PROJETS   0U    ETUDES   CONCERNANT   LES   TRAVAUX    PUBLICS    ET  L'INDUSTRIE 

G.  LEPANY,  0.  I.  ij,  41,  Ingenieur,  Chef  du  Service. 


ADMINISTRATION 

CONSEIL  D  ADMINISTRATION 

MM.  N.  BARBIER,  R.  BISGHOFFSHEIM,  H.  BIVER,  CH.  BRICOGNE,  E.  CACHEUX,  E.  CHABRIER,  ABEL  COUVREUX, 
H.  DEUTSCH,  G.  DUPONT,  G.  EIFFEL,  R.  FAURE,  E.  GENESTE,  J.  GROUVELLE,  ADOLPHE  JAPY,  C.  LAURENS, 
G.  LEPANY,  ED.  LIPPMANN,  H.  MENIER,  EMILE  MULLER,  H.  REMAURY,  RICHEMOND.  CH.  THIRION,  E.  WATEL. 

BUREAU 

EMILE  MULLER,  President ;  H.  REMAURY,  C.  LAURENS,  Vice-Presidents;  G.  LEPANY,  Secretaire. 
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Planche  / :  Nouveau  systeme  de  portes  decluses  a  grande  chute. 


ARCHITECTURE 

LE  PAVILION  DU  PARAGUAY  A  I/EXPOSITION  DE  1889 
L'Exposition  dc  la  RepuMique  du  Paraguay  est  contenue  dans  un 
elegant  pavilion  (fig.  1)  situe  cntrc  l'avenue  de  Sufiren  et  le  Palais 
des  Arts  liberaux,  au  Champ  de  Mars,  en  lace  du  porche  central  de 
cc  Palais. 

Elle  occupe  un  espace  total  de  200  metres  carres,  coniprenant  150 
metres  carr6s  environ  en  constructions  couvcrtes  et  le  surplus  en  jardins. 

Le  programme  impose  a  l'architecte,  M.  Moreau,  sped fiait  que  les 
tiiilimentsdevaient  pouvoir  etre  d6montes  facilement  pour  etre  trans- 


i'ermeront  les  vitrines  et  objets  d'exposition ;  te  troteieme,  A  deux 
stages,  est  a  proprement  parler  une  sorte  de  petit  belvedere  feoja^i^ufl 
sur  le  type  des  miradors  qui  servaient  anciennemenl  d.-  (),  |  ,,|,- 
servation  pour  un  guetteur  qui  signalait  I'arriv.'e  ,1c  pirates. 

La  construction  est,  on  le  voit,  fort  simple ;  la  lU-o.uii r,.., 
pas  moins:  a  l'exteneur,  elle  est  constituee  presque/ektJasiVmenl 
par  1'arrangcment  du  bois  m6me  de  revetement,  et  par  quolqjik  m,.,, 
lures  rapporlees  ;  a  l'interieur  on  a  reproduit  en  peintuee  q'urjqi,,  s 
motifs  empruntes  a  different-;  monuments  el  crises  du  Paraguay 

L'amenagement  interieur  a  etc  etudie-  et  coneu  avec  un  soin  tout 
particulier  par  M.  Cadiot.  commissaire  general,  qui  n'a  rim  n,   I,  , 
pourdonner  autant  d'eclat  que  possible  a  son  exposition.  Les  prr> 


Fig.  i.  —  Pavilion  de  I'Exposition 

Porte's  et  remontes  au  Paraguay  ;  la  nouvellc  construction  doit  servir 
a  Aruncio,  capitale  du  Paraguay,  de  salles  depositions  diverses.- 

Cette  condition  d'une  part,  et  le  credit  assez  faible  accorde  d'autre 
part  pour  toute  1 'installation,  ne  permettant  pas  d'elablir  un  t'difice 
de  dimensions  importantcs  ;  on  a  constitue  le  pavilion  au  moyen  de 
trois  petils  pavilions  construils  ehacun  avec  des  panneaux  demonta- 
bles  en  bois  et  fer,  ce  metal  ne  servant  (pie  d'nrmatures. 

Sur  les  trois  petits  pavilions,  deux  sont  a  rez-de-chaussee  et  ren- 


du Paraguay,  au  Champ  de  Jlars. 

duils,  qui  seront  Ires  varies  et  en  grand  nombre,  peuvent  elre  di\ise\s 
en  cinq  categories : 

1°  Les  plnntes  ; 

1°  Les  bois ; 

3"  Les  mineraux  ; 

4°  Les  coirs  et  peaux  ; 

5°  Les  animaux. 

Dans  la  premiere  categorie,  citons  tout  (Tabord  la  verba;  tfesl  la 
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fcuille  d'unc  especed'Ilex  dc  la  grandeur  d'un  pommier,  qui,  lorrdliee 
puis  reduite  en  poudre,  donne  une  sorte  de  the"  tres  recherche  dans 
I'Anicrique  du  Sud.  A  role  de  cctte  plante  figureront  plusieurs  echan- 
lillons  dc  mais,  dont  la  cullure  <-sl  une  source  de  richesse  pour  le 
Paraguay,  de  cotonniers  et  de  nombreuses  autres  plantes  comestibles 
et  pharmaceutiques ;  parmi  ces  dcrniercs  nous  citerons  l'herbe  de  la 
vipere  qui,  maceTte  et  appliquee  sur  une  morsure  ou  prise  par  infu- 
sion, produit  une  guorison  rapide. 

Dans  la  seconde  categoric,  la  plus  importante  de  toutes,  figureront 
les  bois  bruts  et  ouvrds  de  construction  et  dY-b^nisterie;  plusieurs 
objets  en  bois  tournes,  des  verres,  assiettes,  etc.,  attireront  1'altention 
des  visiteurs. 

Les  iniiuTaux  seront  pen  rcpresenles,  non  parce  qu'il  n'en  existe 
pas,  mais  parce  que  1'cxploitation  des  mines  n'a  pris  jusqu'a  present 
que  pen  d'extension ;  quelques  e"chantilIons  de  fer  oolithique,  du  sel 
gemme,  el  e'est  tout. 

L'industrie  des  cuirs  et  peaux,  industrie  qui  s'etend  chaque  jour 
davantage  a  mesure  que  1'elevage  des  troupeaux  fait  plus  de  progres, 
a  envoye  de  nombreux  specimens  de  sa  lubrication,  qui  n'est  pas  en 
general  pratiquee  romine  en  Europe.  I'resque  toujour*  les  peaux  soul 
a,ppr6te"es  en  poils,  e'est-a-dire  qu'ellcs  conservent,  une  fois  lann6es, 
le  poil  de  l'animal. 

Dans  la  derniero  categoric,  relic  des  animaux,  on  a  expose  principalc- 
41ie«t»U\s.a.nimaux  nuisibles,  en  tele  desquels  il  convient  de  placer  les 
■\jnJ*Cci«f  l.*sei»pents,  dont  il  y  a  plus  de  20  especes  differentes  dans  les 
t  fore'fs  "flti*Paiagua3 . 

r;**Toife  Jf«;  produits  d'exposition  sont  au  Champ  dc  Mars  depuis 
'  plusjfi^sJsijfljalnts,  etle  dcballage.  commence-  ces  jours-ci,  se  poursuit 
,-,i\jr.ai;U\  ifc  ;*  I  installation  n'a  \  ant  a  craindre  aucun  retard,  il  est  certain 
tjtfc/le.pijvillon  du  Paraguay  sera  entierement  acheve"  pour  l'ouverture 
cle'Tlvx^s/tion.  r  q 


M ETA LLURGIE 

DE  L'INDUSTRIE  DU  FER  EN  1TALIE 
et  de  son  avenir  vis-a-vis  des  nouveaux  traites 
de  commerce 

Nous  nous  proposons  dans  eette  etude,  entreprise  a  I'occasion  du  nou- 
vcau  traite  de  commerce,  de  tracer  un  tableau  resume  del'etatactuel  de 
l'industrie  du  fer  en  Italic,  en  coordonnant  et  completant  les  rensei- 
gnements  fournis  par  la  statistique  minerale,  par  la  Commission 
d'enqutHe  nominee  pour  la  revision  des  larifs  douaniers,  en  nous  aidant 
des  donnees  fournies  par  les  industriels  et  des  notes  de  voyages  regents 
dans  les  usines  italiennes,  et  a  l'lle  d'Elbe. 

Les  usines  italiennes  sont  peu  connues,  et  nous  croyons  utile  de  con- 
tribuera  les  faire  connaitre  des  industriels  etrangers;  ils  vont  voir,  en 
diet,  un  debouche  important  se  restreindre  de  plus  en  plus,  par  suite 
des  nouveaux  tarifs  douaniers,  qui  rendront  la  lutte  difficile  pour  beau- 
coup  de  produits  que  ces  pays  y  livrent  encore  aujourd  hui.  Notre 
etude  sera  a  la  fois  technique  et  statistique,  et  nous  aborderons  le  cote" 
economique,  si  important  au  point  de  vue  de  la  metallurgie. 

Minerais  de  fer.  —  L'ltalie  est  relativement  assez  riche  en  minerals 
de  fer  :  on  en  trouve  des  gisements  en  Lombardie,  en  Piemont,  dans 
les  Calabres,  en  Sardaigne,  en  Toscane  et  surtout  a  l'lle  d'Elbe. 

Les  mines  les  plus  connues  et  les  plus  renommees  sont  celles  de  fer 
spatbique  deVal  de  Sclave,  deVal  Camonica  et  de  Vallellina ;  celles  de 
fer  oxydule"  de  Cogne  et  Traversella  dans  la  vallee  d'Aoste ;  celles  de 
Hio-Albano,  Hio.  \igneria,  Terranera  et  Calami  la  a  l'lle  d'Elbe;  celles 
de  Saint-Leon  en  Sardaigne,  et  sinon  pour  l'importance  actuelle,  au 
moins  pour  1'extraction  autrefois  tres  developpee,  celles  de  Pazzano 
dans  les  Calabres.  Depuis  25  ans,  les  conditions  sont  bien  chang^es  ; 
les  centres  de  production  ont  peu  a  peudiminue"  de  nomine;  ainsi,  en 
LS()1  ils  s'elevaient  a  5,  dix  ans  apres  ils  se  reduisaient  a  4,  et  aujour- 
d'hui  trois  seulement  peuvent  s'appeler  des  regions  vraiment  pro- 
ductives  de  mineral  de  fer  :  la  Lombardie  et  l'lle  d'Elbe,  auxquelles  on 
pent  ajouter  la  Sardaigne. 

Ces  mines  ont  deja  etc  d&rites  dans  plusieurs  publications  (2);  nous 
citerons  specialement  le  memoire  recent  de  1'lngt'nieur  Fabri  1 1880-81). 
C.c  document  l  enferme  de  nombreuses  donnees  sl.atisti»jues  d'un  grand 
inte'ret;  nous  en  retracerons  plus  loin  les  parties  les  plus  importantes. 

La  Lombardie  a  produit,  en  1886,  21  195  tonnes  de  minerais  de  fer 
de  la  valeur  de  226010  francs,  avec  33  minieres  en  activite"  employanl 
532  mineurs  (3). 

La  production  de  la  vallee  d'Aoste  pent  s  e  valuer  a  1000  tonnes  en 
1886,  d'une  valeur  de  lOOOO.francs,  etcelledela  Sardaigne.  500  lounes 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIII,  n»  16,  p.  244;  n«  17,  p.  203,  el  n°  18,  p.  273. 

(2)  Happort  sur  l'induslrie  du  fer  en  Ilalie,  par  1'Ingenieur  F.  Giordano, isst .  —  Nolo 
du  professeur  Cocclii,  1871.  —  Memoire  de  G.  Axerio,  1868. 

(3)  Ainsi  e'est  en  Lombardie  qu'il  s'est  manifesto  une  animation  particuliere  dans 
1'extraction  des  gisements  ferrileres  et  princi  pale  men  t  dans  le  Val  Trompia,  grace  a 
l'iniliative  de  la  C"  des  Hauls  Fourncaux  el  Acieries  de  Terni,  qui  se  propose  de  trailer 
ces  minerals  pour  ia  production  des  fontes  mangum-.sif.'res  qui  lui  sont  ncccssaiiv-. 
tela  don  "era  une  nouvelle  vie  a  l'induslrie  du  fer  dans  cette  contree. 


environ.  Les  cinq  mines  appartenant  au  domaine  et  qui  se  trouvent  a 
l'lle  d'Elbe.  savoir:  Hio  Albano,  Yigrieria,  Hio,  Terranera  et  Calamita. 
out  produit  186337  tonnes,  representant  une  Valeur  de  2049707  francs. 

Dans  l'exercice  1885-86, du  lerjuillotl8S5au  30juin  1886,  on  a  export/: 
del'Ile  d'Elbe  1 70 118  tonnes  de  mincrai,  qui  se  divise  suivant  la  pro- 
venance et  la  qualite*  ; 

Minerais  exporles. 


Minieres. 

Tout  venant. 

Menus  lav6s. 

Total. 

Hio  Albano.  . 

.  Tonnes.  35.G03 

710 

36.313 

Vigncria  .  . 

  10.539 

10.538 

Rio  ...  . 

  23.647 

80.631 

104.278 

Terranera .  . 

  8.383 

139 

8.522 

Calamita  .  . 

  10.766 

D 

18.766 

88.938 

si .  m 

170.418 

La  majeure  partie  du  mineral  exports  s*expedie  en  Amerique  et 
en  Angleterrc.  On  a  exp6dic*  aux  bauls  fourneaux  italiens: 

De  Follonien  et  de  Cecina   4.738  tonnes. 

En  Italie   677  — 

En  France   445  — 

En  Angleterre   24.805  — 

En  Amerique   139.753  — 

170.418 

Les  frets  pour  Philadeiphie,  Haltimore  ont  \ari<;  dans  l'exercice 
1885-86  de  7  sh.  !)  d.  a  10  shillings. 
En  resume,  la  production  des  mines  de  fer  en  Italie  est  £valuee 


Km.  1.—  Carte  des  terrains  uiiniers  de  l'ile  d'Elbe. 


I  pour  1886  a  200082  tonnes,  d'une  valeur  de  2292454  francs,  tandis 
qu'en  1885,  la  production  avait  etc  de  200  055  tonnes,  d'une  valeur 
de  2125286  francs. 

On  a  fondu  seulement  35000  tonnes  de  minerai  en  Italie.  dans  1 1 
hauts  fourneaux  au  charbon  de  bois,  qui  ont  produit  12201  tonnes  de 
fonte.  Cette  production  se  repartil  a  peu  pies  en  parties  egales  entre 
la  Toscane,  la  Lombardie  et  le  Piemonl  (').  Les  tableaux  qui  suivent. 
accompagnes  de  diagrammes  demonstratil's  ^ig.  2).  donnent  les  re- 
suliats  de  l'exploitation  des  mines  de  L'lle  d'Elbe  el  des  hauts  fourneaux 
annexes  depuis  le  commencement  de  ("administration  cointeressee  insli- 


(1)  Parmi  les  motifs  permanonls  qui  ont  inline  sur  la  diminution  de  la  product'on 
dr  la  fonte  lombarde.  un  des  princiraux  est  la  diminution  dans  la  recherclio  des  funics 
I  tenaces  qui  etaient  adoplees  pour  pieces  speciales  en  usage  dans  l  artillerie;  on  prefere 
aujourd'hui  pour  tet  usage  l  acier  coule  fondu  sur  sole. 
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fig.  2.  —  Diagrammes  rolatifs  a  ['exploitation  des  minieies  dc  for  de  I'ile  d'Elbe. 


tu6e  par  lc  Gouvernement  du  grand-due  de  Toscane  de  juillet  1851 
a  fin  juin  1881  («). 

Minieres  de  fer  de  file  d'Elbe. 
Tableau  du  prix  d'une  tonne  de  minehai  par  qualite 
Ddpenses  specialus. 
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0.02 
1.12 

0.02 
0.66 

1  .45 

0.07 

0.67 

1 .00 

0.03 

1  .34 

1 .11 

0.01 

0.40 

1 .29 

1.14 

0.08 

1.59 
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1 .48 

1 .34 
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Minieres  de  fer  de  File  d'Elbe. 
Tableau  du  prix  d'u.ne  tonne  de  minerai  par  Meniere 
Frais  speciaux. 
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Surveillance,  extraction  et  depre- 
ciation du  materiel  

Transport  

Charpentiers,  forgerons,  etc.  .  . 
Objets  divers  de  consommation  . 


Surveillance,  extraction  et  depre- 
ciation du  materiel  

Transport  

Charpentiers,  forgerons,  etc.  .  . 
Objels  divers  de  consummation  . 


0.72 
0.92 
0.03 
0.17 


0.43 
0.77 
0.02 
0.10 


0.51 
0.65 
0.01 
0.23 


0.72 
0.66 
0.01 
0.25 


1 .00 

0.69 
0-02 
0.25 


0.91 

0.54 
(J.  01 
0.24 


1.04 
0.00 
0.01 
0.23 


1  .07 
0.81 
0.01 
U  28 


1.23 
0.65 
0.02 
0.2I 


1  .84  1.38  1 .40  1 .64  1  .90  1.70  1  .88  2.17  2.11  1 .86 

Vigneria. 


1  .01 

0.59 
0.92 
0.24 


3 

04 

1 

h:i 

1 .85 

2.15 

2.89 

3 

21 

3 

45 

35 

3.99 

1 

si 

0 

31 

0 

17 

0.35 

0.54 

0.39 

0 

58 

I) 

44 

0 

24 

0.21 

ii 

39 

0 

12 

0 

07 

0.06 

0.08 

0-14 

0 

12 

0 

11 

0 

13 

0.12 

0 

12 

0 

36 

0 

17 

0.14 

0.14 

0.19 

0 

22 

0 

20 

0 

25 

0.21 

|) 

13 

3.83 

2 

24 

2.40 

2.91 

3.61 

4 

13 

4 

20 

97 

4.53 

2 

45 

Rio-Albano. 


2.45 
0.29 
0.  to 


2. 31 
0.44 
0.00 


0..':)  i).  I 


2.44 
0.48 
0.00 
0 . 20 


4.52 
1.28 
0.14 
0.40 


3.29 
1.84 
0.19 
0.58 


3.07  2.95  3.18  6.34  5.90  5.21  7.60  0.09  3.89 

T  erranera. 


3.02 
1 .48 
0.16 

0.55 


5.23 
1.79 
0.13 
0.45 


3.04 
1 .53 
0.14 
0.4K 


2.43 
1.07 
0.09 
0.25 


Surveillance,  extraction  et  depre- 
ciation du  materiel  

Transport  

Charpentiers,  forgerons,  etc.  .  . 
Objets  divers  de  consommation  . 


Surveillance,  extraction  et  depre- 
ciation du  maUriel  

Transports  

Charpentiers,  forgerons,  etc.  .  . 
Objets  divers  de  consommation  . 


I .  61 

II.  Ml 

0.10 
0.13 


1 .49 
0.80 
0.06 
0.14 


2.33 
0.59 
0.08 
0.10 


2.74 
0.82 
0.10 
O.O'.i 


2.29 
1.30 
0.17 
0.10 


2.72 
1 .22 
0.26 
0.13 


2.04  2.55  3.10  3.75  3.80  4.33  4.43  7.01  5.23  5. 29 

Calamita 


2.97 
I  •  1 1 

0.25 
0.10 


5.61 
0.93 
0.31 
0.16 


3.97 
0.77 
0.34 
0.15 


3.71 
1 .07 
0.31 
0.20 


1 .63 
0.90 


1 .21 
0.47 
0.10 
0 .  I  1 


1.81 
0.74 
0.13 
0.10 


2.09 
1.94 
0.14 
0.15 


I  .  1 1 

II . 1 

0.56 


4.02 
0.80 
0.35 


2.84  4.32  7.00  5 . 55  S. 1 8  9.85  7.46  6.81 


5.70 
1.16 


0.55 


0.65 
I  .74 
0.78 
0.08 


5.34 
1.22 
0.56 
0.34 


5.09 
0.98 
0.42 
0.32 


Minieres  de  fer  de  file  d'Elbe. 
Tableau  des  elements  du  prix  d'une  tonne  de  mineral 


Prix  moyen. 


Surveillance,  extraction  el  depreciation  du  materiel 

Transport  

Charpentiers,  forgerons,  etc  

Objets  divers  dc  consommation  


Direction  el  administration  

Redevances  annuelles,  pensions  ct  secours. 

Entretien  

Amortissement  

Krais  cxtraordinaires  el  Svenluels  


1870-71 


1.11 

0.79 


0.19 

2.14  2.14 


0  63 
0  45 
0.24 
II.  1 1 
0.03 


0.90 
O.ii:: 
0.04 
0.10 


0.33 
II.  Ill 
0.07 
0.19 

0.09 


1 .18 

0.59 
0.04 
0.18 


1.99  1.99 


0.23 
0,11 
0.08 
(1.05 
0.12 


I.  50 
0.64 

II.  04 
0.20 


2.38  2.38 


0.28 
0 . 1 0 
0.10 
(1.14 
0.17 

0.85 


L 


1 .74 
0.77 

0.00 
0.27 


0.25 
11.12 
0.27 
0.32 
0.15 


1 .65 
0.74 
0.08 
0.27 


2.  IA 


(I.2N 
0.11 
0.23 
0.04 
0.10 


IN70- 


I  .72 

0.74 
0.07 
0.26 


2.79 


0.26 
0. 12 
0.35 
0.04 
0 . 09 

0.86  0.86 


2.29 
11.91 

0.08 
0.30 


0  30 
1.16 
0.41 
0.04 


1.93 
0.71 
0.07 
0.23 


2.94  2.91 


0  32 
0.08 
0.37 
0.01 
007 


1.39 

0.68 
0.07 
0.24 


2.5S  2.58 


0.24 
0.07 
0.35 
0.01 
0.03 

0.70  0.70 


ISMl-81 


Facilities  concedees  a  l'iudustrie  italienne  dans  l'achat  du  minerai  de 
l'lle  d'Elbe.  —  Par  le  contrat  du  13  juillet  1888,  rendu  executif  par 
decret  ministeriel  du  24  juillet,  les  minieres  de  l'lle  d'Elbe  furent 
concedees  en  location  pour  deux  annees  a  partir  du  ler  juillet,  a 
M.  Giuseppe  Nonietli  domicilii  a  Livourne. 

I  i  locataire,  dans  les  limitesde  la  quantite  annuellcde  minerai  qu'il 
lui  est  permis  d'expedier  en  dehors  dc  l'lle  (90  000  Lonnes  de  minerai 
tout- venant  pouvant  elre  vendues  a  iinm  a  I'd  ranger  et  90000  tonnes 
minerai  lin  lavees  reserve.es  aux  fondeurs  italiens),  esl  oblige' 
,1,.  satisfaire  aux  demandes  qui  seroni  failes  par  les  fondeurs 
ilaliens  (le  preference  a  relies  failes  par  les  Strangers,  pourvu  que 
les  demandes  des  nalionatix  soient  presentees  deux  mois  avantle  com- 
mencement de  l'exercice  annuel,  excepte  pour  la  premiere  annee  tie 

(1)  Les  mines  de  l'lle  d'Elbe  et  les  usines  ayant  ete  louees  a  unc  Societe  depuis  Ic- 
ier juillet  1881,  nous  n'avons  pu  avoir  des  renseignements  precis  sur  l'exploitation  des 
mines  et  des  usines  depuis  cettc  date. 


la  location,  pour  laquelle  les  demandes  peuvent  etre  presentees  dans 
les  deux  mois  du  jour  oil  le  contrat  est  devenu  executif. 

Le  prix  a  etablir  avec  les  industriels  italiens  de\ra  etre  inferieur 
an  moins  de  10  %  au  prix  moyen  que  le  locataire  fera  pour  l'etran- 
ger,  et  dans  tous  les  cas,  quelle,  quesoit  la  qualite  du  minerai,  il  ne 
pourra  pas  etre  superieur  a  5  fr.  50  la  tonne  rendue  a  la  plage,  y 
compris  le  droit  de  50  centimes  que  doit  paver  le  locataire  au  doiuaine. 

La  fusion  des  minerals  vendus  aux  prix  de  faveur  consenlis  aux 
industriels  italiens,  ne  peut  etre  faitc  qu'en  Italic.  Les  industriels 
qui  porteraient  les  minerals  a  l'etranger.  auraient  a  payer  au  domaine 
non  seulement  la  difference  entrele  prix  de  faveuret  celui  du  marche. 
mais  encore,  a  litre  de  penalite,  une  augmentation  de  10  0  0  sur  le  prix 
courant.  Le  locataire  devra  imposer  conventionnellement  cette  obliga- 
tion aux  fondeurs  italiens  dans  les  contrats  de  rente  du  minerai. 

Malgre  les  plus  grands  efforts  tenies  pour  assurer  1'utilisation  des 
minerais  de  l'lle  d'LTbe  dans  le  pays  meme,  la  situation  des  mines  de 


LE  G  KIN  IE  CIVIL 


cette  ile,  ainsi  que  nous  Ic  vcrrons  plus  loin,  no  semble  pas  promollro 
un  avenir  bien  prospere. 

Avenir  des  mines  de  fer  de  Sardaigne  en  presence  de  l'epuisement  ra- 
pide  des  minerals  de  l'lle  d'Elbe.  —  Pendant  I' 616  de  1879,  I'lng^nieur 
Fabri  visita  attentivemcnt  les  gites.  M.  Pellati  el  ( Fan  I  res  Inge'nieurs 
examinerent  de  Jeur  cote"  les  mines  l'annde  suivante,  et  il  resulta  de 
leurs  observations,  ajoutees  aux  indications  de  l'lhgenieur  Mellini,  que 
les  quantites  prevucs  jusqu'alors  (41  000  000  de  tonnes)  devaienl  fttre 
reduites  au  tiers  seulemcnl.  Les  etudes  faites  par  plusieurs  Inge'- 
nieurs strangers  vinrent  confirmer  cette  Evaluation;  l'lngenieur 
S.  Cryszkowski,  entre  autres,  entrepot  en  1880  unc  etude  complete 
de  ces  gites,  en  les  comparant  a  ceux  d'Espagne  et  d'Afrique. 

Comme  conclusion  pratique  resultant  des  dernieres  observations 
faites  par  divers  Ingenieurs,  nous  donncrons  quelques  chiffres  relatifs 
a  la  quantity  de  mineral  <[ 1 1 i  parait  e\tre  encore  disponible  dans  les 
mines  de  l'lle  d'Elbe  : 

Tonnes. 


A  Hio,  Vigoeria  et  Giove   3.000.000 

Terranera  (10  a  15  000  tonnes  pendant  quelques  annees) 

etRio-Albano   2.000.000 

Calamita   1.000-000 

Minerais  massifs   6.000.000 


Tonnes. 

Gettate  de  Rio   1.000.000 

Puletta  (sable  ferrugineux)   500.000 

Depots  d'oligistes  en  paillettes  tres  fines  .    1 .500.000 


Soil  :  6  000  000  de  tonnes  de  minerais  massifs,  et  1  FS00  000  tonnes 
de  gettate  et  puletta. 

Or,  les  conditions  d'exploitation  actuelles  sont  de  d'48  pour  le  tout- 
venant  et  de  2'  52  pour  le  menu,  y  compris  les  frais  gene>aux. 

Les  prix,  dont  nous  donnons  le  detail  ci-dessous,  sont  les  moyennes 
offlcielles  de  10  annees  (de  1870  a  1880). 

Prix  de  revient  moyen  des  minerais  tout-venant  et  laves  de  l'lle  d'Elbe 
(exercices  de  4810  a  4880). 


Details  du  prix  tie  revient.  Tout-venant.  Laves. 

lires.  lires. 

Surveillance,  extraction,  depreciation  du  materiel.  .    3,13  0,84 

Transport  1,01  0,57 

Charpentiers,  forgerons   0,17  0,01 

Objets  de  consommation   0,28  0,21 

Par  %„  francs  4,59  '  1,1*3 

Direction  et  Administration  tires.  0,31 

Redevance  annuelle  et  pension  0,15 

Manutention  0,25 

Amortissement  0,095 

Frais  generaux  et  eventuels  0,087 

0,892  0,892 

Par  •/„  francs   5,482  2,f>22 


11  est  certain  que  les  conditions  d'exploitation  seront  moins  favora- 
bles  dans  l'avenir,  autant  pour  les  minerais  massifs  que  pour  les  mi- 
nerais laves,  dont  lecout  s'accroitra  encore  a  mesure  qu'on  s'eloignera 
de  la  mer,  car  on  a  suivi  pour  l'extraction  l'errement  des  anciens  : 
on  a  toujours  cherche  les  minerais  les  plus  faciles  a  extraire,  et  les 
gettate  qu'on  n'a  pas  pu  transporter  s'elevent  maintenant  a  1  000  000 
de  lonnes.  On  prevoit  que  le  prix  de  revient  moyen  du  minerai 
massif  des  diverses  mines  atteindra  avec  le  temps  7  a  8  lires,  et  les 
gettate  lave's  31  50  a  4  lires. 

Or,  d'apresles  calculsetablis  precedemment,  calculs  bases  sur  les  sta- 
listiques,  la  consommation  de  la  fonte  en  Italie  peut  s'estimer  actuelle- 
tnenta  135000  tonnes  en  moyenne('),  ce  qui  correspond  a  une  consomma- 
tion de  230  000  tonnes  de  minerai  del'iled'Elbe,etces  mines  ne  sufflraient 
pas  a  une  semblable  consommation  au  dela  de  30  annees.  Nous  avons 
suppose,  il  est  vrai,  que  ces  133000  tonnes  de  fonte  seraientproduitesavec 
les  hauts  fourneaux  italiensetque  ces  minerais seraient  traites  purs;  or  il 
sera  necessaire  de  faire  des  melanges,  car  on  se  trompe  grandeinent 
en  croyant  qu'on  pourra  faire  toutes  les  fontes  speciales  aver  les  mine- 
rais de  l'lle  d'Elbe,  surtout  celles  qui  interessent  les  blindages  et 
les  canons.  L'importation  des  fontes  soit  d'Angleterre,  soit  d'Espa- 
gne, etc.,  sera,  pendant  quelque  temps  encore,  tres  importante  pour 
les  fontes  speciales  et  a  has  prix.  Malgrela  diminution  qui  en  resultera 
dans  l'emploi  du  minerai  de  File  d'Elbe,  la  difficult^  serieuse,  dans  un 
temps  tres  rapproche,  sera  l'approvisionnemcnt  de  minerais  speciaux. 
et  en  presence  de  cet  epuisement  rapide  des  minerais  de  l'lle  d'Elbe. 
nous  pensons  que  les  mines  de  Sardaigne  et  principalement  de  Saint- 
Leon  sont  appelees  a  jouer  un  r<Me  important  dans  la  siderurgie  ila- 
lienne. 

Cyriaque  Hflsox, 

(A  suivre.)  Ancien  direcleur,  des  forges  de  MM.  Tardy  et  Beneeh, 

d  Savone  (ltaliei. 


l)  Voir  le  Genie  Civil,  t.  .Mil,  nc  is,  p.  27.;. 


TRAVAUX  PUBLICS 

N0UVEAU  ST8TEME  DE  FORTES  D'ECLLSES  A  GRANDE  CHUTE 

(Planehe  I.) 

La  construction  des  grands  canaux  maritimes  qui  abregent,  ftU  grand 
profit  du  commerce  et  de  la  navigation,  les  routes  que  doivent  BUivre 
les  navires  a  travers  les  Oceans,  sera  I'une  des  u-uvres  important'  - 
de  la  seconde  moitie  de  noire  >icc|e.  La  solution  du  canal  a  niveau, 
la  moilleure  lorsqu'elle  pent  etre  realisee,  n  est  inallu-ureii>eiueni  pa» 
toujours  possible,  et  Ton  se  trouve  encore  so u vent  dans  la  necessity 
d'employer  le  canal  a  Ecluses,  inferieur  au  precetlenl  par  In  dnree  des 
manoeuvres  qu'il  exige. 

Par  suite  de  cette  necessite,  l'attention  des  Ingenieurs  s'esl  Irouu'e 
appelEe  sur  la  construction  des  6c  1 uses  k  grandes  sections  el  i  gran- 
de  chute,  permettant  de  fxanchir  une  de"nivelIation assez  importante. 
Le  systemc  des  portes  a  deux  vantaux,  do  a  Leonard  de  Vinci  el  pres- 
que  exclusivement  employ*'-  aujourd'bui  encore  dans  les  e'cluses  11  u - 
viales,  ne  pouvait  pas  resoudre  la  question. 

La  pression  d'eau  a  laquelle  on  peut  soumettre  ces  portes  esl  ie  - 
cessairement  limitee,  et  si,  dans  certaines  ecluses,  comme  aux  Chan- 
nel-Docks de  Liverpool,  on  a  pu  elever  cette  pression  jusqu'a  18 
metres  d'eau,  il  est  impossible  d'aller  aussi  loin  avec  des  portes  dY- 
cluses  qui  doivent  s'ouvrir  fn'-quemrnent  et  sont  BOumises  a  des  ma- 
noeuvres rEpEtees.  Dans  ce  cas,  on  ne  peut  guere  dEpasser  4  metres 
de  chute,  sous  peine  de  dcteriorer  rapidement  les  maconneries  des 
Ecluses  et  de  mettre  hors  d'usage  les  tourillons  des  vantaux. 

Cette  faible  hauteur  de  chute  interdit  l'emploi  de  ce  genre  d'eclusi  - 
dans  un  canal  maritime  ou  le  transit  doit  6tre  important.  II  landrail, 
en  effet.  multiplier  considerablement  le  nombre  des  ecluses,  lorsque 
la  denivellation  a  franchir  est  assez  grande,  et  Ton  serait  conduit 
alors  a  des  manoeuvres  intcrminables,  inconipatibles  avec  un  tran-ii 
rapide  el  inlensif. 

11  fallait  done  necessairement  chercher  un  s)rsteme  d'ecluses  a 
grandes  sections  et  a  grande  hauteur  de  chute. 

M.  Eiffel  a  propose  la  solution  des  portes  glissantes,  qu'il  a  com- 
mence^ a  mettre  a  execution  sur  les  chantiers  de  Panama.  .Nous  rap- 
pellerons  sommairement  en  quoi  elle  consiste.  La  porte  est  formee 
essentiellement  d'un  caisson  mobile,  creux,  equilibrE,  suspendu  par 
sa  partie  superieure  et.  qui  peut  se  deplacer  perpendiculairement  a 
l'axe  du  canal,  en  roulant  sur  des  rails  superieurs  disposes  sur  on 
pont  tournant.  Lorsque  cette  porte-ecluse  est  remisee  dans  sa  cham- 
bre  laterale,  il  sullit  de  rabattre  le  pont  tournant  pour  que  la  voie  soit 
completement  libre. 

Un  Ingenieur  civil  americain,  M.  Peary,  propose  une  solution  dif- 
ferente,  qu'on  pourrait  appeler  celle  de  la  porte  a  renversement. 

Ce  systeme(pl.  I)  se  compose  essentiellement:  dune  porle  roulante 
et  a  renversement,  qui  vient  se  placer  dans  un  logement  menage 
dans  un  cotede  l'ecluse;  des  rails  de  roulement;  d'un  chariot  a  cheval 
sur  le  logement  de  la  porte  et  qui  peut  se  deplacer  en  avant  et  en 
arriere;  d'une  voie  disposee  sur  la  plate-forme  superieure  de  l'ecluse, 
et  enfin  d'un  tirant  articule  en  bielle,  qui  reunit  le  chariot  a  la  porte. 

La  porte,  entierement  metallique,  comporte  un  arc  de  roulement 
dont  le  rayon  est  tel  que  le  developpement  de  cet  arc  soit  egal  u  la 
largeur  du  sas.  II  en  resulte  que  la  porte,  apres  avoir  decrit  dans  son 
roulement  un  arc  de  9'>°,  se  trouve  tout  entiere  placee  dans  son  lo- 
gement. 

La  partie  inferieure  de  la  porte,  a  0m  30  sur  0m  60  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau  dans  le  bief  inferieur,  ainsi  que  la  partie  iuterieure. 
du  cote  du  roulement,  comportent  un  compartiment  parfaitemenl 
etanche  destine  a  recevoir  un  lest  d'eau  mobile. 

Sur  ses  autrescotes  la  porte  est  en  treillis.  Cette  disposition  permet 
de  rendre  le  centre  de  gravite  tres  voisin  du  centre  de  1'arc  de  roule- 
ment, condition  favorable  ;!  lequilibre  du  systeme. 

Les  rails  de  roulement  seront  places  un  peu  plus  haul  que  le  fond 
du  sas.  alin  d'eviter  le  depot  de  matieres  etrangeres  qui  s'accumule- 
raient  sur  eux. 

Afln  d'obvier  aux  deplacements  lateraux  pendant  les  mannuvres, 
les  porters  de  roulement  de  la  porte  sont  munies  de  joues.  De  menie. 
tout  glissement  dans  le  sens  oppose  est  empeche'  par  4  chaines  dispo- 
sers par  paires,  et  ayant  chacune  pour  longueur  le  developpement  de 
1'arc  de  roulement. 

Les  chaines  de  la  premiere paireont  une  extremite  fixee  sur  la  porte. 
a  la  partie  superieure  de  1'arc  de  roulement.  la  porte  etant  fermee  et 
verticale;  l'autre  extremite  est  fixee  au  fond  du  sas.  au  point  extreme 
du  m£me  arc.  Quant  a  l'autre  paire  de  chaines.  elle  a  une  extremite 
attachee  a  la  porte  au  point  extreme  inferieur  de  1'arc  de  roulement: 
l'autre  extremite  est  fixee  dans  le  logement  de  la  porte.  au-dessous  de 
I'extremite  superieure  du  cercle  de  roulement,  la  porte  etant  ouverte 
et  horizontale. 

II  s'ensuit  que  lorsque  la  porte  est  fermee  et  verlicale,  les  chaines 
de  la  premiere  paire  sont  enroulees  suivant  le  contour  de  1'arc  de 
roulement.  tandis  que  celles  de  la  deuxieme  paire  sont  allongees  et 
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raidies  sur  le  fond  du  logcment  dc  ia  portc.  Inversement,  quand  la 
porle  est  ouverte  ct  horizontale,  les  chaines  de  la  deuxieme  paire  sont 
enrouiees  suivant  le  contour  de  l'arc  de  roulement,  tandis  que  celles 
de  la  premiere  sont  allonges  et  raidies  sur  le  fond  du  logcment  de  la 
portc. 

Dans  toutes  lcs  positions  successives  de  la  porte  pendant  son  roule- 
ment, l'une  des  paires  dc  chaines  se  deroule  de  la  quautite  exacte  dont 
l'autre  paire  s'enroule,  ce  qui  rend  tout  glissemcnt  impossible. 

La  bielle,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  est  attachee  a  Textre- 
naite  superieure  de  l'avant  de  la  porte  au  moyen  d'une  simple  che- 
ville  ouvri6re  horizontale.  Ce  mode  d'attache  permet  a  la  bielle  de  se 
deplacer  dans  un  plan  vertical,  en  oscillant  autour  dc  la  cheville. 
L'autre  exlrcmite  dc  cette  bielle  est  relice  au  chariot  par  des  chevilles 
analogues,  qui  permettcnt  egalement  le  mou.vement  dans  un  plan 
vertical. 

cbariol  se  compose  d'un  chassis  rectangulairc  place  a  cheval  sur 
le  Logement  de  la  porte  el  supporte  par  des  trues  mobiles  sur  des  rails 
disposes  perpendiculairementa  la  direction  de  Teduse.  Le  mouvement 
du  chariot  s'obtient  au  moyen  d'un  moteur,  soil  bydraulique,  soil  a 
air  comprime,  porte' par  ce  chariot  lui-meme  et  qui  actionne  unarbre 
portant  deux  tambours,  sur  lesquels  sont  enrouiees  plusieurs  spires 
d'un  cable  fixe.  On  pcut,  au  moyen  d'un  levicr  de  chungement  de 
marche,  modilier  le  sens  du  m<>u\i'iueut. 

On  a  du  se  preoccuper  d'eviter  les  deformations  dc  la  partie  supe- 
rieure de  la  porte  sous  I'action  du  vent.  Du  cote'  interieuron  a  dispose" 
des  galets  de  roulement;  a  l'autre  extremile  de  la  porte  s'articule  la 
bielle  et  de  Texlreinitc  de  celle-ci  partent  des  cables  metalliques  qui 
viennent  passer  aux  deux  extre'mite's  de  l'avant  du  chariot  sur  des 
poulies  de  renvoi  et  vont  ensuite  s'enrouler  sur  un  cabestan  place  sur 
ce  chariot.  (>et  ensemble  de  haubans  forme  avec  la  bielle  un  triangle 
ri.uide,  qui  empeche  toute  deformation  dans  un  plan  horizontal. 

Le  principe  de  la  manoeuvre  est  facile  ii  comprendre.  Si  nous  sup- 
posons  que  la  porte  soit  fermer.  c"cst-a-dire  verticale,  le  chariot  se 
trouve  pres  de  l'arete  de  sas  et  presque  au-dessus  de  Tangle  interieur 
de  la  porte;  celle-ci,  convenablement  lestee  au  moyen  de  son  compar- 
timent  a  eau,  repose  legerement  sur  les  rails. 

Le  chariot  est  mis  en  marche  ;  Tangle  exterieur  de  la  porte  s'eUeve 
et  se  deplace  en  arriere,  sous  ['effort  dc  traction  de  la  bielle.  Les 
chaines  de  la  premiere  paire  se  deroulent,  celles  de  la  scconde  paire 
s'enroulent.  Le  lest  d'eau  se  deplace  en  meme  temps  que  la  porte,  sans 
aider,  ni  retarder  le  mouvement  d'oscillation;  il  ne  sert  qu'a  main- 
tenir  la  porte  appliqu6e  sur  les  rails;  celle-ci  ne  peut  done  ni  se 
relever,  ni  descendre.  Les  mouvements  lateraux  sont  empeches  dans 
le  bas  par  des  rebords  fixes  sur  la  porte,  dans  le  haut  par  des  rouleaux 
guides  et  par  la  bielle.  Les  mouvements  de  glissement  en  avant  ou  en 
arriere  sont  empeches  dans  le  fond  par  les  chaines  et  en  haut  par  le 
chariot. 

Libre,  et  cependant  maintenue  de  tous  cotes  commedans  un  etau, 
la  porte  rentre  rapidement  et  facilement  dans  son  logement  en  n'exi- 
gcant,  a  ce  qu'affirme  Tinventeur,  que  peu  de  force  pour  sa  manoeuvre. 

II  sera  peut-etre  necessaire  d'employer,  pour  appliquer  la  porte 
centre  sa  butee,  la  disposition  suivante:  dans  Tepaisseur  de  la  ma- 
connerie  de  la  butee  est  loge  un  cylindre  hydraulique  dont  la  tige  du 
piston  se  termine  en  forme  de  crochet.  La  porte  est  munie  d'un  piston 
a  ceil  qui  vient,  au  moment  de  la  fermeture,  s'engager  dans  le  crochet. 
La  tige  du  piston  hydraulique  exerce  alors  une  traction  qui  applique 
bien  exactement  la  porte  sur  sa  butee. 

Tel  est,  dans  ses  lignes  principales,  le  systeme  propose  par  M.  Peary 
pour  les  grandes  <5cluses.  11  offre,  d'apres  lui,  Tavantage  d'une  ma- 
noeuvre simple  et  rapide;  tout  le  mecanisme  est  concentre  a  la  partie 
superieure  de  T(5cluse,  ce  qui  en  faciliterait  Tacces  et  la  reparation  ;  la 
porte  elle-meme  est  accessible  dans  presque  toutes  ses  parties,  sans 
qu'il  soit  necessaire  d'inlcrrompre  le  service  de  Teduse. 

Henri  Mamy, 

lugenieur  de*  Arm  et  mixnufaciuret. 


PHYSIQUE  INDUSTRIELLE 

EMPL01  DE  LA  LUMIERE  POLARISEE  EN  TELEGRAPHIE  OPTIQUE 

Nous  avons  donne  precMemment  dans  le  Genie  Civil (')  Texposedes 
prineipes  sur  lesquels  repose  la  telegraphic  optique,  dont  les  ai)plications 
a  I  act  militaire  sonl  aujourd'hui  d'une  grande  importance.  Pour 
completer  cettc  etude,  nous  relalerons  les  recherches  recemmcnt  faites, 
dans  cct  ordrc  d'idOes,  par  M.  liaoul  Ellie,  lugenieur,  ancicn  eleve 
de  I'Ecole  Cenlrale,  et  portant  sur  I'emploi  de  la  lumifere  polarisee  en 
telegraphic  optique;  ces  recherches  ont  etc  communiques  a  la  Societe 
des  Sciences  physiques  ct  naturellcs  de  Bordeaux  (a). 

(1)  Voir  lo  Oenie  Civil,  tome  VII,  n»  8,  p.  11G;  11°  9,  p-  133  et  11°  10,  p.  150. 

(2)  Mimoires  dc  la  Societe  des  Sciences  pfojsiijucs  ct  naturelles  dc  Bordeaux,  tonic  IV 
(3«  >erie). 


L'appareil  le  plus  souvent  employe  aujourd'hui  pour  la  telegraphic 
optique  a  moyennc  ou  grande  distance  se  compose  essentiellement, 
comme  nous  Tavons  dit,  d'une  source  lumineuse  placee  au  foyer  prin- 
cipal d'un  objectif,  lentille  ou  miroir  concave.  Une  lunetie  faisant 
corps  avec  Tinstrumcnt  sert  a  pointer  ct  a  observer  lcs  signaux.  On 
peut  ainsi  diriger  le  signal  lumineux  sur  la  station  avec  laquelle  on 
desire  commuuiquer,  et  le  signal  n'est  alors  visible  que  dans  la 
region  occuptfe  par  I'image  conjuguee  de  la  source. 

Le  colonel  .Mangin,  dans  son  Mdmoire  sur  le  systeme  de  telegraphic 
optique  de  la  defense  de  Paris  ('),  demontre  qu'on  amplifie  ainsi  la 
source  lumineuse  dans  le  rapport  de  la  surface  de  Tobjectil  d  emission 
a  la  surface  de  la  source.  D'ailleurs,  Tintcnsite  specifique  de  Tobjectif 
illumine,  abstraction  faite  des  pertes  dues  aux  reflexions,  est  la  meme 
que  celle  de  la  source.  II  est  done  possible  de  require  cette  source 
aux  dimensions  limites  que  lui  assignent  les  aberrations  de  Tobjectif, 
et  par  consequent  de  red  u  ire  jusqu'a  un  certain  point  la  region  de 
visibilitc  sans  nuire  a  la  puissance  de  l'appareil. 

En  placant  la  source  a  une  distance  convenable  d'une  lentille  ou 
d'un  systeme  de  deux  lentilles  plan-convexes,  dit  eclaireur,  on  peut 
concentrer  les  rayons  provenant  de  la  source  au  foyer  de  Tobjectif. 
Les  rayons  emanes  de  cette  region  de  concentration  peuvent  etre 
considered  comme  provenant  d'une  source  de  lumiere  qu'on  peut 
limiter  ii  Taide  d'un  diaphragme. 

Les  signaux  consistent  en  eclats  lumineux  et  eclipses  longs  ou  brefs, 
produits  en  interceptant  ou  en  laissant  passer  plus  ou  moins  long- 
temps  les  rayons  lumineux  a  Taide  d'un  ecran  manipulateur.  En 
France,  il  est  convenu  qu'un  point  de  Talphabet  Morse  correspond  a 
un  eclat  bref,  et  qu'un  trait  correspond  a  un  eclat  prolonged  On  admet 
d'ailleurs  pour  la  transmission  optique: 

1°  Un  trait  egal  a  quatre  points  ; 

2°  L'espacement  entre  les  signaux  composant  une  meme  lettre  ou 
un  meme  chiffre  egal  a  un  point ; 

3°  La  separation  entre  deux  lettres  du  meme  mot  ou  deux  chiffres 
du  meme  nombre  egal  a  quatre  points,  ou  un  trait; 

4°  L'espace  a  laisser  entre  deux  mots  ou  deux  nombres  correspond 
a  huit  points,  ou  deux  traits. 

La  personne  avec  laquelle  on  correspond  s'applique  a  bien  saisir 
les  differences  de  duree  des  eclats  et  des  eclipses,  et  peut  en  conclure 
la  lettre  de  Talphabet  qui  lui  est  transmise. 

11  est  necessaire  de  produire  les  signaux  saccades  et  surtout  bien 
cadences  pour  qu'on  puisseaisementlesdistinguer.  Pourfaireles  signaux 
saccades,  on  place  Tecran  manipulateur  le  plus  pres  possible  de  la 
source,  avec  Tappareil  sans  Eclaireur,  ou  trts  pres  du  foyer  de  Tobjectif, 
avec  Tappareil  a  Eclaireur.  Ce  dernier  appareil  permet  d'avoir  un 
ccran  tres  petit  et  tres  higer,  et  par  consequent  de  produire  les  signau  x 
tres  rapidement. 

Mais  cette  rapidite  a  une  limite  qui  depend  de  la  persistance  des 
impressions  lumineuses  sur  la  retine.  Si  Ton  inanipulait  trop  vite, 
les  eclats  empieteraicnt  les  uns  sur  les  autres.  Le  colonel  Mangin  a 
admis  que  le  «  maximum  de  vitesse  qu'il  est  bon  dc  ne  pas  depasser 
semble  etre  environ  la  moitie  de  celle  que  Ton  peut  atteindre  en  teie- 
gcaphie  electrique.  » 

En  appliquant  la  polarisation  a  la  teiegraphie  optique,  M.  Ellie  s'est 
propose  d'augmenter  la  rapidite  de  la  transmission,  et  de  rendrc  la 
manipulation,  de  meme  que  la  reception,  independantes  de  la  notion 
de  temps. 

L'appareil  peut  emettre  de  la  lumiere  polarisee  soit  dans  le  plan 
horizontal,  soit  dans  le  plan  vertical,  et  de  la  lumiere  naturelle.  Pour 
la  reception,  on  a  une  lunette  contenant  un  Rochon  servant  d'ana- 
lyseur.  Avec  un  signal  polarise,  on  peut  placer  le  Rochon  de  maniere 
a  ne  voir  qu'un  seul  signal,  a  droite,  ou  a  gauche,  suivant  les  con- 
ventions. Avec  la  lumiere  naturelle,  on  voit  un  signal  double. 

On  peut  done  produire,  d'apres  M.  Ellie,  trois  signaux  clcmentaires, 
et  convenir  par  exemple  de  representer  le  point  de  Talphabet  Morse 
par  le  signal  de  gauche,  la  barre  par  lc  signal  double,  et  la  separation 
des  lettres  par  le  signal  dc  droite. 

II  est  peut-etre  plus  facile  de  distinguer  les  signaux  de  position  que 
les  signaux  de  duree.  En  tous  cas,  la  manipulation  independante  du 
temps,  et  consistant  simplement  a  manipuler  trois  touches1,  n'exige 
aucun  apprentissage,  pas  meme  la  connaissance  prealable  de  Talphabet 
Morse  qu'on  peut  avoir  sous  les  yeux. 

Puisqu'il  n'est  pas  necessaire  de  produire  des  eclats  et  des  eclipses 
longs,  on  presscnt  que  la  dui^e  de  transmission  pourra  etre  plus 
rapide  qu'avec  Tappareil  ordinaire.  L  auteur  n'a  pas  fait  d'experiences 
comparatives,  mais  on  peut  esperer  d'apres  lui  une  reduction  d  un 
tiers  en  moyennc  sur  la  duree  des  transmissions  ordinaires  telle 
qu'elle  est  deiinie  plus  haut.  Voici  comment  on  peut  proceder  pour 
evaluer  cette  proportion.  On  fait  le  compte  dc  la  frequence  des  lettres"; 
sur  1563  mots  contenant  7  173  lettres,  il  y  a: 

1 070e  —  581  s  —  olOa  —  524n  —  oil  *'  —  oOl  t  —  oOOr—  431  «  — 
405/—  391o  —  297  —  230c  —  226  p  —  202e  —  197  hi  —  109l-  — 
94?  —  77/  —  716  —  60g  —  26x  —  22c/i  —  I8j  —  16/i  —  14r/  — 
10-  —  OA-  —  0w. 

il j  Mitnoriat  dc  I'u/ficicr  du  genie,  n«  23,  annee  1874. 
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En  prenaut  la  durde  du  point  pour  unite  de  temps,  on  pent  ('valuer 
en  points  la  duree  do  transmission  de  chaque  lettre  cle  ['alphabet 
Morse,  puis  la  duree  de  transmission  des  1  Tifio  mots.  Avec  ta  manipu- 
lation ordinaire,  on  trouve  841)05  points;  avec  la  manipulation  pro- 
posee suppose  isochrone,  on  trouve  S563S  poinls. 

On  pourrait  a  la  rigueur  admettrc  une  manipulation  ordinaire  plus 
rapide,  par  exemple  un  Irait  dgal  a  trois  points;  la  duree  de  trans- 
mission scrait  de  69323  points. 

Enfln  on  peut  voir  s'il  y  a  avantage  a  employer,  avec  la  manipu- 
lation proposee,  un  alphabet  on  la  duree  de  chai|ue  leltre  serait  iiiieux 
en  rapport  avec  sa  frequence  qu'avee  I'alphahel  Morse.  Cet  alphabet 
modilic  donnerait  une  transmission  de  'i^(i7l  points. 

En  prenant  pour  unite  la  duree  de  la  manipulation  ordinaire,  on 
peut  dvaluer  les  durdes  des  manipulations  proposees,  comme  suit : 

Manipulation  : 

Ordinaire  (1  trait  —  h  points)   1,00 

Proposee,  alphabet  Morse   0,fi(i 

Proposee,  alphabet  modifie   0,62 

Manipulation  : 

Ordinaire  rapide  (1  trait  =  3  points)  .  .      .  1,00 

Proposee.  alphabet  Morse   0,82 

Proposee,  alphabet  modifie   0,77 

L' avantage  de  Talphabet  modifie  n'est  pas  tellement  grand  qu'il 
justilie  l'abandon  del'alphabet  Morsel 

Yoici  la  disposition  (fig.  1)  que  M.  Ellie  a  adoptee  pour  les  deux  ap- 
pareils  construils  en  1887.  Soient  S  la  source  de  lumiere, E  l'eclaireur. 
et  0  l'objectif.  Entre  I'objectif  et  Teclaireur,  de  part  et  d'autre  du 
foyer,  il  y  a  deux  spaths  d'Islande  I,  Y,  de  memo  epaisseur,  ayant 


Fig.  i, 

m^me  section  principale,  places  en  sens  inverse.  Le  faisceau  lumineux 
provenant  de  l'eclaireur  est  dedouble.  Le  faisceau  des  rayons  ordi- 
naires  reste  dans  l'axe  de  1'appareil:  il  est  polarise"  dans  le  plan 
de  la  section  principale,  plan  horizontal  par  exemple.  Le  faisceau  des 
rayons  extraordiuaires  est  devie  lateralement,  pour  les  rayons  jaunes. 
de  la  quantile  e  tang  6°  13' 42",  e  etant  l'epaisseur  du  spath,  et6°13'42' 
la  deviation  angulaire  dans  le  spath.  La  deviation  n'est  pas  la  meme 
pour  toutes  les  couleurs  du  spectre.  D'ailleurs  cc  faisceau  est  polarise 
dans  le  plan  perpendiculaire  a  la  section  principale. 

Mais  le  second  spath  ramene  ce  dernier  faisceau  dans  l'axe  de  1'ap- 
pareil, a  peu  pres  en  coincidence  avec  le  faisceau  ordinaire,  de  telle 
sorte  que  ces  deux  faisceaux  agissent  de  la  memo  maniere  au  point 
de  vue  gdometrique  :  ilsont  sensiblement  le  meme  foyer  virtuel  en  S'". 

II  est  done  possible  de  placer  en  S'  et  S"  deux  petits  ecrans  mani- 
pulateurs  qui  laisseront  passer  1'un  ou  l'autre  faisceau,  ou  les  deux 
ensemble  equivalent  a  un  faisceau  de  luiniere  naturelle.  Les  appareils 
construits  ont  trois  touches.  Les  deux  touches  extremes  font  mouvoir 
les  deux  6erans  separement,  et  la  Louche  du  milieu  souleve  les  deux 
£crans  ensemble. 

11  est  bon  de  placer  un  diaphragme  perce  de  deux  ouvertures  en 
S'  et  S",  et  pouvant  6tre  deplace.  Ce  diaphragme  permet  de  limiter  la 
region  de  visibility,  si  on  le  desire  ;  il  est  indispensable  lorsqu'on  em- 
ploie  le  soleii  comme  source  lumineuse,  et  dans  tous  les  cas  il  sert  au 
reglage. 

Cette  disposition  permet  d'expedier  simultanement  deux  depeches 
dans  la  meme  direction.  II  faut  alors  employer  la  manipulation  ordi- 
naire. Chacun  des  deux  exptidileurs  ne  manipule  que  sur  une  touche, 
et  agit  toujours  sur  le  meme  faisceau.  A  la  reception,  les  deux  obser- 
vateurs  ont  chacun  une  lunette  avec  un  analyseur  donnant  une  seule 
image.  Mais  les  deux  analyseurs  sont  places  de  facon  a  ce  que  1'uu 
des  observateurs  n'apereoive  pas  les  signaux  qui  sont  recus  par  l'autre. 

On  pourrait  peut-etre  supprimer  l'eclaireur  et  le  premier  spath,  en 
placant  en  S'  et  S"  deux  sources  lumineuses  ou  une  source  assez  large 
dont  on  pourrait  intercepter  la  moitie  gauche  ou  la  moitie  droite.  11 
faudrait  placer  les  ecrans  ties  pres  de  la  source,  ce  qui  serait  peut- 
etre  difficile. 

En  ne  laissant  passer  que  la  luiniere  d'une  seule  source,  il  se  for- 
merait  deux  foyers  virtuels  voisins  envoyant  deux  signaux  polarises  a 
angle  droit  dans  deux  directions.  La  region  de  visibilite  serait  doublee 
dans  le  sens  horizontal,  mais  on  verrait  le  signal  polarise  differem- 
ment  selon  la  region  oil  Ton  sc  placerait. 

L'inconvenient  le  plus  grave  de  l'emploi  de  la  polarisation,  surtout 
avec  les  deux  spaths,  e'est  la  diminution  notable  de  Tiutensite  specili- 


que  de  Tobjectif  illumine,  par  rapport  a  un  appareil  ordinaire.  Kn 
traversant  les  spaths,  la  luiniere  eprouve  des  reflexions  qui  dimi- 
nuent  la  proportion  de  luiniere  transmise.  Le  dedoubli  un  nl  duninue 
encore  de  moitie*  Tiutensite  de  Tobjectif  illumine,  lorsqu'on  ne  n  ins- 
met  qu'un  seul  faisceau.  Ce  dernier  inconvenienl  pe  a  fibre  aUfaue* 
;i  l'aidc  d'une  disposition  parliruliere  ,|M  ivirpleur,  indiquee  pi  118  loin. 
Le  seul  remede  serait  d'employer  une  source  de  Lumiere  plus  [ntenM 

que  la  lainpe  ii  petrole,  par  evemple  la  lamp''  a  petrole  aliuienl'-e  p.ii 
l'oxygene,  de  M.  Mercadier,  ou  bien  la  lainpe  eleelrique  a  are.  Li 
lampea  incandescence  pourrait  aussietre  e&sayee,  mais  il  faudrait  i>  i- 
liser  ii  l'aide  du  filament  de  charbon  une  surface  liimiiieu-e  a\anl  d<  s 
dimensions  telles,  que  parmi  les  rayons  ('■mis  il  Ven  trouve  qui  puis- 
sent  sortir  de  I'objeclil'  paralleleinenl  a  l'axe  de  1'appan-il,  dans  n'im- 
porle  quelle  region  de  cet  objectif.  Cette  question  parait  dillieile  ii 
resoudre  praliqueinonl . 

L'appareil  ordinaire  a  lentilles  a  un  assez  court  foyer,  ce  qui  pro- 
voque  des  aberrations  transversales  assez  considerables.  II  faut  que 
la  source  lumineuse  ait  des  dimensions  telles  que,  parmi  lea  rayona 
einis  par  elle,  il  s'en  trouve  qui  puissent  sortir  de  l'objectif  parallel  •- 
ment  a  son  axe, 'dans  n'importe  quelle  region  de  cet  objectif.  La  lamp'- 
a  petrole  vue  de  tranche  est  gendralement  employee.  Avec  l'appareil 
a  eelaireur,  il  faut  considerer  l'image  de  la  source. 

Avec  les  spaths,  les  images  S'  et  S"  de  la  source  devront  etre  sufli- 
saininenl  dislantes  pour  ne  pas  se  coul'ondre,  meme  partiellement. 
Les  dimensions  de  ces  images  devront  ('Ire  en  rapport  avec  les  aberra- 
tions de  l'objectif.  Le  plus  petit  des  objectifs  employes  par  M.  Ellie  est 
une  lentille  plan-convexe  de  10  centimetres  de  diametre  et  41  centi- 
metres de  distance  locale  pour  les  rayons  centraux.  Avec  la  luiniere 
nionochroinatique,  pour  utiliser  toute  la  surface  de  la  lentille,  le  dia- 
metre minimum  de  l'image  de  la  source  supposee  plane  devra  fibre 
egal  au  diametre  de  l'intersection  du  c6ne  des  rayons  marginaux  et  de 
la  surface  caustique.  Pour  cet  objectif  de  16  centimetres,  ce  diametre 
est  d'environ  lmui5.  Avec  la  lumiere  blanche,  pour  tenir  comp:e  de 
l'aberration  de  refrangibilite,  on  doit  le  porter  a  environ  2mm  5  (').  On 
deduit  de  la  l'epaisseur  a  donuer  aux  spaths  : 

2  § 

e  =  .  .       , ;  =  -23  millimetres. 

tango"  13  42 

Avec  un  objectif  semblable  et  plus  grand,  il  faudrait  des  spaths  pro- 
portionnellement  plus  gros.  II  y  a  une  limite  qu'on  ne  peut  depasser 
a  cause  de  la  rarete  et  du  prix  des  gros  echanlillons.  II  serait  alors 
preferable  d'adopter  un  objectif  a  tres  faibles  aberrations,  par  exem- 
ple la  lentille-reflecteur  Mangin. 

Meme  si  Ton  employait  un  systeme  optique  parfait,  I'interposition 
des  spaths  provoquerait  des  aberrations.  En  ne  considerant  d'abord 
que  de  la  lumiere  monochroinati(iue,  on  remarque  que  le  faisceau 
extraordinaire  surtout  eprouve  des  alterations  assez  sensibles.  Par 
exemple  le  cone  des  rayons  marginaux  se  transforrae  en  une  surface 
reglee  assez  complexe.  On  peut  se  bonier  a  calculer  les  aberrations 
longitudinales  pour  les  rayons  compris  dans  la  section  principale  et 
pour  ceux  compris  dans  la  section  perpendiculaire  a  cette  section,  en 
prenant  pour  origine  le  foyer  des  rayons  centraux  ordinaires.  Soient  : 

e  l'epaisseur  du  spath  ; 

t  la  moitie  de  Tangle  au  sominet  du  cone  des  rayons  marginaux  in- 
cidents ; 

a  et  b  les  vitesses  des  rayons  ordinaires  et  du  rayon  extraordinaire, 
quand  le  plan  d'incidence  est  perpendiculaire  a  l'axe  du  spath  :  pour 
la  raie  D, 

a  =  0.60297,        6   -  0.67273  ; 
£  Tangle  forme  par  l'axe  du  spath  avec  la  face  d'entree, 

=  45°  23'  20"; 
t  determine  par  la  relation 

tang  t  —  ——rr1 —  tang  50° 3(722"  : 
°  a-  tang  i 

It,  deviation  angulaire  de  Taxe  du  faisceau  couique  dans  le  spath, 
determine"  par  la  relation 

(b-  —  a1)  lanj 


tans  R  — 


a-  tang-  t-\-b 


r-;  R  =  6°  13'  42',  pour  la  raie  D  ; 


a  b 


Mil-  t 


b-  cos- 


0.635  io, 


b'  = 


ab 


sin- 


62  cos^  e' 
10°, 


=  0.64211. 


En  prenant  e  -  -  23  millimetres  et  i 
distances  positives  du  cote  de  l'eclaireur 

Distance  des  rayons  centraux  et  marginaux  ordinaires  : 


on  a,  en  comptant  les 


a  sin  < 


bang  i  \/ 1  —  (i-  sin  i 


—  0°"»,I3.j: 


H)  Co  diamine  porutel  d'utilisor  tou»  lc»  rayoDj  compru  entnltt 
spectre  solaire. 


voies  C  el  K  J  u 


s 
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Distance,  estimec  suivant  l'axe  de  1'apparcil,  des  rayons  cenlraux 
ordinaires  <  t  extraordinaircs  dans  la  section  principale  : 


e  [tt^t,  -  a]  —  +  0mm,  G82; 
Lt'cosR        J  ' 


Distance,  estim6e  suivant  l'axe,  des  rayons  centraux  ordinaires  et 
extraordinaircs  dans  la  section  pcrpendiculairc  a  la  section  prin- 
cipale : 

e  I  — — —  «1  =  4-  2mm  138  • 

'LfcosR       J      T A 

Distance,  estime'e  suivant  l'axe,  des  rayons  centraux  ordinaires  el 
marginaux  extraordinaires  dans  la  section  principale  : 


[a'2  sin  i 
U  tang  i  cos  R  y/ 1  —  a'2  sin2 ; 


=  +  0mu,,549; 


Distance,  estime'e  suivant  l'axe,  des  rayons  centraux  ordinaires  et 
marginaux  extraordinaircs  dans  la  section  perpcndiculaire  a  la  section 
principale  : 

f  b2  sin  i  1 

<>   7,-  :  /  ,       ig  ==T-  ~  «   =  +2""",300 

Lb  tang  i  cosily/  1  —  62sin2t  J 

Suns  abordcr  l'6tude  complete  de  la  section  transversale  de  la  sur- 
face extraordinaire,  on  peut  cependant  pr6voir,  grace  aux  precedents 
resultats,  que  celte  section  est  allongee  dans  le  sens  vertical  Jorsquc 
lc  plan  secant  passe  dansle  voisinage  des  foyers  des  rayons  ordinaires. 
Plus  prcs  de  1  eclaireur,  l'image  d'un  point  devient  ronde,  puis  die 
finit  par  s'allonger  dansle  sens  horizontal,  en  meme  temps  que  l'image 
ordinaire  s'elargit  en  lous  sens.  II  y  a  done  intcret  a  former  sur  le 
diaphragme  une  image  ordinaire  nette,  pour  que  l'image  extraordi- 
naire ne  s'elargisse  pas  trop.  Le  second  spath  double  ces  aberrations. 

II  est  facile  de  verifier  ces  resultats  par  l'expe'rience,  en  employant 
un  eclaireur  achromatique  et  une  source  de  lumiere  suffisamment 
eloigner. 

11  y  a  aussi  des  aberrations  chrornatiqucs,  faibles  a  la  verity  par 
rapport  a  celles  qui  precedent.  II  est  facile,  par  exemple,  de  calculer  R 
pour  les  raies  C  et  F:  pour  la  raie  C,  R  =6°5'fi0";  pour  F,  R=6°23'22". 
Les  distances  transversales  des  foyers  correspondants  rappoi  tees  a  l'axe 
de  l'appareil  sont  2mm,5101  et  2mm,5789;  difference,  0mm,uG88.  On  sup- 
pose toujours  e  :  23mm. 

Enfin,  on  a  suppose  que  le  faisceau  polarise  avait  tous  ses  rayons 
polarises  dans  le  meme  plan,  ce  qui  n'est  pas  rigoureusement  exact. 
Mais  cette  cause  de  perte  est  tres  faible.  On  peut  s'en  assurer  en  re- 
gardant aune  distance  suffisante  l'objectif  avec  une  lunette  a  Rochon; 
on  voit  l'une  des  images  de  l'objectif  illumined  tres  faiblement,  et 
meme  traversed  par  une  croix  noire. 

A  la  reception,  on  peut  placer  un  rdicule  a  l'oculaire  de  la  lunette; 
le  HI  vertical  peut  etre  place  de  facon  a  occuper  une  position  interme'- 
diairc  entre  les  deux  images,  avec  la  lumiere  naturelle.  II  sert  de 
repere  pour  distinguer  la  position  du  signal  polarise.  La  nuit,  il  fau- 
drait  l'eclairer  legeremcnt.  On  pourrait  peut-etre  employer  un  HI  tres 
fln  de  platine  traverse  par  le  courant  d'une  petite  pile,  qui  le  rendrait 
incandescent. 

L'cclat  d'un  signal  polarise^  sans  analyseur,  est  moitiy  de  1'eclat 
d'un  signal  double.  Avec  le  Rochon,  les  signaux  ont  tous  le  meme 
eclat. 

Mais  il  est  facile  de  rendre  le  fond  moitie  moins  lumineux,  ce  qui 
rend  la  visibility  relative  a  peu  pres  la  meme  qu'avec  un  appareil  or- 
dinaire. II  suflit  pour  cela  de  placer  au  foyer  de  l'objectif  un  dia- 
phragme perc6  d'une  petite  ouverture.  On  place  le  Rochon  entre  ce 
diaphragme  et  l'oculaire.  On  voit  alors  deux  images  de  l'ouverture  : 
ces  images  ne  doivent  pas  empieter  l'une  sur  l'autre.  L'intensite'  lu- 
mineuse  du  fond  est  moitie  moindre  que  sans  diaphragme,  tandis  que 
le  signal  polarise  conserve  la  meme  intensity  absolue,  ce  qui  le  rend 
plus  visible  :  en  outre,  cette  disposition  permet  de  se  passer  de  rdi- 
cule.  La  nuit,  il  faudrait  exlairer  legerement  le  diaphragme,  par 
exemple  a  l'aide  d'un  HI  de  platine  incandescent  place  a  proximity. 

Comme  l'cclat  du  fond  peut  etre  consider^  comme  nul  pendant  la 
nuit,  la  visibility  du  signal  depend  alors  beaucoup  de  son  intensity 
absolue.  Par  consequent,  la  visibility  d'un  signal  polarise"  par  rapport 
a  un  signal  ordinaire  est  relalivemcnt  plus  grande  le  jour  que  la  nuit. 

Avecle  diaphragme,  le  champ  de  la  lunette  est  excessivement  limity. 
i  Mi  pourrail  rem^dier  a  cct  inconvenient  en  employanl  une  disposition 
pcrmellant  de  substituer  au  diaphragme  un  reticule  dont  le  cruise 
coinciderait  avec  la  position  du  centre  de  l'ouverture.  Par  exemple.  le 
reticule  et  le  diaphragme  seraient  mobiles  chacun  autour  d'un  axe  de 
rotation.  En  meme  temps,  il  faudrait  ecarter  le  Rochon,  pour  ne  pas 
changer  1'eclat  relatif  du  signal,  qui  devra  circ  alors  compose  de  lu- 
miere naturelle,  et  modifier  legeremenl  le  tirage. 

M.  Ellic  a  fait  un  certain  nombre  d'experiences  avec  les  appareils 
construits,  surtout  au  mois  de  septembre  1887.  Les  expyriences  ont 
ety  gynyralement  faites  avec  le  soleil  comme  source  de  lumiere.  Une 
experience  avec  les  deux  appareils  a  5  kilometres  a  bien  reussi  : 
grace  a  l'intensity  de  la  source,  le  signal  ytait  presque  yblouissant  a 


1'oeil  nu;  on  pouvait  l'observer  en  placant  simplement  le  Rochon  de- 
van  t  l'ujil. 

L'expyrience  la  plus  concluanle  a  ete  faite  a  20  kilometres  toujours 
avec  le  soleil.  A  cause;  des  difficultes  de  transport,  elle  a  etc  faite  avec 
un  seul  appareil,  celui  dont  l'objectif  est  de  16  centimetres. 

Plus  l-ycemment,  lauteur  a  employe  la  lampe  a  petrole.  A  5  kilo- 
metres, le  signal  n'etait  pas  visible  a  I'ceil  nu;  mais  il  etait  facile  a 
distinguer  avec  une  lunette,  grossissant  20  fois. 

On  peut  remarquer  que  le  secret  de  la  correspondance  est  assury 
pour  loutc  personne  qui  n'a  pas  de  Rochon.  C'est  dans  ce  but  surtout 
que  I'emploi  de  la  polarisation  parail  avoir  ete  propose  anterieurement, 
comme  il  rcsultedu  passage  suivant  du  Memoire  du  colonel  Mangin  : 
«  M.  BrioQ  a  imagine  une  disposition  qui, en  rendant  les  6clipses  in- 
visibles pour  tout  observateur  qui  n'est  pas  muni  de  la  lunette  de 
l'eception  modifiee,  dispense  de  limiter  le  faisceau  lumineux,  ce  qui 
n'est  pas  sans  intyret  pour  la  telegraphie  en  rase  campagne,  lors<|ue 
les  stations  sont  mobiles  et  que  les  observateurs,  ayant  a  se  chercher 
mutuellement,  sont  obliges d'avoir  recours  a  un  champ  d'ernission  d'une 
certaine  ouverture.  Cette  disposition  serait  egalement  d'une  application 
opportune  dans  les  stations  fixes,  lorsque  Ton  aurait  lieu  de  craindre 
la  presence  d'espions  ou  d'ennemis  aux  abords  de  l'un  des  obser- 
loires.  » 

On  voit  qu'il  n'est  pas  explicitement  question  de  la  polarisation; 
mais  il  est  facile  de  faire  com  prendre  qu'en  faisant  varier  de  90°  le 
plan  de  polarisation  d'un  faisceau  lumineux,  on  peut  rendre  les  eclipses 
sculcment  visibles  dans  une  lunette  contenant  un  analyseur  donnant 
une  image  simple.  On  peut  produire  ainsi  les  eclats  brel's  et  longs  de 
la  manipulation  ordinaire. 

Recemment,  M.  E.  Bouchard  (•)  a  propose  d'introduire,  entre  la 
lampe  et  l'objectif  de  l'appareil  de  campagne,  un  polarisaleur  dont  la 
rotation  serait  produite  par  une  poulie  manoeuvred  a  l'aide  d'un  le- 
vier;  on  ferait  varier  de  90°  Tangle  de  rotation.  On  verrait  le  signal 
dans  une  lunette  contenant  un  analyseur,  placee  sym6 triquemen t  a  la 
lunette  de  ryglage.  On  adopterait  du  reste  la  manipulation  ordinaire. 
M.  Bouchard  recommit  qu'on  a  cssayy,  en  1871,  I'emploi  de  la  polari- 
sation, mais  qu'on  n'avait  pas  continuy  les  essais  a  cause  de  l'affai- 
blissement  du  a  l'interposition  du  polarisateur  :  il  fait  sans  doute 
allusion  aux  essais  de  M.  Brion. 

11  est  vrai  que  la  lumiere  emise  est  reduite  de  moitie  et  myme 
davantage,  a  cause  des  reflexions.  Mais  on  peut  remarquer  que  l'ana 
lyseur  diminue  de  moitiy  1'eclat  du  fond,  tandis  que  le  signal 
que  tres  peu  affaibli. 


HYGIENE 


LES  ETUVES  A  DESELECTION 

Au  premier  rang  des  mesures  propres  a  empycher  la  transmission 
des  maladies,  on  a  place  de  tout  temps  la  destruction  prompte  et 
comply te  de  tous  les  germes  de  ces  maladies.  Les  hygienistes  de  l'an- 
ti«  1  nite  recommandaient  deja  de  supprimer,  aussitot  que  possible,  tous 
les  objets  salis  par  un  malade  contagieux,  et  ils  faisaient  prendre  des 
precautions  extraordinaires,  en  temps  d'ypidymie,  pour  assurer  cette 
suppression. 

Mais  ce  que  Ton  fait  facilement  en  temps  d'ypidemie,  il  est  plus 
difficile  de  l'obtenir  en  temps  ordinaire ;  si  l'on  peut,  dans  le  premier 
cas,  aller  jusqu'a  la  combustion  immediate  de  tous  les  objets  qui  ont 
touche  au  malade  et  meme,  ainsi  qu'on  Pa  vu  maintes  fois,  de  la 
maison  qui  l'a  abrite,  il  faut  que  le  peril  soit  grand,  imperieux,  pour 
que  de  telles  mesures  soient  admises.  11  n'en  saurait  plus  etre  de 
meme  lorsqu'on  ne  constate  que  quelques  cas  de  maladies  transmis- 
sibles  et  que  ces  maladies  sont  de  celles  qu'on  est  habitue  a  voir  au- 
tour de  soi,  avec  lesquelles  on  est  pour  ainsi  dire  accoutumy  de  vivre. 
Et  cependant  les  grandes  cpidemies  procedent  toujours  de  quelques 
cas  isoles,  pour  lesquels  on  n'a  pas  su  ou  bien  Ton  n'a  pas  pu  prendre 
les  mesures  de  prophylaxie  necessaires. 

L'industrie  moderne  s'est  ingeniee  a  conslruire  des  appareils  qui 
puissenl  rendre  ce  service  et  faire  que  les  mesures  de  desinfectiou 
deviennent  faciles  et  d  une  application  courante.  C'est  ainsi  quelle  est 
parvenue  a  creer  des  instruments  propres  a  projeter  facilement,  a  une 
pressiou  suffisante,  des  liquides  antiseptiques  sur  les  parois  des  habi- 
tations contaminees,  les  parquets,  le  carrelage,  Le  mobilier,  etc.,  des 
chambres  des  malades.  Plus  difficile  etait  la  deselection  des  objets  de 
literie,  des  matelas,  du  linge,  des  efi'ets  a  usage  salis  par  les  malades 
contagieux.  Or,  personne  u  ignore  combien  tous  ces  objets  out  ete  sou- 
vent  la  cause  d'epidemies  dont  les  victimes  out  ete  comptees  par  mil- 
liers.  On  sait,  par  exemple,  que  dans  les  cpidemies  de  cholera,  ce  sont 
les  femmes  qui  lavent  le  hnge  des  cholcriques  qui  sont  les  premieres 
atteintes;  on  sait  que  la  coutume  si  facheusc  de  faire  cadcau  a  des 
pauvres  des  velements  laisses  par  des  malades  produit  un  nombre 


U)  Annates  lelegraphiquet,  juillct-aout  1887. 
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LE  GENIE  CIVIL 


considerable  de  faits  dc  transmission;  on  sait,  enfin,  one  si  leg  matelas 
ne  sont  pas  desinfeclis  sufflsamment  dans  Irs  hopitaux,  les  casernes, 
les  icoles,  etc.,  lorsqu'une  maladie  contagieuso  s'csl  uionlree,  Tipi- 
dimie  iclale  de  nouveau  desqu'on  vient  a  s  en  scrvir.  \oinbre  d'opidc- 
mies  ont  iti  propagies  par  L'usage  des  vitements  confectionnes  dans 
des  monagcs  d'ouvriers  oil  existaient  nn  ou  plusieurs  cas  d'affections 
transniissibles. 

Les  procidisde  disinfection  lies  linges,  matelas,  cffcls,  etc.,  soul  les 
suivants  :  d'abord  la  destruction  par  le  feu,  ee  qui  cslinutile,  si  mi  peut. 
les  rendre  inoffensifs  tout  en  les  conservant;  puis  L'6bullition  dans  des 
liquides  antiseptiques  ou  non,  ce  qui  ditruit  facilemenl  les  Qbres; 
lc  lavage  a  froid  avec  des  solutions  disinfectanles,  ee  qui  les  detiriore  ; 
enfin  l'usage  d'appareils  nommes  ituves  a  disinfection,  c'est-a-dire  de 
boites  mitalliques  dans  lesquelles  ou  peul  obtenir  une  temperature 
suffisante  pour  delruire  lous  les  micro-organismes  pathogenes.  On  a 
d'abord  applique  a  ces  etuves  l'air  cbaud,  puis  l'air  humide  et  la  vapour, 
avec  ou  sans  pression,  suivant  les  cas.  Le  probleme  a  risoudre  itail 
celui-ci  :  obleuir  dans  tous  les  points,  sans  exception,  d'un  objet  a 
desinfecter,  et  quel  que  soit  cet  objet,  une  temperature  suffisante  pour 
delruire  lous  les  microbes  spicifiques  des  maladies  transniissibles; 
faire  que  cette  operation  s'effectue  dans  un  temps  Ires  court,  a  une 
temperature  assez  modirie,  sous  une  pression  assez  faible  et  dans  des 
circonstances  de  seeurile  assez  grandes  pour  que  les  objets  soicnt  riel- 
lement  desinfeclis  sans  etre  deteriores. 

La  presque  unanimite  des  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  cette 
question  sont  d'accord  pour  reconnaitre  que  la  disinfection  par  Tac- 
tion directe  de  la  vapeur  humide  sous  pression  csl  beaucoup  plus 
lidele  et  plus  sure  que  la  disinfection  par  la  vapeur  seehe. 

L'air  chaud,  melange  ou  non  de  vapeur,  el  mime  la  vapeur  seule, 
jetie  abondamment  dans  une  ituve  sans  pression,  ne  donncnt  pas 
non  plus  de  resultats  satisfaisanls.  II  peut  etre  d'ailleurs  utile  de 
signaler  ici  une  confusion  susceptible  de  se  produire  au  sujet  d'ituvcs 
dans  lesquelles  les  objets  traites  sont  places  dans  une  atmosphere 
chauffee  par  des  batteries  a  vapeur  et  non  pas  exposes  directement  a 
Taction  meme  de  la  vapeur  sous  pression  :  ces  etuves,  de  l'avis  gene- 
ral, ne  remplissent  pas  les  conditions  que  nous  venons  de  rappeler. 

Au  point  de  vue  physique,  les  etuves  a  disinfection  se  divisent  ac- 
tuellement  en  trois  classes,  et,  si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  leurs 
effets,  il  faut  surtout  etudier  les  resultats  de  la  disinfection  des  ma- 
telas, ceux-ci  itant  les  objets  les  plus  difficiles  a  disinfeeter,  en  raison 
de  leur  ipaisscur  et  de  leur  consistance.  Ces  trois  classes  sont  les  sui- 
vantes  :  1°  ituves  a  air  chaud  et  vapeur  sans  pression ;  2°  ituves  a 
vapeur  surchauffee;  3°  etuves  a  vapeur  sous  pression. 

Les  premiers  de  ces  appareils  nieessitent,  en  realite,  une  durie  de 
quatre  heures  pour  la  disinfection  des  matelas.  On  dit,  il  est  vrai, 
que  ces  appareils  peuvent  supporter  la  pression  de  y10,  laquelle  ne 
correspond,  d'ailleurs,  qua  4-  103°  C.  de  vapeur  normale.  En  rialiti, 
leur  forme  carree  permet  difficilement  la  plus  faible  pression ;  car, 
meme  a  la  pression  de  Vio>  il  faudrait  que  les  parois  pussent  resistor 
a  un  effort  de  1  000  kilogrammes  par  mitre  carri  de  surface,  ce  qui 
est  tres  dillicilc,  itant  donnes  leurs  surfaces  planes  et  les  joints  de 
leurs  portes.  Enfin,  que  la  durie  si  tongue  de  l'opiration  n',est  pas 
faite  pour  maintenir  intacte  la  contexture  des  fibres  des  tissus. 

Pour  les  ituves  a  vapeur  surchauffee,  il  faut  remarquer  que  la  va- 
peur au-dessus  de  son  point  de  saturation  normale  devient  un  gaz  sec 
qui  suit  la  loi  de  Mariotte  et  se  comporte  exactement  comme  de  l'air 
chaud ;  on  n'y  trouve  pas  plus  d'a vantages  de  sicurite  que  dans  les 
appareils  pricidents. 

11  n'en  est  plus  de  mime  avec  les  ituves  a  vapeur  sous  pression.  La 
disinfection  des  matelas  peut  y  itre  riellement  pratiquie  en  tous  les 
points,  jusqu'aux  parties  les  plus  profondes,  en  quinze  minutes,  avec 
une  temperature  de  +  110°  C,  diterminie  par  une  faible  pression 
de  moins  de  5/'i0-  Dans  ces  appareils,  les  dipressions  que  seals  ils 
permettent  de  rialiser  facilitenl  cette  impregnation  profondc  en  un  si 
court  espace  de  temps,  sans  descendre  cependant  jamais  au-dessous 
de  +  100°  C. 

Ce  n'est  qu'apres  des  tentatives  nombreuses  et  plusieurs  annies 
d'itudes,  que  Ton  est  parvenu  a  se  former  une  opinion  absolue  sur  la 
valeur  ineomparablement  supirieure  de  la  disinfection  par  la  vapeur 
humide  sous  pression.  On  trouverait  dans  les  comptes  rendus  des 
siances  de  la  Sociiti  de  midecine  publique  et  d'hygienc  profession- 
nelle  de  Paris,  le  timoignage  des  efforts  successifs  qui  ont  iti  faits 
depuis  plusieurs  annies,  afin  de  parvenir  a  itablir  des  appareils  four- 
nissant  aux  hygienistes  et  aux  Administrations  publiques  loutes  les 
garanties  desirables. 

Descxpiriencesfurentfaites  a  cet  effet,  en  1885,  par  une  Commission 
officielle  composie  de  MM.  les  professeurs  Brouardel,  Proust,  Grancher 
et  Gariel,  avec  l'aidc  des  ileves  de  M.  Pasteur  et  dans  le  laboratoire 
de  cet  illustre  savant.  D'autres  expiriences  comparatives  ont  iti  faites, 
en  1886,  par  1' Administration  des  hopitaux  et  hospices  de  Lyon  ;  en 

1887,  a i  Copenhague,par  MM.  les  professeurs  Salomonsen  etLevison;  en 

1888,  a  Sainl-Pitersbourg,  par  M.  Loubimoflf.  Ces  expiriences  avaient 
pour  but  de  savoir  quelle  valeur  il  faliait  attribuer  aux  divers  sys- 
times  d 'ituves  a  disinfection.  Elles  ont  toutes  iti  concordantes  et 


elles  ont  inontri  que  dans  les  ituves  francaisos  .i  vapour  -oils  piv-- 
sion  Mules,  les  micro-organismes  les  plus  resistant*  sont  < - n t i . -r« - 1 1 1 < - f 1 1 
ditruite  a  la  suite  d'une  exposition  de  quinze  minutes  an  centre 
meme  des  matelas  les  plus  ('pais.  I)e  plus, on  a  pu  (acilement  S6  rendrf 
Compte  dans  ces  experiences  quo  I'emploi  de  la  vapeur  humide 
sous  pression  et  eertaines  dispositions  spiriales  are  -\sli-iin  [mti 1 1< -t - 
tent  d'etfectuer  les  operations  ties  rapidement  et  eoinpleifni'Mil.  o 
qui  dote  ces  appareils  d'une  grande  puissiinee  relative  .  I  iliiniuue  ion 

sidirablement  le  cont  de  la  disinfection. 

En  ce  qui  concerne  la  conservation  des  tissue,  il  resulte  <\  -  \\»'- 
riences  variics  que  dans  ces  etuves,  I'einploi  de  la  \apeur  liumidi 
sous  pression  ne  donne  lieu  qu  a  des  modifications  m'^li^i-abb  • 
fait,  et  mime  en  usant  de  la  latitude  de  maiclie  pratique  limitee 
la  soupape  de  sureti  li  7/)0  dc  kilogr.  de  pression  (115°  ccntigrades). 
La  rapidite  des  operations  et  la  faible  temperature  relative  i  laquelb 
elles  se  pratiquent,  expliquenl  ce  risultat  avanlageuv  I.es  dispositions 
de  l'appareil,  et  notainment  les  surfaces  cliaull'anles  eoinpliuieiil.ure- 
intirieures,  sont  ici  igalement  d'un  concours  des  plus  utile-:  outre  que 
celles-ci  ivitent  les  chances  de  tacbes  et  de  mouilla-e.  ,  ||.  -  i,n  iliieni 
activement  le  sichage. 

En  outre,  la  double  disposition  d'une  porle  pour  rentier  el  dune  autre 
porte,  independanle  de  la  premiire,  pour  la  sortie  des  objets  places 
dans  l'appareil,  facilite  encore  la  rapiditi  des  opirations,  en  mime 
temps  qu'elle  permet  de  siparer  eompleteiiient  les  objets  a  il>'-iul»  <  t,  r 
de  ceux  qui  out  subi  cette  opiration. 

Au  point  de  vue  iconomiquc,  comme  la  durie  de  ('operation  dans 
ces  ituves  ne  depassc  guire  un  quart  d'heure,  on  peut,  ainsi  que  I'a 
montri  la  Commission  lyonnaise.  faire  trois  siances  dans  une  beure, 
soit  plus  de  trente  dans  une  journie,  meme  en  tenant  compte  du  temps 
employe  a  filacer  et  a  enlever  les  objets  avant  et  apres  l'opiration. 
Pour  les  matelas  seulement  et  les  objets  analogues,  il  faut  compter 
quinze  a  vingt  minutes  pour  le  sichage,  ce  qui  porte,  dans  ce  cas,  a 
trcnte-cinq  minutes  environ  la  durie totaledecbaque  operation.  Quant 
a  l'iconomie,  elle  est  rielle  et  risulte  du  peu  de  combustible  nices- 
saire  a  la  mise  en  train  et  a  la  marche  de  l'appareil.  Avec  une  chau- 
diere  siparie,  l'etuve  fonctionnera  pendant  dix  a  douze  heures  par 
jour  sans  dipenser  plus  de  cent  kilogr.  dc  charbon,  soit  pour  Lyon,  une 
dipense  de  2  fr.  25  et  2  fr.  50  par  journie  de  travail.  On  peut  mime 
ajouter  que  cette  quantiti  de  combustible  serait  encore  riduite,  si  Ton 
pouvaitavoirdesginirateurs  plus  puissants  et  servant  a  d'autres  usages, 
ce  qui  est  le  cas  a  la  buanderic  ccotrale  et  dans  la  plupart  de  nos 
hopitaux.  Pendant  ces  expiriences,  c'ita it  la  machine  servant  au  blan- 
chissage  du  lingo  qui  produisait  la  vapeur  nicessaire  a  l'etuve;  le  tra- 
vail de  la  buanderie  ne  s'est  ressenti  en  rien  de  cette  dipense  acciden- 
telle  de  vapeur. 

A  la  suite  de  ces  itudes,  le  gouvcrnement  francais  a  adopti  le 
time  des  ituves  a  vapeur  sous  pression,  et  il  en  a  installi  succe— i- 
vement  dans  tous  les  lazarets  etprincipaux  ports  maritimes.  La  plupart 
de  ces  appareils  sont  a  poste  fixe  :  a  Sidi-Ferruch,  en  Algirie;  au 
Frioul,  devant  Marseille;  a  Toulon,  au  lazaret  de  Mindin;  a  Saint- 
Nazaire,  a  Ten  trie  de  la  Loire;  au  lazaret  de  Trompeloup,  pris  de 
Pauillac,  a  Tembouchure  de  la  Gironde;  a  Brest  et  a  Dunkerque.  Un 
chaland  special  a  ite  amenagi  au  Havre,  afin  de  se  rendre  aupres 
des  navires  en  quarantaine,  dans  le  bassin  spicial  au  milieu  duquel 
ils  restent  isolis. 

Ces  ituves  ont  servi  lors  de  Tipidemie  de  suette  miliaire  dans  le 
Poitou  en  1887.  D'ailleurs,  quatre  de  ces  appareils  sont  toujours  prits 
pour  les  besoins  les  plus  urgents  du  service  sanitaire  intirieur. 

Pendant  le  rapatriement  des  troupes  du  Tonkin,  les  mimes  ituves 
ont  iti  utilisies  par  les  Ministires  de  la  Guerre  et  du  Commerce,  dans 
les  lazarets  provisoires  des  lies  de  Port-Cros  et  de  Bagau,  dans  la 
Mediterranie. 

Le  Ministire  de  la  Guerre  en  a  commande  de  locomobiles  complites 
pour  le  service  de  santi  de  plusieurs  corps  d'armie.  Le  Ministere  de 
la  Marine  en  a  placi  un  certain  nombre  a  bord  des  transports  charges 
de  ramener  des  troupes  etdes  voyageursde  ITndo-Chine:  ces  dernieres 
ituves  sont  d'un  type  spicialement  itudii  pour  les  navires.  11  en  a  iga- 
lement installi  a  poste  fixe  dans  les  ports  de  Dakar  et  Saint-Louis,  au 
Sinigal. 

Le  Conseil  giniral  de  la  Seine  a  acquis  huit  ituves  locomobiles  de 
ce  systime  pour  itre  mises  a  la  disposition  de  chacun  des  cantons  de 
ce  dipartement. 

Un  certain  nombre  de  villes  possedent  igalement  des  etuves  \  ,|,- 
sinfection  par  la  vapeur  sous  pression.  La  ville  de  Paris  en  a  ricem- 
ment  fait  insbUler  trois  dans  les  succursales  du  Mont-de-Piiti,  afin  de 
procider  a  la  disinfection  des  matelas  et  des  paquei-  ,1-  lin.'e  ■  1 1 _  i _ -  s 
et  au  refuge  de  nuit  de  la  rue  du  Chate au-d.— Rentiers.  L'adininistra- 
tion  ginirale  deTAssistiince  publique  en  a  1 1 1  — -i  etabli  dans  -  a  d  [  •  ' 
de  varioleux  et  a  Thopital  des  Enfants-Assistis;  un  rapport  de  M.  le 
docteur  Chautemps,  adopti  par  le  Conseil  municipal  et  relatif  a  la 
prophylaxie  des  maladies  transniissibles  a  Paris,  a  decide*  1 'organisation 
d'itablissements  de  disinfection  munis  de  ces  appareils.  Les  villes  de 
Nice,  Marseille,  Montpellier,  Grenoble.  Privas.  Narbonne.  Toulon--, 
en  ont  doti  soit  leurs  hopitaux,  soit  leurs  Monls-de-Piite". 
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Cilons  encore  la  maison  dY'ducation  de  la  Ligion  d'honneur,  en 
Fiance,  lous  les  lazarets  ilalicns  et  la  ville  de  Palermo,  lcs  services 
de  sanli  en  Danemark,  de  Farmed  en  Boumanie,  les  lazarets  de  la 
Bipublique  Argentine,  plusieure  hopilaux  et  les  services  sanitaires  au 
Brisil  et  an  Mcxiquo,  etc. 

En  particulier,  le  Comiti  de  direction  des  services  de  l'hygiene 
attache  une  tres  grande  importance  a  la  presence  a  bord  des  navires 
de  ccseluvcsa  vapeursous  pression,  afinqu'en  cas  de  maladies  trans- 
missions, la  disinfection  puisse  itre  immediatemcnt  praliquie  en 
cours  de  traversie.  L'adininistration  a  declare  formellement  que  les 
mesures  quaranlenaires  seraient  supprimies  dans  les  ports  d'arrivie 
lorsque,  memo  pour  lcs  navires  provenant  de  pays  suspects,  la  disin- 
fection await  etc  faite  pendant  le  voyage  a  l'aide  de  ces  appareils,  en 
raison  meme  de  la  conflance  qu'ils  lui  inspirent. 

Pendant  ces  dernieres  annies,  des  ipidimies  de  cholera  ontpu  ainsi 
etre  6teintes  &  bord  des  navires  vonanl  de  FFxlreme-Orient  et  qui 
itaient  rigiemenlairomcnt  munis  de  ces  ituves.  Par  contre,  les  na- 
vires qui  n'en  posscdent  pas  el  sur  lesquels  les  operations  de  disin- 
fect ion  iic  peuvent  itre  ainsi  riguliereimnt  praliquees,  sont  obligis 
de  subir  des  mesures  quarantenaires  longues  et  onireuses.  C'est  ce 
qui  vient  de  se  presenter  notamment  pour  un  navire  ricemment 
arrive  au  Havre  et  qui  avait  eu  des  cas  de  fiivre  jaune  pendant  la  tra- 
versie;  comme il  n'avait  pas  d'otuve  et  n'avait  pas  fail  de  disinfection, 
et  qu'il  avait  en  outre  a  son  bord  des  emigrants  exigeant  des  me- 
sures spiciales  d'assainissement,  il  dul  se  rendre  au  lazaret  de  Mindin. 
en  lace  de  Saint-Nazaire,  pour  y  purger  une  quarantaine  et  y  subir 
les  mesures  de  disinfection  que  Tabsence  d'appareil  ne  lui  avait  pas 
permis  de  pratiquer  lui-meme.  D'autre  part,  an  mime  moment  accos- 
tait  a  Marseille  un  navire  venant  des  mimes  parages  suspects  et  dans 
des  conditions  presque  identiques  au  point  de  vue  sanitaire;  comme 
il  avait  a  bord  un  midecin  qui  avait  soigneusement  fait  pratiquer  la 
disinfection,  notamment  pour  les  objets  de  literie,  les  effets  et  les  ba- 
gages,  a  l'aide  de  Fituve  a  vapeur  sous  pression,  il  obtint  libre  pratique 
immidiate. 

Les  renseignements  que  nous  venons  de  donner  montrent  combien 
1'industrie  sanitaire  franeaise  a  su  rendre  la  disinfection  aisie  et  sure; 
c'est  un  nouveau  service  qu'elle  rend  a  la  santi  publique. 

Max  de  Nansouty. 


INFORMATIONS 


Le  Salon  de  1889. 

L'imporlante  exposition  internationale  des  Beaux-Arts  qui  va  s'ou- 
vrir  dans  quelques  jours  au  Champ  de  Mars,  n'a  pas  empechi  la  So- 
ciiti  des  Artistes  francais  d'organiser,  comme  tous  les  ans,  son  expo- 
sition de  peinture,  de  sculpture  el,  d'architecture  au  Palais  de  Flndustrie. 
Le  Salon  de  1889  a  iti  inauguri  le  ler  mai,  et  ses  portes  resteront 
ouvertes  jusqu'a  la  tin  du  mois  de  juin;  une  bonne  partie  des  pre- 
miers visiteurs  de  notre  Exposition  universelle  pourront  done  large- 
ment  en  profiter.  Le  nombre  des  ouvrages  exposis  y  est  aussi  consi- 
dirable  que  les  annies  pricidentes ;  comme  ensemble,  leur  valeur 
artistique  peut  itre  classie  dans  une  fort  bonne  moyenne  par  rapport 
a  celle  des  derniers  Salons.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  rapi- 
dement  les  ceuvres  les  plus  irnportantes  etqui  attirent  principalement 
l'attention  du  public. 

Dans  la  section  de  peinture,  nous  citerons  aujourd'hui  en  premiire 
ligne  les  envois  de  MM.  Dagnan-Bouveret,  Lhermitte,  Tattegrain  et 
Boll. 

Le  tableau  de  M.  Dacnan-Bouveret,  intitule  Brctonnes  au  pardon, 
est  une  toile  de  inoyennes  dimensions,  qui  brille  surtout  par  sa  sim- 
plicity et  qui  risume  en  mime  temps  les  plus  sirieuses  qualitis  de 
notre  peinture  contemporainc.  Les  figures  sont  bien  posies  ;  les  phy- 
sionomies  traduisent  bien  le  calme  recucilli  des  personnages  qui  sont 
groupis  tranquillement  sur  l'herbe  en  attendant  l'heure  de  l'office. 
C'est  un  chef  d'oeuvre  plein  de  nalurel,  d'ideal  et  de  poisie. 

Le  mime  artiste  expose  une  Madonc  dont  on  ne  peut  que  loner 
aussi  le  charme  et  les  sirieuses  quabtis. 

M.  Lhermitte  a  envoyi  au  Salon  un  panneau  destini  a  la  decora- 
tion de  la  grande  salle  des  commissions  de  la  Faculti  des  Sciences  a 
la  Sorbonne.  Cette  toile  reprisente  Claude  Bernard  entoure  de  ses 
principaux  disciples,  Paul  Bert,  Dumontpaiber,  Dastre,  aujourd  lmi 
titulaire  de  la  chaire  de  Claude  Bernard  a  la  Sorbonne,  Grihan,  d'Ar- 
sonval,  etc.,  et  se  livrant  a  une  de  ses  cilibres  experiences  sur  le 
systiine  nerveux.  C'est  Foeuvre  d'un  maitre  ;  elle  se  recommande 
par  les  qualitis  a  la  fois  sirieuses  et  brillantes  de  Fexicution,  par  la 
beauti  de  l'ensenible  de  la  composition  autant  que  par  le  soin  des 
details.  Son  autcur,  qui  s'itait  fait  jusqu'ici  surtout  connaitre  par  la 
reproduction  de  seines  champitres,  peut  itre  disormais  classi  parini 
nos  meilleurs  peintres  d'histoire. 

Le  Louis  XIV  aux  dunes,  de  M.  Tattegkain,  est  un  timoignagc 
frappant  de  la  trans  formation  que  vient  de  subir  la  claasique  pein- 


ture d'histoire.  Get  art,  qui  itait  resti  jusqu'ici  confini  plus  ou  moins 
dans  le  domaine  de  la  convention,  tend  a  itre  definitivement  remplaci 
par  une  itude  sincire  de  la  vie  et  des  moeurs  contemporaines ;  et  si 
un  artiste  veut  encore  reproduire  une  seine  du  temps  passi,  il  s'ap- 
plique  maintenant  a  ne  point  s'icarter  de  la  nature  et  de  la  viriti, 
lout  en  retracant  aussi  lidelement  que  possible  Taction  historique. 
C'est  ainsi  que  la  grande  toile  de  M.  Tattegrain  nous  montre  Louis  XIV 
jeune  visitant  le  champ  de  bataille  des  Dunes,  dans  un  decor  plein 
de  rialiti  oil  les  procides  personnels  et  tout  modernes  de  1'auteur  sont 
loin  de  diminuer  1'impression  de  vraisemblanee  historique. 

L'Ete,  de  M.  Boll,  est  une  composition  d'un  fori  beau  dessin,  d  un 
charmant  coloris,  pleine  d'air,  de  lumiire  et  de  fralcheur,  dans  la- 
quelle  s'allirment  toutes  les  si  rieuses  et  brillantes  qualitis  du  jeune 
maitre.  Ou  peut  en  dire  autant  de  son  Enfant  au  taun>au,  autre  n  mar- 
quablc  itude  de  plein  air  qui  reprisente  un  tout  petit  garcon  tenant 
en  laisse  un  puissant  taureau.  M.  Boll  peut  itre  classi  parmi  les  chefs 
les  plus  autorisis  de  notre  jeune  ieole  contemporaine. 

Avant  de  continuer  la  revue  rapide  des  autres  toiles  les  plus  irn- 
portantes du  salon  de  Peinture  et  des  ouvrages  les  plus  remarquables 
de  la  Sculpture,  nous  tenons  a  signaler  le  beau  buste  en  bronze  de 
notre  tres  regretti  collaborateur  Leon  Boyer,  qu'expose  un  artiste  de 
beaucoup  de  talent  et  d'avenir,  M.  Puech,  ancien  prix  de  Borne  et 
actuelleinenl  peusionnaire  de  la  Villa  Medicis.  Ce  buste  est  destini  a 
un  monument  commemoratif  qui  va  itre  irigi  a  Florae,  la  ville  na- 
tale  de  Lion  Boyer,  avec  lcs  fonds  provenant  d'une  souscription  orga- 
nised par  ses  compalriotes  et  ses  amis. 

Le  mime  artiste  expose  une  statue  en  marbre,  la  Muse  a" Andre 
Chenier,  oeuvre  pleine  d'idial  et  de  poisie,  dont  le  platre  avait  dija 
iti  fort  remarqui  au  Salon  de  1'annie  derniire  et  dont  le  marbre  a 
iti  commando  a  1'auteur  par  le  Ministire  de  l'lnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arl-. 

(A  suivre).  Ch.  T. 


Conseil  municipal  de  Paris. 

Le  Conseil  s'occupe,  au  debut  de  la  seance  du  15  avril,  du  projet  d'etablis- 
seinent  d'une  ligne  de  chemin  de  fer  allant  d'Auleuil  a  Boulogne.  11  ne  s'agit 
de  rien  moins  que  de  prendre  60  000  metres  sur  les  terrains  du  bois  de  Bou- 
logne pour  les  donner  gratuitement  a  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest,  ce  qui  reprisente  un  million,  et  cela,  non  pour  desservir  la  communj 
de  Boulogne,  dont  la  gare  sera  tres  eloignee,  mais  pour  desservir  le  champ 
de  courses.  Le  projet  est  renvoye  a  la  3"  Commission. 

Diverses  demandes  de  concessions  d'iclairage  electrique  avaien'  ete  deposies 
par  MM.  Bricard,  Maiche,  Gastelier,  Nouvelle  et  Geisenberger.  L'aflaire  est 
venue  a  la  seance  du  17  avril.  L'Administration  concluait  au  rejet  de  ces 
quatre  demandes,  en  se  basant  sur  ce  qu'aucun  des  demandeurs  ne  presen- 
tait  de  garanties  pecuniaires  suffisantes.  La  3°  Commission,  se  placant  a  un 
point  de  vue  tout  a  fait  different,  a  examine  tout  d'abord  si  les  secteurs  pro- 
poses repondaient  bien  aux  desiderata  du  Conseil  municipal,  et  elle  en  a  exa- 
mine le  trace. 

M.  Bricard  demandait  a  canaliser  une  partie  des  3%  4°,  5e,  6C,  10',  18'  et 
19°  arrondissements. 

La  concession  demandee  par  M.  Gastelier  comprenait,  sur  la  rive  gauche, 
tonte  la  ligne  bordant  la  Seine,  depuis  la  Halle  aux  Vins  jusqu'au  Champ  de 
Mars,  en  se  limitant  au  Pantheon,  a  la  rue  de  Vaugirard,  la  rue  de  l'Abbe- 
Gregoire,  la  rue  de  Babylone,  la  rue  d'Estrees  et  l'avenue  de  Sulfren.  M.  Gas- 
telier demandait,  en  outre,  l'ile  de  la  Cite  et  tout  le  cote  droit  de  la  Seine,  a 
partir  du  boulevard  Sebastopol  jusqu'aux  fortifications,  en  se  limitant  d'un 
cote  aux  quais  et  a  la  rue  de  Passy,  de  l'autre  a  la  rue  de  Rivoli,  l'axenue 
de  FOpera,  la  rue  Auber  et  la  rue  de  Rome. 

M.  Maiche  demandait  une  longue  bande  bornee  par  la  rue  Saint-Denis,  la 
rue  Dauphine  et  le  boulevard  Saint-Michel  d'un  cote,  par  la  rue  du  Temple  et 
la  rue  Saint-Jacques  de  l'autre,  et  allant  des  fortilications  a  la  rue  du  Val-de- 
Gruce.  La  concession  demandee  par  MM.  Nouvelle  et  Geisenberger  s'etend  de- 
puis la  Seine  jusqu'aux  fortifications,  et  est  bornee  d'un  cote  par  la  rue  Saint- 
Jacques  et  la  rue  de  la  Tombe-lssoire,  de  l'autre  par  la  rue  des  Saints-Peres, 
la  rue  du  Cherche-Midi  et  la  rue  des  Fourneaux. 

Le  Conseil  a  repousse  les  demandes  de  MM.  Bricard,  Maiche  et  Gastelier.  11 
a,  au  contraire,  aeeorde  la  concession  demandee  par  MM.  Nouvelle  et  Geisen- 
berger, a  charge  par  ces  messieurs  de  verser  un  cautionnement  de  300  000  IV. 
dans  le  delai  d'un  mois,  a  partir  du  jour  de  la  deliberation. 

La  session  est  close.  Foris. 


Le  verrou  circulaire  a  combinaisons. 

Sous  le  noni  de  verrou  circulaire  d  combinations,  vient  d'itre  combine 
un  systeme  de  fermeture  incrochetable,  en  raison  de  ce  fait  qu'aucune 
ouverture  ne  risulte  de  son  application  :  le  verrou  circulaire,  en  efl'et, 
tourne  sur  place,  et  son  axe  de  rotation  remplit  exactement  1' orifice 
qui  lui  a  iti  minagi. 

Cet  appareil  (fig.  i,  Set  3)  se  compose  d'un  disque  A  en  mital,  ou 
simplement  en  bois,  dont  un  segment  esteulevi  pour  constituer  Tochap- 
pement  neeessaire  a  l'ouverture  et  a  la  fermeture. 

Ce  disque  est  perce  a  son  centre  d  une  ouverture  b.  qui  porte  un 
certain  nombre  d'entailles  corresnondant  a  un  mime  nombre  de  lettres 
ou  de  chiffres  inscrits  sur  un  bouton  C,  faisanl  corps  avec  une  tige  D. 
Celle-ci  est  calibrie  de  maniire  a  eutrer  librement  dans  l'ouverture  b, 
et  porte  une  dont  L  (ou  une  arite)  qui  s'engage  a  volontidans  l'une  ou 


LK  GENIE  CIVIL  || 


l'autrc  dcs  entailles,  dc  maniere  a  ce  que  le  disque  A  fasse  eorps  avcc 
la  tige  IJ  et  puisse  tourner  avcc  ellc;  l'extremite  de  la  tige  I)  esl  filetee 
d'unc  quantity  Buffisante  pour  (pi'un  ecrou  viennc  maintenir  fixe  lc 
disque  A,  contre  lequel  il  vient  se  serrcr. 

Pour  installer  un  verrou  circulaire  sur  un  tiroir,  par  exemple,  on 
dis|  osera  lc  disipic  A  contrn  la  paroi  anlerieure  cl  en  dedans  de  ce 
tiroir,  dc  maniere  que  la  corde  du  segment  coincide  exactement  avec 
la  lignc  superieure  du  tiroir;  ensuite,  on  pcrcera  dans  I'epaisseur  de 
la  paroi  du  tiroir  un  trou  par  lequel  passcra  la  tige  D,  pour  permettre 
a  la  dent  E  de  la  tige  de  s'engager  dans  one  enlaille  rorrespondanl  a 
un  signe  choisi  sur  le  bouton  C,  extdrieur  au  tiroir. 

II  est  6vident  que  dcs  qu'on  l'era  tourner  le  syst&me,  lc  disque  A 

viendra  former,  dans  one  rai  ■<;  pratiquee  a  I'interieur  du  tiroir,  un 

pene  d'une  grande  solidite",  I'ouverture  du  tiroir  no  pouvant  avoir  lieu 
que  sur  le  point  unique  oil  la  corde  du  segment  vicnl  alllcurer  la  ligne 
du  tiroir.  II  resulte  de  cet  expose  que  lorsque  deux  verrous  seront 
applique's  a  un  tiroir,  a  cote  I'un  de  1  autre,  ils  se  combineront  pour 
fermer  le  tiroir  ou  permettre  soq  ouverture.  Le  nombre  dcs  combi- 
naisons  resultant  de  1'application  des  verrous  circulaires  est,  comme 
on  lc  voit,  illimite;  il  depend  du  nombre  de  verrous  et  <le  la  [tins  ou 
moins  grande  quantile  de  signcs  inscrits  sur  les  boutons  exterieurs. 

Lorsqu'il  s'agit  de  fermer  un  mcuble  dont  le  couvercle  forme  une 
sorte  de  dome  mobile,  comme  celui  d'une  malle  par  exemple,  le  disque- 
pene  n'est  pas  segmcnte:  il  porte  sur  une  dc  ses  laces  une  rainure 
ou  gorge  de  quelques  millimetres  de  profondeur  (lig.  3);  une  enlaille. 


Kig.  i,  2  et  3-  —  VerroU  circulaiie  a  combinaisons. 

pratiquee  dans  cette  gorge,  laissc  passer  un  crochet  a  angle  droit,  fixe" 
au  couvercle  du  meuble,  qu'on  ne  pourra  ouvrir  qu'en  ramenant 
exactement  l'entaille  en  coincidence  avec  le  crochet,  au  moyen  du 
signe  sur  lequel  le  meuble  a  etc  ferme. 

Lorsqu'on  veut  appliquer  «  le  verrou  circulaire  »  a  des  meubles 
places  dans  un  endroit  peu  eclaire.  on  emploie  des  compteurs,  indi- 
quant  a  la  main  par  resistance  la  position  des  disques  int6rieurs. 

On  peut  aussi  disposer  deux  ou  plusieurs  rondeUes  concenlrique- 
ment,  et  obtenir  ainsi  en  un  seul  verrou  les  monies  combinaisons 
qu'avec  plusieurs  verrous  juxtaposes. 

Une  semblable  fermeture  parait  pratique  dans  la  plupart  des  cas, 
et  pourra  rendre  de  reels  servici  s  lorsqu'on  1  appliquera  aux  wagons 
ou  caissons  contenant  des  ma  tie  res  explosibles,  des  poisons,  etc.;  alors, 
on  emploierait  de  larges  disques  d'acier,  defiant  toute  tentative  d'effrac- 
tion;  mais,  dans  les  meubles  dont  le  but  est  seulement  de  garantir 
d'une  indiscretion  des  objets  fragiles,  des  collections,  etc.,  le  bois  et 
1'ivoire  sont  tout  indiques  pour  l'execution  d  elegants  verrous  s'har- 
inouisant  avec  le  style  du  meuble  a  tenner.  II  est  tout  a  fait  inutile 
de  faire  la  porte  plus  solide  que  la  maison,  la  serrure  plus  solide  que 
la  porte,  et  on  ne  demande  pas  a  une  boite  a  cigares,  par  exemple. 
de  register  au  ciseau  ou  a  la  pince. 

Signalons,  en  terminant,  deux  inte'ressantes  applications  du  verrou 
circulaire.  La  premiere  est  la  suppression  de  la  serrure  dans  les  malles, 
valises,  etc.,  reniplacee  par  un  ensemble  de  verrous  disposes  sur  un 
moraillon  aussi  facile  a  placer  qu'un  moraillon  ordinaire.  La  deuxieme, 
est  un  cache-entrie  de  serrure  qui,  place  au  moyen  de  quatre  vis  sur 
une  porte  quelconque,  empeche  I'introduetion  d'une  clef  ou  d  un 
crochet  dans  la  serrure,  changeant  ainsi  en  serrurcs  de  surete  les 
serrures  les  plus  mauvaises,  et  augmentant  la  valeur  des  bonnes  : 
e'est  un  veritable  boulonnage  qui  rend  impossible  crochetage,  deterio- 
ration malveillante  ou  introduction  de  clous  ou  morceaux  de  bois, 
dans  le  but  de  laisser  ii  la  porte  le  possesseur  de  la  clef  veritable,  mais 
devenue  inutile  par  l'obstruction  de  la  serrure. 

R.  Perso.nne  de  Senxevoy. 


Les  chemins  de  fer  d'Europe. 

Au  31  decembre  1887,  la  longueur  totale  des  chemins  de  fer 
exploited  en  Europe  etait  de  207  939  kilometres,  au  lieu  de  2(M  168 
kilometres  l'annee  precedents ;  l'accroissement  en  1887  a  done  etede 


(i  111  kilometres  ou  de  3,21  %•  Le  tableau  ci-dessous  montre  In  «itua- 
tion  des  divers  pays  4  la  fin  des  deux  cxercices  compares  : 

Longueur 


Accmikwrmunt 

fill  18H6. 

Bn  1 887. 

II  1887. 

iT.lTS 

kilom. 

kilom. 

kilom. 

... 

'lit  '(til 

o.i..)  i  U 

I.S81 

Autriclie-I  lon^rie .  ... 

.11  Lt\t\ 

1 .  i{08 

BclgKjue   . 

A  "lit 

liy*i 

1  Of'.'l 
1  .  DUO 

i 

■1 

Espagne   

Q  'ttitk 

ii  t.ii.t 

oo .  •>  lo 

■  )  l      i  1 

Will 

n.t  1 

Grande-Bretagae  et  [rlande.  .  . 

31.375 

31.  WW 

328 

'■>  i "» 

t;05 

90 

11.178 

II  616 

438 

Pavs-Bas  et  Luxembourg  .  .  .  . 

■2.s:,h 

2.!)52 

94 

Portugal  

l.:»29 

1.829 

300 

Roumanie  

1.939 

2.:^1 

412 

Russie  et  Finlande  

27.6!»8 

28.518 

H20 

444 

517 

73 

Suede  el  Norwege  

8.830 

8.9i0 

ltl 

2.788 

2 .  *23 

35 

Turquie,  Bulgarie  el  Roumelie. 

1.394 

1.394 

A 

II 

II 

Totaux.  ..... 

2()l./i68 

207.939 

6-471 

Les  ouvertures  de  lignes  qui  ont  eu  lieu  en  1887  ont  augments  de 
2,07  %  la  longueur  du  reseau  franeais,  tandis  que  le  pourcentage 
d'accroissement  etait  de  3,18  en  Allemagne,  de  5,59  dans  l'Autriche- 
Hongric,  de  3,71  en  Uelgique,  de  1,03  seulement  dans  le  Ho\auine- 
Uni,  de  3,92  en  Italic,  de  2,90  en  Russie, etc.  L'allongement  du  reseau 
roumain  atteignait  dans  l'annee,  dc  21.25  °/0- 

L'etendue  des  lignes  ouvcrtes  en  France  dans  le  cours  de  l'exercice 
1887  represente,  d'autre  part,  13,77  %  de  la  longueur  totale  d«-s  ligne- 
ouvertes  dans  l'Europe  entiere  pendant  le  meme  exercice.  La  parti- 
cipation dc  I'AHemagne  dans  l'accroissement  du  reseau  europeen  est 
de  18,87  %;  celle  de  I'Autriche,  de  20.21  °/o ;  cellc  de  la  Belgique,  de 
2,00  °/o ;  celle  de  la  Grande-Hretagne  avec  l'lrlande,  de  5  °/o ;  celle 
de  l'ltalie,  de  0,7G  %;  celle  de  la  Russie,  de  12,67  %,  etc. 


f   Transport  du  poisson  vivant  sur  les  voies  ferrees. 

On  cherche  depuis  longtemps  deja  les  moyens  de  transporter  dans 
les  conditions  les  moins  deTavorables  le  poisson  vivant  par  les  yoies 
ferrees.  Un  wagon  special,  construit  dans  ce  but,  vient  d'etre  experi- 
mente  en  Norwege.  II  porte  des  caisses  metalliques  place"es  sur  trois 
rangees  superposes,  celle  du  milieu  contenant  le  poisson  vivant ;  au- 
dessus  se  trouve  un  depot  de  glace;  au-dessous  est  dispose"e  une 
citerne  remplie,  selon  le  cas,  d'eau  douce  ou  d'eau  salee.  Une  pompe 
a  mouvemeut  tres  lent,  actionnee  par  un  desessieu.x  du  wagon,  amene 
Teau  sur  la  glace,  d'oii  ellc  retombe  sur  le  compartiment  intermediate 
qui  renferme  lc  poisson,  a  mesure  que  l'eau  rechauffee  retombe  dans 
I  le  reservoir  inferieur.il  est  facile,  en  reglant  convenablement  1'appareil, 
!  de  fouruir  au  poisson  une  eau  a^ree,  doueed'uu  mouvement  sutlisant, 
et  dont  la  temperature  est  constante,  de  maniere  a  realiser  pour  la 
marchandise  des  conditions  favorables  d'existence. 


Le  service  de  sauvetage  aux  Etats-Unis. 

D'apres  lc  rapport  du  surintendant  Kimball,  du  service  de  sauve- 
tage, le  nombre  des  stations  de  sauvetage  etablies  le  long  des  Etats- 
Unis  s'eleve  ii  222. 
Avec  cette  augmentation  de  stations  de  sauvetage,  le  nombre  des 
j  sinistres  maritimes  survenus  a  leur  portee  a  naturellement  augment'' 
ainsi  que  le  nombre  des  sauvetages  operes. 

L'outillage  des  dilferentes  stations  s'est  sensiblemeut  ameliore.  c 
'  qui  a  permis,  en  1888,  de  sauver  un  plus  grand  nombre  de  vies  hu- 
i  maines  et  de  uavires  proportionnellement  aux  anuees  precedentes. 
41 1  sinistres  ont  eu  lieu  cette  annee  en  ne  comptant  que  les  uavires 
enregistres.  Ces  navires  portaient  3U53  [jersonnes,  dont  3  611  ont  et<- 
sauvees  et  12  ont  etc  perdues. 

Le  nombre  des  naufrages  secourus  dans  les  stations  de  sauvetage  a 
etc  de  713.  La  valeur  des  navires  sinistres  est  eslimee  i7  77ti  iS>  francs, 
dont  38882  025  francs  ont  etc  sauves  et  8891  100  francs  perdus.  Le 
nombre  des  navires  totalemeut  perdus  a  etc  de  71.  En  outre  b 
411  sinistres  de  navires  de  mer,  il  y  en  a  eu  133  pour  les  petits  ba- 
teaux. Sur  les  297  personnes  qui  les  monlaieut,  il  y  en  a  eu  292  de 
sauvees  et  5  de  perdues. 

La  valeur  de  ces  133  bateaux  est  estimee  a  989  673  francs;  la  parlie 
sauvee  valait  959275  francs  et  la  parlie  perdue  38  100  francs. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 

DOCUMENTS   OFFIGIELS   ET  INFORMATIONS 


L'ficlairage  electrique  a  l'Exposition  universelle 
de  1889. 

Le  Gink  Civil(l)  a  deja  donne  pr6c6demment  un  historique  de  1 'or- 
ganisation di«  I'rVluirage. electrique  de  l'Exposition  et  quelques  rensei- 
gnemenls  sur  l;i  nature  el  l'lmportance  de  <•<■(  eclairage. 

A  la  veille  de  I'ouverture  de  l'Exposition,  alors  que  le  service  de 
I'eclairage  est  d^flnilivement  arr6t6,  el  a  la  suite  d'ailleurs  de  l'int6- 
ressante  conference  faite  recemment  par  M.  Hte  Fontaine  h  la  Soi  i < ■  I < - 
Internationale  des  Eleclriciens,  il  convient  de  completer  les  details 
que  nous  avons  ddja  donncs  sur  la  repartition  des  foyers  lumineux  et 
("importance  des  stations  centrales.  II  nous  suffira,  pour  cela,  de  re- 
-iii nor  lexpose  de  M.  Fontaine. 

Espaces  couverts.  —  1°  Palais  des  Machines.  —  II  comprend  : 
1°  Une  grande  nef  de  forme  ogivale  ayant  384  mi-Ires  de  longueur. 
119  metres  de  largeur  (epaisseur  des  fermes  comprise)  et  45  metres 
de  hauteur  sous  le  faite,  soit  une  supcrlieie  sur  le  sol  de  i"l  696  metres 
Carre's ; 


MM.  Crompton  et  C,c  (Angleterre)   24  lampes  a  arc 

M.  Jaspar  (Uelgique)   11  — 

MM.  Sautter-Lemonnier  el  C1*  (France;   12  — 

Soctete  beige   6  — 

Societe  de  materiel  agricole  de  Vierzon   4  — 

M.  Borssat  (France)   6  — 

M.  Henrion  (Nancy)   4  — 

Maison  Ducommun  (Alsace)   20 


Ces  lampes  seront  suspendues  par  des  systemes  diffe>ents  a  une 
hauteur  de  15  metres  au-dessus  des  chemins  longitudinaux  du  Palais, 
de  facon  ii  pouvoir  changer  facilement  les  charhons. 

Le  courant  qui  alimentera  les  4  lustres  servira  6galement  aux  fon- 
laines  lumineuses.  Quand  ces  dernieres  fonctionneront,  les  lustres  de- 
vront  done  6tre  eteints;  les  86  regulateurs  eclaireront  seuls  alors  la 
nef  et  seront  plus  que  suffisants  pour  en  assurer  une  hrillante  illu- 
mination. Pendant  l'arrct  des  fontaines,  le  tout  sera  allum£,  donnant 
dans  le  Palais  un  prodigieux  eclairage. 

Les  galeries  de  pourtour,  rcz-de-chaussee  et  Ier  e'tage,  compren- 
dront276  regulateurs  de  8  amperes  installed  par  les  maisonssuivantes : 


2°  Une  galerie  de  pourtour  au  rez-dc-chaussc-e  ayant  I5m  50  de  lar- 
geur et  8  metres  sous  le  plafond,  avec  une  surface  de  plancher  de 
16  675  metres  carres ; 

3°  Une  galerie  de  pourtour  au  ler  <5tage  se  superposant  a  la  pre- 
miere et  ayant  meme  surface. 

Le  total  de  la  surface  couverte  est  done  de  79  046  metres  Carre's. 

L'^clairage  de  la  nef  comportera  :  4  lustres  de  2  metres  de  dia- 
mctre,  a  chacun  desquels  seront  suspendus  12  regulateurs;  86  foyers 
a  arc  de  divers  systemes  repartis  a  raison  de  5  par  ferme.  Sur  quatre 
fermes,  le  foyer  du  milieu  sera  remplaec  par  un  tics  lustres  dent,  il 
vient  d'etre  question. 

Les  4  lustres  sont  monies  par  la  Societe  Gramme.  Leurs  lampes  se- 
ront alimentees  par  un  courant  de  60  amperes  et  groupees  par  tims 
en  serie;  chaque  circuit  dehitora  done  60  amperes  sous  une  pression 
de  200  volts  environ.  Les  lustres  seront  places  tout  a  fait 'Sous  le  faite, 
a  environ  40  metres  au-dessus  du  sol,  et  leur  manoeuvre  se  t'era  au 
moyen  de  treuils  fix£s  dans  les  fermes  a  hauteur  du  ler  elagc. 

Les  86  lampes  a  arc  seront  de  25  amperes  et  groupees  soit  en  deri- 
vation, soit  en  serie ;  elles  sont  reparties  entre  huit  membres  du  syn- 
dicat  : 


(1)  Voir  le  6'e'ii(«  Civil,  tome  XIV.  n°  s,  p.  124. 


MM.  Crompton  et  O   "9  regulateurs 

MM.  Sautter-Lemonnier  et  C'c   30  — 

MM.  Popp  et  O   J>  — 

Maison  Ducommun   "6  — 

MM.  Alioth  et  O  -   30  — 

Ateliers  d'Oerlikon   25  — 

Soci6te  de  Vierzon   8  — 

Societe  beige   8  — 

M.  Jaspar   7  — 

M.  Henrion   8  — 


De  plus,  il  est  install^  :  200  lampes  a  incandescence  de  8  bougies, 
par  la  Societe  Woodhouse  et  Rawson.  dans  l'escalier  central  en  face 
de  l'Ecole  militaire;  10  lampes  a  incandescence  de  "250  bougies  et  20 
environ  de  16  bougies,  par  M.  Garnot,  dans  les  bureaux  places  sous  ce 
meme  escalier ;  360  lampes  de  Sbougies.  par  la  maison  Ducommun.  dans 
l'escalier  d'honneur,  a  l'extremite  du  Palais,  du  cote  de  l'avenue  de 
Suffren;  160  lampes  deS  bougies,  par  MM.  Crompton  et  C"\  dans  l'es- 
calier oppose. 

2°  Annexe  de  la  classr  61  (chemins  de  fer  I.  —  Cette  annexe  est  situee  le 
long  du  Palais,  dans  lejardin  de  30  metres,  cote  Suffren.  etoccupeune 
surface  de  5  718  metres  Carre's.  Son  eclairage  est  installe  par  M.  Borssat, 
avec  5  regulateurs  de  25  amperes  et  30  regulateurs  de  8  amperes. 

3°  D6me  de  M.  Dutert.  —  Ce  dome  recevra  10  regulateurs  de  8  am- 
peres et  320  lampes  a  incandescence  de  10  bougies.  La  Society  des 
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Forges  et  Chantiers  do,  la  Meditorranee  est  chargoe  do  cello  instal- 
lation. 

4°  Galerie  d'honneur.  —  La  Societe"  Canoe  eclaircra  cette  galerio  an 
Bioyen  de  48  regulateurs  de  8  amperes. 

5°  Domede  M.  Bouvard.  —  Sons  le  <l<->iue  me7 me,  la  Societe  Gramme 
placora  un  lustre  comprenant  48  lampes  a  incandescence  de  800  bou- 
gies. Dans  les  deu\  pavilions  adosscs,  le  syndical.  des  brevets  CI  ore 

Oalevie  du 
    Cote  del'Iod 


Ducommun  installera  :  lx  ivgulait-ura  de  8  amperes  dans  la  coifr  de 
la  force  niotrice,  10  regulateurs  do  8  ampins  dan-  1<-  conn  Baflrea 
et  La  Bourdonnais. 

La  Compagnie  Edison  est  chargce  de  placer  7  regulateurs  do  H  am- 
peres lc  long  do  l'avenuc  dc  l.a  liouidonnais  pn'sdu  Palais  d<  -  l!>an\- 
Arts;  cllc  iostalle  egalernent  w2H  n'-gulaloiiis  do  8  ainp'  ic>  h  fentrge 
Rapp  et  2  de  25*  amperes  au-dessus  de  la  porte. 

2°  Jurdin  super ieuf.  —  La  Societe*  pour  la  transmlsaion  dc  la  force 
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1'iG.  2.  —  Plan  general  de  1'inslallation  de  l'^clairage  elcclrique  dans  la  galerie  des  machines. 


installera  16  lampes  soleil.  La  Societe  pour  la  transmission  de  la 
force  par  lYdectricite  otablira  :  sous  les  voussures  d'anglo,  14  lustres 
de  "JO  lampes  a  incandescence  chacun;  sur  la  facade,  l(i  regulateurs 
de  8  amperes  et  3  regulateurs  de  10  amperes;  dans  les  pavilions  de 
raccordement,  8  regulateurs  de  8  amperes. 

Dans  les  escaliers  et  sur  la  galerie  du  ler  etage,  il  y  aura  8  et  lit 
lampes  a  incandescence  de  500  bougies. 

0°  Galerie  Rapp.  —  La  Societe"  Edison  eclaircra  cette  galene  avec  3 
lustres  de  0  regulateurs  de  8  amperes  chacun,  20  regulateurs  de  memo 


par  l'electricile  et  la  Societe  pour  le  travail  electrique  des  m&aux, 
erlaireront  :  la  premiere,  la  facade  des  pavilions  dc  la  Ville  dc  Paris 
avec  24  regulateurs  de  8  amperes,  et  les  galeries  des  restaurants  avec 
48  regulateurs  dc  meme  intensite;  la  seconde,  les  pelouses  et  les 
kiosques  des  orchestres  avec  1200  lampes  a  incandescence  de  4  bougies 
ct  1 20  de  8  bougies. 

3°  Jardin  central.  —  Son  eclairage  est  partage  entre  la  Compagnie 
Edison,  la  Compagnie  61ectrique  et  la  Societe  l'Eclairage  electrique. 
La  Compagnie  Edison  a  le  plus  gros  lot,  soit  33  regulateurs  de  8  am- 
peres sur  la  facade  du  Palais  des  Beaux- Arts  (cote  La  Bourdonnais  1. 


Fig.  3.  —  Coupe  transversale  de  la  galerie  des  machines. 


intensite  repartis  sur  le  pourtour  et  i  regulateurs  de  8  amperes  place's 
au-dessus  de  la  porte  d'eutree. 

7°  Galerie  Desaix.  —  Cette  galerie  sera  eclairec  coinme  la  precedent' 
paries  soins  de  la  Societe  pour  la  transmission  de  la  force  par  L'elec- 
tricite. 

8°  Bureaux  de  V Exploitation,  pavilion  de  la  Bresse  et  bureaux  du 
Bulletin  official.  —  Ces  divers  locaux  seront  eclaires  an  moyen  de 
400  lampes  a  incandescence  de  8  et  10  bougies,  montees  par  la  Com- 
pagnie Edison. 

Espaces  decouverts.  —  1°  fours  et  avenues  interieures.  —  La  maison 


I  000  lampes  a  incandescence  sous  les  velums  du  jardin.  100  lamp- - 
a  incandescence  de  8  bougies  sous  les  kiosques  a  oicheslre.  1  oiM» 
lampes  dc  4  bougies  sur  les  massifs  de  magnolias  et  3  00O  le  long 
des  pelouses  autuur  des  bassins. 

Sur  la  facade  iutcricure  du  Palais  des  Beaux-Arts,  la  Compagnie 
electrique  placera  34  regulateurs  de  8  amperes,  places  en  deux  series 
de 17  arcs  cbacune. 

Enfin,  la  Societe  l'trlairage  electrique  installera  :ii  re-'ulat-  urs  dc 
8  amperes  sur  la  facade  interieuredu  Palais  des  Arts  Liberau\.22  r.,u- 
iateurs  de  8  amperes  dans  les  massifs  et2S  bougies  Jablochkoffa  l'en- 
tree  des  escaliers. 


LE  GENIE  CIVIL 


4°  Jardin  infericur.  —  II  sera  eclairc  par  la  Society  l'Eclairage 
Electrique  avcc  60  foyers  de  8  amperes  clans  les  allEes  et  4  rEgulaleurs 
de  25  amperes  places  aux  angles  de  la  fontaine  conslruite  au-dessous 
de  La  Tour  Eiffel. 

5°  Quai.  —  La  Societe  l'Eclairage  Electrique  installe  sur  le  quai  : 

25  foyers  de  8  amperes  dans  les  annexes  de  P Agriculture ; 


10  sur  le  pout  d'lena  ; 

16  sur  la  passerellede  I'Alma; 

31  le  long  du  chemin  <le  fer: 

3  sur  le  port  (levant  la  station. 


Stations  centrales  et  postes  d'electricite.  —  Les  stations  centrales,  au 
nonibre  de  six,  sont  construites  par  :  la  SociEtE  Gramme,  la  Compa- 
gnie Edison,  la  Society  pour  la  transmission  do  la  force  par  1'electricite, 
la  SociEtE  l'Eclairage  Electrique,  la  inaison  Ducommun  et  enlin  une 
collectivity  de  membres  du  S\  ndicat. 

1"  Station  (Iriiiiiinr.  —  Colic  station  est  siluEe  dans  le  jardin  d'iso- 
lement  et  occupe  640  metres  carrEs. 

Elle  comprend  2  dynamos  de  17.*)  ehevaux  ot  .'!  dynamos  ilelOOche- 
vaux,  fournissant  toutes  le  courant  sous  une  tension  de  200  volts. 

Los  generaloiirs  de  vapour  ot  los  motours  soul  inslalles  par  la  inai- 
son Davey-Paxman.  Los  genera  tours,  au  noinbre  do  9,  soul,  munis 
de  grilles  systeme  Godillot.  Les  moteurs,  au  nombre  de  3,  soul  a 
triple  expansion  et  peuvent  developper,  350,  250  et  100  cbevaux,  au 
total  700  cbevaux. 

2°  Station  Edison.  —  Plaeee  lelong  do  I'avonuo  do  La  Bourdonnais, 
derriore  le  Palais  dos  Beaux- Arts,  eel  to  station  couvre  400  metres 
carres. 

Elle  eonticudra  trois  chaudieres  Belleville  de  250  chevaux,  5  ma- 
chines verticales  Weyher  et  Biehemond  a  triple  expansion  de  150  che- 
vaux chacune,  2  dynamos  de  lSOchevaux  el  li  dynamosde75  chevaux. 

3°  Station  de  la  Societe  pour  la  transmission  de  la  force.  —  Situeedans 
le  jardin  d'isolement,  cette  station  comprendra  2  Corliss  accouplEesde 
MM.  Lecouteux  et  Gamier  faisant  500  cbevaux;  les  chaudieres  sontdu 
systeme  Boser.  Le  courant  sera  produit  par  4  dynamos  Marcel  Deprez 
a  double  anneau. 

4°  Station  Duconnnun.  —  Cette  station  est  placee  a  1'intErieur  du  pa- 
vilion Ducommun  dans  la  cour  de  la  force  motrice;  elle  developpera 
300  chevaux  avec  des  gEnerateurs  Lagosse  et  des  moteurs  type  Ar- 
mington  a  grande  vitesse.  15  dynamos  Ducommun  transformeront 
cette  force  motrice  en  courant. 

5°  Station  du  Syndicat.  —  Elle  est  dans  le  jardin  d'isolement  entre 
les  stations  Gramme  et  Marcel  Deprez. 

Les  chaudieres  sont  installees  par  plusieurs  conslrueteurs,  MM.  La- 
croix,  Terme  et  Deharbe,  Durenne,  Montupet,  Roser,  Archambault 
et  Soucaille.  Les  machines  sont  les  suivantes  : 

1  machine  a  vapour  de  100  chevaux  et  2  dynamos.  M.  Borssat. 
1  -'i0  1      —      Sociele  des  Forges  et  Chan- 

tiers  de  la  Mediterranee. 

1  —  30  1       —      Sociele  franeaise  de  mate- 

riel agricole. 

1  locomobile  avec  turbine  a  vapeur  Parson.  M.  Garnot. 

Postes  d'electricite.  —  Ces  postes  sont  installEsau  nombre  de  9daus  les 
di  11V' rentes  classes  du  Palais  des  Machines  et  repartis  de  la  facon  sui- 
vante  comme  force  motrice  : 


Moteurs  a  gaz  de  la  Compagnie  parisienne  ....  150  chevaux 

de  la  Compagnie  Otto                     .  250  — 

Moteur  a  air  comprime  Popp   2't  — 

Machine  a  vapeur  de  MM.  >autter-Loiiionnier.  .  .  100  — 

—  de  MM .  Boulet  et  O   100  — 

—  d'Oerlikon   70  — 

de  MM.  Aliothet  C"   30  — 

—  Farcot   80  — 


Ces  installations,  stations  centrales  el  pi  isles  d'electricite,  represented 
une  force  motrice  totale  de  3  240  chevaux  environ. 
Elles  alimenteront  en  resume  : 

51  regulaleurs  do  GO  amperes. 
100         —  25  — 

10         —  15  — 

726         —  8  — 

(.i7  bougies  Jablochkoff. 

16  lampes  soleil. 

72  lampes  a  incandescence  dc  500  bougies. 

10  —  250  — 

3.500  10  - 

6.500  —  4  — 

Le  total  represente  approximativemenl  une  intensite  lumineuse  de 
160000  a  170  00U  carcels. 

Ces  chiffres  ne  pourront  qu'elre  augmentes  par  suite  do  nombreuses 
installations particulieres  faites  dans  le  Palais  des  Macliin-s  par  divers 

oxposan Is  eloclriciens,  et  parmi  lesijuollosil  coin  ion t  nola  'id  de  citer 

cello  do  la  Socicli' alsacienne  de  constructions  mecaniques,  qui  installe 
une  interessanlo  station  d'eelairage,  alimenlant  12  regulaleurs  do  6 
a  8  amperes  repartis  dans  les  classes  52,  53,  54  et  55,  autour  des  em- 
placements qui  lui  sont  affectEs. 

Les  quatre  lustresde  12  foyers  de 60  amperes  chacun  du  Palais  des 
machines  ont  ete  parlie  llomenl  essayes  le  16  avril  el  onl  donne  de 
remarquables  rEsultats;  ils  suffiraient  a  assurer  a  eux  souls  un  bril- 
lanl  eclairage  do  la  grande  nef.  ( >n  los  inunira  de  globes  clairs  on  depolis 


qui  attenueront  la  lumiere  en  lneme  temps  qu'ils  prcsenteront  autour 
do  chaque  foyer  une  large  surface  lumineuse  moins  irriiante  pour 
la  vue. 

L'Eclairage  electrique  ne  sera  pas  limite  au  Champ  de  Mars;  il 
s'Elendra  Egalement  a  1'esplaBade  des  Invalided, 65  un  certain  nombre 
de  postes  d'l'-loctrii-ilt-  v  on  I  el  re  ra  pi  i  lei  nen  I  in~t.il  f  ~.  pour  pTinettre 
l'Eclairage  de  la  section  des  Colonies  et  de  1'allEe  centrale. 

Ce  rEsume  sullit  a  montrer  la  part  importante  qui  reviendra  au 
s\  ndicat  des  Electriciens  dans  le  succEs  de  l'Exposition. 

A.  S. 


L'industrie  du  petrole  a  l'Exposition  de  1889. 

Nous  avons  recemment  donne.  dans  le  Genie  Civil  ('),  un  apen  u  de 
I'exposilion  interessante  que  prepare  l'industrie  du  petrole  a  l'Expo- 
sition de  1880.  Nous  avons  dit  comment,  sur  des  tableaux  append  US 
aux  murs  du  panorama  qui  rEsume  cette  importante  industrie,  seraienl 
relates  les  noms  des  savants  et  des  industriels  dont  les  travaux  et 
l'iniliative  1'ont  renduc,  en  peu  d'annees,  prepondErante  et  prospere. 
L'un  des  premiers  parmi  ces  homines  d'intelligenee  el  d'iniliative, 
M.  Alexandre  Deutsch,  n'aura  pu  voir,  nous  le  relatons  avec  une 
Emotion  sincere,  cet  hommage  rendu  ii  une  oeuvre  industrielle  dans 
laquelle  il  s'Etait  fait  justement  connaitre  et  estimer.  La  mort  est  venae 
briser  sa  carriere,  toule  d'honorabilite,  au  moment  oil  elle  allait  avoir 
eette  consEcration. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  quelques-unes  des 
paroles  prononcees  sur  la  tombe  de  ce  grand  industriel  : 

«  Lorrain  d'origine,  M.  Alexandre  Deutsch  avail  Ete  le  seul  artisan 
de  sa  fortune  considerable. 

»  C'est  lui  qui,  par  ses  ideos  larges  et  clairvoyantes,  a  pu  Elever 
son  industrie  a  une  perfection  si  grande.  qu'jj  a  eloigne  a  jamais  la 
concurrence  etrangere  dc  notre  pays  et  en  a  fait,  pour  ainsi  dire,  une 
industrie  nationale... 

»  M.  Deutsch  est  allE  plus  loin  :  il  a  su  transporter  cette  industrie 
au  dela  de  nos  frontiores  et  imposer  sa  superiorilE  a  l'Etranger.  II  a 
inspire  ses  grandes  idees  a  ses  lils  et  collaborateurs,  qui  sauront  pour- 
suivre  son  ceuvre.  » 


Palais  des  Machines  et  Cour  de  la  force  motrice. 
Les  dernier s  preparatifs. 

La  semaine  qui  vient  de  s'ecouler  aura  vu  s'accomplir  de  vEritables 
prodiges.  La  somme  des  efforts  dEpenses  pendant  ces  quelques  jours 
par  les  exposants  est  incalculable  ;  mais  aussi,  grace  a  lant  d'Energie 
et  d'activite,  l'exposition  des  arts  mecaniques  sera  prEte  en  temps 
voulu,  nous  apporlant  avec  elle  une  merveilleuse  collection  des  pro- 
duits  de  l'industrie  moderne. 

II  n'est  plus  possible  d'enumerer  les  appareils  figurant  dans  les  dif- 
ferentes  classes ;  aujourd'hui  que  les  installations  touchent  a  leur  (in, 
c'est  affaire  au  catalogue.  Nous  nous  bornerons  a  mentionner  les  faits 
saillants  de  la  semaine  : 

A  la  date  du  ler  mai,  les  voies  ferrees  du  Palais  ont  ElE  recouvertes 
de  leurs  panneaux  mobiles,  et  le  service  interieur  de  la  manutenlion 
a  pris  fin;  il  n'etait  que  temps,  pour  permettre  le  montage  delinitif 
de  divers  appareils  et  le  coup  de  pince.au  de  la  derniere  heure,  de 
boucher  herMietiquement  les  nids  a  poussiEre  qui  s'etaient  etablis  en 
permanence  le  long  des  voies. 

Les  balustres  destinEs  a  l'attache  des  cordons  de  cloture  des  classes 
ont  ete  mis  en  place  partout  en  quelques  jours,  dessinant  les  chemins 
el  voies  de  circulation. 

DEs  dimanche  28  avril,  rinstallation  des  machines  elevatoires  de 
MM.  de  QuiUacq  et  Meunier  a  ete  inise  en  marche. 

A  cette  date,  les  gEnerateurs  de  la  Compagnie  de  Fives-Lille  avaient 
dejii  pu  Etre  mis  sous  pres-ion.  alimentEs  par  l'eau  de  la  Ville  mise 
provisoirement  a  leur  disposition,  et  la  machine  motrice  de  la  mEme 
Compagnie  avait  fait  ses  premiers  essais  a  vide. 

La  Compagnie  Babcock  et  Wilcox,  MM.  Weyher  et  Biehemond  ont 
allume  leurs  foyers  le  30  avril,  et  la  (in  dela  semaine  aura  EtE  con- 
sacrEe  a  la  mise  en  marche  des  autres  groupes  de  gEnerateurs  et  >uc- 
cessivement  des  32  machines  motrices  et  des  transmissions  principales 
de  mouvcinent. 

Les  fontaines  lumineuses  Eelairees  par  le  Syndicat  sont  a  I'essai 
depuis  le  29  avril  et  menagent  d'agrEables  surprises  aux  visiteurs  de 
Imposition  le  jour  de  I'ouverture. 

L'Eclairage  Electrique  du  Palais  et  des  Jardins  ne  presentera  pas  de 
lacunc  sericuse  le  6  mai,  malgre  rimportance  considerable  des  instal- 
lations qu'il  a  necessitces. 

La  derniere  nuit  sera  utilisee  au  balayage  et  netloyage  complet  de 
la  galerie  des  Machines,  et  lout  fait  prevoir  pour  le  jour  de  I'ouver- 
ture le  succEs  qui  ne  pcut  manquer  de  couronner  lant  d'ellbrls. 


Ouverture  de  l'Exposition. 

Le  6  mai.  a  2  heures,  M.  le  President  de  la  Bepublique  partira  du 
Palais  do  I'EUsee  en  voilure,  et  sui\i  d'une  nombrouse  escorle  do 
ca  valeric. 

11  arrivera  a  l'Exposition  par  lc  quai  de  Billy.  A  I'entrEe  du  pont 
d'lena,  il  sera  regu  par  les  Ministres.  ayaut  a  leur  lEte  le  PrEsident 
du  Conseil.  Le  cortege  passera  sous  la  tour  Eiffel,  puis  il  continuera 
la  visile  par  la  terrasse  du  cote  du  Palais  des  Beaux-Arts,  et  s'arietera 
devanl  le  dome  central  do  l'Exposition. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n»  ii,  paye  373. 
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La  troupe  fera  la  haie  jusque-la,  sur  tout  le  parcours  du  President 
de  la  Hepublique.  M.  Carnot  dcseondra  alors  do  vnitiirc  el  inoiitcrn 
sur  unc  grande  el  inagnilique  estrade,  d'oii  il  declarora  quo  PLxposi- 
tion univers'elle  de  1889  esl  ouverte. 

A  cc  moment  solennel,  il  sera  enloure  de  sa  niaisnn  niililairc,  de 
sa  maison  civile  et  de  tons  les  Minis tres. 

Sur  les  degres  de  L'estrade  seronl  range's  Irs  membfesde  laGbambre 
et  du  Stoat,  les  representants  de  I'arme'e,  du  Gonseil  d'Etat,  dela 
(lour  ties  eomples,  de  la  magistrature  et  de  tons  les  corps  ronslilues. 

Deux  disco u rs  seronl  prononces,  I  nn  par  M.  Tirard,  president  du 
Gonseil  des  Minislres,  I'aulre,  par  M.  le  President  de  la  Hepublique. 

Cette  ceremonie  aura  lieu  ii  trois  heures  et  sera  fort  courte. 

L'Exposition  ouverte,  le  President  dc  la  Hepublique  parrourra  le 
c6te~  droit  du  grand  vestibule  d'bonneur  pour  arriver  a  la  Galerle  des 
Machines.  II  montera  au  premier  §tage  de  cette  galerie  par  L'escalier 

qui  est  du  cote  dc  Pave  ■  de  Sufl'ren. 

Les  deux  ponls  roulants,  qui  vont  d'une  extremite  ;l  l'aulre  de  la 
Galerie  des  Machines,  sennit  aiuones  devanl  le  President  de  la  Repil- 
hlique;  sur  ces  ponts  prendront  place  des  delegations  des  ouvriers 
appartenant  a  tous  les  peoples  qui  ont  pris  part  a  PLxposition,  et 
chacun  revelu  <lu  costume  national. 

Apres  avoir  visit*'*  la  galerie  parallcle  a  I'Lcole  mililaire,  M.  Cariml 
descendra  par  le  palier  silue  dans  le  pignon,  du  cole  de  I'avenue  de 
La  Bourdonnais. 

Alors,  reveuant  sur  s(;s  pas,  M.  Garnot  traversera  lc  rez-de-chauss£e 
de  la  Galerie  des  Machines  dans  presque  loute  sa  longueur. 

II  pi'iit'lrera  ensuite  dans  les  galeries  affect^es  aux  groupes  fran- 
eais,  puis  dans  celles  reservecs  aux  exposanls  de  la  liussie,  de  la 
Suisse  et  de  PItalie. 

Le  President  de  la  Hepublique  passcra  ensuite  pur  la  grande  ter- 
rasse  d'bonneur,  derri&re  la  cascade,  pour  arriver  dans  la  Galerie 
Rap  p.  La,  il  (era  une  courte  visite  a  la  section  des  Heaux-Arts. 

Nouveau  relour  en  arriere  pour  examiner  les  sections  britanniques, 
beiges,  neerlandaises  et  austro-hongroises,  et  rentree  dans  les  groupes 
francais  pour  ressortir  par  la  grande  galerie  d'bonneur,  sur  le  cdt^ 
gaucbe,  et  regagner  le  dome  central. 

Le  Presidenl  de  la  Hepublique  rcmontera  en  voiture,  suivra  la 
terrasse  des  Arts  Liberaux,  traversera  les  expositions  des  republiques 
des  Ameriques  du  sud  et  du  centre,  et  s'arrelera  a  Pentree  du  pont 
d'tena,  sur  la  rive  gauche. 

II  sera  recu  ii  cet  endroit  par  tous  les  presidents  des  groupes  dont 
les  bravaux  ne  sent  pas  termini's. 

Continuant  sa  route  par  le  quai  d'Orsay,  le  Presidenl  de  la 
Republique  suivra  les  galeries  de  l'agriculture  et  dc  l'alimentation 
franchises  et  elrangeres,  et  arrivera  ii  PEsplanade  des  lnvalides,  qu'il 
remontera  par  le  cole  droit  et  redescendra  par  le  cote  gauche. 

Sa  voiture  l'attendra  devant  la  porle  du  Ministere  des  Affaires 
elrangeres. 

La  visile  du  Presidenl  de  la  Hepublique  durera  au  moins  trois 
heures. 


Les  Entrees  a  1'Exposition. 

Le  service  des  entrees  a  1'Exposition  est  defmitivement  arrete. 
Les  portes  d'entree  sont  au  nombre  de  vingt-deux.  Elles  compren- 

nent,  pour  le  service  normal  de  la  semaine  31  guichets. 

Pour  le  service  supplementaire  (dimanches  et  jours 
.  feries).-   8  — 

Soit  en  tout  39  guichets. 

Qui  sont  reparlis  en  six  sections. 

Ce  sont  : 

I.  Section  des  lnvalides.  —  Porle  des  AI'I'aires-Etrangeres  :  uu  gui- 
cbet  ouvert  de  six  heures  du  matin  a  onze  heures  du  soir ;  un  gui- 
chet  ouvert  de  dix  heures  du  matin  a  six  heures  du  soir  et  supple- 
mentairement  pour  le  service  des  dimanches  et  fi&tes;  un  guichet 
ouvert  de  buit  heures  du  matin  a  huit  heures  du  soir.  Porte  des 
lnvalides  :  un  guichet  ouvert  de  six  heures  du  matin  a  buit  heures 
du  soir.  Porte  Latour-Maubourg  :  un  guichet,  memes  heures.  Porte 
Fabert  :  un  demi-guichet  exceptionnellement  ouvert  de  six  heures  du 
matin  a  six  heures  du  soir.  Porte  de  Gonstantine  :  un  demi-guichet 
ouvert  de  dix  heures  du  matin  a  six  heures  du  soir. 

II.  Section  de  la  Seine .  —  Porte  de  l'Oslreiculture  :  un  guichet  ou- 
vert de  six  heures  du  matin  a  huit  heures  du  soir,  et  un  guichet  ouvert 
de  dix  heures  du  matin  a  six  heures  du  soir.  Porle  du  Portugal  :  un 
demi-guichet  ouvert  de  dix  heures  du  matin  a  six  heures  du  soir. 
Porte  des,  Produils-Alimentaires  :  un  demi-guichet,  mSmes  heures. 
Porte  du  Pont-de-l'Alma  (aval)  :  un  guichet  ouverl  de  six  heures  du 
matin  a  huit  heures  du  soir,  et  en  service  supplemcnlaire  un  guichet 
ouvert  de  huit  heures  du  matin  a  huit  heures  du  soir.  Porte  du  Pont- 
de-l'Alma  (amont)  :  un  guichet  ouvert  de  six  heures  du  matin  a  huit 
heures  du  soir. 

III.  Section  Rapp.  —  Porte  Happ  :  deux  guichets  ouverts  de  six  heures 
du  matin  a  onze  heures  du  soir  ;  deux  guichets  ouverts  de  dix  heures 
du  matin  a  six  heures  du  soir,  et  en  service  supplementaire  deux 
guichets  ouverts  de  huit  heures  du  matin  a  huit  heures  du  soir. 

IV.  Section  de  I'Ecole-Militaire.  —  Porte  de  La-Motte-Piquet  :  un  gui- 
chet ouvert  de  six  heures  du  matin  a  onze  hemes  du  soir;  un  guichet 
ouvert  de  dix  heures  du  matin  a  six  heures  du  soir.  Porle  SutVren 


(Dupleix)  :  un  guichel  oiim  iI  de  six  heme-  du  matin  ;'i  "ii/'  le  ui<  • 
du  soir.  Porle  Itesaix  :  un  guichet,  im-iiie-  hemes. 

V.  Sedion  du  Chemin  <le  fer.  —  Porte  du  Chemin  de  fer:  uu  guichel 
ouvert  de  six  heures  du  matin  a  onze  du  soir;  un  guichel  OUvert  de 
dix  heures  du  matin  a  six  beures  du  soir,  et  en  service  BUpplemen- 
laire,  deux  guichets  ouverts  de  huit  beures  du  matin  .i  huit  heme.  . I i j 
soil-.  Porle  du  ponton  des  magasins  du  Louvre:  un  guichet  ouvert  de 
huit  heures  du  malin  ii  hull  beures  du  soir.  Porle  d  b  un  :  uu  u'uiehel 
ouvert  du  six  heures  du  matin  ii  onze  du  soir;  un  guichet  ouverl  de 
dix  beures  du  matin  a  six  beures  du  soir.  Porte  La  HourdonnaN ;  un 
deini-guichel  ouvert  de  dix  heures  du  matin  .i  -i\  hemes  du  -oir. 

VI.  Section  du  Trocadero.  —  Porte  du  Trocadero:  un  guichel  ouverl 
de  six  heures  du  matin  ii  onze  beures  du  soil-;  un  guichel  oiiw-rt  de 
dix  heures  du  matin  a  six  beures  du  soir,  el.  en  service  supplemcn- 
taire, deux  guichets  ouverts  dc  huit  beures  du  matin  a  huit  heures 
du  soir.  Porte  Delessert :  un  guichet  ouverl  de  si\  hemes  du  matin  ft 
huit  heures  du  soir.  Porte  de  Magdebourg:  un  guichel,  memes  heme.. 
Porte  de  Hill}  :  un  guichel,  menu  s  heures. 

Les  guichets  de  service  de  semaine  sont  divises  en  trois  categories: 
les  premiers  (ceux  ouverts  de  six  beures  du  matin  a  onze  beuri  -  du 
soir)  comportent  un  personnel  de  7  prepos*is.  Les  seconds  (ceux  ou- 
verts de  six  heures  du  matin  a  huit  heures  du  soir)  comportent  un 
personnel  de  6  proposes,  et  les  troisiemes  (ceux  ouverts  de  dix  heures 
du  matin  a  six  du  soir)  comportent  un  personnel  de  4  proposes.  Iians 
les  divers  guichets,  le  personnel  est  restreint  a  3  prepos(5s. 

Les  guichets  de  service  supplementaire  sont  tons  ouverts  de  huit 
heures  du  matin  ii  buit  beures  du  soir  et  comportent  un  personnel 
de  Ii  proposes. 

Les  portes  d'entree  a  1'Exposition  sont  ouverles  aux  ouvriers,  gens 
dc  service  et  gardiens  employes  par  les  exposants,  a  partir  de  six 
heures  du  matin,  et  au  public  ii  partir  de  huit  hemes  du  matin. 

Des  gardiens  de  la  paix  sont  alfectes  d'une  maniere  permanente 
au  service  dechaque  guichet.  Le  chef  controleur  doit  se  concerter  avec 
le  chef  de  la  police  a  PLxposition  pour  assurer  l'execution  r^guliere 
des  entrees. 


Le  Palais  des  Machines. 

Le  Palais  des  Machines,  dont  nous  avons  parte"  si  souvent,  coutera 
7  513  894  fr.  69  c,  se  decomposaut  ainsi  : 


Terrassement  et  maconnerie   592.425  54 

Construction  metallique   5.398.307  25 

Charpente  en  bois   193. 7M)  51 

Couverture,  plombene  et  ssiuc   296.682  74 

Carrelage  el  parquetage   78. 591  04 

Menuiserie   34.345  86 

Vitreric   182.242  G7 

Ornementation  en  stall   256.141  50 

Peinture   158.547  48 

Imprevus  et  regie   1911.127  6"> 

Frais  d'agence   192.922  52 


Total  eoal   7.613.894  69 


Le  Congres  colonial. 

Le  Congres  colonial  se  reunira  du  30. pullet  au  3  aoiit. 

Le  Comite  d'organisation  preside'  par  M.  Barbey,  senateur.  ancien 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  fait  savoir  aux  personnes  qui 
desirent  y  prendre  part  qu'elles  sont  prices  d'envoyer  leur  adhesion 
et  leur  cotisation  —  dix  francs  —  ;i  M.  Halfard,  tresorier  du  comit£ 
d'organisation,  226,  rue  Saint-Denis,  a  Piiris. 

Le  congres  sera  divise  en  cinq  sections.  Gbacun  des  adherents  pourra, 
suivant  ses  preferences,  s'inscrire  plus  specialeinent  pour  une  ou  plu- 
sicurs  questions.  Les  inscriptions  seront  closes  le  P'  juillet. 

Voici  le  programme  des  questions  mises  a  Petude  : 

Premiere  section  ^President :  M.  Gauthiot,  secretaire  general  de  la  Societe 
de  geographie  coniinereiale  de  Paris).  —  Population  et  produits  <t>s  eolomes. 

DftjxibME  section  (President:  M.  le  vice-amiral  Thomasset).  —  Colonisation. 

TbOISIEHE  section  (President:  M.  Fklix  Faure,  depute. —  Organisation  des 
colonies. 

Ql'atrieme  section  (President:  M.  Holsseau,  conseiller  d'Etal).  —  De  la  co- 
lonisation francaise. 

Cinquiemk  section  (President:  M.  Le  Bon,  exploratear).  —  Des  colonisations 
itr anger es. 

Toutes  les  communications  doixent  elre  adicssees  a  M.  Lt-v  ilb'-.  pro- 
fesseur  a  la  Faculte  de  droit  de  Paris,  secretaire  general  du  Congres, 
55,  rue  du  Cherche-Midi. 


L'ltalie  a  1'Exposition  de  1889. 

On  remarque  beaucoup  dans  la  galerie  des  Machines  deux  locomo- 
tives, envoyees  a  PLxposition  par  les  deux  grandes  Compagnies 
italiennes  de  chemius  de  fer  des  reseau.x  de  PAdriatique  et  de  la 
Mcditerranee. 

Ces  deux  puissanles  machines,  construites  completement  dans  lea 
ateliers  dc  Verone  et  de  Turin,  sont  de  ties  beaux  specimens  dc  |...-..- 
motives  pour  trains  express  a  long  parcours,  nous  aurons  occasion 
tl'en  reparler.  ainsi  que  des  voitures  qui  les  accompagnent,  lorsque 
l'Exposilion  italienne  des  chemins  de  fer.  qui  sera  ii  coup  sur  une  de* 
plus  impOrtantes,  sera  completement  pivte. 
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LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET   INDUSTR1 ELLES 

SOCIETE  DES  INGENIEURS  CIVIL? 

Seance  du  IS  mars  1889. 
PreYidence  de  M.  Contamin,  vice-presidaht. 

Ne'crologie.  —  M.  Polonceau  resume  la  vi"  et  les 
travaux  de  M.  L6on  Netter,  ne  ii  Strasbourg,  1 11  - 
genieur  distingue"  ct  patriote  regrette,  decede  recem- 
ment. 

Reception  de  la  Societi  des  Mechanical  Engineers 
par  la  Societe  des  Ingenieurs  civils.  —  M.  le  Pre- 
sident inform*'  la  Societe  des  mesures  prises  pour 
recevoir  la  Soeioie.  des  Mechanical  Engineers  dc 
Londres,  en  .juillet  1889.  II  donne  lecture  de  la  lisle 
du  comit6  constitute  dans  ce  but  par  la  Societe  des 
Ingenieurs  civils  et  invite  les  membres  de  la  Societe 
a  se  joindre  a  re  comite. 

Participation  de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils  a 
/'Exposition  dc  1889.  —  M.  le  President  resume 
les  mesures  prises  en  vue  de  1'Exposition  de  la  So- 
«-« «-!•'-  iles  Ingenieurs  civils  en  1889. 

Concours  de  la  ville  de  Paris  entre  les  inventeurs 
de  compteurs  d'energie  elcctrique.  —  M.  le  Presi- 
dent annonce  Fouverture  d'un  concours  par  la  ville 
de  Paris  entre  les  inventeurs  do  coinpleiirs  d'energie 
elcctrique.  11  en  donne  le  programme  et  invite  les 
membres  dc  la  Societe  a  y  prendre  part. 

Congrcs  des  travaux  maritimes  a  1' Exposition  de 
1889.  —  M.  Feeury  informe  les  membres  de  la  So- 
ciete que  le  Congres  des  Travaux  maritimes  a  I'Ex- 
position de  1889  se  tiendra  du  7  au  12  octobre  et 
engage  les  membres  de  la  Society  a  y  adh6rer  et  a 
j  apporter  lours  travaux. 

Lancernent  de  la  canonnicre  Farcy  en  Seine.  — 
M.  Cottanqin  decrit  les  operations  executees  en  vue 
de  lancer  de  nouveau  a  la  Seine  la  canonnicre  Farcy 
qui  stationnait  devant  la  porte  du  Palais  de  Fln- 
dustrie  a  l'occasion  de  l'oxposition  de  sauvetage. 

Compte  rendu  de  Vouvrage  les  Cbomins  de  fer  de 
MM.  Lefevre  et  Cerbelaud,  par  M.  Polonceau. 

M.  Polonceau  fait  un  compte  rendu  critique  elo- 
gieux  de  l'ouvrage  intitule  les  ('haunts  de  fer,  re- 
cemment  public  par  MM.  Lefevre  et  Cerbelaud, 
membres  do  la  Society. 

Fabrication  ct  emplois  actuels  de  V actor  dephos- 
phore,  par  M.  G.  Bresson.  —  Compte  rendu  de 
M.  Polonceau. 

M.  Polonceau  donne  line  analyse  d'un  important 
iiicmuire  de  M.  G,  Bresson,  mcmbro  de  la  Societe, 
sur  la  fabrication  et  les  emplois  actuels  de  I'acier 
dephosphore.  Co  memoire  reunit  des  donnecs  utiles 
sur  I'acier  Tbomas  et  facilitera  les  recherches  des 
m6tallurgistes  en  vue  d'arriver  a  ameliorer  ce  pro- 
duit  industriel. 

Flat  acluel  dc  la  metallurgie  du  fer  ct  de  I'acier 
en  Allemagne.  —  Communication  de  M.  G.  Bresson 
M.  G.  Bresson  fait  une  etude  rapide  et  complete 
de  Fetat  actuel  de  la  metallurgie  du  fer  et  de  I'acier 
en  Allemagne,  comme  suite  a  la  communication  faite 
en  son  nom  sur  le  meme  sujet,  par  M.  Jordan,  en 
1884,  pour  l'Autriche-Hongrie.  II  montre  les  efforts 
qui  s'imposent  a  la  metallurgie  francaise  pour  hitter 
contre  la  metallurgie  allemande  on  progres  sous  un 
regime  de  protection  methodique. 

MM.  Perisse.  Euverte,  Reonard,  Lkncauchez  et 
Polonceau  presentcnt  des  observations  complemen- 
taires. 

Compte  rendu  de  l'ouvrage  du  D'  Lafont,  sur  le 
gaz  d  I'eau,  par  M.  Gassaud. 

M.  Gassai  d  presente  un  examen  critique  de  l'ou- 
vrage du  I)'  Lafont  sur  le  gas  d  I'eau.  II  cite  et 
discute  les  chiffres  donnes  par  l'auleur  sur  ce  pro- 
duit  genOalement  conside're  comme  6tant  d'un  em- 
ploi  dangereux,  et  emel  I'avis  que  son  usage  rationriel 
serait  dans  lo  chauffage  industriel.  ainsi  qu'il  resulte 
pour  lui  de  renseignements  provenant  notammenl 
d' Allemagne. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  23  feorier  1889. 

Ghimie.  —  I"  Sur  le  selde&oude  que  Von  obtient 
en  saturant  Vacide  phosphor eux  par  un  exces  d'al- 
cali.  Note  de  M.  L.  Amat,  presentee  parM.  Troost. 

M.  Amat  a  repris  los  recherches  de  Zimmormann 
dansle  but  d'obtenir  le  phosphite  de  sonde  Ph(ONa)3 
cristallise.  II  a  prepare,  pour  cela,  une  dissolution 
tres  concentree  de  phosphite  de  soude  dans  un 
exces  de  soude,  en  ajoutant,  par  petites  portions, 


afin  d'eviler  uno  elevation  trop  grande  de  teinpe-- 
raturo,  de  Pacific  phosphoreux  dans  une  dissolution 
de  soude  pure  aussi  concentree  ct  aussi  peu  carbo- 
natee  que  possible. 

Le  liquide  ainsi  oblenu  a  etc  mis  a  evaporor  dans 
le  vide  an-dessus  de  Pacide  sulfurique.  Au  bout  de 
quelques  jours,  de  nornbreux  cristaux  se  sont  for- 
mes; ils  i'urent  separfa  de  leur  eau  mere,  d'abord 
en  los  laissant  egoutter  dans  un  entonnoir  place 
sous  une  cloche,  pour  eviler  l'acide  carbonique  de 
Pair,  puis  en  los  comprimant  au  moyen  d'une  prcssc, 
entre  des  fondles  de  papior-liltro. 

L'analyso  de  ccs  cristaux  a  rnontre  que  ce  n'elait 
pas  du  phosphite  trisodique  qui  s'etait  forme  ainsi, 
mais  simplomonl  lo  phosphite  disodique  ordinaire 
Ph  (OII)(ONa)°- +5II20. 

2°  Sur  la  valence  de  laluminium.  Note  do  M.  Al- 
phonse  Comres,  presentee  par  M.  Eriedel. 

Apres  avoir  rappele  les  nombrouses  recherches 
auxquelles  a  donne  lieu  la  recherche  de  la  valence 
de  l'aluminium,  Pauteur  s'est  propose  d'apporter 
des  arguments  nouveaux  en  6tudiant  un  nouveau 
compose  do  Paluininium  |AI  (C  II  0J 

Cette  substance  parfaitement  puriliie  est  un  solide 
blanc  fusible  a  193°  -194°,  distillanl  a  314" -315" 
(corrigci  sans  aucuno  <ltVouip<Mli>>ii. 

La  densite  de  vapour  a  ete  prise  par  la  methodo 
de  V.  Meyer,  dans  Pazote  pur  et  sec  a  la  tempera- 
ture d'ebullition  du  mercure ;  la  substance  fondue 
en  petits  cylindrcs  etait  introduite  sous  ampoule 
dans  Pappareil  a  densite  de  vapeur. 

Deux  essais  differenls  ont  donne  comme  poids 
moleculaire,  Pun  325,5  et  Pautre  324,2,  alors  que 
celui-ci,  calcule  pour  Al  (C'H'O2)3,  a  ete  trouve  de 
324,5. 

La  volatilisation  se  fait  d'une  maniere  tres  regu- 
liere  et  le  degagement  gazeux  s'arrete  nettement; 
Pappareil,  maintenu  ensuite  dans  la  vapeur  du  mer- 
cure bouillant,  ne  laisse  degager  aucune  bulle  ga- 
zeuse;  il  n'y  a  done  pas  de  decomposition;  d'ail- 
leurs,  apres  refroidissement ,  on  retrouve  la  subs- 
tance cristallisee,  parfaitement  incolore  et  entiere- 
ment  soluble  dans  I'alcool. 

11  resulte  des  experiences  de  M.  Combes,  que 
Pai-etylacotonate  d'aluminium  n'est  pas  altc.ro  a  la 
temperature  de  360°  dans  une  atmosphere  d'azoto,  et 
que  sa  densite  de  vapeur  a  cette  temperature,  su- 
perieure  de  45°  seulement  a  son  point  d'ebullition, 
correspond  a  la  formuleAl  (G5H:0S)  etnon  Al  -  ( < '  11  1  )J  I6. 

De  ces  faits  on  peut  conclure  que  Paluminium 
doit  otre  conside're  comme  trivalent. 

3°  Combinaison  de  la  mannile  acre  les  aldehydes 
de  la  serie  grasse.  Acetal  ethylique.  NotedeM.  .1. 
M^eunier,  presentee  par  M.  Troost. 

Electricite.—  /"  Remarque  sur  la  conduetibiliM 
el  le  mode  d'e'cclrolgsc  des  dissolution*  enncentrees 
il'n  ide  sulfurique.  Note  de  M.  I-:.  I'.ot  tv,  presentee 
par  M.  Lippmann. 

L'auteur  s'est  propose,  dans  une  serio  d'exp6- 
riences,  de  mesurer  los  conductibilit6s  de  Pacide 
sulfurique  au  \oisinage  de  0" ;  il  a,  on  outre,  deter- 
mine los  coefficients  de  temperature  a  et  p  de  la 
for  mule 

C,  =  C„(l  +  zt+frf) 

II  resulte  de  Pexamen  d'un  tableau  detaille  de  ces 
experiences,  qu'on  remarque  un  premier  maximum 
de  la  conduclibilite  vers  SO3 -f- 1 ,5 HO ,  puis  un 
minimum  tres  net  correspondant  exaclcment  a 
S034-2HO,enfin  un  jocond  maximum  vers  S0•i-f-l,iH<,■ 
Malgre  la  variation  assez  eompliquee  de  a  et  de  (5, 
ces  maximum  ot  minimum  ne  sont  pas  deplaces 
quand  la  temperature  s'eleve  do  0"  a  IS". 

La  conductibilito  moleculaire  presente  un  mini- 
mum pour  SO', 2110,  olle  croit  ensuite  toujours  ct 
dans  une  proportion  enorme  jusqu"aux  dilutions 
extremes.  A  la  limite,  une  molecule  d'acide  sulfu- 
rique dissous  conduit  plus  do  200  fois  mioux  qu'une 
molecule  SO ;, 2110, 

2°  Sur  la  mesure  electrochimique  de  I'intensite  des 
couranls.  Note  dc  M.  A.  Potier,  presentee  par 
M.  A.  Cornu. 

Apres  avoir,  dans  cette  note,  examine  toutes  les 
causes  d'irregularito  dans  la  mosure  de  I'intensite 
des  courants  par  la  pesoe  du  depot  motallique  pro- 
duit  par  Pelectrolyse,  M.  A.  Potier  conclut  en  di- 
sant  que  la  mosure  eleclroly  liquo  de  Pinlonsite  d"un 
courant  ne  peut  otre  consideree  comme  rigourcuse 
qu'a  la  condition  que  les  electrodes  ne  presenteront 
aucune  trace  de  polarisation ;  on  admet  generale- 
ment  que  cette  condition  est  rigoureusemenl  remplie 
lorsque  les  electrodes  sont  formcos  du  metal  dis- 
sous; les  experiences  qu'a  faites  a  ce  sujet  M.  Potier, 
prouvent  qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi. 


Sur  (  influence  rb  iprofpie  de  deux  aimantations 
rectangulaires  dans  le  fer.  Note  de  M.  Paul  Janet, 
presentee  par  M.  Lippmann. 

Un  morceau  de  fer  etant  aimante  dans  une  cer- 
taine  direction  par  uno  force  magnetisante  donnee. 
M.  Janet  s'est  propose  de  rechcrcher  si  Petablisse- 
ment  ou  la  rupture  d'une  aimantation  nouvelle, 
perpendiculaire  a  la  premiere,  modiliait  Paimanla- 
tion  primitive.  Les  experiences  se  sont  faites  sur  un 
tube  de  fer  qu'on  pouvait  aimanter  longiludmule- 
ment,  a  l'aide  d'une  helice  de  fil  enroule  a  sa  sur- 
face, ou  transversalement,  par  un  courant  le  par- 
courant  dans  le  sens  de  la  longueur. 

L'autour  decrit  a  PAcademie  ses  experiences  dans 
tous  leurs  details  et  dont  il  tiro  les  conclusions  sui- 
vantes  : 

1°  L'etablissement  ou  la  rupture  d'une  aimanta- 
tion longitudinale  fait  disparuitre  Paimantation  trans- 
versale  residuelle; 

2°  L'aimantation  transversale  totale  exislant,  il 
sullit  d'etabiir  ou  de  rompre  une  aimantation  lon- 
gitudinale  pour  faire  apparaitre  une  aimantation 
transversale  supplementaire  qui  subsiste  tant  que 
Paimantation  transversale  totale  subsiste  elle-morne : 
celle-ci  ayant  disparu,  il  sullit  d'etabiir  ou  do  rompre 
l'aimantation  longitudinalo  pour  faire  disparaitre 
Paimantation  transversale  supplementaire. 

En  resume^  il  ressort  de  cette  etude  que  l'eta- 
blissement ou  la  rupture  d'une  aimantation  produit 
en  toutes  circonstances,  sur  une  aimantation  per- 
pendiculaire, les  effets  que  produirait  un  choc  dans 
les  memes  circonstances. 

Agriculture.  —  Recherches  sur  la  culture  de 
Id  pomme  de  terre  industrielle.  Note  de  M.  Aime 
Girarb,  presentee  par  M.  Schhrsing. 

L'Allemagno  produit  chaque  ann6e  4000 (ton  d'hec- 
tolitrcs  d'alcool,  et  e'est  sur  la  saccharification  de 
la  pomme  de  terre  que  les  trois  quarts  de  cette 
production  reposent. 

En  France,  la  production  d'alcool  n'est  que  de 
2  01)0  000  d'hectolitrcs,  et  Pon  n  arrive  a  ce  chiffre 
qu'a  la  condition  d'importer  de  Petrangep  plus  de 
250000  quintaux  de  mais,  de  detourner  de  nos 
sucreries  200  000  tonnes  de  betteraves  et  d'enlover  a 
la  sucratcrie  150  000  tonnes  do  molasses. 

Cette  difference  d'allure  des  deux  industries  pro- 
vient,  comme  M.  A.  Girard  le  fait  remarquer,  de  la 
difference  de  rendement  agricole  et  de  la  qualite  de 
la  pomme  de  terre,  dans  Pun  et  Pautre  pa,\s. 

Tandis  qu'en  Allemagne  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  a  ete  Pobjet  deludes  approfondies,  et  dont 
les  ell'ets  ont  ete  tels  que  les  rendements  consideros 
comme  normaux  sont  de  20000  kilogr.  a  25000  kilogr. 
a  Phectare,  avec  des  richesses  de  17  a  18  "/.  de 
focule  anhvdre,  en  France,  nos  rendements  no  do- 
passent  pas  10  000  a  11  000  kilogr.  a  Phectare,  avec 
des  richesses  de  14  ii  15  %,•  L'inferiorito  de  ces  ren- 
dements ne  saurait  etre  atlribuee  ni  au  sol  ni  an 
climat,  Potat  arriere  de  la  culture  de  la  pomme  de 
terre  en  est  seul  responsable.  Pour  le  prouver, 
M.  A.  Girard  presente  a  PAcademie  un  tableau  des 
rendements  qu'il  a  obtenus  par  une  culture  ralion- 
nelle  et  sur  une  grande  echclle. 

Des  chiffres  fournis  par  ccs  essais  il  resulte  que 
dans  des  sols  pauvres.  le*  rendements  peuvent  at- 
teindre jusqu'a  44000  kilogr.a  Phectare  avec  18,4V« 
de  lecule  anhydre ;  le  rendoment  minimum  n'est  pas 
tombe  au-dessous  de  21  500  kilogr.  a  Phectare.  Dans 
les  ter.airis  riches,  les  essais  ont  donne  des  rende- 
ments variant  de  41  072  kilogr.  a  27  040  kilogr.  a 
Phectare  avec  une  ter.enr  en  fecale  anhydre  variant 
de  19,5  a  18,1  %. 

Ces  essais  prouvent  que  Pon  peut  aussi  hen  et 
meme  inieux  qu'en  Allemagne  obtenir  en  France 
de  tres  bons  rendements  en  pomme  de  terre  avec 
de  tres  bonnes  teneurs  on  (Scale  anhydre.  qui  ne 
donneraient  quo  plus  de  prosperite  a  l'industrie  de 
la  distillerie. 

Mathematiques.  —  Sur  une  question  du  cal- 
cul  des  probabilities.  Lettre  doM.  K.Mayer. 

Astronomic  —  Sw  quelqves  points  dc  la  then- 
rie  du  sextant.  Note  tie  M.  Gruey. 

G.  Petit, 
Ingenieur  civil. 
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Ingenieur  dtt  Arts  el  manufacture!. 
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Electricity 

ECLAIRAGE  ELECTRIQUE  DE  L0NDRES 
La  station  centrale  de  Deptford. 

Tandis  que  l'(5clairage  electrique  de  Paris  tarde  encore  a  se  r&iliser 
et  que  ses  promoteurs  continuent  a  lutter  contre  de  nombreuses  diffi- 


Sans  parler  des  solutions  intermediaires,  comine  la  distribution  de 
force  par  l'air  comprime\  il  n'y  a,  en  pfl'et,  qui-  deux  inanit-re-  dV- 
clairer  une  ville  :  avec  de  petites  usines  tres  nombreuses  diss^minees. 
ou  avec  d'immcnses  usines,  Iris  pen  nouibreiwes.  placers  extra  muros 
ct  tout  a  fait  comparables  aux  colossalesusinesa  gaz  que  Ton  construit 
maintenant.  C'est  cette  derniere  solution  qui  parait  preferable,  parce 
quelle  doit  permettre  de  nkluirc  tous  les  frais  au  minimum. 

Nous  allons  voir  comment  M.  de  Ferranti  compte  arriver,  d'un  seul 


Fig.  1.  —  Vue  de  la  station  centrale  de  Deptford,  en  construction,  pour  leclairage  electrique  de  UtoOns. 


cultes,  les  questions  d'electricite  sont,  au  contraire,  en  train  de  pren- 
dre un  grand  developpement  de  l'autre  cote  de  la  Blanche. 

Nous  trouvons,  a  ce  sujet,  dans  un  article  public  recemmeut  par 
{'Electrical  Engineer  ('),  des  renseignemenls  tres  complets  sur  la  sta- 
tion centrale  d'eclairage  Electrique  de  Deptford,  actuellement  en  cours 
d'installation  sous  la  direction  d'un  lngenieur,  M.  de  Ferranti,  qui  a 
compris,  undes  premiers,  quelles  etaientles  veritables  conditions  dans 
lesquelles  doit  se  faire  l'gclairage  electrique  d'une  grande  ville. 

(1)  Numero  du  2B  octobre  lt>»». 


coup,  tl  couvrir  Londros  d  un  immense  lvseau  de  eondncteora  electri- 
ques,  depuis  Tower  jusqu'a  Kensington,  et  de  Charing  Cross  a  Hamp- 
stead.  Ces  conducteurs  sont  siinplement  des  tubes  de  cuivre  de  63  mil- 
limetres de  diami'tre,  qui  peuvent  alitnenter  un  demi-miliion  de 
Lampes  chacun. 

La  Compagnie  de  Grosvenor  Gallery,  devenue  receminent  la  London 
Electric  Supply  Corporation,  projetait  dejii  depuis  quelque  temps  d'e- 
tablir  a  Deptford  une  usine  etudiee  sur  une  echelle  autreinent  consi- 
derable que  celle  de  Grosvenor  Gallery,  qui  atteint  le  chill're  deja  res- 
pectable de  33  000  lampes. 
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La  station  centrale  est  installed  sur  un  terrain  d'un  hectare  ct  demi 
environ,  qui  se  trouve  sur  le  bord  de  la  Tamise,  a  cote  des  batiments 
de  la  Compagnie  generate  de  navigation  de  Deptfort.  Les  chaudieres, 
placees  dans  le  sens  du  lleuve,  sonl  disposers  de  fagon  a  fitre  augmen- 
lees  de  nombre  facileinent.  Une  voie  ferree.  qui  part  du  quai,  entre 
directernent  dans  le  balimenl  oil  sunt  decharges  le  materiel  et  les  ma- 
dim.'-;.  La  houille  sera  i  ine"e  sur  Le  quai  par  les  navires  de  la  Com- 

pagnie ;  de  la,  ''lie  sera  hissee  dans  des  paniers  inns  par  une  grue 
liydraulique  et  conduit  par  un  tramwaj  aerien  aux  soutes  a  charbon, 
qui  seronl  placees  au  sommet  de  lediliee.  Les  liatiinenls  arluellcment 
en  cours  de  construction  consistent  en  une  chaufferie  et  deux  salles 
de  machines,  occupant  ensemble  un  espace  de  64  metres  sur  60  me- 
tres et  ayant  environ  30  metres  de  hauteur,  des  fondations  jusqu'au 
toil.  Dans  Tangle  de  ce  vaste  batiment  se  trouve  une  petite  installa- 
tion d'eViairagc  t'lectrique,  qui  fournit  la  lumiereauX  ouvriers  travail- 
tant  la  nuit.  Elle  comprend  une  dynamo  alimentant  38  lampes  a  arc 
et  une  machine  Ferranti  pour  40  lampes  a  incandescence. 

Les  deux  salles  de  machines  en  cours  de  construction  A  ct  B  (fig.  2) 
ont  chacune  60  metres  de  long,  20  metres  de  large  et  30  metres  de 


Fig.  2.  —  Plan  de  la  station  centrale  de  Deptfprd. 

haut.  Elles  sont  separ&s  de  la  chaufferie  C  par  un  mur  epais  de  ma- 
gonnerie,  et  seqmrees  entre  elles  par  une  ran  gee  de  colonnes  en  fer  p 
destinees  a  supporter  le  toit  et  les  ponts  roulants  traversant  les  salles 
des  machines. 

La  salle  A,  oil  seront  installees  les  premieres  machines,  contiendra 
2  moteurs  de  1  500  chevaux  chacun,  relics  au  moyen  d'une  transmis- 
sion par  cables  (fortes  cordes  de  coton  de  12  millimetres  de  diametre) 
a  2  petites  dynamos  de  1250  chevaux,  pouvant  alimenter  25  000  lampes 
chacune.  Ces  dynamos  sont  en  realite  de  beaucoup  les  plus  grands 
generateurs  electriques  qui  aient  jamais  etc  construits,  les  plus  grandes 
dynamos  en  usage  actuellement  6tant  celles  de  Grosvenor  Gallery, 
de  12  000  lampes  chacune.  Les  moteurs  sont  du  type  Corliss.  Une  grue 
a  vapeur,  pouvant  soulever  25  tonnes  et  placee  a  18  metres  de  hau- 
teur, traversera  d'un  bout  a  l'autre  la  salle  A.  Cette  salle  contiendra 
6galement  les  dynamos  excitatrices,  la  conduite  d'eau  et  l'appareil 
condenseur. 

La  salle  B  contiendra  de  grandes  dynamos  accouplees  directernent  a 
une  paire  de  machines  Corliss  verticales  de  5000  chevaux  chacune. 

Deux  de  ces  dynamos  seront  installees  en  B)  avec  leur  paire  de 
moteurs,  mais  au  debut  elles  ne  seront  actionnees  que  par  une  seule 
des  deux  machines  de  5000  chevaux,  de  sorte  qu'elles  n'alimentefonl 
d'abord  chacune  que  100  000  lampes.  Lorsque  Feclairage  electrique 
aura  pris  plus  d'exlension,  on  fera  fonctionner  les  deux  moteurs  de 
chaque  dynamo,  celles-ci  donnant  200  000  lampes  chacune.  Deux  dv  na- 
mos  idenliques  avec  leurs  moteurs  seront  placees  plus  lard  en  B2.  La 
salle  B  pourra  done  fournir  du  courant  a  800  000  lampes,  ce  qui,  avec 
les  50000  lampes  de  la  salle  A,  donnera  une  puissance  disponible  de 
850  000  lampes  avec  les  moleurs  et  les  dynamos  places  dans  les  bail- 
ments actuels.  Lorsque  les  demandes  depasseront  ce  chifire,  des  bati- 
nients  nouveaux  seront  construits  a  la  suite  de  la  salle  B,  et  quand 
lout  le  terrain  sera  ainsi  occupe,  les  salles  de  machines  contiendront 
une  puissance  suffisante  pour  alimenter  deux  millions  de  lampes. 
Comme  on  compte  environ  4  millions  de  lampes  allumees  actuelle- 
ment a  Londres,  la  London  electric  Supply  Corporation  fournira  a  ce 
moment  la  moitie'  de  feclairage  de  Londres. 

La  chambre  des  chaudieres  ou  chaufferie  C  est  onlierement  dis- 
unite des  chambres  de  machines.  Les  chaudieres  y  sont  disposers  en 
deux  etages  superposes  de  9  metres  de  haut,  surmontes  d'un  troi- 
sieme  eiage  servant  de  soute  a  charbon.  Les  stages  superieurs  sonl 
supportes  par  de  robustes  piliers  en  fer. 

Le  charbon  decharge  sur  le  quai,  est  anient  dans  la  soute  a  char- 
bon, qui  peut  en  contenir  4  000  tonnes.  De  la,  on  peut  le  distribuer, 
par  des  tuyaux  verticaux  passant  au  centre  des  Stages,  aux  chaudieres 


superieures  d'abord,  puis  a  celles  du  bas.  La  poussiere  des  tuyaux  sera 
enlevee  periodiquement  par  un  racloir  a  vapeur  se  mouvant  sur  des 
rails. 

La  chaufferie  C  est  un  grand  balimenl  de  00  metres  de  long  sur  22 
metres  de  large  et  30  metres  de  haut,  qui  est  construit  pour  contenir 
des  chaudieres  d'un  total  de  05  000  che\au\.  Mais  la  puissance  ac- 
tuelle  if  est  que  de  20000  chevaux,  representee  par  24  chaudieres  en 
8  batteries,  chacune  ayant  ses  alimenlateurs  et  tuyaux  particuliers. 
Les  appareils  condenseurs  seront  places  dans  la  salle  des  machine-  \  : 
ils  pourront  servir  pour  des  chaudieres  de  1 20  000 chevaux.  Ce  dernier 
chill  re  represente  la  puissance  totale  des  chaudieres  lorsque  les  65000 
chevaux  de  la  chaufferie  C  seront  insullisants  el  que  I'on  aura  cons- 
truit une  autre  chaufferie  dans  le  reste  du  lei  rain  disponible.  L>  -  <  In-- 
minees  de  ces  chaudieres  peuvent  cire  compters  parmi  les  plus 
grandes  du  monde  entier.  Elles  sont  de  section  rectangulaire  de  7m20 
sur  5mS0  et  ont  56  metres  de  hauteur.  Elles  sont  divisees  chacune  en 
quatre  tuyaux  .separ6\s,  chaque  serie  de  6  chaudieres  ayaht  son  tuyau 
propre. 

La  lotalite  du  sol  des  bailments  est  couverte  d'une  couche  de  lm2o 
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Kig.  3.  —  Section  du  cable  conducleur. 

de  beton,  et  les  murs  ont  en  beaucoup  d'endroits  lm  80  d'e'paisseur. 
A  l'exception  de  la  couverture  du  toit,  les  bailments  consistent  seule- 
ment  en  fer,  pierre,  b^ton  et  brique.  Pres  de  6  000  metres  cube.-  de 
beton  et  environ  33  millions  de  briques  onl  deja  ele  employes,  ainsi 
que  plusieurs  millions  de  tonnes  de  fer. 

Parmi  les  innovations  que  renferme  cette  installation,  nous  signa- 
lerons  le  systeme  de  canalisation  employe  pour  des  cou  rants  dont  la 
tension  ne  sera  pas  moindre  de  10  000  volts.  II  semblerait,  tout  d'abord. 
que  la  premiere  precaution  a  prendre  est  d'empecher  completement 
de  toucher  avec  les  mains  un  point  quelconque  du  cable  conducteur. 
Or,  le  probleme  n'a  el6  resolu  par  aucun  moyen  de  ce  genre;  au  con- 
traire,  un  des  deux  conducteurs  est  une  masse  de  cuivre  nu,  qu*on 
peut  toucher  librement  avec  les  mains  sans  danger.  Ce  fait,  quisemble 


100  volts 


Fig.  i.  —  Diagramme  de  la  distribution  des  circuits. 

paradoxal,  est  du  a  ce  que,  d'une  extremite  a  l'autre,  e'est-a-dire 
depuis  la  machine  jusqu'aux  transformateurs.  l'un  des  conducteurs 
primaires  est  relic  a  la  terre.  II  suffira  done  d'enfermer  l'autre  con- 
ducleur a  haute  tension  a  1'inlerieur  de  celui  qui  est  relie  a  la  terre, 
en  les  se' pa  rant  par  le  plus  parfait  isolant  possible,  pour  obtenir  une 
canalisation  a  10  000  veils,  qui  sera  theoriquemenl  absolument  exempte 
de  danger,  et  dont  la  pose  sera  aussi  facile  que  celle  d'une  conduite 
de  gaz.  11  est  a  souhaiter  que  ces  conditions  se  realisent  completement 
et  ne  causent  aucun  accident. 

Le  cable  conducteur  (fig.  3)  se  compose  de  deux  tubes  concentri- 
ques  ayant  la  meme  section  totale  de  380  millimetres  carres :  le  tube 
iuterieur  a  4n,m  7  d'epaisseur  et  celui  de  l'exlerieur  2"""  3.  Entre  ces 
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deux  lubes  se  imiivent  12n,ill6  d'une  mature  isolante,  com'prim6e for- 
iement,  ct  qui  coute  environ  o  IV.  SO  te  kiiograrrime.  Cet  isolanl  esl 
pitted  sur  le  tube  'nt^rieuf,  on  introduii  par-dessus  le  lube  exterieur, 
puis  mi  fait  agir  sur  lui  une  forte  pression,  jusqu'a  ce  qu'il  forme une 
masso  solide  et  com  parte.  Ce  cable  sera  pose  par  longueurs  de  (i  me- 
tres, reliees  ensemble  par  1111  joint  special  a  on  raer.ord,  coinine  dan* 
les  canalisations  de  gaz.  La  difliculle  que  pr&entent  de  tfels  joints  a 
haute,  pression  est  que,  par  suite  des  bavures  qui  se  lout  a  la  surface 
du  cable,  il  est  neressairc  d'avoir  une  surface  isolanle  Ires  grande. 
Le  diametre  total  de  cc  cable  est  de  (il)  millimetres;  il  \  passe  0,8 
ampere  par  millimetre  carre  de  section.  La  perte  totale  de  potentiel 
sur  la  ligne,  depuis  la  niaeliine  jusqu'aux  lampes,  est  Ires  i'aible  el. 
inferieure  a  3  %•  Les  el'I'ets  d 'induction  sont  presquc  negligeables, 
moins  de  0,5  %• 

Pour  eonduire  I'e'lectricite'  de  la  station  centrale  aux  points  de  dis- 
tribution situi's  dans  Londres,  on  a  en  fidee  d'utiliser  les  lignes  des 
diverses  Compagnies  de  chemins  de  fer  qui  parcourent  le  sud  do  Lon- 
dres, de  sorte  que  les  conduites  de  cables  rayonneront  de  Cannon 
Street  a  Kensington  et  continueront  leur  parcours  apres  les  fins  de 


lampes.  II  sera  mene'  par  ces  cables  jusqu'aux  maisons  privees,  dont 
chacune  aura  son  prppre  transfortntiteur  defendant  le  courant  ;i  une 
tension  de  100  volts  el  permettant  alors  de  I'cmployer  ' " -  lf,s  lampes 
a  incandescence  ordinaires.  I.e  prix  de  la  luiniciv  -  ra  le  iii'-mc  que 
col u i  demande  actuellement  a  Hondstreet  et  aux  environs,  savoir  : 
0  IV.  75  le  kilowatt,  prix  equivalent  a  celui  du  gaz  h  0  IV.  20  le  ne  if 
cube.  II  esl  d'ailleurs  probable.  Miivanl  M.  de  "'errant  i.  que  <•<•  prix, 
qiioique  relali  VeliU'lll  pell  c|c\e.  -era  i-lii-ore  d  i  1 1 1 1 1 1  in-  dans  la  suit'1. 

Des  essais  out  ete  fails  plusicurs  I'ois.  avec  des  couranls  d'une  ten- 
sion de  11)000  volts,  pour  se  rendre  comple,  aulanl  qu'on  peiil  le  (aire 
dans  un  laboratoire, de  la  valeurdu  systeine  de  canalisation  projel.-.  et 
comme  les  inacbines  marclianl  a  celle  tension  ne  soul  pasencore  prele> 
a  fonctionner,  on  s'est  servi  du  proredo'  emplovc  dans  la  Ixdiine  de 
Hubinkorll',  mais  sur  une  eYhelle  beaucoup  plus  grande.  On  a  pris  un 
transformatcur  de  11)000  volts  et  on  lui  a  fait  subir  une  transl'onna- 
tion  inverse  a  celle  qu'il  effectuc  ordinairement.  c'e<t- a-dire  que  rcre- 
vant  un  courant  de  grande  intensite  avec  une  tension  ile  1  'On  volte, 

il  donnera  un  courant  de  I'aible  intensite,  mais  avec  bi  t < ■  n — i  ■'  <•,- 

saire  de  10  000  volts.  Comme  on  n'a\ail  pas  (('instruments  de  mesure 


Fig.  5.  —  Station  centrale  de  Deptford.  Montage  d<s  machines. 


ligne.  A  la  suite  de  longues  experiences,  entreprises  pour  convaincre 
les  Compagnies  de  la  securite  absolue  des  conduiles,  des  contrats  ont 
ele  passes  avec  les  chemins  de  fer  de  Brighton,  du  South  Eastern  et 
de  Chatham  et  Dover,  pour  poser  des  conduites  de  cable  sur  leurs 
lignes.  Deux  cables  conducteurs  se  rendront  aux  points  suivants  : 
Cannon  Street,  Ludgate-Hill  et  Charing  Cross,  ou  seront  placees  des 
stations  de  distribution.  Celles-ci  consistent  en  un  bailment  avec  cave 
et  grenier,  placC  aux  gares  terminus  de  chemin  de  fer,  et  dans  lequel 
aboutissent  les  extr6mites  du  cable  primaire,  qui  sont  attachees  a  un 
transformateur  place  egalement  dans  It-  haliment. 

La  figure  4  montre  le  diagramme  de  la  distribution,  qui  se  compose, 
en  rcalite,  de  trois  suites  de  circuits  superposes,  places  en  derivation. 
Le  premier  circuit  a  10000  volts  s'etendra  jusqu'aux  gares  terminus 
de  chemin  de  fer,  qui  seront  reliees  egalement  entre  el  les.  Les  postes 
de  transformateurs  seront  places  an  Monument,  a  Grosvenor  Gallon 
(l  emplaeanl  les  machines  actuelles),  a  Kensington,  et  plus  lard  allamp- 
stead.  A  ces  points  de  distribution,  le  Courant  sera  transform^  a  2400 
volts,  qui  est  la  tension  employee  acluellement  a  Grusxonur  Galleiry. 
Les  transformateurs  seront  de  125  chevaux,  pesant  une  tonne  environ, 
et  capables  d'alimenter  cbacun2500  lampes  de  lo  bougies.  De  ces  sta- 
tions, le  courant  sera  distribue,  comme  on  le  fait  a  present  a  Grosve- 
nor Gallery,  par  des  cables  traverses  par  un  courant  destine  a  5000 


pour  de  si  hauls  potentiels.  cette  tension  de  10000  volts  a  ete  mesuree 
par  100  lampes  de  100  volts,  placees  en  tension  et  brillant  a  leur  eclal 
normal. 

C'est  probablemcnt  la  premiere  Ibis  qu'une  puissance  de  10  chevaux  a 
ete  utilisee  avec  une  si  forte  tension  :  10000  volts,  et  une  si  I'aible  inten- 
site :  0,73  amptTC.  Avec  une  difference  de  potentiel  de  10000  volts,  la 
plus  longue  etineelle  que  l'on  puisse  obtenir  dans  fair  mesure  Hi  milli- 
metres, comme  on  pent  le  voir  sur  une  photographic  prise  pendant  une 
experience.  Lorsque  les  deux  extremites  des  conducteurs  sont  separA  - 
pat  une  plaque  isolante  d'ebonite,  les  experiences  out  montre  qu'aucune 
etineelle  ne  traverse  le  dielcctrique  tant  qu'il  a  une  e'paisseur  supe- 
rieure  a  0,Bill8.  La  couche  isolante  employee  dans  les  cables  entre  les 
deux  conducteurs  avail  d'abord  ete  fixeea  9U""5,  mais  elle  a  &A  poitee 
depuis  a  I2nlfu6.  On  voit  qu'avec  une  telle  e'paisseur  de  dielectrique, 
il  est  impossible  qu'une  etineelle  jaillis>e  entre  lesdeux  tubes  de  cui\  re. 
Dour  s'en  assurer  experimontalement,  on  a  construit  dans  la  manufac- 
ture de  Windhursl  une  machine  statique  donnanl  a  l  air  une  etiurelle  de 
152  millimetres,  et  lous  les  cables  seront  essayes  avec  celle  machine, 
e'est-a-dire  avec  une  difference  de  potentiel  de  100000  volts  environ. 
Sir  William  Thomson  a  montre*  que  pour  la  transmission  de  oourants 
d'une  tension  aussi  eleve>.  la  parlie  inlerieure  du  condtn-teiir  '  tail  a 
peu  pres  inutile  et  representait  un  poids  mort  de  cuivre.  Cesl  pour- 
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quoi,  dans  le  cable  do  Deptford,  le  condueteur  interieur  est  lui-meme 
evide,  de  facon  a  avoir  la  forme  d'un  anneau. 

Les  dynamos  qu'emploie  M.  de  Ferranli  paraisscnt  nc  differer  que 
par  des  details  de  construction  des  machines  Siemens  a  courants 
alternatifs,  lout  en  eTant  bien  mieux  comprises  au  point,  de  vue  m£ca- 
nique.  L'armature  des  petites  machines  aura  .'i"'(i0  de  diametre,  et  la 
hauteur  totale  sera  de  4m  50.  Les  grandes  machines  auront  I3m60  de 
hauteur  totale  et  peserunt  chacunc  rjOO  tonnes.  Toutcs  les  machines 
auront  8000  alternativites  par  minute.  Dans  les  petites  machines,  il 
y  aura  48  poles,  et  la  vitesse  angulairc  sera  de  168  tours  par  minute. 
Les  grandes  machines,  qui  seront  accoupldes  directement  aux  mo- 
teurs,  ne  feront  que  60  tours  par  minute,  de  facon  a  conserver  la  meme 
vilesse  a  la  peripheric. 

Les  bobines  dcs  dynamos  seront  construites  de  la  meme  facon  que 
relies  des  machines  Ferranti  ordinaires.  Leur  monture  mecanique  est 
tres  solide  et  leur  isolement  excellent.  La  matiere  isolante  employee 
est  dusoufre,traite  d'une  facon  spdciale,  qui  attaque  parliellement  dans 
le  moule  le  fer  et  le  cuivre  et  forme  un  joint  parfait  d'une  durete 
excessive.  Le  rendement  electrique  de  L'armature  est  tres  grand, 
puisque  chaque  metre  de  cuivre  fournit  6  volts;  la  perte  n'y  atteint 
pas  2  %• 

Quant  aux  transform ateurs  employes,  ils  ne  semblent  pas,  tout  en 
riant  construits  d'une  maniere  Ires  pratique,  beaucoup  differer  des 
types  d'appareils  deja  dans  le  domaine  public. 

L'eleclricite  sera  principalcment  fournie  au  compteur.  Dans  chaque 
maison  se  trouvera  un  compteur  du  systeme  employe  actuellement 
a  Grosvenor  Gallery.  Le  compteur  est  enferme"  dans  une  boite  de 
petites  dimensions  et  la  consommation  d'energie  electrique  se  trouve 
indiquee  sur  des  cadrans  comme  dans  un  compteur  a  gaz.  Les  equi- 
pages de  roues' pour  ces  compteurs  se  fabriquent  a  l'usine  de  Deptford 
avec  l'outillage  de  la  Compagnie  Waterbury,  a  raison  de  15000  equi- 
pages par  annee  de  300  jours  a  8  heures  de  travail.  Cette  production 
pourra  etre  doublee  s'il  est  necessaire. 

Foris. 


TRAVAUX  PUBLICS 

LES  TRAVAUX  DU  PORT  DE  LISBONNE 

(Planche  II.) 

Lisbonne  compte  parmi  les  capitales  de  l'Europe  qui  se  presentent 
sous  l'aspect  a  la  fois  le  plus  grandiose  et  le  plus  seduisant.  Batie  en 
amphitheatre  sur  la  rive  droite  du  Tage,  coupee  en  son  milieu  par  une 
sorte  de  ravin,  qui  vient  encore  ajouter  a  l'aspect  pittoresque  resultant 
du  mouvement  du  sol,  cette  ville  est  enlouree  de  campagnes  verdoyantcs 
qui  descendent  en  pentc  douce  vers  le  fleuve.  Le  point  culminant  de 
ces  coteaux  est  le  Mont  Cintra,  sur  lequel  est  batie  une  ancicnne  resi- 
dence royale,  que  tout  voyageur  passant  a  Lisbonne  doit  connaitre. 
Le  mont  Cintra,  d'ou  la  vue  s'^tend  d'un  cote  sur  l'immensite  de 
l'Oc6an,  de  l'autre  sur  les  rives  enchanteresses  du  Tage,  avec  Lisbonne 
a  ses  pieds,  offre  au  visiteur  un  panorama  incomparable.  Ilsemblerait 
que  Lisbonne  avec  le  Tage,  Constantinople  avec  le  Bosphore,  aient  ele 
placees  aux  limites  sud  de  la  vieille  Europe  pour  montrer  jusqu'oii 
Part  des  hommes  peut  atteindre  lorsque  la  nature  vient  gemereuse- 
ment  a  son  aide. 

Au  lieu  de  former  un  estuaire  comme  la  plupart  des  grandes 
rivieres,  le  Tage  communique  avec  la  mer  par  une  sorte  de  goulel, 
long  d'environ  12  kilometres,  et  dont  la  largeur  varie  de  1500  a  2000 
metres.  Le  fleuve  s'elargit  en  amont,  de  maniere  a  former  un  vaste 
lac  dans  lequel  debouchent  avec  lui  plusieurs  rivieres  moins  impor- 
tantes.  C'est  au  point  ou  le  goulet  s'elargit,  pour  former  une  des  plus 
belles  rades  qui  soient  au  monde,  que  Lisbonne  est  situee,  et  que 
s'etend  son  port  actuel  dont  les  installations  sont  loin  de  repondre  a 
1'idee  qu'on  se  fait  d'une  ville  qui  a  joue  pendant  des  centaines 
d'annees  un  role  aussi  important  dans  le  commerce  entre  le  nouveau 
et  l'ancien  monde.  Les  vapeurs  et  les  voiliers  qui  frequentent  le  Tage 
mouillent  indistinctement  en  riviere  et  font  tous  les  mouvements  des 
marchandises  a  l'aide  d'alleges  appelees  «  Fregatas »  circulant  con- 
tinuellement  entre  les  navires  et  la  douane,  a  laquelle  on  ne  peut 
accoster  qu'avec  deux  ou  trois  metres  de  calaison.  La  Compagnie 
royale  dcs  Chemins  de  fer  portugais  a  seule  deux  estacades  auxquelles 
peuveut  accoster  des  navires  jusqu'a  7  metres  de  tirant  d'eau.  Ces 
installations  sont  naturellemenl  reservees  aux  marchandises  quittant 
la  voie  maritime  pour  la  voie  de  tcrre,  et  l'usage  en  est  forcement 
limits. 

Le  gouvernement  portugais  a  compris  coinbien  l'etat  actuel  eTait 
incompatible  avec  le  role  auquel  Lisbonne  peut  pretendre  dans  le 
grand  courant  de  la  circulation  universelle.  C'est  en  efl'et  le  port 
d'Europele  plus  rapproche  de  la  cote  occidentale  d'Afrique  eldd'Amd- 
rique  du  Sud,  en  meme  temps  qu'il  est  place  sur  la  ligne  de  naviga- 
tion du  Nord  de  l'Europe  vers  la  Mediterranee,  les  lndes,  la  Chine.  Les 
paquebots  a  grande  vitesse  qui  parcourent  cette  derniere  direction 


fieuvent,  il  est  vrai,  mettre  a  terre  leurs  envois  postaux  avant  d'avoir 
franchi  le  detroit  de  Gibraltar,  et  utiliser  pour  leur  transport  rapide 
les  lignes  de  chemins  de  fer  de  l'Europe  centrale ;  mais  en  ce  qui  ron- 
cerne  les  communications  avec  I'Occident,  Lisbonne  est  naturellement 
designee  pour  remplir  les  mdmes  fonctions  que  Salonique,  Brindisi  et 
Marseille,  vis-a-vis  de  ['Orient,  etce  seul  fait  justiQerait  les  projets  que 
le  gouvernement  portugais  vient  de  mettre  a  execution  pour  l'agran- 
djssement,  ou  plulot  pour  la  creation  de  son  port. 

Avant  de  faire  connaitre  sommairemenl  le  projet  et  le  mode  d'exe- 
cution  adopters,  nous  voudrions  rappeler  combien  le  developpement  des 
travaux  maritimcs  s'est  accentue  depuis  quelques  annees  dans  les 


Fig.  i.  —  Plan  general  des  environs  de  Lisbonne. 


divers  pays  d'Europe.  Chacun  d'eux  semble  sentir  qu'apres  avoir  a 
peu  pres  termine  le  rescau  de  ses  communications  interieures,  il 
importe  de  faire  un  nouveau  pas  en  avant  et  de  prolonger  la  ligne 
de  rails  par  le  sillage  des  grands  paquebots.  Les  travaux  fails  a  Anvers, 
Rotterdam,  Amsterdam  et  Hambourgont  etc  a  diverses  reprises  mention- 
n&  dans  le  Genie  Civil.  La  France,  apres  des  hesitations  trop  longues 
peut-etre,  va  redoubler  d'efforts  pour  assurer  au  port  du  Havre  la  situa- 
tion qu'il  elait  sur  le  point  de  perdre.  L'Espagne  ne  reste  pas  en  arriere, 
et  nous  avons  montre  ici  meme  l'heureuse  influence  qu'a  eue,  au 
point  de  vue  du  developpement  des  ports  de  Barcelone  et  de  Carlha- 
gene,  l'intervention  des  interesses  pour  la  creation  de  Juntes  locales 
chargees  des  travaux  (').  C'est  maintenant  dans  la  region  industriclle 
de  Bilbao  que  de  nouveaux  efforts  vont  se  produiie  (2).  Voici  enfin  le 
Portugal  qui  entre  en  ligne,  en  consacrant  aux  travaux  du  port  de 
Lisbonne  une  somme  de  60  millions,  qui  devra  etre  depensee  dans 
une  p^riode  de  dix  annees. 

Le  projet  qui  va  etre  execute  est  le  resultat  d'un  concours  dans  le- 
quel M.  Hersent  a  pris  une  large  part.  Les  dispositions  presentees  par 
lui  ont  ete  remaniees  par  les  Ingenieurs  portugais,  et  leur  ont  permis 
d'etablir  le  programme  d'execution  sur  lequel  on  a  demands  aux 
Ingenieurs  des  diflerents  pays,  des  offres  parmi  lesquelles  celles  de 
M.  Hersent  ont  ete  reconnues  les  plus  avantageuses.  Nous  sommes 
heureux  de  voir  un  de  nos  compatriotes  continuer  ainsi,  malgrc-  des 
concurrences  de  plus  en  plus  difficiles  a  vaincre,  la  serie  dcs  grands 
travaux  maritimes  qui  ont  illuslrc  sa  carriere  a  l'elranger. 

Comme  le  montre  le  plan  d'ensemble  de  la  x i lie  et  du  nouveau  port 
(pi.  II;,  celui-ci  sera  forme  d'une  large  emprise  sur  la  rive  droite 
du  Tage,  depuis  la  gare  du  chemin  de  fer  a  Santa-Apollonia  jusqu'a 
Alcantara,  sur  une  longueur  de  5500  metres  environ.  La  continuation 
de  l'emprise  avec  rectification  de  la  rive  est  executee  par  la  Com- 
pagnie royale  des  chemins  de  fer  portugais  entre  Alcantara  et  la  tour 
de  Belem  sur  une  longueur  de  35O0  metres  environ,  de  sorte  que  la 
nouvelle  rive  du  Tage  sera  amenee  a  une  direction  couvenable  et 
reguliere  sur  8  kilometres  de  longueur  et  a  une  profondeur  d'eau  qui 
ne  sera  pas  inferieure  a  8  metres  a  basse  mer. 

Sur  les  5500  metres  spccialement  all'ectes  au  port,  la  rive  sera 
bordee  d'un  quai  vertical,  permettant  presque  partout  1'accostage  des 
navires.  C'est  en  arriere  de  ce  quai  que  seront  construits  les  bassins, 
avant  leur  grand  axe  parallele  au  cours  du  lleu\e.  On  \  remarque 
d'abord  l'avant-port  communiquant  d'une  part  avec  le  bassin  d' A  b  an- 
tam etlc  bassin  de  Santos.  C'est  la  la  parlie  importante  du  projet.  qui 
comporle  neanmoins  la  creation  de  bassins  accessoires.  parmi  lesquels 
on  remarquera  eelui  de  l'Arsenal,  dont  I'amenagemenl  perraetlra  au 
gouvernement  portugais  de  faire  face  aux  besoins  croissants  de  sa 
marine  militaire. 

En  resume,  le  nouveau  port  de  Lisbonne  comprendra  10000  metres 
de  quais  verticaux,  dont  5  500  a  la  rive,  comme  a  Anvers  sur  I'Escaut, 
et4  500  pour  les  bassins  interieurs,  I  000  metres  dv  rampes  d'accos- 
tage  pour  petites  embarcations  et  haJage  a  terre.  deux  embarca- 
deres  llottants  avec  passerelles  mobiles  d'acces  a  chaque  extremite. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n°  5.  page  H. 

(2)  Voir  le  Genii;  Civil,  tome  XIV,  n°  18,  page  277. 
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PI.  II 


PORT  BE  LISEONNE 


Disposition  des  murs  de  Quai  alO?00  sons  zero. 


Fig.  1 .  Coupe  transversale . 


Fiu. '2.  Elevation  . 
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Escaliers. 
Fig. 5.  Elevation 


l  .  itiv-  .—   -  -  .  )  i 


Disposition  des  mors  de  Quai  al2ra00  sous  zero. 
t'ig.3. Coupe  transversale  . 


Fig. 4.  Elevation. 
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Fi  q.  6.  Plan 
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deux  bassins  do  radoub,  et  un  plan  incline  pour  la  reparation  des  na- 
vires.  Ccs  dispositions  generates  neccssitcnt  la  construction  d'une  ccluse 
asas,  do  trois  ponts  roulants  ou  tournants  etdequelques  ouvragcs  ac- 
cessoires.  Les  quais  seront  pourvus  de  hangars,  dc  cabcstans  ct  de 
grucs  hydrauliques  avec  les  compresseurs  et  accumulateurs  necessai- 
res  a  leur  fonctionnement.  Pour  satisfaire  a  eertaincs  exigences  fis- 
cales  du  gouvernement  portugais,  les  constructions  metalliques  sont 
faites  sur  place  dans  des  ateliers  etablis  de  toutes  pieces  par  M.  Her- 
sent,  et  mettant  en  ceuvre  des  fers  de  notre  pays. 

Nous  completons  ce  rapide  apcrrju  par  des  renseignements  plus  d&- 
tailies  sur  le  systeme  de  construction  adople  pour  les  niurs  de  quai. 
Ce  systeme,  impost''  par  des  circonstances  locales  que  nous  allons  exa- 
miner, a  permis  de  realise*  en  memo  temps  une  economic  notable 
par  rapport  aux  ouvragcs  de  meme  nature  executes  precedemmcnt. 
En  matiere  de  travaux  maritimes,  les  innovations  sont  dangercuses, 
mais  la  grande  experience  de  M.  Hersent  lui  pcrmet  de  marcher  d'un 
pas  sur  la  ou  d'autres  pourraient  hesiter. 

Le  profll  longitudinal  releve  sur  la  ligne  des  quais  indique  que  le 
sol  rocheux  resistant  est  rencontre"  a  des  profondeurs  tres  variables,  et 
aussi  qu'il  est  recouvert  de  terrains  dc  consistance  tres  differente.  Ccs 
inegalites  sont  indiquees  dans  le  tableau  suivant  : 


De  7  a  20  metres  .  .  . 
De  10  a  12  metres.  .  . 
Au  dela  de  12  metres  . 


Quai 

Quai 

Total  des 

de  rive. 

de  darses. 

longueurs 

lnrtres1. 

metres. 

metres. 

1.135 

2.810 

3.945 

934 

465 

1.389 

3.225 

1.834 

5.069 

5.294 

5.109 

10.403 

Par  suite  des  grandes  profondeurs  constates  sur  certains  points, 
on  n'a  pu  songer  a  faire  la  construction  tout  entiere  sur  le  terrain 
solide.  L'administration  des  travaux  publics  a  done  permis  d'eu  con- 
tinuer  une  partie  sur  un  sol  artificiel  pouvant  supporter  les  murs  de 
quai  avec  une  securite  suffisante.  Pour  faciliter  cette  disposition, 
M.  Hersent,  s'inspirant  des  travaux  executes  au  port  de  Bone  de  1866a 
1868,  et  plus  recemment,  aux  ports  de  Lorient  et  d'Anvers,  a  etudie 
la  construction  d'un  mur  a  claire  voie,  chargeant  peu  le  sol,  en  depla- 
cant  l'axe  de  resistance,  qui  est  reports  notablemenl  en  arriere  de  la 
face  du  mur  de  quai  proprement  dite. 

Le  mur  de  quai  est,  par  suite,  compose  de  piliers  de  8  metres  envi- 
ron de  largeur  et  de  4  metres  dans  le  sens  de  la  longueur,  espaces 
entre  eux  de  8  a  10  metres,  selon  le  cas,  et  poses  sur  le  sol  resistant 
au  moyen  de  l'air  comprint  jusqu'a  des  profondeurs  delO  a  12  metres 
au-dessous  du  zero  mareometrique,  e'est-a-dire  au-dessous  des  plus 
basses  mers  connues  (1).  Les  piliers  de  fondation  du  mur  de  quai  sont 
arases  sous  l'eau  a  2  metres  au-dessus  de  ce  meme  niveau,  et  surmon- 
tes  d'un  linteau  en  maQonnerie,  construit  et  contenu  dans  une  caisse 
metallique  de  dimensions  sutfisantes  ;  cclle-ci  est  elle-meme  surmontee 
d'un  flotteur,  qui  permet  d'amener  le  linteau,  de  le  poser,  aussi 
exactement  que  possible,  h  l'emplacement  qu'il  doit  occuper,  et  de 
faire  ainsi  emerger  le  mur  au-dessus  du  niveau  de  la  basse  mer. 
Les  linteaux  sont  poses  a  2  metres  sous  zero,  pour  qu'en  aucun  cas 
leur  face  inferieure  ne  puisse  se  decouvrir,  et  par  suite  que  rien  ne 
puisse  s'engager  au-dessous  d  eux.  Au-dessus  du  linteau,  la  macon- 
nerie  se  continue  jusqu'au  couronnemcnt  d'une  facun  ininterrompue. 

Afin  de  faciliter  la  mise  en  place  des  piliers  de  fondation,  on  drague 
une  rainure  pour  extraire  les  vases  et  autres  matieres  recouvrant  le 
sol  resistant ;  a  defaut  de  cette  disposition,  ces  matieres  devraient  etre 
traversers  par  Pair  comprime,  pour  permettre  d'asseoir  les  piliers  sur 
le  terrain  solide.  Cette  rainure  sert  egalement  a  contenir  l'enroche- 
ment  pose  en  arriere  du  mur,  pour  fermer  les  ouvertures  entre  les 
piliers,  et  e'est  cet  enrochement  qui  donne  la  plus  grande  resistance 
pour  le  soutien  des  rcmblais  du  terre-plein. 

Les  figures  5,  6  et  7  de  la  planche  II  indiquent  le  profil  du  mur  de 
quai  entre  1'appontement  du  chemin  de  fer  de  Santa-Appolonia  et  le 
dock  de  Terreiro  de  Trigo,  comprenant  Penclave  de  l'embarcadere 
flottant ;  il  peut  etre  considere  comme  le  type  du  mur  a  construire. 

Les  figures  1,  2,  3  et  4  representent  le  meme  profil  du  quai  jusqu'a 
la  cote  —  12  metres.  II  est  compose  de  piliers  successifs,  espaces  d'en- 
viron  12  metres  d'axe  en  axe  pour  les  extrCmites  ;  les  piliers  interme- 
diaires  sont  espaces  de  14  metres,  sauf  les  exceptions  resultant  des 
differences  de  longueur. 

La  mise  en  place  des  piliers  se  fait  par  les  process  usites  dans  les 
fondations  a  fair  comprime.  Lorsqu'uu  certain  nombre  d'entre  eux 
sont  lei-mine's,  on  procede  a  la  construction  des  linteaux  destines  a  les 
l-eunir.  Chaque  linteau  est  compose  de  maconnerie  executee  dans  une 
caisse  en  fer  ayant  la  longueur  exigee  par  l'ecartement  des  piliers,  la 
largeur  du  mur  et  0m  30  de  hauteur.  Cette  maconnerie  est  faite  en 
voiite  sur  la  partie  destinee  a  recouvrir  le  vide,  et  la  caisse  en  fer  est 
surmontee  de  hausses  mobiles  qui  permettent  de  faire  Hotter  une 
epaisseur  de  maeonnerie  d'environ  2,nf>0.  On  Pexhausse  ensuite.  de 


(1)  Le  mouvement  de  la  inaree  pr<.ssente  a  Lisbonne  a  peu  pres  la  mt^me  amplitude 
qu'a  Anvers,  soit  5  metres  de  difference  en  vive  eau  et  3  metres  en  eau  morte. 


facon  que  la  partie  supericure  emerge  de  l'eau  apres  que  la  pose  sur 
les  piliers  a  cte  effectuee.  C'c»t  cette  epaisseur  de  mat  onnerje  d>  'V) 
a  3  metres  qui  forme  le  linteau complet,  et  non  celle  de  \m  30,  COrres- 
pondant  seulcmcnt  a  la  hauteur  du  caisson  metallique.  Apres  la  mise 
en  place  du  bloc  de  maeonnerie  recouvrant  deux  piliers  voisins,  on 
enleve  les  hausses  mobiles  formant  la  partie  supericure  dc  la  caisse, 
et  cellcs-ci  servent  a  une  autre  operation. 

Apres  la  pose  successive  de  plusieurs  linteaux,  on  coule  du  b6fam 
dans  l'espace  dc  0™  2;>  qui  les  sCpare,  et  on  continue  a  eiever  sans 
interruption  la  maconnerie  jusqu'au  couronnemcnt. 

Tellcs  sont  les  dispositions  es-enlielles  adoptees  par  M.  lleiM-nt  pour 
1' execution  de  cette  ceuvre  considerable.  Les  travaux  sont  commences 
depuis  un  an  et  demi,  et  se  continuent  activemcnt  au  gre  de  tous 
les  interessO's  et  conformemcnt  au  plan  general  ci-dessus  expose. 

G.  Bresson. 


MECANIQUE 


SUR  LA  REACTION  DE  L'APPDl  C0MMUN 
deux  poutres  independantes. 

Dans  une  note  paruc  dernieremcnt  dans  le  Genie  Civil  ('),  M.  Gouill  v 
a  expose  une  ingenieuse  methode  de  «  recherche  de  la  reaction  maxi- 
ma sur  l'appui  commun  a  deux  travels  ind»'|)endantes.  » 

Voici  un  theoreme  qui  etablit  une  correlation  immediate  entre  cette 
question  et  celle  de  la  determination  du  moment  hY'chissant  maximum 
en  une  section  donnee  d'une  poutre  reposant  librement  sur  deux 
appuis. 

Theoreme. —  La  reaction  totale  Q  (Tig.  1 )  mr  l'appui  commun  Bd  deux 
poutres  independantes  AB  et  BC  supportant  des  charges  quelconqws,  est 
proportionnelle  au  moment  jh'-clussant  M  qui  serait  produ/t  par  les  mimes 
charges  occupant  les  memes  positions,  dans  la  section  B  de  la  poutre  a 
une  seule  travee  oblenue  par  la  jonction  en  B  des  deux  poutres  AB  et  BC 
et  la  suppression  de  l'appui  B.  Le  coefficient  de  proportionnalite  est  egal 
au  rapport  de  la  somme  au  produit  des  longueurs  des  poutres  indepen- 
dantes. 

Soient  /  et  /'  les  longueurs  des  deux  travees  independantes. 

Supposons  que  la  travee  AB  supporte  m  charges  telles  que  P,  et  la 
travee  BC,  n  charges  telles  que  P'.  Designons  par  z  les  distances  des 
charges  P  a  l'appui  A,  par  z'  les  distances  des  charges  F  a  l'appui  C. 


L 


p' 


Fig.  i. 


La  reaction  sur  l'appui  B  due  aux  charges  P,  a  pour  expression, 
d'apres  la  theorie  des  moments, 


i  i 

de  meme,  la  reaction  sur  l'appui  B,  produite  par  les  cbarges  P'  est 
egale  a 

i  i 

La  reaction  totale  Q  sur  cet  appui  est  done 

m  n 

1  1 

Considerons  maintenant  la  poutre  AC  a  une  seule  travee,  obtenue 
par  la  jonction  en  B  des  deux  poutres  AB  et  BC,  et  la  suppression  dc 
l'appui  B. 

Le  moment  fiechissant  developpe  dans  la  section  B  de  cette  poutre 
par  les  charges  P  appliquees  a  gauche  de  B,  est  egal  a 


v  III- JL  v  i- 

Zdl+t    \A-tZd  •' 


U)  Voir  le  Qcnie  Civil,  tome  XIV,  n°  25,  p»  100. 


_>l>  LE  GENIE  CIVIL 


et  le  moment  du  aux  charges  F  agissant  a  droile  de  B  est  egal  a 

n  n 

Zi  T+i'  —  i  +  v 2iv*' 
i  ) 

Le  moment  flechissant  total,  produit  par  les  charges  P  et  P',  a  done 
pour  expression 

in  n 

1  i 

oil 

[in  n 
i  i 

Le  rapprochement  de  [1]  et  de  [2]  donne  la  relation 


qui  justifie  la  proposition  cnoncee. 

Consequence.  —  Si  les  charges  sont  mobiles,  les  maxima  de  M  et 
de  Q  ont  lieu  pour  la  meme  position  de  ces  charges. 

La  methode  de  M.  Gouilly,  pour  la  recherche  du  maximum  de  Q, 
s'applique  done  a  la  recherche  du  maximum  du  moment  flechissant  M 
d<5veloppe"  par  des  charges  mobiles  dans  une  section  donn^e  d'une 
poutre  a  deux  appuis  simples. 

Cette  remarque  explique  l'analogie  de  Fepure  par  laquelleM.  Gouilly 
determine  la  position  des  charges  qui  respond  au  maximum  deQ,  avec 
la  construction  geometrique  resultant  du  theoreme  de  Weyrauch  (2), 
relatif  au  maximum  de  M. 

Bertrand  de  Fontviolant, 

Ingenieur  a  la  Compagine  de  Fives-Lille, 
repetileur  de  Mccanique  a  I'Ecole  Centrale. 


METALLURGIE 

DE  I/INDUSTRIE  DU  FER  EN  ITALIE 
et  de  son  avenir  vis-a-vis  des  nouveaux  traites 
de  commerce 

{Suite  et  fin  -1.) 

Mines  de  fer  de  la  Sardaigne  (4).  —  Les  gisements  de  cette  nature, 
soit  en  minerais  magnetiques,  soit  en  hematites,  assez  nombreux  en 
Sardaigne,  sont  repandus  en  veines  plus  ou  moins  puissantes  ou  en 
amas  dans  les  granits.  dans  les  schistes  siluriens  et  au  contact  des 
deux,  lis  sont  quelquefois  tres  beaux  dans  les  parties  seulement  schis- 
teuses  ou  essentiellement  granitileres;  au  contraire,  ils  perdent  de 
leur  purete  quand  ils  se  trouvent  dans  les  quartz,  quoiqu'il  existe  sur 
le  territoire  des  communes  d'Arzana  et  de  Villagrande  (Lanussci)  de 
la  magnetite  de  bonne  qualitd  dans  des  filonsquaitzeux,  commeausside 
l'himatite  brune  dans  les  schistes  voisins  des  granits.  Le  plus  important 
de  tous  ces  gisements  est  intercale"  au  milieu  des  schistes  siluriens. 

II  est  connu  sous  le  nom  de  Saint-Leon.  Les  sommets  des  masses 
en  general  sont  magnetiqui\s.  Mais  ces  minerais  gisent  la  plupart  du 
temps  si  loin  du  littoral  qu'il  est  impossible  de  les  transporter  sans 
une  depense  tres  forte. 

Si  les  essais  tenuis  n'ont  pas  donne  les  resultats  auxquels  on  e"tait 
peut-etreen  droit  de  s'attendre,c'est  a  la  difliculte  et  au  cout  du  trans- 
port qu'il  taut  l'attribuer  presque  en  entier. 

De  1850  a  1883,  on  a  ouvert  sept  centres  d'exploitation. 

Perda  Niedda,  commune  de  Domus  Novos.  —  Perda  Niedda  est  une 
concession  de  1854.  Des  essais  furent  tails  en  1860  et  1801,  et  il  tut 
extrait  89  tonnes  de  minerais  a  60  %  au  contact  des  granits  et  tort 
pyriteux.  Les  travaux  furent  abandonnes  et  n'ont  pas  6te  repris  depuis. 

Porlu-Piraslru.  —  Portu-lMrastru,  dans  la  commune  de  Teulada, 
arrondissement  d'Iglesias,  egalement  denomm6  Montc-Sapano,  date 
de  1865. 

On  s'est  borne  a  une  extraction  de  25  tonnes  d'une  teneur  de  60%. 

(1)  Cotto  formule  montre  que  le  moment  flechissant  M  est  pr&isdmeDt  egal  a  celui 
qui  scrait  produit  au  point  B  de  la  poutre  AC  a  une  seule  travfe,  par  une  charge  egale 
a  la  reaction  Q  et  appliquee  en  ce  point. 

(2)  Voir  Maurice  Levy.  —  Statique  graphique,  1«>  partie,  page  328. 

(3)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n«  13,  p.  202  ;  tome  XV,  n»  1 ,  p.  2. 

(A|  La  Surdoigne  a  vol  d'oiseau  en  1882,  son  histoire,  ses  mceurs,  sa  geologie,  ses 
richesses  miHalliferes,  par  le  baron  Roissard  de  Bellet,  ancien  depute.  —  (Paris,  li- 
brairie  Plon,) 

Les  renseigncments  et  les  chiffres  qui  figurent  ici  ont  ete  pulse's  a  des  sources 
ollicielles.  Nous  les  avons  completes  avec  les  informations  que  nous  avait  fournics  le 
regrette  M.  Leon  Gouin,  lngemeur  des  Mines  des  plus  distingue*,  qui  a  vu  naitreles  mines 
decetU:  locality,  ou  que  nous  avons  trouvecs  dans  1'eHude  remarquable  du  baron  Rois- 
sard de  Bellet,  a  qui  etudid  tout  speeialement  la  geologic  et  les  richesses  m&aliifeies  de 
la  Sardaigne.  •  • 


La  Gineslra,  commune  de  Domus  de  Maria  (fglesias).  —  LaGinestra  a 
etc  concede  en  1862.  Quatre  annfcs  plus  tard,  ilenfut  extrait  deux 
tonnes  a  litre  d'echanlillon,  qui  donnaientdu  fer  a  la  teneur  de  60  °/o 
environ.  L'annde  suivante,  on  en  retira  70  tonnes,  et  on  1'abandonna, 
car  le  minerai  de  feme  valait  que  10  francs  la  tonne  et  il  n'6tait  pas 
possible  de  couvrir  les  frais  dans  ces  conditions. 

Acrjuaresi  ('),  communed  province  d'Iglesias. —  Acquaresi,  egalement 
nominee  Enna  Murlas,  mine  de  fer  oligiste,  ayant  produit  120  lonnes 
do  1804  a  1865.  Les  travaux  suspendus  n'ont  pas  <5te  repris. 

San  Miriagu.  —  La  concession  de  San  Miriagu,  sise  sur  le  territoire 
de  la  commune  d'Assemini,  arrondissement  de  Cagliari,  ne  figure  pas 
au  nombre  de  celles  exploiters  de  1850  a  1880,  mais  elle  est  comprise 
dans  l'eiat  de  1881. 

Gutluru  San  Antonia.  —  La  mine  de  fer  de  Gutturu,  dans  l'arron- 
disscinent  de  Cagliari,  appa  client  a  la  Societe  genoi.se  des  Mines  de 
Sardaigne.  Pendant  1'excrcice  1874-1873,  81  ouvriers  ont  6t6  employes 
aux  travaux  intCrieurs  et  433  a  ceux  de  l'ext(jrieur;  on  a  obtenu  '.ixJ. 
tonnes  d'une  valcur  de  1 1  460  francs. 

San  Leone.  —  San  Leone,  la  plus  considerable  des  mines  de  cette 
cat<5gorie,  est  depuis  longtemps  en  exploitation  reguliere  ;  elle  s'etend 
sur  les  deux  communes  d'Cta  et  d'Assemini. 

Quand  du  haut  de  la  ville  de  Cagliari,  le  regard  se  porte  versl'ouest, 
1'horizon  est  born6  par  une  chaine  de  collines,  qui  vont  en  s'elevant 
au  fur  et  a  mesure  qu'elles  s'eloignent  du  spectateur.  C'est  dans  les 
premiers  contreforts  de  ce  massif  que  se  trouve  le  gisement.  Pour  y 
arriver,  il  faut  suivre  la  route  provinciale  qui,  longeant  le  fond  du 
golfe,  traverse  le  grand  etang  ouest  de  Cagliari,  sur  une  serie  de  ponts, 
et  s'arrfiter  a  la  Maddalena,  distante  de  10  kilometres  et  demi. 

C'est  la  Societe  du  port  d'embarquement  de  la  Compagnie  des  Hauts 
Fourneaux,  Forges  et  Acieries  de  la  Marine  et  des  chemins  de  fer  de 
Saint-Chainond  (Loire),  ancienne  Societe  Petin-Gaudet,  qui  a  achete" 
la  mine  en  1861  et  obtenu  en  1863  la  concession  definitive  sur  une 
etendue  de  360  hectares. 

La  Soci&e"  a  fait  elever  a  la  Maddalena  les  constructions  exigees  par 
les  divers  services  qui  y  ont  ete  installes ;  elle  a  reserve"  un  assez 
grand  emplacement  pour  ses  dep6ts  de  charbon  et  de  minerai,  et 
a  fin  d'en  faciliter  l'enlevement,  elle  a  bati  une  digue  sur  pilotis, 
longue  de  200  metres,  munie  de  rails.  De  petits  wagons  courent  sur 
cette  digue  et  vont  deverser  leur  contenu  dans  les  bateaux  qui  les 
transportent  a  bord  des  navires  mouilles  a  un  quart  de  mille  de  dis- 
tance. 

En  outre,  cette  Soci6te  a  fait  construire  un  chemin  de  fer  pour  relier 
son  port  avec  l'exploitation.  Cette  voie  ferree,  en  partant  du  port,  se 
dirige  vers  le  nord-ouest,  passe  par  Capoterra  et  Santa-Lucia,  sta- 
tions du  croisement  des  trains,  puis  tourne  vers  le  sud,  s'engage  dans 
un  vallon,  en  suivant  le  cours  du  torrent  qu'eUe  remonte,  et  apres 
avoir  parcouru  15  kilometres  et  demi,  arrive  a  la  gat  e  de  Saint-Leon, 
situee  au  pied  du  gisement  et  a  145  metres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Les  trains  journaliers  se  composentde  12  wagons  traines  par  une 
locomotive  de  23  chevaux  de  force,  et  le  trajei  s'effectue  dans  une 
heure  environ. 

Un  fil  t&egraphique  relie  entre  elles  les  deux  gares  de  la  Maddalena 
et  de  Saint-L6on.  En  quittant  la  gare  de  San  Leone,  une  route,  a  la 
rigueur  carrossable,  conduit  au  plateau  occupe  par  les  batiments 
de  la  direction  et  des  bureaux;  de  la,un  sentier  tres  etroit  va  s'elevant 
jusqu'au  gisement  place  a  1'altitude  de  400  metres,  et  qui  s'etend 
entre  des  bancs  de  schiste  de  l'epoque  silurieune,  dans  la  direction  du 
meridien  magnetique,  en  inclinant  vers  l'ouest. 

Ce  gisement  est  divise  en  deux  masses  qui  represented  les  deux 
centres  les  plus  importants  de  cette  production,  et  qui  sont  designees, 
l'une  par  le  nom  de  Petin,  et  l'autre  par  celui  de  Gaudet. 

Dans  ces  deux  masses,  le  minerai  de  fer  est  compact,  netant  mele 
en  general  qu'a  de  petites  veines  de  quartz. 

Sa  composition  moyenne,  relevee  sur  les  analyses  du  laboratoire, 
est  la  suivante  : 


Silice   15  a  18 

Alumine   4.00 

Chaux.   2-50 

Magndsie   0.50 

Fer  metallique   50  a  55 

Manganese  metallique   0.30 

Soufre  •  .  .  .  .  0.05 

Phosphore   0.008 


La  quantile  de  fer  a  l'etat  de  protoxyde  a  tit  rarement  dosee ;  en 
consultant  d'anciennes  analyses,  on  trouve  une  proportion  de  17  a 
19  %  de  fer  a  cet  eHat  d'oxydation. 

Ce  minerai,  oxydule  magnetique,  est  de  la  nature  de  ceux  qui  sont 
g^neralenient  employes  pour  les  fabrications  d'acier.  11  ne  contient  que 
des  quantites  tres  faibles  d'impuretes,  soufre  et  phosphore,  et,  sauf  sa 
forte  teneur  en  silice,  il  peut  etre  considere  comme  equivalent  aux  bons 
minerais  de  Suede. 

(1)  Dbtante  d'Iglesias  de  13  kilometres  et  a  500  metres  d"eievation  du  niveau  de  la  mer. 
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Comme  comparaison,  voici  la  composition  de  quelqucs  minerals  de 
Suede  : 

Sudra  SiMberg  Gnsiavo-Adolphc, 


(Danemora). 

a  Persfocrg. 

Bispborg 

85.80 

73.25 

88.90 

Oxyde  de  manganese.  . 
Silice  

1.50 

0.20 

3.06 

4.12 

M.7.'» 

5.30 

0.76 

1.35 

0.58 

2.75 

5.65 

0.98 

Magn6sie  

2.54 

6.01 

1.16 

6.013 

0.035 

0.05 

0.0035 

0.008 

0.005 

Ce  mineral  donnc  des  produits  d'excellente  quality  :  il  est  toujours 
employe  avec  succes,  en  fortes  proportions,  pour  les  funics  destinees 
a  des  fabrications  specialcs  et  dilliciles,  ct  princijialemcnt  dans  toutes 
celles  qui  ont  616  utilisees  pour  le  materiel  dc  l'artillerie  et  de  la 
marine. 

Sexploitation  se  fait  par  grading  a  ciel  ouvert;  des  galeries  sont 
percees  au  pied  des  gradins,  pour  faciliter  l'enlevement  du  minerai, 
qui  est  brise  en  morceaux  pour  toute  preparation. 

Cela  constitue  un  avantage  d'autant  plus  appreciable  que  le  gise- 
ment  est  puissant;  mais  comme  le  prix  des  fers  est  modique,  la  Societe 
s'est  preoccupee,  d'une  maniere  toute  speeiale,  de  diminuer,  autant  que 
faire  se  pourrait,  les  frais  dc  transport. 

On  ayait  crc"e  le  chemin  dc  fer,  on  construisit  trois  plans  inclines 
aboutissant  a  la  garc  de  Saint-Leon,  et  tout  autour  des  masses 
exploiters  on  installa  des  rails  pour  amencr  les  wagons  charges  en 
tete  des  trois  plans. 

Le  premier  de  ceux-ci  a  une  longueur  de  124  metres  et  unc  pente 
de  0,47  par  metre  (*).  Un  cable  en  fer,  qui  tourne  dans  une  poulie 
horizontale,  retient  les  wagons  charges  qui  descendent,  et  le  cable,  se 
ddroulant  sous  ce  poids,  fait  remonter  les  wagons  a  vide.  Un  systeme 
de  frein  aide  a  ce  mouvement  en  le  ralentissant. 

Le  second  plan  a  une  longueur  de  280  metres  et  une  decliviti':  de 
Om37  par  metre  ;  il  aboutit  au  plateau  sur  lequel  sont  situt's  les  bati- 
ments  d'exploitation.  Au  bas  de  ce  plan,  les  wagons  courent  sur  des 
rails  pour  alteindre  le  troisieme'  plan,  dont  la  longueur  est  de  170 
metres  et  la  pente  de  0m  50  par  metre,  et  qui  aboutit  a  la  gare. 

En  se  servant  de  ces  plans  inclines,  on  pourrait  faire  descendre  par 
jour  72  wagons,  qui  transporteraient  240  tonnes  de  minerai.  Et, 
comme  la  direction  possede,  en  outre,  divers  autres  moyens  d'enle- 
vement,  il  lui  serait  possible  d'obtenir,  par  24  heures,  le  transport  de 
400  tonnes,  que  le  chemin  de  fer  amenerait  a  la  Maddalena.  Mais  on 
se  contente  de  chiffres  infinimcnt  moindres,  car  de  1863,  epoque  de 
la  concession  et  des  travaux  entrepris  par  MM.  Petin  et  Gaudet,  jus- 
qu'en  1870  (2),  Saint-Leon  a  produit  658000  tonnes,  valant  924000 
francs,  soit  une  moyenne  de  14  300  tonnes  par  an  seulement. 

11  faut  dire  qu'on  n'y  travaille  que  du  ler  novembre  au  30  juin,  a 
cause  des  fievres  qui  s'y  font  sentir  pendant  les  chaleurs.  Les  minerais 
servent  a  fournir  les  usines  de  la  Societe,  une  partie  est  vendue  a 
Chasse,  departement  de  l'lsere,  et  une  partie  en  Angleterre. 

Le  tableau  ci-apres  donne  les  chiffres  offlciels  de  la  production  de 
1872  a  1883  inclusivement,  car  depuis  lors  l'extraction  a  ete  nulle  ou 
presque  nulle  vis-a-vis  du  stock  considerable  de  minerai,  et  les  usines 
n'ont  pas  encore  epuise  les  masses  de  fonte  faites  avec  le  melange  de 
ces  minerais. 

Minerais  de  fer  de  San  Leone. 


<o 

Annec 

Quantit 

en 
tonne: 

o 

=  -5 

X 

c 

a 

'5  - 
■a  =  r, 

M  - 

~  -r.  ¥ 

z;  o 

Observations, 

1872 

383 

9 

39.447 

61 

1873 

20 

4 1 7 

12 

245.08'i 

327 

1874 

21 

550 

14 

30 

308.165 

327 

1875 

11 

202 

13 

30 

149.785 

356 

1870 

1 1 

700 

12 

61 

U7.537 

56 

1877 

18 

300 

1  1 

146.300 

147 

1878 

10 

339 

13 

264.407 

1 13 

1879 

15 

ooo 

12 

a 

180.000 

Le  nombre  des  ouvricr-  fait  deTaut. 

1880 

a 

3) 

a 

Depuis  cette  annexe,  les  travaux  des  usines 

1881 

15 

.000 

12 

180.000 

ont  diminu6  sensiblemeat. 

1882 

>  13 

.101 

13 

a 

171 .000 

17 1 

1883 

\  12 

.522 

13 

a 

IG2.7S6 

1  1 1 

1884 

a 

Les  travaux  n'ont  pas  61&  repris  4  cause 

1885 

a 

du  stock  de  minerai  extiait;  on  a  exporte 

1880 

500 

12  000  tonnes  pour  150000  lires. 

1887 

a 

a 

L'extraction  est  nulle  ou  presque  nulle,  car 
on  tomle  le  stock. 

On  peut  facilement  produire  de  30  a  40000  tonnes  de  minerais 


(1)  Notice  sur  les  mines  de  l'ile  de  Sardaigne,  par  M.  Leon  Goun,  Inggnieur  civil  des 
Mines.  Cagliari,  1867. 

(2)  L'annee  1870  manque  comme  production. 


riches  et  des  quantites  considerables  de  minerals  interieurs  a  Ml  ■  , 
minerais  gcncralement  <i  gangue  grenatiiV.Tc  el,  dont  un  tirera  certai- 
nemcnt,  plus  laid,  un  grand  parti,  d'autant  pin-,  qu'il  J  eo  'I'  •> 
de  grandes  masses extraites.  Tnutefois.  il  serait  peul-eliv  pin-  pratique, 
pour  utiliser  tous  les  minerais  au-dessous  de  50  °/0,  dc  les  trailer  sur 
place,  pour  produire  des  fontes  extra-lines  au  charbon  de  bois,  comme 
cela  so  pratique  a  Toga,  pour  bs  eoininandcs  de  la  Marine  <t  de  U 
Guerre.  Cette  idee  est  d'autant  plus  facile  a  realiser  (pie  San  LeoiU 
est  au  milieu  de  forets  d'essences  dures  ct  qui  appartiennent  a  la 
Societe;  il  no  s'agit  eWidcmment  que  d'un  petit  etablissement  Bpecfftl 
pour  fontes  fines,  qui  peuvent  etre  grevdes  de  frais  generaux  plus 
grands  que  les  fontes  du  commerce. 

Grace  au  port  d'einbarquement  de  la  Socieb'  d<-  la  Maddab-na.  bs 
minerais  d'un  rendement  superieur  a  50  %  poiirraient  venir  alimenter 
les  hauts  fourneaux  des  cdtes  toscanes  et  liguriennes.  Ces  minerais, 
qui  coutent  actuellement  environ  10  francs  la  tonne  a  bord  dee 
navires,  reviendraicnt  de  14  a  15  francs  a  Civila-Vecchia  et  de  15  a 
16  francs  a  G6nes  el  Savonc. 

I.es  minerais  dc  l'ile  d'Elbe  serviraient  de  base  a  ses  lits  de  fusion, 
et  l'addition  des  minerais  de  Sardaigne,  des  Pyre'ne'es  et  de  la  cdte 
d'Espagne,  pcrmcttrait  de  varier  les  melanges  de  facon  a  obtenir 
des  fontes  propres  aux  divers  emplois  de  la  Bide'rorgie. 

Mines  de  manganese.  —  Les  dep6ts  de  cette  nature  dans  les  trachytes 
anciens  se  prdscntcnt  sur  trois  points  differents. 

Dans  l'arrondissement  d'Alyhero,  au  village  dc  Padria,  ou  entre  les 
trachytes  ct  Ics  calcaircs,  il  cxistc  un  banc  d'environ  0m30  d'epaisseur 
d'assez  bonne  qualite,  qui  porte  le  nom  de  S'Arghertargiu,  mais  qui 
n'a  ete"  l'objet  d'aucun  travail,  a  cause  des  dilliculb's  que  presentent 
les  terrains  dans  lesqucls  il  est  place. 

Mines  de  Sas  Covas.  —  Sas  Covas  est  situe"  dans  rarrondis<emeni 
d'Oristano,  pres  de  Bosa.  Le  minerai  s'y  rencontre  dans  un  nombre 
de  fentes  qui  n'ont  pas  dc  directions  bicn  determinees  et  pas  beaucoup 
d'extension,  mais  ou  l'oxyde  de  manganese  est  a  1'etat  tres  pur.  Quoi- 
que  ce  minerai  soit  tres  recherche  et  paye-  tres  cher  par  les  fabri cants 
de  produits  chimiques,  l'exploitation  a  ete"  cependant  abandonnee  en 
1858,  soit  a  cause  de  l'epuisement  des  fentes  decoiivi.'rtes,  suit  a  eau-e 
de  l'irregularite  du  depot.  Pendant  un  an,  de  1857  a  1858,  cette  mine 
a  produit  47  tonnes  l/a  valant  3016  francs. 

Enfin,  dans  l'ile  de  San-Pietro,  pres  de  Carlo  Forte,  lc  gisement 
est  un  bioxyde  de  manganese  (pyrolusite)  en  couches  regulieres  entre 
des  tufs  trachytiques  et  des  diaspres,  dont  l'etendue  est  assez  grandc 
le  long  du  littoral,  sur  unc  epaisseur  de  0m50,  et  quoique  sa  qualite 
soit  inferieure  aux  depots  de  Gadria  et  de  Sas  Covas,  e'est  le  seul 
filon  qui  soit  exploite  dans  les  mines  suivantes  : 

Capo  Becco  et  Capo  Rosso. —  Ce  minerai  est  a  la  tcneur  moyenne 
de  47  %  de  bioxyde  utile.  II  est  amene  au  bord  de  la  mer  par  des 
plans  inclines  et,  de  la,  envoye  a  Carlo  Forte  distant  de  13  kilometres. 
Le  minerai  pulverulent  est  transforme  en  briquettes,  avec  des  ma- 
chines analogues  a  celles  employees  pour  la  fabrication  des  combus- 
tibles agglomeres.  Les  briquettes  sont  comprimees  ;\  unc  pression  de 
200  atmospheres  environ,  puis  sont  calcinees  dans  de  grands  fours  a 
reverbere  ;  dans  cette  operation,  qui  dure  30  heures,  la  perte  en  poids, 
dont  la  moitie  est  due  a  l'oxygene  qui  sc  degage,  arrive  a  25  %•  Les 
avantages  obtcnus  sont: 

1°  Economie  de  25  %  sur  le  prix  de  transport; 

2°  Emploi  du  minerai  fin  a  la  fusion  dans  les  hauts  fourneaux; 

3°  Plus-value  dans  le  prix  de  vente,  attendu  que  ces  briquettes  se 
vendent  a  l'unite  de  manganese  et  que  cette  valeur  est  d'autant  plus 
grande  que  la  teneur  totale  est  plus  eievee. 

Le  minerai  calcine  est  divise  en  deux  qualites  :  la  premiere,  riche 
en  manganese,  est  vendue  aux  usines  metallurgiques.  specialement  A 
la  Societe  de  Terrenoire,  a  la  Societe  anonyme  de  l'Eclairage  au  gaz 
des  hauts  fourneaux  et  fonderies  de  Marseille,  et  le  reste  en  Angleterre 
a  diverses  usines  pour  la  fabrication  des  fontes  speciales  mangam- 
la  seconde,  riche  en  oxygene,  est  destinc'C  aux  fabriques  de  produits 
chimiques. 

Toute  la  production  de  Carlo-Forte,  de  la  teneur  moyenne  de  47  % 
de  bioxyde  utile,  estdebarquee  a  Marseille  au  prix  moyen  de  60£ranea 
par  tonne,  avec  un  benefice  net  d'environ  un  tiers. 

Ces  deux  mines  apparteuaient  a  la  Societe  Edmond  Piot  et  C'9  jus- 
qu'en  decembre  1884.  Actuellement  elles  ont  ete  adjugeesa  M.  Albert 
Chapelle.  Capo-Hosso  a  produit  de  1854  a  1860  cent  tonnes  de  mineral 
valant  7096  francs  ;  Capo  Becco  n'etait  pas  en  exploitation  a Gette date. 

L'exploitation  de  ces  deux  gisements  a  ete  tour  a  tour  suspeudue, 
puis  reprise,  vers  1870.  Pendant  l'exercicede  1874-1875,  il  a  ete  extrait 
86)  tonnes  d'une  valeur  de  51500  francs,  et  Ton  y  a  employe  2!) 
ouvriers  pour  les  travaux  de  l  interieur  des  galeries  et  16  pour  ceux 
de  l'exterieur,  et  depuis  cette  epoque  ces  travaux  se  sont  continues 
avec  une  certaine  activity.  On  Lrouvera  leur  production  dans  le  tableau 
ci-apres. 

La  production  actuelle  est  de  6  a  7000  tonnes,  mais  pom  rait  ti  e 
facilement  portee  de  0  a  10000  tonnes,  suivant  lesbesoinsde  I'industrie. 
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Mineral  de  manganese  produit  d  Capo-Rosso  el  Capo-Decco 
de  1810  a  1881. 


•43 

0 

©  *9 

Annee 

Quanti 
en 
tonne; 

Prix  mo 
de 
la  torn 

Produit  t 
en 

argen 

Nombr 
des  ouvr 
employ 

Observations 

1870 

»  » 

Pas  d  exploitation. 

1871 

235 

50  » 

11.750 

84 

1872 

500 

50  » 

25.000 

14 

1873 

1.100 

49.10 

54.010 

23 

1874 

800 

62  » 

49.600 

9 

1875 

86) 

59  81 

51.496 

45 

1876 

2.000 

40  J> 

80.000 

39 

Une  seule  exploitation. 

1877 

3.000 

35  » 

105.000 

91 

1878 

A.  200 

30  » 

126.000 

178 

1879 

4.200 

30  » 

126.000 

283 

1880 

5.500 

30  » 

165.000 

273 

1881 

8.000 

25  J> 

200.000 

213 

SociSte  Edmond  Piot  et  O. 

1882C) 

6.000 

50  » 

300.000 

200 

La  production  pendant  un  certain  temps 

Ocre. 

150 

55.60 

8.350 

atteint  10000  tonnes  par  an. 

1883 

10.552 

22.36 

226.000 

169 

1884 

1.000 

28.00 

28.000 

28 

1885 

Par  suite  des  desastres 

financiers  arrives  a  E.  Piot,  concessionaire  de  cette 

1886 

mmi'Te 

le  travail  fut  suspendu  dans  les  premiers  mois  de  1883-84.  En  de- 

cviiiliiv  iss.'i,  li  s  minerals  out  (•{{•  adjuges  ;'i  M.  Alberl  Chapellc,  qui  a  fait  repren- 

1887 

dre  1'extraCtion  dans  le  mois  de 

mars  et  exeeule  les  reparations  u reenter.  Ces 

mines  produisirent  jusqu'a  fin  mai. 

Les  minerais  de  Capo  Rosso  ont  ete"  reconnus  tres  fusibles,  et  pour 
ce  motif  sont  recherch6s  pour  la  fabrication  des  fontes  manganeses. 
Voici  l'analyse  de  ces  manganeses : 

30  a  35  °/»  manganese  metal. 
9  a  12  %  silice. 
0,04  a   0,07  phosphore. 
12  a  15  V.  fer. 

Le  prix  des  manganeses  est  de  1  franc  par  unite"  de  meHal  franco 
bord  des  navires  a  Carlo-Forte.  Les  manganeses  des  mines  de  Capo 
Rosso  (ile  de  Saint-Pierre,  Carlo  -Forte)  donnent  une  moyenne  de  32 
a  35  °/o  en  metal  par  tonne.  Le  transport  de  Carlo-Forte  aux  ports 
de  Civita-Vecchia,  Spezzia-Genes,  Savone,  peut  varier  de  7  francs  a 
8  francs  par  tonne. 

Les  riches  et  abondants  minerais  des  PyrenSes-Orien tales  sont 
appeles  aussi  a  entrer  dans  les  melanges  des  minerais  de  File  d'Elbe 
et  de  la  Sardaigne  en  plus  ou  moins  grande  quantity,  lorsque  les 
moyens  de  transport  plus  faciles  et  plus  6conomiques  leur  seront 
assures,  par  la  Compagnie  du  Midi,  pour  les  amener  a  Port-Vendres. 
Ces  minerais  qui  coutent  actuellement  10  francs  la  tonne  de  50  %  a 
Prades  (dont  47  de  fer  et  3  de  manganese  avec  une  majoration  de 
0  fr.  30  par  unit6)  reviendraient  a  Port-Vendres  a  14  francs,  soit  en- 
viron 20  a  21  francs  dans  les  ports  liguriens. 

Resume  de  la  situation.  —  La  Sardaigne  est  une  contree  de  ressources 
et  d'avenir  pour  la  side>urgie  italienne. 

Le  developpement  pris  par  les  exploitations  minieres,  tel  que  nous 
venons  de  l'indiquer,  en  est  une  preuve  frappante,  lorsqu'on  pense  aux 
obstacles  norabreux  que  pendant  de  tongues  annees  il  a  fallu  vaincre. 

L'honorable  M.  Sella,  avec  cette  haute  competence  et  Fautorite  qui 
s'attachent  a  son  caractere  et  a  son  nom,  dans  un  rapport  de  1870, 
avait  resume"  ces  difficulte"s  aux  suivantes: 

1°  Cout  dispendieux  des  transports; 

2°  Manque  de  force  motrice  Sconomique  ; 

3°  Insalubrity  du  climat. 

Contre  la  premiere  de  ces  difficulty,  le  rapport  proposait  la  creation 
de  chemins  de  fer,  FeHablissement  de  fils  telegraphiques  et  la  cons- 
truction de  routes,  afln  de  faciliter  l'exportation  des  productions  locales 
et  en  merae  temps  leur  rayonnement  dans  File,  et  de  ne  pas  assister 
a  ce  spectacle  p<5nible  de  l'importation  6trangere  de  matieres  que  File 
produit  avec  une  certaine  abondance.  Or  on  peut  constater  aujourd'hui, 
la  realisation  de  la  presque  totalite  des  vceux  e"mis  a  ce  sujet  en  1870. 

Com  me  chemin  de  fer,  la  grande  artere  de  Cagliari  a  Porto  Torre 
par  Oristano  et  Sassari  a  ete"  ouverte  dans  toute  sa  longueur ;  un  premier 
embranchement  la  met  en  communication  avec  Igl&ias,  district 
minier  le  plus  important  de  File,  et  au  moyen  d'un  petit  troncon  de 
voie  ferree  industrielle,  la  fait  aboutir  au  littoral  de  Fouest.  Un  second 
embranchement  desservant  la  partie  nord  et  nord-ouest  de  File  a  ete" 
ouvert  jusqu'a  Terra  Nova,  e'est-a-dire  a  120  milles  de  Civita-Vecchia. 

De  plus,un  r&eau  de  routes  nationales,provinciales  etcommunales, 
a  relie  les  principaux  centres  de  population  et  de  production  soit  entre 
eux,  soit  avec  les  chemins  defer. 

Pour  rapprocher  File  du  continent,  des  lignes  de  vapeurs  ont  <5te" 
cre<5es  et  certains  ports  am<?liore\  et  quoiqu'il  reste  beaucoup  a  faire 
encore,  on  peut  dire  qu'il  a  M  donne\  sous  le  rapport  des  moyens  de 
communication,  cette  impulsion  active  indispensable  aux  premiers 

1)  En  1882,  le  mineral  a  ete  expedie  tel  qu'il  a  ete  cxtrait,  la  m  idline  pour  a^slo- 
merer  et  le  four  de  calcination  etant  hors  d'usage. 


pas  que  le  commerce  et  Findustrie  d'un  pays  doivent  faire  duns  la  voie 
du  progres. 

Quant  au  manque  de  force  motrice  Sconomique,  on  a  tant  d<Hrui 
de  bois  qu'on  ne  doit  plus  guere  compter  que  sur  les  lignites  des 
bassins  de  Gonessa  et  d'Iglesias. 

Reste  la  grosse  question,  la  question  capitale,  celle  qui  est  la  plus 
difficile  a  rfeoudre  :  rinsalubrite"  du  climat. 

Le  rapport  de  1870  proposait:  l°la  colonisation  desterres  avoisinant 
les  mines;  2°  l'elevation  au  rang  de  commune  de  Fagglomeration  de 
population  qui  viendrait  s'^tablir  autour  des  mines.  L'honorable  rap- 
porteur pensait  que  la  perspective  de  cette  faveur  legale  pourrait  etre 
un  stimulant  a  la  colonisation  desdits  terrains. 

II  proposait  en  outre  la  vente  immediate  des  grandes  propri(H6s 
domaniales  et  communales,  dont  il  existait  encore  un  grand  nombre, 
en  exceptant  de  la  vente  les  torets  de  haute  futaie. 

Les  remedes  proposes  en  1870  visaient  plus  specialement  Favenir 
des  exploitations  minieres,  et  il  faut  constater  que  Fon  a  retire"  des 
resultats  satisfaisanls  de  ccux  qui,  dans  le  nombre,  ont  pu  recevoir 
leur  application. 

Cyriaqce  Helsox, 

ancien  direcleur  des  forges  de  MM.  Tardy  et  lienech, 
a  Savune  (ItalteJ. 

HYGIENE 

LES  P0ELES  A  COMBUSTION  LENTE 
devant  l'Academie  de  Medecine. 

En  France,  la  cheminee  ordinaire  domine  comme  moyen  de  chauf- 
fage  et  d'aerage,  et  nous  serions  loin  de  nous  en  plaindre ;  mais  elle 
est  tres  souvent  mal  entendue. 

Dans  les  campagnes,  le  coffre  de  la  cheminee  est  ordinairement 
d'une  section  trop  grande;  ces  dimensions  exagerees  favorisent,  il  est 
vrai.  la  ventilation,  mais  trop  aux  depens  du  chauffage.  Les  ventouses 
chaudes  amenant  Fair  pur  du  dehors  pour  remplacer  celui  qui  est  en- 
traine  par  la  cheminee  sont,  au  contraire,  d'une  section  trop  petite 
et,  le  plus  souvent  meme,  elles  n'existent  pas.  Dans  ce  cas,  la  chemi- 
nee tire  mal  si  Fappartement  est  bien  clos,  et  l'appel  d"air  y  est  ainsi 
rendu  difficile.  Dans  le  cas  contraire,  les  portes  et  les  fenetres  mal 
jointes  font  entendre  un  sifflement  bien  connu.  L"air  froid  du  dehors, 
rentrant  abondamment  dans  la  piece,  en  abaisse  la  temperature  et  la 
rend  souvent  inhabitable,  sans  Femploi  de  paravents. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  les  portes  exterieures  et  par  les  fenetres 
que  Fair  froid  du  dehors  penetre  dans  les  appartements  qui  sont  prives 
de  ventouses  aux  cheminees,  ou  qui  en  sont  munis  mais  d'une  section 
trop  petite.  Les  cheminees  non  allumees  font  office  de  ventouses 
froides,  surtout  quand  elles  ne  possedent  aucun  obturateurti  leur  base, 
lien  r&ulte  d'abord  Finconvenient d'une  utilisation  tres  incomplete  du 
combustible  brute;  mais  il  en  peut  en  outre  resulter  des  accidents 
graves. 

A  la  campagne,  ces  accidents  sont  rares,  parce  que  les  maisons  y 
sont  generalement  isolees,  a  Stages  peu  nombreux ;  que  les  tuyaux  de 
cheminee  y  sont  rarement  accoles,  que,  dans  tous  les  cas,  ils  sont 
sous  la  meme  main,  et  que  d'ailleurs  Fusage  du  bois  comme  combus- 
tible y  est  plus  frequent.  A  Paris  et  dans  quelques  grandes  villes,  il 
n'en  est  plus  ainsi ;  on  y  est  quelquefois  empoisonne  sans  le  savoir 
par  Fair  charge  de  fumee  ou  d'autres  produits  de  la  combustion, 
affluant  ainsi  par  des  coffres  dont  le  tirage  est  renverse\  qui  font  office 
de  ventouses,  et  aspirent  Fair  qui  s'echappe  au  meme  niveau,  de 
cheminees  appartenant  meme  a  d'autres  Stages. 

Ici  et  la,  toutefois,  on  trouve  des  chemine"es  qui  se  contrarient, 
dont  Fune  tire  mal  et  fume,  tandis  que  Fautre  the  beaucoup  mieux. 
Dans  ces  cas,  le  seul  remede  est  l'application  large  des  ventouses. 

A  Paris,  sans  doute,  le  coffre  des  cheminees  est  generalement  d'une 
section  moindre  qua  la  campagne,  et  leurs  inconvenients  sont  dimi- 
nues  d'autant.  Les  ventouses  y  sont  aussi  d'un  emploi  plus  frequent: 
mais  le  nombre  des  cheminees  qui  en  manquent  encore  est  conside- 
rable, mSme  dans  les  edifices  publics  recemment  construits;  e'est  une 
question,  non  d  economie,  mais  d'architectes  (').  Le  chauffage  y  est 
done  tres  dispendieux.  Aussi,  a  une  e"poque  oh  tout  le  monde  tend  a 
feonomiser  son  temps  et  son  argent,  tout  en  se  montrant  de  plus  en 
plus  desireux  d'eviter  les  courants  d'air  et  les  inegalites  de  tempe- 
rature qui  existaient  dans  les  anciens  appartements,  les  ponies  et 
cheminees  mobiles  et  a  combustion  lente  prennent-ils  une  extension 
rapide,  contre  laquelle  ne  pr^vaudront  pas  les  inconvenients  reels  de 
ces  precedes  de  chautfage. 

Le  mieux  est  done  d'essayer  de  reduire  leurs  inconvenients  en  les 
faisant  connaiU'e  au  pubhc,  soit  pour  que  les  constructeurs  et  les 
architectesles  Svitent,  soit  pour  que  les  consommateurs  fassent  entre  ces 
procSdes  un  choix  plus  judicieux  et  evitent  les  fausses  manoeuvres 
dont  leur  vie  depend  trop  souvent. 

(1)  Nous  voulons  surtout  parler  des  venlouses  chaude^  et  non  des  prises  d'air  froid  qui 
se  rendeiil  directement  dans  la  cheminee. 
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Dans  loule  combustion  pratique  il  so  produit,  cntrc  autros,  cl«-  I'aride 
rarboniquo  et  del'oxyde  do  rarbonc.  Los  proprietrs  decesgaz  sontbien 
connues  do  nos  lecteurs.  Ajoutons  sou  lenient  que  Foxyde  de  carbono, 
qui  n'a,  par  lui-meinc,  aucune  odeur,  est  un  poison  violent  qui  no 
devrait  jamais  elre  respire  memo  en  quant  id'-  dos  plus  minimos.  Ajou- 
tons encore  que  toutes  les  Ibis  quo  l'acide  rarboniquo  arri\oau  roiitart 
du  charbon  incandescent,  il  se  transforme  partiollemont  en  oxyde  de 
carbone.  A  dose  un  peu  forte,  l'oxyde  de  carbono  tuo  sans  colour 
possible ;  a  dose  faible,  il  lue  encore  dans  un  temps  plus  ou  moins 
long,  mais  on  pout  echapper  a  son  action  del<te,rc;a  dose  exlremernenl 
minimo,  il  est  encore  dangoroux  ;i  rospiror,  parro  quo  sis  ol'l'ols  sont 
chroniques  ot  so  Iraduisonl  par  uno  anemic  et  dos  accidents  nerveux, 
dont  on  recherche  souvent  la  cause  ailleurs. 

La  question  est  devenuo  assoz  grave  pour  otro  porteo  devant  I' Aca- 
demic de  Modccine,  qui  a  discute  sur  olio  pendant  plusiours  stances. 
Voici  l'opinion  dos  principaux  hygienistes  sur  los  poeles  mobiles  a 
combustion  lente. 

M.  lo  D'  Faneereaux  a,  le premier,  souleve  ce  sujet  devant  FAcademie 
de  Medecine,  dans  sa  communication  du  .'i  lovrior  dernier. 

M.  Lanceroaux  propose  do  n'autoriser  la  vente  des  poeles  qua  la 
condition  que  lour  tirago  soit  sullisant  pour  transformer  tout  lo  carbono 
en  acide  earbonique,  ce  qui  est  reellement  impossible  praliquement. 
Les  meilleures  cheminees  ordinaires,  memo  chauffees  au  bois,  peuvent 
produiro  a  certains  monienls  de  Foxyde  do  carbono.  Ce  n'estcertes  pas 
Fair  qui  leur  fait  defaut.  On  serait  done  ameno  ;i  les  proscrire.  La 
seule  chose  qui  nous  semble  logique,  e'est  d'empecher  que  col  oxyde 
ne  puisso  arriver  jusqu'sl  nous. 

Dans  la  seance  du  26  mars  1889,  M.  1c  D1'  Vallin  repousse  ces 
prohibitions  et  il  ajoute  que  Ton  trouverait  peut-6tre  chez  plus  d'un 
aeaflemicien,  memo  a  pres  le  vote,  quelques  poeles  mobiles  a  combus- 
tion lente.  Ces  poeles  sont  surtout  dangereux  quand  ils  sont  mal  cons- 
truits  el  quand  on  ue  sait  pas  s'en  servir.  Au  lieu  de  les  supprimer 
tous  en  bloc  par  simple  ordonnancede  police,  que  nous  croyons  d'ail- 
leurs  d'une  execution  tres  dillicile  quand  l'opinion  publique  n'est  pas 
avec  elle,  M.  Vallin  pense  qu"il  vaudrait  mieux  signaler  leurs  lacunes 
et  les  moyens  de  se  mettre  a  l'abri  du  danger. 

Les  poeles  condamnes  presentent  des  avanlages  pratiques  reconnus; 
M.  Vallin  croit  que  TAcadCmie  pourrait  utilement  redigcr  une  ins- 
truction qui  serait  largement  repandue  dans  le  public. 

C"est  dans  cettc  voio  qu'est  entree  la  Society  francaise  d'hygiene  en 
redigeant  ses  petits  tracts  d'origine  anglaise,  et  dont  le  succes,  en 
France,  est  veritahlement  Ires  grand. 

Nous  trouvons  dans  la  communication  de  M.  Vallin  une  indication 
d'un  usage  anglais  qu'il  nous  semblerait  Ires  utile  d'importer  dans 
notre  pays ;  cellc  des  Associations  de  protection  sanitairc.  En  payant 
une  faible  cotisation  annuelle,  chaque  locataire  ou  proprietaire  est 
assure  d'une  visite  periodique  faite  dans  son  logement  ou  sa  maison 
par  un  ou  plusiours  agents  sanitaires  qui,  a  l'aide  d'experienccs  tres 
ingenieuses,  controlent  la  salubrite  et  le  bon  fonctionnement  de  toutes 
les  parties  de  l'habilation.  Les  rapports  annuels  publics  par  plusieurs 
de  ces  Societes  font  voir  combicn  sont  nombreuses  et  souvent  inatten- 
dues  les  causes  d'insalubrite  auxquelles  on  a  pu  ainsi  remedier. 
C'est  rarement  la  bonne  volonte  qui  fait  defaut;  le  plus  souvent  Figno- 
rancedu  mal  et  des  moyens  d'y  remedier,  empeche  seule  de  le  faire. 

M.  le  Dr  Le  Roy  de  Mericourt  proclame  d'abord  que  Fhygienisle  a 
surtout  pour  mission  d'instruire,  d'expliquer,  de  persuader.  11  doit 
faire  appel  a  Finlelligence,  au  raisonnement  des  populations,  mais  non 
pas  les  traiter  en  mineurs  ayant  besoin  pour  leur  sauvegardc  d'etre 
lenues  en  tutelle  par  les  pouvoirs  publics.  Notre  propre  initiative,  aidee 
par  les  ide'es  de  solidarity  qui  font  de  tres  grands  progres  dans  notre 
pays  surtout  depuis  que  la  liberty  des  associations  nous  est  acquise, 
doit  nous  sullire. 

M.  Le  Roy  de  Mericourt  aborde  ensuite  les  cas  de  mort  ou  d'accidents 
graves  indiques  par  M.  Lancereau,  et  il  montre  que  dans  la  plupart 
des  cas,  les  precautions  les  plus  simples,  et  Fobservance  des  instruc- 
tions delivroes  avec  les  poeles  a  combustion  lente,  eussent  suffl  a  les 
eviter.  Que  serait-ce,  ajoutcrons-nous,  si  des  hommes  competents  et 
habitues  a  ces  visites  venaient  periodiquemont  examiner  les  conditions 
d'installation  de  ces  poeles,  et  renouveler  les  conseils  relatifs  a  leur 
emploi. 

Une  des  principales  objections  de  SC.  Le  Roy  de  Mericourt,  est  fondee 
sur  la  mobility  mSme  des  po<51es  a  combustion  lente.  L'air  pout  elre 
descendant  dans  toule  cheminee  non  chauffee,  et  quand  on  y  introduit 
le  tuyau  de  fumee  d'un  poele,  si  Fascension  du  courant  ne  s'y  effectue 
pas,  tout  ou  partie  de  Fair  oxycarbone  qui  se  d^gage  par  ce  tuyau 
penetre  dans  la  chambre,  au  grand  detriment  de  ses  habitants.  Or.  plus 
le  tirage  du  poele  est  faible,  plus  la  chaleur  produite  par  cette  faible 
combustion  est  bien  utilisee  pour  le  chauffage  de  Fappartoment,  plus 
aussi  ce  renverscment  est  lent  a  s'ell'ectuer  et  plus  les  accidents  pro- 
duits  par  ces  moyens  de  chauffage  sont  a  craindre. 

M.  le  Dr  Dujardin-Beaumetz,  dans  cette  meme  stance  du  20  mars, 
s'occupe  surtout  de  discutcr  les  rdsultats  de  M.  Boutmy,  et  de  donner 
ceux  qu'il  a  ohtenus  de  concert  avec  M.  le  Dr  G.  de  Saint-Martin. 
Nous  rcproduisons  ici  ces  nombres,  ceux  de  M.  Boutmy  et  ceux  de 


M.  Brouardel,  en  los  laisant  suivre  de  ceux  que  nous  avons  troovft 
nous-meme. 


Volomcs  cn  •/• 
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Experiences  de  M.  Boutmy  en  1880  : 

9,30  16,705  1,789 
Experiences  de  MM.  Dujardin-Beaumetz  et  de  Saint-Martin  en  1889  : 

/.  Combustion  ducoke.  ■ 

Petite  marche,  maCche  oormale  de  jour.     15,26  0  55     0  036 

—  le  matin,  le  poele  n'ayant 

pas  etci  reinue  lanuit.        4,0o  3,94  0,986 

—  le  jour,  sans  [)laque  ob- 

turalrice                       16,54  0,60  0,036 

Grande  marchele  jour,  reinue.  tooies  lea 

heures                          9,64  1,17 

—  le  matin,  le  poele  n'ayant 

pasety  icmue  la  nuit.        3,10  0,75  0,212 

//.  Combustion  de  faiithracile. 

Marche  nonnale,  le  jour                         13,55  o>5)  g  043 

-  la  nuil                              5,57  2,38  0/.27 

1  artie  supeneure  du  poele  mobile  .  .        9,65  1,26  0131 

Experiences  de  M.  F.  Marie-Davy  : 

I.  Petite  Vitesse,  chargenient,  plein  .  .  14,05  <i,78  0  055 

—  chauffe,  plein.  .  .  .  13,20  0,44  0,033 

II.  Itei'oulement  par  obturation.  .  .  .  6,00  0,64  0105 

—  par  a-coups   3,05  o'o6  e',02O 

III.  Le  matin,  sans  Stre  remue",  cliarge- 

ment   8,56  1,93  0,232 

Le  matin,  sans  etre  remue,  cliaufl'e.  .  H,07  1,04  o!l16 

IV.  Grande  Vitesse,  chargement.  .  .  .       10,14        0,60  0,0V» 

—  chauffe   9,15       6,97  0,663 

Cheminee  ohdinaire 

Feu  recemment  charge   1,80       0,62      0  345 

Feuvif   2,87        0,32  0,11-2 

Les  nombres  de  M.  Boutmy  ont  <5t6  obtenus  a  une  epoque  ou  les  ponies 
mobiles  n'avaient  pas  encore  recu  les  ameliorations  actuelles.  Lesdeos 
autres  series  ont  6t6  obtenues  a  peu  pres  en  meme  temps,  mais  en 
operant  probablement  sur  deux  po61es  de  systemesdin'erents.  Ces  deux 
dernieres  series  de  nombres  sont  a  peu  pres  du  m6me  ordre;  mais 
elles  s'yioignent  beaucoup  des  rosultats  trouves  par  M.  Boutmy.  Comme 
on  pourrait  nous  objecter  que  la  quantite  absolue  d'oxyde  de  carbono 
peut  varier  avec  la  proportion  d'air  enlev^,  nous  avons  pris  dans  la 
derniere  colonne,  a  Fexemple  de  M.  Dujardin-Beaumetz,  le  rapport 
de  Foxyde  de  carbone  a  l'acide  earbonique.  Ce  rapport  est  onorme 
voisin  del'unity,  dans  les  analyses  de  MM.  Dujardin-Beaumetz  etG.  de 
Saint-Martin,  dans  la  prise  du  matin,  le  poele  n'ayant  pas  ete  reniut' 
pendant  la  nuit.  Nos  nombres,  dans  des  conditions  analogues,  montent 
seulement  de  0,055  a  0,232.  Ils  devienncnt  tres  forts  et  s'elevenl  ,i 
0,663,  dans  le  cas  oil  le  poele  mobile  est  mis  en  grande  vitesse.  On 
remarquera  sans  doute  que  dans  Fune  et  Fautre  serie,  la  proportion 
d'oxyde  de  carbone  s'accroit  generalement  avec  la  vitesse  de  la  combus- 
tion, sans  doute  parce que  la  partio  incandeseonte  au-nienk  ei  ,,„,.  |  acide 
earbonique  formy  eu  bas  se  carbure  en  montant  :  C+C02  =  2CO 

On  remarquera  ygalcment  que  dans  les  cheminees  ordinaires  la  pro- 
portion des  deux  gaz  est  a  peu  pres  la  meme  que  dans  les  bons  poeles 
mobiles  mis  en  marche  rapide.  Au  reste,  ces  nombres  obtenus  avec 
les  cheminees  ordinaires  sont  ties  variables  suivant  la  conduito  du 
feu,  et  l'ypaisseur  de  la  couche  portee  au  rouge.  L'air  descendant  par 
le  coifre  d  une  cheminee,  entrainant  Fair  montant  par  une  autre,  d  un 
appartement  situe  au-dessus  ou  au-dessous,  peut  done  empoisonner  les 
habitants  sans  qu'ils  s'en  doutent.  Ce  fait  est  surtout  a  craindre  quand 
un  meme  coffre  recoit  plusieurs  tuyaux  de  cheminee,  ou  quand  ces 
derniers  presentent  des  fissures  par  Iesquelles  se  dyversent  les  gaz 
inclus  dans  ces  tuyaux. 

M.  le  Dr  Brouardel  cite  d'autres nombres  obtenus,  comme  M.  Boutnn 
en  1880,  sur  le  poele  Choubersky,  et  que  nous  reproduisons  ciAlessous": 

Volumes  en  °,  o 

Prise  de  midi,  petite  marche  avec  agita- 
tion toutes  les  heures  

Prise  de  4  heures,  pe:ite  man-he  avec  agi- 
tation toutes  les  heures  

Prise  a  8  heures  du  matin,  le  poele  etant  en 
grande  marche  et  non  agit^depuis  minuit 

Ces  nombres,  il  est  vrai,  ressomblent  plus  a  ceux  de  M.  Boutmv 
qu  a  ceuxde  MM.  Dujardin-Beaumetz  et  de  Saint-Martin  el  aux  nutres. 

Quoi  qu'il  en  soit.  M.  Brouardel  resumant  l'opinion  de  M.  II  r-  hei  , 
dit  avec  lui :  «  Pour  nous,  c'est  la  mobilite  ties  appareifc  qu'il  foot  prin- 
cipalcment  incriininer.  plus  encore  que  la  disposition  interieure.  »  Sans 
prejudice  des  dangers  que  celle-ci  peut  faire  courir.  M.  Brouard.  I  ne 
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voudrait  pas  que  les  poeles  ainsi  midus  fixes  fussent  places  dans  les 
chambres  a  coucher;  mais  il  les  mettrait  au  besoia  dans  les  anli 
chambres  ou  salles  a  manger. 

M.  Gabriel  Colin  (d'Alfort)  n'a  pas  constate  sur  lui-meme,  non  plus 
que  sur  les  oiseaux,  d'inconvcnients  aux  poedes  a  combustion  lente 
quand  ils  sont  chauffes  par  le  bois;  mais  il  croit  qu'il  Q'en  saurait 
etre  de  meme  si  le  combustible  employe"  est  le  coke,  le  charbon  de 
terre  maigre  genEralement  vendu  comme  anthracite,  ranthracitc  lui- 
inrme. 

M.  Leon  Colin  emet  un  avis  semblable  et  entierement  deTavorable 
aux  poeles  mobiles  places  dans  les  chambres  a  coucher  et  dans  les 
pieces  adjacentes.  II  rappelle  l'instruction  de  M.  Michel  Levy,  adopted 
avec  de  tres  legercs  modifications  dans  la  derni6re  seance  du  Conseil 
de  salubrity  (27  mars  1889).  Voici  les  articles  nouveaux  de  cette  ins- 
truction rcnouvelee  de  celle  de  1880  : 

3°  II  y  a  lieu  de  proscrire  formellemcnt  l'emploi  des  appareils  et 
poedes  economiques  a  faible  tirage  dits  poedes  mobiles,  dans  les 
chambres  a  coucher  et  les  pieces  adjacentes  ; 

4°  L'emploi  de  ces  appareils  est  dangercux  dans  toutes  les  pieces 
dans  lesquelles  des  personnes  se  tiennent  d'une  l'agon  permanente  et 
dont  la  ventilation  n'est  pas  assuree  par  des  orifices  constamment  et 
directement  ouverts  a  l'air  libre  ; 

5°  Dans  tous  les  cas,  le  tirage  doit  etre  convenablement  garanti 
par  des  tuyaux  ou  cheminees  d'une  section  utile  et  d'une  hauteur 
suffisante,  convenablement  etanches,  ne  presentant  aucune  fissure  ou 
communication  avec  les  appartements  contigus  et  debouchant  au- 
dessus  des  fenetres  voisines.  II  est  inutile  que  ces  cheminees  ou  tuyaux 
soient  munis  d'appareils  sensibles  indiquant  que  le  tirage  s'effectue 
dans  le  sens  normal ; 

10°  Les  orifices  de  chargement  doivent  etre  clos  d'une  facon  herme- 
tique,  et  il  est  necessaire  de  ventiler  largement  le  local,  chaque  Ibis 
qu'il  vient  d'etre  procede"  a  un  chargement  de  combustible. 

M.  Laborde,  dans  un  long  discours,  accentue  encore  les  inconvE- 
nients  des  poeles  mobiles,  et  cependant  il  repousse  toute  mesure 
prohibitive.  « II  faut  laisser  au  public,  dit-il,  un  peu  plus  d'initiative; 
nous  avons  trop  de  tendance  a  vouloir  commander. 

M.  Ferreol  aimerait  mieux  donner  des  conseils  au  public  que  de  pro- 
voquer  des  reglements  nouveaux.  «  Tout  le  monde,  ajoute-t-il,  est 
ici  d'accord  que  les  poeles  a  combustion  lente  font  courir  des  dangers 
serieux  a  la  sante  publique.  Je  m'empresse  cependant  de  reconnaitre 
que  ces  appareils  ne  sont  pas  seulement  commodes  et  Economiques, 
mais  qu'ils  chauffent  tres  bien.  L'avantage  n'est  pas  mince  dans  un 
pays  comme  le  notre  ou  Ton  ne  sait  pas  se  chauffer.  » 

Aussi  M.  Ferreol  possede-t-il  un  poele  <i  combustion  lente.  Dans 
ces  conditions,  il  ne  peut  etre  question  d'interdiction  et  M.  Ferreol 
propose  a  l'Academie  d'appuyer  l'instruction  nouvelle  presentee  par 
M.  Michel  L6vy  au  Conseil  de  salubrite  de  la  Seine,  en  y  ajoutant 
d'autres  conseils,  qui  consistent  surtout  a  eloigner  les  poeles  mobiles 
des  chambres  habitues  et  de  donner  avis  au  proprietaire  de  l'immeuble 
de  tout  poede  mobile  qui  y  serait  installe. 

Apres  avoir  ainsi  entendu  les  opinions  emises  par  les  divers 
membres  qui  ont  pris  la  parole  dans  cette  longue  discussion,  l'Aca- 
demie a  vote"  les  articles  ci-dessous : 

1°  II  y  a  lieu  de  proscrire  formellemcnt  l'emploi  des  appareils  et  poeles 
economiques  a  faible  tirage  dans  les  chambres  a  coucher  et  dans  les  pieces 
adjacentes.  11  faut  eviter  de  faire  usage  des  poeles  mobiles ; 

2°  Le  tirage  d  un  poele  a  combustion  lente  doit  etre  convenablement  garanti 
par  des  tuyaux  de  cheminees,  d'une  section  et  d'une  hauteur  suffisantes,  com- 
pletement  etanches,  ne  presentant  aucune  fissure  ou  communication  avec  les 
appartements  contigus,  et  debouchant  au-dessus  des  fenetres  voisines.  Ces 
cheminees  ou  tuyaux  seront  munis  d'appareils  sensibles,  indiquant  que  le 
tirage  s'effectue  dans  le  sens  normal ; 

3°  II  est  necessaire  de  se  tenir  en  garde,  principalement  dans  le  cas  ou  le 
pofile  en  question  est  en  petite  marche,  contre  les  perturbations  atmosphe- 
riques  qui  pourront  venir  paralyser  le  tirage  et  meme  determiner  un  refou- 
lement  de  gaz  a  l'interieur  de  la  piece ; 

4°  Tout  poele  a  combustion  lente  qui  presente  des  bouches  de  chaleur  devra 
etre  rejete,  carcelles-ci,  supprimant  l'utilit6  de  la  chambre  de  surete  constitute 
par  le  cylindre  creux  interieur,  compris  entre  les  deux  enveloppes  de  tole  ou 
de  fonte,  permettent  aux  gaz  de  s'echapper  dans  l'appartement ; 

5°  Les  orifices  de  chargement  d'un  pofile  a  combustion  lente  doivent  etre 
clos  d'une  facon  hermetique,  et  il  est  necessaire  de  ventiler  largement  le  local 
chaque  fois  qu'il  vient  d'etre  procede  a  un  chargement  de  combustible ; 

6°  L'emploi  de  cet  appareil  de  chauffage  est  dangercux  dans  les  pieces  ou 
des  personnes  se  tiennent  d'une  facon  permanente,  et  dont  la  ventilation  n'est 
pas  largement  assuree  par  des  orifices  constamment  et  directement  ouverts  a 
l'air  libre;  il  doit  etre  proscrit  dans  les  creches,  les  ceoles,  les  lycees,  et  dans 
les  etablissements  publics. 

En  dernier  lieu,  l'Academie  croit  devoir  signaler  a  I'attention  des  Pouvoirs 
publics  les  dangers  des  poeles  a  combustion  lente  et  des  poeles  mobiles  en 
particulicr,  tant  pour  ceux  qui  en  font  usage,  que  pour  leur  voisins  ;  elle  emet 
le  vecu  que  l'administration  superieure  veuille  bien  faire  etudier  les  regies  a 
prescrire  pour  y  remedier. 

Si  l'Academie  avait  voulu  proscrire  ces  appareils  de  chauffage,  qui 
ont  rendu  de  reels  services  a  la  population  peu  aisee  de  notre  pays, 
nous  le  regretterions :  non  pas  que  les  poeles  mobiles  ne  presentent 


pas  de  \eritables  dangers  pour  la  sante  publique  et  que  nos  moeurs 
actuellcs  n'iudiquent  pas  la  route  a  suivre  par  notre  premier  corpir 
savant;  mais  parce  que  nous  voudrions  laisser  un  champ  de  moins  en 
moins  etroit  a  l'initialive  privee,  aidee  par  uue  publicite  de  plus  en 
plus  grandedes  journaux. 

Si,  au  contraire,  l'Academie  a  voulu  simplement  appuyer  sur  ces 
dangers  afin  d'y  arreter  I'attention  publique,  cette  pensee  nous  parail 
inatlaquable.  Une  partie  de  ces  dangers  provient  des  imperfections 
de  nos  demeures,  que  M.  Leon  Colin  a  signalees  et  auxquelles  on 
peut  porter  remede,  au  moins  dans  les  inaisons  neuves.  l'ne  autre 
partie  provient  du  mode  d'installation  meme  de  ces  poeles  mobiles, 
sur  laquellc  M.  Hrouardel  et  d'autres  ont  appele  I'attention,  et  qu'il 
faut  amediorer.  L'ne  autre  enfin  provient  de  la  construction  meme  et 
des  materiaux  employes  dans  les  poeles  a  combustion  lente.  Nou- 
faisons  appel  a  tous  les  corps  savants  pour  signaler  ces  defauts  et 
leurs  remedes;  nous  faisons  egaleinent  appel  aux  bons  constructeurs 
pour  perfectionner  encore,  s'il  est  possible,  ces  precieux  et  populaires 
engins  de  chauffage.  Notre  conviction  est  qu'on  le  peut.  L'Exposition 
est  ouverte;  les  poeles  a  combustion  lente  y  seront  l'objet  d'un 
examen  tres  attentif ;  il  y  a  done  la  un  interet  pressant  et  pour  les 
constructeurs  et  pour  nous  tous. 

Cet  apppel  serait  insullisant  toutefois,  s'il  ne  s'adressait  pas  egale- 
ment au  public  int(5ress6.  Quelqueperfectionne  que  soit  un  moyen  de 
chauffage,  il  faut  en  faire  un  usage  opportun.  Les  braseros  presentent 
encore  plus  de  dangers,  et  cependant  ce  moyen  de  chauffage  econo- 
mique  est  populaire  dans  le  midi  de  l'Europe;  les  cheminees  ordi- 
naires  actuelles,  meme  chaulfees  au  bois,  peuvent  en  presenter  de 
l-eels.  II  faut  done  instruire  le  public  et  non  proscrire.  L'Academie  a, 
sous  ce  rapport,  une  autorite  incontestable  dont  elle  use  au  besoin. 
Nous  voudrions  plus  encore,  et  nous  pensons  que  les  Sociedes  de  pro- 
tection sanitaire,  placets  plus  pres  du  public,  auraient  plus  de  prise 
sur  Iui. 

F.  et  H.  Marie  Daw. 


ETUDES  ECONOMIQUES 

ETUDE  DE  LA  LOI  DU  16  0CT0BRE  1810 
qui  regit  les  etablissements  dits  insalubres, 
incommodes  ou  dangereux. 

Projet  de  modifications  a  demander  d  cette  legislation,  par  M.  Louis 
Kessler,  I  ngenieur-manufacturier  u  Clermont-Ferrand. 


Nous  publions  ci-apres  le  compte  rendu  d'un  interessant  travail  du  a 
M.  Kessler,  que  ses  travaux  ont  depuis  longtemps  range  parmi  les  savants 
les  plus  autorises  de  l'industrie  francaise. 

Ce  document,  dont  les  Ingenieurs  apprecieront  la  valeur,  a  ete  fourni  a  la 
Chambre  de  Commerce  de  Clermont-Ferrand  qui  loi  a  consacre  deux  seances 
successives. 

Le  Rapporteur,  M.  Maurice  Chalus,  secretaire  de  cette  Chambre,  auteur 
de  plusieurs  travaux  remarques  sur  les  questions  de  cet  ordre,  a  presente  a 
ses  collegues  un  examen  detaille  de  l'etudc  de  M.  Kessler. 

Ce  rapport  a  ete  converti  en  deliberation  dont  nous  allons  donner  une  ana- 
lyse qui  suffira  pour  faire  apprecier  la  situation  de  plus  en  plus  precaire  faite 
aux  etablissements  reputes  incommodes,  insalubres  ou  dangereux  et  classes 
comme  tels,  par  une  legislation  d'autant  plus  en  desuetude  que  la  jurispru- 
dence en  vigueur  en  est  devenue  presque  la  negation. 


Le  tableau  de  classemenl,  de  69  articles  qu'il  en  renfermait  en  1810, 
est  arrive"  a  en  contenir  au  jourd'hui  plus  de  oOO. 

On  prevoit  le  moment  oil  il  comprendra  une  foule  d'etablissemenLs 
particufiers  etrangers  a  la  production  industrielle,  pourvus  d'ascen- 
seurs,  d't;clairage  electrique,  etc. 

La  matiere  est  censee  regie  encore  par  le  decret  du  looctobre  1810. 
En  re"alitE  elle  est  dans  la  fantaisie,  la  plus  incommode  et  la  plus 
dangereuse. 

M.  Kessler  a  monlre,  dans  une  brochure  editee  a  Clermont-Ferrand 
Fan  passe,  ce  qu'etait  et  ce  qu'eiit  du  rester  le  regime  institue  par  ce 
decret.  II  nous  a  depuis  fait  voir  ses  lacunes  et  retonnante  transfor- 
mation qu'il  a  recjue  dans  la  pratique. 

L'article  7  de  la  loi  organique  du  17  mars  1791  avait  proclame  le 
libre  exercice  de  l'industrie,  a  la  condition  qu'elle  restat  soumise  a  des 
reglements. 

En  1804,  la  propriete  etait  delinie  dans  l'article  oil  du  Code  Civil 
comme  le  droit  d'user  des  choses  de  la  maniere  la  plus  absolue,  pour- 
vu  qu'on  n'en  lit  pas  non  plus  un  usage  prohibe  par  les  reglements. 

Le  droit  pour  l'industriel  d'exercer  un  metier  malcommode  ou 
malfaisant  etant  incompatible  avec  celui  du  voisiu  de  jouir  sans  trou- 
ble de  sa  propritSle,  il  n'y  avait  pas  d'accord  possible  entre  les  deux, 
si  le  reglement  prevuet  annonce  dans  ces  deux  articles  de  loi  ne  fill 
venu  les  forcer  a  se  supporter  mutuellement. 

C'est  cette  Uiche  ingrate  que  le  decret  de  1810  avait  eue  a  remplir. 
II  y  avait  procede  en  retranchant  de  chacun  de  ces  droits  ce  qui  eut 
rendu  le  respect  de  l'autre  impossible. 
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II  avait  trans&rig  a  l'autorite  administrative  une  part  de  la  propria*! 
industriclle  dans  les  actos  do  son  premier  etablissement,  notamment 
dans  lechoix  du lieu dont  il  la  rendail  garante  et  responsable,  et,  sans 
aller  aussi  loin  pour  la  propria  voisine,  il  s'etait  borne'  d  lui  assurer 
le  statu  quo  ante,  tout  en  lui  permettant  de  l'enfreindre  a  ses  risques 
el  perils. 

L'industriel  devait  Sparer  Inns  les  dom mages  qu'il  eausorait  a  la 
propriete  voisine  preexistanle  on  a  son  equivalent  actuel,  mais  il  ne 
devait  reparation  d'aunin  des  dommages  advenus  de  son  fail  aux 
constructions  posterieures  a  la  formation  de  son  etablissement. 

Cela  semblait  devoir  aller  de  soi. 

II  n'en  fut  rien.  Ce  systeme,  assez  bien  defini  pour  les  habitations 
particulieres,  I'etait  tres  mal  pour  les  terrains.  La  redaction  de  la  loi 
etait  obscure,  il  eut  i'alln  en  chercher  le  sens  dans  deux  pieces  prepa- 
ratoires,  les  2  rapports  de  I'institut,  et  dans  l'expose"  des  motifs  du 
decret  auquel  ce  dernier,  dans  ses  considerations  preliminaires,  avail 
eependant  eu  la  precaution  de  renvoyer  pour  sa  propre  intelligence. 

On  no  l'a  pas  fait  et  Ton  n'a  pas  comble  la  lacune  relative  aux 
fruits  et  recoltes. 

Le  decret  avait  un  autre  defaut  auquel  il  n'a  pas  davantage  etc 
pare;  il  cmpechait  le  developpement  de  I'industrie  au  lieu  de  le 
i'avoriser. 

Dans  le  but  do  dimiuuer  autant  que  possible  les  inconvenients  des 
operations  malfaisantes,  il  avait  ordonne  a  ['administration  de  n'ac- 
corder  aucune  autorisalion  pour  la  formation  ou  le  changement  de 
place  des  ateliers  de  la  premiere  classe,  que  dans  unlieu  rigoureuse- 
ment  depourvu  d'habitations  particulieres. 

II  en  resultait  que,  <16s  que  la  moindre  guinguette,  attiree  par  son 
personnel  ouvrier,  etait  venue  se  placer  aupres  de  retablissement,  ce- 
lui-ci  ne  pouvait  plus  reeevoir  aucune  modification,  aucune  addition. 

Enfin  le  legislateur,  pour  la  reparation  des  dommages  causes  a  la 
propriete  circonvoisine  et  qui  devaient  dependre  surtout  de  l'execu- 
tion  plus  ou  moins  (idele  des  instructions  imposees  dans  le  contrat 
d'aulorisation,  avait  eu  le  tort  de  renvoyer  l'industriel  devant  la  juri- 
diction  civile  ignoranle  du  contrat  et  des  ordres  de  l'administration. 

Iladvint  de  tout  cela  que  :  —  d'une  part  rautorite  administrative, 
pour  rester  couverte  coutre  les  omissions  qu'elle  aurait  pu  commettre 
dans  les  conditions  d'exploitation  definies  par  son  arrete  de  permis- 
sion, les  rendait  draconiennes,  souvent  irrealisables;  qu'elle  ordon- 
nait  couramment,  par  exemple.  qu'une  industrie  insalubre  no  laissat 
sortir  de  ses  murs  aucune  emanation  nuisible,  qu'elle  eut  a  bruler 
toutes  ses  fumees  ou  ses  gaz  odorants,  qu'une  industrie  bruyante 
eut  a  s'assourdir,  qu'une  fabrique  de  dynamite  ou  d'amorces  fulmi- 
nantes  s'arrangeat  de  facon  a  eviter  toute  projection  de  ses  debris  sur 
les  fonds  voisins,  en  un  mot  qu'elles  cessassent  d'etre  incommodes,  in- 
salubres  ou  dangereuses.  —  le  tout  sous  peine  de  suppression. 

Enfin,  elle  s'arrogea  un  droit  nouveau,  celui  d'ordonner  quand 
bon  lui  semblerait  des  conditions  nouvelles.  Ce  dernier  droit  venait 
pour  les  operations  classees,  eonsommer  le  rctrait  de  tout  ce  qui  res- 
tait  de  ce  libre  exercice  de  I'industrie  proclame  si  haut  en  1791. 

D'autre  part,  lorsque  survinrent  des  dommages  aux  habitations 
voisines,  les  tribunaux  finirent  peu  a  peu  par  no  plus  faire  de  dis- 
tinction entre  les  constructions  preexistantes  et  celles  posterieures  a 
l'autorisation  de  l'usine. 

Et  quant  aux  degats  causes  aux  champs  voisins,  ils  etendirent, 
cela  est  a  peine  croyable.  l'obligation  de  les  reparer,  non  pas  seule- 
ment  a  ceux  causes  aux  terrains;  non  pas  seulement  aux  habitations 
qu'on  etait  venu  y  placer;  mais  a  ceux  pouvant  etre  causes  a  des 
chateaux  encore  en  Espagne  dont  on  pouvait  esp6rer  la  construction 
sur  ces  champs  et  auxquels  on  pouvait  par  avance  supposer  des  o  de- 
fendeurs  eventuels  »  (sic). 

Tel  est  exactement  le  sens  d'un  arret  du  8  mai  1850  de  la  cour  de 
cassation  (D.  P.  54.  5,  655),  unique  il  est  vrai,  mais  qui  depuis  a  fait 
pont  pour  beaucoup  de  jugements  et  d'arrets  de  cour  d'appel. 

On  n'est  pas  plus  possibiliste.  Cette  sinistra  jurisprudence  n'a  heu- 
reusement  pas  courbe  sous  elle  tous  les  juges.  Elle  est  contraire  a 
celle  du  Conseil  d'Etat,  mais  il  n'en  resulte  pas  moins  que  l'industriel 
est  expose  a  se  voir  ruine  par  des  indemnitee  accordees,  en  compen- 
sation de  tous  les  dommages  imaginable*,  au  mepris  des  articles  1151 
et  1353  du  code  civil,  qu'il  est  epouvante*  de  l'avenir.  A  l'egard  du 
passe,  il  se  voit  a  tout  moment  eondamne,  sans  aucune  mise  en  de- 
meure,  pour  des  dommages  causes  10  ans  et  plus  avanl  le  jugement 
et  avant  toute  nomination  d'experts,  dommages  incertains,  sans  cons- 
latations  contradictoires,  que  l"exercice  d'une  industrie  incommode 
suffit  a  prejuger.  (Grenoble,  23  juillet  1885,  Clermont,  4  aout  1888.) 

Ce  n'est  pas  tout. 

Co  mine  il  ne  suflisail  pas  d'un  niailre  absolu  qu'on  lui  a  donne 
sous  les  especes  de  l'administration  en  permettant  a  celle-ci  de  lui  or- 
donner  des  conditions  nouvelles,  les  juges  se  son!  attribue  le  memo 
droit,  en  sorte  que  le  malheureux  fabricant  se  trouve  avoir  au-dessus 
de  lui  deux  gerants  s'immiseant  dans  ses  operations,  disposant  de 
toutes  ses  proprietes  mobilieres  et  immobilieres  et  de  sa  bourse  pour 
la  protection  de  voisins  que  leur  nombre  croissant  rend  de  plus  en 
plus  onereuse. 


Et  lorsqu'il  arrive  a  cos  deux  Cesars  de  se  combattre  sur  ><>n  bien 
par  des  ordres  contraires  ;  a  l'un  d'ordonner  par  exemple  la  demoli- 
tion de  ce  que  l'autre  a  fait  ('-lever,  l'industriel  n'a  qu'il  obeir.  ;i  payci 
ou  a  se  voir  depossede  pour  cause  d'inl'rai  tion. 

S'il  resulte  de  ces  travaux  forces  des  dommages  ou  des  accidents 
pour  les  voisins  et  pour  les  ouvriers,  quelquefois  des  morLs  d'hommes, 
e'est  le  fabricant  seul  qui,  bien  entendu,  paie  les  pensions  aux 
veuves  et  les  indemnitee,  qui  subit  les  penalites  correct  ion  nelles  ou 
criminelles. 

La  propriete  circonvoisine  rdintegreedans  tous  ses  droits,  l'industriel 
depouille  de  tous  ceux  qu'il  tenail  du  deoivt  de  1 JS 10,  jcte  hois  de  la 
loi  commune,  privo  notamment  du  benefice  des  articles  lit)'.),  KJ'.i,  :;'*'». 
1108,  1109,  1131.  1146,  1157.  1 188,  1162,  1382,  1383,  1 381,  1789. 
1792,  1797  du  code  civil,  315  du  code  de  procedure  civile,  etc.,  in- 
terdit,  sous  deux  curateurs  ne  devant  aucun  eompte  ;i  pej-.-onne. 
irresponsables  fun  devant  l'autre  et  devant  lui,  pouvant  le  forcer  .i 
depenser  tout  son  avoir  et  le  punir  des  suites  de  leurs  ordres.  Tel  e-i 
dans  toute  sa  beaute  le  tableau  du  regime  que  ['Europe  nous  eovie, 
auquel  est  venu  aboutir  le  decret  tuteiaiiv  du  15octobre  1810,  el  ave» 
lequel  on  veut  que  I'industrie  du  pays  combatte,  toutes  portes  ou- 
vertes,  i'industrie  etrangere,  soutenue,  defendue,  honor^e.  Ce  regimi 
est  encore  aggrave  aujourd'hui  par  nos  nouvelles  mruurs  politiipe •-. 
chaque  election  devenant  l'occasion  d'un  mandat  dY'viction  contre  les 
etablissements  classes. 

Sous  la  pression  des  circonstances,  M.  Kessler  a  reMige*  un  projel 
de  loi  de  nature  a  parcr  aux  defauts  qu'il  a  denonces  et  que  tous 
ses  collogues  subissaient  en  silence  se  croyanl  chacun  victime  d'une 
exception. 

Dans  ce  projet  qu'ont  deja  soigneusement  etudie  puis  chaleureu- 
sement  appuye  la  Chambre  de  commerce  de  Clermont  et  la  Chambre 
syndicate  des  produits  chimiqucs  de  Paris,  que  cette  derniere,  dan- 
sa  seance  du  12  decembre  passe,  a  decide  de  faire  imprinter  et  d'en- 
voyer  aux  ministeres  et  aux  dillerents  corps  eompetents,  l'isoleiueni 
de  retablissement  reste  la  regie  imposee  aux  industries  classees. 

Cot  isolement  se  trouve  maintenu  a  tous  risques  et  perils  des  sur- 
venants  par  la  fixation  d'un  perimetre  variable  avec  chaque  categorie 
d'etablissements,  perimtMre  dans  lequel  toutes  les  constructions  el 
plus-values  seront  considerees  comme  non  avenues  par  rapport  a  ['em- 
placement beneiiciairo  de  l'autorisation. 

Afin  de  dimiuuer  les  inconvenients  de  I'industrie  par  un  meilleur 
choix  du  lieu  ou  elle  devra  s'exercer,  Tad  ministration,  d'accord  avec 
le  fabricant  et  l'autorite  locale,  choisira  l'emplacement;  s'il  n'est  pas 
disponible,  elle  pourra  recourir  a  l'expropriation  pour  cause  d'utilit. 
publique. 

Ce  sera  le  perimetre  de  l'emplacement  qui  limitera  seul  le  develop- 
pement  des  industries  permises. 

Cet  emplacement  devra  etre  l'objet  d'un  arrete  d'aulorisation.  dite 
d'ordre,  pour  l'exercicede  toutes  les  industries  d'une  classe  determinee. 
et  cet  arr6te  couvrira  dans  le  meme  emplacement  l'exercice  de  toutes 
les  industries  moins  nuisibles  rangees  dans  des  classes  d'un  numero 
superieur.  Chaque  industrie  exercoe  dans  le  meme  lieu  sera  soumise 
comme  par  le  passe,  a  un  arrete  special  de  conditions. 

La  juridiction  administrative  sera  seule  competente  a  juger  de 
l'execution  de  ces  conditions  et  de  leurs  consequences  pour  les  voisins. 

Un  etat  de  lieux  portant  fixation  de  la  valeur  et  du  revenu  des 
divers  immeubles,  dresse  par  le  jury  d'enquete  et  d'expropriation. 
servira  de  base  au  regime  des  indemnites  dues  aux  voisins  dans 
l'avenir. 

Les  considerations  que  nous  venous  de  resumer  pourraient  utilement 
aboutir  a  un  projet  de  loi  ainsi  concu  : 

Article  premier. 

Dans  le  but  de  dimiuuer  autant  que  possible  les  inconvenients  des  etablis- 
sements incommodes,  insalubres  ou  dangereux  pour  le  public  ou  pour  lean 
voisins,  ainsi  que  pour  favoriser  lVxercice  et  le  developpement  de  ces  etablis- 
sements, ils  seront  ranges  dans  quatre  classes,  avec  indication  de  la  zone  d'iso- 
lement  necessaire  pour  chacuae  des  quatre. 

Chaque  classe  correspondra  speeialement  a  une  autorisalion  d'ordre  du  meme 
numero. 

Aucun  etablissement  classe  no  pourra  etre  forme'  sans  : 

1°  Une  automation  d'ordre  permettant  d'v  exercer  toutes  les  tod  as  thea 
comprises  dans  la  classe  du  meme  numero,  ainsi  que  celles  rangees  dans  les 
classes  d'un  numero  plus  eleve  qui  sont  moins  nuisibles; 

2°  Une  autorisation  de  conditions  d'exercice  pour  chacune  separeinent  des 
industries  exploitees  dans  retablissement. 

Les  autorisations  seront  delivrees  par  le  prefet  du  departement. 

Art.  2. 

Pour  rendre  possible  le  choix  du  lieu  et  de  l'emplacement  de  retablissemeni. 
l'autorite  locale  le  determinera  d'entente  avec  le  postulant  et  demandera  I'ap- 
probation  du  prefet. 

Le  permissionnaire,  d'accord  avec  l'autorite  locale  et  sous  l'approbation  du 
prefet,  pourra  demander  l'expropriation  pour  cause  d'utilite  publique  des  ter- 
rains neeessaires  a  I'industrie  reconnue  d'interet  general. 

Le  perimetre  demande  pour  l'emplacement  determinera  seul  la  limite  dn 
developpement  permis  aux  industries  de  retablissement  et  de  la  zone  d'iso- 
lement. 
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Art.  3. 

Au  moment  do  l'enquete  commotio  et  incommodo,  un  ctat  contradictoirc  sera 
drcsse  de  la  valeur  et  du  revcnu  de  chacun  des  immeubles  situes  dans  la  zone 
d'isolement,  par  un  jury  d'expropriation.  Cct  etat  servira  de  base  fixe  et  sans 
admission  de  plus-values  futures,  pour  la  determination  des  indemnites  d<uit 
l'etablissement  sera  passible. 

Le  permissionnaire  sera  tenu  de  reparer,  a  litre  de  servitude  legale,  tons 
les  degats  ou  pertes  sur  les  objets  cndommages,  causds  par  l'usine  dans  le 
voisin.ige. 

II  ne  devra  le  memo  genre  de  reparation  dans  la  zone  d'isolement  que  sur 
les  objets  existants  avant  la  premiere  autorisation  de  conditions  et  non  sur  les 
additions  on  plus-values  survenues  dans  la  suite. 

Ces  plus-values  et  additions  seront  considerees  comme  non  avenues  par  rap- 
port a  remplacement  autorise,  quelles  que  soient  les  industries  qui  s'y  trouvent 
ou  pourront  s'y  trouver  permises. 

Art.  \. 

Le  beneliciaire  de  l'autorisation  restera,  comme  par  le  passe,  sous  la  garde, 
les  ordres  et  la  surveillance  de  l'Administration,  pour  ce  qui  concerne  les 
ineonvenients  classes  de  son  etablissement. 

La  jurisdiction  administrative  connaitra  seule  de  I'inexeculiqn  de  conventions 
d'autorisation  et  des  demandes  en  reparation  des  dommages. 

Art.  5. 

Tout  ce  qui,  dans  le  decret  du  15  octobre  1810,  n'est  pas  contraire  aux  dis- 
positions ci-dessus  indiquees,  reste  et  demeure  maintenu. 

Ces  dispositions  relativement  aux  etablissements  existants  sont  interpreta- 
tives  : 

1°  De  la  reserve  du  droit  des  tiers  leses  eontenue  dans  les  arretes  et  dans 
l'article  11  du  decret  du  15  octobre  1810,  en  tant  que  ne  pouvant  reserver  aux 
tiers  d'autres  droits  que  ceux  qui  leur  sont  maintenus  par  ce  decrel ; 

2°  Des  derniers  mots  de  l'article  9  du  memo  decrel  :  «  a  en  solliciter  l'eloi- 
gnement  »,  qui  signifie  a  s'en  plaindre,  a  en  reclame/-  indemnite. 

M.  Chalus, 

aniieii  ctvocal  au  barreau  de  Clermont-Ferrand, 
membre,  secrelaire-tresorier  de  la  Chambre  de  commerce. 

AGRICULTURE 

NOTE  SUR  LE  TRAITEMENT  DES  VINS  ROUGES  EN  GENERAL 
et  specialement  des  vins  d'Algerie. 

Le  traitement,  comme  la  fabrication  des  vins,  est  reste  jusqu'ici 
dans  le  domaine  empirique  de  la  pratique. 

La  solution  de  ce  probleme,  complique  en  apparence,  parait  inabor- 
dable  a  la  majority  des  proprietaires  viticulteurs  et  aux  gros  consom- 
mateurs,  qui  auraient  pourtant  grand  avantage  et  benefice  a  la  con- 
naitre  et  l'appliquer.  Combien  de  pertes  seraient  ainsi  evitecs  et  quelle 
siirete  de  marche  en  resulterait  pour  notre  grande  industrie  vinicole 
francaise ! 

Les  recherches  scientifiques  sur  les  fermentations  sont  assez  nom- 
1  iicuses  et  completes  pour  indiquer  la  marche  gen<3rale  sure  a  suivre. 
C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire  voir  brievement. 

Le  vin  sortant  de  chez  le  proprietaire  pour  passer  a  la  cousomma- 
tion  ou  a  la  vente,  doit  etre  filtre  d'abord,  pour  le  debarrasscr  de  ses 
grosses  lies,  puis  colle  et  soulire  une  ou  plusieurs  fois,suivanl  les  vins, 
pour  lui  donner  toute  la  limpidite  ne'eessaire,  le  debarrasser  de  l'exces 
de  tartre  et  diivelopper  sa  finesse  et  son  bouquet  naturel. 

Si  le  vin  est  bien  constitute  et  a  bien  fermente,  ces  operations  doi- 
vent  suibre,  et  il  peut  elre  mis  a  la  consommation. 

S'il  redevieut  trouble,  louche  et  de  mauvais  gout,  il  est  malade, 
c'est  un  vin  a  traiter. 

Voyons  de  suite  ce  qui  peut  se  produire,  nous  en  deduirons  ce  qu'il 
faut  faire. 

Quand  un  mout  de  raisin  a  mal  fermente,  soit  par  suite  de  sa  mau- 
vaise  composition,  comme  les  annees  de  mauvaise  recolte  en  France, 
soit  par  suite  des  conditions  inadmissibles  de  la  fermentation  comme 
en  Algerie,  il  reste  dans  le  vin  une  certaine  quantite  de  glucose  libre 
en  presence  de  matieres  azotes  albumineuses  et  de  ferments  de  toute 
sorte  plus  ou  moins  alteres. 

Ce  vin  est,  dans  ces  conditions,  susceptible  encore  d'une  serie  de 
fermentations  et  de  decompositions.  Sans  detailler  les  conditions  de 
chacune  d'elles,  que  Ton  peut  trouver  tout  au  long  dans  les  ouvrages 
techniques,  ces  fermentations  sont  de  trois  sortes  : 

1°  Fermentations  complemcntaires  du  glucose  : 

a)  Fermentation  alcoolique  lenle  en  presence  des  matieres  azotees; 

b)  Fermentation  laclique; 

c)  Fermentation  butyrique,  life  presque  toujours  a  la  prectklente; 

d)  Fermentation  visqueuse. 

2°  Fermentations  secondaires  de  metamorphose  ou  de  decomposi- 
tion : 

a )  Fermentation  des  corps  gras  neutres ; 

b)  Fermentation  des  tartrates,  qui  sc  decomposent  en  donnant  du 
carbonate  de  potasse,  qui  bleuissent  la  couleur. 

3°  Fermentations  superieures  agissant  non  plus  sur  le  Sucre  ni  les 
matieres  premieres,  mais  sur  l'alcool,  dont  le  type  est  : 
a)  Fermentation  aceHique. 


Si  on  envisage  l'ensemblc  des  deux  premieres  series  de  fermenta- 
tions et  qu'on  etudie  leur  developpernent,  on  voit  que  la  premiere 
seule,  la  fermentation  alcoolique,  reclame  pour  son  developpernent 
l'acidite  du  jus  et  que,  au  contraire,  l'acidite  null  et  arrite  le  cltvelpp- 
pement  de  toutes  les  autres. 

Done,  quand  un  vin  restera  trouble,  tournera  ou  se  decomposera,  la 
premiere  chose  a  faire  est  de  s'assurer  de  son  acidile.  S'il  est  trop 
legerement  acicle,  alcaliu  ou  neutre,  ce  que  Ton  peut  vcrilier  avec  le 
papier  tournesol,  on  acidulera  avec  de  l'acide  tarlrique,  operation  lenle 
et  inoffensive.  La  quanti  le  d'acide  a  employer  variera  de  -J.U  a  80  grammes 
par  hectolitre;  le  meilleur  guide  pour  le  choix  de  la  quantite  sera  le 
gout  sur  les  cchantillons  acidules  aux  difierenls  titres. 

Par  celte  operation,  on  a  rendu  impossible,  ou,  en  tous  cas,  bien 
ilifiiciles,  les  fermentations  defectueuses,  et  mis,  au  contraire,  dans 
les  meilleures  conditions  d'achevement,  la  seule  fermentation  alcoo- 
lique utile. 

Dans  certains  cas,  le  vin  ainsi  traile,  fortement  battu  et  colic,  peut 
devenir  et  rcster  liinpide,  et  le  travail  peut  se  bonier  Id. 

Si  le  vin  se  retrouble,  c'est  que  la  fermentation  alcoolique  du  glu- 
cose restant  sc  complete.  On  pourrait  l'arreter  par  un  chaufl'agc, 
mais  il  est  preferable  de  la  laisser  se  terminer,  pour  ne  pas  etre 
expose  a  la  voir  renaitre  postericuremcnt,  au  premier  contact  de  l'air 
ou  a  la  mise  en  bouteilles.  D'autre  part,  il  faut  activer  cette  fermen- 
tation, pour  pouvoir  uliliscr  le  vin  et  eviler  l'acetihcation,  a  laquelle 
on  est  toujours  expose. 

Pour  cela,  on  operera  d'une  maniere  analogue  a  celle  employee 
dans  la  fabrication  de  loutes  les  fermentations  speciales,  en  consli- 
tuaut  une  mere  de  fermentation.  On  peut  operer  comme  suit  : 

Tasser  au  fond  d'un  tonneau  ou  d'un  foudre,  jusqu'a  mi-hauteur, 
du  marc  de  raisin  bien  fermente  et  non  acidified  (II  vaut  mieux  em- 
ployer des  marcs  de  raisin  frais,  qu'on  peut  conserver  fort  loagtemps, 
mais,  a  defaut,  on  peut  employer  des  marcs  de  raisins  sees.) 

Recouvrir  ce  marc  d'un  clayonnage  en  bois  qui  l'emp6che  de  re- 
monter.  Verser  ensuite  le  vin  a  traiter  par-dessus,  faire  le  plein  et 
abriter  du  contact  de  Fair.  Au  bout  de  48  heures,  soutirer  le  liquide 
par  le  bas.  S'il  n'est  pas  completemenl  limpide  au  deuxieme  ou  troi- 
sieme  decalitre  qu'on  reverse  par-dessus,  attendre  21  heures  de  plus. 

Quand  le  vin  coule  limpide,  on  le  soutire  et  on  fait  a  nouveau  le 
plein  avec  une  nouvelle  quantite  de  vin  a  traiter.  Le  m<ime  marc 
peutservir  plus  de  trois  mois. 

Si  le  marc  est  de  bonne  quality  et  a  ete  bien  fermente,  il  ne  peut 
communiquer  aucun  mauvais  gout  au  vin.  Comme  il  renferme  de 
grandes  quantiles  de  ferments  alcooliques  actifs  qu'il  peut  nourrir, 
et  que  le  vin  traite  est  legerement  acide,  la  fermentation  du  glucose 
se  termine  tres  rapidement. 

Si  le  vin  premier  manquait  un  peu  de  tannin,  ce  qui  pourrait 
l'amener  a  la  fermentation  visqueuse,  il  se  complete  et  on  6 vite  cet  acci- 
dent. Enfin,  en  m6me  temps  qu'une  reaction  chimique,  il  se  produit.  par 
le  passage  a  travers  la  couche  de  marc,  une  filtration  physique  don- 
nant au  vin  une  limpidile  parfaile. 

Le  vin  etant  ainsi  bien  constitue,  peut  passer  a  la  consommation. 

Si  Ton  veut  faire  un  vin  de  conserve,  de  toute  garantie,  on  ternii- 
nerale  traitement  rationnel  par  un  chauffage.  II  ne  faut  pas  hesiter 
a  faire  cette  derniere  op6ration  chaque  fois  que  le  vin  aura  gout  ou 
tendance  a  la  piqure.  Ou  detruit  ainsi  tous  les  germesdes  fermenta- 
tions superieures  et  on  est  a  l'abri  de  tout  accident. 

II  faut  faire  le  chauffage  au  bain-marie,  si  Ton  veut  eviter  le  gout 
de  cuit ;  ne  pas  depasser  55"  a  60°,  si  on  ne  veut  pas  diminuer  le 
brillant  de  la  couleur  rouge,  et  ne  pas  depasser  (55°,  meme  quand 
on  veut  jaunir  legerement  le  vin  pour  le  vieillir. 

Les  tonneaux  d'entonnage,  apres  chauffage,  doivent  etre  legerement 
mutes  avec  une  meche  soufree. 

Le  vin  chaull'e,  etant  completemeut  refroidi,  si  on  veut  augmenter 
son  brillant,  il  ne  faut  pas  le  coller,  ce  qui  inlroduirait  des  elements 
etrangers,  mais  le  flltrer  dans  un  flltre  a  l'abri  du  contact  de  l'air, 
dont  on  trouve  des  types  nombreux  dans  le  commerce.  Dans  ce  cas, 
l'encollage  des  manches  doit  se  faire  non  avec  de  la  gelatine,  comme 
a  l'ordinairc,  mais  avec  de  la  poudre  de  charbon  de  bois  ebouillautce. 
On  n'introduit  ainsi  dans  le  vin  aucun  element  elranger,  comme  daus 
le  liltrage  ordinaire,  et  Ton  peut  faire  disparaitre  certains  gouls 
d'huiles  empyreumatiques. 

En  resume,  quel  que  soit  le  vin  malade  a  trailer,  au  lieu  de  mar- 
cher a  batons  ronipus,  on  peut  proceder  d'une  maniere  suivie,  ration- 
nelle,  en  faisant  trois  operations  des  plus  simples  : 

1°  Reconnaitre  l'acidite  du  via,  1' assurer  ou  la  completer  au  besoin; 

2°  Fillrer  sur  une  mue  de  marc  de  raisin  : 

3°  Proceder  au  chaull'age. 

Le  traitement  doit  se  faire  dans  cet  ordre.  La  premiere  operation 
seule,  ou  la  premiere  et  la  seconde  reunies,  peuvent  suflire  dans  bien 
des  cas.  Si  on  s'arrSlc  apres  la  premiere  operation,  il  faut.  au  bout 
de  cinq  ou  six  jours,  filtrer  ou  coller  le  vin ;  si  on  s'arrcte  apres  la 
derniere.  il  faut  liltrer,  comme  nous  l'avons  iudique. 

P.  Paul, 

Ingcnieur  des  Arts  et  Manufactures. 
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INFORMATIONS 

Salon  de  1889. 

(.Suite1.) 

Nous  continuous  aujourd'hui  notrc  coup  d'OBU*  general  sur  Ic  Salon 
de  1889  par  un  examcn  rapide  des  principals  toilcs  cxposees  dans 
les  divcrscs  salles  consarrees  a  la  section  de  peinlure. 

Dans  le  vestibule  du  premier  cHage,  le  regard  est  attire  par  la  Fete  \ 
de  la  Federation  de  M.  II.  Martin,  vaste  composition  assez  ingenieuse-  I 
ment  distribute,  mais  qui  peche  par  la  mouotonie  du  dessin  et  du 
coloris.  M.  Urbain  Bourgeois  a  envoye  le  Plafond  de  la   mile  des 
mariages  a  I'hotel  de  ville  de  Limoges;  e'est  de  la  peiulure  allcgorique, 
d'un  arrangement  froidement  academique. 

A  signaler  encore :  I'Interieur  d'&glise,  de  Clairin  ;  la  Salle  des  «■/*/ 
cheminces  au  Louvre,  de  Beroud ;  un  beau  portrait  d'hornmc,  par 
Edelfeld;  \e  Troupeau  en  Camargue  <!<•  Burnand;  un  paysage  d'Ar- 
pian,  etc, 

Le  Triomphe  de  Bacchus,  de  M.  Carom  s  Duuan,  OCCupe  la  place 
principale  dans  le  salon  carre\  Si  certains  details  sont  de  premier 
ordre,  l'enscmblc  de  cctte  grande  composition  laisse  beaucoup  a 
desircr.  La  coloration,  en  outre,  manque  de  vigucur  et  d'opposilions. 
M.  Carolus  Duran  ferait  bien  de  s'en  tenir  toujours  au  portrail 
mondain,  dans  lequel  il  excelle. 

Le  Sauvelage  de  M.  Dawam  est,  au  contraire,  unc  composition 
dramatique  et  ties  mouvemcntee  ;  mais  les  dimensions  en  paraissent 
bien  considerables  pour  un  simple  tableau  anecdotique,  qui  repre- 
sents une  scene  du  naufrage  de  la  Victoria. 

La  loile  de  M.  Chigot,  les  Moines  fuyant  /'invasion,  parait  aussi  de 
trop  grandes  dimensions  pour  son  sujet ;  e'est  cependant  une  ceuvre 
bien  etudiee  et  d'une  bonne  et  solide  execution. 

Nous  prefdrons  la  simili-fresque  de  M.  Ciiartran,  qui  reprfeente 
Ambroise  Parr  pratiquant  la  ligature  des  arteres  sur  un  ampute,  au 
siege  de  Metz,  en  1553,  fragment  de  la  decoration  du  grand  escalier 
d'honneur  de  la  nouvelle  Sorbonne.  La  couleur  en  est  peut-etre  d'un 
gris  trop  unit'orme,  mais  la  composition  est  remplie  de  tres  apprecia- 
bles  qualites. 

En  commen(;ant  par  les  travees  de  gauche  (cote  est),  on  remarque 
lout  d'abord,  dans  la  salle  X,  la  Jcunes.se,  de  Raphael  Coij.in,  idylle  ! 
d'un  charme  penetrant,  d'une  coloration  charmante,  dans  un  paysage  j 
plein  d'ideal  et  de  poesie.  C'est  une  des  pages  les  plus  dedicates  et  les 
plus  exquises  du  Salon ;  c'est  l'eternelle  histoire  de  Daphnis  et  Chlot, 
traduite  par  le  pinceau  d'un  maitre. 

Le  meme  artiste  expose  une  stfduisanle  etude  de  femme,  le  Matin, 
oil  Ton  retrouve  toujours,  mais  sous  une  forme  plus  moderne,  le 
meme  charme  et  les  memes  qualites. 

L'Assassinat  deVeoeque  Audrein,  de  M.  H.  Berteaux,  est  une  bonne 
composition  dramatique  represeutant  un  episode  des  guerres  de  la 
Vendue. 

A  citer  encore  dans  cette  salle  :  une  Qypris  tres  seduisante  et  d61i- 
catemcnt  modelee,  dc  M.  Guillaume  Dubufe;  laDemiere  benediction  de 
Saint-Claude  aux  Bisontins,  bonne  peinture  decorative,  aux  tons  tres 
discrets,  de  M.  J.  Aubert;  le  Drame  au  village,  de  M.  Carpentier;  le 
Trio  champelre,  de  M.  Debat-Ponsan,  etc. 

La  toile  principale  de  la  salle  VIII  est  Psyche  et  V Amour,  de  M.  Bou- 
cijereau.  C'est  toujours  aussi  gracieux,  aussi  parfait,  aussi  admirable- 
ment  peint,  aussi  savamment  et  aussi  correcteinent  academique, 
comme  tout  ce  qu'a  produit  ce  maitre. 

Le  Soir  est  une  des  meilleures  toilcs  de  M.  Emile  Adan.Nous  signa- 
lerons  aussi  :  deux  jolies  etudes  dc  la  banlicue  parisienne,  par  M.  Bil-  | 
i.otte;  le  Matin  en  Touraine,  paysage  de  M.  Busso.x  ;  Un  Bal  chez  le 
gouvemeur  a,  Alger,  de  M.  Bru>gman;  Apri-s  Ic  combat,  loile  de  M.  Cas- 
taigne  qui  nous  montre  une  lutte  d'eltfphants  d'un  toualite  trop  vio- 
lette,  etc. 

Dans  la  salle  VI,  on  remarque  surtout  YIdylle,  dc  M.  Bonxat.  C'est 
une  merveille  comme  dessin,  comme  modele,  et  d'une  maniere  g^n£- 
rale  comme  execution;  mais  cette  allegoric  ne  plait  guere  dans  son 
ensemble  :  la  grace  et  le  charme  en  sont  absents,  et,  en  fait  de  pein- 
ture allcgorique  ou  de  convention,  nous  preferons  la  gracieuse  idylle 
de  M.  B.  Collin,  dont  nous  avons  parle  plus  haut. 

A  voir  egalemeut  dans  cette  salle  :  la  Solitude,  composition  elegante 
de  M.  Brouii.let;  les  Souvenirs  du  pevple,  tableau  anecdotique  de 
M.  A.  Dumaresq,  represeutant  le  sommeil  de  .Napoleon  F'r;  un  remar- 
quable  portrait  de  vieille  dame  par  M.  Baschet,  etc. 

(Asuivre.)  C„  T 


Banquet  des  membres  des  jurys  des  Expositions. 

Un  banquet  de  quatrc  cents  couvcrts  reunissait  le  premier  mai. 
dans  la  galerie  des  Fetes  dc  I'hotel  Continental,  les  membres  des 
jurys  et  des  divers  Comilcs  des  Expositions  universelli's  t«  rni»  -  .i  I'ari- 
cn  1878,  a  Anvcrs  en  188.'},  a  Amsterdam  en  1885,  a  Barcelona  en 
1888  et  ccux  de  I'Exposilion  procbaine. 

Depuis  1879,  chaque  annee  le  l"  mai,  les  jurys  et  Co  mites  resser- 
rent  dans  un  cordial  banquet,  dont  le  noinbre  des  convivi  -  augiin  nte 
de  plus  en  plus,  les  liens  d'ainitie  contracles  au  coins  «J«  s  op -ration.-) 
faitcs  en  commun.  Une  association  a  etc  foriine  dont  le  Comite  de 
direction  so  compose  de  quinze  membres.  l.e  pin-  souvent,  le  banquet 
tient  lieu  d  assembl^e  gem-rale. 

L'autre  soir,  M.  Dietz-Monnin,  qui  presidait,  etait  entour^  de 
MM.  Tirard,  president  du  Conseil,  Ltiennc,  SOUS-BecreHaire  d'K'Lit  aux 
colonies,  Berger,  directeur  general  de  ('Exposition,  TeiaWTMHS  de  Bort, 
Dautresme,  I'revet,  etc. 

Au  dessert,  M.  Dietz-Monnin,  apres  avoir  rappcle  la  fondation  do 
1' Association  ct  son  but,  a  propose  al'assistance  de  porter  lout  d'abord 
un  toast  au  chef  dc  l'Ltat,  a  M.  Carnot,  fds  de  ses  oeuvres,  dont  le 
noin  a  suffi  pour  assurer  a  la  France  tous  les  devoucments  et  toutes 
les  sympathies.  11  a  salue  ensuite,  au  milieu  des  applaudissements, 
M.  Tirard,  M.  Etienne,  M.  Berger,  etc. 

Le  president  du  conseil,  M.  Tirard,  a  rcmcrcie  M.  Diet/.-Monnin  di  - 
paroles  qu'il  venait  de  prononcer  ct  a  rappele  les  mer\eilleux  resultats 
obtenus  en  1878,  au  lendemain  des  desaslresqui  ont  unc  heure  acca- 
ble  la  France. 

L'assembl(5e  a  ensuite  renouveld  son  comite,  auqucl  elle  a  adjoint 
ipiinze  nouveaux  membres.  La  pr^sidence  d'honneur  a  etc  oflerte  a 
M.  Tirard,  et  la  presidence  effective  a  M.  Berger. 

Une  seance  artistique,  dans  laquelle  plusieurs  de  nos  priucipaux 
arlistes  se  sont  fait  applaudir,  a  termini  la  soiree. 


Pont  suspendu  sur  1 'Hudson. 

Le  succes  du  pout  de  Brooklyn  a  suscite  le  projet  d  un  pont  sur 
l'Hudson,  entre  New- York  et  New-Jersey.  Le  bill  d'autorisatiou  est  en 
ce  moment  devant  le  Congres. 

Ce  pont  franchirait  l'Hudson  par  une  seule  travee  de  872  metre-, 
plus  longue,  par  consequent,  de  400  metres,  en  nombre  rond,  que  la 
travee  centrale  du  pont  de  Brooklyn.  Le  poids  des  materiaux  sera,  par 
suite,  de  beaucoup  j)lus  considerable  et  depasscra  comme  importance 
tout  ce  qui  existe  actuellement. 

Le  systeme  de  construction  sera  le  meme  que  pour  le  pont  de  Broo- 
klyn, mais  les  cables  seront  doubles,  superposes  l'un  a  l'autre.  De 
chaque  cote  du  fleuve  s'elevera  une  tour  double;  c'est  entre  ccs  tours, 
ecartees  de  872  metres  d'axe  en  axe,  que  sera  etablie  la  grande  tra- 
vee centrale.  Les  travees  de  rive  auront  157raoO  chacune,  ce  qui,  avec 
les  cult5es  d'amarrage,  donne  pour  l'ouvrage  une  longueur  totale  de 
1  982m  50. 

Les  tours  auront  152  metres  de  hauteur.  Elles  scront  portees  sur 
des  piles  de  maconncrie  dc  lOi  metres  sur  55,  fondees  sur  le  rocher 
et  s'elevant  a  8  metres  au-dessus  des  haulcs  mers.  Les  tours  metal- 
liques  se  composeront  chacune  de  16  colonnes  de  forme  octogonale  en 
tole  ct  cornieres  d'acier  de  2m  13  de  diarrietre  a  la  base  et  lm52  au 
sommet,  fortement  reliees  ct  entretoistes  ensemble  par  des  pieces  en 
treillis. 

Les  culees  d'amarrage  auront  une  section  de  97"' GO  sur  54  et  une 
hauteur  dc  64  metres  au-dessus  du  niveau  des  hautes  mere.  Six  voies 
de  chemin  de  fer  seront  etablies  sur  le  pont  et  traverseront  les  culees 
par  autant  de  tunnels. 

Les  cables  en  fils  d'acier  auront  lm22  de  diametre  et  seront  ecartes 
de  15,n  25  d'axe  en  axe  et  fortement  entretoises  entre  eux.  Ces  cables 
seront  enloures  d'una  enveloppe  en  tole  d'acier  mince,  laissant  un 
cspace  annulaire  de  50  millimetres ;  cette  enveloppe  aura  le  double 
elfet  de  proteger  les  cables  contre  la  corrosion  et  de  prevenir  les  va- 
riations de  temperature.  Les  cables  sont  calculi's  tie  maniere  a  ne  tra- 
vailler  normalement  qu'au  dixieme  tie  la  charge  maxima  qu'ils  sont 
capables  de  supporter. 

11  est  stipule  dans  le  bill  d'autorisatiou  que  le  point  le  plus  bas  du 
pont  ne  devra  pas  descendre  a  niuins  de  I  U\  metres  au-dessus  du 
niveau  des  hautes  mers,  y  compris  toute  flexion,  dilatation,  etc.  Le 
passage  sur  le  pont  devra  etre  accorde  aux  Compagnies  de  cheinins 
de  fer  sans  preference  et  moyenuant  juste  compensation. 

On  comprend  que  le  coiit  de  cet  ouvrage  colossal  n'ait  pu  etre  etabli 
qu'approxiinativement ;  le  prix  variera  dans  une  proportion  conside- 
rable selon  ('emplacement  qui  sera  demiitivemenl  choisi  pour  le  point 
de  depart  du  cote  de  New- York.  11  est  bon  d'ajouter  que,  taudis  que 
l'auteur  du  projet  parle  de  80  a  100  millions  de  Cranes,  des  lug.  nieurs 
ties  competents  ne  v.oient  rien  d'extraordinaire  a  ce  que  la  depense 
s'eTeve  au  quadruple,  soit  a  400  millions. 


(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  I.  p.  10. 
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Qroupc  VI.  —  Clas^e 

Service  d'artillerie  de  la  Societe  des  Forges  et  Chantiers 
de  la  Mediterranee. 

(Planche  III.) 

\/<{  Societe  des  Forges  ot.  Chantiers  de  La  Mediterranee  est,  la  plus 
important,!'  parmi  les  Societes  de  constructions  navales  franeaises. 
Kile  occupe  pres  de  7  500  ouvriers.  La  situation  de  ses  etablis- 
semenls  au  Havre,  a  Marseille  el  a  la  Seyne  pres  de  Toulon  esl 
exceptionnelle.  Cette  situation,  en  effet,  lui  permet  de  f'aire  sur  place 
I'armement  des  navires  et  d'assurer  par  la  Manche,  F Ocean,  et  la 
Mediterranee  ses  communications  directes  avec  les  nations  etrangeres 
(lu  monde  entier. 

Grace  a  cette  situation  et  a  son  puissant  oulillagc,  la  Societe  des  For- 


vinrent  changer  ces  conditions  desavantageuscs,  dont  soulhaient  tous 
les  grands  construcleurs  francais. 

A  ce  moment,  les  arsenaux  de  FEtut  se  lrou\ant  dans  Fimpossibilite 
de  fabriquer  le  materiel  de  campagne  necessaire.  tant  pour  remplacer 
I'ancicn  materiel  hors  d'usage  que  pour  fabriquer  celui  dont  il  avail 
besoin  pour  continuer  la  guerre,  le  gouvernement  francais  dut  s'a- 
dresseraTindustrie  privee.  II  lit  tout  particuli&remenl  appela  la  Societe 
des  Forges  et  Chantiers,  qui  complait  un  des  outillages  les  plus  pui>- 
sants  et  les  plus  perfectionnes,  et  dont  les  iisines  oll'raient  en  outre 
I'avantage  precieux  d'etre  situees  en  des  points  du  territoire  fram  ai- 
que  l'ennemj  ne  pouvait  atteindre. 

La  Society  des  Forges  et  Chantiers  s  empressa.  en  vue  de  la  defense 
du  pays,  d'approprier  son  outillage  a  la  fabrication  du  materiel  d'ar- 
tillerie,  et  500  bouches  a  feu  ainsi  que  1  200  voitures  sortirent  de  ses 
ateliers  en  quelques  mois.  Mais  line  Ibis  la  guerre  terminee,  les  besoins 


Fig.  i. —  A flii I  de  tote  a  pivot  eenlral  et  a  fivin  hydraulique,  systeme  Canet,  pour  canon  de  27  centimetres. 


ges  et  Chantiers  est  en  mesure  de  livrer  des  navires  de  tous  types  et 
de  tous  tonnages,  depuis  le  plus  petit  canot  a  vapour  jusqu'au  cui- 
rass6  du  plus  fort  modele.  Et  de  fait  ses  livraisons.  tant  a  la  marine 
franchise  qu'aux  marines  etrangeres,  se  chiffrent  par  des  sommes  con- 
siderables, soit,  en  nombres  ronds,500  millions  de  francs  de  1835  a  1888. 

Cependant,  tant  que  la  fabrication  du  materiel  de  guerre  ne  tut  pas 
libre  en  France  comme  elle  l'est  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  tant 
qu  elle  fut  uniquement  reservee  aux  arsenaux  de  FEtat.  la  Societe 
des  Forges  et  Chantiers  se  vit  forcee,  pour  I'armement  de-  navires 
qu'elle  livrait,  soit  d'avoir  recours  a  I'Angleterre,  soit  de  ne  pas  en 
prendre  a  sa  charge  la  fourniture.  En  tout  cas,  elle  ne  pouvait  bene- 
Qcier  des  dispositions  speciales  d'artillerie  indiquees  par  ses  Ingenieurs. 

C'etait  la  pour  elle  une  situation  desavantageuse  vis-a-\is  des  cons- 
tructeurs  anglais.  Ceux-ci,  en  effet.  n'etaient-ils  pas  mieux  places 
pour  enlever  les  commandes  des  marines  etrangeres,  assures  qu'ils 
etaient  de  pouvoir  trouver  en  Angleterre  a  meilleur  compte,  ou  tout 
au  moins  exonere  de  certains  frais  de  transport,  le  materiel  d'artil- 
lerie formant  I'armement  des  navires  qu'ils  avaient  a  construire? 
N'avaient-ils  pas  I'avantage  de  pouvoir  toujours  s'engager  a  les  livrer 
complets  avec  leur  armement  ? 

Ce  furent  les  fivenements  de  la  guerre  de  1870  qui,  d'eux-memes. 


de  FEtat  n'en  devinrent  que  plus  pressants  et.  moins  encore  que  par 
le  passe,  les  arsenaux  etaient  en  mesure  d'y  satislaire. 

Le  concours  de  l'industrie  privee  s'imposait  done  encore  au  Gou- 
vernement  francais.  Au  surplus,  le  principe  du  privilege  de  la  cons- 
truction du  materiel  de  guerre,  reservee  jusqu'ici  aux  arsenaux,  se 
trouvait  alteint  dans  son  exclusivisme  par  les  preuves  nombreuses 
que  l'industrie  privee  avail  donnees  pendant  la  guerre,  de  son  aptitude 
a  executer  ce  materiel. 

Le  moment  etaitdonc  particulierement  favorable  ;i  un  developpement 
et  a  une  specialisation  plus  marques  des  moyens  de  production  des 
usines,  en  vue  de  fabriquer  les  canons.  atTuts  et  projectiles  des  types 
reglementaires  francais.  De  plus,  en  presence  de  ['extension  croissanto 
donnee  aux  armements  dans  tous  les  pays,  il  etait  opportun  d'attirer 
en  France  au  moins  une  partie  des  commandes  importantes  que  ces 
armements  devaient  entrainer.  Enfin  le  moment  etait  tout  particulie- 
rement favorable  pour  permettre  aux  Societes  de  constructions  na- 
vales, comme  etait  la  Societe  des  Forges  et  Chantiers.  de  sortir  de  la 
fausse  situation  oil  elles  s'etaient  trouvees  jusqu'ici  et  de  sedevelopper 
afin  de  pouvoir  livrer  tout  amies  les  batiments  de  guerre  qu'elles  au- 
ra ient  a  construire. 

Dans  son  patriotisme  pratique  et  avec  la  singuliere  justesse  de  son 
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esprit,  habitue  aux  larges  \ucs  dc  la  haute  administration,  e'est  ce 
que  comprit  tout  do  suite  M.  Behic,  president  du  ConseU  d'admi- 
nistration  dc  la  Society  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Mediterrance. 

Mais  en  cela,  comme  en  toutes  choses,  il  ne  sullisait  jias  do  poser 
le  principe;  il  fallait  encore,  saisir  avec  precision  dans  leurs  limitcs 
exacles  les  moyens  les  plus  propres  a  une  mise  a  execution  fructueuse 
du  principe  en  vue,  et  savoir  ciioisir  &  coup  sur  les  collaborateurs  les 
plus  aptes  a  cette  mise  a  execution. 

Avec  juste  raison,  M.  Behic  se  dit  que  vouloir  reunir  a  la  fois  et  La 
production  de  la  matiere  premiere,  et  1'usinage  de  cette  meme  matiere 
en  produits  ouvrcs,  e'elait  s'imposcr  la  neccssite  de  trouver  ivunies 
en  un  meme  point  toute  uneseriede  conditions  cconomiques  diveiMs. 
toutes  egalcment  favorables,  et  que  cette  reunion,  a  vrai  dire,  entail 
dillicile  a  rencontrer  en  lait. 

Dans  une  telle  opposition  d'interels,  1'atclier  qui  usinc  la  matiere 
premiere  sans  la  fabriquer  n'hesite  pas  a  depenser  une  main-d'<euvre 
couteuse  sur  une  matiere  de  la  qualitc  dc  laquelle  il  s'est  severement 
assure;  et  Ton  pout  diro  que  cette  opposition  d'interels  constitue  pour 
l'acheteur  une  garanlie  d'autant  plus  sericusc  dc  la  perfection  du 
produit  qu'il  achate,  qu'elle  est  d'autant  plus  aceentu6e. 

Ce  principe  de  separation  une  fois  admis,  la  solution  qui  s'iudi- 


de  M.  Vavasseur,  dont  la  fabrication  du  materiel  d'artillerie  se  Irouvait 
etre  preciscment  la  specialite. 

La,  M.  Canet  prit  hientot  une  situation  preponderanle  qui  lui  |»er- 
mit  et  de  profiler,  pour  son  instruction  personnellc,  dc  tons  les  pmgre- 
iinportants  qu'avait  fails  en  Angletcrrc  la  fabrication  du  mat&iel 
d'artillerie  sous  I'inllucucc  fecondante  de  la  liberty  indUBtlielle,  et  de 
concevoir  qu'il  etait  possible  d'apporter  en  cet  art  des  pi  rli  i  lionne- 
ments  theoriques  et  pratiques  plus  important*  encore.  Ln  ollraiil  -on 
concours  a  M.  Behic,  .M.  Canet  lui  appoitait,  au  nioiuent  oft  QOtK 
pays  avait  a  reconstituer  eiitiereinent  son  materiel  de  guerre,  toute 
unoseric  de  perferlionneuients  en  l'art  de  I'arlillerie  concu>  par  lui  et 
dont  il  avait  a  m-ur  dc-  faire  profiler  l'lndustric  fram  aise. 

Au  lieu  de  se  bonier  a  I'cludc  d'un  nombre  reslreint  dc  bouclie- 
a  feu  etablies  dans  des  conditions  particulieres  •  I  ^uivaut  les  besoins 
du  moment,  M.  Canet  avait  couch  un  ensemble  dc  canons  repondanl 
a  toutes  les  exigences  des  services  de  terre  et  de  mer,  et  parnii  les- 
quels  tout  gouvernement,  ayant  besoin  d'artillerie,  pouvait  choisir  des 
DOUChes  a  feu  repondanl  a  un  programme  determine.  Tons  les  cas 
etaient  prevus : 

Pour  les  services  de  campagne,  de  monlagne  et  de  debarquemenl. 
3  types  du  calibre  de  7."j  millimetres; 


Fig.  2.  —  Canon  de  16  oentimetros,  sysleme  Canet,  monte  sur  allYit  de  navire  a  pivot  cenlraJ. 


quait  tout  naturellement  a  M.  Behic,  pour  1'usinage  du  materiel  de 
guerre,  etait  d'annexer  l'atelier  specialement  outille  a  cet  etYet  a 
l'un  de  ceux  que  poss6de  la  Societe  des  Forges  et  Chantiers,  afin 
qu'au  besoin  ces  ateliers  pussent  s'entr 'aider  l'un  l'autre. 

Cependant,  nous  l'avons  dit,  en  industrie,  comme  en  toutes  choses, 
il  ne  suiEt  pas  d'avoir  la  vision  exacte  des  moyens  pratiques  les  plus 
propres  a  atteindre  le  but  que  Ton  se  propose,  il  faut  encore  sa- 
voir assez  surement  juger  les  hommcs  pour  choisir  a  coup  sur  les 
eollaboraleurs  les  plus  aptes  a  vous  seconder  dans  l'accomplissement 
dc  votre  ceuvre.  Et  s'il  est  vrai  de  dire  que  le  hasard  servit  M.  Behic 
dans  cette  circonstance,  toujours  est-il  qu'il  sut  apprecier  a  sa  juste 
valeur  l'lngenieur  qui  spontanemenl  et  si  a  propos  vint  s'offrir  a  lui 
pour  6tre  son  collaborateur  dans  l'etablissement  de  l'atelier  pour  la 
fabrication  du  materiel  d'artillerie  dont  il  projelait  de  dotcr  la  France. 
Cet  lngenieur  etait  M.  Canet.  Depuis  le  grand  developpement  qu'a  pris 
la  fabrication  de  l'atelier  d'artillerie  des  Forges  et  Chantiers,  depuis  la 
production  des  types  d'artillerie  speciaux  a  cet  atelier  et  crees  par 
lui,  l'eloge  de  M.  Canet  n'est  plus  a  faire. 

Au  sortir  dc  l'Ecole  Centralc,  il  etait  alle  en  Angleterre  et  les  eir- 
constances  l'avaient  amene  a  entrer  comme  lngenieur  dans  lesaleliers 


Pour  les  canons  a  tir  rapide,  un  type  court  et  un  type  long,  depuis 
7  V2  centimetres  jusqu'a  13  centimetres ; 

Des  mortiers  de  7  '/2  centimetres  a  32  centimetres; 

Des  obusiers  dc  12  centimetres  a  42  centimetres; 

Des  canons  de  siege  et  de  place  courts,  de  10  centimetres  a  27  cen- 
timetres ; 

Des  canons  de  siege  et  dc  place  longs,  de  10  centimetres  a  22  centi- 
metres ; 

Des  canons  de  perforation  pour  les  cotes  et  le  service  a  bord,  de 
9  centimetres  a  42  centimetres. 

A  chacun  de  ces  calibres  de  cote  et  de  bord  correspondent  six  types 
different^  de  canons  de  IS,  21,  30,  30,  42  et  JS  calibres  de  longueur. 
Pour  certains  calibres,  il  existe  done,  en  comptant  les  mortiers  et  les 
obusiers,  jusqu'a  12  t)pes  differents  de  bouches  a  feu.  Les  projectiles 
sont  d'un  poids  etd'un  trace  different,  suivanl  les  exigences  du  - ■•r\ic<-. 
et  sont  lances  avec  des  vitesses  initiates  variant  de  200  a  800  metres. 

Les  culasses  different  egalcment  suivant  les  besoins  du  service  ;  il  j 
a  six  types  :  campagne,  debarquement,  tir  rapide,  siege,  bord,  gros  ca- 
libres, etc. 

De  me'me  pour  les  affute,  chaque  type  est  approprie  a  l'usage  que 
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l'on  doit  faire  do  la  bouche  a  feu  :  canons  do  siege,  place,  cote,  batte- 
rie  mobile,  pieces  dc  gaillards,  pieces  do  batterie,  tourelles,  etc.  Cha- 
cune  de  ces  boucbes  a  leu  a  un  all'ut  speCia lenient  etabli  pour  elle. 
C'est  en  soinme  un  systeme  complet,  (5tudi(5  avcc  methodc,  temoignant 
d'une  grande  science  des  choses  de  l'artillerie,  chez  celui  qui  1'a  etabli, 
et  r6pondant  a  toutes  lcs  necessites  qu'on  peut  preA-oir. 

Sans  parlor  d'une  foule  de  perfectionnements  de  detail  personnels 
a  M.  Cauet,  nous  signalerons  tout  particulierement  ceux  qu'il  a  apportes 
dans  la  construction  des  bouches  a  feu  en  leur  donnant  un  trace 
delinilivement  rationnel  par  un  manchonhage  a  agrafes  qui  leur 
donnc  une  resistance  tres  grande  dans  le  sens  longitudinal  comme 
dans  le  sens  transversal.  De  memo  ceuxqu'il  a  apportesa  la  fermeture 
des  culasscs.  Enfin,  notons  en  passant,  la  puissance  extraordinaire  de 
Ionics  res  bundles  a  feu. 

Nous  signalerons  egalement  la  veritable  perfection  des  types  d'af- 
fiils  a  freins  hydrauliques  pour  gros  canons  de  c6te  et  dc  marine,  tant 
dans  certaines  de  leurs  dispositions  speciales  que  dans  la  conception 
de  leur  ensemble.  L'agencement  des  organes  du  frein  permet  de  suivre 
pas  a  pas  la  variatipn  de  la  puissance  de  recul.  d'obtenir  un  I'unc- 
tionnement  tres  regulier,  e1  d'eyiter  par  La  mSme  les  a-coup  sur 
I'aiffut.  Dans  le  systeme  de  M.  Canet,  un  affut  de  cote,  aulieu  des  eri- 


des  Forges  etChantiers,  qui jugca  rapidement  quel  important  dcvelop- 
pfinent  la  fabricatiun  du  materiel  de  guerre  pons  ait  dormer  aux  affaires 
de  la  Soeiete.  La  construction  d'un  atelier  special  fat  done  decidee,  et, 
a  cet  effet  toutes  sommes  necessaires  furent  largement  mises  a  la 
disposition  de  M.  Canet. 

Sous  sa  direction,  il  y  a  de  cela  buit  ans,  la  Soeiete  des  Forges  et 
Chantiers  n'hesita  pas  a  faire  les  plus  grands  sacrifices  pour  reunir 
dans  un  atelier  d'artillerie  modele,  les  moyens  d'action  les  plus  puis- 
sants  et  l'outillage  Le  plus  perfection^.  Aussi  est-elle  a  mfirae  de 
fabriquer  les  bouches  a  feu  de  tous  calibres,  depuis  les  canons  de 
inontagne  de  100  kilogr.  jusqu'aux  canons  dc  bord  et  de  cote  du  poids 
de  100  tonnes. 

Cet  atelier,  specialement  affecte  a  l'usinage  des  bouches  a  feu,  est 
situe  au  Havre,  a  c6te  de  l'ancien  atelier  des  constructions  mecaniques, 
(|ui,  de  son  cdte,  lui  apporte  l'appui  de  son  outillage  pour  la  fabri- 
cation des  afl'uts,  sous  la  direction  de  M.  Cazavan,  Ingenieur  du 
Genie  maritime.  La  fabrication  des  tourelles  et  appareils  hydrauliques 
est  reservee  aux  ateliers  de  la  Seyne,  pres  de  Toulon,  que  dirige  aussi 
un  Ingtmieur  du  Genie  maritime,  M.  Lagane.  Toutes  les  Etudes  et 
tous  les  projets  de  canons  et  d'afluts  se  font  a  Paris  sous  les  yeux  de 
M.  Canet,  Directcur  du  service  de  l'artillerie ;  en  ce  qui  touche  la 


Fic.  3.  —  Plan  ^nend  du  champ  de  tir  du  Hoc  ct  de  ses  environs. 


combrantes  dimensions  d'autrefois,  n'est  plus  qu'une  tourelle  dont 
le  diametre  ne  se  trouve  etre  que  le  tiers  environ  de  la  longueur  de  la 
piece  (fig.  1). 

Cet  affut  a  fait  ses  preuves,  et  plus  de  100  engins  de  ce  type  ont 
ete  commandes  par  le  Gouvernement  franeais  pour  l'armement  des 
cotes. 

On  doit  egalement  a  M.  Canet  les  premieres  tourelles  a  char- 
gement  central.  Ces  tourelles,  qui  portent  un  tube  central  mobile 
avec  la  plate-lorme  tournante,  permettent  de  faire  le  cbargement  dans 
toutes  les  positions.  Le  pointeur  peut,  par  consequent,  continuer  a 
suivre  le  but,  sans  avoir  a  s'occuper  de  ramener  le  canon  clans  une 
position  fixe  de  chargement.  11  en  resulte  une  rapidite  et  une  facilile 
de  manoeuvre  beaucoup  plus  grandes.  Ce  nouveau  type  de  tourelle 
a  6t6  un  tres  grand  perfectionnement. 

Entre  M.  Behic  et  M.  Canet,  l'entente  fut  rapide.  En  face  des  enor- 
mes  besoins  de  l'Etat,  on  obtint  qu'une  loi  vint  consacrer  la  liberie 
de  fait  de  la  fabrication  en  France  ]  du  materiel  de  guerre.  Et  ddsor- 
mais  rassure*  sur  l'avenir  des  capitaux  qu'il  projetait  d'engager,  M.  Behic 
put  facilement  faire  partager  sa  conviction  aux  autres  membres  du 
Conseil  d'Administration  de  la  Society  des  Forges  et  chanliers  de  la 
M6ditcrranec.  Parmi  eux  d'ailleurs  se  trouvait,  il  faut  le  dire,  un 
homme  dont  l'esprit  reunissait  deux  qualit^s  rarement  sceurs  jumelles, 
la  science  et  le  sens  pratique:  le  savant  et  regrette"  Dupuy  de  Lome, 
appuya  chaudement  les  vues  de  M.  Behic  et  s'int^ressa  vivement  a 
ses  negociations  avec  M.  Canet.  Nous  tenons  aussi  a  ajouter  que 
MM.  Bdbic  et  Dupuy  de  Lome  furent  Ires  soutenus,  en  la  circonslance, 
par  M.  Joud-Pastre,  r6minent  administraleur  delegue  de  la  Society 


fabrication  meme,  la  direction  de  l'atelier  du  Havre  a  C'te  confiee  a 
M.  le  commandant  d'artillerie  Roger. 

Le  commandant  Roger  a  dirige  pendant  de  nombreuses  annees  les 
ateliers  de  l'artillerie  a  Puteaux,  oil  il  ausin6  pres  de  3.000  bouches  a 
feu.  Sa  grande  experience  en  tout  ce  qui  touche  a  la  fabrication  du 
materiel  d'artillerie  le  designait  done  tout  specialement  au  cboixdeM.  Ca- 
net pour  occuper  le  poste  important  de  directcur  de  l'atelier  d'artillerie 
du  Havre.  C'est  d'ailleurs  sur  les  plans  de  M.  le  commandant  Roger 
que  cet  atelier  a  et<5  etabli.  C'est  lui-meme  qui  en  a  dirige  tous  les 
travaux  de  construction  ainsi  que  ('installation  de  tout  l'outillage. 

Enfin,  l'cnsemble  de  cettc  fabrication  du  materiel  de  guerre  a  ete 
complete  par  la  creation  d  un  champ  de  tir  appartenant  a  la  Soeiete 
des  Forges  et  Chantiers  et  situe  a  l  enibouchure  de  la  Seine,  a  la  pointe 
du  Hoc  (fig.  3).  Place  a  proximite  des  ateliers,  auxquels  il  est  reli 
par  une  voie  ferree,  ce  champ  de  tir  permet  de  faire,  avec  toute  Ja 
precision  desirable,  les  essais  des  canons  et  affuts  de  tous  calibres,  et 
ce,  pour  tous  angles  de  pointage. 

En  somme,  il  serait  difficile  de  trouver  un  autre  eiablissement  ayanl 
a  sa  disposition  un  service  d'artillerie  dont  l'organisation  soil  aussi 
complete,  au  point  de  vue  du  materiel  comme  au  point  de  v  ue  des 
aptitudes  a  la  fois  theoriques  et  pratiques  du  personnel  special  qui 
v  est  attache.  Aussi  ce  service  d'artillerie  a-t-il  pris  rapidement  un 
ties  important  devcloppement .  PlusafeUrs  Etats  ont  abandonne  le 
systeme  Krupp  et  les  canons  Armstrong  pour  adopter  l'artillerie 
systeme  Canet,  dont  des  experiences  recentes  ont  mis  en  evidence 
riheon  testable  sup6riorite\ 

Ainsi,  la  Soeiete  des  Forges  et  Chantiers  est  en  mesure  de  cons- 
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truire  tous  types  de  bouches  a  feu  et  d'al'I'ufs  dc  campagne,  de  siege, 
de  cote  et  dc  bord,  soit  du  systeme  Canet,  qui  lui  est  propre,  soil  des 
modeles  reglementaires  en  France  et  a  l'Etranger.  Elle  a  su,  dc  plus, 
lairc  apprccier  par  les  Gouvernements  l'avantage  qu'il  y  a  a  confler 
a  un  seul  et  meme  elablissement  I'execution  des  navires  et  dc  leur 
artillerie,  alin  que  biilimcnts,  canons  et  afTdts  1'orment  un  tout  par- 
faitcment  ordonnance,  ce  qui  ne  peut  rdellement  fitre  obtenu  que  par 
1' accord  d'un  scul  et  meme  groupe  d'lngenieurs  traVaiflant  ensemble 
et  d'apres  les  mfimes  vues. 

Et  par  la,  elle  a  denionlre  victorieusemcnt  quo  1'induslric  franchise 
pouvait  luttcr  avee  les  puissants  etablisscments,  tant  d'Allemagnc  que 
d'Angleterre,  qui  jusqu'ici  seniblaicnt  avoir  accaparS  le  monopole  de 
celte  fabrication. 

Atelier  d'artillerie.  —  Description  generate.  —  L'atelier  d'artillerie 
au  Havre  occupe  un  grand  terrain  rectangulairc  limite  au  nord  par 
la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Paris  au  Havre,  au  sud  par  la  rue 
d'Harflcur,  a  l'ouest  par  les  anciens  ateliers  dc  constructions  meca- 
niqucs  de  la  Soci^te",  enfin,  a  Test,  par  des  terrains  vagues  qui  lui 


une  serie  de  batimenls  occupant  unc  surface  totale  de  7  182  metres 
carres. 

La  disposition  gentfrale  adoptd-c  par  le  commandant  Roger  consiste 
en  une  serie  de  batiments  juxtaposes.  Ccs  divers  bailments  sYlendent 
du  nord  au  sud  sur  une  longueur  de  12»>  metres  el  communiquenl 
ensemble  suivant  les  necessity's  du  service. 

Cette  longueur  totale  de  126  metres  est  divise'e  en  21  travels  de 
0  metres  chacunc.  La  grande  nef  du  milieu,  dont  nous  doononi  une 
vue  d'ensemble  (pi.  Ill),  a  une  portce  de  17  metres  et  une  bauteur 
sous  cheneau  de  9  metres.  Les  nefs  oucst  et  est,  qui  lui  sont  juxta- 
poses et  communiquent  avec  elle  sur  toute  leur  longueur,  ont  cha- 
cune  une  port6e  de  9  metres  et  une  bauteur  dc  6  metres  sous 
cheneau. 

De  chaque  cote  des  nefs  latc*ralcs  se  trouvent  des  annexes  qui,  n'6- 
tant  pas  attributes  a  la  fabrication  proprcment  dite  des  bouchefl  a  feu, 
sont  stparees  de  la  nef  principale  et  des  nefs  lattrales  par  un  galan- 
dage  en  briques.  L'annexe  de  l'ouest,  oil  sont  shuts  les  bureaux,  a 
10  metres  de  portce  et  6  metres  d'tltvation.  Cellcs  de  l'est,  ou  est 


assurent  toute  possibility  de  developpements.  La  facade  principale  est 
situee  sur  la  rue  d'Harfleur.  La,  se  trouvent  les  entrees  des  cours, 
l'entree  des  bureaux  et  l'entree  principale  de  l'atelier.  C'est  par  la 
rue  d'Harfleur  que  se  fait  le  petit  camionnage,  tandis  qua  l'autre 
extremite  l'atelier  se  trouve  relie  au  chemin  de  fer. 

De  ce  cole,  une  voie  de  garage  recoit  les  wagons  qui  arrivent  ou 
ceux  qui  attendent  leur  expedition,  tandis  qu'une  seconde  voie  paral- 
lel traverse  l'atelier  dans  toute  sa  largeur  et  permet  ainsi  d'amener 
les  wagons  sous  les  ponts  roulants  pour  le  chargement  ou  le  dechar- 
gement  des  pieces. 

Par  consequent,  au  point  de  vue  des  gros  transports,  l'atelier  se 
trouve  relie  tant  a  la  gare  principale  du  chemin  de  fer  qu'aux  lignes 
des  differents  bassins  maritimes,  en  meme  temps  qu'il  est  relie  par 
une  voie  speciale  au  champ  de  tir  de  la  Society  etabli  a  6  kilometres 
de  la  ville. 

Enlre  l'atelier  et  la  voie  de  garage,  on  a  etabli  la  forge  destinee  a 
1'entretien  dc  l'outillage. 

Les  facades  laterales  donnent  sur  des  cours  sur  lesquelles  s'ouvrent 
de  larges  baies  vitrees. 

Pour  donner  une  idee  de  son  importance,  nous  dirons  que,  sans 
compter  la  forge  dc  l'outillage  qui  occupe  une  superficie  de  180  metres 
carres,  sans  compter  le  magasin  dont  la  superlicie  est  de  650  metres 
Carre's,  l'atelier  proprement  dit  et  ses  annexes  sont  groupes  dans 


concentre'e,  comme  on  le  verra,  une  fabrique  spSeiale,  a  12  metres 
de  portee  et  meme  elevalion.  La  construction  de  cet  atelier  est  entie- 
rement  metalli(|ue  et  les  fermes  des  trois  nefs  centrales  ont  une  dis- 
position derivant  de  celle  des  combles  systeme  de  Dion. 

Elles  sont  espac^es,  comme  nous  l'avons  dit,  de  6  metres  en  G  me- 
tres et  reposent  sur  des  colonnes  doubles  qui  supportent  en  meme 
temps  les  chemins  de  roulement  des  ponls  qui  font  le  service  de  levage 
de  l'atelier. 

Ces  fermes  principals  sont  reliees  entre  elles  par  des  arbal^triers 
et  des  sablieres  qui  supportent  en  leur  milieu  des  fermes  intermcdiai- 
res,  lesquelles  r^duisent  ainsi  a  3  metres  la  portce  des  lattis  en  fer 
qui  supportent  la  toiture  en  tuiles  de  l'atelier. 

Dans  les  3  nefs  de  l'atelier  proprement  dit  et  dans  l'annexe  est,  l'£- 
clairage  de  jour  est  obtenu  par  une  serie  de  lauterneaux  etablis  sur 
toute  la  longueur  de  la  partie  superieure  des  fermes. 

L'annexe  ouest  reeoit  le  jour  par  une  serie  dc  lent  !  res  ouvertes  sur 
la  cour  qui  separe  l'atelier  d'artillerie  des  anciens  ateliers  do  construc- 
tions mccaniques. 

Ou  sait  que  Pelage  ge'ologique,  dit  des  grcs  verts,  vient  affleurer  au 
cap  de  la  Heve;  aussi  le  sous-sol  de  1'usiue  s'est-il  trouve  argileux  et 
marneux  sur  une  cpaisseur  de  9  a  10  metres.  II  a  done  fallu  executer 
des  travaux  de  fondation  considerables  pour  donner  a  la  construction 
un  point  d'appui  d  une  soliditc  sullisante,  en  vue  des  enormes  poids 
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que  devaient  supporter  lespoutres  do  levage  et  les  machines  -outils 
principalis. 

Sous  chacune  des  colonncs  dc  I'atelier  on  a  da  baltre  plusieurs  pieux, 
entre  lesquels  on  a  coule*  un  epais  massif  de  beton  cimente". 

On  a  du  faire  de  meme  sous  chacune  dcs  grosses  machines-outils, 
telles  que  gros  tours  ou  machines  a  rayer. 

Moteurs  et  chaudieres.  —  Transmissions.  —  La  force  motrice  de 
I'atelier  est  fournie  par  deux  machines  Compound  du  type  matin, 
dit  machine  a  pilon,  qui  peuvent  marcher  accoupICes  ou  isoiement. 

Elles  ont  chacune  une  force  nominale  de  80  chevaux ;  mais  en  rea- 
lity elles  peuvent  developper  jusqu'a  120  chevaux.  Leur  vitesse  uor- 
male  est  de  90  tours  a  la  minute. 

Kilos  reooivent  la  vapour  do  3  t;cneraleurs  type  Galloway.  Deux  de 
ces  generatcurs  sutlisenl  a  l'alimentation  des  machines;  le  troisienie 
reste  en  reserve,  pour  permettre  le  ncttoyage  et  la  reparation  des 
deux  autres  sans  arreter  la  inarche  do  I'atelier. 

Machines  et  chaudieres  sm  lenl  des  ateliers  de  constructions  meea- 
niques  de  la  Societe. 

Elles  son t.  placeos  dans  un  eompartiment  special  de  l'annexe  ouest 
de  I'atelier,  l'arbre  des  machines  etant  dirige  parallelement  a  l'axe  des 
ha  Li  men  ts. 

De  cette  facon,  au  moyen  de  deux  grandes  poulies  de  commando 
placets  de  chaque  cote  du  volant,  cet  arbre  actionne  directement  par 
courroies  et  renvois  intermediaires  les  cinq  lignes  d'arbres  de  trans- 
mission de  I'atelier.  L'une  de  ces  poulies  actionne  directement  la  ligne 
de  transmission  de  la  grande  nef;  l'autre,  par  l'interm&liaire  de  ren- 
vois souterrains,  actionne  les  quatre  autres  lignes  de  transmission. 

Leg  arbres  de  transmission  sont  munis  de  paliers  graisseurs ;  ils 
sont  soutenus  au  moyen  de  chaises  pendantes  pour  la  grande  nef, 
de  consoles  pour  les  net's  laterales,  sur  les  entretoises  des  colonnes 
doubles  de  i'atelier,  et  de  cette  facon  leur  port6e  n'excede  pas  3  metres. 
Leur  longueur  totale  est  de  6  metres  et  ils  sont  reunis  entre  eux  par 
des  manchons  d'accouplement  frettes.  Des  consoles  speciales  montees 
sur  les  colonnes  doubles  portent  les  renvois  intermediaires  de  cha- 
cune des  grosses  machines-outils  de  la  grande  nef. 

Moyens  de  levage.  —  Comme  moyens  de  levage,  I'atelier  possede 
plusieurs  ponts  roulants  approprife  chacun  aux  besoins  des  machines- 
outils  qu*ils  doivent  desservir. 

La  grande  nef,  ou  se  trouvent  necessairement  reunies  les  grosses 
machines-outils,  est  desservie  par  deux  ponts  roulants,  l'un  pouvant 
lever  60  tonnes,  l'autre  pouvant  en  lever  30. 

Les  vitesses  de  ces  deux  appareils  sont  reglees  de  telle  facon  qu'ils 
peuvent  concourir  simultanement  au  levage  d'un  poids  de  90  tonnes. 

La  nef  ouest  est  desservie  par  un  pent  roulant  pouvant  lever  30  ton- 
nes, et  par  un  petit  transbordeur  a  bras,  et  la  nef  est  par  un  pont 
roulant  pouvant  lever  un  poids  de  10  tonnes.  Enfin  l'extremit6  nord 
de  la  nef  ouest  qui  sert  de  depot  aux  frettes  et  manchons,  au  fur  et 
a  mesure  qu'ils  arrivent  par  le  chemin  de  fer,  est  munie  d'un 
transbordeur  a  bras  pouvant  lever  7  tonnes. 

Plusieurs  autres  petits  transbordeurs  et  appareils  de  levage  sont  re- 
partis  dans  I'atelier,  suivant  les  besoins. 

Chaque  pont  roulant  est  commande  par  des  cables  sans  fin  et  ac- 
lionue  au  moyen  d'embrayages  a  friction. 

Puits  de  freltage.  —  Le  puits  de  frettage,  qui  a  8  metres  de  profondeur 
sur  2m50  de  diametre,  est  situe  a  l'extremite  nord  de  la  grande  nef. 
Acotedelui  se  trouve  place  le  grand  marbre,dont  les  dimensions  sont 
de  5  metres  sur  2,n50.  Le  puits  est  muni  de  tous  les  engins  necessai- 
res  pour  le  chauffage  des  frettes  au  gaz.  Tout  autour  se  trouvent  plu- 
sieurs petits  puits  pour  le  freltage  des  pieces  de  moindre  importance. 

Eclairage  de  nuit.  —  Pour  satisfaire  au  nombre  ainsi  qu'a  l'urgence 
des  commandos,  il  a  fallu  organiser  d'une  facon  permauente  le  tra- 
vail de  nuit. 

"  On  a  done  etabli  un  systeme  d'eelairage  eiectrique  a  la  fois  general 
et  particulier. 

L'eclairage  general  est  obtenu  au  moyen  de  lampes  a  arc  et  a 
regulateur  Gramme  suspeudues  aux  fermes  et  munies  de  reflecteurs. 

Des  lampes  a  incandescence  sont  attributes  a  l'eclairage  particulier 
des  travaux  delicats. 

L'ensemble  de  cet  Eclairage  eiectrique  est  fourni  par  une  dynamo 
Gramme  actionne'e  directement  par  un  motcur  a  vapour  grande  vitesse 
du  systeme  Parson. 

Neanmoins,  comme  on  a  du  etablir  une  forte  canalisation  de  gaz 
pour  le  chauffage  des  elements  des  canons,  le  frettage  et  le  manchon- 
nage,  etc.,  on  a  install^  en  outre  dans  les  nefs  laterales,  ou  se  trouve 
le  petit  outillage  toujours  le  plus  charge",  un  systeme  d'eclairage  au 
gaz  destin6  a  parer  aux  cas  d'avaries  des  machines  electriques. 

Outillage.  —  Apres  avoir  donne  une  idee  d'ensemble  de  l'installation 
generate  de  I'atelier,  nous  allons  maintenant,  pour  permettre  d'apprecier 
sa  force  de  production,  passer  en  revue  son  outillage. 

La  repartition  des  machines-outils  y  a  etc  faite,  bien  entendu,  de 


maniere  a  rendre  le  plus  rapide  et  le  plus  (-conomique  possible  le 
passage  de  l'une  a  l'autre  des  Douches  &  feu  qu'elles  doivent  faconner. 

C'est  ainsi  que  dans  la  grande  nef  se  trouvent  groupes  tous  les 
gros  tours,  les  grandes  machines  a  rayer  et  la  fosse  a  tuber.  Dans  la 
nef  ouest  ont  ete  repartis  les  tours  et  machines  a  raver  de  moyenne 
importance. 

La  nef  est  a  ete  specialement  reserved  au  petit  outillage. 
Enfin  on  a  concentre  dans  l'annexe  est  l'usinage  des  projectiles  et 
des  bouches  a  feu  de  petits  calibres. 
Voici  en  detail  la  composition  de  1'outillage : 

10  grands  tours  permettant  de  faconner  des  pieces  de  12  a  14  metres  de 
longueur  et  d'un  poids  de  CO  a  100  tonnes. 

2  grandes  machines  a  rayer  pour  ces  memos  bouches  a  feu. 
20  tours  moyens  permettant  de  faconner  des  pieces  de  6  a  10  metres  de 
long  et  du  poids  de  11)  a  20  tonnes. 

2  machines  a  rayer  pour  ces  memes  bouches  a  feu. 

5  grandes  machines  speciales  a  fdeter  et  a  fraiser. 
50  machines  di verses  a  fdeter,  fraiser,  percer  et  raboter. 
50  tours  divers  pour  canons  de  petits  calibres  et  projectiles. 
Diverses  petites  machines  de  precision. 
Lapidaires  a  emeri,  meules,  outillages  de  forges. 
Enfin  une  machine  a  essayer  les  matieres  premieres. 

Machine  a  essayer  les  metaux.  —  La  machine  a  essayer  les  metaux, 
dont  on  fait  usage  a  Latelicr  d'artillerie,  est  du  systeme  du  colonel 
Maillard,  muni  du  manometre  differenliel  Galy-Cazalat. 

Cette  machine,  qui  est  d'un  emploi  tres  simple,  a  616  adoptee  par  le 
laboratoire  central  de  la  Marine,  les  etablissements  du  ressort  de  ce 
departement  et  du  departement  de  la  Guerre. 

A  l'aide  de  dispositifs  particuliers,  cette  machine  permet  les  essais 
mecaniques  a  la  traction,  a  la  compression  et  a  la  flexion.  Ces  essais 
sont  completes  par  des  epreuves  au  choc  au  moyen  d'un  mouton 
dispose  a  cet  effet. 

La  sensibilite  de  l'appareil  differenliel  est  telle  que  Ton  observe  tres 
dislinctement  les  pressions  correspondantes  aux  limites  d'eiasticite  et 
de  resistance  du  metal  en  essai.  Les  allongements  sont  mesures  au 
moyen  d'un  cathetometre  horizontal  donnant  le  centieme  de  milli- 
metre. 

Cette  machine  permet  a  I'atelier  d'artillerie  de  se  rendre  compte 
exactement  de  la  qualite  des  aciers  et  autres  metaux  qu'il  emploie 
pour  la  construction  des  canons,  et  les  conditions  de  resistance,  d'al- 
longement  et  d'eiasticite  imposees  par  les  cahiers  des  charges  sont 
d'autant  plus  strictement  observees  que  les  rebuts  prononces  sont 
toujours  a  la  charge  des  acieries  auxquelles  le  service  de  l'artillerie 
fait  la  commande  de  ses  matieres  premieres. 

Les  conditions  habituellement  imposees  correspondent  aux  cahiers 
des  charges  de  la  marine  franchise.  Si  on  prend  comme  exemple  un 
tube  en  acier  de  canon  de  15  centimetres,  les  conditions  imposees 
seront  : 

Allongement,  14  %  ; 

Limite  eiastique,  32  kilogr; 

Resistance  a  la  rupture,  62  kilogr. 

L'acierie  qui  a  la  fourniture  de  cet  element  de  canon,  independam- 
ment  des  essais  qu'elle  fait  pour  son  propre  compte  sur  le  metal 
qu'elle  a  en  traitement,  apres  forgeage,  avant  trempe,  apres  trempe  et 
apres  recuit,  detache  en  presence  du  controleur  de  la  Societe  des  ron- 
delles  a  l'avant  et  a  l'arriere  du  tube,  et  ces  rondelles  sont  envoyees 
a  I'atelier  d'artillerie,  oil  les  eprouvettes  sont  decoupees  et  essayees  en 
presence  des  officiers  charges  de  la  surveillance. 

Fabrication.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  explique,  les  elements  des 
canons  sont  livres  a  I'atelier  du  Havre  par  les  usines  qui  produisent 
pour  lui  la  matiere  premiere  qualite  exactement  dans  les  memes 
conditions  que  pour  les  arsenaux  francais.  Apres  des  essais  tres  severes 
executes  en  usinc  par  les  agents  de  la  Societe  des  Forges  et  Chantiers, 
ces  elements  sont  expedites  au  Havre  a  l'etat  degrossi.  Neanmoins,  a 
leur  arrivee,  on  preieve  de  nouvelles  eprouvettes  et  on  procede  a  de 
nouveaux  essais  de  controle  sur  la  qualite  do  la  matiere  premiere. 
Nous  insisterons  en  outre  sur  ce  point  important,  a  savoir,  que  ces 
essais  se  font  sur  la  matiere  meme  employee  dans  la  construc- 
tion des  bouches  a  feu  et  non  sur  des  eprouvettes  dans  lesquelles 
une  operation  metallurgique  quelconque  a  pu  modifier  la  nature  de 
l'acier. 

Une  fois  delinitivement  acceptes,  les  elements  des  canons  subissent 
les  operations  d'aiesage  et  de  tournage  necessaires  pour  les  amener 
aux  dimensions  voulues,  a  Vioo  do  millimetre  pres. 

Lorsque  le  tube  central,  les  manchons  et  les  frettes  sont  ainsi  faeon- 
nes,  afin  de  pouvoir  les  emmancher  l'un  sur  l'autre  et  obtenir  le 
serrage  sullisant.  qui  varie  suivant  les  cas.  mais  dont  la  valeur 
moyenne  est  de  '/7oo>  oa  chaulfe  les  manchons  et  les  frettes  jusqu'au 
bleu,  au  moyen  d  un  fourneau  a  gaz  d  un  modele  special,  et  on  pro- 
cede  successivement  au  manchonnage  et  au  frettage  en  descendant 
l'une  apres  l'autre  les  ditferentes  pieces  dans  le  puits  de  frettage.  Alin 
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d'assurcr  1c  joint,  on  a  soin  de  piltcer  la  IVellc  par  le  has  en  la  ivfroi- 
dissanl  brusquemeut  au  moyen  d'un  jet  d'eau  circulaire. 

Lorsqueainsi  le  tube  central  a  ete  completcment  manchonnr  rt  iVette, 
il  est  replace"  sur  les  machines  pour  y  subir  l'al&age,  le  chaiuhrage, 
et  cnliu  le  tournage  ext£rieur  delinilif. 

Ceci  foit,  on  procede  a  1'operation  extrememenl  minutieuse  du 
ravage  et  enlin  on  tcruiine  par  I'ajustage  dc  la  culasse. 

Le  faconnage  une  Ibis  termine,  on  visite  les  pirns  avec  le  plus 
grand  soin.  La  chanihre  et  les  rayures  sunt  veriliees  au  gaharit. 
Un  exainen  niinutieux  del'ame  est  fait  au  moyen  de  l'eloile  mobile, 
afin  de  s'assurer  que  toutes  les  dimensions  salisibnl  bien  aux  tolerances 
de  la  marine  francaise,  qui  sent,  nous  I'avous  deja  (lit,  cellos  que  la 
Societe  des  Forges  et  Chantiers  s'impose  a  clle-inemc. 

Apres  cet  examcn,  les  pieces  subissent  au  champ  de  tir  lis 
epreuves  roglementairos.  Ces  epreuves  consistent  en  un  tir  de  8  coups 
sous  diverges  charges,  ce  qui  permet  de  mesurer  la  vitesse  du  projec- 
tile avec  dilferentes  charges,  et  de  s'assurer  du  bon  fonctionnoment 
au  tir  du  mecanisme  de  la  culasse,  ainsi  que  de  la  bonne  execution 
des  alluts. 

Apres  ces  Epreuves  speciales  aux  pieces,  lorsqu'il  s'agit  de  pieces 
marines  destini  es  a  l'arniement  do  batiments  construils  par  la  Societe 
des  Forges  et  Chantiers,  on  procede  a  de  nouveaux  essais  a  bord,  afin 
de  s'assurer  de  la  solidite  des  ponts  et  de  leur  bonne  tenue  pendant 
le  tir. 

Enlin,  apres  ces  divers  essais,  un  nouvel  examen  minutieux  a  lieu, 
en  vue  de  s'assurer  que  les  pieces  ne  presenlent  aucun  dofaut  ni  au- 
cune  degradation. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  les  garanties  que  donne  une 
fabrication  aussi  soignee,  dont  toutes  les  phases  sont  d'ailleurs  suivies 
et  controlees,  a  chaque  instant  et  en  toute  liberte,  par  les  officiers  des 
divers  gouvernements  dengue's  a  cet  elfet  pres  de  la  Societe  des  Forges 
et  Chantiers  de  la  Meditcrranee.  Rien  de  semblablc  n'a  lieu  dans  les 
usines  Krupp  et  Armstrong  qui,  la  premiere  surtout,  interdisent 
generalemenl  d'une  maniere  absolue  Faeces  de  leurs  ateliers  et  ne  se 
pretent  a  aucune  epreuve  de  verification. 

Lorsque,  il  y  a  quelque  temps,  nous  avons  eu  occasion  de  visiter  cet 
atelier  d'artillcrie  de  la  Societe  des  Forges  et  Chantiers  de  la  MeMiter- 
ran6e,  le  travail,  dans  toute  son  animation,  y  prescntait  le  plus  vif 
interet. 

Lesgros  tours  etaientoccupes  a  terminer  le  linissage  des  derniercs 
pieces  d'une  commande  de  36  canons  de  32  centimetres  pesant  43 
tonnes,  de  8  canons  de  27  centimetres  pesant  27  tonnes,  t'aite  par  le 
departement  de  la  guerre  et  de  la  marine  francaise  pour  La  defense 
des  cotes. 

3  autres  canons  de  24  centimetres  et  de  27  centimetres,  destines  au 
Japon,  etaient  de  meme  en  pleine  fabrication.  Pour  ce  meme  Gouver- 
nement,  on  commencait  1'usinage  de  3  canons  de  32  centimetres  de 
diametre  et  de  38  calibres  de  longueur,  pesant  66  tonnes. 

Pour  le  Gouvernement  grec,  on  mettait  en  train  la  fabrication  de 
9  canons  de  27  centimetres  de  diametre  et  de  36  calibres  de  longueur, 
pesant  36  tonnes. 

Toutes  ces  dernieres  bouches  a  feu,  destinees  a  l'etranger,  sont 
exclusivement  du  systeme  Canet. 

De  son  cote,  l'atelier  de  moyen  outillage  liquidait  une  commande 
de  canons  de  10  centimetres  pour  la  marine  francaise.  On  y  terminait 
les  derniers  canons  de  12  centimetres  et  16  centimetres  restant  a 
livrer  sur  une  commande  de  130  pieces  donnee  par  le  Gouvernement 
espagnol. 

Enfin,ony  poussait  activement  l'execution  de  15  canons  type  Canet, 
de  15  centimetres  de  diametre  et  de  36  calibres  de  longueur,  com- 
mandos par  le  Gouvernement  grec. 

En  linissage,  nous  y  avons  vu  un  certain  nombre  de  tubes  lance- 
torpilles,  systeme  Canet,  destines  aux  Gouvernements  franeais,  japo- 
nais,  rouniain,  chilien  et  russe. 

Quant  au  petit  outillage,  il  etait  en  train  dc  terminer  des  canons  de 
montague  et  de  campagne  de  75  millimetres,  des  canons  a  tir  rapide 
de  100  millimetres,  type  Canet,  des  Nordenfelt,  des  canons  Maxim,  etc. 

Dans  1'annexe  est,  par  laquelle  nous  avons  termine"  notre  visite,  on 
travaillait  avec  une  tres  grande  activity  a  1'usinage  des  projectiles 
destines  aux  divers  canons  dont  nous  venons  de  parler.  ISous  n'avons 
pu  voir  que  de  loin  la  fabrication  des  obus  en  acier  de  155  millimetres 
et  220  millimetres,  commandos  par  le  Gouvernement  franeais,  et 
destines  a  fitre  remplis  de  melinite,  l'entree  de  la  partie  de  l'atelier 
oil  ce  travail  s'execule  etant  interdite.  La  Societe"  des  Forges  et  Chan- 
tiers a  ete  chargee  de  l'aconner  30000  de  ces  obus,  et  ce  travail  a<He" 
mis  en  train  pour  une  production  de  cent  obus  par  jour. 

Champ  de  tir  du  Hoc  (fig.  3  et  4).  —  Toutes  les  installations  de  ce 
polygone  ont  ete  faites  d'accord  avec  le  departement  de  la  Marine  et 
sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Sebert,  directeur  du  laboratoire  cen- 


tral de  ce  departement.  Un  materiel  loulant  special  de  wagons  et  de 
trues  a  plusieurs  essieux  permet  d'y  amener  de  I'al.-lier  les  pieces  du 
plus  fort  calibre. 

Quatre  plates-formes  de  lir  sont  disposer-  de  front  en  avant  d  un 
parados, dans I'epaisseiirduquel  se  trouvent  un  magaMii  a  poudre  et  nu 
abri  avec  chambre  noire,  pour  les  observations  pendant  le  tir.  Des 
iniroirs  inclines  sont  disposes  de  Hie  sorte  qu>'  I  nnate  du  canon  ••(. 
de  son  affut  viennent  s'y  reproduire  cxactement  sur  un  ecrail  el  per- 
meltent  ainsi  de  suivre  toutes  les  peripeties  du  lir. 

Une  cinquieine  plate-forme  est  installer  tout  a  fait  au  bord  de  la 
mer,  en  un  endroit  oil  la  cote  est  assez  a  pic  pour  permettrc  le  tir 
sous  tous  angles  negalil's.  Le  champ  de  tir  du  Hoc  est  le  soul  qui  pos- 
sede  une  semblablc  disposition. 

Ces  plates-formes  sont  desscrvies  par  deux  transbordeurs  et  pur  un 
appareil  de  levage  d'une  puissance  de  80  tonnes,  qui  pout  se  di  plar  -  r 
et  allcr  de  l'un  ii  l'autre.  Files  font  face  a  la  chambre  4  sable,  dans 
laquelle  se  font  les  tirs  executes  en  vue  d'une  elude  des  qualm's  balis- 
tiques  des  pieces,  tandis  que  les  tirs  d'angle  se  font  en  mer. 

[.'installation  est  completee  par  un  reseau  de  petites  voies  portal i\e.s 
qui  reunisscnt  entre  eux  le  pare  a  projectiles,  le  magasin  a  poudre,  la 
salle  d'appret,  ou  sont  confectionnees  les  gargousses,  les  magasins,  la 
chambre  a  sable  et,  enlin,  les  ateliers  de  chargement  des  projectile. 

En  un  mot,  l'ameriagement  d'ensemble  de  ce  champ  de  tir  permet 
d'essayer  en  toute  securile"  et  avec  la  plus  grande  rapidite",  les  canons 
et  affuts  de  tous  calibres,  depuis  les  canons  a  tir  rapide,  les  canons  de 
montagne  et  de  campagne,  jusqu'aux  e"normes  canons  de  42  centi- 
metres. 

Dans  ces  derniers  temps,  la  Societe"  des  Forges  et  Chantiers  a  efifec- 
tue  dans  ce  polygone  les  tirs  dc  recette  de  50  affuts  pour  mortiers 
de  270  millimetres  destines  au  departement  de  la  Guerre  et  de  50  ca- 
nons de  27  et  de  32  centimetres  pesant  27  et  43  tonnes,  tant  pour  ce 
meme  departement  que  pour  celui  de  la  Marine ;  sans  compter  les 
essais  de  materiel  de  petit  et  de  moyen  calibre,  qui  se  poursuivent 
tous  les  jours. 

Grace  a  la  complete  installation  de  ce  polygone,  la  rapidite  avec 
laquelle  on  peuty  faire  les  essais  est  telle  qu'on  a  pu  efl'ectuer,  dans  une 
meme  journee,  le  lir  de  recette  de  deux  canons  de  32  centimetres. 
Dans  une  meme  apres-midi  on  a  (ait  subir  les  epreuves  ordinaires 
a  3  affuts  pour  mortiers  de  270  millimetres. 

Tous  ces  essais,  d'ailleurs,  sont  faits  au  moyen  d'appareils  de  preci- 
sion, identiques  a  ceux  dont  se  sert  le  controle  de  la  marine  fran- 
caise, et  Ton  sait  avec  quel  soin  ellc  opere. 

Les  vitesses  des  projectiles  sont  mesurees  avec  deux  chronographes 
Le  Boulange-Breger  qui  fonctionnent  simultanement  et  permettent 
ainsi  de  controller  les  resultats  obtenus. 

Les  pressions,  dans  Fame  des  pieces,  sont  apprentices  a  l'aide  d'ap- 
pareils crushers  a  ecrasement.  Les  cylindres  en  cuivre  servant  a  la 
mesure  des  pressions  sont  exactement  taxes  comme  dans  la  marine 
francaise. 

Le  velocimetrc  du  colonel  Sebert  sert  a  mesurer  les  vitesses  derecul 
et  a  determiner  toutes  les  particularity  du  t'onctionnement  des  affuts 
et  des  canons:  pression  dans  les  cylindres  des  freins  hydrauliques, 
longueur  et  duree  des  reculs,  retards  d'inllammation  de  la  poudre, 
duree  du  trajet  des  projectiles  dans  l  ame,  etc. 

Les  flectographes  Sebert  permettent  de  constater  les  mouvements  de 
soulevement  et  les  vibrations  des  sellettes,  des  chassis  et  des  plates- 
formes. 

Le  polygone  enlin  est  muni  de  tous  les  appareils  de  precision  per- 
meltant  de  faire  toutes  observations  utiles  au  point  de  vue  de  l'eta- 
blissement  des  tables  de  tir,  tels  que  :  barometres,  thermometres, 
hygrometres  et  anemometres. 

Ditachement  d'artilleurs.  —  Dans  les  essais  de  materiel  d'artillerie 
effectues  au  champ  de  tir  du  Hoc,  l'atelier  a  souvent  recours,  pour  les 
manoeuvres  de  materiel,  au  service  de  Far  till  erie  de  marine,  qui  dis- 
pose au  polygone,  d'une  maniere  permanente,  d'un  detachement 
d'artilleurs  commande  par  un  sous-ollicier  et  deux  brigadiers.  Ce  de- 
tachement est  sous  les  ordres  directs  du  capilaine  sous-inspecteur  des 
fabrications. 

En  terminant,  pour  achever  de  mieux  preciser,  aux  yeux  du  lec- 
teur,  de  la  facon  la  plus  saisissante  possible,  l'importance  du  ser- 
vice d'artillerie  de  la  Societe"  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Medi terra ner. 
et  du  developpement  qu'il  a  pris  sous  la  direction  de  M.  Qinet.  nous 
nesaurions  mieux  fafre  que  de  donner  ici  le  releve  des  commandos 
principals  de  materiel  de  guerre  faites  a  cette  Societe  et  e\>  •  utees 
par  elle,  grace  a  la  puissante  installation  dont  nous  venons  de  douu<  r 
la  description. 

Les  commandes  principales  execut^es  par  la  Socie*te  des  Forges  et 
Chantiers  se  repartissent  de  la  facon  suivante  : 
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Douches  a  feu : 

1  800  canons  pour  lo  Gouvernement  francais,  parmi  lesquels  36  canons  de 
23  centimetres  de  43  tonnes  et  14  canons  de  27  centimetres  de  27  tonnes; 
2  canons  Canet,  de  15  et  de  24  centimetres,  pour  l'usine  du  Creusot; 


12  --  pour  la  Chine ; 

12  —  Land  pour  le  Japon,  dont  3  canons  de  32  centimetres  de  66 
tonnes ; 

25  —  Canet  pour  la  Grece,  dont  6  canons  de  27  centimetres  de  36  tonnes  ; 

130  —  pour  l'Espagne  ; 

10  —  Canet  pour  le  1'ortugal  ; 

5  —  —    pour  Haiti ; 

14  —  a  tip  rapide,  systeme  Nordcnf'elt ; 

6  —  autoraatiques  Maxim. 

Affuts  ordinaires  pour  le  service  a  terre  ou  (i  bord  : 


1400  affuts  environ  pour  le  Gouvernement  francais,  dont  100  affiits  de 
c6te  de  24  centimetres,  27  centimetres  et  32  centimetres,  systeme  Canet ; 
14  affuts  pour  la  Chine  ; 


14  —  systeme  Canet,  pour  le  Japon; 

5  —  —        pour  Haiti  ; 

28  —  pour  le  Portugal  ; 

130  —  pour  l'Espagne ; 

21  —  —        pour  la  Grece. 


Affuts  de  tourelle,  systeme  Canet,  a  manoeuvre  hydraulique  pour  cuirassds  : 

4  affuts  et  lourelles  mobiles  pour  canons  de  27  centimetres,  des  canonnie- 
res  Acheron,  Styx,  Cocyte,  Phlegeton : 

4  affuts  et  lourelles  barbette  pour  canons  de  34  centimetres  du  cuirasse 
francais  le  Marceau: 

4  affuts  de  tourelle  barbette  pour  canons  de  28  centimetres  et  32  centime- 
tres du  cuirasse  espagnol  le  Pelayo; 

3  affuls  de  tourelle  barbette  de  32  centimetres  pour  les  gardes-cotes  japonais 
Matsushima,  Ilsukushima  et  Hashidate. 

Affuts  de  tourelle,  systeme  Canet,  d  manoeuvre  a  vapeur  pour  cuirasse's  : 

3  affuts  de  tourelle  Barbette  de  27  centimetres  pour  la  Grece. 

Tubes  lance-torpilles  a  la  poudre,  systeme  Canet  : 

45  tubes  lance-torpilles  pour  la  marine  francaise  ; 

19     —         —  pour  le  Japon  ; 

2     —         —  pour  la  Turquie; 

2  —         —  pour  l'Angleterre  ; 

10     —        —  pour  la  Roumanie,  croiseur  Elisabetli,  torpilleurs 

Naluca,  Smeul  et  Sborul ; 
6  tubes  lance-torpilles  pour  la  Russie  Am.  Korniloiv  ; 

3  —         —  pour  le  Chili,  Am.  Cochrane. 
Soit  environ  :  2000  bouches  a  feu  ; 

1  600  affuts  de  toutes  sortes  pour  le  service  a  bord  et  a  terre  ; 
100  tubes  lance-torpille. 

La  valeur  des  commandes  de  materiel  de  guerre,  recues  par  la  So- 
ciety des  Forges  et  Chantiers  de  la  Mediterranee  depuis  la  creation  du 
service  d'artillerie  par  M.  Canet,  se  monte  a  40  millions  de  francs, 
et  le  poids  lotal  des  bouches  a  feu,  fabriqu<5es  dans  ces  ateliers  depuis 
cette  meme  erjoque,  seleve  a  15  000  tonnes,  rien  que  pour  les  bouches 
a  feu  seules,  sans  compter  leurs  affuts. 

Petau  de  Maulette, 

Ingenieur  civil  des  Mines. 


P.  S.  —  La  Societe  des  Forges  et  Chantiers  de  la  M6diterranee  ins- 
talle  en  ce  moment,  a  la  classe  66,  dans  le  pavilion  du  Ministere  de 
la  Guerre,  une  interessante  exposition  de  materiel  d'artillerie  Canet, 
qui  comprend  des  bouches  a  feu  et  des  affuts  de  tous  les  types. 

Nous  donnons  ci-apres  la  nomenclature  de  ce  materiel.  C'est  une 
exposition  que  les  hommes  comp^tents  visiteront  avec  interet  et  non 
sans  fruit.  Nous  nous  proposons,  du  reste,  de  consacrer  un  second 
article  a  sa  description  complete. 

Maldriel  systeme  Canet,  des  Forges  et  Chantiers  figurant  a  I  Exposition  de18S9. 

Canon  de  32  centimetres  de  40  calibres,  monte  sur  affut  de  tourelle  a  bar- 
bette, chargement  central  dans  toutes  les  positions. 

Canon  de  27  centimetres  de  36  calibres,  sur  affut  de  tourelle  barbette. 

—  27        —  36     —         —       a  pivot  central. 

—  27   .    —  30     —         —        de  cote  a  pivot  central. 
Affut  de  cote  a  pivot  central  pour  canon  court  de  27  centimetres. 
Canon  de  15  centimetres  de  36  calibres,  sur  affut  de  bord  a  pivot  central. 

—  15        —  36     —         —       de  batterie  a  pivot  avant. 

—  longde  15  centimetres  de  36  calibres,  sur  affut  a  eclipse. 
Mortier  de  15  centimetres,  sur  affut  a  balancier. 

Obusier  de  15       —  —      a  frein  circulaire. 

Affut  a  chassis  circulaire  pour  canon  de  bord  de  15  centimetres.  s 

—  —     horizontal       —  —  14   

Canon  de  siege  et  de  place  de  12  centimetres  sur  son  affut. 

—  a  tir  rapide  de  10  centimetres  sur  son  affut  oscillant  a  pivot  central. 

—  —  12       —  —         a  chassis  mobile. 

—  15       —  —  —  horizontal. 

—  long  de  75  millimetres  de  campagne  avec  avant-train. 

—  court  de  campagne  avec  avant-train. 

—  de  75  millimetres  de  montagne  et  de  d^barquement  avec  avant-train. 
Tubes  lance-torpilles  pour  cuirasses  et  torpilleurs. 

Munitions  di verses  et  projectiles. 

Armements,  assortments  et  rechanges  pour  canons  et  affuts. 
Modeles  divers. 

Photographies  des  ateliers,  du  polygone  de  la  Societe  et  du  materiel. 


Inauguration  de  l'Exposition. 

La  derni6re  semaine  avait  et£  bien  employee  au  Champ  de  Mars. 
On  y  avait  travaille"  jour  et  nuit  avec  une  activity  fieAreuse ;  aussi, 
dans  l'espace  de  quelques  jours,  les  travaux  d'inslallation  avaient-ils 
fait  d'enormes  progres,  et  si  tout  n'a  pas  ete'  pret  pour  le  jour  fixe, 
on  peut  dire  cependant  que  rarement  exposition  s'est  trouvee  aussi 
avancee  au  moment  de  l'ouverture.  Partout,  d'une  maniere  generate, 
les  travaux  de  construction  et  d'amenagemeut  -out  a  peu  prcs  ter- 
minus. Plusicurs  classes  sont  pretes,  et,  dans  la  plupart  des  autres, 
les  installations  sont  tres  avancees. 

Dans  la  nuit  de  dimanclie  a  lundi,  deux  cents  soldats  du  Genie  on 
aide  a  enlever  de  I'interieiir  des  gaieties  tous  les  objets  et  toutes  les 
caisses  que  les  exposants  y  avaient  laiss<;  trainer.  A  dix  heures  du 
matin,  on  interrompait  tous  les  travaux  et  on  faisait  sortir  les 
ouvriers,  afin  de  pouvoir  proc^der  a  un  nettoyage  complet  et  delinitif. 

M.  Carnot  est  arrive  a  deux  heures,  dans  un  magnifique  equipage 
atb'l(5  a  la  Daumont.  Les  voitures  du  cortege  entrent  par  le  pont 
d'hma,  passenl  sous  la  Tour  de  300  metres  et  viennent  s'arreter  de- 
vant  le  dome  central.  C'est  ici  qua  lieu  la  cen-monie  d'inaugu- 
ralion.  Environ  1  oOO  personnes,  appartenant  pour  la  plupart  au 
S<mat,  a  la  Chambre  des  deputes,  aux  grands  corps  de  l'Etat,  au 
corps  diplomatique  et  au  personnel  de  l'Exposition,  avaient  pris  place 
sous  le  dome  de  M.  Houvard.  La  galerie  superieure  etait  occupee 
exclusivement  par  des  dames,  au  milieu  desquelles  on  remarquait 
Mm"  Carnot. 

Le  President  du  Conseil,  cntoure"  des  ministres  et  des  trois  chefs  de 
service  de  PExposition,  attendait  le  President  de  la  Republique  devant 
la  porte  d'honneur.  Au  moment  ou  M.  Carnot  p^netre  sous  le  dome, 
les  chueurs  du  Conservatoire  et  l'orchestre  de  Colonne  font  entendre 
la  Marseillaise,  puis  M.  Tirard,  en  sa  qualite  de  Ministre  du  Com- 
merce et  de  Commissaire  general  de  TExposition,  prend  le  premier  la 
parole. 

Discours  de  M.  Tirard,  President  du  Conseil 

Monsieur  le  president  de  la  Republique,  monsieur  le  president  du  Senat, 
monsieur  le  president  de  la  Chambre  des  deputes. 

Messieurs, 

Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  honorer  de  votre  presence  l'inaugura- 
tion  de  la  grande  manifestation  du  travail  et  des  arts  que  la  France  a  orga- 
nises en  y  conviant  les  travailleurs  et  les  artistes  de  tous  les  pays. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  apprehension  que  l'idee  d'une  nouvelle  Ex- 
position internationale  fut  tout  d'abord  accueillie.  L'on  se  demandait  si  le 
court  espace  de  temps  ecoule  depuis  la  belle  exposition  de  1878,  qui  a  laisse 
de  si  grands  souvenirs,  ne  nuirait  pas  a  une  entreprise  de  meme  caractere  si 
promptement  renouvelee.  Pourrait-on  faire  mieux?  Pourrait-on  m6me  faire 
aussi  bien  ?  Quels  attraits  nouveaux  offrirait-on  a  la  curiosite  des  visiteurs  ? 
Les  progres  realises  dans  les  diverses  branches  du  travail  national  permet- 
traient-ils  de  reunir  en  quantite  suffisante  des  ceuvres  dignes  d'attention  et 
d'etude?  Enfin  n'aurions-nous  pas  a  lutter  contre  la  lassitude,  peut-etre 
meine  contre  l'indifference  des  exposants,  sans  cesse  sollicites  par  des  exhibi- 
tions particulieres  ou  oflicielles,  en  France  et  a  l'etranger? 

Messieurs,  ces  apprehensions  se  sont  bien  vite  dissipees. 

Des  que  le  Parlement  et  le  Conseil  municipal  de  Paris  eurent  vote  les 
credits  clemandes  par  le  gouvernement,  les  constructeurs  se  mirent  resolu- 
ment  a  l'ceuvre  et  ne  tarderent  pas  a  couvrir  le  Champ  de  Mars  et  ses  abords 
de  cette  immense  variete  d'edifices,  de  monuments  decoratifs  et  de  jardins, 
dont  l'ampleur  et  la  magnifique  ordon nance  depassent  tout  ce  qui  s'est 
fait  jusqu'a  ce  jour. 

Puis,  les  manufacturers,  les  usiniers,  les  fabricants,  les  artisans  de  tous 
ordres,  les  agriculteurs,  les  artistes  sont  arrives  en  si  grand  nombre  de  France 
et  de  l'etranger,  en  groupes  ou  individuellement,  que  malgre  l'immense 
etendue  des  emplacements,  superieurs  de  plus  d'un  huitieme  a  ceux  de  1878, 
l'impossibilite  de  satisfaire  a  toutes  les  demandes  n'a  pas  ete  la  moindre  des 
diflicultes  que  nos  organisateurs  aient  eu  a  surmonter. 

Bien  qu'il  depasse  toutes  les  esperances,  ce  magnifique  resultat  n'a  rien  qui 
nous  doive  etonncr  :  le  progres  ne  ralentit  pas  sa  marche:  les  generations 
nouvelles  remplacent  incessamment  les  forces  epuisees  ou  disparues ;  la 
science  —  puissance  souveraine  de  notre  siecle,  —  n'arrete  pas  le  cours  de 
ses  conquetes,  ehaque  jour  elle  penetre  plus  avant  dans  les  secrets  de  la  na- 
ture ;  la  vapeur  et  1'electricite  ont  deja  revolutionne  l'ordre  eeonomique  de 
l'univers ;  qni  saurait  dire  les  prodiges  et  les  surprises  qu'elles  menagent 
encore  a  nous  et  a  nos  descendants?  Les  inventions,  les  decouvertes,  les  per- 
fectionnements  se  succedent  avec  une  rapidite  vertigineuse  :  nul  ne  peut 
resister  a  cet  immense  entrainement  :  lesusines,  les  ateliers,  les  manufactures, 
stimules  par  la  concurrence,  encourages  par  le  succes,  sont  soumis  a  d'inces- 
santes  transformations,  dont  il  faut  se  feliciter,  puisqu'eUes  ont  pour  conse- 
quence 1'abondance  des  choses  necessaires  a  la  vie,  l'abaissement  de  leur 
prix  et,  par  suite,  l'augmentation  du  bien-etre  general. 

Nos  agriculteurs,  laborieux,  sobres,  economes,  patients,  et  si  cruellement 
eprouves  par  les  tleaux  et  les  intemperies,  luttent  courageusement  et  sont 
entr^s  resolument,  eux  aussi,  dans  la  voie  da  progres,  en  appliquant  a  leurs 
procedds  de  culture  et  d'elevage  les  methodes  scientifiques  ensei^nees  par  des 
guides  surs  et  eclaires.  Nos  artistes,  glorieuse  pleiade,  dont  a  juste  titre  nous 
sommes  si  fiers,  ne  s'endorment  pas  non  plus  sur  les  lauriers  conquis:  tout 
en  respectant  les  traditions  et  les  enseignements  des  maitres  qui  les  ont 
devances,  ils  s'efforcent  d'imprimer  a  leurs  ceuvres  un  caractere  vraiment 
personnel,  en  associant  de  plus  en  plus  intimement  l'idealdel'art  aux  verites 
de  la  nature.  La  tres  remarquable  exposition  ouverte  en  ce  moment  aux 
Champs-Elysees,  aussi  bien  que  la  collection  des  dix  dernieres  annees  conte- 
nue  dans  Pan  de  nos  plus  beaux  palais,  marquent  une  nouvelle  et  brillante 
elapc  dans  la  marche  ascendante  de  Pari  francais. 

Industrie,  agriculture,  science,  beaux-arts,  partout  le  triomphe  de  l'etude  et 
du  travail!  Spectacle  reconfortant,  et  qui  prouve  combien  ils  se  tmmpent  etmx 
qui,  se  hatant  de  la  juger  superficiellement  et  sous  l'influence  des  poWmiques 
quotidiennes,  croient  la  France  exclusivement  absorbee  par  les  agitations  ste- 
riles  et  les  querelles  des  partis.  Sans  doute,  elle  n'est  point  indifferente  a  la 
marche  des  affaires  publiques ;  eclairee  par  les  lecons  del  histoire,  elle  enlend 
ne  pluseti-e  dupe  d  aucune  aventure:  plus  que  jamais  elle  est  attentive  a  la 
conservation  des  libertes  glorieusement  et  eherement  conquises  par  nos  peres 
et  au  maintien  de  nos  institutions. 

La  France  est  libre,  elle  entend  rester  libre  et  ne  subir  la  tyrannic  de  per- 
sonne,  pas  meme  celle  qui  pourrait  naitre  de  l'abus  des  libertes  si  largeuient 
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octroyees  par  la  Republique ;  mais,  guolque  souci  qu'elle  prenne  de  cea  graves 

intonks,  la  France  conserve  Irs  qualilcs  ossenlirlles  do  sa  rare,  ell  t  toujour* 

ce  que  l'ont  faite  ses  aneetres :  la  grande  nation  honnete  rt  laborirusr !  Sa 
passion  dominante  est  toujours  la  passion  tin  travail ;  rile  y  consacre  son  intel- 
ligence, sa  science,  son  genie  souplret  Irrond,  son  liuineur  joycuse  el  I'ranclie, 
ses  immenscs  ressourees,  en  un  mot  le  meilleur  de  ses  forces,  donl  rile  ne  dis- 
trait que  cc  qui  est  necessairc  a  la  defense  du  pa.vs,  et  e'est  ainsi  que,  malgrc 
I'inteiisiu!  de  la  crise  rronomiipir  (|iii,  depuis  pinsiriirs  aimers,  pe-r  sue  li' 
inonde  cntter,  ellc  a  pu  enlasser  taut  de  ncliessrs  artist iqucs,  agricoles  et  in- 
dustrielles  dans  le,  superbe  domaine  que  nous  inaugurons  aujourd'liui. 

Ge  phenomene  n?est  pas  d'aiUeuts,  special  a  la  France.  Le  precieux  ct  bril- 
lant  concours  que  les  nations  etrangeres  out  bien  voulu  nous  preter,  et  qui 
ajoutc  tant  declat  a  notre  Exposition,  le  prouve  surabondamment  :  en  loutes 
matieres,  leurs  produitS  rivalisent  aver  les  notres,  souvrnt  inciiie  ils  Irs  sur 
passe.nt,  et  leur  eomparaison  donnera  lieu,  comme  precedcminenl,  a  d'nile- 
ressantes  rt  prolilables  etudes.  Si  tons  Irs  gouverncmeiils  n'ont  pas  pris  unr 
part  oflicielln  a  ce  concours,  la  plupart  d'entre  eux  ont  seconde  le  genereux 
effort  des  initiatives  privees  par  des  encouragements  et  drs  subsides,  ri  out 
ainsi  contribue  au  succes  d'une  participation  qui,  dans  son  ensemble,  est 
supericuro  a  cello  des  preredenlcs  expositions. 

Je  mc  permets  done  d'adresser  aux  nations  etrangeres  et  a  leurs  gouverne- 
ments  les  remerciements  et  I'hommage  reconnaissant  de  la  France. 

Je  tiens  aussi  a  leliciter  et  a  remercier  cordialeinent  MM.  les  coinrnissaires 
delcguds  des  sections  etrangeres,  donl  le  zele  cnipresse.  a  puissanunent  contri 
Due*  a  la  rapidito  des  amenagemenls  inlerieurs  et  des  installations  de  leurs  na- 
tionaux,  ainsi  qu'ala  construction  des  nombrcux  edifices  donl  la  riche  et  pitto- 
resque  variete  donne  tant  d'attrait  a  la  partie  du  jardin  du  Champ  de  .Mars 
ou  ils  sent  elablis. 

Nos  colonies  et  nos  pays  de  protectorat  ont  egaleinent  tenu  a  honneur 
d'occup'er  brillamment  Fespace  considerable  qui  leur  a  etc  reserve;  lis  out 
pleinement  reussi.  Les  pavilions  speciaux,  reproduisant  les  constructions  les 
plus  caxacteristiques  de  ces  diverses  contrces,  et  les  populations  indigenes 
qui  les  aniiuent  forment  de  l'esplanade  drs  Invalidcs  l'un  des  points  les  plus 
curieux  et  les  plus  interessants  a  visiter.  Que  les  Francais  doutre-mer  re- 
eoivent  done  les  felicitations  et  les  remrrcicments  de  la  mere  patrie! 

Et  puisque  je  parlc  des  Francais  de  nos  colonies,  qu'il  me  soit  perinis 
d'adresser  egalement  un  temoignage  de  vivc  gratitude  a  lous  les  Francais  re- 
pandus  sur  la  surface  du  globe,  qui,  a  l'occasion  de  noire  glorieux  centenaire 
et  de  la  solennite  d'aujourd'hui,  envoient  de  toutcs  part  a  M.  le  president  de 
la  Republique  des  tel6gramm.es  emouvants,  inspires  par  les  sentiments  du  plus 
pur  patriotisms. 

Les  occasions  sont  trop  rares  ou  Ton  sent  battre  l<;s  cceurs  et  palpiler  lfs 
poitrines  des  vrais  patriotes  francais  dans  un  me.me  clan  de  respeel  el  de 
coniiance  pour  qu'il  ne  soit  pas  perinis  de  saluer  au  passage  celle  qui  nous 
est  oiferte  aujourd'liui,  et  de  prouver  ainsi  &  nos  compatriotes  que  rexpres- 
sion  de  leur  toucbant  souvenir  a  trouve  dans  la  metropole  de  vibrants  et 
sympathiques  6chos! 

Je  n'en  linirais  pas,  messieurs,  si  je  voulais  deerire  tout  ce  qui  s'offre 
ici  a  votre  admiration  ;  je  pourrais  le  faire  sans  offenser  la  modestie,  car  celui 
qui  a  l'honneur  de  parler  en  cc  moment  n'est  qu'un  ouvrier  de  la  derniere 
heure;  mais  cela  m'entra  nerait  trop  loin.  Ne  sullit-il  pas  d'ailleurs,  pour  s'en 
rendre  comple,  de  lever  les  regards  sur  la  superbe  coupole  qui  nous  abrite, 
puis  de  les  porter  sur  la  vaste  galerie  qui  s'etend  devant  nous  et  conduit  a 
cette  autre  nierveillc,  deja  celebre,  le  palais  des  Machines,  grandiose  chef- 
d'oeuvre  de  construction  metalliquc,  dont  les  proportions  gigantesques  et 
pourtant  harmonieuses  rivalisent  avec  les  hard  i  esses  de  la  tour  de  300  metres, 
(pie  le  public  a  baptisee  du  nom  de  son  eminent  constructeur,  M.  Eiffel. 

Et  tout  cela,  messieurs,  s'est  execute  avec  un  ordre,  une  rapidite  et  une 
regularity  qui  etonneraient  si  Ton  ne  connaissait  l'homme  qui  a  dirige  tout 
cet  ensemble  de  travaux.  C'est  l'ingenieur  habile  qui,  depuis  quarante  ans, 
travaille  a  l'embellissement  et  a  l'assainissement  de  Paris,  et  qui  en  a  fait,  ie 
n'ose  pas  dire  la  plus  belle,  mais  assurement  l'une  des  plus  belles  villes  du 
inonde.  Oui,  M.  Alphand  a  eouronne  sa  laborieuse  et  utile  carriere  en  con«- 
truisant  le  plus  splendide  cadre  d'Exposition  qui  ait  jamais  etc  fait,  et  il  a 
ainsi  conquis.un  titre  de  plus  a  la  reconnaissance  de  ses  conciloyens. 

Pour  organiser  et  oonduire  a  bonne  fin  une  aussi  vaste  entreprise,  il  ne 
sutfisait  pas  d'un  grand  constructeur,  il  fallait  un  administrates  habile  et 
Ires  experimcnte  :  c'est  M.  Berger,  qui  deja  s'etait  signale  dans  maintes 
expositions  en  France  et  a  l'etranger,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  la  di- 
rection de  Sexploitation. 

Je  ne  saurais  assez  loner  le  zoic  et  le  devouement  qu'il  a  deployes  dans 
ces  ingrates  et  difficiles  functions.  C'est  lui  qui,  par  son  ardente  activite,  ses 
nombreux  voyages  dans  nos  departements  et  a  l'etranger,  ses  conferences,  ses 
connaissances  techniques,  a  donne  l'impulsion  premiere  et  vigoureusement 
contribue  au  grand  succes  que  nous  pouvons  constater  des  aujourd'liui.  Que 
M.  Berger  receive  done  le  tribut  d'eloges  que  meritent  si  bien  les  nouveaux 
services  qu'il  vient  do  rendre  a  l'industrie  francaise ! 

Enfin,  par  une  heureuse  disposition  reglemenlairc  due  a  I'initiative  de  l'un 
de  mes  predecesseurs,  1'honorablc  M.  Lockroy,  le  controle  financier  des  tra- 
vaux et  de  toutes  les  depenses  a  ete  assure  par  la  creation  d'une  direction 
speciale,  a  la  tete  de  laquelle  a  etc  plan'1  an  comp table  de  premier  ordre, 
dont  la  carriere  administrative  au  ministere  du  commerce  sc  trouve  ainsi 
brillamment  completee  par  un  travail  minutieux  et  complique,  qui  assure  la 
r6gularite  de  toutes  les  operations,  de  tous  les  comptes,  et  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  a  M.  le  directeur  Orison. 

Les  comites  departementaux  et  les  comiu$s  d'installation  a  Paris  ont  fonc- 
tionn6  avec  un  zele  et  une  activite  qui  ont  ete  justcnient  signales  par  uion 
honorable  predecesseur,  M.  Pierre  Legrand,  dans  le  rapport  aaresse  i 
M.  le  president  de  la  Republique  le  10  janvier  dernier.  Toutes  nos  felicitations 
leur  sont  dues. 

Je  dois  egalement  une  mention  particuliere  a  la  commission  superieure  do 
controle  et  de  finances,  dite  des  43,  COmposee  de  membres  du  Parleinent,  du 
conseil  municipal  de  Paris,  et  de  representants  de  la  Societe  de  garantie, 
auxquels  etaient  adjoints,  avec.  voix  consultative,  un  certain  nomine  de  hauls 
Ibnctionnaires.  Cette  commission  a  ete  en  quelque  sorfe  Fame  et  le  pivot  de 
l'organisation  de  ['Exposition  ;  c'est  elle  qui  a  examine  ct  appronve  lrs  plans, 
ratitic  les  marches  et  les  traites  de  concessions,  ouverl  les  credits,  ivgle  les 
conditions  de  l'exploitation ;  en  un  mot,  rien  d'essentiel  et  d'important  n'a  dii 
etre  fait  sans  son  assentiment,  et  j'ai  etc  temoin  du  soin  scrupufeux  et  attentit 
qui  a  preside  a  ses  travaux ;  aussi,  bien  que  j'aie  ete  niembre  quelque  peu 
intermittent  de  cette  commission,  je  n'eprouve  aucun  embarras  a  lui  adresser, 
au  nom  du  gouvernement,  les  remerciements  les  plus  chaleureux  pour  le  zele 
desinteresse  qu'elle  a  deploye  dans  le  long  exercice  de  ses  importantes  fonc- 
tions. 

On  comprend  qu'il  nie  soit  impossible  de  designer  ici  nominativement  les 
ingenieurs,  architectes,  constructeurs,  travailleurs  et  emploves  que  MM.  les 
directeurs  ont  eus  sous  leurs  ordres ;  mais  je  tiens  a  les'  leliciter  ct  a  les 


remercier  tous  aujourd'liui  de  IVnlrain  patrfotique,  du  devouement  infatigable 
ipi'ils  ont  deployiis  an  inilir-u  do  phi*  grandes  f  1 1  llir-u  1 1  «"*-  dan-  I 'accomplish- 
ment de  leur  tache.  Je  nie  garde  bien  ddublier  dans  relte  expression  d>-  la 
reconnaissance  publique  les  millirrs  d'ouvrir-rs  collahorali  ui  s  soinenl  im  oniius, 

qui  ont  rivalise  de  courage,  d'inlelligcncr,  d'habilelc  el  il'arlre  lans  I  ■  v  - 

cution  rapide  de  c-es  admirable-  travaux.  C'est  gran-  au  coniouii  de  toiin  , 
ces  bonnes  volonlrs  que  notre  Ivxposiiion  a  pu  etre  prcte  .i  I'lieure  ilile. 
Honneur  et  gloirc  a  ceux  qui  out  collabor6  k  cette  gi-andc  et  belle  a-uvre 
nalionale ! 

Et  maintenanl,  messieurs,  felicitous-nous  d'avoir  ouvert  une  fois  de  pln- 

les  portes  de  la  France  aux  pioduits  d  nde  entier.  Felicitous  nou-  de 

cette  grande  et  pacilique  manifestation  des  forces  produetives  de  node  i  le  i 
pays,  qui  continue  sa  marche  fieiement  assuree  dans  la  voir  du  progi  e-,  et  de 
la  civilisation. 

Accucillons  et  f6tons  avci;  joic  les  etrangcrs  dont  la  foulc  «e  presse  dejn 
dans  nos  niurs;  prouvons-leur  que  la  France  republieaine  est  bospitalicre  et 
genereuse,  qu'elle  aime  et  honore  les  travailleiir-  i|e  lous  le,  et  v,it  en 

eux,  non  des  rivaux  qu'elle  jalouse.  mais  des  collaborateiirs  qui  travaiQent 
avec  elle  au  bonheur  de  I'humanitd  et  a  la  paix  du  monde  ' 

Dtscouns  de  M.  le  Frksiuknt  dk  ia  Repdbliqdh 

Messieurs, 

La  France  glorifiait  bier  I'aui'orc  d'un  grand  siecle  qui  a  ouvert  une 
ere  nouvellc  dans  l'histoire  de  I'humaniU. 

Aujourd'liui  nous  venons  contempler,  dans  son  eclat  ct  dans  sa  splendour, 
l'cevre  enfantee  par  ce  siecle  de  labour  et  de  progres. 

Nous  venons  saluer  les  travailleurs  du  inonde  entier  qui  ont  ap|>orle  \<  i 
Ie  fiuitde  leurs  efforts  et  les  productions  de  leur  genie.  Nous  venons  len- 
dre  une  main  amie  a  tous  ceux  qui  se  sont  fails  nos  collaborateurs  dons 
l'cruvre  de  paix  et  de  concordc  a  laquelle  nous  avons  convie  les  nations. 

Nous  venous  souhaiter  la  bienvenue  aux  visiteurs  qui,  deja,  de  tous  les 
points  de  l'horizon,  en  deca  ou  au  dela  des  frontieres,  arrivent  sans  compter 
les  distances  pour  prendre  part  a  nos  fetes. 

Ils  trouvcront  ici  une  lerre  hospitaliere,  une  ville  heureuse  deles  accueillir 
et  verront  ce  que  valent  lescalomnies  dictees  par  des  passions  avengles  aux- 
quelles  le  respect  mfime  de  la  patrie  ne  sail  pas  imposer  silence. 

Notre  chere  France  est  digne  d'altirer  a  elle  l'elite  des  peuples.  Elle  a  le 
droit  d'etre  fiere  d'elle-meme  et  de  celebrer,  la  tete  haute,  le  centenaire 
economique  comme  le  centenaire  politique  de  1780. 

Elle  a  su  se  relever,  avec  uue  indomptable  energie,  apres  les  plus  croelles 
epreuves,  et  n'a  jamais  desespere  de  la  fortune.  Par  sa  bonne  foi  dans  les 
engagements  publics  ct  par  sa  loyaute,  elle  a  inspire  une  juste  coniiance : 
elle  a  trouve  dans  ses  institutions  la  force  de  vivifier  le  travail,  de  ranimer 
l'activitc  du  commerce  et  de  l'industrie,  de  rendre  courage  a  l'agriculiure 
atteinte  par  de  redoutables  Ileaux;  1'epargne  nationale  a  recti  la  plus  admi- 
rable impulsion,  et  jamais  il  ne  s'est  produit  plus  de  genereuscs  initiative-, 
plus  de  recherches  passionnees  dans  toutes  les  branches  de  la  bienfaisance 
publique  et  privee. 

Je  le  repete  avec  fierte  :  la  France  poursuit  dans  le  calme  et  dans  la  paix 
son  ceuvre  de  progres,  et  le  siecle  laborieux  qui  s'acheve  laissera  dans  l'his- 
toire une  trace  lumineuse. 

Quel  chemin  parcouru,  Jlessieurs,  depuis  que  Francois  de  Neufchateau  ins- 
tallait,  en  1T9S,  cent  dix  exposants  dans  le  temple  de  l'industrie ! 

Quel  admirable  essor  a  pris  l'activile  huniaine  affranchie  de  toutes  les 
entraves  du  passe!  Quel  developpement  de  la  richesse  publique  sous  (In- 
fluence du  travail  emancipe,  du  commerce  liber6,  des  douanes  interieures 
supprimees ! 

Au  point  de  vue  social,  on  peut  .  traduire  le  progres  par  cette  eloquentc 
formule :  la  vie  humaine  accrue,  la  mortalite  abaissee. 

Dans  1'atmosphere  fortifiante  de  la  liberie,  I'esprit  humain  rctrouve  son 
initiative,  la  science  prend  son  essor,  Ia  vapeur  et  l'electricite  transforment 
le  inonde. 

Un  siecle  qui  a  vu  de  pareils  miracles  devait  etre  celebre. 

On  ne  saurait  mieux  le  faire  que  par  cet  admirable  concours  des  peoples, 
qui,  venus  de  toutcs  les  parties  du  monde,  se  donnent  rendez-vous  pour 
rassembler  les  merveilles  de  l'industrie  ct  les  splendours  de  Fart  de  notre 
epoque. 

C'est  dans  ces  fetes  grandioses  du  travail  que  lrs  nations  peuvent  se  rap- 
procher  et  se  comprendre,  et  quo  doivent  naitre  les  sentiments  d'estime  et 
de  sympathie  qui  ne  manqueront  pas  d'infiuer  heureusement  sur  les  desti- 
nees  du  monde  en  avancant  l'heure  ou  les  ressourees  des  peuples  et  le 
produit  de  leur  travail  ne  seront  plus  consacres  qu'aux  rjeuvres  de  la 
paix. 

Aussi,  Messieurs,  l'appel  de  la  France  a  ete  entendu  et  le  concours  spon- 
tane  et  independant  que  les  peuples  eux-memes  ont  voulu  apporter  a  cette 
manifestation  de  fraternite  internationale  vient  encore  ajouter  a  la  grandeur 
morale  de  cette  fete. 

Son  eclat  materiel,  vous  en  jugerez  tout  a  l'heure.  Vous  verrez  quelles 
surprises  nienageaicnt  a  notre  generation  les  merveilleux  progres  de  la 
science,  comme  les  ressourees  inepuisables  de  l'industrie  humaine  ct  les  tre- 
sors  artistiques  qui  jettent  sur  notre  epoque  un  si  bnllant  eclat. 

Vous  connaissez  deja  le  cadre  ou  se  dt-ploient  ces  merveilles.  Vous  avez 
pu  apprecier  en  entrant  ici  la  belle  ordonnance  de  cette  grande  Exposition, 
ou  Ingenieurs,  architectes  et  constructeurs  ont  rivalise  de  science,  d'activite, 
de  devouement,  pour  presenter  au  monde  une  ceuvre  digne  du  genie  de  leur 
pays. 

Au  nom  dela  France,  je  les  remercie,  eux  et  leurs  collaborateurs.  Ils  n'ont 
pas  vaincu  sans  combat  ;  il  leur  a  fallu  triompher  et  du  temps  et  de  la  ma- 
tiere,  ct,  par-dessus  tout,  des  niauvais  vouloirs  persistants  a  ne  pas  com- 
prendre que  l'Exposition  n'est  pas  une  ceuvre  de  parti,  mais  l'eeuvre  de  la 
France.  Ces  hoinmes  de  cceur  ont  su  repondre  a  la  confianee  de  la  Repu- 
blique et  tenir  lidelement  tous  ses  engagements.  Apres  avoir  ete  a  la  peine, 
ils  ont  droit  d'etre  a  l'honneur. 

Et  maintenant,  Messieurs,  nous  allons  visiter  ensemble  les  tresors  que  le 
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monde  a  accumules  dans  cea  palais  et  ces  jardins,  en  donnant  a  noire  pays 
un  si  erlatanl  temoignage  dc  contiance  et  de  sympathie. 

Apres  avoir,  de  nouveau,  souhaite  une  cordiale  bienvenue  aux  botes  de  la 
France,  jc  declare  ouverte  ['Exposition  de  1889. 

Le  diseours  de  M.  Carnot  esl  sal  tie  par  de  vifs  applaudissements. 
Puis,  le  cortege  se  forme,  sous  la  direction  de  M.  d'Ormesson,  chid' 
du  protocole,  pour  la  visite  de  1'Exposition. 

Eu  avant  marchenl  des  detachements  de  gardiens  de  la  pai.x,  de 
gardes  forestiers  detaches  au  service  de  1'Exposition  et  d'liuissiors  des 
dilferents  ministeres,  puis  les  attaches  du  service  du  protocole,  et 
M.  d'Ormesson,  precede  imniedialcinenl  le  President  de  la  Kepu- 
blique.  M.  Carnot  est  accoinpagne  dc  M.  Tirard,  President  du  Con- 
seil.  Derrierelui  se  tienneut  les  tiois  directeurs  generaux  de  l'Expo- 
sition,  puis  les  ministres,  on  grand  nombre  d'olliciers  generaux,  les 
prineipaux  chef's  de  service  de  1'Exposition,  bcaucoup  de  senateurs, 
de  d6put<5s,  etc. 

La  visile  commence  par  la  galerie  centrale  qui  relie  le  dome  du 
Palais  des  Industries  di verses  au  Palais  des  Machines.  Cette  galerie 
constitue  une  magnifique  salle  d'exposition  d'objcts  varies,  dont  i'iiistal- 
lation  est  completement  terminee.  Les  principales  travees  des  Indus- 
tries diverses  y  aboulissent,  et  la  facade  d'entree  dc  chacune  d'elles 
est  ornee  d'une  riche  decoration  rappelant,  dans  son  ensemble,  lin- 
dustrie  installee  derriere  elle.  Les  oaembres  des  Comitesd'installation 
sont  ranges  chacun  devant  la  facade  de  leur  classe.  Le  President  de 
la  Bepublique,  gravit  ensuite  le  grand  escalier  conduisant  a  la  gale- 
rie superieure  du  Palais  des  Machines,  d'ou  le  coup  d'oeil  embrasse 
I'ensemble  dc  I'immense  net'.  Beaucoup  de  machines  sont  deja  en 
mouvement;  un  grand  nombre  d'installations  sont  a  peu  pres  ter- 
minecs.  Des  delegations  d'ouvriers  s'avancent  sur  les  ponts  roulants 
etjoignent  leurs  acclamations  a  celles  de  la  foule. 

Le  cortege  suit  la  galerie  superieureijusqu'a  la  facade  de  favenuc  de 
la  Bourdonnais.  La,  il  redescend  au  rez-de-chaussee  et  traverse  par  le 
milieu  la  galerie  des  Machines  dans  toute  sa  longueur.  II  penetre 
ensuite  dans  les  salles  dcs  sections  etrangeres,  qui  sont  installees 
du  cote"  de  I'avenue  de  Suffren  et  dont  les  presidents  viennent  saluer 
M.  (la  root  au  passage.  Quelques-unes  de  ces  installations  sont  un 
peu  en  retard;  la  plupart  ccpendant  sont  terminees  ou  du  moins 
fort  avancees. 

On  arrive  au  Palais  des  Arts  liheraux  qui  contient  d'interessantes 
expositions,  mais  dont  la  plupart  ont  besoin  encore  de  quelques  jours 
pour  etro  achevees.  En  sortant  de  ce  palais,  le  cortege  traverse  le 
groupe  si  varie  des  pavilions  de  l'Amerique  du  Snd,  passe  devant  la 
Tourde.300  metres  et  arrive  au  Palais  des  Beaux- Arts,  ou  une  collation 
est  offerte  au  President  de  la  Bepublique,  pendant  que  l'orchestre  de 
M.  Danbe  joue  plusieurs  morceaux.  M.  Proust  fait  a  M.  Carnot  les 
honneurs  de  ce  magnique  Palais,  dont  l'installation  est  une  des  plus 
avancees  de  toute  1'Exposition.  L'art  etranger  y  est  largement  repre- 
sente.  Quant  a  la  partie  francaise,  elle  se  subdivise  en  deux  exposi- 
tions :  1'Exposition  decennale  comprenant  Its  principales  oeuvres  pro- 
duites  par  nos  artistes  depuis  1'Exposition  universelle  de  1<S78,  et 
1'exposition  centennale  comprenant  les  principales  oeuvres  de  noire 
siecle. 

En  sortant  du  Palais  des  Beaux-Arts,  M.  Carnot  traverse  les  galeries 
des  industries  diverses  situees  du  cote  de  I'avenue  de  La  Bourdonnais 
e1  revient  par  la  galerie  centrale  iUsqu'au  dome  central,  devant  lequel 
il  monte  en  voiture  pour  se  rendre  au  pont  d'lena,  oil  l'attendent  les 
representants  des  expositions  du  Trocadero. 

Les  voitures  du  cortege,  escortees  d'un  detachement  de  cuirassiers, 
suivent  t'allee  comprise  cntre  les  pavilions  de  1'agriculture,  installed 
sur  le  quai  d'Orsay,  font  une  halte  devant  la  section  de  1'ali mentation 
et  arrivent  a  cinq  heures  el  demie  sur  1' Esplanade  des  Invalides. 
M.  Ie  President  de  la  Bepublique  est  rccu  devant  le  Palais  algerien 
par  M.  Tirmann,  gouverneur  general  dc  I'Algerie,  qui  lui  souhaite  la 
bienvenue.  Sa  voiture  s'arrete  ensuite  devant  le  pavilion  tunisien, 
devant  le  pont-levis  du  Palais  de  la  Guerre  et  devant  le  pavilion  des 
Colonies,  oil  M.  Carnot  est  recu  par  M.  Etienne,  sous-secretaire  d'Etat 
aux  Colonies. 

C'est  ici  que  s'est  terminee  la  visite  officielle  du  President  dc  la 
Bepublique  pour  I'inauguration  de  1'Exposition.  A  sa  sortie,  M.  Carnot 
a  ete  longuement  acclame"  par  la  foule. 

On  peul  estimer  a  environ  125000  le  nombre  des  personnes  qui 
sont  entrees  dans  l'enceinte  de  l'Exposiiion  le  jour  de  I'inauguration. 
Le  nombre  de  tickets  recueillis  pendant  cette  journee  aux  dilferents 
guichets  a  depasse  330000,  ce  qui,  a  raison  de  trois  tickets  qu'on 
donnait  par  personne,  correspond  a  plus  de  110000  entries  payantes. 

Le  petit,  chemin  de  fer  qui  lait  le  tour  de  1'Exposition  a 
du  interrompre  son  service  vers  cinq  heures  et  demie,  faute  d'eau 
pour  les  machines.  Toute  1'eau  disponible  etait  utilisee  a  ce  moment, 
pour  le  service  des  fontaines  et  dcs  bassins.  Dans  l'espace  de  qua  I  re 
ou  cinq  heures,  cette  ligne  avait  transports  environ  28000  voyagcurs. 

Aucun  accident  serieux  a  signaler;  mais  la  foule  etait  si  nombreuse 
que  les  pelouses  el  les  massifs  du  jardin  central  en  out  un  pen 
soufferl . 

Beaucoup  dc  personnes  out  dim''  dans  l'enceinte  de  1'Exposition,  et 
Les  restaurants  du  Champ  de  Mars,  qui  ne  comptaient  pas  sur  une  telle 
affluence,  se  sont  trouves  manquer  bientot  de  provisions  sullisantes. 

A  neuf  heures  du  soir  a  commence  la  fete  de  nuit.  La  place  de  la 
Concorde,  les  ponts  et  la  plupart  des  monuments  publics  etaient 
brillamment  illumines.  Dcs  feux  d'artifice  out  ete  tires  sur  le  terre- 
plein  du  Pont-Neuf,  sur  la  terrasse  de  Tuileries  et  sur  Pile  des  Cygnes. 
La  fete  venilienne  organisee  sur  la  Seine  a  admirablement  reussi. 
L'enceinte  de  1'Exposition elail,  elle  aussi.  magnifiquemenl  illuininee. 
A  jilusieurs  reprises,  I'immense  lour  s'est  eclairee  en  rouge  avee  des  feux 


de  Bengale;  puis  les  lontaines  lumineuses  se  sont  illuminees  a  leur 
our  et  leurs  jets  d  eau  out  passe  par  toutes  les  rouleurs  du  prism* 
l.ellel  prodmt  par  ces  fontaines  est  absolument  feerique  et  a  souhve 
1  entbousiasme  dc  tous  les  spectateurs.  T 


Distinctions  honorifiques  decernees  a  Poccasion 
de  l'ouverture  de  1'Exposition. 

Par  den-els  du  President  de  la  Bepublique  en  date  des  4  et  5  rnai  1**9 
sont  prom  us  ou  nommes  dans  1'ordre  national  de  Pi  Legion  dhonneur : 

A  la  dignite  de  grand-croix. 
M.  Alphand,  directeur  general  des  travaux  de  l'Kxposition  de  1889  Ins- 
pecteur general  des  Ponts  et  Chaussees,  cornmissaire  general  des  fetes  de 
1  Exposition  de  1889  et  du  eentenaire  de  1789. 

A  la  dirjnile  de  yrand-officier. 

MM.  BeRGER  (Georges) ,  directeur  general  de  1'exploiUtion  de  I'Kxplosition 
univer-elle  de  1889. 

Dotal  (Edmond),  directeur  general  de  la  Compagnie  de  Fives-Lille  V 
construit  la  moitie  du  Palais  des  Machines  a  1'Exposition  de  1H89. 

Au  grade  dc  commandciir. 

MM.  di  I'.  an<;k  (Valerand),  directeur  general  dcs  anciens  ctahlissomenls  flail 
colonel  d'artillerie  en  retraite.  A  construit  la  moilie  du  Palais  de,  Maclntie,' 
a  1'Exposition  tie  1889. 

GaRnier  (Charles),  architecte-conseil  de  1'Exposition.  Membre  fie  l'Aca- 
demie  dcs  Beaux-Arts,  auteur  du  projet  de  1'histoire  de  ['habitation. 

Au  grade  d'officier. 

MM.  Bechmann;  Ingenieuren  chef  du  service  des  eaax  ;i  1'Exposition  de  (889 
Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussees.  A  dirige  la  construction  el  instal- 
lation des  fontaines  lumineuses. 

Bouvard,  architecte  du  Palais  des  Expositions  diverses  et  du  dome  centra 
de  1'Exposition  de  1889. 

Chahton  (Juless  Ingenieur  en  chef  adjoint  du  controle  des  construction^ 
metalliques  a  1'Exposition  de  1889.  \  dirige  les  travaux  des  chemins  de  fer 
inlerieurs  dc  1'Exposition. 

Contami.n,  Ingenieur  en  chef  du  controle  des  constructions  metalliques  dc 
l'Exposiiion  de  1889,  professeur  a  1'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures. 

Dutert,  architecte  du  Palais  des  Machines  de  1'Exposition  de  1889. 

FoitMifiE,  architecte  du  Palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  Liheraux  de 
l'Exposiiion  de  1889. 

Hav.vrd  (Henri),  inspecteur  principal  de  1'Exposition  decennale  des  Beaux- 
Arts  a  1'Exposition  de  1889. 

Lavastre,  peintre  decorateur,  auteur  de  la  decoration  piclurale  du  dome 
central  du  Palais  des  exposilions  diverses  et  des  domes  des  Pala  s  des  Beaux- 
Arts  et  dcs  Arts  Lilmraux  de  1'Exposition. 

Muller  (Victor),  eommissaire  de  la  section  algerienne  ;i  l'Exposiiion  dc 
1889. 

Monthiers,  chef  du  service  de  la  section  fiancaise  ;i  l'Exposiiion  dc  1889. 
Sedille,  chef  du  service  des  installations  de  1'Exposition  de  1889. 
Vigreux  (Leon),  professeur  a  1'Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufactures, 
chef  du  service  mecanique  et  electrique  de  1'Exposition. 

Au  grade  de  chevalier. 

MM.  Balme,  chef  mouteur  dela  Compagnie  de  Fives-Lille.  A  dirige  le  mon- 
tage de  la  moitie  des  fermes  de  la  galerie  des  machines  a  l'E\positinii  de  IK*'.). 

BARHtT,  Ingenieur  des  anciens  etablissements  Cail.  A  dirige  les  etudc> 
et  les  travaux  de  la  moitie  du  Palais  des  Machines  a  TExposition  de  1889. 

BocnnoN  (Charles),  repetiteur  a  1'Ecole  Centrale  des  Wis  et  manufactures, 
Ingenieur  adjoint  du  service  mecanique  et  electrique  de  1'Exposition  de  18V). 

Chasten  tT- fir  cast  a  i. ng,  docleur  en  droit,  chef  du  contcntieux  de  1'Exposi- 
tion universelle  dc  1889. 

Collignox  lEdouardi,  Ingenieur  du  service  meVanique de  1'Exposition  de  Iss  i. 

CoMPAGNQN  (.lean),  chef  du  chantier  dc  construction  dc  la  tourilc  :;nil  meti  i  - 
a  l'Exposiiion  de  18b9.  A  dirige  le  montage  de  la  tour. 

Delair  (Paul),  eommissaire  des  expositions  de  Beaux-Arts. 

Pelions  (Louis  Bene),  In.enieur  adjoint  au  directeur  general  des  travaux 
de  1'Exposition  de  1889,  chef  du  service  technique  central  de  la  direction  dcs 
travaux. 

Ghaviuny,  architecte,  premier  inspecteur  dcs  travaux  du  Palais  des  Expositions 
diverses  a  1'Exposition  de  1889. 

HOUSSIN,  conducteur  principal  des  ponts  et  ch  lussees,  detache  an  service 
municipal. 

Jamison,  peintre-decorateur.  A  execute  la  peinture  decorative  des  plafonds 
de  la  grande  net' et  du  grand  vestibule  du  Palais  des  Machines. 

De  Lacretelle  (Amaury),  consul  de  France,  secrelaii-e  des  sections  etran- 
geres a  1'Exposition  de  1889. 

Laporcade,  jardinicr  en  chef  de  l'Exposiiion  de  1889,  jardinier  en  chef  de 
la  ville  de  Paris. 

Laurent  (Edmond),  Ingenieur.  A  construit  1'ossatuiv  metallique  des  bas-cotes 
du  Palais  des  Machines,  du  dome  central  du  Palais  des  F-xposilions  diverses 
et  des  pavilions  de  raccordemcnt  a  1'Exposition  de  1889. 

Maxocry,  entrepreneur  dc  travaux  publics.  A  construit  toutes  les  fondations 
des  Palais  de  1'Exposition  de  I8K9  et  execute  les  maconneries  en  elevation  du 
Palais  des  Expositions  diverses  et  du  Palais  des  Machines. 

Mauguin.  Ingenieur.  A  construit  les  domes  des  Palais  des  Beaux-Arts  et 
des  Arts  liheraux  el  les  annexes  laterales  de  ces  domes  a  1'Exposition  de  1S89. 

de  Mallevode  (Fernand),  secretaire  de  la  Direction  generale  des  travaux 
de  1'Exposition  de  18S9,  chef  du  service  administratif  central  de  \a  Direction, 
secretaire  general  des  fetes,  du  eentenaire  de  1789  et  de  1'Exposition. 

MlLLAS  (Marc i,  consul  de  France,  secretaire  des  sections  etrangeres  a 
1'Exposition  de  1889. 

Moiz.vnn  (Paul),  medecin  des  hopitaux  de  Paris,  medecin  en  chef  de  1'Ex- 
position de  1(<89. 

Nouglier,  Ingenieur.  A  collabore  a  l'avant-projet  de  la  Tour  de  3(H)  metres 
a  1'Exposition  cle  18K9,  a  suivi  l'execution  de  la  lour,  en  a  eludie  et  dirige  le 
montage. 

Pierron  (Eugene),  architecte  de  la  Ville  de  Paris,  Ingenieur  du  controle 
des  constructions  metalliques  de  1'Exposition  de  1889. 
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I'uktkt  (Louis),  delegue.  au  placement  des  umvres  d'art  aux  Expositions 
(les  Beaux-Arts  de  ['Exposition  do  1889. 

It  n  n  \  un,  inspecteui  do  service  des  eaux  de  ['Exposition  de  1889,  eon- 
ducteur  principal  des  Fonts  el  Chaussees. 

Swsox,  commissaire  delegue  du  ( ioiivernemenl  tunisiea  i  I'Exposition 
de  1889. 

Saurel,  commissaire  delegue  de  la  province  d'Oran  £  I'Exposition  de 
1889. 

Sauvestbe,  architecte,.  A  prepare  et  dirige  la  construction  des  batiments 
de  1  < i  si'dion  des  colonies  Iraneaises  a  ('Exposition  de  1889. 

Sh'ovk  (L(>oii),  secretaire  de  hi  Direction  generate  des  linaners  a  I'Expo- 
sition de  1889,  chef  du  service  des  entries. 

Tin  iinevssen  (Kuiile),  secretaire  de  la  Direclioii  ^'•nerale  de  IVvploita- 
tion  de  I'Exposition  de  1889. 

DES  TOURNELLES  (Ferdinand),  [ngenicur  des  Arts  el  Mamil'arliires,  coin- 
missaire-adjoint  de  la  section  des  colonies  Iraneaises  a  I'Kxposili  le  1889. 


Le  service  des  entrees  a  I'Exposition. 

Lcs  quarante  guichets  oni  a  peu  pres  tous  fonctionne'  le  jour  de 
I'ouverture  de  I'Exposition.  A  I'iuterieur;  de  chaque  ccMe,  on  a  lixe  des 
ciseaux  suspendus  ;i  uno  chainettc,  pour  quo  le  public  puissedecouper 
lui-meme  les  tickets  el  ue  les  remellre  que  sepan's  au  prepose.  L'ad- 
ministration  a  tail  apposer  dans  ce  bul  aux  portes  des  guichets 
I'affiche  suivante : 

Avis  au  public.  —  Le  public  est  invite  a  ne  presenter  aux  guichets  du 
controle  que  des  tickets  prealablement  separes  un  par  an. 

Le  depouilieraent  des  entrees  se  fait  chaque  jour  dans  les  bureaux, 
sous  les  ordres  d'un  controleur  general.  Ce  service  est  sous  la  depen- 
dance  du  ministere  des  Finances. 

Un  doute  esl  demeure'  dans  l'esprit  du  public  au  sujet  du  prix 
d'entree  pour  certaines  bcures  a  I'Exposition.  Void  comment  ces  prix 
out  (He  regies : 

Chaque  visiteur  doit  remellre  a  I'entree,  savoir: 

Les  jours  de  semaine  : 

De  8  heures  a  10  heures  du  matin,  deux  tickets; 

De  10  heures  du  matin  a  7  hemes  du  soir,  un  ticket; 

De  6  heures  du  soir  a  la  lermeture,  deux  tickets. 

Les  dimanches  : 

De  8  heures  a  10  heures  du  matin,  deux  tickets; 
De  10  heures  a  la  lermeture,  un  ticket. 


Jury  des  recompenses  du  Groupe  IX. 

Par  decret  du  President  de  la  Republique  en  date  du  4  mai  1889  : 

Art.  ler.  —  Sont  nommes  membres  titulaires  du  jury  des  recom- 
penses pour  les  classes  du  groupe  IX  : 

Classe  18.  —  MM.  Hardy  (Auguste-Francois),  directeur  de  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  de  Versailles.  —  Andre  (Edouard),  architecte-pajsagiste.  — 
Sohier  (Georges),  constructeur  de  serres.  —  Jou  (Charles),  vice-president  de 
la  Societe  nationale  d'horticulture  de  France. 

Classe  79.  —  MM.  Choiseul  (le  comte  Horace  de),  memhre  de  la  SoeiHe 
nationale  d'horticulture  de  France.  —  Corxc,  nrofesseur-administrateur  au 
Museum.  —  Thibault,  horticulteur.—  Villard  (Th.),  Ingenieur-constructeur. 
—  Moser,  horticulteur-pepinieriste. 

Classe  80.  —  MM.  Laizier  (Napoleon),  maraicher.  —  Cure,  horticulteur.— 
Joret,  membre  de  la  Societe  nationale  d'horticulture  de  France. 

Classe  81.  —  MM.  Baltet  (Charles),  horticulteur.  —  Michelin  (Henri), 
membre  de  la  Societe  nationale  d'horticulture  de  France.  —  Missat,  prol'es- 
seurs  aux  Ecoles  Rationales  d'agriculture  de  Grignon  et  d'horticulture  de 
Versailles..—  Jahin,  horticulteur,  vice-president  de  la  Societe  nationale  d'hor- 
ticulture de  France. 

Classe  S».  —  Le  Paute,  conservateur  des  forets  au  service  de  la  ville  de 
Paris.  —  Rivet,  inspecteur  des  forets.  —  De.uontzey,  inspecteur  general  des 
forets. 

Classe  83.  —  MM.  Chamin  (Antoine),  horticulteur.  —  Troffaut  (Albert), 
horticulteur.  —  Duchartre,  membre  de  I'Institut. 

Art.  2.  —  Sont  nommes  membres  suppliants  du  jury  des  recom- 
penses pour  les  classes  du  groupe  IX  : 

Classe  78.  —  MM.  Izambert  (Alexandre),  constructeur  de  serres.  —  Bergman 
pere,  membre  de  la  Societe  nationale  d'horticulture  de  France. 

Classe  79.  —  M.  Gharuueraud,  professeur  d'arboriculture  de  la  ville  de 
Paris. 

Classe  80.  —  M.  Dcvileard,  professeur  de  culture  maraichere  du  depar- 
tement  de  la  Seine. 
Classe  St.  —  M.JoUBOis-RbCH.jardinier  en  chef  des  jardins  du  Luxembourg. 
Classe  82.  M.  Zcruxden,  inspecteur  des  forets. 

Classe  83  —  M  Bien  (Leon),  horticulteur,  secretaire  general  de  la  Societe 
nationale  d  horticulture  de  France. 


Le  chemin  de  fer  circulaire  de  I'Exposition. 

Le  chemin  de  fer  Decauville,  destine  a  transporter  les  visiteurs  de 
I  Esplanade  des  Invalides  a  l'Ecole  Militaire  en  passant  par  le  quai 
dOrsay,  aura,  de  dix  minutes  en  dix  minutes,  90  trains  par  jour 
dans  chaque  sens,  juste  de  quoi  promener  autour  de  I'Exposition, 
de  hurt  heures  du  matin  a  minuit,  70000  personnes. 

Si  les  besoins  de  la  circulation  ['exigent,  on  fera  partir  des  trains 
de  cinq  minutes  en  cinq  minutes,  aux  hemes  les  plus  remplies  de  la 
journee. 

Chaque  train  comprendra  un  wagon  de  premiere  classe  de  vingt 


personnes,  et  cinq  wagons  de  deuxieme  Hn--.e.  de  soixanlc  |iersomic,. 

Prix  unique  :  T>0  el  -1">  centimes,  quelle  que  soil  la  distance  par- 
courue. 

I)e  I'avenue  de  Sullien  a  I'Esplannde,  |r  Irajel  duiera  vingt  minutes 
avee  trnis  arrets. 

II  \  aura  une  station  a  la  'lour  Eill'el. 


Programme  des  travaux  du  Congres  international 
de  l'utilisation  des  eaux  fluviales. 

I.  QUESTIONS  A  DISCI  IKH 

1.  De  I'avenir  descanaux  d'irrigation.  Rapporteur!  :  MM.  Llaujudo 

et  COTARD. 

2.  De  l'usage  des  eaux  de  riviere  pour  les  distributions  d'eau,  el  du 
ineilleur  mode  de  livraison  de  l'eau  a  domicile.  Rapporleuri :  MM.  I. in 
dley  el  Bechmann. 

.'!.  De  l'amelioration  des  cours  d'eau  an  point  dc  \  ne  d.-  I "a_'i  i<  u  It u I •• 
et  de  I'industrie.  Rapporteur  :  M.  Foi  rnIe. 

i.  De  la  regiilarisation  des  cours  d'eau  au  puinl  de  \ue  de  la  navi- 
galion.  Rapporteurs  :  MM.  Schlichting  et  Jacquet. 

8.  De  la  canalisation  des  rivieres  et  des  divers  s\ sb'-mes  de  barrages 
mobiles.  Rapporteurs  :  MM.  MoiiR,  VernON-HarCOURT  et  PAVIE. 

(i.  Des  uieillcurs  modes  de  locomotion  des  bateaux  sur  les  rivieres  a 
courant  rapide,  sur  les  rivieres  canalisecs,  sur  les  canaux.  Rapporteurs  : 
MM.  Marchetti  el  Derome. 

7.  Des  elevateurs  et  des  plans  inclines  pour  bateaux,  Rapporteurs  : 
MM.  DUFOURNx  el  Cadaht. 

8.  De  l'utilisation  des  eaux  arlesicnnes.  Rapporteur  :  M.  Kollanh. 

ii  .  com- kuknc.es 

1.  Des  droils  individuels  et  collectil's  sur  les  eaux  couranles,  par 
M.  Beaurin-Gressler. 

2.  De  rutilisation  des  eaux  en  Chine,  par  M.  le  general  TCBENG-KI-TOJVG. 

3.  Bistorique  des  ameliorations  successives  de  la  navigation  de  la 
Seine,  par  M.  CAHERE. 


Comite  d'organisation  du  Congres  international 
de  boulangerie. 

Par  arrete  en  date  du  22  mars  1889,  le  president  du  Conseil, 
Ministre  du  Commerce,  de  1'Induslrie  el  des  Colonies,  Commissaire 
general  de  I'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme  membres  du 
Comite  d'organisation  du  Congres  international  de  boulangerie: 

MM.  Girari)  (Airne);  —  Balandreau;  —  Benabd  (Jules  ; —  Becriek  ;  — 
Boubgqgne;  —  Cornet ;  —  Cretaine;  —  Delecreui; —  Don nat  (Leon);  — 
Foicher  ;  —  Gillahd;  —  I/.abd;  —  Jacoi  et;  —  Lachoix  ;  —  Lai  nay  ;  — 
Lebel  ;  —  Lefort;  —  Lemoxnier  ;  —  Lexeux  ;  —  IUmk  ;  —  RbLLAND ;  — 
Toury  ;  —  \  aury. 


Comite  d'organisation  du  Congres  international 
de  stenographic 

Par  arrete  en  date  du  20  mars  1889,  le  President  du  Conseil,  Mi- 
nistre du  Commerce,  de  I'industrie  et  des  Colonies,  commissaire  ge- 
neral de  I'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme'  membres  du  Comite* 
d'organisation  du  Congres  international  de  stenographic  : 

MM.  Andre;  —  BounLXJERj  —  Delaunay:  —  Depoin:  —  Detot  (Paul)  ; 

—  Fontaine;  —  Gallet;  —  Gaidet;  —  Grignon:  —  Grosselin;  —  Gi  i  \in  : 

—  Labonxe;  —  LaGACHe;  —  Laborde;  —  Lampez;  —  Leliocx  (Armand>:  — 
Mayeras;  —  Moride;  —  I'otix  ;  —  Raynaud;  —  Kic.hardet;  —  Sechehaie; 

—  Vannaisse;  —  Violette  de  Noircarme;  —  ^YEBER  (docteur). 


Comites  d'organisation  des  Congres  internationaux. 

Par  arrete  en  date  du  3  avril  1889,  le  president  du  Conseil, 
Ministre  du  Commerce,  de  I'industrie  el  des  colonies,  Comuiissaiiv 
general  de  I'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme  membres  des 
Comites  d'organisation  des  Congres  internationaux  suivants: 

Boulangerie.  —  M.  Benoist. 
Coloinbophile. —  M.  SlBlLLOT  (Charles). 

Rppos  Tieodomadaire. —  MM.  Dlvert;  — Lefebcre; — Letort: — Niimkw 
(le  Dr);—  Riviere;  —  Rochard  (le  Dr). 


Comite  d'organisation  du  Congres  international 
des  CEuvres  et  institutions  feminines. 

Par  arrete  en  date  du  10  avril  1889,  le  president  du  Conseil. 
Ministre  du  Commerce,  dc  I'industrie  et  des  colonies.  Coimni-sanv 
general  de  I'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine  membre-  du 
Comite  d'organisation  du  Congres  international  des  (Humes  et  insti- 
tutions feminines: 

MM""  Bovet  (Marie-Anne  df.1  ;  —  Rf.noit  (Victorine) :  —  Bertaix  (Leon); 

—  BOG  BLOT  (lsabellei;—  Broen(dei;—  Helbroxner  i.Vlplumsc) :  —  K.<(  hi.in 
Sc  hwartz;  — Lvcrext  iMarie);  —  I.ei.rami  I'biesti  ey :  —  Mabjoi  ivn  hekeeb: 

—  Martin  [Maria)!;  —  Morsier  (Emilie  de):  —  Moilton;  —  Ouroissow 
(princesse); —  Pallavicini  i^comtesse) ;  —  I'omar  (ducbesse  de);  —  Verneiil 

IDE). 

MM.  Beirdei.f.t ;  —  Df.strf.m;—  Donna i  Leon  ;—  Eschenaler ;  —  Fabre 
(Joseph); — GonODICHZE  iDr) ;  —  Lecoi  vi : ;  —  Mm  e  .lean, ;  —  Man>\is  Jules  ; 

—  Montaut; —  Passy  (Frederic); —  Richet  (Charles);  —  Simon  (Jules). 
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ACADEME  DES  SCIENCES 

Seance  du  t  mars  1889. 

Chimie.  —  1»  Sur  la  separation  du  zinc  el  du 
cobalt.  Note  de  M.  II.  Baubigny,  presentee  par 
M.  Troost. 

M.  Baubigny  a  fait  connaltre  avec  quelle  nettete 
on  peut,  par  Fhydrogene  sulfure,  en  un  milieu  acide, 
effectuer  la  separation  du  zinc  el  du  nickel  ;  il  avail 
done  lieu  de  penser  que  la  meme  methodc  reussirait 
au  coball  en  presence  du  zinc  L'experierice  niohtre 
cependant  qu'elle  est  sou  v  ent  defectueuse,  le  pro- 
cede  n'est  applicable  qu'a  la  condition  d'avoir  peu 
de  coball  par  rapport  au  zinc,  de  5  a  6  °/„  au  plus. 

Par  exemple,  en  operant  comrne  dans  le  cas  du 
nickel,  et  en  portant  meme  a  25  "/„ la  teneur  de  la 
liqueur  en  acide  acetique,  pour  un  melange  synthe- 
tiquede  0"'249  Zn  SO4  et  0'r250  CO  SO'',  le  sulfure 
vert  forme'  et  filtre  apres  une  heure  de  repos  a  16", 
a  donne  0sr256  de  ZnOSO''  rose  qui,  traite  a  nou- 
veau  par  la  meme  methode,  s'est  scinde  en  0''249 
ZnSO4  et  0sr007  CO  SO4. 

Si  meme  la  proportion  de  zinc  s'abaisse  notable- 
ment,  le  poids  de  sulfure  de  cobalt,  precipite  avec 
celui  du  zinc,  s'exagere,  et,  dans  ce  cas,  le  sulfure 
noircit  en  moins  d'une  beure.  C'est  ce  qui  a  lieu 
pour  un  melange  synthetique  de  0'r  037  Zn  Co4  et 
05' 4625  Co  SO4  dans  une  liqueur  acetique  a  25  "/„. 
Apres  un  repos  ce  seize  heures,  le  poids  de  Co  S 
forme  correspond  a  environ  30  %>  'du  cobalt  mis  en 
ceuvre,  exaetement  0;r130  Co  SO'. 

L 'action  varie  done  avec  la  nature  des  elements, 
nickel  ou  cobalt,  mis  en  presence  du  zinc,  meme 
dans  des  conditions  ou  1  hydrogene  sulfure  seul 
n'agit  ni  sur  les  sels  de  nickel,  ni  sur  ceux  de  co- 
balt pris  isolement. 

La  comparaison  des  deux  essais  ci-dessus  permet 
de  conclure  que  le  sulfure  de  zinc,  meme  en  petite 
quantite,  est  capable  de  provoquer  la  decomposition 
du  sulfate  de  cobalt  a  froid  en  presence  du  sulfure 
d'hydrogene  et  en  liqueur  fortement  acetique,  s'il 
n'y  a  pas,  au  debut  de  Texperience,  de  quantity  no- 
table d'acide  sulfurique  libre. 

L'auteur  a  alors  cherche  a  resoudre  le  probleme 
de  la  separation  du  cobalt  et  du  zinc  en  prenant 
comme  acide  libre  l'acide  sulfurique  et  en  diluant 
proportionnellement,  pour  ne  pas  empecher  la  pre- 
cipitation totale  du  zinc.  Ilresulte  de  ses  experiences, 
qu'en  principe,  le  cobalt  et  le  zinc,  meme  pris  a 
l'etat  de  sulfates,  ne  peuvent  etre  rigoureusernent 
separes  par  le  gaz  sulfhydrique  en  presence  d'un 
petit  exees  d'acide  sulfurique  libre,  que  si  la  quan- 
tite de  cobalt  est  relativement  faible.  La  separation 
est  encore  suffisamment  approchee,  s'il  y  a,  au  con- 
traire,  fort  peu  de  zinc;  mais,  a  part  ces  conditions 
limites,  si  Ton  ne  vent  s'astreindre  a  augmenter  la 
proportion  d'acide  libre,  et,  par  suite,  de  volume  du 
solvant,  le  mieux,  si  Ton  veut  un  dosage  absolument 
rigoureux,  est  de  soumettre  le  precipite  zincique 
transform^  en  sulfate,  a  un  deuxieme  traitement. 

2°  Observations  sur  la  saccharification  par  la  dias- 
tase. Note  de  M.  L.  Lindet,  presentee  par  M.  Friedel. 

Le  dedoublement  de  l'amidon  en  maltose  et  en 
dextrine  sous  l'inftuence  de  la  diastase  n'est  pas  le 
seul  phenornene  dont  il  faille  tenir  comple,  pendant 
la  saccharification.  Ce  phenornene  est  toujours  ac- 
compagne,  en  eflet,  d'une  reaction  seeondaire,  pen- 
dant laquelle  la  diastase  altaque  les  dextrines  et  les 
transforme  en  maltose.  Mais  cette  reaction  n'est 
jamais  complete  :  elle  s'arrete  quand  il  y  a  dans  la 
liqueur  une  proportion  determinee  de  maltose, 
qu'elle  ne  peut  depasser,  comme  si  ce  maltose  faisait 
obstacle  a  toute  saccharification  ulterieure  des  dex- 
trines. 

Payen,  a  qui  1'on  doit  cette  remarque,  a  montre 
que  le  fait  n'est  que  passager,  et  que  si  I  on  fait  dis- 
parattre  le  maltose  par  la  fermentation  alroolique,  on 
voit  qu'au  fur  et  a  mesure  que  le  maltose  disparait, 
la  diastase  redevenant  libre,  produira  de  nouveau  du 
maltose  aux  depens  des  dextrines. 

Cette  th6orie  a  £te  mise  en  doute  par  plusieurs 
chiinistes,  et  c'est  en  vue  de  la  verifier  que  M.Lindel 
a  pense  a  faire  usage  de  la  phenyldrazine,  conime 
read  if  permettant  de  preeipiter  le  maltose  a  Petal 
de  phenylinaltosazone  insoluble. 

II  presente,  a  cet  efTet,  a  l'Academie,  plusieurs 
experiences  fort  interessantes  qu'il  a  faites  dans  cet 
ordre  d'idees  et  qui  lui  permettent  de  conclure  en 
disant  qu'il  faut  bien  admettre  que  l'accumulation 
du  maltose  dans  un  moiit  cause  l'arret  de  la  sac- 
charification meme.  Que  le  maltose  disparaisse  a 


l'etat  d'alcool  ou  d'acide  carbonique  ou  qu'il  dispa- 
raisse a  l'6tat  de  com]  os6  plicnylhvdrazine insoluble, 
In  diastase  rrprendra  son  action  saccharifianlc  vifl-a- 
vis  des  dextrines. 

C'est,  on  le  voit,  la  confirmation  complete  de  la 
theorie  de  Payen. 

M6canique.  —  Les  transformations  isogonates 
en  mecanique.  Note  de  M.  E.  Gouit  -  vj',  presentee 
par  M .  Darboux. 

Astronomie.  —  Sur  tn  rectificdtAon  complete  du 
sextant.  Note  de  M  'miiiey. 

0.  Petit, 

Ingt  tveur  Civil. 


SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

pour  l'industrie  nationale. 

Seaiv;e  du  8  mars  1889. 

Bleu  egyptien.  —  M.  Fouque,  membre  de  l'lnstitut, 
fait  une  communication  sur  le  bleu  egyptien  ou  ves- 
torien,  tres  belle  matiere  colorante  bleue  que  les 
Remains  possedaient  pendant  les  premiers  siecles 
de  l'ere  chrelienne,  etqui.  a  l'epoque  de  l'invasion 
des  Barbares,  a  cess6  d'etre  fabnquee.  Elle  est  ac- 
tuellement  inconnue  dans  l'industrie. 

Elle  a  ete  etudiee  par  plusieurs  chimistes;  mais 
les  recherches  nombreuses  n'ayanl  pu  amener  ni 
la  connaissance  exacte  de  sa  composition  cbimique, 
ni  la  notion  complete  de  ses  proprietes  optiques,  et 
surtout  sa  reproduction  etant  demeuree  incertaine, 
M.  Fouque  a  cru  devoir  en  reprendre  l'etude. 

Ce  bleu  est  un  silicate  double  de  cuivreet  de  chaux 
ayant  pour  formule  CaO,  CuO,  4Si02.  II  n'entre  au- 
cune  trace  d'alcalis  dans  ce  produit.  On  peut  l'ob- 
tenir  en  employant  comme  matiere  premiere  des 
substances  rigoureusernent  exemptes  de  soude  et  de 
potasse.  Le  poids  specifique  est  egal  a  3,04. 

C'est  une  substance  cristallisee  appartenant  au 
systeme  quadratique.  Elle  se  presente  sous  forme  de 
lamelles  aplaties  parallelement  a  la  base  du  prisme, 
souvent  dechiquetees  sur  les  bords,  quelquefois  ce- 
pendant terminees  par  des  contours  rectangulaires 
tres  nets.  Le  diametre  de  ces  lamelles  peut  atteindre 
2  millimetres ;  leur  epaisseur  depasse  rarement  0°7""5. 
Elles  sont  d'un  beau  bleu  d'azur.  Ces  lamelles,  ob- 
servees  au  microscope  sur  leur  tranche,  avec  inter- 
position d'un  nicof,  offrent  un  polychroisme  tres 
remarquable.  Avec  des  rayons  vibrant  suivant  l'axe, 
elles  sont  d'un  rose  pale;  quand  les  vibrations  se  font 
dans  la  direction  perpendiculaire,  elles  sont  d'un 
bleu  intense. 

La  plupart  des  agents  chimiques  sont  sans  action 
sur  cette  matiere,  ce  qui  explique  le  parfait  etat  des 
peintures  dans  lesquelles  elle  a  ete  employee  il  y  a 
1900  ans.  On  peut  la  faire  bouillir  sans  l'altercr 
dans  l'acide  sulfurique.  Le  sulfhydrate  d'ammoniaque 
ne  la  noircit  pas,  malgre  sa  teneur  en  cuivre.  La 
chaux  ne  l'attaque  qu'a  haute  temperature.  L'acide 
fluorbydrique  seul  la  dissout  aisement.  Elle  resiste  a 
l'action  d'une  temperature  asscz  61evee ;  elle  ne  se 
produit  qu'au  rouge  vif,  mais  elle  s'altere  si  Ton  de- 
passe natablement  la  temperature  a  laquelle  elle 
prend  naissanee.  C'est  le  maintien  ile  la  temperature 
optima  qui  constitue  toute  la  difficulty  de  sa  fabri- 
cation. 

Quand  on  la  soumet  a  une  chaleur  trap  forte,  elle 
se  decompose.  II  se  forme  de  I'oxydule  de  cuivre  en 
pelits  crlstaux  dendritiques,  de  la  wollastonite  en 
longs  prisines  incolores  et  un  verre  vert  clair.  La 
proportion  du  verre  augmente  quand  la  temperature 
devient  plus  elevee,  et  enfih,  au  rouge  bl'anc,  !a 
wollastonite  disparait  et  il  ne  reste  plus  qu'une 
sorte  d'aventurine  formee  par  le  verre  vei  l  charge 
de  petits  cristaux  d'oxydule  de  cuivre. 

Yilruve  a  decrit  la  fabrication  du  bleu  egyptien 
qui  fut,  dit-il,  inventee  a  Alcxandrie  et  elablie  ensuite 
a  Pouzzoles. 

M.  Fouque  a  constate  que  le  proceele  decril  par 
Vitruve  reussissait,  mais  que  Le  carbonate  de  sonde 
employe  par  Vestorius  comme  fondant  n'etait  pas 
necessaire,  et  qu'il  pouvait  d'ailleurs  fitre  remplacd 
avantageusement  par  d'autres  sels.  Le  fondant  dont 
il  a  tire  le  meilleur  parti  est  le  sulfate  de  potasse. 

Les  anciens  employaient  dans  leur  fabrication  un 
grand  exces  de  silice ;  la  matiere  bleue,  en  se  for- 
rriant,  se  moulait  sur  les  grains  du  sable  employed 
M.  Fouque  a  trouve  plus  avantageux  d'operer  avec 
des  melanges  bien  plus  basiques,  quitle  a  nettoyer 
ensuite  a  l'aidc  de  l'acide  chlorlivdrique  les  produits 
obtenus.  La  purification  complete  s'acheve  au  moyen 
de  la  liqueur  dense  de  Daniel  Klein.  11  a  vainement 


cherche  a  remplacer  dans  le  bleu  eg\ptien  la  chaux 
par  le  manganese. 

La  bcaute  et  la  solidite  de  cette  matiere  colorante, 
qui  ne  redoute  ni  l  air,  ni  la  lumiere,  ni  la  plupart 
des  agents  chimiques,  la  facilite  de  sa  fabrication,  le 
prix  tres  bas  auquel  on  peut  la  produire,  font  de- 
sirer  qu'elle  reprenne  sa  place  dans  l'industrie. 

M.  le  PfutsiDENl  remercie  M.  Fouque  de  son  tm- 
portante  communication,  qui  a  vivement  interesse 
l'assembiee,  et  la  renvoie  au  Comite  des  arts  cbi- 

liliques. 

Soie  artificielle  ou  soic  (rancai%e.  —  M.  Dcviviih 
expose  le  procede  qu'il  emploie  pour  la  fabrication 
d'un  textile  exclusivement  cbimique,  qu'il  a  appele 
soie  franeaise.  Ce  produit  s'oblient  en  faisant  dis- 
soudre  du  pyroxyle  (cellulose  trinitrique;  et  de  la 
gelatine  dans  de  l'acide  acetique  crislallisable.  La 
coagulation  de  ce  compose  se  produit  a  la  sortie 
d'un  orifice  a  peu  pres  capillaire  et  donne  naissanee 
a  un  fil  qui  parcourt  trois  baing  de  compositions 
dill'erentes  pour  arriver  a  sa  formation  complete.  Ce 
til  passe  ensuite  au  cristallisoir  ou  s'opere  sa  dessic- 
cation  a  basse  temperature,  puis  aux  appareils  de 
di'viduge  qui  le  disposent  en  echeveaux  que  Ton  fait 
sojourner  dans  l'eau. 

M.  Duvivier  repetedevant  l'assembiee  ces  diverses 
operations  et  fait  voir  des  echantillons  de  soie  fran- 
eaise, ecrue  et  de  couleur,  ainsi  que  des  tissus  obte- 
nus avec  ce  produit. 

G.  V. 
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Hygijsqe  du  travail,  par  le  Dr  Mo.mn.  J.  Hetzel  et  C;>, 
editeurs.  —  Paris,  1889.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Sous  ce  titre,  Hygiene  du  travail,  le  O'  .Monin 
vient  de  publier,  chez  Betzel,  un  guide  medical  des 
industries  et  des  professions,  oil  les  preceptes  sani- 
taires  se  trouvent  enonces  dans  la  langue  claire  et 
elegante  de  la  vulgarisation. 

Celivre,  qui  a  sa  place  marquee  d'avance  danstou- 
tes  les  bibliotbeques,  est  precede  d'une  preface 
d'Yves  Guyot,  ou  le  savant  economiste  se  prononce 
avec  raison  contre  les  tendances  autoritaires  de  I'hy- 
giene  officielle. 


Aide-mi moire  de  geologic,  coidenant  les  connaissances 
indispensables  aux  elcves  des  ecoles  secondaires  el 
aux  Ingenieurs,  par  M.  J.  Casteln.u-,  Ingenieur 
civil  des  mines.  —  Preface  de  M.  le  commandant 
Jeandel.  —  J.  Michelet,  editeur,  Paris  1889.  — 
Prix  :  3  francs. 


Henri  Sainte-Claire  Derille.  —  Sa  vie  et  ses  travaux, 
par  Jules  Cay,'  Docteur  es  sciences,  professeur  au 
lycee  Louis-le-Grand.  —  Gauthier-Villars  et  fils, 
editeurs.  —  Paris,  1889. 

Le  nom  de  Henri  Sainte-Claire  Deville  rappelle  le 
souvenir  de  quelques-unes  des  plus  fecondes  decou- 
vertes  de  ce  temps,  parmi  lesquelles  il  suffit  de  citer 
l'etude  complete  de  l'aluminiuin  rendu  usuel ;  I'ap- 
plication  du  platine  a  la  fabrication  des  elalons  inter- 
nationaux  de  poids  et  de  longueur;  la  continuite  des 
phriiomenes  physiques  et  chimiques  etablic  par  la 
lecouverte  capitale  de  la  dissociation,  etc. 

Dans  Felegant  volume,  orne  d'un  portrait  en  pho- 
totypie,  que  viennent  de  publier  MM.  Gauthier-Vil- 
lars et  fils,  Henri  Sainte-Claire  Derille.  sa  vie  et  ses 
travaux,  M.  Ga\  a  analyse  d'une  facon  etendue  l\i  u- 
vre  du  savant  et  dresse  une  lisle  complete,  avec 
indications  blbliograpbiques  precises  et  detaillees, 
les  Memoires  publics  par  lui. 

Mais  la  ne  s'est  pas  bornee  la  t  ube  de  l'auteur: 
il  a  sa  reunir  sur  Sainte-Claire  Deville  des  details 
qui  rendent  la  lecture  de  son  livre  des  plus  atta- 
chantes,  en  nous  faisant  penetrer  plus  avant  dans  l'in- 
tiinite  de  cet  liomme  illustre,  qui  fut  en  meme  temps 
un  nomine  de  ceeur,  un  de  ceux  qui,  par  leur  carac- 
tere  autant  que  par  leur  savoir,  ont  le  plus  honore 
la  France. 

AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  indiqu6s 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces,  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  CiTil.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat- 
poste;  le  port  ens  as 
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Planche  IV  :  Le  chemin  de  fer  des  Moulineaux. 


CHEMINS  DE  FER 

LE  CHEMIN  DE  FER  DES  MOULINEAUX 

[Planche  IV.) 

Depuis  le  ler  mai  1880,  Paris  possede  un  nouveau  chemin  de  fer,  la 
ligne  des  Moulineaux,  qui  rcunit  maintenanl  la  banlieue  parisienne  de 
la  rive  gauche  dc  la  Seine,  en  aval  de  Paris,  avec  la  gare  du  Champ 
de  Mars. 

La  voie  nouvelle  dont  fait  parlie  la  section  importante  qui  vient 


verture  de  l'Exposition  de  188'J,  et  acheves  exactement  dans  le  delai 
qui  avait  (He  fixe\ 

La  construction  de  cette  ligne  a  present/:  de  serieusrs  dillieullrs. 
surtout  dans  les  parties  enserrees  entre  la  Seine  et  les  agglomerations 
ou  les  usines  de  la  rive  gauche;  elle  a  necessity,  en  outre,  L'etablis- 
sement  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'art  a  la  traversee  des  nom- 
breuscs  voies  de  communication  rencontrees.  II  a  fallu,  autant  pour 
eviter  des  expropriations  trop  coiiteuscs,  que  pour  conserver  intactes 
les  importantes  exploitations  industrielles  adesservir,  se  fauliler,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  des  proprieties  baties,  dans  I'elroit  espace  compris 
entre  la  Seine  et  le  coteau  voisin.  Nous  verrons  plus  loin  qu'en  trois 


Fig.  i.  -  Passerelle  de  la  Verrerie,  dans  la  tranchoe  du  Bas-Heudon. 


d'etre  ouverte,  s'appelle  ofliciellement;  ligne  du  pont  de  I' Alma  aux 
Moulineaux  et  &  Courbevoie.  Elle  fut  concedee  a  la  Compagnie  del'Ouest 
par  les  conventions  de  1875.  L'Exposition  de  1878  donna  lieu  a  la 
creation  d'un  premier  troncon  de  cette  ligne,  de  Grenelle  au  Champ 
de  Mars;  mais  l'execution  de  la  partie  comprise  entre  Grenelle  et 
Courbevoie  fut  ajournee  pour  diverses  causes.  C'est  seulemenlen  ISSii. 
a  la  suite  de  modifications  au  trace  primitif,  que  les  travaux  furcnt 
reellement  commences,  lis  ont  eHe  pousses  activement  en  vue  de  l'ou- 


endroits,  a  Sevres,  a  Saint-Cloud  et  a  Suresnes,  on  a  du  franebir  en 
soutcrrain  le  centre  de  ces  localites,  sans  modifier  d'une  faeon  sensible 
l'aspect  general  des  voies  de  communication.  Pour  atteindre  ce  but. 
dans  une  grande  partie  du  trace,  il  a  fallu  rcsoudre  le  ditlicile  pro- 
blemc  consistant  a  mainteuir  le  niveau  de  la  ligne,  placee  p  u  t.. is  sur 
la  berge  me  me  de  la  Seine,  au-dessus  des  plus  hautes  eaux  (crue  de 
187(i)  et  passer  cependant  encore  assez  bas  pour  ne  pas  surelever  le 
prolil  des  voies  publiques  donnant  acces  aux  ponta  jetes  sur  le  tlenve. 
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Toutes  ccs  dilTicultes  ont  etc  residues  de  lal'acon  la  plus  satisfaisante, 
mais  au  prix  d'une  etude  miuutieusc  de  chaque  partic  du  trac6;  on 
peut  dire  que  rien  ou  presque  rien,  sur  ccttc  ligne  nouvelle,  n'est 
conforme  aux  types  et  prc-cedes  de  construction  courante.  C'est  ce  qui 
en  fait,  par  la  nature  des  obstacles  surmontes,  un  veritable  exempli' 
tie  ligne  mitropolitaine,  et  ce  n'est  pas  autre  chose,  d'ailleurs,  qu'un 
des  bras,  et  non  des  moins  importants,  du  futiiir  MilropUtain. 

Description  du  tract.  —  Le  sens  de  la  ligne,  au  point  de  vue  de  la 
circulation  des  trains,  esl  celui  de  Courbevoie  ou  Puteaux  vers  Crenelle 
et  le  Champ  de  Mars;  c'est  en  suivant  cet  itineraire  que  nous  allons 
d'abord  donner  un  apercu  general  du  profit  et  du  trad  (pi.  IV,  fig.  1  et  2). 

Le  chemin  de  fer  des  Moulineaux  se  detache  de  la  ligne  de  Ver- 
sailles (H.  P.)  imme'diatement  apres  la  station  de  Puteaux.  11  traverse 
la  rue  des  lias  llogers,  un  pcu  au-dessous  de  celle  dcrniere  ligne.  au 
moyen  d'un  viaduc  en  maronnerie  de  3D  metres  d'ouverturc,  analogue 
a  celui  existant  sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles.  L'ensemble  de  ces 
deux  ouvrages  est  represents  dans  la  ligure  2. 

S'inclinant  vers  la  gauche  et  descendant  dans  la  vallee,  il  s'engage 


Fig.  2.  —  Viaducs  des  lignes  de  Versailles  (rive  droite)  et  des  Moulineaux, 
pres  du  raccordemcnl  de  Puteaux. 

bientdt  en  tranchee  et  traverse  Suresncs  dans  un  soulerrain  de  32S 
metres  de  longueur,  dont  1'origine  est  a  la  hauteur  de  la  gare  actuelle 
de  la  ligne  de  Versailles  (R.  D.).  A  la  sortie  de  ce  souterrain  est 
etablie  la  station  de  Suresnes-Longchamps.  Puis  la  voie  franchit  le 
boulevard  de  Versailles  sur  un  viaduc  metallique  de  38  metres  d'ou- 
verturc et  s'etendanl  a  (lane  de  coteau,  en  se  rapprochant  toujours  de 
la  Seine,  se  dirige  vers  Saint-Cloud,  ou  une  station  nouvelle  a  etc 
creee,  au  prix  de  nombreuses  difficultes,  sur  la  place  d'Armes  meme 
en  face  de  l'entree  du  Pare. 
Passant  en  souterrain  sous  la  place  d'Armes,  la  ligne  debouche 


ligne  continue  a  longer  la  Seine  jusquaux  premieres  maisons  du  Bas- 
Meudon.  La,  elle  franchit  la  route  nationale  de  Paris  a  Versailles 
pour  s'engager  dans  une  tranchee  profonde  de  plus  de  13  metres,  qui 
se  termine  a  rextremite"  de  la  station  du  Bas-Meudon.  A  partir  de  ce 
point,  un  remblai  long  de3(iOD  metres  lui  fait  travei-ser  les  Moulineaux 
et  la  plaine  d'Issy  jusqu'aux  fortifications. 

C'est  sur  ce  parcours,  avant  d'atteindre  la  gare  des  Moulineaux- 
liillancourt,  que  se  trouve  Pouvrage  le  plus  important  de  la  ligne,  un 
viaduc  metallique  de  GO  metres  d'ouverture  totale  (pi.  IV,  fig.  3  et  4). 
A  (100  metres  environ,  apres  la  station  des  Moulineaux  el  a  la  ren- 
contre de  la  route  nationale  n°  189,  la  ligne  quitte  le  departemenl  de 
Seine-et-Oise  pour  entrer  dans  le  departement  de  la  Seine.  Enfin. 
apres  avoir  franchi  le  fosse  des  fortifications,  a  peu  de  distance  de  la 
porte  du  Bas-Meudon,  elle  vient  se  souder,  en  passant  sous  deux  ar- 
ches du  viaduc  du  Point-du-Jour,  au  troncon  deja  ancien  de  Crenelle 
au  Champ-de-Mars.  Une  halte.  dite  de  Javel,  est  etablie  a  hauteur  de 
cette  junction. 

On  se  propose  de  construire  plus  tard  un  raccordement  direct,  par 
tantde  la  traversee  des  fortifications  pour  aboutir  a  la  gare  de  Crenelle 
sur  le  chemin  de  fer  de  Ceinture.  En  outre,  apres  l'Exposition,  le  point 
terminus  de  la  ligne,  actuellement  au  Champ  de  Mars,  sera  reports 
au  pont  de  l'Alma  et,  probablernent  meme,  jusqu'a  I'Esplanade  des 
Invalides,  en  se  servant  de  la  tranchee  oil  circule  aujourd'hui  le  che- 
min de  fer  Decauville  de  l'Exposition. 

L'ensemble  de  la  ligne  mesure  environ  11  kilom.  600  de  Puteaux 
a  Crenelle,  el  It  kilom.  jusqu'au  Champ  de  Mars.  Le  ser\ire  de- 
trains partant  de  Paris-Saint-Lazare  s'ell'ectuc  sur  un  parcours  total 
de  23  kilom.  501). 

Le  rayon  des  courbes  ne  descend  pas  au-dessous  de  3'JO  metres,  et 
le  maximum  des  decliviles  atteint  10  millimetres  par  metre. 

Ouvrages  d'art.  —  Dans  le  rapide  apercu  que  nous  venous  de  don- 
ner de  la  ligne,  nous  avons  note  en  passant  les  principaux  ouvrtges 
d'art ;  nous  allons  revenir  sur  quelques-uns  d'entre  eux. 

D'une  inanierc  generale,  l'obligalion  de  ne  pas  trop  modifier  le 
trace  et  le  profit  des  voies  publiques  renconlrees,  a  oblige  presque 
parlout  a  construire  des  ouvrages  biais  et  a  observer  dans  l'ctablis- 
sement  des  tabliers  melalliques  les  conditions  imposees  dans  les  ou- 
vrages ou  Ton  est  gene  pour  la  hauteur.  C'est  ainsi  que  1>-  ponl 
sur  la  route  nationale  189,  a  la  limite  des  deux  dcparlemenls, 
presente  une  ouverture  biaise  de  28°,  et  que,  pour  la  construction  du 
souterrain  de  Saint  Cloud,  on  a  du  adopter  un  systeme  de  lablier  me- 
tallique avec  poutres  de  forme  parabolique. 

Le  viaduc  de  Billoncnurt  (pi.  IV,  fig.  3  et  4),  est  presque  le  seul  ou- 
vrage  droit  de  la  ligne.  C'est  un  passage  inferieur  a  trois  travees  avec 
poutres  de  rive  en  treillis  formant  garde-corps ;  les  travees  interme- 
diaires  de  19m  60  et  la  travee  centrale  de  22m  40  sont  supportees  par 
des  colonnes  en  fonte.  Les  rails  reposent  sur  des  longrines  logees 
entre  des  poutres  jumelles,  pour  diminuer  l'e'paisseur  du  tablier.  Cel 
ouvrage  donne  passage  a  trois  voies  publiques  qui  se  rejoigm-nt  pour 
former  acces  au  pont  de  Billancourt. 

Le  pont  du  chemin  des  Buttes.  a  Meudon  (fig.  3  et  4),  est  un  type  de 
passage  superieur  a  biais  tres  prononce  pour  un  chemin  a  forte 
rampe.  L'axe  de  la  ligne  fait,  en  ce  point,  un  angle  de  35°  avec  ce- 
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Fig.  3.  —  Elevation  du  passage  superieur  du  chemin  des  Buttes.  a  Meudon. 


contre  la  grille  du  Pare  de  Saint-Cloud:  elle  longe  alors  la  Seine  et 
le  saut  de-loup  du  Pare  jusqu'a  Sevres.  En  cet  endroit,  nouvelle 
station  a  voyageurs,  a  la  hauteur  du  pont  et  non  loin  de  la  manufac- 
ture de  porcelaines.  et  nouveau  passage  en  souterrain;  apres  quoi  la 


lui  du  chemin  sur  I'ouvrage,  et  ce  dernier  est  en  pente  de  0m0oo  par 
metre. 

Le  tablier  est  formd  de  deux  poutres  de  rive  reunies  par  des  en- 
tretoises  supportant  la  chaussee  au  moyen  de  voutes  en  briques;  les 
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trottoirs  sont  on  cneorbciiemont  ot  munis  de  garde-«orp0.  Les  culeea 
tivs  biaises  do  co  pont  ont  oecessite"  une  etude  des  plus  d&ailleea  'les 
piorros  d'angle  dea  diverses  assises. 

Parmi  les  ouyrages  en  maconnerie  que  comporte  cette  ligne,  il  en 
existe  deux  qui  sont  tout  a  fait  originaux:  nous  voulona  parler  des 
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Fig.  A.  —  Coupe  transversale  du  passage  sup&ieur  dii  chnmin  des  liuttes,  a  Jleudon. 

deux  passerelles  en  escalier,  pourpietons,  jctces  sur  la  trancbee  du 
Bas-Meudon,  a  la  traversed  de  la  rue  de  la  Verrerie  et  de  la  ruelle 
aux  Bceufs  (fig.  1  et  pi.  IV,  fig.  5). 

La  forte  declivite  transversale  du  terrain  en  cet  endroit,  et  l'obliga- 
lion  do  maintenir  les  deux  ruelles  dont  il  s'agit,  imposerent  cette 
solution.  L'Ingenicur  de  la  ligne  n'hesita  pas,  malgre  les  repugnances 
del' Administration  superieure  aapprouverun  type  aussipcu  conforme 
aux  modeles  olassiques,  a  elablir  ces  ouvrages.  lis  sont  du  restc  tres 
elegants  d"aspect,  et  completent  d'une  facon  houreuse  les  belles  con- 
solidations de  la  tranchee  du  Bas-Meudon. 

La  passerello  de  la  Verrerie  est  a  trois  travels  a  arc  surbaisse\  dont 
deux  de  9mC0  et  une  de  9m10;  la  trav6e  centrale,  supportee  par  deux 
piedroits  d'inegale  bauteur  (8m 81  et  6m32),  donne  passage  aux  deux 
voies  principales  de  la  ligne,  et  les  deux  travels  extremes  reposent 
sur  des  culees  a  fondations  perdues  dans  les  talus  de  la  tranche-e.  Les 
naissances  des  arcs  ne  sont  pas  au  meme  niveau,  mais  suivent  ad 
contraire  la  pente  generate  du  chemin;  quanta  la  chausse^e,  munie 
d'un  garde-corps  metallique,  elle  est  etablie  en  escaliers,  coupes  par 
trois  parties  intcrmediaires,  en  pente,  correspondant  sensiblement  au 
milieu  des  trois  arcs. 

Consolidations.  —  La  nature  argileuse  des  terrains  traverses  par  la 
ligne  en  plusieurs  endroits,  et  le  peu  de  consistance  du  sol  dans  le 
voisinage  immediat  de  la  Seine,  ont  oblige"  a  defendre  les  talus  des 
tranchees  et  remblais  par  des  travaux  importants  de  consolidation. 

La  tranchee  du  Bas-Meudon,  ouvertc  dans  des  massifs  de  craie  essen- 
tiellement  friable,  a  cte,  sur  une  grande  etenduc,  recouverte  d'un  re- 
M'lenienl  completen  maconnerie  ordinaire  d'une  <5paisseur  moyennc 
de  0'"40  (fig.  5).  En  outre,  dans  la  partie  superieure  ouverte  dans  li  s 
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Fig.  j.  —  Consolidation  de  la  tranchee  du  Bas-Meudori. 

argiles  lluentes,  on  a  du  recourir  a  l'emploi  d'eperons  a  pierres  seches 
descendus  on  contre-bas  des  plans  de  glissemout.  Cos  travaux  mil  ete" 
compliqucs  par  ccux  de  consolidation  d'anciennes  galeries  decarrieres 
inlerieures  a  la  ligne,  et  aussi  par  ['obligation de  manager  un  passage 
souterrain  pour  Sexploitation  des  materiauxmis  en  oeuvre  par  I'usine 
de  la  Societe  des  Blancs  mim'raux. 

C'est  egalement  a  un  systcme  d'eperons  judicieusement  disposes 
qu'il  a  fallu  recourir  pour  arreter  le  mouveineut  inquietant  qui  s'clait 


produit  a  la  travorsee  do  In  IranHieo  des  Viris,  outre  Saint-Ctood  ot 
Surosnos  (lig.  (i).  Mien  quo  la  profondour  de  cotlo  tranchee  soil  rni- 
nimo  et  quo  la  pontedu  terrain  soil  beaucoup  plus faible  qu'AMeudon, 
il  a  fallu  d'abord,  d  cause  de  la  nature  eliouleu.se  du  terrain  et  dea 
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Fig.  6.  —  Consolidation  de  la  tranchee  des  Viris  (coleau  de  Longchamps). 

plans  de  glissemorit  qu'il  presontait,  modifier  le  trac6,  cn  recnlant 
I'axe  de  13  metres  environ  vers  la  vallee,  et  rolovor  la  plate-forme  do 
3  metres  au  maximum.  Puis,  apres  avoir  execute*  une  sorio  de  puits 
sur  le  chemin  de  Saint-Cloud  a  Suresnes,  on  a  relie"  ces  puits  par  des 
eperons  do  2  metres  do  largour,  que  Ton  a  inaeoiino-  en  pii-rros  >.'-rhes 
et  dans  lesquels  on  a  manage  un  dallot  de  0  30/o3o  Pour  I'ecoulement 
des  eaux.  Ces  eperons,  descendus  en  contre-bas  des  plans  de  glisse- 
mont,  ont  etc  butos  sur  le  murde  soutenement  construit  danstoutola 
longueur  dela  tranchee.  Un  rev6tement  de  0m30  d'epaissour  en  ma- 
connerie avec  mortier  de  chaux  hydraulique,  a  ete  execute"  sur  lea 
eperons  suivant  I'inclinaison  du  talus.  Un  mur  a  pierres  seches  de 
I  metre  d'epaissour  a,  en  outre,  ete  bati  derriore  le  rnur  de  sou- 
tenement  dans  les  intervalles  compris  ontre  chaque  eperon;  enfin,  on 
a  adouci,  autant  que  possible  les  talus  et  1'on  y  a  fait  des  semis  sur 
revelemonts  on  terro  vi'golalo. 

Dans  la  coupe  reproduite  sur  la  figure  G,  le  deblai  a  6te  fait  a  ciel 
ouvort  jusqu'au  point  A,  et  en  galerie  de  A  a  B. 

Dans  la  partie  ou  la  ligne  cotoic  la  Seine,  entro  le  Bas-Meudon  ot 
le  Pont  de  Sevres,  une  autre  sorte  deconsolidation  ou  plutot  de  de 
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Fig.  7.  —  Eridlguemeilt  de  la  Seine  et  consolidation  du  remblai  du  Bas-Meudon. 

fense  a  ete  necessaire.  En  cet  endroit,  il  a  fallu  endiguer  la  Seine  et 
assurer  le  maintien  de  la  banquette  de  4  moires  reservee  au  pied  du 
talus  de  la  ligne  pour  retablissement  du  clioinindo  balage.  |,a  figure" 
indiqfue  comment  ce  resultat  a  ete  atlcint  dans  un  terrain  absolumcnt 
dopourvu  de  consistance. 

Gates  et  stations.  —  Nous  avons  vu  que  les  nouvelles  stations  a  voya- 
getirs  que  comporte  la  ligne  soul  au  noinbredc  six,  savoir  :  Suresnes- 
Lmgckamps,  Pont-de-Saint-Cloud,  Pont-dc-Sevres,  Bas-Meudon,  Les 
Moulineaux-Billancourl  ot  J  am  I  (haltc). 

11  existe*.  en  outre,  trois  grandes  gares  a  marehemeUses  :  Suresws- 
Putcaux,  Sevres-Saint-Cloud  et  les  Moulineau.r-Billancourt,  cette  der- 
niere  atTeclee  egalement  au  service  des  voyageurs. 

Les  circonstances  locales  ont  amene  a  etablir  les  stations  a  voya- 
geurs a  plusieurs  etages,  soit  en  remblai  comme  aux  Motdineaux  et  a 
Suresnes,  soit  en  trancbee  comme  dans  tons  les  autres  cas  ;  ces  der- 
nieres  stations  sont  alors  construites,  a  cheval  sur  la  voie.  Elles  prosen- 
tent  par  suite,  une  grande  analogic  avec  les  stations  du  chemin  de  fer 
de  Ceinturc  de  Paris,  mais  elles  ont  sur  cos  dornieres  divers  avantagos 
dont  le  plus  important  est  sans  coutredit  ['existence,  dans  chacune 
d'elles,  au  niveau  des  quais  inferieurs,  d'une  conununieation  directo 
de  plain-pied  avec  la  voie  publiquo  pour  le  service  de  la  messagerie  ct 
pour  facilitor.  en  memo  temps,  la  sortie  des  voyageurs  lesjoois  d'af- 
lluence  exceptionntdle.  comme  cola  se  presentera  eortainement  a  la 
station  du  Pont-de-Saint-Cloud. 

Cette  station  du  Pont-de-Saint-Cloud  (fig.  S  et  9),  enclavee  dans  les 
constructions  de  la  place  d'Armes,  a  cote  de  l'elablissement  de  la 
Tete-Xoire,  presente  au  plus  haut  point  le  caracterc  d'une  gare  »ic- 
tropotitainc.  Quand  on  etudiora  en  detail  cellos  a  rreer  dans  Paris 
meme,  on  pourra  utilement  s'inspirer  des  dispositions  realisees  dans 
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un  ospace  aussi  restreint  oil,  sans  gater  nulloment  la  place  d'Armes, 
en  I'ameliorant  au  contraire,  on  est  parvenu  aelablir  juste  en  face 


Fig.  8. 


Vue  de  la  station  du  Ponl-de-Saint-Cloud. 


rentree  du  Pare,  une  station  relativement  vaste,  pourvue  de  degage- 
lnenls  accessoires  et  suflisante  pour  assurer,  pendant  la  periode  de  la 


dre  largement  aux  besoins  de  ces  grandes  agglomerations  industrielks 
qui  bordent  ce  cote"  de  la  Seine,  et  qui  ont  du  recourir  jusqu'a  pre- 
sent, pour  assurer  leurs  transports  par  rails,  a  de  longs  et  coiiteux 
camionnages. 

I.a  gan;  de  Suresnes-Puteaux  (fig.  10)  prtsente  des  dispositions  sp6- 
ciales.  Four  eviter  au  public  l'obligation  de  faire  gravir  aux  marchan- 
dises  a  expedier  les  chemins  a  forte  rampe  qui  aboulissent  au  niveau 
de  la  ligne,  on  a  etabli  la  gare  a  marcbandises  en  contre-bas  des 
voies  principalcs,  et  aussi  pros  que  possible  des  centres  industriels  a 
desservir,  Suresnes  et  Puteaux.  A  cet  diet,  la  gare  comprend  trois 
parties  distiuctes  :  en  haul,  au  niveau  des  voies  principalcs,  une  ins- 
tallation pour  perrnettre  aux  trains  de  prendre  et  de  laisser  les  wa- 
gons ;  en  bas,  la  gare  proprcment  dite  G  ;  entre  les  deux,  une  voie  de 
raccordement  en  pente  DD.  La  gare  elle-meme  n'offre  rien  de  parti- 
culicr,  si  ce  n'est  qu'elle  est  rnunie  de  deux  acces  pour  les  voituresS 
et  S',  Tunc  dans  la  direction  de  Puteaux,  l'aulre  duns  celle  de  Sures- 
nes. Quant  a  la  gare  d'6cbange  sup6i  ieure,  elle  consiste  simplement 
en  deux  aiguilles  A  et  B  reliant,  dans  cbaque  sens,  les  deux  voies 
principals  a  une  double  installation  de  voies  de  tiroir  C.  Au 
point  oil  ces  deux  groupes  de  voies  se  soudent  aux  communications 
A  et  B,  se  detache  la  voie  d'acces  DD  a  la  gare  inferieure.  Toutes  les 
manoeuvres  pour  prendre  et  laisser  des  wagons  peuvent  done  facile- 
ment  s'effectuer  sans  que,  pour  cela,  les  trains  de  marcbandises  de 
passage  soient  obliges  de  descendre  dans  la  gare  ;  mais  ce  systeme 
n'est  avantagcux  assuremcnt  que  dans  le  cas  ou,  comme  a  Suresnes- 
Puteaux,  on  peut  prdvoir  un  trafic  sudisant  pour  justifier  l'emploi 
d'uue  macbine  sptcialc  ou  de  chevaux  de  manoeuvre  pour  faire  passer 
les  wagons  de  voies  d'6cbange  suptfrieures  a  la  gare  ou  vice-versa. 


VILLE       "DE       ST  CLOUD 
u 


Fig.  9.  —  Plan  de  la  station  du  Pont-de-Saint-Cloud. 


fete  annuelle,  le  mouvemcnt  extraordinaire  de  voyageurs  qui  ne  man- 
quera  pas  de  s'y  produire. 


Voies  et  accessoires.  —  Les  deux  voies  principalcs  de  la  ligne  des 
Moulineaux  sont  constitutes,  en  pose  courante,  par  des  rails  en  acier 


Ajoutons  que  dans  toutes  les  stations  de  la  ligne,  les  logements  des- 
tines au  personnel  ont  et6  amenages  avec  un  soin  particulier. 
Quant  aux  gares  a  merchandises,  elles  out  cHe  concues  pour  repou- 


Fig.  10.  —  Gare  a  Marchandises  de  Suresnes-Puteaux. 

a  double  cbampignon,  de  8  metres  de  longueur  et  du  poidsde 
par  metre  cpurant  ;  ils  reposent  sur  10  traverses  en  hetre 
de  premier  choix  par  longueur  de  rail,  et  sont  maintenus 


38  B»  75 
creosote 
sur  les 


LE  GENIE  CIVIL 


traverses  par  TintenneaMairc  decoussinets  cnfonle  a  trois  nervures  et 
a  large  scmelle;  l'eclissage  se  fait  en  pOrte-a-faux.  Sur  lestabliers 
mcTailiques  des  ouvruges,  Les  rails  soul  dti  type  Yignolo  (modele 
Nord),  en  acier,  pesant  43  kilogr.  par  metre  couranl  et  poses  sur  lon- 
grines. 

Enlin,  pour  les  voies  do  garage  el  de  service,  on  a  utilise  des  rails  a 
double  champignon,  en  fer,  de  second choix  et  de(j  metres  de  longueur, 
reposant  sur  7  traverses  en  lu'lre  ou  sapin  creosote  par  longueur  de 
rail. 

Dans  les  parlies  de  voies  posees  avec  pavage  et  nninies  de  contre- 
rails.  on  a  employe  des  entreloises  a  charnieres  pour  obvier  au  des- 
serrage  des  boulons  d'eclisses. 

Les  passages  a  niveau  sont  tons  munis  d'utie  inaison  de  garde,  et 
leur  fermeture  s'obtient  au  moyen  de  barrieres  roulantes  du  type 
usuel,  manoeuvres  a  la  main. 

Toutefois,  pour  l'un  d'entre  eux,  situe  a  la  traversee  de  I'avenuc 
Eugenie,  a  Saint-Cloud,  on  a  adopte*  la  solution,  nouvelle  croyons- 
nous,  de  barrieres  roulantes  tnaniruvrecs  d  distance  (lig.  11).  Jusqu'a 


et  les  Moulineaux ;  il  eompnrlc  actuellemenl  un  train  par  heare  dims 

cbaque  sens.  Cette  route,  deja  fort  appreciee  par  lea  promeneurs 

parisiens  et  les  touristes,  ne  manquera  pas  eel  •'•b-  d'atlir.r.  BUrtOUl 
les  dimanches,  des  foules  nombn-UM-s  avides  de  parrourir  bs  »ib-, 
si  populaires  quelle  traverse. 

Le  service  des  marchandises  est  destine*  a  prendre  rapidement  aossi 
une  grande  extension,  en  raison  de  I'importance  industricllc  des  loca- 
lites  desservics  :  les  teinturerics  et  b  s  fabriques  de  produils  chimi- 
(|ucde  Puleaux  el  de  Suresnes,  les  blanchi-scrien  de  Se\n-s,  b  s  manu- 
facturesde  munitions  ei  de  blancs  mineraux,  les  cristalleries  do  Bas- 
Meudon,  etc.,  sans  compter  les  nombreuses  usirie/  de  Boulogne,  de 
Billancourt  et  d'Issy,  atlendaient  depuis  longtemps  eette  role  ferree, 
indispensable  au  developpcmcnt  de  leur  capacity  de  production. 

En  dehors  du  prolongement  proehain  de  la  ligne  des  Moulin<  au\ 
a  l'interieur  de  Paris  el  de  son  raccordemcnt  direct  avec  le  cliemin  de 
ferde  Ceinture, d'autres  ramilicationsou  prolongcmenis  I'venluels  -on' 
a  1'e.tude  et  en  projel.  Le  premier,  qui  n'altend  [tour  etre  execute 
qu'une  decision  favorable  du  Conseil  municipal  de  Paris,  rfe.-l  auln 


'lutef/innes  


Fig.  ii. 
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lianieiv  roulante  raana-uvnte  a  distance. 


present,  la  manoeuvre  a  distance  s'appliquait  a  des  barrieres  pivotant 
dans  le  sens  vertical,  ce  qui  n'elail  pas  sans  presenter  de  sericux  in- 
convdnients. 

La  manoeuvre  s'ert'ectue  du  passage  a  niveau  precedent,  qui  est  si- 
tue ici  a  une  distance  de  IN)  metres  environ.  Deux  sonnettes  a  a'  1'nne 
d'appel,  l'autre  d'avertissement,  permettent,  soit  de  demander  l'ou- 
verture  du  passage,  soit  d'annoncer  sa  manoeuvre*  Un  treuil  de  ma- 
noeuvre M,  surlequcl  s'enroule  unlilde  4  millimetres  de  diamelre.  ter- 
mine  par  une  chaine,permet  d'ouvrir  la  barrierequi,  roulant  sur  ses  ga- 
lets,  vient  se  placer  de  B  en  B'.  Elle  se  ferme  d'elle-meme  par  le 
declanchement  du  treuil  de  manoeuvre,  un  par  suite  de  la  rupture  du 
lil ;  cette  fermeture  est,  en  effet,  obtenue  par  Taction  d'un  contre- 
poids  O  pesant  115  kilogr.,  relic  egalement  a  la  barriere  par  une 
chaine  passant  sur  des  poulies  de  renvoi. 

Exploitation.  —  Nous  avons  dit  que  le  service  des  voyageurs  6tait 
efteetue*  entre  Paris-Saint-Lazare  el  le  Champ  de  Mars,  par  Puteaux 


quela  ligned  Autcuil  a  Boulogne,  deja  si  souvent  ajournee.  Cette  ligne 
prolonged  doit  traverser  la  Seine  entre  Saint-Cloud  et  Suresnes  etve oil 
se  raccorder  avec  le  chemin  de  fer  des  Moulineaux  dans  le  coteau  de 
Longchamps.  11  est  meme  probable  que  e'est  par  la  On,  nous  voalons 
dire  par  le  prolongement,  qu'on  la  commencera.  lepont  en  maconneri. 
projete"  sur  la  Seine,  a  cet  elfet,  devant  servir  en  meme  temps  pour  le 
passage  de  l'aqueduc  de  derivation  des  sources  de  l'Avre. 

Enlin,  il  est  question  d'etablir,  dans  un  avenir  plus  eloigned  une 
scconde  ligne  de  raccordemcnt  reliant  Puteaux  et  le  chemin  des 
.Mouliueaux  a  la  Porte-Maillot  par  Neuilly. 

La  construction  du  chemin  de  fer  des  Moulineaux  fait  grand  honneur 
a  M.  Le  Comte,  Ingenieur  principal  de  la  Compagnie  de  l'Ouest,  qui 
en  a  effectue  les  etudes  et  assure  1'exCcution,  sous  la  haute  direction 
de  M.  Gere,  directeur  des  travaux  de  la  meme  Compagnie. 

G.  Cerbelaid, 

lngtnieur  des  Arts  el  Manufacture*. 


(Y1ETALLURGIE 

LA  TflERMO-CHIMIE 
appliquee  aux  reactions  de  la  metallurgie. 

M.  Pattison  Muir,  dans  son  livrc  sur  la  thermo-chimie  ('),  en  donne 
comine  definition  :  «  La  science  qui  traite  des  mutuelles  relations 
entre  les  phenomenes  chimiques  et  les  phenomenes  thermiques.  » 
«  Elle  est  encore  dans  l'enfance,  dit-il,  et  les  faits  amasst-s  ne  sont 
ni  assez  nombreux,  ni  assez  clairement  interprets  pour  en  rendre 
l'application  fe'eonde.  »  L'opinion  de  M.  Pattison  Muir  est  un  peu 
pessimiste  et  non  sufiisamment  jusliliee,  surtout  en  ce  qui  regarde 
la  chimie  orgauique.  Si  la  thermo-chimie  est  pauvre  encore  en  fails. 
C'est  a  les  augmeuter  qu'il  faut  travailler  et  non  pas  a  en  contester 
la  valeur. 

Les  principes  fondamentaux  de  cette  science  resident  en  un  petit 
nombre  de  theoremes,  dont  les  deux  principaux  sont  les  suivants  : 

Theoreme  I.  —  La  chaleur  absorbee  dans  la  decomposition  d'un  corps 
est  pn'-cisement  egale  a  la  chaleur  degagee  lors  de  la  formation  du  meme 
compose. 

Laplace  et  Lavoisier  avaient,  des  1780,  signale  cette  relation. 

Theoreme  II.  —  Tout  changement  chimique  accompli  sans  I'lntervention 
d  ime  dnergie  etrangere,  lend  vers  la  production  du  corps  ou  du  systeme 
de  corps  qui  degage  le  plus  de  chaleur. 

A  l'aide  de  ces  deux  theoremes,  il  est  possible  d'expliquer  bien  des 
reactions  de  chimie  industrielle  avec  les  donn^es  numeriques  dont 
on  dispose.  Ces  donnees,  publiees  dans  fouvrage  elementaire  de 
M.  Pattison  Muir  et  dans  les  Essais  de  meeanique  chimique  de  M.  Ber- 
thelot,  expriment  les  quanlites  de  calories  degagees  ou  absorbees  dans 
les  combinaisons  entre  corps  simples  ou  composes,  a  1'tHat  gazeux,  ou 
dissous,  ou  solides.  Toutes  ces  donnees  numeriques  ont  etc  etablies 
par  les  createurs  de  la  thermo-chimie  :  Dulong,  Hesse,  Graham.  An- 
drew ,  Fabre  et  Silberman,  Thomsen,  un  des  plus  feconds.  Troost, 
Haulefeuille,  etc.;  enfin  par  M.  Berthelot,  qui  a  rtsuni  tous  les  docu- 
ments e"pars  de  la  thermo-chimie.  pour  les  constituer  en  corps  de 

(I)  Thermat~cheinUtry  treats  of  the  mutual  rtlations  between  chemical  and  tturmaX 
phenomena. 


doctrine  dans  son  admirable  ouvrage.  Les  cliill'res  qu'on  y  trou\e  grou- 
ped en  tableaux  donnent  les  quantite"s  de  chaleur  calculees  en  petites 
calories  et  par  rapport  aux  Equivalents  des  corps,  celui  de  I'hydrogene 
etant  pris  pour  unite.  La  pelite  calorie  c  est  la  quantite  de  chaleur 
capable  de  porter  de  0  a  1°  centigrade  1  gramme  d'eau.  La  grande 
calorie  C  est  mille  fois  plus  grande. 

Nous  nous  sommes  servi  des  donnees  numeriques  tirees  des  ta- 
bleaux de  la  Meeanique  chimique,  de  M.  Berthelot,  ou  bien  calculees 
d'apres  les  chiffres  fournis  par  ces  tableaux. 

Le  premier  exemple sappliquera  a  la  fabrication  de  la  soude  a  I'am- 
moniaque. 

La  soude  a  l'ammoniaque.  —  Les  deux  corps  qui  interviennenf  pour 
la  produire  sont  :  le  chlorure  de  sodium  et  le  bicarbonate  d'ammo- 
niaque  :  NaCl,  et  C20'AzlP2IIO. 

Les  deux  composes  nouveaux  sont  le  chlorhydrate  d'ammoniaque 
et  le  bicarbonate  de  soude  :  AzII'IICI  et  C-0'S'a('t||0.  |.e-  rh'menU 
pour  former  ces  deux  corps  ont  ete  fournis  par  la  decomposition  du 
chlor  ure  de  sodium  et  du  bicarbonate  d'ammoniaque.  Ce  phenoniene 
de  decomposition  a  absorbe  une  certaine  quantite  de  chaleur  egale 
(theortme  n°  1)  a  celle  qui  avait  ete  degagee  a  la  formation  de  ces 
corps. 

Ainsi  NaCl,  en  se  decomposant  en  Na  -f  CI,  a  absorbs  96,2  calories 
et  C204AzH32HO,  en  se  decomposant  en  C-'O'.Azll1  et  iHO  aab-.i  |„ 
30,4  calories ;  total  ==  126.G  c. 

Au  chitTre  126,0,  il  faut  encore  ajouter  le  nombre  de  calories  absorbees 
par  la  decomposition  d  un  equivalent  d'eau  HO  en  H  et  0,  soit  34,5  c, 
pour  fournir  l'oxygene  et  I'hydrogene  necessaires  a  la  formation  de 
NaO  et  HC1  qui  eutrent  dans  la  composition  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque etdu  bicarbonate  de  soude.  En  tout  :  1 2b.lj -I- 34,5=  101.10. 
Ces  deux  derniers  corps  en  se  formant  ont  du  degager  un  nombre  de 
calories  superieur  a  101,10:  car,  dans  le  cas  contraiiv.  ils  n'anraienl 
pas  pu  prendre  naissance. 
En  voici  les  details  donnes  pour  les  composes  dissous  ou  CrittaOis^s 
II  -f  CI  =  HC1  degage     39,3  c. 
Na  +  0  =  NaO  degage     77.6  c 
HCI  -f  AzEP  =  HCIAzH9  degage    38,5  c 
NaOHO  +  C20*  =  NaOIIOC20«  degage    30.8  c. 
Total  des  calories  degagees.  180.2 
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Ce  chiffre  est  supericur  au  prudent  <le  180,2  —  161,1  =  25,1  ca- 
lorics. II  peut  etre  consider  comme  le  coefficient  d'affinite  qui  a  de- 
termine  la  formation  de  ces  nouveaux  composes,  car  le  travail  d'affi- 
nite a  pour  mesure  la  quanlile  de  chaleur  degagee  par  les  transformations 
cltimiques  accomplies  dans  I'acte  de  la  combination. 

Ces  reactions  peuvent  etre  analyses  plus  simplement  si  Ton  con- 
siderc  le  NaCl  en  dissolution  comme  un  chlorosel  1101,  NaO,  lequel  en 
se  deeomposant  en  HO  +  NaO  absorbe  13,7  calories. 

Le  bicarbonate  d'ammoniaque  en  se  deeomposant  en  ses  elements 
CO4,  Azll3,  H202,  absorbe  30,4  c;  done  la  chaleur  absorbee  se  chiffre 
par  un  total  de  13,7  t-  30,4  =  44,1  c. 

Le  chlorhydratc  d'ammoniaque  et  1c  bicarbonate  de  soudc,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  degagent  pendant  leur  formation  38,5  +  30,8 
=  68,3  calories.  La  difference  68,3  —  44,1  =  24,2,  fournit  sensible- 
ment  le  raeme  chiffre  que  celui  obtenu  pr&edemment  comme  coeffi- 
cient d'affinite  ayant  determine  la  reaction. 

La  fabrication  de  la  soude  a  l'ammoniaque  donne  lieu  a  un  sous- 
produit,  le  rhlorure  de  calcium,  qui  n'est  pas  utilise,  parce  qu'un  ne 
peut  en  extraire  le  chlorc  industriellement. 

Le  CaCI,  rendu  anhydre  et  chauffc  au  contact  de  la  silice  sous  I'in- 
Quence  d'un  courant  d'air,  abandonne  son  chlore;  mais  ce  n'est  pas 
la  un  moyen  economique  d'uliliser  ce  sous-produil.  Sous  Paction  d'un 
courant  d'air  chaud,  CaCI  reste  inalterable,  car  la  combinaison  de 
Ca  avec  CI  ayant  degage  85  c,  le  CI  ne  peut  etre  deplace  de  sa  com- 
binaison avec  le  calcium  par  l'oxygene  dont  le  coefficient  d'affinite' 
avec  Ca  n'est  que  de  66  calories. 

Le  chlorure  de  magnesium  anhydre,  au  contraire,  cede  son  chlore 
en  se  transformant  en  MgO  sous  Paction  d'un  courant  d'air  chaud. 
C'est  que  le  nombre  de  calories  degag^es  par  la  combinaison  de  Mg 
avec  0,  est  sensiblement  6gal  a  celui  des  calories  degagees  par  la  de- 
composition de  MgCl  en  Mg-|-Cl.  Ces  deux  chiffrcs  sont  voisins  de  75. 
Aussi,  dans  l'industrie  de  la  soude  a  l'ammoniaque,  on  aurait  rem- 
place  depuis  longtemps  la  chaux  par  la  magnCsie  pour  r6g£nerer 
l'ammoniaque,  si  Ton  n'avait  ete  en  presence  d'une  dilliculle  quia  ete 
vaincuc  maintenant  et  qui  etait  d'obtenir  le  chlorure  de  magnesium 
anhydre,  e'est-a-dire  d'evaporer  sa  dissolution  a  siccite  sans  le  decom- 
pi  ser  en  MgO  et  HC1. 

La  chimie  industrielle  trouve  done  dans  la  thermo-chimie  des  don- 
ii  i  s  uum6riques  assez  nombreuses,  au  moins  pour  l'aider,  sinon  la 
guider  tout  a  fait. 

Les  donnees  relatives  aux  combinaisons  des  corps  de  la  chimie 
organique  sont  plus  abondantes  encore,  car  c'est  plus  specialcment  du 
cote  de  cette  branche  de  la  chimie  qu'ont  ete  diriges  les  travaux  des 
chimistes  qui  se  sont  occupes  de  thermo-chimie,  et  principalement 
ceux  de  M.  Berthelot. 

\n  contraire,  les  donnees  numeriques  relatives  aux  reactions  de  la 
metallurgie  sont  encore  en  tres  petit  nombre.  Thomsen,  le  savant  pro- 
fesseur  danois,  en  a  fourni  la  plupart. 

C'est  a  MM.  Troost  et  llaulefeuille  que  Ton  doit  les  belles  expe- 
riences qui  ont  etabli  les  chaleurs  de  chloruralion  et  d'oxydation  du 
bore  et  du  silicium. 

Leurs  etudes  calorimetriques  sur  les  carbures,  les  siliciures,  les 
phosphures  et  les  sulfures  de  fer  et  de  manganese,  publics  dans  les 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  offrent  le 
plus  grand  interet,  surtout  dans  leurs  conclusions.  Ce  sont  ces  con- 
clusions que  nous  rappellerons,  sans  entrer  dans  les  details  d'experi- 
mentation  de  ces  savants  (')  :  . 

1°  Les  fers  carburet  sont  constitufe  avec  absorption  de  chaleur  a 
partir  de  leurs  elements . 

Ainsi  :  1  gr  04  de  fonte  grise,  contenant  1  gramme  de  fer,  de- 
gage  879  c  ; 

1  gr  041  de  fonte  blanche,  contenant  I  gramme  de  fer,  degage 
896  c; 

Tandis  quel  gramme  de  lei-  a\ec  hare-,  de  carbone,  ne  degage 
que  827  c. 

Par  consequent,  comme  tous  les  corps  formes  avec  absorption  de 
chaleur,  les  l'ontes  sont  des  composes  pen  stables,  qui  se  dissocient 
aux  temperatures  eievees.  Par  le  rcfroidissement  lent,  une  fonte 
abandonne  de  son  carbone  en  degagcant  la  quantite  de  chaleur 
quelle  avait  absorbee  en  le  dissolvant. 

Si,  par  un  artifice  qui  accelere  le  refroidissement,  on  parvient  a 
absorber  cette  chaleur  de  dissolution,  le  carbure  ne  se  dissocie  pas, 
I,,  compose"  reste  fixe,  on  a  la  fonte  blanche.  Le  refroidissement  de 
la  fonte  dans  un  moule  en  metal  produit  ce  phenomene. 

2J  Le  manganese  et  le  carbure  s'unissent  en  degagcant  beaucoup 
de  chaleur. 

Ainsi,  un  carbure  de  manganese  contenant  5,8  %  de  car- 
bone, degage,  a  la  chloruration,  1010  calories  (2).  Le  carbure  defini 


(1)  Les  matieres  limbos  ou  pulverisers  au  moment  de  l'expi'iience  unl  tHiS  attaquees  par 
j,q  fdis  leuipoids  de  bichlorure  de  mercure  additionnj  de  io  centimetres  cubes  d'eau, 
dans  le  moufle  en  platinc  du  calori  metre  de  M.  Favre  mainlenu  a  temperature  cons- 
ent:. 

(2)  Lemital  d  igagc  par  gi  arnme  2010  caloiies,  d'apres  M.  Thomsen. 


Mn 3  C,  contenant  0,7  %  de  carbone,  ne  degage  plus  que  386  calories 
par  gramme.  On  doit  done  le  considercr  comme  l'un  des  composes 
les  plus  stables  de  la  chimie  mine>ale.  Comme  tel.il  est  Ires  probable 
que  c'est  ce  compose  qui  se  forme  aux  temperatures  eievees  des  hauls 
fourneaux  et  que  Ton  a  le  manganese  present  dans  la  fonte,  comme 
dans  les  aciers,  ii  letat  de  Mu3C.  A  cause  de  sa  fixite,  il  est  un  des 
derniers  a  bruler  par  combustion  intermoleculaire  dans  le  convertis- 
seur  Bessemer. 

3°  Siliciure  defer.  —  L'attaque  d'un  siliciure  de  fer  par  le  bichlo- 
rure de  mercure  humide  donne  du  chlorure  de  fer  et  de  la  si- 
lice. 

1  gramme  d'un  siliciure  contenant  3,5  %  de  silicium  et  0,6  %  de 
carbone,  degage  970  calories.  La  chaleur  degagee  par  la  chloruration 
du  fer  et  l'oxydation  du  silicium  de  ce  compose  est  aussi  egale  a  970 
calorics. 

1  gramme  d'un  siliciure  contenant  14  %  de  silicium  et  0,4  %  de 
carbone,  degage  1  270  calories.  D'autre  part,  la  chaleur  degagee  par 
les  elements  pris  s^pardment,  est  egale  a  1  {25  calories.  La  difference 

1  425  —  1  270  =  155  calories,  donne  la  chaleur  de  formation  du  sili- 
ciure a  14  %  de  silicium.  Les  siliciures  de  fer  ne  sont  done  pas  des 
composes  tres  stables ;  par  consequent,  leur  oxydation  par  combustion 
intermoleculaire  se  fera  ais^ment  et  dans  les  memes  conditions  que 
si  les  elements  existaient  separement  dans  la  fonte,  e'est-a-dire  en 
degagcant  beaucoup  de  chaleur. 

i° Siliciure  de  manganese.  —  Au  contraire,  le  silicium  et  le  manganese 
donuent  des  composes  tres  stables  qui  se  forment  avec  degagement 
de  chaleur . 

1  gramme  d'un  siliciure  a  12  %  de  silicium  et  1  %  de  carbone, 
degage  par  la  chloruration  1  250  calories.  Les  elements  pris  separe- 
ment et  transformes  en  chlorure  de  manganese  et  silice,  degagent 

2  280  calories.  Ainsi,  les  elements  de  ce  siliciure  de  manganese  a 
12  %  de  silicium  ont  perdu  la  moitie  de  la  chaleur  qu'ils  auraient 
degagee  s'ils  etaient  libres.  II  faut  noter  que  le  carbure  de  man- 
ganese a  composition  deTinie  Mn 3  C.  a  6,7  %>  de  carbone,  est  plus 
stable  que  le  siliciure  de  fer  a  12  %  de  silicium  et,  probablement, 
que  le  siliciure  Mn  3  Si.  a  14,5  %  de  silicium. 

Done,  dans  la  combustion  intermoleculaire  de  l'operation  Bessemer, 
apres  l'oxydation  du  siliciure  de  fer,  viendra  l'oxydation  du  sili- 
ciure de  manganese,  tandis  que  le  carbure  de  manganese  sera  le 
dernier  a  s'oxyder  apres  le  carbure  de  fer  et  meme  le  phosphure  au 
convertisseur  basique. 

Phosphure  de  fer.  —  Lc  phosphore  forme  avec  le  fer  des  composes 
tres  stables.  En  effet,  en  traitant  deux  fers  phosphorus  contenant 
l'un  5  et  l'autre  9,5  %  de  phosphore,  MM.  Troost  et  Hautefcuille  ont 
obtenu  790  et  480  calories  par  gramme.  La  chaleur  degagee  par 
l'oxydation  du  phosphore,  quoique  considerable,  ne  marque  pas  ici  la 
perte  de  chaleur.  On  peut  en  conclure  que  le  fer  phosphore  s'est 
forme  avec  un  grand  degagement  de  chaleur  et  que  c'est  une  combi- 
naison stable.  Les  manganeses  phosphores  s'attaquent  ditlicilement 
par  le  bichlorure  de  mercure  humide  ;  c'est  la  le  seul  signe  certain 
que  I  on  ait  de  leur  stabilite  et,  par  consequent,  de  leur  formation 
avec  un  grand  degagement  de  chaleur. 

Sulfures  de  fer  et  de  manganese.  —  M.  Thomsen  a  determine  les 
chaleurs  de  combinaison  du  soufrc  avec  le  fer,  du  soufre  avec  le  man- 
ganese :  12  calorics  pour  le  premier  Fe  S,  et  23  calories  pour  le  se- 
cond Mn  S. 

D'autre  part,  MM.  Troost  et  Hautefcuille  ont  constate  qu*un  sul- 
fure  de  fer  a  5,4  %de  soufre,  degage  plus  de  chaleur  a  la  chlorura- 
tion que  le  fer  qu'il  renferme.  C'est  done  un  compose  forme  avec 
absorpiion  de  chaleur,  et.  par  suite,  peu  stable.  .Nous  dirons  pourquoi  il 
ne  peut  etre  eiimine  au  convertisseur  acide,  et  pourquoi  il  l  est  si 
difficilement  au  convertisseur  basique. 

Le  sulfure  de  manganese,  compose  plus  stable,  en  presence  d'une 
scorie  basique,  se  combine  avec  elle  parce  qu'il  forme,  comme  le 
sulfure  de  calcium,  des  sulfo-sels,  des  sulfo-silicates.  Nous  avons  cons- 
tate, a  plusieurs  reprises,  que  dans  les  scories  de  ferro-manganese,  le 
soufre  combine  avec  le  manganese  est  a  peu  presle  tiers  de  celui  qui 
est  combine  avec  le  calcium.  Ca  +  S  =  Ca  S  degage  46  calo- 
ries. 

Avant  d'exposer  quelques  exemples  d'application  des  donnees 
thcrnio-chimiques  aux  reactions  de  la  metallurgie,  il  est  necessaire 
d'enonccr  le  troisieine  theoreme,  qui  intervient  dans  le  calcul  des 
combustions: 

Th£or£he  III.  —  Pour  calculer  la  chaleur  de  combustion  d  un  compott, 
il  sulfa  de  retrancher  sa  chaleur  de  formation  de  la  chaleur  de  combustion 
des  aliments  du  compose. 

Considerations  sur  les  combustions  intermoleculaires.  —  Hans  les 
combustions  intermoleculaires  de  l'operation  Bessemer,  Polygene 
est  fourni  par  la  transformation  de  Fe  3  0 1  en  Fe  O.  Par  con- 
sequent, chaque  element  simple  ou  compose  de  la  forme  :  sili- 
ciure de  fer  ou  de  manganese,  phosphure  de  fer,  carbure  de  mauga- 
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nEso,  carbone,  etc.,  afin  de  pouvoir  prendre  sa  pari  d'oxygene  pour 
sa  combustion,  devra  fourntr,  par  son  oxydation,  une  quantity  de 
ehaleur  au  moins  egale  an  nomhro  de  calories  qu'absorbe  la  decom- 
position (lu  sesquioxydo  do  for  on  protoxyde. 

Nous  avons  prispour  la  formation  de  FeO,  34 calories,  et  pour  celle 
do  Fe3  0',  44,6  calories,  qui  est  la  moyenne  de  trois  resultats  tliernm- 
melriques.  La  difference  itfi  —  34  -  10,0  calorics,  mesure  la  cHa- 
leur  absorbeo  par  la  decomposilion  de  Fe:t  O'  en  Fe3  O3  -)-  O. 

Combustion  du  silieiure  de  fer.  —  Le  silieiurc  do  fcr  SiFe3,  qui  est 
forme  sans  degagement  sensible  de  ehaleur,  suivant  les  experiences 
do  MM.  T roost  et  llaulofeuille,  s'oxyde  en  degagoant,  une  quantite  de 
calories  sonsibleniont  egale  a  la  somme  lournie  par  la  combustion  des 
elements  composants. 

Si  4  0a  donnent  109,5  ealnries, 
Fe  -j-  ( t   donnenl  .'! I  calories. 

Si  0 2  Fe  0  fournissent  109,5  +  34  =  113,5  c. 

De  ce  chiffrc,  il  Cant  rolraneher  les  calories  absorbees  par  la  de- 
composition  des  trois  equivalents  de  Fe3  O4,  qui  ont  lourni  les  trois 
Equivalents  d'oxygone  nEcessaires  a  l'oxydation  de  Si  Fe,  soil,  10,5 
-(-  3  =  31,5  calories. 

Au  total,  la  formati  le  Si  O2  Fe  O  a  fourni  143,5  —  31,5  =  112 

calories. 

II  pent  etre  aussi  intEressant  de  connaitre  la  ehaleur  de  combinai- 
son  directe  de  SiO2  avec  Fe  O.  Cost  une  donnee  numeriquc  qui  fait 
di'laut,  mais  dont  certaines  reactions  peuvent  donner  un  chiffrc 
approchE  : 

Quand  on  soumet  le  silicate  de  fer,  a  la  temperature  du  rouge,  3 
['action  d'un  eourant  de  IIC1  gazoux,  tout  lefer  est  (''limine  a  L'Etat  de 
chlorure  volatil,  tandis  que  la  silice  reste  en  depol  parl'aitement  blanc. 

Le  coefficient  d'affinite"  de  cette  reaction  peut  Etre  calculi'  de  la  ma- 
niere  suivante : 

FeO  +  HC1  =    HO     +  FeCl 
—  34       -  22      +  20,5      +  41 
-  56  +  70^5 

La  somme  algEbrique  70,5  —  56  =  14,5  c  donne  ce  coefficient 
d'affinite". 

Done  la  silice  en  s'unissant  au  ler  equivalent  de  FeO  degage  au  plus 
14,5  calories.  Or,  en  dehors  de  rares  exceptions,  qui  appartiennent 
principalement  aux  combinaisons  des  corps  organiques,  la  ehaleur  de- 
gagee  par  Vunion  de  chaque  equivalent  de  base  avec  un  acide  polybasique 
va  en  diminuant  du  4ei  au  2e  et  du  2*  au  3e  equivalent. 

En  admettant  comme  cbiffre  empirique  14  C  pour  la  ehaleur  de 
combinaison  du  ler  equivalent  de  FeO  avec  SiO2,  on  pourra  adopter 

par  analogic  avec  d'autrcs  composes  mineraux  14  x^,  pour  la  ehaleur 

de  combinaison  du  2e  equivalent  donnant  Si022FeO;  et  14  x  -,  pour 

celle  du  3e  equivalent,  Si023FeO.  On  s'explique  pourquoi,  en  presence 
d'une  quantite  indetinie  de  silice,  e'est  le  silicate  Si02FeO  qui  tend 
flnalement  a  se  former. 

Si022FeO  +  SiO2  ==  2  ^O^FeO)^ 

-  (14  +|  X  14)  +28 
Coefficient  d'affinite:  28  —  23,4  =  4,6  c. 

Combustion  du  phosphure  de  fer.  —  On  admet  generalement  que  le 
phosphate  de  fer  n'est  pas  stable  en  presence  de  la  silice,  qu'il  se  de- 
compose en  acide  phosphorique  et  oxyde  de  fer,  et  que  l'acide  phos- 
phorique reduit  par  le  fer  revient  a  l'etat  de  phosphure  de  fer  (').  C'est 
la  une  theorie  que  contredit  la  reaction  suivante  : 

Le  phosphate  tribasique  de  fer  soumis,  a  la  temperature  du  rouge,  a 
i'action  d'un  eourant  de  I1C1  gazeux  conserve  toujours  un  equivalent 
de  base.  Le  silicate  de  fer  perd  au  contraire,  comme  il  a  etc  dit  pn§- 
cEdemment,  ses  trois  equivalents  de  base.  Done  PhO3  en  s'unissant  au 
ler  equivalent  de  FeO  degage  plus  de  1 4,5  calories,  et  donne  lieu  a  un 
compose  plus  stable  que  le  silicate  correspondant.  Par  consequent,  la 
silice  ne  peut  pas  agir  sur  le  phosphate  de  fer  pour  rendre  libre  l'acide 
phosphorique  (2). 


(1)  C'est  lc  phosphure  de  fer  PhFe-  qui  se  tonne  avec  degagement  i!e  ln- 
miere  par  la  combinaison  directe  du  fer  avec  le  phosphore.  Ce  phosphure 
chauffe  a  une  haute  temperature  abandonne  du  phosphore,  el  c'est  alors  le 
phosphure  PhFe11  qui  parait  se  former  a  15  °/„  de  Ph  environ.  Mais  sous 
quclque  forme  que  le  phosphure  de  fer  existe  dans  la  fontc,  PhFe,  ou  PhFe", 
on  PhFe'1,  les  conditions  de  sa  combustion  intermoleculaire  ne  varient  pas 

(2)  La  silice  ne  decompose  pas  lc  phosphate  de  fer.  Un  melange  de  0"25  de 
2FcOPhO''  etOs20  de  silice,  mis  dans  un  creusei  de  platine  place  dans  un  se- 
cond creuset  en  terre  refractaire,  a  ete  chauffe  a  la  temperature  de  fusion  du 
fcr,  dans  un  fourneau  Schloesing.  On  a  obtenu  une  scorie  bien  fondue  an  milieu 
d'une  masse  blanche  simplement  agglomeree.  Le  poids  des  matures  n'avait  pas 
changE 

Mais  en  presence  du  fer  et  de  la  sdice,  le  phosphate  de  fer  est  reduit  a  l'etat 
de  phosphure  ;  c'est  ce  que  prouve  l'essai  suivant  : 


Nous  adoptcrons  comme  coefficient  d'affinite  de  PhO''  avec  FeO,  le 
nombre  de  15  calories. 

Les  experiences  de  MM.  Troost  et  llautefeuille  out  eHsbll  que  I 
gramme  d'un  compost  de  95  %  de  fcr  et  5  %  de  phosphore,  trans- 
form!' en  chlorures  dissous,  degage  790  calorie-,  i  »r,  la  chloruralion 
de  05  grammes  de  fer  degage  I  TDD  r;  celle  de  :;  grainini's  d  •  phos- 
phate en  dEgage  122,  soil  au  total  1822  c.  Par  e.tn-equcnt  la  ehaleur 
de  formation  de  ce  compose  est  mesurEe  par  1 822  —  790  —  1 032 
calories.  En  appliipiant  le  uu'me  caleul  au  second  coinpo-e  renfermaiit 

90,5  de  fer  et  !),.*>  de  phosphore.  ei  qui  a  degage*  180  calories,  tandie 
que  la  chloruralion  des  Elements  sepan's  en  de-age  1  ,s i2.  on  en  <h'- 
duit  le  chiffrc  encore  plus  ElevE:  1842  —  480  —1362  c,  pour  la 
ehaleur  de  formation  de  ce  phosphure  de  fer. 

Celui  qui  existe  dans  la  fonte,  si  on  le  eon-id.  i.  gous  la  forme  do 
PhFe2,  ou  PhFe,  doit  avoir  Ires  certaineinenl  une  ehaleur  de  formation 
tres  ElevEe;  par  consequent,  sa  ehaleur  de  combustion  directe  doit  Eire 
tres  faible.  C'est  un  chiffrc  precieux  qu'il  serait  du  plus  bant  inte- 
ret  de  connaitre  exactcment.  Ne  lc  connaissant  pas,  on  peut  se  fain: 
une  idee  approrhee  de  sa  valour  par  l'examen  des  condilions  de  son 
oxydation  au  convertisseur  basique.  Cette  oxydation  ne  commence 
qu'apres  celle  des  siliciures  de  fer  ou  de  manganese  qui  se  font  la 
part  du  lion  dans  cos  reactions  intennoleculaircs,  el  lorsque  se  trouve 
forme  le  silicate  basique  de  chaux,  qui  est  ici  le  dissolvant  de  la  chaux. 
Lc  carbone  est  alors  an  trois  quarts  elimine. 

Or,  le  carbone  en  donnant  CO,  degage  12,9  calorics,  desquelles  10,6 
sunt  absorbees  par  la  decomposition  d'un  equivalent  de  Fe30*  en 
Fc303  4  0.  Done  12,9  —  10,0  =  2,3  representc  le  coefficient  d'af- 
finite de  cette  reaction. 

D'autre  part  PhFe,  pour  passer  a  Fetal  de  PhOr,FeO,  doit  decomposer 
6  equivalents  de  Fe304,  e'est-a-dire  fournir  d'abord  6  X  10,6  =  63,6 
calories.  Fnsuite,  en  presence  d'une  scorie  basique  renfermant  de  la 
chaux  libre,  PhOr,FeO  une  fois  forme,  se  decompose  en  PhO5  4"  FeO 
qui  degagent  ( —  15)  calories  environ,  et  donnent  ensuite  Ph053CaO 
ou  Ph054CaO,  comme  Fa  trouvE  M.  Stead,  dont  la  formation  degaje 
un  peu  plus  de  81,6  calories. 

Au  total,  c'est  un  degagement  de  81,6  —  15  =  66  6  calories  qui 
determine  cette  transformation  du  phosphate  de  fer  en  phosphate  de 
chaux,  dissous  dans  un  silicate  basique.  Par  consequent,  l'oxydation 
du  PhFe,  dans  FopEration  Thomas,  est  finalement  determinee  par  un 
degagement  de  ehaleur  Egal  a  66,(i  —  63,6  =  3  calories. 

En  resume,  ces  deux  chiffres  2,3  et  3  sont  assez  peu  diffErents  pour 
qu'on  puisse  en  conclure  qu'il  est  parfaitement  possible  d'Eliminer 
le  carbone  et  le  phosphore  simultanEment  en  presence  d'une  base 
alcaline  ou  de  la  chaux  dissoute.  C'est  ce  que  la  pratique  a  verifie* 
quand  M.  Richards  a  rendu  la  chaux  fusible  au  moyen  du  spath  fluor 
dans  le  convertisseur  basique.  Au  Siemens-Martin  basique  ou  neutre, 
par  un  artifice  semblable  et  meme  dans  la  marche  ordinaire  de  Pope- 
ration,  lc  phosphore  et  le  carbone  sont  oxydes  simultanenient.  Au 
convertisseur  acide,  le  phosphure  de  fer  ne  peut  etre  oxyde.  pan  e 
que  la  somme  algebrique  de  calories  absorbees  par  la  decomposition 
du  corps  oxydant  d'une  part,  et  du  corps  combustible  de  1'autre,  est 
negative  ('). 

Dans  la  combustion  intermoleculaire,  il  y  a,  pour  ainsi  dire,  lulte 
des  corps  combustibles  entre  eux  pour  s'emparer  de  l'oxygene  dont 
la  source  est  limitee.  Ce  sont  ceux  qui  degagent  le  plus  de  ehaleur 
qui  l'emportent  sur  ceux  qui  en  degagent  le  moins. 

Quand  l'oxygene  est  au  contraire  librement  distribuE,  tous  les  corps 
combustibles  s'en  emparent  simultanenient,  en  proportion  de  leurcapa- 
cite  calorifique.  C'est  ainsi  que  cela  se  passe  dans  les  operations  qui 
donnent  du  refined  metal  ou  du  fer  doux  au  four  a  puddler  ordinaire, 
et  mieux  encore  au  four  a  puddler  mecanique,  ainsi  que  dans  le 
procede  d'epuration  L.  Bell-Krupp. 

L'eiimination  du  phosphore  n'est  done  pas  en  relation  directe  avec 


On  a  fondu,  dans  un  creuset  en  terre  refractaire,  un  melange  compose  dc 

0?  50  de  2FeOPhO; 
Os  20  de  SiO1 
3=  00  de  fer  pur 

On  a  obtenu  un  bouton  de  metal  blanc,  cristallin  et  fragile,  pesant  2=  02,  au- 
dessous  d'une  scorie  vilreuse  vert-bouteille,  pesant  3  grammes  environ. 

Le  metal  renfermait  4,63  °/„  de  phosphore,  et  la  scorie  0,32  •/•• 

C'est  au  total  la  quantite  de  Ph  introduite  par  les  0*r50de  SFeOPhO1. 

La  somme  des  energies  ehimiqnea  qui  ont  agi  dans  cette  reaction  t»st  donnee 
par  les  coefficients  d'affinite  du  fcr  pour  l'oxygene  et  de  la  silice  pour  I'oxvde 
de  fer  : 

Fe  +  O  =  FeO  developpe      34  e. 
FeO  +-  SiO4  —  FeOSiO1      —  14  c. 

Total   48  c. 


(1)  Nous  avons  dit  qu'au  convertisseur  basique  la  combustion  du  carbone 
etait  sollicitee  par  un  coefficient  d'affinite  egal  a  2,3  c.,et  la  transformMtuxi 
de  phosphure  de  fer  en  phosphate  de  chaux  par  un  coefficient  d'affinite  un 
peu  plus  eleve,  egal  a  3  c.  Par  consequent  le  phosphore  peut  etre  elimine 
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la  temperature,  corame  on  l'a  (lit,  mais  avec  le  mode  d'oxydation 
employed 

Combustion  du  sulfure  de  fer.  —  Le  sulfure  de  fer  est  un  compcse 
peu  stable,  suivant  MM.  Troost  et  Hautefeuille. 

M.  Berthelol  .1  donne  \  i  calories  comme  le  coefficient  d'affinite  de  la 
combinaison  Fe  +  S  =  FeS.  Sa  combustion  libre  degage  une  quantite 
de  chaleurainsicalculee :  FeS  +  30  =  FeO -f- SO2  =■  34 +  35,8  =  09,8 
calorics ;  comme  eile  s'accompagne  de  la  vaporisation  simultane.e  de 
so-,  ii  liiui  ret  rancher  de  ce  chiffre  les  \-i  calories  drgagees  dans  la 
formation  du  .sulfure de  ler.  Le  resultat  est  (59,8—  1:2=  57,8  calories; 
mais  le  gaz  SO2  nesaurait  prendre  naissance  dans  un  milieu  ou  la  tem- 
perature atteint  presque  celle  de  sa  dissociation  totale. 

Si  le  souf're  est  eiimine  par  un  surchauffage  prolonge"  dans  le  pro- 
cede"  Tbomas,  c'est  par  la  decomposition  du  FeS  par  CaO  fluide  : 

FeS   +   CaO   =   CaS   +  FeO 

~12      "^66       +  46      +  34 

~^78^~  +  80 

Le  coefficient  d'affinite  de  cette  reaction  est  de  80  —  78  =  2  calo- 
ries, c'est-a-dire  tres  faible. 

Conclusions.'—  I >eux  t'aits  principaux  decoulent  comme  conclusion  de 
cette  rapide  etude  :  le  premier  c'est  que  la  silice  ne  decompose  pas  le 
phosphate  de  fer;  le  second,  que  la  temperature  ne  joue  dans  I'eii- 
mination  du  phosphore  qu'un  role  secondaire. 

Cesontliides  conclusions  que  nousn'avons  pas  cherch6es  a  priori,  car 
elles  ebranlent  profondement  nos idees acquises.  Aussi  nous  lesexposons 
avec  toute  la  reserve  que  commando  la  substitution  d'une  theorie  nou- 
velle  a  une  theorie  etablie  et  que  les  faits  paraissent  avoir  consacree. 
Si  les  details  de  ces  faits  comportent  quelque  erreur,  les  principes, 
nous  le  croyons,  sont  justes. 

La  thermo-ehimie,  dans  ses  applications  a  la  metallurgie,  non  seu- 
lement  peut  etre  fertile  en  apercus  nouveaux  dans  les  reactions  don t 
la  theorie  nest  pas  solidement  etablie ;  non  seulement  cette  science 
peut  eclairer  des  faits  inexpliques  et  conduire  ainsi  a  des  perfection- 
nements  serieux;  mais  encore  elle  peut  etre  un  guide  sin-  dans  les 
recherches  de  l'avenir,  et  nous  laisser  moins  a  la  mercide  l'empirisme. 

Mais  il  faut  des  donnees  numeriques  nouvelles;  les  plus  essentielles 
manquent  encore,  il  faut  qu'elles  abondent.  C'est  aux  chimistes  dis- 
tingues,  aux  savants  que  The  Iron  and  steel  Institute  (l)  compte  parmi  ses 
membres,  qu'il  faut  s'adresser  pour  les  avoir.  C'est  un  service  immense 
qu'ils  rendront  a  la  metallurgie  en  nous  les  donnant,  et  c'est  une 
nouvelle  preuve  de  sa  vitalite  que  donnera  notre  Societe,  a  qui  1'in- 
dustrie  du  fer  et  de  1'acier  doit  d'avoir  suscite  ses  plus  grands  progres 
depuis  bientot  20  ans  qu'elle  existe. 

A.  Pourcel, 

Ingenieur-tnetallurgiste. 

non  seulement  en  merae  temps,  mais  avant  le  carbone.  L'essai  pratique  sui- 
vant  parait  en  effet  le  deinontrer. 

Dans  un  creuset  en  magn6sie,  renferme  dans  un  second  creuset  en  graphite, 
on  a  fondu  le  melange  suivant  : 

100  grammes  d'une  fonte  contenant  17  %  de  Ph  et  1,25  de  carbone. 

200  grammes  de  Fe203,  contenant  62  °/„  de  fer  et  3,40  %  d'eau. 

100  grammes  CaO  pur  |  fondus     6alablement  ensemble. 

80  grammes  de  spath  fluor  )  r 

On  a  obtcnu  un  bouton  de  metal  pesant  196  grammes,  recouvert  d'une 
scorie  blancbe,  compacte,  bien  fondue. 
Le  metal  forge  a  donne a  l'analyse  : 

Fer   99,146 

Carbone   0,467 

Phosphore   0,380 

99,993 

Par  consequent  la  presque  totalile  du  phosphore  a  ete  oxydee  par  l'oxy- 
gi  ne  du  peroxyde  de  fer  reduit  a  l'etat  de  metal,  et  l'acide  phosphorique  s'est 
combine  avec  la  chaux  rendue  liquide  par  l'addition  de  spath  fluor.  Le  car- 
bone, au  contraire,  est  reste  a  peu  pres  sans  variation  :  1?25  entre,  et 
0s915  demeure  dans  le  metal . 

En  resume,  l'oxyde  de  fer  est  l'agent  dephosphorant,  et  la  chaux  ne  sert 
qu'a  fixer  l'acide  phosphorique. 

La  formule  suivantc  resume  la  somme  des  energies  chimiques  qui  agissent 
pour  decomposer  le  phosphure  de  fer  en  presence  d'une  quantite  sullisante  de 
chaux  rendue  fusible  par  le  spath  fluor  : 

5Fe20<  +  3PhFe  +  nCaO  =  13Fe  +  3  (PhO'3CaO) 

La  decomposition  de  5  Fe203  en  FeO  absorbe  5  x  50  =  250  calories. 
La  combustion  de  3  Ph  degage  3  X  181  =  543  calories. 
La  combinaison  de  3PhO'  avec  9  CaO,  degage  3  X  81  =  243  calories. 
La  somme  est  finalement  de  543  +  243  —  250  =  536  calories,  ou  de 

-  178,66  calories  qui  ont  servi  a  decomposer  un  equivalent  de  phos- 
phure de  fer,  PhFe,  en  ses  elements. 

(1)  Le  travail  de  M.  Pourcel,  que  nous  publions  aujourd'hui,  a  616  communique  par  son 
auteur&la  reunion  del' Iron  and  steel  Institute  qui  vient  d'avoir  lieu  a  Londrcs  (8-12  mai). 

(N.  D.  L.  R.) 


MECANIQUE 

AGGLOMERATION  DE  LA  IIOUILLE  EN  BOULETS  0V0IDES 

La  veritable  solution  de  l'utilisation  des  menus  de  houille  parait 
due  a  M.  Marsois,  Ingenieur  et  direcleur  des  mines  de  Saint-Etienne: 
c'est  la  fabrication  des  combustibles  agglomeres,  dont  l'emploi  dans 
I'industrie  et  pour  le  cbauffage  domcstique  se  generalise  de  jour  en 
jour.  Les  chemins  de  fer,  les  bateaux  a  vapeur,  en  font  un  usage  per- 
manent .  Leur  fabrication  s'est  beaucoup  aineliorce  dans  ces  derniercs 
annees ;  on  est  arrive  a  les  obtenir  avec  une  teneur  en  cendres  et  en 
matieres  volatiles  presque  mathematiqiie,  ;i  lei  point  qu'on  a  pu  em- 
ployer  des  briquettes  de  houille  pour  le  cliaulfage  de  quelques  hauls 
fourneaux. 

Dans  les  premiers  essais,  on  s'etait  servi  comme  agglutinant,  pour 
agglomerer  la  houille,  de  goudron,  de  terre  glaise,  etc.  On  n'a\ait 
obtenu  que  des  insucces  :  il  etait  impossible  de  demouler  les  pains 
ainsi  fabriques.  Oneutalorsla  pensee  de  disposer,  au  fond  desmoub  --, 
des  deniouleurs ;  e'etaient  de  petites  plaques  mues  par  un  ressort  et 
qui  devaient  chasser  le  pain  hors  du  moule.  Mais  on  reconnut  bien- 
tot que  l'emploi  de  ces  d6mouleurs  etait  rendu  inutile  par  l'usage  du 
brai  sec  comme  agglutinant.  Cette  substance  est  generalement  em- 
ployee aujourd'hui  et  les  briquettes  s'obtiennent  en  melangeant,  a 
cliaud,  du  charbon  en  poussiere  avec  8  °/0  environ  de  son  poids  de 
brai. 

La  fabrication  des  agglomeres  comporte  deux  phases  principales : 

La  premiere  est  la  preparation  de  la  pate,  c'est-a-dire  le  ne  Ian..-, 
a  chaud,  flu  charbon  et  du  brai.  Cette  preparation  se  fait,  soil  dans 
un  malaxeur  a  vapeur,  soit  dans  des  fours  sp6ciaux,  tels  que  le  four 
a  chauffage  direct  et  a  sole  tournante,  en  fonte,  de  MM.  Bietrix 
et  Cie  qui  a  sur  le  malaxeur  l'avantage  d'enlever  l'eau  du  charbon, 
lorsque  celui-ci  en  contient  en  exces. 

La  seconde  phase  est  ragglonieration  propreinent  dile,  qui  se  fait 
dans  des  machines  de  types  tres  divers  (2).  On  y  soumet  la  p&te,  dans 
des  moules  convenables,  a  des  pressions  qui  varient  deimis  50  kilogr. 
jusqu'a  240  et  meme  300  kilogr.  par  centimetre  carre. 

11  ne  reste  plus  ensuite  qu'a  fairc  secher  les  pains  ainsi  obtenus. 

La  question  de  la  forme  a  leur  donner  est  assez  importante.  On  en 
a  fait  de  prismatiques,  de  cylindriques,  de  spheriques. 

La  forme  spherique  ou  ovoide  offre  un  certain  nombre  d'a vantages 
qui  tendent  a  la  faire  adopter  aujourd'hui. 

Dans  les  transports,  lorsque  les  pains  presentent  des  angles  et  des 
aretes,  ils  s'emoussent  rapidement  et  occasionnent  des  dechets  qui  sont 
souvent  perdus;  les  boulets,  au  contraire,  roulent  librement  sans  se 
deleriorer. 

Sur  le  foyer,  les  boulets  ne  presentent  que  quelque<  points  de  con- 
tact, ce  qui  assure  a  l'air  une  libre  circulation  et  favorise  la  combus- 
tion. Les  briquettes,  au  contraire,  se  soudent  assez  facilement  et 
recouvrent  la  grille  en  s'opposant  plus  ou  moins  a  l'arrivee  de  Pair, 
ce  qui  peut  determiner  une  combustion  incomplete,  et.  par  conse- 
quent, une  perte. 

Machine  a  agglomerer  la  houille  en  boulets.  —  Le-  pn  mieres  ma- 
chines ii  fabriquer  les  agglomeres  spheriques  ont  ete  inspires  par  le 
petit  appareil  qui  sert  aux  patissiers  pour  faire  des  boules  de  sucre. 

Cet  appai"eil  se  compose  de  deux  cylindres  disposes  l'un  au-dessus 
de  1'autre,  comme  les  cylindres  des  laminoirs,  et  presentant  sur  leur 
surface  exterieure  des  cavites  demi  -spheriques  qui  se  correspondent 
exactement. 

Le  cylindre  superieur,  commande  par  une  manivelle,  entraine 
l'aulre  au  moyen  d'engrenages  tangcntiels;  la  pate  ainsi  pressed  se 
moule  en  petites  spheres. 

Le  Genie  Civil  (3)  a  public  preccdemment  une  description  de  la  ma- 
chine Billan  qui  sert  a  fabriquer  ces  agglomeres  spheriques.  Nous 
donncrons  aujourd'hui  quelques  details  sur  une  machine  analogue  ri- 
ceinment  combinee  par  M.  Fouquemberg. 

Cet  appareil  (fig.  1)  se  compose  de  deux  cylindres  tournant  l'un 
contrc  1'autre  et  couverts  symetriquement  de  demi-moules  disposes 
comme  des  alveoles ;  les  demi-moules  de  l'un  viennent  coincider 
exactement  avec  ccux  de  1'autre,  pour  enfermer  et  mouler  la  matiere 
a  agglomerer.  Les  boulets  s'echappent  par  la  rotation  des  cylindres ; 
leur  demoulagc  s'opere  lout  naturellement  par  l'effet  de  la  pesanteur. 

L'appai'eil  est  commande  par  deux  poulies,  Tune  fixe,  1'autre  folic 
sur  un  arbre  portant  deux  vis  sans  fin  entrainaut  en  sens  inverse 
deux  engrcnages  heiicoidaux  caies  sur  les  arbres  des  cylindres. 

Ileglage  des  moules.  —  L'arbre  qui  porte  les  deux  vis  sans  fin  inver- 
ses n"a  pas  de  gorges  et  peut  se  deplacer  longitudinalement.  Les  deux 
engrenages  heiicoidaux  sont  done  commandes  separement  et  tournent 
en  sens  contraire. 

(1)  Voir  le  Ginie  Civil,  tome  VI,  n»  s,  p.  HT. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  II,  n°  12,  p.  2TS,  n»  13,  p.  301.  el  tome  VI,  n°  s,  p.  117, 
(:))  Voir  le  Genie  Civil,  tome  II,  n«  12,  p.  27S,  el  n°  13,  p.  301. 
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Lorsque  Ics  vis  ct  les  engrenages  ont  la  memo  durcuj,  lcs  vis  Ira- 
vaillant  en  sens  oppose  s'uscnt  cgalemenl  ct  conservent  les  dcmi- 
moules  des  deux  cylindres  en  coincidence  parfaite.  Mais  si  les  vis  et 
les  roues  helicoidales  s'usent  inegalement,  il  sullit  d'un  simple  depla- 


Fio.  I.  —  Machine  ;i  fabriquer  les  agglomeres  spheriques. 


cement  longitudinal  de  l'arbre  des  vis  pour  ramener  les  demi-moules 
des  deux  cylindres  en  correspondance  exacte.  En  effet,  si  Ton  fait 
glisser  horizontalement  l'arbre  A  dans  le  sens  f  (fig.  2),  les  vis  sans  fin 
font  tourner,  comme  le  1'erait  une  cremaillere,  les  nines  helicoidales 


Fia.  2. 

dans  le  merae  sens  /"indique  par  des  fleches;  les  tambours  mouleurs 
suivent  ce  mouvement  et  les  demi-moules  g  et  h  s'eloignent ;  en  fai- 
sant  glisser  cet  arbre  dans  l'autre  sens,  ces  demi-moules  se  rappro- 
cheut. 

II  y  a  un  point  ou  ces  demi-moules  se  correspondent  exactement ; 
ce  point  est  marque  par  un  repere  a  l'cxterieur  des  roues  a  alveoles. 
Cost  a  I'aide  de  deux  contre-pointes  bb  que  Ton  regie  cet  arbre,  et 
deux  bagues  a  vis  de  pression  s'appuyant  contre  les  paliers  l'assurent 
encore  contre  tout  emplacement  pendant  la  marche. 

Les  vis  sans  fin  simplifient  aussi  considerablement  la  transmission 
de  mouvement  an  v  cylindres,  qui  i'ont  quatre  tours  etdemi,  tandisque 
les  vis  en  font  cent;  pour  arriver  a  la  m6mo  reduction  de  vitesse 
avec  des  engrenages,  il  l'aut  necessairement  les  multiplier. 

Les  vis  sans  fin  baignent  constammcnt  dans  l'huile ;  elles  sont  en 
fonte  d'acier  comme  les  roues  helicoidales.  Si  Ton  considere  que  le 
moyen  de  reglage  permet  de  les  user  jusqu'a  leur  limite  de  resis- 
tance, on  concoit  que  leur  duree  est  deja  longue. 

Ces  vis  et  ces  roues  sont  recouvertes  par  une  enveloppe  en  tole,  qui 
les  preserve  de  la  poussiere  et  garanti.t  l'ouvrier  contre  les  accidents. 

Reglage  des  cylindres  mouleurs.  —  l.es  paliers  qui  recoivent  les 
arbres  des  cylindres  mouleurs  peuvent  rattraper  leur  jeu,  ce  qui  per- 
met de  remedicr  a  1'usure  des  coussinets  au  moyen  de  vis  de  reglage 
et  de  maintenir  constammcnt  les  cylindres  a  un  ecartement  conve- 
nable. 

Ri'froidisscment  des  cylindres.  —  La  pate,  qui  sort  tres  chaude  du 
malaxeur,  lorsqu'on  emploie  la  vapeur  surchauffce  pour  economiser 
le  brai,  bien  qu'clle  soit  soumise  dans  son  trajet  vers  la  machine  a 
Taction  d'un  petit  aspirateur  de  vapeur,  cehaufferait  encore  Imp  les 
cylindres  et  rendrait  le  demoulage  difficile  si  ceux-ci  n'dtaient  creux, 
pour  permettre  a  une  circulation  d'eau,  que  Ton  peut  regler  a  vo- 
lonte,  de  les  refroidir  constammcnt. 

On  comprend  qu'avec  cette  machine  on  pourrait  faire  des  boulets 
ayant  la  forme  d'une  surface  de  revolution  quelconque,  mais  la  forme 
ovoide,  un  peu  aplatie,  est  deja  consacree  par  l'usage. 

On  a  essays  de  faire  des  boulets  creux  et  on  y  est  parvenu.  Mais 
ces  boulets  creux  n"avaient  pas  leur  raison  d'etre  et  on  y  a  renonce. 
Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  en  effet,  lorsque  ces  boulets  sont 
sur  le  foyer,  ils  laissent  entre  eux  un  espace  vide  bien  suffisant  pour 
la  circulation  de  l'air  et  il  est  inutile  de  les  perforer  pour  augmenter 
cette  circulation. 


Ajoutons  enfin  qu'on  pcut  donner  a  ces  agglomere\  spheriquec  de 
petites  dimensions  ct  qu'ils  peu\ent  alors  rendre  des  services  pour  le 
chaulfage  <lomeslique. 

rlENHl  Mvmy, 

Intjtnitur  dt>  Artt  et  Manufacture! . 


VARIETES 

REVUE  DES  PRINCIPAUX  ORGANES  TECHNIQUES  ALLEMAND8 
(Avril  1889.) 

C  H  E  M I  N  S    D  F,    F  F.  It 

Progres  dans  la  construction  des  chemins  de  fer  a  cremaillere.  —  Les 

entreprises  ayant  pour  but  d'amener  rapidemcnt  et  sans  fatigue  lea 
voyageurs  a  des  hauteurs  dillicilemenl  accessiblcs,  se  sont  multiplier- 
dans  ces  dernieres  annexes.  Deux  solutions  difiorentes  sont  don nee s 
par  les  chemins  funiculaires  et  les  chemins  a  cremaillere,  avec  les 
dispositions  mixtes  que  ce  dernier  mode  de  construction  comporte. 
II  nous  parait  done  utile  de  fournir  sur  cette  question,  qui  est  pleine 
d'actualitc,  quelqucs  rcnseignemenLs  emprunlcs  a  un  article,  public- 
par  M.  Josef  Gratzer,  dans  le  n°  I'.i  du  Journal  des  Ingenieurs  et  Ar- 
rhitecles  autrichiens  : 

L'auteur  consacre  d'abord  quelqucs  mots  au  chemin  de  fer  du 
Hartz,  dont  le  trafic  va  sans  cesse  en  augmentant.  Ce  chemin  a  etc 
coustruit  d'apres  lc  systeme  Abt,  auqucl  la  Commission  technique  de 
l'Association  des  chemins  de  fer  allemands  a  accorde  l'annee  derniere 
son  premier  prix.  C'est  aussi  cc  type  qui  a  etc  recemment  adopte  pour 
le  chemin  de  Visp  a  Zermatt,  en  Sui<-e. 

M.  Gratzer  donne  ensuite  de  nombreuses  indications  sur  un  chemin 
plus  important  livre  a  l'exploitation  en  1887,  dans  le  grand-duche  de 
Bade.  Partant  de  la  station  "de  Fribourg  en  Brisgau,  la  ligne  s'&eve 
par  des  rampes  de  2  %,  puis  de  2,5  %,  jusqu'au  point  oil  commence 
la  cremaillere,  dont  rinclinaison  atteint  en  certaines  parties  jusqu'a 
55  %■  Apres  avoir  atteint  ainsi  la  ligne  de  faite  des  monta^ne-  <\>- 
la  Foret-Xoire,  elle  redescend  ensuite  par  une  pente  de  16  °/0,  jus- 
qu'a la  station  de  IVeusladt,  qui  la  termine  en  ce  moment.  La  lon- 
gueur totale  est  de  35  kilometres,  dont  7  parcourus  avec  I'aide  de  la 
cremaillere.  La  ville  de  Fribourg,  point  de  depart  de  la  ligne,  comme 
on  l'a  dit,  est  a  la  cote  208,6  ;  celle  de  la  ligne  de  faite  est  de  892.7, 
et  celle  du  point  d'arrivee  de  805  metres. 

La  depense  s'est  elevee  a  200  000  marks  environ  par  kilometre, 
avec  des  rayons  minima  de  240  metres.  La  voie,  ctablie  sur  tia\ei-c- 
du  systeme  Hill',  est  entiercment  mctallique  et  pese  I22kil5  par  metre 
courant  dans  les  sections  a  simple  adherence,  et  127kil  6  dans  les  sec- 
tions a  cremaillere.  On  trouvera  dans  1'article  en  question  tous  les 
details  de  construction  de  cette  voie,  avec  divers  croquis  a  l'appui  de 
la  description. 

L'auteur  passe  ensuite  a  l'etude  du  chemin  de  fer  du  Pilate,  dont 
Touverture  parait  assuree  pour  le  ler  juin  de  cette  annee.  La  ligne, 
longue  de  4  600  metres,  part  de  la  station  Alpnach,  situee  sur  les 
bords  du  lac  des  Quatre-Cantons,  a  la  cote  \W,  et  atteint  son  point 
extreme  a  la  cote  2  070,45.  Elle  rachcte  done,  avec  le  parcours  tres 
reduit  indique  ci-dessus,  une  difference  de  niveau  de  1  636  metri  S  ; 
la  pente  maxima  atteint  48  %• 

Nous  renvoyons  ^galement  a  Particle  mentionne  pour  l'etude  plus 
complete  du  systeme  de  cremaillere  employe,  qui  prcsente  quelques 
parlicularites  interessantes.  On  y  trouvera  une  description  des  voi- 
tures  munies  de  tous  les  appareils  necessaires  a  la  securite  des  voya- 
geurs, ainsi  que  celle  des  locomotives,  dont  le  poids  a  vide  est  de 
6  tonnes,  et  de  10l  6  en  charge. 

Resultats  d'exploitation  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  autrichien  (').  — 
L'Etat  autrichien  exploite  directement  un  reseau,  ou  plutot  plusieurs 
reseaux  dissemines.  dont  la  longueur  totale  depasse  5000  kilometres. 
II  s'est  produit  en  Autriche  un  fait  analogue  a  celui  que  nous  avuns 
vu  se  manifester  chcz  nous  dans  une  moindre  mesure.  Le  Gouvernc- 
ment  a  et£  conduit  a  mettre  le  sequestre  sur  un  certain  nombrc  de 
lignes  en  deconfiture,  et  a  en  construire  d'autres  presentant  surtout 
un  inter^t  strategique,  mais  traversant  des  contrees  trop  pauvres 
pour  que,  meme  avec  de  fortes  subventions,  I'iniliative  pri\t;c  put 
participer  a  leur  construction. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  Rap}xtrt  de  lit  Direction  du  reseau  de 
t&tat  pour  l'annee  1888,  et  nous  y  relevons  les  i'aits  suivants  : 

La  recette  totale  s'est  decomposed  comme  il  suit  : 


(1)  L'Autriche  el  la  Ilongrie  possedeul  cliacune  un  certain  nombre  de  lignes  de  che- 
mins de  fer  exploiters  directement  par  l'Etat,  el  qu'il  ne  faul  pas  confondre  avec  le  njnail 
de  la  Soci^  Autrichienne-llongroise  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  entreprise  indus- 
trielle  qui  s'est  constitute  des  1855  en  rachetaul  au  Gouvernement  des  lignes  qui  lui  ap- 
partcnaient  alors.  L'Etat  autrichien,  apres  avoir  vendu  ses  chemins  de  fer,  en  a  rarhele^ 
et  construit  d'autres  qu'il  a  conserves.  De  li  peuvent  rtfsulter  des  confusions  contre  les- 
quelles  nous  meltons  en  garde,  une  fois  pour  toules.  les  lecteurs. 
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Recetles  Rcccllcs 
lotalos.       par  kilometre. 

florins.  florins. 

Roseau  Ouest  et  Nord-Ouest  (ligne  directe 
de  Vienne  a  la  frontiere  bavaroise)  et 


embranchemcnts   43.910.543  10.980 

Reseau  de  1'Istrie   401.373  2.438 

—  de  la  Dalmatic   88.706  771 

—  de  la  Moravie  et  de  la  (lalicie  .  5.968.655  4.491 


Total   50.369.277  8.982 


On  conslatera,  en  etablissanl  la  valeur  actuolle  du  florin  a  2  francs 
environ,  que  ces  r&ultats  sont  mediocres.  Aussi  le  coefficient  d'cx- 
ploitation  de  l'ensemble  de  ces  lignes  est-il  relativeinent  61eve\  car  il 
atteiut  51,90  %.  Le  rapport  constate  touteibis  avec  satisfaction  que  ce 
coefficient  a  ete  de  53,71  %  pour  le  reseau  de  l'Etat  prussien  et  de 
57,36  %  P°ur  le  reseau  de  l'Etat  saxon  (').  II  montrc  egaloment  que 
la  defense  kilome'trique,  pour  la  traction  d"une  part  et  pour  I'entre- 
tien  de  la  voie  d'autre  part,  a  ete  infe'rieure  ;l  celle  de  toules  les 
autrcs  administrations  de  chemins  de  fer  de  la  monarchic.  Reste  a. 
savoir  dans  quelle  mesure  les  rtjsullats  obtenus  par  l'Etat  et  ceux 
obtenus  par  rinduslrie  privce  sont  comparables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  capital  total  investi,  s'eievant,  d'apres  le  rap- 
porl,  a  678  152  163  florins  a  la  fin  de  18S8,  n'a  ete  re"muner6  que  par 
un  int6r£t  de  2,75  %•'  Pour  le  reseau  Ouest,  les  resultats  sunt  un 
peu  meilleurs,  et  l'inten'l  sYlrve  a  3,12  %•  Les  lignes  situdes  en 
Galicie  n'arrivent  qu'a  0,96  %  et  presentent  une  diminution  de 
0.30  %  Par  rapport  aux  chiffres  de  l'anmV  pr£ce"dente.  Quant  aux 
chemins  istriens  et  dalmates,  ils  aboutissent  a  un  deficit  d'exploita- 
tion  de  168652  florins. 

II  peut  etre  interessant  de  comparer  ces  chiffres  avec  ceux  four- 
nis  par  les  lignes  appartenant  a  des  Compazines  jouissant  d'une 
garantie  directe  de  l'Etat  pour  la  tolalite  de  leur  capital.  Les  recettes 
de  ces  lignes  representant  ensemble  un  capital  de  333071513  florins 
n"ont  fourni  en  1888  qu"un  interet  de  2,33  %•  En  Autriche,  comme 
en  bien  d'autres  pays,  1'industrie  des  chemins  de  fer  a  ete  ruine"e  par 
une  concurrence  excessive,  et  une  remuneration  convenable  n'est 
assured  au  capital  que  la  ou  la  subvention  de  l'Etat  a  pu  etre  oblenue 
pour  completer  l'insuffisance  des  resultats  de  l'cxploitation. 

Metallurgie 

L'Assemblee  generate  annuelie  de  l'Association  des  maitres  de 
forges  allemands  (V 'erein  deutscher  Eisenhiittcnleutc)  a  eu  lieu  le  17  mars 
dernier  a  Dusseldorf.  La  reunion,  a  laquelle  assistaient  400  membres, 
a  donne  lieu  a  d'inte'ressantes  discussions  auxquelles  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'emprunter  les  elements  de  notre  Revue  de  ce  mois. 

Unification  des  methodes  d  analyse  chimique  pour  les  minerais  de  fer  et 
les  composes  ferreux.  —  Nous  avons  deja  eu  1'occasion  de  signaler  les 
efforts  fails  par  le  Comite  des  maitres  de  forges  allemands  pour  arriver 
a  1'uniformite  dans  cette  branche  de  travail  des  usines.  Cette  question 
a  ete  traitee  a  nouveau  dans  l'Assemblee  du  17  mars,  et  une  Com- 
mission composee  d'Inge"nieurs  metallurgistesrenforces  par  des  delegufe 
de  « l'Association  de  chimie  analytique  »,  a  ete  charged  de  preparer  une 
serie  de  propositions. 

Diminution  de  la  consommation  des  traverses  metalliques  sur  les 
chemins  de  fer  allemands.  —  Cette  question  est  une  de  celles  qui  inte"- 
ressent  le  plus  vivemcnt  les  Ingenieurs  de  tous  les  pays.  Nous  avons 
indique  ici  meme  les  grands  efforts  faits  par  les  chemins  de  fer  alle- 
mands pour  donner  satisfaction  a  leurs  compatriotes  metallurgistes, 
mais  ceux-ci  ne  sont  point  encore  satisfaits,  et  ils  ont  formule  leurs 
plaintes  dans  une  discussion  a  laquelle  ont  pris  pari  MM,  Brauns, 
Thielen,  Massenez.  qui  tous  occupent  des  situations  marquantes  dans 
1'industrie  du  fer  Westphalienne. 

On  a  d'abord  constate"  que  depuis  trois  ans  il  s'etait  produit  dans 
l'emploi  des  traverses  metalliques  un  recul  dont  le  tableau  suivant 
indique  l'importance  : 

Traverses  neuves  poshes  sur  les  chemins  allemands 


Pour 


en  bois 

en  fer 

en  bois 

en 

fer 

Annwj  1885-86.  .  . 

2.462.004 

1.007.152 

70 

97 

29 

03 

—     1886-87.  .  . 

2.544.992 

868.262 

74 

56 

25 

44 

—     1887-88.  .  . 

2.677.42't 

750.670 

78 

10 

21 

.90 

Cette  diminution  dans  l'emploi  du  metal  afflige  d'autant  plus  les 
orateurs  qui  sont  intcrvenus  dans  ce  ddbat,  que  l'importation  des 
traverses  en  bois  en  Allemagne  atteint  actuellement  1 800  000  pieces 
par  an.  Si  ces  traverses  etaient  remplacees  par  des  traverses  en  fer,  il 
en  rdsulterait  pour  1'industrie  metallurgique  allemandc  une  recctte 
depassant  5  millions  de  marks,  et  pour  les  chemins  de  fer  une  recelte 
s'eievant  a  environ  20  %  de  cette  somme. 

Cette  argumentation  n'est  point  nouvelle  pour  nous.  Kile  a  et6  sou- 
vent  employee  lors  des  entreprises  qu'ont  faites  les  maitres  de  forges 


framais  aupres  des  Compagnies  de  chemins  de  fer,  pour  obtenir 
la  substitution  progressive  du  fer  au  bois.  Celles-ci  sont  restees  ine- 
branlablcs,  et  seule  la  direction  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  a 
fait  depuis  deux  ans  des  essais  serieux  avec  des  traverses  de  divers 
types.  Si  les  administrations  allemandes,  apres  avoir  cM6  un  moment, 
se  montrent  aujourd'hui  plus  n-scrvees,  elles  ont  sans  doute  des  rai- 
sons  qu'elles  feront  connaltre,  en  response  aux  attaques  qu'on  dirige 
contre  elles,  et  le  debat  promet  d'etre  interessant. 

Renforcemont  du  profil  des  rails  sur  les  lignes  a  grange  vitesse.  — 
Les  journaux  allemands  s' occupent  en  ce  moment  d'une  importante 
question,  qui  a  du  reste  ete  traiteV;  par  le  Ginie  Civil  (')  au  moins  quant 
a  son  point  de  depart.  Les  necessite"s  de  la  concurrence  ont  conduit 
l'annee  derniere  quelqucs  chemins  de  fer  anglais  a  augmenter  encore 
la  vitesse  de  leurs  express,  et  on  a  reconnu  que  ce  resultat  n'avait 
pu  Ctre  obtenu  que  grace  au  poids  relativeinent  considerable  que  la 
voie  sur  coussinets  possede  encore  ce  pays.  Les  administrations  du 
continent  qui  veulenl  atteindre  aux  vitesses  reabsees  par  les  Anglais 
seront  done  conduites  a  augmenter  notablement  le  profil  de  leurs 
rails,  sans  rejeter  pour  cela  le'  type  Vignolc  auquel  les  progres  faits 
dans  le  laminage  du  fer  fondu  permettront  de  donner,  s'il  le  faut,  un 
patin  plus  large,  et,  par  suite,  une  assiette  plus  considerable.  Les 
Allemands  qui,  lors  de  la  substitution  de  1'acier  au  fer  ont  suivi  les 
memes  errements  que  nous  quant  a  la  reduction  du  profil,  commentent 
done  vivement  la  resolution  prise  par  le  ehemin  de  fer  du  Nord  fran- 
^ais,  de  remplacer  sur  quclques-unes  de  ses  sections  le  rail  de  30  ki- 
logr.  par  un  rail  de  43  kilogr.  Si,  comme  cela  parait  probable,  les 
autres  reseaux  francais  et  etrangers  sont  conduits  a  suivre  cet  exern- 
ple,  les  usines,  si  longtemps  privees  de  commandes,  pourraicnt  trou- 
ver  dans  cette  augmentation  du  poids  des  rails,  un  remede  au  nial 
dont  elles  souffrent  depuis  plusieurs  annees. 

Exposition  universelle  de  1889. 

Les  journaux  allemands  rcservent  dans  leurs  colonnes  une  place  de 
plus  en  plus  grande  a  l'Exposition  qui  vient  de  s'ouvrir,  et  e'est  na- 
turellement  la  Tour  de  300  metres  qui  fait  Tobjet  de  leurs  principales 
communications.  Les  renseignements  qu'ils  foui'nissent  a  ce  sujet 
sont  empruntes  pour  la  plupart  au  Genie  Civil,  comme  ils  le  recon- 
naissent  du  reste  en  termes  eiogieux  pour  cette  publication.  L<>  journal 
Slahl  and  Eisen  signale  en  particulier  la  date  du  31  mars  18S9  comme 
devant  rester  a  jamais  memorable  dans  Thisloire  des  constructions 
metalliques. 

G.  Bresson. 


INFORMATIONS 

Le  Salon  de  1889. 

(Suite1.) 

En  continuant  notre  coup  d'ceil  rapide  sur  la  peinture  par  la  visile 
des  salles  situees  a  gauche  du  salon  carre,  dans  les  travees  cote  est  du 
Palais  de  l'lndustrie,  nous  arrivons  aujourd'hui  a  la  salle  n°  IX. 

M.  J.  Breton,  l'eminent  membre  de  l'lnstitut,  expose  dans  cette 
salle  un  Ires  beau  portrait  de  Mme  Demont-Breton,  sa  fille  en  meme 
temps  que  sa  digne  eieve.  C'est  une  toile  pleine  de  sobriete,  de  charme 
exquis  et  de  simplicite. 

Un  Brave,  de  M.  Boutigny,  est  un  episode  de  la  guerre  de  1870, 
tire  des  recits  militaires  du  general  Ambert.  L'n  ancien  soldat  d'Afrique 
et  de  Crimee  s'est  place  a  genou  au  milieu  de  la  route,  dans  un  fau- 
bourg d'Epinal,  au  moment  ou  y  penetrent  les  Allemands.  et  fait  feu 
avec  sa  carabine  sur  les  premiers  rangs  des  envahisseurs.  Cette  scene, 
dramatique  et  impressionnante,  est  simplement  et  habilement  com- 
posee. 

Si  M.  Collin  nous  peint  des  idylles  remplies  d  ideal  pur  et  de  douce 
poesie,  M.  Ad.  Binet,  dans  ses  Amoweux.  nous  presente,  au  coutraire, 
la  franche  idylle  moderne.  Dans  un  coin  de  jardin.un  paysan  donne 
un  solide  baiser  a  sa  compagne  de  travail ;  c'est  peut-etre  un  peu  ua- 
turaliste  comme  sujet,  mais  non  sans  valeur  comme  execution. 

Que  dire,  au  contraire,  de  la  Sirene  de  M.  Besnauh  ?  C'est  une  figure 
sans  charme,  dans  un  paysage  qui  parait  franchement  absurde.  11  y  a 
peut-etre  beaucoup  de  talent  dans  cette  toile  et  quclques-uns  y  admi- 
rent  un  veritable  tour  de  force  au  point  de  vue  des  couleurs.  Mais 
quel  plaisir  pouvons-nous  eprouver  devant  une  etude  qui  nous  parait 
incomprehensible,  et  dont  tout  l'ensemble  est  bien  deplaisant  ? 

Nous  signalerons  encore  dans  cette  salle  :  la  l'romenade  de  chcvatix, 
de  M.  J.-L.  Bkown  ;  les  Horse-Guards,  de  M.  A.  Dcmakksj:  la  Madone. 
de  MUe Forget;  un  tres  bon  portrait  de  M"K>  A.  Adorer,  par  Mae  Aderku  ; 
une  excellente  etude  de  M.  Agache;  le  Gamin  aux  bleuets,  petite  toile 
pleine  de  vie  et  de  lumiere,  par  BIU*  Breslai-  ;  les  Petiles  filles  dans 
un  inter ieur.  de  M.  Blanche,  etc. 

Nous  voici  dans  la  grande  salle  qui  est  a  rextivmite  de  cette  travee 


(2)  Voir,  pour  les  resultals  d';.\ploilation  des  chemins  de  fer  allemands,  la  Revue  du 
mois  dc  fevrier.  Genie  Civil,  tome  XIV,  n°  22,  page  349. 


(1)  Voir  le  Uenie  Civil,  tome  XIV,  iv>  6,  page  8S. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n«  i,  p.  10,  et  n°  2,  p.  29. 
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ctqui  portelenMII.  Beaucoup  detoiles,  mais  relativemcnl  peu  d'int<5- 
ressantes.  Nous  tirerons  hors  de  pair  la  Nuit  saiule,  do  M.  Uhde,  I'un 
des  peintres  Les  plus  connus  do  Munich.  Co  reman[uahlo  triptyque 
reproduit  uric  ctonnante  vision  poetique  do  la  naissance  du  Mcssie  : 
an  renins  la  Vierge,  representee  par  line  huinhlo  lemmo,  au  visage 
jouno  ct  doux,  avec  l'enfant  Jesus,  dans  uno  elable  discreleiueni 
eclairce  par  un  falot;  dans  le  panncau  de  gauche,  on  voil  arrivcr  des 
borders,  couverts  do  haillons  ol  dont  les  types  sont  cmprunlos  aux 
paysans  do  la  vio  contcmporaine;  dans  le  panncau  dc  droilo,  sontgroupes 
do  pelils  auges,  aux  visages  plus  ou  moins  rnodernes,  qui  eelebrent 
en  musique  cctte  mysleVieuse  nuit.  Au  premier  abord,  on  est  dtSrouu: 
par  les  colorations  un  peu  sourdes  ct  un  peu  embrouillecs  do  cettc  loile, 
mais  bientot  il  s'en  degage  une  impression  intimc  el  touchantc,  et 
Ton  admire  les  efl'ets  de  clair-obscur,  et  surlout  le  sentiment  per- 
sonnel et  penetrant  qui  sont  la  earacleristiquc  des  tableaux  religioso- 
modernes  de  M.  Uhde. 

La  Propagande,  do  M.  Buland,  est  une  interessante  etude  du  came- 
lot  politique.  Les  physionomies  en  sont  bicn  etudiees  et  tres  vivantes, 
mais  les  personnages  sont  trop  grands  et  trop  nombreux  pour  le 
cadre  dn  tableau. 

M.  Dodge  a  peint  une  immense  toilo  bien  vide  et  sans  grand  inte- 
ivi,  pour  representer  VEnterrement  d'un  chefindien. 

A  ciler  encore  :  le  Restaurant  en  pie  in  air  a  Lahore,  de  M.  WEEKS ; 
VArriire  d'uiir,  chaine  du  prisonniers  <<  Tanger,  de  M .  Bretegnier; 
la  Barre,  a  Saint-Aubin,  de  M.  Victor  Bixet  ;  les  Mauvaises  hcrbes, 
de  M.  Bacillot,  oil  Ton  retrouve  naturelleinent  les  bicui's  que  point 
si  bien  cot  artiste  ;  l'ensevclissement  du  corps  d'Henri  de  la  Rocheja- 
quelein,  de  M.  Bloom,  etc. 

Dans  la  sallc  V,  M.  Zviller  expose  Un  coin  du  refectoire  de  la  mai- 
son  Dollfus-Mieg,  d  Dornoch.  De  nombreux  ouvriers  sont  en  train  de 
manger  dans  une  vaste  salle  bien  eclairee.  L'ensemble  de  cette  foule 
manque  un  pen  de  vie  et  de  mouvomenl ;  mais  la  pcinture  est  pre- 
cise, bien  coloree,  et  la  lumiere  est  excellente. 

La  Scene  de  Carnaval,  de  M.  Alexis  Vollox.  paraitra  peut-fetre  un 
peu  prelenlicuse  comme  sujet.  Cette  toile  presente  ncanmoins  de 
serieuses  qualites  de  peinturc,  surtout  au  point  de  vue  de  la  couleur 
et  du  rendu  des  elofl'es. 

Nous  citerons  aussi  :  une  belle  marine  de  M.  Th.  Webek  ;  un  Matin 
de  fete  a  Venise,  de  M.  Wagrez  ;  les  jolis  paysages  de  M.  Vox  et  de 
M.  Zcber;  VAoant-cour  d'une  mosquee  au  Caire,  de  M.  Wil'da,  etc. 

Dans  la  salle  VII,  M.  Vollox  pere  se  fait  remarquer  par  une  belle 
nature  morte,  et  surtout  par  une  toile  representanl  un  Pecheur  du 
Treport.  La  tete  de  ce  vieux  marin  est  superbe  comme  facture,  comine 
puissance  et  intensity  de  rendu. 

M.  de  Vuillefroy  expose  un  Troupeau  de  vaches  dans  les  montagnes 
du  Forez.  Les  aniinaux  sont  bien  peints  et  d'une  jolie  coulcur  ;  le 
paysage  esl  interessant  el  bien  eclaire. 

Un  tout  jeune  peinlre  sueMois,  M.  Anders  Zorx,  a  envoye  une  toile 
intitulee  A  I'air,  qui  renferme  de  serieuses  qualites  et  surtout  beau- 
coup  de  promesses.  Le  sujet  represente  des  baigneuses  au  bord  d'un 
lac,  en  Suede.  On  peut  criliquer  quelques  negligences  de  dessin ; 
mais  l'ensemble  de  la  composition  doit  etre  loue,  surtout  au  point 
de  vue  de  Fair  et  de  l'atinosphere  qui  remplissent  ce  joli  paysage, 
ainsi  qu'en  raison  des  beaux  effets  de  lumiere  et  de  reflets  sur  l'eau . 

Le  portrait  de  M.  Rochefort,  par  M.  Van  Beers,  obtient  beaucoup 
de  sucees.  La  figure  est  modelee  dans  la  demi-leinte,  avec  beaucoup 
d'expression  et  d'originalite'  ;  la  ressemblance  est  ctonnante.  11  y  a 
beaucoup  de  talent  dans  cette  toute  petite  toile,  qui  est  pleine  d'ob- 
servalion  et  de  verite. 

Le  nieme  artiste  expose  un  interessant  portrait  de  Mistress  Potter 
en  costume  Dircctoire. 

A  citer  encore  dans  cette  menie  salle : 

Un  enterrement  en  C 'ampine,  dc  M.  Verstraete  ;  toile  peinlc  avec 
beaucoup  de  talent  et  de  sobriete  ;  Apres  I'averse,  charmant  petit  ta- 
bleau dc  M.  deSCHRYVER,  represontant  la  place  du  Theatre-Francais  ; 
Les  apprets  du  Colin-Maillard,  deM.  Trlphkme;  La  mosquee  de  Perle,  d 
Agra,  de  lord  Weeks;  Aout  dans  la  Brie,  scene  de  moisson,  par  M. 
Veyrassat  ;  les  superbes  paysages  suedois  de  M.  Waiilrerg  ;  les 
beaux  portraits  de  M.  Weerts,  etc. 

(A  suivre).  Ch.  TaLAXSIER. 


Nombre  de  voyageurs  transportes,  le  5  mai. 
par  la  ligne  de  Versailles. 

On  se  rappellc  que  la  ceremonie  commemorative  du  ccntenairc  de 
I'ouverture  des  Etats  generaux  en  1189,  aeu  lieu  officiellement  a  Ver- 
sailles le  5  mai  dernier,  en  presence  de  M.  le  President  de  la  Repu- 
idique. 

Sur  la  ligne  de  Versailles,  rive  droite,  il  a  eHe"  transports,  ce  jour- 
la,  pres  de  70  000  voyageurs,  repartis  dans  153  trains. 

La  ligne  de  Versailles,  rive  gauche,  a  transports  dc  son  cote  un 
contingent  de  03000  vovageurs  repartis  dans  117  trains. 


En  resume,  sur  les  deux  lignes  dc  Versailles,  le  rnouvement  des 
voyageurs  a  <5te  d'environ  140000  et  Ic  nombre  des  trains  de  ■*'<).  En 
outre,  sur  l'ensemble  de  la  banlieue  de  l'Oue.-d,  I'-  inouvernent  total 
se  chiflre,  pour  cette  seulc  journec  du'<  mai,  par  001  trains  ct  260  I 
voyageurs  expedics  et  rcc.us  dans  une  pcSriodc  d'environ  di\-ncuf 
hcurcs. 


Puits  artesien  de  la  place  Hebert  a  Lachapelle. 

Dans  sa  dernicre  stance,  le  Conseil  municipal  dc-  Paris  a  fO\£  le 
credit  nScessaire  pour  1'achevemenl  du  puits  artesien  dc  la  place 
Hebert.  La  nappe  artcsienne  des  sables  M  i  ls  a  ete  atteiriO-  >  i\  nrtobre 
18.S7  a  la  prot'oudeur  de  748  mitres.  Dcjiuis,  l'eau  s'croule  dans  un 
cgout,  a  4  metres  au-dessous  du  sol;  mais  la  pin-  grande  partie 
s'absorbc  dans  les  fissures  de  l'Stage  crctacS  que  le  forage  a  traverse 
sur  583  metres  d'epaisseur,  ct  dans  les  couches  pcrmeables  des  ter- 
rains tertiaires  qui  ont  13;j  metres  de  puissance.  On  va  am  h  e  c  tie 
absorption  par  un  captage  dont  le  systeme,  propose  par  l'entrepreneur, 
M.  Ed.  Lippinann,  vient  d'etre  acccpte  par  les  Inginieurs  du  »  rvice 
municipal.  Ce  forage,  commence  au  diametrc  de  "2  metres,  se  terrnine 
avec  le  dianictre  de  lm  10.  Far  son  diametrc  et  sa  profondeur,'  il  cons- 
titue  le  plus  grand  puits  artSsien  connu. 


Jurisprudence . 

L'accident  du  puits  de  la  Vogue.  —  Dans  la  nuit  du  4  au  "j  avril,  trois 

ouvriers  mineurs,  qui  avaient  pris  place  dans  la  benne  de  remonte  du 
puits  de  la  Vogue,  furent  prScipitcs  au  fond  et  l'un  d'eux  fut  tuS  sur  le 
coup.  Le  mScanicien  Denis  May,  qui  dirigeait  la  machine,  a  Ste  traduit, 
a  la  suite  dc  cct  accident,  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Saint- 
Etiennc,  sous  la  prevention  d'homicide  par  imprudence. 

M.  Nan,  directeur  des  mines  de  Villeboeuf,  a  ete  cite  comme  civilc- 
mcnt  responsable. 

Dans  son  interrogatoirc,  May,  qui  est  un  mecanicien  experiincntc', 
a  avouc  avoir  eu  une  distraction  d'une  seconde;  mais  cette  distraction, 
ajoute-l-il,  a  ete  causae  par  la  trop  grande  fatigue  a  laquelle  les  md- 
caniciens  sont  soumis.  D'autre  part,  Ic  mauvais  etat  des  freins  de  la 
machine l'a, assure-t-il, empeche dc reparer  son  erreura  temps;  enfin, 
l'accident  ne  se  serait  pas  produit  si  un  plancher  eiit  et6  ctabli  au- 
dessus  du  puisard,  ainsi  que  le  present  un  arn'  te  preTectoral. 

Le  tribunal  a  condamne  May  a  six  jours  de  prison  et  100  francs 
d'amende. 

Le  directeur  a  Ste  declare  civilement  responsable. 

La  res^onsabilite  des  voyageurs.  —  La  4e  chambre  de  lacour  de  Lyon 
vient  de  readre  un  interessant  arret  en  matiere  d'accidents  de  chemin 
de  fer. 

Aux  termesde  cette  decision,  la  possibilite  laissdeaux  voyageurs  par 
les  Compagnies  de  pSnetrer  sur  les  trottoirs  et  de  la  sur  les  voies  sil- 
lonnees  par  les  machines  et  les  wagons,  impose  a  ceux-ci  l'obligation 
de  veiller  a  leur  proprc  security. 

Les  Compagnies  ne  sauraient  done  etre  responsables  de  l'accident 
survenu  par  i'imprudence  d'un  voyageur  qui  consiste,  au  lieu  de 
suivre  les  autres  voyageurs  sur  la  voie  de  traverse  bitumee,  a  s'e'ngagcr 
sur  le  ballast  pour  traverser  d'un  trottoir  a  l'autre. 


Projet  de  creation  d'une  Caisse  de  Immigration. 

M.  Etienne,  sous-secretaire  d'Etat  des  Colonies,  vient  d'adresser  la 
circulaire  suivante  au  President  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Paris  et  aux  presidents  des  Chambres  syndicales,  au  sujet  des  me- 
sures  a  prendre  pour  encourager  et  dinger  l'immigration  francaise 
aux  colonies. 

Paris,  8  mai  1880. 

Monsieur  le  President, 

A  la  date  du  12  septembre  18S7,  j'ai  eu  rhonneur  de  vous  faire  cunnailre 
quelles  etaient  les  vues  de  moii  administration  au  sujet  de  Immigration  de  nos 
nationaux  et  du  pcuplemcnt  de  quelques-unes  de  nos  possessions  d'outre-mer 
par  l'envoi  des  colons  frangais. 

Je  vous  ai  indique  en  menie  temps  quelle  methode  j'enlendais  appliquer 
dans  Texecutioii  du  programme  de  colonisation  que  j'avais  prejete. 

Aujourd'liui,  comme  naguere,  je  pensc  que  la  Nouvellc-Caledonie  ne  doit 
pas  etre  exclusivement  une  colonie  penitentiaire,  etque  les  forces  de  la  trans- 
portation et  de  la  relegation  doivent  etre  employees,  en  partie,  a  preparer  les 
voies  a  la  colonisation  libre  par  la  confection  de  routes,  par  le  defricheiuent 
des  terres  cultivates,  et  a  1'achevement  des  travaux  d'intent  general. 

Je  tiendrai  a  ce  que  l'Administration  penitentiaire  accomplisse  toute  la  tache 
que  lui  a  iinposee  le  legislateur  de  1854,  et  vienne  en  aide,  a  l'avenir,  dans 
une  mesure  plus  large  que  par  le  passe,  aux  volonlaires  de  la  colonisation. 

Ceux-ci  ne  manquent  pas,  je  le  constate  chaque  jour  avec  le  regret  de  m; 
pouvoir  salisfaire  aux  demandes  d'emigration  qui  atlluent. 

Pourquoi  done  est-il  si  difficile  de  donner  aux  colonies  les  bras  qu'elles 
demandent  et  de  procurer  aux  proletaires  le  travail  qu'ils  attendent.  Pour- 
quoi eeux  qui  veulent  chercher  le  gagne-pain  de  leur  famille  vont-ils,  de  pre- 
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Terence,  vers  les  pays  etrangers,  ou  ils  ne  Irouvent  pas  toujours  le  bien-etre 
rfev6,  au  lieu  de  se  rendre  dans  les  pays  1'raneais  d'oulre-mer?. .. 

J'estime,  quant  a  moi,  que  le  Gouvernement  a  le  devoir,  d'abord  de  pre"- 
inunir,  par  de  sages  avertissements,  les  colons  frangais  desireux  de  s'expa- 
Irier,  contre  les  deceptions  qui  les  atlendent  souvent;  ensuile  de  leur  signaler 
les  regions  qui  pourraient  oll'rir  des  ressources  a  leur  activity,  de  guider  leur 
choix,  de  favoriser  leur  depart  a  bon  escient  et  de  proteger  leur  elablissement 
au  loin. 

Dans  quelle  mesure  doit  s'exercer  celle  intervei  lion  des  pouvoirs  publics? 

Les  Gouvernemenls,  (|uels  qu'ils  soient,  ne  peuvent  pas  supploer  a  1  initia- 
tive des  parliculiers.  toujours  si  puissante  dans  noire  pays,  quand  elle  se  met 
au  service  d'une  idee  genereuse  et  patrioliquc.  C'est  ici  le  cas  :  l'ceuvre  de 
colonisation  est  de  celles  qui  doivenl  seduire  les  palriotes  et  les  pliilanthropes. 
I'ourquoi  l'initiative  de  quelques-uns  d'entre  eux  ne  se  donncrait-elle  pas  la 
tache  de  creer  une  Caisse  de  limiyralion? 

Naguere,  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  en  instituanl  la  Soci&e'  d'< 
couragemcnt  pour  le  commerce  d'exporlation,  a  montr6  de  quelle  legitime 
influence  elle  jouissait  sur  Fopinion  publique;  en  quelques  semaines,  elle  a 
reyn  un  capital  important  qui  assure  la  perennite  de  son  installation. 

Ce  precedent  heureux  me  donne  la  eonliance,  M.  le  President,  que  vous 
refuserez  pas  le  concours  de  votre  experience  a  l'entreprise  nouvelle,  dont  je 
vous  soumets  Fidee.  Le  champ  d'aclioii  esl  plus  va>le,  niais  le  but  csl  li 
in         :  le  developpement  de  Taction  commerciale  de  la  France  au  dehors. 


Les  travaux  de  la  Bourse  du  Commerce. 

Le  Genie  Civil  (l)  a  public  prtcedemment  une  note  detailtee  sur  les 
travaux  de  transformation  de  l'ancienne  Halle  au  Ble  en  Bourse  du 
Commerce.  Aujourd'hui,  ces  travaux  sont  fort  avancfe,  et  la  vaste 
rolonde  de  cet  Edifice  vient  d'etre  en  partie  degage^e  de  l'enorme  echa- 
faudage  qui  l'encombrait  a  1'interieur.  La  verriere  qui  couvre  toute 
la  partie  centrale  du  dome,  les  cent  vingt  portes  qui  regnent  au  pre- 
mier eTage,  tout  autour  de  la  rotonde,  ainsi  que  toute  la  partie  cen- 
trale de  la  coupole,  sont  maintenant  a  decouvert.  Toute  l'activile  des 
ouvriers  porte  en  ce  moment  sur  les  travaux  de  sculpture  et  le  pla- 
Irage  des  galeries  interieures.  Des  les  premiers  jours  du  mois  pro- 
chain,  on  commencera  les  travaux  de  menuiserie,  et  en  meme  temps 
la  confection  de  la  mosaique  qui  doit  recouvrir  le  sol  de  cetle  vaste 
enceinte. 

Les  travaux  exterieurs  touchent  egalement  a  leur  fin.  Le  ravale- 
ment  des  murs  sera  termine"  dans  une  quinzaine  de  jours.  Pour  de- 
gager  completement  la  facade,  avec  sa  porte  monumentale,  il  restera 
a  executer  les  travaux  de  sculpture  du  fronton  et  des  deux  autres 
motifs  d6coratifs  qui  couronnent  cette  entree. 

Au  pourtour  de  la  rotonde,  tout  commence  egalement  a  prendre 
tournure.  La  rue  circulaire  qui  existe  entre  cette  construction  et  les 
galeries  couvertes  des  habitations  privees,  sera  mise  prochainement 
en  etat  de  viabilite. 

Si  rien  ne  vient  entraver  la  marche  des  travaux,  il  est  probable 
qu'on  profitera  de  la  fete  du  14  juillet  pour  inaugurer  ce  nouvel 
edifice. 


Suppression  des  passages  a  niveau  du  chemin  de  fer 
de  Ceinture  de  Paris. 

Les  travaux  de  suppression  des  passages  a  niveau  du  chemin  tie  fer 
de  Ceinture  de  Paris  viennent  d'etre  achevfe  dans  le  delai  qui  avait 
<5te  fixe'  et  qui  devait  concorder  avec  l'ouverture  de  FExposition  uni- 
verseile,  en  yue  d'assurer,  pour  cette  epoque,  le  grand  couranl  de 
transport  pr6vu  dans  la  direction  du  Champ  de  Mars. 

Ces  travaux  comprenaient  deux  parties  bien  distinctes,  comportant : 
la  premiere,  l'exhaussement  de  la  ligne  dans  la  section  comprise 
entre  la  sortie  du  souterrain  de  Charonne  et  la  gare  de  Bercy  :  la 
seconde,  l'abaissement  du  profil  entre  la  traversee  des  voiesde  1  Ouest, 
a  Clicby,  et  celle  des  voies  du  Nord,  a  La  Chapelle. 

La  premiere  partie  des  travaux  a  et6  executed  dans  des  conditions 
v raiment  originates,  sans  interruption  des  trains  qui,  les  jours  de 
marches  aux  bestiaux  de  La  Villette,  se  succedent  parfois  a  des  inler- 
valles  de  5  minutes  dans  chaque  sens.  Ces  travaux,  termini's  deja 
depuis  quelques  semaines,  avaient  pour  but  de  remplacer  par  des 
viaducs  ou  passages  infcrieurs  les  passages  a  niveau  du  cours  de  Yin- 
cennes,  des  rues  de  Montreuil  et  d'Avron. 

Dans  la  seconde  partie,  situee  a  la  traversee  des  XVlIe  et  X.V1IL 
arrondissements,  ou  la  ligne  devait  etre  notablement  abaiss^e  pour 
supprimer  les  passages  a  niveau  de  l'avenue  de  Saint-Ouen,  de-  rues 
du  Poteau  et  des  Poissonniers,  on  a  du  rejeler  provisoirement  le  ser- 
vice des  trains  sur  une  direction  provisoire  de  3  kilometres  de  lon- 
gueur, etablie  entre  Courcclles  et  La  Cha|ielle-Saint-Denis,  le  long 
de  la  route  militaire,  et  qui  fut  complelenicnl  conslruite  en  cinquanle 
jours. 

Cette  derniere  section  vient  d'etre  egalement  achev^e;  la  reception 
otficielle  de  la  ligne  modified  a  eT6  faile  lundi  dernier,  par  les  repre- 
sentants  du  Ministere  des  Travaux  publics,  et  le  service  regulier  des 
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voyageurs  et  des  marchandises  a  commence  a  fonctionner  sur  cette 
voie  des  jeudi,  16  courant,  ii  4  heures  30  du  matin.  La  section  defi- 
nitive comporle  d'importants  ouvrages  d'art,  dont  les  principaux  sont 
le  pont  sous  l'avenue  de  Saint-Ouen,  constiuit  sans  interrompre  la 
circulation  publique,  ni  celle  des  tramways  sur  celle  avenue;  le  beau 
pont  de  la  rue  Vauvenargues ;  Venrorbellernent  de  la  rue  Leibnitz,  qui 
suit  la  ligne  dans  une  direction  oblique  a  I*axe  du  chemin  de  fer,  et, 
enfiu,  le  souterrain  de  Saint-Ouen,  de  530  metres  de  longueur,  rem- 
plaQant  l'ancienne  tranchce  du  chemin  de  fer  entre  ravenue  de  Saint- 
Ouen  et  le  boulevard  Ornano,  pour  assurer  aux  populations  nom- 
brcuses  que  cette  coupure  isolait  de  1'interieur  de  Paris,  un  a<  1  es 
plus  facile  et  en  meme  temps  les  avantages  hygieniques  qui  \ out 
resulter  de  la  creation  d'un  square  sur  la  partie  du  chemin  de  fer 
ainsi  recouverte. 

L'ensemble  des  travaux  qui  precedent  represente  une  defense  de 
plus  de  20  millions,  supportee  par  fractions  <5gales  entre  l'Etat,  la  Ville 
de  Paris  et  le  Syndicat  des  grandes  Compagnies,  auquel  appartient 
le  chemin  de  fer  de  Ceinture. 

G.  C. 


La  navigation  fluviale  en  Allemagne  en  1887. 

Les  chiffres  suivants,  qui  permettent  de  se  rendre  compte  de  ['im- 
portance de  la  navigation  lluviale  en  Allemagne,  s'appliquent  aux 
bateaux,  marchandises  et  bois  deflotlagc.  dont  le  passage  a  ete  con-lute 
sur  les  fleuves  et  canaux  suivanls,  ainsi  qu'aux  locality's  indiqn- 

ci-dessous: 

1°  Sur  le  Niemen,  k  ScbmaleningLen ; 

2°  Sur  la  Vistule,  a  Thorn  ; 

3°  Sur  le  canal  de  Bromberg,  a  la  2«  ecluse  ; 

4°  Sur  FOder,  a  Ohlau; 

5°  Sur  la  Spree,  a  Berlin  ; 

6",  7"  et  8°  Sur  FElbe,  a  llambourg,  au  gue  de  .N'euland  et  a  Schandau  ; 
9°  Sur  le  Weser,  a  Br  erne; 
10°  Sur  l'Ems,  a  IVieppen  ; 

11"  et  12°  Sur  le  Bhin,  a  Emmerich  et  a  Mannheim; 
13°  Sur  la  Sarre,  a  Gudingue; 

14"  Sur  le  canal  du  Bhin  a  la  Marne,  a  Altkirch  (frontiere  d'Alsace). 

Le  mouvement  total,  enamontet  en  aval,  constate  aces  14  localites, 
a  atteint  en  1887  les  proportions  suivantes: 

132863  bateaux  charges  et  35989  bateaux  non  charges,  soit  en  tout 
168832  bateaux  jaugeant  28577000  tonneaux,  contre  157722  bateaux 
jaugeant  26210000  tonneaux  en  1886  et  contre  146378  bateaux  jau- 
geant 22  951000  tonneaux  pour  la  movenne  des  annees  de  1881  a 
1885  (i). 

La  totalile  des  marchandises  embarquees  sur  ces  bateaux  s'est 
eTevee  en  1887  a  17568000  tonnes,  en  1886  a  16002000  tonnes,  et, 
pendant  la  moyenne  des  annees  de  1881  a  1885,  a  14318000  tonnes. 

L'augmentation  du  mouvement  general  aux  1 1  localites  indiquees 
plus  haut  a  done  eTe  en  1887,  par  rapport  a  la  moyenne  des  annees 
pr^ctklentes : 

Pour  le  nombre  des  bateaux,  de  15,4  %; 

Pour  la  capacite  de  jauge,  de  24,5  %; 

Et  ])our  la  quantity  de  marchandises  embarquees,  de  22.7  °/0. 
Le  bois  de  flottage  ayant  traverse  les  14  localites  en  question  a 
atteint  en  1887  le  chiffrede  2217000  tonnes,  en  1886celuide  20G1OOO 
tonnes,  et  dans  la  moyenne  des  annees  1881-1885  celui  de  2318000 
tonnes.  Compared  a  ce  dernier  chiffre,  la  diminution  pour  1886  est 
de  11,1  %,  et  pour  1881  de  4,4  %• 

Berlin,  Hambourg  et  Emmerich  sont  les  points  les  plus  imporlants 
de  la  navigation  fluviale  allemande. 
Pour  Berlin  le  mouvement  donne  lieu  aux  chiffres  suivants: 

I  En  amont  ....  2.008.000 

j  En  aval   7*2.000 

\  En  amonl  ....  2.565.000 
j  En  aval   1.665.600 

11  tesulte  de  ces  donne'es  que  ce  sont  surtout  les  arrivages  en  aval 
qui  out  augmente;  en  1873-1875  ils  ne  formaient  que  27  °/0  du  mou- 
vement total,  et  en  1887  ils  alteignaient  deja  la  proportion  de  pres 

de  40  °/o. 

En  ce  qui  concerne  Hambourg,  le  cboffre  des  marchandises  qui  ont 
remont^  l'Elbe  a  passe  de  438000  tonnes  imoyenne  des  annees  1872- 
1875)  it  1247000  tonnes  (chiffre  de  l'annee  Ins7).  soit  une  augmen- 
tation de  18,5  %■  Le  mouvement  des  marcltandises  descendant  l'Elbe  et 
tonnes  a  1321000,  arrivant  a  Hambourg  a  passe,  pendant  les  mcmcs 
periodes,  de  256000  soit  une  augmentation  de  4t7  %• 

Enfin,  quant  ii  Emmerich,  le  transit  en  amont  (marchandises  n  nant 
des  Pays-Bas),  qui  etait  de  818000  tonnes  dans  la  moyenne  des  annees 
1873  a  1875,  s'est  eleve'  en  1887  a  2-226000  tonnes,  soit  une  augmen- 
tation de  171,2  %,  et  le  transit  en  aval  (marchandises  se  rendant 
dans  les  Pays-Bas),  qui  etait  de  1551000  tonnes  dans  la  moyenne  des 
annees  1873  a  1875,  s'est  ^leve  en  1887  a  2730000  tonnes,  soit  une 
augmentation  de  75,7  %. 

(1)  Les  donnecs  sont  incompletes  pour  les  annfe  anlerieures  a  ISSJ.- 


Moyenne  des  annees  1873-1875. 
Annee  1887  
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Chronique  de  l'Exposition 

Commc  on  pouvait  le  prevoir,  le  sneers  obtcnu  par  ^Exposition 
le  jour  de  l'ouverture,  s'est,  depuis,  affirm^;  les  visiteurs  aonl  pas 
cesse"  un  seul  jour  d'aillucr  au  Champ-de-Mars,  et  I'enthousiasme 
general,  qu'on  aurait  pu  attribuer  a  La  nouveaute  du  d6but,  est  de- 
venu  un  e'lat  normal  qui,  tout  porte  a  Le  croire,  no  se  modiflera  pas 
jusqu'a  La  derniere  heure. 

Musiques  dans  les  jar  dins.  —  La  direction  de  l'Exposition  se  prdoc- 
cupe  deja  d'inaugurer  de  nouvellcs  attractions;  e'est  ainsi  que  ^'or- 
ganisation de  la  musique  dans  lesjardins,  on  des  kiosques  speeiaux 
ont  etc  prepares  dans  ce  but,  est  en  ce  moment  a  l'ordre  du  jour.  D'ici 
a  |,(»u  de  temps,  des  musiques  militaircs  et  eiviles  et  des  orpheons  se 
feront  entendre  dans  les  cUfferentes  parlies  du  Champ-de-Mars,  suit 
dans  L'apres-midi,  soit  dans  la  soiree,  en  bien  plus  grand  nombre 
que  pendant  La  premiere  semaine ;  c'<Hait  la  une  Lacune  qu'il  etail 
important  de  combler  et  ce  sera,  bien  certaineraentj  a  la  satisfaction 
g6ne>alc . 

Lrs  fontaines  lumineuscs.  — Les  fontaincs  lumineuses  sont  la  grande 
attraction  du  soir.  Jusqu'a  present,  1'administration  en  a  donne  trois 
seances  par  soiree  :  la  1M  de  9  h.  a  9  b.  20,  la  2*  de  9  b.  40  a 
10  heurcs,  la  3<;  de  10  b.  20  a  10  h.  40;  nous  apprenons  qu'il  es1 
question  de  limitcr  l'illumination  a  deux  seances  :  la  lr,;  de  9  heurcs 
a  9  h.  "20,  La  2e  de  10  h.  30  a  10  h.  SO. 

On  trouvera  sans  doute  une  distraction  nouvelle  qui  servira 
d'entr'acte  aux  deux  seances  d'illumination. 

Les  illuminations.  —  On  vient  de  decider  que  chaque  dimanche,  en 
outre  des  illuminations  generates  de  l'Exposition,  il  y  aurait,  dans  la 
soiree,  deux  embrasemenls  de  la  Tour  au  moyen  de  flammes  du 
Bengale.  Ces  embrasements  auront  lieu  a  neuf  heurcs  et  demie  ct  a 
dix  heures. 


Les  entires.  —  Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  des  entrees 
payantes  a  l'Exposition  pendant  les  huit  premiers  jours,  depuis  l'ou- 
verture. 

6  mai   112.294  entrees  payantes  avec   333.884  tickets 

7  —    55.242  59.608  — 

8  —    45.082  49.751  — 

9  —    47.483  51.056  — 

10  —   36.322  —  39.690  — 

11  —   41.817 

12  —   160.794 

13  —   54.794 

14  —   41.821 

15  —   44.466 


Nous  rappellerons  que,  le  jour  de  l'ouverture,  on  pouvait  entrer  en 
donnant  trois  tickets  et  qu'on  donne  deux  tickets  pour  entrer  le  soir 
a  l'Exposition  ;  toutefois,  dans  la  soire'e  du  dimanche,  un  seul 
ticket  suffit. 

Pendant  les  dix  premiers  jours,  depuis  l'ouverture,  le  nombre  des 
entrees  payantes  a  done  atteint  G40  000,  tandis  qu'a  l'Exposition 
universelle  de  1878,  pendant  les  dix  premiers  jours,  on  n'avait  enre- 
gistre'  que  286  811  entrees.  Ce  brillant  succes,  independamment  tie 
la  grande  attraction  qu'excrcent  la  magnificence  et  les  attractions  de 
l'Exposition  actuelle,  doit  tenir  sans  doute  aussi  a  l'ingenieuse 
combinaison  financiere  des  bons-tickets  lanct5s  dans  la  circulation. 

Voici,  par  exemple,  le  detail  des  entries  pour  lesjournees  de  samedi 
et  de  dimanche: 

Samcdi  n  mai.         Dimanche  12  mai. 

Entrees  payantes.  .  .  41.879  160.794 

—     gratuites  .  . .  11.913  57.233 

Total.  .  .  53.792 '  218.227 


Dans  ces  chiffres  ne  sont  pas  comprises  les  entrees  d'ouvriers  et 
d'employes  effectuees  avec  les  jetons  de  service. 

Le  ehiffre  des  entrees  gratuites  ne  sera  plus  public  desormais  :  il 
n'y  a  pas,  en  effet,  de  controle  possible  avec  les  cartes  permanentes, 
une  meme  personne  pouvant  entrer  et  sortir  plusieurs  fois  dans  la 
m6me  journcte. 

Dimanche  dernier,  la  foule  des  visiteurs  a  ete  si  considerable,  que 
les  queues  a  tous  les  guichets  atteignaient  des  longueurs  invraisem- 
blables  et  qu'il  en  est  resulte  de  nombreuses  bousculades.  En  presence 
de  l'encombrcment  qui  s'est  notamment  produit  ce  jour-la  aux  gui- 
chets du  quai  d'Orsay,  a  cote  du  Ministere  des  Affaires  e"trangeres, 
il  a  ete  d6cide  qu'un  nouveau  guichet  et  un  demi-guichet  allaient 
etre  installes  dans  cette  partie  de  l'Exposition.  Un  nouveau  guichet 
sera  egalement  ouvert  a  la  porte  de  la  rue  de  Grenelle  faisant  face  a 
l'hotel  des  lnvalides. 

On  sail  que  les  entrees  se  font  par  un  couloir  sur  lequel  s'ouvrent 
des  guichets  contenant  chacun  un  propose  charge  de  recueillir  les 
tickets.  Jusqu'ici,  ces  tickets,  apres  avoir  etc  oblitercs,  etaient  mis, 
sous  les  yeux  du  public,  dans  uneboite  rouverte  seulemenl  au  bureau 
du  controle.  Mais  dans  les  moments  de  presse,  l'obliteratiou  el  la  mise 
en  boite  reclamaienl  trop  de  temps  aux  preposes.  Dore^navant  il  leur 
suffira  de  les  enfiler  dans  de  longues  agrafes  de  fer,  ce  qui  rendra  aon 
settlement  le  controle  mais  encore  le  depouilleiuent  plus  rapide. 

11  est,  en  outre,  question  de  l'augmentation  du  service  de  la  police 


a  l'Exposition.  L'experience  de  diinaiiHu-  a,  en  MM,  doinonlro  l'iii-ul - 
(isanre  du  nomine  des  agents  ju>qu'ici  all'oclcs  aux  entrees.  II  e>| 
[)rohahle  que,  don'navant,  trois  gardions  sennit  posies  ;i  chaque 
entree  de  I'Exposilion. 

Enfin  il  a  Me  decide  que,  jusqu'a  nouvel  ordre,  l'Exposition  de  ['es- 
planade des  lnvalides  ne  serait  ouverte  que  jusqu'a  >iv  heures  du 
soir.  Toutefois,  la  porle  principale,  situee  [ires  du  Ministere  des  Affaires 
I'liangeres,  .-era  ouverte  pour  le  service  du  chemin  fie  fer  ju.-qu'a  dix 
heures  et  demie. 

Carles  d' entree.  —  A  la  date  du  II  mai,  le  service  des  entries  & 
l'Exposition  avait  fait  delivrer  243MO  cartes  photograpliiques  aux  expo- 
sants,  a  la  presse,  au  personnel,  etc. 

Eclairage  de  la  rjalerie  des  Machines.  —  La  presse  quotidienne  se  fai- 
sant rinlerprete  iles  plaintes  du  public,  reclame  instanme  til  l'ou- 
verture du  soir  de  la  galerie  d'bonncur  et  du  Palais  des  Machines, 
t'administration  se  pre'occupe  vivement  de  donner  cette  satisfaction 
aux  visiteurs  du  soir,  en  poussant  activement  rachevement  des  ins- 
tallations d'eclairage  eleclrique  qui  doiveut  desservir  ces  deux  galeries  ; 
mais  tout  en  faisant  la  partde  ce  qu'il  y  a  de  fonde  dans  les  reclama- 
tions du  public,  il  est  juste  de  reconnaitre  que  des  installations  de 
L'importance  de  cclles  qui  sont  actuellement  en  jeu,  ne  peuveut  se 
mettre  que  dillicilement  en  marche  a  jour  fixe.  L'ad ministration  du 
Syndicat  des  Eleclriciens  a  vu  surgir  au  dernier  moment  des  dillicultes 
indepeudantes  de  sa  volonte ;  tout  fait  espe>er  qu'elles  seront  surmon- 
tetes  d'ici  a  quelques  jours. 

Chemin  de  fer  de  l'Exposition.  —  Le  chemin  de  fer  Decauville  rend 
chaque  jour  de  veritables  services  ;  malgre  l'activite  deplou'e  par  sun 
personnel  et  I'intelligence  avec  laquclle  est  dirigee  son  exploitation,  il 
faut  cependant  reconnaitre  que  ce  moyen  de  transport  dans  l'Exposi- 
tion est  completement  insuflisant.  II  est  regrettable  que  le  projet  de 
chemin  de  fer  circulaire  par  l'avenue  de  la  Motte-Piquet,  eludie  et 
mis  au  concours,  il  y  a  plus  d'un  an,  par  I'administration,  n'ait  pu 
aboutir  ;  il  y  a  la  une  lacune  a  combler  dans  l'inleret  general. 

Les  ponts  mutants.  —  En  revanche,  les  ponts  roulants  de  la  galerie 
des  Machines  constituent  une  grande  attraction  dans  cette  partie  de 
l'Exposition  ;  ils  sont  le  refuge  des  visiteurs  qu'effraient  les  400  metres 
de  longueur  de  cette  gigantesque  halle  et  des  personnes  desircuses  de 
jeter  un  rapide  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  notrc  superbc exposition  des 
arts  mecaniques. 

Le  nombre  do  voyageurs  transport's  en  moyenne  par  jour  de  la 
semaine  sur  les  ponts  roulants  est  d'environ  800.  Dimanche  dernier, 
12  mai,  leur  ehiffre  a  atteint  1  600. 

La  redevance  a  payer  par  personne  est  de  0  fr.  30  c. 

Catalogue  offieiel.  —  II  est  probable  que  le  catalogue  officiel  sera 
bientot  au  complet.  Six  volumes  ont  deja  paru  :  ce  sont  ceux  des 
groupes  I  (Erance),  II,  III,  IV,  V,  VI.  Ceux  des  groupes  Mil  et  IX  se- 
ront mis  en  vente  a  la  fin  de  la  semaine,  et  enfin  celui  du  groupe  VII, 
le  sera  dans  le  courant  de  la  semaine  procbaine. 

Ordre  de  service  des  machines  matrices  dans  le  Palais  des  Machines. 
—  Des  que  l'ouverture  de  la  galerie  pendant  la  soiree  sera  definitive, 
les  machines  motrices  et  les  arbres  de  transmission  seront  mis  en 
marche  : 

Dans  l'apres-midi,  de  1  beure  a  5  heures; 

Dans  la  soiree,  de  8  heures  a  1 1  heures  ; 
soit  pendant  une  duree  totale  de  7  heures  par  jour. 

Le  signal  de  mise  en  marche  sera  donne  dans  toute  la  galerie  par 
un  coup  de  sifflet  de  la  machine  de  la  Compagnie  de  Fixes-Lille 
(classe  52),  cinq  minutes  avant  l'heure  fix^e. 

Dans  la  cour  de  la  force  motrice,  les  approvisionnements  de  charbon 
et  l'enlevement  des  escarbilles  sont  fails  tous  les  matins,  de  6  heures 
a  9  heures,  par  les  portes  de  service  qui  s'ouvrent  sur  l'avenue  de  la 
Motle-Piquet. 

Visile  de  M.  Camot  a  l'Exposition  algerienne.  —  Le  President  de  la 
Hepubliquc,  accompagne  par  le  Ministre  de  l'lnlerieur  et  le  Gouver- 
neur  general  de  I'Algerie,  a  visits  mardi  dernier  l'exposition  alge- 
rienne, a  l'esplanadc  des  lnvalides,  oil  il  a  ete  recu  par  M.  Muller, 
commissaire  general  de  cette  exposition,  et  par  les  representants  de 
I'Algerie.  Au  cours  de  sa  visite,  il  s'est  fait  presenter  un  certain 
nombre  d'exposants  algeriens  et  plusieurs  des  indigenes  venus  a  Paris 
pour  l'Exposition. 

M.  Carnot  s'est  ensuite  rendu  a  l'exposition  des  Posies  et  Tele- 
graphes,  ou  il  a  6te  recu  par  M.  Coulon.  directeur  general,  par 
MM.  Fribourg  et  Baron,  directeurs,  et  par  le  personnel  des  Ingenieurs. 

M.  le  President  de  la  Hepublique  a  ete-  chaleureusement  acclamti 
sur  tout  son  parcours. 

La  tombola  de  1' Exposition.  —  Dans  sa  seance  de  mardi  dernier,  le 
Conseil  des  Ministres,  reuni  a  l'Elyst5e  sous  la  presidence  deM.  Carnot, 
a  decide  de  soumettre  aux  Chainbres  un  projet  de  loi  avant  pour 
objet  d'autoriser  l'organisation  d'une  tombola  de  l'Exposition.  Lette 
tombola  comportcrait  quinze  millions  de  billets  a  un  franc  et  servirait 
ii  achcter  aux  exposants  les  objets  les  plus  remarquables  et  en  meme 
temps  a  permettre  de  payer  les  frais  de  voyage  a  Paris  d'instituteurs, 
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d'ouvriers  et  d'agriculteurs  qui  viendraicnt  visiter  I'Exposition.  La 
tombola  ne  comportorait  aucun  lot  on  argent,  mais  seulement  des  lots 
constitues  par  les  objets  acheies  a  ['Exposition. 

On  cstime  qu'il  faudrait  environ  8  millions  pour  lesfraisde  voyage 
dos  instituteurs,  ouvriers  el  agriculteurs. 

Gratifications  aux  gardiens  de  la  paix.  —  Dans  ccttc  meme  seance, 
lc  Conscil  des  Ministres  a  reconnu  la  necessity  de  Sparer  une  omis- 
sion qui  a  <H(''  commise  a  1'egard  des  gardiens  de  la  paix  de  la  Ville 
de  I'aris,  lors  du  vote  du  projcl  de  loi  accordant  une  gratification  de 
10  %  de  lour  traitoinenl  pendant  la  dunV  de  I'Exposition  aux  fonc- 
(ionnaircs  d  employes  de  l'Etat  dont  le  traiteinent  ne  depasse  pas 
°2000  francs. 

Li  s  gardiens  de  la  paix  son!  payes  sur  le  budget  de  la  Prefecture  de 
police  qui  est  aliments,  on  le  sait,  moilie  par  l'Etat,  moitic.  par  la 
Ville  de  Paris.  Le  Conseil  municipal,  dans  une  de  ses  dernieres 
stances,  a  decide  d'accorder  aux  gardiens  de  la  paix  une  gratification 
de  5  %  de  leur  traitement,  laissant  a  l'Etat  le  soin  de  payer  le  com- 
plement n^cessaire  pour  porter  findemnite  a  10  %.  Le  Ministre  de 
I'lnte'rieur  va  se  rendre  a  la  Commission  du  budget  a  la  Chambre, 
pour  lui  dcmander  d'accorder  le  credit  uceessaire  au  payemcnt  de 
cetle  indemnite  complementaire. 

Le  diner  du  lord-maire.  —  Le  lord-maire  de  Londres,  venu  a  Paris 
a  l'occasion  de  l'ouverture  de  I'Exposition,  a  offert  lundi  dernier,  au 
(iraud-llotel,  on  grand  diner  a  M.  Tirard,  Presidenl  du  Conseil  et 
commissaire  general  de  I'Exposition,  aux  autorites  municipales  de 
Paris  et  au  haut  personnel  de  I'Exposition.  Au  dessert,  il  a  porte  plu- 
sieurs  toasts  successifs  a  la  reine  d'Angleterre,  au  President  de  la 
Republique,  au  President  du  Conseil  des  Ministres,  aux  collaborateurs 
de  I'Exposition  et  a  M.  Polydor  de  Keyset-,  president  de  la  section 
anglaise. 

Les  pavilions  des  aquarellistes  et  des  paslellistes.  —  Lundi  a  eu  lieu 
l'ouverture  du  pavilion  que  les  aquarellistes  se  sont  fait  construire  au 
Champ  de  Mars,  sur  l'avenue  de  La  Bourdonnais,  pres  du  Palais  des 
Beaux-Arts.  Cette  construction  est  a  un  (Mage ;  au  milieu  est  un  esca- 
lier  monumental,  decore  de  peintures  de  Mlle  S.  Lemaire. 

Le  meme  jour  a  eu  lieu  l'inauguration  du  pavilion  des  pastellistes. 

Les  fetes  de  la  section  coloniale.  —  M.  Etienne,  sous-secretaire  d'Etat 
aux  Colonies,  vient  de  nommer  une  Commission  qui  aura  pour  objet 
d'organiser  de  grandes  fetes  a  la  section  coloniale  de  I'Exposition. 

Cette  Commission  se  compose  de  MM.  Dislere,  president;  Chabrier, 
administrates  de  la  Compagnie  Transatlantique  ;  Haussmann,  Rueff, 
Fouchet,  Villequez,  Revoil,  Destournelles  et  Cachet. 

II  est  probable  que  la  premiere  de  ces  fetes  aura  lieu  vers  la  fin  du 
mois  et  sera  organisee  en  l'honneur  du  President  de  la  Republique. 

Le  panorama  de  Jeanne  d'Arc.  —  On  a  inaugure,  samedi  dernier,  le 
panorama  que  M.  P.  Carrier-Belleuse  vient  d'elever  a  la  memoire  de 
Jeanne  d'Arc.  Ce  panorama  est  installe  au  n°  15  de  l'avenue  Bosquet. 
On  y  entre  par  iine  porte  qui  est  une  reproduction  du  fort  des 
Tourelles,  on  y  traverse  la  petite  maison  de  Domremy,  et  Ton  arrive 
ensuite  sur  une  plate-forme  d'ou  Ton  voit  une  suite  d'interessants 
tableaux  panoramiques  peints  par  des  artistes  de  talent  et  represen- 
tant  les  episodes  les  plus  connus  et  les  plus  populaires  de  la  vie  de 
notre  heroine  franchise. 

Lejury  des  recompenses.  —  M.  G.  Berger  aura  termine  dans  peu  de 
jours  les  listes  de  propositions  pour  le  jury  international  des  recom- 
penses, et  le  decret  de  nomination  pourra,  avant  la  fin  du  mois,  etre 
presente  par  M.  Tirard,  president  du  Conseil,  Commissaire  general  de 
I'Exposition  de  1889,  a  la  signature  du  President  de  la  Bepublique, 
de  facon  que  les  operations  du  jury  eommencent  a  la  date  fixee  du 
ler  juin. 

Defense  de  f timer.  —  Le  prefet  de  police  vient  de  prendre  une  ordon- 
nance  interdisant  de  fumer  dans  les  galeries  et  locaux  fermes  de 
I'Exposition,  autres  que  les  cafes  et  les  etablissements  de  consom- 
mation. 

Les  contraventions  a  cette  ordonnancc  seront  constatees  par  des 
proces-verbaux  et  deferees  a  la  juridiction  competente. 

Les  chiens.  —  II  est  expressement  interdit  d'entrer  dans  n'importe 
quelle  partie  de  I'Exposition  avec  un  chien,  meme  porte  dans  les  bras. 

Inauguration  des  ascensions  de  la  Tour  de  300  metres.  —  C'est  apartir 
du  15  courant  que  le  public  a  6te  admis  a  faire  l'ascension  de  la  tour. 
La  veille,  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  ascenseurs,  avaient  procede 
aux  derniers  amenagements,  afin  de  laisser  entierement  libre  jusqu'au 
deuxieme  etage  la  circulation  des  ascensionnistes.  Les  travaux  d'ins- 
tallation  des  ascenseurs  ne  permettent  pas  encore  de  monter  plus  haut. 

Les  guichets  d'entree  ont  ete  disposes  a  la  base  de  la  pile  4,  c'est- 
a-dire  la  premiere  a  droite  lorsque  Ton  vient  du  pont  d'lena.  lis  sont 
au  nombre  de  quatre.  Le  personnel  employe  sur  ce  point  se  compose 
de  quatre  guichetiercs  et  de  deux  proposes  qui  poineonnent  les  tickets 
pris  aux  guichets. 

Le  premier  et  le  deuxieme  etage  de  la  tour  sont  maintenant  acccs- 
sililes  au  public  par  les  escaliers  depuis  onze  houres  du  matin. 

Tarif:  Jusqu'au  premier  etage,  2  francs;  du  premier  etage  au 
deuxieme  etage,  1  franc. 

En  arrivant  au  premier  etage.  les  visiteurs  remettent  leur  ticket  a 
deux  nouveaux  preposes. 

Ici  trois  sur  les  quatre  etablissements  do  la  plate-forme  sont  preTs : 
ce  sont  les  restaurants  russc  et  anglais  et  le  bar  llamand.  Deux  nou- 


veaux guichets  dolivrcnt  des  tickets  supplementaires,  au  prix  d'un 
franc. 

Depuis  le  15  mai,  tout  travail  doit  cesser  dans  la  tour  depuis  dix 
heures  et  demie  du  matin.  II  ne  doit  etre  repris  qu'a  dix  heures  et 
demie  du  soir,  lorsque  les  escaliers  ct  les  plates-formes  sont  absolu- 
ment  degages. 

Le  jour  de  l'ouverture,  il  y  a  eu  3117  ascensions  pour  le  premier 
etage,  et  2066  personnes  sont  montees  au  deuxieme  etage  de  la  Tour. 

Necrologie.  —  On  annonce  la  mort  ii  Paris  de  M.  Michel  Popoff,  con- 
seiller  d'Etat  de  l'empereur  de  Hussie,  ollicier  de  la  Legion  d'bonneur, 
president  du  Comite  des  exposants  russcs  ii  PExposition  uuiverselle 
de  1889. 


La  fete  de  THotel  de  Vilie  de  Paris. 

Le  banquet  offert  par  la  municipalite  de  Paris  a  l'occasion  de  l'ou- 
verture de  I'Exposition  a  eu  lieu  le  samedi  11  mai,  sous  la  presidence 
du  President  de  la  Bepublique. 

Plus  de  six  cents  convives  assistaient  au  diner,  qui  etait  servi  dans 
la  magnifique  salle  des  fetes  de  Piloted  de  Ville.  Parmi  les  invites,  on 
remarquait  M.  Tirard,  President  du  Conseil,  les  ministres,  les  presi- 
dents de  la  Chambre  et  du  Senat ;  le  lord-maire  de  Londres,  ses 
sheriffs  et  ses  aldermen  ;  le  bourgmestre  d'Amsterdam,  I'echevin  de 
Bruxelles ;  plusieurs  membres  du  corps  diplomatique,  de  nombreux 
mcmbres  de  la  Chambre  ct  du  Senat;  le  haut  personnel  de  I'Exposi- 
tion; les  maires  des  principals  villes  de  France  ;  les  representants  de 
l'Ecole  Polytechnique,  de  l'Ecole  de  Saint-Cyr  et  de  l'Ecole  Contrale 
des  Arts  et  Manufactures,  etc. 

Au  dessert,  M.  Chautemps,  president  du  Conseil  municipal,  a  sou- 
haite  la  bienvenue  au  President  de  la  Republique  et  aux  botes  de  la 
Ville  de  Paris. 

M.  Carnot  a  repondu  en  remerciant  la  municipalite  de  Paris  et  en 
rendant  hommage  a  tous  ceux  qui  ont  contribue  a  la  splendeur  de 
I'Exposition  de  1889. 

Parmi  ces  collaborateurs  qui  ont  droit  a  notre  gratitude,  il  en  est  un  qu'il 
ne  vous  appartient  pas,  M.  le  President,  de  signaler  vous-meme  a  nos  accla- 
mations. Cest  la  Viile  de  Paris,  dont  vous  etcs  le  represcntant,  qui  a  large- 
ment  participe  aux  efforts  couronnes  d'un  succes  sans  precedent ;  c'est  cette 
admirable  cite  dont  nous  avons  le  droit  d'etre  fiers,  cette  ruche  de  travail  qui 
ne  se  laisse  pas  emouvoir  par  de  steriles  agitations,  ni  detourner  de  son  pact; 
fique  labeur;  ce  foyer  de  lumiere  vers  lequel  sont  tournes  les  regards  du 
monde  entier,  cette  patrie  de  Part  et  du  gout  oii  l'on  vient  se  retreinper 
comme  a  une  source  vivifiante. 

La  Ville  de  Paris  a  beaucoup  fait  pour  le  succes  de  PExposition ;  et  cette 
population  vaillante  et  souriante,  qui  vient  de  celebrer  avec  tant  d'eclat  notre 
grande  fete  patriotique,  peut  revendiquer  une  bonne  part  de  notre  recon- 
naissance. 

Sa  tache  n'est  pas  achevee,  mais  celle  qui  reste  a  aecomplir  lui  sera  facile, 
car  elle  repond  au  genie  de  la  cite  accueillante  et  hospitaliere.  Tous  les 
peuples  trouveront  a  Paris  cette  eordialite  sympathique  qui  en  fait  si  vite  pour 
les  etrangers  une  patrie  nouvelle;  et  nos  hotes  ne  nous  quitteront  pas  sans 
emporter  cette  conviction  profonde  que  la  France  travaille  a  la  paix  du  monde 
et  a  la  fraternite  des  peuples. 

Ces  paroles  du  President  de  la  Republique  ont  provoque,  a  plu- 
sieurs reprises,  de  sympalbiques  et  chaleurouses  acclamations. 

La  soiree  s'est  terminoe  par  une  brillante  et  nombreuso  reception 
dans  les  salons  de  l'Hotel  de  Ville,  magnifiquement  ornes  et  illumines. 


Les  medailles  de  I'Exposition. 

Par  arrote  en  dale  du  II  mai  1889,  le  Ministre  du  Commerce,  de 
1  Industrie  et  des  Colonies  a  regie  comme  suit  le  programme  du  con- 
cours  pour  une  medaille  de  recompense  et  une  medaille  commemo- 
rative de  I'Exposition: 

Un  concours  est  ouvert  pour  la  gravure  de?  cuius  des  deux  medailles  de 
bronze,  l'une  dite  :  «  Medaille  de  recompenses  »  destinee  a  tous  les  expo>anis 
ayant  obtenu  une  recompense  superieure  :i  la  mention  honondile  en  mime 
temps  que  leur  diplome;  1'autre  dite:  «  Medaille  commemorative »  destinee 
aux  collaborateurs  frangais  et  etrangers  de  l'Kxposition. 

Le  module  de  ces  m6dailles  sera  fixe  ulterieurcment ;  il  ne  sera  pas  inferieur 
a  55  millimetres. 

Chacune  de  ces  medailles  presentera  sur  une  face  une  figure  ou  un  sujet 
sunbolique,  avec  les  attributs  de  la  paix  et  du  travail,  et  la  legende  a  Repu- 
blique francaise  »,  et  sur  1'autre  face  un  sujet  compose  en  rapport  avec  la 
destination  de  la  medaille,  et  >n  legende:  «  Exposition  universelle  de  1889. 
Medaille  de  recompense  ou  medaille  commemorative.  » 

Ne  seront  admis  a  concourir  pour  Pun  ou  pour  1'autre  de  ces  ouvrages,  ou 
pour  les  deux  a  la  fois,  que  les  artistes  fraacais. 

Chaque  concurrent  devra  d6poscr  les  niodeles  de  la  face  et  du  rovers  a  la 
direction  generale  de  Pexploitation,  16,  avenue  de  la  liourdonnais,  dans  les 
deux  mois  qui  suivrout  la  publiciition  du  present  avis.  Ce  delai  est  de  rigueur 
absolue,  et  ii  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  etre  proroge.  Ces  modelcs  ne  di'- 
vront  pas  elre  signes  du  nom  de  leur  auteur,  mais  ils  seront  seulement  mar- 
ques d'un  signe  particulier  ou  d'une  devise  reproduite  dans  un  pli  cachete 
t'aisant  connaitre  les  nom,  prenoms,  lieu  de  naissance  et  domicile  de  I'auteur. 

Les  modeles  en  platre,  eire  ou  autre  substance  Don  susceptible  d'alter.tiion, 
seront  soumis  a  l'examen  d'un  jury  charge  de  designer  ceux  qui  devront  <Mv 

\)vr(rvr<  pour  I'exdCUtiOD  . 

Dans  les  deux  mois  qui  suivront  le  jugement  du  concoui-s,  chacu  i  des  f  .u- 
reats  devra  proiluire  a  la  Monnaie,  sous  peine  de  reienuo  de  100  francs  par 
jour  de  retard,  les  instruments  necessaires  a  la  frappe  des  medailles,  savoir: 
un  poincon  de  la  face,  un  poineon  de  revers,  deux  coins  de  face  et  deux 
coins  de  revers,  et  une  virole  a  monnayer,  le  tout  etabli  dans  les  conditions 
exigees  pour  la  fabrication. 

Les  auteurs  des  coins  adoptes  recevront  pour  prix  de  ces  fournitures  une 
somme  de  8  000  francs,  pour  chacune  des  medailles  mises  au  concours.  En 
outre,  chaque  nouveau  coin  de  face,  ou  do  revers  exigo  pour  les  besoins  du 
service  de  la  frappe  au  cours  des  travaux  sera  paye.  TOO  aSacs, 
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Tout  coin  qui  n'aura  pas  fahrique  sans  alteration  an  minimum  de  50  me- 
dailles  sera  remplace  par  le  grav.  ur,  a  ses  frais. 

11  pourra  6trc  accord6pour  chaque  m£daille  line  indemnite  de  1000  francs 
a  l'auteur  du  modele  clas-o  par  le  jury  immediatement  apres  celui  qui  aura 
etc  adoptfe,  et  une  indemnite  de  500  francs  a  l'auteur  du  modele  classd  apres 
le  precedent. 


Circulaire  de  M.  Berger  relative  aux  installations 
en  retard. 

M.  G.  Berger,  Dirccteur  general  de  l'exploilation  de  ('Exposition, 
vient  d'adresser  la  Ictlrc  suivanlc  aux  presidents  des  Comitcs  d'ins- 
tal  la  l  ions  : 

Monsieur  le  President, 

Vous  avez  remarque,  et  vuus  regrettez  avec  moi,  la  lenteur  persistante  ap- 
portee  par  certains  exposanis  francais  dans  leurs  installations. 

Cette  situation  est  facheuse  aprls  huil  jours  d'ouverture  d'unc  Exposition 
extraordinairemcnt  prete,  des  le  debut,  dans  beaucoup  de  ses  parties. 

J'ai  I'honneur  de  compter  plus  que  jamais  gar  vous  pour  stimuler  le  zele 
des  retardataires.  Lour  empressemcnt,  bien  que  lard  if,  sera  encore  du  pa- 
triotisme,  en  face  de  l'etat  remarquable  d'avancement  des  sections  etran- 
geres. 

En  tous  cas,  il  me  serable  que  nous  aurons,  a  partir  du  15  ou  du  20  inai, 
le  droit  de  faire  profiter  des  places  que  leurs  titulaires  laisseront  inoccupees, 
quelqueg-uns  des  nombreux  fabricanis  dont  les  demandes  n'ont  pu  6tre  ac- 
eueillies  en  derniere  heure  faute  d'espace,  et  dont  les  produits  meritent  ce- 
pendant  de  figurer  a  L'Exposition. 

En  lous  cas,  j'ai  le  devoir  d'inviter  Messieurs  les  Presidents  a  etre  rigoureux 
a  Teganl  des  entrepreneurs  qui  sont  les  principaux  autcursde  tous  les  retards. 
II  serait  juste  de  leur  imposer  le  payeme'nt  de  l'entree  de  leurs  ouvriers  a 
partir  du  15  ou  du  20  inai,  si  leurs  travaux  ne  sont  pas  termines. 

Agreez,  M.  le  President,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  dislingues. 

Le  Directeur  general  de  Sexploitation, 
(i.  Berger. 

11  csl  probable  que  cet  appel  pressant  va  amener  le  prompt  acheve- 
ment  des  installations  en  retard.  Les  exposants  vises  par  la  circulaire 
de  M.  Berger  soul  heureusement  eu  nombre  restreint  et  l'absence  de 
quelques-uns  d'entre  eux  nc  serait  pas  de  nature  a  creer  une  lacune 
trop  regrettable. 

L'administration  a.  d'ailleurs,  fait  prendre  la  lisle  exacte  des  expo- 
sants qui  etaient  prets  le  jour  de  l'ouverture.  On  note  cgalement  eeux 
qui,  sans  motif  plausible,  restent  en  retard.  II  importe,  en  effet,  que 
le  jury  possede  ces  renseignements  pour  lenir  compte,  s'il  y  a  lieu, 
des  eased  certains  exposants  ne  se  seraient  installes  qu'apres  avoir  vu 
les  objels  presenters  par  leurs  concurrents  et  s'etre  mis,  d'apres  cela, 
en  elat  de  leur  etre  superieurs. 


Exposition  de  l'Enseignement  primaire. 

Les  instituteurs  admis  a  prendre  part  a  l'exposition  de  l'Enseigne- 
ment  primaire,  qu'ils  soier.t  designes  nominativement  ou  sous  le 
nom  de  leur  ecole,  comme  c'esl  le  cas  de  beaucoup,  sont  environ  au 
nombre  de  900. 

Tous  les  instituteurs  exposants  pourront  obtenir  une  carte  person- 
nel^ et  permanente  d'entree  a  l'Exposition.  Sont  compris  parmi  les 
exposants,  non  seulement  ceux  dont  le  nom  ligurera  sur  le  cata- 
logue de  l'Exposition,  mais  aussi  les  direcleurs  ou  directrices  dYcole 
qui,  ne  figurant  pas  nominativement  au  catalogue,  y  seront  repre- 
sented sous  le  nom  de  leur  ecole. 


Reduction  des  droits  applicables  aux  voyageurs  em- 
barques  ou  debarques  aux  ports  de  Boulogne  et  de. 
Calais. 

Le  Journal  ofifitiel  du  12  mai  publie  des  decrets  aux  termes  desquels 
les  droits  applicables  aux  vovageurs  embarqu&s  on  debarques  aux 
ports  de  Boulogne  et  de  Calais  par  navire  de  mer,  sont  abaisses  de 
moitie  pendant  toute  la  duree  de  l'Exposition,  au  debarqucment 
comme  a  l'embarquement,  on  faveur  de  tous  les  voyageurs  venus  de 
1'etranger  pour  sojourner  en  France  et  porteurs  de  billets  d'aller  et 
retour  valablcs  pour  une  duree  de  quatorze  jours  au  plus. 

Les  droits  applicables  aux  voyageurs  embarques  ou  debarques  aux 
ports  de  Calais  et  de  Boulogne  par  navire  de  mer,  sont  abaisses  de 
1  fr.  75  a  1  franc  pour  les  voyageurs  dils  «  excursionistes  »  porteurs 
de  billets  d'aller  et  retour  valables  pour  une  journee  seulement  et 
voyageant  par  paquebots  speciaux. 

Les  voyageurs  ne  pourront  profiter  de  ces  reductions  de  taxes  que 
sous  la  condition  de  se  eonformer  aux  mcsures  regiementaires  qui 
auront  6t6  arretees  dans  le  but  de  laciliter  le  controle. 


Congres  international  des  Electriciens 

Le  Congres  international  des  Electriciens  reuni  a  Paris,  on  1881, 
marque  une  dale  imporlanle  dans  l'hisloire  de  I'electricite.  La  conse- 
cration des  unites  pratiques  a  eusur  ledeveloppemenl  de  la  science  el 
de  rindustrie  une  influence  dont  on  ne  saurail  exagerer  la  portee. 
La  rapidite*  el  la  facility  extremes  avec  lesquelles  les  decisions  du  Con- 
gres out  ete  acceptees,  dans  l'atelier  comme  dans  le  laboraloire,  de- 
mon! renl  I'utilile  de  ces  grandes  assises  de  la  science,  ou  toules  les 
lumieres  et  toutes  les  competences  font  concourir  leurs  efforts  a  un 
but  commun. 

L'Exposition  infernationale  de  1889  offre  une  occasion  toute  na- 
turelle  de  continuer  et  de  completer  l'oeuvre  de  1881.  .Non  que  le 


nouveau  Congres  ail  ii  trailer  des  problemes  d'un  ordre  ;m-.i  general 
et  aussi  cleve,  mais  beaucoup  de  que, lions  restenl  encore  ui  [i ■-- 
i|iielles   une  entente  on  tool  an  inoins  nil  e<  liange  de  \ueg  eel  desi- 

rable.  Dans  le  programme  qu  elle  a  prepare,  la  Commission  d'organi 

salion  n'a  pas  eu  la  prelcnlion  de  les  indiquer  loutes,  el  >■  re  mom 

celle  d'inqioser  des  lillliles  au  i  liamp  d  ;i<  t i \ i I »•  du  Congres.  Bile  a 
voulu  seulement  appeler  I'allenlion  sur  eel  leg  qui  [ui  parai— -enl  duo 
interet  plus  general  et  plus  iininedial.  Nous  cionous  repondw  au  Jen- 
timent  unanime  des  i-leelrieicns  en  mellanl  en  premiere  ligne  lee 
questions  suivanl.es  :  mesure  pratique  de  L'euergie  Electrique  30 UI 
toutes  ses  formes;  mesure  du  courant  en  valeur  absolue  a?ec  elalon 
d(!  reproduction  facile;  compteurs  d'clectrieito  pour  les  couranl  COD 
tinus  et  alternalifs  ;  evaluation  pratique  de  I Yclairement;  definition 
des  constantes  d'une  machine  au  point  de  \ue  commercial,  e|r. 

Nous  esperons  que  les  savants  et  les  industries  qui  out  contri 
bue  aux  progres  el   aux  applications  de  lY'lcctririio,  et   lout'  -  le 
personnes  qui  s'inleressenl   ;i  cette  branche  nonvelle  de  ['activity 
liumaino  voudront  bien   ropondrc  a  noire  appel  et   contribuer  a 
donner  a  cette  reunion  ['importance  et  i'autorite  de  celle  qui  I'a  |>i'  - 
c(5dee. 

Paris,  avril  1889. 

Le  President  du  ('omite  d'organisation  du  Congrit. 

E.  Mascaht. 


EXTRAIT  UU   REG L EM ENT 

Art.  2.  Le  Congres  s'ouvrira  le  24  aout ;  sa  duree  sera  de  huit  jours. 

Art.  '.i.  Seront  membres  du  Congres  les  personnes  qui  auront  a(freS8£'lebr 
adhesion  au  president  de  la  Commission  d'organisation  avant  I'ouvertun'  de 
la  session,  ou  qui  se  feront  inscrire  penilant  la  iluree  de  celle-ci,  et  qui  au- 
ront  acquitte  la  cotisation,  dont  le  montant  est  live  a  vinyt  /raws. 

Art.  4.  Les  membres  du  Congres  receVront  une  carte  qui  leur  sera  deJir 
vree  par  les  soins  de  la  Commission  d'organisation.  Ces  cartes  sunt  Btricte- 
ment  personnelles.  Toute  carte  pretee  sera  immediatement  retiree. 

Art.  5.  Le  Congres  procedera  lors  de  la  premiere  seance  a  la  constitution 
de  son  bureau. 

Art.  11.  Un  compte  rendu  des  travaux  du  Congres  sera  publie  par  les 
soins  du  bureau.  Chaque  membre  du  Congres  aura  droit  a  un  exemplaire 
de  ce  compte  rendu.  * 

PROGR  LMME 

Premiere  section.  — Mesures.  —  Unites.  — Travaux  recents  sur  l'unite  de 
resistance.  —  Rapport  des  unites  du  systeme  edectro-magnetique  et  61ectro- 
statique.  —  Nouvelles  unites  pratiques. 

Instruments  de  mesure  des  diverses  grandeurs  electriques  :  courants,  i-<--i  — 
tance,  force  electromotrice,  capacite,  coeflficient  d'induction,  champ  magmti 
tique,  puissance,  energie. 

Klalons  pratiques  de  courants  et  de  force  electromotrice. 

Deuxieme  section.  —  Machines  d' induction.  —  Transformations.  —  Dis- 
tribution. —  Progres  recents  dans  la  theorie  et  la  construction  des  machines 
generatrices  et  receptrices.  —  Calcul  de  leurs  elements.  —  Procede  de  regu- 
larisation  automatique.  —  Definition  et  mesure  du  rendement.  —  Comparai- 
son  des  machines  ii  courants  alternatifs  et  a  courants  continus. 

Transformateurs  a  courants  continus,  a  courants  alternatifs.  —  Calculs  de 
leurs  elements.  — Determination  du  rendement.  —  Comparaison  des  deux 
systemes. 

Systemes  de  distribution,  —  Canalisation. 

Stations  centrales.  —  Avantages  et  inconvenients  de  l'emploi  des  machines 
de  grande  puissance  compare  &  celui  d'un  groupe  equivalent  de  machine,  •  i •  ■ 
puissance  reduite.  —  Machines  de  reserve.  —  Avantages  et  inconvenients  dtis 
liaisons  electriques  et  mecaniques  des  machines  entre  elles. 

Thoisieme  section.  —  Etectro-chimie.  —  Piles  et  accumulateurs.  —  Types 
employes  dans  1'industrie  :  force  electromotrice,  debit,  capacite,  duree.  — 
Prix  de  revient  de  Tenergie  electrique. 

Electrolyse.  — Force  electromotrice  necessaire  a  l'electrolvse  des  conifiose, 
usuels.  —  Galvanoplastie. —  Densites  de  courants,  composition  de  bains, tem- 
peratures employees ;  leur  influence  sur  la  qualite  des  depots.  —  Separation 
et  affinage  des  inetaux. 

Electro-metallurgie.  —  Fourneaux  electriques.  —  Soudure  electrique. 

Quatrieme  section.  —  Eclairagc.  —  Eclairage  des  habitations,  des  ale- 
tiers,  de  la  voie  publique.  —  Eclairement  necessaire  dans  chaque  cas.  —  Sa 
mesure.  —  Distribution  et  intensite  des  sources  a  employer.  —  Comparaison 
cnt/e  Fare  voltaique  et  les  lampes  a  incandescence.  —  Lampes  a  incandes- 
cence de  grande  intensite. 

Regulateurs.  —  Moyens  a  employer  pour  diminuer  les  resistances  entce 
les  sources  et  les  lampes. 

Lampes  a  incandescence.  —  Precedes  nouveaux  de  fabrication.  —  Leur 
influence  sur  le  rendement  et  sur  la  due  ■■. 

Mode  d'exploitation  des  stations  centrales. 

Cinquieme  section.  —  Tcler/rapliie.  —  Emploi  des  machines  a  la  production 
des  courants.  —  Etablissement,  emploi  et  duree  des  lignes  souterraines  oil 
sous-marines.  —  Lignes  aeriennes.  —  Appareils  a  transmission  rapide.  —  Ap- 
pareils  multiples.  —  Paratonnerres. 

Telephonic  —  Perfectionnements  dans  les  telephones  et  microphones.  — 
Piles. 

Etablisssment  des  lignes.  —  ElTets  d'induction.  —  Telephonie  a  grande  dis- 
tance. 

Organisation  des  bureaux  centraux.  —  Commutateurs. 
Postes  d'abonnes  et  cabines  publiques.  —  Emploi  d'une  seule  ligne  pour 
plusieurs  postes. 
Reglements  de  service. 
Statistique  et  legislation. 

Applications  dicerses.  —  Horloges  electiques;  chronographes.  —  Enn-gis- 
treurs.  —  Signaux;  —  Applications  a  la  guerre,  a  la  marine  et  aux  travaux 
publics.  —  Courants  tellnnques. 

Sixiemf.  section.  —  Electro-plujsiologie.  —  Comparaison  des  effets  obtenus 
par  l'emploi  des  divers  appareils  inedicaux.  —  .Necessite  de  delinir  les  cou- 
rants dont  on  fait  usage. 

Nature  des  phenomenes  electriques  qui  se  produisent  chez  les  etres  vi- 
vants. 

Ett'ets  des  decharges,  des  courants  continus  et  alternalifs  sur  les  animaux. 
—  Electrolyse  des  tissus. — Precautions  a  pi  endre  dans  les  installations  ehv- 
triques. 
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SOCIETY  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEME  DES  SCIENCES 

Seance  du  H  mars  i889. 

Physique. —  1°  Relation  entre  le  pouvoir  rota- 
toire  magnelique  el  I'enlrainemenl  des  ondes  lumi- 
neuscs  par  la  matiere  ponderable.  Note  do  II.  \. 
Potier,  presentee  par  M.  A.  Cornu; 

2°  Sur  un  petit  appareil  portatif  pour  la  pro- 
duction facile  el  sans  danger  de  I' eclair  magnesiqu  . 
Note  de  MM.  Ad.  Guehiiard  ct  P.  Ranque,  presentee 
par  M,  Lippmann. 

Ce'  appareil,  qui  a  pour  but  de  remplacer  les  me- 
langes explosifs  photogeniques,  sc  compose  simple- 
ment  d'un  petit  tube  de  10  centimetres  environ  de 
longueur  et  de  0,004  de  diametre,  contourne  en 
forme  de  cor  de  chasse.  Par  l'un  des  bouts,  legere- 
ment  evasd,  on  introduit  une  petite  dose  de  poudre 
de  magnesium:  Os'2  (quantite  que  deux  reperes 
graves  sur  le  tube  peuvent  permettre  de  retrouvcr 
toujours  facilement)  produironl  un  eclairage  suffi- 
sant  a  3  metres  de  distance  pour  un  objectif  de  0,02 
d'ouverture  et  0,10  de  distance  focale.  Au  bout 
oppose  du  tube,  s'adapte  le  tuyau  en  caoutchouc  de 
la  poire  habiluellement  employee  pour  la  manomvre 
des  obturateurs  pneumatiques.  La  baguc  en  verre 
formee  par  le  tube  ctant  alors  ^implement  passee 
au  doigl  indicateur  ou  au  pouce  d'une  main  tenant 
une  bougie  allumee,  le  pavilion  braque  obliquement 
de  bas  en  haut  sur  la  grande  largeur  de  la  flamme, 
il  suffira  d'une  pression  la  main  libre  sur  la 
poire  pour  provoquer  la  projection  de  la  poudre 
et  sa  subite  inllaminalion,  sous  forme  d'eclair  pho- 
togenique  assez  puissant  pour  permettre  l'impression 
mstantanee  de  la  plaque  au  gelatino-bromure  d'ar- 
gent. 

Par  des  procedes  d'attache  ou  des  modifications 
de  forme  extremement  simples,  on  peut  etablir  a 
poste  fixe  un  ou  plusieurs  de  ces  appareils,  qui, 
commandes  a  distance  par  une  meme  poire,  permet- 
tront  de  produire,  a  l'instant  precis  que  Ton  desire, 
plusieurs  foyers  simultanes,  d'intensites  et  de  posi- 
tions quelconques,  resultat  fort  difficile  a  obtenir  par 
tout  autre  procede. 

Chimie.  —  1"  De  I' influence  du  thiuphene  el  ses 
homologues  sur  la  coloration  des  derives  de  la  benzine 
et  ses  homologues.  Note  de  M.  A.  Bidet,  presentee 
par  M.  Schiitzenberger; 

2°  Sur  les  proprieles  ferlilisantes  des  eaux  du  Nil. 
Note  de  M.  A.  Muntz. 

M.  Muntz  a  demontre  preVedemment  que  les  eaux 
du  Nil  ne  doivent  aux  nitrales  qu'elles  renferment 
qu'une  faible  partie  de  leurs  proprieles  fertilisantes ; 
e'est  principalement  dans  le  limon,  comme  on  l'avait 
toujours  pense,  quese  trouvent  contenus  les  principes 
auxqucls  on  doit  les  r^coltes  abondantes  qui  carac- 
terisent  les  plaines  de  l'Egypte. 

L'autcur  a  poursuivi  ses  recherches  en  conside- 
rant  les  eaux  au  double  point  de  vue  de  l'irrigatipn 
et  du  colmatage,  en  tenant  compte,  pour  1'irrigation, 
des  principes  dissous,  et  pour  le  colmatage,  des  prin- 
cipes en  suspension. 

11  resulte  des  analyses  faites,  que  l'eau  est  de  tres 
bonne  qualite  pour  1'irrigation,  avec  une  teneur  tres 
elevec  en  potasse.  Le  limon  de  son  cote  est  tres  riche 
en  potasse ;  la  chaux  qu'il  renferme  y  existe  presque 
entiercment  a  l'etat  de  carbonate,  et  atl^nue  la  com 
paeite  des  argiles  egalement  en  suspension  en  lui 
donnant  les  proprieles  de  la  terrc  arable.  Le  calcaire 
rend  aussi  possible  la  nitrification  de  la  matiere 
organique  et,  par  suite,  l'ulilisation  de  l'azote  qu'elle 
renferme. 

Du  reste,  en  envisageant  l'eau  du  Nil  dans  son 
ensemble,  au  moment  de  la  crue  de  septembre 
M.  Muntz  a  obtenu  a  ['analyse  les  resultats  suivants : 
En  dissolution.     En  suspension. 


Azote   i«r,07 

At'ide  phosphorique  .  0,  40 

Potasse   3,  66 

Lhaux   48,  00 


3=r,00 
4,  10 
150,  00 
70,  50 


Ces  chift'res  moutrent  que  le  limon  fait  l'apport 
de  beaucoup  le  plus  important  en  elements  fertili 
sants,  et  que  e'est  le  colmatage  opere  par  les  crues 
qui  doit  etre  regarde  comme  la  cause  principale  de 
la  fertilite  ininterrompue  de  la  vallee  du  Nil ; 

3°  Recherches  sur  la  cullure  de  la  pomme  de  to  re 
induslrielle.  Note  de  M.  Aime  GlRARD,  presentee  par 
M.  Schhrsing. 


M.  Aime  Girard,  dont  nousavons  reproduit  a  cette 
meme  place  les  interessantes  communications  sur 
la  cullure  de  la-  pomme  de  terre  induslrielle  en 
France,  complete  aujourd'hui  cette  remarquable 
etude  en  demontrant  1'importance  que  possede  le 
cboix  du  plant. 

Bien  des  recherches  ont  ete  faites ,  en  effet,  a 
propos  de  ce  cboix,  et  e'est  presque  exclusivement 
de  la  grosseui-  du  plant  que  les  experimentateurs  se 
sont  jusqu'ici  prcoccupos,  en  y  rattachant  quelques 
fois  la  consideration  du  nombre  d'yeux  partes  par 
cbaque  tubercule.  II  resulte  des  essais  faits  par 
M.  Girard  et  donnes  dans  tous  leurs  details  dans 
cette  note,  que  e'est  aux  tubercules  moyens  que  le 
cultivateur  doit  s'adresser,  et  ces  tubercules  il  doit 
les  demandcr  aux  sujets  a  grande  energie  produc- 
tive. Ses  recherches,  d'ailleurs,  apportent  au  culti- 
vateur un  moyen  pratique  pour  reconnaitre  ces  su- 
jets. Des  constatations  repetees  ayant  permis  a 
M.  Girard  d'etablir  experimentalement  qu'entre  la 
richesse  de  la  recolte  prochaine  et  la  vigueur  des 
larties  aeriennes  qui  la  preparent,  existe  une  rela- 
tion voisinc  de  la  proportionnalite ;  au  pied  de  toute 
riche  vegetation  se  forme  une  recolte  abondante.  De 
la,  pour  operer  la  selection,  un  procede  Ires  simple, 
qui  consiste  a  marquer  dans  le  champ  les  pieds 
faibles  que  l'on  veut  rejeter  si  l'ensemble  de  la  cul- 
ture est  beau ;  les  pieds  forts,  que  Ton  veut  con- 
server,  au  contraire,  si  ce  sont  ceux  qui  forment 
exception. 

C'est  de  la  reunion  des  conditions  diverses  don- 
nees  par  l'eminent  chimiste,  que  depend  la  solution 
du  probleme  consistant  a  obtenir  normalement,  en 
Trance,  des  rendements  a  l'hectare  de  20000  a 
2.j000  kilogrammes  de  pommes  de  terre,  riches  a 
16-17  °/„  de  fecule  anhydre. 

Ces  conditions  peuvent  se  resumer  comme  suit  : 
consacrer  a  la  culture  des  pommes  de  terre  des 
tcrres  de  bonne  qualite,  les  labourer  profondement, 
leur  donner  une  fumure  appropriee  a  leur  compo- 
sition, y  planter  enfin,  de  bonne  heure,  en  lignes 
a  espacement  bien  regulier,  des  tubercules  de  gros- 
seur  moyenne  pris  parmi  ceux  qu'a  fournis,  sur  la 
culture  entiere,  la  selection  des  sujets  a  grand  ren- 
deinent,  sujets  que  caracterise  et  designe  la  vigueur 
de  leur  vegetation  aerienne. 

4°  Sur  la  combustion  lente  de  certaines  matieres 
organiques.  Note  de  M.  Th.  Schi.oesing  fils,  presentee 
par  M.  Duclaux. 

L'auteur  de  cette  note,  qui  a  dejii  apporte  le  re- 
sultat  de  ses  experiences  faites  en  vue  d'etudier  la 
combustion  lente  du  tabac  et  la  part  qu'y  prennent 
les  micro-organismes  a  diverses  temperatures,  s'est 
propose,  apres  avoir  complete  les  resultats  deja  sou 
mis,  d'en  presenter  d'autres  du  meme  genre  sur  le 
fumier. 

Ces  experiences,  en  tous  points  analogues  a  celles 
faites  sur  le  tabac,  au  dire  meme  de  l'auteur,  ne 
conduisent  pas  a  des  faits  bien  nouvcaux;  mais  elles 
peuvent  fournir  des  mesures,  dont  1'importance  du 
fumier  comme  engrais  justifie  la  determination. 

Hydraulique.  —  Sur  le  jaugeage  automaliqiie 
d'une  rigole  d'alimentation.  Note  de  M.  II.  Parenty, 
presentee  par  M.  Haton  de  la  Goupilliere. 

M.  H.  Parenty  presente  a  l'Acadeinie  le  jaugeage 
de  la  rigole  de  Courpalet,  dont  la  section  tres  va 
l  iable,  le  cours  tres  sinueux  et  la  pente  insensible, 
rendaient  impossible  d'une  maniere  pratique  et  con 
tinue  1'evaluation  du  debit  par  les  methodes  habi- 
tuelles.  Ces  dernieres  ont  ete  remplacees  par  la 
methode  de  M.  Parenty,  qui  consiste  a  substituer, 
aux  deversoirs  qui  ne  peuvent  s'appliquer,  un  bar- 
rage vertical  muni  d'une  jauge  rectangulairc  noyee 
Le  debit  d'un  semblable  orifice  se  deduit  de  la  for- 

mule  Q  =  mto  \'2g(h0  —  /t,)  au  moyen  d'un  appa- 
reil autoniatique  qui  indique  a  chaque  instant  ce 
debit,  l'enregistre  et  le  totalise. 

Mathematiques.  —  /"  Sur  un  theoreme  arith- 
metiquc.  Note  de  M.  B.  Lipschitz; 

2°  Sur  un  probleme  de  la  theorie  des  surfaces. 
Note  de  M.  Raffy,  presentee  par  M.  Darboux; 

3°  Sur  le  caracterc  auquel  sc  reconhatt  ['equation 
diffe rent  idle  dun  systeme  geodesique.  Note  de  M.  B. 
LiOUVlLLE,  presentee  par  M.  Darboux; 

4'  Calcul  direct  des  termes  d  une  reduite  de  rang 
iiuelconque  d'une  function  continue  p:riodique.  Note 
de  M.  M.  d'Ocagne,  presentee  par  M.  Poincare. 

G.  Petit, 
Ingenieur  civil. 
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La  Mecanique  professionnelle,  outils,  organes,  ma- 
chines element  aires,  avec  tableaux  proportionnels, 
par  Ch.  Casaeo.nga.  En  souscription  aux  bureaux 
dc  la  Chronique  Induslrielle.  —  Paris,  1889.  — 
Prix  :  30  francs. 

Cet  ouvrage  a  ete  concu  dans  un  ordre  d'idees  ana- 
logue a  celui  qui  a  guide  M.  D.-A.  Casalonga  dans 
ses  Tableaux  de  series  ou  Elements  propurlionnels, 
ouvrage  dont  la  premiere  edition  est  aujourd'hui 
presque  epuisee. 

Toutcfois,  non  sculement  les  planches  et  tableaux 
de  series  ont  ete  rajeunis,  expurges,  completes,  mis 
sous  une  forme  nouvclle,  mais  encore  le  cadre  qui 
les  renferme  a  etc;  considerablement  elargi  afin  d'as- 
socier  aux  divers  organes  elementaires  de  la  Meca- 
nique gend-rale  et  de  la  construction  les  appareils 
d'un  ordre  plus  eleve  et  les  considerations  qui  s'at- 
tachent  a  ces  appareils,  a  leurs  perfectionnements, 
a  l'historique  et  aux  progres  de  telle  branche  de 
l'industrie  a  laquelle  ils  se  rapportent. 

L'ouvrage  est  dispose  en  10  fascicules  correspon- 
dant  chacun  a  une  branche  ou  specialite  de  la 
construction,  et  dont  nous  donnons  l'enumeration 
ci-apres  : 

Fascicule   I.  Uutillage.  Outils  et  machines-outils. 

—  II.  Montage  et  transmissions. 

—  III.  Generateurs  et  accessoirex. 

—  IV.  Moteurs  d  vapeur  el  accessoires.  Or- 

ganes de  machines. 

—  V.  Moteurs  dicers,  &gaz,a  pelrole,  etc. 

—  VI.  Pompes  et  robinetlerie. 

—  VII.  Cliaudronnerie .  Bivetage. 

—  VIII.  Construction.  Chauffage.  Ventilation. 

Travaux  publics. 

—  IX.  Materiel  agricole. 

—  V.  Electricite. 

Chacun  de  ces  fascicules  constilue  une  sorte  de 
cours  de  technologie  professionnelle,  oil  quiconque, 
touchant  de  pres  ou  de  loin  a  la  construction,  trou- 
vera  des  donnees  elementaires  aussi  nombreuses 
qu'indispensables. 

Chacun  d'eux  se  subdivise  en  deux  parties  :  l'une 
technique,  comprenant  le  texte  et  les  planches,  et 
l'autre  commerciale,  comprenant  les  tarifs  des  ap- 
pareils et  les  adresses  des  fabricants  et  industriels 
correspondant  a  la  classe  etudiee. 

Dans  chaque  classe,  la  partie  technique  se  subdi- 
vise elle-meme  en  un  texte  explicatif  tres  sobre  des 
planches  et  un  bref  historique  de  l'industrie  corres- 
pondante  de  1878  a  1889.  principalement  extrait  des 
dix  premiers  volumes  de  la  Chroni(jue  Industridle 
et  formant  une  sorte  d'etat  des  anteriorites  fort  in- 
t6ressant. 

Traile  pratique  d'electrkite  industrielle,  par  MM.  Ca- 
piat et  Durost,  3«  edition,  Baudry  et  C'e  editeurs. 
Paris,  1889. 

MM.  Cadiat  et  Dubost  viennent  de  faire  parailre 
une  troisieme  edition  de  leur  Traile  pratique  d' elec- 
tricite induslrielle. 

C'est  le  sort  commun  de  tous  les  ouvrages  traitant 
cette  branche  de  la  science,  d'etre  obliges  dese  transfor- 
mer a  courtes  periodes  sous  peine  de  tomber  bientot 
dans  la  categoric  des  arrieres.  MM.  Cadiat  et  Dubost 
Font  compris,  et  le  volume  qu'ils  olfrent  aujourd'hui, 
pour  n'avoir  rien  change  a  son  programme  primitif, 
constitue  incontestablement  un  ouvrage  nouveau. 

De  larges  coupures  ont  ete  pratiquees  et  certains 
details  trop  techniques  ont  fait  place  a  des  descrip- 
tions pratiques  et  a  des  considerations  numeriques 
sur  l'interet  desquelles  il  est  inutile  d'insister  au 
moment  ou  les  stations  centrales  se  multiplient  par- 
tout.  . 

Nous  aurions  peut-etre  de^ire  voir  consacrer  quel- 
ques pages  de  plus  aux  transfonnatenrs,  dans  L'em- 
ploi  desquels  reside  sans  doute  l'avenir  de  l'eclai- 
rage  electrique,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  oubher 
que  ces  appareils  sont  a  peine  nes,  et  encore  a 
1'etude  :  les  auteurs  pourront  sans  doute,  d'ailleui-s. 
leur  reserver  une  place  plus  importante  dans  leur 
qualrieme  edition  que  leur  reclamera  bient6t  le 
succes  de  leur  traite. 


Pour  tous  les  articles  non  signes, 
Le  Gerant:  Max  db  Nansodtt, 

lngenieur  des  ArU  et  manufacture!. 
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CONSTRUCTIONS  CIVILES 

LE  PA  VILLON  D'HAWAII 

a  l'Exposition  universelle  de  1889. 

L'Kxposition  du  royaumc  d'llawaii  est  renfermee  dans  un  elegant  pavil- 
ion (fig.  1),  situe  au  Champ  de  Mars,  entre  l'avenue  de  Suflren  et  le 
Palais  des  Arts  h'beraux,  a  cote  de  ['Exposition  du  Guatemala.  Ce 


rentes  vues  des  sites  les  plus  interessants  de  l'lle  d'llawaii,  parnri 
lesquels  il  faut  citer  lc  grand  volcan  de  Kilanua,  presque  toujoursen 
eruption  ;  la  Incur  qu'il  projelte  est  d'une  grande  intensite  et  s'etend 
pendant  la  nuit  a  plusieurs  milles  on  mer. 

On  remarque  egalemcnt  plusieurs  vilriues  dYehantillons  de  mine- 
raux,  d*autres  renl'ermant  une  grande  variete  d'ustensiles  de  toutes 
sortcs  en  bois  sculpte  :  un  bol  de  dimensions  inconnues  en  France, 
propriele  du'ioi,  dont  le  content!  e,st  ordinairement  la  Poi,  mot-  na- 
tional Hawaiien.  Cost  du  reste  le  roi  qui  a  fourni  la  plus  giande 


Fig.  i.  —  Vue  du  pavilion  d'llawaii  ;.u  Champ  dc  Mars. 


pavilion  a  ete  construit  sur  le  type  des  habitations  modernes  d'llawaii; 
e'est  un  batiment  carre,  en  briques  multicolores,  a  charpente  en  bois, 
recouvert  en  tuiles  et  muni  sur  trois  de  ses  c6tes  do  galeries  ouvertes, 
abritees  par  des  auvents  en  chaume ;  quelques  frises  en  ceramique 
au  coloris  tres  vif,  placees  sur  la  facade  qui  no  porte  pas  d'auvent, 
egayent  d'une  faoon  tres  heureuse  ce  petit  pavilion,  tres  coquet  dans 
sa  simplicity.  La  porte  d'entree,  la  seule  du  batiment,  est  surmontee 
d'un  panneau  en  terre  cuite  d'une  tres  bolle  execution. 

Les  produits  exposes  sont  tres  varies  mais  peu  nombreux.  On  re- 
marque tout  d'abord  eii  entrant  queiques  tableaux  representant  diffe- 


partie  des  divers  ohjets  exposes,  entre  autres  un  meuhle, 
moire  en  bois  indigene  sculpts,  d'une  ex&ution  tres  rema 


sorle  d'ar- 
Ipte.  d  une  execution  Ires  remarquable. 
Une  industrie  toute  speciale  a  l'ile  d'llawaii.  1'industrio  (|os  tMntlos 
et  coill'ures  en  plumes  de  eoq,  a  onvoye  a  I'Kxposition  de  nomluvux 
specimens  tres  ouvrages  qui  attirent  d'une  maniore  toute  particuliere 
['attention  des  visiteurs;  il  en  est  de  m£me  des  difl'erents  types  d'e- 
tofl'es  en  ecorce  de  bois  de  Kassa.  Les  indigenes  arrivent,  en  se  ser- 
vant d'outils  encore  tres  primitifs  a  l'heure  actuelle.  a  executer  une 
etoffe,  sorte  de  soie  tres  resistante,  avec  lYcorce  du  Kassa. 
Toute  une  vitrineest  consacree  aux  antiquites  desllawaiierjs:  idoles 
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faible,  y  favorise  le  depot  tics  matieres  <|ue  les  oaux  tienneut  en  >us- 
ponsion.  Cea  portes  peuveat  ttre  ouvertes  brusquemcnt,  de  manure 
a  crcer  uno  chasso  energique  ii  1'avaJ. 

Chaque  canal  est  en  outre  muni,  a  ses  deux  extremitfe,  de  rai- 
nures  menagees  dans  les  parois.  Ces  rainurcs  sont  de.-tiix'es  a  I  ins- 
tallation d'eduscs  provisoires  qui  permettraient,  cu  cas  de  reparation, 
par  exem[ile,  d'isolcr  coinpleteincnt  l'un  quelconrpic  des  ranaux.  et, 
par  suite,  d'eu  lain;  la  vidango  complete*  en  lerniant  toute  coininuni- 
cation  avec  les  chambres  d'amont  et  d'aval. 

iinini'dialement  en  aniont  du  barrage,  chaque  canal  de  decantation 
est  aussi  muni  d'un  d(5versoir  par  cote,  qui  oll're,  en  cas  d'afHux 
extraordinaire,  une  issue  au  trop-plein  (fig.  4  et.  5,  pL  V) ;  ce  Lrop- 
plein  se  devcrse  dans  la  baie  de  l)orcliester  par  des  caiiaux  de  decharge 
en  briques,  de  lm  98  de  diametre,  qui  Longent  exterieurement  les  pans 
de  la  chambre  d'entree  du  siphon,  et  se  reunissent,  en  aval  de  cette 
derniere,  eil  an  canal  unique,  lequel  debouche  dans  la  baie  a  la  tele 
de  la  jetee.  Dans  les  cas  ou  la  vidange  du  siphon  deviendrail  aeces- 
saire,  les  eaux  pourraient  etre  doversees  dans  la  baie  par  cette  issue. 

Une  grille  eu  fer  (fig.  5,  pi.  V),  sortc  dc  cage  cylindnque,  surmoaie 
I'enlree  du  siphon,  et  est  destinee  a  empei  lier  les  corps  on  peu  v.>- 
luininoux,  el  meme  les  cgoutiers  qui  pourraient  arcidentelleuicnt 
tomber  dans  la  chainhre  d'entree  du  siphon,  d'etre  entraiues  dans 
cc  dernier. 

Les  matieres  lourdes,  telles  que  les  sables,  qui  parviennent  jus- 
qu'aux  canaux  de  decantation,  s'y  deposent  naturelletnent,  pres  de 
l'extremite  d'amont,  tandis  que  les  matieres  legeres  sont  entralneeg 
plus  loin.  Les  faibles  depots  qui  se  fervent  a  l'extremite  d'aval  indi- 
quent  que  les  eaux,  a  leur  entree  dans  le  siphon,  son!  comparative- 
ment  claires;  les  canaux  de  decantation  rcinplisseul  done-  d  une  ma- 
niere  satisfaisante  le  but  pour  lequel  ils  ont  el6  crecs. 

Curage  des  canaux  de  decanlalion .  —  Void  de  quelle  nianiore  se  fait 
['enlevement  des  boues  de  depot,  dans  les  canaux  de  decantation  : 
Un  vaste  recipient  en  bois  (lig.  1),  de  15ul  25  de  longueur,  3"'0o 


en  pierre  et  lave  sculplee,  amulettcs,  fetiches  en  os,  ivoire,  nacre  ou 
aoix  de  Ku  Kui.  Inmiecons  en  bois  et  os. 

Si  Ton  en  juge  par  les  nomhrcux  modeies  reduits  d'embarcations 
de  toutes  sortes  qui  sont  exposees,  la  marine  dc  I'ile  d'Hawaii  n'aura 
bient61  plus  rien  a  envier  ;i  uos  meilleurs  Qottes  d'Europe. 

En  resume,  l'exposition  Hawaiienne,  bien  que  peu  elendue,  ofl'rc 
un  intent  reel  et  merito  de  fixer  ['attention. 

G.  G. 


TRAVAUX  PUBLICS 

TRAVAUX  D'ASSAINISSEMENT  DE  150ST0N  (ETATS-UNIS) 

(I'lanche  V.) 

Dans  I  etude  d'ensembleque  nous  avons  publiee  precedemmcnt  dans 
le  Genie  Civil  (*)  sur  les  importants  Travaux  d'assainisseinent  de  Bos- 
ton, nous  axons  d'aliurd  indique  quelle  ctail  la  situation  de  cette  vilie, 
au  point  de  vue  des  ego  u  Is  el  de  I'etat  sanilairc,  avail  I  Le  commence- 
ment de  ces  travaux,  puis  nous  avons  donne,  avec  le  plan  general 
du  rosea u  des  nouveaux  egouts,  des  renseigneinents  delailles  sur  le 
eysteme  el  la  construction  des  divers  egouts  collecleurs,  sur  les  diver- 
ses  dispositions  de  la  canalisation,  et  sur  l'usine  eievatoire  de  Old- 
Harbor  Point.  Nous  allons  completer  maintenant  cette  elude  par  quel- 
ques  renseignements  sur  le  canal  emissaire  et  sur  le  reservoir  de 
Moon-Island. 

Emissaire.  —  L'eniissairo,  donl  la  longueur  est  d'environ  4  kilo- 
metres, comprend  trois  troncons  principaux  :  1°  les  canaux  de  de- 
cantalion,  qui  s'elendeiil  depuis  l'usine  eievatoire  jusqu'a  l'entree  du 
siphon  de  Dorrhe.-ier  l!a\  ;  2°  le  siphon  ;  3"  la  partie  qui  se  trouve 
entre  la  baie  el  le  reservoir,  e'esl-a-dirc  de  Squantum  Neck  a  Moon 
Island. 

Canaux  de  decantation.  —  Ces  canaux  ont  pour  fonction  de  laisser 
reposer  les  eaux,  alin  do  les  debarrasser  autant  que  possible  des  ma- 
tieres qu'elles  tienneut  en  suspension,  avant  qu'elles  soient  intro- 
duites  dans  le  siphon  de  Dorchester  Bay. 

Les  eaux  sent  nioule.es  par  les  pompes  de  l'usine  dans  quatre  con- 
duites  en  fer  de  1'"  22  de  diametre,  qui  debouchent  dans  une  chambre 
siluee  a  l'extremite  d'amont  des  canaux  de  decantation  (fig.  1  et  2, 
pi.  V),  et  ou  les  eaux  atteignent  leur  plus  grande  elevation;  e'est  de 
la  qu'elles  se  rendenl,  par  I'action  de  la  gravite,  au  reservoir  de 
Moon  Island.  Cette  chainhre  a  15m  55  de  long  et  6m  41  de  haut ;  elle 
est  en  maconnerie  de  granit,  et  repose  sur  one  ii  nidation  de  beton  de 
OmGl  d'epaisseur. 

Quatre  morceaux  de  tuyaux  en  fer,  analogues  aux  conduites  de  re- 
foulement,  on  I  He  poses  dans  la  maconnerie,  a  cole  de  ces  dernieres; 
ils  son1  declines  a  recevoir  event uellement  les  conduites  ascnsionnel les 
des  machines  elevatoires  qu'on  pourrait  se  trouver  oblige  d'ajouter, 
dans  la  suite,  aux  machines  actuelles. 

Les  canaux  de  d6cantation,  d'environ  400  metres  de  longueur,  sont 
construits  a  1'interieur  d'une  jetee  connue  sous  le  nom  de  Old  Harbor 
Pier,  qui  s'avance  dans  la  baie  de  Dorchester,  et  s'y  termine  par  une 
tele  en  maconnerie.  lis  sont  au  nombre  de  deux,  et  ont  chacun  2m  i4 
de  largeur  sur  4'"  N8  de  hauteur  (fig.  3,  pi.  V);  cette  grande  hauteur 
est  necessaire  a  cause  des  variations  considerables  de  niveau  qui  se 
produisent,  par  suite  des  vidanges  el  remplissages  alternatifs  du  re- 
servoir de  Moon  Island. 

Ces  canaux  sont  entierement  construits  en  belon,  a  l'exception, 
toutefois,  du  radier,  qui  esl  revfetu  d'un  rang  de  briques  dures ;  les 
parois  inlerieures  sont  enduites  d'une  couche  dc  morlier  de  cinient 
de  Portland  de  13  millimetres  d'epaisseur. 

Les  voutes  ii'onl  que  0m  33  d'epaisseur,  et  comme  el  les  devaient 
etre  charg^es  immecliateinent  apres  I'achevement  des  travaux,  on  a 
augments  leur  resistance  a  la  poussee  en  placant,  dans  l'epaisseur  des 
voutes,  des  tirants  en  fer  de  38  millimetres  de  diametre,  espac('-s  de 
1 '" .').;.  Des  regarilsde  descente  en  briques,  servant  en  meme  temps  de 
elieminees  de  ventilation,  debouchent  dans  les  voutes,  pivs  du  mur 
separatif  des  deux  canaux,  et  sunt  places  a  des  in'ervalles  de  !)lm50. 

La  quantite  de  b6ton  qui  est  entree  dans  la  construction  de  ces 
canaux  est  d'environ  25  metres  cubes  par  metre  courant,  soil  un  total 
de  10  000  metres  cubes. 

Les  canaux  de  decantation  se  dechargeut  dan's  une  chambre  en 
briques  qui  se  termine  par  un  pan  semi-eireulaire  concenlrique  ii  la 
branche  descendante  du  siphon  (fig.  4,  pi.  V).  Cette  chambre  est 
abritee  par  un  biiliinent,  egalement  en  briques,  situe  pr^s  dc  la 
tete  de  la  jetee.  A  leur  exlninite  d'aval,  les  canaux  sont  munis 
chacun  d  une  porte  d'eduse  de  2'"  13  de  hauteur,  formant  barrage, 
ce  qui  fail  que  la  hauteur  d'eau,  dans  ces  canaux,  n'esi  presque  ja- 
mais ini^rieure  a  2m50  et  que  la  vitcsse  d'ecouleuienl,  par  suite,  trtNs 


(I)  Voir  le  Oenie  Civil  lomo  XII,  n»  i/,,  p.  20U  ;  n"  15,  p.  225 ;  11°  n,  p.  267,  et  n«  18, 
p.  273. 


Fig.  1 .  —  Recipient  pour  le  di'put  des  boues.  Fig.  2.  —  Iladoau-vanne. 


de  largcur  et  4m57  de  hauteur,  est  instalie  pres  de  la  tete  de  la  Jetee, 
a  37  metres  environ  au  sud-ouest  dc  l'a.xe,  sur  une  plate-forme  sup- 
ported par  des  pieux.  Le  fond  de  ce  recipient  est  a  0m  !>2  au-de.->u- 
du  niveau  de  la  haute  maree,  et  a  0m  30  en  contre-bas  du  radier  di  s 
canaux  de  decantation.  Ceux-ci  sont  mis  en  communication  avec  le 
recipient  par  un  tuyau  unique  en  fer,  de  om  30  de  diametre,  qui  a 
une  prise  dans  le  fond  de  chaque  canal.  A  son  entree  dans  le  reci- 
pient, ce  tuyau  se  redresse  verticalemenl,  et  son  orifice  se  tTOUYe  a 
quelques  centimetres  seulcment  au-dessous  du  niveau  ordinaire  de 
l'eau. 

Les  boues  qui  se  deposent  sur  le  radier  des  canaux  de  decantation 
sont  chassees  jusqu'a  la  prise  du  tuyau  (font  nous  venous  de  parler, 
au  moyen  d'un  radeau-vanne  (fig.  2)  dout  le  fonctionneinent  repose 
sur  un  principe  identique  a  celui  des  wagous-vannes  generalement 
employes  pour  le  curage  des  egouts  collecteurs  desgrandes  villes.  L'in- 
cliuaison  du  panneau  ou  vanue  mobile  se  regie  au  moyen  dun  le- 
vier  place  sur  le  radeau. 

Le  recipient  communique  a  son  lour  avec  la  chambre  denlree  ilu 
siphon  par  deux  tuyaux  de  decharge  en  fer.  av.ml  re-pectiveinenl 
O'"30  et  (('"ol  de  diametre;  et  pour  prevenir  lengorgenienl  par  le~ 
boues  de  depot,  la  prise  se  fait  dans  un  etroit  » oinparliment.  forme 
par  deux  montauts  a  ra inure  a  a  (fig.  I)  lixes  a  La  paroi  d'aval  du 
recipient,  el  par  une  cloison  ou  barrage  amovible  en  plancbettes  c 
qui  s'elevc  quelque  peu  au-dessus  du  niveau  ordinaire  du  liquide. 
L'eau  passe,  du  recipient  proprement  dit  dans  Le  compartimenl  de 
prise  des  tuyaux  de  decharge,  par  une  ouverture  grillagee  placce 
pres  du  haul  de  La  cloison  de  barrage. 

Au  moyen  du  barrage  etabli  entre  la  chambre  d'entree  du  siphon 
et  les  canaux  de  decantation,  la  hauteur  de  l  ean  dans  ces  derniers 
est  ordinairemenl  maintenue  a  environ  1  metre  au-dessus  du  niveau 
dans  la  chainhre.  Sous  L'influence  de  cette  charge  d'eau,  il  s'elahhl. 
des  canaux  au  recipient  el  de  celui-ci  a  la  chambre  du  siphon,  par 
les  tuyaux  dont  nous  avons  parle.  un  courant  ininterrompu.  Et  comme 
le  tuyau  qui  fait  commuuiquer  le  recipient  avec  les  canaux  de  decau- 
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tation  ,1  une  prise  dans  le  fond  de  chacun  de  res  derniers,  les  matte- 
res  de  dcpol  >  soul.  enlrainres  el  vnnl  se  doposer  de  nouvcaii  duns  le 
recipient,  ou  Irs  eaux  sont  comparativement  tranquilles,  en  raison 
de  la  faible  vitesse  d'e'coulement. 

On  peut  accurhuler  environ  US  metres  cubes  de  boue  dans  ce  re- 
cipient. 

Au  bas  de  ce  dernier,  du  cot6  de  la  baie,  sont  trois  ouvertures  i> 
munies  de  vannes  et  d'ajutages  en  fonte  de  um  30  de  diametre  (fig.  1 1: 

el  lorsque  I'on  veut  vider  le  recipient,   ihaland  vient  I'accoster, 

les  vannes  sont  ouvertes  et  les  bones  son1  deversees  duns  le  chaland 
au  moyen  de  tuyaux  en  toile  a  voiles  que  Ton  adapte  aux  ajutages. 

Les  matieres  qui  s'accutnulent  dans  li  s  canaux  de  de"cantation,  en 
aval  (les  orifices  dn  tuyau  d'amont  dn  recipient  aUx  boues,  sonl  en- 
ii  .ii ih'ts  par  Irs  radeaux-vannes,  jusque  presdu  barrage  de  l'entre"edu 
siphon,  nil  elles  trouvent  une  issnr  dans  Irs  canaux  de  de"charge  donl 
iiniis  avons  parle  pins  haul,  par  d"s  tuyaux  uoyes  dans  la  maconne- 
rie,  sons  le  seuil  des  deversoirs  late"raux  (fig.  4  el  !>.  pi-  V).  Ces 
tuyaux  sont  munis  de  clapets  a  leur  orifice  sup&ieur.  Un  tuyau  ana- 
logue el  affecte"  an  meme  service,  met  la  chambre  d'entre'e  dn  siphon 
en  communication  aver  I  nn  drs  canaux  de  d&harge. 

si/limn  de  Dorchester  Bay.  —  Le  siphon  de  Dorchester  Bay  a  une  lon- 
gueur de  prrs  de  i  kilometres  et  line  immersion  de  4(>  metres  (lig.  3). 
Sa  section,  circulaire  et  uniforme  sur  toute  la  longueur,  est  de  V"2  12, 
ayant  un  diametre  de  2m288  (fig.  <>,  pi.  V). 

La  branche  d'amont  ou  branche  descendants  est  verticale,  et  son  axe 
sr  raccorde  avec  celui  de  la  branche  iflfe'rieure  ou  branche  de  loud, 
pdr  une  courbe  do  2°"  97  de  rayon.  La  branche  inferieure,  longue  de 
1  S5'v"  i%  est  presque  horizontale,  ne  presentant,  entre  ses  extremites 
d'amont  et  d'aval,  qu'une  difference  de  niveau  de  0m  74,  soil  une  penle 

d  un  pen  nioins  de  o> . | (_  ;  sa  direction,  a  peu  pres  sud-est,  est  la  meme 

que  celle  des  canaux  de  decantalion.  La  branche  d'aval  on  branche 
ascendante  est  en  rampe  del)1"  iGti  par  meto,  et  denouche  vers  le  mi- 
lieu de  Squantum  Neck, dans  une  chambre  soufei  raine  en  maconnerie 
surmonlce  d'un  batiment  en  briques  (lig.  10,  pi.  V),  ou  elle  .se  rac- 
corde a  un  brarichement  menage  en  prevision  des  hesoins  de  l'avenir, 
e'est-a-dire  pour lecoulement  direcl  et  independent,  par  laseule  action 
de  la  gravite  des  eaux  d'egout  des  quarlicrs  elcves  de  Boston.  La  lon- 


Poiir  le  pu its  central  et  le  puits  de  I'Est,  le  cuvelage  a  pu  fetre  des- 
crndu  sans  dilliculie  iu-qu  au  roc.  ,i  des  profondeun  respective^  de 
II"1  (»o  et  li1"  10.  Mais  on  savail  que,  dans  la  branche  d'amont,  en  nu- 
son  de  la  resistance  considerable  qu'offrail  h-  sol,  ii  serait  pratiquc- 

mriit  impossible  d'etifoncer  le  cum  I . i _ ■  •  hi  finite  jusqu'  OC,  \u  la 

grande  cpaisseur  de  la  couclie  d'argilr  a  liavn  ser.  Kn  ajoiilanl  an  poidfi 
propre  dn  cuvelage  une  charge  de  ISO  tonne-,,  on  esl  paTVCDU  a  I  •  n 
i'oncer  jusqu'a  la  profondeur  de  I8m30.  Au-deJtSOUS  de  CCtte  proloinl.  nr. 
Ie  puits  a  recti  un  cuvelage  en  hois  de  section  rarrce  i|e  .'{"' ile  i 

Lors(|u'on  allcignit  une  mince  coucln-  p  in  cable,  81  tufe  entre  la  COO 
die  d'argile  et  le  roc,  il  se  fii  soudainemenl  une  voie  d'eau  de'bitanl 
pres  de  i.r> ooo  litres  a  I'lieure.  qui  remplil  completemenl  puits.  D  - 
pompes  d'epuiseineul  furenl  alors  installdes,  el  Lepuitsful  vi&6.  \\«-  - 
la  \idange,  on  s'apcivut  qui*  l  ean  qui  sYlait  inlroduite  dans  lea  vides 
lai»ses  en  arriere  du  cuvelage  avail  ramolli  le  sol  anvironnant,  an 
point  de  produire  un  lasseinenl  general  du  niMln'i'.  r|  des  deforma- 
tions serieuses  de  la  partie  en  hois;   BUr  une  longueur  d' environ 

1-2  metres,  le  boisage  dut  etre  entierement  renouvele\  Les  bibles  di- 
mensions du  puits  rendaienl  ties  difficile  L'ex&uti  le  >  >■  travail.  II 

fallait  equilibrer  la  poussee  exereec  par  le  sol  euvironnanl  -in  le  cu- 
velage en  bois,  poussee  qui  tendait  a  le  faire  descendre  a  mesure  que 
progressait  le  I'oncage  du  puils;  ;i  celle  lin.  inn-  parlie  de  la  chaiprnlr 
('tail  suspendue  au  cylindre  en  fonte  par  de  puissanls  cables  ne  lalh- 
ques.  II  se  produisil  duranl  toule  la  ilurer  du  Ibnrage,  un  tassemenl 

general  de  toute  la  construction  ;  lorsque  ceUe-ci  ml  enfin  Bolide  I 

assise  sur  le  roc,  le  batardeau  s'&ait  enfonct  d'environ  lm30. 

Apres  le  I'oncage  des  puits,  on  n'eprouva  auriine  difficult/-  s/-rieiise 
dansle  percement  des  galeries  d'avancement,  lanl  de  la  branche  infe- 
rieure que  de  la  branche  ascendantr.  Ces  galeries,  an  ninuhre  dc 
avaient  pour  origine :  I'une  la  tele  d'amont  de  la  branche  inferieure  : 
une  autre,  l'exlremite  d'aval  de  la  branche  ascendante,  du  cote  de 
Squantum ;  deux  aulres,  menees  en  sens  oppo-r.  le  puits  cenlral,  et 
les  deux  dernieres,  menees  aussi  en  sens  oppose^  le  puits  de  I'Est. 

La  galerie  en  pente  de  f extremity  d'aval  du  siphon  ne  ful  poussee 
que  sur  une  longueur  de  122  metres,  en  raison  des  dillirulles  >  i  if  - 
depenses  qu'occasionnait  l'epuisement  de  l'eau  s'accumulant  a  la  tele. 

Pour  les  galeries  du  puits  central,  on  employa  des  forets  i  air  

prime,  tandis  qu'ailleurs  ont  fit  le  percage  des  trous  de  mine  a  la 
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gueur  do.  la  branche  asoendanle  est  de  282  metres,  et  sa  direction  fait, 
avecle  prolongement  de  la  branche  inferieure,  un  angle  de  23°  15' vers 
le  Nord. 

A  l'endroit  du  siphon.  Ie  roc  se  trouve  generalement  a  une  faible 
profondeur  au-dessous  du  fond  de  la  baie,  except  dans  le  voisinage 
de  Old-Harbor-Point,  ou  on  ne  le  rencontre  qu  a  la  profondeur  de 
•40  a  metres.  II  se  compose  (le  deux  lits  de  roche  schisleuse  separes 
par  un  lit  de  eonglomeral.  et  est  recouvert  d'abord  par  une  couche 
d'argile  d'epaisseur  variable,  puis  par  une  couche  de  vase  qui  forme  le 
fond  de  la  baie. 

Les  travaux  du  siphon  ont  ele  commences  a  la  fin  d'octobre  1870.  On 
a  precede  d'abord  an  I'oncage  de  trois  puits  verlicaux  :  un  pres  de  la 
rive  ouest  de  la  baie,  el  correspondant  a  la  branche  descendanle  ;  un 
vers  Ie  milieu  de  la  baie,  a  994m92  d'axe  en  axe  du  premier,  et  un 
pres  de  la  rive  de  Squantum,  a  <SG3m  50  du  second,  ce  troisieme  puils 
correspondant  au  point  de  jonction  de  la  branche  inferieure  et  de  la 
branche  ascendante. 

L'entree  de  ces  puits  etait  protegee  par  des  batardeaux  en  forme  de 
caissons  caries  de  6in10  de  cote  a  I'interieur,  s'elevant  a  2"' 44  au-dessus 
du  niveau  de  la  haute  marine,  et  donl  les  parois  (':taient  formees  do 
pieux  de  bois  de  chene  espacfe  de  Om(il  d'axe  en  axe.  et  enfbnces 
jusqu'a  la  couche  d'argile.  A  ces  pieux  etait  adossee  une  cloison  de  pal- 
planches  de  Om  10  d'epaisseur,  assemblers  ;i  rainures  el  languettes; 
aux  angles,  la  charpente  etait  renforcee  par  des  liens  en  fer  pour  pri'- 
venir  1'ecartemenl  des  parois,  et  I'espace  entre  celles-ci  et  le  cUvelage 
en  fonte  des  puits  etait  rempli  d'argile  fortemenl  pilonne'e. 

CJiaque  puits  a  recu  d'abord  un  cuvelage  en  finite,  de  2m  90  de  dia- 
metre interieur  et  de  45  millimetres  d'epaisseur,  qui  a  etc  descendu 
jusqu'au  roc  solide  dans  le  puils  central  et  dans  celui  de  I'Est,  el  jus- 
qu'a une  profondeur  de  18m30  seulemenl  dans  la  branche  d'ainonl.  Ce 
cuvelage  est  du  type  ordinaire,  avec  brides  internes  d'assemblage,  el 
il  est  constitue  par  une  succession  de  cylindres  de  I"1  52S  de  hauteur, 
reunis  par  des  boulons  de  20  millimetres;  le  cylindre  inferieur  se 
termine  vers  le  has  par  un  tranchant.  Le  poids  de  ce  cuvelage  esl 
d'environ  3l28  par  metre  courant  (lig.  7,  8  et  9,  pi.  XXV). 


main.  Au  double  point  de  vue  de  la  rapidite  du  travail  et  de  la  dis- 
pense, les  resultats  ohtenus  par  res  deux  pron'di's  fiiicnl  sensibleiueiil 
les  memes,  et,  dans  chaque  cas,  un  avancement  journalier  de  !m22 
etait  considere  comme  un  rt'sullat  tres  satisfaisanl.  On  emplo]  iil  comme 
explosif  la  nitroglycerine  sous  diverses  formes. 

Le  diametre  moyen  de  l'excavation  etait  d'environ  3m  II.  soil  0m21 
seulement  de  plus  que  Ie  diametre  rigoureux. 

Les  dehlais  du  siphon  s'elevant  a  environ  10  000  metres  iiil><  s.  •  nl 
616  deposes  autour  des  batardeaux,  a  l'entree  du  puits  central  et  du 
puits  de  I'Est,  oil  ils  for  men  t  de  veritables  ilots  arlilicieN. 

Lntre  le  puits  central  el  le  puits  de  1TNI.  la  rencontre  des  galeries 
d'avancenirnt  cut  lieu  a  la  I'm  de  janyier  1882;  entre  le  puits  central 
et  la  branche  descendante,  elle  se  fit  cinq  niois  plus  lanl.  Le  travail 
de  briquetage  fut  commence  au  mois  de  mars  de  la  meine  amn'i1. 

Le  revetement,  en  maconnerie  de  hrique  et  cimenl.  a  IV"  .'ill.*;  d'epais- 
seur, et  est  forme  de  trois  rangs  de  voussoirs.  Le  mortier  qui  a  ete* 
enqilove  est  enmpnse  d'egales  parties  de  sable  el  de  cinn-nl  hvdrauli- 
que  de  Hosendale.  Les  vides  ou  espaces  entre  I'extrados  ducxlindie  ni 
briquc  et  les  parois  dc  l'excavation  ont  ete  soigneusenieiit  rempli-  ,  n 
maconnerie,  principalement  en  maconnerie  de  briques.  Dans  les  con- 
ditions ordinaires,  on  faisait,  en  moyenne,  le  revetemenl  d  une  lon- 
gueur de  3"'('G  par  24  heures. 

La  branche  descendante  dn  siphon  est  ivvrlue  en  mai  oiuierie  ju-- 
qu'au  hunt,  ainsi  que  le  puils  de  l'Lst.  Ce  dernier  elanl  destine"  a  -  r- 
vir  a  la  vidange  du  siphon,  un  puisard  de  nienie  dianielre  .pie  le 
puits.  el  dont  le  fond  esl  a  2'"  I  i  en  contre-bas  du  radier  <lu  siphon,  a 
eh'  menage  verticaleinent  au-dessous  de  ce  puits;  el  c'esl  dans  ce  pui- 
sard que  viendronl  plonger  les  tuyaux  d'aspiration  drs  pompes.  Une 
machine  d'epuisement  du  type  de  relies  qui  sonl  cuiplnxrVs  dans  le- 
mines  doit  etre  installee  a  I'enlree  du  puits.  Drux  p  urr-  de  monlants 
en  fers  a  T  destiners  a  servir  de  guides,  I'une  ji  un ascenseur  et  I'autre 
aux  tuyaUX  des  pompes  d'epiiiseiuenl,  sonl  fixees  a  drs  poutrelles 
horizontales  en  fer  a  U  encastn'-es  dans  le  rinelage  en  brique. 

Au  droit  du  puits  cenlral.  la  vottte  du  siphon  a  0"914  d'epaisseur, 
et  la  pression  qu'elle  supporte,  environ  tkll0  par  centimetre  carre',  est 


I  ill 


LE  GENIE  CIVIL 


conlrebulce  par  un  arc  cn  conlrc-courbe.  Co  pints,  qui  n'avait  d'aulre 
function  que  de  I'oti i-ii i ]■  line  eoiiiinuniealion  entre  les  galorios  et  I'ex- 
lorieur,  diiranl  I 'omm-i 1 1 im i  des  Iravaux,  a  ('I/'  forme  ;i  sa  partie  su- 
perieure  par  unc  calotte  en  brique,  surmont^e  d'une  calotte  en  arc 
inlli'rhi. 

On  a  employe,  a  la  construction  du  siphon,  pies  do  7  millions  et 
demi  de  briques  el         barils  de  ciment. 

Le  de"bit  maxi  i  de  I'eau  d'infiltration  donl  on  ;i  en  a  se  debarras- 

ger  pendant  la  construction,  a  etc,  de  202  inelres  cuius  par  heure. 
Duranl  !<•  travail  de  briquetage  de  la  branche  inferieure,  des  conduites 
en  fer  ont  etc  posdes  dans  la  maconnerie,  pres  du  loud  de  la  gal  Tie, 
pour  fournir  une  issue  ;i  l'eau  d'infiltratidin,  qui  autremehl  se  si  rail 
repandue  et  e'coule'e  sur  la  maconnerie,  et  aurait  lave  le  mortier  avant 
sa  prise.  Ouelipies-unes  de  ces  condiiiles  out  ele  bou'ch6es,  mais  la 
pluparl  sunt  resleos  ouvortos.  On  a  observe"  qui'  la  pression  de  l'eau 
d'infiltration,  lorsqu'on  1'empechait  d'entrer  dans  le  siphon,  6taii  d'en- 
viron  4kil5  par  centimetre  carre\  II  etait  pratiquement  impossible,  a 
moins  de  frais  tres  considerables,  d'obtenjr  un  revStemenl  en  briques 
d'une  etancheile  parfaite  sous  une  telle  pression,  elanrheiic  qui  du 
reste  n'elait  pas  indispensable,  puisque  quand  le  siphon  es!  rempli,  la 
pression  a  l'interieur  est  quelque  peu  supMeure  a  celle  de  Text6rieur, 
en  sorte  que  les  infiltrations  doivent  plutot  se  produire  du  dedans  an 
dehors  que  dans  le  sens  contraire. 

Curage  du  siphon.  —  Jusqu'a  present  le  curage  du  siphon  n'a  ele 
efl'ectue'  qu'en  mettant  en  pleine  activite,  pendant  plusjpurs  heures,  les 
quatre  machines  61evatoires  de  l'usine,  qui  peuvent  debitor  ensemble 
un  volume  d'eau  tres  considerable.  Ce  fort  debit  des  pompes  a  pour 
effet  d'accroitre  la  vitesse  d'ecoulement  dans  le  siphon,  et  par  suite  de 
produire  l'entrainement  des  depots  qui  pourraient  s'y  etre  formes. 

Des  chasscs  periodiques  se  font  de  la  sorte,  deux  fois  par  mois;  et 
lorsque  le  volume  d'eau  fourni  par  le  collecteur  general  est  insuflisant 
pour  cet  objet,  on  y  ajoute  une  quantity  supplementaire  d'eau  de  mer 
amenee  a  l'usine  par  un  aqueduc  special  dont  nous  avons  deja  parie. 

La  vitesse  maximum  que  l'on  peut  obtenir  par  ce  moyen  est  quelque 
peu  superieure  a  1  metre  par  seconde,  et  doit  etre  plus  que  suffisante 
pour  entrainer  les  matieres,  tres  legeres  d'ailleurs,  qui  parviennent  au 
siphon  et  s'y  deposent  en  temps  d'ecoulement  ordinaire,  alors  que  la 
vitesse  est  souvent  inferieure  a  0m30.  Le  passage  des  eaux  dans  le 
siphon  s'effectue  done  ordinairement  en  un  peu  plus  de  deux  heures. 

Des  investigations  tres  minutieuses  ont  ele  faites  par  les  Ingenieurs 
dans  le  but  de  s'assurer  s'il  se  formait  des  depots  permanents  pouvant 
gener  d'une  maniere  appreciable  Feeoulement  de  l'eau  dans  le  siphon. 
On  a  releve,  en  difl'erents  temps,  la  denivellalion  entre  les  nappes 
d'amont  et  d'aval  du  siphon ;  on  en  a  conclu  la  charge  d'eau  employee 
a  vaincre  la  resistance  du  frottement  a  Tinterjeur  du  siphon,  dans  des 
conditions  d'ecoulement  difierentes;  et  ainsi  Ton  a  constate  que  des  de- 
pots se  form  en  t  en  temps  de  secheresse,  lorsque  la  vitesse  d'ecoule- 
ment atteint  son  minimum,  et  que  ces  depots  disparaissent  apres  les 
chasses  periodiques  dont  nous  avons  parle. 

Dans  la  craiute  que  ce  mode  de  curage  ne  pres^entat  pas  une  se- 
curity suffisante,  les  Ingenieurs  ont  prevu  Femploi  d  une  boule,  procedt; 
analogue  a  eclui  applique  par  M.  Belgrand  pour  le  curage  du  siphon 
de  l'Alma  a  Paris  Dans  ce  but,  des  appareils  de  levage  et  de  manu- 
tention  destines  a  cette  bonle  ont  ele  installes  dans  les  chambres 
d'amont  et  d'aval  du  siphon. 

Partie  de  I'dmtssaire  entre  le  siphon  el  le  reservoir  de  Moon  Island.  — 
Nous  avons  vu  que  le  siphon  debouche  vers  le  milieu  de  la  peninsule 
de  Squantum,  et  que  e'est  a  ce  point  que  les  eaux  qui  seront  amenees 
plus  tard  par  un  second  emissaire,  spccialement  affecte  au  service  des 
quartiers  hauls  de  Boston,  sereunirontdansun  emissaire  unique,  aux 
eaux  debitees  par  le  siphon,  et  seront  conduites  ensemble  a  Moon 
Island. 

C'est  en  prevision  de  l'existence  future  de  ce  second  emissaire  que 
le  troncon  qui  nous  occupe  a  recu  des  dimensions  beaucoup  plus 
grandes  que  les  autres.  II  presente  une  section  du  type  fer  a  cheval, 
de  3m35  de  hauteur  sur  3m6G  de  largeur,  et,  en  general,  il  est  consli- 
tue  par  un  tube  en  maconnerie  de  briques,  construit  a  l'interieur  d'une 
sorte  (le  moule  en  belon. 

Jusqu'a  la  rive  est  de  Squantum  (fig.  11,  pi.  V),  l'eniissaire  est 
etahli  partie  dans  une  excavation  de  roc,  qui  a  ele  reinblavee  apres  la 
construction,  et  partie  a  l'interieur  d'uh  remhlai.  Dans  ce  dernier 
cas,  des  tirants  en  fer  de  41  millimetres  de  diamelre,  espacesde2'"  il. 
traversent  la  maconnerie  et  sont  destines,  sinon  a  prevenir  complete- 
ment,  du  moins  a  attenuer  les  deformations  (pie  pourrait  amener  le 
tassement  des  terres. 

Entre  Squantum  et  Moon  Island,  l'dmissaire  sera  riabli  a  I  Lnterieur 
d'une  jelee  de  1  GOO  metres  de  longueur,  de  <;  a  It  metres  de  hauteur 
el  de  (i,n  10  de  largeur  a  la  plate-forme.  La  largeur  moyenne  de  cette 
jetee,  a  la  base,  esi  de  36m50.  Jusqu'a  la  hauteur  du  radier  de  I'e'mis- 
saire,  ellc  se  compose  de  gravier,  el  scs  talus  sont  proteges  contre 
1'eMision  des  vagues  par  un  enrochement ;  au-dessus  de  ce  niveau, 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  Ionic  IX,  n»  2'.,  p.  393. 


olio  est  formed  des  deblais  provenant  de  l'cxcavalion  fuite  pour  l'eta- 
blissement  du  reservoir  de  Moon  Island,  et  sur  une  longueur  de 
I  250  metres,  elle  repose  sur  une  couche  de  vase  molle,  dont  l'epais- 
seur  varie  outre  3  et  12  metres  dig.  4). 

On  s'allendail  que  la  jetee  s'enfonranl  dans  la  vase,  finirait,  sous  la 
seiile  inlluonce  de  son  poids  propre,  par  s'asseoir  sur  le  terrain  solide, 
maig  cette  prevision  no  s'est  pas  realisee  sur  toute  la  longueur.  Pour 


Fig.  4.  —  Section  de  la  jelee  entre  Squanlum  el  Mcon  Island. 


favoriser  et  hater  I'enfonccment  des  terres  de  rapport,  on  tenia  une 
experience  :  on  fit  dotoner  des  cartouches  de  dynamite  sous  le  remblai. 
mais  l'effet  attendu  ne  se  produisit  pas ;  on  regarda,  toulofois,  le  r6- 
sultat  de  cette  experience  comme  une  preuve  de  1'etat  de  stabilite  a 
peu  pres  complete  du  remblai,  e'est-a-dire  de  I'cpuilibre  entre  la 
pression  exercee  par  les  terres  de  rapport  sur  le  sol  naturcl,  et  la  reac- 
tion de  ce  dernier. 

De  grandes  plaques  de  tole.  auxquelles  etaient  fixees  de  longues 
tiges  verticales  en  fer,  furent  placees  dans  l'axe  du  remblai.  pres  du 
fond,  de  sorte  que,  durant  les  travaux,  au  moyen  de  reperes  marques 
sur  ces  tiges,  on  etait  constainment  tenu  au  courant  des  depressions 
du  sol  naturel  produites  par  le  poids  des  terres  de  rapport. 

Comme  de  faibles  tassements  ont  continue  a  se  produire  apres  l'ache 
vement  de  la  jetee,  on  a  cru  prudent,  et  non  sans  raison,  de  differer 
la  construction  de  logout  en  maconnerie  jusqu'a  ce  que  Ton  ait  acquis 
la  certitude  que  l'ouvrage  cn  terre  aura  atteint  un  etat  de  stabilite 
parfaite. 

Cost  pour  cette  raison  que,  provisoirement,  les  eaux  se  rendent  a 
Moon  Island  par  un  conduit  ferme  en  bois,  etabli  paiallelement  a  l'axe 
de  la  jetee,  a  61  metres  au  sud.  Ce  conduit,  de  section  carree  de  lm83 
de  cote  (fig.  12,  pi.  V),  est  supporte  par  des  paiees  transversales 
espacees  tie  3m  05  d'axe  en  axe,  et  ses  parois  sont  fornixes  de  madriers 
de  bois  de  pin  blanc  du  Canada,  de  76  millimetres  d'epaisseur,  assem- 
bles a  languettes ;  et,  a  peu  pres  de  metre  en  metre,  il  est  consolide 
par  des  cadres  en  bois  d'epinette,  dont  le  serrage  se  fait,  dans  le  sens 
vertical,  par  des  boulons,  et  dans  le  sens  horizontal,  au  moyen  de  cla- 
vettes  en  bois.  Le  prix  de  revient  de  cette  construction  s'est  eleve  a 
environ  160  francs  le  nielre  courant. 

Sur  Moon  Island,  le  conduit  en  bois  se  raccorde  a  legout  en  ma- 
connerie, e'est-a-dire  a  la  derniere  partie  du  troisieme  troocon  de 
l'emissaire,  laquelle  se  prolonge  jusqu'en  avant  du  reservoir.  Cette 
derniere  partie  est  semblable  a  celle  de  Squantum,  que  nous  avons 
deja  decrite. 

C.-E.  Gaivin, 

(A  suiore.  Ingenitur  civil  it  Quebec  (Canadal 
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NOTE  SUR  LE  GAZ  NATUREL  AUX  ETATS-UNIS 

La  question  du  gaz  naturel  aux  Etats-L'nis  a  pris  dans  ces  derniiVes 
annees  une  importance  qui  merite  certainemenl  de  lixer  noire  atten- 
tion. Si  nous  ne  pouvons  guerc  esperer  en  France  decouvrir  jamais  une 
telle  richesse  souterraino,  il  n'en  est  pas  moins  utile.  croy< ins-nous, 
d'eludier  suceinctement  ce  nouveau  combustible  dont  l'usage,  tout  re- 
cent ccpendanl,  a  deja  apporte  de  si  grandes  modifications  dans  les 
conditions  de  plusicurs  industries  des  Etats-l'nis.  Or.  nous  nesaurions 
Imp  nous  interesser  a  ce  qui  se  passe  au  dela  do  l'Atlantique,  aujour- 
d'bui  surtoul  que.  grace  a  la  rapidile  des  communicatious  et  a  lour 
puissant  developpement  agricole  et  industriel,  nos  redoutables  concur- 
rents sont  appeies  a  intervener  de  plus  en  plus  dans  nos  problemes 
economiques  ('). 

Origine  du  gas  naturel.  — 11  exislede  nombreuses  theories  surrorigine 

,(1)  Voir  a  ce  aujel  un  article  Interessant  do  M.  de  Bejumont  dans  le  Journal  des 

Economises  du  muis  do  juillul  Isss. 
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du  gaz  nalurel,  comme  sur  cello  du  p&role  d'ailleurs,  car  ces  deux 
produits  son!  si  etroiteinent  lies  qu'on  peul  se  demander,  jusqu'a  un 
certain  point,  lequel  des deux  a  donne  naissanoe  a  l'autre.  Sans  entrer 
ici  dans  la  discussion  des  opinions  einises  aur  cesujjet,  I10US  nous 
conlenterons  do  rapporter  celle  du  savant  holanislo  el  geologue, 
M.  Lesquoreux,  eompatriote  d'Agassiz  ot  emigre  coinnie  lui  aux  Elats- 
Unis,  (jui  a  lo  ineriie  de  ne  soulever  anemic  objection  serieuse  : 

Le  petrole  n'est,  coin  me  la  houille,  que  le  produit  dela  decomposition  lento 
dematieres  vogctales,  avee  cette  diffV-rcne-e  que  les  plantes  qui  out  concouni 
a  former  la  houille  claient  des  plantes  terrestres  a  tissu  (ibreux,  e^que  ce  tissu 
ne  peut  jamais  disparaitre,  meme  dans  la  carbonisation  artificielle,  comme  on 
le  voitpour  le  charbon  de  bois.  Au  contraire,  les  plantes  qui  onl  concouru  a  la 
formation  du  petrole  etaient  des  plantes  marines,  a  texture  pui  ement  cellulaire. 
Dans  la  decomposition  de  ces  plantes,  tonic  trace  du  tissu  primiiifa  disparu, 
et  la  matiere  bitumineuse seule  est  restee,  impregneodans  le  gees,  les  scliistes, 
on  accuniulee  dans  des  cavites  souterraine-.  Kt  cela  ot  si  vrai  que  des  era- 
preintes  de  plantes  marines  ou  fucoides,  les  varechs,  les  fucus,  les  algues  de 
ces  mers  primordiales  du  globe,  se  retrouvent  dans  les  gres,  les  calcaires,  les 
ardoises,  qui  aecompagnent  les  depots  de  petrole.  Les  gaz  produits  par  lade- 
composition  de  ces  vegetaux  marins  sont  egalement  demeures  emprisonnes 
avecla  matiere  huileuse,  et  l'eau  salee  elle-ineme,  qui  se  retrouve  avee  ces  gaz 
et  l'huile  rainerale,  n'est  que  le  rcsidu  des  eaux  marines  qui  couvraiertt  alors 
la  partie  du  sol  ou  pullulaient  ces  fucoides.  Qu'a-t-il  fallu  pour  retcnir,  pour 
emmagasiner  souterrainement  tous  ces  produits?  Un  lit  de  roches  argileuses, 
tmpermeables,  qui  s'est  forme  au-dessus  d'eux.  Quand  la  sonde  dechire  quelque 
part  ce  bouclion  naturel,  l'huile,  le  gaz.  l'eau  salee,  montcnt  au  jour  comme 
fait  une  source  artesienne  ('). 

Les  jots  do  gaz  inflammables  ne  sont  pas  des  phenomenes  nouveaux. 
Partout  ou  des  puits  out  cte  creuses  pour  la  recherche  du  petrole  ou 
du  sol,  on  a  rencontre  des  carbures  d'hydrogene  gazeux  en  plus  ou 
moins  grande  quantite.  Yoila  des  siecles  que  brulent,  sur  les  bords  de 
la  mer  Caspienne,  les  «  feux  eternels  do  Bakou  »,et  il  parait  que  de- 
pnis  un  temps  immemorial  il  cxiste  dans  la  province  do  Szechuen.  on 
Chine,  de  semblahles  feux  naturels  qui  sortent  des  puits  d'eau  salee. 
Les  habitants  de  ce  pays  font  circuler  le  gaz  clans  des  tuyaux  de  bam- 
bou  et  s'en  servent  pour  evaporer  la  saumure  et  pour  eclairer  les 
usines  qui  exploitent  les  puits  salins.  Aux  Etats-Unis,  le  souvenir  du 
gaz  naturel  n'a  pas  ete  aussi  bien  conserve  que  celui  du  petrole,  connu 
par  les  plus  anciens  missionnaires,  et  il  n'y  a  guere  que  70  ans  que 
fut  signaltie  a  Blomfield,  dans  l'Etat  de  New- York,  la  premiere  source 
do  gaz.  En  1821,  le  village  de  Fredonia,  dans  le  comtede  Chantauquaq 
(New- York),  fut  eclaire  avee  du  gaz  naturel  a  Foccasion  de  la  visite  de 
La  Fayette.  C'est  on  1839  que  fut  fore,  dans  le  district  de  East  Liver- 
pool (Ohio),lo  premier  puits  fournissant  une  quantite  de  gaz  suffisante 
pour  servir  a  l'eclairage  de  la  ville  d'une  facon  permanente  et  a  dillc- 
rents  usages  industriels. 

Malgre"  son  importance,  la  question  du  gaz  naturel  aux  Etats-Unis 
fut  tellement  eclipsed  par  l'inte>6t  qui  s'attachait  a  la  ]>roduction  du 
charbon  ct  du  petrole,  que  ce  n'est  qu'en  1878  qu'elle  forca  enlin  l'at- 
tention.  Voici  dans  quelles  circonstances  :  on  forait  un  puits  dans  un 
gite  petrolitere  a  Murraysville  (Pensylvanie)  et  Ton  avait  atteint  une 
profondeur  de  400  metres,  lorsque  soudain  les  constructions  et  les  ap- 
pareils  situesa  l'orilice  du  puits  furent  projetes  a  une  grande  hauteur; 
le  gaz  s'echappa  en  abondance  avee  un  bruil  qui  s'entendait  a  plus 
d'une  lieue  tie  distance.  On  le  canalisa  dans  quatre  conduites  de  0m  03 
de  diametre  et  on  le  laissa  brtiler  cinq  ans  sans  cherchor  a  l'utiliser. 
Toutefois  l'ideede  recueillir  le  gaz  naturel  dans  des  tuyaux  metalliques 
etait  n£e  et  en  1883  des  conduites  furent  etablies  qui  relierent  le  puits 
de  Murraysville  a  Pittsburgh,  le  plus  grand  centre  industriel  des  Etats- 
Unis  (2).  Depuis  cette  e"poque,  les  progres  dans  cette  voie  ont  ete  consi- 
derables et  il  ne  se  passe  pas  une  semaine  sans  qu'on  signale  le  forage 
de  nouveaux  puits.  II  est  tres  probable  d'ailleurs  que  la  majeure  par- 
tie  de  I'Amerique  du  Nord  renferme  des  sources  de  gaz  naturel,  car 
on  l'a  rencontre  sur  les  differents  points  du  territoire  qui  s'^tend  de  la 
riviere  Hudson  a  Test  jusqu'en  Californie  a  I'ouest.  Neanmoins  c'est 
dans  la  Pensylvanie  occidentale,  l'Ohio  et  l'Etat  de  New- York,  qu'on 
le  trouvc  avee  le  plus  d'abondance  et  que  son  usage  a  pris  le  plus 
grand  developpement.  Aujourd'hui,  en  effet,  3-2  compagnies  so  livreul 
a  son  exploitation  rien  que  dans  le  premier  de  ces  Etats;  la  priuci- 

(1)  Voir  l'ouvragede  M.  Louis  Simonin  :  le  A/oin/c  americain. 

(2)  La  population  de  Pittsburgh  etait  de  soooo  habitants  en  1870;  cite  est  aujour- 
d'hui  de  190  000.  On  estime  que  l'introduction  Sn  gaz  naturel  danscetle  ville  a  augmente 
de  20  °/o  la  puissance  de  produc  ion  deses  nombreuses  usines.  Voici,  d'apres  Apple 
ton's  annual  cyclopedia,  la  situation  des  principals  industries  de  Pit'sburgh  en  is,s6  : 


Designation 

Capital 

Nornbre 

Valeur 

des  industries 

engage 

d'ouvriers 

de  la  production 

Houille  et  coke  ...... 

130.000.000 

23.000 

100.000.000 

11 j  .oou.ooo 

23.000 

173.000.000 

Machines  a  v.ipeur  et  di- 

vers   

17.000.000 

2.730 

23.000.000 

Generateurs,  etc  

4. 230.000 

1 .200 

10.000.000 

Aci4ries  

73.000.000 

10.000 

140.000.000 

Ponts  et  fournitures  pour 

chernin  de  fer  

13  000.000 

2.430 

30.000.000 

Hauts  lourneauv  .... 

32.S00.OO0 

:s .  ooo 

30.000.000 

Totaux  .  .  . 

408.730.000 

G9. 400 

330.000.000 

pale  est  The  Philadelphia  ('■  qui,  au  inois  do  mars  dernier,  pos«cdail 
1 12  puits  el  7!)l)  kilometres  de  eonduilo. 
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Tuyaii  perform 
pour  L'adniissiorL- 
du  qai  tfctns  U 
tubagc 


la  incthodc  a  l.iqucHe  on 

du  gftz  aaturel)  pour  le 

forage  d  un  puits  :  on 
commence  par  ••lever 
un  «  derrick  »  ou  echfir 
faudage  en  bois  rJc  13 
metres  de  hauteur  ct  d<- 
1  metre  carre  a  la  base 

environ, dont  1<-  som  1 

supporte  la  poulie  dans 
la  gorge  de  laquelle 
passe  lu  corde  qui  -crt 
a  la  inauii'uvre  de.-s  ou- 
tilfi  de  sondage;  puis  ou 
descend  dans  Le  terrain 
d'alluvion  uu  tube  en 
for  forge  jusquVi  •••;  qu  it 
atteigne  la  roche  solide 
qui  se  rencontre  ordi- 
nairement  de  18  a  110 
metres.  Les  tn'pins 
qu'on  emploie  ensuite 
pesenl  de  1  3u0  a  1  BOO 
kilogrammes;  ils  ont 
une  levee  de  lm  20  a 
lmo0  et  re^oivent  Ieur 
mouvement  d'une  ma- 
chine qui  marche  nuit 
et  jour  et  dont  la  va- 
peur est  obtenue  sou- 
vent  avee  du  gaz  amene 
des  puits  voisins  par 
une  canalisation  provi- 
soire.  On  fore  ainsi  un 
trou  de  0m  20  de  diame- 
tre jusqu'a  150  metres, 
eton  Iegarnitd'un  tube 
de  0m  14,  puis  on  con- 
tinue sur  0m  13  de  dia- 
metre jusqu'a  ce  qu'on 
trouve  le  gaz  ou  qu'on 
abandonne  le  puits  : 
cette  derniere  partie  est 
tubee  avee  des  tuyaux 
de  0m10.  Dans  les  cir- 
constances ordinaires  lie 
forage  d'un  puits  et  son 
tubage  durent  de  40  a 
50  jours  et  coiitent  de 
20  a  30  000  francs. 

Comme  il  est  d  un 
grand  intesret  d'empe- 
cher  que  le  gaz  ne  com- 
munique avee  des  ro- 
ches poreuses  dans  |cs- 
quelles  il  se  repandrait 
en  pure  jiorte,  on  Fo- 
blige  a  passer  dans  les 
tuyaux  qui  doivent  l'a- 
mener  au  jour  en  in- 
brposantdes  garnitures 
ou  «  packers  »  entre  les 
parois  du  puits  et  la  cir- 
conferenee  extorieuro 
du  tubage.  Le  <. packer* 
estuncylindreen  caout- 
chouc, dun  diametre 
uu  pen  moindre  que 
celui  du  trou  fore,  dans 
l'interieur  duquel  se 
trouve  un  joint  glissant.  Le  tubage  reposant  sur  le  fond  du  puits.  touto 
la  partie  de  ce  tubage  qui  est  au-dessus  du  joint  glissant  agit  par  -ui 
poids  sur  le  caoutchouc  qui  est  comprime  contre  les  parois  du  puits  et 
forme  ainsi  letanchoito  (tig.  1  ot  2). 

Au  sortir  du  puits,  le  tubage  se  bifurque:  l'une  des  branch es  S*el6ve 
verticalement  au-dessus  du  s  derrick  et  sert  a  I'dQhappement  du 
gaz  dans  l'atmosphere  lorsque  la  pression  devient  trop  forte:  l'autre 
s'incline  a  43°  et  penetre  dans  un  cylindre  en  tole  solidemenl  lixo  au 
sol,  dans  lequel  le  gaz  circule  et  depose  l'eau  et  le  petrole  qu'il  a  on- 
tralnes.  Le  gaz  est  repris  dans  ce  cylindre  par  un  tuyau  qui  aboutit 
a  la  conduito  maitresse.  Les  deux  tuvaux  d'entree  et  de  sortie,  munis 
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Km.  1.  —  Tubaged'un  pints  a  gaz  naturel. 
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chacun  d'unc  valve,  sont  r^unis  extMeurement  par  un  troisieme,  qui 
per  met  au  gaz  de  passer  quand  le  cylindre  d'epu  ration  a  bcsoin  d'etre 
repare\ 

La  production  des  puits  de  gaz  naturcl  est  assez  difficile  a  bien  cla- 
blir  :  pour  un  meme  puits  elle  varie,  en  effet,  non  seulement  d'un 


Fig.  2.  —  Detail  d'un  joint  du  tubage. 

jour  a  l'autrc,  mais  subitement,  scion  la  temperature  et  la  pression 
atmospherique ;  on  a  constats  qu'ellc  ctait  generalcrnent  plus  forte  le 
matin  que  le  soir. 

Les  observations  les  plus  precises  ont  ete  faites  sur  les  puits  do 
rOhio  par  le  profcsseur  Orton;  les  resultats  ont  ete"  insures  par  M.  J. 
Weeks  dans  le  rapport  sur  les  ressources  min6rales  des  Etats-l'ni- 
en  1885. 

Deux  appai'eils  furent  employes  dans  ces  experiences  :  l'anemometre 
pour  les  puits  ne  donnant  pas  plus  de  20  000  metres  cubes  par  jour,  et 
un  tube  de  Pitot  modifie"  pour  les  puits  de  tres  grande  production  ('). 
A  Findlay  (Ohio),  la  quantite  de  gaz  fournie  en  un  jour  varie  de  2  000 
metres  cubes  pour  le  puits  Adams  a  330  000  metres  cubes  pour  le 
puits  Karg;  les  puits  Cory,  Briggs  et  Jones  donnent  respectivement 
90000  metres  cubes,  70000  metres  cubes  et  30  000  metres  cubes.  Dans  ce 
district,  la  pression  du  gaz  n'excede  pas  30  kilogrammes  par  centimetre 
carre;  elle  est  en  moyenne  de  26  kilogrammes.  On  a  estime"  la  pro- 
duction de  certains  puits  de  Murraysville,  en  Pensylvanie,  a  850  000 
metres  cubes  par  2-4  heures.  Dans  le  district  de  Pittsburgh  la  pression 
varie  ordinairement  de  7  a  18  kilogrammes  par  centimetre  carrS;  on 
en  a  cependant  observe  une  qui  depassait  60  kilogrammes.  Enfln  la  pres- 
sion de  plusieurs  puits  de  l'lllinois,  qui  au  d£but  etait  de  28  a  32  ki- 
logrammes, est  descendue  a  9  kilogrammes;  a  Urbana  elle  n'est  meme 
que  de  0k  700. 

Les  chiffres  precedents  suffisent  pour  montrer  les  limites  conside- 
rables entre  lesquelles  peuvent  varier  la  production  et  la  pression  du 
gaz  naturel.  Examinons  maintenant  comment  il  est  transports  des 
puits  aux  lieux  de  consommation. 

Le  principe  de  la  canalisation  adopte,  il  fallait  trouver  un  sys- 
teme  de  conduites  capables  de  register  a  des  pressions  qui  peuvent 
atteindre  20  atmospheres  et  plus,  comme  nous  venons  de  le  voir. 
On  s'arreta  aux  tuyaux  en  fer  forge  pour  la  partie  de  la  canalisation 
qui  va  des  puits  d'origine  a  l'entree  des  localites  ou  le  gaz  est  employe  ; 
sur  cette  eiendue  une  haute  pression  est  necessaire,  car  elle  facilite 
la  progression  du  gaz  dans  les  conduites.  Ces  tuyaux  sont  reunis  par 
des  agrafes  et  le  joint  est  rendu  etanche  a  l'aide  d'une  garniture  en 
plomb.  Une  usine  de  Mac  Keesport,  en  Pensylvanie,  «  The  national 
Tube  Works  »,  en  fabrique  qui  ont  jusqu'a  0m60  de  diametre,  0m03 
d'epaisseur  et  peuvent  resister  a  des  pressions  de34  atmospheres.  Dans 
I'interieur  des  villes,  la  pression  etant  considerablement  requite,  les 
tuyaux  en  fonte  furent  conserves,  car  dans  ce  cas  leur  porosite  n'a 
plus  d'aussi  grands  inconvenients  et  leurs  joints  sont  plus  commodes 
a  faire  que  ceux  des  tuyaux  en  ter  forge\  Toutes  ces  conduites  sont  du 
modele  dit  telescopique  ;  leur  diametre,  qui  est  generalement  de  0m10 
a  0m  15  au  depart  des  puits,  va  en  augmentant  avec  la  distance  jus- 
qu'a 0m  60,  0m  70  et  meme  0m  90.  Une  ligne  de  ce  dernier  diametre 
vient  d'etre  posee  par  «  The  Philadelphia  C°  ».  Le  gaz,  par  le  fait  de 
sa  seule  pression  initiate,  peut  etre  ainsi  amene  a  50  kilometres  du 
lieu  de  production.  II  est  actuellement  question  d'etablir  des  lignes  de 
conduites  de  lm50  de  diametre  dans  lesquelles  le  gaz  serait  aspire  par 
des  machines  sp6ciales,  ce  qui  permettrait  son  transport  a  des  distances 
considerables.  On  vient  aussi  d'essayer  son  emmagasinage  en  vase  clos, 
experience  d'une  grande  importance  et  qui  a  parfaitement  reussi  (2). 
Pittsburgh  est  alimente  aujourd'hui  par  15  lignes  d'une  longueur 
totale  de  800  kilometres,  dont  370  dans  I'interieur  meme  de  la  ville. 
Le  cout  des  conduites  est  estime"  au  prix  de  23  000  francs  le  kilo- 
metre. 

Une  canalisation  de  gaz  naturel  doit  etre  complete  par  un  systemc 
de  regulateurs  de  pression  et  de  valves  d'interception  automatique. 
Voici  quelques  renseignements  sur  le  but  et  le  fonctionnement  de  ces 
appareils  : 

La  pression,  au  depart  des  puits,  est  ordinairement  ires  elevce  ;  elle 
peut  atteindre  30  kilogr.  Le  frottement  dans  les  conduites  la  reduil 
beaucoup  :  elle  descend  a  5  kilogr.  dans  les  usines  de  MM.  Carnegie 
Brothers  et  C°,  de  Pittsburgh,  situecs  a  14  kilometres  des  puits  d'origine. 
C'est  neanmoins  un  chiffre  encore  trop  fort  pour  les  usages  industries 
etsurtout  pour  les  usages  domestiques,  car,  en  dehors  des  -raves  acci- 
dents qu'elle  pourrait  occasionner,  cette  pression  ne  correspond  pas 
a  nae  combustion  assez  6conomiquc.Au  debut,  par  suite  d'un  manque 

(1)  Les  lecteurs  trouveronl  des  details  au  sujetde  cet  emploi  parliculicr  du  lube  de 
Pitot  dans  Van  Nostrand's  Magazine      mois  d'aout  1888. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIII,  n»  2,  p.  28. 


de  pratique  dans  l'emploi  du  gaz  naturel,  on  se  servail  dans  les  usines 
de  tuyaux  de  tr6s  faible  diametre,  d'ou  la  n^cessite  de  maintenir  une 
pression  (-levee  pour  obtenir  la  quantity  de  gaz  indispensable.  Aujour- 
d'hui,  il  est  admis  que  les  meilleurs  resultats  sont  obtenus  en  con- 
sommant  le  gaz  naturel  a  une  pression  tres  basse,  0kil056  environ  a 
son  entree  dans  les  foyers,  et  en  le  faisant  arriver  par  des  conduites 
de  grand  diametre  pour  augmenler  son  volume.  II  est  done  necessaire 


Fig.  3.  —  ltegulateur  de  pression,  systemc  Fulton,  adapte  a  une  batterie  chaudii.-re«. 

d'interposer  un  regulateur  de  pression  entre  la  conduite  d'amenee  el 
le  foyer  oil  s'opere  la  combustion  (fig.  3). 

Les  habitations  particulieres  sont  desservies  par  des  branehenients 
i'aits  sur  les  conduites  principales  placees  dans  les  rues.  Or,  pour 
une  cause  ou  une  autre,  l'arrivee  du  gaz  peut  etre  subitement  inter t 


Fig.  i.  —  Valve  d'inleireption  automatique. 

rompue,  d'ou  rextiuction  des  bees,  lechappement  du  gaz  dans  les 
inagasius  ou  les  appartements  lorsque  rccoulement  reprend,  et  de- 
explosions  possibles.  Pour  remedier  a  cet  inconvenient,  ou  emploie 
des  valves  d'interception  automatiques,  qui  ne  peuvent  etre  ouvertes 
que  par  la  pression  du  gaz  :  si  le  gaz  cesse  de  passer,  la  valve  se  ferine 
et  ne  peut  plus  s'ouvrir  d'elle-m^me,  et  il  faut  alors  actionner  le  bouton 
a  ressort  B  (tig.  4).  Les  chances  d'accident  sont  done  tres  diminuees. 

11  nous  reste  a  donner  quelques  indications  sur  la  composition  du 
gaz  naturel.  sur  sa  valeur  comme  combustible  et  son  pouvoir  Sclai- 
rant  ainsi  que  son  prix  de  revient  et  ses  emplois  industriels. 

James  GrOSJ3UD»"E, 
{A  wivre.)  Ingenieur  des  Arts  et  manulactures. 
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VARIETES 

CIIRONIQUE  MILITAIRE 
Les  canons  de  gros  calibre. —  Le  transport  des  blesses. 
—  Le  projecteur  Hicks.  —  L'alimentation  du  soldat.  — 
La  ration  du  cheval  de  troupe. 

Les  canons  de  gros  calibre.  —  Nous  ne  voulons  pas  nous  prononccr 
dans  lc  debat  ouvert  a  la  suite  de  IVvlalenient  d  une  Louche  a  leu  de 
34  centimetres  a  bord  de  YAmiral  Duperre.  Nous  es Unions  que,  lors- 
qu'un  accident  de  ce  genre  se  produit,  il  est  malaise,  la  plupart 
du  temps,  d'en  determiner  l'origine  cxactc  et  d'en  trouver  la  cause 
certaine.  On  se  livre  a  des  hypotheses,  et  les  conclusions  pratiques 
auxquelles  on  est  amene  dependent  uniquement  de  la  nature  de  ces 
hypotheses.  C'cst  aiusi  que,  en  admettant  un  execs  de  pression  impu- 
table a  la  poudre,  le  Ministers  ordonne  une  reduction  de  la  charge, 
alors  que  ccrtaines  personncs  attribuent  le  vice  redhibitoire  au  systeme 
de  construction  du  canon  et,  des  lors,  condamnent  l'empioi  exclusit' 
qui  y  est  fait  de  1'acier. 

Nous  voudrions  faire  remarquer  simplement  qu'on  a  peut-elre  tort 
de  conclurc  du  particulier  au  general.  Un  l'usil  sortant  de  la  manu- 
facture de  Saint-Etiennc  est  equivalent  a  un  fusil  du  m6me  modele 
sortant  de  la  manufacture  de  Tulle  ou  de  celle  de  Chatelleraull. 
L'idcntite  dans  la  qualite  du  metal  est  assur6e  par  des  epreuves  rigou- 
reuscs.  L! ' inlerrhangcabilite  des  pieces  est  dgalement  obtenue  coute  que 
coute,  et  on  rcbute  impitoyablement  toutes  celles  qui  ne  sont  pas 
absolument  conformes  aux  dimensions  reglementaires,  qui  s'ecartent 
tant  soit  peu  des  types  officiels.  On  ne  recule  pas  devant  cette  petite 
depense,  et  il  en  resulte  que  rarmcment  de  toute  notre  infanterie  se 
vaut:  un  eclatement  de  fusil  se  produisant  n'importe  ou  peut  inspirer 
des  inquietudes  pour  l'ensemble  de  tous  nos  fusils,  a  moins  qu'on 
n'en  circonscrive  la  cause  a  moins  qu'on  ne  rcconnaisse  qu'elle  est 
aceidentelle  et  locale. 

11  en  va  autrement  pour  les  canons.  Un  defaut  reconnu  dans  une 
piece  qui  vaut  quelques  milliers  de  francs  en  determinera-t-il  la  des- 
truction ?  Evidemment  on  ne  se  r6signera  pas  a  cet  acte  de  courage, 
d'autant  plus  qu'il  est,  en  definitive,  inutile.  La  fabrication  des  ca- 
nons de  gros  calibres  n'est  pas  une  operation  courante :  il  en  resulte 
que  les  m6comptes  y  sont  frequents.  Va-t-on,  pour  une  malfacon  repa- 
rable, inutiliser  un  bloc  d'acier  de  plusieurs  tonnes,  qui  revient  a  4 
ou  5  francs  le  kilogr.  ?  Ne  trouvera-t-on  pas  plus  sage  de  modifier  le 
trace  ou  la  constitution  de  ce  canon-la,  au  risque  de  ne  pas  conserver 
une  identite  parfaite  dans  le  materiel  de  grosse  artillerie? 

Voici,  par  exemple,  qu'on  construit  pour  la  flotte  deux  bouches  a 
feu  monstres,  de  80  ou  90  tonnes.  Elles  se  composent  d'un  corps  en 
acier  ou  en  fonte,  peu  importe,  et  d'un  tube  en  acier  qui  entre  dans 
ce  corps,  le  traverse  dans  toute  sa  longueur  et  meme  deborde  d'une 
soixantaine  de  centimetres  du  cote  de  la  bouche.  On  usine  interieure- 
ment  le  corps,  on  usine  exterieurement  le  tube  qui  doit  s'y  emboiter, 
et  l'on  mesure  cxactement  les  diametres  des  parties  qui  se  correspon- 
dront  apres  la  mise  en  place.  II  s'agit,  en  effet,  d'une  precision  qui  va 
au  centieme  de  millimetre;  1'operation  est  faite,  refaite,  ve'rifiee, 
controiee.  Apres  avoir  reconnu  (me  le  nombre  voulu  de  centiemes  de 
millimetre  est  bien  obtenu,  on  precede  au  tubage,  e'est-a-dire  a  l'in- 
troduction  du  tube  froid  dans  le  corps  prealablement  chauffe.  L'ope- 
ration  marche  a  souhait,  lorsque  tout  a  coup  un  arret  brusque  se 
produit;  avant  d'etre  rendu  a  fond,  le  tube  refuse  de  continuer  a 
s'enfoncer.  On  essaie  de  le  retirer  :  impossible.  On  cherche  d'ou  peut 
venir  cet  insucces  et  on  reconnait  avec  etonnement  que  le  diametre 
du  tube,  au  lieu  d'etre  de  52t",mt>6,  est  de  522mmt)6;  on  a  bien  lu  le 
nombre  de  centiemes  de  millimetres  sur  le  tambour  gradue-  du  coin- 
pas  Palmer,  mais  personne  ne  s'est  preoccupe  du  nombre  de  milli- 
metres qui  selit  d'un  autre  cote,  sur  un  cadran.  Quise  futavise"qu'une 
erreur  de  ce  genre  fut  possible?  Et,  en  realite,  personne  n'y  a  songe, 
de  sorte  que  le  diametre  du  tube  a  un  millimetre  de  trop;  il  n'est 
done  pas  surprenant  qu'il  n'ait  pu  entrer  dans  son  logement. 

Eh  bien,  il  fallait  a  tout  prix  utiliser  tel  quel  l'assemblage  defec- 
tueux  du  tube  et  du  corps  dont  l'ensemble  representait  une  valeur 
totale  de  plusieurs  centaines  de  mille  francs.  On  imagina  alors  de 
couler  une  sorte  de  ciment  metallique  dans  les  joints,  et  le  canon 
ainsi  «  rapetasse  »  fut  mis  en  service.  Dans  ces  conditions  speciales.  il 
n'est  pas  comparable  a  l'autre,  dont  le  tubage  a  etc  reussi,  et  un 
accident  qui  lui  arriverait  pourrait  fort  bien,  provenant  de  son  mode 
particulier  de  construction,  n'entrainer  aucune  appreciation  defavorable 
sur  les  bouches  a  feu  du  memo  systeme. 

En  resume,  pour  des  pieces  qui  ne  sont  pas  de  fabrication  courante 
(et  les  canons  de  34  centimetres  modele  1875  sont  du  nombre),  il  ne 
faut  pas  generaliser  les  reproches  qui  peuvent  etre  adresses  a  un 
exemplaire  de  ces  pieces.  Les  Commissions  d'enquete  ne  tiennent  peut- 
etre  pas  assez  compte,  faute  de  les  connaitre,  de  ces  differences  que 
chacund'eux  presented  qui  constituent  en  quelque  sorte  son  etat  ci\  i  I 
individual.  Quant  au  public,  qui  n'a  pas  connaissance  du  detail  min- 
plet  et  du  signalement  particulier  de  la  piece  qui  a  eclate,  il  ne  peut 


raisonnersur  les  causes  de  l'accident  que  d'une  l'a<  on  generate  et,  si  on 
peut  dire,  platouique.  On  echafaude  des  hypotheses  plus  OU  moins 
ingtfnieuses  ;  mais  ces  echalaudages  ne  prennent  appui  sur  aucune 
base  ferme.  Nous  craignons,  pour  notre  part,  qu'on  n'ait  toil  de  tm  r 
des  conclusions  generates  de  fails  isoies,  tant  qu'on  n'a  pas  demontre 
la  parfaite  conformite  de  la  piece  qui  a  delate"  avec  le  type  reglemen- 
taire,  ou  tant  qu'on  n'a  pas  demontre  que  ses  particularites  de  cons- 
truction ne  sont  pour  ricn  dans  l'accident. 

Transport  des  blesses.  —  Nous  avons  parle  des  trains-hdpitaux  que 
le  Ministere  de  la  Guerre  fait  experimenter  en  ce  moment  (').  A  ce 
propos,  nous  empruntons  h  la  Herue  du  l'eni<-  mitituire  <-)  des  details 
intercssants  sur  deux  appareils  proposes  par  M.  le  docteur  Boulou- 
mie,  comme  pouvanl  etre  facilement  improvises  et  installed  partout 
ou  ferait  defaut  l'apparcil  Bry-Ameline,  adopts  par  le  service  de  sante 
de  1'armee,  pour  le  transport  des  blesses. 

Dans  les  trous  pratiques  aux  parois  du  wagon  pour  la  fixation  de 
l'apparcil  Bry-Ameline,  on  attache  des  cordes  reliees  au  systeme  de 
suspension.  Celui-ci  se  compose  de  cordes  tendUes  horizontalement, 
formant  ressorts,  sur  lesquelles  reposcnt  les  traverses  supportant  les 
brancards.  Des  rondins  de  bois  debout  forment  support.  Des  pieces 
«  de  s^curite  »  sont  destinies  a  empecher  les  chutes,  si  un  des  ele*- 
ments  essentiels  vient  a  se  romprc.  L'un  des  modeles  proposes  est  .i 
cadres,  l'autre  a  simples  montants.  Ce  dernier  a  sur  le  precedent,  et 
aussi  sur  le  systeme  r<5glementaire,  1'avantage  de  permetlre  d'eioigner 
sufflsamment  les  brancards  et  de  les  deplacer  parfois,  ce  qui  peut 
etre  ndcessaire,  en  cours  de  route,  pour  faire  ou  modifier  un  panse- 
ment.  Mais,  comme  on  ne  peut  placer  les  cordes  de  securit6  dans 
tous  les  wagons,  M.  Bouloumie"  tient  a  conserver  l'appareil  a  cadres, 
qui,  s'il  est  moins  simple  et  moins  doux  que  le  precedent,  pr^sente 
de  la  solidile"  et  de  la  stability  peut  etre  place"  partout  et  porte  avec  lui 
ses  elements  de  securite. 

L'un  et  l'autre  de  ces  appareils  ont  ete  experimentes  avec  succes 
dans  des  trains  de  vitesse;  ils  ne  communiquent  aux  brancards aucun 
mouvement  de  roulis  ni  de  tangage,  condition  essentielle  pour  le 
bien-etre  des  blesses. 

Projecteur  Hicks.  —  Nous  avons  parle  deja  a  plusieurs  reprises  de 
la  difliculte  qu'on  eprouve  dans  le  lancement  des  torpilles  et  des  obus- 
torpilles  et  nous  avons  insiste  sur  la  necessite  de  leur  donner  tres 
progressivement  leur  vitesse  initiale  definitive,  de  les  y  engager  par 
allongement  d'allure,  comme  disent  les  cavaliers,  sans  brusquerie, 
sans  a-coups,  parce  que  tout  choc  avec  des  substances  sensibles,  comme 
le  sont  les  matieres  employees  pour  le  chargement  de  ces  projectiles, 
risque  d'en  determiner  I'eelatemenl  premature.  Dans  cet  ordre  d'idees, 
quoi  de  plus  simple  que  de  revenir  au  principe  de  la  fronde,  qu'on 
peut  animer  d'un  mouvement  rotatoire  d'abord  tres  lent,  puis  de  plus 
en  plus  rapide.  jusqu'au  moment  ou  on  lac  he  la  ficelle  pour  permettre 
a  la  pierre  de  s'echapper  par  la  tangente  avec  toute  la  vitesse  qu'elle 
avait  fini  par  acquerir.  Le  projecteur  de  M.  Hiiks  n'e>l  uutiv 
chose  qu'une  sorte  de  fronde.  Imaginez  un  plateau  qu'un  mecanisme 
quelconque  fait  tourner  avec  une  rapidite  progressivement  acceieree 
et  qui  porte  sur  son  perimetre  des  boites  contenantdes  obus-torpilles; 
imaginez  encore  un  systeme  de  declenchement  qui  permette  d'ouvrir 
ces  boites  lorsqu'elles  arrivent  en  un  point  determine  de  leur  course 
et  lorsqu'elles  ont  atteint  le  degre  de  vitesse  voulu,  et  vous  concevrez 
la  realisation  de  cette  nouvelle  fronde  perfectionnee,  tr^s  differente 
assurement  de  celle  de  David,  mais  qui  pourtant  s'en  rapproche  beau- 
eoup  plus  que  des  autres  modes  de  lancement  en  usage,  tels  que  les 
canons  a  vent,  a  poudre  ou  a  vapeur.  Nous  croyons  qu  il  est  inlini- 
ment  plus  rationnel  d'assimiler  cet  cngin  a  une  fronde  qu'a  une  cata- 
pulte,  comme  on  l'a  fait. 

En  tous  cas,  l'invention,  pour  n'etre  pas  neuve  en  soi,  est  originale 
et  merite  d'etre  signaiee.  Quant  a  l'adopter,  e'est  une  autre  affaire, 
et  il  faut  attendre  que  l'experiencc  ait  demontre'  d'abord  que  le  pro- 
jectile est  reellement  a  l'abri  des  eclatements  accidentels,  au  depart, 
et  ensuite  qu'il  se  meut  avec  justesse.  Or,  si  le  premier  point  semble 
probable,  il  est  infiniment  moins  certain  qu'on  obtiendra  un  lir  precis, 
pour  peu  que  la  portee  soit  grande.  II  n'est  pas  impossible  d'ima- 
giner,  —  bien  qu'en  somme  il  faudrait  le  voir  a  I'oeuvre,  —  un  dw- 
positif  qui  declauche  l'obus-torpille  juste  a  temps.  II  n'est  pas  impos- 
sible de  determiner  a  quel  moment  et  en  quel  point  de  sa  course  il  a 
a  la  fois  la  vitesse  et  la  direction  tangentielle  convenables.  Mais  com- 
ment naviguera-t-il  dans  Fair  sans  eprouver  des  resistances  variables 
et  sans  etre  deplace  en  dehors  du  plan  de  tir  par  le  vent  ?  Comini  nt. 
enfin,  arrivera-t-il  a  une  certaine  distance  avec  une  force  restante 
sullisante?  C'est  ce  que  nous  serions  curieux  de  savoir,  lout  en  recon- 

0)  Voir  le  Genie  Civil,  lome  XI V,  n«  i,  pjge  205. 

(2)  Nousprofitons  de cetle occasion  pour  signaler  celle  publication  aceus  denos  leeteur- 
qui  s'interessent  aux  chosos  do  1'armee  :  aux  olliciers  de  reserve,  en  particulier.  La  Revue 
du  Cercle  militaire.  qui  a  remplacS  l'ancien  Bulletin  ,le  In  Reunion  ties  o/fciers.  \  ,  nt 
d'etre  placee  sous  la  direction  du  commandant  de  Kochas.  bien  connu  par  ses  Eludes 
scientifiques  ct  historiques.  Cet  offlcier  suptfrieur  a  recu  pour  mission  de  composer  la 
Hevue  de  facon  a  mettre  les  ofliciers  de  reserve  el  de  1'armee  temtoriale,  aussi  bien  que 
ceux  de  1'armee  active,  au  courant  de  tous  les  progres  accomplis  dans  le  domaine  des 
choses  militaires. 
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naissant  que  la  balistique  n'a  pas  dit  son  dernier  mol  <:t  qu'ellc  reserve 
encore  bien  des  surprises  :  le  lanccinent  des  fusses  de  guerre  a  deru 
l'attente  de  bien  des  savants,  et  celui  des  torpilles,  au  contraire,  a 
etonne,  par  la  surete  de  sa  direction,  les  calculateurs  qui  condamnaienl 
d'avance  a  d'ine>itables  et  considerables  deviations,  des  corps  immerge's 
lances  avec  une  vitesse  assez  faible  et  sans  rnouvement  de  rotation, 
dans  un  milieu  relativement  dense. 

L  alimentation  du  soldat.  —  On  a  signal^  demieremenl  une  experience 
due  au  colonel  Burnett,  conmiandant  le  Ier  regiment  des  fusiliers 
irlandais,  dans  le  but  d'ame'liorer,  sans  augmentation  de  depense,  ce 
que  nous  nommons  {'ordinaire  de  la  troupe.  II  parait  que,  par  des 
economies  bien  entenduesetdiverses  ameliorations  de  detail,  cetoflicier 
est  arrive"  a  changer  du  tout  au  tout  l'alhnentation  de  ses  homines, 
et  cela  sans  qu'il  en  coute  un  sou  de  plus  au  Trfeor.  II  lui  a  suffi 
d'utiliser  les  os  pour  faire  de  la  soupe,  d'introduire  certains  legumes 
sees  dans  la  composition  des  menus,  de  formuler  de  bonnes  regies  pour 
la  confection  du  the"  et  ducafe,  d'empficher  les  gaspillages  de  pain,  etc. 
Voila,  assurement,  un  bel  excmple  a  suivre.  Cette  question  de  ^ali- 
mentation du  soldat.  nulle  part  on  ne  s'en  occupe,  parait-il,  saufpeut- 
etre  dans  l'armee  allemandc,  et  elle  devrait  etre  la  premiere  preoccu- 
pation d'un  Ministre  de  ia  guerre.  Quoide  plus  important,  quoi  de  plus 
necessaire  que  de  bien  nourrir  la  troupe,  soit  en  temps  de  paix,  soil 
en  campagne  ?  On  peut  dire  d'un  homme,  et  surtout  d'un  hommc 
soumis  aux  fatigues  de  la  vie  militaire,  que  tant  vaut  sa  ration,  tant 
il  vaut  lui-meme.  «  N'est-il  pas  singulier,  demande  M.  Philippe  Daryl, 
dans  le  Temps,  que  cette  grosse  affaire  n'ait  jamais  ete  approfondie, 
et  qu'on  suive  chez  nous  des  errements  aussi  primitifs  en  fait  d'ali- 
mentation  militaire?  Nous  sommes  encore,  on  peu  s'en  faut,  aux  ra- 
tions d'il  y  a  cent  ans,  qui  n'avaient  rien  de  scientifique.  » 

Rien  de  moins  justifie  que  ces  critiques.  On  s'est  beaucoup  occupy, 
en  ces  derniers  temps,  de  la  nourriture  du  soldat;  on  s'en  est  meme 
beaucoup  trop  occupe,  en  reglementant  la  tenue  des  cuisiniers  qui 
portent  une  toque  blanche  ou  bleue  et  un  tablier  blanc  ou  bleu,  lors- 
qu'ils  font  la  soupe  ou  le  rata,  et  qui  se  mettent  en  cachou  pour  faire 
le  cafe.  On  a,  par  bonheur,  realise  des  progres  plus  serieux :  on  a  su 
donner  de  la  variety  aux  repas.  reduire  les  dechets  dans  une  forte  pro- 
portion et  ameliorer  les  precedes  de  preparation  des  aliments.  «L'eta- 
blissement  de  fourneaux  de  regiment  ou  de  campagne,  lisons-nous 
dans  l'articlede  M.  Daryl,  permet  les  economies  de  combustible  et  reduit 
au  minimum,  par  la  cuisson  en  vases  clos,  les  pertes  de  principes 
nutritifs.  On  a  done  la  une  solution  a  la  fois  rationnelle  et  pratique. 
II  est  surprenant  qu'elle  n'ait  jamais  ete  eiudiee  chez  nous.  Le 
Ministre  de  la  guerre  qui  s'en  avisera  le  premier  est  sur  de  laisser 
dans  l'armee  un  souvenir  imperissable.  » 

Nous  n'avons  pas  a  apprendre  a  nos  lecteurs  que  ce  Ministre  s'est  ren- 
contre. Le  Genie  Civil  (*)  a  deja  decrit  les  cinq  modeles  d'appareils  de 
cuisine  qui  ont  ete  pr&entes  au  concours  ouvert  par  la  decision  minis- 
terielle  du  3  mars  1887  et  qui  ont  ete  exposes,  le  17  septembre  de  la 
meme  annee.  a  l'Ecole  militaire,  et  qui  enfin  ont  subi  des  epreuves 
decisives  dans  cinq  casernes  de  Paris.  Les  essais  ont  ete  satisfaisants 
et  la  Commission  d'examen  s'est  prononcee.  On  continue  pourtant  a 
employer  les  vieilles  marmites  du  genie,  systeme  Choumara;  mais, 
en  verite,  on  ne  peut  reprocher  legitimement  a  1' Ad  ministration  deles 
conserver  jusqu'd  usure  complete.  Si  imparfaites  qu'on  les  trouve,  il 
est  encore  avantageux  d'en  tirer  parti  et  de  ne  les  remplacer  qu'au 
fur  et  a  mesure  de  leur  mise  hors  de  service.  Ce  n'est  pas  par  enleve- 
ment ni  par  routine  qu'on  sc  sert  encore  de  ces  vieux  modeles,  e'est 
parce  que  le  budget  a  besoin  d'etre  menage,  et  qu'on  veut  epargner 
une  grosse  depense  de  premiere  mise,  au  risque  de  payer  plus  pour 
les  frais  d'entretien  et  d'avoir,  malgre  cela,  une  nourriture  moins 
bonne.  Les  reformateurs  ne  se  mettent  pas  toujours  en  peine  de  ces 
details,  et  le  cote  financier  des  problemes  echappe  souvent  a  leur 
attention. 

II  est  d'autres  conditions  encore  auxquelles  ils  ne  prennent  pas 
garde.  Les  ressources  de  l'ordinaire  sontoberees  par  delourdes  charges. 
Des  mventeurs  bien  intentionnes,  bien  avises,  ou  habiles  proposent 
un  saucisson  a  la  puree  de  marron,  par  exemple,  ou  quelque  autre 
conserve,  dont  ils  vantent  rinallerabilitc  chimique,  la  puissance  nu- 
tritive sous  un  petit  volume,  le  bon  gout,  etc.  Pour  experimenter 
ce  produit,  on  tient  a  voir  ce  qu'il  sera,  non  pas  a  Petal  d'echantilion 
parfailement  soigne,  mais  prepare  en  grand,  dans  les  conditions  de  la 
fabrication  industrielle  courante.  On  en  met  done  en  commando  de 
grandes  quantites  a  la  fois  (e'est,  d'ailleurs,  indispensable  pour  en 
abaisser  le  prix  derevient),eton  le  conserve  en  magasin  jusqu'au  jour 
ou  on  voit  que  la  denree  commence  a  se  gater.  Ce  jour-la,  on  la  dis- 
tribue  a  la  troupe,  qui  est  obligee  d'en  rembourser  le  prix  sur  les 
fonds  de  l'ordinaire.  mais  qui  n'y  veut  pas  gouter,  parce  que  les  taches 
de  moisissurc  ou  1'odeur  lui  inspirent  de  la  repugnance,  si  bien 
qu'il  faut  acheter  autre  chose  pour  completer  le  repas.  Ces  plats  cou- 
tent  cher. 

On  ne  peut  nier  que  le  soldat  n'ait  une  reelle  antipathie  pour  les  con- 
serves, mfimc  les  mieux  faites.  Le  biscuit,  le  bceuf  d'Australie,  le  po- 

(I)  Voir  le  Gtnie  Civil,  tome  XII,  n°  6,  p.  83. 


tage  sponl,  et  les  croquettes  de  marche,  etc.,  il  n'en  veut  pas.  On  est 
pourtant  oblige  de  les  ecouler  pour  rcnouveler  les  enormes  approvi- 
sionnements  constitues  dans  les  docks  de  la  guerre,  en  prevision  des 
besoins  egalement  formidables  que  produirait  une  mobilisation  gene- 
rale  et  1'ohligation  de  ravitailler  les  places  fortes  en  vue  d'investisse- 
ments  de  longue  duree. 

En  resume,  il  n'est  pas  facile  de  ne  consulter  que  la  science  pour 
determiner  la  composition  d  une  nourriture  rationnelle.  On  a  les  mains 
liees  par  diverses  circonstances  exterieures. 

II  parait  qu'en  Alleinagne,  sous  l'influcncc  du  grand  physiologiste 
Liebig,  on  est  arrive  a  une  solution  satisfaisante.  On  a  etabli  l'equi- 
valence  des  divers  aliments  au  point  de  vue  de  l'assimilation  par  l'es- 
tomac ;  on  a  evalue,  par  experience,  le  nombre  de  grammes  de  haricots 
qui  produit  le  meme  effet  qu'un  poids  determine  de  veau  roti  ou  do 
pommes  de  terrefrites.  On  a,  enlin,  pu  comparer  toutes  les  denrees. 
au  point  de  vue  de  la  nutrition,  aun  certain  etalon,  et  on  a  pu  dresser 
de  la  sorte  une  table  d'equivalence.  •  Ktant  donne  le  tableau  des 
unite's  nutritives,  la  normc  alimentaire  stipuiee  par  les  reglements,  la 
somme  fixe  allouee  par  jour  et  par  homme,  enlin  la  cote  des  halles  el 
des  marches,  on  comprend  qu'il  ne  soit  pas  impossible,  ni  meme  dif- 
ficile, d'arriver  a  donner  au  soldat,  pour  un  chiffre  determine  de  cen- 
times, le  menu  quotidien  le  plus  avantageux.  Selon  les  fluctuations 
du  marche,  on  pourra  introduire  la  morue,  lepoisson  frais,  la  salade, 
les  fruits  meme,  dans  l'ordinaire,  et,  au  lieu  de  s'en  rapporter  pour 
cela  aux  inspirations  plus  ou  moins  heureuses  d'un  caporal,  il  n'v 
aura  qu'a  resoudre  une  equation.  »  Oui,  la  nourriture  algebrique  : 
e'est  fort  joli,  sans  doute,  et  pourtant  nous  conservons  ii  cet  egard 
quelque  defiance,  sentantfort  bien  qu'une  pastille  de  bouillon  concentre 
ne  remplacera  pas  une  bonne  assietteede  soupe,  en  depitdes  analyses 
chimiques  et  des  assertions  des  physiologistes.  La  meilleure  des  preuves 
ne  prevaudra  jamais  contre  l'instinct  le  plus  bete. 

La  ration  du  cheval  de  troupe.  —  Cette  discussion  sur  L'aiimentalion 
nous  l'avons  deja  connue  jadis  :  seulement  ce  n'etait  pas  du  soldat 
qu'il  s'agissait,  mais  du  cheval.  M.  Louis  Grandeau,  l'agronome  bien 
coram,  etudiait  le  probleme,  et  il  l'a  ivsolu  dans  le  sens  qui  vient 
d'etre  indique.  II  a  considere,  comme  posiul  a  turn,  qu'un  aliment,  pour 
penetrer  dans  l'organisme  d'une  fagon  elficace,  devait  contenir  un 
certain  poids  minimum  de  substances  azotees,  par  I  006  kilogr.  de 
poids  vif  de  l'animal  a  nourrir,  avec  une  quantite  proportionnelle 
delemcnts  non  azotes  assimilables  (tecule,  graisse,  sucre,  etc.),  et  qu'il 
devait  presenter  un  certain  volume  en  rapport  avec  la  capacite  du  tube 
digestif,  afin  de  pouvoir  remplir  sullisamment  l'estomac.  Ce  qui  im- 
porte,  disait  M.  Grandeau,  e'est  que  les  quantites  d'azote.  de  carbone 
et  d'eau  exigees  par  le  fonctionnement  regulier  de  l'organisme  soient 
mises  a  la  disposition  de  cet  organisme,  en  proportions  convenables, 
et  sous  des  formes  propices  a  l'assimilation.  Les  exigences  du  corps 
en  chacun  de  ces  principes  peuvent  varier  en  quantite.  etelles  varient. 
en  effet,  avec  les  climats;  mais  ce  carbone,  cet  hydrogene  et  cet  azote, 
dont  l'animal  a  besoin,  qu'on  les  lui  olfre  dans  l'avoine,  dans  l'orge, 
dans  le  mais  ou  daus  la  ieverole,  voilu  le  poiut  relativement  secondaire. 

Le  principe  des  substitutions  ainsi  formuie  a  et  •  experimente.  Le 
cheval  arabe,  qui  est  vigoureux,  n'est  pas  nourri  d'avoine.  maisd'orge. 
Les  Italiens  on*  recours  aux  vertus  nutritives  de  la  teverole  et  du 
caroubier.  La  cavalerie  mexicaine  consomme  presquc  exclusivement 
du  mais.  Et  ce  n'est  pas  seulement  affaire  de  climat.  car.  chez  nous 
aussi.  on  voit  certaines  gens  renoncer  a  l'avoine  pour  leurs  altelages. 
A  Paris,  la  Compagnie  generate  des  petites  voitures,  a  Londres.  Paris. 
Berlin  et  Bruxelles,  les  Compagnies  des  omnibus  et  de-  tramways 
ont  adopte  une  nourriture  moius  dispendieuse  et  aussi  ellicace. 

Si  on  se  decidait  a  introduire  dans  l'armee  ce  systeme  d 'alimentation, 
il  y  aurait  a  determiner,  au  piralable,  la  proportion  convenable  de 
principes  immediats  necessaires  a  la  nutrition  du  che\al  de  troupe,  et. 
au  lieu  de  fixer  la  composition  de  la  ration  par  le  poids  du  foin,  de 
l'avoine  et  de  la  paille  qui  doivent  y  entrcr,  on  la  delinirait  par  sa 
contenance  centesimale  en  matieres  proteiques,  en  amidon.  en  sucre. 
en  glucose,  en  graisse.  II  faudrait  done  determiner,  par  analyse  chi- 
mique, pour  former  un  tableau  d'equivalence,  la  leneur.  en  chacun 
de  ces  principes,  des  fourrages  dont  on  dispose,  et  on  combinerait  leur 
proportion  de  faeon  a  obtenir,  au  plus  has  prix  possible,  une  ration 
conforme  a  la  formuie  reglementaire. 

Hencherissant  sur  cette  idee,  le  capitaine  Audehrand  proposait  recem- 
ment,  dans  la  Revue  d'arliUerie,  de  faire  varier  la  formuie  reglemen- 
taire avec  la  condition  du  cheval  et  d'apres  son  travail.  A  chacun 
selon  ses  eeuvres...  et  aussi  suivant  sou  temperament.  Le  taux  ofticiel 
des  allocations  est  le  meme  pour  un  cheval  de  Tarbes  et  pour  un  nor- 
niand  ;  le  jour  ou  le  cheval  reste  a  lcem-ie.  il  recoil  la  meme  botte  de 
loin  que  s'il  avait  bien  employe  >a  journee.  Rien  de  moins  juste  que 
cette  egalite.  Le  salaire  devrait  etre  proper!  ion  ne  a  la  peine.  II  s'agit  de 
compenser  les  deperditions  du  sang,  de  reparer  l'usuiv  oi^anique.  de 
maintenir  la  chaleur  animate.  Done,  tenons  compte  de  la  force  de 
l'animal,  du  poids  qu'il  a  eu  a  porter  ou  a  tirer.  des  dillicultes  de 
traction  que  presentait  le  terrain  qu'il  a  traverse,  de  ses  allures,  du 
nombre  de  kilometres  qu'il  a  parcourus,  etc.,  etc.  Et  par  des  interpo- 
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lations  savantes,  nous  trouverons  Le  nombrc  dc  grammes  de  principes 
proteiques  qu'il  convient  de  lui  accorder.  Los  idees  du  eapilaine  Au- 
debrand  n'ont  pas  grand  succes  dans  Farmec;  quant  a  cellos  de  M.  (iran- 
deau,  elles  out  eu  peine  a  y  p6n6trer.  Mais,  a  lone  de  pcrsistanee  et 
grace  a  sa  haute  autorite,  l  ancieii  doyen  de  la  I'aculle  des  sciences  do 
Nancy  est  a  la  veille,  parail-ii,  de  les  y  faire  triompher. 

Aristide  Fauconneac. 


LES  ECHELLES  A  SAUMONS  EN  ECOSSE 
Les  pecheries  de  sauuions,  en  Eeosso,  out  une  imparlance  conside- 
rable et  donnent  dans  leur  ensemble  des  resultats  evalues  a  X  millions 
de  francs,  en  moyenne,  pendant  ces  dernieres  anndes.  Elles  sont  sou- 
mises  a  une  reglemenlation  complexe  valiant  suivant  le  regime  des 
llcuves  et  leur  i'requentalion,  et  prescrivanl  eu  consequence  L'ouverture 
et  la  cloture  de  la  peche  dans  les  diverses  regions.  II  est  en  outre 
defendu  aux  riverains  de  faire  ecouler  dans  les  rivieres  des  eaux  d'egoul 
ou  des  eaux  residuaires  d'usines  capables  de  faire  fuir  le  poisson. 
Enfin  la  remonte  des  cours  d'eau  que  le  poisson  effectue  pour  aller 
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Fig.  1,  2  et  3.  —  Barrage  dc  Deanstone  sur  la  Teith. 

frayer  en  eau  calme  doit etre  facilitee  par  relablissomenl  d'eehellesqui 
permettcnt  de  franchir  les  barrages  naturels  ou  artiliciels. 

Les  types  adoptes  varient  avec  la  nature  des  obstacles  :  tautol  il 
l'aut  proceder  a  une  construction  speciale,  e'est  le  cas  qui  se  presente 
pour  les  barrages  artiliciels;  tantot,  il  sullil  dc  deplaeor  eomenable- 
meut  dans  les  chutes  naturelles  certaines  pierres  de  manure  a  former 
une  sorte  de  chenal  qui  assure  au  poisson  la  possibilile  dc  les  fran- 
chir. Dans  tous  les  cas,  ces  travaux  out  permis  de  favoriser  et  d'ac- 
croitre  singulieremeut  la  frequentation  des  cours  d'eau,  en  rendant 
utilisables  des  surfaces  dont  le  sauinon  avait  6te"  chasse'  par  la  cons- 
truction des  barrages  ou  paries  modifications  survenues  dans  lesseuils 
des  chutes.  M.  Alexandre  Leslie  a  decrit  plusieurs  de  ces  echelles  dans 
an  memoire  publie  par  la  Societe  des  Ingvnieurs  civils  de  Londres,  et 
auquel  nous  empruntons  les  renseignements  qui  suivent. 

L'un  des  types  les  plus  reussis  est  cehii  du  barrage  de  Deanstone. 
sur  la  Teith  (fig.  I,  2  et  3).  Sa  pente  est  de  l/2i>  el  41  cst  Ihniie  latera- 


lement  par  deux  murs  dislants  de  2U1  70  au  BOffiDMt  el  de  1<»'"  Mi  .i  la 
base.  De  chaque  mur  partenl  des  madriers  dc-  ;{0  >  :{<»,  .  .|>ar<  -  m 
quinoonce  delmbO  et  inclines  a  70"  «-ri\ iron  Bur  le  quai  dc  rive, 

Lechelle  de  Morphie  (fig.  i;,  sur  l'Esk  Nurd.  consist!  en  line  brt<  he 
praliquee  dans  la  cn'te  du  barrage,  el  en  un  plan  incline  clabli  sur 
lc  talus,  maisavec  une  pente  de  Vii  seulement,  tandi.s  que  le  talus 
pr&ente  une  indinaison  beaucoup  plus  forte.  L*eeh.elle  s'elargil  en 
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Fig.  i.  —  Echelle  de  Morphie,  sur  l'Esk  \ord. 

partant  tKi  sommct,  et  est  constitute  par  une  maconnerie  grossiere 
posee  a  sec,  L'ensemble  donne  de  bien  meilleurs  resultats  qu'uno 
autre  echelle  6tablie  sur  le  meme  barrage,  mais  avec  une  pente  plus 
forte  et  une  maconnerie  plus  lisse. 
L'echolledu  barrage  de  Selkirk  (fig.  .'>  et  6),  construite  par  M.  James 


Coupe  longitudmale 


Plan. 


Fig.  3  et  G.  —  Echelle  du  barrage  de  Selkirk. 

Leslie,  fonctionne  egalement  avec  succes.  Linclinaison  moyenne  est 
de  Vii;  lechelle  se  compose  d'une  serie  de  surfaces  inclinees  sur  les- 
quelles  on  a  pratique  des  dentelures  renforcees  en  certains  points  par 
des  pierres  en  saillie,  et  laissant  entre  elles  des  creux  ou  le  poison 
peut  se  reposer. 

Dans  d'autres  cas,  notamment  sur  le  Girvan  et  l'Ayr,  on  a  divise"  1 1 
hauteur  totale  a  franchir  par  de  veritable*  escaliers  en  maconnerie 
brute. 

L'op6ration  est  naturellemcnt  beaucoup  plus  difficile  quand  une 
echelle  doit  se  preter  aux  variations  de  niveau  des  cours  d'eau.  Un 
systeme  du  a  M.  James  Leslie  a  c'te  adopte  au  Loch  Wennaker,  apres 
bien  des  insucces ;  il  consiste  a  etablir  sur  le  talus  du  barrage  et 
dans  la  longueur  de  1'ouvrage,  a  des  niveaux  dilKrents,  une  serie  de 
petits  bassins  avec  une  vanne  en  face  de  chacun  d'eux.  La  vanne,en 
se  relevant,  permct  a  chaque  bassin  de  se  remplir  et  forme  une  petite 
chute  que  le  poison  franchit  aisemeut. 

Un  autre  type  (fig.  7  et  8)  a  ete  construit  par  MM.  Leslie  el  Reld 
audebouche  du  Loch  Doon.  dont  le  niveau  eproiivo  des  \an.itioiis  de 
4m  80,  et  qui  sert  a  regularise!-  la  Doon  dont  le  debit  alimente  plusieurs 
usines.  La  chute  de  4U1  80  est  divis^e  en  deux  parties,  et  l  ean  esl 
amenee  sur  les  echelles  en  abaissant  des  valines  :  l"une  dessert  l  echelle 
superieure,  l'autre  I'echelle  inferieure. 

En  Anierique.  lc  colonel  Marshall  Mac-Donald,  coinmissaire  <le~  |.- 
cheries  des  Etats-Unis.  a  etabliun  appareil  en  charpente  (fig.  0  a  I2i 
qui  permet  de  regler  a  volonte  la  pente  de  la  chute  et  de  la  porter 
suivant  les  besoins  de  1  pente  normale.  a  1  (.  L*appareil  se  compose 
d'une  sorte  de  caisse  a  double  fond  avec  des  communications  en  quin- 
conce  entre  les  deux  fonds.  Bile  est  divisee  par  des  cloisons  oblique. 
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communiquant  egalement  entre  elles  par  des  espaccs  laissfe  libressur  I  <Ju  poutrage  d'aval  :  les  cloisons  obliques  et  le  plancher  superieuront 
les  cotes  de  la  caisse.  Le  tout  est  porte  par  des  longrines  assemblies  '  I'ftwmtaiM  de.  hriser  l'effort  du  courant.  Malzre"  sa  complication,  eel 


i/vun«8u  •    r  1  X-   L 

l'avantage  de  briser  l'effort  du  courant.  Maigre"  sa  complication,  cette 
Coupe  longitudmale 
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Plan 


Fig.  "  et  8.  —  Echelle  du  Loch  Doon. 


sur  de  fortes  semelles.  La  semelle  inferieure  est  ancree  sur  un  pou-  i  echelle  a,  parait-il,  donnd  de  bons  resultats  aux  barrages  de  WestGcld 
trage  place  dans  le  bief  d'aval ;  la  semelle  supeneure  s'accole  a  la  |  et  d'Ashbank,  qui  ont  chacun  3">  60  de  chute  et  a  rendu  utilisable 


Fig.  9,  10,  11  et  12.  —  Echelle  du  systeme  Mac-Donald. 


breche  faite  dans  la  crSte  du  barrage,  dans  la  maconnerie  duquel  les 
deux  fonds  sont  fortement  boulonnes.  On  concoit  que  la  caisse  puisse 
sc  relever  ou  s'abaisser  en  augmentant  ou  en  diminuant  la  hauteur 


BEAUX-ARTS 

LE  SALON  DE  1889 

(Suite  '.J 

La  toile  principale  de  la  saile  IX  est  le  Louis  XIV  aux  Dunes,  de 
M.  Tatthgrain,  dont  nous  avons  deja  fait  l'eloge  (2).  On  ne  peut  re- 
procher  a  ce  tableau  que  d'etre  de  dimensions  inutilement  trop 
-randes  pour  la  scene  qu'il  veut  representee  en  outre,  cette  scene  n'est 
peut-etrc  pas  vendue  avec  suffisamment  demotion,  et  I'effel  n  "en  est 
pas  assez  dramatique,  malgre  toute  I'horreur  de  ces  cadavres  que  Irs 
vents  avaicnt  decouverts  dessus  les  sables. 

Apres  avoir  longtemps,  de  parti  pris,  trop  force  la  note.  M.  Raf- 
faelli  nous  parait  etre  en  train  de  s'assagir,  tout  en  restanf  un  colo- 
rize tres  original  et  tres  habile.  II  y  a  beaucoup  de  sincerity  i  t  de 
profondeur  d'obscrvation  dans  ses  Buveurs  d'absinthe.  Nous  aimons 


I  pour  le  frai  de  vastes  espaces  a  fond  de  gravier  situes  dans  le  cours 
superieur  de  l'Ericht.  On  se  propose  d'elablir  prochainement  sur  le 
I  Tummel,  dans  le  Pertshire  (Ecosse),  une  echelle  de  ce  genre. 


moins  son  autre  toile,  qui  represente  deux  jeunes  filles  trop  ane- 
miees. 

M.  Rondel  expose  un  bon  portrait  du  general  Boulanger  en  veston 
du  matin.  Le  tableau  est  franchement  eclaire  et  ne  manque  pas 
de  quality,  mais  le  peintre  a  donne  a  son  modele  un  regard  inspire 
qui  parait  bien  exagere. 

Voici  un  autre  bon  portrait,  celui  du  general  Berge.  en  tenue  mili- 
taire,  par  M.  Schommer  :  puis,  une  scene  militaire  tres  mouvementee, 
la  Mori  du  lieutenant  Wat/tin  a  Bazeilles,  par  M.  Sercext. 

Deux  excellent-;  animaliers  ont  leurs  eeuvres  reunies  dans  cette 
memo  salie:  M.  Schenck  expose  un  beau  troupeau  de  moutons  surpris 
par  une  Bafale  de  neige  au  Purj-de-Dnme.  et  M.  Yayson  une  interes- 
sante  toile  intitulee  le  Berger  et  la  Jfer. 

M.  Roll  a  les  honneurs  dc  la  salle  XI,  avec  ses  deux  important 
tableaux,  dont  nous  avons  tenu  a  rendre  compte  des  le  premier  jour  (»), 
et  qui  obtiennent  un  tres  legitime  succes.  En  iU  est  une  page  lunn- 
neuse.  dans  une  tonalite  discrete,  qui  charme  et  retient  le  regard.  Et 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  i,  page  10,  n°  2,  page  29,  et  nu  ;t.  p.  50 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  1,  p.  10. 


(I)  Voir  le  Genie  Civil  tome  XV,  n°  1,  p.  10. 
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cepcndant  le  sujet  est  bien  simple  :  deux  jeunes  femmes  et  un  enfant  j 
en  vill^giature  prenant  leurs  ebats  avec  un  chien  dans  un  frais  e1 
verdoyant  paysage.  Mais  avec  quel  art  tout  cela  est  traits  ! 

L'autre  envoi  de  cet  artiste,  V Enfant  el  le  taureau,  est  plutot  une 
etude,  dans  le  genre  de  la  l'cmme  nue  caivssanl  un  taqreau  qu'il  avail 
exposee  il  y  a  quelques  ann6cs,  mais  inoins  fantaisiste,  M.  Roll  point 
admirablement  les  animaux,  et  ses  paysages  inondds  de  lumiere  sont 
bien  seduisants. 

A  citer  encore  :  une  assez  bonne  page  hislorique,  Le  lendemain  de 
Rocroy,  de  M.  de  Righemont  ;  un  joli  tableau  de  genre,  Aveu  tardif,  de 
M.  Aime  Perret;  les  Relevailles,  de  Mllu  J.  Rqngier;  VQrphelimt 
bourgeois  a  Amsterdam,  de  MUo  Th^rese  Schwartze,  et  une  toile  de 
M.  Sauvage,  represenlant  Un  dAfournement  (faiences  de  Blois). 

Nous  traversons  de  nouveau  le  salon  carre  (salle  Xll),  donl  nous 
avons  signale  les  loiles  principals  ('),  et  nous  arrivons  dans  la  salle 
XIII  oil  nous  nous  contentcrons  de  signaler  :  Madeleine,  gracieuse  fi- 
gure bien  modelte,  de  M.  Tony  Robert-Flkury  ;  Un  coin  dejardin,de 
M.  Toudol'/.e,  toile  bien  ensoleillee,  reinplie  d'une  lumiere  cbaude  et 
eclatante;  un  curieux  tableau  de  genre,  d'un  joli  ton,  le  Bapteme,  de 
M.  Eniile  Renard  ;  un  beau  paysage  de  M.  Rapin,  etc. 

Dans  la  salle  XIV,  MUe  Beaury-Saurel,  expose  un  excellent  portrait 
de  M'ne  Carnot,  en  robe  grise,  assise  dans  un  fauteuil  de  style  renais- 
sance. Cette  peinture  est  d'une  conception  sobre,  d'une  execution  so- 
lide  et  d'un  coloris  discret.  L'ensemble,  plein  de  noblesse  et  de  distinc- 
tion, convient  admirablement  a  la  beaute"  fine  et  severe  du  modele. 

Al'occasion  du  centenaire  du  Journal  des  Debuts,  M.  Beraud  a  reuni 
dans  une  meme  toile  les  portraits  des  nombreux  redactcurs  et  colla- 
borateurs  de  cet  important  journal.  Ces  figures  sunt  toutes  de  tresbons 
portraits  et  sont  groupees  avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'habilcte\ 
C'cst  un  tableau  tres  inte>essant  ct  qui  obtientnaturellement  au  Salon 
un  grand  succes  de  curiosite". 

Le  jour  des  funerailles  au  Maroc,  de  M.  Benjamin-Constant,  est  une 
vaste  toile,  interessante  surtout  par  la  science  de  FOrient  qu'y  a  de- 
ployed son  auteur.  C'est  tres  riche  et  tres  beau  comme  mise  en  scene, 
avec  des  couleurs  eclatantes  et  de  superbes  effetsde  clair-obscur;  mais 
l'ensemble  de  la  composition  manque  de  vie  et  d'emolion. 

M.  Carolus  Duran,  dont  nous  avons  critique  le  grand  tableau  repre- 
sentant  le  triomphe  de  Bacchus,  se  retrouve  ici  tout  entier  avec  un 
excellent  portrait  de  deux  beaux  enfants. 

Signalons  £galement :  un  bon  portrait  peint  avec  beaucoup  de  talent 
par  M.  Doucet;  Gros  temps,  marine  d'un  puissant  el'fet,  de  M.  Demont; 
Midi  en  juillet  a  Bou-Saada,  paysage  africain  d'une  chaude  tonalite", 
de  M.  Dinet;  Les  Jeux  floraux  (Clemence  Isaure  et  les  poetes),  de 
M.  Destrem,  panneau  destine  a  1' hotel  de  ville  de  Toulouse,  etc. 

Dans  la  salle  XV,  nous  trouvons  d'abord  deux  toiles  qui  ont  l'air 
de  fails  divers  a  sensation:  Le  Vitriol  et  I'Ouvriere,  de  M.  Pelez.  Cet 
artiste  a  beaucoup  de  talent,  mais  il  vise  trop  a  reflet,  et  la  misere 
qu'il  peint  ne  parait  pas  loujours  bien  sincere. 

La  Sainle-Vehme,  de  M.  Schutzenberger,  est  une  composition  his- 
torique  un  peu  sombre  et  trop  melodramatique. 

Avant  la  levee  du  corps,  de  M.  Perrandeau,  est  une  ceuvre  plus  sin- 
cere et  d'un  sentiment  plus  personnel.  La  scene  repre'sente  une 
famille  attendant  le  moment  de  partir  pour  le  cimefiere;  si  elle  n'est 
guere  attrayante  par  elle-meme,  elle  est  cependant  emouvante,  dans 
sa  simplicity. 

A  citer  encore  :  la  Cigale  el  la  Fourmi,  deux  charmants  petits  ta- 
bleaux de  genre,  de  M.  Metzmacher  ;  le  Bourgmestre,  de  M.  Pii.i.e  : 
Les  premiers  Chretiens,  de  M.  Ronot  ;  Un  entcrrement  d  Saint-La  zarc, 
de  M.  J. -J.  Rousseau  ;  un  beau  portrait  d'homme,  par  M.  Rixens; 
d'excellents  paysages  de  MM.  Pelouze,  Petitiea.n  et  Pointelin. 
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INFORMATIONS 

La  fermeture  du  Salon. 

L' Administration  vient  de  reclamer  le  Palais  de  l'lndustrie  pour  le 
1"  juillet,  une  premiere  fete  devant  etre  donnee  dans  ce  local  le  10 
de  ce  mois.  La  cloture  du  Salon  devra  done  avoir  lieu  cette  anuee  plus 
tot  que  d'habitude,  pour  avoir  le  temps  d'effectuer  le  demcnagenienl 
tic  toules  les  toiles  et  des  statues  avant  le  lcr  juillet.  Cette  cloture  est 
fixee  au  20juin. 

Le  Comite  de  la  Societe  des  artistes  a  reconnu  la  necossile  de  former 
au  public,  comme  les  autres  annees,  les  portes  du  Salon  pendant  les 
operations  du  jury.  En  consequence,  il  a  ete  decide  que  le  Salon  sera 
ferme  les  27,  28  et  29  mai.  II  rouvrira  ses  portes  le  30,  et  le  31  aura 
lieu  la  designation  des  medailles. 


Recherche  de  l'oxygene  dans  l'atmosphere  solaire. 

Nous  avons  rendu  comptc  prdcedemmcnt,  dans  le  Genie  Civil  ('), 
des  resultats  obtenus  par  M.  Janssen,  directeur  de  f  Observatoire  de 
Meudon,  dans  une  ascension  qu'il  oxe'euta  sur  !<•  ina—il  du  Mont- 
Blanc,  au  mois  d'octobre  1888,  pour  verifier  la  presence  de  l'oxygene 
dans  la  composition  du  globe  solaire.  Cette  ascension  a\ail  din-de- 
ment pour  but  de  rechercher  si  la  lumiere  solaire,  analysed  avant  son 
entree  dans  l'atmosphere  terrestre,  pr^sentc  ou  ne  pn'-scnte  pas  dan- 
son  spectre  les  bandes  et  raies  de  l'oxygene. 

On  sait  que  ce  sont  principalcinont  les  groupes  A,  B  et  %  du  -[.< .  lr. 
solaire  dont  la  presence  est  attribute  a  faction  de  l'oxygcjic.  (>« 
groupes  sont  distribuds  dans  la  parlic  la  inoins  refrangible  du  spectre, 
dans  l'orange"  et  le  rouge.  Comme  c'est  dans  cette  memo  region  que 
se  trouvent  aussi  les  groupes  les  plus  importants  de  la  vapeur  d'eau. 
M.  Janssen,  pour  evitcr  toute  confusion,  s'etait  trouve  conduit  a  faire 
ses  observations  par  un  temps  tres  froid,  circonslance  qui,  combined 
avec  FeTevation  de  la  station  (les  Grands-Mulcts,  a  plus  de3000  mitres 
d'altitude),  devait  amener  l'elimination  a  peu  pres  complete  des 
groupes  de  la  vapeur  d'eau  et  laisser  toute  leur  nettcte"  aux  ph^no- 
menes  dus  a  foxygene. 

L'eminent  academicien  put  constater  qua  les  bandes  de  foxygfene 
etaient  tout  a  fait  absentes  du  spectre.  II  put  constater  aussi  un  tie- 
grand  affaiblissement  de  la  raie  B  et  surtout  des  lignes  et  doublets 
voisins  ;  de  meme  pour  le  groupe  a  ;  A  etait  dillicilemenl  \i-ifle.  II 
en  tira  la  conclusion  que  les  raies  et  bandes  dues  a  l'oxygene  dans  It- 
spectre  sont  dues  exclusivcment  a  l'atmosphere  terrestre,  et  que  l'at- 
mosphere solaire  n'intervient  pas  dans  le  phenom&ne. 

De  ces  observations  on  pouvait  done  deduire  que  l'oxygene  n'exMe 
pas  dans  l'atmosphere  solaire  a  un  e"tat  oil  il  produirail  les  manifes- 
tations spectrales  qu'il  produirait  dans  l'atmosphere  terrestre. 

D6sireux  de  poursuivre  ses  investigations  a  ce  sujet,  M.  Janssen  a 
demand^  qu'on  dirigeat,  un  soir,  sur  l'Observatoire  de  Meudon,  les 
prqjectcurs  electriques  de  la  Tour  de  300  metres. 

L'epaisseur  de  la  couche  d'air  traversee  par  le  rayon  electrique  lance' 
du  haut  de  la  tour  etait,  a  vol  d'oiscau,  de  7800  metres,  precise"menl 
Cgale  a  la  hauteur  qu'aurait  l'atmosphere  terrestre,  si  la  masse  d'air 
qui  la  compose  avait  la  meme  densite  qu'a  la  surface  de  la  terre  au 
lieu  d'aller  en  s'attenuant  a  cause  de  son  expansion  progressive.  II 
resulte  de  cette  circonstance  que  le  nombrc  des  molecules  d'air  ren- 
contres par  le  rayon  allant  de  la  tour  a  l'observatoire  de  Meudon. 
etait  le  m6me  que  s'il  venait  du  soleil  en  un  jour  d'ete  a  midi  lorsque 
l'astre  est  voisin  du  z6nith. 

D'apres  les  resultats  que  M.  Janssen  a  communiques  a  I'Acade'mie 
des  Sciences  dans  sa  seance  de  lundi  dernier,  il  a  trouve"  que  la  raie  B 
avait  pre'eisement  la  m6me  valeur  que  si  le  rayon  de  lumiere  analyse 
venait  du  soleil  au  lieu  d'avoir  etc  lance  du  sommet  de  la  Tour.  La 
modification  que  manifestait  la  presence  de  la  raie  B  doit  done  fitre 
attribuee  exclusivement  a  faction  de  l'oxygene  de  l'atmosphere  ter- 
restre, ce  qui  confirme  les  resultats  trouves  precedemment. 

Les  photographies  que  M.  Janssen  a  prises  au  cours  de  cette  expe- 
rience sont  egalement  remarquables  par  l'extraordinaire  d^veloppe- 
ment  des  raies  caracteristiques  de  la  vapeur  d'eau,  ce  qui  tient  natu- 
rellement  a  l'excessive  humiditt'-  de  fair.  Un  simple  rayon  lance  de 
cette  hauteur  suffit  done  pour  laisser  un  temoin  indestructible  de  f  etat 
m^teorologique  de  l'atmosphere. 

Pour  completer  sa  demonstration,  M.  Janssen  recommencera  pro- 
chainement  ses  experiences  en  se  placant  avec  ses  appareils  sur  une 
des  tours  du  Trocadero.  Les  rayons  de  la  tour  Eifl'el  traversant  une 
couche  d'air  insignifiante,  les  raies  caracteristiques  de  l'oxygene,  si 
developpees  dans  les  experiences  precedentes,  devront  tHre  presque 
rigoureusement  absentes. 

Eulin,  pour  etudier  d'une  tarpon  directe  faction  de  foxygene  sur  la 
lumiere,  M.  Janssen  demaudera  au  Ministre  de  la  Guerre  de  mettre 
a  sa  disposition  un  des  projecteurs  locomobiles  faisaut  jiartiede  l'arme- 
ment  des  forts  de  Paris.  A  faide  de  cet  instrument,  dont  la  puissance 
est  supericure  a  celle  des  projecteurs  de  la  tour,  il  fera  traverser  par 
un  faisceau  d'une  grande  energie  son  long  tube  dans  lequel  de  l'oxy- 
gene pur  se  trouve  renferme  sous  une  pression  considerable. 


Les  reservoirs  de  la  butte  Montmartre. 

Les  reservoirs  etablis  au  sommet  de  la  butte  Montmartre  sont  au- 
jourd'hui  terminus.  Ces  reservoirs,  au  nombre  de  trois,  torment  une 
construction  monumentale  due  a  M.  Journet,  Ingenieur  des  Ponts  et 
Chaussees,  que  la  Ville  de  Paris  avait  charge^  de  cet  important  travail. 
C'est,  en  effet,  un  veritable  monument  que  Paris  possede  a  cote  de 
feglise  du  Sacre-Ceeur.  De  bien  des  points  de  la  capitale.  on  apercoil 
cette  immense  rotonde  a  arcades  romaines,  dont  les  galeries  superpo- 
sees  font  songer  aux  arenes  antiques. 

L'iunovation  qui  merite  la  plus  grande  attention,  consiste  dans  la 
superposition  des  trois  reservoirs.  En  realite,  le  grand  reser\oir  en 
contient  trois  les  uns  au-dessus  des  autres,  tous  les  trois  destine-  .i 
des  usages  differents. 


(1)  Vwir  I*  Genie  Civil,  tome  XV,  n"  2.  page  29. 


(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n«  3,  page  13. 
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Au-dessous  du  reservoir  principal  est  un  sous-sol  destine'  a  parer 
aux  infiltrations  qui  peuvent  se  produire  et  abriter  les  tuyaux. 

Le  reservoir  principal,  d'une  contenance  de  six  mille  metres  cubes, 
ne  recevra  que  l'eau  de  Seine,  l'eau  d'arrosage.  II  a  six  metres  de  liaut. 

Dans  ce  reservoir  interieur,  se  dressent  d'enonnes  piliers  qui  sou- 
tienneut  le  reservoir  de  l'etage  supdrieur. 

Ce  second  reservoir,  un  peu  plus  bas  que  l'autrc,  ne  contiendra  que 
trois  mille  metres  cubes  d'eau.  Le  troisi6me  reservoir,  plus  petit  en- 
encore,  contiendra  seulement  2  000  metres  cubes  d'eau.  Ces  deux  re- 
servoirs supeYieurs  ne  renfermeront  que  de  l'eau  de  source. 

Lcs  reservoirs  de  Moutmartre  ont  etc  coiislruils  a  reflet  d'aliinenter 
lout  le  dix-huitieme  arrondissement.  Or,  le  nombre  des  maisons  tres 
elevdes  de  la  butte,  ct  rdclarnanl  par  consequent  des  reservoirs  plus 
eleves  qu'elles,  est  asscz  limits.  II  etait  (lone'  inutile  de  depensor  une 
force  tres  grande  pour  faire  monter  l'eau  a  une  hauteur  considerable 
et  la  faire  redescendre  ensuitc. 

C'cst  pourquoi  on  a  adopte  la  disposition  dont  nous  venons  de  parler. 
Le  reservoir  du  troi>ieme  etage  ne  desservira  quo  les  maisons  les  plus 
elevens  de  .Monlmarlre,  cdles  qui  sont  au  haul  de  la  butte;  celui  du 
second  etage  desservira  toutes  les  autres,  et  le  reservoir  du  premier 
etage  servira,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  pour  le  service  d'entretien  de 
toutes  les  rues  de  l'arrondissemenl,  (Hani  au  niveau  des  plus  hautes. 

Ces  reservoirs  contienncnt  un  total  de  II  000  metres  cubes  d'eau; 
leur  etablissement  a  coute,  a  la  Ville,  un  million  de  francs. 

L'eau  des  trois  reservoirs  est  amende  par  de  puissantes  machines 
etablies  a  Tangle  de  la  rue  Seveste  et  de  la  place  Saint-Pierre. 


Greve  des  mineurs  en  Allemagne. 

L'Allemagne,  qui  croyait  avoir  trouve  dans  les  institutions  ouvrieres 
dues  a  1'iuitiative  gouvernementale,  le  moyen  de  concilier  les  interets 
du  capital  et  du  travail,  est  en  ce  moment  eprouvee  par  une  des 
groves  les  plus  redoulables  qui  se  soient  produites  dans  ces  dernieres 
annees.  Les  charbonnages  de  Westphalie,  oil  la  cessation  du  travail  a 
commence,  occupent  une  situation  absolument  preponderante  dans  la 
produclion  houillere  de  FEmpire  allemand,  car  sur  un  total  de 
60  millions  de  tonnes,  ils  figurent  a  eux  seuls  pour  28  millions.  Le 
bassin  de  la  Ruhr,  comme  on  designe  ordinairement  la  region  oil  les 
exploitations  actuelles  sont  concentrees,  est  a  coup  sur  le  plus  impor- 
tant de  l'Europe,  aussi  bien  sous  le  rapport  du  tonnage  produit,  que 
pour  la  qualite  exceptionnelle  de  ses  charbons,  avec  lesquels  on 
obtient  le  meilleur  coke  metallurgique  du  continent.  Aussi  les  hauts- 
fourneaux  et  les  acieries  s'y  sont-ils  multiplies.  Ruhrort,  Essen,  Bo- 
chum,  Dortmund,  sont  de  grandes  villes  manufacturieres  qui  viennent 
de  commencer  a  souffrir  cruellement  du  manque  de  combustible. 

Cetle  fois  encore  il  est  bien  difficile  de  demeler  les  origines  du 
conflit  survenu.  Les  autorites  locales  et  la  chancellerie  elle-meme  y 
reconnaissent  les  agissements  du  parti  dimocrate-socialiste ;  lesouvriers 
lui  nient  toute  influence  sur  leurs  determinations,  et  se  bornent  a 
reclamer,  disent-ils,  une  modeste  part  des  benefices  realises  depuis 
deux  ans  par  les  proprietaires  de  mines,  grace  au  relevement  des  prix. 

Les  prix  se  sont-ils  effectivement  relevfe?  C'est  la  un  premier 
point  qu'il  importe  d'etablir,  et  auquel  on  doit  repondre  affirmative- 
ment.  Grace  a  la  formation  de  syndicats  de  production  et  de  vente, 
qui  ont  meme,  a  un  moment,  r&\6  d'accaparer  tous  les  cokes  de  la 
region,  les  prix  se  sont  notablement  ameliores  depuis  trois  ans.  Ce 
relevement  justifie-t-il  l'augmentation  de  15  %  sur  les  .salaires,  re- 
clamee  par  les  defogues  des  mineurs  ?  II  faudrait,  pour  se  prononcer 
sur  ce  point  decisif,  une  connaissance  des  prix  de  revient  exacts,  dif- 
ficile a  acqu^rir.  En  tout  cas,  les  grevistes  semblent  devoir  obtenir,  sur 
ce  point,  une  satisfaction  au  moins  partielle. 

Les  journaux  quotidiens  ont  tenu  les  lecteurs  au  courant  des  peri- 
peties  de  cette  lutte,  souvent  violente.  II  est  malaise  de  savoir  si  la 
repression  brutale  employee  sur  plusieurs  points  etait  vraiment  ne- 
cessaire.  Du  bassin  de  la  Ruhr,  la  greve  a  gagne  le  bassin  voisin  de 
la  Wurm,  pies  d'Aix-la-Chapclle,  eta  eclate*  en  memo  temps  dans  le 
bassin  houUler  de  la  Basse-Sifosie,  situe  a  l'aulre  cxtremite  de  l'Em- 
pire;  mais,  en  meme  temps  que  le  conflit  gagnail  en  elendue,  il  pcr- 
dait  en  intensite.  Apres  les  exces  du  debut,  on  en  est  arrive  a  la 
periode  de  la  discussion  raisonnee,  et,  eu  egard  a  la  grandeur  de  la 
lutte  engaged,  I'empereur  d' Allemagne  lui-meine  n'a  pas  craint  d'ap- 
peler  les  parties  au  pied  de  son  trone,  et  d'accepter  entre  elles  le  role 
d'arbitre :  on  sail  que  grace  a  son  autorite  conciliante,  un  accord  est 
intervenu  entre  les  patrons  et  les  ouvriers  et  que  la  greve  pent  el  re 
considt5r6e  aujouril'hui  comme  terminee  dans  'les  principaux  centres 
miniers  de  la  Westphalie. 


Mort  de  M.  de  Werndl,  directeur  de  la  manufacture 
d'armes  de  Steyer,  en  Autriche. 

L'Autriche-Ilongric  vient  de  perdre  subitement  un  de  ses  indus- 
triels  les  plus  distingufe,  M.  de  Werndl,  directeur  de  la  fabrique 
d'armes  de  Steyer,  dans  la  Haute-Autriche.  Cette  perte  est  d'autant 
plus  sensible  pour  le  pays  auquel  il  appartenait,  que  la  reputation  de 


cet  Ingenieur  etait,  dans  ces  dernieres  annees,  deveuue  europeeune, 
et  qu'il  sY-tait  fait  de  la  fabrication  des  armes  de  guerre  de  petit  ca- 
libre une  remarquable  specialite. 

La  carriere  de  M.  de  Werndl  prdsente  avec  celle  de  Frederic  Krupp. 
le  grand  fabricimt  d'Essen,  plus  d'une  analogic  Comme  ce  dernier,  il 
avait  herite  d'une  petite  usine  n'occupant  que  quelques  ouvriers,  et 
actionnee  par  des  moteurs  hydrauliques  bien  imparfaits.  11  en  a  fait 
un  etablissement  modele,  employant  plusieurs  milliers  d'ouvriers,  et 
capable  de  produire  chaque  semaine  4  000  fusils  pour  le  Gouverne- 
ment  autrichien,  sans  prejudice  des  fournitures  entreprises  pour 
divers  pays,  parmi  lesquels  l'AUemagne,  malgrt  les  ressources  natu- 
relles  dont  elle  dispose,  occupait  un  rang  important.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  M.  de  Werndl  venait  precisement  de  traiter  avec  elle 
un  marche  de  250  000  fusils  livrables  dans  de  tres  courts  delais. 

Bien  que  la  fabrication  des  armes  a  feu  ait  ete,  comme  nous  l'avons 
dit,  la  source  principale  de  la  fortune  personnelle  de  M.  de  Werndl, 
qu'on  evalue  a  50  millions  de  francs,  cet  habile  administrateur  avait 
juge  utile  de  lui  adjoindre  quelques  industries  plus  paciliques,  oomme 
celle  des  faux  et  autres  ouLils  agricoles.  Ses  efforts  personnels  avaient 
du  reste  ete  secondes  par  l'excellentc  quality  des  matieres  premieres 
dont  il  disposait.  Les  fers  et  aciers  de  Styrie  ont,  de  tout  temps,  sou- 
tenu  la  concurrence  avec  les  marques  anglaises  les  plus  renommees, 
et  la  petite  ville  de  Steyer,  bien  que  situ<5e  dans  la  province  de  Haute- 
Autriche,  est  aux  portes  memo  de  la  region  qui  les  produit. 

Quelles  seront  les  consequences  de  la  mort  prematuree  de  M .  de 
Werndl  sur  l'etablissement  auquel  il  avait  donu6  une  si  grande  im- 
pulsion ?  Dans  des  industries  aussi  speciales,  le  cr&iteur  est  rarement 
remplace\  et  les  capitalistes  intt5ress6s  dans  la  fabrique  d'armes  de 
Steyer  paraissent  Favoir  pressenti,  car  les  actions  ont  immediatement 
baisse  de  10  %•  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  semble  que  le  Genie  Civil  ne 
devait  point  passer  sous  silence  la  fin  d'un  Ingenieur  qui,  par  les 
seules  ressources  de  son  intelligence,  s  etait  fait  une  grande  situation 
dans  son  pays. 


L'invasion  des  criquets  en  Algerie. 

L'Algerie  est  de  nouveau  menacee  d'une  invasion  de  criquets  contre 
laquelle  on  s'apprete  a  lutter  par  les  moyens  les  plus  energiques. 
M.  Tirman,  gouverneur,  s'est  rendu  dans  la  province  de  Constantine 
pour  diriger,  lui-meme,  la  destruction. 

Suivant  les  derniers  renseignements,  void  quelle  serait  la  situation 
actuelle  dans  l'arrondissement  de  Constantine. 

Les  nouvelles  des  lieux  contamines  sont  contradictoires ;  tantot  c'est 
une  confiance  entiere  dans  le  succes  de  la  lutte,  tantot  c'est  le  decou- 
ragement. 

L'opinion  a  accueilli  avec  faveur  la  nouvelle  de  l'augmentation  du 
nombre  des  travailleurs  dans  les  regions  de  Batna  et  de  Soukaras,  oil 
la  situation  parait  bonne  et  ou  de  nombreux  chantiers  fonetionnent. 

Dans  certaines  communes,  les  travaux  sont  tres  avances,  et  dans  la 
region  de  Setif,  oil  plus  de  30000  hectares  sont  contamines,  les  efforts 
sont  considerables,  mais  des  renforts  de  personnel  sont  egalement 
demandfe. 

L'Administration  a  pris  deja  un  certain  nombre  de  mesures  en  vue 
de  donncr  satisfaction  a  ces  besoins. 


Tramways  electriques  parisiens. 

On  a  mis  en  circulation,  depuis  quelques  jours,  sur  la  voie  ferine 
qui  va  de  la  Madeleine  a  la  porte  de  Courcelles,  une  voiture  de 
tramway  mue  paiTelectricite.  Ce  vehiculene  ditl'ere  pas  sensiblement, 
comme  exterieur,  des  voitures  a  traction  de  chevaux.  L'imperiale 
peut  rccevoir  26  voyageurs.  l'intt5rieur  17  et  la  plate-forme  6.  L'appareil 
moteur  tient  Ires  peu  de  place  et  est  manoeuvres  par  un  seul  homme. 


Rupture  d'un  bassin  de  residus  des  usines  Solvay. 

Un  bassin  de  rctenue  des  residus  de  l'usine  de  produils  chimiques 
Solvay  et  Cie,  a  Dombasles  (Meurthe-et-Moselle),  s'est  rompu  dans  la 
matinee  du  16  mai,  livrant  passage  a  une  quantity  considerable  de 
carbonate  de  chaux  qui  a  immediatement  blanchi  sur  un  long  par- 
cours  les  eaux  de  la  Meurlhe. 

La  riviere  a  ete  ainsi  empoisonnee  sur  une  longueur  d'une  vingtaine 
de  kilometres;  les  poissons  morts  fiottaient  en  grande  quantity  a  la 
surface.  La  reserve  de  Malzeville,  qui  contenait  des  milliers  de  jiois- 
sous  de  toutes  les  especes,- destines  au  repeuplement  de  la  riviere,  a 
ett'  completement  aneantie. 

Cette  partie  de  la  riviere  peut  etre  consideree  comme  depeuplee 
pour  plusieurs  annees  et  les  degats  peuvent  etre  evalues  a  plusieurs 
centaines  de  mille  francs. 

On  raconte  que  dans  la  Quit  du  16  au  17.  le  moulin  de  Tomblaine 
se  trouva  arrets.  La  masse  des  poissons  accumuiee  contre  le  barrage 
avait  une  longueur  de  quinze  metres  sur  une  epaisseur  de  pris  de 
deux  metres. 
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Chronique  de  l'Exposition. 

L'eclairage  du  Palais  dcs  Machines,  de  la  Galcrie  d'honneur  ct  de  l'Es- 
planade  des  Invalides.  —  Samedi  dernier,  18  mai,  satisfaction  n  el6 
doimee.au  public  par  Pouverture  du  soir,  si  impatiemnienl  attendue, 
du  Palais  des  Machines  et,  do  la  Galerie  d'hotfneilr,  en  merae  temps 
qu'avait  lieu  Inauguration  de  l'eclairage  eloclrique  de  res  deux 
grandes  nefs. 

Malgrt;  quelques  lacuncs,  dans  la  classe  des  chomins  de  fer  et  dan. 
les  ga U: lies  de  pourtour,  oil  tous  Irs  foyers  nesont  pas  encore  en  fonc- 
tionnement,  I'ensemble  de  l'illumination  pent  etre  consid6re"  comme 
un  succes;  les  quatre  grands  lustres  suspendus  a  une  hauteur  de 
40  metres  aux  fermes  du  Palais  sunt,  du  plus  be!  effet,  el-  il  esl  regret- 
table qu'a  partir  de  9  heures  e1  demie,  l'eclairage  des  fontaines  lumi- 
neuscs  dans  les  jartlins,  necessite  lVxtinclion  tie  :'»('•  lanipes  sur  is  ; 
e'est,  eu  effet,  le  menu:  couranl  cleclriquc  qui  dessert  succcssivcmcnt 
les  deux  installations. 

L'eclairage  de  la  galcrie  d'honneur  fait  merveilleusement  ressorlir 
les  supcrbes  portes  qui  serveut  de  debouehe  aux  galeries  dcs  groupes 
divers. 

Enfln  l'illumination  du  Dome  central  est  appropri^e,  avec  lc  plus 
grand  gout,  aux  decorations  artistiques  dont  il  est  orne",  ct  s'associe  de 
la  fa i;on  la  plus  satisfaisante,  avec  sa  lumiere  doree,  aux  tons  cbauds 
des  supcrbes  denatures  de  MM.  Lavastre  et  Carpezat. 

Des  dimanonej  l'eclairage  de  cette  partie  de  l'Exposition  s'est  accru 
de  cinq  lampcs  a  arc,  placees  dans  la  cour  de  la  force  motrice  et  d<  s- 
tinecs  a  assurer  non  seulement  la  circulation,  mais  encore  lc  service 
des  generateurs.  On  so  preoccupe  activement  de  combler  les  quelques 
lacuncs  qui  subsislent  encore,  et  d'ici  a  peu  de  jours,  tout  sera  comple- 
tcment  terminc. 

Aux  Invalides,  170  chevaux-vapeur  sont  actuellement  monk's  en 
vuc  de  l'eclairage  de  l'Exposition  des  colonies,  de  1'allee  cent  rale  et  tie 
quelques  restaurants  ou  cafe's  et  de  la  porte  d'entree  principale.  Quel- 
ques installations  fonctionnent  deja. 

Aerate  du  Palais  des  Machines.  —  L'administration  de  l'Exposition, 
a  la  suite  des  chaleurs  de  ces  jours  derniers,  qui  ont  demontre  d'une 
facon  indiscutable  l'insuffisance  d'aerage  du  Palais  des  Machines,  s'est 
decided  a  ouvrir  de  nombreux  panncaux  mobiles  dans  les  parties  su- 
perieures  de  cette  construction;  de  plus,  une  cheminee  d'appel  d'air 
en  briques  a  6t&  6tablic  dans  la  cour  de  la  force  motrice,  en  commu- 
nication avec  les  galeries  soulerraines  du  Palais.  Ce  dernier  essai 
ayant  reussi,  de  nouvelles  chemint5es  vont  etre  prochainement  instal- 
lers et  Ton  peut  esperer  qu'il  sera  possible  cet  £te  de  respirer  a  l'aise 
dans  cette  vaste  nef,  qui  est  des  maintenant  pourvue  d'une  ventila- 
tion satisfaisante. 

Couverture  du  Palais  des  Machines.  —  M.  Dutert  s'est  occup6  egale- 
ment  d'assurer  l'etancheittS  de  la  toiture  du  Palais  des  Machines,  ct 
malgre'  les  difficulty  pratiques  considerables  qu'on  rencontre  quand 
il  s'agit  d'une  couverture  d'aussi  grande  Vendue,  ou  peut  esperer 
qu'avec  de  frequeiites  visites  et  un  entrctien  continu,  les  exposants 
seront  dorenavant  a  l'abri  des  avalanches  d'eau  qui  se  sont  produites 
a  l'interieur  du  Palais,  lors  des  derniers  orages. 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  La  moyenne  des  entries  h  l'Exposition 
tend  toujours  a  augmenler,  ainsi  que  le  montrc  le  tableau  ei-apres. 
Ce  meme  tableau  etablit  un  parallele  avec  les  nombres  d'entr^es  qui 
ont  etc  atteints,  les  memes  jours,  pendant  l'Exposition  de  187N.  On 
remarquera  qu'au  mois  de  mai  1878  comme  en  1889,  les  jours  de  la 
semaine  tonibaient  aux  memes  quantiemes  du  mois. 


Entries  payantcs 

en  1878 

en  1S89 

Le  6  mai 

25.949 

111.295 

7 

21.930 

55.242 

8 

24.392 

45.082 

9 

32.298 

47.4S3 

10 

24.478 

36.322 

1 

24.853 

41 .879 

12  Dimanche 

78.980 

160. 79 'i 

13 

32.474 

5 '(.394 

14 

31.020 

41.821 

15 

29.759 

44.466 

16 

37.974 

70.402 

17 

33.173 

49.381 

18 

29.400 

55.550 

19  Dimanche 

85.702 

23 '(.727 

Total.  . 

.  512.382 

Total.  . 

.    1 .048.838 

Si  Ton  compare  les  deux  chiffres,  on  voil  qu'il  esl  entre*  a  l'Expo- 
sition actuelle  536  45(>  personnes  de  plus  qu'il  n'en  ctait  entre  du  (i 
au  20  mai  a  cellc  de  1878,  soit  plus  tin  double. 

Dans  la  seule  journee  de  dimanche  dernier,  il  y  a  eu  234  727  en- 
tries avec  tickets,  15 029  entrees  a\ec  des  cartes  d'exposants,  tie 
prcsse  ou  d'abonnement,  et  32  659  avec  des  jelons  de  service,  soit  un 
total  de  282  415  entries. 

Ce  jour-la,  le  premier  million  d'cnlrees  payantcs  a  l'Exposilion  a 
&t6  depasse. 

Depuis  l'ouverture  jusqu'au  19  mai  Indus,  il  est  entre  L  048838 
personnes,  qui  ont  donne  1  335348  tickets.  La  moyenne  quotidienne, 
a  6t6,  pour  les  quatorze  premiers  jours,  de  95  382  "tickets. 


Le  prix  d'entree  pour  la  fete  de  nuit  qui  aura  lieu  le  I"  join  a  >'■[•'■ 
fixe  a  5  francs. 

Les  enfanls  qui  enlrent  a  ['Exposition  paient  leur  entree  comme 
lout  le  monde  lorsqu'ils  sont  assez  ages  pour  ne  pas  etre  portes  dans 
les  bras. 

L'insullisancc  des  passcrelles.  — L'affluencedu  public  a>^t6:sj  grande, 
dimanche  dernier,  qu'il  en  est  lestillo  un  eiicoinhreiiie.it  considerable 
aux  abords  ties  passcrelles  du  quai  d'Orsay  reliant  lea  KAHmpnta  ,|. 
ragriculture.On  a  eh:  oblige,  a  certains  inoinents.  d'oiivrir  Icbarriere. 
et  d'etablir  un  passage  sur  la  ehau>see,  entre  des  o»rdoii-»  'l  aments,  de 
nianiere  a  degager  la  foule  et  a  r&ablir  la  circulation.  Ot  eriromhre- 
menl  a  oecasionno  tjuelques  desordres  t|ue  le  service  de  poliroorganise 
n'a  pas  toujours  reussi  a  em[x'cher,  etun  certain  nombre  de  personnes 
ont  pu,  sans  rien  payer,  penetrer  dans  I'enceinte  de  lExposition. 

L'insullisancc  des  [lasserelles  6tablies  a  pu  aiu-i  n-ssortir  assez  net- 
lenient  pour  que  radminislralion  se  suit  preoceupee  d'apporlcr  ii  leur 
disposition  des  modification;  temlanta  rendre  aux  visileurs  la  Ir.ivor- 
scc  de  ces  passcrelles  plus  facile.  II  serait  question  nn'ine  dotablir 
d'une  facon  definitive  des  passages  plus  vastes. 

En  attendant,  des  niesures  vont  etre  prises.  Un  bataillon  de  ligne 
assurera  tres  probablement  le  service,  dimanche  prochain,  sur  les 
points  ou  1'allluence  &616  la  plus  grande.  II  est  d'.tutant  plus  ueces- 
saire  que  loutcs  les  precautions  soient  i  a  pi  dement  prises,  que  la  Qn 
du  mois  comporte,  avec  le  commencement  tie  juin,  Irois  journeeS 
extraordinaires  cons^cutives :  la  fetede  l'Ascension,  Ie30mai,  la  grande 
fete  de  nuit,  qui  aura  lieu  le  I""  juin,  ct  la  journee  du  dimanche  qui 
tombc  le  2.  Ces  trois  journees  ameneront  cerlainement  au  Champ  de 
Mars  une  affluence  considerable,  et  il  est  desirable  que  la  confusion 
dont  le  public  a  cu  a  se  plaindre  dimanche  ne  se  renoMvellc  pas. 

Cartes  d'entree  gratuites.  —  Voici  Eclat  exact  des  cartes  d'ciitr>'eS 
gratuitcs  qui  avaient  etc  delivrees  par  ('Administration  de  l'Exposition 
au  15  mai : 


Exposants  francais   15.558 

—  etrangers   3.741 

—  concessionnaires   119 

Agents  francais   1.418 

—  etrangers   305 

Personnel  francais   1.437 

—  stranger   996 

Prcsse  francaise  et  etrangere   1.341 


Total  24.915 

A  ce  total  on  peut  ajouter  le  chiffre  approximator  des 
cartes  qui  ont  etc  deliyrees  d'une  maniere  generate  dans 
les  trois  dcrnieres  journees  par  lc  service  des  entrees, 
soit   700 


Ce  qui  portait  le  chiffre  des  cartes  livrees  a  cc  jour  a.  25.615 


Dans  la  liste  prdcedente  nc  figurent  ni  les  ouvriers  de  l'Exposition, 
ni  les  senateurs,  deputes,  conseillers  municipaux,  ni  les  cartes  d'abon- 
nement, ni  les  agents  des  trois  directions. 

Cartes  d'abonnement.  —  La  Commission  de  controle  et  des  finances 
vient  d'autoriser  la  Direction  de  l'Exposition  a  accorder  des  cartes 
d'abonnements  de  26  francs  a  tous  les  anciens  souscripteurs  de  la 
liste  de  garantie. 

Les  intercsses  qui  deVirent  btmeTicier  de  cette  faveur  doivent  adrcs- 
ser  leur  demande  au  directeur  general  des  linances  de  l'Exposition, 
18,  avenue  de  la  Rourdonnais,  qui  leur  fera  parvenir  le  Certiflcal 
constatant  leur  droit. 

La  carte  d'abonnement  sera  de"livree  sur  la  presentation  de  deux 
exemplain^s  signes  de  la  photographic  de  l'ayant  droit,  a  Paris,  a  la 
caisse  ceutrale  du  Tresor  public  (Ministerc  des  linances,  place  du 
Louvre),  et  dans  les  departements,  au  percepteur. 

Inauguration  de  la  section  des  Beaux-Arts.  —  Le  President  de  la  Rt<- 
publique  et  Ww  Carnot  se  sont  rendus,  la  semaine  derniere,  a  l'Expo- 
sition universelle,  pour  inaugurer  la  section  des  Beaux-arts,  qui  est 
completement  terminee. 

lis  ont  parcouru  les  galeries  consacrees  a  l'exposition  centennale  des 
Peaux-arts,  d  l'exposition  decennale  francaise  et  e'ti'angere,  ct  visile 
ensuite  les  expositions  dela  Societe  des  pastellistes  et  des  aquarcllistes. 

Le  President  de  la  Kepublique  et  M"'e  Carnot  Otaient  accompagues 
de  M.  Fallieres,  ministre  de  l'lnstruction  publique  et  des  Beaux- 1 rts, 
lis  ont  ete  recus  et  guides  dans  le  palais  des  Beaux-arts,  par  M.  An- 
tonin  Proust,  de'pukS  commissaire  special  des  Beaux-arts,  parM.Lar- 
roumet,  directeur  des  Beaux-arts,  et  par  les  commissaires  etrangers. 

Le  President  a  adressc  a  M.  Antonin  Proust  ses  vives  felicitations 
pour  le  magnilique  succes  de  cette  exposition. 

L'assurance  des  tableaux  et  objets  d  art.  —  Dans  sa  seance  de  mardi 
dernier,  le  conseil  des  ministres  a  delinitivement  regie,  sur  la  propo- 
sition de  l'administration  des  Beaux-Arts,  la  question  de  l'assurance 
des  tableaux  et  objets  d'art  figurant  a  l'Exposilion  universelle. 

On  sait  qu'il  y  a  une  exposition  decennale  a  laquelle  les  artistes  ont 
envoye  directemeut  leurs  teuvres,  et  une  exposition  centennale  dont 
les  principaux  elemenls  out  ete,  en  dehors  des  objets  momcnlane- 
ment  extraits  de  nos  collections  natiouales,  pretees  par  des  collection- 
neurs  privfe. 

Pour  la  premiere  categoric,  les  artistes  exposants  s'assureront  eux- 
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monies,  a  lours  IVais,  ronnne  (•(•In  se  pratique  habituelleinenl.  Pour 
la  seconde  categoric,  celle  des  tableaux  et  objets  d'art  pn  bis  par  des 
particuliers,  on  a  decide  <pie  1'assurance  serait  faite  par  I'Exposi- 
tion. 

Les  experts  consults  estimenl  a  12  millions  la  valeur  des  tableaux 
et  objets  d  art  de  celle  seconde  categoric.  Les  Compagnies  d'assu- 
rances  n'ont  voulu  assurer  que  jusqu'a  concurrence  de  In  millions. 
I'our  les  2  inilliiiiis  reslants,  I'l-.tal  se  portera  garnnt.  L'Expositinn 
|ia\cra  dune  an x  Compagnies  la  prime  de  li  °/oo  sur  in  millions. 

La  protestation  des  commercants  parisiens.  -  Dans  celle  meme 
stance,  le  conseil  des  ministres  s'elait  occupe  des  reclamations  de  di- 
recteurs  de  theatres,  restaurateurs  et  autres  commercants  de  I'inte- 
rieur  de  Paris,  an  sujet  de  la  concurrence  qui  resulterail  pour  eux 
de  l'ouverture  de  ['Exposition  le  soir. 

Le  ministre  du  commerce  a  recu,  apres  le  conseil,  les  membres  de 
la  delegation  cbargee  de  Ini  presenter  les  doleances  des  protestataires. 
II  leur  a  repondu  ipie  les  conlrals  passes  avec  les  coneessionnaires  de 
1'E.xposition  qui  mil  (invert  des  restaurants  et  autres  i''la blissemenls 
du  meme  genre  an  Champ  de  Mars,  ptvvoyaienl  rormelleme.nl  I'ou- 
verture  de  I'Exposition  le  soir  e1  qu'il  ti'6tait  pas  possible  de  modifier 
ces  contrats  apres  coup.  II  a,  en  outre,  insist*;  sur  les  sacrifices  fails 
pour  enrichir  I'Exposition  des  merveilleuses  attractions  qu'elle  pos- 
sede,  et  proleste  contre  l'idce  de  priver  le  public  d'en  jouir  a  son 
gre. 

Ouelques-uns  des  delegues  Ini  out  propose"  alors  de  chercber  un 
moyen  terme  qui  puisse  donner  satisfaction  a  tout  le  monde,  par 
exemple  de  laisser  les  portes  de  I'Exposition  ouvertes  quatre  jours  par 
semaine  jusqu'd  minuit,  et  de  les  termer  les  autres  jours  a  neuf 
hen  res. 

M.  Tirard  a  repondu  aux  del£gu£s  qu'il  en  conl'ererail  avec  ses  col- 
legues  et  les  membres  de  la  Commission  des  43. 

Le  concours  d'animaux  gras.  —  Quelque  vaste  que  soit  son  enceinle, 
I'Exposition  universelle  ne  peut  deja  plus  lenir  dans  ses  premieres 
limites.  On  vient  de  commence!"  a  dresser  sur  le  Cours  la  Heine,  aux 
Champs-Elysees,  la  cloture  en  planches  destinee  a  limiter  ('emplace- 
ment sur  lequel  se  tiendra,  au  mois  de  juillet  prochain,  le  concours 
general  international  d'animaux  gras. 

Les  premieres  palissades  s'eilevent  le  long  du  trottoir  de  droite  du 
quai  de  la  Conference  partant  du  bureau  des  tramways  ;  elles  se  de- 
veloppent  sur  une  longueur  de  GOO  metres,  jusqu'a  l'avenue  d'Antin. 
Dans  le  sens  de  la  largeur,  les  deux  allees  avec  leurs  contre-allees  qui 
existent  entre  le  quai  et  le  Palais  de  l'lndustrie,  seront  englobees  dans 
le  p^rimetre  sur  lequel  on  va  construirc  les  baraquements  pour  abri- 
ter  les  animaux. 

Groupes  autour  du  pavilion  de  la  Ville  de  Paris,  ces  baraquements 
auront  une  grande  importance ;  leur  construction  ne  coutera  pas  moins 
d'un  demi-million. 

Ligne  de  raccordement.  —  Les  essais  de  la  petite  ligne  de  raccordc- 
ment  entre  la  station  de  l'avenue  du  Trocadero  et  la  place  du  Troca- 
dero viennent  d'avoir  lieu. 

Le  trajet  s'effectue  sur  l'une  des  deux  voies  de  tramway  de  la  Muette 
a  la  rue  Taitbout;  le  transport  des  voyageurs  se  fait  au  moyen  de 
deux  trains,  composes  chacun  d'une  machine  a  air  comprime,  trai- 
nant  deux  voitures  a  imperiale  qui  peuvent  contenir  au  total  cent 
personnes  environ. 

Tous  les  trains  correspondent  a  ceux  de  la  Ceinture. 

Chemin  de  fer  a  propulseur  hydraulique.  —  Dans  sa  derniere  seance, 
la  Commission  de  controle  et  de  finances  a  aulorise  l'etablissement 
d'un  chemin  de  fer  a  propulseur  hydraulique,  systeme  Girard.  Le 
public  qui  voudra  experimenter  ce  chemin  de  fer,  qui  constitue  un 
amusement  et  non  une  voie  de  communication,  paiera  une  rede- 
vance  de  0  fr.  25;  1' Administration  percevra  une  redevance  de  10  °/0 
sur  la  recette  totale. 

Reduction  de  prix  pour  les  ecoliers.  —  Sur  la  demande  du  Ministre 
des  Travaux  publics,  les  Compagnies  de  Chemins  de  fer  ont  consenti 
a  accorder  une  reduction  de  HO  %  sur  les  prix  du  tarif  general  aux 
(Sieves  des  ecoles  primaires  qui  se  rendront,  sous  la  conduite  de  leurs 
maitres,  a  I'Exposition  universelle,  a  la  condilion  qu'ils  voyageront 
par  groupe  de  10  au  minimum  (cloves  et  maitres  n5unis),  lant  a  Taller 
qu'au  retour. 

Delegues  ouvriers  anglais.  —  Chaque  delegu(5  ouvrier  anglais  tou- 
chera,  parait-il,  une  allocation  de  250  francs,  repartie  de  manu  re  a 
assurer,  autanl  que  possible,  le  bon  emploi  de  eel  argent.  Dansce  but, 
on  Ini  remettra  SO  francs  d'argent  de  poche,  plus  un  billet  de  chemin 
de  fer,  aller  et  retour,  soit  38  IV.  75  en  seconde  classe.  el  enfin  une 
provision  de  4  francs  par  jour  pour  frais  d'hote!  et  d'entretien.  Le 
solde  ne  lui  serait  verse  que  contre  la  remise  du  rapport  qu'il  doit 
rediger  a  son  retour  en  Angleterre. 

Dipldme  de  I'Exposition. —  La  Commission  du  dipldme  de  I'Expo- 
sition a  examine  le  dessin  delinitif  execute  par  M.  Galland,  qui  avait 
remporte  le  prix  au  concours. 

D'accord  avec  l'auteur  du  dessin,  la  Commission  a  decide,  a  l'una- 
nimit<5,  d'en  confier  la  gravure  a  M.  Waltner. 

Le  banquet  des  republiques  americaines.  —  Les  ministres  des  repu- 
bliques americaines  accreditees  pros  du  (iouvornemonl  IVancais  oll'raionl 
bier  soir,  a  I'holel  Continental,  un  banquet  a  M. Tirard.  President  du 
Conseil,  Ministre  du  Commerce  et  commissaire  general  de  ['Exposi- 
tion universelle. 

Le  banquet  ('tail  preside  par  M.  Mac  Lane,  Ministre  des  Etats-Unis, 
a  qui  ses  eollegues  americains  ddsiraient  donner,  avant  son  depart 


de  France,  un  temoignage  de  sympathie  et  de  consideration.  A  la 
droite  de  M.  Mac  Lane  6ta.it  M.  Tnanl,  President  du  Conseil,  et  a  sa 
gauche  M.  Spuller,  Ministre  des  Affaires  elrahgeres,  a  cote  duquel 
avait  pris  place  M.  VVhitelaw-Beid,  le  nou\eau  Ministre  des  Etats-L'nis 
a  Paris. 

On  remarquait,  parmi  les  autres  personnes  pn'senles.  tous  les  mi- 
nistres, Ic  general  Brugere,  secretaire  general  de  la  Pr^sidence  de  la 
Hi'publique,  les  trois  Directeurs  geiieraux  de  I'Exposition,  plusieurs 
ineinbres  du  corps  diplomatique,  etc. 

Au  dessert.  M.  Mac  Lane  a  pris  la  parole  pour  coustaler  le  grand 
succes  de  «  cette  merveilleuse  Exposition  de  IKK'.),  qui  temoigne  d'une 
maniere  si  6clatante  de  la  vitalilo  intelleetuclle  et  industrielle  de  la 
Era  nee.  » 

A  cette  grande  fete  internationale,  a-t-il  ajoutc,  vous  avez  convie  tous  les 
peoples,  leur  fonrmBsaot  ainsi  I'occasion  de  montrer  le  cberain  parconra  dans 
les  dilVerentes  avenues  de  l'acttvite  huniaine  depuis  le  jour  oil,  pour  le  bieo 
de  I'humanite,  vos  peres  ont  inaugure,  avec  Ten?  nouvclle  dout  les  repnUi- 
cains  d'Arnerique  sonl  heureux  de  celebrcr  ici  aver  \uiis  le  cenlenaire,  MS 
concours  grandioses  de  I'art  et  de  I'industrie  qui  out  tant  contribue'  au  rap- 
procheme'nt  des  penples. 

C'etait  le  droit  de  la  France  d'ouvrir  celui  auquel  nous  assistons  aujour- 
d'hui,  car  son  art,  son  g6nie  civilisateur,  son  gout  artistique,  ses  aspirations 
gene  re  u  ses  et  celle  qualite  qui  lui  est  si  emineminent  propre,  la  sociabilite, 
lui  ont  conquis  une  position  <|ui  lui  pennet  de  se  donner  en  exemple  aux 
autres  nations.  L'Lxposition  de  188'J  portera  ses  fruits;  (die  aura  pour  effet 
de  Sttmuler  I'activile  industrielle  des  peuples,  et  de  les  engager  plus  fortement 
dans  ces  relations  de  commerce  et  d'interets  individuels  qui  sont  les  plus 
surs  garants  de  la  paix  du  monde. 

M.  Tirard  a  repondu  en  remercianl  M.  Mac  Lane  et  en  lui  expri- 
mant  les  viffl  regrets  que  cause  a  tout  le  monde  son  prochain  depart 
de  France. 

Divers  toasts  ont  ensuite  ete  portes  par  M.  Spuller,  Ministre  des 
Affaires  etrangeres.  par  M.  Jose  Paz,  Ministre  de  la  Hepublique  Argen- 
tine, et  par  M.  Ramon  Fernandez,  Ministre  du  Mexique. 

La  tombola  de  I'Exposition. —  Le  President  de  la  Republique  vient 
de  signer  un  decret  autorisant  remission  dc  la  tombola  de  I'Exposi- 
tion. Voici  les  dispositifs  de  ce  decret: 

Article  premier.  —  Est  autorisec  une  tombola  nationale  ayant  pour 
objet : 

1°  De  faci liter  Faeces  de  I'Exposition  universelle  de  1889  a  certaines 
categories  de  personnes  peu  fortunees  et  dont  la  profession  justifierait 
cette  faveur; 

2°  D'encourager  les  exposanls  au  moyen  de  l'achat  de  divers  objels 
d'art  et  d'industrie  destines  a  etre  repartis  entre  les  souseripteurs  par 
la  voie  du  tirage  au  sort. 

Art.  2.  —  Est  approuve'  le  reglement  annexe'  au  present  decret. 
concernant  les  formes  et  conditions  afferentes  a  la  tombola  ci-dessus 
auloristfe. 

Art.  3.  —  Le  prix  des  billets  de  la  tombola  est  fixe  a  1  franc  et  le 
nombre  de  ces  billets  ne  depassera  pas  15  millions. 

Art.  4.  —  Les  Ministres  du  Commerce,  de  l'lndustrie  et  des  Finan- 
ces sont  charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'execution  du 
present  decret  qui  sera  insure  au  Journal  o/Jiciel  et  au  Bulletin  des  lois. 

Ce  decret  est  suivi  d'un  reglement  dont  nous  allons  donner  les 
passages  les  plus  inleressants. 

Les  billets  de  la  tombola  seront  mis  en  vente  chez  les  debitanLs  de 
tabac  et  par  les  intermediaircs  autorises  deja  a  vendrc  les  tickets 
d'en  tree.  Dans  les  departements,  on  pourra  s  en  procurer  en  en  ver- 
sant  le  montant  chez  les  percepteurs. 

Le  produit  net  de  l'(5mission  sera  atfecte  : 

1°  Dans  la  proportion  d'un  tiers,  a  faciliter  le  voyage  et  I'enlree  a 
I'Exposition  des  personnes  peu  fortunees  qui  seront  designees  par  le 
Ministre  du  Commerce; 

2°  Dans  la  proportion  des  deux  autres  tiers,  a  acheter  des  objets, 
pris  exclusivement  parmi  les  produits  exposes  et  destines  a  fibre 
repartis  par  la  voie  du  tirage  au  sort  entre  les  porteurs  de  billets  de 
souscription  de  chaque  emission. 

C'cst  le  Comite  superieur  de  revision  de  I'Exposition  qui  rcmplira 
les  fonctions  de  commission  superieure  et  sera  charge'  de  procedn  a 
l'achat  des  lots. 

Les  exposanls  dont  les  produits  auront  ete  achetes  par  la  Commis- 
sion seront  autorises  a  niettre  sur  lesdits  produits  un  ecriteau  libelle5: 
«  Ai  hete  pour  la  tombola  nationale  d'encouragement  aux  Beaux-Arts 
et  a  I'industrie, » 

Le  tirage  au  sort  des  lots  aura  lieu  en  seance  publique.  dans  la 
grande  salle  des  Fetes  du  Trocadero,  a  une  date  qui  sera  ulterieure- 
ment  delerminee. 

Dans  un  deiai  de  trois  mois.  a  partir  du  tirage.  les  porteurs  de 
numeros  gagnants  devront  se  presenter  au  presidenl  de  la  Commis- 
sion, qui  delivrera  aux  avants  droit  un  bon  de  livraison. 

Les  lots  qui  n'auront  pas  ete  reclames  dans  le  delai  de  trois  mois 
seront  vendus  par  les  soins  de  l'Administration  des  domaines. 

Les  operations  du  jury.  —  M.  Georges  Berger.  directeur  general  de 
Sexploitation,  aura  termine  dans  pen  de  jours  les  listes  de  proposi- 
tions pour  le  jury  international  des  recompenses  el  le  decret  de  nomi- 
nation pourra.  avant  la  tin  du  mois.  etre  preseule  par  M.  Tirard. 
president  du  Conseil.  commissaire  general  de  I'Exposition  de  1889,  a 
la  signature  du  President  de  la  Republique,  de  facon  a  ce  que  les 
operations  du  jury  commencent  a  la  date  tixee.  du  l,r  juin. 

On  remarquera  qu'un  certain  nombre  de  maisons  francaises  im- 
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portantes  ont  demande'  &  ne  pas  figurer  dans  la  lisle  du  jury,  afln  de 
pouvoir  concourir  et  lutter  ouvertemenl  avec  inns  concurrents  etran 
gers.  Colic,  raison  oxpl iquera  L'absence,  dans  les  lishs,  de  specialistes 
estimds  qu'en  dehors  de  cette raison  on  eat  6te"  heureux  de  voir  prfiter 
leur  concours  ;i  cctlc  oeuvre  delicate  coinino  dans  nos  precederites 
expi  ultions. 

Les  jctons  d'ouvriers.  —  A  partir  du  23  mai,  il  ne  sera  pins  dis- 
tribuG,  aux  exposants  en  retard,  de  jetons  d'ouvriers.  II  n'est  pas  pos- 
sible on  effet  do  laisser  indeTiniment  I'Expositioa  :i.  L'eTat  de  chantier, 
au  grand  ennui  des  visiteurs,  <pii  courrent  le  risque  a  chaque  ins- 
tanl  d'etre  blesses  ou  bouscyles  par  les  objels  pesants  qu'on  apporte 
encore  a  toute  heure  a  L'interieur  du  Champ  de  Mars. 

Banquet  a  la  Presse  etrangere.  —  Le  Coinite  do  la  presse  francaise 
a  L'Exposition  se  propose  d'offrir,  dans  le  courant  de  juin,  une  fete, 
prec^dee  d'un  banquet,  aux  representants  de  la  presse  etrangere. 

Les  postes  ct  telegraphes  au  Champ  de  Mars.  —  Le  bureau  des  postes 
et  telegraphes  tie  l'Exposition  vient  de  modifier  les  heures  de  ses 
distributions. 

Kilos  ont  lieu  desorinais  : 

La  I"'  a  8  u.  du  matin  ;  La  2°  a  !>  h.  .'!()  id.;  la  3e  a  midi  ;  la  ie  a 
2  I),  du  soir  ;  la  Ss  a  I  h.  id.;  La  6e  a  (i  h.  id.;  La  7r  a  8  h.  id. 
Le  bureau  de  L'Exposition  sera  ouvert  de  7  heures  du  matin  a 

9  heures  du  soir.  Le  delai  d'ouverture  sera  prolong^  jusqu'a  II  heures 

du  soir,  en  ce  qui  concerue  les  services  telegraphique  et  te'le'phonique 
seulement. 


Les  ascenseurs  de  la  Tour  de  300  metres. 

Le  let  juin  prochain,  il  j  aura  au  Champ  de  Mars  une  grande  fete 
dejouret  nuit,  pour  marquer  L'achevement  de  quelques  travaux  qui 
n'etaient  pas  termini's  an  moment  ile  I'ouverlure  de  l'Exposition  ; 
cette  fete  aura  principalement  pour  but  ('inauguration  des  ascenseurs 
de  la  Tour  de  300  metres,  que  i  on  mettra  en  service  definitif  a  cette 
date. 

(les  ascenseurs  soul,  on  le  sait,  au  nombre  de  cinq  :  deux  ascen- 
seurs du  systeme  americain  Otis,  a  cables  en  acier  et  poulies  mou- 
ilees,  partant  du  sol  et  allaint  dans  les  piles  nos  1  et  3  jusqu'au  second 
e"tage  avec  arret  au  premier;  deux  ascenseurs  du  type  Roux,  Comba- 
luzier  et  Lepape,  a  piston  arlicule,  allanl  dans  ies  piles  nos  2  et  \  du 
sol  au  premier  Stage;  enfin  Le  grand  ascenseur  Edoux,  a  piston  plon- 
geur  cquilibre,  partant  du  second  Stage  pour  aboutir  au  sommet  de 
la  Tour. 

Sur  ees  cinq  appareils,  trois  sont  actuellement  en  fonctionnement  : 
rascenseur  Otis  de  la  pile  nu  I,  l'ascenseur  Roux  de  la  pile  n°  2  et 
l'ascenseur  Edoux. 

Les  essais  do  ces  trois  appareils,  qui  vont  etre  suivis  de  pres  par 
ceux  des  deux  aulres.  ont  donne  les  meilleurs  resultats  et  permettent 
d'esperer  que,  la  Commission  n'ayant  a  apporter  aucune  modification, 
le  service  de  la  Tour  sera  assure  le  ler  juin  aux  visiteurs  par  les 
cinq  ascenseurs. 


L'Exposition  militaire  a  l'Esplanade  des  Invalides. 

L'Exposition  militaire  organised  par  les  soins  de  M.  le  general  Coste, 
ancien  vice-president  du  Cercle  militaire,  est  une  des  plus  curiieuses 
parmi  celles  qui  attirent  le  public  a  l'Esplanade  des  Invalides. 

Ellc  est  parlageo  en  deux  grandes  subdivisions,  Tune  moderne, 
l'autre  historique  et  r6trospective. 

Dans  L'exposilion  moderne,  nos  principaux  etablissements  meTallur- 
giques  occupenl  une  place  notable,  lis  sont  repre"sentes  par  la  Societe 
des  forges  et  chanticrs  de  la  Mcditerranee,  par  la  Compagnie  de 
Fixes-Lille,  par  les  forges  de  Chatillon-Commentry,  par  la  bociete"  de 
anciens  etablissements  Hotchkiss,  etc. 

Divers  autres  industriels  out  encore  expose  dans  la  classe  (ill. 

Le  service  de  i'artillerie  a  fait  une  exposition  ties  interessante.  Ellc 
comprend  des  modelcs  ou  specimens  relatifs  a  la  fabrication  de,  arme 
portatives,  a  la  visite  de  L'ame  des  bouches  a  feu  et  des  petites  amies, 
au  materiel  roulant  el  an  bai  nacbemenl,  enlin  aux  engins  et  prece- 
des de  la  section  technique  de  I'artillerie  et  des  ateliers  de  precision 
de  Saint-Thomas-d'Aquin. 

En  ce  qui  concerue  le  service  du  genie,  il  a  expose:  des  plans  en 
relief,  enlre  autres  le  beau  plan  de  la  place  de  Grenoble  et  de  ses  en- 
virons; des  vues  et  plans  de  nos  fortifications,  etc. 

L'exposilion  retrospective  des  sciences  militaires  est  internalionale. 
Elle  a  pour  objet  de  reconstituer  l'hisloire  des  engins  et  precedes  em- 
ployes par  les  gens  de  guerre  de  tons  les  pays,  depuis  les  temps  les 
plus  reculSs  jusqu'a  l'anuee  1878,  date  de  la  derniere  Exposition  uni- 
verselle. 

Elle  comprend  des  objels  el  documents  de  toutes  sortes,  parmi  les- 
quejs  nous  nous  contenterons  de  citer:  L'historique  des  divers  corp  de 
troupes,  la  bibliographic  el  la  cartographic  militaires.  les  uniformes, 
les  insignes  bonorifiques,  les  drapeaux,  I'armement,  l'Squipement,  Le 
harnachement  et  le  campement. 


Le  pavilion  du  Ministere  des  Travaux  publics 
a  l'Exposition  de  1889. 

Voici  quelques  details  sur  l'Exposition  speeiale  du  Ministere  des 
Travaux  publics  qui  est  tres  curieuse  a  visiter. 


Cette  exposition  estsituee  an  Trocadero,  dan-,  le  jardin,  an  voisinagc 
de  Tangle  forme  par  bailee  cenlrale  el  le  (juai. 

Elle  est  renfermee  dans  un  luliiiienl  principal,  en  briques  de  di  lie- 
rentes  couleur  et  en  fer,  auquel  est  annexe  un  petit  hangar.  La  COU- 
verture  est  en  tuiles. 

Le  bailment  principal  comprend,  au  rez-de-chaussoc,  une  saUe  ©  Q- 
trale  de  to  metres  .X  l'>  metres,  anoinpagnee  a  droite  ct  &  gauche-  de 
deux  salles  de  7m10  <  It1" -i<l.  En  avanl  de  cclles-ri  el  de  chaque 
cob-'  de  la  salle  ccnlrale  se  trouvenl  deux  sortes  de  lourclles  carrecs 
re 1 1 fen na nt  chacune  un  e.-calier  qui  aboulil  a  une  plate  forme  ,upe 
rieure,  d'ou,  au  moyen  d'autres  escaliers,  on  acc  ede  a  la  tour  d  im 
phare  qui  surnionle  la  salle  cenlrale-.  I  n  large  coaler,  plan-  derriere 
celle-ci,  donne  arr.es  an  l'relageauu  perron  convert  par  une  marquise 
el  d'oii  Ton  a  vue  sur  ^Exposition.  La  tour  du  phare  a  une  hauteur 
de  ,"!;{  metres.  La  decoration  de  I'ensemble,  bien  qm-  fort  simple,  est 
tres  gaie  d'aspect.  Elle  est  conslitui'-e  par  des  briques  de  COUleUfS  dif- 
ferentes  et  par  de  la  peinture  appliquee  princi[>aleuient  sur  les  lers 
qui  demeurent  aiosj  apparenls* 

Comme  Objets  d'exposition,  on  y  voit  de  nombreux  uiodeles  reduit^ 
el  dessini'S  des  principaux  ouv iviges  d'arls,  c ■  v«'-< ■  i j t < -s  par  !«■  ministere 
lies  Travaux  publics. des  dessins  et  I'eductions  de  m  i|.  - 1  -  i  <  - 1  employe.  I. a 
partic  principale  a  trait  aux  appareils  des  phares  et  a  ceux  employes 
pour  eviter,  dans  le  service  des  cotes,  les  collisions.* )n  v  roitplusi  SWS 
appareils  d'edairage  el  d(s  balisage  des  t  \  j >•■<  aouvetlemenl  crepes ;  an 

nombre  de  ces  appareils,  il  convient  de  signaler  une  Sirenfi  A  air  mm- 
prime  d'une  grande  puissance,  actionnc'e  par  un  liioteur  a  air  rhaud 
qui  fournit  en  outre  la  lumiere  pour  l'eclairage  eleclrique  du  phare 
place  au  sommet  du  pavilion. 

I^a  situation  de  ce  pavilion  el  la  puissance  de  1'appareil  I'leclrique 
assureront  l'eclaiiagc  d  une  parlie  notable  des  jurdins  du  TrocadeVO, 
et  mi'-me  des  constiaiclions  voisines  de  la  Tour. 

La  sirene  el  d'aulres  appareils  sonores  seront  places  dans  le  hangar 
annexe. 

Le  public  aura  acres  ii  la  tour  du  phare. 

6,  6. 


Bloc  de  houille  colossal. 

Une  exposition  qui  presente  un  certain  interet  de  ruriosite,  est  rclle 
des  charbonnages  d'Abercarn  (Angleterre).  Des  blocs  de  houille 
monstrueux  ont  et6  detaches  d'une  seule  piece  de  ces  mines  et  ont 
ete  envoyes  tels  quels  a  l'Exposition. 

L'un  de  ces  blocs  pese  5  tonnes  et  demie,  et  mcsure  2m  ;5l)  de  lon- 
gueur, sur  I"1  70  de  large  et  l"1  05  d'epaisseur.  II  a  fait,  au  fond  de 
la  mine,  un  voyage  de  plus  de.  I  tiOO  metres  avant  d'arriver  au-des- 
sous  du  puits  par  lequel  il  devait  parvenir  a  la  surface.  Avant  d'etre 
hisse  au  jour,  il  a  ete  degrossi  el  i'quairi  sur  place,  de  sorte  que  ses 
dimensions  acluclles  sont  encore  inferieurcs  ii  ce  qu'elles  eUiient  a 
l'origine. 

La  memc  Societe  envoie  cinq  autres  blocs  moins  grands,  mais  pe- 
sant  neanmoins  2  tonnes  et  demie  chacun. 


Congres  international  des  habitations  a  bon  marche. 

Un  Congres  international  des  habitations  a  bon  marche  se  tiendra, 
ii  Paris,  les  26,  27  et  2S  juin  prochain.  L'n  Coinite  d'organisation  cree 
par  arrete"  en  date  du  7  janvier  dernier  et  un  Comite  de  patronage 
sont  constitues. 

Aux  termes  du  reglement,  la  cotisation  a  ete  liv  e  a  vingt  francs. 
Les  membres  du  Congres  auront  le  droit  d'assisler  aux  seances  avec 
voix  deliberative;  ils  recevront  une  carte  personnelle  el,  pat  la  suite, 
les  publications  du  Congres. 

Void  le  texte  des  questions  qui  seront  discutees  en  seances  gene- 
rales  : 

QUKST10.NS  A  DISCUTEK  EN  SEANCES  GENEKALKS  DC  COXGRES 

I.  Des  habitations  ii  bon  marche  au  point  de  vuc  eYonoiuique  et  tinain  e  r. 
—  Rapporteur:  M.  A.  Raffalovigb. 

II.  lies  habitations  a  bon  inarcht:  au  point  dc  vue  de  la  legislation.  —  Rap- 
porteur :  M.  Antony  ROULLIET. 

III.  lies  habitations  a  bon  marche  an  point  de  vuc  de  la  construction  ct  de 
la  salubrite.  —  Rapporteurs  :  MM.  Einile  Mcller  et  le  docteur  nu  MkSRII 

IV.  lies  habitations  a  lion  marche  au  point  de  vue  moral.  —  Rap/iorteur 
M.  Georges  Picot,  de  l'lnslitut. 

En  dehors  de  ces  questions,  les  membres  du  Congrc-s  pourront  sou- 
mettre  au  bureau  les  points  sur  lesquels  ils  jugoraienl  utile  d'apn>der 
('attention  de  leurs  collegues ;  l'examen  et  la  discussion  de  ces  ques- 
tions auront  lieu  dans  les  seances  de  sections,  si  elles  out  ete  commu- 
niquees  au  bureau  avanl  L'ouverture  du  Congres. 

Le  Ih-vsidenl  : 
J.  Siegfried,  depute. 

Les  secn'laires  : 
A.  Raffalovich;  Axio.nv  Roullili. 

Lc  Tn'sorier  : 
Em  ile  Cachecx, 
Quai  Saint-Michel,  iv  £>,  a  Paris. 
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LE  GENIE  C I VII, 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEME  DES  SCIENCES 

Seance  du  18  mars  1889. 


2"  Sur  le  mouvement  d'un  point  materiel  sur  une 
sphere.  Note  tie  M.  Gustave  Konu,  presentee  par 
Al.  Hermite. 

G.  Petit, 

Ingen  eur  Civil. 


du  borax.  Ce  sont  :  lc  tinkal  de  I'lnde,  Tacide  bo- 
rique  de  Toscane,  la  boronatrocalcite  du  Chili,  les 
borax  natifs  de  la  Nevada  (Californie)  el  le  borate 
de  chaux  de  l'Asie  raineure,  decouvert  par  Desma- 
zures,  qui,  en  1869,  en  fit  une  Industrie  francai-e  ; 
enlin  la  boracite  que  Ton  trouve  en  petite  quantitc 
dans  les  mines  de  Stassfurth. 

Le  borate  de  chaux  d'Asie  mineurc,  traite  par 
l'acide  ehlorhydriquc,  donnait  de  l'acide  borique 
que  Ton  converlissait  en  acide  borique  par  addi- 
tion de  la  quantity  voulue  de  carbonate  de  sodium. 
II  represente  les  trois  quarts  de  la  production  eu- 
ropeenne. 

Traite  directement  par  le  carbonate  de  sodium, 
le  borate  de  chaux  donne  du  carbonate  de  chaux 
et  du  borate  neutre  de  sodium.  M.  Suilliot  cut  Ti- 
dee  de  sepaier  Texees  de  soude  au  moven  d'un 
courant  d'acide  carboniqae.  Toutefois,  cette  reaction, 
qui  donnait  de  bons  resullats  dans  le  laboratoire, 
echoua  lorsqu'on  voulut  1'appliquer  industriclle- 
ment  a  de  grandes  masses  de  liquide.  M.  Da\id, 
chimiste  a  1'  usine  de  M.  Suilliot  et  aujourd'hui  ma- 
nufacturier  a  Arcucil,  reconnut  que  Taction  ne 
s'aceomplissait  qu'a  une  temperature  inferieure  k 
40°.  Ainsi  complete, ce  p:ocede  permet  d'obtcnir  le 
borax  a\ec  un  prix  de  revient  inferieur  au  pro- 
cede  a  l'acide  ehlorhydriquc. 


BIBLIOGRAPHIE 

Projet  d'ulilisation  de  la  puissance  d'une  chute  d'eau 
pour  Veclairage  eleclii'iue  d  une  ville,  par  L.  Vl- 
GBEUX,  professeur  a  l'Ecole  des  Arts  et  Manufac- 
tures. 1  vol.  avec  atlas.  —  Bernard,  editeur, 
Paris,  1889.  —  Prix  :  20  francs. 
L'auteur  se  pose  le  programme  suivant  : 
i  L'ne  ville  de  20000  habitants,  traversee  par  un 
cours  d'eau,  dispose  a  10  kilometres  en  amont,  d'une 
chute  de  2D  metres,  situee  sur  ce  cours  d'eau,  dont 
elle  veul  utilise!-  la  puissance  pour  l'eclairage  elec- 
trique des  voies  et  places  publiques  comprises  dans 
un  peri  metre  donne. 

»  Le  debit  du  cours  d'eau  est  suppose  tel  qu'il  pourra 
suffire,  non  seulcment  adonner  la  puissance  motrice 
necessaire  a  l'eclairage  public  des  rues  et  places  de 
la  ville,  niais  permettrc,  en  outre,  de  distribuer  Li 
lumiere  aux  particuliers,  et  la  force  motrice  a  la 
petite  Industrie,  enfin  d'obtcnir,  les  jours  de  fetes 
publiques,  1'illuininutiun  des  principales  places  et  des 
monuments. 

»  Toutefois,  il  y  aura  lieude  discuterles  moyens  a 
employer  pour  remplir  ce  programme,  sans  donner 
a  l'usine  hydrauliquc  une  importance  exageree  qui 
aurail  pour  consequence  d'engager  dans  l'operation 
un  capital  trop  eleve. 

»  Suivant  ['importance  des  voies  et  places  publi- 
ques, on  fi.xera  l'intensite  de  leur  eclairago. 

»Dans  l'etablissement  du  reseaude  distribution  de 
Tenergie  electrique,  on  aura  soin  d'avoir  egard  a  la 
condition  d'eviler,  autant  que  possible,  qu'un  acci- 
dent, resultant  des  machines  ou  des  eonducteurs, 
puisse  en'.rainer  Textinction  simullanee  de  tous  les 
foyers  lumineux  d'une  meme  rue. 

»  L'usine  hydraulique  sera  completcment  etudiee 
au  point  de  vue  des  moteurs,  des  dynamos  et  de 
leurs  transmissions  de  mouvement. 

»  11  en  sera  de  menu'  de  1'une  des  stations  centrales, 
si  Ton  juge  utile  d  en  etablir  dans  la  ville.  » 

Tous  les  points  de  ce  programme  sont  Studies  a 
fond  et  successivement ;  ce  travail  forme  ainsi  un 
luodclc  complet  de  projet  pour  l'etablissement  de 
Telectriciti  dans  une  ville.  II  est  inutile  d'ajoulcr 
qu'il  ne  s'agit  pasici  d'un  ouvrage  elemeutaire,  mais 
d'un  livre  destine  aux  lngenieurs  elect riciens.  II  ne 
laissera  pas  cependant  que  d'etre  d'un  grand  secoui-s, 
dans  ccrtaines  de  ses  parties,  aux  municipaliles  qui 
veulent  etudier  la  question  avant  de  prendre  une 
determination  sur  le  mode  d'cclairage  de  la  cite 
qu'elles  adininistrent. 

M.  L.  Vigreux,  que  ses  fonctions  de  chef  du  ser- 
vice mecanique  et  electrique  a  1'Exposltion  de  1889 
ont  mis  a  meme  d'eludier,  a  fond,  mieux  que  per- 
sonnc.  les  ikrniers  progres  de  la  Science  electrique 
appliquee,  a  traite  l'iinportant  sujet  qull  s'est  pro- 
pose avec  autant  de  precision  que  de  competence. 
Un  grand  album  de  planches  et  de  tableaux  d'instal- 
lalion  complete  ce  bel  ouvrage,  un  des  plus  utiles 
de  ce  genre  quiaier.t  eteeerits,  dans  la  periode  ac- 
tuelle,  pour  les  lngenieurs. 


hur  tous  les  articles  Don  si^nes  : 
Le  Gerant:  Mai  oe  Nansoctt, 

Ingenieur  d?s  Artt  et  manufacturer. 

lMI'KUlKRlB  CHAl.X.  —  RCB  BHRSERB,  20,  PARIS. 


Physique.  —  1°  Sur  les  moyens  d'illuminer  un 
jet  d'eau  pavabolique  du  grande  dimension.  Note  de 
M.  Beohmann,  presentee  par  M.  Troost. 

L'inslallation  d  :  la  grande  piece  d'eau  lumineuse 
du  Chauqj  de  .Mars  p  un-  l'Kxposition  uniyerselle  'I. 
1889  comportait  l'eclairage  de  plusieurs  jets  d'eau 
paraboliques  de  grande  dimension.  Pour  le  realiser, 
on  comptait  employer  la  disposition  decrite,  des 
184 1 ,  par  M.  D.  Colladon.  Mais  quand  on  voulut 
tenter  d'obt&nir  les  memes  elTets  avec  unc  veine  li- 
quide  de  plus  grand  diametre  et  de  pin-  grande 
amplitude,  on  constata  que  l'eau  ne  s'oclairait  que 
sur  unc  longueur  de  1  metre  a  peine :  cette  lon- 
gueur diminuait  a  mcsure  qu'on  augmcntait  Tam- 
|ililude  ou  la  section  du  jet.  On  eut  alors  Tidee  de 
remplacer  le  jet  plcin  par  un  jet  creux,  dans  lequcl 
la  lumiere  penetrerait  sans  avoir  a  traverser  l'eau 
du  reservoir  lui-meme. 

Cedispositif  a  etc  realise  au  moyen  de  deux  troncs 
de  cone  metalliques  emboites  l'un  dans  l'autre  el 
portant  des  prolOngements  de  forme  eylindrique. 
L'eau  en  pression  est  amende  par  lc  tuyau  d'ali- 
menlation  dans  l'espace  intermediaire  et  sort  ainsi 
par  un  orifice  annulaire,  en  donnant  naissance  a  une 
veine  creuse.  Les  rayons  de  lumiere  sont  fouruis 
par  un  foyer  plac6  derriere  l'appareil;  apres  avoir 
traverse'  librementle  tronc  de  cone  interieur,  ils  se 
rellechisscnt  sur  la  paroi  interne  de  la  veine. 

Le  diametre  du  jet  a  pu  etre  porte  jusqu'a  0™22, 
et  I'illumination  a  pu  etre  obtenue  sur  une  hauteur 
de  'tw  50.  La  lame  d'eau  qui  s'echappe  de  l'orifice 
annulaire  peut  d'ailleurs  etre  extremement  mince  : 
on  l'a  reduite  a  3  millimetres  et  meme  a  2  milli- 
metres d'epaisseur  sans  que  la  lumiere  d'une  lampe 
a  arc  electrique  tres  puissanle  put  la  traverser. 
Pour  empfecher  la  veine  de  se  divisor  trop  rapi- 
dement  en  goutteleltes,  il  sullit  de  disposer,  dans 
l'espace  intermediaire  entre  les  deux  troncs  de  cone, 
des  cloisons  directrices  destinees  a  empecher  le  mou- 
vement de  spirale  que  l'eau  tend  a  y  prendre. 

2°  Sur  la  sulubilile  des  sels.  Note  de  M.  H.  Le 
Chatelier,  presentee  par  M.  Daubree. 

Chimie.  —  /"  Preparation  tics  chlorure el  brom tire 
cuivrcux,  a  I'aide  des  halo'ides  alcalins  el  du  sulfate 
de  cuivre.  Note  de  M.  Deniges. 

Voici  comme  il  convicnt  d'operer,  dans  le  cas  du 
chlorine  cuivrcux,  d'apres  M.  Deniges.  On  introduit 
dans  un  ballon  : 

Sulfate  de  cuivre  cristallisS  ...     1  partie. 

Tournure  de  cuivre  .  -   1  — 

Chlorure  de  sodium   2  — 

Eau  distillee  10  — 

On  chaull'e  pour  dissoudre  les  pels;  une  fois  1'ebul- 
lition  obtenue,  la  reaction  est  rapide  et  la  decolora- 
tion a  peu  pros  complete  au  boul  de  quatre  a  ci m | 
minutes  environ.  Cela  fait,  on  jetlc  sur  un  filtre  ou 
Ton  d6cante  directement  enrecevanl  la  liqueur  dans 
13  a  20  parlies  d'eau  aiguisee  de  1  a  2  °/„  d'acide 
aeoiupie,  qui  donne  de  la  stabjlite  au  cblorure  cui- 
vreux,  ainsi  que  l'a  signale  Rosenfeld.  On  lave,  par 
decantation  a  l'eau  aiguisee  d'acide  acetique. 

Si  Ton  recueille,  a  pari,  et  a  I'abri  de  Pair,  la  li- 
queur chaude  apres  filtration,  elle  abandorine  par 
refroidissement  de  tres  beaux  tetraedres  de  chlorure 
cuivrcux.  Calte  meme  liqueur  absorbe  l.'oxyde  rle 
carbone  et  l'hydrogeni;  phosphore,  comme  la  solution 
chlorhydriqne  :  addilionnee  d'ammoniaque  jusqu'a 
dissolution  du  precipite  qui  se  forme,  elle  nonvien) 
parfaitement  pourl'obtention  de  l'acetylure  cuivreux. 

On  peut,  dans  la  preparation,  remplacer  le  sel  de 
sodium  par  un  meme  poids  de  sel  de  potassium  et 
surtout  d'ammonium.  Ce  dernier,  dans  lequel  le 
cblorure  cuivreux  est  tres  soluble,  se  prete  particu- 
lierenient,  apres  refroidissement  de  la  solution,  a 
['absorption  de  l'oxyde  de  carbone  et  du  pbospbure 
d'hydrogene. 

Dans  la  preparation  du  bromure  cuivreux,  il  faut 
employer  une  dose  de  bromure  de  potassium  double 
de  relle  qui  a  etc  mdiquec  pour  les  chlorures  alca- 
lins. 

Mecanique.  —  Sur  I'dquUibre  d' elasticity  des 
routes  en  arc  de  cercle.  Note  de  M.  RmiEnE,  pre- 
sentee par  M .  Sarrau. 

Mathematiques.  —  4"  Sur  ccrtaines  expres- 
sions quadruplement  periodiques  dependant  de  deux 
variables.  Note  de  M.  E.  Picaud,  presentee  par 
M.  Hermite; 


S0CIETE  CIIIMIQUE  DE  PARIS 

Mars  1889. 
Pre'sidence  de  M.  Friedel. 

M.  A.  Gouoeu  a  observe  que  le  permanganate 
d'artfont  se  dtjeompose  spontanement  au  contact  de 
I'air.  Le  resulfat  de  cette  decomposition  est  un  man- 
ganile  d'argent  hydrate  (2.Mn(J-|  Ag20,H-0,  renfer- 
mant  de  plus  une  certaine  quantity  d'oxygene  (1  a  2 
centiemes  de  son  poids),  qui  s'y  trouve  dans  un  6tal 
particulier  que  M.  Gorgeu  n'a  pas  encore  pu  definir. 

M.  A.  Combes  presente  a  la  Societe  un  memoire 
de  M.  L.  Claisen,  ayant  pour  litre:  ((Introduction 
des  radicaux  acides  dans  les  acetones, »  et  contenant 
le  resume  de  ses  recherches  recentcs. 

Al.  Claisen  montre  que,  par  Taction  de  l'ethy  late 
de  sodium  ou  du  sodium  metallique  sur  un  melange 
d'un  ether  et  d'une  acetone,  on  obtient  toutcs  les 
diacetones  It  —  CO  —  CHS  —  R'.  Quahd  1'ether  employe 
est  le  fonniate  d'etlnle,  on  obtient  une  acetone- 
aldehyde  11  —  CO—  CHa  —  CHO. 

Cette  reaction  s'applique  particulierement  bien  au 
camphre. 

Al.  Claisen  a  egalcment  ohtenu  un  camphre  iso- 
njtrose  et  la  camphorquinone  correspondante. 

Al.  Fivieoel  presente  a  la  SocietC  un  travail  de 
M.  de  Schulten  sur  les  phosphates  et  arseniates  de 
lithine  et  de  cadmium  cristallises,  obtenus  en  fon- 
dant ces  sels  amorphes  en  presence  du  chlorure  du 
meme  metal. 

M.  Friedel  a  obtenu,  dans  Paction  de  l'acide 
iodhy  drique  sur  l'acide  camphorique  ordinaire,  une 
quantite  do  l'acide  designe  sous  le  nom  d'acide  me- 
soeamphorique.  II  a  reconnu  que  eel  acide,  inactif 
sur  la  lumiere  polarisee,  se  dedouble  par  des  cris- 
tallisations  repet6es  en  acide  camphorique  droit  et 
un  nouvel  acide  camphorique  gauche,  fusible  a  172", 
ay  ant  un  pouvoir  rotaloire  de  —  46°.  Inversement, 
il  a  pu  reproduire  l'acide  mesocamphorique  par 
combinaison  de  cet  acide  avec  l'acide  camphorique 
droit. 

Al.  CiiAuniE  a  etudie  Taction  du  selenium  sur  la 
benzine  en  presence  du  chlorine  d'aluminium.  II  a 
constate  que  cette  action  est  nulle.  11  a  de  plus 
M'rilie  que  le  selenium  ne  reagit  pas  non  plus  sur 
Taluminium  phenyle  en  solution  dans  le  xylene.  Ces 
deux  fails  sont  concordants,  d'apres  la  theorie  de 
AIM.  Friedel  et  Crafts. 

L'auteur  a  remarque  que  le  selenium  se  combine 
avec  le  zinc  ethyle  et  donne  un  produit  blanc. 
analogue  au  mercapetide  de  zinc ;  il  ne  se  combine 
pas  au  mercure  phenyle  en  solution  dans  la  benzine. 

Al.  Gbabrie  emet  Thypothese  que  la  raison  pour 
laquelle  lc  selenium  n'agit  pas  comme  le  soufre  sur 
la  benzine  est  Tinsolubilite  du  selenium  dans  la 
benzine. 

Al.  LiiscoEun  a  etudie  a  nouveau  les  hydrates  d'acide 
iodique.  II  a  constate  qu'une  solution  de  ce  corps 
dans  Tacide  azotique  elendu  le  laisse  deposcr  mp- 
oohydrate,  tandis  que  Tacide  concentre  Tabandonne 
anhydre.  Les  differents  hydrates  intermediaires  qui 
on1  eli'  signales  ne  sont  vraiseinblaleinent  (|ue  des 
melanges  d'acide  monohydrate  et  d'anhydride. 

Al.  Lechatelier  attire  Tattcntion  sur  les  courbQS 
do  solubilite  du  chlorure  de  calcium  hydrate,  publiees 
ivceininent  par  M.  Roseboom.  11  monlre  (pic  la 
courhe  do  Thydrate  a  G  molecules  d'eau  au  roisinsgc 
de  30"  est,  en  reabte,  formce  de  deux  courbes 
distinctes  appartenattt  vraisemblablement  k  deux 
hy  drates  differents. 


SOCIETE  CIIIMIQUE  DE  TARIS 

Avril  1889. 
Prisidence  de  M.  Berthelot. 
Al.  JorrRE  rend  compte  de  la  suite  de  ses  expe- 
riences sur  Talleration  des  matieres  rolorantesfixees 
aux  lissus.  II  a  l'eeonnu  ipie  la  lumiere  ne  les  de- 
truit  generalement  pas  lorsqu'on  a  soin  d'eviter 
Taction  oxydantc  de  I'air.  Toutefois,  les  teintures 
au  bleu  de  Piussc,  au  cuicuma  et  a  Tacide  pi- 
criquc  sont  alterees  meme  en  dehors  de  Taction  de 
Fair. 

II  a  ensuitc  etudie  Taction  preservatrice  que 
peuvent  excrcer  les  apprets  sur  ces  matieres  colo- 
rantes.  Cette  action  est  nulle  quand  on  emploie  les 
apprets  actuellement  en  usage  dans  l'industrie. 

Al.  Si  illiot  indique  les  principales  matieres  pre- 
mieres employees  actuellement  pour  la  fabrication 
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CONSTRUCTIONS  NAVALES 

LE  CUIRASSE  GREG  "  L'lIYDRA  " 
Nous  decrivions  en  1886,  dans  le  Genie  Civil  ('),  lc  lancement,  a 
l'arsenal  de  Lorient,  du  cuirasse  de  ler  rang  le  Hoche,  avec  une  notice 
sur  le  navire  lui-meine;  cettc  mise  a  l'eau,  tres  bien  reussie,  avait 
attire*  une  foule  de  spectateurs  et  un  grand  nombre  de  notability, 


la  Seine-Inferieure  et  par  le  chefdu  service  de  la  marine  a  \.nil<-:  les 
operations  £taient  dirigees  par  un  Ing£nieur  de  la  marine,  M.  Guii-liard. 
Le  mode  de  lancement  a  ete  le  m6me  que  celui  employe*  en  1887  pour 
le  lloche.  La  seulc  difference  notable  a  signaler,  oulre  quHques  details 
inlierents  a  la  difference  de  poids  des  deux  coques,  consiste  dans  les 
dernieres  retenues,  apres  l'enlevement  des  accores.  All  lieu  d'un  grand 
nombre  de  tains  sees,  il  y  avait  pour  V  Hydra  deux  tains  a  sable.  Ces 
tains  sont  constitutes  par  une  sorte  de  boite  remplie  de  sable  el  lorn  mm: 


Fic.  1.  —  Lance  ir  cut  du  cuirassd  grec  «  l'llydra  »,  le  15  mai  1889,  a  Saint-Nazaire  (D'apres  une  photographic). 


parmi  lesquelles  le  Ministre  de  la  marine  d'alors,  II  y  a  quelques 
jours,  nous  assistions  a  Saint-Nazaire  au  lancement  d'un  autre  cui- 
rasse, l'llydra  (fig.  1),  construit  dans  les  chantiers  de  l'industrie  privi Se, 
par  la  Societe  de  la  Loire,  sur  les  plans  de  M.  Dupont,  Ingenieur  de 
la  Marine  del'Etat.  La  eeremonie  etaitcette  fois  preside  egalement  par 
un  ministre;  e'etait  M.  Delyannis.repivsentant  a  Paris  lc  gouvernement 
de  la  Grece.  Le  Gouvernement  francais  y  etait  rcpresente  par  le  prefet  de 

(t)  Voir  le  Genie  Civil,  toire  IX,  n»  24,  page  377. 


dedeux  parties  reunies  entre  elles  par  deux  boulcns;  le  plan  de  sepa- 
ration passe  par  1'axe  de  la  quille;  il  suffit  de  retirer  ces  boulons, 
pour  que  le  sable  s'ecoule  et  pour  qu'on  puisne  aus-ilol  retirer  les  coins, 
et  supprimer  le  frottement  de  ces  tains. 

L'operation  a  reussi  aussi  bien  que  possible.  On  n'a  pas  eu  besoin 
de  se  servir  de  l'arc-boutant  de  l'avant  pour  mettre  le  navire  en 
mouvement  :  avant  que  le  trait  de  scie  qui  devait  separer  la  savate 
de  l'arriere-cale  fut  completement  acheve,  on  aenlendu  uncraquement 
qui  indiquait  qu'il  se  mettait  en  niarclie;  le  mouvement  s'est  ensuite 
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accelere  progrcssivement,  et  le  navirc  a  fait  sa  trouee  dans  I'eau,  aux 
applaudissements  ties  spectateurs.  M.  Guichard  a  et6  vivement  feli- 
city. ISous  avons  pu  constater  apres  la  mise  a  J'eau,  que  les  ventrieres 
a'avaient  aullement  porte"  surles  couottes  Morales,  et  que  lc  suit  < •  i ; ii t 
resle  intact;  le  navire  n'a  absolument  port**  que  par  sa  quille. 

II  n'csl  peul-etre  pas  sans  interet  de  dire  quelques  mots  de  la  n'r.'- 
monie  du  bapteme  qui  a  616  faite  suivant  le  rite  grec,  par  le  seul 
archimandrite  grec  qu'il  y  ait  en  France,  et  qui  r&ide  a  Marseille, 
ceremonic  qui  differe  beaucoup  de  celle  que  fait  en  France  le  clcrge" 
catholique.  Au  lieu  d'une  simple  promenade  autour  du  navire,  et  de 
quelques  phrases  du  rituel,  la  ccreinonie  du  hapleme  grec  se  passe 
devanl  un  aulel  dresse"  a  Tarriere  du  navire,  et  consiste  en  une  messe 
c616br&  en  presence  des  autorite's  et  des  invites.  Aux  premiers  rangs 


Les  dimensions  principals  sont  les  suivantes : 


Longueur  lolale,  y  compris  l'eperon  .  .  .       101"  80 

Largeur  extreme   15™  80 

Creux  sur  galboid  au  milieu   9™  05 

Deplacement  en  charge   4.885  tonneaux 

Tirant  d'eau  correspondent   5"  40  (') 


La  vitesse  au  tirage  force"  sera  de  17  noeuds,  superieure  a  celle  des 
navires  de  celte  espece  acluellemer#a  Hot.  Elle  sera  obtenue  par  deux 
machines  borizontales  a  triple  expansion,  dtheloppant  ensemble  0  700 
chevaux  et  actionnant  chacune  une  heMice. 

II  y  aura  egalement  deux  chambres  de  chaufle  et  quatre  groupes  de 
chaudieres,  deux  a  I'avant,  deux  a  l'arriere,  entre  lesquelles  seront 
plaeees  les  deux  machines  horizontales. 


Fig.  2  et  3.  —  Elevation  do  YHydra  et  projection  horizontale  ilu  pont. 


des  autoritfe,  on  reinarquait,  outre  le  Ministre  grec,  Mmc  Delyannis  et 
la  legation  grecque,  le  futur  commandant  de  I  Hydra,  le  capitaine  de 
vaisseau  Botzaris,  dont  le  nom  appartient  a  une  illustre  famille  de  la 
Grece. 

On  sait  que  la  Gr6ce,  dont  la  marine  militaire  cHait  extrememenl 


I'ig.  4.  —  Coupe  au  maitre. 

faible  il  y  a  quelques  annees,  a  decide*  de  faire  de  grands  sacrifices 
pour  organiser  une  force  navale,  pour  ainsi  dire  de  toutes  pieces,  et 
qu'elle  a  fait  appel  au  Gouvernement  francais  pour  obtenir  le  concours 
de  quelques-uns  de  ses  fonctionnaires  relevant  du  departcmenl  de  la 
Marine.  A  la  tete  de  cette  mission  francaise  se  trouve  l'amiral  Lejeune, 
qui  a  pour  le  seconder,  comme  principal  collahorateur.  M.  Dupont,  un 
des  Ing^nieurs  les  plus  distingues  de  la  Marine  francaise.  C'est  a  lui 
que  sont  dus  les  plans  de  YHydra,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haul. 

Le  Gouvernement  grec,  en  les  approuvant,  decida  qu'on  en  cons- 
truirait  trois  semblables  et  traita  pour  cette  fourniture  avec  la  Sociele 
des  Forges  et  Chantiers  de  la  Mediterrance.  Celle-ci  en  conslruit  deux 
au  Havre  et  a  retrocede"  le  troisieme  a  la  Societe"  de  la  Loire  ;  ce  troi- 
sieme est  YHydra,  qui  a  616  pret  pour  la  mise  a  I'eau  avant  ceux  du 
Havre,  et  qui  se  trouve  ainsi  etre  le  premier  de  la  s^rie. 


L'artillerie  principale  se  composera  de  trois  pieces  de  27  centimetres, 
l'artillerie  doyenne  de  cinq  pieces  de  15  centimetres,  et  la  petite  artil- 
lerie  de  7  canons  a  tir  rapide  de  57  millimetres  et  de  16  canons  re- 
volvers de  37  millimetres.  Enlin.  ilj  aura  3  tubes  lance-torpilles.  doul 
un  a  I'avant  et  deux  par  le  travers. 

Cette  artillerie  est  ainsi  repartie  (fig.  2  et  3) : 

Un  canon  de  27  centimetres,  a  30  calibres,  est  place"  a  l'arriere  sur 
une  tourelle  barbette,  pour  le  tir  en  retraite ;  2  autres  de  27  centi- 
metres, a  3G  calibres,  et  les  5  canons  de  15  centimetres,  egalement  ;i 
30  calibres,  sont  places-dans  un  blockhaus  a  I'avant.  Ce  blockbaus  a 
deux  Stages:  l'etage  inlerieur  forme  un  reduit  hlinde  reetangulaitv. 
dont  les  guatre  angles  sont  a  pans  coupes  ;  quatre  canons  de  15  centi- 
metres sont  placfe  a  chacun  des  angles,  tirant  par  des  sabords,  et 
pouvant  viscr  par  le  travers,  comme  parallelement  a  la  quille  :  les 
deux  de  l'arriere.  en  retraite,  ceux  de  I'avant,  en  chasse;  l'etage  su- 
perieur contient  deux  pieces  de  27  centimetres  et  une  de  15  centimetres, 
tirant  en  barbette.  Les  servants  sont  abrites  par  une  carapace  en  acier 
dur  et  par  des  cloisons  obliques  destiuees  surtout  a  arreter  les  projec- 
tiles de  l'artillerie  legerc  placee  sur  les  bunes  des  navires  ennemis. 

La  tourelle  arriere  de  la  piece  de  27  centimetres  est  defendue  par 
une  cuirasse  de  30  centimetres  d'epaisseur.  reposant  sur  un  double 
horde  en  tole  de  12  millimetres.  Un  masque  formaut  coupole  com- 
plete la  protection  de  Fallot  du  canon  et  des  servants. 

Le  blockhaus  a  un  blindage  de  35  centimetres,  au  maximum,  qui 
depasse  l'etage  superieur  et  protege  Fallot  des  trois  pieces  de  cet  Stage 
superieur. 

Les  parties  vitales  du  navire  sont  defcudues :  1°  par  une  ceinture 


(1)  Ce  tirant  d'eau 
approximation. 


js  a  pas  &A  donn<5 ;  nous  ne  rinscrivons  que  comme  une 
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cuirassde,  allant  do  bout  en  bout,  ayant  cn  haut  ot  au  milieu  .'!()  cen- 
timetres el,  de  12  a  15  centimetres  dans  le  has;  redo  ceinture  reste 
au-dessous  de  la  flottaison  quand  le  navire  est  completement  arme"  et 
a  son  plein  de  charbon  (fig.  4);  elle  est  en  acier  du  Creusot;  2°  par 
des  soutes  a  charbon  (fig.  i);  3°  par  un  cofferdam  rempli  de  cellulose 
place  en  abord  des  soutes  (lig.  4);  4°  par  tin  pont  cuirasse  forme  de 
1  plans  en  acier  special,  de  12m/m5,  donnant  tine  ejpaisseur  totale  de 
5  centimetres. 

•  Au-dessus  de  la  ceinture  btindce,  regne  une  autre  cuirasse  de  75  mil- 
limetres d'epaisseur  en  acier  special  de  Chatillon  et  Commentrj  pour 
la  protection  des  CBuvres  mortes  contre  les  projectiles  &  la  melinite, 
Elle  est  egalement  renforce'e  par  de  la  cellulose  et  des  soutes  ii  char- 
bon (fig.  4). 

La  coque,  qui  est  ontierement  en  acier,  est  diviseo  en  un  grand 
norabre  de  compartiments  Stanches  d'un  volume  restreint;  ces  com- 
partiments  sont  destines  a  rosier  \ides  et  lout  de  la  earene  situee.  au- 
dessous  du  pont,  cuirasse  tin  veritable  tlottcur  ne  renfermant  que  I'ap- 
paroil  moteur. 

On  voit  par  cette  description  comment  1'autcur  du  plan  a  cherche" 
a  obtenir  les  (jualites  offensives  ot  defensives  d'une  grande  efficacite', 
avec  un  ((('placement  tres  restreint;  it  a  mis  ti  profit  los  ressources  les 
plus  nouvelles  de  l'induslrie  inctallurgique  en  cc  qui  conccrne  les 
aciers  a  blindage,  et  celles  de  1'artillerie,  par  les  canons  a  longue 


portde,  qui,  sous  un  calibre  relativement  faihle,  donnent  aux  projec- 
tiles une  Ires  grande  force  vive.  C'est  rartillerie  de  M.  Canol,  dont 
le  Uiinie  Civil  a  dej.i  parle  ('),  qui  armera  les  niira»»es  -rec-  du  l\pe 
Hydra.  Ajoutons  qui;  les  formes  de  ces  cuirasses  -out  In's  •'•!< -.in I.  - ; 
on  a  pu  en  juger,  apres  le  lancement,  lorsque  le  navire  a  <-te  amene 
dans  le  bassin  ii  (lot  :  de  1'aveu  de  tous,  il  Be  prdsenlait  tres  bien  et 
avail  une  tres  bonne  assiette. 

La  construction  a  ele  Ires  bien  oxeeutec  ;  les  In^enieuis  fram  ais  <■! 
les  olliciers  ^recs  charges  de  la  surveillance  out  ele  unanimes  i  le  re- 
connaitre.  Elle  a  ele  men&  tres  rapidement:  il  ne  g'esl  pas  6coul£, 
CTOyons-nous,  20  moia  depths  la  pose  de  la  premiere  piece  de  quille 
jusqu'au  jour  de  la  mise  a  I'eau.  La  Soci6te*  espere  livrer  le  navire 
au  Gouverneinent  grcc  avant  la  lin  de  l  aniu'e.  Ceile  iiu'mo  Sodete, 
independamment  des  constructions  faites  pour  le  (jouvernernent  fran- 
oais,  a  construit  le  oroiseur  Amiral-Komilow  pour  la  Russie.  Ku  egard 
a  son  puissant  outillage,  a  lY-tciidue  de  st;s  chantiers  el  au\  re-souni  - 
que  lui  offrcnt  ses  ateliers  do  machines  de  Nantes  el  de  Saint-Denis, 
elle  pout  menerde  front  plusieurs grandes  constructions,  el  la  maniere 
dont  elle  s'est  acquit  tec  de  sa  tiiche  pour  [  Hydra  est  une  garantie  de  Cfl 
qu'clle  est  a  meme  d'entrcprendre  et  de  mener  a  bonne  fin. 

E.  LlSBONNE, 

Dirccleur  des  Constructions  navales  en  rctraite. 


TRAVAUX  PUBLICS 

TRAVAUX  D'ASSAINISSEMENT  DE  BOSTON  (ETATS-UNIS) 

(Suite'.  —  Planche  VI.) 

Reservoir  de  Moon  Island.  —  Moon  Island,  situee  a  1  kilometre  en- 
viron de  la  terre  ferme,  a  une  superticie  de  pres  de  15  hectares.  Elle 
est  traversee  du  nord-oucst  au  sud-est  par  un  vallon  dont  le  thalweg 


nous  l'avons  dil  pre'ceMemment,  les  deblais  ont  616  employes  a  la 
construction  d'une  partic  de  la  jctee  cntre  Squantum  et  Moon  Island. 
Comme  le  cube  des  terrcs  provenant  de  l'excavation  du  reservoir 
actucl  n'etait  pas  sullisant  pour  la  construction  de  la  jotee,  le  com- 
plement a  ete  emprunte'  a  l'emplacement  de  l'extension  tuture  du 
reservoir.  Le  volume  total  des  terres  prises  ainsi  sur  l'ile  s'est  deve 
a  21G0OO  metres  cubes,  et  le  prix  de  revient  du  travail  complet  a 
environ  3  fr.  80  par  metre. 
Les  murs  d'enccinte  du  r&ervoir  (fig.  2,  pi.  VI)  ont  5,n33  de  hauteur, 


rvuir  de  Moon  bland,  a  Iioston. 


est  a  quelques  pieds  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ;  a  Test 
le  terrain  s'deve  a  une  altitude  de  30  metres,  et  a  l'ouest  a  environ 
14  metres. 

Rrscrvoir  pruprement  dil.  —  Le  r&ervoir  (fig.  1,  pi.  VI)  est  situe  au 
fond  tlu  vallon  dont  nous  venons  de  parler;  sa  superlicie  est  d'un  peu 
plus  de  2  hectares,  et  Ton  a  choisi  l'emplacement  en  provision  d  un 
agrandissement  futur.  Une  superbe  chaussee  en  fait  le  tour. 

En  general,  le  sol  sur  lequel  le  reservoir  a  ete  <5tabli  se  compose 
d'argile  compacte,  et  la  profondeur  do  l'excavation  variail  entre  3  et 
12  metres.  Mais  on  a  rencontre  pres  du  thalweg  une  couche  de  sable 
et  gravier  qui  atteint,  en  certains  endroits.  une  profondeur  de  6  metres 
en  contrebas  du  fond  du  reservoir.  Celui-ci  repose  done  partie  sue  un 
sol  impermeable  (argile),  partie  sur  un  sol  permeable  (sable  et  gravier  . 

Les  fouilles  ont  etc"  pratiquees  au  moyen  d'excavateurs,  et,  comme 

(i)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XII,  n°  H,  p.  209;  n«  15,  p.  225:  «•  t7.  p,  267  ■  if  is 
p.  273  et  tome  XV,  n»  i,  p.  58. 


et  2m08  a  2m3(J  d'epaisseur  a  la  base  ;  ils  sont  constants  en  macon- 
nerie,  avec  moellons  de  granit  equarris,  et  sont  couronnes  par  un  cha- 
peron en  granit  boucharde. 

Le  reservoir,  dont  la  capacity  totale  est  d'environ  H  i  000  metres 
cubes,  est  divise  trans versalement  en  quatre  bassins  de  contenance  a 
peu  pres  e"gale,  et  n'ayant  entre  eux  aucune  communication 
directe.  Les  murs  separatifs  (fig.  3,  pi.  VI)  sont  construits  de  la  meme 
maniere  que  les  murs  d'enceinte,  et  leurs  extremites,  du  c6te  de 
l'onussaire,  sont  terminees  par  des  deversoirs  de  trop-plein,  dont  void 
la  distribution  : 

Sur  une  longueur  de  30'"  50,  la  separation  est  formee  par  un  mur 
creux  laissant  entre  ses  paremeuts  interieurs  un  espace  vide  d'environ 
im  10  de  largeur  (fig.  4,  pi.  VI).  Le  couronnement  de  ce  mur  est  a 
Om53  en  contre-bas  de  celui  du  mur  plein,  et  les  parois  en  sont  reliees 
par  des  murettes  d'entretoisement  en  briques.  espacees  de  imi<:>. 

(t)  Voir  le  Genii'  Civil,  tome  XV,  ii«  2,  page  :)0. 
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supports  par  dcs  arcs  etablis  li  1mo0  environ  au-dessus  du  fond  d<- 
l'espacc  vide.  Cliacun  de  ces  niurs  creux  traverse  la  galerie  des 
vannes,  et  constitue  un  veritable  canal  decouvert,  qui  debouche  librc- 
ment  dans  les  canaux  de  vidangc  du  reservoir  (fig.  5,  pi.  VI).  Ainsi, 
dans  le  cas  de  negligence  des  employe's  a  ouvrir  a  point  les  vannes 
de  decharge,  le  trop-plein  trouverait  unc  issue  dans  les  canaux  de 
vidangc,  par  ces  d6versoirs. 

Le  radier  dcs  bassins  se  compose,  en  general,  d'une  couclic  de  belon 
de0'"23  d'epaisseur  (fig.  6,  pi.  VI),  ct  prescntc  une  succession  de 
rigoles  disposers  parallelement  aux  murs  de  division  des  bassins  ct 
separles  par  des  reliefs  en  dos  d'ane.  Ces  rigoles  sont  pavees  en  bri- 
ques  posees  de  champ,  et  sont  en  pente,  de  I'arriere  a  f avant  du  r6- 
servoir.  Les  faltes  iles  reliefs  sont  a  6m10  d'axe  en  axe,  et  a  0ro30 
mi -dessous  du  niveau  moyen  de  la  haute  maree. 

Moon  Island  etant  a  une  distance  assez  considerable  dcs  habitations, 
il  n'a  pas  ete  juge  indispensable,  pour  le  present  du  moins,  de  cou- 
vrir  le  reservoir.  Toutefois,  des  des  de  fondation  en  granit,  de  0m91 
de  cote  ii  la  base  et  de  0m  46  de  hauteur,  sont  incrustes  dans  le  radier 
de  b&on  (fig.  6,  pi.  VI),  pour  servir  de  base  aux  supports  d'un  cornble, 
si  jamais  la  chose  devient  nlcessaire.  Ces  des  sont  alignes  sur  les 
faites  dcs  reliefs,  et  espaces  de  9m  IS ;  transversalement  aux  bassins, 
ils  se  trouvent  a  6m10  d'axe  en  axe. 

Le  drainage  du  sol  sur  lequel  repose  le  reservoir  a  616  1'objet  d'une 
attention  toute  sp^ciale.  II  arrivera  tres  souvent,  par  exemple  en  cas 
decurage  ou  de  reparation,  < | ui ■  fun  dcs  bassins  sera  vide,  tandis  que 
les  autres  seront  remplis  ;  dans  de  tellcs  conditions,  el  sans  l'adoption 
de  mesures  parliculieres,  l'eau  d'un  bassin  rempli  pourrait  s'intro- 
duire  par  quelque  fissure  du  radier,  trouver  une  issue  par-dessous  les 
murs  scparatifs,  puis  enfin  exercer  sous  le  fond  du  bassin  vide,  une 
pression  suffisante,  peut-ctre,  pour  causer  un  degat.  Ccci  pourrait  se 
produire  parliculierement  a  l'endroit  oil  le  reservoir  repose  sur  le 
gravier. 

Afin  de  prevenir  les  accidents  de  cette  nature,  on  a  eu  recours  aux 
precautions  suivanles  :  1°  partout  oil  les  murs  scparatifs  sont  fondes 
sur  le  gravier,  on  a  construit,  sous  ccs  murs,  une  cloison  de  pal- 
planches  de  0m  10  d'epaisseur  (fig.  3,  pi.  VI) ;  cette  cloison  traverse  la 
couche  permeable  et  penetre  dans  la  couchc  d'argile  situ6e  en  dessous; 
2°  sous  le  radier,  au  pied  et  de  chaque  cote  des  murs  scparatifs,  on 
a  pose  des  drains  en  terre  de  0m  23  de  diametre,  se  dechargeant  dans 
des  drains  collecleurs  menage's  en  arriere  des  murs  d'enceinte ;  3°  les 
drains  places  sous  le  radier,  sont  en  outre,  munis  d'orifices  de  decharge 
dans  le  fond  meme  des  bassins,  et  ces  orifices  sont  ferm^s  au  moyen 
de  clapets  de  siirete. 

Ainsi,  dans  le  cas  oil  une  fuite  se  produirait  par  le  fond  d'un  bassin 
rempli  voisin  d'un  bassin  vide,  l'eau  qui  s'infiltrerait  par-dessous  le 
mur  separatif  trouverait  une  issue  dans  le  drain  place  au  pied  de  ce 
mur,  du  cote  du  bassin  vide.  En  outre,  si,  par  une  cause  quelconque, 
il  y  avait  engorgement  de  cc  drain  de  maniere  a  empecher  recoup- 
ment dans  les  drains  collecteurs,  l'eau  trouverait  alors  une  issue 
dans  le  bassin  vide  meme,  par  les  clapets  de  siirete  dont  nous  avons 
parte,  et  qui  sont  charges  de  maniere  a  s'ouvrir  sous  une  pression 
inferieure  a  celle  qui  pourrait  amener  la  rupture  de  la  couche  de 
beton. 

Tous  les  drains  de  ce  systeme  sont  poses  a  joints  ouverts,  et  repo- 
sent  en  parlie  sur  des  cailloux  routes  qui  rendent  Faeces  de  l'eau  plus 
facile. 

Galerie  des  vannes,  emissaire  et  canaux  de  vidange  du  reservoir.  —  En 
avant  du  reservoir,  regne  une  galerie  de  17Sm50  de  longueur  et  de 
1 111  S3  de  largeur,  dont  le  radier  est  ii  environ  2  metres  en  contre-bas 
du  fond  du  reservoir,  et  au  meme  niveau  que  celui  des  canaux  de 
vidangc. 

Celte  galerie  est  abritee  par  un  batiment  en  briques  ou  sunt  les 
appareils  de  commande  des  vannes;  elle  separe  le  reservoir  d'avec 
l'emissaire  et  les  canaux  de  vidange  (fig.  7,  pi.  VI),  et  sert  a  proteger 
les  vannes  contre  les  atteintes  de  la  gelee.  Les  murs  des  deversoirs 
de  trop-plein  dont  nous  avons  parle  plus  haul,  la  partagent  en  quatre 
troncons,  correspondant  aux  bassins;  chacun  de  ces  troncons  est 
divise  en  son  milieu  par  une  cloison  etanche  en  briques  dont  nous 
feroms  plus  loin  connaitre  1'objet.  En  outre,  les  murs  longitudinaux 
de  la  galerie  sont  relies  transversalement  par  des  murettes  en  briques 
espaceesde  3m20,  ayant  lm50  de  hauteur,  et  servant  de  points  d'appui 
a  une  passerelle  pour  la  visile,  le  ncttoyage  et  la  reparation  des 
vannes  de  lemissaire.  Une  autre  passerelle,  situee  au-dessus  de  la 
premiere,  est  suspendue,  par  des  tiges  verticales  en  fer,  aux  solives 
du  batiment;  cette  passerelle  permet  la  visite  et  l'entretien  des  pieces 
de  mecanisme  situees  sous  le  plancher  du  batiment.  Quant  aux 
vannes  des  canaux  de  vidange,  elles  peuvent  etre  visitees  du  fond  de 
la  galerie. 

En  face  du  reservoir,  lemissaire  est  etabli  parallelement  a  la  galerie 
ct  au-dessus  des  canaux  de  vidange;  immediatement  en  aval,  il  se 
bifurque,  et  deboucbe  dans  une  sorte  de  chambrc  soutcrraine  dont 
le  fond  est  au  meme  niveau  que  le  radier  des  canaux  (fig.  0,  pi.  VI). 
Dans  chacune  des  deux  courtes  branches  par  lesquelles  se  termine 


remissaire,  est  eiabli  un  barrage  eu  maronnerie,  dont  la  crete  s'eleve 
a  la  cote  7m32.  Ce  barrage  a  une  ouverture  carr6e  de  lm83  de  cote, 
qui  doit  etre,  plus  lard,  munie  d'une  vanne  en  fonte.  Actuellement, 
les  eaux  sont  retenues  dans  remissaire  au  moyen  de  barrages  en 
planches  etablis  a  l'amont  des  premiers,  Les  portes  munies  de  vannes 
a  glissement  horizontal,  sont  menagees  au  bas  des  barrages  en 
planches,  et  ouvertes  chaque  semaine  pendant  environ  10  minutes. 
Le  courant  cree  par  1'ouverture  de  ces  portes  produit  l'entrainement 
des  boues  deposees  dans  l'emissaire,  en  aval  de  la  derniere  ouverturc 
d'ad mission,  endroil  ou  il  n'existe  ordinairement  aucun  courant. 

La  difference  de  niveau  entrc  ie  radier  de  l'emissaire,  a  son  extre- 
mite  d'aval,  et  lc  fond  de  la  chambrc  oil  cet  emissaire  se  re-unit  aux 
canaux  de  vidange,  est  rachetee  par  des  gradins  en  granit. 

Du  cote  de  la  galerie,  lemissaire  est  perce  de  20  ouvertures  de  I™  22 
de  largeur  sur  0m!)H  de  hauteur.  Huit  de  ces  ouvertures  (2  par 
bassin),  les  scules  qui  soient  actuellement  en  usage,  sont  munies  de 
vannes;  les  douze  autres,  creees  en  prevision  des  besoins  de  1'avenir. 
sont  provisoirement  bouchees.  Un  nombre  egal  d'ouvertures,  ayant  les 
memos  dimensions  que  les  precedentcs,  existent  entre  la  galerie  des 
vannes  et  les  canaux  de  vidange.  Ces  derniers,  au  nombre  de  deux, 
sont  separes  l'un  de  l'autre  par  un  mur  d'environ  lm30  d'epaisseur. 
et  communiquent  librement  entre  eux  par  onze  ouvertures  (fig.  10 
pl.  VI). 

Les  vannes  sont  en  fonte,  de  meme  que  leurs  cadres,  qui  sont 
d'une  seule  piece.  Ces  vannes  glissent  entre  les  cadres  et  des  guides  qui 
y  sont  fixes  au  moyen  de  vis;  toutes  les  surfaces  de  contact  sont 
rabotees,  de  maniere  a  assurer  unc  etancheite  parfaite.  Les  vannes 
appuient  fermement  sur  leurs  sieges  au  moyen  de  coins  ou  clavettes 
reglables,  qui  viennent  buter  sur  des  plans  inclines  faisant  corps  avec 
les  guides. 

Chaque  vanne  est  suspendue  a  deux  tiges  verticales  reltees,  a  leurs 
extremes  superieures,  par  une  traverse  formant  ecrou,  danslaquelle 
s'engage  une  vis  verticale  a  noyau  creux. 

Au  droit  de  chaque  appareil  de  commande  d'une  vanne,  l'arbre 
principal  de  transmission  porle  un  pignou  conduisant  une  roue  den- 
tee  a  (fig.  2)  caiee  sur  1'extremite  d'un  arbre  intermediaire  b,  que  sup- 
porte  un  bali  en  fonte  c.  Cet  arbre  intermediaire  porle  deux  pignons 
fous  d  d,  engrenant  avec  une  roue  coniquc  a  couronne  e  ;  il  porte 
aussi,  en  son  milieu,  un  double  manchon  d'embrayage  f,  qui  permet 
d'actionner  la  roue  a  couronne  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  et  en 
meme  temps  la  vis  verticale  g,  qui,  a  son  tour,  imprime  a  la  traverse 
h  et  ii  la  vanne  i  un  mouvemenl  ascendant  ou  descendant. 

L'embrayage  s'effectue  au  moyen  d'un  Ievier  j,  et  lorsque  la  vanne 
atteint  l'une  ou  l'autre  extrdmite  de  sa  course,  e'est-a-dire  lorsqu'elle 
est  compietement  ouverte  ou  fermee,  le  desembrayage  se  fait  automa- 
tiquement. 

Le  manchon  se  compose  d'une  piece  centrale /■  a  section  carree,  folic 
sur  l'arbre,  et  de  deux  roues  a  dentures  /  /  caiees  sur  ce  meme  arbre. 
La  piece  centrale  f  se  termine  a  chaque  bout  par  des  sortes  de  grilles 
fixes,  s'engageant  dans  des  gorges  que  portent  les  roues  a  dentures; 
dans  les  faces  verticales  de  cette  piece  sont  pratiijuees  des  rainures 
obliques,  dans  lesquelles  peuvent  glisser  des  boutons  fixes  aux  deux 
pieces  verticales  d'un  cadre  m,  dans  lequel  passe  le  manchon.  Ce  cadre 
est  articuie,  en  sa  partie  superieure,  au  levier  j,  et  en  sa  parlie  infe- 
rieure a  une  tige  verticale  n  qui  traverse  le  noyau  de  la xisg.  Lorsqu'on 
souleve  ou  qu'on  abaisse  le  cadre  m,  au  moyen  du  levier  j,  les  boutons 
fixes  aux  parois  verticales  du  cadre  m,  appuyant  sur  les  faces  laterales 
des  rainures  obliques  du  manchon,  font  glisser  celui-ci  d'un  cote  ou 
de  l'autre ;  le  manchon  embraye  alors  l'un  des  deux  pignons  d. 

A  son  extremite  inferieure,  la  tige  n  est  munie  d'une  piece  o  en 
forme  de  coupe.  Lorsque  la  vanne  est  fermee,  la  traverse  h  vient 
appuyer  sur  les  bords  de  cette  piece,  et  la  tige  n  est  tiree  de  haul  en 
bas;  au  contraire,  lorsque  la  vanne  est  ouverle,  le  bout  inferieur  de 
la  tige  n  vient  bulcr  sur  une  plaque  reglable  p  que  porte  en  son  mi- 
lieu unc  traverse  q  lixee  aux  tiges  de  suspension  de  la  vanne,  et  la 
tige  n  est  soulevee.  Dans  les  deux  cas,  cetle  tige,  dont  l'extremite  su- 
perieure est  articulee  au  cadre  actionne  ce  dernier,  qui  a  son  tour 
agit  sur  le  manchon  f  et  produit  le  desembrayage. 

La  roue  d'engrenage  a  couronne  e,  qui  forme  pour  ainsi  dire  la  lete 
de  la  vis  g,  n  est  pas  calee  sur  lc  noyau  de  cette  vis,  sur  laquelle  elle 
agit  seulement  par  friction.  Le  moyeu  r  de  cetle  roue  est  muni  sur 
chaque  face  d'une  rondelle  en  cuir  s,  d'environ  .'!  millimetres  d'epais- 
seur; en  de;sus  du  cuir  se  trouve  une  rondelle  en  metal  t:  le  tout 
est  fortement  serre  contre  un  epaulement  «  que  porte  le  noyau  de  la 
vis  g,  au  moyen  d'un  ecrou  v.  Cette  disposition  a  etc  adoptee  pour  parer 
au  cas  oil  un  corps  elranger  s'engagerait  sous  la  vanne  et  s'opposerait 
a  son  mouvement:  avant  que  le  desembrayage  automatique  ne  puisse 
se  produire,  la  roue  e  deviendrait  folic,  des  l'instant  que  la  resistance 
ofl'erte  par  l'obstacle  depasserait  la  resistance  due  au  frottement  de  la 
rondelle  de  metal  t  sur  1'epaulement  du  noyau  de  la  vis. 

L'arbre  principal  de  transmission,  d'environ  175  metres  de  longueur, 
peut  etre  actionne  soil  par  une  machine  a  vapeur  de  30chevaux  ins- 
tance dans  un  batiment  special,  a  rextremite  d'aval  de  la  galerie, 
soit  par  une  turbine  de  0U1  o3  de  diametre  placee  «  Tangle  nord  du 
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reservoir.  Cettc  turbine,  dont  on  fait  ordinairement  usage,  peut  6tre 
alimentee  par  lc  reservoir  ou  par  remissaire  indircclement,  et  l'cau 
evacuee  est  envoydc  dans  les  canaux  do  vidangc. 

Deux  chaudieres  tubulaires  verticales,  installers  dans  It!  batimenl 
de  la  machine  a  vapour,  servent  a  I'alimentation  de  cette  machine,  et 
aussi  au  chauffage  des  bailments. 

Lorsquc  les  portes  de  l'emissaire  sont  ouverles,  et  celles  des  canaux 


Fig.  -2.  —  Appaxeil  de  manoeuvre  des  vannes. 

de  vidange  fermees,  les  eaux  amene'es  par  remissaire  tombent  dans 
la  galerie  des  vannes,  puis  se  rendent  au  reservoir  par  les  ouvertures 
menagees  dans  le  mur  separant  ce  reservoir  d'avec  la  galerie  (fig.  7 
et  9,  pi.  IV).  II  y  a  six  de  ces  ouvertures.  de  lm68  de  large  sur  1*31 
de  haut,  pour  chacpae  bassiu,  mais  deux  seulement  sont  destinies  h 
1'admission;  les  quatre  autres,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
servent  uniquemcnt  a  la  vidange  du  reservoir. 

Pendant  les  cinq  ou  six  dernieres  heures  du  jusant,  etdurant  toute 
la  mare'e  montante,  les  eaux  s'accumulent  dans  le  reservoir,  puis, 
une  heure  ou  deux  apres  la  mare'e  haute,  les  vannes  de  decharge  sont 
ouvertes,  et  les  eaux  secoulent  enfin  a  la  mer.  La  vidange  s'eflectue 
en  40  minutes  environ. 


En  aval  de  la  chambre  oil  l'emissaire  se  it-unit  aux  canaux  de  vi- 
dange, ceux-ci  changent  de  forme,  et  presentent  tons  deux  la  m>  m  • 
section  (iig.  II,  pi.  VI).  lis  out  chacilO  3m31  de  hauteur  sur  3"66  ie 
largcur ;  les  voutes  sont  en  plein  cintrede  lm83de  rayon;  les  piednni-, 
out  l,u03  de  hauteur,  et  le  radier  0'ui?j  de  Heche.  Leur  longueur  <  -i. 
de  183  metres,  et  ils  dehouchent  a  la  mer  en  un  point  oil  la  profon- 
deur  d'eau  est  do  lmu3  a  mar6e  basse;  leurs  radiers  sont  ^tablifl  a  la 
cote  Omiii. 

Ce  dernier  troncon  des  canaux  de  vidange  e,|  l  onstruil  en  mac.ou- 
ncrie  de  briques  et  ciment,  et  dans  les  voutes  sont  menagees  trois 
largos  ouvertures  surmontees  de  ctieminees  d'^ vent,  oll'rant  une  issue 
a  l  air  qui  est  quclquetois  violemment  refoule  par  les  vagues  dans  les 
canaux.  Pres  de  leur  debouche,  les  canaux  sont  munis  dV-duses  en 
bois.  Chaque  ecluse  est manoeuvree  au  moyen  d'un  treuil  dont  l'arhi  •• 
porte  deux  pignons  qui  engrenent  avec  des  creinailleres  ferticalea 
iixees  a  l'ecluse.  Les  trcuils  sont  abrites  par  un  batiment  en  briques. 

Les  canaux  do  vidangc,  depuis  la  chambre  ou  se  termine  l'emis- 
saire jusqu'a  leur  debouche  dans  la  mer,  sont  recouverts  par  un 
remblai  en  terre  dont  les  talus  sont  proteges  par  des  cnrocheinent-. 
La  majeure  partie  de  ce  remblai  forme  une  jetee  qui  s'avauce  dan-, 
le  port  (fig.  I,  pi.  VI)  et  qui  s'y  termine  par  une  tete  en  mai;onnerie, 
formee  d'enormes  blocs  de  granit  et  ties  solidement  construitc  en 
vue  de  resister  aux  actions  combinees  des  vents  et  des  glaces. 

Sur  presque  toute  sa  longueur,  ce  dernier  troncon  des  <  anaux  de 
vidange  a  ete  construit  ii  l'interieur  d'un  balardeau  en  charpente, 
dont  les  pans  avaient  un  developpement  d'environ  335  metres. 

Le  prix  de  revicnt  de  cette  section  des  travaux  s'est  eieve,  en 
moyenne,  a  pres  de  2  GOO  francs  le  metre  courant. 

Un  wharf  de  service,  en  bois,  a  ete  erige  pres  du  batiment  ou  sont 
installees  les  machines. 

Curage  du  reservoir.  —  Des  chasses  sont  faites  dans  les  bassins. 
apres  chaque  vidange,  afin  d'enlever  les  boues  qui  se  deposent  sur  le 
radier,  pendant  que  les  eaux  sont  retenues  dans  le  reservoir.  Void  •! 
quelle  maniere  ces  chasses  s'operent  : 

Nous  avons  vu  que,  dans  la  galerie  des  vannes,  chaque  troncon 
correspondant  a  un  bassin  est  divisc  par  une  cloison  etanche  en 
briques-,  qui  le  partage  en  deux  compartiments.  Des  six  ouvertures 
qui  existent  entre  chaque  bassin  et  la  galerie,  deux,  celles  des  extre- 
mes du  troncon,  ne  sont  pas  munies  de  portes,  et  par  suite,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  servent  indistinctement  a  1'admission  et 
a  la  vidange;  les  quatre  autres,  au  contraire,  sont  munies  de  sou- 
papes  en  bois,  s'ouvrant  du  reservoir  dans  la  galerie,  ce  qui  fait 
qu'elles  se  ferment  a  1'admission.  la  pression  de  l'eau  se  trouvant 
alors  du  cote  de  la  galerie,  et  s'ouvrent,  a  la  vidange,  alors  que  la 
pression  s'exerce  du  cote  du  reservoir.  Deux  heures  environ  avanl 
d'etl'ectuer  la  vidange,  on  ferme  les  vannes  d'admission  partiellement 
ou  completement,  selon  que  le  debit  de  l'emissaire  est  plus  ou  moins 
considerable,  et  on  laisse  les  eaux  s'y  accumuler  jusqu'a  ce  qu>-  le 
niveau  ait  atteint  a  peu  pres  la  cote  6m23;  alors  on  maintient  ce  ni- 
veau en  reglant  l'ouverture  des  vannes  d'admission  de  telle  sorte  que 
le  volume  d'eau  qui  s'ecoule  dans  le  reservoir  soit  egal  au  debit  de 
l'emissaire.  Immediatement  apres  la  vidange  du  reservoir,  on  ouvre 
simultanement,  dans  les  deux  compartiments  (|ui  correspondent,  par 
exemple,  au  bassin  d'amont,  la  porte  d'admission  de  1'un  et  la  porte 
de  decharge  de  l'autre.  Le  fort  volume  d'eau  qui  s'echappe  alors  de 
l'emissaire,  sous  la  pression  due  a  une  hauteur  de  lmS0,  a  bientdl 
rempli  le  compartiment  du  cote  de  1'admission  ;  les  portes  du  rtser- 
voir,  qui  sont  munies  de  soupapes,  se  ferment,  et  l'eau,  forcee  d'en- 
trer  par  1'unique  ouverture  libre  de  revtremite,  est  violemment  re- 
foulee  dans  la  rigole  qui  y  aboutit,  l'emplit  aussitot  et  deborde  par- 
dessus  le  faite  du  relief  longitudinal  ;  la  rigole  voisine  >'eniplit  a  miii 
tour,  et  ainsi  de  suite  sur  toute  la  largeur  du  radier.  Les  eaux.  apres 
avoir  ainsi  remue  les  boues  de  depot,  les  entrainent  dans  les  canaux 
de  vidange,  par  la  porte  de  decharge  dont  nous  avons  parie  plus 
haut. 

Les  chasses  se  font  successivement  dans  les  quatre  bassins,  et  l'o- 
peration  entiere  absorbe  ordinairement  30  a  40  minutes. 

Par  ce  moyen.  qui  n'exige.  pour  ainsi  dire,  aucune  depense.  on 
opere,  sans  aucune  main-d'oedyre,  l'enlevement  coin  plot  des  matieres 
qui  se  deposent  sur  le  radier  du  reservoir  ;  les  resullats  obtenus  jus- 
qu'a ce  jour  sont  des  plus  satisfaisants . 

Outre  les  chasses  dont  nous  venons  de  parler,  on  fait,  en  ete,  tous 
les  quinze  jours,  et  en  hiver,  une  fois  par  mois,  une  curage  a  fond 
a  la  lance,  avec  de  l'eau  de  mer.  Cette  eauot  ref.ulee  par  une  pompe 
installee  dans  le  batiment  de  la  machine  a  vapeur,  dans  une  con- 
duite  mailresse  de  01U  15'  de  diametre,  et  dans  quatre  branchements 
de  0m10  de  diametre,  places  respectivement  au  milieu  de  eliaque 
bassin.  Ces  branchements  sont  muni-  de  bouches  a  robinels,  espa- 
cees  de  23  metres,  auxquelles  on  attache  un  meine  boyau.  Par  cette 
disposition,  un  jet  puissant  est  dirige  sur  tous  les  points  d<>  mars 
et  du  radier. 

Alimentation  d'eau.  —  Comme  il  n'existe  pas  de  courant  d'eau 
douce  sur  Moon  Island,  on  a  du  pourvoir  aux  moyens  de  se  procurer 
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l'eau  necessaire  aux  usages  domestiques  et  a  l'alimentation  des  chau- 
dieres  a  vapeur.  A  cctte  fin,  un  fosse  entoure  lc  pied  do  la  colline  qui 
s'61eve  a  l'extremit(S  est  de  l'ile,  et  recucille  l'eau  de  pluie,  qui  va 
tomber  dans  une  citerne  dont  la  capacite  est  de  340m3. 


(A  suivre.J 


C.-E.  Galvin, 

Ingenieur  civil  a  Quebec  (Canada). 


METALLURGIE 


IRON  AND  STEEL  INSTITUTE 

La  reunion  de  prinlemps  de  Ylron  and  Steel  Institute  a  eu  lieu  celte 
ann6e,  a  Londres,  les  8,  9  et  10  inai  1889. 

Le  nouveau  president,  nomine"  pour  deux  ans.  suivant  Fusage,  esl 
sir  James  Kitson,  fabrieant  de  locomotives,  a  Leeds,  et  qui  repre\sente 
la  reputation  si  bien  e^ablie  du  fcr  du  Yorkshire  (Lowmoor,  Farnley, 
Bowling,  Monkbridge,  etc.). 

Dans  son  discours  d'inauguration,  sir  .1.  Kitson  retrace  brievenn  nt 
les  raisons  qui  ont  fait  la  bonne  reputation  du  fer  du  Yorkshire:  la 
qualite  des  matieres  employees,  le  soin  apporte  au  puddlage  et  au 
triage  des  produits.  Les  toles  du  Yorkshire  supportent  ;i  la  traction 
35  kilogr.  par  millimetre  earre  on  long,  avee  1(>  "  „  d'allontreinenl, 
pour  31  kilogr.  en  travers.  Ce  meme  metal,  en  barres,  resisle  a  38 
kilogr.,  avec  25  %  d'allongemcnt.  Aussi  a-t-on  conserve^  en  Angle- 
terre,  l'emploi  exclusif  de  ce  mental  pour  les  chaudieres  de  la  marine 
anglaise,  les  chaines  et  les  essieux  de  locomotives.  Au  debu!  de  celte 
fabrication,  quand  le  materiel  etait  peu  puissant,  on  avait  de  la  peine 
a  faire  des  toles  pesant  250  kilogr.,  tandis  que,  maintenant,  Caramel] 
lamine  des  blindages  qui  p6sent  65  tonnes. 

Quoique  eUeve  au  milieu  de  cette  vieille  industrie,  sir  J.  Kitson  a 
suivi  avec  interet  les  progres  faits  par  la  melallurgie.  II  cite  les  four- 
neaux  am^ricains  d'Edgar  Thomson,  qui  produisent  actuellement 
2  000  tonnes  de  fonte  par  semaine,  et  oil  se  trouvc  un  melangeur  des- 
tine a  former,  pour  Foperation  Bessemer,  une  moyenne  des  fontes  de 
plusieurs  fourneaux. 

La  machine  soufllante  du  type  le  plus  nouveau,  est  celle  que  sa 
Compagnie  execute  en  ce  moment  pour  les  nouveaux  fourneaux  de 
Dowlais,  a  Cardiff.  Ce  sont  des  machines  verticales,  marchant  au 
systeme  Compound,  et  donnant  du  vent,  a  volonte,  a  la  pression  de 
25  ou  de  50  centimetres  de  mercure. 

Parmi  les  dispositions  m^caniques,  qui  se  developpent  le  plus,  sont 
les  rouleaux  moteurs  (Live  rollers),  qui  servent  a  transporter  leslingots, 
les  toles,  les  barres,  etc.,  d'un  point  a  l'autre  de  l'atelier. Lescisailles 
devienuent  aussi  de  plus  en  plus  puissantes :  MM.  Bolckow  et  Yau- 
ghan  en  ont  une  qui  peut  couper  5  centimetres  d'epaisseur  sur  2m  70 
de  long. 

En  ce  qui  concerne  la  lutte  entre  le  marteau  et  la  presse  a  forger, 
l'opinion  bien  arreted  del'auteur  est  que  les  jours  des  marteaux-pilons 
monstres  sont  comptes  et  que  la  presse  doit  les  remplacer.  Aux  acie- 
ries  J.  Brown,  a  Sheffield,  un  lingot  de  34  tonnes  et  de  lm30  de  dia- 
metre  est  amen6  a  un  diametre  de  0,n  75  sur  8m50  do  long.  La  puis- 
sance de  cette  presse,  de  MM.  Tannett  et  Walker,  est  de  A  000  tonnes. 


La  medaillc  Bessemer  a  <H6  d&ernee  a  M.  Ellis,  le  president  du 
conseil  de  la  Society  Brown  et  C°.  M.  Ellis,  qui  etait  le  chef  d'atelier 
de  sir  John  Brown,  a  jou6  un  r61e  important  dans  les  premiers 
temps  du  Bessemer.  C'est  sur  son  instigation  que  I  on  a  fait  le  pre- 
mier acier  Bessemer  a  Sheffield,  et  c'est  a  lui  et  u.  sir  John  Brown 
que  I  on  doit  l'iniliative  hardie  des  premiers  rails  d'acier.  Leur  priv 
etait  eievd,  alors,  aux  environs  de  500  francs  la  tonne,  et  il  a  fallu 
hitter  contre  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  pour  leur  faire  em- 
ployer, dans  les  parties  fatigu6es  de.  leur  r&seau,  le  nouveau  metal 
qui  etait  destine"  a  faire  disparaitre  completement  le  fer. 

Avant  de  proceder  aux  diverses  communications,  If.  Hewitt,  ancicn 
tnaire  de  New- York,  etdont  le  geodre,  M.  Cooper,  est  associe  avec  lui 
dans  des  etablissements  metallurgiques  importants,  renouvelle  Finvi- 
tation  des  Ingenieurs  americains,  etil  est  decide  que  la  reunion  d'au- 
tomne  aura  lieu,  en  1890,  aux  Etats-Unis. 

M.  J.  Billy,  de  la  Steel  C°  of  Scotland,  Iraite  d'abord  des  alliaget 
de  nickel  et  d'acier.  Les  essais,  dont  M.  Riley  vient  entretenir  Fas- 
semblee,  presentent  un  r£el  inter6t.  lis  resultent  de  l'entente  d*uu 
Syndicat  anglais,  avec  la  Societe  franchise  le  Ferro-Nickel. 

On  avait  essaye\  en  France,  depuis  plusieurs  annees,  d'incor- 
porer  du  nickel  soit  au  fer,  soit  a  l'acier;  mais  les  requitals  tres 
rcmarquables  que  l'on  avait  obtenus,  avaient  manque  de  publicite. 
De  plus,  le  prix  eleve"  du  nickel  et  la  concentration  des  principales 
sources  de  production  de  ce  melal  entre  les  mains  d  une  grande  com- 
pagnie de  financiers  puissants,  faisait  craindre  que  l'approvisiomie- 
ment  de  la  matiere  premi6re  ne  devint  difficile  lorsqu'on  aurait  cree 
ce  debouche. 

M.  Riley  vient  rendre  compte  des  experiences  de  sa  Compagnie 
en  des  tcrmes  qui  inttfressent  tous  les  metallurgistes.  Les  essais  ont 
6t6  faits  sur  une  echelle  relativement  grande,  au  four  Martin-Siemens, 
et  les  lingots  obtenus  soumis  a  une  elaboration  vraiment  induslrielle. 

Une  operation  sur  sole,  a  laquelle  on  ajoute  du  nickel  se  conduit 
comme  une  operation  ordinaire,  en  sept  heures  de  fusion.  Tout  le 
nickel  reste  dans  la  charge  sans  se  perdrc  dans  la  scorie,  quelle  que 
soit  la  proportion  employee.  L'acier  est  calme  et  se  solidifie  rapide- 
ment,  quoique  tres  fluide  et  tres  homogene  ;  tout  au  plus  y  a-t-il 
une  tendance  a  la  formation  d  un  entonnoir  au  sommet  des  lingots. 
Les  scraps  qui  proviennent  de  cette  fabrication  peuvent  se  reftjndrc 
sans  perdre  de  leur  nickel.  Au  chauffage  et  au  laminage  il  n'y  a  pas 
de  precautions  speciales  a  prendre  :  lc  metal,  qui  a  moins  de  2o  % 
de  nickel,  ne  demande  pas  plus  de  soins  qu'un  acier  ayant  la  meme 
teneur  en  carbone. 

Pour  bien  juger  l'influence  que  le  nickel  exerce  sur  les  proprietes 
de  l'acier,  il  est  necessaire  de  reduire  au  minimum  la  proportion  de 
substances  dtrangeres  ou  d'operer  sur  des  quantites  croissantes  de 
l'une  d'elles,  le  nickel  restant  constant,  ainsi  que  les  autres  elements  ; 
en  un  mot,  il  faut  operer  method iquement.  C'est  ce  que  M.  Riley 
s'excusc  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  faire,  ses  experiences  ayant 
commence  recemment. 

Nous  donnerons  d'abord  le  tableau  resume  des  essais  sur  le  metal 
lamine,  avec  sa  composition  chimique,  le  metal  simplement  coule 
ayant  ete  peu  oxpe>imente. 


Numi5ros 

COMPOSITION  < 

A 

HE  SIS  T A  N  CE  A 

LA  TRACTION 

ETA  T  NATUKEL 

R  ECUIT 

Nickel 

Carbone 

Manganese 

Limite 
dVlasticile 

Charge 

de 
rupture 

Allongement  °/o 

Contraction 
de 

section  °/o 

Limite 
d'elasticite 

Charge 

de 
rupture 

Allongement  "■/• 

Contraction 
de 

section  •/• 

snr  200  mill. 

sur  100  mill . 

snr  200  mill. 

snr  100  mill. 

1 

1  ,0 

0,42 

0,58 

50,5 

90,0 

11,0 

24,0 

47,0 

S7,0 

18,7 

45,0 

2 

2,0 

0,90 

0,50 

Trop  dur  pour  etre  Iravaillo  a  froid 

3 

3,0 

0,35 

0,57 

49,4 

80.2 

20,3 

37,0 

44,0 

76,0 

20,3 

42,0 

/. 

3,0 

0,60 

0,26 

46,0 

81,0 

9,0 

10,1 

9,0 

46,0 

67,0 

9,0 

12,0 

5 

1,0 

0,85 

0,50 

Trop 

dur  pour  ill 

e  travaille  a 

froid 

6 

4,7 

0,22 

0,23 

39,4 

63,1 

17,75 

23,4 

44,0 

63,0 

20,0 

25,0 

44, « 

7 

S,0 

0,30 

0,30 

47,0 

73,0 

10,0 

12,5 

44,0 

67,0 

15,0 

17.5 

18,5 

8 

5,0 

0,50 

0,34 

49,0 

81 ,5 

14,0 

14,0 

14,0 

51,0 

73,0 

13,5 

14,0 

17,0 

9 

10,0 

0,50 

0,50 

Trop 

dur  pour  etre  travaillo  a  froid 

10 

25,0 

0.27 

0,85 

60,1 

81,0 

10,5 

11,7 

19,0 

72,0 

29,0 

30,0 

28,6 

n 

23,0 

0,82 

0,52 

34,5 

43,5 

47,6 

60,0 

23,7 

66,0 

40,0 

45,3 

43,6 

12 

49,4 

0,35 

0,57 

32,3 

59,0 

12,0 

24,0 

33,0 

58,0 

20,0 

29,0 

C'est  en  1856  que  sir  Henry  Bessemer  (it  le  premier  de  I'e'tirage  d'a- 
cier a  la  presse  hydraulique.  Dans  le  pilon,  la  force  est  absorbed 
presque  instantanement  et  surtout  par  la  surface  du  lingot,  tandis 
que  la  presse  agit  progressivement  et  a  cu-ur :  aussi  les  pieces  forgees 
a  la  presse  n'ontpas  de  tendance  a  se  creuser  interieurement.  comme 
il  arrive,  plus  ou  moins,  avec  le  pilon. 

Beaucoup  de  progres  sont  encore  en  voie  tie  realisation,  mais  la 
devise  des  metallurgistes  doit  etre  de  ne  rien  precipiter  et  de  marcher 
a  coup  sur:  festina  lente. 


Un  barreau  coule"  a  donne"  une  limite  d'elasticite  de  30  kilogr.  et 
une  charge  de  rupture  de  54  kilogr.  avec  2,5  %  d'allongemcnt.  Le 
meme.  recuit,  n*a  pas  varie  comme  allongement,  ce  qui  est  assez 
curieux;  sa  limite  d'elasticite  s'est  ('-levee  a  3"  kilog.  et  sa  charge  de 
rupture  est  reslee  la  nu'me. 

11  y  a  la,  comme  on  le  voit,  des  essais  ties  rcmarquables,  par  exemple. 
un  metal  a  I9kil4  de  limite  d'elasticite  et  80  kilog.  de  resistance  avec 
20  0  o  d'allongement. 

Mais  la  propriety  la  plus  interessante,  peut-etre,  c'est  la  resistance 
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a  la  corrosion.  Les  objets  nickelds  sont  loin  d'etre  a  I'abri  de  la 
rouille,  a  moins  de  prendre  des  precautions  speciales;  les  objets  en 
alliages  de  fer  et  de  nickel,  semblcnt,  au  contraire  d'une  passivity 
remarquable.  Ainsi,  un  alliage  a  25  %  de  nickel  se  corrode  et  s'oxyde 
110  Ibis  moins  que  l'acier ;  pour  des  teneurs  inferieures,  les  resultats 
sont  moins  frappants  et  varient  avec  la  proportion  de  carbone. 

L'acier  ayant  moins  de  5  °/o  de  nickel  se  travaille  assez  bicn  a 
l'roid;au  dcla,  il  y  ado  grandes  dillicullcs  qui  croissent  avec  la  teueur 
en  carbone.  L'acier  ne  se  soude  bicn  que  quand  il  ne  renferme  pas 
plus  de  1  %  de  nickel. 

Certains  aciers  nickeles  pcuvent  convenir  pour  faire  des  matrices 
d'etampage;  d'aulres,  pour  des  inoulagcs  (|iii  craignenl  I'o.wd.dion 
dans  l'eau  de  mer,  comme  des  branches  d'helices,  par  exemple;  on 
peut  esperer,  peut-etrc  aussi,  des  applications  a  I'artillerie  et  aux 
blindages.  Le  pont  du  Forth  et  la  tour  Eiffel  auraient  pu,  comme 
l'insinue  M.  Riley,  etre  6tablis  dans  des  conditions  de  Legerete*  toutes 
differentes  en  employaut  un  metal  qui  supporte  81)  kilogr.  avec  unc 
Iimite  d'elasticile  de  45  kilogr.  et  un  allongement  de  20  %•  Reste,  il 
est  vrai,  la  question  du  prix  de  la  matiere,  que  1'auteur  de  la  com- 
munication passe  sous  silence. 

M.  Hall  (de  Sheffield)  raconle  qu'il  ti  availle  la  memo  question  que 
celle  qui  vient  d'etre  trailee  par  M.  Riley,  et,  cela,  depuis  plusieurs 
annecs.  II  ne  vcut  pas  soulever  devant  l'assemblce  la  question  de  prio- 
rity entre  ses  brevets  et  ceux  de  M.  Marbeau.  II  s'est  avance  naturel- 
lemeut  plus  loin  quen'a  pu  faire  M.  Riley,  dans  l'etude  de  la  question, 
puisqu'il  est  arrive^  dejd,  aux  applications.  II  a  fait,  notanmnent,  des 
canons  de  fusils  qui  ont  ete  trouves  de  qualite  superieure,  aux  epreuves 
a  outrance,  des  In  dices  pour  navires,  des  Ills  tftires,  etc.  11a  fait,  pour 
le  Gouvernement,  un  canon  du  calibre  de  15  centimetres  et  ne  crain- 
dra  pas  d'assister  a  I'epreuve  sans  se  mcttre  derriere  une  casemate, 
tant  sa  confiance  est  grande.  II  n'y  a  que  deux  ans  qu'il  a  aborde"  les 
aciers  ayant  plus  de  2  °/0  de  nickel.  II  a  obtenu  comme  resistance 
125,  145  et  meme  151  kilogr.  par  millimetre  carre,  avec  7  %  d'al- 
longement. 

M.  Snelus  presente  quclques  observations  sur  les  impuretes  que  Ton 
est  expose  a  introduire  par  l'addition  du  nickel  du  commerce,  qui  ne 
renferme  que  97  %  de  metal  pur. 

Cette  objection  est  combattue  par  M.  Edward  Riley  (de  Londres), 
qui  montre  qu'avec  le  nickel  ordinaire,  les  impuretes  nuisibles  sont 
en  trop  faible  quantity  et,  d'ailleurs,  si  on  voulait  employer  du  nickel 
vraiment  pur,  on  cHeverait  encore  le  prix  du  metal,  qui  est  deja  de 
5  francs  le  kilogr.  environ  pour  le  nickel  du  commerce. 

M.  Darby  (de  Brymbo)  explique  la  fabrication  de  l'acier  basique  sur 
sole  dans  le  nord  du  pays  de  Galles. 

Le  four  est  du  systeme  Martin-Siemens  ordinaire,  avec  quelques 
modifications  dans  la  structure  inferieure  de  la  sole,  qui  est  m<5tal- 
lique  et  ne  repose  pas  sur  les  chambres.  On  avait,  d'abord,  essaye*  le 
four  Batho,  a  regenerateurs  isolfe  et  arrivee  de  gaz  et  d'air  par  la 
voute,  comme  dans  le  four  Pernot ;  mais  ce  four  de  5  tonnes  a  presents 
des  inconvenients,  il  chauffait  mal,  les  reparations  aux  carncaux 
abducteurs  de  gaz  et  d'air  etaient  tres  frequentes  et  on  aabandonn6ce 
type  pour  les  nouveaux  fours  de  12  et  de  20  tonnes. 

La  sole  est  formed  de  briques  de  dolomic  sur  lesquelles  on  pose  un 
pis£,  de  dolomie  frittee  et  pulverisee,  agglomeree  au  goudron,  que 
Ton  dame  avec  des  masses  en  fonte  chautfee.  Le  trou  de  coulee  est 
ferme  par  un  bois  rond  qui  bride  ulterieurement  dans  le  chauffage 
du  four.  On  separe  les  murs  basiques  d'avec  la  voiite  siliceuse  au 
moyen  d'une  couche  de  5  centimetres  de  fer  chrome  pulverise  et 
melange  de  goudron.  II  ne  faut  que  36  heures  pour  preparer  ainsi 
tout  l'inlerieur  du  four. 

La  fonte  employee  renferme: 


Carbone  combine   3,20 

Phosphore   3,00 

Soufre  <J*|£U'   0,04 

Silicium   0,40 

Manganese   1,75 


Comme  elle  est  produite  avec  une  addition  de  scories  a  la  charge, 
on  ne  peut  s'expliquer  sa  pauvrete  en  soufre  que  par  sa  richesse  en 
manganese. 

On  marche  avec  80  de  fonte  pour  20  de  ferraille  (for  on  acier  indis- 
tinctement).  On  met  assez  de  chaux  pour  avoir  une  scorie  basique; 
quand  toute  la  charge  est  chaude  et  suffisamment  liquide,  on  ajoute 
du  mineral  de  fer  melange  de  chaux,  pendant  cinq  heures  cons6cu- 
tives.  Tout  minerai  de  fer  est  bon,  pourvu  qu'il  ne  contionne  pas 
beaucoup  de  silice;  le  phosphore,  qui  est  dans  ce  minerai,  imports 
peu,  puisqu'il  est  deja  oxyde  et  se  combine  a  la  chaux. 

Le  four  de  20  tonnes  fait  180  a  200  tonnes  de  lingots  par  semaine, 
ce  qui  fait  1 150  kilogr.  par  heme.  Le  rendement  est  de  03,5  %.  La 
consommation  de  combustible,  y  compris  les  dimanches  ou  Ton  ne 
fait  (pie  maintenir  lajdialeur  du  four,  sans  travailler,  est  de  550  kilogr. 
par  tonne.  Apres  chaque  charge,  on  repare  la  sole  avec  de  la  dolomie 
frittee  et  seche,  et  surtout  a  l'endroit  ou  le  bain  touche  les  parois. 


Dans  cette  marche  pour  acier  doux  basique,  on  ne  consomme  que  un 
dumi  pour  rent  de  ferromunipmesc  a  SO "  „,  tandis  que  dans  le  Bessemer 
basique, cette  addition  alteint  gcneraleiucnt  1,3"/...  Par  i  dle  m<5thodc, 
on  produit  250  a  300  kilogr.  <lf  scorie  pur  tonne  et  on  lie  la  roule  qu'a 
la  fill  de  I'operation  pour  1 1 1 1 J i - < - 1 -  «•. .i 1 1 j,l .  t<  1 1 1< -n t  !>•  poiivoir  allin.iut 
qu'elle  possede.  Sa  tencnr  en  .n  idi-  plio-phorique  <  -t  <\<-  13  a  \  'i  "  ,,. 
L'acier  obtenu  renferme  : 


Carbone   0,12 

Phosphore   0,03 

Soufre   0013 

Silicium  ' .  traces 

Manganese   O/iOOO 


II  donne,  a  la  traction,  une  Iimite  dYlastieite  d<>  2.'{k5  avec  une 
charge  de  rupture  de  38k500  et  un  allongement  de  31  a  33  %mesnr.- 
sur  200  millimetres. 

M.  Maktel  (du  Lloyd)  explique  les  pro-ivs  fails  par  la dephospho- 
ration  et  en  Angleterre.  On  a  leve\  pour  b;s  toles  d'epaisseur  inferieure 
a  12,nm8,  la  prohibition  qui  existait  pour  le  nu'lal  barque  applique 
aux  constructions  navales.  En  Allemagne  et  en  Bclgique,  le  Lloyd  i 
envoye  des  inspecteurs  «jui  ont  suivi  et  eprouve  la  fabrication  basique 
des  differentes  usines  pendant  plusieurs  inois.  Le  resultat  de  cette 
etude  a  permis  d'autoriser  I'emploi  des  rnateriaux  basiques  <i  la  cons- 
truction des  navires,  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'acier  sur  sole. 

M.  WAiLEsrend  compte  des  dillicultes  qu'il  a  rencontrees,  en  Staf- 
fordshire, dans  la  mise  en  marche  de  la  drphosphoration  sur  sole.  II 
se  sertdufour  Batho  qui,  suivant  lui,  ne  pn5senterait  pas  les  incon- 
venients que  lui  reconnait  M.  Darby.  II  pense  avoir  apporu±  un  grand 
perfectionnementala  constitution  de  la  sole  en  operant  de  la  maniere 
suivante  :  la  partic  inferieure  est  en  sable  siliceux  s'agglomerant  bien 
par  la  chaleur,  puis  on  ajoute  de  la  dolomie  avec  assez  de  sable 
pour  que  la  matiere  se  prenne  en  masse,  enlin  on  termine  avec  de  la 
dolomie. 

M.  Gilchrist  dit  que  la  reussite  de  la  drphosphoration  sur  sole  a 
plus  tardive  en  Angleterre  que  sur  le  continent;  mais  il  ne  faut  pas 
oublicr  qu'en  Angleterre  il  s'est  agi  de  Vore  process.  II  est  heureux 
de  constater  que  le  cOt^  scicntifique  de  ce  procecle'  s'est  trouve'  verifie 
en  pratique,  et  que  le  phosphore,  qui  se  trouve  oxyde"  dans  le  mine- 
rai qu'on  ajoute  pour  l'affinage,  n'intervient  dans  la  reaction  que  pour 
passer  dans  la  scorie.  II  y  a,  de  plus,  avec  le  proceMe"  basique  sur 
sole,  un  fait  qu'on  ne  pouvait  realiser  avec  une  sole  acide,  e'est  la 
production  d"un  metal  qui  n'est  pas  brule  et  qu'on  n'a  pas  besoin 
de  desoxyder.  L'emploi  du  ferromanganese  devient  tres  Iimite  et  peut 
presque  etre  supprime.  Un  autre  point  a  noter,  e'est  quejusqu'a  pre- 
sent, il  etait  difficile,  au  procede  basique,  d'obtenir  du  metal  assez 
resistant  a  la  traction ;  on  n'arrivait  qu'en  forcantla  dose  de  reducteur 
manganese"  et  en  augmentant  le  carbone  en  m^me  temps  que  le 
manganese.  ML  Darby  n'a  pas  parle  d'un  brevet  qu'il  vient  de  prendre 
pour  carburer  l'acier  sans  employer  d'alliage  de  manganese.  II  peut 
ajouter,  ainsi,  jusqu'a  un  %  de  carbone  en  faisant  traverser  a  l'acier 
une  couche  de  charbon  de  bois,  de  meme  qu'il  peut  n'en  introduire 
que  un  a  deux  milliemes.  On  peut,  maintenant,  obtenir,  quand  on 
voudra,  44  kilogr.  et  meme  50  kilogr.  et  plus  par  millim.  carre.  En  An- 
gleterre, on  n'a  pas  encore  nmssi  a  prendre  la  fonte  au  fourneau  pour 
Tintroduire,  a  l'etat  liquide  dans  le  four ;  il  se  fait  une  corrosion  trop 
grande  des  parois  et  de  la  sole.  A  Wittkowitz,  en  Autriche,  on  Bui 
cela  couramment,  ce  qui  diminue  de  pres  de  moitie"  la  durtte  des 
charges. 

M.  J.  Head  fait  remarqucr  que  la  consommation  de  combustible 
indiquee  est  un  peu  elevee  :  au  lieu  de  550  kilogr.,  on  obtient  une 
marche  reguliere  avec  400  kilogr.  pour  les  fours  a  radiation.  Avec  ce 
meme  systeme  on  consomme,  dans  les  fours  a  reehauffer,  150  kilogr. 
seulement. 

M.  Paul  suggere  que  les  dillicultes  que  Ton  a  rencontrees  dans  la 
fabrication  de  l'acier  basique  sur  sole,  peuvent  tenir  a  ce  fait  que  I'eTi- 
mination  des  differents  elements  en  presence,  ne  s'y  fail  pas  dans  le 
meme  ordre  qu'au  Bessemer  et  que  le  carbone  doit  partir  le  premier. 

Sir  Isaac  Lowthian  Bell  combat  cette  maniere  de  voir  et  montre 
qu'aussi  bien  au  four  de  mazerie,  qu'au  convertisseur  ou  sur  sole, 
l'elimination  du  silicium  precede  celle  du  carbone.  Le  meme  fait 
s  observe  dans  les  experiences  de  dephosphoration  qu'il  a  failes  sur 
sole  avec  de  la  fonte  et  du  minerai,  le  Washing  process  :  tout  le  sili- 
cium disparait  en  deux  ou  trois  minutes  et  le  phosphore  ne  s'ox\de 
qu'ensuitc,  avant  que  le  carbone  ne  soit  notablemenl  attaque;  il  y  a 
la  une  question  d'exces  d'oxyde  de  fer  en  presence.  L'oxyde  de  fer 
dans  la  scorie  joue  done  un  role  peut-etrc  plus  important  qu.'  la 
chaux. 

M.  Tiuelen  (directeur  des  Acieries  du  Phoenix,  Ruhrort)  dit  qu'en  Alle- 
magne, 70  ou  80  °/o  de  l'acier  sur  sole  se  fait  avec  garniture  basique; 
il  y  a  tres  peu  de  fours  a  sole  acide  et  on  n'en  conslruil  plus.  L'acier 
extra  doux  ne  se  fail  plus  que  de  cette  maniere,  et  en  employant  des 
scraps  ou  ferrailles;  il  n'y  a,  en  Allemagne,  qu'un  four  qui  marche 
avec  l'ore  process.  On  a  fait  des  experiences  interessautes  de  traite- 
ment  de  la  fonte  au  convertisseur  Thomas,  d'abord,  puis  trausvasant 
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dans  un  four  basique  pour  terminer  Fafiinage.  On  augmente,  ainsi, 
consid(5rablement  la  production  des  lours;  niais  ce  proc<5de  n'est  bon 
que  lorsqu'il  y  a  pcu  de  dernandes  pour  le  metal  affine  au  convertis- 
seur,  ce  qui  n'est  pas  le  cas,  en  ce  moment.  La  tendance,  en  Alle- 
magne,  est  dc  restrcindre  I'importation  des  minerals  purs  et  d'em- 
ployer  le  plus  possible  les  matieres  phosphorcuses  du  pays,  qui  sont 
tres  abondantes  et  qu'on  aura  dans  des  conditions  tres  economiques 
(juand  la  Moselle  sera  canalised. 

M.  RiciiAiiDs  raconte  les  inconvenients  qu'il  a  rencontres  avec  la 
forme  ronde  dans  les  fours  a  sole  pour  acier.  Sans  aucun  doute,  l'idee 
de  separer  entierement  le  four  d'avee  ses  chambres  de  recuperation  de 
chaleur  est  excellente;  ainsi,  en  trois  jours  les  cbambres  d'uu  four 
Batho  peuvent  etre  nettoy6es,  tandis  qu'il  faut  trois  semaines  pour  un 
four  Siemens  ordinaire.  En  ce  qui  concerne  la  difficult*';  d'obtenir  des 
aciers  depbosphores  ayant  une  resistance  a  la  Iraction  sullisante,  ce 
n'est  pas  un  obstacle  reel;  en  ajoutant  un  peu  plus  de  ferroman- 
ganese,  el  portant  la  tencur  en  carbone  a  0,12,  on  obtient  facile- 
ment  47  a  48  kilogr.  II  a  visits,  r&emment,  les  Acieries  d'Alexan- 
drowsky,  pres  Saint-Pelersbourg,  ou  il  a  vu  fonctionner  les  fours  de 
dephosphoration  avec  sole  en  fer  chrome;  peut-etre  sir  Isaac  Lowtliian 
Bell,  qui  emploie,  maintenant,  le  meme  genre  de  sole,  a  Clarence, 
pourrait-il  donner  quelques  renseignements. 

Sir  Isaac  Lowthian  Bell  s'excuse  de  ne  pouvoir  donner  des  details 
sur  son  acierie  nouvelle  de  Clarence  installee  et  dirigee  par  M.  Pourcel ; 
il  est  encore  trop  dans  la  periode  du  debut. 

(.4  suivrt.) 


MINES 

NOTE  SUR  LE  GAZ  NATUREL  AUX  ETATS-TJNIS 

(Fin1.) 

Analyses  du  gaz  naturel.  —  Sa  valeur  comme  combustible.  —  Son  pou- 
voir eclairant.  —  Le  tableau  suivant  renferme  dix  analyses  de  gaz 
naturel  provenant  de  differents  puits  de  Pensylvanie.  II  est  extrait 
d'une  communication  faite  par  M.  le  Dr  Chance  a  1'Institut  americain 
des  Ingenieurs  des  mines  au  mois  de  mai  1886. 


ELE    EN  T  S 

1 

2 

3 

6 

7 

8 

9 

10 

Acide  carbonique. 

.  CO2 

0,80 

0,60 

9 

0,40 

0,34 

0,33 

0,66 

2,28 

0,30 

Oxyde  de  carbone 

.  CO 

1,00 

0,80 

0,58 

0,40 

trace 

0.26 

trace 

1,0(1 

0,60 

Hydrogene.  .  .  . 

11 

20,02 

26,16 

29,03 

35,92 

6,10 

4,79 

13,50 

22,50 

9.64 

14,45 

Gaz  des  marais  . 

.  CH' 

72,18 

65,23 

60,70 

49,58 

75 , 44 

89,65 

80,11 

60,37. 

57,85 

75,16 

Ethylene  .... 

C!H« 

3,60 

5,50 

7,92 

12,30 

18,12 

4,39 

5,72 

6,80 

5,20 

4,80 

C3H8 

trace 

trace 

» 

Azote  (nitrogene) 

Pi 

7,32 

23,41 

2,89 

0 

1,10 

0,80 

0,78 

0,80 

0,83 

2,10 

1 ,20 

Hydroearbures  eclairants 

0,70 

0,80 

0,98 

0,60 

0,56 

s 

0,80 

0,60 

RapportdeCall  (en 

poids) 

2,72 

2,39 

2,6', 

2,59 

3,08 

3,00 

2,88 

2,70 

2,91 

2,84 

Les  methodes  si  pcrfectionnees  aujourd'hui  pour  1'utilisation  des 
combustibles  gazeux  ont  ouvert  la  voie  a  l'usage  du  gaz  naturel  dans 
un  grand  nombre  d'industries.  II  y  eut  une  certaine  hesitation  au 
debut,  car  son  emploi  necessitait  des  modifications  dans  les  foyers, 
souvent  tres  onereuses,  et  deplus,  il  regnait  une  incertitude  tres  juste 
au  sujet  de  la  continuite  de  sa  production.  Neanmoins,  les  grands  avan- 
tages  qu'il  presente  au  point  de  vue  des  applications,  et  son  bon 
marche  en  comparaison  de  tous  les  autres  combustibles,  ont  fini  par 
triompher  de  tous  les  obstacles. 

Des  experiences  interessantes  ont  ete  faites  sur  les  valeurs  respec- 
tives  du  gaz  naturel  et  de  la  houille  pour  la  production  de  la  vapeur, 
par  une  Commission  de  la  Societe  americaine  des  Ingenieurs  me^ca- 
niciens.  La  chaudiere  employee  avait  1  metre  de  diametre  et  3  metres 
de  longueur ;  elle  etait  munie  de  tubes  de  0m  10.  On  la  chauffa  d'a- 
bord  avec  de  la  houille  de  Youghiogheny  cass6e  en  morceaux  de  0m  10 
de  grosseur  environ.  La  plus  haute  valeur  de  la  vaporisation  a  etc  de 
'.)  kilogr.  ue  vapeur  par  kilogr.  de  combustible;  celui-ei  donnait  ainsi 
60,90  %  de  sa  capacite  calorifique  theorique.  On  brula  ensuite  du 
gaz  naturel  sous  la  meme  chaudiere,  le  foyer  seul  etant  modifie ;  il 
donna  83,40  %  de  sa  capacite''  calorifique  theorique,  e'est-a-dire  -25% 
de  plus  que  la  houille. 

II  est  tres  important  de  comparer  a  poids  egal  le  gaz  nature!  et  le 
carbone,  ou  mieux  de  calculer  combien  il  taut  de  metres  cubes  de 
pi/,  pour  obtenir  l'equivalent  calorifique  d'une  tonne  de  carbone. 
M.  S.  A.  Ford,  des  acieries  Edgard  Thomson,  a  etudie  tout  particu- 
lierement  cette  question,  et  les  resultals  de  ses  experiences  ont  ete 
communiques  par  M.  Carnegie  dans  la  reunion  du  printemps  1883  dc 

HI  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  4,  p.  60. 


Flron  and  Steel  Institute.  Nous  resumons  dans  le  tableau  ci-dessous 
les  donnees  qui  ont  servi  aux  calculs  de  M.  Ford  :  ■ 


Composition 

Pouvoir 

Gaz  naturel 

moyenne  en  litres 

Poids 

calorififjue 

litre* 

grammes 

calories 

Gaz  des  marais  .  . 

67  00 

48  0256 

627  358 

Gaz  oleliant  .  .  . 

1  00 

1  2534 

14  fJl0 

5  00 

6  7200 

77  679 

Hydrogene .... 

22  08 

1  9712 

67  928 

Azote  

3  00 

3  7632 

Acide  carbonique. 

0  60 

1  2257 

Oxyde  de  carbone. 

0  60 

0  7526 

1  808 

Oxvgene  

0  80 

1  1468 

»  » 

100  00 

b'l  xr,8.-j 

78!)  694 

Ainsi  1  metre  cube  de  gaz  naturel  pesant  0kl1  6486  possede  un  pou- 
voir calorifique  de  7  897  calories ;  or  le  pouvoir  calorifique  du  meme 
poids  de  carbone  n'est  que  de  5  240  calories.  On  trouve  facilement  qu<- 
I  metre  cube  de  gaz  naturel  equivaut  a  0kil  916  de  carbone  ;  1  tonne 
de  carbone  a  done  la  meme  puissance  calorifique  que  1  090  mitres 
cubes  de  gaz  naturel,  et  si  Fon  adinet  que  le  coke  renferme  90  %  de 
carbone  en  nombre  rond,  1  tonne  de  coke  aura  pour  equivalent  calo- 
rifique 981  metres  cubes  de  gaz.  La  tonne  de  coke  coiitant  en  moyenne 
14  francs,  le  metre  cube  de  gaz  reviendra  a  environ  0  fr.  014,  eu 
egard  a  son  pouvoir  calorifique. 

Charbon  de  Pensylvanie. 

<:   82  75 

H   5  31 

Az  :  .  .  .  .    '  .  .  .  1  04 

O   4  64 

Cendres   531 

S   0  95 

100  00 


On  trouve  de  meme  qu'une  tonne  de  charbon  bitumineux  de  Pen- 
sylvanie a  pour  equivalent  1  130  metres  cubes  de  gaz  naturel.  Or  ce 
charbon  coutant  en  moyenne  7  francs  la  tonne  (quelques  usines  bien 
situees  ne  le  paient  meme  que  2  francs),  le  gaz  naturel  vaudrait  en- 
viron 0  tr.  006  le  metre  cube ;  il  vaudrait  0  fr.  03  si  on  le  compare 
a  l'anthracite  dont  le  prix  est  de  30  francs  la  tonne. 

Enfin,  compare  a  volume  egal  avec  le  gaz  fourni  par  un  gazogene 
Siemens,  on  constate  une  tres  grande  superiorite  en  faveur  du  gaz 
naturel,  puisque  le  pouvoir  calorifique  de  1  metre  cube  de  gaz  d  un 
gazogene  varie,  suivant  le  combustible,  de  3  500  a  6  000  calories. 

Si  les  chiffres  precedents  demontrent  sullisamment  la  valeur  du  gaz 
naturel  comme  combustible,  son  emploi  pour  Feclairage  ne^tenne  pa- 
d'aussi  bons  resultats  que  le  gaz  de  houille  :  cela  tient  necessairement 
a  la  petite  quantite  d'hydrocarbures  eclairants  qu'il  renferme.  Les 
principaux  elements  du  gaz  naturel,  nous  Favons  vu,  sont  le  gaz  des 
marais  et  l'hydrogene;  or,  Fhydrogene  brule  avec  une  flamme  bleuatre 
produisant  une  chaleur  intense  mais  une  lumiere  tres  faible,  tandis 
que  la  combustion  du  gaz  des  marais  s'ell'ectue  avec  un  degagement 
de  chaleur  moindre,  mais  avec  une  lumiere  jaunatre  plus  vive  que 
celle  de  l'hydrogene.  Le  pouvoir  eclairant  du  gaz  naturel  varie  done, 
dans  les  conditions  ordinaires  de  combusliou,  avec  la  proportion  de 
ces  deux  elements. 

Bien  que  sous  ce  rapport  le  gaz  naturel  soit  inferieur  au  gaz  de 
houille,  il  peut  neanmoins  fournir  une  lumiere  ties  salisfaisante  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  par  exemple  pour  Feclairage  des  villes.  des 
magasins  et  des  ateliers.  Plusieurs  villes  des  Etats-L'nis.  Pittsburgh, 
East-Liverpool,  Findlay  entre  autres,  se  servent  uniquement  de  gaz 
naturel  pour  Feclairage  des  rues.  D'apres  M.  E.  B.  PbjJipp,  Ingenieur. 
qui  s'est  specialement  occupe  de  cette  question,  le  pouvoir  eclairant 
du  gaz  naturel  varierait  de  7  a  14  bougies:  on  obtiendrait  les  meil- 
leurs  resultats  avec  des  bees  du  type  Ar-and,  consommant  de  UIUJ2-20 
a  0",3250  de  gaz  a  Fheure. 

Prix  du  gaz  naturel.  —  Son  emploi  dans  les  usines  inetallurgiques  et 
les  verreries.  —  Les  puits  de  gaz  naturel  sont  gcneralement  exploites 
par  des  Compagnies,  dont  quelques-unes  ont  acquis  une  tres  grande 
importance.  Ces  Compagnies  livrent  le  gaz,  non  pas  a  tant  le  metre 
cube,  mais  pour  une  somme  fixe,  soit  au  mois,  a  la  tonne,  au  finer, 
au  creuset,  ou  toute  autre  unite  determiuee  par  les  produits  ou  les 
appareils  de  Findustrie  qui  emploie  ce  gaz.  Ainsi.  pour  un  laminoir, 
la  base  du  prix  sera  la  tonne  defer  lamine;  pour  une  verrerie.  ce  sera 
le  creuset  de  verre  fondu ;  pour  une  briqueterie.  le  inille  de  briques 
cuites,  etc.  C'est  la  certainement  une  methode  qui  ne  permet  guere 
un  controle  serieux;  aussi  en  resulte-t-il  un  veritable  gaspillage  qui 
sera  la  cause  de  regrets  tardifs.  si  jamais  ce  precieux  combustible 
vient  a  disparaitre,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  improbable.  Ainsi.  dans 
certains  fours  en  usage  a  Pittsburgh,  il  faut  360  metres  cubes  de  g&2 
pour  Fabriquer  une  tonne  de  fer,  tandis  que  dans  d'autres  il  n'en  faut 
pas  moins  de  1  000  et  meme  2  000  metres  cubes. 

Quoi  qu'il  en  toil,  voici  a  quelles  conditions  The  Philadelphia  C* 
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livre  le  gaz  dans  les  usines  et  habitations  partieulieres  de  Pittsburgh  : 
Pete  at  acier  :  Puddlage  par  tonne.  Pr.  5 

—  Rcchaulfage   —  2      a  4 

Ueneraleurs  de  vapour   par  mois.       250      a  500 

T6le  de  fer  ou  d'acier   par  tonne.        11  25  a  13 

Bandages  de  fer  ou  d'acier.  .     .  II  -•">  a  13 

Acier  de  forge   3  50 

—  Acier  au  creuset   2  50 

Verre  :  Cristal,  coiit  inoyen  du  gaz  par  creuset  et  par  niois.  140 

—  Verre  a  vitre  —  —  165 

—  Verre  a  bouteille  —  165 

—  Genera  lours  de  vapour  pour  dill'erentes  industries. 

par  inuis.       100      a  750 

—  Briques  ordinaires  par  mille.  5 

—  Briques  refraetaires   —  5      a  7 

Usages  domestiques  ;  Le  prix  est  base  sur  le  nombre  de  metres  carrcs  ebauffos, 
a  raNon  do  35  francs  par  metre  carre  et  par  an.  On  paie  12  fr.  50  par  mois 
pour  cbaque  poile  d'apparteineut  et  10  francs  par  grille  pour  les  foyers 
ou  verts. 

L'emploi  du  gaz  nature!  dans  I'industrie  offre  des  avantages  indis- 
cutables,  que  nous  allons  indiquer  brievement : 

Le  debit  du  gaz  pouvant  etre  rendu  uniforme  par  la  manoeuvre 
d'une  simple  valve,  et  sa  pression  eonstante  par  l'usage  d'un  regula- 
teur,  le  travail  peut  etre  conduit  avec  uue  precision  ipt'il  est  impos- 
sible d'atteindre  avec  tout  autre  combustible.  Les  variations  de  tem- 
perature, qui  ont  une  si  grande  influence  sur  la  nature  de  I'acier,  so 
trouvent  supprimees,  et  il  est  reconnu  que  l'emploi  du  gaz  naturel 
donne  une  quality  d'acier  bien  superieure  a  celle  qu'on  obtenait  aupa- 
ravant.  Le  soufre,  si  prejudiciable  a  une  bonne  fabrication  du  verre, 
n'entrant  pas  dans  la  composition  du  gaz  naturel,  les  verreries  de 
Pittsburgh  peuvent  aujourd'hui  rivaliser  avec  celles  d'Europe  et  sont 
capables  de  produire  des  lentilles  de  telescope  du  plus  grand  diametre, 
ce  qu'elles  n'avaient  pu  faire  jusqu'ii  present. 

Nous  donnons,  d'apres  The  American  Manufacturer,  le  croquis  d  un 
four  de  fusion  du  cristal  (fig.  1),  chauffeau  gaz  naturel,  qui  est  employe 


Fig.  i. 


Four  de  fusion  du  crislal,  chaufte  an  j;az  naturel. 


aux  grandes  verreries  O'Hara  (Pensylvanie).  L'arrivee  du  gaz  est 
ivglee  par  la  valve  a  ;  le  bruleur  b  est  uu  tuyau  de  38  millimetres,  de 
forme  circulaire,  perfore  de  petites  ouvertures  dep  millimetres  de 
diametre  environ.  L'air  pour  la  combustion  entre  end  dans  uu  tuyau, 
egalement  de  forme  circulaire,  dit  reyenrraleur,  s'y  echauffe  et  vient 
en  contact  avec  le  gaz  du  brtdeur  en  suivant  le  cbeiniu  indique  par 
les  fleehes.  Ce  r£generateur  est  en  forte  tole  de  fer;  il  a  0m  40  de  dia- 
metre et  se  trouve  place  juste  au-dessus  de  l'arche  du  four,  de  facon 
que  les  gaz  de  la  combustion  en  sortant  des  rampants  f  viennent  le 
trapper  directemeut. 

La  faculte  de  pouvoir  substiluer  un  combustible  liquide  au  gaz  a  <5te" 
prevue.  Le  tuyau  <j  communique  avec  le  reservoir  contenant  la  ben- 
zine, par  exemple,  et  le  bruleur.  On  ferme  la  valve  a.  La  benzine 
arrive  dans  le  bruleur,  dont  la  chaleur  la  vaporise  i  in  media  lenient  et 
la  combustion  s'effectue  dans  les  memos  conditions  qu'avec  le  gaz  na- 
turel. Ce  four  est  en  marche  depuis  plus  de  trois  ans,  et  il  n'a  pas 
encore  donne  lieu  a  une  reparation. 

Les  economies  lealisdes  par  les  forges  qui  sont  alimenbies  de  gaz 
naturel,  —  et  e'est  le  cas  de  presque  toutes  celles  de  Pensylvanie,  — 
portent  non  seulement  sur  le  combustible  lui-mtmie,  mais  aussi  sur 
les  dechets  de  fabrication,  le  cout  de  la  main-d'u'uvre  et  les  drpenses 
de  reparations.  .Nous  allons  le  montrer  dans  I'exemple  suivant  : 

A  Pittsburgh  on  emploie  generalement  pour  le  puddlage  et  le  r£- 
chauffage  d'uue  tonne  de  fer,  50  bushels  de  70  livres  ou  1  725  kilo- 


grammes de  houille  a  8  fr.  70  la  tonne,  et  pour  la  production  de  Ifl 
vapeur  necessaire  aux  dilferentes  operations,  12  bus  hell  ou  Hi  kilo- 
grammes de  menu  d  4  fr.  35  la  tonne.  On  a  : 


Puddlage  .  . 
Rechauffage , 
Vapour .  .  . 


Avec  i,i  bouflle. 

1  2'i2kil  a  8  70 
483  a  8  7o 
414     a  4  35 


10  Hi) 
JO 

1  80 
10  80 


Ave:  le  (.'az  Datum, 

5  * 
4  u 
1  » 


lo 


L'economie  est  done  de  0  fr.  80  en  faveur  du  gaz  naturel.  Muinte- 
nant  la  main-d'u;uvro  est  tres  simpliliee:  le  Iranspnrt  du  combustible 
aux  forges,  l'onlevement  des  cendres,  le  ne,ttoyage  do,  grilles  di-pa- 
raissent;  en  outre  il  faut  moius  d'hornmes  pour  conduire  les  ehau- 
dieres,  un  seul  suffit  pour  veiller  a  L'alimeotation  de  plusieors  g<  n>- 
rateurs.  On  estime  a  0  fr.  00  par  tonne  de  fer  aehe\c  IVconomie  fade 
sur  la  maiu-d'oeuvre.  Ensuite  il  faut  tenir  compte  des  pertes  de  fer 
provenant  de  ce  que  les  paquets  doivent  sojourner  plus  longtemps 
qu'il  n'est  necessaire  dans  les  fours  a  rechauffer  lorsque  les  laminoirs 
ne  sont  pas  prels  a  les  reccvoir.  Cos  pertes  n'existen!  plus,  ou  sont 
tres  reduites,  avec  l'usage  du  gaz  naturel,  car  on  peut  rdgler  son  arrivee 
de  telle  sorte  que  les  paquets  soient  maintenus  a  un  degre  convenable 
jusqu'au  moment  de  leur  passage  sous  les  cylindres.  L'economie 
realisec  sur  ce  point  est  naturellement  variable;  1'usine  d'oii  pro- 
viennent  les  chiffres  que  nous  citons,  revalue  a  7  fr.  20  par  tonne  ('). 

Enfin  la  duree  d'un  four  chauffe  au  gaz  naturel  est  plus  longue  que 
celle  d'un  four  ordinaire.  Les  reparations  d'un  four  a  puddler  cou- 
taient  3  francs  par  tonne  auparavant;  avec  le  gaz  elles  ne  depassent 
pas  2  fr.  50.  Celles  d  un  four  a  rechauffer  sont  descendues  de  0  fr.  38 
a  0  fr.  24.  C'est  done  une  economie  de  0  fr.  64  par  tonne  pour  les 
reparations  des  fours. 

En  recapitulant,  nous  trouvons  que  l'economie  totale  resultant  do 
l'emploi  du  gaz  naturel  est  de  15  fr.  24  par  tonne  de  fer  en  barres. 

Nous  donnons  (fig.  2)  le  croquis  schematique  d'un  four  k  rdverbere 
ordinaire  pouvant  servir  au  puddlage  ou  au  rechauffage,  qui  a  eV* 
transforme"  pour  l'usage  du  gaz  naturel.  La  chambre  de  combustion 
est  divisde  en  trois  compartiments  par  deux  murettes  A  et  B.  Le  gaz 
arrive  dans  le  four  par  4  tuyeres  de  0'"02  de  diametre,  branchees  sur 


Fig.  2.  —  Four  &  r^verbere,  cbauQe  au  gaz  naturel. 

une  conduite  de  0m05.  Imme'diatement  au-dessus  de  ces  tuyeres  se 
trouve  une  ranged  de  8  ouvertures  de  0m20016  pour  l'admission  de 
l'air.  Cette  quantite  d'air  doit  etre  suffisante  pour  que  lacombustion  du 
gaz  s'effectue  aussitot  son  arrived,  car  s'il  s'accumulait  sans  briiler  il 
pourrait  en  re"sulter  de  graves  explosions  (2).  D'autres  ouvertures  sont 
menage'es  au  sommet  du  four  pour  permettre  une  admission  d'air 
supplementaire  et  faci  liter  l'enlevement  des  depots  qui  peuvent  s'atta- 
cher  a  la  voute.  La  pression  du  gaz  a  son  entre'e  dans  la  chambre  de 
combustion  est  de  0kil0io  par  centimetre  carre.  Tous  les  industries 
des  Etats-Unis  qui  ont  remplace  le  charbon  par  le  gaz  naturel  dans 
leurs  usines,  y  trouvent  un  bene"lice  considerable.  Les  verreries  de 
Pittsburgh,  par  exemple,  realisent  une  economie  de  46  %  dans  la 
fabrication  du  cristal;  elle  est  de  5000  francs  par  jour  pour  une  ma- 
nufacture de  glaces  situee  sur  la  riviere  Allegheny.  Dans  les  grandes 
acieries  Edgar  Tbomson,  en  Pensylvanie,  on  a  pose  une  conduite  de 
0,u20  de  diametre  qui  fournit  un  volume  de  gaz  suffisant  pour  pro- 
duire la  vapeur  exigee  par  uue  force  motrice  de  40000  chevaux  par 

(1)  Voir  I 'America  n  Manufacturer  du  18  uiai  1888. 

(2)  Voici  les  resultats  d'experieoces  qui  out  gte"  faites  sur  I'explosibilite  d'un  me- 
lange de  t  volume  de  gaz  naturel  et  de  plusieurs  volumes  d'air,  au  passage  d  une 
eHiucelle  eleclrique  : 

Gaz  nalurel:  1  volume.       Air:     6  volumes  Pas  d'explosioo. 


8 
9 

10 
1 1 
VI 
13 
14 
i  . 


Explosion. 


 Has  d  explosion. 

Les  explosions  les  plus  violente-;  se  produisireut  avec  les  melanges  de  i  volume  de 
gaz  pour  10,  11,  et  12  volumes  d'air. 
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24  heures  et  pour  alimenter  des  fours  oil  se  travaillcnt  COO  tonnes  de 
rails;  en  d'autres  termes,  cette  conduite  de  0m  20  represente  400  tonnes 
de  charbon  par  24  heures.  Au  lieu  des  30  chauffeurs  employe's  autre- 
fois pour  un  travail  de  8  heures  (c'est-a-dire  90  chauffeurs  par  jour), 
il  n'y  a  plus  qu'un  seul  homme. 

On  a  calculd  qu'en  1886,  l'usage  de  ce  nouveau  combustible  dail- 
ies usines  de  Pittsburgh  avail  diminue'  de  6500000  tonnes  la  consum- 
mation de  charbon  et  qu'il  dconomiserait  bientdl  le  travail  journalier 
de  5000  hommes  (chauffeurs,  porteurs  de  charbon,  hommes  de 
peine,  etc.),  qui  retrouvenl  d'ailleurs  1'emploi  de  leurs  bras  au  service 
des  Compagnies  de  gaz  naturel. 

Une  seule  de  ces  Compagnies,  The  Philadelphia  C",  au  commence- 
ment de  cette  annee,  fournissait  le  gaz  a  12098  habitations  particu- 
lieres,  40  forges  ou  acierics,  37  verreries,  83  fonderies  et  ateliers  de 
construction  de  machines  et  422  etablissements  industriels  de  tout 
genre.  Elle  distribue  journellement  une  moyenne  de  9800000  metres 
rubes  rirrulanl  a  travers  790  kilometres  de  conduitos.  Son  capital  est 
de  38  millions;  il  est  a  peu  prcs  la  nioitie  de  celui  de  toutes  les  auhes 

C  pagnies  de  Pittsburgh  rem  lies.  Le  capital  engage  dans  I'exploi- 

tation  du  gaz  naturel  s'eleve  a  environ  250  millions  pour  tousles  Etats- 
Unis. 

James  Grosclaude, 

Ingcnieur  des  Arts  et  Manufactures . 


BEAUX-ARTS 

LE  SALON  DE  1889 

{Suite'.) 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  deux  toiles  de  M.  Dagnan-Bou- 
veret,  la  Madone,  et  son  chef-d'oeuvre,  les  Bretonnes  au  pardon,  qui 
sont  exposees  dans  lasalle  XVI  etqui  obtiennent,  comme  nousl'avons 
dit,  un  tres  grand  succes  (2). 

M.  Cabanel  est  represente  par  deux  portraits  ou  Ton  retrouve  toute 
la  science  et  F  elegance  de  ce  maitre  regretted 

La  grande  allegorie  de  M.  Ferrier,  Les  meres  maudissant  la  guerre 
[Bella  matribus  detestata),  est  d'une  execution  brillante  et  d'une  allure 
mouvementee ;  mais  c'est  une  composition  compliquee,  et  dont  l'en- 
semble  parait  un  peu  declamatoire. 

Dans  la  salle  XVII,  nous  signalerons  d'abord  la  Vierge  noire,  de 
M.  A.  Mercie,  un  sculpteur  de  tres  grand  talent,  qui  fait  en  meme 
temps  de  l'excellente  peinture.  Son  groupe  est  d'une  bonne  execution 
et  a  beaucoup  de  charme. 

Le  Bal  des  Ardents,  de  M.  Rochegrosse,  est  la  reproduction  de  ce 
drame  terrible  dont  furent  victimes  plusieurs  jeunes  seigneurs  de  la 
cour  de  Charles  VI.  Au  milieu  d'un  bal,  leurs  deguisements  prirent 
feu  et  les  malheureux  furent  brutes  vifs.  On  ne  peut  contester  le  ta- 
lent de  M.  Rochegrosse  ;  mais  cette  fois  cet  artiste  nous  parait  avoir 
manque  le  but.  Sa  toile  cherche  a  6tre  sinistre,  et  elle  n'y  parvient 
pas ;  en  outre,  la  coloration  n'en  est  guere  bonne.  Elle  a  l'aspect  d'une 
enluminure  ou  plutot  d'une  maquette  de  decoration  theatrale. 

Nous  citerons  egalement  :  YArrivce  au  pressoir,  de  M.  Princeteau  ; 
Convoitise,  charmante  composition  de  M.  Monginot  ;  Baymond,  comic 
de  Toulouse,  bonne  page  d'histoire,  par  M.  Ravaut ;  un  interessant 
tableau  de  M.  Pinfold,  intitule  Trisle  nouvelle  ;  Betour  de  chasse  et 
Chez  la  fruitiere,  deux  bonnes  natures  mortes  de  M.  A.  Magne  ;  un 
agitable  Tabarin,  de  M.  Adrien  Moreau  ;  la  Jeune  taure  egaree,  dans 
une  belle  vallee  ombrag^e,  excellente  peinture  deM.  Catnille  Paris,  etc. 

M.  Cormon  expose,  dans  la  salle  XVIII,  un  excellent  portrait,  tres 
vivant,  d'Allard,  le  celebre  violoniste,  et  un  portrait  de  jeune  femme. 

Les  deux  jolies  toiles  de  M.  Chaplin,  les  Premieres  fleurs  et  le  por- 
trait de  jeune  fille,  nous  presentent,  comme  toutes  les  ceuvres  de  ce 
seduisant  artiste,  une  adorable  symphonie  de  rose  dans  les  tons  les 
plus  delicats.  Ces  colorations  si  tendres  sont  un  veritable  plaisir  pour 
les  yeux,  et  Ton  ne  saurait  les  accuser  ni  de  mievrerie  ni  de  fadeur. 

Une  barricade  en  IS30,  de  M.  Georges  Cain,  est  une  scene  pittoresque 
et  mouvementee.  De  meme  la  mort  du  capitaine  Baudouin,  a  Mouzon, 
de  M.  Claris,  est  un  Episode  dramatique  de  la  bataille  du  SOaout  1870. 
M.  Ch.  Frere  expose  deux  bonnes  toiles :  l'enlevement  d'un  Clieval 
mort,  a  Bouqueval,  qui  presenle  de  serieuses  qualites  de  composition 
et  d'ext'cution,  et  Dans  la  prairie.  Signalons  encore  :  une  jolie  petite 
toile  de  M.  Jules  Girardet,  intitulee  Un  passage  difficile;  la  Pitii,  toile 
sentimentalc  deM.  Louis  Deschamp  ;  un  bon  portrait  d'officier  dc  ma- 
rine, par  MUe  Abbema  ;  En  forct,  bonne  peinture  de  M.  Fauvel,  re- 
presentant  une  meute  de  bassets-griffons  vendeens;  un  curieux  effet 
de  Crepuscule,  sur  le  quai  Malaquais,  a  Paris,  fort  bien  rendu  par 
M.  Darien  ;  Au  printemps,  idylle  de  M.  Bramtot.  etc. 

Dans  la  salle  XIX,  M.  Moreau  be  Tours  retrace  la  mort  du  colonel 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  \,  p.  io,  n°  2,  p.  29,  n»  3,  p.  50,  et  n«  i,  p.  66. 

(2)  Voirle    enie  Civil,  tome  XV,  n»  1,  page  10. 


de  Franchessin,  a  la  Bataille  de  Frosschwiller,  dans  une  toile  de  pro- 
portions un  peu  trop  vastes.  La  scene  est  saisissante  et  e'mouvaulc, 
mais  un  peu  theatrale. 

L' episode  du  combat  de  Quiberon  a  6td  traits  par  M.  OoTIM  dans  des 
dimensions  plus  raisonnables ;  le  sujet  en  est  dramatique  et  fort  bien 
rendu.  Comme  tableau  de  genre,  nous  signalerons  la  I'romenade  du 
jeudi  dans  les  champs,  de  M.  Armand  Point. 

Dans  la  salle  XX,  M.  Duez  expose  un  excellent  portrait  de  jeune 
femme,  en  blanc  et  vert,  dans  un  jardin  dont  les  couleurs  s'harmo- 
nisent  bien  avec  celles  du  modele.  Lattitude  est  eT^gante  et  naturelle. 
le  ton  agreable,  le  coloris  puissant. 

Nous  citerons  egalement  :  Le  retour  d'exU,  jolie  composition  de 
M.  Delort;  un  bon  portrait  de  II"*  Comerre  ;  Chez  le  fleurisle,  bonne 
toile  de  H.  Hourgogne  ;  L'ecluse,  joli  coin  des  bords  de  la  Sarthe,  peint 
avec  talent  par  M.  Garaud,  et  d'excellents  paysages  de  MM.  Framw-. 
Damoye,  Guillemet  et  Julien  Dupre. 

La  salle  XXI  est  le  grand  salon  carre'  qui  forme  Tangle  ouest  du  Pa- 
lais de  ['Industrie.  Entre  autres  grandes  toiles,  elle  renferme  le  Bol- 
lin,  de  M.  F.  Flame.ng,  panncau  destine  a  la  decoration  de  1'escalier 
de  la  Sorbonne.  II  y  a  beaucoup  de  talent  dans  cette  composition, 
dont  il  faut  louer  le  dessin  et  ('arrangement,  ainsi  que  la  sobriete  de 
l'cxecution;  mais,  au  Salon,  elle  manque  de  couleur,  et  l'ensemble 
parait  un  peu  froid. 

Le  general  Marguerite  au  plateau  dc  Foing,  de  M.  Gardette,  est  un 
episode  de  la  bataille  de  Sedan,  le  ler  septembre  1870.  Le  general  est 
represente  au  moment  oil  une  balle  vient  de  lui  traverser  les  deux 
joues;  soutenu  a  clieval  par  son  officier  d'ordonnance  et  un  hussard, 
il  passe  deyant  le  front  du  ler  chasseurs  d'Afrique  et  ordonne  avec  la 
main  de  charger.  Cette  scene  dramatique  est  assez  bien  rendue  sur 
la  vaste  toile  de  M.  Gardette. 

M.  Maillart  expose  une  Jeanne  Ilachette,  destinee  a  l'Hotel  de 
Ville  de  Beauvais,  et  M.  L6on  Glaize,  la  Famille  et  le  Travail,  frag- 
ment de  la  decoration  de  la  salle  des  manages  a  la  rnairie  du  \\- 
arrondissement  de  Paris.  Ces  deux  grandes  compositions  n'offrent 
guere  d'interet. 

Comme  tableaux  dc  genre,  nous  citerons  :  le  Combat  de  coqs  en 
Flandre,  de  M.  Coggiie,  scene  tres  curieuse  et  tres  vivante,  presentee 
avec  beaucoup  d  habilete  ;  Chez  le  rctameur,  bonne  etude  de  M.  d'O- 
temar  ;  le  Boulevard  des  Italiens,  deM.  Grand  jean;  Lea  premieres  leforu, 
interieur  en  Finlande,  de  M.  Gallen,  etc 

Dans  la  salle  XXII,  nous  trouvons  une  bien  jolie  toile  de  Mme  De- 
mont-Breton,  L'homme  est  en  mer.  C'est  une  jeune  femme  de  marin 
veillant  prfes  de  l'atre  de  son  foyer,  dont  les  clartes  rougeatres  se 
relletent  sur  son  visage  et  sur  le  corps  de  1'enfant  endormi  qu'elle 
tient  sur  ses  genoux.  Cette  peinture  est  pleine  de  sentiment  et  de- 
motion intime,  en  meme  temps  que  l'execution  en  est  sobre  et  Ires 
remarquable. 

11  y  a  sans  doute  beaucoup  de  talent  comme  facture  dans  cette  toile 
sur  laquellc  M.  Gero.me  a  peint  un  amour  portant  au  front  une  espece 
de  lampe  electrique,  et  campe  fierement  au  milieu  de  tigres  et  de 
lions;  mais  c'est  de  la  pure  fantaisie,  et  cela  manque  absolument  d'i- 
magination  et  d'inteii't. 

M.  Dantan  a  peint  un  groupe  de  Macons,  sur  le  chantier  d'un  ba- 
timent  en  construction.  L'ensemble  est  ties  exact  et  tres  bien  rendu; 
mais  les  figures  ne  paraissent  pas  suflisamment  indiquees,  et  il  y  a  un 
peu  trop  de  vague  clans  cette  peinture  de  plein  air. 

M.  Gelhay  expose  deux  tableaux  d'une  reelle  valeur  comme  com- 
position et  comme  execution  :  Un  bapteme  aWatclol-sur-Mer,  oil  Ton 
remarque  un  talent  tres  tin  d'observation,  et  Un  fcuillelon  interessant. 

Nous  citerons  egalement  :  de  M.  Humbert,  un  excellent  portrait 
d  une  mere  avec  son  Ills,  remarquable  ti  la  fois  par  la  facture  et  le 
grand  gout  tie  l'arrangement ;  la  Mort  de  Sauveur,  scene  des  guerres 
de  Bretagne,  rendue  avec  beaucoup  de  vie  et  de  mouvement,  par 
M.  Dupain,  et  YOrage  en  plaine,  de  M.  Victor  Gilbert. 

L'eeuvre  principale  de  la  salle  Will  est  le  tableau  de  M.  J. -P. 
Laurens,  qui  represente  Les  hommes  du  Saint-Office  travaillant  dans 
une  vaste  salle  admirablenient  eclairtte.  C'est  une  peinture  de  grand 
caractere,  d'une  coloration  claire  avec  de  belles  tonalites  blanches, 
ex^cutee  avec  beaucoup  de  talent  et  de  sobriete,  et  dans  laquelle  on 
remarque  plus  de  souplesse  que  dans  la  plupart  des  toiles  precedentes 
de  cet  eminent  artiste. 

M.  Jules  Lefebvke  expose  une  charmante  petite  etude,  la  Li\-cum  . 
et  un  tres  bon  portrait  de  femme.  Ces  deux  sujeLssont  traites,  comme 
toujours,  avec  beaucoup  de  delicatesse  et  une  coloration  discrete;  la 
facture  en  est  irre'prochable,  elegante  et  tres  distinguee. 

ML  Luminais,  abandonuant  cette  fois  ses  scenes  de  Gaulois  pour  un 
sujet  plus  nioderue,  a  envoye  une  bonne  et  vigoureuse  peinture  d'une 
scene  d'interieur:  Chez  une  Choriste. 

La  tisseusc.  ile  M.  Leroy,  est  une  petite  toile  interessante  qui  nous 
represente  une  femme  de  Biskra  (Algerie)  en  train  de  lisser  une  etofle 
tr^s  tine.  Le  Printemps,  de  M.  Bene  Menard,  est  une  bonne  peinture 
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qui  se  fait  remarqucr  par  sos  belles  coiileurs  <  lairoset  par  les  < j 1 1 a  1  i I « •  s 
de  son  execution. 

M.  Henner,  le  nouvcau  mcmbre  do  I'lnstitut,  expose  dans  la  salle 
XXIV  deux  bien  jolies  eludes,  Priereet  Martyre.  On  ne  pent  reprocher 
a  cet  excellent  artiste  que  de  peindre  loujours  a  pen  [ires  la  mfime 
chose;  mais  c'est  si  charmanl  qu'on  regrettcrait  sans  doute  de  le  voir 
changer.  On  ne  sc  lassc  pas  dc  conteinpler  scs  figures  si  gracicuses 
et  si  bien  modeless,  et  d'admirer  le  puissant  contraste  dc  scs  chairs 
s'enlevant  en  clair  sur  des  fonds  vigoureux. 

La  Toussaint,  de  M.  I'riant,  represente  un  vieux  niendiant,  assis  i 
la  porte  d'un  cimeticre,  et  vers  lequel  une  lillctlc,  se  detachant  du 
groupe  de  ses  parents  en  grand  dcuil,  s'avance  pour  lui  lairel'aumflne. 
II  y  a  un  grand  talent  d'observation  et  d'ex^cution  dans  cette  toile, 
dont  on  ne  saurait  critiquer  que  les  dimensions  un  peu  trop  vastes 
pour  un  sujet  aussi  simple.  Celui-ci  est  rendu,  d'ailleurs,  avee  beau- 
coup  de  rcalite  ct  dc  sentiment,  et  est  traitc  avec  une  grande  sobriete. 
Les  figures  sont  tres  expressives  et  ires  uaturelles,  et  le  mendiant, 
en  particulier,  est  un  veritable  chef-d'oeuvre  de  realisine. 

L'Aquaforliste,  de  M.Rene  Gilbert,  est  un  excellent  portrait  dans 
un  atelier  parfaitement  eclaire.  C'est  de  la  bonne  et  solidc  peinture, 
avec  une  judicieuse  distribution  de  la  luiniere. 

M.  Harpignies  et  M.  Damoye  exposent  d'excellents  paysages; 
M.  Jacques,  dcuxjolis  tableaux  demoutons;  M.  Fantin-Iatour,  un 
interessant  hommage  a  Delacroix,  intitule  Immortalite,  avec  un  lion 
portrait;  M.  Deully,  une  bonne  peinture  representant  les  Tourments 
de  saint  J6r6me.  Nous  n'aimons  guere  la  Diane  de  Mmu  Cazi.v,  scene 
mythologique  d'un  genre  trop  nuageux. 

Dans  la  salle  XXV  nous  ne  trouvons  guere  a  signaler  i|ue  deux 
bonnes  toiles  de  M.  Boutet  de  Monvel,  le  Maraudeur  et  la  Maison 
abandonnee,  et  les  etudes  algeriennes  de  M.  Muemeu.  U artiste  d'Her- 
culanum,  de  M.  Hector  Leroux,  ct  ia  Circe,  de  M.  Emile  Levy,  sont 
deux  tableaux  fort  bien  peints,  mais  sans  grand  interet. 

Dans  la  salle  XXVI,  nous  citerons  d'abord  un  panneau  decoratif  de 
M.  Lerolle  destine  a  la  Sorbonne  el  representant  Albert-le-Grand  au 
couvent  de  Saint-Jacques.  Cette  toile  est  composee  avec  beaucoup  de 
distinction  et  avec  la  gravity  qui  convient  au  sujet;  l'execution  en  est 
tres  sobre,  et  la  coloration  peut-etre  un  peu  trop  discrete. 

M.  Hebert  expose  La  solitaire,  charmant  profil  de  jeunc  femme  se- 
vere et  distinguee,  et  un  excellent  portrait  du  general  de  Miribel; 

Le  Poeme  des  bois,  de  M.  Guay,  est  une  agitable  etude  de  femme  nue 
se  detachant  sur  les  feuillages  roux  d'un  paysage  d'automne.  C'est 
une  toile  aux  tons  chauds  et  d'une  fort  bonne  facture. 

M.  Deyrolle  a  envoye  deux  tableaux,  une  Marcliande  de  poisson  a 
Concarneau  et  Le  pardon  de  Notre-Dame-de-Kervenec,  qui  prosentent  de 
tres  serieuses  qualites  comme  observation  et  comme  execution.  Ces 
scenes  sont  rendues  avec  beaucoup  de  naturel  et  de  simplicity. 

La  grande  toile  de  M.  Guignard,  represenlant  un  Embarquement  de 
besliaux,  est  une  bonne  peinture,  habilement  composee,  avec  beau- 
coup de  vie  et  de  mouvement. 

A  citer  aussi  :  Une  capture  (1793)  et  En  avant,  deux  excellents  ta- 
bleaux militaires,  bien  mouvementes,'  de  M.  Grolleron  ;  «  Lets 
Estellos  »,  charmante  idylle  champetre  empruntee  a  un  conte  pro- 
venial  de  M.  Alphonse  Daudet,  et  rendue  avec  beaucoup  de  simplicite 
et  de  sentiment  par  M.  Duffaud  ;  Les  funerailles  du  poele  Shelley,  de 
M.  Edouard  Fournier,  represenlant  la  cremation  du  corps  de  ce  poete 
anglais,  en  presence  de  lord  Byron,  sur  la  plage  de  la  Spezia ;  Caenus 
Flumen,  agreable  composition  allegorique  de  M.  Gervais  representant 
un  groupe  de  baigneuses;  Le  tremblement  de  terre  de  Menton,  de  M.  Lai> 
rent-Gsell;  un  bon  portrait  de  femme  par  M.  Friant,  etc. 

Nous  avons  tenu  a  faire,  des  le  premier  jour  ('),  Teloge  de  la  su- 
perbe  composition  de  M.  Lhermitte,  Claude- Bei  nard ,  destinee  a  la 
decoration  de  la  nouvelle  Sorbonne  et  exposed  dans  la  salle  XXVII. 
Le  portrait  du  celebre  professeur  et  ceux  des  savants  qui  l'cntourent 
sont  tres  remarquables,  et  toutes  les  figures  sont  bien  mises  en  va- 
leur.  On  admire  dans  cette  peinture  l'habilete  de  la  composition,  en 
mthne  temps  que  la  fermete,  la  sobriete  et  I'ampleur  de  l'execution. 
C'est  une  belle  page  d'histoire,  qui  fait  honneur  au  grand  talent  de 
M.  Lhermitte. 

Le  meane  artiste  expose  une  petite  toile,  Les  laveuses,  dans  la(iuelle 
on  retrouve  toutes  les  qualites  des  scenes  de  la  campagne  qui  avaient 
fait  jusqu'ici  sa  reputation. 

Leclusee,  de  M.  Gueldry,  est  une  peinture  d'une  execution  solide 
et  brillante,  avec  beaucoup  de  qualites  d'exaetiludc  d'observation. 

M.  Montenard  a  envoye  deux  excellentes  etudes  des  cotes  de  Pro- 
vence :  Un  coup  de  mistral  en  Mcdilerranee,  avec  un  effet  curieux  de 
cette  mer  bleue  dechainee  qui  ballote  une  coque  de  navire,  et  un 
paysage  tres  ensoleille  representant  La  route  de  la  Seyne,  a  Toulon. 

Voici  maintenant  plusieurs  interessantes  scenes  de  la  vie  africaine  : 
les  Femnics  marocaines  au  cimeticre,  de  M.  Girardot;  Le  samedi  dans 
le  quartier  juif,  au  Maroc,  de  M.  Lecomte  de  Noiy  ;  la  Vie  orientate, 
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de  M.  Eugene  Girahdet,  et  les  Arabes  au  soldi  dans  une  rue  d<-  Blukth, 
de  M.  Lazerges. 

Les  Etudes  de  MUe  Gardner  ressemblent  fl  des  Bougucreau.  La 
Vision  de  Saint  Jean  de  la  Croix,  de  M.  Lagarde,  est  d'une  boon, 
execution  artistique,  mais  nous  parait  d'un  archaisme  et  d'un  mysti- 
cisme  bien  exagor^s. 

Dans  la  salle  XXVIII,  nous  citerons  :  un  inte>essaot  tableau  de 
M.  Galdefroy,  intitule  Le  Pra'.icicn,  et  reprdscntant,  dans  un  atelier 
bien  Eclaire,  l'execution  en  marbre  d'un  haul-relief  de  M.  DalOU  : 
Une  question  difficile,  bonne  etude  d'intericur,  par  un  peinlre  de  Mu- 
nich, M.  Kleiil;  le  Trio  champetre,  agreable  idylle  moderne,  dc 
M.  Debat-Po.nsax  :  L' Omnibus  de  I'Odeon,  de  M.  Edmond  JaCQOB;  le 
petit  Poucet,  toile  anecdotiquc  de  M.  LOBRICBOH  ;  les  Poutinieres,  de 
M.  Goi  bie,  etc. 

Dans  la  salle  XXIX,  nous  trouvons  un  bon  tableau  de  M.  Lm  stal- 
NAU,  representant  une  Ecole  de  ponts,  a  Bougival.  Les  di'-tails  de  e  l 
exercice  militaire  sont  reproduits  avec  beaucoup  d'exactitude  el  de 
fidelite,  et  cette  composition  est  bien  presentee  dans  son  ensemble. 

Un  peintrc  hongrois,  M.  HoROVITZ,  expose  un  excellent  portrait  de 
femme.  Le  depart  pour  la  pdclie  et  Sur  lu  rjrere,  de  M .  IIm.h  i.i  ii  -Mil 
deux  interessantes  compositions,  dont  le  mouvement  est  Ires  bon, 
avec  des  marins  qui  paraisscnt  un  peu  trop  proprement  peints. 

En  greue,  de  M.  G.  La  Tolciie,  represente  un  groupe  de  mineurs, 
hommes,  femmes  et  enfants,  abandonnant  le  puits  de  la  mine.  Cette 
scene,  d'ou  se  degage  une  impression  triste  et  contenue,  est  bien  [a  b- 
sentee, et  rendue  avec  talent  et  sobriete. 

Le  meme  artiste  expose,  dans  la  salle  XXX,  une  Premiere  commu- 
nion, curieuse  et  touchante  etude  de  blanc  sur  blanc,  qui  contraste 
bien  avec  la  toile  precedente. 

U Enfant,  de  M.  Gobnectte,  est  une  agreable  petite  scene  d'interieur, 
bien  peinte  et  d'un  joli  ton. 

Un  peintre  danois,  M.  Kroyer,  a  envoye  un  tableau  representant 
Une  soiree,  a  A  y  Carlsberg,  d'un  aspect  un  peu  froid,  mais  d  une  bonne 
facture  et  interessant  par  le  sujet  lui-m£me. 

M.  Edelfelt,  1'excellent  peintre  linlandais,  expose  un  tres  bon  pur- 
trait  de  jeune  otficier,  et  M.  Krug  une  interessantc  etude  repn'-sen- 
tant  la  tete  de  Feyen-Perrin  sur  son  lit  de  mort . 

La  salle  XXXI,  la  derniere  consacree  a  la  peinture,  renferme  une 
bonne  composition  de  M.  Le  Blaxt,  represenlant  une  Prise  d'armes 
en  Brelagne. 

VEcluse,  de  M.  Roger  Jolrdain,  est  une  toile  interessante,  d'une 
jolie  couleur,  avec  de  serieuses  qualites  d'observation  et  d'execu- 
tion. 

Le  jour  de  la  visile  a  I'hopital,  de  M.  GEOFFROT,  represente  une 
scene  d  un  interet  simple  et  touchant.  Dans  la  salle  de  cet  hdpital 
d'enfants,  avec  des  rangees  de  lits  tres  blancs,  on  voit,  au  premier 
plan,  un  ouvrier  contemplant  tristement  son  enfant  malade.  L'ex<  - 
cution  de  cette  peinture  est  tres  sobre  et  reflet  impressionnant. 

M.  Layraud  a  [teint,  avec  une  grande  habilete.  la  Sortie  d'une 
piece  de  marine,  dans  les  ateliers  des  Forges  et  acieries  dc  Saint-Cha- 
mond.  Cette  imposante  scene  industrielle,  reproduite  avec  beaucoup 
d*exactilude  et  de  verite,  constitue  un  excellent  document. 

M.  Jules  Girardet  expose  un  interessant  petit  tableau  represen- 
tant VArrestation  de  Voltaire  a  Franrfort ;  M.  Luigi  Loir,  une  etude 
parisienne,  la  Crue  de  la  Seine;  M.  Lobre,  deux  petites  scenes  d'in- 
terieur presentees  avec  une  tres  grande  simplicie,  etc. 

En  terminant,  nous  nous  contenterons  de  citer,  parmi  les  nom- 
breux  dessins,  aquarelles,  pastels  ou  fusains  :  une  serie  de  charmants 
dessins  de  M.  Emile  Bayard,  qui  out  obtenu  un  si  vif  succes  dans  les 
romans  publics  dernierement  par  le  journal  I' Illustration  ;  deux  por- 
traits de  Mile  Beaury-Saurel,  Tun  au  fusain,  l'autre  au  pastel ;  l'.l- 
griculture,  ties  beau  carton  de  M.  Roll,  pour  un  grand  Hmpan; 
d'interessants  dessins  de  M.  P.  Benoi  ard,  representant  des  scenes 
prises  sur  le  vif  en  lrlaude ;  de  jolis  pastels  de  M.  Fantin-Latoi  r. 
de  M.  LaugEE,  de  M.  Thevenot,  de  M.  Ivvil,  de  M.  \'ayson  el  de  M. 
Pointelin  ;  de  beaux  fusains  de  M.  ALi.oxcfi  et  de  M.  Matiiey  :  des 
etudes  algeriennes  de  M.  Landelle  :  le  Chateau  de  Laches,  aquarelle 
de  M.  Laxsyer,  etc. 

Cii.  Talansier. 


INFORMATIONS 

L'eclairage  electrique  des  grands  boulevards  a  Paris. 

Trois  compaguies  d'eclairage  Electrique  travaiUent  depuis  quelques 
semaines  a  l'installation  de  l'electricite  sur  les  grands  boulevards,  a 
Paris. 

La  viJle  n'ayaut  pas  permis,  dans  l  inteivt  des  pietons  et  des  com- 
mei\ants,  au  moment  dc  l'Lxposition,  que  ces  travaux  soient  eutn  - 
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pris  de  tous  los  cotes  a  la  (bis,  lc  Iroltoir  du  cut/;  des  numeros  impairs 
a  <He  alfouille  le  premier  pour  la  pose  des  cables. 

Les  Socie"tes  qui  se  parlagent  le  parcours  ;i  eclairer  sont:  la  Sod&e* 
Popp  et  Cie,  la  Cio  Contincnlalc  tidison  et  la  Society  Anonyme  pour 
la  transmission  de  hi  force  par  I'eleclricite. 

Societe  Popp.  —  La  Societe  Popp  et  O  est  chargee  de  la  section 
comprise  eutre  la  place  de  la  Concorde  et  1'Opera.  tille  possedea  Saint- 
Fargeau  une  grande  usine  ccntrale  de  force  motrice  (4  500  chevaux) 
pour  l  air  eomprime  qui  est  canalise*  dans  Paris. 

Aetucllcmen  telle  a  un  grand  nombrede  petiles  stations  eleclromotrices 
provisoires  assuranl  en  general  l'eclairage  des  theatres  et  des  particu- 
liers  :  1°  Place  dela  Madeleine ;  2°  rue  Meyerbeer  ;  3°  aux  Montagues 
russes;  4°  Boulevard  des  Capucines,  n°  5  ;  5°  a  L'tiden;  0"  aux  Varie- 
ty; 7°  a  la  Bourse  du  Commerce;  8° au  Chateau  d'eau  ;  9°  a  Bataclan; 
10°  aux  magasins  du  Travaillcur. 

Trois  grandes  usines  sonl  pn  \  ues  pmir  les  remplacer :  une  premiere 
rue  Boissy-d'Anglas,  pres  de  la  Madeleine,  deyra  Stre  prete  dans  deux 
mois;  une  autre  est  projetee  pres  de  la  Bourse  du  Commerce;  une 
derniere  de  2  000  chevaux  dans  la  rue  Royale,  qui  sera  plus  spe'ciale- 
ment  deslinee  a  l'eclairage  des  lampes  a  arc.  Chacune  pourra  alimen- 
ter  20  000  lampes.  til  les  seronl  reliees  entre  elles,  et  le  courant  passera 
a  trayers  ties  batteries  d'accumulalcurs  desliues  a  cmpecher  les  varia- 
tions et  les  extinctions  en  cas  d'accident. 

Les  r6cepteurs  a  air  eomprime'  but,  en  general,  Une  force  de  50  che- 
vaux, queiquelbis  100.  Un  recepteur  actionne  une  dynamo.  Thomson 
qui  alimentc  30  a  50  lampes  a  arc  Thomson-Houston  par  des  courants 
continus  ondulaloires  a  haute  tension  avec  des  dynamos  Gramme 
comme  excitateurs,  (30  amperes,  2  500  volts  environ). 

Cette  Societe  emploie  des  aceumulateurs  Faure-Sellon-Volckmar. 
La  canalisation  est  faile  dans  des  tuvaux  en  fonte  de0m200  avec  joints 
de  caoutchouc,  places  en  tranchee  a  la  profondeur  necessaire. 

Les  cables  d'assez  faible  diametre  sont  constitutes  par  des  fils  de 
cuivre  enveloppfe  d'une  toile  caoutchoutee,  d'une  couche  de  gutta, 
et  renfermes  dans  des  tuyaux  de  plomb.  lis  sont  librement  deposes 
dans  les  conduites,  sans  supports  et  peuvent  etre  retires  par  traction. 

La  section  du  cable  est  calculee  pour  10  amperes  et  d  est  isole  a 
2  500  volts.  Des  regards,  places  tous  les  50  metres  environ,  ont  permis 
^introduction  des  cables  dans  les  conduites. 

Un  commutateur  dans  chaque  regard  donne  la  faculte"  d'arreter  le 
courant  qui  alimente  un  candelabre  correspondant. 

La  forme  des  lampes  Thomson-Houston  est  elegante  :  elles  se  com- 
posent  d'une  sorte  de  lyre  qui  porte  un  globe  spheriqueet  un  reflecteur 
surmonte  par  un  manchon  cylindrique,  qui  renferme  l'appareil  regu- 
lateur. 

Les  candelabres,  d'un  modele  unique  adopts  par  la  Ville,  ont  six 
metres  de  hauteur,  sont  de  forme  Olanceo,  moules  et  bronzes. 

lis  sont  installed  soit  sur  des  refuges arrondisde  4  metres  de  longueur 
sur  lm70  de  largeur,  soit  sur  le  bord  des  trottoirs.  Dans  la  rue  Royale, 
ils  ont  efo  disposes  en  quinconce.  Leurs  distances  varient  de  30  a  50 
metres.  Depuis  lc  24mai,  les  boulevards  sont  eclairgs  a  la  lumiere 
eleclrique  par  la  C'*  Popp  de  la  place  de  la  Concorde  a  la  place  de 
l'Opcra,  au  moyen  de  44  lampes  a  arc. 

Les  travaux  de  canalisation,  commences  dans  le  courant  d'avril, 
elaient  termines  le  5  mai. 

Societe  Edison.  —  La  Societe  Edison,  de  laquelle  depend  la  station 
du  Palais-Royal,  possede  une  autre  usine situee  rue  du  Faubourg-Mont- 
mar  tre,  dite  station  Drouot. 

Cette  usine  doit  desservir  les  grands  boulevards,  de  la  place  de  I '(  >- 
pera  a  la  porte  Saint-Denis.  Elle  alimentait  deja  4200  lampes  a  incan- 
descence pour  le  service  prive  par  une  canalisation  aerienne,  dans 
laquelle  un  courant  de  16  '0  amperes  etail  fourni  par  deux  dynamos 
Ellison  commandoes  par  deux  moteurs  horizon taux  Weyher  el  Riche- 
ini aid  de  150  chevaux  chacun. 

Le  2i  mai  dernier,  elle  a  eclairc  a  I'eleclricite  la  salle  des  Folies-Ber- 
,i  re  au  moyen  de  520  lampes  a  incandescence  et  de  34  lampes  a  arc. 
par  une  canalisation  souterraine  qui  est  le  commencement  d'un  cir- 
cuit prevu  dans  le  FaubOurg-Montmartre.  A  eel  effet,  une  machine 
Corliss  de  800  chevaux  actionne  deux  dynamos  Edison  de  800  am- 
peres. 

Sa  canalisation  des  boulevards,  en  coursd'execution,  doit  compremlre 
des  embranchemehts  sur  les  principales  rues  voisines,  rue  Richelieu, 
rue  Vivienne,  rue  Taitbout,  rue  du  Holder,  Faubourg  Poissonniere, 
rue  Halevy,  rue  de  la  Chausse'e-d'Antin,  etc. 

6500  amperes  a  120  volts  seront  produits  par  des  dynamos  Edison, 
mues  par  1600  chevaux  dont  300  de  reserve,  machines  qu'on  esl  en 
train  d'installer  dans  la  meme  station  centrale  du  faubourg  Mont- 
marlre,  10  500  kilogr.  de  vapeur  seront  founds  par  quatre  chaudieres 
Babcock  et  Wilcox  et  8  500  par  quatre  chaudieres  Belleville. 

Les  cables  de  la  Soc.iiHe  Edison  sont  forme's  par  30  a  40  Ills  de 
cuivre  silicicux,  provenanl  de  la  maison  Lazare  Weiller,  qui  sont 
tordus  en  un  ou  plusieurs  brins.  lis  ne  portent  aucune  garniture  ;  ils 
sonl  supportes  par  des  isolateurs  en  porcelahie  et  serres  sur  leurs  ap- 
puis  par  des  vis  de  pression. 


Les  isolateurs  verticaux  sont  scell^s  dans  un  carneau  en  be"ton  et 
cimente\  de  0m50  sur  0!"40,  etabli  a  une  faible  profondeur  sous  les 
trottoirs. 

Au  passage  des  rues  transversales,  les  cables  descendent  dans  un 
puitsde0,D7o  de  diametre  environ,  d'une  profondeur  de  plusieurs 
metres,  garni  d'echelons,  passent  sous  les  egouts  et  remontent  de 
l'autre  cote  de  la  chaussee  dans  un  pulls  semblable. 

Les  his  secondaires  sont  noye-s  dans  un  isolant  et  dans  un  tuyau  de 
plomb  lorsqu'ils  quittent  le  carneau  collecteur  et  lorsqu  ils  ne  re- 
posent  plus  sur  des  isolateurs. 

Le  circuit  comprend  trente-huit  lampes  ii  arc  ;  la  lampe  prend  dix 
amperes.  Deux  lampes  sont  disposees  sur  100  volts;  elles  sont  du 
systeme  Pilsen.  L'aspect  inb'rieur  est  celui  d  une  grande  lanterne  for- 
m6e  de  deux  troncs  de  cone,  le  cone  inforieur  en  verre  depoli,  le 
cone  superieur  en  mO'tal. 

Les  candelabres  sonl  places  sur  des  refuges,  au  milieu  de  la  chau^- 
se"e.  Les  travaux  de  canalisation  sont  a  peu  pres  termines,  mais  la 
station  centrale  n'est  pas  encore  tout  a  (ait  prete  a  fournir  le  courant. 

La  Societe  Edison  a  commence  ses  travaux  de  canalisation  vers  le 
IS  avril. 

SoeMte  de  la  transmission  de  la  force  par  I'eleetriritr.  —  La  Society  d'- 
la  transmission  de  la  force  par  I'eleclricite  (systeme  Marcel  Deprezi 
a  son  usine  centrale  a  Saint-Ouen.  En  outre,  elle  a  cree  des  stations 
rue  des  Filles-Dieu  et  rue  de  Bondy. 

La  station  de  la  rue  de  Bondy  dessert  actuellement  les  theatre-  .!■ 
I'Amhigu.  des  Folies-Dramatiques,  de  la  Porle-Saint-Martin  et  de  la 
Renaissance.  Pour  cet  eclairage,  elle  a  deux  machines  demi-lixes 
horizontals  Weyher  et  Richcmond,  de  70  chevaux  chacune.  mettant 
en  marchc  quatre  dynamos  Rreguet  de  250  amperes  et  I2<>  volts; 
plus  deux  machines  Lecdu'leux,  de  70  chevaux  chacune,  actionnant 
deux  dynamos  Thury  (Suisse),  de  500  amperes  et  120  volts. 

Pour  assurer  l'eclairage  de  la  section  des  grands  boulevards,  de  la 
porte  Saint-Denis  a  la  place  de  la  Republique,  cette  Society  prevoit. 
dans  cette  meme  station,  quatre  machines  de  200  chevaux,  qui  ali- 
menteront  25  lampes  a  arc,  systeme  «  lampe  homogene  de  la  SocieV- 
Francaise  ».  Elle  se  sert  de  cables  analogues  a  ceux  de  la  Societe 
Edison,  mais  de  section  plus  forte  et  formes  d'uu  plus  grand  oombre 
de  brins,  50  a  60  his. 

Les  isolateurs  sont  un  peu  differents  et  les  carneaux  ont  des  dimen- 
sions de  0m  60  sur  0m  50. 

Les  travaux  de  cette  Societe  ne  sont  pas  encore  completement  ter- 
mines. 

H.  L. 


Eclairage  electrique  des  bateaux  express  de  la  Seine. 

Les  bateaux  express  de  la  Seine  qui  font  le  service  de  l'Exposition, 
sont  depuis  plusieurs  mois  eclaires  a  l'electricite. 

Une  machine  a  vapeur  speciale  de  quatre  a  cinq  chevaux  com- 
mande  une  dynamo  Breguet  a  courant  contiau. 

L'une  et  l'autre  sont  disposees  symetriquement  sur  chaque  paroi  de 
la  quille. 

Le  courant  produit  entretient  dix-sept  lampes  a  incandescence  qui 
donnent  l'eclairage  a  la  salle  des  machines,  aux  salons  interieurs. 
aux  signaux  d'avant  et  d'arriere. 


Station  centrale  d'eclairage  electrique  de  Chicago. 

On  vient  d'inaugurer  a  Chicago  une  importante  station  centrale 
d'eclairage  electrique,  dont  la  capacite  n'est  pas  moindre  de  80080 
lampes;  13000  foyers  sont  deja  en  senice.  La  distribution,  faile  >ui- 
vant  le  systeme  Edison,  comporte  une  longueur  de  conducteurr-  sou- 
terrains  de  27  kilometres;  l'usine  renfermera  30  dynamos  Edison  de 
600  amperes,  dont  8  se  trouvent  actuellement  installees. 

En  outre  de  l'eclairage,  la  station  fournira  aussi  la  force  motrice. 
comme  cela  se  pratique  dans  toutes  les  entreprises  de  ce  genre  aux 
titals-Unis. 

Un  grand  nombre  de  demandes  d'abonuement  ont  Ote  recues  pour 
ce  service,  parmi  lesquelles  Ogurent  les  applications  les  plus  diverses. 
presses  d'imprimerie,  ascenseurs,  ventilateurs,  pompes,  niachines- 
outils,  etc. 


Le  pont  de  Krems  sur  le  Danube. 

On  vient  de  terminer  les  travaux  d'un  nouveau  pout  de  chemin  de 
for  sur  le  Danube,  en  amont  de  Vienne  (Autriche).  Ce  pont,  situe  a 
in-oximite  de  Krems,  est  destine"  a  la  ligne  en  construction  entre  cette 
ville  et  la  station  d'Herzogenburg,  sur  la  voie  ferrtie  qui  est  sur  la 
rive  droite  du  Danube.  Cet  ouvrage  d  art,  construit  en  for,  n'a  pas 
moins  de  000  metres  de  long.  II  se  divise  en  treize  trav^es,  dont 
quatre  de  82  metres,  deux  de  62  metres,  et  les  autres  de  30  metres. 
Ces  dernieres  sont  reportees  de  part  et  d'autre  des  travees  principales. 
et  les  trois  placees  sur  la  rive  gauche  du  lleuve  sont  legerement  tracees 
en  courbe. 
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LA  TOUR  DE  :500  METRES 
Les  ascenseurs. 

La  plupart  des  ascenseurs  de  la  Tour  Eiffel  sont  en  fonctionne- 


d'aprcs  unc  photograph  ie,  les  grander  pontics  de  roulernent  sur  les- 
quclles  s'eTeveront  les  ascenseurs  du  rcz-de-chauss<5e  au  premier 
elage  et,  de  la,  a  la  dciixioino  plate-forme. 
Itappelons  qu'il  y  a  deux  ascenseurs  a  bielles  articultfes,  du  sys- 


kiG.  I.  —  Chemin  de  roulernent  des  ascenseurs  du  rez-de-chaussee  au  premier  tSlage,  pendant  la  construction. 

rnent,  et  il  est  probable  que  d'ici  a  (pu  lques  jours  tous  pourront  elre  |  teme  Houx,  Combalu/.ier  el  Lepape,  du  rez-de-ehausst'r  an  premiei 
livres  au  public.  Nous  donnons  aujourdhui  un  dessin  qui  montre,  |  etage,  et  deux  ascenseurs  Otis,  aniericains,  du  rez-de-chaussee  an 
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(160x161110  etage.  Chacun  des  deux  premiers  pout  enlever  100  person- 
nes  a  la  vitesse  de  1  metre  par  seconde;  soit,  a  raisondel2  voyages, 
2  400  personnes  a  l'hcure.  Les  ascenseurs  Otis  prendront  50  personnes 
seulement,  mais  ils  feront  8  voyages  k  la  vitesse  de  2  metres  par 
seconde,  soit  800  personnes  transporters  par  heurc  au  deuxieme 
etage.  Enfin,  l'ascenseur  Edoux  transportcra,  dans  le  m6me  temps, 
ces  800  voyageuxs  de  la  deuxieme  plate-forme,  jusqu'a  la  troisieme 
;i  raison  de  12  voyages  a  la  vitesse  de  0m90  par  seconde,  avec  GO  a  70 
voyage urs. 

Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  relator,  en  quelques  mots,  le  prin- 
cipe  de  ces  appareils. 

Les  ascenseurs  du  systeme  Roux,  Gombaluzier  et  Lcpape  sont  es- 
sentiellement  constitues  par  un  double  cours  de  bielles  articulees 
mimics  de  galels  el  r.irculanl  dans  ties  games  placees  sur  les  poutres 
inclindes  qui  supportent  la  voie  des  wagons  ou  cabines  des  ascen- 
seurs. Les  bielles,  sorte  de  chaine  de  Galle,  forment  un  circuit  eomplel 
passant  ;'i  la  partie  superieure  sur  une  poulie  de  renvoi  el  a  la  pari  in 
inferieure  sur  une  roue  motrice  actionnee  par  le  piston  d'une  pompe 
hydraulique.  Les  cabines  sont  munies  de  chaque  cote  d'une  poutrefie 
en  tole  intercalee  dans  le  circuit  et  produisanl  l'entrainemenl  de 
la  cabine.  Pour  chaque  ascenseur,  le  mecanisme  moteur  est  double, 
mais  les  arbres  moteurs  sont  accoupl&s  et  le  mouvement  est  re.gle  par 
deux  distributeurs  qui  introduisent  dans  les  cylindres  l'eau  des  re- 
servoirs  place's  a  la  deuxieme  plate-forme  (115  metres)  pour  deter- 
miner l'ascension  des  cabines,  ou  qui  permeltent  d'6"vacuer  graduelle- 
mcnt  cette  eau  quand  on  veut  descendre.  ©et  ascenseur  porte  en  lui- 
m6me  ses  appareils  de  s6curit6,  et,  de  plus,  son  m6canisme  etant 
double  et  chaque  moilie  etant  suffisante  pour  supporter  la  charge  en- 
tiere  de  la  cabine,  il  faudrait  admettre  que  deux  organes  semblables 
du  mecanisme  Assent  defaut  en  meme  temps  pour  qu'un  accident  de- 
vint  possible. 

L'ascenseur  Otis  presente  une  disposition  analogue  a  celle  re'alise'e 
dans  les  grues  Chretien ;  c'est  un  palan  dont  le  role  est  renverse.  La 
puissance  etant  appliquee  directement  sur  la  moufle  et  la  resistance 
sur  le  garant.  La  puissance  est  representee  par  un  cylindre  hydrau- 
lique dans  lequel  se  meut  un  piston  a  deux  tiges  attachees  a  un 
chariot  mobile  qui  porte  six  poulies  a  gorge  de  lm52  de  diametre. 
Le  cylindre  est  maintenu  par  deux  poutres  inclinees  a  Gl°20'  et  me- 
surant  environ  40  metres  de  longueur.  Ces  poutres  supportent  la 
voie  du  chariot  mobile  et  a  leur  partie  superieure  sont  installees  six 
poulies  fixes  correspondant  avec  les  poulies  du  chariot  pour  consli- 
tuer  un  immense  palan  moufle  a  12  brins.  Chaque  brin  comprend 
4  cables  d'acier  de  20  millimetres  de  diametre.  Le  garant  s'eleve  jus- 
qu'au-dessus  du  deuxieme  etage,  guide"  par  des  poulies  a  joues ;  les 
4  cables  se  divisent  alors  en  deux  moities  et  redescendent  de  chaque 
cote  de  la  voie  des  ascenseurs  pour  venir  s'attacher  sous  le  truck  qui 
supporte  les  cabines.  Une  partie  du  poids  mort  a  elever  est  equilibree 
par  un  contre-poids  form6  d'un  long  truck  muni  de  roues,  relie  a  la 
eabine  par  deux  cables  de  23  millimetres  de  diametre  et  circulant  sur 
une  voie  etablie  directement  sur  l'arbaletrier  en  dessous  du  chemin 
des  ascenseurs.  On  ne  laisse  a  la  cabine  que  l'excddent  de  poids  mort 
n^cessaire  pour  qu'elle  puisse  descendre  seule  a  vide,  en  entrainant 
le  chariot  des  poulies  mobiles  et  le  piston.  L'eau  motrice  est  fournie 
par  les  reservoirs  dtablis  au  deuxieme  etage  (hauteur  120  metres). 
Enfin,  des  appareils  de  s£curit6  sont  appliques  a  cet  ascenseur  pour  se 
premunir  contre  une  rupture  possible  des  cables.  Ils  consistent  essen- 
tiellement  en  une  sorte  de  frein  a  machoire  muni  de  coins  en  bronze 
qui  embrassent  les  champignons  des  rails  de  la  voie  des  cabines  et  du 
contre-poids  et  fonctionnent  par  Pellet  de  la  rupture  ou  seulement  de 
1'allongement  exagere'  d'un  des  cables. 

Nous  ne  reviendrons  pas  aujourd'hui  sur  la  description  que  nous 
avons  donn^e  deja  de  l'ascenseur  Edoux  pr6c6demment  dans  le  Genie 
Civil  (»). 


HIST01RE  DE  L'HABITATION  A  L'EXPOSITION  UNIVERSE LLE 

(Planche  VII.) 

L'ensemble  de  l'Exposition  constitue,  en  quelque  sorte,  une  ency- 
clopedic vivante  et,  comme  telle,  elle  remet  sous  nos  yeux,  elle  nous 
rememore  en  les  resutnant,  les  classant  et  les  ordonnant.  les  oeuvres 
de  nos  devanciers  et.  par  cela  meme,  nous  ouvre  de  vastes  horizons 
dans  le  champ  illimite  du  progres. 

L'exposition  de  I'Histoire  du  Travail,  par  exeinple,  occupe  une 
grande  partie  du  Palais  des  Arts  liberaux;  le  public  vena  la,  Don 
plus  sous  forme  d'images  ou  de  gravures  qui  lixent  plus  ou  moins 
['attention  et  qu'on  ne  prend  pas  toujours  fa  peine  et  le  soin  d'exa- 
n  liner,  mais  bien  sous  forme  d'objets,  d'inleressanlrs  reproduc- 
tions des  produits  du  travail  human)  depuis  les  temps  les  plus  recules 
jusqu'a  nos  jours.  Yoila  deja  une  belle  et  grande  partie  de  cette  ency- 
clopedic. 

Aujourd'hui  nous  nous  proposons  de  parler  de  I'Histoire  de  I'Babi- 
tation,  qui  est  aussi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  une  veritable 
histoire  de  la  vegetation,  et  forme  ainsi  un  des  chapilres  les  plus  beaux 
et  les  plus  utiles  de  I'ouvrage.  On  sait  que  cette  interessante  entreprisc 
est  l'oeuvre  de  M.  Charles  Gamier,  Eminent  architecte  de  l'Opera. 

Choisir  dans  les  architectures  si  multiples  de  toutes  les  epoques  et 
de  tous  les  pays,  les  types  qui  represented  le  mieux  le  caractere 
special  et  l'originalile  tie  chacun  ;  fa  ire  pour  chacun  quelque  chose 
qui  tienne  a  la  fois  du  temple,  du  palais,  de  l'habitation  du  riche.  de 
1  Bumble  abri  du  pauvre  ;  donner  s^partmient  a  chaque  construction 
un  aspect  agreable  et  faire  de  la  reunion  de  ces  elements  si  divers 
un  tout,  un  ensemble  harmonieux  et  gai,  n'etait  pas  chose  aisee. 


(1)  Voir  lc  Genie  Civil,  tome  XIII,  n»  18,  p.  273,  et  tome  XIV,  n»  23,  p.  393. 


M.  Carnior  a  deployd  dans  sa  composition  une  souplesse  et  une  fecon- 
dite'  d'imagination.  un  sentiment  de  la  nature  et  en  mfeme  temps  une 
fantaisie  vraiment  merveilleuses.  Malheureusement  l'artiste  a  un  peu 
trop  efface*  le  savant  et  cette  oeuvre  charmante  laisse  un  peu  a  desirer 
sous  le  rapport  de  I'authenticite. 

L'llistoire  de  I'llabitation  occupe  toute  la  partie  du  quai  d'Orsaj 
situee  entre  I'avenue  de  Labourdonnais  et  l'avenue  de  Sufl'ren.  Ainsi 
situee.  elle  forme  une  ligne  de  demarcation  ou,  pour  mieux  dire,  un 
trait  d'union  entre  les  jardins  du  Trocadero  et  les  palais  du  Champ 
de  Mars. 

Nous  allons  examiner  successivement  chacune  des  divisions,  non 
pas  dans  l'ordre  chronologique,  mais  placees  comme  elles  le  sont  en 
suivant  le  quai  d'Orsay  de  l'avenue  de  Labourdonnais  a  l'avenue  de 
Suffren. 

pans  cet  ordre,  nous  rencontrons  d'abord  ce  que  M.  Gamier  a  inti- 
tule Plein  air,  troglodytes,  abris  ■■sous  roehes. 

C'est  deja  la  une  architecture,  s'il  est  permis  de  donner  ce  nom  ;i 
l'industrie  grossiereque  les  peuplades  les  moins  ci\ilisex-s  employaienl 
pour  se  construire  des  habitations.  Nous  voici  en  presence  d'un  abri 
tout  a  fait  primitif,  teJ  qu'en  imaginerent  les  premiers  hommes  pour 
se  defendre  contre  l'inclemence  dessaisonset  les  attaquesdesaniinaux. 
Les  premieres  peuplades  inenaienl  les  unes  la  \ie  pastorale,  les  autn-s 
vivaient  des  produits  de  la  chasse  ou  de  la  peche  ;  d'autres  s'etaient 
vou&s  a  la  culture  de  la  terre.  Les  chasseurs  et  les  ichtyophages  trou- 
vaient  leur  gite,  les  premiers  dans  les  cavernes  des  inontagnes,  les 
seconds  dans  les  grottes  du  rivagc.  C'est  ce  que  M.  Gamier  a  rappele 
d'une  faeon  tres  pittoresque. 

En  poursuivant,  on  arrive  aYt'-poque  du  renne.  Voici  deja  des  essais 
de  constructions  :  les  pasteurs,  obliges  d'aller  de  paturage  en  patu- 
rage,  avaient  besoin  de  demeures  mobiles;  ils  inventerent  la  tent'-. 
Quant  aux  laboureurs.  attaches  au  sol  de  la  plaine,  ils  se  construisi- 
rent  des  cabanes  en  bois. 

Vient  ensuite  une  espece  de  revue  arche'>Ioniquc  des  ages. 

L'on  sait  que  les  peuplades  primitives  ne  connaissaient  l'usage 
d'aucun  metal,  n'avaient  pour  fabriquer  leurs  instruments  et  leurs 
amies  que  la  pierre,  le  silex ;  que  l'exploitation  facile  du  cuivre  et 
la  composition  du  bronze  avaient  ete  ensuite  connues,  et  qu'enfin  le 
fer  s'&aitajoute  aux  instruments  imparfaits  dontJe  genie  de  riiomme 
avait  su  tirer  un  parti  Si  considerable  :  de  id  pour  la  civilisation 
primitive,  la  triple  division  d'un  age  de  pierre,  d'un  age  de  bronze, 
d'un  age  de  fer. 

Cette  division,  qui  est  la  seule  que  Ton  puisse  considerer  comme 
scientilique.  differe  de  celle  que  l'on  retrouve  dans  la  mythologie  des 
Grecs  et  qui  est  due  a  l'imagination  des  poetes ;  nous  voulons  dire  la 
division  en  aged'or,  age  d' argent,  age  d'airain  el  age  de  fer.  Meme  mo- 
ralement  l'age  primitif  a-t-il  dte"  un  age  d'or?  11  est  permis  d'en 
douter. 

L'homme,  en  apparaissant  sur  notre  planete,  eut  a  soutenir  une 
lutte  de  tous  les  instants  contre  toutes  les  forces  de  la  nature,  vis-a-vis 
desquelles  il  se  trouvait  nu  et  d^sarme"  :  lutte  pour  chercher  sa  nour- 
rituic,  lutte  pour  se  defendre  de.l'intemperie  des  saisons,  lutte  pour 
se  soustraire  a  la  poursuite  des  auimaux  carnassiers.  Bien  des  siecles 
s'e^coulerent  avant  qu'il  put  dompter  cet  univers  dont  il  etait  ne  le 
maitre,  avant  que  son  industrie  sut  arracher  a  la  terre  les  ressources 
fecondes  cachees  dans  son  sein. 

La  pierre,  qu'il  trouva  en  abondance  sous  ses  pas,  sans  avoir  besoin 
de  la  chercher  dans  les  enlrailles  de  la  terre,  fut  sa  premiere  re- 
source. M.  Gamier  nous  montre  les  diflerentes  phases  de  cette  epoque  : 
pkrre  ectatee,  pierre  polie.  Dans  les  huttes  et  cabanes  Ton  verra  des 
reproductions  et  meme  des  pieces  authentiques  telles  que  :  les  instru- 
ments que  fit  l'homme  pour  repondre  a  ses  premiers  besoins,  les 
amies  qu'il  fit  pour  se  defendre  contre  ses  semblables  ou  contre  les 
betes  feroces,  les  fleches  pour  chercher  sa  nourriture,  les  baches, 
les  marteaux  pour  se  construire  un  abri.  Tout  cela  en  pierre  ou  enos. 

Vage  de  bronze  maintenant.  L'existence  des  metaux  ne  fut  revelee 
a  1'homme  qu'apres  bien  des  siecles,  et  des  siecles  s'ecoulerent  encore 
avant  qu'il  sut  s'en  servir.  L'idee  de  couler  le  metal,  de  le  travailler 
par  le  feu,  se  pr&enta  la  premiere  a  lui  comme  la  plus  simple  et  la 
plus  naturelle;  de  la  naquit  le  bronze.  Ce  ne  fut  que  bien  plus  tard, 
apres  maints  perfeclionnements,  que  fut  trouve  le  fer  avec  la  niauiere 
de  le  forger. 

Nous  verrons  le  nombre  considerable  d'objets  qui  se  rattachent  a 
l'age  du  bronze,  qui  a  du  avoir  une  ties  longue  duree;  c'est  une  periode 
complete  de  civilisation.  Autour  et  a  l'interieur  des  huttes  et  des  ha- 
bitations lueustres,  figurent  des  baches  celtiques  de  toutes  soi-tes;  les 
epees:  les  glaives;  les  pointes  de  lances,  de  Heches,  de  javelots;  les 
boucliers.  les  hamecous.  les  faucilles,  les  couteaux,  les  couteaux-rasoirs, 
les  epingles,  les  epingles  a  cheveux,  les  bracelets,  les  diademes,  les 
torques,  les  fibules,  les  vases,  etc.  On  y  voit  un  vehement  de  guerrier 
de  cette  epoque  :  grand  manteau  en  laine  brune.  jupe  en  meme  tis>u 
lixee  a  la  Lai  lie  par  une  ceinture  a  glands  et  egalement  en  laine:  sur 
la  tele  un  bonnet  en  forme  de  calotte;  sur  les  epaules.  deux  plaids  ou 
chales  f range's;  le  glaive  en  bronze  a  fourreau  en  bois. 

Nous  quittons  maintenant  l'homme  primitif  et  nous  rencontrons 
des  habitations  plus  recentes  et  plus  civilisees.  M.  Gamier  observe 
encore  l'ordre  chronologique,  mais  c'est  plutdl  par  regions  que  SOfft 
classics  les  diffe'rentes  habitations. 

^'oici  d'abord  YEgypte.  ou  I'opiniou  la  plus  accreditee  place  le  ber- 
ceau  des  arts  de  L'antiquitS.  Les  Pharaons  mettaieut  leur  gloire  dans 
la  construction  des  edifices  grandioses  et,  d'apres  les  iuscriptions 
hieroglvphiques  tracees  sur  plusieurs  monuments  qui  subsistenl  en- 
core a  Tliebes  et  a  Karnac.  on  peut  dire  que  leur  foudation  remonte 
a  dix-sept  ou  dix-huit  siecles  avant  notre  ere.  M.  Gamier  nous 
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montre  une  maison  egyplienne  COHime  elles  existaient  au  temps  (le 
SSsostris,  environ  ItiOO  aus  avant  Jesus-Christ.  Sur  la  facade  soul 
trai  l's  iles  dessins  et  inscriptions  hiSrogh  phiques. 

L'architecture,  formee  en  Kgyplc,  s'e.->l  lvpandue  tie  la  dans  le  re>le 
de  l'Orient,  en  se  inodilianl  el.  se  pcrfertionnanl  sni\anl.  le  genie  par- 
ticulier  ct  les  moeurs  de  chai|ue  race,  suivant  le  cliinal  et  les  produc- 
tions de  chaque  contree. 

Nous  void  eu  A»$yrie,  le  Khourdistan  aetuel,  pays  on  L'architecture 
enl'anla  de  ho  •  heiire  les  pins  etonnantes  merseilles.  La  reproduc- 
tion a  echelle  tres  rcduite  do  I't'ilili.-c  du  Chainp-de-.Mars  ne  pent 
guere  donner  une  idee  de  la  puissance  et  de  l'audace  des  conceptions 
grandiose*  des  archileelos  assyriens,  des  monuments  si  celebres  de 
Ninive  et  de  Baby  lone.  Cepenoanl  M.  Garnier  a  rappelS  les  caracteres 

Srincipaux  de  l'art  assyrien ;  ainsi  les  entrees  ornees  de  divinitSs  ou 
e  prelrts. 

Au-dessus  des  figures  et  des  panneaux,  le  mur  de  briques  est  cou- 
vert  d'un  enduit  de  peu  d'Spaisseur  sur  lequel  sont  points  des  orne- 
ments  varies,  des  meandrcs,  des  palmettes,  des  taureaux,  des  lions. 
La  toiture  est  formee  tie  poulres  reposanl.  par  les  deux  e\ In  •miles  sur 
les  deux  murs.  Des  solives  on  branches  sold,  plaeeos  sur  ces  pou- 
tres,  et  le  tout  est  recouvert  de  terre  a  hrique  sSchSe  ensuite  par  le 
soled. 

L'art  assyrien  a  cxerce  une  grande  influence  sur  les  arts  des  na- 
tions voisines  et  particulierement,  comme  il  est  aised'en  juger  d'apivs 
l'exemple  (.{'habitation  phdnicienne  que  nous  montre  M.  Garnier,  sur 
l'art  ptienicieri.  Les  Juifs,  les  peuples  indigenes  de  I'Asie  Mineure,  les 
Medes,  les  Perses  l'ont  iniilS  plus  ou  moins  servilement.  Les  Grecs 
lui  ont  emprunte  plusieurs  ornements  de  leur  architecture,  el  les 
Etrusques  eux-mtines,  dans  les  compositions  dont  ils  onl  decore  leurs 
vases,  semblent  avoirpris  les  bas-reliefs  niniviles  pour  modeles. 

Voici  une  Maison  Israelite  vers  Fan  1000  avant  Jesus-Christ.  Nous 
l'avons  dit,  nialgre  leur  tendance  a  s'isoler  ties  a  litres  nations,  a  se 
premimir  contre  les  importations  Strangeres,  les  Juifs  ont  eu,  a  toutes 
les  epoques  de  leur  histoire,  des  relations  trop  frequenles  avec  leurs 
voisins  d'Assyrie  et  d'Egypte  pour  no  pas  subir  I'influence  du  genie 
artistique  si  dSveloppS  dans  ces  contrSes.  D'ailleui's,  l'architecture  fut 
pour  ainsi  dire  le  seul  art  auquel  s'adonnerent  les  Juifs.  Sur  l'ha- 
bilalion  reproduite  au  Champ  tie  liars,  on  ne  voit  trace  ni  de  sta- 
tuaire  ni  de  peinture;  les  prescriptions  dela  loi  mosa'ique  interdisaieut 
en  effclla  representation  des  figures  huniaiiiesetdes  figures  d'animau.x. 

II  seraitinteressantdesuivre  l'art  hSbraique  tlans  son  dSveloppcmcnt 
depuis  les  premiers  ouvrages  Sieves  par  les  Juifs  au  pays  tie  Chanaan, 
qui  etaient  des  autels  formes  de  grandes  pierres  brutes,  jusqu'a  ces 
incomparables  et  giganlesques  monuments  tels  t|ue  le  fameux  temple 
tie  Salomon,  conslruit  sur  la  colline  Moriah,  les  monuments  sepulcraux 
(tombeau  d'Absalon  et  le  tombeau  des  rois),  etc. 

Remarquons  en  passant  la  balustrade  aulour  du  toil,  qui  est  un  ca- 
ractere  de  construction  hSbraique. 

Les  HSbreux  suivaient  cette  prescription  :  «  Quand  tu  construiras 
une  maison  neuve,  tu  ferasune  balustrade  autour  de  ton  toit  ct  ainsi 
tu  previendras  une  effusion  tie  sang  si  quelqu'un  tombait  la.  » 

La  Maison  etrusque  ( meme  epoque  avant  Jesus-Christ),  represente 
une  habitation' des  anciens  Toscans  auxquels  onattribue  les  principaux 
monuments  construits  a  Rome,  scus  les  rois,  notammenl  les  innnenses 
cloaqucs  de  Tarquin,  le  Capitole  et  le  temple  de  Jupiter  Capitolin. 

L'interieur  de  cette  habitation  que  Ton  voit  sur  lequai  d'Orsay  a  ete 
transforms  en  guinguette,  et  des  gareons  vetus  de  costumes rappelant 
ceux  de  l'Spoque,  servent  aux  visiteurs  ties  liqueurs  et  des  patisseries 
qui  n'ont  rien  de  celles  des  anciens. 

Nous  nous  rapprochons  maintenant  de  Fere  chrStienne.  Voici  une 
habitation  de  I'lnde  primitive.  Les  plus  anciens  monuments  de  ce 
pays  datent  de  trois  ou  quatre  siecles  avant  Jesus-Christ.  On  ne 
pent  juger  l'art  indieu  d'apres  ce  specimen,  car  ce  qui  caracterise  cet 
art  ce  sont  des  monuments  religieux  (pagodes)  du  caractere  le  plus 
grandiose,  qui  attestent  combien  la  civilisation  futjatlis  florissanle  dans 
cette  contrSe. 

En  continuant,  nous  rencontrons  un  specimen  de  l'architecture 
persane,  qui  se  distingue  par  sa  jolie  coupole  emaillee,  en  tons  azu- 
res. M.  FormigS  semble  s'en  Stre  inspire"  pour  la  decoration  exte- 
rieure  des  domes  de  ses  palais.  L'architecture  persane  prit  un  essor 
particulier  environ  vers  500  ans  avant  Jesus-Christ,  epoque  a  laquelle 
Cyrus  reunit  l'Assyrie  et  la  Rabylonie  ii  la  Perse. 

Habitation  grecque.  —  L'art  grec,  qui  a  servi  et  sert  encore  demodele 
et  de  guide  a  tant  d'architcctures  anciennes  et  modernes,  est  trop 
connu  pour  que  nous  rappelions  ici  ses  principaux  caracteres.  Nous 
sommes  en  presence  d'une  maison  au  temps  de  Pericles,  ornee  de 
sculptures  et  de  bas-reliefs  assez  turieux,  epoque  a  laquelle  l'archi- 
tecture produisit  ses  plus  beaux  chefs-d'oeuvre. 

Maison  romaine  an  siecle  d'Auguste.  —  L'on  sait  que  e'est  seulement 
apres  la  conquete  de  la  Grece  que  les  Romains  commencerent  a 
prendre  gout  a  l'art  monumental,  et  l'cmpereur  Auguste.  en  particulier. 
lit  batir  un  grand  nombre  d'edifices  remarquables.  .Mais  l'art  grec, 
transplants  a  Rome  sous  cet  empereur,  Stait  alors  bien  eloigne  des 
principes  sSveres  qui  avaient  faitjadis  sa  force. 

tin  pent  remarquer  le  mur  enduit  tie  chaux  que  les  proprietaires 
de  1'habitatioD  louaient  a  ceux  qui  voulaient  v  apposer  des  reclames 
de  leur  Industrie  ;  ce  qui  prouve  bien  que  la  reclame  n'est  pas  d'in- 
vention  moderne. 

L'interieur  est  occupS  par  des  marcliands  italiens  qui  otfrent  aux 
visiteurs  des  vases  etrusques,  des  tasses  pompSieiines,  etc. 


Habitation  gallo-romaine.  —  Sur  l  entree  de  cette  habitation,  qui  e-i 
de  l'Spoque  tie  Clovis,  ligure  cette  inscription  : 

Ghlooovaeo.  Regnam  1 1 
in  Gallia 
Rom  an  a.  Mansio 

C'cst  devenu  une  buvettc  tlans  laquelle  il  n'y  a  de  gallo  nunain  que 
les  costumes  des  garcons  q ui ,  entre  parentheses,  out  fair  as.vz  gro- 
testpie  sous  ces  veleinents. 

Sur  la  parlie  du  quai  d'Orsay,  comprise  entre  le  punl  d'lena  et 
l'avenue  de  Sulfren,  nous  rencontrons  d'abord  une  Habitation  -'undi- 
nave,  telle  qu'on  en  voit  encore  de  nos  jours  en  Suede  et  en  NKi  vege. 
L't'leinent  de  conslruclioii  qui  doinine  ici  c'e>l  le  boi-.  La  inaiMiu  •  -I 
basse  et  lc  faitage  du  toit  poinlu  est  orne  de  boifl  sculpb'-. 

Nous  arrivons  au  Moijen  dqe.  —  D'abord  une  h abitiition  du  tempt 
de  saint  Louis.  Puis  une  habitation  du  temps  de  Henri  II.  deVBUt  la- 
quelle nous  vo\ons  la  place  publique  a\ec  -mi  bam  if-  pe  rn  el  -on 
puits  ;  au-dessus  du  purtique,  ce  placard  : 

«  Appeles  en  France  par  le  noble  roi  Henri  II.  les  maistres  ver- 
riers  vSnitiens  se  sont  Stablis  icy  afin  d'y  exercer  leur  art  et  d'en 
faire  connaistre  les  procedi's.  » 

Vient  ensuite  l'habitalion  tin  seizieme  siecle,  style  dit  Ri:nat~ 
epoque  a  laipielle  les  arcliileclcs  di  plo\eient  une  -rande  i  n  h. 
d'iinagination  dans  Femploi  des  divers  ordies,  en  variant  a  Finfini 
les  details  de  Fornementation.  La  maison  est  entouiee  d  un  janlinet 
coquet  avec  un  ravissant  enclos  en  bois  tourne.  A  L'arriere  se  trouve 
un  chalet  orne  de  flours  ^rimpantes.  Cette  petite. construction  Bert  de 
salon  ,i  M.  le  President  de  la  Kepublique. 

Nous  retournons  au  temps  de  I'empereur  Justinien,  Spoque  A  la- 
i|uelle  se  crSa,  pour  ainsi  dire,  le  stjle  byznntin.  Le  -lege  de  l'einpire 
remain  avait  ete  transporte  a  Byzauce  par  Conslantin  qui.  voulanl 
que  sa  nouvelle  capitale  fit  oublier  la  majeste  de  Fancienne,  y  (it 
Slever  un  nombre  considerable  de  palais,  d'eglises  et  if-  porlique-. 

Au  rez-de-chauss6e,  sorte  de  preau,  sont  plac.'-s  de-  piliers  enn's 
sans  base  avec  chapiteau  tres  legerement  moulure.  lln  prolun-emenl 
de  ces  piliers,  les  colonnes  du  premier  etage  siipporleut  la  [rise  du 
toit.  Ces  colonnes  ont  une  base  tres  courle,  le  tut  est  uni  et  cylin- 
tlrique,  les  chapiteaux  sont  variables;  e'est  une  confusion  de  tous  les 
onlres.  Les  colonnes  sont  reliees  entre  elles  par  la  balustrade  en 
pierre  du  balcou. 

Habitation  slave  au  treizieme  siecle.  —  Ici,  tout  est  en  bois.  Les 
parois  du  rez-de-chaussee  sont  en  bois  naturels  non  equarris,  su- 
perposes, et  le  tout  repose  sur  un  dais  en  pierre  appareille'  en  opus 
incertum.  Un  escalier  exterieur,  veritable  echelle  de  meunier,  conduit 
a  la  partie  avancee  du  premier  etage,  qui,  portee  sur  des  piliers  en 
bois,  couvre  l'espece  de  pr6au  du  rez-de-  chaussSe.  Les  habitants 
fuyaient  sans  doute  la  lumiere,  car  tout  ceci  est  a  peine  eclaire  de 
toutes  petites  fenetres  carrees.  Les  bois  sont  points  en  tons  criards  : 
rouges,  jaunes,  verts.  Le  tout  constitue  un  ensemble  d'un  aspect  peu 
seduisant.  L'on  vend,  dans  l'interieur  de  ce  pavilion,  des  parfums 
du  pays,  et  specialement  de  Fessence  de  roses,  des  echarpes  et  des 
etoffes  bulgares. 

Voici  une  charmante/taWta£icm  russc  versle  quinzieme siecle.  C'est  en- 
core un  pavilion  entierement  en  bois,  sauf  les  murs  du  rez-de-chau— •  Se 
qui  sont  en  rocaille  recouverte  de  platrc.  L'n  joli  escalier  dont  les 
paliers  sont  recouverts  de  coupoles  en  bois  sculpts,  donne  acces  au  pre- 
mier Stage  eclaire  par  de  gracieuses  baies  a  vitraux  de  couleurs.  Dan- 
ce pavilion  est  installs  un  marc  ha  ml  russe  qui  vend  desobjeN  en  l-  .is. 
bois  peint,  bois  vernis,  bois  sculpts,  tels  que  cuillers,  gobelets,  taba- 
tiSres,  jouets  d'enfanls,  etc. 

La  Maison  arabe  vers  le  onzieme  surle  est  cvrtainement  une  des  plus 
interessantes.  On  y  re  trouve  la  lSgSretS  et  la  hardiesse  des  propor- 
tions de  ['architecture  arabe,  Fare  en  fer  a  cheval  qui  la  caracterise.  Fn 
marchand  et  une  marchande,  portant  les  costumes  de  l'epoque, 
vendent  des  fez,  pantoufles  arabes,  pipes,  tabac  algSrien,  du  kohael 
pour  la  bcautS  des  yeux,  du  hennS,  teinture  pour  les  cheveux,  etc. 

Enfin  Fenscmble  constitue  une  reproduction  assez  curieuse  des 
maisons  particulieres  des  Maures  d'Espagne  ou  de  celles  qu'on  voit 
encore  sur  les  cotes  d'Afriquc.  Ainsi  FentrSe  sur  la  rue  donne  acces 
dans  un  vestibule,  vSritable  atrium  qui  aboutit  a  un  patio  avec  une 
fontaine  jaillissante  entourSe  de  palmiers  et  d'aloes,  et  des  galeries  a 
colonncttes,  servant  d'entree  aux  salles  disposSes  tout  autour  de  la 
cour. 

D'ailleurs  la  <>  Rue  du  Cairo  »  installSe  en  plein  Champ  de  Mars, 
complete  les  quelques  indications  que  nous  donne  M.  Gamier. 

Le  Pavilion  Japonais,  dans  I'ordre  chronologique.  devrait  Sire 
place*  apres  le  pavilion  Chinois,  puisqu'au  Japon  les  habitants  ont  en 
rSalitS  suivi  toutes  les  traditionsv  enues  de  la  Chine,  lout  en  dSplo\ant 
dans  Fexecution  la  dSlicatesse  et  FingSniositS  particulieres  a  leur  gS- 
nie  national. 

Ce  petit  exemple  de  chalet  nous  montre  par  lui-mSme  et  par  les 
produits  qui  y  sont  exposSs,  combien  les  Japonais  se  distinguent 
tlans  les  travaux  tlScoratifs  et  dans  Fornementation.  Rien  <l-  \ivant. 
de  colorS,  de  vibrant,  de  dSlicat,  de  variS,  de  capricieux  et  de  gai 
comme   les  compositions  qu'ils  produisent  en  ce  genre. 

Le  pavilion  Chinois  at  moins  important  quecelui  de  ''exposition  de 
1878.  Nous  rctrouvons  les  formes  legSres  et  cajiricieiises  de  ('architec- 
ture japonaise,  les  toits  recourbSs  et  terminSs  en  pointe.  Dans  ce  pa- 
vilion l'on  venddu  the,  des  Sventails,  desvases,  de  pipes  a  opium,  etc. 

Nous  voici  rainenes  dans  les  pays  restes  rebelles  a  la  civilisation: 
nous  vovoiis  successi veuient  les  liuttes.  tenles  et  abris  de  tuiites  es- 
pSces  des  Lapons,  ties  Esquimaux,  des  Sauvages  de  CAfrique  centrale. 
des  Peaux-Rouges  qui  sont  appeles  a  disparaitre  dans  un  aunir  |  ro- 
chain. 
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LE  GENIE  CIVIL 


Habitation  Azti-gue.  —  Vers  le  milieu  du  lle  siecle,  avant  la  con- 
quete  de  Fernand  Cortez,  les  Azteques  habitaieiit  une  region  de  toules 
parts  environnee  d'eau,  ou  ils  commence  rent  par  exercer  les  profes- 
sions de  bateliers  et  de  porteurs  de  bois.  Ils  fonderent  en  I .'527  Mexico, 
qui  devint  la  capitale  du  vaste  empire  Antique.  Les  Azteques  avaient, 
comme  le  montre  la  construction  que  nousavons  sous  les  yeux,  atteint 
un  degre*  de  civilisation  remarquable.  lis  connaissaient  1'architecture, 
la  pemture,  la  sculpture,  l'astronomie,  construisaient  des  tem|)les,  des 
palais,  des  voutes  et  des  canaux,  el,  contrairemonl  a  la  reputation 
qui  leur  a  (Me  faite,  e'etaient  des  liommes  brave-.,  cnura.^-nx,  hauls 
de  stature,  vigoureux  et  bien  t'aits. 

L'hislnire  de  l'habitation  so  lennine  du  coir-  de  I'avi'iiue  de  Sullren 
par  une  habitation  (VJncus.  Inca  est  le  titre  que  porterent  an  P6rou, 
avant  le  13e  siecle,  les  souverains  et  les  princes  dont  la  conque-te  de 
Pizarre  detruisit  la  dynastie.  Cette  construction  qui  porle  le  cachet 
des  habitations  orientates  se  distingue  par  la  forme  trapczoidale  de  ses 
baies . 

En  somme,  Ton  peut  etudier  sur  le  quai  d'Orsayles  differentes  pha- 
ses del'arl  de  construire  chez  les  diflerenls  peuplcs  raltaches  enlreeux 
par  la  coinniunaute  des  races  et  des  int^rets,  et  voir  comment  do  la 
collision,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  promiscuite  de  tant  de  principes 
divers,  est  nee  1'architecture  contemporaine  qui  copie  tons  les  styles, 
les  combine  et  les  amalgame  trop  souvent  sans  gout  el  sans  discer- 
nement. 

Decoration  des  jardins  de  l'Histoire  de  l'Habitation.  —  La  decoration 
des  jardins  de  l'Histoire  de  ITIabilation  est  l'oeuvre  de  M.  Laforcade, 
jardinier  en  chef  de  la  Ville  de  Paris,  dont  nous  avons  deja  eu  l'oc- 
casion  de  parler  a  propos  des  jardins  el  pares  du  Champ  de  Mars. 

II  ne  s'agissait  pas,  pour  la  creation  de  cette  decoration,  d'uneceuvre 
de  pure  fantaisie  ou  l'imagination  et  le  bon  gout  pouvaient  se  donner 
un  libre  cours;  les  difliculles  ici  etaient  considerables.  Parallelement 
a  l'Histoire  de  l'Habitation,  il  fallait  reconstituer  une  veritable  histoire 
de  la  vegetation  et  rappeler  tant  bien  que  mal  par  les  types  existants 
les  especes  actuellement  a  tout  jamais  disparues.  Le  r6sultat  obtenu 
j>ar  M.  Laforcade  interessera  tout  a  la  fois  le  naturauste,  l'encyclope- 
diste  et  l'historiographe. 

Si,  reprenant  dans  le  meme  ordre  que  prticedemment  les  diverses 
constructions,  nous  examinons  tout  d'abord  les  premiers  abris  humains: 
troglodytes,  epoque  du  renne,  pierre  eclalee,  etc.,  les  plantations  con- 
servent  fort  bien  a  ces  abris  leur  caractere  primitif.  La  vegetation  est 
entitlement  sauvage.  A  travers  les  roches  etles  galets,  quelques  ronces 
que  le  hasard  semble  avoir  jetees  la  se  livrent  peniblement  passage ; 
c;i  et  la  des  crevasses  et  fissures  emergent  des  aloes  et  des  euphorbes. 
C'est  le  calme  et  l'abandon. 

Charmante  dans  sa  fraicheur  et  sa  simplicity  est  cette  habitation 
lacustre,  aux  abords  de  cette  petite  cite  des  galets,  dont  la  mousse 
abondante  qui  les  recouvre  atteste  l'immobilite.  Dans  les  terres  d'al- 
luvions  croissent  quelques  rares  touffes  de  renoncules  de  marais, 
d'arundo,  d'iris  fetide,  d'oseille  sauvage. 

Au  fond  des  lacs  prennent  racine  nombre  de  plantes  aquatiques; 
ici  le  nenuphar  nymphea  ;  plus  loin  les  joncs  se  melent  a  Tepilobium 
et  bien  d'autres  varietes  de  plantes  natantes  et  amphibies. 

Sur  le  monticule  ou  s'eleve  la  cabaue  d'Albano  avec  son  toil  de 
chaume,  croissent  les  cactus  et  les  cbardons. 

Devant  la  construction  egyptiennesont  deux  bassins  entoures  de  ver- 
dure, et  derriere  l'habitation,  l'erable  et  le  sycomore. 

Nous  retrouvons  le  sycomore  derriere  les  constructions  assyriennes, 
pheniciennes  et  hebraiques.  On  y  voit  egalement  les  saules  de 
Babylone,  les  cedres  du  Liban,  les  sorbiers  et  les  rhododendrons. 

Chez  les  Peslages  et  les  Etrusques,  la  vegetation  est  rare;  ;i  peine 
quelques  tamaris  et  gastilliers,  rappelant  les  coignassiers  de  nos 
contrdes. 

Les  marronniers  entourent  la  pagode  indienne,  avec  le  begonia,  le 
ficus  et  le  ricin. 

Le  joli  dome  emaille  des  Persans  se  detache  sur  les  lilas,  l'bera- 
cleum  persicum,  le  dracoena  et  les  papavers. 

L'epoque  des  Germains  et  Gaulois,  les  invasions  ont  detruit  bien 
des  plantations.  Le  cheneau  guy  sacre  rappelle  les  mceurs  druidiques. 

L'habitation  grecque  est  entouree  de  lauriers  roses,  de  lauriers 
d"Apollon  et  d'Acanthes. 

La  construction  romaine-italienne  a  son  jardin  plante  de  myrthes, 
grenadiers,  orangers,  mimosas. 

Les  pins  abritent  la  construction  scandinave. 

Autour  du  Pavilion-Renaissance,  on  voit  les  roses,  capucines,  les 
ciematites  de  murailles,  les  chevrefeuilles  a  l'odeur  si  penetrante. 
Autour  des  maisons  arabes  et  du  Soudan,  les  aloes,  les  lauriers,  le 
figuier,  le  grenadier,  l'oranger,  l'olivier,  et  parmi  les  cereales,  le  mais 
jaune. 

Le  pavilion  chinois  est  entoure  d'un  jardin  aux  a  1  lees  contournees. 
tourmentees,  planteesde  bambous  varies  en  fortes  touffes,  depivoines, 
de  thes  verts,  d'azalees  et  de  rhododendrons,  et,  grimpant  le  long 
du  batiment,  les  glycines  et  les  chevrefeuilles. 

Pour  le  Japon,  M.  Laforcade  a  rappele  la  flore-  si  riche  et  si  variee 
de  ces  con  trees  par  des  anemones,  des  ancuba,  des  fusains,  des  hor- 
lensia.  Des  rosiers,  des  cassiers  el  des  aristolaches  tapissent  les  angles 
du  pavilion. 

Enfin  chez  les  Azteques  et  les  Incas,  on  voit  les  datura,  les  boleils, 
les  aloes  et  les  heliotropes. 

Terminons  eu  disant  que  la  plupart  de  ces  plantes  sunt  fournies  par 
les  serres  de  la  Ville  de  Paris. 

A.  Mosticker, 

Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 


LES  PHARES  ELEGTRIQUE8  DE  LEX  POSITION 

I.  —  LE  PHARE  ET  EES  APPAREIES  DE  PROJECTION  DK  I.A  ToLR  Ell  I I  I. 

Les  appareils  optiques  et  electriques  qui  du  haut  de  la  Tour  Eill'el 
projettent  chaque  soir,  au-dessus  de  Paris,  de  puissants  faisceaux 
lumineux,  se  composent  d'un  I'hare  et  de  Projecteurs. 

Phare.  —  Le  phare  est  place  dans  la  lanterne  qui  est  sup<'rpos<V  ;i 
la  plate-forme  du  sommet. 

Son  optique  a  (JIM)  millimetres  de  diametre  interieur  et  COmprend  : 

1"  Un  tambour  dioptrirjue  renvoyant  la  lumiere  a  l.'horizon  et  d'un 
pouvoir  amplilirateur  de  Li  carcels  environ.  I.'intensite  de  la  source 
elant  de  5500  carcels,  le  rayon  e"mis  par  le  tambour  dans  le  feu  fixe 
est  de  70  000  carcels ; 

2°  Des  anneaux  caladioptriques  destines  a  refracter  la  lumiere  sur 
un  angle  de  12°  a  partir  d'une  distance  de  1  500  metres  du  pied  de 
l'axe  de  la  Tour. 

Leurs  intensites  lumineuses  respective*  varient  de  2't(i:M)  ;i  Oimiou 
carcels  et  augmentent  a  mesure  qu'on  s'eloigne  de  la  Tour  pour  com- 
penser  a  toute  distance  l'absorption  atmospb6rique. 

La  lampe  a  eleclro-moteur  se  regie  automaiiqucmeut  ou  a  la  main. 

Le  service  en  est  fait  par  la  partie  inferieure  de  l'optique,  a  1  aide 
d'engrenages  qui  soulevent  la  lampe  pour  1  amener  au  foyer. 

Les  eclats  soul  produits  par  des  Ientilles  verticales  j)lano-con vexes 
tournant  autour  de  l'optique  et  donnant  successivement  les  couleurs 
rouge,  blanc  et  bleu. 

L'intensite  y  est  huit  fois  plus  grande  que  dans  le  feu  fixe,  soit 
530  00D  carcels  a  l'horizon. 

Le  mouvement  de  rotation  est  communique  a  ces  Ientilles  par  un 
petit  moteur  electrique  empruntant  au  courant  de  la  lampe  la  foible 
quantity  d'energie  qui  lui  est  necessaire. 

Projc.teurs.  —  Ce  sont  des  projecteurs  Mangin  de  00  centimetres 
de  diametre  et  au  nombre  de  deux,  formes  d'un  iniroir  Mangin  au 
foyer  duquel  est  placed  une  lampe  electrique. 

Le  pouvoir  amphficateur  de  ces  appareils  est  de  ±  000  fois  celui  de 
la  lampe,  ce  qui  donne  G  millions  de  carcels  environ  pour  l'intensite 
du  faisceau. 

Pour  leur  manoeuvre,  ils  se  transported  sur  rails  du  systeme  De- 
cauville  autour  de  la  plate-forme  du  3s  etage  et  peuvent  s'incliher 
dans  toutes  les  directions,  jusqu'a  eclairer  le  pied  meme  de  la  Tour. 

Le  moteur  a  vapeur  et  la  dynamo  destines  li  produire  le  courant 
electrique  necessaire  aux  appareils  dont  il  vient  d'etre  question,  sont 
places  dans  une  des  piles  de  la  Tour. 

Le  moteur  a  vapeur  compound  de  35  chevaux  nominaux  fait  en 
realite  70  chevaux.  11  actionne  par  courroie  une  dynamo  multipolaire 
donnant  000  amperes  a  86  volts,  dont  100  amperes  pour  le  phare,  100 
amperes  pour  chacun  des  deux  projecteurs  Mangin  et  300  lampes  a 
incandescence,  et  un  certain  nombre  de  foyers  a  arc  repartis  dans  la 
tour,  pour  l'eclairage  des  restaurants,  imprimerie,  etc. 

L'ensemble  de  cette  installation  optique  et  electrique  a  ete  fait  par 
la  maison  Sautter,  Lemonnier,  et  C ". 

II.  —  LE  PHARE  CENTRAL  DC  PALAIS  DES  MACHINES 

Le  phare  central  du  Palais  des  Machines  reproduit  en  quelque  sorte, 
avec  des  dimensions  plus  reduites,  l'installation  du  sommet  de  la  tour: 
il  appartient  a  la  maison  Sautter,  Lemonnier  et  C'e  et  constitue  une 
partie  de  son  exposition. 

Le  phare,  place  a  la  partie  superieure  de  la  construction,  dont  tout 
le  monde  a  pu  admirer  l'elegance  et  la  legerete,  est  un  phare  a  huile 
de  28  ordre  a  eclats;  il  projette  les  couleurs  du  prisme  sur  les  parois 
du  palais.  II  est  eclaire  par  une  lampe  electrique  fixe,  qui  prend  SOD 
courant  dans  le  poste  d'electricite  de  la  classe  6± 

Tout  autour  du  phare,  sur  la  plate-forme  circulaire  qui  le  supporte. 
sont  places  4  projecteurs  Mangin  de  differentes  dimensions,  de  30  cen- 
timetres, de  00  centimetres  et  de  lm50  de  diametre. 

Le  dernier,  veritable  projecteur  monstre,  est  le  plus  grand  projec- 
teur  du  monde  qui  ait  jamais  ete  construit.  II  est  alimente  par  une 
lampe  electrique  de  150  ampere*  et  emet  un  faisceau  lumineux  de 
50  millions  de  carcels,  soil  six  a  huit  fois  l'intensite  des  projecteurs 
de  la  tour  Eiffel.  La  taille  de  son  iniroir  est  d  une  perfection  absolue. 
comme  on  s'en  est  assure  directemeut. 

L'ensemble  de  cette  installation,  dont  le  montage  a  du  etre  fait  a 
cheval  sur  les  voies  ferrees  centrales  du  Palais,  en  pleine  periode  de 
manutention  et  de  facpn  a  menager  a  travers  une  charpeute  inferieure 
provisoire  le  passage  au  gabarit  des  wagons,  constitue  une  des  plus 
interessautes  installations  du  Palais  des  Machines. 


CHRONIQUE  DE  L'EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Le  tableau  comparatif  des  entrees  en 
1878  et  1880.  que  nous  avons  publie  dans  notre  dernier  numero  (*), 
peut  etre  utilement  complete  par  les  chitfres  de  I'Expositioo  de  I8u7. 
11  est  a  remarquer  que.  par  une  coincidence  assurement  lort  rare,  le 
(i  mai  1807,  comme  le  6  mai  1878  et  comme  le  6  mai  1889,  etait  uu 
lundi;  cela  rend  la  comparaison  plus  facile.  Voici  les  chiQ'res  de  la 
periode  de  1867  et  de  celle  de  1878  qui  correspondent  aux  premiers 
jours  d'ouverture  de  l'Exposition  actuelle  : 


(1)  Voir  le  Oinie  Civil,  tome  XV,  n»  i,  p.  09. 


LE  GENIE  CIVIL 
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On  remarquera  qu'entre  1878  et  1867  la  difference  est  de  25978 
entries  seulement.  Mais  cela  s'explique  par  le  fail  qu'en  1878  les 
entrees  graluites  sont  comprises  dans  les  ehiffres  que  nous  publions. 
11  en  a  ele  de  memo  d'ailleurs  pour  la  pluparldes  Expositions  univcr- 
selles  qui  ont  eu  lieu  a  l'etranger  depuis  celte  epoque. 

En  comparant,  par  consequent,  les  resullats  de  nos  Expositions  de 
1878  et  de  1889  a  celles  de  l'etranger,  il  faudra  i'aire  a  cc  sujet  une 
juste  reserve. 

Nous  rappellerons  que  l'Exposition  de  Londres  cn  1 8-">  1  a  et<$  ou- 
verte  le  ler  mai.  La  premiere  journ£e  fut  reservee  aux  invites  :  il  y 
cut  22  000  entrees.  Le  deuxieme  et  le  troisieme  jour,  le  prix  d'enlree 
fut  de  25  francs  par  personne;  il  y  eut,  chacun  de  ces  jours-la, 
500  entrees.  Jusqu'au  dimanche  25  mai  1851,  le  prix  d'entree  fut  de 
6  fr.  25;  le  nomhre  des  visiteurs  varia  de  15  a  30000  pour  chacun 
de  ces  jours-la.  Des  le  lundi  20  mai,  le  prix  des  entries  fut  baisse 
a  I  fr.  25  :  il  n'y  eut  le  premier  jour  que  31  000  personnes;  ce 
chiffre  s'eleva  graduellemen!  a  56  000  visiteurs  jusqu'a  la  fin  de  juin. 
Durant  toule  l'Exposition,  la  journee  du  dimanche  fut  ferm6c  et  le 
samedi  fut  reserve"  aux  visiteurs  a  6  fr.  25. 

Au  total,  le  nomhre  des  entrees  a  ele,  a  Londres  en  1851,  de  6  mil- 
lions environ,  tandis  qu'a  Paris,  cn  1835,  il  n'y  en  eut  que  5  mil- 
lions. En  revanche,  en  1867,  il  y  eut  9  millions  d'entrees. 

A  Viennc,  cn  1873,  il  y  eut  7  millions  d'entrees  et  10  millions  en- 
viron a  Philadelphic  en  1876.  Comme  on  le  voit,  la  moyenne  des 
entrees  de  l'Exposition  actuelle  promet  de  depasser  d'un  chiffre 
extraordinaire  les  moyennes  de  loutes  les  expositions  universelles. 

Les  nombres  des  entrees  payantes  dans  le  courant  de  la  semaine 
derniere.  (dimanche  non  compris)  ont  varie  entre  65  058  et  84  769  ;  la 
moyenne  journaliere  a  ete  d'environ  70  000  entrees.  La  moyenne 
quotidieunc  des  entrees  avec  cartes  d'abonnement.  d'exposant  et  de 
presse  a  ete,  pendant  la  meme  semaine,  d'environ  14  000. 

Pendant  la  journee  du  dimanche  26  mai,  le  nombre  des  entries 
payantes  s'esl  eleve  a  204  112,  et  celui  des  entrees  avec  cartes  d'abon- 
nement, d'exposant  et  de  presse,  a  13104,  soil  un  total  de  217  216 
entrees. 

Malgre  cette  affluence  considerable  de  visiteurs,  il  n'y  a  eu,  grace 
aux  mesures  d'ordre  prises,  aucun  accident  et  aucune  bousculade. 

Les  previsions  de  l'administration  portent  a  400  000  le  nombre  des 
personnes  qui  peuvent  circuler  sans  trop  de  peine  dans  les  diverses 
parties  de  l'Exposition  ouvertes  le  soir,  en  y  comprenant  I'Espla- 
nadc  des  Invalides  (cote  des  colonies)  et  l'allee  centralcdu  quai  d'Orsay. 

Les  trains  de  plaisir.  —  Le  premier  train  de  plaisir  organise  par  la 
Compagnie  de  l'Ouest,  a  destination  directe  de  l'Exposition,  est  arrive" 
dimanche  matin,  a  dix  heures  el  demie,  en  gare  du  Champ  de  .Mars, 
venant  du  Havre  et  de  Rouen.  II  a  amene  760  voyageurs,  dont  200  en- 
viron ont  utilise"  le  cloak-room,  installs  par  la  Compagnie,  et  compre- 
nant vestiaire,  buvette,  cabinet  de  toilette,  etc.  Tous  ces  voyageurs 
sont  repartis  a  dix  heures  du  soir,  ayaht  passe  une  journee  complete 
a  l'Exposition.  On  cornpte  sur  le  double  dimanche  prochain. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord  s'ellbrce,  de  son  c6te, 
de  faciliter  la  visite  de  l'Exposition  universelle  aux  habitants  de  la 
region  desservie  par  les  lignes  de  son  reseau,  notanunent  aux  per- 
sonnes qui  appartiennent  aux  classes  les  plus  modestes.  Elle  orga- 
nisers.; a  cet  ef'fet,  des  (rains  tres  rapides  qui  ameneront  les  voyageurs 
a  Paris  pour  visiter  l'Exposition  le  dimanche. 

La,  vitcsse  et  le  depart  de  ces  trains  seront  regies  de  faeon  a  ce  que 
les  travailleurs  ne  perdent  pas  une  journee  utile,  tout  en  depensant. 
tres  peu  d'argent. 

Par  exemple,  les  voyageurs  partis  de  Lille,  le  dimanche  a  cinq 
heures  du  matin,  arriveront  directement  a  l'Exposition  vers  dix  heures 
du  matin  ;  ils  pourront  y  passer  toule  la  journee,  et  le  soir,  a  onze 
heures,  ils  repartironl  de  la  gare  de  l'Exposition  pour  Lille;  on  ils 
arriveront  dans  la  nuit  meme  vers  trois  heures  du  matin. 

Chaque  voyagcur  aura  a  payer  une  douzaine  de  francs  seulemenl  ; 
moyennant  cette  somme,  il  sera  transporte  de  Lille  a  Pan-  e|  de 
Paris  a  Lille,  et  il  recevra  en  plus  un  ticket  pour  entrer  a  ^Exposi- 
tion. 

Les  ascenseurs.  —  L'ascenseur  Combaluzier,  transportant  les  voya- 
geurs au  premier  etage  de  la  tour  de  300  metres,  a  die  livre"  au 
public  dimanche  dernier.  C'est  le  premier  mis  en  service.  On  a  pu 
calculer  que  dans  1'apres-midi,  cet  ascenseur  avait  monte  jusqu'a 
60O  personnes  a  l'heure. 

La  commission  chargee  de  recevoir  les  ascenseurs.  eomposee  de 
MM.  Vigreux,  Conlamin  et  Collignon,  a  demande,  en  cequi  concerne 
1  ascenseur  Otis,  certains  travaux  suppleinentaires  qui  retarderont  de 


quelques  jours  sa  misc  en  service.  On  sail  que  cet  ascenseur  va  du 
pied  de  la  tour  jusqu'au  second  etage. 

Mercredi  ont  eu  lieu  les  essais  avec  charge  de  l'ascenseur  Edoux, 
qui  doit  transporter  le  public  -ur  la  troisieme  plate-forme  de  la  tour. 

On  espere  que,  le  l'r  juin,  les  trois  ascenseurs  de  la  tour  pourront 
fonctionner, 

Visites  du  President  de  la  Republiquc  a  l'Exposition.  Trocadirq.  -r 
M.  et  M""-'  Carnot  ont  visite,  le  24  mai,  au  Trocadero,  ['Exposition 
d'horliculture,  a  l'occasion  du  second  des  quatrc  grands  COnCOUTS  oil 
tonics  les  classes  du  groupe  l\  sont  representees. 

M.  Carnot  a  ete  guide  dans  cette  visite  par  M.  Hardy,  president  du 
groupe,  auqucl  s'elaienl  joints  les  presidents  de  r|a--e.  M.  Leon  Say, 
president  de  la  SocieHe  nationale  d'horliculture,  etc.  Les  exposants 
ont  offert  a  Mmo  Carnot  de  magnifiques  bouquets. 

Le  President  a  visite  egalement  au  Trocadero  le  pavilion  de  l'admi- 
nistration des  foiets,  qui  est  complelement  installe. 

Pavilion  dela  lirpubliquc  Aryeni'iu-  d  Exposition  tmuimne.  —  Le  len- 
demain,  le  President  de  la  llepublique  a-si-tail  a  rinauguration  de 
l'exposition  de  la  Hcpublique  Argentine,  qui  a  eu  leu  le  ■>:,  mai,  date 
de  la  fete  nationale  de  la  Confederation. 

M.  Carnot  etait  accompagne  de  M.  Tirard,  president  du  Conscil, 
commissaire  general  de  l'Exposition,  de  M.  Spuller,  niioislre  des  af- 
faires eTrangeres,  du  general  Brugere,  etc.  11  a  e"te  recu  et  conduit 
dans  les  salles  de  1  Exposition  par  M.  Pelligrini,  vice-president  de  la 

Hepublique  Argentine,  et  les  membres  de  la  C  lission  d'urganisa- 

tiou,  au  milieu  d'une  foule  brillante  d'invites. 

M.  Carnot  a  visile"  ensuite  avec  M.  Charles  Gamier,  meinbre  de 
rinslitut,i|uelques-unes  des  constructions  de  l'llistoire  de  1'habitation. 
et  en  particulier  l'atelier  des  verriers  ve"nitiens.  II  est  entre"  ensuite 
au  magnifique  panorama  de  la  Compagnie  Transatlantique.  De  Id  1c 
President  de  la  Hepublique  s'est  rendu  a  1'Esplanade  des  Invalides,  oil 
il  a  visite"  l'exposition  tunisienne. 

M.  Carnot  s  est  arrete  longuement  dans  les  galeries  de  I'agricullure, 
des  travaux  publics,  des  forets,  de  l'enseignement,  de  l'archeologie, 
des  arts  industriels,  et  il  a  constate  avec  une  vive  satisfaction  les 
progres  realises  sur  tant  de  points  divers  en  Tunisie  depuis  1'organi- 
sation  de  noire  protectorat. 

Le  Pr&ident  de  la  Kepublique  a  adresse  une  large  part  de  ses  Bali- 
citations  a  nos  colons. 

Les  fetes  de  la  section  coloniale.  —  La  Commission  des  fetes  de  la 
section  coloniale  a  arrete  a  peu  pres  delinitivement  le  programme  des 
rejouissances  quelle  a  organisecs  pour  les  premiers  jours  de  juin  en 
I'honneur  du  president  de  la  Kepublique.  Le  projet  sera  presente"  a 
M.  Carnot,  qui  doit  y  donner  son  assenliment. 

La  fete  aura  lieu  de  jour.  M.  Carnot  sera  recu  a  l'entree  de  la  sec- 
tion par  le  sous-secretaire  d'Etat,  le  Commissaire  general  et  les  orga- 
nisaleurs  de  l'Exposition.  II  passera  entre  une  baie  formee  par  les 
soldats  indigenes  et  commencera  sa  visite  par  le  Palais  central.  Les 
Palais  cochinchinois,  cambodgien,  guyanais,  annamite,  seront  succes- 
sivement  visites  ensuite  dans  l'ordre  que  nous  leur  donnons.  II  en  sera 
de  meme  des  villages  annamite  et  canaque,du  Palais  guadeloupien,  de 
la  serre,  du  village  senegalais. 

Le  President  de  la  Kepublique  termir.era  sa  visite  par  le  Palais 
malgache  et  tonkinois.  Un  lunch  sera  servi  alors.  Deux  bullets,  un 
pour  M.  Carnot  et  sa  suite,  l'autre  pour  les  commissaires  et  invites, 
auront  ete  dresses,  le  premier  au  Palais  du  Tonkin,  le  second  dans 
celui  de  l'lndo-Chine.  _ 

Apres  le  lunch,  commenceront  les  parades  et  fetes  indigenes. 

La  Nouvelle-Caledonie,  qui  est  representee  a  la  section  par  dix  ca- 
naques,  donnera  la  danse  du  pilou-pilou,  avec  chanteurset  musicieii>. 

Cent  vingt-deux  personnages  de  l'Annam  et  du  Tonkin  formeront 
ensuite  une  precession  du  Dragon.  I.e.-  indigenes  de  1'esplanade  cmu>- 
truisentdeja  cette  autre  tarasque,  qui  certes  n'est  pas  moins  elTravante 
que  la  captive  des  Tarasconnais. 

Le  Gabon  represcntera  des  simulacres  de  combats  et  de  jeux  de 

sagayes.  ,  , 

Enlin,  le  Senegal  donnera  egalement  diver-  spectacles  lie-  euneuv. 
Pendant  la  visite  du  President  de  la  Pepublique,  les  indigenes  termi- 
neront  devant  lui  des  ouvrages  de  broderie,  d  incrustation,  de  bijou- 
terie et  de  peinture  qui  seront  ensuite  offerts  a  RIme  Carnot. 

Cette  fete,  qui  marquera  en  quelque  sorte  l'achevement  coinplel  'I.' 
la  section,  aura,  nous  1'avons  dit,  un  caractere  prive.  Six  cents  invi- 
tations environ  seront  lance"es.  Elles  seront  attribuees  au  President 
de  la  Kepublique  el  a  sa  maison  civile  el  militaire,  au  corps  diploma- 
tiinie,  aux  senateurs  et  deputes  des  colonies,  au  Con-eil  superieur 
aux  colonies,  enlin  aux  Commissions  et  aux  c'coles  coloniales. 

Le  Banquet  du  Ministre  du  Commerce  et  de  l  lndustrie.  —  M.  Tirard. 
Mini-ire  du  Commerce  ct  de  l'unlustrie,  Commissaire  general  de 
i'l'xposition,  a  donne  un  grand  diner,  mercredi  dernier,  aux  com- 
missaires Strangers,  aux  presidents  de  classes,  de  groupes  ou  de  co- 
miles  et  au  haut  personnel  de  la  direction  de  l'txposition.  Les  mi- 
nistre's  le  President  de  la  Cbambre  des  Deputes,  de  nombreu-e- 
notabilites  du  monde  politique,  industriel  et  litteraire,  assistaient 
Egalement  a  ce  diner. 

Au  dessert,  M.  Tirard  a  uni  dans  un  meme  toast  les  nations  etran- 
geres  et  la  France.  . 

M  Pellegrini,  vice-president  de  la  Hepubhque  \rgentine.  a  ivpondu 
en  remercTant.  au  nom  des  commissaire-  etrangers.  la  France  de 
l'hospitalite"  si  ge"neieuse  et  si  splendide  quelle  a  offerte  aux  autres 
peuple-en  les  convianl  a  cette  fete  de  la  liherte.  du  travail  et  de  la 
fraternite  humaiue.  11  a  ajoute,  en  taisant  allusion  aux  Repubhques 
Americaines  : 
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Nous  qui,  dans  l'histoire  du  pass6,  a  la  tete  des  peuples  en  marche,  avons 
toujours  distingue  la  France  comme  une  nation  prete  a  loutos  les  initiatives 
H'rnrreuM's,  ;i  I< -s  ( 1  r« >p;  1  lt-i  1 1  r (< humanitaires,  et  pnrtanl  avec  I'-clal  el 

avec  gloire  le  drapeau  de  la  civilisation  et  du  progres,  nous  1'aisons  des  vceux 
pour  que  dans  l'avenir  elle  soit,  comme  dans  le  present  ct  dans  le  passe,  le 
guide  des  peuples  nouvoaux  qui  la  suivront  avec  amour  et  admiration. 

Ces  paroles  ont  616  vivemcnt  applaudies.  Lc  diner  a  etc"  suivi  d'une 
brillaate  reception. 

Le  banquet  des  sections  etrangeres.  —  Les  Coi  issaires  des  sections 

etrangeres  de  l'Exposition  viennent  de  decider  de  faire  une  manifes- 
lalinn  en  riioii ii< 'ii r  du  Commissariat  general  de  l'Exposition. 

Ms  ont  uomrae  une.  Commission  composeo  des  delegues  des  Etals- 
Unis  d'Amerique,  de  FAngleterre,  de  l'ltalie,  de  la  Belgique,  du 
Mexiquo,  de  la  Hnumanie,  de  la  Chine,  du  Cap,  de  l"AuLiiche,  de  la 
Suisse,  de  la  Nouvelle-Zelandc  et  du  Chili,  pour  dtudier  la  forme 
a  do  r  a  cello  inaiiileslalion. 

Cette  Commission  a  decide"  qu'unbanquel  de  quatre  cents  couverts, 
suivi  d'une  reception,  serait  donne",  lc  13  juin,  a  l'hdtel  Continental. 

Le  bureau  des  Commissions  etrangeres  a  £te"  ainsi  constitue" :  M.  le 
ge'ne'ral  Franklin,  pre'sidenl  :  sir  Polydor  Keyser,  MM.  Carlier  et  Diaz 
Mimiaga,  vice-presidents ;  MM.  Gentili  di  Giuseppe  e1  Duplan,  se- 
en; lai  res. 

Les  Societes  savantcs.  —  Les  secretaires  generaux  des  diverses  So- 
cieties savantes  de  Paris  se  sont  reunis  en  un  banquel  lundi  dernier, 
dans  un  des  restaurants  du  Champ  de  Mars,  el  ils  on  I,  decide  qu'ils 
se  reuniraient  de  la  sorte  une  fois  par  mois,  afin  de  recevoir  les 
memhres  des  Socidtes  savantcs  des  departemenls  el  de  Felranger  qui 
viendraient  visiter  l'Exposition. 

Les  pavilions  isoles.  —  Sur  les  bords  de  la  Seine,  les  travaux  en- 
core en  cours  sont  activement  mentis  : 

Le  pavilion  de  l'Espagne  se  couvre  de  decorations  et  de  peintures  a 
I'exterieur,  tandis  qu'il  se  garnit  a  Finterieur. 

Dans  le  bailment  de  FAlimentation,  l'installation  est  terniinee. 

Pres  du  Trocadero,  les  Etats  americains  sud  mettent  la  derniere 
main  a  leurs  amenagements. 

Les  palais  du  Paraguay  et  du  Nicaragua  sont  ouverts  ;  ceux  du 
Urosil.  de  la  Hepublique  Argentine,  Venezuela,  Bolivie, Salvador,  Chili, 
Uruguay,  vont  s'ouvrir  incessamment ;  le  palais  de  la  Republique 
Mexicaine,  qui  renferme  beaucoup  de  travail,  ne  sera  pret  que  huit 
jours  plus  tard. 

Ce  coin  de  l'Exposition  offre  des  distractions  varices,  telles  que  le 
palais  des  enfants,  le  globe  terrestre,  la  vie  japonaise,  les  regates 
nieeaniqucs,  etc. 

Le  globe  terrestre  (').  —  Le  globe  terrestre  de  MM.  Co  tard  et  Vil- 
lardest  sortides  mains  des  peintres-geometres  etl'on  peut  maintenant 
en  faire  le  tour  en  quelques  minutes. 

La  contemplation  de  notre  monde  a  l'echelle  d'un  millionieme 
nous  donne  une  sensation  plus  exacte  de  la  realite,  dans  sa  forme  et 
ses  proportions,  qu'aucune  carte  geographique.  Tandis  qu'il  tourne, 
l'imagination  aidant,  on  peut  se  croire  soi-meme  transporte  a  toute 
vitesse  dans  Fespace. 

Un  grand  navire,  qui  a  plus  de  Vio  de  millimetre  a  l'echelle,  n'est 
pas  invisible  sur  ce  globe. 

L'homme  lui-meme  y  apparaitrait  avec  un  fort  microscope  grossis- 
sant  7  a  800  fois. 

Des  cartes  accessories  placees  dans  les  galeries  representent  la  coupe 
de  Fecorce  terrestre,  son  epaisseur  et  la  hauteur  probable  de  Fat- 
mosphere,  les  montagnes  et  les  (leuves  compares,  les  populations  des 
villes,  le  developpement  des  chemins  de  fer,  etc. 

L'exposition  Edison.  —  Dans  Fallee  centrale  du  Palais  des  Machines, 
les  regards  sont  attires  par  une  gigantesque  lampe  a  incandescence, 
qui  est  l'enseigne  de  la  Societe  Edison. 

La  hauteur  de  la  lampe  seule  est  de  5  metres,  et  son  petit  diametre 
est  de  2m  25 ;  elle  est  eievee  au-dessus  du  sol  sur  un  socle  pyramidal 
de  8  metres.  Cette  lampe  est  constitute  par  Fagglomeration  superfi- 
cielle  de  10  a  12  000  petites  lampes  environ. 

Le  socle  est  lui-meme  garni  de  lampes  de  toules  couleurs  et  de 
toutes  dimensions,  dont  les  plus  grosses  parlailemenl  spheriques  aux 
trois  couleurs  franchises,  grosseurs  deja  parait-il  usilees  enAmerique, 
mesurent  0m  15  de  diametre,  valent  150  bougies  et  consommenl  5 
amperes  a  110  volts. 

Au  pied  du  socle,  on  fait  queue  pour  entendre  lc  nouveau  phono- 
graphe  d'Edison. 

Le  ballon  de  verre  de  MM.  Appert.  —  Comme  tour  de  force  realise" 
par  l'industrie  des  verricrs,  se  trouve  expose  dans  la  classe  19.  un 
globe  de  verre  qui  a  6t6  souffle  a  Fair  comprinie  pour  la  fabrication 
des  verres  de  montre,  dans  l'usine  de  MM.  Appert,  a  Clichv.  La  forme 
en  est  parfaitc,  le  cristal  limpide,  depourvu  de  toutc  coloration  et  de 
toute  soufflure,  bien  qu'il  atteigne  le  diametre  enorme  de  lm40.  II 
cube  1  139  litres  et  ne  peso  que  15  kilogramme-. 

Blocs  d'acajou  et  d'ebene.  —  Dans  la  classe  42  (cbenislerie),  on  re- 
marque  une  magnifique  pi6ee  d'acajou  cedra  qui  ne  presente  aucune 
Qssure;  ses  dimensions  sont  de  (im80  de  circonference,  2m2S  de  dia- 
metre, 4  metres  de  hauteur,  et  son  poids  est  de  7  001)  kilogr. 

A  cote  do.  cello  piece  unique,  on  voit  un  beau  niorceau  d'ebene  sans 
(lol'aul,  do  H"'  55  do  diametre  et  lm90  de  hauteur. 

Le  ballon  dirigeable.  —  On  vient  d'ouvrir  le  pavilion  do  Faerostalion, 
situe"  sur  I'Esplanade  des  Invalides.  Ce  pavilion  renferme  le  ballon 


(1)  Voir  le  Qcnie  Civil,  tome  XIV,  n»  25,  p.  3U3. 


dirigeable  de  Fatelier  aerostatique  militaire  de  Meudon,  qui  en  forme 
le  plafond  interieur  et  duquel  pend  la  nacelle  comme  un  immense 
lustre.  Une  echelle  rend  cette  nacelle  accessible  au  public. 

Rappelons  que  le  ballon  a  52  metres  de  longueur  et  qu'il  a  atteint 
la  vitesse  de  0U1  50,  avec  un  moteur  de  9  chevaux. 

A  cote  se  trouve  suspendue  la  nacelle  du  ballon  Dupuy-rfc-b'jme, 
qui,  mil  par  la  force  de  12  hommes,  n'avuit  atteint  que  2m50  de  vi- 
tesse. 

Essai  des  generateurs  de  vapeur  de  la  cour  de  la  force  motrice.  — 

L' Administration  a  fait  procedcr,  la  seinaine  derniere.  par  M.  Monin. 
inspecteur  du  service  mecanique  et  61ectrique,  a  I'essai  de>  genera- 
teurs de  vapeur  destines  a  alimenter  les  machines  motriccs  du  Palais 
des  Machines. 

Ccs  essais  avaient  pour  but  de  s'assurer  que  tous  ccs  generateurs 
remplissaicnt  bien  les  conditions  stipulees  aux  cahiers  des  charges, 
relativement  a  leur  puissance  respective  de  vaporisation. 

Tous,  sans  exception,  ont  donnc  les  resullats  les  plus  satisfaisants. 

Ventilation  du  Palais  des  Machines.  —  On  annonco  qu'un  exposanl 
anglais  se  propose  d'organiser,  avec  Fautorisation  de  F Administration, 
un  systeme  d'aeragedu  Palais  des  Machines  par  ventilateur. 

L'cssai  en  sera  fait  prochainement,  ind6pendainment  de  Fetablisse- 
ment  des  cheminees  d'appel  dont  s'occupe  M.  Dulert  et  dont  nous 
avons  deja  parlt. 

Ascenseurs  du  Palais  des  Machines.  —  D  id  a  quelques  jours,  les 
ascenseurs  Samain,  completement  installi'-s,  commenceront  leur  ser- 
vice en  elevant  les  visitcurs  du  Palais  des  Machines  du  rez-de- 
chaussee  au  premier  eTage  de  la  galerie  de  pourtour. 

On  sait  qu'ils  sont  places  dans  les  deux  piliors  situes  aux  angles  du 
Palais  et  de  la  Galerie  d'honneur. 

Les  grands  foudres. —  Le  plus  gros  foudre  de  l'Exposition  est  ins- 
talle  dans  le  Palais  de  FAlimentation.  II  mesurc  6miH)  de  diametre 
sur  Gm50  de  hauteur  suivant  Faxe,  et  il  a  une  contenance  de  1600 
hectolitres.  II  est  baptise  du  noni  de  »  La  Champagne  >, 

On  remarque  sur  sa  base  principale  deux  figures  allegoriqucs 
plus  grandes  que  nature,  sur  Fautre  base  un  amour  tenant  une 
coupe  et  divers  motifs  de  sculpture,  avec  des  plaques  artistiques  en  fer 
forge.  II  a  deja  fait  un  long  service  et  a  du  etre  reconvert  d'une 
couche  de  peinture;  il  flgurait  a  l'Exposition  de  1878  pour  la  pre- 
miere fois. 

Viennent  ensuite  deux  autres  pieces  d'une  contenance  chacune  de 
800  hectolitres,  et  mesurant  4  metres  de  diametre  sur  5  metres  de 
hauteur  environ :  le  foudre  de  A.  Anglade,  a  Barletla  fltalie),  et  le 
foudre  Fruhinholz  a  Nancy  (classe  49)  qui  esttres  remarquablc  comme 
travail  et  comme  sculpture. 

M.  Fruhinholz  expose,  en  outre,  un  lonneau  a  base  elliptique  d'une 
regular i to  parfaile;  le  grand  axe  de  Fellipse  mesure  4  metres  et  le 
petit  axe  2m50  environ. 

Citons  enFin  des  foudres  avec  longs  tubes  de  niveau  et  echclles  en 
cuivre  graduees  provenant  d'une  inaison  d'Eu. 

Fers  et  aciers.  — L'usine  de  Saint-Chamond  expose:  un  lingot  d'acier 
do  100  tonnes  pour  la  fabrication  des  canons,  lequel  mesure  6m  500  de 
hauteur  et  2m800  de  cote  a  la  base  inferieure;  un  tube  en  acicr  de 
11  tonnes  ayant  une  longueur  de  llm500.  un  diametre  oxterieur  de 
0U1520  et  0m10  d'epaisseur;  une  plaque  de  blindage  en  acier  pour 
voussoir  de  tourelle  pesant  22  tonnes,  ayant  7  metres  de  longueur  et 
0m25  d'epaisseur;  un  arbrcen  fer  forge  a  3  coudes  de  22  tonnes  et  de 
0"'5U0  de  diametre. 

Les  forges  do  Chatillon-Commentrv  exposent  une  cage  a  pignon 
pour  gros  train  de  blindage,  "dont  le  diametre  des  tourillons  est  de 
O'"40.  Le  bati  en  fonte,  d'une  seule  piece,  a  une  hauteur  de  5  metre  . 
une  largeur  de  3  metres  et  une  epaisseur  de  1 m 60  environ. 

Une  mission  autrichienne.  —  Le  Ministre  de  la  guerre  d'Aulriche 
vient  de  decider  qu'un  inlendant  militaire  et  plusieurs  officiers  du 
genie  et  de  Fartillerie  seraient.  envoyes  a  l'Exposition  pour  y  otudier 
la  section  militaire  et,  en  general,  tout  ce  qui  leur  paraitra  presenter 
un  interet  se  rattacbant  a  Fobjet  de  leur  mission. 

Ces  officiers  feront  a  Paris  un  sejour  d  un  mois  environ,  lis  seronl 
en  tenue  civile  el  n'auront  aucun  caractere  officiel. 

Ils  devromt  procedcr  a  un  examen  niinutieux  de  tout  ce  qui  peut 
etre  de  nature  a  les  intcrcsser  et  adrcsser  a  leur  retour  un  rapport 
dttailld  au  Ministre  de  la  guerre. 

Les  ouvriers  de  Londres.  —  On  sail  que  le  lord-maire  de  Londres  a 
pris  ['initiative  de  I'envoi  d'un  certain  nombre  d'ouvriers  de  Londres 
a  l'Exposition  universelle.  Les  premiers  d'entre  oux.  au  nombre  de 
vingt-cinq,  partiront  de  Londres  le  lei  juin.  Ils  sont  accompagnes  de 
guides  et  d'interprctes.  Ils  visileront  en  memo  temps  les  principales 
fabriques  dt1  Paris  ct  sont  charges  de  faire  des  rapports  sur  ce  qu'ils 
auront  vu. 

Jetons  d'ouvriers.  —  Devant  Finsistance  de  plusieurs  exposants, 
I" Administration  s'est  decidte  a  continuer  jusqu'au  Icr  juin  le  service 
des  jetons  d'ouvriers,  dont  la  derniere  limite  avail  d'ahu-d  etc  lixee 
au  25  mai. 

Cette  nouvellc  dale  est  irrevocable,  et  a  parlir  du  Pr  juin.  les  en- 
trees des  ouvriers  qui  auront  a  mettre  la  derniere  main  aux  installa- 
tions en  retard,  seront  delinitivement  payantes. 

Avis  aux  artistes  exposants.  —  Les  artistes  exposants  sont  invites 
a  faire  parvenir  d'urgence  a  M.  leComniissaire  special  des  Beaux-Arts, 
182,  rue  de  l'l'niversite,  un  cartel  pour  ehaeun  de  leurs  ouv rages  ex- 
poses, portant  le  nom  de  Fauteur  et  Findication  du  sujet. 

Ces  cartels  seront  poses  par  les  soins  et  auxfrais  de  FAdministration, 
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Projet  de  conservation  des  batiments  de  l'Exposition 
universelle. 

M.  Kit-buulL,  depute;  de  la  Seine,  a  depose,  Ic  IT  mai  dernier,  BUr  le 
bureau  de  La  diamine,  une  proposition  de  loi  tendanl  a  la  conserva- 
tion de  la  grande  galerie  des  Machines,  du  palais  des  Beaux-Arts,  du 

palais  des  Aris  Libe'raux  el  du  Dome  central. 

M.  Frebault  fait  ressortir,  dans  sa  proposition,  que  I'opinion  pu- 
blique  verrait  avec  peine  disparaitre  des  batiments  qui  sont  de  veri- 
tablea  chefs-d'oeuvre  de  Tart  inodernc. 

La  proposition  est  basee  sur  le  developpemcnt  sans  cesse  croissant 
qu'onl  acquis  les  relations  internationales,  I'arlivile  que  prend  dan- 
le  monde  la  vie  industrielle  et  commcreiale  ;  l'expression  de  eel  ad- 
mirable mouvement  de  progres  humanilaire,  ce  soul  les  IX posi- 
tions, 

II  n'est  done  pas  temeraire  de  prevoir  que  d'ici  a  quelques  anne*es 
I'opinion  publique,  non  seulement  en  France,  mais  dans  le  monde 
entier,  nous  irnposera  l'installation  d'une  nouvelle  Exposition. 

Cette  eventuality,  qui  s'est  presentee  a  L'esprit  apres  chacune  des 
Expositions  preeedentes,  a  fait  nailre  apres  chacune  d'elles  1  idee  de 
la  conservation  des  monuments  qui  avaicnt  renferme*  les  incompara- 
bles  collections  (|uc  chacun  avail  admirees. 

A  peine  l'Exposition  de  1889  est-elle  ouverte  que  dejal'opinion  pu- 
hlii|ue  s'est  prononcee  dans  ce  sens  avec  d'autant  plus  de  force  que 
chacun  verrait  avec  un  vif  regret  aneanlir  des  edifices  d'une  haute 
valour  artistique, 

Conserver  au  Champ  de  Mars  les  batiments  qu'on  vient  d'y  6difler, 
e'est  defendre  les  interets  d'un  quartier  favorise :  voila  pour  l'argu- 
menl  local. 

Car  chercher  a  faire  les  Expositions  ailleurs,  il  n'y  faut  point 
songer. 

«  A  Tissue  de  l'Exposition  de  1878,  dit  M.  Frebault,  quelques-uns 
de  nos  eollegucs  avaient  pense  que  les  considerations  qui  precedent 
etaient  suffisantes  pour  elablir  que,  desormais,  les  Fxpositions  no 
pouvaient  etre  installees  ailleurs  qu'au  Champ  de  Mars,  et  ils  avaient 
soumis  aux  deliberations  du  Parlement  une  proposition  de  loi  tendanl 
a  la  conservation  du  palais  edifie  sur  eel  emplacement. 

»  Dans  leur  proposition,  nos  honorables  collegues  combattent  l'ar- 
gument  tire  de  l'insullisance  de  la  superficie  du  Champ  de  Mais  et 
des  batiments  qui  y  sont  edifies,  argument  favori  des  adversaircs  de 
la  conservation,  d'une  maniere  que  nous  croyons  bon  de  placer  sous 
vos  yeux. 

»  Ils  nous  paraissent,  avoir  demontre'  que  si  les  progres  rapides,  in- 
cessants,  des  arts,  des  sciences  et  de  Findustrie  avaient,  apres  cha- 
cune des  Fxpositions  preeedentes,  rendu  insutlisants  les  locaux  qui 
les  avaient  contenues,  cet  argument  ne  pouvait  etre  invoque  contre 
l'Exposition  de  1878. 

»  11  est  done  difficile  d'admetlre  que  la  prochaine  Exposition  sera 
plus  vaste  que  celle  de  1878. 

»  Mais  placons-nous  un  instant  dans  cette  hypolhese. 

»  L'Exposition  de  1878,  en  inslallant  sur  le  quai  d'Orsay  une  an- 
nexe qui  s'etendait  sur  le  pont  de  FAlma,  a  montre"  le  chemin  aux 
Expositions  suivantes.  En  prolongeant  cette  annexe,  on  arriverait  a 
l'Esplanade  des  Invalides,  vaste  quadrilalere  entitlement  libre,  sur 
lequel  un  batimenl  presque  aussi  vaste  que  celui  du  Champ  de  Mars 
pourrait  etre  construit.  Et,  si  l'on  admettait  que  cet  emplacement  se- 
rait encore  insuffisant,  serail-il  impossible  de  jeter  un  pont  sur  la 
Seine  et  de  relicr  le  Mtiment  construit  sur  l'Esplanade  des  Inva- 
lides au  palais  actuel  de  Findustrie,  qui  est  directement  en  face. 

»  Alors,  on  aurait  une  Exposition  qui  commencerait  dans  les 
Champs-Elysees,  au  cceur  de  Paris,  qui  se  poursuivrait  sur  l'Espla- 
nade des  invalides  pour  gagner  le  Champ  de  Mars  et  se  terminer  au 
Trocadero.  Ou  pourrait-on  trouver  dans  Paris  un  emplacement  plus 
favorable  et  presentant  avec  l'interieur  des  moyens  de  commuuication 
plus  faciles  et  plus  varies? 

»  Pour  se  placer  dans  des  conditions  plus  avantageuses,  au  point 
de  vue  del'espace,  il  faudrait  sortir  de  l'enceinlc,  et  tout  le  monde 
sait  que  1'une  des  causes  de  Finsucces  de  l'Exposition  de  Vienne  a 
ete  precis/men  I  son  eloignement  du  centre.  En  1807,  l'Exposition 
agricole  de  Billancourt,  et  qui  cependant  represcntait  un  attrait  par- 
ticulier,  a  ete  a  peine,  visitee.  L'Exposition  principale  placee  dans  les 
m ernes  conditions  serai t  exposee  a  eprouver  le  memo  sort.  » 

Sil'emplacement  du  Champ  de  Mars  est  definitivement  adopt/,  il  n'y 
apasderaison  pour  qu'on  ne  conserve  point  les  batiments  qu'on  a 
edifies  dessus. 

Pourquoi,  des  lors,  detruire  des  monuments  qui  font  Fadrniration 
du  monde  entier,  des  monuments  ennstruils  dans  les  meilleures  con- 
ditions de  soliditect  qui  marqucnt  une  nouvelle  etape  dans  les  pro- 
gress de  Fart  ? 

Pourquoi  detruire  cette  splendide  galerie  des  Machines,  veritable 
merveillc  de  Fart  architectural  ? 

«  Le  palais  des  machines,  dit  M.  le  conseiller  municipal  Guichard 
dans  son  rapport,  sera  un  monument  unique  au  monde,  tant  par 
Felegance  de  sa  construction  que  par  la  hardiesse  de  son  immense 
enjambee  de  ll'i  metres.  Personne  ne  pourra  admeltre  que  ce  chef- 
d'ueuvre  de  fer  ne  doive  durer  que  six  mois,  pour  etre  demoli  el 
vendu  commc  vieille  ferraille  ii  la  fin  de  l'Exposition ;  nous  avons 
la  conliance  qu'une  solution  interviendra,  permettant  de  le  consener 
tout  en  sauvegardant  les  interets  primordiaux  dont  le  Ministere  de 
la  Guerre  a  le  juste  souci. 

La  France  n'est-elle  pas  entree  dans  la  meme  voie  que  F  An- 
gle terre,  qui,  loin  de  d/fruire  son  Palais  de  Crista!,  fa  a-randi  el  ame- 
liore?  Apres  l'Exposition  de  185o,  on  s'esl  bien  garde  de  demolir  le 


Palais  des  Champs-Elysees,  ct  lout  le  monde  sait  quels  services  rend 
ce  palais. 

[/Exposition  de  1*7*  lerminee.  le  Trocadero  a  concei  ve  et  72<mm) 
metres  de  terrain  out  ete  vendus  par  I'Ftal  a  la  Ville  pom  \  in-taller 
un  square.  C'est  au  milieu  de  ce  square  que  soF-ve  la  tour  Eilli  I. 

La  de'saffectation  du  Champ  de  Mars  est  done,  actuellement  un  fait 
partiellement  accompli. 

Mais  que  dirait  I'autorite"  militaire? 

«  La  scub;  objection  gr-i\e  qui  [)ourrait  etre  formulee  conlre  notre 
projet  est  basee  sur  la  necessity  qu'aurail  iiiontree  le  ininistre  de  la 
guerre  de  rentier  en  possession  du  Uiamp  de  Mars  pour  les  exercices 

militaires. 

»  Toute  la  question  est  done  de  -avoir  si  le  Champ  de  Mars  est  un 
terrain  ne.cessaire  a  1'instriiction  <]<■  QOtre  ai  ne'e. 

»  S'il  en  etait  ainsi,  aucune  consideration  n'anrait  du  etre  awz 
puissante  pour  determiner  a  Ic  lui  eidever,  mdme  temporairement. 
Vainement  dirait-on  qu'on  l'a  fail  dans  un  intertH  national,  le  sen- 
timent patriotique  aurait  interdit  de  le  faire. 

»  Aucun  des  ministres  de  la  guerre  qui  se  sont  succede.  n'aui  oi 
consenti  a  apposer  sa  signature  au  bas  d'un  projet  qui  aurait  pa 
porter  atteinte  a  la  force  de  notre  armee. 

»  L'experience  de  ce  qui  s'est  passe,  depuis  I8(i7  jusqu'a  nos  jours. 
|irouve  que  le  Champ  de  Mais  n'est  point  indispensable  coinme  ter- 
rain de  manoeuvre,  puisque  pendant  une  periode  de  vingt-deux  an- 
nees,  c'est  a  peine  si  pendant  la  moilie  du  temp-  la  Cuerre  l  a  pos- 
sede. 

»  Tout  le  monde  sait  que,  depuis  1870,  par  suite  des  changements 
introduits  dans  la  tactique  militaire,  les  grandes  manoeuvres  se  font 
en  province  et  les  revues  importautes  se  passent  soit  au  polygone 
de  Vincennes,  soit  dans  la  plaine  de  Longchamps. 

»  Actuellement,  FEcole  militaire  n'est  plus  Fecole  pratique  de 
guerre  et  en  est  devenue  l'ecole  theorique.  Les  troupes  qui  y  eUiient 
casern^es  sont  dissemintfes  dans  les  torts  qui  font  parole  de  l'en- 
ceintc. 

»  Lorsqu'il  a  ete  installe,  le  Champ  de  Mais  repondait  aux  besoins 
strategiques  de  l'epoque  ;  aujourd'hui,  il  ne  pcut  servir  <|u'a  de-  ma- 
noeuvres de  detail  et  ii  l'instruction  des  recrues  ;  trop  vaste  pour  ce 
dernier  usage,  il  est  insuffisant  pour  les  grandes  inann-u\res,  et  si 
un  champ  do  Mars  est  esscntiel  a  l'instruction  de  nos  troupes,  le  re- 
tour  a  la  Guerre  de  celui  sur  lequel  sont  edifies  les  palais  de  l'Expo- 
sition universelle  ne  dispenserait  pas  FEtat  d'en  acquerir  un  autre. 

»  Dans  cette  hypothese,  on  pourrait  trouver  a  une  distance  assez 
rapproehee  de  FEcole  militaire  des  terrains  propres  a  constituer  un 
champ  de  manoeuvres. 

»  A  Issy,  par  exemple.  existent  des  terrains  qui,  etant  frapp/-  pal 
la  servitude  militaire,  se  vendraient  a  bun  compte. 

»  Pour  une  somme  de  4  a  5  millions,  il  serait  facile  de  conslituer 
un  terrain  de  manoeuvres  plus  vaste  que  le  Champ  de  Mars  et  mieux 
approprie  a  ses  usages. 

»  Nous  ajouterons  que  derrierc  FEcole  militaire  existent  des  ter- 
rains qui,  s'ils  etaient  convenablement  appropries,  ce  qui  serait  facile, 
seraient  suffisants  pour  l'instruction  des  recrues,  el  qu'a  peu  de  dis- 
tance de  cette  caserne  se  trouvc  Fesplanade  des  Invalides  sur  laquelle 
I  intanterie  pourrait  manceuvrer  sans  aucune  gene. 

»  L'inter6t  superieur  de  la  defense  nalionale  n'etant  point  i  n  jeu, 
nous  avons  la  ferme  conviction  que  vous  accueillerez  favorablement 
la  proposition  de  loi  que  nous  soumcttons  a  vos  deliberations.  » 

PROPOSITION  DE  I.OI 

Article  premier.  —  Les  batiments  de  l'Exposition  de  1889  designes 
sous  les  noms  de  galerie  des  Machines,  Palais  des  Arts  Liberaux. 
Palais  des  Beaux-Arts,  Dome  Central  ou  de  Bouvard,  Galerie  de  trente 
metres,  seront  conserves. 

Art.  2.  —  Tous  les  terrains  du  Champ  de  Mars,  qui  ne  sont  pas 
occupes  par  les  monuments  designes  a  Particle  Pr,  seront  transfor- 
mer en  un  square. 


Congres  international  de  photographie  celeste. 

Par  arrete  en  date  du  i  avril  1NX!>.  le  president  du  Conseil.  Mini-tre 
du  Commerce,  de  Findustrie  et  des  colonies.  Commissaire  g.'-n.'-ral  de 
l'Exposition  universelle  de  18S'J,  a  nomme  membies  du  Comite  d'or- 
ganisation  du  Congres  international  ile  photographie  celeste: 

MM.  Common  ;  —  Davanne;  —  Henkv  (Joseph) ;—  He.niiy  \  l'au\  ;  —  .1  v\--i  n  ; 
—  Pector  ;  —  \Volfk. 


Comite  d' organisation  du  Congres  international 
de  l'intervention  des  pouvoirs  publics  dans  1 'immigration 
et  Immigration. 

Par  arrete.  en  date  du  11  avril  1889,  le  president  du  Conseil. 
Ministre  du  Commerce,  de  I'lndustrio  et  iles  colonies.  Commissaire 
g<5ndral  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nonnn/  membres  du 
Comite  d'organisation  du  Congres  international  de  rinter\ention  des 
pouvoirs  publics  dans  / immigration  et  Immigration: 

>Ht.  Beiudelf.y;  —  Uludeau;  —  Iioiiu.iEn;  —Colin  (Armand);  — Chaili.ey; 

—  Delonclf.  (Francois);  —  Oaltiiiot  :Charlesi ;— Georcjbs-Loiis;  —  QOTOT- 
Daubes  (P.);  —  Isaac;  —  Leroy  (Arthur);  —  Levassei  r;  —  Lf.veii.le;  —  Lolr- 
delet;  —  Marie;  —  Malrel  (Marc); —  Raffaiovk.h  (Arfhor);—  SabatiBR; 

—  Turquan  (V.);  —  Mayssent;  —  Henrique  (Louisl;  —  Prom  Hubert);  — 
Hrinet;  —  Couvbrt  (Joannes);  —  Fraissinet  (Alfred). 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  25  mars  1889. 

Physique.  —  Swr  la  polarisation  elliptique  par 
re/le.rion  vilrcusc.  Memoire  de  M.  A.  PoTIEB,  pre- 
sents par  M.  Sarrau. 

Chimie. —  Recherche  sur  la  culture  <!<•  la  pnuuiii' 
tic  terre  industrielle.  Diveloppeinnit  pruijressif  de  In 
plnnle.  Note  de  M.  Aime.  (Iiiiaud,  presentee  par 
M.  SchlcEsing. 

La  recherche  des  conditions  culturales  propres  ,-i 
assurer  des  rendements  eleves  en  poiiimes  de  terre 
riches  devait,  pour  devenir  fructueuse,  etre  precedee 
par  l'etude  physiologiquc  du  doveloppement  pro- 
gressifdela  plante.  Pendant  trois  annees  successives, 
en  1886,  1887  et  1888,  M.  Aime  Girard  a  poursuivi 
l'etude  de  ce  devcloppement.  Sur  des  cultures  or- 
dinaires,  mais  partieulieremenl  soignees,  il  ad'abord, 
par  pesees  et  par  analyses,  caracterise  les  phases 
successives;  puis,  pour  donner  aux  resultats  plus 
de  precision,  il  a,  en  1888,  entrepris,  suivant  la 
methode  qu'il  avail  deja  appliquec  en  1885  a  la  bet- 
terave  a  sucre,  l'etude  individuelle  des  diverses  par- 
ties de  la  plante :  tubercules,  fcuilles,  tiges  el  ra- 
dicelles. 

II  resulte  de  ces  recherches,  comme  l'indique  une 
serie  tres  complete  d'essais  consignes  dans  des  ta- 
tableaux  joints  a  cette  note,  que  l'accroissement 
regulier  des  tubercules  de  la  pomme  de  terre,  leur 
enriehissement  graduel  en  fecule,  ne  sont  troubles 
(pie  par  les  variations  meteorologiques,  ct  e'est  a 
une  hydratation  passagere  que  ce  trouble  aboutit 
simplement. 

Tant  que  les  feuilles  sont  fraiches  et  vertes,  les 
tubercules  de  la  pomme  de  terre  croissent  rapide- 
ment;  des  que  les  feuilles  se  fanent,  l'accroissement 
se  ralentit;  a  leur  mort  correspond  un  arret  absolu. 

C'est  done  dans  les  feuilles  qu'il  faut  chercher  To- 
rigine  de  la  fecule;  tres  probablement,  c'est  le 
saccharose  ou  un  sucre  analogue  qui  en  represente 
la  forme  initiale ;  c'est  ce  sucre  qui,  se  dedoublant 
ensuite  en  levulose  gauche  et  en  glucose  droit,  de- 
vient  le  genera teur,  d'un  cote,  du  tissu  cellulaire, 
d'un  autre,  de  la  fecule  que  celui-ci  emmagasine. 

Electricite.  —  1°  Sur  la  phase  initiale  d'elec- 
trolyse.  Note  de  M.  Piltschikoff,  presentee  par 
M.  Lippmann. 

Quand  on  relie  a  une  pile  des  electrodes  formees 
d'un  metal  quelconque  plonge  dans  une  dissolution 
de  son  sel,  on  voit  en  general  Telectrolys"  commen- 
cer  immediatement,  quelque  petite  que  soil  la  force 
electromotrice  de  la  source  d'electricite. 

Si  Ton  change  la  cathode  en  la  remplacant  parun 
autre  metal  plus  positif,  on  tiouve,  comme  l'a  in- 
dique  M.  Lippmann,  qu'il  faut  appliquer  a  un  tel 
element  une  force  electromotrice  determinee  pour 
eommencer  l'electrolyse.  Dans  le  cas  d'electrodes  en 
platine  et  cuivre  dans  une  dissolution  dc  sulfate  de 
cuivre,  il  faut  '/,„  de  daniell.  Ce  phenome.ne  ne 
pout  etre  prevu  par  la  consideration  du  travail  chi- 
mique,  lequel  doit  etre  nul  pour  le  transport  de 
cuivre  d'une  electrode  a  l'autre. 

L'auteur  ay  ant  etudie  ce  phenomene  du  retard  de 
l'electrolyse  pour  plusieurs  couples  de  metaux  a  ete 
conduit  aux  resultats  suivants: 

Le  minimum  de  la  force  electromotrice  necessaire 
pour  provoquer  immediatement  une  electrolyse  vi- 
sible ne  depend  entre  certaines  limites  ni  de  la  na- 
ture du  sel,  ni  de  la  concentration  de  la  dissolution 
(or,  zinc,  sulfate  de  zinc;  platine,  cuivre,  sulfate 
de  zinc,  azotate  de  cuivre,  or  ou  platine,  argent, 
nitrate  d'argent,  chlorate  d'argent) ;  le  minimum  ne 
depend  pas  sensiblement  ni  de  la  chaleur  de  com- 
binaison  des  deux  m6taux  ni  de  leur  force  electro- 
motrice de  contact.  Pour  les  trois  couples  ci-dessus, 
il  est  egal  a  0,,u036  environ. 

II  depend  esscntiellement  de  l'etat  physique  de  la 
surface  de  la  cathode,  lequel  peut  changer  les  nom- 
bres  obtenus  jusqu'a  20,  meme  25  %. 

2"  Sur  le  transport  electrique  des  sels  dissous.  Note 
de  M.  A.  Chassy,  presentee  parM.  Lippmann. 

Math6matiques.  —  1°  Sur  les  dirirations  de 
sec.  x.  Note  de  M.  Stieltjes,  presentee  par  M.  Her- 
mite. 

2°  Sur  certaines  expressions  quadrup lement  perio- 
diques.  Note  deM.  Appel,  presentee  parM.  Her  mite. 

3°  Sur  les  caracteres  cubiques  cl  biquadratiques. 
Note  de  M.  A.  E.  Pellet. 

G.  Petit, 

lngenieur  civil. 


SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

pour  l'industrie  nationale. 

Seance  du  12  avril  1889. 

Fourneau  de  laboratoire.  —  M.  de  Luynes  pre- 
sente,  au  nom  de  M.  Courtonne,  un  four  a  moufle 
pour  incineration.  L'emploi  de  ce  nouveau  modele 
conduit  a  une  meilleure  utilisation  de  la  chaleur, 
abrege  la  duree  des  operations  et  rend  les  manipu- 
lations faciles.  Le  four  est  a  deux  Stages  et  peut 
contenir32  capsules  en  platine  (modele  de  la  regie). 
Une  disposition  particuliere  permel  de  diminuer  a 
volonte  ses  dimensions,  lorsqu'il  doit  recevoir  un 
nombre  moindre  de  capsules.  Dans  tous  les  cas,  le 
(  haull'age  est  economique  et  ne  depasse  pas  50  cen- 
times par  heure. 

'  Filui/c  de  I'huile.  —  M.  A.  Goo.j  fail  une  communica- 
tion sur  les  procedes  imagines  par  M.  Vivier  pour  le 
filage  de  I'huile  en  mer.  Cet  inventeur  propose  de 
lancer  a  l'aide  d'une  bouche  a  feu  affeclant  la 
forme  d'un  obus,  explosible  a  l'aide  d'une  fu- 
see a  temps  et  qui,  a  un  moment  calculi  d'avance, 
eVlaterait,  laissant  retomber  a  la  surface  de  la  mer 
une  certaine  quantity  d'etoupe  tres  largement  im- 
bibee  d'huile.  L'emploi  de  l'etoupe  a  paru  utile  a 
iaison  de  cette  circonstance  que  I'huile  repanduc 
libremeht  en  presence  d'un  vent  violent  se  divise 
en  gouttelettes  tres  fines  qui  sont  emporteesau  loin. 
Pour  eviter  que  les  paquets  d'etoupe  eussent  le 
meme  sort  au  moment  de  l'explosion,  ils  seraient 
meles  a  de  pelites  bandes  ou  rognures  de  plonib  ou 
de  zinc  qui  rendraient  leur  chute  plus  rapide  et 
plus  verticalc,  mais  dont  le  poids  ne  serait  pas  suf- 
fisant  pour  les  empecher  de  Hotter  etde  Laisser  I'huile 
se  repandre  a  la  surface  de  la  mer. 

Pour  les  petites  embareations  nepouvant  recevoir 
d'obusier  a  bord,  l'inventeur  remplace  1'obus  par 
une  fusee. 

Cette  fusee  serait  construite  exactement  comme 
les  fusees  a  etoiles  employees  dans  les  feux  d'artifice 
el  qui,  a  un  moment  donne  de  leur  course,  eclatent 
en  laissant  echapper  une  gerbe  de  petits  feux  de 
couleur. 

L'espace  destine  a  contenir  les  artifices  serait 
rempli  d'etoupe  imbibee  d'huile  et  entremelee  de 
pel  i  les  bandes  ou  rognures  de  metal,  destinees,  comme 
dans  la  construction  de  l'obus,  a  accelerer  ou  a  rec- 
tifier sa  chute,  malgre  Taction  du  vent.  La  chambre 
contenant  l'etoupe  huilee  serait  enduite  a  l'interieur 
d'un  vemis  impermeable  destine  a  eviter  la  fuite  de 
I'huile  a  travers  les  pores  du  carton,  ou  au  besoin 
doublee  d'une  feuille  metallique  tres  mince,  soudee 
apres  Tinlroduction  de  l'etoupe,  et  qui  serait  faci- 
lemenl  dechiree  au  moment  ou  la  fusee  eclate.  Pour 
eviter  que  la  fusee  mouillee  par  les  embruns  ne 
soit  mise  hors  d'usage,  elle  serait  entierement  rcvetue 
a  l'interieur  d'un  vernis  a  la  gommelaque.  La  fusee, 
au  lieu  d'etre  lancec  presque  verticalement  comme 
cela  a  lieu  pour  les  signaux  ou  dans  les  fetes  pu- 
bliques,  serait  envoyee  sous  un  angle  convenable 
pour  obtenirune  trajectoire  horizontale  aussi  longue 
que  possible.  L'obus,  faiblement  charge  pour  eviter 
une  trop  grande  dispersion  de  I'huile,  aurait  une 
chambre  de  1  decimetre  cube  environ  de  capacite; 
la  fusee,  une  chambre  d'un  demi-centimctre  cube. 

Le  Cubarilhme.  —  M.  A.  Good  fait  une  autre 
communication  sur  un  appareil  a  calculer  pour  les 
aveugles,  appele  le  cubarilhme.  M.  Oury  avail  ima- 
gine deux  pelites  chevilles  en  hois  portanl  a  leurs 
extremites  les  signes  du  systeme  Braille  et  qu'on 
placait  dans  les  trous  octogonaux  de  la  planchette 
usitee  en  Angleterre. 

C'est  cette  idee  que  M.  Martin  a  rendue  pratique, 
et  l'appareil  qu'il  offre  aujourd'hui  a  l'aveugle  a 
ete  etudie  dans  ses  plus  petits  details,  de  manure  a 
en  rendre  le  lonctionnement  siir  et  facile.  II  consiste 
en  une  boite  plate  en  hois,  avec  son  couvercle, 
ayant  l'aspect  d'une  pochette  de  inathematiques  de  13 
centimetres  sur  18,  et  divisee  par  des  lames  de 
metal  mince  en  150  casiers  dont  10  sur  la  largeur 
et  15  sur  la  longueur;  GO  de  ces  casiers  sont  occu- 
pes  par  de  petits  cubes  en  metal  d'imprimerie,  ayant 
chacun  la  grandeur  d'un  de  a  jouer,  et  portant  en 
relief,  sur  leurs  six  faces,  le->  divers  signes  en  points 
qui  representent  les  chifl'res  en  signes  de  l'alphabel 
Braille. 

M.  Good  indique  comment  un  seul  de  ces  petits 
cubes  pent  presenter  sous  le  doigt  de  l'aveugle, 
selon  l'orientation  qu'il  hii  donne,  dix-neuf  combi- 
naisons  di/ferentes,  et  montre  dans  un  tableau  ces 
combinaisons  qui  permettent  de  representer,  outre 
les  dix  chiffres,  les  neuf  signes  les  plus  usites  en 


arithmetique.  M.  Martin  a  onstruit  deux  modeles 
dont  un  plus  simple  destine  aux  ecoliers,  et  le  prix 
de  ces  deux  modeles  est  de  10  francs  pour  le  n°  1 
en  forme  de  pochette,  et  de  6  fr.  50  pour  le  n°  2 
en  forme  de  easier. 

Les  nombreuses  experiences  faites  par  M.  Martin 
avec  des  eleves  aveugles,  d'intelligence  et  d'adresse 
moyennes,  ont  permis  de  constater  que  les  opera- 
tions avec  le  cubarilhme  s'executent  avec  une  vitesse 
trois  Ibis  plus  grande  qu'avec  la  planche  a  calcu- 
ler. 

Pompe  it  debit  variable,  d  course  et  vitesse  con- 
s'antes.  —  M.  Rousseau  lait  une  communication  sur 
un  appareil  qui  se  compose  essentiellement  d'un 
corps  de  pompe  unique,  muni  d'un  rlapet  d'aspi- 
ration  et  d'un  clapet  de  refoulement,  dans  lequel 
se  meuvent  deux  pistons  plongeurs  ayant  meme 
diametre  et  meme  course,  et  dont  les  bielles  sont  ac- 
tionizes par  un  arbre  aniine  d'un  mouvement  de  ro- 
tation continu.  Les  exc?ntriques  reliant  ces  bielles 
a  l'arbre  moteur  sont  rales  l'un  a  demeure,  l'autre 
de  facon  a  pouvoir  faire  varier  Tangle  de  calage. 
Or,  quand  les  excentriques  sont  places  de  facon  que 
leurs  centres  se  trouvent  a  Toppose  Tun  de  l'autre, 
e'est-a-dire  quand  Tangle  de 'calage  est  nul,  le  debit 
est  egalement  nul,  et  commence  seulement  quand 
Tangle  prend  valeur,  pour  augmenter  en  meme 
temps  que  cet  angle  :  ce  debit  croit  ainsi,  a  volonte, 
de  zero  a  la  valeur  du  debit  total  engendre  par  le< 
deux  pistons,  quand  les  excentriques  sont  cales  sur 
le  meme  diametre,  mais  du  meme  c6te  de  l'arbre. 

On  peut  ainsi  obtenir,  en  marche,  a  volonte,  et 
avec  la  plus  grande  douceur,  toutes  les  variations 
de  debit.  L'appareil  est  toujours  plein  d'eau,  ce  qui 
supprime  tous  risques  de  chocs,  et  permet  de  le 
faire  fonctionner  a  de  tres  grandes  vitesses. 

Ses  principales  applications  concernent  l'alimen- 
lation  des  appareils  a  triple  effet  dans  la  sucrerie, 
le  service  des  presses  hydrauliques  et  a  emboutir, 
la  construction  des  graisseurs  automatiques,  Tali- 
mentation  automatique  des  chaudieres  a  vapeur;  la 
plus  originale  est  certainement  celle  qui  permet  la 
reversibilite  de  l'appareil  en  un  moteur  hydraulique 
a  puissance  et  consoinmation  variables,  et  a  course 
et  vitesse  constantes.  Cette  transformation  est  obtenue 
par  la  suppression  des  clapcts  et  Taddition  d'un  ti- 
roir  de  distribution  circulaire.  La  construction  et  le 
fonctionnement  de  cette  distribution  hydraulique 
ont  pour  caracteristique  le  rapport  absolu  entre  la 
force  produite  et  Teau  en  charge  depensee.  On 
peut,  grace  a  ce  moteur,  utiliser  la  pression  deseaux 
de  ville.  et  employer  economiquement  des  moteurs 
donnant  a  volonte  1,  3,  5,  10  kilogrammetres,  avec 
lememe  appareil,  a  meme  vitesse,  et  consoinmation 
proportionnelle  au  travail  produit. 
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Cours  de  stenographic,  par  J.  Ravsser.—  Le  Soudicr. 
editeur,  Paris  1889. 

Sous  ce  litre,  la  librairie  H.  Le  Soudier,  vienl  de 
publier  un  livre  qui  nous  semble  destine  a  produire 
une  revolution  dans  Tetude  de  la  stenographic  en 

France. 

L'auteur  n'emploie  pas  la  ligne  droite  et  les  di- 
verses parties  du  cercle  coinine  on  a  fait  jusqu'ici.  mais 
il  a  cr^e  un  alphabet  tire  de  Tecriture  ordinaire  et 
qui  a  la  meme  inchnaison  que  celle-ci. 

Un  autre  avantage  de  la  stenographic  Rausser. 
c'est  sa  parfaite  lisibilite.  Elleexprime  les  consonnes 
et  les  voyelles,  ces  dernieres  d'une  facon  tres  in- 
genieuse,  au  moyen  dc  symboles  ct  par  cela  meme, 
elle  peut  exprimer  les  plus  petites  nuances  de  pro- 
nonciation. 

Au  point  de  vue  de  la  rapidite,  cette  nouvelle  ste- 
nographic ne  laisse  non  plus  rien  a  desirer,  et  elle 
est  a  meme  de  rendre  les  plus  grands  services  aux 
praticiens. 

En  ce  qui  concerne  l'exeeution  materielle  du  livre, 
nous  avons  a  signaler  une  innovation  qui  fait  hon- 
neur  a  la  maison  Le  Soudier  :  la  stenographic  a  ete 
intercalee  dans  le  texte  en  caracteres  ordinaires,  ce 
qui  evite  les  recherches. 
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.  Vue  d'ensemble  de  I'atelier  d'ajustuge,  a  Paris. 


VARICES 

TOUR  DE  300  METRES 
Installations  du  premier  etage. 

L'achevement  des  restaurants  et  des  dil'lerentes  installations  du 
premier  etage  de  la  Tour  de  300  metres  a  permis  de  livrer  au  public, 


de  32m68x32m68.  Ce  vide  est  reduild'une  certaiue  quantity  par  qualre 
balcons  en  encorbellernent  avec  raccords  d'augle  permettant  la  cir- 
culation. 

A  l'exterieur  et  a  I  metre  au-dessous  du  sol  du  premier  etage,  sont 
etablies  de  vastes  plates-formes  de  4  metres  d'encorbellement,  recou- 
vcrtes  par  unc  serie  d'arcades  en  bois  armees  en  fer;  16  escaliers 
conduisent  a  ces  balcons  d'ou  la  vue  s'tHend  librement  et  sans  obsta- 
cles sur  le  magnilique  panorama  que  Ton  decouvre  de  cette  hauleur. 


Fig.  1.  —  Vue  interieure  du  restaurant  russe,  sur  la  plate-forme  du  i"  tHage  de  la  Tour  de  300  metres. 


le  15  mat  dernier,  cette  plate-forme  a  laquelle  onn'avait  pu  accc;der, 
jusqu'au  -2(>  du  meine  mois  que  par  l'escalier  de  la  pile  n"  I  au  pilier 
ouest.  Le  20  mai,  1'ascenseur  du  systeme  Roux,  Combaluzier  et 
Lepape  a  ete  mis  provisoirement  on  service  et  I'acces  au  premier  Stage 
a  pu  se  faire  soit  par  l'escalier  du  pilier  ouest,  soit  par  1'ascenseur, 
avec  descente  par  l'escalier  de  la  pile  Est. 

Au  premier  etage.  silue  a  5<>  metres  au-dessus  du  sol.  les  quatre 
piliers  de  la  Tour  out  une  largeur  do  15  metres  ot  sunt  (Varies  d'axe 
enaxede  17m08;  le  vide  interieur  de  la  lour  entre  les  piliers  est  done 


L'intervalle  entre  les  quatre  piles  .si  oeeupe  par  quatre  restaurants: 
Entre  les  piliers  Est  et  Nord,  restaurant  russe. 

—  —    Nord  et  Ouest,       —  alsacien-lorrain. 

—  ■•-     Ouest  et  Sud,  bar  an^lo-ainericain. 

—  —    Sud  et  Est,  restaurant  f  rancais. 

La  surface  occupec  par  ces  reslaurants  est  la  nieine  pour  tous,  soil 
23'"  29  x  I  V  99. 

lis  sont  tous  construits  en  bois  et  sur  le  meme  type  en  ce  qui 
concerne  l'ossature. 
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La  decoration  scule  varie,  principalement  ii  l'interieur.  Los  caves  et 
Jes  cuisines  sont  6tablieB  on  sous-sol  dans  la  hauteur  des  grandes 
poutres  en  treillie  do  7  metres  qui  supporient  ie  plancher  du  l<*dage 
et  reunisscnt  Les  quatre  piliers. 

Nous  donnons  (fig.  1)  une  vue  inlerieure  du  restaurant  russe,  dont 
la  iaradc  prmcipale  est  surmontee  de  l'aigle  imperial  russe  a  deux 
tetes.  La  decoration  est  oblenue  simplement  par  des  boisdecoupos  Ces 
ornements,  disposes  avec  beaucoup  de  gout,  donnent  a  la  salic  un 
caractere  tout  particulier.  A  quelques  metres  au-dessus  du  sol,  court 
une  petite  terrasse  a  laquelle  on  accede  par  des  esraliers  places  a  l'iu- 
terieur  du  restaurant. 
A  l'exterieur  de  chaque  restaurant  se  trouvenl  des  water-closets  dont 


Fig. 


Vue  de  la  galerie  de  puurtour  du  premier  Stage  de  la  Tour. 


le  service  est  assur6au  moyen  de  tuyaux  en  zinc  rejoignant  les  egouts 
du  Champ  de  Mars. 

Dans  l'interieur  des  piles  memes  sc  trouvent  I'arrivee  et  le  depart 
des  ascenseurs;  deux  passerelles§  escaliers  places  de  chaque  cdte"  du 
passage  des  cabines,  desservent  le  premier  elage  de  colles-ei.  le  rez- 
de-chaussee  arrivanl  juste  a  hauteur  du  sol  du  plancher. 

Les  installations  du  premier  elage  se  completenl  par  une  serie  de 
petites  boutiques  et  de  bureaux  de  distribution  de  ticket  i. 

  G.  G. 

METALLURGIE 

IRON  AND  STEEL  INSTITUTE 

(Suite  et  fin  '.) 

Les  progrcs  rmiises  en  Allemngne.  dcpuis  10  am,  commc  dvveloppe- 
ment  metallurgique,  tout  ensuite  le  sujet  d'unv  communieation  de 
M.  Sciirodter.  I'habile  directeur  de  la  revue  Stahl  und  Eisen. 

On  se  rappelle  qu'en  1880,  I'Irnn  and  Steel  lnslitute  linl  sa  reu- 
nion d'automne  ;i  Dusseldorl'  a  ['occasion  tie  reposition  regionale  qui 
venail  de  s'y  ouvrir.  11  est  inleressanl  de  montrer  quel  accroissement 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  5,  p.  Is. 


la  metallurgie  et  les  industries  connexes  ont  pris  en  Allemagne  depui* 
cctte  epoque.  1  *" 

Extraction  extraction 
de  la  houille.       du  mineral  de  fer. 

Tonnes.  Tonnes. 
Jfjj? 40.973.000  7.236.000 
88l  46.688.000  7.600.000 

JS 58.118.000  8. 203. 000 

88?    55.943.000  8.758.000 

]Hy   57.253.000  9.005.000 

88'J 58.330.000  9.157.000 

880    58.056.000  8.485.000 

j88'    60.333.000  9.351.000 

1888   65. 321. 000  10.6r;4.0()0 

Lc  mineral  du  Luxembourg,  qui  rentre  dans  cette  statistique  puis- 
que  le  duche-  fait  partic  du  Zollverein,  joue  un  role  important  dan. 
cette  extraction  de  minerai.  La  qualite  que  Ton  exporte  en  West 
phalie  est  naturellement  la  plus  riche,  et  1'on  doit  lui  attribuer  une 
richesse  moyenne  de  38,5  %  avec  JO  »/„  d'humiditf.  On  estime 
a  2400  millions  de  tonnes  la  quantite"  exploitable  au  Luxembourg 
et  en  Lorraine,  en  ne  comptant  pas  les  minerais  qui  ont  moins  de 
27  »/o  et  qui  ne  sont  pas  entierement  calcaires.  II  n'y  a  done  en  Eu- 
rope, que  les  gisements  du  Cleveland  qui  soient  d'une  importance 
plus  grande. 

La  production  de  la  fonte  a  suivi,  egalement,  unemarche  ascendanle. 

Tonnes-  Tonnes. 


1885. 
1886. 
1887. 
1888. 


3.687.000 
3.528.000 
3.954.000 
I.  258. 000 


1880   2.729.000 

1881   2.914.000 

1882   3.380.000 

1883    3.469.000 

1884   3.600.000 

En  1888,  cette  quantite  de  fonte  s'est  repartic  entre  les  quality  sui- 
vantes  : 

•/• 

Fonte  d'affinage  et  Spiegel   2.064.000  48~8 

Fonte  Bessemer   395.000       9  3 

Fonte  Thomas   1.253.000  29's 

Fonte  de  moulage   516.000  12,'4 

Quant  a  la  division  par  region,  elle  est  la  suivante  pour  les  annees 
1  oo  >  et  1 888  i 


Pros  r 

Classement.  IUhm. 

Fonte  d'afTinage  et  Spiegel .  1883  40,8 

—                .  1888  41 ^5 

Fonte  de  moutage   1883  41.2 

—    1888  37,2 

Fonte  Bessemer   1883  86,9 

—    1888  84,9 

Fonte  Thomas   1881  53,1 

—    1888  44,8 

Total   1883  49,5 

—    1888  46  » 

Le  nomhre  des  hauls  fonrnei 
luldt  diminue. 

Anne.es. 


Siif  BrjuJrkf  org  Bmtrc.  Unt 


15,8 
15,1 

5  » 
3,9 
7,4 
7,1 

■ 

5.9 

II.  6 

III.  2 


rt 

liirnilwuri. 

Tliorio.jf 

Uanotrr. 

UnBt-tar.  LorrjiBt. 

0,5 

1,9 

19,3 

21.9 

0,4 

0,2 

16  > 

26,8 

4,1 

5,2 

11,3 

0,8 

6,9 

35  » 

16,2 

2,3 

• 

3,5 

3  » 

5  » 

J> 

B 

16.8 

15,1 

15,0 

9  i. 

20.4 

19,9 

o^y" 

3,5 

17.5 

17  » 

0.6 

3,6 

18.6 

21  ■ 

Fourneaux. 

En  feu 

374 

246 

313 

251 

316 

261 

318 

258 

308 

252 

298 

229 

285 

215 

271 

212 

1880. 
1881  . 
1882. 
1883. 
1884. 
1885. 
1880. 
1887. 


iuu.  a.  t  uiuei  tei  uecroissemeni  Ue  production  de  Mi  >'  ,  avec  l  i 
diminution  du  nombre  de  fourneaux.  il  a  lallu  que  lour  capacilc 
journaliere  s'accrut  do  ;{0>8  ;i  :>:>'  8  en  moyenne. 

Nous  citerons,  pour  memoire,  les  hauls  fourneaux  d  INede  oui 
marchent  avec  851  kilogr.  de  coke  par  tonne  de  fonte  renfermant  : 

l'hosphore  

Silicium  

Manganese  

etqui.  aeux  trois,  ont  preduit  446 980  tonnes  de  fonte  en  1886  La 
production  du  fourneau  n"  :!  a  ete  do  158  tonnes  par  jour  avec  un 
pnx  de  revient  de  28  fr.  7:i  par  tonne  ^es  salaires  v  etaiit  represent^ 
par    IV.  In  environ). 
La  production  du  for  ot  de  I'aoier  se  subdivise  ainsi  : 

IS87 


i,9 
0,1 
2.3S 


Fere  sondes.  —  Blooms  et  rails. 

—  Acier  oemente  . 

—  Produus  finis.  . 
Acier.  —  I.ingots  

—  Blooms  et  billetles  . 

—  Produits  finis  .... 


Tonnes. 
69.163 

ft 

1.443.895 
85.746 
488.109 
111  i. 954 


188S 
Tonnes. 
7S.368 
74 

1.407.915 
102.944 
457.521 

1 .224.SS0 
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Le  developpement  de  la  production  de  I'acier  basique  est  conside- 
rable; voici  comment  si!  ropartissent  les  eonvertisseUTS  Thomas  : 

Hcerde   4  convertisseurs  de  10  tonnes. 

Acieries  du  RMn  (Meiderich)  .  .  3  7  — 

Bochum   3  —             5  — 

Gutehoffnungshutte  (Qberhausen).  '.i  lo 

Union  (Dortmund]   3  10  — 

Acieries  Huesch   3  —            HI  — 

Acieries  de  Rotheerde  [Aix-la-Cha- 

pelle)   3  -           10  — 

Phoenix  (Ruhrort)   3  10  — 

Acieries  do  Haspe   3  3  '/.,  — 

Sliiinni  freres  (Ncunkirrhen).  .  .  3  1(1 

de  WendH  1 1 1 ; i  \ ; 1 1 1 ^ i  ■ )   4  (i 

Forges  de  LUidelange  (Luxembourg  i  4  10  — 

Acieries  de  Peine   4  11) 

Friedenshutte  (Haute-Sil&ie  ...  3  in 

Konigshiitte                      ...  2  —            10  — 

—                  —        ...  1  —           7  '/„  — 

Maximilianshutte  (Palatinat).  .  .  3  —  5 

Yolklingen  (Sarre)   3  —            10  — 

Quant  au  mouvcmcnt  d'importalion  et  d 'exportation,  il  so  resume 
ainsi  : 

Mineral  Produits 

de  fer.  Fonte.    manufactures.  Machines. 

Tonnes.  Tonnes.  Tonnes.  Tonnes. 

Importation  en  1881.  .        626.000  250.000  41.000  25.000 

Exportation  en  1881 .  .     1.443.000  353.000  782. 0U0  60.000 

Importation  en  1888.  .     1.163.000  224.000  47.000  40.000 

Exportation  en  1888.  .     2.211.000  195.000  858.000  76.000 

Le  progrcs  general  est  remarquablement  accentue. 

L' Influence  du  cuivre  sur  la  resistance  de  racier  a  eHe"  le  sujet  d'une 
communication  do  MM.  J.  Ball  et  A.  Wingham. 

II  y  a  longtcmps  que  Ton  discute  sur  les  alliagcs  de  fer  et  de  cuivre 
et  sur  l'influence  que  do  petitcs  quantites  de  cuivre  peuvent  avoir  sta- 
les proprietes  du  fer  et  de  1'  acier.  Des  1771,  Jars  disait  que  le  cuivre 
est  la  peste  du  fer,  et  cependant  Cramer  preHendait  qu'en  petite  pro- 
portion il  augmentail  la  qualite,  une  teneur  de  1  °/o  n'empechant  pas 
le  soudage. 

Pour  experimenter  dans  cette  voie,  MM.  Ball  et  Wingham  produi- 
sirent  d'abord  un  alliage  richc  en  cuivre  et  en  carbone,  mais  pauvre 
en  autres  impuretes,  en  fondant  de  l'oxyde  de  cuivre  avec  de  la  fonte. 
lis  obtinrcnt  le  compose  suivant  : 

Cuivre   7,55 

Carbone   2,27 

Manganese   0,29 

Silicium  .  .  .  >   0,03 

Phosphore   0,13 

Soufre   0,19 

Cet  alliage  est  blanc,  cristallin  et  tres  dur,  mais  il  ne  resiste  pas 
au  choc. 

On  melangea  des  proportions  variables  de  cet  alliage  avec  du  metal 
Bessemer  basique  renfermant  : 

Carbone   0.133 

Manganese   0,284 

Silicium   0,002 

Phosphore   traces 

Soufre   0,060 

On  obtient  ainsi  au  creuset  les  composes  suivants,  dont  nous  don- 
nons  la  teneur  en  cuivre  et  en  carbone,  avec  les  charges  de  rupture  et 
les  allongements  : 

Charge  Allongement 
NumOro        Cuivre  Carbone  de  rupture  °/o 

1  0.847  0,102  28k7  10 

2  2,124  0,217  57  0  5 

3  3,630  0,:580  75  0  5 

4  7,171  0,712  87  0  0,3 

La  presence  du  carbone  semble  augmenter  1'influence  du  cuivre  sur 
la  resistance  a  la  traction : 

Resistance 
Cuivre      Carbone   a  la  traction 

Acier  ordinaire   0  0,133  45l5 

N°  6   4,44       traces        54  1 

N°  5    4,10        0,183         68  0 

A  la  forge,  les  resultats  varierent  suivant  la  teneur  en  cuivre  el  en 
carbone  et  suivant  que  Ton  recherchait  le  travail  ;i  chaud  ou  a  froid. 
Les  eehantillons  nos  1,  %  :!  et  5  se  ibrgerent  bien  a  chaud  comme  a 
froid,  tandis  que  le  n°  4,  qui  se  (ravaillait  bien  a  froid,  etait  rouverain. 
Le  caractere  general  de  ^influence  du  cuivre  est  do  durcir  le  metal; 
ainsi,  le  n°  6,  qui  ne  renferme  pas  de  carbone,  ne  peut  se  travailler  a 
1'outil  que  tres  diilieilemcnt. 


MM.  Itall  et  Wingham  onl  e-»a\r,  en  memo  temps,  d'otudief  I'ordn 

dans  Icquel  s'elimineiit  les  differenta  m^ialloldes  que  renferme  la 

fonte  sous  I'actiou  de  l'oxyde  de  Otlivr*.  Comme  on  le  voit,  la  bote 
avait  ete  additionnce  de  soufre  pour  rend  re  les  quanlit>>  ;i  eliiniucr 
comparables.  La  fusion  so  lai-ait  dans  un  creusel  if-  graphite;  on 
ajoutait  l'oxyde  de  cuivre,  on  prenait  un  echantillon  ipiand  la  ma--, 
etait  homogene ;  on  ajoutait  encore  de  l'oxyde  de  cuivre,  on  prenait 
un  nouvel  echantillon  et  ainsi  de  suite  : 

Silicium      Carbone  Soufre 

Ponte   1,02  2,60  1,44 

Echantillon  n-  1   0,55  2,32  1,27 

—  n-  2    0,10  2,02  1,12 

—  n°  3    0,05  1,77  1,18 

—  n°  4   traces  0,61  I, lis 

—  n°  5  .   traces  0,34  0,85 

On  voit  que,  comme  dans  li  s  reactions  allinanles  pur  lowde  de  fi  r, 
e'est  le  silicium  qui  s'elimine  le  premier  ct  tres  rapidement;  e'eal 
quand  il  a  presf|ue  disparu  qui-  le  carbone  commence  ;i  .-ire  bnile  : 
quant  au  soufre,  il  reste  presque  stationnaire  et  n'estattaque  que  rpi;md 
la  teneur  on  carbone  est  ties  diminuiV,  el  encore  l'aut-il  I  it  iir  rumple 
de  raugnienlalion  de  la  masse  par  1'addition  du  cuivre  reduit  el  do  -a 
diminution  par  la  prise  des  eehantillons,  ce  qui  rend  un  pen  coniua 
les  resultats  obtenus. 

En  resume,  le  cuivre  ne  snmble  pas  prrjudiciable  a  la  quality  de 
I'acier,  au  moins  dans  certaines  limites.  Ceci  corroborerait  les  vues 
cxprimees  par  M.  Boberts-Austen  (levant  la  Societe  royale  et  qui  ten- 
draicnt  a  prouver  qu'une  impurete  n'agit  en  bien  on  mal  que  quand 
son  volume  atomique  differe  de  celui  du  fer,  et  quelle  u'a  pus  d'influence 
quand  il  est  le  mime;  ce  dernier  cas  serait  celui  du  cuivre  par  rapport 
au  fer. 

M.  Stubbs  cite  une  experience  qui  prouveraitque  le  cuivre  empeehe 
le  fer  de  se  bruler  quand  celui-ci  est  soumis  a  un  chaullage  trop  oner- 
gique  ou  trop  oxydant. 

M.  BauermaS  dit  que  les  essais  dont  il  vient  d'etre  rendu  compte 
sont  d'accord  avec  d'autres  qui  ont  ete  publics  deja  et  qui  tendraient 
a  prouver  que  le  cuivre  nietallique  no  nuit  pas  a  certaines  qualitesdc 
I'acier,  tandis  qu'il  devient  mauvais  s'il  est  accompagne  de  soufre, 
comme  e'est  le  cas  s'il  est  incorpore  par  Finlonnediaire  d  un  mineral 
sulfure. 

M.  Ball  ajoute  que,  depuis  rimpression  do  sa  communication,  il  a 
eu  connaissance  de  faits  anciens,  datant  de  1G77  et  qui  prouveraient 
les  diflicultes  que  renooiitraient  les  I'orgerons  a  tra\aillor  les  I'ers  i-iii- 
vreux,  surtout  a  les  souder.  On  peut  ajouter  que  si  on  jette  quelques 
pieces  de  cuivre  dans  un  four  a  puddler  avant  la  venue  on  fer,  le 
mdtal  reste  liquide  ot  l'affiuage  est  considdrablement  prolonge  par  la 
presence  du  cuivre. 

M.  Sack,  de  Duisburg  sur  le  Rhin,  communique  une  etude  d'un 
laminoir  universel  pour  la  fabrication  des  poutrelks  et  des  fers  en  croix. 
II  nous  serait  difficile  de  rendre  compte  d'une  semblablc  communica- 
tion d'une  maniere  complete  sans  une  grande  serie  de  dessins  a  une 
large  echelle.  Ce  travail  a  paru  deja  dans  Staid  mid  l-'isen  faoul  |ss7 
et  me>iterait  une  etude  serieuse.  II  nous  sutlira  de  dire  que  I'auleur  a 
cherche  a  eviter,  en  multipliant,  il  est  vrai,  los  laminoirs  concourants, 
cet  e^argissement  croissant  d'une  cannelure  a  1'autre  qui  empeehe  le 
metal  d'etre  travaille  uniformernent.  Les  acieries  de  la  marine  et  des 
chemins  de  fer  (Saint-Chamond)  avaient  expose  en  18(57  et  1878  des 
laminoirs  de  ce  genre  pour  grands  fers  a  double  T  et  fers  en  croix.  On 
evite  ainsi  cette  action  in^gale  qui  fait  travailler  a  la  compression  le 
metal  dans  le  centredela  cannelure,  tandis  qu'il  travaille  a  1'exh -n.-ion 
sur  les  bords  latoraux. 

M.  Jeremiah  Head  confirme  I'avantage  qu'une  semblable  me'thode 
peut  presenter,  ne  fut-ce  que  pour  eviter  les  changements  si  multiples 
des  cylindres  dans  l'iudustrie  de  la  production  des  fers  profiles. 

M.  Cowper  conteste  l'utilitedes  fers  en  croix,  qui,  quoi  qu'on  fasse. 
auront  toujours  trop  de  matiere  au  centre  et  qui  s'eloignent  de  la 
forme  tubulaire  qui  est  la  plus  avantageuse,  puisqu'elle  reporte  le  fer 
a  la  circonference. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas,  non  plus,  sur  la  communication  de 
Dotre  compatriote  M.  Pourcel  sur  I'applioation  de  la  thcrmoihiinie  aux 
reactions  de  la  metallurgie,  ce  travail  ayant  paru  in  extenso  dans  le 
Genie  Civil  du  L8  mai  1889  (')•  La  thcrmochimie.  telle  que  l'a  fondee 
M.  Berthelot,  est  admisc  par  les  savants,  et  pour  qu'elle  rende  aux 
induslriols  instruits  tous  les  services  qu'elle  doitet  quelle  pout  rendre, 
il  faut  do  nombreuscs  donne'es  expe'rimentales  qui  manquent  encore. 
C'est  ce  que  M.  Pourcel  a  ehoreho  a  montrer.  v[  il  lro>  heureu- 
sement  tire  de  cette  tache  difficile. 

M.  Snelus,  qui  a  travaille  ogalomeut  I'applioation  do  la  thermo- 
chimie  a  la  fabrication  du  fer  et  de  I'acier,  attire  I'attention  sur  ce 
fait  que,  si  la  production  do  I'acier  sur  sole  avec  ses  frais  de  main- 

(1)  Voir  lc  Genie  Civil,  lomc  XV,  n°  i.  page  <5. 


06 


LE  GENIE  CIVIL 


d'ceuvre  et  de  combustible,  peut  lutter  avec  le  Bessemer,  c'est  qu'cn 
operant  avec  de  la  fonte  el  du  mineral,  on  obtient  un  excedent  sur 
le  metal  charge,  au  lieu  (i  nn  docket.  Ii  s'est  demande  pourquoi  on 
n'ajoutait  que  150  ou  200  kilogr.  de  minerai,  et  s'il  ne  serait  pas  pos- 
silij,.  d'aug  utt'i-  encore  le  ivndcincnl  par  des  additions  plus  consi- 
derables d'oxyde  de  fer.  11  a  done  chcrche  a  etablir  une  nouvelle  metal- 
lurgy- sur  ~»\,-  I'omlee  sur  les  reactions  cntre  I'oxygene  de  L'oxyde  de 
fer  du  minerai  et  les  metalloides  renferm.es  dans  la  fonte. 

On  se  rappelle  le  role  d'anteriorite  qu'il  a  reclame*  pour  la  dephos- 
phoralion  ;  au  risque  do  parailre  sort.ir  du  sujel,  traito  par  M.  Pourcel, 
il  no  voudrait  pas  qu'on  lui  adressat  le  memo  reproche  qu'autrefois 
do  gardor  pour  lui  ses  inventions,  surlout  quand  il  s'agil  de  quelque 
chose  de  fonde  essentiellement  sur  la  thermochimic,  ce  qui  etablil 
un  point  de  contact  reel  avec  le  sujet  que  Ton  vient  de  traiter. 

Dans  un  bain  de  fonte,  se  trouvent  un  certain  nombre  de  metal- 
loides :  rat-bone,  silicium,  soulVe  et  phosphore. 

Avec  le  carbone,  on  aura,  suivant  La  temperature  et  cn  presence 
du  peroxyde  de  fer : 

3  C  +  2Fe2  03  =  4F6  -f  3  CO2, 
ou  3  C  +  Fe2  03  —  2  Fe  +  3  CO. 

II  a  montre,  par  ses  analyses  de  gaz  sortant  du  convcrtisseur  Bes- 
semer, que  pendant  une  grande  par  tie  de  l'operation,  c'est  unique- 
ment  de  l'acide  carbonique  CO2  qui  se  produit,  parce  que,  a  la  tem- 
perature relativement  basse  qui  existe  pendant  cette  periode,  l'acide 
carbonique  est  stable.  Plus  tard,  la  temperature  s'eTevailt,  e'est 
l'oxyde  de  carbone  qui  est  le  plus  stable,  et  c'est  le  seul  produit  qui  se 
forme  jusqu'a  la  fin  de  l'operation.  Sur  sole,  tout  ce  que  Ton  peul 
dire,  c'est  qua  une  temperature  relativement  basse,  il  se  fera  de  l'a- 
cide carbonique,  et  que  si  la  temperature  s'eieve,  ce  sera,  au  con- 
traire,  de  l'oxyde  de  carbone  qui  se  produira,  tout  comme  au  Bes- 
semer. 

Avec  le  silicium,  on  aura  la  reaction  suivante : 

3  Si  +  Fe2  03  =  4  Fe  +  3  Si  02. 
Pour  le  phosphore,  on  aura  : 

3  Ph  -f-  4  Fe2  03  =  4  Fc  +3  Ph  0^ 
suivant  les  travaux  de  M.  Stead  sur  l'acide  hypophosphorique. 
Quant  au  soufre,  il  donnerait  probablement : 

3S  +  2Fe2  03  =  4Fe  +  3  SO2. 

Maintenant,  si  on  considere  une  fonte  ayant  3  de  carbone  et  2  de 
silicium,  les  reactions  indiquees  plus  haut  auront  lieu. 

Par  exemple,  pour  le  carbone,  la  transformation  en  acide  carbo- 
nique s'etablit  de  maniere  que  18  de  carbone  demanderont  100  de  per- 
oxyde pour  donner  112  de  fer  et  66  d'acide  carbonique.  Done,  3  de 
carbone  demanderont  26,6  de  peroxyde  de  fer  et  donneront  11  d'acide 
carbonique.  De  memo,  les  2  de  silicium  decomposcront  7,6  de  per- 
oxyde de  fer  et  donneront  5,6  de  fer  avec  4,2  de  silice.  —  Au  total, 
il  i'audra  31,2  =  26,6  +  7,6  d'oxyde  de  fer  pour  100  de  bain  metal- 
lique,  et  23,9  parties  de  fer  seront  repassees  a  l'etat  metal lique. 

Si  Ton  prend  1582  calories  pour  representer  la  quantite  de  chaleur 
produite  par  l'oxydation  du  fer  passant  a  l'etat  de  1  kg  de  Fe2  O3,  c'est 
aussi  la  quantite  de  chaleur  absorbee  par  la  reduction  de  cet  oxyde 
de  fer  a  l'etat  metallique,  suivant  ce  qui  est  generalement  adopte.  II 
I'audra  done,  pour  decomposer  34,2  d'oxyde  de  fer  : 

34,2  x  1  582  =  54  000  calories. 

Quant  aux  3  de  carbone,  se  transformant  en  acide  carbonique,  ils 
donneront,  a  raison  de  8  080  calories  :  3  x  8  080  =  24  240  calories. 

Pour  le  silicium,  dont  le  pouvoir  calorifique  est  de  7830,  ildonnera 
lb  460  calories. 

Le  total  de  la  chaleur  produite  sera  done  de : 

24240  -f  15460  =  39700  calories, 
ou  pres  de  40000  calories.  On  devra  done  combler,  par  un  chauffage 
exterieur,  la  difference  entre  54000  et  10000  calories. 

Mais  il  faut,  non  seulement  que  le  bain  soit  porte  a  la  temperature 
de  1400°  que  nous  supposons  tout  d'abord,  mais  qu'il  atteigne  le  point 
de  fusion  de  Faciei*  et  meme  qu'il  le  depasse.  La  quantite  de  chaleur 
contcnue  dans  le  bain  est  done  pour  100  de  metal  additionnes  de34,2 
de  peroxyde  de  fer,  de  187800  calories. 

Mais  a  la  fin  de  l'operation,  le  bain  contient  95  de  metal  a  I'origine, 
plus  23,9  parties  de  metal  reduit,  plus  4,2  de  silice,  qu'il  faut  porter 
a  la  temperature  de  2000°,  ce  qui  fait  246000  calories.  II  faut  done 
ajouter  72000  calories,  plus  ce  qu'il  faut  pour  reparer  les  pertes  par 
rayonnement,  par  entrainement  au  moyen  des  gaz,  etc.  M.  Snelus 
trouve  que  100  kilogr.  de  carbone  pur  seraient  suffisants  pour  une 
tonne  d'acier.  Du  reste,  il  se  promet  de  donner  dans  une  prochaine 
reunion  une  communication  complete  sur  cette  question,  avec  toutes 
les  explications  sur  la  maniere  dont  il  a  cherche  a  mettre  en  pra- 
tique ces  calculs  theoriques. 

M.  Gilchrist  n'admet  pas,  avec  M.  Pourcel,  que  le  carbure  de  man- 
ganese, vu  sa  stabilite,  soit  une  des  substances  qui  s'oxyde  en  dernier 
dans  l'affinage;  il  pense,  au  contraire,  que  le  manganese,  meme  allie 


au  carbone,  sY-limine  en  meme  temps  que  celui-ci.  II  fait  egalement 
une  observation  de  detail  sur  la  difference  qu'il  pourrait  y  avoir  entre 
le  siliciure  de  manganese  et  le  siliciure  de  fer  comme  rapidite  d'oxy- 
dation;  il  ne  croit  pas  qu'on  en  ait  observe. 

M.  Bauerman  n'admet  pas  les  sulfosilicates,  dont  parle  M.  Pourcel, 
comme  devant  exister  dans  les  scories.  II  y  a,  par  exemple,  dans  un 
laitier  de  meme  composition  provenaut  d  un  fourneau  ;i  charbon  de 
bois  ou  de  la  marche  au  coke  (en  supposant  par  exemple  que  sa  com- 
position corresponde  ii  un  silicate  defini)  cette  difference  que,  avec  le 
charbon  de  bois,  les  cristaux  seront  transparents,  tandis  qu'avec.  le 
coke  ils  seront  opaques,  la  forme  restant  la  meme,  a  cause  de  1'empa- 
tement  de  sulfure  de  calcium ;  mais  il  n'y  a  pas  un  sulfosilicate  a 
proprement  parler. 

M.  Low tiiian  Bell  explique  que  c'est  lui  qui  a  suggere  a  M.  Pourcel 
son  travail  sur  les  applications  de  la  thermochimie,  il  y  a  un  mois 
a  peine,  et  que  la  traduction  du  francais  en  anglais  a  pu  netre  pas 
tres  exacte  comme  expression;  quelques  corrections  seront  doncneces- 
saires.  Le  sens  qu'il  faut  attache*  a  cette  communication,  c'est  que  les 
quantities  de  chaleur  degagees  dans  les  reactions  chimiques  peuvent  servir 
a  indiquer  le  caraclere  des  changemenis  qui  ont  lieu  qua/id  difjerentes 
substances  sont  en  presence.  Les  recherches  qui  doivent  amener  les  de- 
terminations de  chaleur  sur  lesquelles  on  s'appuie  sont  Ires  delicates. 
II  peut  citer,  dans  sa  pratique  industrielle,  un  exemple  de  confirma- 
tion des  lois  thermochimiques.  11  cherchait  a  se  rendre  compte  de  la 
limite  extreme  d'abaissement  de  temperature  au  -oininet  du  haut  four- 
neau; pour  cela,  il  fallait  savoir  quelle  etait  la  quantite  de  chaleur 
produite  par  la  conversion  de  l'oxyde  de  carbone  en  acide  carboni- 
que, et  si  cette  quantite  de  chaleur  etait  plus  grande  ou  plus  petite 
que  celle  qu'absorbait  la  reduction  du  peroxyde  de  fer,  sinon  a  l'etat 
metallique,  du  moins  a  l'etat  de  quelque  sous-oxyde  de  fer.  11  trouva 
par  la  thermochimie  que  l'eievation  de  temperature  devait  etre  tres 
faible;  il  fit  alors  une  experience  en  grand  :  il  remplaca  l'oxyde  de 
fer  des  charges  par  un  melange  de  carbonate  de  chaux  et  de  laitier, 
dont  la  fusion  devait  se  faire  a  une  partie  assez  basse  dans  le  four- 
neau, pour  ne  pas  influer  sur  l'etat  au  gueulard;  il  trouva  un  refroi- 
dissement  tres  sensible  de  la  partie  haute  du  fourneau;  il  revint 
alors  aux  charges  ordinaires  avec  oxyde  de  fer,  et  constata  une  ele- 
vation de  temperature  sensiblement  egale  au  refroidissement  d'abord 
constate.  11  y  avait  done,  a  n'en  pas  douter,  verification  de  la  theorie 
et  exces  de  chaleur. 

Fn  ce  qui  concerne  ce  qu'a  dit  M.  Snelus,  il  lui  semble  difficile 
d'admettre  que  les  choses  puissent  se  passer  ainsi,  equivalent  pour 
equivalent.  La  reaction 

3C  +2Fe203  =  4Fe  -{-  3C02, 
signifie  qu'avec  3  equivalents  de  carbone  on  pourrait  reduire  4  equi- 
valents de  fer,  ou  :  18  de  carbone  et  54  de  fer. 

En  realite,  les  deux  reactions  ont  lieu  simultam'-ment,  quoi  qu'endise 
M.  Snelus,  du  moins  dans  le  haut  fourneau  ;  et,  en  pratique,  il  se 
forme  un  tiers  d'acide  carbonique  et  deux  tiers  d'oxyde  de  carbone, 
ce  qui  change  de  beaucoup  la  quantite  de  fer  passant  a  l'etat  metal- 
lique. 

La  derniere  communication  a  ete  celle  de  notrc  collaborateur, 
M.  Ferdinand  Gautier,  sur  les  machines  d'essai  Thomasset  a  colonne  de 
mercure.  Ce  travail  a  ete  entrepris  pour  repondre  a  une  promesse 
faite  a  la  reunion  d'Edimbourg  l'annee  derniere. 

Quoique  les  machines  d'essai  Thomasset  aient  eu,  en  1878,  le  grand 
prix  de  mecanique  a  l'Exposition  umverselle,  elles  semblaient  comple- 
tement  inconnues  en  Angleterre,  ce  qui  contrastait  avec  le  developpe- 
ment  que  n'a  cesse  de  prendre  ce  type  de  machines,  dans  les  arsenaux, 
dans  les  manufactures  de  l'Etat,  les  chemins  de  fer  et  les  principales 
usines. 

M.  Gautier  a  surtout  attire  l'attention  sur  cet  equilibre  absolu  entre 
la  resistance  du  barroau  d'essai  et  la  charge  imliquee.  equdibre  qui 
n'existe  dans  aucun  autre  systeme,  que  l'on  constate  par  le  deplace- 
ment  d'une  colonne  mercurielle  et  que  l'on  chiffre  par  le  poids  d  un 
cylindre  de  mercure  de  base  et  de  hauteur  connues. 

Lorsque  la  striclion  commence  dans  un  essai  de  traction,  c'est  que 
L'allongement  permanent  cesse  d'etre  reparti  uniformement  sur  la 
longueur  de  la  barre  d'essai,  la  charge  supporlee  maxima  a  ete 
atteinte  et  en  realite  l'equilibre  est  rompu.  La  section  transversale  de 
l'eprouvetle  decroit  d'une  maniere  continue,  la  charge  n'est  plus 
portee,  le  levier  baisse  de  plus  en  plus  et  la  machine  Thomasset  nous 
montre  alors,  par  l'abaissement  de  sa  colonne  mercurielle,  jusqu'a 
quel  point  il  s'en  faut  que  cette  charge  soit  portee  :  dans  les  aciers 
ti^s  doux,  par  exempli-,  il  peut  y  avoir  reduction  de  40  a  50  pour 
cent  entre  la  charge  maxima  et  la  veritable  charge  sous  laquelle  a 
lieu  la  rupture. 

M.  David  Kirkaldv  avait  eu.  le  premier,  l'idee  de  rapporter  la  charge 
de  rupture  a  la  section  de  rupture,  mais  l'appareil  primilif  dont  il  se 
servait  (un  levier  au  cinquicme)  ne  lui  avait  pas  permis  de  constaler 
que,  bien  avant  la  rupture,  la  charge  n'etait  pas  supporlee,  par  conse- 
quent le  quotient  qu'il  obtenait  eu  divisaut  cette  charge  maxima  par 
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la  section  de  rupture  ne  signifiait  rien  du  tout.  On  relrouve  dcs 
traces  de  cette  maniere  de  considerer  la  rupture,  dans  la  notice  si 
rcmarquahle  publiee  en  1878  par  la  Compagnie  de  Terrenoire,  et  ou 
Ton  indiipie  des  charges  de  rupture,  sur  section  contracted,  qui  n'ont  au- 
cun  sens. 

M.  Gautier  propose,  pour  s'affranchir  de  la  consideration  de  lon- 
gueur dans  les  essais  de  traction,  qui  influe,  comme  on  le  sait,  d'une 
maniere  importante  sur  rallongenienl  pour  cent,  d'introduire  la  re- 
sistance finale  que  Ton  oblient  en  divisant  par  la  section  de  rupture  la 
charge  portee  par  la  barrette  d'essai  au  moment  de  la  rupture.  Ainsi, 
par  example,  dans  des  essais  qu'il  a  I'aits  recennneiil  avec  la  machine 
Thomassel  sur  des  aciers  dephosphoivs  de  douceur  inoyenne,  il  a 
trouve  unc  charge  de  rapture  de  12  kilogr.  par  millimetre  earn;  de  la 
section  primitive,  en  divisant  le  maximum  de  la  charge  qui  ail  ete 
porle  par  reehanlillon,  par  la  section  initiale;  e'est  ce  que  I  on  pour- 
rait  appcler  charge  de  rupture  ma.viin<t  nil  resistance  a  la  rupture  maxi- 
ma ;  mais,  si  on  divise  par  la  section  au  moment  de  la  rupture,  la 
charge  reellement  portee  par  l'echanlillon,  on  trouve  96  kilogr.  pour 
la  resistance  a  la  rupture  finale  ;  si  on  avail  divise  la  charge  maxima 
par  la  section  de  rupture,  on  aurait  obtenu  120  kilog.,  nonibre  qui 
n'aurait  aucun  sens,  puisqu'il  n'est  pas  permis  de  dire  qu'a  un  cer- 
tain moment  la  barre  ait  supporte  120  kilogr.  par  millimetre  cane, 
tandis  qu'il  est  parfaitement  exact  de  dire  qu'elle  a  supporte,  au  mo- 
ment de  la  rupture,  06  kilogr.  par  millimetre  carre. 

11  ne  connait  que  la  machine  Thomasset  qui  puisse  pcrmettre  d'ob- 
tenir  les  resistances  finales  a  la  rupture,  dont  la  valeur  est  d'etre  inde- 
pendantes  de  la  longueur,  comme  la  contraction  de  section,  et  qu'il 
croirait  utile  de  considerer. 

M.  Wicksted  pense  cgalement  qu'il  serait  interessant  d'avoir,  pour 
l'etude  de  la  resistance  des  mdtaux,  un  nombre  qui  fut  independant 
de  la  forme  de  1'essai.  Quant  aux  diagrammes  obtenus,  il  serait  inte- 
ressant qu'ils  1'ussent  traces  par  la  machine  meme. 

M.  Adamson  trouve  que  la  colonne  de  mercure  a  du  bon,  mais  il 
craint  que  le  rapport  des  bras  de  levier  de  1  a  5  ne  donne  a  cette 
colonne  une  amplitude  de  course  bien  grande  et  que  fusil  ait  de  la 
peine  a  suivre. 

La  reunion  se  termine  en  se  donnant  rendez-vous  a  Paris  cette 
annee  pour  le  milieu  de  septembrc. 


ART  MILITAIRE 

LA  YLLOCIPEDIE  MILITAIRE 
Les  journaux  de  la  semaine  derniere  annongaient  que  l'usage  des 
velocipedes  dan»  l'arme"e  venait  d'etre  olliciellement  adopte  en  France 
et  en  Angleterre. 

En  attendant  que  les  reglements  soient  publies  et  Studies,  nous 
allons  mettre  succinctement  nos  lecteurs  au  courant  des  essais  qui  les 
out  precedes  et  des  motifs  qui  ont  fait  admettre  ce  nouveau  mode  de 
locomotion. 

Origines  de  la  velocipedie.  —  Comme  presque  toutes  les  inventions, 
celle  du  velocipede  parait  de\oir  etre  attribute  aux  Chinois. 

Dans  le  Purchas.his  Pilgrimage,  imprime  en  1617,  on  voit  (p.  398) 
Hicius  faisant  en  Chine  un  long  trajet  sur  une  sorte  de  vehiculc 
«  n'ayant  qu'une  roue  sur  laquelle  on  se  met  a  calil'ourchon,  et  de 
chaque  colti  une  autre  roue  qu'on  fait  mouvoir  avec  rapidite  et  sans 
danger  au  moyen  de  barres  et  de  leviers  ». 

Quelques  annees  plus  tard,  en  France,  le  Recueil  de  pieces  en  prose 
(Paris  1601)  parle  d'un  projet  de  chaises  roulantes,  que  celui  qui 
serait  dedans  ferait  aller  tout  seul  «  en  tournant  une  simple  mani- 
velle  » . 

On  en  executa  une  du  meme  genre  a.  Londres,  en  1G03,  pour  le  roi 
de  Danemark.  File  fait,  dit  Monconys  qui  la  vit,  trois  mille  pas 
geomelriques  en  uue  heure,  seulement  par  deux  manivelles  que 
tournent  deux  enfants  qui  sont  dans  le  corps  du  carrosse  ».  (Voyages, 
tome  IV,  p.  138.) 

Les  Annonces-affiches  de  l'annee  1738  annoncent  ainsi  (p.  llj  la 
vente  d'un  tricycle  appartenant  a  l'abbe  D.  : 

«  Joli  fauteuil  en  coquille  de  damas  vert,  monte  sur  trois  roulettes 
a  ressort,  propre  pour  une  personne  inlirme,  qui-,  au  moyen  des  ma- 
nivelles dont  il  est  garni,  peut  se  proinener  seule  dans  sa  chambre 
ou  dans  un  jardin  >-«. 

Quelques  annees  apres,  en  1779,  cette  machine  etait  arrang^e  de 
maniere  a  faire  un  jouet,  qu'on  essaya  sur  la  place  Louis  XV  et 
dont  les  Mimoires  secrets  [l.  XIV,  p.  133),  donnent  la  description  sui- 
vante  : 

«  A  la  paitie  qu'occupe  le  brancard  ou  le  timon  se  voit  un  oiseau. 
les  ailes  deployt5es,  qui  fait  ornement  et  sert  a  cacher  et  contenir  les 
guides  a  l'aide  dcsquelles  la  personne  placee  dans  la  voiture  en  dirige 
la  marche.  Derriere  est  un  homme  qui  imprime  a  la  machine  un 
mouvement  plus  ou  inoins  acc61ere  en  pressant  alternativemeut  les 


deux  pieds  ;  il  est  deboul  ou  a.->Ms,  les  jainbes  en  parlie  cacli.Vs  dans 
une  sorte  de  coffre  ou  paraisscnt  ctablis  les  reports.  —  Ou  a  ju,'.'- 
cetle  \oiture  propre  a  ramuscmcnt  de  M.  le  due  d'An^ouh'inc,  <t  |'(,u 
croit  qu'elle  ne  sera  plus  eoiiiinnniquee  au  public  que  lorsquc  I'cn- 
fauce  du  prince  s'en  sera  amusee  et  russusicc.  On  en  altribue  l  invi  n- 
tiou  au  sieur  Blanehard  <>. 

Le  Dictionnaire  encyclopediquc  des  amusements  des  BCjenci  -  ma- 
theiiiatiques  el  physiques,  imprime  en  1702,  donne  la  description  et 
la  figure  d'une  «  voiture  dont  un  goutteux  puisse  se  servir  sans  se- 
cours  d'lioinmes  ou  de  chevaux  ».  (I'e-t  exactement  la  voiture  ilont  - 
servent  encore  aujourd'hui  les  maladcs  et  qui  se  mcut  a  l'aide  des 
mains. 

Le  velocipede  propremenl  dil,  le  bicycle,  parait  avoir  ete  invente* 
par  un  diplomate  badois,  le  baron  de  Drais,  qui  en  (il  un  essai  pu- 
blic au  jardin  de  Tivoli,  a  Paris,  et  l'appela  bra/sine;  sui\ant  le  Rc- 
pertonj  of  art  (I.  XXXIII,  p.  'XVI),  le  baron  le  mann-uvrait  a\>  ■  nne 
agilile  surprenante. 

Un  nomine  Knight  le  perfectionna  ensuite  et  lui  donna  le  noin  de 
Holy-Horse. 

Ce  n'est  que  depuis  une  trentaine  d'annees  que  cot  instrument  a 
commence  a  se  repandre  parmi  les  amateurs  de  >porl. 

Vers  le  commencement  de  1872,  les  \61ocip<5distes  s'organiserent 
en  brigade  pour  porter  les  dep>Vhes  de  la  liourse  au  bur  an  central 
des  teiegraphcs,  rue  de  Grenelle.  Cette  institution  dura  jusqu'a  la  lin 
de  1875,  epoque  ou  un  bureau  special  de  depeches  telegraphiques  fut 
iustalle  a  la  Bourse,  en  communication  directe  avec  le  bureau  cen- 
tral. La  distance  ii  parcourir,  aller  et  retour,  etait  d'environ  C  kilo- 
metres. Le  trajet,  y  compris  le  temps  d'cxpedier  les  depeches,  etait 
de  25  minutes,  et  le  veiocipediste  touchait  2  fr.  50  pour  prix  de  la 
course. 

Pendant  le  proees  Bazaine,  quelques  journaux  employaient  b-s  w'-lo- 
eipedistes.  La  distance,  qui  est  20  kilometres  de  Versailles  a  Paris, 
etait  parcourue  en  43  minutes,  et  la  course  etait  payee  25  francs. 

Tout  rcccininent,  les  chemins  de  fer  ont  employe  un  systeme  par- 
liculier  de  tricycles  pour  faire  l'inspection  de  la  voic. 

Enfln,  nous  nous  bornerons  a  citer  pour  m^moire,  les  dispositions 
imaginees  pour  faire  marcher  les  velocipedes  sur  1'eau. 

Les  velocipedes  dans  l'annee  anglaise.  —  On  a  etude'-,  dans  toutes  les 
armees  del'Europe,  le  moyen  d'utiliser  les  velocipedes  en  campagne. 

L'ltalie  fut  la  premiere  a  entrcr  dans  cette  voie  en  1873 ;  mais  e'est 
en  Angleterre  que  l'on  s'est  occupe  le  plus  activement  de  la  question. 

Dans  une  conference  faite,  il  y  a  quelques  mois,  sous  la  presidence 
du  general  Wolseley,  par  le  lieutenant-colonel  Savile,  professeur  de 
tactiquc  au  «  Royal  Military  College  »  de  Sandhurst,  l'orateur  rappe- 
lait  que,  des  l'annee  1881,  le  colonel  J.  Sprot  appelait  vivement  l'at- 
tention  publique  sur  les  avantages  de  la  velocipedie  au  point  de  vue 
militaire,  dans  des  lettres  publiees  par  un  journal  anglais.  D'autres 
olliciers  plaiderent  ensuite  la  cause  des  «  cyclistes  ».  qui  furent  em- 
ployes avec  succes  comme  eclaireurs  en  1885  et  1887.  Cette  derniere 
annee,  il  leur  fallut  partieulierement  aller  a  travers  champs,  dans  des 
sentiers  ou  dans  de  tres  mauvais  chemins.  A  la  fin  de  ces  manoeu- 
vres, le  ministre  de  la  guerre  se  declarait  tres  satisfait  de  leurs  ser- 
vices. 

Le  succes  de  ces  exercices  d£cida  les  autorit<5s  a  constituer  des 
corps  de  «  cyclistes  »  : 

1°  LTn  corps  de  cyclistes,  le  26°  middlesex,  fut  forme  le  P'r  avril,  et 
un  delachement  prit  part  aux  manoeuvres  de  cette  annee  1888  avec 
un  plein  succes  ; 

2°  Un  systeme  d'iustruclion  des  soldats  des  troupes  regulieres  a 
ete  etabli  a  Aldershot.  On  a  achete  des  machines  de  differents  types, 
et  une  vingtaine  d'hommes  suivent  ces  cours  regulieremenl : 

3°  Des  bataillous  de  volontaires  ont  ete  autorises  a  former  des  sec- 
tions de  velocipedistes  d'une  force  de:  1  oflicier,  2  sous-olliciers.  12 
a  20  simples  soldats,  1  clairon.  En  aoiit  1887,  le  War  Office  a  public 
des  instructions  concernant  la  formation  de  ces  sections  et  la  direc- 
tion des  olliciers  les  commandant.  Ces  instructions  traiteut  du  choix 
des  hommes,  de  leur  armeinent,  habilleinent,  equipement,  etc.,  et 
font  bien  voir  qu'on  n'a  pas  l'intention  de  reserver  les  «  cyclistes  » 
pour  le  seul  service  d'estafettes,  mais  bien  d'en  faire  une  force  com- 
battante,  remplissant  le  role  de  l'infanterie  montee.  Ce  but  pourra-t-il 
etre  atteint  facilement?  On  l'ignore  encore. 

En  avril  1888,  l'orateur  coniinaudait  des  cyclistes  engagt'-;  dans  des 
operations  offensives  et  defensives.  «  11  s'j  est  assureinent  presents 
i^es  parties  faibles,  dit-il,  mais  il  faut  plutot  les  attribuer  a  l'igno- 
rauce  du  chef  qu  a  des  defauts  inherents  au  corps  des  cyclistes  ». 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  la  discussion  des  avantages  et  des  in- 
convenients  que  peut  presenter  l'emploi  des  cyclistes  au  point  de  vue 
tactique;  nous  ne  savons  point  du  reste  encore  exactement  ce  qui  a 
ete  arrete  par  la  derniere  reglementalion :  nous  nous  bornerons  a 
indiquer  les  types  qui  ont  ete  experiineutcs  par  l  arinee  anglais.-. 

La  figure  1  represente  le  tricycle  destine  aux  olliciers.  Le  fusil  est 
en  arriere,  avec  uue  petite  boite  pour  contenir  les  cartouches,  des  plans 
el  des  vivres. 
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La  figure  2  montre  la  bicyclctte  construite  pour  lc  militaire  agissant 
isolement  soit  comme  estafette  soit  comme  eclaireur.  Le  fusil  est  place" 


Fig.  1.  —  Tricycle  pour  oIlim-iN. 


FlO.  2.  —  Bicyclctte  pour  inilituirc  isol6. 


sur  le  cote,  la  crosse  reposant  sur  une  fourche  et  le  canon  fixe  par 
une  vis  de  pression.  La  gibcrne  est  attachee  en  arriere  de  la  selle  et 
les  deux  crochets  qu'on  voit  en  avant  sont  destines  a  rccevoir  le  sac. 

La  figure  3  donne  le  modele  que  Ton  eniploie  pour  les  cyclistes  agis- 
sant  en  troupes  comme  combattants.  Chaque  tandem  (c*cst  le  nom 


Fig.  3.—  Accouplement  cn  tandem. 

adopts)  est  fait  pour  deux  homines,  mais  il  lie  peut  marcher  seul;  ilfaut 
en  accoupler  deux  pour  lui  donner  la  stability  necessaire.  L'accou- 


Quand  les  deux  roues  sont  egales,  on  a  la  bicyclette  ou  bicycle  de 

snrclr. 

Si  Ton  veut  plus  de  slabilite  encore,  on  prend  1st  ruycle,  oil  les  deux 
roues  mohtees  sur  le  meme  axe  maintienuent  I'cquilibre  lateral  m£me 
au  repos.  Seulemeut  on  obtientdes  vitesses  moindres,  parce  que  l'ap- 
pareil  est  plus  lourd,  que  le  mouvement  sc  transmet  a  I'aide  d'engre- 
oages  qui  ont  des  frottements,  et  enfin  que  dans  les  terrains  mous, 
l'orniere  creus6e  par  la  roue  de  devant  ne  sert  pas  aux  roues  de 
derriere. 

La  raison  pour  laquelle  un  hornme  va  plus  vite  sur  un  velocipede 
qu'a  |)ied  est  asscz  complexe.  M.  Guerin  l'expose  ainsi  ('): 

«  Dans  la  course  a  pied,  qui  se  compose  d'une  serie  de  sauts,  il  faut 
evidemment  une  quantite  de  travail  assez  grande  pour  communiquer 
a  chaque  instant  a  tout  le  corps  une  impulsion  verticale  grace  a  la- 
quelle il  peut  franchir  un  certain  espace  sans  toucher  le  sol.  Dans  la 
marche  en  velocipede,  cet  inconvenient  est  evite.  De  plus,  le  nombre 
des  mouvements  a  effectuer  pour  franchir  un  espace  donne,  ainsi  que 
leur  rapidihi  c'tanl  diminues  (par  suite  du  diametre  de  la  roue),  la 
defense  necessaire  pour  les  accomplir,  depense  qui  s'ajoute  a  celle  que 
represente  lc  travail  produit  exterieurement,  est  diminuee  aussi  dans 
une  forte  proportion. 

»  Independamment  de  ces  considerations,  il  y  a  encore  une  autre 
raison  pour  que  la  marche  en  velocipede  soit  moins  fatigante  que  la 
marche  a  pied  :  lesjambcs  n'ont  pas  a  supporter  le  poids  du  corps. 
Chacun  sail  combien  il  est  fatigant  de  rester  debout,  m6me  sans 
marcher.  » 

On  se  rend  pratiquement  compte  du  travail  dcveloppe  par  un  veloci- 
pede au  moyen  de  l'essoulilement. 

Or,  l'experience  montre  qu'avec  un  bicycle,  sur  une  route  macada- 
mised et  en  bon  (Hat,  l'essoulilement  du  a  une  vitesse  de  12  kilome- 
tres a  l'heure  est  sensiblement  le  meme  que  pour  la  marche  au  pas. 
11  faut  donner  au  velocipede  une  vitesse  de  24  kilometres  a  l'heure 
pour  provoquer  un  essoulllement  comparable  a  celui  que  donne  le 
pas  gymnastique,  avec  lequel  on  fait  12  kilometres  a  l'heure.  On  peut 
done  dire  que,  pour  un  bon  marcheur  ordinaire,  l'emploi  du  veloci- 
pede diminue  la  fatigue  de  moitie  environ. 

Le  colonel  Savile  admet  que,  pour  les  cyclistes  militaires,  on  peut 
compter  sur  une  vitesse  moyenne  de  6  a  8  milles  (0600  a  12  800  metres] 
a  l'heure. 

Mais  avec  des  homines  exerc^s,  on  arrive  a  des  resultats  extreme- 
ment  supt;rieurs,  dont  on  peut  juger  par  le  n'-sultat  des  «  records  » 
accomplis  sous  les  auspices  de  la  National  Cyclist  Union. 

Pour  parcourir  une  distance  de  50  milles  (80  165  metres),  il  a  fallu  : 

En  bicycle   2h  47'  36' 

En  tandem   21'  46'  3" 

En  tricvcle   Zh  9'  15' 


plement  se  fait  au  moyen  de  tiges  articulees  reunies  par  des  ecrous. 
Ordinairement,  dans  la  pratique,  il  y  a  6  ou  8  instruments  reunis 
portant  ainsi  de  12  a  16  hommes  (fig.  4).  On  peut  arriver  a  trans- 
porter rapidement  ainsi  non  seulement  les  combattants,  mais  encore 
une  grande  quantite  de  munitions,  ce  qui  devient  d'une  grande  im- 
portance avec  le  fusil  a  magasin. 

Theorie  et  vitesse  du  velocipede.  —  De  tous  les  systemes  connus,  le 
plus  rapide  est  cerlainement  le  monoeycle,  ou  l'homme  est  a  cheval  sur 
une  roue  unique;  mais  e'est  un  instrument  d'acrobate  dont  il  n'y  a 
pas  lieu  de  nous  occupcr  ici.  On  sait  que  I'equilibre  dans  le  sens  du 
mouvement  se  maintient  par  suite  de  la  meme  loi  mecanique  qui  fait 
qu'une  pi&ce  de  5  francs  lancee  sur  sa  tranche  est  d'autant  plus  stable 
que  la  vitesse  dont  elle  est  animee  est  plus  grande:  e'est  une  conse- 
quence de  l'inertie  de  la  matiere.  Quant  le  mouvement  se  ralentit,  le 
cycliste  est  oblige,  pour  ne  point  tomber,  d'operer  une  serie  de  petites 
conversions  du  cote  ou  il  penche,  de  telle  maniere  que  la  force  centri- 
fuge le  rejette  de  l'autre  c6te\  Mais  dans  le  monoeycle,  il  faut  une 
habilete  extreme  pour  maintenir  lc  centre  de  gravile  du  corps  dans  la 
verticale  de  l'axe  de  la  roue  et  empecher  ainsi  les  chutes  en  avant  ou 
en  arriere. 

Les  chances  de  ces  chutes  sont  diininuees  dans  lc  bicycle  a  I'aide  d'une 
petite  roue  places  a  l'arriere;  plus  le  diametre  des  deux  roues  se  rap- 
proche,  plus  la  stabilite  augmente  par  la  possibility  d'eloigner  la  selle 
de  l'axe  de  la  grande  roue  en  la  reporlunt  en  arriere  et  en  l'abaissant. 


Fig.  4.  —  Seric  dc  tandems  accouples. 

Pour  une  distance  de  100  milles  (160930  metres),  il  a  fallu  : 


En  bicycle  . 
En  tandem. 
En  tricvcle. 


(>'•  39'  5' 
6"  57'  32' 
7"  11'  6' 


On  voit  que  le  tandem  marche  un  peu  moins  vite  que  le  bicycle, 
quoiqu'il  soit  monte  par  deux  hommes ;  on  a  cependant  une  ten- 
dance en  Angleterre  a  le  preferer  pour  les  usages  militaires.  parce 
que  l'un  des  hommes  peut  suivre  1  itineraire  sur  une  carte  pendant 
que  fautre  est  occupe  a  la  mauueuvre  de  la  machine. 

La  vitesse  moyenne  de  ces  champions  etait  done  d'environ  20  kilo- 
metres a  l'heure  pour  la  course  la  plus  courte  et  de  23  pour  la  plus 
longue  ;  cc  qui  donne,  dans  le  premier  cas,  un  peu  plus  de  2  minutes 
pour  un  kilometre. 

Pendant  une  duree  de  vingt-quatre  heures,  on  a  pu  parcourir  les 
espaces  suivants  : 

En  bicycle   474.743  metres. 

En  tandem   479.571  — 

En  tricycle   424.855  — 

Soit  un  peu  moins  de  20  kilometres  a  l'heure  ou  de  3  minutes  pour 
un  kilometre.  Ici  le  tandem  a  pris  le  dessus  sur  le  bicycle,  parce  que, 
de  temps  en  temps,  l'un  des  cyclistes  reprenait  des  forces  pendant 
que  fautre  agissait  seul. 

(1)  La  vitesse  dd  velocipedes,  Rei  ttc  scienlifique,  n"  du  26  juillet  1898. 
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II  est  interessant  de  comparer  ces  vitesses  a  celles  d'un  cavalier. 

La  limite  extreme  est  a  pen  pros  la  mtaie  <lans  de  petita  parcours  : 
2  minutes  pour  un  kilometre.  C'est  la  vitesse  ordinaire  des  pigeons 
voyagcurs. 

Un  oflicier  de  cavalcrie  a  fail,  il  y  a  i|uelqiii's  anmVs,  avec  nne  jn- 
ment  hongroise,  le  trajet  de  Trdvise  a  Padoue  (50  kilometres  sur  la 
grande  route)  en  lh46',  ce  qui  donne  2' 7"  pour  Ie  kilometre;  mais 
c'est  la  un  fait  qui  ne  s'est  pas  reproduit,  croyons-nous. 

A  mesure  que  la  distance  augmente,  la  superiority  du  velocipede 
s'accenlue  peu  a  pcu. 

On  cite,  comme  une  course  extraordinaire,  cello  d'un  offleier  prus- 
sien  qui,  en  187!),  a  franchi  112  kilometres  en  5h  10',  ce  qui  donne 
deja  une  vitesse  un  peu  moindrc  que  celle  des  «  records  »  delOO  milles 
cites  plus  haut. 

Mais  l'experience  prouve  qu'un  cheval  monte  ne  peut  arrivera  fain' 
plus  de  140  kilometres  en  24  heures  sans  etre  fourbu,  tandis  que  nous 
avons  vu  que  lc  velocipedistc  arrivait  jusque  pres  de  480  kilometres 
dans  le  memo  temps. 

La  marche  normale,  celle  qui  peut  etre  conlinuee  plusieurs  jours  de 
suite,  soit  pour  un  cavalier,  soit  pour  un  hommc  a  pied,  est  de 
50  kilometres  par  jour.  Un  velocipediste  ordinaire  fera  au  moins 
120  kilometres  dans  les  mem.es  conditions. 

A.  R. 


TRAVAUX  PUBLICS 

TRAVAUX  D'ASSAINISSEMENT  DE  BOSTON  (ETATS-UNIS) 

(Suite  et  fin'.) 

Indicateurs  du  niveau  dans  I'imis&aire  ct  les  canaux  d<:  vidange.  — 
Le  mecanicien  en  chef  du  service  du  reservoir  de  Moon-Island  a  son 
bureau  au-dessus  de  la  chambre  ou  debouche  l'emissaire.  Sous  ses  yeux 
sont  installes  deux  indicateurs  a  cylindres  enregistreurs  (fig.  I),  l'un 
accusant  les  fluctuations  qui  se  produisent  dans  l'emissaire,  et  I'autre 
les  oscillations  combinees  de  la  maree  et  des  eaux  dugout  dans  les  ca- 
naux de  vidange.  Les  cylindres  de  ces  indicateurs  sont  places  vertica- 
lement,  et  susceptibles  de  tourner  autour  de  leurs  axes  de  figure  ;  ils 
sont  actionnes  par  un  mecanisme  d'borlogerie  qui  leur  fait  accomplir 
une  revolution  complete  en  21  heures,  et  leurs  surfaces  laterales  sont 
recouvertcs  chacune  d'un  papier  quadrille"  qu'on  renouvelle  chaque 
jour,  a  midi,  et  sur  lequel  un  crayon  trace  la  courbe  des  oscillations 
de  niveau.  Dans  le  sens  des  horizontales  ou  abscisses,  on  lit  les  divi- 
sions du  temps,  et  sur  les  verticales  ou  ordonnees,  en  dessous  de  la 


CANAUX  DE  VIDANGE 


Fig.  1.  —  indicateurs  a  cylindres  enregistreura. 

courbe,  on  lit  les  hauteurs  correspondantes.  Les  porte-crayons  rccoi- 
vent  le  mouvement  de  flotteurs  respectivement  places  dans  L'emis- 
saire ct  dans  les  canaux  de  vidange,  par  rintermediaire  de  cordes, 
poulies  et  contrepoids  disposes  de  maniere  a  representer  les  hauteurs 
de  niveau  a  l'echelle  de  1/20. 

Non  seulement  les  courbes  de  ces  apparcils  donnent  les  indications 
mentionnees  plus  haut,  mais  elles  font  voir,  en  memo  temps,  quel 
est,  dans  certaines  conditions,  le  debit  des  pompes  de  l'usine  elcva- 
toire  ou  de  l'emissaire.  De  plus,  elles  donnent  un  excellent  controle 
sur  la  ponctualite  du  service  des  employes  charges  tie  l'ouverture  et 
de  la  fermeture  des  vannes  ;  car  les  diagrammes  fournis  chaque  jour 


(1)  Voir  le  Genie  Civil  tome  XII,  n»  14,  p.  209  ;  n°  15,  p.  225  ;  n°  17,  p.  267,  et  n»  18, 
p.  273;  tome  XV,  n»      p.  58,  ct  n»  5,  p.  75. 


permettent  de  constater  exacti-un-nt  a  quelles  heures  le  s  vann.s  d'ad- 
mission  et  les  vannes  de  decharge  ont  ete*  ouverles  on  ferm&e. 

iNous  reproduisons  ci-apivs  (fig.  2  et .'{)  deux  diagrammed  copies  a 
Moon  Island,  au  mois  d'octobrc  1885,  <-t  dont  nous  alloiis  donner 
('interpretation. 

Diagramme  des  fluctuations  dam  Vi-missaire  (fig  2).  —  A  midi,  en 
a,  le  niveau  est  a  la  cote  14.70  (4m  i8).  ce  qui  correspond  au  d.'-lat 
collectifde  deux  pompes.  Comme  les  vannes  d  ad  mission  sont  alors 
COmpletement  ouvcrtes,  et  que  le  niveau,  dan-  le  n'sirvoir,  i-sl  i  n 
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Fig.  2.  —  Diagramme  des  fluctuations  dans  1'i'miss  uf. 


contre-bas  du  seuil  des  portes  de  l'emissaire,  tout  le  volume  d'eau 
amene  par  ce  dernier  s'ecoule  libremcnt  dans  la  galerie  des  vannes. 
Tant  que  ces  conditions  ne  sont  pas  modifiees,  et  que  le  debit  des 
pompes  de  l'usine  elevatoire  reste  le  meme,  le  niveau  est  stationnaire 
dans  l'emissaire,  comme  l'indique,  sur  le  diagramme,  la  ligne  hori- 
zontal ab.  En  b,  le  niveau  atteint,  dans  la  galerie  des  vannes,  la 
hauteur  du  seuil  des  portes  d'admission,  ce  qui  fait  monter  le  niveau 
dans  l'emissaire  ;  a  partir  de  ce  moment,  le  niveau  monte  simulla- 
nement  dans  le  reservoir,  la  galerie  ct  l'emissaire  ;  entre  les  nappes 
d'eau  de  ces  deux  derniers,  il  n'y  a  que  la  denivellation  necessaire 
pour  que  le  debit  des  portes  de  l'emissaire  soit  egal  a  celui  des 
pompes . 

A  trois  heures  de  I'apres-midi,  en  c,  l'accroissement  de  niveau  du 
au  debit  de  deux  pompes  est  peu  rapide,  et  comme  les  prochaines 
chasses  des  bassins  doivent  s'effectuer  deux  heures  apres,  les  vannes 
sont  partiellement  fermees,  afin  que  les  eaux  s'accumulent  dans  l'e*- 
missaire,  d'oii  elles  doivent  etre  utilisees  pour  ces  chasses,  immcdiatc- 
ment  apres  la  vidange  du  reservoir. 

En  d,  la  vitesse  d'accroissement  du  niveau,  representee  par  la  pente 
de  la  ligne  cd,  etant  jugee  trop  grande,  on  ouvre  partiellement  1'ad- 
mission,  de  maniere  a  ralentir  cette  vitesse  ;  de  d  en  e,  elle  est  d'en- 
viron  1  metre  par  heure.  Lorsque  le  niveau  a  atteint  la  cote  20,5 
(6m  25),  en  e.  on  le  maintienta  cette  hauteur  jusqu'a  ce  que  le  temps 
d'effectuer  les  chasses  soit  arrive.  Les  fluctuations  e,  f,  g,  h,  sont  pro- 
duces par  l'ouverture  et  la  fermeture  des  vannes,  afin  de  regler  l'ad- 
mission  de  maniere  a  ce  qu'il  y  ait  egalite  entre  le  debit  de  l'emis- 
saire et  le  volume  d'eau  qui  s'ecoule  dans  le  reservoir  ;  c'est  ce  qui 
a  lieu  de  h  a  h  ". 

A  4  h.  50  m.  du  soir,  commencent  les  chasses  ;  celles-ci  s'operent 
successivement  dans  les  quatre  bassins,  et  le  vannage  qu'elles  neces- 
sitent,  produit  les  fluctuations  i,  j,  k,  I.  Aussitot  apres  ces  chassis.  \ 
5  h.  20  m.,  les  vannes  d'admission  sont  completement  ouvertes,  et 
le  niveau  descend  subitement  a  la  cote  14,75  (4m  50),  en  «. 

Vers  les  six  heures  du  soir  commence  une  averse,  et  les  quatre 
pompes  de  l'usine  elevatoire  sont  mises  en  marche  ;  toutes  les  portes 
de  l'emissaire  etant  ouvertes,  le  niveau  se  releve  jusqu'en  n  a  la  cote 
15  (4m  57),  et  s'y  maintient  jusqu'en  o,  e'est-a-dire  jusqu'a  ce  que, 
dans  la  galerie  des  vannes,  le  niveau  ait  atteint  la  hauteur  du  seuil 
des  portes  d'admission.  Alors  se  repete  ce  qui  s'est  produit  en  b  ;  seu- 
lement. comme  le  debit  de  lemissaire,  depuis  six  heures  du  soir, 
est  beaucoup  plus  fort  qu'il  ne  I'etait  auparavant  (2  h.  15  m.  a  peine 
ont  sulli  pour  emplir  le  reservoir  jusqu'a  la  cote  15),  on  n'est  pas 
oblige  de  farmer  ladmission,  comme  on  l'avait  fait  en  c,  pour  faire 
monter  le  niveau  dans  l'emissaire,  en  vue  des  chasses  qui  devront  se 
faire  a  la  suite  de  la  prochaine  vidange,  car  le  niveau  s'eleve  rapi- 
dement  dans  l'emissaire  et  dans  le  reservoir,  et  atteint,  environ  -i\ 
heures  avant  le  moment  de  la  prochaine  vidange,  la  cote  maximum 
qu'il  importe  de  ne  pas  depasser  dans  les  circonstances  actuelles.  e'est- 
a-dire  tant  que  I'egout  en  maeonnerie  entre  Squantum  et  Moon  Island 
ne  sera  pas  construit.  Cette  cote  maximum  est  d'environ  20,5  (iim  25); 
avec  une  hauteur  d'eau  tant  soit  peu  plus  grande,  on  risquerait  de 
faire  eclater  la  conduite  en  bois  qui  remplace  temporaireinent  Tegout 
en  maeonnerie.  Dans  ces  conditions,  la  capacite  actuelle  du  reservoir 
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se  trouve  limitee  a  91  000  metres  cubes,  soit  a  peu  pres  les  4/3  do  la 
capacitc  qti'il  aura  plus  lard. 

Lorsque  le  niveau  a  atteint  la  cote  20,10  (6m  13),  les  vannes  de  dis- 
charge du  reservoir  sont  partiellement  ouvertes,  de  maniero  a  rnaifl- 
tenir  le  niveau  a  une  hauteur  constante,  e'est-a-dire  a  laisser  ecouler 
a  la  mer  un  volume  d'eau  egal  au  debit  de  l'emissaire;  les  ondula- 
tions  de  la  courbe,  cntre  les  points  q  et  r,  sont  produites  par  le  r£- 
glage  de  1'ouverture  de  ces  vannes. 

En  r,  a  4h  20m  du  matin  commence  la  vidange  du  reservoir  :  les 
vannes  de  ddcliargc  sunt  eompletement  ouvertes;  le  niveau,  baissant 
soudainement  dans  le  reservoir,  le  debit  des  portes  d'admission  aug- 
mente  aussi  subitement,  ce  qui  produit  l'abaissement  brusque  r  s. 
En  s,  comine  le  niveau  descend  trop  rapidement,  mi  ferme  partielle- 
ment l'admission  ;  pendant  que  le  rdservoir  se  vide,  on  accumule  les 
eaux  dans  l'emissaire  pour  les  prochaines  chasses.  Cette  fermeture  pro- 
duit d'abord  le  relevement  s  t,  puis,  a  partir  de  /,  le  niveau  d^croit 
suivant  la  pente  tu.  En  u,  on  forme  davantage  l'admission,  et,  dans 
un  intervalle  de  10  minutes,  le  niveau  monte  jusqu'a  la  cote  1!) 
(5m80),  en«;  e'est  alors  que  commencent  les  chasses  dans  les  bassins. 
De  v  a  w,  le  diagramme  fait  voir  les  fluctuations  produites  par  le 
vannage  que  ces  chasses  necessitent.  En  w,  les  vannes  d'admission 
sont  eompletement  ouvertes,  et,  dans  1'espace  de  quelques  minutes,  le 
niveau  descend  a  la  cote  14,20  (4m33),  en  x,  cote  qui  correspond  au 
debit  d'une  seule  pompc. 

De  G  heures  a  9  heures  et  demie  du  matin,  une  seule  pompe  est 
en  marche;  les  portes  d'admission  elant  complrtoment  ouvertes, 
tout  le  volume  d'eau  debite  par  l'emissaire  s'ecoule  librement  dans 
le  reservoir,  et  le  niveau  reste  le  m6me  tant  que  ces  conditions  ne 
sont  pas  changees.  A  9  heures  et  demie,  le  debit  d'une  deuxieme 
pompe  vient  s'ajouter  a  celui  de  la  premiere  et  fait  monter  le  ni- 
veau a  la  cote  14,00  (4m  45),  ou  il  reste  stationnaire  jusqu'a  midi. 

Les  traits  verticaux  TTT....  sont  les  marques  de  presence  qu'est 
tenu  de  faire  d'heure  en  heure,  pendant  la  nuit,  1'ouvrier  charge  du 
vannage. 

Diagramme  des  fluctuations  dans  les  canaux  de  vidange  (fig.  3).  — 
A  midi,  en  A,  la  mare"e  montante  atteint  la  cote  0,85  (2m  08) ;  les 
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Fig.  3.  —Diagramme  de  fluctuations  dans  les  canaux  de  vidange. 


6cluses  des  canaux  de  vidange  sont  ouvertes,  et  aucun  ecoulement  ne 
se  produisant  du  reservoir  dans  ces  canaux,  la  courbe  est  celle  de  la 
maree,  tant  que  les  conditions  exposees  ci-dessus  ne  sont  pas  modi- 
fies. La  haute  maree  atteint  la  cote  10,90  (3m  32),  en  B,  ce  qui  a 
lieu  vers  2ll40m  de  Papres-midi. 

A  4M0ra  en  C,  une  heure  et  demie  environ  apres  la  haute  maree, 
commence  la  vidange  du  reservoir;  toutes  les  vannes  de  decharge  sont 
ouvertes,  et  le  niveau  monte  subitement  jusqu'en  D.  Le  relevement 
du  plan  d'eau,  produit  par  la  vidange  du  reservoir,  diminue  naturel- 
lement  avec  le  d£bit  des  orifices  de  decharge,  e'est-a-dire  avec  la  Vi- 
tesse de  sortie  du  liquide,  vitesse  qui  diminue  elle-meme  avec  la  hau- 
teur du  niveau  dans  le  reservoir.  En  E,  la  vidange  est  terminee;  elle 
a  dure  environ  40  minutes. 

Les  variations  de  niveau  accuseds  en  F  sont  produites  par  lYcou- 
lement  des  eaux  utilises  pour  les  chasses,  a  la  suite  de  la  vidange. 

Lorsque  le  niveau  de  la  mar£e  baissanle  atteint  la  cote  4,80  (lm46) 
en  G,  les  e"cluses  descanaux  de  vidange  sont  ferinees,  afin  d'empecher, 
pendant  les  dernieres  heures  du  baissant,  que  les  eaux  bourbeuscs 
provenant  du  fond  des  bassins  ne  s  eContent  a  la  mer. 

si  ces  eaux  tres  chargers  s'^coulaient  a  la  mer  pendant  la  derniere 
periode  du  baissant,  alors  que  les  courants  de  jusanl  sont  ties  faibles, 
les  matieres  qu'elles tiennent  en  suspension  sedeposeraienl  presdudi'- 
bouehe  des  canaux  de  vidange,  stir  la  "plage  qui  horde  Moon  Island; 
de  plus,  ces  eaux  rencontrant  le  Hot  a\ant  d'avoir  atteint  la  haute 
mer,  seraient  exposees  a  6tre  ramen^es  dans  le  port  de  Boston.  G'esl 
pour  obvier  a  ces  inconvenients,  que  les  eaux  en  question  sont  ordi- 


nairement  retenues  dans  les  canaux,  jusqu'a  L'arrivee  du  temps  pro- 
pice  pour  faire  une  nouvelle  vidange  du  reservoir  ;  il  n'y  a  (['excep- 
tion que  dans  les  cas  d'afflux  extraordinaire  ou  de  reparations  a  faire 
aux  canaux  de  vidange. 

Le  diagramme  qui  nous  occupe  fournit  l'exemple  d'un  cas  d'alllux 
extraordinaire;  le  r6servoir,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  se 
trouvant  renipli  longtemps  avant  lVpoque  favorable  pour  en  ett'ectuer 
la  vidange,  on  est  force  alors  de  laisser  cicouler  le  trop-pleio  a  la  mer. 
Toutefois,  dans  ce  cas  comme  dans  tous  les  cas  d'afflux  extraordinaire, 
le  deversement  des  eaux  d'egout,  pendant  la  rnaree  montante,  ne 
presente  pas  de  graves  incon\6nients,  vu  qu'elles  contierment  alors 
environ  7i>  %  d'eau  de  pluie. 

A  11 11  du  soir,  en  H,  les  ecluses  des  canaux  sont  ouvertes,  et  le  plan 
d'eau  descend  subitement  jusqu'en  I,  e'est-a-dire  jusqu'au  niveau  de 
la  maree  montante,  ii  cet  instant.  Cette  ouverture  a  etc  faite  quelques 
minutes  avant  celle  des  vannes  de  decharge  du  reservoir,  afin  d'assurer 
une  issue  libre  a  l'ecoulement  du  trop-plein. 

Les  deux  faibles  oscillations  J  sont  causeespar  le  retour  des  vagues 
resultant  de  la  deeharge  subite  des  eaux  retenues  dans  les  canaux  de 
vidange.  Le  relevement  J'  est  occasionn6  par  1'ouverture  partielle  d'une 
des  vannes  de  vidange,  ouverture  faite  dans  le  but  d'offrir  une  issue 
au  trop-plein  du  reservoir,  et  par  suite  d'y  maintcnir  le  niveau  a  une 
hauteur  constante;  on  remarquera  que  ce  relevement  correspond  au 
point  Q  du  diagramme  des  fluctuations  dans  l'emissaire.  En  J",  on 
reduit  un  peu  1'ouverture  des  orifices  de  decharge,  parce  qu'on  re- 
marque  que  le  niveau  bais;e  trop  rapidement.  dans  le  reservoir. 

La  maree  haute  a  lieu  vers  3  heures  du  matin,  en  K,  et  son  niveau, 
augmente  de  la  hauteur  due  a  la  decharge  du  trop-plein  du  reser- 
voir, atteint  la  cote  10,20  (3m17).  Vers  4,llijm,  en  L,  commence  la  \i- 
dange  du  reservoir;  les  vannes  de  decharge  sont  completement  ou- 
vertes, et  le  niveau  monte  jusqu'a  la  cote  10,20.  En  M,  la  vidange  est 
terminee;  elle  a  absorbe  pres  d'une  heure.  Cette  vidange  a  prisplus 
de  temps  ;i  s'eti'ectuer  que  la  precedente,  parce  que  le  volume  d'eau 
accumule'  est  cette, fois-ci  beaucoup  plus  grand. 

Les  fluctuations  entre  M  et  N  sont  produites  par  l'ecoulement  des 
eaux  utilisees  pour  les  chasses.  En  N,  les  ecluses  des  canaux  de  vi- 
dange sont  fermees,  de  merae  qu'elles  I'avaient  6t6  en  G,  et  le  niveau 
se  maintient  a  la  cote  6,40  (lm  9o).  A  9  h.  30  m.  du  matin,  en  <>. 
la  turbine  qui  sert  a  actionner  les  appareils  de  commande  des  vannes, 
est  raise  en  marche  ;  elle  fonctionne  pendant  environ  40  minutes, 
et  l'eau  motrice,  qui  se  decharge  dans  les  canaux  de  vidange,  fait 
monter  graduellement  le  niveau  jusqu'a  la  cote  G,83  (2m  09),  ou  il  se 
maintient  jusqu'a  midi. 

Conclusion.  —  Au  mois  de  janvier  1884,  lestravaux  d'assainissement 
de  Boston  etaient  suffisamment  avances  pour  permettre  l'utilisatiou 
des  nouveaux  egouts  :  toutes  les  parties  essentielles  du  systeme  eHaient 
completees.  Depuis  cette  date,  la  ville  a  depense  chaque  annee  des 
sommes  considerables  pour  l'extension  du  reseau  de  la  canalisation, 
pour  la  refection  d'un  grand  nombre  d'egouts  secondaires,  et  pour 
l'achevement  de  travaux  accessoires  a  l'usine  eltivatoire  de  Old-Habor 
Point,  ainsi  qu'au  reservoir  de  Moon  Island.  Le  ler  janvier  1888,  le 
chiffre  total  de  la  depense  atteignait  environ  28  310  000  francs,  et 
pour  Fannee  1887,  les  frais  d'entretien  et  d'exploitation  se  sont  dleves 
a  pres  de  258  500  francs,  soit  environ  0,913  %  du  capital  immobi- 
lise1. 

Depuis  quatre  ans,  le  systeme  des  nouveaux  egouts  de  Boston  n'a 
cesse  de  fonctionner  avec  une  regularity  parfaite,  preuve  que  les  pre- 
visions des  Ingenieurs  qui  eu  ont  jete  les  bases  et  etudie  les  disposi- 
tions diverses,  se  sont  realisees  de  lout  point.  Les  bons  resultats  que 
Ton  en  attendait  n'ont  pas  manque  non  plus  de  se  produire  :  un  grand 
nombre  de  quartiers,  autrefois  insalubres,  peuvent  aujourd'hui  etre 
habites  eu  toute  securite. 

Boston  est,  croyons-nous,  la  premiere  ville  des  Elats-Unis  qui  soit 
entree  dans  l'importante  voiede  l'assaiuissement,  par  l'adoption  d'un 
systeme  dugouts  parfaitement  etudie  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
details  ;  les  beaux  travaux  qui  viennent  d'y  etre  effectues.  seinblent 
meriter,  tant  par  leurs  vastes  proportions  que  par  le  grand  nombre 
de  dispositions  heureuses  qui  les  caracteriseut,  d'etre  mis  au  rang 
des  entreprises  les  plus  remarquables  de  ce  genre  qui  aient  encore 
etc  exe'eute'es. 

L'exemple  donne,  en  AmSrique,  par  la  ville  de  Boston,  ne  man- 
quera  pas  d'etre  suivi  par  beaucoup  d'autres  grands  centres  de  l'L'nion : 
centres  populeux,  dont  la  situation,  au  point  de  vue  sauitaire,  exige. 
non  moins  imperieusement  qu'autrefois  celle  de  Boston,  de  promptes 
mesures  d'assainissement.  Parmi  les  villes  qui  sont  dejii  a  I'ceuvre, 
nous  pourrions  citer  Philadelphie  et  Chicago,  qui,  depuis  quelques 
annees,  s'occupent  tres  activement  d'ameliorer  leur  etat  sanitaire.  Les 
Ingenieurs  de  la  ville  de  Chicago  <5tudient  en  ce  moment  un  projet 
d'assainissement  dont  la  realisation  tient  a  racconrplissement  d'une 
entreprise  gigantesque  :  la  creation  d'un  canal  de  navigation  mari- 
timo  entre  les  Grands  Lacs  et  le  golfe  du  Mexique.  C.e  serait  dans  ce 
grand  tleuve  artificiel  que  Chicago  enverrait  le  conteuu  de  ses  egouts. 
L'Amerique  promet  done  d'ofi'rir  de  uombreux  et  interessants  sujets 
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dctude  sur  l'importante  question,  loute  d'actualito,  de  i'assainisse- 
mcnt  des  villes. 

Parmi  les  lng(*nieurseminenls  qui  out  attache*  leur  nomaux  Iravaux 
donl  nous  vcnons  de  terminer  l'clude,  nous  (  Herons,  outre  les  mem- 
bres  de  la  commission  de  1875,  que  nous  avoirs  deja  nommes, 
MM.  Davis  ;  Wighlman,  Clarke  ;  Jackson,  Irigenieur actuel  de  la  ville 
de  Bosion,  et  Stearns,  Ingenieur  pr&entement  attache*  an  State  Board 
of  Health  Massachusetts^). 

Pendant  que  Ton  discuto  encore  en  Kurope,  ct  nolaininenl  en 
France,  les  metrites  respectil's  de  deux  systemes  d'assainissoment  bien 
opposes  dans  lours  principes,  le  lout  a  I'tgoyt  el  le  rien  a  I'egout,  L'a- 
doption  du  premier  de  ces  systemes,  par  la  ville  de  Boston,  est  une 
nouvcllc  preuve  des  avanlages  que  le  tout  d  I'egout,  dans  1'application 
la  plus  large  qu'on  puisse  lui  dormer,  peut  pr&enter  pour  la  solution 
pratique  c'u  grand  probleine  de  l'assainissement  inlcrieur  des  villes. 

C.-E.  Gauvin, 

Ingciiieitr  cieil  a  Quebec  [Canada). 


CHEMINS  DE  FER 

NOUVELLES  VOITURES  A  YOYAGEURS 
du  chemin  de  fer  de  «  Goteborg  Halland  8  (Suede). 

(.Ptanche  VIII). 

La  transformation  du  materiel  roulant  de  nos  chemins  de  fer  e*tant 
a  l'ordre  du  jour,  il  est  interessant  de  connaitre  aussi  certains  types 
de  wagons  employes  a  letranger.  Nous  donnons  dans  la  plauche  VIII 
les  dessins  des  voiturcs  a  voyageurs  construites  pour  le  chemin  de  fer 
de  «  Goteborg  Halland  »  (voie  lm  485  entre  rails)  dans  les  ateliers 
Kockum,  a  Mai  mo  (Suede). 

Ces  dessins  nous  ont  616  communiques  par  la  Societe  des  Ingenieurs 
civils,  pour  laquellc  M.  Horace  Hervegh  les  avait  rapportes  recemment. 

M.  Hervegh  les  accompagne  de  la  note  explicative  suivante  : 

Ces  voitures,  a  2  trucks  articules,  de  4  roues  chacun,  ont,  surtoute 
leur  longueur,  un  couloir  lateral  intericur  et,  a  chaque  extremite,  un 
water-closet-loilette,  ainsi  qu'un  palier  exterieur  couvert  ;  elles  reu- 
nissent  les  a\antages  du  systeme  ame>icain  (communications  faciles 
dans  toute  l'etendue  du  train  et,par  cela,  s^curite  des  voyageurs)  avec 
ceux  de  la  division  en  compartiments  avec  portieres  lat&ales  (a  cou- 
lisse). 

Les  voitures  ontune  longueur  de  lGm670  entre  tampons;  la  caisse 
a  14m  120  de  long  (plus  0m  935  pour  chacun  des  deux  paliers,  qui 
ont  2  m  300  de  largeur)  sur  3m  000  de  large,  et  une  hauteur  interieure 
de  2m  22 1,  sans  compter  le  dome  (de  0m500  de  hauteur  sur  im094 
de  largeur)  qui  longe  toute  la  caisse,  donne  du  jour  et  sert  a  la  ven- 
tilation. 

Le  plancher  de  la  caisse  est  a  lm  170  au-dessus  des  rails. 

Tous  les  chassis  vitres  sont  a  doubles  vitres  et,  pour  empe.cb.er  que 
celles-ci  ne  se  ternissent,  on  place  entre  les  deux  vitres  de  chaque 
chassis  un  petit  recipient  contenant  du  chlorure  de  calcium. 

Les  voitures  sont  munies  du  frein  Westinghouse ;  elles  sont  chauf- 
fers a  la  vapeur  [et  eclaire'es  au  moyen  de  grosses  bougies  brulant 
dix  heures. 

Tous  ces  amenagements  et  toutes  ces  dimensions  se  rapportent 
aussi  bien  aux  voitures  de  troisieme  classe  qu'a  cedes  de  premiere  et 
de  deuxieme  classe. 

La  distribution  interieure  de  la  caisse  d'une  voiturc  mixte  de  pre- 
miere et  de  deuxieme  classe  est  la  suivante  : 

II  y  a  en  tout  42  places,  savoir  :  3  compartiments  de  premiere  classe 
(chacun  de  2m083  de  long  sur  lm(J27  de  large)  a  6  places,  avec  cou- 
loir lateral  de  0m  !)00  de  largeur  et  un  water-closet-toilette  de  lm  000 
sur  lm200  ;  et  3  compartiments  de  deuxieme  classe  (chacun  de  lm875 
de  long  sur  2m  027  de  large)  a  8  places,  avec  couloir  lateral  de  0m  800 
de  large,  et  un  water-closet-toilette  de  0m  900  sur  lm  200. 

La  communication  entre  la  premiere  et  la  deuxieme  classe  se  fait 
par  une  porte  placed  dans  le  couloir  lateral. 


NECROLOGIE 

M.  P.  REINHARDT 

La  Societe*  aulrichienne-hongroise  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  dont 
les  attaches  franchises  sont  connues,  vient  de  perdre  un  de  ses  Iuge"- 
nieurs  les  plus  distingues.  M.  Paul  Reinhardt,  directeur  du  mouve- 
mentet  du  service  commercial  de  cette  Compagnie,  est  morta  Vienne 
a  Page  de  57  ans,  au  moment  ou.  l'Administration  ;l  laquelle  il  appar- 
el C'est  gn'ice  k  l'obligeance  de  MM.  Jackson  et  Stearns  que  nous  avons  pu  t5tudier 
sur  place  ces  intcressants  uavaux  ct  nous  procurer  les  renseiynements  qui  nous  ont 
servi  pour  la  p.esente  etude. 


tenait  recueillait  tous  les  fruits  dc  son  uutorile  pcrsormelle  el  de  la 
grande  experience  qu'il  avait  acquise  des  liounnes  et  ties  chosen  du 
pays. 

M.  Reinhardt,  ne*  a  Strasbourg,  faisait  partie  de  la  promotion  de 
1'Ecolc  Cenlrale  de  1857.  Pcude  temps  apn'.s  sa  sortie  de  IT>o|e,  il  tut 
appele  au  service  de  la  Societe  a  laquelle  il  a  consacrc  toute  ga  vie, 
et  a  laquelle  ses  fortes  eludes  techniques,  jointcs  a  la  ronnai.-saner 
parfaite  de  la  langue  alleinande.  lm  („  rinirent  de  rendre  <|e>  l  oii.nie 
des  services  signales.  Tout  etait  alorfl  a  fain:  dan-,  cette  grande  enhe- 
prise,  mais  ce  fut  surtout  aux  questions  dc  tralic  ct  au  developpemenl 
des  relations  commerciales  de  la  Compagnie  que  M.  Reinhardt  s'at- 
tacha.  La  SocieHe*  autrichienne  faisait  partie  de  I'Union  des  chemins 
dc  fer  allcmands,  et  le  developpemenl  dc  son  rcscau  lui  permcttait 
dc  revendiquer  une  situation  preponderante  dans  les  deliberations 
ct  les  resolutions  de  cette  puissante  association.  Jusqu'en  1870,  il  etait 
facile  de  tenir  haul  lc  drapcau  d'une  Compagnie  dont  l'i:tat-major 
etait  en  grande  partie  compose*  de  Francais;  mais,  aprea  DOS  revere,  1 1 
tacbc  dc  nos  compatriotes  a  letranger  £tait  devenue  ingrate  et  difficile. 
M.  Reinhardt,  charge,  comme  nous  l'avons  dit,  des  relations  de  -a 
Societe*  avec  les  nombreuses  lignes  allcmandes  avec  lesquelles  efle  se 
trouvait  en  communaute*  d'interets,  dut  a  sa  connaissance  prolondc 
des  questions  traitees  ct  a  lafermete*  de  son  caracterc,  de  pouvoir  main- 
Lei  lir  dans  les  Assemblies  de  l'L'nion  sa  situation  personnelle  el  en 
meme  temps  celle  dc  la  Compagnie  qu'il  repr&entait. 

Ces  succes,  M.  Reinhardt  les  devait  aussi  a  son  amour  anient  pour 
le  travail,  qui  du  reste  a  hate*  sa  fin.  Aucun  effort  ne  l'arn'tait.  Bi<  D 
qu'il  fut  a  la  tete  d'un  des  services  les  plus  charges  de  la  Compagnie, 
il  n'hesita  pas,  lorsquc  le  gouvcrnement  de  Ruda-Pest  exigea  la  con- 
naisance  dc  la  langue  nationale  chez  tous  les  employes  des  lignes 
hongroises,  a  donner  1'exemple  et  a  se  remeltre  lui-mcme  a  Feiude  de 
cette  langue  si  nouvellc  pour  lui  et  pour  ses  princi[)aux  collaboi  aleurs. 

Les  exigences  multiples  de  sa  grande  situation  n'avaient  pas  foil 
perdre  a  M.  Reinhardt  le  souvenir  des  compagnons  de  ses  premieres 
anne*es.  II  etait  president  du  groupe  de  l'Association  amicale  des 
anciens  e*leves  de  l'Ecole  Ccntrale  rcsidant  en  Autriche,  et  e'etait  une 
joie  pour  lui  de  se  rendre  utile  aux  nombreux  camarades  qui  sont 
passt's  par  Vienne  dans  les  dernieres  annees.  Son  accueil  bienveillant 
s'e*tcndait  d'ailleurs  a  tous  les  Francais  ([ui  lui  etaient  adresses,  et 
bien  des  Ingenieurs,  conservant  le  souvenir  de  sa  cordiale  hospitalitc. 
s'associeront  aux  regrets  que  nous  exprimons  ici.  (i.  I:. 
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Conseil  municipal  de  Paris. 

M.  Villard,  ancien  conseiller  municipal,  president  de  la  Societe  ccntrale  du 
travail  professionnel,  ayant  adresse  au  Conseil  une  demande  dc  subvention 
pour  organiser  des  promenades-visites  a  l'Exposition,  cette  demande  est  ren- 
voyee  a  la  4°  commission. 

On  renvoie  de  meme  a  la  0"  commission  une  demande  d'autorisation,  pour  la 
pose,  dans  les  egouts,  d'un  reseau  de  cables  telephoniques  destines  a  donner 
a  domicile  des  auditions  musicales  et  dramatiques. 

Dans  la  seance  du  27  avril,  est  discutee  une  proposition  signee  d'un  certain 
nombre  de  conseillers  et  demandant  que  l'Exposition  suit  ouverte  tous  les 
mardis  et  samedis  soir  aux  porteurs  d'un  seal  ticket  d'entree.  Cette  proposi- 
tion a  pour  but  de  faciliter  aux  ouvriers  l'entree  de  l'Exposition.  Elle  est  ren- 
voyee  a  la  Commission  de  l'Exposition. 

11  est  donne  lecture,  par  le  President,  d'une  lettre  de  MM.  Deligny  et  Y.iu- 
tbier,  relative  ^  leur  demande  de  concession  du  chemin  de  fer  metropolitani 
de  Paris,  demande  ne  comporlant  ni  subvention  ni  garantie  d'interet  de  la  part 
de  l'Etat  et  de  la  Ville  de  Paris  et  sollicitant  simplement  la  concession  - 
voies  publiques  et  de  terrains  non  batis  du  domaine  municipal.  Cette  lettre 
est  renvoy6e  a  la  Commission  du  metropolitain. 

On  renvoie  a  la  Commission  de  l'Exposition  une  proposition  ouvrant  un 
credit  de  1000;)  francs  pour  perineltre  a  certains  exposants  ouvriers  de  payer 
les  droits  de  brevets  ou  de  depot  legal  necessaires  a  la  garantie  pendant  une 
annee  des  inventions  faitcs  par  cux  et  ligurant  a  l'Exposition. 

M.  Sauton  depose,  en  demandant  son  renvoi  a  la  Commission  de  contfAle 
du  laboratoire  municipal,  une  proposition  invitant  le  prefet  de  police  a  separer 
lc  service  technique  du  laboratoire  de  son  service  administratif. 

Dans  sa  seance  du  31  mai,  le  Conseil  a  invite  l'administration  u  prendre 
les  mesures  necessaires  pour  assurer  des  movens  de  communication  aux  per- 
sonnes  qui  veulent  se  rendre  a  l'Exposition  et  qui  se  plaignent  a  ju^te  litre 
des  difficulties  qu'elles  rencontrent  pour  y  aller. 

Foris. 


Les  compteurs  pour  voitures  de  place. 

A  la  suite  des  discussions  qui  viennent  d'avoir  lieu  au  Conseil  muni- 
cipal de  Paris  relativement  a  la  question  descochersde  liacre,  la  Com- 
mission du  travail  a  ouvert  a  l'Hotel  de  Ville.  du  ler  au  15  juin,  une 
euquete  et  un  concours  sur  les  differents  s^steines  de  oompteurs  pour 
voitures  de  place. 
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Les  systemes  conn  us  jusqu'a  ce  jour  ont  paru  insuffisants  a  la  Com- 
mission, qui  fait  appel  aux  constructeurs,  afin  qu'ils  presentent  Jeurs 
appareils,  leurs  projets  ou  i'assent  leurs communications  sur  la  question. 
Un  registre  est  mis,  dans  ce  but,  a  la  disposition  des  interesses,  au 
siege  de  la  Direction  des  travaux  de  Paris,  premier  bureau  de  la 
deuxieme  division. 

Voici  le  programme  propose  par  la  prefecture  de  la  Seine,  qui  a 
principalemcnt  pour  but  de  provoquer  les  etudes  des  constructeurs: 

Enquete  et  concours  sur  les  diflerents  systemes  de  compteurs 
pour  voitures  de  place. 

CONDITIONS  CENTRALES  APPLICABLES  A  TOUS  LES  SYSTEMES 

1°  Le  compteur  doit  indi(|uer  nettement  et  sans  ambiguite  au  voyageur  le 
chemin  parcouru,  ou  la  duree  d'occupation  de  la  voiture,  ou  ces  deux  elements 
simultanement,  selon  la  nature  du  compteur,  et,  d'autre  part,  le  prix  a  payer, 
sans  division  au-dessous  de  cinq  centimes. 

Le  compteur  doit  a  cet  effet  :  operer  automatiquement  la  commutation  du 
tarif  de  jour  au  tarif  de  nuit  el  reciproquement,  mais  sans  cumulation  des 
plus-values  tlu  premier  kilometre  (ou  de  la  premiere  periode  horaire;  de  jour 
el  de  nuit. 

2°  Le  compteur  doit  enregistrer  fidelement  tous  les  incidents  de  marehe  et 
de  rrpos.  ile  elinrgement,  de  Simmies  aceusees  au  voyageur,  etr.,  de  maniere 
a  garder  iidelement  trace  de  tous  les  incidents  de  la  journee,  afin  de  faciliter 
I'examen  des  reclamations  des  voyageurs. 

3°  La  transmission,  quel  que  soit  le  systeme  employe,  devra  s'effectuer,  de 
la  roue  de  la  voiture  au  compteur,  soit  a  chaque  tour  de  roue,  soit  a  un  mul- 
tiple du  nombre  de  tours,  sans  que  ce  multiple  puisse  depasser  Le  nombre  5. 

4°  Le  compteur  doit  etre  mis  en  action  par  la  manoeuvre  du  cocher  arborant 
le  signal  :  Loue. 

Ce  signal  sera  repete  sous  les  yeux  du  voyageur  par  le  compteur  qui  lui 
delivrera  en  meme  temps  un  licKel  numerate,  pour  reclamation,  portant  le 
nom  du  loueur,  le  numero  de  la  voiture,  la  date  du  jour,  la  nature  de  la  lo- 
cation, etc. 

5"  Le  compteur  devra  revenir  a  zero,  en  ce  qui  concerne  la  partie  visible 
par  le  voyageur,  par  la  manoeuvre  du  cocher  arborant  le  signal  :  Libre,  a  la 
lin  de  l'occupation. 

!  6"  En  dehors  de  ces  manoeuvres  du  cocher  (libre  ou  loue)  et  de  celle  qui 
serait  speciale  a  chaque  systeme,  le  compteur  devra  marcher  automatiquement 
et  fournir  toutes  les  indications  sans  aucune  intervention  du  cocher  ni  du 
voyageur; 

7°  Le  compteur  et  tous  ses  organes  de  transmission  seront  disposes  et  pro- 
teges de  telle  sorte  qu'il  soit  absolument  impossible  au  cocher  comme  au 
voyageur  de  troubler  leur  marehe,  sans  une  deterioration  notable  et  apparente  ; 

8°  lis  devront  etre  robustes  de  facon  a  supporter  sans  deterioration  les 
cahots  de  roulement; 

9°  lis  devront  etre  proteges  contre  le  froid  et  la  gelee  de  facon  a  fonction- 
ner  en  toutes  saisons  avec  securite; 

10°  Le  compteur  devra  pouvoir  etre  installe  sur  la  voiture  en  telle  position 
qu'il  soit  eclaire  la  nuit; 

11°  Le  compteur  ainsi  que  la  transmission  doivent  pouvoir  etre  poinconnes 
par  les  agents  du  service  du  controle  des  voitures; 

Les  organes  de  reglage  doivent  de  meme  pouvoir  etre  scelles  sous  poincon. 
Le  remontage  sera  automatique; 

12°  L' Administration  se  reserve  d'exiger  une  certaine  uniformite  dans  les 
dispositions  du  compteur  servant  aux  voyageurs  aQn  de  ne  pas  exposer  ceux- 
ci  a  ne  plus  se  reconnaitre  dans  la  multiplicity  des  appareils ; 

13°  L'approbation  d'un  compteur  ne  creera  aucune  espece  de  privilege  ou 
monopole  en  faveur  de  son  possesseur.  Les  loueurs  auront  toujours  la  faculte 
de  choisir  entre  les  diflerents  systemes  de  compteurs  approuves  par  l'Admi- 
nistration. 

II.  —  Conditions  particulieres. 
1°  Compteurs  horaires  et  kilometriques.  —  A.  —  Tarif  pwement  kilo- 
melrique. 

a.  —  Le  compteur  devra  etre  dispose  de  maniere  a  indiquer  le  nombre 
exact  de  kilometres  parcourus.  Toutefois,  lorsque,  sur  l'ordre  du  voyageur 
la  voiture  louee  sera  au  repos  ou  marchera  au  pas,  le  Compteur  devra  mar- 
quer  un  travail  fictif  de  8  kilometres  a  l'heure.  L'etat  de  marehe  au  pas  sera, 
par  suite  d'une  manoeuvre  speciale  du  cocher,  indique  par  un  signe  ostensible 
tres  visible  pour  le  voyageur. 

b.  —  Le  nombre  de  kilometres  reels  ou  fictifs,  mis  par  le  paragraphe  pre- 
cedent a  la  charge  du  voyageur,  devra  etre  indiqu6  par  un  seul  cadran  ou 
guicliet. 

c.  —  Le  compteur  marquera  chaque  kilometre  des  qu'il  sera  commence. 
Une  plus-value  est  allouee  au  premier  kilometre. 

B  —  Tarif  horaire  et  kilometriquo,  comprenant  la  cumulation  de : 
Une  indemnity  de  prise  de  possession  de  la  voiture  ; 
I'n  prix  par  kilometre  parcouru; 

Un  prix  par  cinq  minutes  d'occupation  sans  distinction  entre  le  travail  a  la 
course  et  le  travail  a  l'heure. 

(11  peut  d'ailleurs  etre  propose  pour  l'etablissement  du  prix  a  payer  toute 
autre  t'onction  du  parcours  et  de  la  distance.) 

a  —  Le  Compteur  devra  etre  dispose  de  maniere  a  indiquer  en  nombre  rond 
au  voyageur  le  nombre  exact  de  kilometres  parcourus,  et,  par  cinq  minutes, 
la  duree  de  l'occupation. 

b  —  Tout  kilometre  commence,  toute  periode  de  cinq  minutes  entamee, 
seront  marques  en  entier  par  le  compteur. 

2°  Compteurs  horaires.  —  a  Toute  fraction  de  cinq  minutes  sera  marquee 
en  entier  par  le  compteur. 
Une  pins-value  est  allouee  aux  premieres  cinq  minutes. 

3°  Compteurs  kilometriques.  —  a  Tout  kilometre  commence  sera  marque 
en  entier  par  le  compteur. 
Une  plus  value  est  allouee  pour  le  premier  kilometre. 


If  Compteurs  doubles.  —  Kitomfitrirjues,  pour  le  service  a  la  course; 
Horairei,  pour  le  service  a  l'heure. 

Memcs  conditions  respectivement  que  dans  les  deux  compteurs  precedents, 
dont  le  compteur  double  represente  la  reunion  dans  le  meme  appareil. 

Dans  le  cas  ou  Ton  croirait  devoir  proposer  un  compteur  mixte  compost  da 
compteur  horaire-kilometrique,  inojns  la  marehe  au  pas  pour  la  course  ou  pour 
une  serie  de  courses  coupees  par  des  arrets,  et  du  compteur  horaire,  pour  la 
marehe  lente  a  l'heure  avec  tarif  special,  les  conditions  des  compteurs  corres- 
pundants  seront  applicables  respectivement. 

Eclairage  electrique  du  Palais  de  l'Elysee. 

L'(51ectricitt5  vient  d'etre  appliquee  a  l'eclairage  du  Palais  national 
de  l'Elysee;  elle  est  produite  a  l'usine  du  Palais-Royal,  qui  depend  de 
la  Society  continentale  Edison  et  qui  est  etablie  dans  le  sous-sol  voute' 
de  la  cour  interieure  du  Palais. 

Cette  usine  ou  station  possede  cinq  gen^rateurs  Belleville  donnant 
a  l  lieure  1750  kilogr.  de  vapeur  a  12  kilogr.  de  pression.  La  place  de 
deux  autres,  qui  les  porterait  a  sept,  a  ete  pre\ue. 

Six  machines  verticales,  type  pilon  a  triple  expansion,  construites 
par  MM.  Weyher  et  Richemond,  dont  la  derniereest  en  montage,  re- 
prtfsentent  chacune  une  force  motrice  de  160  chevaux  sur  I'arbre 
en  marehe  normalc,  soit  au  total  960  chevaux. 

En  premier  lieu,  elles  actionnent  depuis  quelques  mois  cinq  dynamos 
Edison  a  courant  continu,  courant  qui  est  de  120  volts  et  de  800  am- 
peres, et  qui  dessert  le  reseau  environnant  du  Palais-Royal. 

En  second  lieu, elles  commandent  depuis  quelques  jours  des  machines 
a  haute  tension,  qui  font  aujourd'hui  le  service  de  l'Elysee,  distant  de 
la  station  d'environ  deux  kilometres. 

Ces  g£ne>ateurs  electriques  se  composent  de  deux  machines  Ziper- 
nowski  a  courant  alternatif  de  2000  volts  et  de  45  amperes,  plus 
deux  autres  pctites  du  meme  type,  de  2  000  volts  et  15  amperes. 

Une  seule  des  grahdes  suffit  en  temps  ordinaire  pour  assurer  l'eclai- 
rage  et  absorbe  150  chevaux. 

Les  trois  autres  sont  employees  comme  machines  de  secours  lorsqu'il 
3  a  fete  au  Palais  prfeidentiel. 

Le  courant  est  conduit  par  un  cable  qui  se  compose  de  trois  par- 
ties concentriques  isolees  par  un  mastic  bitumineux  et  fibreux  :  l'ame 
qui  transmet  le  courant  d'aller  est  formed  de  38  fils  de  cuivre,  d'une 
section  totale  de  40  millimetres  carres ;  la  deuxieme  enveloppe,  qui 
constitue  le  retour,  a  meme  section :  la  troisieme,  peripherique,  est 
une  armature  en  fils  de  fer  plus  gros. 

Du  Palais-Royal  a  la  place  de  la  Concorde,  le  conducteur  est  plac6 
dans  les  e'gouts;  dela  place  de  la  Concorde  a  l'Elysee,  il  est  en  tranchee 
dans  une  fouille  de  Um50  a  0m60,  ou  il  repose  simplement  sur  une 
couche  de  cailloux  de  0,n15  formant  drain. 

Dans  les  sous-sols  de  l'Elys6e,le  cable  se  divise  en  24  brins,  12  d'aller 
qui  se  rendent  a  12  transt'ormateurs,  et  12  de  retour  qui  ferment  le 
circuit. 

Les  courants  continus,  excites  par  le  courant  alternatif  dans  les 
tran^formateurs,  sont  ramenes  a  90  volts  et  sont  utilises  dans  des 
lampes  a  incandescence  d'une  valeur  de  10  bougies  de  3/i  ampere, 
de  45  volts,  la  distribution  de  ces  lampes  etant  faite  en  derivation 
sur  trois  fils  paralleles. 

En  reduisant  toutes  les  lampes  au  type  unite',  2006  sont  alimentdes 
par  le  courant,  qui  equivalent  a  plus  de  20000  bougies. 

Les  fils  secondaires  sont  entoures  d'une  tresse  coton  et  soie  assortie 
a  la  couleur  des  tapisseries  des  appartements. 


L'eclairage  electrique  de  la  gare  Saint-Lazare. 

On  construit,  en  ce  moment,  au  coin  du  tunnel  des  Batigoolles, 
dans  le  prolongement  des  voies  de  remisage,  un  batiment  destine'  a 
l'installation  des  machines  qui  fourniront  Lelectricite  pour  l'eclairage 
de  la  gare  Saint-Lazare. 

Ces  machines  produiront  une  force  de  150  chevaux  environ  et  se- 
ront alimentees  par  de  puissantes  chaudieres,  pour  le  fonctionnement 
desquelles  on  elevera  une  cheminee  de  45  metres  de  hauteur. 

Nous  donnerons  ulterieurement  tous  les  details  de  celte  installation. 


Circulaire  relative  aux  devoirs  des  agents  de  chemins 
de  fer  en  vers  les  voyageurs. 

A  l'occasion  d  une  plainte  formulee  par  un  voyageur  auquel  un 
agent  d'un  chemin  de  fer  avail  refuse'  d'intervenir  pour  lui  faire  resti- 
tuer  la  place  qu'il  avait  marquee  dans  un  compartiment,  M.  Yves 
Guyot,  Ministre  des  Travaux  publics,  vient  d'adresser  une  circulaire 
aux  Conipaguies  de  chemins  de  fer  pour  leur  rappeler  que  le  refus 
par  ies  agents  des  gares  d'intervenir  en  pareil  cas,  est  contraire  a 
l'esprit  des  reglements  et  a  la  doctrine  de  1'Adniinislration. 

11  est  du  devoir  des  agents  des  Compagnies  de  faciliter  l'installation 
des  voyageurs  dans  les  trains  et  de  prevenir  les  conflits  qui  peuvent 
s'elever  entre  eux.  Des  lors,  les  agents  doivent  interveuir  quand  ils 
en  sont  requis,  alin  d'assurer  autant  que  possible  aux  voyageurs  la 
jouissance  paisible  des  places  qu'ils  out  marquees  et  de  les  empecher. 
par  contre,  de  reteuir  plus  d'une  place  par  personue. 
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LES  ETABLISSEMENTS  GAIL  A  [/EXPOSITION 
GROUPE  VI.  —  Classes  48,  50,  52,  59,  64,  68,  64,  65,  66. 
Societe  anonyme  des  Anciens  Etablissements  Gail. 

(Planche  IX.) 

Parmi  les  grands  Etablissements  do  construction  Condi's  en  Franco, 
au  commencement  du  siecle,  et  dont  le  doveloppement  propre  est 
intimemont  au  developpement general de  L'industrie  franchise,  dans 
ses  divcrses  branches,  il  serait  dillicile  d'en  citer  dont  la  participation 
se  soit  etendue  a  un  plus  grand  nombre  dc  travaux  que  les  btablisse- 
ments  Cail. 

En  se  servant  de  la  classification  en  groupes  et  classes  adop!6e  par 
le  Comite  supe"rieur  d'installation  a  1'Exposition  universelle,  on  peut 
dire  que  les  Etablissements  Cail  ont  expose  dans  presque  toutes  les 
classes  du  groupc  VI :  Outillage  et  procedis  des  industries  mecaniques.  — 
Electricity.  Aussi,  en  raison  meme  de  la  variete  des  travaux  et  des 
produi Is  divers  de  ce  grand  etablissemenl  industriel,  la  Direction  ge- 


jusqu'en  janvier  1882.  Cost  alors  que  la  Societe  actuello,  d  sigin'>- 

sous  lo  nom  do  Sorn'tii  anonyme  d*-*  nneiens  t'Uiblisseiwnt ■<  ('nil,  lot  I'ond/'i- 
pour  uue  duree  de  cinquanto  arises,  au  capital  do  vingt  millions  de 
liams,  el  rachcta  lout  I "acti I'  <!»•  rain  ii'iinc  Sm  irlr. 

Le  siege  social  est  a  Paris,  15,  quai  do  Grenelle.  La  Sotf6t4  p  (MBde 
deux  succursales  en  Franco,  l'uno  a  Duiiai,  I'.-iutro  ;i  Denain.  Elle  est 
adininistroe  par  un  conseil  compronant  douze  membres  cboislfl  parmi 
les  plus  hautcs  p 'rsonnaliti's  du  ooniniiTrc.  d<:  I'iiidustrii-  <-t  dc  la 
finance.  M.  le  colonel  de  Bange,  dont  les  travaux  remarquablefl  et  les 
recentes  decouvertes  concernant  la  fabrication  des  canons  sont  bien 
eonnus  dansle  monde  industriel,  est  le  directeuT  general  de  laSDcieu' 
eta  puissamnn'nt  cunlribue  aux  nouvoaux  suoA,  ,|,.  res  i't ablisseineiit- 
dont  la  reputation  etait  doja  universelloinent  etablie. 

Importance 

Les  ateliers  de  Paris  (Grenelle),  qui  couvrent  une  supcrficie  (!•• 
pros  de  80  001)  metres  carres,  disposent  de  plus  de  500  clievaux 
de  force  et  peuvent  occuper  jusqu'a  .'{OOO  ouvriors ;  ils  sunt  dosservis 


Yue  d'ensemble  de  I'atelier  de  chaudronnerio  de  cuirre  de  l'usine  Cail  a  Paris. 


nerale  de  1'Exposition  lui  a  tres  justement  reserve,  pres  de  la  galerie 
des  Machines,  un  terrain  de  plus  de  700  metres  Carre's,  situt5  le  long 
de  l'avenue  de  La  Bourdonnais,  et  dont  la  moitie  environ  est  occupee 
par  un  batiment  special  ('),  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Ayant  de  passer  en  revue  les  divers  produits  exposes,  nous  com- 
mencerons  par  donner  quelques  details  sur  la  fondation  de  cette  maison 
industrielle,  et  sur  les  developpements  successifs  qui  lui  ont  ete  donnes 
par  ses  fondateurs  ou  ses  principaux  chefs;  nous  dresserons  1'inven- 
taire  rapide  de  sa  production  et  enfin  nous  examinerons  sa  situation 
actuelle  vis-a-vis  de  l'industrie  ctrangere. 

Historique 

Les  etablissements  fondesen  1812parMM.  Ch.  Derosne  et  J.  F.  Cail, 
passerent,  a  la  mort  de  M.  Derosne,  en  1844,  a  M.  J.  F.  Cail  qui,  en 
1850,  constitua  pour  20  annees  la  Societe  J.  F.  Cail  et  Cie. 

A  l'expiration  de  cette  Societe,  en  1870,  se  forma,  sous  la  raison 
sociale  Cail  et  Cie,  une  nouvelle  Societe,  dont  M.  J.  F.  Cail  et  son 
fils  Alfred  furent  les  gerants.  En  1871,  M.  Alfred  Cail  resta  seul  gerant 

(l)Voirle  Genie  Civil,  tome  XIV.  planche  XXXI,  ou  les  Ekiblhsemails  Cail  figurent 
sous  le  n»  53  du  plan  general  de  1'Exposition. 


par  des  voies  lerrees  sur  lesquelles  la  traction  s'ellectue  au  moyen 
de  locomotives  speciales,  et  qui  sont  reliees  sur  le  quai  meme  aux 
rails  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest.  En  outre,  par  sa  situation  sur 
le  bord  de  la  Seine,  cet  etablissement  est  particulierement  favorise 
pour  les  transports  par  eau,  d'autant  plus  qu'il  possede  un  debarca- 
dere  a  vapeur  de40  tonnes  installe  sur  la  bergedu  port  de  Grenelle. 

Les  ateliers  des  succursales  de  Denain  et  de  Douai.qui  occupent  res- 
pectivement  :  l'une  25000  metres  carres  environ,  l'autreplus  de500  > 
metres  carres,  utilisent  une  force  motrice  de  200  chevaux  environ  et 
peuvent  employer  jusqu'a  1  000  ouvriers. 

Les  ateliers  de  Paris,  de  Denain  et  de  Douai  possedent  ensemble,  en 
ce  moment  :  une  superlicie  de  plus  de  11  hectares; 

Un  personnel  administratif  et  ouvrier  de  plus  de  3000  hommes; 

Une  force  motrice  d'environ  700  chevaux : 

Un  outillage  de  premier  ordre  qui  s'ameliore  sans  cesse  et  produit 
annuellement  plus  de  15000  tonnes  d'objets  ouvres,  necessitant  la 
mise  en  ceuvre  de  plus  de  17000  tonnes  de  matieres  premieres  (fontes, 
fers,  cuivre,  etc.)  et  environ  16  000  tonnes  de  combustible. 

Ce  chiffrede  production  est  loin  de  representee  le  maximum  auquel 
peuvent  atteindre  les  ateliers,  qui  sont  etablis  pour  une  production  de 
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25000  tonnes,  resultat  qui  a  mtmc  ete  depasse  dans  certaincs  annees. 

La  Soci6t6  anonyme  des  anciens  etablissements  Cail  assure  encore 
les  resultats  de  son  exploitation  et  le  developpeinent  constant  de  ses 
relations  d'affaires  dans  toutes  les  parties  du  mondc,  par  la  possession 
des  agences  deja  ancienncs  fondles  par  ses  pre"decesseurs  : 

A  la  Havane,  Porto-Rico,  la  Guadeloupe,  la  Martinique,  la  Reunion, 
Maurice,  Java,  la  Republique  Argentine; 

Et  par  l'inauguration  reccnte  d'autres  agences  qu'elle  a  ete  amende 
a  crier  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Kgypte,  au  Brosil,  au  Mexiquc, 
dans  la  Republique  Dominicaine,  en  Australie,  dans  l'extreme  Orient 
(Chine,  Japon,  Tonkin,  etc.),  en  Danemark,  en  Suede,  en  Rou- 
nicinie,  etc. 

TltAVAUX 

C'est  par  le  concours  de  toutes  ces  forces,  par  l'organisation  puis- 
santede  son  personnel,  que  la  Societe  anonyme  des  anciens  elablisse- 
ments  Cail  pent  arriver  a  mener  de  front  les  etudes  et  les  entreprises 
de  tous  les  grands  travaux,  la  construction  des  machines  et  appareils 
employes  dans  la  plupart  des  industries,  et  a  soutenir  la  reputation 
univcr.selle  que,  par  certaines  etudes  spetiales  et  par  nombre  d'inno- 
vations  heureuses,  la  Societe-  a  su  se  creer  depuis  de  longues  annees 
dans  plus  d'une  industric  de  premier  ordre. 

Au  nombre  de  ces  travaux  on  peut  titer  notammcnt  :  la  sucrerie 
coloniale  et  indigene;  les  chemins  de  for,  les  machines  locomotives  et 
le  materiel  des  chemins  de  fer;  les  travaux  d'art.  tels  que  ponts  et 
charpentes  metalliques  a  grande  portee;  enfin,  dans  ces  dernieres 
annees,  la  construction  du  materiel  d'artillerie  de  terre  et  de  mer, 
des  torpilleurs,  des  avisos,  des  embarcations  a  vapeur,  etc.,  etc. 

Enfin,  au  nomin  e  des  travaux  spetiaux  executes  par  la  Societe  Cail, 
il  convient  de  titer  l'installation  de  ses  ateliers  de  meunerie  pendant 
le  siege  de  Paris.  Le  premier  atelier  qui  fut  monte  comprcnait  cent 
moulins  a  petites  meules,  avec  accessoires,  bluteries,  transmissions  de 
macliines  a  vapeur  d'une  force  totale  de  200  chevaux.  Une  deuxieme 
installation  de  deux  cents  moulins  semblables,  avec  une  machine  de 
400  chevaux,  dut  etre  edifice  aussitot  apres  sur  un  terrain  nu,  oil  les 
constructions  et  la  couverture  etaient  a  faire ;  l'ex6cution  de  ces  ateliers 
fut  cependant  menee  assez  rapidement  pour  que  leur  mise  en  marche 
put  se  faire  un  mois  seulement  apres  les  ordres  du  Gouvernement,  et, 
des  les  premiers  jours  de  janvier  1871,  l'ad ministration  pouvait  livrer 
a  la  population  parisienne  plus  de  300000  kilogr.  de  farine  par  jour. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  travaux  executes  par  la 
Societe  Cail,  en  France  e!;  a  l'etranger,  dans  les  diverses  branches 
d'industrie  que  nous  venons  d'dnumerer. 

Chemins  de  fer.  —  L'industrie  des  chemins  de  fer  n'a  cesse\  depuis 
ses  debuts  en  France,  de  procurer  aux  Etablissements  Cail  un  pre- 
cieux  element  d'activite.  On  peut  dire,  en  effet,  qu'il  n'est  pas  de 
Compagnie  francaise  pour  laquelle  ces  ateliers  n'aient  execute  d'im- 
portantes  commandes  de  materiel  en  tous  genres ;  pas  de  grande  en- 
treprise  etrangere  pour  laquelle  ils  n'aient  travailie,  notamment  en 
Italic,  en  Espagne,  en  Russie. 

Le  materiel  livre  a  ces  puissances  comprend  : 

En  Italic  —  46  locomotives  pour  les  chemins  de  fer  Calabro-Sici- 
liens  et  Mtiidionaux ; 

Les  locomotives  des  chemins  de  fer  de  la  Hautc-Italie ; 

Les  locomotives  a  traction  funiculaire  du  systeme  Agudio,  etudiees 
et  executees  par  la  Societe,  pour  la  traversee  du  Mont-Cenis.  Ces  loco- 
motives, experimenters  avec  succes  a  Lanslebourg,  franchisseut  des 
ram  pes  de  33  %• 

En  Espagne.  —  Les  locomotives  pour  la  Compagnie  de  Madrid,  Sa- 
ragosse  et  Alicante ; 

La  construction  des  lignes  de  Ciudad-Real  a  Badajoz  et  d'Almorchon 
a  Belmez ; 

Les  locomotives  pour  la  Compagnie  du  Nord  de  l'Espagne. 
En  Russie.  —  L'entretien  du  materiel  roulant  du  chemin  de  fer  Nicolas 
en  18G3 ; 

Enfin,  de  I860  a  1871 ,  les  Etablissements  Cail  ont  entrepris,  avec  la 
Societe  de  Vriere,  Schaken,  Bruneau  et  Cie,  la  construction  et  la  four- 
niture  de  tout  le  materiel  de  la  ligne  de  Kiew-Balta,  de  plus  de  600  ki- 
lometres de  longueur. 

Depuis  la  livraison  des  premieres  machines  Clapeyron  et  Crampton, 
fournies  aux  chemins  de  fer  du  Nord  francais,  en  1845  et  1849,  il  est 
sorti  des  ateliers  2361  locomotives,  executees  sur  plus  de  100  types 
differents,  la  plupart  etudies  ou  heureusement  modifies  par  les  Ingfi- 
nieurs  des  Etablissements. 

Ces  divers  types  presentent  naturellement  une  grande  variete  : 
depuis  la  petite  locomotive  agricole.  du  poids  de  1  500  kilogr.,  voie 
de  0"'  600,  jusqu'a  la  machine  a  12  roues  couplers,  systeme  Meyer, 
du  poids  de  44  tonnes,  qui  fonctionne  sur  les  lignes  de  l'Herault ;  de- 
puis les  locomotives  de  3  a  10  tonnes,  a  4  ou  6  roues  coupiees, 
pour  voies  de  0m  800  ou  1  metre,  destinees  aux  entrepreneurs  et  aux 
tramways,  jusqu'aux  puissantes  machines  a  8  roues,  executees  pour 
divers  chemins  de  fer  francais. 

Les  Etablissements  Cail  ont  encore  etudie  et  execute  les  locomotives 


sans  foyer  (systeme  Lamm  et  Francq),  qui  font  actuellement  le  service 
de  la  traction  sur  la  ligne  de  Rueil-Marly  et  sur  les  tramways  de  la 
ville  de  Lille. 

Depuis  1885,  pres  de  80  locomotives  de  puissances  diverses  ont  ete 
livrees  aux  Compagnies  franchises  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  de 
Paris  a  Orleans  et  do  l'Est;  ;i  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  Serbes 
et  a  la  Societe  Francaise  des  Houilleres  du  Neveri  (Venezuela). 

Un  grand  nombre  de  locomotives  routieres  de  differents  types  ont  etc 
livrees  au  service  de  rartillerie,  et,  pendant  la  duree  du  siege  de 
Paris,  la  maison  Cail  exi'cuta  des  locomotives  et  wagons  bliudes,  pour 
le  Gouvernement  de  la  Defense  nationale. 

Travaux  d'art.  —  Les  grands  travaux  d'art  executes  en  tous  pay? , 
par  les  Etablissements  Cail,  sont  tres  nombreux. 
Parmi  les  plus  importants,  on  peut  citer  : 

A  Paris.  —  L'ne  par  tie  du  pont  qui  forme,  au-dessus  de  la  gare 
Saint-Lazare,  la  place  de  l'h'urope; 

1  900  tonnes  de  charpente  pour  l'Exposition  universelle  de  1807 ; 

La  construction  du  grand  vestibule  de  rExposition  universelle  de 
1878,  avec  les  deux  domes  extremes; 

La  reconstruction  du  pont  de  Grenelle ; 

La  passerelle  de  l'ile  des  Cygnes  (210  metres  de  longueur),  qui  joint 
Grenelle  a  Passy,  et  dont  l'ex6cution  complete,  infrastructure  el 
superstructure,  d'apres  un  systeme  brevets,  n'a  pas  exige.  plus  de  sept 
mois ; 

Le  pont  de  Caulaincourt  (134  metres  de  longueur),  sur  le  cimetiere 
Moulmartre,  construit  en  1888,  et  repn-sentant  un  poids  total  de 
850  000  kilogrammes ; 

La  restauration  du  pont  d'Arcole  (80  metres  de  longueur),  sur  la 
Seine,  executee  en  1888;  ce  travail  a  exige  la  manipulation  de 
1  700  000  kilogrammes  de  materiaux ; 

Les  nouveaux  ponts  du  chemin  de  fer  de  Ceinture  pour  la  suppres- 
sion des  passages  a  niveau  (ensemble  1350  000  kilogrammes). 

A  VExposition  de  1889.  —  Le  pavilion  du  Gouvernement  de  la  Repu- 
blique du'  Mexique,  comprenant  640000  kilogrammes  de  metal  de 
toute  nature ; 

La  moitie  de  la  grande  galerie  du  Palais  des  Machines,  soit  un  poids 
de  3  600  000  kilogrammes  de  metal.  Cette  galerie  est  conslituee  par 
des  fermes  ayant  une  portee  de  115  metres  et  une  hauteur  sous  cie 
de  45  metres.  Le  montage  de  ces  fermes  (•)  a  ete  execute  au  moyen 
d'un  echafaudage  unique  roulant  sur  des  rails,  etudie  specialemcnt 
par  les  Etablissements  en  vue  de  ce  travail. 

Dans  les  departments.  —  Les  viaducs  de  la  Cere  et  de  la  Creuse,  du 
poids  do  2  200  tonnes; 

Ceux  de  la  Bouble  et  du  Bellon,  ensemble  1  050  tonnes  ; 

Le  pont  de  Mauves,  sur  la  Loire,  d'une  longueur  de  pres  de  60<> 
metres ; 

Un  pont  droit  de  576  metres,  a  Blois,  sur  la  Loire ; 

Un  pont  droit  de  1  050  metres,  a  Saumur,  sur  la  Loire,  en  14  tra- 
vees  de  75  metres,  d'un  poids  total  de  7  000  tonnes  environ ; 

Un  pont  de  300  metres  sur  la  Loire,  a  Nantes,  a  cinq  travees  en  arc ; 

Un  pont  de  170  metres,  a  Cordon,  sur  le  Rhone  ; 

Un  pont  sur  le  Loir,  de  64  metres  de  longueur ; 

Le  viaduc  du  Chenu  (Sarthe),  de  212  metres  de  longueur ; 

Vingt-deux  ponts  sur  la  ligne  de  Tarascon  a  Ax  (Compagnie  du 
chemin  de  fer  du  Midi),  d'un  poids  total  de  2  500  tonnes  environ. 

L'ascenseur  hydraulique  des  Fontinettes  (systeme  Clark),  sur  le 
canal  de  Neuffosse,  au  moyen  duquel  des  bateaux  de  300  tonneaux 
peuvent,  en  quelques  minutes,  etre  eievt-s  ou  abaisses  entre  deux 
biefs  presentant  une  difference  de  niveau  de  plus  de  13  metres; 

Les  portes  metalliques  des  etiuses  a  sas  du  bassin  de  l'Est,  a  Calais, 
d'un  poids  total  de  1  000  tonnes  environ. 

A  l'Etranger : 

En  Autriche-Hongrie,  le  grand  pont  de  Budapest,  sur  le  Danube,  en 
quatre  travees  de  100  metres  chacune,  avec  piles  et  culees  foiicees  a 
l'air  comprime ; 

En  Russie,  de  nombreux  ponts  tres  importants  sur  la  ligne  de  Nijni- 
Novgorod  ; 

En  Suisse,  le  pont  de  Stein,  sur  le  Bhin,de256  metres  delong,  avec 
piles  metalliques,  les  ponts  du  Bas-Valais  et  les  viaducs  du  Guin  et  de 
la  Singine; 

En  Italie.  les  grands  ponts  tres  remarquables  etablis  sur  le  P6  a 
Plaisance,  Ponte  Lagoscuro  et  Borgoforte,  et  les  ponts  des  chemins  de 
fer  Calabro-Siciliens ; 

En  Espagne,  de  nombreux  ponts  sur  les  lignes  d'Albacetea  Cartha- 
gene,  de  Cordoue  a  Cadix,  et  le  pont  de  Palma  del  Rio,  sur  le  Gua- 
dalquivir, de  208  metres  de  longueur,  avec  piles  metalliques  foncees 
a  Fair  comprime ; 

En  Portugal,  le  grand  pont-aqueduc  de  Santo-Thyrso,  et  de  nom- 
breux ponts  sur  la  ligne  du  Douro,  notamment  les  viaducs  de  Palla. 
de  Quebrada  et  de  Sermenha  : 

U)  Voir  le  Gvnie  Civil,  tome  XIII ,  n°  (,  pa^e  I. 
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En  Hollande,  un  grand  nombre  de  ponts  et  principalement  les  su- 
perstructures de  deux  pouts  de  400  metres  dc  longueur  chimin,  glablis 
sur  la  Nouvellc-Meuse,  a  Rotterdam,  et  pesant  ensemble  5000000  de 
kilogrammes. 

En  Gfeoe,  un  wharf  metallique,  soit  120  000  kilogr.  de  metal  avec 
accessoires  pesant  180000  kilogr.  environ  et  comprenant  grues,  pla- 
ques tournantes,  etc.,  le  tout  destine"  au  port  d'Ergastiria  ; 

En  Chine,  un  wharf  metallique  de  60  metres  de  longueur,  et  com- 
prenant  220000  kilogr.  de  metal ;  quatre  grues  (deux  a  bias  et  deux 
a  vapeur)deb  a  15  tonnes  de  force,  pesant  ensemble  70000  kilogr. 
environ;  une  gruc  a  mater  de  l">  tonnes  de  force,  pesant  130000 
kilogr.,  actuellement  en  construction. 

Charpentes  pour  magasins,  wagonnets,  maisonnettes  en  fer,  soit 
100  000  kilogr.  dc  metal  environ;  quatre  locomobiles,  de  7  a  20  che- 
vaux,  et  une  machine  a  vapeur  horizontal  de  25  chevaux  avec  son 
generateur. 

Materiel  d'usine,  comprenant :  marteaux-pilons,  grues,  forges,  fours 
a  rechauffer  pour  tules  et  cornieres,  ventilateurs,  outillages  de  forge 
et  dc  chaudronnerie,  etc.,  soit  160000  kilogr.  de  metal  environ. 

Au  Venezuela,  un  grand  wharf  metallique  de  220  metres  de  lon- 


Aussi,  la  Society  dcs  anciens  elablisseinents  Cail  a-t-clle  donne*  beau- 
coup  d'extcnsion  aux  travaux  de  ce  genre,  et  un  grand  nombre  de 
bouches  a  feu  du  systeme  de  Bange  out  dejii  etc  fournies  a  diflerentefl 
puissances.  C'est  ainsi  que  la  Serbie,  apres  des  essais  companitil^ 
entre  le  canon  de  Hange  et  le  canon  Krupp,  es-ais  qui  eureul  un 
grand  retentissement,  coniinarida  uu  colonel  de  Hange  l'i  batteries  de 
eainpague  et  7  batteries  de  inonlagne. 

Void,  d'ailleurs,  la  nomenclature  du  materiel  d'artillerie  execute* 
par  la  SocieHe" : 

A  l'6lr anger  : 

Mexique,  8  batteries  de  campagne  et  8  batteries  de  montagne  ; 
Serbie,  45  batteries  de  campagne,  7  batteries  de  montagne ; 
Suede,  2  batteries  de  campagne; 

R&publiqtie  de  Costa-Rica,  1  batterie  de  campagne,  2  batteries  de  montagne ; 
Danemark,  1  canon  de  149  millimetres  de  siege  et  de  place  sur  allot  ;i  trOB 

hydraulique,  1  mortier  raye  de  87  millimetres; 
llresil,  1  canon  de  179  millimetres  de  marine,  sur  aflYit  a  frein  lodraulique ; 
soit  un  total  de  441  bouches  a  feu  et  48'j  allots. 

Enfin,  l'Angleterre,  l'Espagne,  l'ltalie,  la  Grece,  etc.,  ont  adoplc-  le 
systeme  de  termeture  par  la  eulasse  du  colonel  de  Hange. 


Fig.  2. 


Society  dcs  Ktablissements  Cail,  a  Paris.  —  Ateliers  des  ponts  et  plaques  tournantes. 


gueur,  soit  850  000  kilogr.  de  metal,  et  trois  ponts  dont  deux  sont 
actuellement  en  construction. 

Au  Senegal,  un  grand  wharf  metallique  de  200  metres  de  longueur, 
soit  -150  000  kilogr.  de  metal. 

Materiel  d'artillerie.  —  C'est  en  1877,  a  la  suite  de  longues  et  nom- 
breuses  experiences,  qui  avaient  dure  pendant  quatre  ans,  que  le 
Gouvernement  frangais  a  adopte,  pour  l'armement  de  I'artiUerie,  les 
canons  du  systeme  de  Bange.  Les  premieres  pieces  de  ce  systeme, 
mises  en  service  en  1877,  furent  les  canons  de  80  et  de  90  millimetres 
de  campagne. 

Puis  vinrent  successivement,  et  a  des  dates  diverses,  les  canons  de 
montagne,  de  siege  et  de  place,  de  marine  et  de  cote,  et,  enfin,  les 
mortiers  rayes. 

Toutes  ces  bouches  a  feu,  egalement  du  meme  systeme,  out  ete 
etablies  par  le  colonel  de  Bange,  suivant  les  memes  principes  qui  out 
fait  de  ce  systeme  d'artillerie,  un  materiel  homogenc.  remarquable 
comme  simplicite,  solidite,  mobilite,  legerete  et  precision. 

Depuis  lors,  ce  materiel  a  encore  etc  perfection^  par  suite  d'heu- 
reuses  modifications  apportees  principalement  dans  le  frettage  des 
canons  dc  gros  calibre,  et  par  l'outillage  employe  pour  la  mise  en 
ceuvre  des  bouches  a  feu,  ainsi  que  pour  les  affuts. 


En  France : 

L'artillerie  de  l'armee  de  terre  comprend  environ  10000  canons  de 
tous  calibres,  etudies  et  construits  d'apres  les  plans  et  sous  la  surveil- 
lance du  colonel  de  Bange,  alors  qu'il  etait  Directeur  aux  ateliers  du 
Comite  d'artillerie. 

La  Societe  des  anciens  etablissements  Cail  a  execute  depuis  18^2, 
pour  la  marine,  le  materiel  d'artillerie  suivant  : 
75  canons  de  G5  millimetres; 
25  canons  de  14  centimetres  ; 

31  alluts  pour  canons  a  tir  rapide  de  65  millimetres; 
55     —  —      de  14  centimetres  ; 

27     —  —      de  16  — 

19     —  —      de  19  — 

9    —  —      de  24  — 

7     —  —      de  27  — 

175  tubes  lance-torpiUes  complets. 
Pour  le  departement  de  la  guerre  : 

130  alluts  pour  canons  de  155  millimetres ; 
1  affut  sans  recul  pour  le  mortier  de  155  millimetres; 
1    _  _  —       de  220  — 

Avant  lannee  1882,  la  Societe  Cail  avait  deja  livre  le  materiel 
suivant  : 


lot; 
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Pour  la  marine  : 

50  allots  pour  canons  de  10  centimetres; 
165   —  —     de  14  — 

69   —  —     de  19  — 

Pour  le  departement  de  la  guerre  : 

100  afluts  pour  canons  dc  4  de  casemate ; 
413  —  —    de  7;  « 

300    —  —     de  90  millimetres ; 

90   —  —     de  95 

176   —  —     de  155  — 

Enfin,  pendant  la  dur6e  du  siege  de  Paris,  la  maison  Cail  avail  du 
s'liutillcr  rapidement  en  vue  dc  la  la ht  i<  ;i I ii >n  du  materiel  d'arlillerie, 
qu'elle  n'avait  pas  entrepris  jusqu'alors,  el  elle  avait  pu  livrer  en 
moins  de  qtiatre  mois,  au  Gouvernement  de  la  Defense  nationale,  le 
materiel  suivant : 

15  mitrailleuses  Christophe; 
52         —         Gatling  ; 

1  Hi  canons  de  7  en  bronze,  se  chargeant  par  la  culasse,  dont  50  ont  ete 
livres  eompletemcnt  term.in.6s,  et  les  60  autres  destines  a  etre  usines 
dans  d'autres  ateliers ; 
1  appareil  a  lancer  le  p6tro!e ; 
Le  ballon  «  Vert  »  avec  moteur  a  vapeur  ; 

Kt  enfin  unegrande  quantite  de  petit  materiel,  obus,  boites  a  mitraille,  etc. 

Machines  dynamo-electriques.  —  Une  premiere  dynamo,  de  la  force 
de  50  chevaux,  a  ete  executed  en  1887;  depuis,  la  SocieHe"  des  Anciens 
Etablissements  Cail  a  entrepris  ce  genre  de  construction  en  grand,  et 
elle  execute  en  ce  moment,  dans  ses  ateliers  de  Paris  : 

31  dynamos  de  la  force  de  100  chevaux ; 

6  dynamos  de  la  force  de  150  chevaux. 

Ces  machines,  developpanl  ensemble  4  050  chevaux,  sont  destinees 
a  deux  SocieHfe  importantes,  qui  doiventles  employer  tant  pourl'eclai- 
rage  eiectrique  que  pour  la  transmission  de  la  force  par  l'eiectricite. 

Travaux  divers.  —  En  dehors  des  specialises  qui  precedent,  les  eta- 
blissements Cail  doivent  encore  une  partie  de  leur  notoriety  a  l'ex- 
ploitation  de  diverses  autres  branches  d'industrie. 

Nous  mentionnerons  specialement  les  suivantes  : 

Materiel  d'exploitation  pour  raffineries,  distilleries,  brasseries,  meu- 
neries,  etc. ; 

Machines  a  vapeur  fixes  et  demi-fixes,  de  toutes  forces  et  de  tous 
systemes,  et  notamment  un  type  particulier  de  machines  a  vapeur 
a  distributeurs  circulaires ; 

Machines  eievatoires  et  alimentation  d'eau  ; 

Coques,  chaudieres  et  machines  de  bateaux  a  vapeur  ;  portes  d'e- 
cluses,  dragues,  toueurs  a  chaines,  tels  que  ceux,  par  exemple, 
construits  pour  la  navigation  dc  la  Basse-Seine. 

Les  anciens  etablissements  Cail  ont  livre  a  la  marine  franraise  plus 
de  1  100  000  kilogrammes  de  chaudieres  a  vapeur,  executees  tant  a 
Paris  qu'a  Denain,  et  destinees  a  divers  batcaux-torpilleurs  et  a  un 
grand  nombre  de  navires,  principalement  a  YHirondelle,  YE lan, 
YAllier,  la  Lionne,  etc.  L'appareil  evaporatoire  execute  re'eemment 
pour  le  Seignelay  atteignait  le  poids  total  de  110  000  kilogrammes. 

En  outre,  ont  ete  livres  a  la  marine  : 

Vingt-sept  canots  porte-torpilles  de  10  metres  de  longueur  ; 

Des  machines  et  des  chaudieres  pour  canots,  de  6  et  7  metres  de 
longueur; 

Six  torpilleurs  de  haute  mer,  de  35  metres  de  longueur,  etc.,  etc. 
Nous  citerons  egalement  : 

Les  machines-outils,  appareils  d'enlevage  a  la  main  et  a  la  vapeur. 
Un  des  plus  importants  specimens  de  cette  fabrication  est  le  debarcadere 
affecte  au  service  des  etablissements  Cail,  que  nous  avons  deja  cite" : 
sa  force  est  de  40  tonnes  et  son  chariot  roulant,  a  vapeur,  peut  char- 
ger des  pieces  a  une  distance  de  8m50  du  bord  du  quai; 

Les  presses  monetaires,  systeme  Thonnelicr,  dont  les  dispositions 
m^caniques  et  les  details  de  construction  sontdus  aux  Ingenieurs  de  la 
maison  Cail.  Trente-six  de  ces  presses  ont  ete  livrees  a  la  Monnaie  de 
Paris  et  soixante-quatre  fonctionnent  dans  les  Monnaies  de  province 
et  de  l'etranger  :  en  Kussie,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Belgique,  en  Es- 
pagne,  cn  Portugal,  en  Autriche,  en  Perse,  en  Egypte,  en  Chine,  au 
Chili,  au  Venezuela,  dans  la  Republique  Argentine,  etc. 

Le  materiel  pour  travaux  de  mines,  les  perforatrices,  les  excavateurs 
pour  l'enlevement  des  terres,  les  ventilateurs,  les  locomotives  rou- 
tieres  et  minieres,  les  machines  soufflanles  pour  hauts-fourneaux,  etc. 

Sucrerie 

Les  premiers  travaux  de  M.  Ch.  Derosne,  le  fondateur  de  la  maison 
Cail,  l'urent  diriges  vers  l'industrie  du  sucre,  et  Ton  pent  dire  que, 
depuis  cette  epoque,  une  large  part  du  ddveloppemeut  de  cette  in- 
dustrie  et  du  perfectionncment  de  ses  procedes  de  fabrication  est  due 
au  concours  de  MM.  Derosne  el  Cail  et  de  leurs  etablissements. 

L'epuration  des  sirops  par  le  noir  animal,  proposed,  des  1812,  par 
M.  Ch.  Derosne,  la  concentration  des  jus  dans  le  vide  a  double  et  a 
triple  effetj  la  purgation  des  sucres  par  l'appareil  a  force  centrifuge, 
la  cuite  en  grains  dans  le  vide  a  basse  temperature ;  les  precedes  de- 


puration des  jus,  l'amelioration  [)rogressive  des  divers  systemes  suc- 
cessivement  adoptes  pour  la  saturation  et  la  carbonatation,  le  travail 
des  ecumes  par  les  filtres-presses,  l'application  a  l'industrie  sucriere 
de  generateurs  tubulaires  analogues  aux  chaudieres  de  locomotives, 
l'adoption  et  la  propagation  du  travail  des  jus  par  la  diffusion,  l'ex- 
traction  du  sucre  des  melasses,  la  fabrication  du  sucre  en  morceaux, 
enfin  ('introduction  de  nombreux  perfectionnements  dans  la  con- 
struction meme  du  materiel  de  sucrerie :  tels  sont,  en  peu  de  mots, 
et  pour  cette  seule  branche  de  leur  exploitation,  les  principaux  pro- 
gress auxqucls  les  Elablissements  Cail  ont  contribuc  depuis  leur  fon- 
dation. 

Pour  donner  une  idee  du  nombre  et  de  I'imporuince  des  usines 
montees  ou  transforme'es  par  les  Etablissements  Cail,  il  sullira  de 
dire  que,  sur  pres  de  550  usines  a  sucre  montees  en  France,  dont 
388  seulement  existent  encore  aujourd'hui,  et  qui  ont  produit  cette 
annee  420  millions  de  kilogrammes  de  sucre  :  plus  de  100  fabriques, 
dont  la  production  annuelle  represente  le  tiers  de  ce  chiffre  total, 
ont  ete  entierement  montees  par  les  Elablissements  Cail,  et  que  plus 
de  100  autres  fabriques  indigenes  ont  ete  transformer  par  euz  plus 
ou  moins  completement.  Dans  ces  ehiffres  Qgurent,  notamment,  les 
12  grandes  usines  centrales  avec  raperies  annexes  (systeme  J.  Li- 
nard),  fondees  depuis  1871  seulement,  qui  peuvent  produire  plus  de 
30000  000  de  kilogrammes  de  sucre  par  an,  et  parmi  lesquelles  se 
trouve  l'usine  de  Cambrai,  la  plus  grande  creation  de  ce  genre  qui 
existe  dans  le  monde. 

Dans  les  autres  pays,  et  specialement  dans  les  colonies  franchises  et 
elrangeres,  oil  e'est  encore  au  nom  de  Cail  que  se  rattache  la  premiere 
idee  de  la  creation  des  usines  centrales,  on  peut  compter  plus  de  cent 
vingt  usines  qui  ont  etc  montees  complement  par  les  etablissements 
Cail,  et  dont  la  production  totale  peut  assurement  exceder  3GO0OOO00 
de  kilogr.  de  sucre.  On  peut  citer  parmi  les  plus  remarquabh-s  les 
treize  grandes  usines  montees  en  Egypte,  pour  la  Daira  Panich  de  S.  A. 
le  khedive,  et  l'usine  de  Darboussier,  a  la  Pointe-ii-Pitre,  qui  travaille 
journellement  un  million  de  kilogr.  de  cannes. 

En  resume",  les  etablissements  Cail  ont  monte  jusqu'a  ce  jour,  tant 
en  France  qu'a  l'etranger,  pres  de  220  sucreries,  dont  ils  ont  found 
le  materiel  complet  et  dont  la  puissance  de  production  depasse  500 
millions  de  kilogr.  de  sucre  par  an.  Ils  ont  en  outre  fait  un  nombre 
considerable  de  transformations,  souvent  tres  importantes,  parmi  les- 
quelles nous  devous  relater,  en  France,  celles  qui  se  rapportent  a  I'ins- 
tallation  de  la  diffusion,  en  remplacement  de  presses  hydrauliques  ou 
continues. 

Les  Etablissements  Cail  ont  installe  depuis  187!)  jusqu'a  ce  jour, 
112  diffusions,  soit  circulaires  (fixes  ou  tournantes).  soil  en  lignes ; 
84  de  ces  diffusions  comportent  des  diffuseurs  munis  de  portes  a  ba'ion- 
nette  (systeme  brevete). 

Ils  sont  concessionnaires  en  France,  a  l'exclusion  de  tous  autres,  du 
brevet  pour  l'extraction  du  sucre  des  melasses  par  le  precede  Sost- 
man  ('). 

Ils  ont  egalement  oblenu  une  licence  pour  la  construction  en 
France,  des  appareils  necessaires  a  la  fabrication  du  sucre  en  tablettes 
par  le  procede  Tietz,  Selwig  et  Lange.  Quatre  installations  de  ce 
genre  ont  ete  faites,  dont  trois  annexees  a  des  sucreries,  et  une,  com- 
pletement independante  de  la  sucrerie ;  celle-ci  appartient  a  MM.  A. 
Mercier  et  C'°,  fabricants  de  sucre  et  raffineurs  a  Bresles  (Oise). 

Des  ameliorations  importantes  ont  ete  apportees  recemment  a  divers 
appareils  de  sucrerie  installes  a  l'Exposition  universelle  de  1880, 
entre  autres  aux  appareils  d'evaporation  a  effet  multiple,  aux  filtres- 
presses,  aux  dill'useurs  appliques  a  la  canne  a  sucre  ou  a  la  bagasse. 
Une  installation  de  diffusion  de  la  bagasse  est  en  construction  actuel- 
lement  pour  une  colonie  franeaise. 

De  nombreuses  distilleries  ont  aussi  ete  installees  tant  pour  la  bet- 
tcrave  en  collaboration  avec  M .  Cbamponnois,  que  pour  la  canne  si 
sucre,  meslasses,  grains,  etc.,  etc. 

Les  appareils  a  distiller  inventes  par  M.  Ch.  Derosne.  ontreeu  suc- 
cessivement  des  ameliorations  qui  leur  ont  permis  de  lutter  toujours 
avantageusement  avec  ceux  d'autres  systemes ;  ils  avaient  d'ailleurs 
ete  studies  et  construits  tout  d'abord  avec  une  grande  perfection. 

OliGANISATION  INTEIUEL'RE 

Les  etablissements  Cail  ont  applique,  de  tous  temps,  dans  leur 
organisation  interieure,  le  principe  de  Yassociation  aux  benefices, 
non  seulement  pour  le  personnel  de  l'Administration  centrale  a  Paris, 
mais  encore  pour  celui  des  succurs;iles  de  province  et  des  agences 
a  l'etranger.  Aujourd'hui  encore,  depuis  le  Directeur  general  de  la 
Societe  jusqu'aux  employes  les  plus  modestes.  la  grande  majorite  des 
collaborateurs  de  la  maison:  chefs  de  service.  Ingenieurs.  contre- 
maitres,  comptables,  dessinateurs,  expeditionnaires,  percoivent,  en 
dehors  des  appointements  lixes  qui  restent  a  la  charge  des  frais  gene- 
raux,  une  part  annuelle  d'interet.  preleveesur  un  fonds  special,  d'apres 
avis  du  Conseil  d' Administration ;  et  dontrimportance, proportionnelle 


(1)  lis  out  mollis  pour  le  complo  de  MM.  Le  l'ointe  el  C'*.  fabricanU  de  sucre,  a  Alli- 
gny  (Ardennes),  une  sucraterie  qui  Iraile  par  ce  sysleuie  15  000  kilogr.  de  me'lasses  en 

vingt-quatre  heures. 
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on  principe  au  chil'l're  des  benefices  sociaux,  nc  peut  cependant  des- 
cendre,  en  aucun  cas,  au-dessous  d'un  minimum  garanti  ;i  chaque 
titulaire. 

t'our  inh'Tesser  egalemenl  ;l  la  prosperity  de  la  Sorieto  le  personnel 
ouvrier,  qu'il  serai t  difficile  d'associer  direetement,  d'une  maniere 
Equitable,  a  la  repartition annuellc  des  benefices;  une  part  de  ceux-ci 
est  reservee  sur  le  gain  de  chaque  exercice  pour  ctre  porlee:  1°  a  la 
Caissc  de  rctraite,  institute  pour  assurer  l'avenir  des  travailleurs  restes 
pendant  une  longue  periode  au  service  de  la  Socitfte;  2°  a  la  Caissc 
de  secours  destindc  a  preserver  de  la  misere  les  ouvriers  qui,  sans 
avoir  encore  droit  a  la  retraite,  peuvent  se  trouvcr  temporairement 
arretes  par  la  nialadie  ou  mis  prcnialuremcnt  hors  d'etat  de  travailler 
par  suite  d'accident. 

Enfin,  dans  le  meme  ordre  d'idees,  un  service  medical  assure,  tant 
a  l'usine  qua  domicile,  des  soins  gratuits  a  toute  personne  altachec 
a  la  Soci6te. 

En  outre,  a  Denain,  pour  obvicr  a  certaines  difficulty  materielles 
que  prCsente  la  disposition  meme  de  celle  ville,  la  maison  entretienl  .1 
ses  i'rais  des  logements  pour  ses  ouvrierset  desecoles  pour  leurs  enfants. 

Exposition  uxivekselle  de  1889. 

Nous  avons  dit,  en  commencant,  que  la  Soci6t<5  des  Anciens  Etablis- 


Uu  modvle  en  relief  (h  graude  echcllc)  de  I'aiceruew  hydrqulique  de* 
Fontinetles  (l); 

Une  pompe  de  relour  d'eau  coiuli-usec  pour  appareil  <i  eukre  de  su- 
crerie  ; 

Un  compresseur  d'air,  systemc  liurckhardl  ; 
Un  exlracleur  de  rjaz,  systeme  Beale  ; 
I  n  purijiraleur  d'eau  AihIit.-om  ; 

Un  fdlre  a  sacs,  systemc  Kasalow.-ki,  pour  jus  su<n's ; 
Un  canol  uvec  moteur  d  petrole  systeme  de  (Juillfeldt ; 
Des  dessins  de  tubes  lance-torpilles  ; 

Un  appareil  d'rraporalion  a  basse  temperature  el  a  triple  e/fet,  pour 
sucreries.  Son  principe  est  base"  sur  L'emploi  du  calorique  latent  d<-  la 
vapeur  qui  a  deja  developpg  sa  force  motrice  dans  les  diverses  ma- 
chines de  l'usine,  ce  qui  permet  de  realiser  une  • ' <  > . 1 1 ■  > 1 1 1 i •  -  de  roni- 
buslible  de  50  a  GO  %  sur  les  autres  proccdes  dYvaporation.  [/appa- 
reil expose  peut  operer  sur  2  iOO  hectolitres  de  jus  par  2i  heures  ;  il 
sc  compose  de  trois  chaudieres  dillerenlielles  ayant  ensemble  '520  me- 
tres carres  de  surface  de  chauffe  munis  d'un  nouveau  systeme  brevete* 
de  distribution  de  vapeur; 

Une  chaudiere  close  pour  cuire  entrains  dans  le  vide.  Le  dessin,  a  1*6- 
chelle  de  '/io»  represente  Installation  des  deux  chaudieres  a  cuire 
de  5,500  de  diametre  dans  la  sucrerie  de  Cambrai ;  chacunc  de  ces 


Fig.  3.  —  Succursale  des  Ktabhssements  Gail,  u  Denain. 


Ateliers  des  fore 


sements  Cail  a  reuni  dans  un  emplacement  special  de  700  metres  car- 
res,  au  Champ  de  Mars,  les  machines,  appareils  divers,  materiel  d'ar- 
tillerie,  etc.,  qui  forment  son  exposition  particuliere. 

Sur  une  moitie  environ  de  cet  emplacement  s'eleve  un  pavilion 
construit  en  fer  et  en  maconneries  diverses,  dtkore"  de  treillis,  de 
colonnades  encadrant  de  larges  baies  vitrees,  de  panneaux  en  terre 
cuite  et  de  plaques  description  en  marbre  vert,  sur  lesquelles  sont 
gravees  en  lettres  d'or  les  difierentes  specialites  de  l'activite  indus- 
trielle  de  la  SocieHe.  Le  pignon  formant  facade,  rappelle  par  son  style 
dtkoratif,  Fobjet  meme  des  travaux  de  I'etablissement  et  donne  acces 
dans  I'interieur  du  pavilion,  par  une  porte  en  plein  cintre  de  8  metres 
de  largeur,  vitree  dans  la  partie  superieure.  Signalons  aussi  un  triple 
ecusson  encadre  des  couleurs  nationales  et  representant  les  villes 
de  Paris,  Douai  et  Denain,  sieges  des  ateliers  de  la  Society. 

Dans  le  pavilion  sont  exposes  : 

Un  moteur  a  gaz,  systeme  Otto,  commandant  une  presse  monetaire ; 
Une  locomotive  Crampton  de  1849,  ayant  deja  fait  un  parcours  de 
/  103000  kilometres,  e'est-a-dire  equivalant  a  28  ibis  le  tour  de  la  terre; 
Une  locomotive-tender  a  deux  essieux  couples,  de  1889; 
U ne  locomotive  d  voie  etroite  de  0m  80  ; 


chaudieres  peut  produire  par  operation  GOO  hectolitres  au  moins  de 
masse  cuite,  soit  500  sacs  de  sucrc.  L'appareil,  qui  a  un  diametre 
de  2m750,  possede  G  serpentins  avec  des  dispositions  de  robinets  per- 
mettantde chauffer  un  ou  plusieursde  ces  serpentins  awe  de  la  \apeur 
prise  aux  generateurs,  tandis  que  les  autres  reeoivent  de  la  vapeur 
d'echappement  des  machines  motrices  de  l'usine ; 

Un  appareil  d  distiller  continu,  pour  traitsr  les  liquides  alcoolii/ues,  te 
principalement  les  melasses  (cet  appareil  se  distingue  d'un  autre  du 
meme  genre,  par  son  petit  volume  a  travail  egal.  par  une  circulation 
de  vapeur  aleoolique  donnant  lieu  au  plus  Imu  d>  v  k.ppeinent  pos- 
sible de  la  ligne  de  barbotage  dans  la  colonne,  au  plus  grand  nombre 
de  retrogradations  possibles) ; 

Un  condenseur  chau/fe-vin.  Ce  condenseur  est  a  serpentin  en  jeux 
d'orgues  horizontaux.  pour  pouvoir  obtenir  a  volonte  autant  de  retro- 
gradations qu'il  y  a  d'extremite's  de  jeux  d'orgues.  Cette  disposition 
permet  au  liquide  condense  de  s'ecouler  immediatement  vers  la  retro- 
gradation  lors  meme  que  les  retrogradations  ne  seraient  pas  multi- 
plies ;  il  n'y  a  done  pas  de  crainte  d'obstructiou  au  passage  de  la 
vapeur.  La  surface  de  condensation  est  de  Gm  20  ; 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VI,  n° 


p.  101. 


108 


LE  GENIE  CIVIL 


Un  coupe-racines  destine  a  transformer  la  betterave  en  rubans  ou 
cossettcs,  pour  en  pennettre  l'extraction  du  jus  sucr6 ; 

line  dcmi-batterie  de  diffusion,  composee  de  G  difl'useurs  avec  G  calo- 
risateurs  a  serpentin  ; 

Un  (iitre-presse  pour  sucreries  : 

line  pompe  a  vapeur  a  jus  trouble  ; 

Un  groupe  de  trois  turbines  pour  le  rafpnage  dn  sucre  par  le  proe'di 
Tiets,  Sdwig  et  Lunge  (brevet6). 

Materiel  d'artillerie.  —  Une  des  parties  les  plus  interessantes  de 
l'exposition  Cail  est  celle  qui  comprend  le  materiel  d'artillerie,  expose 
sur  un  terre  plein  qui  fait  suite  au  pavilion.  Ce  materiel  se  compose 
essentiellcmeut  de  pieces  de  montagne,  de  campagne,  de  siege  et  de 
place,  de  marine  et  de  cotes,  qui  sont  toutes  du  systeme  de  Bange, 
et  de  canons  a  tir  rapide  du  systeme  Engslmm. 

Materiel  de  montagne.  —  La  bouche  a  feu  exposed  est  du  calibre  de 
80  millimetres,  elle  est  semblableau  canon  reglementaire  dans  I'artil- 
lerie  francaise.  L'aCfut  differe  de  L'affut  reglementaire  en  France  en  ce 
qu'il  ne  comporte  pas  de  rallonge  de  fleche  e1  qu'il  est  muni  d'en- 
rayures  a  ressorts  pour  limiter  le  recul.  Le  materiel  peut  etre  trans- 
pose a  dos  de  mulct  ou  sur  roues  au  moyen  d  une  limoniere  ;  dans 
le  premier  eas,  un  premier  mulet  porte  le  canon,  un  second  mulct 
l'affut,  un  troisieme  les  roues  et  la  limoniere ;  les  caisses  a  muni- 
tions sont  portees  deux  par  deux  par  un  mulet,  chacune  contieut 
sept  coups. 

Materiel  de  campagne.  —  Les  bouches  a  feu  exposees  sont  egalement 
de  calibre  80;  l'une  est  un  canon  leger  destine  aux  pays  montagneux, 
1'autre  est  le  canon  reglementaire  dans  l'armee  francaise. 

Pour  le  canon  leger,  l'affut  est  en  tole  d"acier  et  muni  de  sabots 
d'enrayage ;  l'avant-train  est  completement  metallique.  le  coffre  a 
munitions  contient  18  projectiles  dans  six  porte-obus  et  vingt  gar- 
gousses  dans  cinq  porte-charges  en  cuir.  L'arriere  train  ne  differe  de 
l'avant-train  que  par  le  remplacement  du  timon  par  une  fleche  munie 
d'un  portc-roue  pour  le  transport  d'une  roue  de  rechange. 

Materiel  de  siege  et  de  place.  —  Un  canon  de  120  millimetres  et  un 
obusier  de  155  millimetres. 

Le  canon  est  du  modele  reglementaire  en  France.  L'affut  est  egale- 
ment  du  module  reglementaire  et  muni  du  frein  hydraulique  ;  il  est 
entiereraent  en  acier. 

L'obusier  de  15b  est  la  bouche  a  feu  qui  est  reglementaire  en  France, 
sous  le  nom  de  canon  de  155  court.  L'afl'ut,  tout  en  acier,  ne  differe 
que  tegerement  de  l'affut  reglementaire  par  la  position  de  l'essieu,par 
la  disposition  des  roulettes  de  rentree  en  batterie  et  par  la  suppression 
de  la  fausse  fleche :  e'est  un  affut  glissant  qui  ne  recoit  de  roues  que 
pour  le  transport. 

Materiel  de  murine  et  de  cotes.  —  Un  canon  de  155  millimetres,  sur 
affut  de  bord,  un  mortier  de  270  millimetres  et  un  canon  de  320  mil- 
limetres, sur  affut  de  cdtes. 

Le  canon  de  155,  destine"  a  tirer  a  de  grandes  vitesses,  a  35  calibres 
de  longueur.  La  mise  a  feu  pour  les  tirs  de  mer  devant  etre  effectuee 
par  le  pointeur  lui-mcme,  place  derriere  la  piece,  il  est  necessaire 
d'avoir  une  etoupille  obturatrice ;  celle  employee  est  du  systeme  de 
Bange,  elle  est  a  friction  et  Ton  agit  sur  le  rugueux  au  moyen  d'un 
veiTou  de  mise  de  feu  qui  sert  egalement  d'appareil  de  surety,  car  il 
ne  peut  fonctionner  que  lorsque  la  fermeture  est  complete. 

L'affut,  en  acier  coule,  est  a  pivot  central  et  a  frein  hydraulique.  Un 
appareil  special  assure  la  rentree  en  batterie  et  fixe  le  corps  d'affut 
dans  cette  position  d'une  faeon  suffisante  pour  le  soustraire  a  1'in- 
fluence  du  roulis.  Un  masque  en  tole  d'acier  chrome  fixe  au  chassis 
garantit  les  servants  contrc  le  tir  de  la  mousqueterie  et  des  canons 
revolvers. 

Le  mortier  de  270  millimetres  est  semblable  a  celui  adopts  en 
France  pour  le  service  des  cotes.  L'affut,  en  acier,  est  un  affut  glis- 
sant qui  ne  recoil  de  roues  que  pour  les  transports. 

Le  canon  de  320  millimetres  est  un  canon  a  grande  puissance, 
monte  sur  un  affut  de  cotes,  mais  qui  pourrait  etre  mis  a  bord  d'un 
navire,  en  le  placant  sur  un  affut  different.  Ce  canon,  tres  leger  pour 
sa  grande  puissance,  est  renforce  au  moyeii  du  frettage  bi-conique  du 
colonel  de  Bange  qui  a  pour  but  de  faire  concourir  les  frettes  a  la 
resistance  longitudinale  du  canon.  La  mise  defeu  s'obtient  de  la  memo 
faeon  que  dans  le  canon  de  155. 

L'affut,  tout  en  acier,  est  dispose"  de  faeon  a  permettre  le  tir  sous 
des  limites  d'angles  tres  Vendues  et  a  rendre  le  pointage  en  direction 
tres  facile  :  tout  le  poids  de  l'equipage  6tant  rcporle  sur  la  sellctte 
pivot;  au  moment  du  recul  sculemcnt  l'arriere  du  chassis  vient porter 
sur  scs circulates;  les  freins  hydrauliques  s'opposenl  a  la  foisau  recul 
et  au  soulevement  de  l'affut. 

Canons  a  tir  rapide.  —  Les  deux  canons  exposes  sont  du  meme  ca- 
libre, 57  millimetres  :  le  plus  leger  est  specialement  destine  a  servir 
pour  le  flanquement  des  fosses  ou  a  etre  employe  comme  canon  de 
campagne ;  le  plus  lourd  tiraut  a  grande  vitesse  est  destine'  au  tir 


centre  les  torpilleurs.  La  fermeture  est  du  systeme  de  IL  Engstrom, 
capitaine  de  vaisscau  de  la  marine  su^doise ;  la  manceuvre  en  est  tres 
facile  et  nullement  faligante. 

L'afl'ut  du  canon  leger  est  un  afl'ut  eMastique,  dans  lequel  des  ron- 
delles  Belleville  absorbent  la  force  vive  du  recul  qui  est  tres  faible 
il  ne  porte  pas  d'appareil  de  pointage,  le  canon  etant  muni  d  une 
crosse  qui  sert  a  tirer  a  lY-paule. 

L'affut  du  canon  lourd  est  a  frein  hydraulique  et  a  pivot  central : 
le  recul  est  egalement  tres  faible,  et  le  pointage  s'obtient  au  moyen 
d  une  crosse  fixee  a  l'affut. 

Projectiles.  —  Les  projectiles  exposed  (calibre  de  57)  des  canons  a  tir 
rapide  sont  :  pour  le  canon  leger,  1'obus  ordinaire  et  l'obus  a  balles  ; 
pour  le  canon  lourd,  l'obus  ordinaire  et  l'obus  de  perforation. 

L'obus  ordinaire  est  en  fonte,  il  est  arm6  d  une  fusee  percutante  ; 
il  en  est  de  meme  de  l'obus  a  balles.  L'obus  de  perforation,  en  fonte 
dure,  est  arme*  d'une  fusee  de  culot. 

Pour  le  calibre  de  SO.  les  projectiles  sont  l'obus  a  balles,  en  fonte. 
arme  d'une  fustfe  percutante ;  le  Shrapnel  a  enveloppe  en  t61e  d'acier 
embouti.a  balles  en  plomb  durci,  separees  par  des  galettes  segmentees 
en  fonte,  qui  a  sa  charge  dans  une  grenade  en  fonte,  placed  dans  l'o- 
give;  et  est  arme  d'une  fusee  a  double  ell'et,  d'une  dureede  13  secondes, 
correspondant  a  une  portee  de  4000 metres;  la  boite  a  mitraille  en  tole 
de  zinc,  qui  contient  des  balles  en  plomb  durci,  maintenues  par  du 
soufre  fondu. 

Pour  le  calibre  de  120,  il  y  a  aussi  un  obus  ordinaire  et  un  shrapnel. 

Pour  le  calibre  de  135,  il  y  a  un  obus  ordinaire  en  fonte,  arme  d'une 
fuse'e  percutante  et  un  projectile  d'essai  special  au  canon  de  35  calibres. 

Pour  le  calibre  de  H20,  il  n'y  a  qu'un  seul  projectile  d'essai  ogival 
en  fonte,  pesant  400  kilogr. 

Divers.  —  Signalons  d'abord,  une  locomotive  du  systeme  de  Bange, 
dont  les  roues  sont  mobiles  sur  leur  fusee,  ce  qui  permet  le  passage  dans 
des  courbes  de  tres  faible  rayon.  Les  essieux  sont  fixes  et  les  roues  tour- 
nent  sur  des  fusees  dont  la  forme  est  telle  que  tout  en  reposant  sur 
les  roues  par  l'intermediaire  d'un  coussinet,  elles  permeltent  a  celles- 
ci  de  prendre  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  vertical 
passant  par  le  point  de  contact  avec  le  rail;  deux  rondelles  d'essieux 
guident  la  roue  dans  ce  mouvement  dont  l'amplilude  est  d'ailleurs 
toujours  ties  faible,  l'inclinaison  des  roues  dans  une  courbe  de  50 
metres  de  rayon  ne  depassant  pas  '/io  pour  un  entre-axe  de  10  metres 
entre  les  essieux  extremes,  et  de  cette  faeon  la  roue  se  place  toujours 
tangentiellement  au  rail,  en  combinant  cette  disposition  avec  un  jeu 
longitudinal  des  essieux.  on  permet  a  un  vehicule  de  s'inscrire  dans 
des  courbes  de  tres  petit  rayon  quel  que  soit  le  nombre  deses  essieux. 

Enfin,  citons  aussi  une  machine  a  vapeur  verticale  a  deux  cylindres, 
type  Compound,  qui  est  installee  dans  le  Palais  des  Machines,  pour 
donner  le  mouvement  a  une  section  de  la  classe  58  : 

Diametre  du  cylindre  a  haute  pression.  .  .  .     435  millimetres 

—             a  basse  pression ....     700  — 
Course  commune   700  — 

Dans  les  vitrines  de  la  classe  52  (Palais  des  Machines),  se  trouve  un 
modele  de  detente  Meyer. 

Nous  n'avons  pu  que  resumer  brievement  cette  exposition,  d'une 
importance  exceptionnelle.  puisqu'elle  comprend.  au  total,  plus  de  GO 
machines,  instruments,  appareils  de  toute  sorte,  etc.,  se  rapportant 
aux  : 

Materiel  de  l'exploitation  des  mines  et  de  la  metallurgie  (classe  48) : 
Materiel  et  precedes  des  usines  agricoles  et  des  industries  aliruen- 

taires  (classe  50) ; 
Machines  et  appareils  de  la  mecauique  generate  (classe  52) : 
Machines,  instruments  et  precedes  usites  dans  divers  travaux 

(classe  59) ; 

Materiel  des  chemins  de  fer  (classe  61) ; 

Materiel  et  precedes  du  genie  civil,  des  travaux  publics  et  de  l'arclii- 
tecture  (classe  G3) ; 
Hygiene  et  Assistance  publique  (classe  64) ; 
Materiel  de  la  navigation  et  du  sauvetage  (classe  65)  : 
Materiel  et  precedes  de  l'art  militaire  (classe  60). 

Recompenses 

Les  principals  recompenses  obtenues  par  les  elablis-einents  Cail 
depuis  leur  fondation,  peuvent  se  resumer  aiusi  :  de  1812  a  1881, 
les  predeccsseurs  des  anciens  etablissements  Cail  out  obtenu  plus  de 
50  recompenses  (grands  prix  et  medailles  d'honneur.  de  nierite.  me- 
dailles  d'or  et  d'argent,  etc.),  et  il  a  etc  decei  ne  a  la  Societe  actuelle: 

1°  A  Amsterdam,  en  1883,  3  diplornes  d'honneur  (dont  un  pour  l'ar- 
tillerie  avec  mention  speciale  de  superiorite)  et  i  nu-daille  d'or; 

2J  A  Rouen  en  1884.  /  diplSme  d'honneur : 

3°  A  Anvers  en  1885.  6'  diplornes  d'honneur  et  .3  medailles  d'or. 

li.  Gevtilim. 

hejenieur. 

AncUn  Mvt  de  I'Kcolt  Jts  I'oni*  el  Cliaussces. 
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JURY  DES  RECOMPENSES 
I.  —  Decret  modifiant  le  nombre  des  membres  du  Jury. 

Par  decret  du  President  de  la  Republiquc  en  dale  du  28  mai  1889: 

Art.  ler.  —  Par  derogation  an  deuxieme  paragraphs  de  L'article  2 
et  a  Particle  3  du  decret  du  2o*  mars  1889,  le  nombre  total  des  inein- 
hres  litulaires  francais  el  Strangers  du  jury  international  des  recom- 
penses est  porte  a  mille. 

Le  nombre  Lola  I  des  membres  suppleanls  francais  et  elrangers  du 
jury  international  des  recompenses  est  porte  a  trois  cent  trculc-lrois. 

Art.  2. —  Sur  les  nombres  indiques  a  L'article  precedent,  soixanlc- 
neuf  jures  litulaires  francais  et  elrangers  et  vingt  et  un  jures  sup- 
pliants francais  el  elrangers  sont  altribues  au  groupe  1  (Beaux-Arts, 
classes  1  a  5). 

II.  —  Liste  des  Membres  du  Jury. 

Par  dforet  du  President  de  la  Republique  en  date  du  29  mai  1889, 
sonl  nomines  membres  litulaires  du  jury  des  recompenses  pour  les 
classes  des  groupes  II  a  VIII  : 

ghoupe  n 

Classe  6.  —  MM.  Bout  an,  inspecteur  general  de  l'instruction  publiquc;  — 
HnssoN,  delegue  du  Ministcre  de  l'instruction  puMique  aux  expositions  de 
Londres,  Bruxelles,  Amslerdam,  Melbourne  et  Barcelone;  —  Cabriot,  direc- 
teur  de  1'enseignement  primaire  de  la  Seine  ;  —  Colin  (Paul),  inspecteur  de. 
1'enseignement  du  dessin  ;  —  Josr,  inspecteur  general  de  renscigneuient  pri- 
maii-p ;  —  Mkzikhks,  membre  de  1'Academie  francaise;  —  Resdecq  (lid.  de  Fon- 
taine de) ;  —  Salicis,  inspecteur  general  de  1'enseignement  manuel. 

Classe  7.  —  Casanova,  directeur  de  l'institution  Sainte-Barbe ;  —  Fernet, 
inspecteur  general  de  I'instruction  publiquc;  —  Godaud,  directeur  do  l'ecole 
Monge;  —  Hardy  (L.-A.),  arcbitecte  du  Gouvernement ;  —  Pigeonneau,  pro- 
t'essenr  a  l'ecole  des  sciences  politiques  et  a  l'ecole  des  hauies  eludes  eom- 
mereiales ;  —  Rieder,  directeur  de  l'ecole  alsacienne;  —  See  (Camille),  con- 
seiller  d'Etal . 

Classe  8.  —  Breal,  professeur  au  College  de  France ;  —  Cauvet,  directeur 
de  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufactures ;  —  Gariel,  prot'esseur  a  la 
Faculte  de  M6decine  de  Paris  et  a  l'Ecole  des  Ponts  et  chaussdes  ;  —  Mas- 
pero,  professeur  au  College  de  France;  —  Milne -Edwards,  prot'esseur  au 
museum  d'histoire  naturelte;  —  Sorel  (A.),  professeur  a  l'ecole  des  sciences 
politiques. 

Classes  6,  7,8.  —  Hielabd,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris; 

—  Jacqeemart  (Paul),  inspecteur  general  des  ecoles  d'arls  et  metiers  et  de 
1'enseignement  technique;  —  Louvrier  de  Lajoi.ais,  directeur  de  l'Ecole  na- 
tionale  des  Arts  decoratifs ;  —  Mesureur.  inspecteur  regional  de  1'enseigne- 
ment technique  ;  —  Ollendorff  (Gustave),  directeur  du  personnel  et  de  1'en- 
seignement technique  au  Minis tere  du  Commerce,  de  l'lndustrie  et  des 
Colonies  ;  —  Vital,  Ingenieur  en  chef  des  Mines. 

Classe  9.  —  Chamerot,  imprimeur;  —  Delalain  (Paul),  imprimeur;  — 
Don iol,  directeur  de  l'imprimerie  nationale;  —  Durand  (Auguste),  editeur  de 
musique  ;  —  Firmin-Didot  (Alfred),  imprimeur-editeur ;  —  Fouret  (Rene),  de  la 
maison  Hachette  et  C'°,  libraire-editeur; —  Hetzel  (Jules),  libraire-editeur; — 
Joehde  (Philippe),  president  honoraire  du  Syndicat  de  la  presse  parisienne  ; 

—  Mame  (Paul),  imprimeur  ;  —  Noel-Parfait,  depute. 

Clause  10.  —  Choquet,  fabricant  de  papier;  —  Dumont  (H.-L.),  adminis- 
trateur  de  la  Societe  anonyme  des  Papeleries  du  Marais  et  de  Sainte-Marie  ; 

—  Engel  pere,  relieur;  —  Kleber  (Emile)  (maison  Blanchet  et  Kleber),  fa- 
bricant de  papier  a  ecrire ;  —  Sirven,  fabricant  d'articles  de  bureau; —  Vac- 
querel  (Eugene),  fabricant  de  papicrs  d'emballage  et  de  cartons. 

Classe  11.  —  BarriAs  (Ernest),  sculpteur-statuaire ;  —  Chahpenois,  impri- 
meur-lithographe  ;  —  Galland,  professeur  a  l'Ecole  nationale  et  speeiale  des 
Beaux-Arts;  —  Lavastre  (J.-B.),  peintre-decorateur  de  1'Academie  nationale 
de  musique;  —  Rossigneux  (Charles),  architectc-decoratcur. 

Classe  12-  —  Darlot,  fabricant  d'instruments  d'optique ;  — ■  Davanne  (A.), 
president  du  Comite  d'administration  de  la  Societe  francaise  de  pholographie ; 

—  Levy  (Georges),  photographe;  —  Vidal  (Leon),  professeur  a  l'Ecole  natio- 
nale des  Arts  decoratifs. 

Classe  13.  ■ —  Cavaille-Coll,  facteur  de  grandes  orgues;  —  Gand,  luthier; 

—  Lecomte  (A.),  fabricant  d'instruments  de  musique;  —  Ruch,  facteur  de 
pianos;  — Thibouville-Lamy,  fabricant  d'instruments  de  musique ;  — Thomas 
(Ambroise),  directeur  du  Conservatoire  de  musique. 

Classe  IH.  —  Badin,  inedeein-orthopediste ;  —  Berger  (le  docteur  Paul), 
chirurgien  des  hupitaux  ;  —  Collin  (de  la  maison  Charrierc),  fabricant  d'ins- 
truments de  chirnrgie;  —  Nocard,  directeur  de  l'ecole  veterinaire  d'Alfort  ; 

—  Trei.at  (le  docteur  Ulysse),  professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  ;  —  Ver- 
neuil  (le  docteur),  professeur  a  la  Faculte  de  .Medecine. 

Classe  IS.  —  Brunner,  fabricant  d'instruments  d'optique;  —  Caillejjet, 
corrcspondant  de  l'Institut;  —  Faye,  president  du  Bureau  des  Longitudes;  — 
Laussedat  (le  colonel),  directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers;  — 
Teisserenc  de  Bort  (L.),  chef  de  service  au  bureau  central  meteorologique. 

Classe  16.  —  Clole  (le  vice-amiral),  membre  du  Bureau  des  Longitudes;  — 
Germain  (Adrien),  Ingenieur  bydrogiaphe  de  la  marine; —  Levassech,  profes- 
seur au  College  de  France ;  —  Maunoir,  secretaire  general  de  la  Societe  de 
geographic 

GROUPE  III 

Classe  17.  —  Becbdeley  (A.),  fabricant  de  bronzes;  —  Leglas  (Maurice), 
fabricant  d'ebenisterie  ;  —  Lemoine  (H.),  fabricant  de  ineubles ;  —  Meynard, 
ancien  fabricant  d'ebenisterie  d'art;  —  Soubrier  (Louis),  fabricant  de  meubles. 

Classe  18.  —  Legriel,  tapissier-decorateur;  —  Leys,  tapissier-decorateur  ; 

—  Oirni  (Alphon.se),  peintre-decorateur;  —  Parfonry,  inarbrier;  —  William- 
son, administrateur  du  mobilier  national. 

Classe  19.  —  Biver  (A.),  directeur  de  la  manufacture  de  glaces  de  Saint- 
Gobain,  Chauny  et  Cirey ;  —  Desmaisons,  directeur  de  la  Societe  des  verre- 
ries  et  manufactures  de  glaces  d'Aniche  (Nord); —  Leynes  (Victor  de), 
professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers;  —  Oudi.not  i  Eugene),  peinlre- 
verrier ;  —  RiCHARME,  directeur  des  verreries  de  Rives-deGier. 

Classe  20.  —  Boulenger  (H.),  fabricant  de  faiences;  —  Deck  (Th.)  fabri- 
cant de  faiences  d'art;  —  Gastellier,  president  de  l'Union  ceramique  et 
chaufourniere  de  France;  —  Hache  (Alfred),  fabricant  de  porcelaines  ;  — 
Lauth  (Ch.),  administrateur  honoraire  de  la  manufacture  nationale  de  Sevres; 

—  LasBNiTZ  (.1.1,  fabricant  de  faiences;  —  Redon  iMartial),  fabricant  de  por- 
celaines; —  Soyeb  (Paul),  peintre-emailleur  ;  —  Thierry  (G.),  negotiant  en 
porcelaines. 

Classe  £1.  —  Davodst,  fabricant  de  toiles  cirees;  —  Duplan,  membre  du 


Conseil  municipal  de  Paris;  —  LeGBANA  (Victor),  fabricant  de  tissus  pour 
ameublement;  —  Tresca  (  Eduuard) ,  ancien  fabricant  de  tissus  d'ameuble- 

ment. 

Classe  22.  —  Follot  (Felix),  fabricant  de  papiers  peinls;     GlIXOO  (Emile), 
fabricant  de  papiers  peinls;  •     l.i  ikpy  pen-,  fabricant  de  papiers  pcints. 

Classe  98.  —  Carw.ii. hag  pere,  fabricant  de  coutellerie  et  d'orl'evrerie ;  — 
Galante,  fabricant  d'instruments  de  eliii  urgie ;  —  HSHHILUOD,  fabricant  de 
coutellerie;  —  Piaii.t  I  Jules),  fabricaui  de  c  ..utellerii:  el  orb  vrei'ie. 

Classe  24.  —  Ciienaillier  (Henri),  ancien  fabricant  d'orfevrerie ;  —  Falizk 
(Lueien),  orl8vre-joaillier;  —  Odiot,  fabricant  d'orfdvrerie ;  —  Pocj8siei>gue- 
Ri'sand,  fabricant  d'orfevrerie  religiense. 

Classe  2.").  —  Colin  (E.),  fabricant  de  bronzes  d'art  el  d'ameublement  (mai- 
son G.-J.  Levy);  —  Durenne  (A.),  fabricant  de  fontcs  d'art;  —  Gaomkau, 
fabricant  de  bronzes;  —  I'iat  (Eugene),  artiste  industriel; —  Ranvikii  (Jul. 
fabricant  de  zincs  et  bronzes  d'art;  —  Servant  (G.),  expert  en  brODZM  et 
objets  d'art. 

Classe  ill.  —  GaRNIER  (Paul),  fabricant  d'borlogerie  n  ument.de;  —  Li  hoy 

(Theodore),  constructeur  de  cbroiiometrcs ;  —  RryLii  ii  (Charles),  fabricant 
de  pendules;  —  Sandoz  (Charles),  fabricant  d'borlogerie  a  Besan(/)n  ;  —  Ro- 
DANET  (A. -II.),  fabricant  d'borlogerie;  —  Salmer  (Claudiusi,  ancien  fabricant 
d'horlogerie. 

Classe  27.  —  Camcs,  directeur  de  la  Compagnie  du  Gaz ;  —  GrOUVELLE 
(Jules),  professeur  a  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufactures; —  LACARRli  RE 
(Amedee),  fabricant  de  bronze  et  appareils  d'eclairage;  —  LCCBAIRE  il.eon), 
constructeur  d'appareils  d'eclairage  huile  et  petrole;  — Mlller  (Emile),  pro- 
fesseur a  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufactures. 

Classe  28.  —  Coedbay  (Edmond),  fabricant  dc  parfumerie  et  savons;  — 
Geeblain  (Aime),  fabricant  de  parfumerie;  —  LecarOH,  de  la  maison  Gelle, 
fabricant  de  parfumerie;  —  L'BtoTE,  chef  de  laboratoire  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Metiers;  —  Roche,  fabricant  de  parfumerie. 

Classe  29.  —  Amson  (Georges),  fabricant  d'articles  de  Paris;  —  Mi  com 
(Eugene),  fabricant  de  brosserie  line  et  tabletterie ;  —  Mai  rey- Desciiamo, 
labricant  de  brosserie  line;  —  Mal heal -Vaethier  (Augustini,  statuaire  et 
sculpteur  sur  i voire;  —  Tabbocbiegh-.N.vdal,  negociant-commissionnaire. 

GROUPE  IV 

Classe  30.  —  Besselievbe,  fabricant  d'indienncs;  —  Noblot,  senateur:  — 
Ponnieh  ,  manufacturier  en  tissus  de  coton :  —  Sghwob,  filateur;  — Sebol 
(Ceorges),  manufacturier; — Thoi'ii.ler  ide  la  maison  Trouiller  et  Adhemaii, 
fabricant  d'articles  de  Tarare,  Saint-Ouentin  et  Alsace;  —  Wajddingtom 
(Evelyn),  manufacturier  (de  la  maison  Waddington  tils  et  (>'  ;  —  Wai.i.aeht 
,  Auguste),  filateur. 

Classe  31.  —  FAUGHEUR,  filateur  de  lin,  president  du  Comite  linier  du  nord 
de  la  France;  —  Magnieh,  manufadurier,  membre  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Paris ;  —  Saint  (Ch.).  filateur  et  tisseur  de  sacs  et  toiles ;  — 
Simonnot-Godard,  manufacturier ;  —  Widmek,  manufacturier. 

Classe  32.  —  Balsan  (Auguste),  manufacturier;  —  Bun  (Theodore),  ma- 
nufacturier ;  —  Brocard,  fabricant  de  drap ;  —  Boussus,  fabricant  de  laines 
et  merinos; —  Bheant  (Eugene),  fabricant  de  chiles  et  tissus;  —  I>\i  PHTNOT, 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Reims;  —  Hcot  (de  la  maison  David 
et  Huot),  filateur;  —  Jourdain-DefontaiNE,  fabricant  de  draperies;  —  La- 
gache,  fabricant  de  draperies ;  —  LelarGE,  fabricant  de  nou\  eautes  et  fla- 
nelles ;  —  Nivert  (Emile),  manufacturier;  —  Robert,  fabricant  de  drap;  — 
Siebeb  (Henri),  de  la  maison  Seydoux-Sieber,  fabricant  de  lainage  ;  — Thezard, 
vice-pr6sident  de  la  Chambre  de  commerce  d'Elbeuf. 

Classe  33.  —  Blanchon,  fabricant  de  soies  greges  et  ouvrees;  —  Gaithieh 
(Antoine),  fabricant  de  rubans  de  soie ;  —  Isaac  (Auguste),  fabricant  de 
tissus  de  soie  (de  la  maison  Dognin  et  C,c);  —  Lilienthal,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Lyon ;  —  Pehmezel,  fabricant  de  foulards,  tissus 
ecrus  ; —  Beboeb,  fabricant  de  rubans-cravates  ;  —  Romiot  (Natalis),  membre 
de  la  Commission  permanente  des  valeui-s  de  douanes;  —  Salvage,  negociant 
en  soieries ;  —  Sevene,  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon. 

Classe  3i.  —  Binot,  de  la  maison  Veaugeois  el  Binot,  fabricant  de  passe- 
menteries ;  —  Blazy  (L.-P.),  fabricant  de  tapisseries  et  d'ouvrages  a  la  main  ; 

—  Chocvezier,  fabricant  de  broderies;  —  Diectegard  (Ernest),  fabricant  de 
passementeries;  —  Henon  (Henri),  fabricant  de  dcntelles  ;  —  Leeebcre 
(Ernest),  fabricant  de  dentelles  et  blondes;  —  Oriol  (de  la  maison  Alamagny 
et  Oriol),  fabricant  de  passementeries. 

Classe  35.—  Bohel,  fabricant  de  gants;  —  Farcy  (E.),  fabricant  de  corsets; 

—  Hayem  (Julien),  fabricant  de  chemises  et  cols-cravates ;  —  Hcgot  (V.),  fa- 
bricant d'eventails  ;  —  Klotz  (Fugene),  fabricant  de  cravates ;  —  Mohtier 
(A.)  (de  la  maison  Poron  freres,  (ils  et  Mortier),  fabricant  de  bonneterie ;  — 
Parent,  fabricant  de  boutons. 

Classe  36.  —  Bessand  (Charles),  manufacturier;  —  Gcillaimou,  depute ;  — 
Haas,  fabricant  de  chapcaux ;  —  Leduc,  fabricant  de  chapeaux  ;  —  Mahcade, 
fabricant  de  confections  pour  dames ;  —  Muzet  (Alexis),  membre  du  Conseil 
municipal  de  Paris;  —  Patay,  fabricant  de  lleurs  artificielles ;  —  Tolzet 
i  Henri),  tabricanl  de  chaussuivs. 

Classe  37.  —  Accog  (Louis)  Ills,  fabricant  bijoutier-joaillier ;  —  Froidefon, 
fabricant  de  bijouterie;  —  Marret  (E.),  joaillier-bijouticr-orfevre  ;  — Martial- 
Bernard,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris;  —  Merit,  bijoutier 
en  double;  —  Piel  (A.),  bijoutier  en  dore;  —  Soefelot  (Paul-Justin\  bijou- 
tier-joaillier. 

Classe  38.  —  Gastine-Renette,  arquebusier;  —  Gras  (le  general),  inspec- 
teur des  manufactures  d'armes  ;  —  Sarrac,  directeur  des  poudres  et  salpe- 
tres;  —  Vernay-Carron  (Claudius),  arquebusier. 

Classe  39.  —  Gobron,  depute  des  Ardennes;  —  Sriber  (Alph.),  ancien  ma- 
nufacturier. 

Classe  40.  —  Debolland,  fabricant  de  jouets  en  caoutchouc;  —  Jcmeac 
(Emile),  fabricant  de  behes ;  —  Jui.lien,  fabricant  de  tabletterie;  —  Rossolin, 
negociant-commissionnaire. 

gbocpe  v 

Classe  41.  — Boltan  (Edmond),  Ingenieur  au  corps  des  Mines:  —  Botmrr, 
maitre  de  forges;  —  Carnot,  Ingenieur  en  chef  au  corps  des  Mines;  —  Cor- 
neal", d6pute,  ancien  fabricant  d'articles  de  menage ;  —  DaubrBE  (Auguste  , 
membre  de  l'Institut,  professeur  au  Museum  d'histoire  naturelle;  —  Dela- 
ville-Le-Rocla,  vice-president  du  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie 
des  mines  de  la  Grand-Combe ;  —  Gailly,  senateur;  —  Gtnos  (Emile),  direc- 
teur des  forges  de  Champagne;  —  Letrange,  lammeur  de  metaux  ;  —  Mal- 
lard, professeur  a  l'Ecole  nationale  superieure  des  >Iines:  —  Martelet, 
directeur  de  la  Society  des  forges  et  acieries  de  l>enain :  —  Migxon,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce;  —  Montgolfier  (de),  president  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Saint-Etienne ; —  Roger,  president  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Nancy ;  —  Trottier  (Jules,  fabricant  de  fer-blanc. 

Classe  42.  —  Chambrelent,  inspecteur  general  des  Ponts  et  Chaussees;  — 
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Daubree,  directeor  des  for6ts  au  Ministere  de  1' Agriculture;  —  Joubayre, 
inspecteur  general  des  forets ;  —  Ouvnii,  negotiant  en  bois  de  charpcnte; — 
Vigues,  negotiant  en  bois  des  lies . 

Classe  43.  —  Bresson  (J.),  negotiant  en  pelleteries;  —  Clermont  (Her- 
mann de),  negociant  en  fourrures  ;  —  Deseglise  (Victor), membre  de  la  Com- 
m ission  perrnanentc  des  valeurs  de  douane  ;  —  Mohiceau,  fabricant  d'usten- 
siles  pour  la  peche  et  la  chasse;  —  SERVANT  (A.),  negociant  en  pelleteries  et 
fourrures. 

Clause  44.  —  Abh.y.m,  membrc  de  la  cliambre  dc  rominerce  de  Marseille;  — 
Khetz,  administrateur  des  manufactures  de  l'Ktat; —  Sabatie  (Charles),  mem- 
bre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mazamet. 

Classe  45.  —  Boude  (Frederic),  ratlineur  de  soufre;  —  DEHAYNIN  (Felix), 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris  ;  —  Fhemy,  directeur  du  Mu- 
seum d'bistoire  naturelle;  —  Fiuedel,  membre  de  l'lnstitut:  —  Jungfleich, 
I i role 'ssi mi r  a  l'Kcole  superieure  de  pharmacie ;  —  Kniedbr,  directeur  des  eta- 
blissements  Maletra;  —  KOLB  (Jules),  administrateur  de  la  Societe  des  manu- 
faelures  de  produits  ehimiques  du  Nord; —  Lequin,  directeur  de  la  fabrication 
ill's  produits  ehimiques  de  la  Societe  de  Saint-I lobain,  Cliauny  et  Ciroy  ;  — 
Lorilleux,  fabricant  d'encres  d'imprimerie ;  —  Michai  n  lils  aine",  fabricant  de 
savons;  —  BiCHE  (Alfred),  professeur  a  l'Kcolc  superieure  de  pharmacie;  — 
Roux  (Jules),  fabricant  de  savons;  —  Scheureh-Kestneh,  senateur;  — 
Sciiloksing,  directeur  de  l'Krole  d'application  dcs  tahacs;  —  Schltzenberger, 
professeur  au  College  de  France;  —  TROOST,  professeur  a  la  Faculte  des 
Sciences ;  —  Tugot  aine,  fabricant  de  vernis. 

Classe  40.  —  Cordier,  senateur;  —  Decaux,  directeur  des  tcintures  aux 
manufactures  de  tapisseries  des  Gobelins  et  de  Boauvais;  —  Pebsoz  (J.), 
directeur  de  la  condition  des  soies  et  laines  a  la  Chambre  de  commerce  de 
I'aris. 

Classe  47.  —  Dufort  (J.-H.),  megissier ;  —  Fauhe  (Felix),  depute; — Flo- 
quet  pere,  fabricant  de  peaux  maroquinees;  —  Fortier-Beaulieu  (Adolphe), 
tanneur;  —  Pikault,  depute;  —  Poullain  (Ch.),  tanneur  et  corroycur;  — 
Sola.NET  (G.),  tanneur  et  corroyeur. 

GROUPE  VI 

Classe  48.  —  Castel,  inspecteur  general  des  mines;  —  Jordan,  professeur 
a  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufactures ;  —  Ledoux,  Ingenieur-conseil  de 
la  Compagnie  des  mines  d'Anzin;  — Petitjean,  administrateur  de  la  Societe 
des  houilleres  et  fonderies  de  l'Aveyron ;  —  Quillacq  (de),  administrateur 
dehigue  de  la  Societe  de  constructions  mecaniques  d'Anzin. 

Classe  49.  —  Albaret,  constructeur  de  machines  agricoles:  —  Bruel,  se- 
nateur; —  CiiABitiEit  (Ernest),  Ingenieur;  —  Gautheau,  constructeur  de  ma- 
chines agricoles;  —  Grandvoinnet,  professeur  a  l'lnstitut  agronomique;  — 
Liebaut,  administrateur  de  la  Societe  centrale  de  construction  de  machines;  -  - 
Risleb,  directeur  de  l'lnstitut  national  agronomique. 

Classe  50.  —  Kgrot,  Ingenieur-constructeur ;  —  Girahd  (Aime),  professeur 
au  conservatoire  national  des  Arts  et  metiers;  —  Hignette,  Ingenieur-cons- 
tructeur; — Joulie,  pharmacien  en  chef  de  maison  municipale  desante;  — 
Lombart,  fabricant  de  chocolat. 

Classe  51.  —  Bardy,  directeur  du  laboratoire  des  contributions  indirecles; 

—  Berendorf,  constructeur  de  machines  etappareils  pour  tanneries;  — Deutcsh 
(Henri),  raffineur  d'huiles  minerales  et  vegetales;  —  Perret  (Michel),  admi- 
nistrateur de  la  Societe  des  manufactures  de  Saint-Gobain,  Chauny  et  Cirey . 

Classe  52.  —  Bange  (colonel  de),  directeur  de  la  Societe  anonyme  des  anciens 
etablissemenls  Cail ;  —  Bourdon,  Ingenieur  civil,  constructeur-mecanicien;  — 
Cobnut  (Ernest),  Ingenieur  en  chef  de  l'Association  des  propriet  aires  de  ma- 
chines a  vapeur  du  Nord;  —  Farcot,  Ingenieur,  constructeur  de  machines; 

—  Feray  (Leon),  Ingenieur,  constructeur  de  moteurs  hydrauliques ;  — Haton 
de  la  Goupilliere,  directeur  de  l'Ecole  superieure  nationale  des  mines;  — 
Hirsch,  Ingenieur  en  chef  des  ponts  et  chaussees ;  —  La  valley,  senateur;  — 
Philippe,  inspecteur  general  des  mines;  —  Tissandieb  (Gaston),  aeronaute; 

—  Weyher  (Charles),  administrateur  directeur  de  la  Societe  centrale  de  cons- 
truction de  machines. 

Classe  53.  —  Bouhey,  pere,  constructeur  de  machines-outils;  —  Leon,  Inge- 
nieur principal  du  materiel  a  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  a 
Lyon  et  a  la  Mediterranee ;  —  Ply  (le  capitaine),  adjoint  a  l'inspection  des 
manufactures  d'armes;  —  Rouart  (Henri),  constructeur-mecanicien. 

Classe  54.  —  Bessonneau,  fabricant  de  cordages;  —  Imbs  (Joseph),  profes- 
seur au  Conservatoire  national  des  arts  et  metiers;  — Max-Richard,  manufac- 
turer, vice-president  de  la  chambre  dc  commerce  d'Angers. 

Classe  55.  —  Buxtorf,  Ingenieur-constructeur  de  metiers  a  bonneterie ;  — 
Denis  (Gustavo),  filateur  et  tisseur  de  coton;  —  Guerin  (Louis)  (maison  Pinon 
et  Guerin). 

Classe  56.  —  Agnellet-Parfait,  fabricant  de  chapeauxde  paille  et  de  feutre; 

—  Godillot  (Alexis),  Ingenieur  civil;  —  Hurtu  (maison  Hurtu  et  Hautin); 

—  ^Peugeot  (Benjamin),  constructeur-mecanicien. 

Classe  57.  —  Couste,  vice-president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris; 

—  Haret,  pere;  —  Panhard,  constructeur-mecanicien. 

Classe  58.  —  Buffaud  (B.),  constructeur-mecanicien:  —  Dehaitre  (maison 
Pierron  et  Dehaitre) ;  —  Ermel,  directeur  de  la  fabrication  des  billets  a  la 
Banque  de  France;  —  L'Huillier  (Louis),  constructeur  de  machines  pour 
papeteries;  — MarinONI,  constructeur  de  machines  typographiques. 

Classe  59.  —  Debize,  Ingenieur  en  chef  des  constructions  a  la  manufacture 
des  tabacs;  —  PERISSE,  Ingenieur  civil:  —  Ruau,  directeur  general  des  mon- 
naies  et  medailles. 

Classe  60.  —  Belvallette  (Alfred)  (de  la  maison  BetvaUette);  —  Binder 
(Henri),  carrossier; —  Guiet,  carrossier;  ■ —  Lasne,  sellier-harnacheur;  —  Mai  - 
ci. ere,  directeur  dcs  ateliers  de  la  Compagnie  dcs  omnibus  de  Paris;  —  MOREL- 
Thibault,  fabricant  de  grosse  carrosserie;  —  Muhlbaciier,  carrossier;  — 
Quenay  (de  la  maison  Binder  aine);  —  Thibout,  fabricant  d'articles  de  char- 
ronnage. 

Classe  61.  —  Cemire,  directeur  des  chemins  de  fer  de  l'Ktat:  —  Clerault, 
Ingenieur  en  chef  du  materiel  et  de  la  traction  a  la  Compagnie  des  chemins 
ile  fer  de  l'(  luest ;  —  Desgh  vnges,  ail  in  in  is!  ra  leu  r  de  la  Compagnie  des  cheinins 
de  fer  de  Bone  a  Guelma;—  Duval,  directeur  general  de  fa  Compagnie  de 
Fives-Lille;  —  Gay,  directeur  des  chemins  de  fer  an  Ministcre  des  Travaux 
publics;  —  Glasseb,  sous-directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  >hi 
Midi;  —  Heurteau,  directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orleans; 

—  Levee,  membre  du  Comite  de  l'exploitation  technique  des  cheinins  de  fer ; 

—  Noblem.viiie,  directeur  tie  la  Compagnie  ties  cheinins  tie  fer  de  Pans  a  Lyon 
et  a  la  Mediterranee;  —  I'etsche,  Ingenieur  en  chef  tie  la  voie  a  la  Compagnie 
des  cheinins  de  fer  de  l'Est;  —  Picaiui,  president  desectionau  Conscil  d'Ktat ; 

—  Sabtiaux,  chef  adjoint  de  l'exploitation  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  du  Nord. 


directeur  du  materiel  et  de  la  construction  a  la  direction  generale  des  postes 
et  telegraphes ;  —  Huet,  sous-directeur  des  travaux  de  la  ville  de  Paris:  — 
Mascart,  professeur  au  college  de  France;  —  Postel-Vinay.  constructeur 
electricien  ; — Pol ii.r,  professeur  a  l'Ecole  nationale  superieure  des  mines;  — 
Sciama  (Gaston), directeor dela  maison  Breguet;—  Sebert  (le  colonel),  directeur 
du  laboratoire  central  de  la  marine;  —  Thotin,  Ingenieur  en  chef  du  service 
de  verification  et  de  reception  a  la  direction  generale  des  postes  et  telegraphes. 

t'lasse  3.  —  Baihadt,  depute;  —  Collh.non.  inspecteur  de  FKcole  nationale 
des  ponts  et  chaussees;  —  Fabre  (Cyprien),  president  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Marseille;  —  Guillotin,  president  du  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine;  —  Humblot,  Ingenieur  en  chef  des  ponts  et  chaussees:  — Jolly  'Cesar  i, 
constructeur;  —  Lagrange,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  ponts  et  chaussees; 

—  Michau,  entrepreneur  de  travaux  publics;  —  Molinos,  ancien  president 
dc  la  Sneii'te  de>  I ngeiiicurs  civils  ;  —  Mozkt,  entrepreneur  de  travaux  publics  ; 

—  Iti  vMoxofFrancistmei,  senateur;  —  Rousseau,  inspecteur  general  des  ponts 
el  chaussees;  —  Thelat  (Emile),  directeur  de  l'Keole  speciale  d'architecture. 

Classe  64.  —  Bech.man.n,  chef  du  service  des  eaux  de  la  ville  de  Paris;  — 
Brouarsel  (le  doctcur),  president  du  comite  consultatif  d'hygiene  de  France; 

—  Jeramec, administrateur  de  Soeietes  d'eaux  minerales;  —  Martin  (le  docteurj, 
membre  tlu  Comite  consultatif  d'hygiene  de  France ;  —  Monod,  directeur  de 
l'Assistance  publiipie  et  des  institutions  de  prevoyance  au  Ministcre  de  l'lnte- 
rieur  ;  —  Nicolas,  directeur  du  commerce  interieurau  Ministcre  du  commerce, 
de  I  Industrie  et  des  colonies;  — Proust  (le  docteur  i,  inspecteur  general  des 
services  sanitaires;  —  Roussel  (le  docteur). 

Classe  65.  —  Day.mard,  Ingenieur  en  chef  de  la  Compagnie  generale  tran- 
satlantique;  —  Godron,  directeur  des  constructions  navales  au  Ministcre  de 
la  Marine;  —  Maupou  (del,  Ingenieur  des  constructions  navales;  —  Miiiabaud 
(Paul),  vice-president  du  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  des  Char- 
geurs  Reunis;  —  Perignon,  Ingenieur  civil;  —  Reg.naui.t  de  Premesnil  (le 
contre-amiral) ;  —  Rothschild  (le  baron  Arthur  tie),  membre  du  comite  du 
Yacht-Club  de  France;  —  Ruyssen  He  colonel),  commandant  le  corps  des  sa- 
peurs-pompiers  de  Paris;  —  Vesicne  (Octave;,  administrateur  de  la  Compagnie 
des  Messageries  mari times. 

Classe  66. — Canet,  directeur  de  1'artilleriea  la  Societe  des  Forges  et  Chanliers 
de  la  Mediterranee;  — Coste(1c  general), au Ministerede  la  Guerre;  —  Deloye 
(le  colonel),  chef  du  bureau  du  materiel  de  l'artillerie  au  Ministere  de  la 
Guerre;  —  Gervais  (le  general);  —  Jeanson  (Gustave),  chef  du  bureau  au 
cabinet  du  Ministre  de  la  Guerre;  —  Thierry,  capitaine  de  \aisseau. 

GROUPE  VII 

Classe  67.  —  Chapu  (A.)-  ancien  manufacturier:  —  Foucher  (Gustave),  an- 
cien fabricant  de  fecules  et  glucoses;  —  Groult  (Camille),  manufacturier;  — 
Moricelly,  minotier  ;  —  Way  (H.-A.),  commissionnaire  en  grains  et  farines. 

Classe  68. —  Cretaine,  ancien  manufacturier;  —  Guillout  pere,  fabricant 
de  biscuits;  —  Vaury,  fabricant  de  biscuits  de  troupe. 

Classes  70-71. —  Dumagnou  (.lulien)  (de  la  maison  Caillebotte  et  Dumagnou); 

—  Potin  (Julien)  (dela  maison  de  F.  Potin);  —  Pre  VET  (Charles),  fabricant  de 
conserves  alimentaircs;  —  Rodel  (aine),  fabricant  de  conserves  alimentaires. 

Classe  72.  —  Delizy,  distillateur  (de  la  maison  Delizy  et  Doistau);  — 
Gaillard  (Gilbert),  depute,  vice-president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Cler- 
mont; —  Germain-Thomas,  negociant  en  drogueries;  —  Guy  (Louis),  distil- 
lateur; —  Ledoux  (Charles),  negociant  en  cafes;  —  de  Mahy,  depute;  — 
Pelpei.  (Kugene),  distillateur. 

Classe  73.  —  Allain,  negociant;  —  d'Adelsward,  directeur  de  la  Societe 
francaise  dc  distillerie.  malterie  et  brasserie  a  Chalons-sur-Marne ;  —  Bou- 
chard (Antonin),  president  dela  Chambre  de  commerce  de  Beaune;  —  Boullai 
(Ktienne),  depute;  —  CusENIER  (Klysee)  (dela  maison  Cusenier  tils  ainei;  — 
Duras  (K.),  juge  au  tribunal  de  commerce  de  Cognac;  — Duval,  distillateur: 

—  Gabriel,  president  de  la  Chambre  syndicate  du  commerce  en  gros  des 
vins  et  spiritueux  du  departement  dc  la  Seine;  —  Griffe,  senateur;  — Gui- 
raut  (G.),  president  du  syndicat  des  vins  et  spiritueux  de  la  Gironde;  — 
Hebbabd  (Emile) ;  — Jarlaud,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris; 
Laporte,  negociant  en  eau-de-vie ;  —  Marquet  de  Vasselot,  directeur  de  la 
tlistillerie  de  Croisset-Rouen;  —  Merman  (Georges),  propiietaire-viticulteur; 

—  Mestreau,  senateur:  —  Regniek  (Jules),  proprietaire  a  Vougeot ;  — 
Schouteeten,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lille:  —  Tastet  iGus- 
tave),  courtier  en  vins;  —  Tourtel,  directeur  des  brasseries  de  Tantonville; 

—  Velten,  directeur  des  brasseries  de  la  Mediterranee;  —  Werle,  de  la 
maison  veuve  Clicquot-Ponsardin. 

GROUPE  Mil 

Classe  73  bis.  —  Foucher  de  Careil,  senateur;  — Gr  vndeau.  inspecteur  de 
la  station  agronomique  de  l'Est;  —  Mi  NTz(Achille),  chef  des  travaux  ehimiques 
a  l'lnstitut  agronomique;  —  Ronna,  membre  du  conseil  superieur  d'agri- 
culture. 

Classe  73  ter.  —  Chauveau  (le  docteur),  inspecteur  general  des  ecoles  vete- 
rinaires;  —  Duclaux,  membre  de  l'lnstitut;  —  Prielieux  (Kdouardi,  inspec- 
teur general  de  I'enseignement  agricole  ;  —  Tisserand,  directeur  de  l'agricul- 
ture  au  Ministere  dc  ragriculture  :  —  Vassiliere,  inspecteur  general  de  I'agri- 
culture. 

Classe  74.  —  Benard,  membre  de  la  Societe  nationale  d'agriculture.  — 
BlGNON  aine  pere,  membre  de  la  Societe  nationale  d'agriculture ;  —  Bornot, 
agriculteur;  —  Dehehain  (P. -P.),  professeur  au  museum  d'bistoire  naturelle: 

—  Desprez  (Florimond),  vice-president  de  la  Societe  d'agriculture  <lu  Nord; 

—  Gomot,  depute ;  —  Heuze,  inspecteur  general  honoraire  de  ragriculture  ; 

—  Jobabd,  senateur;  —  Lavaeard  (Edmund),  administrateur  de  la  cavalcrie 
et  des  fourrages  a  la  Compagnie  generale  des  omnibus;  —  Lemoine,  avicul- 
tcur;  —  Lecouteux,  president  de  la  Societe  nationale  d'agriculture:  —  Le 
Play,  membre  de  la  Societe  nationale  d'agriculture;  —  M  v<  aiu/.  president  de 
la  Societe  des  agrieultcurs  du  Nord  ;  —  Recipion.  depute. 

Classe  75.  —  Arnoui.t-Thenard  (le  baron),  viticulteur:  —  Bazille  (Gaston), 
membre  de  la  commission  superieure  du  phylloxera;  —  Cazavieilh.  president 
du  groupe  Mticole  de  la  Chambre  ties  deputes:  — Ferroi  ili.at.  professeur  a 
l'Ecole  d'agriculture  d e  Grignon;  —  Pui.liat,  professeur  a  1'JasUtul  national 
agronomique;  —  Roy  (G.)  proprietaire-\  iliculieur. 

Classe  76.  —  BvEBiANi,  professeur  au  College  de  France:  —  Brocchi,  maitic 
de  conferences  a  l'lnstitut  national  agronomique:  —  Maillot,  directeur  dela 
Station  sericieole  de  Montpcllier:  —  Raffahd  (Paul),  juge  an  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine. 

Classe  77.  —  Geiwii.le-Reache,  depute;  —  Lacaze-Ddthkrs  (Henri  de), 
professeur  a  la  Faculte  des  sciences :  —  Perier  (Edmond),  professeur-adminis- 
trateur  au  lnuseum  d'bistoire  naturelle. 

U  suivrc.) 


Classe  62.  —  Fontaine,  administrateur  de  la  Societe  Gramme  ;  —  Fribourg, 
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CIIRONIOUE  DE  I/EXPOSITION 

Les  entrees.  —  Les  entr&s  payantes  a"  ['Exposition  se  sonl  elevees, 
dans  la  journ^e  du  joudi  ;](J  mai,  l*6te  tic  l'Aseension,  au  nomun; 
lie  250008. 

La  foule  otaii.  lollcmeni  considerable  que  les  passerelles se  sonttrou- 
\e(>s  encoinbrees,  au  point  que  le  service  d'ordre  a  du  ouvrir  plusieurs 
fois  les  portes  pour  laisser  tender  les  visiteurs  entre  dens  haies  de 
gardieus. 

Samedi  dernier,  le  nombro  des  entrees  pa  _>  an  les  a  ele  do  151615. 
Ce  jour-la,  a  l'occasion  d'une  fete  de  nini  a  l Exposition,  1'eniree  6tai1 
de  cinq  tickets  par  personne  apres  0  heures  du  soir;  avanl,  6  heures, 
L'entree  n'etait  que  d'un  ticket.  En  outre  de  t'emtorasement  de  la 
Tour  et  du  spectacle  des  i'onlaines  hmiinousos,  eoninii!  Ions  les  soirs. 
cette  fete  a  consisto  esscnlicllemenl  en  illuminations  des  principaux 
Edifices  de  ['Exposition  et  en  un  feu  d'artilicc  tire"  a  la  poinle  de  I'lle 
des  Cygnes. 

Dans  la  journee  de  dimanche,  matere"  le  violent  orage  qui  s'est 
abattu  sur  'Paris  vers  G  heures  du  soir,  le  nombre  des  entrees  payantes 
s'esl  eleve"  a  193860. 

Les  operations  du  jury.  —  C'est  le  12  juin  que  doivent  a  uencer 

les  operations  du  jury  international  des  recompenses  a  l'Exposition. 
I, a  seance  generate  d' inauguration  sera  presidocpar  M.  Tirard,  Ministre 
ilu  c  merce  el  de  I'lndnsirie.  Coniniissairc  general  de  ['Exposition. 

Inauguration  de  la  section  chilienne.  —  Lc  pavilion  de  la  section 
chilienne  a  616  inaugure  le  ler  juin.  Cctle  construction,  de  style  Bcnais- 
sance,  occupe  une  surface  de  cinq  cents  metres  carr£s.  Ellc  se  com- 
pose d'un  rez-de-chaussee  et  d'un  premier  elage  auquel  on  accede  par 
un  large  escalier  a  deux  branches.  Au  rez-de-chaussee  se  trouvent 
surtoul  les  vins  blancs  et  vins  rouges  du  Chili,  les  alcools,  les  bieres, 
les  liqueurs,  les  cuirs,  les  fourrures,  les  laincs,  lc  coton,  la  tire,  le 
micl,  les  fourrages,  les  bois,  les  tabacs,  les  huiles,  les  plantes  textiles, 
enfln  lout  ce  qui  ressort  de  l'industrie  ou  de  ('agriculture  de  ce  pays. 
Au  premier  dtage  sont  de  superbcs  collections  de  minerals,  les  Beaux- 
Arts  et  l'lnstruction  publique. 

Le  pavilion  de  la  Bepublique  du  Chili,  lout  en  fer  demontable,  est 
destine"  a  etre  transports  cn  Amerique  apres  l'Exposition. 

Banquet  du  Comite  roumain.  —  Le  Comite  national  roumain  a  of- 
fert,  le  jcudi  30  mai,  un  banquet  au  haut  personnel  de  l'Exposition. 
Parmi  les  convives,  se  trouvaient  plusieurs  ministres,  le  president 
de  la  Chambre  des  deputes,  MM.  Jules  Simon,  Mezieres,  Lockroy, 
Proust,  ele. 

Le  banquet  etait  preside  par  M.  le  prince  Bibesco,  commissaire  ge- 
neral, qui  a  pris  la  parole  a  la  fin  du  repas  pour  remercier  la  France 
de  son  bon  accueil. 

M.  Tirard,  president  du  Conseil,  a  rdpondu  en  rappelant  les  nom- 
breux  services  que  M.  le  prince  Bibesco  a  deja  rendus  a  notre  pa- 
trie  et  en  faisant  des  vceux  pour  la  prosperite  de  la  Roumanie. 

L'orage  du  2  juin.  —  Le  violent  orage  qui  s'est  abattu  sur  Paris 
dans  la  soiree  du  2  juin  a  occasionne  quelques  de-gats  au  Champ  de 
Mars.  Un  coup  do  vent  a  completement  defonce  le  superbe  vitrail 
plac6  au-dessus  de  l'escalier  central  du  Palais  des  Machines,  en  lace 
de  l'Ecole  Militaire  et  reprdsentant  le  Char  du  Soldi.  II  n'y  a  pas  eu 
d'accident  de  personne  a  deplorer ;  mais  l'escalier  a  du  etre  comple- 
tement  barre  par  mesure  de  s6curite. 

La  toiture  de  la  Galerie  des  Machines.  —  Chaque  orage  se  traduit  in- 
variablement  par  une  veritable  inondalion  du  Palais  des  Machines, 
an  grand  meconlentement  des  exposants.  Nous  savons  bien  que  l'Ad- 
niiiiistration  s'en  preoccupe  serieusement,  qu'elle  fait  inspector  el  re- 
parer  sans  relache  la  toiture  du  Palais,  mais  il  nous  senible  qu  i  I  est 
indispensable  de  prendre  une  fois  pour  toules  des  mesures  radicales 
el  d'adopter  une  solution  qui  mette  lin  a  ce  regrettable  eTat  de  choses. 

L'elendue  de  la  toiture  vitrei  est  tellement  considerable,  que  son 
enlrelieu  ne  suffira  jamais  a  en  assurer  l'etancbeito ;  Les  joints  doi- 
venl  etre  elablis  de  facon  que  les  fuites  ne  puissent  elre  qu'areiden- 
fcelles  et  non  pas  genomics,  comme  cela  existe  actuellement. 

Malgre"  les  eheminees  d'appel  installees  dans  la  cour  de  la  force 
molriee,  l'a6rage  est  encore  insuffisanl  dans  la  Galerie.  La  direction  des 
travaux  eludie  en  ce  moment  1'eTablissement  d'une  rampe  d'eau  sur 
le  faite  du  Palais,  destinee  a  rafraichir  la  toiture  par  un  ecoulcment 
d'eau  continu ;  ce  sera  peut-etre  la  une  bonne  solution,  mais  non 
toulefois  sans  avoir  pris  au  prealable  les  mesures  d'eTanclieite  com- 
plete donl  nous  venons  de  parler  et  que  la  couvcrture  actuelle  ne 
pr6sente  en  aucune  fagon. 

Les  ascenseurs.  —  On  a  essaye",  la  semainc  derniere,  devant  les 
membres  de  la  commission  de  la  Tour,  le  frein  de  L'ascenseur  ante- 
rieain  Otis,  de  la  pile  n°  1.  Ce  frein  est  destine  a  arreter  la  descente 
do  la  cabine  dans  le  cas  d'une  rupture  des  cables  en  acier  qui  suspen- 
ded cette  derniere.  et  memo,  si  grande  est  sa  sensibilile,  dans  le  ca> 
d'un  allongement  trop  considerable  des  cables. 

Les  essais  out  ele  fails  de  la  manic-re  snivanle  :  on  a  soulcve,  au 
moyen  de  palans,  la  cabine  jusqu'a  une  hauteur  de  quelques  metres 
au-dessus  du  sol  et  on  l'a  lixee  a  ses  quatre  cables  par  l'intermediaire 
do  lories  tresses  en  chanvre;  a  un  signal  donne.  les  tresses  ont  ele 
coupees  et  la  cabine,  ahandonnee  a  elle-mome,  est  descendue  d'envi- 
ron  zm  50  avee  une  assez  grande  vitesse  ;  a  ce  point  lie  la  course,  les 
machoires  du  frein  out  saisi  les  champignons  des  rails  du  cbemin  de 
roulement  et  la  cabine  s'est  arretee  aussitol,  presque  sans  secousse. 

Cet  essai  de  l'appareil  de  surety,  indispensable  pour  donner  loute 


securite  au  fonclionnemenl  de  1'ascensciir  auquel  on  l'a  applique,  a 
donne  mi  resnltal  des  plus  satisfaisants  et  la  Commission  n'a  pas  cm 
devoir  ajourncr  plus  longtemps  l'autorisation  de  mise  en  service  de 
l'ascenseur  de  la  pile  n°  I . 

Lc  public  pciil  done  monter  inainteiianl  en  ascenseurs  jusqu'a  la 

deuxieme  plate-forme. 

Ouanl  a  l'ascenseur  Edoux,  qui  va  de  la  deuxieme  plate-forme  au 
SOmmet  de  la  Tour,  il  n  est  pas  encore  tout  u  fail  en  •'•hi L  de  fonction- 
ner  pour  les  visileurs.  M.  Eiffel  vienl  d'assigucr  on  n'-|. -n'-  le  eons- 
Irucleur.  Le  Presidenl  du  Tribunal  a  decile  i  iiiiime  experl  M.  1  * « - 1  I  — « - . 
Ingenieur,  avec  mission  de  voir  si  les  travaux  sunt  recevables.  de 
donner  son  avis  sur  le  retard  et  de  dire  a  qui  il  est  imputable. 

Dans  la  Galerie  des  Machines  les  ascenseursSamain,  apres  reception 
par  le  Service  mecanique  el  clectriquo, ont  coiiniienc«''  leur  service  de- 
puis  quelques  jours. 

Transport  de  force  elcclrique  de  la  classe  49.  —  La  classe  10  esl  n- 
tuee  le  long  du  quai  d'Oi'sav,  eu  ainonl  du  pout  de  l  Alma;  elle 
comjirend  tout  le  materiid  agricole,  donl  une  grande  partie  doil  fltTC 
necessaireinent  expose  en  activile,  sous  peine  tie  peidre  une  parlie 
de  son  interet. 

Divers  motifs  ayant  fait  renoncer  d  aclionner  directement  par  ma- 
chine ii  vapour  la  transmission  de  mouvement  de  200  metres  de 
longueur  installee  dans  cette  classe,  I'adminislration  a  decide  de  trans- 
porter eloctriqiioinent  du  Palais  des  Machines  les  ■>'■>  chevaux  demau- 
d(5s  par  les  exposants. 

La  force  motrice  est  fournie  par  la  machine  a  vapeur  de  V.  Bras- 
seur,  dans  la  classe  52 ;  les  deux  dynamos,  generatrice  et  receptrice, 
appartiennent  a  la  Society  pour  la  transmission  dc  la  force  par  VeTcc- 
trici t<5,  et  la  ligne  en  bronze  silicieux,  de  2  800  metres  de  longueur 
environ  (aller  et  retour),  est  installee  par  la  maison  Lazare  Weiller. 

Cette  ligne,  qui  doit  suivrc  l'a  venue  Bosquet,  n'a  pu  eire  encore 
mise  en  place,  par  suite  des  retards  apportes  par  la  Prefecture  de 
police  dans  l'autorisation  qu'elle  avait  ii  donner  pour  reliiblisscinent 
de  cello  partie  de  I'installalion. 

Les  dilficultes  sont  actuellemimt  aplanies,  les  poteaux  en  cor- 
nieres  d'acier  qui  doivent  supporter  les  conducteurs  sont  en  place, 
et  la  ligne,  qui  devait  etre  primilivement  en  hi  nu  et  donl  la  Pre- 
fecture de  police  a  exig6  l'isolement,  va  6ire  procbainement  posee. 
Le  transport  s'effecluera  sous  une  dillercnce  de  potentiel  de  I  <hmi 
volts. 

Les  delegations  ouvrieres.  —  On  sait  qua  la  suite  d'une  souscription 
ouverte  par  le  lord-maire  de  Londres,  et  qui  produisit  en  quelques 
jours  une  somme  de  vingt-cinq  mille  francs,  il  fut  decide  que 
soixante-quinze  ouvriers  designes  par  leurs  camarades  d'atelier,  visi- 
teraient  l'Exposiliou  universelle.  Cette  delegation  ouvriere  a  6te  di- 
visee  en  trois  groupes  de  vingt-cinq  membres. 

Le  premier  groupe  esl  parti  le  P'  juin  de  Londres,  le  deuxieme 
partira  le  15  juin  et  le  troisieme  le  1(T  juillct. 

Chacun  de  ces  groupes  fera  ii  Paris  un  sejour  de  deux  semaines. 

La  Commission  executive  de  la  Bourse  du  travail  et  le  Comit6  ge- 
neral des  cent  quarante  chanibres  syndicale.s  pari>iennes  out  elabore 
un  programme  des  receptions  a  faire  aux  delegations  frangaises  et 
etrangeres.  lis  ont  uomme  une  Commission  de  quarante  membres, 
dont  huit  resteront  en  permanence  pendant  t  rente  jours  et  sen  ml. 
pour  ainsi  dire,  les  fourriers  des  delegutfs,  leur  assurant  le  gite,  le 
couvert,  etc.  Ces  huit  delegues  toucheront,  tous  frais  payes,  20  francs 
par  jour.  Les  trente-deux  aulres  membres,  qui  recevront  les  deTega6s 
aux  gares,  les  accompagneront  a  l'Exposition,  aux  musees,  aux 
ecoles,  etc.,  recevront  2  francs  de  1'heure;  mais  leur  presence,  dans 
une  journee,  ne  pourra  pas  depasser  qualre  heures. 

La  Commission  de  r6ception  a  prevu  egalemeut  cinquante  jounu'es 
d'interprete  a  20  francs.  Elle  a  etabli  des  devis  pour  des  vovages  pro- 
jetes  a  Sevres,  a  Saint-Cloud,  a  Fontainebleau  el  a  Versailles,  el  pour 
les  visites  aux  etablissements  hospitaliers,  aux  ecoles  primaires  et 
superieures,  aux  prisons,  aux  egouts,  a  la  Bibliotheque  nationale. 
aux  Gobelins,  a  lTmprimerie  nationale.  Elle  prevoit  enfin  une  somme 
de  6  000  francs  pour  un  voyage  d'etudes  au  Havre,  et  une  autre  de 
3  000  francs  pour  visiter  quatre  usines  aux  environs  de  Paris. 

Enfin,  une  somme  de  8  400  francs  sera  destinee  a  1  organisation 
d'un  grand  banquet  suivi  d'une  fete  de  nuit,  a  laquelle  tous  les  syn- 
diques  de  Paris  pourront  assister. 

Au  total,  c'est  une  somme  de  ;i()000  francs  que  la  Commission  de 
reception  va  demander  au  Conseil  municipal. 


Congres  et  Conferences  de  l'Exposition. 

Le  lundi  10  juin  a  i  heures,  conference  au  Palais  du  Trocadero. 
salle  des  Congres  et  Conferences  (entree  libre).  M.  LoURDELBT,  presi- 
dent de  la  Chambre  syndicate  des  negociants-commissionnakes,  vice- 
president  de  la  Societe  de  geographic  commerciale  de  Paris.  /.<■>■  CIhuh- 
brcs  de  Commerce  franeaises  d  I'etrunger  et  les  Ifuafes  commercial^. 

Le  mercredi  12  juin  et  jours  suivants,  Com/res  int>-r national  de  sau- 
vetage.  La  seance  d'inauguration  aura  lieu  le  12  juin  a  2  heures,  dans 
la  salle  des  Congres  et  Conferences. 

Le  samedi  15  juin  et  jours  suivants,  a  l'Ecole  des  Poiilset  Chaussees, 
28,  rue  des  Saints-Peres.  Com/res  international  pour  la  propagation  des 
e.vercices  physiques  dans  1'edueation.  La  stance  d'inauguration  aura 
lieu  le  15  juin  a  2  heures  du  soir. 
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SOCIETY  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACAD  KM  IK  I  IKS  SCIENCES 

Stance  du  8  avril  1889. 

Physique.  —  Determination  direcle  (c'esl-u-dire 
sans  faire  usage  d'aucune  formule),  de  la  compres- 
sibility du  cristal  et  des  metaux  jusqu'a  2000  atmos- 
pheres. Note  de  M.  E.  Amagat. 

.L'auteur  de  cctte  note  a  deja  eu  l'occasion  de 
proceder  a  ce  genre  de  determination,  que  nous 
avons  d'ailleurs  relalec  a  cette  memo  place,  mais  il 
ne  I'avait  fait  que  pour  des  pressions  relativement 
faibles.  Aujourd'hui,  M.  Amagat  presente  dans  cette 
note  les  resultats  qu'il  a  obtenus  en  essayant  la 
compressibility  du  verre  et  du  cristal  jusqu'a  2  000 
atmospheres. 

Apres  avoir  decrit  I'appareil  ires  ingenieux  dont 
il  avail  fait  usage,  il  presente  a  TAcademie  les  re- 
sultats qu'il  lui  a  fournis  et  qui  sont  consignes  dans 
le  tableau  suivant : 

Coefficient  do  Coefficient  de 
Limites  des  pressions  compressibility  compressibilite 
en  cubique  cubique 

atmospheres.  du  verre        du  cristal 


Entre  1  et  500. 

i  ft  1  .000. 

1  et  1.500. 

1  et  2.000. 


0.000002250  0-000002454 

0.000002248  0:000002424 

0.000002235  0.000002415 

0.000002229  0.00000210G 


On  voit  par  ces  chiffres  que  la  diminution  du 
coetlicient  de  compressibilite  est  a  peine  sensible. 

Chimie.  —  1°  Sur  la  separation  du  cobalt  et 
du  nickel  apres  oxydation  en  liqueur  ammoniacale. 
Note  de  M.  Adolphe  Carnot,  presentee  par  M.  Frie- 
del. 

M.  A.  Carnot  a  etudie  les  effets  produits  par  le 
brome  et  par  l'eau  oxygenee  sur  les  sels  do  cobalt 
en  presence  de  sels  ammoniacaux,  et  cherehe  si 
l'emploi  de  ces  reactifs  pouvait  fournir  un  moyen  de 
separation  effective  des  deux  metaux. 

Pour  employer  le  brome,  il  convient  que  la  so- 
lution metallique  soit  froide  et  acide  (ou  qu'elle  con- 
tienne  du  sel  ammoniac) ;  lorsqu'on  la  sursature  par 
l'ammoniaque,  il  se  fait  un  vif  degagement  de  bulk's 
gazeuses,  et  la  dissolution  devient  aussitot  rose  clair 
si  elle  renferme  seulement  du  cobalt,  violette  si  elle 
renferme  du  cobalt  et  du  nickel.  C'est  un  sel  roseo- 
cobaltique  qui  s'est  ainsi  forme. 

L'eau  oxygenee  pent  etre  ajoutee  avant  ou  apres 
sursaturation  par  l'ammoniaque ;  a  froid,  elle  pro- 
diiit  tout  d'abord  une  coloration  brune,  qui,  dans 
l'espace  dequelques  minutes,  passe  au  rouge  pourpre 
ou  au  rose,  suivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  co- 
balt, au  rose  violace  si  la  proportion  de  nickel  est 
importante.  A  chaud,  la  mi'rne  transformation  s'ef- 
fectue  en  quelques  instants  ;  car,  si  la  teinte  bleue 
du  nickel  se  maintient  a  chaud,  celle  du  cobalt  di- 
minue  beaucoup  d'intensite  et  peut  cesser  d'etre 
appreciable  a  l'ceil.  Ces  differents  faits  constituent 
d'excellents  caracteres  qualitatifs  pour  le  cobalt.. 

L'addition  de  potasse  caustique  dans  la  liqueur 
froide  determine  la  precipitation  complete  du  nickel 
a  l'etat  de  protoxyde,  pourvu  que  la  potasse  soit 
en  exces  suffisant,  dependant  de  la  qualite  du  sel 
ammoniac  et  de  celle  de  l'ammoniaque  libre.  Une  so- 
lution pure  de  sel  purpureo-cobaltique  ne  donne 
aucun  precipile  dans  les  memes  conditions. 

Dans  un  melange  des  deux  sels,  il  se  produit  un 
depOt  verdatre  que  Ton  pourraitcroirecxelusivement 
forme  de  protoxyde  de  nickel ;  mais,  lorsqu'on  le 
in  nit  sur  un  filtre,  il  est  facile  de  reconnailre  qu'il 
est  d'un  vert  plus  sombre,  et,  si  on  le  traite  par  de 
l'acide  az.otique  etendu,  on  voit  qu'il  laisse  un  residu 
brun  ;  la  solution  est  d'ailleurs  coloree  en  jaune 
rose  ou  en  brunatre  par  un  peu  de  sel  cobaltique. 

Si  Ton  dissout  entitlement  le  precipite  et  qu'on 
repute  les  memes  operations,  on  obtient  une  liqueur 
rose  et  un  depot  vert  qui  renferme  souvent  encore 
une  petite  quantity  de  cobalt;  une  troisieme  opera- 
tion semblable  n'en  laisse  plus  qu'une  quantite  in- 
sensible a  la  balance. 

On  peut  done  faire  alors  le  dosage  du  nickel  sur 
le  precipit6  en  le  transformant  en  peroxyde  ou  en 
sulfure,  alin  de  le  purifier  des  alcalis;  quant  au  co- 
halt,  on  l'obtient  integralement,  soit  en  1'aisant 
bbuillir  la  solution  alcaline,  qui  abandonne  un  depot 
brun  clair  de  sesquioxyde  de  cobalt,  soit  en  y  pre- 
cipitant du  sulfure  noir  par  un  courant  d'hydrogene 
sulfure  ou  par  du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

2"  Preparation  des  ethers  chlorhydriques  d  Vaide 
des  alcools  sutures  d' acide  chlorhydrique  et  chauffes 
en  vase  clos,  avec  une  forte  dose  d  acide  chlorhy- 
drique tres  concentre.  Note  de  M.  II.  Malbot,  pre- 
sentee par  M.  Friedel. 


On  a  souvent  conseilie,  pour  la  preparation  des 
ethers  chlorhydriques,  de  saturer  d'abord  1'alcool 
d'acide  chlorhydrique  et  de  chauffer  la  solution  en 
vase  clos. 

Cette  disposition  semblait  preferable  a  celle  qui 
cut  consiste  a  chauffer  1'alcool  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique aqueux.  On  esperait  ainsi  reduire  au  mini- 
mum Taction  saponifiante  de  l'eau  et  reculer  le  plus 
possible  la  limite  de  Tetherification.  C'est  le  con- 
traire  qui  a  lieu  en  realite. 

En  effet,  il  s'en  faut  souvent  de  beaucoup  que 
1'alcool  (surtout  bien  exempt  d'eau)  dissolve  son 
equivalent  d'acide  chlorhydrique.  On  est  done  bien 
loin  de  realiser  des  conditions  favorables  a  Tetheri- 
fication de  1'alcool.  On  favorise,  au  contrairc,  l'ethe- 
rification de  l'acide,  et,  au  moment  de  l'dquilibre,  il 
y  a  en  presence  des  quantites  de  mernc  ordre  d'6- 
ther,  d'eau  et  d'alcool,  et  tres  peu  d'acide. 

Si  done  on  envisage,  d'une  part,  les  actions  anla- 
gonistes  de  l'eau  et  de  l'acide  (sans  avoir  egard  a 
l'alcool  excedant),  on  voit  que,  contrairement  a  la 
prevision  admise,  l'influence  de  l'eau  est  la  plus 
favorisee;  il  est  vrai  que  si,  d'autre  part,  on  consi- 
dere  les  actions  egalement  antagonistes  de  l'eau  et 
de  l'alcool  excedant,  la  preponderance  appartient 
a  l'exces  d'alcool. 

Mais  quand  on  veul  etherifier  un  alcool,  ce  n'est 
point  par  un  exces  d'alcool,  m3is  bien  par  un  exces 
d'acide  qu'il  faut  s'opposer  a  la  decomposition.  Ce 
qui  importe  done,  c'est  beaucoup  moins  la  quantite 
absolue  d'eau  que  la  proportion  relative  d'eau  et 
d'acide. 

Si  Ton  fait  en  sorte  que  l'eau  soil  toujours  chargee 
d'une  quantite  suffisammont  grande  d'acide  chlorhy- 
drique, son  action  saponifiante  sera  jusqu'a  la  fin 
eompensee,  et  au  dela,  par  Taction  etherifiante  de 
l'acide. 

3°  De  V analyse  des  quinquinas  cl  de  la  solubilile 
relative  des  prim  ipes  immcdials  qu  its  contiennent, 
dans  Veau,  l'alcool  et  l'acide  chlorhydrique  etendu. 
Note  de  M.  Ed.  Landhin,  presentee  par  M.  P. -P. 
Deherain. 

Electricite.  —  1°  Sur  la  difference  de  potentiel 
des  metaux  en  contact.  Note  de  M.  A.  Potier,  pre- 
sentee par  M.  Mascart. 

2°  Sur  1'intcnsile.  des  ej]'ets  tclephoniques.  Note  de 
M.  Mercadier. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  la  theorie  du 
telephone,  M.  Mercadier  a  ete  conduit  naturellement 
a  Tetude  des  causes  qui  font  varier  Tinlensite  des 
effets  tclephoniques. 

Ces  causes  sont  nombreuses :  I'intcnsite  du  champ 
magnetique  du  noyau  aimante  ;  la  resistance  ou 
plutot  la  longueur  du  lil  de  la  bobine  qui  entoure 
les  poles  du  no\au;  le  nombre  et  la  forme  de  ces 
poles ;  Tepaisseur  du  dianhragme,  etc.  De  la  la  mul- 
titude de  formes  donnees  aux  telephones.  Mais,  bien 
que  ces  formes  different  quelquefois  beaucoup  les 
unes  des  autres,  les  result  its  obtenus  au  point  de 
vue  de  Tintensite  des  effets  different  peu,  preuve  de 
la  complexite  du  probleme. 

L'auteur  a  commence  par  etudier  s6parement  l'in- 
fluence de  Tepaisseur  du  diaphragmc  pour  un  tele- 
phone de  forme  bien  determinee  et  pour  une  menie 
variation  du  champ  magnetique. 

Apres  avoir  donne  en  detail  la  marche  de  ses 
essais,  M.  Mercadier  a  enonce  la  loi  suivante  con- 
forme  d'ailleurs  avec  la  pratique  des  bons  cons- 
tructeurs  de  telephones:  pour  tout  telephone  de 
champ  magnetique  donne,  il  y  a  une  epaisseur  de 
diaphragmc  en  fer  qui  donne  un  maximum  d'effet. 

Mathematiques.  —  1"  Sur  hi  recherche  des 
discontinuUes  polaires.  —  Note  de  M.  Haoahabd, 
presentee  par  M.  Darboux. 

2°  Sur  les  hrmes  complemenlaires  de  la  formule 
sommatoire  d'Euler  et  de  celle  de  Stirling.  Note  de 
M.  N.  Sonin,  presentee  par  M.  llermile. 

Astronomic  —  Sur  l'influence  de  la  refraction 
dans  la  reduction  fil  d  fil  des  observations  d'un  pas- 
sage meridien. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 


SOCIETE  CHLMIQUE  DE  PARIS 

Avril  1889. 
Presidence  de  M.  Friedsl. 

M.  Rouvkaui.t  presente.  au  nom  de  M.  IUnriot 
et  au  sien,  un  travail  sur  les  produits  qui  se  lbr- 
tnent  dans  Taction  du  sodium  sur  Tacetonitl'ile,  puis 
dans  la  reaction  des  iodures  alcooliques  sur  les  deri- 
ves sodesqui  prennent  naissance. 


Les  auteurs  ont  etudie  le  dedoublement  de  ces 
composes  par  l'acide  chlorhydrique  a  140°;  ils  ont 
obtenu  le  diethylcarbonyle  et  l'ethylisopropylcarbo- 
nyle.  Cette  reaction  peut  etre  generalisee  pour  la 
preparation  des  acetones  contenant  au  moins  un 
groupe  eth)lique.  La  formation  de  ces  composes  les  a 
conduits  a  modifier  les  formules  qu'ils  avaient  pre- 
cedemment  adoptees  pour  le  derive  sode  et  ses  de- 
rives alcoyies.  Ainsi  ils  represented  le  compose 
ethyie  par  la  formule 

fCAx 

cip-chj-co-c^-<;ii'. 

NC'H' 

On  voit  que  ces  composes  sont  des  nitriles  des 
acides  acetylacetiques  substitues.  Ainsi  le  premier 
terme  de  la  serie  s'unit  avec  les  amines  aromatiques 
en  donrwnt  des  quinoleines;  ils  decrivent  les  com- 
poses obtenus  avec  ['aniline  et  la  naphtylamine. 

M.  Carnot  pn-sente  une  note  sur  la  formation  du 
peroxyde  de  cobalt  au  moyen  de  Teau  oxygenee,  et 
indique comment  cctte  reaction  peut  etre  utilisee  pour 
le  dosage  du  cobalt. 

M.  Osmond  presente,  de  la  part  de  M.  Racine,  un 
avertisseur  d'asphyxie:  une  meche  de  fulini-coton 
impregnee  de  noir  de  platine  s'enflamme  dans  Tair 
qui  contient  de  Toxyde  de  carbone.  On  concoit  que 
Pon  puisse  mettrc  en  mouvernent,  par  la  rupture 
de  la  meche,  un  appareil  61ectrique  ou  un  reveil- 
matin.  Cet  appareil  est  principalement  destine  aux 
appartements  ou  l'on  emploie  les  poeies  mobiles. 

M.  Friedel  fait  part  a  la  Societe  d'une  commu- 
nication de  M.  Jungfleisch  relative  aux  acides  cam- 
phoriques.Ce  savant  a  fait  voir.il  y  a  longtemps.que 
Taction  de  la  chaleur  transforme  l'acide  camphorique 
droit  en  un  melange  d'oii  Ton  peut  cxtraire  un  acide 
camphorique  gauche.  Occupe  depuis  de  Tetude  de  cette 
transformation,  il  a  determine  avec  soin,  a  diverses 
temperatures,  les  solubilites  de  Tacide  camphorique 
droit,  de  Tacide  camphorique  gauche  et  de  Tacide 
mesocamphorique  de  "VYreden,  qui  sont  ties  diffe- 
rentes  entre  elles.  II  a  fait  voir  a  M.  Friedel  les 
courbes  de  solubilile  construites  pour  ces  trois  corps 
et  de  beaux  cristaux  d'un  acide  gauche  identiquc 
avec  eclui  dont  M.  Friedel  a  indique  a  la  Societe  la 
production  par  le  dedoublement  de  Tacide  meso- 
camphorique. II  a  ete  rctarde  dans  son  travail  par 
Tintention  ou  il  etait  de  comparer  la  solubilile  de 
Tacide  gauche  provenant  de  Toxydation  du  camphre 
de  matricaire,  dont  il  est  parvenu  enfin  a  se  pro- 
curer une  notable  quantite. 

M.  Friedel  exprime  son  regret  que  des  recherches 
commencees  dans  une  tout  autre  direction  Taient 
conduit  bien  involontairement  dans  le  champ  ou 
travaillait  son  savant  collegue,  qui  serait  arrive 
sans  doute,  en  poursuivant  ses  experiences,  aux 
memes  resultats  que  lui. 

M.  Boichardat  a  rencontre  de  meme  dans  les 
boineols  derivant  de  Tessence  de  terebenthine  au 
moins  deux  varietes  actives  differant  par  leurs  points 
d'ebullition  et  leurs  solubilites. 


B I B  LI  0GRAPH 1 E 

The  lixiviation  of  silver  ores  with  hyposulphite  so- 
lutions (le  lessivage  des  minerais  d'argent  par 
les  hyposulfites),  par  Carl  A.  Stetefeldt.  —  The 
Scientific  publishing  C°,  New-^ork,  1888. 

Ce  livre  a  ete  ecrit  dans  le  but  de  remplir  la  la- 
cune  qui  existe  dans  les  ouvrages  speciaux  Irait  nii 
de  la  metallur-'ie  de  Targent,  ouvrages  assez  rares 
du  reste.  En  effet,  les  meilleurs  ouvrages,  et  sur- 
tout les  ouvrages  europeens,  sont  restes  fort  en 
retard  quant  aux  methodes  de  lessivage,  et  ne  don- 
nent  guere  que  les  precedes  demodes  de  Von  Patera 
et  de  Kiss,  alors  qu'en  Amerique  ces  methodes  ont 
fait  tant  de  prosrres.  Pour  trouver  des  renseigne- 
m,  nls  plus  complets,  il  fallait  faire  des  recherches 
penibles  dans  les  diversee  publications  ou  ils  etaieni 
dissemines. 

M.  Stetefeldt.  dont  la  haute  competence  est  bien 
connue  et  fait  autorite  en  la  niatiere,  a  TOultl  donner 
une  description  complete  des  precedes  de  lessivage 
les  plus  reeents  et  les  plus  perfectionnes.  et  surtout 
du  precede  Russell.  La  premiere  partie  de  son  livre 
est  consacree  a  la  theorie  chimique  du  lessivage  et 
la  deuxieme  aux  moyens  pratiques  de  le  realiser. 

Les  specialists  y  trouveront  des  renseignements 
precieux  et  extremement  complets  tant  sur  le  lessi- 
vage lui-meme  que  sur  les  diverses  preparations  a 
faire  subir  aux  minerais. 


Pjur  lous  les  articles  non  signed  : 
Le  Gerant :  Mai  dk  Nansoctt, 

Ingenieur  des  Artt  et  manujactures. 
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la  cremaillere  et  de  la  locomoti\e  Abt. 


ARCHITECTURE 


LE  MEXIQUE  A  {/EXPOSITION 

Lc  Mexique,  dont  la  vitality  n'a  pas  tarde  a  se  manifester  aussitot 
1'apaisement  de  ses  longues  dissensions  poliliques,  a  voulu,  en  partici- 
pant officicllement  a  notre  Exposition,  nous  donner  a  lafoisun  temoi- 
gnage  de  son  amitie  et  la  meilleure  prcuve  des  heureux  n isultats  ;ui\- 


tieulierement  de  la  partie  archeologique  de  l'edifice,  reproduction 
curicuse  d'un  type  d' architecture  azteque. 

Cetle  construction,  d'un  aspect  massif  et  imposant,  mesure  70  metres 
de  longueur  sur  'S'.i  m6tres  de  largeur;  sa  hauteur  est  de  14m*jO  jus- 
qu'aux  creneaux.  Interieurement  elle  se  compose  d'une  salle  de 
40  metres  de  longueur  sur  24  metres  de  largeur  qui  occupe  la  partie 
centrale,  et  sur  les  pelits  coles  dr  laquello  s'ap[)iiient  deux  pavilions 
de  meme  forme,  d'une  superficie  de  295  metres  carres.  Des  galeriea 
supericures  courent  autour  des  dilTerentes  salles;  on  y  monte  par  un 


Fig.  1.  —  Vue  de  la  facade  prinoipale  du  pavilion  du  Mexique,  au  Champ  de  Mars. 


quels  l'ont  conduit  ses  cfforls  dans  la  voie  du  progres  Industrie!  et 
commercial. 

Presque  tous  les  Etats  de  la  federation  ont  repondu  a  I'appel  que 
leur  a  adresse  le  gouvernement  mexicain  au  mois  de  mai  1888,  et 
ont  tenu  a  etre  repr&entes  dignement  dans  les  dilTerentes  branches 
de  leur  commerce  interieur  et  surtout  dans  leurs  nombreux  produits 
d'exportation. 

Le  pavilion  de  1'exposition  mexicaine  au  Champ  de  Mars  est  du  a 
la  collaboration  de  MM.  Antonio  M.  Anza,  architecte,  et  Antonio 
Penafiel,  directeur  du  bureau  de  statistique,  qui  s'est  charge  plus  par- 


escalier  a  double  rampe  situe  au  centre  de  la  salle  principale.  Cette 
disposition  rend  ties  facile  le  placement  des  collections  artisliques  et 
aussi  des  produits  naturels  et  manufactures,  dont  des  specimens  tres 
varies  sont  offerts  aux  visiteurs,  car  on  possede  one  surface  murnle 
gtenduc,  et  la  lumiere  perpendiculaire.  qui  penetre  par  les  vitr  ei  - 
de  la  toiture.  s'epand  unifonneinent  sur  l'ensemble  des  ohjets  exposes. 

Au  lieu  d'elever  un  pavilion  de  style  cosmopolite,  comme  l'ont  fait 
la  plupart  des  architectes  des  autres  expositions  etran.eres.  MM.  Anza 
et  Penafiel  ont  prefere  nous  donner  une  reconslitution  de  l'un  des 
antiques  monuments  du  peuple  azteque,  dont  les  ruines,  qu'on  ren- 
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contre  encore  dans  les  valines  de  Mexico  et  d'Oaxaca,  font  ['admiration 
des  archeulogues  :  c'est  le  Teocalli  (temple  de  Dieu)  de  Xochicalco 
qui  les  a  inspirds.  lis  ont  puise"  les  divers  motifs  d'ornementalion 
dans  le  savant  ouvrage  de  leurs  compatrioles  MM.  Carral,  Roviroza  et 
.lulio  Penaflel  sur  les  monuments  de  I'art  ancien  au  Mexique  et,  dans 
le  but  de  faire  revivre  la  civilisation  Rationale  dans  toute  sa  purcte", 
ils  se  sont  fait  un  devoir  de  ne  reproduire  dans  lour  projet  que  des 
figures  alle"goriques  et  des  symboles  tir6s  de  l'archeulogie  mexicaine 
la  plus  authentique. 

Ajoutons  que  toute  la  charpente  ainsiquc  le  mobilier  et  les  acces- 
soircs  ont  6te"  executes,  dans  la  inesurc  du  possible,  en  bois  prdcieux 
du  Mexique,  surlout  le  cedre  et  l'acajou,  et  que  les  plantcs  si  pitto- 
resques  quientourcnt  le  pavilion  proviennenl  des  divcrses  zones  mexi- 
caincs. 

L'ddificc  se  compose,  nousl'avons  dit,  d'une  par  tie  centrale  et  de  deux 
pavilions  latOaux.  La  partie  du  milieu,  compendium  du  culte  mexi- 
cain,  r6sume  la  religion  du  Soleil  et  du  feu;  un  grand  soubassemenl 
porte  a  sa  partie  infch'ieure  les  signes  de  ce  culte  et  a  sa  partie  superieure 
les  braseros  symboliques  de  ses  fe*tes  pe"riodiques. 

Le  portique,  auquel  on  arrive  par  une  succession  de  gradins(1),  ca- 
ractere  principal  des  anciens  temples,  a  pour  couronnementle  symbole 
du  Soleil,  Tonatinth,  prfeidant  a  la  creation  de  Cipactli,  represcntanl 
la  force  fertilisante  de  la  terre  qui  alimente  le  genre  humain. 

Dans  tout  l'edifice  regne  un  soubassement  general  qui  forme  le 
bas-dtage  de  la  construction.  11  est  compose"  de  rangdes  horizontales 
ou  alternent  les  bandes  lisses  avec  les  grecques  ou  meandres  caractd- 


Sauf  les  parements  exterieurs,  qui  sont  en  zinc,  tout  le  reste  de 
l'edifice  est  en  fer.  Le  Gouvernement  mexicain  a  l'intention  de  le 
faire  demonter  pour  le  transporter  a  Mexico,  oil  il  servira  de  museo 
arcbtiologique.  C'est  la  Societe"  des  Anciens  Ltablissements  Cail  qui 
a  6te  charged  de  sa  construction,  et  la  maison  Rousseau  de  sa  deco- 
ration. Les  colonnes  interieures  proviennent  des  fonderies  de  Mareuil. 

Un  elegant  escalier  a  deux  rampes,  situe"  au  milieu  de  la  salleprirj- 
cipale,  donne  acccs  aux  gaieties  superieures.  Cet  escalier  est  ddcore 
au  moyen  defigures  reprdsentant  de  jeunes  Indiennes  qui  soutiennent 
des  torcheres  et  symbolisent  les  deux  civilisations  de  L'ancien  Mexique  : 
la  civilisation  du  Sud  et  celle  du  Nord,  la  Maya  y  la  Arleca.  Chacune 
est  earaclerisde  par  les  costumes  et  des  fragments  d'arcbitecture  de 
ces  differents  peuples. 

De  meme,  pour  la  decoration  interieure,  on  s'est  servi  de  dessins 
releves  sur  les  ruines  de  la  civilisation  du  .Nord,  en  conservant  le  style 
qui  regne  ii  l'extdrieur  de  la  construction. 

L'exposition  mexicaine  a  die"  divisde  en  neuf  groupes,  dont  le  plus 
important  est  cerlainement  le  cinquieme,  celui  des  produits  naturels. 
On  y  remarque  de  nombreux  echantillons  de  minerals  d'argent,  de 
cuivre,  de  plomb,  des  pepites  d'or,  des  pierr.s  prdcieuses  et  des  pieces 
de  bois  tres  varices,  parmi  lesquelles  dominent  l'acajou  et  le  cedre. 
L'exportation  des  bois  constitue  l'uoe  des  principales  branches  du  com- 
merce exterieur  du  Mexique.  L'Angleterre  en  importe  en  moyenne 
50  000000  de  kilogr.  par  an  et  la  France  100  000  kilogr.  seulement. 

Le  groupe  VI,  celui  des  produits  manufactures,  qui  vient  en  im- 
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Fig.  2.  —  Facade  principale  du  pavilion  du  Mexique. 


ristiques  du  style,  formees  de  fragments  de  potcries  choisies  par  M.  Pena- 
liel  dans  les  environs  de  Texcoco. 

Dans  les  deux  pavilions,  les  architectes  ont  place"  differents  groupes 
inythologiques  se  rapportant  a  l'agriculture  et  aux  arts  (2).  Dans  celui 
de  droite,  on  voit  la  deesse  Cenleotl,  protectrice  de  l'agriculture,  ayant 
a  sa  droite  Tlaloc,  dieu  des  pluies,  et  a  sa  gauche  Chalchiuhtlicul, 
deesse  de  l'eau  :  trois  divinitds  qui,  suivant  les  anciennes  croyances 
azteques,  donnaient  la  vie  a  l'humanite"  et  la  fertility  aux  champs. 

Dans  le  pavilion  gauche,  et  symetriquement,  sont  represents 
Xochiquetzal,  divinite"  des  arts,  Camaxtli,  dieu  de  la  chasse,  et  Kaco- 
tecuhtli,  dieu  du  commerce. 

On  a  plac6  sur  les  portes  les  signes  de  la  date  commemorative  de  la 
reTorme  du  calendrier,  qui  se  relie  aux  fetes  du  Feu. 

Enfin,  deux  groupes  intermediaires  eloquent  le  souvenir  de  l'an- 
cienne  histoire  mexicaine.  Dans  l'un  figurent  le  roi  Izcoatl,  veritable 
fondatcur  de  la  nationality  et  de  la  monarchic,  et  a  ses  cotes,  ses 
contemporains,  Nezahualcoyolt,  le  roi  poete,  et  Totoquihuatzin,  repre"- 
sentant  la  triple  alliance  de  Mexico,  Texcoco  et  Tacuba. 

L'autre  groupe  symbolise  la  fin  aussi  heroique  que  tragique  de  la 
monarchie  azteque  :  Cacama,  Cuillahnac  et  Cuanhtemoc.  Le  premier, 
le  roi  de  Texcoco,  vaiilant  martyr  de  la  defense  de  Mexico;  le  second, 
le  heros  populaire  de  la  Noche-Triste,  le  vainqueur  de  Cortez,  dans 
sa  retraite  a  Popotla,  et  enfin,  la  plus  grande  figure  antique  de  Fhe"- 
ro'isme  national,  Cuanhtemoc,  le  dernier  empereur  de  Mexico  (■>). 

(1)  Cet  escalier  servait  a  faire  monter  !es  victimes  destinees  au  sacrifice  qui  se  con- 
sommait  sur  une  grande  pierre  plac^e  sous  le  portique. 

(2)  Ces  sculptures  sont  dues  a  M.  Jesus  Contreras,  artiste  mexicain. 

(3)  Nous  conseillons  ;\  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'interesseraient  a  l'histoife  des  an- 
tiquit<5s  mexicainesde  consuller  le  savant  ouvrage  deM.  Di5sir  Chaknay  :  Les  Ancienna 
Villa  tlu  Kouveau- Monde. 


portance  apres  le  groupe  V,  merite  surtout  d'attirer  l'attention  des 
visiteurs  par  ses  porcelaines  de  Puebla,  ses  chales  de  Salvatierra,  ses 
papiers  de  fibres  vegetales  et  surtout  ses  toiles,  ses  cordages  et  autres 
objets  fabriquds  avec  les  fibres  du  maguey,  cette  variete  de  l'agave. 
dont  le  sue  fermente  fournit  la  boisson  nominee  pulque,  et  avec 
celles  du  henequen,  ce  pre"cieux  textile  du  Yucatan,  dont  les  Etats- 
Unis  et  la  Grande -Bretagne  importent  annuellement  des  quantites 
considerables. 

Signalons  encore  le  groupe  I,  qui  renferme  des  ceuvres  d'art  mo- 
dernes  et  des  collections  archeologiques  d'un  iuteret  remarquable,  et 
le  groupe  II,  celui  des  arts  liberaux,  qui  va  nous  fournir  quelques 
renseignements  sur  la  situation  actuelle  du  Mexique  au  point  de  vue 
economique  et  social. 

Pour  une  superficie  de  1  5>45O00  kilometres  carres,  la  population  est 
d'environ  11  000  000  d'habitants.  Dans  la  periode  1880-88,  elle  s'est 
accrue  de  1  -487  701  habitants. 

Voici  les  chillres  des  exportations  depuis  1881  : 


Hetaux.  .  . 
Marchandises 


t SSI -86. 
Piastres. 

-28.769.232 
12.817.757 

41.5Sti.yS'.> 


Moyenne  de  5  annfe", 
1886-87. 
Piastres. 
33.560.503 
15.631.491 


49. I y 1.030 


1887-88. 

Piastres. 

31.006.188 
17.879.720 

48.885.906 


On  voit  que  le  progres  obtenu  se  traduit  par  une  augmentation  de 
plus  de  7  millions  de  piastres ;  les  marchandises  representent  dans 
ce  total  la  sommc  de  5  millions  de  piastres,  chiffre  qui  permet  d'es- 
perer  qu'un  jour  viendra  sans  doute  ofi  le  Mexique  ne  sera  plus  pa- 
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ralyse"  dans  ses  efforts,  commc  il  l'est  encore  actuellement,  par  une 
enorme  depreciation  de  l'argent,  depreciation  qui  n'a  pour  cause 
qu'une  exportation  de  nietaux  precirux  beauroup  plus  grande  que 
celle  des  produits  de  ['agriculture  et  de  I'industrifi  miniere,  les  veri- 
tablcs  richcsses,  les  seules  bases  du  bien-etre  dconomique  do  pays. 

Les  pays  de  destination  des  exportalions  mexicaines  sont  les  sui- 
vants  : 


1887-88. 

188B-87. 

Piastres. 

Piastres. 

31.059.027 

27.728.714 

Angleterre  .  ... 

10.540.965 

13.362.187 

4.474.723 

5.112.521 

Allemagne  

2. 177.100 

2.175.770 

457. 8 'i2 

625.29'» 

Autres  nations  .  .  . 

175.645 

187.444 

48.885.908 

49.191.930 

A  la  (in  de  l'annec  1880,  il  yavaitau  Mexique  13  lignes  de  chemins 
de  fer  en  exploitation,  mcsurant  1  055  kilometres;  a  la  fin  de  1888,  on 
comptait  17  lignes,  representant  8  183  kilometres. 

Les  chemins  de  fer  du  Mexique  ont  ete  construits  presque  cxclusi- 
vcmcnt  avec  des  capilaux  anglais  et  americains.  II  vient  encore  de  se 
former  a  Londres  une  nouvelle  Compagnie  :  «  The  mexican  Pacific 
Railway  O  »,  au  capital  de  900  000  £,  qui  a  pour  objct  d'obtenir  la 
concession  de  construction  du  chemiu  de  fer  de  Chiapas,  qui  traverse 
les  deux  Etats  de  Tabasco  et  de  Chiapas,  dont  la  feeondite"  est  remar- 
quable.  11  est  done  tres  probable  que  cette  nouvelle  lignc  rendra  d'im- 
menses  services  au  developpement  agricole  et  commercial  de  cette 
zone  et  qu'il  en  resultera  une  augmentation  des  exportations  du 
Mexique. 

II  existait  16  910  kilometres  de  fils  telegraphiques  en  1880;  en  1888 
le  reseau  telegraphique,  y  compris  les  cables  des  cotes,  embrassait 
44  612  kilometres. 

Des  phares  ont  ete  installes  dans  les  ports  suivants,  durant  ces  der- 
nieres  annees  :  Vera-Cruz,  Coatzacoalcos,  Alvarado,  Frontera,  Celes- 
tun,  Sisal,  Jicalanco,  Tampico,  Campeche,  Progresso,  dans  le  golfe  ;  a 
Guaymas  et  a  Mazatlan,  dans  le  Pacilique. 

Dcpuis  l'etablissement  des  hotels  des  monnaies  jusqu'a  l'annee  1888, 
il  a  ete  l'rappe  dans  le  pays  pour  : 

112.671.700  piastres  en  or. 
3.194.111.128     —      en  argent. 

5.9'i0.438     —      en  inonnaie  de  cuivre. 


Total.     3.312.723.266  piastres. 

Les  importations  dans  la  Republique  ont  atteint  52  252  275  piastres 
pendant  l'annec  economique  1886-87,  et  les  exportations,  commeonl'a 
vu  plus  haut,  49  191  930  piastres. 

Le  Gouvernemcnt  mexicain  comprenant  que  si  l'instruction  n'est 
pas  le  facteur  de  la  perfection,  elle  est  au  moins  celui  de  toute  ame- 
lioration sociale,  a  fait  de  grands  sacrifices  pour  son  developpe- 
ment. On  comptait,  en  1880,  8  536  ecoles,  frequentees  par  435  935 
eleves ;  actuellement,  on  n'en  compte  pas  moins  de  10  726,  recevant 
543977  eleves. 

Enfm,  les  revenus  de  l'Etat  federal  se  sont  accrus  egalement,  car 
en  1880  ils  etaient  de  21  936165  piastres,  et  en  1888  ils  atteignaient 
32126508  piastres. 

L'impression  si  avantageuse  qui  se  degage  d'une  visite  a  1'exposi- 
tion  du  Mexique  se  trouve  done  confirmee  par  les  quelques  chiffres 
que  nous  venons  de  donner,  et  nous  devons  esperer  que  nos  rapports 
commerciaux  avec  ce  pays  prendront  une  extension  rapide,  des 
que  son  reseau  de  chemins  de  fer  sera  sullisamment  coinplet  pour 
qu'il  puisse  tirer  de  son  sol  toutes  les  ressources  qu'il  renferme. 

James  Grosclaude, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


CHEMINS  DE  FER 

NOUVELLES  DISPOSITIONS  DE  LA  CREMAILLERE 
et  de  la  locomotive  Abt  ('). 

(Planclie  A.) 

Au  lieu  de  considerer  la  cremaillere  comme  une  sorte  d'escalier  sur 
lequel  le  train  s'appuie  et  le  long  duquel  il  grimpe,  degre  par  degr6, 
il  est  plus  exact  de  la  considerer  comme  une  corde  posee  sur  la  nunpe 
qui  s'appuie  sur  le  sol  a  1'aide  de  grilles  formees  par  les  echelons  et 
le  long  de  laquelle  la  machine  s'eleve. 

La  cremaillere  doit  done  etre  continue,  de  meme  qu'une  corde,  et 
ne  pas  se  composer  d'eiements  reunis  entre  eux  au  moyen  de  joints 

(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VII,  n»  22,  p.  337,  n°  23,  p.  353;  tome  VJJI.  o«  3  p  u 
U"  6,  p.  86,  et  tome  XV,  n°  3,  p.  49. 


ollrant  plus  ou  moins  de  securile;  de  plus,  les  dents  de  la  riV-mai I b'  i '■ 
ne  doivent  jamais  pouvoir  sc  relticher  en  changeaut  de  distance  entre 
deux  dents  consecutives.  Ces  conditions  sont  exigees  par  la  grande 
resistance  et  la  dui-ee  auxquelles  la  cremaillere  doit  satisfaire,  ainsi 

que  par  la  nccessile  d'a\oir  1111  p.i>  ;ni--i  rrgiilicr  que  possible. 

En  outre,  les  rails  lateraux  peuvent  etre  egalement  <  on-id.'-n's 
comme  des  cremaillercs  dont  le  pas  est  inlinimeul  petit.  II  en  resultfi 
une  action  sur  les  roue-,  du  vehicule  qui  est  scmblable  ii  celle  d'une 
corde  el  par  (consequent  tres  reguliere  et  ires  douce  On  pent,  en  eflet. 
expliquer  le  soulevement  d'une  charge  le  long  d'un  rail,  en apparency 
lisse,  par  le  fait  que,  lors  du  roulement  des  roues,  les  rogosites  inli- 
niment  petites  des  bandages  s'inseiviit  dans  celles  . '- _r .  1 1 < •  1 1 1  •  - 1 1 1  tr«'s 
petites  des  rails,  s'y  appuient  et  rendent  possible  le  remorquage  du 
vehicule.  Lorsque  ces  rugosites  sont  agrandies  et  ordonnees  suivant 
une  loi  reguliere,  on  obtient  precisement  la  cn'maill.  re,  maia  t'>utc- 
fois  avec  cct  inconvenient  que  le  developpement  de  la  roue  sur  la 
cremaillere  ne  s'effectuc  plus  d'une  maniere  entieremcnt  uniforme, 

mais  par  Satlts  brusques  e!  pei  iodiqiies  :  le  d''\eluppe[|ielil  e-l  done 
d'autant  moins  regulier  qm;  le  pas  e-t  plus  grand. 

On  peut  diminuer  cct  inconvenient  de  deux  inanieres  :  soil  en  se 
servant  de  ioues  en  coins  (systome  While,  qui  1'ut  perfectionne  plus 
lard  par  Welti,  mais  qui  est  tombe  depuis  en  oubli),  soil  en  dispo- 
sant  les  dents  en  forme  d  echclons  el  en  donnant  aux  roues  one 
denture  croisee. 

D'autre  part,  la  locomotive  ne  doit  pas  uniquement  se  Buspendre 
sur  la  cremaillere,  mais  elle  doit  egalement  mettre  a  contribution, 
pour  operer  le  montage,  les  deux  rails  lateraux  lisses,  dans  la  mesure 
ou  le  frottement  le  permet.  Cette  necessite  n'est  pas  seulement  indi- 
quee  par  l'exigence  de  la  securite  de  1'exploitation,  mais  aussi  par 
le  principe  bien  compris  de  la  division  du  travail.  De  plus,  la  ma- 
chine doit  pouvoir  developper  dans  tous  les  points  de  la  voie  son  effort 
normal,  ce  qui  n'est  possible,  lorsque  la  charge  rcmorquee  varie,  que 
lorsqu'elle  peut  se  mouvoir  rapidement,  la  ou  1'efl'ort  de  Iraclion  n£- 
cessaire  est  petit  et  seulement  aux  points  oil  cet  effort  est  notable. 
Mais,  avant  tout,  la  machine  doit  etre  simple  et  facilcment  accessible 
de  tous  les  cotes. 

Ces  considerations  ont  ete  le  point  de  depart  de  quelques  perfec- 
tionnements  du  systeme  primitif  R.  Abt,  dont  nous  aliens  nous  occu- 
per.  L'inventeur  a  obtenu  dernierement  le  prix  de  9  375  francs,  in- 
stitue  par  l'Union  (Verein)  des  Administrations  des  chemins  de  fer 
allemands,  pour  la  meilleure  solution  du  probleme  de  la  traction  sur 
des  chemins  de  fer  a  fortes  rampes  ('). 

Cremaillere.  —  La  cremaillere  normale  pour  des  lignes  a  trafic  con- 
siderable et  avec  des  courbes  dont  les  rayons  ne  sont  pas  exception- 
nellement  petits,  est  constituee  par  trois  plates-bandes  paralieies,  dis- 
tantes  entre  elles  de  35  a  40  millimetres  (fig.  1,  2  et  3,  pi.  X). 
Chaque  plate-bande  est  une  cremaillere  simple  a  denture  a  develop- 
pante  de  cercle,  decoupee  dans  une  piece  a  section  rectangulaire  et 
en  acier  doux.  Ces  plates-bandes  sont  placees  l'une  a  cote  de  1'autre, 
de  maniere  que  les  trois  dents  soient  disposees  en  avance  l'une  sur 
1'autre  du  tiers  du  pas  de  la  cremaillere.  De  m6me,  les  joints  sont 
places  de  facon  qua  chaque  appui  une  seule  plate-bande  presente 
son  joint,  tandis  que  les  deux  autres  gardent  leur  section  pleine  a  cet 
endroit. 

Ces  plates-bandes  sont  maintenues  sur  chaque  traverse  au  moyen  de 
coussinets  en  acier  couie,  ou  bien  en  fonte  dure,  qui  servent  d'e- 
clisses  aux  joints  et  relient  de  la  sorte  la  cremaillere  aux  traverses. 
On  a  ainsi  ia  possibilite  de  compenser  toutes  les  erreurs  qui  se  pro- 
duisent  dans  la  division  du  pas  par  l'allongement  de  la  cremaillere 
ou  bien  par  des  deplacements  accidentels  ;  la  section  reelle  de  la  cre- 
maillere est  la  meme  sur  toute  la  longueur  et  sa  hauteur  est  tres 
grande.  Lorsqu'on  agit  sur  le  frein,  les  roues  dentees  ne  peuvent  pas 
monter  rapidement,  puisque  chaque  dent  de  la  roue  qui  se  prt-sente  a 
a  supporter  une  partie  de  la  pression  ;  en  outre,  plusieurs  dents, 
supportanl  la  charge  normale,  engrenent  encore  avec  la  profondeur 
totale  (fig.  4,  pi.  X). 

Les  dimensions  normales  des  plates-bandes  sont  les  suivantes: 

Epaisseur,  20  millimetres;  hauteur  totale,  110  millimetres,  dont 
50  millimetres  appartiennent  a  la  dent  et  notamment  15  millimetres 
au-dessus  du  cercle  primitif,  35  millimetres  au-dessous  de  ce  cercle, 
60  millimetres  a  la  partie  pleine  de  la  cremaillere  :  pas,  120  milli- 
metres (dont  une  moitie  pour  ladeutet  1'autre  pour  le  creux) ;  longueur 
des  plates-bandes,  2m  540. 

L'epaisseur  de  20  millimetres  n'est  pas  quelconque  ;  elle  a  ete 
adoptee  parce  que  l'experience  a  demontre  qu'une  pression  des  dents 
de  50  a  60  kilogr.  par  I  millimetre  de  largeur  de  la  dent  a  pour 
consequence  une  usure  normale  des  malieres  dont  on  peut  disposer 
aujourd'hui . 

En  ce  qui  conccrne  la  hauteur  de  la  dent  (50  millimetres),  elle  pre- 
sente un  avantage  special  de  la  disposition.  Pour  la  securite  de  la 
marche,  un  engrenement  de  35  millimetres  sullit  completement.  Mais 


(i)  Voir  Organ  fiir  die  Fortwhritte  ties  Eisenbahiwcseia,  can.  suppl.  de  1889,  d'ou  sonl 
extrails  les  reuseignements  qui  suivent. 
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on  sait  quo  les  dents  plus  courtes  donnent  lieu  a  beaucoup  nioins  de 
pcrte  par  frottement  quo  les  dents  longues.  La  disposition  des  dents 
de  diffcrentes  plates-bandes  pennct  l'emploi  de  dents  tres  courtes.  Quant 
au  jeu  de  IS  millimetres  entre  le  fond  du  creux  de  la  dent  et  la  tele 
de  la  dentde  la  roue  dent^e,  il  ne  pre'sente pas d'inconvenient,  puisque 
les  roues  denies  soul  maintenues  dans  le  chassis  de  la  locomotive, 
de  maniere  a  n'etrc  pas  affectees  par  les  trepidations  des  ressorts  ;  de 
plus  Irs  creux  de  la  cremaillere  ont  recu  la  forme  qui  permet,  dans 
les  cas  exceptionnels,  un  engagement  de  la  roue  den  lee  de  10  a  12 
millimetres  plus  profond  que  IVngrenoment  normal,  sans  que  les 
Hants  des  dents  dc  la  roue  ou  ceux  de  la  cremaillere  soient  pour  cela 
exposes  a  1'iisure. 

La  iiauteur  de  la  partie  pleine  de  la  cremaillere  (00  millimetres) 
est  en  relation  avec  la  pression  exercee  par  les  dents.  En  efl'ct,  la  roue 
dentee  transmel  par  chaquo  dent  une  pression  dc  1000  kilogr.  et, 
notamment,  la  direction  dc  cctle  pression  a,  au  commencement,  l'in- 
clinaison  maxima  de  l/i  par  rapport  a  l'arete  sup6rieure  du  rail.  Cede 
pression  s'exerce  done  sur  la  cremaillere  sous  forme  d'un  effort  la- 
teral, agissant  suivant  la  direction  de  la  voie,  de  970  kilogr.  et  sous 
cello  d'un  effort  perpendiculaire  a  cette  direction  de  240  kilogr.  Pour 
resister  a  eelte  charge,  la  plale-bande  presente  une  section  dangcreusc 
12  Ibis  plus  grande  que  la  section  theorique. 

Le  pas  dc  120  millimetres  est  assez  grand  ;  en  efl'et,  rengrenement 
a  lieu,  dans  cette  disposition,  tous  les  40  millimetres.  La  marche  est 
par  consequent  tres  douce,  et,  en  outre,  les  dents  de  la  cremaillere 
et  celles  de  la  roue  sont  assez  fortes  pour  presenter  une  grande  secu- 
i-ite  et  pour  permettre  une  usure  notable. 

Les  essaisfaits  sur  des  plates-bandes  des  chemins  de  fer  funiculaires 
executes  ont  montre  que  Ton  nc  peut  pas  rompre  les  dents,  mais  seu- 
lement  operer  un  cisaillement  de  l'arete  superieurc  et  notamment 
pour  des  plates-bandes  de  20  millimetres  d'epaisseur,  avec  une  pression 
de  17  tonnes.  La  charge  de  service  etant  ordinairement  de  1  tonne,  la 
resistance  opposee  a  la  rupture  est  par  consequent  tres  grande. 

On  a  adopte  la  longueur  de  2m  640  de  plates-bandes,  non  pas  parce 
qu'il  est  impossible  de  faire  des  longueurs  plus  grandes,  mais  surtout 
parce  que  les  plates-bandes  plus  longues  seraient  trop  lourdes  pour  le 
transport  pendant  la  construction  d'une  ligne  dans  les  montagnes ;  celles 
de  2m  640  pfesent environ  40  kilogr.  L'influence  du  changement  de  lon- 
gueur d'une  plate-bande  sur  le  pas  est  minime,  grace  a  une  disposition 
specialedes  boulonsde  fixation.  Les  plates-bandes  sont  fixees  au  milieu 
par  deux  paires  de  boulons  distants  entre  eux  de  900  millimetres 
environ  et  sont  mobiles  vers  les  deux  bouts.  La  piece  du  milieu  varie 
d'une  longueur  de  0mm  6  pour  une  temperature  de  60°,  et  comme  la 
jonction,  lors  de  la  pose,  est  calculee  pour  une  temperature  moyenne, 
cette  variation  de  longueur  dans  les  deux  sens  n'est  que  de  0mm3. 
On  peut  considerer  pratiquement  que  les  4  boulons  de  fixation  sont 
inaintenus  invariablement.  Mais  les  extremites  ne  se  deplacent  que 
de  0mm4S  a  partir  de  la  position  moyenne. 

La  plate-bande  est  maintenue  en  tout  par  6  boulons  de  20  milli- 
metres de  diametre  qui  agissenl  par  le  frottement  du  a  la  pression 
qu'ils  cxercent  sur  leurs  rondelles.  Lorsqu'on  pose  les  cremailieres,  on 
se  sert  d'une  clef  de  400  millimetres  pour  tourner  les  ecrous;  en  exer- 
cant  avec  cebras  de  levier  une  pression  de  10  kilogr.,  les  ecrous  sont 
presses  contre  les  rondelles  avec  un  effort  de  3  000  kilogr.  environ. 
Supposons  que  le  coellicient  de  frottement  soit  e.gal  a  1/3 ;  chaque  bou- 
lon  oppose  une  resistance  a  la  deformation  de  1  000  kilogr.;  par  suite 
la  resistance  totale  est  de  6000  kilogr.  Mais  l'effort  exerce  par  les 
plates-bandes  dans  ce  sens  n'est  pas  superieur  a  2  000  kilogr. 

Pendant  le  service  on  doit  prevoir  la  possibility  d'un  devissage 
des  quelques-uns  de  ces  6  ecrous,  malgre  les  precautions  prises  pour 
prevenir.  Dans  ce  cas,  les  4  boulons  intermediates  sont  destines  a 
mainlenir  les  plates-bandes ;  ils  ont  recu  pour  cela  des  sections  de 
12  centimetres  carres  pour  les  plates-bandes  cxtcrieures,  et  de  24 
centimetres  carres  pour  les  plates-bandes  moyennes,  cequi  correspond 
a  des  resistances  au  cisaillement  de  36  a  72  tonnes. 

Dans  le  cas  d'une  cremaillere  a  trois  branches,  le  maintien  des 
plates-bandes  sur  les  traverses  est  effectue  au  moyen  de  coussinets 
doubles,  a  l'aide  soit  de  coins  et  de  cales,  soit  de  boulons.  La  distance 
normale  entre  traverses  est  dans  ce  cas  de  880  millimetres. 

Sur  les  ligncs  presentant  de  tres  petits  rayons,  il  est  a  recomman- 
der  de  n'employer  que  deux  plates-bandes  (fig.  4  et  9  a  12  pi.  X) 
de  25  millimetres  d'epaisseur  lorsquesur  ces  lignes  on  admetdes  trains 
lourds,  et  de  20  millimetres  d'epaisseur  lorsqu'elles  ne  doivent  faire 
face  qu'a  un  trafic  faible.  Le  croisement  des  dents  est  alors  de  60  milli- 
metres, la  longueur  d'une  plate-bande  de  lm800  et  la  distance  entre 
traverses  de  900  millimetres.  Les  coussinets  sont  d'une  seule  piece. 

La  cremaillere  a  deux  branches  ainsi  que  la  roue  a  double  dent 
tclles  qu'clles  sont  representees  sur  les  fig.  4  et  9  a  12  (pi.  X)  sont 
employees  sur  la  ligne  de  Lehesten  a  Oertelsbruch  (Allemagne)  ;  cette 
ligne  dessert  une  ardoisiere.  La  voie  normale  est  etablie  sur  des  tra- 
verses metalliques  de  la  ligne  de  raccordement  de  l'ardoisiere  en 
question  avec  la  gare  de  transbordement.  A  partir  dc  celle-ci  et  jus- 
qu'aux  mines,  on  a  etabli  quatre  ligncs  a  voie  etroite  avec  traverses 


en  bois  sur  Icsquelles  on  a  fixe  au  moyen  de  boulons  les  coussinets 
dc  la  cremaillere  a  deux  branches. 

Piece  d'entree  de  la  en'-madU-re  (fig.  5  et  6,  pi.  X).  Sur  les  lignes  dont 
nous  nous  occupons,  il  s'agit  surtout  de  pouvoir  passer  d'une  voie 
lisse  sur  une  voie  a  cremaillere  sans  arret  du  train. 

Deja  en  1876,  lorsqu'il  s'ctait  agi  d'appliquer  la  nouvelle  locomo- 
tive a  roues  dentees  destinee  a  la  ligne  de  Ostermundingen  a  Was- 
seralfingcn  (Wurtemberg),  M.  Abtavait  imagine  une  piece  d'entree  qui 
a  ete  depuis  adoptee  sur  toules  les  lignes  mixtes  a  cremaillere  et  qui 
s' est  tres  bicn  comportee  jusqu'ici.  Elle  est  constituee  par  un  fragment 
de  cremaillere  reposant  sur  des  ressorts  en  spirale;  le  pas  de  cette 
cremaillere  differe  dequelques  millimetres  du  pas  ordinaire. 

Dans  les  nouvelles  applications,  la  forme  exterieure  de  la  piece  d'en- 
tree est  la  m6me,  mais  le  pas  n'est  plus  irregulier,  puisqu'on  realise 
en  efi'et  le  pas  inegal  de  la  piece  d'entree  grace  au  fait  que  la  roue 
dentee  se  developpe  eventuellement  suivant  son  cercle  de  tete  au  lieu 
de  le  faire  suivant  son  cercle  primitif ;  ce  mouvement  peut  s'effectuer 
sansdiflicultcs,  puisque,  dans  la  nouvelle  disposition,  la  locomotive  a 
roues  dentees  et  la  locomotive  a  adherence  simple  se  meuvent  inde- 
pendamment  l'une  de  l'autre. 

Locomotive  (fig.  7  et8,  pi.  X).  —  Les  fig.  7  et  8  representent  une  lo- 
comotive telle  qu'elle  est  employee  sur  la  ligne  du  Harz  entre 
Blankenburg  et  Tanne,  dont  le  profil  en  long  est  donne  par  la  fig.  13. 
C'est,  par  son  aspect  exterieur,  une  locomotive-tender  a  3  essieux 
couples  et  ii  bissel.  L'essicu  du  bissel  a  une  destination  multiple  ;  il 
sert  a  supporter  le  poids  de  la  machine,  diminue,  dans  une  mesurc 
notable,  1  usure  de  la  superstructure,  donne  a  la  machine  une  grande 
surface  d'appui  et,  par  consequent,  il  assure  aussi  dans  les  fortes 
courbes  une  allure  tranquillc  et  reguliere;  enfin  il  permet  de  reparlir 
les  provisions  d'eau  et  de  combustible  de  maniere  que  1'elTort  de  trac- 
tion utile  reste  en  realite  constant. 

Cette  locomotive  est  employee  comme  une  machine  a  adherence  ordi- 
naire pendant  tout  le  trajet,  avec  une  vitesse  relativemeut  elevee,  sur  les 
parties  en  palier  ou  de  faible  declivite,  avec  une  vitesse  moins  grande 
aux  points  oil  la  pente  atteint  28  0/00  et  plus;  dans  ce  cas  encore,  elle 
se  meut  grace  a  l'adherence  seule  sur  les  rails.  Mais  lorsqu'on  arrive  ii 
des  declivites  considerables,  qui  ne  peuvent  pas  etre  vaincues  a  l'aide 
de  l'adherence  seule,  on  a  recours  a  la  cremaillere  et  aux  roues  den- 
tees. Comme  Taction  de  la  cremaillere  n'est  pas  influencee  par  les 
conditions  atmospheriques,  elle  permet  d'obtenir  l'effort  de  traction 
necessaire.  Par  consequent,  lorsque  les  rails  se  trouvent  dans  un  etat 
defavorable  pour  produire  l'adherence,  les  roues  dentees  sont  mises  da- 
vantage  contribution  que  lorsque  cet  etat  est  moins  defavorable.  Apres 
qu'on  a  parcouru  la  forte  rampe,  l'engrenage  des  roues  n'agit  plus 
jusqu'a  la  rampe  suivante,  et  la  locomotive  a  adherence  travaille  pen- 
dant ce  temps  comme  une  machine  ordinaire.  C'est  ce  qui  permet 
de  decomposer  la  locomotive  Abt  en  deux  locomotives  Actives. 

Locomotive  a  roues  dentees.  —  Cette  partie  de  la  machine  forme  un 
toutcomplet;  elle  est  placee  en  dessous  du  generateur  longitudinal 
entre  les  chassis  principaux.  Deux  cylindres  speciaux  avec  distribution 
qui  leur  est  propre,  reglage  special  de  l'admission  de  la  vapeur  et 
echappement  independant,  telles  sont  les  caracteristiques  de  cette  ma- 
chine. Les  cylindres  sont  fixes  aux  chassis  principaux  et  servent,  en 
outre,  a  raidir  la  locomotive  a  adherence  simple.  La  transmission  du 
mouvement  des  crosses  des  pistons  aux  bielles  motrices  de  l'essieu  de 
la  roue  dentee  d'arriere  est  effectuee  tantot  a  l'aide  d'un  levier  oscil- 
lant  et  de  la  bielle  en  mouvement  de  translation  (ligne  du  Harz),  tan- 
tot a  l'aide  de  cette  tige  sans  autre  intermediaire  (Leheslen-Oertels- 
bruch,  Passe  du  Bolan).  L'essieu  de  demarrage  est  couple  a  l'aide  d'une 
tige  d'accouplement  ordinaire  avec  la  deuxieme  roue  dentee,  et  quel- 
quefois,  lorsque  c'est  necessaire,  avec  une  troisieme  roue  dentee. 

L'emploi  de  plusieurs  roues  dentees  et  essieux  est  commande  aussi 
bienpour  plus  de  securite  que  pour  une  meilleure  repartition  de  l'effort, 
de  m6me  que  celui  de  plusieurs  essieux  a  roue  d'adherence.  Mais  il 
est  d'autant  plus  utile  qu'il  n'a  pas  pour  consequence  une  perte  aussi 
considerable  due  au  frottement,  comme  dansle  cas  de  plusieurs  essieux 
a  roues  lisses  couples,  laquelle  est  causee  par  Tusure  des  roues  a  adhe- 
rence simple  qui,  en  diminuant  le  diametre  de  chacune  d'clles,  les 
rend  inegales. 

Chaque  roue  dentee  est  composee  naturellement  d'autant  de  disques 
dentes  que  la  cremaillere  a  de  plates-bandes.  Seulemeut  ces  disques 
ne  sont  pas  clavetes  d'une  maniere  rigide,  mais  ils  sont  relies  a  des 
ressorts  en  acier.  La  resistance  de  ces  ressorts  est  calculee  de  maniere 
qu'une  pression  de  1000  kilogr.,  cxercee  sur  la  dent,  suivant  le  cercle 
primitif,  ne  produise  pas  de  deformation,  tandis  que  le  ressort  peut 
llechir  de  2  millimetres  deja  lorsque  cette  pression  atteint  1  300  kilogr., 
etpar  consequent  le  disque  qui  est  relic  au  ressort  est  susceptible  de  se 
deplacer  de  la  meme  longueur.  Cette  fixation  elastique  des  roues 
dentees  assure  une  allure  tranquillc  et  empeche  la  production  du  bruit 
du  au  frottement,  surtout  lorsque  le  pas  de  la  cremaillere  n'est  pas 
tout  a  fait  uniforme.  Lateralement,  les  disques  dentes  sont  guides  par 
des  galets  de  frein  qui  sont  relies  invariablement  avec  l'essieu. 

Le  mecanisme  proprcment  dit  de  l'engrenement  est  contenu  dans 
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un  cadre  qui,  dans  les  locomotives  de  la  ligne  du  Uarz,  est  fix6dl'aide 
de  qua tre  supports  sur  1'essieu  d'avant  et  sur  1'essieu  d'afrierede  la  ma- 
chine a  adherence  simple;  dans  les  machines  en  service  sur  li  s  lignes 
des  Indes  anglaises,  ce  cadre  est  relid  a  des  traverses  dont  les  points 
d'appui  sont  situes  sur  les  boites  a  graisse  des  essieux  a  adherence 
simple.  Ge  dispositif  du  cadre  presente  lavantage  de  permettre  son 
d($montage  et  remontage  lors  de  1'exainen  et  des  reparations,  meme 
par  des  personnes  n'ayaut  pas  une  grande  habitude  de  ces  sortes  de 
travaux. 

Une  particularity  importante  de  la  construction  des  locomotives 
consiste  non-seulcinent  dans  l'emploi  deplusieurs  roues  dentdes,  mais 
aussi  dans  le  croisement  de  ces  roues  entre  elles.  On  a  pu  doublerainsi 
lesavantagesqui  resullent  de  l'emploi d'une  cremaillere  a  dentscroisees 
dont  il  aet(5  question  au  commencement  de  cette  note.  Dans  les  loco- 
motives de  la  ligne  du  Harz,  on  a  pu  oblenir,  grace  a  cette  disposition, 
que  I'engrenement  se  1'asse  tous  les  20  millimetres  et  que  8  a  10  dents 
se  trouvent  constamment  au  contact  avec  les  creux  de  la  cremaillere, 
dont  5  dents  sont  en  contact  simple,  tandis  que  les  3  restantes  se 
trouvent  tout  a  fait  au  fond  du  creux  et  serveut  ainsi  a  preparer  I'en- 
grenement des  dents  qui  suivent.  Enlin,  en  placant  les  disques  dented, 
ainsi  qu'il  a  eHe  decrit,  on  a  pu  donner  a  1'essieu  une  forme  qui  per- 
met  le  d^montage  des  disques  sans  qu'on  ait,  besoin  d'opdrer  le  deca- 
lage  d'une  manivelle  ou  d'un  autre  organe  de  la  machine. 

Pour  plus  de  socurite,  chaque  couple  de  cylindres  est  muni  d'un 
frein  a  air,  du  systeme  Gruninger,  applique  au  chemin  de  fer 
<lu  Mount  Washington.  De  plus,  sur  les  galets  desdeux  essieux  portant 


les  roues  dentees,  agit  un  frein  a  sabot  ou  un  frein  i  main  qui  est 
actionne"  a  I'aide  d'un  levier  ou  d'une  vis;  ce  frein  ne  doit  etn-  un~  <-n 
action  que  dans  des  castouta  fait  exceptionnels.  Enfin,  les  roue-,  ;i  add-'- 
rence  mixte  sont  munies  d  un  frein  a  vis  manoeuvre  par  le  chauffeur. 

Vitem-  de  la  locomotive.  —  Four  un  tralic  considerable  et  pour  dee 
ddclivit6s  de  BO  a  00  °/uo,  une  locomotive  de  42  tonnes  de  poids  adhe- 
rent et  par  suite  d'un  elforl  d<-  traction  du  a  I'adherencc  *impl>-  d>- 
6  tonnes  en  chiffres  ronds,  d'une  pressiou  egale  cxercee  sur  la  dent, 
a  une  vitesse  normale  de  10  d  12  kilometres. 

Partout  ou  les  conditions  prcscrites  par  lecontrdle  de  1'Etat  peuvcnt 
etre  (jlargies,  une  pareille  locomotive  peut  etre  construite  avec  un 
poids  de  service  de  54  tonnes,  y  compris  4  tonnes  pour  le  combustible 
et  autres  matieres  et  4  tonnes  d'eau  dans  le  gdnCrateur. 

La  vitesse  de  la  machine  dans  les  parties  lisses  peut  atteindre,  sui- 
vant  les  declivites,  jusqu'a  45  kilometres  d  l'heure,  et  dans  lea  parties 
munies  de  la  cremaillere  jusqu'a  18  kilometres. 

Lorsqu'il  s'agit  de  construire  des  locomotives  moins  lourdes  on  dee 
locomotives  qui  sont  destinies  au  remorquage  proprement  dit,  on 
peut  les  dtablir,  en  supprimant  1'essieu  du  bissel,  coinme  des  locomo- 
tives-tender ordinaires  d  3  essieux  couples,  ou  bien,  sur  des  ligues  d 
trafic  faible  eta  courbes  prononcecs,  en  conservant  1'essieu  du  bissel, 
on  peut  les  construire  avec  deux  essieux  seulement  a  adherence  simple 
et  independants  entre  eux,  ainsi  que  cela  a  d\6  fait  pour  la  ligne  de 
Lehesten  a  Oertelsbruch. 

M.  S. 


ELECT  R ICI T  E 

LES  N0UVELLES  STATIONS  CENTRALES  EDISON,  A  NEW-YORK 
La  premiere  station  centrale  d'eclairage  electrique  des  Etats-Unis  et 


un  spectacle  curieux  que  celui  des  premieres  grosses  machines  dyna- 
mos avec  leurs  colonnades  d'dlectros  et  leurs  formes  deja  archaiques, 
bien  qu'elles  ne  remontent  pas  a  dix  ans. 

Peut-etre  les  Ing^nieurs  europeens  seraient-ils  tout  aussi  Grappas 
par  1'aspect  des  usines  que  la  Compagnie  Edison  vient  de  faire  griger 


Fig.  l.  —  Coupe  vcrlicale  d'une  station  centrale  Edison,  a  New- York. 


par  suite  du  monde  entier,  est,  on  le  sait,  l'usine  de  Pearl  Street,  a 
New- York,  ou  Ton  a  fait  la  premiere  epreuve  en  grand  du  systeme 
Edison  ;  cet  etablissement  subsiste  encore  a  peu  pres  tel  quel,  et  e'est 


pour  l'eelairage  d'un  quartier  important  de  cette  ville,  et  que  Ton  peut 
consid^rer  comme  le  dernier  mot  de  l'art  en  fait  de  construction  de 
ce  genre.  Les  dispositions  adoptees  s'ecartent  absolument  de  ce  que 
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nous  avons  l'habitudc  de  voir,  aussi  pensons-nous  interesscr  nos  lec- 
teurs  on  on  donnant  une  description  succincte.  Nous  remfiruntons  au 
journal  Ja  Lumiere  electriquc,  qui  a  gracicusement  mis  egalement  a 
notre  disposition  los  drssins  qui  l'accompagnenti 

Ces  deux  usines  identiqucs  sont  destinees  a  leolairago  du  quarlier 
compris  entre  les  17c  et  59e  rues  et  les  3°  et  8e  avenues,  et  leurs  r6- 
seaux  seronl  soiidaires  l'un  de  l'autre;  la  distribution  se  fait  d'apr6s 
le  systeme  a  trois  conducleurs,  et  ceux-ci  consistent  dans  les  tubes 
bien  connus  d'Edison. 

Les  tubes  sont  poses  par  sections  do  6  metres  dans  des  boites  par 
des  conducleurs  floxiblcs  et  ces  boites  servent  egalemenl  de  prise  de 
courant  pour  Ie^  derivations;  les  cpnducteurs  sont  poses  des  deux  cote's 
des  rues  dans  des  tranchees  de  60  centimetres  de  profondeur. 

Les  feeders  ou  alimentateurs  sont  relies  aux  reseaux  de  distribution 
aux  points  de  croisement  des  rues;  la  description  a  la<  [  nolle  nous  nous 
referohs  et  qui  a  un  caractere  assez  officiel,  garde  un  silence  complel 

Ch. 


Fig.  2.  —  Coupe  verticale  d'une  station  centrals  Edison. 

sur  les  donnees  de  ce  r&eau,  qui  a  une  capacite  de  200  000  lampes 
de  16  bougies ;  nous  devrons  done  en  faire  autant  a  notre  grand  re- 
gret, et  passer  de  suite  a  la  description  des  usines  memes. 

Celles-ci  sont  idenliques,  et  on  pourra  se  convaincre  par  l'etude  des 
figures  1,  2  et  3  qui  se  rapportent  a  l'une  d'ellcs,  de  l'originalite  des 
plaas  adopters.  Le  batiment,  en  forte  maconnerie,  forme  un  rectangle 
allonge  de  30  metres  sur  17;  il  est  subdivise  en  4  etages  etun  sous-sol, 
par  dY'iiormes  charpentes  et  des  pilastres  en  for  et  en  fonte,  et  des 
planchers  a  1'epreuve  du  feu,  en  briques,  tolcs  et  beton. 

Une  station  de  ce  genre  doit  pouvoir  permettre  un  fractionnement 
suffisant  de  la  force  motrice  et  de  l'energic  eleclrique ;  il  faul  que 
l'alimentation  d'eau  soit  assuree  independamment  de  la  distribution 
municipale  par  une  r&erve  ;  enfin,  il  faut  assurer  le  renouvellement 
ais6  de  la  provision  de  combustible  et  l'enlevement  des  scories. 

Comme  au  milieu  d'un  pale  de  maisons  la  place  est  toujours  res- 
treinte,  los  Ingenieurs  de  la  Edison  Electric  Illuminating  C°ont  etc  con- 
duits a  la  disposition  curieuse  representee  sur  nos  figures,  qui  a  cte 
adoptee  apres  une  discussion  tres  approfondie  de  la  part  de  l'etat-major 
technique  de  la  Compagnie. 

Comme  on  le  voit,  les  moteurs  des  machines  Arinington  et  Sims, 
sont  divisesen  deux  series,  disposers  de  chaque  cole  du  baliment  dans 


le  sous-sol;  chacun  d  eux  est  muni  de  deux  volants  et  actionne  par 
courroie  simple  deux  machines  d\namos  Edison,  placees  comme  l'in- 
dique  le  plan  (fig.  3),  par  deux,  en  deux  series. 

Les  dynamos  occupent  un  rez-de-chaussee  un  peu  sureleve. 

Le  premier  etage  est  occupe  par  de  puissants  carneaux  de  fumee  F 
(fig.  2)  et  par  deux  voies  do  service  a  wagonnet  v  pour  l'enlevement 
des  scories  et  des  cendres  qui  tombent  conliuuellemont  dans  dee  Monies 
T  placees  en  dessous  des  foyers  des  chaudieres.  Celles-ci,  qui  occupent 
le  second  etage,  sont  egalement  disposers  en  deux  series  late-rales,  et 
leurs  foyers  debouchent  des  deuxc6tes  sur  le  couloir  central  qui  forme 
la  chambre  de  chauffe. 

Au  troisieme  etage  enfin,  nous  avons  les  reservoirs  d'eau,  vastescuves 
en  toles  R,  disposes  des  deux  cotes  des  soutes  a  charbon.  L'alimen- 
tation de,  celles-ci  se  fail  par  deux  \oies  de  service  el  des  wag.nnels  v 
qui  circulent  a  la  partie  superieure  du  baliment  el  y  sont  hisses,  par 
les  monle-charges  qu'on  voit  (fig.  2),  sur  le  plan. 

L'acces  aux  divers  Stages  so  fait  par  trois  escaliers  en  fer.  En  outre, 
deux  regards  donnent  acces  dans  le  sous-sol  et  permettcnt  une  charge 
aisfa  des  wagons  de  charbon. 

Voyons  maintenant  de  plus  pres  ce  qui  concerne  ces  divers  depar- 
temenls. 

Moteurs.  —  Le  tjpe  des  moteurs  fut  adopte  apres  une  comparaison 
minutieuse  des  deux  systemes,  a  faible  et  grande  vitesse,  et  les  Inge- 
nieurs  de  la  Compagnie  ont  opte  pour  ce  dernier.  Les  Armington- 
Sims,  au  nombre  de  14,  peuvent  fournir  une  puissance  lotale  de 
2<S(I0()  chevaux. 

Ces  moteurs,  qui  marchenl  a  200  tours,  ont  un  Gylindre  de  50  centi- 
metres de  diametre,  avec  une  course  egale:  ils  fournissent  200  che- 
vaux avec  une  pression  initiale  de  O1"1 4  par  centimetre  carre  et  une 
detente  aux  y4. 

lis  sont  pourvus  d'un  regulateur  automatique  et  de  deux  volants  du 
poids  total  de  4  tonnes  (diametre  2m  IS).  lis  sont  montes  sur  une  fon- 
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Fig.  3.  —  Plan  d'installalion. 

dation  en  briques  et  beton  dans  laquelle  sont  menages  les  canaux  des 
divers  tuyaux  de  vapour  et  d'ecliappement.  Toutes  les  prises  de  vapour 
se  font  sur  deux  gros  conduits  en  fonte  V  alimentes  par  deux  tuyaux 
V  qui  descendent  le  long  des  murs  lateraux  depuis  les  chaudieres. 

L'echappement  se  fait  Egalement  dans  des  conduits  EE  qui  debou- 
chent dans  deux  cheminees  speciales  en  tolo  qui  servent  de  rechauf- 
fe urs  en  re.  Dans  cette  partie  se  trouvont  dgalement  deux  puissants 
ventilateurs  V  destines  au  tirage  force  des  foyers. 

Dynamos.  —  Les  machines,  au  nombre  de  28,  disposees  comme  l'in- 
dique  le  plan,  sont  des  derniers  types  americains  d'Edison,  et  les  plus 
puissantes  construites  jusqu'a  present.  Elles  peuvent  fournir  600  am- 
peres et  140  volts,  a  une  vitesse  normale  de  650  tours  par  minute. 

Leur  poids  est  de  6  700  kilogr.  L'espacc  central  entre  les  deux 
diamines  des  dynamos  est  occupe  par  les  divers  appareils  accossoires 
disposes  contre  les  murs  regnlateurs,  de  feeders,  amperemetres  et  volt- 
metres,  etc. 

Chaudieres.  —  Los  14  chaudieres  CC  du  deuxieme  etage  sont  du 
type  Babcock  et  Wilcox  a  tubes,  et  ont  une  capacite  totale  de  2800 
chevaux:  elles  sont  alimenteos  par  do  l'eau  fournie  soit  par  la  canali- 
sation de  la  ville  et  les  pompes  Davidson  P,  soit  par  les  grands  reser- 
voirs R  du  troisieme  etage,  qui  peuvent  en  conlenir  une  reserve  sufli- 
sante  pour  le  service  de  plusieurs  heures.  Cette  eau  est  re'ehaufiee  par 
la  vapeur  d'ecliappement  dans  los  reehaufl'eurs  rr.  Le  tirage  est  obtenu 
par  les  ventilateurs  V  et  deux  cheminees  Ch  d'une  hauteur  totale  de 
plus  de  50  metres,  qui  sont  entieremeut  supportees  par  d'ocormes  pi- 
lastres en  fonte  et  des  poutros  en  fer,  a  la  hauteur  du  premier  etage. 

La  damme  des  foyers  g  est  en  partie  renversee.  et  la  fumee  est  recue 
dans  les  carneaux  F  qui  debouchent  dans  les  deux  cheminees.  Les 
cendres  sont  recueillies  dans  les  tromies  T  et  enlevoes  periodiquement 
par  les  wagonnels  v  qui  viennent  les  decharger  dans  une  soute  spe- 
ciale,  d'ou  elles  sont  precipitoes  sur  la  chaussee. 

La  chambre  de  chaufie  est  constitute,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
le  couloir  central  du  deuxieme  etage.  Le  charbon  y  arrive,  en  face  de 
chaque  chaudiere,  par  les  tromies  et  couloirs  c,  r,  qui  debouchent  dans 
les  soutes  d  une  capacite  de  1  000  tonnes.  Le  combustible  y  estamene\ 
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Fig.  1. 


comme  nous  I'avons  vu,  par  lea  wagons  <■,  qui  circulent  au-dessus; 
ils  sont  charged  dans  le  sous-sol  et  hisses  pur  tes  mQl)te-eharges. 

Comme  on  peut  le  voir  par  cette  description  rapide,  tout  a  etc 
parfaitement  amenagd  pour  une  exploitation  rationneUe  et  continue. 

Telle  quelle,  cette  usine  est  deetir^e  a  alimenter  a  la  foia  38  000 

lampes  do  Hi  bougies,  ee  qui  correspond,  d'apres  les  estimations  des 

agents  de  la  Compagnie,  a  une  cipquantaine  de  raille  lampes  relives 
au  reseau.   

NOTE  SUR  L/ENTRETIEN  DES  AGCUMULATEURS  ELECTRIQUES  (') 

On  sait  que  les  accuinulaleurs  employes  dans  une  installation  quel- 
conque,  doivent  etre  I'objet  do  soins  attentifs  et  frequents.  Les  indi- 
cations pratiques  que  nous  donnons  ci-apres  pourront  etre  tres  utiles 
a  cc  point  de  vuc ;  elles  soul  d'ailleurs  dues  a  un  pralicien  bien 
connu,  M.  W.  H.  Priecc  (2). 

La  deformation  souvent  suhie  par  les  plaques  des  accumulateurs 
n'a  pas  lieu  quand  elles  sont  convenalilemenl  Indices.  La  cause  prin- 
cipale  de  leur  deformation  et  de  leur  destruction  consiste  en  ce  qu'on 
leur  fait  debiter  un  courant  trop  intense  et  qu'on  neglige  de  main- 
ten  ir  constants  la  density  et  le  niveau  du  liquide.  On  manage  ge"- 
ii(5ralement  une  distance  de  10  millimetres  en  Ire  les  plaques,  niais 
on  peut  augmcnter  avec  avail tage  cette  distance.  Les  recipients  de 
verre  sont  les  meilleurs,  car  ils  permettent  d'examiner  les  plaques 
sans  demon  ter  l'eiement.  Les  accumulateurs,  dont  les  vases  sont  en 
bois  ou  en  metal,  doivent  toujoura  etre 
monies  sur  des  isolateurs  a  huilc  ( fig.  1). 
Meme  avec  des  vases  en  verre,  cette 
precaution  n'est  pas  inutile.  Pour  em- 
pecher  les  acides  de  grim  per  le  long  des 
parois  des  vases,  on  les  enduit.  de  temps 
en  temps,  de  parailine  ou  de  vaseline. 

L'experience  a  prouve"  que  la  meil- 
leure  solution  sulfurique  a  employer 
est  celle  qui  pr&ente  une  densite  de 
1,150  avant  la  charge.  Quand  1'accu- 
mulateur  estcompletcment  charge,  cette 
density  s'accroit  et  prend  une  valeur 
qui,  en  pratique,  doit  etre  mainlenue  entre  1,170  et  1,220.  On  est 
souvent  gen6  dans  ces  elements  par  la  formation  de  sulfate  de  plomb 
blanc  qui  recouvre  les  plaques,  et  c'est,  en  effet,  presque  toujours 
la  cause  de  leur  mauvais  fonctionnement. 

On  evite  entierement  la  formation  du  sulfate  de  plomb  en  em- 
ployant  l'electrolyte  forme  de  la  maniere  suivante: 

Verser  lentement,  en  agitant  constamment,  373  centimetres  cubes 
d'acide  sulfurique  concentre  dans  un  litre  d'une  dissolution  saturee 
de  carbonate  de  soude  dans  1'eau  ;  remplir  1' element  de  19  parties 
d'eau,  de  5  parties  d'acide  sulfurique  concentre  et  de  1  partie  de  la 
solution  dont  nous  venous  de  donuer  la  preparation.  Le  poids  speci- 
fique  de  cet  electrolyte  devra  etre  egal  a  1,21(1. 

Dans  les  installations  lixes,  il  faut  eviter  d'employer  des  elements 
de  trop  faible  capacite ;  car  ce  que  Ton  gagne  sur  le  prix  d'achat  est 
perdu  dans  le  rendement  et  la  duree  des  plaques. 

Pour  qu'une  installation  d'accumulateurs  fonctionne  bien,  il  faut 
examiner  regulierement  et  avec  soin  tous  les  elements  et  Sparer, 
sans  retard,  ceux  qui  presentent  une  deterioration  quelconque.  Cet 
examen  doit  se  faire,  aulant  que  possible,  tous  les  jours. 

Si  le  quotient  de  la  difference  de  potentiel  aux  bornes  de  la  bat- 
terie  par  le  nombre  d'eiements  ne  depasse  pas  deux,  on  doit  verifier 
la  force  eiectromotrice  de  chaque  element  au  moyen  d'un  voltmetre 
special  gradue  en  dixiemes  de  volt.  La  mesure  de  la  densite  du  li- 
quide aux  differents  moments  de  la  charge  fournit  des  indications 
precieuses  sur  le  fonctionnement  des  elements.  Quand  ceux-ci  sont 
compietement  charges,  la  densite  est  de  1,220,  et  elle  s'abaisse  a  1,130 
quand  ils  sont  epuises. 

On  reconnait  qu'un  element  est  entierement  charge  quand  : 

1°  La  force  eiectromotrice  atteint  subitemcnt  2,3  volts  par  element ; 

2°  L'areometre  indique  1,220; 

3°  L'electrolyte  est  rendu  laiteux  par  la  presence  de  petites  bullcs 
gazeuses  qui  s'elevent  a  travers  le  liquide  pour  venir  eclater  a  la 
surface.  Pour  eviter  les  inconvenients  du  liquide  ainsi  projete  a  Pen- 
tour,  on  recouvre  l'eiement  d'un  filet  fin  ou  de  calicot.  On  emploie 
souvent  aussi  une  plaque  de  verre,  ou  encore  on  verse  sur  la  "sur- 
face du  liquide  de  la  paraffine  bouillante  qui,  en  se  solidiliant, 
forme  une'  croute. 

II  faut  eviter  d'approcher  de  l'eiement  en  charge  avec  une  lumiere 
a  tlamme  nue,  une  bougie,  par  exemple  ;  il  peut,  en  effet,  se  pro- 
duire  une  explosion. 

Pour  la  valeur  du  courant  de  decharge,  il  ne  faut  pas  de*passer  1 
ampere  par  decimetre  carre  de  plaque. 

R.-P.  BoiQUF.T, 
Ingenieur  d'S  Arts  d  Mitnufwlurrs. 

(1)  Les  renseignemonts  contenus  dans  cette  note  sont  relatifs  aux  accumulateurs  genre 
Faure,  formes  par  une  pate  d'oxydes  de  plomb,  supporlee  par  un  grillage  en  plomb. 

(2)  Communication  la  ilea  la  Society  of  Arts,  le  1"  mal  1839. 
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L'ENSEKiNKMKNT  AGRIC0LE 

Le  mouvement  qui  eutratne  lea  populations  rurales  ;'i  deserter  le 
travail  des  champs  pour  si-  porter  dans  les  villes,  tfaccentue  tons  lea 
jours.  On  en  recherche  les  causes  pour  les  ecarter  et  ivtablir  IVqui- 
libre  detruit.  Les  remedes  sont  multiples  et  tons  d'une  application 
lento,  car  c'est  noire  nature  menu-  qu'il  landrail  modilii-r.  Nous  ile- 
manderions,  toutelbis,  quece  inouvenient  ne  fnt  pas  encore  accelere 
par  noire  systeme  d'edmalion. 

M.  Aristidc  Hey,  depule\  a  ddpos6  son  rapport  sur  IVnseignement 
agricole.  l'our  entraver  la  desertion  des  champs,  M.  Arislide  Rey  ne 
voit  qu'un  moyen  :  c'esl  d'elevcr  le  niveau  des connaiasaoces  dans  HOB 
campagnes  et  de  mettre  les  cultivatcurs  sur  le  pied  de  L'egaJJte' 
les  gens  de  la  ville  pour  ['instruction.  II  demandi:  done  que  l'ensei- 

gnement  de  l'agriculture  devieni  bligatoiie  h  Vvcol-  primaire,  dans 

les  ecoles  normales.  dans  les  colleges,  dans  les  lycees,  aJQo  que  lea 
lils  des  gros  proprielaires  soient  amenes  a  ne  plus  se  desinteresscr 
des  choses  rurales  et  a  regarder  la  condition  de  leur  pere  comme 
ayant  des  droits  a  la  consideration  et  aux  honneurs.  II.  Hey  demands 
surtout  qu'on  etablisse  a  la  campagne  des  colleges  communaux,  afln 
que  les  eieves  soienl  eieves  dans  le  milieu  ou  ils  doivent  \ivreet 
qu'ila  y  prennent  les  habitudes  ([ui  devraient  cHre  celles  de  toute  leur 
vie. 

Cette  route  est,  en  effet,  une  des  meilleures  a  suivre,  mais  elle 
est  longue.  Nous  pensons  qu'il  est  possible  d'abreger  le  travail  en  le 
compietant. 

Ce  n'est  pas  seulement  vers  les  villes  que  les  populations  rurales 
sont  ontrainecs  ;  ce  n'est  pas  seulement  l'exces  de  travail  qu'elles  re- 
poussent:  c'est  aussi  la  libeite  et  l'independance  qu'elles  recherchent. 
II  y  a  fort  longlemps  deja  que  nous  entendions  se  plaindre  que  les 
fils  de  cultivatcurs,  de  fermiers,  memeaises,  preierassentau  travail  des 
champs  le  travail  des  mines  de  houillc,  de  fer,  etc.,  malgre  ce  que 
ce  dernier  a  de  penible  et  de  daugereux.  Les  motifs  de  cette  prefe- 
ference  nous  ont  paru  typiques.  Le  travail  souterrain,  sans  air,  sans 
soleil,  avec  tous  ses  dangers,  est  repute  noble ;  tandis  que  le  travail 
des  champs,  a  fair  libre,  ne  le  scrait  pas.  Ceux  qui  s'y  livrent  se- 
raient,  en  quelque  sorte,  de  vils  terrieus.  II  est  une  autre  raison  a 
ajouter  a  celle-la.  Le  travail  des  mines  est  dur  et  dangereux,  mais. 
ii  est  interrompu  par  des  repos.  Ce  travail  est  pave  regulierement, 
sans  se  preoccuper  des  besoins  de  la  famille  de  l'ouvrier  ;  il  met,  a 
un  moment  prevu,  de  l'argent  dans  la  poche  de  l'ouvrier,  que  ce- 
lui-ci  peut  depenser  librement,  a  sa  guise.  II  n'en  est  plus  ainsi  pour 
le  travail  des  champs,  ou  l'argent  est  plus  rare. 

C'est  pour  lui-meme,  il  est  vrai,  que  le  parent,  le  lils  meme  du 
patron  travaille ;  mais  quand  vient  le  dimanche,  le  gousset  est  trop 
souvent  vide,  ou  mal  garni.  C'est  l'argent  disponible  qui  manque  le 
plus  dans  nos  campagnes.  Souvent  cet  argent  prendrait,  il  est  encore 
vrai,  le  chemin  du  cabaret.  L'instruction  agricole  su  Hi  rait  -elle  a  chan- 
ger ces  tristes  habitudes  ?  Peut-etre.  En  tous  cas,  si  l'instruction  etait 
plus  repandue  dans  nos  campagnes,  nos  champs  produiraient  davan- 
tage,  l'argent  y  serait  moins  rare,  l'aisance  plus  grande,  on  tiendrait 
plus  a  sa  terre  et  on  songerait  moins  a  la  fuir.  Mais  combien  serait 
lente  f  application  du  rcmede ! 

L'argent  est  plus  abondant  dans  l'industrie  et  l'instruction  y  est 
plus  repandue ;  et  cependant,  le  cabaret  y  sevit  comme  au  village. 
C'est  l'ennemi  de  l'industrie  comme  de  l'agriculture  ;  il  est  meme 
plus  rcdou table  encore  a  la  ville  qu'aux  champs,  mais  il  Test  en  tous 
lieux. 

L'enseignement  classique  agricole,  preconise  par  M.  Rey,  ne  sufli- 
rait  pas  a  lui  seul  a  deraciner  ce  vice,  qui  s'implaule  de  plus  en  plus 
dans  notre  pays,  aide  ii  la  depopulation  des  campagnes  et  provoque 
les  patrons  ou  petits  proprietaires  a  deiaisser  le  travail  des  champs. 
11  y  faut  encore  l'hygiene  et  l'economie  sociale  envisagee  dans  ses 
prescriptions  les  plus  eiementaires. 

Tout  cela  nous  semble  encore  insuffisant  contre  le  mal  du  trans- 
port de  la  population  des  champs  a  la  ville,  qui  s'accroit  chaque 
jour.  Ce  qu'il  nous  faut  d'abord,  et  tout  de  suite,  parce  qu'il 
est  plus  facile  de  generaliser  son  action,  c'est  l'enseignement  profes- 
sional. Nous  avons  vu  les  excellents  effets  de  quelques  lecons 
pratiques  faites  au  village  par  les  professeurs  departemenlaux  d'agri- 
culture.  Quelques  lecons  de  physiologic,  l'anahse  des  tern  s,  f.-xainen 
des  proprietes  des  engrais,  des  notions  Ires  eiementaires  de  zoologie, 
d'entomologie,  de  botanique,  l'art  de  seiectionner  les  graines,  la  pra- 
ti(jue  du  jardinage  et  de  la  laiterie,  rendraient,  entre  autres,  de 
grands  services,  soit  par  elles-memes,  soit  par  les  iustituteui-s. 

Par  elles-memes,  ces  connaissances  seraient  evidemment  pre- 
cieuses dans  nos  campagnes, ou  elles  sont  trop  geueralement  ignorees. 
Le  nombre  de  personnes  qu'elles  visent  directement  est  malheurcuse- 
ment  toujours  tres  petit ;  mais  les  instituteurs  sont,  au  contraire, 
nombreux  et  s'adressent  a  la  totalite  de  nos  populations  rurales.  Leur 
enseignement  peut  done  aider  puissamment  a  repandre  les  idees  les 
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plus  utiles.  Mais  qu'on  nc  s'y  trompe  pas,  tout  enseignement  impose 
est  generalemcnt  peu  fructueux  s'il  ne  conduit  pas  a  des  resultals 
pratiques  immediats.  Les  instituteurs  sont  si  charges qu'il  en  doit  etre 
ainsi  ;  mais  si  renscigncment  professionnel  est  precede  d'un  examen, 
l'amour-propre  s'eveille,  du  maitre  com  me  de  l'enfant.  Cc  qui  est  a 
craindre,  ce  n'est  plus  rindillerence,  mais  le  sur menage.  Or,  cet 
examen  pcut  etre  change  periodiquement,  de  manierc  a  etre  loujours 
a  la  hauteur  de  la  region  a  laquelle  il  adresse.  Les  syndicate,  les  as- 
surances muluelles,  l'epargne,  facilitee  et  encouraged  sous  toules  ses 
formes,  feraient  le  reste. 

Cet  enseignement  professionnel  ne  doit  pas  s'appliquer  aux  garcons 
seulement,  les  fillcs  doivenl  y  prendre  leur  part,  diflaerente,  sans 
doute,  des  premiers.  Elevees  generaleinenl  a  la  ville,  elles  en  voient 
les  ressources  et  opposent,  sans  aller  au  dela,  le  repos  dont  on  scnible 
y  jouir  aux  fatigues  des  fermes.  Leur  ambition,  leurs  desirs  seraient 
dirigds  de  ce  cote  par  leur  education  meme  ;  ce  qu'elles  semblent  re- 
douter  surlout,  c'est  le  vide  de  la  vie  des  champs,  et  la  dilliculte"  de  s'y 
procurer  l'aide  intelligente  dont  chaque  maitresse  a  besoin.  La  vie 
large  des  champs  est  la  derniere  a  agir  sur  elles,  car  elles  laconnaissenl 
peu.  La  couture,  la  cuisine,  la  laiterie,  le  poulailler,  le  jardinage sont 
leurs  elements  ;  elles  peuvent  done  tirer  grand  parti  des  connaissances 
acquises  sur  ces  points,  soit  qu'elles  surveillent,  soit  qu'elles  agissent 
par  elles-m£mes. 

F.  et  IL  Marie  Davy. 


SCIENCES 


LEOONS  SUR  LA  THERMODYNAMIQUE 
Par  M.  Lippmann,  membre  de  l'lnstitut. 

La  vraie,  la  seule  meHhode  scientilique  consiste  a  faire  tout  d'abord 
l'etude  experimentale  des  phenomenes  de  la  nature  et  a  leur  appli- 
quer  ensuite  l'analyse  et  la  geometric  Ainsi,  des  que  Ton  a  decou- 
vert  les  principes  g6neraux  de  la  mecaniquc  et  que  Ton  est  d'accord 
sur  une  evaluation  des  forces  et  de  leurs  effets,  l'analyse  et  la  geo- 
metrie  s'appliquent  a  la  mecanique  independamment  de  la  nature 
meme  de  la  force  et  aident  au  developpement  de  cette  science  et  de 
ses  applications.  De  meme,  la  thermodynainique  peut  etro  etablie  et 
pent  progresser,  quoi  que  soit  la  chaleur,  des  que  Ton  a  donne 
experimentalement  la  mesure  des  quantites  de  chaleur,  la  constata- 
tion  de  la  temperature,  les  lois  numeriques  de  la  transformation  de 
la  chaleur  au  travail  et  lvciproquenient. 

C'est  cc  que  Imminent  professeur  de  la  Sorbonne,  M.  Lippmann, 
membre  de  l'lnstitut.  a  fait  clairement  ressortir  dans  ses  lecons  sur 
la  tliermodynamique  qui  viennent  d'etre  dernierement  reunies  en 
un  volume  (•). 

a  J'ai  cherche,  dit-.il  dans  la  preface,  a  mettreen  evidence  les  fa  its 
et  les  inductions  qui  servent  de  fondement.  Par  suite,  les  hypotheses 
ei  1<  >  theories  supplementaires,  qui  sont  venues  plus  tard  se  greffer 
sur  la  tliermodynamique  a  titred'explication  :  hypotheses  moleculaires, 
theorie  mecanique  des  gaz,  ont  et6  a  dessein  passes  sous  silence.  » 

Ce  n'est  qu'incidemment  qu'il  parle  des  gaz  dits  parfaits.  11  est  fort 
heureux  que  la  lecon  tombc  de  haut,  elle  pourra  proliter  aux  esprits 
qui  accordenl  plus  a  la  raison  qua  Pimaginatioii,  ainsi  que  cela  doit 
(  lie  dans  l'etude  des  sciences. 

I. es  lecons  sur  la  tliermodynamique  de  M.  Lippmann  sont  concues 
dans  Le  veritable  esprit  scientilique,  qui  est  aussi  celui  qu'il  faut 
dans  les  applications,  car  tout  se  lient,  et  les  Aleves  de  M.  Lippmann 
en  publiant  les  lecons  de  leur  maitre  ont  fait  une  ceuvre  utile. 

L'ouvrage  commence  par  la  description  et  la  critique  des  expe- 
riences de  Joule,  Edlund,  Ilirn.  d'ou  resulte  le  principe  de  1' equivalence : 
II  y  a  un  rapport  constant  entre  les  quantites  de  travail  el  les  quan- 
tites de  chaleur  qui  interviennent  dans  une  transformation  quelconquc 
d'un  systeme  quelconque,  pourvu  que  ce  systeme,  partant  d'un  cer- 
tain etat,  revienne  identiquement  a  cet  etat. 

C'est  ce  que  traduit  1'equationT  —  EQ  —  0,  oil  T  est  la  quantity  de 
travail,  Q  laquantite  de  chaleur  qui  sont  en  jeu  simultanemcnt  dans  la 
transformation  considered ;  E  estle  rapport  entre  ces  quantites  de  tra- 
vail et  de  chaleur,  e'est-a-dire  Vequivalent  micanique  <l<-  In  chaleur. 

Cette  equation  n'est  satisfaite  que  dans  le  cas  d'un  retour  parfait  a 
i'etat  initial,  ce  qui  s'exprime  en  disant  que  le  cycle  de  la  transforma- 
tion est  forme.  Pour  calculer  le  nombre  HE,  il  faudra,  dans  les  expe- 
riences, tenir  un  compte  rigoureux  de  cette  observation. 

Dans  une  transformation  absolument  quelconquc.  on  n'a  plus 
T—  EQ  =  0;  mais  si  on  considere  deux  etats  bien  delinis,  la  quantite 
T—  EQ  est  constante,  quels  que  soient  les  6tats  intermediaires.  Cela 
resulte  de  ce  que  si  on  prend  deux  etats  A  et  B  parmi  ceux  qui  cons- 
tituent un  cycle  forme,  et  pour  lequelT  — EQ  est  uul  evidemment,  il 
laudraque  la  quantity  Tt  —  EQls  correspondant  au  passage  de  I'etat  A 

...  (V,Cf"^  de  """"O'tynamique  professc  a  la  Sorbonne  par  M.  Lippmann,  niemtre  de 
Hnstuut.  Georges  Carre,  editeur,  Paris. 


a  I'etat  B,  egale  la  quantite  T2  —  EQ2,  correspondant  a  un  passage 
quelconque  de  I'etat  15  a  I'iStat  A,  passage  qui  ferme  le  cycle.  La 
quantite  T —  EQ  ne  depend  done  que  des  etats  initial  et  final,  carac- 
te"rises,  si  Ton  veut,  par  P,,  Vl5  pression  et  volume  specifique  dans  le 
premier  etat  P2,  V2,  pression  et  volume  specifique  dans  le  second  etat. 

Dire  que  l'expression  </T  —  EdQ  est  une  dilferentielle  exacte,  c'est 
exprimer  anal\ tiquement  l'une  ou  l'autre  des  deux  propositions  equi- 
valentes  qui  precedent.  II  est  Evident  que  dT  n'est  pas  une  dineren- 
tielle  exacte,  car  T  depend  non  seulement  des  etats  extremes  d'une 
transformation,  mais  aussi  des  etats  intermediaires.  d(J  n'est  pas  une 
dilferentielle  exacte.  Posons  dl]  —  dl  —  E'/Q.  Cette  difl'erentielle  dV. 
ne  dependant  que  de  I'etat  du  corps,  est  la  chaleur  interne,  compose?, 
parlie  d'energie  calorilique,  parlie  du  travail  des  forces  moleculaires 
entre  deux  transformations  considerees. 

Arrive"  a  ce  point,  on  peut  etablir  par  l'analyse  les  relations  entre 
les  coefficients  ditieientiels  que  la  physique  nomine  chaleurs  specifiques. 
chaleurs  latentes.  et  les  coefficients  diflerentiels  propres  a  la  thermo- 
dynainique; on  oblient  ainsi  les  formules  qui  lient  les  quantity  de 
ciialeur  et  de  travail  qui  se  correspondent  dans  les  transformations 
d'un  corps. 

Le  principe  de  Carnot  est  en  definitive  une  des  lois  qui  r^gissent  le 
transport  de  la  chaleur  entre  les  corps  en  contact.  Si  1'on  supjiosc 
qu'un  corps  subisse  d'abord  une  transformation  isotherme,  e'est-a- 
dire  sa  temperature  restant  constante,  egale  li  l0,  suivie  d'une  trans- 
formation adiabatique,  e'est-a-dire  une  transformation  pendant  laquelle 
il  ne  cede,  ni  ne  recoit  de  chaleur,  sa  temperature  variant,  et  si  I  on 
suppose  qu'il  revienne  a  son  etat  primitif  par  une  nouvelle  transfor- 
mation isotherme  a  la  temperature  t{  <  to,  suivie  d'une  transformation 
adiabatique,  il  a  parcouru  un  cycle  complet;  dans  la  premiere  periode 
isotherme,  il  a  recu  de  la  chaleur  des  corps  exterieurs,  et  pendant  la 
seconde  pe>iode  isotherme,  il  restitue  de  la  chaleur  a  des  corps  ext<- 
rieurs.  Soit  Q0  —  Qt,  la  difference  entre  ces  quantites  de  chaleur,  le 
cycle  etant  complet,  Q0  —  Q,  s"est  transformee  en  travail.  On  appelle 

rendement  le  rapport  - 0jr^-1-  Le  rendement  maximum  a  lieu  quand 
Qo 

la  machine  thermique  fonctionne  dans  un  etat  inliniment  voian  de 
l'equilibre  mecanique  et  de  ldquilibre  thermique;  il  est  independanl 
de  la  nature  des  corps  qui  se  transformed  et  ne  depend  que  des  tem- 
peratures extremes  du  cycle.  II  en  resulte,  et  ce  sont  les  expressions 
memes  de  Carnot,  «  que  le  maximum  de  puissance  motrice  resultant 
de  l'emploi  de  la  vapeur  est  aussi  le  maximum  de  puissance  moti  i  • 
realisable  par  quelque  moyen  que  ce  soit.  » 

M.  Lippmann  fait  bien  la  part  de  Carnot,  qui  deduisit  son  principe 
de  la  consideration  de  la  chute  de  temperature  qui  necessairement  dail- 
ies machines  thermiqucs  se  produit,  et  a  qui  il  faut  attribuer  la 
premiere  tentative  d'etablissement  d  une  thermonietrie  rationnelle.  Le 
rapport  des  quantites  Q0,  Qi,  definies  precedemment,  etant  indepen- 
dant  de  la  nature  particuliere  des  corps  et  egal,  d'apres  le  principe  de 

Carnot,  au  rapport  —  des  temperatures  des  sources  extremes  de  cha- 

leur,  peut  servir  a  definir  Pintervalle  de  ces  deux  temperatures.  Mais 
une  machine  thermique  patfaite  n'existant  pas,  il  n'est  point  possible 
d'operer  experimentalement  pour  etablir  lechelle  rationnelle  des  tem- 
peratures. M.  Lippmann  fait  done  remarquer  que  c'est  indirectement 
et  par  comparaison  avec  les  indications  d  un  thermometre  quelconque 
([u'il  faut  faire  revaluation  des  temperatures  absolues.  Les  pro- 
prietes  du  cycle  de  Carnot  permeltent  de  demontrer  que  le  long 

d'un  cycle  ferme  reversible  quelconque  J'-^j  =  o,  0  etant  la  tempe- 
rature absolue  du  corps  pour  la  parlie  du  tyde  oil  la  quantite  dQ  de 
chaleur  est  en  jeu,f-^est  done  une  differeiitielle  exacte.  C'est  en  expri- 

mant  analytiqucment  cette  propriete  que  l'auteur  definit  la  fonction  0 
au  moyen  des  paramelres  de  la  tliermodynamique. 

Les  deux  principes  fondamentaux  de  la  tliermodynamique  une  Ibis 
etablis  et  les  formules  qui  en  decoulent  immediatement  etant  ecrites. 
l'auteur  passe  aux  applications:  il  fait  remarquer  que  les  principes  ne 
sont  applicables  que  lorsque  la  serie  des  transformateurs  forme  un 
cycle  ferme  et  reversible.  Ces  conditions  realisees,  on  appliquera  les 
principes  fondamentaux  de  la  maniere  suivante  : 

1°- Principe  de  I  equivalence .  —  On  forme  l'expression  : 
d\J  —  dT  -  E(/Q 
et  on  exprime  quelle  est  une  diHerentielle  exacte. 


dQ 


de  I'enlropU' 


2°  Principe  de  CarnoL  —  On  forme  la  ditl'erentielle 

et  on  exprime  que  c'est  une  differentielle  exacte. 

L'application  syst6matique  de  ces  deux  regies  est  tres  feconde  et 
tres  commode.  M.  Lippmann  en  fait  la  base  de  letude  des  phenomenes 
thermiques,  magnetiques.  theriuo-electriques,  qui  tous  sont  soumis 
a  cette  loi.  Lorsqu'on  agit  mecaniquement  sur  un  corps  place  dans 
une  enceinte  impermeable  a  la.chaleur,  Le  phenomene  thermique  qui 
en  resulte  est  d'un  sens  tel  que  le  changement  de  temperature  cor- 
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respondant  lend  a  supposer  a  la  continuation  dc  Taction  mecanii|iie. 
Curieuse  generalisation  de  la  loi  de  Lenz  surles  courants  induits. 

Nous  u'entrerons  pas  dans  plus  dc  devcloppemrnts  a  re  sujcl ;  re 
que  nous  venous  de  dire  sullit  a  montrer  1'utilite  que  les  Ingenieurs 
peuvent  tirer  de  la  lecture  des  lecons  sur  la  thermodynaraique  pro- 
fesses par  M.  Lippmann. 

A.  Goc  ILLY. 


VARIETES 


REVUE  DES  ORGANES  TECHNIQUES  ALLEMANDS 
(Mai  1889  ) 

ClIEMINS   DE  FEB 

Augmentation  de  la  charge  des  wagons  a  marchandises.  —  Cette  ques- 
tion est  une  de  celles  qui  preoccupent  en  ce  moment  l'opinion  publi- 
que  et  la  presse  technique  allemande,  et  c'est  en  re"ponse  a  ce  senti- 
ment que  1'Association  des  chemins  de  fer  a  Berlin  (Verein  fiir  Eisen- 
bahnkuude)  a  offert  un  prix  a  l'auteur  du  meilleur  memoire  sur  «  les 
avantages  et  les  inconvdnients  au  point  de  vue  technique  et  commer- 
cial de  l'augmentation  de  la  charge  des  wagons  destines  au  transport 
des  marchandises  encombrantes.  »  Deja  en  1880,  la  direction  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat  prussien  a  Breslau  avait  mis  en  service  plus 
de  2000  wagons  chargeant  12500  kilogr.  de  charbon.  La  transfor- 
mation de  ce  materiel  avait  pu  se  faire  facilement,  car  les  wagons 
etaient  pourvus  d'essieux  en  acier  fondu  dc  130  millimetres  a  la  fusee, 
et  il  avait  sufli  d'ajouter  aux  ressorts  une  neuviemc  lame,  et  d'eiever 
de  la  quanlite  necessaire  les  bords  delacaisse.  L'cmploi  de  ce  materiel 
n'ayant  pr^sente"  aucune  dilliculte,  1000  autres  wagons  du  m£me  type 
ont  ete  construits  en  1881,  et  sont  egalement  en  service  aujourd'hui. 

Lc  chemin  de  fer  du  nord  de  l'Autriche,  qui  joue  un  role  preponde- 
rant dans  le  transport  des  charbons  pour  toute  la  monarchic,  a  aussi, 
en  1887,  mis  en  circulation  1000  wagons  de  13  a  15  tonnes,  et  pour 
encourager  les  expediteurs  a  s'en  servir,  il  leur  a  accorde  sur  le  poids 
total  charge  une  tolerance  de  2  V>  %. 

L'auteur  de  l'article  auquel  nous  empruntons  ces  renseignements 
fait  ressortir  tous  les  avantages  qui  resulteraient  de  l'emploi  de  voi- 
tures  de  12  tonnes  1/2,  aussi  bien  sous  le  rapport  de  l'utilisation 
des  voies  de  chargement  et  de  dechargement,  qu'au  point  de  vue 
des  economies  realisables  dans  les  frais  de  traction,  et  dans  la  de- 
pense  du  personnel  des  trains.  II  pense  que  les  resistances  du  public 
pourraient  etre  vaincues  en  accordant  une  bonification  sur  l'excedent 
de  poids  charge,  et  qu'on  aurait  mtaie  aussi  le  moyen  de  donner 
satisfaction  aux  demandes  qui  sont  faites  en  ce  moment  pour  obtenir 
de  nouvelles  reductions  de  tarif.  Nous  ignorons  si  notre  materiel 
francais  se  preterait  a  des  modifications  de  cc  genre ;  nous  aurons 
soin,  en  tous  cas,  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  tentatives  faites 
en  Allemagne  dans  cette  direction. 

Utilisation  du  regiment  des  chemins  de  fer  prussiens  dans  la  construc- 
tion des  lignes  nouvelles.  —  Les  journaux  allemands  signalent  la  part 
de  plus  en  plus  grande  prise  par  le  regiment  des  chemins  de  fer  a  la 
construction  des  lignes  secondares  du  reseau  prussien.  Des  detache- 
ments  importants  sont  actuellement  employes  pres  de  Breslau  et  de 
Freiburg  en  Silesie,  dans  le  Mecklembourg  et  aux  environs  de  Co- 
logne. Les  hommes  recoivent,  pendant  cette  periode  de  travail  excep- 
tionnel,  une  indemnite  de  75  pfennings  qui  vient  s'ajouter  a  leur  solde 
ordinaire  de  33  pfennings.  Les  detachements  sont  6quipes  comme  pour 
une  mise  en  campagne ;  ils  couchent  sous  la  tente  et  bivouaquent  sur 
les  chantiers. 

Administrations  publiques 

Budget  des  recettes  et  des  depenses  des  services  techniques  de  la  ville 
de  Berlin  pour  l'exercice  1889-1890.  —  Nous  empruntons  au  n°  17  du 
Journal  Central  de  la  construction  les  renseignements  suivants  sur  ce 
budget,  qui  s'eieve,  pour  l'exercice  considere,  au  chiffre  de  70609692 
marks  conlre  62  147056  marks  se  rapportant  a  l'annee  precedente. 
L'augmentation  considerable  s'explique  en  partie  par  Taccroissement 
annuel  de  la  population  berlinoise,  qui  est  en  moyenne  de  40  000  ames. 

Ce  chiffre  se  decompose  comme  il  suit  dans  seschapitres  principaux  : 


Kecettes. 

Dispenses. 

Marks. 

Marks. 

1°  Service  des  travaux  : 

a.  Architecture  

4.536.500 

8.727.070 

6.  Service  des  I'ontsetChaus- 

sees  

4.931.076 

10.226.556 

2°  Voirie  .  

243.483 

2.527.715 

3"  Egouts   . 

6.839.475 

9.275.262 

4°  Service  hydraulique.  .  .  . 

6.084.326 

6.084.326 

20.645.300 

20.645.300 

Sans  entrer  dans  le  detail  de  ces  divers  chapitres,  nous  nous  bor- 
nerons  a  presenter  quelques  chiffres  extraits  des  deux  derniers,  con- 
cernanl  les  consominations  d'eau  et  de  gaz. 


Le  nombre  des  abonnements  parliculiers  aux  eaux  de  la  ville  re- 
presentant  chacun  en  moyenne  une  contribution  de  265  marks,  est 
actuellement  de  20600;  on  consomme  en  outre  .'!  million-;  <|e  mcln  - 
cubes  pour  les  services  publics,  comptesau  prix  de  revient  de  11  pfen- 
nings par  metre  cube. 

La  recette  totale  des  usines  a  gaz  a  etc  de  20045300  mark-,  dont  lea 
elements  principaux  sont  les  BUivants  : 

Vente  de  gaz   12.115.000  mark-. 

—  de  coke   2.792.000  — 

—  de  goudron    419.000  — 

—  d'eau  uminoniacale.  .  .        417.000  — 

La  fourniture  de  gaz  faite  aux  parliculiers  a  et6  de  76  millions  de 
metres  cubes  romptes  au  prix  de  10  pfennings  l<-  metre  rube;  l.i  <on- 
sommation  pour  l'e'clairage  public  a  etc  dc  12208000  metres  >  ub. , 
comptes  a  12  pfennings. 

Mi:;tali.uik;ie 

L'association  des  maitres  de  forges  allemands,  dont  nous  nous  elTor- 
cons  de  suivre  ici  les  travaux,  vient  dc  publiersous  le  titre  de  Gemein- 
fastliche  Darstellung  des  Eisenlnitlenwesens,  un  opuscule  destine'  &  une 
large  publicity  et  resumant,  sous  une  forme  accessible  a  tous,  lesprin- 
cipes  actuels  de  la  fabrication  du  fer  et  del'acier.  L'ouvragese  termine 
par  une  statistique  internationale  que  nous  allons  reproduire  dans 
quelques-unes  de  ses  parties.  La  production  des  divers  pays  en 
charbon,  minerai  de  fer  et  fonte,  y  est  resumee  comme  il  suit  pour 
l'annee  1887,  en  prenant  1000  tonnes  comme  unite  : 

Hduille.    Minerais  de  for.  Fonle. 

Grande-Bretugne   164.137        13.208  7.501 

Etats-Unis   112.357        11.481  6.519 

Allemagne   76.233         9.351  4.024 

France   21.403         2.318  1.581 

Belgique   19.216  187  754 

Autriche-Hongrie   21.776         1.379  745 

Russie  (1885)   4.342         1.113  536 

Suede  (1886)   ■  872  442 

La  statistique  des  chemins  de  fer  de  ces  monies  pays  donne  en  re- 
gard les  recettes  suivantes  : 

Par  Par 

100  kilom.  carres.  10  000  habitants. 

Kilometres.  Kilometres. 

Grande-Bretagnc   9(6  8  6 

Autriche-Hongrie   3,2  56 

Allemagne   6,7  8^0 

France   5,9  8,3 

Belgique   14,7  7,8 

Bussie   0,5  3,0 

Italie   3,6  3,5 

Suede  et  Norwege   1,0  14  5 

Etats-Unis   2,2  38,8 

Comme  on  le  voit,  la  France  figure  dans  cette  statistique  des  che- 
mins de  fer  a  peu  pres  au  meme  rang  que  1'Allemagne.  Elle  se  trouve 
malheureusement  bien  en  arriere,  en  ce  qui  concerne  l'ensemble  de 
la  production  metallurgique. 

Nous  empruntons  a  la  meme  source  la  comparaison  des  droits  de 
douane,  preieves  par  les  divers  pays,  sur  la  fonte  et  sur  les  rails ;  la 
taxe  est  indiquee  en  marks,  valant  1  fr.  25,  comme  on  le  sait. 

Fonte.  Rails. 

Autriche-Hongrie   16  55 

Allemagne   10  25 

Belgique   4  8 

France   16  et  12  48 

Italie   exempt.  24 

Russie   46,K0et  59,62  99,20 

Etats-Unis   .       27,84  70,44 

Ce  tableau  conlirme  ce  que  nous  savons  de  la  situation  economique 
des  diverses  nations.  Le  regime  douanier  de  la  France  est  a  peu  pivs 
le  meme  que  celui  de  l'Autriche-Hongrie,  et  ces  deux  pays  se  trou- 
vent  en  effet,  par  rapport  a  1'Allemagne,  leur  plus  proche  voisin, 
dans  des  conditions  de  production  a  peu  pres  semblables.  Les  ten- 
dances protectionnistes  ou  pour  mieux  dire  prohibitives  des  EtaLs- 
Unis  et  de  la  Russie  sont  connues.  Malgre  l'augmentation  de  produc- 
tion qui  en  a  ete  la  consequence,  les  premiers  ont  cependant  importe* 
en  1887  pour  plus  de  50  millions  de  dollars,  taudis  que  leur  exporta- 
tion ne  s'est  eievee  qu'a  10  millions. 

Exposition  lxiverselle  de  1889. 

Nous  avons  ete  heureux  de  constater,  dans  notre  Hevue  du  mois 
precedent,  qu'un  certain  nombre  de  publications  techniques  alle- 
mandes  reconnaissaient  l'importance  de  notre  Exposition  universelle. 
Nous  devons,  par  contre,  signaler  un  article  public  en  tete  du  n°  33 
du  Journal  de  I' Union  des  Chemins  de  fer  allemands,  et  ayant  pour 
objet  de  rendre  compte  de  ['Exposition  generate  alleman  ie  des  ap}xireils 
destines  a  prerenir  les  accidents,  recenimeut  ouvertea  Berlin.  Cet  article 
commence  par  ces  mots  : 

«  Tandis  que  la  grandiose  Exposition  projetee  par  nos  voisins  de 
l'Ouest,  pour  ceiebrer  aux  yeux  du  moude  etonue,  le  centenaire  de  leur 

*  * 


122 


LE  GENIE  CIVIL 


Revolution,  a  de  plus  en  plus  avorte  sous  I'influence  des  troubles  po- 
litiques  du  pays,  notre  Exposition  berlinoise,  arrivee  a  sa  maturity, 
a  depasse  les  bornes  qui  lui  etaient  d'abord  assignees,  etc...  » 

Nous  accomplissons  ici  une  tache  quelquefois  delicate;  nous  croyons 
nous  en  etre  toujours  acquilte  avec  la  plus  grandc  impartiality 
L'Exposition  dont  l'organe  altitre  de  l'Union  des  Cbcmins  de  fer  alle- 
mands  parait  si  fier,  presente,  sans  doute,  des  particularity  intercs- 
santes,  et  nous  nousserions  empress^  d'en  informer  les  lecteurs  du 
Genie  Civil.  Mais,  apres  cet  exorde,  aussi  nialveillant  que  mensonger, 
nous  n'avons  pas  eu,  pour  cette  Ibis,  le  courage  d'aller  plus  loin. 
L'Allemagne  devrait  etre  d'autant  plus  sobre  dans  ses  appreciations 
sur  la  situation  de  ses  voisins,  qu'en  fait  de  troubles  politiques  et 
sociaux,  elle  vient  d'avoir  a  hitler  contre  une  des  greves  les  plus 
etendues  et  les  plus  violentes  qui  se  soient  pnuluilcs  depuis  longlemps, 
Esperons  que  les  appareils  destines  a  prevenirles  accidents,  exposes 
a  Berlin,  pourront  rcmedier  aux  fusillades  qui  retenlissaient  dernie- 
rement  sur  les  puits  de  mine  de  la  VVestphalie. 

G.  Bresson. 


BEAUX-ARTS 

LES  RECOMPENSES  DU  SALON 

Section  de  peinture.  —  Medaille  d'honneur.  —  C'est  M.  Dagnan-Bou- 
veret  qui  a  obtenu  eelte  annexe  la  medaille  d'honneur  pour  son 
tableau  Brelonnes  au  pardon  dont  nous  avons  parle"  en  tete  de  notre 
compte  rendu  du  Salon  de  peinture  ('). 

D'apres  le  reglemeut,  la  medaille  d'honneur  de  la  section  de  pein- 
ture est  votee  par  tous  les  artistes  francais  deja  recompenses  au  Salon, 
et  ce  vote  ne  peut  donner  lieu  qu'a  deux  tours  de  scrutin.  Au 
premier  tour,  la  majority  absolue  des  votants  est  necessaire ;  au  se- 
cond tour,  le  quart  des  voix  est  suffisant. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Dagnan-Bouveret  obtenait  131  voix 
sur  382  votants.  Venaient  ensuite:  MM.  Benjamin-Constant,  Roll, 
Francais,  Ferrier,  Flameng,  Tattegrain,  Henner,  Raphael  Collin, 
Humbert,  Mme  Demont-Brelon,  Lhermitte,  etc. 

Au  second  tour,  M.  Dagnan-Bouveret  ayant  oblenu  217  voix  sur  37(.l 
votants,  la  medaille  d'honneur  lui  a  ete  decernee. 

Medailles  de  4K  classe.  —  Les  medailles  sonl  de  trois  classes  et  sont 
distribuees  par  le  jury.  Celui-ci  fixe,  suivant  les  besoins  du  Salon,  le 
nombrc  des  medailles  a  affecter  a  chacune  des  classes. 

Cette  annee,  le  jury  de  peinture  n'a  accorde  aucune  premiere  me- 
daille. 

Medailles  de  2e  classe.  —  Comme  nous  avons  deja  rendu  compte  de 
la  plupart  des  tableaux  qui  ont  obtenu  des  medailles  de  2°  classe, 
nous  nous  bornerons  a  en  rappeler  le  titre,  avec  le  nom  de  leur  auteur, 
dans  l'ordre  oil  ces  recompenses  ont  ete  decernees : 

MM.  Gabriel  Guay  (Po'eme  des  bois) ;  —  Baschet  (Portrait  de  M'"°  V.);  — 
Emile  Renahd  (Lebapteme) ;  —  Berthelon  (La  Barque  de  peche abaiulonnee) ; 

—  Boutigny  (Un  brave);  —  R.  Gilbert  (Un  aquafortiste);  —  H.-E.  Dela- 
croix (Salul  au  soleil);  —  Outin  ( Episode  du  combat  deQuiberon) ;  —  Camille 
Paris  (Jeune  Tam  e  egaree);  —  Montenard  (Un  coup  de  mistral  en  Mediter- 
ranee);  —  Deyrolle  (Le  pardon  de  Notre-Dame-de-Kervenee);  —  Loistacnau 
(Ecole  de  Ponts,  a  Bougival) ; —  Alexis  Vollon  (Scene  decarnaval);  —  Boudot 
(Les  bords  du  Doubs,  a  Avenay);  —  Ch.  Frere  (Cheval  wort,  a  Bouqueval). 

Ont  obtenu  ensuite  le  plus  de  voix:  MM.  Gelhay  (Un  bapteme  a 
Vattetot) ;  de  Bichemont  (Le  lendemain  de  Boeroy),  etc. 

Midailles  de  3e  classe.  —  Les  medailles  de  3e  clrsse  ont  ete  decernees 
dans  l'ordre  suivant : 

MM.  Gardette  (Le  General  Margueritte  an  plateau  de  Firing;  —  Bataille 
de  Sedan);  —  Garacd  (L'Ecluse);  —  M"c  Godin  (Jeune  Fille  au  Here};  — 
MM.  Duffaud  (Leis  Eslellos,  d'apres  un  roman  provenfal  de  M.  Alphonse 
Daudet);  —  Fauvel  (En  Foret);  —  Rend  Menard  (Printemps);  —  Horowitz 
(Portrait  de  Mm*  la  princesse  S.);  — M1""  Billet  (L Achat  d'un  cheval);  — 
Pomey  (Portrait);  —  MM.  P.  Bertrand  (Marine);  —  Bourgogne  (Che:  le 
fleuriste);  —  Joubert  (Paysage);  —  Renouard  (dessins  :  En  Irlande),;  — 
D'Otemar  (Chez  le  retameur);  —  M"c  Th.  Schwartze  (Orphelinat  bourgeois 
a  Amsterdam);  —  Solomon  (Niobe);  —  Quinsac  (La  Fontaine  de  Jouvence) ; 

—  Gervais  (Coenus  Flumen);  —  Carrit  (Paysagesj;  —  Hirsch  (Instruction 
religicuse;  Maroc);  —  Coggiie  (Combat  decoqs  en  Flandre) ;  —  Wieks  (Au- 
tour  d'un  restaurant  en  plein  air,  a  Lahore);  —  H.  Fournier  (Derniere 

communion);  —  Deully  (Tourments  de  Saint  Jerdme);  —  Zorn  (A  Voir;  

Suede); —  Hans  Bartels  (Marine);  —  E.  Carpentier  (Un  Drame  au  village); 

—  Lambert  (Paysages);  —  Jose  Frappa  (Portrait);  —  Lepine  (Le  Marrhr 
aux  pommes,  d  Paris). 

Mentions  lionorables.  —  Parmi  les  mentions  accordees  par  le  Jury, 
nous  relevons  celles  oblenues  par  deux  peintres  beiges  MM.  Van  den 
Bos  et  Richir,  qui  ont  expose  de  bons  portraits  de  jeunes  femmes; 
par  M.  Ciievilliard,  qui,  dans  son  amusant  tableau  intitule  Un  ar- 
tiste, a  represente,  avec  beaucoupdc  talent  et  dejolies  couleurs,  un  cure 
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de  campagne  en  train  de  photogra|)hier  tout  le  personnel  de  son 
eglise;  par  M.  Van  Aken,  avec  une  bonne  et  solide  peinture  represen- 
tant  une  scene  d'inti'rieur  dans  un  hospice  de  femmes;  nous  citerons 
aussi  : 

MM.  Paul  Peel  (Qtw  la  vie  est  amcre);  —  P.  Lecjcesne  (Les  deux  per- 
les);  —  Vonnoii  (Mauvaise  nouvelle);  —  Baertzoe.n  | Pe'cheurs  amarres 
sur  I'Escaut);  —  J.-V.  Vkrdier  (Abel);  —  Pinfold  (Triste  nouvelle); 

—  Castaigne  (Apres  le  combat);  —  A.  Point  (Promenade  du  jeudi  dans 
les  Champs);  —  Bondel  (Portrait  du  general  lioulunger  ;  —  M"e  Cot- 
ton (portrait);  —  Dagnalx  (LequaiauxFleurs);  —  Seignac  (La  fete 
a  grand' mere);  —  Sergent  (Mart  du  lieutenmt  IVatrin,  d  Bazeilles); 

—  Darien  (Crepuscule,  quai  M(daquais) ;  —  Ferraris  (Mosquee  El  A  zluir, 
au  Caire);  —  Palkzielx  (V Angelas,  Savoiej;  —  Brealie  (Femme  pei- 
gnanl  des  masques);  —  Emile  Bastie.n-Lepage  (La  lerre);  —  David- 
NlLLET  (L'ne  vieille);  —  Emile  Jaco.le  (L'Omnibus  de  I'Odeon);  etc 

Section  de  Sculpture.  —  La  medaille  d'honneur,  dans  la  section  de 
sculpture,  est  votee  par  tous  les  artistes  francais,  sculpteurs  et  gra- 
veurs  hors  concours  et  medailles,  exposants  ou  non,  et  par  le  jury 
de  la  section.  Elle  ne  peut  donner  lieu  qu'a  trois  tours  de  scrutin  et 
n'est  decernee  que  si  un  artiste  obtient  la  majorite  absolue  des  suffra- 
ges exprimes. 

Cette  annee,  les  trois  tours  de  scrutin  prevus  par  le  reglement 
n'ayant  donmj  lieu  a  aurun  lx-sullat,  la  medaille  d'honneur  n'a  pas 

ete  decernee. 

C'est  M.  Mathurin  Moreai.  qui  a  oblenu  le  plus  grand  nombre  de 
voix,  avec  sou  tres  beau  groupe  en  marbrc  intitule  Les  exiles,  oeuvre 
puissanle  et  joliment  modeiee. 

Venait  ensuite  M.  Galtiierin,  qui  a  expose  une  excellente  statue 
en  marbre  representant  l'linperatrice  de  Bussie.  L'ensemble  en  est 
trfes  harmonieux,  la  ressemblance  parfaite  el  1'execution  tres  soignee. 

Un  certain  nombre  de  voix  se  sont  aussi  portees :  sur  M.  Thabard, 
auteur  d  un  joli  groupe  en  marbre  intitule  le  Vainqueur  -.  sur  ['Eve  de 
M.  Marqleste,  belle  statue  en  marbre  avec  des.  lignes  bien  dessinees 
et  des  formes  superbement  modeiees;  et  sur  M.  Aizelin,  qui  est  repre- 
sente au  salon  par  deux  interessants  envois,  Agar  el  Ismael,  groupe 
tres  bien  compose,  reproduit  en  marbre,  et  une  statue  de  Judith. 

Medaille  de  1™  classe.  —  Une  seule  medaille  de  ln  classe  a  ete  decer- 
nee par  le  Jury  a  M.  Gustave  Michel,  pour  sa  statue  en  marbre  repre- 
sentant la  Fortune. 

Medailles  de  £e  classe.  —  Les  medailles  de  2e  classe  ont  ete  decernees 
dans  l'ordre  suivant  : 

MM.  Puech  (Muse  d' Andre  Chenier,  statue  marbre):  —  Gardkt  \Chiens 
danois,  marbre);  —  Houssin  {Phaeton,  statue  bronze);  —  Laportl  | Tina*, 
statue  marbre);  —  Hannaux  (Le  drapeau,  groupe  platre) ;  —  Geoffroy  (Lion 
et  lionne,  groupe  platre) ;  —  Soules  (Enlevement  dlphigeme  pur  Diane, 
groupe  platre) ;  —  Lechevrel  (gravuie  en  medaiUes). 

Nous  rappellerons  que  M.  Puech,  qui  vient  d  oblenir  une  deuxieme 
medaille  avec  son  joli  marbre  de  la  Muse  a" Andre  Chenier,  a  aussi 
expose  cette  annee  au  Salon  un  buste  tres  important  de  notre  regrette 
collaborates  Leon  Boyer. 

Medailles  de  3e  classe.  —  Ont  obtenu  des  medailles  de  3e  classe  : 

MM.  Saulo  (La  Captive);  —  Guillot  (Denicheur  tjCaigles);  —  Pierke  (Ba- 
leleur  tordant  un  lien) ;  —  Foirnier  (Charite  laique) :  —  M"'  Lancelot  (mo- 
dele  de  coupe);  —  A.  d'Houdain  (Fuune\:  —  Bambaiu  [Bayard  enfant);  — 
Fr.  Moreau  [La  Guepe);  —  A.  Bloch  (statue  en  bois). 

Mentions  lionorables.  —  Parmi  les  mentions  honorables  de  la  sec- 
tion de  sculpture,  nous  citerons: 

MM.  Faivre  (L'Enfance  de  Bacchus);  —  Teixera-Lopes  <LEiifance  de 
Cain);  —  Mac-.YIonnies  (Diane) ;  —  M"°  Boihsieu  tAutour  da  foyer);  — 
MicnEL-MALHEHBB((J)o«Jear);  —  J.  Mardel  [Veuve.;  —  Capellaro  {Amour  et 
Psyche),  —  M'"c  Cranney-F'ranceschi  (Gharmeuse);  —  Louis  Carrier-Bel- 
lecse  [Monument  de  J.  Barrios,  Guatemala),  etc. 

Section  d'architecture.  —  La  medaille  d'honneur  de  la  section  d'ar- 
chitecture  est  votee  par  les  membres  du  jury  dv  L'annee  et  [Mr 
les  exposants  medailles.  Elle  est  decernee  a  la  majorite  absolue  des 
suffrages,  et  le  vote  ne  peut  donner  lieu  a  plus  de  deux  tours  de 
scrutin. 

Deux  tours  de  scrutin  ayant  eu  lieu  sans  donner  de  resultat,  la 
medaille  d'honneur  n'a  pas  ete  decernee  cette  annee.  Les  voix  se  sont 
priucipalemeut  portees  sur  M.  Loviut  et  M.  Esquie. 

Medaille  de  1'e  classe.  —  Une  medaille  de  lre  classe  a  ete  decernee  a 
M.  Esquie,  auteur  d'un  projet  de  Hestauration  de  la  villa  de  I'empereur 
Ad  lien,  pres  Tivoli. 

Medailles  de  2«  classe.  —  Des  medailles  de  2e  classe  ont  ete  decer- 
nees a  : 

MM.  Focrnereau  [Bestauration  de  la  pagode  d'Anyor-Xal  ;  —  Wallon 
(Projet  d'hOtel  de  ville  pour  Calais) ;  —  Cazacx. 

Medailles  de  classe.  —  MM.  Allorge,  Brunnarius,  Durand,  Lei- 
denfrost. 
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Mentions  honorables.  —  MM.  Afltruc,  E.  Houo,  A.  Conin,  Cottard, 
Dauvergne,  Doilict,  Gohier,  Grenouillot,  Josso,  G.  Krafft,  Lemoine, 
L.  Meissonnior,  L.  Muller,  R.  Moreau,  Saintier.,  Van  den  Bulcke,  C.  Vi- 
gnat,  Warren. 

Section  de  Gravure  et  de  Lithographie.  -  Midaille  d'honneur.  —  Dans 
cette  section,  la  medaille  d'honneur  est  votce  par  tous  les  artistes 
francais  exposants,  par  les  artistes  me\iaill£s  anterieurement  et  par 
le  jury  de  1'annee.  Elle  est  decernce  a  la  majorite  absolue  des  voix  el 
ne  peut  donner  lieu  a  plus  de  deux  tours  de  scrutin. 

M.  Ach.  JACQUET  ayant  obtenu,  au  premier  tour  de  scrutin,  la  ma- 
jority, la  medaille  d'honneur  lui  a  ele  deeernee  pour  sa  gravure  au 
burin  du  Portrait  de  la  Fondalrice  des  Peliles  Saiurs  des  Pauvres,  d'a- 
pres le  tableau  de  Cabanel.  Les  autres  voix  s'etaient  reparties  sur 
MM.  Lecouleux  (eau-lorte  de  I' Age  de  pierre,  d'apres  Cormon),  Baude 
(gravities  sur  bois),  Maurou  (lithographies),  etc. 

Medaille  de  /»  classe.  —  Une  medaille  de  lre  classe  a  ete  decerned 
a  M.  Deveaux  pour  une  gravure  au  burin  du  Cardinal  tie  Richelieu, 
d'apres  Philippe  de  Champaigne. 

Medailles  de  2e  classe.  —  MM.  Gery-Riciiard  (eau-forte,  ct  Aiiot 
(burin). 

Medailles  de  3*  classe.  —  MM.  Desmoulin,  Muller,  MUu  Poynot  (eau- 
forte).  —  MM.  Carpet,  Derache,  Collas  (lithographic).  —  MM.  Ruffe. 
G.  Thevenin,  Roland,  Vintraut  (bois). 

Cii.  Talansier. 


INFORMATIONS 

Conseil  municipal  de  Paris. 

Dans  sa  seance  du  mercredi  5  juin,  le  Conseil  municipal  a  ren\oy6  a  la  3"  com- 
mission une  demande  tie  la  Societe  d'Eclairage  electriquc  du  secteur  de  la 
place  Clichy  demandant  l'agrandissement  du  perimetre  de  sa  concession. 

Au  cours  de  la  seance  du  7  juin,  le  Conseil  vote  la  decheance  de  la  Societe 
Surry-Montaut,  concessionnaire  d'un  secteur  d'eelairage  eiectrique,  societe  qui 
n'a  pas  pu,  au  bout  d'un  delai  de  six  mois,  verser  les  droits  d'enregistrement 
afferents  a  sa  concession. 

Foris. 


3e  Congres  des  Chambres  syndicales  de  France. 

Le3e  Congr6s  des  Chambres  syndicales  de  France  se  tiendra  a  Paris, 
dans  l'Hotel  de  la  rue  de  Lancry,  du  17  au  22  juin  1889. 

Comme  les  annees  precedentes,  il  se  divisera  en  cinq  sections,  com- 
prenant  l'etude  des  questions  suivantes  : 

I"  section.  —  Finances; 

2e  section .  —  Transports  ; 

3°  section .  —  Exportation.  —  Importation ; 

4C  section.  —  Legislation  industrielle  et  commerciale; 

5°  section.  —  Economie  industrielle  ct  commerciale. 


Refection  de  la  salle  des  Fetes  du  Palais  du  Trocadero. 

On  vient  d'enlever,  au  Palais  du  Trocadero,  le  staff  qui  constituait 
le  grand  plafond  de  la  salle  des  fetes  et  qui,  depuis  l'Exposition  uni- 
versale de  1878,  n'avait  donne  lieu  a  aucune  reparation.  Ces  travaux 
n'ayant  ete  decides  qu'au  moment  de  l'ouverture  de  l'Exposition,  il 
a  fallu  prendre  des  dispositions  speciales  pour  ne  pas  interrompre  les 
representations  et  concerts.  L'architecte  du  Palais,  M.  Bourdais,  y  est 
arrive  en  installant  les  ouvriers  sur  de  grands  ecJiafaudages  suspendus 
aux  fermes  de  la  salle ;  un  immense  velum  attache  sous  ces  exha- 
faudages  et  relie'  aux  parois  verticales  tient  lieu  de  l'ancien  plafond, 
et  sa  decoration  se  rapproche  assez  de  celle  de  ce  plafond  pour  que 
les  speetateurs  ne  puissent,  a  moius  d'etre  prevenus,  s'apercevoir  du 
changement.  Cet  etablissement  d'echafaudages  fabriques  au  milieu 
de  fauteuils  et  hisses  a  45  metres  de  hauteur  sans  que  les  concerts 
aient  jamais  ete  interrompus,  a  donne  lieu  a  quelques  difficultes  qui 
ont  ete  bien  vite  vaincues.  G. 


Les  chemins  de  fer  en  Chine. 

Nous  avons  parte  recemment  dans  le  Genie  Civil  (')  de  Installation 
d'une  ligne  de  chemin  de  fer  reliant  Tien-Tsin  a  l'habitation  de  plai- 
sance  du  vice-roi  du  Petchili.  Mais  voici  que  dejale  fanatisme  religieux 
des  Chinois  semble  vouloir  paralyser  1'extension  des  voies  ferrees  dans 
le  C61este-Empire. 

Un  incendic  considerable  ayant  detruit  dernierement  une  partie  du 
palais  imperial  a  Pekin,  les  astrologues  de  la  cour,  eonsultes  dans 
toutes  les  circonstances  graves,  ont  annonce  que  le  dragon  de  feu  qui 
personnifie  l'empire  chinois,  avait  tres  cerUiinement  eu  une  de  ses 
cinq  pattes  ecrasee  par  un  des  chemins  de  fer  recemment  installes,  et 


qu'il  avait  du  vomir  son  feu  sur  le  palais  de  1'empeieur.  II  a  » - 1. '•  j m - 
inedialemcnt  decide,  par  decret  imperial,  que,  pour  eviter  le  renouvel- 
lement  d'une  parcille  calamite,  toute  nouvelle  concession  de  i  ln-min 
de  fer  serait  iinpiloyableinent  refugee;  quant  aux  du  nlins  de  fer  di'j.i 
aulorises,  ils  contiuueraicnt  a  fonctionner  si  le  Dragon  se  tenait  dcsor- 
mais  tranquille. 


Emploi  de  l'electricite  pour  les  executions  capitales, 
aux  Etats-Unis. 

Le  premier  arret  de  justice  speciliant  1'emploi  de  l'electriciti:  pour 
l'execution  des  condamnes  4  mort,  aux  Etats-Unis,  vient  d'etre  rendu 
contrc  un  nomine  \V.  Kemmier.  II  porte  que  cet  individu,  qui  a  ete 
convaincu  d'assassinal,  sera  tu6  par  le  passage  ft  travers  son  corps 
d  un  courant  eiectrique  d'une  intensite  sulliiante  pour  determiner  la 
mort. 

L'arret  est  executoire  dans  la  scuiaine  qui  i  ijiiiiih  ih  i.-  U:  il  juin. 


Chauffage  des  locomotives  et  des  chaudieres  de  navires 
par  les  huiles  minerales  et  le  gaz. 

Le  chauffage  des  locomotives  par  les  huiles  minerales  .-t  le  -az  e>l, 
a  l'etranger  notanunent,  l'objet  <le  recherches  nombreuses.  L'Avenir 
des  Chemins  de  fer,  resume,  comme  il  suit,  les  travaux  les  plus  recents 
executes  a  ce  point  de  vue. 

Les  experiences  faites  depuis  quclque  temps,  ont  demontre  que  le 
petrole  peut  remplacer  le  charhon  dans  le  chauffage  des  machines  a 
vapeur,  ct  les  essais  dans  ce  sens  qui  ont  ele  tentes  sur  les  machines 
marines,  ont  prouve  l'economic  qui  resultc  de  cette  substitution  de 
combustible. 

Les  modifications  a  apporter  dans  les  chaudieres  n'etant  pas  consi- 
derables (un  pulverisaleur  pour  ainener  le  liquide  dans  la  chambre 
de  chauffe),  1'emploi  du  petiole  peut  se  faire  sans  demander  des  ame- 
nagements  speciaux. 

Les  Americains  ont  commence  a  adopter  ce  mode  de  chauffage  a 
bord  de  leurs  ferry-boats  (bacs  a  vapeur).  La  Compagnie  centrale  du 
chemin  de  fer  de  Californie  I'emploie  sur  les  bacs  Throughfare  et  Po- 
lano.  La  substitution  du  petrole  au  charhon  sur  le  premier  de  ces 
vapeurs  a  permis  de  realiser  35  000  francs  d'economie  de  combustible, 
45  °/0  environ,  en  cinq  mois. 

En  Angleterre,  MM.  Wigham  Richardson  ct  C°,  de  Newcastle- on- 
Tyne,  ont  lance  dernierement  un  navire  dispose  pour  pouvoir  chauf- 
fer constamment  au  petrole.  Dans  le  premier  essai,  il  fut  demontre 
qu'uue  seule  livre  de  l'hydrocarbure  employe,  qui  n'etait  que  du  r&- 
sidu  d'huile  de  schiste  d'Ecosse,  sullisait  pour  vaporiser  2  kilogram- 
mes 250  grammes  d'eau. 

En  France,  M.  d'AUest  s'est  livre  a  des  experiences  analogues  dans 
les  ateliers  de  la  Compagnie  Fraissinet  a  Marseille.  Le  Genie  Civil  en 
a  precedemment  rendu  compte  (•).  M.  Godard,  Ingenieur  de  la  ma- 
rine, a  fait  des  essais  semblables  a  bord  d'un  torpilleur,  qui  ont  donne 
de  bons  resultats. 

En  Russie,  la  question  est  plus  avancee.  Presque  tous  les  vapeurs 
qui  sillonnent  le  Volga  et  la  mer  Caspienne,  sont  chaulles  avec  des 
residus  de  naphte.  Toutes  les  usines  de  Bakou  emploient  egalement 
ce  combustible  qui  ne  leur  coute  presque  rien  ;  les  locomotives  sont 
cliauflees  avec  des  residus  de  naphte. 

En  Amerique,  on  continue  toujours  a  faire  des  experiences  sur 
des  locomotives  pour  y  substituer,  coinme  combustible,  I'huile  de  pe- 
trole a  la  houille. 

Sur  le  chemin  de  fer  Washington,  Ohio  and  Western,  en  Virginie, 
une  machine  equipce  dans  ce  but  a  fait  un  trajet  durant  lequel  on 
a  obtenu,  dit-on,  une  vitesse  de  40  milles  (61  kilometres)  a  Pheure, 
et  Ton  n'a  eprouve  aucune  dilliculte  en  elevant  la  pression  de  la  va- 
peur a  140  livres.  L'huile  est  employee  d'apres  les  memes  principes 
que  dans  les  chaudieres  a  vapeur,  le  petiole  brut  s'evaporant  a  1'aide 
d  un  jet  de  vapeur  surchaullee.  I  n  reservoir,  place  sur  le  tender  de 
la  locomotive,  contenait  six  barils  d'huile,  dont  on  employait  environ 
30  gallons  par  heure.  On  assure  que  ces  essais  ont  donne  de  bons 
resultals. 

L'emploi  des  huiles  minerales  parait  done  entrer  dans  la  phase 
industrielle. 

Depuis  quelques  annees  egalement.  des  tentative*  nut  ete  fait.  > 
pour  remplacer  la  vapeur  par  le  gaz.  On  vient  de  faire  ('application 
d  un  inoleur  a  gaz  sur  une  locomotive  servant  a  la  traction  d'un  tram- 
way a  Melbourne. 

On  flt  d'abord  des  essais  en  petit  avec  un  moteur  a  gaz  Otto,  de 
2  l/j  chevaux,  installe  sur  une  voiture  qui  avait  ete  construite 
specialement  dans  ce  but  et  ne  contenait  pas  de  voyageurs. 


(I)  Voirle  Genie  Civil,  tume  XIII,  n»  20,  p.  307. 


Voir  le  Cenie  Civil,  t.  XI,  p.  21,  n°  3\i;  n»  22,  p.  362,  el  n«  il,  p.  397 
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A  la  suite  de  ces  premieres  experiences,  qui  durerent  si\  semaines 
et  donnerent  des  resultats  encourageauts,  on  construisit  un  autre 
moteur  a  gaz,  de  G  chevaux,  que  Ton  placa  sur  un  tramway,  et  Ton 
entreprit  les  experiences  actuelles  dans  les  conditions  ordinaires  de 
l'exploitation  des  tramways. 

Le  moteur  pese  4  lonnes  V2  e^  hi  voiture  une  tonne  trois  quarts, 
en  tout  6  tonnes       a  vide. 

La  provision  de  gaz  est  renfermee  dans  quatre  recipients  en  cuivre 
de  0m  40  de  diametre  sur  lm  80  de  longueur,  cssayes  <i  la  presse 
hydraulique,  a  une  pression  de  1 1  kilogrammes  par  centimetre  rami. 
La  capacite  totale  des  quatre  recipients  est  de  792  litres.  Charge's  de 
gaz  a  10  atmospheres,  ils  represented  un  volume  de  7  920  litres, 
suffisant  pour  un  voyage  de  quinze  milles.  En  reality,  on  n'a  pas 
depasse,  dans  les  essais,  la  pression  de  7  kilogrammes.  Une  machine 
fixe  et  des  pompes  etablies  a  proximite  de  la  ligne,  servenl  a  la  com- 
pression du  gaz  que  Ton  aspire  directement  des  tuyaux  de  conduile 
de  la  ville  et  qu'on  refoule  dans  des  reservoirs.  Ceux-ci  servent  a 
remplir  les  recipients  de  la  locomotive  a  l'aide  d'un  tuyau  souple  ;  la 
provision  de  gaz  s'emmagasine  absolument  de  la  meine  maniere  que 
I'eau  sur  les  locomotives  ordinaires.  Le  chargement  se  fait  en  deux 
minutes.  La  machine  et  les  pompes  de  compression,  ainsi  que  les 
reservoirs,  n'ont  pas  besoin  d'etre  tout  pres  de  la  ligne  ;  ils  peuvent 
el  re  places  a  100  ou  200  metres  et  etre  relies  a  la  ligne  par  un  tuyau 
de  conduite.  La  ligne  sur  laquelle  circule  cette  locomotive  a  gaz  est 
longue  d'environ  2  milles  et  demi  (4  022  metres).  Les  pentes  les  plus 
fortes  sont  de  1,550  ;  il  y  en  a  trois  dece  genre.  On  met  environ  seize 
minutes  pour  Taller  et  autant  pour  le  retour. 

La  locomotive  fait  huit  voyages  aller  et  retour,  soit  environ  40  milles 
par  jour. 


Elle  fonctionne  deja  depuis  quatre  mois  etlaconsommation  moyenne 
de  gaz  a  et6  de  19  800  litres  par  jour. 

Les  roues  sont  en  fonte  et  ont  0m  60  de  diametre  ;  elles  sont  fon- 
dues en  coquille  et  d'un  modeie  courant.  Le  mouvement  leur  est 
transmis  par  des  roues  de  friction  qui  permettent  d  aller  en  avant, 
en  arriere,  ou  de  stopper,  au  moyen  du  deplacement  d'un  levier. 

II  n'y  a  eu,  jusqu'a  present,  aucune  reparation  a  faire,  maiscomme 
la  circulation  est  faible  sur  la  ligne  qui  emploie  ce  moteur,  il  faut 
attendre  d'autres  essais  pour  savoir  si  les  moteurs  a  gaz  peuvent  ser- 
vir  a  des  tractions  importantes. 


Duree  des  rails  d'acier. 

Une  commission  speciale  d'Ingeniours  representant  les  principales 
Compagnies  de  chemins  de  fer  allemands,  vient  de  publier  un  rap- 
port Ires  detailie  relevant  un  grand  nomhre  d'observations  faites,  pen- 
dant six  annees  const'eutives,  sur  la  duree  des  rails  d'acier  dont  on 
fait  actuellement  usage  en  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie,  en  Hol- 
lande  et  en  Belgique.  De  ces  observations,  il  resulte  qu'un  rail  peut 
durer  trente-cinq  ans  au  plus,  etant  donne  que  le  tratic  annuel  opfy 
sur  la  ligne  dont  il  fait  partie  est  de  343  000  tonnes.  Sur  les  lignes 
allcmandes,  oil  la  circulation  moyenne  par  jour  est  de  vingt-huit 
trains  de  voyageurs  et  de  dix  trains  de  merchandises,  1'usure  du  rail 
varie  entre  0m007  par  an  et  0m017.  II  va  sans  dire  qu'aucun  rail 
n'atteint  en  realite  la  duree  theorique  de  trente-cinq  ans ;  au  bout  de 
dix  ou  quinze  ans,  les  meilleurs  sont  hors  d'usage  par  suite  des  de- 
formations qu'ils  eprouvent.  Cependant,  sur  certains  parcours  ou  il 
n'y  a  ni  courbe  ni  declivite,  on  a  remarque  que  la  deterioration  de 
la  voie  se  reduisait  au  minimum  de  1  millimetre  par  10  millions  de 
tonnes  de  trafic. 
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DIAGEAMMES  METEOEOLOGIQUES 


I.  Variations  de  la  colonne 
barometrique.  —  La  pression 
moyenne  de  Montsouris  sert  de 
point  de  depart  pour  y  recons- 
tituer  les  pressions  effectives. 
Un  intervalle  de  1  millimetre 
represente  aussi  1  millimetre 
de  mercure.  Les  ecarts  en  plus 
sontclairs;  les  ecarts  en  moins 
sont  teintes. 
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II.  Temperatures  moyennes 
deduites  de  la  demi-somine 
des  maxima  et  des  minima  de 
chaque  jour.  La  ligne  inclinee 
superieure  represente  les  tem- 
peratures moyennes  normales, 
ou  moyennes  deduites  de  douze 
annees  d'observations  ante- 
rieures.  Chaque  intervalle  de 

1  millimetre  exprime  1  degre. 
Les  moyennes  superieures  a  la 
normale  sont  claires  :  elles  cor- 
respondent a  des  jours  relati- 
vement  cliauds.  Les  moyennes 
inferieures  a  la  normale  sont 
teintees  :  elles  correspondent  a 
des  jours  relalivement  froids. 
Quand  la  moyenne  elle-meme 
est  inferieure  a0°,  la  teinte  est 
noire. 

III.  Eclairement.,  moyenne 
de  9  heures,  inidi,  3  heures.  II 
est  calcule  au  moyen  de  la 
difference  des  temperatures 
marquees  parlesthermometres 
noir  et  blanc  de  l'actinometre 
de  Montsouris,  cette  difference 
etant  d'ailleurs  ramenee  a 
100°  aux  limites  superieures 
de  l'atmosphere.  Un  intervalle 
de  1  millimetre  correspond  a 

2  degres. 

IV.  Quantitede  v  ipeur  d'eau 
contenue  dans  fair,  en  gram- 
mes par  metre  cube.  —  Cette 
quantity  est  exprimee  par  ia 
tension  de  ia  vapeur.  L'6chelle 
est  de  1  millimetre  pour  1  mil- 
linietre. 

V.  Hauteur  de  pluie. —  Cette 
hauteur  est  liguree  dans  le 
jour  ou  elle  est  tombee.  L'e- 
chelle  estde  1  millimetre  pour 
1  millimetre  d'eau. 

F.  et  H.  Maiue-Davy. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 

DOCUMENTS   OFFICIELS  ET  INFORMATIONS 


LA  FONTAINE  DE  M.  COUTAN  AU  CHAMP  DE  MARS 
La  fontaine  monumentale  cle  M.  Coutan  (fig.  1)  est  placce  au  som- 
met  du  grand  bassin  qui  s'etcnd  entrc  la  Tour  dc  300  metres  et  I*' 
dome  central  dc  l'Exposition  au  Champ  do  Mars,  et  sur  lequel  ont 
M  install.Vs  los  fontaines  luminouses.  Le  sujet  principal  est  un  group.; 
tres  mouvemcnt6  reprcsenlant  le  bateau  du  Progres,  dont  la  Liberte 
ticnt  le  gouvernail.  Sur  la  proue  est  perche  le  coq  gaulois,  les  ailes 
deployees,  et  lan.;ant  son  cri  de  victoire.  Dechaque  cote  sont  sculptees 
diverses  figures  altegoriques  qui  reprcsentent  l'Art  ct  la  Science  accla- 
mant  le  Progres,  tandis  que  l'Jgnorance  s'elTace  devant  le  groupc 
triomphal.  Celui-ci  est  complete  par  des  tritons  et  des  naiades  qui  en- 


GROIT'F.  II 

Classe  0.  —  (Iai  fbks,  m.fiibre  <lu  roiix-d  municipal  <!<•  Pan-.  —  Maktei  , 
inspecteur  general  dc  renseignero.nl  professional.  —  Kkcmarii  .Paul),  sons- 
directeur  a  I'Ecole  des  haules  etudes. 

Clause  7.  —  Dbewus  (Ferdinand),  membra  da  conseil  laperfear  de  lagri- 
culture;  —  Gay,  chef  dc  bureau  aa  Miniature  de  tins  traction  pabliqae. 

Classe  8.  —  Ahsonval  (d"),  dirccteur  du  laboraloin-  physique  biolngiqin 
du  College  de  France.  —  Joiiidan  (Ed.),  directeur  de  I'Ecole  des  hautus  eludes 
commerciales. 

Wastes  e,  7,  *.  —  M"°  Mai.manciie,  inspectrice  des  eeolea  de  la  Ville  de 
Paris  ;  —  TOCSSAINT,  secretaire  general  de  la  Societe  pour  I  enseignement  pro- 
fessionnel desfemmes;  —  M.  Portkwn,  [ngdniear  civil. 


Fig.  i.  —  Vue  de  la  fontaine  monumentale  de  U.  Coutan,  au  Champ  de  Mars. 


tourent  le  bateau,  et  par  des  dauphins  d'ou  1'eau  jaillit  a  pleine 
gueule. 

L'ensemble  de  cette  fontaine  est  tres  decoratif,  et  l'effet  en  est  tres 
considerable,  soit  en  pleine  lumiere  du  jour  lorsque  toutes  ces  statins 
si  vivantes  Emergent  toutes  blanches  au  milieu  de  la  cascade  et  des 
gerbes  d"eau,  soit  le  soir  lorsqu'elle  se  trouve  eclairee  par  un  rayon 
de  lumiere  electrique  projete  du  haut  de  la  Tour  de  300  metres,  tan- 
dis qu'a  sa  base  et  sur  tout  le  bassin  qui  s'etend  devant  elle,  les  colo- 
rations fantastiques  et  varices  des  fontaines  luminouses  l'encadrent 
dans  un  veritable  decor  de  faerie. 


JURY  DES  RECOMPENSES 
Liste  des  Membres  du  Jury, 

(Stale1.) 

Art.  2.  —  Sont  nomme"s  membres  suppleants  du  jury  des  recom- 
penses pour  les  classes  des  groupes  II  a  VIII  : 

(O  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  c,  p.  109. 


Classe  9.  —  MM.  Coux  [Armandj,  cditeur  d'ouvrages  classiques;  —  Gao- 
thier-Villahs  Henri),  impnmeor-irjbraire;  —  Ollendorff  (Paul),  cditeur;  — 
HoTHscHii.n,  cditeur. 

Classe  10.  —  Fortin  (Ch.'i,  papetier-imprimeur;  —  Palilhac,  fabricant  de 
papier  a  cigarettes;  —  Vakin  (V.J,  fabricant  de  papiers  a  journal. 

Classen.  —  ISocasse-Leiiel,  &Uteur-imprimear-lithographe ; —  Parrot  mai- 
son  Appel^.  imprinieur-chromolitographe. 

Classe  12.  —  Audra,  photographe,  amateur;  —  Brain  (Gaston i,  photo- 
graphe  des  musees  nationanx;  —  Cheri-Uoi  sseu  .  photographe. 

Classe  13.  —  Des  combes,  professeur  au  Conservatoire;  —  DuMousnm  <>e 
Fredii.ly  (Aubin)  eh.  file  bureau  au  Ministere  du  Commesce  et  de  L'IndDBtrie; 
—  Salvayre,  compositeur  de  musique. 

Classe  14.—  Magitot,  medeein-.lentiste. 

Classe  15.  -   Bajlle-Lkmaire,  repeUteur  a  I'Ecole  poly  technique;  —  Bec- 
qverei.  (Henri),  lngenieur  des  Ponts-et-Chaussees. 
Classe  16.  —  Delagrave  (Charles),  libraire-ediicur. 

GROLPE  III 

Classe  17.  —  Gieret  jeune,  ancien  fabricant  daraeublements;  —  Quig.non 
jeune,  fabricant  de  siege;,  ebdnisterie  el  sculpture. 

Classe  18.  —  Bf.nda  (A.),  fabricant  de  glaees  de  miroiterie;  —  Verreboit 
lAuguste),  fabriiant  d'ameublemenls. 

Classe  19.  —  Ai'peut  (Leon1,  lngenieur-verrier;  —  Champh.neille  (Ch.), 
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peintre-verrier;  —  Maes  (G.),  membre  de  lu  Chambrc  de  commerce  de 
Paris. 

Clatse  20.  —  Aubry  (.lilies',  fabricant  de  faience  d'art;  —  Guilbert-Martin, 
mosaiste,  fabricant  d'emaux. 
cinsse  21 .  —  Duche  (Paul),  fabricant  de  tissus  d'ameublcment. 
Clatse  22.  —  JouANNY,  fabricant  de  pa  piers  peints. 
Classe  23.  —  Marmuse  (Gustavo),  fabricant  de  coutellerie. 
Clatse  24.  —  Flamant,  fabricant  d'orfevrerie. 

Classe  25.  —  Bouhon,  fabricant  de  bronzes;  —  Coutelier  (Edmond)  fabri- 
cant d'ornements  en  zinc  et  bronze. 

Clause  20.  —  Antoine  (Ernest),  fabricant  d'horlogerie ;  —  DlETTE  (Charles), 
fabricant  d'horlogerie. 

Classe  27.  —  Beau  (Henri),  fabricant  d'appareils  d'eclairage  et  de  chauffago 
pour  le  gaz  et  l'clcctricite  ;  —  Chadhie  (Victor),  fabricant  de  bronzes  d'eclai- 
rage (do  la  maison  Chabrie  el  Jean). 

( 'lasse  28.  — Chouet  (A.),  de  la  maison  du  !>•  I'ierre;  —  Lemeih  ikr  I  Wiatolet, 
fabricant  de  vinaigre  de  toilette. 

Classe  29.  —  Bez  fabricant  de  pcignes;  —  Pitet  aine,  fabricant  de  brosscs 
et  pinceaux. 

GROUPE  IV 

Classe  30.  —  Champalle,  manufaclurier;  —  Jourdain  (Bene),  de  la  maison 
Joly  freres  et  lourdain,  manufacturiers. 

Classe  31.—  Le  Blanc  (Paul),  filateur;  —  Hasserhoucq  (Victor),  filateur. 

Classe  32.  —  Audresset  ( f i I s ) ,  manufacturier  ;  —  Barthe  (Eugene),  fabri- 
cant de  drap;  —  Hussenot  (Hubert)  fabricant  de  chales  et  nouveautes;  — 
Gibert,  negociant  a  Paris. 

Classe  33.  —  Bouffif.r  (A.)  de  la  maison  Pravaz  et  Bouffier,  fabricant  de 
crepes  de  soie;  —  Germain  (Leopold),  negociant  en  soies  gregcs  et  ouvrees ; 
—  Tauourier,  fabricant  d'etotfes  de  soie  et  de  soie  et  tissus  melanges. 

Classe  34.  —  Herbelot,  fabricant  de  dentelles;  Noirot-Biais,  de  la  maison 
liiais  aine,  fabricant  d'ornements  d'eglise. 

Classe  35.  —  Dehesdin  (Emile),  fabricant  de  lingerie;  —  Falcimaigne,  fabri- 
cant de  Cannes  et  ombrelles. 

Clase36.  —  Duchbr  (Hippolyfe),  tailleur;  —  Galoyer,  fabricant  de  chaus- 
sures; —  Morin-Hielard  (ancienne  maison  Hielard),  fabricant  de  plumes;  — 
Vu  sif.re  (Paulin),  confections  pour  enfants. 

Classe  37.  —  Gaillard,  bijou  tier;  —  Topart  (E.),  fabricant  de  pedes. 

Classe  38.  —  Bonchaud-Cizeron,  fabricant  d'armes. 

Classe  30.  —  Paris  (C),  emballeur  de  glaces  et  objets  d'art. 

Classe  40.  —  Gerbeau  (S.),  fabricant  de  menages  d'enfants. 

giioupe  v 

Classe  A  l.  — Boas,  fabricant  d'ustensiles  de  menage; —  Gerard  (Albert),  de  la 
maison  Joseph  Mare  et  Gerard  freres,  fabricants  de  boulons  et  ferronnerie; — 
Holtzer  (L.),  Ingenieur  civil  de  Ja  maison  J  Holtzer  et  G'";  —  Hemaury, 
Ingenieur  civil;  —  Vaili.ant  de  la  maison  Vaillant,  Fontaine  et  Quintard, 
fabricants  de  quincaillerie. 

Classe  42.  —  Samson,  negociant  en  matieres  tannantes. 

Classe  43.  —  Gayffier  (de),  conservateur  des  forets  au  Ministere  de  l'agri- 
culture;  —  Sauvage,  directeur  de  la  station  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer. 

Classe  44.  —  Chevrier,  chimiste,  pharmacien  de  lro  classe. 

Classe  45.  —  Bonnard  (de),  de  la  maison  Coignet  et  C",  Ingenieur  civil;  — 
Hardy  (Ernest),  chef  des  travaux  chimiques  de  l'Academie  de  medecine;  — 
SuiLLOT  (H.),  fabricant  de  produits  chimiques;  —  Vee  (Amedee),  fabricant 
de  produits  pharmaceutiques. 

Classe  46.  —  Vallet,  ancien  negociant  en  tissus  de  laine  ecrue. 

Classe  47.  —  Corheau  (ancienne  maison  Couillart  et  Vitet) ;  —  Denant  (A.), 
fabricant  de  cuirs  vernis. 

GROUPE  VI 

Classe  48. —  Bonnardel,  administrateur  de  la  Compagnie  de  navigation  du 
Khoiie;  —  Lodin,  professeur  a  l'Ecole  des  Mines;  —  Wugler,  professeur  a 
l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures. 

Classe  40.  —  Dior,  fabricant  d'engrais;  —  Tresca  (Alfred),  professeur  a 
l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures. 

Classe  50.  —  Boire,  administrateur  de  la  sucrerie  de  Bourdon;  —  Mili.ot. 
professeur  a  l'Ecole  rationale  d' Agriculture  de  Grignon;  —  Bouart  (Alexis), 
Ingenieur  civil. 

Classe  51.  —  Vincent,  professeur  a  l'Ecole  Centrale  des  Artset  Manufactures. 
Classe  52-  —  Leaute,  Ingenieur  des  Manufactures  de  l'Etat;  —  Piat  (A.), 
fondeur-mecanieien . 
Classe  53.  —  Labouret  (de),  capitaine  d'artillerie. 
Classe  54.  —  Le  Coustelier,  manufacturier. 

Classe  55.  —  Bossuat,  fabricant  de  tissus;  —  Beyrel,  fabricant  de  tissus. 
Classe  56.  —  Legat,  eonstrueteur-mecanicien. 

Classe  57.  —  Mayer  (de  la  maison  Mongin  et  C'c),  fabricant  de  scies. 
Classe  58.  —  Corron  (Cesar),  eonstrueteur-mecanicien. 
Classe  59.   -  Hartog,  manufacturier  en  boutons. 

Classe  60.  —  Camille,  fabricantd'equipementsmilitaires;  —  Peugeot  (maison 
Peugeot  freres),  constructeur  de  velocipedes;  —  Pozzy,  dela  maison  Bail  Pozzy 
et  C",  fabricant  de  rcssorts  et  d'essieux. 

Classe  61.  —  Agnellet,  Ingenieur  principal  a  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  du  Nord;  —  Chevalier,  constructeur  de  materiel  pour  chemin  de  fer;  — 
David,  constructeur  de  materiel  pour  chemins  de  fer,  de  la  maison  l>e- 
souches-David ;  —  Salomon,  Ingenieur  en  chef  du  materiel  et  de  la  traction 
a  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  l'Est. 

Classe  62.  —  Joussf.li.n,  Ingenieur  de  la  31-  division  do  Sexploitation  a  la 
Compagnie  I'.-L.-M.;  —  Bau,  administrateur  delegue  de  la  Societe  Edison ;  — 
Sautter  (de  la  maison  Sautter-Lemonnier),  constructeur  de  p'hares. 

Classe  63.  —  Dervillee,  marbrier  ;  —  Famchon,  administrateur-directeur 
de  la  Sociele  des  ciments  francais  de  Portland;  —  Fouinat,  administrateur  de 
la  Compagnie  des  ardoisieres  d'Angers;  —  Hkkmant.  architecte  da  dejpar- 
tement  de  la  Seine;  —  Moisant,  [ngenieur-constructeur  de  travaux  publics; 
—  Perouse,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaussdes. 

Classe  64.  —  NAPIAS  (le  docteur),  inspecteur  gineral  des  services  adminis- 
tratifs  au  ministere  de  l'lnlerieur;  —  Le  Mardeley  (Alfred),  sous-directeur 
a  la  direction  du  service  de  sante  au  Ministere  de  la  Guerre. 

Classe  65.  —  Piaud,  Ingenieur  en  chef  du  bureau  Veritas; —  Querohent  (de), 
membre  de  la  eharnbre  de  commerce  du  Havre. 

Classe  66.  —  CHABBERT,  redacteur  au  cabinet  du  Ministre  de  la  Guerre;  — 
Pamard  (le  lieutenant-colonel),  sous-chef  du  Cabinet  du  Ministre  de  la  Guerre. 


CHOI  PE  VII 

Classe  67.  —  Lapostolet  ( Ernest),  negociant  en  riz;  —  Triffait,  meunier. 
Classe  68.  —  Bobieb  (F.-D.;,  otlicier  d'administration  principal  au  service 
des  subsistances  rnilitaires. 

Classe  60.  —  Door.  (Victor),  negociant. 

Classes  70-74.  —  CflB VALUER- A PPEBT,  fabricant  de  conserves  a'.imenlaires. 
Classe  72.  —  Dlfresne  (Paul),  fabricant  de  conhserie ;  —  I'elletier,  fabri- 
cant de  chocolat. 

Classe  73.  —  Aurignac  (Emile  d')(  negociant  en  eau-de-vie;  —  Buhan,  pro- 
prietaire-viticulteur;  —  Cirier-Pavard,  brasseur;  —  Guichart-Potheret,  ne- 
gociant en  vins;  —  Hartmann  (Georges),  negociant  en  vins,  et  distillateur; 

—  Maranihi-Lapostolle,  distillateur  ;  —  Meik  ikii,  negociant  en  vins  de 
Champagne;  —  Prangey,  directeur  de  la  Societe  franeaise  des  alcools  purs; 

—  ViEii.iioMME  (Henri),  proprietaire  viliculteur. 

GROUPE  VIII 

Classe  73  bis. —  Hardon  (Alphonse),  agriculteur. 

Classe  73  ter.  —  Grosjkan,  inspecteur  de  1'enseignement  agricole. 

Classe  74.  —  Lagorse  (dp.),  membre  du  Conseil  superieur  de  l'agriculture; 

—  SCHribaux,  professeur-direcieur  a  l'Institut  national  agronomique. 
Classe  75.  —  Couanon  (Georges),  inspecteur  general  du  service;  du  phUloxera; 

—  Lyoen,  directeur  de  l'ecole  pratiqu  •  de  viticulture  de  Beaune. 

Classe  76.  —  Babe  (Aehillej,  vice-president  de  la  Societe  d'insectologie ;  — 
Henneguy,  professeur  d'cntomologie  a  l'ecole  d'horticulture  de  Versailles. 
Classe  77.  —  ChaboT-KarLEN,  membre  de  la  Societe  nationale  d'agriculture; 

—  Baveret-Wattel,  chef  du  bureau  des  poudres  et  salpetres  au  Ministere 
de  la  guerre. 

Art.  '.i.  —  Sont  nommes  membres  titulaircsdes  recompenses  (section 
de  TAlgerie): 

Classe  6.  —  Masquerav,  directeur  de  l'Ecole  superieure  des  leltres  d'Alger. 
Classe  21.  —  Mohamed  BEN  Siam,  proprietaire  a  Milianah,  membre  du  Conseil 
general  d'Alger. 

Classe  28.  —  Fabries,  chimiste  du  syndicat  des  viticulteurs  d'Oran. 

Classe  41.  —  Ferouillat,  proprietaire.  a  l'Oued  Marsa. 

Classe  42.  —  Bebattu,  proprietaire  des  forets  de  Beni  Salah  (B6ne). 

Classe  44.  —  Bastide,  president  du  Cornice  agricole  de  Sidi-Bel-A bbes . 

Classe  47.  —  Bonzom,  medecin-velerinaire,  proprietaire  a  Alger. 

Classe  49.  —  Lecq,  chef  du  service  phylloxerique  d'Algerie. 

Classe  67.  —  Nicolas,  inspecteur  de  l'agriculture  en  Algerie. 

Classe  60.  —  Cabossot  aine,  proprietaire-agriculteur  a  Mascarah. 

Classe  70-71.  —  Fau,  chef  de  la  Societe  de  colonisation  de  l'Oued-Bhir. 

Classe  73.  —  Bertrand,  president  de  ('Agriculture  du  departement  d'Alger; 

—  Grellet,  proprietaire-viticulteur  a  Kouba:  —  Berniard,  negociant  en  vins, 

—  Oli.agnier,  distillateur  a  Oran; —  Bertagna  (Jerome),  proprietaire  a  Bou- 
daroua;  —  Godabd,  proprietaire-agriculteur  ii  Phihppeville. 

Classe  74.  —  Cazalis,  president  du  cornice  agricole  de  Belizane. 
Classe  75.  —  Hunebelle,  conseiller  general,  president  du  Syndicat  des  viti- 
culteurs d'Alger. 

Classe  79.  —  Riviere,  directeur  du  jardin  d'essai  a  Alger. 
Classe  81.  —  CaUquil,  arboriculteur  a  Hostaganem. 

Art.  4.  —  Sont  nommus  membres  suppliants  du  jury  des  recom- 
penses (section  de  l'Algdrie) : 

Classe  41.  —  Holland,  administrateur  de  la  Societe  de  Batna  et  du  Sud 
algerien. 

Classe  44.  —  Carrat,  viticulteur  i\  Duviviers;  —  Hamoud  pere,  indus'.riel 
a  Alger. 

Classe  67.  —  Giisai  d,  minotier  a  Blidah. 
Clause  60.  —  Aillaud,  negociant  ii  Tizy-Ouzou. 

Classe  74.  — Puades,  proprietaire  a  Bouguirat;  —  Harag-ben-Kriti.v,  ne- 
gociant a  Mostaganem. 

Art.  Ti.  —  Sont  nommes  membres  Utulaires  du  jury  des  recom- 
penses (section  des  colonies  francaises  et  pays  de  protectorat)  : 

Classe  6.  —  Meyer  (Ernest),  auditeur  au  Conseil  d'Etat. 

Classe  12.  —  Bilbaut,  membre  du  conseil  superieur  de  l'Exposition  per- 
manente  des  colonies. 

Classe  17.  —  Gachet,  delegue  de  la  Guyane  au  conseil  superieur  de  l'ex- 
position  permanente  des  colonies. 

Classe  20.  —  Pelisson,  negociant  a  Cognac. 

Classe  21.  —  Baron  de  Cambourg,  vice-president  de  la  Societe  des  etudes 
coloniales  et  maritimes. 

Classe  20.  —  Francois,  resident  de  France  au  Tonkin ;  —  Lous  Vignon.  chef 
de  cabinet  du  ministre  des  finances. 

Classe  30.  —  Franck  Puaux,  delegue  de  Tahiti  au  conseil  superieur  des  co- 
lonies. 

Classe  31 .  —  Chaper,  membre  du  conseil  superieur  de  l'Expositioa  perma- 
nente des  colonie-. 

Classe  33.  —  Jacques  Hedhahd,  president  de  la  sous-commission  d'organi- 
sation  de  ('Exposition  coloniale. 
Classe  3S.  —  WiLLEftDEZ,  officier  d'artillerie. 

Classe  41.  — FrjCHS,  ingenieur  en  chef  des  mines;  —  Higginson,  industriel 
a  Noumea. 

Classe  42.  —  Sarlvt,  depute,  membre  de  la  commission  d'organisation  de 
l'Exposition  coloniale. 

Classe  43.  —  Deproge,  depute,  membre  de  la  commission  d'organisation  do 
l'Exposition  coloniale. 

Classe  44. — Allegre,  senateur,  membre  de  la  commission  d'organisation  de 
l'Exposition  coloniale. 

Classe  49.  —  Pierre  Ai.ype,  depute,  membre  de  la  commission  d'organisa- 
tion de  l'Exposition  coloniale. 

Classe  64.  —  Dislere,  conseiller  d'Etat,  ancien  directeur  des  colonies. 

Classe  65.  —  Buebf,  armaleur. 

Classe  67.  —  de  Lanessan,  depute*,  membre  de  la  commission  d'organisa- 
tion de  l'Exposition  coloniale. 

Classe  72.  —  Gasconi,  depute,  membre  de  la  commission  d'organisation  de 
L'Exposition  coloniale;  —  Hurard,  depute,  membre  de, la  commission  de  l'Ex- 
position coloniale. 

Classe  73.  —  Croizet,  negociant  a  Cognac ;  -  Mii.lon,  negociant  a  Fecamp. 
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Art.  G.  —  Sout  nommes  membres  suppliants  du  jury  ilos  recom- 
penses, section  tics  colonies  franchises  et  pays  de  protectorat  : 
Classe  8.  — Wickiiam,  vice-president  dc  la  societe  l'rancaise  de  colonisation. 
Classe  28.  —  Beleys,  ancien  industriel. 

Classe  $4.  —  Ducret,  membre  du  conseil  superieur  de  I'Exposition  perma- 
nente  des  colonies. 

Classe  36.  —  Aron,  membre  de  la  commission  d'organisation  de  l'Exposi- 
lion  colouiale. 
Classe  54.  —  Pahaf  (Guatave). 
Clusse  07.  —  lime  de  Saint-Pol-Lias,  explorateur. 

Classe  73.  —  de  Kaymokeau,  delegue'  dc  la  Mayotte  au  conseil  superieur  des 
colonies;  —  Coueon  (Charles),  negotiant. 

Art.  7.  —  Sont  nommes  membres  titulnircs  du  jury  des  recom- 
penses (section  de  la  Tunisie)  : 
Classe  6.  —  Maze  (HippolyteJ,  senateur. 
Classe  17.  —  Abadie  [Egbert),  negotiant. 
Clause  18.    ■  Gakaux  (Louis),  negotiant  couiinissionnaire. 
Classe  28.  —  Rehns  (Aron),  fabricant  de  parfumerie. 
Classe  .'12.  —  Diciie  (Pierre),  ancien  fabricant. 
Classe  63.  —  Delval  (Eugene),  manufacturier. 
Classe  73.  —  Savio.no.n  (Henri),  couiinissionnaire  im  porta  teur. 
Classe  74.  —  Potin  (Paul),  agriculteur. 

Art.  8.  —  Sont  nommes  nieinbres  suppleants  du  jury  des  recom- 
penses (section  de  la  Tunisie)  : 

Classe  2!>.  —  BORTOLl  (.losepli),  negociant-coinmissionnaire. 
Classe  43.  —  Coui.omuel  (Isidore),  negotiant  en  eponges. 

[A  smvrt.) 


S6an.ce  d'ouverture  du  jury  des  recompenses. 

La  seance  d'ouverture  des  travaux  des  jurys  de  I'Exposition  a  eu 
lieu  mercredi  matin  dans  la  grande  salle  des  ieles  du  Trocadero,  sous 
la  presidence  de  M.  Tirard,  president  du  Conseil  des  ministres,  com- 
missaire  general  de  I'Exposition. 

Apres  avoir  remercie  les  jures  presents  a  la  reunion, M. Tirard  a  fclicito 
les  commissaires  etrangers  de  leur  zele  etde  la  reussitede  leurs  ell'orts. 

M.  Berger  a  pris'ensuite  la  parole  pour  donner  des  explications  sur 
la  constitution  des  bureaux,  sur  la  lisle,  des  locaux,  et  sur  le  lbnction- 
nement  des  divers  jurys  par  groupe  et  par  classe. 

Les  premieres  reunions  des  jurys  ont  commence  des  le  lendemain. 


CIIRONIQUE  DE  I/EXPOSITION 


Les  entrees  a  I'Exposition.  —  Nous  donnons  ci-apres  les  chiffres  quo- 
tidiens  des  entrees  payantes  du  4  au  1:2  juin  : 

Mardi      4  juin   92.604 

Mercredi  5  —   94.160 

Jeudi       6  —   103.322 

Vendredi  7  —   69.439 

Samedi    8  —   83.254 

Dimanche9  —  (Pentecote)   216.907 

Lundi     10  —   353.776 

Mardi     11  —   140.491 


Soit  un  total  de  1  153953  entrees  payantes  pendant  ces  buit  jours 
consexutifs. 

La  moyenne  quotidienne  des  entrees  avec  cartes  d'abonnement, 
d'exposant  et  de  presse  est  toujours  de  14000  a  15  000. 

C"cst  le  jeudi  6  juin  que  le  nombre  des  entrees  payantes  a  de-passe 
pour  la  premiere  fois  le  nombre  de  cent  mille,  un  jour  qui  n'etait  ni 
un  dimanche  ni  un  jour  de  fete. 

Le  jour  de  la  Pentecote,  malgre  le  violent  orage  qui  a  eclate  sur 
Paris  vers  une  heure  de  Fapres-midi,  le  chil'fre  des  entrees  payantes 
s'est  (Sieve  a  216  907.  (Juant  aux  353  776  entrees  payantes  du  lundi  de 
la  Pentecote,  e'est  le  nombre  le  plus  considerable  qui  ail  encore  etc 
atteint  depuis  l'ouverture  de  I'Exposition. 

Cettc  enorme  affluence  de  visileurs  n'a  pas  et(5  sans  causer  dc  nou- 
veaux  degats  parmi  les  plantations,  gazous  ou  massifs  du  Champ  de 
Mars  et  du  Trocadero.  Les  pertes  de  la  journCe  de  lundi  seulement 
en  plantes  abimCes  ne  s'elevent  pas  a  moins  de  huit  mille  francs 
environ. 

Depuis  l'ouverture,  chaque  fete  ou  chaque  dimanche  occasionne 
des  pertes  qui  peuvent  s'evaluer  a  cinq  mille  francs  seulement  en 
semis  ou  en  arbustes  perdus.  En  outre,  une  meme  somme,  consacree 
a  des  travaux  de  redressement  ou  de  plantations  nouvelles,  doit  etre 
ajoutCe  a  celle-ci.  Celte  somme  represente  le  salaire  des  soixante  jar- 
diniers  qu'il  faut  garder  a  la  disposition  de  1' Administration  en  plus 
des  vingt  ouvriers  qui  seraient  seulement  n^cessaires. 

Pour  eviter,  autant  que  possible,  le  renouvellemcnt  de  pareils  de- 
gats,  on  a  decide"  de  poser,  autour  des  massifs  et  des  pelouses,  des 
barrieres  hautes  d'un  metre  environ  qui  les  preserveront  de  I'enva- 
bissement  du  public.  De  plus,  une  vingtaine  de  gardes,  spdcialement 
affected  a  ce  service,  parcourront  les  jardins  avec  la  consigne  de  faire 
respecter  des  visileurs  les  points  particulierement  exposes  aux  degats. 

Visites  du  President  de  la  Republique  a  I'Exposition.  —  Le  7  juin,  a 
2  heures  de  l'apres-midi,  M.  Carnot  a  inaugure  otliciellement  I'Expo- 
sition d'Art  retrospectif  installee  par  les  soins  de  M.  Darcel  au  Troca- 
dero, dans  la  nouvelle  galerie  accordee  aux  organisatcurs  des  musses 
du  monument  francais. 

Le  President  de  la  Republique  est  arrive  au  Trocadero  accompagne' 
de  Mmo  Carnot  et  du  general  Brugere.  II  a  etc  reeu  par  MM.  A.  Proust, 
commissaire  general  des  Beaux-Arts  a  I'Exposition,  Darcel,  directeur 


du  m usee  de  Cliiny,  Larroumet,  directeur  des  Beaux-Arts,  K.i mpti  n. 
directeur  des  inusees  natioiiaux,  Courajod,  etc. 

Apres  avoir  visile'  cctte  interessantc  exposition.  M.  Curiiol  ,'< -i 
rendu  aux  galeries  dc  1'Agricullurc,  sur  lc  quai  d'Orsay,  oft  il  a  i  \t 
recii  par  M.  Fa\e,  Ministre  de  I  'Agriculture,  enlouie  de-i  principaUX 
fonctionnaires  dc  son  Ministere  et  des  incuibres  du  CoinitC  d'instal- 
lation.  Pendant  tout  son  parcours  dans  ces  gab-ties,  <-l  en  parliculier 
dans  les  sections  etrangeres,  de  uombreuses  marque-  de  gympathie 

n'ont  eesse  d'etre  prodiguees  an  <  I n  1'  de  I'Etal. 

I.e  lciidciiiaill,  le  I *l< i < I « ■  1 1 1  ill-  In  Republique,  loujoui>  arcompagni: 
de  M""'  Carnotct  du  general  Brugere,  u  commence  la  \isi  lodes  galerie- 
des  Expositions  diverses  si  luces  dans  la  section  frainai.-e,  « <  »l>-  dc 
l'avenue  de  La  Bourdunnais.  Apres  ; i \ < > i i-  j«-L«-  un  coup  d'u-il  sur  re- 
position des  voitures,  il  s'est  rendu  a  la  galerie  des  tissus.  A  1'entree 
de  la  classe  des  soieries,  M.  ('..niibon,  prel'el  du  Hlc'nie,  lui  n  ~oubail<' 
la  bienvenue  au  nom  do  la  ville  et  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Lyon,  eta  remercie  M""-  Carnot  d'avoir  bidi  mhiIu  .iccoiupngner  b- 
Pn'sidenl  de  In  licpuhliquc  dans  cetle  \i~ile.  C'c-|  M.  Si'\euc,  pi.  -i 
dent  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  qui  a  fail  aux  \isiteurs  lea 
honneurs  des  magniliques  expositions  de  nos  lubricants  de  soieries. 

Le  cortege  officiel  a  en^uite  parcouru  la  galerie  de  30  metres,  la 
classe  des  exploitations  forest ieres,  la  classe  <|r  la  leintun  rie,  |e- 
expositions  de  llcurs  et  plumes,  celles  dc  l'habillement,  et  enfin  la 
classe  de  joaillerie,  ou  un  lunch  avail  etc  prepare  et  donl  les  honneurs 
out  (516  faiU  par  M.  Marlial-Bernard,  prdsident  de  la  classe  37. 

Lc  10  juin,  M.  le  Pn'sidenl  de  la  Republique,  accompagne  du 
•general  Brugere  et  du  commandant  Cordier,  s'est  rendu  dans  la  ma- 
tinee a  l'Esplanadc  des  Invalides,  ou  il  a  visite  en  detail  les  diverses 
expositions  organisecs  par  le  groupe  de  l'Economic  socialc. 

Ces  expositions  comprennent  tout  un  groupe  de  constructions  ou 
ont  eu5  reunics  les  diverses  institutions  qui  se  rattachent  ;i  tou-  les 
actes  de  la  vie  du  travailleur.  A  son  arrivee,  M.  Carnot  u  ebi  re.  u  par 
MM.  Leon  Say,  president  du  groupe  de  l'Econoinie  socialc,  Bousier. 
Ministre  des  finances,  Frederic  Passy,  Levasseur,  Siegfried,  Cheys- 
son,  etc.  Apres  avoir  visits  le  pavilion  du  cercle  ouvrier,  il  a  parcouru 
succcssivcment:  le  groupe  des  constructions  ouvrieres,  am^nagees  selon 
le  type  de  celles  que  quelques-uns  dc  nos  grands  industriels  donnent 
en  location,  pour  des  prix  relativemcnt  tres  pcu  C'leve's,  a  leurs  ou- 
vriers; la  section  am^ricaine ;  la  Socie'te  cooperative  d'Anzin;  la  sec- 
lion  anglaisc;  la  section  beige,  dont  M.  Carher,  commissaiie  general, 
a  fail  les  honneurs;  la  section  italienne,  ou  lc  President  a  616  re^u  par 
M.  ^'Crardini,  Ingenicur  dCleguC"  de  cette  section  ;  les  expositions  des 
villes  de  Reims  et  de  Rouen  ;  le  pavilion  de  la  maison  Leclaire;  le 
pavilion  de  la  participation  aux  benefices,  oil  a  etc  organise  une 
exposilion  collective  comptant  d'interessanls  tableaux  qui  donnent 
en  detail  les  resultats  obtenus  par  toules  les  maisons  qui  ont  mis  en 
pratique  ce  mode  de  remuneration  ;  l'cxposition  de  la  Societe'  des 
creches;  les  fourneaux  ccononiiques,  etc. 

Visite  du  prince  de  Galles  a  I'Exposition.  —  Le  prince  el  la  primv~.- 
de  Galles  avec  leurs  enfants  se  sont  rendus,  lundi  dernier,  au 
Champ  deMars,  ou  ils  ont  eU5  rei;us  par  sir  Polydorde  Keyser,  accom- 
pagne des  reprCsentants  les  plus  importants  dc  la  section  anglaise, 
et  par  le  haut  personnel  de  I'Exposition. 

Lafamille  royalc  s'est  d'abord  rendue  a  la  tour  de  300  metres,  dont 
elle  a  fait  l'ascension,  en  ascenseur,  jusqu'a  la  troisieme  plate-forme. 
Elle  a  visite  ensuitc  la  section  anglaise  et  les  principales  parties  de 
I'Exposition  au  Champ  de  Mars. 

Les  jours  suivants,  le  prince  el  la  princesse  de  Galles  ont  visile  de 
nouveau,  a  plusieurs  reprises,  I'Exposition. 

Les  Ingenieurs  de  l'Ecole  Polytechnique  de  Zurich.  —  Les  membres 
dc  la  SockHe  des  anciens  eleves  de  l'Ecole  Poly  technique  de  Zurich 
a\aient  choisi  Paris  comme  siege  de  leur  reunion  annuelle  en  1889. 
lis  sont  arrives  la  seniaine  derniere,  au  nombre  d'envirou  300,  pour 
visiter  l'Exposilion  et  faire  ensuite  des  excursions  dans  plusieurs 
regions  industrieUes  ou  commerciales  du  nord  et  de  l'ouest  de  la 
France. 

Le  jeudi  7  juin,  les  Ingenieurs  suisses  out  commence"  leurs  travaux 
a  l'hotel  de  la  Socie'te  des  Ingenieurs  civils  de  France.  Le  soir,  ils  se 
sont  rC'unis  dans  un  grand  banquet,  a  l'hotel  Continental,  sous  la 
presidence  d'honneur  de  M.  Lardy,  ministre  de  Suisse,  n  Paris.  MM. 
Tirard,  president  du  Conseil,  Spuller,  ministre  des  Affaires  etrang.  r- 
Faye,  ministre  de  l'Agriculture,  le  colonel  Voegeli,  commissaire  ge- 
neral de  la  Suisse,  liguraient  parmi  leurs  invites. 

Au  dessert,  M.  Lardy  a  rappele  les  liens  ccononiiques,  en  m>'*me 
temps  que  les  liens  d'amitie  qui  unissent  la  France  et  la  Sm~-e.  A 
elle  seule,  la  Suisse  absorbe  aunuelleinenl  deux  fois  plus  de  produits 
francais  que  l'Espagne  ou  que  l'ltalie,  quinze  fois  plus  que  I'Aulriche- 
Hongrie,  vingt-cinq  a  trente  fois  plus  qae  la  Russie. 

«  Si  je  cite  ces  chiffres,  a  ajoute  M.  Lardy,  ce  n'est  pas  pour  nous 
faire  plus  importants  que  nous  ne  sommes,  mais  parce  que.  dans  ma 
conviction,  les  nhlliers  d'liommcs  (|ui  travaillent  dans  run  tbs  deux 
pays  en  vue  de  l'autre  ne  forgent  ou  ne  lissent  pas  seulement  une 
matiere  vile,  mais  forgent  et  tissent  l'anhtie'  meme  entre  les  denx 
nations.  » 

M.  Spuller  a  repondu  en  remerciant,  d'abord,  les  Inge'nieurs  suisses 
des  temoignages  de  synipathie  qu'ils  apportent  a  la  France  et  en  fai- 
sant  ensuite  l'eloge  de  leur  Ecole  polytechnique  qu'il  a  comparee  a 
nos  grandes  Ecoles  lechni(|ues  francaises.  II  a  termini  en  remettant 
la  croix  de  la  LCgion  d'honneur  a  1'un  des  Ingenieurs  presents, 
M.  Zschokke  auleur  de  travaux  bvdrauliques  remarquables. 

M.  .Naville,  Ingenieur,  a  porte"  un  toast  aux  organisateurs  de  1'Ex- 
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position.  Enlin  M.  TiranJ,  president  du  Conseil,  a  fait  l'eloge  dc  la 
section  snissc  dans  It;  Palais  des  Machines. 

I.e  lendemain,  los  Ingenieurs  suisses  ont  visite  les  egouls  de  Paris, 
la  manufacture  des  Gobelins,  les  catacombes  ct  carriercs  de  Paris,  les 
installations  des  caux  (bassin  de  Montsouris  et  usine  d'lvry),  l'instal- 
lation  d'erlairage  electrique  de  l'Opera  ct  la  manufacture  de  porcelaine 
de  Sevres. 

Le  samedi  8  juin,  les  Ingenieurs  suisses  elaient  au  Havre,  ou  ils 
ont  visits  les  ateliers  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Med i terra mr, 
el  un  paquebot  de  la  Cie  Transatlantique  en  parlance  pour  New- 
York. 

Les  jours  suivants,  jusqu'au  IS  juin,  ont  ete  consacres  a  des  vi- 
siles de  l'Exposition  et  a  des  excursions  aux  ateliers  de  la  Societe 
Franco  Beige,  a  Baismes,  el  aux  mines  d'Anzin. 

Pes  Ingenieurs  Civils  de  France,  et  notamment  les  anciens  ele\  es 
de  I'Fcole  Centrale  de  Paris,  (|ui  a  servi  de  type  et  d'origine  technique 
a  I'Fcole  poly  technique  de  Zurich,  ont  fait  a  leurs  collegues  de  Suisse 
I'accueil  le  plus  emprcsse  ct  le  plus  chaleureux. 

Banquet  du  Comite  italien.  —  Le  Comite  national  italien  He  l'Exposi- 
tion a  offert,  le  4  juin,  un  banquet  a  M.  Tirard,  president  du  Conseil 
des  ministres,  commissaire  general,  et  au  personnel  superieur  de 
l'Exposition. 

Parmi  les  convives  se  trouvaient  MM.  le  comte  de  Caniondo.  pn'si- 
dent du  Comite  ila  lien  :  Magagna,  president  de  la  Chambre  de  com- 
merce italienne  de  Paris;  Villa,  president  de  la  Chambre  des  deputes 
italienne,  etc.  Apres  avoir  remercie"  le  president  du  Conseil,  M.  de  Ca- 
niondo a  tenu  a  constater  l'immense  succes  de  I'oeuvre  entreprise,  qui 
est  une  nouvelle  preuve  de  la  vitalite  industrielle  et  artistique  de  la 
France. 

M.  Tirard  a  repondu  en  felicitant  lesexposants  italiens  et  en  rappe- 
lant  le  lien  artistique  et  intellectuel  qui  unit  leur  patrie  a  la  France. 

Exposition  ouvrlere.  —  II  y  a  quelques  mois,  le  conseil  municipal 
de  Paris  avait  vote  une  somme  de  500  000  francs  destinee  a  payer 
les  frais  d'emplacement  et  d'installation  des  ou*riers  qui,  voulant 
prendre  part  a  l'Exposition.  se  trouveraient  dans  l'impossibilite  d'en 
supporter  les  charges. 

Le  conseil  municipal  exigeait  que,  pour  avoir  droit  a  participer  a 
cette  subvention,  les  ouvriers  fussent  admis  par  les  jurys  des  di verses 
classes  de  l'Exposition.  Or,  ils'est  trouve  qu'un  nombre  relativement 
restreint  d'ouvriers  a  pu  s'installer  a  l'Exposition.  Quatre-vingt-dix 
d'entre  eux  ont  616  ecartes  fautede  place  dans  les  batiments  duChamp- 
de-Mars. 

La  Ville  de  Paris  s'est  crue  engagee  a  regard  deces  quatre-vingt-dix 
ouvriers  qui,  sur  sa  promesse  de  subvention,  s'etaient  pr^sentes  aux 
jurys  et  avaient  6te  admis.  Pour  arriver  a  leur  donner  satisfaction 
daiis  la  plus  grande  mesure  possible,  elle  a  decide  d'etablir  pour  eux 
des  installations  speciales  au  pavilion  de  la  ville  de  Paris,  qui  se  trouve 
derriere  le  palais  de  l'lndustrie  aux  Champs-Elysees. 

Les  diverses  classes  de  l'industrie  parisienne  se  trouveront  represen- 
tees dans  cette  exposition,  qui  pourra  6tre  consideree  corame  une 
annexe  de  l'Exposition  universelle.  Elle  ouvrira  ses  portes  du  10  au 
15  de  ce  mois  et  l'entree  en  sera  gratuite. 

Le  pavilion  de  la  Republique  sud-africaine.  —  La  Republique  sud- 
africaine,  qui  participe  ofliciellement  a  l'Exposition,  a  fait  construire 
sur  l'esplanade  des  Invalides  un  pavilion  dans  lequel  elle  a  reuni  ses 
plus  importants  produits.  On  y  trouve  surtout  des  minerais  et  des  p6- 
pites  d'or  d'un  poids  considerable,  des  laines,  des  peaux,  des  fourrures, 
des  c6reales,  desivoires,  des  tabacs,  etc.,  etc.  Une  interessante  collec- 
tion ethnographique  cafre  a  ete  adjointe  a  ces  exhibitions,  qui  pre- 
sentent  un  assez  grand  interet  au  point  de  vue  commercial. 

L'inauguralion  oiTicielle  de  ce  pavilion  a  eu  lieu  le  6  juin,  en  presence 
du  directeur  de  1'exploitation,  qui  a  ete"  recn  par  MM.  de  Villiers,  repre- 
sentant  du  gouvernement  sud-africain  a  Paris,  et  Van  der  Burg, 
commissaire  general. 

Transport  de  force  electrique  de  la  classe  56.  —  La  classe  56  (Mate- 
riel et  precedes  de  la  couture  et  de  la  confection  des  vetements)  com- 
prend  une  annexe  assez  importante  situ(5e  au  premier  elage  de  la 
galerie  de  pourtour  du  Palais  des  Machines  a  gauche  de  la  galerie 
d  honneur;  les  machines  legeres,  telles  que  machines  a  coudre,  a  faire 
les  chaussures,  etc.,  ont  ete  instaliees  de  preference  dans  cet  empla- 
cement. 

11  y  avait  necessite  a  mettrc  ces  machines  en  mouvement  sous  les 
yeux  du  public,  malgre  leur  eloignement  des  machines  motrices.  La 
solution  la  plus  simple  etait  une  transmission  electrique  de  force;  il 
s'agissait  de  transporter  30  a  35  chevaux.  La  Cie  Edison  s'est  chargee 
de  I'installalion  de  la  generatrice,  de  la  receptrice  et  de  la  ligne,  et  la 
classe  56  du  montage  de  la  transmission  de  mouvement.  La  force 
motrice  est  fournie  par  la  machine  motrice  du  Creusot  ^classe  62). 

Cette  interessante  transmission  de  force  fonctionne  regulierement 
depuis  une  quinzaine  de  jours.  Etant  donnec  la  distance  relativement 
faible  de  la  generatrice  et  de  la  receptrice,  le  transport  s'effectue 
sous  faible  tension,  et  la  difference  de  potentiel  aux  bornes  de  la  ge- 
neratrice ne  depasse  pas  100  volts. 

Une  fete  au  pare  Monceau.  —  A  l'occasion  de  l'Exposition,  une 
grande  fete  de  nuit  sera  donnee,  le  20  juin,  au  pare  Monceau.  Les 
attractions  comporteront  une  brillante  illumination  du  pare,  un  feu 
d'artifice,  plusieurs  concerts,  des  groupes  de  personnages  ligurant 
une  representation  des  anciennes  provinces  de  la  France,  etc. 

Pour  cette  fete,  offerte  specialement  par  la  municipalite  aux  corps 
constitues,  aux  notabilites  parisiennes  et  aux  exposants  francais  et 


ctrangers,  30  000  invitations  seront  lancees,  dont  15  000  seront  affec- 
tees  aux  personnes  participant  a  l'Exposition. 

Eclairage  de  l'Esplanade  des  Invalides.  —  1. 'eclairage  electrique  ayant 
ete  enfin  installe,  du  moins  en  partie,  a  l'Esplanade  des  Invalides,  le 
public  a  ete  admis  a  y  rester,  des  mardi  soir,  jusqu'a  la  fermeture 
de  l'enceinte  generate  de  l'Exposition. 

Concours  d'horticulture.  —  Le  troisieine  concours  d  horticulture  vient 
de  se  tenir  dans  les  jardins  du  Trocadero,  du  7  au  12  juin.  Ce  con- 
cours comprenait  :  tleurs  et  plantes  d'ornement;  plantes  de  nouvelle 
introduction;  lleurs  couples,  bouquets  et  garnitures;  arbres,  arbustes 
et  arbrisseaux  de  plein  air  ;  rosiers,  azaiees,  rhododendrons,  orchidees, 
palmiers  fougeres,  bromeliacees,  aroidees,  caladium,  crotons,  etc., 
plantes  potagores,  arbres  I'm  i  tiers,  fruits  frais  et  conserves,  fruits  dc 
la  region  du  Sud. 


Le  concours  des  machines  agricoles. 

Lundi  dernier  a  eu  lieu,  a  Noisiel,  l'inauguration  de  la  serie  des 
concours  organises  pour  l'essai  et  la  comparaison  des  machines  agri- 
coles  ad  mi  ses  a  l'Exposition.  La  ferme  du  Buisson,  mise  gracieusement 
par  MM.  Menier  a  la  disposition  du  jury,  oll're  un  champ  de  concour-. 
excellent,  qui  se  prete  parfaitement  aux  diverses  experiences  neces- 
saires  pour  se  rendre  compte  du  bon  fonctionnement  des  machines 
exposees. 

Cette  premiere  reunion  etait  presideepar  M.  Faye,  Ministre  de  TAgri- 
culture.  Parmi  les  notabilites  presentes,  on  remarquait  MM.  Foucher 
de  Careil,  president  de  la  Societe  nationale  d'encouragement  a  Agri- 
culture; Tisserand,  directeur  de  l'Agricullure  et  auteur  du  programme 
des  experiences  ;  Grandeau ,  directeur  de  la  station  agronomique  de 
l'Est ;  Debains,  commissaire  du  concours,  etc. 

Ce  concours  comprenait  quatre  categories  d'instruments  :  1°  semoirs 
en  ligne  pour  la  grande  culture  (5  concurrents);  2°  semoirs  en  ligne 
pour  la  petite  et  moyenne  culture  (8  concurrents);  3°  semoirs  a  bel- 
teraves  et  a  poquets  (6  concurrents);  4°  distributeurs  d'engrais  (Scon- 
currents). 

En  raison  du  nombre  des  concurrents,  une  partie  des  operations 
du  jury  ont  du  etre  renvoyees  au  lendemain.  Les  epreuves  du  con- 
cours ont  ete  suivies  d'une "visite  aux  batiments  d'exploitation  et  aux 
etables  de  la  ferme  du  Buisson,  dont  les  installations  modeles  meri- 
tent  d'etre  signalees. 

La  visite  s'est  terminee  par  un  lunch  oll'ert  et  preside  par  M,nc  Menier 
mSre,  et  auquel  ont  assiste  environ  deux  cents  invites. 

M.  Faye,  dans  un  toast  tres  applaudi,  a  vivement  felicite  Mme  Menier 
et  ses  fds  au  sujet  de  I'oeuvre  industrielle  considerable  et  en  m-  ne 
temps  philanthropique  dont  ils  sont  les  dignes  continuateurs. 

M.  Foucher  de  Careil  a  ensuite  rappeie  les  services  rendus  par 
M.  Menier  a  l'agricullure  et  a  l'industrie,  et  a  fait  ressorlir  l'imp  ir- 
tance  des  installations  qui  ont  ete  creees  par  lui  a  Noisiel. 

Le  concours  de  moissonneuses  aura  lieu  du  25  juillet  au  10  aoiit 
prochain,  dans  la  ferme  du  Buisson. 


Ghemins  de  fer  Decauville. 

La  Direction  de  1'exploitation  compte,  dans  le  courant  de  juin. 
ouvrir  a  la  circulation  des  trains  la  ligne  a  double  voie  qui  tra- 
verse l'Exposition  dans  sa  profondeur,  de  la  Seine  au  Palais  des 
Machines,  le  long  de  l'avenue  de  Sutfren. 

Quoique  les  travaux  soieut  depuis  longtemps  termines,  1'acces  du 
materiel  des  grandes  Compagnies  et  des  camions  ne  permettait  pas  le 
mouvement  sur  ces  voies  sans  cesse  coupees.  Pour  eviter  un  passage 
a  niveau  a  l'entree  de  la  classe  13  du  palais  des  Arts  Liberaux,  un 
pont  a  etc  jete  sur  les  voies. 

A  l'extremite  de  la  ligne  se  trouve  une  gare  terminus. 

La  double  voie  a  un  parcours  total  de  3  kilometres  avec  des  pentes 
et  rampes  de  25  millimetres  par  metre  a  l'entree  et  a  la  sortie  des 
2  tunnels  del'Alma  (20  metres),  de  la  Tour  Eiftel  (ISO  metres),  ainsi 
qua  la  courbe  situee  a  Tangle  de  l'avenue  de  Sull'ren. 

Les  rails  employes  sont  tie  9k500,  la  largeur  de  rail  a  rail  est 
de0m60,  type  de  voie  generalement  adopte  en  dehors  des  mines  el 
par  les  gouvernements  qui  ont  fait  usage  du  systeme  Decauville. 

Dans  Te  Champ  de  Mars,  20  kilometres  de  voies  portatives  sont  en 
outre  employees  pour  la  manutention  des  colis  par  les  exposants. 

Les  voies  ferrees  qui  serventau  transport  des  visiteurs  ont  six  kilo- 
metres de  developpcment.  Le  service  est  assure  par  dix  locomotives. 

Les  voitures  sont  de  trois  modeles  : 

1°  Voiture  de  2mo  classe  sur  bogie  de  9'"20  de  longueur  a  56  places 
lixes  et  60  avec  les  plates-formes  ; 

2°  Voiture  de  lre  classe  sur  2  essieux,  a  12  places: 

3°  Wagon-salon  sur  2  essieux  a  18  places. 

Les  locomotives  sont  de  Irois  types  : 

1°  Locomotive  Mallet  compound  de  12  tonnes  a  4  essieux; 

2°  Locomotive  Duplex  de  12  tonnes  a  4  essieux; 

3°  Locomotive  de  6  tonnes  du  type  ordinaire  de  Petit-Bourg. 

Chaque  Irain  comprend  cinq  voitures  de  2°  classe  avec  prix  unique 
de  25  centimes  pour  tout  ou  partie  du  parcours,  et  un  wagon-salon 
donnant  lieu  a  un  supplement  de  25  centimes  que  I  on  paie  au  con- 
troleur  attache  a  chaque  wagon-salon. 

Les  enfants  au-dessus  dc  4  ans  et  les  militaires  patent  place  en- 
tiere. 

Au  point  de  vue  de  1'exploitation.  les  vehicules,  grace  a  une  legorete 
remarquable  pour  leur  solid ite.  presentent  un  poids  mort  minimum. 
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et  off'rent  aux  voyageurs  l'avantage  du  plein  air,  l'agr6ment  dc  la 
voiture  decern  verte. 

[/installation  ayant  616  faitc  dans  le  but  d!un  transport  int&ieur, 
ne  saurait  suffire,  bien  entendu,  en  cas  de  trop  grande  affluence  de 
la  foule.  Les  billets  sunt  valablcs  pour  toutc  la  duree  do  I'Kxposition. 


On  prcnd  dcs  billets  dans  les  t/  iros  et  on  les  remet  a  un  tourni- 
quet, pour  cntrer  sin-  1<-  ipiai  de  u  Rare. 

Chaque  gare  on  halte  a  un  rhei'de  gare  ei  d«*ux  «ous  rin-fs. 

90  trains  pairs  et  autant  d'impairs  sont  mis  en  inaivhe  d'une  ina- 
nirre  continue. 


CONGRES  UE  I/EXPOSITION  DE  1889 
Liste  des  Congres  internationaux  par  ordre  alphab6tique. 


Ml  MS   D1CS  CONCHES 


Congres  international  des  Accidents  du  travail  

—  d'Aeronautique  

—  d'Agriculture  

—  Alcoolisme  (Pour  l'etude  des  questions  relatives  a  I').  .  .  . 

—  d'Anthropologie  criminelle  

—  d'Anthropologie  et  d'archeologie  prehistoriques.  . 

—  des  Architectes  

—  d'Assistance  en  temps  de  guerre  (Des  ceuvres)  .... 

—  d'Assistance  publique  

—  des  Aveugles  (Pour  1'amelioratioD  du  sort  des)  

—  de  Bibliographie  des  sciences  mathematiqu.es.  .  . 

—  de  Boulangerie  

—  des  Cercles  populaires  

—  de  Chimie  

—  de  Chronometrie  

•-  Colombophile  

—  Coloniales  (Pour  l'etude  des  questions)  

—  du  Commerce  et  de  l'lndustrie.  

—  Dentaire  

—  de  Dermatologie  et  de  syphiligraphie  

—  des  Electriciens  

—  de  l'Enseignement  primaire  

—  de  l'Enseignement  secondaire  et  superieur  .... 

—  de  l'Enseignement  technique,  commercial  et  in- 

dustriel  

—  Etnographiques  (Des  Sciences)  

—  Exercices  physiques  dans  l'education  (Pour  la  propa- 

gation des)  

—  Feminines  (Des  (Euvres  et  institutions)  

—  Ge^graphiques  (Des  Sciences)  

—  des  grains  et  farines  

—  des  Habitations  a  bon  marche  

—  d'Homeopathie  

—  d'Horticulture  

—  d'Hydrologie  et  de  Climatologie  

—  d'Hygiene  et  de  Demographie  

—  de  l'Intervention  des   pouvoirs  publics  dans  le 

contrat  de  travail  

—  de  l'Intervent  on  des  pouvoirs  publics  dans  Immi- 

gration et  l'immigration  

—  de  l'Intervention  des  pouvoirs  publics  dans  le  prix 

des  denrees  

—  de  Mecanique  appliquee  

—  de  Medecine  legale  

—  de  Medecine  mentale  

—  de  Medecine  veterinaire  

—  de  Meteorologie  

—  des  Mines  et  de  la  Metallurgie  

—  Monetaire    

—  des  officiers  et  sous-officiers  de  sapeurs-pompiers. 

—  d'Otologie  et  de  Laryngologie  

—  de  la  Paix  

—  de  la  Participation  aux  benefices  

—  de  Photographie  

—  de  Photographie  celeste  

—  de  Prevoyance  (Des  Institutions  de)  

—  des  Procedes  de  construction  

—  de  la  Propriete  artistique  

—  de  la  Propriete  fonciere  (Pour  l'etude  de  la  transmission). 

—  de  la  Propriete  industrielle  

—  pour  la  Protection  des  ceuvres  d'arts  et  des  mo 

numents  

—  de  Psychologie  physiologique  

—  du  Repos  hebdomadaire  

—  de  Sauvetage  

—  des  Societes  par  actions  

—  des  Societes  cooperatives  de  consommation. 

—  de  la  Societe  des  gens  de  lettres  

—  de  Statistique  

■ —  de  Stenographic  

—  de  Therapeutique  

—  des  Traditions  populaires  

—  des  Travaux  maritimes  

—  de  l'Unification  de  l'heure  

—  de  l'Utilisation  des  eaux  fluviales  

—  de  Zoologie   


li  \  T  E  ET  li  U  II  E  E 


Du  9  au  14  scptcmbre  . 
Du  31  juillet  au  3  aoi'it. 
Du  3  au  11  juillet .  .  . 
Du  29  au  31  juillet.  .  . 
Du  10  au  17  aout  .  .  . 
Du  19  au  26  aout  .  .  . 
Du  17  au  22  juin  .  .  . 

Du  28  juillet  au  4  aout. 
Du  5  au  8  aout  .... 
Du  16  au  26  juillet.  .  . 
Du  28  juin  au  2  juillet. 
Du  11  au  13  juillet  .  . 
Du  29  juillet  au  3  aout. 
Du  7  au  1 'i  septembre  . 
Du  31  juillet  au  3  aout. 

Du  22  au  28  septembre. 
Du  1cr  au  7  septembre 
Du  5  au  10  aout.  .  .  . 
Du  24  au  31  aout  .  .  . 
Du  11  au  19  aout  .  .  . 
Du  5  au  10  aout.  .  .  . 

Du  8  au  12  juillet.  .  . 

Du  15  au  22  juin  .  .  . 

Du  12  au  18  juillet  .  . 

Du  6  au  12  aout.  .  .  . 

Du  20  au  22  aout  .  .  . 

Du  26  au  28  juin  .  .  . 

Du  21  au  23  aout  .  .  . 

Du  19  au  21  aout  .  .  . 

Du  3  au  10  octobre  .  . 

Du  4  au  11  aoitt.  .  .  . 

Du  lcr  au  4  juillet.  .  . 

Du  5  au  10  juillet.  .  . 
Du  16  au  21  septembre. 
Du  19  au  24  aout  .  .  . 
Du  5  au  10  aout.  .  .  . 
Du  19  au  24  septembre. 
Du  19  au  25  septembre. 
Du  2  au  11  septembre  . 
Du  11  au  14  septembre. 
Du  27  au  28  aout  .  .  . 
Du  16  au  21  septembre. 
Du  23  au  30  juin  .  .  . 
Du  16  au  19  juillet.  .  . 
Du  6  au  17  aoiil.  .  .  . 

Du  15  au  20  juillet.  .  . 
Du  9  au  14  septembre . 
Du  25  au  31  juillet.  .  . 
Du  8  au  14  aout.  .  .  . 
Du  3  au     aoiit  .... 

Du  24  au  29  juin  

Du  5  au  10  aorit.  .  .  . 

Du  12  au  15  juin  .  .  . 
Du  12  au  19  aout  .  .  . 
Du  8  au  12  septembre  . 
Du  17  au  27  juin  .  .  . 

Du  4  au  11  aout.  .  .  . 
Du  1"  au  5  aout.  .  .  . 
Du  29  juillet  au  1"  aout 
Du  7  au  12  octobre  .  . 

Du  22  au  27  juillet.  .  . 
Du  5  au  10  aout. 


NO  MS  ET  ADRE8SE8  DES  PRESIDENTS 

O  R  S  C  0  M  I  T  K  S  D '  O  II  fi  A  li  I  S  A  T  I  0  ■ 


MM.  Lindrr,  rue  du  Luxembourg,  .'is. 

Jamssen,  Observatoire de  Meudon  Seine-fit-Oiic  . 

Mlline,  Palais-Bourbon. 

Bergeron,  boulevard  Haussmann,  157. 

Brouardel,  Ecole  de  medecine. 

De  Quathkeaces,  rue  GeoU'roy-Saint-Hilairc,  36. 

Bailly,  boulevard  Bonnc-Xouvelle,  19. 

'I'u.  Houssel  (Le  Dr),  rue  des  Mathurins,  64. 
Martin,  boulevard  des  Invalides,  56. 
PniNT.AitK,  rue  Claude-Bernard,  63. 
Cornet,  rue  Rochechonart,  34. 
Siegfried,  rond-point  des  Champs-Elysees,  6. 

Di;  Jonqiieres,  avenue  Bugeaud,  2. 

Janssen,  Observatoire  de  Meudon  (Seine-ct-Oise). 

Barbet,  rue  du  Regard,  22. 

Poihkiek,  rue  Lafayette,  105. 

David  (Le  Dr)  boulevard  Saint-Germain,  180. 

Hardy  (Le  Dr),  boulevard  Malesbcrbes,  5. 

Mascart,  rue  de  PUniversit^,  176. 

Greard,  a  la  Sorbonne. 

Greard,  a  la  Sorbonne. 

Greard,  a  la  Sorbonne. 
Opi'ert,  rue  de  Sfax,  2. 

JULES  Simon,  place  de  la  .Madeleine,  10. 

De  Bizemont,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

Dubray,  place  du  Louvre,  6. 

Siegfried,  rond-point  des  Champs  Ehsecs,  6. 

Leon  Simon  (Le  Dr),  me  de  la  Tour-des-Dames,  5. 

Hardy,  rue  du  Potager,  4,  a  Versailles. 

Renou,  Observatoire  du  Pare  Saint-.Maur  (Seine). 

Rrolardel,  Ecole  de  medecine. 

Don.nat,  rue  Cbardin,  11. 

Isaac,  rue  Sainte-Beuve,  7. 

Frederic  Passy,  r.  Labordere,  8,  a  Ncuilly-sr-Seine. 

Philips,  rue  de  Mariguan,  17. 

Brouardel  (Le  Dr)  Ecole  de  Medecine. 

Falret  (Le  D'),  rue  du  Bac,  114. 

Chauveau,  rue  Jules-Janin,  10. 

Renou,  Observatoire  de  Saint-.Maur  (Seine). 

Castel,  boulevard  Raspail,  144. 

Magnin,  a  la  Banque. 

Wolf,  avenue  Bosquet,  18. 

Duplat  (Le  Dr),  rue  de  Penthievre,  2. 

Frederic  Passy,  r.  Labordere,  8,  a  Neuilly-s'-Seine. 

Charles  Robert,  rue  de  la  Banque,  15. 

Janssen,  Observatoire  de  Meudon  (Seine-et-Oise). 


Eiffel,  rue  de  Prony,  60. 

Meissonnier,  boulevard  Malesherbes.  131. 

Dl'verger,  a  1'Ecole  dc  Droit. 

Teisserenc  de  Bort,  avenue  Marceau,  82. 

Charles  Gahnier,  boulevard  Saint-Germain,  60. 

Charcot  (Le  Dr),  boulevard  Saint-Germain,  117. 

Leon  Say,  rue  Fresnel,  21. 

Lisbonne,  rue  Saint-Vincent-de-Paul,  3. 

Lahombiere,  rue  d'Assas,  16. 

Clavel,  rue  de  Bourgogne,  2. 

Jules  Simon,  place  de  la  Madeleine,  10. 

Levasseur,  rue  Monsieur-le-Prince,  26. 

Grosselin  au  Palais-Hourbon. 

Moutard-Martin  (Le  Dr),  boul.  Haussmann,  136. 

Ploix,  quai  Malaquais. 

Emile  Bernard,  avenue  du  Trocadero,  43. 

Faye,  avenue  des  Champs-Elysees,  95. 

Gi  iLi.EMiN,  rue  Belleehasse,  55. 

Milne-Edwards,  rue  Cuvier,  57. 
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Liste  des  Gongres  internationaux  par  ordre  de  date. 


i j  vm:  et  duree 


Juin. 

Dn  12  au  15  juin  .  .  . 
Du  15  au  22  juin  , 

Du  17  au  22  juin  .  .  , 

Du  17  au  27  juin  .  .  . 

Du  23  au  27  juin  .  .  . 

Du  24  au  29  juin  .  .  . 

Du  26  au  28  juin  .  .  . 

Juillet. 

Du  28  juin  au  2  juillet 

Du  1"  au  4  juillet.  .  . 

Du  4  au  11  juillet.  .  . 

Du  5  au  10  juillet.  .  . 


Du  8  au  13  juillet. 


Du  11  au  13  juillet  .  . 
I  in  12  au  18  juillet  .  . 
I  in  15  au  2o  juillet.  .  . 
I  in  16  au  26  juillet.  .  .  . 
I  Hi  16  au  14  juillet.  .  .  . 
I  hi  17  au  20  juillet.  .  . 
Du  22  au  27  juillet.  .  .  . 
I  in  25  au  :si  juillet  .  .  . 
Du  28  juillet  au  4  aoi'it  . 
Dn  2'.)  juillet  au  I"  aoul. 
Du  29  au  31  juillet  .  .  . 

Du  29  juillet  au  3  aout  . 
Du  30  juillet  au  3  aout.  . 
I  in  31  juillet  au  3  aout  .  . 
Du  31  juillet  au  3  aout  . 


Du  1 
Du  3 
Du  4 
Du  5 
Du  4 
Du  5 
Du  5 
Du  5 
Du  5 
Du  5 

III!  (i 

Du  6 
Du  8 


Aout. 

"  au  5  aout 
au  aout. 
au  11  aout. 
au  10  aout. 
au  11  aout. 
au  10  aout. 
au  10  aout. 
au  10  aout. 
au  10  aout. 
au  8  aout . 
au  12  aout. 
au  17  aout. 
au  14  aout. 


Du  10  au  17  aout.  .  . 

Du  11  au  19  aout  .  .  . 

Du  12  au  18  aout.  .  . 

Du  12  au  15  aout.  .  . 

Du  19  au  21  aout  .  .  . 

Du  19  au  26  aout .  .  . 

Du  19  au  24  aout .  . 

Du  20  au  22  aout .  .  . 

Du  21  au  23  aoiit .  .  . 

Du  24  au  31  aout.  .  .  . 

Du  27  au  28  aout  .  .  . 

Septembre. 

Du  1"  au  7  septembre  . 
Du  2  au  11  septembre. 
Du  19  au  24  septembre. 
Du  2  au  6  septembre.  . 
Du  7  au  14  septembre  . 
Du  8  au  12  septembre. 
Du  9  au  14  septembre 
Du  9  au  14  septembre. 
Du  11  au  14  septembre 
Du  16  au  21  septembre 
Du  16  au  21  septembre. 
Du  19  au  25  septembre 
Du  22  au  28  septembre.  . 
Du  24  au  26  septembre  . 

Octobre. 

Du  30  septemb.  au  10  oct. 
Du  3  au  10  octobre.  .  .  . 
Du  7  au  12  octobre  .  .  . 


v>m-  m>  i  ii\i,iii;s 


Gongres  international  de  sauvetage. 

—  exercices  physiques  dans  l'education  (pour  la 

propagation  des). 

—  des  arcbitectes. 

—  de  la  Societe  des  gens  de  lettres. 

—  de  la  paix. 

—  pour  la  protection  des  ceuvres  d'art  et  des 

monuments. 

—  des  habitations  a  bon  marche. 


de  boulangi  rie. 

de  rintervention  des  pouvoirs  publics  dansle 

contral  de  travail, 
d'agriculture. 

de  rintervention  des  pouvoirs  publics  dans  le 

prix  des  denrdes. 
de  l'enseignemenl  technique  commercial  et 

industriel. 
des  cercles  populaires. 
des  ceuvres  et  institutions  feminines. 
de  prevoyance  (des  institutions), 
de  bibliographic  des  sciences  inalhcmatiques. 
de  la  participation  aux  benefices, 
d'assislance  en  temps  de  guerre  (des  ceuvres). 
de  I'utilisation  des  eaux  fluviales. 
de  la  propriete  artistique. 
d'assistance  publique. 
des  traditions  populaires. 
des  questions  relatives  a  l'aleoolisme  (pour 

l'etude). 
de  chimie. 

des  questions  coloniales  (pour  l'etude). 

colombophile. 

d'aeronautique. 


de  therapeuthique. 

de  la  propriete  industrielle. 

d'hygiene  et  de  demographic 

de  zoologie. 

de  stenographic. 

de  psychologic  physiologique. 

de  dermatologie  et  de  syphiligraphie. 

de  l'enseignement  secondaire  et  superieur. 

de  medecine  mentale. 

pour  1'amelioration  du  sort  des  aveugles. 

des  sciences  geographiques. 

de  photographic 

de  la  propriete  fonciere  (pour  l'etude  de 

la  transmission), 
d'a n th ropologi e  crimin elle . 
de  l'enseignement  primaire. 
des  Societes  par  actions, 
de  rintervention  des  pouvoirs  publics  dans 

Immigration  et  l'immigration. 
d'horticulture. 

d'anthropologieetd'areheologieprehistoriq. 
de  medecine  legale, 
des  grains  et  farines. 
d 'homeopathic 
des  electriciens. 

des  officiers  et  sous-officiers  des  sapeurs- 
pompiers. 

den  aire. 

des  mines  et  de  la  metallurgie. 
de  medecine  v&erinaire. 
de  statistique. 
de  chronometrie. 

des  Societes  cooperatives  de  consommation. 
des  accidents  du  travail, 
des  precedes  de  construction, 
monetaire. 

d'otologie  et  de  laryngologie. 
de  mecanique  appliquiV. 
de  meteorologie . 
du  commerce  et  de  l'industric 
du  repos  hebdomadaire. 


des  sciences  etnographiqucs. 
d'hydrologie  et  de  elimalologie. 
des  travaux  maritimes. 


Gongres  et  Conferences. 


N'i  his 


Liste  des  Congres  et  conferences  du  17  juin  au  23  juin  1889. 

donnons  ci-dessus  la  liste generale  des  Congres  de  1'Exposilion. 

Void  la  liste. des  Congr6s  et  Conferences  qui  auront  lieu  la  semaine 
prochaine  : 

Le  lundi,  17  juin,  a  2  heures,  au  palais  du  Trocadero,  salle  des  Congres  et 
Conferences,  seance  d'inauguration  du  Congres  des  architcctes. 

Le  mardi,  IS  juin,  a  4  heures,  palais  du  Trocadero,  conference  (entree libre). 
M.  Raiiot,  charge  de  missions  scientitiques  par  le  Ministere  de  l'instruction 
publique  :  Les  explorations  polaires. 


A  10  h.  1/2  du  matin,  au  Palais  des  Enfants (Champ  de  Mars).  Conference- 

visite  (entree  librc).  M.  G.  Hoy,  ancien  president  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Paris  :  la  Viticulture. 

Le  mercredi,  19  juin,  a  4  heures  au  Palais  du  Trocadero,  conference  (enti  ce 

libre)  :  M.  SaGNIBR,  redacteur  en  chef  du  Journal  de  ['Agriculture  :  Situation 
du  vignoble  francaU. 

Le  jeudi  20  juin,  a  2  heures,  au  Palais  du  Trocadero,  seance  d'inauguration 
du  Congres  international  de  la  Societe  des  Gens  de  lettres,  organised  avec  le 
concours  de  l'Assistance  litteraire  internationale. 

Le  vendredi  21  juin,  a  4  heures,  au  Palais  du  Trocadero,  conference  (entree 
libre).  M.  Silly-Piudhomme,  de  1'Academie  francaise:  allocution;  —  M.  Henri 
Becqle  :  Victor  Hugo. 

Le  dimunche,  23  juin,  a  2  heures  1/2,  au  Palais  du  Trocadero,  seance 
d'inauguration  du  Congres  international  de  la  paix. 

Congres  de  sauvetage.  —  Le  Congres  de  sauvetage  a  tenu  sa  seance 
d'inauguration  le  12  juin.  A  l'unanimite,  le  bureau  du  Comite  d'orga- 
nisation  a  ete  maintenu  en  function  sous  la  presidency  de  M.  E. 
Lishonne,  directeur  des  constructions  navales  en  retraite,  et  avec 
M.  Cacheux  comme  secretaire  general.  L'assembiee  a  design^  com  me 
presidents  honoraires,  MM.  le  Prince  hcreditaire  de  Monaco,  le  due  de 
Fcltre,  Carlier,  commissaire  general  de  la  Belgiquea  l'Exposition,  etle 
Dr  Dobioslavine,  professeur  d  hygiene  a  Saint-Petersbourg. 

Apres  une  allocution  ties  applaudie  de  M.  E.  Lisbonne,  M.  Caclieux 
a  rendu  compte  des  travaux  preliminaires  du  Congres.  Une  conference 
de  M.  le  D1  de  Beauvais,  sur  les  soins  a  donner  aux  victimes  d'acci- 
dents,  a  termini  la  seance. 


Congres  international  des  accidents  du  travail. 

Un  Congres  international  ayant  pour  but  l'etude  des  questions  rela- 
tives aux  accidents  du  travail  se  niunira  a  Paris,  a  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle  de  1889,  du  9  au  li  septembre  prochaiu. 

11  comprendra  deux  sections  : 

La  premiere  s'occupera  des  questions  economiques,  statistiques  et 
de  legislation  se  rattacliant  aux  accidents  du  travail.  Llle  se  reunira 
a  l'Ecole  de  Droit  cbaque  jour  a  2  heures  de  l'aprds-midi. 

La  seconde  etudiera  les  mesures  preservatrices  generates  et  les  dis- 
positifs  speciaux  appliques  ou  projetes  pour  prevenir  les  accidents, 
ainsi  que  les  r^sultats  obtenus.  Elle  se  reunira  chaque  matin  a  9 
heures  au  lieu  qui  sera  ulterieurement  indique,  pour  de  lii  aller  en  un 
ou  plusieurs  groupes  etudier  les  dispositifs  adoptes  en  vue  de  prevenir 
les  accidents. 

Ces  visites  seront  l'un  des  moyens  les  plus  eflicaces  pour  augmenter 
l'attrait  et  l'utilite  du  Congres. 

Pour  etre  membre  du  Congres,  il  suffit  d'envoyer  son  adhesion  au 
secretariat  de  la  Commission  d'organisation,  et  de  verser  une  cotisation 
de  dix  francs,  dont  le  but  est  surtout  la  publication  du  compte  rendu 
des  travaux. 

Le  temps  du  Congres  etant  tres  limite,  eu  egard  au  nombre  et 
a  ('importance  des  questions  qu'il  embrasse,  il  a  paru  indispensable 
de  circonscrire  la  discussion  sur  un  petit  nombre  de  points,  particu- 
lierement  importants,  indiques  dans  le  programme  du  Congres. 

L'etude  de  ces  diverses  questions  a  ete  confiee  a  des  rapporteurs 
speciaux  dont  les  travaux  seront  portes  d'oihee  en  tete  de  l'ordre  du 
jour  du  Congres. 

Toutefois  d'autres  questions  pourront,  dans  les  limites  du  temps 
disponible,  etre  jointes  a  l'ordre  du  jour  et  discutees  par  le  Congres, 
apres  avis  de  la  Commission  d'organisation. 

L'importance  des  questions  que  provoquent  les  accidents  du  travail, 
leur  variete  et  la  necessite  de  regler  sur  des  bases  equitables  les  dif- 
iicultes  multiples  qu'elles  soulevent  ont  frappe  depuis  longtemps  ceux 
qui  s'interessent  au  sort  des  ouvriers.  Aussi  la  Commission  d'organi- 
salion  espere-t-elle,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  prendre  part 
aux  travaux  de  ce  Congres,  et  apporter  a  l'etude  des  sujets  qui  seront 
traites  l'appui  de  votre  experience  et  de  votre  autorite  (*). 


Les  Vice-Presidents, 
HlCARD, 
Emile  Mi  ller. 


Le  President  du  Comite  d'organisation, 

Ll.NDER. 


Ordre  de  service  concernant  l'ouverture  et  la  fermeture 
des  locaux  de  l'Exposition. 

Les  portes  de  l'enceinlc  de  l'Exposition  etant  ouvertes  au  public  a 
8  heures  du  matin,  tous  les  locaux  d'exposition  doivent,  des  cette 
heme,  etre  rendus  accessibles  au  public. 

Le  balayage  des  galeries  et  locaux  d'exposition  doit  etre  termine 
avant  8  heures.  Les  gardiens  charges  de  ce  balayage  seront  passibles 
d'amendes  s'ils  ne  se  coni'orment  strictement  aux  prescriptions  de 
l'ordre  de  service  du  o  avril  1889,  dont  il  leur  a  ete  donne  connais- 
sance,  concernant  l'eulevement  des  ordures  menageres  et  produits  du 
balayage. 

MM.  les  exposants  sont  expressement  invites  a  1'aire  en  sorte 
que  leurs  vitrines  et  expositions  de  tous  genres  soient  decouvertes 
d6s  8  heures  du  matin,  sinon  les  agents  de  1' Administration  pourront 
les  decouvrir  d'ollice. 

Les  vitrines  et  expositions  diverses  devront  resler  decouvertes  jus- 
qu'a  l'heure  de  la  fermeture  des  galeries  et  locaux  d'exposition  ou 
elles  son!  placets. 

Le  Directeur  general  de  I' Exploitation, 
G.  Berger. 

(D  Toutes  les  communications  et  inscriptions  relatives  au  Congres  doivent  etreadres- 
si5cs  a  M.  Gki^er,  socrttaire  do  la  Commission  d'organisation,  rueFerou,  n«  6,  a  I'aris. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET   INDUSTRI ELLES 

SOCll'lTE  DBS  INGENIEURS  CIVILS 

La  Sociele  des  Ingenieurs  c.ivils  vient  de  ronsli- 
tucr  ses  sections  chargces  de  l'etude  dc  l'Kxposition 
universelle  de  1889. 

En  void  la  composition  : 
I 

(a)  Travaux  publics. 

MM.  Eiffel,  President  de  la  Sociiti  ;  Hersent, 
Lavalley,  Love,  Molinos,  Reymond,  Anciens  Prisi 
dents  ;  Charton,  Moiieau,  Max  dc  Nansouty,  Mrmbn  s 
du  Comite  ;  CoTARD,  Hauet. 

(b)  Constructions  particulieres. 

MM.  Muller,  Thei.at,  Anciens  Presidents;  Her- 
scher,  Max  de  Nansouty,  Membres  du  Comite  ; 
Cacheux,  Grouvelle. 

II 

(a)  Mecanique  appliquee. 

MM.  de  Comberousse,  Farcot,  Love,  Anciens 
Presidents;  Contamin,  PolOnceau,  Vice-Presidents ; 
Bert  "and  de  FONTVIOLANT,  Secretaire  ;  Boodenoot, 
Canet,  Gouilly,  Vigreux,  Membres  du  Comite  ;  Si- 
mon (Edouard). 

(b'  Generateurs  et  chaudieres  a  vapeur. 

MM.  Farcot,  Ancien  President;  Perisse,  Vice- 
President  ;  Mallet,  Regnarb,  Membres  du  Comite; 

LlEBAUT. 

Ill 

CHEMINS  DE  FER 
fa)  Locomotives. 

MM.  Gottschalk,  Martin,  Anciens  Presidents  ; 
Poloncexu,  Vice- President ;  Cerbelaud,  Vallot(IL), 
Secretaires ;  Mallet,  Mobandiere  (J.),  Parent,  Mem- 
bres du  Comite;  Boyer  (Eug.  Hipp.),  Deghilage. 
de  Konbonne,  de  Freminville,  Level. 

(b)  Materiel  roulant. 

MM.  Martin,  Ancien  President;  Cerbelaub,  Val- 
lot  (H.),  Secretaires  ;  Desgrange,  Mallet,  Moran- 
biere  (J.),  Rey,  Membres  du  Comite;  Boyer  (Eug.- 
Hipp.),  de  Freminville,  Lecogq,  Mayer  (E.),  Sa- 
lomon (Louis). 

(c)  Materiel  fixe. 

MM.  Martin,  Mathieu,  Anciens  Presidents  ;  Con- 
tamin,  Vice-President ;  Carijiantrand,  Hallopeau, 
Membres  du  Comite  ;  Bouissou,  Danvers,  Dujour, 
Forest,  Hauet,  Lecoc^. 

IV 

(a)  M6tallurgie. 

MM.  Jordan,  Ancien  President ;  Hallopeau,  Re- 
gnard,  Membres  du  Comite;  Euverte,  Lencauchez, 
Rejiaury. 

(b)  Mines.  —  Geologie.   —  Sondages. 

MM.  Brull,  Ancien  President ;  Lousteau,  Tre'so- 
rier  honoraire ;  Couriot,  Tresorier ;  Buquet,  Lipp- 
mann, Membres  du  Comite;  Dorion,  Euverte,  Lasne, 
Wurgler. 

V 

Physique  et  Chimie. 

MM.  Appert,  Buguet,  Membres  du  Comite  ;  Ci.e 
mandot,  Cornuault,  Martin  (Auguste),  Wurgler. 
VI 

Electricity. 

MM.  Jousselin,  Vice-President  ;  Berthon,  Mem- 
bre  du  Comite  ;  Clerc,  Sautter,  Vernes. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  IS  avril  1889. 

Physique.  —  Sur  la  chaleur  spicifique  <le  I'eau 
de  mer  a  divers  degres  de  dilution  et  de  concentra- 
tion. Note  de  MM.  Troulet  et  Chevalier. 

MM.  Troulet  et  Chevalier  ont  execute  la  mesure  de  la 
chaleur  specifiquc  d'apres  la  methode  deM.  Berthe- 
lot  et  a  l'aide  des  appareils  dont  il  a  indique  l'em- 
ploi.  L'eau  de  raer  recueillie  au  large  de  Fecamp,  a 
ete  essayee  tantot  pure,  tantot  additionnee  d'eau 
distillee  et  tantot  concentree  par  evaporation,  sans 
toutefois  que  cette  concentration  ait  jamais  depasse 
la  reduction  a  moitie  du  volume  primitif,  de  fac;on 
a  etre  assure  qu'aucun  sel  ne  s'etait  depose.  La  me- 
sure des  chaleurs  speciliques  et  des  densitcs  a  ete 
prise  a  la  temperature  de  17°  5. 

Ces  chiffres,  consigned  dans  un  tableau,  presentent 
trente  valeurs  trouvees,  comprises  de  la  chaleur 
specifiquc  1,00  pour  une  densite  de  1,00,  a  une  cha- 
leur specifiquc  de  0,700  pour  une  densite  de  1,0500. 


On  sail  qu'en  designant  par  a  et  b  deux  nomhiv- 
constants  calrules  d'apres  deux  c\ p ' iien<i-s  et  par  n 
le  nomhre  de  molecules  d'eau  dans  lesquelles  sc 
trOUVC  dissoute  1  molecule  dc  sel,  la  solution  elanl 
ramenee  a  1  litre  d'e  au,  la  c  haleur  specifiquc  y  d'une 
solution  saline  phis  ou  moins  concentree  sera  don- 
nee  par  la  fbrmule : 

_  a  -\-  n 
v  ~  b  +  n 

Cette  formule  est,  d'apres  les  recherches  des  au- 
teurs  de  cette  note,  absoiument  applicable  a  l'eau  de 
mer. 

En  prenant  pour  densite  moyennc  de  l'eau  de 
mer  1,0232  correspondant  a  une  chaleur  specifique 
egale  a  0,939  et  [iour  chaleur  specifiquc;  de  l'air  a 
prcssion  invariable,  c'esl-a-dire  en  laissant  celuici 
se  elilater  libreinent,  la  valeiir  0,2374,  un  raleul  Ires 
simple  montre  qu'en  abaissant  de  1°  la  temperature 
de  lec  d'eau  de  mer  eleve  de  1"  la  temperature  d'un 
volume  de  3129"  d'air.  Ces  chiffres  expliquent  le 
rdle  si  puissant  exeree5  par  la  mer  comme  regula- 
teur  des  climats  du  globe. 

Chimie.  —  1"  Recherches  sur  quelques  nouveavx 

sulfures  me'talliques.  Note  de  MM.  Armand  Gai   

ci  L.  Hallopeau. 

Apres  avoir  indique  la  methode  qu'ils  ont  suivie 
pour  conduire  leurs  experiences,  MM.  Gautier  et 
Hallopeau  en  donnent  les  resultats  cjui  sont  les  sui- 
vants : 

1°  Action  du  sulfure  de  carbone  sur  le  fer  au  rouge. 
lis  ont  employe  un  fer  tres  doux,  contenant  99,45 
de  fer  pur  avee  0sr22  de  carbone,  0;r10  de  silicium, 
0S'  018  de  soufre,  0»r22  de  phosphate  et  un  peu  de 
manganese.  Apres  sulfuration,  on  a  trouve  dans  la 
nacelle  ou  s'est  faite  l'operation  une  masse  d'aspect 
melallique,  recouverte  d'une  couche  noire  formee 
d'un  carbure  de  fer  paraissant  repondre  a  la  for- 
mule FeC2.  Le  sulfure  sous-jacent  est  reuni  en  un 
lingot  dont  la  ca  sure  montre  des  facettes  cristallines 
enchevetrees ;  sous  le  microscope,  on  voit  de  nom- 
breuses  aiguilles  allongees.  Ce  lingot  analyse  repond 
a  la  formule  Fe'S'.  Ce  sulfure  n'est  pas  accompagne 
de  protosulfurc  de  fer.  Ce  sulfure  est  une  matiere 
assez  resistante  sous  le  marteau,  a  cassure  cristal- 
line,  d'un  gris  jaunatre  a  reflets  bronzes.  II  se  lime 
comme  le  fer  doux  et  prend  le  poli.  Sa  poudi  e  est 
gnse  a  reflets  metalliques.  Sa  densite  est  de  6,937 
a  0°.  Sa  dnret6  est  de  3,8.  II  raye  facilement  le 
spath  et  est  difficilement  raye  par  la  fluorine.  II  est 
un  peu  plus  magnetique  que  le  protosulfurc  de  fer. 
11  est  inalterable  a  Fair  et  s'oxyde  difficilement, 
meme  au  rouge.  Les  acides  faibles  le  dissolvent  en 
degageant  de  l'hydrogene  sulfure  et  de  l'hydrogene. 

Ses  propriety  chimirpjes  rangent  le  sulfure  Fe'S3 
entre  les  deux  sulfures  connus  Fe^S'2  et  FeS. 

Action  du  sulfure  de  carbone  sur  le  manganese. 
En  chauffant  le  manganese  vers  1400",  dans  la 
vapeur  seche  de  sulfure  de  carbone,  ce  metal  se 
recouvre,sans  fondre,  d'une  couche  noiratre  qui  aug- 
mcnle  lentement  et,  par  percussion,  se  detache  a 
froid  du  bloc  metallique.  C'est  une  matiere  cristal- 
line  a  poudre  vert-olive,  qui  ne  decompose  pas  l'eau 
meme  a  ('ebullition. 

A  l'analyse  elle  repond  a  la  formule  MnS;  con- 
trairement  a  ce  qui  se  passe  avec  le  fer,  m6me  en 
presence  d'un  exces  de  metal,  il  ne  se  forme  pas  de 
sous-sulfure. 

Action  du  sulfure  de  carbone  sur  le  silicate  de 
manganese.  En  traitant  au  roii^e  blanc,  par  le  sul- 
fure de  carbone,  le  silicate  naturel  S,0'Mn,il  reste 
clans  la  nacelle  une  matiere  d'une  couleur  gris-bleu 
rappelant  la  cassure  d'un  coke  dense  fait  a  haute 
temperature.  L'analyse  lui  assigne  la  formule  Mn'S1. 

C'est  un  corps  d'aspect  metallique,  facile  k  pulve- 
riser. II  decompose  l'eau,  lentement  a  froid,  rapi- 
dement  achaud,  en  degageant  H2S  et  en  donnant  un 
oxyde  de  manganese  hydrate',  propriete  d'autant  plus 
inattendue  que  le  sulfure  MnS  n'agit  pas  sur  l'eau. 

Les  acides  faibles  dissolvent  ce  nouveau  sulfure 
tres  rapidement  ;i  froid.  Les  sulfhydrates  alealins 
donnent  dans  ces  solutions  un  precipite  vert-noir; 

2°  Sur  le  dosage  de  V azote  organique  par  la  me- 
lliorle  des  volumes  de  la  chaux  sodee  et  de  Kjeldahl. 
Note  de  M.  L.  LTIote. 

M.  L.  L'Hote  presente  a  l'Academie  une  serie 
d'observations  sur  le  dosage  de  l'azote  organique 
par  les  differents  procedes,  et  conclut  en  disant  que 
la  methode  Kjeldahl  ne  presente  pas  la  simplicity, 
la  rapidite  et  la  surete  de  la  methode  par  la  chaux 
sodee.  Cette  methode  ne  donne  pas  des  chiffres  plus 
eleves,  mais  des  chill'res  compatibles  a  ceux  de  la 
chaux  sodee,  lorsque  la  liqueur  acide  a  distiller  est 
decolorc5e.  La  transformation  de  l'azote  organique 


en  azote  ammoniacal,  facile  pour  des  substances 
crist.illiM-is  comme  I'oxamidi',  la  i;.ifi;ii»-,  l  iii  i  c.  nV»i 
pas  toujours  possible,  mc'-me  au  bout  d'un  tempt 
relalivciin;iit  i  •  »n ^ i i it'-|-;i bl< • ,  pour  In  am  oup  r|.-  pi  o.liot- 
agricolis. 

Clectricite.  —  Sur  Vintetuild  des  effels  t&Spho- 
niques.  Note  de  M.  B.  HkncADiiR. 

l'oursuivant  ses  recherches  sur  l'intensit«5  des 
c  ll'els  tc'-l  phoniques  produits  dans  un  telephone  d'Ai  - 
sonval  a  diaphragmc;  en  fer,  M.  Mercadier  commu- 
nique aujourd'hui  a  l'Academie  le  resultit  de  ses 
essais  avec  des  diaphragmes  en  aluminium  et  cn 
cuivre. 

II  resulle  de  ses  recherches:  1°  que  les  telephones 
a  diaphragme  en  fer  sont  beaucoup  plus  ioteosei 
cpie  les  aulres  et  que  leur  efl'et  .■,(  pi incipalemcnt 
clu  a  l'induction  niagneticpie;  2"  que  les  telephone, 
dont  les  diaphragmcs  sont  fails  avec  cle  L'alumiDium 
ou  du  cuivre  presentent  comme  les  precedents  des 
maxima  successifs  d'intensite,  et  dohent  leurs  effBtl 
principalement  a  l'induction  i'lectroilvnamique.  L'au- 
teur  ajoute  que  si  ces  effets  sont  lies  petits,  ils 
sont  par  contre  d'une  qualite  remarquable;  ils  repro- 
duiscnt  bien  mieux  que  ceux  des  diaphragme,  en 
fer  le  timbre  des  sons  et  de  la  parole  articulee ; 

2°  Sur  V cnroulemcnt  des  bobines  de  resistance  des- 
tinies aux  mesures  par  les  courants  alternJili/s. 
Note  de  M.  G.  Chaperon,  presentee  par  M.  Cornu. 

Dans  le  but  d'evaluer  par  la  methode  des  cou- 
rants alternatifs,  certaines  resistances  elevees  et 
polarisables,  M.  Chaperon  a  ete  conduit  a  examiner 
l'usage  des  bobines,  qui  jusqu'a  eejour  se  pretaient 
mal  aux  mesures  efiectuecs  dans  un  pont  de  Wheat- 
stone. 

Apres  de  nombreux  essais,  il  a  produit  quelques 
types  de  bobines  ne  depassant  pas  25000  ohrns  en 
un  cnroulemcnt.  Elles  sont  constitutes  par  du  fil  de 
maillechort  deyi00,  et  toutes  les  couches  de  I'epais- 
seur  d'un  fil  y  sont  rigoureusement  egales  et  en- 
roulees  dans  le  sens  de  rotations  contraires. 

Le  minimum  que  donnent  ces  resistances  sur  un 
pont  a  fil  de  sensibilite  usuelle  est  aussi  bon  que 
celui  des  resistances  de  graphite. 

Elles  sont  soumises  aux  verifications  suivantes: 

1°  Mesures  des  resistances  liquides  relatives  (dis- 
solution de  KC1)  executees  en  employant  a  dessein 
des  bobines  de  comparaison  de  40000  ohms  a  iOOoOO 
ohms;  on  a  obtenu  generalement  '/„,„  avec  un  tru, 
bon  minimum; 

2°  Comparaison  avec  de  fortes  resistances  liquides 
(siphon  de  sulfate  de  zinc),  en  faisant  la  mesure 
alternativement  sur  le  meme  pont  au  courant  con- 
tinu  ou  alternatif.  L'identite  est  parfaite,  sauf  par- 
fois  un  petit  effet  attiibuable  a  la  polarisation  du 
zinc ; 

3°  iMeme  comparaison  avec  une  resistance  de 
graphite.  La  difference  entre  les  mesures  avec  les 
deux  sortcs  de  courants  n'est  pas  appreciable. 


Seance  du  S3  avril  1889. 

Physique.  —  Sur  la  polarisation  rotatoire  ma- 
gnetique. Note  deM.  Vaschy,  presentee  par  M.  Cornu. 

Chimie .  —  htude  sur  la  richesse  en  gluten  du  ble. 
Note  de  MM.  E.  Gatellier  et  L.  L'Hote. 

Les  auteurs  de  cette  note  ont  recherche  depuis 
plusieurs  annees  les  causes  de  la  richesse  en  gluten 
du  ble.  Ils  ont  6tudie  quelles  pouvaient  etre  les 
influences  du  sol,  des  engrais,  de  l'espece  ense- 
mencee  sur  la  formation  de  cette  matiere  azotee  que 
Ton  considere  comme  la  partie  la  plus  nutritive  du 
grain. 

1"  Influence  des  recolles  precedentes  sur  la  richesse 
en  gluten  du  bli.  MM.  Gatellier  et  L'Hote  ont  re- 
colte  en  1882,  dans  le  meme  sol  sableux  a  sous-sol 
de  gravier,  le  meme  ble  Victoria  blanc  avec  les 
memes  engrais  complementairesdans  trois  conditions 
difTerentes: 

1°  Apres  belterave  a  Sucre; 

2°  Apres  avoine  procedee  de  deTiichement  de  luzerne; 
3°  Apres  recolte  de  minetle  et  emploi  de  fumier  a  raison 
de  30  000  kilogr.  &  1  hectare. 

Chacun  des  hies  recolles  apres  mouture  en  farine 
et  cette  derniere  ramenee  a  l'etat  sec  ont  donne  : 


\"  Farine  de  bid  aprc>s  belterave  .  .  . 
i"  —        apres  avoine  et  deTri- 

chement  de  luzerne  . 
3"  —        apres  minelte  et  fu- 

mure  directe  .  .  .  . 


Azote.  Gluten. 
MS  9,06 
1,81  10.09 


1,6S  10,60 

II  resulte  de  cette  premiere  experience  que  le  bU 
apres  belterave,  le  plus  beau  en  apparence,  est  le 
moins  riche  en  gluten.  Les  recolles  preeedentes  ont 
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done  unc  influence  tres  marquee  sur  la  richesse  en 
gluten  du  hl6.  Comme  la  betterave  est  une  plante 
avidc  d'azote,  landis  que  dans  les  deux  autres  cas, 
par  suite  du  defrichement  de  la  luzorne  d'une  part 
et  de  la  recolte  de  minette  avec  fumier  d'autrc  pari, 
il  restait  plus  d'azote  dans  le  sol,  on  est  amene  a 
conclure  que  la  richesse  en  azote  du  sol  auginente 
la  richesse  en  gluten  du  hie; 

2°  Influence  des  (ipports  d'engrais  sur  la  richesse 
en  r/lulcn  double.  Les  auteurs  ont  seme  le  meme 
hie  Victoria  dans  la  meme  piece  apres  betterave,  et 
en  pieparant  an  prealable  la  fumure. 

Api-rs  avoir  fait  la  recolte  et  moulu  separement 
les  hies  reeueillis  sur  differents  carres  de  terrain 
correspondant  a  des  amendements  differents,  on  a 
ohtenu  les  resultats  suivants  pour  Tanalyse  des  farines 
ramenees  a  l'etat  sec: 


Engrais  omploj<  ,i  I  bectarc, 

100  kilogr.  sulfate  d'amm. 
30O  kilogr.  superphosphate. 
^00  kilogr.  sulfate  d'amm. 
300  kilogr.  superphosphate. 
100  kilogr.  sulfate  d'amm. 
300  kilogr.  superphosphate. 
300  kilogr.  sjllfat*  d'umm. 
000  kilogr.  superphosphate. 

Ces  resultats  sernblent  prouver  qu'il  est  possible 
d'augmentor,  |iar  la  culture,  la  richesse  du  gluten 
du  ble  et  que  cela  depend  de  la  proportion  d'azote 
par  rapport  a  l'acide  phosphorique  employe  dans 
Tengrais. 

Agriculture.  —  Sur  le  topinambour  obtenv  des 
semis.  Note  de  M.  Joseph  Michon,  presentee  par 
M.  Chatin. 

Le  topinambour,  cultive'  comme  plante  industrielle 
et  comme  plante  fourragere,  surtout  dans  le  Nord  et 
le  centre  de  la  France,  se  multiplie  toujours  par 
tuhercule.  La  fleur  est  en  effet  sterile,  et  Decaisne 
n'en  connaissait  pas  la  graine. 

Cependant,  il  y  a  une  quarantained'annees,  Villmo- 
rin  avait  pu  se  la  procurer,  et  avait  obtenu  par 
semis  deux  varietes,  Tune  rose,  Tautre  jaune. 

Voulant  reprendre  ces  essais,  l'auteur  a  plante  le 
topinambour  en  Corse  et  a  ete  assez  heureux  pour 
le  voir  fruclifier.  Les  inflorescences  sont  neanmoins 
encore  tres  peu  fecondes  et  e'est  a  peine  si  Ton  en 
trouve  ga  et  la  une  ou  deux  graines. 

Huit  de  ces  graines  ont  ete  semees  dans  un  terrain 
sablonneux  et  ont  donne  des  plantes  qui  ont  semble 
plus  vigoureuses  que  d'autres  provenant  de  tuber- 
cules  dans  le  meme  terrain.  La  recolte  en  tuber- 
cules  etait  aussi  un  peu  plus  abondante. 

La  variability  des  lopinambours  obtenus  par  semis 
est  assez  grande,  puisque  sept  pieds  ont  donne  trois 
types. 

L'un,  ties  fertile,  est  represente  par  des  tubercules 
nombreux,  pyril'ormes,  tenant  a  l'axe  par  un  pedon- 
cule  long  et  tenu. 

Un  autre  est  constitue  par  une  masse  irreguliere, 
bosselee,  compacte.  Ces  deux  varietes  sont  roses 
comme  le  pied  qui  avait  fourni  la  graine. 

L'ne  troisieme  variete  est  jaune,  beaucoup  moins 
productive  que  les  deux  autres.  Les  tubercules,  plus 
allonges,  ressemblent  un  peu  a  ceux  des  dahlias. 
Ces  trois  varietes  ont  ete  propagces  et  leurs  carac- 
teres  sont  rested  fixes .  Le  rendemcnt  des  deux  pre- 
mieres s'est  montre  sup6rieur  au  rendement  de  lopi- 
nambours ordinaires  places  a  cote  comme  temoins. 
L'auteur  termine  en  disant  qu'il  y  aurait  inleret  a 
etudier  les  varietes  obtenues  au  point  de  vue  du 
rendement,  de  la  richesse  en  alcool,  et  de  la  facilite 
d'extraction. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 


S0GIETE  FRANCA1SE  DE  PHYSIQUE 

fie'sume  des  communications  du  3  tnai  1889. 
Pr£sidence  de  M,  Mascart. 

M,  R.  Arnoux  presente  sur  l'equilibre  dynamique 
des  systemes  statiquement  equilibres  quelques  con- 
siderations sur  lesquelles  il  attire  particulierement 
l'.iliention  des  constructeurs.  11  fait  observer  qu'en 
general  e'est  une  illusion  de  croire  qu'un  systeme 
rolatif  quelconque,  statiquement  equilibre  par  rap- 
port a  son  axe,  est  necessairement  t5<juilibre  dijnami- 
quemeni  par  rapport  a  ce  meme  axe,  et  que  e'est 
seulement  dans  le  cas  tout  particulier  oil  il  y  ;i  sy- 
metrie  absolue  du  systeme  que  l'equilibre  dyna- 
mique est  realist. 

En  effet,  un  systeme  rotatif  quelconque,  statique- 


ment equilibre,  peut  toujours  se  r&luire  a  deux 
masses  m  et  m,  telles  que  la  droite  qui  les  joint 
passe  par  l'axe  et  lelles  qu'on  ait 

mr  —  nir' . 

Ceci  pose,  si  le  systdmc  est  anim6  d'une  vitesse 
angulaire  <>>  uniforme  et  la  meme  pour  les  deux 
masses  a  cause  des  liaisons,  on  a,  en  rnultipliant  les 
deux  termes  de  l'egalite  pr6c6dente  par  tos, 

mu>*r  =  ro'wV, 
et  les  efforts  centrifuges  exerces,  les  seuls  qu'il  y  ait 
a  considerer  dans  ce  cas,  s'equilibrent  en  vertu  de 
ces  memes  liaisons. 

Si  maintenant  la  vitesse  angulaire  vient  a  varier, 
il  y  a  necessairement  pour  chaque  masse  absorption 
ou  restitution  d'energie.  Or  les  quantites  d'energie 

emmagasineessontrespectivement-  de  nuo'r-  et  -  de 

m  o>!r 2,  et  leur  rapport  est  egal  au  rapport  —des  dis- 
tances a  l'axe;  elles  ne  sont  doncegales  que  dans  le 
cas  oil  ces  distances  sont  les  memes. 

Supposons  que  la  vitesse  angulaire  <,>  vienne  a 
varier  d'une  quantite  da>  dans  le  temps  (It.  Pour  de- 
terminer les  forces  supplementaires  /  et  /"qui  vien- 
nent  agir  alors  sur  les  masses  m  et  m',  il  sufDt 
d'exprimer,  pour  chaque  masse,  que  le  travail  el ■■- 
mentaire  absorbe  ou  restitue  est  egal  et  de  signe 
contraire  a  la  variation  del'energie,  ou,  ce  qui  revient 
au  meme,  que  la  puissance  absorbeeou  restitueeest 
egalectde  signe  contraire  auiawa:  de  cette  variation. 

Pour  f  une  des  masses  on  a  : 


frw  =■ 


et  pour  l'autre  : 


fr'u>  = 


did 

Tt 
du> 

Tt' 


car  l'acceleration  angulaire  —  est  ndcessairement  la 
dt 

meme  pour  les  deux  masses,  a  cause  des  liaisons.  Di- 
visant  membre  a  membre  les  deux  equations  prece- 
dentes,  on  a  : 

/   mr 

f  nir'' 

Or  les  moments  mr  et  nir  etanl  egaux  par  hypo- 
these ou  par  construction, les  forces  /'et/'  sont  egales 
et  leur  centre  d'equilibre  est,  dans  tons  les  cas,  situe 
exactement  au  milieu  de  la  droite  qui  joint  les  masses, 
e'est-a-dire  generalement  en  dehors  de  l'axe  de  ro- 
tation et  d'equilibre  statique  du  systeme.  II  resulte 
de  la  que  le  centre  d'equilibre  statique  ne  peut  etrc 
un  centre  d'equilibre  dynamique  que  dans  le  cas  oil 
il  y  a  symetrie  absolue  par  rapport  a  l'axe  de  rota- 
tion. Dans  tout  autre  cas,  il  se  produira  toujours  des 
flexions  sur  cet  axe  et  des  trepidations  de  paliers 
d'autant  plus  considerables  et  plus  violentes  que  la 
dyssymetrie  du  systeme  sera  plus  grande  et  la  loi  de 
variation  de  la  vitesse  angulaire  en  fonctiondu  temps 
plus  rapide. 

Si  Ton  remarque  qu'en  pratique  le  mouvement 
vane  est  la  regie  et  le  mouvement  uniforme  l'excep 
tion,  on  conjoit  immediatement  quelle  importance  il 
y  a  pour  l'lngenieur-constructeur  a  realiser  la  sy- 
metrie parfaite  dans  les  appareils  animus  de  grandes 
vitesses  angulaires,  comme  les  poulies  et  lesinduits 
de  machines  dynamos  par  exemple. 

Les  considerations  precedentes  expliquent  l'impos- 
sibilit6  pratiquement  absolue  qu'il  y  a  d'equilibrer 
I'attirail  des  machines  a  vapeurrapides  amouvemcnts 
alternatifs  et  d'eviter,  par  consequent,  toutes  trepi- 
dations dans  ces  machines.  Klles  montrent  egalement 
le  danger  qu'il  ya  pour  un  mecanicien  d'arreter  brus- 
quement  une  locomotive,  et  les  exemples  ne  manquent 
pas  de  ces  victimes  du  devoir  trouvees  la  main  cris- 
pee  sur  le  regulateur  de  leur  machine. 

JI.  Vaschy  rappclle  la  theorie  de  la  polarisation 
rotatoire  magnetique  exposee  par  M.  Potior  dans  la 
seance  precedente.  Cette  theorie  est  fondee  sur  les 
deux  hypotheses  suivantes  : 

1°  Que  la  maliere  ponderable  est  entrainee  avec 
une  vitesse  proportionnelle  ii  celle  de  Tether,  quise- 
rait  elle-menie  proportionnelle  au  courant  electrique; 

2°  Que  h-s  molecules  d'un  corps  ponderable  devien- 
nent  de  veritables  aimants  sous  1  action  d'un  champ 
magnetique. 

Cette  deuxit'ine  hypothese  est  con  forme  au  mode 
ordinaire  d'interpretation  de  Taction  d'un  champ 
magneiique  sur  un  milieu  ponderable:  mais  il  peut 
y  avoir  interet  neanmoins  a  s'en  afl'ranchir.  En  rea- 
lite,  la  premiere  hypothese  suflil  pour  cxpliquer  le 
phenomene  de  la  polarisation  rotatoire  magnetique; 
car,  si  la  matiere  ponderable  est  entrainee  par  les 
ondes  qui  se  propagent  dans  le  champ  magnetique 


prealablemcnt  existant,  il  en  resulte,  suivant  une 
loi  connue,  une  force  electromotriceinduite,  perpen- 
diculaire  et  proportionnelle  a  la  fois  a  la  force  ma- 
gnetique et  a  la  vitesse  d'entrainement. 

Le  fait  de  l'entrainement  dela  matiere  ponderable 
si  beureusement  iatrodait  par  M.  Potier  dans  Texpli- 
cation  du  ph6nomene  en  question,  parait  s'imposer. 
I. a  dilatation  electrique,  la  polarisation  electrolytique 
et  d'autrcs  exemples  d'actions  de  Telectricite  sur  la 
matiere  ponderable  mettent  en  evidence  cet  entrai- 
nement,  sans  qu'il  soil  necessairede  faire  de-  suppo 
sitions  sur  la  constitution  et  le  mouvement  de  Tether. 
II  reste  toutefois,  pour  completer  la  theorie,  a  jus- 
tifier  Thypothese  d'apreslaquelle  la  vitesse  d'entrai- 
nement de  la  substance  di<51ectrique  serait  propor- 
tionnelle au  courant  electrique. 

Au  sujet  de  cette  communication,  M.  Mam.aht 
constate  que  les  beaux  travaux  de  M.  I'oiier  sur  la 
polarisation  rotatoire  magnetique  auront,  entre  autres 
avantages,  celui  d'appeler  plus  vivement  Tattention 
des  savants  sur  la  theorie  6lectromagnetique  de  la 
lumiere  etablie  par  .Maxwell. 

M.  Chai'EIion  expose  les  e'udes  qu'il  a  entreprises 
pour  remedier  aux  inconvenients  bien  connus  des 
liobines  de  resistance  actuelles,  a  fil  double  dans  les 
mesures  par  les  courants  alternatifs  ou  par  les  me- 
thodes  de  decharge. 

Conformement  a  Topinion  deja  expnmee  dailleurs 
par  Kohlrausch.  M.  Cornu  etd'autres  observateurs. 
l'auteur  a  montre  par  des  experiences  qualitative 
simples  que  la  capacite  electrostatique  et  les  actions 
analogues,  dues  d  t'enroulement  a  fil  double,  et  non 
la  self-induction,  etaient  la  cause  de  ces  inconvenients; 
il  espere  d'ailleurs  donner  avant  peu  des  mesures 
de  ces  effets. 

II  est  parvenu  ensuite  a  diminuer  considerable- 
ment  les  ellets  de  capacity  et  autres,  en  remplacarit 
Tenroulement  double  par  un  autre  ou  Ton  prend 
soin  de  ne  mettre  en  contact  que  des  couches  de  fd 
separ^es  par  de  faibles  resistances;  la  self-induction 
qui  repa  rait  rait  est  alors  eliminee  par  une  alternanee 
de  sensde  toutes  les  couches.  Cet  enroulement  s'exe- 
cute  avec  facilite  au  moyen  d'une  machine  qui  e.-l 
presentee  a  la  Societe. 

Les  bobines  ainsi  construites,  essay^essur  un  punt 
a  fil  de  construction  speeiale  et  qui  est  egalement 
presente,  donnent,  dans  les  conditions  de  sensibilile 
convenables  pour  les  mesures,  la  meme  exactitude 
que  des  resistances  rectilignes. 

M.  Counc  dit  qu'il  a  assist^  aux  experiences  de 
M.  Chaperon.  11  a  constate  que  ces  bobines  sont  veri- 
tablement  remarquables  au  point  de  vue  des  me- 
sures de  resistance  par  la  methode  du  pont  deNVheat- 
sloneet  des  courants  alternatifs.  Le  telephone  employ  »i 
dans  sesexperiences  6tait  si  sensible  aux  perturbations 
de  toutes  sortes,  attributes  generalement  a  la  self- 
induction,  a  la  capacite  electrostatique  ou  a  d'autres 
effets,  que  Tenroulement  de  7  a  8  toursde  fil  sur  un 
eylindre  de  ±  millimetres  de  diametre  suffisait  pour 
empecher  Textinction  du  son.  On  voit  par  la  combien 
est  reel  l'avantage  d'un  mode  d'enroulement  des 
bobines  qui  fait  disparaitre  meme  ces  faibles  pertur- 
bations. 

M.  Pellat  presente  a  la  Societe,  au  nom  de  M.De- 
leuil,  un  modele  de  balance  portant  200  grammes 
dans  chaque  plateau,  sensible  au  dixieme  de  milli- 
gramme. Les  perfectionnements  apportes  sont  les 
suivants  :  cette  balance  est  comme  toujours  a  trois 
plans  d'agate,  mais  tous  les  points  de  support  du 
Beau  et  des  etriers  sont  avec  bornes  garniesd'agate, 
afin  d'eviter  le  collage  qui  a  souvent  lieu  entre  les 
pointes  et  les  parlies  metalliques  ;  de  plus,  les  arrets 
des  plateaux  sont  disposes  dans  de  meilleures  condi- 
tions qu'on  nel'a  faitjusqu'ici :  le  systeme  adopte  par 
M.  Deleuil  permet,  selon  la  charge,  de  regler  avec 
precision  le  contact  du  dessous  des  plateaux.  Les 
levierssont  tellement  combines  que,  a  Tinsu  de  Tope- 
rateut,  au  moment  ou  il  metle  plan  incline  en  mou- 
vement, les  plateaux  deviennent  libres  les  premiers, 
puis  les  autres  mouvements  se  suivent  comme  aupa- 
ravant. 

M.  Tellat  presente  en  outre  un  nouveau  modele 
de  balance  a  plans  d'agate  ponvant  porter  1(  0  gram- 
mes dans  chaque  plateau,  sensible  au  einquieme  de 
milligramme  avec  ca\aliers.  M.  Deleuil  a  cherche 
dans  cet  instrument  autant  de  simplicite  que  possible 
dans  les  formes  et  dans  le  montage,  et  pense  qu'il 
pourra  rend  re  des  services  dans  les  laboratoires  de 
physique  et  de  ehimie. 
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TRAVAUX  PUBLICS 

LES  NOUVELLES  fiCLUSES  DU  CANAL  SAINT-DENIS 

(Planche  XI.) 

C'est  a  Riquct,  le  celebre  autcur  du  canal  du  Midi,  que  rcmonte 
l'idee  de  la  derivation  de  la  riviere  d'Ourcq  et  de  la  creation  des  ca- 


ritoriaux  des  deux  lignes  de  l'Ourcq  et  de  Saint-Denis,  a  charge  d'a- 
chever  les  ouvrages  et  dc  les  entretenir. 

La  quantity  d'eau  consomme'e  a  Paris  atteignait  a  peine  alors  le 
chiffre  de  4000  metres  cubes  par  jour,  tandis  qu'elle  s'61eve  aujourd'hui 
a -400000  metres  cubes,  dont  le  canal  de  l'Ourcq  fournit  plus  d'un  tiers. 
On  ne  pouvait  arriver  a  ce  resultat  que  par  le  racbat  qui  cut  lieu  le 
ltr  janvier  1876.  Cet  acte  fut  le  signal  des  ameliorations  de  toute  Da- 


F10.  1.  —  Construction  do  la  iiouvelle  uclusc  11°  8  Ju  canal  Saint-Del 


naux  a  Paris.  II  faut  cependant  attendre  jusqu'au  10  mai  1802  pour 
qu'une  loi  en  ordonne  la  realisation.  Mais,  apres  l'activite  fievreuse 
de  la  pe>iode  des  succes,  s'ouvrit  bientot  l'ere  des  revers  avec 
leur  contre-coup  sur  les  finances  de  la  Ville,  et,  a  moitie  de  leur 
avancement,  apres  avoir  de\ja  cout^  22  millions,  les  travaux  durent 
etre  interrompus.  Sous  peine  de  perdre  le  benefice  des  premiers  sa- 
crifices, il  fallait  s'adresser  a  une  Compagnie  privee  pour  achever 
l'ceuvre  commenced  ;  le  traite  du  10  avril  1818,  approuve  par  la  loi 
du  20  mai  1816  et  une  ordonnance  royale  du  10  juin  suivaut,  conceda 
pour  99  ans,  a  compter  du  ler  janvier  1823,  les  peages  etrevenus  tor- 


ture apportees  a  des  voies  dont  l'entrelien  <5tait  de  moins  en  moins 
assure  a  mesure  qu'approchait  le  terme  de  la  concession. 

Le  canal  Saint- Denis  en  particulier  est  l'objet  d'une  refection  com- 
plete :  approfondissement  au  tirant  d'eau  de  3m20,  correspondant  a 
la  transformation  parallele  de  la  Seine,  et,  par  suite,  reconstruction 
des  e'cluses.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  1-2:  les  quatre  premieres,  a 
partir  du  bassin  de  la  Villette,  et  les  quatre  dernieres  sont  accolees 
deux  a  deux;  les  5e,  6e,  7e  et  8°  sont  isolees.  C'est  par  celles-ci,  au- 
jourd'hui terminees,  qua  eti5  commence  le  travail. 

Nous  nous  occuperons  plus  specialement  ici  du  type  des  oe  et  8', 
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les  dcrnieres  exeeutees,  qui  diflere  notablement  de  celui  des  Ge  et  T, 
reconstruites  de  1884  a  1886,  les  plans  et  dessins  que  nous  don- 
nons  se  rapportanl  tous  a  la  8". 

La  dispositiop  generate  est  commanded  par  les  nouvellcs  exigences 
de  la  batellerie  qui  frcquente  le  canal  Saint -Denis  el  qui  se  divise  en 
deux  categories:  l'une,  qui  vient  des  canaux  du  Nord,  et  qui  est  com- 
posed'embarcations  uniform^meni  modelres  sur  la  pt'nic.liede  r;  me- 
tres de  largeur  sur  35  metres  de  longueur;  1'autre,  quicomprend  les 
bateaux  circulant  sur  la  basse-Seine,  dont  les  dimensions  ont  atlcint, 
sans  qu'on  estime  d'ailleurs  qu'elles  doivent  depasser  ces  cbil'frcs, 
8  metres  sur  53'" 50  (les  anciennes  ecluses  n'avaient  que  7,n80  sur 
42  metres).  Aussi,  dans  un  double  but  de  facilite  de  navigation  et 
d'eoonomic  d'eau,  a-t-on  constitute  chaque  ecluse  par  deux  sas  places 
cote  a  cote,  l'un  de  5m20  x  38m50,  1'autre  de  8m20  X  62ul50;  dans 
ce  dernier  toutcfois,  et  toujours  pour  manager  la  depense  d'eau,  on  a 
pose  une  porte  intermediaire  permettant  de  require  a  45  m6tres  cette 
longueur. 

Le  bajoyer  central  est  utilise  pour  y  concentrer  tous  les  appareils 
de  manoeuvre,  de  remplissage  et  de  vidange,  de  facon  a  laisser  com- 
pletement  libres  les  bajoyers  de  rives,  ce  qui  a  conduit  a  employer 
des  portes  ii  un  seul  vantail. 

C'est  a  l'examen  de  ce  seul  bajoyer  que  se  r&luit  la  description  de 
l'ou'vrage  enlier. 

Ma{vnneries.  —  Le  bajoyer  est  eonstitue  par  un  massif  de  macon- 
nerie  dans  lequel  sont  pratiquees  trois  galeries,  une  supeYieurc  et 
deux  inferieurcs.  Celles-ci  correspondent  chacune  a  un  sas,  avec  lequel 


complete  entre  le  grand  et  le  petit  sas,  qui  peuvent  ainsi  donner  pas- 
sage a  deux  bateaux  en  sens  contraire. 

Toutes  les  vannes  employees  sont  des  vannes  cyliudriques  basses, 
du  systcmc  employe?  par  M.  Fontaine,  Ingenieur  en  chef  du  canal  du 
Centre.  Elles  ont  lro40  de  diametre,  saul'la  vanne  de  communication 
directe  II  qui  n'a  que  lm  10. 

Les  maconncries  sont  en  moellon  avec  mortier  de  cimenl:  le  pare- 
ment  seul  est  en  meuliere  sur  une  epaisseur  de  0"'(i0,  et  les  couron- 
neinents  des  bajoyers  sont  surmontcs  d  une  corniere  en  fer.  Aucune 
pierre  de  taille  n'est  employe*. 

Les  portes,  qui  sont,  comme  nous  l'avons  dil,  a  un  seul  vantail,  sont 
en  fer  avec  un  hordage  en  bois,  plein  et  calfate  a  l'amont,  a  claire- 
voie  a  1'aval. 

Le  tourillon  superieur,  en  acier  forge,  tourne  dans  un  coussinet 
en  bronze  phosphoreux  pris  dans  un  collier  en  acier  forge  qui  relie 
la  porte  aux  pieces  d'ancrage.  A  son  extremite  du  cote  du  bajoyer 
central,  ce  collier  est  fixe,  par  deux  forts  boulons,  a  deux  Ilasques  en 
fer  forge  solidaires  l'une  de  1'autre  et  reunies  par  quatre  mandrins 
fonnant  ecrous  pour  les  tirants  d'ancrage  dont  l'exlremite  est  filetee. 

Le  tourillon  inferieur  est  cylindrique  et  en  acier  forge'. 

Le  battement  des  portes  se  fait  sur  un  cadre  en  bois  forme  par  des 
dormants  scelles  dans  la  maconnerie  au  moyen  de  boulons  a  godets. 

Machinerie.  —  Le  systeme  de  vannes  <5quilibrees  adopte  permet  de 
les  manceuvrer  avec  la  plus  grande  facility  a  bras  d'homme,  au 
moyen  d'un  simple  eric.  Les  portes  sonl  actionizes  mecaniquement. 

Nous  avons  dit  qu'une  turbine  est  logee  dans  l'extremile  aval  du 


Fig.  2.  —  Construction  do  lanouvellc  ecluse  n°  8  du  canal  Saint-Den 


elles  communiquent  par  des  larrons,  et  sont  divisees  en  deux  par- 
ties, unpeu  a  l'amont  des  portes  aval,  par  un  mur  formant  devetsoir 
arase  a  0m60  en  contre-bas  du  bief  inferieur.  Dans  la  premiere  partie, 
elles  sont  enlieremcnl  isolees  Tune  de  l'aulre  ;  elles  serejoigneut  dans 
laseconde,  qui  communique  directement  avec  lebief  d'aval. 

Laplanche  XI  donne  le  detail  de  cette  disposition  (fig.  1).  En  GG 
sont  les  deux  galeries  isolees,  avec  les  larrons  LL.  Les  murs  d&ver- 
soirs  sont  en  MM,  au  dela  desquels  est  la  partie  commune  E.La  com- 
munication entre  G  et  E  s'elablit  a  l'aide  de  vannes  CC  d'une  part 
et  D  de  1'autre,  dont  le  seuil  est  etabli  au  niveau  des  murs. 

La  galerie  superieure  est  en  communication  coustantc  avec  le  bief 
d'amont.  Elle  peut  elre  mise  en  communication  a  volonte  avec  chacune 
des  galeries  inl'erieurcs  par  les  vannes  AA,  ou  la  vanne  B.  Elle  peut 
aussi  s'ouvrir  directement  sur  la  parlie  commune  par  une  quatrieme 
vanne  H  et  relier  ainsi  directement  les  deux  biefs  en  negligeant 
recluse.  Enlin,  par  son  extr^mite  T,  elle  alimentc  une  turbine  qui 
eommande  la  machinerie  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Les  operations  de  remplissage  et  de  vidange  sont  des  lors  faciles  a 
comprendrc. 

Soit  la  grande  ecluse:  les  vannes  CC  sont  fermees,  la  galerie  G  ne 
communique  done  qu'avec  le  grand  sas,  et  il  suffit  d'ouvrir  AA  pour 
le  remplir;  la  manoeuvre  inverse  produira  evidemment  la  vidange. 

II  y  a  done,  —  et  nous  verrons  que  c'est  la  difference  capitale  qui 
distingue  ces  ecluses  des  deux  premieres  construites,  —  independance 


bajoyer  central.  Elle  eommande  un  arbre  longitudinal  supporle  par 
une  se>ie  de  paliers  disposes  sur  ce  bajoyer  et  se  proloneeant  jusqu'a 
la  derni6re  i>orle  amont.  A  chaque  porte  correspond  un  arbre  trans- 
versal qui  peut  a  volonte  iccevoir  un  mouvement  de  rotation  dans 
un  sens  ou  dans  1'autre,  par  un  pignon  d'angle  cale  a  son  extremite 
et  engrenant  avec  deux  autres  pignons  montes  sur  Parbre  g^n^ral  : 
naturellement  fous,  ces  derniers  peuvent  etre  l'un  ou  l'aulre  embraves 
sur  cet  arbre,  dont  l'aulre  extremite  attaque  une  cremaillere  circulaire 
de  3  metres  de  rayon,  fixee  a  la  porte. 

La  vanne  de  l'injecteur  de  la  turbine  est  commandee  par  une 
longue  tringle  en  fer  creux,  qui  en  permet  la  manoeuvre  d'un  point 
quelconque  du  bajoyer.  II  suflira  done  d'agir  sur  celle-ci,  puis  d'em- 
brayer  le  pignon  convenable  pour  provoquer  l'ouverture  ou  la  ferme- 
ture  de  la  porte  correspoudante.  Le  demarrage  est  facilite  par  la  dis- 
position des  bajoyers,  dont  l'entaille  est  a  l/.2  au  lieu  de  90°,  de  facon 
a  diminuer  les  remous. 

Enfin,  un  appareil  de  manceuvre  a  bras  est  en  outre  dispose  sur 
chaque  arbre  transversal,  de  facon  a  en  assurer  le  fonctionnement 
meme  en  cas  d'accident  survenu  a  la  turbine. 
La  duree  moyenue  des  operalions  est,  pour  la  Se  t5cluse  : 

Grand  sas.      Petit  sas. 

Remplissage.   4'  39'  3'  4'»' 

Vidange   8'  36'  3'  58' 

Manoeuvre  des  portes   2'  18'         1 '  11" 
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Toute  cetle  installation  presentc,  coinine  on  lc  voit,  tin  caraetere 
marque  dc  simplicity  el  d'eeonomie,  lonl  en  assnranl  unc  marche 
don  I  la  regularilo  no  s'osl  pas  doinenlie  depuia  ta  miso  en  service.  La 
depense  tolale  pour  une  ecluse  de  co  genre  (-2'"  80  dc  chute)  s'eleve  a 
environ  500  000  francs,  y  compris  memo  rrvrulion  de  la  <  1 « '■  i - i v ; 1 1 1 < > 1 1 
provisoire  necessairc  pour  maintenir  dans  le  canal  la  navigation  pen- 
dant la  periode  de  reconstruction.  Dans  ce  prix,  la  machinerie  imV;i- 
nique,  elndiee  et  construite  sur  soumission  spcciale  par  MM.  Br 6 vi lie 
et  C'°,  entre  pour  19  000  francs. 

Lcs  projcts  onl  etc  dresses,  sous  hi  direction  de  M.  Ilumblot,  Inge- 
nieur  en  chef,  par  MM.  Le  Chatelier  et  Kenaud,  Ingenieurs  ordinaircs. 
Cost  a  celui-ci  que  sont  dues  les  modifications  assez  importan- 
tes  apportecs  aux  dispositions  adoptees  par  M.  Le  Chatelier  [tour  les 
Ge  et  7°  ecluses,  etdont  nous  signalerons  lcs  principales  : 

Les  galeries  de  ces  dernieres  ecluses  sont  etablies  de  facon  a  pou- 
voir  communiquer  toutcs  deux  a  deux,  en  sorte  que  Ton  peut 
utiliser  la  vidange  d'un  sas  au  remplissage  de  I'autre.  II  en  est  resulle 
une  certaine  complication  des  maconneries  du  bajoycr  central  el  une 
dependance  de  manoeuvre  que  ne  nous  parait  pas  suffisammentcom- 
pcnser  l'economie  d'cau  que  Ton  en  retire. 

Lcs  portes  sont  manoeuvrees  a  I'aide  d'une  bielle  dont  unc  extrd- 
mite  est  articulee  a  la  traverse  supdricure  et  I'autre  a  un  chariot  eiri- 
prisonne  dans  une  glissierc  rectiligne  commandee  par  une  chaine  sans 
fin  qui  passe  sur  des  tambours  engrenant  avec  l'arbre  general.  II  s'en- 
suit  que  l'effort  au  demarrage  est  oblique  et  que  le  maximum  de 
rcndement  a  precisemcnt  lieu  a  mi-ouverture,  c'est-a-dire  au  moment 
du  minimum  d'effort  a  vaincre.  L'arc  dente  adopte  par  M.  Renaud 
agit,  au  contrairc,  toujours  normalement. 

Enfin  lcs  vanncs  equilibrees  ontet6  substitutes  aux  vannes  coniques 
d'une  tonne,  qui  necessitent  un  effort  au  demarrage  de  1  300  kilogr. 

Les  ecluses  de  navigation,  on  le  voit,  ont,  dans  ces  dernieres  annexes, 
subi  une  transformation  complete  ;  les  projets  a  l'eludc  en  prevoient 
unc  plus  radicalc  encore:  la  creation  d'ecluses  simples  dc  0  metres  de 
chute,  destinees  a  remplacer  chacune  quatre  ecluses  acluelles. 

R.  Aiidra. 


VARIETES 


LA  QUESTION  DES  C0MPTEURS  POUR  V0ITURES  DE  PLACE 

La  question  des  compteurs  pour  voitures  de  place  est  en  ce  moment 
a  l'ordre  du  jour.  Lc  Genie  Civil  a  deja  publi6,  dans  son  avant-dernier 
numero  (•),  le  programme  de  1'enquete  et  du  concours,  ouverts  a  la  pre- 
fecture de  la  Seine,  sur  les  differents  systemes  dc  compteurs  horaires  et 
kilomelriques  (2).  D'autre  part,  dans  les  discussions  relatives  a  la  grove 
des  cochers  qui  s'est  produite  a  Paris  la  semaine  derniere,  les  cochers 
ont  temoigne  le  desir  de  marcher  au  comptcur,  et  les  Compagnies 
de  voitures,  de  leur  cote,  se  sont  declarees  toutes  pretes  a  adopter  un 
compteur,  a  la  condition  que  son  systeme  soit  d'un  fonctionnement 
absolument  sur,  et  a  1'abri  des  manoeuvres  des  cochers  et  du  public. 
Nous  nous  proposons  d'cxaminer  ici  quels  sont  les  avantages  d'un 
compteur,  les  conditions  qu'il  doit  realiser,  et  de  recherchcr  s'il  existe 
des  moyens  mtcaniques  simples  et  peu  couteux,  qui  puissent  conduire 
a  la  solution  desiree. 

Pour  etudier  la  premiere  de  ces  questions,  nous  allons  pratiquer 
la  methode  de  la  statistiquc  graphique,  a  laquellc  les  lecteurs  du 
Genie  Civil  ont  etc  deja  plusieurs  fois  initios. 

Prenons  pour  abscisses  les  temps,  et  pour  ordonnees  les  vitesses. 

D'abord,  il  est  evident  que  l'interet  du  cocher  est  variable  suivant 
qu'il  a  pris  un  voyageur  a  l'heure  ou  a  la  course.  Si  c'est  a  la 
course,  il  poussera  sa  bete  d'une  facon  immoderee,  pour  arriver  vite 
a  destination,  et  y  charger  un  autre  voyageur.  Si  c'est  a  l'heure,  il 
prendra  les  allures  les  plus  lentes  pour  sc  rendre  d'un  point  a  un 
autre,  au  grand  desagrement  du  voyageur  presse.  Dans  le  premier 
cas,  le  voyageur  payera  une  somme  fixe,  quelque  courte  que  puisse 
etre  la  distance  a  parcourir,  et  le  cheval,  conduit  a  une  allure  rapide, 
aura  depense  un  travail  dont  la  Compagnie  ne  retrouve  pas  l'equi- 
valent. 

Dans  lc  second  cas,  a  l'heure,  le  voyageur  sera  a  la  merci  du 
cocher. 

Figurons  graphiquement  ces  differents  points.  La  figure  1  nous 
montre  une  voiture  prise  a  l'heure,  au  tarif  actuel.  Kile  esl  partie  < I u 


de  mercredi  dernier  (to  juin),  a 
s  publiques  seront  pourvues  do 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  6,  paj;e  lot. 

(2)  Le  Conseil  municipal  de  Paris,  dans  sa  s&ince 
adopts  la  motion  suivantc  : 

«  Dans  nn  delai  maximum  de  six  mois,  les  voiture 
compteurs  kilom&riques. 

»  A  pariir  du  (bhctionnement  du  compteur  obligatoire,  le  public  aura  la  faculte  de 
choisir  enlre  le  tarif  a  l'heure  et  le  tarif  a  la  distance,  qui  sera  ulterieurement  iUter- 
mine'.  » 

Le  Conseil  invite  ensuite  le  PreTel  de  la  Seine  et  le  Prefet  de  police  a  modilier  el  a 
mctlre  en  vigueur,  it  pariir  d'une  date  qui  sera  ulterieurement  d^lerminee,  des  tarifs 
qui  soient  proportionnels  au  temps  employe  ou  a  la  distance  parcourue. 


point  O,  <l  une  Ires  faible  vitesse  OA,  et  par  suite  a  mis  un  temps  a-></. 
long  AHi  atteindre  le  premier  point  d'arn't,  oil  le  voyaged?  a  sta- 
tionne  un  temps  CD.  Puis  la  voiture  est  repartie  a  one  Eaible  allure 
DE,  pour  arriver,  au  bout  d'un  temps  long  Et'.au  bul.ou  |e  \o\  i_. m 
devra  payer  le  cocher  proportiomiellcment  au  temps,  o'etrt-i  dr.  ti  OG. 
Ce  prix  peut-etro  figure  par  la  surface  du  rectangle  OO'  GG ,  OC 
aynnf  une  longueur  determineo  par  les  reglements  de  police  qui  lixent 
lcs  tarifs  d<s  voitures. 

Au  contrairc,  si  nous  parvenons,  par  un  moyen  quelconque,  a 
remunerer  le  cocher  proporlionm  llrm<  nt  a  la  vitcsse  du  vchiculc 
entre  deux  arrets,  en  meme  temps  (pie  proportiounellenienl  ail  temps, 
nous  vcrrons  le  cocher  adopter  le  tract;  suivant :  il  partiraa  une  bonne 


iegende 

TraceN.*l._VojtiLre  a  I'heun 

au  tarif"  actuel 
Trace N"Z.. Voiture  a  Vhcuro 
avec  un  compteur 
G]  Tonj>3  VZ/OOi  ^ommes  payees  autanf 


actud 
Sommes  payees  au  tarif 
id  dacompieue 


FlO.  1. 


allure  OA',  et  par  suite  atteindra  le  premier  point  d'arret  au  bout 
d  un  temps  plus  court  A'  B'.  Le  voyageur  y  a  stationnd  le  meme 
temps  que  dans  le  cas  precedent,  CD  =  CD',  puis  le  cocher,  reparli 
avec  une  bonne  vitesse  D'E',  atteindra  le  but  dans  un  temps  plus 
court  ET',  et  le  voyageur  n'atira  employe  pour  le  trajet  total  qu'un 
temps  OH,  beaucoup  plus  court  que  ccltii  OG  du  cas  pnVedeiit.  Le 
cocher  sera  pave  d'abord  proportionnellement  au  temps,  ce  qui  est 
represente  par  le  rectangle  OCHH";  puis  il  faut  recompense!1  sa 
vitesse.  Pour  cela,  dans  chaque  intervallc  de  temps  dl  pendant  lequel 
la  voiture  a  marche  a  une  vitesse  V,  il  aura  droit  a  une  prime  pro- 
portionnelle  a  cette  vitesse;  done  d\  =  AVr/T.  Par  suite,  pour  le 
trajet  tout  enticr,  sa  prime  sera: 


X 


A.YdT  +  C. 


Mais  cettc  quantite  est  figuree  graphiquement  par  la  somme  des 
surfaces 

OA'B'C  +  D'E'F'H, 

a  un  coefficient  numerique  pres  dont  ou  tiendra  compte  en  choisis- 
sant  l'echelle  des  ordonnees. 

Done  le  prix  total  auquel  le  cocher  aura  droit  sera  figure  par  la 
surface  striee  OA'B'C'D'E'FirO". 

L'on  voit  que  cette  surface  differe  beaucoup  comme  forme  de  celle 


2"  Court  trajet 


leqendo 

TcaceN°l.  VciLvre  a-Yancitn  tarif  f  I 
Trace  N°  2  Voi Lure  su  compteur  Y///A 

FlC.  2. 


ad 


Sommes payees  al'ancien  tarif 
Sommes  payees  au  compteur 


qui  correspond  au  tarif  actuel,  et  Ton  coneoit  que,  en  cfaoisissani  con- 
venablement  les  coefficients  dont  on  dispose.  r'e>t-;i-diiv  IV-i-helle  des 
ordonnees,  et  les  longueurs  OO',  OO",  on  puisse  arrrver  ;i  exdter  le  co- 
cher, par  l'amour  du  gain,  a  conduire  sou  voyageur  precteemenl  aux 
allures  que  celui-ci  desire,  et  qui  sont  Qgurees  dans  le  deuxieme 
trace. 

Si,  de  plus,  on  peut  enregistrer  ce  trac»5,  les  Coni[iagQies  auront 
la  main  sur  les  cochers,  et  les  questions  de  conscience  et  de  moyenne 
auront  disparu. 

On  peut  meme  arriver  a  calculer  ces  coefficients  de  telle  facon  que 
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pour  un  memo  trajet  moyen,  lc  voyagcur  payc  la  meme  sommc;  il 
suffira  de  rendre  graphiqucment  egalcs  les  deux  surfaces  qui  figurent 
le  prix  total. 

Mais  pour  le  voyageur  a  la  course,  un  autre  avantage  se  pr&ente. 

Supposons  une  voiture  prise  a  la  course  pour  un  long  trajet.  Le 
cocher  part  a  une  allure  desordonnee  OA,  ct  au  bout  d  un  temps 
relativement  court  AH,  arrive  au  but.  Le  voyageur  est  content  d'etre 
alle  vile,  pour  un  long  trajet,  et  il  paye  sans  regretter  un  prix  cons- 
tant figui-6  par  la  surface  carreo  OMNI'.  Mais  lc.  cheval  est  fourbu,  et 
la  Compagnie  ne  le  sail  pas. 

Supposons,  au  conlraire,  une  voiture  a  la  course  pour  un  court 
trajet.  Lc  depart  a  lieu  a  une  bonne  vitesse  OA,  on  arrive  Ires  vile  au 
bout  du  temps  AB ;  mais  le  voyagcur  doit  loujours  payer  la  meme  somme 
que  dans  le  cas  precedent,  la  surface  OMNP.  Cctte  ibis,  le  cheval  n'est 
pas  fatigu6,  mais  e'est  le  voyageur  qui  trouve  que  e'est  un  peu  cher. 

Voyons  ce  qui  arrive  avec  le  compteur. 

Dans  le  premier  cas,  le  voyagcur  payera  la  surface  00"B'B"  propor- 
tionnelle  au  temps,  puis  la  surface  OABB',  [.rime  due  pour  la  vitesse, 
soit  au  total  la  surface  O  ABB".  On  concoit  que  par  un  choix  con- 
venable  du  coefficient  OB',  lc  cocher  ayant  autanl  d'inleret  a  ganln- 
son  voyageur  qu'a  allcr  vite,  choisira  une  bonne  moyenne,  et  le  che- 
val en  profitera,  done  aussi  la  Compagnie.  Le  voyageur,  lui,  payera 
un  prix  qui,  par  un  choix  satisfaisant  des  sichelles,  peut  fitre  rendu 
egal  au  tarif  actuel,  en  moyenne. 

Dans  le  deuxieme  cas,  le  cocher  aura  pris  aussi  une  vilesse 
moyenne  OA',  plus  faible  que  OA,  car  il  a  interet  a  garder  le  voya- 
geur, mais  il  aura  egalement  interet  a  marcher  vite  :  conditions  con- 
trad  ictoires  qui  le  forceront  dans  son  interet  a  adopter  une  moyenne. 
Avec  cette  vitesse  OA',  le  voyageur  mettra  un  peu  plus  de  temps 
A'B',  et  payera  la  somme  des  deux  surfaces  OA'B'H  pour  la  vitesse 
et  00"HB"  pourle  temps.  Cctte  fois,  e'est  le  voyageur  qui  sera  satis- 
fait,  car  si  tout  a  l'heure,  au  tarif  actuel,  il  s'est  plaint  de  payer  une 
somme  OMNP  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  le  travail  du  cheval, 
maintenant  il  n'a  plus  a  se  plaindre,  et  pour  une  faible  course  il 
paiera  peu,  sans  que  le  cheval  ait  e"te  fourbu. 

On  objectcra,  ilest  vrai,  que  le  cocher  ayant  interet  a  garder  son 
voyageur,  le  voyageur  presse  n'aura  plus  le  moyen  de  se  rendre  rapi- 
dement  d'un  point  a  1'autre.  L'objection  n'a  pasde  valeur,  carle  cocher 
d'abord  saura  que  le  compteur  lui  paye  sa  vitesse,  et,  de  plus,  les 
pourboires  des  voyageurs,  que  ceux-ci  pourront  promeltre  gros  s'ils 
veulent  aller  tres  vite,  sulliront  pour  exciter  nos  automCdons. 

En  resume,  si  Ton  parvient  a  creer  un  compteur  qui  recompense  a 
la  fois  la  vitesse  du  cocher  et  le  temps  employe\on  obtiendra  les  resul- 
tatssuivants  : 

1°  Satisfaction  du  voyageur  a  l'heure,  quientre  deux  points  d 'arret 
sera  conduit aux  bonnes  allures; 

2°  Satisfaction  du  voyageur  a  la  course  qui  ne  paie  que  ce  qu'il 
prend,  meilleur  marchepour  aller  de  la  Madeleine  a  1'OpCra  que  pour 
allcr  du  Bois  de  Boulogne  a  la  Barriere  du  Trone  ; 

3°  Satisfaction  de  la  Compagnie  dont  les  chevauxpris  a  la  course  ne 
seront  pas  fourbus.  Elle  pourra  controler  le  travail  du  cheval  en 
meme  temps  que  le  gain  du  cocher ; 

4°  II  ne  reste  plus  que  les  cochers,  et  il  n'est  guere  possible  de  pre- 
voir  s'ils  seraient  satisfaits  de  ce  compteur.  La  raison  cependant  de- 
vrait  dire  oui. 

Enfin,  il  faudrait  ajouter  au  compteur  un  systeme  indiquant  si 
le  cocher  est  retenu  ou  s'il  est  libre,  e'est-a-dire  si  le  compteur  fonc- 
tionne  ou  s'il  est  au  repos,  cequi  permettrait  de  supprimer  un  para- 
graphe  du  reglement  des  voitures  qui  autorise  le  cocher  a  refuser 
des  voyageurs  s'il  n'est  pas  a  une  station.  De  cette  facon,  le  voyageur 
pouvant  obliger  le  cocher  a  marcher,  on  ne  verrait  plus  de  ces  mar- 
chandages  comme  ceux  qui  se  pratiquent  contiuuellement  depuis 
l'ouverture  de  l'Exposition,  le  cocher  fuyant  avec  soin  les  stations  de 
voitures  pour  pouvoir  faire  son  prix  aux  voyageurs,  en  pleine  voie. 

Marcel  Dklmas, 
Ancien  eleve  de  l'£cole  Polytechnique. 


TREMBLEMENT  DE  TERRE  DU  30  MAI  1889 

Le  30  mai  dernier,  vers  8  h.  i/2  du  soir,  une  secousse  de  tremblemcnt 
de  lerre  a  6te  ressentie  a  Paris,  au  Havre,  a  Caen,  Cherbourg  Saint- 
Malo,  a  Pile  de  Wight,  a  Londres,  etc.  Nulle  part  cette  secousse  n'a 
produit  d'accidents  graves.  Nous  la  passerions  sous  silence,  si  le  public 
ne  s'en  titait  6mu  et  si  ce  phenomene  n'attirait  pas  l'attention  par 
lui-meme. 

Quelle  est  la  cause  des  tremblements  de  terre?  Presque  tous  sont 
dus  a  un  tassement  partiel  de  la  croute  du  globe.  Plus  rarement  ils 
sont  l'effet  de  la  poussee  de  la  vapeur  d'eau  ct  des  gaz  chauds  qui, 
dans  les  volcans,  sont  le  resultat  des  infiltrations  des  eaux,  de  leur 
action  sur  les  roches  ign^es,  et  de  leur  projection  au  dehors  a  l'etat  de 
vapeur. 


La  croute  du  globe  est  rarement  entiere  et  compacte.  Des  disloca- 
tions s'y  sont  produiles  a  divers  ages;  des  plissements  s'y  rencontrent 
qui  forment  les  grandes  chaines  de  montagnes  s&iimentaires  telles 
que  les  Alpes,  les  Pyrenees,  etc.  Dans  ces  plissements,  dus  a  une  dimi- 
nution du  volume  de  la  terre  par  suite  de  son  refroidissement,  les 
matCriaux  so  sont  loge"s  comme  ils  out  pu;  des  vides  importanLs  exis- 
tent entre  eux.  Le  refroidissement  continuant  a  se  produire,  quoique 
avec  une  excessive  lenteur,  il  arrive  a  certains  moments  une  rupture 
d'equilibre,  un  glissement  des  matCriaux  l'un  sur  1'autre,  un  frotte- 
ment  rude  ou  des  chocs  dont  l'effet  se  transmet  au  loin  par  suite  de 
rciasticite"  du  sol. 

Dans  une  ville  oil  roulent  des  voitures,  meme  legeres,  on  pressent 
d'assez  loin  le  mouvementdes  roues  sur  le  pave,  malgre  l'heterogtfneue' 
des  materiaux  qui  y  constituent  lesol.  La  vibration  y  est  plus  courte, 
parce  que  l'dpaisseur  de  la  croute  inttSressee  y  est beaiicoup  plus  faible. 
L'dbranlement,  par  contre,  y  est  presque  continu,  comme  le  mouve- 
ment  des  vChicules.  Si  on  pouvait  enrcgistrer  tous  les  tremblements 
de  terre  du  globe,  on  constaterait  aise"ment  qu'il  se  passe  rarement 
une  journee  sans  que  quelque  phemomene  de  ce  genre  ne  s'y  produise, 
soit  dans  sa  partie  acriennc  soit  dans  sa  partie  sous-marine. 

Les  tassements,  cause  frequente  des  tremblements  de  terre,  doivent 
produire  des  denivellcments;  il  est  ties  rare  qu'on  les  constate.  C'est 
surtout  en  montagne  qu'ils  se  produisent;  or  il  est  rare  qu'on  ait  des 
nivcllements  circonstanciCs  en  montagne  :  lorsqu'il  s'en  trouve,  on 
reconnait  les  changements  de  niveau  produits. 

L'enregistrement  des  tremblements  de  terre  se  fait  avec  l'aide  des 
instruments  varies  que  Ton  nomine  sismographes.  ILs  operent,  en 
general,  loin  de  la  cause  qui  les  met  en  mouvement ;  les  plus  parfaits 
sont  ceux  qui  permcttent  de  juger  non  seulement  de  l'heure  exacte 
de  l'accident,  mais  encore  du  sens  dans  lequel  le  mouvement  se  pro- 
duit, afin  de  rcmonter  a  son  origine  et  a  sa  cause. 

L'observatoire  de  Montsouris  n'est  propre  ni  a  l'une  ni  a  1'autre 
espece,  en  raison  de  sa  proximite  des  voies  ferrdes.  On  n'a  jamais  soug£ 
serieusement  a  en  installer  dans  un  lieu  tellemcnt  ebranle  que  les 
couteaux  des  balances  de  precision  y  sont  eux-memes  d'une  conser- 
vation difficile. 

A  l'observaloire  de  Paris,  on  est  plus  eloigne  des  chemins  de  fer, 
mais  aussi  plus  rapproche  du  mouvement  des  voitures.  M.  Delaunay 
avait  essayC  de  determiner  par  des  precedes  mecaniques  les  mouve- 
ments  p6riodiques  de  la  verticalc  produits  par  la  lune,  en  y  utili- 
sant  les  caves  placets  a  30  metres  de  profondeur.  Chaque  coup  de 
marteau  donne  dans  l'etablissement  provoquait  de  tels  mou\einents 
dans  l'appareil  qu'on  y  a  renonce"  a  son  emploi,  en  remplaeant  les 
moyens  mecaniques  par  des  precedes  optiques. 

Un  appareil  de  ce  genre  pourrait  encore  etre  place  a  l'observatoire 
du  pare  de  Saint-Maur,  parce  que  les  trepidations  dues  aux  voitures 
et  chemins  de  fer  y  sont  tres  lointaines.  II  n'y  en  a  pas. 

Des  observations  magneliques  enregistrees  par  des  precedes  plioto- 
graphiques  indiquent  bien,  le  30  mai,  une  perturbation  magnetique; 
mais  ils  sont  de  telle  nature  qu'il  est  impossible  de  les  rattacher  au 
tremblement  de  terre;  on  en  constate  de  semblables  en  I'absence  de 
toute  secousse.  M.  Moureaux  y  a  etabli  des  barreaux  de  cuivre  sus- 
peudus  exactement  comme  les  barreaux  aimantes  et  non  sensibles  au 
magnetisme  terreslre.  Ceux-la  n'ont  pas  bouge,  ce  qui  prouve  que  le 
trouble  de  l'aiguille  ne  saurait  etre  atlribue  a  une  cause  nu  canique. 

On  comprend  toutefois  qu'une  trepidation  du  sol  ne  puisse  etre 
inscrite  par  une  aiguille  de  cuivre  suspendue  d'une  certaiue  facon; 
cela  depend  de  la  suspension,  de  la  direction  de  la  trepidation,  comme 
de  celle  que  peut  prendre  l'aiguille  elle-meme  en  se  mouvant.  Pour 
saisir  les  secousses  du  sol,  il  faut  d'autrcs  appareils  que  les  aiguilles 
magnetiques  ou  les  barreaux  de  cuivre.  Nous  n'en  avons  pas  a  Paris. 
Ajoutons  toutefois  que  les  secousses  importantes  du  sol  n'y  sont  guere 
connues.  Nous  y  sommes  loin  des  chaines  de  montagnes  ou  des  vol- 
cans, source  premiere  des  trepidations  du  sol,  que  ces  montagnes  ou 
volcans  soient  adriens  ou  sous-marins;  les  secousses  comme  celles  du 
30  mai  dernier  ne  peuvent  done  y  etre  que  de  lointains  cchos,  trans- 
mis  jusqu'a  nous  par  l'elasticite  du  sol,  et  leur  cause  ne  peut  etre  que 
peu  intense. 

F.  et  H.  Maiuk-Davy. 


CHEMINS  DE  FER 

LOCOMOTIVE  TENDER  A  TR0LS  ESS1EIX  ACC0UPLES 
construite  par  la  Societe  de  Saint-Leonard,  a  Liege. 

Blanche  XII.) 

La  locomotive-tender  pour  trains  legers  exposee  dans  la  classe  61 
(groupe  VI)  par  la  Society  anon  vine  de  Saint-Leonard  a  Liege,  a  616 
tHudiee  par  cette  Societe'  pour  1'administration  des  chemins  de  fer  de 
l'fitat  beige. 

Cette  administration  avait,  le  19  novembre  1S8T,  formule  comme 
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suit  les  conditions  generales  auxquelles  cc  type  devait  satisfaire: 

«  Sa  locomotive  pour  trains  lagers  doit  pouvoir  remorquersur  rampe 
de  10  millimetres,  une  charge  do  110  tonnes  a  la  vitesse  do  •'!()  kilo- 
metres a  l'heure,  et  atteindre,  sur  palier,  unc  vitessede  "J5  kilometres 
a  l'heure. 

»Le  poids  de  la  machine  doit  etre  tel  que  1'elTort  de  chaque  zone  sur 
le  rail  no  puisse  pas  depasser  cinq  tonnes,  la  machine  etaut  en  ordre 
de  marche  avec  soutes  a  eau  et  a  charbon  pleines.  Celles-ci  devanl 
pouvoir  contcnir  1  01)0  kilogr.  de  charbon  et,  si  possible,  4000  litres 
d'eau. 

»  Les  roues  doivenl  avoir  l'"0Gou  lm20de  diametre.  « 

Le  G  avril  1888,  les  dessins  d'ensemlile  et  de  details  du  type  de  lo- 
comotive repondant  au  programme  ei-dessus,  elaienl  soumis  ,i  I'ad- 
ministralion. 

Une  locomotive  specimen  elait  alors  commanded  a  la  Soci^te"  de 
Saint-Leonard;  de  plus,  1'administralion  avail  decide  la  construction 
immediate  de  i0  locomotives  conformes,  dont  lad  judication  aux  divers 
constructeurs  du  pays  fut  approuve*e  1c  1-2  avril  1888. 

Toutes  ces  locomotives,  fournies  vers  la  tin  de  l'annee,  out  ete  mises 
en  service  sur  di verses  sections  du  reseau  beige,  oil  elles  fonctionnent 
a  l'entiere  satisfaction  de  l'ad ministration. 

Ce  type  de  locomotive  (|)l.  XII  n'oOVe  aucune  partirularile  saillante 
au  point  de  vue  scientifique  ;  la  seule  dilliculte  du  probleme  consistait 
dans  l'adoption  des  roues  de  I  "'20,  preferablemenl  a  celles  de  l,n0G, 
sans  sortir  de  la  limite  de  charge  de  5  tonnes  par  roue. 

La  construction  est  remarquable  aux  points  de  vue  de  la  logerele  et 
de  Telega  nee  ainsi  que  do  la  solidite\ 

Le  chassis  est  intericur,  le  mouvemcnt  est  extericur,  lc  centre  de 
gravite  peu  eleve. 

Les  dispositions  les  plus  favorables  sont  combinees  pour  la  visite  et 
I'entretien,  commeaussi  pour  le  service  du  mdcanicienetdu  chauffeur. 

Une  communication  facile  est  (Hablie  avec  le  train  par  une  porte 
placee  dans  la  face  arriere  de  l'abri  et  par  I'addition  d'une  passerelle. 

La  locomotive  est  munie  du  frein  continu  automatique  de  Wes- 
tinghouse. 

L'examen  du  dessin  et  de  la  legende  permet  de  se  rendre  compte 
de  l'ensemble  et  des  proportions  de  cette  machine. 

Voici  quelques  indications  eomplemenlaires  pour  la  comparaison  de 
ce  type  avec  les  aulres  du  meme  genre. 

1  Diametre  d  =  0»  350 

Cylindres  I  Course  /  =  0  500 

(  Volume    v  =  0  0'i8 

Diametre  des  roues  motrices  D  =  I  200 

Module  de  traction  •=  310 

Surface  de  la  grille  G  ==  2m207 

(  Nombre   147 

Tubes      j  Diametre  intericur   0m  040 

(  Longueur   2  500 

Section  tolale  de  passage   O'"'2]K50 

i  Tubes  a  rinlerieur  .  .  t  =  40  49 

Surface  de  chaufle     Foyer  F  =      6  70 

(  Totale  S  =  52  89 

Module  de  chaufle  —  =      1 . 100 

I  s 

G  =  25'550 

1  £  =  24.246 

Rapports  (  V[ 

=  3.030 

u 

s  =  6.894 

Timbre  p  =  ]g 

Eirorts  de  traction  pratique  E  =  0,63  i>        .  Kd.  3.978 

Poids  adherent  a  vide   24.000 

Poids  total   30.800 

Ces  poids  sont  repartis  egalement  sur  les  trois  essieux. 

Nous  terminons  cette  courte  notice  en  rectifiant  une  observation 
emise  erronement  a  propos  du  brillant  remarquable  des  pieces  du 
mecanisme  de  cette  locomotive.  11  n'est  pas  du  a  un  nickelage  mais 
seulement  au  polissage  a  la  brosse  couramment  en  usage  dans  les  ate- 
liers de  la  Soci&e  de  Saint-Leonard. 


INFORMATIONS 

Societe  technique  de  l'lndustrie  du  gaz  ('). 
Tons  les  visiteurs  de  l'Exposition  admirent,  a  gauche  de  la  Tour  de 

(l)  Comity  de  Patronage  :  MM.  Bli.issf.n,  ancien  pre>ident  de  la  Societe  techni- 
que du  Gaz  en  France,  president;  —  Corxuaclt,  president  de  la  Societe  technique  du 


.'100  metres,  un  charmant  pavilion  du  style  de  la  BeoaiaSftnee,  avec 
dome  vitre  et  grarieuse  verandah  au  ±K  etage.  Ikaucupde  curi.'iu  . 
entrent  :  il  faut  que  tous  les  ingenietira  et  indiislriclsy  entreiit  auaai, 
mais  qu'ils  y  restent  pour  eiudier  se'rieosement. 

Le  but  des  membres  de  cello  puNsmie  associalion,  en  « ,tii-iruiganl 
sans  compter,  ce  Palais  du  gnz,  a  6\A  d'entraincr  dans  la  bum-  VI  I 
tous  les  aichitectes,  ingenieurs,  consommateurs  de  gaz  el  MirtOUl  la- 
bricanls  d'appareils,  etc.  En  effet,  jusqu'ici,  oV-t  dana  lea  u-ines  ;i 
production  du  gaz  seulement  que  se  sont  accomplis  de  Ires  seVioux 
progres,  que  la  physique  et  la  chimie,  se  donnarit  la  main,  out  rea- 
lise des  economies  considerables  et  fait  fructifler  le  milliard  dipeiui 
en  France  pour  les  mille  fabriqva  qui  edairent  no-  pilles.  II  resle 
beaucoup  a  faire  pour  une  bonne  utilisation  du  gaz  dV-elairagc,  e[  p- 
devoir  des  architcctes  et  appareilleurs  se  trouve  Loul  trace'  dana 
1'installation  tres  intelligemment  cludiee,  luxueusement  executee  par 
la  SocieHe"  technique.  II  ya  hieii  longlemps  qu'on  a  post-  I  t  principe 
qu'unc  bonne  installation  du  gaz  dans  une  habitation  ou  dans  des 
lieux  d  !  reunion,  doit  absolurnent  rejeler  au  dehors  Ions  |<>s  prod  ui  is 
de  la  combustion  et  employer  leur  chaleur  perdu.-,  quan  I  ce  sei  i 
possible,  a  la  ventilation. 

Cela  a  ete  tenle  quolquefois,  mais  n'a  pas  cte  n-ussi,  parce  qn'<  a 
construisant,  les  arcbitectes  n'avaient  pas  menage  les  dispositiona  nd- 
cessaires.  La  meilleure  installation  de  ce  genre,  nous  -ommes  heuren  \ 
de  le  rappelcr,  a  etc"  faite  par  un  Ingenieur  de  lErole  Oulrale,  M.  <  h. 
Reymond,  an  Palais  des  deputes  de  Home  (•). 

Au  Palais  du  gaz,  il  y  a  bien  dans  quelques  pieces  evacuation  des  pro- 
duits  de  la  combustion,  dans  les  cuisine,  sallc  a  manger,  grill  room, 
musee,  mais  nous  aurions  voulu  que  ce  fut  partout.  Jo  demande  par- 
don de  mon  exigence  aux  organisatours  de  cette  grande  etude,  .i 
l'habile  architecte  M.  Picq,  mais,  saul'a  ne  pas  roussir  completement, 
comme  elegance  des  appareils,  comme  eommodite  d'emploi,  j'nura  - 
voulu  voir  tenter  ^application  du  principe  jusque  dans  lea  moindres 
details. 

Le  probleme  a  resoudre  est  certes  tres  dillicile,  mais  il  etait  abordable 
eteut  etesiirement  re^solu  si  les  membres  du  comitdde  patronage,  tous 
hommes  de  science  et  specialistes  des  plus  habiles,  avaiont  pu  y  con- 
sacrer  du  temps  et  donner  leurs  conseils.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  voie 
est  ouverte,  la  Socie'te  technique  fait  son  devoir  et  au  dela  ;  nos  Inge- 
nieurs et  appareilleurs  seront  forces  de  r(5pondre  a  I'appel  qui  est  foil 
aussi  ouvertement  a  leur  intelligence. 

L'une  des  dilficultes  a  vaincre  est  celle  de  parer  au  danger  des 
fuites  qui  peuvent  causer  des  accidents :  dans  les  condition-;  nrdinaiivs, 
en  effet,  elles  s'apprecient  a  l'odeuret  on  en  cherche  l'origine;  avec  les 
evacuations  elablies,  au  contraire,  elles  peuvent  ne  pas  se  constateret 
former  des  melanges  explosifs  dans  la  gaine  de  depart  du  gaz. 

Les  visiteurs  du  Palais  du  gaz  apprecieront  <(uelques  dispositions 
nouvelles  de  lustres  et  de  bees  pour  salles  a  manger,  biliards,  etc. 
II  y  a  la  des  recherches  tres  interessantes  qui  stimuleront  nos  cons- 
tructeurs. 

Je  n'ai  pas  a  parler  des  mobiliers,  la  plupart  charmants.  qui  de'eo- 
rent  cette  gracieuse  habitation,  sans  etre  depares  par  l'eclairage  augaz. 

Nos  lecteurscompleteront  leurs  etudes  en  descendant  aux  sous-sols, 
ou  ils  verront  l'application  irroprochable  du  gaz  a  Tart  culinaire de*ve 
loppee  avec  soin  par  une  intelligcnte  conKrenciere,  .M"°  Mees,  qui 
applique  sa  thoorie  sous  lesycux  des  spectateurs,  en  faisant  une  excel- 
lcnte  cuisine. 

Les  bees  intensifs  dee's  rocemment  par  la  Compagnio  du  gaz  sont 
tres  remarquablcs  comme  oclairage  decoratif.  Les  Qammes  paraissenl 
toutes  blanches,  elles  moutonnent  agreablement  et  oll'rentdcs  aspects 
veloutes  charmants  que  l'dlectricito  ne  peut  donner  dans  sa  larnineuse 
froideur. 

Les  caves  conliennent  aussi  des  machines  motrices  a  gaz  destinies 
a  produire  l'e'lectricite ;  il  y  en  a  la  pour  tous  emplois  et  toutes  de"- 
penses. 

Le  clou  des  expositions  d  appareils  qui  deVorent  celte  jolie  habita- 
tion, est  celle  do  l'histoire  do  l'eclairage  depuis  les  epoques  les  plus 
reculees.  Jamais  on  n'avait  vu  cc  groupement  de  tout  ce  qui  a  trait 
a  cet  important  et  indis|iensabIo  aceompagnement  do  la  \ie  humaine. 
J'ongago  vivement  les  amateurs  d'objets  d'art,  les  antiquaires.  les 
architectes  et  les  Ingenieurs,  a  aller  voir  les  remarquables  collections 
groupees  par  les  soins  de  M.  Dallemagne,  de  l'Ecole  des  Chartes. 
Puissent  les  visiteurs  erudits  avoir  en  outre  la  bonne  fortune  d'etre 
la  un  jour  de  presence  du  maitre  et  profiler  de  ses  interessantes 
explications  des  principaux  appareils  d'eclairage  a  toutes  les  e"po((ues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  des  privilegies,  parce  que  nous  avons 
niaintenant  a'notre  disposition  des  spleudeui-s  d'eclairage  sans  pareilles. 

Gaz  en  France,  Hart,  aduiinistraleur  de  la  Compa^nie  I'arisienne  du  Gaz.  riee-pri$i- 
denls; —  Salaxsosi,  secretaire  de  la  Scci^lc  technique  du  Ga'.  en  Prance,  Mflom.  secre- 
taire de  la  SocitHe  technique  du  Gaz  en  France,  secretaires ;  —  Delkcbt,  tresorier  dela 
Societe  technique  du  Gaz  en  France,  tresorier;  —  Tkoost.  vice-president  du  Conseil 
d'adminisirat  on  de  la  Compugiue  Parisienne  du  Gaz,  Godot,  sous-directeur  de  la  Cora- 
pagnie  Parisienne  du  Gaz,,  Eugene  Lehon,  Joiidam.  ForciRT,  Anckl,  Leclerc.  Breittjiatkr, 
Aiavoimk,  anciens  presidents  de  la  Society  technique  du  Gaz  en  France,  emu  till. 
tO  Voir  le  Ginie  Civil,  to:ue  I,  u»  9,  p.  193. 


138  LE  GKME  CIVIL 


Nos  lecteurs  apprecieront  les  efforts  foils  jusqu'ici  quand  Us  auront 
sous  les  yeux  les  etudes  de  la  classe  27  et  de  la  lumiere  dlectrique, 
que  prepare  le  Genie  Civil. 

En  presence  de  l'effet  produit  par  les  merveilleuses  illuminations 
(les  jours  de  l'6te,  il  est  intdressant  dc  grouper  ici  quelques  chiffres. 
La  ville  de  Paris  eclaire  ses  rues  et  places  par  7OH0U  bees,  y  compris 
les  bees  inlensii's,  ce  qui  porte  a  pres  de  100000  le  nombre  de  bees 
ordinaires. 

Le  Trocaddro,  a  lui  scul,  un  jour  d'illumination  des  tours  et  de  ses 
jets  d'eau,  emploie  environ  50000  bees,  la  moitid  de  ce  qu'il  taut  pour 
tout  Paris  el  sa  banlieue  ; 

Le  palais  du  gaz  consomme  1500  metres  cubes  par  soirde  ; 

La  four  Eiffel,  5  000; 

Le  dome  central,  3  500. 

En  rappelant  que  la  Compagnie  parisienne  du  gaz  produit  chaque 
jour  2  millions  de  metres  cubes  de  gaz  et  alimente  L800000  bees, 
nous  aurons  fait  cdmprendre  l'urgence  qu'il  y  a  de  s'occoper  de  sa 
meilleure  utilisation. 

E.MILE  Ml  LI.KK. 


Societe  des  agriculteurs  de  France. 

La  vingtiemc  session  aanucllc  de  la  Socidtd  des  agriculteurs  de 
France  sera  ouverte  le  lundi  24  juin,  a  deux  heures,  et  close  le  mardi 
2  juillel ,  a  cinq  heures. 

Cette  solenniLe,  qui  mmil  chaque  annee  a  Paris  plus  de  deux  mille 
agriculteurs  ou  cultivateurs,  aura  lieu  a  l'Hotel  Continental.  Elleaura, 
cette  fois,  uiie  importance  exceptionnelle  en  raison  de  la  presence 
des  deldguds  des  Socidtes  d'agricullure  de  la  plupart  des  nations 
elrangeres. 

Le  banquet  des  agriculteurs  aura  lieu  pendant  la  swssimi,  le  lundi 
I '-'  juillet.  Les  representants  des  principaux  journaux  de  Paris  et  des 
departements  soul  invites  au  banquet. 

Au  debut  de  la  session,  la  Societe  decernera  les  prix  aux  laureats 
des  concours  qu'elle  a  fondds. 

Les  diverses  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  accorde  aux  membres 
de  la  Societe  des  agriculteurs  de  France  qui  se  rendront  a  la  session, 
une  reduction  de  inoitie  sur  les  prix  des  places.  Quatre  mille  billets 
a  prix  reduit  ont  dtd  envoyes. 


Installation  d'un  cable  sous-marin  reliant  Obock 
a  Perim. 

Le  17  ma  i  1889,  le  Gouvernement  l'raneais  a  conclu  avec  la  Com- 
pagnie «  Eastern  Telegraph  »,  sous  reserve  de  la  ratification  des 
Chambres,  une  convention  relative  a  Fdtablissement  el  a  Sexploita- 
tion d  un  cable  sous-marin  reliant  Obock  a  Perim. 

Le  territoire  d'Obock  appartient  a  la  France  depuis  18'i2,  mais  ce 
n'est  qu'en  1884  que  le  Gouvernement  en  a  pris  possession  effective, 
en  provision  de  l'ulilitd  de  cette  station  au  cas  d'une  guerre  maritime. 
Sa  situation  avantageuse  a  l'entree  de  la  mer  Rouge,  au  fonddu  golfe 
d'Aden,  sur  la  route  des  navires  qui  se  rendent  dans  l'Extreme- 
Orient,  offre  un  excellent  point  de  rayitaillement  et  de  depot  de  char- 
bon  et  permet  de  se  passer  de  Fescale  d'Aden. 

Mais,  en  dehors  de  son  importance  au  point  de  vue  mililaire, 
Obock  ma  pas  tarde  a  prendre  une  serieuse  importance  au  poinl  de 
vue  politique  et  commercial,  en  raison  de  sa  situation  sur  la  cote  So- 
mali. La  Compagnie  des  Messageries  maritimes  la  dessert  aujourd'bui 
par  un  service  regulier  de  paquebots. 

Jusqu'ici,  les  echanges  de  tdldgrammes  entre  la  France  et  Obock  se 
font  par  l'intermediaire  du  consul  francais  d'Aden.  C'est  la  une  cause 
de  depense  et  surtout  de  retard  des  depdehes  pouvant  offrir  de  sd- 
rieux  inconvdnients.  lis  seront  evites  par  la  pose  du  nouveau  cable 
sous-marin  reliant  Obock  a  Perim,  aux  termes  de  la  convention  dont 
nous  allons  donner  une  rapide  analyse : 

La  Compagnie  «  Eastern  Telegraph  »  s'engage  a  etablir  et  a  en- 
tretenir  pendant  20  ans  le  cable  dont  il  s'agit.  Ce  cable  sera  im- 
merge  entre  Perim  et  un  point  de  la  cote  aussi  rapproche  que  pos- 
sible d'Obock.  A  Perim,  il  sera  amend  jusqu'a  la  station  tdtegra- 
phiquc  de  la  Compagnie.  A  Obock,  il  se  raccordera  avec  une  sec- 
tion de  ligne  souterraine  aboutissant  a  la  station  telegraphique  que  le 
gouvernement  l'raneais  fera  installer. 

Ce  cable,  qui  devra  etrc  neuf,  sera  construit  dans  les  conditions 
suivantes  :  Fame  consistera  en  une  cordelette  de  7  tils  de  cuivre,  du 
poids  total  de  59  kilogrammes  par  mille  marin  de  1  852  metres. 
Elle  sera  protegee  con tre  les  tarets  par  un  ruhan  mdtallique  a  spire, 
du  systeme  de  Clifford,  puis  cntouree  d'une  bonne  enveloppc  de  jute 
ou  cachou  taune,  appliqude  humide  et  d'une  dpaisseursuffisante  pour  la 
proteger  contre  I'armature  metallique,  composde  de  Bis  metalhques 
jointifs,  de  diametres  variables.  Cette  armature  mdtallique  seraenfin 
entourde  de  deux  rubans  en  toile  convenablemenl  preparde. 

En  raison  de  Finstallation,  entrelien  el  exploitation  du  cable. 
1'  «  Eastern  Company  »  recevra,  pendant  les  vingl  anndes.  une  sub- 


vention annuellede  :57  5  00  francs.  A  Fexpiration  de  la  concession,  le 
edible  deviendra  sa  propridte. 

Les  beures  normales  du  service  d'exploitation  du  cable  d'Obock  a 
Perim  seront  celles  des  bureaux  a  service  de  jour  limite. 

La  Compagnie  s'oblige  toutefois  a  prendre  les  dispositions  ndces- 
saires  pour  que  la  transmission  des  ddpeches  du  Gouvernement  fran- 
cais soit  toujours  assuree,  et  a  toute  heure,  sur  ce  cable. 


Les  chemins  de  fer  serbes. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  serbes,  fondee  en  1882,  a  die 
constitute  au  capital  de  10  millions  avec  le  concours  du  Comptoir 
d'Escompte  de  Paris.  Elle  a  repris,  sous  le  titre  de  Compagnie  de 
construction  et  d'exploitation  des  chemins  de  fer  serbes,  la  concession 
primitivement  accordde  a  l'Union  gdndrale  et  elle  a  fait  un  rabais  de 
12  millions  sur  le  devis  de  72  millions  qui  avait  dtd  arrets  au  debut 
entre  l'Union  generate  et  l'Etat  serbe  pour  la  construction  de  la  ligne 
principale. 

Plus  de  la  moitid  de  ses  actions  ont  dtd  placees  en  France,  et  la 
majeure  parlie  du  rcstant  en  Autriche. 

L'entreprise  comprenait  la  construction  de  deux  lignes  qui  relient 
le  rdseau  hongrois,  Fune  aux  chemins  de  fer  bulgares  dans  la  direc- 
tion de  Constantinople,  Fautre  aux  chemins  de  fer  turcs  dans  la 
direction  dc  Salonique. 

505  kilometres  de  voies  ferrdes  ont  dtd  livres  a  l'exploitation,  par 
sections,  au  fur  et  a  mesure  de  leur  achevemcnt;  la  premiere  section 
a  die  ouverte  en  septembre  188  i,  et  le  rdseau  tout  entier  en  janvier 
1888. 

Dans  le  courant  de  1888,  la  Compagnie  a  remis  l'exploitation  de 
ses  lignes  terminees  a  une  regie  interessee,  dirigde  par  un  Ingenieur 
francais,  M.  Vitali.  Le  personnel  superieur  etait  francais;  mais  une 
clause  speciale  de  la  concession  imposait  a  la  Compagnie  Fobligation 
de  recruter  son  personnel  parmi  les  habitants  du  pays,  et  pendant  la 
construction,  la  Compagnie  avait  fait  instruire  en  France  des  jeunes 
gens  serbes. 

Le  lei  juin  dernier,  un  protocole  dtait  signifie  par  le  gouvernement 
serbe  au  reprdsentant  de  la  Compagnie,  qui,  devant  la  menace  d'em- 
ploycr  la  force,  faisait  la  remise  du  materiel  et  du  mobilier  aux 
agents  du  gouvernement.  La  Compagnie  n'en  continua  pas  moins  d  as- 
surer le  service  sur  ses  lignes  internationales.  Sauf  les  chefs  de  service, 
l'raneais  la  plupart,  le  personnel  de  l'Administration  a  dtd  conservd. 

Une  demande  de  reintegration  de  la  Compagnie  dans  ses  droits  a 
dtd  deposde,  puis  l'affaire  a  eld  remise  par  le  directeur  general  entre 
les  mains  de  notre  Ministre  des  Affaires  dtrangdres  et  est  devenue 
l'objet  d'un  dchange  de  vues  diplomatiques.  Entiu  des  ddldguds  ont 
dtd  envoyds  a  Belgrade  pour  soutenir  les  droits  de  la  Compagnie. 

iNous  nous  bornons  a  rappeler  ici,  sans  mdme  la  discuter  et  en 
nous  abstenant  de  toute  appreciation  politique,  la  mesure  un  peu 
orientate  dont  une  entreprise  i'rangaise  vieut  d'etre  l'objet  a  Fetranger. 


Le  tannage  par  l'electricite. 

On  se  prdoccupe  de  nouveau  d'un  procede  tie  tannage  par  l'dlec- 
tricite,  dont  il  a  etc  question  a  diverses  reprises  sans  grand  succes,  a 
la  vdritd. 

Les  avantages  que  presente  le  nouveau  procede  sont,  dit-on.  une 
grande  rapidite  de  tannage,  une  diminution  du  prix  de  revient  et 
une  dconomie  de  main-d'eeuvre,  sans  alteration  de  la  solidite  et  de  la 
souplesse.  Les  cuirs  verts  sont  places  dans  un  cylindre  anime  d'un 
mouvement  lent  de  rotation  autour  d'un  axe  horizontal,  et  conteuant 
une  solution  de  tannin  soumise  cl Faction  d  un  courant  electrique. 

La  durde  de  Fopdration  depend  de  la  nature  du  cuir  vert :  le  jeune 
veau,  la  chdvre  et  le  mouton  exigent  un  trailement  de  viugt-quutiv 
heures;  le  cheval  et  le  bueuf  de  soixaute-douze  a  (pjatre-vingt-seize 
heures.  Par  le  procede  ordinaire  au  tan,  un  tannage  complet  n'aurail 
dtd  obtenu  qu'apres  cinq  ou  six  mois  dans  le  premier  cas,  et  apres 
douze  dans  le  second. 

Le  role  de  Felectricild  n'est  |  as  ties  bien  connu  :  suivaut  M.  S.-P. 
Thomson,  le  courant  electrique  ouvriraitles  pores  de  la  peau,  facilitanl 
ainsi  le  passage  de  la  matiere  tannante  ;  suivant  M.  Zwierzchowski,  la 
gelatine  contenue  dans  la  peau  serail  rendue  plus  permeable  et,  par 
suite,  plus  apte  a  absorber  le  tannin. 

MM.  Worms  et  Bald  font  Qgurer  a  FExposition  de  1889  des  har- 
nais  dont  le  cuir  a  eld  ainsi  prdpare. 

Plusieurs  brevets  ont  dtd  ddja  pris  sur  ce  sujet,  dont  Fun  par  M.  de 
Meriteus,  desl'origine  de  ses  recberches. 

Les  emplois  du  cuir,  sous  toutes  ses  formes,  sont  si  varies  et  si 
nombreux,  qu'une  modilication  economique  daus  sa  preparation 
aurait  d'importantes  consequences.  La  question  merite  done,  en  tout 
etat  de  cause,  une  serieuse  attention. 
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LES  INDUSTRIES  MARITIMES  DU  CREUSOT 

Le  Genie  Cioil  m'a  fait  l'honneur  de  me  demander  une  etude  sur  les 
industries  maritimes  de  noire  grande  usine  <lu  Creusot.  Je  la  livre  a  ses 
lecteurs,  en  les  prevensnt  que  j'ai  cu'tc  les  details  de  fabrication  qui  tie 
sont  pas  dc  ma  competence.  Je  me  suis  content^  de  r6unir  les  fails  el  de 
les  commenter  au  moyen  < I rs  documents  donl  je  disposals  el  de  ceui  queje 
dois  a  I'extrfime  obligeance  de  M.  Henri  Schneider  et  de  ses  6minents  colla- 
borateurs. 

J'ai  di\ise  mon  travail  enqualre  parties :  cuirasse,  canon, torpillew  et  ma- 
chine, qui  correspondent  aux  quatre  groupes  maritimes  du  Creusot.  Je  com- 
mence aujourd'hui  par  la  cuirasse,  vn  sa  Ires  grande  importance. 

  E.  W. 

La  cuirasse. 

I.  —  L'idex)  dc  rccouvrir  ics  navires  d'une  protection  metallique, 
impenetrable  aux  projectiles,  est  plus  ancienne  qu'on  ne  le  croit  ge- 


Mais  un  nonvel  origin  de  destruction  etait  entiV;  en  ligno.  4tt moment 
on  la  marine  a  vapour  faisait  ses  premiers  pas,  le  general  d'artillerie 
Paixhans  inventait  i'obus,  et  des  l«->2,  il  pr&lisall  que.  ,„„„•  resistor 
a  ses  ellets  incendiairos,  le  navire  serait  latalcrnent  oblige*  de  se  lar- 
der de  fer.  Le  general  Paixhans  no  se  trompait  pas  :  |.-s  immense;. 
progres  de  la  metallurgie  allaient  demontrer  que  I'idAe  qu'il  avail 
emise  et  qui  n'avait  lrouv6  que  des  incredules,  x-rail  appliques  dan* 
tOUtes  les  marines  de  guerre,  moins  de  quaianto  an-  npi-'s  I'ajqmri- 
tion  de  I'obus.  Avec  le  navire  tl  voiles,  elle  serait  rcstee  dans  le  do- 
niainc  de  l'utopie ;  avec  la  marine  a  vapeur,  elle  a  revolution^  Pari 
des  combats  sur  mer. 

L'histoire  de  la  cuirasse  est  done  inliinemenl  hee  ;i  ee||e  de  la  con- 
struction navale ;  aussi,  pour  bien  apprecier  les  progres  realises  dans 
les  blindages,  est-il  necessairc  d'indiquer  les  etapes  sucei-ssives  que  I,, 
marine  cuirassee  a  franchies  si  rapidement  pour  anivor  aux  l\|  . - 
qu'on  construit  actuellement. 


Fig.  1.  —  Experiences  de  tir  contre  des  plaques  de  blindage  d 
Vue  d'ensemble  des  plaques  du  Crei 

neralemcnt.  Strabon  raconte  que,  dans  la  troisieme  guerre  punique, 
les  Carthaginois  avaient  construit  cent  vingt  vaisseaux  cuirasses.  Au 
xne  siecle,  les  Normands  blindaient  certaines  parties  de  leurs  na- 
vires;  plus  tard,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jerusalem  armaienf 
des  caraques  blindees  pour  le  siege  de  Tunis;  Andre"  Doria  les  imi- 
tait  au  xvie  siecle.  Enfm,  on  peut  citer  les  batteries  flottantes  du 
chevalier  d'Arcon,  construiles  pour  le  sie-ge  de  Gibraltar,  et  dont  les 
bordages  etaient  renforc<5s  au  moyen  de  barres  de  fer  alin  d'arreter 
les  projectiles  ronds  et  pleins,  les  seuls  en  usage  a  cette  epeque. 

Mais  il  faut  rappeler  que  le  tir  du  canon  etait  encore  ties  incer- 
tain,  mtate  au  commencement  de  notre  siecle,  el  qu'en  ce  qui  con- 
cerne  l'artillerie  navale,  e'est  seulement  dans  la  longue  periode  de 
paix,  qui  s'est  ouverte  en  1815,  que  le  materiel  et  le,  methodes  se 
sont  perfectionnes. 

L'emploi  de  la  hausse,  du  coin  de  mire,  du  percuteur  a  marteau 
et  des  eioupilles  i'ulminanles,  l'introduction  simultanee  de  la  gar- 
gousse  et  du  projectile  dans  le  canon  rendireut  alors  le  tir  de  Par- 
lillerie  plus  juste,  plus  rapide  el,  partant,  plus  dangereux. 

Cependant,  on  peut  admettre  que  si  les  bouches  a  leu  ne  s'etaienl 
pas  modiliees  profondement,  on  n'eut  jamais  surcharge^  les  navires 
de  lourdes  el  eouleuses  cuirasses. 


8  c/m  d'(5paisseur,  faites  a  la  Spezia  au  mois  d'octobre  1884. 
sot,  Brown  et  Cammell  uvant  le  tir. 

Lorsque  I'illustre  Dupuy  de  Lome  arretait  les  plans  du  vaisseau  ii 
helice  le  Xapoleon,  un  des  plus  beaux  specimens  de  Part  naval  que  Ton 
connaisse,  la  ne.cessite  de  proteger  les  flancs  des  navires  contre  les  ra- 
vages de  I'obus,  agitait  1'opinion  dans  les  milieux  maritimes.  Les 
bailments  n'etaienl  plus  menaces  seulement  de  colder  par  des  hreches 
laites  par  les  boulets  ronds  ou  de  demater  sous  les  coups  de  ces 
m6mes  projectiles  :  I'obus,  en  eclatant  dans  les  batteries,  y  ?euiait  la 
mort  et  determinait  de  graves  incendies.  (Juelqucs  coups  malbeureux, 
et  le  plus  beau  vaisseau  pouvait  etre  desempare,  sinon  dctruit.  On 
sentait  alors  qu'il  fallait  trouver  le  moyen  de  le  proleger  contre  les 
eclats  des  obus  a  poudre,  comme  on  sent  aujourd'hui  l'ineluclable 
necessile  de  le  meltre  a  Pabri  des  obus  a  explosil's  puissanls. 

Penctre  de  cette  necessile  de  la  protection  verlicale.  Dupuy  de 
Lome  proposait,  en  1813,  de  construire  une  (regale  i  vapeur  recou- 
verte  de  hMes  superposees  l'ormant  une  epaisseur  de  Ititi  millimetres. 
Le  Conseil  des  travaux  de  la  marine  repoussa  ce  projet,  et  il  ne 
fallut  rien  moins  que  la  guerre  de  Crimee  el  la  demonstration  que 
la  llotle  de  bois  etait  desormais  impuissiinle  a  reduire  des  fortitica- 
tions  bien  construiles,  pour  qu'on  mit  sur  chan tiers,  en  1S51,  el 
grace  a  Pirilervention  personnelle  de  i'empereur  Napoleon  111.  les 
premiers  cuirasses  :  e'etaient  les  cinq  batteries  Qottantes  la  Decasta- 
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Hon,  la  Tonnante,  la  Lav/-,  la  Foudroijante  el  la  ('ont/rere.  navires  de 
nior  tivs  mediums,  rccouvcrts  d'uno  aimure  do  In  do  1 1  centimetres, 
provenant  de  l'usinc  du  Crcusot. 

Les  trois  premiers  de  ces  cuirasse^  out  roduit  en  qm-lques  heures 
lis  fortifications  de  Kinburu,  le  17  oelobro  1<S.>>.  Los  boulels  de  iii  do- 
la  forteresse  russe  se  brisaient  sur  leurs  murailles,  o  i  n'y  marquant 


Fig.  2.  —  OloiiL1. 

que  des  empreintes  insignifiantes.  En  realite,  ces  batteries  (lottantes, 
a\ec  leiir  fond  plat  et  lours  formes  ties  pleines,  etaienl  do  \erilables 
forts  flottants.  mais  ce  n'elait  que  cola  :  olios  no  lilaient  gueie  plusde 
4  noeuds,  naviguaient  mal  et  manceuvraient  diflGcilement. 

N<§anmoins,  l'exp<§rience  etait  decisive ;  le  navire  de  mer  cuirasse* 
allait  faire  son  apparition  sans  retard.  C'est  encore  a  Dupuy  dc  L6me 
que  revicnt  l'honneur  de  la  conception  des  premiers  batiments  de 
ce  typo.  II  nc  s'agissait  plus  de  construire  des  batteries  sans  vitesse, 
mais  bien  toute  une  flotte  cuirassee  de  haute  mer.  La  Gloire  (fig.  2) 
sortit  toutentiere  du  cerveau  de  notre  grand  Ingenieur.  Dupuy  de 
Lome  s'inspira  des  plans  du  vaisseau  a  helice  YAlgesiras,  dont  il 
copia  la  coquo  et  rasa  la  batterie  haute  afin  de  trouver  le  poids  de  la 
cuirasse.  Celle-ci  avait  120  millimetres  a  la  flottaison  et  etait  reduite 
a  110  millimetres  sur  l'ceuvre  morte.  qu'elle  recouvrait  sur  toute  son 
otendue  ('). 

La  Gloire  avait  76™ 89  de  long  et  deplaeait  5  618  tonneaux,  chime 
considerable  pour  l'epoque.  Elle  portait  a  son  premier  armement  36 
canons  raves  de  16  centimetres,  auxquels  on  substitua  plus  tard  6 
canons  de  24  centimetres  et  4  canons  de  19  centimetres  (modele  1864). 
Sa  vitesse  aux  essais  atteignait  12  noeuds  31. 

Presque  en  meme  temps  que  la  Gloire,  on  mettait  en  chantier  la 


Fig.  3.  —  Flandre. 

Couronne,  fregate  en  fer  de  6  330  tonneaux,  dont  la  cuirasse  avait  100 
millimetres  a  la  flottaison  et  80  millimetres  a  la  batterie.  La  Cou- 
ronne existe  toujours,  tandis  que  la  Gloire  et  bien  d'autres  parmi  les 
navires  de  notre  flotte  cuirassee  onl  disparu  sous  la  hache  des  demo- 
lisseurs,  parce  qu'ils  n'ont  pas  t5te construits en  fer.  La  Couronne vivra 
longtemps  encore;  un  navire  en  metal,  bien  entretenu,  a  une  duree 
qui  ne  peut  se  comparer  a  celle  des  navires  en  hois. 

En  1861,  Dupuy  de  Lome  arretaitles  plans  de  la  Flandre  (fig.  3),  qui 
diflerait  peu  de  la  Gloire.  La  longueur  etait  portee  a  81'"  60,  le  defa- 
cement a  5  816  tonneaux,  ce  qui  permit  d'augmenter  l'epaisseur  de 
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Fig.  i.  —  Sdlfiriiw. 

la  cuirasse  et  la  hauteur  de  la  batterie.  Le  blindage  atteignait  150 
millimetres  a  la  flottaison  et  110  sur  toute  la  hauteur  do  I'cenvre 
morte,  grace  a  certaines  economies  de  poids  qu'on  6tait  parvenu  a 
realiser  d'autre  part. 

Les  dix  f regales  du  type  Flandre  lilaient  de  13  a  14  noeuds.  11  n'en 
reste  qu'une  sur  la  liste  de  la  flotte,  c'est  VHeroine,  la  soule  qui  ait 
6te  construite  en  fer. 

Comme  il  n'est  pas  dans  le  cadre  que  jo  me  suis  fixe"  de  faire  un 
historique  complet  de  toute  notre  flotte  cuirassee,  je  cite  pour  meinoire 
le  Magenta  et  le  Solferino  (fig.  4)  avec  leurs  etages  de  feux  etleur  blindage 
de  meme  epaisseur  que  celui  dc  la  Gloire,  mais,  afin  d'economiser  des 
poids,  la  cuirasse  ne  regnait  sur  ces  deux  vaisseaux  que  dans  la  par- 
tie  haute  de  la  region  centrale  et  a  la  flottaison.  Onconcenlra  dans  le 
reduit  blinde  les  dix  canons  de  24  centimetres  qui  composaient  la  part 
la  plus  importante  de  l'armement  de  ces  batiments. 

Mais,  des  1865,  les  progres  de  1'artillerie  rayee  prouvaicnt  que  les  cui- 


(t)  J'ai  emprunte  la  plupart  des  renseignements  sur  la  flotle  cuirassee  a  rexccllent 
cours  de  construction  na\ale  deM.  Mauser,  ingenieur  de  la  Marine. 


rassements  de  12  dentimetr.es  etaient  insuffisonts.  On  mit  alors  sur  chan- 
tier lo  groupe  Ocean  (fig.5),  Marengo  el  Suffren  I'j.Ces  trois  cuirass's  - 
caracterisent  par  1'augmentation  du  cuirassement ported  200  millime- 
tres a  la  flottaison  ct  160  millimetres  au  reduit,  afin  de  register  a u  ca- 
non do  24  centimetres,  modele  1804,  en  fonte,  frette"  et  tube.  Sur  ces 
navires,  la  cuirasse  fait  le  tour  do  la  flottaison  en  descendant  a  plus  de 


Fig.  5.  —  Ocean. 

2  metres  au-dessous  de  l'eau;  elle  se  releve  au  milieu  pour  former  un 
reduit  termini  par  deux  traverses  cuirass&is.  Les  coques  sont  en  bois, 
mais  en  dehors  du  reduit,  l'ueuvre  morte  est  en  fer,  par  consequent, 
beaueoup  moins  exposee  aux  dangers  d  incendie  que  sur  lo  Magenta, 
qui,  on  lc  sait,  a  brule"  en  rade  de  Toulon  dans  des  circonstances  qui 
onl  ('l&  mal  definies. 

Lo  trait  principal  du  groupe  Ocean  est  la  disposition  de  1'artillerie. 
Sur  les  navires  qui  le  precedent,  le  tir  enretraile  et  en  chassen'est  as- 
sure que  par  deux  pieces  des  gaillards  sans  abri;sur  Y Ocean  al  ses  con- 
generes,  quatre  tourelles  cuirassoes  placees  a  I'aplomb  des  angles  du 
reduit,  renferment  4  canons  de  24  centimetres  pouvant  tirer  dou\  en 
chasse,  deux  en  rctraile,  et  battant  presque  la  moitiede  l'horizon.  C'est 
la  tourolle-barbotte  qui  fait  sa  premiere  apparition. 

Quant  au  r&luil  cuirasse\  il  est  arme*  de  quatre  canons  de  27  centi- 
metres tirant  aux  sabords.  Mais  de  5  900  tonneaux,  displacement  du 
type  Flandre,  le  tonnage  passe  sur  YOcean  a  7  750  tonneaux.  Le  poids 
de  la  cuirasse  est  respectivement  sur  les  deux  types  de  946  et  1  380 
tonneaux,  soit  pour  le  premier  16  %  du  deplacement  ct  pour  le  se- 
cond 18  %. 

Sur  le  Richelieu  (fig.  6),  le  Colbert  et  le  Trident,  le  blindage  atteint  220 
millimetres.  Mais  cos  batiments  cloturentla  liste  des  cuirasses  en  bois; 
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Fig.  6. 


Richelieu. 


deja  plusieurs  des  navires  de  la  premiere  periode  du  cuirassement 
etaient  a  peu  pres  hors  de  service  et  le  renouvellement  continue!  de 
batiments  si  couteux  eut  eHe  une  £norme  charge  pour  le  pays.  Les 
epaisseurs  des  cuirasses  etaient  d'ailleurs  insutlisantes  et  pour  les 
augmenter,  il  fallait  accroitre  les  dimensions  des  navires  destines  a  les 
porter,  ce  qui  6tait  impossible  tant  que  les  coques  seraient  cons- 
truites  en  bois.  La  construction  nietallique,  qui  etait  adoptee  en  An- 
gleterre  pour  tous  les  cuirasses,  prosentait  de  tels  avantages  qu'elle  re- 
crutait  chaque  jour  des  partisans,  nialgre  les  resistances  de  quelques 
otliciors  qui  nc  comprenaiont  rien  a  ce  bouleversemont  d'un  materiel 


Fig.  7.  —  Hedoulable. 

si  longtemps immuable  etdans  1'admiration  duquolils  avaient  ete  ele- 
vens. La  construction  en  fer,  outre  la  garantie  de  la  double  coque,  per- 
mottait  de  reduire  le  poids  des  coques,  au  grand  benefice  de  la  cuirasse 
et  de  l'armement,  e'est-a-dire  au  profit  de  la  puissance  offensive  et  de 
la  puissance  defensive. 

Sur  le  Redoutable  (fig.  7),  de  8857  tonneaux,  le  borde  de  l'ceuvre  vive 
est  seul  en  fer;  la  diminution  du  poids  de  coque  que  la  construction 
nietallique  rendait  vraisemblable  est  encore  aceentuee  par  la  substi- 
tution de  l'acier  au  fer  pour  la  presque  totalite  de  la  charpente  dece 
beau  navire. 

La  cuirasse  a  350  millimetres  a  la  flottaison;  elle  se  releve  au  milieu 
pour  former  un  reduit  octogonal  montant  jusqu'aux  gaillards.  blinde' 
a  300  millimetres,  perce  de  quatre  sabords  d  angle,  arme  do  quatre 
canons  de  27  centimetres,  modele  1875.  Le  blindage  du  pout  est  ap- 
plique chez  nous  pour  la  premiere  fois;  celui  du  Redoutable  a  60  mil- 
limetres. 

La  Devastation  (fig.  8)  et  le  Courbct  derivent  du  Redoutable.  On  a  porte 

(1)  Ces  trois  cuirasses  sont  achiellement  armes  dans  la  division  de  la  Haoche. 
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leur  displacement  a  10090  tonneaux  pour  accroitre  lc  blindage  et  I'ar- 
tillerio.  La  ceinturc  dc  cuirassc  atteint  380  millimetres,  cclle  du  reMuil 
240  millimetres  sur  les  flancs  ct  30  )  millimetres  mix  cloisons  avant 
et  arriere.  L'artillerie  so  compose  de  quatre  canons  dc  34  centimetres 
dans  le  reduit,  de  deux  canons  dc  27  centimetres  en  demi-tourelles, 
enfin  de  deux  pieces  de  mfime  calibre,  l'une  sous  la  teugue,  1'autro 
a  1'arriere.  Le  pont  cuirasse*  est  reconvert  dc  plaques  de  GO  millime- 
tres soutenues  par  un  matelas  de  140  millimetres  et  un  plafond  de 
30  millimetres  en  acier.  La  vitcssc  atteint  15  mends  17. 

Avec  VAmiral-Dup/'irr  (fig. 9),  le,  deplacenicnl  atteint  1 1  OX.'i  lonneaux 
et  la  cuirassc  510  millimetres  an  milieu  dc  la  llollaison.  L'armement 
principal  se  compose  de  quatre  canons  de  34  centimetres,  fHablis  dans 
quatre  tourellcs-barbcUes  qui  porlenl  un  blindage  dc  .'iOO  millimetres. 
Le  pont  est  blindc  a  GO  millimetres,  l'entourage  de  la  chemindc  et 
les  passages  des  poudres  et  projectiles  a  100  millimetres. 

En  suivant  l'ordre  de  mise  en  service,  nous  arrivons  a  deux  cui- 
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Flo.  8.  —  Devastation. 

rasses,  le  Formidable  et  VAmiral-Baudin  (fig.  10),  qui  onl  termine,  il  y 
a  peu  de  temps,  leurs  essais  definilifs. 

lis  deplacent  11  380  tonneaux.  Une  cuirassc  epaisse  de  550  milli- 
metres au  milieu,  par  le  travers  de  la  machine,  regno  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  (lottaison.  Les  tourelles,  au  nombre  de  trois,  sont  cui- 
rassees a  400  millimetres,  les  passages  des  muniiions  ont  la  mSnic 
protection.  Lc  pont  a  un  blindage  de  80  millimetres,  porte  a  100  mil- 
limetres au-dessus  des  machines  et  des  chaudieres.  L'artillerie  prin- 
cipalc  se  compose  dc  trois  canons  de  37  centimetres.  EnGn  la  vitesse 
avec  le  tirage  force,  qui  elait  prevue  a  IS  noeuds,  a  ete  notablement 
depassee  sur  le  Formidable,  qui  a  file  lGn  2. 

Avec  ielloche  (fig.  11),  le  Neptune,  le  Magenta  ct  le  j|/arcmu,qui  ne  sont 


Fig.  9.  —  Amxral-Dujwnc. 

pas  encore  livres  a  la  flotte,  nous  retombons  dans  des  cuirasses  de 
moindre  epaisseur  que  sur  les  deux  batiments  precedents.  A  la  flot- 
taison,  les  plaques  n'ont  que  450  millimetres. 

Je  m'arr6te  la.  Pour  etrc  complet,  il  faudrait  passer  en  revue  d'a- 
bord  toute  notre  flotte  de  garde-cote  cuirasses,  chez  lesquels  le  blin- 
dage a  suivi  une  progression  croissante  comme  sur  les  grands  cuirasses : 
de  120  millimetres  sur  YArrogante,  il  passe  a  ISO  sur  le  Taureau,  a 
330  sur  la  Temp/He  ct  a  500  millimetres  sur  leFurieux  (fig.  12)  et  Yin- 
domptable  (fig.  IS). Pais  il  serait  necessaire  de  sattarder  sur  les  cuirasses 
de  croisiere  et  les  canonnieres  cuirassees  dont  les  blindages  sont  rela- 
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Fig.  io.  —  Amiral-Baudin. 

tivement  de  faible  epaisseur;  mais  il  suffit  d'avoir  indique  la  marche 
de  la  cuirasse  sur  les  grands  cuirasses  d'escadre  pour  faire  comprendrc 
son  importance  de  plus  en  plus  grande. 

Enlin,  pour  apprerier  le  mouvement  maritime  depuis  l'adoption  de 
la  cuirasse,  je  ne  puis  mieux  faire  que  dc  copier  textuellement  le  pa- 
ragraphe  suivant  du  traite  de  M.  l'lngenieur  de  la  marine  Hauser  ('): 

«  Si  Ton  consid6re,  dit-il,  le  chemin  parcouru  depuis  les  premiers 
cuirasses  jusqu'a  Y Amiral-Baudin,  on  voit  qu'ou  peut  resumer  de  la 
maniere  suivanle  les  transformations  operees  : 

»  Le  deplacenient  total  est  presque  double",  il  passe  de  5  800  a  1 1  400 
tonneaux. 

»  La  coque  en  bois  est  remplacee  par  une  coque  en  acier,  elle  passe 
de  14  %  a  35  %  du  deplacenient. 

i  La  cuirasse  de  150  millimetres  d'epaissour  passe  a  550  millimetres, 
de  16  a  35  %• 

»  L'artillerie,  placee  d'abord  tout  entiere  a  des  sabords,  passo  peu  a 

(I)  Coins  dc  construction  navalt  professj  a  l'Kcole  du  Ginie  marilime  par  A.  Hauser, 
ingenieur  de  la  marine,  chevalier  de  la  Legion  d'hor.neur,  sous-direcleur  a  l'Ecole  d'ap- 
plication  du  Genie  marilime  (Bernard  et  C1*,  Odileurs). 


peu  dans  les  tourelles,  et  le  reduit  cuirassc  est  completcment  supprirne. 
Les  calil)res  croisscnt  de  21  centimetres  a  37  centimetres.  » 

»  En  meme  temps,  le  nombre  d'hommcs  <!'<•<  pi  i  p;i_'<  •  u>-  -  '.en-,, it  ,|u,- 
peu  ;  il  est  de  582  sur  la  Flandn;  750  sur  lc  Marengo,  seuletnent 
en  prevision  sur  VAmiral-Baudin.  » 

En  ce  qui  concerne  spccialemont  la  cuirasse,  «■])••  pnnd  eliaque 
jour  une  place  plus  considerable.  Ainsi,  elle  p.'--,.-  !H(i  tonnes  sur  la 
Flandre,  1580  sur  le  Marengo,  1697  sur  le  Richelieu,  ■!'■><■>  gnr  le 
Redoutable,  2  728  sur  la  Divastalhn,  280!)  sur  1*1  miralrDuperri,  3  370 
sur  le  Marceau  el  3942  tonnes  sur  VAtniral-BawUh. 

Sur  les  cuirasses  anglais  lc  A"//ccl  le  Trafalgar,  lc  poids  dc  blindage 
atteint  4  400  tonneaux,  le  deplacenient  d'un  vaisseau  a  voile. 

Toutefois,  il  est  a  remarquer  que  ccs  accroisscmenls  dc  pnid-  el 
d'epaisseur  des  blindages  out  coincide  avec  une  diminution  des  sur- 
faces protegees.  Limite  a  la  flottaison,  aux  tourelles  ct  aux  pouts 
principaux,  le  cuirassement  ainsi  con^u  ne  prctegeait  que  les  parties 
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vitales  du  navire,  laissant  exposees  aux  ravages  des  projectiles  en 
usage  des  espaces  considerables  qui  importaient  nioinsa  la  lluttabilite. 
Mais  l'entree  cn  lice  des  grands  explosifs  marque  aujourd'hui  une 
etape  nouvelle  vers  le  cuirassement  total.  Applique*  en  Prance  sur  le 
croiseur  le  Dupuy-de-L6me  et  sur  le  cuirassc  le  Brennus,  puis  en  An- 
gleterre  sur  les  cuirasses  de  14  000  tonneaux  qu'on  va  mettre  en 
construction,  il  tend  a  se  gene"raliser  dans  toutes  les  marines.  La  pro- 
tection de  l'oeuvre  vive  parait  maintenant  insulhsante ;  on  cherche  a 
abriter  les  servants  de  l'artillerie  elle-meme  contre  les  innombrables 
eclats  et  les  ravages  des  nouveaux  obus,  ct  c'est  par  des  combinaisons 
basees  sur  lc  blindage  qu'on  espere  atteindre  ce  but.  De  la  I'accrois- 
sement  de  surface  des  parties  du  navire  recouvertes  d'arniures  et  ce 

Del  ic3u 

°onL  So 


Fig.  \  2.  —  Furieux. 

pas  vers  un  cuirassement  plus  etendu  que  celui  qu'on  trouve  sur  les 
navires  de  guerre  de  ce  qu'on  appclle  «  la  nouvelle  flotte ». 

Helas !  tous  les  batiments  qui  la  composent  ne  sont  pas  encore  en 
service :  quelques-uns  meme  ne  sont  pas  lance's,  et  deja  ils  sont  consi- 
dered comme  insuffisants  ! 

En  moins  de  quarante  ans,  nous  avons  construit  deux  floltes  cuirassees 
de  toutes  pieces,  mais  les  progres  de  l'art  de  la  destruction  ont  ete  si 
extraordinaires  qu'elles  ne  rcpondent  plus  a  nos  besoins.  Aujourd'hui 
nous  ebauchons  la  troisieme,  en  avance  en  cela  sur  toutes  les  puis- 
sances maritinies  ;  mais  il  est  aise  de  prevoir  qu'on  nous  depassera 


Fig.  is.  —  Indomptable. 

rapidement  et  que  nous  n'aurons  que  la  consolation,  dans  notre  infe- 
rioritc  prochaine,  de  montrer  que  nous  avons  etd  des  precurseurs. 

C'est  la  science  francaise  qui  a  cr£e  le  premier  nav  ire  cuirasse  et  les 
premieres  cuirasses;  c'est  a  elle  que  sont  dues  les  premieres  construc- 
tions navales  en  acier  ct  les  gros  blindages  de  meme  metal ;  c'est  elle 
aussi  qui  a  rendu  pratique  l'emploi  des  explosifs  puissants  et  deinon- 
tre  la  necessite  d  une  protection  plus  efficace.  Mais  les  lenleurs  de 
notre  systeme  de  construction  et  les  hesitations  de  ceux  qui  nous  ^..u- 
vernent  nous  permcttent  rarement  d'acquerir  la  situation  qui  nous 
revient  legitimement  et  qui  ne  serait  que  la  juste  recompense  de  tant 
d'efforts  et  d'intelligence  depenses  pour  anieliorer  notre  armement. 

II.  —  L'experience  faite  a  Kinburn,  le  17  octobre  185^i,  avail  ete 
decisive ;  la  lumiere  etait  faite,  malgre  l'opposition  acharnee  des  fer- 
vents  quand  meme  de  la  marine  a  voiles,  qui  ne  voulaient  rien  voir, 
pas  plus  la  transformation  radicalc  operee  par  l'application  dc  la  nia- 
chine  a  vapeur  a  la  navigation  que  celle  que  renilaieut  indis[)eusable 
les  progres  des  bouches  a  feu. 

C'est  en  cette  annee  1853,  qu'apparaissent  les  premiers  essais  serieux 
de  canons  rayes.  Les  artilleurs  ne  reussirent  pas  du  premier  coup. 
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mais  ils  etaient  entres  dans  une  voie  Kconde,  qui  allait  revolulionncr 
1«'  materiel  naval  et  donner  mi  essor  extraordinaire  a  la  melallurgie. 
F.n  effet,  des  la  premiere  heure  de  la  cuirasse,  l'artillcrie  s'daii  mise 
a  l'leuvre  pour  reconqudrir  la  superiority  qu'elle  avail  perdue  d'un 
seul  coup,  et  trouver  la  solution  d'un  double  probleme  :  donner  a  un 
projectile  de  forme  rl  de  durele  ronvenablos  une  lon  e  \i\<-  siillisaulc 
pour  por'brer  les  murailles  ciiirassecs,  et  conslruire  une  bouche  a  feu 
capable  de  supporter  les  efforts  considerables  resultant  do  I'emploi  de 
ces  projectiles.  La  lulte  entre  le  canon  et  la  cuirasse  etait  ouverte;  son 
histoire  est  d'aulant  plus  interessante  qu'elle  est  en  realile"  cello  des 


Fig.  h.  —  Plaque  du  Crecsot.  —  viie  dc  face  apres  lc  1"  coup  (canon  de  100  tonnes). 


progres  etonnants  dc  la  metallurgie  dans  les  trente  ann£es  qui  vien- 
nent  de  s  ecouler.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  cette  guerre  entre  le  canon, 
I'element  destructeur,  et  la  cuirasse  qui  represente  l'esprit  de  conser- 
vation, a  profits  a  l'humanitd.  C'est  a  elle  qu'on  doit  la  generalisation 
de  I'emploi  de  l'acier  dans  la  construction  des  machines,  des  navires, 
des  pouts,  du  materiel  des  chemins  de  fer,  etc.,  etc. 

Cette  lutte  a  eu  des  fortunes  diverses :  la  cuirasse  a  d'abord  vaincu 
le  canon,  ce  dernier  a  pris  une  eclatante  revanche ;  la  cuirasse  s'est 


Fig.  io.  —  Plaque  Brown.  —  Vue  de  face  apres  le  |«»  coup  (canon  de  100  tonnes), 


defendue  non  sans  succes,  mais  aujourd'hui,  a  moinsde  progres  nou- 
veaux  (•),  elle  doit  avouer  sa  defaite. 

A  mesure  que  le  meMlurgiste  augmentait  les  epaisseurs  de  blindage 
et  la  resistance  du  metal,  l'artilleur  transformait  son  canon,  et  succes- 
sivement  il  adoptait  divers  systemes  de  rayure,  le  chargement  par  la 
culasse,  lefrettage;  il  modifiaitles  proportions  du  projectile,  la  poudre, 
il  augmentait  enfln  le  calibre  des  pieces  jusqu'a  produire,  dix  ans 
apres  l'adoption  de  la  rayure,  des  canons  d'un  poids  qui  n 'etait  pas  j 
sans  causer  quelque  apprehension  aux  marins  cmbarques  sur  les  pre 
miers  navires  qui  en  etaient  amies. 

Qu'etait  cependant  le  canon  de  2i  c/m  fin '  a  forme"  l'armement  des 
fregates  du  type  Tlandre,  aupres  des  canons  de*  100  tonnes  (43  c/m)  des 
cuirasses  italiens  V Italia,  le  Lepantoet  autrcs,  des  canons  de  110  tonnes 


(1)  II  est  a  prSvoir  que  ccs  progres  no  se  feront  pas  attervdre. 


des  cuirasses  anglais  le  Benbow,\cSans-l'an-il  et  la  Victoria,  et  des  canons 
de  75  tonnes  de  notre  type  Indomplable.  Aujourd'bui,  toutesles  puissan- 
ces ont  adopte  l'acier  pour  leurartilleriede  marine  et  la  France  a  repris 
pour  son  armement  le  rang  qu'elle  avait  perdu  un  instant;  trop  long- 
temps  elle  a  oppose  a  la  cuirasse  le  canon  de  fonte  lrcttce  et  tube,  s'en- 
tetant  ainsi  dans  une  voie  sans  issue,  qui  a  couti  des  sommes  consi- 
d^rables.  Tandis  que  l'usine  du  Creusot  fabriquait  l'acier  en  grandes 
masses,  que  les  constructions  navales  employaient  ce  metal  pour  les 
coques  des  navires,  notre  artillerie  de  marine  cherchait  loujours  a 
utiliser  son  vieil  outillage.  Krupp,  Wliitworth  faisaient  des  canons  en 
acier,  quand  nous  discutions  encore  I'efficacite'  dece  nx'tal.  Aujourd'hui. 
ces  erreurs  ne  sont  plus  qu'un  souvenir,  et  les  derniers  cuirasses  mis 
en  service,  YAmiral-Hawlin  et  le  Formidable,  sont  armes  de  canons  de 
.*i7  centimetres  en  acier.  qui  lancent,  avec  une  charge  de  210  kilogr. 
de  poudre,  un  projectile  de  500  kilogr.  avec  une  vitesse  iuitiale  de 
000  metres. 

Comme  on  le  voit,  il  y  a  loin  du  calibre  de  10  centimetres  en  font*', 
frette"  et  raye,  qui  forinait  l'armemenl  de  la  Gtoire,  aux  37  centimetres 
en  acier  des  deux  cuirasses  ci-dessus;  or,  il  y  a  aulant  de  difference 
entre  la  cuirasse  de  120  millimetres  en  fer  de  cette  meme  Gloire  et 
celle  tie  ■')&)  millimetres  en  acier  de  V Amiral-Baudin. 

Cependant  les  blindages  en  fer  se  montrerent  biontot  impuissants 
a  re"sister  au  canon.  A  mesure  que  l'energie  des  pieces  augmentait,  les 
constructeurs  reclamaient  des  epaisseurs  de  metal  de  plus  en  plus  gran- 


Fig.  16.  —  Plaque  Cam.mell.  Vue  de  face  apres  le  lcr  coup  (canon  de  100  tonnes. 


des  pour  leurs  cuirasses.  Pourleur  donner  satisfaction,  la  fecondite  de 
l'esprit  industriel  s'epuisait  en  vain  dans  des  combinaisons  toujours 
renouvelees,  mais  les  plaques  de  fer  manquaient  d'homogeneite  des 
qu'on  depassait  certaines  epaisseurs,  parcequ'on  ne  pouvaitles  obtenir 
qu'au  moyen  de  soudures.  Aussi,  deja  en  1868.  les  cuirasses  qu'on 
usinait  etaient-elles  insuffisantes;  celles  de  2'20  millimetres  des  Bottai- 
sons  des  navires  de  cette  periode,  Monarch  et  Invincible  en  Angleterre. 
Oeran  et  Marengo  en  France,  Venezia  et  Roma  en  Italie,  etaient  per- 
forecs  a  la  distance  de  combat  par  les  canons  dont  ces  batiments 
etaient  armes. 

En  1870.  les  canons-monstres  font  leur  apparition  :  le  80  tonnes 
d'Armstrong  elle  100  tonnes  du  Duilio.  Les  me'tallurgistes renoncereiit 
alors  au  fer  et  opposerent  aux  canons  de  gros  calibre  les  cuirasses  en 
acier  et  en  metal  mixte  (fer  recouvert  d'une  couche  d'acier).  L'annee 
1870  marque  ainsi  la  I'm  de  la  premiere  periode  du  cuirassement  et  la 
transformation  du  blindage. 

Le  canon  a  son  tour  est  vaincu,  ses  projectiles  en  fonte  dure  se 
brisent  sur  les  cuirasses.  11  se  transi'orme  de  nouveau;  L'artilleur  l'al- 
Ionge,  modifie  la  nature  des  poudreset  du  projectile,  passe  pour  celui- 
ei  de  la  fonte  dure  a  l'acier  coule.  puis  a  l'acier  forge,  pour  en  arriver 
aux  aciers  speciaux  qu'on  fahrique  aujourd'bui.  On  sait  que  les  boulets 
en  acier  chrome  sont  arrives  a  percer  les  cuirasses  les  plus  epaisses 
employees  jusqu'a  ce  jour  sur  les  navires  de  guerre. 

Fait  qui  ne  laissera  pas  que  d'etonner  :  les  experiences  de  tir  les 
plus  interessantes  sur  murailles  cuirassees  ont  &i&  faites  en  Italie.  Le 
jeune  rovaume  etait  reste  jusqu'a  ces  dernieres  annees  tributaire  de 
l  etranger  pour  ses  plaques  de  blindage,  mais  il  u'avait  pas  menage 
les  experiences  pour  doter  sa  tlottedes  meilleurs  moyeusde  protection. 
Ajoutons  que  les  essais  de  la  marine  italienne  ont  toujours  ete  faits 
avec  une  nettetescientilique.  qui  donne  aux  resolutions  prises  une  haute 
valeur  technique.  Us  meritent  done  d'etre  decrits. 

En  1870.  plusieurs  usines  etaient  conviees  a  prendre  part  a  un 
concours  international  a  l  effet  d'essayerdes  plaques  de  ou  centimetres 
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d'epaisseur,  appuyees  sur  une  muraillc  representanl  une  section  du 
cuirass6  lc  Duilio. 

Pour  la  premiere  fois,  faciei  entrail  en  competition;  l  and  is  que  les 
maisons  Cammell  et  Brown, de  Sheffield, etTusine  (rancaiscde  MM.  Mar- 
relfreres  envoyaient  au  polygone  de  Muggiano  des  specimens  en  fer 
limine,  l'usinc  du  Creusot  leur  opposait  deux  plaques  en  acier  spe- 
cial, connusous  le  nom  de  melal  Schneider.  Les  epreuvescommencerent 
parun  tir  avee  lc  canon  de  23  centimetres,  puis  se  continuerent  par 
des  l'eux  en  salve  avec  un  canon  de  28  centimetres  et  un  de  23  centi- 
metres. Files  se  terminerent  avec  te  canon  de  43  centimetres  ( 10 J 
tonnes),  Iancant  un  projectile  en  Ibnle  dure  de  908  kilogr. 

La  commission  italienne  conclut  en  faveur  des  plaques  Schneider, 
cellcs-ci  seules  lui  paraissanl  capables  de  protegee  un  navire  a  la  flot- 
taison.  «  Etant  donnces  les  conditions  du  tir,  dit  le  rapport,  un  na- 
vire protege"  par  les  plaques  Schneider  et  frappe*  a  la  flottaison  eul 
certainement  fait  des  avaries,  mais  unc  simple  voie  d'eau,  tandisque 
dans  des  conditions  identiques  unc  cuirasse  en  plaques  de  i'er  lamine 
eut  laisse  passer  un  obus  perl'oranl,  lequcl  cut  pu  faire  unc  voie  d'eau 
assez  grande  pour  mettre  liors  de  combat  un  bdtiment  cuirasse".  » 


d*ini|tortantcs  ameliorations  dans  le  traitement  de  I'acier  en  grandee 
masses. 

Fn  France,  les  partisans  des  deux  systcines  se  deparlagaicnt :  l  .i  l- 
ministralion  de  la  marine,  pour  tranchcr  la  question,  decida  de  faire 
au  polygone  de  G-avre  de  grandes  experiences  avant  de  Commander  les 
blindages  de  plusieurs  naviics  sur  chantiers.  Faisant  appel  aux  metal- 
lurgistes  franeais  et  anglais,  elle  lit  en  mars  el  avril  iMU  <1<  -  »  --;u - 
pleins  d'inti'rel  avec  un  canon  de  'M  centimetres  en  fonte,  fret!'-  i  t 
tube,  tirant  sur  des  plaques  de  diserses  provenances :  plaque  inixte  de 
Cammell,  plaque  en  metal  dur  du  Creusot,  plaque  en  mtft&l  doilX  de 
la  menie  usine,  plaque  en  fer  de  Marrcl  el  en  acier  coule  de  'ferrenoire. 

Toutes  etaient  ce  que  1'on  a[)pelle  des  plaques  de  diminution;  elle- 
avaient  50  centimetres  d'epaisseur  au  can  superieur  el  in  au  can 
inferieur. 

La  Commission  jugea  que  la  plaque  mixle  de  Cammell,  qui  avail 
Supports  Irois  coups  sans  degarnir  la  muraillc,  etait  inronleilableinent 
supericure  aux  autres  specimens.  Apres  elle,  venaient  la  plaque  en 
acier  dur  du  Creusot,  celle  en  acier  doux  de  iin'me  prow-nance,  la 


Fig.  17.  —  Experiences  de  lir  conlre  des  plaques  de  blindage  de  48  c/'°  d'epaisseur,  faites  a  la  Spezia  au  mois  d'oclobre  isss. 
Vue  d'enseuible  des  plaques  du  Creusot,  Brown  el  Ca.m.mki.l  apres  le  premier  coup  tirt-avee  le  anion  de  100  tonnes  U3  '/")• 


Conformcment  aux  propositions  de  la  commission  italienne,  Fusine 
_    du  Creusot  eut  la  fourniturc  des  blindages  du  Duilio  et  du  Dandolo. 

Les  resultats  de  ces  cssais  et  les  conclusions  du  rapport  furent  l'objet 
des  critiques  les  plus  vives  de  la  presse  anglaise,  —  elle  admet  diffi- 
cilementles  echecs  deses  industriels  ;  mais  de  l'autre  cote  dudelroit, 
les  hommes  sp^ciaux  ne  s'y  tromperent  pas,  ils  comprirent  qu'en  chcr- 
chant  a  fabriquer  le  fer  en  grandes  masses,  ils  faisaient  fausse  route : 
alors,  afln  d'utiliscr  leur  oulillage,  ils  inventerent  le  metal  mixle 
dit  compound. 

Pour  obtenir  ce  mental,  on  coule  Facier,  dans  la  proportion  de  un 
tiers  d'acier  pour  deux  tiers  de  fer  sur  unc  plaque  de  fer  portee  a  une 
haute  temperature,  et  on  passe  le  tout  au  laminoir.  Mais  1  adherence 
entre  les  deux  metauxestrarement  complete;  dans  les  essaisau  canon, 
on  constate  frequemment  aux  points  de  rupture  des  traces'dc  dessou- 
dure,  ce  qui  prouve  un  manque  d'homogeneite  dans  la  masse  totale. 

II  faut  neanmoins  rendre  cettc  justice  aux  industriels  anglais,  e'est 
qu'en  1880  ils  etaient  parvenus  a  u^iner  des  plaques  compound  de 
grande  epaisseur,  a  face  d'acier  tres  dur,  capables  de  briser  les  pro- 
jectiles en  service  ordinaire,  et  de  qualite  supericure  aux  plaques  en 
acier  doux  e^prouvees  avec  succes  au  polygone  de  Muggiano  compara- 
tivement  avec  les  plaques  de  fer.  Mais  au  Creusot,  ou  poursuivait  aussi 


plaque  en  fer  Marrel  etenfin  les  plaques  en  acier  coule  de  Terrenoire  ; 
ces  dernieres  avaient  montre  une  extreme  fragility. 

Le  succes  de  la  plaque  Cammell  decida  FAdministration  de  notre 
marine  a  acclimater  en  France  le  metal  compound;  elle  promit  des 
commandes  a  plusieurs  usines,  a  condition  qu'ellcs  creeraient  1'ou- 
tillage  special  n^cessaire,  mais,  en  mGme  temps,  devant  les  nouveaux 
progres  fails  au  Creusot,  elle  commands  plusieurs  lots  de  cuirasses  a 
MM.  Schneider  et  Cie.  Cependant,  malgre  leurs  elforts,  les  metallur- 
gistes  franeais  sont  raremcnt  arrives  a  produiredes  plaques  compound 
comparables  aux  plaques  anglaises,  les  resultats  acquis  par  ces 
dernieres  a  Gavre  ont  etc  suivis  de  nombreux  insurces,  tandis  que 
la  fabrication  de  Facier  n'a  cesse  de  s'ameliorer. 

Ainsi,  la  maison  Cammell  avait  pris  la  fourniturc  de  la  cuirasse  du 
Ting-Yuen,  cuirasse  chinois  construit  en  Allemagne  :  la  plaque  de 
recettede  204  millimetres,  ^prouv^e  a  Dillingen  (Prusse  RWnane),  aet6 
rebutce  par  les  officiers  allemands  qui  composaienl  la  Commission. 

Kn  Italic,  on  se  preoccupait  beaucoup  de  ces  incidents.  On  avait 
commande  ii  Sheffield  la  cuirasse  de  Yltalia,  sur  la  foi  des  experiences 
anglaises  etles  affirmations  de  FAmiraute  qui  avancaitque  les  plaques 
Compound  avaient  rcsolu  le  probleme  ;  mais  cmnmc  on  voulail  lixer  les 
conditions  de  recette  des  plaques  qu'on  attendait  d  Angleierre,  on  decida 
de  profiler  de  ces  tirs  i>our  etudier  de  nouveau  la  question. 


On  s'adressa  alors  aux  usines  Cammed  et  Brown  et  a  l'usine  du 
Creusot,  et  on  lour  demanda  des  plaques  de  48  centimetres  d'epaisseur. 
Le  programme  fixait  qu'on  tirerait  sur  chacune  d'elles  deux  coups: 
le  premier  avec  une  force  vive  sullisante  pour  perforer  48  centimetres 
de  fer,  le  second  avec  la  puissance  necessaire  pour  perforer  une  plaque 
de  GO  centimetres  de  fer,  c'cst-a-dire  une  epaisscur  du  fer  superieure 
d'un  (piarl  a  ivlle  des  plaques  cxperimenlees. 

Le  canon  qui  a  seryi  au  tir  etait  un  Armstrong  de  100  tonnes,  lan- 
rani  un  projectile  en  fonte  dure.  An  premier  roup,  la  religion  de  la 
Commission  etait  eelairce:  les  inalelas  des  plaques  mixles  etaient  for- 
tcment  endommages,  celui  de  la  plaque  Schneider  n'avait  aucune 
avarie.  Au  second  coup,  la  plaque  Schneider  lvsista  encore  admirable- 
ment  (ce  sont  les  expressions  de  V Engineer). La  plaque  Brown  se  brisail 
en  si\  fragments,  cinq  d'onlrc  eux  se  detarhaicnl  el  tombaienten  avanl 
de  la  cible.  Sur  la  plaque  Cammell,  reflet  du  choc  6tait  encore  plus 
desastreux :  il  n'en  resta  rien,  la  muraille  etait  entitlement  degarn 

Pfeuve  de  la  superiority  de  la  plaque  Schneider,  e'est  qu'on  put 
l'utiliser  pour  des  essais  de  projectiles,  ce  qui  etait  impossible  avec  les 
plaques  mixtes,  vu  leur  etat  de  destruction;  et  meme  plus,  apres  le 
Iriiisieme  coup,  le  matelas  de  la  plaque  franchise  etait  rnoins  endom- 
mage  qu'apres  le  deuxieme  coup  sur  les  plaques  anglaises.  Les  officiers 
italiens  ont  admis  qu'il  ne  se  seraitpas  manifeste  de  voie  d'eau,  apres 
la  troisieme  ejpreuve  sur  la  plaque  du  Creusot,  si  elle  eut  ete  placee  a 
la  flottaison  d'un  batiment. 

En  1882,  continuation  de  la  lutte  intern ationale  entre  une  plaque 
compound  de  Cammell  et  une  plaque  en  metal  Schneider. 

En  France,  on  pratiquait  a  Gavre,  dans  la  meme  periode,  des  essais 
de  recettes  sur  des  lots  de  plaques  destinees  a  plusieurs  cuirasses.  Le 
21  decembre  1881,  on  essayait  une  plaque  Schneider  (de  diminution) 
destined  au  Terrible,  de  50%o2  millimetres.  Elle  est  recuc  avec  la 
mention  tres  satis faisante,  et  la  Commission  declare  qu'e//e  la  considere 
comme  superieure  a  tout  ce  qui  a  etc  fait  a  Gavre  jusqu'a  eejour. 

Plus  tard,  entre  autres  resultats,  les  plaques  d'acier  du  Creusot 
du  Furieux  et  de  VAmiral-Bawlin  sont  recues  avec  les  mentions  res- 
pectives  passable  et  satisf'aisanlc,  tandis  que  les  plaques  mixtes  desti- 
nees a  Ylndomptable  ont  par  deux  fois  la  mention  Ires  mediocre  et  que 
meme  jugement  est  porte  sur  un  lot  de  plaques  mixtes  destine  au 
Requin.  La  question  n'etait  plus  contestable  quand  il  s'agissait  de  com- 
parer entre  elles  les  resistances  des  plaques  francaises,  mais  il  restait 
certainement  un  doute  dans  l'esprit  de  certaines  personnes  qui  ne 
pouvaient  suivre  la  marche  de  tous  les  essais.  La  presse  anglaise  est 
tres  ardente,  tres  devouee  aux  interets  nationaux,  toute-puissante  avec 
son  systeme  d'informations  et  de  penetration  a  l'etranger.  Elle  pro- 
clamait  hautement  la  superiority  des  plaques  compound,  decrivait 
avec  emphase  les  essais  qu'on  fait  frequemment  a  hord  du  Nettle,  le 
batiment  prepose  aux  recettes  de  plaques.  Quand  on  eprouvait  des 
plaques  destinees  a  un  navire  etranger,  on  s'empressait  de  chanter  le 
nouveau  triomphe  des  usines  de  Sheffield.  En  France,  rien  de  pareil : 
de  la  part  des  industriels,  une  sorte  de  reserve  devant  la  publicity; 
une  presse  indifferente,  a  cetle  epoque,  aux  choses  de  la  marine.  II 
fallait  done  hitter  de  haute  main  et  avoir  vingt  fois  raison  pour  avoir 
la  chance  d'etre  ecoute\ 

Une  fois,  cependant,  le  Times  fit  entendre  ses  doleances,  mais  comme 
il  y  avait  en  jeu  un  puissant  interet  national,  elles  se  sont  perdues 
dans  un  entrefilet  oil  il  n'etait  pas  ais6  de  les  trouver.  Le  28  mai  1885, 
on  attaquait  a  Shceburyness  uue  plaque  Cammell  de  48  centimetres 
d'epaisseur  avec  le  canon  de  80  tonnes  de  Woolwich,  lancant  un  obus 
Palliser  de  770  kilogr.  Au  premier  coup,  la  plaque  est  brisee  en  cinq 
morceaux  et  la  muraille  completement  disloquee.  ?  C'est  vraiment  de- 
courageant,  dit  melancoliquement  le  Times.  » 

Oui,  e'etait  d'autant  plus  decourageant  qu'on  venait  de  crier  vic- 
toire  apres  les  experiences  faites  a  Amager,  en  Danemark,  oil  des 
plaques  mixtes  d'epaisseur  moyenne  avaienl  6t6  rprouvees  conjointe- 
ment  avec  une  plaque  en  metal  Schneider.  Les  conclusions  de  la  com- 
mission danoise,  favorables  aux  plaques  compound,  ont  soulev6  de 
serieuses  reclamations.  La  position  des  plaques  sur  la  cible  avait  ete 
tiree  au  sort,  parce  que  les  plaques  extremes  ne  devaient  etre  tenues 
que  par  un  de  leurs  cot6s.  On  conviendra  a  priori  que  le  sort  ne  de- 
vrait  jamais  etre  un  facteur  dans  ce  genre  d'essais  et  que  le  plan 
arret6  a  Copenhague  pro  venait  d'une  erreur  de  jugement :  le  mode  d'at- 
tache  des  plaques  et  de  la  cible  a  une  telle  importance  qu'il  est  diffi- 
cile de  se  rendre  compte  des  raisons  qui  ont  fait  adopter  aux  Danois 
les  dispositions  defectueuses  raises  en  pratique  a  Amager. 

Au  surplus,  de  nouvelles  experiences  allaient  trancher  definitive- 
ment  la  question.  Avant  de  notifier  l'ordre  d'exi5cution  de  la  fourni- 
ture  de  la  cuirasse  du  Lepanto,  dont  le  contrat  etait  deja  prepare  avec 
les  usines  de  Sheffield,  le  ministre  de  la  marine  du  royaume  d'ltalie 
avait  decide  de  faire  un  tir  a  outrance  sur  des  plaques  placets  exac- 
tement  dans  les  memes  conditions  et  de  comparer  les  resultats  avec 
toute  la  rigueur  scientifiquc  (fig.  1,  et  14  a  26). 

Trois  usines  envoyerent  a  la  Spczia  des  specimens  de  leur  fabrica- 
tion :  l'usine  Brown,  l'usine  Cammell  et  celle  du  Creusot.  Les  pla- 
ques avaicnt  les  epaisseurs  suivantes  :  Brown,  483  millimetres; 


Cammell,  4<S0  millimetres;  Schneider,  478  millimetres.  D'apres  le  pro- 
gramme, elles  devaient  etre  attaquees  :  1°  au  centre,  par  le  canon- 
culasse  de  100  tonnes,  lancant  un  projectile  en  acier  forge  Krupp  de 
835  kilogr.,  avec  une  vitesse  de  570  metres;  2°  a  chacuQ  des  angles, 
par  un  coup  de  canon  de  25  centimetres,  lancant  un  projectile  Krupp 
en  acier  forge  du  poids  de  180  kilogrammes,  anim(i  d'une  vitesse  dc 
700  metres. 

Toutes  les  plaques  furent  perforees,  ce  qui  ne  faisait  doute  pour 
personne,  car  le  travail  avait  atteinl  13683  tonneaux-metres  sur  la 
plaque  Schneider;  mais  apres  le  premier  lir  avec  le  canon  de  1G0  ton- 
nes, a  1'examen  des  avaries  des  cibles,  il  parut  certain  que  la  plaque 
Schneider  serait  seule  en  etat  de  supporter  les  quatre  coups  du  cauon 
dc  25  centimetres  prevus  au  programme  (fig.  14,  15,  16  el  17). 

L'eflfet  destruclcur  exercy  a  l'arriere'des  ciLles,  tres  limite  dans  la 
plaque  franchise,  etait  ties  important  dans  les  deux  plaques  mixto. 
Leur  couverte  d'acier  etait  enlevee  en  parlie,  laissant  une  grande  sur- 
face defer  a  decouverl.  C'est  la  un  point  qui  doit  attirer  I'atterition, car 
on  se  demande  si  de  tels  d6collemenls  ne  seraient  pas  frequents  dans 
le  tir  oblique,  le  plus  ordinaire  dans  les  combats  sur  mer. 

Dans  la  seconde  serie  d'experionces(fig.  18  a  2Gj,  la  plaque  du  Creu- 
sot put  seule  supporter  les  quatre  coups  de  25  centimetres  fi  xes  par  le  pro- 
gramme; ses  deux  rivales  (Staicnt  tcllement  delabrees,  jonchant  le  sol 
de  leurs  fragments,  qu'il  avait  yte  impossible  de  terminer  l  epreuve  et 
de  tirer  le  troisieme  coup.  Apres  le  chocdu  premier  projectile,  la  plaque 
Cammell  (fig.  20)  etait  en  plus  mauvais  etat  que  la  plaque  franchise 
apres  le  quatriemc  coup  (fig.  25),  et  la  plaque  Brown  (fig.  10;  etait 
encore  inferieure  a  l'autre  plaque  anglaise. 

Devant  ces  resultats  et  ceux  des  epreuves  de  recettes  des  plaques  de 
1' Italia  qui  avaient  ete  peu  satisfaisants,  la  marine  italienne  ne  donna 
pas  suite  au  contrat  prepare  avec  les  usines  de  Sheffield  pour  le  Le- 
jmnto  et  confia  au  Creusot  1  execution  du  cuirassement  de  ce  navire. 
De  plus,  elle  decida  que  les  plaques  compound  seraient  radicalement 
exclues  des  constructions  navales  italieunes  et  qu'elle  emploierait 
exclusivement  les  plaques  en  acier  Schneider.  Les  usines  de  Terni 
s'installerent  alors  pour  la  fabrication  des  plaques  du  systeme  Schnei- 
der, d'apres  les  precedes  employes  au  Creusot. 

L'annee  1884  cloturait  done  sur  un  triomphe  de  noire  Industrie : 
l'acier  travaille  dans  des  conditions  speciales  avait  montre  en  Italic- 
une  eclatante  superiority  sur  le  metal  mixte.  En  France,  des  expe- 
riences poursuivies  a  Gavre  pour  essayer  des  projectiles  en  acier  de 
diverses  fabrications  avaient,  dans  la  meme  annee,  ebranle"  la  con- 
fiance  des  partisans  des  plaques  compound,  mais  elles  prouvaient 
d'autre  part  que  des  projectiles  en  acier  chromy  etaient  capables  de 
perforer,  sans  deformation  apparente,  las  plaques  de  grande  epaisseur 
de  toute  fabrication.  Les  essais  avaient  ete  pratiques  avec  le  canon  de 
34  centimetres  en  acier,  fretty  et  tube,  le  plus  fort  calibre  alors  en 
service  sur  nos  batiments,  tirant  sur  des  plaques  de  40  centimetres, 
atin  detudier  les  projectiles  en  acier  de  diverses  usines.  Ceuxde  Holtzer 
avaient  traverse  franchement  et  ytaient  tombes  bien  au  dela  des 
cibles,  mais  la  resistance  des  plaques  Schneider  avait  encore  une  fois 
yte  superieure  a  celle  des  plaques  anglaises. 

Ainsi  avec  le  canon  et  le  projectile  en  acier,  les  artilleurs  pcrfo- 
raient  a  cette  epoque,  comme  ils  le  font  maintenant  encore,  les  meil- 
leures  plaques,  mais  ilnefaut  pasoublier  que  les  expyriences  de  poly- 
gone  se  font  dans  des  conditions  autres  que  celles  du  combat,  a  une 
distance  de  tir  infyrieure  a  100  metres,  le  canon  sur  plate-forme  fixe, 
but  immobile,  tir  normal,  toutes  conditions  qui  ne  sont  pas  celles 
de  la  pratique.  Dans  une  bataille  sur  mer,  la  cuirasse  ne  perdrait  rien 
de  sa  force  de  resistance,  tandis  que  le  canon  perdrait  de  sa  puis- 
sance d'attaque. 

Peu  apres  ces  experiences  de  la  Spczia,  se  produisit  un  incident  que 
les  fabricants  de  metal  mixte  ont  cherche  a  exploiter. 

Poussy  par  la  marine  a  augmenter  encore  la  resistance  a  la  pyne- 
tration  de  ses  plaques,  le  Creusot  dans  ses  recherches  vers  le  mieux 
avait  ete  trop  loin  dans  la  voie  des  aciers  durs. 

Au  debut  de  la  fabrication  des  plaques  du  Terrible,  il  avait  em- 
ploye un  acier  tres  dur,  et  comme  il  n'avait  pas  encore  une  expe- 
rience sutfisanle  de  l'emploi  de  cette  quality  de  metal,  il  adviot 
que  l'usine  aussi  bien  que  le  controle  de  la  marine  laisscrent  expedier 
a  Brest  trois  plaques  qui  presentaient  ce  qu'on  appelle  des  «  lapures  ». 
Les  fentes  apparurent  a  Brest,  visibles  au  fond  des  traces  des  boubtus 
sans  que  rien  ait  pu  en  ryvyier  l'existence  a  l'usine.  Le  Creusot  fit 
alors  un  leger  pas  en  arriere  dans  la  dui  ety  de  ses  aciers  et  rempbe  a 
simplemenl  les  plaques  presentant  les  fentes,  bien  qu'elles  fussent  recues. 

Depuis  cette  ypoque,  jamais  aucun  port  n'a  eu  a  coustater  qu'il 
avait  recti  des  plaques  tapees. 

11  n'y  avait  la  en  reality  qu'un  simple  accident  de  fabrication  dont 
on  se  gare  aisement  en  cours  d'usiuage  lorsqu'il  se  produit. 

Le  compound  s'en  empara  nyanmoins,  ce  qui  etait  son  droit,  et 
depuis  cette  epoque  lointaine,  toutes  les  fois  qu'il  se  presente  a  IV- 
tranger,  il  a  soiu  de  vanter  d'une  main  ses  qualites  et  de  livrer  de 
l'autre  la  relation  des  tapures  du  Terrible. 

De  la  part  des  fabricants  anglais,  ce  proeyde  est  legitime :  ils  bri- 
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gucnt  des  commaades  et  emploient  tous  les  moyens  pour  les  enlevei . 
mais  ce  qu'on  nc  comprend  pas,  c'est  L'acharnement  que  mettenl  des 


Fio.  is.  —  Plaque  du  Crei  sot.  —  Yue  ilc  face  apres  un  |«  coup  de  canon  de  So  r/m. 


Fio.  19.  —  Plaque  Brown.  —  Vi  e  de  face  apres  un  lcr  coup  de  canon  de  is  c/m. 


Fie.  20.  —  P.'aque  Cammell.  —  Vue  deface  apres  un  1"  coup  de  canon  ok  ioc  ». 


affaires.  Jamais  nos  producleurs  de  metal  compound  n'ont  eu  de  com- 
mandes  hors  de  France:  jamais  ils  n'ont  pris  part  a  un  concours  inter- 
national;  c'est  le  Creusot  seul  qui  y  porte  la  banniere  Rationale  contre 
MM.  Cammellet  Brown,  de  telle  sorte  qu'en  luttant  contre Fusine  (ran- 


caise,  on  se  bat  en  definitive  [>••■!  i~  def  etrangers  el  COUtre  L'induslric 
nationale.  Heureus.unent  re  ^cure  de  lulte  n'a  <u  ain'iim-  1 1 1 1 1 1 j  n.-,-. 
Comme  ilae'e  dit  p'us  laul,  a  la  suit.-  des  essais  de  la  Spezia,  les 


Fig.  21.  —  Plaque  du  Creusot.  —  vue  de  face  apres  un  2"  coup  de  canon  </«  is  «/■. 


Fig.  22.  —  Plaque  BROWN.  —  Vue  de  fac:  apres  un  2C  coup  de  ctno:>  t'e  IS  '/*. 


Fig.  23.  —  Plaque  (Uuiuu..  —  Vue  de  face  apres  un  f  coup  de  canon  dc  SS  <  ». 


Italiens  out  non  seulement  commande  au  Creusot  la  coirasse  do 
Lepanto,  mais  ils  ont  encore  divide  d'aciiimater  a  leur  usine  de  Torn i 
la  fabrication  des  cuirasses  en  acier  Schneider. 
De  plus,  apres  une  longue  el  minutieuse  enqutte  tail    en  Europu 
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par  une  commission  oflirielle,  le  gouverncmcntdesKtats-L'nis  a  decide, 
a  la  date  du  1"' join  1887,  de  commander  pour  sa  marine  0  800  tonnes 
de  plaques  en  acier,  en  excluant  absolument  les  plaques  compound. 
Depuis,  d'autres  commandes  out  augment*;  enwre  ce  tonnage;  enfin 
le  gouvernemcnt  a  demand*?  <i  l'usine  de  Bethlehem,  avec  laquelle  il 
a  traite  pour  la  fourniture  do  ees  blindages,  de  s'assurer  le  concours 
du  Creusot  pour  la  construction  de  son  outillage,  Installation  de  la 
fabrication  et  l'exeeution  d'cnviron  I0OO0  tonnes  de  cuirasses. 

En  rai'ine  temp-;,  la  condance  s'ebranlait  de  plus  en  plus  de  1'autre 
cote  du  detroit  a  l'egard  de  l'elTicacile  du  metal  compound.  On  sY- 
tait  adress6,  en  France,  a  l'usine  d'Unieux  pour  une  livraison  de 
projectiles  en  acier  chrome"  de  15  centimetres,  el  les  resultats  des  tirs 
avaient  ete  si  brillants  que,  cettefois,  I'envie  avait  desarme;  certains 
journaux  scientifiques  n'avaicnt  me  me  pu  taire  leur  admiration  ct 
s'exprimaient  au  sujet  de  ces  projectiles  avec  des  accents  de  poetes 
Iyriques.  On  rendait  enfin  justice  a  nos  produits  et  on  avouait  que 
nous  elions  passes  maitres  dans  la  fabrication  des  aciers  militaires. 
De  la  a  cntre[)rendre  une  campagne  contre  le  compound  et  pour  les 
cuirasses  en  acier,  il  n'y  avait  pas  loin. 

Au  commencement  de  1888,  l'Amiraute  convia  ses  melallurgistes 
a  un  concours  cnlre  les  cuirasses  de  toutes  fabrications  ;  elle  dou  - 
tait  done  du  compound,  puisqu'elle  adm*'ttait  *ju'il  elait  utile  de 
I'eprouver  de  nouveau  et  comparativement.  Plusieurs  usines  sc  pr£- 
senterent,  les  unes  avec  des  compound,  les  autres  avec  des  plaques 
d'acier.  Les  resultats  des  tirs  sont  rcsles  secrets,  l'Amiraute  ayant 
interdit  aux  industriels  d'assister  aux  essais  de  leurs  concur- 
rents ;  mais  il  ressort  d'Une  note  publiee  par  les  journaux  marilimes, 


Fig.  21.  —  Plaque  du  Greusot.  —  Vue  de  face  apres  ail  .ic  coup  de  cmon  tie  SS  «/'"• 


que  l'usine  Vickers  a  present*?  une  plaque  d'acier  qui  s'est  comportee 
aussi  bien  que  les  meilleures  parmi  les  compound. 

Ce  qui  est  connu,  e'est  qu'en  Angleterre  on  travaille  avec  acharne- 
ment  a  produire  de  1'acier  de  cuirasse  de  bonne  qualite.  On  n'est 
probablement  pas  encore  satisfait  des  resultats  acquis  ;  mais  le  jour 
ou  Ton  aura  atteint  ce  but,  on  le  criera  sur  tous  les  tons  et  on  jct- 
tera  le  compound  par-dessus  le  bord.  Actuellement,  nos  voisins  cou- 
vrent  leur  retraite  en  ion  ordre,  sans  le  dire,  de  crainte  de  man- 
<|uer  quelque  commande. 

En  France,  la  marine  tient  toujours  la  balance  egale  entre  le  com- 
pound et  1'acier  Schneider.  II  est  certain  que  les  industriels  qui  pos- 
sedent  l'outillage  pour  l'usinage  des  plaques  du  premier  de  ces  me- 
taux  scraient  en  droit  de  se  plaindre  si  l'administration  ne  tenait  pas 
compte  des  depenses  qu'ils  ont  faites  a  son  instigation;  toutefois  il 
est  probable  qu'on  ne  les  ecoutera  pas  toujours,  car,  deja  il  y  a 
quelques  ann*?es,  la  Direction  du  materiel  a  fait  une  tentative  pour 
usiner  a  Guerigny  les  plaques  de  blindage  sur  une  grandc  echelle. 
II  a  fallu  l'intervention  du  rapporteur  de  la  commission  du  budget 
pour  couper  court  a  cettc  fantaisie.  Je  ne  sais  si  Ton  voulait  faire  du 
Compound  ou  de  1'acier  pur,  mais  ce  que  je  puis  aflirmer,  e'est  qu'on 
voulait  faire  Fun  ou  1'autre,  non  pas,  disait-on,  pour  sc  passer  du 
concours  de  1'industrie,  mais  uniquement  pour  avoir  un  regulateur 
des  prix.  11  cut  fallu  de  longues  ann*?es  a  l'usine  d'Etat  pour  gagner 
alors  le  capital  de  son  nouvel  outillage.  Et  si,  pendant  ce  temps,  la 
science  de  la  metallurgie,  faisant  un  pas  en  avant,  avait  deeouvert 
de  nouveaux  precedes  et  de  nouveaux  alliagcs,  l'Etat  eut  ete  force' 
de  la  suivre  dans  ses  transformations  et  de  renouveler  sans  cesse 
son  outillage. 

Mais,  tandis  que  pour  les  cuirasses  des  bailments,  la  marine  fait 
la  part  des  uns  et  des  autres,  quelquefois  meme  d'une  facon  assez 
bizarre,  —  elle  a  donn*$  en  ces  derniers  temps  un  morceau  de  la 


cuirasse  de  flanc  du  croiseur  cuirasse  lc  Du[iuu-d»-L6me  au  com- 
pound et  1'autre  morceau  a  1'acier  Schneider,  —  Farlillerie,  au  con- 
traire,  exige  des  plaques  en  acier  pur  pour  les  essais  de  recette  de 
ses  projectiles. 

Autre  point  qui  merite  toute  attention:  le  compound  convient-il 
aussi  bien  que  lacier  aux  plaques  de  10  a  12  centimetres  qui  sont 
destinees  a  proteger  les  flancs  des  cuirasses  et  des  croiseurs-cuiras- 
s*?s  en  construction.  On  sait  que  1'entrec  en  action  des  grands  explo- 
sifs,  melinite,  dynamite,  etc.,  a  «5te  suivie  d'un  retour  vers  le  cui- 
rassement  total.  Le  Dupuy-de-Lome,  de  6  300  tonneaux,  en  con- 
struction a  Brest,  est  blind*?  dans  ses  hauls  comme  I  etaiont  la  Gloire 
et  les  premiers  types  de  cuirasses.  Ce  n'est  certes  pas  sans  quelques 
regrets  qu'on  a  pris  cette  determination,  laquelle  a  pour  consequence 
une  augmentation  du  poids  et  du  prix  des  navires  de  guerre,  mais 
les  experiences  faites  sur  la  Belliqueuse,  a  Toulon,  ont  demontre 
que  la  vie  serai t  impossible  a  bord  si  le  personnel  n'etait  convert 
par  un  blindage  et  si  Ton  ne  s'effoivait  de  provoquer  a  l'exterieur 
1'explosion  des  nouveaux  projectiles.  J'emprunte  a  une  relation  pu- 
bliee par  un  ollicier,  qui  a  eu  evidemment  en  mains  les  documents 
offlciels,  la  description  des  ravages  faits  sur  la  Belliqueuse  par  les 
grands  explosifs. 

«  Les  tirs  sur  la  Belliqueuse,  dit-il,  se  firent  avec  des  canons  de 
14  centimetres  ct  de  10  centimetres,  modele  1881,  tirant  des  obus  en 
fonte  ordinaire  de  30  kilogr.  et  de  43  kilogr. environ,  contenant  seu- 
lemcnt  les  premiers  2k  800  et  les  seconds  i  kilogr.  de  melinite.  Voici 
les  resultats  obtenus : 

«  L'eclatement  sc  produit  le  plus  souvent  apres  le  passage,  quelque- 


KlG.  25.  —  Plaque  du  Creisot.  —  Vue  de  face  apres  un  4C  coup  de  canon  de  25  v™. 


fois  dans  la  muraille  mi  me.  Les  fragments  de  10  a  40  grammes,  dont 
le  nombre  atteint  environ  1 500  et  qui  sont  animes  d'une  vitesse 
enorme,  sont  projetes  dans  toutes  les  directions  et  meme  en  arriere, 
detruisant  toutle  personnel  non  abrite.  Le  rcste  du  projectile  se  re- 
duit  en  poussiere  metallique  penetrant  dans  les  obstacles  environ- 
nants. 

»  A  ces  eftets  viennent  se  joindre  ceux  de  1'explosion  qui  est  locale, 
mais  qui  a  une  grande  energie.  Si  elle  se  produit  pendant  que  le 
projectile  traverse  la  muraille,  elle  y  pratique  des  trous  de  lm50  de 
diametre;  quand  elle  se  produit  pres  des  ponts.  elle  les  defonce  en 
brisant  les  baux  et  agit  de  m*?me  sur  les  cloisons  et  les  panneaux. 
Elle  peut,  de  plus,  allumcr  des  incendies  comme  cela  est  arrive  trois 
fois  en  douze  coups  a  bord  de  la  Belliqueuse.  Enlin  les  mouvenienls 
occasionnes  dans  la  masse  atmospheriquc  ont  une  telle  force  qu'ils 
desorganisent  a  d'assez  grandes  distances  les  installations  peu  resis- 
tantes  du  batimcnl.  » 

La  Belliqueuse,  qui  avait  ete  traitee  de  si  belle  facon,  est  une  vieille 
corvette  cuirassee  en  hois,  condamnee  depuis  quelques  annees  ;  mais 
sa  muraille  offrait  autantde  resistance  quo  cellesde  la  plupart  denos 
cuirasses  et  de  tous  nos  croiseurs.  Aussi  le  resultat  deces  experiences 
causa-t-il  une  emotion  bien  legitime  dans  notre  marine.  «  11  faul 
se  proteger  a  tout  prix  et  coute  que  coiUe,  disait-on  dans  les  cer- 
clesd'officiers.  »  C'est  pour  donncr  satisfaction  a  ce  vceu  qu'on  a  mis 
sur  chantiers  le  Dupuy-de-L6me,  renoncant  judicieusement  eu  1887 
a  deux  croiseurs  non  proteges  dont  les  marches  allaient  etre  signes. 

Ln  Angleterre,  on  a  tait,  dans  les  premiers  moisde  l  auneepi^sente. 
des  tirs  avec  de  grands  explosife  contre  un  cuirass*?,  la  Besistance,  voue 
depuis  quelques  annees  aux  coups  des  torpilles  et  aux  experiences  de 
destruction.  Kien  ou  presqufi  rien  n'a  transpire  deces  tirs.  mais  comme 
on  a  juge  indispensable  de  constituer,  au-dessus  de  leur  ceinture  de 
Qottaison  de  grande  epaisseur,  un  cuirassemeut  de  125  millimetres  sur 
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lcs  ilancs  des  cuirasscs-monstres  do  UOOOtonneaux  qu'on  va  metlre 
sur  chantiers,  n'est-il  pas  evident  que  ces  essais  onl  6te"  aussi  tern- 
liants  que  ceux  de  la  Belliqueuge.  Partant,  on  doil  se  demander  quel 
m&al  convicnt  aux  blindages  dc  petite  epaisscur  qu'on  oppose  aux 
nouveaux  dims. 

liien  que  rensemblc  des  tirs  nc  pcrmcttc  pas  encore  de  poser  des 
conclusions  precises,  il  semble  ressortir  de  ceux  qui  ont  eu  Ueua 
Gavre  recemment,  que  le  compound  sc  prfite  mal  a  cet  emploi.  En 
attaquant  avee  le  canon  de  16  centimetres  et  des  projectiles  en  fonte 
dure  les  plaques  de  10  a  12  centimetres,  on  constate  que  le  projeelile 
dc  fonte  dure  nc  se  brise  plus  devant  de  tela  obstacles,  qu'il  brise  la 
couvcrte  d'acier  du  compound,  atteint  la  region  du  fer  et  le  matelas, 
semanlsur  sa  route  de  grandes  destructions. 

Co  phenomene  peut  s'expliquer  de  la  I  aeon  suivante  :  la  plaque 
compound  n'est  pas  homogene;  quand  un  projectile  la  traverse,  il 
rencontre  trois  milieux  dillercnts:  d'abord  la  couverte  d'acier  dur, 
puis  un  alliage  de  fer  et  d'acier  qui  s'intcrposc  entre  l'acier  et  le  fer, 
enlin  le  fer  de  la  face  arrierc.  Comme  la  couverte  est  d'acier  dur, 
plus  dur  memo  que  le  meHal  dc  la  plaque  «tout  acier  »,  elle  brisera 
plus  facilement  certains  projectiles,  mais  des  qu'elle  sera  dctruite  ou 


attaqiier  lc  fer  ou  le  metal  niixte  avec  une  jji-amb-  >  ie  r/ie  et  detruire 
le  matelas. 

D'ailleurs  cette  question  du  ehoix  de  la  meilleure  cuirasse  nitri- 
te rait  d'etre  examinee  a  fond.  On  sail  que  I  artillerie  cberebe  aujour- 
d'bui  ce  qu'on  appelle  la  fusee  retardatrire.  alin  de  permettre  au  pro- 
jectile tie  penetror  les  blindages  ft  de  n'erlater  qu'apres  penetration. 
Les  resultats  des  essais  auxquels  on  proeede  depuis  quelque  temps  SOD 
tenus  secrets,  et  on  fait  bien,  mais  si  Ton  sup|M>-.e  le  problenn-  n'solu, 
le  but  a  poursuivre  est  la  recherche  des  plaque-  de  iiioiudre  penetra- 
tion. L'inlenH  da  navire  exige  plus  que  jamais  la  me  illeure  cuirasse, 
et  l'experiencc  citee  plus  bant  ne  penuet-elle  pafl  de  doutCT  Bingulie- 
rement  de  l'avenir  du  compound,  memo  pour  |e>  blinda^ ■>  a  adopter 
pour  les  (lanes  des  croiseurs,  e'est-a-dire  pour  les  cuira-.  s  de  petite 
epaisscur  ? 

Et  si  je  rappelle  que  ce  metal  ne  se  pr.'te  pas  -on,  de  grandes 
epaisscurs  aux  formes  courbes  de  1'avant  et  de  l'arriere,  ne  BllUj-je 

pas  en  droit  de  dire  que  son  emploi  est  limit*'  dan.-,  la  i  struetidii 

navale?  11  y  a  quelques  annecs,  on  a  objects  l'excmple  des  Anglais 
a  l'observation  qui  precede  et  que  j'avais  presentee  alors  SOUS  one 
autre  forme,  mais  il  est  a  remarquer  que  depuis  1'invenlion  du  com- 


Fig.  20.  —  Experiences  de  tir  conlrc  des  plaques  de  blindage  de.',8  c/™  d'epaisseur,  faites  a  la  Spezia  au  mois  d'octobre  is 
\  ue  d'ensemble  des  plaques  du  Crecsot,  Brown  et  Cam.vkm  ,  apres  la  fin  des  essais. 


pen£trt5e,  clle  n'offrira  plus  un  milieu  total  de  resistance  suflisant  pour 
empecher  le  projectile  d'atteindre  le  matelas  et  d'y  faire  de  grands 
degats. 

Dans  le  compound  la  resistance  diminue  en  raison  des  elements 
qui  lecomposent;  au  contraire,  l'acier  homogene  presente  a  la  penetra- 
tion une  resistance  toujours  egale.  C'est  l'explication  qu'on  donne  de  ce 
fait,  qu'une  plaque  compound  de  12  centimetres  essayee  en  ces  dor- 
niers  temps  a  Gavre,  le  meme  jour  qu'une  plaque  d'acier  de  memo 
epaisscur,  n'a  pas  rempli  aussi  bien  que  sa  rivalc  les  conditions  recla- 
mees.  Elle  a  ete  recue  avec  la  mention  mediocre,  le  projectile  ayant 
pentHre  jusqu'au  matelas;  avec  quelques  metres  de  vitesse  en  plus,  il 
traversait  et  la  plaque  ctait  refusee.  Dans  la  plaque  d'acier,  la  poinle 
du  projectile  effleurait  a  peine  la  face  posterieure  du  meHal. 

II  est  evident  qu'on  ne  peut  rien  affirmer  taut  qu'on  n'aura  pas 
rt5uni  un  faisceau  d'experiences,  mais  il  est  evident  aussi  qu'il  y  a 
bien  des  chances  pour  que  les  rt$sultats  confirment  la  justesse  des 
appreciations  qui  precedent.  11  est  en  efl'et  a  presumer  qu'il  se  passe 
dans  les  plaques  compound  de  petite  epaisscur  un  phenomene  iden- 
lique  a  celui  qui  doit  se  passer  quand  les  compound  de  grande  epais- 
scur sont  attaquees  par  des  projectiles  en  acier  chrome.  Ceux-ei  ne 
se  brisent  generalement  pas  et  conservent  assez  de  force  Vive  pour 


pound,  lcs  Anglais  ont  renonce  aux  ccintures  de  cuirasse  entourant 
toulela  flottaison,  qu'ils  reservent  ce  systeme  de  blindage  a  une  partie 
limitee  de  la  longueur  :  ainsi,  pour  les  cuirasses  monstrcs  qu'ils  vont 
mettre  sur  chantiers,  la  cuirasse  ne  s'^tendra  que  sur  les  60  %  envi- 
ron de  la  tlottaison.  [/objection  ne  portc  done  pas,  puisquela  marine 
anglaise  n'a  pas  besoin  de  plaques  couches. 

Mais,  fait  assez  curieux  a  signaler,  jamais,  de  m£moire  d'Ingenieur. 
on  n'a  discute  avec  plus  d'ardeur  la  question  des  cuirasses  que  cette 
annee  a  la  reunion  de  l'institution  des  «  Naval  Architects  «  ;  tons  les 
types  ont  6te*  examines,  toutes  les  idees  developpt*es,  depuis  le  cui- 
rassement  total  jusqu'au  decuirassement,  mais  pas  un  mot  n'a  i  te* 
dit  sur  les  plaques  elles-memes,  Cependant  les  experiences  qu'on  fait 
de  l'autre  cote  du  detroit  prouvent  que  cette  question  preoccupe  serieu- 
sement  1'Ainiraute  et  les  m&allurgistes. 

Pour  conclure,  jc  repeterai  que  je  crois  l'avenir  du  compound  (') 
tres  limite,  tandis  qu'on  peut  affirmer  que  l'acier  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot.  Celui-ci  se  prete  a  des  combinaisons  interdites  a  eelui-la  : 
c'est  un  metal  simple,  dont  le  traitement  est  essentiellement  perfec- 

(JJ  On  a  fail  en  Anglelerre  des  projectiles  compound,  mais  en  pr<—n  v  dta  resul- 
tats obtenus  et  compare's  a  ceux  des  projectiles  cntierement  en  acier,  les  Anglais  ont 
renonce  a  conlinuer  ce  genre  d'essai*. 
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tibtei  Le  compound,  au  eontraire,  est  complexe,  et  tel  traitemeat  qui 
conviendrait  a  la  couverte  d'acier,  ne  peut  ctre  applique  au  fer  qui 
ibrnie  sa  partie  interne. 

En  ces  dernieres  annees,  nous  avons  fabrique  en  France  d'admirables 
acicrs  chromds,  nous  avons  produil  des  pla(|ucs  d'acier  trempe  a  la 
glace  qui,  sous  une  faible  epaisseur,  ont  donnedes  resistances  exlraor- 
dinaires.  Est-il  lemeraire  do  croire  qu'on  parxiendra  a  lairc  des  plaques 
epaisses  ayant  les  qualites  des  nouveaux  aciers  pour  projectiles?  L'ave- 
nir  est  a  la  niatiere  qu'on  peut  niodilier  et  nona  celle  qui  par  ait  avoir 
parcouru  son  cycle ;  mais  le  progres  en  ces  sortes  de  travaux  ne  se 
conquiert  pas  en  un  jour,  il  est  la  resultanle  d'efforts  considerables, 
de  recherches  patientes,  d'expe>iences  nombreuses.  Et  quand  il  s'agit 
de  plaques  de  SO  centimetres  d'epaisseur  en  metal  simple  ou  compose, 
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Fig.  27.  —  Experiences  do  tir  contre  une  plaque  du  blindage  de  la  corvette 
suedoise  la  Goto,  (oetobre  1888;.  —  Vue  de  face  avant  le  tir. 


Formidable  a  616  recu  avec  la  mention  iatisfditahte ;  mais  pour  com- 
prendre  ce  que  vaut  cette  cote,  il  faut  savoir  que  la  notation  de  Gavre 
suit  la  progression  suivante  :  tres  mediocre,  mediocre,  passable,  assez 
satisfaisantc,  satisfaisantc,  et  tres  satisfaisante. 

Mais  j'arrive  aux  derniers  tirs  ofBciels  effectucs  sur  des  produits 
de  l'usine  du  Creusot.  Le  23  octobre  dernier,  on  6prouvait  au  canon 
une  plaque  du  blindage  de  la  corvette  la  Gola,  de  la  marine  suedoise. 
Le  tiravait  lieu  au  polygene  de  Villedieu,  d^pendance  du  Creusot. 

La  plaque  presque  rectangulaire  (lm  984  sur  1,U48I)  avait  2i3lll",8 
d  epaisseur  et  pesait  5  750  kilogr. 

On  a  tire  trois  coups  avec  le  canon  de  15  centimetres  en  acier  de 
36  calibres,  lancant  un  projectile  ogival  en  fonte  dure  de  45  kilogr.,  a  la 
charge  de  poudre  prisrnatique  brunede  10k  100  etala  vitessemoyenne 
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Fig.  28.  —  Plaque  de  la  GO  a.  —  Vue  de  face  apres  le  1"  coup 
(canon  15  '/"). 
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Kio.  29.  —  Plaque  de  la  GOia.  —  Vue  de  face  apres  le  2°  coup  (canon  de  \i  c/'n) 

la  science,  le  temps  etl'argent  sont  de  gros  facleurs.  Avant  de  presen- 
ter aux  marins  des  specimens  d'une  fabrication  plus  parfaite,  il  faut 
que  le  metallurgiste  soit  certain  du  succes,  et  il  ne  peut  l'etre  que 
quand  il  a  reuni  un  faisceau  de  faits  probants  et  inattaquables. 

Les  etudes  et  les  experiences  qui  se  poursuivent  au  Creusot  laissent 
esperer  qu'on  arrivera  a  produire  des  cuirasses  qui,  sous  les  epais- 
seurs  employees  actuellement,  briseront  les  projectiles  en  acier  chrome : 
ce  sera  alors  la  revanche  de  la  defense  contre  l'attaque  et  une  simple 
phase  de  la  grande  lutte  du  canon  contre  la  cuirasse. 

III.  —  11  me  rcste  a  citer  quelques  exemples.  Pour  les  blindages 
destines  a  la  flotte  francaise  je  choisirai  celui  du  cuirasse  de  premier 
rang  le  Formidable,  parce  que  e'est  le  dernier  navire  de  haul  Lord 
entre  en  service. 

I.e  :!0  janvier  1880,  on  a  essaye  a  Gavre  une  plaque  de  diminution 
d'une  epaisseur  de  353  millimetres  sur  170  millimetres  et  pesant 
26470  kilogr.  On  l'a  attaqu^e  avec  le  canon  de  "27  centimetres  et  un 
projectile  ogival  en  fonte  dine  de  "210  kilogr.  Comme  il  est  reglemen- 
taire,  trois  coups  ont  ete  I  ires  aux  sommets  d'un  triangle  equilateral 
trac6  au  milieu  de  la  plaque.  A  la  suite  de  cette  epreuve,  le  lot  du 
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Fig.  30.  —  Plaque  de  la  Guia.  —  Vue  de  face  apres  le  3C  coup  (canon  ieia  «/•) 

de  560m2.  Le  canon  etait  a  56  metres  de  la  cible.  Void  les  resultats 
du  tir  (Dg.  27  a  31): 
Numeros  Penetration 


des 
coups 


en 

millimetres 
97,5 
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Observations. 

Aucune  i'ente.  Boulet  brise,  retombe  devant  la  plaque. 
/Une  feute  legere  a  arrachements  part  de  l'iinpact  au 
\  deuxieme  coup,  traverse  le  premier  et  rejoint  le  coin 
j  droit  de  la  plaque.  Boulet  brise  ;  l'ogive  reste  encaslr&? 
[    dans  l'iinpact. 

fUne  deuxieme  I'ente,  tres  fine,  part  du  point  d'impact 
et  rejoint  le  premier  coup.  La  fente  produite  au 
deuxieme  coup  s'elargit  legerement  et  traverse  le  coin 
droit.  Boulet  brise  retombe  devant  la  plaque.  Celle 
du  deuxieme  coup  se  detacbe  egalement  sous  reflet 
du  troisieme.  Les  ogives  sont  legerement  deformees. 

La  plaque  avait  admirablement  resiste;  une  seule  fente  par  tail  du 
point  d'impact  du  premier  coup  pour  se  dinger  vers  le  bord  droit  de 
la  plaque. 

IV.  —  Avant  de  linir,  je  crois  interessant  de  donner  le  releve  des  quan- 
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tit&>  d'acier  dc  cuirasse  livrcos  ou  a  livrer  par  le  Creusot.  Au  l,  r  mai 
dernier,  les  marines  francaise  ou  eHrangores  avaicnt  rccu  ou  commando 
a  ce  grand  Stablissement  un  total  de  ±~  166  tonnes  de  blindage  :  11543 
pour  La  France;  15623  pour  l'6tranger. 
Voicilesnoms  des  batiments  avec  les  quantity  fourniesou  a  fournir: 


.MAHINE   FRANC  VISE 

(larde-cotc  cuirasse  Tqnnant   40  tonnes 

Cuirasse  d'escadre  Terrible   1 .813  — 

—  Furieux   1.715  — 

—  Amiral-Baudin   2.108  — 

—  Formidable   2.1  OH  — 

Magenta   1.615  — 

—  Nvplune   500  — 

Croiseur  cuirasse  Dupuy-de-L6me   495  — 

Canonniere  cuirassee  Grenade   212  — 

—              Fusee   212  — 

Artillerie  de  marine.  Plaques  pour  epreuves 

et  recede  de  projectiles  d'acier   "19  — 


Total   1 1.543  tonnes 


MARINES  ETHANOERES 

Cuirasse  Duilio  Italic  2.400  tonnes 

—  Dandolo                               —  2.400  — 

—  Le  panto                               —  1.767  — 

—  Rug'giero  di  Lauria.  ...     —  1.985  — 

Cuirasse  Tordenskjold  Danemark.  500  — 

Croiseur  Walkyrie                        —  59 

Cuirasse  Svea  Suede.  532  — 

—  Gbta                                   —  563  — 

Cuirasse  I'elayo  Espagne.  1.000  — 

Croiseur  Lepanlo                               —  136  — 

Monitors  Tijger  Hollande.J 

—  Herligerlee                        —      ?  45(4)  — 

—  Guinea   —  1 

Canonniere  en    construction   a  Foutcheou 

(Chine)   350  — 

(iarde-cotes  et  essais  de  projei  tiies  .  .Japon.  615  — 

Plaques  pour  alms  et  essais  .  .  Ktats-Unis.  40  — 

Cuirasse  Hydra                              Grece.  831  — 

Cuirass6  ■  Chili.  1.835  — 


Total   15.058  tonnes 


Ces  chiffres  ont  leur  Eloquence  et,  quoi  que  pensent  certaines  per- 
sonnes,  Us  indiquent  que  1'industrie  du  blindage  n'a  nullement  baisse 
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Fig.  31. —  Plaquo  de  la  Gdtn.  —  Vue  dc  derriere  apres  la  fin  des  essais. 

pavilion  devant  le  torpilleur  et  le  petit  croiseur.  En  effet,  non  seulement 
tousles  pays  construisent  des  cuirasses,  mais encore ils  en  eonstruisent 
plus  que  jamais.  Nous  enavons  cinq  surchan tiers  ou  en  achievement; 
et  nousallons  commencer  un  garde-cote.  Parmi  les  croiseurs-cuirasses, 
outre  le  Dupu\j-de-Lome,  il  faut  en  mentionner  quatre  de  seconde 
classe  dont  les  plans  viennent  d'etre  termines. 

Les  Anglais  wnt  mettre  sur  chantiers  buit  cuirasses  de  14  QUO  ton- 
neaux  et  deux  de  9000  tonneaux. 

Une  partie  des  credits  extraordinaires  que  l'Amiraute  allemande 
s'est  fait  donner  cette  annee,  est  destinee  a  consti'uire  quatre  cui- 
rasses et  neuf  garde-cotes  cuirasses.  L'ltaliea  quatre  cuirasses  en  ache- 
vement a  Hot  et  deux  sur  cale. 

La  Hussie  vientd'en  lancer  un  el  d'en  mettre  un  autre  sur  chantier. 
Nous  en  construisons  trois  pour  la  Grece,  deux  pour  le  Japon,  un 
pour  le  Cliili.  Les  Etats-Unis  ont  aussi  des  navires  de  ce  type  sur 
chantiers.  La  Suede  et  le  Danemark  font  de  meme.  Comme  on  le  voit, 
loutes  les  puissances  renforcent  leur  (lolte  blindee  ou  chercheut  a 


(I)  Plaques  a  subords. 


s'en  creer  une.  II  faudra  done  encore  Men  dee  tonne-,  de  cuirass 

pour  satisfaire  a  tous  les  bCBOins  dea  marines  inililain  -. 

Mais  la  cuirasse  ne  seinble  plus  devoir  Be  limiter  a  la  protection  dtl 
oavirc  de  guerre;  appliipn'e  a  d>'s  eoiipoles  bicn  comprises.  e||c-  a  on 
r6le  important  a  jouer  dans  la  fortification  ;i  terre.  el  U  line  i  re  QOU- 
velle  s'ouvre  devant  elle.  Les  grands  explosifs  ont  modilie  I'art  de  la 
defense  des  navires  et  des  plain  s  lories.  Lours  diets  d<-  di-stnn  tioii  -i 
extraordinaires  ont  oblige  les  Ingenieurs  a  imaginer  de  nouviaux 
moyens  afin  de  resistor  aux  projectiles  des  artilleurs ;  C*6Bt  a  la  CUI- 
rasse  qu'ils  les  deinandent  et  c'esl  elle  seule  ipii,  jiisqu'a  present,  est 
capable  de  les  donner  sur  les  bailments  de  combat. 

E.  W'EVL. 


JURY  DES  RECOMPENSES 
Liste  des  Membres  du  Jury  des  Sections  etrangeres. 

REP1  BLIQl  E  ARGE1N  MM. 
TiPulaire$. 

Groupe  V.  —  Classe  44  :  Hoskoi.d  ;  —  classe  it:  (Jalluiho,  DrouarO;  — 
c-'asse  43  :  Me.xdes;  —  classa44  :  GASTAIN8,  Mazlrel;  —  classe  4/;COBMOl  t& 
1Ioit.es. 

Groupe  VII.  —  Classe  67:  Bemrerc.;  —  das.e  70:  Lino;  —  cUwefS: 
Gandolfi. 

Supplean's. 

Groupe  IV.  —  Classe  3i  :  MARTINEZ  Vn  NO. 
Groupe  V.—  Classe  44 :  de  Tori  no. 
Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Mi  moot. 

AUTRICHE-HONGR1E 

Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  10  :  Siegfried  Wedeles. 

Groupe  III.  —  Classe  19:  Ludwig  Moser;  —  classe  20  :  Ignaz  Fischer; 

—  classe  21  :  Willy  Gixzkey  ;  —  classe  2.9  :  Edouard  Si  INSKEY. 

Groupe  IV.  —  Classe  32  :  Heinricli  linn.K  ;  —  classe  Ho  :  Sigismond  VEPI  : 
classe  86  :  Emile  FLUSS,  Theodore  Heitlinoer  ;  —  classe  37  :  Louis  Tu 

Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Maurice  Koh.n,  Maurus  Deltsch  ;  —  classe  78: 
Gustavo  NVellisch,  Julius  Grosse. 

Suppliants: 

Groupe  II.  — Classe  10  :  Josef  Schubert. 
Groupe  III.  —  Classe  2S  :  Leopold  Lichtbi  u  . 
Groupe  IV.  —  Classe  36  :  Adolf  Loweixstein  . 
Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Carl  Deltsch. 

BFLGIQUE 

Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  7  :  Rohbaut;  —  classe  8  :  Gilhert;  —  classe  0  : 
Weissenbrgch  ;  —  classe  II  :  Tasso.x  ;  —  classe  13  :  Mahillo.n;  —  classe  li  : 
docteur  Bohlee. 

Groupe  III.  —  Classe  17  :  Miunot-Dei.stanche ;  —  rtosse  IS  .  Janlet;  — 
classe  19  :  de  Savoye;  —  classe  SO  :  Baes;  —  classe  2:>  :  Va.xdevei.de;  — 
classe  27  :  Dery. 

Groupe  IV.  —  Classe  30  :  Eloy;  —  classe  31  :  Leirens;  —  classe  32  :  Moi 
lendorf  ;  —  classe  32  :  Link  ;  —  classe  34  :  !5obyx-Stocqlart  ;  —  classe  85  : 
Vaxelaire-Claes,  Jolmalx  ;  —  classe  38  :  A.xcio.x. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  Durait;  —  classe  41  :  A.  Gillox;—  classe  4i  : 
Talk;  —  classe  45  :  Uerce;  —  classe  46  :  DE  Walqce;  —  classe  47  :  Eur'. 
Verboeckhoven. 

Groupe  VI.  —  Classe  48  :  A.  Harets,  V.  Gillieaux  ;  —  classe  30  :  Meeds  ; 

—  c'asse  52  :  V.  Dwelshai  w  i  rs-Deio  ;  —  classe  52  :  E  Schaar  :  —  classe  ">■>  : 
Flamme  ;  —  clasieSi  :  E.  Bede  ;  —  clause  58  :  L  Godi.x  ;  —  classe  60  :  Five  ; 

—  classe  61  :  Stevart  ;  —  classe  62 :  E.  Rousseau  ;  —  classe  63  :  de  Raeyb; 

—  classe  66  :  N... 

Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Vercrcysse-Brac^  ;  —  c/«sse  73  :  A.  de  Boeck, 
Steers. 

Groupe  VIII.  —  Classe  74  :  E.  Tykort;  —  classe  78  :  Lixdex. 

Suppliants. 

Groupe  II.  —  Classe  6  :  Brain;  —  classe  15  :  Buisset. 

Groupe  III.  —  Classe  17  :  Fl.miere  ;  —  classe  21  :  de  Somer  van  Glxei  ii  i  i  \  . 

—  C.'OSSe  29:  FONTAINB-OUNGBR. 

Groupe  IV.  —  Classe  33:  Nix:  —  classe  40  :  Jolve.xel. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  J.  Beco  ;  —  c'asse  i2  :  Axoexot. 

Groupe  VI.  —  Classe  48 :  Smeyster  ;  —  c'asse  51  :  Swabtz  ;  —  classe  61  : 
of.  Burlet;  —  classe  62  :  Gody  ;  —  classe  63  :  J.  L.  Hasse;  —  classe  Hi  . 
le  Dr  W  illems. 

Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Winckelmans  Dllacre;  —  classe  73  :  J.-N. 
Vaxdevelde. 

BOLIVIK 

Titulaires. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  Joaauim  C.vso  :  —  classe  44  :  le  comtede  Ar:oi.a 
Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Nicolfla  Ortiz. 

Suppliants. 
Groupe  V.  —  Classe  42  :  Argandona. 

BRESIL 

Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  6  :  le  bai-on  d'Estrella  ;  —  dote  //  .  Lduaido  da 
Si  lva  Prado. 

Groupe  III.  —  Classe  17  :  E.  LOURDELET. 

Groupe  V.  —  Classe  il  :  Fernandez  Pi.xheiro  ;  —cla**  !2  .  I.'  hiron  d'Ai. 
BUQUERQUB  ;  —  classe  43  :  de  Santa  A.x.xa  Nery  :  —  classe  4  i :  Auiedee  I'iiixll. 

—  classe  4-:>  :  Paul  Rousseau. 

Groupe  VII.  —  Classe  67  :  C.  Pra  ;  —  classe  72  :  A.  Klixcelhoeeer. 

Suppliants. 
Groupe  V.  —  Classe  47  :  C.  d'Alme  i>\. 
Groupe  VI.  —  Classe  63  :  Allied  Michel. 
Groupe  VII.  —  Classe  73  :  R.  d'Ktiveuh. 
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CHILI 

Titulaires. 

Groupe  V.  —  C7as.se  41  :  Francisco  Gandarii.las;  —  clause  44  :  Domingo 
\  EGA.j  —  clause  45  :  Washington  Lastarbia. 
Groupe  VII.—  Clause  67:  Eugenio  Guzman ; —  classe  73 :  Rene  Le  Feivre. 

Suppleants. 

Groupe  IV.  —  Classe  32  :  Victor  Echaurren. 
Groupe  V.  —  Classe  47  :  Elias  Larrain  Zanartu. 

CHINE 

Titulaires. 

Groupe  III.  —  Classe  20  :  Gaston  Galy. 
Groupe  IV.  —  Classe  33  :  —  Ernile  Giquel. 

COLOMBIE 

Titulairei. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  Lorenzo  Merino. 

GOSTA-RICA 

Titidaire. 

Groupe  VI.  —  Classe  63  :  Palacios. 

DAN EM ARK 
Titulaires. 
Groupe  II.  —  Classe  11  :  Schou. 

Groupe  III.  —  Classe  17 :  Halkjer  ;  —  classe  20 ;  Pietro  Knows  ;  —  ctasse  24 : 
A.  Krogh. 

Groupe  V.  —  Classe  43  :  A.  Feddersen. 

Suppliants. 
Groupe  V.  —  Classe  43  :  Buch. 
Groupe  VII.  —  Classe  73  :  Paul  Jcrgensen. 
Groupe  VIII.  —  Classe  73  bis  :  de  Grevenkop-Castenskiold. 

REPUBLIQUE  DOMINICAINE 

Titulaires. 

Groupe  V.  —  Classe  42  :  Jules  Hollands. 
Groupe  VI.  —  Classe  72  :  Alexandre  Paisant. 

Suppleants. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  Isidore  Mendel;  —  classe  48  :  Leon  Syroczynski. 

EGYPTE 
Titulaires. 

Groupe  III.  —  Classe  34  :  le  baron  Delort  de  Gleon. 
Groupe  IV.  —  Classe  33  :  Paul  Foi/quier. 
Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Leon  Beaup. 
Groupe  V.  —  Classe  44  :  le  baron  de  Peloux. 

EQUATE UR 
Titulaires. 

Groupe  IV.  —  Classe  36  :  Antonio  Beyre. 
Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Manzano  Torres. 

Suppleants. 

Groupe  IV.  —  Classe  34  :  Frederic  Woytt. 

ESPAGNE 
Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  6:  Rafael  Puig  y  Valls;  —  c'asse  9  :  Jose  M.  Cornet 
y  Mas. 

Groupe  IV. —  Classe  SO  :  Bernardino  Mahtoreu.  ; — ckisse32  :  Jose  Planas; 

—  classe  34  :  Jayme  Noos;  —  classe  36  :  Jose"  Alvarez  Marino. 

Groupe  V.  —  Classe  42  •'  Jose  Jornada  v  Morera;  —  classe  44  :  le  comte 
de  Galarza. 

Groupe  VI.  —  Classe  64m  Antonio  Darclet  Tdivs. 

Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Francisco  Javier  Tobe'lla:  —  classe  61)  :  D.  Ra- 
mon Torres  M.  de  Luna;  —  classe  72:  Mathias  Lopez  Andres;  —  classe  73  : 
M.  Gala  Garate;   marquis  de  Mldela;   Rafael  Garcia  del  Salto;  Enrique 

AVANSAYS. 

Suppliants, 

Groupe  III.  —  Classd  17  :  Victor  Gazel;  —  classe  25  :  Leon  Moris. 
Groupe  IV.  —  Classe  34  :  Jose  de  Caralt  Sala. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  Jacques  Bouteiller:  —  classe  47  :  .Miguel  Pujol. 
ETA-TS-UNTS 
Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  7  :  Walter  A.  Donaldson;  —  classe  S  :  Andrew  J. 
White;  —  classe  !)  :  Theodore  Stanton;  —  classe  12  :  Ch.  S.  Hastings;  — 
classe  13  :  A.  G.  Dickinson;  —  classe  44  :  A.  S.  Clarck;  —  classe  IS  :  A.  L. 
Botch. 

Groupe  III.  —  Classe  17  :  Hillyard  Lee;  —  classe  19  :  Charles  Colne:  — 
classe  20  :  Anthony  Pollok;  —  classe  24  :  Jacques  Schieb;  —  classe  27  :  La- 
zard  Kahn;  —  classe  29  :  E.  J.  Smith. 

Groupe  IV.  —  Classe  35:  A.  Van  Bergen ;  —  classe  36  :  James  Bumrill  ;  — 
classe  37  :  Emile  Levy;  —  classe  .'18  :  Benjamin  H.  Buckingham. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  W.  H.  Chandler;  —  classe  44  :  C.  N.  Halde.man  : 

—  classe  45  :  S.  B.  Newberry;  —  classe  47  :  A.  H.  Reitlinger. 

Groupe  VI.  —  Classe  48  :  H.  M.  Howe:  —  classe  47  :  W.  S.  Ward;  — 
classe  50  :  A.  H.  Clark;  —  classe  52  :  R.' II.  Thurston;  —  classe  53:  Ch. 
R.  Goodwin;  —  classe  56  :  S.  N.  Gotendorf;—  cta.s-.se  57  :  E.  W.  Serrel;  — 
classe  1 8  :  Th.  J.  Sloane;  —  classe  59  :  C.  S.  Ward;  —  classe  60  :  W. 
Struthers;  —  class  -  61:  H.  B.  Plant;  —  ctas.se  62  :  Carl  Bering,  B.  Abdank  ; 

—  classe  63  :  A.  ('..  Wilkinson;  —  classe  64  :  G.  V-  Waring. 

Groupe  VII.  —  Classe  69  :  J.  Cheesman;  —  classe  73  :  C.  Mek  Lceseh. 
Groupe  VIII.  —  Classe  74  :  D.  A.  Lyle. 

Suppliants. 

Groupe  II.  —  Classe  10  :  Edward  Warren;  —  classe  If,  .  G.  W.  Hayes. 
Groupe  III.  —  Classe  18  :  W.  E.  Ingersoll;  —  classe       H.  1!.  Shope ; — 
classe  28  :  W.  Herrick. 
Groupe  IV.  —  Classe  31  :  Hellmann;  —  c'asse  39  :  D.  W.  Seligman. 
Groupe  V.  —  Classe  42  :  David  Cuin;  —  classe  46  :  J.  M.  Craft. 
Groupe  VI.  —  Classe  51  :  Irving  C.  Rosse. 

Groupe  VII.  —  Cta,sse  70:  Alli  ed  Schw  eitzer ;  —  classe  72  :  W.W.  Evans. 
Groupe  VII.  —  Classe  73  bis  :  C.  R.  Dodje;  —  classe  75:  John  F.  Darr. 


GRANDE-BBETAGNE 

Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  12  :  le  capitaine  Abney:  —  classe  13  :  Campbell 
Clarke;  —  classe  15  :  E.  Bay  I.ankester,  Conrad  Cooke. 
Groupe  III.  —  Classe  17:  George  Donaldson;  —  classe  19  :  H.  J.  Pa  well: 

—  classe  20  •  W.  Woodall;  —  classe  2i  :  W.  Wallace;  —classe  26:  Thippuh 
Groupe  IV.  —  Classe  30  :  Joseph  Leigh  ;  —  dasse  31  :  J.  Stevelly  ;  — 

classe  32  :  Edwin  Woothouse;  —  classe  33:  T.  Waddle:  —  classe38  :  3.  W. 
Woodall. 

Groupe  V.  —  Classe  44  :  H.  T.  Ellicott,  sir  F.  Lowthian  Bell  Baht: 

—  classe  45  :  sir  Abel  C.  B.  F.  R.  S.,  sir  Henry  Rosc<E. 

Groupe  VI.  —  Classe  48  :  W.  Roberts  Austen  F.  B.  S. :  Clement  Le  Neve 
Foster  D.  S.;  —  classe  52  :  H.  Massev,  W.  Ander>o>  :  —  'ta  w  5'.i :  Ki  nned\ 
E.  B.  S. ;  —  classe 55  :  R.  Curtis,  sir  Joseph  Lee:  —  ctasj<?  59  :  Ph.MmDlNOK; 

—  classe  60  :  Charles  Holmes,  C.  V.  Boys  F.  R.  S. :  —  dais  61  .  sirDoi  GLA- 
Galton;  —  ctasse  62  :  W.  H.  I'reece  F.  P.  S  ;  —  c/'/^s'  63  :  sir  Bradford 
Leslie  K.  C.  E.;  —  classe  64  :  Ernest  Hart;  —  classe  65  :  Elgar. 

Groupe  VII.—  Classe  67 :  D'C.  MevmottTidy:  —  etas*  7-i  .  I'l.  IUsm-iih 
Groupe  VIII.  —  Classe  7i  ;  D.  Pidgeon. 

Suppliantt. 

Groupe  III.  —  Classe  20  :  sir  Colville  Bar  lav  Bart. 

Groupe  IV.  —  Classe  30  :  J.  L.  Pollock:  —  dasse  32  :  Sidney  Arnold: 

—  classe  36  :  Charles  Spiers;  —  classe  45  :  W.  Douglas  Hogg. 

Groupe  VI.  —  Classe  62:  John  Aylmer:  —  classe  64  :  DrJ.  Km  bbMiu.br; 

—  classe  74  :  Perrault. 

LE  CAP 

Titulaires. 

Groupe  IV.  —  Classe  31  :  Imhaus,  Emile. 
Groupe  VIII.  —  Classe  73  :  C.  de  Mose.nthal. 

Suppleanl. 
Groupe  V.  —  Classe  43  :  A.  Gcyot. 

NOUVELLE-ZELANDE 

Titulaires. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  Camille  Malfroy: 
Groupe  V.  —  Classe  44:  Bouwmavn  Sc.  D. 

VICTORIA 

Titulaires. 
Groupe  IV.  —  Classe  32  :  F.  Learoyd. 
Groupe  VII.  —  Classe  ~:i  :  Harry  Seward. 

Suppliant. 
Groupe  VII.  —  Classe  73  :  Rosenthal. 

GRECE 
Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  9  :  marquis  Queux  de  Saint-Hilaire. 
Groupe  IV.  —  Classe  33  :  D.  Bikelas. 
Groupe  V.  —  Classe  41  :  A.  Vernes. 

Groupe  VII.  —  Classe  7 1  :  Emmanuel  Rodocanachi:  —  classe  7:i:  Michel 
Rodocanachi. 

Suppleants. 

Groupe  III.  —  Classe  21  :  Marino  Clado. 
Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Gaytte. 

GUATEMALA 

Titulaires. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  Crisanto  Medina:  —  clwse  42  :  Martin  Roberts: 

—  classe  43 :  Victor  M.  Beudon;  —  classe  44  :  Emile  Goubaud. 
Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Gustave  E.  Guzman. 

Suppleants. 
Groupe  VII.  —  Classe  67  :Dufay. 

HAITI 
Titulaire. 

Groupe  VII.  —  Classe  72  :  E.  Simmonds. 

HAWA1 
Titulaire. 
Groupe  II.  —  Classe  7  :  A.  Houle. 

HONDURAS 
Titulaire. 

Groupe  V.  —  Classe  44  :  L.  Gaubert. 

1TALIE 
Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  9  :  le  comte  Fantoni;  —  classe  13  :  Fi.vzi:  —  t/<isse  11 : 
Vio-Bonato. 

Groupe  III.  —  Ctasse  17  :  Cuggenheim  ;  —  dasse  IS  :  Berolati  ;  —  classe  19: 
Bicchetti  ;  —  classe  20  :  Erculei  ;  —  ctasse  25  :  le  prince  Ruspoli. 
Groupe  IV.  —  Classe  34  :  Jesurum;  —  classe  -'17  :  Mag.\GNA. 
Groupe  V.  —  Classe  41  :  Serpieri  ;  —  ctasse  45  :  Ca.ndiani.  1 
Groupe  VI.  —  Classe  61  :  Baccarini. 
Groupe  VII.  —  Classe  73  :  Bernasi  oni  Secti. 

Suppleants. 

Groupe  II.  —  Classe  8  :  le  marquis  de  Lauzieres-Thj  mines. 
Groupe  III.  —  Classe  20:  Romanelli:  —  classe  21  :  Gioyuzza. 
Groupe  IV.  —  Classe  33  :  Rampoldi. 

J  A  PON 

Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  6:  R.  Naruse;  —  claise  10  :  K.  Nari  shina. 
Groupe  III.  —  Classe  IS  :  J.  Reynaud;  —  classe  20:  N.  K.OMAI  :  —  eiaSM  io." 
Ph.  Burty:  —  classe  29  :  T.  Hayashi. 
Groupe  IV.  —  Classe  33  :  S.  Nakade. 
Groupe  V.  —  Chsse  ii  :  K.  Nari  shina. 

Groupe  VII.  —  Classe  67  :  N.  OoHIKAWAJ—  classe  73  :  Schmidt. 

Si'pii'cauls. 

Groupe  III.  —  Classe  20  :  Schmidt:  —  classe  29  :  Ph.  Buriy. 
Groupe  IV.  —  Classe  33  :  J.  Peny. 
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Titulaires. 

Groupe  II.  —  C  asse  14  :  Eugene  Lamoht. 

Groupe  IV.—  Classe  32 :  Louis  Godchaux  ;  —  classe  41  :  Emile  Metz. 
Groupe  IX.  —  Classe  79  :  Jean  Soupert. 

Suppliant. 

Groupe  IV.  —  C  asse  41  :  Alphonse  Munch  en. 

M  A  HOC 

T  itulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  6  :  Charles  Gabeau. 
Groupe  IV.  —  C'.asse  63  :  Edmond  Hkcope. 

MEXIQUE 

Titulaires . 

Groupe  II.  —  Classe  8  :  F.  Ferrari  Perez;  —  classe  Hi :  Rodrigo  Wildes. 
Groupe  IV.  —  Classe  :t(i  :  Ed.  E.  Zarato. 

Groupe  V.  —  Classe  u  :  Gaspard  Salas  ;  —  classe  48 :  G.  Crespo  v  Mar- 
tinez ;  —  dasse  44  :  J.  C.  Segura  ;  —  classe  4.5  :  A.  Penafiel. 
Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Jos6  Ramirez;  —  classe  73:  Pedro  J.  Senties. 
Groupe  VIII.  —  Classe  73  bis  :  Manuel  Fxores. 

Suppliants. 
Groupe  VI.  —  Classe  63  :  Luiz  Salazar. 
Groupe  VIII.  —  Classe  73  bis  :  Enriquez  Say  as. 
Groupe  IX.  —  Classe  70  :  Alfredo  Bablot. 

MONACO 
Tihdaire. 
Groupe  IX.  —  Classe  7'.)  :  Janty. 

NICARAGUA 
Titulaires. 

Groupe  V.  —  Classe  42  :  E.  Chesnay;  —  classe  44  :  Louis  Debayle. 
Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Paul  Garnaud. 

Supple"  ants. 

Groupe  V.  —  Clusse  4/  :  Mk.ua  :  —  classe  43  :  E.  Dubois. 

NORVEGE 

Titulaires. 

Groupe  II.  —  Clusse  IS  :  Johan  Lauritz  Bull. 
Groupe  IV.  —  Clusse  37  :  Torolf  1'iiitz. 

Groupe  V.  —  Classe  44  ;  Ole  Paus  ;  —  classe  42  :  Einar  W.  Egeberg  ;  — 
.  classe  43  :  Fritz  Jervelt;  —  classe  43:  Lars  Monrad. 
Groupe  VI.  —  Classe  58  :  Thorvald  Tostbup. 
Groupe  VII.  —  Classe  70  :  Henrik  Johan  Fbiele; 
Groupe  VIII.  —  Classe  73 :  Carl  Johan  Fleischer. 

Suppliants. 

Groupe  V.  —  Classe  45  :  Johan  Fougner. 
Groupe  VI.  —  Clusse  65  :  Rolf  Andvord. 
Groupe  VII.  —  Classe  70  :  S.  A.  Buch. 

PARAGUAY 
Til  ulaires. 

Groupe  V .  —  Classe  42  :  Ch.  Cadiot  ;  —  classe  44  :  Paul  Guilleman. 

Suppliant . 

Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Louis  Corhadi. 

PAYS-BAS 
Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  0  :  Dr  de  Loos  ;  —  classe  iO  :  L.-G.  Obreen. 
Groupe  III.  —  Classe  20  :  H.  Hymans  van  Vadenoye. 
Groupe  IV.  —  Classe  37  :  J. -J.  Boas. 

Groupe  V.—  Classe  4i  :  J.  Fbeiwaldt;  —  classe  44:  C.  Prins;  —  classe  45: 
D'  Thyssen. 

Groupe  VI.  —  Classe  63  :  van  Zuylen,  L.  Niermans. 

Groupe  VII.  —  Clusse  67  :  Emile  Koechlin  ;  —  classe  72  :  F.  Scheffer, 
Ed.  Wunderly;  —  classe  73  :  C.-N.-J.  Moltzer,  John  M.  Schmitz. 

Suppliants . 

Groupe  II.  —  Classe  0  :  Kalff  junior;  —  classe  42  :  V.  den  Braam. 
Groupe  VI.  —  Classe  63  :  Ch.-L.-Ph.  Zilcken. 
Groupe  VII.  —  Classe  73  :  Heincken. 

PEROU 
Titulaire. 

Groupe  IV.  —  Classe  36:  R.  Bernai.es. 

PERSE 
titulaires. 
Groupe  III.  —  Clusse  20  :  Mechin. 
Groupe  IV.  —  Classe  33  :  Doi.sv. 

PORTUGAL 
Titulaires. 

Groupe  III.  —  Classe  20  :  Jeronymo  da  Silva. 

Groupe  IV. —  Classe  30  :  A.  Mendes  da  Silva:  —  classe  32  :  J.  Jose  Pires. 
Groupe  V.  —  Classe  41  :  J.  V.  Mendes  Guerreiro;  —  classe  42:  G.  Au- 
gusto  Pery. 

Groupe  VII.  —  Clusse  69  :  C.  Pinto  Coelho  de  Castro;  —  classe  72: 
Luiz  d'ANDRADO  Coroo  ;  —  classe  73  :  J.  A.ndresen  junior,  J.  G.  Macieira, 
vicomte  de  Yillar  Allen. 

Supplants. 

Groupe  IV.  —  Clusse  36  :  J.  M.  O.nteiiio  Ribeiro. 
Groupe  V.  —  Clusse  4a  :  Domingo  d'Oliveira. 
Groupe  VIII.  —  Classe  73  bis  ;  J.  da  Motta  Prego. 

ROUMANIE 
Titulaires. 

Groupe  II.  —  Clusse  20  :  lieutenant-colonel  I1ai.lv. 
Groupe  IV.  —  Classe  36  :  Grant. 

Groupe  V.  —  Clusse  41  :  Konva  :  —  classe  12  :  Fessard;  —  classe  47  : 
A.  ClURCOU. 
Groupe  VI.  —  Classe  60  :  Mai  e. 


Groupe  VII.  —  classe  67  :  i>i.  I.inliik  i»i:  M «»!<>.•> \i  :  —  ct<i>  •  7t  :  baron 
Ghaeb;—  classe  73  :  A.  Perk  d'EsCXANOB. 

Suppliants. 

Groupe  IV.—  Classe  36  :  Al.  I'iiilippksco ;  —  cla*se36  :  .M \i«.hilom \n. 
Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Bvi.s;  — c'atse  72  :  MOREI  DV  BLAREMBERG 

RUSSIE 
Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  9  :  J.  Lf.mvn  ;  —  clause  I",  ;  JABLOTBCHKOI  I 
Groupe  III.— Classe  17  :  Lewit  ;—  classe  li:  ChopIRJ—  Classe  i'i    \d  ilphe 
Sen  loss. 

Groupe  IV.  —  Classe  30  :  PziFERLlH  ;  —  classe  :ti  I.i  i  is>hi :  —  i-lium  33  . 
L.  Varango  :  —  classe  35:  Jules  Ildrand. 

Groupe  V.  —  Classe  U  :  Chouberset  :  —  clone  SB  :  P.  Gbi  n\  ILD1  |  — 
classe  4i  :  Goutchkoff  ; —  classe  }.» .-  If  Schneider. 

Groupe  VII.  —  Classe  47  :  Broi  snttzink :  —  classe  67  :  A.  Chebxmetip;  — 
classe  72  :  Titabenko  ;  —  classe  73  :  Golitzine,  Khiiocstchoff  (le  gtin^nl  de). 

Sujiiileants. 

Groupe  II.  —  C'asse  I  t    Beeki  b 

Groupe  III.  —  Classe  21  :  Dupost  :  —  classe  23  :  Bienkovski. 

Groupe  IV.  —  Classe  36 :  Edooard  Gronwaldt. 

Groupe  V.  —  C'asse  i  I    Jontne:  —  clusse  H  :  Knszi  r^<  ki 
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Titulaires. 

Groupe  V.  —  C'asse  41  :  baron  de  SisiHGED  :  —  claste  H  .  T.  D1  Pbjbkjull. 
Groupe  VII.  —  Classc"2:  Sundmann;  —  classe  73  :  Paul  DbEYFI  S. 

Suppliant. 

Groupe  VII.  —  Classe  69  :  \f  de  Pipimngs  Kjold. 

S  A  I. NT-MA  BIN 
Groupe  VI.  —  Classe  63  :  E.  Realx. 

SALVADOR 
Titulau-es. 

Groupe  V.  —  Classe  43  :  A.  Qltroz  ;  —  classe  4  i  :  D.  Guzman  ;—</,.  ;  , 
E.  Pector. 
Groupe  VII.  —  Classe  72  :  Alfred  Mignoi 

Suppliant . 

Groupe  V.  —  Classe  42  :  Simon  Lazard. 

SERB1E 

Titulaires. 

Groupe  III.  —  Classe  21  :  D*  Louka  YvANISCHKVrrCH. 

Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Louis  Fouchieb  ;  —  classe  74  :  Armand  Ferre  ; 
—  classe  73  :  S.  Pilavlievits. 

Suppliant. 
Groupe  V.  —  Classe  41  :  H.  Chauveau. 

SIAM 

Titulaires. 

Groupe  III.  —  Clusse  17  :  Wilberforce  Wyke  ;  —  classe  24  ;  Leon  Dru. 
REPUBLIQUE  SUD-AFRICAINE 
Titulaires. 

Groupe  V.  —  Classe  43  :  Matbieu  Pi-.evot. 
Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Louis  Dreyfus. 

Suppliant. 

Groupe  V.  —  Classe  44  :  vicomte  de  Montmobt. 

SUISSE 
Titulaires. 

Groupe  II.  —  Classe  8  :  Gobat;  —  classe  10  :  Adelricb  Bbhsirgbr  ;  — 
classe  42  :  E.  Pricam;  —  classe  43  :  Arnold  ;  —  classe  li  :  A.  Reverdin:  — 
classe  45  :  J.  Amsler  Laffon  ;  —  classe  46  :  Amrein. 

Groupe  III.  —Classe  18 :  Bubeck;  —classe  26 :  J.-E.  DtTOUR,  David  Perret. 
C6sar  Brandt  ;  —  classe  29:  Othmar  Isler. 

Groupe  IV. — Classe  33  :  Louis  Megroz,  Dili  CO  Vollenweider;  —  classe  34 1 
Burke  Muller,  Otto  Alder;  —  classe  35  :  Blumer-Egloff;  —  claue  37: 
Victor  Laml.ntere. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  Tetmaver  ;  —  classe  45  :  Lunge;  —  classe  <.~  : 
Ernest  Mercier. 

Groupe  VI.  —  Classe  52  :  R.  Escher  :  —  classe  55  :  Ante.nhei.mer  :  — 
classe  64  :  Turettini  ;  —  classe  62  :  Roman  Abt. 

Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Jules  Maggi;  —  classe  69  :  Ueinrich  Fehr. 
Louis  Martin;  —  classe  72  :  Jacques  Klans:  —  classe  73  :  E.  POUJALLAZ. 

Suppliants. 

Groupe  II.  —  Classe  6  :  J.  Hunziller  :  —  classe  15  :  Scheneebelk 

Groupe  III.  —  Classe  26 :  Charles  E.  Tissot. 

Groupe  IV.  —  Classe  33  :  Gustave  Sieber  :  —  classe  35  :  J.  Spebbi. 

Groupe  V.  —  Classe  44  :  Kybube. 

Groupe  VI.  —  Classe  61  :  Arthur  Achard. 

Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Schusiac.uer  Kopp:  —  classe  73  :  Jules  I>oge. 

URUGUAY 
Titulaires. 

Groupe  V.  —  Classe  4i  :  America  C.arrassale;  —  classe  i7  :  Ramon  Arta- 
gavevtra. 

Groupe  VII.  —  Classe  67  :  Carlos  F.  Bell:  —  classe  7o  .  G.  Bodrigoei 
Larrota. 

Suppliants. 

Groupe  VII.  —  Classe  69  :  Abdon  Egheriqub;—  class  79  .  lose  P.  Kvrim. 

vi:m:/.ui.i.  \ 

Titulaires. 

Groupe  V.  —  Classe  41  :  Troconis:  —  classe  ii  :  CipriaOO  Ai.\  vr  vdo. 
Groupe  VII.  —  Claue  72  :  G.  Bamrridge. 

Suppliant. 

Groupe  VII.  —  Classe  73  :  P.-F.  La>sere. 
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Liste  complementaire  du  jury  des  recompenses. 

Par  dexrel  en  date  du  I!)  juin  I8S9,  sont  nommes  membres  du  jury 
international  des  recompenses,  a  la  suite  de  demissions  acceptees 
et  d'adjonctions  ou  changemcnts  reeonnus  necessaires  : 

Classen.  —  MM. Bouasse-Lebel,  editeur,  membrc  titulaire,  en  remplacement 
dc  M.  Gallind,  demissionnaire  ;  —  Germain  Bu>st,  meinbre  supplcanl. 

Classe  14.  —  MM.  Magitot,  membrc  tie  PAcademie  de  m6deeine,  membre 
titulaire; —  David,  directeur  de  Pccde  dentaire,  membrc  suppleant. 

Classe  in.  —  M.  le  colonel  Dlruecagaix,  directeur  du  service  geographique 
de  l'armee,  membre  titulaire. 

Classe  19.  —  M.  Renard  (Leon),  depute,  membre  titulaire. 

Classe  S}3.  —  M.  Makmuse,  fabricant  de  coutellerie,  membre  titulaire,  en 
remplacement  de  M.  Piault,  admission nai re. 

Classe  27.  —  MM.  Cornuault,  president  dc  la  sociel6  technique  du  gaz, 
membre  titulaire,  en  remplacement  de  M.  Camus,  demissionnaire ;  —  Beau 
Henri  i,  (abricant  d'appareils  d'eclairage  et  de  chauffag'',  membre  titulaire,  en 
remplacement  de  M.  Muller  (Emile),  demissionnaire;  —  Piet,  constructeur 
d'appareils  de  chaurtage  et  de  ventilation,  membre  suppleant,  en  remplace- 
ment de  M.  Beau. 

Classe  30.  —  M,  Descat  (Achille),  fabricant  de  velours  de  coton,  membre 
titula're. 

Classe  33.  —  M.  Courthial,  president  de  la  chambre  de  commerce  de  Va- 
lence, membre  titulaire. 

Classe  36.  —  M.  Appert,  fabricant  de  chaussures,  membrc  titulaire. 

Claise  37.  —  M.  MAfCURAUb,  fabricant  de  bijouterie,  membre  suppleant,  en 
remplacement  de  M.  Topart,  demissionnairc. 

Classe  io .  —  M.  Pean  (Ch.),  fabricant  de  jouets,  membre  titulaire. 

Classe  43.  —  M.  Leyainyille,  fabricant  de  couleurs  et  vernis,  membre  titu- 
laire. 

Classe  30.  —  MM.  Boire,  administratcur  de  la  sucrerie  de  Bourdon,  membre 
titulaire;  —  Lainey,  directeur  de  la  socieie  des  moulins  de  Corbeil,  membre 
suppleant. 

Classe  31.  —  MM.  Camille  Vincent,  Ingenieur  civil,  professeur  a  PEcole  Cen- 
trale  des  Arts  et  manufactures,  membre  titulaire;  —  Droux  (Leon),  Inge- 
nieur  civil,  meinbre  suppleant. 

Classe  32.  —  M.  Crozet-Fourneyron,  depute,  meinbre  titulaire,  en  rem- 
placement de  M.  Feray  (Leon),  demissionnaire, 

Classe  33.  —  M.  Pepin,  fabricant  de  covertures,  membre  suppleant,  en 
remplacement  de  M.  Bossuat,  demissionnaire. 

Classe  59.  —  M.  Bougarel,  Ingenieur  civil,  membre  suppleant,  en  rem- 
placement de  M.  Hartog,  demissionnaire. 

Classe  02.  —  M.  Depiiez  (Marcel),  membre  de  l'lnstitut,  membre  ti:ulaire. 

Clans  03.  —  M.  Guillemain,  d  recteur  de  1  E  ole  nationale  des  Ponts  et 
Chaussees,  membre  titulaire,  en  remplacement  de  M.Lagrange,  demissionnaire. 

Classe  07.  —  M.  Dubray,  president  de  1'Association  de  la  meunerie  fran- 
caise,  membre  suppleant,  en  remplacement  de  M.  Truffaut,  demissionnaire. 

Clause  (8.  —  M.  Cornet,  negociant,  membre  suppleant. 

Classe  72.  —  MM.  Rumillet-Charretier,  depute,  memb  e  titulaire;  — 
Courtin-Rossignol,  president  du  syndicat  des  vins  e:  vinaigres  d'Orleans, 
membre  titulaire. 

Classe  73.  —  M.  Delemer,  brasseur,  membre  titulaire. 

Classe  73.  —  M.  Couanon,  inspecteur  general  du  service  du  phylloxera, 
membre  titulaire. 

Classe  77.  —  M.  Bouchon-Brandely,  secretaire  au  College  de  France,  membre 
titulaire. 


Premiere  reunion  generale  du  jury  des  recompenses. 

Ainsi  que  nous  l'avons  deja  dit  dans  le  dernier  numero  du  Genie 
Civil,  la  premiere  reunion  generale  du  Jury  des  recompenses  a  eu 
lieu  le  12  juin,  clans  la  grande  sallo  du  palais  du  Trocadero,  sous  la 
presidence  de  M.  Tirard,  President  du  Conseil,  commissaire  general 
de  l'Exposition.  Au  cours  de  cette  seance,  ont  ete  donnes  quelques 
renseignements  sur  les  reunions  et  le  fonctionnement  des  divers 
jurys;  voici,  d'ailleurs,  la  no'.e  redigee  a  ce  sujet  par  la  Direction  ge- 
nerate de  V Exploitation  : 

NOTE 

La  premiere  seanoe  du  jury  de  chaque  classe  sera  presidee  par  le  doyen 
d'age  des  membres  titulaires  presents,  le  plus  jeune  faisant  fonction  de  se- 
cretaire provisoire. 

Les  membres  titulaires  du  jury,  francais  et  etrangers,  pourront  seuls  prendre 
part  aux  votes  pour  la  constitution  des  bureaux  des  jurys  de  classe. 

Les  membres  suppleants  ne  pourront  voter  que  s'ils  sont  designes  par  les 
membres  titulaires  du  jury  de  leur  classe  pour  remplacer  effectivement  un 
membre  titulaire,  demissionnaire  ou  absent. 

Les  membres  titulaires  sont  seuls  eligibles  aux  functions  de  president,  \  ice- 
president,  rapporteur  et  secretaire. 

Les  resultats  des  votes  pour  la  constitution  des  bureaux  de  chaque  classe, 
pris  conformement  a  Particle  15  du  reglement,  devront  etre  transmis  imme- 
diatement  a  M.  le  Directeur  general  de  l'Exploitation,  avec  les  signatures  du 
president  d'age  et  du  secretaire  provisoire. 

Les  membres  du  jury  sont  pries  d'indiquer  des  la  premiere  seance  et  de 
transmetire  a  la  Direction  generale  les  corrections  a  faire  sur  la  lisle  des 
membres  du  jury  de  la  classe  en  ce  qui  concerne  les  noms,  prenoms,  qualites 
et  adresses. 

Le  jury  de  chaque  classe  reglera  l'ordre  de  ses  travaux  en  vertu  duquel  le 
secretaire  redigera  Ks  avis  necessaires  destines  soit  aux  jures,  soit  aux  com- 
missariats etrangers,  soit  aux  exposants.  —  Les  bureaux  des  jurys  de  classe 
sont  pries  de  vOuloir  bien  tenir  tres  regulierement  la  Direction  generale  de 
l'Exploitation  au  courant  de  leurs  operations. 

Les  exposants,  membres  du  jury,  titulaires  ou  suppleants  sont  seuls  hors 
concours  et  le  sont  dans  toutes  les  classes,  sans  exception. 

Sont  assimilees  a  res  exposants,  les  Societes  dont  les  presidents,  adminis- 
trateurs  dclegues  ou  directeurs  font  partie  du  jury  international. 

Les  inscriptions  concernant  la  mise  hors  concours  qui  pourront  etre  pla- 
cees  devant  les  objets  exposes,  devront  etre  conc,ucs  dans  les  termes  su-ivants  : 

Membre  du  Jury  de  1889. 

HORS  CONCOURS 

Le  Directeur  general  de  Sexploitation, 
G.  Berger, 


M.  Berger  a  ensuite  fourni  quelques  renseignements  rouiplcmeii- 
taires.  II  a  demande"  que  la  premiere  reunion  de  chaque  jury  eiit  lieu 
le  plus  tot  possible,  pour  l'election  du  bureau.  Celui-ci  Be  compose 
generalement  d'un  president,  d  un  vice-president,  d'un  rapporteur  i •: 
d'un  secretaire.  Le  president  el  le  vice-president  doivent  etre,  autant 
que  possible,  dr  nationality  dilh;renti\  lies  bouloris-insignes  seronl 
delivrcs  a  lous  les  jures. 

D'apresles  explications  du  directeur  de  l'Exploitation,  il  est  entendu 
que  les  membres  du  jury  sont  mis  hors  concours;  maisona  demands' 
si  cela  pouvait  el  re  considere  comme  uue  recompense  acquise?  .Nun  : 
e'est  moins  un  brevet  de  recompense  qu'un  brevet  d'abnegation. 

Les  jures  auront,  d'ailleurs,  fe  droit  d'inscrire  sur  leurs  produils. 
mais  discretemcnt,  cette  mention:  Uors  concours  comme  membre  <iu 
jurij  international  de*  recompenses. 

Mais  Irs  jures  exposants  n'echapperout  pas  a  l'examen  du  jury  lui- 
meme;  le  rapport  general,  ou  seront  detailles  la  description,  la  critique 
ou  l'eloge  des  produils,  sera  d'ailleurs  la  veritable  et  la  plus  haute  re- 
compense pour  les  exposants. 

En  1878,  le  nombre  des  recompenses  etait  limits  par  Le  budget 
neeessaire  aux  acquisitions  et  a  la  trappe  des  m£dailles. 

Cette  annee,  il  n'y  a  pas  de  recompenses  en  metal  proprement  dit, 
mais  des  brevets  relataut.  l'ordre  de  la  recompense  :  medaille  d'or, 
d'argent,  de  bronze,  etc. 

Le  nombre  des  recompenses  sera  done  moins  Limits,  mais  il  ne  faul 
pas  non  plus  qu'il  soit  excessif  et  que  le  jury  supcrieur  ait  a  en  ra- 
battre.  Chaque  jury  de  groupe  devra  prompteraent  dresser  la  liste  de- 
recompenses  a  attribuer. 

Les  recompenses  superieures  seront  naturellement  ties  limitees.  ,ilin 
de  garder  tout  leur  prestige;  les  autres  devront  etre  proportionin  g 
au  nombre  dc  cellos  de  1878.  au  prorata  du  nombre  des  exposants 
de  chaque  groupe.  Ce  sera  la  le  premier  travail  des  jures. 

La  Direction  de  l'Exploitation  a  fait  remettre  i>ux  dillerents  juns. 
pour  leur  faci liter  leur  travail  :  l°la  liste  des  exposants  hors  concours: 
2°  la  liste,  par  ordre  de  merite,  des  exposants  susceptihles  de  re- 
compense ;  3°  la  liste  des  propositions  de  recompenses  aux  collahora- 
teurs,  contremaitres  et  ouvriers. 


Bureaux  des  jurys  des  recompenses. 

Nous  donnons  ci-apres,  les  premiers  resultats  des  elections  des  bu- 
reaux des  jurys  des  recompenses: 

Classe  6,  7,  8. —  President :  Guslave  Ollendorf  :  —  Vice-president:  Mi- 
reur;  — Rapporteur:  Jacquemart;  —  Secretaire:  Vital. 

Classe  7.  —  /'resident:  Fernet;  —  Vicejpresidanl:  Donalson  (Btats-Unis) - 

—  Secretaire:  Casanova;  —  Rappditeur:  Pigeonneau. 

Classe  8. —  President:  Caivet;  —  Vice-president:  Gilbert  iBelgique);  — 
Rapporteur:  Gariel;  —  Secretaire:  Ferari-Perez  iMexique). 

Classe  9.  —  President:  Alfred  Fihmin-Didot;  —  Vice-president:  X.  Bkn- 
zinger  (Suisse); —  Rapporteur:  Bene  Fouret;  —  Secritaire:  G.  Chamerot. 

Classe  10.  —  President  :  Vacquerel;  —  Vice-president  :  Lamort  (Luxem- 
bourg) ;  —  Rapporteur  :  Cboqubl  ;  —  Secretaire  :  Fob i in. 

Classe  13  —  President:  Ambrose  Thomas:  —  Vice-f resident :  Mahilloji 
(Belgique) ;  —  Rapporteur:  Thirolvills-Lamy;  —  Secretaire:  Gand. 

Classe  14.  —  President :  Vernkcii.; —  Vice-president :  Bori.ee:  —  Secre- 
taire-rapporteur :  Dr  Paul  Beh(;eh. 

Classe  15.  —  President  :  Cailletet;  —  Vice-President  :  liw  Luikbsteb 
(Grande-Brelagne);  —  Rapporteur  :  Teisserenc  de  Bort;  —  Secretaire: 
Amsler-Laffont  (Suisse). 

Classe  16.  —  President  :  vice-amiral  Ci.ole;  —  I" ice-prescient  :  Amrein 
(Suisse);  —  Secretaire-rapporteur  :  Germain. 

Classe  17.  —  President:  Lemoine:  —  Vice-president :  Donaldson  (Grande- 
Bretagne);  —  Secretaire-rapporteur :  Meynard. 

Classe  18.  —  President:  Leys;  —  Vice-president :  Emile  .1  \ni.et  I!'  lgiqne 
Rapporteur:  Legriel;  — Secretaire:  Beynald  (Japoni. 

Classe  19.  —  President:  de  Llynes;  —  Vice-president :  de  Savoye  (Belgi- 
que); —  Secretaire:  Demaisons;  —  Rapporteur:  Ouoinot. 

Classe  20. —  President:  Lauth;  —  Vice-president :  Jean  Baes  (Belgique);  — 
Rapporteur:  Loeb.nitz;  —  Secretaire .* Hymans  van  AVandenoye  Pa\s-l>as  . 

Classe  21. —  President:  DavouST  :  —  Vice-president:  Gensky  (Autriche- 
Hongrie);  — Secretaire-rapporteur :  Victor  Leorand. 

Classe  23.  —  President :  Piault;  —  Vice-president  :  Henri  C.alante;  -- 
Rapporteur  :  Cardeilhac  pere;  —  Secretaire  :  Maurice  Hsriillod. 

Classe  24.  —  President:  Podssielgge-Rusand  ;  —  Vice-president  :  Schieb 
(Etats-Unis);  — Seciclaine:  Che.n.ulliek ;  —  Rapporteur:  Falize. 

Classe  25.—  President:  J.  Ra.nvier :  —  Vice-president:  F.  Vakdeveldi 
(Belgique);  —  Secretaire-rapporteur :  E.  Colin. 

Classe  26.  —  President  :  Bodanet;  —  Vice-president  :  DtJFOUR  .Suisse);  — 
Rapporteur  :  Garnier  ;  —  Secretaire  :  Sandoz. 

Classe  27.  —  President:  Lk  haire;  —  Vice-president:  Derv  (Belgique);  — 
Rapporteur :  Grouvklle;  —  Secretaire:  Beau. 

Classe  28.  —  President:  GUERLAIN ;  —  Vice-president:  Lbcaron;  —  Rap- 
porteur: L'Hote;  —  Secretaire:  Coudhay. 

Classe  29.—  President:  Emile  Dupont:  —  Vice-president:  Adolphe Scexoss 
(Russie);  —  Rapporteur:  Taruouriech-Nadal ;  —  Secretaire:  Georges  Amson. 

Classe  31.  —  President  :  MAGNIER;  —  Vice-president  :  Leire.ns  .Belgique  : 

—  Rapporteur  :  Simo.nnet-Godard;  —  Secretaire  :  Facchei  u. 

Classe  32.—  President:  D.uthinot;—  Vice-president:  MallendORF  tBel- 
gique);  —  Secretaire:  lhor;  —  Rapporteur:  E.  Joirdan. 

Classe  33.—  President:  Bondot  :  —  Vice-president:—  Varango  (Itussiei; 

—  Secretaire:  Gaithieii;  —  Rapporteur :  Lii.ienthal. 

Classe  34.—  President  :  BlHOT;  —  Vice-president  :  Robtn-SiOCQCART  (Bel- 
gique): —  Rapporteur  :  Leieuire  ;  —  Secretaire  :  Blazy. 
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Classe  35.  —  President :  Julicn  Hayem;  —  Fice-p resident  :  Van  Bergen 
(Etats-Unisj  ;  —  Rapporteur  :  MORTUB  ;  —  Secretaire  :  Farcy. 

Classe  36.  —  President  :  Muzet  ;  —  Vice-president  :  Claes  (Belgique);  — 
Rapporteur  :  Leduc;  —  Secretaire  :  Patay. 

Classe  38. —  President  .-general  (lius;—  Vice-president  :  Am. kin  Miel- 
gique)  ;  —  Secretaire-rapporteur  :  Gastink-Kb.nktte. 

Classe  39.—  President  :  GOBRONJ  —  Secretaire  :  SRIBER. 

Classe  40.  —  President  :  B.OSSOLIN  ;  —  Vice-president  :  Ju.meau;  —  Secre- 
taire-rapporteur :  Jullien. 

Classe  41.  —  President:  Daubree;  —  Vice-president:  Gillon  (Belgique); 
Secretaire:  Bouta.n  ;  —  Rapporteur :  Martelet. 

Classe  42. —  President :  Chambrelent  ;  —  vice-president :  Egebert  (Nor- 
vege):  —  Secretaire:  J.  HOLLANDS  (Republique  doinmieainc) J  —  Rapporteur : 
Ouviie. 

Classe  43.  —  President :  A.  Servant;  —  Vice-president :  Quiroz  (Salvador); 

—  Rapporteur  :  Hermann  Ci.eii.mont;  —  Secretaire  :  Moriceau. 

Classe  44.  —  President:  A.bbam ; —  Vice-president:  (e  comte  de  Abtola 
(liolivie);  —  Rapporteur :  Ch.  Sabatieb;  —  Secretaire:  Paul Guilleman  (Pa- 
raguay). 

Classe  45. —  PresUlent:  Scheurer-Kestner ; —  Vice-president  :  Sir  Henrj 
Roscoe  (Grande-Bretagne) ;  —  Rapporteur:  Riche;  —  Secretaire:  Jungfleisch. 
Classe  46. —  President:  Cordier; —  Vice-president :  de  Walque  (Belgique); 

—  Secretaire-rapporteur :  Persoz. 

Classe  47.  —  President:  Fortieb-BeaulIEU  ; —  Vice-president :  Verboegk- 
hoven  (Belgique);  —  Rapporteur:  Poullain;  — Secretaire:  Dufort. 

Classe  48. —  President :  Jordan;  —  Vice-pr4sident:  Gillon  (Belgique) ;  — 
Rapporteur :  Hahets  (Belgique);  — Secretaire:  Petitjean. 

Classe  50.  —  President  :  Aime  GlRABD  ;  —  Vice-president  :  MEEUS  (Bel- 
gique) ;  —  Rapporteur  :  Millot  ;  —  Secretaire  :  A.  Rouart. 

Classe  52. —  President:  Phiupps;  — Vice-president:  Dwelshau\yers-1>ery 
(Belgique);  —  Rapporteur:  Hirsch;  — Secretaire:  Bourdon. 

Classe  54.  —  President  :  Max  Richard  ;  —  Vice-president :  Bede  (Belgique) ; 

—  Rapporteur  :  Imrs  ;  —  Secretaire  :  Dessonneau. 

Classe  55.  —  President  :  Gustavo  Denis;  —  Vice-president  :  Sir  Joseph 
Lee  (Grande-Bretagne) ;  —  Secretaire-rapporteur  :  Escher  (Suisse). 

Classe  56.  —  President  :  I'arfait  Agnellet  ;  —  Vice-President  :  Goten- 
dorf  (Etats-Unis) ;  —  Secretaire-rapporteur  :  A.  Godillot. 

Classe  57.  —  President  :  Haret  ;  —  Vice-President  :  Serrel  jeune  (Etats- 
Unis)  ;  —  Rapporteur  :  Couste  ;  —  Secretaire  :  Pa.nuard. 

Classe  58. —  President:  Ermel;  —  Vice-president :  Sleane  (Etats-Unis);  — 
Rapporteur :  DehAITRE. 

Classe  59.  —  President  :  Ruau  ;  —  Vice-President  :  C.  S.  Ward  (Etats- 
Unis)  ; —  Rapporteur  :  Pekis.se;  —  Secretaire  :  Middleto.n  (Angleterre). 

Classe  60.—  President:  Guiet; —  Vice-president: — Ch.  Holmes  (Grande- 
Bretagne) ;  —  Rapporteur:  Quenay;  —  Secretaire:  Alfred  Belvalette. 

Classe  62. —  President:  Mascart; —  Vice-president:  Pbeece  (Grande-Bre- 
tagne); —  Rapporteur:  Potier;  —  Secretaire:  Turettini  (Suisse). 

Classe  64.  —  President  :  Ur  Brouardel;  —  Vice-president  :  Palacios  (Costa- 
Rica)  ;  —  Rapporteur  :  D'  Proust;  —  Secretaire  :  D'  Martin. 

Classe  65. —  President:  Contre-amiral  Regnault  de  Premesnil;  —  Vice- 
president  :  Professeur  Elgar  (Grande-Bretagne) ;  —  Rapporteur  :  Perignon  ; 

—  Secretaire:  Paul  Mirabaud. 

Classe  67.  —  President:  H.-N.  Way;  —  Vice-president:  Bemberg  (Repu- 
blique Argentine) ;  —  Rapporteur :  Foucher  ; —  Secretaire:  Cuapu. 

Classe  69.  —  President:  Victor  Leyret;  —  Vice-president  :  Torres  M.  de 
Luna  (Espagne) ;  —  Secretaire-Rapporteur  :  Paul  Cabaret. 

Classe  70-71. — ^President:  Ch.  Prevet; —  Vice-president:  Winckelmans- 
Delaecre  (Belgique);  —  Rapporteur:  Julien  Potin;  —  Secretaire:  Rodoca- 
nachi  (Grece). 

Classe  72.—  President:  deMahy;—  Vice-president:  Wunderly  (Pays-Bas); 

—  Rapporteur :  Ch.  Ledoux;  — Secretaire:  Germain  Thomas. 

Classe  73.—  President:  Jarlauld;  —  Vice-president  :  Prince  Galitzine 
(Russie) ;  —  Rapporteur:  Fehy  d'Esclands  (Roumanie) ;  — Secretaire:  Gabriel. 

Classe  73  bis. —  President:  Comte  Foucher  de  Careii, ;  —  Vice-president : 
Manuel  FLOREZ  (Mexique) ;  —  Rapporteur:  Grandeau;  —  Secretaire:  Aclnlle 

MUNTZ. 

Classe  73  ter.  —  President :  Tisskband;  —  Vice-president :  Chauveau  ;  — 
Rapporteur:  Duclaux  ;  —  Secretaire  :  Prillieux. 

Classe  74.  —  President:  Recipon  ;  —  Lyle  (Etats-Unis)  ;  —  Rapporteur: 
Lavalard,  —  Secretaire:  BoRNOT. 

Classe  76.  —  President :  Balbiani  ;  —  Vice-president  :  Rame;  —  Rappor- 
teur: Broccbi  ;  —  Secretaire  :  Henneguy. 

Classe  77.  —  President:  Gerville-Reache  ;  —  Secretaire-rapporteur:  Ed- 
mond  Perrier. 

Classe  78.  —  President  :  Hardy;  —  Vice-president  :  Andre  ;  —  Secretaire- 
rapporteur  :  Joi.y. 

Classe  79.  —  President  :  de  Choiseul;  —  Vice-president  :  Villard;  — 
Secretaire-rapporteur  :  Moser. 

Classe  80.  —  Preident  :  Cure;  —  Vice-president  :  Joret;  —  Secretaire- 
rapporteur  :  Duvili.ard. 

Classe  81.  —  President  :  Ch.  Baltet  ;  —  Vice-president  :  F.  Jami.n  ;  — 
Secretaire- rapporteur  :  E.  Mussat. 

Classe  82.  —  President:  Lepaute;  —  Vice-president :  Demontzy  ;  —  Secre- 
taire-rapporteur :  Revel. 

Classe  83.  —  President  :  Duchartre;  —  Vice-president  :  Chantin;  —  Se- 
crelaire-rapporleur  :  Truffaut. 

Classe  73.  —  Le  jury  de  la  classe  73,  etant  donne  la  grande  quantite  de 
produits  divers  qu'il  aura  a  examiner,  s'est  constitue  en  sous-commissions, 
ainsi  composees  : 

1"  Section  des  vins.  —  President  :  de  Metelle;  —  Vice-President  :  le  comic 
Werle  ;  —  Rapporteur  :  Giiraud;  —  Secretaires  :  MASSIERA  et  A.  Guichard. 

2°  Section  des  bieres  et  cidres.  —  President  :  Velten  ;  —  Vice-president  : 
de  Boeck;  —  Secretaire-rapporteur :  Cirier-Pavard. 

3°  Spiritueux.  —  President:  Steurs;  —  Vice-president  :  Laporte;  —  Rap- 
porteur: Ccsenier;  —  Secretaire  :  Coui.on. 


Jury  de  l'exposltion  d'Economie  sociale. 

Soul  iiommcs  iiicinljn.'s  du  jury  *  1< -.s  n-coininMisi's  pour  l'i:\po.>iilion 
d'Economie  sociale : 

mm.Bry;  —  Bucquet  (Paul);—  Caubert  (Leon);  —  Chevaixib'b  fEmlle) ; 
—  Cheysson.  [Dgteieur  en  chef  des  Ponti  et  Cliaus«ecs; —  Ooortoib  (A.)j  — 
Donnat  (Leoo)i  nembie  du  Conseil  caunieipal  de  Paris;  —  Poviixb  (de), 
professeur  an  Conservatoire  des  Arts  ct  Metiers;  —  Griolet  ;  —  LAHCBS 
(Emile),  senateur;  —  Lami  (E.-O.);  —  Lavollee  (C.)j—  Lehoy-Beaulieu  I  A.), 
membre  de  rAcadeinie  des  sciences  morales  et  politiques;  —  Lucas  (CIi.i, 
architecte;—  Lyonnais;  depute;  —  Ma/.r  (Hippolyte),  senateur:  —  NCDKAHH 
(|c  |)r);—  PASSY  (Frederic),  depute;  —  Per.noi.f.t,  depute;  —  PlCOl  (GeOtW  -  . 
membre  de  l'Acailemie  des  sciences  morales  et  politique^;  —  ROBBRI  (Ch.). 
president  de  la  Socicte"  pour  letude  pratique  de  (a  participation  da  penonael 
dans  les  benefices ;  —  Say  (Leon),  senateur;  —  Siegfried  (Jules),  depute;  — 
TRANCHANT  K'.Ii.) 


CHRONIQUE  DE  [/EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  .Nous  avona  ilejii  compart,  [tour  le 
mois  de  mai,  les  chill'rcs  des  entires  en  18>D  a\<r  crux  ,\<-  rK\pi»iiion 
de'1878,et nous  avons  fait  remarquer,  a  ce  propos,  qu'eu  |n7.h  li  s 
jours  de  la  seinaine  tomliaienl  aux  ini'ines  quanbemes  du  mois  qu'eu 
ISX'.L  Voici,  pour  la  premiere  quinzaine  de  juin,  le  releve  i'i  capituialif 
des  entrees  payantes  a  ces  deux  Expositions: 


ler  juin  

2  —  (dimancliei.  . 

3  —  

4  —  

5  —  

6  -  

7  —  

8  —  

9  —  i  Pentecotc) .  . 

10  —  (fete)  .... 

11  —  .  .  .  .  .  v  ; 

12   

13  —  

14  —  

15  —  

Totaux  .  .  . 

Si  on  ajoute  a  ces  cliif- 
fres  ccux  obtenus  pour 
les  memes  entrees  en 
mai  

On  obtient  un  total 
de  

Soiten  faveur  de  1889 
une  difference  de  .  .  . 


En  1878. 

4  2.  Mm 
9t.06« 
58.117 
50.332 
54.238 
61.716 
53.562 
47.375 
12V335 
182.249 
88.791 
65. 991 
G8.4I6 
50.391 
59JM0 

1.104.707 


1.2G9.075 


2.374.442 


En  1889. 

151.615 
193.868 
9'..2iil) 
92.  fill  i 
94.100 
103.322 
'i:i9 
83.254 
210.907 
353.776 
140.491 
107.236 
IKi.  161 
100.391 
Hi.H(i5 

2. 002. 5 i7 


2.2U8.IH5 

4.210.592 
2.374.  'i'i 2 

1.836.150 


Dans  la  journee  de  dimanche  dernier,  16  juin,  les  entrees  payantes 
a  l'Exposition  se  sont  elevCes,  malgre  la  coincidence  avec  le  Grand 
Prix  de  Longchamps,  au  chiffre  de  204382. 

Les  mesures  preventives  prises  la  semaine  derniere  par  M.  Alphand 
n'ont  pas  etd  suilisantes  ce  jour-la  pour  defendre  les  massifs  et  les 
pelouses  des  jardins  du  Champ  de  Mars  contre  l'envahissement  du 
imblic.  Les  barrieres  qui  venaient  d'etre  posees  aux  alentours  des 
points  les  plus  menaces,  ont  ete  forcees  dans  la  soiree  par  la  l'oule 
qui  se  pressait  dans  le  voisinage  des  lbntaines  lumineuses.  En  atten- 
dant qu'on  trouve  un  moyeu  plus  elficace  de  proleger  les  plates- 
bandes,  les  treillages  brises  vont  etre  remplaces. 

Pour  eviter  les  encombrements  qui  s'etaient  produits  jusqu'ici,  les 
jours  de  grande  atlluence,  ii  la  passerelle  du  pout  des  invalnles.  on 
avail  livre  a  la  circulation,  dimanche  dernier,  la  nouvelle  passerelle 
en  fer,  de  7  metres  de  largeur,  qui  est  en  construction  sur  ce  meme 
point.  Toutefois,  par  mesurc  de  precaution,  ce  pout  u'etant  pas  encore 
completement  tennine,  on  ne  l'avait  mis  en  service  que  sur  la  moitie 
de  sa  largeur. 

Visites  du  President  de  la  Republique  a  l'Exposition.  —  M.  Camol 
continue  la  serie  de  ses  visites  aux  diverses  parties  de  l'Exposition. 

Le  14  juin,  il  a  assiste  a  Inauguration  du  pavilion  du  Bresil,  au 
Champ  de  Mars.  II  etait  accompagne  de  MM.  Tirard  et  Spullef,  et  il  a 
6l&  reiju  a  l'entre'e  du  pavilion  par  MM.  le  vicomte  Cavalcanti,  com- 
missaire  general,  Texeira,  commissaire  de  l'Empire  du  Bresil,  et  les 
membres  du  Comite  d'organisation  de  l'Exposition  bre"silienne.  Pen- 
dant cette  visite,  une  musique  militaire  a  joue  difl'erents  morceaux. 
et,  en  particulier,  rhymne  national  bresilien. 

M.  Carnot  a  visite  ensuite  le  pavilion  renfermant  le  globe  lerrestre 
au  millionnieme  de  MM.  Villard.  Colard  et  Seyrig.  MM.  de  Lesseps, 
Levasseur  et  le  ge'ne'ral  Annenkof  s'etaient  joints  aux  organisateurs 
de  cette  exposition  pour  recevoir  le  President  de  la  Republique. 

Apres  une  visite  a  la  taillerie  de  diamants  de  MM.  Boas  et  au 
pavilion  suedois,  M.  Carnot  s'e^t  rendu  a  L'exposition  des  inachines 
agricoles,  ou  il  a  ete  rec,u  par  MM.  Faye,  ministre  de  rA^ricollore, 
Foucher  de  Careii,  president  du  groupe  8,  Tisserand,  directcur  de 
l'agriculture,  Bisler,  directeur  de  l'lnstitut  agronomique.  Debains, 
Ingenieur  de  la  classe  49,  etc.  II  a  examine  avec  grand  inten  t  les 
ditl'erents  modeles  de  machines  agricoles  exposes  dans  les  galeries  du 
quai  d'Orsay  et  a  616  heureux  de  constater  les  progres  realises  daus 
cette  voie  depuis  uu  certain  nombre  d'annees. 

A  la  On  de  cette  visite,  M.  Faye  a  communique  a  M.  Carnot  les 
documents  statistiques  suivants  relatifs  au  mouvement  progressif  du 
materiel  agricolc  de  1789  a  1888: 
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En  1780,  le  materiel  agricolc  ne  comprenait  que  940000  charrues  gros- 
sieres,  cn  Lois.  En  1862,  on  comptait  2500  000  charrues,  dont  le  quart  seul 
etait  mentionne  comme  charrues  perfectionnees.  En  1888,  le  chiffre  esl  <le 
plus  (le  3  millions. 

En  1852,  on  comptait  (id  000  machines  a  Lattre; 

Kn  ISC2,  llllllllll); 

En  1888,  215000. 

Le  mouvement  des  importations  et  des  exportation  du  materiel  agricole  a 
varie  dans  les  memos  proportions. 

En  1879,  nous  importions  pour  7073  8'iS  Cranes;  l'exportation  6tait  d'un 
peu  moins  de  2  millions. 

En  1888,  (.'importation  otrangcre  s'abaisse  au  chiffre  de  2328193  francs,  et 
nos  exportations  depassent  2  millions. 

Notre  excedent  d'imporlation  etait  en  1879  de S 140055  francs;  il  n'est  plus 
cn  1888  que  de  328000  francs. 

Los  rapprochements  de  ces  divers  chifi'res,  cmpruntes  a  la  statistique 
ofQcielle,  demontrent  a  la  Ibis  les  progres  considerables  accomplis  de- 
puis  moins  de  vingt-cinq  ans  dans  la  constitution  de  notre  outillage 
agricole,  en  memo  temps  qu'ils  font  le  plus  grand  honneur  a  notre 
Industrie  nationale. 

Le  17  juin,  M.  Carnot,  accompagne  du  general  Brugere  et  du  com- 
mandant Gordier,  a  visits  ['exposition  du  ministere  de  la  Guerre,  a 
l'csplanade  des  lnvalides,  nil  il  a  (He  recti  par .M.  de  Freycinet,  ministre 
de  la  Guerre. 

11  a  examine  au  cours  de  sa  visite  les  cartes  du  service  hydrographi- 
quede  la  marine,  les  pieces  de  tourelle  du  type  consl  mil  par  la  S9ci6te" 
drs  Forges  et  Chantiers  de  la  Mediterrande  pour  le  cuirasse  espagnol 
le  Pelayo  (J),  les  modeles  de  plaques  de  blindage  de  Commentry-Cha- 
lillon,  des  echantillons  de  costumes  des  dillerents  corps  do  notre  anin'e, 
les  anciennes  armures,  les  installations  a  l'air  libre,  etc.  Cette  visite 
s'est  termintje  par  des  experiences  de  tir  exec  u  lees  avec  le  canon 
Maxim  (2).  qui  utilise  lo  mouvement  de  recul  pour  operer  le  rechar- 
gement  de  l'arme. 

M.  Carnot  est  arrive"  ensuite,  en  passant  par  le  pavilion  des  poudres 
et  salpetres,  au  pavilion  de  l'aerostation  rnilitaire,  ou  est  expose  le 
materiel  de  la  direction  des  ballons  et,  particulieremenl,  la  nacelle  du 
ballon  dirigeable  la  France,  suspendue  au  milieu  de  la  grande  galerie. 

Apres  un  arret  dans  ce  pavilion,  ou  un  lunch  etait  servi,  le  presi- 
dent de  la  Republique  a  visite  l'exposition  d'hygiene  et  celles  des  dif- 
ferents  services  qui  ressortissent  a  l'Assistance  publique,  des  services 
de  l'enfance,  des  dispensaircs  privds,  l'exposition  des  jeunes  aveugles, 
celle  des  sourds-muets,  et  les  di verses  Societes  de  secours  aux  bles- 
ses. Au  pavilion  de  la  Societe  des  secours  aux  blesses  militaires,  il 
a  ete  recu  par  son  president,  le  Marshal  de  Mac-Mahon,  en  grand 
uni forme,  entoure  de  son  comite,  et  par  la  duchesse  de  Magenta,  pre- 
sidente  du  comite  des  dames  de  l'association.  M.  Carnot,  apres  avoir 
exprime  tous  ses  remerciements  au  marechal  et  a  Mme  de  Mac- 
Mahon  pour  cette  delicate  attention,  a  parcouru  cette  inte>essante 
exposition  et  est  ensuite  rentre  a  l'Elys6e. 

Le  19  juin,  M.  le  President  de  la  Republique,  accompagne  par 
M.  Tirard,  president  du  Conseil,  commissaire  general  de  1'Exposition, 
a  parcouru  successivement  les  expositions  de  la  Grece,  de  la  Serbie, 
du  Japon,  de  l'Egypte  et  de  la  Perse,  au  Champ  de  Mars.  II  a  ete  regu 
par  les  commissaires  et  delegues  de  cos  diverses  sections. 

Ensuite,  M.  Carnot  a  visite  les  galeries  des  industries  franchises  du 
groupe  HI  :  bronzes,  fontes  d'art,  horlogerie,  maroquinerie,  parfume- 
fie,  papiers  peints,  tapis  et  tapisseries,  meubles,  crislaux  et  verreries, 
ceramique,  orfevrerie  et  mosa'ique.  Les  presidents  de  classe,  assistes 
de  leurs  comites,  lui  ont  fait  les  honneurs  de  chacune  de  ces  expo- 
sitions. 

Le  President  a  termine  sa  visite  par  la  section  russe  et  le  pavilion 
de  la  Chine. 

Projet  de  conservation  des  batiments  du  Champ  de  Mars.  —  Le  Genie 
Civil  (3)  a  public  dcrnierement  une  proposition  de  loi  de  M.  Frebault, 
depute  de  la  Seine,  tendant  a  la  conservation  du  palais  des  Machines, 
du  Dome  central,  du  palais  des  Beaux-Arts  et  de  celui  des  Arts  Libe- 
raux,  et  a  la  transformation  en  un  square  de  tous  les  terrains  du 
Champ  de  Mars  qui  ne  sont  pas  occupes  par  les  monuments  conserve's. 

Dans  sa  seance  de  mardi  dernier,  la  Chambre  des  deputes  a  vote 
la  prise  en  consideration  de  la  proposition  de  M.  Frebault. 

De  son  cote,  le  Conseil  municipal  de  Paris,  dans  sa  seance  de  lundi 
dernier,  avait  autorise  l'administration  a  traiter  avec  l'Etat  pour  la 
realisation  du  projet  ci-dessus. 

Le  banquet  des  Commissions  etrangeres.  —  Les  Commissions  etran- 
geres ont  offert,  le  13  juin,  dans  les  salons  de  l'hotel  Continental,  un 
grand  banquet  au  Commissariat  general  de  1'Exposition.  Parmi  les 
350  convives,  on  remarquait  presque  tous  les  Ministres  franeais,  le 
haut  personnel  de  1'Exposition  et  un  grand  nombre  de  notabilites 
etrangeres. 

M.  le  general  Franklin,  commissaire  general  des  Etats-Unis,  qui 
pivsidail  la  reunion,  a  ouvert  la  serie  des  leasts  en  I'aisanl  I'eloge  des 
merveilles  d'ar)  et  d'industrie  assemblies  au  Champ  de  Mars  el  en 
reinerciant  chaleureusement  la  France  pour  I'accueilsi  cordial qu'elle 
vient  de  faire  a  tous  les  pays. 

M.  Tirard  a  repondu  en  I'elieilant  les  conunissaires  el  les  exposants 
strangers.  Puis  M.  Carlicr,  commissaire  general  de  la  Belgique,  a 
porte  un  toast,  au  nom  de  ses  collegues,  au  Commissarial  general  de 
1'Exposition. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n»  U,  p.  221. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n<>  10,  p.  29G. 

(3)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  a,  p.  fli. 


Visite  des  Ingenieurs  americains  a  1'Exposition.  —  Les  Ingenieurs 

americains  appartenant  a  3  Societes  diffcrenles  :  celle  des  Ingenieurs 
civils,  celle  des  Ingenieurs  des  mines  et  celle  des  Ingenieurs  mica- 
Oiciens,  au  nombre  de  23')  environ,  sont  debarquds  a  Calais  le  jeudi 
20  courant.  Une  delegation  composee  d  une  douzaine  de  membres  de 
la  Societe  des  Ingenieurs  civils  les  a  recus  a  leur  arrivee  en  France 
et  les  a  accompagne.s  jusqu'a  Paris. 

Parmi  les  reunions  et  les  visites  diverses  qui  auront  lieu  a  Paris  en 
leur  honneur,  nous  citerons  :  une  ascension  et  un  dejeuner  sur  la 
Tour  Eiffel,  des  visites  par  group  s  a  I'Fxposition  sous  la  conduite  de 
membres  de  la  Societe  ties  Ingenieurs  civils,  des  visiles  dans  les  mu- 
sees,  aux  Gobelins,  a  la  Manufacture  de  Sevres,  a  l'lnstitut  Pasteur, 
a  la  Compagnie  generate  des  Omnibus,  etc. 

Les  fetes  de  la  section  coloniale.  —  On  compte  donner  a  l'Esplanade 

des  Lnvalides,  pendant  1'Exposition,  plusieurs  series  de  fetes.  La 
premiere  doit  avoir  lieu  vers  la  (in  de  cette  semaine  a  1'occasion  de 
['inauguration  par  le  President  de  la  Republique  de  l'exposition  de  la 
section  coloniale. 

La  fete  aura  lieu  de  jour.  M.  Carnot  sera  recu  a  Fentn-c  de  la  sec- 
tion par  le  president  du  Conseil  des  ministres,  le  sous-secretaire 
d'Etat  aux  Colonies,  le  Commissaire  general  et  les  organisateurs  de 
1'Exposition.  II  passcra  entre  une  haie  formee  par  les  soldaLs  indi- 
genes et  visitera  successivement  le  Palais  central,  les  palais  cochin- 
chinois,  cainbodgien,  guyanais,  annamite,  les  villages  annamitc  ct 
canaque,  le  palais  guadeloupien,  le  village  senegalais,  les  palais 
malgache  et  tonkinois.  Apres  un  lunch  servi  dans  le  palais  du  Tonkin, 
comrnenceront  les  parades  et  fetes  indigenes. 

Cent  vingl-deux  personnages  de  l'Annam  et  du  Tonkin  formcront 
une  procession  du  Dragon.  Le  Gabon  ropresentera  des  simulacres  de 
combats  et  de  jeux  de  sagayes.  Enlin,  le  Senegal  donnera  egalement 
divers  spectacles  tres  curieux. 

Cette  premiere  fete,  qui  marqucra  en  quelque  sorte  l'achevement 
complet  de  la  section,  aura  un  caractere  prive.  Quinzc  cents  invitations 
environ  ont  ete  lancees.  Elles  sont  altribuees  au  president  de  la 
Republique  et  a  sa  maison  civile  et  rnilitaire,  au  corps  diplomatique, 
aux  senatetirs  et  aux  deputes  des  colonies,  au  Conseil  superieur  net 
colonies,  enfin  aux  Commissions  et  aux  c-coles  coloniales. 

La  seconde  serie  de  fetes  serait  publique.  On  etudie  en  ce  moment 
un  projet  qui  consisterait  en  une  sorte  d'association  de  toutes  les 
expositions  exotiques  de  l'Esplanade.  La  participation  des  sections 
algerienne  et  tunisienne  et  du  Eampong  javanais  est  des  a  present 
aequise  a  ces  rejouissances. 

Le  prix  d'entree  pour  ces  fetes  serait  assez  eieve,  mais  il  donnerait 
au  visiteur  libre  acces  aupres  de  toutes  les  attractions  des  sections, 
theatre  annamite,  concert  tunisien,  danses  algeriennes,  theatre  des 
marionnettes  javanaises,  etc. 

La  fete  du  10  juillet  au  Palais  de  l'Industric.  —  Un  grand  nombre 
d'exposants  franeais  et  etrangers  ont  manifeste  la  pensee  de  remercicr 
le  Gouvernement  et  la  Municipalite  de  Paris  en  les  invitant  a  un  grand 
bal  qui  aurait  lieu  au  Palais  de  l'Industrie,  le  10  juillet.  La  commis- 
sion supericure  de  controle  des  fetes,  dans  sa  seance  du  8  de  ce  mois, 
a  etudie  les  mesures  a  prendre  pour  la  realisation  de  ce  projet  et  a 
adopte  les  dispositions  necessaires  pour  en  assurer  Fexecution. 

Le  Palais  de  l'Industrie  va  etre  splendidement  decore  pour  la  serie 
des  fetes  qui  y  seront  donnees  pendant  la  duree  ft  1'Exposition.  Le 
Palais  transforme  sera  pret  le  10  du  mois  de  juillet  pour  le  bal  qui 
inaugurera  les  letes  qui  y  seront  donnees.  Ce  bal  aura  un  lendemain 
auquel  seront  invites  avec  leurs  families  les  ouvriers  de  Paris  et  tous 
ceux,  franeais  et  etrangers,  qui  ont  travaille  a  1'Exposition. 

La  fete  aura  lieu  non-seulement  au  rez-de-chaussec  du  Palais  de 
l'Industrie,  qui  sera  couvert  d'un  parquet,  mais  egalement  au  pre- 
mier etage  dans  les  salles  affectees  aux  expositions  de  tableaux.  Elle 
s'etendradans  l'enceinte  du  Jardin  de  Paris,  brillamment  decore  et  illu- 
mine. Des  orchestres  de  danses  et  des  bullets  seront  installes  dans  les 
diverses  parties  de  la  fete. 

A  ce  sujet,  M.  Alphand,  commissaire  general  des  fetes,  vient  d'a- 
dresser,  a  ses  collegues  de  la  commission,  une  circulaire  par  laquellc 
il  les  prie  de  porter  les  dispositions  que  nous  venons  d'indiquer  a  la 
connaissancc  des  exposants. 

La  souscription  pour  la  fete  du  10  juillet  sera  de  10  francs,  et, 
moyennant  le  payement  de  cette  somme,  les  dix  mille  premiers  sous- 
cripteurs  auront  droit  a  une  entree  gratuite  pour  une  dame. 

Le  ballon  captif.  —  Le  ballon  captif  de  MM.  Godard  et  Yon,  installe 
avenue  Kieber,  derriere  la  place  du  Trocadero,  a  commence  dimanche 
dernier  ses  premieres  ascensions  publiques.  La  veille.  la  Commission 
prefectorale,  composee  de  MM.  le  capitaine  Krebs,  Michel  Levy,  Inue- 
nieur,  et  Bunel,  architecte,  apres  avoir  examine  l'installation  de 
l'aerostat  et  son  fonctionnement,  avait  autorise  ses  constructeurs  a  le 
mettre  a  la  disposition  du  public.  Le  ballon  s'eieve  a  environ  cinq  cents 
metres,  et  les  ascensionnisles  voient  se  derouler  sous  leui*s  yeux  le 
magnifique  panorama  de  1'Exposition,  de  toute  la  Yille  de  Paris  et 
de  ses  environs. 


Congres  et  Conferences  de  1'Exposition. 

Connrcs  international  dc  la  protection  des  a'ttvres  dart  el  des  monuments, 
du  24  au  29  juin.  Los  seances  d'ouverture  et  de  cloture  auront  lieu  au  palais 
du  Trocadero;  les  autres  seances,  a  PEcole  des  Beaux-Arts. 

Congres  international  des  habitations  a  bon  mwche,  les  26,  27  et  28  juin, 
au  Cercle  populaire  (Esplanade  des  lnvalides). 
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Congri's  international  de  la  boutangerie,  du  28  juin  au  2  juillet,  au  palais 
(hi  Trocadero. 

Lemardi  zsjuin,  k  101' du  matin,  au  Palais  des  Enfants  (Champ  de  .Mars), 
conference-visite  par  M.  Regnard,  ingonieur:  Le  travail  des  mitcmx. 


La  Cremation  au  Congres  international  d'hygiene. 

Nous  recevons  tie  la  Societe  pour  la  propagation  de  la  Cremation  la 
lettre  suivante  : 

Apres  huit  annees  do  Iuttcs,  la  Societe  pour  la  propagation  de  la  Cremation) 
fondoe  pour  obtenir  en  France,  la  liberte"  do  la  cremation  a  pleinement  attein1 
son  but.  11  lui  reslc  pour  completer  son  ceuvre,  a  parachever  I'etude  de  la 
question  de  la  cremation.  A  cet  elTet,  elle  avait  songe  a  organiser  un  emi- 
gres special,  mais  apres  mures  reflexions,  elle  a  sollicite  et  obtenu  des  orga- 
nisateurs  du  Congres  International  d'llygiene  de  Paris  qui  sc  liendra  a  LA- 
eademie  de  Medecine  du  4  au  11  aoflt  i«89,  la  creation  d'une  section  de  cre- 
mation. (Section  VIII). 

Isole,  un  congres  de  cremation  n'aurait  pu  reunir  autour  de  lui  les  b.ygi6- 
nistes  attires  deja  au  Congres  d'hygiene  et  la  cremation  aurait  risque  de  ne 
pas  §tre  portee  sur  le  terrain  scientifique  qui  I'a  vu  naitre  el.  prosperer. 

Isole,  un  congres  de  cremation  n'aurait  guere  attire  que  des  adeptes,  tandis 
que  joint  a  un  important  congres,  il  rencontrcra  des  adversaircs  qui  suscile- 
teront  des  discussions,  sources  d'enseignements. 

Cepcndant,  telle  quelle  est  constitute,  la  VHP  section  du  Congres  d'hy- 
giene peut  etre  considered  comme  un  congres  special.  Elle  sera  pre-idee 
par  le  president  de  la  Commission  Internationale  pour  la  cremation  des  ca- 
davres,  l'honorable  president  de  la  Societe  de  cremation  de  Milan,  M.  le  D* 
Malachia  de  Christoforis;  elle  composera  son  bureau  en  toute  independance, 
elle  reglera  a  sa  guise  l'ordre  et  la  nature  de  ses  travaux.  On  peut  etre  as- 
sure que  la  question  de  la  cremation  y  sera  traitee  avec  toute  Pampleur 
qu'elle  comportc. 

Quelle  que  soit  l'importance  de  cette  question  au  point  de  vue  de  la  sante 
publique,  nous  ne  convions  pas  seulement  les  hygienistes  a  participer  aux 
travaux  de  la  VIII0  section,  nous  sollicitons  le  concours  des  Ingenieurs,  des 
architectes,  des  medecins,  ties  legislateurs  et  de  tous  les  amis  du  progres. 

Les  Ingenieurs  ont  a  perfectionner  des  procedes  de  destruction  encore  ru- 
dtmentaires,  a  rechercher  des  appareils  expeaitifs,  economiques  etconformes 
aux  regies  de  la  salubrite  publique.  Les  architect''?  ont  a  presenter  les  mo- 
numents les  plus  propres  a  renfermer  et  a  dissimuler,  idealiser,  Fceuvre  fata- 
lement  prosai'que  de  l'Ingcnieur.  Les  medecins  et  le  legislateur  ont  a  s'en- 
tendre  sur  le  cole  medico-legal  de  la  question.  Enfin,  tous  les  amis  du  progres 
et  de  la  liberte  ont  a  combattre  la  routine,  les  prejuges  et  a  demander,  au 
Congres  International  d'hygiene  de  1889,  de  sanctionner  les  vceux  de  ses  de- 
vanciers  en  favcur  de  la  cremation  facultative,  afin  de  fournir  aux  socictes  de 
1'etranger  qui  ont  encore  a  militer  aupres  des  pouvoirs  publics,  l'arme  qui  a 
le  plus  efficacement  contribue  au  succes  de  la  Societe  de  Paris. 

Agreez,  etc. 

Le  Secretaire  general, 
Georges  Salomon, 


Congres  international  de  photographic 

Le  Congres  international  tie  photographie  doit  se  tenir  du  6  au  17 
aout,  sous  la  prt5sidence  de  M.  Janssen,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Meudon.  Void  le  programme  des  questions  proposees  par  le  Comitc 
d'organisation: 

1.  Introduction  dans  la  photographie  d'une  unite  fixe  de  lumiere. 

2.  Uniformite  dans  le  mode  de  mesure  de  la  longueur  focale  des  objectifs. 

3.  Uniformite  dans  l'indication  de  l'effet  photornetrique  des  diaphragmes 

de  l'objectif. 

k.  Uniformite  dans  le  mode  de  mesure  du  temps  d'admission  de  la  lumiere, 
regie  par  les  obturateurs. 

5.  Moyen  uni forme  et  facile  d'adapter  les  divers  objectifs  sur  les  diverses 

chambres  noires. 

6.  Uniformite  dans  les  dimensions  des  plaques. 

7.  Unite  dans  l'expression  des  formules  photographiques. 

8.  Unite  dans  les  denominations  des  procedes  photographiques. 

9.  Formalites  de  douanes  pour  la  circulation  des  preparations  sensibles. 
10.  Protection  de  la  propriety  artistique  des  oeuvres  photographiques. 

Questions  annexes. 

A.  Uniformite  dans  l'appreeiation  de  l'intensit6  lumineuse  dans  les  opera- 

tions photographiques. 

B.  Unite  dans  le  mode  de  determination  de  la  sensibilito  des  preparations 

photographiques. 


Reglement  du  service  de  la  force  motrice 
et  des  machines  en  mouvement. 

Article  premier. 

Heurcs  de  marche  reglemenlaire.  —  Dans  lc  Palais  des  Machines,  l'cau,  le 
gaz,  la  vapeur  et  la  force  motrice  seront  fournis  chaque  jour  d'une  heure 
apres-inid;.  a  six  heures  et  de  huit  heurcs  a  dix  heures  du  soir. 

II  ne  pourra  etre  deroge  a  cette  prescription  qu'en  vertu  d'un  ordre  ecrit 
du  Chef  du  service  mecanique  et  electrique. 

Art.  2. 

A/ /se  en  pression  lies  conduites  de  vapeur.  —  Les  fournisseurs  de  vapeur 
prendront  leurs  dispositions  pour  que  chaque  jour,  a  une  heure  et  a  huit 
heures,  la  pression  indiquee  dans  lour  contrat  existe  dans  les  conduites  ge- 
nerates qu'ils  alimentent. 

Avant  de  donner  la  vapeur  dans  ces  conduites,  ils  s'assureront  qu'il  n'y  a 
personne  dans  les  galeries  souterraines  ou  elles  sont  etablies. 

II  est  absolurnent  interdit  de  descendre  dans  les  galeries  pendant  que  la 
vapeur  est  dans  les  conduites,  a  moins  d'etre  aeeompagne  par  un  Inspecteur 
du  service  mecanique  et  electrique. 

Quiconque  enfreindra  cette  defense  s'exposera  a  etre  immediatement  expulse 
du  Palais  des  Machines. 

Art.  3. 

Suppression  de  la  vapeur  en  eas  d'accident.  -  Si  une  l'uite  imporlante  se 
produit  par  un  joint  ou  par  un  robinet  place  sur  une  des  conduites  generates, 
cette  conduite  devra  etre  immediatement  isolee  des  chaudieres  qui  l'alimen- 
tent,  en  fermant  les  robinets  de  prise  de  ces  chaudieres  sur  l'ordre  qui  en 
sera  donne  par  un  Inspecteur  du  service  mecanique  et  electrique. 

Les  regards  de  descente  dans  la  galerie  renfermant  cette  conduite  seront 


alors  decpnverts  et  il  ne  sera  permis  d'y  descendre  qu'apres  s'elrc  assure 
qu'une  bougie  y  brule  normalement.  Lc-  regards  ouverts  seroni  proi 
pendant  leur  ouverture,  par  les  entourages  mobiles  du  service  mecanique  el 
electrique. 

Art.  4. 

Reparations  aux  conduites  de  vapeur.  —  Les  reparations  am  condnites  de 
vapeur  ne  pourront  etre  failes  pendant  les  heure,  de  marche  de-  chaudicn 

<■!  des  machines  • 

Art.  5. 

Arret  ileftn'Uif  du  soir.  —  Couverturcs  drs  few.  —  A  I'arivt  delinihl  de 
chaque  soir,  les  chaudieres  devront  etre  remplies  d'eau  a  la  hauteur  du  ni- 
veau normal. 

Si  le  feu  n'est  pas  mis  bas,  il  ne  pourra  etre  couvert  que  par  del  eendves 
mouillees  exemptes  d'escarbilles,  e'est-a-diro  de  parties  combustibles,  el  le- 
poi  tcs  du  cendricr  et  du  foyer  devront  etre  fermees. 

Art.  6. 

Mise  en  marche  des  machines  matrices.  —  La  mise  en  marche  des  machines 
motrices  actionnant  la  transmission  de  mouvement  principale  dans  I  Palai 
des  Machines  sera  annoncee  par  trois  coups  de  si  filet  de  la  machine  m.,inc,;  de 
la  Compagnie  de  Fives-Lille,  placee  dans  la  classe  52. 

Ce  premier  signal  sera  repete  immediatement  par  le  sifflet  de  la  machine  de 
MM.  Brown  et  C,c  placee  dans  la  section  des  Etats-Unis. 

Cinq  minutes  apres,  un  second  signal  sera  donne  par  un  coup  de  Millet  de 
la  machine  de  la  compagnie  de  Fives-Lille;  ce  second  signal  -era  i  ,  pete  pat 
un  coup  de  si  filet  de  la  machine  de  MM.  Brown  elC". 

Des  le  premier  signal,  tout  ouvrier occupesoit  au  nettoyageouau  graissage 

des  transmissions,  soit  a  la  mise  en  place  d'une  eourroie'.  ilevra  ce-vr  hi  '• 

diaiement  son  travail  et  rompre  tout  contact  avec  les  transmissions. 

Chacune  des  machines  motrices  ne  devra  etre  mise  en  marche  qa'apres  le 
second  signal  donne  et  apres  que  le  chef  mecanicien  de  eette  machine  sera 
assure  qu'il  n'y  a  personne  en  contact  avec  la  transmission  qu  elle  mene. 

Art.  7. 

Devoirs  des  surveillants  de  la  transmission  de  mouvement  prinripalc.  — 
Les  surveillants  employes  par  les  fournisseurs  des  arbres  de  couche  de  la 
transmission  de  mouvement  principale  pour  l'entretien  et  le  graissage  de  ces 
arbres  sont  tenus  d'etre  a  leur  poste,  e'est-a-dire  sur  l'cmplacemenl  de-  lignes 
d'arbres  dont  ils  ont  la  surveillance,  un  quart  d'heure  avant  chaqne  mise  en 
marche,  et  d'y  rester  jusqu'a  I'arret  complet. 

Apres  le  premier  signal  de  mise  en  marche  donne,  ils  devront  s'assurer 
qu'aucun  ouvrier  ne  continue  a  travai Her  dans  les  transmissions  et  ils  devront 
avertir  immediatement  de  tout  danger  de  metlre  en  marche  le  chef  inecai-i- 
cien  de  la  machine  donnant  le  mouvement  aux  arbres  dont  ils  ont  la  sur- 
veillance. 

Les  surveillants  des  transmissions  ne  pourront  monter  aux  paliers  des  arbres 
de  couche  qu'en  faisant  usage  d'echelles  a  crochets;  ces  surveillants  ne  devront 
pas  porter  de  vetements  flottants. 

Si  un  palier  chautre  ou  si  une  eourroie  vient  a  tomher,  le  surveillant  de  la 
transmission  doit  en  avertir  le  chef  mecanicien  de  la  machine  motrice  qui. 
apres  un  signal  donne  par  lui,  devra  ralentir  ou  merne  arreter  au  bev.in  -a 
machine. 

La  remise  en  marche  de  cette  machine  ne  pourra  etre  operee  qu'apres  un 
signal  donne  par  le  chef  mecanicien  charge  de  la  conduire  et  sur  Pavis  du 
surveillant  qu'aucun  ouvrier  n'est  en  contact  avec  la  transmission. 

Le  nettoyage  des  arbres  de  couche  pendant  leur  marche  devra  se  faire  sans 
quitter  le  sol  et  en  se  servant  d'une  perche  a  brosse  ou  a  crochet  garni  de 
vieilles  cordes  ou  dc  dechet. 

Art.  8. 

Arret  des  machines  motrices.  —  L'arret  des  machines  motrices  seraannonce 
de  la  inemc  maniere  que  leur  mise  en  marche  et  les  signaux  donnes  par  la 
machine  de  la  Compagnie  de  Fi\ es-Lille  seront  repetes  par  cede  de  MM.  I'.rown 
et  C10. 

Art.  9. 

ttecommandations  concernanl  specialement  les  appareils  en  mouvement, 
aulres  que  les  machines  motrices.  —  Les  exposants  qui  ont  des  appareils  en 
mouvement  sont  tenus  de  prendre  toutes  les  precautions  necessaires  pour 
preserver  le  public  de  tout  accident  provenant  de  ces  appareils:  ils  sont. 
d'ailleurs,  responsables  des  consequences  de  ces  accidents.  Ils  devronl  se 
conformer,  sans  discussion  et  sans  delai,  aux  prescriptions  qui  leur  seronl 
indiquees  par  le  Chef  du  service  mecanique  et  electrique,  sauf  recours  au  Di- 
recteur general  de  l'exploitation. 

II  est  expressement  interdit  de  monter  les  courroies  sur  leurs  poulies 
pendant  que  la  transmission  est  en  marche. 

Dans  certains  cas  et  en  presence  d'un  Inspecteur  du  service  mdcanique  el 
electrique,  il  pourra  etre  deroge  a  cette  interdiction  en  se  servant  de  la  perche 
a  crochet,  sans  quitter  le  sol. 

Les  exposants  dont  les  emplacements  sont  traverses  par  les  arbres  de  couche 
de  la  transmission  de  mouvement  principale  sont  tenus  d'\  laisser  peneirer 
les  agents  du  senice  mecanique  et  electrique  et  les  surveillants  des  arbres  de 
couche. 

Des  le  premier  signal  annoncant  l'arret  des  machines  motrices,  les  exposants 
devront  debrayer  toutes  leurs  machines  en  mouvement. 

Art.  10. 

Transmission  electrique  de  la  classe  i0.  (Galeries  de  ^Agriculture.)  Chaque 
jour,  a  midi  cinquante  minutes,  Fun  des  gardiens  de  la  classe  49  devra  s'as- 
surer qu'aucun  ouu-ier  n'est  en  contact  avec  les  arbres  de  couche  mis  en 
mouvement  par  la  dynamo-receptrice,  qui  se  mettra  en  marche  a  une  heme 
et  s'arretera  a  six  heures  du  soir. 

Le  gardien  previendra  a  l'heure  dite,  par  un  son  de  trompe  prolong^,  de 
la  mise  en  marche  de  la  transmission.  II  pnhiendra,  de  la  menu  boon,  de 
l'arret  a  cinq  heures  cinquante-cinq  minutes. 

Art.  II. 

Installations  mecaniqucs  en  dehors  des  galeries  des  machines.  —  Tootes  li  - 
installations  de  chaudieres  et  de  machines  en  mouvement  etablies  ailleura 
que  dans  les  galeries  de  l'Administration  sont  soumises  aux  dispositions  du 
present  reglement,  qui  sera  alFiche. 

Art.  12. 

Renseignemvnts  speciaux  concernant  les  industries  francais.  —  II  existe  a 
Paris  une  Association  des  indtistriels  de  France  pour  preserver  les  ouvriers 
de-  accidents  du  I  mail. 

Messieurs  les  Exposants  sont  informes  qu'ils  Irouveront  les  re-lements  •  dic- 
tes  par  cette  association  dans  les  bureaux  de  leurs  classes  resperlhes  etablis 
dans  le  Palais  des  machines. 

Dresse  a  Paris,  le  5  mai  1889. 

Le  Chef  du  service  mecanique  et  electrique, 
L.  VIGHKDX. 


156 


LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

SOCIETE  DES  INGENIEURS  CIYILS 

Stance  ilu  8  max  1889. 

Presidence  dc  M.  E.  Poi.onciuu,  vice-president. 

Heception  des  Ingenieurs  iirangers.  —  M.  In  Pre 
sident  fait  connaitre  Fouverturc  entre  les  membres 
dc  la  Societc  d'un  emprunt  de  75000  francs  destine1 
a  pourvoir  aux  frais  do  reception  des  Ingenieurs 
strangers  qui  doivent  venir  a  Paris  a  l'occasion  d< 
1'Exposition  de  1889 (').  C.ette  somme  est  enlierement 
independante  des  frais  que  les  membres  de  la  So- 
ciele  s'imposent  spontanement  et  personnellement 
pour  les  excursions,  visiles,  banquets,  etc...  qui  au- 
ront  lieu  a  cette  occasion. 

La  diphosphoration  sur  sole.  —  MM.  F.  Gautier 
et  Lencauchez  presententquelques  observations  com- 
plementaires  aux  communications  faites  lors  dc  la 
derniere  seance  au  sUjet  de  la  dephosphoration  sur 
sole. 

Le  gaz  a  I'eau.  —  M.  Coiinuault  fait  une  com- 
munication relative  a  la  question  du  gaz  a  l'eau 
traitee  dans  l'ouvrage  du  Dr  Laffont  dont  M.  Gas- 
SAun  a  donne  une  analyse  dans  une  precedente 
seance.  II  en  rappelle  1  historique,  les  proprietes 
physiques  et  chimiques  et  relate  les  avis  defavora- 
blcs  des  Conseils  d'hygiene  des  Etats-Unis  et  du 
continent. 

M.  Cornuault  conclut  que  lc  gaz  d'eclairage  usuel 
suffit  parfaitement  a  tous  les  besoins  sans  qu'il  soit 
necessaire  de  recourir  au  gaz  d'eau  reconnu  dange- 
reux  pour  la  vie  humaine  (2). 

Eclairage  electrique  de  I' Exposition  de  4889.  — 
M.  de  Bovet  presente  une  communication  detaillee 
sur  l'eclairage  electrique  deFExpositionuniverselle  (3). 

(Memoire  insert  in  extenso  dans  le  bulletin  de  la 
Soci6te\) 

Seeance  du  47  m<ii  1889. 

Presidence  de  M.  G.  Eiffel. 

Correspondance.  —  M.  de  Coene  envoie  deux  note3, 
Tune  relative  au  Congres  international  de  navigation 
interieure  de  Francfort,  l'autre  concernant  les  tra- 
vaux  executes  sur  la  riviere  la  Tees. 

Colmatage  de  la  Crau  et  dessechement  des  marais 
de  Fos,  par  M.  Dornes.  —  M.  Dornes  decrit  en 
detail  les  travaux  de  tolmatage  de  la  Crau  et  des 
marais  de  Fos,  dans  le  department  des  Bouches- 
du-Rhone  entre  Aries  et  Miramas.  Cos  travaux, 
tres  importants  au  point  de  vue  de  la  culture  et  de 
Felevage,  ont  regit  un  commencement  d'execution  et 
vont  se  poursuivre  avec  le  concours  de  l'Etat.  (Me- 
moire insert  in  extenso  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciete.) 

Le  principe  compound  ct  son  application  aux 
locomotives,  par  ~b\ .  Pulin. —  M.  Pumn  fait  une  etude 
detaillee  du  principe  compound  et  de  son  application 
aux  locomotives.  Son  memoire  comprend  quatre  par- 
ties: 1"  Expos6  des  caractercs  habituels  des  locomo- 
tives a  simple  expansion ;  2°  Expose  des  caracteres 
essentiels  du  principe  compound  et  donnees  expe- 
rimentales  de  son  application  aux  locomotives;  3° 
Parallele  entre  les  deux  systemes  de  locomotives  au 
double  point  de  vue  des  consommations  et  de  la 
puissance;  4°  Description  des  locomotives  compound 
de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  et 
principaux  resultats  des  experiences  auxquelles  on 
les  a  soumises.  L'auteur  decrit  les  locomotives  com- 
poud  de  la  Compagnie  du  Nord  qui  figurent  a  PEx- 
position  de  1889.  11  conclut  en  exprimant  l'avis  que 
le  moment  est  venu  de  demander  au  principe  coin- 
pound  pour  les  locomotives  tout  ce  qu'il  renferme 
de  precieuses  ressources. 

M.  Pulin  rappelle  les  beaux  travaux  de  M.  A. 
Mallet,  auquel  revient  rbonneur  d'avoir  rendu  pra- 
tique pour  les  locomotives  le  fonctionnement  com- 
pound . 

M.  Polonceau  presente  quelques  observations  com- 
pldmentaires  et  rappelle  les  travaux  de  M.  Borodine 
sur  le  meme  sujet,  travaux  qui  ont  ete  communi- 
ques a  la  Society  des  Ingenieurs  civils.  U  fait  observer 
qu'en  France  les  vitesses  obtenues,  en  marche  nor- 
male,  atteignent  la  limite  maxima  compatible  avec 

(1)  Cet  empruiU  a  ete"  convert  deux  Ibis  par  les  membres 
de  la  Societ<5  des  Ingenieurs  civils. 

(2)  Voir  lY'tude  de  M.  A.  Fichf.t,  memlire  du  Comite  su- 
perieur  de  redaction  du  Genie  Civil.  —  Genie  Civil,  tome 
X,  n°  2 j,  p.  '.t2. 

(3)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n°  8,  p.  1 21. 


la  security.  Les  Anglais  viennent  de  renoncer  aux 
vilesses  considerables  qu'ils  avaient  rea  Usees  dans 
des  experiences  legendaires  ct  qu'ils  ont  eux-mernos 
reconnues  dangcrcuses.  En  France,  la  Compagnie 
de  Lyon  a  atteint  une  vitesse  de  139  kilometres  a 
l'heuri:  et  la  Compagnie  d'Orleans,  dans  un  train 
d'essai  de  Paris  a  Orleans,  aller  et  retour,  90  kilo 
metres  a  l'heure  avec  un  maximum  de  109  kilo- 
metres d'Etampes  a  I'aris. 


ACADEME  DES  SCIENCES 

Stance  du  SO  avril  1889. 

Physique.  —  1-  Sur  lea  low  -/<•  1' absorption  <l<- 
la  lumiere  dans  les  cristaux.  Note  de  M.  Henri 
Becqeerel ; 

2°  Sur  I'alliage  du  kilogramme.  Note  de  M.  J. 
Violle. 

La  matiere  adop(6e  pour  les  prototypes  natio- 
nanx  du  kilogramme  est,  comrne  on  sait,  le  platinc 
a  10  °/0  d'iridium.  Cot  alliage  a  e"tt5  prepare"  avec  le 
plus  grand  soin  par  M.  Matliey.  Cependant,  lorsque 
M.  Becquerel  prit  la  densite  des  cylindres  de  pla- 
tine  iridies  destines  a  faire  les  prototypes,  il  trouva 
dans  bien  des  cas  une  densite  trop  faible.  II  existait 
done  des  vides  a  l'intericur  des  cylindres.  Sur  plu- 
sieurs  d'entre  eux,  en  effet,  1'auteur  reconnut,  de 
concert  avec  M.  Debray,  des  fentes  parallelesa  I'axe, 
provenant  du  laminage  des  lingots,  qui  contenaient 
des  parcelles  du  creuset  qui  avait  servi  a  la  fonte 
du  metal. 

On  fit  done  fondre  Fun  de  ces  cylindres  dans  un 
morceau  de  chaux  creuse  d'un  trou  exactement  de 
meme  forme;  le  lingot  obtenu,  soigneusement  net- 
toye,  dresse  et  poli,  paraissait  parfaitement  homo- 
gene.  Sa  composition  etait  exacte,  cependant  la  den- 
site 6tait  trop  faible.  Lccylindre,  porte  a  la  Monnaie, 
y  recut  cinq  forts  coups  de  balancier.  La  densite  se 
trouva  augrnentee,  mais  pas  suffisamment.  Le  cylindre 
recuit,  pour  eviter  les  brisures,  fut  frappe  de  nou- 
veau,  puis  recuit  encore  et  frappe"  jusqu'a  refus.  II 
presenta  alors  la  densite  prevue,  et  une  nouvelle 
frappe  extremement  energique  n'amena  aucun  effet. 
Un  second  cylindre,  soumis  a  un  traitement  ana- 
logue, donna  les  memes  resultats.  On  avait  des  lors 
un  procede  certain  pour  rendre  les  cylindres  proto- 
types excellents.  En  effet,  tous  les  cylindres  traites 
de  la  meme  facon  ont  offert  exactement  la  densite 
de  21,55. 

En  resume"  :  1"  I'alliage  de  9  parties  de  platine  et 
de  1  partie  d'iridium  se  comporte,  au  point  de  vue 
le  la  densite  (et  aussi  au  point  de  vue  de  la  chaleur 
specifique),  oomme  un  melange; 

2°  Pour  cet  alliage,  et  sans  doute  aussi  pour  tout 
metal  physiquement  homogene,  la  densite  est  un 
nombre  parfaitement  defini  qui,  une  fois  atteint,  ne 
peut  plus  etre  modifie,  ni  par  l'ecrouissage,  ni  par 
le  recuit,  ni  par  les  frappes  les  plus  energiques. 

3°  Dilatation  el  compression  de  I'acide  carbonique. 
Note  de  M.  Ch.  Antoine. 

Chimie. —  Sur  la  formation  des  terres  nitrees. 
Note  de  MM.  A.  Muntz  et  V.  Marcaxo. 

Dans  leurs  recherches  anterieures,  les  auteurs  de 
cette  note  ont  montre"  qu'il  fallait  attacher  la  forma- 
tion des  terres  nitrees  dans  certaines  eontrees,  aux 
dejections  de  certains  animaux,  entre  autres  des 
chauves-souris  qui  peuplent  les  cavernes  des  Cor- 
dilleres,  dans  l'Amerique  du  Sud. 

En  poursuivant  ces  recherches,  leur  attention  a 
ete  appelfe  sur  des  terres  nitreVs  qui  ont  une  autre 
origine  ct  qui  remontent  a  une  epoque  reculee. 
D'autres  cavernes  que  cellos  qu'ils  avaient  prece- 
demment  examinees,  quoique  non  habitees  par  des 
animaux  aik5s,  et  ne  montrant  aucun  depot  superfi- 
cial de  guano  indiquant  leur  presence  antericure, 
contiennent  cependant  des  amas  puissants  de  terres 
tres  chargees  de  nitrate. 

Ces  amas  sont  exclusivement  formes  d'ossements 
de  grands  mammiferes,  abondamment  et  uniforme- 
ment  repandus  dans  toute  la  masse  de  terre  nitree. 
Ces  ossements  sont  a  un  etat  de  grande  friability ; 
ils  sont  composes  presque  uniquement  de  phosphate 
de  chaux ;  le  carbonate  de  chaux  etait  tolalement 
absent. 

On  se  trouve  done  bien  en  presence  d'une  origine 
animate,  les  cadavres  de  ces  animaux  ont  forme  une 
veritable  breche  ossense  dans  laquelle  le  nitre,  pro- 
duit  au  depens  de  la  matiere  organique  azolee  et 
soustrait  a  Faction  des  plnies, a  pu  rester  accumule 
dans  les  grottes. 

Le  carbonate  de  chaux  des  os  a  servi  a  la  nitrifi- 
cation et  se  retrouve  sous  forme  de  nitrate  de  chaux. 
Hans  celles  de  ces  grottes  qui  sont  dans  le  mica- 


schiste  et  ou  le  calcaire  fait  defaut,  e'est  au  carbo- 
nate de  chaux  des  os  seul  qu'incornbait  la  fonction 
de  lixer  I'acide  nitrique.  L'extreme  friabilite  des  os 
doit  etre  attribuee  a  Faction  du  ferment  nitrique, 
qui  en  a  elimine,  a  Petal  soluble,  le  calcaire  et  la 
matiere  organique. 

Des  grottes  contenant  des  terres  nitrees  remplies 
d'ossements  existent  en  abondance  au  Venezuela. 

La  puissance  de  la  couche  est  sou  vent  Ires  grande, 
car  elle  atteint  jusqu'a  10  metres. 

La  terre  contient  des  proportions  variables  de  ni- 
trate de  chaux  (4  a  30  •/.)  et  de  phosphate  de  chaux 
(3  a  60  •/.). 

Electricite.  —  Sur  la  potari-alion  eleelroly- 
ligue  par  les  rnetaux.  Note  de  M.  N.  Piltschikoff. 
presentee  par  M.  Lippmann. 

Mathematiques.  —  Sur  une  application  de 
la  tluhrie  des  fractions  continues  algebrv/ues.  Note 
de  M.  S.  Pixcherle,  presentee  par  M.  Hermite. 

Astronomie.  —  Deux  eruptions  observees  sur 
le  soleil  en  septembre  1888,  par  M.  P.  Jules  Fexti. 

G.  Petit, 

Ingenieur  Civil. 


B I B  LI  OGRAPH I E 

Applicationsdela slatu/ue graplwpie,  par  M.  KrccHi.is. 
—  Encyclopedic  des  travaux  publics  publico  par 
M.  Lechalas.  —  Baudry,  editeur,  Paris,  1889. 
M.  Koechlin  vient  de  faire  paraitre  un  ouvrage  sur 
les  applications  de  la  statique  graphique,  qui  st» 
trouvera  bientot  dans  la  bibliolheque  des  Ingenieurs. 
C'est  plus  speeialement  nn  traite  consacre  aux  pou- 
tres  melalliques  d'une  ou  plusieurs  travoes,  pleines 
ou  en  treillis,  droites  ou  en  forme  d'arc. 

Mettant  a  profit  les  lecons  de  notre  maitre  M.  Mau- 
rice Levy,  de  MM.  Ritter,  Calmann,  Collignon  et 
Flamant,  l'auteur  rappelle  pour  chaque  type  de 
poutre  qu'il  etudie  les  theoremes  gemTaux  relatifs 
a  la  recherche  des  forces  elastiques  ct  des  deforma- 
tions dans  les  cas  de  charges  permanentes  et  de 
surcharges;  puis  il  donne  Fensemble  des  construc- 
tions qui  ont  pour  but  la  verification  des  dimensions 
des  exemples  choisis  auxquels  il  applique  la  theorie-. 

Dans  sa  forme  tres  condensee,  cet  ouvrage  con- 
tient de  nombreuses  applications,  traitees  avec  une 
grande  experience  des  ressources  de  la  statique  gra- 
phique, et  l'auteur  s'allaehe  a  montrcr  la  valeur  re- 
lative des  hypotheses  et  des  methodes  qui  en  de- 
coulent. 

Parmi  les  passages  qui  nous  ont  le  plus  interesse, 
nous  citerons  les  chapitres  III  et  VII.  Le  premier 
est  consacre*  aux  poutres  a  treillis.  On  y  trouve  une 
note  de  M.  Ritter  sur  les  efforls  secondaires  engen- 
dres  par  la  rigidite  des  attaches  des  barres  de  treillis 
et  une  etude  sur  les  cllbrts  supplementaires  engen- 
dres  par  les  dispositions  defectueuses,  comme,  par 
exemple,  le  desaxement  des  pieces.  Le  chapitre  VII 
contient  une  etude  complete  sur  le  lancage  des 
poutres  continues. 

Dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage,  les  Ingenieurs 
trouvcront  des  renseignements  precieux  sur  les  char- 
ges permanentes,  les  dimensions  generales  des  pou- 
tres, sur  la  rivure  et  les  couvre-joints.  A  la  tin  du 
volume  sont inscrees  des  tables  relatives  auxpoids  des 
fers  plats  et  des  fers  cornieres  et  a  leurs  momenta 
d'inertie  relativement  a  differents  arcs. 

L'allascstla  reproduction  d'epures  d'execution  avec 
leurs  titres,  sous-titres  et  cotes.  L'echelle  est  neccs- 
sairement  reduite.en  raison  de  ce  qu'on  s'est  aslreint 
a  donner  a  Fatlas  le  formal  du  textc;  mais  les  figu- 
res sont  faites  avec  un  soin  extreme. 

Ces  applications  de  la  statique  graphique  consti- 
tuent une  demonstration  de  ce  fait  que  la  geometrie 
fournit  dans  chaque  ait  une  construction  synop- 
tique,  ayant  ['exactitude  desirable  dans  les  appli- 
cations, et  donnant,  avec  plus  de  promptitude  que 
le  calcul,  les  dimensions,  les  valours  numeriques 
dont  on  peut  avoir  besoin  dans  Fetude  d*une  cons- 
truction. M.  N. 

La  Vie  du  soldat  au  point  de  vue  dc  I  hygiene,  par 
le  docteur  E.  Ravf.nez,  medecin-major  a  l'Ecole 
de  ca valeric  de  Saumur.  —  Bibliolheque  scienti- 
lique  contemporaine :  J.-B.  Bailliere  et  fils,  eiliteurs. 
Paris  1887.  —  Prix  :  3  l'r.  50. 


l'jur  tous  les  articles  non  sigoes  : 
Le  Gerant :  Max  de  Nansoctt, 

Inginieur  des  Arts  el  manufaclurci. 


IMPR1UERIB  CHA1X.  —  RBI  BBR3KRB,  20,  PARIS. 


Neuvi&me  annee.  —  Tome  XV.  —  N°  9. 


Samedi  29  Juin  1889. 
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EjpoaUion  univcrseile  de  IHH!>.  —  l.>  -  salines  el  les  mines  de  produiti  chimi 
ques  de  la  froniiere  iranrai>.e  a  ['Exposition  universelle,  EtabBntemeniH 
Daguin  et  ('.•'  (plaudit;  XIV),  p.  H/J  :  C11.  Tvi.ansieh.  —  Let  eiabliaseuicnls 
de  la  Sui  ieii'  tommentry-Fourchambault  4  ['Exposition  universelle,  p.  17:5: 
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—  Lisle  complementaire  du  Jni\  des  riVoinprn-i  ■»,  p.  |n|      -  Clu-  pie  ■  1  •  • 

l'Kxposition,  p.  181.  —  Gillgres  el   nililereiircs   de    IKxpoMlion,  p.  \H>. 

Bnseigncinent  des  ai-is  et  dn  dossm,  p.  i!-2.  —  (.ongres  international  de 

ini'ianique  appliquee,  p.  182. 


SOCIKTKS  SAVANTKS  ET  INDrSTIUELI.ES.  —  Arademie  des   N  li  nn       -.-.ii,.  « da 

7  et  13  mai  188'J,  p.  18Sj  (i.  Pbtw.  —  Socit  ie  cbimiqne  de  Paris  (mai  1889), 
p.  184. 


MACHINERIE  THEATRALE 

LES  DECORS  DU  BALLET  DE  LA  "  TEMPETE" 

a  1'Opera  de  Paris. 

Le  theatre  de  l'Opdra  vient  de  donner,  le  mcrcredi  26  juin,  la  pre- 
miere representation  de  la  Tempete,  ballet  de  .MM.  Jules  Barbier  et 
Ambroise  Thomas.  Nous  n'avons  point  a  apprecier  ici,  au  point  de 


d'un  grand  ouvrage  sur  uue  scene  aussi  si'rieuse  et  aussi  important)' 
ipiecelle  de  notre  Academic  nationale  de  mi*ique.  \u  point  de  \ue 
du'fivrel  lui-mome,  nous  no  pouvions  ehoi-ir  1111  nn  illi  ur  i-M  inple  ipie 
celui  de  cet  ouvrage  tire  du  theatre  de  Shakespeare  parM.  Jules  Bar- 
bier, 1'auteur  bien  eonnu  et  justement  apprecie  des  livretg  des  plus 
celebres  operas  de  MM.  Gounod  et  Ambroise  Thomas,  et  transforme* 
par  lui  en  scenario  de  ballet  avee,  la  collaboration  de  M.  Hansen,  le 
nouveau  maitre  de  ballet  de  l'Opcra. 
Quant  a  la  decoration  elle-meme,  elle  est  lout  onliere  l  ii  inre  de 


Fig.  t.  —  Vue  du  vaisseau  du  ballet  de  la  Temprte,  en  montage  dans  l'atelier  du  magasin'de  decors  de  I'Op&a,  a  Paris. 


vue  musical,  la  nouvelle  oeuvre  de  l'illustre  doyen  de  nos  compositeurs 
francais.  Nous  nous  bornerons  ii  eu  euregistrer  le  grand  succes  et  a 
constater  l'excellent  accueil  que  le  public  vient  de  faire  ;i  cette  musi- 
que  a  la  Ibis  si  elegante,  si  claire  et  si  poetique,  si  feconde  en  invention 
melodique  et  si  riche  en  orchestration,  de  1'auteur  taut  de  Ibis  ap- 
plaudi  de  Mignon  et  &  Hamlet. 

Ce  dont  nous  voulons  surtout  parler,  e'est  de  la  merveilleuse  deco- 
ration de  ce  ballet,  en  donnant,  a  cette  occasion,  quelques  indications 
gene>ales  sur  la  maniere  dont  se  concoiveni  el  s'executent  les  decors 


M.  J.-B.  Lavastre,  un  artiste  du  plus  grand  talent  et  du  plus  grand 
merite,  auquel  nous  devons,  entre  autres  belles  choses,  la  superbe 
decoration  interieure  du  dome  central  au  Champ  de  Mars,  et  dont 
nous  avons  recemment  enrogistre  la  promotion  au  grade  d'offlcier 
de  la  Legion  d'honneur,  a  l'occasion  de  1'ouvertuiv  de  notre  Imposi- 
tion universelle. 

Commeil  seraittrop  longde  rappeler  ici  les  principes  generaux  de  la 
decoration  theatrale  et  d'en  montrer  en  detail  ('application  aux  difift- 
rents decors  de  la  TempSte,  nous  nous  contenterons d'indiquer  sommaire- 


138  LE  GENIE  CIVIL 


menl  La  constitution  des  decors  de  chaque  tableau,  ce  qui  suffira  pour 
montrer  que  la  varied  du  sujet  n'a  pas  ernpeche'  M.  Lavastre  de  con- 
server  une  certaine  unitd  dans  tout  L'ensemble  de  son  ceuvre.  On  aura 
en  inline  temps  une  ide"e  des  divers  Elements  dont  se  compose  toute  la 
decoration  d'uu  ouvragc  a  l'Opera^),  et  Ton  pourra  se  rendre  compte 
de  la  simplicity  relative  des  moyens  avec  lesquels  un  habile  pcintre 
decorateur  peut  arriver  a  obtenir  les  effets  les  plus  merveilleux.  Nous 
insislerons  principalemenl  sur  la  macliinerie,  qui  pn'sente  quelques 
points  uouveaux  int6ressants,  dus  a  M.  Vallenol,  le  numeau  chef  ma- 
rhinislc  de  I'opera,  particulicremenl  dans  lc  tableau  de  la  Tempete  et 
dans  celui  de  la  Galere  (2). 

Acte  I.  —  Premier  tableau:  I'Espace.  —  Quand  le  rideau  se  leve, 
mi  voit  un  decor  d'air  et  de  nuages.  En  avaot,  son!  places  deux  ri- 
deaux  de  tulle,  avec  un  appareil  de  uoZ(3)  derriere  chacun  d'eu\.  En 
arriere  est  un  bati  qui  sort  du  dessous  de  la  scene  et  qui  porte  une 
femmc'cclairee  par  des  projections  electriques.  Ce  butt  est  cache*  par 
un  nuage  dans  lequel  est  m^nagec  une  ouverture  pour  laisser  voir 
la  femme  qui  pa  rait  ainsi  s'elever  toute  seule  dans  les  airs. 

En  iiienie  temps,  des  rhoristes  son  I  places  sur  la  scene,  qui  doivent 
voir  distinctement  le  chef  d'orchestre,  tout  en  restant  invisibles  pour 
toute  la  salle.  lis  sunt  installed  derriere  le  second  rideau  de  tulle  el 
dissimulEs  sous  une  tente  qui  interccptc  toute  lumiere  et  les  cache 
ainsi  aux  yeux  du  public. 

[/ensemble  de  la  decoration  de  ce  tableau  est,  en  somme,  tres 
simple  comme  plantation  et  n'occupe  que  les  trois  premiers  plans 
de  la  scene. 

Beuxihne  tableau  :  I'Ue  des  Gcnies.  —  Les  nuages  ont  disparu,  par 
un  simple  changement  a  vue,  et  Ton  se  trouve  dans  un  decor  repri- 
sentant  une  plage  ombragee  de  grands  arbres,  d'ou  tombent  d'im- 
menses  lianes  a  travers  lesquelles  on  apercoit  un  coin  de  mer  enso- 
leillee  dans  le  fond. 

L'action  extant  censee  se  passer  dans  une  ile  disparue,  voisine  des 
cotes  d'ltalie,  M.  Lavastre  a  peint  un  paysage  dans  le  caractere  de 
ecu  v  des  bords  de  la  Mediterranile,  inais  un  paysage  assez  ferine  el 
plus  abondant,  de  maniere  a  satisfaire  aux  necessity  de  la  mise  en 
scene;  en  outre,  la  plantation  de  ce  dEcor  est  tres  simple  et  tres  ouverte, 
de  maniere  a  permettre  plus  tard  l'introduction  d'un  autre  decor  (le 
menie  decor  revient,  avec  quelques  transformations,  dans  le  second 
tableau  du  2e  acte). 

En  avant  sont  des  rochers  praticables,  avec  entree  de  grotte  a  droile 
el  une  fontaine  a  gauche;  derriere,  des  chassis  et  des  plafonds  repre- 
sentant  les  arbres  avec  leurs  branches  surchargecs  de  lianes,  puis  des 
chassis  de  grands  rochers  et  la  mer.  Celle-ci  est  figuree  par  4  bandes 
d'eau  paralleles  constitutes  chacunepar  un  chassis  vertical  en  toile  m6- 
tallique  peinte  en  bleu.  Derriere  ces  bandes  passent  des  libellules 
representees  par  des  danseuses  Etendues  sur  de  petits  chariots  qu'on 
tire  alternativement  d'un  coto1  a  l'autre  de  la  scene. 

Acte  II.  —  Premier  tableau  :  la  Grotte  d'azur.  —  M.  Lavastre  s'est 
inspire  ici  de  la  fameuse  grotte  de  Capri.  Son  decor  represente  une 
vaste  salle  aboutissant  a  un  petit  lac  qui  se  perd  dans  les  rochers. 
Toute  la  coloration  est  d'un  bleu  intense,  et  l'ensemble  produit  un 
merveilleux  effet. 

Le  fond  est  ferme  par  un  rideau  dans  lequel  est  menage  un  trou 
par  oil  pe.netre  une  vive  lumiere.  Sur  ce  rideau  sont  peints  le  lac  sou- 
terrain  etles  parois  du  fond.  En  avant  est  une  grande ferme  decouple, 
equip6e  dans  les  dessous  de  la  scene,  et  reprEsenlant  d'immenses  sta- 
lactites et  stalagmites;  puis,  sur  les  cotes,  des  chassis  relies  par  des 
plafonds,  qui  constituent  les  parois  de  la  grotte. 

Deuxieme  tableau  :  la  Tempetei  —  Changement  a  vue.  Le  decor  du 
tableau  precedent  a  disparu  subitement  :  les  chassis  et  les  praticables 
se  sont  retires  a  droite  et  a  gauche,  la  ferine  s'est  enl'oncee  dans  les 
de-sous,  et  le  rideau  de  fond  s'est  releve,  decouvrant  la  mer  a  travers 
de  grands  rochers. 

On  se  retrouve  sur  la  plage,  dans  le  decor  du  2e  tableau  du  pre- 

(1)  Tous  les  decors  du  ballet  de  la  Tempi'le  ont  6t6  peints  par  M.  J,-B.  Lavastre. 
lis  ont  ete  construits  et  equipcSs  par  le  chef-machiniste,  M.  Vauenot,  aidiS  de  son  sous- 
chef,  M.  Philipon. 

Quant  aux  costumes,  qui  sont  Ires  beaux,  ils  ont  et6  dessines  par  M.  Bianchini,  1'ha- 
t >i It-  dessinaleur  attache  an  theatre  ile  l'Opi'ia. 

(2)  Nous  avons  6vi[&  aulant  que  possible,  dans  tout  ce  qui  suit,  les  denominations 
trbp  speciales,  parliculieres  a  la  decoration  et  a  la  raachinerie  theatrales.  Nous  rap- 
pellerons  loulefois  quon  d(5signe  par  cote  coitr  le  cot6  de  la  scene  qui  est  a  droile  par 
rapport  an  spectateur,  et  par  cdt6  jardin  celui  qui  est  &  gauche. 

Un  decor  se  compose,  d'une  maniere  generate,  de  rideau x,  plafonds  on  frises,  chassis, 
fermes,  terrains  et  praticables  Les  rideaux  servent  generalcment  de  fond  aux  decors. 
Les  fermes  se  placcnt  en  avant  et  traversent  souvent  le  theatre  :  ellcs  sont  ordinaire- 
ment  equipees  en  dessous  de  la  scene.  Les  cMsxis  sont  en  general  places  sur  |es  Cotes, 
et  les  plafonds  soni  des  decors  equipes  dans  les  cintres  el  destines  a  relier  entre  eux 
les  chassis.  Les  praticables  sonl  les  parlies  de  la  decoration  accessibles  anx  acteurs. 

La  plantation  d'un  decor  est  la  position  de  ses  differentes  parties  sur  la  scene  du 
theatre. 

\  I'Opera  de  Paris,  la  scene  est  divisee  en  to  plans,  paralleles  au  mur  de  fond,  chaque 
plan  se  subdivise  lui-meme  en  :  ^  rue  (i»og  de  iargeur),  2  lausses  rues  (0">*:i  de  lar- 
geur  chacune),  et  n  costieres  (0»15  de  Iargeur).  Toutes  ces  differentes  parties  sont  in- 
dependantes  les  unes  des  autres  et  peuvent  s'ouvrir  pour  les  besoins  de  la  decoration. 

CO  Le  vol  est  un  appareil  suspeiulu  a  un  petit  chariot  place  dans  les  cintres  el  qui 
sert  asoutenir  on  acleur  en  l'air  par  un  (il  nielalliqne. 


mier  acte,  mais  un  peu  modifi6  :  les  arbres  sont  censes  avoir  grandi 
(les  plafonds  qui  les  constituent  ont  ete.  remontEs)  et  ils  ont  (He  de- 
barrasstfs  de  leurs  lianes.  En  outre,  le  paysage  dEcouvre  une  plus 
grande  etendue  de  mer,  de  maniere  a  mieux  laisser  voir  le  spectacle 
de  la  tempdte. 

Une  galere  apparait  dans  le  lointain.  Pour  l'attirer  sur  le  rivage, 
les  gCnies  de  File  dEchainent  les  elements.  Des  rideaux  de  gaze  noire 
s'abaissent  qui  simulent  des  nuages  et  obscurcissent  le  ciel.  Au  tra- 
vers on  apercoit,  a  la  lueur  des  Eclairs  (projections  electriques  inler- 
mittentes),  les  flots  violemmcnt  agitEs,  qui  ballotent  la  galere  en  de- 
tresse.  Einalement  celle-ci  disparait  en  s'efl'ondrant  au  milieu  des 
rEcifs. 

Le  calme  renait  aussit6t  apres,  les  rideaux  de  nuages  disparaissent 
el  Ton  apercoit  le  ciel  Eclairci  et  la  mer  redevenue  tranquille. 

M.  Vallenot  a  realise*  la  mouvement  des  vagues  au  raoyen  d'un 
mecanisme  tres  simple  et  qui  donne  d'excellents  rEsultal-. 

L'appareil  est  eonstituE  par  deux  fermes  paralleles  qui  reirnent  sur 
loute  la  Iargeur  de  la  scene  et  qu'on  pent  fain-  mooter  011  descendre 


des  llols,  dans  le  tableau  de  la  Tempi'te. 

au  moyen  d'un  cable  s'enroulant  sur  un  tambour  place  dans  les  dessous 
(fig.  2).  A  chaque  ferme  sontattaches  plusicurs  leviers  arlicules,  qui  soul 
support.es  en  leur  milieu  par  une  ferme  interm^diaire  fixe  reposant  sur 
le  plancher  du  theatre.  Sur  le  tout  est  jetee  une  immense  toile  peinte 
qui  represente  les  Hots.  Lorsque  l'une  des  fermes  mobiles  s'abaisse,  les 
extremites  des  leviers  correspondanls  s'elevent,  et  r^ciproquement.  En 
meme  temps,  l'air  engouffre  sous  la  toile  ajoute  son  effet  aux  mouve- 
ments  precedents,  eti'on  oblient  ainsi  de  grandes  ondulations,  qui  simu- 
lent assez  bien  le  roulement  des  vagues,  depuis  la  mer  la  plus  calme, 
jusqu'aux  (lots  les  plus  agitds. 

Quant  au  tiavire  qui  vient  s'echouer  sur  l'ile,  comme  il  reste  tout 
le  temps  au  fond  de  la  scene,  on  s'est  contents  d'en  representer  la 
silhouette  au  moyen  d'un  chassis  peint,  vertical,  qui  est  supporle 
par  un  bati  en  charpente  monte  sur  quatre  galets.  Ceux-ci  roulenl 
sur  le  plancher  d  un  bout  a  l'autre  de  la  scene ;  en  outre,  cette  sil- 
houette est  mobile  autour  d'un  axe  horizontal,  ce  qui  permet  de  la 
faire  osciller  pour  simuler  le  ballotement  par  les  vagues. 

Actk  III.  —  Premier  tableau  :  la  Foret  mysterifiise.  —  Le  decor  re- 
presente une  vaste  salle  de  verdure,  dans  une  foret  impenetrable, 
dont  le  fond  est  occupe  par  un  grand  terrain  praticable,  en  forme 
de  plan  incline5,  dont  nous  reparlerons  plus  loin.  Bien  que  sa  planta- 
tion soit  tres  simple  et  n'occupe  guere  que  la  moitie  de  la  scene,  son 
effet  est  considerable,  comme  celui  du  tableau  de  la  grotte  d'azur.  el 
il  parait  avoir  une  tres  grande  profondeur. 

Au  moyen  des  diverses  series  de  verres  colores  dont  on  dispose  pour 
les  lampes  Electriques  de  la  rampe  et  des  herses,  on  lait  changer  le 
paysage  de  couleur  suivant  Taction  qui  se  deroule  sur  la  scene. 

Deu.vieme  tableau  :  la  Galere.  —  Changement  a  vue.  Les  chassis  qui 
formaient  le  decor  precedent  se  sont  retires  sur  les  cutis,  les  plafonds 
ont  ete*  enleves,  le  paysage  s'est  ouvert  et  Ton  apercoit  une  grande 
etendue  de  mer.  Bientot,  au  fond  de  la  scene,  cote'  cour.  apparait  une 
immense  galere  richement  decoree  et  montee  par  une  brillante  figu- 
ration, avec  des  naiades  sur  ses  lianes,  qui  ont  l'air  de  L'entratner 
sur  1'eau.  Elle  s'avance  majestueusement,  en  d£cri\ant  une  grande 
courbe  au  milieu  de  la  scene,  et  vient  s'arreter  devant  le  trou  du 
soulfleur.  C'est  a  ce  moment  qu'a  lieu  l'apotheose  finale. 

En  raison  de  I'importance  de  ce  tableau  qui,  quoique  relativemeul 
court,  constitue  le  clou  du  spectacle,  nous  allons  en  decrire  l'ensemble 
de  la  decoration,  en  ajoutant  ensuite  quelques  details  sur  le  systi'ine 
de  construction  du  vaisseau  lui-meme. 

M.  Lavastre  a  rejete  ici  tout  ce  qu'on  peut  appeler  les  petits  moyens. 
pour  composer  un  decor  d'une  grande  simplicite  et  d'une  grande 
etendue,  qui  occupe  toute  la  scene.  La  foret  inextricable  du  tableau 
precedent  se  simplilie  en  se  degageant  et  vient  servir  d'encadremenl 
au  tableau  final.  La  mer  est  representee  d'abord  par  4  bandes  d'eau 
paralleles  el  formees  chacune  d  un  chassis  en  bois  vertical  entiere- 
ment  libre  dans  ses  mouvemenls  ilisr.  3). 
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Le  navire  (iigl  l,  3  et  4)  est  porte"  par  des  galets  qui  roulent  sur  le 
piancher  du  theatre.  II  est  guide  dansson  mouvement  par  deux  galets 
en  bronze,  a  rainure,  et  par  un  rail  forme  d  un  I'er  a  simple  T  ren- 
versC  qui  est  fixe  sur  le  piancher  au  moyen  de  boulons.  A  mesure 
(|u'il  s'avance,  les  bandes  d'eau  s'ouvrent  au  milieu  pour  le  laisser 
passer,  et  eomme  il  est  lui-meme  habilte,  jusqu'a  sa  ligne  de  flot- 
taison,  d'une  toile  peinte  simulant  l'cau  de  mer,  il  a  ainsi  l'air  de 
fendre  les  Hots.  Des  qu'il  est  passe\  les  3  bandes  d'eau  du  i'ond  re- 
montent  un  peu  pour  relever  I'horizon  lointain  de  la  mer. 

Lorsque  le  vaisseau  arrive  a  la  premiere  des  bandes  d'eau  dont 
nous  venous  de  parler,  trois  autrcs  bandes  d'eau,  d'abtird  juxtaposes 
coutre  la  preeedenle,  se  developpent  en  avant,  augtneutanl  ainsi 


I'iG.  ;t.  —  i'lautatiuii  du  decur  du  tableau  de  la  Galere,  avaul,  el  apriN  le  deplacemenl 

du  navire. 

Not  a.  —  Les  bandes  d'ea  qui  se  developpent  a  la  fin  du  tableau,  sont  representees 
en  pointing  dans  leur  premiere  position,  et  le  pralicable  en  gris6. 

I'etendue  de  la  mer,  tandis  que  le  plan  incline  praticablc  du  tableau 
precedent  s'avance  lui-meme  pour  faire  place  au  vaisseau. 

Le  deplacement  de  cc  praticablc  est  siinplement  obtenu  en  I i rant 
sur  le  tapis  qui  le  recouvre  et  qui  vient  s'enfoncer  dans  une  rainure 
menagee  clans  le  piancher  devant  le  trou  du  soutlleur. 

A  ce  moment  tout  le  theatre  a  l'air  d'etre  en  mouvement  et  1'effet 
obtenu  est  tres  considerable. 

Descriptioa du  vaisseau  (fig.  let  4). —  Nous  arrivons  maintenanl  aux 
details  de  construction  de  la  galere.  Il  ne  s'agit  point  ici,  eneffet, 
d'un  navire  rcpresente  siinplement  au  moyen  de  chassis  et  de  pratica- 
bles,  comme  pour  le  vaisseau  de  YAfricaine  et,  d'une  maniere  generate, 
pour  la  plupart  de  ceux  qu'on  coilstruit  au  theatre;  mais  d'un  veri- 
table navire  dans  son  en  tier,  evoluant  sUr  toute  la  scene. 

Or  un  navire  ne  se  construit  pas  au  theatre  com  me  dans  la  realile. 
11  ne  sullit  pas  de  l'avoir  tout  entier  sur  la  scene,  il  faUt  encore  pou- 
voir  le  demonter  apres  chaque  representation,  et  cela  en  un  nombre 
considerable  de  morceaux  qu'on  puisse  diplacer  et  remiser  facilement. 

Ainsi,  le  vaisseau  de  la  TemptUe,  qui  mesure  une  douzaine  de  mc^ 
Ires  de  bout  en  bout  et  peut  porter  une  figuration  d'une  cinquanlaine 
de  personnes,  se  demonte  en  250  pieces  de  bois  environ,  sans  comp- 
ter toutes  lesferrures,  boulons,  etc.  Neanmoins  il  peut  elre  entiere^ 
rement  mont6  en  moins  de  deux  heures,  par  dix  homines  bien 
excrcfe,  actifs  et  habiles  comme  le  sont  les  machinistes  de  I'Opera. 

Nous  aliens  voir  comment  M.  Vallenot  s'y  est  pris  pour  realiser  par 
des  moj  ens  simples  une  pareille  construction. 

La  coipie  visible  du  navire  est  placee  sur  un  grand  plateau  en 
charpente,  tres  solide,  qui  est  constilue  par  vingt-six  fermes.  Vu 
milieu  sont  deux  ferities  longitudiuales  d'environ  I  metre  de  hauteur 
sur  8  metres  de  longueur,  sur  lesquelles  sont  assemblies  perpendicu- 
lairement  sept  autres  fermes.  A  l'interieur  du  plateau  sont  six  >e- 
melles  transversales  de  15,mx  locm  soutenues  par  des  ('•friers  en  fer; 
aux  exlremites  de  chacune  d'elles  est  lixe  un  galet  en  fer,  de  ()"'  35 
de  diatnetre,  mobile  autour  d'un  axe  vertical.  C'esl  sur  ces  douze 
galets  que  reule  toute  la  construction.  11  y  a,  en  plus,  les  deux  galets- 
guides  en  bronze  dont  nous  avojQS  deja  parte. 

Al'arriere  sont  deux  grandes  fermes  verticales  de  d  metres  de  hau* 


teur,  qui  sont  inoisees  ensemble  e(,  dependent  ju-qu  an  ha-  du  pla- 
teau, sur  lequel  elles  sont.  boulonnees.  Lib;  sont  tail  lees  en  g  radios  et 
constituent  la  carcassc  de  toute  ['immense  poupe  de  la  galere. 

La  carcassc  de  la  proue  est  Gormee  par  une  grande.  ferine  yerticale 
qui  vient  se  boulonner  sur  I'avant  du  plateau  et  qui  est  maiotenut  i 
l'interieur  par  un  tirant  eu  fer. 

De  chaque  c6t6  de  cette  ferine  viennent  se  placer  les  puralleUt 
(fig.  1  ct4).  Ceux-ci  sont  constitutes  par  des  pieces  de  boisde  23"".x:lu"" 
sur  2mCri  de  longueur,  qui  s'encastrent  eu  bas  dans  le  plateau  et  (jut 
sont  munies  en  haut  de  rainures  pour  le  passage  de  tiges  en  I'<t  de 
lm((l»,  supportant  des  pedales  et  des  armatures  au  moyen  desqueUes 
on  eleve  des  figurants.  Ces  liges  constituent  en  -i  am  ne  un  paialli Ho* 
gramme  artieute,  de  telle  facon  que  la  peilak  re.-ie  toujour-  limi- 
zontale  en  decrivant  une  courbe  de  1IU<»0  de  rayon,  depuis  le  niveau  du 
plateau  jusque  sur  le  pout  du  vaisseau.  Lllcs  gout  actionn&s  par  un 
cable  qui  s'enroule  sur  un  petit  treuil  fixe  sur  le  plateau,  a  I'iut^rieur, 

Le  grand  mat  se  compose  d  une  rmsm-Ui-  verlieale  de  :j  metre-  de 
hauteur,  qui  s'encaslie  an  milieu  du  plateau  el  a  l'interieur  de  la- 
quelle  glissc  une  time  en  bois  qui  la  depasse  d'abord  de  |'"i;u  .  i 
peut  encore  sortir  de  tout  autant  pour  L'apotheose  finale,  Cette  ami 
porte  3  pedales  et  une  plate-forme  sur  lesquelles  on  place  des  figu- 
rantes; elle  est  actiounee  par  un  second  treuil  fixe*  -or  le  plateau. 

Pour  constitucr  la  carcassc  proprement  ditc  de  la  galere,  on  montc 
sur  le  plateau  une  se>ie  de  8  grandes  fermes  verticales,  paralleles 
entre  elles  et  con treven tees  au  moyen  de  pelites  fermes  perpen 
diculaires.  Leur  partie  superieure  supporle  le  piancher  du  pont,  el 
leur  partie  exterieure  affecte  la  courbure  des  flancs  du  navire. C'est 
sur  ces  fermes  qu'on  vient  attacher  les  panneaux  recouverts  de  toile 
peinte  qui  ligurent  la  coque  cllc-meme.  Ces  panneaux  sunt  an  nom- 
bre de  9  de  chaque  cob'.  Au-dcssus  se  placcnt  ceux  qui  simulent  les 
bastingages  et  ceux  qui  habillent  la  proue  ou  forment  son  COUron 
nement. 

La  tourelle  qui  entoure  le  grand  mat  est  constitute  par  de-  fe  - 


verticales  garuies  egalement  de  panneaux  en  toile  peinte,  et  portanl 
un  piancher  sur  lequel  on  place  de  la  figuration. 

Le  beaupre  est  en  deux  parlies,  glissant  l'une  dans  lauliv.  La  partie 
anlerieure  est  d'abord  rainenec  en  arriere  pour  dissimuler  comple- 
tcment  le  vaisseau  dans  les  coulisses;  on  commence  a  la  faire  appa- 
raitre  avant  que  le  navire  se  mette  lui-meme  en  mouvement.  De 
legers  cordages  en  soie  relient  entre  eux  le  grand  mat,  le  beaupre  et 
le  petit  mat  d'arriere. 

De  chaque  cote  de  la  galere  sont  boulonnees  sur  le  plateau  cinq 
carcasses  en  fer  recouvertes  de  toile  (lig.  1),  arrlvant  au  niveau  de  1 1 
ligne  de  flottaison.et  sur  lesquelles  on  place  les  figurantes  representanl 
les  naiades  qui  sont  censees  amener  le  navire  sur  le  rivage.  Enlin, 
ai'avant,cst  lixee  une  solide  armature  verlieale  qui  smitient une  dan- 
seuse  figurant  la  proue  vlvante  de  la  galere. 

Le  vaisseau  est  tire  jusque  sur  le  milieu  de  la  scene  par  un  cable 
attache  sur  son  llanc  droit  et  qui  s'enroule  sur  un  treuil  instalb' d  IBS 
les  coulisses  coti  jardin  (fig.  3).  11  est  en  meme  temps  pousse"  par  d  - 
machinistes  places  a  l'interieur  du  plateau.  Celui-ci,  ainsi  que  twos 
l'avons  dit  plus  haut,  est  entieremenl  reconvert  avec  des  toiles  peintes 
simulant  des  bandes  d'eau. 

On  peut.  d'apres  le  resume  que  nous  venons  d  en  faire,  se  rendre 
sullisamment  comptc  de  l'importance  de  la  decoration  dans  le  ballel 
de  la  Temjxte.  M.  Lavaslre,  qui  en  avail  a<suuie  a  lui  sen!  bait,  is 
tache,  a  peint  une  serie  de  merveillcux  decors,  et  M.  Vallenot,  i  hi  I 
machiniste,s'esthabilement  tire  des  dillicttltes  que  pouvaient  present.'! 
la  construction  et  le  mecanismc  de  ceftaines  parties  de  la  decoration. 
Eiifiu  les  directeurs  de  I'Opera.  MM.  Hitt  et  Gailhard,  out  fait  tout  oe 
qu'il  fidlait  pour  presenter  dans  une  superbe  mise  en  scene  la  nou- 
velle  ceuvre  de  MM.  Jules  Barbier  et  Ambroisc  Thomas. 

Cll.  TxLAN'StKR. 
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ELECT  R ICI T  E 


ECLAIRAGE  ELECTHIQUE  UK  LA  GARE  SAINT-LAZARE 

(Pianette  XIII.) 

Les  travaux  ncul's  dc  la  gare  Saint-Lazare  sont  actuellement  acheves, 

ol  ['augmentation  dc  la  surface  coiimtIc  des  halles,  ainsi  que  la  creation 
dc  la  grandc  salle  commune  aux  grandes  lignes  et  aux  ligncs  dc  ban- 
lieue,  ont  naturellement  porte  la  Direction  des  travaux  a  accroltrej 
d'une  mani6re  correspondante,  l'eclairage  dc  tous  les  locaux  destines 
aux  services  publics.  I)e  plus,  continuant  les  errements  qui  ont  deter- 
mine le  remaniement  de  la  gare  conformement  a  un  plan  d'enscmble, 
elle  a  etudie"  egalcment  cette  i m porta n In  parlie  du  ser  vice  d'apres  un 
sysleme  g6n6ral  et  se  rattachant  a  une  usine  unique  productrice  d 'elec- 
tricity. 

Les  installations  executees  ont  pour  objet  l'eclairage  des  parties  de 
la  gare  designees  ci-apres  : 

Les  cours  de  la  banlieue  et  du  depart  des  grandes  lignes,  ainsi  que 
la  rue  interieure  qui  les  r6unit ; 

Les  -vestibules  et  sous-sols  etablis  au  niveau  des  cours  et  dc  la  rue 
interieure ; 

La  grande  salle  des  Pas-Perdus  au  ler  ytagc,  allant  de  la  rue  de 
Rome  a  la  rue  d'Amsterdam  ; 
Les  salles  d'attente  ; 

Les  quais  et  les  voies  sous  les  hallcs  couvertes,  et  jusqu'au  pont  de 
la  place  de  FEurope  ; 
Les  salles  de  bagages  a  l'arrivye  des  grandes  lignes. 
L'ensemble  de  cet  eclairage  comprend  : 

100  lampes  a  incandescence  de  10  ou  de  16  bougies; 
153     —     a  arc  de  40  carcels  environ ; 
18     —       —       25  — 

La  Compagnie  de  l'Ouest  s'est  reserve  le  droit  de  faire  varier  le 
nombre  et  l'emplacement  des  lampes  suivant  les  besoins  du  service, 
d'apres  les  resultats  de  l'experience,  et  les  installations  de  la  force 
motrice  executees  immedialement  permettent  de  porter  aux  chiffres 
suivants,  s'il  est  jugy  utile,  les  nombres  de  lampes  indiqufe  ci-des- 
sus  : 

Pour  les  lampes  a  incandescence  de  10  ou  de  16  bougies.  .  125 

—  a  arc  de  40  carcels  175 

—  —  de  25     —   20 

Les  dispositions  generates  prevoient  en  outre  la  possibility  d'aug- 
menter  la  force  motrice,  de  maniere  a  eclairer  plus  tard  par  l'yiec- 
tricite,  si  la  Compagnie  le  juge  convenable,  toutes  les  dependances  de 
la  gare,  y  compris  l'interieur  des  batiments  et  des  bureaux. 

Le  cahier  des  charges  impose  aux  lampes  dites  de  40  carcels  d'avoir 
une  intensite  lumineuse  au  moins  triple  de  celle  d'un  bee  dit  de 
la  rue  du  4-Septembre,  brulant  1200  litres  de  gaz  par  heure;  a  celles 
dites  de  25  carcels,  de  posseder  une  intensity  au  moins  double  de 
celle  du  my  me  bee. 

L' usine  qui  produit  lelectricite  est  etablie  sur  un  emplacement  situe 
a  la  tyte  du  tunnel  des  Batignolles  contre  le  mur  de  soutenement.  Le 
batiment  qui  la  contient  a  18m50  sur  10m89;  a  c6te  est  une  che- 
minee  cn  briques  de  45  metres  de  hauteur.  Les  gynerateurs  de  va- 
peur. au  nombre  de  trois,  sont  du  type  Belleville,  et  capables  de 
fournir  2080  kilogr.  de  vapeur  par  heure.  Deux  petits  chevaux 
alimcntaires  actionnent  les  pompes,  etl'eau  qu'elles  yievent  se  rechauffe 
dans  un  reservoir  special.  Les  machines  qui  commandent  les  dynamos 
sont  horizontals  :  elles  ont  yty  fournies  par  MM.  Lecouteux  et  Gar- 
nier,  et  font  chacune  140  chevaux,  en  marchant  a  180  tours  par 
minute,  avec  une  pression  de  7  kilogr.  au  cylindre.  La  distribution 
se  fait  par  4  tiroirs  genre  Corliss  ;  vu  l'obligation,  en  cet  endroit, 
d'employer  l'eau  de  la  Yille,  qui  reviendrait  trop  cher,  on  n'emploie 
pas  la  condensation.  Le  cahier  des  charges  impose  une  consommation 
maximum  de  13kil500  de  vapeur  par  heure  et  par  cheval  effectif; 
celle  du  charbon  de  Newcastle  a  7  °/o  de  cendres  ne  doit  pas  depasser 
lkil930  par  cheval  sur  l'arbre  ou  lkiI570  par  cheval  indique. 

Chacun  des  trois  moteurs  commande  par  des  poulies-volants  deux 
dynamos  Gramme  de  450  ampyres  et  95  volts  environ,  montees  sur 
chassis  tendeurs.  En  marche  courante,  on  a  l'intention  de  faire  fonc- 
tionner  les  deux  groupes  extrymes  (moteur  et  dynamos)  et  de  reserver 
celui  du  centre  pour  parcr  a  tout  accident. 

Les  tableaux  de  permutation  et  de  distribution  pour  la  canalisation 
e lec I rique  allant  de  l'usine  au  tableau  du  poste  central  de  la  gare,  sont 
supported  par  une  galerie  interieure  sureleveo  au-dessus  du  sol  des 
machines.  Le  poste  central  est  au  niveau  des  voies  (fig.  1.  pi.  XIII), 
adossy  an  mur  de  gauche  du  batiment  qui  contient  les  salles  d'at- 
tente des  grandes  lignes. 

La  canalisation  entrc  l'usine  etle  poste  central  se  compose  dc  cables 
de  200  millimetres  et  ;i  enveloppe  dillerente,  suivant  les  positions  suc- 
cessive qu'ils  occupent.  Depuis  l'usine  jusqu'a  1'egout  qui  contient 


les  conduites  d'amenye  et  de  retour  des  installations  hydrauliquesdes 
messageries  et  des  halles  couvertes,  et  depuis  leur  entree  dans  1'egout 
jusqu'au  pont  de  L'Europe,  ils  soul  sous  plomb,  et  reposent  sur  des 
supports  en  fer  galvanisy.  Au  dela  et  jusqu'a  la  sortie  de  1'egout, 
pres  du  poste  central,  les  cables  sont  places  sous  tressc,  et  maintenus 
par  des  isolatcurs  en  porcelaine  fixys  par  des  brides  sur  des  supports 
analogues  aux  prycedents.  Lnfin,  depuis  la  sortie  de  1'egout  en  tetc 
des  ipjais  jus'pj'ii  leur  arrivee  aux  tableaux  de  distribution  du  poste 
central,  les  cables  sont  sous  plomb. 

La  canalisation  secondaire  reunissant  chaque  lampe  a  arc  aux 
tableaux  distributeurs  du  poste  central  comprend :  des  cables  sous 
tresse,  d'une  section  de  3m,n0Ga  lj'nm  5  suivant  les  distances  des  lampes 
aux  tableaux.  Une  partie  de  ces  cables  est  placee  sous  bois  raines 
pour  toute  la  canalisation  des  lampes  du  sous-sol  et  pour  la  partie 
abritee  des  circuits  des  lampes  des  cours.  [/autre  partie  est  etablie 
dans  des  caniveaux  suryievys  pour  les  lampes  des  halles.  Des  cables 
sous  plomb,  d'une  section  de  3"""  06  sont  place's  en  tranehee  dans  des 
tuyaux  en  bois  cryosoty  pour  la  parlie  extericurc  des  circuits  des 
lampes  des  cours.  Cables  en  bronze  silicieux  d'une  section  de  7mm00 
supported  par  des  isolaleurs  en  porcelaine  pour  la  partie  a  decouvert 
des  circuits  des  lampes  placdes  sur  les  voies. 

Les  lampes  de  40  carcels  sont  du  type  Cance  A;  celles  de  25  car- 
cels, du  type  Cance  D. 

Parmi  les  premieres,  43  sont  a  decouvert.  et  -e  repartis-ent  ainsi  : 
1°  Sur  les  voies:  7  en  arriyre  de  la  passerelie  de  commande  des  si- 
gnaux  et  des  enclenchemenls  des  voies;  6  au  droit  de  cette  passerelie 
du  coty  des  halles;  7  au  droit  du  panneau  vitre  f j u i  ferine  rellos-n ; 
2°  23  sur  les  trottoirs  du  batiment  en  facade  sur  les  cours  de  Home 
et  d'Amsterdam,  ainsi  que  sur  les  trottoirs  dc  ces  cours  et  le  pour- 
tour  de  l'H6tel-Terminus. 

Les  110  autres  lampes  de  40  carcels  sont  abritees;  10  eclairent  la 
salle  des  Pas-Perdus  au  le1'  etage ;  89  sont  affectees  a  l'yclairage  des 
halles,  des  salles  d'attente  et  dc  bagages,  et  de  la  cour  d'arrivee  des 
grandes  lignes.  Sous  les  halles,  on  a  adopte  une  disposition  en  quin- 
conce  plus  ou  moins  regulier,  de  maniere  a  repartir  specialement  la 
lumiyre  sur  les  deux  lignes  de  plaques  tournantes  qui  assurent  la 
communication  transversale  entre  les  groupes  a  voies  quadruples,  et 
sur  les  t6tes  des  voies  de  banlieue  oil  le  retournement  de  la  locomo- 
tive s'opyre  a  I'arrivee  de  chaque  train. 

Les  11  dernieres  lampes  de  40  carcels  abritees  sont  consacrees,  une 
a  l'eclairage  de  la  salle  des  bagages  au  depart  pour  la  banlieue,  les 
10  autres  a  celui  du  vestibule  et  de  la  salle  des  bagages  des  grandes 
lignes. 

Les  18  lampes  de  25  carcels  sont  toutes  abritees  et  employees  dans 
les  sous-sols  de  la  salle  des  Pas-Perdus  et  sur  le  pourtour  dc  I'Hotel- 
Terminus. 

Les  prix  stipules  dans  la  soumission  sont  les  suivants,  par  heure 
d'eclairage,  pour  chaque  espece  de  lampes : 

1"  Pour  les  lampes  a  incandescence  de  10  bougies.  Fr,  0.035 

2°     —  —  —         de  16      —    .  .  .  0.05 

3"  Pour  les  lampes  a  arc  voltaique  de  25  carcels  ...  0.30 

4°     —  —  —  de  40      —    .  .  .  0.40 

Dans  le  cas  ou  la  Compagnie  de  l'Ouest  jugerait  utile  d'employer 
des  lampes  a  arc  voltaique  d'une  force  superieure  a  celles  indiquees 
ci-dessus,  le  prix,  par  heure  d'eclairage  pour  des  lampes  a  arc  vol- 
taique de  40  a  120  carcels,  serait  calcule  a  raison  de  1  centime  mul- 
tiplie  par  le  nombre  de  carcels  rcpresentant  Pin  tensity  lumineuse  de 
chaque  lampe. 

La  durye  du  traite  est  lixee  a  10  annexes,  a  l'expiration  desquelles 
la  Compagnie  entrera  en  possession  en  qualite  de  propriytaire,  sans 
aucun  remboursement  a  faire  a  la  Societe  exploitante.  Elle  a  egale- 
ment  prevu  le  rachat  des  installations,  s'il  y  a  lieu. 

L'installation  electriquc  de  la  gare  Saint-Lazare  doit  ytre  mise  inces- 
samment  cn  fonctionnemeut.  Elle  a  etc  elablie  conformement  au 
projet  dresse  par  M.  Bouyssou,  Ingenieur  du  materiel  fixe,  sous  la 
haute  direction  dc  M.  Clerc,  directeur  des  travaux  de  la  Compagnie 
de  l'Ouest,  par  la  Societe  d'appareillage  et  d'eclairage  eleclriques. 


VARIETES 

LA  QUESTION  UES  G0MPTEURS  POUR  VOITL'RES 

(Suite  i.) 

Nous  avons  deja  exposy  dans  le  dernier  numero  du  Genie  Civil,  les 
raisons  qui  nous  conduisent  a  preconiser  un  systyme  de  compteur 
ca|iable  d'enregistrer  le  temps  et  la  vitesse. 

Nous  nous  proposons  aujourd  'hui,  non  pas  de  donner  une  description 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  lorae  XV,  n°  8,  p.  13j. 
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detaillw  du  compteur  ideal,  appele"  a*  mettre  un  terme  A  toutea  les 
querellcs  entre  les  cochers  et  les  Compagnies,  mais  setilemenl  de 
rechoirher,  par  une  melhode  analytique,  les  systemes  a  adopter,  en 
eliminant  tous  ceux  qui  ne  peuvcnt  d  priori  condui re  au  but.  Nous 
nous  proposons,  cn  outre,  d'expnser  une  idee  inocaniquo,  susceptible 
d'avanccr  hi  solution  de  la  question,  laissanl  systematiquemenl  de  cdte' 
la  question  de  construction. 

Hdthode  graphique.  —  Et  d'abord,  d'apres  ce  que  nous  avons  dil 
dans  Le  pre^dent  uumero  du  Genie  Civil,  une  premiere  solution  Be 
presente  naturellement  a  I'esprit :  ces  surfaces  graphiqucs,  qui  sem- 
itlent  bien  resoudre  la  traduction  du  prix  que  doit  le  voyageur  en 
mm  quantite  mesurablc  geomotriqucmenl,  seraient  lae.iles  a  enregistrer, 
ct  dc  suite  le  probleme  serait  resolu.  Ecrites  sur  un  papier,  il  suffirail 
de  faire  la  quadrature  dc  la  surface,  soit  au  moyen  de  carres  impri- 
mes  d'avance  sur  la  feuille  de  papier  ou  se  dessine  la  courbc,  chaque 
Carre"  valant  par  exemplc  0  fr.  O'i  (cinq  centimes),  soil  au  moyen  d  un 
planimetre  on  d'un  integrateur  plus  ou  moins  perferlionno. 

Mais,  de  suite,  cette  solution  sc  herisse  de  complications  presque 
insurmontables,  dont  la  moindre  serait  encore  de  ne  realiser  aucun 
des  desiderata  imposes  par  I'Adininislration  dans  le  prolamine  ducon- 
cours  ouvert  a  I'Hdtel  de  Ville  dc  Paris  sur  les  compteurs  ('). 

On  ne  pout  pas  songer  a  enregistrer  une  courbc  avec  un  stylet  qui 
suivrait  tons  les  soubresauts  de  la  voiture:  si  le  stylet  conlienl  de 
l'encre,  les  cahots  la  t'eront  sortir  cn  grosses  taches;  si  e'estun crayon, 
la  courbe  n'aura  pas  de  duree,  elle  serait  &  la  merci  d'un  coup  dc 
gomme  elastique.  En  outre,  il  ne  sera  pas  possible  de  remeltre  au 
voyageur  le  ticket  qu'exige  I'Administralion,  etc...  Ce  systeme  est  done 
a  condamner  a  priori. 

Uynamometres.  —  On  pourrait,  alors,  songer  aux  dynamometres  en- 
registreurs,  qui  fournissent  le  travail.  II  y  cn  a  qui  sont  a  cadrans, 
tres  commodes.  Mais  le  point  capital,  e'est  qu'ils  ne  donneront  rien, 
quand  la  voiture  sera  arretee,  quoique  prise  a  l'hcure;  le  compteur 
ne  marchera  pas,  et  il  en  faudra  un  autre  a  cote,  qui  enregistrera  le 
temps  pendant  que  le  dynamometre  ne  fonctionnera  pas. 

Pour  realiser  la  simplicity,  il  faut  un  compteur  unique,  qui  enre-, 
gistre  la  vitesse  et  le  temp?  sur  le  meme  appareil. 

1°  Enregistrer  le  temps.  —  Le  temps  ne  peut  etrc  enregistre  plus 
simplement  que  par  un  mecanisme  d'horlogerie.  Avec  les  perfection  - 
nements  que  Ton  a  atteints  actuellement  dans  la  construction  de  ces 
mecanismes,  on  peut  compter  qu'une  maison  industrielle,  fabriquant 
ces  compteurs  en  gros,  pourrait  fournir  des  mouvements  d'horlogerie 
tres  robustes,  tres  exacts,  a  Ires  bon  marche. 

On  pourrait  concevoir  qu'au  lieu  d'un  ressort,  ce  mecanisme  fut 
pourvu  d'une  petite  force  motrice  fournie  par  de  Fair  comprimeVpris 
dans  un  appareil  que  nous  decrirons  plus  loin.  On  realiscrait  ainsi  le 
remontage  automatique  du  compteur,  reclame  par  le  programme  du 
concours.  Un  jeu  de  soupapes  convenablement  r^glees,  et  un  petit 
regulateur  a  air,  permettraient  une  marclie  parfaitement  reguliere  du 
mouvement  d'horlogerie.  Ce  ne  sont  la  que  des  questions  de  detail 
de  construction,  que  nous  laissons  de  col£,  car  elles  sont  faciles  a 
realiser  d'apres  des  appareils  connus. 

2°  Necessile  d'un  compteur  a  engrenages.  —  Nous  avons  vu,  a  propos 
de  la  methode  graphique,  que  tout  systeme  a  stylet  enregistreur  est  a 
rejeter.  D'ailleurs  le  programme  de  I'H6tel  de  Ville  exige  un  cadran. 
Done,  on  ne  peut  admettre  qu'un  compteur,  totalisant  les  quantites 
a  enregistrer  au  moyen  d'engrenages,  et  traduisant  en  francs  et  cen- 
times ce  total  sur  un  cadran. 

Mais,  d'autre  part,  si  Ton  se  propose  d'enregistrer  la  vitesse.  il  faut. 
dans  l'appareil  d'engrenages,  eviter  les  changements  et  les  arrets  trop 
brusques  de  vitesse  du  mecanisme.  II  fautn'avoir  que  des  mouvements 
tres  doux,  et  se  resoudre  a  n'enregistrer  qu'une  sorte  de  moyenne.  II 
ne  faut  pas  que,  pour  chaque  a-coup  que  le  cheval  donnera  a  la  voiture, 
pour  tout  choc,  les  appareils  d'embrayage  se  mettent  a  fonctionner.  lis 
s'useraient  trop  vite,  prendraient  du  jeu,  ce  qu'il  faut  eviter  dans  un 
mecanisme  peut-etre  delicat.  L'appareil  ne  doit  done  enregistrer  la 
vitesse  que  par  moyenne,  prise  sur  un  intervalle  assez  court,  quele 
constructeur  choisira  a  son  gre,  de  10  metres  par  exemple. 

Choix  d'une  vitesse  limitc  inferieure.  —  II  n'y  a  aucun  interet  pour 
personne  a  remunerer  spdcialement  la  vitesse  lorsqu'elle  tombe  au- 
dessous  de  5  kilometres  a  l'hcure,  au  pas.  Le  cheval  ne  se  fatigue 
guere  plus  que  s'il  etait  arrele,  et  le  compteur  du  temps  sullit  bien. 
Par  consequent,  nous  imposerons  au  compteur  de  n'enregistrer  la  vi- 
tesse qu  a  partir  de  cette  limite  inferieure. 

Soit  un  trajet  A B  C  D E  F  G  1 1 1 K  L(fig.  l);le  rectangle  LL'OO'  repre- 
sente  le  prix  que  le  voyageur,  comme  nous  l'avons  vu  precedein- 
ment(2),  doit  payer  en  tenant  compte  seulement  du  temps.  La  surface 
strieeOABC  +  DEFG'+  H'lKL-j-  G'GII'll  represente  ce  qu'il  doit  payer 
pour  recompensed  la  vitesse.  Nous  rappellerons  que  les  abscisses  sont 
proportionnelles  aux  temps,  et  les  ordonnees  aux  vitesses. 

Si  nous  ncpayons  plus  qu'a  partir  de  la  vitesse  V0  =  5  kilometres, 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  6,  p.  101. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n«  6,  p.  101. 


cela  reviendra  a  ne  plus  payer  que  les  surfaces  striees  de  la  figure  ■>, 
le  rectangle  OO'LL'  (Slant  tOujoura  le  prix  du  teiii|)S,  les  autn-s  petila 
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rectanglesetant  les  primes  poui  la  vitesse.  Mais  CQjnme  la  vitesse  d  urn 
voiture  au  trot  est  scnsiblomeiit  conslante.  el  d;ins  !<•  \oNin,i.re  de  |o 
kilom6tres,  on  aurait  OA=  2  OV,  el  par  suite  les  Burlacea  represen 
tant  les  primes  dc  vitesse  dc  la  figure  1  (en  ne  tenant  pas  compte  de 
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GG'llll'  fait  a  une  vitesse  Imp  faible),  auraienl  une  valeur  double  de 
celles  de  la  figure  2,  sensiblemenl. 

II  suflirait  done  de  doubler  un  coefficient  de  construction,  pour  repas- 
ser  au  premier  cas. 

Par  suite,  il  n'y  a  aucun  interet  a  enregistrer  les  vitesses  inf(5rieures 
a  5  kilometres. 

Double  role  du  compteur.  —  Ainsi,  lorsquc  la  voiture  est  arretee,  ou 
marche  a  une  vitesse  inferieure  a  0  kilometres,  le  compteur  ne  doit 
otre  commande  que  par  le  mouvement  d'horlogerie,  le  voyageur  ne 
payant  que  le  temps. 

Des  que  la  vitesse  depasserao  kilometres,  il  faudra  qu'un  embrayage 
automatique  vienne  actionner  le  mecanisme,  et  lui  faire  enregistrer  la 
vitesse  sur  le  cadran.  II  faudra,  de  plus,  enregistrer  le  temps  et  la 
vitesse  sur  d'autres  cadrans,  separement,  pour  les  Compagnies,  qui  ont 
besoin  de  ce  renseignement  pour  apprecier  le  travail  des  chevaux;  ces 
cadrans  sont  d'ailleurs  exiges  par  le  programme  fie  l'Hotel-de-Ville. 

Description  du  principe  de  l'appareil.  —  Liaison  du  compteur  aim  la 
voiture.  —  Peu  importe  le  point  de  la  voiture  aurjuel  sera  fixe  le  comp- 
teur; e'est  un  detail  de  construction.  II  faut  choisir  a  quelorgane  mo- 
bile de  la  voiture  il  sera  relic.  Le  programme  de  l'Hfltel-de-Ville  exige 
que  ce  soit  a  une  roue.  Nous  choisissons  une  roue  de  derriere,  beau- 
coup  moins  sujette  a  des  variations  brusques  de  vitesse  et  a  des  mou- 
vements retrogrades  que  les  roues  de  devant,  dans  les  tournantscom  1-. 

Nous  aimerions  un  essieu  mobile,  les  roues  calees  sur  Fessieu,  et 
Fessieu  portant  la  roue  d'engrenage  motrice  qui  doit  attaquer  le 
compteur.  Ce  systeme  rendrait  plus  difficile  au  cocher  une  petite  ope- 
ration, qu'il  ne  manquera  pas  de  faire  si  le  compteur  est  monte  sur 
une  seule  roue  :  faire  tourner  la  roue  en  sens  inverse  pour  dCmarquer 
le  compteur,  ce  qui  obligerait  a  interposer,  entre  la  roue  et  le  compteur. 
un  systeme  a  declic,  rendant  le  compteur  independantdu  mouvement 
retrograde. 

Ce  serait  une  complication  de  plus.  Et,  d'ailleurs,  Fengrenage  qui 
viendrait  prendre  le  mouvement  sur  une  roue  de  la  voiture,  serait 
bien  moins  a  Fabri  que  celui  FixtS  sur  Fessieu  dans  une  boite  en 
Kile,  entourant  tout  Fessieu  jusqu'aux  boites  de  roues.  La  command. 
du  mouvement  du  compteur  se  ferait  d  une  faeon  bien  plus  pre- 
cise, dans  ce  dernier  cas. 

Appareil  automatique  d'embrayage  du  mecanisme  enregistreur  de  la 
vitesse.  —  Un  systeme  quelconque,  fix£  a  Fessieu  ou  a  la  roue  de  la 
voiture,  commandera  une  petite  pompe  a  air,  qui  comprimeraime  cer- 
taine  quantite  d'air  dans  un  reservoir  formanl  regulateur  k air.  C'est 
dans  ce  reservoir  que  le  mecanisme  d'horlogerie  pourra  prendre  sa 
force  motrice.  La  capacite  de  ces  reservoirs  sera  tres  petite;  ils  seront 
ties  rapidement  sous  pression,  au  bout  d'une  vingtaine  de  metres. 
Cela  dependra  des  dimensions  adoptees  par  le  constru.  teur. 

Ce  regulateur  a  air,  muni  des  soupapes  convenables.  ne  pourra  pas 
avoir  une  pression  inferieure  a  4  atmospheres,  par  exemple ;  au-des- 
sous,  les  soupapes  se  fermeront.  Mais  si  la  pression  vient  a  depasser 
par  exemple  6  atmospheres,  le  regulateur  commandera,  au  moyen 
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d'un  piston  maintonu  par  un  ressort  antagonists,  I'appareil  d'em- 
brayago  du  mdcanismc  enregistreur  de  vilcsse,  qui  s'cnclenchcra  im- 
mrdialcmont  sur  la  roue  d'engrenage  1  i « •« *  a  I'ossieu. 

Ce  regulateur  a  air,  sur  lc  principe  de  ccux  qui  amorlissent  les 
chocs  dans  les  machines  a  vapeur,  est  perce"  d'un  trou  qui  livre  pas- 
sage a  l'air;  mais  si  la  vitesse  d'entrde  de  l'air  dans  le  rdgulateur,  par 
suite  de  la  vitesse  de  la  pompe  a  air,  vient  a  augrnenter  et  a  ddpas- 
ser  la  vitesse  de  sortie  de  l'air,  la  pression  augrnenle  dans  le  regula- 
teur,  qui  est  d'ailleurs  muni  de  soupapes  pour  empecher  une  aug- 
mentation de  pression  exagdrde. 

C'est  done  cette  augmentation  de  pression  dans  le  regulateur,  en 
rapport  direct  avec  la  vitesse  de  la  voiture,  qui  rrglera  I'enclenche- 
ment  de  I'enregistreur  de  vitesse.  Cet  enclenchement  pourra  elre 
rendu  aussi  sensible  ou  aussi  dur  que  I'on  voudra,  au  gre  du  cons- 
tructeur. 

L'appareil  sera  regie"  pour  enclencher,  lorsque  la  vitesse  ddpassera 
5  kilometres  a  l'heure. 

Principe  de  I'appareil  d'engrenages  (fig.  .'!).  —  Le  premier  mdcanisme 
est  cehii  d'horlogerie,  qui  commande  une 
roue  OA,  montCe  sur  un  arbre  0.  Sur  cet 
arbre  est  montee  une  roue  d'engrenage 
OB,  folle  sur  l'arbre,  et  reliee  a  la  roue  OA 
par  un  systeme  de  dents  de  loup  qui 
l'empeche  de  tourner  moins  vite  que  OA. 

La  roue  OB,  folle  sur  l'arbre,  est  done 
entrainde  par  OA,  mais  peut  tourner  plus 
vite  que  la  roue  d'horlogerie  OA.  Elle  est 
aussi  commanded  par  la  roue  motrice  d'en- 
grenage  calee  sur  l'essieu  de  la  voiture, 
mais  l'enclenchement  ne  se  fait  que  par 
linlermediaire  du  regulateur  a  air,  appareil  automatique  d'enclen- 
chement  dont  nous  avons  deja  parld. 

Le  mecanisme  d'horlogerie  fait  tourner  OA  a  une  vitesse  angulaire 
qui  correspond  a  celle  de  5  kilometres  a  l'heure,  et  cette  vitesse  an- 
gulaire de  5  kilometres  est  la  nieme  pour  la  roue  OB. 

II  en  rdsulte  que,  tant  que  la  voiture  marche  moins  vite  que  5  kilo- 
metres a  l'heure,  la  roue  OB  est  entrainee  par  OA.  Mais  si  la  voiture 
prend  le  trot,  la  roue  OB  se  met  a  tourner  plus  vite  que  OA. 

La  vitesse  circonfdrencielle  de  OA  est  independante  du  temps  et 
constante. 

V(oA)  =  a. 

Celle  de  <»B,  pour  une  vitesse  plus  grande  que  5  kilometres,  est  pro- 
portionnelle  a  la  vitesse  de  la  voiture. 

Done,  OA  va  tourner  proportionnellement  au  temps,  et  OB  depas- 
sera  OA  de  quantity  proportionnelles  aux  exces  de  vitesse. 

Or  nous  avons  vu  que  le  voyageur  doit  payer  une  somme  egale  a  : 

X  =  AT0  -\-  B    /  VdT 

A  et  B  etant  des  coefficients  numeriques,  et  T0,  le  temps  total. 

A  cette  somme,  nous  ajouterons  une  constante,  pour  representor  la 
prise  de  possession  de  la  voiture,  etnous  dcrirons,  pour  ne  tenir  compte 
que  des  valeurs  superieures  a  V0 : 

X  =  AT,,  +  B  /        /     dVdT  +  C. 
t/V0  •/  o 

C'est-a-dire  que  le  voyageur  payera  la  surface  stride  (fig.  4). 

Or,  AT0  est  donnd  par  la  roue  d'horlogerie,  la  constante  n'est 
qu'une  question  de  construction  et  de  graduation  du  cadran,  comme 
nous  allons  le  voir,  et  Fintegrale  double  est  rdalisde,  a  un  coefficient 
numerique  de  construction  pres,  par  l'exces  de  la  rotation  de  la  roue 
OB  sur  la  roue  OA.  En  effet,  cet  exces,  pour  un  espace  elementaire, 
pendant  le  temps  dT,  est  proportionnel  a  l'exces  de  vitesse  (V — V0) 
cle  la  voiture,  sur  5  kilometres,  c'est-a-dire  sur  la  vitesse  de  la  roue 
OA,  et  la  roue  OB  totalise,  dans  son  mouvement,  tous  ces  petits  exces 
elementaires. 

En  consequence,  en  munissant  ces  roues  d'aiguilles  et  de  cadrans, 
nous  aurons  : 

1°  I  n  cadran  sur  OA,  donnant  l'heure  ou  le  temps  ; 

2'  Un  cadran  sur  OB,  donnant  le  prix  du,  en  tenant  compte  des 
primes  de  vitesse ; 

3°  Mais  il  faut  un  troisieme  cadran,  pour  la  Compagnie,  qui  veut 
savoir  la  somme  des  vitesses.  11  suffit  pour  cela  de  differencier  le  mou- 
vement tie  la  roue  OB  et  celui  de  la  roue  OA  ;  de  compter  l'exces  du 

i  bre  de  lours  de  <  >l!  sur  » >.\.  et,  pour  cola,  de  placer  entre  les  roues 

drni.Vs  i  >B  ri  I  lA,  un  petit  pignon  dentd,  muni  d'un  compteur  special 
qui  enregistrera  la  difidrence  dunombre  de  tours  des  roues  OA  et  oli. 
et  donncra  a  la  Compagnie  la  valeur  de  la  double  integrate,  e'est-a- 
dire  de  la  maniere  dont  le  cheval  a  dte  menage  ou  malmend. 

Details  accessoires.  —  Un  drapeau  en  fer-blauc  sera  dresse"  sur  le 
devanl  de  la  voiture,  au  moment  ou  le  cocher  preudra  un  voyageur. 


Ce  drapeau  commandera  l'enclrnchement  du  compteur,  qui  com- 
mencera  de  suite  a  enregistrer  le  temps  et  la  vitesse. 

Au  moment  ou  le  voyageur  quittera  la  voiture,  le  cocher,  apres 
avoir  et<5  payd,  baissera  son  drapeau,  ce  qui  ddclenche  lc  compteur,  qui 
s'arrele. 

Le  cadran  du  compteur  (roue  OA)  destine"  au  voyageur,  est  attire 
par  un  ressort  antagoniste,  et  au  moment  ou  le  drapeau,  rabattu,  a 
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ddclenchd  le  compteur,  qui  s'arrete,  le  cadran  revient  au  zdro.  Ce  ca- 
dran n'est  pas  gradue  a  partir  du  zdro,  mais  a  partir  d'une  cerlaine 
somme,  limite  inferieure  de  perception,  pourtenir  compte  de  la  prise 
de  possession  de  la  voiture. 

Le  tarif  de  nuit  pourrait  n'elre  qu'un  changement  de  graduation 
sur  le  cadran,  la  graduation  de  nuit  dtanteclairee,  parderriere,  par  la 
lantcrne  de  la  voiture,  et  n'dtant  pas  visible  de  jour;  ou  encore,  un 
decleiiclii'inent  de  I'liorlogr  pourrait  faire  moiivoir  un  demi-obturateur, 
qui  viendrait,  a  minuit,  masquer  la  graduation  du  jour. 

Un  cadran  intdrieur,  fixe"  sur  la  mdme  roue,  serait  fixe  et  servirait  a 
totaliser  la  recette  pour  la  Compagnie. 

On  pourrait  encore  rendre  fixe  l'aiguille  du  cadran,  et  rendre  mobile 
le  cadran  relic  a  la  roue  OA  ou  OB,  ce  qui  permettrait  de  presenter, 
au  depart  du  voyage,  l'origine  des  paiements,  sur  le  cadran,  toujours 
dans  une  mdme  position. 

Le  passage  du  tarif  de  jour  a  celui  de  nuit  se  ferait  encore  facilement, 
en  faisant  enclencher  une  roue  d'engrenage,  de  rayon  plus  grand  pour 
le  tarif  de  nuit  que  pour  le  tarif  de  jour,  l'horloge  marchant  d'une 
maniere  continue  toute  la  journee,  jusqu"a  minuit.  pour  produire  l'en- 
clenchement. 

Le  compteur  d'horlogerie  pourrait  avoir  une  bande  de  papier  se 
deroulant,  et  qui  serait  percee  par  des  poincons  de  formes  differentes, 
a  chaque  levee  du  drapeau,  ou  bien  a  chaque  embrayage  de  vitesse, 
ou  bien  chaque  fois  que  le  voyageur  monte  ou  descend.  La  forme  et 
la  place  des  trous  indiqueraient  clairement  l  histoire  de  la  \oiture  pen- 
dant la  journee,  el  permettraientaux  controleurs  de  faire  toutrs  les  vr- 
fications. 

La  condition  que  cinq  minutes  entamees  doivent  ttre  payees  en 
entier,  revient  a  prendre  une  roue  d'engrenage  qui  fasse  un  tour  par 
cinq  minutes,  et  a  n'enregistrer  que  les  tours  de  cette  roue. 

Ces  diverses  solutions  nous  semblent  realiser  les  dilferentes  condi- 
tions exigees  par  le  programme  de  l'Hotel  de  Ville. 

Cependant  il  en  est  une,  sur  laquelle  on  ne  saurail  se  prononcer  : 
le  prix  de  revient  et  d'entreticn.  Cela  dependra  des  constructeui-s ;  a 
leur  tour  de  se  mettre  a  l'oeuvre. 

Marcel  Delmas, 

Anrien  eleve  de  I'Ecole  Poli/techniquc. 


HYGIENE 


LES  ACCIDENTS  SUR  LA  VOIE  PUBLIOUE 

La  question  des  accidents  sur  la  voie  publique  est  une  de  celles  qui 
intrressent  le  plus  directement  tout  le  monde,  surtout  dans  une 
grande  ville  comme  Paris,  ou  Ton  est  frequemment  expose  a  etre  le 
temoin,  sinon  soi-meme  la  victime,  d'un  de  ces  mille  accidents  plus 
ou  moins  graves,  qui  se  produisent  a  chaque  instant.  II  est  done  na- 
turel  qu'on  s'en  preoccupe  serieusement,  soit  pour  chercher  les  moyens 
les  plus  propres  a  diminuer  les  causes  des  accidents,  soit  pour  trou- 
ver  les  procedes  les  meilleurs  a  employer  afin  que,  l'accident  une  fois 
arrive,  celui  qui  en  a  etc  la  victime  puisse  recevoir,  le  plus  promp- 
trmrnl  possible,  les  soins  que  reclame  son  etat  et  n*rprou\e  pas.  du 
tail  de  retards  facheux.  une  aggravation  de  souffrance. 

La  statistique  apprend  que  dans  Paris  seulement,  rien  que  les  voi- 
tures  causent  annuellement  environ  1  tiOO  accidents  dont  I  100  suivis 

de  Illol  l  . 

En  general  la  statistique  accuse,  pour  les  accidents  sur  les  voies 
publiques,  un  total  de  deces  bien  superieur  a  celui  des  casde  blessures. 
Ceci  tient  a  ce  que  les  cas  de  mort  ne  peuxent  etre  ignores,  tandis 
que  beaucoup  de  personues  atteintes  de  blessures,  plus  ou  moins  gra\e>. 
se  font  simplement  reconduire  a  leur  domicile  sans  formuler  aucune 
declaration  que  l'administration  puisse  enregistrer. 
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En  France  on  complc  environ,  par  annee,  13  000  accidents  suivis  de 
mort;  mais  ne  possedant  pas  de  documents  bien  precis  pour  etudier 
les  causes  auxquelles  sont  dus  ces  accidents,  nous  bornerons  cette 
elude,  en  tant  qui'  statistique,  a  la  ViUede  Paris.  Les  quelques  chiffres 
qui  suivent,  sont  pris  dans  les  tableaux  que  la  Prefecture  de  Police 
dresse  ehaque  seniaine  etqui  nous  ont  eh'-  communique's  par  le  ser- 
vice special;  nousavons  soulenienl  suppnme  Irs  accidents  causes  par 
des  machines,  car  iis  ne  rentrent  pus  dans  le  cadre  de  notre  sujet. 
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Nous  complelons  ce  tableau  par  quelques  chiffres  donnant  la 
moyenne  annuclle  des  accidents  eHablie  a  l'aide  des  documents  des 
dix  derniOres  annecs  ('): 

MORTS  BLESSES 


HOMMES         FEM.UES  HO.MMES  FEMMES 

2,454         719  292  84 

On  remarquera  l'augmenlalion  Ires appreciable  du  nombre  de  femmes 
blessees  en  1887  sous  la  rubrlque  divers  cet  accroissement  dans  la 
moyenne  de  ces  accidents  est  dii  a  l'incendie  de  l'Opera-Coinique  qui 
lit  un  si  grand  nombre  de  victimes. 

L'etude  des  accidents  sur  les  voies  publiques  se  divise  en  deux  par- 
ties bien  distinctes  :  la  premiere  comprenant  les  moyens  pr6veulifs 
propres  a  eviter  les  accidents,  et  la  seconde  les  secours  a  donner 
lorsqu'un  accident  est  arrive. 

On  ne.  pent  dire  que  pour  ne  pas  courir  de  risques  il  suffise  d'une 
attention  soutenue  ;  les  causes  d'accidents  sont  tellement  multiples, 
que  les  precautions  les  plus  minutieuses  ne  seraient  pas  encore  une 
garantie  absolue,  si  l'administration  ne  tenait  pas  la  main  a  l'execu- 
tion  rigoureuse  des  regleinents  faits  en  favour  de  la  securite  gene- 
rale. 

II  est  evident  que  le  public  ne  doit  pas  pour  cela  se  reposer  exclu- 
sivement  sur  la  vigilance  des  agents  de  Fautorite' ;  neanmoins,  ces 
derniers  sont  sullisamment  amies  paries  reglements  pour  que  leur 
energie  puisse,  sinon  empecher  totalement,  du  moins  diminuer  con- 
siderablenienl  certaines  causes  d'accidents,  parmi  lesquelles  il  suflit  de 
(iter  les  cbocs  provenant  de  corps  durs  ct  volumineux  qu'on  trans- 
porte  sans  se  conformer  aux  prescriptions  qui  les  concernent.  la  chute 
des  objets  tombant  des  toils  ou  des  fenetres,  et  enfin  les  accidents 
causes  par  l'insouciance  ou  meme  la  brulalile  des  conducleurs 
de  vtMiicuIes.  Ces  derniers  surtout  devraient  etre  punis  de  la  facon 
la  plus  severe  a  chaque  accident  dont  ils  seraient  lesauteurs;  on  arri- 
verait  peut-etre  ainsi  a  les  rendre  plus  soucieux  de  la  vie  des  autres. 

La  seconde  partie  de  notre  sujet,  cello  qui  a  trait  aux  secours  a 
donner,  serait  plutot  du  domaine  de  la  medecine  ou  de  la  chirurgie; 
n&mmoins,  par  certains  cotes,  elle  appartient  a  l'hygiene,  et  c'est  ainsi 
du  reste  que  nous  l'envisagerons,  passant  tres  rapidement  sur  la 
partie  medicate  pour  nous  occuper  specialement  du  cot£  en  quelque 
sorte  administratif  de  la  question,  c'est-a-dire  des  meilleurs  moyens 
a  employer  pour  donner  aux  victimes,  avec  le  moins  de  retard  pos- 
sible, les  secours  que  reclame  leur  elat. 

Ici  encore  nous  sommes  oblige  d  etablir  une  sorte  de  classitication 
pour  diviser  les  accidents  en  deux  categories,  suivant  qu'ils  ont  pour 
theatre  un  centre  peu  important  ou  une  graude  ville.  Ayant  a  nous 
elendre  un  peu  plus  longuement  sur  ces  derniers,  nous  dirons  d'abord 
quelques  mots  des  autres. 

A  part  les  blessures  provenant  d'ecrasement  ou  de  la  chute  de  corps 
tombant  de  haut  sur  les  passants,  les  causes  d'accidents  sont  propor- 
tionnellement  aussi  nombreusesa  la  campagne  qu'a  la  ville;  certaines 
causes  meme  (piqures,  morsures,  coupures...)  sont  plus  frequentes; 
et  ceux  qui  en  sont  victimes  n'etait  pas  moins  Intdressants  que  les 
habitants  des  cites,  il  faut  s'ingenier  a  diminuer  autant  que  possible 
les  retards  dans  l'application  des  soins  dont  ils  ont  besoin. 

Dans  une  ville,  dans  la  foule,  il  se  trouve  loujours  certaines  per- 
sonnes  possedant  quelques  notions  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 

(1)  Consultei  &  cet  e^ard  les  Anna'es  d'hyhiene. 


medecine  populaire  et  capablcs,  comme  telles,  de  rendre  des  services 
en  attendant  l'arrivee  d'un  speVialiste  ;  mais  >ur  une  grand'route. 
dans  les  campagnes  on  les  villages,  les  temoins  d'un  accident  -mi. 
en  general,  absolument  incapables  d'etre  du  moindre  secom-:  > 
peine  sauront-ils  prendre  les  precautions  m'-cessairos  pour  relever  le 
blcss6  et  le  transporter  en  luioccasionnant  le  minimuni  de  loulliann-. 

II  serait  done  bon  que  cbacun  cut  quelques  nolion-.  g«iut'-ni|es  «!••- 
premiers  secours  a  donner  a  un  blesse  et,  a  une  £poque  comme  la 
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notre  ou  l'instruction  se  repand  de  plus  en  plus,  on  ne  pourrait  consi- 
d6rer  comme  mal  employe  le  temps  qu'on  passerait,  dans  les  ecoles, 
a  faire  aux  Aleves  d'un  certain  age,  un  cours  de  soins  )rrati(jties.  C'est 
surtout  dans  les  ecoles  de  Giles  que  ces  lec<ons  donneraienl  d'utilefl 
resultats. 

Des  cours  de  celte  nature  auraient  en  meme  temps  l'avantage  de 
combattre  certains  prejuges  qui  font  loi  dans  le  peuple  et  qu'on  arri- 
verait  peut  etre  ainsi  a  deraciner.  Combien  de  gens  se  figurent,  en 
voyant  un  pendu,  qu'il  leur  est  interdit  de  le  decrocber  avant  1'anivee 
de  1'autorile.  De  meme,  nombre  de  personnes  en  pn-M  in  e  d'un  mur. 
ne  trouvent  rien  de  mieuxquc  de  le  meltre  la  tele  en  bas,  afin,  disent- 
elles,  de  lui  faire  rendre  I'eau  qu'il  a  acalee ;  il  est  evident  qu'un  pared 
traitement  consomme  infailliblement  l'ceuvre  que  l'aspbyxie  a'avait 
peut  etre  fait  que  commencer. 

Nous  bornerons  la  nos  exemples,  car  la  liste  serait  Da alheureusemen I 
trop  longue  s'il  fallait  citer  tous  les  prejuges  capables  de  causer  la 
mort  d'une  victime,  alaquelledes  soins  intelligentsconserveraient  pro- 
bablement  la  vie. 

Les  personnes  ayant  rcgu  des  notions  suffisantes  de  medecine  do- 
mestique  devraient  6tre  mises  a  meme  de  les  appliquer,  c'est-a-dire 
devraient  pouvoir  trouver,  presque  imme'diatement,  les  produits  ou 
les  objets  indispensables  a  des  premiers  pansements.  Celte  condition 
serait  facilement  remplie  si  cbaque  commune,  inte'resse'e  en  somme  a 
la  conservation  de  ses  habitants,  faisait  un  petit  sacrifice  pour  l'ins- 
tallation,  en  certains  points  de  son  territoire,  de  boites  de  secours  con- 
tenant  les  choses  de  premiere  necessite.  On  mettrait  ces  boites,  dont 
le  nombre  serait  proportionnel  a  l'importance  du  pays,  dans  les  en- 
droits  les  plus  frequented  :  ecoles,  mairies,  auberges,  maisons  isoli  es 
aux  limites  des  communes,  etc.,  en  y  joignant  une  affiche  bien  appa- 
rente  rappelant  sommairement  les  prescriptions  faisant  I'objel  des 
cours  enseignes  dans  les  ecoles.  Une  civiere,  remisee  a  la  mairie  par 
exemple,  complelerait  ce  service  de  secours. 

Les  frais  d'inslallalion  et  d'entretien  de  ce  materiel  sonimaire 
raient  des  plus  minimes,  quelques  francs  a  peine  par  an:  presque 
loutes  les  communes  pourraient  parl'aitement  les  supporter,  et  L'Etal 
vieudrait  en  aide  a  celles  dont  les  ressources  seraient  insutlisanli>. 

Une  des  objections  que  souleve  ce  projet  est  le  danger  presents, 
dit-on,  par  la  mise  a  la  portee  de  tous  de  medicaments  dont  il  pour- 
rait etre  fait  abus.  Cette  remarque  nous  parait  peu  fondee,  si  le 
public  a  acquis  les  quelques  notions  que  nous  signalions  plus  haut,  et 
elle  n'a  meme  plus  de  raison  d'etre,  si  on  se  contente  de  ne  metlre, 
dans  les  boites,  que  des  medicaments  d'usage  courant.  c'est-a-dire 
ceux  que  tout  pharmacien  peut  delivrer  sans  ordounance. 

Arrivons  maintenanl  aux  accidents  qui  se  produisent  dans  les  villes. 
On  remarquera  tout  d'abord  que  le  systeme  preconise  pour  les  cam- 
pagnes peut  parfaitement  etre  sullisant  dans  une  ville  si  cette  der- 
niere  n'a  qu'une  faible  importance ;  on  peut  meme  le  simplilier  s'il 
se  trouve  un  pharmacien  a  proximite  ;  les  boites  de  secours  seront 
alors  reduites  a  leur  plus  simple  expression,  le  brancard  et  la  civiere 
restant  seuls  absolument  indispensables. 

Quant  a  ce  qui  concerne  les  grands  centres,  nous  nous  bornerons  a 
etudier  la  question  en  prenant  Paris  comme  type,  d'abord  parce  que 
c'est  la  que  le  besoin  d'un  service  special  se  fait  le  plus  vivemeut 
senlir,  ensuite  parce  que  le  systeme  qui  sera  bon  a  Paris,  le  sera  ega- 
lement,  simplilie  comme  il  conviendra,  dans  des  villes  moins  im- 
portantes. 

Depuis  fort  longlomps.  l'adininislration  s'est  preoecupee  de  la  ques- 
tion des  secours  a  donner  aux  victimes  d'accidents  sur  la  voie  publi- 
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que  et,  en  parcourant  le  recueil  tics  circulaires  de  la  Prefecture  de 
police,  on  voit  que  cerlaincs  ordonnances,  traitant  ce  sujet,  remontenl 
au  \-l  messidor  an  VIII  (ler  juillet  1800);  les  autres  ont  etc  successive- 
ment  failes  chaque  fois  que  des  cas  speciaux  ont  prouve  riiisullisauce 
des  reglements  jusque-la  en  vigueur. 

Actuellement,  le  systeme  qui  regit  la  matiere  est  le  suivant  :  Lors- 
qu'uu  individu  est  blesse  sur  la  voie  publique,  on  doit  le  transporter 
dans  un  des  postes  de  police  amenages  a  cet  cffet.  Si  I'accident  est 
grave,  on  envoie  prevenir  tout  de  suite  un  des  medecins  dont  la  liste 
est  aflichee  dans  le  poste.  Si,  au  contraire,  la  victime  peut  supporter 
un  transport,  les  gardiens  de  la  paix  requisitionnent  des  coinniission- 
naires,  qui,  au  moyen  d'une  civiere,  reconduisent  la  victime  soit  a  l'h6- 
pital,  soit  a  son  domicile. 

On  dresse  ensuite  un  proces-verljal  de  I'accident  et  le  commissaire 
ilc  police  le.  transmet  au  parquet  (circ.  du  Ujanvier  1877).  Defense  est 
faite  aux  agents  de  l'autorite"  de  cqmmuniquer  aucun  detail  sur  ce 
qui  est  arrive,  sauf  aux  inl(5rcsses  directs  (circ.  du  20  mars  1838).  Enfin. 
si  les  sccours  ont  occasionnes  des  li  ais,  ils  seront  supports  par  celui 
qui  les  aura  recus  (circ.  du  10  juillet  1812) ;  la  prefecture  effectue  ce  re- 
couvreinent,  et  si  la  victime  est  insolvable,  ces  frais  restenl  a  la  charge 
de  I'administration.  (Chapitre  XIII  du  budget  de  la  Ville.) 

M.illieureusemenl,  en  pratique,  les  choses  ne  se  passent  ni  aussi  sim- 
plement,  ni  aussi  rapidemenl  que  nous  venons  de  1'indiquer  :  rare- 
ment  on  transporte  le  blesse  au  poste;  on  le  mene  dans  une  pharmacie, 
puis  on  va  chercher  un  me"decin,  qu'on  ne  trouve  pas  toujours;  ensuite 
c'est  la  civiere  qui  estsouvent  absentc  du  poste  ou  de  la  mairie  on  elite 
devrait  se  trouver,  enfin  il  n'y  a  pas  constamment  de  commission- 
uaires  disponibles,  et  il  faut  alors  que  des  gens  de  bonne  volonte  les 
remplacent  pour  transporter  le  blesse,  souvent  borriblement  cahote 
pendant  ce  voyage. 

En  somme,  on  peut  estimer  en  moyenne  a  1  heure  et  demie  ou  2 
heures  le  temps  qui  secoule  entre  le  moment  de  I'accident  et  l'ins- 
tant  ou  la  victime  recoit  les  soins  efficaces  que  reclame  son  etat. 

Preoccupe"  de  cet  etat  de  choses  et  desireux  de  doter  Paris  d'un 
systeme  A' ambulances  urbaines  tel  qu'il  fonctionne  avec  succes  a  New- 
York  depuis  plus  de  23  ans,  le  docteur  H.  Nachtel  presenta,  le  30  no- 
vembre 1880,  a  l'Academie  de  Medecine,  une  note  faisant  ressortir 
l'avantage  de  l'organisation  americaine,  qui  permet  de  porter  rapide- 
ment  les  premiers  secours  aux  personnes  tombees  sur  la  voie  publi- 
que soit  a  la  suite  de  traumatisme,  soit  par  suite  d'une  atteinte  mor- 
bide  quelconque,  et  de  transporter  sans  retard  les  victimes  a  leur 
domicile  ou  dans  un  hopital. 

L'Academie  confia  l'examen  du  projet  a  une  commission  composee 
de  M.  Larrey,  descendant  de  l'illustre  chirurgien  francais  qui,  en 
1792,  a  l'armee  du  Rhin,  imagina  les  ambulances  volantes,  et  deMM. 
Vulpian,  Legouest  et  Ghereau.  Ce  dernier  presenta,  le  le'-  fe"vrier  188L 
un  rapport  absolument  favorable  a  la  these  soutenue  par  M.  Nachtel! 

La  question  vint  ensuite  au  Conseil  municipal,  qui  en  fut  saisi  le 
27  juillet  1883  et  la  renvoya  a  la  8e  Commission,  ou  elle  fut  examinee 
par  MM.  Robinet,  Fiaux,  Catliaux,  Joffrin,  Level,  Loiseau  et  par  le 
docteur  Bourneville,  qui  presenta  un  rapport  aussi  favorable  que  l'avait 
6te  celui  du  docteur  Cbereau. 

Disons,  en  passant,  que  cette  etude  presentait  un  intent  tout  parti- 
culier  en  raison  de  l'accroissement  considerable  et  regulier  du  nombre 
des  accidents,  qui,  pour  la  seule  annee  1883,  s'est  eleve  au  cbilfre 
de  3428. 

Ce  n'est  qu'au  mois  de  juin  1888  que  l'assistance  publique  auto- 
risa  Installation,  a  1'hopital  Saint-Louis,  d  un  poste  d'ambulances 
urbaines  dont  nous  allons  sommairement  indiquer  la  description  et 
le  fonctionnement. 

Le  poste  comprend  une  salle  de  garde,  dans  laquelle  se  tiennent,  a 
demeure,  deux  internes  toujours  prets  a  partir  dans  celle  des  deux 
voitures  qui  est  constamment  atteiee  sous  la  remise  et  dont  le  cocher 
ne  s'eioigne  jamais. 

La  salle  de  garde  est  en  relation  teiephonique,  par  I'ihte'rmediaire 
du  bureau  d'entree  de  1'hopital,  avec  29  boutons  d'appel  repartis  en 
4  grands  reseaux  rayonnant  jusqu'a  2  700  metres  de  1'hopital,  et  dis- 
poses de  telle  sorte  que  dans  la  section  desservie  par  le  poste  d'am- 
bulance  il  ne  faille  parcourir,  quel  que  soit  le  lieu  de  I'accident,  que 
500  a  600  metres  pour  rencontrer  un  de  ces  boutons  et  aviser  ainsi 
teiephoniquemenl  le  poste  de  l'endroit  oil  doit  se  rendre  la  voiture. 
Celle-ci  arrive  sur  le  lieu  du  sinistre  en  un  temps  n'excedant  gene- 
ralement  pas  10  a  15  minutes. 

A  l'arrivee  de  la  voiture,  l'interne  donne  au  blesse  les  premiers 
soins  indispensablcs,  et  le  reconduit,  suivant  le  cas.  a  son  domicile  ou 
a  I'hdpital. 

La  voiture,  fort  bien  amenagee  et  tr6s  legere,  est  munie  interieure- 
ment  d'une  civiere  d'osier  placee  sur  des  rails;  ellecontient  egalement 
deux  sieges  a  bascule  pour  l'interne  et  un  aide  s'il  y  a  lieu,  enfin 
des  boiles  ou  des  sirs  qui  contiennenl  les  produils  el  les  instruments 
indispensablcs  pour  permettre  de  donner,  en  cas  d'urgence,  les  pre- 
miers soins  au  blesse  avan I  son  transfert.  Du  reste,  l'interne  se  trou- 
vant  dans  la  voiture  avec  son  malade,  a  la  possibility  de  lui  eonlinuer 
ses  soins  pendant  le  trajet. 


Comme  acrcssoires,  la  voiture  comporte  :  1°  un  tuyau  acoustique 
mettant  en  communication  l'interne  et  le  cocher;  2°  un  diapeau  a  la 
croix  de  Geneve  qu'on  arbore  pendant  la  marche;  3°  un  timbre  a 
pedale  qu'actionne  le  cocher  et  qui  invite  les  voitures  et  les  pietons  a 
se  garer  sur  le  passage  de  1'ambu lance. 

Le  poste  installe  ii  1'hopital  Saint-Louis  l'a  ete  a  l'aide  des  fonds 
provenant  de  dons  volontaires,  de  concerts  et  de  conferences  organises 
par  le  Dr  Nachtel;  en  un  mot,  l'initiative  priv.'-e  a  seule  ir.onte  ce  ser- 
vice,  dont  1'installation,  nous  dit  un  fondateur,  devrait  plulot  etre  due 
ii  (administration,  qui,  pour  un  service  insullisant,  depense  une 


somme  superieure  a  celle  que  couterail  l'enlretien  de  six  postes 
d'ambulances  dans  les  (i  hopitaux  :  La  Pilic,  la  Charile,  Necker.  sur 
la  rive  gauche,  et  Saint-Louis,  Lariboisiere  et  Beaujon  sur  la  rive 
droite. 

En  effet,  la  lecture  du  chapitre  XIII.  du  budget  de  la  Ville  (secours 
publics)  nous  indique  qu'annuelleinent  une  somme  de  ItiOOOO  francs 
environ  est  inscrite  pour  payer  le  materiel,  le  personnel,  les  primes, 
l'entretien,  le  service  medical  de  jour  et  de  nuit,  le  service  pharma  - 
ce  itique,  les  transports,  etc.  II  est  vrai  que  loute  cette  somme  n'est 
pas  depensee  et  que  certaines  recettes  viennent  reduire  les  previsions 
du  budget;  mais  enfin  ce  que  content  linalemenl  les  secours  publics 
sutfirait  parfaitement  afaire  fonctionner  les  ambulances  qui  rendraient 
de  reels  services  a  la  population  parisienne. 

Les  chiffres  suivants  montrent  d  une  facon  eloquente  1'iucontestable 
utilite  de  cette  organisation  :  bien  que  1'hopital  Saint-Louis  soit  seul 
pourvu  d'un  poste  et  qu'il  n'y  ait  que  29  appels,  les  ambulances  ont 
eu  a  secourir  18  personnes  pendant  le  mois  de  juin,  G5  en  juillet,  68 
en  aout,  99  en  seplembre,  1 10  en  octobrc  et  120  en  novembre;  depuis, 
ces  chiffres  ont  ete  constamment  en  augmenlant.  Par  mi  les  cas  qui 
se  sont  presented,  certains  n'ont  recu  de  solution  heureuse  que 
grace  a  la  rapide  intervention  du  service  medical :  il  sullit  de 
citcr,  entre  autres,  la  femme  qui  s'elait  asphyxiee  avec  son  enfant  et 
que  M.  Ducaille,  interne  attache  au  service  des  ambulances,  a  pu 
rappeler  a  la  vie  apres  trois  heures  de  soins  iuinterrompus  et  appli- 
ques a  temps. 

Rien  n'etant  absolument  parlait,  ily  aurait  quelques  legeres  criti- 
ques a  faire  sur  l'organisation  du  Dr  Nachtel;  mais  nous  nous  bornc- 
rons  a  formuler  simplement  les  deux  desiderata  suivants:  il  faudrait 
qu'un  regleinent  obligeit,  comme  cela  se  fait  pour  les  tramways,  les 
vehicules  a  laisser  la  voie  libre  aux  ambulances,  et  il  faudrait  egalement 
qu'un  signe  apparent,  drapeau  ou  lanterne  ii  la  croix  rouge,  signalat 
au  public,  meme  pendant  la  nuit,  l'emplacement  des  boutons  d'appel. 

Pour  aider  l'oeuvre  des  ambulances  urbaines,  le  ministere  lui  a 
accorde,  au  commencement  du  mois  de  decembre,  une  subvention  de 
1  000  francs,  qui  permcttra  la  mise  en  circulation  d'une  voiture  sup- 
piementaire. 

En  vertu  de  ce  principe,  presque  absolu,  que  toute  question  soule- 
vee  finit  par  recevoir  une  solution,  et  etant  donnee  la  lenteur  avec 
laquelle  s'accroit  le  service  des  ambulances  urbaines.  faute  d'un  appui 
elticace  de  1'administration,  d'autres  personnes  se  sont  occupees  de  la 
question  des  secours  sur  la  voie  publique ;  un  groupe  vient  de  se  creer 
dans  le  but  d'arriver  a  doter  Paris,  si\ns  aucune  participation  offl- 
cielle,  d'une  organisation  tres  complete  de  secours  publics. 

Voici,  en  principe,  le  systeme  que,  sous  le  nom  d'u'tibulances  inler- 
nationales,  MM.  Desmarcst,  Ingenieur  des  Arts  et  manufactures,  et 
Lanne  ont  soumis  a  la  prefecture  ot  a  la  X" i lie  de  Paris  dans  des 
demandes  en  date  du  4  octobrc  et  du  28  novembre  1888. 

Chaque  mairie  est  pourvue  d  une  voiture-anibulauce.  parfaitement 
conditionnee,  qui  peut  transporter  a  la  fois  deux  blesses  sur  des  ri- 
vieres meeaniques.  Deux  autres  civiercs  a  brancardiers  se  trouvent 
egalement  dans  le  vehiculc  ;  on  pourrait  done,  par  ce  moyen,  et  en 
faisant  appel  simultanement  aux  20  voitures.  arriver  a  transporter, 
en  casde  sinistre.  jusqu'a  SO  victimes  a  la  fois. 
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L'organisatiou  sc  complete  par  .'{00  kiosques-ambulances  repartis 
dans  chaque  arrondissement  en  nombre  proportionnel  i  I'importance 
de  ce  dernier.  Tons  les  kiosques  d'un  meme  arrondissemenl  sunt  re- 
lics 1*'L(-|>1  ion i< i in'iiicn (,  a  la  mairie  donl  ils  dependenl  et  qui  corres- 
pond elle-memo  avi'c.  Irs  a  litres  mairies,  de  telle  sorte  que  Pari-  esl 
couvert  d'un  veritable  reseau  d'appel  assurant  des  secours  presque 
immedials  a  la  victime  d'nn  accident,  quel  que  SOU  ie  lien  oil  il  se 
produise.  Chaque  kiosque  est  muni  de  toutes  les  pieces  uecessaires  ;i 
un  premier  pansement,  d'une  petite  pharmacie,  d'un  I'auleuil  arlimle 
el  de  trois  rivieres  mobiles,  montables  el  deinontablcs  dans  une  mi- 
nute. On  peut  done,  en  attendant  la  voitnre,  donner  an  blesse,  dans 
ces  kiosques,  les  premiers  soins  qui  lui  sont  indispensables ;  en  tons 
cas  il  s'y  trouve  moincntaneincnt  a  I'abri. 

Les  auleurs  dc  la  proposition  des  ambulances  internal ionalesoll'renl 
de  subvenir  enticrcment  a  Ions  les  frais  necessity  par  Forganisation 
et  l'entretien  de  ce  service;  ils  ne  demandent,  en  erhange.  ipie  le 
droit  d'utiliser  les  viln's  des  kiosques,  erlaires  la  nail,  pour  y  fait e 
de  la  publicity.  Les  quelqucs  pelils  ddicules  vilres  qu'on  peut  voirsur 
certains  points  de  Paris  et  dans  lcsquels  un  cireur  dechaussures  attend 
la  pratique,  no  constituent  qu'unc  tentative  separec;  ils  n'ont  rien  dc 
commun  avec  les  kiosques-ambulances  dont  on  pourra  voir  un  spe- 
cimen a  I'exposition  de  sauvetage  et  d'hygiene  ct  que  MM.  Lahne  el 
Desinarcsl  ont  proposes  a  la  Ville  de  Paris. 

Pour  tirer  une  conclusion  dc  ce  rapide  examen  de  la  question  des 
secours  sur  la  voie  publique,  et  sans  vouloir  preconiser  lei  ou  tel 
systeme,  nous  devons  reconnaitre  qu'une  solution  quelconque  s'im- 
puse  pour  remplacer  ['organisation  actuelle  reconnue  defectueuse. 
Nous  avons  indiquc  les  moyens  qui  nous  paraissent  devoir  etre 
employes  dans  les  campagnes  et  les  pelits  centres,  nous  avons  egale- 
ment  signale*  les  tentatives  l'aitcs  specialeincnt  pour  la  Ville  de  Paris; 
il  ne  nous  restc  qua  souhaiter  l'adoplion  et  le  developpement  ra- 
pide d'une  des  combinaisons  proposees.  Celle  du  1)'  Narhtel,  deja 
sanctionnee  par  la  pratique,  nous  semble  meriter  le  concours  el  la 
sj  mpathie  generalc. 

H.  DE  Baecker, 
Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 


MECANIQUE 

MACHINES  COMPOUND  A  GRANDE  VITESSE 

Les  machines  compound  a  grande  vitesse,  systeme  Blyth,  peuvent 
etre  range.es  dans  la  categorie  des  machines  a  fourrcau  en  usage  dans 
la  marine  militaire.  Comme  dans  ces  dernieres,  en  effet,  la  hielle  est 
rattache'e  directement  au  corps  meme  du  piston  en  supprimant  1'inter- 


Fig.  1  el 2.  —  Coupes  vertieales  el  horizontales  d'une  machine  eompoundu  grande  viiesse. 

mediaire  de  la  tige  du  piston.  Elles  en  different  par  le  systeme  de 
distribution  de  la  vapeur,  qui  s'effectue  dans  ces  machines  d'une  ma- 
niere  partieuliere  que  nous  allons  indiquer. 

L'ensemble  de  la  machine  (llg.  1  et  2)  comporte  deux  cylindres  a 
vapeur  exactement  semblables,  actionnant  un  arbre  de  couche  sur 
lequel  les  manivelles  respectives  sont  calees  a  angle  droit.  Le  corps  de 

chacun  des  pistons  est  creux  et  divise  en  quatre  comparti  nts  \  1! 

C,  D. 

Les  compartiments  A  et  C  sont  separcs  I'un  de  l'autre  par  une  cloi- 


son  transversiile.  I  ne  rloison  analogue  separc  le,  deux  aulns  com 
[larliinents  li  et  I). 

La  separation  entre  Irs  premiers  lonqiarlimentfl  \-  '  .  d'une  put. 
et  les  compartiments  It,  D,  d'autre  pari,  s'effectae  an  moycu  de  deux 
c'oisons  particulieres  s'etciidant  inb'rieurenient  d'une  lace  a  l'aulre 

du  piston.  Ces  cloisona  se  reunissent  en  haul  par  unepartie  cylin- 

drique  formanl  une  sorte  do  boisseau  de  robinel,  dans  lequel  louriM' 
a  frottement  doux  un  noyau  cylindrique  qui  joue  le  role  d'un  Urnir 
oscillant.  et  au  has  duquel  est  flxee  t'exfreinite*  superieure  de  la  bielle. 
Ce  noyau  est  perce  a  chacune  de  ses  e\lrcmiles  de  quatre  ouvertures 
longitudinales  p,q,  r,  «.  Les  ouvertures  p  et  g  communiquent  ensemble, 
aiusi  que  les  ouverturesr  et  *.  Aux  deux  extre  mites  du  boisseaju  sonl 

pcrce.es  des  ouvertures  analogues,  au  nombre  de  Irois  seulement,  et 
disposers  de  telle  sorte  que  les  vides  dans  le  boisseau  correspondent 
aux  pleins  dans  le  noyau,  [/admission  de  la  vapeur  si:  fail  dan-  le 
milieu  des  cylindres.  Dans  chaque  piston  sonl  pratiqucca  d<  u\  ouver- 
tures, Tunc  placee  dans  le  baut  du  compartimenl  A  el  Bervanl  d'ori- 
lice  d'admission,  l'aulre  placee  dans  le  bas  du  compartimenl  li  et 
servant  a  lain:  passer  la  vapeur  d'un  c\ lindre  dans  l'aulre.  II  .  , 
a  cet  diet,  deux  autres  ouvertures  pratique  s  dans  I'  -  comparlimcnls 
C  et  D  de  chaque  piston,  la  premiere  servant  a  mettre  en  communi- 
cation le  compartimenl  I)  de  I'un  des  pistons  a\ec  le  compartiment 
15  de  l'autre,  par  I'intermcdiairc  d'un  mancbon  on  reservoir  cylindri- 
que  place*  au-dess us  du  pislon,  la  secondc  servant  d'orilice  dYvaiuation 
de  la  vapeur,  apres  qu'elle  a  effectue  son  travail  dans  les  cylindres. 

La  vapeur  entrant  dans  le  cylindre  n°  1  par  le  compartimenl  \. 
abaisse  le  piston.  Ouand  celui-ci  se  trouve  vers  le  bas  de  -a  course, 
Porilice  d'admission  de  vapeur  dans  le  cylindre  n"  2  se  trouve  deV 
couvert.  Le  piston  n"  2  s'abaissc  et  le  piston  n°  I,  entralne*  par  la 
rotation  dc  larbre  de  couche,  remonte.  Mais,  dans  ce  mouvement, 
[oscillation  du  liroir  decouvre  succes.-ivement  I'oiilicc  de  communi- 
cation du  coinparliment  A  avec  le  reservoir  cylindrique,  puis  I'orifice 
faisant  communiquer  ce  reservoir  avec  le  coinparliment  15,  de  sorte 
que  la  vapeur  qui  se  trouvait  en  A  dans  le  premier  cylindre,  se  re- 
pand  en  B.  de  la  dans  le  deuxieme  ryhudre  ou  cllc  arrive  par  le  com- 
partiment D  et  ou  la  d&ente  a  lieu.  Ainsi  e'est  seulement  vers  le 
milieu  dc  la  course  descendanle  du  piston  que  la  vapeur  commence  i 
agir  a  pleine  pression  dans  le  compartiment  A,  et  e'est  dans  la  pre- 
miere mnitiede  cetle  periode  descendanle  qu  elle  agit  par  detente  dan- 
le  compartiment  voisin  D,  cetle  detente  se  produisant  par  1'expansioD 
de  la  vapeur  qui  provient  de  l'autre  cylindre. 

Lemanchon  cylindrique  K  Ibrme  cloison  dans  le  cylindre  principal, 
de  telle  sorle  que  la  vapeur  allant  de  A  en  li,  passe  ,i  riuterieui  de 
ce  manchon  et  que  celle  allant  de  C  en  D  circule  k  l'exterieur. 

On  voit  que  ces  machines  ne  sont  pas  independanles  1'une  de  l'au- 
tre, mais  qu'elles  sont  intimement  li£es  entre  elles  et  ne  peuvent 
fonctionner  sc'parement.  Leur  avantage  principal  reside  dans  le  petit 
nombre  d'organes  qu'elles  exigent,  par  suite  de  la  suppression  des 
tiges  de  piston  et.  des  excentriques. 

Elles  tiennent  peu  de  place  et  couviennenl  bien  pour  faire  fonc- 
tionner des  dynamos,  ainsi  que  des  pompes,  des  e'levateurs  ou  des 
comprcsseurs  iPair. 

P.  de  Somen , 

lngeiiicur  civil. 


INFORMATIONS 

Ballon  captif  a  vapeur. 

Voici  quelq  lies  details  sur  Ie  grand  ballon  captif  a  vapeur  qui  vieQl 
d'etre  inslalle  avenue  Kleber,  pres  du  Trocadero  ('). 

Cet  aerostat  a  CtC  construit  a  Paris,  dans  les  ateliers  aernstaliques 
de  MM.  Gabriel  Yon  et  Louis  Godard.  Fabriquee  en  soie  de  Chine  de 
premier  choix,  d'une  resistance  de  1  000  kilogr.  par  metre  carre,  I  en- 
veloppecube  ;3 053"^  iilio ;  son  impermeabilite  parfaite  a  nece>r.i|.;  I'ap- 
[ilication  de  neuf  couches  d'un  vernis  special. 

Deux  soupapes  sont  reglees  de  facon  a  inaintenir  le  ballon  sous  nn 
pression  uniforme  de  10  millimetres  d'eau. 

Dans  la  partie  basse  dc  l'aerostat,  se  trouve  un  ballonnet  annulaiiv 
a  air,  de  400  metres  cubes  de  capacite,  muni  lui-meme  de  deux  sou- 
papes automatiques  du  meme  type  que  celles  du  ballon  a  gaz.  Cette 
poche  a  air  est  deslinee  a  compenser  la  dilatation  proportion nelle  a 
la  hauteur  de  ioO  metres  a  atteindre,  et  permel  de  conserver  a  la 
s[>here  une  ligure  geometrique  indeTormable. 

Le  ballon  est  gonlle  avec  de  l'hydrogene  pur  fourni  par  un  genera- 

tfeurmonte'  sur  chariot.  Ce  generateur  produiten  yenne300  metn  - 

cubes  a  The ure. 

Un  moteur  a  vapi>ur  a  deux  cylindres,  a  chaudiere  Field  d'une 
puissance  de  26  chevaux,  commande  le  treuil  d'enroulement  du  gros 
cable  qui  retient  le  ballon  captif  et  qui  relic  I^I6phoniquement  lesol 
a  la  nacelle.  Ge  cable  passe  sur  une  pnulie  a  gorge munie  d  ime  chape 
de  surete  et  montee  sur  un  systeme  en  fer  forge,  avec  louriDons  en 

(t)  Voir/e  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  S,  p.  154. 
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acier  form&nt  mouvcmcnt  universel  a  la  Cardan,  ce  qui  lui  permet 
toutes  les  inclinaisons. 

Un  soin  tout  particulier  a  ete  apporte  a  la  fabrication  des  divers 
cordages,  du  filet  et  du  cable  d'ascension;  ce  dernier  a  supports,  avant 
rupture,  aux  essais  l'aits  devant  la  Commission  nommee  par  la  Prefoc- 
turede  police,  une  charge  depassant  1O0OU  kilogr.,  alors  qu'il  ne  tra- 
vaille  gu6rc  que  sous  un  effort moyen  dc  1000  a  1  200  kilogr.,  coinine 
lindique  le  dynamometre  auquel  il  est  relie\ 

L'apparcil  aerostatique  est,  du  reste,  pour  plus  de  security,  toujours 
muni  do  tous  les  engins  d'arr6t  et  de  son  lest  de  bord,  comme  pour 
une  ascension  libre,  et  les  trois  aeronautes,  MM.  Emile  Godard,  Ca- 
millc  Dartois  et  Alfred  Godard,  accompagnent  a  tour  dc  role  les  ascen- 
sionnistes. 

R.  de  S. 


Transmission  d'energie  electrique  a  une  grue 
de  120  tonnes. 

MM.  Buchin  et  Tricoche,  constructeurs,  viennent  de  faire,  chez 
MM.  Marrel,  a  Rives-dc-Gicr,  une  interessante  application  dc  transmis- 
sion d'energie  electrique  a  une  grue  de  120  tonnes. 

La  machine  dynamo  generatrice  de  l'appareil  (fig.  1)  est  du  (ype 
Gramme  de  120  volls  et  37">  amp6res;  elle  est  destinee  a  fournir  non 
seulemcnl  le  courant  necessairc  a  la  receptrice,  mais  encore  i  is  lampes 
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;i  arc  Gramme  prenant  12  amperes  et  montees  par  deux  sur  le  circuit 
en  tension. 

La  machine  receptrice  est  une  machine  Gramme  avec  anneau  pour 
230  amperes  et  70  volts  en  derivation  avec  inducteur  de  110  volts. 

Le  courant  est  conduit  par  deux  cables  en  cuivre  nu  de  100  milli- 
metres Carre's  de  section;  il  est  recoil  sur  ces  cables  par  deux  chariots 
independants.  Ces  chariots  sont  munis  chacun  de  5  galets  a  gorge 
(3  inferieurs  et  2  superieurs)  qui  roulent  sur  le  cable.  Les  galets  sont 
reunis  a  des  bornes  sur  lesquelles  sont  pris  les  cables  qui  vont  au  ta- 
bleau de  distribution  de  la  receptrice;  ce  tableau  est  muni  d'un 
rheostat  de  circuit  qui  permet  de  faire  varier  la  resistance,  de  facon  a 
obtenir  3  vitesses  differentcs  sur  la  receptrice.  Un  autre  rheostat  est 
intercale  clans  le  meme  circuit  et  sert  a  la  mise  en  marche. 

La  receptrice  commande  par  une  courroie  une  poulie,  laquelle  a 
son  tour  commande,  par  deux  equipages  d'engrenages  coniques,  l'un 
le  mouvement  de  translation  du  pont  et  l'autre  une  deuxieme  poulie 
qui  commande  tous  les  mouvements  du  chariot  portant  le  treuil. 

L'ascension  du  fardeau  peut  se  faire  a  3  vitesses,  l'une  correspon- 
dant  au  poids  maximum  de  120  tonnes,  l'autre  a  60  tonnes  et  l'autre 
pour  les  petits  fardeaux. 

Cette  installation,  tres  simple  et  tres  puissante  a  la  fois,  fonctionne 
dans  de  bonnes  conditions  de  regularity. 


Nouvelle  lampe  a  signaux  au  magnesium, 

Les  personnes  qui  s'occupent  do  la  visibilite  des  difforents  aignaux 
que  1  un  echange  soit  sur  terre,  soit  sur  mer,  font  aux  signaux  eiec- 
triques  un  grand  reproche  :  tres  visibles  quand  le  temps  est  pur,  ils 
finisscnt  par  l'etre  a  peine  des  qu'un  peu  de  buee  envahit  latinos- 
phere.  Les  signaux  par  lampe  a  huile  leur  demeurent,  dans  ce  cas, 
superieurs,  malgre  leur  intensite  relativement  faible. 

La  raison  en  est  dans  la  brievete  do  l'arc  electrique,  qui  est,  il  est 
vrai,  d'une  grande  intensity  lumineuse,  mais  qui  n'a  pas  plus  de 
5  millimetres  d'etendue.  II  en  resulte  que,  vu  de  loin,  il  ne  forme 
guere  qu'un  point  sur  la  retine.  Des  qu'un  peu  de  brume  lui  sup- 
prime  de  son  intensite,  il  disparait.  Cost  ce  qui  se  passe  pour  la  vision 
des  etoiles. 

Aussi,  dans  la  marine,  persisle-l-on  generalemenl  a  se  scrvir  des 
appareils  a  huile.  Les  phares  clectriqucs  ne  sont  pas  encore  fort  noni- 
breux,  et,  sur  les  paquebots,  les  fanaux  a  arc  qu'on  allume  ne  per- 
cent pas  le  brouillard,  comme  discnt  les  matelots. 


C'est  guide  par  ces  considerations  que  M.  P.  Regnard  s  est  demande 
si,  pour  les  signaux  a  grande  distance  ou  pour  les  signaux  a  faire 
paraltre  pendant  les  brumes,  on  ne  pourrait  pas  utiliser  l*6clair  vio- 
lent produit  par  la  combustion  subite  de  la  poudre  de  magnesium. 
Cette  lumiere  est  comparable,  comme  intensite,  a  l'arc  electrique;  de 
plus,  elle  peut  avoir  une  surface  relativement  considerable  si  le  jet  de 
poudre  magnesique  est  lance  vivement.  D'autre  part,  les  recherche.^ 
de  MM.  Londe,  Ranque  et  Guebhard  ont  demontre  que  la  poudre 
de  magnfeiuin  pouvait  bruler  directement  dans  une  llamrne  d'huile 
ou  d'alcool,  sans  I'intermeMiaire  d'aucune  autre  matiere. 

M.  Regnard  a  done  construit  deux  modeles  de  lampes,  bases  sur  ce 
principe.  L'une  est  un  veritable  phare  a  eclats  regies.  Un  mouvement 
d'horlogerie  met  en  mouvement  un  robinet  a  cupule  qui  se  remplit 
de  poudre  magnesique  et  la  deverse  ensuite  dans  une  ampoule.  Le 
meme  mouvement  d'horlogerie  comprime  subitement  un  soufllet.  qui 
lance  la  poudre  ainsi  dosee  au  centre  d'une  lampe  a  meche  ronde.  II 
en  resulte  un  eclair  extrememcnt  brillant,  qui  se  reproduit  automa- 
tiqucment  toutes  les  trente  secondes,  ou  plus  souvent  si  Ton  veut.  II 
utilise  environ  dix  centigrammes  de  poudre  de  magnesium,  soit,  au 
prix  de  gros,  la  valeur  d'un  centime.  La  lampe  depense  done  un  peu 
plus  d'un  franc  par  heure.  II  est  probable  qu'en  temps  de  brume,  un 
parcil  engin,  place  a  I'avant  d'un  navire,  se  verrait  de  fort  loin.  II 
scrait  d'ailleurs  applicable  aux  voilicrs,  sur  lesquels  les  signaux  elec- 


triques  sont  impossibh;*  en  raison  de  l'absence  dc  force  motrice. 
Comme  il  pese  environ  3  kilogrammes,  il  pourrait  servir  sur  les  plus 
petites  embarcations.  La  deuxieme  lampe  de  M.  Regnard  marche  sui- 
vant  le  meme  principe,  mais  a  la  main.  Elle  peut  donner  des  eclain 
longs  et  des  eclairs  brefs  qui  sont  eblouissants.  Elle  pourrait  done,  au 
besoin,  servir  pour  des  signaux  semaphoriques  a  longue  portee. 


La  peche  de  l'ambre  dans  la  Baltique. 

Entre  le  Frische  Haff  et  le  havre  de  Courlande,  le  Kurische  Hall,  a 
distance  egale  do  Dantzig  et  de  Memel,  la  cote  formant  un  angle  pres- 
que  droit,  que  battent  les  flots  de  la  Ballique,  Umite  un  plateau  rec- 
tangulaire,  le  Samland,  que  les  Allemands  appellent  le  paradis  ou  la 
CaUfornie  dc  la  Prusse.  L'argile  bleuatre,  qui  s'avance  au  loin  dans 
la  mer  et  constitue  le  sous-sol  de  ce  plateau,  fournit  depuis  plu>  de 
vingt  siecles  un  produit  de  grande  valeur.  l'ambre  jaune  ou  succin  j 
les  colliers  dont  se  paraieilt  les  dames  grecques  et  elrusques  etaienl 
faits  en  ambre  du  Samland.  La  precicuse  matiere,  resine  exsudee  et 
accumulee  de  coniferes  eocenes  dont  on  a  pu  determiner  trente-deux 
especes,  forme  des  blocs  et  des  nodules  passant  par  toutes  les  nuances 
du  jaune,  depuis  la  teinte  pale  dc  la  paille  jusqu'au  brun  rougeatre 
du  Xeres  et  du  Porto,  blocs  isoles  dans  cette  terre  bleue  oil  on  va 
quelquefois  les  enlever  a  une  profondeur  de  7  el  10  metres.  Pendant 
lunglemps.  dit  In  lifvue  t/cs  Sciences  itatureUes  appliqueeSi  a  laquelle 
nous  empruntons  ces  details,  on  se  contenta  de  fouiller  les  couches 
superficielles,  puis,  vers  1872.  quant  tout  cut  ete  retourne.  on  entre- 
j)iit  la  recherche  de  l'ambre  en  foneant  des  puits  et  cn>usant  de- 
leries ;  mais  les  mineurs  et  les  proprietaires  du  sol  ne  pouvant  se 
mettre  d'accord  pour  cette  extraction,  le  gouvernement  priis^ien 
dut  I'interdire.  On  en  connaissait  du  reste  une  autre,  plus  peniblr 
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encore  peut-etre,  mais  beaucoup  pi  us  remundratrice.  Vera  I860, 
deux  pecheurs  s'etaient  mis  a  draguer  le  Kurische  Haff  (havre  de 
Courlande),  afin  d'en  extraire  l'ambre,  qod  loin  de  Schwarzort, 
ville  situee  sur  lo  Kurische  Nehrung,  sur  T&roite  langue  de  terre 
separant  la  grande  lagune  courlandaise  de  la  Baltique,  el  de  Qom- 
breux  concurrents,  encourages  par  le  succes  qui  Irs  favorisait,  vin- 
rent  bientdt  leurs  fairc  concurrence.  Le  droit  de  peche  appartient 
aux  communes  cdtierea  et  en  partie  a  I'Etat;  il  s'afferme  aujourd'hui 
a  de  puissantes  Societcs  ayant  leur  siege  a  Kcenigsberg  et  a  Memel, 
et  dont  une  ties  plus  importantes,  la  maison  Stantien  et  Becker,  s'en- 
gageait,  des  1 8( j"2,  a  payer  une  redevance  journaliere  de  25  thalers 
(93  (V.  75  c.)  el  a  excculer  a  scs  frais,  dans  la  passe  du  Frisclie  Hall', 
(|iii  s'ensable  continuellement,  les  travaux  de  dragages  mSceaaaires 
pour  main  ton  ir  un  tirant  d'eau  sullisant.  Ce  contrat  lui  etait  sans 
doute  avantageux,  car  eEe  le  renouvelalors  de  son  expiration,  au  bout 
de  six  ans,  en  portant  a  200  thalers  (750  francs),  le  montant  de  la 
redevance  journaliere. 

La  plage  de  Famine  propreinent  dile  est  le  Brusterort,  sommet  de 
Tangle  d<5crit  par  le  Samland.  La  population  qui  1'babite,  el  pratique 
cette  peche,  appartienl  ;\  une  race  de  haute  taille,  extraordinairement 
robuste,  race  d'origine  sarmalique  et  non  germaine ;  il  lui  i'aut  du 
reste,  pendant  les  trentc  semaines  que  dure  la  campagne,  depenser 
une  somme  considerable  de  force  et  d'^nergie.  Tan  tot  plooges  dans 
l'eau  glacialc  jusqu'aux  epaules,  et  recou verts  par  les  vagues  arrivant 
de  l'autre  extremite  de  la  Baltique ;  tanlot  se  livrant  au  fond  de  la 
mcr  a  un  penible  travail  de  plongeurs,  ces  pecheurs  disputent  aux 
dots  la  precieuse  matiere  qu'ils  gardent  jalousement.  Comme  les  an- 
ciens  pilleurs  d'epaves,  l'orage  est  leur  allie",  car  la  force  des  lames  de 
fond,  deferlant  sur  les  bancs  d'ambre,  opere  en  quelques  secondes  ce 
qui  exigerait  un  penible  labeur,  et  detache  les  blocs  qu'elle  lance  sur 
la  greve,  enveloppes  d'algues  et  de  debris  de  lignites  designes  sous  le 
nom  de  Sprock.  Quand  le  vent  du  nord-est,  faisant  6"cumer  les  Hots, 
sou  love  le  sable  de  la  dune,  la  moisson  murit  pour  les  pecheurs,  ils  se 
preparent  a  la  re"colte.  Armes  de  longs  crocs  et  de  filets  emmanchfe, 
ils  vont  recueillir  dans  l'eau  l'ambre  arrivant  du  large,  et  le  portent 
aux  femmes  restees  sur  la  rive,  qui  le  debarrassent  rapidement  des 
matieres  tHrangeres,  et  l'entassent  dans  des  paniers.  Des  marchands 
yiennent  souvent  assister  a  la  peche,  afin  d'acquerir  immedialement 
les  morceaux  de  belles  dimensions,  mais  les  plus  petits  atteignent 
seuls  la  cote,  les  gros  blocs  roulant  au  fond  sous  Taction  des  flots  qui 
les  ensevelissent  dans  le  sable.  On  attend  pour  les  recueillir  que  la 
tempete  se  soit  apaisee.  Des  que  la  mer,  plus  calme,  permet  de  voir 
le  fond  entre  2  et  5  metres  de  profondeur,  les  pecheurs  se  remettent 
en  campagne.  Une  flotille  de  bateaux  va  sur  la  cote,  et  ses  matelots, 
penches  par-dessus  bord,  observent  attentivement  le  fond. 

La  veritable  peche  de  l'ambre  se  fait  en  eau  profonde  a  Taide  de 
dragues  a  vapeur  ou  de  scaphandres,  car  de  nombreux  gisements, 
dont  le  plus  important  ,  situe  a  5  kilometres  1/2  au  nord-est  du  phare 
de  Brusterort,  sur  la  pointe  du  Samland,  a  200  metres  de  long  sur 
135  metres  de  large,  se  trouvent  a  une  certaine  distance  de  la  c6te. 
Pendant  les  dix  mois  que  dure  la  campagne  de  pi5che,  ce  faible  espace 
est  couvert  d'une  flotille  de  bateaux  noirs,  montes  chacun  par  huit 
homines,  dont  deux  scaphandriers.  Les  scaphandriers,  casques  de 
cuivre  et  de  verrc,  descendent  a  tour  de  role  au  fond  de  la  mer,  ou 
ils  fouillent  les  tas  d'algues,  el  retournent  les  pierres.  Les  blocs  qu'ils 
ont  a  deplacer  sont  parfois  si  lourds,  que  deux  ou  trois  plongeurs 
doivent  unir  leurs  efforts  pour  les  retourner.  L'ambre  recueilli  par  le 
scaphandrier  est  depose  dans  une  poche  posee  a  sa  ceinlure.  Les  sca- 
phandriers passent  cinq  heures  par  jour  au  fond  de  la  mer,  et  leur 
travail  est  tellement  penible,  que,  malgre  la  basse  temperature  de 
Teau,  ils  sont  couverts  de  sueur  en  arrivant  a  la  surface. 

Apres  la  peche,  l'ambre  est  classe  suivant  la  couleur  et  les  dimen- 
sions des  morceaux.  Ceux  de  teinte  pale  sont  expedies  aux  fabricants 
de  pipes  du  monde  entier,  qui  en  font  des  tuyaux  et  des  embouchu- 
res de  pipes.  Les  blocs  Vetoes  et  laiteux,  les  moins  estimes  genera  le- 
nient, s'en  vont  a  Livourne  et  a  Venise,  ou  on  les  faeonne  en  colliers 
qui  orneront  les  busies  classiques  des  paysannes,  depuis  les  plaines 
traversers  par  le  Po  jusqu'aux  montagnes  de  la  Calabre,  tandis  que 
les  pieces  d'un  jaune  pur  ou  d'un  brun  rouge  sont  reservees  pour  Tu- 
sage  exclusif  des  beautes  noires  ou  brunes  de  l'Afrique  etde  I'Oceanie. 

L'ambre  recueilli  sous  Teau  est  presque  absolument  transparent  et 
vitreux,  tandis  que  l'ambre  de  terre,  trouve  par  les  mincurs.  est 
plulot  laiteux  et  opaque.  La  ville  de  Schwarzort  en  recoit  chaque 
campagne  37  a  38  000  kilogr. 

Le  banc  de  Brusterort  fournit  Tespece  la  plus  estimee,  qui  vaut 
L0  thalers  environ  ou  37  fr.  50  c.  le  kilogr.,  mais  comme  pour  les 
pierres  precieuses,  le  prix  par  unite'  de  poids  croil  avec  le  poids  des 
blocs.  On  en  rencontre  parfois  qui  sont  paves  200  et  300  francs. 


Effet  du  gaz  d'eclairage  sur  le  papier. 

M.  Wiesner  a  fait  dans  le  Journal  de  Dingier  et  le  Western  Paper 
Trade  une  communication  interessante  relative  a  la  decoloration  des 
papiers  par  la  lumiere.  En  voici  le  resume  :  il  avail  deja  observe? 


anterieuromont  que  les  papiers  conlenanl  de  la  pate  de  boifl  janm--'  Ql 
rapidement  a  la  lumiere  par  suite  de  Toxydation  produite  par  lea 
rayons  les  plus  refrangiblos;  la  lumiere  du  gaz  est  niniii-  ,e -ii\e  que 
la  lumiere  eTectrique,  par  suite  de  la  moindre  proportion  de  rayons 
chhniques  quelle  renferine. 

On  a  ogalemeut  prelendu  que  le  gaz  d£t£riore  le  papier  'Tune  autre 
maniere  el  que  IVrlairage  an  gaz  m-  convienl  pa-  pojir  les  bible. - 

theques. 

M.  Wiesner  a  fail  des  experiences  dans  le  but  de  verifier  C6fl  a--  r- 
tions  :  il  avait  precodernment  observe  que  du  pa[iier  a  pate  de  Iwjis 
expose  quatre  mois  A  0m75  d'un  bee  de  gaz  de  8  bougies  a'avait  paa 

(He  plus  dernlore  qu'apres  dell\  heures  d'exposilion  direete  all  Mi'.eil. 

II  a  expose  du  papier  a  pate  de  bois  dans  une  rhambre  -  j .  •  ■  - 1  -  *  I  ■  - 
eclairee  au  gaz  et  mal  ventilee  :  apres  .5  iOO  beures  d'expositton,  la 
lemperaiui'e  n'ayani,  [»as  d6pass6  21°  centigradea,  il  reconnol  que  les 
gaz  non  brules,  soil  seuls  ou  melanges  a  de  Tovygene,  n'a\aient  eu 
aucune  action  sur  le  papier. 

Des  bandea  de  papier  ont  <'•(/•  exposees  dans  une  chambre  ai  mal 
aeret^  que  le  pouvoir  eclairant  du  gaz  etait  viaiblemenl  diininui'-,  el 
bandea  etaient  soustraites  a  la  lumiere  par  un  ecran  en  iiieme  femp> 
que  d'aulres  bandes  du  ineine  papier  criferiiu'-es  dans  des  tube-,  de 
verre  (Haient  placees  devanl  la  tlaiiune  du  jraz.  Au  boul  de  -JO  -a-maines. 
les  morceaux  exposes  a  Tair  libre  etaient  couverts  d'une  couche  de 
suie  brun  clair,  tandis  que  ceux  places  dans  les  tubes  de  verre  Etaient 
sans  changemeut  ;  seuls  les  papiers  ,i  pile  de  bois  etaient  legerenicnt 
jaunis  par  la  lumiere. 

Les  produils  de  combustion  du  gaz  n'ont  done  pas,  d'apn'-s  ce-  e\pi'- 
riences,  d'action  violente  sur  le  papier,  el  Teclairage  au  gaz  peut  etre 
employe  sans  inconvenient  pour  les  bibliotheques. 


Application  du  telephone  au  travail  des  scaphandriers. 

On  vieut  de  faire  a  Dartmouth  des  experiences  qui  presenteront 
certainement  un  grand  inti'-ret  pour  les  gens  qui  s'occupent  des  tra- 
vaux sous-marins,  tels  que  les  plongeurs  scaphandriers.  Depuis  pres 
de  six  ans,  M.  Brooks  cherchait  un  moyen  pratique  de  coinmunica- 
tion  telephonique  entre  la  surface  et  le  fond  de  la  mer ;  differentes 
Compagnies  de  telephones  s'eHaient  applique"es  dgalement  a  resoudre 
c(>  probleme,  mais  ces  recherches  n'avaient  jusqu'a  present  pas  Ste* 
couronnees  de  succes. 

M.  John  Starr  a  rcpris  cette  elude  et  le  succes  de  ses  experiences 
semble  indiquer  que  la  question  est  resolue.  II  modifie  la  forme  pri- 
mitive de  Tappareil  en  appliquant  le  transmetteur  a  un  casque  de 
plongeur  vis-a-vis  de  la  bouche,  et  en  attachant  le  d'eeptenr  a  une 
sorte  de  bonnet,  de  maniere  a  Tappliquer  a  Toreille;  les  Bis  conduc- 
teurs  sont  soigneusement  isoles  du  contact  de  Teau  et  courent  le  long 
du  tube  a  air  jusqu'a  la  pile  du  telephone  qui  est  placee  a  la  surface, 
ilobtient  ainsi  de  bons  resultats.  Le  transmetteur  et  le-  recepteurs  onl 
de  tres  faibles  dimensions,  et  on  peut  les  fixer  a  tous  les  casques  de 
plongeurs.  La  pile  tient  dans  une  boite  de  20  centimetres  de  cdte\ 
Les  essais  faits  par  desfonds  de  9  metres  ont  bien  rcus<i. 


Nouveaux  wagons  de  luxe  americains. 

La  Lorraine,  une  des  nouvelles  voitures  construites  par  la  Compa- 
gnie  du  Wagner  Palace  Car  et  qui  circule  entre  iNew-York  et  Chicago, 
est  un  sleeping-car  divis^  en  dix  compartiments  contenant  chacun 
deux  places.  Entre  certains  compartiments  se  trouvent  des  portes  qui 
les  mettent  en  communication,  permettant  ainsi  a  quatre  ou  six  per- 
sonnes  de  voyager  en  famille.  Chaque  compartimeiit  ciintienl  un 
cabinet  de  toilette,  un  water-closet  et  ditl'erenls  robinets  d'eau  chaude 
ou  d'eau  froide.  II  y  a  un  corridor  central,  les  chambrettes  etant  a 
droite  et  a  gauche  de  la  voiture  et  communiquant  toutes  avec  le  cor- 
ridor. Ces  sortes  de  cabines  sont  tres  luxueusement  et  artistemenl 
decorees.  Le  corridor  et  les  compartiments  sont  eclaires  au  gaz  et  munis 
de  boutons  electriques  qui  correspondent  avec  le  fourgon  ou  avei  le 
vestibule  ou  se  tient  un  domestique  specialement  attache  au  service 
des  voyageurs.  Enfin,  a  Textremit6  de  la  voiture  on  a  place  une 
bibliotheque  garnie  de  livres  et  dejournaux;  en  face  est  elabli  un 
buffet  oil  des  rafraichissements sont  servi-au\  \n\aceur-. 


Pont  tournant  a  manoeuvre  electrique. 

La  New  England  Electric  Supply  C°  vient  de  realiser  ;i  Itridgeport. 
dans  le  Connecticut,  une  application  electrique  interessante;  c'esl  la 
manoeuvre  d'un  pout  tournant  qui  a  une  portee  tolale  de  SI  metres 
avec  une  largeur  de  18  metres,  et  dont  le  poids  est  de  ,*J20  tonnes. 

Jusqu'ici  on  le  deplaeait  a  bras  d'hommes  et  la  depense  etait  consi- 
derable ;  aussi  la  municipalite  s'est-elle  decidee  a  installer  un  moleur 
electrique.  Le  pont  tourne  sur  un  pivot  et  sur  une  couronne  degalets, 
portant  son  moteur.  Ce  dernier,  place  entre  les  poutres  melalliques. 
COUsisteen  une  dynamo  Thomson  Houston,  de  78  chevaux.  Son  arbre 
porte  un  pignon  et  se  irouve  relie  par  une  serie  de  roues  et  de  pi- 
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gnons  a  une  derniere  roue,  clavetee  sur  le  pi\ot  fixe  qui  Bert  ainsi 
de  point  d'appui.  Le  courant  est  amene  au  moteur  par  deux  cables 
isoles,  ininierges  dans  la  riviere  et  qui  debouchent  sur  la  pile,  oft  ils 
Mini  relic's  a  deux  frotteurs  lesquels  viennent  faire  contact  avec  deux 
rubans  de  cuivre  circulaires  fixes  a  la  partie  mobile  et  relic's  aux 
bornes  du  moteur  par  I'inlcrmcMiaiiv  d'un  rheotat,  d'un  commuta- 
teur  et  d'un  interrupteur.  De  plus,  deux  paratonnerres  du  systeme 
Thomson  Houston  sont  destines  a  proteger  le  moteur  contre  les  coups 
de  foudre. 


Experiences  sur  la  tenacite  des  bois. 

Void,  d 'apres  la  Nature,  un  certain  nombre  de  ivsullats  d'experien- 
ees  sur  la  tenacite  des  bois  qui  viennent  d'etre  faites,  en  prenant  des 
poutres  de  5  metres  de  longueur  et  de  10  centimetres  d'equarrissage, 
reposant  librement  par  leurs  extremites. 

Le  prunier  ne  s'est  rompu  qu'apres  1417  kilogr. ;  l'orme  apres  1077 
kilogr. ;  le  charme  apres  1034  kilogr.;  le  hetre  apres  1032  kilogr. ;  le 
chene  apres  1020  kilogr.;  le  noisetier  apres  1008  kilogr.;  le  pommier 
apres  970  kilogr.;  le  cbataignier  apres 957  kilogr. ;  le  marronnier  apres 
931  kilogr.;  le  sapin  apres  918  kilogr.;  le  noyer  apres  918  kilogr.; 
le  Irene  apres  883  kilogr. ;  le  bouleau  apres  853  kilogr. ;  le  saule  apres 
850  kilogr. ;  le  tilleul  apres  750  kilogr. ;  le  peuplier  d'ltalie  apres  ?86 
kilogrammes. 

La  resistance  des  bois  peut  etre  diminuee  ou  detruile  par  l'cxistence 
de  genjures  ou  de  noeuds.  Si,  au  lieu  de  reposer  sur  ses  extremites, 
une  poutre  est  solidement  encastree  dans  un  mur,  elle  rcsisle  cdfisi- 
derablement  plus  a  la  charge  qu'elle  supporte. 

Du  resle,  en  fail  de  resistance,  un  corps  peut  s'affaisser  ou  se  briser 
par  son  propre  poids,  si  on  lui  donne  des  dimensions  convenables. 
Une  poutre  de  chene  de  33  metres  de  longueur  sur  10  centimetres 
d'equarrissage  serait  dans  ce  cas  si  on  la  portait  verticalement. 

Au  cours  des  experiences  faites  dernierement  a  Londres,  il  a  ete 
prouve  que  le  bois  a  croissance  rapide,  le  chene  du  moins,  est  le  plus 
fori  et  susceptible  du  plus  grand  degre  de  tension. 

Ces  experiences  sont  confirmees  par  un  constructeur  americain  qui, 
ayant  bati  plusieurs  eleganls  escaliers  massifs,  nous  informe  que  le 
bois  a  croissance  rapide  est  le  meilleur  pour  les  interets  architectu- 
raiix  dans  lesquels  ils  se  trouve  engage. 

On  devra  done  pilferer  le  bois  a  croissance  rapide  dans  les  cons- 
tructions qui  exigent  la  solidite  jointe  a  une  grande  tension. 


Determination  du  manganese  dans  les  fontes  et  les 
minerais. 

La  determination  du  manganese  dans  les  fontes  et  les  minerais  est 
toujours  une  operation  delicate  et  fort  importance,  en  raison  du  role 
que  joue  actuellement  le  manganese  en  melallurgie.  Voici  une  me- 
thode  indiquee,  a  ce  sujel,  par  MM.  Kalmann  et  Smolka,  et  qui  donne, 
parait-il,  de  bons  resultats. 

On  pulverise  finement  0  15  a  0  30  de  substance,  et  on  calcine  dans 
un  creuset  en  platine  au  contact  de  l'air;  la  majeure  partie  du 
manganese  se  transforme  en  oxyde  intermediaire ;  apres  refroidisse- 
ii H  nl,  on  ajoute  20  parlies  d'un  melange  forme  de  2  parties  de  bo- 
rax anhydre  et  3  parlies  de  KNaCO3  prealablement  fondu  et  pulve- 
rise. On  fond  pendant  15  a  20  minutes  en  creuset  ferine",  puis  pendant 
5  minutes  au  contact  de  l'air.  On  dissout  ensuite  le  contenu  du  creu- 
set dans  une  quantite  donnee  de  sulfate  ferreux  additionnee  d'acide 
sulfurique,  et  on  dose  l'exces  de  fer  par  le  cameieon.  La  valeur  en 
manganese  du  cameieon  est  donnee  par  la  proportion  :  litre  en  fer, 
x  —  18  x  56  :  6  x  55. 

Les  auteurs  ont  trouve  en  effet  qu'en  operant  comme  ci-dessus, 
li  atonies  de  manganese  correspondent  a  5  atonies  d'oxygene  dispo- 
nible. 

Cette  methode  ne  s'applique  qu'aux  substances  dont  le  manga- 
nese se  transforme  au  rouge  en  oxyde  intermediaire.  Si  le  manga- 
nese est  a  l'etat  de  silicate,  les  chi  fires  trouv6s  sont  trop  faibles  de 
2  a  3  %. 


Determination  de  la  teneur  du  fer  en  carbone 

Le  Stahl  und  Eisen  indique  la  methode  suivante  pour  la  delernii- 
nation  de  la  leneur  du  fer  en  carbone  : 

Selon  la  teneur  en  carbone  de  l'echantillon,  on  en  met  un  gramme 
environ  a  digerer  dans  une  cornue  tubulee  contcnant  5  grammes  de 
sulfate  de  cuivre  dissous  dans  30  ou  40  c.  d'eau.  Le  melange  est 
soumis  a  une  douce  chaleur  jusqu'a  ce  que  le  fer  soit  completenieut 
dissous.  Apres  depot  des  matieres  en  suspension,  on  soutire  la  solu- 
tion au  moyen  d'un  siphon,  en  prenant  bien  soin  qu'elle  n'entraiue 
des  residus  solid es. 

Alois  on  ajoule  30  ou  35  c.  c.  d'acide  sulfurique  pur  et  concentre, 
et,  apres  refroidissement,  4  a  5  grammes  d'acide  chromique  pur  cris- 
tallise.  La  quantite  d'acide  carbonique  formee  par  Taction  oxydante 
de  l'acide  chromique  sur  le  carbone  libre  est  determinee  par  absorp- 


tion, non  pas  par  la  potasse  caustique  comme  on  le  fait  commune- 
ment,  mais  par  le  carbonate  neutrc  d<-  potasse,  lequel,  en  absorbant 
un  second  equivalent  d'acide  carbonique,  produit  du  carbonate  de  la 
metric  base. 

L'appareil  d'absorption  consiste  en  une  serie  de  tubes  en  U,  conte- 
nant  chacun  exactement  1  c.  c.  d'une  solution  tilree  de  facon  qu'a 
saturation  elle  represente  0,000!S  de  carbone. 

Cette  solution  s'obtient  en  faisant  dissoudrc  4,63  grammes  de  car- 
bonate de  potasse  dans  un  litre  d'eau.  Poor  indiquer  le  point  de 
saturation,  on  ajoute  a  la  solution  du  permanganate  de  potasse 
(0  gr.  025  par  00  c.  c),  qui,  sous  Taction  de  l'acide  carbonique  se 
change  en  permanganate  et  colore  la  solution  en  rouge  aussitot  que 
tout  le  carbonate  alcalin  est  converti  en  bicarbonate.  Tuisque  chaque 
tube  correspond  a  un  poids  constant  de  carbone.  le  nombre  de  tubes 
decolores  par  ['operation  donne  la  quantite  de  carbone  a  0,0005,  ou 
sa  teneur  a  0,05  %  pres.  et  sans  qu'il  soit  necessaire  de  se  livrer  a 
d'autres  calculs  ou  a  des  pesees. 

Voici  comment  l'operation  est  conduite  :  tout  d'abord  on  chaufTe  la 
cornue  jusqu'a  porter  son  contenu  en  pleine  ebullition,  puis  on  modere 
ou  on  active  la  source  de  chaleur  selon  la  rapidite  de  degagement  du 
gaz.  Alin  d'eviter  que  Tabsorption  ne  se  fasse  dans  plusieurs  tubes  a 
la  fois,  la  regularite*  du  courant  est  maintenue  au  moyen  d'un  aspi- 
rateur  qui  introduit  par  la  tubulure  de  la  cornue  de  l'air  sec  prive 
d'acide  carbonique. 

Dour  determiner  la  composition  exacte  de  la  solution  de  potasse,  on 
pent  faire  de  temps  en  temps  une  experience  sur  un  melange  d  une 
teneur  en  carbone  determinee. 

Le  carbonate  de  soude  pur  et  crislallise  convient  tres  bien  (0,0441  g. 
Na'-CO3  contenant  0,0005  de  carbone).  (Juant  a  la  precision  de  la  me- 
thode,  Tessai  suivant  (A)  a  ete  fait  en  comparaison  avec  la  methode 
de  Boussingault  (B)  : 


A 

B 

0,2*j 

0.20 

Acier  Martin  

0,42) 

o,:w 

0,321 

,29 

Id.   

0,52  > 

0,50 

0,295 

0.275 

\  0,ti2 
*  j  0,015 

0,63 

1,95 

1,93 

Cette  methode  de  determination  de  la  teneur  en  carbone  est  consi- 
derce  comme  preferable,  sous  plusieurs  rapports,  aux  metbodes  actuel- 
lement en  usage;  elle  n'exige  qu'une  seule  pesee  sans  wcasiouner  de 
perte  de  temps  dans  de  longues  operations  de  Qltrage  et  de  lavage 
de  precipites  ;  de  plus,  elle  ne  comporte  pas  de  calculs.  I  n  chimiste 
aide  d'un  seul  preparateur  peut  achever  en  un  jour  quatorze  analyses 
semblables. 


Chemin  de  fer  a  cremaillere  du  Mont-Pilate,  en  Suisse. 

Le  chemin  de  fer  du  Mont-Dilate,  en  Suisse,  vient  d'etre  derniere- 
ment mis  en  exploitation. 

Ce  chemin  de  fer  est  a  cremaillere.  il  va  d'Alpaach  Stad  au 
Mont-Dilate  (0  721  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  men.  II  a  rite* 
construit  par  MM.  Locher  et  C"' el  M.  Guyer-Freuler.  de  Zurich  >.ai- 
la  direction  du  colonel  Locher,  l'lngeiiicur  bienconnu  et  Tinventeur 
du  systeme  dont  nous  allons  parler.  Le  sol  de  la  voie  est  entiere- 
ment  fail  de  maconnerie  pleine.  consolidee  sur  les  cotes  par  des  blocs 
de  granit.  Les  rivieres,  les  cascades  et  les  gorges  son!  traversees  par 
des  ponls  de  pierre  ;  il  y  a  en  tout  sept  tunnels  variant  de  30  a  300 
pieds  de  longueur. 

Le  chassis  de  la  voie,  qui  est  tout  de  fer  ou  d'acier.  est  solidement 
fixe  a  la  maconnerie  par  des  tiges  qui  la  lra\er>enl.  Quant  au  rail 
a  cremaillere  qui  se  trouve  entre  les  deux  voies  et  un  peu  au-dessus, 
il  est  forme  d'une  double  rangee  de  dents  verticales  d'acier  trempe. 

La  locomotive  et  la  voiture,  pouvant  conteuir  trente-deux  personnes. 
formeni  un  train  a  deux  cssieux  mobiles  et  possedent  quatre  roues 
ii  dents  s'engrenant  avec  la  cremaillere  centrale.  A  la  descente,  ces 
roues  peuvent  etre  bloquees  par  un  frein  automatique  pui<sant.  Les 
locomotives  viennent  des  ateliers  suisses  de  Wintherlur.  l.eur  \itesse 
est  de  (iti  metres  par  minute. 


Traction  electrique  sur  les  canaux. 

M.  Oriolle,  Ingenieur-constructeur  a  Nanles,  continue  les  essais  qu'il 
a  enlrepris  en  1884  sur  le  canal  de  Saint-Quentm  pour  substituer  au 
mode  actuel  de  halage  parchevaux.  la  traction  inecanique  des  bateaux 
au  moyen  d'un  cable  sans  fin. 

II  y  aura  dans  ces  essais  un  champ  d'etudespour  les  lngenieurs  qui 
vonl  se  reunir  a  Paris  a  Toccasion  de  TExposiliou,  el  nous  tiendrons 
nos  lecteurs  au  courant  des  resultats  obtenus. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 


LES  SALINES  ET  LES  USINES  DE  PRODUITS  CHIMIOUES 

de  la  frontifcre  frangaise  a  l'Exposition  universelle 

ETABLISSEMENTS  DAGUIN  ET  Cie 
Mines  de  sel  et  saline  de  Saint- Nicolas -Varangeville  ; 
Soudiere  de  la  Madeleine. 

(Planche  XlVi) 

La  SocieHe"  Daguin  ct  O',  formee,  en  1K.').'>,  en  commandite  par  actions 
au  capital  de  3  millions  de  francs,  se  proposait  a  la  fois  la  production 
et  la  vente  des  sels  rallines  et  des  sels  gemmes,  en  blocs  et  egruges. 

Une  seulc  saline  existait  alors  dans  la  region  on  devait  bientot  se 
conslituer  le  groupe,  aujourd'hui  si  important,  des  salines  de  Meurthc- 
et-Moselle. 

Saline  de  Saint-Nicolas  (fig.  A,  pi.  XIV,  et  fig.  I).  —  La  Societe"  en- 


a  partir  du  mur,  on  reconnut  un  beau  sel  propre  a  la  fabrication  des 
produits  chimiques. 
Lesgaleries  furent  ouvertes  en  ce  point,  sur  4-m70  de  hauteur. 

Puits  n"  2  (fig.  B,  pl.  XIV).  —  Tar  suite  du  d.'-veloppement  rapide 
deses  ventes  de  sel  gcmme,qui  atteignatent,  des  1868, 1'-  chiflre  annuel 
de  40  000  tonnes,  la  SocieHe"  voyait  s'etendre,  d'anneV:  en  annee,  le 
Champ  d'exploitationautourdu  puits Saint-Maximilieii,  mais  en  iii.'iik- 
temps  les  parcours  souterrains  devenaient  longs  i  I  couteux.  Afiu  de 
mettre,  d'autre  part,  ses  moyens  de  production  en  rapport  a  Y6C  sa  puis- 
sance de  vente,  elle  decida,  en  1808,  le  foncage  d'un  deuxieme  puitf, 
a  320  metres  a  Test  du  premier.  Lis  travaux,  commenc.', . n  I urn,  furent 
interrompus  en  1870,  lors  de  l'invasion  allemande,  le  foncage  n'ayant 
encore  qu'une  faible  profondeur. 

Les  travaux  furent  repris  immc'diatement  apres  la  guerre  et  menes 
ra[)idement  a  bonne  fin.  On  entra  en  galeries  a  la  profondeur  de  1GD 
metres,  et  l'abatage  se  fit,  autour  du  puits  Saint-Jean -Iiaptisle, 


Fig.  1.  —  Vue  generate  des  butiments  de  hi  Saline  de  Saint-Nicolas- Varangeville 

treprit,  au  mois  de  septembre  1855,  la  construction  d'une  grande  usine, 
la  saline  de  Saint-Nicolas- Varangeville,  dont  la  production  ne  devait 
pas  tarder  a  s'elever  au  chiffre  de  100  tonnes  de  sels  raffine's  de 
toutes  sortes  par  jour. 
La  saline  de  Saint-Nicolas  est  la  plus  importante  du  groupe. 

Puits  n°  I .  —  En  meme  temps  que  se  construisaient  avec  rapidite  les 
premiers  batiments  de  cristallisation  de  1' usine,  la  Societe  faisait  com- 
mencer  le  foncage  d'un  premier  puits  a  extraction  de  sel  gemme,  le 
puits  Saint-Maximilien. 

Pousse  avec  la  plus  grande  activite,  le  foncage  atteignait  le  sel  au 
mois  de  juin  de  I'annee  suivante,  et  en  juillet  on  entrait  en  galeries, 
a  80  metres  de  profondeur,  pour  exploiter  le  sel  de  la  4e  couche,  au 
moment  meme  ou  on  etait  pret  a  commencer,  dans  les  premiers  ba- 
timents construits  a  la  surface,  la  fabrication  des  sels  rallines. 

On  n'exploita  que  pendant  deux  ans  le  sel  de  la  4e  couche.  La  So- 
ciete" ayant  constate"  que  le  produit  n'etait  pas  assez  pur  pour  etre  livre* 
tel  quel  aux  fabriques  de  produits  chimiques,  il  fut  decide  que  le  fon- 
cage du  puits  seraitpousse  plus  avant,  a  la  recherche  d"un  sel  gemme 
plus  convenable. 

On  se  mit  a  l'auvre,  et,  en  1859,  on  atteignait,  a  100  metres  de 
profondeur,  le  bas  de  la  lle  couche,  ou,  sur  uue  hauteur  de  5  metres 


,  (b'upres  uno  pliolograpliie  piiie  du  haul  des  tours  de  l'eglise  de  Saint-Nicolas). 

comme  autour  du  puits  n°  1,  dans  le  bas  de  la  lle  couche  de  sel,  sur 
une  hauteur  de  4m  70. 

Situation ^de  la  saline  au  point  de  me  des  transports  (fig.  A  et  C, 
pl.  XIV,  et  fig.  °2).  —  L'usine  de  Saint-Nicolas  est  placee  dans  le  voi- 
sinage  immediat  du  canal  de  la  Bfarne  au  Rhin,  du  chemin  de  fer  de 
Paris  a  Avricourt,  et  de  la  route  nationale  de  Paris  a  Strasbourg.  Deux 
murs  de  quai  construits  devant  Tusine  et  des  moyens  mecaniques  de 
chargementet  de  dechargement  bien  etudies  pormettent  la  mise  rapide 
et  economique  des  produits  sur  bateaux  et  des  houilles  ou  niateriaux 
sur  tas  dans  l'usine. 

De  meme  une  passerelle  reliant  l'usiue  a  la  voie  ferree  facihte  la 
mise  sur  wagon  des  produits  a  expedier  par  chemin  de  fer.  Une  voie 
de  raccordement  met  directement  l'usine  en  relation  avec  la  gare  de 
Varangeville. 

Concessions  (fig.  D,  pl.  XIV  i.  —  La  concession  de  mine  de  sel  gemme 
et  de  sources  salees  que  la  Societe  exploite  depuis  1866,  est  la  conces- 
sion de  Saint-Nicolas,  instituee  par  decret  du  7  juillet  1855;  elle  com- 
prend  une  Vendue  superficielle  de  010  hectares. 

Le  15  avril  1878,  la  Societe  obtenait  uue  extensiou  de  129  hectares, 
ce  qui  en  portait  la  superlicie  totale  a  760  hectares. 

*  ** 
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La  Societe  Daguin  et  C'e  possede,  en  outre,  depuis  sa  fusion,  en  1884, 
avec  la  Societe  des  produits  chimiques  de  l'Est,  la  concession  de  la 
Madeleine,  d'une  superficie  de  605  hectares,  instituee  le  6  decembre  1881. 

Les  deux  concessions  contigues  forment  ensemble  une  superficie  de 
I  374  hectares.  Un  decret  du  19  juillct  1885  prononce  la  reunion  des 
deux  concessions. 

Ces  concessions  renCerment  onze  couches  de  sel  qui  sont  notees 
dans  le  foncage  du  puits  n°  2  (fig.  B,  pi.  XIV);  les  onze  couches  for- 
ment une  epaisseur  totale  de  65  metres.  La  premiere  couche  de  sel  se 
Iroove  a  la  cote  144m  80  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Modes  d'exploitation  du  sel  gemme.  —  Dans  les  premieres  annees 
de  l'exploitation,  autour  du  puits  n°  I,  aussi  bien  pour  les  travaux 
de  la  quatrieme  couche  que  pour  ceux  de  la  onzieme,  on  appliqua  le 
mode  d'abalage  au  pic  et  a  la  poudrc,  par  un  double  systeme  de 
galeries  de  8  metres  de  largeur  laissant  entre  elles  des  piliers  de  sou- 
tien  de  0  metres  sur  6  metres. 

A  partir  de  1861,  on  installe,  a  la  onzieme  couche,  un  nouveau 
mode  d'exploitation  dit  :  «  a  entailles  par  l'eau  ».  Le  travail  du  pic 
pour  le  havage  vertical  est  supprime",  et  des  entailles  verticales,  en 
nombre  aussi  grand  que  Ton  veut,  sont  pratiquees  par  des  filets  d'eau 
douce  sous  faible  pression. 

L'eau  douce  des  entailles  devient  de  l'eau  salee  qui,  apres  avoir  ete, 
au  jour,  saturee  avec  le  sel  gemme  le  moins  pur,  servira,  a  la  surface, 
a  la  fabrication  du  sel  raffing  pendant  que  le  sel  gemme  d'entre  les 
entailles,  abattu  par  coups  de  mine,  sera  expedie"  comme  sel  gemme 
en  blocs  ou  egruge. 

Ce  mode  d'abatage  faisait  l'admiration  des  visiteurs;  il  avait  d'ail- 
leurs  ete  approuve  par  le  service  des  mines.  A  la  longue  cependant, 
l'eau  imparlaitement  saturee  qui  penetrait,  malgre  toutes  les  precau- 
tions, dans  le  sol  marneux  des  galeries,  avait  6te  a  ce  sol  sa  consis- 
tance,  et  l'avait  rendu  inqapable  de  supporter  la  pression  des  terrains 
superieurs,  a  tel  point  qu'un  effondrement  de  tout  le  champ  d'ex- 
ploitation se  produisit  le  31  octobre  1873. 

L'exploitation  «  par  l'eau  »  avait  dure'  12  ans.  M.  Wender  (•),  Inge- 
nieur  de  la  Societe  a  cette  e'poque,  etudia  alors  un  autre  mode  de 
production  de  l'eau  salee  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Quant  a  l'abatage  du  sel  gemme,  on  revint  pour  le  champ  nou- 
veau d'exploitation,  commence'  alors  autour  du  puits  n°  2,  a  l'ancien 
systeme  «  au  pic  et  a  la  poudre.  »  La  largeur  des  galeries  fut  porte'e 
a  10  metres,  et  on  laissa  des  piliers  de  soutien  de  10  metres  de  cote'. 

Le  systeme  «  au  pic  et  a  la  poudre  »  fut  considerablement  perfec- 
tion^ dans  le  nouveau  champ  d'exploitation.  Ilestdevenu,  en  somme, 
aussi  eeonomique  que  le  systeme  a  entailles  par  l'eau,  avec  la  secu- 
rity absolue  en  plus. 

L'exploitation  par  l'eau  avait  ete  jug^e  si  pratique,  si  sure  et  si 
economique,  au  point  de  vue  surtout  de  la  conservation  de  la  richesse 
minerale  du  bassin  salifere,  que,  jusqu'au  moment  de  l'accident,  la 
plupart  des  jeunes  Ingenieurs  Strangers  venaient,  avant  de  retourner 
dans  leur  pays,  visiter  l'etablissement  de  Saint-Nicolas,  avec  recom- 
mandation  d'en  etudier  surtout  l'originale  et  intelligente  exploitation 
de  sel  gemme. 

Au  lendemain  de  l'accident,  la  Societe  Daguin  et  Cie  de"cida  qu'elle 
exploiterait,  a  l'avenir,  le  sel  gemme  sans  eau  dans  son  nouveau 
champ  de  la  onzieme  couche,  autour  du  puits  Saint-Jean-Baptiste,  et 
que  l'exploitation  par  dissolution  ne  serait  appliquee  que  sur  diffe- 
rents  points  de  la  concession,  assez  eioignes  de  Tusine  ainsi  que  du 
chemin  de  fer  et  du  canal. 

M.  Wender  dut  immediatement  etudier  la  question.  II  etablit,  des 
1874,  de  la  facon  la  plus  heureuse,  des  sondages  a  extraction  d'eau 
salee,  disposes  par  groupes  et  suivant  la  pente  des  couches  de  sel,  et 
tous  relies  a  la  saline  par  des  conduites  souterraines  atteignant  plu- 
sieurs  kilometres  de  longueur.  Le  premier  groupe  a  ete  cree  a  une 
distance  de  500  metres  du  chemin  de  fer.  Cette  distance  a  ete  consi- 
der, peu  apres,  par  1' Administration,  comme  un  minimum  a  impo- 
ser  a  l'avenir  aux  autres  exploitants,  a  droite  et  a  gauche  de  la  voie 
ferree. 

Des  1876  deja,  les  sondages  fournissaient  a  la  saline  presque  toute 
l'eau  salee  necessaire  a  son  imporlante  production  annuelle  de  plus 
de  300000  quintaux  metriques  de  sel  raffine. 

En  1880,  la  quantite  d'eau  salee  fournie  par  les  sondages  atteignait 
pour  l'annee  le  chiffre  de  149  847  metres  cubes,  correspondant  au  poids 
total  de  449  542  quintaux  de  sel  raffine  fabrique*  par  la  saline. 

Pendant  que  M.  Wender  reussissait  a  produire  ainsi,  pratiquement 
et  e'eonomiquement,  toute  l'eau  salee  necessaire  pour  l'alimentation 
de  la  fabrication  de  la  saline,  il  perfectionnait,  d'annee  en  annee,  l'ex- 

(1)  M.  N.  Wender  est  aujourd'hui  directeur  general  des  exploitations  de 
la  Societe  Daguin  et  C'%  dans  le  departement  de  Meurthe-et-Moselle.  Entre 
au  service  de  la  Societe  au  mois  de  septembre  1855  comme  sous-lngenieur, 
il  a  ete  nomine  successivement  Ingenieur  en  1870,  Ingenieur-Directeur  en 
1876,  enfin  birecteur  general  en  188t,  apres  la  fusion  de  la  Societe  Daguin  et 
C!c  avec  la  Societe  des  produits  chimiques  de  l'Est.  SI.  Wender  compte  done 
auiourdui  3'i  ans  de  services  continus  et  marques  par  de  notables  progrcs 
dans  l'extraction  de  la  matiere  premiere,  ainsi  que  dans  la  fabrication  des 
produits. 


ploitation  du  sel  gemme  autour  du  puits  Saint-Jean-Baptiste,  et  pro- 
rluisait,  dans  cette  meme  annexe  1880,  a  cdte  des  .  .  .     449.542  qx. 

de  sel  raffine'  de  la  saline   500.708  qx. 

de  sel  gemme  sortis  du  puits;  soit,  au  total,  pour  cette 

annee   950.310  qx. 

On  n'avait  plus,  depuis  quelque  temps  deja,  a  regretter  la  methode 
d'avant  1873,  pour  la  production  du  sel  gemme  et  pour  celle  de  L'eau 
salee,  car  les  prix  de  revient  avaient  ete'  en  s'ameliorant;  en  outre,  on 
avait  desormais,  pour  les  travaux  souterrains,  une  se'eurite  absolue. 

liate-cuve  du  puits  n°  /  (fig.  E  et  F,  pi.  XIV). —  A  la  suite  de  l'effon- 
drement  survenu  le  31  octobre  1873  dans  l'ancien  champ  d'exploita- 
tion ouvert  autour  du  puits  n°  1  ou  Saint-Maximilien,  dans  la  11 
couche  de  sel  gemme,  a  160  metres  de  profondeur,  des  venues  d'eau 
se  produisirent  au  toit  des  anciens  travaux  ouverts  en  1856,  a  la  pro- 
fondeur de  80  metres,  dans  la  4C  couche  de  sel. 

Ces  venues  d'eau,  d'abord  insignifiantes.  augmcnterent  bientot  a  ce 
point  que  Ton  put  craindre,  a  bref  delai,  l'inondation,  non  seulement 
des  anciens  travaux,  mais  meme  du  champ  d'exploitation  commence' 
depuis  deux  ans  seulement  autour  du  puits  n°  2  (puits  Saint-Jean- 
liaptiste),  fonc6  a  320  metres  ii  l'est  du  puits  Saint-Maximilien,  les 
deux  puits  se  trouvant  relic's  dans  la  lle  couche  par  une  large  galerie 
de  communication. 

Afin  de  preserver  le  nouveau  champ  d'exploitation,  la  Socie'te'  de- 
cida  L'e'tablissement  dans  le  puits  n°  1,  entre  le  niveau  des  travaux 
de  la  lle  couche  et  celui  de  la  4e.  d'un  serrement  en  bois,  pierre  ou 
fonte  destine  a  retenir  les  eaux  de  l'ancien  puits,  aussi  bien  les  eaux 
de  suintement  des  cuvelages  superieurs  que  les  eaux  salves  venant 
des  fissures  produites  par  l'effondrement  au  toit  des  galeries  de  la 
4°  couche. 

On  s'adressa  a  M.  l'lngenieur  Chaudron,  qui  chargea  un  de  ses 
meilleurs  collaborateurs,  M.  l'lngenieur  Chastelain,  de  preparer,  avec 
M.  Wender,  un  projet  complet  de  plate-cuve  portante  (fig.  E  et  F, 
pi.  XIV).  Ce  projet  fut  adopte  par  la  Societe'. 

La  plate-cuve  en  fonte  a  ete  ex^cutee  par  la  maison  Capitain  et  Salin, 
a  Bussy,  en  1874,  et  mise  en  place  en  1875. 

L'emplacement  le  plus  favorable  fut  reconnu  a  la  profondeur  de 
105m60,  dans  le  sel  tres  compact  et  tres  ferme  de  la  fie  couche  de  sel 
(fig.  E,  pi.  XIV). 

La  plate-cuve  (fig.  F,  pi.  XIV)  se  compose  de  35  voussoirs  en  fonte. 
d'un  poids  total  de  60000  kilogr. 

Toutes  les  faces  des  voussoirs  formant  joint  ont  ete  rabotees. 

Au  moment  de  la  pose,  les  faces  a  mettre  en  contact  etaient  enduites. 
a  la  brosse,  d'une  couche  mince  de  mastic  Serbat  delay  e  dans  de 
l'huile  de  lin. 

Les  quatre  grands  joints,  entre  les  faces  de  la  plate-cuve  et  les 
naissances  taillees  dans  le  sel,  sont  formes  de  feuilles  de  caoutchouc 
de  1  millimetre  l/,a  a  2  millimetres  d'epaisseur. 

A  la  partie  superieure  des  joints  entre  voussoirs  on  avait  pratique, 
a  la  machine  a  raboter,  des  rainures  de  1  centimetre  carre  de  sec- 
tion, dans  lesquelles,  les  cintres  etant  enleves  et  la  clef  centrale  for- 
tement  damee  a  sa  place,  on  a  ecrase  des  baguettes  de  cuivre  rouge 
a  section  rectangulaire,  de  facon  a  remplir  completemcnt  les  rainures, 
et  a  faire  du  dessus  de  la  plate-cuve  une  surface  metallique  parfaite- 
ment  etanche,  et,  en  quelque  sorte  d'une  seule  piece. 

Le  matage  du  cuivre  termine,  on  a  recouvert  toute  la  plate-forme 
metallique  d'une  couche  de  beton  de  ciment  a  prise  prompte,  de  0U170 
environ  d'epaisseur,  relevee  et  amincie  le  long  de  la  roche  de  sel 
gemme,  avec  laquelle  le  ciment,  gache'  avec  tres  peu  d'eau,  fait  une 
adherence  parfaite. 

Le  beton  est  forme  d'un  volume  de  sable  de  riviere  lave  et  (Tun 
volume  de  ciment  de  Vassy. 

II  a  ete  employe  17000  kilogr.  de  ciment. 

Le  travail  a  ete  complete  par  l'etablissement,  au-dessus  du  massii 
de  beton,  d'un  bon  corroi  d'argile  de  10  metres  de  hauteur.  L'argile 
a  ete  soigneusement  triluree  avec  de  l'eau  salee  saturee. 

Eocjiloitation  du  sel  par  dissolution.  —  Sondages.  —  A  la  suite  de 
l'accident  du  31  octobre  1873  qui  mit  fin  a  l'exploitation  du  sel  gemme. 
dite  a  entailles  par  l'eau,  M.  Wender  etudia.  ainsi  que  uous  l'avons 
dit  plus  haut,  la  question  de  la  production  de  l'eau  salee  necessaire 
a  la  saline,  sur  des  points  de  la  concession  sufiisamment  eloignes  de 
l'usine  et  des  puits  a  sel  gemme. 

On  se  placa  d'cmbiee  a  une  distance  d'au  moins  1 000  metres  des 
puits  a  sel  gemme  et  a  500  metres  du  chemin  de  fer  et  du  canal. 
Deux  sondages,  les  nos  1  et  2,  furent  fores  et  tubes  en  1874-1875. 
pour  attaquer  par  dissolution,  vers  la  profondeur  de  '.'4  metres,  les 
premieres  couches  de  sel.  Ces  sondages  furent  relie-  a  la  saline  par 
une  canalisation  en  fonte,  de  0U1 15  de  diametre.  Des  pompes  et  des 
machines  a  vapeur,  etablies  sur  les  sondages,  foulerent  l'eau  salee,  par 
la  canalisation  en  fonte,  jusque  dans  des  reservoirs  ctablis  sur  un 
point  eleve  de  la  saline. 

En  1877,  un  sondage  n°  3  fut  fonce  dans  le  meme  groupe,  a  60 
metres  des  deux  premiers  sondages,  et  mis  en  commuuication  avec  la 
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canalisation  allant  h  la  saline.  Cc  troisieme  sondago,  t-tabli  en  aval 
pondage  des  couches  de  sel,  no  tarda  pas  a  etrc  cn  communication 
avec  l'excavation  souterrainc  commune  aux  deux  premiers  et,  des 
lors,  il  fournit  a  la  saline  une  eau  salee  approchant  de  la  saturation. 
Le  problfcme  de  la  production  m&hodique  el  Sconomique  de  I'eau 
salee,  loin  des  exploitations  de  sel  gemme  par  puits  et  galeries  el 
loin  des  usines,  6U.it  resolu. 

Un  4°  sondage  I'ut  etabli  dans  le  ier  groupe  en  1880,  a  la  suite  de 
raflaissement  du  toil  du  lac  souterrain  des  sondages  1  el  1  et  de  la 
mise  hors  de  service  de  ces  deux  premiers  sondages. 

Le  n°  4,  mis  en  communication  bientdt  avec  le  lac  souterrain  des 
nos  1  et  2,  y  puisa  l'eau  salee  a  un  degre  voisin  de  la  salure  complete. 
Ce  sondage  n°  A  est  toujours  en  bon  ronclionnement. 


Surface  des  poMes  de  crislallisation.  —  La  saline  de  Saint-Nicolas 
•omprend  un  ensemble  de  0.*>  pofiles  d'6vaporation,  di>nt  : 

20  ponies  ii  feu  an  ordinaire!  ajant  une 

surface  tOtale  (le   3.358  in.-trc-  rarrcs. 

15  poeles  a  sel  (in-liii  a.xant  urn-  Mirlai  i; 

totalc  de   247  — 

24  poeles  a  vapeur  d'une  surface  toialc 

de   1.780  — 

Ensf.mhlk   5. iii.-U-.-s  <-an-.-». 


Cctte  surface  pcut  produire  annuellement  30000  tonnes  de  sels 
rallines  de  toules  sortes. 


Fig.  2.  —  Vue  des  voios  ferries  et  du  canal  desservant  la  Saline  de  Saint-Nicolas-Vabakgkvillb. 


En  meme  temps  que  le  n°4  du  Iur  groupe,  on  entreprit,  en  1880,  le 
forage  d*un  5e  sondage  a  1500  metres  plus  loin,  e'est-a-dire,  a  2500 
metres  de  la  saline. 

Ce  sondage  n°  5  atteignit  le  sel  a  125  metres  de  profondeur  et  fut 
relie  a  la  saline  par  la  canalisation  du  ler  groupe  prolongee;  apres 
quelques  mois  de  marche  de  la  pompe,  il  refoula  a  la  saline  uue  eau 
voisine  de  la  saturation  et  devint  le  ier  sondage  du  2e  groupe.  Ainsi 
furent  ctablis,  d'annee  en  annee,  jusqu'aujourd'hui,  successivement : 
le  sondage  n°  G,  dans  le  second  groupe;  le  n°  .'5  bis,  dans  le  ler 
groupe;  le  n°  7,  dans  le  ler  groupe;  le  n°  8,  dans  le  second  groupe. 

Enfin,  cette  ann^e  meme,  un  nouveau  groupe  intermediaire  a  et*5 
cre^  par  le  forage  du  n°  9,  place'  a  bonne  distance  des  deux  autres 
groupes. 

Cette  disposition  par  groupes,  si  Ton  cHudie  bien  les  emplacements, 
donne  de  tres  bons  resultats. 

Les  groupes  de  la  concession  de  Saint-Nicolas,  mis,  depuis  le  mois 
de  juin  de  l'annee  derniere,  en  communication  avec  la  soudiere  de  la 
Madeleine  par  une  canalisation  d'un  bon  diametre  et  de  4  kilometres 
de  longueur,  fournissent  a  cetle  usine  une  grande  partie  de  l'eau 
salee  qui  lui  est  necessaire.  L'autrc  partie  continue  a  lui  <Hre  fournie 
par  les  quatre  sondages  Ctablis  sur  la  concession  meme  de  la  Made- 
leine de  1882  a  1883. 

Combustibles. —  Le  combustible  employe  a  la  saline  est  de  la  houille 
menue,  venant  par  canal,  pour  la  plus  grande  partie  du  bassin  de 
Sarrebruck,  et,  pour  un  cinquieme  environ,  des  mines  de  Courrieres. 

La  Soudiere  regoit  ses  houilles  menues  par  eau,  la  plus  grande 
partie  du  nord  dela  France  et  le  rcste  du  bassin  de  Sarrebruck.  Les 
cokes  lui  arrivent  par  voic  ferree,  partie  de  Sarrebruck  et  partie  du 
nord  de  la  France. 


PRODUCTION  DE  SEL  GEMME  ET  DE  SELS  BAFFIN 

par  pcriodes  quinquennales  depuis  la  creation  de  I'ctnblissement 
de  Saint-Nicolas,  en  1856,  jusqu'en  1888  inclusivanent. 


Annies    Sel  gemme  Sels  ratlines  Tolaux 


Tonnes 

Tonnes 

Tonnes 

1856 

3.357 

3 

723 

7.080  , 

Movennc  de  la  periode 

1857 

4. ',37 

11 

109 

15.546 

dc 

1858 

5.298 

15 

260 

20.558  ' 

1856  a  1858  :  14  394  tonnes. 

1859 

7.193 

16 

051 

23.244  ^ 

1860 

12.303 

17 

283 

29.586  | 

Movenne  de  la  periode 

1861 

17.895 

34 

910 

52.805  1 

de 

1862 

23.588 

32 

592 

56.180  1 

1     1859  a  1863  :  43  065  tonnes 

1863 

26.313 

27 

196 

53.5U9 

1864 

26.349 

26 

880 

53.229  i 

1865 

30.881 

28 

549 

59.430  | 

Movenne  de  la  periode 

1866 

34.061 

30 

362 

64.423  ' 

.  dc 

1867 

38.486 

27 

891 

66.377  1 

,      1864  a  1868  :  62385  tonnes. 

1868 

39.098 

29 

370 

68.468 

1869 

37.356 

31 

456 

68.812  1 

'        Movennc  de  la  periode 

1870 

7.067 

16 

357 

2:1.424 

1871 

36.758 

29 

186 

65.944 

,  dc 

1872 

36.315 

34 

114 

70.429 

i      1869  a  1873  :  58032  tonnes. 

1873 

30.544 

31 

010 

61 .554 

1^7'. 

33.708 

34 

.997 

68.705 

Movenne  de  la  periode 

1875 

37.507 

38 

.449 

75.956  - 

1876 

40. Oil 

37 

890 

77.934 

>  de 

is" 

48.583 

23 

937 

72.520 

.      1874  a  1878:  75076  tonne--. 

lsTS 

45.500 

34 

.767 

80.267 

[72 
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Annies  Sel  gemme  Sels  railing  Totaux 


1879 
1880 
1881 
1882 
1883 


Tonnes 
51.135 
52.194 
57.772 
52.481 
56.887 


Tonnes 
44.95* 
35.136 
26.680 
25.424 
23.634 


Tonnes 
96.089 
87.330 
84.452 
77.905 
80.521 


Movennc  dc  la  pe>iode 
de 

1879  a  1883 :  85  259  tonnes. 


54.865 
78.390 
56.961 
52.860 
4M.O:S!) 


24.430 
27.090 
30.006 
27.645 
31.001 


79.295 
105.480 
80.967 
80 . 50,5 
79.040 


Moyenne  de  la  periode 
de 

1884  a  1888:  80  257  tonnes. 


1884 
1885 
1886 
1887 
1888 

Nota.  Les  chiffires  pone's  a  la  colonne  Sel  gemme  pendant  la  prriode  quinqucn- 
iialc  de  188/.  .1  1888,  comprennent  le  sel  gemme  consomme"  sous  forme  d'eau  sal6e  par 
la  soudiere  de  la  Madeleine. 

Soudiere  de  la  Madeleine.  —  Des  1882,  la  Sociele  Daguin  et  O,  qui 
avail  vu  sa  production  desel  raffind  s'elever  d'annceen  annee  etattein- 
dre  le  chiffre  de  45  000  tonnes,  et  sa  production  de  sel  gemme  appro- 
cher  de  60  000  tonnes,  resolut  d'ajouter  a  son  industrie  du  scl  la 
fabrication  de  la  soude  et  des  produits  chimiques.  De  grands  terrains 
qu'elle  posstklail  a  proximite  de  son  usine  de  Saint-Nicolas  rendaicul 
possible  la  construction  d'une  soudiere  a  c6t<5  de  la  saline. 

Mais  il  devait  se  presenter  bientot  une  combinaison  plus  heureuse 
La  Society  des  produits  chimiques  de  l'Est,  proprietaire  de  la  soudiere 
de  la  Madeleine,  apres  une  serie  d'essais,  venait  de  reussir  a  appli- 
quer  industriellement  son  precede"  de  fabrication  de  la  soude  h  1'am- 
moniaque.  Au  commencement  de  l'annee  1884,  la  Madeleine  produi- 
sait  reguherement  plusieurs  tonnes  de  soude  par  jour. 

Des  pourparlers  eurent  lieu  a  cette  epoque  entre  la  SocitHe  des  pro- 
duits chimiques  de  l'Est  et  la  Soci^te"  Daguin  et  O.  lis  aboutirent 
au  bout  de  quelques  mois,  a  la  fusion  des  deux  Soci<§t&>. 

L'agrandissement  de  la  Soudiere,  en  vue  d'une  production  annuelle 
de  12  a  15000  tonnes  de  carbonate  de  soude,  fut  decide:,  et  la  SocieHe 
Daguin  fit  commencer  les  travaux  dans  les  premiers  mois  de  1884. 

En  1886,  la  fabrication  de  l'usine  se  trouvait  deja  sur  le  pied  de 


Fig.  3.  —  Entree  du  puils  Saint-Jean-Iiuptisle. 

10000  tonnes  environ  de  soude  et  10000  tonnes  de  cristaux  de  soude 
par  an. 

Production  annuelle  de  la  Soudiere  de  la  Madeleine 
depuis  sa  creation 

Une  partie  du  carbonate 
de !oude 
a  6t6  employee  a  produire 
les  quantitis  ci-dessous 
de  crisiaus  de  soude 


Annies 

De  juillet  a  decembre  1882  . 

Annee  1883  , 

1884  . 

1885  . 
1886 

1887  . 

1888  . 


Carbonate 
de 

soude  produit 

33 
621 
1.367 
8.461 
12.608 
12.535 
12,345 


378 
7.447 
9.265 
6.312 
7.096 


L'enlr6e  en  ligne  de  la  soudiere  dc  la  Madeleine,  avec  son  importante 
production,  a  amene  rapidement  un  abaissement  des  plus  accenting 
sur  les  prix  de  la  soude,  abaissement  dout  profile  encore  l'industrie 
francaise. 

Personnel  ouvrier.  —  L'etablissement  de  Saint-Nicolas  occupe  dans 
son  ensemble  300  ouvriers  se  repartissant  comme  suit  : 
135  sauniers  et  manceuvres  a  la  fabrication  ; 
85  mineurs  et  manoeuvres  dans  l'exploitation  du  sel  gemme; 


50  aux  expeditions ; 

30  aux  ateliers  de  reparations  et  d'entretien. 

La  Soudiere  occupe  de  son  cote"  200  ouvriers ;  ce  qui  fait,  au  total, 
500  ouvriers  pour  les  deux  dtablissements. 

Organisation  ouvriere.  —  La  Soci^te"  a  cr&  dans  son  Stablissement 
de  Saint-Nicolas,  depuis  1800,  une  caisse  de  secours  assurant  a  I'ou- 
vrier  les  soins  medicaux  et  pharmaceutiques,  et  le  demi-saku/e  aux 
malale.s  et  aux  blesses. 
Depuis  quelques  annees,  les  blesses  recoivent  les  2/3  de  leur  salaire. 
La  Sociele  a  d'ailleurs  contracts,  au  profit  de  tout  son  personnel, 
une  assurance  a  la  Compagnie  le  Secours,  garantissant,  outre  les  in- 
demnites  ci  -dessus : 
1°  300  fois  le  salaire  quotidien  en  cas  de  deces; 
2°  300  francs  de  rente  annuelle  et  viagere  en  cas  d'infirmite'  grave; 
3°  Un  capital  de  1500  francs  ou  un  capital  de  1  000  francs  en  cas 
de  blessure  occasionnant  un  prejudice  corporel  plus  ou  moins  grave. 

La  caisse  de  secours  est  alimentee  par  uoe  retenue  de  2  %  sur  les 
salaires:  par  une  subvention  annuelle  de  la  SocieMe' ;  par  un  don 
annuel  du  gerant  et  des  membres  du  Conseil  d'administration ;  enlin 
par  les  inte>ets  a  5  °/0  du  capital  de  la  caisse  de  secours. 

Dans  ces  dernieres  annexes,  l'avoir  de  la  caisse  de  secours  s'accroit 
de  1  800  a  2  000  francs  par  an. 

La  Society  a  cree"  egalement,  et  a  peu  pres  dans  les  memes  condi- 
tions, une  caisse  de  secours  destined  aux  ouvriers  de  son  usine 
de  produits  chimiques  de  la  Madeleine. 

Terrains  de  la  Societe.  —  La  surface  lotale  des  terrains  industriels 
et  autres  que  possede  la  Sociele  dans  le  d^parlement  de  Meurthe-et- 
Moselle  est  de  120  hectares,  comprenant  :  saline,  05  hectares;  sou- 
diere, 53  hectares. 

La  surface  couverte  est  de  :  constructions  de  la  saline,  30000  metres 
carres;  constructions  de  la  soudiere,  20  000  metres  carres.  Ensemble, 
environ  50  000  metres  carres. 

Cultures.  —  La  Societe  a  organise,  depuis  quelques  annees,  un  ser- 
vice de  culture,  pour  faire  valoir  les  terrains  disponibles,  industriels 
ou  autres,  qu'elle  possede  dans  le  canton  de  Saint-Nicolas. 

II  est  exige"  du  chef  de  culture  ['application,  autant  que  possible,  des 
methodes  de  culture  intensive,  l'emploi  raisonne'  des  engrais  mine- 
raux,  la  creation  de  prairies  naturelles  et  artiQcielles,  I'execution  de 
drainages. 

Des  chemins  d'acces  sont  crees  partout  ou  il  en  est  besoin,  che- 
mins  dont  peuvent  user  librement  les  cultivateurs  du  pays,  auxquels 
on  donne  volontiers,  a  l'occasion,  des  conseils  sur  le  choix  des  engrais 
et  des  semences. 

La  Societe"  prepare,  sur  une  assez  grande  echelle,  la  creation  de 
prairies-vergers,  a  l'instar  de  la  Normandie.  Les  pepinieres  de  la  sa- 
line contiennent  actuellement,  pour  cetle  destination,  plus  de  cinq 
mille  pieds  de  jeunes  arbres,  dont  une  grande  partie  grefles  avec  les 
meilleures  especes  de  fruits  du  pays. 

De  nombreux  echanges  de  terrains  se  font  entre  la  Society  et  les 
propri^taires  du  pays,  qui  se  rendent  bien  compte  des  inconvenients 
du  morcellement  excessif  de  la  propri<5te\  Cela  a  deja  valu  a  la  Societe, 
en  1886,  une  recompense  du  cornice  agricole  de  Nancj . 

La  Society  possede,  en  outre,  depuis  le  commencement  de  l'annee 
1870,  a  Moussey-Rechicourt  (Alsace-Lorraine),  un  grand  terrain  indus- 
triel  de  25  hectares,  dans  Tangle  droit  forme"  par  le  canal  de  la  Marne 
au  Rliin  et  le  chemin  de  fer  d'Avricourt  a  Dieuze,  contre  la  station 
meme  de  Moussey.  A  la  suite  de  l'annexion,  la  Societe  s'est  decidee  a 
couvrir  ces  terrains,  qui  devaient,  dans  le  principe,  avoir  une  tout 
autre  destination,  d'une  plantation  forestiere. 

Salin  Cappeau,  a  la  Yalduc.  —  La  Societe  possede  enfin,  a  la  Valduc, 
commune  d'Istres  (Bouchcs-du-Rhone).  le  salin  Cappeau,  qui  occupe 
une  superficie  de  25  hectares. 

Des  travaux  considerables,  entrepris  en  commun  avec  les  divers 
salins  qui  s'alimenteut  dans  l'etang  de  la  Valduc.  vont  rendre  la 
prosptSrite  a  ces  eHablissements.  Une  quantity  d'eau  de  mer  equivalente 
a  la  tranche  d'eau  enlevee  par  I'e'vaporation  annuelle,  sera  amenee 
chaque  ann£e  dans  l'etang  et  l'cnrichira  d'une  quantite  de  chlorure 
de  sodium  plus  que  suflisante  pour  assurer  la  production  de  tous  les 
salins  riverains. 

RECOMPENSES  OBTKNUES  PAR  LA  SOCIETE  DAGUIN  ET  C'° 

aux  diverses  expositions  depuis  1S60. 

1860  —  Medaille  d'or  au  concours  general  et  national  d'agriculture  de  Paris. 

1861  —  Medaille  d'argent  a  l'Exposiiion  universelle  do  MeU ; 

^867  —  Medaille  d'argent  et  medaille  hors  concours  a  l'Exposiiion  universelle. 
1869  _  Dipldme  d'honneur  a  l'Exposition  internationale  d'Amsterdam. 
1878  —  A  l'Exposition  universelle  : 

Medaille  d'or,  a  la  classe  43  ; 

Medaille  d'or,  a  la  classe  74  ; 

Medaille  d'argent,  a  la  classe  "6. 
1386  —  Society  cen trale  d'agriculture,  cornice  agricole  de  Nancy: 

Medaille  d'argent. 

Ch.  Talansier. 


LE  GftNIE  CIVIL 


113 


LES  ETABLISSEMENTS  DE  LA  SOCIETE  DE  COMMENTRY-FOURCHAMBAUIT 
A  l'Exposition  universelle  de  1889. 


(iroupo  IV.  —    Classes    il,  .-Jm  el  <>::. 


SOCIETE  ANONYME  DE  GOMMENTRY-FOURGHAMBAULT 

Parmi  les  etablissements  m&allurgiques  du  centre  de  l;i  France, 
ccux  qui  sont  aujourd'hui  minis  sous  la  raison  sociale  de  Societe 
anonymede  Commenlry-Fourchambauli ,  mil  uno  renoininee  ires  aneionne 
et  si  bien  justified,  par  leur  organisation,  la  quality  de  leurs 

produits,  et  la  pari  importante  qu'ils  ont  euc  dans  le  developpe  ni 

del'industrie  mdtallurgique,  qu'ilest  interessant,  al'occasion  de  I'Expo 
sition  univcrselle,  do  donnor,  an  moins  soininairement,  un  aperou  ill- 
leur  importance  actuelle,  lout,  en  on  rctraoanl  l'hisloiro. 

Ilistorique.  —  La  SocieH6  anonymo  de  Commontrv-Fourohainhaull, 
au  capital  de  2o  millions,  exploite  divers  etablissements  formant  deux 


on  mars  18ilj,  a  M.  Gutnin,  geranl  do  I'aiicioiino  Socldte"  des  haute- 
fourneaux  do  Monlluoon,  et  a  oh'  comprise  dans  l'apport  fail  en  1853 
par  cette  Societe,  a  la  Societe  Boigues,  Rambourg  et  C  .  Co-  haul-- 
fourneaux  avaient  ote  rondos  six  an-  plug  tot,  en  is  to,  par  cette 
memo  Societe. 

La  famille  Boigues  a  fonde,  de  son  coto,  en  IH|h,  la  forge  do  Four- 
chambault, qui,  a  proximity  de  la  ville  importante  de  Never  .  des 
forets  considerables  do  la  Nievre  el  de-  environs,  ot  >ur  le  bold  do 
la  Loire,  oerupait  un  omplaeeinent  euiiueinuicnt  favorable  a  la  fa- 
brication du  for.  En  1  «S^.*>,  cello  fainillo  participa  a  la  fbndatiOD  des 
ateliers  de  construction  ctablis  sous  la  rai-on  sociale  Emile  Martin 
et  Cie,  et  sous  la  designation  de  Fonderies  do  Fourchambault. 

Los  forges  d'lmphv,  situees  ;i  II  kilometre,  en  amoiit  de  Never-, 
sur  les  bords  do  la  Loire,  ou  olles  utilisaient  la  chute  d  un  petit 
cours  d'eau,  ont  cte  etablies  par  la  Socie'te"  Deblodis,  Auriacombe  et 
Bronzac,  pour  la  metallurgie  du  cuivre.  Des  IK).'!,  radjonction  do  la 
fabrication  des  Idles  de  for  el  do  fers-blancs  a  change  b-iir  caractere 
primitif,  et  apres  leur  adjudication,  en  1854,  a  la  Societa  Boigues, 


Fl8.  t. 


fitablissemenls  de  la  Soctete'  de  Commentry-Fourchambault, 


Viie 


lie  .!«■- 


i\  Ct  fmiderie  do  Moiilli 


Vllirl 


groupos  principaux  :  celui  des  houilleres  et  celui  des  etablissements 
metallurgiques. 

Le  premier  de  cos  groupos  comprend  : 

1°  La  houillere  de  Commentry  (Allier) ; 

2°  La  houillere  de  Monvicq  (Allier) ; 

3'  Les  chemins  de  for  de  Monvicq  a  Commentry  et  de  Commentry 
au  canal  du  Berry  avec  leurs  prolongements ; 
4°  Les  mines  de  for  du  Berry. 

Le  second  comprend,  dans  l'ordre  de  1'etaboration  des  malieres  : 
b°  Les  hauts-fourneaux  et  fonderies  do  Monlluron  (Allier); 
G°  Les  forges  et  trelileries  de  Fourchambault  (Nievre) ; 
7°  Les  acieries,  fonderies  d'acier  et  ateliers  d'Imphy  (Nievre): 
8°  Les  fonderies  et  ateliers  de  construction  de  Fourchambault 
(Nievre) ; 

9°  Les  fonderies  et  ateliers  de  ferronnerie  de  La  Pique,  pros  Nevers 
(Nievre). 

Origine  des  Etablissements.  —  M.  Rambourg  pere  et  ses  fils,  puis 
MM.  Rambourg  fro  res,  furent  successivement.  jusqu'en  18.*i;{.  les  souls 
proprietaires  de  la  houillere  de  Commentry  ainsi  que  de  ses  depen- 
dances,  et  les  concessionnaires  du  chemin  de  for  de  Commentry  au 
canal  du  Berry. 

La  mine  do  Monvicq  a  et6  concedee,  en  juin  1841,  a  M.  Detours- 
Lachaize,  propriotaire  a  Clermont-Ferrand  ;  elle  a  ele  vendue  par  lui. 


Rambourg  ot  C,e,  il  no  rostait  plu<  rien  de  I  industrie  du  cuivre. 

Cette  Societo  a  transmis  cette  usino,  en  I8ii7.  a  la  Societe  anonymc 
des  acieries  d'lmphv  et  de  Saint-Seinin,  pair  I  installation  de  la  fa- 
bricalion  do  Lacier  par  Ions  procedes,  et  notammenl  de  I'acier  Bcs- 
semer. 

Cette  dernieren' ay  ant  pas  prospere,  les  usincs  d'Imphy  et  de  Saint- 
Seurin  sont  rentreos  dans  lactif  de  1'ancienne  Societa  Boigues,  Ram- 
bourg et  CIC,  qui  a  centralise  la  fabrication  de  I'acier  Bessemer  dans 
son  usine  de  Monlluoon,  transported  a  fmphy  les  ateliers  de  fabrica- 
tion de  rails,  de  ressorts  et  de  polios  etahlis  a  Saint-Seurin,  croc  un 
atelier  de  moulage  en  acier  fondu  et  un  atelier  de  chaines  -an-  SOU- 
dure,  ot  supprime  a  Saint-Seurin  toute  industrie  mdtaUurgique. 

Les  ateliers  de  la  Pique  ont  eh'1  fondes  par  MM.  do  Itaffin  en  1829  : 
ils  ont  eta  acquis  on  1851  par  1'ancienne  Societe  Boigues.  Ramix>urvr 
et  Cie. 

La  situation  commerciale  qui  resullait,  vers  l8-'i2.  pour  tmi>  cea 
etablissements,  des  facilites  nouvelles  de  communication  croeos  par  le 
developpement  du  rosea u  des  cheniins  cie  fer,  deplacant  les  anciena 
courants  etahlis  par  les  canaux  et  les  route-,  deternnna  I'associa- 
tion  de  la  famille  Boigues,  propriotaire  des  principaux  etablissements 
de  Fourchambault,  do  Torteron,  etc,  sous  la  raison  sociale  Boigues 
et  Cie  et  de  la  famille  Rambourg,  propriotaire  des  mines  do  Common- 
try.  Cette  association  fut  constitute,  par  aclo  du  17  decembre  1>Ck5, 
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sous  la  raison  sociale  Boigucs,  I  tambour  a  ct  Cie;  les  hauts-fourneaux  'It; 
Montiucon,  la  mine  de  Montvicq,  los  forges  d'linpby  et  les  ateliers  de 
la  Pique  y  furent  successivemi'iit  adjoints. 

Depuis  cette  epoque,  cos  etablissements  ont  ele"  tenus,  par  de  nou- 
velles  installations,  an  courant  des  remarquables  transformations  de 
l'indiistrie  mutallurgiquo,  notamment  dans  la  fabrication  de  racier,  et 
depuis  1c  1(T  September  1X74  la  Societe  Boigues,  Ramhoirg  et  C'es'est 
Iransl'onnee  en  Soriele  a nonyine  sous  la  raison  sociale  .Soe/V/e  mionyme 
de  Commentry-Foun -limn  I  mull. 

Ces  elablissements  occupenl  avec  leurs  dependanees  une  superficie 
do  56  hectares,  dont  9  hectares  sont  occup^s  par  les  batiments. 

La  longueur  des  chemins  de  fer  est  do  78  kilometres. 

Les  concessions  houilleres  soul  de  -  36S  hectares  el  les  concessions 
minieres  de  889  hectares. 

L'effectifdu  personnel  esl  de  6  900  ouvriers  el  les  diverses  machi- 
nes el  appareils  utilisenl  une  force  de  \  600  chevaux-vapeur'. 


Aost  le  ffuiUl 

1'iG.  2.  —  Carte  indiquant  ^emplacement  des  mines  et  usinos  de  la  Soeier6  anonyme 
dc  Commentry-Fourchambault, 

La  production  des  diverses  usines  est: 

Tonnes. 

Houille   504.000 

Mineral   90.000 

Fonte   50.000 

Fer    19.000 

Acier,  y  compris  les  moulages   12.000 

Mouleries  de  lonte   35.00U 

Ferronnerie   2.500 

Machines,  ponts,  appareils  divers  ....  10.000 

Examinons  les  conditions  particulieres  de  chacun  de  ces  eiahlisse- 
ineiits.  en  suivant  I'ordre  indique*  dans  la  precedenle  nomenclature. 

Houilleres  de  Commentry  et  de  Montmm.p 

Origine  des  Concessions.  —  La  Societe  possede,  a  Commentry,  une 
houillere,  un  atelier  de  construction,  un  atelier  do  lavage  et  de  car- 
bonisation et  un  chemin  de  for;  sur  la  commune  do  Montvicq,  une 
seconde  concession  houillere. 

La  houillere  de  Commentry,  conc&ie*  le  13  janvier  1815  a  M.  Ni- 
colas Rambourg  et  a  divers  autres  propri&aires,  appartint  a  la  seule 
lamille  Rambourg  depuis  1821  jjusqu'en  1  sr;;t ,  epoque  de  la  creation 
tie  la  Societe  Hoiguos.  Bainbourg  et  Ck". 


La  mine  de  Montvicq,  conredee  en  1«41  a  M.  Detours-Lachaize.  Jut 
vendue,  en  mars  1846,  a la  Societe"  des  llauts-Fourneaux  deMontlucou 
et  ce"d6e  par  cette  derniere  a  la  Societe"  Boigues,  Rambourg  et  C'e  en 
1853. 

I'rotluction  des  Houilleres.  —  Le  tableau  suivant  indique  la  produc- 
tion moyenne  annuellede  I'ensernble  des  houilleres  de  Commentry  et 
de  Montvicq  depuis  1810. 


Annees. 

Tonn<-s. 

1810  a  1820  moyenne  annuelle  .  . 

1.000 

1820  a  1830            —              .  . 

.  .  6.40(1 

1830  a  18'.o                           .  . 

.  .  8.000 

1840  a  1850            —              .  . 

.  .  68.000 

1850  a  1860            —              .  . 

.  .  213.000 

1860  a  1870            —              .  . 

.  .  457.840 

1870  a  1880            —             .  . 

.  516.240 

1880  a  1888  — 

.  .  504.000 

Concession  de  Commentry.  —  La  concession  comprend  toute  la  com- 
mune do  Commentry,  soit  une  suporlicie  de  2  0±J  life  tares  :  elle  n'esl 
grevee  d'aucune  redevance  vis-a-vis  des  proprieTaires  do  la  Burface. 

La  houillere,  exploitee  depuis  Ires  longtemps  pour  le.s  besoins  de 
la  consommation  locale,  n'a  pris  une  veritable  importance  qu'a  partir 
de  I'ouverture  du  canal  du  Berry  et  de  l'6"tablissen)ent  du  chemin  de 
fer  a  petite  section  qui  a  relie  la  mine  au  canal. 

La  houille  est  oxtraite  par  soptpuits. 

Concession  de  Montvicq.  —  La  surface  do  la  concession  do  Montvicq 
est  do  294  hectares. 

La  houillere  a  commence"  a  eTre  exploiter  d  une  maniere  un  peu 
regulierc  a  partir  de  1  s;j 4,  niais  co  n'est  que  depuis  1872  que  la 
production  a  pris  quelque  d£veloppement. 

La  houille  est  extraito  par  trois  puils. 

Chemins  de  fer.  —  Un  chemin  de  for  a  voio  de  I  metro  a  relie"  la 
mine  do  Commentry  au  canal  du  Berry,  on  1844;  la  traction  faile 
d'abord  par  des  chevaux  a  e"to"  efl'ectueo  par  des  locomotives  on  I87<>. 

Un  embranchement,  fait  on  1806.  a  mis  la  mine  do  Commentry  en 
communication  avec  le  chemin  de  for  do  la  Coinpagnio  d 'Orleans. 

Los  houilleres  do  Commentry  et  do  Montvicq  ont  etc  relieos  par 
chemin  de  for  en  1878. 

Le  chemin  de  fer  des  houilleres,  avec  sos  divers  embranchements. 
a  un  developpemcnt  de  4,j  kilometres. 

Unoligno  telephonique  met  en  communication  los  divers  Bervices. 

Le  nombre  des  ouvriers  et  employes  aux  houilleres  et  chemin  de 
fer  est  actuellement  do  2  500. 

Construction  du  materiel  de  mines.  —  Cet  atelier,  etabli  a  proximite 
de  la  mine  et  destine  d'abord  a  la  reparation  d'un  materiel  peu  im- 
portant, s'est  developpe  en  memo  temps  que  l'exploitation,  ot  aujour- 
d'hui  la  Societe  y  construit  pour  olle-meme  et  pour  le  public  tout  le 
materiel  employe  dans  les  mines.  On  trouvera  ci-dessous  la  nomen- 
clature g(5nerale  des  engins  et  quolques  specimens  des  machines  fabri- 
qutes  : 

Chaudieres;  —  Machines  d'extraction ;  —  Machines  d'epuisement ;  —  Loco- 
motives pour  voie  de  1  metre ;  —  Vagons  pour  voie  de  1  metre ;  —  Vagons 
pour  petites  voies;  —  Vagons  a  pivots  et  a  bascule  pour  terrassement ;  —  Cha- 
riots divers;  —  Rails,  plaques,  aiguilles,  etc.;  —  Treuils  a  frein;  —  Trends 
aengrenages;  —  Materiel  d'aerage,  porte-tuyaux,  etc. :  —  F reins  a  vapeur  |K>ur 
la  descente  des  remblais;  —  Fers  pour  sou  tenement  des  galeries;  —  Cage  d'ex- 
traction;  —  Bennes  et  cuves  a  eau  pour  epuisement;  —  Monte-charges;  — 
Appareils  de  criblage  et  de  triage  des  charbons;—  Lavoirs;  —  Baveuses  me- 
caniques;  Antheximetres  (appareils  pour  raesurer  la  resistance  des  materiaux); 

 Frictometres  (appareils  a  essayer  les  builes);  —  Appareils  pour  travailler 

dans  les  milieux  irrespirables. 

Atelier  de  preparation  des  charbons  (fig.  3).  —  L'examen  do  la  coupe 
transversale  de  cet  atelier,  en  se  reportanl  a  la  Ugende  suivanto. 
donnera  au  lecteur  toutes  les  indications  necessaires  pour  en  bom- 
prendre  le  fonctionnement. 

A  Batiment  de  la  recette; 
B  Batiment  du  criblage; 
C  Batiment  du  lavage. 

a  Trainage  mecanique  des  vagonnets  charges; 

b  Verseur  des  vagonnets ; 

C  Trainage  mecanique  des  vagonnets  Aides; 

(/  Cribles  a  secousses; 

e  Table  de  triage: 

f  Toile  de  transport  des  gros  charbons; 

q  —  des  menus; 

/(  —  des  dechels  de  triage; 

i  Tremies  des  menus  bruts; 

j  Klevateurs  des  charbons  a  laver; 

/>  Tremies  des  lavoirs ; 

/  Lavoirs; 

m  Couloirs  d'evacuation  des  barres  et  des  schistes.; 
n  Klevateurs  des  barres  et  des  schistes : 
o  Tremies  des  barres  et  des  schistes; 
j/  Blevateurs  des  charbons  laves; 
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7  Cribles  <lcs  charbons  laves; 

r  Ticmies  des  menus ; 

s  Couloirs  des  braisettes  et  gaillettes; 

i  Pompe  centrifuge  et  reservoir  d'alimental  des  avoir 

a  Bache  de  sortie  des  eaux  de  lavage; 

v  Monte-charge  des  menus; 

w  Volant  poulie  de  la  machine  motrice; 

x'  Transmission  principale; 

x1,        —        des  cribles ; 

x*         —         des  lavoirs; 

j;1        —        des  verseurs  des  vagonnets; 

Chargement  des  gros; 
yf       —       des  menus  bruts ; 
7'       —         des  barrcs  et  des  sell istes; 
?/'        —        des  melius  laves; 
y  des  gaillettes  et  des  braisettes; 

c  Conduit  des  eaux  perdues. 

CONDITIONS  DE  HARCHE  DU  HOTEUB  ET  DES  TRANSMISSIONS 

Moteurs. 

Machine  horizontale  a  detente  Meyer  \ariable  au  regulaleur  : 

Diametre  du  eylindre   0"'  46 

Course  du  piston   lm  » 


h  liutee  du  piston ; 
i  Vanne  des  schistes; 
j  Vanne  des  barrcs  ; 

h  Levier  de  commande  dea  vannes; 

/  l>e.\ersoir  ilu  cbarbon  lave; 

m  Vanne  d'evacuation  des  limons  el  dea  sehiatei 

n  —  des  barrel ; 

n  Itielles  et  leviers  de  commande  des  vanm-i. 

1 1  Reservoir  d'alimentation  des  lavoirs; 

7  Communication  du  reservoir  et  dn  la  voir; 

r  Bftche  de  sortie  des  eaux  de  lavage; 

s  Norias  des  laves ; 

I  Crible  a  secousses; 
//  Tremie  des  fines ; 

V  Couloir  des  braisettes  ou  gaillettes; 
./   I  iaiisuii-sion  du  lavoir  ; 

II  Transmission  iulermediairr  pour  la  rmiimaiide  du  < - 11 1 > I •  . 

Longueur  de  la  table  de  lavage  

Largeur  —   

[ncliriaison  par  metre  

Surface  ,i* . 

Surface  du  piston  


1-Wt 

1  70 

ii  o:i 

2  7u 

1  - 


Fig 


Atelier  de  preparation  des  charbuns  de  Commentry. 


Transmission  principale 


Transmission  des  cribles 


Nombre  de  revolutions  par  minute   54"'  » 

Travail  accuse  dans  le  eylindre,  a  l'indicateur  de  Watt.  65ch  » 
Diametre  du  volant-poulie   4"'  10 

Transmissions. 

nombre  de  revolutions .  .  ,  110"'  » 

largeur  de  la  courroie  ...  0  55 

vitesse  par  seconde  ....  11  50 

:  nombre  de  revolutions .  .  .  110  » 

—  largeur  de  la  courroie.  .  .  0  150 

—  vitesse  pur  seconde  ....  11  50 
Transmission  des  lavoirs  :  nombre  de  revolutions  .  .  .  110  » 

largeur  de  la  courroie.  .  .  0  120 

—  vitesse  par  seconde  ....  11  50 
Transmission  des  verseurs:  nombre  de  revolutions.  .  .  IS  » 

largeur  de  la  courroie.  .  .  0  120 

—  vitesse  par  seconde  ....  1  15 

Le  lavoir  a  vanne  employe  a  Commentry  ii  la  preparation  du  char- 
bon  et  represente  dans  les  dessins  ci-contre  sc  compose  : 
Fig.  4,  5.  -  Ensemble  de  l'installation  d'un  lavoir; 
Fig.  (>.  —  Coupe  transversale  par  le  bae. 

a  Tremie  des  bruts; 

b  Vanne  de  la  tremie; 

c  Couloir  et  vanne  de  In  distribution; 

d  Levier  et  vis  de  reglage  de  la  vanne  ; 

c  Tabic  de  lavage  garnie  de  loile  metallique; 

f  Piston  a  clapet; 

g  Arbre  et  came  de  commande  du  piston: 


058  » 
0  IS 
0  12 

36  » 
15  tonne-. 

15  •/. 

8  V. 
35  •/. 
70  • 

2  50 

0  80 
185  » 

0  120 


Poids  du  piston  et  de  sa  tige  

Course  du  piston,  totale  

—  utile.  .  .,  ,«.  «.,.  ;,  .  ,  ..  .  ..  .  | 

Nombre  de  coups  par  minute  

Debit  moyen  a  l'heure  en  charbon  lave  de  0  ;\2S  mill. 
Teneur  en  cendre  du  charbon  brut  

—  du  charbon  lave*  

—  des  barres   

—  des  schistes  

Longueur  du  crible  

Largeur  —   

Nombre  d'oscillations  doubles  par  minute  

Amplitude  des  oscillations  

Les  schistes  se  reunissent  dans  un  seul eompartimenl  .nee  lea  limofflB 
i (iii  passent  a  travels  la  table  de  lavage  et  qui  gout  Ires  impurs.  Ce 
melange  forme  la  totalile  des  deeliets;  il  est  evacue  par  une  vanne  de 
loud.  Les  lines  en  suspension  dans  l'eau  sorlaut  du  lavoir  peuvent  i-tre 
retenues  avec  les  charbona  au  moyen  d'un  tamis. 

Le  lavoir  a  vannes  traite  les  menus  de  0  a  28  millimetres  et  le* 
menus  de  0  a  o*>  millimetres. 

L'experience  a  etabli  qu'avec  les  charbons  de  Commentry,  il  est  pre- 
ferable de  i'aire  la  classification  apres  lavage  plutut  qu'avant. 

Mines  de  fer  du  Berry.  —  Ces  mines  etaient  primitivemenj  exnloltees 
a  ciel  ouvert,  depuis  ellcs  finvnt  exploiters  par  galrri.'  d  ime  maniere 
plus  complete  et  plus  profitable  :  cites  out  produit  jusqua  ores  de 
32  000  tonnes  de  minerai,  coinerties  en  fonte  dans  les  hauts  fourneaux 
de  la  Socictt'. 
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La  puissance  totaledes  machines  a*  vapour  dcs  exploitations  de  mi- 
nerai,  re*partie  cntrc  plusieurs  moteurs,  fixes  ou  locomobiles,  a  atteint 
120  chevaux. 

Etablissements  metallurgiques 

Bauts  Fourneaux  et  Fonderics  de  Montlucon  (fig.  I).  — Les  Hauts  Four- 
neaux  de  Montlucon  datenl  1*'*"  ;  cette  usine  a  iti  acquise  en 
1853  parla  Societe  Boigues,  Rambourg  et  Cie,  transformee  en  I<s7i  en 

SOCIETE  INONYME  DE  COMMENTRY-FOURCHAMBAULT. 

Bile  est  situi'c  a  M< dit.l ik-oii  sur  la  rive  droitc  du  Cher  el  reliee  par 

dcs  el  it  1 1 1  i  i  is  de  fer  an  port  de  Montluonn  (ennui  du  llcirij  .  an  chernin 
dc  fer  do  la  mini'  do  Coinmenlrv ,  a ppa rlena nl  a  la  memo  Socie'te',  el  an 
cliemin  do  lor  d'Orleans  par  nn  embranchemenl  particulier. 

Les  matieres  premieres  lui  vie  snl  do  Coinmenlrv,  par  lo  chemin 

do  fer  do  la  mine,  pour  lo  coke  ot  le  charbon,  du  Cher,  par  le  canal 
pour  sos  minerais  ct  castines.  Les  produits  fabriques  sont  expeai6s  par 
lo  canal  du  Berry  ou  par  le  chemin  de  fer  d'Orloans. 

L'usine  est  sillonnee  de  chemins  do  fer  a  voie  de  un  metre  sur  les- 
quelles  le  service  esl  fait  par  des  locomotives  speciales  construiles  dans 
les  ateliers  de  Commentry. 


4"  Les  ateliers  de  modelage  et  d'ajustage,  qui,  munis  d  un  outillage 
puissant,  permettent  d'executer  sur  dessin  toutes  pieces  meoaniques 
ou  de  construction,  qu'ellcs  doivent  etre  livrees  brutes  de  fonderio 

mi  ajuste'es. 

("est  a  Montlucon  qu'ont  etc  fondues  les  grandes  colonnes  des  ga- 
leries  Rapp  el  Desaix,  les  sabots  des  formes  du  Palais  des  Machine* 
do  PExposition  et  ceux  de  la  tour  Eiffel, 

Le  uombre  d'ouvriers  occupes  en  marche  nonnale  est  de  500  et  il 
pcut  attcindre  le  chiffre  de  800. 

Forges  et  trefileries  de  Fourchambault  (fig.  1 ).  —  La  forge  de  loureham- 

bault,  fondue  en  1X18  par  la  famille  Boigues,  est  devenue,  en  1853,  la 
propriele  de  la  Societe  Hoigues,  Hainbourg  et  C"',  transformee,  on  1871, 
en  Socie'te'  anon  vine  de  Commcntry-Fourchainbault. 

File  est  silue"e  dans  le  department  de  la  Nievrc,  sur  la  rive  droits 
de  la  Loire,  a  7  kilometres  N.-O.  de  Nevers. 

File  est  relive  au  chemin  de  fer  de  P.-L.-M.,  lign'i  du  Bourbonnais, 
par  un  embranchement  particulier. 

Elle  rccoit  une  grande  partie  de  ses  matieres  premieres  par  voie 


transversal  e . 


Fig.  '..  3  et  6.  —  La  voir  a  vann-'s  employe  a  Commentry  a  la  preparation  des  charboos 


Elle  comprend  : 

1°  Les  Hauls  Fourneaux  au  nombre  de  6  pouvant  produiro  plus  de 
50  000  tonnes  de  fonte  par  an,  dont  la  plus  grande  partie  est  em- 
ployee en  mouleries  de  lre  fusion,  le  reste  etant  livre  aux  usines  de 
Fourchambault  et  d'Imphy  pour  la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier 
ainsi  qu'au  commerce  comme  fontes  de  2e  fusion. 

Les  fontes  de  Montlucon  jouissent  d'une  reputation  meritee  pour 
leur  purete  et  lour  resistance  ;  e'est  a  ces  qualites  qu'elles  doivent 
d'etre  recherche"es  pour  fontes  de  2e  fusion  ;  elles  sont  employees  en 
melange  pour  1'ameTioration  des  fontes  a  bas  prix. 

2°  La  fonderie  de  tuyaux  qui,  autrefois  a  Torteron,  est  maintenant 
installee  a  Montlucon,  ou  les  moyens  de  fabrication  ont  ete  amenagfe 
do  faeon  a  pouvoir  couler  debout  des  tuyaux  de  tous  les  diametres, 
depuis  0m030  jusqu'a  lm300  ;  elle  peut  produire  plus  de  30  000  tonnes 
de  tuyaux  par  an. 

3°  La  Fonderie  de  pieces  diverses  desservie  par  15  grues  de  force 
variable  de  1  000  a  IS  000  kil.,  pouvant  produire  10  000  tonnes  au 
moins. 

La  production  en  pieces  de  moulage  eonsiste  principalement  en : 
Tuyaux  pour  conduite  d'eau  et  de  gaz,  coules  debout  et  de  ton* 
diametres;  —  Tuyaux  de  vapour  ;i  brides,  coules  debout  et  de  tous 
diametres  ;  —  Tuyaux  de  vapeur  a  brides  coules  debuut  et  livres  bruts 
ou  ajustes; — Tuyaux  pour  chauffage  de  serres,  a  join!  a  bride  ovale 
ct  caoutchouc,  coules  debout  ;  —  Tuyaux  dc  desconte  et  gargouilles 
—  Pieces  diverses  pour  :  usines  a  gaz,  conduites  d'eau, 
cole,  chemins  de  fer,  constructions,  etc.,  etc. 


materiel  agri- 


d'eau,  dans  son  port  particulier  desservi  par  des  grues  etdeselevaleurs 
hydrauliques. 

L'usine  affine  les  fontes  a  la  houille,  corroie  les  fers  bruts  au  mar- 
teau  et  au  laminoir  et  lamine  des  fers  finis  de  toutes  qualites  et 
echantillons.  Elle  produit  sur  sole  neutre  ou  basique  des  aciers  doux 
et  extra-doux  sur  lesquels  notamment  elle  trefile  des  fils  tres  re- 
cherches. 

p,,rs,  _  La  forge  de  Fourchambault  s'esl  appliquee  a  produire  des 
qualites  superieures.  La  purete'  et  la  resistance  des  fontes  de  Mont- 
lucon. le  soin  avec  lequel  le  classement  dcs  produits  se  fait,  out  per- 
mis  d'arriver  a  des  rosultats  remarquables  et  de  fournir  des  fers  satis- 
faisants,  avec  un  plein  succes,  aux  epreuves  de  l'artillerie,  de  la 
marine  et  des  chemins  de  fer. 

Les  principals  productions  en  fer  de  la  forge  sont : 

1°  Les  fers  lamines  de  toutes  qualites  et  echantillons,  pour  la  clien- 
tele des  marchands  de  fer; 

2°  Les  fers  pour  l'artillerie  et  les  manufactures  d'armes; 

3°  Les  fers  pour  fermes  de  chemins  de  fer,  etc.; 

4°  Les  feuillards  et  cercles  de  toutes  dimensions; 

5°  Les  verges  carries  et  plates  pour  la  fabrication  des  clous  et  la 
coutellerie; 

0°  Les  fers  de  toutes  qualites  et  echantillons  pour  les  boulonniers. 

Aciers.  —  La  forge  dc  Fourchambault  livre  aussi  dcs  echantillons 
provenant  de  la  transformation  exclusive  des  lingoU  produits  dans 
les  aciuries  de  la  Societe. 
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Elle  s'est  adonnee  au  m<5lal  doux  el  extra-doux,  qu'elle  liw  i  n 
loules  dimensions  marchandes  el  en  autres  en  carrossages.  Sa  marque 
P.  P.  pouvant  subir  loutes  les  cprcuves  de  la  forge,  s'emploic  avan- 
tageusemcnt  pour  la  carrosserie,  la  serrurerie,  la  taillanderie,  les 
civets,  boulons,  clous  a  cheval  el  pour  toul  travail  d'emboutissage  a 
froid.  La  forge  fabrique  egalement  de  l'acier  extra-doux  soudable, 
ou  fer  foudu. 

Une  branche  tres  importante  de  la  fabrication  de  cette  usinc  est 
cellc  dc  la  machine  ct  du  fil, 

Sa  trefilerie  pourrait  donner  de  3500  &  1000  tonnes  par  an,  dc  flls 
de  loules  nuances,  clairs,  recuits,  cuivivs  ou  galvanises,  a  hi  demande 
de  la  clientele.  L'administration  des  postes  el  teiegraphes  en  emploie 
clia(|uc  annee  des  quanlilcs  imporlanlcs;  mais  IT'coulenuiil  le  plus 
serieux  et  eclui  du  til  a  vigne,  la  nianpir  spcriale  a  eel  usage  dile 
«  marque  au  cuir»  ayant  une  reputation  inconlestee. 

Un  banc  a  etirer  permet  de  livrer  des  fers  trebles  de  tons  proflls. 

On  fabrique  egalement  des  essieux  de  commerce  bruls  pour  voitures 
et  charrettes;  quand  ces  essieux  sout  demanded  toumes  et  ajustcs, 
l'usine  de  La  Pique  fait  ce  travail  supplemental. 

Enfin  la  forge  fail  tous  les  fers  spe"ciaux  dont  les  profils  soul  indi- 
qut's  dans  son  album. 


La  forge  de  Fourcbambaull  occupe  une  surface  de  10  bei  tan-  :;0 
ares,  sur  laquellc  2  hectare.-,  :;<;  ares  son!  converts. 

La  longueur  des  chemins  qui  desservent  lusinc  a  l'interieur  est 
de  122(H)  metres. 

Le  nombre  d'ouvriers  el  employ's  or.  up.'-s  est  acluellfnn  nt  dc  ijoo. 

Fonderies  et  Ateliers  de  construction  dc  Fourchambault  (flg.  8).  —  La 
fonderie  de  Fourrhainbaul  I  a  •  "■  t «"■;  fonder  eti  \H-2V>  par  M.  Einile  Maktin, 
avec  la  participation  de  la  famille  lioi<;i  ks;  r||e  est  devenue.  en  \H'\.',. 
la  propriete-  de  la  Socie'te  Hoigues,  Rambouiig  et  C'e,  transformd-e,  en 
1874,  en  SocieO-  anonijme  dr  (Joiiiim  nlri/  lri>iiirlt<ui.bitult. 

Cette  usine  est  situee  sur  la  rive  droile  de  la  Loire  a  200  metres  de 
la  forge  de  Fourchambault  et  a  *>00  metres  du  rln  inin  d<-  fer  de  I'an- 
a  Lyon  par  le  Hourbonnais.  File  tire  ses  rmnbu.slihlo  des  llouillercs 
de  Commentry,  ses  fontes  des  bauts-fournaux  de  IfootluGQO,  la  pre.- 
que  totalite  de  ses  furs  des  forges  de  Fourchambault.  .-■  -  acjers  bruls 
et  moules  d'lmphy.  La  superiorite"  de  ces  maticres  premieres  el  les 
soins  apporles  a  leur  elaboration  donneut  au\  tra\au\  dr  la  loudei  ie 
une  reputation  bien  assise  et  bien  nn'rit<*e. 

File  comprend  : 

1°  Une  fonderie  de  fonte  de  2*1  fusion  avec  modelerie  et  annexe 
pour  burinage  ; 


Fig.  7.  —  Fours  Martin  des  Forges  et  i'relileries  de  Fourchambault. 


La  production  de  la  forge  dc  Fourchambault  pourrait  atteindre  et 
depasser  200110  tonnes  par  an. 

Elle  est  desservie  actuellemcnt  par  12  machines  Axes  a  vapeur, 
2  pilous,  4  martinets  et  des  machines  alimentaires,  cisailles  a  vapeur, 
scies,  etc.;  le  tout  d'une  force  dc  2000  chevaux  environ. 

Les  fours  Martin  (fig.  7)  sont  au  nombre  de  3;  puissance  de  pro- 
duction :  12000  kilogr.  par  coulee. 

Les  laminoirs  sont  au  nombre  de  cinq: 

1°  Le  train  a  billettes  et  a  gros  profils  en  acier  doux,  desservi  par 
trois  fours  a  rechauffer  ordinaires; 

2°  Le  train-machine,  desservi  par  un  seul  four  a  gaz  de  10  metres 
de  longueur  et  compose  d'un  train  automatique  suivi  d'un  train  de 
serpentage.  11  est  le  seul  de  ce  sysleme  en  France  et  peut-etre  meme 
sur  le  continent; 

3°  Le  train  de  puddlage  desservi  par  huit  fours  a  puddler: 

4°  Un  petit  mill  avec  deux  fours  a  rechauffer; 

5°  Un  mojeu  mill  avec  trois  fours  a  rechauffer. 

Un  laboratoire  pour  analyses  chimiques  et  des  appareils  d'essais  me- 
caniques  permettent  de  controler  toutos  les  livraisons,  de  maniere  a 
donner  satisfaction  a  lous  les  clients. 


2°  Des  ateliers  avec  forges  a  bras  ct  marleaux-pilous  ; 
3°  Des  ateliers  de  tournage,  d'ajustage  et  de  montage  ; 
4°  Un  atelier  dc  grossc  chaudronnerie. 
5°  Des  ateliers  de  construction  de  wagons. 

Fowlrrie.  —  La  fonderie  et  ses  dependances  occupent  une  surface 
couverle  de  6  8U0  metres  carres. 

Deux  machines  a  vapeur  actionnant  les  ventilateurs.  le  monte- 
charges  des  cubilots,  les  appareils  de  preparation  des  sables  et  les 
machines  a  bois  de  la  modelerie. 

La  fusion  de  la  fonle  s'opere  dans  i  cubilots  el  2  fours  i  reverbere. 
Les  cubilots  sont  construits  pour  fondre  2  000  a  ;»  000  kilogrammes 
par  heme,  et  les  fours  a  reverbere  peuvent  coutenir  ensemble  12 
tonnes  de  metal  liquide. 

La  manoeuvre  des  monies,  des  poches  et  des  pieces  se  fait  a  1'aide 
de  10  grues  de  o  a  30  tonnes  et  de  plusieur-  charioLs  roulants. 

I  n  petit  atelier  avec  four  a  reverbere  et  3  fours  a  creuset  est  adjoint 
a  la  fonderie  pour  la  fusion  du  cuivre. 

La  production  tnoyenne  de  la  fonderie  est  de  o  000  tonnes  par  an. 
Cette  production  comprend  des  pieces  nnnilees  p«>ur  machines-outils, 
alTuts,  ponts  et  constructions  diverses,  pour  materiel  d'usineet  declie- 
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niin  de  fer,  des  obus  et  enfin  des  pieces  pour  moteurs  divers  a  vupeur, 
ii  gaz  et  a  air  chaud.  La  bonne  qualile  des  fontes  de  Monllucon  assure 
aux  travaux  de  fonderie  en  general  une  resistance  supericure  qui  leur 
constiluc  une  garantie  speciale  de  duree. 

Forget.  —  Les  ateliers  de  forges  occupent  une  surface  couverte  de 
4  900  metres  carres  ;  ils  sont  desservis  par  quatrc  machines  a  vapeur 
d'une  force  totalede  150  chcvaux. 

Lcur  outillage  ctMiiprend  40  feux  de  forge,  un  marteau-pilon  a 
double  effet,  9  marteaux-pilons  a  simple  effet  de  2  a  20  tonnes,  un 
laminoir  a  bandages,  unc  machine  a  cintrer,  des  meules  ii  ebarber, 
une  machinerie  pour  la  fabr  ication  des  enveloppes  d'obus,  composee 
de  pompcs  de  pression,  accumulateur  de  100  tonnes  et  deux  presses 
hydrauliques  ;  de  nombreux  fours  a  rcchauffer  et  a  recuire,  et  enfin 
diverses  machines  pour  la  fabrication  des  roues  dc  wagons. 

Ces  ateliers  peuvent  livrer  annuellement  G  000  roues  de  wagons  en 
fer  avec  les  bandages  correspondants,  et  plus  de  2500  tonnes  de  pieces 


('smeri,  des  scies  a  chaud  et  a  froid,  des  tours,  des  presses,  des  ma- 
chines a  fiapper  les  rivets  et  les  boulons,  et  enfin  des  riveuses  hy- 
drauliques. 

2"  De  diverses  hallcs  avec  8  feux  de  forge,  3  grandes  meules  de 
2m  50,  une  machine  a  river  a  vapeur,  des  fours,  des  machines  et  des 
marbres  a  dresser. 

De  vastes  chantiers  traverses  par  des  voies  ferries  et  desservis 
par  des  grues  roulantes  sont  a  proximity  des  ateliers  ;  enfin,  deux 
machines  a  vapeur  donnent  lc  mouvemenl  a  tout  l'outillage  ci-dessus 
enumere' . 

Ces  Ateliers  conrourenl  a  la  fabrication  des  wagons  de  berrasse- 
mentset  de  chemins  de  fer,  des  pieces  pour  all'uts  de  terre  et  de  mer; 
on  y  fait  aussi  des  chaudieres  a  vapeur  ordiuaires  et  tubulaires,  des 
reservoirs,  des  ponts,  des  plaques  tournantes,  des  halles  et  inarches 
converts,  des  habitations  et  pouts  dcmonlables,  etc.  Leur  production 
annuelle  est  de  3  500  a  4  000  tonnes  de  travaux  divers. 


Fig.  8.  —  Vue  generate  des  Fonderies  et  ateliers  de  construction  de  Fourchamuault. 


de  forge  en  fer  ou  en  acier  pour  machines,  materiel  de  chemin  de  fer 
et  d'artillerie. 

Tours  et  ajustage.  —  Ces  ateliers,  pris  dans  leur  ensemble,  occupent 
une  surface  couverte  de  7  000  metres  carres.  Leurs  nombreux  outils 
sont  actionnes  par  deux  machines  a  vapeur  d'une  force  totale  de  100 
chevaux. 

La  halle  principale  abrite  :  60  tours,  25  machines  a  raboter  ou  a 
limer,  10  machines  a  canneler  ou  a  fraiser,  20  machines  a  percer  ordi- 
naires  et  radiales,  7  meules  diverses,  6  machines  a  tarauder. 

Des  halles  spe-ciales  sont  consacrees  au  montage  et  au  tournage  des 
roues  et  essieux  de  wagons,  a  la  fabrication  des  changements  et  croi- 
sements  de  voie ,  des  appareils  divers  de  chemins  de  fer,  des  plaques 
tournantes  de  tous  diametres,  des  machines-outils,  des  moteurs  divers, 
du  materiel  d'artillerie,  d'usines,  d'entrepreneurs,  pour  ponts-et- 
chaussees,  etc. 

Ces  ateliers  sont  traverses  par  des  chemins  de  fer  et  desservis  par 
des  treuils  en  l'air  de  1  a  20  tonnes  de  puissance. 

Grosse  chaudronnerie.  —  L'atelier  de  grosse  chaudronnerie  occupe 
une  surface  de  2  700  metres  carres.  II  se  compose  : 

1°  D'une  grande  halle  contenant  des  machines  a  poinconner  et  a 
cisailler,  a  cintrer,  ti  planer,  a  percer  et  a  raboter,  des  meules  a 


Ateliers  de  construction  de  wagons.  —  Les  Ateliers  de  construction 
de  wagons  occupent  une  surface  couverte  de  4  700  metres  Carre's,  lis 
se  composent: 

1°  D  une  halle  pour  le  montage  de  la  partie  metallique  des  vehi- 
cules ; 

2°  D'une  halle  pour  la  preparation  riles  bois  avec  moteur  a  vapeur, 
machines  a  raboter,  a  percer  et  a  mortal ser,  scies  circulaires  et  a 
ruban  ; 

3°  De  deux  etuves  pour  le  stallage  des  bois; 

4°  De  vastes  hangars  pour  la  peinture  et  l'expedilion  des  wagons. 
Ces  ateliers  sont  outilles  pour  livrer  annuellement  de  1  200  a  1  500 
wagons  couverts  ou  a  plates-formes. 

Rdtume.  —  En  resume,  les  Fonderies  et  Ateliers  de  construction 
de  Fourchambault  occupent  une  surface  de  10  hectares  50  ares,  sur 
laquelle  2  hectares  50  ares  sont  couverts. 

La  longueur  des  chemins  de  fer  qui  sillonnent  l  usine  a  rinterieur 
est  de  8  500  metres. 

22  machines  et  marteaux  a  vapeur.  d*une  force  totale  de  400  che- 
vaux et  300  machines-outils  diverses  desservent  ces  ateliers. 

Le  nombre  d'ouvriers  occupes  pent  atteindre  1  300 ;  il  est  en 
moyenne  de  1  000  a  1  200. 


LE  GENIE  CIV1I, 


170 


Lcs  Fonderies  ct  Ateliers  de  construiiion  <le  Founhamhault  pcu\cui 
entrcprendrc  tous  les  travaux  de  mccaniquc  el  de  constructions  g6ni- 
rales.  lis  ont  pu,  dans  les  hnuilleres  de  Commentr)  appartenanl  a 
la  Socidtd,  etudier  d'une  facon  toute  speoiale  La  construction  du  ma- 
teriel de  mines.  ■ 

Enfln,  la  construction  du  materiel  de  guerre:  allots  pour  la  ma- 
rine et  l'arm^e  de  terre,  qui  s'y  fait  d'une  facon  courante,  est  one 
garantie  de  la  bonne  fabrication  de  L'usine  et  des  soins  apportes  a 
tous  les  appareils  qu'elle  produit. 

Acieries,  fonderies  d'acier  et  ateliers  d'Imphy  (fig.  !>).  —  Arhetees  en 
1854  par  la  Societe"  Boigues,  Rambourg  et  Cie,  les  usines  d'Imphy  ont 
continue  jusqu'cn  1801  la  fabrication  des  toles  minces  ou  fortes  et  celles 
du  fer-blanc,  montees  par  les  proprictaires  precedents,  MM.  Dehla- 
dis,  Auriacombe  et  Bronzac. 

Cextees  en  1863  a  la  Societe  anonyme  des  acieries  d'lmphy-Saint- 
Scurin,  propri6taire  de  la  marque  Jackson,  elles  furent  utilises  a  la 
production  de  l'aeier  Bessemer,  des  aciers  fondus  au  creuset  ou  uatu- 
rels,  et  a  la  transformation  de  ces  matieres  cn  tous  produits  mar- 


cialite  de  la  fabrication  des  roues  dc  wagonnets  montees  sur  essienx 
en  acier  forge".  Tous  les  charbonnages  de  la  Belgique,  du  Nord,  du 
Pas-de-Calais,  une  partie  de  ceux  de  la  Loire  etdu  Gard,  lea  eiablig- 
scments  Uecauville  ont  employe*  en  quantity  considerable  l<s  roai  a 
provcnant  d'Imphy  et  ont  pu  eonstalcr  li  ur  rjiialit*'  superienre  ; 

2°  Une  forge  avec  trains  de  laminoirs,  tolerie,  un  gros  mill,  moyen 
mill  et  petit  mill  pour  Fetirage  des  aciers  du  commerce,  plus  "dix 
marteaux-pilons  deforces  diverses,  destines,  les  uus  au  corroyagn  et 
a  l'^tirage  de  certains  aciers  en  barres,  les  autres  a  la  fabrication  des 
pieces  de  forge. 

La  forge  peul  livrer  arinuellement  : 

8  Olio  tonnes  d'acier  naturel,  corroye*  ou  fondu,  de  toutes  les  quaUtes 
demandees  par  le  commerce  et  L'industrie,  depuis  l'aeier  le  plus  nsael 
jusqu'a  l'aeier  extra-superieur  pour  outils  de  cboix,  lea  un>  laminee, 
lcs  autres  (Hire's  au  marteau  ; 

1  500  tonnes  de  toles  minces,  moyennes  ou  forles,  dont  une  partie 
est  utilisde  dans  l'usine  m6me  pour  pelles,  wagonnets  de  mine 
et  autres  articles  de  chaudronneric  ;  l'autre  partie  est  principale- 
ment  absorbee  par  quelques  emplois  spe*ciaux,  tela  que  I'arconncric, 


Fio.  9.  —  Vue  g<3ri6rale  des  acieries,  fonderies  d'acier  et  ateliers  d'Imphy. 


chands  comme  rails,  pieces  de  moulage,  pieces  de  forge,  ressorts, 
pelles,  etc.,  etc. 

Elles  sont  devenues  a  nouveau  en  1868  la  propriete  de  la  Societe 
Boigues,  Rambourg  et  Cie,  transformee  en  1874  en  Societe  anonyme 

de  COMMENTRV-FOURCHAMBAULT. 

Files  sont  situees  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  a  200  metres  de  la 
station  d'Imphy,  ligne  de  Nevers  a  Chagny  et  a  l'embouchure  de 
l'lxeure,  dont  elles  utilisent  une  chute  importante. 

Elles  ne  travaillent  que  des  matieres  de  premier  choix  et  les  trans- 
forment  soit  en  lingots  de  toutes  dimensions,  soit  en  aciers  naturels  ; 
la  qualite  exceptionnelle  des  matieres  premieres,  les  soins  apportes  A 
leur  transformation,  la  tres  grande  experience  du  personnel  lui  per- 
mettentde  ne  livrer  que  des  produits  d'excellente  quality. 

Les  principaux  ateliers  et  les  principaux  produits  d'Imphy  sont  lcs 
suivants  : 

1°  Une  fonderie  comprenant  3  fours  Siemens,  sur  sole,  et  2  fours  de 
fusion  au  creuset,  avec  grues  hydrauliques  ou  a  bras,  etuves,  fours  a 
recuire,  etc.,  etc.  pour  la  fabrication  de  tous  aciers  superieurs,  ordi- 
naires,  forges,  lamincs  ou  monies. 

Elle  peut  produire  12  000  tonnes  de  lingots  et  1  500  tonnes  de  pie- 
ces mouiees  en  acier. 

L'usine  d'Imphy  est  la  premiere,  en  France,  qui  ait  entrepris  el 
developpe  la  production  des  moulages  en  acier  ;  elle  s'estfait  une  spe- 


la  fabrication  des  fourreaux  de  sabre,  dans  les  manufactures  dc 
I  F  tat,  etc.  etc. 

1  O00  tonnes  de  pieces  de  forge,  telles  qu'essieux  de  wagons  et 
locomotives,  arbrcs  de  couche,  croisements  de  voies,  glissieres,  tiges 
de  piston,  etc.  ; 

3°  L'atelier  le  plus  important  de  France  pour  la  fabrication  des 
ressorts  de  chemius  de  fer  et  de  carrosserie.  Cet  atelier  peut  livrer 
annuellement  1  000  tonnes  de  ressorts  de  chemins  de  fer,  a  lame-. 
300  tonnes  de  ressorts  coniques  et  1  500  tonnes  de  ressorts  de  carrosse- 
rie; ces  derniers  jouissent  dans  le  commerce  d'une  reputation  inatta- 
quable ; 

4°  Un  atelier  pour  la  fabrication  des  pelles  et  versoirs  de  chirrues 
en  tdle  d'acier,  l'uu  des  premiers  claim's  en  France  et  p<>u\ant  ilnmier 
lieu  a  une  production  annuelle  de  600  000  pelles ; 

5°  Un  atelier  d'ajuslage,  muni  de  tours,  machines  a  raboter,  i  per- 
cer,  a  mortaiser,  etc.,  etc.,  servant  Unit  pour  les  reparations  de  l'usine 
i|ue  pour  lcs  travaux  du  dehors  et  livrant  des  pieces  d'acier  moole*  ou 
(l'aeier  forge  compietement  linies  ; 

6°  Ateliers  de  modelage,  de  chaudronnerie.  de  fabrication  de  creu- 
sets,  briqueterie,  etc.,  etc.,  pour  les  besoins  de  l'usine  ; 

7°  Di Barents  ateliers  et  magasins  pour  le  classement  des  aciers  finis 
ou  en  cours  de  fabrication  et  l'expedition  des  pr«Mluit- . 

Les  acieries  d'Imphy  sont  desservies  par  90  chaudieres,  I  i  machines 
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fixes  avec  machines  alimenlaires,  aecumulateurs,  cisaillcs,  scies,  etc., 
et  par  une  chute  d'eau  de  100  chevaux  avec  reserve  d'eau  de  50  000 
metres  cubes. 

Le  dcveloppeinenl  < l<  s  \nics  dc  chemins  de  fer  dans  linterieur  de 
l'usine  est  de  3  150  metres. 

La  surface  couverte  reprdsentant  l'cnscmblc  des  bailments  de  l'usine 
atteint  18  000  metres  carrds,  repartis  sur  un  enclos  de  8  hectares. 

Le  nombre  des  ouvriers  occupes  peut  etre  porte  a  1  OHO  lorsque 
l'usine  atteint  sou  plein  developpcment  dc  production. 

Fonderies  et  ateliers  de  ferronnerie  de  la  Pique.  —  L'usine  de  la 
Pique,  fondle  en  1829,  devint,  en  1833,  la  propriete"  de  la  Soctete'  en 
commandite  Jean  de  Raffin  el  Cie,  qui  la  revendit,  en  1854,  a  la  So 
ciet6  en  commandite,  Boigues,  Hambourg  et  ('."'.  transformed  en  1874 
en  Societe  anonyme  dc  Commentry-Fourchambaull . 

L'usine  de  la  Pique  qui,  a  sa  creation,  nc  se  composait  que  d'une 
fonderie  de  Ionic  de  fer,  comprend  actuellement : 

I  ne  liindcrie  dc  I'ontc  dc  1'<t  ; 

Un  atelier  de  forge  et  d'ajustage,  cree  en  1833  par  la  Societe  Jean 
de  Ratlin  et  Cie; 

Un  atelier  d'essieux  de  c<  nerce  cree,  en  1862,  par  la  Societe" 

Boigues,  Hambourg  et  Cie. 

Ses  principales  fabrications  sont : 

Les  mouleries  pour  charrues  et  Instruments  aratoires  ; 

Les  mouleries  m^caniqucs  dc  toutes  especes,  sur  modeles  ou  sans 
modeles  ; 

Les  boites  a  graisse  et  les  pieces  en  fonte  pour  wagons  des  Com- 
pazines de  chemins  de  fer  ; 

Le  materiel  pour  wagonnets  de  terrassements  (roues  en  fonte  trem- 
pee,  montces  ou  non  sur  essieux  en  fer  ou  en  acier,  boites  d  graisse  ou  a 
huile,  basculeurs,  etc.) ; 

Les  ferrures  dc  toutes  especes,  pour  wagons,  machines,  ou- 
tils,  etc.; 

Les  essieux  de  commerce. 

La  purete  et  la  resistance  des  fontes  de  Montlucon,  les  qualites 
exceptionnelles  des  fers  de  Fourchambault  ainsi  que  les  soins  appor- 
les  au  travail  de  ces  matu  res  premieres  de  choix  lui  permettent  de 
garantir  I'excellente  qualite  de  tous  ces  produits.  Ceux  d'entre  cux 
destines  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer,  a  1'artiUerie  ou  a  la  ma- 
rine, sont  eprouves  journellement  et  resistent  avec  succes  aux  essais 
les  plus  rigoureux. 

Les  roues  des  wagonnets  en  fonte  trempe^e  et  les  essieux  de  com- 
merce produits  ;i  cette  usine,  jouissent  d'une  renommee  bien  etablie 
et  sont  grandement  apprecies  par  les  entrepreneurs  et  induslriels  qui 
les  emploient.  , 

L'usine  etudie  en  ce  moment  la  fabrication  des  roues  mixtesen  fer 
et  bois,  pour  vehicules  de  commerce,  a  laquelle  elle  apportera  tous 
ses  soins. 

L'usine  de  la  Pique  occupe  une  surface  de  29  177  metres  cam's. 
Elle.cmploie  de  250  a  350  ouvriers. 

Organisation  ouvriere 

La  Societe  de  Commeutry-Fourehambault  emploie  actuellement, 
dans  ses  divers  etablissements,  6900  ouvriers  repartis  de  la  maniere 
suivantc : 

Houilleres  et  chemins  de  fer   2.500 

fitablissements  metallurgiques   4.'i00 

Les  differentes  administrations  qui  se  sont  succede  ont  eu  une 
constante  preoccupation  d'assurer  la  securite  de  leurs  ouvriers  et  de 
les  entourer  de  toutes  les  precautions  hygieniques  compatibles  avec 
les  exigences  de  leurs  travaux. 

Dans  la  mine  de  Commentry,  la  methode  d'exploitation  appliqu6e 
se  prete  a  l'etablissement  de  galeries  larges  et  hautes,  ou  I'ae'rage  et 
la  circulation  sont  faciles.  Des  chambres  chaudes  a  lavoirs,  etablis 
sur  les  puits,  permettent  aux  ouvriers  de  se  laver  completement  et 
d'echanger  leurs  vetements  de  travail  contredes  vetements  propres  et 
sees  a  leur  sortie  de  la  mine. 

Les  travaux  interieurs  de  la  houillere  de  Montvicq  etant  exempts 
des  causes  les  plus  encrgiques  de  viciation  d'air,  telles  que  :  degage- 
ment  de  grisou,  incendie.  etc.,  l'aerage  s'y  fail  naturellement  par 
plusieurs  orifices,  et  les  ouvriers  jouissent  d'une  temperature  regu- 
liere,  qui  indue  d'une  maniere  heureuse  sur  leur  sanle. 

Dans  ces  houill6res,  tous  les  ouvriers  occupes  a  Fextericur,  aux 
manutentions  et  au  tirage  des  charbons  sont  abrit^s. 

Les  ouvriers  sont  preserves  des  principaux  inconvenients  provenant 
de  la  fumee  et  de  la  chaleur  des  fours  par  de  grandes  cheminees  et 
par  des  ddfourneurs  mecaniques. 

Les  divers  6tablissements  metallurgiques  de  la  Societe  sont  place's 
dans  les  conditions  les  plus  salubres  ;  la  pluparl  sont  situes  sur  les 
bords  memes  de  la  Loire  et  du  Cher,  lis  sont  disposes  pour  que  l'a£- 
ration  en  soit  facile  et  constante. 

Les  mesures  ndcessaires  pour  preserver  les  ouvriers  des  engrenages, 
scies,  courroies,  etc.,  ont  ete  employees  avec  le  plus  grand  soin. 


Enfln,  dans  tous  les  ateliers  des  mines  ou  usines,  des  reglements 
precisant  toutes  les  precautions  a  prendre,  sont  aftiches  dans  les  en- 
droits  ou  quelque  danger  serait  a  craindre,  par  suite  du  manque  de 
precautions  de  la  part  des  ouvriers. 

Les  etablissements  humanitaires  :  ecoles,  bibliothcques,  cites  ou- 
vrieres,  caisse  de  secours  aux  malades,  caisse  de  retraite,  pensions, 
services  medicaux,  etc.,  ont  toujours  ete  l'objet  de  l'attention  parti- 
culiere  des  divers  proprietaires,  directeurs  et  administrateurs  qui  se 
sont  succede  a  la  tete  des  etablissements  de  la  Societe  qui  ont  cherche 
tous  les  moyens  de  faciliter  lepargne  ii  leurs  ouvriers;  aussi  un  grand 
nombre  sont-ils  devenus  proprietaires. 

Expositions 

Participation  a  l'Exposition  Universelle  de  1889.  —  La  Societe"  ano- 
nyme de  Commentry-Fourchambault  a  largement  participe  a  l'Expo- 
sition  universelle  de  1880,  ou  elle  expose  dans  les  classes  41  (produits 
de  l'exploitation  des  mines  et  de  la  metallurgies  48  (materiel  et  pro- 
cedes  de  l'exploitation  des  mines  et  dc  la  metallurgie)  et  03  (materiel 
et  procedes  du  Genie  civil,  des  travaux  publics  et  de  l'arrhitecture). 

L'exposition  de  la  classe  41,  montrant  les  produits  couranLs  des 
differents  etablissements  metallurgiques  de  la  Societe,  est  remarquable 
nous  passerons  sommairement  en  revue  ces  produits,  en  suivant  leur 
ordre  d'eiaboration. 

Fontes:  Sont  reunis  une  serie  d'echantillons  des  fontes  brutes 
des  differentes  qualites  produites  par  l'usine  de  Montlucon,  puis  du 
ferromanganese  de  39  a  80  %  et  du  ferro-silicium  de  7  a  13  %; 
entin  des  mouleries  en  fonte  douce  ou  trempees  pour  tous  usages, 
de  toutes  formes  et  dimensions,  depuis  les  petites  pieces  ne  pesant  que 
quelques  grammes  jusqu'aux  tuyaux  de  lm10  de  diametre  et  de 
4  metres  de  longueur,  dont  le  poids  est  de  2336  kilogr. 

Fer  puddle  et  fer  fondu  :  Essais  faits  sur  les  difterentes  qualites  pro- 
duites par  la  forge  de  Fourchambault ; 

Specimens  de  fers  etires  au  banc  pour  l'artillerie.  profits  divers 
fabriques,  pieces  de  forge  brutes,  etampees  et  finies  pour  l'artillerie, 
les  chemins  de  fer,  etc.; 

Machines  et  tils  de  fer,  clairs,  recuils,  galvanises  et  cuivres,  etc. 

Aciers:  Cassures  et  echantillons  des  differentes  qualites  fabriquees 
a  Imphy  pour  tous  usages;  pieces  de  forge  en  acier  pour  l'arlillerie, 
la  marine  et  les  chemins  de  fer.  parmi  lesquelles  nous  signalerons  des 
enveloppes  d'obus,  des  essieux  de  wagons,  un  essieu  coude  pour  loco- 
motive, etc. 

Pieces  en  acier  coule  :  Depuis  des  roues  en  acier  au  creuset  avec  boites 
des  plus  petits  echantillons  jusqu'a  des  pieces  pour  afj'uts  de  42  centi- 
metres, le  plus  gros  calibre  en  usage  dans  la  mariuj  francaise;  ces 
pieces  sont:  une  flasque  pesant  iaOO  kilogr.  et  un  lisoir  du  poids  de 
6010  kilogr. 

Produits  completement  fabriques  :  Pelles  en  acier  de  toutes  formes 
et  dimensions;  des  ressorts  pour  carrosserie,  chemins  de  fer  et  divers 
usages;  des  trains  de  wagonnets  avec  roue  en  fonte  trempee  et  en 
acier  fondu  au  creuset;  des  boites  a  graisse  pour  entrepreneurs  et 
chemins  de  fer;  des  essieux  de  commerce  avec  leurs  l*>itcs:  un  essieu 
monte  pour  wagons;  une  plaque  tournaute  d'usinc.  a  la  voie  de  un 
metre;  des  robinets-vannes  pour  conduites  d'eau  et  enfm  un  marleau 
d'un  systeme  special  permettant,  par  la  simple  manoeuvre  d'un  robi- 
net,  de  le  rendre  a  volonte*  a  simple  ou  a  double  efi'et:  sa  puissance 
est  de  1200  kilogr.  a  simple  effet.  et  elle  peut  atteindre  4800  kilogr. 
a  double  effet. 

Dans  la  classe  48,  reservee  a  l'exploitation  des  mines,  on  voit  une 
coupe  des  principales  couches  de  houille  de  Commentry  et  des  em- 
preintes  fossiles  trouvees  dans  le  terrain  houiller. 

Cinq  plans  eu  relief  indiquent,  d'apres  le  systeme  des  Deltas,  les  dif- 
ferentes periodes  de  formation  du  terrain  houiller  de  Commentry  et 
de  Montvicq. 

Entin  deux  albums,  dont  Fun  contient  la  reproduction  des  procedes 
d'exploitation  et  du  materiel  employe  dans  les  houilleres.  et  dont 
l'autre  renferme  des  planches  extraites  de  l'ouvrage  si  remarquable 
de  M.  Fayol  et  representant  les  couches,  la  flore  et  la  faune  du  terrain 
houiller  de  Commentry. 

Enfin  on  trouve  dans  la  classe  63  (materiel  et  procedes  du  Genie 
civil,  des  travaux  publics  et  de  l'architecture),  des  dessins  et  des  pho- 
tographies de  quelques-uns  des  nombreux  ouvrnges  metalliques  exe- 
cutes par  la  Societe;  ponts  en  fonte  et  en  fer,  en  arc  et  a  poutres 
droiles,  eglises,  marches  couverts,  etc. 

De  plus,  trois  modeles  en  relief  reproduisent  le  pont  d'Alais  sur  le 
Gardon,  un  type  de  pont  portatif  et  demontable.  systeme  Brochocki,  et 
entin  le  pont  de  Harbin  sur  l'Erdre  a  Nantes,  en  une  seule  arche  en 
fer  de  50  metres  de  portee. 

Progres  apportes  par  la  Societe  dans  les  fabrications  metallurgiques.  — 

La  Societe  de  Commentry-Fourchambault  est  la  premiere,  en  France, 
qui  ait  donne  les  indications  necessaires  a  la  fabrication  de  l'acier  sur 
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sole,  dit  acier  Siemens,  cl  e'est  a  sa  participation  financiere  qu'esl 
due  la  generalisation,  dans  notre  pays  de  la  fabrication  de  I'acier  Bes- 
semer. Ses  divers  etablissements,  dont  la  production  extremement 
varied  s'est  fait  reinarquer  par  6on  importance,  sa  qualite  et  sa 
perfection,  ont  pris  une  partexceptionnelle  dans  Irs  perfeelioimeiiienls 
principaux  apporles  a  la  metallurgie  du  fer  et  de  l  acier. 

Le  premier  appareil  Bessemer  qui  ail  eh:  installe  en  h'rance  a  I'onc- 
tionne  dans  l'usine  de  Saint-Seurin-sur-1'lsle  (Cirondo),  aujourd'hui 
propriete  de  la  Societe  de  Commentrv -Fourrhamhaiilt.  II  y  a  ete 
construit  et  mis  en  marelie  par  M.  Jackson,  jusqu'au  moment  00  la 
Societe  a  fabrique  ellc-meme,  .suceessiveineiil  ,i  l'usine  d'Imphj  et  a 
cclle  de  Montlucon. 

C'est  aussi  dans  une  usine  de  la  Societe  de  Coimnenlry-Four- 
chambault,  cclle  de  Monllue.on,  qu'a  etc"  eHabli,  en  1863,  le  premier 
four  destine  a  fondre  et  a  l'abriqucr  I'acier  sur  la  sole  d'un  four  a 
reverbere  construit  en  materiaux  sufflsamment  rtfractaires,  au  moyen 
de  l'application  des  fours  a  gaz  et  a  chaleur  T6g6nir6e.  breveted  en 
1861  par  M.  Siemens,  et  suivant  les  precedes  imagines  par  l'lnspec- 
teur  general  des  mines  Lechdlelier.  Le  brevet  a  etc"  pris  au  nom  do 
MM.  Boirjues,  Rambounj  el  Clc,  le  24  fevrier  186.'!,  et  les  variantes 
deerites  aux  paragraphes  4  et  5  servent  encore  aujourd'hui,  soil  a  la 
refonte  des  riblons  de  fer  et  d'acier,  soit  a  la  fabrication  de  I'acier  sur 
sole  tire"  rlirectemcnt  du  minerai,  au  moyen  d'un  bain  initial  de  fonte. 

La  premiere  operation  faite  a  Monllucon,  en  1863,  donna  lieu  a  un 
accident  du  a  l'exces  de  chaleur  qui  lit  fondre  les  materiaux  reTrac- 
laires  cux-memes.  Les  circonstanccs  qui  suivirent  retarderent  la  re- 
construction du  four,  et  les  anciens  associes  de  la  famille  Roigucs,  a 
la  fonderie  de  Fourchambault,  MM.  Martin,  reprirent  dans  leur  usine 
de  Sircuil,'  grace  a  l'abandon  du  brevet  au  domaine  public,  la  fa- 
brication de  I'acier  sur  sole,  en  y  ajoutant  divers  perfectionne- 
ments.  Enfin  la  fabrication  des  tuyaux  de  conduites  d'eau  et  de  gaz 
routes  debout  par  les  precedes  generaleinent  employes  aujourd'hui  en 
France,  en  Bclgique  et  en  Allemagne,  a  eHe  cr^ee  dans  l'une  des  usines 
de  la  Society,  a  Torteron,  en  1850  et  a  fait  1'objet  d'un  brevet  pris 
en  I860. 

Principals  recompenses  aux  expositions.  —  Plusicurs  diplomes  d'hon- 
neur,  medailles  d'or,  medailles  d'argent  et  rappels,  d^cernes  a  MM.  Boi- 
gues,  Rambourg  et  C'e,  ainsi  qu'a  la  Societe  anonyme  d'Imphy  et 
Saint-Seurin,  aux  Expositions  de  1819,1824,1827,  1834, 1839  et  1814, 
a  Paris;  1854,  a  Nevers  ;  1835,  a  Paris  ;  1861,  a  Nantes  ;  1867  a  Paris 
et  1875,  a  Blois,  ont  ete"  la  recompense  de  ces  efforts. 

Depuis  la  Societe  de  Commentry-Fourchambault  a  oblenu  : 

EXPOSITION  UNIVERSELI.E  DE  1878,  PARIS 

Grand  prix   Travaux  publics 

Medaille  d'or   Metallurgie 

Medaille  d'or   Exploitation  des  mines 

Medaille  d'argent   Ecoles  de  Coinmentry 

Medaille  de  bronze   Constructions 

Medailles  d'or  (2)   de  collaborates 

Medaille  d'argent   — 

EXPOSITION  DE  BORDEAUX  1882 

Diplome  d'honneur   Metallurgie 

—    Travaux  d'art 

EXPOSITIONS  DIVERSES 

Medaille  d'or   Anvers  1883 

Diplome  d'honneur   Bourges  1886 

—    Nevers  1887 

—    Hanoi  (Tonkin)  1887 

—    Le  Havre  1887 

—    Toulouse  1887 

G.  Lepany, 

Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures, 


Liste  complementaire  des  bureaux  des  Jurys  (') 

liKM  x-Arts.  Classes  1  et  2  (Peinture  et  Dessin).  —  President  :  Mkis 
SONIEr;  —  Vice-president:  Artz;  —  Rapporteur  :  Laiemestre;  —  Secretaire  : 
Dannat. 

Classe  3  (Sculpture;.  —  President  :  GuiLLAUKE ;  —  Vice-president  :  de 
('■root;  —  Rapporteur:  Kaempfen;  —  Secretaire:  Philippe  Gills. 

Classe  4  (Architecture).  —  President  :  Bailly ;  —  Vice-president :  Wa- 
terhome;  —  Rapporteur  :  de  Bacdot;  —  Secretaire  :  Pascal. 

Classe  5  (Gravure).  —  President:  Delaborde;  —  Vice-president:  Biot; 

—  Rapporteur  :  Brac.ouemond  ;  —  Secretaire  :  Stewart. 

Classe  6.  —  President :  Meziehbs.  —  Vice-president:  Estrella  (Bresil); 

—  Rapporteur  :  Biisson;  —  Secretaire:  de  Fontai.ne  de  Hesrecq. 

Classe  11.  —  President  :  Uossicneux;  —  Vice-president  :  Sc.hon  (Dane- 
mark);  —  Rapporteur:  Champenois;  —  Secretaire:  Bocasse-Lebel. 

Classe  22.  -  President  :  .1.  Leroy;  —  Vice-president :  "Wallack  (Grande- 
Hretagne);  —  Rapporteur:  Pollot;  —  Secretaire  :  Uili.on. 

Classe  30.  —  President:  Noblot;  —  Vice-president  :  la.ov  (Belgique);  — 
Rapporteur:  JoURDAN ;  —  Secretaire:  PonnJER. 

Classe  37.  —  President  :  Martial-Bernard;  —  Vice-president :  J.  Boas 
lays-Bas);  —  Rapporteur  :  E.  Maret;  —  Secretaire  :  AUCOC. 

Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  8,  p.  IS2. 


Classe  49.  —  President  :  Blslf.r  ;  —  Vicc-prtsulcnt  :  Wabd  (Ltats-L'nis) ; — 
Rapporteur  :  GiianDVOINHET;  —  Secretaire  :  Likhai  t. 
Classo  51.  —  President  :  Michel  Periu.t;  —  Vice-president  :  Bamdi  ; 

Secretaire  :  II .  DEUTSCH. 

Classe  53.  —  President  :  I. ins  ;  —  Vke-president  :  PlAMKI  (BelgiqiM  : 
Rapporteur  :  Ply;  — Secretaire  :  in;  LABOURET, 

Classe  61.  —  President  :  Picakd  ;  —  V ire-president  :  Douglas  GaLTCB 
(Grande-Bretagne) ; —  Rapporteur:  Cleihu.t;      Secretaire  :  GLAMM. 

Classe  63.  —  President  :  Baihaut;  —  V ire-president  i  dv.  Mm. if.  (Bcl- 
gique); —  Rapporteur  :  CollIGRON;  —  Secretaire:  IU~si  (Belgique). 

Classe  66.  —  President:  p-neriil  Cosii.;        Vn <■  president  :  \\ \s~t,\  ; 
Secretaire-rapporteur  :  Chabhebt. 

Classe  68.  —  President  :  GuiLLOL';  —  Vice-president  ■'  VaDITJ  —  Secre- 
taire-rapporteur :  Crktaine. 

Classe  75.  —  President :  Hoy;  —  Vice-president  :  baron  Thenako  ;  —  .Sc 
r re lui re-rapporteur  :  TOURNON. 


Liste  complementaire  du  jury  des  recompenses 

Par  decret  en  date  du  19  juin,  sont  nommes  membres  du  jm  \  d<  - 
recompenses,  a  la  suite  de  demissions  arceptees  el  d'adjoni  tiiins  >iii 
changements  reconnus  necessaires: 

Classe  10. —  M.  Johwnot  (Henry)  t'ahricant  de  papiers  ;i  Annonay,  metnbre 
titulaire. 

Classe  l.'i. —  M.  le  lieutenant-colonel  Bassot,  chef  de  la  section  de  geodesic 
au  Ministere  de  la  Guerre,  membre  titulaire,  en  remplacement deM.  B runner, 
demissionnairc. 

Classe  10.  —  M.  James  Vidie,  maitrc  de  verrcries,  memhrc  suppleanl,  en 
remplacement  deM.  Maes,  demissionnairc. 

Classe  it.  —  M.  Brunei',  inspccleur  des  manufactures  de  l'F.tat,  m>  min  e 
titulaire,  en  remplacement  de  M.  Kretz,  dcc6de. 

Classe  50.—  M.  Porion  (Kugene),  president  du  syndicat  des  distillatearv, 
membre  titulaire. 

Classe  si.  —  M.  Michel  Levy,  Ingenieur  en  chef  au  corps  des  Mines,  metnbre 
titulaire,  en  remplacement  de  M.  le  colonel  de  Bange,  demissionnairc. 

Classe  00. —  M.  Clement,  fabricanl  de  velocipedes,  membre  suppleant,  en 
remplacement  de  M.  Peugeot,  demissionnairc 


CHRONIQUE  DE  L'EXI'OSITImx 

Les  entrees  a  l'Exposition.  La  moyenne  quotidienne  des  entrees 
payantes  a l'Exposition.  depuis  le  Ki  juin.  a  oseille  autour  du  i  billie 

de  100  000.  Dans  lajournee  <lu  dimanche  2-'l  juin,  leur  i  ibn  s'(  si 

61eve"  a  220  118. 

Visites  du  President  de  la  Republique  a  l'Exposition.  —  Le  ^1  juin, 
M.  Carnot,  accompagne  de  Mm,;  Carnot,  a  inaugureofficiellemenl  I'ex- 
position  eoloniale  sur  l'esplanade  des  Invalides.  II  a  ete  reeu  ,-i  I'entre^ 
du  pavilion  central  par  JMM.  Tirard,  presidenl  du  Conseil,  Rouvier, 
ministre  des  Finances,  Etienne,  sous-secr6taire  d'Etal  des  Colonies, 
auxquels  s'6taient  joints  MM.  Schoslcher  et  Eelix  Enure,  vice-presidents 
de  la  commission  aorganisation  de  I'exposition  eoloniale.  les  commis- 
saires  de  la  section  des  colonies  et  les  membres  de  la  commis>ion 
d'organisation. 

M.  Carnot  a  visitc  successivement  et  en  detail  le  paldis  central,  le 
pavilion  de  la  Cochinchine,  la  pagode  dp  Cambodge,  le  village  anna- 
mite,  oil  divers  ouvriers  indigenes  out  travaille  sous  ses  yeux,  le  vil- 
lage canaque,  etc.  Apres  avoir  assistt':  a  une  representation  au  theatre 
annamite,  il  s'ost  rendu  au  pavilion  de  I'Annam  et  du  Tonkin,  oil  tin 
lunch  lui  a  etc  offert. 

Apres  un  hymne  chante  par  les  Tahiliens  et  les  Tahitiennes  et  des 
danses  executees  par  des  Canaques.  a  eu  lieu  la  promenade  du  Dragon 
par  les  Annamites  et  les  Tonkmois  dc  l'Exposition,  ainsi  qu'un  defile1 
de  tons  les  indigenes  de  I'lndo-Chine. 

Le  22  juin,  le  President  de  la  Republique  a  visite  pour  la  premiere 
fois  l'Exposition  le  soir;  il  etait  accompagne  de  Mme  Carnot  et  dc  ses 
lils.  En  arrivant  au  Champ  de  Mars,  il  est  d'abord  alle  inaugurer  le 
pavilion  du  Mexique  (').  ou  il  a  eHe  recu  par  M.  Ramon  Fernandez, 
ministre  dc  ce  pays  a  Paris,  entoure  du  personnel  de  la  legation  et 
du  Comite,  et  par  M.  Diaz  Miniago,  cominissaire  geiu'ial. 

M.  Carnot  a  ensuite  admir^  les  1'ontaines  lumineuses,  dont  M.  Rech- 
mann  lui  a  cxplique  le  fonctionnement,  et  s'est  retire  apres  une 
visite  au  pavilion  du  gaz. 

Lundi  dernier,  le  President  de  la  Republique,  accompagn.'  du 
general  Rrugere  et  de  M.  Spuller,  Ministre  de  Aflaires  etrangeres,  s'est 
rendu  avec  Mme  Carnot  au  Champ  de  Mars  et  a  inaugure  le  pavilhui 
que  la  principautc  de  Monaco  a  fait  coustruire  sur  la  tenasse  du  Palai- 
des  Reaux-Arts.  S.  A.  le  prince  hereditaire  Albert  de  Monaco  a  tail  i 
M.  ct  Mma  Carnot  les  honneurs  de  ce  pavilion  et  leur  a  montiv  la 
curieuse  collection  de  plantes  marines  et  d'engins  maritimes  iustallee 
sous  sa  direction. 

Le  cortege  a  ensuite  visite  la  section  anglaise,  oil  M.  Carnot  a  e'te 
reQU  par  M.  Aylmer,  Ingenieur,  secre'taire-delesrue;  puis  la  section 
beige,  dont  les  honneurs  ont  ete  l'aits  par  M.  Carlier.  commi-siire 
general,  accompagn^  de  M.  de  Puydt,  Ingenieur,  et  des  membres  de 
la  Commission. 

Enfin  M.  dc  Hedemann.  cominissaire  general  du  Danemark, 
M.  Freywald.  vice-president  du  Comite  neerlandais,  1 1  M.  Louis  Rurger. 
president  du  Comite  austro-hongrois,  ont  fail  succeSsiTemenl  u-iter 
a  M.  Carnot  I'exposition  danoise,  I'exposition  des  Pavs-Ras  et  celle  de 
rAutriche-Hongne. 


(O  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n«  8,  page  152. 
i\)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n«  7.  page  112. 
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Inauguration  des  sections  russe,  grecque,  roumaine  et  serbe.  —  M.  Tat- 
cliulot',  arrhipretre  do  I'eglise  russe  dc  la  rue  Daru,  a  procede,  dans 
la  matinee  du  19juin,  a  la  benediction  des  sections  russe,  grecque, 

r  oaine  e1  serbe  au  Champ  de  Mars.  Cette  crreiuouio  a  eu  lieu  en 

presence  des  commissaires  g6neraux  de  ces  sections,  du  haut  per- 
sonnel de  l'cxploitation  et  des  exposants. 

l.c  iiii'iur  joui'  l  i  s  differenies  sections  oid.  i<  <;u  la  visite  du  Presi- 
dent de  la  Republique.  Dans  la  section  grecque.  M.  Carnol  a  W  reru 

par  M.  Vlasto,  cot  issaire  g6n6ral,  el  par  .M.  Ralli,  president  de  la 

section:  dans  la  section  serlie,  par  M.  ( londo\ il.ch,  president,  el  par 
M.  Gibert,  consul  general  de  Serbie ;  dans  Ja  section  russe,  par 
M.  d'Andreef,  commissaire  general,  etc. 

Le  palais  de  l'Amazone.  —  Le  20  juin,  le  commissariat  general  du 
liresil  a  inaugure  le  paluk  <lr  I'A  muzum-  (aneien  palais  des  Incas), 
dans  la  serie  de  l'Histoire  de  I'liabilal ion  huiuaine  dc  M.  Ch.  Gamier. 
M.  L.  Netts,  directeur  du  museum  national  de  Rio-de-Janeiro,  y  a 
inslalle  de  magniflquos  eelinnlillons  de  la  ceraniique  des  aneiens 
Judiens  de  File  de  Marajo,  a  I'embouchure  de  l'Amazone,  en  meme 
temps  que  de  beaux  specimens  des  armes,  ornements  el  vdtements  des 
ludiens  actuels  de  cetle  region,  cmpruntcs  a  des  colleclions  particu- 
lieres. 

Projet  de  conservation  des  bailments  du  Champ  de  Mars.  —  La  Chambre 
des  deputes  ayant,  ainsi  que  nous  l'avons  annonce  dans  notre  dernier 
numero,  vote  la  prise  en  consideration  de  la  proposition  de  M.  Fre- 
bau.lt  ('),  les  bureaux  ont  nomm6  une  Commission  pour  examiner 
cetle  proposition.  Celle-ci,  on  lc  sait,  tend  a  conserve!"  delinitivcment 
les  parties  des  batiments  de  FExposition  qui  ont  le  plus  tail  i'objet  de 
l'admiration  des  visiteurs,  a  savoir  le  Palais  des  Machines,  le  Dome 
central,  les  Palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  Liberaux.  L'espace 
laisse  libre  entre  ces  constructions  serait  transforme  en  un  square 
permanent. 

Les  galeries  conservees  pourraient  etre  consacre.es  a  des  expositions 
du  genre  de  celles  qu'on  organise  a  divers  intervalles  au  Palais  de 
I'lndustrie,  qui  est  devenu  insufFisant  pour  cet  objet.  En  outre,  la 
galerie  des  Machines  pourrait  servir  l'hiver  aux  exercices  de  Farmee. 

Le  Gouvernement  n'est  pas  eloigne  d'accepter  cette  proposition.  Le 
seul  obstacle  pourrait  venir  du  Ministre  de  la  Guerre  auquel  on  enle- 
verait  le  Champ  de  Mars;  mais  ce  Ministre  a  declare^  que,  si  on  lui 
donnait  un  autre  terrain  pour  les  exercices  et  manoeuvres  de  la  garni- 
son,  il  ne  ferait  pas  d'opposition  a  la  transformation  du  Champ  de 
Mars.  Or,  on  signale  Fexistence,  pres  de  la  porte  de  Versailles,  a  deux 
kilometres  seulement  du  Champ  de  Mars,  de  vastes  terrains  appar- 
tenant  a  la  Ville  de  Paris  et  que  celle-ci  cederait  a  FEtat  dans  des 
conditions  d'autant  meilleures  qu'ils  sont  greves  de  servitudes  mili- 
taires.  Dans  ces  conditions,  on  peut  considerer  que  le  Gouvernement 
acceptera  la  proposition  Frebault. 

La  Commission  elue  par  la  Chambre  y  est,  d'ailleurs,  unanime- 
ment  favorable. 

Les  visites  d'etude  a  FExposition.  —  De  nombreuses  visites  d'etude 
ont  deja  lieu,  chaque  semaine,  a  FExposition.  Nous  signalerons, 
entre  autres,  celle  d'un  groupe  important  du  Conseil  municipal  de 
Paris,  comprenant  principalement  les  conseillers  de  la  3e  commission, 
qui  ont  visite,  la  semaine  derniere,  les  diverses  parties  de  FExposition 
se  rapportant  aux  travaux  de  cette  commission. 

Le  groupe  de  conseillers  a  616  recu  par  M.  Alphand  et  a  visite  avec 
lui  les  pavilions  de  la  Ville,  ou  les  chefs  de  service  ont  fourni  d'inte- 
ressantes  explications  sur  les  ameliorations  realisees  dans  notre  admi- 
nistration municipale  depuis  la  derniere  Exposition.  Dans  la  soiree,  les 
membres  du  conseil  ont  visits  les  installations  nouvelles  exposees  au 
pavilion  des  industries  du  gaz  et  les  machines,  cables,  dynamos,  etc., 
employes  pour  Feclairage  electrique  et  les  fontaines  iumineuses. 

Commencement  d'incendie  au  Champ  de  Mars.  —  Trois  commence- 
ments d'incendie,  ayant  tous  pour  cause  les  etincelles  jaillies  des  tils 
conducteurs  de  Felcctricite,  se  sont  produits  dans  le  courant  de  la  se- 
maine. derniere  a  FExposition.  Le  premier  s'etait  declare  dans  le  jar- 
din  faisant  face  aux  palais  des  Arts  liberaux.  Un  velum  qui  s'etait 
enilamme  a  pu  etre  eteint  en  peu  de  temps  par  les  pompiers  de  ser- 
vice. Le  second,  survenu  dans  le  vestibule  du  Palais  des  Machines  sous 
la  coupole,  a  egalement  pu  6tre  eteint  en  quelques  minutes.  Le  troi- 
sieme,  qui  s'est  produit  dans  les  egouts,  entre  le  Palais  des  Machines 
et  la  galerie  des  Industries  diverses,  n'a  pu  etre  circonscrit  qu'au  bout 
d'une  demi-heure.  Les  degats,  pour  chacun  d'eux,  ne  sont  heureuse- 
ment  pas  importants;  mais  etant  donnee  la  frequence  des  commence- 
ments d'incendie  determines  par  les  tils  conducteurs,  il  serait  utile 
d'en  assurer  Fisolement  complet. 

Les  voyages  a  prix  reduits.  —  La  Compazine  P.-L.-M.  vient  d'accor- 
der  une  reduction  de  SO  °/0  sur  les  prix  ordinaires  des  billets  de  troi- 
sieme  classe,  aux  ouvriers  des  etablissements  induslriels  qui  sennit 
envoyes  a  Paris  aux  frais  de  ces  etablissements  et  par  groupe  de 
quatre  personnes  au  moins  appar tenant  au  meme  etahlissemenl.  Le 
voyage  aller  et  retour  devra s'euectuer  dans  une  periode  de  huil  jours 
au  plus.  A  Fallcr,  les  ouvriers  devront  obligatoireinenl  voxager  en- 
semble. Au  retour,  ils  pourront  revenir  separemenl,  mais  ceux  qui 
seront  munis  de  la  carte  collective  beneliciei  out  seuls  du  demi-tarif; 
les  autres  n'auront  droit  a  aueune  reduction. 

De  son  cote,  la  Gompagnie  d'Qrleans  vient  de  creer  des  billets  (Ful- 
ler et  retour  a  prix  reduits  destines  a  accorder  des  faeililes  Ires 
grandes  aux  ouvriers  qui  viennent  visiter  l'Exposilion.  Ces  billels 
trailer  et  retour,  valables  pour  huit  jours,  sont  distributes  si  des  groupes 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  lome  XV,  n°    page  91. 


d'ouvriers  dont  le  voyage  est  palronne  par  les  diamines  de  com- 
merce, par  les  Comites  d'arts  et  manufactures,  par  les  chefs  d'eta- 

blis-enieiil. 

Enlin  la  Compagnie  de  l'Est  va  creer  qualre-vingts  trains  de  plaisir 
composes  de  voitures  de  2e  et  3e  classe,  dans  lesquels  les  voyageurs 
sej'ont  admis  a\ec  des  billets  speciaux  coinporlanl  une  large  reduc- 
tion de  prix.  La  duree  de  valabilite  de  ces  billets  sera  de  quatre  a 
cinq  jours,  suivant  Feloignemeut  du  point  de  depart  du  train. 


Congres  et  conferences  de  FExposition. 

Dimamche  30  juin,  a  h  heures.  Conference  par  M.  Homai.i.e,  protrSM  hi  mi 
College  de  France:  Les  travaux  de  Fecole  franraise  d' Athene*  dans  Vile  de 
Delas,  avec  projections  pur  M.  Moltcni,  I'alais  du  Trocadero. 

Dimanche  HO  juin,  k  4  heures.  Conference  par  M.  Bolle,  president  du 
Conseil  d'Adininistration  de  la  I'ourmi:  Les  Swvites  en  itarticipatioii  d':puri/ne 
on  /''ranee.  Cercle  populaire  (Esplanade  des  Invalides). 

Lundi  juillet,  a  9  heures  ct  deinie.  Seance  d'ouverture  du  Congres  inter- 
nationa1  del  'intervention  des  pouvoirs  publics  dans  le  control  de  travail.  Cercle 
populaire  (Ksplanade). 

Mercredi  :i  juillet,  a  h  lieures.  Conference  par  M.  Holland,  Ingenieur  du 
corps  national  des  Mines:  La  colonisation  francaise  au  Sahara,  avec  projec- 
tions par  M.  Molteni  (I'alais  du  Trocadero). 

Jendi  i  juillet.  a  2  lieures.  Stance  d'ouverture  du  Congres  international 
d'agrkutture  (I'alais  du  Trocad6ro). 

Vendredi  ii  juillet,  a  9  heures  et  demie.  Seance  d'ouverture  du  Congres 
international  de  I' intervention  des  pouvoirs  publics  dans  le  prix  des  denrees. 
Cercle  populaire  (Esplanade). 


Enseignement  des  arts  du  dessin. 

Par  decret  en  date  du  18  juin  1889  : 

Article  premier,  —  Le  groupe  I  de  1'Exposition  universelle  de  1889  (Beaux- 
arts)  comprend  une  classe  supplementairc  qui  porte  le  n"  5  bit  et  a  pour 
titre  :  Enseignement  des  arts  du  dessin. 
Art.  2.  —  Font  partie  de  cette  classe  les  travaux  d'eleves  : 
1°  Des  ecoles  normales  primaires  d'instituteurs  et  d'institutriccs  ct  leurs 
ecoles  annexes; 

2°  Des  lycees  et  colleges  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles,  et  des  cours 
secondaires; 

3"  Des  6coles  municipales  ou  departementales  de  dessin..  d'art  decoratil, 
d'art  industriel,  et  de  beaux-arts; 

4°  Des  ecoles  nationales  d'art  industriel,  d'art  decoratif  et  de  beaux-arts,  a 
Fesception  de  l'ecole  nationale  et  speciale  des  beaux-arts  de  Paris,  placee  hoi-s 
concours; 

5°  Des  6coles  des  manufactures  de  Sevres,  des  Gobelins  et  de  Bcauvuis. 

Art.  3.  —  Le  jury  des  recompenses  de  la  classe  5  his  se  compose  des  per- 
sonnes dont  les  noms  suivent  et  qui  appartiennent  deja  aux  divers  jurys  insti- 
tues  par  le  decret  du  29  mai  1889,  savoir  : 

MM.  Carriot,  directeur  de  1'enseignement  primaire  a  la  prefecture  de  la 
Seine;  —  Chaplain,  membre  de  1'Institut;  —  Chapc.  membre  de  Flnstitut;  — 
Colin  (Paul),  artiste  peintre; —  Deck  (Theodore);  —  Delarorde  (vicomte H.), 
secretaire  perpetuel  de  l'Academie  des  beaux-arts;  —  Dubois  (Paul),  membre 
de  Flnstitut;  —  Falize,  orfevre-joaillier:  —  Follot  (Felix);  —  Galland 
(P.-V.),  artiste-peintre  ;  —  Guillaume  (Eugene),  membre  de  flnstitut;  — 
Jourde  (Philippe);  — Kaempfen,  directeur  des  musees nationaux;  —  Lavastbi  , 
peintre- decorateur;  —  Ljegriel,  tapissier;  —  Lemoine,  fabneant  de  meubles; 
—  Louvrier  de  Lajolais,  directeur  des  ecoles  d'art  decoratif;  —  Ra.nviei; 
(Jules);  —  Rondot;  —  Valdremer,  membre  de  1'Institut. 


Congres  international  de  mecanique  appliquee. 

Un  Congres  de  mecanique  appliquee  a  ete  organise  a  Foccasion  d<: 
FExposition  universelle  de  1889;  il  s'ouvrira  a  Paris,  le  lb'  septembre 
1889  ;  sa  duree  sera  de  six  jours.  On  pourra  presenter  des  travaux 
qui  ne  Figurent  pas  dans  le  programme,  a  la  condition  d'en  commu- 
niquer  le  memoire,  ou  du  moins  le  r&ume  et  les  conclusions,  a  la 
Commission  d'oiganisation,  avant  le  ler  septembre  1889. 

Les  membres  du  Congres  payeront  une  cotisation  de  vingt  francs,  et 
rece\Tont  un  compte  rendu  de  la  session. 

BUREAU  DU  CONGRES 
President.  —  M.  Phillips,  membre  de  Flnstitut,  Insperteur  general  das 
Mines  en  retraite. 

Vice-presidents.  —  MM.  Gottschalk,  membre  du  Comite  consultntif  des 
chemins  de  fer,  aneien  president  de  la  Societe  des  Ing^nieurs  civils ;  -  Pari  or 
(J.),  Ingenieur -constructeur,  aneien  president  de  la  Societe  des  Ingenieurs 
civils. 

Secretaires.  —  MM.  Tresca  (Alfred ^.  prot'esseur  a  l'Ecole  Centralc,  ineiubr. 
du  Conseil  de  la  Societe  d'eucouragenicnt  pour  l'industrie  nationale:  —  .\A\- 
souty  (Max  de),  redacteur  en  chef  du  Genie  Civil;  —  Bocuenoot  (Loiii>  , 
Ingenieur  civil  des  Mines,  membre  du  Comite  de  la  Societe  des  lilgenieurs 
civils. 

PROGRAMME  DU  CONGRES 

SUJETS   SOU.MIS   A    LA  DISCISSION 

I.  Unification  du  eheval-vapeur.  (Specification  de  la  puissance  des  gen$ra- 

teura  de  chaleur.  —  Rendenicnt.) 
It.   C.hoix  des  metaux  les  plus  propres  a  la  construction  des  pieces  dc  ma- 
chines. (Bureaux  d'essais.  —  Epreuves.  —  .Mcthodes  d'essais  et  dc 
calculs.) 

III.  Production  mecanique  et  utilisation  du  t'roid  artificiel. 

IV.  Transmission  a  distance  et  distribution  du  travail  par  les  proredes  autre- 

que  l'electricite  (eau,  air,  vapeur,  cables,  etc.). 

V.  Machines  ii  vapeur  ii  detente  dans  plusicurs  c\ lindres  succes-ils. 

VI.  Machines  thermiipies  autres  que  les  macliinesa  vapeur  d  eau. 

SUJETS  A  TRAITER   EN  CONFERENCES 

[.    Progres  realises  par  les  machines  ii  \apcur  depuis  1878. 

II.  Progres  realises  par  les  associations  de  proprietaries  d'appareilsi  Vapeor. 
Ill  /  Progres  realises  par  les  appareils  a  production  de  vapour.  —  Etude  des 

principal! \  t\pesde  chaudieres  a  petits  elements. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET   INDUSTRI ELLES 

ACAD  KM  IE  DES  SCIENCES 

Sennee  ilu  7  mill  1RR9. 

Physique.  —  Observations tur  I'emploides  verres 
colore*  en  photqgrqphie.  NolcdeM.  Dixauriku. 

I.cs  rccherchcs  deM.  Lippmann  pour  oblenir  tl<  s 
photographies  ayant  des  valeurs  justes  de  lumiere 
rappellent  a  M.  Delaurier  quelques  observations 
qu'il  soumel  a  TAcademie,  et  qui  (latent  de  Tepoquo 
.in  H  cherchail  i  obtenir  des  photographies  en  cou- 
leurs  naturelles  exaetes,  en  se  servant  lour  a  tour 
de  trois  verres  :  l'un  rouge,  I'autre  jaune  ct  le  der- 
nier bleu,  c'est-a-dire  les  trois  couleurs  primitives 
qui  torment  le  Dane. 

I  tans  ees  experiences,  il  a  remarque  (pie  la  lumiere 
traversant  un  verre  orange  donnait  une  egalite 
d'aclion  photogi'nique  pour  les  objels  a  reproduire 
de  n'impOrte'  quelle  couleur. 

II  n'y  avait  done  plus  ipie  la  difference  d'inten- 
sile  liunineusc  reelle  qui  agissait  et,  alors,  donnait 
des  images  de  valeurs  justes  d'oinbre  et  de  lumiere. 

Lorsque  le  verre  orange  etait  trop  epais  ou  trop 
mince,  trop  charge"  en  couleur  ou  trop  pen,  Taction 
etait  imparfaite  naturellement,  puisqu'il  ne  passait 
pas  assez  de  lumiere  ou  qu'elle  etait  trop  blanche; 
alors,  ici,  elle  donnait  du  bleu  qui  est  aetif. 

C'est  done  par  le  Uitounemont  (lu0  '"n  Peut  obte- 
nir  des  resullats  parfaits;  mais,  une  Ibis  obtenus, 
on  pourra  t'abriquer  des  verres  spcriaux  qui  don- 
neront  toujours  de  bonnes  photographies:  II  suffira 
done  de  mettre  un  verre  d'epaisseur  convenable  de- 
vant  l'objectif,  ou  devant  le  trou  sans  objectif  d'une 
cbambre  noire,  ce  que  proposait  M.  Delaurier  il  j  a 
quelque  lemps  et  qui  a  ete  fait  depuis. 

Chimie.  —  /°  Sur  le  /mills  atomique  du  ruthe- 
nium. Note  de  M.  A.  Joly,  presentee  par  M.Troost. 

L'auteur  presente  a  1' Academic  lesr^sultats  deses 
recherches  sur  la  determination  du  poids  atomique 
du  ruthenium.  Tour  Tobtcnir  d'une  facon  sure,  il 
s'est  servi  du  bioxyde  qu'il  a  tir6  de  Tacide  hyper- 
rutheuique  en  eyitant  Temploi  de  tout  reactif  fixe. 

La  reduction  p."<r  Thydrogene  a  fourni  une  moyenne 
de  76,06  »/„  de  metal, ce  qui  a  permis  de  determiner 
par  le  calcul  le  poids  atomique  du  ruthenium,  lequel 
a  ete  trouve  de  101,41  et  de  101,66. 

L'auteur  a  songe  ensuite  a  verifier  ces  chiffres 
par  L'analyse  des  corps  nitroses,  dans  la  composition 
desquels  n'entrent  que  des  elements  volatils;  cet 
essai  lui  a  fourni  le  nombre  101,4  comme  poids  ato- 
mique cherche. 

%•  Sur  leu  oxydes  de  manganese  obtenus  par  la 
voie  humide.  Note  de  M.  A.  Gohgeu,  presentee  par 
M.  Friedel. 

L'auteur  examine  dans  cette  note  Taction  de  Tair 
sur  les  sels  de  manganese  dissous,  ainsi  que  Taction 
de  Tiode,  du  brome  et  du  chlore  sur  les  sels  man- 
ganeux. 

9'  Sur  la  fermentation  alcool  ique  du  vesou  de  la 
canne  d  sucre.  Note  de  M.  V.  Mahcano. 

M.  MafcanO  presente  a  TAcademie  le  resultat  de 
ses  recherches  sur  les  fermentations  alcooliques  telles 
qu'elles  s'effectuent  dans  les  pays  tropicaux. 

La  canne  a  sucre  est  la  matiere  premiere  la  plus 
importaute  que  Ton  mette  en  oeuvre  dans  ces  pays 
pour  Tobtention  de  Talcool.  On  n'y  a  pas  recours  a 
une  levure  preparee,  et  Ton  se  conlente  d'aban- 
donner  le  jus  a  la  fermentation  sponlanee. 

Si  Ton  regarde  au  microscope  le  depot  qui  tombe 
au  fond  d'une  cuve  de  vesou  fermente,  on  le  trouve 
compose  de  cellules  beaucoup  plus  petites  que  cedes 
de  la  levure  de  biere,  rondes,  ties  brillantes,  par- 
senates  de  granulations  et  isolees  les  unes  des  autres, 
ne  formant  ni  grappes  ni  cbapelets.  Apres  une  serie 
de  cultures,  les  levures  restent  identiques  a  elles- 
memes  aussi  longtemps  qu'elles  sont  cultivees  dans 
le  ini'ine  milieu.  Mais  si  on  les  transporte  dans  des 
liquides  de  culture  plus  riches  en  sucre,  dans  des 
solutions  d'amidon  ou  de  dextrine,  on  voit  appa- 
railre,  parfois  en  quarante-hint  heures,  un  myce- 
lium d'apparence  feu tree,  dont  les  filaments  enva- 
hissent  bientot  tout  le  liquide.  II  est  facile  de  revenir 
de  la  moisissure  aux  levures  en  la  rapportanl  dans 
le  vesou. 

Dans  les  fermentations  qui  ont  marche  avec  une 
certaine  lenteur,  ou  dans  lesquelles  Tacces  de  Tair 
a  ete  exagere,  on  trouve  simultanement  le  mycelium 
et  la  levure. 

Cette  levure  manifesto  son  intensile  maxima  entre 
30  et  35" ;  tres  sensible  ii  une  diminution  de  la  tem- 
perature, on  voit  deja  la  fermentation  se  ralentir 
vers  18  a  20°  ;  les  liquides  tendent  a  s'acidifier  et  le 
rendement  en  alcool  est  mediocre. 


La  proportion  qui  domic  le  meilleur  rende  nl 

esl  cclle  de  18  a  19  de  sucre  pour  100  d'eau. 

Le  ferment  secrete,  ii  Total  de  levure  et  a  celui 
do  moisissure,  une  diastase  qui  Lntervertit  Le  buck 

de  canne. 

\  la  distdlation  on  apenoit,  bien  avant  toute  ebul- 
lition, un  degagement  notable  de  gaz  a  odeur  desa- 
greable,  qui  cesse  bientot  et  fait  place  au  passage 
des  mauvais  gouts  de  tete,  formes  presque  exclusi- 
yemenl  par  de  Talcool  methylique, 

Le  produil  qui  vient  apres  est  de  Talcool  dth.>- 
lique  pur. 

Les  mauvais  gouts  de  queue  ont  une  odeur  in- 
I'ecle,  due  a  un  acide  huileu.x  qui  distil lo  avec  Tal- 
cool. 

On  n'est  pas  encore  parvenu,  meme  avec  les  ap- 
pareils  de  distillation  fraetionnee,  a  dcceler  la  pre- 
sence d'alcools  superieurs. 

L'acide  gras  qui  infecte  Teau-de-vie  de  canne 
affeetc  la  forme  (Tunc  huilo  soluble  dans  Talcool  el 
Tether,  et  qui  peut  former  avec  les  alcalis  des  sels 
sohdes  insolubles  dans  Talcool  aqueux  ;  on  a  done 
La  un  excellent  moyen  d'climinor  cette  huile  cssen- 
tielle. 

Ce  qui  precede  montrc  que  Teau-de-vie  de  canne 
brute  dill'ere  des  autres  alcools  de  Tindustrie  :  1°  par 
la  presence  de  quantites  notables  d'alcool  methy- 
Lique ;  2°  par  Tabsence  d'alcools  superieurs ;  3°  par 
la  pr6sence  d'un  acide  gras  a  odeur  sui  generis.CeX 
acide  se  forme  meme  dans  les  fermentations  de  sucre 
candi  avec  du  ferment  pur.  Les  rendements  en  alcool 
sont  inferieurs  a  ceux  qu'on  obtient  en  general  avec 
la  levure  de  biere. 

La  glycerine  et  Tacide  succinique  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  vinasses,  mais  il  y  existe  de  la  mannite, 
environ  1,4  "/„  du  sucre  detruit  et  dont  la  presence 
est  constante. 

4°  Sur  une  soie  artifieielle.  Note  de  M.  nE  Cfiar- 
donnet,  presentee  par  M.  A.  Cornu. 

Pour  faire  la  soie  artifieielle,  M.  de  Chardonnet 
s'est  servi  principalement  de  cotons  et  des  pates 
sulfureuses  de  bois  tendres. 

Avec  ces  matieres  on  forme  une  cellulose  octoni- 
trique  pure,  dissoute  a  raison  de  6,5  %  dans  un 
melange  de  38  d'ether  et  42  d'alcool. 

Ce  collodion  est  renlerme  dans  un  reservoir  en 
cuivre  etame,  ou  regne  une  pression  de  plusieurs 
atmospheres  et  qui  se  continue  a  la  partie  inferieure 
par  une  rampe  de  tubes  en  verre  termines  par  une 
portion  capillaire.  Un  second  tube  entoure  le  pre- 
mier et  est  constamment  plein  d'eau.  Le  collodion, 
chasse  par  Torifice  capillaire  du  tube,  est  immedia- 
tement  solidifie  a  la  surface  au  contact  de  Teau  et 
tombe  avec  cette  eau.  La,  une  pince,  mue  mecani- 
quement,  prend  le  fil  et  le  porte  a  une  bobine. 

Chaque  tube  est  muni  d  un  obturateur  qui  regie 
Tepaisseur  du  fil.  Une  disposition  speciale  permet  de 
recueillir  le  dissolvant.  Les  echeveaux  qu'on  forme 
sont  ouvres  comme  lessoies  de  cocons,  puis  on  pro- 
cede  a  la  denitratation.  On  fait  passer  a  cet  effet  les 
fils  dans  un  bain  d'acide  nitrique  de  1,32  de  den- 
site,  la  temperature  descendant  lentement  de  35  a 
25°.  Les  dissolvants  du  collodion  n'ont  plus  (Taction, 
les  fils  perdent  leur  propriete  explosive  et  peuvent 
servir  dans  la  plupart  des  applications,  surtout  me- 
langes a  d'autres  textiles. 

La  densite  de  cette  soie  artifieielle  est  de  1,49  en- 
viron. La  charge  de  rupture  varie  de  25  a  35  kilogr. 
par  millimetre  carre.  L'elasticite  est  analogue  a  celle 
des  soies  naturelles,  la  souplesse  depend  de  Tepais- 
seur des  fils.  Le  brillant  surpasse  celui  des  soies  de 
cocons. 

La  soie  artifieielle  peut  se  teindre  d'apres  les  pro- 
cedes  ordinaires. 


Stance  du  13  mai  1889. 

Physique.  —  1"  Sur  V etude  de  la  dilatation  li- 
neaire  den  corps  solides  aux  temperatures  elevees. 
Note  de  M.  PlONCHON. 

L'auteur  se  propose  d'etudier  aux  temperatures 
elevees  la  dilatation  des  corps  solides,  en  operant 
sur  de  petites  masses,  dans  un  espace  calorilique 
en  terre  refractaire  dans  lequel  on  pourra  faire  le 
vide.  La  dilatation  du  fragment  soumis  a  ['experience 
se  mesurera  par  la  methode  optique,  fondee  sur  Tob- 
servation  des  franges  d'interformes  analogues  aux 
anneaux  de  Newton. 

Tour  appliquer  aux  temperatures  elevees  cette 
mithode  optique,  paxfaite  tant  au  point  de  la  preci- 
sion que  de  la  generalite,  l'auteur  a  cherche  a  reduire 
le  plus  possible  les  dimensions  de  l'appareil  produc- 
teur  des  franges.  Au-dessus  d'un  miroir-plan  const  i- 
tue  par  une  lame  de  quartz  de  3  millimetres  environ 
d'epaisseur,  une  lentillo  plan  convexe,  egalenient  en 


quartz,  est  soutenue  de  facon  que  les  different! 
points  de  sa  surface  plane,  Ioiiiik'c  v.  is  Ii:  miinir, 
soient  a  des  distances  cxtremeincnt  pen  dilfeientei 
du  iniroir.  Le  support  (|e  la  lentille  est  coiistitue  par 
le  fragment  meme  du  corps  a  etudier,  ce  deine  i 
ayant  la  tonne  d'une  bague  cylindrique  d'eoviron 
20  inilliinetres  de  diainetre.  L'n  faisceau  de  luinn  re 
monocbromatique  itant  dirige  normalemeut  sur  la 
lenti.le,  on  apeivoit.  en  placant  Tu-il  en  un  point 
convenable  du  fai-ci  .hi  lellechi,  urn-  serie  de  franges 
ii  Tinterieur  d'un  champ  circulaire  luinincux  limit)' 
par  la  bague.  L'auteur  a  pa  oblenir  des  franges 

meme  lorsque  les  bagues  n'atteigiiaient  i\w  10  milli- 
metres de  hauteur  ;  Tepais-.  ur  des  objets  siipeipu- 
s6s  :  miroir,  bague,  lentille,  ne  depasse  pas  15  mil- 
limetres. 

Lorsque  la  temperature  du  systeme  varie,  la  liau- 
teur  de  la  bague,  e'est-a-dire  la  distance  de  la  lace 
plane  de  la  lentille  au  miroir  varie,  et  les  (ranges 
se  deplaccnt.  De  ce  displacement,  on  deduil  la  varia- 
tion de  Tepaisseur  de  la  lame  d'air  on  se  prodnisenl 
les  franges,  c'est-a-dire  la  dilatation  en  hauteur  de 
la  bague  de  la  lonnule  : 

n  Ac  -\-e&n  —fa 

dans  la(|uelle  e  designe  Tepaisseur  initiate,  ii  Tindice 
de  refraction  de  Tair,  f  le  nombre  de  franges  depla- 
c6es,  ),  la  longueur  d'onde  de  la  lumiere  employe. 

L'etude  d'une  bague  etant  faite,  on  peut  se  dis- 
penser de  donner  aux  echantillons  des  autres  -ule 
tanees  la  memo  forme.  II  sufHt  de  placer  a  I  interieur 

de  la  premiere  bague,  conservee  comme  support  de 
la  lentille,  un  disquea  face  superieure  reflecliissiinie, 
taillee  dans  la  substance  a  Etudier,  et  ayant  one 
hauteur  un  peu  inferieure  a  celle  de  la  bague.  Les 
franges  se  produisent  alors  entre  la  lentille  et  re 
disque,  et  Teffet  observe  lorsque  la  temperaiun- 
varie  est  di'i  a  la  difference  des  dilatations  de  la 
bague  et  du  disque. 

Avant  d'appliquer  cette  methode  aux  temperatures 
elevees,  l'auteur  s'en  est  servi  pour  contrdler  les 
resullats  obtenus  par  M.  Fizeau  entre  ()•■  et  loir. 

Les  chifTres  presented  par  M.  Pionehon  sont  a 
peu  |>res  idenliqucment  ceux  de  M.  Fizeau. 

2°  Sur  la  mesure  directe  du  retard  qui  se  produil 
par  la  refraction  des  omles  lumineus.es.  Nole  de 
M.  A.  Potieu,  presentee  par  M.  Cornu. 

Chimie.  —  1°  Action  de  fair  sur  le  carbonate 
de  manganese.  Cette  action  peitt-ette  donner  naissa nee 
dquelques-uns  des  bioxydes  de  manganese  naturels  ' 
Note  de  M.  A.  GoRGEU,  presentee  par  M.  Friedel. 

L'auteur  signale  a  TAcademie  les  experiences  qu'il 
a  faites  sur  Taction  de  Tair  sur  le  carbonate  de 
manganese,  et  conclut  en  disant  que  le  carbonate 
manganeux  au  contact  de  Tair  ou  de  Teau  aeree,  ne 
peut  produire  dc  suroxyde  superieur  au  compose 
MnOa  MnO. 

2c  Sur  le  chlorure  platinique.  Note  deM.  I..  Pigeon, 
presentee  par  II.  Troost. 

Le  chlorure  platinique  n'a  ete  prepare*  jusqu'ici 
qu'en  combinaison  avec  Tacide  chlorhydrique,  avec 
les  chlorures  metalliques  ou  avec  Teau,  et  toutes  les 
fois  qu'on  a  cherche  a  chasser  Teau  ou  Tacide  chlor- 
hydrique on  a  obtenu  seulement  le  chlorure  plali- 
neux.  L'auteur  s'est  propose  de  fixer  les  conditions 
de  stabilite  du  chlorure  platinique.  et  apres  avoir 
donne  s;i  preparation  a  Tetat  anlndre  et  ses  pro- 
prietes  physiques  et  chimiques,  indique  comme  suit 
les  conditions  de  stabilite. 

Le  chlorure  de  platine  Pt  CI1  est  stable  au  moin> 
jusqu'ii  360* ;  il  peut  se  former  par  Taction  direcle 
du  chlore  sur  le  platine  ;  mais,  comme  il  n'est  pas 
volatil  dans  ces  conditions,  Tattaque  est  foreement 
incomplete;  au  sein  du  chlorure  d'arsenic,  qui  ne  le 
dissout  que  fort  pen,  meme  qaand  on  opere  en  tubes 
scelles,  Tattaque  est  encore  restreinle  ;  elle  devient 
totale  en  presence  du  selenium,  grace  ii  la  formation 
d'une  combinaison  soluble  ii  chaud  dans  le  chlorure 
d'arsenic.  La  presence  du  selenium  rend  aussi  rapide 
et  complete  Tattaque  de  plusieurs  metaux  de  la  mine 
de  platine,  iridium  et  ruthenium:  il  se  tonne  a\.s 
ces  metaux.  comme  avec  le  platine,  des  combinaisoiis 
cristallisees. 

3"  SUr  quelques  eombinaisons  du  bioxyde  tl'azote 
et  de  I'hypoazotide  arec  des  chlorures  anhyitres.  Note 
de  M.  A.  Hesson,  presentee  par  M.  Truost. 

Electricite.  —  Setcssiti  d  une  <  Ornrtioit  d'hu- 
midile  dans  certaines  installations  du  magnetametre. 
Note  de  M.  Km.  Marciiand,  presentiv  par  M.  Slas 

cart. 

.M.  Uarchand  pr&ente  ;i  TAcademie,  une  serie  de 
mesures  faites  a  Tobservatoire  de  Lyon,  en  vue  de 
determiner  les  valeurs  absolues  des  elements  du 
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magnetismo  terrestre,  et  dans  lesquelles  il  a  reconnu 
que  riiumiditi*  relative  de  lu  salle  avail  une  influence 
notable  sur  leB  indications  du  bifilaire  enregistreur 
du  magnelometre. 

L'auteur  de  cotte  note,  apres  avoir  fait  connnitrc 
les  corrections  it  apporter  d'apres  ses  recherches  com- 
paratives sur  les  lils  de  soie,  recoinmande  de  s'assu" 
rer  (pie  les  magnetometres  bililaires  ne  sont  sounds 
qu'a  de  trfes  faibles  variations  d'humidite,  ou  tenir 
comptedc  ces  variations.  Dans  ee  dernier  cas,  il  sera  it 
avantageux,  ajoute-t-il,  de  placer  a  cote  du  bifilaire 
un  hygrometre  construit  avec  la  meme  soie  que  la 
suspension  du  barreau  du  magnelometre,  afin  de  ren- 
dre  plus  facilement  exactes  les  mesures  fournies  par 
le  magnelometre,  corrigees  suivant  l'etat  hygroine- 
trique. 

2°  Sur  V'Hude  de  la  conductibiliU  des  dissolutions 
salines,  appliquee  aux  problemes  de  la  mecanique 
chimique.  —  Sels  acides,  par  M.  P.  Croustchoff. 

L'auteur  presente  dans  eette  note  le  resume  des 
principali  s  mesures  qu'il  a  faites,  de  la  conductibi- 
lite eleclrique  des  dissolutions  aqueuses,  nc  conte- 
nant  qu'un  seul  sel,  et  un  tableau  de  mesures  exe- 
cutees  sur  la  conductibilite  des  melanges  des  sels 
avec  les  acides  correspondants. 

Les  nombres  indiquent,  conformement  a  la  nota- 
tion de  M.  Bouty,  les  conductibililes  relatives  rap- 
portees  a  la  conductibilite  d'une  dissolution  de  chlo- 
rure  de  potassium  de  meme  concentration. 

En  dehors  d'observations  personnelles  a  l'auteur, 
les  nombres  signales  dans  ces  tableaux  se  pre  tent 
particulierement  a  l'etude  de  bien  des  problemts  de 
statique  chimique. 

Agriculture.  —  Etude  sur  la  richesse  en  gluten 
du  M6.  Note  de  MM.  E.  Gatelier  et  L.  L'Hote. 

Apres  avoir  recherc.li6  l'infiaence  de  la  richesse 
du  sol  en  azote,  sur  la  richesse  en  gluten  du  ble, 
les  auteurs  ont  ete  amenes  a  rechercher  la  variation 
de  teneur  en  azote  des  differentes  especes  de  ble. 

lis  ont  d'abord  compare  deux  especes  de  ble  dif- 
ferentes  :  le  victoria  blanc  et  le  ble  de  Bordeaux 
reedltes  absolument  dans  les  mfimes  conditions  de 
sol,  d'engrais  et  de  recoltes  precedentes.  La  quan- 
tite  de  gluten  fournie  par  chacune  des  sortes  est 
peu  differente. 

Plus  tard  les  essais  ont  6le  faits  sur  douze  varietes 
de  ble  ditierentes,  obtenues  dans  des  conditions  iden- 
tiques,  dans  le  meme  sol,  apres  meme  recolte  de 
betlerave  et  meme  engrais.  Les  resultats  de  ces  ana- 
lyses consignees  dans  un  tableau,  indiquent  que  la 
richesse  en  gluten  du  ble  de  mars  est  superieure  a 
celle  des  bl&3  d'automne  et  que  la  difference  entre 
les  diverses  especes  de  ble  d'automne  pour  la  richesse 
en  gluten  est  d'environ  2,5  pour  100,  variant  de 
9,56  pour  le  moins  riche  jusqu'a  12,00  pour  le  plus 
riche. 

II  n'y  a  aucune  relation  entre  le  rendement  d'une 
espece  et  sa  richesse.  Ce  n'est  pas  comme  pour  la 
betterave  a  sucre,  dont  la  richesse  saccharine  ne  se 
concilie  pas  avec  un  poids  eleve  de  recolte  a  l'hectare. 

Rien  n'indique  non  plus  qu'il  n'est  pas  possible 
d'obtenir  a  la  fois  le  rendement  en  poids  et  la  ri- 
chesse en  gluten  de  ble. 

G.  Petit, 

Inginieur  civil. 
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Mai  tt*89. 
Piesidence  de  M.  Friedel. 

M.  le  president  presente  un  memoirede  M.  Sabatier 
sur  la  viiessede  transformation  del'acide  metaphos- 
phofique  en  acide  phosphorique  ordinaire,  puis  un 
mernoire  de  M.  Dulaurier  sur  les  theories  nouvelles 
des  causes  de  fermentation. 

M.  Jungi'Leisch  repond  aux  critiques  faites  par 
AIM.  Herzfeld  et  Wiulerdu  travail  qu'il  a  publie  an- 
terieurement  avec  M.  Lefranc  sur  la  levulose  cristal- 
lisee.  11  montre  que  le  produit  employe  par  ces 
auteurs,  ayant  ete  obtenu  dans  des  conditions  ou  la 
levulose  pure  ne  subsisle  pas,  ne  saurait  etre  de  la 
levulose.  II  ajoute  que  M.  Herzfeld  a  recemment 
reconnu  l'impurete  de  son  produit. 

M.  Jungfleisch  resume  ensuite  les  recherches  qu'il 
a  faites  en  communavec  M.  Grimbert  sur  le  pouvoir 
rolatoire  de  la  levulose  et  celui  du  sucre  interverti. 
II  deceit  un  systeme  de  tubes  pour  examens  polari 
metriques  permettant  d'operer  aux  diverses  tempe- 
ratures tout  en  pratiquant  le  retournement.  Les  expe- 
riences ont  determine  successivement  Finfluence  sur 
le  pouvoir  rotatoire  de  la  levulose  :  1°  des  conditions 
dans  lesquelles  la  dissolution  est  operee;  2°  de  la 
temperature;  3°de  la  concentration ;  elles  ont  conduit 
a  une  formule  generate  permettant  de  calculer  a" 


pour  la  levulose  a  des  temperatures  varices  et  dans 
des  liqueurs  plus  ou  moins  concentrees. 

.MM.  Jungfleisch  et  Grimbert  ont  eiabli  que  le  pou- 
voir rolatoire  de  la  levulose  pure  n'est  pas  egal  a 
celui  que  Ton  calcule  en  partantdu  pouvoir  rotatoire 
du  sucre  interverti  considere  couinie  un  melange  a 
parties  egales  de  glucose  et  de  levulose.  Une  action 
speciale  des  acides  forts  sur  la  levulose  est  1'origine 
de  l'ecart  en  question  ;  eette  action,  qui  s'effeetue 
meme  a  froid,  augmente  le  pouvoir  rotatoire  de  la 
levulose  de  la  quantite  qui  correspond  a  la  difference 
constatee.  Les  acides  faibles,  I'acide  acetique  par 
exemple,  qui  ne  modifie  pas  la  levulose,  peuvent 
cependant  intervertir  completement  le  sucre  ;  or,  ils 
donnent  ainsi  un  sucre  interverti  dont  le  pouvoir 
rolatoire  est  identique  a  celui  d'un  melange  a  parties 
egales  de  glucose  et  de  levulose  cristallisee  non 
modifiee. 

II  resulte  ile  la  que  l'ecart  observe  ne  saurait  etre 
attribinj,  comme  l'ont  fait  recemment  .MM.  Herzfeld 
et.  Winter,  a  ce  que  les  sucres  engendrent  la  glucose 
et  la  levulose  en  proportions  inegales. 

MM.  Jungfleisch  et  Grimbert  protestent,  en  ter- 
minant,  centre  un  article  public''  par  M.  Maumene 
dans  le  Journal  des  fabricants  de  sucre.  Sans  s'oc- 
cuperdela  forme  inacceptabledecet  article,  M.M.  Jung- 
fleisch et  Grimbert  font  observer  qu'ils  n'ont  jamais, 
contrairemenl  a  I'affirmation  sur  laquelle  repose  loute 
('argumentation de  M.  .Maumene,  mis  endoute  l'iden- 
tit6  de  la  lev  ulose  de  l'inuline  et  de  celle  du  sucre 
interverti.  Bien  plus,  e'est  avec  de  la  levulose  cris- 
tallisee, extraite  du  sucre  interverti,  corps  dont 
M.  Maumene  conteste  l'existence,  que  toutes  leurs 
experiences  ont  ete  failes;  ils  en  presentent  un 
echantillon  considerable  a  la  Sociele. 

M.  Bkjot  deceit  les  derives  de  l'isomere  de  l'epi- 
chlorhydrine  et  rectifie  quelques  ])oints  d'ehullition 
donnes  par  M.  lieboul. 

L'epichlorhydrine  bout  a  110°  an  lieu  de  110°  in- 
dique  prcredemment. 

L'epibromhydrine  bouta  134°,Cau  lieu  de  138-1  'i0°. 

L'amylglycide  bout  a  181°  au  lieu  de  188°. 

L'amylglycide  se  combine  avec  l'eau  en  presence 
d'une  trace  d'acide  sulfuriqiie,  en  quelques  heures, 
an  bain-marie,  tandis  qu'avec  l'eau  pure  il  faut 
chaulfer  a  200°. 

En  Iraitant  l'6plchlorhydrine  par  le  sodium,  il  a 
obtenu  plusieurs  corps  probablement  identiqucs  a 
ceux  obtenus  par  MM.  Przybyteck  et  Hanriot 

Ou  obtient  les  dioxydes  hexyleniques  bouillant  a 
153"  au  lieu  de  180  et  210°,  points  d'ebullilion  des 
oxydes  deja  inscrits  et  qui  sont  probablement  des 
polymeres  de  celui  qui  bout  a  154°. 

On  a  peu  de  produits  bouillant  de  153  a  225°,  et 
il  reslc  a  eette  temperature  une  masse  ressemblant 
ii  du  caoutchouc. 

M.  Bigot  indique  les  proprieles  et  les  reactions  et 
combinaisons  de  ce  dioxyde. 

M.  Ghimai'x  rappelle  qu'il  a  observe  ces  polyme- 
risations en  trailant  l'epichlbrhydrine  parTamalgame 
de  sodium  des  la  temperature  de  133".  Ce  liqiiide 
entre  en  violente  ebullition  et  se  transforme  en  pro- 
duits visqueux. 

M.  Mii.lot  deceit  quelques  separations  de  metaux 
qu'il  a  vu  appliquer  au  laboratoire  de  M.  Classen. 

Dosage  du  manganese  dans  les  minerais  de  /'<■/•  /»//■ 
la  rnelhode  de  M.  W'ohlardl.  —  La  solution  d'oxyde 
de  fer  et  de  manganese  est  additionnee  d'un  execs 
d'une  bouillie  d'oxyde  de  zinc;  l'oxyde  de  fer  est 
precipite  a  l'etat  grenu,  et  on  litre  le  manganese  a 
l'ebiillition  par  le  permanganate  de  potasse,  litre 
avec  une  solution  d'oxyde  de  manganese  pur. 

Separation  de  Vantimoine  et  de  retain.  —  Le  me- 
lange des  sulfures  est  dissous  dans  le  sulfure  de 
sodium;  on  electrolyse  avec  un  courant  electrique 
correspondant  ;i  G  centimetres  cubes  de  gaz  tonnant 
a  l'lieure,  rantimoine  se  depose  seul  au  pole  negatif. 

La  liqueur  est  additionnee  de  sulfate  d'ammoniaque 
et  portee  a  l'6bullition,  on  \  ajoute  du  sulfhydrate 
d'ammoniaque;  l'etain  se  depose  alors  par  Taction 
du  courant. 

II  ne  taut  fa  ire  deposer  que  quelques  decigrammes 
de  metal  pour  que  le  depot  soil  adherent.    C.  1'. 


Bl  BLIOGRAPHI E 

La  Manufacture  nationals  de  Serres  (1879-1887),  par 
Charles  Lai  th,  administrateur  honoraire  de  la  ma- 
nufacture de  Sevres.  —  .1.-11.  Bailliere  et  fils, 
editeurs.  Paris  1889.  —  Prix  :  8  francs. 

Le  nom  el  la  competence  de  M.  Ch.  Lauth  sont 

universellementconnus  et  apprecies:  la  nouvellede 
l'apparition  d  un  livre  dc  lui  est  toujours  une  bonne 


nouvelle.  Mais  lorsi|Uc  le  litre  de  ce  livre  est  c  la 
manufacture  de  Sevres  ><  la  curiosite  et  la  satisfac- 
tion anticipees  s'accentuent ;  car  le  savant  adminis- 
trateur honoraire  ile  la  manufacture  estde  ceux  qui, 
parlant  des  progr<->  de  cet  important  «-tablissement, 
peuvent  dire  avec  une  satisfaction  legitime  « quumiu 
l>ars  magna  fui.  » 

M.  Lauth  fut  administrateur  de  la  manufacture 
del879  a  1887.  Chimiste  d  une  science  eprouvee 
double  d'un  artiste  delicat,  il  apporta  dans  sa  direc- 
tion des  ele-ments  nouveaux  ilont  l  avenir  monlrera 
lout  le  prix.  ("est  avec  uu  vif  regret  que  l'onapprit 
en  1887  le  depart  de  eel  administrateur  habile,  ile- 
sinteresse,  voue  au  progres  sous  toutes  ses  formes; 

quelques  dilficulli's  personnelles  sur  lesquelles  nous 
n'avons  pas  a  revenir  ici,  car  la  cause  est  bienjugee, 
et  aussi  l'etat  de  sasanle  (pie  des  Eatieues  exceflsives 
et  prolongees  avaient  ebranlee  le  determinftreat  a 

resigner  se>  fonctioiis.  A  ce  moment,  la  campaene 
de  preparation  de  l'iixpositiou  de  I889etait  en  ideim 
acthile  a  la  manufacture,  et  Ton  put  craindre  un 
instant  qu'il  ne  resullat  de  l*ab-ence  ile  M.  Lauth,  au 
dernier  moment,  quelque  dommage  pour  le  BUCC£8 
de  notre  etablissement  national  dans  la  grande  lulte 
internationale.  Mais  tout  avail  eUi  si  Lien  mis  en 
OBUvre  et  prepare  par  ses  soins,  ipue  le  sueces  a  ete 
atteint  quand  meme  d  une  lacon  brillante. 

M.  Lauth  a  pense  (|u'il  serait  interessant  pour  le 
public  de  connaitre  les  resultats  obtenus  par  son 
infatigable  administration  de  liuit  annees.  La  pen^-e 
est  juste.  Fonde  sur  des  pieces  officielles  nombreu- 
ses,  son  travail  permet  au  lecteur  de  se  former  une 
opinion  raisonnee  sur  la  manufacture:  tres  techni- 
que dans  son  expose,  il  servira  aussi,  nous  ne  sau- 
rions  en  douter,  de  point  de  di  pait  exact  pourcon- 
linuer  ce  que  l'experience  aura  fait  reconuaitre  utile, 
pour  eviter  les  fautes  commises  >ur  quelques  points, 
et  permettre  d'appliquer  les  reforines  que  la  prati- 
que  aura  justifiees. 

Apres  une  etude  raisonnee  el  complete  des  servi- 
ces nornbreux  et  varies  de  la  manufacture,  I'ouxrage 
traite,  en  detail,  dela  fabrication  et  de  la  decoration 
des  pieces:  le  chapitre  V 111  esl  cODBBCrd  a  un  piujet 
de  transformation  de  la  manufacture  qui  renferme 
le-  plus  utiles  indie  itions  el  dont  il  faut  esperer  qu'il 
sera  tenu  bon  compte  pour  I'avenir. 

Sousle  litre  modeste  de  Solieea  srientifiquex,  nous 
trouvons ensuite  un  veritable  tiaile  de  la  fabrication 
de  la  porcelaihe  du  plus  haul  inteivt.  Les  lecleurs 
du  Genie  Civil  (')  ont  eu  la  bonne  fortune  d'avoirla 
primeur  d'une  partie  de  ces  eludes  aussi  savantes 
queconsciencielises.  Ne  pouvant  tenter  de  les  resuiner 
taut  leur  pit'cision  est  grande  et  le  noinbre  des 
enseignements  considerable,  nous  nous  conlenterons 
d'en  ddnner  les  litres :  Coulage  tie  la  porcelains ; 

—  mesures  pyronietriuues :  —  fabrication  du  Idea 
au  grand  feu;  —  email  bleu  noir:  —  coueerte 
e" cattle;  — porcelaine  tendre;  — blew  sous  eouwrts; 

—  flammts  el  celadons;  —  couvertes  de  porcelaine; 

—  porceluines  diles  craquelees. 

Depuis  plusieurs  annees,  rappelons-le,  ou  poiir- 
suivail  a  la  manufacture  natiouale  de  Sevix-s,  lu 
fabrication  de  la  porcelaine  cbinpise,  qui  presente. 
au  point  de  vue  de  la  pate  el  de  la  decoration,  des 
qualites  que  Ton  ne  rencontre  ni  dans  la  porcelaine 
dure  ni  dans  la  porcelaine  tendre.  M.  Laulh.  nomine 
directeur  de  letablisseinenl,  reprit  opiniatrvinent  le 
probleme  a  son  principe  suivant  le  prograuinie  peae, 
en  1875,  par  le  Conseil  de  perfeclionueinenl  de  la 
manufacture,  savoir  :  1°  Creer  une  porcelaine  pi\>- 
pre  a  recevoir  des  couvertes  colorees  de  grand  leu 
et  a  etre  decoree  de  fonds  et  de  peinturesen  emaux  de 
demi-grand  feu ;  2°  trouver  la  composition  el  lemode 
de  cuisson  des  celadons  et  des  rouges  Dainbes  des 
Chinois.  11  y  parrint  avecun  eutier  succes,  assoeianl 
a  ses  travaux  ceux  de  quelques  CoUaborateUTS  de- 
voues,  en  lete  desquels  figurenl  MM.  Yogi  et  Du- 
tailly.  La  a  porcelaine  nouvelle »,  e'est  ainsi  que  Ton 
appelle  communetnent  la  decouverte  de  M.  Lauth. 
a  fait  une  veritable  revolution  technique  dans  la 
ceramiipie,  et  permet  a  la  manufacture  de  leiiir 
haul  le  drapeau  Irancais  a  PExposition  de  1889. 

Nous  bomerons  ici  ee  href  apercu  du  livi-e  de 
notre  Eminent  collaborateur.  11  a  loutes  les  quahies 
d'une  ceuvre  d'une  haute  portee  economique  et 
d'un  traite  d'une  grande  valeur  industrielle. 
M.  L«uth,  en  chimie  comme  en  ceramique.  a  tou- 
jours procede  par  des  coups  de  niailiv  :  nous  >»«u- 
baitons  pour  riionneur  el  l'interel  de  noire  indus- 
trife,  qu'entiereiuent  console  par  le  succes  de  aes 
beaux  travaux  de  quelques  liMissemeiiLs  et  de 
quekiues  attaques  humeri  tecs  inseparables  du  talent 
el  de  la  haute  situation  acquise,  il  continue  ses 
fecondes  recherches.  Dans  l'inteivt  de  la  scieme, 
nous  souhaitons  aussi  qu'il  nous  presente  toujours 
lui-meme,  comme  il  vienl  de  le  faire,  le  resultat  de 
ses  belles  etudes. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XII.  pages  iTSetsuivanles. 
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ARCHITECTURE 

L'ARGHITEGTURE  EN  FER  A  L'EXPOSITION  DE  1889 

L'achevement  de  la  tour  Eiffel  et  ties  clivers  palais  du  Champ  de 
Mars  reraet  aujourd'hui  en  discussion  une  question  bien  sou  vent 


de  1889  a  fait  surgir,  tranclient,  a  noire  axis,  cello  1  ( u < -s t i < .n  > I '  1  j r u •  ma- 
niere  decisive,  et  d6montrent  victorieusement  que  le  fer  peut  etre 
l'un  des  plus  prccieux  au.xiliaires  de  l'architecture  nioderne.  Nous 
allons  essayer  d'analyser  les  causes  et  d'exposer  les  motifs  qui  nous 
amenent  a  celte  conclusion.  II  est  bien  entendu  que  nous  ne  parlons 
pas  ici  du  fer  employe  de  temps  immemorial  dans  les  travaux  de 


Fig.  1.  —  Vuo  inlericurc  de  la  Galtrie  dc>  Machines  au  Champ  de  Mai  -. 


controversee  :  Le  fer,  employe  en  graudes  masses  apparentes  dans  un 
edifice,  offre-t-il  des  ressources  nouvclles  a  l'art.  se  prete-t-il  a  des 
effets  d(5coratifs,  ou  n'est-il  qu'une  matiere  purement  industrielle 
dont  1'emploi  n'est  justifiable  que  par  la  necessile  de  resister  a  uu 
effort  tres  grand? 
Lesnombreux  exemples  de  constructions  m&alliques  que  1'F.xposition 


serrurerie,  grilles,  pentuivs,  etc.,  executes  a  la  lorge.  el  dans  lesquels 
la  main  de  l'ouvrier  imprime  a  l  objet  un  caraetere  ai  ti-tique  incon- 
test6;  nous  voulons  parler  du  fer  tel  que  le  fonrnissent  les  grandes 
usines,depuis  une  e^poque  assez  reccnte. sous  la  forme  de  trie,  mmiere. 
fer  a  T  et  rivet,  mis  en  rjeuvre  dans  Urates  les  conditions  qu'impose 
la  resistance  raisonnee  de  la  matiere.  Si  Ton  clierchea  classer  les  dif- 


I  So- 
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ferents  modes  d'emploi  du  for  ainsi  deiini,  on  eu  trouve  tout  de  suite 
trois  bien  distincts : 

1°  On  peut  se  servir  du  metal  en  se  preoccupant  seulement  des 
conditions  de  resistance  determines  par  le  calcul,  et  en  se  conteutant 
de  i'ornementcr  en  certaines  parties  a  l'aide  d'une  decoration  rap- 
portee  apres  coup.  C'est  le  cas  de  la  Tour  de  300  metres  ; 

2°  On  peut,  tout  en  considerant  le  fer  comme  l'ossature  principale 
de  1'edifico,  qu'on  accuse  franchement  dans  ses  lignes  principales,  en 
combiner  les  formes  avec  cellos  d'une  ou  plusieurs  autres  matieres, 
terre  cuite,  faience,  brique  oinaillcc,  stall',  fonte,  zinc  repousse,  etc. 
Les  Palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  libe>aux,  celui  des  Industries 
diverses,  nous  olTrent  de  beaux  exemples  de  ce  mode  de  construction  ; 

3°  Enfin  on  peut  chercher  a  etudicr  siniultanement  les  conditions 
de  resistance  et  les  formes  du  metal  lui-ineme,  de  facon  a  lui  donner, 
avec  le  moins  d'auxiliaires  decoratifs  possible,  tout  l'effet  esthelique 
qu'il  pent  comporter.  Celte  tentative  d'art  du  j)lus  haut  interet  a  • 1 « - 
realis^e  dans  la  construction  du  Palais  des  Machines. 

Des  trois  modes  d'emploi  que  nous  venons  d'6numt5rer,  nous 
avouons  franchement  que  c'est  le  premier  qui  nous  satisfait  le  moins. 
Certes  il  est  parfaitement  admissible,  lorsqu'on  se  trouve  en  presence 
d'un  edifice  sans  precedent,  a  eiever  a  une  grande  hauteur,  descinder 
en  deux  le  probleme  a  resoudre,  de  mettre  de  c6te,  au  moins  provisoi- 
rement,  Fetude  des  formes  et  des  details  qui  ne  touclient  pas  a  la 
stability  de  l'ouvrage,  et  d'aborder  sans  autres  preoccupations  les  dif- 
licultes  de  la  construction.  Mais  on  risque,  en  agissant  ainsi,  de  donner 
a  la  decoration  le  caractere  d'une  chose  faite  apres  coupet  superposee 
a  une  autre:  les  details  ajoutes  netiennerit  pas  a  l'ensemble  ;  certains 
meme  de  ces  details,  satislaisants  pour  lYeil,  manquent  de  logique  et 
choquent  l'esprit.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  on  peut  regretter,  dans 
la  Tour  de  300  metres,  de  n'avoir  pas  vu  mettre  en  luiniere  la  disposi- 
tion si  ingenieuse  de  calage  des  arbaletriers  qui  permet  d'assurer  la 
verticalite  de  l'edifiee.  Les  sabots  de  fonte,  auxqucls  il  eut  ett5  facile  de 
donner  une  forme  architecturale,  se  trouvent  actuellement  masques 
par  un  soubassement  creux  qui  donrfe  l'impression  de  fortes  assises 
en  maconnerie,  et  qui  n'est  cependant  qu'un  placage.  Ceci,  bien 
entendu,  n'est  qu'une  restriction  tres  secondaire  au  merite  inconteste 
ile  la  tour  Eiffel,  qui  est  et  qui  restera  une  merveille  de  hardiesse. 

Le  deuxieme  mode  d'emploi  du  fer  est  parfaitement  logique  au  point 
de  vue  de  l'art,  et  constitue  un  veritable  style  dont  les  ressources  sont 
varices  et  indpuisables.  Dans  cette  methode  de  construction,  le  fer 
garde  son  role  principal  de  soutien,  mais  il  partage  les  effets  de  forme 
avec  d'autres  materiaux  plus  faciles  a  modeler.  II  se  montre  avec  dis- 
cretion et  laisse  le  cote"  brillant  aux  emaux  de  couleur,  aux  terres 
cuites,  aux  ornements  en  fonte  et  en  staff,  voire  meme  aux  bois 
travailles,  et  si  l'or  vient  ajouter  a  l'ensemble  sa  note  eclatante,  on  se 
trouve  en  presence  d'edifices  tres  s6duisants  d'aspect,  ou  tous  les  ele- 
ments decoratifs  se  donnent  libre  carriere .  Dans  les  Palais  des  Beaux- 
Arts  et  des  Arts  liberaux,  M.  Formige"  a  surtout  employe"  avec  le  fer, 
la  terre  cuite  brute  ou  emaillee.  Les  details  d'un  gout  tres  fin  abondent 
dans  ces  deux  monuments.  La  fonte,  la  brique,  la  pierre  et  le  bois 
jouent  egalement  leur  role  et  contribuent  a  former  un  ensemble  tres 
harmonieux.  La  conception  originale  de  domes  entierement  couverts 
de  faience  couronne  un  vaste  ensemble  oil  le  metal  est  partout  fran- 
chement accuse  dans  ses  lignes  essentielles. 

Le  Palais  des  Industries  diverses  nous  offre  une  composition 
egalement  tres  interessante .  II  semble  que  M.  Bouvard,  qui,  en  1878, 
dans  le  pavilion  de  la  Ville  de  Paris,  avait  deja  fait  un  emploi  remar- 
quable  de  la  terre  cuite,  ait  voulu  en  1889  elargir  sa  maniere.  II  a 
pris  cette  fois  pour  principaux  auxiliaires  de  l'ossature  en  fer,  le 
staff  et  le  zinc  repousse.  Ces  deux  matieres,  plus  que  la  terre  cuite, 
permettent  les  fortes  saillies  et  les  effets  de  sculpture,  et  possedent 
ainsi  une  grande  puissance  decorative.  Aussi  l'aspect  du  Ddme  cen- 
tral de  l'Exposition  est-il  tres  festoyant  et  forme-t-il  une  magnifique 
entree  aux  galeries  du  centre.  Ici,  d'ailleurs,  le  fer  dessine  comme  il 
convient  les  lignes  maitresses  du  monument  et  atlirme  nettement  le 
role  qu'il  joue  dans  la  construction.  Le  principe  d'ornementation  de 
ces  edifices  est  done  parfaitement  legitime  et  constitue  un  style mixte 
entre  l'architecture  en  pierre  et  1'arcbitecture  puremcnt  metallique. 

11  nous  reste  a  deinontrer  que  cette  architecture,  constituee  par  le 
troisieme  mode  d'emploi  du  fer  dont  nous  avons  parie  et  par  lequel 
ce  metal  trouve  en  lui-meme  sa  propre  decoration,  existe  bien  reelle- 
ment  au  point  de  vue  de  l'art.  La  preuve  en  a  ete  brillamment  faite 
par  M.  Dutert  daus  le  Palais  des  Machines.  Nous  entrons  ici  en  plein 
dans  la  question  que  nous  nous  proposons  de  traitor  ;  aussi  sommes- 
nous  force  de  remonter  un  peu  &  ses  origines. 

Les  reproches  que  beaucoup  d'artistes  font  au  fer  sont  nombreux  : 
«  Le  fer,  disent-ils,  est  d'un  aspect  maigre  et  etrique  dans  les  en- 
sembles ;  il  ne  permet  pas  les  grandes  surfaces,  les  grands  nus,  dont 
l'opposition  est  indispensable  a  l'effet  des  petites  divisions  ;  les  details 
en  sont  monotones  ;  on  en  est  toujours  reduit  aux  treillis  et  aux 
tetes  do  rivets  ;  les  lignes  des  elements  de  la  construction  sont  souvent 
raides  et  desagreables  ;  les  machines-outils  donnent  toujours  a  la  ma- 
tiere  des  coupes  brutales  et  sans  grace.  » 
11  y  a  uu  peu  de  vrai  dans  ces  critiques,  qu'out  justifies  nombre 


de  fois,  d'une  facon  regrettable,  l'insouciance  artistique  des  Ingenieurs 
ou  la  negligence  des  Architectes. 

II  faut  avouer  que  si  l'artiste  est  parfois  saisi  de  loin  par  les  di- 
mensions, la  hardiesse,  la  silhouette  d'un  pont,  il  est  presque  tou- 
jours desillusionne  quand  il  analyse  sa  premiere  impression.  Quoi  ! 
pas  un  detail  interessant  au  point  de  vue  de  la  forme!  Pas  un  motif 
decoratif  tenant  a  l'ensemble!  Tout  sacrifie  a  la  formule  !  11  faut 
taut  de  rivets  pour  fixer  cette  corniere,  il  n'y  en  aura  pas  un  de 
plus;  il  y  a  la  besoin  d'un  couvre-joint,  ce  sera  une  piece  de  tole 
rectangulaire,  rompant  desagreableinent  lignes  et  surfaces ;  un  ren- 
forl  est  uecessaire,  il  sera  coupe  a  la  cisaille  sans  la  moindre  recherche 
de  profil,  et  ainsi  de  suite. 

Parfois,  une  tentative  maladroite  de  decoration,  qui  n'est  ni  dans 
le  style,  ni  dans  la  proportion,  vient  accentuer  cette  absence  de  gout; 
telles  sont,  par  exemple,  ces  affreuses  colonnes  doriques,  en  fonte, 
du  pont  de  Courcelles-Ceinture,  qui  s'harmonisent  avec  une  poutre 
a  treillis  a  peu  pres  comme  un  cothurne  avec  notre  chapeau  mo- 
derne. 

11  est  evident  que,  comprise  de  cette  facon,  la  construction  en  fer 
n'a  aucun  rapport  avec  Part.  Toute  oeuvre  dans  laquelle  la  forme  est 
ainsi  meprisee,  soit  qu'il  s'agisse  de  l'ensemble,  soit  qu'il  s'agisse 
des  details,  rentre  dans  la  production  purement  industrielle.  Ce  n'est 
pas  a  dire  pour  cela  que  dans  un  edifice  metallique  il  faille  quand 
meme  tout  decorer ;  cela  n'est  pas  uecessaire  et  deviendrait  meme 
dangereux,  car  l'oeil  a  besoin  de  repos.  Mais  si  la  ligne  generate  a  le 
droit  d'etre  simple,  quelques  details  etudies  avec  gout  suflisent 
pour  donner  a  l'ensemble  uu  caractere  nettement  artistique. 

Est-il  done  impossible  de  trader  le  fer  comme  tout  autre  element 
architectural?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  croyons  que  pour  ar- 
river  a  un  lx-sultat  satisfaisant,  il  suflit  de  bien  se  rendre  compte  des 
conditions  du  probleme. 

Examinons  d'abord  les  materiaux  mis  a  la  disposition  de  l'artiste 
et  dont  il  devra  tirer  tous  ses  effets  (nous  ne  parlons  ici  que  de 
l'effet  decoratif,  sans  nous  occuper,  actuellement,  du  calcul  des  resis- 
tances). Tout  le  monde  les  connait ;  ce  sont  :  la  tole,  le  fer  a  T,  le 
fer  a  U,  les  diverses  cornieres,  le  rivet  et  le  boulon.  11  existe  encore 
nombre  de  profils  de  fer  speciaux  presentant  de  precieuses  res- 
sources,  mais  nous  nous  contenterons  actuellement  des  materiaux  or- 
dinaires. 

L'eiement  donnant  les  effets  de  surface  est  la  t61e  ;  l'aspect  lisse  de 
la  matiere  est  Svidemment  desagreable,  mais  rien  n'empeche  d'en 
rompre  la  monotonie  par  des  renforts  en  fer  a  simple  T  ou  en  fer  a 
U,  qui  ont,  d'ailleurs,  l'avantage  de  raidir  les  feuilles  et  de  combattre 
le  gaucliissement. 

Le  fer  a  simple  T  donue  une  ligne  saillante,  ferme  et  fine  tout  a  la 
fois,  bordee  sur  ses  deux  cotes  de  points  constitues  par  les  tetes  de  ri- 
vets. 

La  corniere  donne  un  effet  analogue,  mais  dissymetrique. 

Le  fer  a  U  est  precieux  en  ce  sens  qu'il  donne  deux  lignes  paral- 
lels pouvant  enfermer  soit  une  ligne  de  rivets,  soit  une  tete  de  bou- 
lon plus  importante  a  certains  points  de  croisement. 

Le  fer  a  double  T,  isole,  peut  donner,  selon  son  profil,  des  aspects 
massifs  ou  legers,  puisque  l'enveloppe  de  ce  profil  a  la  meme  perspec- 
tive qu'un  prisme  rectangulaire,  dont  il  comporle  toutes  les  propor- 
tions. 

Enfin  le  rivet  et  le  boulon  donnent  des  points  d'importance  variable, 
qu'il  est  tres  facile  d'accuser  avec  des  rondelles  plus  ou  moins  orneo 
ou  decoupees  la  ou  on  juge  necessaire  de  les  faire  ressortir. 

Tels  sont  les  elements  que  l'architecte  doit  accepter  franchement  et 
mettre  en  ceuvre  pour  realiser  sa  conception,  sans  les  masquer  par 
une  ornementation  etrangere,  et  surtout  sans  les  forcer  a  rendre  l'as- 
pect traditionnel  des  motifs  de  pierre,  tels  que  pilastres,  corniches,  etc., 
ce  qui  serait  un  non-sens.  II  va  done  chercher  a  les  combiner  pour 
en  former  les  points  d'appui  :  les  poutres,  les  fermes.  les  arcs,  etc., 
qui  composent  son  ensemble.  Ici,  le  calcul  intervient  avec  ses  formules 
plus  ou  moins  compliquees,  et  parait  au  premier  abord  rendre  inutile 
toute  recherche,  puisqu'il  apporte  une  solution  niathematique. 

Si  l'Architecture,  comme  la  definil  fort  inexactenient  le  dictionnaire. 
n'etait  que  l'art  de  batir,  et  si  le  calcul  n'apportait  qu'une  seule 
solution,  il  n'y  aurait  qu'a  s'en  tenir  la  :  l'algebre  acheverait  le  pro- 
bleme el  lout  serait  dit.  Heureusemenl.  il  n'en  est  pas  ainsi.  D'un 
cote,  ['Architecture  n'est  pas  seulement  l'art  de  superposer  ou  d'as- 
sembler  des  materiaux  avec  plus  ou  moins  d'adresse:  elle  consiste 
essentiellement  a  chercher  la  proportion  convenable  de  ces  ditVerents 
elements,  de  telle  sorte  qu'U  y  ait  harnionie  eslhetique  entre  les  formes 
et  les  necessites  de  la  resistance.  D'un  autre  cote,  le  calcul  n'est  pas 
si  absolu  qu'il  parait  l'etre  dans  ses  conclusions  :  dans  la  plupart  des 
cas,  ce  n'est  pas  une  solution  unique  qu'il  apporte,  c'est  une  infinite  de 
solutions.  II  y  a  done  accord  possible  entre  l'art  et  la  formule.  C'est 
de  cet  accord  que  doit  naitre  l'Architecture  en  fer. 

Prenons  l'evemple  le  plus  simple,  celui  d  une  poutre  droite  formee 
d'une  ame  en  tole  et  de  deux  senielles  reunies  par  des  cornieres  :  a 
egalite  de  resistance,  cette  poutre  pourra  prendre  une  infinite  de 
prolils  dill'ereuts  eu  faisant  varier  sa  hauteur  avec  l'epaisseur  des 
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semelles.  L'Archilecte  sera  done  maitre  de  donncr  a  eotle  poulre  In 
proportion  qu'il  jugera  satisfaisante  pour  l'ensemble  de  sa  conceptioc. 
II  pourra  lui  donner  a  volonte  un  aspeel  mince  et  haul,  ou  large  ct 
bas  ;  il  pourra  en  evider  lame,  la  reinplaccr  par  des  treillis,  etc.  On 
nous  objectera  que  de  tous  les  profils  ayanl.  meme  resistance,  que 
pout  prendre  la  poutre,  il  en  est  un  qui  sera  plus  e'eonomique  que 
les  autres,  que  e'est  celui-M  qu'il  faudra  accepter  et  que  le  nombrc 
des  solutions  possibles  du  probleme  sera  ainsi  reduit  dans  d'etroites 
limites.  Cette  objection  n'est  que  sp6cieuse,  car  quelles  que  soient  les 
restrictions  apportecs  par  ce  nouvel  element,  il  y  aura  toujours  uu 
nombrc  suffisant  de  dispositions  nc  differant  que  par  une  ^conomie 
insigniliante  et  laissant  une  marge  sutlisanle  au  gout  de  I'artiste  pour 
le  choix  des  proportions.  D'ailleurs,  nous  parlons  en  ce  moment  de 
constructions  monumenlalcs  et  non  de  constructions  industrielles  ou 
utilitaires.  C'est  ici  qu'on  peut  voir  distinctement  la  ligne  de  sepa- 
ration cxistant  entre  le  Genie  civil  et  rArchitccture.  S'agit-il  d'un 
etablissement  surtout  utilitaire  ?  L'Ingenieur  aura  le  devoir  de 
chercher  l'eamomie  a  outrance,  dut  la  forme,  sen  ressentir.  S'agit-il 
d'un  edifice  ?  L'Architecte  aura  ;l  peser  s'il  peutadmeltre  un  supple- 
ment de  prix,  donne  par  la  recherche  de  la  forme  metallique,  et  si  ce 


PlO.  2.  —  Vue  inierieurc  de  la  Galerie  des  Machines,  prise  a  la  hauteur  du  1"  (Stage- 

supplement  de  prix  ne  sera  pas  de  beaucoup  inferieur  a  celui  d'une 
decoration  auxiliaire  ajoutee  apres  coup  (ce  qui  arrivera  dans  la  plu- 
part  des  cas). 

On  voit  que,  loin  de  se  g^ner,  I'artiste  et  le  calculateur  doivent  se 
preter  un  mutuel  appui.  Au  premier,  la  conception  generale  de  l'en- 
semble, la  proportion  et  le  profll  des  elements  principaux,  letude  de 
la  forme  dans  les  details,  sous  la  reserve  que  rien  de  tout  cela  ne 
sera  incompatible  avec  les  exigences  de  la  matiere  ;  au  second,  le 
calcul  des  resistances  et  des  conditions  de  stability,  la  recherche  de 
l'economie  du  metal,  sous  la  reserve  de  respecter  l'aspect  monumental 
et  decora  tif. 

La  Iheorie  precedente  trouve  sa  confirmation  dans  la  maniere  dont 
a  ete  conduile  la  construction  du  Palais  des  Machines  et  dans  la 
beaute  du  resultat  obtenu.  Dans  cette  oeuvre  magnifique,  I'artiste  a 
ete  personnilie  par  M.  Dutert,  le  calculateur  par  M.  Contamin.  Nous 
n'avons  pas,  puisquc  nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  I'architecture 
du  Palais,  a  parlor  des  methodes  precises  de  lVminenl  [ngenieur,  a 
la  science  duqucl  tout  le  monde  rend  un  hommage  si  morite;  nous 
voulons  examiner  settlement  la  conception  artistique  qui  a  pivrcde  le 
calcul,  et  dont  l'honneur  revient  a  M.  Dutert.  ainsi  rjue  I'elude  intc- 
rcssante  des  details  dans  lesquels  se  retrouve  I'emploi  raisonne"  et  de- 
cora tif  du  metal. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  lorsqu'on  enlre  dans  l'immense  nef  du 
Palais,  c'est  le  profll  hardiet  graudiose  de  lagrande  ferme,  et  sa  sub- 
division en  treillis  alternativement  larges  et  etioils  (fig.  1  et  2).  Cette 
disposition  originate  qui,  au  point  de  vue  de  l'aspcet,  est  preferable  A  la 


monotonie  de  croisillons  <'-au\,  a  pom  point  de  depart  L'anemblage 
des  pannes  dans  la  hauteur  de  fare  metallique.  Cet  assemblage  i-taii 
necessaire  pour  combattre  le  deversement possible  de  la  ferme,  mais 
la  panne  devant  s'assembler  sur  une  ligne  verticals  deHerminait  un 

treillis  tres  etroit.  L'architecte  pouyait,  en  faisaniUD.  mold  special  de 
cet  assemblage,  diviser  les  inlcrvalles  en  panneatu  egaui  :  il  a  mieux 
aime  faire  une  division  alterneo,  qu'il  a  prolonged  ;iu  d<-Lt  d«-s  panne- 
dans  la  partic  courbe  de  la  ferine.  Gelie-d  conserve  done  jqu 
unite  tout  en  presentant  un  aspect  decoratif  bien  nouveau.  Le  svs- 
leme  des  pannes  elles-meines  s'est  assoupli  dans  s<-s  1 1 1 1 . •  - .  Au  lien 
de  la  panne  ordinaire  bien  corinue,  consistant  en  une  poutre  droits  i 
treillis  terininee  par  deux  gousseLs  en  lole  pleine.  M.  Dulerl  .i  pn'fi-n: 
donner  a  ces  pannes,  a  egalite  de  resistance,  une  forme  elegante  aTSC 
des  amortissements  arrondis.  Les  diagonales  simples  out  i'-W-  choisiefl 
pour  reunir  les  deux  membrures,  a  l'exclusion  des  treillis  qui auraieni 
lait  confusion  avec  ceux  de  la  grande  ferme.  La  poutre  Babliere  DCT- 


PlB.  3.  —  Piliers  des  tribunes  d'ex.lreiuiU}. 


taut  le  plancher  du  premier  etage  a  ete  etudiee  moitie  pleine,  moitie* 
ajouree  ;  les  petits  croisillons  formant  balustrade  sont  biea  a  1*6- 
chelle  humaine  et  font  ressortir  la  dimension  des  elements  de  l'.uv. 

L'ajustement  des  arceaux  en  fer,  constituant  l'ossature  des  bas 
cotes,  sur  les  piedroits  des  grandes  fermes  (fig.  2),  est  un  des  motifs 
architecturaux  les  plus  remarquables  du  Palais  des  Machines.  II  v  a 
la  comme  une  arborescence  de  fer  aussi  elegante  dans  ses  divers 
aspects  que  les  nervures  de  pierre  s'clanraut  des  piliers  d'une  cathe- 
drale  gothique.  La  decoration  sobre  et  d'un  ton  tres  tin  des  plafonds 
enbois  y  ajoute  une  note  de  couleur  discrete  du  meilleur  eflet. 

Les  fagades  laterales  presentent  au  point  de  vue  monumental 
un  type  ties  reussi  de  ce-  que  peut  etre  le  style  metallique.  On  y 
trouve  de  larges  nus  en  tole  rehausses  de  nervine-  en  fer  dont  les 
lignes  simples  sont  d'une  belle  proportion.  Ces  facades  presentent 
deux  specimens  de  consoles  bien  dislinctes  :  les  unes.  constituees 
par  des  lines  bordees  d  une  double  corniere,  ont  l'aspect  solide  qui 
convient  a  des  elements  devant  soutenir  le  cheneau  metallique  de  la 
grande  nef;  les  autres,  decoupees  dans  une  lame  de  tole  suivant  un 
profil  ties  souple,  represented  bien  des  supports  qui  n'ont  d'autre  role 
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que  dc  maintenir  le  simple  auventdes  basc6tes.  L'acrotereet  le  motif 
du  caducee  qui  couronuentcetauventsonten  zinc  repousse,  sans  sur- 
charge orncmentale,  et  font  valoir  par  opposition  la  hnessc  et  1'eie- 
ganee  du  fer. 

Les  verrieres  s'appuient  sur  un  petit  mur  de  remplissage  en  briqucs 
blanches  rchaussees  de  rouge,  dont  la  couleur  delicate  et  la  sobriete 
du  dessin  s'harmonisent  parfai  lenient  avec  1'ensemble.  C'est  la  seule 
matiere  ceramique  que  M.  Dutert  ait  admisc  conime  auxiliaire  dans 
la  decoration  des  facades  lait&ales.  Dc  deux  en  deux  travees,  la  bande 
de  brique  est  coupde  par  des  groupes  de  fenetres  surmontes  d'un  petit 
auvent  en  fer.  Ici  encore  lemeliil  a  etc  etudie  pour  dormer  des  lignes 
simples,  mais  qui  nc  manquent  ni  de  grace  ni  d 'elegance.  Kntin  les 
verrieres  du  rez-dc-chauss6e  ii  bandcs  croisillonnees  s'appuient  sur  un 
soubassement  en  briques  rouges  avec;  dessin  blanc,  rappelant  les  tons 
du  premier  etage.  Le  grand  pignon  de  Pavenue  La  Hourdonnais  avec 
ses  contreforts  a  treillis,  son  porche  accompagne  de  deux  groupes  de 
figures  (la  Vapeur,  de  M.  Chapu,  et  l'Electricit^,  de  M.  Barrias),  avec 
ses  verrieres  ou  rayonne  la  grande  rosace  de  vitraux  colords,  forme 
une  entree  magistrale  digue  de  1'ensemble  du  monument. 

Si  nous  etudions  maintenant  les  details  du  metal  meme  dans  les 
parties  de  l'edifice  oil  le  calcul  de  resistance  n'a  rien  ou  peu  dc  chose 


Fig.  i.  —  Caudelabrc:  Olectrique. 


a  fa  ire,  nous  trouvons  la  mtoe  preoccupation  constante  de  l'artiste 
de  se  servir  uniquement  du  fer  comme  moyen  de  decoration.  Voici, 
par  exemple,  les  piliers  des  tribunes  d'extremite  (fig.  3),  reliant  les 
galerics  laierales  du  premier  etage.  Rien  n'eut  etc  plus  facile  que  de 
couler  ces  colonnes  en  fonte,  en  leur  donnant  une  forme  tradiiion- 
nelle  avec  base  et  chapiteau.  L'effet  architectural  aurait  pu  etre  tres 
brillant  avec  un  mode  dc  construction  tres  rationnel;  mais  combien 
nous  preT6rons  le  pilier  d'un  caractere  si  original  compose"  par 
M.  Dutert!  Ici  c'est  bien  uniquement  la  t61e,  la  eorniere  et  le  rivet 
qui  constituent  la  decoration.  Ce  pilier  est  forme  par  des  lames  de 
tole  en  croix  d'6querre  reunies  par  quatre  cornieres.  La  parlie  supe- 
rieure  s'evasu  en  consoles  fornixes  par  des  cornieres  de  joint  vena n I 
se  superposer  aux  cornieres  d'angle.  Des  rcnforts  obliques  en  fer  plat, 
avec  rivet  a  rondelles,  viennent  raidirles  ames  saillantes,  tout  en  for- 
mant  pour  l'ceil  des  arrets  qui  roupenl  les  lignes  verticales;  les  pro- 
fils  des  tranches  de  la  tole  suivcnt  lescourbures  des  cornieres  tout  en 
accusant  les  saillies  des  attaches.  Ces  toles  s'eiargissent  dans  la  partie 
inlerieure,  ou  elles  soul  re n torches  d'un  fer  plat  fix6  avec  des  rivets 
apparents ;  une  double  ligne  de  cornieres  ajoute  les  horizontales  ne- 
cessaires  pour  contrebalancer  le  grand  nombre  dc  verticales.  L'en- 
semble  forme  un  motif  absolument  original,  puisant  ses  elements  deco- 


ratifs  dans  la  mise  en  aeuvrc  des  inateriaux  eux-memes.  C'est  la  un 
t  ype  excellent  de  la  decoration  »obre  et  elegante  que  comporte  le  fer. 

On  peut  varier  ce  theme  a  l'inhni.  L'architecte  l'a  developpe  un  peu 
plus  loin  dans  les  candeiabres  eiectriques  qui  eclairent  le  has  des  esca- 
liers.  Ici  il  n'avait  meme  plus  a  tenir  compte  d'uue  resistance  verticale, 
et  sa  fantaisie  a  pu  se  donner  libre  carrier e.  Dans  ce  motif,  le  fer  se 
coutourne  en  branches  isolees  destinees  a  n-iwoir  de-  lainpcs  u  irnan- 
descence.  Des  rameaux  pluslins,  ronstitues  par  de  petiLs  fer  U,  devaot 
masquer  les  lils  ronducleurs,  se  si'parenl  des  branches  principaleg; 


Fig.  o.  —  Rampe  d'escalier. 

le  tout  pr&ente  l'apparence  d'une  espece  de  bouquet  de  fer  et  de 
flours  eiectriques  d'un  e (let  tres  imprevu  (fig.  4).  La  encore  les  elements 
employes  ne  sont  absolument  que  des  fers  fournis  couramment  par 
les  usines. 

La  meme  recherche  se  retrouve  dans  les  rampes  d'escalier  (flg.  5). 
Les  montants  supportant  la  main  courante  sont  des  fers  a  simple  T  sur 


Fig.  6.  —  Balustrade  dc  l.i  plate-forme  supencure. 


lesquels  s'assemblent  de  petites  ogives  en  fer  a  U.  Un  rinceau  en  fer 
eorniere  et  fer  plat  complete  le  dessin  de  la  rampe.  De  distance  en 
distance,  des  attaches  en  toles  roulees  en  volute,  rtunissent  la  rampe 
au  limon. 

Dans  le  meme  ordre  d'idees,  on  peut  etudier  la  balustrade  de  la 
plate-forme  superieure  des  deux  phares  de  la  facade  (fig.  6).  Ici, 
lY'lenient  decoratif  est  la  tole  ajouree  avec  renfort  en  eorniere  et  fer  a 
simple  T.  L'effet  en  est  plus  massif  que  dans  le  motif  precedent,  mais 
il  convient  mieux  au  couronnement  d'une  tourelle  dont  la  silhouette 
se  decoupe  sur  le  ciel. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples.  Partout,  l'etude  decorative 
du  fer  a  cte  poussee  aussi  loin  que  le  perniettaieut  les  ressources 
actuelles  de  l'outillage.  Nous  citerons.  pour  Bnir,  la  base  des  contreforts 
des  pignons  (lig.  7),  avec  ses  amorlissements  en  tole  cernes  par  des 
cornieres. 

On  remarquen  que,  sauf  dans  la  base  des  pieds  de  ferine,  1'archi- 
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tecte  a  rejct£  l'emploi  ornemcntal  de  la  fonte;  il  a  voulu  donner  ainsi 
unc  unit6  complete  a  l'edilice. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  :  les  diverges  parlies  du  Palais  des 
Machines  que  nous  venous  de  passer  en  revue,  sullisent.  a  demontrer, 
comme  nous  le  disionsen  commencant,  que  le  fer  et  le  fer  seul  suflil 
pour  donner  naissanee  a  des  formes  decora  lives,  soil  dans  les  ensem- 
bles, soit  dans  les  details.  La  tdle,  la  corniere,  le  ri\et  et.  les  diffe- 


Fig.  7.  —  Ease  des  contrefurts  des  pignons. 


rents  profils  que  fournit  le  laminoir,  ne  sont  pas  rebelles  a  l'art ;  il 
sulfit  de  vouloir  s'en  servir  pour  en  constater  aussitot  toutes  les  res- 
sources;  les  combinaisons  en  sont  innombrables  et  suffisent  a  l'artiste 
pour  realiser  ses  conceptions.  L' Architecture  metallique  n'est  pas  une 
illusion,  et  nous  en  avons  un  exemple  decisif  dans  la  construction  du 
Palais  des  Machines. 

En  terminant,  il  nous  reste  cependant  une  legere  reserve  a  presenter, 
qui,  d'ailleurs,  ne  modifie  en  rien  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
l'emploi  du  fer  :  il  s'agit  de  la  silhouette  cxterieure  de  l'edilice.  Ce 
colossal  vaisseau  se  termine  par  une  ligne  de  faitage  qui  ne  manque 
pas  de  grandeur  et  qui  forme  comme  l'horizon  du  Champ  de  Mars, 
mais  qui,  par  elle-m^me,  semble  un  pen  monotone.  La,  les  formes  du 
metal  accuseds  avec  tant  de  sinceYite  etde  gout  a  l'interieur,  se  trouvent 
necessairement  couvertes  de  lames  de  verre  et  de  zinc  qui  manquent 
de  saillies  et  de  coloration.  Peut-£tre  l'artiste  a-t-il  pousse  a  l'extreme 
un  parli-pris  de  simplicite  et  aurait-il  pu  associer  les  ors  et  les  cera- 
miques  colorees  aux  materiaux  toujours  plus  ou  moins  ternes  et 
sombres  des  toitures.  Pendant  la  duree  des  fetes,  les  drapeaux  et  les 
oriflammes  egayeront  un  peu  cette  grande  masse,  mais  la  nudite  repa- 
raitra  apres  la  cloture  de  l'Exposition.  C'est  laundefaut  heureusement 
facile  a  corriger.  On  peut  esperer  que  l'architecte  sera  mis  a  meme  de 
completer  son  oeuvre  et  de  la  mettre  en  harmonie,  exterieurement, 
avec  les  brillants  domes  voisins,  si,  comme  le  souhaite  deja  l'opinion 
unanime  des  visiteurs,  ce  grandiose  edifice  doit  etre  conserve. 

Nous  ne  savons  si  le  fer  ne  sera  pas  bientot  delrone  par  Lacier,  ainsi 
que  raffirment  d'eminents  Ingenieurs;  l'Architecture  metallique  subi- 
rait,  dans  ce  cas,  une  evolution  nouvelle.  Les  formes  decoratives  deri- 
veraient  alors  des  necessites  du  moulage,  du  systeme  des  assemblages, 
en  un  mot,  de  toutes  les  conditions  de  la  resistance  et  de  la  mise  en 
oeuvre  des  materiaux.  D'ailleurs,  l'apparition  de  l'acier  ne  tuera  pas 
le  fer,  pas  plus  que  celui-ci  n"a  tue  le  bois  ou  la  pierre ;  ce  sera  une 
nouvelle  richesse  ajoutee  a  toutes  celles  que  possede  deja  l'art  de 
construire . 

Et  maintenant  quels  seraieut  les  desiderata  de  l'avenir  pour  les  Edi- 
fices metalliques  ?  Oue  faudrait-il  pour  completer  les  ressources  de 
lArchilecture  du  fer  ?  Peut-etre  quelques  machines  de  plus :  machine 


a  deYouper  la  tdle,  a  la  rouler  en  volute,  a  eslamper  les  I  •  - 1  •  -  de  nut- 
suivant  quelques  formes  varices.  On  pent  voir  deja.  dan>>  les  produiU 
exposed  do  la  metallurgie,  certaines  consoles  a  enroulement  de  (Ale 
qui  montrent  que  cette  preoou  pat  ion  n'est  pas  etrangere  aux  maitres 
de  forges  Irancais. 

L'usage  de  ces  macliines  rendrait  le  fer  Industrie]  BUBSi  maniable 
dans  les  grands  edifices  que  le  meliil  des  anciens  forgerons  dans  les 
chefs-d'oeuvre  delicats  qu'ils  nous  onl  laiss&  et  qui  sont  comme  let 
prScurseurs  de  ce  qui  pent  t'-trc  tente  aujourd'liui.  Alan  a\ant  la  Con- 
ception esthtftique  pour  base  dans  les  ensembles  et  les  details,  et  le 
calcul  pour  controle  dans  la  resistance  et  la  stability,  le  fer,  d'une 
mise  en  ceuvre  varieo  et  facile,  vaincra  les  dernieres  objections  de  ses 
adversaires  et  se  placera  dSfinitivement  an  premier  ran.'  des  resour- 
ces de  la  construction  moderne,  car  il  possede  an  pin-,  haul  <  1  •  „'!•'■  de, 
qualites  eininemnient  architectuntfes  :  la  force,  1'elegance,  la  duree. 

EUO.  IlKNAIlfJ. 


MECANIQUE 

ETUDE  PRATIQUE  ET  THEORIQUE  DES  POUTRES 
discontinues  et  continues  en  arcs  s'arc-boutant. 

Dans  tous  les  cas  ou  Ton  veut  produire  un  certain  effet  architec- 
tural, on  remplace  les  poutres  droiles  simples  metalliques  par  des 
poutres  en  arc.  Cette  idee  si  naturellc  peut  s'etendre  aux  -ne •.-  de 
poutres  droites  placees  bout  a  bout  et  aux  poutres  droiles  on  polygo- 
nales  continues.  Elle  donne  alors  lieu  a  ce  que  nous  appelons  les 
poutres  discontinues  et  continues  en  arcs  s'arc-bottlant. 

Poutres  disconlinws  rn  arcs  s' arc- bout itnt.  —  Nous  entendons  par 
poutre  discontinue  en  arcs  s'arc-boutant,  un  systeme  d'arcs  places 
bout  a  bout  eutre  deux  culees  inebraulables,  s'arc-boutant  mutuel- 


Fio.  \. 


lenient,  et  reposant,  aux  points  d'arc-boutement  des  arcs  cntre  eux, 
sur  des  appuis  de  niveau  ou  non.  Si  des  differences  de  niveau  exis- 
tent entre  les  appuis,  ces  differences  doivent  etre  telles  que.  d  in-  tous 
les  cas,  les  arcs  exercent  des  pressions  verticales  rcelles  sur  ces  appuis, 
e'est-a-dire  que  les  sabots  ne  soient  pas  souleves  au-dessus  de  a  ux-<  i 
sous  Taction  d'une  poussee. 

Les  extrEmites  du  systeme  ne  peuvent  subir  aucun  deplacement. 
Seuls  les  points  d'arc-boutement  intennediaires  peuvent  subir,  sous 
l'influence  des  charges,  des  deplacements  horizontauv. 

Les  arcs  s'arc-boutent  mutuellement  par  l'intermediaire  de  char- 
nieres  et  de  sabots  a  rouleaux,  comme  le  montre  la  figure  2 ;  les 


Fin.  2. 


extremities  du  systeme  peuvent  aussi  etre  muuies  de  charuicres  ou 
bien  etre  encastrees  dans  les  culees. 

Poutres  continues  en  arcs  s'arc-boutant.  —  Nous  entendons  par  poutre 
continue  en  arcs  s'arc-boutant,  une  poutre  continue  reposant  sur  n 
appuis,  de  niveau  ou  non,  mais  donl  les  travees,  au  lieu  d'etre  natu- 
rellement  droites,  sont  naturellement  courbes.  Les  appuis  intenne- 
diaires sont  des  plans  horizontaux ;  les  appuis  extremes  peuvent  etre 
simples  ou  encashes  dans  les  culees. 

Pour  dotmer  une  idtje  de  l'aspect  architectural  des  poutres  en  arcs 
s'arc-boutant,  nous  avons  represents  (figure  :i)  l'elevation  d'un  pont 
biais  en  poutres  continues  a  trois  travees.  dans  lequel  les  appuis  sont 
de  niveau,  ceux  intermediaires  etant  donnes  par  des  colonues  en 
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maconnerie  que,  dans  certains  cas,  on  pourra  meme  faire  en  mdtal. 
11  est  rationnel  de  renforccr  les  poutres  au  droit  de  ces  appuis  inler- 
mediaires,  puisque,  en  ces  points,  les  platcs-bandcs  et  les  corniercs 


dont  les  coordonnees,  lorsque  cette  fibre  a  sa  forme  naturelle,  sont  x 
et  y ; 

11  Tangle  dont  a  tourne  la  section  de  Tare  passant  par  ce  i>oint, 


1  IG.  3. 


sunt  coudees  sous  un  angle  plus  ou  moins  oblus,  et  que,  de  ce  fait, 
leur  resistance  peut  etre  diminuee.  Ce  renforcement  est  obtenu  par 


Kifi.  ',. 

I'adjonction  d'4mes  supplementaires  (fig.  4)  ou  de  llasques  en  fonte  ou 
en  acier. 

Methodes  de  calcul.  —  Avant  d'exposer  les  methodes  de  calcul  des 
deux  systemes  de  poutres  que  nous  pr<§senlons  aux  constructeurs, 
nous  rappellerons  les  formules  fonda  men  tales  relatives  a  la  flexion 
plane  des  pieces  courbes.  Nous  adopterons  les  notations  admises  par 
notrc  maitre,  M.  Maurice  Levy,  dans  son  traite"  de  statique  graphique, 
auquel  le  lecteur  se  reportera  pour  comparer  I'etude  que  nous  allons 
faire  des  poutres  discontinues  avec  celle  d'un  arc  unique. 

Formules  fondamentales  simplifies  relatives  a  la  flexion  plane  des 
pieces  courbes  et  conventions  sur  les  signes.  —  Dans  ce  qui  va  suivre 
nous  considererons  separement  les  arcs  qui  composent  une  poutre 
discontinue  en  arcs  s'arc-boulant.  Nous  prendrous  I'axe  des  x  hori- 
zontal et  dirige"  de  gauche  a  droite.  I'axe  des  y  vertical  ascendant. 
Nous  compterons  les  moments  positifs  de  gauche  a  droite,  soit  des  y 
positifs  vers  les  x  positifs. 

Soicnt : 

it  et  c  les  composantes  paralleles  aux  axes  de  coordonnees  du  depla- 
cement  elastique  d'un  point  G  de  la  fibre  moyenne  d'un  arc  unique 


angle  compte  positivement  lorsque  la  rotation  s'efTectue  de  gauche  a 
droite,  ou  des  y  positifs  vers  les  x  positifs  ; 

M,  I,  et  E  le  moment  de  flexion,  le  moment  d'inertie  et  Ie  coeffi- 
cient d'dlasticit6  longitudinale  dans  la  section  consideree; 

tt0,  v0,  <-i0,  M0,  I0  et  E0  les  quantitcs  analogues  se  rapportant  <i  un 
point  Go  de  la  fibre  moyenne,  choisi  une  fois  pour  toutes,  mais  arbi- 
hairement,  a  la  gauche  du  point  0; 

s0  et  s  les  longueurs  des  arcs  compris  respectivement  entre  les  points 
Go  et  G  d'une  part  et  une  origine  fixe  d'autre  part,  en  sortc  que 
s0  =  o  si  le  point  G0  est  pris  comme  origine  des  axes. 

Le  moment  de  flexion  en  un  point  G  est  la  somme  des  moments,  re- 
lativement  a  ce  point,  des  forces  agissant  a  sa  gauche,  de  sorte  que 
les  moments  de  flexion  positifs  sont  ccux  qui  tendent  a  ouvrir  1'arc 
suppose  supports. 

Dans  les  formules  dont  nous  ferons  usage,  on  neglige  les  effets  de 
la  temperature,  ceux  de  l'effort  tranchant  et  de  la  compression  de  la 
fibre  moyenne  devant  ceux  de  la  flexion  et,  de  plus,  le  point  G„,  con- 
sidere  comme  fixe,  est  pris  comme  origine  des  coordonnees.  Ces  for- 
mules sont  : 


My 

EI 


|AJ<  »=- 


Jo 

ax-£ 

i  E1 


M  j 
EI 


di 


ds 


LI  =  t>0  — 


Nous  examinerons  successivement  le  cas  oil  les  appuis  sont  de  ni- 
veau et  celui  oil  ils  ne  le  sont  pas. 

1.  —  Poi  TRES  DISCONTINUES   EN  ARCS  s'ABC-BOCTANT 

(a)  Les  appuis  sont  de  niveau.  —  II  y  a  lieu  d'etudier  ce  qui  se  passe 
lorsque  les  extremites  de  la  poutre  sont  a  rotules  et  lorsqu'une  ou 
les  deux  extremites  a  la  fois  sont  encastrees  dans  les  culees. 

1°  Les  extremites  de  la  poutre  sont  a  rotules.  —  Theorems fon- 
damental.  — Si,  aux  dirers  elements  ds  d'une  poutre  discontinue  cn  arcs 
s'arc-boutant  a  appuis  de  niveau  et  d  rotules  aux  extremites,  de  section 
et  d'elasticiW-  conslante  ou  variable,  soumise  a  des  charges  quelconques 

(verticales  ou  non),  on  applique  des  forces  fictives-^:  ds,  paralleles  d  la 

ligne  des  appuis,  <lirigces  dans  un  sens  arbitrairement  convenu  ou  en 
sens  conlraire,  suivant  que  M  est  positif  ou  negatif,  leur  resultante  coin 
c  '>de  avec  cette  ligne. 

Pour  fixer  les  idtfes,  nous  considererons  seulement  un  s^teiue  de 
quatre  arcs  s'arc-boulant  a  appuis  de  niveau,  dont  nous  designerons 
respectivement  les  longueurs  par  s,,  sa>  s8,  «4. 

Par  hypothese  la  longueur  AE  est  invariable.  11  en  resulte  que  la 
somme  algebrique  des  variations  de  longueur  des  cordes  des  arcs  est 
nulle.  Si  done  nous  designons  ces  variations  respectivement  par  les 
lettres  it,,  i/2,  »3,  'uit  nous  pouvons  poser  la  condition  suivante  : 

"l  +  »2  +  «:i  +  "i  =  o  [i] 
Nous  allons  evaluer  successivement  ehacun  des  termes  du  premier 
membre. 

La  formule  geuerale  a  employer  est  : 


"  =  /  FT 
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Ici,  comme  on  a  partout,  pour  los  points  oil  elle  doit  s'appliquer, 

y  =  o, 

clle  se  red  nil  a  : 

f'M  , 


Nous  avons  done  successivement : 
M 


f**  M     ,  ,       (  M 

»/0  t/S, 


M 


En  rcmplacant  maintenant  m,  k2,  it3  et  ut  par  leurs  valeurs  dans 
I'equation  [1],  nous  obtcnons  : 


ou  bien 


.M. 

El 


y  ds  + 


Mi  ?/ 


y  ds ==  o, 


M  . 

r:i'/,/N 


l'integrale  devant  etre  prise  d'un  bout  a  l'autre  de  la  poutrc. 
Ce  resnltat  signilio  que  la  somme  des  moments  des  forces  fic- 
M 

tives  Tn  ils  paralleles  ;i  la  ligne  des  appuis  par  rapport  ;i  toua  los  points 
E  l 

de  celle-ci  est  nulle,  que,  par  suite,  il  en  est  de  m6me  du  moment 
de  la  resultante  de  telles  forces,  ce  qui  indiquc  que  cette  resultante 
coincide  elle-meme  avec  la  ligne  des  appuis. 

Remarque,  —  On  remarquera  la  similitude  tie  ce  theoreme  avec  le 
theoreme  fundamental  des  arcs  uniques  reposant  sur  rotules.  L'6tude 
d'une  poutre  discontinue  en  arcs  s'arc-boutant  a  appuis  de  niveau  se 
rattache  ainsi  facilement  ;i  celled'un  arc  unique.  Nous  nous  bornerons 
done,  dans  ce  qui  va  suivre,  a  donner  l'expression  de  la  poussee  et  a 
indiquer  la  methode  generate  de  calcul  graphique  de  cette  poussee, 
ce  qni  sera  suffisant  pour  donner  un  exemple  de  ce  rapprochement. 

Expression  de  la  poussee.  —  La  poussee  est  la  memo  pour  tous  les 
arcs  qui  composent  la  poutre,  en  vertu  du  principe  de  Tegalite"  de 
Taction  et  de  la  reaction.  Nous  la  designerons  par  q.  Nous  conside>ons 
les  forces  qui  agissent  sur  un  seul  arc  de  la  poutre,  et  nous  tracons 
un  polygone  funiculaire  de  ces  forces,  entierement  arbitraire,  de  dis- 
tance polaire  qQ,  en  prolongeant  les  cote's  extremes  de  ce  polygone 
jusqu'a  leur  rencontre  avec  les  verticales  des  appuis  de  Tare.  Nous 
r^petons  la  nteme  operation  successivement  pour  chaque  arc  de  la 
poutre,  la  distance  polaire  q0  n'etant  pas  nexessairement  toujours  la 
meme.  Soient,  par  exemple,  q{,  q>,  g3,  </4  les  distances  polaires  suc- 
cessives.  Nous  tracons  les  cordes  de  tous  les  polygones  funiculaires 
ainsi  construits,  et  nous  designons  par  z  une  ordonnee  quelconque 
comptee  depuis  un  point  d'une  corde  jusqu'au  polygone  correspon- 
dant.  Ceci  pose,  on  a,  comme  on  sait,  dans  l'un  quelconque  des  arcs: 
M  =  qy  -  q0z 

En  portant  cette  valeur  de  M  dans  la  formule  [2],  il  vient : 


pzds  fS>zds 

Jo  J  Si 

Jo  t/S,  Js2 


*zds  , 
"ET  y  +  qx 


so 


Ou  bien  encore,  en  dt5signant  par  jx  le  moment  de  flexion  que  de> 
tennineraient  les  charges  de  l'un  quelconque  des  arcs  de  la  poutre, 
si  elies  agissaienl  sur  la  corde  de  cet  arc  regarded  comme  poutre  posee 
sur  appuis  simples  a  ses  extr&nites : 


('S|  \iyds  ,    (    -  i±  y  ds      /  %  y  ds  (*s 
t/S,  «/s.>  Js-, 


a  ;/  ds 

TbT 
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«3 


V2  <is 
El 


+ 


i 

/s3  J 


Pour  abreger  lYcrituiv.  on  peut  simplemenl  poser: 

/a  y  da  I  i/2  ds 
y*/.-ir 

etant  entendu  que  les  integrates  doivent  6tre  prises  d  un  boul  a  L'autre 
de  la  poutre. 

Methode  generate  pour  la  determination  graphique  de  la  poussee  et  du 


polygone  des  pressions  d'une  poutre  discontinue  en  arcs  s'arc-boutant  a 

appuis  de  niveau,  de  section  rnnstunte  nit  variable.  —  Le  probleme  run- 
sislr  a  construire  une  se>ie  d'oxprcssions  de  la  forme: 


Jz  ds  I  v  ds 

El''         61       J  -VA'1' 


Ce  sont  les  radmed  que  relies  que  l'un  construit  lursqu'il  s'agit  d'un 
arc  uni(|ue  reposant  sui"  rotules.  Nou>  n  a\on-  dune  pas  a  in>i>t>  r  -ur 
la  solution  de  ce  probl6me. 

Remarque.  —  II  sera  evidrinmenl  pivl't-ralil<\  [>..iir  le  i  ali  ul  graphique, 
de  prendre,  si  on  le  peut,  la  meme  distance  polaire  <y„  poui  tOUS  lea 
polygones  funiculaires  relatilS  aux  area  de  la  poutre. 

2°  Une  emrkmitk  de  la  POUTRE  ou  IXA  deux  a  la  von  MKT  BlfCAt 
thkes  dans  les  culkes.  —  II  est  evident  que  IVquat ion    ±   du  cas 
precedent  subsistc  encore  ici.  Nous  pouvons  dune  ecrire: 

r*iv     r*aM     r*sM     c* 1  m 

/    Ejyrfs  !    /    ^yds      /    g|  yds      /    ^  yds     o  I 

tJo  t/Si  t/S2  J*i 

L'arc  AB  a,  par  exemple,  son  extremite  A  encastive.  I'our  eel  arc, 
donl  la  purlee  sera  designee  par  /,,  les  lorniule-. 


v  —  —  Li  x  —  I    —  as 


Q  =  Q0 


El 


ds 


deviennent 


e'est-a-dire 


ou  encore 


£2  =  -/S,Elds 

\  T\,h-  \  Erds=' 

Jo  K/0 


1  M(Z,  -  x) 

— h—ds=0 

Cette  derniere  condition  etablit  I'analogie  de  l'arc  extreme  AB  avec 
un  arc  unique  encastre  a  un  bout  et  pos6  sur  rotules  a  l'autre  bout. 
Pour  cet  arc  extreme,  nous  anions  done  : 
M  =  M'  —  qy'. 

On  sait  que  M'  est  le  moment  de  flexion  que  determineraiont  les 
charges  de  l'arc  considere  sur  une  poutre  droite  horizontale  AB  sim- 
plement  appuyee  en  B  et  encastree  en  A,  et  que  y  designe  une  or- 
donnee quelconque  de  l'arc  comptee  a  partir  de  la  ligne  de  fermeture 
de  celui-ci. 

Pour  tous  les  autres  arcs,  y  compris  le  dernier,  par  exemple.  qui 
sont  munis  de  rotules  a  leurs  extremity,  la  valeur  de  M  est  toujours: 

M  =  |*  —  qy 
Liquation  [4]  deyient  alors  : 

1?*+/  Eids+/  lidi+/  rr/s 

Jo  JS[  */  So  J  S3 

l  t/0  Js  >  Js-.i  J 

Si  le  dernier  arc  DE  avait  aussi  son  extremite  K  enca<tive,  il  luii- 
drait,  dans  cette  Equation,  remplacer  les  termes: 


•  =  q 


par 


X 


1  M'  V 

IT' 


7*3 


(6)  Les  appuis  ne  sont  pas  de  niveau.  —  Le  calcul  de  la  poussee  Be 
fait  d'une  maniere  analogue  au  calcul  precedent.  Comme  ici  y  n'est 
plus  nul,  on  a,  d'une  maniere  generale  : 


ds. 
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Pour  eliminer  1'inconnue  Q,  on  se  scrt  de  la  deuxieme  formule  du 
groupe  [A],' qui  donne  : 


On  bien,  s'il  s'agit  d'un  arc  extreme  ayant  une  extremiteencastrec, 
on  se  sert  de  la  troisieme  formule  de  ce  groupe.  qui  donne  ; 

— /> 

II  vient  ainsi,  dans  le  premier  cas  : 

y  fS  Mas'      .    CSM  y  . 
Jo  Jo 

et  dans  le  second  : 


Le  calcul  se  continue  ensuite  comme  precedemment. 

II  serail  facile  de  faire  le  calcul  analytique  cbmplet  dans  tous  les 
cas  precedents,  en  tenant  compte  des  effets  de  la  temperature,  de  la 
compression  longitudinale  et  de  l'effort  tranchant.  11  suilirait,  pour 
cela,  de  faire  usage,  non  plus  des  formules  simpliliees  [A],  mais  des 
formules  completes  oil  entrcnt  ces  trois  quantity. 

II.  —  POUTRES  CONTINUES  EN  AliCS  s'ARC-BOUTANT. 

Nous  n'avons  pas  a  exposer  la  m6thode  de  calcul  des  poutres  conti- 
nues en  arcs  s'arc-boutant.  Ces  poutres  peuvent  etre  en  effetassimi- 
lecs,  au  point  de  vue  du  calcul,  aux  arcs  continus  reposant  sur  // 
appuis  cle  M.  Maurice  Levy,  au  Traite  de  Statique  graphique  duquel 
il  suffira  dese  reporter  pour  les  ditlerents  cassuggeres  par  la  pratique. 

F.  Chaudy, 

Ingt'iiieur  das  Aria  el  Manufa  lures. 


FABRICATION  MECANIQUE  DES  TONNEAUX 

(Planche  XV.) 

La  fabrication  des  tonneaux  en  bois  s'est  faite  longtemps  et  se  fait 
encore  par  des  proceMes  manuels.  Ceux-ci  exigent  de  l'ouvrier  ton- 
nelier  une  grande  habileti  professionnelle  dans  le  maniement  des 
nombreux  outils  qui  lui  sont  necessaires;  ce  sont  lerabot,  la  colombe, 
la  plane,  le  cbevalet,  la  tire,  le  tranchet,  la  doloire,  le  barroir,  l'asseau, 
l'assette,  le  compas,  l'utilet  et  le  cochoir,  correspondant  chacun  a  un 
travail  determine. 

Mais,  d'une  part,  la  consommation  croissante  des  tonneaux  a  liqui- 
des  ou  futailles;  d'autre  part,  Femploi  des  tonneaux  en  bois  comme 
recipients  pour  contenir  certaines  matieres  solides  tellesque  le  ciment, 
la  ferronnerie,  les  fruits  sees,  les  farines,  le  poisson,  le  beurre,  etc., 
enfin  la  necessity  de  produire  a  un  bon  marche  de  plus  en  plus  grand, 
toutes  ces  considerations  ont  impose"  aux  fabricants  de  tonneaux  l'o- 
bligation  de  produire  beaucoup,  rapidement  et  a  bas  prix.  Le  prin- 
cipe  de  la  fabrication  mecanique  des  tonneaux  a  mis  a  l'itude,  et 
une  solution  pratique  en  est  fournie  aujourd'hui  par  les  inginieuses 
machines  dont  nous  allons  donner  la  description. 

Rappelons  d'abord  la  sirie  des  operations  necessaires  pour  fabriquer 
un  tonneau. 

Le  bois  employe"  est  du  chene  de  bonne  qualite.  II  arrive  a  l'atelier 
tout  fendu  et  porte  le  nom  de  merrain;  il  s'agit  d'en  faire  des  douves 
ou  douelles  et  des  fonds,  puis  de  les  assembler. 

Ce  merrain,  dont  l'epaisseur  est  bien  superieure  acelle  de  la  douve, 
est  d'abord  refendu  a  l'aide  d'une  scie  a  lame  sans  fin,  de  faeon  a 
fournir  deux  ou  trois  pieces  suivant  son  epaisseur.  La  douve  subit 
ensuite  l'operation  du  dolage,  qui  consiste  a  lui  donner  la  forme 
courbe  de  la  surface  interieure  et  exlerieure  de  la  futaille;  puis  elle 
reeoitle  bouge,  e'est-a  dire  lacourbure  parabolique  que  doit  prendre  la 
douve  lorsque  la  futaille  est  terminer.  Le  joint  de  toutes  les  douves 
assemblies  doit  etre  fait  tres  exactement,  en  rabotaut  la  tranche  de 
chacune  d'elles  suivant  un  angle  determine  par  le  diametre  du  ton- 
neau. Les  douves  itant  assemblies  provisoirement,  l'ouvrier  pratique 
vers  les  extremitis  le  jable,  rainure  circulaire  destinee  a  recevoir  les 
fonds,  puis  il  en  chanfreine  et  biseaute  les  bords.  Les  fonds  sont  de 
simples  planchettes  raboties  sur  les  deux  faces,  tournieset  biseauties, 
puis  assemblies  dans  le  jable.  II  ne  reste  plus  qu'a  cercler  definiti- 
vement  le  tonneau. 

Telle  est  la  serie  des  operations  que  comporte  la  fabrication  d'un 
tonneau  et  qui,  dans  le  travail  manuel,  s'execute  au  moyen  des  outils 
dont  nous  avons  donne  plus  haut  l'enumiration. 

La  fabrication  micanique,  telle  que  M.  Arbey  l'a  constitute,  com- 
porte deux  sortes  de  machines.  Les  unes  sont  des  machines  de  travail 
courant,  telles  que  la  scie  a  lame  sans  fin  et  la  raboteuse  micanique, 
qui  n'offrent  rien  de  particulier.  Les  autres  sont  des  machines  spi- 


ciales,  criies  en  vue  de  cette  fabrication :  ce  sont  les  seules  dont  nous 
donnerons  la  description. 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq  : 

1°  La  machine  a  doler; 

2°  La  machine  a  donner  le  bouge; 

3°  La  machine  a  monter  les  tonneaux; 

4°  La  machine  a  jabler,  biseauter  et  chanfreiner; 

5°  La  machine  a  tourner  et  a  biseauter  les  fonds. 

1°  Machine  a  doler  (fig.  1  et  2,  pi.  XV).  —  La  machine  a  doler,  qui 
doit  donner  a  la  douve  sur  ses  deux  faces  les  courbures  de  la  surface 
extiricure  de  la  futaille,  est  simplement  une  machine  a  raboter  qui 
prisente  quelques  dispositions  spiciales.  Elle  execute  le  dolage  en  une 
seule  passe,  au  moyen  de  lames  portant  le  profil  nicessaire. 

Sur  la  face  d'avant  d'un  bati  en  fonte  A  est  boulonnee  une  tablette 
en  deux  pieces  o  destinee  a  supporter  le  feuillet  a  doler.  Celui-ci  est 
guide  dans  son  mouvement  par  deux  rigleltes  plates  en  fer  b  bien 
dressies  et  que  Ton  peut  fixer  invariablement  par  les  boulons  r  qui 
se  meuvent  dans  des  coulisses  obliques.  A  leur  extremity  de  droile. 
ces  riglettes  sont  reliies  par  une  tige  a  manette  M  qui  permet  de  lea 
rapprocher  ou  de  les  ^carter  l'une  de  l'autre,  suivant  la  largeur  du 
feuillet  a  raboter. 

Ce  feuillet,  place"  sur  les  tablettes,  est  entraini  par  deux  rouleaux 
canneles,  c  et  c',  Tun  supirieur,  l'autre  inferieur.  Le  cannele  infeneur 
repose  dans  des  paliers  fixis  sous  la  tablette ;  le  cannele"  superieur  est 
monle  sur  la  branche  B  dont  l'axe  est  mobile  dans  un  support  fixt 
au  bati.  Cet  axe  recoit  un  pignon  d  qui  transmet  le  mouvement  au 
cannele  c'  de  la  maniere  suivante.  Sur  1'arbre  qui  porte  les  poulies 
de  commande  fixe  et  folle  P  et  F  est  monte  un  pignon  e  qui  com- 
mande  la  grande  roue  dentee  R  fixie  sur  1'arbre  E.  Cet  arbre  porte 
aussi  un  pignon  e  qui  engrene  avec  le  pignon  d,  et  un  pignon  h  qui 
engrene  avec  le  pignon  H  transmettant  le  mouvement  au  cannele 
interieur  c.  Un  ressort  enferme"  dans  une  boite  en  fonte  D  et  articuk- 
sur  un  boulon  fixe  au  bati,  assure  la  pression  du  cannele  superieur 
sur  le  feuillet. 

Celui-ci,  entraine  par  les  rouleaux  canneles,  avance  peu  a  peu  et 
vient  subir  Taction  de  deux  porte-outils,  I'un  superieur  0',  fanfare 
inferieur  0,  dont  les  lames  presentent  une  courbure  en  saillie  pour 
l'un  et  en  creux  pour  l'autre,  et  qui  rabotent  le  feuillet  sur  ses  deuv 
faces.  Les  arbres  de  ces  deux  porte-outils  re^oivent  les  poulies  de 
commande  p  et  p'  animies  d'une  grande  vitesse. 

Le  porte-outil  superieur  0'  est  monte"  sur  un  plateau  en  fonte  S, 
ajuste  a  coulisse  sur  un  support  vertical  S',  ce  qui  permet  de  regler  a 
volonte  la  hauteur  de  1'outil  au  moyen  d'une  vis  v  mancuvree  par 
une  manivelle  v'. 

Le  porte-outil  inferieur  est  monte  dans  des  paliers  fixes. 

Enfin,  le  feuillet  est  maintenu  pendant  le  travail  au  moyen  d'une 
reglelte  inclinee  m  fixie  sur  un  support  en  equerre,  et  d'une  palette 
en  bois. 

2°  Machine  a  donner  le  bouge  (fig.  3  et  4,  pi.  XV).  —  Le  bouge  est 
la  courbure  parabolique  que  prend  la  douelle  lorsque  le  tonneau  est 


Fig.  i.  — Machine  u  cintrei  les  douelles  de  tonneau. 


termine.  La  machine  dont  il  s'agit  a  done  pour  but,  les  douelles  ayant 
etc  raboties  sur  les  deux  faces,  de  les  cintrer  convenablement.  Elle 
les  dresse  aussi  sur  les  deux  tranches,  afin  de  permettre  au  joint  de 
deux  douelles  voisines  de  se  faire  exactement. 

Cette  machine  se  compose  d'un  bati  en  fonte  forme"  de  deux  flasques 
verticales  A  reliees  par  des  entretoises  e.  par  une  plaque  mediane  B 
et  par  une  tablette  superieure  C. 

Cette  tablette  est  munie.  au  milieu,  dans  toute  sa  longueur,  de  cou- 
lisseaux  c  en  queue  d'aronde,  dans  lesquels  glisse,  au  moyen  d'une 
poignee  m  en  patio  fondu  avec  un  gabarit  g  et  un  etrier  E.  Au  centre 
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de  eel  (Stricr  est  un  ecrou  traverse,  par  la  vis  /•,  stir  laquolle  on  agil 
au  moyen  du  volant  V.  Otto  vis  appuie  sur  un  presseur  p  qui  porte 
en  crcux  la  forme  tin  gabaril  g.  On  place  la  douelle  sur  le  gabaril  el 
en  faisant  descendre  le  premier  on  obtient  lc  cintnigo  do  celled  'He. 

11  reste  a  la  ire  les  joints.  Au  moyen  de  la  nianette  m,  I'ouvrier  pent 
imprimera  la  douelle,  mise  sous  pression,  un  mouvement  de  va-et- 
vient  parfaiteinenl  reetiligne.  qui  lui  tail  paimurir  Louie  la  longueur 
de  la  table.  Ce  mouvement  estfacilite  par  une  serie  de  petita  rouleaux 
places  sous  le  palin  de  l'etrier,  el  dont  les  axes  tournentdansde  petits 
paliers  plac6s  sous  la  table. 

La  plaque  mediane  B  sort  de  support  a  deux  poupees  II  el  II'  dont 
Irs  paliers  recoivenl.  les  arbres  porte-OUtils  //  el  //'  qui  passent  a  travi  i  s 
la  lablelle  C.  Les  oulils  sont  composes  chacun  de  deux  lames  d'acier 
Margies  au  taillant  el  dont  la  surface  est.  legerement  gauche.  Un  ra- 
pide  mouvement  do  relation  leur  est  communique  par  des  courroies 
de  transmission  agissant  sur  les  longs  cylindresiet  i',  fixes  sur  les  arbres 
h  ct  h'.  Une  tige  bori/onlale  /  lilelee  de  deux  pas  de  \is,  mais  en  sens 
inverse,  traverse  deux  eerous  fixes  a  la  base  des  poupees  qui  soul  arli- 
culeesautour  du  boulon  o.  En  agissant  sur  cette  tige  au  moyen  d'une 
numivelle,  on  rapprochera  on  eloigncra  les  pieds  des  deux  poupees. 
ce  qui  obligera  leurs  te'es,  et  par  consequent  les  oulils,  a  s'incliner 
pour  concourir  a  un  centre commun  qui  serail  l'axe  du  tonneau,  con- 
dition necessaire  pour  le  joint  des  douelles. 

3°  machine  a  monter  les  tonneaux  (fig.  ."J  el  G,  pi.  XV).  —  II  laid 
mainlenaht  assembler  les  douelles  pour  monler  le  tonneau,  en  les 


Kio.  2.  —  Machines  inoiiior  les  tonneaux. 


plaeant  en  cercle,  les  unes  a  c6te  des  autres,  la  derniere  etant  prise 
d'une  largeur  convenable  pour  cntrer  a  frottement  dur. 

La  machined  monter  les  tonneaux  se  compose  d'un  socle  en  lbnteA 
qui  porte  cn-dessous,  au  moyen  de  paliers,  un  arbre  horizontal  a.  Cet 
arbre  pout  recevoir  un  mouvement  de  rotalion  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  au  moyen  de  deux  poulies  de  commando  folios  PP',  dont  Tunc 
rceoit  une  courroie  droite  ct  l'autre  une  courroie  croisec.  Un  manchon 
d'embrayage  a  grilles  M,  claveto  sur  l'arbre  et  manoeuvre  par  le  levier  L, 
permet  d'aetionner  a  volonle  Tune  ou  l'autre  des  deux  poulies. 

L'arbre  a  porte  deux  pignons  coniques  p  et  p',  qui  engrencnt  avec 
les  roues  dentees  R  et  IV  Gxees  a  la  partie  interieure  des  deux  tigos 
filetees  T  et  T. 

Le  socle  A  porte,  venusde  t'onlc  avec  lui,  des  renfiements  verticaux. 
Entre  les  liges  filetees  et  ces  renfiements  est  dispose  un  si6ge  on 
bois  s,  destine  a  recevoir  les  douves  de  champ;  au  centre  se  trouve 
une  tige  qui  porte  un  disque  elev6  a  mi- hauteur  du  tonneau.  A  cetlc 
meme  hauteur  se  trouve  egalement  un  cercle  exterieur  en  fonte  c 
fixe  par  des  oreilles  aux  tiges  T  et  T  et  qui  porte  interieuremenl  un 
cercle  en  fer  c  destine  a  maintenir  les  douelles. 

Une  forme  en  fonte  F,  ayant  a  peu  pres  la  forme  d'un  tronc  de  cone, 
porte  des  oreilles  dans  lesquelles  sont  rapportes  des  ecrous  traverses 
par  les  tiges  filetees  T  et  T'.  Le  mouvement  de  rotation  de  celles-ci, 
determine  par  l'arbre  a  et  ses  pignons  coniques,  a  done  pour  effet  de 
faire  monter  ou  descendre  cetie  forme.  Kile  peut  s'ouvrir  etse  termer, 
de  maniere  a  rendre  libro  un  cercle  en  fer  c  logo  dans  une  rainure 
interieure  de  la  forme  et  qui  sert  de  cercle  provisoire  a  la  futaille. 
Cette  forme  est  en  deux  pieces  demi-circulaires,  fondues  I'une  avec 
des  oreilles  doubles  et  l'autre  avec  des  oreilles  simples. 

La  forme  etant  remontee,  I'ouvrier  place  a  la  main  les  douelles  en 
les  faisant  reposersur  le  siege  en  bois  et  les  appuyant  contre  le  cercle 
en  fer  c.  Puis  il  fait,  tourner  les  tiges  filetees  de  maniere  a  faire  des- 
cendre la  forme.  Lorsque  le  serrage  desire  est  oblenu,  on  ouvre  cede 
forme;  elle  abandonne  le  cercle  provisoire  c'  qui  serre  les  douelles. 
En  changeant  le  sens  de  rotation,  on  fait  remonter  la  forme.  On  re- 
tourne  le  tonneau,  dont  une  moitieest  assembler,  el  on  repete  la  meme 
manoeuvre  pour  la  seconde  moitie. 

4°  Machine  a  jabler.  biseauter  et  chanfreiner  (flg.  7  el  X,  pi.  XV).  — 
L'assemblage  du  tonneau  etant  termini,  il  faut  ensuite  pratiquer  a 
ses  deux  cxtremites  lc  jable,  rainure  circulaire  interieure  qui  doit 


recevoir  le  fond  ;  il  Caul  dgaleincnt  chanfreiner,  e'est-a-dire  amim-ir 

les  bords  en  biseau,  afln  de  rendre  le  manlement  da  tonneau  plus 
facile.  Ces  deux  operations  soni  effectueee  par  une  machine  Bpeciale. 

Kile  se  compose!  d'un  bane  de  lour  A  suppOTtti*  par  defl  pied-  en 
fonte.  A  I'interieur  de  ce  bam-  Be  trouve  une  tige  iongitudinale  I 
lilelee  avec  deux  pas  en  sons  in\.  i-e  e|  ^'engagoanl  dan-  d.  -.i  |.,u- 
fixes  sous  deux  plateaux  U  ct  It'  monies  &  coulisse  sur  le  banc.  On 


Fig.  3.  —  Machine  a  jabler  et  chanfreiner  les  tonneaux. 

pent  ainsi  eloigner  ou  rapprocher  simullanement  ces  deux  bancs,  en 
commandant  la  tige  par  une  manivelle  m  qui  fait  tourner  un  pignon 
denle  coni(|ue  ongrenaut  avec  un  autre  pignon  semblable  fixe  au  milieu 
de  la  tige  T.  Cos  deux  plateaux  IS  el  li'  recoivenl  deux  lunettes  L 
et  L'  qui  portent  le  tonneau. 

Sur  lo  meme  banc  de  tour  sont  fixes  deux  chariots  a  coulisse  1)  <-t 
D' qui  portent  deux  poupees  H  et  11' sur  les  arbres  desquelles  M.ni 
fixes  les  porte-outils.  Ces  poupees  sont  inontees  aussi  a  coulisse  sur 
les  chariots,  ce  qui  permet,  au  moyen  de  tnanivellcs  n  et  «',  de  les 
rapprocher  ou  de  les  eloigner  des  bords  du  tonneau,  alin  de  les  placer 
exaclement  au  point  necessaire  pour  le  travail. 

Quant  a  l'oulil,  il  est  dispose  pour  cll'octuer  a  la  fois  le  jablage  et  le 
biseautage;  il  presentc  4  taillants  circulaires  inclines  qui  donnent  le 
biseau  et  4  lames  droiles  vissees  sur  le  disque  et  qui  donnent  le  jable. 

L'approche  des  oulils  dans  le  sens  perpendiculaire  a  l'axe  du  banc, 
alin  de  leur  pernieltre  de  mordrc  dans  le  bois,  s'obtiont  au  moyen 
de  la  poignee  p  fixee  a  I'extremite  de  la  tige  horizontale  k  reliee  aux 
deux  chariots  par  les  petites  bielles  articulees  r  et  r\ 

Le  mouvement  de  rotalion  des  outils  leur  est  donne  par  les  cour- 
roics  de  transmission  agissant  sur  les  poulies  P  et  Pr. 

Enfin  le  banc  de  tour  recoit  encore  les  paliers  g  et  gf  do  l'arbre  ho- 
rizontal G  actionne  par  la  poulie  de  commande  P.  Cet  arbre  Irans- 
met  son  mouvement,  au  moyen  des  deux  pignons  t  et  J\  aux  roues 
dentees  R  et  IV  fondues  avec  des  couronnes  dans  lesquelles  sonl  en- 
gagers les  extromites  du  tonneau,  ct  (jui  tournent  dans  les  lunettes. 

5°  Machine  a  tourner  et  a  biseauter  les  fonds  > I i . '».  lOet  1 1,  pi.  XV). 
—  Les  fonds  des  tonneaux  sont  constitues  par  des  planehettes  en  bois, 


Fig.  h.—  Machine  a  tourner  et  a  biseauter  les  fonds  des  tonneaux. 


qu'on  fait  passer  d'abord  a  la  machine  a  dolor,  qui  los  rabote  sur  les 
deux  laces.  Une  petite  varlope  mecanique  alternative  dresse  ensuite 
lc  joint;  elle  porte  sur  son  bati  un  petit  tour  a  godels  qui  sert  a  faire 
les  goujons  d'assemblage,  et  deux  petites  machines  a  percer  qui  pra- 
tiquent  les  trous  dans  lesquels  entrent  les  goujons. 

*  * 
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Ce  fond,  ainsi  constilue,  est  chantourne"  sur  une  scic  a  lame  sans 
fin  au  moyen  d'un  guide  circulaire;  il  passe  ensuite  a  la  machine 
que  nous  allons  decrirc  ct  qui  a  pour  but  de  le  tourner  et  de  le  bi- 
seauter. 

Cette  machine  se  compose  d'un  bati  creux  en  fonte  A,  sur  lequel 
est  boulonne"  un  bam  II.  Oe  banc  portc  un  plateau  C  qui  peut  cou- 
lisser  sur  lui  par  rinlermediaire  de  la  vis  v  actionnee  par  la  mani- 
velle  m.  Une  vis  sans  (in  il  manoeuvrce  au  moyen  de  la  manivelle  d 
engiene  avec  une  roue  heTico'idale  D  dont  1'axe  est  porle  par  le  pla- 
teau C  et  qui  fait  corps  avec  un  disque  en  fonte  sur  lequel  repose  le 
loud  /' qu'il  s'agit  de  biseauler. 

Pour  serrer  ce  fond  sur  le  disque,  on  cmploie  la  vis  V  mue  par  le 
volant  a  main  V  et  qui  traverse  un  ecrou  loge"  au  centre  de  la  tra- 
verse T  supported  par  les  deux  colonnettes  S  et  S'.  Cette  vis  serre  au 
centre  d'un  croisillon  en  Per  a  3  branches  X,  qui  soul  fixees  par  des 
vis  a  un  plateau  en  bois  II,  pressant  sur  le  fond  au  moyen  d'une 
bague  en  caoutchouc  b,  alia  de  repartir  plus  egalement  la  pression. 

En  raison  du  diamelre  variable  des  finds,  les  vis  de  serrage  peu- 
\ent  se  deplacer  dans  des  fentcs  longitudinales  que  portent  les  bran- 
ches du  croisillon. 

Un  plateau  lateral  fixe"  au  bati  rcgoit  une  toupie  dont  l'axe  porte  a 
son  sommet  l'outil  0.  Celui-ci  est  amine"  d'un  mouvement  de  rota- 
lion  par  l'interm&liaire  de  la  poulic  P.  II  se  compose  de  4  lames  a 
taillant  angulaire,  dont  deux  faconnent  le  bord  supe>ieur  et  deux 
le  bord  inferieur.  C'esl  done  le  fond  qui  se  displace  et  vient  se  pre- 
senter a  l'outil. 

Cette  machine  s'applique  aux  grands  tonneaux.  Lorsqu'il  s'agit  de 
futailles  de  plus  petites  dimensions,  les  dispositions  sont  un  peu 
dilferentes,  au  point  de  vue  de  la  construction  et  du  fonctionnement 
des  outils  (fig.  12  et  13,  pi.  XV).  Ici,  e'est  le  fond  qui  est  fixe  et  les 
outils  qui  sont  animus  des  mouvements  d  evolution.  Les  paliers  de 
la  toupie  sont  boulonnes  sur  la  face  du  bati  vertical  A,  et  il  y  a  quatre 
outils,  dont  deux  angulaires  a  qui  permettent  de  faire  d'un  seul  coup 
le  biseau,  et  deux  autres  a,  plats,  tailles  en  couteau  et  places  un  peu 
plus  haul,  qui  tourncnt  prealablement  le  bord. 

L'arbre  de  la  toupie  est  creux.  II  regoit  un  porte-outil  a  4  bran- 
ches et  il  est  traverse  par  un  axe  se  terminant  par  un  plateau  K  qui 
regoit  le  fond  f  qu'il  s'agit  de  travailler.  Celui-ci  est  maintenu  au 
moyen  d'un  plateau  superieur  a  grilles  H,  que  Ton  actionne  par  la 
vis  V  et  le  volant  a  main  V. 

l'ii  levier  a  deux  branches  LL'  et  a  contrepoids  P  permet,  en  agis- 
sant  sous  la  tige  qui  traverse  la  poupee,  de  maintenir  le  fond  fixe 
pendant  que  les  outils  travaillent. 

L'outillage  mecanique  que  nous  venons  de  decrire  permet,  d'apres 
son  constructeur,  d'executer  facilement  en  un  jour  120  barriques  de 

I  hectolitre  chacune,  avec  10  ouvriers,  dont  2  tonneliers  seulement. 

II  ne  reste  plus  qu'une  operation  a  faire,  e'est  la  pose  des  fonds  et  le 
cerclage  des  tonneaux;  on  pourrait  la  faire  mecaniquement,  mais 
il  est  plus  rapide  et  plus  pratique  de  recourir,  pour  cette  derniere 
operation,  au  travail  manuel. 

Henri  Mamy, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


VARIETES 

LES  BOURSES  DE  VOYAGE 

M.  Etienne,  sous-secretaire  d'Etat  aux  colonies,  adressait  recemment 
all,  Poirrier,  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  une 
lettre  du  plus  haut  interet,  dont  nous  extrayons  ces  passages  prin- 
cipaux: 

«  Pourquoi  ceux  qui  veulent  chercher  le  gagne-pain  de  leur  lamille, 
vont-ils  de  preference  vers  les  pays  strangers,  au  lieu  de  se  rendre 
dans  les  pays  frangais  d'outre-mer?  Par  la  raison  que  les  transports 
sur  mer  leur  sont  assures  gratuitement  et  largement  par  les  gouver- 
nements  qui  ont  interet  a  utiliser  leur  travail.  Certaines  nations 
meme  ont  compris  que  Immigration  est  un  moyen  d'assistance  so- 
ciale  en  meme  temps  qu'un  moyen  d'influence  politique. 

«  En  Angleterre,  par  evemple,  les  paroisses  s'imposent  des  taxes 
speciales  de  bienfaisance,  dont  le  produit  serl  a  favoriser  le  depart 
des  lamilles  neccssiteuses  pour  les  colonies  anglaises.  D'une  facon 
generate,  a  l'etranger,  mille  facilites  sunt  offertes  a  qui  veut  Smigrer. 

«  En  France  il  n'en  est  pas  ainsi;  il  en  ppurrait  fetre  de  meme, 
j'en  ai  la  conviction  profonde,  si  tous  ceux  qui  ont  souci  de  la  pros- 
perity du  pays,  ct  tous  ceux  qui  out  a  cceur  de  soulager  la  misere, 
et  ils  sont  nombreux,  voulaient  unir  leurs  efforts  duns  une  pensee 
commune  d'assistance  par  Immigration. 

«  Pour  atteindre  ce  but,  que  faudrait-il?  le  concours  de  1'Elat?  il 
ne  ferait  pas  del'aut  . . . 

«  Dans  quelle  mesure  doit  s'exercer  eclte  intervention  des  pouvoirs 
publics  ?  Quels  sonl  les  moyens  les  plus  efficaces  d'aider  l'emigration  ? 
La  question  est  complexe  autant  que  controversy. 


«  Aussi  bien  l'etude  va  en  etre  faite  avec  toule  autoritd  par  les 
homines  les  plus  competents;  un  des  Congres  internationaux  institues 
a  Paris  a  l'occasion  de  l'Exposition  de  1889  a  en  effet  pour  mission  de 
rechercher  sous  quelle  forme  peut  ou  doit  se  manifester  Taction  de 
FEtat  en  cette  matiere. 

«  Sans  prejuger  la  solution  qui  sera  donnee  a  la  question  pose"e, 
je  n'hesite  pas  a  penser  que  les  gouvernements,  quels  qu'ils  soient, 
ne  peuvent  pas  suppleer  a  l'initiative  des  particuliers,  toujours  si 
puissante  dans  notre  pays,  quand  elle  se  met  au  service  d'une  idee 
genereuse  et  patriotique.  C'est  ici  le  cas.  L'oeuvre  de  colonisation  est 
de  celles  qui  doivent  seduire  les  patriotes  et  les  philanthropes.  Pour- 
quoi l'initiative  de  quelques-uns  d'entre  eux  ne  se  donnerait-elle  pas 
a  tache  de  creer  une  caisse  de  l'emigralion  i 

«  Dans  ces  six  dernieres  annees,  l'esprit  d'association  en  France  a 
donne  naissance  a  des  institutions  moins  utiles  peut-etre  que  celle  qui 
nous  occupe;  je  ne  doute  pas  que,  si  demain  un  appel  clait  fait  dans 
ce  sens  par  des  hommes  a)  ant  autorite  pour  se  faire  entendre,  le 
pays  tout  enlier,  sans  distinction  de  parti  ou  d'opinion,  ne  reponde 
a  cet  appel  avec  une  faveur  significative.  » 

L'initiative  privee  n'est  pas  rested  indilferente  a  l'oeuvre  de  coloni- 
sation ;  deja  deux  associations  se  sont  formees  pour  provoquer  les 
concours:  la  Society  d'encouragement  pour  le  commerce  frangais  d'ex- 
porlation  et  la  SocteHd  frangaise  de  colonisation. 

La  Societe  d'encouragement  pour  le  commerce  frangais  d'exporla- 
tion  a  (He  fondee  en  juillet  1884 ;  elle  a  pour  but  de  faciliter  le  place- 
ment et  l'etablissement  a  l'etranger,  plus  particulierement  dans  nos 
colonies,  de  jeunes  Frangais  justiliant  de  connaissances  commerciales 
ou  industrielles,  et  de  preparer  ainsi  de  nouveaux  debouches  a  la 
production  nationale. 

Elle  adresse  a  des  correspondants  ou  aux  represeutants  ofliciels  de 
la  France,  les  jeunes  gens  qui  se  rendent  a  l'etranger,  soit  avec  leurs 
ressources  personnelles,  soit  avec  celles  de  la  SocieHe,  qui  accorde  des 
passages  gratuits  et  fait  des  avances  pecuniaires. 

La  Chambre  de  commerce  de  Paris  a  pris  sous  son  patronage  cette 
Societe,  qui  a  pour  president  de  droit,  le  president  de  la  Chambre, 
et  pour  vice-president  de  droit,  le  president  de  la  Chambre  syndicate 
du  commerce  d'exportation. 

Les  ressources  de  la  Societe  sont  constitutes  par  les  versements  des 
fondateurs  (1000  francs  au  minimum),  par  ceux  des  societaires  (100 
francs  par  an),  et  par  ceux  des  adherents  (20  francs  par  an),  ainsi 
que  par  les  dons  qui  peuvent  lui  etre  faits  et  par  les  subventions  qui 
lui  seraient  allouees. 

Au  30  juin  1888,  son  capital  (Stait  de  108 703  fir.  60.  Dans  la  meme 
annee,  23098  fr.  4o  ont  etc  accorded  aux  patronnes;  180  jeunes  gens 
sont  partis  avec  l'appui  moral  de  la  Societe;  89  ont  regu  un  concours 
pecuniaire.  Ce  concours  consiste  en  une  avance  d'argent,  sous  forme 
de  bourse  de  voyage  remboursable  par  le  titulaire  aussitot  et  au  fur 
et  a  mesure  qu'il  le  peut.  Une  correspondance  suivie  maintient  la 
Societe  en  relation  avec  ses  patronnes. 

La  seconde  association,  la  Societe  frangaise  de  colonisation  ('),  a  ete 
fondee  il  y  a  six  ans  environ,  par  des  homines  dont  le  devoueinent 
est  connu,  parmi  lesquels  on  remarque  MM.  Etienne  et  Dietz-Monnin. 
Son  but  est  de  fournir  des  terres  a  culture  et  des  instruments  de  tra- 
vail aux  ouvriers  prives  de  travaux  par  les  crises  agricoles  et  indus- 
trielles, qui  se  decident  a  6migrer  dans  nos  colonies.  Malheureusement 
ses  ressources  sont  insuffisantes  et  ne  lui  ont  pas  permis  d'arriver 
jusqu'ici  aux  resultals  qu'elle  esperait. 

Quant  a  la  premiere  Societe,  sa  creation  de  bourses  de  voyage  a 
permis  aux  beneiiciaires  de  trouver  a  l'etranger  des  situations,  parmi 
lesquelles  on  peut  citer  celles  des  patronnes  dont  les  noms  suivent : 

Au  Tonkin,  M.  Gaston  Tranbe  a  ete  nomine  vice  resident  a  Tuyen- 
Quan;  M.  Daniel  Wehrlin,  ancien  tleve  diplome  de  l'Ecole  des  hautes 
Eludes  commerciales,  est  devenu  delegue*  commercial,  en  Extreme- 
Orient,  du  syndicat  de  1'industrie  elbeuvienne,  fonde  par  le  patronage 
de  la  Chambre  de  commerce  d'Elbeuf ;  M.  Charles  Courret,  negoeiant 
a  Haiphong,  est  membre  secretaire  de  la  Chambre  de  commerce  et 
du  Conseil  municipal  de  la  ville:  M.  Emile  Nougarede,  ancien  eK\e 
de  l'Ecole  d'Arts  et  Metiers  d'Aix,  est  etabli  comme  Ingenieur  a 
Hanoi;  M.  Desire  Hottois est  negociant  assesseur  au  tribunal  consulaire 
de  Hanoi,  et  M.  Constant  Gobert,  preparateur  naluraliste  dans  celle 
meme  ville;  M.  Louis  Luchal  est  negociant  a  Haiphong:  M.  Alexandre 
Grappe,  negociant,  a  ete  delegue  par  le  Tonkin  a  l'Exposition  tini- 
versclle  de  1889. 

A  Madagascar  nous  trouvons  MM.  Francis  Sarranle,  Georges  Rebut, 
Maurice  Danier,  negociants  el  membres  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Tamatave;  M.  Paul  Cleiz  a  fonde  une  maison  de  commerce  a 
Tananarive.  A  Natal,  M.  Eugene  Levy  est  <  tabli  a  Port-Durban.  Au 
Japon,  M.  Georges  Leroy  est  chef  du  comptoir  de  Kole.  En  Auslr.die, 
M.  Alfred  Mayer  est  negociant  a  Melbourne.  En  Xouvelle-Caledonie, 
M.  Theodore  Courche,  chef  de  la  comptabilile  de  la  maison  Le  Mescam 
et  C'e,  armateurs,  a  ete  nomine  membre  de  la  Chambre  de  commerce 

(1)  La  Socield  fran?aise  de  colcmisalion  a  son  su>ge  a  raris,  I,  rue  ne  la  N6t*. 
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lit:; 


dc  Noumea.  Au  Mexique,  M.  Henri  Claisse  fait  partie  d'une  maison 
de  commerce  a  Mazatlan. 

Dans  PAinerique  du  sad,  M.  Charles  Mary,  employe  de  commerce, 
est  devenu  secretaire  du  Conscil  d'Adirunistration  de  la  Socielede  pro- 
tection aux  emigrants  francais  a  Buenos-Ayres. 

Dans  PAinerique  Centrale,  M.  Guillaume  Mohr  dirige  la  plantation 
de  cafe  do  Hacienda-la-Union,  a  Que/.allenango  (Guatemala). 

l)*autres  encore  on  I  trouve  a  Petrangerdes  positions  scrieuses;  heau- 
coup  se  sont,  pour  Ie  moins,  procure"  des  emplois  qui  assnn  nt  leur 
existence. 

Ges  resujtats  out  ele  allcints  malgro  le  chiffre  modeste  des  bourses 
avancees  par  la  Society,  de  500  a  1500  franca  environ.  I'lusieurs 
patronnes  ont  integralemcnl  rembourse*  les  avances  qui  leur  ont  ete 
faites,  les  autres  ont  effecluc  des  remboursenienls  parliels. 

La  correspondance  des  patronnes  lorn  nil  des  renseignements  d'une 
graude  ulilite  pour  lc  commerce  d'exporlaiion,  en  faisanl  connailre  les 
besoins  des  pays  ou  ils  se  sont  fixes,  les  debouches,  le  prix  et  la  qua- 
lite  des  marchandises  demandees  par  leurs  habitants,  etc. 

Ces  rapports  seront  consulted  avec  fruit  par  les  commercants  ct 
industriels  qui  adhereronl  a  la  Socie'te'  et  qui  trouveront  ainsi  une 
compensation  a  1'assistance  qu'ils  auront  donnee  a  cette  institution 
patriotique.  Le  premier  pas,  le  plus  difficile,  a  ete  fait:  les  patronnes 
qui  triomphent  des  obstacles,  deviennent  les  fondateurs  d'etablisso- 
ments  francais,  appeles  par  leur  developpement  a  assurer  l'exportation 
croissante  des  produits  de  l'industrie  francaise  sur  les  marches  du 
monde.  II.  L. 


REVUE  DES  ORGANES  TECHNIQUES  ALLEMANDS 
(Mai  1889.) 

Chemins  de  fer 

Intervention  de  l'Etat  dans  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  —  II  se 

produit,  depuis  quelques  mois,  dans  toute  la  region  sud-esl.  de  PEu- 
rope,  qui  pout  etre  considered  com  me  formant  le  grand  bassin  du 
Danube,  un  mouvement  a  la  fois  politique  et  industriel,  sur  lequel  il 
nous  parait  interessant  d'appeler  l'attention.  Cest  la  reprise  par  les 
divers  Etats  des  reseaux  de  chemins  de  fer  exploiters  sur  leur  territoire 
en  vertu  de  concessions  recentes  ou  anciennes,  accordees  a  des 
Compagnies.  Cette  reprise  s'opere  par  des  voies  plus  ou  moins  amia- 
bles,  c'est-a-dire  soit  par  un  rachat  fait  d'accord  avec  les  int<5resses, 
soit  par  un  sequestre  inattendu.  Dans  tous  les  cas,  le  but  poursuivi  est 
le  meme,  a  savoir  la  constitution  d'un  reseau  homogene,  entierement 
entre  les  mains  du  Gouvernement. 

L'Autriche-Hongrie  vient  encore  de  faire  un  nouveau  pas  dans  cette 
voie  en  mettant  sous  sequestre  les  lignes  de  la  Compar/nie  de  Lern- 
berg-Czernowitz  qui,  traversant  dans  toute  leur  longueur  les  provinces 
de  Galicie  et  de  Bukowine,  jouent  un  role  capital  dans  le  systeme 
slrategique  aboutissant  a  la  fronliere  russe.  La  Hongrie  a  son  tour 
vient  de  racheter  le  Chemin  de  fer  de  Budapcslli  a  Funfkirchen  qui. 
se  dirigeant  a  peu  pres  directement  du  nord  au  sud,  conslitue  une 
des  communications  les  plus  dircctes  entre  la  capitale  et  les  provinces 
slaves  dependant  de  la  couronne  de  Saint-Etienne.  Des  pourparlers 
sont  engages  avec  d'autres  Compagnies,  et  on  peut  des  ;i  present 
entrevoir  le  moment  ou  la  VerstaaUichunu  ne  laissera  plus  a  l'industrie 
privee,  aussi  bien  en  Cisleithanie  qu'en  Transleithanie,  qu'une  faible 
partie  du  reseau. 

Les  Serbes  ont  voulu  suivre  cet  exemple,  el  ils  l'ont  fait  d'une 
maniere  telle,  qu'un  incident  diplomatique  en  est  rebuilt.  II  nous  pa- 
rait difficile  d'admettre  que  les  motifs  allegues  par  le  Gouvernement 
pour  en  venir  a  une  demarche  aussi  brutale  soient  justifies,  mais  il 
taut  bien  reconnaitre  que  la  Serbie  n'a  pas  ete  favorisee  dans  ses  rap- 
ports avec  les  grands  etablissements  financiers  auxquels  elle  s'etait 
adressee  pour  soutenir  son  credit  naissant.  La  Societe  des  chemins  de 
fer  serbes,  formee  par  l'Union  Generate  quelques  mois  avant  sa 
chute  retentissanle,  avait  ete  reconstitute  par  le  Comptoir  d'Escompte. 
On  comprend  que  le  Gouvernement  d'un  petit  Etat,  ayant  a  hitler 
lui-meme  avec  de  graves  difficultes  interieures,  ait  eprouve*  quelque 
humeur  en  presence  de  ces  mecomptes  successifs,  et  qu'il  ait  ete  tente 
d'imiter  l'exemple  de  l'Allemagne  et  de  PAutriehe-Ilongrio,  en  pre- 
nant  ses  affaires  en  main  et  enecartant  de  l'exploitation  de  son  reseau 
des  intluences  financieres  qui  n'ont  point  etc  heureuses. 

II  nous  resterait,  pour  completer  ce  rapide  apercu,  a  dire  un  mot 
de  la  Roumanie.  Celle-ci  s'etait,  peu  de  temps  avant  la  guerre  de  1870, 
adressee  a  l'Allemagne  pour  constituer  son  reseau,  ct  cette  derniere 
lui  avait  envoye  Strousberg,  un  de  ses  grands  entrepreneurs  d'alors; 
cette  tentative  aboutit  egalement  a  un  sequestre,  bien  motive  cette 
fois  par  la  lenteur  et  la  mauvaise  execution  des  travaux.  Les  chemins 
de  fer  roumains  forment  done  aussi  aujourd'hui  un  reseau  d'Etat, 
que  le  Gouvernement  de  ce  petit  royaume  peut  utiliser  aux  tins  de  sa 
politique  interieure  et  exterieure.  Chacun  de  ces  pays  interesses  dans 
la  question  d'Orient,  voit  approcher  le  moment  oil  one  solution  vio- 
lenle  deviendrait  inevitable  et  veut  etre  le  maitre  absolu  de  tous  les 
moyens  qui  pourront  rendre  cette  solution  favorable  a  ses  vceux. 


Mouvement  compare  des  marchandises  sur  quebjues  sections  du  n.seau 
d'etat  Prussien  en  1888.  —  Le  journal  du  Verein  publie  dans  son 
n°  42,  un  tableau  destine  a  mettre  en  evidence  l'imporlanre  du  traflc 
des  marchandises  sur  les  sections  les  plus  frequences  de  ce  reseau. 
II  va  sans  dire  que  ce  sont  les  regions  de  chaibonnages,  c'est-a-dire 
la  Silesie  et  la  Westphalie,  qui  fournissent  le  contingent  le  plus 
important.  Le  maximum  e>l  alleint  par  la  -cdion  de  Glcivvitz-Lahand 
dependant  de  la  direction  de  Hreslau,  qui  esl  parcourue  journellemi  iit 
dans  le  sens  du  plus  fort  tralic  par  47  trains  representant  un  total  de 
W7i  essieux.  Nous  trouvons  egalement  eomme  chiffre  ;i  citer  celoi 
obtenu  entre  Hochfeld-Oppum  (direction  de  Cologne  rive  gauche)  avec 
un  mouvement  de  30  trains  seulement,  mais  formant  cns.nd.l..- 
7030  essieux. 

TRAVAUX  PUBLICS 

Travaux  de  rcgularisation  des  portes  de  fer.  —  Nous  avonsdeja  eu 
I'occasion  de  signaler  I'importance  de  ces  travaux  destines  A  suppri- 
mer  les  enormes  roches  dont  est  scm6  le  lit  du  Danube  aux  environs 
d'Orsova,  aux  confins  de  la  Hongrie,  dc  la  Serbie  et  de  la  Houiuanie. 
D'apres  les  renseignements  que  nous  avons  recueilii-.  les  travaux  se- 
ront executes  par  la  regie  de  l'Etat.  Le  travail  a  la  mine  devant  jouer 
ici  le  role  capital,  une  commission  a  616  constitute  pour  fixer  le  choix 
des  meillcurs  explosifs  et  eludier  leur  mode  d'emploi;  d.'-s  que 
conclusions  auront  ele  formulees,  deux  chantiers  seront  install.'-  a 
Orsova  memo  et  a  Greben,  oil  les  principaux  obstacles  a  la  navigation 
se  trouvent  accumults. 

Eon^ueur  des  cables  sous-marins  poses  sur  le  globe.  —  La  longueur 
totale  des  cables  sous-marins  actuellement  en  service  est  de  113031 
milles  marins.  Sur  ce  chiffre,  HO  463  milles  sont  aconducteur  unique 
et  7  668  milles  a  conducteurs  multiples.  L'exploitation  se  trouve  pres- 
que  tout  entiere  entre  les  mains  de  Societes,  car  sur  le  chiffre  indique 
plus  haut,  10  o  0  milles  seulement  sont  la  propriele  de  diver-,  ElaN, 
parmi  les([uels  la  France  figure  pour  3191,  les  Indes  Anglaises 
1873,  I'ltalie  960,  la  Grandc-Uretagne  877.  I'lndochine  franeai*'  8lu. 
L'Allemagne  408.  Comme  on  le  remarquera,  la  Prance,  qui  s'en  est  a 
peu  pres  entierement  remise  a  l'industrie  privee  pour  l'exploitation 
de  ses  chemins  dc  fer,  montre  des  tendances  plus  ccntralisalrices  que 
les  autres  nations  dans  ledomaine  des  communications  telegraphiques. 

Mktau.ukgie 

Pro^res  dans  la  construction  des  cubilots.  —  MaL  n-  I. i  v  i.-es  con- 
siderables que  cet  appareil  rend  a  l'industrie  metallurgique,  le  cubi- 
lot  est  restt  pendant  de  longues  anntes  ii  peu  pres  slationnaire, 
aussi  bien  quant  a  sa  disposition  generale  que  pour  les  details  de  sa 
construction.  Des  eludes  melhodiques  ont  ete"  faites  en  Allemagne 
depuis  quelques  annees  pour  faciliter  le  chargement  ct  I'entretien  de 
L'appareil  et  surtout  pour  diminuer  la  de*pense  dc  combustible  qui 
etait  encore  considerable,  eu  egard  a  la  nature  relativemenl  simple 
de  l'operation  metallurgique  qui  s'y  effectuait.  Nous  trouvons  ces 
etudes  resumes  d'une  maniere  claire  et  instructive  dans  les  numeros 
30  et  suivants  de  Vhlands  Wochenschrifl  fur  In  lustrie  und  Technik. 
L'auteur,  d'accord  du  reste  avec  les  conclusions  d'un  travail  recent 
d  un  Ingenieur  francais,  M.  Gouvy,  accordc  la  pre*fe*rence  aux  ajipa- 
reils  dans  lesquels  on  a  pu  realiser  la  combustion  aussi  complete  que 
possible  de  l'oxyde  de  carbone  (types  Voisin,  Hichon,  Greiner  et  Brpf). 
Les  autres  ameliorations  recherchees,  telles  que  l'emploi  de  l'air  chaud, 
avec  utilisation  des  gaz  du  gueulard,  l'injection  de  matien  s  etiang.'  res 
par  les  tuyeres  ou  par  un  autre  moven  quelconque,  ne  paraissent  pas 
avoir  assure  les  avantages  que  les  divers  inventeursen  avaient  esperes. 
Les  progres  realises  dans  la  fabrication  des  produits  reTractaires 
basiques  ou  neutres  (dolomie,  magnesie,  fer  chrome)  permettent,  au 
contraire,  d'utiliser  le  cubilot  lorsque  la  seconde  fusion  doit  .'tre  .  ni- 
ployee,  comme  un  appareil  modilicateur  de  la  qualite  dc  la  fonte.  el 
e'est  la  un  point  dont  on  ne  tient  peut-etre  point  encore  assez  compte 
aussi  bien  dans  les  acieries  que  dans  les  fondcries  ordinaires. 

G.  Bresson. 


INFORMATIONS 


Les  sirenes  de  la    Tempete     au  theatre  de  1  Opera  de 

Paris. 

En  rendant  compte,  dans  notre  dernier  numero,  de  la  decoration  de 
la  Tempete  a  l'Opera  de  Paris,  nous  avons  parledu  tableau  dan-  lequel 
les  genies  de  Pile  mysterieuse  suscilent  un  violent  ouragan  pour  faire 
dchouer  sur  le  rivage  le  vaisseau  qui  upparait  dans  1.-  luintain.  A  ce 
moment,  la  musique  de  M.  Andu  oise  Thomas  depeinl  avec  une  gramle 
puissance  la  fureur  des  divers  elements  dechaines.  landis  que  de- 
projections  intermittentes  de  lumiere  electrique  simulent  des  eclairs 
sur  la  surface  de  la  mer  qui  s'est  subitement  obscurcie,  el  qu'au 
moyen  d'une  puissante  crecelle,  on  imite  dans  les  coulis.-es  le  roule- 
ment  du  tonnerre. 
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En  memo  temps,  on  entend  un  bruit  qui  domino  a  certains  mo- 
ments  I'orchestre  el  qui  -nnule  a  la  perfection,  depuis  les  gronde- 
ments  sourds  et  les  rugisseinents  de  la  lempelo,  jusqu'aux  sifflements 
lcs  plus  aigus  et  les  plus  stridents  d'un  vent  furicux  souttlant  a  tra- 
vcrs  les  cordages  du  navirc.  Cet  effet  rcmarquable  est  obtenu  tres 
simplement,  au  moyen  des  sirenes  dc  M.  G.  Trouvd,  lTng<mieur-61oc- 
tricien  bien  connu. 

Cet  apparcil  consiste  essenliellomonl  en  un  petit  disque  fixe  perce 
d'un  ou  plusieurs  trous,  suivant  I'intensile  clu  son  qu'on  veut  pro- 
ihiire,  et  d'un  disque  mobile,  place  paralleli  nirnl  au  premier  el  atres 
faible  distance.  Lo  second  disi|ue  est  perce  de  buit  a  dix  trous,  sui- 
vant la  note  qu'on  veut  oblenir.  En  sonnne,  ces  deux  disques  consti- 
tuent une  minuscule  turbine  deLiitanl  de  I'air  sous  pression,  et  l'in- 
tensitc  du  son  depend  de  son  debit. 

Pour  avoir  deux  sons  dans  le  memo  apparcil,  il  sullit  de  percer, sur 
le  disque  mobile,  d'aulres  Irons  plus  pros  du  centre.  On  obtient  ainsi 
deux  sons  distincts,  mais  toujours  concordants  puisqu'ils  resultent  d'une 
meme  poussee  d'air  et  que  le  rapport  de  leurs  vi tosses  resfc  toujours 
le  memo.  Unson  estd'autant  plus  grave  qu'il  provient  de  trous  percfe 
plus  pres  du  centre  et  par  suite  en  moins  grand  nombre,  ou  que  le 
disque  lournc  moins  vile.  En  soutllant  plus  ou  moins  fort  dans  l'ins- 
trumenl  on  pout  done  faire  varier  a  volonte"  l'intensite*  du  son.  On 
augmente  encore  l'amplitude  du  son  en  plaoant  I'appareil  pres  de  la 
bouche,  dans  un  tube  on  forme  de  porte-voix  ou  de  cornet  resonateur. 

A  FOpera,  e'est  sous  cette  forme  qu'on  emploie  la  sirene,  et  on 
I'actionne  en  soufflant  avec  la  bouche,  pour  arriver  a  donner  plus  de 
nuances  el  d'expression.  Mais  si  Ton  no  vent  pas  so  fatiguer,  ilsullit de 
seservir  d'un  souffiet,  avec  un  petit  ballonnel  qui  sort  d'aocumulaleur 
d'air,  comme  dans  la  cornemuse.  Pour  moderer  le  debit,  on  n'a  qu'a 
pincer  avec  lcs  doigts  le  lube  de  caoutchouc  qui  conduit  Fair  a  l'eni- 
bouchure  de  la  sirene. 


Nouveau  mode  d'eclairage  des  objets  sous  le  microscope. 

Si  l'une  des  extremites  d'un  baton  de  verre  recoit  de  la  lumiere 
dans  la  direction  de  sa  ligne  axiale,  les  rayons  sont  totalement  refle- 
chis  par  la  paroi  et  ne  ressortent  du  baton  qu'a  l'autre  extremilo.  Ce 
pbenomene  se  montre  tres  distinctement  si  Ton  chauffc  au  rouge 
l'une  des  extremites  d'un  baton  de  verre  dans  la  soufflerie. 

MM.  Koch  et  Wolz,  de  Bonn,  ont  imagine  une  application  pratique 
du  pbenomene  en  question,  en  se  servant  d"un  baton  de  verre  pour 
eclairer  un  objet  microscopique  par  le  dessous.  Puisque  la  reflexion 
tolale  a  lieu,  non  seulement  dans  le  cas  d'un  baton  de  verre  droit, 
mais  egalement  quand  le  baton  est  courbe,  le  dispositif  est  facile  a 
trouver.  La  source  de  lumiere  est  fournie  par  une  lampe  a  petrole 
ordinaire,  recouverte  d'une  douille  cylindriquc  de  metal  qui  einpeche 
la  lumiere  de  se  r£pandre.  La  douille  est  munie  d'une  perforation 
dans  laquelle  le  baton  de  verre  est  insere.  Le  baton  est  courbe  on  S 
et  se  termine  au-dessous  du  microscope  ou  il  produit  une  lumiere 
diffuse. 

Le  stock  d'or  de  la  Banque  de  France. 

Le  stock  d'or  de  la  Banque  do  France  est  le  plus  considerable  qu'il 
y  ail  au  monde.  Une  seule  encaisse  d'or  s'on  rapproche  notablement, 
e'est  cello  de  la  Banque  Imperiale  de  Bussie.  Voici,  d'apres  un  specia- 
lisle,  M.  Ottomar  Haupt,  quelle  etait,  fin  oclobre  1888,  l'encaisse  d'or 
des  principales  banques  du  monde  : 


Encaisse  d'or  fin  octobre  4888. 
Klalilissements  : 

Banque  d'Angleterre  Fr.  514.000.000 

Banque  de  France   1.1122.000.000 

Banque  Imperiale  d'Allemagne   7S2.000.000 

Autres  banques  d'emission  allemandes  .  .  .  .  192.000.000 

Banques  de  New-York   402.000.000 

banque  Austro-Hongroise   199.000.000 

Hanque  d'ltalie   128.000.000 

Banque  des  Pays-Bas   205.000.000 

Banques  d'emission  italiennes   149.000.000 

Banque  de  Belgique   86.000.000 

Banque  de  Portugal   29.000.000 

Banque  de  Russie   90 't.  000. 000 

Fr.  4082.000.000 


II  manque  bien  a  ce  tableau  quelqucs  otablissemonls,  comme  la 
Banque  d'Espagne  par  exomple ;  mais  cela  ne  changerail  guere  le 
total,  et  l'on  veil  que  l'encaisse  de  la  Banque  do  Franco  est  la  plus 
forte  qui  existe  dans  l'univers.  Toutefois,  les  encaisses  allemandes,  si 
Ton  joint  celles  des  banques  diverscs  d'emission  a  cello  do  la  Banque 
Imperiale  d'Allemagne,  s'on  rapprochent. 


Nouvelle  machine  electrique  specialement  applicable 
aux  usages  medicaux. 

L'electricite*  a  deja  rendu  de  grands  services  a  la  m^decine;  quand 
sa  production  sera  devenue  facile  et  r^guliere,  elle  offrira  des  res- 


sources  precieuses  pour  le  traitement  d'un  certain  nombre  d'affeclions. 
M.  Oudin  a  modi  fie  heureusement  la  machine  de  Wimshurst,  bien 
superieure  ases  devancieres  (machines  Carre,  YYoos-Ta'pler,  Holtz,  etc.  , 
dans  le  but  de  l'approprier  specialement  aux  usages  metlicaux. 

Pour  obtenir  une  etincelle  longue  et  sinueuso  au  lieu  d'une  etin- 
celle  courtc,  bruyante,  eclatante  et  tres  douloureuse,  on  remplace  les 
deux  grands  plateaux  de  verre  par  des  disques  d'^bonite  de  52  centi- 
metres de  diametre;  les  deux  disques  internes  sont  montes  sur  le 
meme  arbre  creux  et  commanded  par  une  courroie  creusee,  et  les  deux 
externes  ont  chacun  une  courroie  directe.  Les  disques  ne  sont  pas 
armes  de  simples  secteurs  d'etain,  mais  sur  chaque  secteur  est  collee 
une  baguette  de  bois  recouverte  de  paillon  dY-tain,  de  facon  que  les 
balais  touchant  seulement  les  baguettes  en  saillie  ne  metallisent  pas 
les  plateaux.  Les  secteurs  sont  au  nombre  de  24  sur  chaque  disque, 
ce  qui  parait  donner  Pellet  maximum  pour  une  machine  de  ces  di- 
mensions. Tous  les  balais,  forme's  de  petits  pinceaux  en  iil  de  cuivre, 
sont  relic's  a  la  terre.  Les  peignes  sont  constilues  par  des  lames  de 
clinquant  repliees  et  dont  la  boucle  est  tixee  par  deux  lames  d'ebo- 
nile  sur  le  cylindre  metallique  qui  leur  sert  de  support.  Leur  bord 
libre  est  taiHd  en  dents  de  scie,  et  non  en  pointes,  ce  qui  est  bien 
preferable,  d'abord  a  cause  de  la  construction  plus  facile;  en  second 
lieu,  si  les  plateaux  d'ebonite  se  gondolent,  Us  ne  sont  pas  abimes 
par  le  clinquant  comme  par  des  pointes  m^talliques. 

C'est  surtout  par  le  montage  des  balais  et  des  peignes,  disposes  i 
fiottement  doux  sur  leurs  supports,  de  maniere  a  pouvoirse  renverser 
faciloment  en  dehors,  que  cette  machine  est  appropriee  aux  bes..in- 
medicaux.  Elle  serait  beaucoup  trop  puissante  pour  faire  de  la  revul- 
sion par  elincelles,  et,  dans  bien  des  cas,  l'effluve  serait  trop  forte; 
celte  effluve  a  une  longueur  moyenne  de  20  centimetres,  et  les  elin- 
celles  sans  condensateur  ont  de  18  a  20  centimetres. 

Grace  a  ce  montage,  on  peut  aisemcnt  supprimer  deux  plateaux  et 
transformer  cette  machine  cn  une  machine  simple,  ou  bien  renverser 
successivement  un,  deux  ou  trois  peignes  a  un  des  poles  et  diminuer 
ainsi  progressivement  la  longueur  de  l'effluve  et  de  Ftftincelle. 

Pour  remedier  aux  inconvenicnts  graves  des  condensateurs  actuels, 
qui,  malgre  leur  faible  surface,  apportent  de  si  grands  changements 
a  la  nature  de  l'etincelle,  on  emploie  un  condensateur  place'  a  c6l6  de 
la  machine,  a  laquelle  il  est  relie  par  deux  cordons  souples.  Ce  con- 
densateur est  forme*  de  plaques  de  verre  de  21  centimetres  de  long  el 
18  centimetres  de  large;  sur  l'une  des  faces  de  chaque  plaque  on  a 
colle  une  etroite  bande  d'etain  de  3  centimetres  de  largeur  partant  d'un 
des  petits  cotes  pour  se  prolonger  de  5  centimetres  au  dela  de  son 
milieu.  Cette  bande  d'etain  est  recouverte  d'une  forte  couche  devernis 
a  la  gomme  laque.  On  superpose  un  nombre  de  plaques  proportion- 
nel  ii  la  condensation  que  Ton  veut  obtenir,  cn  les  disposanl  de  facon 
que  leurs  petits  cotes  affleures  par  la  bande  d'etain  soient  alternative- 
ment  places,  a  gaucbe  et  a  droitc,  en  contact  avec  deux  colonnes  iin'- 
Lalliques  qui  servent  d'attache  aux  fils  de  la  machine. 


Les  cables  sous-marins. 

II  peut  paraitrc  etrange  qu'on  revienne,  apres  30  et  40  ans  de  pra- 
tique, aux  types  primitifs  des  premiers  cables  sous-marins.  C'est  pour- 
tant  ce  que  propose  un  amoricain.  M.  YYeatlierbee,  qui  tstime  que  les 
nombreuses  interruptions  des  cables  transatlantiques  et  la  perte  defi- 
nitive de  quelques-uns  d'enlre  eux  doivent  etre  attribue'es  a  l'emploi 
du  fer  dans  la  construction  des  cables.  Des  le  debut  on  a  beaucoup 
discule  la  question  de  savoir  si  les  cables  n'auraieut  pas  pu  etre  cons- 
truits  avec  une  simple  armature  do  chanvre  au  lieu  de  la  couverture 
metallique  qui  en  augmente  si  considorabloment  le  poids  et  le  prix. 
Comme  on  sait,  les  cables  armes  Font  emporte'.  M.  Weatberboo  la 
deplore,  car  son  sejour  a  Halifax,  qui  est  une  des  plus  importantes  sta- 
tions pour  la  reparation  des  cables,  Lui  a,  parait-il,  demontre  que 
I'armature  en  fer  etait  une  cause  de  deterioration  des  cables. 

A  Fappui  de  sa  these,  ileite  le  fait  qu'un  des  cables  transatlantiques 
a  ete  repare  en  1887  par  la  substitution  de  «>0  milles  de  cables  a  cou- 
verture de  chanvre  a  une  longueur  ogale  de  cable  arme  en  lil  de  fer. 

Les  cables  reconverts  de  chanvre  deposes  au  fond  de  l'Ocean  sont 
inalterables;  des  echantillons  de  cordes  en  cbanvre  retrouves  apris  un 
sejour  de  plus  d'un  siecle  au  fond  de  la  mer  sont  en  aussi  bon  elat 
qu'au  premier  jour.  On  n'en  peut  pas  dire  autant  des  cables  en  fer 
sur  losquels  les  actions  galvaniques  qui  se  produisent  en  presence  de 
lean  de  mer  ont  une  action  corrosive  considerable.  In  autre  a  vantage 
des  cables  a  couverture  de  chanvre  reside  dans  lour  capacite  beaucoup 
moins  eleven,  qui  permet,  d'apres  M.  YYeatherbee.  d'accelerer  la  rapi- 
dilo  des  transmissions. 

Cette  opinion  est  contesteo  par  Sir  YY.  Thomson,  qui  estimo  que 
Pellet  du  a  Paction  eloctromagnolique  est  completement  masque  par 
colui  de  la  capacite  electrostatique,  des  que  la  longueur  depasse  lOO 
milles.  Cette  question  merite  d'etre  c'lucidee.  et  il  faut  esperer  qu'un 
long  cable  recouvert  de  chanvre  permettra  do  \erilier  les  conclusions 
liiuiniorei'S  par  ces  savants. 
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PI. XV 


Machine  a.  jablep  (Barils  de 50 litres). 
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Machine  a  toupnerles  fends  detonneaux 


^  FiqlO 


IFiql2.    Machine  a  tourner  et  a biseaut&r 
lbs  fends  de  tonneaux 

!f  (Petit  modele)  . 
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LES  INDUSTRIES  MARITI MES  DU  CREUSOT 

[Suite  '.) 

Le  canon. 

U  est  toujours  intcressant, quand le  succes  d'une  armc  est  bien  6ta- 
bli,  de  recherchcr  dans  los  recucils  sp(5ciaux  ct  dans  les  rapports 
officiels  cc  qu'en  pensaientles  spocialistes  les  plus  dcoutes  au  moment 
ou  cet  engin  de  guerre  faisait  timidement  sa  premiere  apparition.  Kn 
ce  qui  concerne  le  canon  en  acier,  on  peut  dire  qu'il  n"a  pas  etc  me- 
nage par  leurs  savantes  predictions;  on  a  professe  pendant  quelques 
aunees  qu'il  etait  unc  utopie  et  qu'il  ne  pourrait  jamais  satisfaire 
aux  trois  conditions  qu'on  doit  exiger  d'une  bouche  a  feu,  a  savoir  : 
solklite,  poitee  et  justesse.  Mais  les  temps  de  ces  discussions  sont 
passes,  car  aujourd'hui,  sauf  pour  1'artillerie  de  cote,  l'acier  est  uni- 


est  en  realite,  le  premier  type  d'artillerie  rayVo  qui  nil  fail  un  bon 
service  dnns  noire  marine.  Olui-ci  etait  a  trois  ray u res,  lam.  ait  un 
projectile  ogival,  guide  dans  I'ame  au  inoyen  de  teoODfl  I H  pesaol 
environ  deux  Ibis  le  poids  du  boulet  rood  de  rru'me  calibre.  A\«t  lin 
apparaissent  le  f'rettage  en  acier  et  le  chargeinenl  par  la  culasse  : 
toutefois  il  taut  dire  que  quelques  pieces  de  ce  type  se  chargeaient 
encore  par  la  bouche.  La  poudrc  ("tail  toujours  telle  du  Hipault.  a 
grains  fins,  Ires  brisantc,  qu'on  employait  a  ia  charge  du  i/ioenv*ron 
du  poids  du  projectile.  La  Vitesse  initiate,  par  suite  •  I •  ■  I ";u  i  r. ,i>~<  iient 
du  poids  de  I'obus,  ne  depassait  jamais  .'!6.">  metres. 

Nous  avons  cu  du  14,  du  10  et  du  11  centimetre*  de  >■<■  in.,.|,|r.  L 
canon  de  1(5  se  chargeant  par  la  culasse,  mod6le  18.'W-0o,  pesait 
3640  kilogr.  Son  projectile  de  3lk  "iOOavait  une  \itesse  de  .!I7  me- 
tres. 


I  io.  I.  —  Polygonc  d'essai  de  la  Villedieu  (Creusol). 


versellement  employe  pour  les  canons  de  tous  calibres,  en  service  sur 
les  batiments  de  guerre. 

Je  l'ai  dit  dans  mon  etude  sur  les  cuirasses  et  je  le  rappelle  ici  : 
e'est  en  cherchant  les  moyens  de  percer  les  cuirasses  que  1'artillerie 
a  amende  a  changer  ses  traces,  son  melal  a  canon  et  ses  poudres ; 
elle  a  re\olutionne  ainsi  une  science  qui  etait  restee  presque  station- 
naire  depuis  l'origine  des  armes  a  feu  jusqu'a  une  epoque  recente . 
Kn  effet,  pendant  la  guerre  de  Crimee,  1'artillerie  de  terre  et  de  mer 
n'employait  encore  que  des  canons  a  ame  lisse  qui  se  chargeaient  par 
la  bouche  et  laneaient  des  boulets  ronds.  Le  plus  fort  calibre  en  ser- 
vice sur  les  navires  de  notre  flotte  etait  le  19  centimetres,  qu'on 
appelait  le  canon  de  50,  parceque  son  projectile  pesait  •">(>  livres.  C'esl 
en  Fannie  1855  que  paraissent  les  premiers  canons  rayes,  en  tres 
petit  nombre,  a  deux  rayures,  en  fonte  ordinaire  et  du  calibre  de 
16  centimetres;  construits  pour  la  guerre  de  Crimee,  ils  ne  furent  pas 
termines  assez  tot  pour  prendre  part  aux  operations  devant  Sevastopol. 
On  les  utilisa  en  Chine,  ou  ils  prirent  une  part  active  a  la  prise  du 
Peiho  et  a  celle  de  Tourane. 

Au  surplus,  ce  modele  fut  vitc  abandonne,  on  n'en  construisit  que 
six  ou  huit  specimens,  et  le  canon  qui  lui  sueeeda.  le  modele  1858-60, 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV  n°  8,  page  139. 


L  artillerie  1858-G0  fut  rcmplacee  par  un  modele  bien  superieur. 
le  186 i-60,  qui  a  forme  le  veritable  armement  de  notre  premiere 
flotte  cuirassee.  Les  canons  1804-66,  —  il  en  existe  encore,  —  sont 
en  fonte  freltec  ct  se  chargent  par  la  culasse.  Le  type  comprend  du 
14,  16,  19,  2-4  et  11  centimetres.  Suivant  leor  calibre,  ces  pieces 
portent  trois  ou  cinq  rayures  paraboliques.  Avec  le  1864-66,  appa- 
raissent les  grands  poids  (l  artillerie  et  les  boulets,  dits  de  rupture, 
destines  a  perforer  les  cuirasses.  Le  canon  de  2i  centimetres  pese 
H500  kilogr.,  celui  de  27  centimetres  20 50u  kilogr.  Mauier  et  accorer 
sur  une  plate-forme  mobile  conime  le  pont  d  un  bailment,  des  masses 
aussi  imposantes,  n'etait  pas  sans  effrayer  les  marins  habitues  jusqu'a 
ce  jour  a  ne  se  servir  que  d'arlillcrie  relativement  tres  legere.  On  en 
a  vu  bien  d'autres  depuis ;  aujourd'hui  les  grands  poids  n'ellrayent 
plus  pcrsonnc,  grace  auxengins  mecaniques  qu'on  a  inventes. 

Le  canon  18C4-66  lance  des  boulets  massifs,  les  ana  c\lindriques. 
les  autres  ogivo-cylindriques,  d'un  poids  triple  de  celui  du  boulet 
rond.  II  lance  aussi  des  obus  oblongs  en  fonte  ordinaire,  pesant  deux 
Ibis  le  poids  de  ce  memo  boulet.  et  enlin  des  l><>iles  a  mitraille.  La 
charge  de  poudre  est  du  l/6  environ  du  poids  du  projectile;  la  Vitesse 
initiate  est  de  .510  metres  pour  le  boulet  massif,  et  .100  metres  pour 
I'obus,  Le  canon  de  1 1  centimetres  ne  lance  que  des  obus. 
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On  sc  servait  loujoars  des  vieilles  poudrcs  du  Ripault,  mais  cllcs 
alinicnt  bicntot  disparailre. 

L'artillerie  module  1870  marque  encore  un  pas  en  avant.  Kile  est 
toujours  en  fontc  frctlee,  mais  clle  est  tubee.  Elle  comprcnd  du  14, 
16,  1'.),  24,  27  et  32  centimetres.  Toutes  ces  bouchcs  a  feu  se  cliargent 
par  la  culasse  ;  leurs  longueurs  varient  de  20  a  22  calibres.  lilies  se 
composent  d'un  corps  en  fontc,  d'un  tubect  defreltes.  Le  tube  est  en 
acier  fondu,  il  a  une  epaisseur  de  i/i  de  calibre  environ  et  0  a  10  ca- 
libres de  longueur.  La  partie  post6rieure  du  tube,  dans  laquelle  est 
pratique*  le  logemenl  de  la  culasse,  est  d'un  diametre  plus  fort  que  le 
rcste  du  tube.  La  partie  tubee  s'^lend  a  trois  calibres  environ  au  dela 
de  la  pointe  du  projectile  a  sa  position  de  chargement.  Le  tube  est 
relie"  au  corps  du  canon  par  un  liletage. 

Les  frettcs  en  acier,  plarees  sur  un  ou  deux  rangs,  suivant  le  cali- 
bre, recouvrent  une  longueur  de  9  calibres  environ;  enfin  on  applique 
pour  la  premiere  ibis  sur  ces  pieces  la  misc  a  feu  par  une  luiniere 
pratiqude  suivant  l'axe  de  la  vis-culasse,  avec  des  ctoupil  les  obturatrices. 
Les  projectiles  sont  munis  de  ceinture,  le  nombre  des  rayures  est 
fixe*  de^finitivement,  apres  quelques  tatonnemenls,  a  deux  fois  le  nom- 
bre de  centimetres  du  calibre.  Les  poudrcs  adoptees  ne  sont  plus  les 
vieilles  poudres  a  petits  grains  et  brisantes,  dites  du  Ripault,  ce  sunt 
des  poudres  lentcs  et  a  gros  grains  qu'on  tirait  d'abord  de  la  poudrerie 
beige  de  Wetteren  avant  de  les  fabriquer  en  France  pour  la  marine. 

En  somme,  l'artillerie  1870  se  caracte>ise  par  l'cmploi  combine  du 
tubage  et  du  freltage  en  acier  avec  la  fonte,  par  1'accroisscment  du 


gres.  Toutefois,  ce  n'etait  pis  seulement  des  considerations  techniques 
que  mettaient  en  avant  les  artilleurs  de  la  marine  dans  leur  campagne 
contre  ['adoption  de  Lacier  commcm(Hal  a  canon,  car  si  les  unsdisaient 
qu'une  telle  mesure  etait  prdmaturee.  les  autres  se  laissaient  guider 
surtout  par  un  argument  d'espece  differ  -nte :  la  cherts  de  Lacier  et  le 
bon  marchedc  la  fonte.  Ainsi,  le  canon  de  27  centimetres,  modele  1x70. 
en  fonte,  frette"  et  tube,  ne  coutait  que  27  708  Lanes;  le  meme  canon, 
en  acier,  modele  1875,  a  coute  107  700  francs.  On  peut  admettre 
qu'il  y  a  quinze  ans,  l'artillerie  en  acier  coutait  trois  a  quatre  fois 
plus  cher  que  l'artillerie  en  fonte.  Cest  en  partant  de  cette  conside- 
ration que  la  fonte  regne  encore  en  maltresse  dans  les  batteries  dc 

cotes. 

L'artillerie  modele  1875,  la  premiere  en  acier  de  notre  armement, 
comprcnd  des  canons  de  10,  27  et  34  centimetres.  Us  sont  tubes  et 
frettcs  coin  me  le  modele  1870. 

Dans  le  27  centimfetres  n°  4  et  dans  le  34  centimetres,  le  tube  regne 
dans  toute  la  longueur  de  Lame  proprement  dite,  mais  le  logement 
de  la  culasse  n'en  fait  pas  partie,  disposition  qu'on  a  reconnue  deTec- 
tueuse  et  que  l'experience  a  fait  modifier. 

On  sc  rappelle  que  e'est  un  des  canons  de  .'51  de  ce  modele  qui  a 
eclate"  au  mois  de  decembre  dernier  a  bord  de  Y  Auiiral-Dupcrre  ('). 
Au  premier  moment,  on  a  tout  suspeete  :  mlta],  trace  et  poudre;  on  a 
incrimin(5  le  passed  on  a  meme  rappele  la  pression  exerc<5e  sur  l'artil- 
lerie dc  marine  pour  la  decider,  a-t-on-dit,  a  abandonner  pr^matun- 
mcnt  la  fonte  qui  lui  donnait  entiere  satisfaction.  Je  n'entrerai  pas 


Tig.  2.  —  Cancn  de  32  c/™  de  'a  marine  royale  espaunule  (syste 

nombre  des  rayures,  par  le  forcemeat  des  projectiles  au  moyen  de  cein- 
tures  en  cuivre  et  par  la  mise  re'guliere  en  service  des  poudres  lentes. 

L'artillerie  avait  evidemment  fait  des  progres  considerables,  mais 
elle  comprit  qu'elle  etait  arretee  dans  sa  marche  en  avant  par  le  me- 
tal meme,  la  fonte.  dont  elle  se  servait  pour  les  corps  de  ses  bouches 
a  feu.  Cest  alors  que,  partant  de  ses  traces  de  1870,  elle  arrive  au 
canon  1875,  le  premier  modele  en  acier  de  l'artillerie  de  la  flolte 
franchise. 

Les  raisons  qui  ont  foit  adopter  completcmcnt  Lacier  pour  la  con- 
fection des  bouches  a  feu  sont  les  suivantes.  Ce  m6tal  a  une  limite 
eiastique  tres  (51evee,  qui  lui  permet  de  supporter,  sans  subir  de  defor- 
mations permanentes,  les  pressions  enormes  developpties  par  la  poudre. 
De  plus,  la  charge  de  rupture  est  assez  eioignee  de  la  limite  d'elas- 
ticit£;  de  la,  une  grande  s^curite  d'emploi,  car,  avant  que  la  resistance 
a  la  rupture  soit  atteinte,  sous  l'action  des  pressions  anormales,  le 
m6tal  peut  emmagasiner  par  sa  deformation  une  grande  quantity  de 
travail,  ce  qui  est  une  garantie  contre  les  chances  d'accidents.  Enlin 
les  allongements  permanents  assez  grands  que  prend  ce  metal  quand 
il  est  soumis  a  des  efforts  sup^rieurs  a  sa  limite  d'61asticit6,  font  que 
toute  pression  anormale  se  manifeste  par  des  traces  de  fatigue,  telles 
que  Lagrandissement  des  chambres,  allongements  qui  avertiront  du 
danger,  J'ajouterai  que  Lacier,  trempe*  convenablement,  possede  a  la 
fois  une  grande  resistance  au  choc,  qui  lui  permet  de  supporter  les 
actions  violcntes  des  gaz  de  la  poudre,  et  une  durete  considerable  qui 
empeche  l'usure  de  Lame  par  les  projectiles. 

Mais  a  1'epoque  on  l'on  a  usine  les  premiers  canons  1875,  la  fabri- 
cation de  Lacier  n'etait  pas  aussi  perfection n(5e  qu'elle  Lestaujourd'hui : 
depuis  dix  ans,  les  proc(5des  metallurgiques  ont  fait  d'immenses  pro- 


du  gL'n£ral  Honloria),  fabriqu^  rar  les  usines  du  Creusot. 

dans  la  discussion  de  fails  qui  n'ont  qu'un  inleivt  retrospeclif ;  je 
me  cootenterai d'affirmer  que  si  l'on  avait  ecoute  les  partisans  de  la 
fonte,  nous  serions  dans  une  situation  pcu  enviable  et  en  arriere  sur 
toutes  les  puissances,  tandis  que  le  rang  que  nous  tenons  actuellement 
est  des  plus  honorables.  Avec  la  fonte,  nous  toumions  dans  un  cercle 
vicieux  ;  Lacier  nous  a  permis  de  progresser,  et  il  repond  aux  exigences 
legitimes  des  artilleurs.  D'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  le  canon  de 
YAmiral-Dupcrri',  s'il  est  vrai  que  le  metal  ne  presentait  pas  les  memes 
qualites  que  celui  qu'on  usine  aujourd'hui,  il  n'e>t  pas  moins  vrai  que 
Laccident  est  du  a  sa  poudre;  celle  ci.  surcbaulTee  dans  des  soutes 
ma!  etablies,  est  devenue  brisante,  et  des  experiences  recentes  ont 
demontre  que  la  pression  normale  avait  du  augmenter,  lors  de  Ja 
catastrophe,  de  1  000  atmospheres  environ. 

Dans  les  canons  modele  l87o,  la  vitesse  iuiliale  du  projectile  des 
34  centimetres  est  de  180  metres  avec  les  poudres  chocolat  qui  sont 
en  service;  le  projectile  de  rupture  pese  420  kilogrammes. 

Mais  les  traces  de  ces  canons  ont  etc  plus  tard  modifies  de  maniere 
a  employer  des  charges  a  peu  pres  ^gales  au  tiers  du  projectile  et  a 
porter  a  SOO  metres  environ  la  vitesse  initiale  des  boulets  de  rupture, 
sans  depasser  les  pressions  a  la  culasse  de  2000  ou  2  800  atmospheres, 
suivant  le  calibre. 

Plus  tard  encore,  on  a  construit  le  modele  187.'>-79.  qui  se  caracterise 
par  une  longueur  d'ame  de  28  calibres,  laquelle  permet  d'utiliser 
une  charge  de  poudre  egale  a  la  moitie  du  poids  du  boulet.  On  obtient 
ainsi  des  vitesses  initiales  un  pen  plus  grandes. 

Nous  avons  des  canons  de  27,  34  et  37  centimetres  de  ce  modele. 

(1)  Voir  le  Gt-nic  Civil,  lome  XIV,  ii"  12.  p.  ISO. 
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Le  37  centimetres  pese  J6000  kilogrammes.  Quant  au  12  centimetres 
qui  est  en  service  sur  les  cuirasses  type  Indomptable,  il  est « 1 1 1  modele 
1875,  mais  on  a  renonce"  a  ce  calibre  pour  le  remplacer  par  le  37  cen- 
timetres modele  1875-7U. 

L'artillerie  1881  est  venue  ensuite.  EI  If  se  distingue  des  modeles 
precedents  par  I'allongement  a  30  calibres  et  par  ['augmentation  des 
charges  et  des  vitesses  qui  atteignent  520  metres. 

Puis  on  est  passe- au  modele  1884,  a  10  calibres,  dans  lequel  I'epais- 
seur  des  elements  ne  doit  pas  depasser  14  ou  15  centimetres.  La  vitesse 
est  de  GOO  metres. 

On  emploie  dans  ces  pieces  des poudres  tres  lentes  el  des  charges  aux 
40  centiemes  du  poids  des  projectiles.  Avec  un  canon  de  16  centi- 
metres 1884,  on  aobtenu  a  Ruelle  une  vitesse  de  815  metres  sous  une 
pression  de  2*J()l)  atmospheres  a  la  culasse. 

Comme  dernier  trace,  nous  avons  enfln  If  modele  1887  dans  lequel 
la  longueur  est  poussee  a  i">  calibres.  Avec  la  nouvelle  poudre  elite 
«  fagot  «,  la  vitesse  initiate  atleindra  800  metres.  Jusqu'a  present,  on 
ne  fait  tiuc  du  16,  du  19  et  du  31  centimetres  de  ce  type  d'artillerie. 

Le  rapide  expose  qui  precede,  perinet  de  suivre  la  progression  de 
noire  arlillerie  de  marine.  En  moins  de  vingt  ans,  les  vitesses  ini- 
tiales  out  double  et  les  calibres  ont  augment/;,  passant  du  27  centi- 
metres au  42  centimetres,  pour  rcdescendre  au  37  centimetres  et 
au  34  centimetres.  L'eflicacite"  d'unc  piece  d'artillerie  ne  depen- 
dant pas  uniquement  de  son  calibre,  on  a  juge"  en  France  qu'il  flail 


canons  en  acier  et  des  pieces  de  uieme  metal  qui  renforcent  les 
benekea  a  feu  en  fonte  destinecs  a  rarmement  des  l»utteri<-s  d«-  role 
II  ne  s'en  est  pas  tenu  la  :  il  a  conslruitdes  canons  coinplets  et,  en 
ces  derniers  temps,  il  a  adopte"  des  traces  qui  lui  sont  personnels. 

Ainsi  je  releve  que  If  -er\iee  rlc  I  'artillerie  de  lusine  a  li\rc  d>-  I M7-* 
a  188!)  a  l'artillerie  de  la  marine  lran<  ai-<-  les  elements  a  I'ctat  ebau- 
cho"  de  319  canons  tout  en  acier,  el  parmi  ces  canons,  82  pit ■«  •  -  de 
14  centimetres,  3(5  de  16  centimetres,  ii  de  24  centimetres,  13  dc  27 
centimetres,  22  de  31  centimetres  et  4  de  37  centimetres. 

II  a  livre  dans  la  menu-  periode  les  elements  d'aeier <(n- ttfs  et  tulx-o 

de  167  canons  en  fonte,  dont  2()  de  -7  centimetres,  3 !  de  32  centt-' 
nuMrcs  et  2  de  42  centimetres. 

L'acier  generalement  employe  pour  l'artillerie  eel  iabi  npic  dans  If  s 
fours  Martin-Siemens.  Le  chargemenl  des  fours  est  d'environ  2't 
tonnes  et  se  compose  d'un  melange  convenable  de  fonte  el  do  Per.  I/ope? 
ration  dure  environ  douze  heures;  on  survcille  sa  marche  en  faisant 
dans  le  four  des  [irises  d'essai  que  Ton  forge  iminodialeuieut,  et  I  B*a- 
inen  dc  leur  cassure  permct  de  juger  de  la  nature  du  metal. 

La  coulee  des  lingots  a  lieu  en  rcff\anl  d'abord  le  metal  dans  une 
poi  be  d'oii  on  le  verse  dans  les  lingotiercs. 

Pour  obtenir  des  lingots  d'un  poids  supericur  a  20  tonnes,  on  f-l 
oblige  d'employer  le  metal  fourni  par  plusieurs  fours.  A  cet  effet,  on 
coule  le  contenu  de  cbaque  four  dans  une  poche  porteesur  cbariot  et 
qui  est  amende  par  voies  ferrees  au-dessus  d'unc  fosse  profonde  ou 


Fig.  3.  —  Canon  de  21  e/»,  de  36  calibres  dc  longueur,  sur  affut  a  pivot  central  a  frcin  hydraulique,  fabrique"  par  les  usines  du  Creusot  pour  le  Gouvernemei.t  chinois. 


inutile  de  se  lancer  dans  les  canons  a  grand  diamelre  dame.  Si  Ton 
a  fait  du  42  centimetres,  on  s'est  vite  arrete  dans  celte  voie  pour 
relrograder  sur  des  calibres  moins  forts.  Les  Anglais  nous  ont  imites, 
car  apres  leurs  canons  de  43  centimetres  pesant  111  tonnes,  destines 
a  quelques-uns  de  leurs  nouveaux  cuirasses,  ils  sont  redescendus  ii 
08  tonnes  pour  le  Nik  et  le  Trafalgar  qui  sont  en  achevement  allot, 
et  ils  se  proposent  de  metlre  du  63  tonnes  sur  les  cuirassfe-monstres 
de  14000  tonneaux  qu'ils  vont  meltre  sur  cbautiers. 

Mais  comment  se  construisent  ces  canons ?  Quel  estle  systeme  adopte 
en  France? 

Ruelle,  qui,  avec  la  fonderie  de  Nevers(l),  usinait  autrefois  les  canons 
en  fonte  de  la  marine,  s'est  reserve"  la  fabrication  des  corps  en  fonte 
de  l'artillerie  de  cote ;  mais  pour  les  lubes  et  les  frettes  en  acier  de 
ces  pieces,  ainsi  que  pour  tous  les  elements  qui  concourent  a  l'etablis- 
sement  des  canons  tout  en  acier,  celte  usine  s'adresse  a  I'induslrie. 
Tubes,  corps  ou  manchons,  frettes  des  canons  en  acier  sunt  done  usines 
dans  nos  elablissements  melallurgiques  sous  la  surveillance  des  con- 
Iroleurs  de  I'Etat.  Ruelle  les  essaie,  les  termine  et  les  assemble,  toules 
operations  ties  minuticuscs,  qui  doivenletre  faites  avec  un  soin  parti- 
culier;  aussi  en  tenant  compte  des  formalites  administratives  et  des 
exigences  des  conlroles,  il  faut  plus  de  dix-huit  mois  pour  usiner  un 
canon  de  gros  calibre. 

Le  Creusot,  qui  est  un  grand  producteur  d'acier,  a  pris,  on  lc  pense 
bien,  une  position  importante  dans  la  fabrication  des  elements  des 


(1)  La  fonderie  de  Nevers  est  ferine  depuis  plusieurs  aniK.es. 


est  placec  la  lingotiere  dans  laquclle  on  vide  chaque  poche  par  coulee 
en  source  et  dirccte.  On  passe  ensuite  au  forgeage. 
Le  forgeage  a  pour  but  : 

1°  D'assurer  a  la  piece  la  cohesion  que  le  lingot  coule  ne  possede 
pas  d'une  facon  rc;guliere  de  Fexterieur  au  cor-ur; 

2°  De  donner,  dans  une  meme  section,  la  regularite  de  structure 
dont  le  resultat  est  l'homogeneite  du  metal,  laquelle  se  traduit  pat 
une  plus  grande  augmentation  dc  resistance  et  d'allongement. 

Le  lingot  est  retire  de  sa  lingotiere  apres  refroidissement;  puis  on 
le  fixe  a  une  barre  de  manoeuvre  et  on  le  porte  dans  le  four  a 
reehauffer. 

Lorsqu'il  a  alteint  la  temperature  convenable,  il  est  porte  sous  le 
pilon,  oil  il  subit  une  premiere  operation  de  forgeage  appelee  marb  lag* 
ou  etirage,  et  dans  laquelle  on  lui  donne  une  section  oetogonale;  puis, 
dans  une  autre  operation  appelee  etampage,  qui  comporte  plusieurs 
chaudes  ou  rechauffages  successifs,  on  donne  a  la  puce  martelee  la 
forme  definitive  qu'elle  doit  avoir  pourclre  mise  sur  If  tour. 

Le  nombre  de  chaudes  que  subil  uih  piece  avant  d'elie  adievfe  de 
forge,  est  variable  et  depend  de  son  poids  et  de  ses  dimensions. 

Au  cours  du  forgeage,  on  a  re  tranche"  les  extremites  superieure  et 
inferieurc  du  lingot,  lesquelles,  en  general,  ne  sont  pis  as-e/.  saine> 
pour  etre  employees  a  la  confection  des  elements  du  canon.  Ces 
parties  re  tranche"  6S  se  nomment  rhutes.  La  marine  exke  une  chute 
minima  de  4  %  au  pied  et  de  28  %  au  sommet  du  lingot. 

Le  lingot  avant  ete  echaulVe  successivement  dans  ses  « I i \ <^r — 
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parties  pour  en  terminer  letampagc,  et  cela  a  cause  de  sa  grande 
longueur,  il  en  rdsulte  dans  la  masse  des  indgalites  de  tension  mole- 
culaire  qu'il  est  necessairc  de  faire  disparaitre  pour  assurer  la  par- 
faite  homogeneity  de  la  piece. 

On  y  arrive  par  Fopcralion  du  recuit,  qui  consistc  dans  un  cbauf- 
fage  au  rouge-cerise  de  la  pi6ce  entiere,  avec  des  precautions  particu- 
lieres  pour  assurer  son  rel'roidissement  regulier  dans  toule  sa  longueur. 

On  detachc  ensuite,  a  chaque  extremity  de  la  piece,  une  rondelle 
dans  laquelle  on  decoupe  un  certain  nomhre  de  barrcaux  d'essai. 

Un  de  ces  barreaux  est  soumis  aux  essais  de  traction  et  donne  la 
qualite  du  metal  dans  son  etat  acluel.  Les  aulres  barrcaux  ne  soul 
essayds  a  la  traction  qu'apres  avoir  subi  des  trcmpes  il  l'huile  a  des 
temperatures  differentes  pour  permettre  do  juger  de  la  temperature  a 
laquelle  la  piece  devra  etre  trempee* 

Apres  les  essais  avant  trempe,  on  tourne  et  on  Tore  la  piece  brute 
de  forge  pour  Famener  a  des  dimensions  tres  voisincs  de  ses  dimen- 
sions definitives. 

Pour  le  forage,  deux  forets,  marehant  a  la  rencontre  Fun  de  I'autre, 
decoupent  dans  la  piece  un  vide  cylindrique,  en  laissant  au  milieu  une 
amc  que  Fori  pcut  utiliser  par  la  suite,  et  qui  donne  des  renseigne- 


Apres  le  refroidissement,  on  procede  aux  essais  qui  permettent  de 
s'assurer  que  le  metal  remplit  les  conditions  exig<5es  par  le  cahier  des 

charges. 

Les  eprouvettes  d'essai  sont  en  plus  grand  nombre  que  pour  les 
essais  preliininaires  avant  la  trempe.  En  outre  des  essais  de  trac- 
tion, on  fait  subir  au  metal  des  essais  au  choc  ou  tout  au  moins  des 
essais  de  ployage  pour  les  plus  pettts  calibres. 

Enfin,  commc  les  essais  precedents  n'ont  lieu  que  sur  des  ochaulil- 
lons  prele\(!s  aux  deux  extrcjmites  du  tube  et  ne  peuvent  fournir 
aucun  renseignement  sur  la  nature  du  metal  dans  le  milieu  de  la 
piece,  on  fait  subir  a  celled,  apres  l'avoir  alesee  a  un  diametre  un 
peu  infericur  a  celui  qu'elle  doit  avoir  fmaleinent,  un  essai  a  la  pou- 
drc,  comprenant  le  tir  de  trois  coups,  un  a  chaque  extremite,  le  troi- 
sieme  au  milieu  du  tube. 

Arrivons  maintenant  aux  frettes. 

Les  frettes  sont  en  acier  puddle  ou  en  acier  fondu  forge";  on  en  a 
fait  egalement  en  acier  couie  sans  soufflures,  mais  les  rfeultats  obte- 
nus  ayant  6tt5  peu  satisfaisants,  cette  fabrication  paratt  devoir  elre 
abandonee. 

Les  frettes  en  acier  puddle,  qui  netaient  plus  employees  dans  ces 


Fig.  4.  —  Canon  de  24  c/m.      30  calibres  de  longueur,  sur  afTi'it  de 

ments  utiles  sur  les  defauts  qui  pourraient  exister  dans  le  centre  du 
I  ingot. 

Pour  les  pieces  de  calibre  moyen  et  de  gros  calibre,  le  forage  est 
suivi  d'un  nouveau  recuit  qui  est  plusefficace  que  le  premier,  a  cause 
du  vide  central  determine  par  le  forage. 

La  piece  degrossie  doit  ensuite  etre  trempee.  Pour  cela,  elle  est  sus- 
pendue  au  milieu  d'un  four  vertical  dans  lequel  on  la  chauffe  en  lui 
imprimant  a  la  fois  un  mouvement  de  rotation  autour  de  son  axe  et 
un  mouvement  de  translation  dans  le  sensde  ce  meme  axe  pour  obte- 
nir  un  chauffage  bicn  uniforme.  Lorsqu'on  a  atteint  la  temperature 
que  les  essais  avant  trempe  ont  fait  reconnaitre  pour  la  plus  favorable, 
on  ouvre  la  porte  du  four  et  on  plonge  rapidement  le  lube  dans  la 
bache  a  l'huile. 

La  trempe  donne  de  l'homogeneite  au  metal,  dont  elle  augmente  la 
tenacity  et  la  durete.  Les  puits  qui  servent  a  la  trempe  ties  tubes  des 
canons  de  gros  calibre  n'ont  pas  moins  de  40  metres  de  hauteur. 

Quels  que  soient  les  soins  qu'on  prenne,  le  chauffage  pour  la 
trempe  peut  ne  pas  etre  d  une  regularity  absolue;  on  doit  done,  apres 
la  trempe,  de  meme  qu'apres  le  forgeage,  faire  subir  au  canon  un 
recuit  qui  ne  differe  du  premier  que  par  la  temperature  a  laquelle  il 
s'effectue  et  qui  est  interieure  a  celle  de  la  trempe  clle-meme. 


cflte  a  pivol  central  hydraulique,  fabriqud  par  les  usinesdu  Creusot. 

dernieres  annees  que  par  Fartillerie  de  terre,  viennent  d'etre  egale- 
ment abandonnees  pour  tous  les  calibres  de  canons,  pour  etre  rempla- 
cees  par  des  frettes  en  acier  fondu  forge. 

Les  frettes  en  acier  puddle,  surtout  pour  les  gros  calibres,  preseu- 
taient  d'assez  grandes  dillicultes  de  fabrication  qui  pouvaient  entrainer 
de  graves  inconvenients  et  qui  ont  conduit  a  Femploi  de  Faciei-  fondu 
forge  et  trempe. 

Pour  fabriquer  les  frettes,  on  prend  un  lingot  qu'on  forge  a  section 
octogoDale  et  qu'on  divise,  a  chaud,  en  autant  de  troncons  (pu'on  veut 
fabriquer  de  frettes.  Le  sectionnement  deiiuitif  de  ces  troncons  ne 
s'opere  qu'a  froid,  pour  permettre  d'aprecier  la  cassure  centrale. 

On  chauffe  ensuite  chaque  bloc  et  on  abat  au  marteau-pilon  les 
angles  de  Foctogone;  puis  on  le  martele  a  plat  pour  reduire  sa  hau- 
teur, on  le  perce  a  froid  au  foret,  et  on  achevc  lc  travail  au  pilon  en 
agrandissant  son  diametre  par  le  bigornage. 

La  frette  est  ensuite  rechauffee  et  linie  de  forge  au  laminoir  ou  au 
marteau-pilon,  selon  ses  dimensions. 

Pour  les  frettes  a  tourillons,  le  lingot  e  ant  forge,  on  ebauche  Fun 
des  tourillons  et  le  corps  de  frette,  qui  est  alors  separe  du  lingot.  et 
on  acheve  lebauchage  du  deuxieme  tourillon.  Puis  on  fait  a  froid, 
dans  le  corps  de  la  frette.  au  moyen  d  une  machine  a  mortaiser.  une 


LE  GENIK  CIVIL 


2Dl 


saigneede  5  centimetres  environ  de  largeur(flg.  5).  La  frette  esl  ensuite 
chaufKe,  puis  cette  ouverture  est 
agrandie  au  pilon  etameneeprogres- 
sivement  a  une  forme  cylindrique 
au  moyen  de  mandrins  appropries. 
On  donne  enfin  a  la  frette  ses  di- 
mensions definitives,  brute  de  forge.  m  5 
MM.  Schneider  et  Cle  out  tHe  breve- 

tos  pour  ce  procede  de  fabrication.  Les  frettes  sont  recuites  apres  for- 
geage,  puis  trempecs  a  l'eau  ou  a  I'll u i te,  el  finalenient  subissent  un 
nouveau  recuit  apres  trempe. 

Pour  les  frettes  en  acier  fondu  forge,  on  procede  a  des  essais  de 
traction  avant  la  trempe,  permellanl  dejuger  de  la  qualite  du  metal 
et  de  l'energie  a  dormer  i  la  trempe.  Apres  celle-ci,  on  preleve  sur 
les  pieces  ebauchees  de  tour  des  eprouvettes  qui  sont  essayees  a  la 
traction  et  au  choc.  En  dehors  de  ces  essais,  cbaque  frette  subit  indi- 
viduellement  un  essai  de  mandrinage  permettant  de  s'assurer  de  ses 
qualifes  elastiques. 

Lorsque  le  tube  et  les  frettes  devant  composer  un  canon  out  ele 
reconnus  de  bonne  qualile  et  exempts  de  deTauts  pouvant  nuire  a 


mobili-.  Cel  appareil,  qui  j»<  i  i n»  t.  <1«-  ivlever  les  dimensions  a  un  cen- 
tiemede  millimetre,  esleinploy- apres  chaqiie  passe  d'alesage  du  lulu*, 
apres  le  ravage,  pour  verifier  les  profondeurs  desrayures,  et  enfin  dani 
la  verification  du  diametre  interieur  des  Indies,  renseignemeuls  qu'il 
est  neeessaire  d'avoir  avec  une  precision  malhelinalique  pour  la  de- 
termination si  importanle  des  serrages.  Jusqu'ici  il  n'y  a  guerc  qu'en 
Franco  qu'on  ait  fait  usage  d'un  instrument  de  un-sure  aussi  parfait, 
et  la  construction  des  cauon3  en  Angleterre  est  loin  d'etre  faite  uvec 
cette  precision. 

En  I'efat  delini  ridessus,  la  bouclw  ;\  feu  n'a  plus  qu  a  «"- 1 1 •  •  inonbV 
sur  son  aflut  pour  pouvoir  etre  mise  en  service  apres  les  tirs  d'essais 
reglementaires. 

La  fabrication  complete.  \  compris  l'usina'.'e  d  un  canon  de  MO  mil- 
limelres,  demande  environ  <»  inois,  lanilis  quecelle  d'un  canon  de  :;T 
ou  de  \±  ceutimetres  necessitc  environ  deux  ans. 

La  production  des  elements  cmisiste,  i  online  mi  |e  voil,  en  une  s<-rie 
d'operalions  que  peuvent  fa  ire  des  forges  bien  outillees  :  inn-  -i  Ion 
veut  construire  des  canons  finis,  il  taut  une  organisation  speciale, 
d'autant  plus  puissante  que  les  bouches  a  feu  sont  de  plus  fort 
calibre. 


Fig:  6.  —  AffQt  de  cote  a  frein  hydraulique  pour  canon  de  32  V™,  COnStruil  par  les  usines  du  Crcusot  pour  l'arlillcrie  de  la  marine  francaise. 

Corps d'affut  en  une  seulc  piece   7.088  kilogr.  Lisoir   3.072  kilogr. 

Cfites  de  chassis  cliacun      1.900  Selleltes   9.780 

l'oids  total  de  I'afTat  55  227  kilogr. 


leur  emploi,  il  est  procede  a  leur  uslnage,  e'est-a-dire  a  leur  acheve- 
meut. 

On  commence  par  terminer  a  l'intdrieur  et  sur  les  tranches,  les 
corps  de  canon,  manchons  ou  frettes  de  premier  rang,  puis  on  donne 
au  tube  ses  dimensions  exte>ieures  definitives,  lvglees  sur  les  dia- 
mines interieurs  des  pieces  precitees.  On  fait  ensuite  chauffer  ces 
pieces,  qu'on  introduit  sur  le  tube  froid,  et  on  les  refroidit  pour  les 
fixer  par  serrage.  Lorsque  tout  le  freltage  du  premier  rang  se  trouve 
en  place,  on  lui  donne  un  coup  de  tour  pour  faire  disparaitre  les 
legers  ressauts  pouvant  exister  du  fait  des  differences  d'epaisseurs, 
et  on  regie  les  dimensions  oxterieures  sur  relies  du  diametre  interieur 
des  frettes  du  second  rang.  Celles-ci  et  la  frette-lourillons  sont  mises 
en  place  de  la  meme  facon  que  le  frettage  du  premier  ran-. 

La  bouche  a  feu  est  ensuite  alesee  et  Qnie  de  tour  exlerieurenient. 
puis  on  fait  1'alesage  de  la  chambre  ct  on  a  effectue'  le  ravage. 

Ces  operations  terminees,  on  procede  au  filelage  de  la  culasse  et  au 
sectionnement  des  filets.  Puis  on  acheve  definitivement  les  pieces  cons- 
tituant  la  fermeture  de  culasse,  dont  l'ajustage  se  fait  a  part  pendant 
l'assemblage  du  canon. 

On  ne  doit  pas  passer  sous  silence  les  nombreuses  verifications  de 
dimensions  faites  en  cours  d'usinage  avec  I'appareil  denomme"  itoile 


II  est  evident  que  l'usine  <i  canons  qui  peut  faire  les  elements  et  les 
assembler,  se  trouve  placee  dans  une  excellente  situation  pour  la  fabri- 
cation de  l'artillerie.  h'une  part,  elle  n'a  pas  a  compter  avec  les  aulres, 
ce  qui  est  important,  et  a  toute  liberie  de  mouvement;  d'autre  part, 
dans  le  cas  de  fournitures  defeetueusos,  elles  ne  peut  se  retrancher 
derriere  des  responsabilites  qui  u'incoinbent  qu'en  parlie  a  ceux  qui 
ne  produisent  pas  les  elements.  Elle  est  responsable  ties  canons  qu'elle 
livre,  piets  a  entrer  en  service,  et  s'ils  sont  defeetueux,  l'erreur  com- 
mise  lui  est  entitlement  imputable. 

Au  Creusot,  comme  je  l'ai  deja  dit,  on  usine  non  seulement  des  ele- 
ments pour  les  canons,  mais  on  possede  un  outillage  complet.  reuni 
dans  un  vaste  atelier,  dont  la  construction  est  relalivement  recente  et 
qui,  non  compris  ses  dependances,  occupe  une  superlicie  de  3750 
metres  carres.  Cet  atelier  comprend  trois  Iravees  :  une  centrale  de 
15  metres  de  largeur  et  de  10  metres  de  hauteur,  et  deux  lateral'  , 
de  10  metres  de  largeur  chacunesurS  metres  de  hauteur. 

Les machines-outils,  a  cause  des  niovens  de  levage,  out  ele  grouses 
suivant  le  poids  des  pieces  qu'elles  sont  destinees  a  travailler.  Dans  la 
travel  centrale  se  trouvenl,  avec  un  pont  roulant  mecanique  de  60 
tonnes,  les  machines  qui  doivent  recevoir  des  canons  jusqu'a  1-20  tonnes 
et  15  metres  de  louguetir;  dans  une  des  travels  laterales,  desserviepar 
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nn  pont  roulant  mecanique  de  IB  tonnes,  les  machines  destinies  a 
Iravaillor  les  canons  moycns;  cnfin,  dans  1'autre  travee  lateTale,  toutes 
les  petites  machines-outils  susceptibles  de  travailler  les  fermetures  de 
culasse,  les  accessoires,  les  tubes  Jance-torpillcs,  etc.  Cette  derniere 
travee  est  munie  de  pouts  roulants  manoeuv  rabies  a  bras. 

Sous  chacun  des  ponls  roulants  regne,  dans  toute  la  longueur  du 
batimeot,  une  voie  permettanl  de  conduire,  avec  une  locomotive,  un 
wagon  en  un  point  quelconque  de  I'atelier. 

Lc  terrain  disponiblo  dorricre  I  "atelier  permeltra  de  doubler  sa  lon- 
gueur quand  on  le  voudi*a,  et  les  voiesdes  pouts  roulants  ont  eTe  cons- 
Iruiles  pour  reccvoir  d'autrcs  ponts  semblables,  de  maniere  a  pouvoir 
lever,  parexemple,  un  canon  de  120  tonnes  en  conjuguant  deux  ponts 
de  60  tonnes. 

Un  espace  convonable  est  reserve"  daus  la  travee  centralc  pour  Le 
montage  des  canons,  des  a  Huts  et  des  totirelles  ruirassees,  a  role  des 

machines-outils  qui  concourenl  a  ce  genre  de  travail. 

La  force  inotrice  de  I'atelier  est  i'ournie  par  une  puissante  inacbine 
recevanl  la  vapeur  de  trois  chaudieres  tubulaires  a  foyer  int&rieur, 
placets  sous  une  marquise  en  dehors  du  bailment. 

L'atelier  recoit  la  lumiere  du  jour  par  de  largos  fenetres  percees  sur 
les  quatre  faces  et  par  deux  galeries  vitr^es  menagecs  dans  l'inter- 
\alle  existanl  outre  les  sablieres  des  grandes  el  des  [ictiles  formes. 

Toutes  les  parlies  de  I'atelier  sont  eclair<5es.  pendant  la  nuit,  au 
moyen  de  lampcs  a  arc  et  de  lampes  a  incandescence  alimentees  par 
deux  dynamos  et  un  moteur  special. 

L'eau  sous  pression  arrive  parlout  oil  cela  est  n6"cessaire,  notam- 
nienl  pour  la  trempe  des  outils  et  la  pose  des  frettes.  Lc  gaz,  qui  esl 
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Artillerii:  itulienne. 
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Artillerie  japonaise  (I88i  a  1889). 

canons  de  19   c/™   3 

24    —   3 

mortiers  de  24    —   15 

obusiers  de  28    —   53 

Total   74 


Fig.  7.  —  Frette-lourillon  el  tubo  ('•bauche'  de  tour  et  for<5  pour  cunoa  de  32  "/",  de  36  calibres  de  longueur. 


Poids  du  tube  6bauch£  detour  =  10  500  kilogr. 


Poids  de  la  frette  finie  de  tour  =  3  090  kilogr. 
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Fig 

1°  Tube  pour  canon  de  32      de  la  marine  espagnole  (systems  du  general  Hontoria). 

Poids  du  lingot   79.500  kilogr. 

Poids  de  la  piece  brute  de  forge   39.700 

—  force  et  degrossie  .  .  .  23.370 

Longueur  de  la  piece  brute  de  forge .  .  .  i2'"730 
—  foree  et  degrossie  .        11  900 

destine  a  l'^clairage  des  cours,  est  conduit  egalement  a  l'outillage 
pour  alimenter  les  chalumeaux  servant  a  chauffer  certains  outils. 

L'atelier  d'outillage,  qui  occupe  une  surface  de  250  metres  carrfe, 
possede  les  machines-outils  les  plus  perfectionnees  pour  fabriquer 
miScaniquement  les  outils  les  plus  vane's,  un  groupe  de  forges,  un 
marteau-pilon  et  une  installation  speciale  pour  le  chauffage  et  la 
trempe  des  outils. 

Un  four  a  sole  mobile  servant  a  la  pose  des  frettes  est  installed 
dans  l'atelier,  sous  le  pont  roulant  de  15  tonnes  ;  ses  dimensions 
permettent  de  chauffer  les  frettes-tourillons  des  canons  du  plus  fort 
calibre. 

Les  ouvriers  ont  a  leur  disposition  tous  les  instruments  de  mesu- 
rage  et  de  verification  en  usage  dans  les  ateliers  de  haute  precision, 
lels  que  metre  etalon  avec  vernier  au  Vioo>  compas  et  broches  a  mo- 
lette,  maudrins  et  lunettes  trempes  et  rectifies,  etoiles  mobiles,  etc. 

L'atelier  d'artillerie  est  relie  par  une  voie  ferret  avec  le  polygons 
de  la  Villedieu  (fig.  1)  oil  se  font  les  essais  des  plaques  de  blindage  et 
des  canons;  ce  polygone  est  muni  de  tous  les  appareils  neeessaires 
aux  experiences  de  tir. 

Le  Creusot  a  livre"  a  la  marine  francaise,  ainsi  qu'il  a  ete.  dit  plus 
haut,  les  Elements  de  319  canons  en  acier  et  de  107  canons  en  fonte; 
rnais  il  faut  ajouter,  en  ce  qui  concerne  les  elements,  qu'il  a  egale- 
ment fait  des  livraisons  a  des  marines  elrangexes.  Voici  d'ailleurs  le 
releve"  des  corps,  tubes,  frettes  en  acier  livres  a  l'elal  ebaucbo,  en 
France  et  a  l'etrauger  : 

Marine  fratopaise  (piriode  de  4875  a  1889).  Nombrcs 

de  canons. 

Pour  canons  en  acier  de  65  m/°'   22 

—  90    —   30 

-  10   V-  104 

.  \ ,  —  14    —   82 

16    -   .  36 


2°  Corps  de  canon  de  65  ™/m  de  la  marine  francaise  : 

Poid  de  la  piece  brute  de  forge   280  kilogr. 

—           foree  et  degrossie  ....  -los 

Longueur  de  la  piece  brute  de  forge  ....  1*720 

—             foree  et  degrossie.  .  .  1*23* 


II  faut  ajouter  un  nombre  considerable  d'tHements  de  canons 
Hotchkiss,  dont  voici  le  releve  : 

Canons-revolvers  de  divers  calibres  5.850 

Canons  a.lir  rapide   847 

Canons  de  montagnc  de  42    38 

Total.  :  6.735 


Pendant  la  guerre  franco-allemaude,  le  Gouvernement  de  la  Defense 
nationale  s'eTait  adresse^  aux  grands  industriels  pour  notre  materiel 
d'artillerie,  et,  grace  a  l'energie  et  au  patriotisme  do  tous.  nous  avions 
pu  amener  sur  les  champs  de  bataille  une  artillerie  respectable. 

Dans  cette  periode,  le  Creusot  a  livre,  a  l'etat  completement  ter- 
mine,  a  nos  armees  de  province  : 

23  batteries  de  canons  de  7,  en  bronze,  modele  de  ReffSe.  .  .  .  138  pieces 
2      —      de  canons  de  7,  en  acier,  modele  de  Reffye  ....     12  — 

16      —      de  canons  a  ballcs,  avec  4  canons  de  rechange.  .  .    100  — 

Plus  tard,  apres  la  paix,  lorsque  nous  avons  reconstilue  notre  arme- 
ment,  le  Creusot  a  eu  a  faire  quelques  centaines  de  pieces  entieremcnt 
finies  pour  notre  armee,  entro  autres  des  canons  de  22  et  de  21  centime- 
tres ot  des  mortiers  de  22  etde  27  centimetres.  En  18S1,  le  general  Hon- 
toria lui  demandait  2i  pieces  d'artillerie  pour  l'Espagne  (fig.  2).  Actuel- 
lement  l'usine  termine  pour  le  Gouvernement  chinois  quatre  canons  de 

24  centimetres  en  acier  (fig.  3  et  4).  avec  athits  a  pivot  central,  et 
destines  a  la  defense  des  cotes  du  Celeste-Empire,  ainsi  quo  deux  ca- 
nons de  montagne  de  65  millimetres,  avec  affuts.  Cos  pieces  ont  616 
etablies  d'apres des  traces  qui  appartiennent  au  Creusot  et  qui  different 
on  quelques  points  des  traces  de  la  marine  francaise. 

J'aurai  fin i  cette  nomenclature  quand  j'aurai  dit  que  l'usine  a  livre 
les  elements  tfbauchos  de  plus  de  4  000  canons  de  l'artillerie  do  terro 
francaise,  et  que  le  nombre  des  touches  ii  feu  a  la  construction  des- 
quclles  elle  a  cooper^  s'devait,  au  mois  de  mai  dernier,  a  5551. 
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Si  a  cola  on  ajoule  los  <'l< 'n  k  m  Is  do  li  T.'tfi  canons  Hotchkiss,  2  ±2"i 
al'luts  pour  canons  do  Lous  calibres  de  la  guerre  ''I  de  la  marine, 
330  al'luts,  voitures,  forges  et  chariots  pour  batteries  de  campagne, 
des  quantites  considerables  de  fournitures  pour  projectiles,  enfin  des 
masses  de  ces  pieces  diversos  que  les  arsenaux  emploient  pour  coulee  - 
tionner  lo  materiel  de  guerre,  on  aura  une  idee  du  concours  qu'onl 
donne  et  que.  peuvent  donnor  encore  les  usines  du  Creusot  a  la  de- 
fense nationale. 


Comme  on  le  voit,  rartillerie  e-,1  une  do-,  industries  les  plus  int/;- 
ressantes  de  cc  grand  e"lablis>einenl.  II  n'ost  tributaiiv  de  personne 
dans  cetle  fabrication  ;  e'est  son  minerai  qu'il  traitc  avec  son  chartjou 
pour  produire  I'acier  a  canon  ot  fiualeinorit  les  canons  de  tons  cali- 
bres, les  plus  lou ills  e|  les  plu-  pui-sant-,  de  la  marine  >-l  d--  I'ariil 
lerio  de  cote,  aussi  bien  que  les  piece-,  b'-geres  destinecs  auv  arinees 
en  campagne. 

B:  Weyl. 


Etablissements  METALLURGIQUES  de  ferriere-la-grande 

Groupo  V.  —  Classe  41. 

Historique.  —  Los  usines  de  Ferriere-la-Grande sont  des  plus  anciennes 
de  la  region  du  Nord  de  la  France.  Files  out  etc  fondees  en  1830  par 


vaincues,  et  bicntot  on  vit  s'e"lever,  a  cote  du  premier  (buraean  donl 

les  dimensions  etaicnl  ivlati  vemenl  re>lrointe<,  un  autre  appareil  du 
memo  genre  d  une  eapacile  beain  oiip  pin--,  grande,  aliment,  par  deuv 

machines  soufflantes  de  00  chevaux  chacune.  La  production  de  I'un 
etait  de  8  a  10  tonne--  de  fonte  par  jour,  et  1'autre  de  la  a  1f>  tonnes  ('). 


V 10.  i . 


Vue  ge'nerale  de  la  Grande  forge  du  lluis  Ctuliqn, 


M.  Pierre  Francois  Dumont,  ancien  depute,  chevalier  de  la  Legion  i  Quelques  annecs  plus  lard,  vers  1830,  etpour  aider  a  l'ecoulement 
d'honneur,  qui  conslruisit  a  cetteepoque  los  premiers  hautsfourneaux  |  de  la  fonte  brute  d'affinage,  il  conslruisil  des  fours  a  puddler  el  un 


Pig. 


—  Vue  e&ouSrale  do  l'usinc  Le  Petit  Hill. 


au  coke,  destines  a  produire  de  la  fonte  d'affinage  el  de  moulage  avee 
les  minerals  de  la  coutre"e. 

Les  debuts  furent  penibles  ;  c'&ait  une  fabrication  louto  nouvelle, 
les  homines  techniques  etnient  rares,  les  ouvriersde  metier  ne  l'£taient. 
pas  moins,  mais  lenergie  et  la  volonle  aidant,  les  diflieultes  furent 


train  de  laminoirs  destine  specialement  a  fabriquer  du  for  ebaii'li.- 
lequel  etait  transforme  en  verges  a  clous;  puis  il  agrandit  BUCCessive- 
mcnt  l'usinc,  nionta  des  laminoirs  a  toles  liues  et  a  fers  marchaiul>. 

(1)  Ces  cliiffres  paioitiout  bien  faibles  .uijourdhui,  mais  il  ne  faut  pas  uublur  qa*Q  y 
a  60  ans  cette  Industrie  etail  encore  dans  l'enfanoe. 
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installa  une  fondcrie  et  ua  atelier  de  construction,  et  dota  ainsi  la  i  Situation  topographique.  —  Les  larninoirs,  situes  dans  une  premiere 
con  tree  de  ces  elements  de  prosperite  qui  transforment  en  peu  de  |  vallee,  arrosee  par  la  riviere  LaSolre,  construits  sur  une  superficic  de 


Fig.  3.  —  Etablissements  mtftallurglques  de  Ferriere-la-Grande  fNordj.  —  Grande  Forge  dite  du  Bois-Castian. 

Legende.  —  A,  chaudieres  a  vapeur  et  cheminees;  —  B,  fours  a  puddler  et  a  rechauffer ;  —  C,  machines  a  vapeur;  —  D,  trains  de  larninoirs:  —  E,  cisailles;  —  F,  scie*  circulaires 
—  G,  marteaux-pilons ;  —  H,  squeezer;  —  I,  pompes  alimentaires  ;  —  J,  casse-rails;  —  K,  forges  pour  l'outillage;  —  L,  a'elier  de  tours;  —  M,  magasins  divers;  — 
N,  presses  a  dresser;  —  0,  masserie;  —  P,  voies  fences  desservant  I'usine;  —  Q,  logements  et  cantine;  —  It,  bureaux. 


temps  toute  une  region.  Sa  mort,  survenue  en  1864,  alois  que  la  pro- 
duction des  larninoirs  atteignait  deja  12000  tonnes,  laissa  l'ceuvre  en 


Chemir,'  de  Per  de  Mautieuije  a  Fourmies  si  Hirson 


Fig.  4.  —  Etablissements  mdtallurgiques  de  Ferriire-la-Grande  iXord). 
Petite  Forge  dite  Petit-Mill. 

Legende. —  A,  chaudieres  a  vapeur  et  cheminees;  —  B,  fours  a  puddler  ct  a  ^chauf- 
fer; —  C,  machines  a  vapeur;  —  D,  trains  de  larninoirs ;  —  E,  cisailles; —  F,  mar- 
teaux-pilons ;  —  G,  squeezer ;  —  II,  lorges  pour  outillagc ;  —  1,  atelier  d'ajusteurs; 
—  J,  magasins;  —  K,  Bureaux. 

bonne  voie,  et  si  nous  rappelons  ce  souvenir,  e'est  parce  qu'il  fut  un 
des  premiers  pionniers  de  l'industrie  metallurgique. 


8  hectares  environ,  sont  desservis  par  le  chemin  de  fer  de  Maubeuge 
a  Fourmies  et  Hirson,  auxquels  ils  sont  raccordes. 

lis  puisent  dans  l'Est  les  fontes  necessaires  a  leur  fabrication ;  les 
charbons  proviennent  des  bassins  de  Mons  et  du  Pas-de-Calais. 

Le  rayon  de  vente  coinprend  la  region  du  Nord  jusqu'a  Paris,  pour 
s'e"tendre  ensuite  vers  la  S'ormandie  et  la  Bretagne,  avec  le  littoral  de 
la  Manche  etde  l'Ocean  ainsi  que  I'Algerie. 

Production.  —  Les  larninoirs  produisent  : 

1°  Des  fers  marchands  de  toutes  dimensions  et  qualites,  a  savoir  : 

a  ronds  de  7  a  125  millimetres; 

b  carres  de  7  a  110  millimetres; 

c  Plats  de  14  a  160  sur  toutes  e'paisseurs. 
2°  des  cornieres  de  20  a  100  de  cote ; 
3°  des  poutrelles  de  80  a  180  de  hauteur; 
4°  des  petits  rails  de  terrassements ; 
5°  des  profiles  divers  en  I  T  U  v,  vitrages,  moulures,  etc.; 
6°  des  fers  rustiques  famines; 

La  puissance  productive  annuelle  est  de  22  a  25  000  tonnes  reparties 
enlre  deux  usines  distinctes,  Tune  dite  La  grande  Forge  du  Bois  Castian 
(lig.  1  et  3)  et  l'aulre,  la  petite  usine,  dite  :  Le  Petit  Mill  (  fig.  2  et  4). 

La  grande  forge  comporte  un  train  ebaucheur,  2  marteaux-pilons, 
un  squeezer,  15  chaudieres  a  vapeur  et  i  trains  fmisseurs  desservis 
par  4  machines  puissantes  avec  18  fours  a  puddler  et  6  fours  de  chauf- 
fer ie. 

En  dehors  des  machines  principales  activant  les  trains  de  larninoirs, 
on  trouve  10  autres  machines  a  vapeur  de  10  a  15  chevaux  activant 
les  scies  cu'tulaires,  cisailles.  pompes,  casse-rails,  tours  a  cylindres,  etc. 

Sa  puissance  productive  annuelle  est  de  20  a  22  000  tonnes. 

La  petite  usine,  dite  Petit  Mill,  comporte  un  train  ebaucheur,  un 
marteau-pilon,  4  chaudieres  a  vapeur.  et  un  train  tinisseur  a  petits 
fers.  Le  tout  desservi  par  4  fours  a  puddler,  un  four  de  chaufferie  et 
deux  machines  a  vapeur. 

La  production  atteint  annuellement  de  2  500  a  3000  tonnes. 

• 

Pieces  exposees.  —  L"Exposition,  installed  Jans  le  pavilion  des  Forges 
du  Nord,  comporte  : 

1°  Un  porlique  en  fers  lamines  rustiques  donnaut  une  idee  des 
travaux  qui  peuvent  etre  executes  avec  ces  produits,  tels  que  :  ponts, 
kiosques,  grilles,  balc<-ns,  berceauj*,  corbeilks,  volieres,  bancs,  chaises, 
tables,  etc. 
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2°  Une  vitrine  coniporiant  quantity  dc  proOls  divers  enters  I  T 
XJ  "V,  etc.,  vitrages  simples  el  composes,  fers  a  jets  d'cau,  cor- 
nichcs,  moulures diverscset  fers  rustiques,  lamin<£sen  ronds  et 1  ■>  ronds 
pleins,  l/a  ronds creux,  cornieres,  meplats  el  vitrages  avec  des  lableties 
comportant  une  serie  d'essais  a  froid  et  a  cliaud  sur  des  roods,  ran  t's, 
plats  et  fers  divers  de  qualite  supcrieure. 

Au  debut,  les  fontes  produites  sur  place  avec  les  minerals  hydrates 
de  la  con  tree  permettaienl  de  fabriquer  presque  exclusivemenl  des 
fers  forts  destines  a  remplacer,  [ictit  a  petit,  les  fers  au  bois  battus 
au  marteau,  les  seuls  connus  dans  la  region.  Plustard,  on  a  employe" 
les  fontes  de  I'Est  venant  des  meilleures  sources,  meMangees  a  des 
fontes  truitecs  manganesees,  et  travaillecs  avec  le  plus  grand  soin  dans 
les  fours  a  puddler. 

Dans  ces  deruieres  anne>s,  l'usine  a  etendu  sa  fabrication  dc  fers 
profiles  de  petit  et  moyen  calibres  et  compte  aujourd'hui,  en  dehors 
des  fers  ronds,  carres  el  plats  de  toutes  dimensions  marchandes,  plus 
dc  200  prolils  divers. 

La  direction  technique  a  etc  confiee  des  18.77  a  son  administrateur 
actuel,  M.  E.  Lesatfre,  devenu,  en  1877,  directeur  general  des  etablis- 
sements.  Sous  une  direction  qui  n'a  pas  change  depuis  plusde  30  ans, 
le  personnel  est  reste"  stable  et  a  contribue  a  faire  de  celte  induslrie 
locale  une  fondation  solidc,  en  assurant  sa  continuity  et  la  conliance 
rcciproquc  du  patron  et  des  ouvriers. 


PAVILLON  DE  LA  REPUBLIQUE  DE  L'EQUATEUR 

Le  Pavilion  de  la  Republique  de  l'Equateur  est  situe"  dans  le  voisi- 
nagede  la  Tour  de  .'100  metres,  du  cote"  du  Palais  des  Arts  liberaux, 
en  facade  sur  le  jardin  central. 

De  toutes  les  expositions  des  litats  de  l'Amerique  du  Sud,  celle  de 
la  Republique  de  l'Equateur  est  la  moins  considerable,  etelle  n'est  pas 
assurement  en  rapport  avec  Fimporlancc  de  cet  Etat,  dont  la  superficie 
ne  s'eleve  pas  a  moins  de  623  000  kilometres  carres. 

La  principale  raison  du  peu  d'importance  de  cette  Exposition  est 


Kig.  1.  —  Pavilion  do  la  Republique  de  l'Equateur. 

sans  doute  l'etat  de  decadence  notoire  dans  lequel  se  trouvent  dans 
cette  contree  I'agriculture  et  l'industrie,  malgre  les  richesses  natu- 
rclles  du  sol. 

M.  Flores,  elu  president  de  la  Republique  de  l'Equateur  en  1888, 
n'ayant  pu,  malgre  ses  efforts,  obtenir  de  son  parlement  le  vote  des 
credits  necessaires,  le  peuple  equatorien  ouvrit  une  souscription  pu- 
blique  et  offrit  spontanement  a  son  president  les  fonds  demandes. 

La  Commission,  dont  M.  C.  Ballen,  consul  general  de  la  Republique 
equatorienne  a  Paris  est  le  president,  fit  dresser  un  projet  de  pavilion 
par  M.  Chedanne,  pensionnaire  a  la  villa  Mtklicis.  Ce  projet  tut  exe- 
cute sous  les  ordres  de  M.  Paquin,  architects  par  MM.  Bouyer  et 
Fugere,  entrepreneurs. 

Le  Pavilion  (fig.  1)  est  une  sorte  de  reproduction  d'un  simple  Inca, 
rappelant  ainsi  le  regno  des  seigneurs  peruviens  qui  dominerent  l'Equa- 
teur du  onzieme  au  quinziemc  siecle.  Conslruitsur  un  can  e  de  10  me- 
tres de  cote,  ledifice  a  uneelevalion  de  8  metres  environ.  Los  princi- 
paux  caracteres  des  constructions  Incas  sont  tres  fldelement  retraces. 
On  retrouve  la  les  lories  ardoises  de  granit  apparoillees  dans  la  per- 
fection, la  porte  d'entree  au  fronton  monumental,  au  cadre  richc- 
ment  moulure  et  aux  sculptures  representant  des  faces  humaines. 
Aux  angles  de  la  construction  et  sur  les  cotes  des  portes  d'entree  son1 
des  socles  encadrant  les  dogres  d'acces  du  temple;  sur  ces  socles  on  a 
place  des  figures  d'animaux.  De  remarquables  bas-reliefs  ornent  ega- 
lement  la  trise  de  ce  petit  edifice. 

Tous  ces  ornements  et  les  sculptures  proviennenl  de  moulages  four- 
nis  par  le  D'  Hamy,  le  savant  anthropologiste,  directeur  du  m  usee 
elhnographique  du  Trocadero. 

Cet  ensemble  a  un  aspect  de  solidity  et  de  simplicity  imposaut. 

Voila  pour  la  construction  proprement  dite.  Examinous  maintenant 
linterieur  du  pavilion  et  les  produits  exposes. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'industrie  est  fort  peu  developpee  dans 
la  Republique  de  l'Equateur  ;  les  manufactures  les  plus  importantes 


sont  des  fabriqucs  tie  colonnades  et  fl'i'MolTes)  tie  laino  tie  Quito,  tic  Li 
Tonga  et  d'llarra,  qui  out  t-nvovi-  au  Champ  tie  Mar-  qui-lipo  >  <  ■  li.ui- 
tillons  de  leurs  produits. 

Comme  objets  fabriqucs,  Ton  trouve  encore  des  objel-  et  prrncipa- 
leineiit  ties  ohapcaux  en  paille  Ire-,  lint'  piovenanl  tie  planles  libreu-e- 
tlont  l'Equateur  abontle.  Douze  on  tpiinze  tie  res  plante-  -onl  In  ■- 
connues  et  s'cmploient  egalemcnt  dan.-,  la  fabrication  ties  cordes  et  du 
papier. 

II  y  a  aussi  quelques  dessins,  objets  < : I  ornenii'iits  en  plumes.  L'Equa 
tour  est,  tm  le  sait,  le  «  paratlis  ties  oiseanx  .  Le  pluparl  -onl  remar- 
quables par  leur  brillant  plumage;  tels  -onl:  If  co  |  des  rocbers.  |cs 
paons,  la  dindt;  sauvage  et  surtout  une  vbtMA  inlinie  d'oise&UX- 
moucbes,  It:  cacique,  le  corregitlor.  It!  perro - 1 1 i<-t .  la  p-  i  rin  b«',  i  d  . 
Les  fo  rets  son  I  prupleos  tit:  tourlerelles.  tie  1'ai-an.s,  i|i-  pigeon-... 

Les  produits  naturels  el  lt;s  produils  cliiiniipie-  ron-litm-nl  la  pai  tie 
la  plus  interessante  de  I'exposition  du  pavilion  de  l'Equateur. 

Ce  sont  d'abord  les  mineraux  provenanl  ties  uiontagnes  tie  I'Kqua- 
teur  qui  recelent  de  l'or,  de  1'argeut,  du  for,  du  iiien  ure.  tin  [iloinb, 
du  cuivre,  de  I'antimoine,  du  soufre  et  du  sol.  [/exploitation  defl 
mines  est  la  source  la  plus  important!-  tie  l  ichesM  s  pour  |i>  habitant-. 

De  ces  memos  montagnes  on  tire  aussi  des  marbre-  d'une  quality 
reinarquable,  de  l'albatre,  des  pierres  a  feu  et  de  I'asphalte,  dont  on 
voit  au  Champ  de  Mars  tie  beaux  6chantillons. 

A  remarquer  les  eaux  ferrugineuses  du  Chimborazo,  l'un  des  som- 
mets  les  plus  closes  tin  globe. 

La  Commission  cooperative  de  Quito  a  une  Ires  importantc  exposi- 
tion de  produits  chimkiucs  et  pharmaceutiques,  comprenant  tous  les 
produits  tirds  des  nombreuses  et  precieuses  plantes  medicinales  qui 
croissent  sur  les  montagnes  :  la  quinine,  la  salseparcille,  l'arbre  de 
cincbina  qui  produit  1'ecorce  peruviennc,  Pipecacuana,  le  baumo  de 
tolu,  le  copaiba,  la  gentiane,  la  valeriane,  la  casse  purgative,  le  ratania, 
le  malico,  le  palo  santo  et  le  guaco,  remede  dont  les  Indiens  se  sorvent 
avec  succes  contre  la  morsure  des  serpents  a  sonnettes,  etc. 

La  meme  Commission  cooperative  expose  des  produits  alimentain  s 
tols  que  :le  cafe,lo  cacao,  la  banane,  le  \  utta  ties  ma  is  varies,  des  pat-ite- 
douces,  du  riz,  de  la  caune  a  sucre,  de  l'orge,  du  froment,  des  pois  et 
loves  de  toutes  sortes,  des  betteraves,  etc.;  des  fruits  tels  que  :  ana- 
nas, grenades,  oranges,  mangos  et  sapotilles  ;  des  bois  de  teinture 
dont  l'Equateur  fournit  plus  de  vingt  especes  et  les  extraits  de  ces 
bois;  des  matieres  colorantes,  de  la  cire  et  de  la  vanille. 

Citons  enlin  une  magnilique  collection  d'ochantillons  de  bois  pour 
la  construction  des  navires  et  des  bois  d'ebenisterie.  les  vins  et  les 
bieres  de  la  province  de  Guayaquil,  et  quelques  belles  fourrures  de 
tigres  et  de  pantheres. 

A.  Mosticker, 

Ingenieur  det  Arts  et  M>niuf<tcture$. 


CIIRONIQUE  DE  L'EXPOSITIOX 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Nous  avons  di'-ja  compare,  pour  la 
premiere  quinzaine  dojuin,  les  chilli  es  des  entrees  en  1889  avec  ceux 
de  l'Exposition  de  1878  (').  Nous  donnons  aujourd'hui  le  roleve  roca- 
pitulatif  des  entries  payantes  a  cos  deux  Expositions  pendant  la  se- 
conde  quinzaine  de  juin  : 

En  1878.  En  1889. 

16  juin  (dimanchc)  .  .  107.771  >0\.:i81 

17  —   76.:h30  113.073 

18  —   64.0(ii  101.700 

19  —   52.296  101.417 

20  —   51.933  109.215 

21  —   62.715  91.370 

22  —   49.213  81.601 

23  —  I  dimanchc).  .  84.091  220.118 

24  —   57.430  105.774 

25  —   51.766  95.345 

26  —   45.572  87.055 

27  —   48.326  106.820 

28  —   45.479  85.257 

29  —   52.350  79.532 

30  —  (dimanche).  .  119.599  Jul  .323 

Totals  .  .  .  968.935  1.783.982 
Si  on  ajoule  a  ces  chif- 
fres  ecus   obtenus  en 
mai  et  juin   pour  les 

memes  entrees   2.374.442  4.210.592 

On  obtient  un  total 
de   3.343.377  5.99i.:.Ti 

Soil  en  favour  dc  1889 
une  difference  de  .  .  .  2.651 .197 

La  moyonne  quotidienuo  des  entrees  avec  cartes  d'abonneinent, 
d'oxposant  et  de  presse  a  ete  d'envirou  10  000. 

Visites  du  President  de  la  Republique  a  l'Exposition.  —  Dans  I  apri  -- 
midi  du  27  juin,  M.  Carnot  s'est  rendu  au  Champ  de  Mai-  el  a  com- 
mence sa  visite  par  les  diverses  installations  ties  [wvillons  particu- 
liers  odilies  on  bordure  de  l'avenue  tie  La  Pourdonnais.  a  la  >uile  du 
pavilion  de  la  Presse  et  du  bureau  des  postes  et  telegranhe-. 

11  est  entre  d'abord  au  pavilion  de  la  Compaguie  Edison,  oil  il  a 
£te  recu  par  MM.  Forges,  Ran  et  Vernes;  puis,  au  pavilion  tie-  Forge- 
du  Nord  (*),  oil  il  a  ete  recu  par  M.  Martelet,  president  du  Comite, 
et  par  les  principaux  maitres  de  forges  de  cette  exposition  collective. 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  g,  p.  I  S3. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n°  aa,  p.  315. 
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LE  GENIE  CIVIL 


A  pros  uu  coup  d 'oeil  h  une  exposition  dc  broderies  anciennes,  M. 
Curnot  esl  entrZ  dans  unc  partie  de  la  section  beige,  dont  M.  Carlier, 
commissaire  general,  lui  a  fait  les  honneurs,  et  il  a  successivement 
visit/  la  chalet  des  charbonnages  dc  Mariemont  et  Bascoup,  le  pavil- 
Iiiii  dc  M.  Snlv;i\,  cclni  des  n i i ii<  s  dc  diiimant  dn  Cap,  hi  lailh  Tie  dc 
diamants  de  M.  Roulina,  les  pavilions  de  la  Vieille-Montagne  el  des 
forges  de  l'llormc,  enfin  I'exposition  des  anciens  /tablissements  Call, 
nil  il  ;i  I'll'  11  Tii  [iar  M.  Ie  colonel  de  Bit  n  go  ipii  lui  a  inonlre  nnc  locomo- 
tive construite  en  1849  et  ayant  parcouru  actuellement  plus  d"un  mil- 
lion de  kilometres,  ainsi  que  son  nouveau  canon  de  32  centimetres 
pour  les  batteries  de  c6te. 

M.  Carnot  a  termine  par  la  visite  de  la  classe  41  (melallurgie),  dont 
les  honneurs  lui  ont  et/  l'aits  par  M.  Daubr/e,  Imminent  mcinbre  de 
1'Institut. 

Le  20  juin.  le  president  dc  la  Republique,  accompagne  de  M.  le 
general  Brugere  et  de  M.  Spullcr,  ministre  des  Affaires  etrangeres, 
s'esl  de  nouveau  rendu  I'apres-midi  au  Champ  de  Mars.  II  a  d'abord 
visits  les  expositions  du  Venezuela,  du  Chili,  du  Nicaragua,  dc  l'Equa- 
leur,  de  la  Rdpublique  de  Salvador,  de  l'Uruguay,  de  la  Republique 
Dominicaine,  du  Paraguay,  du  Guatemala,  du  royaume  d'Hawai  el 
du  pavilion  indien.Puis  il  a  parcouru  dans  le  palais  des  Arlsliberaux 
les  sections  de  l'Histoire  du  travail. 

Le  ler  juillet,  M.  Carnot,  accompagne  par  M.  Spullcr,  a  continue" 
au  Champ  de  Mars  ses  visites  aux  sections  /Irangeres.  II  a  commence 
par  la  section  italienne,  oil  les  exposants  lui  ont  fait  un  accueil  par- 
ticulieremenl  chaleiiretix.  Puis  il  a  visit/:  les  sections  de  la  Suisse,  des 
Elals-Unis,  de 1'Espagne,  du  Portugal,  de  la  Boumanie,  du  Luxembourg 
et  de  la  Norwege. 

A  la  section  suisse,  M.  Carnot  a  etc  recu  par  le  colonel  Voegli- 
Bodmer  et  par  M.  Dufour,  president  dc  hi  section,  qui  lui  a  oll'ert  la 
coupe  d'honneur  du  tir  federal.  Les  honneurs  de  l'Exposition  des 
Etats-Unis  lui  ont  ete  fails  par  le  general  franklin,  commissaire  g/- 
neral,  accompagne  d'un  peloton  de  soldats  americains. 

A  la  section  roumaine,  le  prince  Bibesco  a  souhaite  la  bienvenue  au 
President  de  la  Republique  et  l'a  f/lioite  au  nom  du  comite  national 
de  la  Boumanie. 

M.  Carnot  a  termine  sa  visile  par  les  pavilions  de  la  Ville  de  Paris; 
il  a  ete  recu  par  M.  Poubelle,  prefet  de  la  Seine,  assist/  d'une  dele- 
gation du  bureau  du  Conseil  municipal  et  par  les  chefs  de  service  de 
la  prefecture  et  de  ^administration  municipale. 

Dans  l'apres-midi  du  3  juillet,  le  President  de  la  Republique  est 
d'abord  alle  au  Trocadero,  oil  il  a  inaugure  officiellement  le  pavilion 
du  Ministere  des  Travaux  publics,  en  pr/sence  de  M.  Yves  Guyot, 
ministre,  assist/  des  chefs  de  service  de  son  ministere. 

M.  Carnot  s'est  ensuite  rendu  au  Palais  des  Arts-Lib/raux,  ou  il  a 
acheve  de  visiter  les  sections  du  rez-de-chauss/e  et  du  premier  etage. 
Apres  avoir  traverse  toute  la  galerie.  de  l'enseignement  primairc  et 
sup/rieur,  il  a  parcouru  I'exposition  de  la  Societe  de  g/ographie  de 
Paris,  puis  les  sections  de  1'Espagne,  de  l'Angleterre,  des  Etats-Unis 
et  du  Portugal.  II  est  ensuite  cntrZ  dans  le  salon  ou  sont  expos/es 
les  magnifiques  photographies  de  la  maison  Nadar.  M.  Paul  Nadar 
Jui  a  montre,  entre  autres  interessants  appareils,  un  coffrefort  muni 
d'un  instrument  invisible  qui  peut  photographier  instantan/ment 
celui  qui  essaie  d'ouvrir  la  serrure,  et  diff/renls  appareils  tres  com- 
modes pour  la  photographic  instantanee. 

M.  Carnot  a  termine  sa  visite  par  la  classe  de  la  librairie,  oil  il  a  ete 
recu  par  M.  Delalain,  president,  et  ou  il  a  admire  les  belles  expositions 
de  nos  grands  editeurs:  MM.  Plon  et  Nourrit,  la  maison  Quantin,  la 
maison  Chaix,  la  librairie  Armand  Collin,  la  maison  Alfred  Mame, 
MM.  Boussod  et  Valadon,  la  librairie  Hachette,  etc. 

Projet  de  conservation  des  batiments  du  Champ  de  Mars  (').  —  Lundi 
dernier,  M.  Tirard,  president  du  Conseil,  s'est  rendu,  accompagne  de 
M.  Alphand,  a  la  commission  de  la  Chambre  chargee  d'examiner  la 
proposition  Fr/bault,  tendant  a  la  conservation  de  ccrtaines  des  cons- 
tructions de  l'Exposition. 

M.  Tirard  a  declare  qu'il  6tp.it  d'accord  avec  les  auteurs  de  la  pro- 
position pour  reconnaitre  qu'il  convenait  de  conserver  le  palais  des 
Machines,  le  palais  des  Beaux-arts  et  celui  des  Ai  ls  lih/raux,  le  Dome 
central  et  la  galerie  de  trente  metres,  qui  part  du  d6me  central  pour 
aboutir  a  la  galerie  des  Machines. 

Le  reste  des  terrains  du  Champ  do.  Mars  so  rail  transform/  en  jar- 
dins.  Une  voie  carrossable  serait  etablie  entre  ees  jardins  et  les  bati- 
ments conserves. 

Le  president  du  Conseil  a  seulemcnt  fait  des  reserves  sur  la  forme 
dans  laquelle  la  commission  a  el/  saisie.  Sur  ses  indications,  on  a 
substitue  a  la  proposition  de  loi  une  proposition  de  resolution  qui  aura 
simplement  le  caractere  d'une  invitation  au  Gouvernement. 

Aux  termes  de  la  formule  qui  sera  souniise  aux  deliberations  dc 
la  Chambre,  le  Gouvernement  sera  invitZ  a  prendre  Ionics  les  me- 
surcs  ni'cessaires  pour  assurer  la  conservation  ties  principaux  monu- 
ments /loves  au  Champ  de  Mars. 

La  libertc  d'action  du  Gouvernement  serait  ainsi  complete,  lant  au 
point  de  vue  des  moyens  financiers  a  metlre  en  oeuvre  qu'au  point 
de  vue  des  negotiations  a  engager,  soit  avec  le  department  de  la 
Guerre,  soit  avec  le  Conseil  municipal  do.  Paris. 

M.  Fr/bault,  qui  a  accepte  le  mandat  de  rapporteur,  d/posera  son 
rapport  sur  le  bureau  de  la  Chambre  avant  la  tin  de  la  semaine. 

Les  Ingenieurs  americains.  —  Les  Ing/nieurs  americains,  dont  nous 
avons  annonc/  1'aiTiv/e  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  out  visite 
l'Exposition  et  les  principaux  /tablissements  dc  Paris,  conformcment 
au  programme  que  nous  en  avons  donne. 


Le  22  juin,  ils  ont  assist/  a  un  dejeuner  qui  leur  a  ete  oll'ert  sur  la 
Tour  de  .'500  metres  par  la  Societe"  des  Ingenieurs  civils  de  France. 
Le  27,  ils  ont  ete  recys  a  1'Hotel-de- Ville  par  le  Conseil  municipal  de 
Paris,  el  au  pavilion  de  Flore,  par  le  prefet  de  la  Seine.  Des  discours 
exprimant  tous  une  rhaleureuse  sympathie  pour  la  France  et  une  vive 
admiration  pour  l'Exposition  uiiiverselle,  ont  ete  prononces  par 
MM.  Whitemore,  president  honoraire  de  la  Societe  des  Ingenieurs  ame- 
ricains, Towne,  president,  et  par  M.  I',  do  Garay,  professeur  a  1'Ecole 
des  Ingenieurs  de  Mexico. 

Le  28  juin,  les  Ingenieurs  am/ricains  out  visite  les  ateliers  Decau- 
ville.  a  Petit-Bourg.  Pour  la  circonstance,  M.  Decauville  avait  install/ 
un  chemin  de  fer  de  deux  kilometres,  reliant  la  gare  a  son  chateau. 

Reception  des  membres  de  l'«  Institute  of  Mechanical  Engineers    —  Les 

inembres  del'Instiluteoj  Mechanical  liny  turns  out  tenu  cette  annee  leur 
reunion  a  Paris,  a  1'occasioii  do  l'Exposition.  II-  ont  /t/  reens  le  1 
juillet  par  leurs  colleguesde  la  Soci/te  des  Ingenieurs  civils  dc' France, 
dans  l  li/lel  do-  celle  Societe  i'1/gaininent  decor/  pour  la  circoii-tam-e! 
Des  experiences  scientifiques  interessantes,  notamment  avec  les  sirenes 
de  M.  Trouve  que  nous  d/crivons  plus  haut  (page  195),  ont  ete  execu- 
tes au  cours  de  cette  reunion. 

Le  3  juillet,  les  Ingenieurs  anglais,  pr/sides  par  M.  Cochrane,  ont 
offert  un  banquet,  dans  les  salons  de  lTfotel  Continental,  aux  repr/- 
sentants  de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils. 

L'exposition  des  Chambres  de  commerce  maritimes.  —  Les  Chambres 
de  commerce  marilimcs  ont  organis/  une  exposition  collective  sur  les 
berges  de  la  Seine,  situ/es  entre  le  pavilion  de  I'ostr/iculture  et  le 
palais  des  produits  alimonlairos.  L'jnstallation  en  est  aujourd'bui 
completement  terminee.  On  j  voit  uue  vue  panoramique  de  Boulogne 
sur-Mer,  des  plans  en  relief  de  la  ville  et  du  port  du  Havre,  de 
Rouen,  de  Dunkerquo,  de  Dieppe,  de  Calais  et  de  Bordeaux,  un  mo- 
dele  reduit  de  l'outillage  du  port  de  Marseille,  etc. 

La  fete  du  10  juillet.  —  Nous  avons  annonce  dernierement  ('), 
qu'unc  fete  allait  6tre  organisee  au  Palais  de  lTndustrie,  par  les 
exposants  francais  et  /trangers,  en  I'honneur  du  Gouvernement  fran- 
cais  et  de  la  municipalit/  de  Paris. 

La  commission  d'organisation,  composec  de  representants  dc  tous 
les  groupes  et  pr/sid/e  par  M.  Alphand.  vient  d'arreter  le  programme 
de  cette  fete  el  n'a  rien  n/gligZ  pour  lui  assurer  un  eclat  tout  excep- 
tionnel. 

Le  Palais  de  lTndustrie  tout  entier  est  actuellement  en  voie  de 
transformation.  La  grande  nef,  entierement  parquelee.  sera  convertie 
en  une  immense  salle  de  bal,  magniliiiuement  d/eor/e.  Un  grand 
orcheslre  sera  install/ au  centre  du  Palais,  et  des  orchestres  varies  se 
feront  entendre  dans  les  salons  du  premier  etage. 

La  fete  s'/tendra  dans  l'enceintc  du  Jardin  de  Paris,  brillamment 
illumine  pour  la  circonstance. 

Une  delegation  des  membres  do  la  commission  s'est  rendue  a  l'F- 
lys/e  pour  inviter  M.  Carnot  a  assistor  a  cette  fete.  Le  President  de  la 
B/publique  a  accept/. 

Les  preparatifs  n/cossit/s  par  ramenagement  <lu  Palais  de  l'lii'lus- 
trie  occasionneront  des  d/penses  considerables.  L'Etat,  la  Ville  de 
Paris  et  l'Exposition  v  contribueront  ensemble  pour  une  soinme  de 
700  000  francs.  Mais  l'installation,  une  ibis  faite,  pourra  /tre  utilises 
en  grande  partio  dans  divorses  circonstances,  pour  de  nouvellos  fetes, 
des  distributions  de  recompenses,  etc. 

La  commission  s'est  egalemont  occupee  de  recueillir  et  de  cenlrali- 
ser  toutes  les  souscriptions  dos  exposants.  Un  regislre  a  ote  ouvort  par 
cbaque  secretaire  des  dilTerentes  classes  franeaises  et  des  comit/s 
•'•trangers.  Los  inscriptions  sont  ogalement  roeues  a  la  direction  gene- 
rale  de  I'exploitation. 

Le  prix  de  chaque  billet  personnel  a  ete  five  a  10  francs,  et  il  a  etc 
decide  quo  les  dix  mille  premiers  souscripteurs  auraieut  droit,  gratui- 
lement,  a  un  billet  de  dame. 


Congres  et  Conferences  de  l'Exposition. 

Congrh  international  de  I'enseitjnement  technique  et  commercial,  du  8  au  12 
juillet,  au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers. 

Congri's  international  des  Cercles  populairet,  du  11  au  13  . juillet,  au  Cercle 
populairc  (Iisplanade  des  Invalided.  Seance  d'ouverture  le  1 1  juillet  ;i  2  heures. 

Le  11  juillet  a  'i  h.  '/,.  Conference  au  Cercle  populaire,  par  M.  Hodoskn 
Pratt:  Les  Cerclcs  jiopulaircs. 

Congres  international  des  OEuvres  el  Institutions  feminities,  du  12  an  IS 
juillet.  a  la  mairie  du  \  1*  arrondissement  (place  Saint-Sulpice).  Seance  d'ou- 
verture le  12  juillet  a  3  heures. 

Le  12  juillet  a 't  heures.  Conference  au  Palais  du  Trocadi-ro  par  M.  QuiRBTTB 
ue  Rogbebiont:  Les  ports  maritimes;  le  Ilavre. 


Congres  des  habitations  a  bon  marche. 

Le  Congres  international  des  habitations  a  bon  marche  a  decide  la 
creation  d'une  Commission  permanente.  ayant  pour  objet  de  poursuivre 
la  realisation  des  vceux  emis  et  des  resolutions  prises  par  lui. 

Cello  Commission  sera  composec  de  :  MM.  Siegfried,  president  ; 
Georges  Pieol,  Dietz-Monnin.  ol  Fmile  Mullor.  vice-presidents:  Baf- 
falovich  et  Antony  Boulliet,  secr/taire^.  MM.  lo  lord-maire  de  Loiulres, 
sir  Sydnov  Waterlow.  Fortescue.  lord  Campion  (Angleterre):  Auguste 
Dollfus,  Charles  Grad  (Alsace  ;  Meeus.  do  Naever  (BelgiqueU  le  colo- 
nel Keyper  (l)anomark);  Canovas  del  Castillo,  Sloret  (Espagne);  Carrol 
D.  Wright  (Etats-Unis);  Baotzman  (Norv/ge);  Gustavo  Moynier,  Bod- 
mer  (Suisse),  repr/senteront  leurs  pays  respectifs. 


(1)  Voir  lc  Genie  Civil,  tome  XV,  i.°  j,  p.  91,  et  n°  9,  p.  182. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil  tome  XV,  11°  s,  p.  131. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Stance  tin  to  mni  1889. 

Physique.  —  1"  Sur  I' impossibility  dcs  corps 
diamagnitiquei.  Note  de  M.  P.  Doheim,  presentee 
par  M.  Darboux ; 

2"  Sur  une  reproduction  nili/icicllc  (In  mirayc  el 
les  franges  d  interferences  qui  peuvent  accompagner 
i  i'  plienomene.  Note  de  MM.  .1.  Mace  de  Lkpixai  et 
A.  Perot,  presentee  par  M.  Mascart; 

:i"  Sur  la  dilatation  da  quartz.  Note  de  M.  II.  lit 
Chatemeh,  presentee  par  M.  Daubree. 

Au  cours  de  ses  recherches  sur  la  dilalalion  dcs 
pales  curarn iijuos,  M.  Le  Chatelier  a  reconnu  qu'un 
grand  nombre  d'entre  elles  cessent  de  so  dilater 
d'une  fagon  reguliere  au-dessus  de  000".  Celte  ano- 
malie  devait  etre  partieuliere  a  1'un  dns  deux  ele- 
ments constitutifs :  argile  ou  quai  l/..  L'auteur  a  done 
cru  interessant  de  faire  une  etude  complete  de  la 
dilatation  du  quartz,  dont  il  domic  les  resultats  dans 
cette  note. 

Lesmesuresont  ete  faites  sur  des  tiges  rectangulaires 
de  5  millimetres  de  cote  et  110  millimetres  de  lon- 
gueur, deeoupees  dans  des  cristaux  de  quartz  paral- 
lelement  a  l'axe  ou  dans  des  roches  siliceuses,  quar- 
tzite  et  calcedoine.  On  opera  a  temperature  croissante 
et  decroissante,  prenant  la  moyenne  des  resultats 
obtenus  aux  temperatures  correspondantes. 

11  r6sulte  des  chiffres  fournis  par  un  tableau  des 
essais  faits  entre  les  temperatures  de  15  a  1000', 
qu'il  y  a  entre  4811°  et  570°  un  aecroissement  consi- 
derable de  la  dilatation. 

Au-dessus  de  la  temperature  critique  de  570°,  le 
quartz  cesse  de  se  dilater ;  il  se  contracte  au  contraire 
legerement. 

Le  changement  brusque  de  volume  du  quartz  a 
570°  serait  la  cause  prineipale,  sinon  unique,  de  la 
lissuration  attribute  jusqu'ici  ii  la  mauvaise  conduc 
libilite  de  ce  corps. 

L'auteur  termine  sa  communication  en  donnanl  le 
tableau  des  allongements  de  quelques  silex,  calce- 
doines,  agate,  silex  de  la  craie,  bois  silicifie,  pendant 
la  premiere  calcination;  le  gonllement  permanent 
qu'ils  conservent  est  inliniment  plus  considerable  que 
pour  le  quartz  propremont  dit.  lis  sont  traverses 
apres  refroidissement  par  un  nombre  infini  de  fis- 
sures microscopiques,  qui  leur  communiquent  une 
opacite  complete. 

Ghimie.  —  1°  Sur  I'acide  oxalomolybdique  et  les 
oxalomolybdates.  Note  da  M.  E.  Pechard,  presentee 
par  M.  Troost. 

L'acide  molybdique  M0O3  se  dissout  facilement  a 
Tebullition  dans  l'acide  oxalique,  en  donnant  un 
liquide  sirupeux,  qui  devient  cristallin  si  on  Tevaporc. 

M.  F.  Pechard  s'est  propose  dans  cette  note  de 
montrer  qu'il  se  forme  dans  ces  conditions  un  veri- 
table acide  mixle  dont  les  sels  sont  bien  definis. 

II  donne  d'abord  la  preparation  de  l'acide  oxalo- 
molybdique, repondant  a  la  formule  C4H808)2MoO,) 
2HO;  il  se  dissout  a  froid  dans  l'eau,  plus  rapide- 
ment  a  cbaud,  en  donnant  un  liquide  incolore,  for- 
tement  acide. 

L'auteur  a  egaleinent  obtenu  l'oxaloinolybdate  d'ar- 
gent,  de  baryte,  de  soude,  dont  il  donne  la  prepa- 
ration et  la  composition,  ainsi  que  les  proprietes 
physiques  et  chimiques  ; 

2°  Sur  Vaeiie  phosphoreux.  Note  de  M.  L.  Amat, 
presentee  par  M.  Troost. 

M.  Amat,  qui  a  deja  indique  dans  une  note  prece- 
dente,  que  le  phosphate  acide  de  soude  pent,  sous 
Taction  de  la  chaleur,  perdre  de  l'eau  et  se  trans- 
former en  pyrophosphite,  montre  dans  sa  commu- 
nication que  les  autres  phosphites  acides  semblent 
se  comporter  comme  le  sel  de  soude,  seulement  la 
deshydratation  est  en  general  beaucoup  plus  ditlicile; 
pour  y  arriver,  il  a  du  chauffer  le  sel  dans  le  vide 
sec  a  une  temperature  aussi  eievee  que  possible, 
mais  inferieure  a  celle  ou  il  commence  a  se  degager 
de  l'hydrogene  phosphore  ; 

3°  Action  par  la  voie  seclie  des  nwta-pyro  el  orlho- 
arseniates  alcalins  sur  les  oxydes  alcalino-terreux, 
Note  de  M.  Lei-eyre,  presentee  par  M.  Troost. 

M.  Lefevre  examine  dans  cette  note  Taction  des 
meta-pyro  et  ortho-arseniates  de  potasse  et  de  soude 
sur  la  baryte,  la  strontiane,  et  la  chaux.  II  resulte 
de  ses  recherches  que  la  proportion  limite  d'arse- 
niate  capable  de  dissoudre  ces  alcalis  va  en  dimi- 
nuant  de  la  baryte  a  la  chaux,  selon  qu'on  veut 
obtenir  des  produits  exempts  de  chlore.  Autrement 
dit,  la  chaux  a  plus  de  tendance  a  Conner  des  chloro- 


arseniates  que  la  barbie.  I)'aulre  part,  la  baryte  8 
plus  de  tendance  a  dormer  des  coinpos6s  simples 
qui'  la  chaux  La  strontiane  sert  d'inteiinediaire  au\ 
deux  bases  alcalino-terreuses. 

Agriculture.  —  1"  Sur  la  proportion  denuralet 
contenue  ilans  les  ptuies  dcs  regions  tropieules.  Note 
de  MM.  A.  Mi  nt/,  et  V.  Mahcano,  presentee  par 
M.  Schluising. 

MM.  Muntz  et  Marcano,  qui  out  deja  presente  a 
TAcademie  dcs  resultats  jjur  les  recherches  qu'ils 
ont  faites  relativement  a  l'acide  nitrique  contenu 
dans  les  eaux  de  pluie,  donnent  aujourd'hui  les 
observations  qu'ils  ont  faites  sur  le  meme  sujet  dans 
leur  station  de  Caracas  (Venezuela). 

Sur  121  pluies  recueillies,  dont  0:1  en  188J  et  1884 
et  58  en  1885,  la  moyenne  d'acide  nitrique  par  litre 

a  ete : 

Mllligr. 

De  juillet  1883  ii  juillet  1884   •  ••i.4"> 

lie  janvier  188:>  a  decembre  1885    2,01 

Soil  comme  moyenne  gi'nerale  2,23 

Si  Ton  compare  ces  chiiTres  a  ceux  qui  ont  ete 
obtenus  sous  nos  climats,  Boussingault  a  trouve 
comme  moyenne,  a  la  station  de  Liebfrauenberg 
(Alsace)  une  quanlite  de  0°"°sr18  d'acide  nitrique 
par  litre.  MM.  Lawes  et  Gilbert  donnent  pour 
Kothamsted  (Angleterre)  une  moyenne  de  0°"'";r42. 

II  y  a  done,  dans  les  pluies  des  regions  equato- 
riales,  beaueoup  plus  de  nitrate  que  dans  celles  des 
pays  temperes. 

Si  maintenant  Ton  tient  eoniplc  de  la  hauteur 
d'eau  tombee,  qui  a  Caracas  peut  etre  evaluee  a 
1  metre,  la  quantite  d'azote  apportee  au  sol  ii  l'etat 
de  nitrate  correspond  pour  une  surface  d'un  hectare 
a : 

Azote.   5kil782 

Abrs  que  BoussinKault  a  tmuve  en  Alsace  .  .  olil330 
Et  MM.  Lawes  et  Gilbert  en  Angleterre.  .  .  .  okU830 

Nul  doute  que  cette  abondance  d'azote  sous  une 
forme  eminemment  assimilable  ne  contribue  au  do- 
veloppement  luxuriant  des  vegetations  tropicales ; 

2°  Etude  sur  la  richesse  en  gluten  da  bit \  Note 
de  MM.  E.  Gatellier  et  L.  L'Hote. 

II  ressort  des  etudes  que  MM.  Gatellier  et  L'Hote 
ont  presentees  a  TAcademie  que  la  richesse  en 
gluten  du  ble  depend :  1"  de  la  recolte  precedente, 
de  Tapport  d'engrais,  en  un  mot  de  la  teneur  en 
azote  du  sol;  2°  de  Tespece  ensemencee.  II  restait  a 
examiner  de  ces  deux  causes  celle  dont  ['influence 
est  preponderante.  A  cet  effet  les  auteurs  ont  fait 
des  1887  des  analyses  nombreuses  sur  un  grand 
nombre  de  varietes  et  de  croisements  de  bies. 

II  resulte  de  ces  nouveaux  essais  que,  si,  dans  hi 
culture  de  la  betterave  a  sucre,  Tinfluence  de  la 
graine  pour  la  production  du  sucre  est  tout  a  fait 
predorninante  et  si  la  richesse  en  sucre  ne  se  con- 
cilie  generalement  pas  avec  le  rendement  en  poids, 
il  n'en  est  pas  de  meme  du  ble. 

La  il  est  possible  d'obtenir  a  la  fois  et  la  grande 
production  et  la  richesse  en  gluten. 

II  sufiit  pour  cela :  1°  d'avoir  soin  de  donner  a  la 
terre  comme  engrais,  apres  les  recoltes  epuisantes 
d'azote  telles  que  la  betterave,  des  substances  azo- 
tees,en  se  gardant  toutefois  d'ajouter  des  quantites 
excessives  d'azote  qui  pourraient  produire  la  verse 
ou  Techaudage  du  ble ;  2°  d'ensemencer  des  especes 
qui  soient  a  la  fois  et  productives  et  riches  en 
gluten. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 


SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

pour  l'industrie  nationale. 

Seance  du  10  mni  1889. 

Mors  parleur.  —  M.  le  capitaine  Thouvemx,  ad- 
joint ii  la  direction  d'artillerie  de  Yineennes,  presente 
ii  la  Societe  deux  inventions,  une  appelee  garniture 
de  tete  ii  mors  parleur  et  Tautre  appelee  phonote- 
lemetre. 

Les  garnitures  de  tete  ont  le  grand  avantage  de 
pouvoir  se  transformer  successivenient  et  simulta- 
nement  en  licol,  en  bridon  et  en  bride,  sans  qu'il 
soit  n6cessaire  d'enlever  la  tetiere,  operation  quel- 
quefois  difficile  pendant  les  grandes  chaleuis,  lorsque 
le  cheval  a  la  tete  et  les  oreilles  morsurees,  d'ori  il 
resulte,  aussi  bien  pour  les  voyageurs,  les  chasseurs, 
que  pour  les  cavaliers  militaires,  une  economic  de 
temps,  une  plus  grande  seeurite  comme  systeme 
d'attacbe que  n'en  olfrent  les  nombreux  enginsconnus 
jusqu'ii  ce  jour,  et  la  suppression  de  plusieurs  pieces 
de  harnachementi 


Le  mors  peut  etre  enleve  el  repl.e  ■'■  in  -  rapidr 

ment,  soil  pour  attaeber  le  cheval  ties  lolideineal 

au  moven  du  licol,  sans  lui  coinprimer  le  chanfrt  in, 
soit  pour  la  distribution  de  Tavoinc  pendant  une 
grande  halle,  suit  pour  faire  rafraichir  la  bouche 
et  les  naM  iiux  ;i  c-haqiie  arret,  ce  qui  e,t  bien  im- 
portant puur  les  cavaliers  inililaii-es,  pour  h;s  ilim:- 
rentes  admini-tr,ition>-  de,  peiites  \nitures,  pour  le> 
compaguies  d'omnibiis  et  puur  ceux  qui  \o>agetil. 

Le  systeme  de  reunion  du  mors  aux  anneaui  can'  - 
porle-mors,  systeme  qui,  au  premier  abord,  -emhle 
n'avoir  d'autre  but  quo  de  pouvoir  enlever  le  m«>r- 

ii  Volonte,  a  SUI'tOUt  poui"  objet  d  a  — un  i  la  lixile 
du  point  d'appui  et  de  placer  le  mors  de  telle  ma- 
niere  que,  soumis  aux  lois  de  la  pesanteur,  il  ne 
puisse  se  deplacer  en  diagonals  par  une  contraction 
de  rnachoire,  inconvenicnts  reconnus  par  les  homuie, 
de  cheval  de  toutes  les  ecoles. 

La  disposition  particuliere  de  la  BOOB-barbe  a  anMi 
poor  ellet  de  r^tablir,  ii  chaque  traction  de  renes, 
Thorizontalite  des  canons  sur  les  barres  ct  d'empe- 
cher  le  mors  de  reinonler  contre  les  molaires,  ce 
qui  occasionne  une  douleur  intoh-rable  chez  les  che- 
vaux  ardents,  qui  cherchent  k  s'y  soustraire  en  011- 
vrant  la  bouche  et  en  contractant  la  machoire,  Ten- 
colure  et  par  consequent  le-  iiium  les. 

La  gourmette  brutale,  qui  n'agit  de  bas  en  haul 
(pie  lorsque  li'  mors  a  deja  abandoniie  -"ii  pu-te, 
indispensable  avec  les  brides  quelconqucs  en  usage, 
est  avantageusement  remplac6e  par  la  sous-barbe, 
qui  est  ii  la  fois  plus  puissante  ct  iufiniment  moins 
brutale. 

Les  olives,  permettant  au  mors  de  monter  ou  de 
descendre,  invitent  le  cheval  a  macher  constam- 
ment  son  frein,  et  il  devient  mecaniquement  parleur, 
d'oii  le  nom  de  bride  a  mors  parleur  ou  anti-de- 
con  tracteur. 

Plwnotelemetre.  —  Les  differents  moyens  utilises 
jusqu'ici  pour  t'valuer  les  distances  presentent  tous 
des  inconvenicnts  plus  ou  moins  graves. 

Les  instruments  devaluation  des  distances  fondes 
sur  la  vitesse  des  sons  presentent  en  general  I'avan- 
tage  d'etre  d'un  maniement  facile,  de  ne  demander 
aucun  apprentissage  prealable  et  de  n'exiger,  pour 
les  observations,  ni  mise  en  station,  ni  deploiement 
du  personnel  pouvant  attirer  Tattention  de  Tennemi. 

Telles  sont  les  qualites  que  presente  le  petit  ins- 
trument que  M.  le  capitaine  Thouvenin  a  fait  cons- 
truire  et  auquel  il  a  donne  le  nom  de  phonoteie- 
metre. 

Cet  instrument  se  compose :  d'une  montre  aver 
curvimetre  sur  le  cadran,  d'une  boussole  sur  le  pous- 
soir  et  d'un  coinpteur-telemetre  place  au  dos  de  la 
montre. 

Fontaines  lum'neuses.  —  M.  Bechmavn  fait  a  la 
Societe  une  interessante  communication  sur  les  fon- 
taines  lumineuses  du  Champ  de  Mars. 


SOCIETE  CHIMIQUE  DE  PARIS 

Mai  4889. 
Presidency  de  M.  FriedeL. 

M.  Bechamp  presente  une  communication  sur  les 
constitutions  compar6es  des  lailsde  vache,dechevre, 
d'iinesse  et  de  femme. 

Dans  une  precedente  seance,  M.  Bechamp  avail 
montre  que  les  globules  laiteux  du  lait  de  vache  et 
d'autres  especes  de  lait  etaient  insolubles,  qu'ils 
n'etaient  point  des  globules  gras  nus.  comme  dans 
les  emulsions  factices,  mais  de  veritables  vesicules 
closes,  contenant  le  beurre,  dont  la  membrane  en- 
veloppante  est  de  nature  albuminoids  speciale,  inso- 
luble dans  les  alcalis  etendus. 

La  nouvelle  communication  avail  pour  objet  la 
constitution  histologique  comparee  du  lait  de  vache, 
du  lait  de  chevre,  du  lait  d'anesse  et  du  lait  de 
femme. 

Pour  demontrer  que  les  globules  laiteux  ne  sont 
que  du  beurre  emulsionne,  les  anciens  experiinenta- 
teui*s  agitaient  vigoureusement  le  lait  avec  I'etber, 
operant  ainsi  un  veritable  baraltage  qui,  dans  I'opi- 
nion  de  M.  Bechamp,  avait  pour  resultat  de  rompre 
les  delicates  enveloppes  des  vesicules  et  de  per- 
mettre  ainsi  la  dissolution  du  beurre  par  Tether. 

M.  Bechamp  n'agit  pas  ainsi.  II  ajoute  au  lait 
venant  d'etre  trait  un  egal  volume  d'ether,  et  raele 
les  deux  liquules  par  une  douce  agitation,  de  faoon 
a  ne  pas  produire  de  mousse,  et  abandonne  le  me- 
lange au  repos  Bientot  ces  deux  liquides  se  sepa- 
rent  netteiuent  et  on  constate  deux  faits:  le  pre- 
mier, e'est  que  le  lait  dissout  beaucoup  plus  Tether 
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que  l'eau;  le  second,  que  les  globules  eontenus  dans 
le  lait  ethere,  sous  la  eouche  d'ether,  ont  conside- 
rablement  augmente  de  volume,  ont  change  d'aspect, 
pendant  lcur  etat  naturel. 

A  ces  deux  phenomenes  en  succede  ensuite  un 
autre,  qui  ne  se  manifcste  que  lentement  et  ne  s'a- 
cheve  qu'au  bout  de  plusieurs  jours.  Si  le  beurre 
se  dissolvait  dans  Tether,  le  volume  de  celui-ci  aug- 
menterait;  or,  il  diminue  au  conlraire,  tandis  que 
le  volume  du  lait  ethere  sous-jacent  augmente;  en 
meme  temps  ce  volume  se  divise  en  deux  couches: 
une  couche  de  creme  etheree  qui  a  perdu  l'aspect 
du  lait  et  dans  laquelle  pendant  longtemps  on  pent 
constater  la  presence  des  globules  gonlles  et  une 
couche  inferieure  liquide. 

L'epaisseur  de  la  couche  de  creme  etheree  est 
d  ins  un  certain  rapport  avec  la  richessc  du  lail  en 
beurre,  e'est-a-dire  en  globules  laiteux:  c'est  ainsi 
que  dans  le  lait  d'anesse,  le  moins  gras,  la  couche 
de  eette  creme  etheree  est  la  moindre.  La  consis- 
tance  de  eette  creme  est  variable  aussi:  elle  est  la 
plus  grande  dans  le  lait  d'anesse,  la  moindre  dans 
le  lait  de  femme. 

La  couche  inferieure  du  lait  ethere  est  interessantc 
a  observer  et  a  etudier.  Pour  le  lait  de  vache,  le  lait 
de  chevre  et  le  lait  d'anesse,  eette  couche  reste 
opaque  et  laiteuse  a  des  degres  divers;  et  elle  con- 
serve cet  aspect  meme  quand,  l'ayant  separee,  on 
l'agite  avec  de  nouvel  ether.  Au  contraire,  pour  le 
lait  de  femme,  des  le  premier  traitement,  la  creme 
etheree  etant  separee,  la  couche  liquide  inferieure 
est  d'une  transparence  presque  parfaite,  de  facon 
qu'on  peut  distinguer  tres  simplement  du  lait  de 
femme  de  Tune  quelconque  des  trois  autres  especes. 

Cette  difference  de  inaniere  d'etre,  M.  Bechamp 
l'attribue  a  la  difference  de  la  constitution  des  plus 
petits  des  globules  laiteux  et  des  microzymas  des 
laits  de  vache,  de  chevre  et  d'anesse,  dont  le  gonfle- 
ment,  par  Tether,  n'est  pas  suffisant  pour  que  leur 
densite  devienne  moindre  que  celle  du  liquide  qui 
les  lient  immerges. 

M.  Cazeneuve  objecte  qu'il  a  observe  que  les  ma- 
tie  res  albuminoidesse  contractent  dans  Tether  aulieu 
de  s'y  gonfler;  il  se  demande  s'il  ne  se  fait  pas  une 
emulsion  d'ether  et  de  matieres  grasses  comme  on 
Ta  admis  precedemment. 

M.  Bechamp  repond  que  les  membranes  de  glo- 
bules isolees,  mises  en  contact  avec  Tether,  se  gon- 
flent  comme  il  Ta  indique,  et  que  les  emulsions  ar- 
tificielles  donnent,  apres  peu  de  temps,  la  solution 
des  corps  gras,  et  se  detruisent. 

M.  FniEDEi.  dil  que  pour  lui  Texistence  des  mem- 
branes de  globules  lui  parait  demontree. 

M.  Tanret  demande  comment  dans  Texperience 
de  Marchand  la  potasse  peut  separer  jmmediatement 
le  .beurre. 

M.  Bechamp  repond  qu'il  faut  Tagitation,  et,  de 
plus,  qu'il  est  possible  que  la  potasse  agisse  sur  les 
membranes  pour  les  distendre  et  les  detruire. 

M.  0.  Saint-Pierre  communique,  au  nom  de 
M.  Hanriot  et  au  sien,  la  suite  de  leurs  recherches 
sur  les  derives  du  triphenylmethane.  Le  potassium 
reagit  sur  ce  compose  avec  degagement  d'hydrogene 
et  parait  pouvoir  se  substituer  tantot  a  Tatome  d'hy- 
drogene du  reste  methane,  tantot  a  Thydrogene  de 
Tun  des  groupes  OH'.  II  decrit  les  composes  qu'ils 
ont  obtenus  par  Taction  du  chlorure  de  benzyle  et 
du  chlorure  de  benzoyle  sur  ce  derive  potasse,  ainsi 
que  divers  derives  de  cet  hydrocarbure  et  de  cette 
acetone. 

M  Fiuedei.  presente  une  note  de  If.  Istrali  sill- 
ies gisements  de  sel  de  Koumanie;  quelques  parties 
de  gisements  renferment  une  notable  proportion  de 
gaz,  formee  de  carbures  et  d'oxygene.         G.  P. 
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Traite  encyclopedique  de  Photographie,  par  M.  C. 
Fabre,  Dorteur  es  sciences.  —  4  beaux  volumes 
illustres  de  nombreuses  figures,  paraissant  le  15 
de  chaque  mois  par  livraisons  de  80  pages,  grand 
in  8°.  Tome  1.  Materiel  pholografjhique.  —  1"  li 
vraison  du  15  juin  1889.  —  Gauthier-Yillars  et  Tils 
editeurs,  Paris.  —  Souscription  aux  4  volumes 
romprenant  20  livraisons,  40  francs.  —  Chaque 
li  vraison  separee,  2  fr.  50. 

La  librairie  Gauthier-Yillars  vient  d'entreprendre 
la  publication  d'un  important  Traite  enexjelopCdique 
de  Photographie  redige  par  M.  Ch.  Fabre,  doeteur 
cs  sciences,  dont  la  competence  est  bien  connue  en 
pareille  matiere  et  qui  publie  depuis  une  quinzainc 
d'annees  un  utile  aide-memoire  de  photographie 


sous  les  auspices  de  la  Societe  photographique  de 
Toulouse. 

Le  but  que  se  propose  Tauteur  en  publiant  ce 
traite,  est  non  seulement  de  faire  connaitre  dans 
tous  leurs  details  les  proceeds  aujourd'hui  en  usage, 
mais  aussi  de  montrer  par  quelles  transfurmations 
les  instruments  sont  arrives  a  la  precision  actuelle 
et  par  quelles  modifications  successives  les  methodes 
nouvelles  se  sont  e'tablies. 

Les  nonibreux  progres  realises  dans  Tart  de  la 
Photographie  sont  dus  le  plus  souvent  a  la  connais- 
sance  exacte  de  ce  qui  a  ete  deja  fait,  et  cependant 
tous  les  ouvrages  didactiques  sur  la  matiere  se  con- 
lentent  d'indiquer comment  il  convient  d'open-r  pour 
obtenir  tel  ou  tel  resultat ;  ils  sont  muets  le  plus 
souvent  sur  les  changements  progressifs  qui  ont 
conduit  a  ce  resultat. 

Pour  combler  cette  lacune,  Tauteur  a  eu  d'abord 
le  soin  de  resumer  les  travaux  de  ses  devanciers, 
tout  en  indiquant  les  sources  ou  le  lecteur  pourra 
puiser  certains  details  dont  la  description  eut  ete 
trop  longue.  Cette  partie,  qui  s'adresse  plus  parti- 
culierement  a  ceux  qui  veulent  completer  leur  ins- 
truction photographique,  constituera  une  veritable 
encyclopedic,  facile  a  consulter. 

Le  TraiUi  encyclopedique  de  Photographie  com- 
prend  quatre  volumes  : 

Le  premier  contient  ce  qui  a  trait  a  Thistoire 
generate  de  la  Photographie,  au  materiel  commun 
aux  principaux  procedes,  et  en  particulier  aux  ob- 
jectifs.  Tout  un  chapitre  est  consacre  au  choix  et  au 
maniement  de  ces  appareils. 

Dans  le  deuxieme  volume,  Tauteur  aborde  l'etude 
du  cliche  photographique  sur  verre  et  autres  sup- 
ports de  Vintage  negative.  Le  papier  cir6,  Tallm- 
mine,  le  collodion  sec  ou  humide,  les  emulsions  au 
coton-poudre,  a  la  ge'atine,  etc.,  forment  autant  de 
chapitres  speciaux  dans  lesquels  ces  procedes  sont 
soigneusement  decrits. 

L'oblention  des  images  positives  est  exposee  dans 
le  troisieme  volume,  qui  contient  depuis  la  descrip- 
tion des  mo,\ens  employes  par  Niepce  pour  obtenir 
a  la  chambre  noire  la  premiere  image  photographi- 
que, jusqu'aux  procedes  de  tirages  industriels  usites 
de  nos  jours. 

EnQn  les  methodes  d'ajrandissements,  les  appli- 
cations scientifiques  de  la  Photographie,  les  eonnais- 
sances  de  Photochimie  utiles  aux  operateurs,  les 
hypotheses  emises  sur  la  formation  des  images  pho- 
tographiques,  font  Tobjet  du  quatrieme  volume. 

La  premiere  livraison,  qui  vient  de  paraitre,  con- 
tient d'abord,  sous  forme  d'introduction,  un  histori- 
que  succinct  de  la  photographie.  Le  premier  et  le 
deuxieme  chapitre  sont  consacres  aux  proprietes 
physiques  de  la  lumiere  et  des  lentilles.  'Vient  en- 
suite  une  description  assez  detaillee  et  tres  bien 
faite  des  principaux  objectifs  photographiques. 

Mode  de  publication  et  conditions  de  souscrip- 
tion. —  Le  Traite  encyclopedique  de  Photographie 
sera  public  en  vingt  livraisons  de  5  feuilles  in-8" 
raisin  (80  pages),  paraissant  regulierement  le  15  de 
chaque  mois,  a  partir  du  15  juin  1889. 

Cinq  livraisons  formeront  un  volume  de  400  pages. 
La  Table  des  matieres  et  la  couverture  du  volume 
seront  envoyees  avec  la  5C  livraison. 

Si  Tabondance  des  matieres  forced  faire  des  livrai- 
sons supplementaires,  celles-ci  seront  livrees  gratui- 
tement  aux  souscripteurs. 

Tous  les  trois  ans,  un  Supplement  destine  a  expO- 
ser  les  progres  accomplis  pendant  cette  periode  vien- 
dra  completer  ce  Traite  et  le  maintenir  au  courant 
des  dernieres  decouvertes. 

Le  prix  des  SO  livraisons,  e'est-a-dire  des  4  volu- 
mes, est  fixe  pour  les  souscripteurs  a  40  francs 
payables  (mandat-poste  ou  cheque  sur  Paris),  sa- 
voir  :  10  francs  en  souscrivant  et  10  francs  en  rel  e- 
vant la  premiere  livraison  des  trois  autres  volumes. 

Des  (pie  Touvrage  sera  complet,  chaque  volume 
se  vendra  separement  15  francs. 


Camel  de  Vofftcier  de  marine  pour  1SS9,  onzieme 
annee :  —  Berger-Levrault  et  C,c,  editeurs.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

La  maison  Berger-Levrault  publie  tous  les  ans,  sous 
le  format  d'un  carnet  pratique  et  commode,  un  re- 
cueil  de  renseignements  a  Tusage  des  officiers  de  la 
marine  inilitaire  et  de  la  marine  du  commerce,  avec 
une  liste  du  personnel  mise  a  jour. 

Cet  utile  vade-mecum  a  subi,  cette  annee,  d'ini- 
portantes  modifications;  tout  en  y  eomprenant  les 
documents  les  plus  necessaires  aux  ofliciers,  Tauteur 
a  cru  devoir  tenir  compte  de  Taccueil  qu'a  trouve 


le  Carnet  de  Vofftcier  de  marine  pres  des  personnes 
qui  s'interessent  a  la  marine  sans  lui  appartenir,  et 
il  y  a  ajout6  une  Itevue  maritime  eomprenant  les 
evenements  survenus,  en  1888,  tant  dans  la  marine 
francaise  que  dans  les  marines  etrangeres,  tels  que 
UmcemtnU  et  essais  de  navires,  experiences  de  tor- 
pilles  et  de  canons  nouveaux,  grandes  manoeuvres, 
modifications  administratives,  fails  rnariiimes  de 
toute  nature. 

Ce  travail  est  sum  d'une  etude  sur  les  Machines 
marines  actuellement  preferees,  et  d'une  monogra- 
phic aussi  complete  que  possible  sur  les  Hateaux 
sous-marins  cssayes  dans  Tannee  ou  en  construction. 
Viennent  ensuite  la  Liste  de  tous  les  navires  de  guvire 
A  (lot,  avec  leurs  dimensions,  leur  armement,  leur 
vitesse,  etc.,  etc.,  et  un  tableau  de  toutes  les  Artil- 
leries en  service. 

Cet  ensemble  de  documents  permettra  de  se  rendre 
un  compte  exact  de  la  valeur  desdifferentes  marines 
el  de  Tavenir  auquel  elles  tendent. 

Sous  le  litre  de  Yarieles  on  a  donne  la  lisle  de 
tous  les  ports  du  globe  ou  les  navires  peuvent  trou- 
ver  non  seulement  des  bassins  et  des  depots  de  char- 
bon,  mais  encore  des  ateliers  pour  la  reparation 
de  leur  coque  et  de  leurs  machines.  On  j  a  joint 
divers  renseignements  sur  le  Cercte  des  armi'-es  de 
terre  et  de  mer  et  le  Jeu  du  blocus  naval  qui  jouit 
en  ce  moment  d'une  si  grande  f'aveur  dans  la  marine 
anglaise. 

Aide-memoire  de  I'officier  de  marine  pour  1&89,  par 
If.  IHuassier,  bibliothecaire  au  ministere  de  la 
Marine.  —  Baudoin  et  C1',  editeurs,  Paris,  1889. 

L'aide-memoirede  I'officier  de  marine  pour  1889,  de 
M.  Durassier,  vient  de  paraitre.  Son  auteura  tres  bien 
su  mettre  li  profit  toutes  les  ressources  que  lui  offre 
la  situation  qu'il  occupe  au  Ministere,  independam- 
ment  de  ses  connaissances  personnelles  sur  la  ma- 
tiere. Cet  annuaire,  qui  en  est  a  sa  seconde  annee, 
contient  bien  des  notions  interessantes  pour  les  ofli- 
ciers de  marine  momentanement  eloignes  de  la  me- 
tropole.  On  y  trouve  les  regies  du  droit  internatio- 
nal maritime,  les  cables  sous-marins  de  tous  les 
pays,  les  cadres  du  personnel  des  diverses  nations 
maritimes;  la  defense  des  cotes  qui  sont  baignees 
par  TAtlantique,  la  Manche,  la  Baltique.  la  mer  du 
Nord,  la  Mediterranee :  la  lisle  du  personnel  de  la 
la  marine  francaise,  les  divers  commandements  a  la 
mer  relatifs  a  chaque  grade,  depuis  le  vice-amiral, 
jusqu'au  lieutenant  de  vaisseau.  En  ce  qui  eotieerne 
les  navires,  nous  y  trouvons,  par  rapport  a  Tannee 
derniere,  une  heureuse  innovation;  c'est  la  descrip- 
tion des  divers  ty|>es  des  navires  de  guerre  de  TAI- 
lemagne,  de  TAngleterre,  de  I'Autriche  et  de  Tlta- 
lie;  elle  est  un  auxiliaire  precieux  des  tableaux  des 
flottes  de  ces  pays.  Bien  entendu,  Tarlillerie  est  irai- 
tee  de  la  meme  maniere,  description  des  divers  mo- 
deles  de  bouches  a  feu,  precedant  les  tableaux  de 
ces  artilleries. 

L'epoque  un  peu  tardive  de  Tapparilion  de  cet 
aide-memoire  a  permis  de  faire  figurer  les  navires 
projetes  dans  les  nouveaux  programme  des  flottes 
de  TAlleinagne  et  de  l'ltalie,  et  d'en  montrer  les 
futurs  accroissements. 

Ce  recueil  se  recommande.  en  outre,  par  son  ca- 
ractere  typographique  el  la  nettete  de  l'impression ; 
on  peut  ie  consulter  sans  faligue  pour  les  yeux. 


Paris-Guide,  par  A.  Ha  LAVAL.  —  Kdite  par  Tauleur. 
Paris,  1889.  —  Prix  :  1  franc. 

A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1889. 
li.  Malaya!  vient  d'editer,  sous  un  format  commode 
et  pratique,  un  petit  guide  comprenanl  la  nomencla- 
ture complete  de  toutes  les  voies  publiques  et  pri- 
vees,  avec  quelques  indications  relatives  aux  am- 
bassades,  ministeres,  differenls  services  publics, 
voitures,  etc.  A  ce  guide  est  annexe  un  plan  de 
Paris,  a  Techelle  de  '/r><m<  d'apres  le  plan  o|Sciel. 

AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces,  sont  en 
vente  aux  Bureaux,  du  Genie  Civil.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat- 
poste;  le  port  ensus. 


P  >ur  lous  les  articles  non  sifr.es  ; 
Le  Gerant:  Mai  de  Nansoctt, 

Inginieur  des  Arti  el  manufactures. 

mramni  chaix.  —  rci  bbrsbm,  so,  p*ris. 


Neuvifcine  annee.  —  Tome  XV.  —  N°  11. 


Samedi  13  Juillet  1889. 


LE  GENIE  CIVIL 

REVUE  GENERALE  DES  INDUSTRIES  FRANQAISES  &  ETRANGERES 

Administration  et  Redaction  :  6,  rue  tie  la  ChauNMee-dMnlin,  Pari*. 

Prix  de  l'abonnement  par  an.  —  Paris  :  36  francs ;  —  Departements  :  38  Irancs ;  —  Stranger  (union  postale)  :  45  francs.  —  Lc  numcro  :  1  franc. 


SOMMAIRE.  —  Varielis.  Le  pavilion  du  gaz  i  I  Exposition 
Ph.  Delahaye.  —  Trunin x  publics.  Portes  de  garde  du 
Point  Street,  a  Providence  (Etats-l  nis),  {plcmche  XVI),  p. 
—  Micanique.  Essais  des  aciers  employes  pour  li 


des  Etats-Unis,  p.  212. 
p.  214 ;  <i.  Espitalher 


.  .a  marine 
Art  militaire.  Tubes  lanci 
Varieties.  La  catastrophe  du 
a  Saint-Etienne,  p.  210.  —  Explosion  d'une  fabrique  de 
a  Aubervilliers,  pres  Paris  p.  221.  —  Correspondamct,  p. 
Edouard  Bernheih.  —  Informations.  Conseil  municipal 
Foris.  —  Inauguration  de  la  statue  de  In  Liberie  eclaii 
Paris,  p.  222.  —  l-es  lampes  ;i  incandescence.  Huree.  Ii< 
courants  continus  ot  allernntifs,  p.  222.  —  Pa\a^'e  en 
Distinction  de  l'anibre  vrai  et  de  l'ambre  faux,  |).  222.  - 
cafe  en  Allema^ne,  p.  222.  —  Le  topinambour  obtenu  d( 

Planche  A  VI :  Portes  de  g; 
Planche  XVII  :  Les 


<lo  1889,  p.  20!)  ; 
pout  tournant  de 
210;  G.  RlCHOU. 
ilu  nomenieini'ill 

-  - 1  * » ■  pilles  Canet, 
[mils  Verpilleux, 
pieces  d'artiflces, 
221  ;  ll.  Beliahd; 
de  Paris,  p.  222  ; 
■mil  le  monile.  a 
ndement  a\oc  les 
acier,  p.  222.  — 
Balsifi:  ition  du 
i  semis,  p.  222. 

irde  du  punt  tout1 
Manufactures  de 


Exposition  universelle  de  IH8D.  —  Les  manufactures  de  places  de  la  Society 
anonyine  des  Manufaelures  dr  CI. ices  it  de  Piuduits  i-lnmiipie-,  do  Saint- 
Gobain,  Chauny  et  Ciiv\  f  planche  A  17/ ,  p.  223;  It.  Ckntii.im.  —  Fabri- 
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nant  de  Point  Street,  a  Providence  (Etats-L'nis). 
glaces  de  Saint-Cubain,  Chauny  et  Cirey. 


VARIETES 

LE  PAVILION  Dl!  GAZ  A  L'EXPOSITION  DE  1889  (') 
•L'industrie  ilu  gaz,  a  laquelle  les  capitaux  franrais   onl  eonsaero 
plus  d'uu  milliard,  et  qui,  dans  des  cenlaincs  d'usines,  neeiipe  plus  do 
^0  000  ouvriers  rl  employes,  no  pouvail  so  dispenser  dc  participer  a 
la  grande  manifestation  industrielle  de  la  fin  du  xixc  siecle. 
Les  repr^sentants  les  plus  autoris^s  de  celte  Industrie,  f'rappes  de 


qucde  l'industrie  ilu  jiaz  en  France,  et  awe  le  ooncouis  de  la  Compa- 
zine parisienne,  s'esl  forme'  un  comite  de  patronage,  compost'-  ilu 
bureau  en  exercicc  do  la  Sociole  lei  linique.  assisii-  ,|e  ancient  piv- 
sidents  et  des  delegues  de  la  Com|iagnie  parisionne. 

A  I'appel  du  comite,  un  grand  nombrc  d'usines  ajjazde  Franco  out 
repondu  et  fourni  les  ressources  neVessaires  pour  elcver  au  Champ 
de  Mars,  sur  un  emplacomonl  \oisin  de  la  lour  Eiffel,  lo  pavilion  re- 
prosente  par  noire  dossin. 

Lo  Pavilion  du  Gaz  est  place  pres  de  la  lour  Eiffel,  du  cote  QOrd,  au 


l'ignorance  du  public  lorsqu'il  s'agit  d'utiliser  rationnellemenl  le 
pz,  onl  pense  quo.  laissant  de  cute  les  proeeiles  do  la  fabrication 
industrielle,  sufflsammenl  demontreedans  les  precedentes  expositions, 
il  y  avail  lieu,  en  1889,  do  grouper  les  efforts  des  gaziers  ppur  reunir, 
dans  une  exposition  collective.  Unites  les  applications  du  gaz  quelle* 
qu 'olios  fussent,  ot  tous  los  appareils  qui  s'\  rattachent. 

Dans  cot  ordre  d'idees,  en  1888,  sur  initiative  de  la  Societe  teebni- 


(I)  Voirle  Seme  Civil,  tome  XV,  u«  s,  page  ijt. 


>n  du  gaz,  au  Champ  do  Mai>. 

bonl  d  un  petit  lac.  Cette  situation  a  etc  choisie  comme  (mint  de 
perspective  de  la  teirasse  des  Beaux-Arts  el  du  .lard  in  central. 

La  construction  a  ete  conliee  a  M.  rarchileete  l'icq.  qui  a  su.  avoc 
gout  et  talent,  plier  les  convenances  archileclurales  aux  besoins  de 
I'hygiene  et  du  contort  reclames  tmperieusemenl  dans  1'habitation 
inoderno. 

Los  facades  du  pavilion  se  developpenl  sur  one  longueur  de  SB1*  76 
et  sur  une  largeur  do  1T1U"0.  La  surface  du  Mtiment  est  de  H8 
metres  carres,  to  qui  donne,  pour  le  sous-sol,  le  rez-de-chaOSSee  et  lo 
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premier  etage,  une  surface  lotule  d'exposition  de  1  284  metres  earns. 

Le  pavilion  a  l'aspect  d'une  riche  habitation  moderne,  dont  le  style 
■  n  [  t|  >•  - 1 1  <  1 1  I  ni  de  la  liciiaissance. 

Les  amenageinents  inferieurs  ont  ete  eludies  en  \ue  < I < •  reunir  lou- 
tes  les  applications  du  gaz,  dans  les  conditions  monies  oil  elles  se 
rencontrentdans  la  vie  pratique,  et  tous  les  appareils  qui  rcpondcnl 
le  mieux  a  la  variete  des  besoins  des  consommateurs.  La  force  mo- 
trice,  le  chauffage  ct  l'eclairage  domestique  et  industricl,  la  cuisine, 
ont  leurs  places  respectives  marquees  dans  le  sous-sol.  Le  rez-de- 
chaussee  et  lc  premier  etage  se  pnHent  plus  parliculiercment  a  1*6- 
clairage.  Le  gaz  a  ete  appele  a  rcpandre  parloul  la  lumi6rcct  aessayer 
de  mainlenir,  par  une  ventilation  bien  comprise,  une  atmosphere 
fralcbe  el  pure. 

L'elegante  maison,  construite  specialement  en  vur  des  applications 
du  gaz,  ne  devait  pas  se  borner  a  presenter  sechemenl  an  public  les 
appareils  exposes :  idle  avail  a  les  monlrer  dans  un  milieu  d£coratif, 
el  entour^s  de  toutes  les  installations  de  confori  el  de  luxe  en  rapport 
avec  les  exigences  etles  besoins  de  la  vie  moderne.  C'est  ainsi  qu'un 
mobilier  artistique,  s'accordant  avec  le  style  des  lustres  et  appareils 
dei  la i rage,  a  etc  soigneusement  choisi ;  que  de  riches  tentures,  des 
tapisseries  ornent  les differentes  parlies  de  l'&iifice.  L'hdtel  moderne 
est  presente  complet  :  salons,  cbambrcs  a  coucher,  cabinets  de  toi- 
lette, salle  de  bains  et  d'hydrolberapie,  salle  a  manger  avec  sa  table 
mise,  salle  de  billard,  bibliotheque,  etc.;  il  n'\  manque  rien,  lamai- 
son  est  prete  a  etre  habitee.  Un  ascenseur  nouveau,  syslcme  Edoux. 
conduit  aux  difierents  etages ;  une  installation  telephonique  modele 
relic  toutes  les  pieces  ciilre  elles  et  la  maison  an  reseau teTephonique 
de  Paris. 

Enl'm,  une  salle  du  rez-de-chaussee  est  r6serv(5e  a  l'exposition  retro- 
spective de  I'art  de  1'eclairage,  qui  offre  un  intcrel  tout  particulier. 

L'organisation  interieure  du  pavilion  preparee  par  les  soinsde  plu- 
sieurs  sous-commissions,  merite  d'etre  examinee  en  detail. 

Sous-sol.  —  La  galerie  des  moleurs  a  gaz  renferme  un  moteur 
Forest,  un  moteur  Salomon  et  Tenting,  un  moteur  Lenoir,  un  moteur 
Otto,  un  moteur  Ravel  et  un  moteur  Benz;  la  collection  est  complete 
des  moteurs  les  plus  repandus  en  France.  Ces  moteurs  ne  sont  pas 
simplement  exposed,  ils  actionnent,  les  uns  des  pompes  centrifuges, 
qui  elevent  l'eau  pour  tousles  usages  de  la  maison  et  le  fonctionne- 
ment  de  l'ascenseur ;  d'autres,  la  machine  electrique  Edison  qui  sert  a 
1'eclairage  d'une  piece  deluxe  du  premier  etage.  L  eclairagc  de  la  salle 
est  fait  principalement  par  des  groupes  de  lampes  a  l'albo-carbon. 

Deux  pieces  sont  affectees  au  laboratoire:  l'une  pour  la  chimie, 
l'aulre  pour  la  photometrie  sp^ciale.  Ces  deux  laboratoires  sont  munis 
des  derniers  perfectionnements  de  la  science. 

La  cuisine,  completement  outiliee,  presente  un  immense  fourneau  a 
gaz  dispose  sous  la  hotte,  avec  ses  grillades,  fours  a  patissei'ies,  etc. 
L'eclairage  de  la  cuisine  est  fait  par  quatre  lampes  a  recuperation  et 
a  ventilation,  type  Wenham ;  les  produits  de  la  combustion  du  gaz 
sont  rejetes  au  dehors  par  des  conduits  sp^ciaux  qui  passent  dans 
le  plafond. 

La  salle  d' exposition  d'appareils  industriels  reunit  les  principaux  types 
de  lampes,  de  chau lie- bains,  d'appareils  de  repassage  et  de  cbauffage 
au  gaz;  aucun  luxe  n'a  ete  cherche  dans  leur  arrangement,  qui  est 
purement  industriel. 

Rez-de-chaussee.  —  Deux  hallebardiers  en  bronze  portant  des  tor- 
cheres a  gaz  ornent  le  grand  vestibule,  dont  1'eclairage  est  complete 
par  une  lanterne  en  fer  forge,  et,  tout  en  haut,  par  une  lampe  puis- 
sante  a  recuperation  formant  centre  du  velum  superieur. 

La  bibliotheque,  en  chene  sculpts,  possede  dans  sa  cheminee  monu- 
mentale,  une  grande  buche  a  gaz,  et,  au  milieu  de  la  piece,  un 
lustre  original,  compose  de  12  bees  a  recuperation .  Un  corps  de 
bibliotheque  formant  vitrine  contient  toutes  les  matieres  colorantes 
et  sous-produits,  derives  du  goudron  de  houille  et  utilises  dans 
l'industrie. 

Le  fumoir,  artistement  meubie  a  l'orientale,  est  eclaire  par  un 
lustre  d'un  cachet  particulier,  avec  bees  Auer  a  incandescence  au 

gaz. 

Dans  le  grill-room,  aux  murs  decores  par  des  faiences  artistiques 
de  Sarreguemines,  une  cheminee  de  grandes  dimensions  contient,  a 
la  mode  anglaise,  le  gril  indispensable  aux  amateurs  de  viandes  roties. 
Comme  eclairage,  un  Sun-burner  a  ventilation,  au  centre,  et  quatre 
bees  Siemens  aux  angles  de  la  piece  entretiennent  une  douce  tem- 
perature. 

La  salle  des  fetes  et  des  conferences  occupe  presque  toute  la  hauteur 
de  l'edifice  dans  la  partie  du  dome  central.  A  la  place  d'honneur,  la 
statue  de  Philippe  Lebon,  l'inventeur  de  1'eclairage  au  gaz;  sur  les 
murs,  les  noms  de  savants  illuslres  qui,  a  des  litres  divers,  ont  con- 
couru  a  constituer  l'industrie  du  gaz :  Murdoch,  Clegg,  Dumas,  Re- 
gnault,  Siemens,  Pauwels,  Pelouze,  etc.  Un  grand  lustre,  muni  de 
bees  bougies  et  de  bees  a  recuperation  type  Cromartie,  eclaire  la 
salle  des  fetes,  avec  le  concours  de  huit  petits  lustres  disposes  sur  les 
cotes. 

L'exposition  retrospective  contient  une  collection  des  plus  prccieuses, 


recueillie  par  un  savant  distingue,  M.  Dallemagne,  depuis  la  lampe 
romaine  jusqu'au  lustre  da  premier  empire.  L'eclairage  y  est  fait 
par  des  appareils  Wenham  a  ventilation. 

Premier  etage.  —  Lc  salon  Louis  XVI,  eclaire  par  un  lustre  dor<j  et 
deux  torcheres  au  gaz,  du  style  le  plus  pur,  prend  jour  sur  une 
viranda  Beurie,  eclairee  par  des  bees  a  incandescence  a  gaz. 

Le  petit  salon  Louis  XV  est  eclaire"  a  relectricite  qui  se  presente  dans 
des  cristaux  de  Salviati  merveilleusement  decores.  Le  courant  elec- 
trique est  fourni  par  la  dynamo  Ldison  que  commande  le  moteur  a 
gaz  Lenoir. 

La  chambrc  a  coucher  est  une  merveille  d'eiegance,  avec  son  lustre 
et  ses  lampes  a  gaz,  sa  cheminee  a  gaz  a  garniture  d'amiante  et 
branches  en  fonte  imitant  lc  corail  lorsqu'elles  deviennent  incandes- 
centes  sous  l'inlluence  de  la  chaleur,  etc. 

Les  cabinets  de  toilette,  salle  de  bains,  d  liydrotlt'-rapie,  etc.,  superbe- 
ment  installes,  sont  eclairds  avec  tout  le  confort  moderne  et  disposent, 
par  l'emploi  du  gaz,  de  l'eau  chaude  ii  discretion. 

Le  cabinet  de  travail,  d'un  aspect  plus  severe,  renferme  un  lustre  en 
fer  forge  avec  bougies  et  bees  ii  recuperation,  et,  en  outre,  deux  bras 
elegants  appliques  aux  murs. 

La  salle  de  billard  offre  un  mode  nouveau  d't'dairage  :  la  corniche 
lumineuse,  dont  un  appareil  special  de  billard  complete  l'heureux  effet. 

Dans  la  salle  a  manger,  un  lustre  de  huit  bees  a  recuperation,  dis- 
poses en  couronne  autour  d'un  bee  central  et  loges  dans  le  plafond 
de  maniere  a  degager  la  table  et  a  eiiminer  les  produits  de  la  com- 
bustion du  gaz,  repand  une  abondante  clarte  et  fait  valoir  l'ensemble 
de  la  decoration. 

Au-dessus  de  la  salle  des  fetes,  s'eieve  le  dome  surmonte  du  genie 
qui  eclaire  le  monde.  Une  rampe  de  gaz  illumine  ledome,  tandis  que 
le  genie  porte  deux  puissantes  torches  a  gaz  dont  les  flammes  se 
refletent  sur  la  face  voisinc  de  la  Tour  Eiffel. 

Sur  le  toit,  aux  quatre  coins,  des  ifs  a  gaz,  mums  de  bees  Danis- 
chewski,  repandent  une  vive  clarte,  et  completent  l'effet  lumineux 
exterieur,  assure  d*autre  part  par  quatre  nouveaux  bees  de  4oOO  litres 
de  la  Compagnie  Parisienne.  * 

Des  rampes  de  gaz  dessinent  les  aretes  de  l'edifice,  el  la  fenetre 
principale  deploie  le  drapeau  national,  dont  les  couleurs  sont  repro- 
duces par  des  globes  aux  tcintes  brillantes. 

Cette  description  sommaire  donne  une  idee  des  sujets  d'etude  que 
le  pavilion  du  gaz  offre  aux  Ingenicurs  et  aux  Architectes:  emploi  du 
gaz  pour  la  production  de  la  force  motrice;  bees  industriels  a  recupe- 
ration donnant,  a  egalite  de  consommation  du  gaz,  souvent  deux  ou 
trois  fois  plus  de  lumierc  que  les  papillons  et  les  bees  ronds  ordi- 
naires;  emploi  du  gaz  pour  le  chaulfage  des  appartements,  des  appa- 
reils balneaires,  des  machines  plus  ou  moins  complexes  a  laver  et  a 
repasser,  des  fers  employes  dans  une  foule  de  professions ;  ventilation 
des  edifices  publics  ou  prives,  en  utilisant  la  chaleur  produite  par  la 
combustion  du  gaz,  etc. 

Ces  problemes  generalement  peu  connus  ont  ete  depuis  quelques 
anuees  etudies  avec  une louable  perseverance  tant  en  France  qua  l'e- 
tranger.  On  peut  trouver  que  les  solutions  absolues  n'ont  pas  encore  ete 
donnees,  mais  il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaitre  que  des  progres 
serieux  ont  ete  realises,  et  que  toute  personne  disposee  a  en  prendre 
la  peine,  est  en  mesure  aujourd"hui  d'obtenir  avec  le  gaz  l*eclairage  le 
plus  complet  et  le  plus  economique,  d'avoir  a  sa  disposition  la  force 
motrice  et  le  chaulfage,  d'assurer  une  ventilation  parfaite  des  locaux 
sans  avoir,  une  fois  l  installatiou  faite,  d'autre  peine  a  prendre  que  de 
tourner  un  robinet. 

L'e!ectricite  n'en  est  pas  encore  la,  et,  quelque  confiance  qu"on  ait 
dans  son  avenir,  il  est  permis  de  penser  qu'il  lui  faudra  quelque 
temps  pour  etre  en  mesure  de  rendre  les  memos  services.  Le  Comite 
de  patronage  de  l'exposition  collective  a  done  bien  merite  de  l'industrie 
gaziere  en  affirmant,  comme  il  l'a  fait,  les  merites  universels  du  gaz. 
Nous  croyons  qu  il  y  a  lieu  de  reconnaitre  ia  part  importance  pretee  a 
cette  demonstration  magislrale  par  MM.  Ellisen,  Cornuault,  Hart, 
et  Sainte-Claire  Deville,  dont  les  efforts  reunis  ont  contribue  a  un 
succes  sans  precedent. 

Pe.  Delahaye. 


TRAVAUX  PUBLICS 

PORTES  DE  GARDE  DU  PONT  TOURNANT 
de  Point  Street,  a  Providence  Etats-Unis) 

{Planche  XVI.) 

Le  pont  de  Point  Street,  situe  a  Providence  (Etats-Unis),  est  a  trois 
travees  dont  deux  fixes,  de  43  metres  de  longueur  chacune,  et  une 
touruanle,  de  75  metres,  donnant  une  ouverture  libre  de  30m  -4O  de 
chaque  cote  de  la  pile.  II  eomprend  une  chaussee  de  ~m3o  de  lar- 
geur  pour  voitures  et  deux  troltoirs  lateraux  de  i,n  80  de  largeur  pour 
pietons.  Ce  pont  a  ete  ouvert  au  trafic  en  octobre  1872;  mais  on 
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FORTES  DE  GARDE  DUPONT-TOURNANT  DU  PORT  DE  POINT  STREET. 

a  Providence  (Etats-Unis) 


Fhj.8.  Fl an mdiquantles  transmissions  de  mouvement 
auxportes  ctleur  mouvement. 
Echelle  de  Jiooc 


Fin. 9.  Elevation  de  face 

Echelle  de  yxoo* 


Via  9b,B 

Mode  daccrochage  sup 
lepoleau  central 


Travec  mobile. 


Mouvement  dbuverture  par  contrepoids 
Fiq.lO.  Elevation  laterale 

Echelle  de  Vioo* 

Tracer   fiacc  _  f*\  ft 


Mouvement  du  verr-ou  delaporte  de  sQrete 
Fig.  11. Elevation  laterale 
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a  attendu  jnsqu'a  la  fin  de  1874  pour  placer  des  portes  de  garde 
aux  extremiles  des  Inures  fixes,  el  celles-ri,  qui  eonsistaionl  sim- 
plcment  en  barrieres  ordinaires  de  chemin  de  Per,  Be  manceuvraienl 
a  l'aide  de  la  machine  qui  commando  le  displacement  do  la  travee 
mobile.  Toutefois,  comme  elles  no  donnaienl  pas  debons  resultats  an 
point  de  vue  de  la  regularite  du  fonctionnoinenl,  on  dut  les  enlever 
en  1875,  et.  depuis  cette  epoque jusqu'en  188.'!,  les  oxtiviniles  du  ponl 
demeurerent  sans  fermoturc  ni  protection  d'aucune  sorte. 

Neanmoins,  comme  le  nombre  des  attelages  qui  passaient  sur  leponl 
s'elevait  de  1200  a  1500  et  celui  des  pietons  a  :!()()();  (•(inline  d'aulro 
part  1'ouvertnre  du  pont  se  I'aisail  8  certains  jours  jnsqu'a  79  fois,  el 

qu'elle  dure  a  pen  [ires  i  minutes  el  demie,  le  Conseil  municipal  Qnit 
par  s'emouvoir  de  eel  etaf,  de  choses  si  prejudiciable  h  la  security  publi- 
que,  et  on  conlia  la  construction  de  portes  de  garde  a  M.  William  de 
Bullock,  au  memoirc  duquel  nous  enqiruntons  la  description  et  les 
dessins  qui  suivent  ('). 

La  condition  priinordiale  olail  de  lain'  manceuvrer  les  portes  dircc- 
tement  par  la  machine  qui  determine  la  rotation  do  la  travee  tour 
nante,  el  cela,  sans  geiier  Taction  de  cetti!  travee,  el  en  reduisant  an 
minimum  le  temps  necessairo  aux  manoeuvres,  afin  de  retarder  le 
moins  possible  la  circulation  superieure  et  lo  passage'  des  na vires. 

Les  portes  sont,  comme  l'indique  la  figure  1,  dtablics  sur  les  poutres 
de  rives  a  4m80  des  exlremites  de  la  travee  mobile,  de  maniere  a  lais- 
scr  sur  les  premieres  un  certain  espace  libre  ou  les  pietons  puissent 
trouvcr  place  en  avant  des  portes  s'ils  sont  surpris  au  moment  de  la 
fermeture;  cela  permet  aussi  de  -former  les  portes  des  que  les  atte- 
lages ont  quitlc,  la  travee  cenlralc. 

La  voie  eharretie.ro  so  ferine  a  l'aide  de  deux  portes  qui  revionnent 
l'une  vers  l'autre  et  dont  les  Ioquets  se  placcntsurun  memo  poteau 
central.  Chaque  trottoir  [tour  pietons  comprend  deux  portcs  d'inegales 
dimensions  :  la  plus  grande  tournc  de  Tan-He  interioure  vers  l'arete 
cxterieure  du  trottoir;  la  plus  petite  ou  porte  de  surete  est  disposee 
sur  un  elargissement  du  tablier  (fig.  8  et  9)  et  peut  somouvoir  jusqu'a 
ce  que  Textremile  de  la  precedente  viennc  se  placer  en  face  d'elle. 
L'intervalle  qui  reste  entre  les  deux  i?st  trop  faible  pour  donner  pas- 
sage a  une  personne. 

Toutcs  ccs  portes,  sauf  celles  dites  de  surety,  so  ferment  en  seloignant 
de  la  travee  mobile,  el  s'ouvrent  en  allant  vers  elle  (fig.  8). 

Elles  tournent  autour  de  poteaux  verticaux,  ct  leurs  cadres  sont 
construits  en  for  a  U,  avec  tirants  diagonaux  (fig.  9  et  10).  Sur  les 
cadres  viennent  se  boulonnor  des  planches,  en  yellow  pine,  de  imG0 
de  hauteur.  Les  poteaux  traversent  le  tablier  et,  sur  le  prolongement 
de  chacun  de  ceux  des  portes  de  la  chaussee,  est  calee  une  roue  d'en- 
grenagc  A  de  0mB0de  diametre,  qui  engrene  avec  une  roue  semblablcB 
calee  sur  le  poteau  voisin  de  la  porte  des  pietons.  Au-dcssous  de  cette 
roue  les  premiers  poteaux  portent  egalement  une  poulie  a  gorge  C 
de  0m90  de  diametre,  sur  laquellc  passe  le  cable  de  transmission. 

Le  poids  de  chacune  des  portcs  se  transmct  a  un  collier  en  acier 
pose  a  chaud  sur  le  poteau ;  ce  collier  tournc  sur  une  bague  en  bronze 
solidcment  maintcnue  par  un  sabot  en  fonte  boulonne  lui-m£me  sur 
1c  tablier. 

A  Textremite'  dc  chacun  des  poteaux  des  portes  de  la  chaussee.  se 
trouve  une  cloche  d'alarme  qui  fonctionne  a  de  brefs  intervalles  lors- 
que  Ton  met  la  porte  en  mouvement  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 
Les  figures  13  et  14  indiquent  la  manoeuvre  dc  cette  sonnerie  a 
l'aide  de  deux  roues  a  rochet  folios  sur  les  poteaux,  et  mises  en  mou- 
vement par  des  cliquets  interieurs;  des  rochets  exterieurs  actionnent 
les  marteaux  du  timbre.  Toutes  les  portes  sont  peintesen  blanc,  pour 
les  distinguer  des  membrures  du  pont  qui  sont  peintes  en  vert-olivc. 

Mecanismes.  —  La  fermeture  des  portes  est  commandee  par  la  ma- 
chine a  vapeur  qui  manoeuvre  la  travee  mobile,  ct  l'ouverturc  s'opere 
sous  Taction  de  contrepoids. 

Sur  la  plaque  tournante  (fig.  2,  3  et  4),  sont  fixes  les  paliers  d'un 
arbre  horizontal  I  sur  lequel  sont  cales  deux  tambours  a  gorges  M  el  N  ; 
ces  tambours  sont  relies  a  la  machine  par  un  train  d'engrenages  et 
des  manchons  de  friction  P  qui  se  manceuvrcnt  du  tablier,  a  Taide  de 
leviers  a  main  K',  K*. 

lis  portent  chacun  deux  brins  se  dirigeant  dans  des  sens  opposes  : 
Tun  s'enroule  sur  les  gorges  par  la  partie  inferieurc  ct  eommande  les 
portes  qui  ferment  une  moitie  de  la  chaussee  ct  le  trottoir  adjacent 
pour  pietons,  sur  Tune  des  poutres  de  rive  ;  l'autre  passe  a  la  partie 
superieure  et  commando  les  portes  disposers  en  diagonale  par  rapport 
aux  premieres,  sur  Tautre  poutre  (fig.  1,  plan). 

Les  deux  tambours  M  et  N,  quoique  cales  sur  le  memo  arbre,  sont 
completement  independants  Tun  de  Tautre,  et  ne  se  mettent  en  mou- 
vement que  sous  Taction  de  leviers  distincts  qu'on  voit  dans  la 
figure  2. 

Les  cables  de  transmission  ont  12mm.'>  de  diametre  et  font  suite  a 
des  tiges  en  fer  de  16  millimetres.  Les  liaisons  entre  la  travee  mobile 
etles  travees  fixes  so  font  nieeaniquement,  en  sorte  que  lorsque  toutes 
les  portes  sont  fermees,  on  peut  debrayer  les  manchons  et  faire  tour- 

(1)  Memoire  publie  dans  les  Transactions  de  I' American  Society  of  civil  Engineers, 
tevrier  isso. 


nor  la  travee  ccntrale.  Celle-ci  peut  ainsi  fonctionner  dans  tons  les 
sens,  ou  se  retourner  bout  pour  bout,  sans  etn-  ontrau'e  par  h-s  liai- 
sons, et,  lorsqu'elle  revient  en  place,  on  les  retablil  a  \o|onle. 

Aux  exlremites  opposeos  des  tra\i'e-  Bxe  el  mobile  et  a  chacun  d<  s 
quatre  angles  (fig.  1,  5,  G,  7  ct  8j,  sont  disposes  des  hatis  en  cornieres 
et  t'ersaT,  S,  S,  S,  S,  qui  supporlent  chacun  deux  tiges  verticales  aa, 
a'  a'.  Sur  ces  tiges  se  meuvent  deux  glissiercs:  l'une  b,  sur  la  travee 
lixe,  prcsente  un  ovidemont,  Tautre  //,  sur  la  travee  mobile,  porte  un 
loc  qui  s'engage  dans  levidement.  La  glissiere  b'  etant  reliee  par  un 
renvoi  de  mouvement  au  cable  venant  d'un  de,  tambours  M  ou  \,  et 
la  glissiere  b  etant  de  son  cote  en  com mnnicati o 1 1  par  un  autn-  renvoi 
avec  la  poulie  horizontal  C  calee  sur  le  poteau  do  la  porte  de  la 
chaussee  (fig.  9),  on  conooit  qu'eu  tirant,  du  milieu  de  la  travee  mo- 
bile, sur  le  cable,  on  fa>se  tourner  la  poulie  C,  H.  par  - ■  i ■  I . - .  !■■  poirau 
de  la  demi-porte  principale  qui  entraine  eiiMiile,  par  la  roue  B,  Celui 
de  la  porte  pour  pietons,  adjaeente,  et  egalement  celui  de  la  porte  de 
surety,  par  le  mecanisme  a  levier  coudc  et  a  ressort  represent^  dans 
les  figures  12  et  13. 

Les  extremity's  des  barres  horizontals  qui  forment  la  partie  supe- 
rieure et  inferieurc  des  cadres  des  portcs  de  chau-->>  pOTtenl  da 
Ioquets  qui  viennent  s'engager  dans  des  anneaux  a  contn-poids  places 
sur  le  poteau  central,  de  maniere  a  assurer  une  fermeture  solide. 

Quant  aux  portes  des  pietons,  elles  sont  inaintenues  par  la  roue 
d'engrenage  B  qui  les  relie  aux  portes  principale*  :  enlin  un  loquet 
special  assure  la  fermeture  des  portes  de  surete. 

La  disposition  des  glissiercs  sur  les  batis  opposes  des  deux  travees 
les  rend  d(>pendantes  Tune  de  Tautre  dans  leur  course  verticale,  mais 
le  toe  est  libic  dans  le  sens  horizontal  et  peut  se  degager  quand  la 
porte  a  laquelle  il  correspond  est  ferm^c,  de  facon  a  permettre  To vo- 
lution de  la  travee  mobile. 

Pour  ouvrir  les  portes,  on  souleve  les  quatre  Ioquets  a  la  fois  au 
moyen  du  levier  K  (fig.  2),  place  dans  la  chambredes  machines;  Tou- 
verture  de  chaque  porte  principale  se  produit  alors  de  la  maniere 
suivantc  (fig.  9  et  10) : 

Le  cable  de  manoeuvre,  au  sortir  de  la  poulie  a  gorge  I j -  ■  i  i/ontale  C, 
passe  sur  une  poulie  de  renvoi  verticale  Q  et  va  s'accrocher  a  un 
point  fixe  R  ;  entre  ce  point  et  la  poulie  Q,  il  porte  un  contrepoids  X 
qui  tend  a  laire  descendre  le  cable,  e'est-a-dire  a  produire  un  mouve- 
ment inverse  de  celui  qu'il  prend  lors  de  la  fermeture,  et  qui,  par 
suite,  fait  tourner  la  porte  en  sens  contraire,  ct  avec  elle,  la  porte 
des  pietons,  en  meme  temps  que  la  porte  de  surete  dont  le  meme 
mouvement  declenche  le  verrou. 

La  manoeuvre  generale  s  execute  comme  suit:  aussitot  qu'un  navire 
a  demande  l'ouverturc  du  pont  par  un  signal  convenu,  on  met  la 
machine  en  marchc  et  on  la  relie  par  le  levier  K'"  et  son  manchon 
d'accouplement  au  mecanisme  qui  eommande  les  portes.  Puis  on 
donne  trois  coups  de  cloche  pour  avertir  les  personnes  qui  se  trouvent 
sur  le  pont. 

On  embraye  ensuite  par  le  levier  K'  le  manchon  d'accouplement 
qui  actionne  le  tambour  M,  ce  qui  permet  de  former  les  portes  pla- 
cets en  diagonale  sur  chaque  travee  fixe  par  rapport  a  Taxe  du  pont 
(fig.  1).  Comme  les  attelages  doivent  toujours  prendre  leur  droite, 
Tarrivee  sur  le  pont  n'est  plus  possible.  Les  portes  tournent  sur  leur 
poteau  d'angle  sous  Taction  des  glissiercs,  et  le  loquet  vient  se  placer 
dans  Tanneau  correspondant.  Aussitot  cette  premiere  fermeture  operee, 
on  debraye  le  tambour  M,  et  le  retour  du  levier  K'  ii  sa  position  ex- 
treme applique  en  meme  temps  un  frein  sur  lui,  aiin  de  maintenir 
le  toe  de  la  glissiere  exactement  dans  la  position  qu'il  occupe  au  mo- 
ment de  la  fermeture. 

Pendant  ce  temps,  les  attelages  qui  se  trouvaient  sur  le  pont  le  quit- 
tent  pour  passer  sur  les  travees  fixes.  On  attaque  alors  le  tambour  N 
a  Taide  du  levier  K"  et  ou  determine  ainsi  la  fermeture  des  autres 
portes.  Puis  on  debraye  la  machine  a  Taide  du  levier  K  ".  et  la  travee 
mobile  est  prete  pour  Touverture. 

Le  seul  retard  impose  au  public  correspond  au  temps  employe  pour 
la  fermeture  de  la  seconde  paire  de  portes;  il  n'est  que  de  8  secon- 
des  environ.  L'ouverture  n'augmente  pas  pratiquement  ce  retard; 
car,  des  que  la  travee  mobile  arrive  au  repos,  on  declenche  toules  les 
portes  a  la  fois,  et  elles  s'ouvrent  en  meme  temps  sous  Tnctinii  des 
contrepoids.  Le  mecanicien  peut  d  ailleurs  regler  la  vitcsse  d'ouver- 
ture  a  Taide  des  freins  dontil  dispose  sur  les  tambours.  On  fait  varier 
les  contrepoids  suivant  les  circonstances  atmospheriques:  par  les 
temps  calmes,  ils  pesent  45  kilogr.,  mais  lorsqu'il  fait  du  vent,  on 
leur  ajoute  12  kilogr.  pour  chacune  des  quatre  portes  de  cliau»ee. 

Ce  systeme,  ^tabli  a  la  Jin  de  1884,  a  fonctionne  regulierement  de- 
puis cette  t5poque  et  donnd  toute  satisfaction  au  point  de  vue  de  la 
securite,  de  la  commodity  ct  de  Teconomie.  On  n  a  eu  ii  faire  d'autres 
reparations  que  le  changemenf  des  cables,  et  a  revetir  cu  \ms  dur  la 
partie  des  tambours  sur  laquelle  portaieut  les  freins,  afin  d'en  euipe- 
cher  le  glissement  pendant  les  gelees. 

G.  Richou, 

[nginieur  Jcs  Arts  et  Manufactures. 


212 


LH  GENII?  CIVIL 


MECANIQUE 

ESSAIS  DES  ACIERS  EMPLOYES  POUR  LA  MARINE 
du  gouvernement  des  Etats-Unis. 

M.  II.  Salmon  vient  do  publier  dans  le  Bulletin  technologique  de  la 
Socirte  des  ancicns  Eleves  des  Ecoles  d'arts  et  metiers,  une  traduction 
des  instructions  du  secretariat  de  la  marine  des  Etats-Unis,  relatives 
aux  essais  des  aciers  employe's  dans  la  construction  des  vaisseaux. 
Voici  un  extrait  de  cette  (Rude  tout  particulieromcnt  intEressante  en 
ce  moment  oil  les  Congres  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  et  en 
parliculier  le  Congres  des  precedes  de  (  (instruction  et  celui  de  mEca- 
nique  appliquee,  sont  saisis  de  cette  importantc  question. 

Tolerance  dans  le  poids  des  toles  et  des  barres  larninees.  —  Les  tE-les  de 
61  kilogr.  par  metre  carre  (12  1/2  livrcs  par  pied  carrE)  et  au-dessous, 
ainsi  que  les  plats  et  barres  larninees  de  8kil925  par  metre  courant  (6 
livres  par  pied)  et  au-dessus,  peuventetre  accepts  si  les  poids  varient 
entre  3  %  au-dessus  et  5  %  au-dessous  des  poids  specifies.  Toutesles 
autres  toles  et  les  autres  barres  larninees  peuvent  Etre  acceptees,  si 
les  poids  varient  entre  les  poids  specifics  et  5  %  au-dessous. 

Essais  des  lingots  et  des  barres  larninees  d  la  traction.  —  Les  essais  de 
lingots  Etant  un  grand  avantage  pour  les  fournisseurs,  ces  essais  ne 
seront  faits  que  dans  des  cas  speciaux  et  de  la  facon  suivanle  : 

Un  lingot  ou  bloom  specimen  sera  choisi,  autant  que  Pinspeeteur 
le  pourra,  dans  la  partie  la  plus  defavorable  de  la  coulee;  ce  specimen 
sera  transform^  en  une  tole  ou  en  une  barre  dans  laquelle  des  Eprou- 
vettes  seront  decoupees.  Bien  entendu,  cette  tole  ou  cette  barre  n'aura 
pas  EtE  plus  travaillee  que  ne  doivent  1'etre  les  matieres  finies  qui 
proviendront  de  la  coulee  essayed.  Quatre  Eprouvettes  seront  pii~e< 
dans  la  tole  ou  dans  la  barre  telle  quelle  sort  du  laminoir.  Ces  eprou- 
vettes auront  une  longueur  de  0m2032  (8  pouces)  entre  les  points 
reperes,  et  la  section,  uniforme  sur  cette  longueur,  ne  sera  pas  infe- 
rieure  a  0'"2  000 100  (>/,  pouce  carre),  excepte  dans  le  cas  indique 
ci-apres. 

Dans  le  cas  de  pieces  de0lu0127  d  epaisseur  et  au-dessus  ('/2  pouce), 
la  surface  de  la  section  de  1  'Eprouvette  sera  aussi  grande  que  le  per- 
iiicttra  la  force  de  la  machine  a  essayer  en  usage.  Dans  le  cas  de 
matieres  dont  les  epaisseurs  varient  entre  0m00635  ('/4  de  pouce)  et 
0m0127,  les  dimensions  de  leprouvette  seront:  0m2032  (8  pouces)  de 
longueur  entre  les  reperes  et  0m038  (1  */a  pouce)  de  largeur.  Pour 
les  matieres  de  moins  de  0m  00635  (>/4  de  pouce)  d'epaisseur,  les 
dimensions  seront :  0m2032  (8  pouces)  de  longueur  et  0m0508  (2  pouces) 
de  largeur. 

Les  eprouvettes  rondes  auront  0m2032  (8  pouces)  de  longueur  et  une 
section  d'au  moins  0m20010  ('/2  pouce  carrE). 

Les  dimensions  des  eprouvettes  prises  dans  les  toles  ou  barres 
larninees  seront  les  memes  que  celles  des  eprouvettes  prises  pour 
essais  des  lingots,  autant  que  le  permettront  les  dimensions. 

Les  pieces  a  essayer  ne  doivent  pas  etre  recuites,  excepte  dans  le 
cas  oil  les  matieres  finies  a  livrer  doivent  letre. 

Chaque  Eprouvette  doit  etre  soumise  a  un  effort  par  traction  direele, 
jusqu'a  rupture,  au  moyen  d'une  machine  d'un  systeme  approuv^! 
L'effort  initial  sera  de  21kll08  par  millimetre  carrE  (30000  livres  par 
pouce  carre);  cette  premiere  charge  doit  etre  maintenue  pendant  une 
minute  et  l'allongement  correspondant  doit  etre  mcsure. 

L"effort  sera  ensuite  lentement  augmente  jusqu'a  la  limite  delas- 
ticite,  apres  quoi  des  charges  additionnelles  seront  ajoutEes  a  inter- 
valles  de  temps  autant  que  possible  egaux  a  une  demi-minute,  chacune 
de  ces  charges  produisant  une  augmentalion  d'effort  sur  l'eprouvelte 
de  3kil5  par  millimetre  carre  (5000  livres  par  pouce  carrE)  de  la  section 
initiate,  jusqu'a  ce  que  cet  effort  soit  d'environ  35kill  par  millimetre 
carre  (50000  livres  par  pouce  carre)  par  chaque  demi-minute.  Lorsque 
le  moment  de  la  rupture  approchera,  la  charge  devra  etre  augmented 
graduellement  et  le  minimum  de  charge  devra  etre  soigneusement 
notE.  L'allongement  final  sera  celui  reconnu  apres  la  rupture. 

Une  liste  de  tous  les  lingots  de  chaque  coulee  faite  pour  le  travail 
du  Gouvernement  devra  etre  fournie  a  l'inspecteur,  et  chaque  lingot 
devra  etre  poineonnE  en  sa  presence  avec'  le  numero  de  la  coulee; 
l'inspecteur  doit  aussi  voir  la  tole  ou  la  barre  d'essai  des  lingols  et  la 
poinconner,  de  telle  facon  que  chaque  Eprouvette  porte  la  marque  du 
poincon  a  chaque  extremity  avec  le  numero  de  la  coulee.  Quatre 
eprouvettes  prises  dans  quatre  toles  ou  quatre  barres  differentes  se- 
ront essayees  pour  chaque  coulee  passee  au  laminoir.  Les  essais  des 
quatre  eprouvettes  prises  pour  essais  des  lingots  ou  pour  essais  des 
lamines  devront  indiquer  une  resistance  d'au  moins  42kil:>  par  milli- 
metre carre  (60000  livres  par  pouce  earn?)  de  la  section  iniliale  et  un 
alloaagement  d'au  moins  25  %,  mesures  sur  0m2032  (8  pouces). 

La  coulEe  sera  acceptee  si  une  seulement  de  quatre  eprouvettes 
monlre  une  resistance  moindre  que  42kil2  par  millimetre carrE  (00000 
livres  par  pouce  carre)  de  la  section  initiale  ou  un  allongement 
moindre  que  25  %,  mais  au  moins  Egal  a  23  %  et  mEme  si  ces 
deux  differences  existent  ensemble,  a  la  condition  que  les  rEsultats 
des  quatre  essais  indiquent  une  resistance  moyenne  supErieure  a 


42kll2  (600(10  livres  par  pouce  carrE)  avec  un  allongement  de  25  %» 
et  pourvu  que  les  autres  conditions  d'essais  soient  remplies. 

Mais  >-i  deux  eprouvettes  montrent  une  resistance  inferieurea  42k,l2 
par  millimetre  carre  (60000  livres  par  pouce  carrE)  ou  un  allonge- 
ment inforieur  a  25  %,  ou  si  une  eprouvette  monlre  la  faiblc  resis- 
tance et  une  autre  le  foible  allongement,  la  coulee  sera  relusee. 

Essais  ile  flexion  a  froid.  —  Deux  eprouvettes  par  coulee  seront  prises 
dans  les  pieces  sortant  du  laminoir,  pour  l'e-sai  de  flexion  a  froid;  on 
aura  soin  de  ne  pas  les  prendre  dans  les  pieces  deja  essayees  a  la 
traction.  Ces  eprouvettes  seront  pliei  s  a  plat  sur  elles-memes,  et  il  ne 
devra  se  produire  aucune  crique  ou  fente.  Si  l'une  des  deux  eprou- 
vettes ne  supporte  pas  l'essai,  on  pourra  en  prendre  une  troisieme ; 
mais  si  celle-ci  ne  rEsiste  pas,  la  coulee  sera  refused. 

Le  aombre  d'eprouxettes  pour  cetessai  a  froid  pourra  etre  augmente 
si  l'inspecteur  pense  qu'il  y  a  eu  un  surehauflageou  bien  un  laminate 
a  froid. 

Essais  de  trempe.  —  Deux  Eprouvettes  par  coulee  seront  prises  dans 
les  pieces  sortant  du  laminoir  et  autant  que  possible  dans  celles  qui 
n'auront  pas  EtE  dEja  essayEes  a  la  traction  ou  a  la  flexion. 

Ces  deux  eprouvettes  seront  chauffeesau  rouge-cerise,  puisplongEes 
dans  l'eau  a  27° 78  (82°  Fahrenheit);  et,  ainsi  prEparees,  on  devra 
pouvoir  les  plover  sur  un  mandrin  d'un  diametre  au  plus  egal  a  une 
ibis  et  demie  leur  Epaisseur,  sans  qu'il  se  produise  aucune  crique, 
les  deux  bouts  de  l  Eprouvette  Etant  paralleles  apres  la  flexion.  Pour 
cet  essai,  aucune  face  des  eprouvettes  ne  devra  Etre  arrondie;  onauto- 
risera  seulement  que  le  coupant  des  arEtes  soit  enlevE  a  la  lime 
douce. 

Le  nombre  d'essais  de  trempe  peut  Etre  augmentE  par  l'inspecteur 
s'il  le  juge  nEcessaire. 

Essais  speciaux.  —  Les  cornieres,  poutres,  barres  en  U,  en  T,  en  I.  etc., 
seront  soumises  a  l'essai  additionnel  suivant  :  un  bout  d'une  barre, 
par  lot  de  vingt  barres  semblables,  sera  ouvert  sur  plat  a  froid.  et  un 
bout  d'une  autre  barre  du  mEme  lot  sera  plie  sur  lui-mEme  jusqu'a 
ce  que  les  deux  parties  se  touchent,  sans  qu'il  se  produise  aucune 
crique  ou  fente. 

Essais  des  rivets.  —  Chaque  tonne  de  rivets  provenaut  d  une  mEme 
coulEe  formera  un  lot.  Quatre  eprouvettes,  pour  essais  a  la  traction, 
seront  prises  au  bout  des  barres  avec  lesquelles  le  lot  de  rivets  devra 
Etre  fait.  Ces  eprouvettes  doivent  indiquer  une  resistance  de  35kill  a 
38U16  (50000  a  55  000  livres  par  pouce  carrE),  avec  un  allongement 
d'au  moins  30  %  mesurE  sur  0"'2032  (8  pouces).  Si  une  seule  de  ces 
Eprouvettes  indique  un  allongement  moindre  que  30  °/o,  mais  au 
moins  Egal  a  28  %  et  si  l'allongement  moyen  des  quatre  eprouvettes 
est  Egal  a  30  %>>  le  lot  sera  considErE  comme  bon. 

Dans  chaque  lot,  douze  rivets  seront  pris  au  hasard  et  seront  sou- 
mis  aux  essais  suivants,  en  emploj  ant  quatre  rivets  pour  chaque 
essai : 

1°  Quatre  rivets  seront  aplatis  au  marteau  et  amenEs  ainsi  a  une 
epaisseur  Egale  a  la  moitie  du  diametre,  sans  qu'il  se  produise  aucune 
crique  ou  fente; 

2°  Quatre  rivets  seront  aplatis  a  chaud  au  marteau  et  amenes  ainsi 
a  l'epaisseur  Egale  au  tiers  du  diamEtre,  sans  qu'il  se  produise  aucune 
crique  ou  fente;  la  tempErature  sera  celle  nEcessaire  a  la  confection 
de  la  tetc  d'un  rivet  ordinaire; 

3°  Quatre  rivets  seront  ployEs  a  froid  en  forme  de  crochet  jusqu'a 
ce  que  les  deux  parties  soient  paralleles,  sans  qu'il  se  produise  aucune 
crique  ou  fente. 

Essais  des  pieces  moulees.  —  Des  essais  a  la  traction  seront  faits  par 
l'inspecteur  des  aciers,  sur  les  pieces  d'etambots,  de  gouvernails,  etc. 
Les  autres  pieces  moulEes  pour  la  coque  ou  les  machines  seront  exa- 
minEes  par  l'inspecteur  de  la  construction. 

Toutes  les  piEces  moulees  seront  en  acier  de  qualite  uniforme  et 
exemptcs  da  tout  dEfaut  qui  pourrait  sErieusement  diminuer  leur 
resistance  au  travail. 

Les  Eprouvettes,  dont  la  longueur  sera  de  uue  fois  a  quatre  fois  le 
diametre  et  la  surface  de  la  section  au  moins  Ou,O0O16  (V2  pouce 
carre)  indiqueront  une  resistance  d'au  moins  42kll2  par  millimetre 
carrE  (6OO0O  livres  par  pouce  carrE)  de  la  section  initiale,  avec  un 
allongement  d'au  moins  15  °/o- 

Suivant  le  dEsir  de  l'inspecteur,  les  Eprouvettes  seront  prises  dans 
des  lingots  coules  dans  les  mEmes  moules  que  les  pieces  ou  bien  dans 
les  jets  de  coulEe  ou  masselottes,  au  cas  ou  ces  parties  seraient  de 
dimensions  assez  sjrandes. 

La  coulee  des  petits  lingots  pour  Eprouvettes  ne  doit  pas  empecher 
la  rEussite  des  pieces,  mais  en  meme  temps  ces  lingots  doivent  Eire 
de  la  qualite  moyenne. 

Dans  le  cas  de  rEsultats  d'essais  insuflisants,  de  nouvelles  Eprou- 
vettes  pourraient  etre  prises;  et  si  les  deux  tiers  do  tous  les  essais 
faits  donnent  les  rEsultats  demandEs,  les  piEces  seront  acceptEes. 

Tous  les  lingots,  jets  de  coulEes  ou  masselottes  dans  lesquels  des 
Eprouvettes  devront  Eire  prises,  subiront,  avant  la  prise  d'essai,  le 
memo  traitement  qu'auront  a  subir  les  pieces  moulEes  elles-mEmes. 

Essais  des  toles  d'acicr  pour  pouts  de  bateaux.  —  Les  conditions  d  os- 
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sais  a  la  traction  pour  lcs  toles  des  ponts  de  bateaux  sont  les  sui- 
vantes  : 

1°  Entre  42k,12  et  Wkil2  par  millimetre  earn''  (60  000  a  70000  livres 
par  pouce  earn;)  avec  un  allongement  de  25  a  25  %  ; 

2°  Entre  49kil2  ct  56kil2  par  millimetre  carre"  (70000  ;i  801)00  livrt  B 
par  poucc  carre)  avec  un  allongemeat  de  23  a  19  %  ; 

3°  Entre  56kil2  et  63kil2  par  millimetre  cane  (80  000  a  00  000  Iivres 
par  pouce  carre)  avec  un  allongement  de  19  a  12  %■ 

Un  des  groupes  ci-dessus  sera  choisi  par  le  fournisseur  des  aciera 
avanl  le  commencement  de  la  fabrication. 

Deux  toles  de  chaque  coulee  seront  cboisies  par  rinspecteur,  aulaut 
que  possible  parmi  les  moins  bonnes  de  la  coulee,  et  une  cprouvetle 
cylindriquc  sera  prise  dans  cliacunc  des  deux  toles  et  dans  le  sens  du 
laminage.  La  longueur  des  eprouvettes  entre  les  points  reperes  sera 
egale  a  qualre  fois  le  diametre,  et  la  surface  de  la  section  sera  aussi 
grande  que  le  permettra  la  force  de  la  machine  a  essayer. 

Si  I'un  des  deux  essais  ne  donne  pas  de  bons  resultats,  la  161c  dans 
laquelle  ilaura  ete  prissera  refusee,  a  moins  que  I'inspecleur  ne  pense 
que  l'insucces  vicnt  d'un  defaut  de  Teprouvette  ellc-nieme ;  dans  ce 
cas,  une  contre-6prcuve  sera  faitc,  et  si  les  resultats  en  sont  bons,  la 
tole  sera  acceptee;  mais  si  cettc  contre-eprcuvc  est  mauvaisc,  une 
eprouvette  sera  prise  dans  une  autre  tole ;  et  si  ce  dernier  essai 
donne  de  bons  requitals,  la  coulee  sera  acceptee  ;  dans  le  cas  con- 
traire,  cliaque  tole  provenant  de  la  coulee  sera  essayed  avant  la  re- 
ception. 

Deux  eprouvettes  pour  essai  de  flexion  a  l'roid  seront  prises  pour 
cliaque  coulee,  dans  des  toles  autres  que  celles  deja  cssayees  a  la 
traction,  execpte"  dans  le  cas  ou  toules  les  toles  auraient  6t6  essay ees. 
Ces  eprouvettes  doivent  etre  ployees  sur  un  mandrin  d'un  diametre 
cgal  a  une  fois  ou  une  fois  et  demie  I'epaisseur  de  la  tole,  sous  un 
angle  de  90°. 

Pour  les  toles  d'une  resistance  de  54kil  1  par  millimetre  carre 
(73  000  livres  par  pouce  carre)  et  au-dessous,  aucunc  crique  ne  doit 
apparaitre  apres  ce  pliage;  ct  pour  celles  d'une  resistance  superieure 
a  54ka  1  par  millimetre  carre",  aucune  crique  importante  ne  doit  etre 
visible. 

Des  toles  pesant  jusqu'a  5  %  en  plus  du  poids  indique  seront  ac- 
ceptees. 

Essais  du  metal  pour  les  chaudieres  et  les  machines.  —  Une  eprouvette 
sera  prise  sur  cliaque  tole  pour  chaudiere,  soit  longitudinalement, 
soit  transversalement,  pour  essai  a  la  traction,  ainsi  qu'une  Eprou- 
vette pour  essai  de  flexion  a  froid.  Dans  le  cas  d'une  tole  pour  foyer 
ou  pour  partie  emboutie,  cette  derniere  eprouvette  servira  a  un  essai 
de  trempc. 

Tous  ces  essais  seront  faits  comme  il  a  ete  indique  ci-dessus,  sauf 
que  la  charge  initiate  pour  l'essai  a  la  traction  pourra  etre  de  17kil6 
par  millimetre  carre  (25  000  livres  par  pouce  carre). 

Pour  les  toles  de  chaudieres,  l'allongement  ne  devra  pas  etre  infe- 
ricur  a  20  %  et  la  resistance  maximum  inferieure  a  40ka  8  par  milli- 
metre carre  (580(10  livres  par  pouce  carre),  ni  superieure  a  47ka  1  par 
millimetre  carre  (67  000  livres  par  pouce  carre)  de  la  section  initiale. 

Pour  les  foyers  et  toles  embouties,  l'allongement  sera  au  moins  de 
20%  et  la  resistance  maximum  ne  sera  pas  inferieure  a  35kill  par 
millimetre  (50  000  livres  par  pouce  carre),  ni  superieure  a  40kil8 
(58  000  livres  par  pouce  carre)  de  la  section  initiale.  Ces  toles  ne  con- 
tiendront  pas  plus  de  0,05  %  de  phosphore,  d'apres  l'analyse  faitc 
dans  le  lingot.  Aucune  tole  ne  doit  avoir  une  epaisseur  s'cloignant  de 
plus  de  2  Vs  %  de  l'epaisseur  specifiee. 

Les  rivets  qui  devront  etre  mis  en  place  me"caniquement  offriront 
une  resistance  a  la  traction  de  42kil  2  a  45ka  7  par  millimetre  canv 
(60  000  a  65  000  livres  par  pouce  carre),  avec  un  allongement  d'au 
moins  26  %  mesure  sur  0m  2032  (8  pouces) ;  et  ceux  qui  devront 
etre  place's  a  la  main  offriront  une  resistance  de  35kal  a  38kil6  par 
millimetre  carre  (50000  a  55000  livres  par  pouce  carre)  avec  un  allon- 
gement d'au  moins  30  %  mesure"  sur  0,a2032  (8  pouces). 

L'acier  pour  tirants  et  entretoises  aura  une  resistance  au  moins 
egale  a  45kil  7  par  millimetre  carre  (65  000  livres  par  pouce  carre), 
avec  un  allongement.  d'au  moins  24%  mesure  sur  O'"2032  (8  pouces). 

Les  toles  de  chaudieres  d'une  epaisseur  de  0m0206  (13/ni  de  pouce) 
et  au-dessus  seront  decoupees  a  des  dimensions  d'au  moins  0m0S08 
(2  pouces)  plus  grandes  que  les  dimensions  des  toles  finies  et  elles 
devront  etre  plau6es. 

II  n'est  pas  necessairc  de  recuire,  a  l'usine,  les  toles  de  chaudieres 
qui  doivent  etre  travailiees  a  chaud  ou  qui  doivent  Sire  recuites  a  la 
chaudronnerie. 

Des  essais  addilionnels  pourront  etre  faits  par  l'inspecteur  de  temps 
en  temps,  s'il  pense  decouvrir  un  manque  d'uniformite  dans  la  qua- 
lite  des  matieres. 

Bielles  et  tiges  de  pistons.  —  A  cliaque  bout  de  chaquc  ebauche  de 
bielle  et  de  tige  de  piston  en  acier,  une  eprouvette  pour  essai  a  la 
traction  sera  decoupee.  Les  eprouvettes  seront  decoupees  a  froid,  sans 
que  le  metal  suhisse  aucun  forgeage  ou  aucun  autre  travail.  Le  rap- 
port entre  la  longueur  et  le  diametre  des  eprouvettes  sera  d'au  moins 


8  a  1  et  les  eprouvettes  ne  devront  pas  avoir  moins  de  O^OIiiO  ('  ,  de 
police)  en  diametre. 

Aucune  eprouvette  ne  dc\rn  montrer  une  resistance  inferieure  ;i 
45ka  7  par  millimetre  cure  ((..".  HUH  lines  par  pome  canvjdc  la  section 
initiale  pour  les  bielles  et  inferieure  a  i2k,l2  par  millimetre  cure 
(60000  livres  par  pouce  carre;  pour  les  litres  rle  pistons,  ni  uu  allon- 
gement moindre  que  20  %  mesure  sur  une  longueur  egale  a  buit 
fois  le  diametre. 

Des  eprouvettes  de  0'"0127  ('/■>  ponce;  d'epaisseur.  decoupees  dans 
les  ebauches  dc  tiges  de  pistons,  chaull'ees  au  rougc-ccrise,  puis 
trempees  dans  l'eau  a  27°  78  (82"  Fahrenheit)  devronl  etre  ploj.Vs 
sous  un  mandrin  dc  0m  38  (l/2  pouce)  de  diametre,  sans  qu'il  -■  pro- 
duise  aucunc  crique  ou  fente. 

Des  eprouvettes  semblables  prises  dans  les  ebauches  ihs  bielles 
devront  etre  ployees  a  froid  sous  un  inandrin  de  O"'  038  (1  '/i  I1"1"  ''> 
de  diametre,  sans  qu'il  se  produise  aucune  crique  ou  fente.  Dan-  <  > 
essais  dc  flexion,  les  deux  bouts  de  leprouvette  devront  devenlr  paral- 
lels. 

Essais  de  l'acier  des  arbres.  —  1°  Un  bout  sera  coupe  dans  cliaque 
ebauche  d'arhre,  a  l'extremite  formee  par  la  partie  BUperieure  du 
lingot,  et  ce  bout  devra  etre  de  dimensions  suflisantes  pour  que  Ton 
y  puisse  decouper,  dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'arbre,  des  eprou- 
vettes pouressaisala  traction  ayantune  longueur  de  0"'05os  ■>  pouces) 
entre  les  points  reperes  ct  une  surface  dc  section  de  O01*  00010  ('/,  pouce 
carre) . 

2°  Dans  ce  morccau  dc  l'arbre,  on  prendra  qualre  eprouvettes  :  deux 
a  une  distance  du  centre  egale  au  rayon  de  l'arbre  fini  et  deux  a  une 
distance  du  centre  egale  au  demi- rayon.  Ces  eprouvettes  seront 
essayees  au  moyen  d'une  machine  approuvee  et  dans  lcs  conditions 
prescrites  pour  les  essais  a  la  traction. 

3°  La  resistance  maximum  sera,  en  moyenne,  pour  les  quatre 
eprouvettes,  entre  40kll8  et  47kil  1  par  millimetre  cure  (58  000  a 
67  000  livres  par  pouce  carre)  et  cette  resistance  ne  pourra  etre  infe- 
rieure a  39kil3  (56  000  livres  par  pouce  carre)  pour  une  eprouvette. 

Les  pieces  offrant  une  resistance  dc  plus  de  47kil  1  par  millimetre 
carre  seront  acceptees  si  l'allongement  et  lcs  resultats  des  autres  essais 
sont  satisfaisants. 

L'allongement  d'aucune  eprouvette  prise  a  Tcxti-emite  du  rayon  ne 
devra  6tre  inferieur  a  20  %,  et  celui  d'aucune  eprouvette  prise  au 
milieu  du  rayon  ne  devra  etre  inferieur  a  16  %,  cet  allongement 
etant  mesure  sur  0m  1016  (4  pouces)  dans  les  deux  cas. 

4°  Des  eprouvettes,  prises  a  une  distance  du  centre  egale  au  rayon 
de  l'arbre  fini,  chauffees  au  rouge-cerise  et  trempees  dans  l'eau  a 
27°  78  (82°  Fahrenheit),  devront  etre  ployees  sur  un  mandrin  dc  0ni  038 
(I  Vj  pouce)  de  diametre  sans  quil  se  produise  aucune  crique  ou 
fente. 

Les  eprouvettes  decoupees  ne  doivent  subir  aucun  forgeage  ou  autre 
travail  :  elles  ne  doivent  etre  decoupees  qu'aprSs  que  le  travail  de 
l'arbre  lui-mfime  est  entierement  termine,  et  toutes  les  parties  de 
l'arbre  doivent  avoir  ete  travailiees  de  la  meme  facon.  Dans  le  cas 
d'arbre  a  manivelles,  des  eprouvettes  doivent  etre  prises  dans  cliaque 
partie  de  l'arbre  forgee  separement. 

Manieelles  et  boutons  de  manivelles.  —  Parmi  les  pieces  forgees  avec 
l'acier  de  chaque  coulee,  l'inspecteur  choisira  une  piece  qui  n'aura 
pas  subi  par  le  forgeage  une  reduction  transversale  plus  grande  que 
la  moyenne  de  la  reduction  subie  par  toutes  les  pieces  forgt-es  de  la 
meme  coulee. 

Dans  cette  piece,  qui  ne  devra  subir  aucun  travail  special,  on  de- 
coupera  a  froid  deux  eprouvettes  pour  essais  a  la  traction  ayant  un 
diametre  de  0™  0159  (%  de  pouce)  et  une  longueur  utile  de  0m  0508 
(2  pouces). 

Aucune  de  xes  eprouvettes  ne  devra  indiquer  une  resistance  maxi- 
mum inferieure  a  56kil  2  par  millimetre  carre  (80  000  livres  par  pouce 
carre)  de  la  section  initiale,  ni  un  allongement  inferieur  a  12  %  me- 
sure sur  0m05O8  (2  pouces). 

Pieces  diverses  de  machines.  —  Dans  chaque  coulee  desUnee  a  la  fa- 
brication de  pieces  pour  lcsquelles  des  conditions  speciales  d'essais 
ne  sont  pas  indiquees,  un  lingot  ou  un  bloom  sera  choisi  par  l'ins- 
pecteur, et  Ton  en  fabriquera,  au  laminoir  ou  au  marteau,  une  piece 
d  un  diametre  au  moins  egal  a  la  plus  grande  dimension  des  pi  - 
qui  doivent  provenir  de  la  coulee. 

Dans  cette  piece,  qui  ne  devra  subir  aucun  travail,  on  decuipera  a 
froid  quatre  eprouvettes  pour  essais  a  la  traction  et  une  eprouvette 
pour  essai  a  la  flexion  ayant  les  dimensions  indiquees  pour  les  eprou- 
vettes des  manivelles  et  boutons. 

La  resistance  maximum  moyenne  de  ces  quatre  eprouvettes  ne  de- 
vra pas  etre  inferieure  a  45kil  7  par  millimetre  carre  (68000  livres  par 
pouce  carre)  de  la  section  initiale  avec  un  allongement  de  10 
Aucunc  eprouvette  ne  devra  indiquer  une  resistance  inl.  rieure  a  i3k,,6 
par  millimetre  carre5  (62000  livres  par  pouce  carre),  ni  un  allonge- 
ment inferieur  a  18  0  ■'„. 

Les  resultats  de  l'essai  a  la  flexion  doivent  etre  ceux  demandes  pour 
les  bielles. 

* 
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Toutcs  lcs  eprouveltos,  prises  dans  les  pieces  forgoes  diverges.,  (Sol- 
vent etre  d^coupees  parallelement  a  l'axe  de  ces  pieces  et  a  une  dis- 
tance dc  cet  axe  au  moins  egale  a  la  moitie  du  rayon  de  la  piece 
forgee. 


ART  MILITAI RE 


mm  LAXCR-TOKl'ILLES  CANET 


t'n  lube  lance-torpilles  est  une  bouche  a  feu,  inais  d'un  genre  tout 
particulier  :  les  obus  et  les  torpilles  sont  des  projectiles  Irop  differents, 


particulieres  dans  lesquelles  le  bateau-torpilleur  se  trouve  place\  en 
raison  meme  de  sa  propre  mobility.  En  voici  quelques-unes. 

Tout  d'abord,  le  navire  entraine  avec  lui  une  masse  d'eau  conside- 
rable qui  lui  constitue  une  veritable  enveloppe  liquide,  participant  a 
son  mouvement.  Si  la  torpillc  s'iinmerge  au  milieu  de  cetle  gaine 
lluide,  elle  en  recoit  une  impulsion  dans  le  sens  de  la  marche  du 
bateau,  et  cette  impulsion  modifie,  denature  la  direction  qu'on  a  voulu 
lui  im primer. 

II  convient  done  de  lancer  la  torpille  assez  loin  pour  qu'on  soil  sur 
d'atteindre  les  eaux  calmes. 

En  second  lieu,  on  doit  compter  avec  la  vitesse  initiale  d'entraine- 
ment  du  torpilleur  lui-meme,  au  moment  du  lancement.  Tant  que 


Fio.  1. —  Tube  lance-torpilles  Canet  (a  euiller)  installs  sous  barrots. 


pour  qu'il  n'en  resulte  pas  des  differences  essentielles  dans  la  consti- 
tution des  engins  qui  les  lancent. 

La  propriety  caraclerislique  de  la  torpille  lancee,  par  opposition 
avec  la  lorpille  portee,  est  d'etre  automobile.  II  sulfit  de  l'expulser 
du  baleau-torpilleur  et  de  1'abandonner  librement,  en  bonne  position 


la  torpille  est  tire"e  parallelement  a  l*axc  du  navire,  cetle  vitesse  n "a 
aucune  influence  sur  la  direction;  ellc  s'ajoute  simplement  dans  le 
tii"  en  (  basse,  ou  se  retrancbe  dans  le  tir  en  retraile.  La  vitesse  propre 
de  la  torpille  s'en  trouve  seule  modifiee.  II  en  est  autrement  dans  le 
tir  par  le  travers;  la  vitesse  de  translation  du  navire  constitue  une 
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Fig.  2.  —  Porte  de  ferine  tun;  des  lubes  lance-torpilles  Canet. 


sur  sa  trajectoire,  pour  qu'elle  la  parcoure  ensuite  en  verlu  de  sa 
propre  force  de  propulsion. 

Le  tube  lance-torpilles  a  pour  but  d'effectuer  ce  lancement  dans 
les  conditions  les  plus  favorablcs  a  la  marche  du  projectile,  e'est-a- 
dire  en  eeartant  soigneusement  toutes  les  causes  perturbatrices. 

Ces  causes  de  deviation  proviennent,  pour  laplupart,  des  conditions 


composante  form  ant  un  angle  plus  ou  moins  grand  avec  la  trajectoire 
de  la  torpille.  qui  se  trouve,  en  definitive,  animee  de  deux  niouve- 
ments:  l'un  dans  le  sens  de  sou  axe.  et  I'autre  transversal.  Celui-ci 
est  bien  vite  eteint  par  la  resistance  du  lluide  aussitot  apres  I'immer- 
sion,  tandis  que  le  premier  est  entretenu  par  la  machine  de  propul- 
sion renfermee  dans  la  torpille ;  mais  pour  qu'il  n'x  ait  pas  de  devia- 


tion,  il  importeque  !a  resistance  de  I'eau  agisse  bion  sym&rique  al 

sur  la  torpille.  Or,  si  I 'on  suppose  que  celle-ci  penetre  dans  le  milieu 
liquide  In.  pointeen  avant,  par  exemple,  on  pout  craindre  que  sa  proue 
ne  se  trouve  subitement  arreted,  tundis  que  la  partie  encore  dmergee 
continue  sa  course  laterale,  deviant  ainsi  1'axedesa  direction  premiere. 

Pour  obvicr  a.  cet  inconvenient,  on  est  generalemenl.  d'avis,  dans  la 
marine  francaise,  qu'il  mnvicnt  d'immerger  la  torpille  tout  d'un  bloc, 
en  la  laissant  toniber  <i  plat  dans  I'eau.  Les  Russes  souiicnnent,  au 
contraire,  qu'il  vaut  inieu\  la  lancer  sons  une  cerliiiue  inelinaison. 
Suns  vouloir  prendre  parti  entre  ces  deux  opinions  absolument  con- 


emplple  alow  des  tubes  diLs  i\  cuiller  (fig.  1).  Dans  co  systeme,  qui  u 
6(6  mis  on  usage  pour  la  premiere  foifl  par  la  marine  franchise,  le 
tube,  en  bronze  ouen  acier  eommea  l'ordinairc,  est  prolonge*  par  ane 
cuiller renversee  qui  rossomble  pi ii lot  ,i  mi'  I •  > 1 1 <_r 1 1 •  -  sMere.  La  torpille  e-i 
alors  suspendueau  plafond  du  lube,  el  en-uile  au  plafond  de  la  \isier<  , 
par  uu  tenon  saillant  en  forme  de  T  situe  au-dessus  de  son  centre  de 
gravite  et  engage*  dans  uno  rainure  corrcspondantc  du  tube  et  de  la  \i- 
siere.  La  longueur  de  celle  ci  est  telle  que  lorsque  le  tenon  s'echappe 
de  la  rainure,  la  torpille  cllc-meine  si;  trouve  loul  entiere  au-deseus 
du  vide;  elle  est  done  bori/.ontale  au  moment  on  elle  lombe  a  I'eau. 


Vie.  3.  —  Tubes  lance-torpilles  Canet,  installes  sur  le  pout  d'un  navire. 


traires,  il  es't  bon  de  faire  observer  que  cette  derniere  methode  peut 
avoir  des  avantages  par  les  gros  temps  ou  meme  quand  la  mcr  est 
un  peu  agitee.  Dans  ce  cas,  si  la  torpille  tombe  a  plat,  elle  peut  Mre 
soulevee  et  device  par  les  lames  avant  d'avoir  atteint  le  niveau  nor- 
mal des  eaux.  Au  contraire,  si  elle  tombe  sous  uncertain  angle,  elle 
pgnetre  immediatement  dans  I'eau  et  se  trouve  moins  exposee  aux 
bouleversements  de  la  surface. 

La  solution  la  plus  simple  consislerait  evidemment  a  renoncer  au 
tir  par  le  travcrs.  et  e'est  celle  que  Ton  adopte  sur  les  petits  torpil- 
leurs  dont  les  tubes  fixes  sont  gtmeralement  disposes  pour  tirer  seu- 


Un  tube  lance-torpilles  se  compose  essentiellement  d'un  long  cylin- 
dre  meHallique  dans  lequel  on  introduit  le  projectile  par  L'arriere. 

Par  suite  de  la  forme  fuselee  de  la  torpille,  celle-ci  ne  toucbe  les  pa- 
roisdu  tube  quesuivant  son  plus  grand  parallele,  cc  qu'on  peul  appeler 
son  mattre-couple.  Rien  ne  l'empeolieraitd'osciller  dans  sou  logeinerit, 
et  mSme  de  s'echappcr  par  son  propre  poids,  lorsque  les  mouvemenbs 
du  bateau  l'inclinent  sous  l'horizon,  si  leconstructcur  ne  prenait  quel- 
ques  precautions  indispensables  pour  la  maintenir  immobile  jusqu'au 
depart. 

En  dehors  du  tenon  de  guidage  engage  dans  la  rainure  superieure 


Via. 


Mecanisine  de  decleiHlieuient  des  tubes  lance 


Flo.  5.  —  Boile  a  caiucs. 


lenient  parallelement  a  1'axe.  Mais  cc  qui  est  possible  pour  ces  petits 
bateaux  dont  la  torpille  elle-meme  est  la  seule  raison  d'etre,  n'esl 
plus  admissible  aussitot  qu'il  s'agit  de  navires  plus  considerables; 
on  ne  peut  songer  alors  a  les  faire,  sans  danger,  evoluer  et  changer 
de  route  dans  le  soul  but  de  presenter  l'avant  a  l'eunemi,  pendant 
les  quelques  secondes  necessaires  au  lancement  des  torpilles.  II  \  aurait 
la,  dureste,  en  dehors  de  toute  autre  consideration,  une  impossibility 
materielle.  C'est,  au  contraire,  en  passant  bord  a  bord  a  toute  vitesse 
qu'un  croiseur  devra  tirer  a  distance  favorable.  Le  tir  par  le  travers 
sera  done  un  cas  frequent  dont  il  convient  tie  tenir  compte. 
Pour  permettre  de  laisser  toniber  la  torpille  a  plat  dans  I'eau,  on 


torpilles  Canet. 

du  lube,  et  qui  est  quelquefois  double  d'un  semblable  tenon  place  \ 
la  partie  inferieure,  les  precautions  dont  il  s'agit  consistent  a  faire 
buter  la  torpille  contre  un  mentonnet  ou  verrou  </<■  si'm  tr.  saillant  sur 
la  paroi  du  lube,  tandis  que  la  porte,  eu  se  refermant.  cale  le  cadre 
de  l'belice  au  moyen  d'un  tampon  a  ressort  quis'appuie  sur  lui. 

Dans  les  appareils  du  systeme  Cauet,  construils  par  les  Forges  el 
Cbauliers  de  la  Mediterrauee,  et  qui  font  plus  specialemcnt  1'objel  de 
cette  notice,  la  porte  qui  ferine  le  tube  a  l'arriere,  a  quelque  analogic 
elle-meme  avec  la  culasse  mobile  a  filets  de  vis  interrompus,  adoptee 
pour  les  canons  (fig.  3)  :  c'est  le  meme  principc,  si  Ton  veut,  OOflis 
applique  dill'eremment.  comme  il  convient  en  vertu  meme  des  condi- 
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tions  particulieres  oil  Ton  se  trouve.  La  force  n<5ccssaire  a  1'expulsion 
d'une  torpille,  en  effet,  est  beaucoup  plus  faible  (pie  dans  lc  cas  or- 
dinaire clu  tir  clu  canon;  on  a  done  pu  simplifier  la  forme  generale, 
l'alleger,  tout  en  rendant  le  fonctionneinent  absoluincnt  facile  et  Mir. 
La  culasse  est  mobile  autour  d'une  charniere  placee  sur  le  cote  du 


une  garniture  en  ainiante  qui  s'applique  sur  des  cannelures  ra^nagets 
dans  le  tube. 

Pour  operer  louverture  de  la  culasse.  on  doit  agir  sur  la  iiianivc ile 
qui  coininande  la  rotation  du  collier-ixrou ;  inais  on  est  automatique- 
ment  prevenu  lorsque  la  porte  est  degagtfc,  parce  que  la  manivelle 


Fig  c.  —  Tube  lam-e-torpilles  Canet  pour  torpilleur,  tasta'lg  sur  plate-forme  de  poinlage. 


tube;  elle  est  pourvue,  sur  son  pourtour,  desecteurs  saillants  qui  s'en- 
gagent,  au  moment  de  la  fermeture,  dans  les  secteurs  6vid6s  d'un 
collier  mobile,  dispose"  a  l'arriere  du  tube  (fig.  2). 
Ce  collier  lui-m6me  est  muni,  sur  une  partie  de  sa  circonference 


vient  buter  alors  contre  un  piton  d'arret  qui  I'empeche  de  tourner 
davantage;  il  sullit  alors  de  tirer  en  arriere  pour  demasijuer  l'ouver- 
ture  de  culasSe. 

C'est  a  l'arriere  du  tube  et  sur  la  porte  elle-meme  que  sont  places 


Kig.  7.  —  Tubes  lance-torpilles  Canet  pour  torpilleurs.  Installation  de  deux  tubes  jumeaux  sur  affut  a  circulaire. 

les  divers  ni(5canisnies  qui  assurent  la  mise  du  feu  et  le  declencbo- 
ment  du  verrou  d'arret ;  nous  aurons  tout  a  l'heure  1'occasion  de  les 
decrire. 

Le  mode  d'expulsion  d'une  torpille  n'est  pas  une  operation  aussi 
matbematiquement  delinie  que  le  lancement  d'un  obus,  pour  lequel 
les  conditions  doivent  rester  rigoureusement  les  memes  dun  coup  a 


exterieure,  d'un  arc  dcnl6,  command^  par  un  pignon  et  une  mani- 
M  lle.  Lorsque  la  porte  est  fermee,  il  suffit  de  quelques  tours  pour 
operer  la  rotation  du  collier  dont  les  secteurs  saillants  viennent  alors 
mordrc  sur  les  secteurs  correspondants  de  la  porte  en  exereant  un  ser- 
rate energique.  I. a  fermeture  est  ainsi  solidement  assured  et  la  culasse 
fortement  appuyee  sur  sa  feuillure.  Le  joint  est  du  reste  complete  par 
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l'autre.  Mais,  en  revanche,  le  probleme  rinemalique  sc  onmplique  de 
la  necessity  dc  rendrc  presque  simultanees  les  trois  operations  sui- 
vantes : 

lu  Le  declenchemeut  du  verrou,  pom-  metire  la  torpille  en  clat  ilViiv 
expulsee ; 
2U  L'expulsion ; 

:}»  Le  declenchement  de  L'appareil  de  raarchc  contenu  dans  la  tor- 
pille  elle-meme. 

Dans  les  lubes  Canet,  les  deux  premieres  operations  sunt  produites 
par  un  ensemble  de  bras  places  al'arrieredu  tube  el  monies  Burle 
ineine  arbrc.  L'un  de  ees  bras  (fig.  &)  maintient  le  verrou  de  surety 
releve  et  en  saillie  dans  Tame.  L'autre  levier  sort  a  la  mise  de  leu. 
Four  lc  nicttre  a  la  position  de  Varm6,  on  engage  un  levier  dans  la 
douille;  en  faisanl  effort  sur  ce  levier  et  en  I'abaissant,  on  bande  un 
ressprt  puissant  qui  se  trouve  inainlenu  par  un  linguet  de  detente. 
Dans  ce  mouvement,  lc  doigt  dc  mise  de  feu  qui  vienl  buter  sous 
la  cretc  d'un  verrou  vertical  coulissant  Iui-meme  sur  la  face  poste- 
rieurc  de  la  culasse  s'abaisse  et  laisse descendre  le  verrou.  Ce  dernier 
porte  le  marteau-percuteur  dont  la  queue  denWc  engrene  avec  une 
crcmaillere  fixee  sur  la  porte  du  tube. 

Au  moment  ou,  soit  a  la  main  en  soulevant  le  linguet,  soil  au  moyen 
d'un  elcctro-ainiant,  on  vient  a  lacher  la  detente,  le  systeme  dc  levicrs 
est  ramene  en  arriere ;  d'une  part,  lc  verrou  de  surete,  n'etant  plus 
soutcnu,  s'abaisse;  d'autre  part,  le  doigt  de  mise  de  feu  pousse  le 


II  imporle  que  eel  organe  soit  loujoiirs  en  In's  boQ  ''tat,  ce  qui  in':- 
eessile  des  \isites  frequenles.  I.e  construrleiir  a  <  ln-icli<*,  pour  re  m<j- 
lif,  a  rc-aliser  un  genre  de  fcrmeture  qui  permit  un  montage  rapid'-, 
lout  en  assurant  une  parfaile  <  t.un  li.'iti'-. 

Le  couverclo  de  la  boite  a  came  Hi;,'.  '■>),  se  soulevc  aiseiuenl  en  tmir- 
nantla  manivelled'unc  vis  a  pas  rapidc.  L'ecrou  de  cettc  via  bit  par  tic 
d'une  potence  en  bronze  qui  pent  elle-mi'me  pivoter  autour  d'un  a\e. 

IJn  demi-tour  de  manivelle  sufllta  degager  lc  couvercle :  et  si  L'on  conti- 
nue le  mouvement,  la  manivelle  entraine  la  potence  ct  lc  couverclo 
Lui-meme,  qui  denaasque  ainsi  I'interieur  de  la  boite. 

Pour  reformer,  on  opere  6vidcmment  en  sens  inverse. 

Telles  sont  les  divorscs  parlies  constitutive,  du  lube  laueo-torpilb  - 
du  systeme  Canet. 

Nous  avons  suppose  quo  le  laneeuienl  -r  faisail  par  la  [iression  des 
gaz  de  la  poudrc.  Cost  la  marine  franraise  qui,  la  premiere,  a  pn- 
conise  co  mode  do  lancemcnt,  auquel  M.  Canet  B'est  definitivement 
arreted 

ll  pout  paraltro  plus  commode  an  premier  abord  d'employer  la  de- 
tente dc  l'air  comprime,  qui  pout  so  roglcr  aisemcnl  de  maniorc  a 
moins  fatiguer  Farriere  de  la  torpillo  que  la  deflagration  brusque 
d'une  charge  dc  poudrc;  mais,  sous  une  apparentc simplicity,  I'emploi 
dcl'air  comprime  entraine  des  installations  encombrantes  et  couloir-  -. 
11  n'y  a  pour  s'en  convaincrc  qu'a  Jeter  un  coup  d'icil  sur  un  des 
tubes  lance-torpillcs  a  la  poudre  ct  a  l'air  comprime  (fig.  8)  ctudi(. 


Kio.  8.  —  Tube  laucc-torpillcs  Canet  sous 

verrou  ;  le  marteau  se  releve  violemment  et  vient  frapper  1'etoupille 
a  percussion. 

On  comprend  du  reste  que,  le  marteau  n'atteignant  1'etoupille  qu'a 
la  fin  de  sa  course,  le  mouvement  des  levicrs  a  degage"  deja  l'arret  de 
la  torpillo,  qui  se  trouvc  libre  dans  lc  tube  avant  d'etre  soumise  a 
Faction  des  gaz  qui  doivent  l'expulser. 

Quant  a  Finflammatiou,  il  est  important  qu'elle  no  puisse  avoir  lieu 
que  lorsque  la  culasse  est  parfaitement  fermCe,  cc  dont  on  est  assure, 
car  un  bourrclet  menage  a  la  partie  inferieure  du  collier-ecrou  fait 
saillie  tant  que  la  fermeture  n'est  pas  complete,  et  cmpeche  le  levier 
d'atteindre  le  verrou  de  mise  de  feu. 

Enlin,  lorsque  le  coup  est  parti,  1'etoupille  brulee  est  arrarhee  de 
la  lumiere,  au  moyen  d'un  extracteur  coup-de-poing. 

Le  declenchement  se  fait  au  moyen  d'une  pile  speciale  formee  d'eld- 
ments  du  type  Leclenche. 

II  sutlit  de  presser  sur  lc  bouton  d'un  fcrmc-circuit  pour  faife 
former  le  courant. 

II  nous  reste  a  voir  comment  s'opere  en  temps  utile  le  ddclenche- 
ment  de  l'appareil  moteur  de  la  torpille. 

Onsait  quo  les  torpilles  automobiles  generalement. employees  renfer- 
mentun  moteur  aclionne  par  de  l'air  comprime  contenu  dans  un  petit 
reservoir  occupant  la  partie  ccntrale.  Entre  le  reservoir  et  le  moteur, 
il  existe  une  soupape  d'introduction  de  l'air,  et,  pour  meltre  en  marchc, 
il  sutlit  evidemment  d'ouvrir  celte  soupape;  e'est  ccttc  operation  qui 
se  fait  automatiquement  au  depart  de  la  torpille.  La  soupape  se  trouve, 
en  efl'et,  manceuvree  par  un  levier  dont  l'cxtromile  vient,  aussitot 
que  la  torpille  se  met  en  mouvement,  rencontrcr  un  doigt  saillant 
dans  lc  tube;  ce  doigt  ou  came  forme  ainsi  butee  etouvre  la  soupape, 
mais  en  c£dant  cependant  sous  l'effort  et  en  bandant  le  ressort  qui  lc 
repousse  aussitot  que  la  torpille  est  passee. 


5  barrels,  a  la  poudre  ct  a  l'air  comprime\ 

pour  la  marine  russe  ct  egalement  construit  par  la  Societe  des  For- 
ges et  Chantiers  de  la  Mediterranee.  Outre  le  reservoir  d'air  compri- 
me' place  en  dessous  du  tube,  celui-ci  se  trouve  surcharge  de  tuyaux, 
de  soupapes  et  dc  robinets  entrainant  avoc  eux  de  nombreuses  cau- 
ses dc  derangement.  II  est  necessaire,  en  outre,  d'installer  a  bmd 
une  pompe  de  compression,  et  si  ce  n'est  pas  la  un  serieux  impedi- 
mcntum  pour  un  gros  uavire,  il  u'en  est  pas  de  memo  sur  un  petit 
torpilleur.  Les  reservoirs  eux  memos  doivenl  etre  d'une  capacite  a.-~>  /. 
considerable,  sinon  la  pression  s'y  abaisserait  brusquement  ct  il  suf- 
firait  d'un  ou  deux  lancements  pour  epuiser  la  provision  d'air;  les 
tubes  se  trouveraient  alors  hors  d'usage,  jusqu'a  ce  qu'on  ait  renou- 
veie  l'air  comprime. 

Avec  I'emploi  de  la  poudre,  tous  ces  inconvonients  disparaissent, 
pourvu  qu'on  l'entoure  de  certaines  precautions  qui.  dans  le  systeme 
dont  nous  nous  occupons  ici,  ontiait  l'objct  d'une  etude  tres  attentive. 
Si  l'on  ajoutc  que  les  frais  dc  premier  ctablissemcnt  sont  reduiLs 
dans  une  notable  proportion,  on  comprendra  pourquoi  ce  mode  de 
lancemcnt  tend  a  se  substituer  de  plus  en  plus  au  lancement  par 
L'air  comprime,  tant  en  France  qu'a  l'etranger.  II  n'est  pas,  du  reste. 
jusqu'au  tir  sous  Feau  qui  no  puisse  sYfhyiuer  an  mo\en  tie  la  poudre, 
a  l'aide  de  quelques  dispositions  parliculieres  qui  permettenl  de 
maintcnir,  jusqu'au  moment  de  Finflannnaliou,  la  charge  a  l'abri 
dc  1'cau. 

La  gargousse  dont  M.  Canet  fait  usage  est  une  simple  galette  do 
poudrc  speciale,  d'une  forme  parliculiere.  Elle  se  place  dans  une 
chambre  menagoe  sur  la  face  interieure  do  la  culasse  et  separce  do 
la  torpille  par  un  petit  disque  metallique.  do  telle  sorte  que  les  gaz 
entlainmes  sont  tout  d'ahord  projetes  lateralemeut  vers  les  parois  du 
tube  et  n'atteigneut  pas  directement  l  heliee  otle  gouvernail.  On  evite 
ainsi  les  encrassements  du  mecauisme  arriere.  Le  poids  de  la  charge 
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varie  suivant  les  dimensions  de  la  torpille,  cnlre  1N0  ot  ;!00  grammes. 

Comnie  nous  1'avons  dit,  I'iiillainination  do  la  charge  est  opercjc 
par  une  dtoupillc  obluratricea  percussion  ;  dans  certains  cas  speciaux, 
on  a  conserve"  la  mise  de  leu  electrique.  Mais  l'etoupille  a  percussion 
presenlc  entre  autres  avanlagcs,  celui  de  ne  jamais  dormer  de  rates, 
ce  qui  est  a  craindre  avee  les  dtoupilles  eUectriqucs  si  un  contact  se 
trouve,  par  hasard,  mal  elabli. 

Les  tubes  lancc-torpilles  peuvcnl  etre  fixds  d'unc  maniere  invariable 
au  navire  qui  les  portc,  et,  pour  le  pointage  on  direction,  e'est  alors 
le  navire  lui-meme  qu'il  faut  inaineuvrer.  Cette  disposition,  ain>i 

que  is  1'avons  dit  plus  haut,  n'est  admissible  que  sur  de  tres  petits 

torpilleurs  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  a  Huts  de  lance-tor- 
pilles. 

AussiLot  qu"il  s'agit  d'armcr  des  navircs  de  croisierc  ou  d'escadre, 
et  mfime  de  simples  torpilleurs  de  haute  mer,  on  ne  saurait  les  assu- 
jettir  a  clianger  leur  route  pour  le  seul  lanceinenl  d'une  torpille;  e'est 
la  bouche  a  feu  qui  doil  alors  se  mouvoir  clle-meme  en  hauteur  el 
en  direction  pour  assurer  le  poinlage. 

La  tendance  chaque  jour  plus  accentuee  est  de  placer  les  tubes 
lance-lorpilles  sur  le  pont  du  bateau,  de  maniere  a  leur  donner  un 
grand  champ  de  tir.  11  n'y  a  pas,  en  effet,  d'inconvenient  serieux  a 
s'elever  au-dessus  du  plan  d'eau.  Le  tube  se  trouve  alors  complete- 
ment  a  decouvcrl,  il  est  vrai ;  mais  l'avantage  de  pouvoir  lancer  par 
le  travers,  en  Slant  a  toute  vitesse  le  long  du  navire  ennemi,  est  plus 
pre"cieux  qm-  la  protection,  d'ailleurs  un  peu  illusoire,  quo  peuvent 
donner  les  loirs  du  pont.  il  n'est  pas  impossible,  du  rosle,  d  abriler 
les  lancc-torpilles  derriere  un  leger  masque  en  tole  d'acier  fixe  a  leur 
all ul.  .Mais  dans  les  torpilleurs  on  est  toujours  arrets  par  la  question 
des  poids. 

Cet  al'fut  est  susceptible  de  combinaisons  multiples;  en  voici  deux 
imaginees  par  M.  Canet  pour  les  torpilleurs. 

Dans  la  premiere,  le  tube  est  monte  sur  une  veritable  plaque  tour- 
nante  fixee  sur  le  pont  (fig.  7). 

II  est  necessaire  de  pouvoir  fa  ire  varier  i'inclinaison  du  tube,  non 
pas  pour  modifier  la  portee,  comnie  il  arrive  pour  les  bouches  a  feu  or- 
dinaires,  mais  simpiement  pour  que  la  torpille  atteigne  l'eaua  une  dis- 
tance convenable  du  navire.  11  est  egalement  utile  de  pouvoir  changer 
I'inclinaison  du  tube,  afin  de  le  mettre  horizontal  lorsque  la  consom- 
niation  de  charbon  a  modilie  la  repartition  des  poids  et  change  1'as- 
siette  du  navire.  C'est  une  consideration  qui  a  son  importance  sur 
les  batiments  de  tres  faible  tonnage.  Pour  permettre  cette  manoeuvre, 
le  tube  oscille  autour  d'un  tourillon  place"  a  l'avant  de  la  plaque,  tan- 
dis  que  l'arriere  est  souleve"  au  moyen  d'un  arc  dente"  commando  par 
une  vis  sans  fin  et  une  manivelle. 

On  pourrait  s'6tonner  qu'on  ait  laisse"  cc  mecanisme  a  l'air  fibre; 
les  homines  charges  de  donner  I'inclinaison  seraient,  en  effet,  fort 
exposes  s'il  leur  fallait  effectuer  cette  manoeuvre  sous  le  feu  meme  de 
l'ennemi.  Mais,  en  realile,  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi:  le 
pointage  en  hauteur,  qui,  le  plus  souvent,  est  donne"  une  fois  pour 
toutes,  doit  en  tout  cas  s'operer  en  memo  temps  que  l'introduction  de 
la  torpille,  e'est-a-dire  hors  de  la  portee  de  l'ennemi. 

II  n'en  est  pas  de  meme  du  pointage  en  direction,  que  Ton  doit 
pouvoir  effectuer  de  l'interieur  meme  du  navire.  Pour  cela,  la  plate- 


visee  au  moyen  duqucl  il  peut  determiner  a  chaque  instant  les  condi- 
tions de  pointage  qui  assurent,  avecune  torpille  de  vitesse  delerminee, 
d'atloindre  un  baliinont  silue  a  une  dMance  ooiinue  ot  dont  la  \ito--e 
a  dtc  apprentice.  Divers  organes  permettcnt  a  loHicier  de  pointer  et 
mettre  le  feu  lui-meme,  sans  aucun  intermediairc,  au  moment  precis 
qu'il  juge  opportun.  Une  simple  sonnerie  lui  indique  seulement  que 
le  tube  est  charge'.  En  outre,  une  sonnerie  speciale  indique  si  la  pile 
fonctionne  bien. 

Au  lieu  de  1'alTiit  a  plate-forme  dont  l'ensemble  est  forcement  un 
peu  lourd,  M.  Canet  a  imagine  une  autre  disposition  fort  simple  (fig.  8), 
oil  l'avant  du  tube  est  supports  seulement  par  un  pivot  articule,  soli- 
dement  boulonne  sur  le  pont,  tandis  que  l'arriere  est  soutenu  par  un 
chariot  susceptible  de  se  deplacer  lateralement  sur  une  cursive  tir-- 
culaire. 

II  nous  reste  a  examiner  le  cas  oil  le  tube  lance-torpilles  doit  etre 
installe  dans  la  batterie.  II  doit  alors  forcement  passer  a  travers  la 
paroi  de  bordage  et,  pour  reduire  le  plus  possible  le  sabord  par  lequel 
il  prend  jour,  c'est  autour  du  centre  meme  de  cette  ouverture  qu'il 
peut  pivoter  dans  les  manoeuvres  de  pointage.  Ce  r^sultat  est  obtonu 
par  une  disposition  tres  simple,  qui  a  l'avantage  d'obturer,  en  outre, 


Fig.  9.  —  Aflut  pour  tube  lancc-torpilles  Canet  sur  le  pont. 

completcment  l'embrasure  et  de  la  rendre  etanche.  L'avant  du  tube 
portc  une  rotule  spherique,  venue  de  fonte  ou  rapportee,  suivant  le 
cas,  qui  vient  s'appliquer  contre  une  piece  egalement  spherique,  fixee 
a  la  muraiile,  qui  prend  le  nom  de  ficcc  d'attache.  Pour  achever  de 
maintenir  la  rotule,  un  collier  spherique  vient  l'embrasser  et  s'as- 
sembler  avec  la  piece  d'attache,  soit  a  l'aide  de  boulons,  soil  par  un 
joint  a  baionnette  en  tournant  d'un  huitienie  de  tour. 

Le  tube  elant  ainsi  maintenu  par  l'avant,  il  sufiit,  pour  completer 
son  aflut,  de  le  munir,  a  l'arriere,  d'un  chariot  roulaut  (.fig.  9)  sur 


Fig.  to.  —  Tube  lance-lorpilles  Canet  pour  croiscur  mont6  sur  le  pont. 


forme  est  munie  d'un  arc  dente"  commando  par  tin  pignon  donl  I'arbre 
vertical  penetre  a  travers  le  pont  jusqu'a  la  chambre  de  manoeuvre. 
C'est  egalement  du  poste  de  ToOkicr  torpilleur  <iue  Ton  peul  provo- 
quer  le  declenchement  du  mecanisme  de  mise  du  leu:  il  sufflt  pour 
cela  d'etablir  une  communication  electrique  et  d'envoyer  un  courant 
a  travers  l'tMectro-aimanl  charge  d'atliror  le  linguel  do  di'-lonte  ('). 

Dans  la  plupart  des  navires  de  construction  r^cente,  le  poste  d'ob- 
servation  es1  plac6  au-dessus  des  tubes  lance-lorpillos,  qui  son!  eux- 
monios  elahlis  sous  le  pont.  L'ofiicier  a  sous  les  yeux  un  appareil  de 


(t)  Pour  les  tubes  fixes  des  torpilleurs  dc  faible  tonnage,  le  declenchement  sc  fait  au 
moyen  u'une  tringle  m&allique  aboutissant  au  poste  de  l'olficier. 


une  cursive,  et  pourvu  des  divers  meranismes  de  pointage.  Mais  il  est 
possible  de  donner  a  tout  ce  systeme  deux  dispositions  differentes, 
suivant  qu'on  fixe  la  cursive  sur  le  plancher  de  la  batterie  (lig.  10), 
ou  au  plafond,  sous  barrols. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  cursive  doit  constituer  un  veritable  rail  cir- 
culaire  sur  lequel  roulent  les  galets  du  chariot.  La  forme  ellc-meme 
du  chariot  dill'erc  suivant  le  dispositif  adopto. 

En  dehors  des  moments  du  tir,  les  tubes  lance-lorpilles  peuvent 
etre  retires  de  l'embrasure  (')  que  forme  alors  un  volet,  ranges  le  long 

(I)  Pour  pouvoir  elre  manujuvrOs  lorsqu'ils  ne  prennent  plus  appui  sur  leur  rotule. 
les  tubes  sur  le  pont  portent  a  l'avant  un  chariot  dont  les  galets  s'oricntent  dans  tous 

les  sens. 
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de  la  muraillc,  ct  leplancher  de  la batterie est  alora  parfaitement  libre 
de  tout  obstacle. 

Sur  les  grands  navircs,  les  lubes  sont  en  general  isoles.  A  bord 
des  torpilleurs,  les  lance-torpilles  sont  souvent  6tablis  par  paire 
(fig.  8),  et,  dans  cecas,leurs  axes  peuvent  Stre  paralleles  on  divergents. 
On  lance  alors  les  deux  torpilles,  ou  a  des  intervalles  de  temps  tres 
rapproelies  ou  siniultanement,  afin  que  si  I'une  manque  lebut,  on  ail 
encore  des  clianccs  de  l'atteindre  aver.  L'autre  torpille.  M.  (land  a  ap- 
plique cctte  disposition  sur  des  torpilleurs  destines  au  Gouvernemenl 
Japonais. 

Cependant  on  reproclie  a  cettc  disposition  de  lubes  divergents  de 
rcndre  le  poiutagc  difficile,  et  on  preferc  generalement,  lorsque  I'on 
emploie  les  lubes  jumeaux,  les  installer  parallelcmcnt.  Le  pointage  se 
fail  alors  avec  une  Ires  grande  precision. 

L'officier  qui  tient  en  main  les  deux  ferme-circuits,  met  le  feu  a 
quclques  secondes  d'inlervallc;  I'effet  est  alors  le  memo  qu'avcc  les 
tubes  divergents,  et  si  une  torpille  manque  le  but,  il  y  a  bien  des 
cbances  pour  que  la  seconde  produisc  I'effet  voulu. 

On  voit  que  le  materiel  que  nous  venous  de  decrire  est,  en  defini- 
tive, d'une  grande  simplicite  et  pcut  etre  employe  partout,  aussi  bien 
a  terre  pour  la  defense  des  passes,  que  sur  une  embarcation  quel- 
conque  lacile  a  transformer  ainsi  en  un  torpilleur  improvise*. 

Ce  qui  caracterise  surtoul  le  tube  Canet,  c'est  la  simplicity  et  la 
facility  des  manoeuvres.  Les  servants  n'ont  qu  a  bander  un  ressort,ct 
loHicier  peut  ensuite  sans  aucun  effort  et  au  moment  opportun  lancer 
la  torpille.  C'est  un  point  tres  important,  pour  que  la  torpille  porte 
juste  au  moment  voulu,  de  n'avoir  aucun  effort  a  cxercer. 

Si  le  mecanisme  vicnt  a  etre  mis  hors  d'usage  pendant  le  combat, 
on  peut  agir  sur  le  verrou  avec  le  levier.  Ou  bien  encore  on  amene 
le  percuteur  sur  l'eHoupille  et  on  frappe  avec  un  marteau. 

L'emploi  de  l'6toupille  obturatrice  a  percussion  diminue  beaucoup 
les  cbances  de  rates,  qui  sont  a  craindre  avec  les  torpilles  61ectriques. 
Ce  systeme  permet  de  concilier  les  avantages  que  doune  l'electricite 
au  point  de  vuc  de  l'instantaneile  du  tir  avec  ceux  qu'offre  l'etou- 
pi  11c  Abt  a  percussion  sous  le  rapport  de  la  siirete*  du  fonctionne- 
ment.  La  fermeture  de  la  culasse  s'opere  par  un  jeu  de  manivelle 
Ires  simple.  Le  serragc  de  la  garniture  est  regulier  et  energique,  et 
donne  une  etancheite  complete.  L'ouverture  du  sabord  est  aussi  faible 
que  possible,  grace  a  l'emploi  de  la  piece  d'attache  avec  rotule,  et  l'e- 
tanch(5ite  de  la  fermeture  est  assuree.  Malgre  la  faible  ouverture,  les 
tubes  ont  un  tres  grand  champ  de  pointage  en  direction. 

Le  systeme  de  rentree  dans  la  batterie  permet  aux  servants  de 
faire  le  chargement  a  l'abri,  derriere  la  muraille  du  navire.  La  manoeu- 
vre de  rentree  se  fait  du  reste  tres  facilement. 

La  gargousse  employee  et  le  trace*  de  la  chambre  avec  ecrans  sur  la 
face  interieure  de  la  porte  permettent  d'tHiter  les  encrassemcnts  et 
de  ne  pas  detdriorer  le  m6canisme  arriere  de  la  torpille. 

Le  m6canisme  de  surete-  empeche  toute  mise  de  feu  prematuree. 
Enfm,  toutes  les  manoeuvres  de  pointage  en  bauteur  et  en  direction 
et  de  rentr6e  a  l'interieur  du  navire  s'executent  avec  precision  et  sans 
effort . 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  a  la  maniere  dont  on  manie  les  tor- 
pilles, ce  qui  sortirait  un  peu  de  notre  cadre,  car  nous  nous  sommes 
propose  aujourd'hui  de  decrire  specialement  les  enginsde  lancemcnt. 
Happelons  toutefois  que  la  torpille,  prise  au  magasin,  est  placee  dans 
un  berceau  metallique  que  Ton  remonte  au  moyen  de  palans  atta- 
ches sous  un  chariot  mobile.  Ce  chariot  roulant  sur  des  voies  a^rien- 
nes  suspendues  sous  barrots,  complete  l'installation,  et  sert  a  trans- 
porter la  torpille  jusqu'au  poste  de  chargement. 

Tels  sont  les  trails  gtmeraux  qui  caracterisent  la  balistique  de  la 
torpille,  cette  arme  si  moderne  qui  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 

Le  projectile  est  encore  le  principal  objet  des  recherches  et  des  per- 
fectionncments,  mais  l'appareil  de  lancemcnt  n'en  a  pas  moins  une 
tres  grande  importance. 

En  tous  cas,  M.  Canet  aura  contribue*  pour  une  large  part  aux  pro- 
gres  de  ces  nouveaux  engins,  et  Ton  est  heureux  de  constater  que, 
cette  fois  encore,  l'industrie  francaise  a  su  cre^er  ues  types  assez  sim- 
ples ct  assez  ingenieux  pour  meriler  d'etre  adoptes  par  un  grand  nom- 
bre  de  puissances  etrangeres,  chez  lesquelles  le  tube  Canet  est  devcnu 
r6glementaire,  et  meme  par  notre  marine  nationale.  Nos  tubes  lance- 
torpilles  ont,  en  effet,  le  m6me  mode  d'attache  sur  la  muraille  du 
navire,  un  affut  du  meme  type  et  un  systeme  de  mise  de  feu  a  peu 
pros  identique. 

Voici  une  listc  des  jtubes  livrds  dans  l'espace  des  3  ou  4  dernieres 
anndes,  par  la  Societe  des  Forges  et  Chantiers. 

C'est  d'abord  46  tubes  livres  a  la  Marine  francaise  pour  I'armement 
des  cuirasses  :  Terrible,  Indomptable,  Iloche,  Formidable,  Amiral-Bau- 
din,  Requin;  des  croiseurs  :  Cecile  et  Sfax;  des  torpilleurs  de  haute 
mer  :  Audacicux  et  Agile. 

Le  Japon  vient  ensuite,  avec  20  tubes  armant  le  Matsushina,  I'hsu- 
kushina,  lUncbi,  et  des  torpilleurs,  etc. 

La  Grece  en  a  commands  4. 

La  Turquie  en  a  pris  2;  l'Angleterre  2  egalement. 

10  tubes  arment  des  bateaux  roumains,  le  croiseur  Elisabetta,  les 


torpilleurs  Malacca,  Smeul,  SboriU.  Le  cuir&8S6*  ruBsc  Amiral-KornUou 
en  porte  0.  Enfln  le  Chili  a  mis  :»  tubes  du  Bysteme  Canet  sur  son 
grand  cuirassd  A Imirante  Cochrane,  et  il  en  commands  vingt  autres 
pour  ses  croiseurs  torpilleurs  ci  lea  ;t  oavires  de  guerre  qu'il  fait 

eonslruire  p:ir  Irs  forges  el  Chantiers  de  la  Mediterraiiee.  <>  sont  Its 

tubes  de  I'Almirante  Cochrane  qui  ont  si:rvi  an\  experiences  de  lance- 
mont  si  interessanles  faites  au  commencement  dr  n-|le  aimer  ;i  Cour- 
bevoie.  Des  essais  ont  ete  egalrinrnl  fails  <-t  sr  poui>m\rnl  i  ni  oic  a 
Toulon,  au  Havre,  a  .Newcastle,  a  Hull,  a  Osaka,  etc. 

Du  reste,  des  specimens  ties  intcrcssants  de  ces  engins  figurenl  a 
I 'exposition  dr  Ja  Societr,  dans  |r  pavilion  ilu  Mini-I'  n-  <\<-  la  liuerre, 
'd  l'esplanadc  des  Invalidcs. 

G.  Ebpitallieb, 

Capitainc  dn  (junie. 


VARIETES 

LA  CATASTROPHE  DU  PUTTS  YERPELLEDX,  A  SAINT-HTIKNM. 

Une  terrible  explosion  de  grisou  vient  de  faire  d'un  seul  roup  plus 
de  200  victimes,  dans  le  bassin  houiller  de  la  Loire  C'est  an  puits 
Verpillcux,  dans  la  matinee  du  .'!  juillet,  que  la  catastrophe  8*(  si  pro 
duite.  Co  puits  appartient  a  la  Societe  des  HouiUeresdeSaint-Etienne; 
il  a  480  metres  do  profondeur  et  passe  pour  etre  parfaitemenl  ins- 
talle*.  Dcpuis  cinq  heures  du  matin,  moment  oil  etait  descendue 
l'equipe  de  jour,  le  travail  s'e*tait  effectud  sans  incident,  el  aucun 
ouvrier  n'avait  signal6  la  presence  du  grisou  dans  les  galeries,  lorsque 
vers  1  lh 45  un  ebraidement  considerable  se  produisil  dans  le  puil-; 
deux  ouvriers  qui  travaillaient  pres  de  son  orilice  exte*rieur  furenl  vio- 
lemment  projetes  a  la  renvcrse.  Kn  meme  temps,  il  en  sortail  une 
odeur  acre  et  nauseabonde  qui  ne  laissait  malheureuseinent  aucun  doute 
sur  1'origine  de  l'accident. 

Accourus  les  premiers  a  la  nouvelle  du  sinistre,  MM.  Buisson  et 
Desjoyaux,  Ingenieurs  de  la  mine,  n'ecoulant  que  leur  courage,  pren- 
nent  place  dans  la  cage  avec  un  ouvrier  dont  le  tils  se  trouvait  dail- 
ies galeries;  mais  bien  avant  d'etre  arrives  au  fond,  ils  sont  a  moitie~ 
asphyxies  et  ont  a  peine  la  force  de  manocuvrer  la  clochepourse  (aire 
remonler.  Lorsque  la  cage  arrive  a  la  surface  du  sol,  on  trouvc  les 
deux  Ingenieurs  dtendus  sans  connaissancc  au  fond  de  la  bennc: 
quant  a  l'ouvrier  qui  les  accompagnait,  il  etait  tonibe  au  fond  du 
puits.  MM.  Buisson  et  Desjoyaux  ont  failli  perir  victimes  de  leur  d<  - 
vouement;  heureusemcnt  leur  etat  s'est  rapidement  am^liore*,  et  au 
bout  de  quelques  jours  ils  etaient  hors  de  danger.  A  la  suite  dc 
cettc  tentative  infructueuse,  d'autrcs  sauveteurs  essaient  de  descendrc 
dans  la  mine,  mais  pendant  quelques  instants  encore  sans  succes,  a 
cause  des  gaz  deleteres  qui  remplissent  le  puits. 

En  outre  du  puits  Verpilleux,  la  mine  ou  s'est  produite  l'explosion 
communique  avec  plusieurs  autres  puits,  entre  autres  avec  le  puits 
Saint-Louis  et  avec  le  puits  Jabin,  le  meme  ou  une  explosion  d>- 
grisou  avait  egalement  fait  dc  nombreuses  victimes  en  187G.  Deselwu- 
lements  considerables,  et  le  feu,  qui  s'etait  repandu  avec  une  rapidity 
foudroyante  dans  toutes  les  galeries,  rendaient  presque  loul  s;ui\.-lage 
impossible.  Pendant  qu'on  etablit  des  barrages  pour  circonscrire  I'in- 
cendie,  on  cherche  a  organiser  les  secours  par  le  puits  Sainl-Loui- ; 
mais  celui-ci  est  bientot  envahi  par  les  eaux,  et  il  faut  proceder  de 
ce  cote  aux  travaux  d'epuisement  avant  de  continuer  l'exploralion  des 
galeries. 

Vers  cinq  heures  de  l'apres-midi,  les  cages  commeneent  a  remonler 
quelques  victimes  de  l'explosion.  Malheurcusement  on  ne  retrouve 
guere  que  des  cadavres,  et  les  rares  survivants  sont  dans  un  elal 
epouvantable  qui  ne  laissc  que  peu  d'espoir  de  les  sauver. 

Pendant  toute  la  soiree  ct  la  nuit.  les  travaux  de  sauvetage  conti- 
nued avec  la  plus  grande  activite.  Le  4,  au  matin,  on  n'a  encore  retire 
que  huil  morts  et  une  douzaine  de  blesses.  Ceux-ci  son'  vi_i„> 
l'hdpital  du  Solcil,  qui  appartient  a  la  Societe. 

Dans  la  journee  du  4,  on  retire  quelques  autres  cadavres.  Mais  il 
faut,  avant  tout,  hitter  contre  le  feu  qui  a  envahi  la  mine;  on  y 
parvient  en  travaillant  sans  reldche  a  etablir  des  barrages  success  it 
avec  des  briques  et  de  la  terre  glaise,  et  la  ou  ce  travail  est  impossi- 
ble, on  inonde  les  galeries. 

Un  Ingenieur  de  la  Societe,  M.  Chanselle,  qui  a  pu  penetrer  dans 
quelques  galeries  avant  leur  envabis-ement  par  l'eau  ou  par  l'incen- 
dic,  n'a  rencontre*  que  des  cadavres.  Les  mineurs  ont  6te"  Grappes  I  n 
plein  travail,  et  la  mort  a  du  etre  instantanee.  II  n'\  a  quelques  sur- 
vivants que  parmi  ceux  qui  etaient  situes  le  plus  pres  de  I'orifice  du 
puits  au  moment  de  l'explosion,  et  qui  se  sont  trouves  abrites  d'une 
facon  ciuelconque  contre  le  couraut  de  grisou  en  feu  qui  a  j>arcouru 
instantanement  toute  la  mine. 

A  la  premiere  nouvelle  do  la  catastrophe,  le  President  de  la  Bepu- 
blique  avait  envoye  a  Saint-Etienne  M.  le  commandant  Cordier,  qui 
s'est  consacre  pendant  plusieurs  jours,  avec  le  plus  grand  seie  et  le 
plus  grand  devouement,  a  visiter  les  blesses  et  les  families  des  victi- 
mes et  a  leur  remettre  de  nombreux  secours  en  argent. 
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Deleur  c6l6,  MM.  Constans,  ministre  de  l'lnterieur,  ct  YvesGuyot, 
ministre  des  Travaux  publics,  sont  arrives  le  5  juillct,  portcurs  dc 
soinmcs  a  dislribucr. 

Apres  avoir  visits  l'hopilal  du  Solcil,  les  minisires  so  sont  rend  us 
au  puits  Saint-Louis,  dans  lcquel  ils  sont  descendus  a  unc  profon- 
deur  de  350  metres,  accompagnes  de  MM.  Rcymond,  S(':nateur  de  la 
Loire;  Laur,  Inspecteur  general  des  Mines,  charge1  de  la  direction  de 
fenqu&e  sur  la  catastrophe;  Chosson,  Ingenieur  en  chef  des  mines 
de  l'arrondissement  de  Saint-Elicnnc,  qui  a  la  direction  des  travaux 
dc  sauvetage ;  Guillain,  directeur  des  routes,  de  la  navigation  ct  des 
mines,  au  ministere  des  Travaux  publics;  Descubes-Desgueraines, 
clief  de  cabinet  adjoint  au  ministre  des  Travaux  publics,  etc. 

Pendant  toute  la  nuit  precedente,  les  travaux  de  barrage  contre 
I'incendie  avaient  continue  avec  ardour  ilans  l'inlerieur  de  la  mine. 
A  mi  moment,  les  ouvricrs  extcnuos  avaient  du  elre  remplaces  par 
des  mineurs  des  puits  voisins,  et  on  avait  memo  utilise  le  concours 
einpresse  que  les  eleves  dc  PEcoledes  Mines  de  Saint-Etienne  avaient 
spontan6ment  offcrt  avec  un  Ires  grand  denouement.  Mais  le  foyer  du 
leu  etait  enlin  circonscril,  et  le  directeur  des  Houilleres  de  Saint- 
Etienne,  M.  Villiers,  pouvait  annoncer  a  MM.  Constans  ct  Yves 
Guyot,  que  le  grisou  etait  complelement  eleint  dans  les  galeries. 

Les  minisires  ont  parcouru  plusieurs  galeries  et  sont  parvenus 
jusqu'aux  barrages  Aleves  en  vue  d'arreler  rineeiidie.  Sur  leur  route 
ils  ont  rencontre  quelques  cadavres,  niais  un  oboulement  cmpechait 
d'arriver  encore  jusqu'd  l'endroit  ou  so  trouve  le  plus  grand  nombre 
de  victimes. 

Dans  I'apres-midi  du  f>  juillet  a  eu  lieu  ronlcrremcnt  des  pre- 
miers cadavres  que  Ton  a  pu  remonter ;  on  complait  dix-neuf  cer- 
cueils.  Avant  le  depart  pour  Peglise,  M.  Yves  Guyot  a  rendu  un  der- 
nier hommage  aux  malheurcuses  victimes  du  travail ;  s'adressant  a 
leurs  camarades  qui  se  trouvaient  au  milieu  de  la  foule  en  deuil,  il 
a  ajoutt5  :  «  Ce  n'est  pas  la  premiere  Ibis,  helas  !  qu'ils  ont  etc  temoins 
de  seniblables  catastrophes.  Elles  ne  les  ont  pas  plus  arretfe  dans 
leur  tdche  que  cellc-ci  ne  les  rctiendra.  Ils  ont  continue ;  ils  conti- 
nucront  a  arracher  des  entraillcs  de  la  tcrre  le  soleil  emmagasine  par 
les  slides,  qui  est  devenu  le  pain  de  Pindustrie  moderne.  Ils  ont 
continue^  ils  continueront  d  affronter  des  perils  que  la  prevoyance 
humaine,  l'art  des  IngSnieurs,  la  prudence  de  tous  peuvent  rendre 
plus  rares,  mais  qu'ils  sont  impuissants  d  supprimer,  comme  I'attes- 
tent  les  malheureux  a  qui  nous  disons  le  dernier  adieu.  » 

M.  Reymond,  s6nateur,  a  pris  ensuite  la  parole,  au  nom  de  la  de- 
putation et  du  Conseil  general  de  la  Loire,  pour  apporter  sur  ces 
cercueils  le  tribut  de  la  douleur  et  dc  la  sympathic  eprouv^es  par 
tous.  II  a  rappele",  a  ce  propos,  combien  le  departement  etait  Tier  de 
son  industrie  miniere,  de  la  place  qu'elle  occupait  a  PExposition  uni- 
verselle,  des  progres  et  des  ameliorations  qu'elle  avait  introduits  dans 
son  exploitation. 

Pendant  la  ceremonie  religieuse,  le  eardinal-archeveque  de  Lyon, 
Msr  Foulon,  venu  a  Saint-Etienne  pour  sccourir  de  son  cole  les  vic- 
times de  la  catastrophe,  a  prononce  une  courte  allocution,  dans 
laquelle  il  a  rendu  hommage  au  President  de  la  Republique,  dont  le 
representant  etait  accouru  le  premier.  II  a  adresse"  des  paroles  de  con- 
solation aux  families  si  crucllement  eprouveos,  et  remercie'  les  mi- 
nisires, qui  ont  tenu  a  se  deplacer  pour  dire  aux  travailleurs  des 
mines  quel  interet  ils  leur  portent. 

Voici  quelques  exlrails  d'un  interessant  rdcit.  (:crit  par  notre  con- 
frere, M.  Pognon,  d'une  visile  qu'il  a  faile  au  puits  Saint-Louis,  le  samcdi 
6  juillet,  sous  la  conduite  de  M.  Villiers,  directeur  de  la  Societe  des 
Houilleres  de  Saint-Etienne,  en  compagnie  de  M.  Descubes-Desgue- 
raines, de  M.  Canal  et  de  deux  autres  personncs  : 

«   Nous  voici  a  400  metres  de  la  surface  de  la  tcrre;  nous 

avons  mis  une  minute  pour  franchir  celte  distance.  L'eau  tombe  avec 
fracas  autour  de  nous;  pour  sorlir  dc  la  cage,  nous  travcrsons  tete 
baissee  cette  cascade,  et  nous  penetrons  dans  la  galerie. 

»  L'endroit  oil  nous  sommes  s'appellc  la  rccelte;  c'csl  la.  que  se  fait, 
en  temps  normal,  la  misc  en  cage  des  bonnes  de  charbon  qui  sont 
extraites  de  cette  partie  de  la  mine.  Au  bout  d'une  dizainc  de  metres, 
nous  trouvons  les  parois  de  la  galerie  tout  a  fait  seches. 

»  Nous  croisons  un  des  chevaux  qui  ont  echappe"  a  I'explosion. 
Quatre  ont  eu  la  meme  chance;  cinquante  environ  ont  p6ri  a  cote 
d'cu.x,  dans  Pecurie  qui  est  amenagee  au  milieu  de  la  couche  de 
houille.  M.  Villiers  nous  explique  que  vraisemblablement  lesanimaux 
qui  ont  survecu  etaient  couches  au  moment  de  la  detonation,  alors 
que  ceux  qui  ont  ete  atleinls  se  trouvaient  debout.  Nous  passons 
devant  cette  £curic;  elle  est  situee  le  long  de  la  section  du  souterrain 
qui  esL  dans  la  direction  du  puits  des  Flaches;  c'esl  la  que  sc  trouve 
un  des  principaux  foyers  de  I'incendie.  Deux  barrages  provisoires 
ont  ete  construits  en  cet  endroit. 

»  A  quelques  metres  de  ces  barrages,  une  dizainc  de  mineurs  sont 
occupes  a  en  elever  un  Iroisieme,  avec  des  briques  et  de  la  tcrre  glaise, 
pbur  empecher  Pair  d'alimcnlcr  le  feu. 

»  Quand  la  flammc  gagne  de  rapidite  on  quand  les  gaz  deletores 
suffoquent  les  travailleurs,  ceux-ci  reculent  el  tendenl  an  plus  vite, 
a  une  dizaine  de  metres  les  unes  des  autres,  des  couvertures  en  elofl'e 


impermeable  qui  torment  un  obstacle  provisoirc  au  courant  d'air  et 
a  I'incendie. 

»  Nous  arrivons  a  la  lampisterie;  elle  occupc  une  petite  chambre 
dans  laquelle  sont  verifiers  toutes  les  lampes  des  mineurs.  Ces  lampes 
sont  fcrmecs  au  moyen  d'un  airnant  dont  la  puissance  est  d'environ 
20  kilogrammes  et  ne  peuvent  etre  ouvertcs  qu'au  moyen  d'une  ma- 
chine specialc.  Les  ouvricrs  sontainsi  mis  en  garde  contre  leur  propre 
imprudence] 

»  Le  lampiste  Vigicr,  qui  est  descendu  Pun  des  premiers  dans  la 
mine  apres  I'explosion,  avec  les  Ingenieurs  MM.  1'errin  et  Holtzer, 
nous  raconte  comment  il  a  rctrouve  son  collogue  Abrial  assis  au  fond 
de  la  lampisterie,  et  il  nous  explique  que  si  ce  dernier  n'a  pas  succoin- 
b<5,  e'est  que  la  porte  de  la  chambre  sc  trouvait  fermee  et  qu'elle  Pa 
protege  contre  le  grisou.  11  nous  montre,  en  outre,  les  endroits  oil  il 
a  retrouve  deux  ou  trois  de  ses  camarades,  qui,  plus  ou  moins  grie- 
vement  blesses,  avaient  eu  encore  assez  de  force  pour  se  diriger  en 
rampant  vers  l'orificc  du  puits. 

»  En  sortant  de  la  lampisterie,  nous  prenons  la  direction  de  la 
galerie  qui  met  le  puits  Saint-Louis  en  communication  avec  le  puits 
Verpilleux,  dans  lequcl  I'explosion  a  fait  le  plus  dc  ravages. 

»  Au  bout  de  trois  ou  quatre  cents  metres,  nous  rencontrons  une 
serie  d'eboulemenls  distants  d'une  dizaine  de  metres  les  uns  des 
autres,  que  nous  sommes  obliges  de  franchir  a  plat  ventre  par  un 
elroit  passage.  Entre  le  cinquieme  ct  le  sixieme,  nous  nous  trouvons 
en  face  d'un  premier  cadavre.  On  6tait  deja  parvenu  jusqu'd  lui  la 
veille,  mais  devant  Pinvasion  de  Pincendie  qui  redoublait  d'intensii6 
et  en  presence  des  eboulements  d  une  partie  de  la  voiite  qui  mena- 
caient  dc  coupcr  leur  rctraitc,  les  sauveteurs  avaient  dii  se  retirer  en 
toute  hate. 

»  Une  trentaine  dc  metres  plus  loin,  trois  ou  quatre  autres  cadavres 
sont  elendus  sur  le  sol.  Notre  premiere  impression  est  si  vive  que 
nous  ne  nous  apercevons  pas  que,  depuis  quelques  instants,  nous 
respirons  en  quantity's  tres  appreciates  de  Poxyde  de  carbone  et  de 
l'acide  carbonique.  11  n'y  pas  moyen  de  penetrer  plus  loin.  » 

Les  jours  suivants  ont  et<3  consacres  a  combattre  I'incendie.  Au  puits 
Verpilleux,  on  s'etait  decide  a  noyer  les  galeries  inferieures ;  mais  lors- 
quc,  le  lendemain,  on  commenca  a  epuiser  Pcau  qui  les  remplis- 
sait,  on  remarqua  qu'au  fur  et  a  mesure  de  P^coulement  des  eaux. 
les  gaz  de  la  combustion  penetraient  dans  les  galeries  du  puits  Saint- 
Louis,  de  facon  a  gener  les  ouvriers  occupes  d  elever  des  barrages 
et  a  pi-atiquer  des  travaux  d'avanccment  en  vue  d'arriver  jusqu'aux 
cadavres.  En  presence  decet  inconvenient,  les  Ingenieurs  durent  faire 
arreter  Pdpuisement. 

Dans  la  journec  du  8  juillet,  un  certain  nombre  de  cadavres  ont  pu 
etre  remontes  par  le  puits  Saint-Louis.  A  cause  des  exhalaisons  infec- 
tieuses,  des  mesures  hygieniques  minutieuses  ont  du  etre  prises  : 
des  qu'un  cadavre  est  trouve  au  fond  du  puits,  il  est  enveloppo  dans 
un  linceul  imbibe  d'acide  phenique,  puis  place  dans  une  vaste  caisse 
de  bois  blanc.  Quelques  personnes  ont  essaye  de  descendre  dans  le 
puits  Verpilleux  pour  examiner  Petat  des  galeries,  mais  elles  ont  failli 
etre  asphyxiees. 

Voici  une  listc  donnant  le  nombre  des  victimes  de  la  catastrophe 

An  puits  Verpilleux   156 

Au  puits  Mars   1 

Au  puits  Saint-Louis   49 

Au  ]  in  its  Jabin   " 

A  ce  chiffre  il  faut  ajouler  le  nomme  Rrayet,  qui  est  tombe  dans 
le  puits  en  sc  porlant  au  secours  des  victimes;  ce  qui  fait  214. 

11  faut  maintenant  retrancher  de  ce  nombre  les  3  blesse's  qui  ont 
survecu  jusqu'ici. 

Le  chiffre  total  des  morts  serait  done  de  211. 

Les  deux  tiers  au  moins  etaient  maries  et  peres  de  famille. 

II  est  d  remarquer  qu'au  puits  Mars,  oil  travaillaient  une  soixan- 
laine  dc  mineurs,  il  n'y  a  presque  pas  eu  de  victimes,  ce  qui  tient 
probablement  a  la  difference  de  niveaux  entre  les  galeries  do  ce  puits 
et  cellos  du  puits  Verpilleux  oil  s'est  produite  I'explosion. 

Au  moment  ou  nous  ecrivons  ces  lignes,  on  n'est  pas  encore  par- 
venu a  se  rendre  maitre  du  feu  dans  les  galeries,  et  L'on  travaille  a 
etablir  de  nouveaux  barrages;  ce  n'est  done  pas  avant  quelques  jours 
que  l'on  pent  esperer  de  remonter  les  nombreux  cadavres  qui  sont 
encore  au  fond  de  la  mine.  On  en  a  deja  retire  on  tout  une  eentaine. 

Une  decouvcrte  qui  a  etc  faile  mercredi  soir  permottra  peut-elre  de 
rctrouvcr  la  cause  de  la  catastrophe.  M.  Primat,  Ingenieur  ordinaire, 
charge  du  service  des  mines  dans  le  sous-arrondissoment  de  Saint- 
Etienne,  Irouva,  on  penetrant  dans  la  ciuquiome  taille,  douze  lampes 
accrochocs  au  mux.  D'apres  ceci,  les  ouvriers  de  ce  ehantier  etaient 
probablement  en  train  de  prendre  leur  ropas  lorsquo  I'explosion  s'»t 
produite.  Toutes  ces  lampes  avaient  ou  leur  toilo  metallique  chautlee  au 
rouge  blanc,  ce  qui  tendrait  a  prouver  que  le  grisou  otant  on  grando 
quantile  dans  le  ehantier.  la  flamme  do  la  lampe  tHaitmontee  deinosu- 
ivmenl  el  avait  ainsi  surchautl'e  le  grillage;  celui-ci  aurait  alors  cause 
['inflammation  du  gaz.  M.  Laur,  Inspecteur  general  des  Mines,  qui 
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est  charge"  de  dinger  1'enqutHe,  a  emporte  ces  duuze  lampes  pour  les 
examiner  a  Paris.  Les  autrcs  lampes  retrouv6es  ne  presenteot  pas  les 
particularity  que  nous  venons  de  signaler. 

Nous  nous  sommes  contents  de  donner  aujourd'hui  quelques  ren- 
seigncinenls  gencraux  sur  I'explosion  de  grisou  du  puits  Verpilleux, 
Nous  nous  proposons  de  reyenir.  dans  un  prochain  aumero,  sur  les 
details  techniques  de  cette  catastrophe,  survenue  dans  une  mini'  qui 
a  toujours  ete  considered,  dans  le  monde  des  Ingeuieurs,  comme  une 
des  mieux  dirigees,  el  nous  chercherons  a  en  tirer,  si  possible,  quel- 
ques enseignements. 


EXPLOSION  D'UNE  FABRIQUE  DE  PIECES  D 'ARTIFICES 
a  Aubervilliers,  pres  Paris. 

Une  terrible  explosion  vient  de  la  ire  sept  victimes  parmi  les  ou- 
vrieres  de  la  fabrique  de  pieces  d'artifices  de  MM.  Pinet  el  C"',  a  Au- 
bervilliers, dans  la  banlieue  de  Paris. 

Une  enquete  ouverte  en  mfime  temps  qu'une  expertise  indiqueront 
les  causes  de  ce  terrible  accident,  qui  parail  \  raisomblableinenl  du  a 
une  fausse  manoeuvre  on  a  une  imprudence.  Tonics  les  precautions 
indiquees  par  les  reglements  du  Conseil  d'hygiene  avaient,  en  effet, 
ete  prises,  les  ateliers  eHaient  convenablement  isolt''s,  el  plusieurs  des 
victimes  elaient  employees  dans  cette  usine  depuis  une  dizaine  d'an- 
nees  au  moins. 

On  trouvera  d'interessants  documents  sur  les  precautions  prises 
d'une  facon  genera  le  en  cette  raatiere,  et  sur  les  reglements  qui  la 
regissenl,  dans  le  Resume  general  des  trnvaux-  du  Conseil  d'hygiene  de 
1862  a  1866,  pages  258  et  suivantes,  et  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  F. 
Bezancon,  chef  de  bureau  a  la  Prefecture  de  police,  public  en  1880-1881, 
intitule  Rapport  general  sur  les  travaux  du  Conseil  d'hygiene  publique 
et  de  salubrite,  de  1872  a  1877,  pages  754  e1  suivantes. 

Le  regime  elabli  en  principe  par  le  Conseil  le  19  octobre  1866,  sur 
lc  rapport  de  MM.  Chevallier,  Jacquot  et  Boutron,  pour  les  fabriques 
d'artifices,  est  le  suivant  : 

1°  Les  ateliers  ou  se  confeetionnent  les  artifices  seront  tons  places  dans  de 
jietits  bailments  n'ayant  qu'un  etage  au-dessus  du  rez-de-chaussee  et  sepa- 
res  les  uns  des  autres  par  des  espaces  de  10  a  12  metres;  ces  espaces  seront 
remplis  par  des  cavaliers  ou  amas  de  terre  gazonnes  d'au  moins  deux  metres 
de  hauteur.  Quand  cette  disposition  ne  sera  pas  possible,  on  plantera  dans 
ces  espaces  des  arbres  a  basse  tige  n'ayant  entre  eux  qu'un  intervalle  d'uu 
metre ; 

2°  L'atelier  ou  se  preparent  les  artifices  aura,  au  milieu  de  la  piece,  une 
table  divisee  par  compartiments,  avec  rebords  releves  de  0°'50  de  tous  coles, 
afin  d'isoler  les  ouvriers  les  uns  des  autres  et  d'eviter  que,  dans  le  cas  ou  une 
inflammation  ou  explosion  partielle  viendrait  a  se  manifester,  l'incendie  ne 
se  communiquat  aux  pieces  d'artifices  des  ouvriers  les  plus  rapproches ; 

3°  Les  portes  des  ateliers,  sauf  celles  des  magasins  oii  on  conserve  les  arti- 
fices confectionnes,  seront  toutes  baltantes  et  sans  fermeture  ;  elles  ouvriront 
en  dehors,  de  manicre  a  permettre,  en  cas  d'accidenf,  une  evacuation  rapide ; 

4°  On  n'aura  jamais,  dans  les  ateliers,  que  la  quantite  de  poudre  et  de 
pulverin  necessaires  au  travail  de  la  journee  et,  sous  aucun  pretexte,  on  n'y 
conservera  des  artifices  prepares.  Aussitot  leur  achievement,  on  devra  les 
porter  au  magasin  ou  depot  destine  a  les  recevoir ; 

5"  On  aura  soin  que  les  ouvriers  n'aient  sur  eux  ni  briquets,  ni  pipes,  ni 
allumettes  chimiques ; 

6"  L'eclairage  des  ateliers  devra  se  faire  par  des  lampes  a  reflecteurs  plaeees 
au  dehors  et  ils  seront  chauffes  en  hiver  soit  par  de  l'air  chaud,  soil  par  une 
circulation  d'eau  chaude; 

7"  Les  melanges  pour  les  feux  de  couleur  attirant  facilement  1'humidite  de 
l'air,  on  ne  devra,  autant  que  possible,  les  preparer  qu'au  fur  et  a  mesure  des 
besoms  et  avec  des  sels  tres  purs  et  partaitement  dessecbes.  Dans  le  cas  ou 
on  aurait  de  ces  melanges  a  conserver,  il  faudrait  les  renfermer  dans  des 
llacons  bien  sees,  bien  bouches  et  bien  lutes,  soit  a  la  resine,  soit  au  papier 
detain  et  les  fractionner  par  masses  ne  depassant  pas  un  kilogramme; 

8°  Les  magasins  oil  seront  deposes  les  artifices  confectionnes  seront  places 
le  plus  loin  possible  des  ateliers;  les  fenetres  et  ouvertures  exposes  aux 
rayons  solaires  seront  garnies  de  stores  en  toile,  et  si  elles  sont  a  proximite 
d'une  voie  publique,  d'un  treillis  metallique  a  mailles  serrees ; 

9"  L'arrete  d'autorisation  fixera  la  quantite  de  poudre  qui  pourra  §tre  eon- 
servee  en  depot  dans  la  fabrique; 

10°  Les  clefs  de  la  poudriere,  du  magasin  aux  feux  de  couleurs,  du  ma- 
gasin aux  matieres  chloratees  et  fulminantes,  devront  toujours  etre  dans  les 
mains  du  chef  de  l'etablissement  ou  du  contre-maitre  qui  le  remplace  ; 

11°  11  devra  y  avoir  toujours  dans  l'usine  une  pompc  a  incendie  en  bon 
etat; 

12°  La  toiture  des  ateliers  et  de  tous  les  autres  bailments,  si  elle  esl  en 
metal,  devra  etre  rccouverte,  tous  les  deux  ans,  d'une  forte  couche  de  pein- 
ture  a  l'huile ; 

13°  Dans  le  cas  ou  des  paralonnerres  scraient  juges  necessaires,  ils  devront 
etre  etablis  suivant  les  principes  contenus  dans  l'instruction  adoptee  par 
l'Academie  des  Sciences,  en  1855;  ils  devront,  de  plus,  etre  visiles,  chaque 
aniiee,  par  MM.  les  Inspeeteurs  des  etablisscments  classes,  afin  de  s'assurer 
s'ils  sont  en  bon  etat.  Un  rapport  de  cette  visite  sera  envoye  a  l'Adminis- 
traiion. 

Les  prescriptions  de  principe  du  rapport  ci-dessus  enonce  sont 
appliquees  dans  le  departement  de  la  Seine  avec  une  juste  rigueur. 
MM.  Pinet  et  Cie  paraissent  s'y  etre  exactement  conformed,  si  I'on  en 


juge  par  le  peu  de  deg.its  materiel-  correspoudant  au  noinbre  rclati- 
vement  considerable  des  victimes.  Sans  entrer  en  quoi  que  ce  S4jil, 
bien  entendu,  dans  la  limite  d  action  de  ['expertise  et  de  I'enqueie 
en  cours,  si  nous  examinons  1 1  nature  de  I'explosion.  vs  eif.-i,.  s 
consequences  immediates  el.  le  se\e  des  vidimus  ftuute.-.  de-  lemni  - 
il  semble  que  les  articles  I,  ±.  :;.  '(.  :,,  i;.  h,  0,  l|,  \i  et  13  do  rappoi  i 
se  trouvent  iinmediatemeut  liors  de  cause  pour  la  recherche  de  |'e\- 
plication  du  sinistre,  et  qu'elle  doit  so  trouver  tout  entiere  dans 
l  inobservation  mbmentanee  par  le  personnel  des  article,  ~  c\  im  du 
menie  rapport.  \. 


CORRESPONDANCE 


A  Mo.XSIEUB  I.E  REDACTEUB  EN  CHEF  W.  Genie  Civil. 

Je  viens  d'avoir  1'occasion  de  suivre  les  reparations  de  deux  navires 
de  construction  recente  (1888  tous  dcux^donl  les  gouvernailfl  out  un 
detail  de  construction  tout  nouveau  qui  pourra  peut-6tre  i i j t*'- 1 « —  i 
vos  lecteurs.  Un  voici  rindication  : 

Navire  Ursa.  —  2000  lonneaux  de  jauge  anglai.se,  i  oiistruit  ;i  W'est- 
Hartlepool  en  1888. 
Le  gouvernail  (lig.  \)  est  compose  d'un  cadre  en  acier  coule,  entre 


les  griffes  duquel  on  a  intercale  et  rive  une  tole  en  acier  d'une  piece 
de  23  millimetres  d'epaisseur. 

Navire  Edendale.  —  2  3«0  tonneaux  de  jauge  anglaise.  construit  a 
Sunderland  en  188.S. 
Le  gouvernail  (fig.  2)  est  en  acier  coule,  la  section  est  elargie  au 


Fid.  2. 


droit  de  la  bigue  des  pivots.  Comme  apparence,  la  piece  est  magaili- 
que;  reste  d  faire  l'experience  de  la  duree. 
Veuillez  agreer,  etc. 

H.  Bkijard, 

Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 


A  Moxsieur  le  Kedacteur  en  chek  du  Genie  Civil. 

Le  dernier  numero  du  Genie  Civil  contient  des  renseignements  inte- 
ressants  sur  des  appareils  telephoniques  destines  aux  scaphandres. 

Les  Anglais  ne  sont  pas  les  seuls  a  avoir  resolu  le  probleme.  La 
Societe  francaise  generale  des  Telephones  construit.  elle  aussi.  un 
appareillage  complet  destine  aux  scaphandres. 

En  voici  la  description  suceincte  : 

A  l'interieur  du  casque  du  scaphandrier  se  trouvent  fixes  a  hauteur 
des  oreilles  deux  recepteurs  Ader.  Vis-a-vis  de  la  bouche,  est  un 
autre  receptcur  Ader.  A  L'arriere,  et  dispose  de  facon  a  pouvoir  etre 
atteint  facilement  par  la  tede  du  scaphandrier,  est  un  bouton  d'appel 
a  trois  contacts. 

Lorsque  le  plongeur  veut  appeler,  il  n'a  qu  a  lourner  legerement  la 
t6te  et  elle  vient  s'appuyer  sur  le  bouton  d'appel.  Du  casque  part  uu 
cable  a  trois  conducteurs  partaitement  isoles.  Ce  cable  aboutit  a  terre 
a  une  boitc  contenant  un  telephone  Berthon-Ader,  une  bobine  d'in- 
duction,  une  sonnerie  et  une  pile  seche  de  cinq  elements.  Cette  pile 
sert  a  la  fois  a  l'appel  venant  du  casque  et  au  microphone  du  poste 
qui  est  a  terre. 

Lorsque  l'homme  qui  est  a  terre  veut  appeler  le  scaphandrier,  il  le 
fait  a  la  voix,  a  l'aide  de  son  microphone.  Le  scaphandrier  ayantcons- 
tamment  les  recepteurs  a  l'oreille  est  ainsi  averti  qu'on  desiiv  |ui 
parler. 

La  transmission  de  la  terre  au  scaphandrier  a  done  lieu  a  l'aide 
d'appareils  mierophoniques  ;  la  transmission  inverse  se  fait  par  un 
appareil  magnetique. 

Veulle/.  a. reel-,  etc  . 

Edolard  Bermieim. 

Ingenieur  d:t  Arts  et  Manufacture*. 
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LE  GENIE  CIVIL 


INFORMATIONS 


Conseil  municipal  de  Paris. 

On  sait  que  MM.  FrSbault,  Camille  Dreyfus  et  quelques-uns  de  leurscolle- 
cues  ont  depose  a  la  Chambre  des  deputes  une  proposilion  dc  loi  tendant  a 
la  conservation  d'une  partie  des  batiments  de  position  et  a  la  transforma- 
tion en  square  du  reste  des  terrains  du  Champ  de  Mars.  La  Commission  de 
la  Chambre,  chargee  d'examiner  cette  proposition,  est  favorable  a  son  adop- 
tion. Ellc  demandc  que  la  Ville  de  Paris  s'entende  avec  l'Klat  pour  ronserver 
le  Palais  des  Machines,  le  Palais  des  Arts  Liberaux,  le  Palais  des  lieaux-Arts, 
le  Dome  central  et  la  galerie  de  30  metres.  Le  Conseil  municipal  s'associe  a 
ce  ddsir. 

Dans  sa  seance  du  22  juin,  le  Conseil  decide  qu'il  sera  IVappe,  d'une  part, 
88  exemplaires  en  argent,  d'autre  part,  316  exemplaires  en  bronze  d'une  ine- 
daille  commemorative  de  la  tour  Eiffel. 

Lesdits  exemplaires  seront  distribues  : 

I  -  Les  88  exemplaires  en  argent  :  a  M.  Ei  Tel,  a  M.  Compagnon,  contremaltre 

du  chantier  a6rien,  el  aux  8(i  mivricrs  desi^ncs  avec  lui  par  M.  Eiffel  c  le 

ayant  travaille  jusqu'au  complel  achevement  de  1'oeuvre: 

2°  Les  316  exemplaires  en  bronze,  jusqu'a  concurrence  de  200,  aux  ouvriers 
ayant  collabore  d'une  I'acon  serieuse  a  la  construction  de  la  tour,  sur  la  liste 
fournie  par  M.  Kill'e],  et  les  116  rcstant  a  diverses  pei'sonnes. 

La  depense  tolale  represente  : 

1°  Les  frais  d'execution  des  coins  fixes  precedemment  a  6  000  francs  ;  2°  Les 
frais  relatifs  a  la  frappe  des  medailles  ainsi  que  ceux  de  la  graune  des  noins, 
de  la  confection  des  goujons  el  de  la  fourniture  des  ecrins  et  diplomes,  a  pre- 
voir  pour  la  somme  de  7700  francs,  soit  an  total  une  sommc  de  13700  francs. 

La  liquidation  de  I'usine  Gail  preoccupe  ensuite  le  Conseil.  <>n  decide  qu'une 
delegation  sera  envoyee  aupres  des  ministeres  pour  faire  appel  a  une  inter- 
vention du  Gouvernemcnt  dans  l'affaiiv  des  anciens  etablissements  Cail. 

Foris. 


Inauguration  de  la  Statue  de  «la  Liberte  eclairant 
le  Monde  ,  a  Paris. 

Le  jcudi  4  juillet,  anniversaire  de  la  proclamation  de  I'independance 
des  Etats-Unis,  a  laquelle  a  contribue  si  glorieusement  la  France,  on 
a  inaugure  a  Paris,  sur  la  pointe  de  File  des  Cygnes,  pres  du  pont  de 
Crenelle,  une  magnifique  statue  en  bronze,  qui  est  une  reduction  de 
la  celebre  statue  de  Bartholdi,  que  la  France  a  offerte  aux  Etats-Unis 
et  qui  se  dresse  presentement  dans  un  ilot,  a  l'entr^e  de  la  rade  de 
New-York.  C'est  le  modele  primitif  au  quart,  dont  nous  avons  parle" 
autrefois  en  d6crivant,  dans  le  Genie  Civil  (<),  la  construction  et  le  mon- 
tage de  la  Statue  de  la  Liberte  eclairant  le  Monde,  qui  a  ete  choisi 
pour  cette  statue  que  les  America  ins  viennent  d'offrir  a  la  France. 

La  ceremonie  a  ete"  presided  par  le  President  de  la  Republique,  qui 
avait  ii  ses  cotes  MM.  Whitelaw  Reid,  ministre  des  Etats-Unis  a  Paris, 
Spuller,  Ministre  des  Affaires  6trangeres,  le  general  Brugere,  les 
colonels  Lichtenstein  et  Toulza,  les  presidents  du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris  et  du  Conseil  general  de  la  Seine,  le  sculpteur  Bar- 
tholdi, etc. 


Les  lampes  a  incandescence.  —  Duree. 
Rendement  avec  les  courants  continus  et  alternatifs. 

Voici  quelques  chiffres  interessants  sur  la  duree  des  lampes  elec- 
triques  a  incandescence. 

Aux  mines  de  houille  de  Cannock  Chase,  des  lampes  Woodhouse 
et  Raxvson  ont  dure  7473,  6  897,  3  937  et  3000  heures. 

Les  lampes  sont  de  20  bougies  sous  80  volts. 

La  duree  moyenne,  y  compris  les  ruptures  accidentelles,  est  d'en- 
viron  2000  heures. 

On  a  beaucoup  discute  et  controversy  aussi  la  question  de  savoir  si 
la  meme  puissance  donne  le  m6me  eelat  aux  lampes  incandescentes, 
suivant  que  le  courant  est  continu  ou  alternatif.  La  solution  complete 
comprend  aussi  la  connaissance  de  la  dun5e  des  lampes  dans  les  deux 
conditions,  pour  tenir  compte  du  coitt  de  leur  renouYcllement;  mais, 
les  chiffres  faisant  defaut  a  cet  egard,  on  s'est  borne  a  la  mesure  du 
rendement. 

Par  un  ingenieux  arrangement  de  circuits  et  de  resistances,  les 
lampes  en  essai  ont  pu  6tre  alimenWes  soit  par  le  courant  alternatif 
d'une  machine  Ferranti,  soit  par  le  courant  direct  d'une  machine 
Gramme 

Le  courant  etait  mesure  par  un  electrodynamometre  construit  spe- 
cialement  avec  du  fil  exceptionnellement  fin,  afin  d'avoir  une  density 
de  courant  aussi  uniforme  que  possible.  La  difference  de  potentiels 
etait  prise  a  l'aide  d'un  voltmetre  sans  induction.  La  lumiere  etait 
comparee  a  celle  d'une  bougie-etalon.  a  travers  un  verre  rouge-rubis 
et  un  verre  vert  successivemcnt. 

La  moyenne  de  73  observations  indique  que,  en  lumiere  verte,  il 
l'aul,  pour  une  bougie,  2,837  watts  en  courant  alternatif  et  2. Ml  en 
courant  continu;  en  lumiere  rouge,  il  faut  3,247  et  3,286  watts  res- 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  III,  n»  19,  p.  W. 


peclivement.  La  moyenne  g<!-ne>ale  des  observations  donne,  pour  le 
courant  alternatif,  3,0497  watts  par  bougie,  et  pour  le  courant  continu. 
3,0490  watts  par  bougie. 

Cette  fares  petite  difference  pcut  etre,  d'apres  les  anteurs  des  expe- 
riences, rejetee  sur  les  erreurs  dobservation,  et  ils  en  coneluent  que 
le  rendement  en  lumiere  des  lampes  incandescentes  est  le  meme  pour 
les  courants  continus  ou  alternatifs. 


Pavage  en  acier. 

[Jn  journal  americain  d&rit  un  systeme  de  pavage  en  acier  qui 
couterait,  pretend-il,  moins  cher  que  les  paves  en  granit,  et  durerait 
plus  longtemps.  On  pourra  juger,  d'apres  la  description  suivante, 
jusqu'a  quel  point  ces  assertions  sont  fondees. 

Les  paves  sont  represented  par  des  bandes  d'acier  d'environ  6  cen- 
timetres de  largeur  el  d  une  ^paisseur  de  23  millimetres.  Ces  bandes 
portent  a  leur  face  superieure,  e'est-a-dire  au  cote"  expose  a  la  cir- 
culation, une  cannelure  longitudinale  venue  au  laminage,  et  des  crans 
transversaux  distants  de  13  centimetres. 

Le  poids  de  ces  bandes  serait  de  343  grammes  par  metre.  Elles 
scraient  plac/-es  transversalement  a  la  rue  et  espacees  de  12  centi- 
metres V-2  de  centre  en  centre.  Pour  6viter  qu'elles  ne  cedent  latera- 
lement,  elles  seraient  reliees  les  unes  aux  autres  par  des  boulons 
et  fix<5es  a  des  traverses  en  bois. 

Ce  nouveau  pavage  serait  supports  par  un  lit  de  gravier  solidemcnt 
etabli,  et  un  melange  d'asphalte  et  de  ciment  serait  verse  entre  les 
bandes  d'acier,  remplissant  les  interstices  jusqu'a  leur  niveau  supe- 
rieur,  donnant  aiusi  a  la  voie  une  surface  uuie. 


Distinction  de  l'ambre  vrai  et  de  l'ambre  faux. 

Comment  distinguer  l'ambre  vrai  de  l'ambre  artificiel  fabrique 
avec  des  d^chets  de  l'ambre  naturel  agglomeres  par  pression  ?  Limi- 
tation est  si  parf'aite  qu'a  l'ceil  on  n'apercoit  aucune  difference ;  mais 
les  instruments  d'optique  permettent  d'en  constater  une.  L'ambre 
jouit,  en  effet,  de  la  propriete  qu'on  nomine  la  double  refraction;  on 
pcut  s'en  assurer  en  mettant  une  plaque  d'ambre  entre  deux  nicols  : 
on  obtient  ainsi  une  lumiere  qui  varie  quand  on  fait  tourner  la 
plaque  et  qui  s'eteint  completement  dans  deux  positions  placees  i 
angle  droit  l'une  de  l'autre.  Une  plaque  d'ambre  faux  donne  les 
memos  phenomenes;  seulement  on  n'a  pas  une  teinte  uniforme,  et 
cela  tient  a  ce  que  cet  ambre  contient  des  quantites  de  cristaux 
orientes  dans  diverses  directions.  Pratiquement,  il  suflit  d'examiner 
avec  une  loupe  munie  d'un  analyseur,  un  morceau  d'ambre  pLeu  •'■ 
dans  la  lumiere  oxhydrique. 


Falsification  du  cafe  en  Allemagne. 

La  falsification  des  cafes  augmente  continueUement  en  Allemagne. 
Le  docteur  Stulzer,  de  Bonn,  vient  de  signaler  l'apparition  dans  le 
commerce  d'une  nouvelle  espece  de  cafe  artificiel  obtenu  avec  de  la 
farine  de  grain  torrefiee,  puis  agglutinee  a  l'aide  de  la  dextrine  ou 
d'une  substance  analogue.  11  existe  a  Cologne  deux  fabriques  speciales 
qui,  moyennaut  3600  marks,  fournissent  le  materiel  necessaire  a  cette 
manutention,  consistant  en  presses  mecaniques  avec  moules  graves, 
laminoirs  pour  la  pate,  appareils  torrefacteurs,  polissoirs.  etc.,  avec 
une  instruction  sur  la  maniere  de  s'en  servir. 

La  machine  a  frapper  le  grain  de  cafe  peut  fournir  par  jour  de 
10  a  12  quintaux  de  «  cafe  ».  La  fabrication  d'un  quintal  revient,  tous 
frais  compris,  a  20  marks,  ainsi  que  le  declare  lui-ineme  le  fabricant 
d'appareils  producteurs.  Ce  produit,  d'apres  lui,  a  un  grand  avenir. 
surtout  dans  les  pays  oil  la  loi  est  moins  severe  qu'en  Allemagne  pour 
la  falsification  des  substances  alimentaires,  car  rien  n'empeche,  pre- 
tend-il, de  meler  adroitement  des  grains  de  cafe  naturel  avec  les  grains 
fabriques. 

Ce  cafe  artificiel  est  ties  bien  imile,  dit  la  Revue  d'hygiene  et  de 
police  sanitaire,  au  point  qu'il  est  difficile  de  le  reconnaitre  au  milieu 
d'un  melange  dans  lequel  il  se  trouve  a  cote  du  cafe  naturel.  On  j 
parvient  cependant  en  remarquant  que  le  pli  qui  partage  en  deux  la 
lace  interne  du  grain  de  cafe  est  trop  re"gulier  dans  les  grains  fabri- 
ques et  qu'il  ne  presente  aucune  trace  de  l'enveloppe  primitive. 


Le  topinambour  obtenu  de  semis. 

Le  topinambour,  cullive  comme  plante  industrielle  et  commeplaute 
fourragere,  surtout  dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France,  se  multiplie 
toujours  par  tubercules.  La  Qeur  est  en  effet  sterile,  et  Decaisne  n'en 
connaissait  pas  la  graine.  Cependant,  il  y  a  une  quarautained'annees. 
Vilmorin  avait  pu  se  la  procurer.  M.  .1.  Micbon  a  egalemeut,  en  1886. 
recolte  une  trentaine  de  graines  et  a  obtenu  par  semis  diverses  xarieles 
de  topinambours  dont  il  donne  les  carac teres.  II  y  aurait  inleret  a 
etudier  ces  varietes  au  point  de  vue  du  rendement,  de  la  richesse  en 
alcool  et  de  la  facilite  d'extraclion. 


'OMEXVL  N°ll 


LE    GE  N  I!  < 


FORTES  DE  GARDE  DU  PONT-TOUffr 

FiaJ.  Plan  et  elevation  mdi<juant  les  dispositions  o^enerales  des  poi-tes  et  leur:-:  liaisons  avec  r';: 
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5 .  Elevation  laterale  du  meeanisme 
qui  relie  les  deux  trave'es. 


Ficp  6.  Elevation  de  la  cdissiere  a  emboitement 
et  de  ses  supports. 
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MANT  DUPORT  DE  POINT  STREET,  a  Providence  (E-.u.) 
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Vue  d'ensembie  de  l'usine  de  MontluQon.  - 
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Vue  d'ensemble  de  la  manufacture  de  Saint-G< 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 


LES  MANUFACTURES  DE  GLACES 

DE  LA  SOCIETE  ANONYME 

des  Manufactures  de  Glaces  et  de  Produits  chimiques 
de  Saint-Gobain,  Chauny  et  Cirey. 

Groupe  HI,  Classe  10'.—  Groups  VI,  Glasses  <>3  et  6-4. 
Planche  X  VII.) 

Laclasse  l!>,  situee  dans  le  Palais  des  IC  x  fx  tsi  I  ions  diverse*,  comprorid 
los  cristaux,  verreries  et  vitraux.  Panni  les  principaux  cxposants,  il 
i'aut  signaler  en  premiere  ligne  la  Manufacture  des  glaces  de  Saint- 
Gobain.  dont  lc  nom  est  universellement  repandu,  ear  elle  date  de 
plus  de  deux  siecles.  Son  histoire  forme  une  page  secondaire,  si  I'on 


le  roi  Henri  IV  envoya  son  ministrc  Sully  en  Anglel.Tn-,  <-n  l'.o:i,  il 
mil  au  noinbre  des  presents  ppVieu\,  un  grand  miroir  de  Venise. 

L'usage  habituel  nous  rend  indill'ercnts,  el  lea  grandes  inventions 
du  xixa  siecle  nous  laissent  trop  insensiblefl  a  la  plupart  des  decon- 
vertes  antcricures.  Le  vcrre  est  une  mati.-re  aussi  ri«V  s-aire  qu'agn'a- 

ble  et  a  pari)  longtemps  auv  horn  s   c  lio-e  -i  reinarquable  qu'on 

trouve  la  trace  de  cette  admiration  dans  la  litl/rature  de  lOM  lei 
peuples. 

L'art  de  fabriquer  le  vcrre  et  d'en  former  d<'~  vases  date  de  la  plus 
haute  antiquite,  car  on  trouve  des  objHs  <n  \<tiv  dans  hs  moinits. 
La  bouteille  est  tres  ancienne  el  I'arl  moderne  fl*a  pas  depasse"  la 
grace  elegante  des  fiolcs  decouverles  sous  les  cendivs  de-  I',  mpi'-i. 


s  — ibf- 


1  I'orte  d'entre'e. 

2  corps  de  garde. 

3  chapellc. 

4  Log.  etjard.  desporlics. 
j  Log.  des  cont.de  l'equerri. 

6  Logemenls  des  commis. 

7  Logements  d'ouvriers. 

8  Portes  des  maisons  neuves. 

9  Ecuriesct  mag.  a  paille. 

10  Magasin  a  avoine. 

1 1  Magasin  a  soudes. 


12  Tordoirs  a  soudes. 

13  Saline.  —  14  Fours. 

15  Pare  a  charbon  de  lerre. 
1fi  Fours  a  pain. 

17  Lavoirs. 

18  Commodittfs. 

19  cendriere  demolie. 

20  Halle  de  bas. 

21  Halle  de  haut. 

22  Ha'le  neuve. 

23  Grande  halle. 


24  Halle  du  Bel-Air. 

25  Bel-Air. 

2>>  Alclier  a  terre. 

27  Tordoir  a  ciment. 

28  Grand  logis. 

29  Logement  du  caissier. 

30  jMagasin  a  6meii. 

31  Atelier  a  briques. 

32  Poly.  160  places. 

33  Doucy  100  places. 

34  Chapelle  demolie. 


35  four  a  plilre. 

3C  Remise  des  olTiciers. 

37  Fonderie. 

38  Guerite. 

39  Puits  et  bassins. 

40  Auges  pour  les  che.aux. 

41  Trou  a  fondre  la  chaux. 

42  Boutiques. 

43  Magasin  a  pompes. 

44  Hangar  a  bois. 

45  Hangar  a  briques. 


46  Petite  porte. 

47  Briquetlerie  ou  lerriere. 

48  Regard.  Fontaine  Bleton. 

49  JarJins  des  ouvriers. 

50  Jardin  de  la  direction. 

51  Jardins  des  officiers  cjm. 

52  Jardins  des  mailrcs. 

53  Entrees  des  earrieres. 

54  Carrierc. 

55  Pare  a  peca'lil. 

56  Hangar  a  voiture-. 


Fig.  1. 


Plan  ile  la  manufacture  des  glaces  de  Saint-Gobain  en  1800. 


veut,  mais  fort  curieuse,  de  l'hisloire  administrative  et  industrielle 
de  la  France.  Aussi  quelques  details  stir  L'origine  et  le  dereloppement 
de  cette  grande  Compagnie  industrielle  fondle  par  Colbert,  nous  pa- 
raisscnt-ils  necessaires  avant  d'arriver  a  la  description  des  produits 
qu'elle  expose  aujourd'hui  au  Champ  de  Mars. 

IllSTORIQl'E 

Le  verre  est d'invention  ancienne ;  la  vitre  est  plus  moderne,  la  glace 
Test  encore  davantage.  Autrement  dit,  la  glacerie  est  une  branche 
cadette  relativement  assez  recente  de  la  verrerie.  «  La  vitre  de  couleur 
a  precede  la  vitre  blanche;  lc  vitrail  a  precede  le  carreau,  parce  que 
le  verre  blanc  exige  des  materiaux  bien  plus  purs.  »  —  Les  glaces, 
soit  blanches,  scit  etamees,  sont  d'un  usage  bien  plus  recent  encore. 
Aujourd'hui,  lc  cadeau  d'un  miroir  n'est  plus  une  nouveaute  que 
pour  les  sauvages;  mais,  il  n'y  a  pas  encore  trois  cents  ans,  lorsque 


Au  vne  siecle,  les  vilres  de  l'abbaye  de  Weremouth  en  Anglelerre 
sont  posees  par  des  ouvriers  de  Venise. 

Pendant  toute  la  durCe  du  moyen  age  et  meine  jtisqu'au  milieu  du 
xvir3  siecle.  Tart  de  fabriquer  le  verre  passait  pour  un  secret  que  les 
Venitiens  possedaient  seuls. 

Les  plus  anciens  reglements  connus  de  ['Industrie  verriere  i  Venise 
datent  seulcment  du  xme  siecle.  Ccs  reglements  etaient  transcrits  sur 
un  registre  matriculc  et  places  sous  la  surveillance  d'un  conseil  mixta 
et  elcctif  d'ouvriers  et  de  patrons,  appele*  d  eomparto  la  repartition), 
parce  qu'il  empechait  I'empietemenl  entre  quatre  classes  distinclee 
d'etablissements  :  1°  verres  et  crislau\:  SS"  Nitres  et  glaces;  3"  coule- 
ries  et  emaux;  i°  perles  et  margarites. 

Le  17  octobre  1285,  un  arret  du  grand  Cooseil  de  Venise  profaibe 
l'exportation  de  toutes  les  matieres  premieres  necessaires  ;i  la  fabri- 
cation du  verre.  Bientot  apres,  par  une  loi  du  8  novcinbre  I2t»l. 
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Ionic  I  in  lu-lric  \cirici'c  o<t  relcguec  dans  l'ile  de  Mitaino,  pres 
Vcnise,  dc  p.;ur  d'incendie  et  d'insalubrito,  disent  lcs  cousiderants 
de  la  loi.  En  realile,  c'elait  pour  niieux  emprisonner  les  ouvriers  ct 
les  procedes  secrcls;  car  en  juin  1295,  un  arret  interdit  aux  ou- 
vriers qui  commencent  deja  it  emigrer  a  Bologne,  a  Mantoue,  de  sorlir 
de  la  ville  sous  peine  d'amende,  de  bannisseinenl,  de  mort. 

Ces  reglemenls  induslriels  d'une  sev6rite  exceplionuelle  et  fcroce('), 
coininc  on  Ic  voil,  etaient  tres  nombreux  et  portaient  non  seule- 
nicnt  sur  les  corporations,  mais  encore  sur  les  inatieres  a  employer, 
les  proceeds  de  fabrication,  les  lieu  res  et  les  epoques  du  travail,  etc. 

L'art  de  soufller,  detainer,  de  biseauter,  de  ciseler,  de  graver,  de 
colorer  les  miroirs  Y«/>eccA<  J  parait  remonter  au  xive  siecle,  ct  il  est 
probable  que  les  Venitiens  le  recurent  de  l'Orient.  11  atteint  sa 
perfection  des  le  commencement  du  svi°  siecle.  Pendant  les  deux 
siecles  suivants,  les  miroirs  et  ouvrages  en  verre  de  Vcnise  ac- 
quierenl  one  reputation  et  un  debit  croissants. 

Mais  en  1798,  la  France  est  maitresse  de  Vcnise,  on  croit  avoir  la 
main  sur  des  secrcls,  tics  tivsors  induslriels  :  le  general  Berthier  est 
charge  d'en  prendre  possession.  Le  Directoire  envoie  une  Commission 
dc  savants  donl  fait  parlie  liertliollet,  pour  la  ire  unc  sorle  d'inven- 
taire  de  l'industrie  venitienne,  ct  leur  rapport  constate  que  la  France 
en  sait  autant  que  Vcnise,  el  que  l'industrie  de  la  Gere  R£publique 

p ret -nee  comme  celle  dc  la  Chine,  esi  demeuree  stationnaire  comme 
clle.  » 

La  derniere  fabrique  de  miroirs  de  Murano  a  616  ferm^e  en  ix'ii). 

Disons  enfin  que  les  fameuses  glaces  de  Venise,  si  longtemps  esti- 
mees,  n'l'laienl  pas.  a  propremcnt  parlcr,  des  glaces;  c'&aienl  des 
vcrrcs  de  vilres  elan ics,  obtenus  par  le  meme  precede  que  les  car- 
reaux  de  fenetre  d'aujourd'hui,  e'est-a-direpar  le  soufflage,  Ces  miroirs 
etaient  souffles  en  cylindres,  etendus,  polis  et  etames. 

FONDATION  ET  DEVELOPPEMENTS  SUCCESSIFS  DE  LA  COMPAGNIE 
DE  SAINT-GOBAIN 

C'est  a  Colbert  i|uela  France  doit  l'importation  des  glaces  de  Venise. 
Fn  octobre  1665,  le  roi  Louis  XIV  accorde,  pour  20  ans,  a  Nicolas 
du  Noyer  le  privilege  «  d'etablir  dans  les  faubourgs  de  Paris  et 
autres  endroits  qui  seront  trouves  les  plus  commodes,  une  ou  plu- 
sieurs  verreries,  pour  y  fabriquer  des  glaces  a  miroir  des  memes 
et  diverses  grandeurs,  nettele  el  perfection  que  celles  que  l'on  fait  et 
fabrique  a  Moran  pres  la  ville  de  Venise,  lozanges  ou  carreaux,  trans- 
parents  servant  aux  chassis  et  fenetres,  vases  de  toutes  facons,  ver- 
roteries  pour  les  Indes,  emaux,  pieces  de  cheminees,  services  entiers 
de  tables  de  toutes  facons,  figures,  manieres  et  grandeurs,  tant  pour 
servir  a  1  ornement  de  nos  maisons  royales,  que  pour  la  commodity 
publique,  le  tout  par  les  ouvriers  venitiens  qui  ont  ete"  conduils  en 
notre  Royaume  ou  qui  pourront  s'y  rendre  ci-apresacet  effet,  sans  que 
pendant  le  temps  de  vingt  annees,  aucun  puisse  faire  un  semblable 
olablissement,  contrefaire  ou  imiter  lesdits  ouvrages  qu'avec  la  per- 
mission dudit  de  Noyer  ou  dc  ses  successeurs...  lequel  entrepreneur 
pourra  associer  a  ladite  Manufacture  tellcs  personnes  que  bon  lui 
scmblera,  soit  ecclesiasliques,  nobles  ou  autres,  sans  que  lui  ni  les 
autres  associes  puissent  etre  census  ou  reputes  avoir  deroge  a  la  no- 
blesse pour  raison  de  ladite  societe...  et  pour  faire  connaitre  publL 
quement  la  protection  que  Nous  donnons  a  ladite  Manufacture,  Nous 
avons  permis  et  permettons  audit  du  Noyer  de  faire  mettre  aux  prin- 
cipals portes  des  maisons,  magasins  et  bureaux  servant  a  ladile  Ma- 
nufacture un  tableau  de  nos  armes  avec  celte  inscription,  Manufac- 
ture Royale  de  Glaces  de  Miroirs,  et  d'avoir  des  portiers  vetus  de  nos 
livr^es...  » 

Le  privilege  dit,  en  outre,  que  les  produits  de  la  manufacture  se- 
ront exempts  de  tous  droits  de  passage,  peages,  traite  foraine,  et 
paieront  a  l'exportation  seulement  le  tiers  de  ce  que  paient  les  pro- 
duits de  Venise ;  que  la  contrefacon  est  interdite  et  punie  par  l'amende, 
la  confiscation,  la  prison,  que  tous  les  agents  ont  le  droit  d echapper 
a  la  justice  reguliere  et  de  faire  renvoyer  leurs  proces  devant  les  Con- 
seils  du  Hoi. 

Nicolas  du  Noyer  (2),  auquel  de  si  grands  privileges  etaient  accordes, 
elablil  sa  manufacture  des  glaces  au  faubourg  Saint-Antoine  a  Paris, 
a  l'endroit  meme  oil  est  aujourd'hui  la  caserne  de  Heuilly.  Ues  le 
3  juin  16G6,  un  de  ses  associes  ecrit  a  Colbert  ;  «  La  Compagnie  des 
glaces  va  son  train  ordinaire,  e'est-a-dire  toujours  bien  » ;  mais  six 
mois  apres,  Nicolas  du  Noyer  se  plaint  que  la  fabrique  a  coute  deja 
«  180  000  livres  a  etablir,  qu'on  a  construit  deux  fournaises  qui  eon- 
somment  chaque  jour  cinq  voies  de  charbon,  que  les  ouvriers  et  com- 
mis  sont  au  nombre  de  plus  de  deux  cents;  mais  les  ouvriers  venitiens 

(1)  L'article  36  des  Hkituts  <l<;  /'inquisition  d'Btal  disait :  «  Si  quelqne  ouvrior  ou  ar- 
tiste transporte  son  art  en  pays  Stranger,  il  lui  seia  envoyd  Tor  Ire  de  reveuir.  S'il 
n'obeit  pas,  on  mcttra  en  prison  les  personnes  qui  lui  apparliennent  de  plus  pres,  alin 
de  le  determiner  a  l'obeissance  parl'interel  qu'il  leur  porte.  S'il  revient,  le  passe"  lui  seia 
pardonne,  et  on  lui  procurera  son  eiabtissement  a  Venise.  si,  malgre  l'emprisonnement 
do  ses  parents,  il  s'obsline  a  vouloir  demeurer  chez  l'elrangcr,  on  chargera  quelque 
emis  aire  de  le  luer,  et,  apres  sa  mort,  ses  parents  seront  mis  en  libertiS.  » 

(2)  Ce  gentilhommc  Stait  rcceveur  general  du  tuition  A'Orlians.  II  s'adjoignit  plusieuis 
associtSs,  donl  quelque  -uns  Claienl  des  agents  ordinaires  de  Colbert. 


ne  veulent  rien  enseigner  aux  Fran<;ais;  et  quand  celui  qui  les  mene 
est  inaladc,  tout  s'arrete...  ». 

Aussi,  la  Compagnie  se  mit-elle  en  relations  avec  un  gentilhomrne 
verrier  de  Norinandie,  le  sieur  Richard  Lucas  de  Nehou,  qui  dirigeait 
unc  verrerie  etablie  a  Tourlaville,  pres  de  Cherbourg;  et  c"est  lii  que 
les  premieres  glaces  sou/flees  bien  reussies  furent  fabriquees  par  des 
ouvriers  francais. 

La  galcric  des  glaces  du  Palais  de  Versailles  commence*  en  1678  et 
terminee  en  1G83,  est  orneede  glaces  de  manufacture  francaise,  faeon 
de  Venise,  ainsi  que  le  constalent  les  registres  des  defenses  pour  les 
bdtiments  du  roi . 

En  IG91,  Louis  Lucas  de  Nehou  parvient  a  fabriquer  par  le  precede 
du  coulage,  de  grandes  glaces  qui  furent  presentees  a  l.ouis  XIV.  En 
1693,  il  devenait  directeur  de  la  manufacture  royale  des  grandes  glaces 
qui  s'installait  dans  un  ancien  chateau  tout  en  ruines,  achete  au  do- 
maine  royal,  le  chateau  <l<-  Suint-Uobain,  pres  la  Fere,  dont  le  nom  est 
d^sormais  inseparable  de  l'industrie  des  glaces. 

Un  nouveau  privilege  fut  accordi' pour . 'JO ans,  par  lettres  patentes  du 
23  octobre  1702  a  une  nouvelle  Compagnie  formee  sous  le  nom  d'An- 
toine  Dagincourt,  bourgeois  de  Paris,  qui  fut  mise  en  possession  de 
tous  les  6tablissements  et  succe^da  a  tous  les  droits  de  l'ancienne  So- 
ciete . 

Facte  de  soci<H6,  signe  le  Ier  fevrier  1793,  cntre  douze  personnel, 
est  fort  curieux.  Le  capital  fut  evaluea  2  040000  livres,  partagees  en 
2't  sols  de  85  000  livres,  se  subdivisant  en  12  deniers  chacun,  soit 
2X8  deniers,  appellation  que  les  portions  d'interels  ont  conservee 
jusqu'en  1830.  Les  associes,  lies  solidairement, s' engager eni  a  m  pas 
emprunter,  et  it  subvenir  aux  besoins  de  l'entreprise  par  des  appels  de 
fonds  proporlionnes  a  leur  mise,  et  ii  laisser  toujours  au  moins  un 
million  dans  la  caisse  comme  fonds  de  roulement.  lis  avaient  droit  a 
un  iuteret  de  10  °/o  de  leur  argent,  a  un  honoraire  fixede  1  000  livres 
par  sol  et  a  un  jeton  de  deux  ecus  par  seance.  Toutes  les  dilliculles 
devaient  etre  tranchees  par  arbitrcs,  et  les  deliberations  (jtaient  secretes. 

Si  nous  signalons  ces  details,  c'est  parce  qu'ils  caraclerisent  cette 
nouvelle  Society, qui  fut  assez  forte  pour  durer  plus  de  cent  cinquante 
ans,  sans  changement  tres  notable  dans  son  organisation. 

Louis  Lucas  de  Nehou,  l'inventeur  de  la  melhode  de  couler  les  glaces, 
apres  avoir  quitte  la  manufacture  de  Saint-Gobain  en  1693,  y  revint 
de  nouveau  comme  direcleur  en  1711,  et,  apres  avoir  perfectionne  la 
fabrication,  construit  de  nouveaux  batiments,  forme  des  ouvriers  habi- 
les,  mourut  a  Saint-Gobain  en  172s. 

Signalons  aussi,  a  la  meme  (;poque,  l'architecte  de  Colte,  directeur 
des  batiments  royaux,  en  1708,  qui  introduisit  Fusage  d'abaisser  les 
cheminees  des  appartements,  et  de  placer  des  glaces  au-dessus;  embel- 
lissement  heureux,  dont  la  mode  se  repandil  tres  vite  et  qui  fut  tres 
utile  a  l'industrie  des  glaces. 

De  1728  a  1758,  les  directeurs  qui  se  succederent  ii  Saint-Gobain  ne 
firent  faire  aucun  progress  serieux  a  la  manufacture.  Mais  deja  les 
glaces  fabriquees  par  la  Compagnie  etaient  les  plus  grandes,  les  plus 
belles  et  lcs  moins  cheres  de  l'Europe. 

Ce  qui  coutait  1  000  livres  a  Venise,  Londres,  Vienne,  Berlin,  Saint- 
Ildephonse  en  Fspagne,  ne  coutait  plus  a  Paris  que  250  livres.  Encore 
y  avait-il  un  tarif  special  pour  les  maisons  royales.  Toutes  lesfabriques 
reunies  ne  produisaient  pas  autant  que  la  Compagnie  francaise,  et  elles 
ne  travaillaient  que  sur  commando,  tandis  que,  toujours  prete  a  four- 
nir,  la  Compagnie  employait  couraniment  deux  mille  ouvriers. 

Les  transports  de  la  Compagnie  se  faisaient  par  eau.  Les  glaces  brutes 
arrivaient  de  Tourlaville  par  Rouen  et  la  Seine,  de  Saint-Gobain  par 
l'Oise  et  la  Seine ;  on  les  debarquait  a  la  porte  de  la  Conference  et 
au  port  Saint-Nicolas  du-Louvre,  et  la  Compagnie  les  faisait  charger 
par  ses  gens  sur  ses  voitures  pour  les  transporter  a  la  manufacture  de 
la  rue  de  Heuilly,  oil  les  glaces  brutes  etaient  polies  et  doucies.  De 
meme,  les  matieres  arrivant  par  la  Seine  avec  les  glaces  s'arn'laient  a 
un  magasin  qui>  la  Compagnie  avail  au  port  de  Conllans-Sainte-IIono- 
rine,  et  de  la,  sur  d'aulres  bateaux,  remoiltaient  l'Oise  jusqu'a  Sainl- 
Gobain.  Tous  ces  transbordements  exigeaient  beaucoup  de  soins. 

Le  privilege  de  la  Compagnie  avait  etc5  renouvele  pour  30  annees,  i 
partir  du  28  octobre  1732,  avec  tous  les  anciens  droits  et  exemptions. 
Le  droit  le  plus  exorbitant,  mais  le  plus  commode,  accorde  a  la  Com- 
pagnie, etait  celui  de  se  faire  delivrer  dans  tout  le  royaume.  les  ma- 
tieres propres  a  la  fabrication;  elle  les  expropriail  et  elle  les  sequestrait 

Cependant  les  partisans  de  la  liberte  du  commerce  commencent  a 
manceuvrer  contre  un  monopolc  si  prolouge  :  « II  y  a  assez  longtemps 
que  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  jouit  d'exemptions  exorbitautes. 

De  17o8  a  1789,  la  manufacture  de  Saint-Gobain  fut  dirigee  par 
M.  Deslandes,  qui  fut  l'auleur  principal  et  l'executeur  intelligent  de 
tous  les  progres  accomplis  pendant  ces  trente  annees.  File  futdefeudue 
contre  la  concurrence  etrangere  par  de  nombreux  arrets,  et  notain- 
ment  par  l'arrel  du  S  mai  1781,  dont  les  termes  sont  remarquables. 
Le  Parlement  declare  que  «  1'exclusion  dc  toute  contrefacon  est  rwrtu- 
rellement  due  a  la  manufacture  royale.  parce  qu  elle  surpasse  reellemeut 
toutes  celles  de  l'Europe,  et  parce  qu'elle  n'a  atteint  et  ne  conserve 
cette  superiority  que  par  les  frais  immenses  qu'elle  consacre  pour  que 
i  ses  glaces  n'aieut  nulle  part  d'egales  en  beaute  ». 
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La  manufacture  cHait  moms  inquire  par  la  concurrence  int<5- 
rieure  que  par  la  contrcbande  etrangere  ct  par  les  efforts  tenths 
pour  d6baucher  son  personnel.  La  concurrence  la  plus  serieuse  qu'elle 
eut  a  vaincre  fut'cellede  la  verrerie  etablie  a  Saint-Quirin,  entre  Cirey 
et  Sarrobourg.  Cettc  verrerie  avail,  W:  a  u  tori  see  en  17'i'i  a  prendre 
le  nom  de  Manufacture  rmjale  de  crista ux  el  iln  verms  en  tallies.  Kn  1771, 
elle  declara  qu'elle  avait  le  droit  de  polir  son  verre.  M£moires  sur 
memoires  furent  echanges  en  Ire  les  deu\  manufactures.  Saint-Quirin 
prelendit  que  le  verre  n'etait  pas  la  glace;  Saint-Gobain  repondil  que 
la  glace  n'etait  que  du  verre  poli.  On  consulta  les  miroitiers  et  les 
avocats.  Arr6t  fut  rendu  pour,  arret  fut  rendu  con tre ;  et  la  lutten'&ait 
pas  encore  terminec  en  178!). 

Pat  lettres  patentes  de  1785,  qui  rappellent  celles  de  1665,  le  roi 
Louis  XVI  prorogea  encore  le  privilege  pour  ann6es  de  1792  a 
en  I'liuinerant,  pour  les  trancher  en  faveur  de  la  Compagnie,  toutes 
les  questions  soulevcSes  depuis  1  ^0  ans,  renouvelant  toutes  les  exemp- 
tions, et  ajoutant  meme  le  droit  de  fabriquer  les  cristaux,  les  vitres  et 
tous  les  ouvrages  de  grosse  ct  petite  verrerie.  De  plus,  en  avril  1785  : 


Quand  la  Revolution  eclata,  le  Conseil  de  la  Compagnie  dtait  com- 
pose de  grands  seigneurs,  de  bourgeois  de  Paris  et  de  banquicrs  de 
Geneve;  il  avait  pour  president  Anne  Leon,  due  de  Montmorency. 
Le  direeleur  Deslandes,  qui  portal!  epee,  petTUque  et  tricorne,  quand 
il  assistuit  it  la  coulee,  mais  qui  olait  rnembre  corres[>ondant  de  I'Ara- 
demie  des  Sciences  ('),  et  lie"  avee  les  grands  gavanU  de  l'6poque, 

comme  Lavoisier,  et  les  encyclopedist  i  on  d'Alembert,  avait  mil 

la  manufacture  de  Saint-Gobain  sur  un  grand  pied.  II  prenait  sa  re- 
traite  en  178U  et  (Hail  remplace  par  M.  DupuiS. 

En  il'.)'.],  fjuelques  administrateurs  ernigrercnt,  et  le  caissier. 
M.  Guerin,  suspect  de  correspondre  avec  euv,  fut  guillotine.  Lepra 
parts  furent  conflsqudes,  et  la  Nation,  devenu<:  pioprietaire,  se  lit 
representor  au  Conseil  de  la  Compagnie.  Robespierre  avait  mis  en 
requisition  deux  nobles  parmi  les  adininiMiateurs ,  pour  diliger  la 

manufacture.  Aussi,  malgn-  quelques  interruptions  d>-  courte  dur& 
(en  1792),  a  Tour-la-Ville,  d  Saint-Gobain  el  au  faubourg  Saint- 
Anloine,  les  ouvriers  ne  furent  pas  dispersed.  Les  travaux  furent 
promptcmcnt  rcpris  et,  en  17%,  le  Conseil  achetait  de  aouveaux  b&ti- 
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Fig.  2.  —  Four  de  fusion  a  gaz  pour  glaccs 

«  Oui  le  rapport  du  sieur  de  Calonne,  conseiller  ordinaire  au 
Conseil  royal,  controleur  general  des  finances,  le  Roi  elant  en  son 
Conseil,  a  fait  tres  expresse  inhibition  et  defense  a  tous  ouvriers,  ser- 
viteurs,  domestiques  et  autres  employes  dans  les  etablisscments  de 
Saint-Gobain,  en  Picardie,  de  Tourlaville,  en  INormandie  et  dans  le 
faubourg  de  Saint-Antoine  de  la  ville  de  Paris,  sous  peine  d'amendc, 
meme  de  punition  corporelle,  de  quitter  leur  service  sans  conge  par 
ecrit  des  interesses  en  ladile  manufacture  ou  de  leurfondgde  pouvoirs, 
lequel  conge  ils  seront  tenus  de  demander  deux  ans  avant  leur  sortie; 
leur  fait  defense  Sa  Majeste  de  s'cloigner  de  plus  d'une  lime  desdits 
etablisscments  sans  la  permission  de  leurs  commettants,  a  tous  maitres 
de  verrerie  et  autres  de  les  recevoir  a  leur  service  sans  la  representa- 
tion dudit  conge",  et  dans  le  cas  ou  ils  les  eusscnt  reeus,  ordonne  qu'ils 
seront  tenus  dc  les  rendre  a  premiere  requisition,  a  peine  de  Irois 
milk  livresd 'amende  et  de  tous  depens,  dommages  ct  inlerets...  » 

C'est  ainsi  qu'en  177o,  le  dirccteur,  M.  Deslandes,  ayant  appris  que 
des  ouvriers  de  Tourlaville  avaient  el6  debauches  par  la  verrerie  de 
Ferc-en-Tardenois,  alia  trouvcr  l'intcndant  «  qui  les  lit  mettre  dans  les 
prisons  de  Soissons,  ou  ils  restercnt  longtemps  «...  Turgot,  alors  con- 
troleur general,  ayant  desapprouve  cct  emprisonnemeut,  M.  Deslandes 
repondit  parun  mCmoire  ou  il  essayait  de  demonlrer<>  qu'un  gouver- 
nement  qui  tolererail  de  tels  desordres  sera  it  detestable.  » 


ments  a  Ghauny,  pour  e*tablir  des  ateliers  dc  douci  et  de  poli.  La  dis- 
tribution des  benefices  aux  porteurs  de  parts  ne  fut  interrompue  que 
de  1794  a  1797.  . 

Au  commencement  du  xixe  siecle,  la  Societe  reprit  toute  son  activite. 
Elle  eut  dordnavant  a  lutter  contre  la  concurrence  devenue  libre. 
«  Heureusement,  dans  une  industrie  qui  exige  d'excellents  ouvriers. 
des  matieres  rares  et  des  outils  couteux,  un  siecle  d'avance  est  un 
inappreciable  avantage,  ct  les  adversaires  ne  peuvent  pas  etre  promp- 
tcmcnt armes.  Aussi  la  Compagnie  eut-elle  le  temps  de  regulariser 
et  dc  fortifier  sa  position.  » 

En  1S1G,  le  Conseil  avait  fonde*  une  soudiere  dans  l'andenne  ver- 
rerie de  Charlefontaine,  situee  au  milieu  de  ces  foivts,  alin  de  se  pro- 
curer la  soudc  artifieiclle  et  de  n'ctre  plus  tributaire  des  soudes  d'K— 
pagne.  En  1819,  il  achete  les  forets  qui  entourent  Saint-Gobain,  afln 
d'etre  sur  de  ses  provisions  de  combustible.  Kn  1S22.  une  soudiere 
tres-importaute  est  installee  a  Chauny. 

Enfin,  en  1830,  le  Conseil  liquide  tout  le  passe,  met  l'acte  de  Societe 
en  harmonic  avec  le  Code  de  commerce,  et  la  Compagnie  de  Saint- 
Gobain  se  transforme  en  Societe  anonyme.  Les  comptes  qui  n 'avaient 


(1)  En  i  774,  Deslandes  fit  fabriquer  des  places  que  la  Compagnie  ofTrit 
i  Lavoisier,  pour  ses  experiences. 
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jamais  <5li  ni  prcsentes,  ni  demands  par  lcs  represcntants  des  vingt- 
quatre  sous  de  l'origine,  dcpuis  la  constitution  de  la  Societe"  en  170:2, 
c'est-a-dire  dopuis  128  ans,  furent  n^anmoins  approuvte,  sans  aucun 
obstacle,  dans  la  premiere  Assemblee  gent-rale  de  la  Societe  anonyme 
tenue  le  30  avril  1831. 

Ed  1833,  la  manufacture  de  la  rue  de  Reuilly,  au  faubourg  Saint- 
Antoine,  oil  du  Noyer  avait  anient  les  Ouvriers  ve"nitiens  en  1665,  oil 
des  ateliers  de  douci  ct  de  poli  avaient  ete*  maintenus  jusqu'.i  la  fin  du 
xviii0  si6cle,  e"tait  vendue  au  Ministro  de  la  Guerre,  et  la  Compagnie 
trans[)ortait  son  service  central,  rue  Saint-Denis, 

A  Tour-la- Ville,  on  avait  cess6  completcment  le  travail  des  glaces 
dcpuis  1806,  et  on  avait  fabriquc  des  verres  a  vitres  el  i  bouteilles 
jusqu'en  1824;  les  travaux  avaient  ete"  alors  completemcnt  arr6les  et 
les  ouvriers  verriers  diriges  sur  Saint-Gobain.  Enfin  les  terrains  et 
batimcnts  furent  vendus  en  1834. 

De  1830  a  1860  tous  les  efforts  de  la  Societe"  ont  tendu  a  vaincre  la 
concurrence  inlericurc  et  a  concentrer  ses  forces. 

L'ancienne  Compagnie  de  Saint-Quirin,  que  nous  avons  deja  citee, 
et  qui  avait  profits  de  l'abolitiou  des  privileges  pour  montcr,  en  180i, 
le  cindage  des  glaces,  faisait  une  concurrence  serieuse  a  Saint-Gobain. 
Deja,  en  1830,  les  deux  Compagnies  rivalcs  avaient  convenu  de 
vendre  leurs  glaces  dans  un  entrepot  commun.  En  1858,  la  Compagnie 
de  Saint-Gobain  fusionnait  avec  cclle  de  Saint-Quirin,  qui  apportait 
les  usinesde  Cirey  etun  etablissement  nouvellement  fonde  a  Mannheim, 
sous  le  uom  de  :  Compagnie  des  glaces  el  produits  chimiques  de  Saint- 
Gobain,  Chauny  el  Cirey. 

Dcpuis  lors,  la  Compagnie  a  fonde  ou  achcte"  de  nouvelles  manu- 
factures, et  augmente  dans  des  proportions  considerables  la  production 
des  glaces  (1). 

Mentionnons  :  en  1863,  l'achat  de  la  manufacture  de  glaces  de  Stolbcrg, 
pres  d'Aix-la-Chapelle  ;  en  1868,  l'achat  de  la  manufacture  de  glaces 
de  MonthiQon  (Allier) ;  en  1889,  la  creation  de  la  manufacture  de 
Pise  (Italie). 

Un  dt'eret  du  President  de  la  Republique  du  13  mars  1872,  porlait 
approbation  des  statuts  de  la  Societe  anonyme  des  Manufactures  de 
glaces  et  de  produits  chimiques  de  Saint-Gobain,  Chauny  et  Cirey. 

Pour  terminer  l'historique  de  celte  Compagnie,  vieille  de  plus  de 
deux  siecles,  et  qui  est  certainement  Tune  des  plus  remarquables  et 
des  plus  curieuses  que  Ton  rencontre  dans  les  annalcs  des  Societes 
industrielles,  tant  au  point  de  vue  de  ses  traditions  que  de  ses  moeurs 
profession nel les,  nous  donnons  ici  la  liste  des  directeurs  de  Saint- 
Gobain  dcpuis  la  fondation  : 

1GG5.  —  Guimont  dirige  1'etablissement  de  Paris  (rue  de  Reuilly,  au  faubourg 
Suint-Antoine) ; 

1C0G.  —  Richard  Lucas  de  Nehou,  fonde  et  dirige  1'etablissement  de  Tour- 
la-Ville ; 

1675.  —  Guillaume  Lucas  de  Bouval,  a  Tour-la- Ville ; 

Louis  Lucas  de  Nehou,  a  Paris ; 
1692.  —  Louis  Lucas  de  Nehou,  installe  la  fabrication  des  glaces  coulees  a 

Saint-Gobain.  II  avait  invente,  en  1691,  la  methode  de  couler  les 

glaces ; 

1695.  —  De  la  Pommeraye,  a  Saint-Gobain ; 

1697.  —  Jean  Levaillant  de  Sainte-Bedve,  ancien  proprietaire  de  la  verre- 

rie  de  Courval,  en  Normandie ; 
1702.  —  Pi.net,  surnomme  des  Fourneaux  ; 
1710-1728.  —  Louis  Lucas  de  Nehou,  pour  la  3C  fois; 
1728.  —  De  Nerville  ; 

1733.  —  Louis  Geoffrin,  ancien  directeur  de  Tour-la- Ville  et  neveu  de  la 

celebre  JI"'1'  Geoffrin  ; 
1747.  —  Delahaye,  ancien  ouvrier ; 
1752.  —  De  Romillt  ; 
1755.  —  Bosc  d'Antisc  ; 

1758-1789.  —  Pierre  Delaunay-Deslandes,  directeur  a  Saint-Gobain  des 
Page  de  32  ans.  II  a  laisse  des  manuscrits  tres  curieux.  C'est  pen- 
dant sa  direction  que  furent  laits  a  Saint-Gobain  les  grands  travaux 
necessaires  pour  recueillir  les  sources  de  la  inontagne  et  lus  ame- 
ner  a  la  manufacture  ; 

1789.  —  Dupuis,  ancien  directeur  de  Tour-la- Ville ; 

1805.  —  Pajot  des  Charm  es  ; 

1807.  —  Oury,  ancien  directeur  de  Tour-la- Ville; 

1816.  —  TaSSAERT.  La  Compagnie  se  l'etait  d'abord  attache  coramc  chimiste 
et  lui  avait  con6e  la  direction  de  1'etablissement  de  Charlesfon- 
taine,  pres  Saint-Gobain,  ou  Ton  fabriqua  pour  la  premiere  fois 
(en  grand)  de  la  soude  artiiicielle. 

1833.  —  De  Serry  ; 

1834.  —  De  la  Moriniere  ; 

1836.  —  Lefervre-Nailly,  agent  general  et  directeur  de  Saint-Gobain; 
1846.  —  Louis  Gay-Lussac  ; 

1852.  —  M.  Hector  Biver,  directeur  de  Saint-Gobain,  puis  directeur  general, 

actuellement  administrateur ; 
1872.  —  M.  Alfred  Biver,  actuellement  directeur  general ; 
1884.  —  M.  J.  Henrivaux. 


(1)  Les  renseignements  que  nous  venous  de  donner  sur  l'historique  et  le  developpe- 
ment  de  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  ont  <H6  empruntes,  pour  la  plus  grande  parlie, 
a  une  brochure  parue  en  1865,  ct  completement  epuisee  aujourd'hui.  Kilo  a  pour 
titre  :  La  Manufacture  des  glaces  de  Saint-Gobain,  de  ictij  a  1SC5,  par  Acgustin  Cochin, 
membre  de  I'Inslitut,  I'un  des  administrateurs  de  la  Compagnie  de  Saint-Gobain,  Chauny 
et  Cirey. 


Les  directeurs  des  autres  manufactures  de  glaces  que  possede  la 
Compagnie,  sont  aujourd'hui  : 

A  Chauny,  M.  L.  de  Vienne  ;  a  Cirey,  M.  Bauquel ;  a  Monllucon, 
M.  Hennecart;  a  Stolbcrg  (pres  Aix-la-Chapelle),  M.  Arbenz  ;  a  Mann- 
heim (grand-duche*  de  Bade),  M.  .Meyer. 

FABRICATION  DES  GLACES 

v  Dans  toutes  les  industries,  l'atelier  a  precede"  le  lahorabiire,  les 
precedes  traditionnels  ont  devance"  les  formules  scientifiques,  et  il 
n'est  pas  de  grande  fabrication  qui  n'exist/it  en  Europe  ou  en  Chine, 
avant  les  grandes  decouvertes  modernes  de  la  mecanique  ou  de  la 
chimie.  » 

L'art  du  verrier,  nous  l'avons  deja  dit,  remonte  d  la  plus  haute 
antiquite".  Le  precede  chimique  qui  permet  de  produire  le  v?rre  brut 
n'a  pas  change.  «  II  s'agit  toujours  de  vitrilier  des  matieres  vitrifiabtes, 
en  les  renfennant  dans  des  maliinres  rrfrudaires  et  en  les  soumeltant 
a  des  matieres  combustibles ».  Seulement,  les  anciens  verriers  ne  pou- 
vaient  vaincre  qu'en  t:\tonnant,  avec  beaucoup  de  temps,  de  pertes, 
ct  comme  au  hasard,  les  difficultes  pratiques  de  toute  nature  qu'ils 
rencontraient.  II  fallait  d'abord  choisir  une  terre  pouvant  supporter 
sans  se  briser  une  chaleur  d'au  moins  2  00U"  pendant  plusieurs 
heures ;  apres  avoir  trouvc  eelte  terre  tres  rare,  il  fallait  la  petrir  et 
fabriquer  un  vase  tres  grand  et  pour  tant  facile  a  remuer,  et  puis, 
comment  disposer  le  four,  de  maniere  a  ce  que  le  combustible  fut 
Economise',  le  feu  active",  la  matiere  presence?  «  Quand  le  melange 
ne  fondait  pas,  on  y  jetait  du  fondant;  quand  le  feu  n'operait  pas,  on 
y  jetait  du  combustible;  quand  ['operation  tardait,  on  ajoutait  des 
heures  et  des  journees ;  quand  le  produit  n't'tait  pas  bien  venu,  ou 
recommencait.  » 

L'invention  des  glaces  coulees,  qui  est  une  invention  franchise  faite 
en  1691,  par  Lucas  de  Nehou,  ainsi  que  nous  l'avons  deja  men- 
tionne,  est  le  premier  progres  et  le  plus  decisif  accompli  dcpuis  l'o- 
rigine de  la  fabrication  des  glaces.  Sans  l'invention  du  (-outage,  on  en 
serait  demeure"  aux  pelils  miroirs,  comme  les  Venitiens.  Du  reste,  on 
a  continue  longtemps  encore  le  soufllage  a  cote  du  coulage.  On  coulait 
les  grandes  glaces,  on  soufflait  les  pelites. 

Un  autre  progres  important  a  6te"  amenc  par  l'emploi  du  sulfate 
de  soude.  Avant  1793,  on  se  scrvait  de  soude  d'Espagne.  Les  gnerres 
de  la  fin  du  XVIIIe  siecle,  rendant  souvent  impossible  I'entree  de  ce 
produit  en  France,  Leblanc  re^pondit  a  l'appel  du  Comite  de  Salut 
public  et  inventa  lc  procede  de  production  de  la  soude  artiiicielle  qui 
donnc  le  carbonate  do  soude.  Enfin,  en  185U,  M.  Pelouze  remplaca  le 
carbonate  de  soude  par  le  sulfate  de  soude  qui  est  bien  moins  cher, 
et  la  consequence  fut  un  abaissement  du  prix  de  revient  des  glaces. 

Un  troisieme  progres  a  la  substitution  de  la  houille  au  bois, 
puis  ensuite  du  gaz  a  la  houille,  par  le  cbangement  des  fours.  DejA 
vers  le  milieu  du  XVIIIe  siecle,  on  avait  essayd,  a  di  verses  reprises, 
a  Saint-Gobain,  de  substituer  la  houille  au  bois,  apres  trejetage,  c'est- 
a-dire  apres  transvasement  rapide.  Deux  fours  travaillaient  ensemble 
dans  cbaquc  halle.  L'un  fondait  dans  des  pots  fixes;  on  tirait  de  l'autre 
pour  couler  le  verre  affine'  et  tr^jet^. 

En  1850,  le  trejetage,  qui  faisait  pcrdre  du  temps  et  du  verre,  avait 
&6  supprime' ;  la  fonte  et  1'affinage  avaient  lieu  dans  le  mi-rne  four, 
mais  au  bois.  C'est  a  cette  6poque  que  Louis  Gay-Lussac,  avant  fait 
venir  des  fondeurs  beiges  cssaya  de  substituer  d'un  seul  coup  La 
houille  au  bois.  Mais  on  brulait  une  quantity  considerable  de  char- 
bon  par  metre  de  glace  fabriquee.  M.  H.  l!i\er  lit  entrer  l'emploi  du 
charbon  dans  la  pratique,  et  introduisit  bientot  le  four  d  gaz  et  d 
chaleur  regctieree,  invents  par  MM.  Siemens,  qui  a  permis  de  reduire 
tres  notablement  cette  consommation. 

La  production  de  la  glace  brute  necossite  trois  operations  princi- 
pales  :  la  fusion  du  verre,  la  coulee  et  le  refroidissement  de  la  glacr 
obtenue. 

Les  matieres  qui  cntrent  dans  la  fabrication  du  verre  a  glaces  sont 
la  silice.  le  sulfate  de  soude,  le  carbonate  de  chaux,  le  charbon  de 
bois  et  des  debris  de  verre  (calcin).  La  silice  decompose,  sous  l'in- 
fluence  de  la  chaleur,  le  carbonate  de  chaux,  et.  grace  a  la  presence 
du  charbon  de  bois,  le  sulfate  de  soude ;  le  produit  final  de  la  reac- 
tion est  un  silicate  de  soude  et  de  chaux. 

La  silice  employee  (sable)  provient  de  Fontainebleau,  de  Nemours 
ou  de  Champagne.  Ces  sables  sont  tres  purs,  exempts  presque  com- 
pletement de  sels  de  fer  et  de  grains  de  gres  qui  pourraient  rendre 
leur  fusion  difficile.  Le  choix  du  sable  a  une  grande  importance  au 
point  de  vue  de  la  l'usibilite  plus  ou  moins  grande  du  verre  et  au 
point  de  vue  de  sa  coloration. 

Le  calcaire  provient  de  Landelies  (Belgique),  d'Aix-la-Chapelle. 
d'Allemagne,  du  nord  de  la  France.  II  est  tres  pur,  quoique  son  as- 
pect soit  gris,  ce  qui  tient  a  sa  provenance  du  terrain  oirbonifere.  La 
calculation  fait  disparailre  cette  coloration  due  a  des  matieres  bitu- 
mineuses.  Plus  le  verre  contient  de  chaux.  plus  il  a  d'eclat,  de  solidite, 
et  plus  il  est  resistant  aux  agents  atmospberiques  ;  il  y  aurait  cepen- 
dant  de  graves  inconvenient*  a  trop  forcer  la  proportion  de  calcaire,  et 
l'experience  a  prouv6  que  la  meilleure  proportion  de  calcaire  est  celle 
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qui  correspond,  dans  un  melange  vitriflable,  a  la  quantity  de  sulfate 
de  soude. 

Le  sulfate  de  soude  doit  conlcnir  le  moins  possible  de  fer,  alio  d'6- 
vitor  la  coloration  du  verre.  II  provienl  de  la  decomposition  du  sel 
marin  par  l'acide  sulfurique,  dans  des  cuvettes  en  plomb.  Pour  cette 
decomposition,  on  emploie  du  charbon  de  bois  en  poudre. 

Enfin,  le  cakin  sert  a  faciliter  la  fusion  des  matieres  vitriflables. 
On  I'emploie  cgalement  pour  vernir  a  l'int£rieur  les  creusets  aouvel- 
lement  places  au  four,  afin  de  les  revStir  d'une  couche  de  verre  des- 
tine*e  &  preserver  les  parois  du  contact  imme'diat  des  matieres  en  fusion, 
principalement  du  sulfate  de  soude  (enverrage). 

Le  melange  des  matieres  vitriflables  doit  eHre  fait  avec  le  plus  grand 
soin  pour  eviler  des  irregularites  dans  le  produit  obtenu.  Jusqu'a  ces 
dernieres  annees,  il  se  faisait  a  la  pelle  par  des  ouvriers  melangeurs  ; 
aujourd'hui,  on  emploie  de  preference  des  melangeurs  mecaniqucs. 

Fusion  du  verre.  —  Lorsque  lc  four  de  fusion  est  mis  en  activity  el 
qu'il  a  atteint  la  temperature  convenable,  on  introduit  dans  les  creu- 
sets d'abord  le  calcin,  ensuite  la  composition,  et  Ton  precede  a  la  fusion. 


Coulft'je.  —  Les  creusets  sont  successivemcnt  ouleves  du  four 
a  I'aide  d'une  pince  spcciale,  places  sur  un  chariot  et  conduits 
jusqu'a  une  grue  inunic  d  une  tcnaille  spcciale  qui  souleve  le  creusct 

ct  l'amene  au-dessus  de  la  table;  puis,  a  I'aide  d'un  mouvement  do 
bascule,  on  renverse  brusquement  le  creuset,  donl  le  contenu  tombe 
sur  cette  table,  qui  a  etc  preaJablcraenl  Baupoudree  da  sable  fin.  Lc 
verre,  pateux,  commend-  a  s'etendre  lui-menne;  on  continue  l'£ten- 

dage  a  I'aide  d'un  gros  rouleau  en  fonte  (posant  rnviron  i  OOij  kilogr.  i 
qui  circule  sur  la  table  dans  le  sens  de  8a  longUCUX. 

La  largeur  de  la  glace,  son  cpaisscur,  sonl  reglees  pardes  tringlesdc 
fer  sur  lesquslles  le  rouleau  porta  par  bos  extr^mites. 

Aussitof  qui:  le  rouleau  a  lamine  le  Hot  du  vena,  on  poQMfi  la  glaCC 
ainsi  produitc  dans  le  four  a  rccuirc  (careaise). 

[/operation  du  eoulage  est  un  des  plus  beaux  spectacles  de  1'iiidu-.- 
trie  modeme.  Au  siecle  dernier,  ce  spectacle  avail,  menu-  qudque 
chose  de  solennel :  le  Directeur  de  la  manufacture  v  assistaif  en  grande 
tenue  de  gala,  I'epce  au  cote,  la  perriique  poudn'e  et  le  triwrnc  sur 
la  tete;  taudis  que  les  ouvriers  ctaienl  vetus  d'une  grande  cliemisc  de 
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Fig.  3.  —  Appareil  rotutif  i  polir  les  glaees. 


Les  melanges  sont  apportes  aux  fours  et  introduits  dans  les  creusets,  a 
I'aide  de  pelles  speciales.  Cet  cnlburnement  ne  doit  etre  fait  que  lorsque 
le  four  a  etc  fortement  rechauffe ;  lorsqu'il  est  termine,  les  matieres 
prennent,  en  fondant,  un  retrait  considerable,  et  bientot  elles  n'offrent 
plus  que  moitie  a  peu  pres  de  leur  volume  primitif.  On  fait  alors  un 
second  enfournement  avant  que  la  fonte  du  premier  soit  complete; 
de  meme,  pour  les  eufournemcnts  suivants.  Les  matieres  etant  fon- 
dues, ce  dont  on  s'assure  en  cueillant  dans  la  masse,  a  I'aide  d'une 
tige  de  fer  (cordeline),  le  verre  est  rempli  de  bulles  qu'il  faut  faire 
disparaitre,  en  le  maintenant  pendant  un  certain  temps  a  l'etat  lluide. 
Cette  partie  fort  difficile  de  la  fabrication  du  verre  porte  le  nom  d'a/fi- 
nage.  Elle  a  pour  but  de  rendre  le  verre  homogeue  el  d'en  expulser, 
autant  que  possible,  les  bulles  de  gaz  qui  se  produiseut  au  moment 
de  la  formation  du  verre  et  qui  persistent  dans  la  masse  vitreuse, 
alors  meime  que  les  reactions  cliimiqucs  paraisscnt  accomplies. 

Lorsque  l'affinage  est  termine,  on  abaisse  la  temperature  du  four 
jusqu'a  ce  que  le  verre  ait  acquis  le  degre  de  consistance  pateusc  ne- 
cessaire  pour  pouvoir  le  couler  sans  inconvenient  et  pour  permettre 
le  travail  du  verre. 

Ce  refroidissement  du  four,  qui  dure  de  deux  a  trois  heurcs,  se 
nomme  la  braise  ou  le  tise-froid.  Par  suite  dc  cet  abaissement  de  tem- 
perature, le  verre  devient  plus  dense  ct  force  les  gaz  renfermes  encore 
dans  sa  masse  a  remonter  a  la  surface  du  creuset. 


toile  blanche,  d'une  culotte  de  toile  bleue  et  de  longues  gueHres  blan- 
ches qui  lour  couvraient  le  dessus  du  pied,  le  visage  recouvert  d'un 
masque  en  serge  et  la  tete  coiffee  d'un  grand  chapeau  de  feutre  pitto- 
resquemont  rabaltu. 

Yoici  la  description  dc  la  coulee  faite  par  M.  A.  Cochin,  dans  la  bro- 
chure que  nous  avons  deja  citee  : 

«  Quand  on  entre  pour  la  premiere  fois  la  nuit  dans  une  des  vastes 
halles  de  Saint-Gobain.  les  fours  sont  ferm£s  el  le  bruit  >ourd  d'un 
feu  violent  mais  captif,  interrompl  soul  le  silence.  ]),■  |, mps  ,-n  tomp>, 
un  verricr  ouvrc  le  pigeonnier  du  four  pour  regarder  dans  la  four- 
naise  l'etat  du  melange;  de  longues  uammes  bleuatres  6clairen1  alors 
les  murailles  des  oareaises,  les  charpentes  noircies,  les  lourdes  fables 
a  laminer  et  les  matelas  sur  lesquels  des  ouvriers  demi-nus  dorment 
tranquillement. 

«  Tout  a  coup  1'heure  sonne,  on  bat  la  generate  sur  les  dalles  de 
fonte  qui  entourent  le  four,  el  I  rente  homines  vigoureux  se  leveot. 
La  manoeuvre  commence  avec  I  activity  et  la  precision  d  une  maiUBU- 
vre  d'artillerie.  Les  fourneaux  sont  ouverts,  les  vases  incandescouis 
sont  saisis,  tires,  elevesen  1'air,  a  I'aide  de  moyens  mecaniqucs ;  ils 
marchent  comme  un  globe  de  feu  suspendu,  le  long  de  la  charpente, 
s'arretent  et  descendeut  au-dessus  de  la  vasle  fable  de  fonte  placce 
avec  sou  rouleau  devanf  la  vaste  gueule  beante  de  la  camiise.  Lc  si- 
gnal donue,  levase  s'incline  brusquement,  la  belle  liqueur  d'opalc,  bril- 
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laiitc,  transparente  ct  onctueusc,  lombe,  s'etcnd,  commc  uno  cire 
ductile,  ct,  a  ua  second  signal,  |e  rouleau  passe  sur  le  voire  rouge  ;  le 
regardeur,  les  yeux  fixes  sur  la  substance  en  feu,  ecre-me  d'une  main 
agile  et  bardie  les  dofauts  apparents;  puis  le  rouleau  tombe  ou  s'en- 
16ve,  et  vingt  ouvriers  munis  de  lorigues  pelles  poussent  vivemenl  la 
glace  dans  la  carcaise,  oil  elle  va  se  recuire  el  se  refroidir  lentement. 
i  In  relourne,  on  recommence,  sans  desordre,  sans  bruit,  sans  repos, 
l,i  <  < hi li'c  dans  line  lieure;  les  vases  a  peine  remplares  soul  regarnis; 
les  lours  sont  rofermes,  les  lenc-brcs  rolomhcnl,  et  Ton  n'enlend  plus 
que  le  bruit  continu  du  leu  qui  prepare  de  nouvcaux  travaux  ». 

Dans  la  carcaise,  la  glace  sejourne  pendant  plusieurs  jours  en  se  rc- 
f'roidissanl  graduellement.  Chacun  de  ces  fours  a  recuire  peul  conte- 
ttir  deux  mi  quatre  glaces.  La  tatforie  du  recuit  consisle  a  niainlenir 
la  surface  du  verrc  a  un  etat  tel  que  le  retrait  produty  par  le  refroi- 
dissement  des  parlies  intericurcs  puisse  s'operer  sans  obstacle. 

La  carcaise  (')  et  le  crcuset  ont  une  importance  capilale  dans  le 
succes  d'une  fabriquc  de  glaces.  Sans  de  bons  creusets,  on  ne  pent 
pas  obtenir  de  haute  temperature  dans  le  four,  el  par  consequent  il 
est  impossible  de  produire  de  beaux  \erres.  Sans  de  bonnes  carcaises, 
pas  de  rendenierit ;  pour  satisfaire  a  cette  condition,  li  s  carcaises  doi- 
vent  donner  des  glaces  planes,  entieres,  «  bien  recuilcs  ». 

Au  moment  de  renfournement  des  glaces  dans  la  carcaise,  la  tem- 
perature doit  elre  inlerieure  a,  celle  du  ramollisscment  du  M  i  re.  On 
doit  prendre  dans  le  refroidissemcnl  de  grandes  precautions  pour 
e viler  la  cassc. 

Les  glaces  sortant  des  carcaises  soul  rugueuses,  les  surfaces  ne  sont 
meme  pas  parfaitemenl  paralieies,  el  enfin  elles  ne  sont  pas  trans- 
parenles.  Pour  fairc  disparaitre  ces  asperites  ct  rendre  cDsuite  les 
glaces  transparcnles,  il  faut  les  soumeltrc  a  plusieurs  series  d'opera- 
tions  qui  prennent  le  nom  de  doucissage,  savonnage,  polissage. 

Prenons  une  glace  a  sa  sortie  de  la  carcaise:  elle  est  posee  sur  une 
table  en  bois  sur  laquclle  on  l'equarrit  avec  un  diamant;  cette  table 
est  a  bascule  et  depose  la  glace  sur  un  pupilre  legerement  incline  ct 
monle  sur  roues.  On  amene  ce  cbariot-pupilre  dans  un  atelier  sp£- 
cialement  oulille  pour  le  maniement  des  glaces.  De  longues  cour- 
roies  cnroulees  aulour  de  pontics  portees  par  de  pctits  chariots  mobi- 
les sur  un  chemin  de  fer  aerien  scelie  au  plafond,  soulevent  doucemenl 
la  glace  en  s'appuyant  sur  ses  deux  parois,  ce  qui  permet  de  l'exa- 
miner  en  detail,  de  marquer  ses  defauls.  On  la  remet  sur  une  table 
horizontale  pour  la  deeouper  ct  la  debiter  en  plusieurs  parties.  Si  les 
defauts  ne  sont  pas  assez  acccnlues  pour  n^ccssiter  le  decoupage,  on 
laisse  la  glace  entierc;  la  table  la  relevc,  les  courroies  reprenncnt 
la  glace,  la  posent  de  nouveau  sur  le  pupilre.  On  la  garautil  par  un 
emballagc  el  on  la  Iransporle  par  chemin  de  fer  a  15  kilometres,  a 
Chauny,  pour  la  doucir  et  la  polir. 

Les  elablissements  de  Chauny  couvrenl  une  surface  considerable 
(21  hectares),  et  par  suite  des  developpements  successifs  quils  ont  re- 
(jus  dans  ces  dcrni6rcs  annees,  la  force  motrice,  qui  n'etait  guere  que 
de  300  chevaux,  il  y  a  25  ans,  ct  provenait  de  roues  hydrauliques 
etablies  sur  1'Oisc,  canalisee  ct  divisee  en  plusieurs  bras,  a  du  elre 
porlee  a  1800  chevaux,  par  I'adjonclion  de  puissanles  machines  a 
vapeur,  sysleme  Corliss. 

Les  grands  pupilres  charges  de  glaces,  arrivent  sur  rails  j usque 
dans  les  ateliers  du  douci.  Le  doucissage  a  pour  but  d'uscr  la  glace  de 
chaque  cole  jusqu'a  ce  que  loute  asperitc,  toute  inegalite  aient  par- 
faitement  disparu  ct  que  les  deux  faces  soienl  devenues  assez  planes 
pour  pouvoir  etre  ensuile  savonnees.  11  s'exi''cule  sur  des  bancs  de 
cinq  metres  sur  quatre,  disposes  par  paires  dans  lelendue  de  vaslcs 
ateliers  de  200  metres  de  longueur. 

Le  transport  des  glaces  depuis  les  chariots  pupitres  jusqu'aux  bancs 
est  un  spectacle  assez  curieux  et  qui  frappe  vivement  le  visiteur  qui 
voit  cnlever  el  purler  ces  targes  surfaces  de  verrede  15  a  20  metres  car- 
res,  pesant  de  300  a  500  kilogr.,  el  n'ayant  guere  plus  d'un  centimetre 
dVpaisseur.  Co  sont  de  veritables  lames  deverre  qui,  pendanl  le  trans- 
port, flechissent  et  ondulent  com  me  des  lames  de  tdle. 

La  glace,  en  arrivant  dans  l'atelier  ou  elle  doit  etre  doucie,  est  d'a- 
bord  couchee  doucemcnt  sur  un  chassis  a  pieces  mobiles  agence  sur 
place,  puis  glissec  lentement  sur  un  banc  humecte  d'eau  etsaupoudre 
de  platre.  Six  ou  sept  ouvriers  chauss^s  de  gros sabots  monlenl  sur  la 
glace  et  appuient  sur  elle  assez  fori  pour  chasser  l'excedent  de  platre. 
et  assez  adroitcment  pour  etalcr  bien  egalemenl  la  portion  qui  doil 
sceller  l'adherence  de  la  glace  au  banc.  Au  bout  de  quelques  minutes 
la  glace  est  scellee  ;  on  la  charge  alors  d'un  large  chassis  recouvert 
de  bandes  de  fer  a  la  face  inferieure,  et  attache  superieurcment  a 

(I)  Unc  carcaise  est  un  four  a  voCilc  elliptique,  a  sole  formcc  de  briqucs  posee*  9e 
clvnnp,  ljieu  d lessees  sur  la  face  supericure,  reposantsur  unc  couche  de  Sable tamisfi, 
d'un  grain  uniformc  de  finesse.  Toutes  les  parties  de  la  lole  doivent  se  dilaler  librc- 
racnt;  on  vcrilic  apres  chaque  derournemenl,  an  moyen  d'une  longue  regie  bien 
droile,  la  sole  des  carcaises,  afin  d'avoir  unc  surface  plane  ;  I'ouvrier  charge  de  ce 
travail  s'appclle  redresseur  des  carcaises.  Unc  carcaise  est  cbaufKe  par  deux  foyers, 
un  a  l'avant,  una  l'arriere.  Une  large  ouvcrture  a  l'entrec  permet  I'enfou'rnemeui 
ct  la  sortie  des  glaces;  cette  ouvcrture  est  ferraec  par  des  loles  mobiles  mues  par  des 
contrepoids.  Chaque  carcaise  doit  avoir  sachemine'e  spOciale,  servant  au  chauffage  et 
au  refroidissement.  Le  lirage  doil  etre  suflisanl  pour  permettrc  de  chauffer  une  car- 
caise en  trois  ou  quatre  heures, 

[(Le  Verre  el  le  Cristul,  par  J.  Henkivacx  ) 


un  long  bras  do  for  qui  va  lui  donner  un  double  mouvement,  cir- 
culairo  vis-a-vis  du  banc,  rotaloire  quant  a  lui-meme.  Entrece  cluissis, 
nomme  ferrasse,  et  la  surface  rugueuse  de  la  glace,  on  jette  du  gros 
Fable  provenant  des  bords  de  l'Oise  et  on  fait  collier  un  lilet  d'eau.  Le 


Rio.  i.  —  I'lateformc  a  dresser  et  a  doucir  les  glaces. 

bras  de  for  est  mis  en  mouvement,  le  chassis  tourne  et  pivole,  les 
bandes  de  fer  entrainent  le  gres,  et  au  bout  de  quelques  heures,  une 
des  faces  de  la  glace  est  aplanic. 

On  la  redressc  alors,  on  l'examine,  on  la  retourne,  on  la  scclle  sur 
le  cote  deja  aplani.  et  on  use  l'autrc  face  par  le  meme  procede. 

Savonnage.  —  La  glace  elant  ainsi  degrossic  et  doucie,  on  la  suconnc, 
e'est-a-dire  qu'on  la  frolic  sur  une  autre  glace,  en  ajoutant  entre  elles 
de  I'emeri  de  plus  en  plus  fin,  de  manierc  a  cnlever  completemenl 
toute  asj)6rite. 

II  y  a  quelques  annees,  le  savonnage  se  faisait  partout  a  la  main,  ct 
on  cmployait  principalement  des  femmes,  lorsque  les  dimensions  des 
glaces  ctaient  faibles,  parcc  que  ce  travail  n'exigeait  pas  une  grande 
force  musculaire.  Aujourd'hui,  l'operation  du  savonnage  se  fait  gone- 
ralement  au  moyen  de  machines  speciales  qui  imitent  mecaniquc- 
ment  le  mouvement  du  savonnage  a  la  main,  qui  consisle  a  pro- 
mencr  sur  une  glace  fixe  une  glace  mobile  dont  le  centre  decrirait 
un  8  allonge. 

Polissage.  —  Les  glaces  elant  savonnees  des  deux  cotes  sont  envoyees 
aux  ateliers  de  polissage.  Depuis  longtcmps,  le  polissage  ne  se  fait 
plus  a  la  main,  mais  au  moyen  d'appareUs  mecaniques  de  deux  sortes  : 
les  plus  anciens,  qui  impritnent  aux  feulrcs  ou  polissoirs  un  mouve- 
ment de  va-et-vient  recliligne ;  les  nouveaux,  qui  lour  iinprimont  un 
mouvement  de  translation  circulairc.  Du  restc,  on  pout  dire  que  torn 
les  instruments  de  polissage  (de  memo  quo  les  appareils  de  doucissage  et 
de  savonnage  les  plus  varies)  sont  employes  a  Chauny.  On  a  successive- 
ment  ajoule,  d'annee  en  annee,  de  nouvcaux  appareils  de  plus  en  plus 
porfeclionnes,  mais  en  consonant  en  parlie  los  anciens;  d'abord  parce 
qu'ils  fonclionnaicnt  suilisamment  bien,  ensuite  parce  que  les  ouvriers 
conductcurs  de  certains  appareils  sont  arrives  a  une  extreme  habilete. 

Beaucoup  de  machines  presentent  un  cadre  reclangulaire  ou  ovale 
rigide  ct  portant  les  polissoirs  (disques  en  fonte  garnis  de  feutre).  Le 
cadre  a  un  mouvement  circulaire,  les  polissoirs  ont  un  mouvement 
rotaloire  ;  au  bout  de  cinq  ou  six  heures  de  froltement  par  chaque 
face,  avec  de  la  potee  deiayee  dans  l'eau,  la  surface  opaque  devient 
peu  a  peu  transparente  et  la  glace  acquiert  cette  limpidite  qui  fait  sa 
valour.  On  la  portc  alors  dans  une  grande  chambre  aux  murs  tondus 
de  noir,  et  on  la  place  sur  des  tables  couvertes  de  drap  egalement 
noir.  On  peut  ainsi  examiner  si  elle  presente  encore  quelques  de- 
fauts qui  necessitent  une  retoucheou  si  elle  peut  etre  acccptoe,  malgre 
quelques  legeres  imperfections  qui  determinent  son  classemenl. 

En  resume,  l  introduclion  et  le  perfectionnemcnt  des  operations 
mecaniques  pour  la  fabrication  des  glaces  se  sonttraduils  par  unc  sim- 
plicity du  travail  et  une  rapidite  d'exocution  qui  valent  la  peine  d'etre 
signaloes. 

Rien  de  plus  frappant  quo  de  comparer  la  duree  des  operations  a 
plus  d'un  siecle  de  distance,  et  de  constater  l'abreviation  considerable 
produite  par  le  changement  des  procodes  : 


Vers  1 763 


Melange  ct  enfourneinent  .  .  . 

Fonte  et  coulage  

Sejour  dans  la  carcaise   !)(> 

Equarrissage   6 

Doucissage  (des  deux  cotes  d'une 
glace  d'un  metre).  .  .  a  bras.  36 

Savonnage   —  5 

Polissage   —  72 


3  heures 
28 


Total 


2iti  heutvs 


En  is6j 

3  heures 
24 

84  — 
6  — 


1 7 1  heures 


En  <8S8 


3 
24 


10 
12 


heures 


127  lieures 


Par  lc  travail  mecaniquo  (doucissage,  savonnage,  polissage),  la  glace 
perd  au  moins  le  tiers  de  son  epaisseur,  par  consequent  le  tiers  de  son 
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poids.  Une  glaccrie  produisant  100000  metres  ram's  de  glaces  an- 
Duellement,  SOit,  en  verrc  brut,  environ  3  000  000  do  kilogrammes  de 
verre,  pcrd  1000  000  do  kilogrammes  de  verre,  c'est-A-dire  une  6aorme 
quantite  dc  malic-res  premieres,  de  combustible,  de  inain-d'u'uvre, 
par  suite  de  la  necessite  d'obtcnir  une  surface  plane.  En  mettant  en 
(cuvre  1 000 000  de  kilogrammes  de  verre  perdu,  qui  s'ajoutent  aux 
frais  du  travail  dc  doucissage,  savonnage,  polissage,  le  prix  de  revicnt 
pourrait  s'abaisser  ;i  un  degre*  qui  exercerail  l'influence  la  plus  salu- 
taire  sur  la  fabrication.  Acluellenienl  cetle  quantity  enormo  de  verre 
perdue  par  suite  du  mode  de  travail,  est  jctee  avec  les  boues  prove- 
nant  du  doucissage,  et  le  tout  forme  ties  amas  encombrants  qui  ne- 
cessitcnt  une  nouvelle  d(;[)ense  pour  les  onlever  des  abortls  des  gla- 
ccrics.  On  voit  done  tout  1'inlV'rei  qui  s'attache  a  I'obtention  imme- 
diate d'une  glace  bien  plane,  aQti  de  diminuer  le  plus  possible  Le 
travail  d'user  qui  a  de  grands  et  de  si  couteux  inconvenients. 

Miroirs.  —  Les  glaces  dont  nous  venons  de  suivre  La  fabrication  sont 
les  glaces  de  vitrage.  Mais  une  partic  de  ces  glaces  est  deslince  a  La 
rniroiterie.  La  transformation  d'une  glace  en  miroir  se  fait  en  appliquanl 
sur  une  de  scs  faces  une  mince  lame  ou  couche  d'un  metal  rellechis- 
sant :  on  etame,  on  argente,  on  platine  les  glaces. 

La  Societe  de  Saint-Gobain  a  renouce  depuis  quelques  anndes  a 
['damage  des  glaces,  si  funeste  a  la  saute  des  ouvriers,  pour  adopter 
les  uouveaux  precedes  d'urgnnture . 

Le  milieu  de  L'atelier  d'argenture  est  occupe  par  une  grande  table 
carrcc,  en  fonte,  a  double  fond,  bien  plane,  parfaitement  horizonlale, 
remplie  d'eau  que  des  luyaux  de  vapeur,  disposes  en  serpentin,  eTe- 
vent  a  une  temperature  de  30  a  40  degres  eentigrades.  Cette  fable 
est  rccouverte  d'une  toile  vernie  sur  laquelle  est  etondue  une  couver- 
ture  de  coton.  Sur  cette  tabic  on  depose  a  plat  les  glares  bien  de"ca- 
pees  ct  lavecs  a  I'eau  distillee,  auxquelles  on  va  fairesubir  L'ope"ration 
(jui  rempL.ce  Wtamage.  La  solution  argentifere  est  versee  sur  la  glace; 
elle  y  restc  par  le  seul  fait  de  L'attraction  moleculaire  des  bonis  de 
la  glace.  Sept  a  buit  minutes  apres  que  le  liquide  a  etc  verse,  des 
marbrures  d'argent  pr^cipite"  se  montrent  cd  et  la;  ces  taclies  bril- 
lantes  se  propagent  comme  des  taclies  d'huile,  tous  les  vides  se 
remplissent,  toutes  les  solutions  de  continuite  s'effacent ;  en  vingt- 
cinq  a  trente  minutes,  la  glace  est  completement  argentic.  Alors, 
sans  retirer  cellc-cide  dessus  la  table,  on  1'iucline,  on  la  laveaumoyen 
d'une  peau  de  chamois  imbibee  d'eau  distillee,  afin  d'entrainer  la 
partie  qui  ne  s'est  pas  deposed  et  qui  s'ecoule  avec  le  liquide  dans  une 
rigole  bordant  1'appareil,  puis  on  replace  la  glace  horizontalement; 
on  verse  a  sa  surface  une  liqueur  aussi  limpide  que  la  pre^cedente, 
composee  des  memos  elements,  mais  qui  differe  par  les  proportions 
de  ceux-ci;  et  quinze  minutes  apres,  un  second  depot  destine"  a  com- 
pleter et  a  renforcer  le  premier,  s'etant  ajoute  a  celui-ci,  l'argenture 
de  la  glace  est  achevee.  On  a  depose  ainsi  a  la  surface  de  la  glace 
de  G  a  7  grammes  d'argent  par  metre  carre. 

La  glace  argentee  est  placee  de  champ  dans  l'atelier,  dont  la  tem- 
perature est  de  25  a  28  degres.  Lorsque  le  depot  est  sec,  on  le  recouvre 
d'une  couche  de  vernis,  qui  seche  tres  rapidemeut,  puis  d'une 
couche  de  peinture  ou  d'une  feuille  de  papier  collte  sur  le  vernis. 

Le  platinage  des  glaces,  malgre  differents  essais  rcnouveles  a  plu- 
sieus  reprises  depuis  1810,  n'a  pas  reussi  au  point  de  vue  commer- 
cial, parce  qu'il  communique  toujours  une  teiute  sombre  aux  objefs 
retlechis  et  qu'il  est  bien  inferieur  comme  aspect  a  l'ctamagc  et  a 
l'argenture . 

Importance  et  production  des  diverses  manufactures 
de  la  societe  de  s.unt-gobain. 

La  Society  possede  et  exploite  actuellement: 

6  fabriques  de  glaces, 

6  fabriques  de  produils  chimiques, 

Une  mine  de  pyrites  de  fer, 

Une  saline, 

Plusieurs  milliers  d'hectares  de  forets  dans  l'Aisne  et  en  Lorraine, 
Un  chemin  de  icr  de  15  kilometres  reliant  Chauny  a  Saint-Gobain. 

Les  fabriques  de  glaces  sont  les  suivantes: 

1°  Saint-Gobain  (Aisne),  berceau  de  l'industrie  des  glaces  coulees. 
On  y  fait  les  glaces  couldes,  les  verres  bruts  minces  dits  de  toiture, 
les  pieces  de  phares  et  d'optique,  les  dalles  et  moulages  divers.  — 
375  ouvriers  et  employes ;  30  hectares ; 

2°  Chauny  (Aisnc),  ou  Ton  polit  et  argente  les  glaces  coulees  a 
Saint-Gobain;  583  ouvriers  et  employes;  21  hectares; 

3°  Cirey-sur-Vezouze  (Meurthe-et-Moselle),  ou  Ton  conic,  polit, 
argente  et  biseautc  les  glaces  de  toutes  sortes;  628  employes  et  ou- 
vriers; 28  hectares; 

4°  Montlucon  (Allier),  glaces  coulees,  polies,  argentdes,  biseautees; 
verres  bruts  de  toitures;  473  employes  et  ouvriers;  24  hectares; 

5°  Stolberg,  pres  Aix-la-Chapelle ;  glaces  coulees,  polies,  argentees, 
verres  minces  et  dalles;  84*2  employes  et  ouvriers;  53  hectares; 

6°  Waldhof,  pres  Mannheim  (Hade),  glaces  coulees,  polies,  argentees, 
biseautees;  518  ouvriers  et  employes;  22  hectares. 

Une  7e  usine  est  en  construction  a  Pise  (Italic). 


La  Societe  possede  en  outre: 

I"  I tes  depots  de  glares :  a  I'aris,  depot  relie  au  chemin  de  fer  du 

Nord ; 

A  Marseille,  depot  relic  au  chemio  de  fer  P.-L.-M. ; 

A  Londrei,  dans  la  Cite,  sur  la  Tamise; 

2"  Des  bureaux  de  venle  ;i  ('oUigiti-,  Xeiv-Yorli ; 
3°  Des  agences  dans  tous  les  principauz  centres  commerrfaux  du 
globe. 

Depuis  1870,  la  production  de  la  Societe  d>-  Saint-Gobain  a  double. 
Klli'  a!teinl  aeliielleinenl  : 
Glaces  polies:  800000  metres  canes  par  an. 
Verres  bruts  minces:  500000  metres  cam's  par  an. 
Dalles,  montages:  1000000  de  kilogr. 

Optique,  pieces  de  phares  (lellosqiie:  lenlilles,  prismes,  anneaux)  : 
80000  kilogr.  par  an. 

II  est  incontestable  que  le  has  prix  auquel  on  vead  aujourd'hui  les 
glaces,  grace  aux  perfeclionnements  apportes  dans  leur  fabrication, 
ne  permct  plus  de  les  considerer  enmme  un  produit  dc  luxe.  Nous 
sorames  loin  de  l'epoquo  oil  Colbert  ecrivail,  en  1073,  au  COJCQte 
d'Avaux:  11  ny  aurait  absolument  aucun  debit  de  grandes  yla<-et  dun \ 
le  royaume,  il  ny  a  que  le  Hoi  qui  puisse  en  avoir  besoin.  »  Tout  le  monde 
sait,  en  effet,  combicn  ['usage  des  glares  s'est  generalise'  depuis  line 
trentaine  d'annees,  soit  sous  la  forme  dc  miroirs  plus  ou  moins  orncs, 
destines  a  decorer  les  appartements,  soil  comme  glare',  de  > -ilrnge,  dont 
l'einploi  permct  d'obtcnir  des  diets  uouveaux  dans  la  decoration  des 
facades,  ainsi  que  dans  l'amenagement  intericur  des  habitations. 
Comme  il  arrive  dans  toutes  les  industries,  l'abaissement  du  prix  de 
venle  a  suivi  les  progr&s  dc  la  fabrication.  Le  tableau  suivant  permct 
de  comparer  le  prix  des  glaces,  a  diverses  cpoques: 

Tarifs  des  glaces,  de  1702  a  4889. 


1702 

1802 

1835 

1856 

1862 

1884 

1880 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Ghee  dc  \ml  de  superflcie. 

165 

205 

D 

I  27 

9 

61  » 

47  75 

40  30 

30  23 

—      2  , 

540 

850 

9 

377 

143  » 

107  » 

03  80 

70  35 

1  .000 

1  .6.'.  8 

D 

757 

218  » 

186  » 

160  • 

102  » 

2.750 

3.6'/. 

9 

1 .245 

349  » 

262  » 

227  » 

136  » 

Pour  les  glaces  de  grandes  dimensions,  la  baisse  des  prix  a  etc 
encore  bien  plus  rapide;  ainsi  une  glace  de  10  metres  carrcs  dc  su- 
perflcie coiilait: 

En  1873    1.200  francs. 

En  1884    830  — 

En  1889    467  — 

Le  developpement  de  la  consommation  des  glaces  a  £16  considerable 
dans  ces  dernieres  annees.  Elle  atteint,  bon  an,  mal  an,  pour  le 
monde  cntier,  le  chifl're  de  trois  millions  de  metres  carrcs. 

La  production  totale  des  glaces  polies  peut  s'e'valuer  ainsi : 

Angleterre,  4  Compagnies  ....  Metres  carres.  900.000 

Belgique,  0  Compagnies   600. 0C0 

France  (non  compris  Saint-Gobain),  3  Compagnies.    130.000  V 

AllemagDe,  4  Compagnies   150.000 

htals-L'nis,  7  Compagnies   500.000 

Compagnie  de  Saint-Gobain   800.000 

Total  Metres  Carre's.  3.080.000 

De  plus,  signalons  la  tendance  constante  dc  Saint-Gobain,  qui  est, 
en  augmentant  sans  cesse  la  puissance  de  son  outillagc,  d'aniver  i 
produire  d'une  seule  coulee  les  plus  grandes  glaces  possibles, pour  les 
debiter  ensuite,  comme  en  imprimerie  on  tend  ;i  faire  passer  sous 
presse  les  plus  grandes  feuilles  possibles  pour  les  replier  ensuite. 

C'est  ainsi  qua  l'Exposition  de  1878  elle  avait  expose,  entre  autres, 
une  glace  de  6m50  de  hauteur  sur  i"  H  de  largeur,  soit  26m-72  de  super- 
flcie. C'etait  la  plus  grande  glace  qui  cut  encore  eTe  coulee.  Depuis  lors, 
ces  dimensions  ont  encore  (He  depassees,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  lorsque  nous  parlerons  de  l'Exposition  de  1889. 

Glaces  argentees. — Voici  les  dimensions  des  grandes  glaces  argentees 
fournies  par  Saint-Gobain : 
I  glace  argentee  de  5"'07  sur  3™4S   pour  1'HOtel  Continental  de  Paris: 


»28  —  2"  67 
5-28 

5-  34 

6-  21 

6"  51  —  3-00 


2-  79}  pour  l'Eden-Tbeatr.-  de  FarU; 
2"  85  J 

3-  54   pour  Monaco ; 
Plusieurs  glaces        6™51  —  3-00  pour  le  foyer  de  ['Open  de  Paris; 

Saint-Gobain  a  aussi  fourni  dans  ces  dernieres  annees,  a  Paris,  les 
grandes  glaces  argentees  de  l'hotel  du  Louvre,  du  Grand  Hotel,  de 
1  hotel  Terminus,  de  l'Hdtcl  de  Ville. 

Ces  glaces  se  transported  plus  facileinent  et  se  deleriorent  mains 
rapidement  que  les  anciennes  glaces  ctamees,  qui  exigeaient  tant  de 
soins  et  de  precautions.  II  ne  faut  pas  oublier  pourtant  que  l'argenture 
craint  surtout  l'humklitel  et  qu'il  est  bon  de  reserver  aux  glaces  un 
emplacement  aussi  sec  que  possible,  ce  a  quoi  Ton  arrive  en  les  po- 
saut  sur  un  parquet  de  bois,  afin  de  ne  pas  mettle  l'argenture  en 
contact  immediat  avec  les  inurs.  Si  les  murs  sont  tres  humides,  il 
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est  meme  bon  d'enduire  les  parquets  de  bois  d'une  peiature  hydro- 
fugc,  ou  tout  au  moins  d'une  double  couchc  de  peiature  a  l'buile. 

Glaces  a  repetition.  —  Les  glaces  ditcs  a  repetition  sunt  utilises 
depuis  bien  des  ann6cs  pour  la  decoration  inlerieure  des  habitations 
et  surtout  des  grands  etablissements.  On  sait  que  Iorsque  deux  beaux 
miroirs  sont  places  en  lace  l'un  tie  l'aulre,  ils  rellechissent  un  grand 
Dorabre  de  fois  les  objets  qui  se  trouvent  devant  eux,  en  conservant 
cependant  toute  la  neltele,  La  puret£  de  leurs  contours  el  de  leurs 
formes.  Ce  sont  ces  elTcts  de  reflexion  multiples  qu"on  utilise,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire. 

Ces  glaces  doivent  etrc  un  peu  plus  dpaisses  que  les  glaces  ordi- 
naires  ct  avoir  uuc  planimctrie  parfaite. 

Non-seulcmcnt  la  glace  dtamee  ou  argon  tee  egaic  les  interieurs  les 
|ilus  modestes,  et  entre  aujourd'hui  dans  la  composition  des  raeubles 

a  bon  marche,  mais  e'est  surtoul  coi  ■  vitrage  permettant  de  distri- 

buer  abondamment  la  lumiere  dans  tous  les  locaux  que  l'emploi  des 
glaces  a  contribue,  pour  une  bonne  part,  au  bien-etre  et  d  l'hygiene 
de  nos  habitations. 

Venes  coules.  —  Depuis  une  vingtaine  d'annees,  la  Compagnic  de 
Saint-Gobain  s'est  eubreee  do  faire  adopter  dans  les  constructions 
l'cinploi  iles  verres  coules  de  toute  espece,  si  recommandables  par  leur 
inalterability.  On  en  I'ait  des  dallages,  de.s  pavages,  des  revetements, 
des  caniveaux,  des  urinoirs,  etc. 

Elle  a,  par  sa  bonne  fabrication  et  ses  bas  prix,  repandu  tres  lar- 
gi'incnl  l'einploi  des  verres  coulees  de  5  a  6  millimetres  d'epaisseur, 
unisou  d  rebel's,  pour  la  couverture  des  gares,  ateliers,  magasins,  etc. 

Plus  de  10D0OJ  metres  Carre's  de  ces  verres  ont  dte  employes  a 
vitrer  les  toitures  des  palais  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  au 
Champ  do  Mars. 

Parmi  les  priucipales  applications  qui  ont  6t6  failes  des  verres  bruts 
coules  minces,  nous  citerons  : 

A  Paris  :  l'Hippodrome,  1' Administration  des  Pompes  funebres,  la 
Societe  du  Val  d'Osne,  les  ateliers  Marinoni,  Mignon  et  Rouart,  le 
Comptoir  d'Escompte,  le  Museum  d'llistoire  naturelle,  le  Musee  du 
Luxembourg,  les  gares  d'Orleans,  du  Nord,  de  l'Est,  de  Saint-Lazare, 
leTrocad6ro,  l'Hotel  des  Postes,  l'Hotel  de  Ville,  les  ateliers  de  la  Com- 
pagnie  de  l'Ouest  a  Levallois-Pcrret,  tout  le  Palais  des  Machines  a 
l'Exposition  de  1889,  et  la  plupart  des  toitures  vitrees  de  cette  Expo- 
sition. 

Dans  les  departements :  les  gares  de  Chambery,  Nevers,  Lyon,  Nantes, 
Grenoble,  Macon,  Perigueux,  Aries,  Beziers;  les  ateliers  de  la  Compa- 
gnie  de  l'Est,  a  Epcrnay,  Romilly,  Chalons ;  du  Creuzot,  de  Petit- 
Bourg  ;  les  marches  de  Dijon,  Bordeaux,  Chauny,  Angouleme,  la 
Roche-sur-Yon ;  les  gares  maritimes  et  hangars  de  Marseille,  Dun- 
kerque,  Calais  ;  les  docks  de  Marseille,  les  ateliers  Picon  a  Marseille, 
les  fonderies  de  Saint-Chamond,  les  ateliers  de  Chatellerault,  etc.,  etc. 

En  Alsace-Lorraine  :  les  gares  de  Metz,  Strasbourg,  Mulhouse ;  les 
ateliers  de  BischwiUer, 

En  Autriclie  :  la  gare  de  Buda-Pcsth  ;  les  musees  iinperiaux  a 
Vienne. 

En  Allemagne  :  les  gares  de  Francfort,  Elberfeld,  Mayence,  Hanovre, 
Hildesheim,  Magdebourg,  Bonn,  etc. ;  le  musee  agricole  de  Berlin, 
les  mus6es  de  Schwerin  ct  de  Leipzig  ;  les  ateliers  de  Dortmund, 
7,w  ickau,  etc. 

En  Ttalie  :  les  galeries  Victor-Emmanuel,  a  Milan;  plusieurs  gares 
de  chemins  de  fer ;  le  palais  Bocconi  a  Rome. 
En  Suisse  :  la  gare  de  Zurich. 

En  Espagne  :  la  Banque  nationale  d  Madrid  ;  la  Manufacture  des 
Tabacs,  a  Cadix. 

En  Portugal  :  les  gares  de  Lisbonne  et  de  Porto. 

En  Turquie  :  le  marche  de  Salonique. 

Dans  YArnerique  du  Sud  :  de  nombreuses  constructions. 

Enfin,  la  Compagnie  a  entrepris  cette  annee  la  fabrication  d'un 
verre  special  imprime",  d'invention  anglaise,  dont  elle  s'est  assure  le 
monopole  pour  tout  le  continent  europ^en. 

Pour  terminer  cette  revue  rapide  des  produits  remarquables  de 
Saint-Gobain  qui  sont  dissdminfe  dans  le  monde  entier,  nous  men- 
tionnerons  les  applications  relativement  recentes,  fades  a  l'etranger, 
des  glaces  polies  nues  ou  argentees  de  dimensions  exeeplionnelles  : 

En  Allemagne  :  les  musees  royaux  de  Berlin  et  la  Kaiser  Galcric. 

En  Autriche-Hongrie  :  a  Vienne,  l'llotcl  de  Ville,  les  musees  iinpe- 
riaux et  royaux,  le  theatre  de  l'Opera,  le  Burgtheater,  le  Palais  de 
Justice,  la  Bourse;  a  Prague,  le  Grand-Theatre ;  a  Trieste,  le  Lloyd 
austro  hongrois;  a  Buda-Pesth,  le  Calais. 

En  l:'s/niijiie  :  le  grand  Cal'6  Espagnol,  a  Valence. 

En  (! rire  :  plusieurs  magasins,  a  Atlienes. 

En  Ualie  :  le  palais  du  due  d'Aostc ;  le  palais  Hocruni,  a  Rome  :  les 
galeries  Victor-Emmanuel,  a  Milan. 
En  h'gypte  :  le  palais  du  Khedive,  etc. 
En  Chine  :  les  palais  imperiaux. 

Ajoutons  que  la  Compagnie  s'attache  a  amdiorer  sans  ccsse  la  cou- 
leur,  la  finesse  de  pate,  lerccuit,  le  poli  etla  planimetrie  de  ses  glaces, 


tout  en  sinipliliaul  les  methodes  de  travail  et  en  abaissant  le  prix  de 
revient. 

Aussi,  malgre  1'incontcslablc  habilete  de  ses  concurrents  de  BeU 
gique  ct  du  nord  de  la  France,  dont  les  produits  sont  geueralemciit 
Ires  soignes ;  malgre  les  manufactures  qui  se  -.ni  devees  dans  tous 
les  pays  industries,  en  Angletcrre  surtout  et  aux  EtaLs-Unis,  la  Com- 
pagnie de  Saint-Gobain  voit-elle  toujours  ses  produits  faire  prime  sur 
tous  leu  marches. 

Elle  a  successivement  introduit  dans  ses  usines,  et  de  ties  bonne 
beure,  les  proccdes  de  chaufl'age  au  gaz  de  Siemens,  les  majeure  d 
grande  ddtente  de  Corliss  et  de  Wheeloek,  l'eclairage  electrique  et  le 
transport  de  la  force  par  l'electricite. 

Des  laboratoircs  ties  bien  outiIle"s  et  des  ateliers  d'expe"riCTice  per- 
mcttent  a  un  personnel  de  Directeurs  el  d'Ingenieurs,  recruleavec  grand 
soin,  de  poursuivre  des  etudes  d'ou  resultent  d'incessantcs  ameliora- 
tions dans  les  appareils  et  les  precedes,  ameliorations  (puc  les  concur- 
rents ont  maintes  fois  imilees. 

Disons  encore  que  la  bonne  repartition  de  ses  usines  place  la 
Compagnie  de  Saint-Gobain  dans  des  conditions  de  lulte  favorables, 
vis-a-vis  de  ses  concurrents,  de  telle  sorte  qu'elle  n'a  meme  plus  a 
regretter  aujourd'hui  son  ancien  monopole  et  ses  privileges  si  exclu- 
sifs.  Rentr^e  dans  le  droit  cominuu  au  coinineiiceinen!  du  siede,  die 
n'a  cessi  de  prosp6rer,  grdce  a  la  superiority  de  sa  fabrication,  qui  bii 
a  valu,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau  monopole  base"  sur  la  sureU5  pro- 
verbiale  de  ses  relations  commerciales  ct  sur  le  fini  de  ses  produits. 

Organ  i  s  at  ion  ou  vit  i  tu  b 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain  a  toujours  place  au  premier  rang 
de  ses  preoccupations,  le  souci  de  la  inoralisation  et  du  bien-etre  de 
son  personnel. 

Une  existence  plus  de  deux  fois  seculaire  ecoulee  sans  que  jamais 
la  SocieHe'  ait  ete  en  conflit  avec  ses  ouvriers,  prouve  que  ses  efforts 
n'ont  pas  et6  vains. 

Les  salaircs  sont  regie's  a  la  journ^e,  au  mois  ou  d  la  tache  suivant 
les  emplois,  mais  toujours  I'ouvrier  est  interesse"  par  une  prime  a  la 
quantite  et  a  la  qualite  du  travail  qu'il  doit  fournir. 

La  Societe"  assure  l'instruction  primaire  a  tous  les  enfants  de  ses 
ouvriers;  a  Saint-Gobain,  Chauny,  Cirey,  Monllueon,  Mannheim,  elle 
possede  des  e"coles  de  gar^ons  et  de  filles,  des  asiles,  des  ouvroirs, 
fr^quentes  par  plus  de  1  400  enfants.  Ailleurs,  elle  subventionne  les 
ecoles  les  plus  voisines. 

Une  grande  partie  du  personnel  (ct  notamment  les  couleurs  de  glaces) 
est  log6  gratuitement  dans  1  256  logements.  Le  lover  de  ces  maisons 
avec  un  jardin  de  3  a  S  ares  ne  depasse  pas  8  francs  par  mois.  De 
nombreux  terrains  situfe  autour  des  usines  sont  loues  au  personnel 
qui  les  cultive  avec  zele. 

La  gratuite  est  accordee  generalement  pour  les  logements  situes 
dans  l'enceinte  des  usines  et  occupes  par  les  ouvriers  que  leur  travail 
appelle  a  des  beures  variables  de  jour  ou  de  nuit.  II  exisle  aussi  des 
dortoirs  pour  les  ouvriers  celibataires  ou  qui  habitent  trop  loin  pour 
rentrer  chaque  jour  chez  eux. 

Des  Socieles  cooperatives  de  consommation  fondles  par  les  employes 
et  ouvriers  de  Saint-Gobain  et  de  Chauny,  fonctionuent  depuis  1800 
dans  ces  localites  et  produisent  d'excellents  resultats.  Files  font  an- 
nuellement  un  chiffre  d'affaires  de  1  500  000  francs,  vendent  exdusi- 
vement  au  personnel  des  etablissements,  et  distribuent  un  benefice 
de  8  a  10  %,  tout  en  tenant  les  prix  un  peu  plus  bas  que  ceux  du 
commerce  local. 

La  Compagnie  loue  aux  Societes  cooperatives  les  locaux  qu'elles 
occupent,  etse charge  gratuitement  des  mouvemeuts  de  fonds.  receltes 
et  paicment;  son  intervention  s'arrete  la. 

A  Cirey  et  a  Mannheim,  il  y  a  un  economat  et  une  can  tine. 

La  Compagnie  a  cree  une  caisse  d'economie  qui  prend  en  depot  les 
pctites  6pargnes  des  ouvriers  a  partir  de  1  franc,  etqui  sert  un  interd 
de  4  %•  Quand  le  credit  d'un  deposant  atteint  400  francs,  la  Com- 
pagnie lui  rembourse  la  somme  ouluiacbete  une  obligation  dechemin 
de  fer  ou  un  tilre  de  rente. 

Des  avauces  gratuites  remboursables  par  petits  acomptes  sont  tou- 
jours consenties  aux  ouvriers  qui  en  foul  la  demande  pour  un  motif 
serieux. 

La  Compagnie  faeilite  a  ses  ouvriers  les  achats  de  maisons  ou  de 
terrains,  en  leur  avaneant,  moyennant  un  ties  ininime  interet,  les 
sommes  necessaires. 

Le  service  medical,  la  pharmacie,  sont  gratuits  dans  les  etablisse- 
ments francais  de  la  Compagnie,  sauf  a  Nfontlucon  ou  e.viste  unecaisse 
speciale  de  secours. 

La  Compagnie  accorde  des  pensions  de  retraite  d  ses  employes  el 
ouvriers  que  leur  age  ou  des  inlirmiles  contraelees  au  service  mellent 
hors  d'etat  de  travailler.  La  quotit<5  de  la  retraite  est  Hxee  par  le 
Conseil  d'administration,  qui  tieut  compte  dans  son  appreciation  du 
salaire,  dj  Page, des  anuees  de  serviced,  s'il  y  a  lieu,  des  circoostan- 
ccs  exceptionndlcs. 

La  quotile*  varie  du  '/s  au  '/i  du  salaire.  Fne  partie  de  la  retraite 
est  reversible  sur  la  teTe  de  la  veuve  et  des  enfants  en  bas  age. 
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Afin  do  d(';vcloppcr  l'csprit  do  prevoyanre  ct  d'eroiiomie  die/,  son 
personnel,  la  Compagnie  demande  aux  ouvriers  do  verser,  do  leur 
c6to,  do  1  l/2  a  3  %  do  leurs  salaircs  a  la  caisse  de  retraites  do  l'Etat. 
Elle  so  charge  do  faire  gratuitemcnt  le  service  do  C68  versements. 

Lnfin  il  existe  dos  Sociotos  do  musique,  <lo  tir,  de  gyranastique, 
dans  la  plupart  des  usines,  el  la  Soriele  leur  nn-nrdo  des  subu-iilinns. 

Les  deponses  I'ailes  par  la  Compagnie  dans  I'ensemblede  seselablis- 
sements  de  glares  etde  produits  cliimiques  en        pour  les  inslilulions 


patronales  s'eleveni  a  : 

Pensions  ct  retraites                         ...  Fr.  241.657 

Service  sanilaire   100.555 

Ecoles,  asiles,  service  religious   57.788 

Societds  de  recreation,  etc   17.207 

Dons  et  secours   19.758 

Total.  .  .  .  Fr.  438.0)3 


Le  resullat  de  ces  institutions  pent  s'apprecier  par  cc  fait  que, dans 
les  plus  anciens  etablissements,  Saint-Gobain,  Chauny  et  Cirey,  il  y 
a.  sur  2  050  agents  en  aclivil6: 

432  ayant  pins  do  30  ans  de  service   16,3  % 

/ill  ayant  20  a    30    15,5 

553  ayant  10  a    20    20,9 

1  254  moins  de  10  ans   47,3 
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EXPOSITIONS 

Participation  a  I' 'Exposition  universale  de  4889. 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain  a  expose,  dans  les  classes  19,  63  et 
64,  laserie  complete  de  sesproduits,  qui  comprennent  deux  categories 
distinctes  : 

1°  Les  glaces  et  dalles  pokes,  dont  les  surfaces  out  subi  apres  le  cou- 
lage  un  travail  mecanique  qui  leur  donne  la  planimelrie  et  la  trans- 
parence ;' 

2°  Les  glaces  et  dalles  brutes,  les  verves  bruts  minces,  moulages,  pieces 
de  phares,  qui  sont  livres  a  la  consommation,  ou  aux  constructeurs, 
tels  quo  le  moulage  on  le  coulage  les  a  produils,  sans  travail  meca- 
nique subsequent. 

Les  glaces  polios,  surtout  lorsqu'elles  sont  destindes  a  former  des 
miroirs,  doivent,  pour  etre  parfaitcs,  presenter  une  pale  exempte 
d'ondes,de  bulles,  d'infondus,  et  lours  deux  faces  doivent  etre  tres 
bien  polies,  planes  ct  paralleles.  Ainsi  que  nous  Favons  deja  signald, 
il  n'ost  guere  do  probleme  plus  ardu  dans  1'art  du  verrier.  La  puretd 
du  vcrrc  est  d'autant  plus  difficile  a  oblenir  que  sa  masse  est  plus 
considerable ;  et  d'autre  part,  pour  rdaliscr  des  surfaces  tres  planes, 
il  faut  un  travail  minutieux  tres  soigne^  execute  au  moyen  d'appa- 
reils  speciaux.  Plus  la  glace  est  grande,  plus  elle  doit  etre  epaisse 
pour  ne  pas  se  ddformer  lorsqu'elle  est  pos<5e  dans  son  cadre. 

On  concoit  done  que  lcs  glaces  de  lerchoix  ou  les  glaces'tres  planes, 
ditos  a  repetition,  soient  d'un  prix  notablement  plus  eleve  que  les 
autres.  [.a  Compagnie  a  expose  (classe  19)  une  sdrie  de  beaux  speci- 
mens de  ces  glaces,  sortant  do  cbacune  de  ses  usines  franchises  do 
Saint-Gobain-Chauny,  Cirey  et  Montlucon,  notamment  : 

3  glaces  biseautees  de  2"' 07  X  lm32  argentees. 

1  —         —           3"'G7  X  2-28  — 

1  -    de  4-20  x  2-28 

i  —        3"'  12  x  1™  23  — 

Commc  miroiterie  courante  ordinaire,  elle  expose  : 

1  glace  argentee  de  5m34  X  2™  46.    Usine  de  Cbauny. 

1  —  5™  19x3™  09.       —  Cirey. 

1  5"  09  X  3™  09.       —  Montlucon. 

Knlin,  elle  a  envoye  a  1'Exposition  deux  glares  colossalcs,  coulees 
d  Saint-Gobain  ct  polies  a  Cbauny.  L'unc,  en  qualite*  de  miroiterie, 
mesure  7m  G3  X  4m  10;  superficie,  31™ 28  ;  dpaisscur.  12  millimetres; 
poids,  940  kilogr.  Cclto  glace  est  remarquable  par  sa  grande  purole 
ct  son  poli  parfait.  La  seconde,  en  qualite  de  vitrage,  mesure 
8'"  14  x  4m200;  superficie,  34m24;  elle  est  placee  dans  la  vitrine 
do  M.  Warec,  classe  21. 

Ces  glaces  ont  etc  coulees  chacune  au  moyen  d'un  seul  creuset,  con- 
tenant  1  600  kilogr.  de  verre. 

Le  transport  et  la  mise  en  place  de  plaques  de  verre  d'une  scm- 
blablc  dimension  ont  presente  de  grandes  difficulty. 

L'exposition  des  produits  polis  de  Saint-Gobain  comprend  encore 
un  assortiment  de  glaces  nues  et  argentees  de  ler,  2C  choix  et  vitrage 
de  dimensions  tres  courantes,  des  specimens  de  glaces  polies,  de  glaces 
dites  n°  3  pour  moyens  vitrages,  ayant  4  a  u  millimetres  d'epaisscur, 
nues  el  argentees,  pour  toilettes,  photograpbie,  etc. 

Saint-Gobain  expose  ses  produits  bruts  dans  les  classes  19,  G3  et  64. 

Classe  If).  —  Une  tres  grande  glace  brute  de  17  millimetres  dYpais- 
seur,  mesurant  8m  10  x:  4>  4t,  du  poids  de  1  ISO  kilogr.,  semblable 
d  celle  qui  a  servi  a  fabriquer  la  glace  de  la  vitrine  do  M.  Warec 
(classe  21). 


l)iv:nes  dilles  coul'-es,  entre  autres  : 

ldc4m02x2-ol    Gpaisseur.    25-/"     Poidi.  405  kilogr. 
1  de  3m  28  X  2™  25  25  -/"         "      459  — 

lde  2-94x1"  83  30  -/-         —      403  — 

Unc  serie  tres  complete  de  r.  rres  coulit  mince:,  unis  ot  ii  reliefs, 
mates  el  non  mates,  de  3  A  7  millimetres  d'dpaisseur. 

Ces  verres,  dont  la  fabrication  a  » '•  I ■ '-  importer  d'Angleterre  -or  fee 
continent,  il  y  a  30  ans,  par  la  Compagnie  do  Saint- Gob&in,  BOnl 
beaucoup  plus  resistanU,  a  prix  i'g;»l,  que  \<-  \erre  a  \itn-s  qu'ils  r.-in- 
placent  souvent  avec  avanlage. 

Grace  a  leur  blancbeur,  leur  boD  recuit,  b  ur  planiinetric  n".  leur 
bon  marcbd,  les  verres  coules  minces  de  Saint-Gobain  sont  Ires  ap- 
precids. 

La  plupart  des  verres  de  cette  espece,  exposed  classe  19,  ont 
3  metres  X  0m  06,  dimension  tres  courante.  Quelques  feuilles  uicsu- 
rent  jusqu'a  4m50'de  longueur. 

Ce  sont  des  verres  de  ce  genre  qui  ont  servi  d  vitrei-  la  grande  balle 
de  la  gare  du  Nord.  Les  trois  quarts  des  vitrages  des  toi lures  de 
Deposition  sont  faits  avec  les  verres  minces  do  Saint-Gobain. 

La  fabrication  des  dalles  et  paves  moules,  unis  ou  a  reliefs  a  el''- 
creee,  il  y  a  18  ans,  par  la  Societd  do  Saint-Gobain.  Les  premii  n  - 
applications  importantes  de  ces  produits  datent  do  |fj  ans  environ,  el 
nous  cilerons  tout  particulierement  cello  que  M.  Bpuwens  van  del 
Btiyen  en  a  faite  a  l'hotcl  du  Credit  Lyonnais,  d  Paris. 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain  fabrique  et  expose  des  dalles  prosen- 
lant  les  dessins  les  plus  varies;  mais  le  modele  le  plus  reeomman- 
dablo  est  celui  de  la  dalle  quadrillde  a  3,  4  ou  ;i  centimetres. 

La  surface  de  ces  dalles  s'entretient  facilement  propre,  ce  qui  est 
un  grand  avantage  au  point  de  vue  de  la  Lumiere.  On  pout  ais6menl 
couper  les  dalles  au  diamant  en  fragments  multiples  des  quadril- 
lages  ct  les  livraisons  peuvent  se  faire  tres  rapidement. 

Enfin,  dans  la  meme  classe  19,  Saint-Gobain  expose  une  collection 
des  divcrses  pieces  de  verre  blanc  d'optique  employe  pour  phares 
exclusivement  par  les  constructeurs  francais,  si  connus  par  la  perfec- 
tion de  leurs  apparcils.  Le  pouvoir  refringent  de  ce  verre  est  d'une 
regularite  absolue. 

Deux  pieces  sont  particulierement  dignes  d'atlirer  l'attention  des 
connaisseurs  : 

Un  grand  miroir  plan  pour  telescope  de  lm30  de  diametrc,  pesant 
600  kilogr.  ; 

Un  grand  reflecteur  concave,  a  double  courbure,  le  plus  grand  qui 
ait  jamais  616  construit,  veritable  tour  de  force  de  recuit,  mesurant 
1 1"  oo  de  diametre  et  pesant  450  kilogr.  Les  bords  mesurcnt  0,n  ll  d'e- 
paisseur,  le  centre  0m03  seulement. 

Dans  la  classe  19  figurent  encore  les  tuiles  de  verre  dc  tous  modeles, 
des  plaques  d'isolation  pour  accumulaleurs  et  conducteurs  electri- 
ques,  etc.,  et  des  verres  speciaux  imprimis  en  relief  dont  la  Compa- 
gnie a  acquis  le  brevet  tout  recemment  en  Anglelerre.  La  Compagnie 
expose  quelques  morceaux  de  crown  glass  pour  oplique,  connu  sous  le 
nom  de  plaque  de  Saint-Gobain.  L'examen  de  ces  plaques  deVoupees 
dans  des  glaces  et  dalles  de  fabrication  courante  monlre  jusqu'a  quel 
point  est  poussee  la  puretd  de  pate  des  glaces. 

Classe  63.  —  Saint-Gobain  a  reuni  la  des  specimens  d'application 
des  verres  bruts  de  toute  espece  qui  sont  de  vrais  materiaux  do  a  ins- 
truction, comme  le  marbre  ou  les  produits  ceramiques.  Nous  citerons 
particulierement  les  modeles  de  planchers  en  verre,  de  rcvetemcnts  en 
glaces  brutes,  etc. 

Classe  61.  —  Par  son  impermdabilite  absolue  et  son  inalterabilitc, 
le  verre  dur  ct  siliceux  de  Saint-Gobain  offre  des  ressources  precieuses 
pour  les  installations  hygieniques.  Des  cssais  heureux  ont  (b'ja  eb; 
faits  dans  cette  voic  ou  la  Compagnie  dc  Saint-Gobain  est  entire  de- 
puis  peu.  C'estd  ce  titre  qu'clle  a  expose  classe  64  quelques  specimens 
i  de  revetemeuts,  canivcaux  en  verre,  urinoirs,  sieges,  etc.,  etc. 

A  titre  de  renseignement  curieux,  ct  qui  montre  la  marche  progn  s- 
sive  suivic  depuis  le  commencement  du  sii-cle  dans  la  fabrication  des 
orandes  glaces,  voici  les  dimensions  des  plus  grandes  glaces  envoye*es 
par  la  Compagnie  dc  Saint-Gobain  aux  principales  expositions  ayanl  i  u 
lieu  a  Paris  : 

En  1806.  —  2-  50  X  1-70. 
1839.  —  3-78  X  2-30. 
1844.  —  4-31  X  2-70. 
1855.  —  5-37  X  3-37. 
1867.  —  5-  90  X  3-  69. 
1878.  —  6-  45  X  4-11. 

En  outre,  une  grande  glace  argentee  dc  15  a  18  metres  caries  de  superficie, 
de  Cirey. 

piuncpai.es  hecompenses  aux  expositions 

Dans  les  nombreuscs  expositions  rationales  et  internationales  aux- 
quelles  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  a  pris  part,  ses  glaces  et 
verres  bruts  ont  loujours  remporle  les  plus  bautes  recompenses  allri- 
bu6es  a  ces  produits. 
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Ainsi,  pour  ne  citer  que  des  Expositions  internationales,  la  Compa- 
gnic  a  obtenu : 

A  Paris,  1806,  unc  medaille  d'or. 

—  1834,         —  d'argent. 

—  1839,         —  d'or. 

Exposition  univcrselle  de  Paris  1855,  medaille  d'or  el  grande  medaille  d'lionneur. 
—  —         1867,  medaille  d'or. 

—         1878,  rappel  medaille  d'or,  liors  concours  (jury). 
A  Londres,  Exposition  univcrselle  1862,  2  m6dailles  bronze. 
A  Vienne,  1873,  dipldme  d'honneur. 

A  Philadelphie,  1876,  — 

A  Melbourne,  1880,  medaille  d'or. 

A  Anvers,  1885,  diplomc  d'honneur. 

A  Barcelone,  1888,  medaille  d'or. 

A  Bruxelles,  1888,  diplorac  d'honneur,,  prix  de  progres. 

En  1889,  la  Compagnie  est  classed  liors  concours,  comme  faisant 
parlic  du  jury  des  recompenses. 

R.  Gentium, 

Ing£nieur, 

Ancien  iltve  de  V Ecole  des  l'ontt  et  Chausxees. 


FABRI QUE  D'ESSIEUX  ET  DE  BOULONS 
de  MM.  Faugier  et  Ce,  a  Lyon. 

Groupe  V,  Glasse  41  et  Groups  VI,  Classe  61. 

La  maison  A.  Faugier  et  Cie  a  ete  fondle  en  18415  par  M.  Faugier 
perc,  mort  en  1862.  Depuis  cette  £poque  jusqu'en  1806,  elle  a  6te" 


et  en  Tunisie.  Ajoutons  que  la  maison  envoie  une  quantity  impor- 
tante  d'essieux  en  Grece,  oil  sa  marque  est  tres  connue  et  tres 
reeherchee. 

Usine  des  boulons. —  Cette  usine  occupe  deux  cents  ouvriers  a  la 
fabrication  des  boulons,  des  tirefonds,  des  rivets,  et  de  differenls  arti- 
cles de  ferronnerie,  qui  repr&sentent  une  production  mensuelle  de 
230  a  300  tonnes. 

Cette  fabrication  se  d<5veloppe  constamment,  n-sultat  natureldu  aux 
soins  que  Ton  y  apporte,  et  elle  est  aujourd'bui  ties  appr6"ciee  par  les- 
Ing6"nieurs  et  les  constructeurs.  Mais  la  maison  doit  particulicrement 
son  succcs  a  son  systeme  de  taraudage  a  ehavd  par  laminage,  systeme 
brevets  en  France  et  a  l'&ranger,  et  qui,  tout  recemment  encore,  a 
rccu  des  perfectionnernents  qui  ont  fait  l'objet  d'un  cerlificat  d'ad- 
dition. 

Ce  taraudage  a  cbaud,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  procede 
par  6tainpage,  avait  die"  essay6,  il  y  a  longtemps  deja,  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Autriche;  mais  H.  Faugier  a  reussi,  a  force  de 
recherches  et  de  perseverance,  a  le  rendre  tout  a  fait  pratique,  et  les 
r6sultats  qu'il  a  obtenus  sont  surprenants. 

Son  usine  fabrique  parliculierement,  avec  ses  machines  a  tarauder 
a  cliaud,  des  tirefonds  pour  fixer  les  rails  ou  les  coussinets  sur  les 
traverses  de  chemins  de  fer.  Les  machines,  tres  solides,  sont  formees 
simplement  de  trois  arbrcs  inclines  de  l'arriere  a  1'avant  autour  de 
l'axe  de  la  machine,  d'un  meme  angle,  mais  situ^s  chacun  dans  un 
plan  different.  Ces  arbres  sont  commandos  par  une  s6"rie  de  poulies  et 
d'engrenages  qui  lour  donnent  le  meme  mouvemeut  de  rotation.  lis 
portent  chacun,  a  1'avant,  un  cylindre  compresseur  sur  la  surface 


dirigee  par  Mmc  Ve  Faugier,  avec  la  collaboration  de  son  ills,  et  depuis 
cette  derniere  date,  M.  Antoine  Faugier,  e!6ve  de  l'Ecolc  industrielle 
La  Marlinicre  do  Lyon,  s'occupe  seul  de  la  direction  des  usines. 

Grace  aux  habitudes  d'ordre  et  de  travail  qui  ont  preside  a  la 
creation  de  la  maison,  celled  s'est  d6veloppee  progressivement,  et  le 
nombre  de  ses  ouvriers  qui  ne  depassait  pas  dix  au  d^but,  s'e"leve  au- 
jourd'hui  a  trois  cents. 

Ce  personnel  est  r^parti  entre  deux  usines  contigues,  dont  l'une 
s'occupe  de  la  fabrication  des  essieux  et  l'autre  de  celle  de  la  bou- 
lonnerie. 

Usine  des  essieux.—  Cette  usine  ne  fonctionne  que  depuis  15  ans 
environ.  Une  centaine  d'ouvriers  y  sont  employe's.  Les  uns  forgent 
les  essieux  qui  sont  faits  avec  des  riblons  prealablement  mis  en 
paquets,  puis  chaufles  et  ensuite  faconnes  avec  l'aide  de  marteaux- 
pilons  el  martinets.  D'autres  s'occupent  du  tour  et  du  taraudage  des 
fusees,  et  de  la  fabrication  des  accessoires  de  l'essicu,  (els  que,  batte- 
relles,  ecrous,  clavcttes,  etc. 

'•"n  '  r  plemcnl  (!«•  celle  fabrication,    la   maison  possede  unc 

fonderie  ou  Ton  coule  les  boites  de  roues,  qui  sont  ensuite  abisees  et 
ajustees  sur  les  essieux. 

La  production  mensuelle  d'essieux  varie  entre  7."i  et  100  tonnes,  qui 
sont  en  graude  partic  expe\iiccs  dans  le  midi  de  la  France,  en  Alge"rie 


duquel  est  imprime  en  creux  le  filet  a  obtenir.  Le  tirefond  a  tarauder. 
tenu  par  une  lunette,  est  introduit  entre  les  trois  cylindres,  qui,  par 
leur  inclinaison,  le  saisissent  et  lui  font  supporter  un  veritable  lami- 
nage, tout  en  y  imprimant  la  forme  des  filets.  Le  m&al  laraude  est 
etire  et  rcsserre  en  meme  temps;  on  evite  ainsi  les  noyaux  creux, 
inconvenient  des  premieres  machines  de  ce  genre.  Une  coupe  faite 
sur  le  tirefond  suivant  son  axe  indique  parfaitement  sa  qualite  et 
a  quelle  influence  il  a  ete  soumis  pendant  ['operation.  Completement 
libre  et  tournant  pendant  le  laminage  dans  le  sens  contraire  de  ses 
filets,  la  matierc  dont  le  tirefond  est  formee  conserve  toutes  ses  qua- 
lities et  n'est  nullement  fatiguee;  dans  cette  operation  les  fibres  ne 
sont  pas  decoupecs  (fig.  2),  tandis  qu'elles  le  sont  dans  le  laminage 
a  froid  (fig.  3). 

Sitot  l'ope>ation  termin^e,  un  mouvement  automatique  renverse  la 
marche,  le  tirefond  est  chass6;  on  revieut  ensuite  a  la  marche  en 
avant,  un  second  tirefond  cbaud  est  introduit  el  ainsi  de  suite.  On 
arrive  dans  ces  conditions  a  tarauder  facilement  hint  pieces  ii  In  minute. 

Cette  description,  bien  que  ties  succincte,  montre  le  peu  d  orgaues 
mis  en  jcu;  c*est  la  un  grand  avautage  pour  une  machine  destiuee  a 
Otre  mise  dans  les  mains  d'un  simple  manoeuvre. 

La  meme  machine  peul  tarauder  soil  a  droile,  soit  a  gauche,  sans 
cependant  changer  le  sens  des  arbres;  les  cylindres  seuls  donnent  le 
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sens  du  pas.  II  va  sans  dire  que  I'on  peul  obtenir  un  diet  de  n'ini- 
porte  quelle  forme  et  toujours  avec  une  precision  mathematique. 

Uiie  propria  remarquable  et  importante  du  taraudage  i.  chaud, 
c'est  de  conserver  au  nitHal  qui  a  subi  I'operation  sensiblemenl  sea 
quality  premieres.  De  nombreux  essais  a  la  traction  sur  des  fers  ho- 
mogenes  ont  donne*  les  resultats  moyens  suivants: 

1°  Essais  sur  le  metal  avant  If  travail : 

Resistance,  ii  kilter,  par  mi litiiit-l i <;  canv  ;  allongemenl  32  %; 
2°  Essais  sur  le  melal  taraude  &  chaud: 
Resistance,  48  kilogr,  par  millimetre  carr£;  allongemenl  -J<  >  "Vo ; 
3"  Essais  sur  le  metal  taraude  a  froid  : 

Resistance,  59  kilogr.  par  millimetre  earn'' ;  allongement  13  %>• 
Ainsi  (|u'on  levoit  parl'examen  des  chiffres  ci-dessus,  le  taraudage 
a chaud,  par  suite  du  taminage  qu'il  Tail  subir  au  metal,  le  resserre, 
et  par  consequent  augmente  un  pen  sa  resistance,  mais  sans  changer 
beaueoup  la  proportion  d'allongement,  propriety  tres  appreciable  pour 
la  fabrication  des  tendeurs  d'attelage  des  voitures  et  wagons  de  che- 
mins  de  I'er. 

La  maison  A.  Faugier  et  Cic  livre,  depuis  plusieurs  ann^es,  a  cha- 
cunedes  Compagnies  Paris-Lyon-Mealterranee  et  Orleans,  de  150000  a 
200  Ooo  tirefonds  par  mois. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  Jura-Berne-Lucerne  et  la  So- 


Fig.  i.  Fig.  3. 


ciete  des  llouilleres  du  Neveri  ont  conlie  a  M.  Faugier  d'importantes 
t'ournitures  de  tirefonds  el  la  Compagnie  du  Sud  de  la  E ranee  vient 
aussi  d'adopter  les  tirefonds,  taraudes  a  chaud.  D'autre  part,  un  grand 
nombre  de  compagnies  font  actuellement  des  essais  qui  soot  en  tres 
bonne  voie. 

Les  compagnies  d'interet  local,  les  chemins  de  fer  et  tramways  sur 
routes  commencent  aussi  a  en  faire  I'application.  On  met  en  ce  mo- 
ment en  fabrication  des  tirefonds  pour  les  tramways  de  la  Cote-d'Or. 

Renseignements  divers.  —  Les  usines  tie  la  maison  occupenl 
environ  10  000  metres  carres.  Les  ouvriers  j  gagnenl  de  5  a  8  francs 
par journec  de  dix  heures.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  comptent. 
de  20  a  40  ans  de  services.  Une  assurance  contraelee  par  la  maison 
leur  procure,  en  cas  d'accident,  sans  qu'il  leur  soit  fait  aueune  retenue, 
une  indemnite  egale  a  la  moitie  de  leur  salaire. 

En  1870,  le  personnel  de  l'usinc  a  ete  oceupe  a  la  fabrication  des 
obus  et  du  petit  materiel  des  equipages  militaires. 

Recompenses  aux  Expositions. 

La  maison  Faugier  a  obtenu  a  l'Exposilion  universelle  de  Lyon,  en 
1872,  une  medaille  d'argent.  L'Exposilion  des  inventions  brevetees  qui 
a  eu  lieu  ;1  Paris  en  1883,  lui  decerna  une  medaille  d'or;  enfin, 
l'Exposition  de  Bruxelles  de  1888  lui  a  accorde  le  ler  prix,  prix  de 
progres,  e'est-a-dire  la  plus  haute  recompense. 

E.  B. 


CHKOMUUE  DE  L'EXI'O.SITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Voiri,  d'apn's  une  stati-tique  <| n<- 
vienl  de  publier  le  Minislere  d>s  Finances,  quelques  ChifTrea  inter.-- 
siinls,  relalifs  aux  entrees  a  l'Exposilion  jusqu'au  16  juin  dernier. 

Lee  entrees  payantes  jusqu  au  ir>  juin  -e  soni  . - . - ~  a  iiii!)7l, 
et  le  chill're  corrcspondanl  des  tickets  a  ete"  de  •>  1 7  t  < i »' ». 

Les  entrees  graliiiles  (carles  d'abonneineiii ,  d'i  x|K»sante|  de  VEVnCX. 
el  de  presse)  ont  ete,  pendant  cette  pi -node,  586690. 

Soil  un  total  de  001  IMii  entrees  depuis  Convert ure  de  l'Exposilion 
jusqu'au  16  juin . 

La  difference  entrc  le  nombre  de-  ticket-  el  celui  des  entrees  pro- 
vient  du  fait  (pie  le  matin  avant  10  heures,  le  soir  apres  -i\  heures, 
et  certains  jours  de  fete,  le  prix  des  entries  est  de  pfusieun  tickets. 

Les  entrees  a  un  ticket  ont  ete,  jusqu'au  16  juin,  de  3879323.  L-  - 
entrees  a  deux  tickets  ont  elr,  pour  les  rriatin<'<  -  ju-qu'a  dix  heures, 
de  103310,  et  pour  les  soirees  a  parlir  de  -i\  neures,  de  _'s  ;27i, 
soit  en  tout,  de  .'180  78't.  Les  entrees  a  trois  tickets  leiour  de  ('inau- 
guration), ont  ete  de  111201,  et  les  entrees  a  3  li<  k<  ts  (I*  juin), 
de  37  573. 

Voici  d'autre  part,  la  situation  comparative  di-s  <-uln;,  <  ;../.,,/»/. 
tatees  pendant  les  tnois  de  maiet  juin,  pour  les  Ecopotitiotlt  ie  (S7H  et 


1879. 

I*  Nombre  des  entrees  pavantes  : 

Du  1"  au  31)  juin  1889    3.786.529 

Du  1"  au  29  juin  1878   1.9*9.768 

Difference  en  favour  de  188'.)   l.s:>o  T > . i 

Difference  en  plus  pendant  le  mois  de  raai  1889.  938.370 

Difference  en  plus  pour  les  mois  de  mai  et  juin 

1889    2.795.131 


2°  Nombre  de  tickets  recus  : 

Du  1"'  au  30  juin  1889    4.338.869 

Du  1"  au  29  juin  1878   1.954.103 

Difference  en  faveur  de  1889    2. 38*. 766 

Difference  en  plus  pendant  le  mois  de  mai  Is*!)  I.331.*.»52 
Difference  en  plus  pendant  les  mois  de  mai  et 

juin  1889    3.716.718 


Nola.  —  Le  jour  de  la  F£te  nationale  du  30  juin  1878,  le  prix  d'entree  ajant 
etc  abaisse  a  0  IV.  25,  le  nombre  des  entrees  a  ete  de  119599. 

Depuis  le  commencement  de  juillet,  la  moyenne  des  entrees  payantes 
a  l'Exposilion  est  resuie  dans  les  environs  de  cent  mille  par  jour.  Le 
jeudi  4  juillet.  jour  de  la  fete  d'inauguration  de  la  statue  de  la  Libert!- 
eclairant  le  monde  sur  la  pointe  de  File  des  Cygnes,  le  nombre  des 
entrees  payantes  s'est  eieve  a  137  392,  et  celui  avec  cartes  d'abon- 
nemcnt,  de  jure  ou  de  presse,  a  21357. 

Le  vendredi  est  generalement  le  jour  de  la  semaine  ou  il  y  a  le 
moins  de  visiteurs.  Dans  la  journec  du  vendredi  8  juillet,  le  nombre 
des  entrees  payantesa  ete  de  82  72G.  Le  lendemain  samedi,  toutefois, 
ce  nombre  a  ete  un  peu  plus  faible;  il  s'est  abaisse  a  79  878. 

Dans  la  journee  de  dimanche  dernier,  7  juillet,  le  nombre  des 
entrees  pavantes  s'est  eieve  a  203  429.  Le  lendemain.  lundi,leur  nombre 
a  atleint  118 557,  et  mardi  111  197. 

Visites  du  President  de  laRepublique  a  l'Exposition.  —  Mardi  dernier, 
le  President  de  la  Republique,  accompagne  du  general  Urugere  et  du 
colonel  Kornprobst,  s'est  rendu  a  deux  heures  au  Champ  de  Mar-, 
ou  il  a  d'abord  inaugure  le  pavilion  de  la  Bolivie.  11  y  a  ete  recu  par 
.MM.  Salinas  Vega,  president  du  comite  exeeulif,  comte  de  Artola. 
vice-president,  et  par  les  membres  du  comite. 

Ce  pavilion,  dont  le  Genie  Civil  (')  a  deja  donne  une  description,  est 
d'un  style  special  qui  rappelle  beaueoup  les  constructions  boliviennes 
modernes.  11  se  compose  d'un  principal  corps  de  batiment  surmonte 
d'une  coupole  et  Qanque  aux  angles  de  quatre  tours,  avec  une  sorte 
d'annexe  ameuagee  en  une  galerie  de  mines  argentileres.  pour  laquelle 
on  a  fait  veuir  23  000  kilogr.  de  minerals.  A  Finterieur  du  pavilion  se 
trouvent,  en  outre,  des  banes  d'argent  vierge  d'une  valeur  de  320000 
francs,  des  collections  zoologiques  et  anthropologiques  interessantes, 
du  coca,  du  cafe,  etc. 

Au  cours  de  celte  visile,  M.  Carnot  a  examine  l'expo-ition  de  la 
Compagnie  des  mines  d'Huanchaca,  qui  se  compose  entierement  des 
minerais  d'argent  que  cette  Compagnie  exploite  en  Bolivie.  La  pro- 
duction de  ces  mines,  en  1888,  a  ete  de  60000  kilogr.  d'argent;  elles 
occupent  environ  3300  ouvriers. 

Le  President  dela  Mepublique  est  alle  ensuite  inaugurer  le  pavilion 
de  la  Finlande,  dont  MM.  Londen,  commissaire  general,  et  Paul 
Dreyfus,  commissaire-adjoint,  lui  ont  fait  les  honneurs.  Ce  pavilion, 
dont  le  Genie  Civil  (-)  a  egalement  donne  une  description,  est  o  n  — 
truit  d'apres  lesprincipes  de  Farchi lecture  scandinave,  en  bois  verni, 
avec  un  dome  et  des  fenetres  tres  etroites.  Pendant  la  visite  du  Pre- 
sident, les  M.  M.  (joveux  inusiciens  d'Helsingfors,  •  | ui  obtiennenl  en 
ce  moment  un  si  \if  sucees  a  Paris,  ont  chante  des  chceurs  naliuiiaux 
qui  ont  ete  (dialeureuseinenl  applaudis. 

En  sortaut  du  pavilion  linlandais,  M.  Carnot  est  alle  \isiler  le 
pavilion  du  petrole  (3),  oil  il  a  ete  regu  par  MM.  Deutsch.  II  a  exa- 
mine avec  interet  Fensemble  de  cette  exposition,  dont  les  details  per- 
mettent  de  suivre  toutes  les  phases  de  cette  importante  industrie.  puis 
ilajete  un  coup  d'ceil  sur  les  deux  interessantes  \u,  -  paiiMiamiques 
de  Poilpot  qui  representeut  les  deux  regions  principales  du  petrole,  I  Q 
Amerique  et  en  ltussie. 


(1)  Voir  le  Oenie  Civil,  tome  .XIV,  n*  j,  p.  47. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  lome  XIV.  n»  43,  p. 
(j)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n»  23,  p.  373 
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Le  President  de  In  Republique  a  continue  sa  visite  par  la  classe  65, 
oil  il  a  examine;  avec  beaucoup  d'interrl  l'importante  exposition  des 
Forges  et  Chantiers  de  la  Mdditerranec,  qui  comprend  ties  inodeles  des 
priiii-ipiiii\  ii.imiv-  n.nslruils  par  rette  Societe.  i l»-s  eannns  et  des 
afluts  de  toutes  sortes,  des  machines  marines,  etc.  II  a  egalement 
examine  les  expositions  de  la  Societe  centrale  des  naufrages,  de  la 
Compagnie  <le>  Messageries  maritimcs,  de  la  Coinpagnie  maritime 
Fraissinet,  de  la  Societe  du  metal  Delta,  de  Fostreiciillure  et  de  la 
pisciculture,  l'exposition  des  chambres  de  commerce  maritimes,  etc. 

Au  Palais  de  I'alimentation,  M.  Carnot  a  ete  recii  par  M.  Ch.  Prevet, 
president  du  groupe,  qui  lui  en  a  fait  les  honneurs.  II  s'csl  particu- 
lierement  interesse  a  l'exposition  de  MM.  Menier.  qui  lui  ont  donne 
d'interessants  renseignements  sur  leur  importantc  Industrie  du  cho- 
colat. 

Apres  un  Lunch  offerl  par  le  syndical  des  vins  de  Champagne  et  ijne 
visite  au  pavilion  du  Portugal.  Le  Presidenl  de  la  Republique  est  rentre 
a  l'Elysde. 

Le  lendemain  matin,  a  !)  heures  et  demie,  M.  Carnot  a  fait,  avec 
Mmu  Carnot  et  ses  deux  lils,  une  visite  a  la  tour  de  .'500  metres,  dont 
M.  Fidel  lui  a  fail  Irs  honneurs.  II  est  monte  en  ascenseur  a  la  troi- 
sieme  plate-forme,  et  de  la-jusqu'au  faite  de  la  tour. 

Ajoutons.  a  propos  de  la  Tour,  que  Le  tonnerre  y  esl  tombe  mardi 
dernier,  vers  6  heures  e1  demie,  pendant  L'orage;  mais  touts'est  borne' 
a  un  bruit  metalliqne  violent. 

Annexe  du  pavilion  de  la  Ville  de  Paris.  —  L'ouverture  de  rannexc 
de  l'Exposition  universelle  install^'  au  pavilion  de  la  Ville  de  Paris, 
derriere  le  palais  de  l'lndustrie,  a  eu  lieu  mardi  dernier.  Elle  com- 
prend  ceux  des  exposants  ouvriers  qui  n'ont  pu  etrc  classes  au  Champ 
de  Mars  faute  d'emplacement. 

La  chirurgie,  la  serrurerie,  la  typographic,  la  peinture  sur  porce- 
laine,  la  lutherie,  etc.,  y  sont  largement  represent! ;es. 

Inauguration  du  pavilion  portugais.  —  Le  commissure  general  por- 
tugais  a  precede,  le  6  juillet,  a  l'inauguration  du  pavilion  que  le  Por- 
tugal a  fait  construire  a  l'Exposition,  sur  la  berge  de  la  Seine,  a  cote 
du  palais  des  produits  alimentaires. 

Ce  pavilion,  qui  occupe  une  surface  de  500  metres,  comprend  un 
rez-de-chaussee  et  deux  etages.  11  est  domine  par  une  tour  de  35  me- 
tres de  hauteur.  Son  style  general  est  le  Louis  XV  portugais,  avec 
quelques  details  empruntes  aux  monuments  de  Belem,  notamment 
au  cloitre  de  cette  ville.  A  l'interieur  du  pavilion  on  trouve  surtout 
des  produits  alimentaires  et  agricoles  des  colonies  portugaises  et  des 
faiences  et  des  terres  cuitesemailieesimitantcellesde  Bernard  Palissy. 

La  fete  du  10  juillet.  —  La  fete  organisee  par  les  exposants  fran- 
eais  et  strangers  a  eu  lieu  mercredi  soir,  au  Palais  de  l'lndustrie ; 
elle  a  ete  fort  brillante.  L'immense  nef,  am^nagee  en  salle  de  bal, 
pr&entait  un  aspect  magniflque ;  jamais  fete  n'avait  ete  donn^e  cer- 
tainement  dans  un  cadre  aussi  vaste  et  aussi  grandiose.  Le  sol  du  pa- 
lais etait  cntierement  recouvert  d'un  parquet  et  les  murs  etaient  ad- 
core's  avec  les  belles  tapisseries  du  Mobilier  national.  L'eclairage,  tres 
reussi,  se  composait  d'immenses  lustres  avec  des  lampes  electriques, 
et  de  rampes  et  de  candeiabres  au  gaz.  Aux  extremites  du  palais,  on 
avait  installe  deux  superbes  fontaines,  surmontees  de  lampes  Elec- 
triques. A  la  partie  superieure,  un  immense  velum  cachait  le  vitrage 
de  la  toiture  et  contribuait  grandement  a  la  decoration  generate.  Au- 
dessus  avaient  ete  menagees  de  nombreuses  ouvertures,  qui  mainte- 
naient  une  temperature  tr6s  agitable  dans  loute  la  salle. 

Une  grande  estrade,  eleven  en  face  de  l'entree  principale,  etait  re- 
servde  au  President  de  la  Republique,  aux  membres  du  Gouvernement, 
au  corps  diplomatique,  au  Parlement  et  aux  representants  de  la  mu- 
nicipality de  Paris.  Au  centre,  on  avait  dresse  une  estrade  pour  l'or- 
chestre,  et  sur  toute  la  longueur  des  galeries  de  pourtour,  des  estrades 
contenant  12  000  places  assises.  En  outre,  des  estrades  pouvant  offrir 
4  000  places  assises,  etaient  instaltees  dans  les  galeries  du  premier 
etage.  De  nombreux  salons  avec  orchestres,  buffets,  etc.,  avaient  ete 
amdnagt5s  a  ce  meme  etage  pour  les  danseurs  et  les  promeneurs . 
Ceux-ci  avaient,  egalement  a  leur  disposition  tout  le  Jardin  de  Paris, 
brillamment  illumine,  qui  avait  ete  annexe  au  Palais  de  l'lndustrie 
pour  la  circonstance. 

Le  President  de  la  Republique  est  arrive  vers  11  heures,  et  a  ete 
reQu  par  M.  Alphand,  le  grand  organisatfeur  de  cette  superbe  fete.  11 
a  pris  place  dans  la  tribune  presidentielle  avec  Mmo  Carnot,  le  general 
Brugere  et  Mme  Brugere,  M.  Constans.  Ministre  de  l'interieur,  M.  Fal- 
heres,  Ministre  de  l'lnstruction  publique,  Les  Presidents  de  la  Chambre 
et  du  Senat,  le  Gouverneur  militaire  de  Paris,  les  Presidents  du  Conseil 
general  de  la  Seine  et  du  Conseil  municipal  de  Paris,  etc.  11  s'est 
retird  vers  minuit,  aprfes  avoir  fait  le  tour  de  l'immense  salle  de  bal. 

Les  Hongrois  a  Paris.  —  Deux  trains  sp'riaux  ont  amend  a  Paris, 
dimanche  dernier,  850  Hongrois  qui  viennent  visiter  l'Exposition.  lis 
ont  ete  recus  a  la  gare  de  Lyon  par  une  grande  partie  des  membres 
de  la  ili  legation  franraise  qui  avail  ete  si  magniliquement  recue,  il  \ 
a  quatre  ans,  en  Hongrie;  par  des  delegates  du  Conseil  municipal  de 
Pans  et  de  l'Association  litteraire  internationale,  et  par  un  grand 
nombre  de  membres  de  la  colonic  hongroise.  La  reception  a  ete  des 
plus  chaleureuses. 

Projet  de  conservation  des  batiments  du  Champ  de  Mars  (').  —  M. 
Fr6bault  vient  de  deposer  son  rapport  sur  la  proposition  tendant  a 
la  conservation  de  certaines  parties  du  palais  de  l'Exposition.  Voici 
le  projet  de  resolution  qu'il  soumet  a  la  Chambre  : 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  5,  p.  91,  n»  9.  p.  1 8-2,  et  n°  10,  p.  20i>. 


«  La  Chambre  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  conserver,  parmi  les 
monuments  de  l'Exposition  universelle,  tons  ceux  qui  pr&sentent  de 
se>ieuses  garanties  de  solidite  et  de  dur<5e  :  c'est-ii-dire  la  galerie  des 
Machines,  le  dome  central,  la  galerie  de  trente  metres,  le  palais  des 
Beaux-Arls,  le  palais  des  Arts  liberaux,  et  de  convertir  en  jardins  le 
reste  des  terrains  du  Champ  de  Mars. 

»  Elle  invite  le  Gouvernement  : 

»  1°  A  reserver,  pour  rcaliser  ce  projet,  les  fonds  disponibles  re- 
sultant des  diverses  operations  de  l'Exposition  universelle: 

»  2°  A  engager  avec  tous  les  inte>ess&>  des  negotiations  atin  de 
trancher  toutes  les  questions  linaneieres  ou  autres  qui  se  rattachent 
a  la  conservation  des  batiments  designes  d'autre  part  et  a  presenter 
au  Parlement  les  projets  de  lois  necessaires. 

La  ventilation  du  Palais  des  Machines.  —  La  question  d'aerugedu  Pa- 
lais des  Machines  parait  etre  en  voie  de  progres,  et  il  est  temps,  a  la 
verite,  que  Ton  se  decide  a  donner  enfin  satisfaction  aux  reclamations 
justifiees  des  exposants  et  des  visiteurs. 

Bien  des  idecs  out  etc  emises  a  ce  sujet  depuis  l'ouverture  de  l'Ex- 
position :  les  uns  ont  propose  le  rafraichissemcnt  de  la  toilure  au 
moyen  d'une  rampe  d'eau  a  ccoulement  continu,  les  autres  ont  voulu 
installer  un  certain  nombre  de  ventilateurs  puissants  convenableuient 
repartis  dans  La  galerie ;  on  a  meme  emis  un  projet  de  canalisation 
d'air  sous  pression,  placee  sous  If  plancher  des  a  I  lees  longitudinalt- 
et  envoyant  cet  air  detendu  dans  le  palais  par  un  certain  nombre  de- 
bouches. 

Jusqu'a  present,  aucun  de  ces  projets  n'a  ete  mis  a  execution,  soil 
qu'ils  eussent  ete  d'une  efficacite*  douteuse,  soit  parce  qu'ils  eu>->ent 
entraine  des  depenses  non  prevues  dans  le  budget  afTecte  au  Palai- 
des  Machines,  et.  a  ce  propos,  on  est  en  droit  de  se  demander  les  rai- 
sous  d'unpareil  oubli  quand  il  s'agissait  d'une  question  aussi  capi- 
tale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  L'administration  parait  s'etre  arretee  nour  le  mo- 
ment, independamment  des  cinq  cheminees  d'appel  inslailees  dans  la 
coui1  de  la  force  mot  rice  et  en  communication  avec  les  galeries  sou- 
terraines,  a  l'ouverture  de  tabalieres  entrc  les  deux  pannes  faitieres 
du  Palais  et  sur  toute  leur  longueur. 

11  est  certain  que  cette  modi (icat ion,  dejaen  voie  d'exc-culion,  donne 
de  bons  resultats  :  suivant  la  direction  du  vent,  eiant  donne  d'ailleurs 
le  sens  d'ouverture  ties  tabatieres,  ilse  produita  l'interieur  du  Palais, 
soit  une  aspiration,  soit  un  refoulement  d'air  tres  sensible,  principa- 
lement  dans  le  voisinage  des  poi'tes;  la  temperature  veritableinent 
tropicale  de  la  partie  centrale,  a  subi  de  ce  fait  un  abaisseinent  sinon 
suflisant,  du  moins  appreciable. 

On  a,  en  outre,  decide  de  completer  cette  amelioration  en  montant 
sur  les  quatre  lignes  d'arbresde  couche,  une  centaine  de  palettes  dou- 
bles destinees  a  agiter  l'air  par  leur  mouvement  de  rotation.  LTiessai 
partiel  qui  vient  d'etre  fait  de  ces  palettes  sur  les  arbres  de  couche  de 
la  classe  55,  a  donne  de  bons  resultals,  et  il  est  permis  de  bien 
augurer  de  son  extension  a  tout  le  Palais. 

Exposition  d'animaux  vivants.  —  En  reponse  aux  demandes  formu- 
lees  par  un  certain  nombre  de  porteurs  de  cartes  d'abonnement,  la 
direction  generate  des  finances  de  l'Exposition  universelle  fait  con- 
naitre  que  l'exposition  d'animaux  vivants  qui  s'ouvrira  prochainement 
aux  Champs-Elysees  est  consideree  comme  une  annexe  de  l'Exposition 
universelle. 


MACHINES  A  S0UDEII  PAR  L'ELECTRIGITE 

La  Thomson  International  Eleclric  Welding  C°  expose,  dans  la  sec- 
tion americaine,  des  machines  a  souder  par  l't'lectricite  qui  comptent 
parmi  les  nouveautes  les  plus  interessantes  de  la  galerie  des  Machines. 

Le  precede  eiectrique  du  au  prol'esseur  Elihu  Thomson,  permet  la 
soudure  autogEne  de  tous  les  metaux,  ainsi  que  celle  de  deux  me- 
taux  quelconques  entre  cux.  Une  curieuse  coUection  de  soudures  est 
visible  a  l'Exposition;  elle  comprend  des  echantillons  soudes  de  toute 
nature,  de  toute  forme  et  de  toute  dimension. 

Les  appareils  a  souder  exposes  rentrent  dans  trois  categories  et  ope- 
rent,  soit  par  precede  direct,  soit  par  precede  indirect. 

I'rocede  direct.  —  L'appareil  comprend  une  dynamo  et  une  table 
a  souder  placee  au-dessus,  dont  les  poids  font  corps  avec  les  paliers 
de  la  dynamo. 

Cette  dynamo  est  a  courants  alternatifs;  son  armature,  genre  Sie- 
mens porle  deux  circuits  distincts;  le  premier,  relie  a  un  collecteur. 
donne  des  courants  redresses  employes  a  la  production  du  champ 
I  magnetique  de  la  machine;  le  second,  relie  a  un  commutateur,  four- 
nit  les  courants  alternatifs  destines  a  produire  la  soudure. 

Sur  la  table  a  souder  sont  fixees  deux  machoires  en  cuivre.  isoiees 
eiectriquement  l'une  de  l'autre  et  permettant  la  fixation  des  piece-  a 
souder  au  moyen  de  pinces  en  fer;  ces  deux  machoires  sont  d'ailleurs 
disposees  sur  des  glissidres  et  peuvent  se  rapprocher  l'une  de  l'autre 
au  moyen  d'un  petit  levier  que  l'operateur  manoeuvre  a  la  main ;  on 
amene  ainsi  au  contact  les  deux  pieces  a  souder. 

Cette  machine  est  construite  pour  souder  entre  elles  des  pieces  ayant 
jusqu'a  80  millimetres  caries  de  section. 

ler  Procede  indirect.  —  L'ensemble  de  la  machine  qui  realise  ce 
precede,  comprend  : 

1°  La  dynamo; 

2°  La  forge  qui  comprend  a  son  tour  un  transformateur  de  courant 
et  l'appareil  a  souder  proprement  dit 

La  dynamo  est  a  courants  alternatifs:  son  induit  est  forme  de  quatre 
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bobines  placees  normalemenl  ii  l'arbre  et  toumant  entre  les  poles  de 
quatre  autres  bobines  lixoes  sur  le  bati  circulaire  en  fonte  de  la 
machine . 

Elle  est  auto-excitatrice ;  dans  ce  but,  son  induit  ports  deux  enrou- 
lements,  fun  pour  l/excitation,  I'autre  pour  l<i  production  du  courant 
a  souder;  les  courants  du  premier  circuit  sonl  redresses,  ceux  du 
second  restent  alternatifs ;  1'excitation  se  fait  en  serie,  un  regulateur 

de  champ  eat  place  dans  le  circuit. 

Les  courants  alternatifs  sont  recus  dans  le  transformateur  ou,  de 
courants  a  haute  tension,  ils  se  transformenl  en  enuranls  de  quanlile. 

Aux  dimensions  des  pieces  pres.  I'appareil  ii  souder  se  compose, 
commc  precedoimncnl,  de  deux  machoires  conductrices  mobiles  Bur 
une  glissiere  et  destinies  a  rccevoir  les  pieces  a  souder.  lei,  le  rappro- 
chement de  ces  pieces  se  fait  au  inoyeu  d'uno  vis  manoeuvree  ii  la 
main,  au  moyen  d'un  petit  volant. 

Cette  machine  pcrmet  de  souder  des  pieces  ayant  jusqu'a  .'>U0  milli- 
metres carres  de  seel  ion. 

2°  Proc&dd  indirect.  —  Ce  troisicme  disposilif  s'appliquo  a  la  sou- 
d ure  des  pieces  de  grand  diamelre. 
II  couiprend  trois  parties  : 

1°  Une  machine  a  courants  alternatifs  a  excitation  independante. 

2°  Une  excitatrice  enroulee  en  shunt. 

3"  L'appareil  a  souder  muni  de  son  transformateur.. 

L'arnialure  de  la  machine  a  courants  alternalifs  comprcud  IS  bobines 
placCcs  normalemenl  a  l'arbre  et  toumant  dans  le  champ  forme  par 
(i  autres  bobines  lixees  sur  le  bali  circulaire  de  la  machine. 

L'excitatrice  porte  un  rheostat  intercale"  dans  I'enroulement  induc- 
teur  en  shunt. 

Un  second  rheostat  est  place  en  serie  sur  le  circuit  allant  do  la  ma- 
chine a  courants  alternatifs  au  transformateur. 

La  machine  a  souder  est  elablie  sur  le  meme  principe  que  les  pre"- 
cedentes,  ses  dimensions  sonl  seulement  plus  grandes.  Le  rapproche- 
ment des  mdchoires  et  le  scrragc  des  pieces  ne  se  fail  plus  au  moyen 
de  leviers  et  de  pinces,  mais  avec  une  forte  vis  munie  d'un  declic  et 
de  deux  vis  de  sen-age  manoeuvres  ii  I'aide  de  petits  volants  a  main. 

Ce  troisieme  appareil  permet  de  souder  des  pieces  ayant  jusqu'a 
2  000  millimetres  can  es  de  section. 

Pour  souder  deux  pieces  de  fer  de  50  millimetres  de  diametre,  il 
faut  depenser  une  lon  e  motrice  de  70  chevaux-vapeur  environ  pen- 
dant 50  secondes;  le  courant  transformed  atteint  une  intensity  de 
50  000  amperes. 

Entre  certaines  limites,  la  duree  de  l'operation  est  d'autant  moindre 
que  le  courant  employe"  est  plus  intense  ;  la  determination  judicieuse 
de  ces  deux  elements  pour  obtenir  une  bonne  soUdUre  constitue  le  tour 
de  main  de  l'operation,  dont  la  reussite  exige  une  certaine  habitude. 

Chaque  appareil  est  muni  d'un  compteur  electroniagnetique  tres 
ingenieux,  qui  avance  d'unc  unite  laiguille  d'uneadran  ii  chaque 
fermeture du  circuit  et  permet  ainsi  decompter  le  nombre  de  soudures 
effectuees. 


Service  de  MM.  les  Commissaires  du  Comite  de  la  Presse 
pendant  le  mois  de  juillet  1889. 
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Congres  et  Conferences  de  l'Exposition. 

Lundi  IS  juillet,  ii  4  heures.  Conference  par  M.  Lefenestre:  La  peinture 
francaise  depuis  1:S!>,  au  palais  du  Trocadero. 

Mardi  16  juillet,  ii  10  heures  un  quart.  Conferences isite  par  M.  Napoli  : 
Les  appareils  de  precision,  au  Grand  TheAtre  [Champ  deMnrs). 

Mardi  16  juillet  a  2  heures.  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  la  partici- 
pation aux  benefices,  au  palais  du  Trocadero.  Seances  du  10  au  19  juillet 
au  Cercle  populaire  (Esplanade). 


Mardi  16  juillet  a  a  heures.  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  bibliogra- 
phie  innllu-inutigup.  Seances  du  16  au  26  juillet,  au  palais  du  Trocadero. 

Mereredi  17  juillet,  ii  10  heures.  Seance  d'ouverture  du  Congris  des  ceuvres 
d' assistance  en  temps  di:  guerre,  au  palais  du  Trocadcio.  B6ancei  du  17  an 
20  juillet,  ii  l'Ecolc  des  sciences  politique,  rue  Saiiiliiuill.iumc. 

Mereredi  17  juillet,  ii  4  heures.  Conference  par  M.  de  Eankssax:  l.n  coloni- 
sation duns  I  Fxtreme  Orient,  au  palais  du  Trocadero. 

Jeudi  18  juillet,  ii  4  heures.  Conference  par  M.  de  Capommkbaie:  lei  an- 
cetres  de  la  critique  moderne:  Chateunliriamt  <i  .1/  ,/<•  Sim-I,  au  palais  du 
Trocadero. 

VendrecM  in  juillet,  a  4  heures.  Conference  par  M.  B.  Tbslat:  /-«  tatutrtU 
dans  la  maison  el  duns  la  title,  au  palais  du  Trocadero. 

SameUi  it)  juillet,  a  't  heures.  Conference  par  M.  Ohiujod:  L influence  de 
la  France  du  Sord  dans  I'wuvre  de  la  Henaifsanee,  hi  Palail  do  'I  i  ■><  .eh-i 

Sanuidi  20  juillet,  a  4  heures.  Conference  par  M.  Ch.  Llcas:  L'enteigne- 
inenl  professional  en  France  depuis  I7H!),  ail  Cercle  popalailt  (BtpIaBtfUw). 


Congres  d  hygiene  et  de  demographie. 

Le  Congres  internatiuniil d  h\gieiiede  I'aiis,  provnqui'  p  ir  le  Comite 
consullatif  d'hygieue  puhlique  de  1'iiince  el  par  la  Sucieli'  de  me^leciue 

publique  et  d'hygiene profegsionnelle,  se  tiendra  du  4  au  II  aoQl 
a  la  Faculty  de  me'decine. 

Les  travaux  seront  r^partis  entre  hull  sections,  conf une'inent  au 
tableau  ci-apres. 

Independamment  des  cuininunicalions  faites  par  hs  inembi-es  du 
Congres  a  tilre  prive,  un  certain  nombre  de  questions onl  616  mises  & 
fordre  du  jour  par  le  Comitu  d'organisation ;  ces  question-  feront 
I'objet  de  rapports  pr^liminaires,  qui  seront  adresses  ii  tous  lee  mi  mbres 
qui  auront  fait  acte  d'adhesion  et  qui  auront  verse  le  montant  d>  la 
cotisation  fixe  a  "20  francs. 

Les  adhesions  doivent  etre  adressees  au  Secretariat  du  Congres,  2$, 
rue  Serpenle,  a  Paris  (hotel  des  Societes  savantes),  afm  que  le  Comite 
d'organisation  puisse  prendre  les  mesures  necessitires  pour  asiun-r 
un  tirage  sullisant  des  rapports  preliminaires  et  des  divers  documents. 


programme  du  congres 
sections  du  conouls  international  d'hygiene  de  paris  1889. 

Section  I.  —  Hygiene  ilc  I'cnfance.  —  Allaiteinent.  —  Protection  el  hy- 
giene du  premier  age.  —  Hygiene  scolaire.  —  Sunnenage,  etc. 

Section  II.  —  Hygiene  urbaine  et  r urate.  —  Construction  et  disposition 
des  habitations  privees  et  collectives.  —  Chauflage.  —  Ventilation.  —  Canali- 
sations souterraines.  —  Logemcnts  insaluhres.  —  Constructions  rurales.  — 
Etables.  —  Fosses  a  fumier,  etc. 

Section  III. —  Bacteriologie  appliques  a  Vhygihne.  —  Maladies  epidemiques 
et  contagieuses,  etc. 

Section  IV.  —  Hygiene  induslrielle  et  professionneUe.  —  linfance  ouvriere. 
—  Industries  insaluhres.  —  Maladies  et  accidents  profcssionnels. 

Section  V.  —  Hygiene  internal ionale  et  Police  sanilaire. 

Section  VI.  —  Hygiene  alimentaire.  —  Falsifications.  —  Eau  potable.  — 
Filtrage,  etc. 

Section  VII.  —  Demographie.  —  Statistique  sanilaire. 

Section  VIII.  —  Cremation.  —  La  section  VIII  constituera  en  quelquesorle 
un  Congres  special  preside  par  le  president  de  la  Commission  internationale  de 
cremation,  niais  sons  l'autorite  du  Comite  d'organisation. 

QUESTIONS  PROPOSEE3  PAR  LE  COMITE  D'ORGANISATION 

1.  Mesures  d'ordre  legislatif,  adminislratif  et  medical  prise.t  dans  les  dirers 
pays  pour  la  protection  de  la  sante  el  de  la  vie  de  la  premiere  enfance.  — 
Rapporteurs  :  MM.  le  docteur  Landouzy,  medecin  des  hopitaux,  profesaenr 
agrege  a  la  Faculte  de  Paris;  et  le  docteur  D.  Napias,  inspecteur general  des 
services  administratifs  du  Ministere  de  I'interieur. 

2.  De  I'enlevement  et  de  I'utilisation  des  detritus  solides  (fumier,  boues.  ga- 
doues,  debris  de  cuisines,  etc.)  dans  les  cdles  et  dans  les  eampagnes.  —  Rappor- 
teurs :  MM.  du  Mesnil,  membra  de  la  Commission  des  logements  insa- 
luhres de  la  ville  de  Paris,  secretaire  du  Comite  consultatif  d'hygiene:  et 
Jotjrnet,  Ingenieur  des  ponts  et  chaussees,  attache  a  la  direction  des  travaux 
de  Paris. 

3.  Regime  et  distribution  de  la  temperature  dans  I' habitation.  —  Rappor- 
teurs :  JIM.  Emile  Tuelat,  directeur  de  l'Ecolc  speciale  d'archilecture;  et 
Sohasco,  Ingenieur. 

4.  Action  du  sol  sur  les  germes  pathogenies .  —  Rapporteurs  :  MM.  le  doc- 
teur Grancher,  professeur  a  la  faculte  de  medecine  de  Paris;  et  le  docteur 
Richard,  medecin-major,  memhredu  Comit<5  consultatif  d'hygiene. 

5.  Protection  des  cours  d'eau  et  des  nap]Ks  souterraines  centre  la  ixAlution 
par  les  residus  industriels.  —  Rapporteurs  :  MM.  le  docteur  I.  Ahnoild, 
medecin  inspecteur  de  l'armee,  professeur  ii  la  Faculte  de  medecine  de  Lille; 
et  le  docteur  A. -J.  Martin,  meinhre  du  Comite  cmiMiltaiif  d'h\u'iene. 

6.  De  I'assainissement  des  ports.  —  Rapporteur  :  M.  le  docteur  A.  Proust, 
professeur  d'hygiene  a  la  Faculte  de  Paris,  inspecteur  general  des  servi.  .  s 
sanitaii-es,  etc. 

7.  Accidents  causes  par  les  substances  alimentuires  d'origiue  animale  c  nte- 
nant  des  alculoide*  toxigues.  —  Rapporteurs  :  MM.  P.  Brouardel,  doyen  de  la 
Faculte  de  medecine  de  Paris;  PouCHBTj  membre  du  Comite  consultatif  d'hy- 
giene ;  et  le  docteur  Love. 

8.  De  la  statistigue  des  causes  de  deecs  dans  les  villes.  —  Rapporteur  :  le 
docteur  J.  Bertillon,  chef  du  service  detnographique  de  la  ville  de  Paris, 
membre  du  Comite  consultatif  d'hygiene  publique  de  France,  etc. 
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AC  A  DEM  IE  DES  SCIENCES 

Seance  du  27  mat  1889. 

Physique.  —  1°  Sur  la  dilatation  des  metaux 
aux  lempiratures  elevdcs.  Note  de  M.  H.  Le  Cha- 
TELIER,  presentee  par  M.  Daubree. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  la  dilatation 
des  metauxaux  temperatures  elevees,  M.  Le  Chatelier 
a  remarque  que  ces  derniers  n'ont  pas,  a  une  tem- 
perature donnee.des  ilirnensions  rigoureusement  de- 
terminees  et  independantes  des  conditions  ou  ils  se 
sont  trouves  places.  Ils  se  rapprochent,  au  contraire, 
beaucoup  des  verres  et  presentent  dans  lour  dilata- 
tion des  anomalies  analogues  a  celles  qui  occasionnent 
dans  le  thermometre  a  mercure  des* emplacements 
permanents  ou  passa^ers  du  zero.  D'apresses  obser- 
vations,  une  tige  metallique,  qu'elle  ail  ( ■  -  etiree, 
for  gee,  ou  meme  fondue,  eprouve  toujoui's  pendant 
les  premieres  experiences  une  contraction  perma- 
nente,  souvent  tres  importante,  qui  vient  dans  cer- 
taines  parties  dc  Techelle  thermometrique  se  super- 
poser  d'une  faeon  irreguliere  a  la  dilatation .  Cette 
contraction  n'est  pas  annulee  par  un  recuit  rapide  : 
clli'  n'atteint  sa  valeur  limite  qn'apres  un  grand 
nombiv  d'heures  de  chauflage  a  une  temperature 
suffisamment  elevee,  suivi  d'un  refroidissement  tres 
lent.  He  plus,  un  metal  ayant  pris  tonte  sa  contrac- 
tion permanent!'  ne  semble  pas,  quand  il  est  amene 
a  une  temperature  determined,  arriver  immediate- 
merit  a  sa  ddalation  normals.  Ces  phenomenes  irre- 
guliers  son!  ti  es  variable  d'un  metal  a.  l'autre ;  a  peu 
pros  negligeables  pour  le  platine,  ils  sont  beaucoup 
plus  importants  pour  le  feret  surtoul  pour  les  bronzes. 
Pour  ces  derniers,  la  contraction  permanente  a  atteint 
dans  certains  eas  pres  de  1  0/o. 

L'auteur  termine  sa  note  en  donnant  un  tableau 
indiquant  le  coefficient  moyen  de  dilatation  d'un 
certain  nombrede metaux  recuitsaussi  coinpletement 
qu'il  a  ete  possible  de  les  determiner. 

2"  Recherches  sur  la  po'arisation  rotatoire  mague"- 
tique  dans  le  s/iath  d'lslande.  Note  de  M.  Chauvin, 
presentee  par  M.  Lippmann. 

II  resulte  des  recherches  faitespar  M.  Chauvin  sur 
la  polarisation  rotatoire  magnetique  dans  le  spath 
d'lslande,  que  ce  crista!  est  soumisaux  loissuivantes  : 
1°  Le  spath  d'lslande  possede  le  pouvoir  rotatoire 
magnetique,  non  seulement  suivant  l'axe,  mais  aussi 
suivant  les  directions  inclines  sur  l'axe; 

2°  Suivant  l'axe,  Taction  magnetique  est  avec  simple 
rotation  de  la  vibration  incidente; 

3°  Suivant  les  directions  inelinees  sur  l'axe,  Taction 
du  champ  produit  a  la  fois,  en  general,  un  rotation 
et  une,  transformation  de  la  vibration  recliligne  in- 
cidente en  vibration  elliptique ; 

4°  La  rotation  change  periodiquement  de  sens  en 
devenant  nulle  pour  une  se>ie  de  directions  particu- 
lieres. 

5°  L'ellipse  produite  par  le  champ  magnetique 
devientalternativement  nulle  et  maximum  aux  points 
successifs  oil  la  rotation  est  nulle. 

Chimie.  —  1"  Sur  quelques  modes  de  production 
des  chlorures  ammonies  de  mercure.  Note  de  M.  G. 
Andre. 

L'action  de  l'ammoniaque  etendue  sur  une  solution 
de  sublime  donne  naissance,  soit  au  chloramidure 
ile  mercure,  soit  au  chlornre  de  dimercuriammonium, 
soit  a  un  melange  de  ces  deux  composes.  Mais  la 
reaction  est  bien  differente  si,  en  meme  temps  que 
le  sublime,  on  introduit  une  quantite  equivalente  de 
potasse,  de  facon  a  former  de  Toxydejaune  surlequel 
on  verse  ensuitedu  sel  ammoniac,  ou  bien  si,decom- 
posant  par  K20  une  partie  seulemenl  du  sublime, 
on  verse  de  l'ammoniaque  surle  melange  dechlorure 
et  d'oxyde.  Dans  ces  deux  cas,  ainsi  que  Tetablit 
l'auteur,  il  se  produit,  partiellement  au  moins,  le 
chlorure detetramercuriainmoniuin  \zllg-Cl de  Wej  I, 
prepare  par  cet  auteur  en  faisant  agir  Tammoniaqhe 
liquide  sue  Toxychlorure  HgCl*,  3HgO.  Or,  en  solu- 
tion aqueuse,  ce  chlorure,  qui  prend  naissance  dans 
lesreactions  etudiees  par  M.  Chauvin  par  suite  d'une 
certaine  quantite  d'oxyde,  ne  peut  exister  seul;  car, 
d'aiitre  part,  l'ammoniaque  el  le  chlorure  mercurique 
tendent  a  donner  du  chloramidure:  celui-ei  decom- 
pose plus  ou  moins  lotalement  par  Teau,  fournit  du 
chlorure  de  dimercuriammonium.  he  sorteque,  dans 
la  plupart  des  cas,  on  doit  admettre  dans  les  preci- 
pites  complexes  etudies  par  M.  Chauvin  la  presence 
de  trois  corps,  a  savoir  : 

AzHgsCl,     AzH*HgCl,  AzH?(Hg..0..Hg)£3 
2°  Sur  quelques  sulfures  melalliques.  Note  de 


Hallopeau,  presentee 


MM.  Armand  Caltieh  el  L 
pa  i-  M.  Friedel. 

I)an<  on.  pn  cedente  communication,  .MM.  Cautier 
et  Mallopeau  ont  fait  connaitre  quelques  nouveaux 
sulfures  melalliques  en  faisant  reagir  le  sulfure  de 
carbooe  au  rouge  vif  sur  les  metaux,  leurs  oxydes 
ou  leurs  silicates. 

Lesauteurs  presentent  dans  cette  note  les  n  sultals 
de  leurs  recherches  sur  Taction  du  sulfure  de  car- 
bone  au  rouge  vif  sur  le  nickel,  le  chrome  et  le 
plomb.  Avec  le  mode  d'operer,  ils  signalent  les  pro- 
prieli'-s  physiques  el  chimiqiii's  des  nouveaux  sulfures 
ainsi  obtenus. 

3°  Sur  la  presence  du  sulfate  de  sonde  dam  V at- 
mosphere. Note  de  .M.  P.  I'ammentieii. 

Comme  consequence  de  ses  travaux  sur  les  phe- 
nomenes de  sursaturation,  M.  Gernez  a  prouve  faci- 
lemenl  1 1  presence  du  stdfale  (le  soude  dans  ('atmos- 
phere. M  P.  I'armentier  a  ete  amene  a  la  meme 
conclusion  d'une  fagon  tout  a  fait  fortuite. 

En  parcourant,  Thiver  dernier,  les  salles  de  Teta- 
blissement  thermal  de  Royat,  il  a  ete  frappe*  de  la 
presence,  sur  certaines  portions  des  mars,  de  magni- 
fiques  cristallisalions,  semblables  a  des  toiles  d'arai- 
gnees,  en  filaments  tres  longs,  tres  legers,  que  le 
moindrc  souffle  fait  envoler.  Ces  cristallisalions,  qui 
atteignent  souvenl  jusqu'a0'"20  de  longueur,  ont  eU 
reconnues  a  Tanalyse  pour  etre  du  sulfate  de  soude 
presqne  chimiquement  pur,  a  dix  molecules  d'eau 

Les  eaux  de  Royat  sont.  esseniiellement  riches  en 
bicarbonate  de  soude  et  en  sel  marin.  M.  de  Mon 
desir  a  fait  voir  que  le  sel  marin  en  presence  de 
calcaire  donne  naissance  a  du  carbonate  de  soude 
eta  du  chlorure  de  calcium:  mais.  d'autre  pail,  on 
sait  que  les  different*  carbonates  dc  soude  en  presence 
de  sulfate  de  chaux  et  d'un  grand  nombrc  de  sul 
fates  donnent  naissance  a  du  carbonate  de  chaux  el 
a  du  sulfate  de  soude.  L'etal  de  purete  constate  dans 
le  sulfate  de  soude  produit  dans  les  salles  de  lioyat 
s'explique  facilement  :  le  chlorure  de  sodium  contenu 
dans  les  eaux  d'inliltration  en  presence  du  carbonate 
de  chaux,  se  transforme  en  carbonate  de  sonde.  Ce 
carbonate  et  le  bicarbonate  des  eaux  reagissenta  leur 
tour  sur  le  platre  pour  donner  naissance  a  du  sul- 
fate de  soude. 

M.  Farmentier  a  reproduit  artificiellement  ces 
phenomenes  de  cristallisation.  11  suftil,  en  effet,  de 
mettre  enlre  deux  assietles  de  porcelaine  degourdie 
un  gateau  farine  avec  du  sulfate  de  chaux  et  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude,  pour  voir,  au 
houl  de  quelques  jours,  les  memes  efflorescences 
legeres  se  produire.  La  composition  de  ces  efflo- 
rescences correspond  exaclement  a  celle  du  sulfate 
de  soude  chimiquement  pur  a  dix  molecules  d'eau. 

L'auteur  de  cette  note  a  remarque  aussi  ipie  dans 
ces  experiences  les  assietles  tombent  facilement  en 
poussiere.  Le  meme  phenomene  se  produit  a  lioyat 
oil  des  pierres  de  Vol  vie  tombent  en  menus  frag- 
ments. La  cristallisation  du  sulfate  de  soude  en  pre- 
sence de  roches  poreuses  et diflicilement  attaquables 
par  les  eaux  doil  entrer  en  ligne  de  compte  dans 
['explication  du  delitement  de  ces  roches. 

h°  Sur  la  cyanacetophe'none,  Vorthomelhylcyana- 
cetophinohe  et  /'ether  orthotoluylacetique.  Melhode 
generate  de  synthese  d'acides  acetoniques  de  la 
seriearomatique.  Note  de  M.  Halle 8 ,  presentee  par 
M.  Friedel,; 

5°  Action  du  potassium  sur  le  triphenylmcthmie. 
Nole  de  MM.  Hamiiot  et  0.  Saint-Pierre,  presentee 
par  VI.  Friedel ; 

6°  Dosage  de  I'azote  nilrique  par  le  protosulfate 
de  fer.  Note  de  M.  Bailhache,  presentee  par 
M.  Triedel. 

L'auteur  prescnte  dans  cette  note  la  modification 
qu'il  apporle  dans  le  dosage  de  Tacide  nitrique  in- 
dique  par  M.  Schlcesing.  II  remplace  le  chlorure  par 
le  protosulfate  de  fer  en  solution  fortement  acidulee 
par  Tacide  sulfurique.  Celle  modification  presente  : 
1"  Tavantage  d'eviter  les  pertes  de  fer  par  volatili- 
sation contre  les  parois  surchaulfees  du  ballon,  cas 
qui  se  presente  quelquefois  dans  Tcmploi  du  chlo- 
rure; 3°  la  solution  sulfurique  de  sulfate  ferreux 
bouillant  a  une  temperature  plus  elevee,  on  parvient 
a  chasser  plus  rapidement  la  totalite  du  bioxyde 
d'azote. 

7°  Sur  la  recti ficalion  de  I'alcool.  Note  de  M.  E. 
Sorel,  presentee  par  M.  Scblcesing. 

A  pres  avoir  rappelee,  dans  cette  note,  les  principes 
fondamentaux  de  la  rectification  ainsi  que  ('applica- 
tion de  ces  principes  dans  les  appareils  usites  en 
industrie,  M.  Sorel  communique  a  T Academic  le  re- 
sultat  de  ses  etudes  sur  la  theorie  du  fonctionnement 
des  colonnes  de  rectification,  theorie  qui  etail  loin 
d'e'.re  etablie  jusqu'ace  jour. 


Electricite.  —  1  De  la  conda-iibiliiv Hedrique 
des  disunions  salines.  D^plaeemeiUs  r&Aproquet 
th's  at-vles.  Sole  de  \l.  I'.  Chuoutschopf. 

Continuant  ses  recherches,  M.  Chroutschotr  pre- 
sente, dans  cette  note,  un  tableau  renfeinianl  les 
pnncipaux  resultats  qu'il  a  obtenus,  relatifs  aux 
reactions  qui  s'effectuent  entre  les  sels  dissous  et  les 
acides  autres  que  ceux  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  sel  examine. 

De  ce  tableau  on  peut  deduire  des  deplacements 
reciproques  d'acides. 

2°  Rerhenluis  sur  la  resistance  electrir/ue  du  bis- 
muth. Note  de  M.  hdmond  Van  AvBEL. 

L'auteur  a  etudie  Tintluence  dela  temperature  sur 
la  resistance  ilectrique  des  tiges  de  bismuth.  Ce 
metal  a  et6  examine  sous  deux  elats  rnoleculaires  : 
1"  fondu  et  leotement  refroidi  :  i-  fondu  et  ties  ra 
pidement  refroidi  ou  trempe. 

La  resistance  electrique  specifique  a  0*  en  unites 
C.  C  S.  est,  pour  le  bismuth  electrolyse,  lentement 
refroidi  :  1u<  /  107,!W  et  pourle  meme  un  lal  trcmpi'  : 
10'  X  108,69. 

Le  coefficient  moyen  de  variation  de  la  resistance 
electrique  entre  0°  el  100°  est  pour  le  bismuth  len- 
tement refroidi  :  +  0,0042'.*,  el  pour  le  metal  trempe 
+  0,00i22. 

Agriculture.  —  Sole  sur  les  digtttt  produitt 
sur  les  epis  de  mais  par  un  insecle  hemiptere  [Pen- 
tatomu  (Sezara)  viridula  Linne  ] .  Note  de  M .  Alexan- 
dre Laboulbkne,  presentee  par  M.  Blanrhard. 

M.  Laboulbcno  sijrnale  a  TAcademie  un  insecte 
hemiptere  qui  s'attaque  aux  epis  de  ble  pendant 
leur  fermentation,  et  amene  par  ce  fait  la  destruction 
du  tiers  et  meme  de  la  moitie  des  recoltes. 

L'auteur  donne  sur  ce  parasite  des  details  complets 
relativement  a  sa  conformation,  a  ses  transforma- 
tions, etc.  11  se  propose  d'etudier  les  moyens  de 
destruction  applicables  a  cet  ennemi  des  recoltes. 

G.  Petit, 

Ingenieur  Civil. 
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L annee Electrique  (5"annee),  par  M.  Ph.  Delahave. 
Baudry  et  C",  editeurs,  Paris,  1889. 
M.  Delahave,  notre  savant  confrere  coutinue  la 
publication  qu'il  consacre,  depuis  1885,  a  Pexposd 
annuel  des  decouvertes  et  des  applications  de  Te- 
lectricite.  Le  cinquieme  volume,  qui  vient  de  pa- 
raitre,  emprunte  un  caractere  tout  special  d'actua- 
lite  au  developpement  considerable  qua  pris,  depuis 
quelque  temps,  Teclairage  electrique. 
Au  moment  ou  Paris  se  decide  enfin  a  entrer 
esolument  dans  la  voie  que  lui  ont  tracee  depuis 
longtemps  deja  la  ])rovince  et  Tetranger.  a  la  veille 
de  voir  nos  rues  se  bouleverser  pour  etre  sillonnees 
de  cables  municipaux  ou  prives,  il  est  particuliere- 
ment  interessant  de  connaitre  les  installations  ante- 
rieures,  de  pouvoir  en  comparer  le  prix  de  revient 
et  le  succes. 

La  grosse  question  de  Teclairage  des  theatres  elle- 
meme,  est  deja  resolue  avec  une  variete  de  details 
instructive,  mais  les  renseignements  complets  sin- 
ce sujet  etaient  jusqu'ici  epars  dans  les  publications 
peciales. 

Cette  branche  de  Telectricite  tient  naturellement 
la  place  d'honneur  dans  ce  volume  :  fidele  a  son 
programme  constant,  l'auteur  n'a  pas  pour  eel  a  ne- 
glige les  autres  applications  moins  bruyantes  mais 
non  moins  utiles.  La  telegraphie,  la  lelepbonit4 
continuent  leurs  incessants  progres  ;  les  essais  se 
poursuivent  sur  les  accuinulateurs.  Telectricite  ine- 
dicale,  etc.,  dont  M.  Delahave  a  soigneusement 
note  tons  les  resultats  concluanis. 

Vannec  Electrique  s'est  fait  une  place  qu'elle  con- 
tinue a  tenir  dignement. 


AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  C&ale  Ci>il.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat  de 
poste ;  le  port  en  sus. 


Pour  lous  les  articles  non  siijnes, 
Le  Gerant:  Mai  db  N^nsoutt, 

Ingenieur  des  Arls  et  manufacture 
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—  ElectriciU.  Distribution  de  I'energie  electrique  sous  forme  de  couraots 
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grammes d  enseignement  de  I'Kcole  forestiece:  —  Sotidure  et  rcpaealion 
des  vases  de  plaline;  —  Utilisation  des  conduiles  de  gaz  pour  l;t  pox-  dcs 
conducteurs  teleph.iniques ;  —  Tiroirs  en  fonte  trempee  pour  machines  a 
Raftinage  du  sucre  par  l'61ectricite ;  —  Platinage  de 


vapeur,  p.  240. 

porcelaine;  —  Analyse  rapide  d'un  melange  de  chlorine  lie  sodium  et  de 
chlorure  de  potassium;  —  Dosage  electrolytique  du  ler;  —  Production  et 

Planche  XVIII:  Block-system  Rodary,  adopte  par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  Nicolas  (Russie),  avec  disposition  Bpeciale  pour  troie  unique. 
Planche  XIX  :  installation  pour  le  criblage  de  charbon  du  puits  Henri,  a  Plaint/.,  pres  Zwickau  (saxe). 


consommation  du  sel ;  —  Procede  Electrolytique  de  liquefaction  dM  gttj 
—  Pmploi  de  l'acide  benzoiipic  comuic  anti*.  plupu-,  p  27. 
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de  Monaco,  p.  2ot'j  A.  M> -sticker.  —  [.'Exposition  de  la  Republique  du 
Paraguay,  n.  253;  R.  Gemtilimi.  — Chronique  de  ('Exposition;  —  Le  tour 

nage  sur  place  du  grand  volant  de  la  maison  Karcol; —  INcursion  du  Con- 
gees de  navigation  inlcrii-urc :  —  Bureaux  des  jury  1  di-«  groupes  pour  les 
recompenses;  —  Distinctions  lionoriliipies  (IV-ie  du  14  juillet).  —  gn--> 
et  conferences  de  disposition,  p.  2.;t».  —  Congers  intcrnationaiix  dc  I'Kx- 
posilion,  p.  257  et  258. 

Socikiks  sava.ntes  et  INDOSTRIELLES.  —  Academie  dcs  Sciences  seance  du 
3juin  18Mt,  p.  2  >'.) ;  (i.  Petit  —  Societe  <1  '< •  11 1  -< »n i-.i ^r< -m»-ri t  poor  I  Indus- 
trie nationale,  seance  du  24  mai  1889,  p.  259.  —  Societe"  chirnique  de  Paris 
(7  et  4  juin  I88!»),  p.  260. 

Bim.ionnAPiiiE.  —  Livres  recemment  parus,  p.  200. 
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CHAUDIERES  THORNYCROFT,  POUR  T0RPILLEURS 
M.  Thornycroft  a  adople  depuis  quelques  annees,  pour  ses  torpillcurs, 
un  systeme  de  chaudieres,  qu'il  a  nommtS  icater  tube  boiler,  ce  que 


il  ne  pourrait  en  revendiquer  l'invenlion;  car  un  grand  nombrc  de 
chaudieres  sont  dans  ce  cas,  dont  la  plus  ancionne,  crovons-nous,  est 
cello  tres  connue  de  M.  Belleville.  Mais,  tandis  que  dans  celle-ci,  et 
d'autres  qui  peuvent  en  deriver,  le  niveau  de  1  eau  est  au-dessous  de 
la  rangee  superieure  des  lubes,  de  sorte  que  les  plus  61ev<5s  ne  resol- 
vent que  la  vapour  d'eau,  dans  celle  de  Thornycroft,  tous  les  tubes  sont 


nous  ne  pourrions  traduire  litteralement  que  par  les  mots:  chaudiere 
a  tubes  d'eau.  Si  son  systeme  consistait  tout  simplement  en  ce  que 
l'eau  tl  vaporiser  scrait  dans  les  tubes,  au  lieu  d'tHre  entre  les  tubes, 


Fig.  1.—  Chaudiere  de  M.  Thornycroft,  pour  torpilleurs. 

parcourus  par  l'eau,  qui  y  est  en  circulation  continuelle.  La  denomi- 
nation do  chaudiere  a  circulation  d'eau  dans  les  tubes  serai t  plus 
exacte.  Avec  cette  nouvelle  definition,  cependant,  le  construeteur 
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anglais  nc  serail  pas  davantage  1'inventeur  de  ce  systeme;  car  avant 
lui,  M.  Du  Temple  (')  a  Cherbourg,  M.  Oriollc  a  Nantes,  et  peut-etre 
d'autres  encore  ont  construit  des  chaudieres  pour  embarcalionsetpour 
torpilleurs,  oil  l'eau  est  en  circulation  incessante  dans  les  tubes. 

Le  principe  de  la  circulation  d'eau,  qui  a  pour  principal  avantage 
une  prompte  vaporisation  el  une  economic  de  poids  pour  la  meme 
surface  de  chaufl'e,  oU're  dans  son  application  une  certaine  difficult^ : 
c'est  cello  d'oblcnir  de  la  vapour  seche.  M.  Thornyeroft  y  est  parvenu, 
paralt-il  (2/).  Cet  babile  constructeur  a  decril  sa  chaudiere  dans  unc 


consiste  en  une  lame  courb£e  en  demi-cjlindre,  placeedans  Tinlerieur 
du  separateur  et  concentrique  avec  lui;  les  deux  bo. ds  inferieurs  de 
ri'ltf  lame  sont  termines  en  dents  de  scie.  La  decharge  des  petit- 
tubes  dans  le  separateur  est  uu  melange  d'eau  etde  vapeur  qui  aboutit 
au-dessus  de  la  lame  denteltfe;  ce  melange  s'ecoule  sur  cette  surface 
cylindrique,  qui  enelot  un  espace  considerable  entre  elle  et  le  niveau 
normal  de  l'eau,  espace  protege  contre  les  entrainsments,  et  dans 
Tinlerieur  duquel  aboutit  le  tuyau  de  prise  de  vapour  (fig.  2  et  3). 
Les  grilles  du  foyer  sont  disposees  a  la  base  de  la  chaudiere  entre  les 


Fig.  2.  —  Vue  en  bout  et  coupes  verlicales  de  la  chaudiere  Thornyeroft. 


communication  faite  recemment  al'Institution  des  naval  Architects,  et 
reproduite  dans  plusieurs  feuilles  techniques  hebdomadaires.  Nous 
empruntons  les  figures  jointes  a  cet  article,  a  \' Engineering  pour  le 
plan  d'ensemble  et  au  journal  Industries  pour  les  derails.  C'est  surtout 
pour  la  disposition  de  son  faisceau  tubulaire,  que  sa  chaudiere  pr6- 
sente  un  type  tout  particulier  et  constitue  une  invention. 

Cette  chaudiere  (fig.  1)  se  compose  de  trois  cylindres  paralleles  entre 
eux,  dont  les  plus  petits,  places  de  chaquecotedu  foyer,  a  la  base  de  la 
chaudiere  sont  appelfe  collecteurs,  et  dont  le  plus  grand  place  au 
sommet  est  le  separateur.  C'est  en  effet  dans  ce  cylindre  que  se  fait 
la  separation  de  l'eau  et  de  la  vapeur.  Ces  trois  cylindres  sont  rendus 
connexes  par  deux  larges  tubes  inclines,  situes  sur  l'avant  de  la  chau- 
diere, et  sont  etag^s  par  un  bati  triangulaire  place'  a  l'arriere.  lis 
sont  encore  en  communication  les  uns  avec  les  autres,  par  un  grand 
nombre  de  petits  tubes,  dans  lesquels  circule  l'eau  d'alimentation,  et 
qui  sont  les  generateurs  de  vapeur.  L'eau  d'alimentation  est  d'abord 
envoy^e  par  la  pompe  alimentaire,  dans  le  separateur;  elle  passe  de 
la  dans  les  tubes  inclines,  puis  dans  les  deux  collecteurs.  Elle  monte 
ensuite  dans  les  tubes  generateurs,  pour  revenir  au  separateur;  de 
sorte  que,  tant  que  les  feux  sont  allumes,  il  y  a  un  mouvement  circu- 
latoire  continue!  de  l'eau  en  ebullition.  Son  niveau  normal  est  a  peu 
pres  a  la  hauteur  de  l'axe  du  cylindre  separateur;  mais  il  a  des  oscil- 
lations Ires  notables. 

Les  tubes  generateurs  de  vapeur  ont  des  contours  varies  et  un  peu 
bizarres;  mais  chacun  d'eux  est  contenu  dans  un  plan  vertical,  comme 
le  montre  la  figure  2.  La  ranged  de  tubes  interieure  forme  le  ciel  du 
foyer;  a  cet  effet,  leur  profil  est  tel,  que  ceux  qui  partent  d'un  collec- 
teur  viennent  toucher  les  tubes  correspondants  de  1'autre  collecteur. 
La  rangee  des  tubes  la  plus  exterieure  forme  l'enveloppj  de  la  chau- 
diere. Sur  YAriete,  torpilleur  espagnol,  et  sur  le  Courcur,  torpilleur 
francais,  il  y  a  huit  rangees  de  tubes,  sur  le  pourtour  des  collecteurs  ; 
et  dans  le  sens  de  la  longueur,  les  orifices  sont  disposes  en  eehiquier : 
De  cette  facon,  les  tubes  d'un  groupe  sont  en  contact  avec  ceux  du 
groupe  voisin ;  mais  cette  disposition  nes'appliquc  qu'aux  deux  rangers 
externes  et  aux  rangers  internes  :  sur  les  quatre  du  milieu  les  orifices 
des  divers  groupes  sont  en  regard  les  uns  des  autres.  Les  conduits 
de  fumfe,  ou  des  produits  de  la 
combustion  se  trouvent  ainsi  cons- 
titues  par  les  intervalles  entre  les 
tubes  d'eau,  et  le  separateur  est  sous- 
t  rait  a  Taction  directe  de  la  flamme; 
sa  parlie  interieure  est,  de  plus, 
protegee  par  une  enveloppe  d'as- 
beste  fixe"e  sur  les  rangers  des  tubes 
interieurs  (fig.  3). 

Pour  empecher  les  entrainements 
d'eau  et  pour  avoir  de  la  vapeur 
seche,  on  a  adopte  la  disposition  indiqu^e  dans  les  figures  2  et  3;  elle 

(1)  La  chaudiere  de  M.  Du  Temple  est  de.rite  dans  le  Traile  <k  machines  marines 
de  M.  Bienaynu5,  directeur  des  constructions  navalcs. 

(2)  A  loule  vitesse,  la  vapeur  n'a  cependant  pas  <H6  ties  seche  sur  le  Coureur,  torpil- 
leur francais  construit  par  M.  Thornyeroft  tandis  que  sur  le  torpilleur  5/1,  muni  d'une 
chaudiere  du  Temple,  la  vapeur  a  ete  constamment  seche. 


I'm.  3. 


deux  tubes  inclines;  elles  sont  enlourees  d'une  maconnerie  en  briques 
refractaires,  qui  a  pour  but  de  proteger  les  cylindres  collecteurs,  et 
de  servir  d'autels,  pour  la  flamme,  a  son  passage  vers  la  cheininee. 

M.  Thornyeroft  assure  que  ce  genre  de  cbaudiere  n'est  pas  sujet 
a  des  fuitcs,  parce  que  les  tubes,  par  leur  forme  courbc,  ont  toute 
liberie  de  se  dilater,  et  que  leur  insertion  dans  les  cylindres  superieur 
et  inferieur  n'est  pas  exposee  a  Taction  directe  de  la  chaleur.  De  plus, 
a  dgalite  de  surface  de  chaufl'e,  elle  est  plus  legere  que  la  chaudiere 
type  locomotive,  et  elle  evapore  une  plus  grande  quantity  d'eau;  le 
rapport  des  poids,  est  a  peu  pres  celui  de  1  a  2,0,  de  sorte  que  la  chau- 
diere a  tubes  d'eau  serait  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  legere,  a 
egalite"  de  rendement.  M.  Thornyeroft  prefere  cependanl  faire  moins 
de  reduction  sur  le  poids;  et  au  lieu  d'activer  le  tirage  a  10  a  12  cen- 
timetres d'eau,  il  ne  le  pousse  qu'a  une  pression  de  3  a  4  centimetres 
d'eau. 

Le  Courcur,  torpilleur  de  haute  mer  francais  construit  par  M.  Thor- 
nyeroft, est  muni  d'une  chaudiere  semblable  a  celle  que  nous  venous 
de  decrire.  11  a  eu  aux  essais  a  Cherbourg  une  vitesse  de  23  nceuds  et 
demi. 

LlSBON.XE, 
Directeur  des  constructions  narales,  en  relraite. 
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NOTE  SUR  LE  BLOClv-SYSTEM-RODARY 

adopte  par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  Nicolas 
(Russie),  avec  disposition  speciale  pour  voie  unique. 

(Planche  XVI II.) 

La  Compagnie  Imperiale  des  chemins  de  fer  Nicolas,  en  Russie,  a 
adopts  et  installe,  sur  sa  grande  ligne  de  Moscou  it  Brest,  un  certain 
nombre  de  posies  de  block-system,  avec  enelenchement  des  signaux 
visuels,  d'un  type  nouveau  etudie  par  M.  Rodary,  lngenieur,  inspec- 
teur  des  chemins  de  fer  P.-L.-M. 

Cette  disposition,  visible  au  Palais  des  Machines,  classe  62.  dans 
Texposition  de  la  maison  Breguet,  oil  sont  monies  trois  posies  en  cor- 
respondance,  est  aussi  simple  dans  sa  realisation  mecanique  que 
complete  dans  son  programme  et  ses  effols  de  blocage;  elle  a  fourni, 
d'ailleurs,  a  Texperience,  les  resultats  les  plus  satisfaisanls. 

Ce  mtime  systeme  a  ete  adapte  par  son  auteur  a  la  voie  unique  et, 
a  ce  point  de  vue  surtout,  son  etude  presente  un  interet  tout  special. 

Le  programme  d'un  block-sylem  pour  voie  unique  est,  en  etfet. 
beaucoup  plus  complique  theoriquement  et  surtout  pratiquement  que 
pour  la  double  voie,  puisqu'il  doit  empecher  la  presence  simultanee 
dans  la  nieme  section  de  deux  trains,  soil  de  meme  sens  (pour  eviier 
une  collision  par  l'arriere),  soit  et  surtout  de  sens  contraire  (pour 
eviter  une  collision  de  front). 

11  existe  quelques  appareils  quirealiseut  Ires  completement  le  block- 
system  pour  la  circulation  des  trains  de  meme  sens  sur  double  voie  ; 
il  eu  est  d'autres  qui  realisent  encore  assez  bien  le  block  pour  la  cir- 
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culation  ties  trains  de  sens  oppose  sur  voie  unique,  quoiqu'ils  laissenl 
subsister  quelques  lacunes.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  en  existe 
reunissant  a  la  fois  1111  systeme  do  blocagc  coinplet  pour  les  trains  do 
meme  sens  et  de  sens  contraire  et,  dans  ce  genre,  L'appareil  Rodai  > 
nous  paralt  absolument  nouveau  et  complel  par  les  conditions  de 
securite  qu'il  presenle  sur  voie  unique. 

Conditions  a  realiser  par  le  block-system.  —  Ces  conditions  de  se- 
curite sont  de  deux  sortes  :  celles  qui  concernent  les  trains  de  menu 
sens  et  celles  qui  concernent  les  trains  de  sens  contraire  sur  voie 
unique. 

Considerons  trois  postes  conseculil's  I,  II  et  III  de  gare  ou  de  pleine 
voie  (fig.  1),  munis  de  leurs  signaux  cssentiels,  semaphores  S,  par 
exemple,  distingues  par  les  indices  I,  2  et  .'!  de,  leurs  postes.  el  >,  mi  p 
suivant  le  sens  impair  ou  pair  qu'ils  commandent. 

Les  conditions  concernant  les  trains  de  meme  sens  soul  les  sui- 
vantes  : 

1°  Pour  n'6tre  pas  exposes  a  des  manoeuvres  arbitraires,  les  signaux 
doivent  rester  enclenches  a  l'arret,  lorsqu'on  les  met  dans  cettc  posi- 
tion ; 

2°  Pour  que  chaque  train  soit  toujours  protege  au  moinspar  un  signal, 
il  faut  que  le  poste  II,  par  exemple,  ne  puissc  rendre  voie  Iibre  au 
poste  I  qu'apres  avoir  couvert  le  dernier  train  qu'il  cn  a  rcou,  e'est- 
a-dire  que  le  poste  II  ne  puissc  liberer  Sti  qu'apres  avoir  mis  S.,i  a  l'arret; 

3°  Alin  de  ne  pas  s'exposer  a  reunir  plusieurs  trains  dans  la  sec- 
tion d'amont,  le  poste  II,  apres  avoir  rendu  voie  libre  au  poste  I,  ne 
devra  pas  pouvoir  rendre  voie  libre  une  seoonde  fois,  avant  d'avoir  fait 
passer  ell'ectivement  le  train  expedie  de  I,  e'est-a-dire  avant  d'avoir 
ouvert  et  ferm&  de  nouveau  le  signal  S>i. 

Ces  trois  premieres  conditions  constituent  a  elles  seules  le  block- 
system  sur  double  voie. 

Les  conditions  speciales  relatives  a  la  voie  unique  et  concernant 
les  trains  de  sens  contraire  sont  les  suivantes  : 

4°  Pour  que  le  poste  II  puisse  donner  vok  libre  a  I,  il  I'aut,  afin  d'em- 
pecher  un  train  pair  de  sortir  a  I'encontre  du  train  impair  qui  est 
autorise,  que  le  signal  S>p  soit  enclenche  prealablemenl  a  I'arret; 

5°  Ce  meme  signal  S>p  ne  doit  pouvoir  elre  libere  avant  que  le  train 
impair  aulorisd  ait  6t6  regu  efi'ectivcment  en  II,  e'est-a-dire  avant 
que  S2i  ait  etc  ouvert,  puis  ferme. 

Description  de  l'appareil. —  Yoyons  maintenant  comment  ces  con- 
ditions sont  realisees  dans  l'appareil  meme  (fig.  2,  3,  4  et  5,  represen- 
tant  l'appareil  double,  e'est-a-dire  destine  a  un  poste  intermediairc)  : 

Condition  I.  —  Le  levier  L  (fig.  2)  manceuvrant  le  signal  semapho- 
rique  par  transmissions  rigides  ou  filaires  est,  par  l'intermediaire 
d'une  came  fixee  sur  l'axe  0,  d'une  bielle  et  d'une  articulation,  soli- 
daire  de  la  regie  T  qui  penetre  dans  l'appareil. 

Celte  lige  T  est  representee  (fig.  3)  immobilisee  par  le  verrou  V 
entre  dans  l'encoclie  t ;  or  ce  verrou  est  releve  par  la  bascule  C, 
lorsque  celle-ci,  sollicitee  par  le  ressort  R,  se  detache  du  noyau  dc  la 
bobine  B. 

Cet  effet  se  produit  lorsque  la  bobine  B  est  parcourue  par  un  cou- 
rant  electrique  de  sens  convenable,  qui  cr6e  aux  deux  extremites  de 
son  noyau  deis  poles  magnetiques  de  meme  nom  que  ceux  de  la  four- 
chette  C  polarisee  d'une  facon  constante  par  l'aimant  permanent  A. 

Apres  cela,  la  tige  T  peut  6tre  tiree  pour  mettre  le  signal  a  voie 
libre. 

Mais,  dans  son  mouvement  vers  la  gauche,  cette  tige  a.  grace  au 
profil  de  la  platinc  D,  relev6  au  passage  le  taquet  E,  qui  recolle  C 
au  noyau  de  la  bobine,  et  lorsque  T  revient  a  sa  premiere  position, 
le  verrou  V  retombant  dans  l'cncochc  t  immobilise  de  nouveau  la 
regie  T  et,  par  suite,  le  semaphore  correspondant  S2i  retabli  a  I'arret. 

Condition  2.—  Un  petit  volet  H,  susceptible  de  glisser  verticalement, 
mais  represente  releve  dans  les  figures  3  et  4,  repose  normalement 
dans  l'encoche  p  du  bouton -pressoir  P,  et  l'immobilisc  tant  que 
l'equerre  I,  mobile  autourde  i,  n'estpas  venue  relever  ce  volet;  or,  ce 
relevement  no  se  produit  que  lorsque  la  regie  T,  d'abord  tiree,  puis 
repoussee  vers  la  droite,  a  fait  osciller  la  piece  I  par  le  moven  du 
profil  inferieur  de  la  platine  U  ;  cette  piece  I  tend  toujours  a  elre 
i-edressee  par  l'efifet  d'un  ressort  plat  vertical  r  place  derriere;  le  bou- 
ton P,  «[ui  permet,  comme  on  le  verra  plus  loin,  d'envoyer  un  cou- 
rant  electrique  pour  liberer  le  semaphore  S,j  du  poste  precedent,  est 
done  immobilise  tant  que  la  regie  T  n'a  pas  ele  ramenee  a  la  position 
qui  fixe  a  L'arret  le  semaphore  S2»'  du  poste  meme. 

Conditions.  —  Ce  bouton  P  etant  libre.  comme  le  repre'sentent  les 
figures  3  el  4.  si  on  le  pousse  pour  liberer  le  semaphore  S,<  du  poste 
precedent,  la  saillie  e  (fig.  4)  fait  re trograder  le  verrou  K,  et  le  volet  II 
n  etant  plus  supporte,  glisse  par  son  poids  et  vient  caler  le  bouton  I' 
en  reposant  dans  son  encoohe  p. 

Done,  apres  avoir  6\6  pousse  une  fois,  le  bouton  P  m;  peut  plus 
&tre  actionne,  jusqu'apres  une  nouvelle  manoeuvre  de  la  regie  T 
e'est-a-dire  l'admission  et  la  couverture  d'un  train  par  le  sema- 
phore S2«. 


L'appareil  elabli  avec  les  seules  conditions  qui  precedent  conslituc 
L'appareil  de  block-system  pour  double  vie. 

Condition  {.  —  Le  bouton  P  ne  peut  etre  pousse  pour  liberer  S_,<  ei 
auloriser  la  Mirlie  (I  nn  train  \<  ii.iiiI  'In  poste  I  que  -i  \<  verrou  '» 
(fig.  3)  est  retire  de  l'eneoche  //,  grace  au  le\ier  M  redn-S'-  par  la 
tige  T  pouss(5e  a  fond,  e'est-a-dire  si  le  Semaphore  S2p  couvrant  le 
sens  pair  1 1 — I  est  fixe  a  Tarn't. 

Lorsque  la  regie  T  est  tiree,  au  contraire,  un  ressort  a  boudin  cache 
sur  la  ligure,  tend  a  incliner  le  levier  M  et.  par  suite,  a  pousser  le 
verrou  0  dans  l'encoche  //. 

Condition  '>.  —  Ln  rendant  voie  libre  an  po-h-  I.  !.■  p  ,-te  ]|  appusant 
sur  le  bouton  P  fait  tomber  le  volet  II,  comme  il  a  i  t.  explique*  a  la 
condition  2.  Ce  volet  entraine  par  son  poids  la  queue  V  de  la  piece  E 
(fig.  3)  el  la  fixe  par  le  petit  doigt  n  sous  les  dents  d--  lancre  O, 
SOlidaire  de  L'equerre  I.  La  piece  L'.  ainsi  maintenue  sou  levee,  ein- 
peehe  le  levier  C  de  se  di-tacher  de  la  bobine  B'  et,  par  suite,  .1.-  p- 
Ipver  le  verrou  V.  quand  meme  le  posh'  I  voudrail  a  -"ii  tour  rendre 
indument  voie  libre  a  II. 

Pour  que  Ic  semaphore  S,/>  du  j)oste  II  puisse  se  trouver  ell'ective- 
ment libere,  il  faut  que  le  semaphore  S2i  ait  616  ouvert,  puis  ferm^ 
pour  recevoir  et  couvrir  le  Irain  impair  venant  de  I,  car  alors 
L'equerre  I  ayant  subi  unt;  double  oscillation  par  le  fait  de  la  tige  T, 
le  volet  H  est  releve  et  le  doigt  n,  sollicite  vers  Le  haut  par  la  tension 
du  ressort  plat  h  sur  la  goupille  s,  se  d<5gage  des  dents  de  Q. 

La  piece  E'  n'etant  plus  soutenue,  tombe  et  laisse  relever  Le  ver- 
rou V,  ce  qui  libere  S2p. 

Dispositiks  accessoires.  —  1"  Voijanls  indicateurs.  —  Des  voyants 
susceptibles  d'apparaitrc  aux  guichets  G  et  g  (fig.  4)  et  relies  respec- 
tivement  L'un  au  verrou  V,  I'autre  au  volet  II,  indiquent  si  la  regie  T, 
et,  par  suite,  le  semaphore  correspondant,  ou  bien  le  bouton  P  sont 
libres. 

lis  presentent  les  indications  suivanles,  designant  lY-lat  de  la  voie 
en  amont  et  en  aval  : 

Au  guichet  g  :  Voie  occupee  par  train  expedie  de  I,  ou  bien  :  Voi'e 
libre  de  I  a  If. 

Au  guichet  G  :  Voie  occupee  par  train  expedie  vers  IN,  ou  bien  :  Voie 
libre  de  II  a  III. 

2°  Boulons  de  correspondance.  —  Jusqu'ici  il  n'a  ele  parle  que  du 
bouton  P,  destine  a  liberer  la  tige  T  commandant  le  signal  par  L'effet 
d'un  courant  electrique  de  sens  convenable,  negatif  par  exemple. 
Mais  a  cote  de  celui-ci  existe  un  autre  bouton  P,,  susceptible  d'en- 
voyer des  courants  de  sens  contraire,  positifs  alors,  qui,  au  lieu  de 
produire  une  action  repulsive  par  les  poles  de  la  bobine  B,  produisent 
au  contraire  une  action  attractive.  lis  ne  peuvent  done  liberer  Je  si- 
gnal ;  mais  en  traversant  une  sonnerie  S  (fig.  2)  ou  tout  autre  appa- 
reil  ele  correspondance,  ils  peuvent  produire  des  signaux  convention- 
nels  acoustiques  ou  imprimis,  pour  des  renseignements  rclatifs  a  la 
circulation  des  trains. 

La  disposition  des  boutons  et  des  contacts  est  tout  a  fait  analogue  a 
celle  qui  a  ete  adoptee  pour  l'appareil  Tver.  Done,  sans  entrer  dans 
le  detail,  rappelons  simplement  que  chaque  bouton  se  termine  par 
une  masse  isolante  en  ebonite  U  (fig.  3  et  S)  sur  laquelle  sont  Qxe^es 
deux  petites  plaques  metalliques  «'  et  U ,  cette  derniere  se  retournant 
un  peu  en  equerre  pour  pouvoir  ^carter  la  lame  de  ligne  t  de  son  con- 
tact a/  au  moment  de  remission. 

On  voit  facilement  sur  les  figures  4  et  o,  qu'en  poussant  le  bouton  P', 
on  envoie  le  courant  positif  a  la  terre  et  le  courant  negatif  sur  la 
ligne  a  l'appareil  du  poste  correspondant ;  e'est  l'inverse  avec  le 
bouton  P't. 

L'appareil  du  poste  correspondant  recoit  par  la  borne  L  ce  courant, 
qui  traverse  le  ressort  f,  le  contact  x  et  la  bobine  B,  pour  se  rendre 
par  la  borne  S  a  la  sonnerie  et  de  la  a  la  terre. 

3°  Cas  de  garage.  —  Ce  block-system  extremement  rigoureux exige 
une  disposition  accessoire,  d'ailleurs  fort  simple,  pour  le  cas  de  garage 
d'un  train. 

Supposons,  par  exemple  (fig.  1),  que  la  station  II  gare  un  train  ve- 
nant de  I;  le  poste  II  met  a  I'arret  le  semaphore  S.,i  et  rend  voie 
libre  a  I.  Or,  sur  le  fil  de  ligne  cote  III  est  menagee  une  oaupnre 
munie  d'un  commutateur  special  C  et  grace  auquel  on  peut  envoyer 
dans  la  bobine  de  l'appareil  un  courant  de  la  pile  I'  susceptihle' ,le 
liberer  le  semaphore  S,«  pour  laisser  passer  un  train  suivant  le  train 
gare.  Mais  ce  commutateur  doit  etre  place  soit  dans  un  local  special, 
soil  dans  une  boile  fermee  a  clef,  oil  le  chef  de  service,  et  a  sondefaut 
l'agent  responsable  de  la  mameuvre,  peut  seul  le  I'aire  foiu-tionner  ; 
il  pourrait  meme  etre  relie  au  disque  jaune  fermant  la  voie  de  garage, 
de  faeon  a  ce  que  le  declenchemi  nt  du  semaphore  ne  se  prodiiise 
qu'apres  la  mise  a  l'arret  de  ce  disque,  puis  reciproquement,  L'ouver- 
lure  du  disque  entrainerait  la  fermeture  du  semaphore  pour  profiteer 
le  train  sortant  du  garage  et  envoye  au  poste  suivant. 

Installation  et  manoeuvre  de  l'appareil.  —  L'installation  de  ce  >\>- 
teme  n'exige  aucune  construction  speciale.  Comme  il  est  renferne 
dans  une  boite  etanche  en  fonte,  il  pent  .  tie  6U\bli  en  plein  air  mi 
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tout  au  plus  sous  un  linger  abri,  dans  un  emplacement  no  deman- 
dant pas  plus  de  2  a  3  metres  carrels,  m£me  avec  I'adjoDCtion  do 
leviers  servant  a  la  manoeuvre  des  autres  signaux  ct  aiguilles  de  la 
gare.  II  suffit  d'un  scul  mat  semaphorique  a  deux  ailes. 

Les  signaux  doivont  elre  normalement  a  I'arret,  mais  La  manoeuvre 
n'exige  pas  d'agenl  suppiementaire  et  permanent  dans  les  gares,  a 
moins  d'une  circulation  de  trains  tout  a*  fail  exceptionnelle. 

En  effct,  les  opeialions  a  effectuer  pour  l'entree  ou  la  sortie  d'un 
train  ne  sont  pas  plus  compliquees  que  sans  blocage  ;  il  suffira  d'ins- 
taller  des  sonncries  d"appel  un  peu  Cortes  pour  prevenir  les  agents, 
quand  un  poste  voisin  demandera  voie  librc.  <•<•  qui  se  produira  d'ail- 
lcurs  a  des  heurcs  connues. 

Supposons,  en  effet,  le  cas  le  plus  compliquc"  :  deux  trains  partant 
picsque  en  meme  temps  de  I  et  de  III  pour  se  croiser  en  II. 

Les  postes  I  et  III,  au  rnoyen  du  bouton  de  correspondance,  deman- 
deront  voie  libre  a  II  par  la  sonnerie  speciale,  et  la  gare  II  d&lenchera 
leurs  semaphores  respect  its  S,/  et  S3p  par  le  bouton  de  remise  a  voic 
libre,  et  par  cc  fait  meme  les  semaphores  de  II.  S2i  et  S2p,  sennit 
bloques.  Les  deux  trains  arrivant  a  la  gare  de  croisement  II,  celle-ci 
les  couvre  avec  les  disques  avances,  et  a  son  tour  sollicile  voie  librc 
n  spoctivement  de  I  et  de  II,  et  fait  partir  les  deux  trains  dans  les  di- 
rections opposees,  en  les  couvrant  avec  les  semaphores. 

Toutefois,  pour  un  poste  de  pleine  voie  ou  une  gare  traversed  sans 
arret,  il  y  a  lieu  de  demander  voie  libre  quelqucs  minutes  avant 
l'heure  reglementaire  du  passage  des  trains,  afin  de  nc  point  retarder 
lour  marche. 

A.  Soubeykan, 

lnyenicur  civil  des  Mines. 
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INSTALLATION  POUR  LE  CRIBLAGE  DE  GIIARBON  DU  PUITS  "HENRI" 
a  Planitz,  pres  Zwickau  (Saxe). 

(Planche  XIX.) 

Le  puits  Henri  situe  a  Planitz,  a  4  kilometres  environ  de  la  ville 
de  Zwickau  (Saxe),  presente,  par  les  installations  economiques  de 
divers  services,  un  certain  interet.  Nous  allons  donner  quelques  indi- 
cations sur  Finstallation  pour  le  criblage  de  charbon,  d'apres  les  ren- 
seignements  puises  dans  le  Praklische  Maschinen-Construcleur  de  1888. 

Le  creusement  du  puits  Henri  fut  entrepris  le  2  septembre  1880  et 
termine  au  mois  d'avril  1881.  II  est  destine,  surtout,  a  l'exploitation 
des  couches  laissees  intactes  depuis  le  commencement  du  travail  des 
mines  de  la  region  (vers  4348)  ou  epargn6es  par  les  incendies  tres 
nombreux,  qui  se  sont  produits  a  des  epoques  diflercntes  dans  les 
galeries  environnantes. 

Le  puits  d'extraction  A  (tig.  1,  pi.  XVIII),  situe  a  cote  des  batiments 
des  generateurs  B,  est  relie  par  un  pont  D  avec  le  hangar  de  criblage  C; 
de  chaque  cote  de  celui-ci  sont  disposers  des  voies  de  chargement  et 
de  dechargement  de  charbon,  qui  se  reunissent  enfaisceauderriere  les 
ventilateurs,  en  V. 

Le  charbon  apporte  par  les  bennes  est  projete  sur  un  classeur 
incline  dans  sa  partie  superieure  a  46°,5  et  dans  sa  partie  inferieure 
a  43°  (fig.  3,  5,  6,  7,  pi.  XVIII).  Les  barreaux  du  classeur  a  (fig.  5), 
qui  ont  en  haut  une  epaisseur  de  10  millimetres  et  dont  la  hauteur 
est  de  80  millimetres,  sont  disposes  sur  trois  poutres  en  fonte  b  dans 
des  cavitfe  venues  de  fonte  de  faeon  a  laisser  entre  eux  une  distance 
de  30  millimetres.  Le  fond  du  classeur  est  forme"  de  deux  rangees 
de  barreaux  qui  sont  facilement  echangeables  lors  des  reparations. 

Le  classeur  est  en  outre  muni  de  paiois  latenales  c,  de  2';0  milli- 
metres de  hauteur,  et  le  bout  c{  de  la  goultiere  est  en  tole  pour  former 
une  surface  glissanie. 

Les  morceaux  de  charbon  qui  ont  30  millimetres  de  grosseur  tra- 
versent  le  classeur  et  arrivent,  par  les  goutlieres  B  et  C  (fig.  2)  dont 
les  fonds  sont  en  tole,  dans  les  wagons;  les  morceaux  plus  gros  sont 
rejetes  au  moyen  d*un  dispositif  que  nous  decrirons  plus  loin,  egalc- 
mentdans  des  wagons  places  sur  une  autre  voie. 

Comme  on  a  dispose  la  plate-forme  amenant  les  bennes  a  une 
hauteur  de  4m  75  au-dessus  du  rail,  pour  ne  pas  donner  aux  bati- 
ments des  puits  de  trop  grandes  dimensions,  la  longueur  du  classeur 
a  barreaux  est  tr6s  reduite  On  a  du  par  consequent  assurer  au  char- 
bon glissant  une  vitesse  moderee  pour  obtenir,  d'une  part,  la  separa- 
tion du  charbon  menu,  et  d'autre  part,  pour  empeclier  la  desagrega- 
tion  des  gros  morceaux  pendant  la  descente. 

Pour  cette  raison  on  cut  recours  a  un  dispositif  permettant  de 
retenir  le  charbon  pendant  un  certain  tenq)s  lors  de  la  descente.  Les 
figures  5  et  6  (planche  XVIII),  montrent  les  details  de  ce  moeanisme. 
Pres  du  centre  f  du  crible,  on  a  dispose,  immediatomont  au-dessus  du 
fond  du  classeur,  une  roue  a  palettes  S.  Cette  roue  est  formee  de 

11  barreaux  (ou  palettes)  n  qui  sont  clavetes  sur  1'arbre  n  siqiporle 
par  les  paliers  11  (fig.  7,  pi.  XY1II).  On  a  eu  soin  de  placer  toujours 
les  barreaux  deux  par  deux,  par  exemple  I,  1,  II,  II,  etc.  a  '/8  de 
circonference  du  cerclc.  Ces  barreaux  ont  430  millimetres  de  hauteur, 

12  millimetres  d'epaisseur  et  19  millimetres  de  largeur.  11  s'ensuit 


que  3  paires  de  barreaux  I  I  parcourent  simultanement  la  surface  du 
crible,  tandis  que  lorsque  1'arbre  a  fait  l/%  de  tour,  les  barreaux  II, 
II  suivent,  etc. ;  la  vitesse  de  la  roue  a  barreaux  n'est  que  de  2,5  tours 
par  minute. 

Le  charbon  qui  se  trouve  sur  la  partie  superieure  du  crible  est 
relenu  par  la  roue  S,  et  sa  descente  dans  le  wagon  s'effectue  Ien- 
tement,  de  sorte  que  les  homines  qui  se  trouvent  pres  des  wagons 
ont  asscz  de  temps  pour  enlever  les  masses  de  terre  adherentes  aux 
morceaux  de  charbon. 

La  machine  a  vapeur  du  crible  est  de  6  chevaux;  le  diametre  du 
cylindre  est  de  180  millimetres  et  la  course  du  piston  de  340  milli- 
metres. Elle,  fait  50  a  56  tours  par  minute  et  elle  est  munie  d  une 
detente  variable  de  Meyer. 

La  figure  3  montre  la  maniere  dont  la  transmission  du  mouvc- 
ment  est  oper6e. 

Cette  installation  permet  sans  difficulte  la  separation  de  300  bennes 
(150000  kilogr.)  de  cbarbon  en  10  heures,  dont  39  a  42  %de  charbon 
menu  et  de  61  a  58  %  de  gros  charbon.  En  intercalant  une  deuxieme 
roue  a  barreaux,  on  peut  egalement  faire  le  criblage  de  gaillettes. 

Les  depenses  pour  la  preparation  du  charbon  sont  les  suivantes: 


Machine  a  vapeur  et  conduites  I-'r.  2.-V»0 

Crible,  roue  a  barreaux  et  transmission   3.000 

Frais  de  montage   345 

Courroics  de  transmission   100 


5.9'i5 

Dt-pcnsc  d'etablisseinent  du  hangar  du  crible  ....  2.430 


ToTAl  Fr.  8.375 


Les  frais  d'exploitation  se  sont  elevc'S  en  1887  a  3870  francs  environ, 
auxquels  il  faut  ajouter  l'aniortissement,  les  frais  de  reparations,  etc., 
de  1250  francs,  ce  qui  revient  a  17  francs  par  jour  de  travail.  Comme 
en  1887  on  a  passe  par  le  crible  39460000  kilogr.  de  charbon,  la  sepa- 
ration d'une  tonne  de  charbon  a  done  coiite  0  fr.  0371. 

Cette  installation  fonclionne  depuis  le  mois  d'octobre  1884. 

S. 


TRAVAUX  PUBLICS 

EXPLOITATION  DES  BALLASTIERES  A  L'EXCAVATEUR 
Ballastiere  de  Ghateau-Gontier  (Mayenne) 

Nous  avons  donne  precedemment,  dans  le  Genie  Civil  ').  un  type 
d'exploitation  en  grand  de  ballastiere  a  l'excavateur  (ballastiere  de 
Pierre -Benite).  Nous  avons  rappele,  a  cette  occasion,  les  condi- 
tions generales  d'exploitation  mecanique  des  ballastieres  et  montre 
tout  le  parti  que  nos  entrepreneurs  en  tirent  pour  la  construction  des 
voies  ferrees.  L'ingeniosite  dans  les  dispositions  prises  et  le  bon  ame- 
nagement  pratique  du  terrain  font  tout  le  succes  de  ces  entreprises. 

Lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Sable  a  Segre  iCom- 
pagnie  des  chemius  de  fer  de  l'Ouest),  une  ballastiere  fut  ouverte  pres 
de  Chateau-Gontier  (Mayenne).  Cette  ballastiere  (fig.  1),  composee 
d  une  couche  de  sable  et  cailloux  de  4m  50  a  o  metres  depaisseur, 
se  trouvait  limitee  sur  trois  cotes  par  des  routes  bordees  de  maisons 
et  jardins  clos  ;  1'autre  cote  etait  attenant  au  chemin  de  fer  en  con- 
struction, dont  le  passage  sur  une  voie  devait  etre  maintenu. 

Dans  de  semblables  conditions,  l'exploitation  de  cette  ballastiere 
offrait  certaines  difiicultes,  soit  quelle  fut  exploitee  a  bras  d'homme. 
soit  a  l'aide  d'un  excavateur. 

C'est  ce  dernier  systeme  qui  fut  adopte,  la  nature  du  sol  se  pivtant 
parfaitement  a  ce  genre  d'extraction. 

Si  l'extraction  etait  facile  avec  l'excavateur,  il  n'en  etait  pas  de 
meme  de  la  manoeuvre  des  wagons  destines  a  le  desservir,  surtout 
lorsque  l'excavateur  se  trouvait  pres  d'une  des  routes. 

La  voie  de  charge  A,  posec  parallelement  a  celle  de  l'excavateur, 
ne  pouvait  se  prolonger  sur  la  route,  ni  au  dela  ;  il  en  lvsultait  qu'au 
moment  ou  l'excavateur  se  trouvait  pres  de  la  route,  il  nelait  plus 
possible  d'amener  sur  cette  voie,  sous  l'excavateur,  des  wagons  sans 
eprouver  de  grands  retards. 

Cette  premiere  difficulte  fut  tranchee  de  la  maniere  suivante:  une 
voie  B,  ne  devaut  recevoir  que  des  wagons  vides,  venait  s'embran- 
cher  sur  la  voie  A  au  point  o,  s'eioignait  ensuite  le  plus  possible  de 
cette  derniere,  pour  venir,  a  sou  extremite,  relier  son  rail  interieur 
avec  celui  de  la  voie  A,  au  point  b,  et  former  avec  celui-ci  un  angle 
d'environ  30  degres. 

I'n  chassis,  dont  nous  donnerons  les  details  plus  loin,  formait  une 
espece  de  pout  toumant,  que  nous  appellerons  plaque  tournante.  alin 
de  le  dis'.inguer  d'un  autre  systeme  de  pont  utilise  dans  cette  meme 
ballastiere. 

Cette  plaque  tournante,  posee  sur  un  bati  en  hois  leger,  mobile  et 
legerement  en  pente,  recevait,  lorsqu'elle  etait  places  dans  la  direc- 
ts Voir  le  Genie  Civil,  lome  X,  n»      p.  (05. 
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STALL  AT  ION  POUR  LE  CRIBLAGE  DU  C  HARBOR 

a  Planitz ,  pres  "Zwickau  (  Saxe) . 
Kg- .2.  Elevation  du  hangar  de  cViblage 
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.3.  Plan  du  hancjaT  de  cnblacre 
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Fieri*.  Coupe  lonrptudindle. 
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Fi<j. 5.  Elevation  du  crible  de  tjros  2ha?bon. 
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icr.6.  Plan  du  crible  de  qros  ohapbon. 


Fiff. 7.  Roue  a  barreaux. 


Fieri.  Plan  general. 


*  .  9 


2a 

s  J* 


Echelle  des  Fiqures  5  a  7 


kWf)  .W  .« .,'ufcv  ./.«/  *  Cc/iiii .  'if      .»*.»*.'  2>cv:J  Paris 


LE  GlilN'IE  CIVIL  U\ 


tion  de  la  voie  B,  un  wagon  pousse"  par  des  hommes;  aussitot,  la  I  quo  Ton  chargeait  ce  wagon,  nu  autre,  \  i< J < - .  passaH  Bar  la  plaque, 


Fro.  i.  —  Plan  ggndralfde  l'installalion  do  la  ballasti&re  do  f.hateau-Gontier. 


Fio.  2  et  3.  —  Coupe  verticale  <*t  plan  du  Poni  tonrnani  oi  do  la  p'aqup  lournanle. 
plaque  etait  mise  en  mouvement  pour  prendre  la  direction  de  la  voie  A,  I  pour  venir.  a  son  turn-,  sous  le  couloir  de  IVveavateur.  II  ca  e'lait 
et  le  wagon  se  trouvait  en  charge  au-dessous  de l'excavateur.  Pendant  J  de  meme  pour  tons  le<  uaffons  \id.><.  jusqu  au  moment  ou  IVm.i- 
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vateur,  s'eioignant  de  la  route,  laissait  sur  la  voie  A  un  ospace  assez 
grand  pour  loger  entre  lui  et  la  route  tout  le  train  vide  ou,  du 
moins,la  plus  grande  partiede  ce  train  ;  dans  ce  cas,  la  manoeuvre  des 
wagons  vides  ne  so  faisait  plus  par  la  plaque  :  ils  etaient  amends  di- 
rectement  par  la  locomotive  dc  manoeuvres  sous  lc  couloir  de  l'exca- 
vateur. 

Le  train  des  wagons  ploins  etail  form6  sur  la  voie  de  garage  C,  et 
les  vides,  revenant  dc  la  decharge,  etaient  laisses  sur  l'autre  voie 
de  garage  D,  pour  etre  rcpris  ensuiie  par  la  machine  de  ma- 
noeuvre. 

Une  autre  difficult  se  presentait :  il  fallait,  pendant  l'exploitation 
de  cette  ballastiere,  maintcnir  la  circulation  sur  la  voie  en  construe 
lion  tin  chemin  de  fer  de  Sable  a  Segre\ 

A  cet  effet,  la  voie  de  Sable  a  Segr6  fut,  dans  toute  la  traversee 
de  la  ballastiere,  postfe  provisoirement  a  une  hauteur  telle  que  le 
dessus  du  rail  arrivait  a  la  hauteur  du  sol  de  la  ballastiere,  et  la 
voie  fut  garnie  entiercment  de  ballast,  de  sorle  que  tout  ful  au  ineme 
niveau.  Les  voies  A  et  B  de  la  ballastiere  passaient  done  sur  la  voie 
de  Sable"  a  Segr6,  ce  qui  permettait  de  les  riper  au  fur  et  a  mesure 
des  besoins  du  service;  mais,  comme  de  temps  en  temps  la  voie  de 
Sabl6  a  S6gr6  devait  etre  libre  pour  le  passage  des  trains  de  mat£- 
riaux,  un  pont  tournant  fut  etabli  sur  chacune  des  voies  A  el  B  de 
la  ballastiere.  Cos  ponts,  d'une  construction  des  plus  elenienlaires, 
etaient  manoeuvres  chaque  fois  qu'un  train  de  materiaux  devait  passer 
sur  la  voie  principale. 

Plaque  tournante  (fig.  2).  —  La  plaque  se  composait  de  deux  rails 
recourbes,  solidement  relies  entre  eux  el  de  longueur  suffisante  pour 
loger  un  wagon  ;  ces  rails  etaient  soutenus,  d'une  part,  par  un  axe 
0,  et  de  l'autre,  par  deux  galets  GG,  roulant  sur  un  fer  circulaire 
plat,  pose"  lui-meme  sur  un  bati  en  bois,  qui  supportait  egalement 


l'axe  de  rotation  de  l'appareil.  Un  homine,  en  agissant  sur  le  levier 

L,  suffisait  a  mettre  la  plaque  en  mouvement. 

Les  wagons  vides  etant  sur  la  voie  B,  il  sulfisait  de  pou>ser  le  pre- 
mier sur  la  plaque,  puis,  en  agissant  sur  le  levier  L,  mobile  autour  du 
point  E,  la  piece  I'  venait  caler  la  roue  du  wagon  et  1'empechait  de  se 
deplacer.  Lorsque  les  rails  de  la  plaque  etaient  venus  en  face  de 
ceux  de  la  voie  de  charge  A,  e'est-a-dire  lorsque  le  support  etait  venu 
heurter  le  buttoir  F,  il  suffisait  de  manoeuvrer  un  peu  le  levier  L 
pour  decaler  la  roue,  et  aussitdt  le  wagon  descendait  seul  sur  la  voie 
A  par  suite  de  la  pente  du  rail. 

I'ont  tournan  t  (fig. 3.  —  SS  est  La  voie  principale,  ligne  de  Sable  a  Segre. 
A  est  une  voie  d'exploitation  de  la  ballastiere ;  celle-ci  est  interrompue 
sur  une  longueur  de  8  metres.  Les  deux  rails  ainsi  enlev.'s  sunt  places 
sur  deux  longrines,  auxquelles  on  a  boulonne  deux  autres  rails  /•  r  pour 
augmenter  leur  resistance  a  la  flexion  ;  ces  longrines  sont  reliees 
entre  elles  par  des  entretoises  e  qui  maintiennent  l  ecartement. 

Le  pont  estsupporte,  d  un  cote,  par  un  axe  o  place  sur  la  derniere 
traverse  de  la  voie  et  par  un  galet  G  soutenant  l'autre  rail,  et  rou- 
lant sur  des  planches  placees  sur  le  chemin  qu'il  decrit.  A  l'autre 
extremite,  le  pont  est  soulenu  par  deux  roues  II  B  roulant  egalement 
sur  un  chemin  circulaire  en  planches  placees  convenablement  ;  les 
cxtremiles  des  rails  U  K  reposant  sur  les  traverses  T  T,  on  placait 
egalement  des  cales  mobiles  entre  la  voie  SS  et  le  pont  lorsque  le 
train  devait  passer  dessus.  Le  galet  et  les  roues  ne  supportaient  ainsi 
que  le  pont  vide  lorsqu'on  le  faisait  tourner. 

Pendant  l'exploitation  de  la  carriere,  le  pont  avail  la  position  indi- 
quee  sur  le  dessin,  mais  lorsqu'un  train  devait  passer  sur  la  voie 
principale  SS,  on  retirait  les  eclisses  et  les  cales  et  on  poussait  le 
pont  dans  la  position  indiquee  en  pointille  sur  le  plan,  ce  qui  ren- 
dait  libre  la  voie  principale.  flf. 


UN  PUITS  ARTESIEN  A  I/ESPLANADE  DES  INVALIDES 
Le  public  a  accueilli  avec  une  vive  curiosite  la  nouvclle  de  I  inau- 
guration laite,  le  19  juin 
dernier,  d'un  putts  arU- 
sienjaillissant  dans  l'en- 
ceinte  de  l'exposition 
coloniale  a  l'Esplanade 
des  Invalides.  On  peut 
le  visiter  aupres  de  la 
porte  du  quai  d'Orsay, 
a  peu  de  distance  de  la 
tote  de  ligne  du  petit 
chemin  de  fer  Decau- 
ville.  C'est  a  la  maison 
Ed.  Lippmann  et  Cie, 
nos  constructeurs  pa- 
risiens  universellement 
conn  us  et  renommes, 
que  Ton  doit  cette  ex- 
position, originale,  qui 
represente  exactement 

el  d'une  fan  in  eniineni- 

ment  instructive  les  tra- 
vaux  de  ce  genre  exe- 
cutes |iar  nos  ateliers 
militaires  dans  la  region 
de  l'6ued-Rir  aux  con- 
lins  du  Sahara. 

Nous  ne  ferons  que 
rappeler  ici  d'une  facon 
Ir^s  sommaire  ces  inle- 
ressants  travaux,  aux- 
quels  se  sont  voues 
quelques-uns  de  nos 
Ingenieurs,  on  tele  des- 
quels  brillent  M.G.  Hol- 
land. I'ondateur  de  la 
Soriete  ile  lialna  el  du 
Sud-Algerien,  M.  I'ln- 
genieur  Jus  .M .  le  lieu- 
tenant Clottu,  M.  Ed. 
Lippmann,  etc... 

Les  lecteurs  du  Genie 
Civil  connaissent,  par 
les  savantes  communi- 
cations de  M  .  G.  Holland 
lui-meme  ('),  en  quoi 
consiste  cette  conquele 
du  desert,  entreprise  il 
y  a  33  ans  et  poursui- 
vie,  depuis  lors,  avec 


une  louable  opiniatrete.  Le  «  Nil  souterrain  »,  suivant  la  belle  expres- 
sion de  M.  G.  Holland,  qui  coule  au-dessous  de  notre  petite  Kg\pte 

de  l'Oued-Hir,  sur  130 
kilometres  de  longueur 
du  Nord  au  sud.  a  etc 
vigoureusement  atla- 
que.  070  puits  ont  ete 
fores,  dont  280  jaillis- 
sants.debitant,  par  jour, 
432  millions  de  litres. 
Cette  saignee  conside- 
rable  ne  semble  pas, 
chose  heureuse,  avoir 
atteint  la  liinite  de  debit 
dont  est  capable  ce  puis- 
sant bassin  artesien. 

Des  exploitations  agri- 
coles  ontetecreees,  grace 
a  ces  forages,  et  la  So- 
ciete  agricole  de  Batna, 
en  utilisant  le  concours 
des  ateliers  militaires,  a 
fait  a  elle  seule  dix  puits 
artesiens.  qui  desservent 
ses  plantations  de  50000 
palmiers  -  dattiers  sur 
une  surface  rendue  vi- 
vante  et  fertile  de  plus 
de  400  hectares.  Le  re- 
venu  peut  elre  evaiue  a 
environ  un  millier  de 
francs  par  hectare,  net 
des  frais  de  culture,  et 
IXEUl  re  se  poursuit. 

Le  puits  de  l'Espla- 
nade des  Invalides  que 
montre  la  figure  est 
etabli  en  vraie  grandeur 
et  jaillissant.  grace  a  un 
ingenieux  artifice  ima- 
gine par  M.  Lippmann. 
Au-dessus  de  son  orifice 
on  voit  suspendus  les 
dutils  de  forage  perfec- 
tionnes  qui  pernietlenl 
a  nos  ateliers  militaires 
de  poursuivre  leurs  tra- 
vaux avec  autant  de 
surete  que  d'economie. 
A  cote  du  puits.  deux 
beaux   palmiers  sem- 


Fig.  1.  —  Vue  du  piiits  ariesien  dc  M.  Lippmann,  a  1  Esplanade  des  Invalides. 


I  '  Voir  pQt»jtt%>nnc<N(  *  t  ■\<<idemie  des  Sciences;  19  dfconibre  1SS1  ;  1 '.  septembre  I86ii :  10  janvier  ) 887  el  16  CMM  Vtvtt,  Ijme  .\,  n«  15,  p.  2*7 
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hhiiil  marquer  le  debut  de  quelque  oasis  leronde.  Le  silo  ainsi  realist': 
est  plein  do  vei'ite  et  d'inleiei  pour  les  visiteurs;  il  lour  pormot  do  so 
rendro  mi  cuiiipto  exacl  par  eux-meines  dcs  conditions  d'6tabliese- 
inont  a  la  fois  simplos  el  puissaulos  d'ua  |iuils  artesicn  duus  lo  Sud- 
Algcrien.  M.  N. 


CHIMIE  INDUSTRI ELLE 

PASTEURISATION  DES  LIQUIDES  FERMENTES 

En  1871,  M.  Pasteur  a  indique*  le  moyen  de  preparer  les  bieres 
inallerables,  moyen  base  sur  Les  observations  suivanles,  que  lui  ont 
t'ourni  sos  magnifiques  lr;i \ an x:  sur  los  ferments  : 

1°  Touto  alteration,  soit  de  la  biere  aeheveo,  soil  do  la  biere  en  corns 
dc  fermentation,  el  du  mout  qui  sort  a  la  produiro,  depend  ties  dcjve- 
loppoinenls  ct  dc  la  mulliplieation  dos  organismes  microseopiques 
qui  sont  des  ferments  de  inaladie; 

2°  Les  germes  dc  ces  ferments  sont  apporttfs  pat  Pair,  par  les  nia- 
lieres  premieres,  par  les  apparoilsdont  on  fait  usage  en  brasserie,  etc.; 

3°  Toutes  les  fois  que  la  biere  nc  conticnt  pas  les  germes  vivants, 
(jui  soul  lacause  dc  sos  maladies,  cette  biere  est  inalterable,  quelle  qui' 
soit  la  temperature  de  sa  fabrication  et  de  sa  conservation. 

Nous  nc  rappellerons  pas  ici,  acesujet,  les  diflerentes  manipulations 
prescrilcs  par  M.  Pasteur  pour  la  fabrication  de  la  biere  dans  dcs 
conditions  de  puret6  complete,  et  decrites  avec  tous  les  details  tcch- 
niques  et  pratiques  dans  son  excellent  ouvrage  Id  Biere.  Nous  nous 
liornerons  seulomenta  signaler  plus  parliculierement  cette observation 
de  imminent  cliimisto,  qui  nous  apprend  qu'une  biere  chauffec  de 
55°  a  00°  cchappe  au  dcvoloppcment  dcs  ferments  de  maladie. 

La  brasserie  possedo,  des  lors,  un  moyen  sur  de  livrer  des  bieres 
dout  la  conservation  soit  assuroe,  puisqu'il  sullit  d'elever  ces  derniores 
a  uue  temperature  dc  GO0.  Mais  cette  operation,  tres  simple  en  prin- 
cipe,  devicnt  difficilement  applicable  dans  la  pratique,  lorsqu'il  s'agit 
do  chauffer  dc  grandes  masses  de  liquide,  et  surtout  lorsque,  apres  le 
cbaufl'age,  il  faut  en  opener  le  refroidissement  a  l'abri  de  l'air,  lequel, 
commc  nous  Favons  dit  plus  haut,  est  un  vebieule  dos  plus  favorables 
pour  le  transport  des  ferments  de  maladies. 

Pour  etre  bien  nienee,  l'optkation  doit  done  repondre  a  des  condi- 
tions toutes  speciales. 

La  masse  totale  doit  etre  cliaul'lee  d'une  faijon  absoluinent  homogene, 
et  dc  maniere  a  ce  qu'il  n'y  ait  pas  la  moindre  portion  qui  puisse 
echapper  a  la  temperature  de  GO0.  Si  cette  condition  n'elait  pas  rem- 
plio,  les  parcel  les  non  chauffe'es  de  la  biere,  contiendraienl  encore 
des  ferments  de  maladie  vivants.  Or  Si.  Pasteur  a  demonlre  avec 
quelle  rapidite  s'et'l'eetue  leur  developpement;  leur  presence,  meme 
en  quantite  minime,  ne  tarderait  pas  a  dtfteriorer  la  masse  entiere. 

Le  chaufl'age  doit  etre  conduit  rapidement  et  de  telle  sorte  que 
l'agent  reeliauffeur  ne  depasse  pas  la  temperature  maxima  a  laquelle 
doit  elre  ported  la  biere  cuitc;  de  plus,  une  partie  de  l'acidc  carbo- 
nique  peut  etre  d£place  sans  qu'au  refroidissement  il  rentre  en  cons- 
titution avec  le  liquide.  Ces  dilferents  accidents  domient  a  la  biere  un 
arome  parliculior  ct  un  gout  desagreable  qu'on  rcproche  souvent  a 
la  pasteurisation  et  qui,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  proviennent 
seulement  de  ce  quo  l'appareil  a  ete  mal  conduit. 

Enlin,  il  faut,  une  fois  que  la  biere  a  6t6  chauffec  a  la  temperature 
voulue,  que  son  refroidissement  se  fasse  tres  rapidement,  prcsquc 
brusquement  et  a  l'abri  dc  l'air.  C'est  eneffel  une  condition  essentielle 
pour  que  les  diflerentes  combinaisons  ties  iustables,  qui  ont  subi,  par 
le  chauffage  un  commencement  de  decomposition,  puissent  se  rccons- 
tituer  dans  leur  eHat  primitif  et  laisser  a  la  biere  les  qualites  de  gout 
que  lo  brasseur  a  cherehe  a  lui  donner  dans  sa  preparation. 

Toutes  ces  conditions  se  trouvent  assez  facilemont  realises  lorsqu'il 
s'agit  de  pasteuriser  la  biere  en  bouteilles,  et  nous  ne  citerons  pour 
cola  que  1'operation  effectuee  avec  les  moyens  les  plus  eMementaire. 

I  tans  une  corboille  en  fer  on  place  un  certain  nombre  de  bouteilles 
pleines  de  biere,  et  le  tout  est  immorge'  dans  une  cbaudiere  contenant 
de  l'eau  a  GO0.  Pour  etre  certain  de  la  temperature  parmi  les  bouteilles, 
on  en  plonge  unc  pleine  d'eau  dans  laquelle  est  un  thermometre. 
C'est  la  temperature  indiquee  par  ce  dernier  qui  doit  guider  l'opcra- 
teur.  Le  chauffage  termine,  1c  panicr  est  remonte  a  l'aide  d'un  treuil ; 
les  bouteilles  sont  boueh&js  puis  descendues  dans  une  cave  dans 
laquelle  le  refroidissement  se  fait  d'une  facon  rapide  et  ou  la  biere 
sera  conservce  jusqu'a  la  livraison. 

C'est  la.  nous  le  repetons,  un  moyen  tort  <M(5mentaire,  mais  qui 
donne  deja  d'excellents  resultats  et  fournit  unc  boisson  se  conservanl 
Ires  bien  et  pouvant  etre  cxportee  memo  sous  des  climats  tres  chauds. 
Cependant  le  chauffoge  de  la  biere  en  bouteilles  n'en  conserve  pas 
moins  un  tres  gros  inconvenient.  11  met  en  ceuvre  un  poids  conside- 
rable, dans  lequel  la  partie  utile  figure  pour  une  quantite  tres  res- 
treinte,  d'ou  resulte  une  depense  euorme  dc  cbaleur  absorbee  en 
pure  pcrte.  Entin  ce  moyen,  quelquc  perfeclionne,  quelque  etendu 
qu'il  soit,  ne  peut  pratiquement  etre  employe,  que  pour  uue  quantile 


relalhement  ininiino  de  liquide,  et  uu  point  do-  vuo  i  ommi  i  •  id  Di 
peut  s'adresser  qu'a  la  plus  foible  paftif  de  la  consummation.  Le  but 
a  atteindre  ctait  (|ue  I'operalion  put  a'ftppliquer  <i  la  bii  W  1  !D  lui.  \oire 
memo  en  gros  lui  ■  . 

Le  probleuio  pa  rait  iV-obi  aujOUrd'iuiL,  iiotaiiimeut  par  I'app.ti.  il 
de  M.  Kulin,  <pjo  nous  allons  decriri  , 

Cot  appareil  (lig.   1  et  2/,  >e  coinpiMe  d  un  cyUadn  eatiiBBOieol 


Fig.  1.  —  Vuc  d'ciisemlde  de  l'appareil  Knhn  pour  la  pasteurisation  dcs  liquide-. 

ferine  a  enveloppe ;  une  frelte  en  fole  munie  de  tourillons  eotoure 
l'appareil,  qui  est  supporte  par  un  double  pied  on  tonic  I  n  enirro- 
nage  avec  unc  vis  sans  fin  permet,  a  l'aide  d'une  mauivelle,  d  im  li- 
ner et  de  redresser  l'appareil.  A  l'interieur  du  cylindre  est  un  -  r- 


Fig.  2.  —  Coupe  verticale  dc  l'appareil. 

pentin  dont  lo  nombre  de  spires  varie  suivant  les  dimensions  de 
l'appareil  et  dont  le  diametre  est  suffisamment  grand  pour  qu  ell  - 
se  rapprocbent  assez  pres  de  la  peripheric  du  vase.  Ce  sorpentin  esl 
fixe,  d'une  part  au  fond  antericur  du  cylindre,  par  une  rondeUe  qui 
fait  joint,  landis  qu'il  est  supporte,  a  la  partie  posterieure,  sur  un 
appui  ou  (-bandolier  riv6  lui-m6me  a  la  pai-oi  du  recipient. 

La  manoeuvre  de  l'appareil  s'effectue  de  la  facon  suivante  :  la  bin 
a  sttn-iliser  est  amende,  apres  soutirage,  dans  le  cylindre  intorieur  par 
le  robinet  A ;  un  robinet  B  est  alors  ouvert  et  sert  a  expurg.  r  l  air, 
landis  qu'un  tube  C  indique  le  niveau  du  liquide  introduit  dans  le 
cylindre.  On  arrete  Peinplissage  lorsque  le  niveau  accuse  la  hauteur 
dotermino(>  ipie  doit  avoir  le  liquide  pour  lui  permettre  de  se  dilator 
sous  l'influence  de  la  cbaleur. 

Cela  fait,  la  tubulurc  0  du  serpentin  est  mise  en  commuaicfttioo 
avec  un  reservoir  a  cau  chaude.  Cette  derniere,  apres  avoir  parcouru 
toutes  les  spires  du  serpentin,  revient  par  un  tube  de  retour  jusqu'au 
joint  P,  auquel  s'adapto  un  tuyau  amonant  l'oau  cbaude  dans  l'enve- 
loppo  du  cylindre,  par  1'intermodiaire  de  la  bride-joint  M;  elle  circule 
autourdu  cylindre  intorieur,  auquel  elle  abaudonne  eajOON  un  certain 
nombre  de  calories,  et  sort  linalement  par  une  des  tubulures  que 
commande  un  robinet  a  trois  voies  E.  Arrive  la,  le  liquide  rerbaut- 
feur  est  retoume  soit  a  la  cbaudiere,  soit  en  tout  autre  point,  suivant 
les  exigences  du  service.  Pendant  la  duree  du  ehaoflhge,  un  thenoo- 

melre  °pl°nS«  dans  le  i^  'P'011'  01  ,',i<s*'  voil'  los  S"M 
echelle  sur  un  tube  F;  un  mauomotre  M  permet  egalement  de  se 
rendre  compte  de  la  pression  que  recoil  le  liquide. 

Lorsque  la  sterilisation  est  terminee,  il  faut  refroidir  le  liquide  : 
c'est  alors  qu'intervient  la  machine  a  ("aire  lo  troid.  Api-es  avoir  vide 
le  serpentin  de  son  eau  chaude  a  l'aide  du  robinet  H,  en  redressaut 
l'appareil  verticalemeut  a  l'aide  de  l'engrenage,  l'appareil  une  fois 
vide,  on  le  ramene  a  sa  position  horizontale,  et  la  tubulure  1>  est  miso 
en  communication  avec  un  reservoir  renfot  manl  le  liquide  inr..c  - 
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lable,  ordinairement  forme"  d'uae  solution  de  ehlorure  de  magnesium, 
que  les  machines  Pictet  a  faire  le  froid  peuvcnt  ainener  facilement 
jusqu'ala  temperature  de  —  30°. 

Le  refroidissement  de  la  biere  s'opere  done,  on  le  concoit,  d'une 
fai'on  Ires  rapirle  et  absolument  a  l'abri  de  l'air.  Lorsque  le  degre'  de 
froid  esl  juge^  suffisant, on  ouvre  le  robinel  ;i  trois  voies  A,  qui  amerie 
Ja  biere  direelcment  au  fut  par  l'intermediaire  d'un  robiuet  K,  sur 
lequel  est  fix^e  une  tubulure  <| ui  permet  l'evaeuation  de  l'air,  dont  le 
lirpiide  prend  la  place.  Le  tonncau  a  eHe  sterilise  au  prealable,  soit 
a  1  aide  du  bisullite  de  chaux,  soit,  plus  simplement,  par  un  jet  de 
vapeur. 

Ainsi  coneu,  l'appareil  de  M.  Kuhn  est  applicable,  non  settlement  a 
hi  biere,  nuiis  meme  a  tous  les  liquides  ferinenlcs  et  susceptibles 
dune  fermentation  secondaire  par  la  presence  de  ferments  morbides. 

Sa  construction  est  simple  et  permet,  ce  qui  a  uue  grande  impor- 
tance, surtout  pour  la  biere,  un  netloyage  et  un  cntretien  tres  facile-. 
\  cet  elTet,  le  fond  anlerieur  s'adapte  sur  le  cylindre  lui-meme  a  l'aide 
dlun  joint  qui  pout  etre  seiTe"  par  des  boulons  a  poigndes.  Si  Ton  veut 
nettoyer  l'appareil,  on  commence  par  do  visser  les  deux  joints  a  oreilles 
1)  et  P;  le  fond  est  separe  du  cylindre  en  devissantles  boulons  quiser- 
rent  le  joint  et  il  suffit  alors  de  tirer  ce  fond  en  avant,  pour  ainener 
avec  lui  le  serpenlin.  Toutes  les  parties  de  l'appareil  en  contact  imme- 
diat  avec  le  liquide  a  traitor  deviennent  ainsi  parfaitement  accessibles, 
et  peuvcnt  etre  nettoyees  avec  le  plus  grand  soin  sans  la  moindre 
difficulte. 

Lorsque  l'appareil  est  reinonte  et  prel  a  fonctionner  de  nouveau,  on 
pout,  dans  la  crainle  d'emprisonner  des  ferments  qui  ne  se  delruisent 
pas  a  60",  introduire,  a  l'aide  du  robinet  A,  un  jet  de  vapeur  dans  tout 
l'appareil  et  le  steriliser  ainsi,  en  ayant  soin  de  rejeter  l'eau  con- 
densee  par  le  meme  robinet  A  a  trois  voies. 

L'app  beat  ion  d'un  appareil  de  ce  genre  offre  en  brasserie  de  nom- 
breux  avantages.  Considere  au  point  de  vue  de  la  production  seule- 
ment,  on  voit  qu'il  n'intervient  qua  La  fin  de  toute  la  fabrication;  il 
permet  ainsi,  non  seulement  aux  brasseurs,  de  ne  rien  changer  a  leur 
outillage,  mais  il  respecte  le  gout  parliculier  dechaque  biere,  gout 
qui  fait  souvenl  le  succes  de  telb  ou  telle  brasserie. 

Examinons  maiutenant  les  qualit6s  speciales  que  donne  la  pasteu- 
risation de  la  biere  ainsi  que  nous  venous  de  la  decrire.  En  dehors 
de  la  conservation  desormais  assuree,  meme  pour  la  biere  en  flits,  on 
obtient  par  ce  traitement  une  limpidite  absolue,  qu'on  n'etait  arrive 
a  donner  a  la  biere,  et  encore  d'une  facon  pureinent  temporaire,  que 
par  un  long  sejour  en  caves  froides,  ou  par  l'emploi  d'antiseptiques, 
ou  par  le  filtrage. 

Le  sejour  prolonge  en  caves  froides,  qui  des  trois  moyens  precedents 
est  le  meilleur,  comporte,  en  outre  d'un  emplacement  tres  vaste,  et 
par  suite  l'im mobilisation  d'un  capital  souvent  considerable,  de  ne 
livrer  que  des  bieres  deja  anciennes  de  fabrication,  par  consequent  plus 
alcoolisees  que  les  bieres  jeunes,  qui  ont  a  la  fois  plus  de  bouche 
et  plus  de  finesse  de  gout. 

L'emploi  d'antiseptiques  est  un  moyen  pureinent  artificiel  qui,  en 
denaturant  le  gout  primitif  de  la  biere,  ne  laisse  pas  que  d'apporter 
certains  dangers  dans  sa  consommation.  Tout  le  monde  a  encore  pre- 
sente  a  la  menioire  l'opposition  qu'a  trouvee  la  biere  salyeilee  dans  le 
monde  des  medecins  et  des  hygienistes;  il  est  done  inutile  d'in- 
sister  sur  les  inconvenients  graves  que  presente  l'utilisation  des  ma- 
tieres  antiseptiques  a  la  conservation  de  la  biere. 

Enfin  reste  le  filtrage,  qui  peut,  en  effet,  sans  modifier  les  qualites 
de  la  biere,  donner  un  produil  absolument  limpide.  Mais  cette  limpi- 
dite n'est  que  momentanee.  Cette  operation,  qui  separe  bien  de  toute 
la  masse  du  liquide  les  corpuscules  en  suspension  qui  le  troublent, 
ne  detruit  en  rien  les  ferments  de  maladies.  On  peut,  naturellement, 
par  le  filtrage  au  travers  de  masses  filtrantes  tres  epaisses,  telles  que 
plaques  de  charbon,  separer  une  forte  proportion  de  ferments;  mais 
les  organismes  microscopiques  passent  avec  le  liquide,  y  trouvent  un 
aliment  suffisant  a  leur  developpement  et  poursuivent  leur  ceuvre 
destructive,  qu'on  n'aura  fait  que  retarder  d'un  temps  excessivemeni 
court. 

L'emploi  de  la  pasteurisation,  au  contraire,  assure  la  conserva- 
tion de  la  biere  avec  toutes  les  qualites  qui  lui  sont  propres,  parce 
que  son  principe  repose  sur  la  destruction  absolue  de  tout  organisme 
vivaut  et  l'iinpossibilile  d'inlroduetion  de  nouveaux  ferments  par  le 
contact  de  l'air,  ce  qui  repond  entierement  aux  observations  faites 
par  M.  Pasteur. 

Tous  les  avantages  renins  que  presente  l'application  de  l'appareil 
Kuhn  en  brasserie  ne  militeraient  peut-etre  pas  suffisamment  en  sa 
favour  s'il  ne  repondait  aussi  au  point  de  vue  economique,  qui  n'est 
jamais  a  negliger  dans  quelque  iudustrie  que  ce  soit.  Or  l'emploi  du 
liquide  incongelable  neeessitant  avec  lui  la  machine  a  produire  le 
froid,  seinble  a  premiere  sue  Ires  onereux.  11  n'en  est  pas  ainsi  ce- 
pendant,  surtout  aujourd'hui,  que  presque  toutes  nos  grandes  bras- 
series font  usage  de  glace  produite  artiliciellement,  ou  inieux  encore 
se  servent  de  machines  a  froid  pour  entretenir  dans  les  Locaux  de 
fermentation  une  temperature  a  la  fois  basse  et  constante. 

Si  Ton  compare  la  depense  exigee  par  la  fabrication  de  la  biere,  on 


peut  voir  qu'en  moyenne  un  hectolitre  de  biere  exige  en  froid  ['equi- 
valent de  250  kilogr.  de  glace  environ  pour  la  fermentation  basse,  et 
200  kilogr.  pour  la  fermentation  haute.  Or,  l'experience  a  montre 
que  par  1'usage  de  l'appareil  que  nous  venous  de  decrire,  un  hectolitre 
de  biere  de  fermentation  basse  n'exige  plus  en  froid  que  l'equivalent 
de  lot)  kilogr.  de  glace,  tandis  que  pour  la  biere  de  fermentation 
haute  ce  chiffre  se  rlduit  a  100  kilogr. 

G.  Petit, 

Ing.:nicur  civil. 


ELECT  R ICI TE 

DISTRIBUTION  DE  L'ENERGIE  ELECTRIuUE 
sous  forme  de  courants  alternatifs. 

La  distribution  de  I'energie  electrique  dans  les  villes  au  moyen  de 
courants  continus  a  basse  tension,  tend  de  plus  en  plus  a  etre  aban- 
doning. L'emploi  de  courants  alternatifs  avec  traiisformateurs  s'impose 
de  lui-meme,  etant  dorinte  l'economic  que  Ton  realise  dans  les  (rata 
d'etablissement  des  cables  de  distribution. 

Le  memoire  (•)  de  M.  W.  M.  Mordey,  <jue  nous  resuinons  ci-apres, 
est  l'expose  de  la  situation  actuelle  de  la  question. 

I.  Fonctionnement  des  machines  a  courants  alternatifs  accouplees  en 
quantite.  —  Meilleurs  principes  a  observer  pour  la  construction  de  ces 
machines.  —  Le  succes  d'un  systeme  de  distribution  avec  transforina- 
teurs  depend  de  la  possibilite  de  pouvoir  relier  facilemenl  et  surement 
les  machines  en  quantite. 

L'importance  de  ceci  consiste  en  ce  qu'il  faut  pouvoir  fournir  le 
courant  au  moyen  d  une  installation  dans  laquelle,  a  chaque  moment, 
la  puissance  des  machines  en  mouveuient  soit  eu  rapport  avec  I'energie 
a  fournir  On  doit  done  pouvoir  intercaler  ou  supprimer  a  volonte 
des  machines  sans  observer  de  variation  ni  d'interruption  dans  la 
lumiere.  11  faut  absolument  eviler  d'employer  une  grande  machine 
pour  fournir  un  faible  courant.  De  plus,  on  reduit  ainsi  les  dimen- 
sions des  machines  de  secours  et  le  coiil  de  l  installation. 

Pour  permettre  le  groupement  en  quantite,  jusqu'ici.  on  a  pres- 
que toujours  pense  qu'il  fallait  employer  des  machines  dont  les 
armatures  possedaient  un  noyau  de  fer  considerable  et  ayant.  soit  une 
resistance,  soit  une  self-induction  assez  imporlunte*.  On  peut  en  tirer 
la  conclusion  desavantageuse  que  les  seules  machines  a  courants 
alternatifs  pouvant  satisfaire  aux  exigences  d'une  station  centrale, 
sont  celles  qui,  par  suite  de  leur  grande  self-induction  et  de  leur 
grande  resistance,  regularisent  mal  le  courant  et  sont  incapahles  de 
subir  une  variation  considerable  de  charge,  sans  donner  lieu  a  de 
grands  changements  dans  la  valeur  de  la  force  electromotrice.  Reinar- 
quons  qu'en  outre,  ces  conditions  sont  tout  a  fait  mauvaises  pour  le 
rendement  de  l'installation. 

Si  Ton  examine  les  dillerentes  machines  actuellenient  employees  et 
remplissant  les  conditions  que  nous  avons  indiquees,  on  voit  que  leur 
fonctionnement,  lorsqu'on  les  accouple  en  quantite,  est  essentielle- 
ment  variable  ;  il  est  tanlot  bon,  tantol  mauvais.  Les  machines  Wes- 
tinghouse  fonctionnent  bien  en  quantite  quand  elles  debitent  au 
moins  la  moitie  de  I'energie  maxima  qu'elles  peuvent  fournir. 

En  Amerique  on  a  done  pu  employer  ces  machines  en  les  accou- 
plant  entre  elles ;  la  surveillance  de  ces  usines  centrales  demande  un 
tres  grand  soin  et  une  tres  grande  habil«te. 

A  la  station  de  Dept!ord,  a  Londres,  dont  le  Genie  Civil  (-)  a  der- 
uieremeut  donne  une  description,  on  etablit  des  machines  colossales  ; 
on  a  eu  en  etl'et  en  vue  d'ecarter  toute  chance  d'arret  proveaanl  du 
mauvais  fonctionnement  de  plusieurs  machines  moins  puissanles  ac- 
couplees ensemble. 

D'apres  ce  qui  precede,  il  est  evident  que  ni  le  noyau  de  fer,  ni  la 
self-induction,  ni  la  grande  resistance  de  l  armature  ne  peuvent  favo- 
riser  le  couplage  des  dynamos  a  courants  alternatifs. 

M.  Mordey  declare,  contrairement  a  tout  ce  qui  a  ete  dit  jusqu'a 
ce  jour,  que  les  armatures  ne  realisant  aucune  de  ces  conditions 
sont  justeinent  celles  qui  permettent  de  reunir  les  machines  en  quan- 
titC.  11  considere  la  self-induction  coinme  une  cause  de  mauvais  fonc- 
tionnement des  machines  accouplees  :  en  effet.  quand  les  phases 
commencent  a  etre  en  discordance,  la  self-induction  empeche  qu'il  n 
ait  une  circulation  de  courant  entre  les  deux  machines,  tendant  a 
ralentir  la  machine  ayant  la  plus  grande  \itesse  et  a  accelerer  celle 
qui  est  en  retard  ;  elle  empeche  cette  dcrniere  de  se  comporter  imme- 
diatemeut  commc  un  moteur  a  courants  alternatifs. 

Ex-]>ericnces.  -  Pour  prouver  ses  assertions,  M.  Mordey  a  fait  de? 
experiences  avec  deux  machines  a  courants  alternatifs  pouvant  d^biter 
chacune  35O0O  a  40  000  watts  a  une  pression  de  2 000  volts.  Elles 
etaienl  mises  eu  mouveinent  separement  chacune  par  un  moteur  a 


(1)  Lu  a  {'Institution  of  Electrical  engineers,  lc  23  mai  ISSS. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV, 'o*  2,  p.  17. 
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vapour  de  To  chevaux  indiques,  muni  d'un  volant  puissant  et  incttunl 
en  mouvcmcnl,  on  outre  dcs  machines  alternatives,  des  arbres  de 
transmission  au  nombre  de  deux  (ou  trois  duns  un  cas),  sur  lesquels 
ctaient  montees  dcs  poulies  et  dcs  courroies  employees  a  faire  des 
essais  do  dynamos  dans  toutes  sortes  do  conditions  ;  le  travail  do  frot- 
tement  etait  done,  assoz  considerable. 

Dans  le  but  do  Cairo  les  essais  dans  des  conditions  Ires  defavorahles> 
on  faisait  tourner  une  dos  machines  ii  \apeur  a  YM)  lours,  landis  que 
l'autro  tournait  a  (J0  tours  par  minute.  Les  diametres  des  poulies 6 taienl 
clioisis  do  maniere  a  faire  la  ire  aux  deux  machines  eloctriques  650  tours. 

Appelons  A  et  B  los  deux  machines  a  courants  alternates  et  don- 
nons  la  sorie  d'experienccs  de  M.  Mordey  : 

1°  A  et  B  marchont  separement  a  grande  vitesse,  de  maniere  a 
donner  000  volts;'  on  les  groupo  en  quantity  au  moment  de  la  con- 
cordance des  phases,  sans  charge  exleYicure  ni  resistance,  ni  sell- 
induction  dans  les  conductours  de  couplage.  Le  fonctionnement  est 
pa  i  fait ; 

2°  M6mo  disposition  avec  une  charge,  exempte  d'induction,  va- 
riable et  supprimec  a  un  moment  donne;  le  fonctionnement  est  ega- 
lement  parfait ; 

3U  A  et  B  etant  dosaccouplces  et  la  charge  etant  reliee  aux  conduc- 
tours de  distribution,  los  machines  sont  subitomont  et  siinultanemcnt 
accouplees  en  quantite  sur  ces  conducteurs  avec  un  succes  complet ; 

4°  A.  etant  excitee  pour  donner  1000  volts  et  B  pour  "2  00)  volts, 
on  les  accouple  en  quantite.  Ces  machines  6tablissent  d'elles-memes 
la  concordance  dcs  phases,  en  donnaut  1  500  volts.  II  n'y  a  aucune 
resistance.  On  pout  ajouter  une  charge  quolconque  sur  les  conduc- 
teurs de  distribution,  sans  modifier  le  bon  fonctionnement  des  ma- 
chines ; 

5°  On  accouple  en  quantite,  au  moment  do  la  discordance  des  phases, 
A  a  1000  volts  avec  B  a  12  000;  ces  machines  elablissent  immodiato- 
ment  d'elles-memes  la  concordance.  Ufl  courant  intense  parait  passer 
de  l'une  a  l'autre  pendant  une  fraction  de  seconde,  mais  la  dur0"e  est 
trop  faible  pour  produire  aucun  degat  et  pour  pormettre  de  mesurer 
ce  courant; 

fio  A  et  B  fonclionnant  on  quantite,  on  supprime  la  transmission  de 
mouvement  d'un  moteur  a  la  machine  correspondante  en  faisant 
passer  la  courroie  sur  la  poulie  folle;  la  machine  alternative  ainsi 
isolfe  continue  a  tourner  synchroniquement  commo  moteur  a  couranls 
alternatifs.  A  ce  meme  moment  une  certaine  quantite  de  lampcs  se 
trouvent  dans  le  circuit; 

7°  A  et  B  etant  desaccouplees,  sont  excitees  pour  donner  2  000  volts; 
etant  accouplees  au  moment  de  la  discordance  des  phases,  sans  charge 
exterieure,  la  concordance  s  etablit  instantanement ; 

8°  Les  machines  fonctionnent  comme  pour  1'experience  nu  7;  on 
ferine  l'admission  de  vapour  de  l'un  des  moteurs  :  les  machines  alter- 
natives maintiennent  la  concordance  de  phases,  Tunc  fonctionnant 
comme  moteur  etentrainant  son  moteur  a  vapeur  rendu  inactif,  ainsi 
que  toute  la  transmission  intermediaire,  en  developpant  une  puissance 
de  20  chevaux. 


car  lours  caractcrisliques  6taient  presquo  droites.  L'opiuion  del'auleur 
parait  done  completemenl  justiliee  par  ces  experiences. 

II.  Moteurs  a  courants  alternatifs.  —  On  voit  d'&prefl  ce  qui  precede 
que  les  moleurs  <i  courants  alternatifs  sont  parfaitemefU  aiilo-ivgula- 
teurs;  ils  prennent  jusle  la  quantity  de  courant  n&essaire  |><<ur  muiu- 
tenir  la  concordance  des  phases  et  pour  produire  le-  travail  qu'OQ 
lour  demaode. 

Pour  les  mettre  en  mouvement,  il  y  a  une  pelile  difficulte ;  en 
efifet,  il  faut  pouvoir  les  mettre  en  mouvemeul  par  un  moyen  autre 
quo  le  courant  alternatif.  Voici  comment  II.  Horde)  resoul  la  ques- 
tion :on  sc  Bert,  pour  mettre  le  moteur  a  courant  alternatif  en  mou- 
vement, de  son  excitatrice  a  courants  continus,  que  I  on  fait  fonctiou- 
ner  comme  moteur  sous  ('influence  du  courant  d'une  petit":  batterie 
d'accumulateurs.  Quand  le  syocbronismc  est  etabli,  on  inlercah-  le 
moteur  a  courants  alternatifs  dans  le  circuit  de  distribution .  II  faul 
prendre  une  batterie  d  accuinulateurs  capable  de  donner  un  foi  l 
courant  pendant  une  minute  ou  deux.  Ou  la  charge  au  moyea  d'un 
faible  courant  emprunle  ii  l'exeilatrioe. 

HI.  Influence  de  la  periodicite.  —  Dans  lout  ce  qui  -mi,  nous  d  -i- 
gnerons  par  allernance  une  pdriode  complete  dn  mouvement  Oflcilla- 
loire  eprouvo  par  la  force  electiomotrice  d'une  machine  a  courants 
alternatifs. 

Nous  allons  examiner  l'intluenco  du  nombre  d'alternances  par  se- 
conde, sur  les  differents  elements  de  la  distribution. 

1°  Machines  a  courants  alternatifs.  —  Le  choix  du  nombre  d'alter- 
nances d'une  machine  parait  un  peu  arbitraire,  aenjuger  par  les  ma- 
chines existantes  pour  lesquelles  cc  nombre  varie  de  42  ii  132  envi- 
ron ;  ces  chillies  se  rapportent  tous  deux  a  des  armatures  a  noyau 
en  fer. 

La  premiere  valour  est  appliqueo  dans  des  machines  de  Zipernovvski. 
dont  le  construcleur  protoud  que  cette  faible  periodicity  facilite  le  cou- 
plage en  quantity. 

De  tout  ceci  re'sullo  que  le  choix  du  nombre  d'alternances  nV-i. 
jusqu'a  maintenant,  regi  par  aucun  principo,  mais  depend  seuloment 
d'un  caractere  special  du  type  de  machine  osscntiellenieut  variable 
avec  le  construcleur. 

M.  Mordey  considere  lo  chilfre  100  comme  le  moilleur,  et  pense 
quo  la  valour  do  la  periodicite  depend  plutot  des  autres  appareiU  de 
distribution  que  de  la  machine  generatrice. 

2°  Conducteurs.  —  Le  choix  du  nombre  d'alternances  par  seconde 
depend, dans  une  certaine  mesurc.de  lour  influence  sur  les  conducteurs. 

On  sait  que  la  resistance  d  un  conducteur  au  passage  d'un  courant 
alternatif  est  plus  grande  que  si  le  courant  etait  conlinu  et  de  meme 
valour  :  e'est  une  resistance  virtuelle  supplementaire  qui  vient  s'ajou- 
ter  a  la  resistance  proprc  du  conducteur. 

Voici  un  tableau  resumant  les  observations  faites  pour  different'^ 
periodicites  et  differentes  intensites  do  courant  : 
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On  voit  que  dans  ces  essais  les  machines  out  fonetionne  dans  les 
circonstances  les  plus  defavorables  au  synchronisme  des  phases,  et 
dans  tous  les  cas  la  marche  a  eto  irreprochable. 

Meme  les  travaux  de  frottement,  que  M.  Mordey  a  exag^r^s  a  des- 
sein,  n'ont  pu  produire  aucun  trouble  au  moment  de  l'aceouplemeut. 
La  self-induction  des  machines  a  courants  alternatifs  etait  nc'gligeable. 


Pour  calculer  la  resistance  d  un  conducteur,  il  sullira  done  d'ajouter 
a  sa  resistance  ordinaire  la  resistance  virtuelle  telle  qu'elle  est  indt- 
quee  dans  ce  tableau. 

Pour  100  alternances,  on  voit  qu'il  no  faut  pas depasser  un diametre 
de  8  millimetres,  car  la  perte  devient  ensuite  trop  grande.  II  faut 
alors  employer  des  cables  a  ^llu^ieurs  conducteurs.  On  doit  aussi 
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observer  qu'une  augmentation  tie  8  a  10  %  dc  la  rt'-sislan«'«:  ordinaire 
.  si  parfailemenl  admissible,  ear  la  perfce  Supplemental  pour  lefl  eOUr 
rants  altcrnatifs  n'est  que  de  8  a  10  %  dc  la  perle  de  1  a  2  °/° 
generalenieiit  adinise  pour  les  conducteurs  ordinaires. 

Nous  voyons,  d'autre  part,  qu'il  lie  I'aut  pas  transporter  plus  de 

:{i)ii()(M)  cm  'iikhhio  waits  a  2()o()  volts  par  ui  ine  conducteur. 

D'ailleurs,  en  pratique,  on  ne  devrait  jamais  depasser  ce  chiffre,  qui 
est  tres  suflisant  dans  tous  les  cas. 

Pour  100  volts  dc  pression,  il  ne  faut  pas  depasser  18000  watts; 
cela  n'a  aucun  inconvenient,  ear  la  distribution  par  transformatetirs 
se  prete  avec  toutes  les  commodites  possibles  a  la  division  du  cou- 
rant. 

3°  Trans formatcurs.  —  On  a  souvehl  dil  que  le  rendement  d'un 
li ansibrmaleur  s'aerroissail  avec  le  nombre  d'alternanees  et  qu'd  mc- 
sure  que  ce  dernier  diminuait,  il  fallait  augmenler  les  dimensions  de 
l'appareil.  11  est  d'autre  part  evident  que  quand  la  periodicity  aug- 
mente,  il  en  est  de  meme  des  pertes  occasionnees  par  Fhysleresis,  c| 
que  si  Ton  diminue  le  nombre  d'alternanees,  on  pent  faire  fonctionner 
le  transformateur  avec  une  plus  grande  densite"  magnet  iquc. 

M.  Mordey  croit  done  que  pour  obtenir  le  meilieur  ibnetionnement. 
il  faut  adopter  un  chiffre  moyen,  100 alternances par  seconde,  qui  donne 
soil  une  dimension  d'apparcil  minima,  soit  un  debit  maximum,  soit 
encore  un  rendement  maximum. 

La  figure  1  indique  Felcvalioii  de  tempi '■rature  dans  un  transforma- 
teur  Mordey  travaillant  respectivement  avec  75,  100  et  125  alternances. 


urnances 


Lemances 


Seures  1 


Fig.  1. 


Toutes  les  conditions  d'expeiience  elaient  identiques  dans  les  trois 
cas.  On  voit  que  la  temperature  la  plus  basse,  et  par  suite  le  plus 
grand  rendement,  est  obtenue  avec  100  alternances  par  seconde. 

L'auleur  donne  la  incthodc  suivante,  indirecle  inais  du  moins  com- 
mode, pour  determiner  le  rendement  d'un  transformateur.  On  fait 
fonctionner.  pendant  quelque  temps,  le  transformateur  a  la  maniere 
ordinaire  sur  un  certain  nombre  de  lampes  a  incandescence,  et  Ton 
mesure  Pintensite  et  la  difference  de  potentiel  aux  borues  secondaires. 
On  evalue  1'elevation  de  temperature  de  l'appareil;  puis,  quand  il  est 
refroidi,  on  fait  passer  un  courant  conlinu  de  maniere  a  amener  le 
transformateur  a  la  meme  temperature.  On  ofytienl  ainsi  le  travail 
perdu  en  echauffements,  exprime  en  unites  electriques,  et  Ton  mesure 
facilement  la  puissance  absorbee  par  les  lampes. 

4°  Lampes,  etc.  —  D'apres  les  experiences  des  professeurs  Ayrton  et 
Perry,  les  rendemeuts  des  lampes  a  incandescence  sont  independants 
dc  laperiodicitc  el  son!  les  meines  que  pour  les  courants continus.  Un 
nomine  d'alternanees  Ires  i'aible  pourrait  peul-ctre  modifier  la  duree 
el  le  rendemenl  de  ccs  lampes. 

Au-dessous  de  75  alternances,  avec  certaines  lampes  a  arc,  il  faul 
augmenler  la  resistance  qui  se  trouve  en  circuit  avec  elles. 


(/I  suivfe.) 


11. -P.  Bouquet, 

ImjcmcuT  des  Ails  et  Manufactures. 


INFORMATIONS 

Revision  des  Programmes  d'enseignement  de  l'Ecole 
Forestiere. 

Le  ministre  de  l'Agricullure  vient  d'adresser  au  president  de  la  Re- 
publique  un  rapporl  dans  lequel  il  rappeUe  que  les  programmes  d'en- 
sciguemenl  actuellement  en  vigueur  a  l'Ecole  nationale  Forestiere 
Syattt  ete  arretes  a  uneepoque  on  les  eleves  elaient  nomm'fe  a  la  suite 


d  un  concours  portant  sur  toutes  les  matieres  de  l'enseignement  des 
lycees,  mais  dans  lequel  une  importance  preponderante  etait  attribute 
aux  malhematiqu.es  pures,  il  s'ensuit  qu'une  large  part  avait  ete  l'aite 
dans  ces  programmes  a  Fetude  des  sciences  naturelles,  du  droit,  de 
l'economic  politique  et  de  F  agriculture,  ainsi  qu'aux  applications  des 
inatbeinatiqiies. 

En  modifiant  les  conditions  de  reerutement  de  l'Ecole  nationale 
Forestiere,  le  decret  du  0  janvier  1888  a  rendu  indispensable  une 
revision  complete  du  programme  des  matieres  qui  doivent  y  etre 
enseignees.  Les  eleves  qui  entreront  a  l'Ecole  Forestiere  a  partir  du 
inois  d'octobre  prochaln  auront  en  elfet  tous  recu  (les  deux  Aleves 
sorlaut  de  l'Ecole  Poh teebnique  execptes)  l'enseignement  donm-  pen- 
dant deux  annees  a  l'lnslitut  agronomique,  dans  lequel  Pagriculture, 
It  s  sciences  naturelles  et  l'economie  politique  tiennent  une  grande 
place. 

La  revision  du  programme  d'enseignement  dc  l'Ecole  Forestiere 
s'impose  done  a  bref  delai :  clle  aura  pour  but  d'eviter  toute  repetition 
inutile  et  de  donnerplus  de  de\clopj»einent  ii  des  matieres  iooportante 
que  la  duree  restreinte  des  cours  n'a  pas  perinis  jusqu  a  present  de 
trailer  avec  tous  les  details  qu'elles  cornporleiit. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  une  commission  vient  d'etre  iristituee,  au 
Ministere  de  l'Agriculture,  avec  mission  d'elaborer  un  nou\eau  pro- 
gramme, destine  a  mettre  en  harmonic  l'enseignement  de  l'Ecole 
Foresti6re  avec  les  cours  prectfdernment  suivis  par  les  eleves  a  lTnstitut 
agronomique. 

Par  decret  du  president  de  la  Republique,  en  dale  du  0  juillet  I88*J, 
sont  nommes  membres  dc  cette  commission : 

MM.  Tissekand,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  directeur  de 
l'agriculture;  —  Dacbree,  directeur  des  forets;  —  Ijallimahd,  gdneral  de 
division  ;  —  Joibaire,  administrateur  des  forets  au  Ministere  de  1  agriculture ; 
—  Grandeau,  inspecteur  general  des  Stations  agronomiques ; — Kisler,  direc- 
teur de  l'Institut  national  Agronomique:  —  PilTOH,  directeur  de  l'Ecole 
nationale  Forestiere;  —  Boppe,  sous-directeur  de  l'Ecole  nationale  Forestiere. 

M.  PrEirrER,  inspecteur  des  forets,  remphra  les  functions  de  secretaire. 


Soudure  et  reparation  des  vases  de  platine. 

Les  vases  de  platine  usites  dans  les  laboratoires  presentent,  au  bout 
d  un  certain  temps,  de  petils  trous  analogues  ados  piqures  d'epin- 
gle.  On  peut  les  reparer  au  moyen  d'un  li  1  d'or  et  du  chalumeau  a 
gaz  hydrogene,  mais  cela  demande  une  adresse  que  tout  le  monde  ne 
possede  pas.  M.  Pratt,  en  Angleterre,  a  eu  l'idee  d'emplover  le  per- 
cblorure  d'ov.  qui,  par  la  cbaleur,  se  transforms  d'abord  en  proto- 
chlorure  et,  a  une  temperature  plus  elevee,  abandonnc  son  chlore  et 
laisse  de  For  metallique. 

On  place  quelques  milligrammes  de  chlorure  d'or  au-dessus  du 
trou  qu'il  s'agit  de  remplir,  puis  on  chaull'e  jusqu'a  fusion  du  sel, 
vers  200  degres.  En  continuant  de  cbaulfer,  For  reduit  se  depose  a 
Petal  solide.  On  fait  alors  reposer  le  chalumeau  sur  le  fond  de  la 
capsule  au-dessus  du  point  a  souder  et  on  voit  For  fondre.  11  se  pro- 
duit  une  soudure  tres  nette.  Un  repele  plusieurs  ibis  Foperation  et  la 
reparation  est  achevee. 

Ce  proc«5de  permet  d'eviter  la  principale  difficult^  de  la  soudure 
ordinaire,  qui  est  de  tenir  le  fil  d'or  invariablemcnt  dans  sa  position 
exacte. 


Utilisation  des  conduites  de  gaz 
pour  la  pose  des  conducteurs  telephoniques. 

On  signale  aux  Etats-FJnis  un  exemple  pratique  et  economique 
de  pose  des  conducteurs  telephoniques  en  utihsant  les  coftduites  de 
gaz  cxistantes.  Afin  de  s'epargncr  les  frais  d'une  canalisation  ou  d'uue 
ligne  speciale  pour  relier  une  usine  au  bureau  central  des  telephones, 
la  Consolidated  Gaz  Company  de  New -York  lit  placer  le  lil  telepho- 
niquc  dans  la  conduite  du  gaz.  Voici  de  quelle  mantere  on  a  pre- 
cede1 :  a  Fentree  et  a  la  sortie  de  la  ligne,  on  a  visse  dans  la  conduite 
une  vis  perforce  traversee  par  un  tube  en  verre  lixe  au  platre  dans 
Lequel  passe  le  fd.  Ce  dernier  est  couvert  de  colon  et  supj>orte  par 
unc  serie  d'anneaux  en  matiere  isolante  a  Finterieur  des  tuyaux.  Cette 
ligne  fonclionne  sans  interruption  depuis  un  an. 

En  deccmbrc  dernier,  lors  de  la  pose  d'une  autre  conduite  de  gaz, 
on  y  a  iustalle  une  ligne  telephouique  de  8  kilometres.  compn>ec  d'un 
cable  a  Ills  convert  de  plomb.  On  a  conserve  le  meme  svsleuie 
pour  Fentree  et  la  sortie  du  cable,  mais  a  Finterieur  le  cable  repose 
sur  des  appuis  en  bois. 


Tiroirs  en  fonte  trempee  pour  machines  a  vapeur. 

On  construit  aujourd'bui  des  tiroirs  de  machines  a  vapeur  en  fonte 
trempee.  Ce  resultat  est  obtenu  au  moyen  d'un  coulage  en  coquilles, 
du  moins  pour  les  faces  qui  portent  les  lumieres.  De  cette  facon. 
ces  faces  ne  s'useut  pas  et  meme  n'uscut  pas.  parait-il,  les  surfaces 
avec  lesquelles  elles  sont  eu  contact.  Le  frolteineut  est,  naturelle- 
ment,  aussi  I'aible  que  possible. 
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Raffinage  du  sucre  par  l'electricite. 

On  so  souvient  des  tentativos  infruelueusos  et  malhonnelos  dans 
lours  consequences  I'aitos  reccinmont  par  le  pro  lesson  r  friend,  do 
New-York,  au  sujet  du  raffinage  du  sucre  par  l'electricite.  Elles  n'e 
reposaient  sur  rien  de  se*rieux,  ne  visaient  que  la  mise  en  actions 
d'un  precede  hypothetique  ct  la  justice  americaine  dut  s  en  meler. 

tin  chimisto  franoais,  M.  Bander,  vienl  do  prendre  un  brevel  sur  ce 
meme  sujel  et  nous  I'enregistrons,  en  depii  des  precedents  facheux 
que  nous  venons  de  rappoler,  car  il  repose  sur  on  I'onds  serieux,  la 
production  do  I'ozone  par  I'emploi  combing  de  la  vapeur  el  du  cou- 
rant  electrique.  Nous  faisons,  bien  entendu,  d'ailleurs,  toutes  nos 
reserves  on  ce  qui  concerno  la  pratique  propremenl  dite  du  procede. 
Voici  en  quoi  il  consiste: 

Le  sucre  brut  est  place  dans  line  machine  a  action  centrifuge,  her- 
meliquemenl.  fermee  au  moyen  d'un  couvercle  que  traversenl  les  deux 
lils  conducteurs  du  courant,  dont  les  exiromiies  soni  a  I'interieur  de 
la  machine,  puis,  lorsque  le  sucre  est  suffisamment  humifie,  on  ferme 

le  circuit  eloolriquo  el.  Ton  determine  la  production  d'une  serie  ( I ' < '■  I i 1 1 
colics;  cellos-ci  donnenl  nnissanco  a  de  I'o/ono  qui  ope  re  le  raffinag^. 
Le  sirop  qui  rcsulte  do  faction  de  la  \apeur  sur  le  sucre,  et  so  trouve 
separe  par  la  force  centrifuge,  pent  etre  melange  avec  du  sucre  brul 
frais  el  soumis  ensuite  an  memo  traitement. 


Platinage  de  la  porcelaine. 

M.  Senol  vient  do  eommuniquer  a  la  Societe  Internationale  des  eh-c- 
Iricii'ns  un  precede  simple  et  pratique  de  platinage  do  la  porcelaine 
qui  rendra  certainement  de  grands  services  dans  les  laboratoires. 

On  applique  une  couche  de  biehlorure  do  plaliuo  ladditionne  d'un 
pou  d'acido  chlorhydrique  pour  le  rondre  legorement  liquide)  on  de 
chloroi)Iatine  d'ammoniaque,  de  preference  le  premier,  sur  do  la  por- 
celaine pouvant  aller  au  feu,  et  on  la  soumet,  dans  un  moufle,  a  une 
temperature  do  lOO'i0  a  1200°  pendant  quinze  a  vingl  minutes. 

La  chaleur  rt5duit  le  chlorure,  et  la  platine  fait  corps  avec  la  por- 
celaine. En  repetant  cette  operation  une  ou  deux  fois,  la  porcelaine 
disparait  sous  la  couche  de  platine.  Les  capsules  dont  on  fait  usage 
dans  les  laboratoires  peuvent  etre  metallisees  de  la  sorte,  et,  par  suite, 
peuvent  remplacer  cellos  en  platine;  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  ren- 
dues  incassables. 

On  a  platine  de  la  meme  maniere  des  electrodes  en  porcelaine,  et 
les  resultats  ont  ete  satisfaisants.  Le  courant  passe  bien.  Cos  electrodes 
pourront  avoir  quelques  applications  en  electrieite,  en  raison  de  leur 
has  prix. 


Analyse  rapide  d'un  melange  de  chlorure  de  sodium 
et  de  chlorure  de  potassium. 

Ce  procede,  tres  pratique  et  rapide,  est  fonde  sur  l'abaisseniont 
Ires  inegal  de  temperature  que  chacun  des  deux  chlorures  produit  en 
se  dissolvant  dans  l'eau,  et  exige  a  peine  10  minutes  pour  son  execu- 
tion; il  est  surtout  avantageux  dans  la  fabrication  du  salpetre  et.  dans 
cclle  de  L'alun. 

50  grammes  de  chlorure  de  potassium,  au  moment  ou  ils  se  dis- 
solvent dans  200  grammes  d'eau,  contenus  dans  un  bocal  de  verre 
do  la  capacite  d'environ  320  centimetres  cubes,  produisent  un  abais- 
soment  de  temperature  de  11°  4  centigrades.  La  meme  quantite  de 
chlorure  de  sodium  (sel  marin  pur)  donne  seulemerit,  dans  les  monies 
circonstances,  un  abaissement  do  l°9.  Si  Ton  fait  un  melange  des 
deux  chlorures,  et  qu'on  en  dissolve  50  grammes  dans  200  grammes 
d'eau,  le  froid  produit  sera  relatif  a  la  quantite  do  chacun  d'eux  ;  il 
sera  facile,  connaissant  l'abaissement  produit  par  un  melange,  de  con- 
naitre  les  propositions  respectives  des  deux  chlorures. 


Dosage  electrolytique  du  fer. 

La  mt'thode  suivanle  est  indiquee  par  M.  Smith  dans  le  journal 
americain  de  {'Industrie  chimique. 

La  solution  contenant  le  for  est  additionnee  do  citrate  de  soude,  avec 
un  exces  de  co  dernier  sel ;  ainsi,  on  dissoudra  I  gramme  de  citrate 
dosseelie  a  l  air  dans  10  centimetres  cuiu  s  d'eau  pour  l.'i  milligrammes 
de  lor,  et  on  ajoutera  quelques  gouttes  d'acide  eitrique.  Le  melange 
est  ensuite  electrolyse  dans  une  soucoupe  en  platine  avec  un  courant 
capable  de  degager  par  minute  de  6  a  18  centimetres  cubes  de  gaz 
oxygene-hydrogene. 

Le  volume  du  liquide  (de  40  a  150  centimetres  cubes),  la  quantite 
de  citrate  et  1'inlensite  du  courant  peuvent  varier  dans  d'assez  large-; 
liinites  sans  que  les  resultats  soiont  alteres.  Le  depot  de  fer,  pour  etre 
complet,  demande  de  4  a  8  heures. 

Au  cours  des  essais,  on  a  constate  qu'il  no  restait  pas  de  for  dans  le 
liquide  apres  l'electrolyse.  Le  metal  depose  elaii  compact;  il  avail  ['as- 
pect de  l'acier  et  pouvait  roster  expose  plusiours  jours  a  I'air  sanssubir 
d'altoration. 


Production  et  consommation  du  sel. 

I. a  production  du  sel  a  augment/;  depuis  quelqu.  - a  mo  •  -  dan-  une 
proportion  considerable,  priueqialemenl  par  le  fail  des  nombreusCfl 
applications  qu'en  fait  I'industric,  fabrication  do  produit-  chimiques, 

du  savon,  du  verre,  extraction  <!<•  l  ar-ent  el  du  CllivrC  de  b  urs 
minerais.  Voici  quelques  rOnSOignemonU  a  CO  -ujel  ilonnes  par  le 
Monde  ila  la  science,  el  de  1'indnstrie  :   I. a  consommation  du    gel    •  -I 

esalui'o,  par  habitant,  en  I'merique,  a  255  kilogrammes;  Angleterrej 
20;  Franco,  15;  Italic.  10;  Russie,  '•»;  Autriche,  8;  I'm— -.7; 
Espagne,  l>;  Suisse.  '(..">'  kilos.  La  production  annuelle  du  Bel,  dan-  le 
mondo  eutier,  peul  el  re  eslimee  a  7:io:iiMH)   tonne-,.  L'Europe  en 

fournit,  pour  sa  pari,  environ, 5.280 000  tonnes.  I. a  Grandc-Brctagne 
produil  annuellemenl  2  235  000  tonnes  de  Bel.  Bile  en  exporle  pres 
d'un  million.  L'Angleterre  possede  des  -aline,  importantos,  par 
exemple,  dans  Cheshire,  ei  a  Middlesborough,  sur  la  Tees.  La 
France,  on  IS70,  produisait  550000  tonnes.  Aujourd'hui  olle  en 
produit  |)lus  de  660000.  Ce  sel  provienl  principalomenl  d«  -  Houche<- 
du-Uhone,  du  lac  dc  He,  des  departcments  des  Land.  -.  Charente- 
Inferieure  el  des  salines  des  dopai  iemonts  de  la Meurthe-ct-Moselle  cl 
du  Doubs.  La  consommation  du  sel  en  France,  infieneurc  i  la  produc- 
tion, est  de  550000  tonnes,  dont  :i7<;i«)»»  servenl  a  ['alimentation. 
L'ltaiie  produil  arinuellemehtplus  de  106  000  tonnes  de  sel,  l\r6  -"it 
de  la  mer,  soitdos  salines  telle,  que  cellos  de  Vol  tern  et  Sal-o  Mag 
giore.  Elle  en  exporte  25itJ(K)  tonnes.  La  Suede  importe  du  -el  pour 
une  somrae  de  2075  00!)  francs.  La  Norvego  egalemenl  en  importe 
preS  de  70  000  tonnes.  En  1876,  la  Russie  recevait  de  felrangei 
;!lti000  tonnes  de  sel  destine  uniqUemenl  a  ['alimentation.  En  1886, 
i  e  ehill'rc  est  descendu  a  25  400  tonnes.  La  production  de  I'Alle- 
magne  est  de  810  000  tonnes,  qui  produisent  un  revenu  de  25  mil- 
lions do  francs.  Le  Canada  consomme  101  uOO  toi  s  de  sel  extrail 

principalemen'f  des  salines  de  la  province  d'Ontario.  En  1886,  dans 
les  Etals-Unis,  la  production  a  ete  do  968  639  tonnes,  ['importation 
do  300  410  tonnes.  La  valour  du  sel  \  est  d'un  pen  plus  de  \  dollars 
et  demi  par  tonne.  L'lnde  proiluil  du  sel,  mais  le  quart  de  ce  qu  elle 
en  consomme  proyient  de  retranger.  Eb  AXrique,  les  lacs  salt'-  de 
Gandiole,  iU'embouchure  du  Senegal,  soul  une  source  de  sel.  Des 
salines  se  trouvent  dans  le  Sahara  et  en  Algerie.  Co  dernier  pays  a 
une  production  annuelle  do  14  200  tonnes.  L'Australie  esI  rested  en 
arriere  dans  cette  exploitation.  Elle  pOssede  des  salines,  mais  aban- 
donees pour  la  plupart.   La  Grande-Brolagne,  a  .die  seule,  o\|  • 

annuollement  en  Australio  plus  de  68  680  tonnes  de  sel. 


Procede  electrolytique  de  liquefaction  des  gaz. 

M.  Warren  indique  dans  le  Chemical  Xews  Ic  precede  suivant.  per- 
mettant  de  realiser  simplement  la  liquefaction  d'un  grand  nombre 
de  gaz  par  electrolyse. 

On  iniroduit  de  l'acide  chlorhydrique  dans  un  tube  recourbe  a  angle 
droit  a  ses  deux  extremites  (la  branche  la  plus  longue  etant  fermee 
et  niuuie  de  deux  electrodes  en  platine  soudoes  a  la  partie  fermee), 
jusqu'a  ce  que  le  liquide  recouvre  les  deux  electrodes.  On  ajoute  de 
l'amiante  imbibee  d'acide  sulfurique,  on  ferme  la  branche  la  plus 
courte,  on  la  plonge  dans  un  melange  refrigerant,  et  Ton  fait  passer 
le  courant.  II  se  produit  un  degagement  d'acide  chlorhydrique  gazoux 
quiva  se  liquefier  a  l'extromite  refroidie,  mais  qui  se  melange  a  l'eau 
quand  cessent  les  actions  simultanees  de  l'electrolyse  et  du  froid. 

On  peul  liquefier  de  cette  facon  un  grand  nombre  de  gaz,  parmi 
lesquels  nous  citerons  l'oxygene  et  l'hydrogone. 

Quaud  on  decompose  avec  cet  appareil  do  l'eau  aciduloe  en  presence 
d'ime  electrode  de  mousse  de  platine,  il  se  produit  des  explosions 
successives  qui  donnent  lieu  a  la  production  do  petites  quantit.  -  d'eau 
renfermantun  peu  d'eau  oxygenee,  et  l'on  sent  l'odeur  caracteristique 
de  I'ozone. 

En  trailant  ainsi  1'acide  chromiquo  et  l'eau.  on  obtient  de  I'.iwde 
de  chrome  bleu. 

Emploi  de  l'acide  benzoique  comme  antiseptique. 

Depuis  que  l'acide  salicylique  est  interdit  pour  la  conservation  des 
boissons  et  des  demies  alimentaires,  quelques  brasseurs  out  imagine 
do  faire  usage,  pour  la  conservation  des  bieros,  de  l'acide  |.en/.,ique  ,i 
la  dose  de  5  a  6  grammes  par  hectolitre.  Cette  pratique  est  a  signaler 
comme  dangereuse. 

L'acide  benzoique  est,  en  elTet,  un  medicament  smon  ties  toxique, 
du  moins  tres  actif,  qui  augmento  dans  une  notable  pr.q...riion  I  t  .1--- 
sassimilation  des  matieres  albuminoides  et  modifie  les  secretions  des 

muqueuses:  dou  I'apparition  de  troubles  digestifs  ch.  /  l.-s  \><  v>  ieS 

qui  en  font  longtemps  usage.  Bien  que  la  dose  indu.-ln.dle  soil  a.-u- 
rement  assez  faible,  il  est  done  a  souhaiter  que  l  iuterdit  dont  a  .  t.- 
frappe  l'acide  salicvlique  soit  etendu  a  l'acide  benzoique. 

Toutes  les  substances  antiseptiques  sont  nuisibles  a  revolution  nor- 
male  des  actes  digestifs  et.  par  suite,  a  la  nutrition,  on  ne  saurait 
l'.iublier. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 


LES  ETABDSSEMENTS  METALLURGIQUES  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

a  [/exposition  df.  1889. 

SOCIETE"  ANONYME  DES  HA  UTS  FOURNEAUX,  FORGES  ET  ACIERIES 
de  Denain  et  d'Anzin. 

(Groupe  V,  classe  41,  et  groupe  VI,  classe  -48  ) 


NOTICE  DESCRIPTIVE 

flistorique.  —  La  Societe  des  Hunts  Fourneaux,  Forges  et  Ae.ie.ries  de 
Denain  el  d'Anzin  a  EtE  fondEe  en  1849  par  la  reunion  des  Forges  de 
Denain  (SociEtE  Serret,  LeJievre  et  Cic),  aux  Forges  d'Anzin,  propria 
de  MM.Talabot  freres. 

Ces  deux  usines  Etaienl  alors  d'unc  importance  assez  modesle:  elles 
ne  comprenaient  ensemble  que  trois  petits  hauls  fourneaux,  et  leur 
production  annuelle  n'Etail  que  de  6  a  7090  tonnes  de  fers  mar- 
chands. 

La  SociEtE  de  Denain  el  d'Anzin  dEveloppa  pen  a  pen  les  installa- 
tions de  ses  deux  usines,  et,  en  1807,  elle  elail  deja  parvenue  au  pre- 
mier rang  des  Etablissements  metallurgiques  du  Nord  de  la  France, 
avec  mie  production  de  Ul  linn  tonnes  de  fers  rnarchands,  fers  a  plan- 
cher,  rails  en  fer  et  toles.  DEs  ce  moment,  Fexcellente  qualitE  de  ces 
divers  produits  leur  avail  acquis  la  bonne  reputation  donl  ils  ont 
continue"  a  jouir,  et  a  1'Exposition  universelle  de  1807,  le  success  des 
efforts  de  la  SocietE  etait  constate"  par  l'obtenlion  d'une  medaille 
d'or. 

ArrEtee  un  instant  dans  son  dEveloppement  par  la  crise  qui  sevit 
snr  1'industrie  metallurgique  pendant  les  deux  annEes  suivantes,  puis 
par  la  guerre  franco-allemande,  la  SociEtE  de  Denain  et  d'Anzin  se 
remit  a  I'oeuvre  avec  une  nouvelle  energie  en  1872,  apres  s'Etre  trans- 
formee  en  SociEtE  anonyme  libre  sous  le  rEgime  de  la  loi  de  1807. 

Voulant  mettre  a  profit  Fheureuse  situation  de  ses  usines,  qui,  pla- 
cets pres  du  combustible,  pouvaient  facilement  recevoir  par  mer  les 
minerals  Strangers  riches  et  purs,  base  de  l'application  du  procede 
Bessemer,  la  Societe  entreprit  a  Denain,  a  cote  de  l'ancienne  forge,  la 
construction  d'une  grande  acierie,  la  premiere,  longtemps  la  seule  et 
loujours  la  plus  importante  de  la  region  du  Nord. 

Cette  nouvelle  usine  fut  lerminee  et  mise  en  marche  en  1874;  la 
Societe"  put  done  prendre  une  large  part  dans  les  commandes  de 
rails  en  acier,  que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  se  dEcidaient 
enfin  a  substituer  aux  rails  en  fer.  La  production  totale  de  l'ensemble 
des  usines  s'en  accrut  considErablement  et  dEpassait  80  000  tonnes  en 
1878,  lors  de  la  dernier  e  Exposition  universelle,  a  laquelle  la  Societe 
prit  part,  mais  fut  classed  hors  concours,  son  directeur  general  faisant 
partie  du  jury  des  recompenses. 

Dans  ces  80  000  tonnes,  les  produits  en  acier,  qui  etaient  en  ma- 
jeure partie  des  rails,  entraient  pour  prEs  de  moitie",  35  000  tonnes 
environ. 

A  la  mEme  Epoque,  la  Societe  de  Denain  et  d'Anzin,  deja  pro- 
prietaire  dans  l'Est  de  la  France  de  concessions  dont  elle  tirait  le 
minerai  nEcessaire  a  la  fabrication  de  ses  fontes  d'affinage  pour  fer, 
s'assurait,  pour  la  production  des  fontes  a  acier,  un  approvisionne- 
ment  de  minerais  riches,  en  crEant,  en  participation  avec  trois  autres 
Etablissements  metallurgiques  ('),  la  Societe"  franco-beige  des  Mines  de 
Somorrostro,  dans  le  but  d'exploiter  une  partie  du  beau  gisement  des 
environs  de  Bilbao. 

Afin  degaranlir  la  regularitE  du  transport  par  mer  deces  minerais, 
de  Bilbao  a  Dunkerque,  la  Society  de  Denain  fit  ensuite  construire  par 
la  Societe"  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Mediterranee,  dans  ses  ateliers 
du  Havre,  deux  grands  navires  a  vapeur  specialemeut  disposes  pour 
recevoir  les  minerais,  et  proceda  en  inline  temps  a  l'amenagement.  a 
Dunkerque,  de  deux  quais,  munis  de  puissantes  grues  a  vapeur,  qui 
effectuent  avec  rapidite  le  dechargement  des  navires  et  la  mise  tin 
minerai  en  wagons  ou  en  belandres. 

Ce  vaste  ensemble,  encore  en  voie  d'execution  en  1878,  mais  termine 
peu  de  temps  apres,  a  permis  aux  usines  de  la  SociEtE,  completes 
par  la  construction  de  fours  a  acier  sur  sole  et  l'installation  d'une  fon- 
derie  d'acier,  de  produire  annuellement  150  000  tonnes  de  fonte  el  de 
livrer  au  commerce  ou  aux  ateliers  de  construction  120  000  tonnes 
environ  de  fers  et  d'aciers. 

Etat  actuel  de  la  Societe.  —  Situation  de  ses  etablissements.  —  Les 

deux  usines  de  Denain  et  d'Anzin  soul  situees  a  quelques  kilometres 
1'une  de  l'autre,  aupres  de  Valenciennes,  dans  le  departemenl  du 
Nord. 

L'usine  de  Denain  est  double,  car  elle  comprend,  a  cote  de  l'ancienne 
forge  a  fer,  toutes  les  installations  recentes  de  l'acierie.  L'usine 

(1)  La  Soci<H6  des  Forges  el  Fonderies  de  Montataire,  la  Soeidte  John  Cockerill.  et 
.MM.  Vbarra  11°'  de  Bilbao. 


d'Anzin  ne  produit  que  du  fer  et  lamine  plus  spEciolcment  les  grands 
profiles;  la  tolerie  est  a  Denain. 

Places  le  long  du  canal  de  l'Escaut,  sur  lequel  chacun  d'eux  pos- 
sede  un  garage  et  des  quais,  ces  deux  Etablissements  sont  en  outre 
relies  au  rEseau  ge"ne"ral  des  chemins  de  fer  par  des  embranchemcnts 
qui  penetrant  danstous  leurs  ateliers;  en  sorte  que,  soil  par  eau,  soil 
par  voie  ferree,  ils  sont  en  communication  constante  avec  1'inb-rieur  de 
la  France,  la  Belgique  et  les  pays  avoisinants.  Quant  aux  relations  avec 
les  contrees  plus  lointaines,  elles  sont  facilitees  par  le  voisinage  des 
deux  grands  ports  de  Dunkerque  et  d'Anvers,  auxquels  on  atteint 
aisement  en  se  servant  des  canaux  aussi  bien  que  des  chemins  defer. 

Grace  a  ces  nombreuses  voies  de  communication,  la  Societe"  de  De- 
nain et  d'Anzin  a  pu  se  placer  au  premier  rang  parmi  les  Etablisse- 
ments francais  exportateurs,  et  envoyer  ses  produits  en  Portugal,  en 
Espagne,  en  Italie,  et  dans  tout  le  bassin  de  la  Mediterranee,  comme. 
de  l'autre  cote  de  l'Atlantique,dans  1'AmErique  du  Sud.  et  mEme  dan< 
les  regions  de  l  Extreme-Orient. 

Cette  situation,  si  avantageuse  pour  FexpEdition  des  produits  finis, 
permet  egalement  a  la  SociEtE  de  recevoir  dans  d'excellentes  condi- 
tions les  mineiais  qu'elle  exploite  elle-mEme  dans  l'est  de  la  France 
et  ceux  qu'elle  tire  de  1'intErieur,  tels  que  ceux  de  Saint-Remy,  dans 
le  dCpartement  de  l'Orne.  Nous  avons  deja  dit  de  quelle  fa?on  elk 
s'appro  vision  ne  de  minerais  etrangers. 

Quant  aux  combustibles,  les  deux  usines,  placees  au  centre  du  plus 
important  bassin  houiller  de  Frame,  trouvent  sur  place,  a  Anziu 
meme  ou  a  Douchy,  les  charbons  qui  leur  sont  nEcessaires ;  mais  clli-- 
peuvent  Egalement  les  faire  venir  a  tres  peu  de  frais  du  Pas-de-Calais 
ou  de  la  Belgique. 

Consistance  des  etablissements  de  la  Societe.  —  Les  usines  de  Denain 
et  d'Anzin  comprennent  ensemble  : 
Dix  grands  hauls  fourneaux  (dont  deux  a  PaciErie  sont  encore  ina- 

chevEs) ; 
Sept  cubilots ; 

Deux  fosses  Bessemer  avec  quatre  convertisseurs  de  dix  tonnes ; 
Trois  fours  de  grandes  dimensions  pour  la  fabrication  de  l'acier  sur 
sole  ; 

Soixantc-dix  fours  a  puddler  ; 

Ouarante  fours  a  rEchauffer ; 

Neuf  marteaux-pilons; 

Cent  vingt  machines  a  vapeur  ; 

Cent  soixante-quinze  chaudieres  diverses  ; 

Dix  locomotives ; 

Un  atelier  complet  pour  la  fabrication  du  coke,  contenant  soixante 
fours ; 

Un  atelier  pour  la  fabrication  des  produits  rEfractaires  oecessaires 
aux  appareils  mEtallurgiques  ; 

Des  ateliers  de  forges,  chaudronnerie  et  ajustage  pour  Pentretien, 
la  reparation  et  les  constructions  des  usines  ; 
Des  ateliers  de  charpente,  menuiserie  et  modelerie ; 
Enfin  un  atelier  de  moulage  pour  fonte,  acier  et  cuivre,  qui,  primi- 
tivement  destinE  a  subvenir  simplement  aux  besoins  des  usines.  a  de 
depuis  quelques  annEes  considerablement  developpe  en  vue  de  la 
vente,  sur  une  grande  Echelle,  des  pieces  en  acier  coule. 

Ces  divers  atelier.^  largement  outillEs,  occupent  une  superficie  de 
plus  de  quarante  hectares. 

Pour  completer  l'enumeration  des  etablissements  qui  dependent  de 
la  SociEte  de  Denain  et  d'Anzin.  il  faut  encore  citer  l  embranchement 
de  chemin  de  fer  lui  appartenant  et  reliant  l'usine  de  Denain  avec 
les  voies  de  la  Compagnie  du  Nord  a  la  station  de  Lourches,  distante 
de  6  kilometres,  Installation  de  Dunkerque  avec  ses  cinq  grues  a 
vapeur,  et  ses  deux  navires  le  San  Martin  et  le  Galindo  dont  nous 
avons  deja"  parle  ;  il  convient  enfin  de  mentionner  la  part  de  la  So- 
cietE  dans  l'exploitation  des  mines  de  fer  de  Godbrange  et  de  la  Cote- 
Rouge  (Meurthe-et-Moselle),  de  Somorrostro  (Espagne).  ainsi  que  celle 
qu'elle  possEde  dans  le  charbonnage  du  nord  du  Flenu  ^Belgique). 

Le  modele  en  relief  qui  occupe  la  partie  cenlrale  du  pavilion  des 
Forges  du  Nord,  au  Champ  de  Mars,  met  sous  les  yeux  des  visiteurs 
la  miniere  de  la  Cote-Rouge,  qui.  exploitee  en  commun  par  la  Societe 
de  Denain  et  d'Anzin  et  par  celle  de  Senelle-Maubeuge,  produit  environ 
35')  000  tonnes  de  minerai  par  an. 

Dans  la  galerie  des  Machines  (classe  481.  l'exposition  spEciale  de  la 
SociEtE  Franco-Beige  des  mines  de  Somorrostro  montre  l  importance 
de  cette  exploitation,  dans  laquelle  la  SocietE  de  Denain  est  interessee 
pour  les  deux  septiemes.  Le  modEle  de  navire  en  chargement  qui 
ligure  dans  cette  exposition,  devant  Pun  des  embarcadEres,  reprE- 
sente  le  San  Martin,  appartenant  a  la  SocietE  de  Denain. 

Dans  la  memo  classe  48,  se  trouve  un  grand  modEle  au  vingtieme  de 
l'ensemble  des  hauts  fourneaux  de  1'aciErie  de  Denain.  avec  toutes  les 
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installations  annexes.  En  IVxaiiiinanl.  mi  peul  facilement  suivre  lar- 
riv6c  des  matures  premieres,  combustibles,  minora  is  divers  et  cas- 
tincs,  leur  classcment  en  cases  separecs,  leur  reprise  dans  ccs  cases 
ct  leur  chargemont  dans  los  wagonnets  qui  soul  enlevos  par  les  monte- 
charges.  La  disposition  de  ceux-ci,  commo  cello  des  appareils  &  chauf- 
fer i'air,  ct  la  facon  dont  se  font  los  coulees  de  fonte  et  do  laitier  sont 
neltemont  mises  on  Evidence  par  le  modele  ol  rondon!  loiito  deserip- 
tion  superllue. 

Le  grcnaillagc  du  laitier  par  coulee  dans  des  liassins  reinplis  d'eau 
merite  copondant  uno  mention  speriale,  car  lis  grenaillos  ainsi  obte- 
nues  sont  dopuis  quelque  temps  transformers,  dans  un  atelier  installe 
a  cote,  de  l'aciorie  par  MM.  Nothomb  ol  C"'.  on  hriquos  ol  piorros  arti- 
ficiolles  fort  appreciees  dans  la  region  et  don1  I'emploi  commence  & 
prendre  une  grande  extension.  Susreptiblos  do  rooevoir  dos  I'onnos 
d'une  grande  finesse,  nullement  gelives,  ces  piorros,  quoique  fort 
dures,  presentent  sur  les  briques  ordinaires  l'a vantage  de  se  laisser 
penetrer  par  les  clous  qui  s'y  maintiennent  solidement.  Ces  materia  ux 
artificiels  ont  oto  exclusivemenl  employe's  [tour  la  maconnerie  du  pa- 
vilion des  Forges  du  Nord. 

Consommations.  —  Les  details  qui  precedonl  perinelleut  de  so  fa  ire 
uno  idee  de  Fimpnrtancc  des  etablissements  de  la  Societe  do  Donain 
et  d'Anzin;  ils  seront  utilement  comple-t^s  par  les  quelques  rensei- 
gnoinents  suivants  sur  les  quantiles  de  matieres  premieres  consom- 
me>s  par  les  usines. 

En  ce  qui  concerne  le  combustible,  elles  absorbent  annuellemenl 
150000  tonnes  de  coke  et  200000  tonnes  do  cbarbon,  ce  qui  corres- 
pond a  pros  de  450 COO  tonnes  de  houille  crue  au  total. 

La  consummation  en  minerai  depasse  300000  tonnes,  se  composant 
de  180  000  tonnes  environ  de  minerals  vonant  do  I'elranger,  princi- 
palement  d'Espagne  (Bilbao,  Carthagene)  et  de  120O0O  tonnes  de  mi- 
nerals de  France  (Gqdbrange,  Cote-Rouge,  Saint-Homy). 

La  castine  entrant  dans  le  lit  de  fusion  dos  hauts  fourneaux  est 
extraite  par  la  Societe  elle-m&nede  carrieres  situ&s  dansle  voisinage 
des  usines. 

Nature  des  produits.  —  Les  cent  vingt  mille  tonnes  de  produits  divers 
qui  sortent  annucllement  des  usines  de  Denain  et  d'Anzin  se  com- 
posent : 

De  fers  et  aciers  en  barren  do  toutes  dimensions  et  pour  tous  usages 
(fears  ronds  et  carres  de  5ii  120  millimetres,  fers  plats,  oclogonaux, 
fers  a  couteaux,  etc.); 

Defers  et  aciers  profiles:  cornieres  egales  et  inEgales,  T  simples  et 
doubles,  fers  en  U,  barrots  pour  constructions  navalos,  barrcaux  de 
grilles,  fers  a  vitrages,  etc. ; 

De  larges  plats  en  fer  et  en  acier ; 

De  toles  de  fer  et  de  toles  d'acier.  pour  construction  et  pour  cbau- 
dieres, d'uoe  epaisseur  variant  de  un  domi-millimetre  a  00  millimetres, 
et  pouvant  atteindre  10  metres  de  longueur  sur  2m50  de  largeur; 

De  rails  d'acier,  pour  voies  de  mines,  voies  portatives,  voies  de 
tramways  et  de  chemins  de  fer,  dont  les  profils  varies  correspondent 
a  des  poids  par  metre  courant  s"ochelonnant  depuis  4kiI5  jusqu'a 
45  kilogr. ; 

De  traverses  en  acier,  de  profils  el  systemes  divers,  pour  grandes  et 
petites  voies  de  chemins  de  fer ; 

D'eclisses,  selles.  et  autre  pelit  materiel  de  voio  en  fer  et  en  acier; 

De  moidagrs  de  fonte  et  surtout  de  moulages  d'acier. 

En  resume\  aucun  des  precedes  de  l'industrie  siderurgique  n'est 
etranger  a  la  Societe  de  Denain  et  d'Anzin ;  il  n'est  aucune  dos  phases 
de  leur  Elaboration  qui  s'accomplisse  en  dehors  d'elle,  depuis  l'extrac- 
tion  du  minerai  jusqu'a  la  livraison  du  produit  fini ;  elle  est,  en  un 
mot,  en  situation  de  tabriquer  sous  toutes  les  formes  toutes  les  qualitos 
de  fer,  de  fonte  et  d'acier. 

Une  seule  exception,  plus  apparcnte  que  reclle,  peut  etre  signalee: 
la  Societe  de  Denain,  qui  livre  aux  services  de  la  marine  et  de  Far- 
lillerie  de  terre  ou  de  mer,  les  produits  de  toute  sorte  entrant  dans 
la  construction  des  navires  et  de  leurs  cbaudieres,  ainsi  que  ceux  qui 
leur  sont  necessaires  pour  la  fabrication  des  affuts  de  canons  et  des 
projectiles,  ne  fournit  pas  les  grosses  pieces  composant  le  materiel  de 
guerre  propremont  dit,  telles  que  les  canons  et  les  blindages.  Ceci 
tient  a  ce  que  l'usinagede  ces  grosses  pieces  estl'objet  d  une  industrie 
speciale  qui,  jusqu'ici,  est  resl.ee  localised  dans  le  centre  de  la  France; 
mais  la  Society  do  Denain  et  d'Anzin  pent  des  maintenant  produire  les 
qualitos  d'acier  qui  conviennent  a  ces  usages  particuliers,  et  elle 
serait  en  mesure  de  livrer  aux  ateliers  du  nord  de  la  France  qui 
s'installeraient  en  vue  de  l'usinage  des  canons  el  des  blindages,  toutes 
les  matieres  dont  ils  auraient  besoin. 

Grace  aux  perfectionnements  continus  adoptes  par  la  Societe,  grace 
aussi  aux  nombreux  essais  et  travaux  de  laboratoire  effectues  par  elle- 
meme  pour  con troler  et  ameliorer  les  m^thodes  suivies  ainsi  que  pour 
verifier  les  resultats  obtenus,  elle  a  pu  realiser  pour  ses  pioduits  une 
une  grande  regularity  de  qualitc. 

Les  emplois  de  plus  en  plus  nombreux  de  l'acier,  principalement 
des  qualitos  dites  douces  ou  demi-douces,  et  du  fer  homogene  ou  fer 
fondu,  ont  conduit  la  Societe  a  donner  depuis  quelques  annees  un 
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pour  elle  des  proceeds  speciaux  avec  un  cboix  do  matieres  d'une 
grande  purete. 

Dans  ret  ordrc  d'idc'es,  on  rcmarqiicra  parliruliercinent,  parmi  los 
objols  exposes,  des  essais  varies  de  fer  homogene  doux,  metal  qui 
remplace  avantageusement,  dans  tous  ses  emplois,  les  fers  les  plus 
fins  quo  I'on  faisait  otdinairemenl  venir  de  Suede. 

Les  travaux  do  la  Societe.  et  I'expi'-riono-  quelle  a  acquis-  dans  re 
fabrications  sporialo,  I'onl   auiem',-  a  I'tablir  une  i  laSSiflcatiOD  de 

ipialite,  dont  on  trouvera  plus  loin  |e>  priacipaux  element*. 

Personnel  ouvrier.  —  Une  telle  production  de  matieres  aussi  va- 
rices exige  natmvlloment  I'emploi  d  un  personnel  I'nrt  considerable 

Les  ouvriers  et  employes  de  la  Socteti  sont  au  nombre  de  plus  do 
qualre  mille,  presque  tous  homines  bits  et  peres  de  famille;  e'est 
done  une  population  d'environ  I OO0O  pcrsonncs  que  fail  vivro  la  8o- 
ci  li-  de  Denain  et  d'Anzin. 

L'elevation  des  salaires,  I'abondance  du  travail,  assure  memo  dans 
les  moments  de  crise  par  des  sacrifices  que  la  SoeieUe*  n'a  jamais  hMU 
a  fairc,  la  sollicitude  apportee  au  bien-etre  materiel  et  aux  besoiofl 
moraux  des  ouvriers,  somblent  avoir  etabli,  entre  la  direction  et  son 
nombreux  personnel,  la  meilleure  barmonie.  \u--i.  depuis  la  londa- 
tion  de  la  premiere  usine  en  1834  et  malgre  los  agitations  qui  se  sont 
produites  dans  la  region  a  di  verses  reprises,  aucune  greve  n'est  venue 
interrompre  le  travail  ni  troubles  los  rapports  des  ouvriers  a\ec  la 
Soci6te\ 

fctablissements  philanthropiques.  —  Le  maintion  de  re|  houreux  r-tai 
des  esprits  a  ete  favorise  par  la  creation,  aupros  des  usines,  de  nom- 
breux et  imporlants  <:tab!issements  philanlhropiquos  ,i  I'usago  oxclu-if 
du  personnel  de  la  Soci6tE. 

Dans  des  salles  d'asile,  des  ecohs  pour  les  lilies  et  pour  les  gareous, 
des  ouvroirs  et  des  orphelinats,  plus  de  quinzo  cents  enfants  recoivent 
gratuitement  les  soins  et  I'instruction. 

Des  cantines  et  des  7nagasins  de  subsistanr.es  onl  elo  I'-lablis,  oil  les 
ouvriers  peuvent  se  procurer,  dans  les  meilleures  conditions  de  prix 
et  de  qualite,  los  principaux  objols  necessaires  a  leur  cprisommation. 

La  Societe"  loue  aux  chefs  de  famille,  moyennant  une  redevance 
oxtremement  re\luite,  plus  de  trois  cents  habitations,  balies  spi'-ciale- 
mcnt  pour  leur  usage  ct  dont  I'aspect  exterieur  ainsi  que  le  confor- 
table  am^nagement  ont  ete  soigneuscment  etudies,  de  facon  a  ne  pas 
Eveiller  ce  sentiment  de  repulsion  que  fait  si  facilement  naitre  dans 
l'esprit  des  ouvriers  francais  1'apparence  triste  et  uniforme  des  habi- 
tations en  commun. 

Enfin  un  service  medical  des  mieux  organises,  avec  inftnneries  et 
pharmacies,  entretenu  exclusivement  aux  frais  de  la  Society,  assure 
gratuitement  aux  ouvriers  ma'ades  les  soins  les  plus  assidns. 

Classification  des  aciers  et  des  fers  homogen?s  de  la  Societe  de  Denain 

et  d'Anzin. 

Fer  homogene  extra-doux.  —  La  teneur  en  carbone  varie  de  0."i  a 
0,06%;  la  resistance  de  3;i  a  3a  kilogr.  par  millimetre  carre  avec 
un  allongemeut  de  29  a  31  %  mesure  sur  une  bar  re  do'  200  milli- 
metres de  longueur. 

Ce  mEtal  se  soude  tres  bieo  et  ne  prend  pas  la  treinpe;  il  est  fourui 
spocialement  en  billettes  pour  iils  telegrapbiques,  lils  pour  cardes  et 
clous  de  cheval  docoupes. 

Fer  homogene  doux.  —  La  teneur  en  carbone  varie  do  0,00  a  0,06  "  ,.; 
Ia  resistance  do  3o  a  37  kilogr.  par  millimetre  carre,  avec  un  allon- 
gement  de  27  a  20  %  mesure  sur  une  barre  de  200  millimetres  de 
longueur. 

Ce  ni£tal  se  soude  et  ne  prend  pas  Ia  trempe.  Parmi  ses  nombreus  ss 
applications,  on  peut  ciler  ;  los  toles  pour  tube-;  soiid>'s ;  les  toles  pour 
obus  emboutis  et  pour  fovers  de  chaudidres ;  les  ronds  pour  rivets 
et  chaines ;  les  billettes  pour  trefilage  et  les  lingots  pour  pieces  ma- 
tricees. 

Fer  homogene  pour  :hau  Ironnerie.  —  La  teneur  on  carbone  varie  de 
0,08  a  0,12%;  la  resistance  de  38  a  40  kilogr.  avec  un  allonge- 
meut de  2-">  a  27  %  mesure  sur  une  barre  de  200  millimetres  do 
longueur. 

Ce  metal  se  soude  et  ne  prend  pas  la  irempe.  On  L'emploio  specia- 
lement  pour  la  confection  dos  cbaudieres.  cornieres  de  toutes  dimen- 
sions, pieces  de  forge,  frettes  do  canons,  liges  de  pistons  el  divedrses 
pieces  mecaniques. 

Acier  doux  pour  construction .  —  La  teneur  en  carbone  varie  dti  n.l  > 
a  0,20  %;  la  resistance  de  42  a  40  kilogr.  pai-  millimetre  carre.  avec 
un  allongement  de  22  a  25  0  0  mesure'  sur  une  barre  de  2m  milli- 
metres de  longueur. 

Cet  acier  se  soude  et  ne  prend  pas  la  treinpe.  II  est  employe'  pour 
la  construction  des  coques  de  navires,  des  ponts,  des  charpontes  et 
differentes  pieces  moeaniques  soumises  a  de  grands  efforts  de  flexion 
et  de  torsion. 

deter  demi-doux  pour  construction.  —  La  teneur  en  carbone  varie 
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de  0.20  a  0,30  %;  la  resistance  dc  45  ii  50  kilogr.  par  millimetre 
carri,  avec  un  allongement  de  18  a  22  %  mesure  sur  une  barre  de 
200  millimetres  de  longueur. 

Cel  acier  se  sonde  et  prend  legerement  la  trempe.  On  l'emploie 
pour  la  conl'i'r.lion  des  essieux  dc  wagons  et  dc  locomotives,  banda- 
ges, et  petits  rails,  ainsi  que  pour  les  constructions  demandant  une 
certaine  resistance. 

Acier  demi-dur  pour  re&sor Is.  —  Limilo  dYilastici t6  de  39  a  II  kilog. 
par  millimetre  carre;  resistance  :  .'Jit  a  62  kilogr.  par  millimetre 
carr6,  avec  un  allongement  de  r>  a  20  %  mesure"  sur  une  barre  de 
200  millimetres  de  longueur. 

Cet  acier  est  employe"  pour  la  fabrication  des  ressorts  doux  en  ge- 
neral. 

Acier  dur  pour  ressorts.  —  Limilo  d'eiasticite"  de  V>  a  18  kilogr.  par 
millimetre  carre;  resistance:  65  a  70  kilogr.  par  millimetre  carre, 
avec  un  allongemenl  de  10  a  15  %  mesure  sur  une  barre  de  200 
millimetres  de  longueur. 

Get  acier  s'emploie  pour  la  fabrication  des  ressorts  de  voitures  el 
tampons  de  chemins  de  fer. 

Acier  extra-dur  pour  outils.  —  Resistance  :  70  a  80  kilogr.  par  mil- 
limetre carre",  avec  un  allongement  de  8  a  10  %  mesure  sur  une 
longueur  de  200  millimetres. 

Cet  acier  s'emploie  pour  la  fabrication  des  marteaux,  fleurets  de 
mines,  sabres  et  armes  blanches,  limes,  glissieres  de  machines,  scie- 
el  divers  outils. 

Moulages  d'acier.  —  L'acier  coule  n"a  ele  produit  pendant  long- 
temps  par  la  Societe  de  Denain  que  dans  la  mesure  necessairc  a  sa 
propre  consommation.  Mais  aujourd'hui  que  les  avantages  pre"sent6s 
par  ces  moulages  sont  de  plus  en  plus  apprecieSj  la  Society  a  mis  a 
profit  l'experience  acquise  et  a  successivement  developpe  cette  fabri- 
cation, qui  est  devenue  une  branche  importante  de  sa  fabrication. 

Les  specimens  d'acier  coule  qu'elle  a  fait  figurer  en  assez  grand 
nombre  dans  son  exposition  du  pavilion  des  Forges  du  Nord,  mon- 
trent  avec  quel  succes  elle  est  parvenue  a  triompber  des  difficultes 
que  presente  le  moulage  de  l'acier  sous  forme  de  pieces  de  dessins 
compliques  et  d'epaisseurs  fort  difKrent.es  en  leurs  diverses  parties. 

A  ce  point  de  vue,  on  remarquera,  entre  autres,  un  support  d'affut 
pour  piece  d'artillerie  de  marine,  des  lanternes  pour  trains  de  lami- 
noirs  et  une  roue  d'engrenage  a  dents  en  chevrons. 

Des  precedes  sp6ciaux  permettent  maintenant  de  couler  et  d'em- 
ployer  en  toute  s6curit6  des  pieces  qu'on  n'aurait  demande,  ily  a  peu 
de  temps  encore,  qu'au  forgeage.  Telle  est  la  grosse  crosse  de  piston 
exposed  par  la  Societe,  piece  qui  n'a  pas  ete  fabriqu'ee  en  vue  de  l'Ex- 
position;,  mais  qui  faisait  partie  d'une  machine  avec  laquelle  elle 
a  deja  ete  mise  en  service. 

P. 


I/EXPOSITION  DE  LA  PPJNCIPAUTE  DE  MONACO 

Exposition  de  la  principaute  de  Monaco.  —  Quoique  le  plus  petit  des 
Etats  souverains  de  l'Europe,  la  principaute"  de  Monaco  n'en  possede 
pas  moins  an  Champ  de  Mars  fun  des  plus  gracjeux  pavilions. 

Ce  batiment  (tig.  i)  a  ete  construit  par  M.  Janty,  architecte,  com- 
missaire  de  la  principaute".  Situe  sur  la  facade  laterale  du  Palais  des 
Beaux-Arts,  cote"  de  la  Seine,  il  occupe  une  superficie  de  300  metres 
carres  environ.  11  se  dresse  au  milieu  d'un  petit  jardin  elegant  et  se 
compose  d'un  batiment  principal  flanque  de  quatre  tourelles;  le  rez-de- 
chaussee  sur^leve  porte  une  jolie  terrasse.  La  terrasse,  les  marquises 
aux  petits  toits  en  tuiles,  les  arcades,  arceaux  et  colonnettes  des  tou- 
relles, tout  rappelle  les  constructions  italiennes. 

On  p6"netre  dans  le  pavilion  par  une  loggia,  sorte  de  vestibule  cou- 
vert  d'une  elegante  marquise  en  bois.  Sur  les  bas-cotos  de  cette  loggia 
se  trouvent  les  entries  de  deux  petits  salons. 

L'interieur  constitue  un  grand  hall  d'une  elevation  considerable,  avec 
deux  galeries  Morales  limitees  par  des  colonnes ;  le  tout  dans  le  stj  le 
des  Palais  de  Venise  ou  de  Genes. 

Au  fond,  en  facade  sur  le  jardin  central,  une  rotonde  richement 
ornee  et  legerement  en  saillie  sur  le  batiment,  serf  de  serre  pour  les 
plantes  les  plus  varices. 

L'interieur  et  la  facade  de  la  construction  sont  ornes  de  medail- 
lons  et  de  bandeaux  en  ceramique  et  terre  cuite  exposes,  ainsi  que  les 
nombreux  specimens  de  produils  analogues  disposes  a  J  inlericur 
du  pavilion,  par  la  Societe  industrielle  et  artistique  de  Monaco. 

On  remarque  encore  comme  produits  exposes  occupant  une  place 
importante  dans  le  pavilion  :  la  parfumerie,  et  les  produils  phar- 
maceutiques,  ainsi  que  difierentes  productions  du  pays,  lellcs  que  les 
bois  incrustes,  les  mosaiques  en  bois  d'olivier;  des  vins,  de  1'huile  el 
surlout  une  grande  variete  de  plantes  grasses,  cactus,  aloes,  etc.  Des 

pahniers  geants  aux  vigoureusos  froiiilaisons  for  ul  au  pavilion  un 

superbe  cadre  de  verdure  qui  rappele  la  magnificence  de  fa  flore  mo- 
negasque. 

Une  des  parties  les  plus  importantes  de  l'exposition  du  pavilion 
consiste  dans  l'expose  des  re"sultats  scientifiques  obtenus  par  S.  A.  le 
prince  Albert  de  Monaco.  On  voit  relate  l'historique  des  quatre  cam- 
pagnes scientiliques  faites  par  le  prince  en  18<S-\  ISM'..  issT  el  l.ssx 
sur  la  gocleltc  a  voiles  V II irmttli'llf,  ainsi  quo  les  appareils  qui  lui  out 


ser\i  dans  ses  recherches.  Cette  exposition,  ties  interessante  au  point 
de  vue  scientilique,  occupe  toute  la  partie  de  droite  du  pavilion. 

Le  Genie  Civil  a  deja  public  une  etude  remarquablc  du  prince  b^re- 
ditaire  de  Monaco  sur  ses  premieres  recherches  relatives  aux  courants 
de  I'Atlantique  (l)  et  a  reproduit  les  principales  communications  faites 
par  lui  a  I'Academie  des  Sciences  sur  le  m6me  sujet;  nous  ne  revien- 
arons  aujourd'hui  que  sur  les  objets  nouveaux  el  sur  les  appareils  et 
resultats  exposes. 

Rappelons  que  les  recherches  du  prince  portaient  sur  plusieurs 
points: 

1°  Recherches  hydrographiques.  —  Etudes  sur  les  courants.  —  Marche 
du  courant  le  Gulf-Stream: 

2°  Recherches  zoologiques.  —  Etude  de  la  faune  marine  a  la  sur- 
face des  oceans  et  en  eau  pi  ofonde; 

3°  Alimentation  des  naufrages  en  pleine  mer. 

Enfin  des  observations  thermometriques  ont  616  faites,  au  cours 
des  dilferentes  campagnes,  d'un  continent  a  1'autre  pour  la  surface  de 
la  mer,  et  depuis  le  voisinage  des  Acores  jusqu'a  Terre-Neuve  pour 
les  profondeurs  de  10  metres  et  de  100  metres. 

Notons  encore  les  observations  sur  le  lilage  de  1'huile. 

II  va  sans  dire  que  ces  differentes  excursions  permirent  de  faire 
d'intcressantes  etudes  de  mceurs,  ainsi  qu'en  temoignent  de  nom- 
breuses  photographies  dont  quelques-unes  sont  cxposees. 

L'on  voit,  dans  le  pavilion,  un  modele  au  cinquieme  de  la  goelette 
['Hirondelle,  avec  les  principales  installations  sur  le  pout  :  les  chaluts, 
nasses  et  filets,  appareils  de  sondage  et  de  dragage,  les  bobines  et 
tieuils,  ainsi  que  la  bigue  pour  renrouleinent  et  le  dcroulemcnt  des 
caliles,  etc. 

L  —  Recherches  HYDRobaAPHIQUES.  —  Une  grande  carte  qui  occupe 
un  panneau  entier  du  pavilion  porte  Vindication  de  toutes  les  opera- 
lions  faites  par  ['Hirondelle,  ainsi  que  les  resultats  obtenus  au  moyen 
des  flotleurs  lances  pour  determiner  la  direction  des  courants  super- 
Qciels  de  I'Atlantique  Nord. 

Les  modeies  des  flotteurs  employes  sont  dgalement  exposes;  il  n'en 
a  pas  ete  lance  moins  de  1675  pendant  les  differentes  campagnes.  Le 
type  de  llotteur  reconnu  le  meilleur  est  un  vase  en  verre  double  de 
cuivre,  ayant  la  forme  d'une  bouteille.  Chacun  de  ces  flotteurs  ren- 
fermait  un  document  polyglotte.  Us  ont  ete  lances  methodiquement 
sur  differents  points  entre  l'Europe  et  l'Amerique;  140  d'entre  eux 
ont  reparu  jusqu'ici  le  long  des  cotes  de  Nonv£ge,  d'Angleterre,  de 
France,  d'Espagne,  de  Portugal,  du  Maroc  et  du  Sahara;  aux  Acores, 
a  Madere,  aux  Canaries,  aux  Antilles,  en  pleine  mer  et  dans  la 
Mediterranee. 

En  examinant  les  points  de  depart  et  d'arriVee  des  flotteurs,  en  com- 
parant  les  dates,  il  a  ete  possible  de  tracer  avec  une  certaine  approxi- 
mation les  routes  qu'ils  ont  du  suivre  et  de  demontrer  ainsi  le  mouve- 
meut  circulaire  de  gauche  a  droite  des  eaux  superlicielles  de  1'Atlan- 
Lique  Nord  autour  d'un  point  situe  quelque  part  dans  le  sud-ouest  des 
Agores.  Labande  externe  de  ce  grand  tourbillon  projette  vers  le  nord- 
est  un  embranchement  qui  se  separe  de  la  nappe  devant  I'entree  de 
la  Manche,  et  va  longer  les  cotes  dTrlande,  d  Ecosse  et  de  Norwege. 
Au  large  du  detroit  de  Gibraltar,  le  courant  semble  ceder  accidentel- 
lement  a  quel([ue  forte  poussee  des  vents  d'ouest,  car  un  seul  flotteur 
a  ete  retrouve  dans  la  Mediterranee.  Apres  avoir  enveloppe  les  Canaries, 
il  marche  vers  l'ouest,  se  fusionne  plus  tard  avec  le  courant  equato 
rial  et  longe  les  pelites  Antilles  jusqu'a  ce  qu'il  effectue  son  raccorde- 
ment  avec  le  «  Gulf-Stream  »,  ce  qui  prouve  que  le  courant  de  Rennel 
n"existe  pas. 

Trente-quatre  flotteurs  ont  ete  recueillis  par  le  service  hydrogra- 
phique  de  la  marine  francaisc  sur  les  cotes  de  France  et  des  colonies. 
Tous  les  documents  et  indications  rapportes  sont  exposes  sous  une 
vitrine  specialc. 

II.  —  Recherches  zoologiques.  —  Le  nombre  de  materiaux.  d'orga- 
nisines  nouveaux,  de  genres  rares  et  meme  d'especes  jusqu'alors  incon- 
nues  comme  poissons,  crustaces,  mohusques,  algues,  etc.,  recueillis 
surlout  dans  les  trois  dernieres  campagnes,  est  tr^s  considerable,  et 
une  faible  partie  seulement  se  trouve  exposee. 

Pendant  l  annee  IS86,  la  campague  executi'e  par  le  prince  de  Monaco 
fut  plus  specialement  consacree  aux  travaux  lndrographiquos  que  les 
recentes  experiences  permirent  de  completer  et  dont  nousvenons  d'in- 
diqucr  les  lignes  principales.  Les  travaux  zoologiques  no  furent  pour- 
la nt  pas  negliges  et  incomberent  specialement  a  M.  Jules  de  Guerne, 
savant  zoologiste,  collaborateur  du  ]iriuce. 

Ce  fut  en  1880  que  le  prince  employs,  pour  la  premiere  fois  des 
nasses  metalliques  conslruites  sur  ses  plans  par  l'arsenal  de  Lorient. 
Ces  nasses  ne  sont  autre  chose  que  des  cylindres  en  toile  metallique 
aux  bases  desquels  sont  adaptes  des  cones  egalement  en  toile  me- 
tallique; ces  cones  renvcrses  dans  l'interieur  du  cvlindre  serventd'em- 
bouchure  de  penetration. 

Ces  appareils  remplacent  tri^s  avantageusement  les  chaluts,  sacs 
plus  ou  moins  elroits  qui,  promenes  sur  le  fond  de  la  mer,  ne  pou- 
vaient  prendre  en  general  que  des  organismes  fixes,  ou  bien  les  plus 
lenls  parmi  ceux  qui  se  deplacent.  Les  nasses  ont,  en  outre,  I'a- 
vantage  de  rainener  au  jour  les  produils  de  la  pec  he  sinon  vivants 
du  moins  dans  un  etat  de  conservation  trcs  sullisant.  n'ay.int  subi 
que  d'insigniliantes  modifications  par  les  phenomenes  d'ordre  physio- 
logi(|ue  (els  que  la  compression,  consonant  par  suite  tous  leurs  ca- 
racteres  etse  pretant  ainsi  a  une  etude  complete  et  deiaillee. 

La  nasse  metallique  regut  successivement  plusieurs  modifications 
et  ameliorations,  surlout  sous  le  rapport  du  poids  qui  avail  ete  recOBDU 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  vui,  page  22c. 
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beaucoup  trop  considerable  dans  Irs  appareils  employes  dans  la  pre- 
miere campagne!  De  plus,  Ton  plage  dans  I'interieur  de  la  nasse, 
d'aulrcs  nasses  ou  cages  do  petiles  dimensions,  a  embouchure  6troite 
permettant  aux  animaux  de  petite  laille  de  trouver  un  refuge  et  d'e- 
chappcr  aux  poursuites  drs  rsprr.es  vomers  cm | nisuii ik'i-s  a\ i  <-  ru\. 

Les  nasses  metalliques  aver,  les  transformations  nerrssaires  ipi'rlli  s 
ont  sullies,  sont  exposers  dans  lr  pa\illon  dr  Monaco.  1,'on  j  \oil  rgalr- 
nieut  un  certain  nomine  d'ampliipodes  nouveaux  recueillis pendant  la 
campagne  de  land.  Notons  : 

le  Tritropis  Grimaldii, 
lr  lii/blis  Guernei, 
le  Podocervpsis  Abyssi . 


Cos  amphipodes  ont  etc  decrits  par  M.  Chevreux, 


avaient  rt<; 
draguees 


recueillis  pend 
dans  le  golfe 


Parmi  les  mollusques  exposes  et  qui 
la  campagne  de  1886,  on  remarque  : 

1°  Une  serie  importante  de  coquiues 
Gascogne ; 

2°  Quelijues  coquilles  draguees  au  large  du  grand  banc  de  Terre 
Neuve,  par  12G7  metres  de  prolbndrnr. 

Citons  encore  un  poisson  interessanl  recueilli  au  Qlel  Qn  vers  42°  23 
latitude  uord  et  18° 33'  longitude  ouest  :  le  Scopelus  Coccoi  ('). 

Campagne  dc  1887.  —  Dans  la  troisieme  campagne,  accomplie  en 
juin,  juillet  et  aoul  1887,  le  prince  de  Monaco,  en  oul  re  de  scs  recher- 
ches  sur  les  courants,  stir  lesquelles  nuns  ne  re\  iendrons  pas,  pour- 
suivit  ses  recherches  zoologiques  au  moyen  : 


par  une  nasse  mctaiiimie  amorcee  descehdae  &  620  metres  de  pr<  :  0 


deur,  pres  des  Acores; 
4"  Un  ne 


poisson  nouveau  nomine  Susliuwinlltus  rostralut  par  M.  Col- 
lett,  et  recueilli  au  large  du  banc  de  Terre-Neuve. 

EnQn  cette  campagne  permit  de  recueillir  tres  Boigneusement  la 
faune  lacustre  des  Acores  gtudiee  par  M.  de  Guerne  et  exposee  en 

partie. 

Les  vitrines  du  pavilion  de  Monaco  renfermenl  encore:  un  curieux 
debris  dc  poulpe  de  graudr  laille,  COmpreoant  la  rouronno  et  lr  brr, 
el  pesant  environ  dix  kilogrammes,  qui  a  6ti  recueilli  Oottaot  a  la  gur- 
larejune  collection  de  mollusques,  ainsi  que  les  planches  representant 
les  priheipaux  d'entrc  eux. 

(les  mollusques,  recueillis  dans  Irs  ilrs  des  .\n,n  s  depuis  la  /..ne 
litloralc  jusqu'a  2  000  metres  de  profondeur,  constituent  au  point  de 
vue  scientili(|ue  la  partie  la  pin-  interessante  de  ,  ,  it,-  exposition,  car 
celte  rollerlion  renl'onne  non  seu lenient  des  e-p.rr-  rare-.  mai>  encore 
un  bon  nombre  dc;  formes  tout  a  fait  nouvelles  (vingl-cinq  ,  dont  les 
l»lus  rctnarqiiables  sunt : 


Tornatioa  protracts, 
Bulla  Guernei, 
Cylichna  Cherreuxi, 
Cylichna  Ricbardi, 
Hula  tiriinalilii, 


Hindsia  Grimaldii, 
Trophon  Dabui  \  i, 

lii-soia  nhrsnla, 
Itissuia  fiuernei, 
Alvania  I'oucheti, 


Alvania  cancellata, 
Sclia  roseotinela, 

Turbonilla  cos  retata , 
Si  Mi-mope  fa>aJensi». 


Ces  especes  out  rir  ddcrites  par  M.  Ph.  Dautzenberg. 

Durant  la  campagne  dc  1887,  il  a  etc  capture,  en  haute  mer,  <i  un 


Fig.  i 


—  Vue  generalc  du  pavilion  de  la  PnncipautO  de  Monaco. 


1°  De  nasses  nietalliques  perfeetionnees  qui  furent  descendues  a  de 
grandes  profondeurs ; 

2°  D'un  chalut  en  etoffe  de  soie  tres  fine  a  bluter  le  son,  ayant 
7  m6tres  d'ouverture  et  4m  30  de  profondeur,  pour  faire  des  pe'ehes 
de  surface; 

3°  D'unc  serie  dc  filets  en  eHoffe  a  bluter  les  fleurs  de  farine,  destines 
a  faire  des  peclies  pelagiques. 
Tous  ces  engins  sont  exposes. 

Cette  campagne  fut  tres  fruclueuse  et  permit  de  recueillir  des 
especes  nouvelles  au  nombre  desquelles  nous  citerona  : 

1°  Un  poisson  nouveau  comme  genre  et  comme  espece,  amene"  sur 
un  chalut  envoy e  a  1  300  metres  de  profondeur  entre  Irs  iles  San 
Jorge  et  Pico  des  Acores  :  le  Photostomiais  I'ythun  decrit  par  M.  Collelt, 
professeur  a  Christiania; 

2°  Un  crabe  nouveau  nomine"  Uthodes  Grimaldii  par  M.  A.  Milne 
Edwards,  et  recueilli  a  la  suite  d'un  dragagc  fail  a  1 -JUT  nielres  de 
profondeur  dans  le  voisinage  tin  banc  de  Terre-Neuve; 

3°  Un  crustace  decapode  de  grande  laille  egalement  nouveau,  decrit 
par  M.  A.  Milne  Edwards  sous  le  nom  de  Geryun  affinis  et  recueilli 


(1)  Consulter  pour  plus  amples  renseignements sur  la  campagne  deissu,  les  comples 
rendus  do  I'Academte  des  Sciences  (stance  du  M  fevrier  1881 


poisson-lune  {Orthogoniscus  Mola)  pesant  pres  de  300  kdogr.,  et  muni 
d'un  veritable  prolongemeut  caudal,  fait  digue  d'etre  meulionne  »  (<1. 

Odmpagne  de  1888.  —  La  quatrieme  campagne  BCientifiqUe do  prinefe 
hereditaire  de  Monaco  est  particulierement  interessante  au  point  de 
de  vue  de  l'emploi  de  plusieurs  appareils  dont  quelqucs-uns.  sinon 
nouveaux,  sont  pourvus  de  tres  important  pcrfectionnrincnt.-. 

Citons  en  premiere  ligne  la  substitution  des  na  en  bois  et  en 

I i lot  aux  nasses  metalliquo.  I.,  -  p.'rhes  mer  b  <  na-si'-  en  lilei  v>nl 
beaucoup  plus  productives.  C'est  un  resultat  d'rxperienrrs,  mais  la 
raison  exacte  dr  cette  plus  grande  productiviir  n*esl  pas  connue.  Ces 
nasses  poljrdriques  en  bois  et  Qlets,  ainsi  que  les  nouveaux  Qlets 
fins  <\  rideau  que  le  prince  a  fait  construire.  sont  exposes. 

Tous  ces  nouveaux  appareils  ont  permis  de  recueillir  deS  orga- 
nismes  provenant  de  profondeurs  variant  de  o  i  2000  metres,  Bans 
melange  les  lines  avec  les  autres,  des  disposing  tie-  ingenieux  per- 
mettant  de  consid^rer  la  fermeture  du  lilel  coniine  presijue  bermelique 
aux  profondeurs  variables  indiqu^es  a  bord  du  navire  par  le  deAelop- 
pemenl  du  cable. 

C'est  egalement  pour  cette  quatrieme  campagne  que  le  prince  fit 

(ii  Cotnples  rendus  <le  I'Academie  dps  Sciences  (sesuice  du  it  udobra  tss; . 
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construire  une  nasse  metallique  spdciale  pour  scs  experiences  relatives 
a  I'iDfluence  de  la  lumiere  sur  la  faune  marine.  C'est  une  nasse  a 
corps  cylindrique  en  toile  metallique  dont  les  mail  les  ontl  centimetre; 
elle  est  munie  de  trois  entrees  coniques,  placees  l'une  sur  le  som- 
met,  les  deux  autres  sur  les  laces  laterales  de  l'appareil ;  une  porte 
lalerale  permet  l'introduction  d'une  pile. 

Au  fond  de  l'appareil,  sur  la  base  du  cylindre,  pour  empecher  la 
nasse  de  peuetrer  dans  les  terrains  mouvants,  est  dispose  unplancher 
metallique,  compose  de  deux  feuilles  mobiles  aulour  d'une  charniere 
placee  suivant  tin  diametre  du  cercle  de  base.  Pendant  la  descente  de 
la  nasse,  uu  lil  metallique  inaintient  borizonlales  les  deux  feuilles 
du  plancber  ;  quand  l'appareil  remonte.  si  la  charge  iln  plancher  de- 
vient  trop  considerable,  le  lil  se  lompl  et  les  deux  feuilles,  en  retom- 
bant  verticales.  soulagent  immedialemenl  I'ellml  que  Mibit  le  cable. 

Cello  forme  de  nasse  permit  de  reencrcber  l'influence  de  la  lumiere 
sur  les  fitres  ahimgs  vivanl  dans  les  grands  fonds  de  I'Oce'an,  ou  le 
jour  ne  p6netre  guere,  l'influence  sur  les  animaux  vivanl  a  la  surface 
etanl  cunnue  de  lon-ue  dale. 


azotique  est  remplac^  par  de  l'acide  chromique)  sont  dans  une  boite 
en  ler  eb.se  par  tin  eouvercle  scire  par  des  boulons  silt  une  bague  de 
eaoulrb.Mic:  re  .-..meide  est  perce  ,|e  d.-ux  trous  :  I  un  lai»e  Cpa^er 
les  bis  qui  vonl  des  piles  a  une  lampe  Edison  de  i  >  volts,  lautre  se 
termine  par  un  tub-  on  nhoutit  un  ballon  -Hue  au-dessus  nl  rernpli  d  air  ■ 
ce  ball. .n.  en  toile  raoutdiouh-e,  est  soutenu  par  un  filet  solide.  Quand 
on  lintnerge  ce  sysleme,  le  ballon  se  comprirne  a  mesure  qu'il  s'en- 
lonce,  el  ll  injecle  dans  la  boite  des  piles  de  lair  juste  a  la  pression 
a  laquelle  elle  est  sournise  au  lieu  meme  ou  elle  se  trouve.  II  y  a 
done  pression  cgale  en  dehors  et  en  dedans  de  la  boite  et,  par  conse- 
quent, pression  nulle,  fiit-on  a  une  profondeur  immense. 

»  La  lampe  et  la  pile  sont  suspendues  sur  une  cardan  el  placees 
dans  la  nasse  que  nous  venous  de  decrire  (*).  » 

Queiques  experiences  ont  deja  eu  lieu  avee  ce  dispositif  pres  de 
Croix  et  ile  Helle-Isle  et  out  rapporte  plu.sieurs  especes  de  Crustacea. 

Ce  simple  et  ingeiiieux  dispositif  de  ballon  compensateur  et  regu- 
larisateur  des  pressions  a  ete  depuis  adapte  a  deu.v  appareils  nou- 
veaux.  11 


Fio.  2. —  Sondeur  a  clef. 

Le  docteur  P.  Regnard,  qui  s'occupa  plus  specialement  de  ces  re- 
cherches,  se  heurta  tout  d'abord  a  de  tres  grandes  difficulty. 

La  lumiere  electrique  £tait  seule  utilisable  dans  les  grands  funds. 
L'emploi  d'une  lampe  reliee  par  un  cable  a  la  surface,  oil  I'electricite 
serait  produile,  fut  reconnu  impraticablc  ;  la  nasse  renfermant  cette 
lampe  serait  ou  bien  restee  entre  deux  eaux,  auquel  cas,  suivant  le 
navire  a  la  traine,  elle  n'eut  fait  aucune  capture,  ou  bien  elle  aurait 
et^  trainee  sur  les  has  fonds,  ce  qui  eut  inevitablenicnl  ainene  une 
rupture  ou  une  deterioration  complete  immediate. 

C'est  alors  que  le  docteur  P.  Regnard  songea  a  employer  une  pile 
pour  produire  la  lumiere  electrique;  cette  pile,  coulee  avee  la  nasse. 
devant  6tre  abandonnee  avee  une  bouee  pour  reconnaitre  sa  presence. 

Arrivee  a  ce  point,  la  solution  du  probleme  D'elail  pas  encore  com- 
plete. En  effet,  les  piles  employees  devaient  etre  placees  dans  une 
boite  fermee  et  elancbe  ;  or,  il  est  impossible  de  construire  une  boite 
dont.  la  fermeture,  quclque  elancbe  qu'elle  soil,  n'sisle  a  une  pression 
de  3o  a  40  atmospheres  (l'appareil  devant  descendre  jusqu'a  4  000 
metres  de  profondeur).  II  fallait  done  arriver  a  elal.br  IVquilibre 
entre  les  pressions  supportees  par  les  parois  inlerieures  el  exterieures 
de  la  boile.  Void  comment  ce  resultat  fut  atteint  : 

c  Les  piles  (fig.  4)  (qui  sont  de  simples  Bunsen  dans  lesquelles  l'acide 


FlC  3. 


Uanceavre  du  sondeur  a  clef. 


Le  premier  de  ces  appareils  sert  a  enregislrer  la  penetration  et 
1  intensity  de  la  lumiere  a  de  grandes  profondeurs.  C'est  un  simple 
cylindre  tournant  autour  de  son  axe,  nut  par  un  mouvoment  d'hor- 
logerie,  de  facon  a  effectuer  une  rotation  complete  en  12  heures  Ce 
cylindre,  renferme  dans  une  boite  metallique.  presented  Taction  de 
la  lumiere,  qui  se  prod  ml  par  une  mince  baude  vitree  du  convert  He 
de  la  boite,  un  papier  sensible  enroule  sur  sa  surface. 

Le  second  appareil,  construit  sur  les  merues  principes.  enregistresur 
la  surface  d  un  cylindre  les  mouvements  de  l  extremite  de  l  ai^uille 
dun  thermometre  metallique  et  sert  ainsi  a  mesurer  les  inteosites 
calonques  dans  les  bas  fonds  aux  diverses  heures  de  la  journee. 

De  plus  on  est  en  train  de  construire  un  appareil  pour  photogra- 
phier  au  fond  de  la  mer.  r  ° 

Au  point  de  yue  mecanique,  les  differentes  campagnes  du  prince 
de  Monaco  out  donne  lieu  de  sa  part  el  de  celle  de  ses  collaborator's 
a  des  inventions  et  nerleclionnements  fieurant  tous  a  l'Exposilion  et 
qui  ne  laissent  pas  de  presenter  un  certain  intcret. 

C'est  ainsi  qu'en  1887  M.  J.  de  Guerne  inventa  un  dispositif  per- 
il; Comptcs  miUus  de  lAtadewie  des  Sciences  tscance  du  is  juillel  is881. 
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mettant  l'ouverture  des  filets  a  la  profondeur  voulue  par  la  chute 
d'un  second  poids. 

Tout  recemrnent  le  prince  til  construire  un  dynamometre  donnanl 
en  kilogr.  la  tension  des  cables  supportant  les  nasses  ou  sondes  el 
permettant  aussi  de  connailre  le  momenl  precis  od  les  engins  par- 
viennent  sue  le  fond  et  celui  ou  ils  le  quitlent. 

«  Cet  appareil  se  compose  en  principe  de  deux  anneaux  en  acier 
forge  qui  servent  l'un  pour  reiier  I'instrumenl  a  son  point  d'appui, 
et  1'autre  pour  transmettre  a  deux  puissants  ressorts  de  meme  pas  et 
d'inclinaison  contraire,  emboit6s  l'un  dans  1'autre,  la  tension  <lu 
cable.  Cette  disposition,  en  meme  temps  quelle  est  une  sauvegardc 
pour  la  solidile,  s'oppose  a  toute  flexion  laterale  an  morn  nt  de  la 
compression. 

»  La  force  de  res  rcssoris  en  acier  est  telle  que  sous  faction  de  charges 
variant  jusqu'd  3000  kilogr.,  ils  se  compriment  d'une  quantity  de 
terminee,  proportionnelle  ;i  ['effort  de  | Taction  exeive  sur  le,  cable. 

Cet  appareil,  dont  le  volume  et  le  poids  sont  de  beaucoup  inferieurs 
a  ceux  des  appareils  employes  jusqu'ici,  adonncjd'exceilents  resultats. 


Fi  .  4.  —  DispbSliif  du  doctcur  P.  Ke,;nard  pour  eclairer  les  eau.x  profondus 


Parmi  les  appareils  exposes,  on  remarquc  encore  uu  sondeur  a  clef 
perfectionne. 

Ce  sondeur  (Qgure  2),  se  compose  d'un  cylindre  creux  A,  en  fer, 
qui  recueillera  les  echantillons  pris  au  fond  de  la  mer  avec  leurs 
couches  et  stratifications  bieu  marquees,  et  d'une  tige  C  qui  y  cou- 
lisse libremenf  guidee  par  deux  petiles  traverses  d'acier  B.  Le  fil  E 
qui  repose  sur  1'encoche  D  retient  les  anneaux  en  fonte  F,  charge  de 
l'appareil,  variable  suivant  la  profondeur  supposee.  G  est  une  piece 
en  bronze  qui  fait  office  de  robinet.  Au  milieu  de  cede  piece  est  place 
le  boisseau  en  acier  II  portant  la  clef  K.  Pendant  la  descente  de  l'ap- 
pareil, la  clef  est  placed  transversalement,  l'orifice  du  boisseau  corres- 
pondant  avec  le  canal  interieur  du  robinet.  II  s'6tablit  ainsi  dans  I'in- 
terieur  du  tube  un  courant  ascensionnel.  Un  fil  cassant  relie  au  111  sus- 
penseur  empeche  la  fermeture  prealable  du  robinet  en  maintenant 
horizontale  la  clef  K. 

Supposons  le  tube  arrive  au  fond  de  la  mer  :  la  tige  C  continue  a 
descendre  jusqu'a  Farret  des  traverses  BB,  la  letede  bronze  en  forme 
d'etrave  P  qui  termine  la  partie  haute  du  tube  rencontre  le  fil  sus- 
penseur,  le  fait  cchapper,  les  bagues  de  fonte  glissent,  passent  sur  la 
clef  K  qui  ferme  le  robinet. 

Le  tube  ayant  abandonue  son  lest  sur  le  fond,  est  aisetnent  remonte 
a  la  surface  (fig.  3j. 


Les  lig.  5,  o  et  7  represeuleiit  les  details  d>-  construction  et  de 
manoeuvre  du  robinel  et  de  la  clef. 

La  campagne  de  1848,  outre  la  decouverte  de  genres  nouveaux  et 
de  nouvelfes  especes,  telles  quel'-  (  t>ii<linijnatltit*  Ittrmulmis  derrit  par 
M.  Collett,  etc.,  permit  de  lain-  IV-imb-  de  different,  lour-,  d'eau  et 
de  li  lees,  dont  la  inexplores  jusqu'ici  et  ■>  non  encore  figures  sur 
les  cartes. 

Kn  outre,  1'oceauograpbie  s'e-,t  au^m nl-e  il'obs  rvations  ihermo- 


Kiu.  j,  o  el  ".  —  Djuils  du  sondeur  4  clef. 


metriques  regulierement  faites  <i  la  surface  et  jusqu'a  -2xH\  metres 
de  profondeur.  ainsi  que  de  sondages  nouveaux.  Observations  el  pon- 
dages ont  etc  fails  avec  les  appareils  que  nous  venous  de  docrire. 

HI.  —  Alimentation  des  NAUFKAGES  EN  pi.ei.xk  HER.  —  Les  peches 
executes  a  la  surface  des  eaux  de  l'Atlantique  out  pennis  de  cons- 
later  la  presence,  surlout  la  nuit,  de  nombreux  organismes  et  meme 
de  poissons  de  taille  tres  importanle,  tels  que  les  thons.  Ainsi,  a  I'aide 
de  deux  lignes  munies  d'amorces  artificielles,  avec  une  allure  n'ex- 
cedant  pas  \  nceuds,  il  a  ete  pris  o.'5  thons  pesaut  ensemble  908  livres. 

II  resulte  de  ces  fails  que  les  inarins  ou  navig  items  abandonnes 
sans  vivres  sur  une  embarcation  pourraient,  a  la  condition  d'etre 
munis  d'engins  tres  simples,  tels  que  lignes,  chaluts  de  surface, 
hamecons  ou  harpons,  prolonger  leur  existence  sullisaiument  longtemps 
pour  attendee  un  secours  eventiicl  queleonque. 

A  ces  ressources  viennent  s'ajouter  encore  les  organismes  qui  s'at- 
tachent  aux  epaves,  et  meme  les  gros  poissons,  tels  que  poissoiis- 
lune  et  requins,  qui  suivent  souvent  ces  epaves. 

Ajoutons,  en  terminant  ce  r&ume,  que  les  collaborateurs  du  prince 
de  Monaco,  dans  ses  recherches  et  experiences,  ont  ete  MM.  !<•  doekur 
P.  Begnard,  les  savants  zoologistes  J.  deGuerne,  Jules  lUchard.  Ph.  Daut- 
zenberg,  et  enfin  M.  Marius  Borrel,  artiste  peintre.  qui  a  expose"  une 
partie  des  aquarelles  et  des  croquis  pris  a  bordde  Vairondelle  pendant 
la  derniere  campagne. 

Parallelement  a  1'Lxposition  de  YHirontlelle,  il  faut  citer  les  expo- 
sitions du  Truvailleur  et  du  Talisman,  et  un  compte  rendu  de  toutes 
les  missions  scientiliques  franchises  dont  les  resultats  sont  exposes  au 
Palais  des  Arts  Liberaux. 

A.  MOSTICKER, 
Inge'nieur  des  Arteet  Manufacture*. 


L'EXPOSITION  DE  LA  REPUBLIljUE  DU  PARAGUAY 

Le  Genie  Civil  (*)  a  deja  donne  une  description  de  I'eleganl  pavil- 
ion que  la  Bepublique  du  Paraguav  a  fait  elever  au  Champ  de  Mars. 

I  La  construction  de  cet  edifice  a  ete  completement  terminee  pour  le 
jour  de  l'ouverlure  de  l'Exposition  et  l'ainenagement  interieur  des 
divers  objets  exposes  ayant  ete  aehevt1  quelques  jours  aprcs,  une  foule 
nombreuse  ne  cesse  depuis  lors  de  le  visiter. 

Si  le  Paraguay  est  encore  l'unc  des  Bepubliques  les  moins  connues 
de  l'Amerique  du  Sud,  e'est  certainement  Pune  de  celles  qui  pouvent 
pretendre  a  un  grand  avenir.  Ce  pays  a  toujours  conserve  jusqu'ici 

I  un  caractere  special,  distinct  et  completement  different  tie  celui  des 
autres  peuples  de  l'Amerique  du  Sud. 
Decouvert  au  xvie  siecle  par  les  Espagnols,  qui  remontaienl  la  ri- 

,  vierede  la  Plata  pour  ehercher  une  communication  avec  le  Perou,  l>- 
Paraguay  resta  pendant  les  xvuc  et  xvnr-'  siecles  sous  la  domination 
exclusive  des  jesuites  espagnols. 

En  1811,  il  s'emancipa  de  la  souverainete  espagimle  et  proclaina 
son  independance.  De  1811  a  1840,  la  Bepublique  fut  gouvernee  par 
un  dictateur.  le  docleur  .lo>e  Gas  par  de  Francia.  qui  fermait  le  pviys 
absolument  au  contact  du  dehors,  etoull'ant  les  elements  interieurs  dc 
civihsation  et  de  richesse,  ne  permettant  i  pei-sonne  de  quitter  le  ter- 
ritoire  de  la  Bepublique,  et  faisanl  de  grandes  ditlicultes  a  qui  voulait 
v  entrer. 

A  partir  de  18i0,  ce  regime  politique  se  modilia  un  pen  en  s'am6- 
liorant  jusqu'en  1864;  alors  eclala  la  guerre  entreprise  par  la  triple 
alliance  de  l'Empire  du  BresU,  de  l'l'ru-u ay  et  de  la  Bepublique 
argentine  contre  le  Paraguay.  Pendant  six  ans,  les  Paraguay  ens  se 
defendirent  energiquement,  bien  que  tres  inferieurs  en  nombfe  et  en 
ressources,  et  cette  lutte  si  inegale  et  si  desastreuse  pour  le  Paraguay. 


(i)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  MV,  p.  u:  et  tome  XV,  p.  (. 
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nc  se  termina  qu";i  lu  inort  du  President  Solano  Lopez,  4  lattaquede 
Cerro-Cora,  le  Pr  mars  1870. 

Un  gouvernemeul  provisoire  fut  constitue  pour  signer  la  paix  et 
line  Constitution  Jul  promulguee. 

Dcpuis  1870,  Ic  Paraguay  est  enfin  sorti  tie  IVtal  tl'isolemciit 
auquel  l'avail  d'abord  condamne^,  pour  ainsi  dire,  sa  position  dVn- 
clavc  au  centre  de  I'Amerlque  du  Sud,  loin  des  voies  de  communica- 
lion  dirccte  avec  l'Europe.  Le  niouveinrni  general  qui  se  produit 
dans  toutes  les  spheres  de  l'activit6,  le  de\eloppenient  que  prennenl 
les  institutions  de  credit,  Irs  industries  (|ui  s'iinplantcnt  tous  les 
jours,  la  rapide  et  constante  augmentation  de  La  valour  des  proprie- 
ty, ['importance  qu'acquierent  les  transactions  commerciales,  sont 
Irs  sfgiaes  t'vidcnls  d'une  ere  nouvelle  de  prosperite"  qui  vienneul 
affirmer  qu'il  existe  dansce  pays  de  feeonds  germes  de  vitalite. 

Le  Paraguay,  si  I  in-  dans  la  partie  centralis  du  continent  sud-aiue- 
ricain,  entre  les  21°  et  27°  de  latitude  sud  et  les  56°  et  61°  de  longi- 
tude oucst  (lig.  1),  a  une  superlicie  de  230  000  kilometres  earres  en- 
viron. 

I.i'  Paraguay  <-i  aujourd'hui  une  republique  libre  el  ind|pendante, 
et  son  gouvernement  est  deinocratique  et  representatif,  Le  pouvoir 
executij  est  exerce"  par  le  president  de  la  Republique,  qui  es1  elu  too-, 
Irs  quatr-e  ans  par  une  assembler  electoral*.!  spocialo;  il  nr  peu  I  »*-l.r<* 
v6&.u  qu'apres  un  intervalle  de  deux  periodes.  II  y  a  cinq  ministres- 


Fig.  1.  —  Carte  du  Paraguay. 


secretaires  d'Etat  (interieur;  affaires  rtraiigeres;  finances;  justice, 
cultes  et  instruction  publique;  guerre  et  marine),  et  les  actes  du 
president  doivent  etre  revetus  de  la  signature  de  1'un  des  ministres 
pour  etre  valables. 

Le  pouvoir  Ugislatif  est  forme  par  la  Cliambre  des  deputes  et  le 
Senat,  elus  directenient  par  le  peuple  dans  cbaque  district.  Les  depu- 
tes sont  elus  pour  quatre  ans  et  sont  tteeligibles.;  la  Ghamhre  se  renou- 
velle  tous  les  deux  ans  par  moitie\  Les  senateurs  sont  eUus  pour  six 
ans  et  le  Senat  se  renouvelle  par  tiers  tous  Irs  deux  ans.  Le  pouvoir 
judiciaire  est  forme  par  un  tribunal  supreme  dr  justice,  des  juges  au 
civil,  juges  commerciaux  et  criminels  etablis  dans  la  capitaie,  et  les 
juges  de  paix  dans  tous  les  districts  ou  canton-  (distritos)  de  la  Re- 
publique. 

Administrativement,  le  territoire  est  divise  en  departcmenls  subdi- 
\ises  en  cantons  ou  parties  (parUclos).  Tous  les  deparlemenls  out  un 
chef  politique.  Le  Chaco  ou  departement  occidental,  situe  le  long 
des  frontieres  mal  determiners  et  sujettes  a  contestation  dc  la  liolivie 
et  dc  la  Republique.  argentine,  est  divise  en  deux  eommandements 
militaires.  II  y  a  encore  quatre  autres  commandements  militaires 
pour  la  defense  des  cotes  et  frontieres  strategiques. 

Ln  religion  de  l'Etal  est  la  religion  calholique,  mais  levreice  de 
tout  autre  culte  est  libre. 

La  population  du  Paraguay  est  de  450  000  habitants  rnviron,  par- 
mi  lesquels  on  comptc  a  peine  2000  Europeans. 

La  ville  de  l'Assomption,  capitaie  dc  la  Republique,  est  situee  sur 
la  rive  gauche  du  Bio  Paraguay  :  rile  coinpte  eavuron  2SiO0O  habi- 
tants. Bite  est  desservie  par  deux  Compagnies  dc  tramways  qui  elen- 
dent  leur  reseau  jusque  dans  la  banlieue. 

L'admirable  fertility  du  sol,  avec  ses  richesses  spontanea  h  ses  pro- 


ductions naturelles  multiples,  n'est  pas  faite  pour  sulliciter  leltort  du 
travaillrur.  Cependant,  malgre  le  peu  de  pro^n-  a<  oomplia  par  i'agri- 
rulture  :  le  tabac,  la  caune  a  sucre,  le  riz.  le  main,  le  manioc,  les 
haricots,  les  oignons,  Vail,  Vavoine,  les  pomme$  d>-  terie  et  les  pulates, 
le  cafe,  le  hie,  le  colon,  les  arachhlex  depassent  en  rendemeut  toutes 
les  esperances  de  l'im migrant  europeen. 

Citons  aussi  un  arbrisseau  qui  croit  nalurellement  et  en  quautite 
considerable  dans  les  forets  et  qui  donne  la  verba  male,  counue  en 
Europe  sous  le  nom  de  the  4e$  je»uites  ou  the  paraguayen.  Enfin,  Lee 
hois  naturels  d'orangers  sont  tellrment  commons  an  Paraguay,  que 
le  chilfre  des  fruits  exporles  est  loin  de  donner  une  idee  des  prolu- 
sions de  la  iccolte,  bien  que  pour  1886,  ce  chiflre  se  soit  eleve  a 
50 000  000  d'oranges. 

Parmi  les  industries  paraguayennes,  la  plus  importante  ebt  actucl- 
lement  cclle  de  la  lamterie. 

Citons  encore  les  potcries  si  originales  d'lta,  <pii  meriteut  bien  la 
reputation  qui  leur  a  etc  faile  et  qui  sont,  du  reste,  de  curicux  Bp  - 
cimens  etbjttologiques,  quand  elles  no  sont  pas  alterees  par  limitation 
dc  modeles  europeens ;  plusieurs  fabriques  de  briques  et  de  tuiles ; 
deux  grandes  savonneries  qui  utilisenl  1'arnande  du  coco  ;  des  fa- 
briques de  pates  alimentaires,  de  sucre,  d'essences,  d'eaux-de-vie, 
de  liqueurs,  etc. 

Les  dentellrs  du  Paraguay,  qui  sont  renommees  dans  toute  1' Auk  - 
rique  du  Sud  pour  leur  grande  delicatcsse  et  l'originalite  du  travail, 
se  fabriqueut  principalcmcni  a  Piribebuy. 

Quant  a  la  bijouterie  paraguayenne,  elle  produit  de  curicux  articles 
de  tiligrane  d'or. 

Les  cbcrnins  de  fer  sont  representes  au  Paraguay  par  une  ligne  dr 
7 5  kilometres  qui  relie  la  ville  de  l'Assomption  a  celle  de  Paraguary. 
(Ictte  voie  ferree  sera  bientot  prolongee  jusqu'a  Vilie-Rica,  avec  un 
parcours  total  dc  150  kilometres. 

L'etablissemcnt  du  telephone  a  l'Assomption  remonte  dcjii  i  1884. 
Le  reseau  actuel  parcourt  1  000  kilometres, 

Ces  quelques  renseignements  generaux  sur  le  Paraguay  peine  l- 
tront  a  nos  lecteurs  de  se  rendre  facilement  comple  de  la  nature  et 
de  la  valour  des  objets  exposes  par  ce  p  tys. 

Participation  a  l'Exposition  Umvi:hsi.ixe  ijk  1889 

Dans  les  diverses  salles  du  pavilion  du  Champ  de  Mars,  d'eb'-gantes 
vitrines,  d'un  style  curieux  et  original,  contienuent  d'interessants 
('•cbantillons  de  matiercs  premieres  et  des  objels  de  toutes  sortes; 
que  nous  allons  passer  en  revue. 

Des  sacs  de  peaux,  semblablesa  de.-  oreillers  deniesureinenl  bourne 
et  durs  comme  de  la  pierre,  places  au  pied  des  vitrines  faisant  face  a 
P entree,  renferment  du  maU-,  ou  the  du  Paraguay,  einballe  pour  l'ex- 
porlation.  Le  mate,  pris  sous  forme  d'infusion  comme  le  th«''  ordinaire, 
constitue  I'unique  Boisson,  et  peut-elre  meme  le  principal  element 
d'alimentalion  des  habitants  de  1'Ainerique  du  Sud.  Tres  apprecie 
dans  tout  le  Nouveau-Monde,  il  n'est  encore  (jue  peu  connu  dans 
nos  contrees,  malgre  ses  proprietes  toniques  el  forttfiantes,  et  son  bon 
marche. 

Le  maU'  fait  I'objet  d'un  grand  commerce  interieur  et  d'exportation ; 
on  le  cultive  sur  des  etendues  irumenses  et  presquc  exclusivement  au 
Paraguay. 

Voici,  plus  loin,  sous  des  vitrines  sceltees  du  plumb  de  la  regie,  les 
labacs.  Au  Paraguay,  on  en  produit  sept  especes  ditferentes  et  avec 
beaucoup  de  succes,  car  elles  rivaliscnt  avec  les  tabacs  superieurs  des 
meillcures  marques. 

Sous  foi'ine  de  soucoupes,  verres,  bouteilles,  Cannes,  quilles.  etc., 
puis  dans  leur  etat  naturcl,  il  faut  (  iter  les  beaux  bois  du  Paraguay.  Ou 
en  compte  plus  dc  400  especes.  Les  uns  se  present  parfaitement  a 
la  construction,  d'autres  a  l'ebenisterie  ;  quelques-uns  peuvent  se  pla- 
quer  comme  le  palissandre  ou  l'acajou. 

11  y  a  aussi  nombre  de  fibres  textiles,  d'ecorces  ties  riches  en 
matieres  tannantes,  de  plantes  medicinales  et  tinctoriales  qu'il  est 
facile  d'etudier  en  detail,  dans  le  pavilion  octogonal  faisant  suite  a  la 
galerie  centrale.  Les  plantes  sont  dans  des  bocaux,  les  fibres  el  les 
ecorces  en  paquets  lies  avec  des  rubans  tricolores,  aux  couleurs  du 
Paraguay,  les  bois  disposes  de  telle  sorte  que  lout  le  momle  pui.-se 
les  examiner  a  loisir  (J). 

Comme  produils  agricoles,  on  remarque  des  farines,  du  inn-, 
des  liqueurs  assorties,  et  des  rhums  de  canne  a  sucre. 

La  collection  des  dentelles,  d'une  valeur  considerable,  comprend 
des  mouchoirs,  chemises,  bonnets,  couvertures  de  lits,  eventails.  etc... 

Quelques  tissus  meritent  egalemenl  une  mention  speciale,  entre 
autres  une  couverture  blanche,  lourde  et  moelleuse.  Elle  est  fabri- 
quee  en  soic  vegetate. 

Des  ponchos  impermeables  et  d'une  solide  contexture,  des  hamacs 
superieurement  travaillos,  sont  aussi  a  signaler. 

Sur  le  fond  rouge  de  deux  autres  vitrines.  ressortent  les  couleurs 
\arirrs  ile  chapelets  et  de  bouquets,  de  plumes  de  toutes  formes  : 
ceinlures,  bracelets,  pendants  d'oreille  d'une  longueur  prodigieuse, 
colliers,  coitl'ures  en  panaches,  etc.;  ce  sont  les  orneuiriits  des  deruiers 
Indiens  du  grand  Chaco.  On  voit  encore  des  colliers  de  nacre,  des  pipes, 
une  idole  en  bois,  un  peigne  sculpte  en  os,  des  baches  de  pierre ; 
puis,  se  rapportant  a  cette  meme  collection,  des  trophees  >ur  les 
nuns:  arcs,  fleches,  sacs  en  filet,  etc...  De  singuliers  instruments 
de  musique  complement  cette  interessanle  collection  :  ce  sont  des 
ongles  d'animaux  attaches  a  de  pctites  ticelles  relieos  ensemble,  et 


(I)  La  commission  de  l'Exposition  du  Paraguay  est  represeutee  par  MM.  WiN>\vi;iLEn, 
commissaire  ggnerai:  H.  Oostknoorp.  commissaire-adjoinl.  et  specialeinenl  p^ir  M.  Cii. 
Cadiot,  consul  du  Paraguay  a  Paris  et  commissure  delegu^. 
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qui  6mott.cn t,  lorsqu'on  los  secouc,  um^  dcs  notes  do  la  gainme... 
indienne.  JI  y  a  ainsi  tout  un  orchestre. 

0e»  objets,  rapportes  du  Paraguay  par  M.  le  Dr  suisso  Km.  Ilnssler, 
iront  bientot  enriohir  le  fOusee  d'uno  dcs  gni  rules  eanilalcs  d'Kurope. 

Dans  le  rez-de-ehaussee  de  la  tourollo  old  platdt  <iu  Minnlnr.  soul 
loges  les  oiseaux  ct  quelques  autres  animaux. 

Montionnons, en  tenninant, los  peaux  oruani  los  parois  du 
peaux  de  tigrcs,  do  singes,  do  serpents,  do  crocodiles.  La 
Paraguay  est  nussi  variee  (|iie  sa  flore. 

It.  I  ■  K.NTII.INI 

Tng&nieur. 


paviuqn : 

anno  du 


CIIRONIOUE  DE  I/K.\  POSITION 

Les  Entrees  a  l'Exposition.  —  Voici,  pour  la  premiere  quinzaine  de 
juillet,  le  relevo  reoapitulaid'  dcs  entnes  payantes  aux  Expositions 
de  1878  et  do  188!)  : 

En  1878.  Bn  1889. 

1"  juillot   104.841  107.'i:t7 

2  —    74.211  97.152 

3  —   63.170  98.985 

4  —    64.512  137.392 

5  —    54.277  82.720 

6  —    44.984  79.878 

7  —  (ilimanrlio) .  .  87.140  203.427 

8  —    65.723  118.557 

9  —    55.255  111.197 

10  —   52.878  110.296 

11  —   56.734  127.150 

12  —   48.211  117.984 

13  —   36.927  140.934 

14  —  fdim.,fetenat.)  103.228  154.456 

15  —   67.000  3119.050 

Totaux  .  .  .  979.181  1.997.232 

Si  on  ajoute  a  ces  ch li- 
tres reux  obtenus  eh 
i tin i  et  juin  pour  les 

memes  entrees   3.343.377  4.210.592 

On  oblicnt  un  total 
de   4.322.558  6.207.824 

Soiten  faveur  de  1889 
une  difference  de  .  .  .  1.885.266 

Dans  les  chiffres  du  tableau  ci-dessus  relatifs  aux  13.  14  et  I r>  juil- 
lot 1889,  sunt  comprises  les  entrees  payantes  au  moyen  de  tickets 
dans  JVnreinle  do  I  "exposition  dcs  animaux  vivants  qui  vient  do  s'ou- 
vrir  a  cote  du  Palais  do  l'lndustric  ct  qui,  on  le.  sail,  est  considered 
comme  une  annexe  do  l'Exposition.  Le  nombre  dcs  entrees  payantes 
a  cette  exposition  speciale  s'est  eievo  dans  la  journee  du  samedi 
13  juillot  a  I  833  (entrees  a  5  tickets,  soil  !)  155  tickets)  et  le  lende- 
main,  1  \  juillet,  a  7  56£. 

A  I'occasion  de  la  fete  du  14  juillet,  il  est  venu  beaucoup  de  pro- 
vinciaux  a  Paris;  aussi,  pendant  ces  derniers  jours,  la  I'oulo  des  \isi- 
teurs  a  l'Exposition  a-t-elle  ete  encore  plus  considerable  quo  les 
semaines  prccodentes.  Toutefois,  le  jour  mime  du  14  juillet,  qui  torn- 
bait  cette  annee  un  dimanche,  le  nombre  des  entrees  payantes  a  ete 
moins  considerable  que  les  dimanches  precedents ;  il  n'a  ete-  que  de 
1'i'i  150,  et  encore  faut-il  remarquer  que  dans  ce  chiffresont  comprises 
los  entries  au  concours  d'animaux.  Cello  diminution  s'explique  tout 
naturellement  par  los  nombreuses  attractions  qui  avaienl  eie  repar- 
tics  ce  jour-la  sur  divers  points  de  la  capitale,  cntr'autres  la  revue 
de  Longchamps  et  les  nombreuses  illuminations  du  soir. 

Par  compensation,  le  lendomain,  lundi,  le  nombre  des  entries 
payantes  s'est  eleve  a  309  630.  C'est  lo  cbiliie  le  plus  considerable  qui 
ait  etc  atteinl  depiiis  1'ouVerture  de  l'Exposition,  apres  eclui  loule- 
fois  du  lundi  do  la  Pentecote,  ou  les  entries  avaienl  6U  de  353  776. 

Dans  la  journeo  du  mardi  10  juillet,  le  nombre.  des  entries  payantes 
s'est  clove  a  159671  (dont,  7  02.'!  au  concours  dcs  animaux  vivants) 
ot  dans  la  journce  du  17  juillet  a  137  836  (dont  7379,  an  concours 
d'animaux  vivants). 

Visites  du  President  de  la  Republique  a  l'Exposition.  —  Le  Presidenl 
de  la  Hepublique  et  Mme  Carnot,  accompagues  des  commandants 
Chamoin  et  Cordier,  ont  visite,  le  12  juillet,  le  cinquieme  concours 
d'horticulture.  lis  on!  etc  recus  a  l'enlroc  des  jardins  du  Trocadero 
par  MM.  Hardy,  president  du  groupe  1\.  el  Horace  do  Choiseul.  Apres 
avoir  successivement  parcouru  les  expositions  installers  sous  les  velums 
et  admire  les  magniliques  plantos  exposees,  ils  sunt  entres  au  pavilion 
des  lorcts,  donl  les  honneurs  lour  ont  etc  tails  par  MM.  Daubree. 
directeur  dcs  fbrets,  et  de  Gayffier,  conservateur  des  forets  a  Mclun. 
sous  la  direction  duquel  a  etc  construit  ce  pavilion  ('). 

Lundi  dernier,  le  President  de  la  Republique.  accompagne  du 
general  Brugere  et  du  colonel  Toutza,a  visite  le  concours  des  animaux 
reproducteurs,  qui  vient  de  s'ouvrir  sur  lo  qiiai.  derriere  le  Palais  do 
rindustrie.  II  a  etc  recti  par  M.  Faye,  Ministre  de  1' Agriculture,  et 
par  les  membres  du  jury.  Aprjis  avoir  parcouru  les  diverses  parties  de 
cette  exposition,  M.  Carnot  s'est  rendu  au  Jardin  do  Paris,  dans  le 
ring  duquel  lui  out  ete  presentes  les  prix  d'ensemble  du  concours. 

Concours  des  appareils  de  laiterie.  —  Mercredi  dernier  ont  ou  lieu, 
a  ['Esplanade  des  Invalides  et  au  quai  d'Orsav,  les  concours  speciaux 
du  quatrieme  groupe  :  Materiel  de  laiterie.  La  matinee  a  ete  consa- 

it)  voir  le  Genie  Civil,  lome  Xiv,  n»  20,  page  319. 


eree  a  I'examcn  des  appareils  refrigerants  pdtir  le  [flit,  d  une  1  hau- 
diere  a  fromago  do  Hoilande  chauflfeeau  bain-marie,  file- 

Les  eprcuves  do  I'apres-inidi  roii-i-taient  dan-  I'e'tade  dfl8  appareils 
a  ('•cri'incr  le  lait  pour  la  fabrication  du  bourn-.  Lea  appareils  expo-  - 
soul  generalemenl  !'ond('s  sur  1'ulili-atioii  do  la  force  centrifuge  :  C6 
sont,  pour  la  plupari,  dcs  turbines  qui  laissenl  ecotrtw  abtomati- 
queinent  la  on'mo  d'un  C4W  el  le  lait  <'(;r«'-i ik-  de  I'autie. 

Les  ecrcineii-cs  fonctioiii  e  n  I ,  SOil  .1  bi  a -.  soil  ail  manege,  -oil  il 
la  vapour,  scion  I'importance  do  la  production  et  siiivanl  let  quan- 
tit6s  de  lait  (pi'on  Vetlf  trailer  a  I'heure.  Lea  appireils  a  bia- 
peuvenl  ecremer  do  100  a  L!8  litres  do  lail  a  I'neure,  CflUS  Cftrl 
sont  mus  a  la  vapour  arrivent  ;i  traiter  jusqu'a  1000  litres  i  ITlenre. 

Projet  de  conservation  dcs  hatiments  du  Champ  de  Mars.  —  \\  mi  dfl 

se  separer,  la  Chambre  des  deputes  a  adoptc,  dans  sa  seance  du  it 
juillet,  le  projet  do  resolution  de  M.  Frcbault  el  plu-e m-  de  col- 
logues, lendant  a  la  conservation  do  certains  monuments  de  l'K\|Misi- 
tion  universolle  do  1889  el  a  la  transformation  du  restfl  da  lerrain- 
du  Cbainp  dc  Mars  en  un  square. 

Le  bal  dcs  ouvriers  au  Palais  de  l'lndustrie.  —  Nous  avons  rendu 
coinptc,  dans  noire  dernier  nuim'-ro,  de  la  magnitiquc  fete  ipii  .1  ■ 
donnoe  par  les  cxposants  francais  ct  I'trangers,  lo  lo  juillet.  au  Palais 
de  rindustrie.  Trois  jours  apres,  lo  Li  juillet,  I  ad  1 1 1  i ti i-l r.i t i> >i  1  a  olferl 
dans  le  memo  cadre  une  (V-te,  exactement  semblable,  aux  principuux 
ouvriors  qui  ont  collabord  a  la  construction  do  l  lixposilion.  La  di-po- 
sition  generale,  la  decoration,  les  orcbestros,  toulavait  (tit-  scrupuleuse- 
mont  conserve  dans  le  memc  etat  que  pour  le  bal  dcs  exposants  ;  il 
n'y  avail  de  change  quo  le  tarif  des  consoinmalions,  (pic  les  entre- 
preneurs dcs  bullets  avaienl  du  red  11  ire  de  inoitie. 

Malgro  la  foule  considerable  (|iii  a  jn  is  part  a  cette  fete,  tool  s'esl 
passe  dans  le  pins  grand  ordrc 

.Nous  rappellerons  a  ce  propos  (pic  |c  Palais  dc  l'lndustrie  mcsiirc 
252  metres  de  longueur  sur  108  metres  de  largour;  a  rinterieur,  la 
grande  nef  mesure  102  metres  de  long  sur  48  metres  de  large,  et  le 
la  i  Le  dc  sa  coupole  vitree  est  a  35  metres  de  hauteur.  Com  me  on  a 
augmente  d'environ20  metres  la  largeur  do  la  nef  en  reeulant  la  pi  e 
miere  cloison  intorioure,  il  s'ensuil  (pie  la  salle  do  bal  propremenl  dite 
a  une  suporticie  d'environ  120  000  metres  carres. 

Banquet  de  la  section  russe.  —  Le  Comite"  d'organisation  de  la  sec- 
tion russo  a  ofl'crt,  mercredi  dernier,  a  1'Hotel  Continental,  un  grand 
banquet  au  haut  personnel  de  l'K.xposition.  MM.  Tirard,  president 
du  Conseil,  Spuller,  ministre  des  Affaires  etrangercs,  FaJliires,  mi- 
nistre de  rinstruction  publiquo,  et  Faye,  ministre  de  rAgricullure, 
elaient  au  nombre  des  convives. 

Concours  pour  les  medailles  de  1  Exposition.  —  Le  jury  charge  de 
juger  le  concours  pour  los  medailles  dc  l'lCxposition  universolle 
de  1889,  s'est  reuni  mercredi  dernier,  sous  la  presidence  de  M.  Ti- 
rard et  a  choisi  la  maquotto  do  .M.  Loris  Hottee,  pour  la  nn'ilaille 
destinee  aux  exposants  recompense's,  et  la  maquette  do  M.  Daniel 
Dupuis,  pour  la  modaille  eoininemorative.  II  a  decide,  en  outre,  qu  i  I 
n'y  avait  pas  liou  d'accorder  dc  mention. 

La  tombola  do  l'Exposition.  —  La  grande  tombola  qui  doit-fitre 
tireo  a  la  tin  de  l'Exposition,  sera,  comme  en  1878,  I'occasion  do 
nombreu.x  achats  dans  le  groupe  des  Beaux-Arts. 

Les  demandes  d'acquisition  d'eeuvres  d  art  pour  cette  tombola 
(Groupe  I,  classes  1  a  5),  devront  etre  adressees  a  la  Direction  des 
Beaux- Arts  (Bureau  des  travaux  d'art),  3,  rue  de  Valois,  avant  le 
31  juillet. 


Le  tournage  sur  place  du  grand  volant 
de  la  maison  Farcot. 

Quelques  jours  avant  l'ouverlure  de  l'Exposition,  un  accident  s'dtait 
produit  dans  la  Galerio  dcs  Machines,  pendant  la  inise  en  place  du 
moteur  a  vapeur  de  I  OO11  chevaux  de  la  maison  Farcot.  Le  Volant, 
qui  mesure  10  metres  de  diametre  et  ln'.*i0  do  largeur.  s'etail  casse, 
a  la  suite  de  la  rupture,  sous  une  charge  insigniliante,  du  crpebel 
pailleux  d'un  palan  oeuf. 

.lusqu'a  ce  moment,  lo  montage  de  la  machine  avait  pleineinont 
reussi,  malgre  les  poids  considerables  de  certaines  pieces  qui  attei- 
gnent  jusqu'a  10000  kilogr.  pour  le  bili  el  33000  kilogr.  pour  lc 
cylindre,  alors  que  le  poids  total  de  la  machine  esl  de  90000  kilogr. 

II  restait  a  mctlre  en  place  la  derniere  courbe  formant  le  quart  do 
la  jante  du  volant.  Cette  pose,  qui  devait  se  fa  ire  par  edtd,  uecessitail 
l'emploi  d'un  palan  en  retraite  dont  lc  crochet  presentant  une  paille 

s'ouvrit  avant  qu'il  fut  on  charge  ;  la  courbe  se  balanca  un   nenl, 

puis  s  abattit  sur  le  sol,  0(1  ellc  se  roinpit  en  trois  morceaux. 

En  raison  de  l'aspect  des  (-assures,  il  elait  impossible  de  sooger  a 
des  soudures,  raeme  provisoiies;  on  se  decida  done  immOidiatement 
a  remplacor  la  courbe  brisoo  et  a  lourner  lo  volant  sur  place,  tirant 
ainsi  parti  d'un  accident  pour  en  faire  uncas  inb  ressant  <t '< -xpn<ilion. 

Un  volant  similaire  elait  en  construction  aux  ateliers  Farcot.  mais 
il  avait  un  diametre  legerement  dill'ereut ;  une  partie  de  la  jante  fut 
aussitot  soumise,  dans  un  feu  intense,  a  une  Dexion  sulDsante  pour  la 
mottre  au  diametre  de  la  courbe  demandee,  puis  reouite  lentement 
avec  le  plus  grand  soin.  Tous  les  contacts  et  raccords  correspondant 
avec  les  bras  et  avec  les  courbes  du  volant  a  reparer  furent  executes  a 
l'usine,  «au  moyen  de  iauges  ct  d'augles  do  reperage  ininutieusement 
releves  sur  place,  et.  des  le  24  mai,  la  courbe  refaite  put  etre  tran~- 
portee  a  l'Exposition . 
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En  m6me  temps  qu'on  montait  la  courbe,  on  preparait  l'outillage 
necessaire  pour  son  tournage  sur  place. 

Le  travail  a  executor  etait  inusite;  le  gros  oeuvre  nYHait,  en  effet, 
a  exeeuter  que  sur  un  quart  de  la  circonfe>ence  et  l'outillage  ordi- 
aaire  aurail  exig<Sun  temps  aussi  considerable  que  pour  le  tournage 
du  volant  complet. 

On  out  Tidee  de  donner  au  volant  un  mouvcment  allernatif  dun 
quart  de  tour,  mais  on  dut  y  renoncer  en  raison  du  moment  d'inertie 
polaire  de  cette  lourde  piece  qui,  par  son  genre  de  construction,  con- 
centre presquc  toute  sa  masse  sur  la  eirconference ;  l'amortissemenl 
rapide  de  cette  inerlie  aurail  exige"  des  appareils  speciaux  qui  etaienl 
entierement  a  creer. 

On  s'est  done  arrete  a  la  solution  suivante  :  on  fait  varier  Failure 
du  volant  de  telle  sorte  qu'elle  corresponde  pendant  la  periode  du 
travail  de  l'outil  a  la  vitesse  qui  convient  pour  la  coupe  du  metal, 
puis  aussitot  la  passe  faite,  on  accelere  automatiquement  Failure 
pendant  le  passage  des  trois  autres  quarts  de  la  eirconference,  tant 
(|u'ils  ne  comportent  pas  de  travail  d'outil. 

On  a  tire"  parti  de  la  couronne  dentee  de  mise  en  route  venue  de 
lonte  avec  la  jante  du  volant,  pour  y  faire  attaquer  un  treuil  de  tour. 
La  commande  de  ce  treuil  se  compose  de  deux  couples  de  poulies 
l'olles  ct  fixes  avec  des  diametres  difiercnts  convenables  pour  Irs  deux 
vilesses  ;  ces  couphs  de  poulies  empruntent  leur  mouvcment  a  deux 
tambours  clavetes  en  face  d'eux  sur  un  arbre  intermediaire  artionne 
lui-meme  par  une  machine  horizontale,  plus  petite  ct  du  meme  sys- 
teme,  placee  a  proximite. 

La  position  des  deux  courroies  de  commando  exigee  a  cliaque  ins- 
tant pour  la  vitesse  voulue  est  determinee  par  un  simple  debrapge 
en  bois  a  double  fourche,  lequel  est  rigidement  relit'  au  moyen  d'une 
chaine  a  une  etoile  gouvernee  elle-meme  par  deux  toes  convenable- 
ment  distribue"s  sur  la  circonference  du  volant. 

Les  toes  engrenent  avec  l'etoile  successivement,  d'un  cote"  de  son 
centre  d'oscillation,  puis  de  l'autre,  et  determinent  ainsi  les  deux  posi- 
tions du  debrayage  de  la  grande,  puis  de  la  petite  vitesse  et  ainsi  de 
suite. 

Cette  disposition  a  parfaitement  reussi,  comme  le  temoigne  la  ma- 
chine Farcot,  aujourd'hui  deTinitivement  en  marche. 

A.  S. 


Bureaux  des  jurys  de  Groupes  pour  les  recompenses. 

Par  de"cret  en  date  du  13  juillet  1889,  les  bureaux  des  jurys  des 
Groupes  II  a  IX  sont  constitues  de  la  maniere  suivante  : 

Groupe  II.  —  Education  et  enseignement  materiel  des  procedes 
des  arts  liber cmos. 

MM.  Poubelle,  prefet  de  la  Seine,  president  (France);  —  Sommerville- 
Pinkney-Tuck,  commissaire  general-adjoint  des  Etats-Unis,  vice-president 
(Etats-Unis) ;  —  Dr  Gobat,  directeur  du  departement  de  l'instruction  publique 
du  canton  de  Berne,  vice-president  (Suisse);  —  Hetzel,  libraire-editeur, 
secretaire  du  comite  de  revision,  secretaire  (France). 

Groupe  III.  — Mobilier  el  accessoires. 

MM.  David-Perbet,  lieutenant-colonel  d'etat-major  de  l'armee  federate,  pre- 
sident (Suisse) ;  —  Darcel,  directeur  du  musee  des  Thermes  et  de  1'hotel  de 
Cluny,  vice-president  (France) ;  —  Elie  Cataui,  banquier,  vice-president  (Au- 
triche-Hongrie) ;  —  Ch.  Verge,  maitre  des  requetes  au  conseil  d'Etat,  secre- 
taire (France). 

Groupe  IV.  —  Tissus.  —  Yetements  et  accessoires. 

MM.  Meline,  president  de  la  Chambre  des  Deputes,  president  (France);  — 
Joseph  Leigh,  maire  de  Hockport,  vice-president  (Grande-Bretagne) ;  —  le 
comte  Zamoiski,  proprietaire,  vice-president  (Bussie);  —  Gustave  Boy  fils, 
negociant  en  fds  et  tissus  de  coton,  secretaire  (France). 

Groupe  V.  —  Industries  extractives,  produits  bruts  el  ouvres. 

MM.  Sabatier,  depute,  membre  du  comite  executif  beige,  president  (Belgi- 
que);  —  Scheurer-Kkstner,  senateur,  vice-president  (France);  —  Baphael 
Igarzabal,  vice-president  de  la  commission  de  la  republique  Argentine  a  ['Ex- 
position de  1889,  vice-president  (republique  Argentine) ;  —  Alphand  (Charles), 
chef  de  service  a  la  compagnie  du  ciiemin  de  fer  de  l'Ouest,  secretaire 
(France) . 

Groupe  VI.  —  Oulillage  et  procede  des  industries  mecaniques.  — Elect ricite. 

MM.  Picard,  president  de  section  au  conseil  d'Etat,  president  (France);  — 
le  commandeur  Frescot,  Ingenieur  en  chef  de  la  compagnie  des  chemins  de 
fer  de  la  Mediterranee,  vice-president  (Italie);  —  Belpaire,  administrates 
des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  vice-president  (Belgique);  —  Thurston  (B.-H.) 
professeur  a  la  «  Cornell  university  »  dqthaca,  vice-president  (Etats-Unis);  — 
Glasser,  Ingenieur  en  chef  des  ponts  et  chaussees,  sous-directeur  de  la  com- 
pagnie des  chemins  de  fer  du  Midi,  secretaire  (France). 

Groupe  VII.  —  Produits  alimentaires. 

MM.  Pasteur,  de  l'Academie  francaise,  president  (France);  —  Juan-Navaro 
Beverter,  Ingenieur  civil,  depute  aux  Cortes,  vice-president  (Espagne);  —  le 
conseiller  de  Carvalho,  ancien  ininistre  des  finances,  president  du  Comile 
portugais  a  l'Exposition  de  Paris  1889,  vice-president  (Portugal);  —  Ver- 
cruysse-Bracq,  depute,  membre  du  comite  executif  beige,  vice-president  (Bel- 
gique); —  Camille  Kraintz,  maitre  des  requetes  au  conseil  d'Etat,  secretaire 
(France). 

Groupe  VIII.  —  Agriculture. 

MM.  Foucher  de  Careil,  senateur,  membre  du  conseil  superieur  de  l'agri- 
culture,  president  (France);  —  Lyle  (D.-A.),  commissaire  militaire  des  Etats- 
Unis  a  l'Exposition  universelle  de  lc89,  vice-president  (Etats-Unis);  —  Alexan- 
dre de  Blarambebg,  vice-president  ( Koumanie) ;  —  Ladislas  Netto,  directeur 
du  museum  national  de  Bio-Janeiro,  vice-president  (Bresil);  —  Grandeav, 
directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Est,  secretaire  (France). 


Groupe  IX.  —  Horticulture. 

MM.  Sir  Colvii.le  Barclay,  president  iirande-Bretagne) ;  —  Freiwai.d  (J.), 
president  du  comite  executif  neerlandais  a  Paris,  vice-president  fPays-Bas);  — 
Hardy,  directeur  de  l'ecole  d'hortirulture  de  Versailles,  vice-president 
(France);  —  Sohier  (G.),  constmcteur  de  serres,  secretaire  (France). 

En  raison  de  l'importance  exceptionnelle  du  nombre  des  classes  et 
des  exposants  des  groupes  VI,  VII,  VIM,  le  bureau  du  jury  de  cha- 
cun  de  ces  groupes  comprendra  trois  vices-presidents  au  lieu  des 
deux  prevus  a  l'article  17  du  decret  du  17  mars  Ikki  portant  regle- 
ment  du  jury  international  des  recompenses. 


Distinctions  honoiifiques  (fete  du  14  juillet). 

Par  (lecret  en  date  du  Hi  juillet  1S89.  -out  nominee,,  on  promues 
dans  l'ordre  national  de  la  Legion  d'lionneur,  ;i  ['occasion  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1889,  les  personnes  dont  les  noms  suivent: 

Au  grade  d'officier: 

MM.  Coi  tan,  statuaire,  auteurdes  groupes  decoratifs  de  la  fontaine  du  jardin 
central  de  1(*89; —  Lantrac,  Ingenieur  en  chef  de  la  Compagnie  de  Fives-Lille. 
A  collabore  activement  aux  etudes  definitives  des  fermes  du  Palais  des  ma- 
chines; —  Poirif.r  (Silvain),  entrepreneur  d'une  grande  partie  des  travaux  de 
l'Exposition. 

An  grade  de  chevalier: 

MM.  BlAUETTE,  architecte,  premier  inspecteur  des  travaux  du  Palais  des 
Machines:  —  Gauthier,  architecte,  auteur  de  Fare  triomphal  du  pont  de 
l'Alma  et  de  la  porte  monumentale  de  l'Esplanade  des  Invalides; —  Hk.nard 
(Gaston-Eugene),  architecte,  premier  inspecteur  des  travaux  des  Palais  des 
Beaux-Arts  et  des  Arts  Liberaux;  —  Montkl,  architecte,  reviseur  a  la  direction 
generate  des  travaux  dc  l'Exposition; —  Montpellikr,  oflicier  de  paix,  charge 
du  service  de  police  a  l'Exposition;  —  Rosier,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 
sees, chef  du  bureau  technique  de  la  direction  g6n6rale  des  travaux; —  Sa- 
ladin  (Henri-Jules),  architecte.  A  construit  le  pavilion  tunisien  de  l'Exposition. 


Congres  et  Conferences  de  l'Exposition. 

Dimanche  %i  juillet,  a  4  heures.  —  Conference  par  M.  Mont.eaux  :  Olgmpie 
(avec  projections),  au  palais  du  Trocade>o. 

Lundi  22  juillet,  a  9  heures.  —  Seance  d'ouverlure  du  Congres  de  t'ulili- 
sation  des  eaux  fluvial es.  Seances  du  22  au  27  juillet,  au  palais  du  Trocade>o. 

Lundi  22  juillet,  a  4  heures.  —  Conference  par  M.  Giieysse:  La  partici- 
pation aux  benefices,  les  relraites  et  I' assurance,  au  Cercle  populaire  (Espla- 
nade). 

Mardi  23  juillet,  a  lOheures  un  quart.  —  Conference-visite  par  M.  Dumont: 
L'eclairage  eleclri<(ue  et  la  fontaine  nmineuse  a  /' Exposition,  au  Grand  Theatre 
(Champ  de  Mars). 

Mardi  S3  juillet,  a  4  heures.  —  Conference  par  M.  Chaufton:  L'assurance 
contre  les  accidents,  au  Cercle  populaire. 

Mercredi  2/5  juillet,  a  4  heures.  —  Conference  par  M.  Maze  :  La  caisse  na- 
tionale  des  relraites  et  le  livret  individuel,  au  Cercle  populaire. 

Jeudi  25  juillet,  a  4  heures.  —  Conference  par  M.  Magne  :  L'arrbiteeture 
francaise  du  siecle  (avec  projections),  au  palais  du  Trocadero. 

Jeudi  25  juillet,  a  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  la  pro- 
priety artistique.  Scanco  du  25  au  31  juillet,  a  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

Dimanche  28  juillet,  a  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  /'assis- 
tance publique.  Seances  du  28  juillet  au  4  aout,  a  ['Institution  des  Jeunes 
Aveugles. 


Excursion  du  Congres  de  navigation  interieure. 

Le  Congres  international  de  navigation  interieure  fera,  a  la  fin  de 
ce  mois,  une  excursion  en  Seine,  organised  par  le  Ministre  des  Tra- 
vaux publics.  En  voici  le  programme  : 

Depart  de  Paris  le  31  juillet,  a  neuf  heures  du  matin,  par  le  chemin  de  fer 
jusqu'a  Ve>'non,  ou  les  membres  du  congres  s'einbarqueront  sur  un  bateau  a 
vapcur  qui  les  transporter  a  Bouen. 

Dans  cette  ville.  un  diner  sera  offert  par  la  municipalite  et  la  chambre  de 

commerce. 

Le  I"  aout,  visite  du  port  de  Bouen  et,  dans  la  matinee,  depart  pour  le 
Havre  par  chemin  de  fer. 

Visite  du  port  du  Havre  et  diner  donne  par  la  chambre  de  commerce  et  le 
Conseil  municipal. 

Enfin,  le  lendemain  2  aout,  un  steamer  reconduira  les  membres  du  congtvs 
du  Havre  a  Bouen,  ou  ils  se  separeront. 


Congres  des  sciences  ethnographiques. 

Par  arrete  en  date  du  12  juillet  1889.  le  president  du  Conseil,  mi- 
nistre du  commerce,  de  lindustrie  et  des  colonies,  commissaire 
general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine'  membres  du 
comite  d'organisation  du  congres  international  de-  sciences  ethnogra- 
phiques : 

MM.  Berthei.ot  (Andre),  maitre  de  conferences  a  l'ecole  des  hautes  eludes: 
—  Foucaux  (Ph. -Ed.),  professeur  au  College  de  France  ;  —  Franck  (Adolphe  . " 
membre  de  l'Institut;  —  Gaultier  nr.  Claubry  (X.),  vice-pi-esiu'ent  de  la  sec- 
tion orientate  de  la  societe  d'eilniographie ;  —  Nadvii.lvc  tie  marquis  dei,  eor- 
respondant  de  l'Institut:  —  Renan  (  An  |,  peintre:—  SoLLKR (Chanes),  explora- 
tcur;  —  Vioi.i.et  (Paul),  n<eml>re  ■  If  l'Institut. 


LE  GENIE  CIVIL 


Congres  international  de  chimie. 

Un  Congres  iiitcrnntional  de  chimie  aura  lieu  a  Paris,  du  29  juillet 
ail  4  aout  prochain.  Les  seances  du  Congres  se  tieadront  dans  la  sallc 
du  Conservatoire  des  arts  et  metiers  ('). 

COMITE  D'ORGANISATION 

President,  :  M.  Berthelot,  membre  <Je  I'Institut  ;  —  Vice-President  : 
M.  Friudel,  membre  de  I'Institut;  —  Secretaire:  M.  H.ymuot,  prol'essnir 
agrege  a  la  Faculte  de  mcdecine. 

Membres  du  Comite":  MM.  Bafhionv,  repdtiteur  a  l'Eeole  poly  technique; 
Carnot,  inspecteur  ties  eludes  a  l'Eeole  des  mines  ;  —  Iieiicrain,  merabre  de 
I'Institut;  —  Gautier  (A.),  professeur  a  la  Faeultode  mcdecine;  —  (<ihahi>  (Ch.), 
(lirecteur  du  laboratoire  municipal;  —  Grlmaux,  professeur  a  l'Eeole  polytech- 
ni(jue  ;  —  Join. in,  pharmacien  en  chefde  la  tnaison  desante;  — Jungfleisch, 
professeur  a  l'Eeole  de  pharmacie:  —  Lindet,  repetiteur  a  1'fnslitnt.  agrono- 
mique ;  —  Maquenne,  aide-naturaliste  au  Museum;  —  Millot,  professeur  a 
l'Eeole  de  physique  et  de  chimie  industrielles ;  —  Muntz,  professeur  a  I'Ins- 
titut agronomique;  —  Scheurer-Kestner,  senateur;  —  Scbutzenberger, 
membre  de  I'Institut;  —  Suilliot,  president  de  la  chambrc  syndicate  des 
produits  chimiques. 

PROGRAMME 
Questions  mises  a  l'ordre  du  jour. 

PREMIERE  SECTION.  —  UNIFICATION  DE  LA   NOMENCLATURE   EN   CHIMIE  ORGANIQUE 

I.  Serie  grasse.  —  1°  Nomenclature  des  hydrocarbure3  non  satures.  — No- 
menclature des  aldehydes,  des  acetones  et  des  nitriles. 
2°  Nomenclature  des  composes  a  f'onction  mixte. 

N.  Serie  aromatique.  —  3°  Nomenclature  des  derives  polysubstitucs ;  deter- 
mination de  la  position  ,.  —  Fixer  la  valeur  de  la  terniinaison  ol,  et  des 
mots  bi  et  di. 

4°  Nomenclature  des  noyaus  compliques :  naphtaline,  anthracene,  etc.;  desi- 
gnation des  sommets. 

III.  Noyaux  azoliis  et  analogues.  —  Fixer  l'emploi  des  lettres  grecques  et 
des  ehiffres  pour  noler  les  difterents  sommets. 

Fixation  dans  cbaque  noyau  d'un  point  de  dep  u-t  et  du  sens  du  numerotage. 

Designation  des  sommets  dans  les  noyaux  pentagonaux. 

Nomenclature  des  noyaux  renfermant  dans  la  chaine  plusieurs  atonies  autres 
que  le  carbone  et  l'hyarogene. 

DEUXIEME  SECTION.  —  ANALYSE  CHIMIQUE  DES  MATIERES  ORGANIQUES 

I.  Analyse  des  terres.  —  A.  Fixer  exaetcment  le  temps  pendant  lequel  on 
laissera  deposer  le  sable  fin  pour  le  separer  de  l'argilc,  ainsi  que  la  quantite 
de  liquidc  a  employer  dans  cette  operation. 

B.  Determiner  les  conditions  du  dosage  de  I'azote;  influence  des  nitrates 
sur  ce  do-age.  Exainen  compare  des  precedes  de  dosage  en  volume,  par  la 
chaux  sodee,  par  le  precede  Kjeldahl. 

C.  Determiner  les  conditions  pratiques  du  dosage  des  nitrates;  comment 
doit-etre  mesurc  le  bioxyde  d'azote. 

D.  Dosage  de  I'azote  ammoniacal ;  doit-on  operer  sur  la  terre  en  nature  ou 
sur  la  solution '?  Doit-on  au  prealablc  employer  un  acide  ? 

E.  Examiner  les  conditions  de  dosage  du  carbone. 

F.  Existe-t-il  un  moyen  de  distinguer  de  l'acide  phosphorique  total  cehii 
qui  est  aim  etat  immediatement  assimilable? 

G.  Discuter  les  methodes  pour  doser  la  polasse,  la  concentration  des  acides 
a  employer;  le  temps  pendant  lequel  on  les  fail  agir,  l'emploi  de  l'acide 
fluorhydrique.  Existe-t-il  une  distinction  entre  la  potasse  immediatement  assi- 
milable et  la  potasse  totale? 

H.  Dosage  de  la  chaux  ;  distinction  de  celle  qui  est  a  l'etat  de  carbonate 
d'avec  les  autres  eombinaisons,  hnmate,  sulfate,  silicate,  etc. 

I.  Determiner  le  degre  de  finesse  qu'd  convient  de  donner  a  la  terre  pour 
I'analyse. 

Analyse  des  en grais.  —  A.  Dosage  de  I'azote  total  dans  les  engrais  qui  ren- 
fernicnt  en  meme  temps  I'azote  a  l'etat  de  nitrate,  d'ammoniaque  et  de  raa- 
lieres  organiques. 

B.  Precedes  proprcs  a  distinguer  les  matieres  fertilisantes,  suivant  leur 
origine;  les  phosphates  naturels,  les  phosphates  d'os,  ou  les  scories  pho;- 
phatees,  etc.;  le  sang  desseche,  la  corne  torretiee,  la  poudrette,  le  euir,  la 
laine,  les  tourteaux,  etc. 

Analyse  des  four  rages.  —  A.  Separation  et  dosage  des  matieres  grasses  pro- 
prement  dites  et  des  resines. 

B.  Distinction  des  elements  cellulosiques  digestibles.  —  Separation  des 
diverses  substances  hydroearburees  suivant  leur  valeur alimentaire. —  Maniere 
d'exprimer  le  resultat  des  analyses  (extractifs  non  azotes,  etc.). 

TROISIE.ME  SECTION.  —  ANALYSE  DES  MATIERES  ALIMENTAIRES 

1.  Farine,  pains  et  pales  alimentaires.  —  Melange  de  farines,  et  notam- 
ment  melange  de  farine  de  seigle  a  la  farine  de  froment.  —  Hydratation  du 
pain. 

2.  Viuules  salees  el  conserved.  —  Conservation  a  l'alun,  au  nitrate,  au 
borax,  a  l'acide  salicylique.  —  Conservation  par  congelation. 

3.  Lait,  burre  et  frontage.  —  Recherche  de  l'ecremage.  —  Dosage  de  la 
matiere  grasse.  —  Conservation  du  lait.  —  Addition  de  margarine.  —  Colo- 
ration des  beurres.  —  Alterations  des  fro  mages. 

4.  Huile  et  graisse.  —  Addition  dhuiles  etrangeres  fhuile  de  colon)  dans 
l'huile  d'olives.  —  Addition  de  graisscs  etrangeres  (margarine  de  coton)  dans 
le  saindoux. 

5.  Conserves  alimentaires  de  viandes,  de  legumes,  de  fruits,  de  lait.  —  Re- 
cherche du  plomb,  de  l'etain  et  du  cuivre  dans  ces  conserves. 

6.  Eaux.  —  Analyse  biologique.  —  Influence  de  la  filtration.  —  Influence 
du  sejour  de  l'eau  dans  les  reservoirs  et  les  tuyaux  metalliques. 

7.  fins.  —  Extrait.  —  Alcool.  —  Tannin.  —  Acidite.  —  Creme  de  tartre. 
—  Fer.  —  Matieres  colorantes. —  Cendres.  —  Melange  de  vins  de  raisins  sees. 

Alcools  et  eaux-de-vie.  —  Recherches  des  produits  de  tete  et  de  queue. 
Bieres  et  cidres.  —  Composition  moyenne  et  normale.  —  Constatation  des 
matieres  aromaliques,  ameres  et  colorantes.  —  Conservation. 
Vinaigre  et  conserves  au  vinaigre.  —  Falsifications  diverses. 


(1)  Aucane  coti-alion  ne  sera  deman  lee  aux  m-mbres  du  Centres. 
Toutt  s  les  communications  doivent  etre  adressees  a  M.  Hanriot,  secretaire  general 
du  Congres,  4,  rue  MOnsieur-le-Piince,  a  Paris. 


Sucres  et  melasse.  —  Dosage  du  glucose,  des  ceiidn-t.  —  Influence  du  ratli- 
nage  sur  le  degre  saccharimetrique. 

Confitures.  —  Recherche  de  la  gelose.  —  Matieres  colorantes.  —  Salicylage. 

Chocola',  the,  cafe,  poivres.  —  FaUilications  div<:i>i-».  —  Mi'lau^e  au  tin-  de 
feuilles  etrangeres.  —  Melange  au  poivre  de  grignons. 

QL'ATIIIEME  SECTION.   —   AYU.Y>K  Ills   I'llODI  I  I  >   I'll  \  11  M  AChl  I  1  'jl  1.3 . 

Choix  d'une  methode  analytique  permettant  d'exeVuter  cha<un  del  titrates 
ou  essais  suivants  : 
Tillage  des  quinquinas,  des  opiums. 

Eesais  du  sulfate  de  quinine,  du  chloroforms,  du  phenol,  de  la  pepsine,  de 
l'aeide  sa'icylique,  de  l'analgesine. 


Congres  international  de  la  propriety  industrielle. 

Le  Comite  d'organisation  du  Congres  International  de  la  proprfcte* 
industrielle,  qui  doit  se  tenir  celte  iinnee  a  l'ocea-don  de  ILxposition 
Universelle,  est  &  la  fin  de  la  periode  pre'paratoire  de  sea  travaux. 
II  a  d'abord  constilue  son  bureau  de  la  maniere  guivanle  :  M.  Bozi  - 
rian,  senateur,  anrien  President  du  Congres  ile  I  s7x,  a  r-ti-  nomine 
President  d'lionneur;  le  President  est  M.  Teissereiic  <l<-  Port,  senateur, 
ancien  Ministre;  MM.  Ch.  Lyon-Caen,  professeur  i  la  Pacolte*  de  droit 

de  Paris,  et  A.  Iluard,  a  vocal  a  la  Com-  ilc  Par,-,  mil  i'-l<-  iinmun - 
Vice-Presidents;  le  Secretaire-general  est  M.  Ch.  Thirion,  Ing^niear- 
conseil  en  matiere  de  propria  industrielle,  qui  avait  rempli  les 
memos  functions  ea  1878;  MM.  A.  Rendu  et  Seligman,  avocats  a  la 
Cour  de  Paris,  ont  616  designes  comme  Secre"laires. 

Le  Comity  d'organisation  s'est  ensuite  divise  en  quatrc  sections 
chargees  de  preparer,  chacune  en  cc  qui  la  conccrnc,  le  programme 
des  questions  qui  devront  etre  soumises  a  la  discussion  du  Congres, 
savoir  :  Section  des  questions  Internationales,  Sections  des  brevets  d'in- 
vention,  Sections  des  marques  de  fabrique  ou  de  commerce,  Section  des 
detains  et  modcles  induslriels. 

Le  programme  complet  a  etc  arret*?  par  le  Comite  d'organisation, 
et  adrcsse  egalemcnt  aux  Chambres  de  Commerce,  Chambres  consul-' 
tatives  des  Arts  et  Manufactures,  Tribunaux  de  commerce.  Cun-eils 
des  Prud'hommes,  Syndicate  professionnels  et  aux  difl'e'rentes  Soeii'-tr- 
savantes  et  industrielles,  en  les  invitant  a  diSigiu-r  d.-s  d  l.'-gui'-s  i-li  n- 
gesdc  les  representor  au  Congres,  dont  l'ouverture  est  fixiie  au  5  aout 
prochain. 

VOici  le  texte  du  reglement  adopte  et  du  programme  de  ce  Con- 
gres : 

REGLEMENT  STATUTABLE 

Article  premier.  —  Le  Congres  International  de  la  Propriete  industrielle 
autorise  par  arrele  de  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  lTndustrie,  Commis- 
sairc  general  de  l'Exposition  de  1889,  en  date  du  5  decembre  1898,  se  tiendra 
a  Paris  k  partir  du  lundi  5  aoiit  1889. 

Art.  2.  —  La  duree  du  Congres  sera  de  sept  jours. 

Art.  3.  —  Le  Congres  se  compose  de  membres  adherents  et  de  membres  dele- 
gues  par  les  Chambres  de  commerce,  Chambres  consultatives  des  Arts  et  Ma- 
nufactures, Tribunaux  de  Commerce,  Conseils  de  Prud'hommes,  Syndicate 
professionnels  et  par  les  differentes  Societes  savantes  et  industrielles. 

Art.  4.  — Les  Membres  du  Congres  doivent  verser  dans  la  Caisse  du  Co- 
mite d'organisation  une  somme  de  vingt  Cranes. 

Art.  5.  —  Le  Congres  n'etant  pas  public,  ses  membres  pourront  seuls 
prendre  part  aux  deliberations  et  aux  votes. 

Le  Bureau  pourra  neanmoins  autoriscr  l'audition,  par  les  sections,  des 
personncs  etrangeres  au  Congres  qui  demanderont  a  etre  en'.cndues  a  1'efTet 
de  fournir  des  renseignements  utiles  pour  la  solution  des  questions  discuses. 

Art.  b.  —  Le  Congres  se  divise  en  nuatre  sec  tions  : 

1°  Section  des  questions  internationales  ; 

2"  Section  des  brevets  d  invention  ; 

3°  Section  des  marques  de  fabrique  ou  de  commerce  ; 

4°  Section  des  dessins  et  modeles  induslriels. 

Cbaque  membre  du  Congres  indique  la  section  dont  il  veut  faire  partie. 
U  pourra  faire  partie  de  plusieurs  sections. 

Aht.  7.  —  Une  carte  personnelle  sera  remise  aux  membres  du  Congres  par 
les  soins  du  Tresorier  du  Comite  d'organisation. 

Aht.  8.—  Les  travaux  du  Congres  seront  diriges  par  un  Bureau  dont  les 
Membres  seront  clus  lors  de  la  premiere  reunion. 

Ce  Bureau  sera  compose  ainsi  : 

1°  Un  President  ; 

2°  Qu'atre  Vice  Presidents; 

3°  Un  Secretaire  general; 

4°  Qu  tre  Secretaires. 

Le  nonibre  des  Vice-Pre-idents  et  des  Secretaires  pourra  etre  augmented 

Art.  9.  —  Le  Comite  d'organisation  pourra  designer  des  Presidents  et  des 
Vice-Presidents  d'honneur. 

Art.  10.  —  Les  quest  ons  de  droit  international  et  de  legislation  inli  - 
rieure  relatives  aux  brevets  d'inventiou,  aux  modeles  et  dessins  induslriels, 
aux  noms  et  marques  de  commerce  feront  1'objet  des  deliberations  du  Con- 
gres. ... 

Un  programme,  redige  par  les  soins  du  Comite  d  organisation,  s  ra  mis  ;i 
la  disposition  de  chaque  membre  du  Congres,  un  mo'ns  au  inois  avant  la  pre- 
miere reunion.  Ce  programme  indiquera  toutes  les  questions  qui  paraitront 
devoir  etre  plus  specialement  discutees. 

Art.  11.  —  Chaque  section  du  Congres  elit  parmi  ses  membres,  deux  I're- 
s  dents,  dont  Pan  francais  et  l'autre  etranger  el  un  Secretaire. 

Art.  12.  —  Les  reunions  du  matin  seront  consacrees  aux  travaux  des  sec- 
tions, celles  de  I'apres-midi  aux  deliberations  du  Congres. 

Art.  13.  —  Les  discussions  auront  lieu  en  langue  francaise,  neanmoins 
['usage  des  langues  etrangeres  est  permis. 

Les  discours,  memoires  ou  rapports  des  membres  qui  se  seront  servia  d.- 
langues  etrangeres  ne  seront  reproduits  ou  analyses  dans  le  compte-rendu  du 
Congres,  que  si  les  auteurs  en  remettent  une  traduction  en  langue  francaise 
au  Secretariat  general. 
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Art.  14.  —  Un  reglcment  interieur,  prepare  par  les  soins  du  Comite  d'or- 
ganisation,  lixera  le  fonctionnement  <les  travaux  <ln  Congres. 

PROGRAMME  DU  CON6RES 

1"  SECTION 

Questions  internationales. 

B>erels  d'invention.  —  1°  Le  droit  des  etrangers  d'obtenir  des  brevets  d'in- 
vention  doit-il  elre  absolu  ou  soumis  a  certaines  conditions  ireciprocite,  elec- 
tion de  domicile,  constitution  d'un  representant,  etc.)? 

2°  Le  droit  de  se  faire  delivrer  un  brevet  pour  line  invention  deja  breve  tec 
a  l'etranger  doit-il  etre  accorde  seulement  a  l'inventeur  brevete  ct  a  scs  ayants 
cause? 

3"  Le  brevet  pris  dans  un  pays  pour  une  invention  anle>ieurement  brevetee 
;i  l'etranger  doit-il  dependre,  pour  sa  duree,  du  brevet  etranger?  Si  on  admet 

['affirmative,  la  sol i it  i< m  doil-clle  elre  elendue  a  toutes  les  causes  (lit  nullilr  ou 

de  dech^ance  qui  peuvenl  atteindre  le  brevel  etranger? 

4°  Quelles  sont  les  ineilleures  mesures  a  prendre  pour  faciliter  a  l'inven- 
teur les  moyens  de  faire  garanti r  ses  droits  simullanement  dans  divers  pays? 

5"  La  iiiiso  en  ventc  de  I'objel  brevete  sullil-elle  pour  conslituer  1'exploitation 
dans  le  pays  en  vue  d'eviter  la  decheance?  Doit-on,  malgre  ['obligation  d'ex- 
ploifer  dans  le  pays,  interdire  au  brevete  d'introduire  <les  objets  fabriques  a 
l'etranger? 

(>"  Le  fait  de  rintroduction  en  transit  parun  tiers  d'un  objet  brevete  fabrique 
a  l'etranger  doit-il  etre  regarde  comme  illicite? 

Dessins  et  modeles  industrials.  —  7"  Le  droit  des  Strangers  a  la  protection 
legale  doit-il  elre  absolu  ou  soumis  a  certaines  conditions  (reriproeile  par 
exemple)? 

8°  La  protection  no  doit-elle  s'appliquer  qu'aux  objets  fabriques  dans  le 
pays  ou  le  depot  a  et6  effectue? 

Alanines  de  fabrique  ou  de  commerce.  —  9°  Quelles  personnes  pcuvent  de- 
poser  des  marques?  —  Faul-il  s'attacber  a  la  nationalile  des  personnes  ou  a 
la  siliiatinii  ilcs  etablissements? 

10"  Pour  les  etrangers  exigera-t-on  la  condition  de  la  reciprocity,  legale  ou 
diplomatique  ? 

II"  Quelles  sonl  les  meilleures  mesures  a  prendre  pour  assurer  le  depot 
simultane  d'une  marque  dans  plusieurs  pays? 

\i-  Doit-on  accepter  dans  un  pays  une  marque  deja  deposee  dans  un  autre, 
quand  meme  elle  ne  serai t  pas  conforme  a  la  loi  du  pays  ou  Ton  veut  eftec- 
tuer  le  d6pot? 

13°  Une  marque  non  protegee  dans  un  pays  peut-elle  faire  l'objet  d'un  de- 
pot dans  un  autre  pays  ou  elle  est  protegee,  alors  que  ee  pays  a  promis  par 
traite  la  meme  protection  aux  etrangers  qu'a  ses  nationaux? 

14°  Serait-il  possible  et  avantageux  d'etablir  un  enregistrement  international 
des  marques,  de  telle  sorte  qu'une  marque  deposee  dans  un  pays  faisant  partie 
d'une  union  interna tionale  serait  protegee  dans  tous  les  pays  contractanls, 
moyennant  le  depot  au  bureau  international  de  cette  union? 

15°  Une  marque  emblematique  deposee  avec  priorite  d'emploi  dans  un  pays 
ou  le  depot  est  declaratif  de  propriete,  en  l'absence  de  traite  de  protection 
reciproque  entre  ce  pays  et  tous  autres,  peut-elle  faire  l'objet,  dans  un  pays 
ou  le  depot  est  egalemcnt  declaratif,  d'une  appropriation  restant  valable, 
meme  lorsque  survient  entre  ces  deux  pays  une  convention  de  protection 
reciproque  ? 

Nom  commercial.  —  16"  La  protection  ne  doit-elle  etre  assuree  aux  etran- 
gers que  dans  les  conditions  admises  pour  les  marques  de  fabrique?  Ne  doit- 
elle  pas,  au  contraire,  leur  etre  accordee  d'une  maniere  absolue  et  sans  con- 
dition ? 

Lku  de  provenance.  —  17°  Ne  doit-on  pas  interdire  toute  indication  men- 
songere  du  lieu  de  provenance  d'un  produit?  Faut-il  exiger  qu'il  s'y  joigne 
un  noni  commercial  ficlif  ou  emprunte  dans  une  intention  frauduleuse? 

18"  Dans  quelles  conditions  doit-on  permettre  ou  defendre  l'introduction 
dans  un  pays  d'objets  fabriques  au  debors  qui  portent  l'indication  d'une  loca- 
lite  siluee  dans  le  pays  d'importation  ou  d'un  fabrieant  de  ce  pays? 

Questions  communes. —  19°  Est-il  preferable  de  constituer  une  union  inter 
nationale  comprenant  les  diverses  brandies  de  la  propriety  industrielle  on  des 
un  s  distinctes  correspondant  aux  diverses  branches  de  cette  propriete  ? 

20°  Un  traite  international  sur  la  propriete  industrielle  etant  conclu,  quelles 
personnes  doivent  en  beneticier?  Les  ressortissants  des  Etats  contractants?  Les 
individus  ayanl  des  etablissements  sur  le  territoire  de  ces  Etats?  Les  individus 
\  ayant  leur  domicile? 

21°  Pour  les  jusli lications  que  peuvent  avoir  a  faire  les  Societes  commer- 
ciales  ou  industrielles  d'un  pays  qui  ont  a  revendiquer  dans  un  autre  leurs 
droits  de  propriete  industrielle,  des  mesures  ne  doivent-elles  pas  etre  prises 
pour  eviter  la  perception  de  taxes  tiscales  sur  1'acte  constitutif  de  ces  Societes? 

2"  SECTION 
Brevets  d'invention. 

1°  Les  brevets  d'invention  doivent-ils  etre  delivres  avec  ou  sans  examen  prea- 
mble? Quels  ont  el.6  jusqu'ici  les  resultats  pratiques  de  Fun  ou  de  l'aulre 

systeme? 

2°  La  description  des  inventions  peut-elle  ou  doit-elle  etre  tenue  secrete 
pendant  un  certain  temps?  Y  a-t-il  lieu  d'accorder  au  brevete,  pendant  un 
certain  delai,  un  droit  de  preference  pour  les  perfectionnements  relatifs  a  son 
invention? 

3°  A  quelles  conditions  une  invention  doit-elle  etre  reputee  nouvelle?  Doit-on 
tenir  compte  soit  de  la  date  des  fails  de  publicite,  soil  du  pays  dans  lequel 
ils  se  sonl  produits?  Que  doit-on  decider  quant  a  l'anterio rite  scientifique?Les 
brevets  doivent-ils  prod u ire  leurs  elfels  meme  c  intre  des  tiers  qui  exploite- 
raient  dep.  secretement  l'invention  avant  la  dale  du  depot  de  la  demande  de 
brevet?  En  cas  de  negative,  doit-on  exiger  que  1'exploitation  ait  eu  lieu  dans 
le  pass  meme  ou  le  brevel  a  ete  pris?  Que  doit-ou  decider  a  regard  de  ceux 
qui  possederaient  ^invention  sans  ['exploiter? 

4°  Y  a-t-il  lieu  de  faire  varier  la  duree  des  brevets  d'apres  la  nature  de 
l'objet  brevete?  Y  a-t-il  lieu  d'adoptrr  un  fractionnement  analogue  a  celui 
qui  est  admis  par  La  loi  francaise,  ou  par  la  loi  espagnole,  etc.?  ^  a-t-il  lieu 
d'admettre  la  prolongation  des  brevets?  En  cas  d'affirmative,  dans  quelles 
conditions  et  par  quelle  au  tori  to  cette  prolongation  doit-elle  etre  accordee? 
Quels  ell'ets  doit  produire  la  prolongation  d'un  brevel  sur  Irs  brevets  pris  par 
des  tiers  pour  des  perfection nements  se  rattachant  au  brevet  prolonge? 

5"  Les  produits  chimiques  et  pliarmaceutiques  on  les  proeedes  propres  a 
obtenir  ces  produits  doivent-ils  etre  compris  parnii  les  inventions  breu'tablcs? 

6°  L'e.xpropriation  pour  cause  d'utilit6  publique  doit-elle  etre  admise  au 
profit  suit  de  l'Etat,  soit  du  domainc  public  ?  Des  licences  obligatoires. 


7°  Les  actions  relatives  aux  brevets  d'invention  doivent-elles  etre  portecs 
devant  la  juridiction  de  droit  commun  ou  devant  une  juridiction  speciale? 

3C  SECTION 

Marques  de  fabrique  ou  de  commerce.  —  Nom  commercial. 
Nom  de  localite.  —  Recompenses  industrielles. 

/.  Marques  de  fabrique  ou  de  commerce.  —  Du  droit  a  l'emploi  exdusif d'une 
marque.  —  1°  Le  droit  a  la  marque  doit-il  etre  fonde  sur  lanteriorite  de  la 
declaration  ou  l'anteriorite  de  l'usage?  Un  systeme  analogue  a  ceux  pratiques 
en  Angletcrre  et  en  Hollande  serait-il  preferable?  Quels  sont  les  a  van- 
tages et  les  inconvenients  reveles  par  la  pratique  des  dinerents  systemes  dans 
les  divers  pays? 

He  la  nature  des  marques.  —  2"  La  loi  doit-elle  etablir  une  distinction 
entre  les  marques  de  fabrique  et  les  marques  de  commerce?  Si  cette  distinc- 
tion est  admise.  la  loi  doit-elle  edictcr  des  mesures  permeltant  au  public  de 
distinguer  facilement  les  deux  sortes  de  marques? 

3"  Quelles  mesures,  preventives  ou  repressives.  y  a-t-il  lieu  de  prendre  pour 
assurer  ['execution  des  regies  d'ordre  public  qui"seraient  enfreintes  a  1'occa- 
siou  du  depot  d'une  marque? 

Du  depot  et  de  ses  effets.  —  4°  Les  droits  du  deposant  doivent-ils  etre 
limites  au  produit  ou  a  la  categorie  de  produits  pour  lesquels  la  marque  a 
ete  creee? 

5°  La  loi  doit-elle  edictcr  une  presomption  legale  d'abandon  du  droit  de  pro- 
priete de  la  marque  dans  certains  cas  determines? 

De  la  transmission  des  marques.  —  G"  La  propriete"  de  la  marque  de  fabri- 
que ou  de  commerce  peut-elle  etre  transmise  autrement  qu'avec  1'exploitation 
du  produit  quelle  sert  a  caracteriser? 

i,  Nom  commercial,  raison  de  commerce,  nom  de  locaUite.  —  7°  Doit-on 
exiger  l'enregistrement  du  nom  commercial  et  de  la  raison  de  com  men  se? 

8°  Quels  sont  les  moyens  les  plus  propres  a  assurer  la  sincerite  de  1'origine 
du  produit  ?  Quels  inconvenients  ont  reveles  les  moyens  employes  jusqu'ici 
dans  les  differents  pays? 

8.  Recompenses  industrielles.  —  9"  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  d'em- 
pecher  L'usurpation  des  recompenses  industrielles  dans  l'interel  de  l'industriel 
recompense,  des  fabricants  de  produits  similaires  et  du  con^ouimati'ur? 

4*  SECTION 

Dessins  et  modeles  industriels. 

1°  Est-il  possible  d'etablir  un  criterium  qui  permette  de  distinguer  les  des- 
sins ou  modeles  industriels  et  les  ceuvres  artistiques  ? 

2°  Est-il  necessaire  d'avoir  deux  lois  differentes  pour  les  dessins  et  modeles 
industriels  et  pour  les  ceuvres  artistiques  ? 

3°  Dans  le  cas  ou  on  jugerait  preferable  d'avoir  deux  lois  distinctes,  quelles 
mesures  conviendrait-il  d'adopter  relativement  :  1°  a  la  duree  du  droit ;  2"  aux 
formalites  a  remplir  pour  en  assurer  la  protection;  3"  a  la  juridiction  com- 
petente  pour  reprimer  les  usurpations? 


Congres  international  des  travaux  maritimes. 

Un  Congres  international  de  travaux  maritimes  doit  avoir  lieu  a 
Paris,  du  7  au  12  oclobre  prochain  pendant  l'L'xposilion  universale 
de  1889. 

Les  questions  dont  le  Congres  s'occupera  sont  indiquees  dans  le 
programme  ci-apres: 

1°  Ouvrages  exte^rieurs  et  interieurs  des  ports  de  mer,  tels  que 
digues,  361668,  bassins,  quais,  brise-lames,  appontements,  etc.  ; 

2°  Amelioration  et  entretien  des  entrees  des  ports  et  des  estuaires, 
defense  des  cotes  contre  la  mer,  construction  de  canaux  maritimes: 

3°  Ouvrages  pour  le  radoub  des  navires;  outillage  des  ports  de  mer 
pour  la  manutention,  le  transport  et  le  depot  des  marchandises ; 

4°  Regimes  auxquels  sont  soumis  les  ports  maritimes  sous  le 
rapport  des  travaux  de  construction  et  d'entretien  et  de  leur  exploi- 
tation ; 

5°  Phares  et  balises. 

Le  montant  de  la  cotisation  a  verser  pour  etre  membre  adherent  du 
Congres  est  de  tnngt  francs. 

La  Commission  d'organisation  fera  publier  un  recueil  des  proces 
verbaux  sommaites  des  seances  du  Congres  ct  un  compte  rendu  de 
ses  travaux. 

Les  lettres  et  toutes  les  communications  relatives  au  Congres  doivent 
elre  adressees  a  M.  Bernard,  inspecteur  general  des  Ponts  et  Chaassees, 
president  de  la  Commission  d'organisation,  avenue  du  Trocadero,  13. 

COMITE  D'ORGANISATION 

President.  —  If.  Bernard  (Emile),  inspecteur  general  des  ponts  et  cbauss6  s, 
cliarge  de  la  direction  du  service  des  phares  et' balises. 

Vice-President  —  M.  L.v valley  (Gustave),  senateur,  Ingeolenr  civil. 

Secretaires  —  MM.  Laiioche,  Ingenieiir  en  chef  des  ponts  et  rhaiissec-*, 
professeur  a  l'Ecole  nationale  des  ponts  et  chaussees;  —  Fleiuy  (Jules  .  Ingfe- 
nieur  civil,  secretaire  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

Membres  du  Comile: 

MM.  BEnxARn  (Henri),  inspecteur  general  des  ponts  et  chaussees,  charge  de 
I'inspection  generate  des  travaux  hydrauliques  de  la  marine;  —  Bolroelles, 
ingenieur  en  chef  des  ponts  et  chaussees  (service  central  des  phares  et  balises); 

—  Brosselin,  inspecteur  general,  secretaire  du  Conseil  general  des  ponts  el 
chaussees;  —  Goptier,  secretaire  de  la  Chambre  syndicate  de  la  marine;  — 
Dingler,  ingenieur  en  diet  des  ponts  et  chaussees,  attache  a  la  Compagnie 
du  canal  de  Panama  ;  —  FARGUE,  inspecteur  general  des  ponts  ct  chaussees: 

—  Fenoux,  inspecteur  general  des  ponts  et  chaussees:  —  Hersfnt,  Ingenieur 
ci\il;  —  I  auoisse,  ancien  Ingenieur-lmlrographe  di'  la  marine,  Ingenieur 
civil ;  —  Lebrun  (Raymond),  Ingenieur  "civil";  —  Louiei  x,  Ingenieur  en  chef, 
secretaire  de  section  au  Conseil  general  des  ponts  et  chaussees;  —  Mengix, 
Ingenieur  en  chef  des  pouts  et  chaussees  (port  de  Rouen) ;  —  Molinos,  Ingenmn 
civil;  —  Qcinette  de  Roiiii- mont,  Ingenieur  en  chef  des  ponts  el  chaussees; 

—  Renaud,  Ingenieur  en  chef  des  ponts  et  chaussees  (port  du  Havre),  detache 
au  iniiusiere  de  la  marine  et  des  colonies:  —  Stoei.klin,  inspecteur  general 
ties  ponts  et  chaussees. 
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soci£t£s  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACAD  EM  IE  DES  SCIENCES 

Sianct  du  3  juin  1X89. 

Physique.  —  Appareil  pour  la  determination  du 
point  de  fusion  dans  les  conditions  ordinitires  at  sons 
das  pressions  variables.  Note  de  M.  It.  C.  Damien, 
presentee  par  M.  Mascart. 

On  sait  combien  il  est  difficile  de  determiner  exac- 
temcnt  le  point  de  fusion  d'un  corps,  surtout  quand 
il  s'agit  des  corps  gras;  l'appareil  suivant,  que 
iM.  Damien  presente  a  l'Academie,  permetcette  deter- 
mination d'une  facon  rapide,  facile  et  precise. 

Une  boite  de  G  centimetres  de  longueur,  4  centi- 
metres de  largeur,  et  3cm/b  de  hauteur,  est  divisee 
en  deux  compartimcnts  distinets  et  fermee  par  un 
couverclc  en  laiton  (lore.  Au-dessous  de  ce  couvercle  et 
touchant  sa  paroi  sonldeux  thermometres  indiquant 
la  temperature  des  deux  compartimcnts.  Le  corps 
gras,  etale  en  couche  mince,  recouvre  le  couvercle; 
par  un  simple  jeu  de  robinets,  on  fait  passer  dans 
toutc  la  boite  un  courant  d'eau  chaude  a  une  tem- 
perature un  peu  supe>ieure  a  la  temperature  de 
fusion  approximativemenl  connue.  Le  corps  etant 
bien  fondu,  on  lance  dans  un  des  deux  comparti- 
ments  de  l'eau  froide  au  moyen  d'un  tube  qui  tra- 
verse l'appareil  de  part  en  pari.  A  un  moment 
donne,  le  corps  gras  se  solidifie  d'un  cote  et  reste 
liquide  de  l'autre ;  1'observation  est  facile,  grace  a  la 
difference  de  transparence  du  corps  fondu  on  solide. 
La  moyennc  des  indications  des  deux  thermometres 
est  la  temperature  de  fusion  cherche'e. 

Les  avantages  que  presente  cet  appareil  sont  les 
suivants : 

1°  On  n'a  pas  a  craindre  le  phenomcne  de  la  sur- 
fusion,  puisque  le  corps  liquide  est  en  contact  avec 
une  partie  solidifiee; 

2°  Par  le  jeu  des  robinets,  on  peut  recommencer 
1'experience  aussi  frequemment  qu'on  le  veut:  il 
suffit  de  inoins  d'un  quart  d'heure  pour  faire  plus 
de  dix  determinations; 

3°  Orande  precision,  puisqu'on  peut  facilement 
arriver  a  obtenir  moins  de  '/,„  de  degre  dans  l'er- 
reur  probable  dans  L'industrie  des  thermometres. 

En  remplacant  les  deux  compartimcnts  de  l'ap- 
pareil precedent  par  deux  cylindres  concentriques, 
il  est  facile  d'operer  a  des  pressions  variables. 

L'auteur  termine  sa  communication  en  donnant  les 
points  de  fusion  do  la  paiafline,  du  blanc  de  baleine 
et  de  la  cire  aux  pressions  de  1,  12  et  29  atmos- 
pheres. 

Chimie.  —  1°  Sur  quelques  modes  de  production 
des  chlorures  ammonies  de  mercure.  Note  de  M.  G. 
Andre,  presentee  par  M.  Berthelot. 

L'&ude  de  Taction  du  sel  ammoniac,  alors  que 
celui-ci  n'est  pas  en  exces,  sur  l'oxyde  jaune  de 
mercure,  a  conduit  l'auteur  a  admettrc  dans  les 
corps  qui  prennent  naissancc  la  presence  des  trois 
chlorures  AzHg2Cl,  AzH'HgCl,  et  AzH2  (HgOHg)  CI. 
Mais,  ainsi  que  M.  Andre  le  montre  par  les  expe- 
riences qu'il  decrit  dans  cette  note,  lorsque  le  chlor- 
hydrate  d'ammoniaque  n'existe  pas,  ou  lorsqu'il  ne 
se  forme  pas  clans  le  cours  de  la  reaction,  les  pre- 
cipites  ne  renferment  que  le  chlorure  de  Weyl, 
AzHg2Cl,  et  le  chlorure  de  dimercuriammonium,  et 
cela  aussi  bien  a  froid  qua  l'ebullition ; 

2°  Sur  les  combinaisons  de  I'acide  metatungslique 
avec  les  bases  alcalines  et  alcalino-terreuses  et  stir  les 
phenomenes  thermiqites  qui  en  resultent.  Note  de 
M.  E.  Pechard,  presentee  par  M.  Troost. 

filectricite.  —  1"  Sur  I'elude  de  la  conductibi- 
lite electrique  des  dissolutions  salines  cppliquee  aux 
problemes  de  mecanique  chimique.  Doubles  decom- 
positions. Note  de  M.  P.  Chroustchoef. 

L'auteur  presente  dans  cette  note,  le  resume  des 
mesures  de  la  conductibilite  electrique  de  melanges 
de  sels  neutres  mn  equivalent  =  1  litre)  capables 
de  subir  une  reaction  de  double  echange. 

On  peut  deduire  de  ces  resultats  les  conclusions 
suivantes : 

1°  En  partant  d'un  systeme  quelconque  de  deux 
sels,  on  obtient  la  meme  conductibilite  qu'en  partant 
du  systeme  inverse ; 

2°  La  conductibilite  du  melange  ne  coincide  pas 
avec  la  conductibilite  moyenne  de  l'un  et  l'autre  des 
systemes  de  deux  sels ; 

3"  Sur  la  conductibilite  electrique  des  dissolutions 
salines  contenant  des  melanges  de  sels  neutres.  Note 
de  MM.  P.  Chroestchoff  et  V.  Pachkoff. 

Les  auteurs  de  cette  note  se  sont  servis  des  me- 
sures de  conductibilite  electriques  de  dissolutions 
ne  contenant  qu'un  sel  comme  terme  de  compa- 


raison  pour  une  etude  analogue  faile,  avec  des  dis- 
solutions contenant  deux  sels  neutres;  ces  sels  etant 
toujours  choisis  de  manicre  ;i  ne  pouvoir  donner 
lieu  a  une  reaction  de  double  echange. 

Ces  recherches  ont  prouve  qu'il  y  a  des  cas  on  les 
conductibililes  s'ajoutent  cxaclement,  an  moins  dans 
la  limite  des  erreurs  d'observation ;  la  conductibilite' 
oh  ervee  du  melange  i  inin  n  -de  avec  la  moyennc  des 
conductibililes  des  dissolutions  initiales. 

Dans  d'autres  cas,  la  eondtichliililc  du  melange 
est  scnsihlemcnt  au-dessous  de  la  iimwiiiie  :  il  y  a 
reaction  entre  les  deux  -sels,  formation  d'une  ecrtaine 
quanlitc  de  sels  doubles  (cas  des  sulfates),  ou  decom- 
pose ion  par  dilution  (cas  de  l'acelate  de  zinc). 

Agriculture.  —  De  I'enriehissement  de  la  era 

phnsphatee  i'l  de  I'oriijine  du  phosphate  rielie  de 
Beauval.  Note  de  M.  A.  Nantieh. 

Lorsqu'on  lave  par  simple  decanlation  les  craies 
phosphatides  meme  tres  pauvres,  on  arrive  facilement 
a  recueillir  un  produit  titrant  30  a  40  ■/«  ''''  phos- 
phate de  chaux,  suivant  la  richesse  primitive  de  la 
craie  employee. 

En  traitant  rationnellcment  cette  roche,  on  obtient 
alors  un  phos[)hate  plus  riche  dont  la  teneur  s'eleve 
de  55  a  60  %  • 

Le  phosphate  ainsi  obtenu  (si  Ton  excepte  le  car- 
bonate de  chaux  (pic  le  lavage  a  etc  impuissant  a 
enlever)  est  tres  pur  et  off  re  une  composition  ana- 
logue (toutes  proportions  gardees)  a  celles  des  phos- 
phates riches  des  poetics.  Quelques  analyses  presen- 
tees par  M.  Nantier  confirment  cette  assertion. 

Ces  resultats  permettent  done  de  prevoir  qu'il  y 
aura,  dans  la  levigation  des  craies  une  source  de 
revenus  quand  le  phosphate  des  poches  seraepuise. 

De  plus,  il  semble  que  cette  analogic  de  compo- 
sition des  phosphates  laves  extraits  de  la  craie,  avec 
celle  des  phosphates  arenaces,  d6montre  bien  que 
ces  dernicrs  ont  ete  formes  d'une  facon  analogue. 

Pour  le  demontrer  completement,  il  suffisait  d'ar- 
river  a  obtenir  des  produits  de  75  a  80  °/„  comme 
ceux  de  Beauval. 

On  arrive  facilement  par  I'acide  chlorhydrique 
etendu,  qui  enleve  d'abord  le  carbonate  de  chaux ; 
mais,  comme  il  dissout  en  meme  temps  une  notable 
quantity  de  phosphate,  il  n'y  a  pas  lieu  de  suppose 
que  ce  soit  par  un  agent  aussi  energique  qu'a  lieu 
la  separation  du  phosphate. 

Avec  I'acide  carbonique,  ce  dernier  inconvenient 
n'est  plus  a  redouter;  le  carbonate  de  chaux  seul 
est  enleve  en  assez  forte  proportion  et  seulement  de 
tres  faibles  quantites  de  phosphates  sont  dissoutes, 
comme  le  demontre  l'essai  suivant: 

5  grammes  de  craie  tres  pauvre  et  5  grammes  de 
phosphate  riche  a  77  "/»  ont  ete  mis  en  digestion 
dans  des  siphons  a  eau  de  seltz  ;  des  le  lendemain 
etaient  passes  en  dissolution : 

CaOCO2  3CaOPhO' 

Pour  la  c  aie.  .  .  .      isr572  0<<r0083 
Pour  le  phosphate  .       0-'  139  0-r088 

Tous  ces  faits  s'accordent  done  pleinement  avec 
l'hypothese  formulee  par  M.  H.  Meunier  sur  la  for- 
mation des  poches  de  Beauval,  puisqu'ils  montrenl 
qu'on  obtient  du  phosphate  riche  en  lavant  simple- 
ment  la  craie  phosphatee*  avec  de  l'eau  carboniquee. 


Seance  du  II  juin  1889. 

Physique.  —  Recherches  sur  Velasticiti  des  so- 
ndes. Note  de  M.  E.  H.  Amagat. 

Chimie.  —  1°  Solubilite  de  In  saccharose  dans 
Veau  distil'ee.  Note  de  M.  Leon  Plmer,  presentee 
par  M.  Chatin. 

A  la  suite  d'essais  nombreux,  M.  L.  Perier,  a 
remarque  que,  sous  le  rapport  de  la  richesse  saccha- 
rine, il  existe  peu  de  differences  entre  les  sucres 
cristallises  sees,  depuis  les  types  bruts  en  petits  cris- 
taux  vitreux,  jusqu'aux  beaux  types  ratlines,  en  pains 
d'un  blanc  pur.  Les  litres  se  tiennent  constamment 
entre  97,75  et  99,25  %. 

Tous  ces  sucres  se  dissolvent  dans  l'eau  distillee, 
d'une  facon  identique;  pour  une  temperature  donnee 
et  un  volume  total  de  100c1  de  liqueur,  chaque 
gramme  augmente  d'une  valeur  conslante  (jusqu'a 
la  quatrieme  decimale  inclusivement),  entre  1  et 
'•5  %  environ,  l'expression  de  la  densimetrique  de 
la  dissolution ;  la  marche  parait  moins  reguliere  de 
45  a  90  %  (maximum  de  solubilite  a  froid)  et  dans 
les  solutions  sursaturees  comprises  entre  90  et  1(J0, 
parce  qu'il  y  a  un  abaissement  sensible  de  la  valeur 
arithmetique  primitive  entre  deux  termes  consecutifs 
des  le  litre  de  45,  et  que  cette  nouvelle  valeur,  qui 
porte  sur  la  quatrieme  decimale,  ne  cesse  de  baisser 
legerement  jusqu'a  55  •/•■ 


La  concordance  entre  la  theoric  et  la  pratique,  jus- 
qu'a la  troisieme  decimale  inclu>ivemenl  dans  l'essai 
des  sucres  i  i  i-lallis.'-s  mis  en  dissolution  pen  COU- 
ccntrec,  trouvera  son  application  dans  l'industrie  et 
dans  la  chimie  analytique,  pour  contrdler  les  liqueurs 
titre.es  et  les  appareils  d'optique. 

La  glycose  suivant,  dans  >-a  dissolution  une  man  he 
analogue  a  c  elle  d.-  la  -an  ha  use,  on  pent  substituer 
la  precision  du  densiiuetre  aux  indications  vagues 
du  gleucomelre.  dans  l'essai  et  le  cuvage  de-  moots 
de  raisins,  etc.,  apres  correction  de  la  densite 
moyenne  des  liqueurs  expurgees  de  matierc  Nil  6t 
et  suivant  une  table,  ainsi  que  celle  des  deuitei 
relatives  an  litrage  de  la  saccharose  et  de  la  gl  u  o-e  ; 

2°  Sur  Ui  recti/kation  de  Falcool.  Note  de  M.  E. 
Sorei.. 

G.  Petit, 

twjinieur  civil. 


S0CIETE  D'EiNCO U HAG EMENT 

pour  l'industrie  nationale 

Siancedu  it  mai  1889. 

Trompette  electrique.  —  M.  A.  BBVLL  fait  une 
communication  sur  la  trompette  electrique  de  M.  Zi- 
gang,  capitaine  au  130*  regiment  d'infanterie,  en 
garnison  a  Dornfront  njrnei. 

La  trompetti^  electrique  produit  un  son  musical 
par  la  vibration  d'une  membrane  circulaire  en  tole 
d'acier  sur  un  resonnateur  en  cuivre. 

Cet  instrument  se  compose  :  1"  d'un  electro-ai- 
mant;  2°  d'un  disque  de  0.12  a  0.14  de  millimetre 
d'epaisseur,  au  centre  duquel  est  soudee  une  arma- 
ture parallelipipedique  en  fer  doux;  :i"  d'une  vis 
dont  l'extremite  platinee  vient  s'appuyer  sur  la  mem- 
brane; 4°  d'un  socle  metalliquc  portant  une  ouver- 
ture  circulaire  dans  laquelle  repose  la  plaque  vi- 
brante;  cette  plaque  est  serree  sur  sa  peripheric  au 
moyen  d'un  anneau  visse;  5°  d'un  resonnateur  ou 
pavilion  en  cuivre  fixe  sur  le  socle  de  l'appareil. 

L'un  des  poles  de  la  pile  est  relie  a  la  vis  platinee 
en  contact  avec  la  membrane.  Cette  membrane  e 
mise  en  communication  avec  1'une  des  extremites 
du  lil  de  1'electro-aimant,  dont  l'autre  cxtremite  est 
reliee  au  second  pole  de  la  pile. 

Le  circuit  etant  ferme,  l'armature  de  la  membrane 
est  sollicitee  par  l'eleetro-aimant,  la  membrane  se 
separe  de  la  vis  en  provoquant  la  rupture  du  cir- 
cuit. L'eleetro-aimant  est  alors  sans  elTet  et  la  mem- 
brane, par  son  elasticity,  vient  buter  contre  l'ex- 
tremite de  la  vis  et  etablir  une  nouvelle  fermeture 
du  circuit.  ^ 

Ces  mouvemcnts  se  reproduisent  avec  unerapidite 
dependant  de  l'elasticite  de  la  membrane,  de  son 
serrage,  de  son  diametre,  du  poids  de  rarmalure 
de  1'intensite  du  courant.  Ce  sont  les  elements  qui 
avec  la  capacite  du  pavilion  resonnateur,  font  varier 
1'intensite  du  son. 

L'intensite  du  son  est  sensiblement  proportionnelle 
a  la  tension  du  courant  electrique. 

Le  timbre  du  son  est  donne  par  la  vis  de  con- 
tact qui  est  a  reglage.  Ce  timbre  varie  avec  le  mi- 
lieu dans  lequel  le  son  se  produit. 

Pile  electrique.  —  Dans  1'experience  precedente,  les 
trompettes  recevaient  le  courant  electrique  d'un 
ge  re  de  pile  humide  invente  par  M.  P.  Ononis. 

M.  Germain  emploie,  pour  immobiliserles  liquides, 
la  cellulose  de  la  noix  de  coco.  C'est  une  matiere 
legere,  a  texture  tres  celluleuse,  imputrescible,  re- 
sistant bien  aux  reactifs,  tres  absorbante  des  liquides 
et  des  gaz.  Sous  une  assez  forte  pression,  elle  les 
retient  bien  et  leur  livre  passage  assez  facilement. 
Elle  n'occupe,  dans  les  pates  qu'on  en  forme,  qu'une 
petite  fraction  du  volume  total,  et  ces  pates  pre- 
sentent  une  faible  resistance  electrique.  Par  1'en- 
semble  de  ces  qualites  et  par  son  has  prix,  elle 
parait  preferable  aux  absorbants  qui  ont  ete  proposes 
pour  garnir  les  piles  electriques. 

Les  piles  en  fonctioaneraent  devant  I'asseinMce 
sont  des  piles  du  genre  Leclanche.  La  solution  de 
chlorhydrate  d  ammoniaque  est  absorbee  par  la  cel- 
lulose de  noix  de  coco.  Cette  pate  forme  un  matelas 
qui  est  applique  sur  une  couche  de  grains  de  charbon 
de  cornue  et  de  bioxydc  de  manganese.  I  n  charbon 
meplat  est  loge  au  milieu  de  ces  grains;  il  porte 
une  tete  qui  constitue  un  des  poles  de  la  pile.  Deux 
feuilles  de  zinc  superposees  sont  placees  sur  le  ma- 
telas de  cellulose.  La  feuille  exterieure  porte  le  se- 
cond pole  de  la  pile. 

Toutes  ces  matieres  sont  placees  dans  une  boite 
en  bois.  Quatre  ressorts  disposes  entre  le  zinc  et  le 
couvercle  de  la  boite  pressent  le  matelas  de  cellulose 
contre  la  couche  de  charbon. 
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Des  elements  de  pile  Germain  essayes  dans  diffc- 
rents  laboratoires  d'eleclricite  ont  montre  que  cettc 
pile  se  polarisait  un  peu  inoins  vite  que  la  pile  Le- 
clanche. 

La  force  eieotromotrice  d'un  Element  de  pile  Ger- 
main de  180  millimetres  de  longueur,  120  millimetres 
de  largeur  et  80  millimetres  de  hauleur,  est  de  1,5 
,i  1,0  volt.  Un  de  ces  elements  a  pu  debitor,  pen- 
dant quelques  instants,  un  courant  de  2  amperes. 

Soie  artificielle.  —  M.  de  Chardonnet,  ancicn 
eleve  de  I'ficole  Polytecbnique,  fait  une  communica- 
tion sur  ses  precedes  de  fabrication  de  la  soie  arti- 
ficielle.  La  continuite  du  fil,  sa  transparence,  les 
jeux  ill'  lumiore  interiours,  l'eclat  soyeux,  ne  peu- 
\ iMi I  s'obtenir  qu'en  lilant  une  solution  liquide.  La 
cellulose  pourrait  servir,  mais  elle  n'a  pas  de  veri- 
table dissolvant;  il  faut  la  nitrater,  la  fileren  collo- 
dion, et  la  debarrasser  ensuite  d'une  partie  de  son 
acide  nitrique. 

On  pent  employer  les  di verses  celluloses,  a  con- 
ditio!! qu'elles  soient  pun's  et  non  alterees  p  r  les 
reactifs.  L'inventeur  a  principalement  porte  son 
attention  sur  les  colons  et  les  pates  sulfureuses  de 
bois  tendres. 

Avec  ces  matieres,  on  forme  une  cellulose  octoni- 
trique  pure,  dissoute  a  raison  de  6,5  %  dans  un 
melange  de  38  d'ether  et  42  d'alcool.  Ce  collodion 
est  renferme  dans  un  reservoir  en  cuivre  etame,  ou 
une  pompe  a  air  entretient  unepression  de  plusieurs 
atmospheres,  et  qui  se  continue  inferieurement  par 
une  rampe  ou  sont  implantes  des  tubes  de  verre 
termines  par  une  portion  capillaire.  Un  second  tube 
enveloppe  chacun  des  premiers  et  recoit  un  exces 
d'eau  par  une  tnbulure  laterale.  Cette  eau,  retenue 
par  une  garniture  inferieure  en  caoutchouc,  retombe 
autour  du  tube  enveloppant.  Le  collodion  chasse  par 
l'orilice  capillaire  est  immediatemeut  solidifie  a  la 
surface,  au  contact  de  l'eau,  et  tombe  avec  cette 
eau,  a  l'etat  de  ill,  autour  du  tube  enveloppant;  la 
une  pince,  mue  automatiquement,  le  prend  et  le 
porte  sur  des  bobines  tournant  au-dessus.  Les  fds 
provenant  des  bees  voisins  sont  reunis  en  une  sorte 
de  grege.  Chaque  bee  est  muni  d'un  obturateur  pour 
regler  la  grosseur  du  fil.  Dans  l'industrie,  afin  de  ne 
point  perdre  le  dissolvant,  bees  et  bobines  sont  ren- 
fermes  dans  une  cage  vitree  ou  circule  une  memo 
masse  d'air  constamment  rechauffee  a  l'entree  de  la 
machine  (pour  secher  les  fils),  et  refroidie  a  la  sortie 
(pour  recueillir  les  vapeurs).  Les  Scheveaux  sont 
ouvres  comme  les  soies  de  cocons.  On  proeede  en- 
suite  a  la  d^nitratation. 

Les  divers  pyroxyles  perdent  de  leur acide  nitrique 
dans  les  bains  tiedes  ^-ducteurs  et  memedans  l'eau 
pure,  mais  la  reaction  est  plus  complete  dans  l'acide 
nitrique  dilue.  L'acide  nitrique  de  la  cellulose  est 
enleve  par  une  dissociation  qui  marche  d'auta:  ' 
plus  vite  que  le  bain  est  plus  chaud  et  concentre, 
mais  qui  peut  etre  poussee  d'autant  plus  loin  que  le 
bain  est  plus  froid  et  dilue.  On  emploie  l'acide  ni- 
trique a  la  densile  de  1,32;  la  temperature  doit 
descendre  lentement  de  35°  a  25°.  A  la  fin,  la  cellu- 
lose devient  gelatineuse,  eminemmentapte  a  absorber 
par  endosmose  diverses  substances,  notamment  les 
matieres  colorantes  et  les  sels.  Elle  ne  degage  plus 
alors  que  100  a  110  centimetres  cubes  de  bioxyde 
d'azole  par  gramme.  Les  dissolvants  du  collodion 
n'ont  plus  d'action,  les  fils  ont  perdu  leurs  proprietes 
explosives  et  peuvent  servir  sans  danger  dans  la 
plupartdes  applications,  surtout  melanges  a  d'autres 
textiles  ;  mais  on  peut  les  rendre  moins combustibles 
peut-e  re  que  le  ehanvre  ou  le  coton  en  leur  faisant 
absorber,  au  sortir  du  bain  nitrique,  du  phosphate 
d'ammoniaque .  Cette  derniere  combinaison,  de  cel- 
lulose et  de  sel,  degage,  en  tenant  compte  de  l'eau 
hygrometrique,  85  a  70  centimetres  cubes  de  bioxyde 
d'a/.ote  par  gramme. 

La  densite  de  la  soie  arlificielle  (M9  environ) est 
comprise  entre  celle  des  greges  (1,60  environ),  et 
celle  des  soies  cuites  (1,43  environ).  La  charge  de 
rupture  varie  de  25  a  35  kilogr.  par  millimetre  carre' 
(  0  a  45  pour  les  soies  greges  de  coton,  15  a  20  % 
de  moins  pour  les  soies  cuitesj.  L'elasticit6  est  ana- 
logue pour  les  soies  naturelles  et  artifieielles  (elasti- 
city des  essayeurs,  e'est-a-dire  allongement  avant 
rupture  15  a  20  % ;  elasticity  reelle,  4  a  5  %  en- 
viron). Le  diametre  des  soies  artifieielles  peut  vai  ier 
de  moins  de  l[i  a  plus  de  40jx;  la  souplesse  peut 
done  etre  reglee  suivant  le  but  propose.  Le  brillant 
surpasse  celui  des  soies  de  cocons. 

On  peut  aussi  tcindre  par  les  procedes  ordinaires; 
la  soie  artiticielle  est  meme  la  seule  fibre  qui  se 
comporte  a  peu  pres  comme  la  soie  de  cocons  (a 
condition  de  ne  pas  trop  chauffer). 

Les  coupes  de  soie  artiticielle  filee  dans  l'eau 


(comme  il  est  dit  cidessus)  montivnt  chaque  brin 
sous  la  forme  d'un  cylindre  eannele  ;  ceci  tient  au 
retraii  du  noyau,  apres  solidification  de  1'enveloppe. 
Si  Ton  remplace  l'eau  par  1'alcool,  la  pellicule  su- 
perfii  telle  demeure  retractile  et  le  cylindre  circu- 
late. 

G.  P. 


S0CIKTE  CIIIMIQUE  DE  PARIS 

7  Juin  1889. 
Presidence  de  M.  Slilliot. 

M.  le  President  prdsente  un  memoire  deM.  M  w.hot 
sur  la  preparation  des  chlorines  d'isobutyle,  de  pro- 
pjle,  d'allyle,  d'ethyle,  et  sur  la  preparation  et  la 
purification  de  l'iodure  d'isobutyle. 

M.  Bailhache  presente  a  la  Societe  une  note  sur 
le  dosage  de  l'acide  nitrique.  L'auteur  a  repris 
l'elude  de  la  reaction  de  l'acide  nitrique  sur  les  sels 
de  protoxide  de  fer,  etudiee  par  Pelouze.il  se  sert 
du  sulfate  de  fer  en  solution  fortement  acidulee  par 
l'acide  sulfurique. 

On  opere  dans  un  matrasde  250  centimetres  cubes, 
au  mil  eu  d  une  atmosphere  d'acide  carboni(|ue  qui 
se  degage  au  sein  du  liquide  par  suite  de  l'eroulc- 
ment  lent  d'une  solution  de  bicarbonate  de  sonde 
contenue  dans  un  cntonnoir  a  robinet. 

Le  fer  non  peroxjde  est  dose  par  le  bichromate 
de  potasse. 

M.  K t em. e.n  decrit  les  procedes  employes  dans  la 
fabrication  des  chromates  alcalins  qui  pourraient 
etre  appliques  aux  gisements  de  fer  chrome  de  la 
Nouvelle-Caleilonie. 

/"  proeede.  —  On  attaque  la  chromite,  etonnec 
prealablemcnt  et  pulverisee  par  du  carbonate  alcalin 
et  de  la  chaux  vive  dans  un  four  a  reverbere  a  sole 
surbaissee. 

La  cuite  dure  dix  heures. 

On  la  lessive  avec  une  solution  de  sulfate  desoude, 
et  on  traite  la  solution  par  l'acide  sulfurique;  il  se 
fait  du  chromate  et  du  sulfate  de  sonde  que  Ton 
separe  par  crystallisation  et  essorage. 

2°  procedi.  —  M.  Schwartz  remplace  les  alcalis 
carbonates  par  les  sulfates.  On  attaque  la  chromite 
par  un  melange  de  carbonate  et  de  sulfate ;  la  solu- 
tion de  chromate  neulre  est  trailee  par  un  courant 
d'acide  chlorhydrique  gazeux.  Le  chlorure  de  so- 
dium se  precipite,  et  on  evapore  les  solutions. 

On  peut  aussi  remplacer  les  abides  mineraux  par 
l'acide  carbonique. 

M.  Friedel  dit  qu'il  a  obtcnu  des  altaques  tres 
completes  de  la  chromite  par  le  sulfate  de  chaux, 
et  qu'il  croit  que  ce  proeede  pourrait  etre  employe 
industriellemenf. 

M.  Scili.iot  fait  observer  que,  dans  ces  traite- 
ments,  il  faut  employer  une  tres  forte  propor'.ion 
de  charbon,  et  que  les  fabricants  anglais  ont,  sous 
ce  rapport,  un  avantage  considerable. 

M.  Serracin  decrit  les  procedes  employes  pour  la 
teinture  des  tissus  d'amiante.  Les  fils  sont  employes 
en  bobines  et  non  en  echeveaux ;  on  fait  passer 
le  fil  d'abord  dans  l'eau,  puis  dans  une  solution 
d'albumine;  1  metre  reste  dix  minutes  dans  le  bain. 
On  comprime  entre  des  rouleaux  et  on  seehe  sur 
des  cylindres;  le  fil  passe  ensuite  dans  une  solution 
de  couleur  d'aniline  contenant  de  1  a  5  grammes 
de  couleur  par  litre;  le  bain  est  chauffe,  suivant 
les  cas,  de  60  a  100°.  On  rince.  on  seehe  et  mi  en- 
roule. 

Le  fil  est  teint  a  Finterieur  comme  a  l'cxterieur. 



II  J ii.n  IJiiO. 

Presidence  deM.  Frif.dei.. 

M.  A.  Combes,  en  traitant  une  diacetone,  l'acety- 
lacetone,  par  exemple,  par  une  diamine  grasse,  l'e- 
tlnlene-diaminc,  a  constate  qu'une  molecule  de  la 
diamine  reagit  sur  deux  molecules  d'acetylac6tone, 
avec  elimination  de  deux  molecules  d'eau,  pour  don- 
ner  un  compose  a  function  a  la  fois  basique  et  acide, 
dont  la  constitution  est  exprimee  par  la  formule 
C'MI-'.Vz^O4  : 

CH3-CO  CO-CH' 

I  I 
CH2  CII2 

CH3-C=Az-CHs-CHs-Az=C-CIP 

et  qui  fournit  un  sel  de  cuivre  C.'sHl5Az2OaCu. 

Avec  les  diamines  aromaliques,  M.  Combes  a  cons- 
tats que  la  reaction  finale  a  lieu  seulenient  molecule 
a  molecule,  et  fournit  des  amido-quinoleines;  il  a 
experimente  avec  la  metaphenylene-diamine,  la  cre- 
sylene-diamine  et  la  benzidine. 


M.  A.  Uai.ler  expose  devant  la  Societe  la  serie  des 
transformations  qui  lui  ont  permis  de  realiser  la 
synlhese  de  l  ether  ortholuylacelique,  et  que  l'au- 
teur considere  cornme  pouvant  etre  d  une  applica- 
tion generale  pour  la  preparation  des  acides  £-aceto- 
niques  dc  la  serie  aromatique. 

-M.  Haller  donnc  ensuite  la  preparation  de  nou- 
veaux  ethers  des  bo;  neols,  en  particulier  des  ethers 
camphoriques. 

L'nlin  M.  Haller  prdsente  a  la  Societe  un  echantil 
Ion  de  camphol  gauche  'p  pur,  obtenu  par  hydre- 
genation  du  camphre  droit.  11  explique  la  constitu- 
tion des  divers  borneols  en  se  basant  sur  la  theorie 
de  MM.  Le  Bel  et  van't  Hofi'. 

M.  Monxet  a  modifie  le  proeede  d'extraction  de 
la  matiere  colorante  du  vin.  Au  lieu  d'operer  avec 
l'acetate  de  plomb,  comme  le  fait  Mulder,  il  emploie 
Parsenite  de  sonde  et  fixe  la  matiere  colorante  sur 
le  sulfure  d'arsen;c  precipit6  par  1'hydrogene  sul- 
fure.  Dans  cet  etat,  elle  est  soluble  dans  1'alcool  et 
se  depose  par  evaporation  avec  une  teinte  violette. 
La  coloration  ble  ie  du  produit  de  Mulder  est  due  a 
Taction  de  l'acide  acetique,  qu'il  faut  ajouter  a  1'al- 
cool pour  Pextraire  du  sulfure  de  plornb  sur  lequel 
elle  est  lixee.  L'auteur  pense  que  le  sulfure  d'arsenic 
fixe  la  matiere  colorante  du  vin  au  merae  titre  que 
le  charbon. 
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Les  machin"S  dynamo-elect riques,  de  leur  origine 
jusqu'aux  derniers  types  industries,  par  M.  P. 
Ci.emenceuj,  Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 
—  116  figures  dans  le  tcxte.  —  Bibliotheque  des 
actualites  industrielles.  —  Bernard  Tignol,  edittur, 
Paris  1889.  —  Prix:  5  francs. 

M.  P.  Clemenceau,  dont  la  competence  est  connue 
et  appreciee  dans  les  matieres  concernant  l'elec- 
tricite,  presente  d'une  fa^on  tres  claire  l'historique 
des  machines  dynaino-electriques  depuis  leur  origine 
jusqu'aux  derniers  types  induslriels  dont  les  specimens 
vont  trouver  un  large  champ  de  comparaison  inter- 
national a  l'Exposition  de  1889.  L'ouvrage  est  essen- 
ticllement  deseriptif;  la  partie  theorique,  propre- 
ment  dite,  n'y  occupe  que  quelques  pages. 

L'auteur  divise  son  traite  en  deux  parties  prin- 
cipals: la  premiere  rappelle  d'abord  les  essais  de 
Faraday  a  Pacinotti  et  decrit  les  modeles  disparus 
aujourd'hui  pour  laisser  la  place  a  de  plus  perfec- 
tionnes  ;  la  deuxieme  partie  traite,  avec  details,  des 
principaux  types  de  machines  couramment  usites 
actuellement,  machines  a  courants  continus,  induit 
en  forme  d'anneau  et  en  tambour,  machines  a  cou- 
rants alternating,  machines  magneto,  et  machines  a 
induit  en  forme  de  disque. 

I'n  terminant,  M.  Clemenceau  resume  d'une  fafon 
succincte  quelques  considerations  relatives  a  la  mise 
en  route,  a  la  conduite  et  a  la  surveillance  des  ma- 
chines. Ce  chapitre  ne  sera  pas  le  moins  appreeie, 
dans  sa  nouveaute,  de  ceux  qui,  sans  etre  6leclri- 
ciens  proprement  dits,  ont  a  diriger  des  machines- 
dynamos,  et  ce  cas  est  frequent  dans  la  pratique 
industrielle  actuelle. 


Carles  Commerriales.  —  Librairie,  Chaix,  Paris. 

La  carte  du  Bre^sil  (partie  sudt,  par  F.  Bianconi 
et  A.  Marc,  vient  de  parailre  a  la  Librairie  Chaix. 
Lc  texle  qui  aeeompagne  la  carte  tie  la  plus  impor- 
tantc  partie  du  Bresil,  est  tres  devclop|X',  chaque 
province  y  a  une  monographie  speciale  et  les  indi- 
cations d'enseinble  y  sont  tres  Vendues.  Cette  carte 
complete  la  geographic  commerciale  de  ce  vasle  em- 
pire americain;  la  partie  nord  du  Bresil  a  deja  ete 
publiee,  et  elle  est  actuellement  a  sa  troisieme  edi- 
tion, revue  et  mise  a  jour.  La  publication  des  Car- 
tes Comnirrciale<,  en  grande  faveur  dans  le  public 
francais  et  a  letranger,  sera  composee  de  5i  Cartes 
avec  texte;  celles  deja  parues  sont  :  Albanie  et  Epi- 
re,  4f  edit.:  Thrace,  3*  edit.;  Macedoine.  3'  edit.; 
Serbie,  3e  edit.;  Bulgarie  et  Roumelie;  Egypte,  i' 
edit.  Tonkin,  2C  edit,;  Cochinchine,  et  Cambodge; 
Uruguay,  3e  edit.;  Argentine,  3'  edit.;  Bolirie.  2' 
edit.;  ColombiefA  Equateur;  Venezuela ; BrixQ Nord, 
3"  edit.;  Bresil  Sud. 


I'.ur  tous  les  articles  non  signer  : 
Le  Gerant:  Max  de  Nansoutt, 

Inginievr  des  Arts  et  manufactures. 

1MPRIMEK1B   CBAIX.  —  BCI  B»H4»RI,  20,  PARI*. 
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TRAVAUX  PUBLICS 

PONT  TOURNANT  A  DOUBLE  VOIE  FERRKE 
sur  le  Thames-River  a  New-London  (Connecticut). 

On  va  prochainement  mettre  en  service  sur  le  Thames  River,  a 
New-London  (Connecticut),  un  pont  tournant  a  double  voie  ferree 
(fig.  1)  destine  a  remplaoer  un  ferry-boat  qui  transportail  auparavant 


L'cstuaire  du  Tliames  River  est  soutnis  aux  marges  et  pr&ente  une 
longueur  de  22  kilometres.  Pres  de  son  embouchure  so  troaye  la 
ville  de  New-London,  et  a  son  sommet  celle  de  Norwich,  pres  de 
laquelle  les  rivieres  Niautic  et  Shetueket  tombent  dans  le  Thames.  Le 
pont  est  jete"  sur  une  partie  resserrde  du  lit  qui  n'a  en  ce  point  que 
450  metres  de  largeur.  La  rive  ouest  est  presque  a  pic,  tandis  que  la 
rive  est  se  releve  graduellement.  Le  courant  est  assez  faible,  meme 
au  printemps;  la  profondeur  d'eau  dans  la  passe  qui  comprend  les 
deux  tiers  du  lit  est  de  12  a  18  metres.  Ln  fond  de  vase  molle  re- 


i  l  7/ 

Fig.  i.  —  Vile  generate  du  Pont  tournant  sur  le  Thames-Rivera  New-London  (Connecticut). 


les  trains  de  chemins  de  fer  allant  de  Boston  a  New-York,  pour  leur 
faire  franchir  l'estuaire  du  Thames  River  a  la  hauteur  tie  New-Lon- 
don. La  modification  des  voies  ferrecs  esl  considerable,  ear  olio  com- 
port e  8  kilometres  de  viaducs  d'approchc.  Comme  l'indique  la  figure  •_>. 
le  nouveau  trace"  accenlue  considerablement  la  courbe  dans  la  ville. 
et.  vient  aboutir  par  un  alignement  droit  a  Winthrop's  Point,  situe*  a 
pres  de  800  metres  du  debarcadere  actuel  du  fern -beat.  Ce  point  a 
eTe"  choisi  a  cause  dn  goulet  que  forwent  les  rives  en  cet  entlroit, 


couvre  une  couche  d'argile  nitMee  de  sable  et  gravier.  et  on  no  pent 
obtenir  un  fond  solide  pour  asseoir  les  ouvrages,  qu';i  10  metres  au- 
dessous  du  niveau  de  l'eau. 

Ces  conditions  defavorables  ont  amene  M.  Alfred  P.  Boiler,  Inge- 
nieur  en  chef  de  la  Compagnie  de  chemins  de  fer  pour  le  compte  de 
laquelle  est  construit  le  pont,  a  employer  un  mode  de  fondation  nou- 
veau et  extremement  audacieux.  II  etait  impossible  avec  de  pareilles 
profondeurs  de  songer  a  employer  l"air  comprime :  draguer  l'empla.  •  - 
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nient  des  piles,  puis  y  foncer  un  caisson  sur  toulo  la  hauteur  jusqu'au 
bon  sol,  Cut  jugc"  trop  one>eux.  On  construisit  un  caisson  en  char- 
pente  ouvcrt  et  a  doubles  parois,  et  on  le  descendit  dans  une  excavation 
{kite  a  la  drague  jusqu'a  une  profondeur  de  5"' 50  au-dessous  du  fond 
naturcl.  Ce  caisson  cHait  partage*  par  des  cloisons  en  une  serie  de 
chambres  dans  lesquelles  on  placa  des  pilotis  qu'on  battit  jusqu'a 
refus.  lis  furent  ensuite  recipes  au-dessous  de  l'eau,  a  la  hauteur  de 
18  metres  pour  la  pile  qui  porte  la  travtfe  lournante,  et  de  12m60  et 
de  IS  metres  pour  celles  des  travees  dormantes. 

Enfin  pour  constituer  une  seule  masse  avec  les  pilotis  et  la  char- 
penle  qui  les  onloure,  on  y  coula  du  sable  qui  remplil  tOUS  les  in- 
terstices. 

On  construisil  ensuile  un  second  caisson  ouverl.  seulement  a  la 
partie  superieurc  el  ferm^au  fond  par  un  solide  plancher  en  madriers 
de  pin  dc  Virginie,  et  sur  ses  faces,  par  une  charpenle  provisoire  for- 
inee  d'un  double  cours  de  planches  a  joints  croise's  et  goudronnes 
a  raison  de  234  kilogr.  de  goudron  par  metre  cube  de  bois.  On  amena 
le  caisson  par  llottaison  jusqu'au-dessus  du  premier,  et  on  y  etablit  la 
maconnerie  sous  le  poids  de  laquelle  il  s'enfonca  peu  a  pen.  jusqu'a 
alteindre  la  lele  des  pilots.  La  maconnerie  ful  ensuite  continueo  jus- 
qu'au-dessus du  niveau  des  eaux,  et  on  cnleva  les  parois  provisoires 
du  caisson  sup£ricur. 

Les  trois  piles  en  riviere  out  (He  I'ondees  d'apres  ce  sysleme.  Mais 
comme  la  pile  centrale  avail  a  supporter  seule  le  poids  de  la  travel 
tournante,  M.  Holler  jugea  utile  de  la  soumellre  a  un  procede"  special 
de  consolidation.  A  cet  effet,  il  la  fit  charger  dc  2  700  tonnes  de  lingots 
defonte.  Sous  l'influence  de  cette  charge,  le  caisson  con  tenant  la  macon- 
nerie fut  vigoureusement  applique  sur  les  pilotis,  et  quelques-uns 


Fig.  2-  —  Plan  des  abords  du  pont  tournant  de  New-London. 


d'entre  euxqui  depassaient  les  autres  peuetrerent  dans  lefonddu  cais- 
son, de  maniere  a  obtenir  un  niveau  egal  (fig.  3). 

La  fondation  de  la  pile  centrale  comprend  G40  pilotis  re/partis  sur  une 
surface  de  453  metres  Carre's;  celles  des  autres  piles  reposent  chacune 
sur  368  pilotis  repartis  sur  360  metres  carres.  La  charge  sur  chaque 
pilotis  varie  de  8  a  10  tonnes. 

11  faut  une  certaine  temerite  pour  asseoir  des  masses  aussi  consi- 
derables sur  une  fondation  de  pilotis  dont  il  devait  6tre  bien  difficile 
de  controler  le  fongage,  et  pour  se  borner  a  remplir  avec  du  sable  les 
interstices  laiss^s  entre  eux  et  le  caisson  primitif.  On  comprend  d'au- 
tant  moins  qu'on  se  soit  arrete  a  un  systeme  aussi  aleatoire,  qu'on 
avait  l'exemple  du  mode  de  fondation  adopts  pour  les  tres  grandes 
profondeurs  et  applique  par  la  Compagnie  americaine  la  Union  Bridge  C°, 
au  pont  qu'elle  vient  de  construire  sur  le  Hawkesbury  River.  Nous 
avons  anlerieurement  rendu  compte  dans  le  Genie  Civil  ('),  de  ce  sys- 
teme qui  consiste  a  fonder  les  piles  sur  un  caisson  a  trois  comparti- 
ments,  dont  deux,  exterieurs,  qu'on  remplit  de  beton  et  un,  central, 
qui  sert  comme  puits  de  dragage. 

La  partie  melallique  de  l'ouvrage  comportc  deux  travees  de  rives 
et  deux  travees  intermediates  entre  lesquelles  se  trouve  la  travel 
pivotaute.  Les  deux  premieres  out  chacune  45  metres  de  longueur  et 
les  poutres  sont  du  type  a  liaisons  triangulares  avec  une  hauteur  uni- 
forme  de  7m20  ;  les  voies  sont  posees  sur  la  membrure  superieure. 
Les  deux  travees  interntediaires  ont  93  metres  de  longueur  chacune  ; 
les  poutres  sont  analogues,  comme  construction,  aux  precedentos,  mais 
la  hauteur  des  montants  \arie  de  13m50  au  centre  a  7lll50  aux  extr£- 
mites;  de  plus,  les  voies  reposent  sur  la  membrure  inferieure. 

La  travee  mobile  a  l.'il  metres  de  long  avec  une  hauteur  de  22"' 50 
au  centre,  et  de  7m  50  a  chaque  bout.  Elle  donne  une  ouverture  libre 
de  75,n  50  de  chaque  cote  de  la  pile  centrale  :  e'est,  d'apres  le  Scientific 


(1j  Voir  l'e  Genie  Civil,  tome  X,  n°  i,  p.  Co. 


American,  auquelnous  empruntons  ces  renseignements,  laplusgrande 
ouverture  actuellement  existante.  Elle  a  ete  etablie  ainsi  pour  r(*- 
pondre  aux  exigences  de  la  marine  fed  rale,  qui  possede  une  station 
en  amont  de  l'emplacement  du  pont  et  a  demand^  qu'on  limitat, 
autant  que  possible,  l'obstruction  du  lit  du  Thames  River. 

Les  poutres  sont  exclusi\ement  en  acier.  On  a  employ^  principale- 
mcnt  dc  l'acier  au  creuset,  sauf  pour  quclques  pieces  soumises  a  la 
compression,  pour  lesquelles  on  s'est  contents  d'acier  Bessemer. 

Pour  acceierer  les  operations  de  la  travde  mobile,  on  l'a  disposed 
de  maniere  qu'elle  deprive  une  circonference  entiere.  Dans  ces  condi- 
tions, lorsqu'on  l'ouvre  pour  donncr  passage  a  un  navire,  on  peut  la 
maintenir  en  mouveinent  pendant  qtt'il  traverse,  et  la  reformer  sans 
la  faire  revenir  en  arrierc. 

Les  mdcanismes  qui  actionnenl  la  Iravee  mobile  sont  etablis  sur  la 
pile  du  centre,  au-dessous  de  la  membrure  melallique.  Usse  composent 
d  une  machine  a  deux  cylindres  oscillants  de  0m175  de  diametre  etde 
0'"25  dc  course,  faisant  200  tours  par  minute.  Cette  machine  com- 
mando un  train  d'engrenages  difl'drentiels,  et  l'embrayage  s'eirectue  a 
l'aide  de  manchons  dc  friction.  La  plaque  tournante  est  en  acier  et 
porte  sur  58  galcts  coniques  en  acier  fondu,  circulant  sur  des  votes 
egalement  en  acier.  Le  tambour,  qui  forme  moyeu,  a  lm  50  de  hauteur, 
el  s'appuie  sur  la  plaque  tournante  en  8  points  equidistants. 

Ce  pont  est  a  double  voie  et  a  et6  calcule  pour  supporter,  outre 
son  proprc  poids,  une  charge  roulante  de  4  500  kilogr.  par  metre 
eourant  de  voie,  non  compris  le  poids  de  deux  locomotives  de  conso- 
lidation. 

On  aurait  pu  sans  doute  donner  a  cet  ouvrage  un  aspect  plus 


Fib.  3.  —  Conslruclion  des  piles  du  pont  tournant  de  New-London. 


agreable  en  etablissant  toutes  les  poutres  superieures  au  tablier  au  lieu 
de  disposer  alternativcment  les  voies  sur  les  membrures  hautes  et 
basses ;  mais  ces  considerations  d'esthetique  sont  peu  en  faveur  de 
l'autre  cot£  de  l'Atlantiquc,  et  on  y  trouve  plus  frequemment  l'idee 
de  feire  grand  que  cello  de  construire  elegamment. 

G.  R. 


CHEMINS  DE  FER 

NOUVELLES  Y0ITURES  DE  lre  CLASSE  DE  LA  COMPAGNIE  P.-I..-M. 

(Planche  XX.) 

L'amelioration  des  voitures  de  chemin  de  fer  servant  au  transport 
des  voyageurs  est  a  l'etude  depuis  plusicurs  annees  et  s'impose  au- 
jourd'hui.  Des  progres  serieux  ont  ete  deja  realises  dans  cette  voie.  el 
nous  sommes  loin,  aujourd'hui.  des  premieres  voitures  du  chemin  de 
fer  de  Saint-L'tienne,  qui  n'etaient  pas  couvertes  el  ou  les  voyageurs 
devaient  se  tenir  debout.  Apr^s  les  avoir  assis,  on  les  a  condamnes 
pendant  longtemps  a  une  immobilite  presque  absolue  et  tres  fatigante, 
dans  des  voitures  trop  (Stroites  et  trop  basses,  dans  des  wagons  de 
3C  classe  qu'il  etaitde  priucipe  dene  pas  rembourrer.  Pendant  1'hiver, 
les  voitures  dtaient  des  glacieres,  oil  Ton  subissait  pendant  un  voyage 
un  peu  long  les  tortures  du  froid.  Pendant  l'ete\au  contraire.les  wagona, 
prives  d'une  ventilation  sullisante,  devenaient  de  veritables  etuves  ou 
Ton  eloulfail.  On  a  dt<5,  au  debut,  jusqu'a  enfermer  les  voyageui-s  dans 
leurs  compartiments,  les  mettant  ainsi  dans  l  impossibilite'  des'eehap- 
per  encas  d'inceudie  ou  d'accidenl,  et  il  a  lallu  la  terrible  catastrophe 
de  Versailles,  qui  couta  la  vie  a  Dumont  tl'l'rville.  pour  qu'on  renoncat 
a  cette  coulume.  Mais  jusqu'ici  encore,  on  ne  peut  generalemeut  ouvrir 
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ou  farmer  la  portc  d'un  compartiment  que  de  L'exterieur  el  pas  du 
I'intgrieur  de  la  voiture,  ce  qui  obliged  baieser  les  carreaux  et  &  se 

pencher  fortement  dehors,  manoeuvre  toujours  inc  mode  et  parfois 

dangereuse. 

Le  bien-ctrc  materiel  a  pris  aujuurd'liui  line  place  Imp  imporlanle 
dans  nos  preoccupations  pour  qu'un  semblable  olat  de  choses  soil 
tolorc  plus  Ionglcmps,  et  l'ou  reclame  de  toutes  parts,  avecinsistance, 
('amelioration  de  nos  voituresde  chemins  de  Per.  Lee  Corapagnies  ont 
du  eludier  scrieusemenl  cette  question,  et  L'on  a  d£ja  introduit  pro- 
gressivement  plusieurs  ameliorations  :  le  chauffage,  I'eclairage,  onl 
dl6  perfection's;  les  voitures  de  1™  classe  ont  616  agrandies  et  sur6- 
levecs. 

Un  nouvcau  pasenavani  vienl  d'etre  fait  dans  cette  voie.  LaCompa- 
gnic  1'.  L.  M.  expose,  dans  la  classe  ill,  a  I  mposition  de  1889,  Irois 
types  nouveaux  de  voitures  de  IIU  classe,  qui  realisent  de  notables 
perfectionnements  et  dont  nous  allons  donner  unc  description  som- 
niaire. 

'/C1'  lyi>e.  —  Voiturc  d  hu.it  compartiments  scare's.  —  Cette  voiture 


e.xtreuiile  de  la  voiture  se  Innnenl  deux  eumparliiueuls  i|e  i  |,|  i  • - 
chacun;  31  autres  places  ne  soul  soparccs  par  aucune  1  loison,  <  <■  qui 

donne  't7  places  en  total ite.  Un  couloir  interieur  regne  de  bout  en  bout, 
et  huit  groupesde  sialics sont  disposes  de  cbflque  cdtej  ces  BtftUefl  K>nl 
a  deux  places  d'un  cote  du  couloir,  a  line  pl.e  e  de  I'aulre  C0tfi\  La 
32°  place  a  616  r^servec  a  l'agent  de  la  Compagnie. 

Sur  toute  la  longueur  de  la  grandc  salle  ccntrale  regno  un  Ian  br- 
neau  sup^rieur,  a  chassis  vitres  mobiles,  qui  donne  de  1'air  et  de  la 
luiniere.  A  chaque  exlromite  de  la  \oitnre  est  place1  un  cabinet  de 
toilette  avee  water-closet. 

Eiilin,  coinine  dans  le  t\ pe  precedent,  deux  lerr.i~s>s,  a\e<;  inaivhe- 
pieds,  rampes  et  porlillons,  sont  placees  aux  extremites,  etdcux  por- 
tieres avec  marchepieds  a  developpeuieul  auloinalique  .soul  di-posee- 
sur  chaque  face  au  milieu  do  la  longueur. 

Dispositions  communes  aux  trois  types.  —  bans  les  Irois  Hpes  de  Ma- 
tures que  nous  venons  dedcYriro,  les  bogies  sont  en  |'er  et  sunt  monies 
chacun  sur  deux  essieux. 

Le  chassis  de  la  caisse  est  egalemcnt  cn  fer ;  ses  brancards,  en  tole 
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Fig.  i.  —  Coupe  longitudina'e  du  bogie. 


est  montee  sur  deux  bogies.  Elle  renferme  six  compartiments  de 
1ie  classe  commuuiquant  deux  a  deux  et  deux  compartiments  de 
fauteuils-lits  qui  communiquent  ensemble.  On  y  accede  par  des  por- 
tieres laterales. 

Chaque  compartiment  de  lre  classe  renferme  sept  places  et  chaque 
compartiment  de  fauteuil-lit  3  places,  ce  qui  donne  48  places  en  tout, 
dont  42  de  lre  classe  et  6  de  fauteuils-lits.  Chaque  groupe  de  deux 
compartiments  est  desservi  par  un  cabinet  de  toilette  avec  water-closet. 

Le  chauffage  de  la  voiture  est  assure  par  4  poeles  a  thermo-siphon 
qui  desservent  chacun  un  groupe  de  2  compartiments,  par  une  circu- 
lation continue  d'eau  chaude  dans  des  bouillottes  fixes,  log^es  dans  le 
plancher. 

2?  type.  —  Voiture  a  intercirculation  avec  8  compartiments  ferm.es  el 
couloir  brisc.  —  Cette  voiture  est  montee  egalement  sur  deux  bogies. 
Elle  renferme  8  compartiments  de  lre  classe,  oil  Ton  accede  par  un 
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de  la 


Fio.  2.  —  Coupe  tninsversale  du  bogie. 

couloir  interieur  brise.  Les  quatre  compartiments  d'un  bout 
voiture  sont  a  droite  du  corridor,  les  4  autres  sont  a  gauche. 

Chaque  compartiment  contient  six  places,  ce  qui  donne  48  places 
de  lre  classe. 

Au-dessusde  tousles  compartiments  se  trouve  un  lanterneau  muni 
de  chassis  vitres  mobiles,  ce  qui  augmente  la  lumierc  et  permet  une 
ventilation  facile.  A  chaque  extremite  du  couloir  se  trouve  un  cabinet 
de  toilette  avec  w  ater-closet. 

Aux  extremites  de  la  voiture  sont  placeesdeux  terrasses,  avec  mar- 
chepieds, rampes  et  portillons;  sur  chacune  d'elles  s'ouvrent  unc 
porte  donnant  acces  dans  le  couloir  et  une  passerclle  de  communica- 
tion avec  la  voiture  voisine. 

Sur  chaque  face,  au  milieu  de  la  longueur,  sont  placets  deux  por- 
tieres avec  marchepieds  se  developpant  automatiquement.  11  y  a  done 
ainsi  4  entrees  sur  chaque  cote  de  la  voiture,  ce  qui  active  la  montee 
et  la  descente  des  voyageurs. 

Le  chauffage  se  fait  avec  deux  poeles  a  thermo-siphon  places  aux 
extremites  et  desservant  chacun  la  moitie  de  la  voiture  par  une  cir- 
culation continue  d'eau  chaude  dans  des  conduites  qui  parcourent  les 
compartiments  et  le  couloir. 

3°  type.  —  Voiture  a  intercirculation  avec  couloir  central.  —  Conune 
les  prec^dentes,  cette  voiture  est  montee  sur  deux  bogies.  A  chaque 


et  cornieres,  arme"s  de  tirants  interieurs,  n'ont  pu  etre  dissimules 
dans  les  parois  de  la  caisse,  a  cause  des  portieres  laterales;  ils  portent 
chacun  un  faux  brancard  en  hois  sur  lequel  vient  s'assembler  la  char- 
pente  de  caisse  qui  est  en  bois. 
La  voiture  est  munie  : 

D'attelages  a  balancicr,  systenie  Chevalier  et  Rey;  du  frein  continu 
&  air  com  prime,  aulomatique  et  moddrable,  agissant  sur  les  huit  roues; 
De  I'e'clairage  au  gaz  d'huilc  ; 

De  l'intercommunication  clcctriquc,  permettant  aux  voyageurs,  en 
cas  d'urgence,  d'appeler  lechef  de  train. 
Toutes  les  baies  exterieures  dans  le  2C  type,  toutes  les  baies  dans 
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j  r  tnttilt  Hu  hcufu,  Jf^lQ.  

Fig.  3.  —  Vue  en  dessus  du  bogie. 
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les  ler  et  3e  types,  sont  munies  de  volets  capitonnes  qui.  une  Ibis 
releves,  doublcnt  les  chassis  de  glace  pour  garanlir  contre  le  froid  et 
les  rentrees  d'air. 

Tous  les  chassis  de  glace  sont  equilibres  au  moyen  de  ressorts  a 
barillet. 

Enfin,  des  poignecs  interieures  permeltent  d'ouvrir  ou  de  termer  leg 
portieres,  de  l'intorieur,  sans  qu'on  soil  oblige  de  baisser  les  -hues. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  dimensions  principals  et  les  poids  de 
ces  trois  nouveaux  types  de  voitures  : 

Dimensions  principales  et  poids. 

Bogies. 

Type  n»  I  Type  n» 1   Type  n*  3 

Nombre  d'essieux  par  bogie   -  -  - 

Kcartement  d'axe  en  axe  des  2  essieux  d  un  bogie.  2-350  2°»350  i^iV) 
Longueur  totale  d'un  bogie  *  210     4  Uti     4  210 
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A"  type      2«  type    3'  type 


Nombre  de  lames  

Largeur  des  lames.  .  .  . 
Epaisseur  des  lames  .  .  . 
Longueur  de  la  maitresse 
lame  d'axe  en  axe  des 
points  de  suspension  .  . 
I   Flexibility  par  1  000  kilogr. 
licartement  d'axe  en  axe  des  bogies  

Essieux  monies. 

Diametre  

Longueur   

Diametre  au  milieu.  .  .  . 
I  liametre  pr£s  de  la  portee 

)      de  calage  

Diam.  dela  portee  de  calage 
Type  :  ceutre  phin  a  nervures. 
Longueur  du  moyeu  .... 
Diametre  de  la  jante  .... 

Nature  du  metal  

I  liainetre  au  contact  des  rails. 
■  de  La  fusee  au  diametre  de 


llessorts  de  sus- 
pension a  lames 
ordinaires. 


Fusee< 


Corps  de  l'essieu. 


10 

0  140 
0  Oil 


10 
0  140 
0  011 


10 
0  140 
0  011 


1-320      1-326  1-320 
0  0I8S5   0  01885   0  0188:, 
15  030     14  350     14  600 


Roues< 


Cen 


Bandages 


pons  

des  traverses  extremes 
des  brancards .... 


Rapport  du  diamet 

la  roue  

Poids  moyen  d'un  essieu  monte  

Clulssis  de  caisse. 

Longueur  hors  tani| 
Longueur  en  dehor 
Ecartemenl  interieur 

Profi]  des  brancards  

Profil  des  traverses  

Nombre  de  lames  .  .  .  . 
Largeur  des  lames  .... 
Epaisseur  des  lames.  .  .  . 
Longueur  des  maitresses 
lames,  d'axe  en  axe  des 
broches  d'assemblage .  . 
Flexibilite  par  1  000  kilogr. 

Nombre  de  lames  

Largeur  des  lames .... 
Epaisseur  des  lames.  .  .  . 
Longueur  developpec  de  la 

maitresse  lame  

Flexibilite  par  1  000  kilogr. 

Nombre  de  lames  

Largeur  des  lames  .... 
Epaisseur  des  lames.  .  .  . 
Longueur  developpee  de  la 

maitresse  lame  

Flexibilite  par  1000 kilogr. 


0-130 

0"'130 

0-130 

0  280 

0  280 

0  280 

0  157 

0  157 

0  157 

0»18fi 

0-186 

0-180 

0  205 

0  205 

o  205 

fabncilioii  trlicl 

0-1, si  I 

0-18J 

0-180 

0  850 

0  850 

0  850 

fer 

fer 

fer 

l-uoo 

1-000 

1-000 

0-130 

0-130 

0-130 

1 .190k 

1.100k 

1.190k 

21-550  23-250 
20  360     20  700 
2  154      2  830 


22-370 
19  820 
2  830 


Ressorts 
de  suspension 
a  pincettes. 


Ressorts  de  choc 
a  lames,  ordinaires. 


Ressorts  de  traction 
a  lames,  ordinaires. 


Tulc  armpr  dchois  eurniercsaicc  liranl. 

fer  en  U 
28         28  28 

0-090      0-090  0-090 

0  007       0  007  0  007 


0-903 
0  057 

15 
0-075 

0  012 

1  746 

0  04329 

10 
0-075 
0  012 


0-903 
0  057 
15 
0-075 

0  012 

1  746 

0  04329 

10 
0-075 
0  012 


0-903 
0  057 
15 
0-075 
0  012 

0  740 
0  04329 

15 
0-075 
0  012 


0  880      0  880      0  880 
0-00732   0  00732   0  00732 


Hauteur  de  la 
caisse  du  plancher 
au  plafond 


Nombre  de  places. 


Caisse. 

Longueur  de  la  caisse   20-460     20-500     19  680 

Largeur  maxima  de  la  caisse   2-800      2  990      2  990 

Hauteur  de  la  caisse,  du  plancher  au  plafond 

(au  milieu)   2-083         »  » 

au  milieu  dans  la  partie  en 

dessous  du  lanterneau  .  »            »  2-523 
au  milieu,  dans  la  partie 

sans  lanterneau  ....  »            »         2  158 
au  milieu   des  comparti- 

ments   » 

dans  le  couloir   » 

de  1"  classe   42 

de  fauteuils-lits   6 

Total   48 

Poids. 

Poids  de  la  voiture  vide  35.155 

Poids  de  la  voiture  sans  voyageurs,  mais  y  com- 
pris  l'eau  et  le  combustible  des  cabinets  de  toi- 
lette et  appareils  de  chauffagc   36.465 

Poids  de  la  voiture  en  charge  (le  voyageur  avec 
ses  bagages  etant  compte  a  70k)   39.825 

Poids  mort  par  voyageur  (moyen  pour  les  qua- 
rante-deux  places  de  1"  classe  et  les  six  places 
de  luxe) : 

Sans  eau  ni  combustible  ■   732k         761 k  760k 

Avec  eau  et  combustible   760  700  785 

Hen  it  v  Mamy, 

Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 


2-522 
2-023 
48 


30.510k  37.760k 


37.955  36.915 


41.315  40.315 


MINES 


L'EXPLOSION  DE  GRIS0U  DU  PUITS  VERPILLEUX 

Le  Genie  Civil  a  publie  dans  son  dernier  numero  (')  un  premier 
compte  rendu  de  la  terrible  catastrophe  qui  s'est  produite  le  3  juillet 

«)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  u«  \\,  page  219, 


au  puits  Yerpilleux,  de  la  So-ciele'  des  Houilleres  de  Saint-Etienne, 
et  qlii  a  fait  210  victimes.  Nous  nous  proposons  de  completer  aujour- 
d'hui  ces  renseignements  par  une  etude  plus  technique. 

Le  champ  d'cxploitation  (fig.  i).  —  La  Societe"  des  Houilleres  de  Saint- 
Etienne  exploite  ;i  Meant,  dans  la  banlieue  de  Saint-Etienne,  les  couches 
nos  13  et  15,  suivant  la  classification  de  Gruner,  par  les  trois  puits 
Saint-Louis,  Verpilleux  el  Mars.  Bicn  que  la  13c  couche  soit  geologi- 
quemenl  inferieure  de  180  metres  a  la  13e,  elle  se  trouve,  aux  puits 
Mars  et  Verpilleux,  reporlce  a  un  niveau  plus  que  celui  de  la 
13e  au  puits  Saint-Louis,  par  Tenet  d'une  grande  faille,  dite  faille  de 
Means,  dont.  le  rejet  est  d'environ  300  metres  en  hauteur  verticale. 

La  15e  couche,  tree  puissante  au  puits  Mars,  devient  schisteuse 
dans  1'aval-pendage,  et,  a  letage  du  puits  Verpilleux,  elle  est  reduite 
a  un  banc  de  charbon  de  im20  de  puissance,  fort  irregulier,  qu'on 
i)  a  pu  y  exploiter  d'une  facon  suivie.  La  galerie  de  niveau  AB  a  et£ 
tracee  dans  cette  couche  amincie,  et,  comme  on  voulait  donner  un 
champ  d'exploitation  au  puits  Verpilleux,  oil  Ton  a  fail  une  instal- 
laiion  importante,  on  crcusa  la  galerie  a  travers-bancs  BC,  qui  attei- 
gnit  la  13°  couche,  a  travers  la  faille  de  Meons,  a  peu  pres  a  l'alti- 
tude  ou  se  trouve  l'accrochagc  du  puits  Saint-Louis,  Lequel  exploilait 
deja  la  13e  couche  et  avail  ete  installe  pour  ecla.  D'ailleurs,  le  puits 
Saint-Louis  ne  pouvait  sullire  seul -a  exploiter  un  champ  d'exploita- 
tion aussi  important  que  celui  existaut  dans  la  13«  couche  entre  les 
deux  grandes  failles  paralleles  de  M6ons  et  du  Soleil,  qui  laissent 
entre  elles  un  pendage  de  700  metres.  Enfin,  dans  la  partie  tout 
a  fail  orientale  de  ce  champ  d'exploitation,  la  houille  est  d'un  peu 
moms  bonne  qualibi  que  dans  la  region  exploited  par  le  puits 
Sainl-Louis;  on  prfiferait  ne  pas  l'exlraire  par  ce  puits,  afln  de  ne 
pas  compromcttre  la  reputation  de  la  houille  du  puits  Saint-Louis 
qui  ne  contient  que  2  a  3  %  de  cendres  et  qui  constitue  un  charbon 
de  forge  tres  renomme\ 

Comme  il  n'existe  pas  de  limite  naturelle  entre  les  deux  champs 
d'exploitation,  on  en  lixa  une  conventionnelle  que  les  circonstances 
lirent  etablir  suivant  la  ligne  brisde  DEFGH. 

Les  deux  champs  d'exploitation,  ayant  chacun  leur  puits  d'extrac- 
lion  et  leur  puits  d'aerage  et  de  descente  de  remblais,  sont  scares 
l'un  de  l'autre  par  des  porles;  mais  on  sait  que  dans  les  secousses 
produites  par  les  explosions,  les  portes  resistent  mal,  meme  quand 
elles  sont  solidement  dtablies  comme  cclles  imaginees  par  l'babile 
constructeur  Verpilleux,  dansle  but  precisement  de  localiserles  explo- 
sions de  grisou.  Heureusement  que,  par  suite  d'inondations  qui  avaient 
donnd  a  la  machine  d'epuisement  de  Meons  (puits  de  l'Eparre)  une 
affluence  d'eau  superieure  a  son  debit,  l'extraction  avail  du,  depuis 
huil  jours,  etre  suspendue  au  puits  Saint-Louis  pour  y  extraire  de 
l'eau  par  cages  guiddes.  et  qu'il  ne  se  trouvait  dans  les  travaux  de  ce 
puits  que  49  ouvriers  oceupes  a  lentretien;  sans  cette  circonstance. 
1 'explosion  eut  fait  100  ou  120  victimes  de  plus. 

Ainsi  done,  cet  immense  champ  d'exploitation  de  700  metres  de 
large  sur  1 500  metres  de  long  dtait  exploite  par  deux  sieges,  savoir  : 

1°  Le  puits  Sainl-Louis,  extrayant  a  390  metres  de  profondeur,  et 
servant  a  l'entree  de  l'air.  Ce  puits  a  comme  puits  auxiliaire,  le  puits 
des  Flat  hes,  sur  lequel  est  place  un  ventilateur  Guibal  de  9  metres  de 
diametre  et  de  2  metres  de  largeur,  ordinairement  dispose  pour 
aspirer;  le  puits  des  Flaches  sert  en  outre  a  la  descente  de  remblais 
provenant  d  une  immense  carriere  specialement  creee  pour  ce  service; 

2°  Le  puits  Verpilleux,  extrayant  a  la  meme  profondeur  a  peu  pres, 
servant  a  l'entree  de  l'air,  et  ayant  pour  auxiliaires:  le  puits  du  Bardot, 
puits  de  descente  de  remblais,  el  le  puits  du  Gayne-Petit,  puits 
d'aerage  muni  d'un  ventilateur  Guibal  aspirant,  et  ayant  les  memes 
dimensions  que  celui  du  puits  des  Flaches.  Le  ventilateur  du  puits  du 
Gagne-I'etit  aerait  autrefois  les  travaux  du  puits  Jabin,  dans  la  8* 
couche ;  mais,  depuis  l'achevement  de  ce  champ  d'exploitation,  il  sert 
a  l'aerage  des  travaux  du  puits  Verpilleux. 

Methode  d'exploitation.  —  La  l  iL  couche  a  en  general  4mo0  de  puis- 
sance en  houille;  du  cote  Est,  la  puissance  augmente jusqu'a 6  metres. 
Une  pareille  epaisseur  doit  etre  divisee  en  deux  pour  1'exploitation. 
On  enleve  done  la  couche.  en  deux  parties,  comme  si  e'etaient  deux 
couches  de  2m2o  a  2mo0  chacune  de  puissance,  la  division  se  faisant 
suivant  un  plan  de  stratilicalion. 

On  enleve  la  tranche  inferieure  d'abord,  et,  quand  elle  est  remplacee 
completement  par  les  remblais,  et  disons-le  de  suite,  d'excellcnts 
remblais,  on  procede  a  l'enlevement  de  la  tranche  superieure,  dont 
on  remplace  de  meme  la  houille  par  des  remblais. 

Dans  le  champ  d'exploitation  du  puits  Yerpilleux,  l'enlevement  de 
la  tranche  superieure  suit  d'assez  pres  celui  de  la  tranche  inl'erieure. 
On  n'attend  pas  certains  eflets  de  tassement  qui  rendeut  plus  diffi- 
cile l'enlevement  de  la  deuxieme  tranche,  et,  quand  un  quartier  de 
la  couche  est  lennine,  il  n'y  a  plus  guere  a  y  reveuir. 

Dans  le  champ  du  puits  Saint-Louis,  la  presence  de  uombreuses 
constructions,  el  notamment  de  l'dglise  Sainte-Barbe,  qui  dessert 
ragglomeration  industrielle  dite  le  Soleil,  a  amend  la  Compaguie  a 
proedder  autrement.  On  a  pense  que  les  dislocations  des  batiments 
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scraicnt,  on  definitive,  moindres  si  I'on  exploitail  la  tranche  inferieure 
sur  une  tr6s  grande  Vendue  avant  d'entreprendre  ['exploitation  de  la 
tranche  superieure,  ct  si  on  laissait,  entre  les  deux,  ud  intervalle  de 
5  ou  6  an  noes  au  moins,  pendant  leqnel  les  remblais  dc  la  tranche 
inferieure  se  tasseraicnt  snllisamment,  et  le  charbon  de  la  partie  sup6- 
rieure  de  la  couche  s'assoirait  compleiement  sur  ces  remhlais.  On 
ne  peut  savoir  quel  sera,  en  somme,  le  resultat  de  cette  manicrc  de 


instant,  le  front  de  taille  est  place"  suivant  I'iucliuaison.  O-tt'-  in<  li- 
naison  varie  de  10  a  17  centi  metres  par  metre;  vers  i'a  moot  du  champ 
d'exploitation  de  Verpilleux,  an  D6U  au  sud  du  poitsdll  Bardot,  die 
arrive  a  etre  presquc  nulle,  et  la  couche  se  renverse,  formant  one 
selle.  et  inclinant  vers  le  puits  Jabin,  sous  Taction  de  la  ladle  du 
Soleil. 

Ces  tallies,  quand  il  y  en  a  plusieurs  voisines,  sont  echeloniiees  de 
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Fir,.  ).—  Plan  des  travaux  ties  puits  Saint-Louis  et  Verpilleux,  de  la  Societe  des  Houilleres  de  Saint-Kiienne,  executes  dans  la  13'  couche. 
Les  Heches  indiquent  la  marche  du  courant  d'air  en  temps  ordinaire.  —  P  portes  d'ae"rage. 


faire.  Pour  le  moment,  la  tranche  inferieure  seule  est  enlevee  dans  le 
champ  d'exploitation  du  puits  Saint-Louis. 

Dans  chacune  des  tranches,  soit  qu'on  les  enleve  l'une  peu  de 
temps  apres  l'autre,  soit  qu'on  laisse  entre  ces  deux  enlevements  le 
long  intervalle  indiquc  ci-dessus,  le  dehouillement  a  lieu  par  i/rawlcs 
tailles,  e'est-a-dire  qu'a  part  les  tracages  indispensables  pour  etablir 
certaines  communications  avant  le  commencement  de  l'exploitation, 
ou  certaines  galeries  d' exploration  dans  des  accidents  geologiques,  on 
opere  exclusivcment  par  larges  chantiers  s'aerant  eux-memes.  Ces 
grandes  tailles  ont,  suivant  les  cas.  de  23  a  33  metres  de  large,  et 
avancent  suivant  la  direction  de  la  couche  ;  par  consequent,  k  tout 


facon  a  former  des  especes  de  gradins,  celle  qui  est  a  la  moindre  alti- 
tude etant  la  plus  avanc^e.  La  figure  2  donne  l'aspect  theorique  de 
trois  grandes  tailles  ainsi  menees  eu  gradius.  On  peut  d'ailleurs  voir 
cette  disposition  dans  les  plans  produits  par  la  SociCte"  des  I  bai  illeres 
de  Saint-Ltienne  a  1' Exposition  universelle  (classe  IS.  galerie  des  Ma- 
chines). On  peut  y  voir  aussi,  a  l'echelle  de  '/to>  un  roodele  en  re- 
lief d'une  taille  prise  isolement,  avec  tous  les  details  des  voies  de  rou- 
lage,  des  remblais,  des  portes  d'aerage,  etc.,  que  nous  reproduisons 
dans  la  figure  3,  sans  pouvoir  y  iodiquer  le  boisage.  fort  bieu  disposed 
Si  nous  revenons  a.  la  figure  2,  nous  voyons  que,  en  these  generate, 
les  charbons  vout  vers  la  voie  de  roulage  de  fond,  qui  doit  les  me- 
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ner  au  puils  d'extraction  par  un  plan  incline  automoteur,  el  > j ue  les 
remblais  arrivent  du  puits  a  remblais  par  un  autre  plan  incline1  auto- 
moteur, qui  les  distribue  aux  diverses  tallies.  L'air  arrive  du  puits 
d'extraction.  situe*  a  i'aval,  par  le  plan  incline''  des  charbons;  des 
portes  convenablement  places  rerapfichent  dc  suivre,  comrne  il  en 
aurait  la  tendance,  la  voie  la  plus  courte  pour  aller  au  puits  d'aerage, 
et  le  forcent  a  passer  le  long  des  fronts  de  laille,  comme  l'indiquenl 
les  (leches;  il  s'echappe  ensuite  de  la  laille  d'amont  vers  le  puits 
d'aerage,  par  le  plan  incline  d'arrivec  des  remblais. 

Les  remblais  suivent  de  tres  pres  le  front  dc  taille,  ct  remplissenl 
exactement  les  vides  produils  par  renlevemenl  de  la  houille,  sauf  les 
voies  necessaires  a  conserver,  qui  ne  sont  remblayecs  que  plus  tard. 
La  distance  entre  le  bord  des  remblais  et  le  fronl  de  taille  est  de  3  & 
4  metres;  de  la  sortc,  le  courant  d'air  enleve  bien  certainement  le 
grisou,  les  produits  de  la  respiration  des  hommes  el  de  la  combustion 
des  lampes,  a  mesure  qu'ils  se  produisent. 

Si  nous  examinons  un  chantier  isolement  (fig.  3),  nous  voyons,  le 
longdu  front  de  taille,  une  voiedechemin  de  fer(lalargeurenestdeOID60) 
servant  a  I'enlevenient  du  cliarbon;  la  pente  est  assez  faible,  en  ge- 
neral, pour  qu'on  puisse  descendre  les  bennes  pleines  sans  avoir  pour 
eclaun  plan  incline  automoteur  (le  materiel  roulant  est  un  vase  ellip- 
tique  en  bois  et  fer,  de  5hecl7S  de  capacite,  muni  de  roues  avec  boites 
a  buile  perfect  ionnees);  on  sc  contente  d'embarrer  les  roues  ou  de 
retenir  les  bennes  avec  une  chaine  passant  sur  un  rondin.  Cette  voie 
se  raccorde  a  la  voie  horizontale  du  bas  de  la  taille  par  une  courbe 
ou  par  une  plaque  tournante.  La  voie  du  bas  de  la  laille  sert  au  rou- 
lage  du  cliarbon  vers  le  puits. 

Les  bennes  pleines  de  remblais  arrivent  du  puits  de  descente  par  le 
niveau  superieurde  la  taille,  lequel  peut  etre  lui-meme,  en  arriere,  le 
niveau  inferieur  de  roulage  des  charbons  de  la  taille  immediatement 
superieure.  Les  bennes  de  remblais  sont  amenees  dans  la  taille  sur 
une  ou  deux  voies  placees  suivant  l'inclinaison,  ct  qui  servent  a  faire 
chacune  une  bande  de  remblai  de  2  metres  de  largeur.  Ces  voies  ont 
constitue  precedemment  les  voies  d'enlevement  du  cliarbon  le  long 
du  front  de  taille;  le  front  de  taille  a  avance"  de  2  metres,  une  nou- 
velle  voie  a  et6  placee  au  front  de  taille,  et  les  ancienncs,  raccordees 
a  la  voie  de  niveau  superieure,  servent  a  verser  les  remblais. 

II  y  a  en  execution  une  bande  de  remblai,  quelquefois  deux  en 
nieme  temps,  une  qui  commence  et  une  qui  finit.  Les  bennes  sont 
descendues  sur  ces  voies,  qu'on  raccourcit  au  fur  et  a  mesure  de  l'exe- 
cution  de  la  bande  de  remblai,  et  verstes  par  bout  dans  le  sens  de  la 
voie.  Les  grosses  pierres  sont  choisies  et  disposers  de  facon  a  faire 
un  mur  qui  appuie  le  toit  de  la  taille;  les  petitcs  pierres  et  le  deblai 
menu  sont  rejel^s  a  la  pelle  de  i'aijon  a  bien  toucher  le  toit.  Les  rem- 
blais d'une  taille  se  composent  done  de  murs  en  pierre  seche  espaces 
de  2  metres  d'axe  en  axe,  les  intervalles  etant  remplis  de  materiaux 
fins,  Les  niveaux  inferieur  et  superieur  sont  en  outre  bordes  d'un  mur 
en  pierre  seche,  mais  beaucoup  plus  soigne. 

Malgre  ces  excellents  remblais,  il  y  a  un  tassement,  et  le  toit  de  la 
taille,  rocher  ou  cliarbon,  s'affaisse  dessus;  le  tassement  se  fait  lente- 
ment,  et  arrive  a  35  %  de  l'epaisseur;  ce  fait  est  tres  favorable  a 
1'aerage. 

Dans  lafigure  3.  des  Heches  indiquent  le  sens  de  la  marche  du  courant 
d'air.  Ce  courant  d'air  est  generalement  tres  vif  dans  les  travaux  des 
puits  Verpilleux  et  Saint-Louis;  ainsi,  tandis  que  dans  beaucoup  de 
mines,  notamment  dans  celles  exploiters  par  tracage  et  depilage,  les 
ouvriers  ne  conservent  au  travail  qu'un  pantalon  de  toile  (et  encore 
pas  toujours),  on  a  pu,  apres  l'accident,  constater,  dans  les  tailles  d'oii 
l'explosion  est  partie,  que  tous  les  hommes  au  travail  etaient  vetus  de 
gilets  ou  de  tricots. 

L'explosion,  ses  effets.  —  C'est  dans  ces  conditions,  theoriquement 
excellentes  et  conformes  aux  regies  dc  l'art,  dans  une  exploitation 
que  tous  les  Ing6nieurs  du  corps  national  des  mines,  tous  les  Inge- 
nieurs  civils  des  mines,  consideraient  comme  une  exploitation  mo- 
dele,  dans  une  exploitation  surveillee  avec  grand  soin  par  des  Inge-- 
nieurs  comme  MM.  Villiers,  Chansselle,  Desjoyeaux  et  Buisson,  que 
s'est  produite  le  3  juillet  la  plus  desastreuse  explosion  du  continent 
comme  nombre  de  victimes.  Elle  a  eu  lieu  all  heures  50'  du  matin. 

Comme  les  journaux  l'ont  rep6te,  et  nous  y  reviendrons,  l'explo- 
sion s'est  produite,  soit  en  haut  de  la  taille  5,  soit  en  bas  de  la  taille  6, 
a  l'extremite  est  des  travaux.  Les  flammes,  les  gaz  chauds,  les  gaz 
irrespirables,  enfin  la  chasse  d'air  produite  par  la  dilatation  des 
gaz  iaisant  explosion,  sc  sont  ctendus  dans  trois  directions  princi- 
pal es  : 

Au  nord-esl.  vers  le  puits  Verpilleux,  en  sens  inverse  du  courant 
d'air; 

A  Test,  vers  le  puits  des  Flaches  et  les  travaux  de  Saint-Louis; 
Au  sud,  vers  le  ventilateur  du  Gagne-Petit  et  le  puits  Jabiu. 

Dm  cote  du  puits  Verpilleux,  les  flammes  ou  les  gaz  chauds  (car, 
ainsi  que  M.  A.  Ferrier  l'a  fait  reniarqucr  dans  le  Memorial  de  la  Loire 
du  19  courant,  il  n'est  pas  nteessaire  qu'il  y  ait  production  de  flammes 
pour  brulerdes  hommes),  ont  brulel  plusieurs  ouvriers,  el  notamment 
les  gouverneurs  (maitres  mineurs)  des  deux  puits,  qui  etaient  sur  le 


point  de  monler  au  jour  pour  le  repas  de  midi.  Mais  il  y  avait  bien 
des  flarnmes  jusque-la,  puisqu'un  incendie  a  ete"  alluuie  dans  l'ecurie 
situee  a  peu  de  distance  du  puils,  a  525  metres  de  l'origine  de  l'ex- 
plosion ! 

C'est  cependant  sur  ce  parcours,  a  la  lampisterie  I,  a  115  metres 
settlement  de  l'origine  de  l'explosion,  qu'on  a  renconlre-,  cruellement 
briiles,  inais  vivants,  plusieurs  sous-gouverneurs  et  ouvriers  qui,  du 
reste,  sont  morts  depuis. 

Une  fumee  et  des  gaz  abondants  monterent  vers  le  puits  Verpilleux, 
mais,  refoules  par  le  courant  d'air  violent,  n'arriverent  pas  jusqu'a 
l'orifice.  Deux  mineurs  travaillant  dans  le  puits,  a  200  metres  de  pro- 
fondeur,  pour  faire  l'emplacement  d'un  corps  de  poinpe,  furent  ren- 
verse^s  et  sentirent  un  peu  les  gaz  dc:Ieleres  (ce  que  les  mineurs  de  la 
Loire  appellent  le  mauvais  tjoulj;  ils  furent  retires  de  suite,  des  qu'au 
dehors  on  entendit  l'explosion,  par  le  chef  pompier  Beynaud,  qui  se 
lit  descendre  immediatement  par  la  cage. 

Quelques  minutes  apres,  moins  heureux,  les  Inge"nieurs  des  deux 
puits.  MM.  Desjoyeaux  et  Buisson,  qui  dcsn-ndireiit  avec  deux  ou- 
vriers, furent  asphyxias  et  blesse's  ;  l'un  de  ces  ouvriers,  ayant  perdu 
connaissance,  toniba  dans  le  puits  et  se  tua  sur  le  coup.  Ceci  se  pas- 
sait  vers  la  profondeur  de  300  metres,  soit  80  metres  au-dessus  du 
fond  du  puits;  en  ce  point  se  trouve  une  galerie  horizontale  au  ro- 
cher, par  oil  une  certaine  quantite  de  l'air  descendant  par  le  puits 
Verpilleux  passe  pour  aller  aerer  une  partie  des  travaux  du  puits 
Mars.  Cette  branche  du  courant  d'air,  se  de"tachant  horizontaleinent, 
entrainait  done  vers  le  puils  Mars  tous  les  gaz,  produits  de  l'explosion, 
qui  tendaient  a  depasser  cetle  profondeur  de  300  metres  contre  le  cou- 
rant d'air  entrant.  Aussi,  MM.  Desjoyeaux  et  Buisson,  passant  d'un 
air  pur  dans  un  air  subitement  irrespirable,  furent-ils  surpris,  et  non 
prevenus  comme  on  Test  d'habitude  quand  on  penetre  progressive- 
ment  dans  un  air  de  plus  en  plus  vicie.  Ceci  explique  ce  qu'on  a 
appele  leur  he'roique  imprudence. 

Le  gouverneur  du  puits  Mars,  qui  venait  de  sortir  pour  le  repas  de 
midi,  averti,  redescendit  aussitot  a  son  puits  pour  faire  monter  ses 
homines;  il  y  reussit,  sauf  pour  un  vieil  ouvrier,  occupe  comme  lam- 
piste  a  l'interieur,  qui  ne  put  pas  fuir  assez  vite  et  fut  asphvxie.  Le 
point  oil  il  fut  atteint,  en  plein  courant  d'air,  est  situe  a  1  250  metres 
du  puits  Verpilleux,  par  consequent  a  \  S00  metres  de  l'origine  de 
l'explosion. 

Peu  apres  l'accident  de  MM.  Desjoyeaux  et  Buisson,  on  pouvait  des- 
cendre au  fond  du  puits  Verpilleux,  oil  le  courant  d'air  avait  repris 
sa  marche  normale ;  on  ddcouvrait  que  l'ecurie  etait  en  feu,  et  M.  Chans- 
selle, Ingenieur  en  chef  de  la  Compagnie,  et  M.  Primat,  Ingenieur 
ordinaire  du  corps  des  mines,  essayaient  d'y  faire  faire  des  barrages 
pour  etoul'fer  l'incendie;  mais  on  ne  put  y  parvenir,  et  Ton  dut  se 
decider  a  jeter  de  l'eau  dans  le  puits  pour  en  obstruer  la  galerie  inte- 
rieure  d'enrochage  et  empecher  Faeces  de  l'air  sur  le  feu. 

Dans  la  direction  du  puits  des  Flaches,  l'explosion  a  passe  par  les 
deux  galeries  de  niveau  147,76  et  IG2,I8  (voir  le  plan,  fig.  1),  est 
allee  sortir  par  ce  puits,  dont  elle  a  souleve  le  couvercle  fermant  l'o- 
rificc,  ]»our  forcer  l'air  a  aller  au  Guibal,  et  a  detachele  mur  de  facade 
tie  la  chambre  d'aspiration  du  ventilateur.  On  ne  sait  pas  quel  par- 
cours elle  a  pu  faire  dans  les  travaux  de  la  region  du  nord-ouest.  qui 
sont  en  contre-bas  du  niveau  principal  de  roulage  du  puits  Saint-Louis 
(dont  l'altitude  est  125);  mais  siirement  elle  a  descendu  le  plan  incline' 
automoteur  des  Flaches,  au  bas  duquel  elle  a  allume  un  incendie,  i  I 
elle  est  revenue  par  ce  niveau  125  jusque  vers  le  puits,  allumant  en- 
core un  incendie  en  .1.  Elle  s'est  perdue  dans  les  environs  du  puits 
Saint-Louis,  apres  avoir  passe  devant  le  bas  de  ce  puils,  car  le  lam- 
piste  place  en  K  dit  avoir  vu  la  flamme.  Par  ce  puits,  elle  a  projete 
de  l'eau  jusqu'au  jour. 

II  est  certain  qu'elle  n'a  pas  passe  par  la  galerie  de  niveau  LK.  cc 
qui  peut  surprendre,  car  elle  a  passe*  en  L  en  allaut  sur  Verpilleux; 
mais  c'est  un  fait,  les  bois  de  cette  galerie  etant  absolunient  blancs. 

Sur  son  parcours,  l'explosion  a  allume  un  autre  incendie  en  M.  au 
bas  de  la  laille  n°  6.  Cet  incendie,  qui  n'avait  encore  attaque  que  des 
bois  places  par  terre  et  une  partie  du  boisage,  a  pu  etre  eteint  facile- 
ment  le  meme  soir  parM.  Chausselle,  accompagne  de  MM.  Primat  et 
Perrin. 

Quant  aux  incendies  allumes  en  J  et  en  N,  ils  ont  gagne  si  rapide- 
ment  vers  le  puits  Saint-Louis,  a  cause  du  courant  d'air  violent  allaut 
de  ce  puits  aux  puits  des  Flaches,  que,  des  le  lendemain,  tous  1> s 
barrages  faits  pour  les  priver  d'air  n'ayant  pu  etre  finis,  il  a  fallu  se 
rabattre  sur  les  points  Q,  0.  situes  tres  pris  du  puits.  oil  1'on  a  pu  en 
faire  de  solides,  qui  sont  efficaces,  a  ce  que  Ton  croit,  du  moins.  La 
fumee,  intense,  parcourt  le  plan  incline  J  B,  et  va  sortir  au  puits  des 
Flaches. 

Du  cote  du  puits  Jabin,  l'explosiou  a  suivi,  en  eomnicneant.  les 
metiies  voies  (pie  la  branche  qui  allait  vers  les  Flaches,  puis,  sans  afl'ceter 
beaucoup  le  puits  du  Bardot  qui  est  pres  du  parcours.  elle  a  suivi  la 
galerie  de  communication  qui  de  la  13''  o niche,  atteint  la  8°,  et  s'v 
maintient  jusqu'au  puits  du  Gagne-Petit,  en  suivant  ainsi  le  courant 
d'air  normal.  Dans  ce  parcours,  elle  a  tue  deux  homines  qui  se  trou- 
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vaient  sur  son  chemin  direct,  etn'a  pas  atteintles  cinq  autres  ouvriers 
occupes  en  dehors  de  ce  parcours  a  des  travaux  d'entretieo. 

Outre  lesfeux  allumes  par  l'explosion,  les dogats  ir.ul.-ri.-ls  consistent 
en  portes  d'aeYage  arrachtfes,  bennc  culbutees  el  fracassees,  6boule- 
ments  nombreuxproduits  surtoutaux intersections  degaleries,  chevaux 
tucs  a  leur  travail  ou  dans  les  ecurics.  Apart  la  question  des  victimes, 
ccs  deg&ts  et  1'arret  de  l'extraction  constituent  une  perte  considerable 
pour  la  Compagnie. 

Point  originede  l'explosion.  —  Nous  avons  admis  jusqu'a  present  que 
le  point  de  depart  de  l'explosion  etait  a  la  taille  5  ou  a  la  taille  0,  non 
loin  du  point  M  ou  a  616  6teint,  le  premier  jour,  un  feu  de  bois.  II 
faut,  justifier  cette  assertion. 

Desle  premier  jour.  Irs  [ng^nieurs  de  la  Compagnie  disaient:  II  ue 
pout  y  avoir  que  deux  points  suspects  :  ou  la  galerie  AS  en  creuse- 
ment  au  rocher,  ou  il  n'y  avait  pas  do  grisou  et  ou  Ton  tirait  a  la 
poudre;  ou  le  niveau  154,77,  entre  les  taillcs  5  et  6,  oil  il  y  avait  un 
peu  de  grisou,  mais  ou  on  ne  tirait  pas  a  la  poudre. 

II  a  fallu  eiiminer  tout  d'abord  la  galerie  AS,  qui  e"tait  tres  courte, 
pres  do  l'en'tree  d'air,  et  ou,  en  supposant  qu'un  coup  de  mine  cut 
allume  un  peu  de  grisou  degage  subitement,  l'explosion  ne  pouvait 
prendre  d'extension.  D'ailleurs,  devant  1  ecurie  du  puits  Verpilleux, 
tous  les  effets  de  projection,  et  il  y  en  a  d'importants,  sont  diriges-\ers 
ce  puits ;  l'explosion  est  done  venue  des  travaux  de  la  13e  couche. 

En  haut  de  la  taille  5,  au  contraire,  on  remarque  le  plK-nomene 
bien  connu  des  poussieres  de  houille  projetees,  carbonisSes  par  l'ex- 
plosion, et  collies  sur  les  bois  sous  forme  de  croiites  de  coke.  On  en 
trouve  sur  d'autres  points,  dans  un  certain  rayon  autour  du  point  M, 
mais  e'est  vers  ce  point  que  le  phenomencatteintson  maximum,  avec 
de'eroissance  generate  dans  toutes  les  directions. 

Les  tallies  5,  6,  4,  avaient  bute"  depuis  peu,  on  arrivait  a  un  petil 
rejet  coupant  la  couche  el  la  donivelant  de  2m50  environ  de  hauteur 
verticale.  On  sait  que  I'effet  des  accidents  geologiques,  failles,  crains, 
rejets,  qui  dt5coupent  les  strates  de  rocher  et  de  charbon,  est  d'en  sou- 
tirer  le  grisou  et  de  l'amener  plus  facilement  dans  les  vides  produits 
par  1' exploitation.  La  forte  ventilation  balayait  le  grisou  a  ces  fronts 
de  taille,  oil  Ton  ne  pouvait  le  reconnaitre;  mais,  comme  pour  eelairer 
la  marche  des  tailles  5  et  6  on  avait  pousse  en  avant  les  petites 
galeries  de  niveau  154,77  et  159,22,  qui  formaient  chacune  un  cul- 
de-sac  de  quelques  metres  de  longueur,  le  grisou  s'y  etait  manifests 
nettement,  et  on  avait  du  les  aerer  par  un  jeu  de  tuyaux,  qui  en 
chassait  absolument  le  gaz.  II  n'y  avait  pas  de  doute  que  le  voisinage 
du  petit  rejet  ne  degageat  plus  de  grisou  que  les  autres  points  de  la 
region.  Seulement,  il  faut  le  renter,  l'aerage  Stait  parfait  dans  les 
taillis  et  meme  dans  le  petit  cul-de-sac  15i,~7,  qui  subsistait  seul, 
celui  situ6  a  159,22  ayant  ete  detruit  par  l'avancement  posterieur  de 
la  taille  6. 

A  tous  les  points  de  vue,  il  n'y  a  done  pas  de  doute :  l'explosion  est 
partie  du  voisinage  du  point  M. 

Hypotheses  sur  la  cause  de  l'explosion.  —  Dans  toute  explosion  de 
grisou,  il  y  a  deux  choses  a  considerer:  1°  l'accumulation,  au  point 
de  depart,  d'une  quantite  de  gaz  anormale;  2°  la  flamme  qui  a  allume 
ce  grisou. 

A  Verpilleux,  on  se  trouve  en  face  de  ce  fait,  qu'il  a  fallu  que  le 
grisou  s'accumulat  en  quantite  importante  en  un  point  parcouru  par 
un  vif  con  rant  d'air.  Le  degagement  a  done  du  etre,  sinon  subit  et 
instantane",  du  moins  tres  rapide;  sans  cela,  le  grisou  eiit  ete-  entraine. 

Ce  degagement  rapide  peut  6tre  attribue  a  un  glissement  des  roches 
et  de  la  houille  le  long  du  plan  de  rupture  du  rejet. 

On  a  en  outre  signale"  un  tremblement  de  terre  ressenti,  le  meme 
jour,  a  3  heures  du  matin,  au  chateau  de  Meons,  voisin  du  lieu  de 
l'explosion,  et  qui  a  6t6  constate"  a  la  meme  heure  dans  les  Pyrenees. 
Ou  se  rappelle  que  l'explosion  du  puits  Chatelus.  des  mines  de 
Beaubrun,  s'est  produite  quelques  heures  apres  le  tremblement  de 
terre  de  Nice,  et  Ton  comprend  tres  bien  qu'un  tremblement  de  terre 
fasse  jouer  les  bancs  deja  decoupes  par  un  rejet. 

Enfln,  M.  Villiers  propose  fhypothese  suivante.  Des  pluies  tres 
abondantes  sont  tombees  a  Saint-Etienne  en  juin;  on  a  eu  des  aver- 
ses  donnant  48  millimetres  d'eau  en  une  heure.  Ces  pluies  ont  ete 
tellement  abondantes  que,  malgrd  les  puissantes  machines  d'epuise- 
ment  de  la  Societe,  les  travaux  ont  ete"  fortement  genes  par  les  eaux; 
on  sait  que  l'extraction  etait  suspendue  au  puits  Saint-Louis  et  qu'on 
y  epuisail  par  cages  guidees.  Or.  le  petit  rejet  des  tailles  5  et  G  est 
precisement  sous  un  ruisseau  torrentiel  qui  a  deborde"  souvent  dans 
ces  derniers  temps.  Les  infiltrations  n'ont-elles  pu  reinplir  peu  a  peu 
d'eau  la  cassure  produite  par  le  petit  rejet,  chasser  le  grisou  hors  de 
cette  cassure,  et  le  repousser  ainsi  dans  les  travaux  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  bien  certain  que  le  petit  rejet  dont  nous 
parlous  a  joue"  le  role  principal  dans  le  degagement  anormal  et  rapide 
de  grisou  qui  a  eu  lieu. 

Quant  a  la  cause  efliciente  de  l'inflammation,  elle  est  encore  plus 
ditlicile  a  prSciser,  et  Ton  est  absolument  reduit  a  des  hypotheses. 

1°  L'ouverture  d'une  lampe.  —  La  Societe  des  Ilouilleres  de  Saint- 
Etienne  a  un  mode  de  fermeture  imagine  par  M.  Villiers.  L'ouver- 


ture se  fait  electriquement  avec  une  machine  Gramme  dont  la  dispo- 
sition est  due  a  M.  Chansselle;  cette  combinaison  ne  p<-rmet  pas  aux 
ouvriers  d'ouvrir  eux-m6mes  les  lampes.  La  Societe"  allirme,  dans  la 
brochure  qu'elle  a  publico  pour  I'Lxpositioil  universelle,  que  S6S  ou- 
vriers sont  en  general  et  sous  ce  rapport  d  une  .'rand'-  pro  |.-no-. 

2°  L'allumage  d'une  ]>ipe.  —  Un  journal  du  matin  a  dOQH6*  l'opi- 
nion  d'un  «  savant  Ing.'-nieur  »  qui  a  pn'-tendu  que  toittefl  lefl  explo- 
sions de  grisou  arrivent  apres  le  re  pas  du  milieu  du  jour,  au  moment 
oil  les  ouvriers  Sprouvent  le  besoin  de  fumer  une  pipe  ou  une  ciga- 
rette. Or,  l'heure  du  repas,  a  Saint-Fticmie,  est  a  peu  pn-s  midi,  el 
l'explosion  s'est  produite  a  inidi  moins  10;  de  plus,  00  a  trouve  les 
corps  de  la  plus  grandc  majorite  des  ouvriers  dans  la  position  de 
travail;  quelques-uns  seulement  avaient  qui  tie  le  travail  pour  aller 
prendre  leur  repas,  et  deux  ou  trois  le  commen.  ai.-ni  - 

De  plus,  la  direction  des  travaux  faisait  fouill.-r  oim-icrs  a  I'en- 
lre"e  des  postes,  et  il  etait  bien  rare  qu'on  trouval  BUI  era  des  pipes 
ou  des  allumettes.  Cette  precaution  paraissaitsi  naturelle  aux  OUVrien 
qu'apres  l'accident,  dans  le  desarroi  du  premier  moment,  r.-tle  me- 
sure  ayant  cesse  d'etre  ex6cutee,  les  ouvriers  <jui  venaient  de  trouver 
quelques  allumettes  dans  la  poche  du  gilet  de  l'un  d'eux,  reclam&renl 
que  Ton  reprit  la  fouille  a  1'entrSe  des  postes.  Six  semaines  avant 
l'accident,  on  avait  bien  trouve  quelques  allumettes  Bur  un  ouvrier, 
qui  affirma  les  avoir  laissSes  par  mSgarde  dans  sa  poche,  s'en  eiaol 
servi  avant  de  venir  au  travail;  mais  il  n'avait  sur  Ltd  ni  pipe,  ni 
tabac;  il  avait  nSanmoins  616  renvoye"  des  travaux. 

Nous  croirions  assez  volontiers  a  cette  cause  d'inflammatiOD  :  des 
allumettes  s'enflammant  sponlanement,  ce  qui  n'est  j.as  Impossible, 
ou  bien,  placets  dans  la  poche  d'un  vetemeut  pendu  a  la  paroi, 
heurtees  par  une  benne  qu'on  roule,  un  bois  que  I'on  transpoite,  et 
allumant  le  grisou;  ou  encore  lombant  par  terre,  pielindes,  s'enflam- 
mant, allumantdes  eclats  de  bois.  Qu'on  se  rappelle  qu'on  a  trouve" 
au  point  M,  au  has  de  la  taille  6  trois  pieces  de  bois  qui  flambaient  ; 
elles  ont  nu  6trc,  il  est  vrai,  enflammees  par  l'explosion,  mais  elles 

ontpu  aussi  6lrc  entlammees  avec  des  allumettes,  eta  leur  1  1  mettre 

le  feu  au  grisou. 

3°  Un  default  d'une  lampe  de  surete.  —  On  assure  que  toutes  les 
lampes  trouvees  dans  les  travaux  apres  l'explosion  sont  en  excellent 
etat  d'entretien. ;  cedes  qui  ont  ete  trouvees  det^riorees  1'ont  £te,  pa- 
ralt-il,  par  le  choc  de  l'explosion. 

4°  V imperfection  du  modele  de  lampe  de  surele  employe.  —  La  Socie'te', 
qui  employait  la  lampe  Mueseler,  deja  tres  bonne,  ['avait  remplacee 
progressivement,  depuis  quatre  ans,  par  la  lampe  Marsaut.  consid6- 
ree  comme  plus  sure  encore  a  la  suite  des  nombreuses  experiences  fai- 
tes  par  les  diverses  commissions  ollicielles  et  cedes  l'aites  par  s-s 
ingenieurs  me*mes. 

On  a  fait  un  certain  bruit  autour  d'une  observation  faite  sur  une 
partie  des  lampes  retirees  apres  l'explosion:  la  partie  superieun- des 
deux  treillis  metalliques  etait  fortement  oxydee,  et  Ton  pouvait 
croire  que  la  combustion  d'une  certaine  proportion  de  grisou  (le  gri- 
sou en  brulant  produit  de  l'eau  et  chauffe  les  treillis)  avait  donne 
lieu  a  cette  oxydation. 

Mais  Ton  a  depasse  de  beaucoup  la  pens6e  de  l'auteur  de  cette  com- 
munication, et  Ton  a  etejusqu'a  dire  que  les  treillis  avaient  du.  sous 
l'influence  decette  combustion,  chauffer  au  rouge  blanc,  et  communi- 
quer  l'inflammation  au  dehors. 

Toutes  les  experiences  faites  montrent  que  les  treillis  ne  chauffent 
guere  au  dela  de  150  degres,  et  que  la  combustion,  dans  la  lampe. 
d'une  certaine  proportion  de  grisou  contenue  daus  l'air,  dteint  cette 
lampe  au  lieu  d'en  activer  le  tirageet  l'elevation  de  temperature. 

5°  Coup  de  pk  sur  un  corps  dur. —  La  treizieme  couche  contient  beau- 
coup  de  rognons  de  gres  charge  de  fer  carbonate,  parfois  tr.'-s  dure, 
et  Ton  a  emis  I'hypothese  d'une  tHincelle  produite  par  le  choc  d'un 
pic  de  mineursur  un  de  ces  rognons,  et  entlammant  le  -n—u.  Cette 
hypothese  est  tres  plausible ;  il  est  reconnu  que  les  etincelles  produi- 
tes  par  une  meule  sur  laquelle  frotle  un  outil  d'acier,  et  que  celle 
produite  par  le  jeu  d'un  briquet,  allument  facilement  un  becde  ^'az. 

Cette  cause,  ou  bien  encore  l'inflammation  spontanee  ou  par  choc 
d'allumettes  oubliees  dans  une  poche,  nous  paraissent  incontestable- 
ment  les  plus  vraisemblables. 

N'est-il  pas  triste  de  penser  qu'une  cause  en  apparence  si  miserable 
ait  pu  avoir  des  consequences  aussi  desastreuses.  et  que  la  vie  de  oen- 
taines  de  travailleurs  soit  a  la  merci  d'une  eveutualite  de  cette  nature 
a  laquelle  la  science  n'offre  pas  les  moyens  de  parer  dans  I'avenir ! 

Conclusion.  —  11  en  est  des  explosions  de  grisou  comm.  des  x plo- 
sions de  chaudieres  a  vapeur:  ii  la  suite  de  chaqoe  accident,  on  en 
est  reduit  aux  conjectures,  et  dans  l'analyse  des  taitS,  Ton  ne  trouve 
que  peu  de  renseignements  a  ajouter  a  la  sorame  des  connaissances 
generales  sur  lesquelles  on  a  base  la  reglementation  en  vkueur. 

Faut-il,  ainsi  que  l'a  ecrit  l'un  de  nos  collegues,  proscrire  les  grands 
ae rages  ? 

M.  A.  Ferrier.  dans  le  Memorial  de  la  Loirr,  du  19  de  ce  mois,  sex- 
prime  ainsi : 

«  11  n'y  a  aucun  doute  que  cette  intensite  de  l'explosion  et  son 
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extension  inouic  n'aient  eu  pour  causel'intensiUj  de  1'adrage,  comme cer- 
tains de  nos  confreres  l'ont  deja  fail  remarqucr.  Dans  les  petits  chain p> 
d'explnilation  d'autrefois,  a  une  epoque  ou  Ton  avait  une  rnauvaise 
lampe,  la  lampe  Davy,  avec  de  faibles  courants  d'air,  si  les  explosions 
elaient  frequentes,  dies  elaient  peu  intenseset  peu  (•(endues.  Les  pro- 
< I u i Ls  de  la  combustion  du  grisou  ct  des  poussieresde  houille  rendaient, 
a  quelques  metres,  l'air  inapte  a  alimcnter  la  llammc,  et  elle  s'etei- 
gnait  prcsque  imniediatemenl. 

Les  grands  aerages  ont  amene"  les  grandes  explosions,  parcc  que, 
rapidement  cnlcvfe  et  rcmplaccs  par  de  l'air  pur,  les  produits  de  la 
combustion  n'empechenl  pas  la  combustion  de  se  propager,  quelle 
est  alimented,  au  contraire,  par  le  vif  courant  d'air  pur  qui  se  renou- 
velle  eonstamment.  Le  degre  de  temperature  de  la  combustion  est 
porle  au  maximum  par  la  quantite  d'air,  ainsi  que  la  quantile  de 
gaz  asphyxiants  ct  de  gaz  chauds.  » 

Mais  M.  A.  Ferrier  s'empresse  d'ajouter: 

o  Est-ce  a  dire  que  Ton  doive  renoncer  aux  puissants  aerages?  Cer- 
tainement  non,  car  s'ils  rendrnt  les  explosions  plus  generalcs,  ils  Irs 
rendent  bien  plus  rares,  el  ils  soul  une  condition  essenticlle  de  bonne 
sante  pour  i'ouvrier.  Dans  des  mines  ae>£es  comme  celles  des  Houil- 
leres  de  Saint-fitienne,  on  ae  voil  pas  toute  une  population  ouvriere 
rongt'e  par  la  chloro-  anemic  comme  dans  d'autres  mines  mal  aere*es. » 

On  le  voit,  la  question  resle  au  inemc  point  ;  on  se  demande  encore 
si.  dans  les  mines  grisouteuses, —  et  toutesles  houilleresledeviennenl 
plus  ou  moins  en  profondeur, —  on  doit rMuire l'dtendue  des  champs 
dVxploitation  pour  diminuer  les  consequences  des  explosions? 

Faut-il  chercher  dans  la  voie  que  suivail  Verpilleux,  en  perfection- 
nant  les  portes  et  en  les  multiplianl  pour  localiser  les  explosions? 

Faut-il  remplacer  les  nombreux  systernes  de  lampes  de  surete"  par 
des  lampes  electriques  a  incandescence,  qui  ne  laissent  pas  que  de 
presenter,  dans  la  pratique,  d'assez  graves  inconvenients? 

Faut-il,  au  contraire,  revenir  a  l'essai  des  malieres  phosphorescentes 
qui  donnent  de  la  lumiere  sans  chaleur? 

Mais,  a  supposer  qu'on  reussisse,  il  restera  loujours  FeTincelle  jaillis- 
sant  sous  le  pic  du  mineur,  ou  l'allumette  oubliee  qui  echappe  a  une 
visite  d'ailleurs  bien  difficile  a.  generaliser ! 

II  faut  done  en  convenir,  la  solution  parait  devoir  etre  lointaine 
encore,  mais  e'est  une  raison  pour  poursuivre  sa  recherche  avec 
une  ardeur  et  une  opiniatrete"  que  l'importance  de  la  question  impose 
aux  Ingenieurs  des  Compagnies  et  de  1  li tat. 

Alfred  Evrard. 

Ancien  Direcleur  general  de  la  Gompagnie  des  Forges 
de  Chdtillon  el  Cbmmeniry. 


ELECTRICITE 

LES  INSTALLATIONS  ELECTRIQUES  DE  LA  TOUR  DE  300  METRES 
II  appartenait  bien  a  la  lumiere  electrique  d'apporter  son  concours 
a  la  Tour  de  300  metres;  ce  giganlesque  pylone,  qui  semble  avoir  ete 
eleve  tout  expres  pour  le  phare  qui  le  domine,  eut  fite"  incomplct,  s'il 
n'avait  ete  muni  d'une  tete  lumincuse  aux  puissants  effets,  defiant 
la  nuit  et  revelant  sa  presence  jusqu  aux  points  les  plus  recules  de 
l'horizon. 

Les  installations  electriques  placees  a  la  partie  superieure  de  la  Tour 
(fig.  I)  comprennent  trois  parties  bien  distinctes: 
1°  Le  phare  place  au  sommet; 

2°  Les  deux  projecteurs  de  la  quatrieme  plate-forme; 
3°  Une  installation  de  300  lampes  a  incandescence  au  ler  et  au  2e 
e"tage. 

Nous  entrerons  successivement  dans  le  detail  de  ces  trois  parties, 
dont  d'ailleurs  le  Genie  Civil  (')  a  deja  donn^  un  resume  succinct. 

I.  Phare.  —  11  comprend  une  partie  fixe  et  une  partie  mobile  con- 
centrique  a  la  premiere,  animee  d'un  mouvement  de  rotation  autour 
de  I'axe  du  phare. 

L'appareil  optique  fixe  est  constitu^: 

1°  Par  un  tambour  dioptrique  de  60  centimetres  de  diametrc  inte- 
rieur,  comprenaut  cinq  anneaux  ct  du  type  adopte  par  l'Adminis- 
tration  frangaise  pour  les  phares  electriques. 

Le  foyer  lumineux  est  place  dans  l'axe  de  l'anneau  principal,  qui 
est  le  second  dans  l'ordre  descendant ;  on  n'a  pas  juge"  necessaire  de 
prolonger  le  tambour  beaucoup  au-dessus,  Fare  voltaique  a  courant 
continu  donnant  le  maximum  de  lumiere  a  40°  au-dessous  du  plan 
horizontal  passant  par  le  centre  du  foyer. 

Le  tambour  envoie  sa  lumiere  a  l'horizon  et  il  la  concentre  dans  un 
angle  de  1°5  environ  d'ouverture; 

2°  Par  cinq prisrnes  catadioptriques  calculfe  de  maniere  a  repartir 
la  lumiere  dans  un  angle  de  12°  environ  au-dessous  de  l'horizontale; 
grace  a  ces  prismes,  le  phare  peut  envoyer  ses  rayons  a  1 500  metres 
de  la  tour. 

Cette  disposition  de  prismes  a  grande  divergence,  necessaire  a 

(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n«  5,  page  88. 


cause  de  l'altitude  du  phare,  n'avait  pas  ete  employee  jusqu'ici;  elle 
serait  sans  objet  pour  les  phares  marilimes  qui  envoient  la  totalite  dela 
lumiere  a  l'horizon.  Le  grand  angle  de  dispersion  des  rayons  ( —  ISP), 
qu'il  cHait  interessant  d'obtenir  pour  rendre  le  phare  visible  a  parlir 


Fig.  1.  —  Partie  superieure  de  la  Tour  de  300  metres. 


de  1500  metres,  a  done  necessite  le  calcul  et  la  taille  speciale  des 
cinq  prismes  catadioptriques. 

L'ensemble  que  nous  venons  de  decrire  constitue  un  feu  fixe,  e'est- 
a-dire  un  feu  gclairant  uniformemenl  sur  la  circonference  eutiere. 

L'appareil  mobile  concentrique  au  premier,  est  destine  a  produire 
les  eclats.  II  se  compose  de  quatre  groupes  de  trois  lentilles  verticales 


Fig.  2.  —  Appareil  electrique  a  feu  (ixe  varie  pat  i  groupes  de  3  eelals. 

(tig.  2);  ces  lentilles  sont  ilan-convexes,  elles  ont  toutes  la  hauteur 
de  1'optique  fixe  et  elles  concentrent  la  lumiere  en  augmentant  son 
intensite  dans  la  proportion  de  1  7,(ls  soit  8  fois  environ. 

La  coloration  des  eclats  est  produite  par  des  verres  colores  places 
devant  les  lentilles  verticales.  La  succession  des  eclats  est  la  suivante: 
eclat  rouge,  eclat  blanc,  eclat  bleu,  feu  fixe  blanc,  £elat  rouge, 
eclat  blanc,  etc.  C'est  a  la  couleur  blanche  que  correspond  Fintensite 
maxima. 

Ces  lentilles  sont  fixees  sur  un  tambour  mobile  qui  fait  le  tour  de 
1'optique  fixe  en  90  secondes  environ  ;  le  mouvement  de  rotation  lui 
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est  communique  par  un  petit  moteur  electrique  place"  a  La  partie  bu 
perieure  el  actionnant  a  ['aide  d'un  pignon  uno  roue  dentce  lixee  au 
tambour  mobile. 

L'6nergie  tres  faible  que  consomme  le  moteur  (0,5  ampere  i 
50  volts,  suit  25  watts),  est  prise  en  derivation  sur  le  circuit  de  la 
lampc;  un  rheostat  intercale*  sur  la  deYiv.iiion  pciniet  d'ailleurs  de 
regler  la  vilcsse  du  moteur  et  par  suite  la  duree  ties  trials. 

Intensitis  lumineuse.s  des  rayons  du  phare  d  des  distances  variables  de 
la  Tour.  —  La  lampc  ;i  arc  voltaifjue  plaeee  au  centre  du  pliare,  est 
alimented  par  un  courant  de  100  amperes  et  Iburnil  line  iiitcrisit<- 
lumineuse  de  5  500  carcels  environ. 

Le  pouvoir  amplificateur  du  tambour  dioptrique  est  de  L3;  I'in- 


99285 


867:!- 


Intensite  des  eslats  aux  differences  distances  cqmptees 
jpartirde  l'axe  dela  Tour  (Mesurees  enCarcelsJ 


11 290  c 


Ipiensite  dufea  fjxe  auxditfeventes  distances  oomvtces 
ajiarljp  de  l'axe  dela.  Tout  (Mesuree  en  CircelsJ. 


12327° 


B 


220CP 


moo* 


Les  abscisses  representent  les  distances  de  l'observateur,  suppose  place'  k  la  ineme 
allitude  que  le  sol  du  Champ  tie  Mars  a  l'axe  de  la  Tour. 

Les  ordonnees  representent  l'intensite"  de  la  lumiere  6mise  suivants  les  differents 
angles  en  hauteur  e'est-a-dire  rencontrant  le  sol  aux  distances  variables  de  l'obser- 
vateur. 

FlO.  3.  —  Repartition  et  intensity  de  la  lumiere  transmise  par  le  phare. 

Leusite  lumineuse  du  phare,  e'est-a-dire  la  lumiere  envoyee  ii  Thorizon 
est  done  de: 

13x5  500  =  71  500  carcels  environ. 

Dans  les  anneaux  catadioptriques,  la  lumiere  est  repartie  ine"ga- 
lement  et  de  telle  t'acon  que  les  dillerentcs  regions  eclairees  recoivent 
une  intensite  lumineuse  de  plus  en  plus  grande  a  mesure  qu'on 
s'eloigne  de  la  tour. 

La  courbe  H  de  la  figure  3  indique  la  repartition,  dans  un  plan 
vertical,  de  la  lumiere  transmise  par  ces  cinq  anneaux  catadiop- 
triques; les  rayons  £mis  sous  le  plus  grand  angle  avec  le  plan 
horizontal,  rencontrent  le  sol  aux  points  les  plus  rapproches  de  la 
lour  dans  la  region  eclairee  et  sont  les  moins  intenses.  A  mesure  que 
I'inclinaison  des  rayons  emis  diminue,  e'est-a-dire  qu'ils  viennent  ren- 
contrer  le  sol  a  une  plus  grande  distance  de  la  tour,  leur  intensite 
augmente;  il  en  est  ainsi  jusqua  une  distance  de  5  347  metres  de 
l'axe  de  la  tour,  a  partir  de  laquelle  ce  sont  les  rayons  emis  par  le 
tambour  dioptrique  qui  commenceut  aeclairer;  l'intensite  lumineuse 


Crolt  alors  rapidement  jusqu'a  sa  valeur  maxima  .i  Thorizon,  qui 
est  de: 

70  01. II  raivrl    ciimioii  pour  le  fell  liv. 
540  000     i>         «        pour  les  eclats. 

La  premiere  zone,  eclairee  de  1  500  ,i  I  :>H)  metres,  pusse  derriere 
l'k'colc  militaire,  I'avenue  Lovveudal  el  la  pl.e  e  de  Fontenay,  au  coin 
de  I'avenue  de  la  Tour-.Muuhourg,  Iraveree  ra\enue  Montaigne, 
I'avenue  de  1'Alma  au  coin  de  la  rue  Pierre -Charron,  rase  le  ly"  •• 
JaiiMjii  el  passe  ;i  la  place  de  Pa>sy. 

La  d'  uxieme  zone,  de  1  520  i  1  750  metres,  passe  sur  le  dome  et 
l'esplanade  des  Invalides,  au  pont  des  Invalides.  a  la  rue  et  place 
Francois Ier,  a  la  place  d'Lylau,  a  I'eglise  Sainl  Honor.-,  a  la  rue  de 
la  Pompe  a  Pussy,  au  pont  de  (Crenelle. 

La  troisieme  zone,  de  1  750:1  2  200  metro,  e>i  I i 1 1 1 i t • « -  par  uu  arc 
de  cerclc  qui  passe  au  palais  Uourbon.  traver-e  I.  -  Champ— Klv 
au  Cirque  d'Ete,  coupe  la  rue  de  la  Boetie,  entame  I'avenue  Fried- 
land,  passe  a  la  place  de  1'Ftoile  a  1'origine  de  I'avenue  Wagram, 
coupe  I'avenue  du  liuis-dc-liiiiiloirne,  pns  In  porte  I lauplimc,  ia->- 
les  fortifications,  traverse  le  pare  de  la  Muettc,  le  quartier  de  Cre- 
nelle a  la  mairie  du  XV*  arrondissement .  Ic  puils  de  Crenelle,  le 
ministere  du  Commerce  et  arrive  enlin  a  Tangle  du  ministere  de  la 
Guerre. 

La  quatrieme  zone,  dc  2  200  a  4  000  metres,  est  limitee  par  un 
cercle  qui  traverse  la  cour  du  Louvre,  le  centre  du  Palais-Royal, 
le  boulevard  des  Italicns  a  Tangle  de  la  rue  du  Ilelder;  passe  der- 
riere l'Opera,  place  Tivoli,  boulevard  des  Batignolles,  derriere  le 
college  Chaptal,  place  Wagram,  sortde  Paris  a  la  porte  de  Courcelles 
pour  y  rentier  au  Point-du-Jour,  en  ressort  pour  y  rentrer  encore 
a  la  ]>orte  de  Plaisance,  traverse  Vaugirard  par  la  rue  de  Vanves,  le 


Fig  4.  —  Points  extremes  d'od  le  phare  de  la  tour  est  visible. 

cimetiere  Montparnasse,  le  jar  din  et  le  palais  du  Luxembourg,  le 
coin  de  la  Monnaie,  oil  il  traverse  la  Seine.  *r 

La  cinquieme  zone  est  limitee  a  5347  metres  par  un  cercle  passant 
au  pont  Saint-Louis,  a  la  caserne  Lohau,  a  la  rue  du  Temple,  au 
croisement  des  rues  Turbigo  et  Saint-Martin,  au  theatre  de  la  Renais- 
sance, au  square  Montholon,  a  I'avenue  Trudaine;  il  sort  de  Paris  a 
la  place  Clichy,  traverse  Clichy,  Courcelles  et  rejoint  la  Seine  au  pont 
de  Neuilly.  II  rentrea  Paris  par  Issy,  Vanves,  MalakolT  et  la  porte  de 
Monlrouge  et  vient  a  la  Seine  en  traversant  le  boulevard  Arago,  le 
boulevard  Port-Royal,  la  rue  Monge  au  coin  de  l'Lcole  Tolytecunique. 

La  courbe  A  (fig.  3)  donne  les  intensites  lumineuses  des  eclats  oor- 
respondant  aux  cinq  anneaux  catadioptriques  dans  les  cinq  regions 
precedentes . 

L'intensite  lumineuse  des  rayons  emis  a  Thorizon  par  Le  tambour 
dioptrique  etant  de  70  000  carcels,  cette  iutensite  devieut  dans  les 
eclats,  dont  le  pouvoir  amplificateur  est.  avons-oous  dit,  de  7,08, 
540000  carcels  environ. 

Pour  500000  carcels  la  portee  du  leu  par  un  temps  clair  serait 
de  203  kilometres ;  mais  la  sphericite  du  globe  limite  beaucoup  la 
portee  geographique.  A  la  cote  300  metres  de  la  lanterne  de  la  Tour, 
cette  portee  est  de70k  200  sculement.  En  tenant  compte  de  la  refraction, 
un  observateur  place  a  la  cote  de  300  metres  peut  voir  le  phare  au 
maximum  a  14ik  200. 

Les  observations  faitesjusqu'ici  etrapportees  par  la  presse  indiquent 
comme  points  d'oiile  phare  est  visible  xlig.  I)  :  ChartresfTS  kilometres  : 
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Fontainebleau  (GO kilometres) ;  Provins (77  kilometres);  Orleans (H2  ki- 
lometres). On  a  col6  une  observation  isolee  a  Bar-sur-Aube  (190  Kilo- 
metres), mais  olio  ne  paralt  pas  vraisemblable  a  l'altitude  des  collines 
des  environs  de  la  ville  (300  metres). 

Lamm  a  arc  (fig.  5).  —  La  lampe  du  phare  est  du  type  mixte  auto- 
matique  "o  a  la  main,  pour  uu  courant  de  100  amperes.  La  manoeuvre 
se  fait  par  le  bas  de  l'oplique;  trois  tiges  filetecs  commandoes  par  un 
volanl  e1  des  engrenages  permettenl  d'elever  ou  d'abaisser  la  lampe. 

La  mise  au  foyer  de  Tare  voltaique  s'oblient  par  un  prismc  lcntille. 
a  reflexion  totalc,  plac6  suivant  I'axe  optique  du  tambour,  mais  en 
dehors.  L'image  des  charbons  vient  se  projeter  sur  un  ecran  dispose" 
a  hauteur  de  la  vue  pour  le  gardien  du  phare,  un  repere  permet 
d'amener  1'ima^c  exactementau  point,  e'est-a-dire  Tare  au  foyer. 

Ajoutons  enfin  que  le  |)liarc  de  la  Tour  a,  par  sa  position  et  sa 
puissance,  la  portee  maxima  de  tons  les  phares  du  monde. 

II.  Projecteurs.  —  Les  projecteurs,  au  nombre  de  deux  (fig.  6)  sonl 

i 
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Fig.  5.  —  Lampe  du  phare  de  la  Tour. 

places  sur  la  4e  plate-forme  ou  se  trouvent  egalement  une  salle  r€- 
serveeaM.  Eiffel  et  une  salle  d'experiences,  immecliatement  au-dessus 
de  la  troisieme  plate-forme  destinee  au  public. 

lis  sontdu  type  Mangin,  de  90  centimetres  de  diametre,  adopte"  pom- 
la  defense  des  cotes,  lis  reposent  sur  un  socle  a  galets  et  peuvent  etre 
deplaces  rapidement  sur  une  voie  Decauville  circulaire. 

Le  projecteur  Mangin  est  muni  d'un  miroir  aplanttique  don1  I'in- 
vention  est  due  aux  patients  travaux  du  colonel  du  genie  Mangin, 
mort  en  1884.  Ce  savant  officier  a  croc,  avec  le  colonel  Laussedal,  la 
telegraphie  optique;  e'est  avec  le  reflecleur  Mangin  qu'on  a  opine  la 
jonction  du  reseau  gebdesiquc  espagnol  avec  le  rosea u  africain;  c'esl 
6galcment  avec  lui  que  l'ile  de  la  Reunion  ct  File  Maurice  ont  ete 
mises  en  communication  optique.  Mais  e'est  en  vue  de  la  defense  na- 
tionale  que  le  projecteur  Mangin  a  elr  cnV,  et  on  aurait  certaine- 
ment  etonne  l'inventeur  en  lui  predisant  que  quelqucs  annees  plus 


lard  son  projecteur  servirait  a  donner  un  eclat  particulier  a  une  fete 
toule  pacilique. 

Sur  la  tour,  l'inclinaison  des  projecteurs  est  possible  jusqu'a  45* 
pour  1Y:<  lairage  des  points  avoisinants,  tels  que  la  fontaine  de  Coulan 
le  dome  central,  etc. 

La  divergence  du  faisccau  est  obtenue  simplement  en  deplacant  le 
foyer  lumineux. 

Avec  ccs  projecteurs,  si  on  se  place  dans  des  conditions  d'observa- 


Fig.  6.  —  Projecteurs  Mangin  de  la  Tour. 

tion  convenables,  a  l'aide  d'lmc  jumellc  de  nuit,  on  peut  distinguer, 
par  un  temps  clair,  les  details  des  monuments,  jusqu'a  une  distance 
de  7  a  8  kilometres. 

Tous  les  monuments  de  Paris  sont  visibles;  on  a  pu  suivre,  sur  la 
Seine,  des  bateaux,  pendant  leur  trajet  dans  Paris,  il  a  meme  ete 
possible  d'aidcr  au  sauvetage  d'un  chaland  charge  qui  menacait  de 
couler  bas. 

Rappelons  enfin  les  recentes  observations  spectroscopiques  que 
M.  Janssen  a  pu  fairc  a  l'Observatoire  de  Meudon,  grace  au  faisccau 
lumineux  des  projecteurs  de  la  tour. 

III.  Eclairage  par  incandescence.  —  Une  installation  de  3(t0  lampes 

a  incandescence  dessert  les  caves  des  restaurants,  les  kiosques,  les 


Fig.  7.  —  Plan  du  deuxieme  Otage  de  la  Tour. 

bailments  de  l'administration,  les  e^calicrs  du  premier  au  deuxieme 
Stage  (fig.  8),  rimprimerie  du  Figaro,  les  promenoirs  publics,  les  labo- 
ratoiies,  l'appartement  de  M.  Eiffel,  etc. 

Moteur  et  Dynamo.  —  Cette  triple  installation  a  necessite  l'eta- 
blissement  d'un  moteur  et  d'une  dynamo  pour  la  production  du 
courant  electriquc. 
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Le  raoleur  est  place  dans  la  pile  sud.  C'est  un  motcur  pilon 
Compound  do  la  force  nominate  de  33  chevaux,  mais  donnanl 
couramment  70  chevaux.  11  commaude,  par  rourroie,  uric  dynamo 
a  G  poles,  du  type  Marine,  pcu  encombrante  et  legere,  fournissant 
GOO  amperes  a  80  volts,  en  lourniinL  a  «."»< I  lours.  Six  rabies,  fixes 
sur  des  isolateurs  en  porcelaine,  conduisent  le  courant  a  la  plate- 
forme  suprjrieure,  soil  deux  c;\bles  pour  le  phare  et  deux  pour  chaque 
Itrojeetcur,  au  total,  300  amperes.  Les  300  amp6res  restants  servent 
a  l'incandescence. 

La  regulation  du  moleur  et  de  la  dynamo  est  assez  parfaile  pour 
qu'il  soit  impossible,  lorsqu'on  eteint  le  phare  ou  les  projecleurs,  de 
distinguer  aucun  vacillcment  dans  les  lampes  a  incandescence. 

Prochainement,  il  sera  adjoint  a  cette  inslallalion  uu  second  moleur 
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Escalier  de  la  Tour  du  premier  au  deuxieme  itage. 


et  une  deuxieme  dynamo  identiques,  portant  a  1200  amperes,  soit 
130  chevaux  electriques,  la  puissance  electrique  totale  de  la  tour. 

L'installation  que  nous  venons  de  decrire  a  6t6  entierement  faite 
par  la  maison  Sautter-Lemonnier  et  Gie,  qui  s'est  montree  une  fois  de 
plus,  en  cette  circonstance,  a  la  hauteur  de  sa  vieille  reputation.  En 
moins  de  deux  mois  et  demi,  elle  a  du  proceder  a  l'etude  du  projet 
et  au  montage  complet  de  cette  importante  installation,  qui  etait 
de*finitivement  terminee  le  jour  de  l'ouverture  de  l'Exposition. 


PALAIS  DES  MACHINES 

Le  projecteur  monstre  Mangin  et  le  phare  central 
du  Palais  des  Machines. 

I.  —  Le  projecteur  mons're  Mangin  (fig.  1)  a  l^SO  de  diamelre;  c'est 
le  plus  grand  construit  jusqu'a  ccjour,  les  reflecteurs  les  plus  impor- 
lants  n'ayant  pas  encore  depasse  1)0  centimetres  de  diametre. 

La  difficult^  principale  dans  la  construction  des  grands  reflecteurs 
provientdu  miroir.  11  ne  s'agissait  pas,  en  effet,  de  construire  un  miroir 
spheriquc,  mais  un  miroir  aplanetique  oil  l'alierralion  de  spherieile 
fut  nulle. 

Tous  les  rayons  lumincux  paralleles  sc  reflechissant  sur  cette  grande 
surface,  viennent  rigoureusement  concourir  en  un  point  qui  n'a  pas 
plus  de  1  millimetre  de  largeur. 

La  fabrication  de  la  piece  brute  a  etc  faite  par  Saiul-Oubain.  II  etait 
tres  difficile  d'obtenir  une  lentille-miroir  de  cette  dimension  sans 
bulles,  soufflures  ou  defauts.  Elle  a  6te  entierement  reussie  apres  plu- 
sieurs  essais. 

La  taille  effectuee  chez  MM.  Sautter-Lemonnier  a  presents  des  dif- 
ficultes  presque  insurmontables  au  debut.  Elle  a  necessite  un  outil- 
lage  special  presque  parfait.  On  se  represeule  mal  la  ditheulte  qu'il  j 


a  a  obtenir  de  grandes  surfaces  niatlieinutiqucinenl  exactes,  et  dorit 
les  positions  respectives  soient  bien  celles  que  tournit  le  calcol. 

Le  pouvoir  amplilicateur  du  projecteur  monstre  e>l  enorine;  il  est 
de  otflii  pour  une  lampe  de  ISO  amperes.  Ce  puissant  foyer  donne 
environ  10000  a  II  ODD  carcels.  L'intensit6du  faisceau  est  done  de  50 
a  GO  millions  de  carcels,  soit  8  a  10  fois  celle  des  projccleurs  places 
sur  la  tour.  A  100  metres  du  projecteur,  I'eclal  est  encore  celui  du 
soleil.  On  lvalue,  en  eD'et,  l'eclat  du  soleil  en  plein  midi,  e'est-a-dire 
la  quantile  de  lumiere  f|ue  recoil  une  surface  exposee  aux  rayons  du 
soleil,  Ala  lumiere  qu'enverraient  (j 000  becs carcels  places  uu  I  metre 
de  cette  surface. 

Le  faisceau  valant  GO 000  millions  de  carcels  ;i  lOO  metres  de  dis- 
tance, la  quanlile  de  lumiere  rogue  est  bien  de  6000  carcels,  talftl  du 
soleil.  En  un  mot,  toute  la  section  eclairee  par  le  faisceau  a  100  metres 
recoit  aulant  de  lumiere  (jue  le  soleil  lui  en  ver-e  en  pleiu  midi. 

Pour  des  intensiles  puissanl.es,  coinme  celle  de-  fai-ceaux  des  pro- 
jectcurs,  t'ceil  juge  mal.  il  n'esl  plus  affecte*  propor tioonellement  a 
1'augmentation  de  I'intensibS.  C'est  ainsi  qu'il  esl  ires  difficile  de 
comparer  deux  faisceaux  de  projecteurs  Mangin  :  en  se  placant  en 
dehors  du  faisceau,  on  ne  distingue  qu'une  trainee  qui  parait  pen 
lumineuse;en  se  placant  dans  le  faisceau,  on  est  ebloui. 

II  ne  serait  pas  elonnant  que  le  faisceau  du  projecteur  mon-tre  ne 
produisit  pas  tout  l'effet  que  Ton  ponrrait  en  attendre  d'apres  les 
ehiffres  precedents. 

II  sera  aussi  dillicile  pour  1'ieil  de  juger  de  son  inli-n-,ite  qu'il  est 
difficile  d'apprecier  la  hauteur  de  la  Tour  Eiffel  par  comparaison  avec 
les  monuments  qui  1'enlourent,  en  se  placant  dans  l'enceinte 
de  l'Exposition.  C'est  a  grande  distance,  en  essayant  d'eclairer  des 


Fig.  1.  —  I'rojectcur  monstre  .Mangin. 

objels  tres  eloignes.  que  Ton  commencera  ii  ^valuer  la  puissance  d'un 
projecteur  xMangin  de  lmS0. 

Un  element  de  premiere  importance,  dont  I'ceil  ne  se  rend  aucun 
compte,  c'est  la  perfection  optique  du  refleeteur. 

L'aberration  de  spliericile  d'un  miroir  spherique  de  Lm60de  dia- 
melre et  de  memo  distance  focale,  serait  telle,  qu'a  une  distance  peu 
considerable,  la  lumiere  refleehie  disparaitrait,  diffuse  et  eparpillee 
danstoutes  les  directions.  En  se  placant  pri-s  du  projecteur,  a  quelques 
centaines  de  metres,  il  serait  toutefois  impossible  de  percevoir  une 
difference  quelconque  entre  les  deux  faisceaux,  l'un  provenant  d'un 
miroir  concave  ordinaire,  l'autre  d'un  miroir  aplanetique.  Enessuyant 
d'une  comparaison,. la  dilficulte  serait  tout  aussi  grande  que  d'appre- 
cier la  profondeur  d  une  eau  limpide  et  transparente  dont  on  voit  lo 
loud. 

II. —  Le  phare  central  du  Palais  des  Machines  est  un  phare  a  huile 
de  2e  ordre,  au  foyer  duquel  on  a  place  une  lampe  de  60  amperes. 
Quoique  la  construction  des  phares  electriques  soit  beaucoup  plus 
exacte  et  plus  difficile  que  celle  des  phares  a  l'huile,  neanmoins.  l'as- 
semblage  des  prismes  de  ce  phare  est  assez  parfait  pour  que  l'effet  de 
l'eclairage  a  l'eleutricile  soit  favorable. 

L'appareil  rotatif,  loge  dans  le  socle,  communique  le  mouvement. 
L'apparence  est  celle  d'un  feu  fixe  varie  par  des  eclats  blancs. 
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DISTRIBUTION  DE  L'ENERGIE  ELECTillOI'E 
sous  forme  de  courants  alternatifs. 

(Suite'.) 

IV.  Transformateurs-Valeur  de  la  force  electromotricc  secondaire.  —  <  In 

prend  comme  difference  de  potentiel  mix  homes  dn  ciicuil  secondaire 
soil  100  volts,  soit  50  volts.  Avec  50  volts,  les  filaments  des  lampes  a 
incandescence  riant  plus  K'ros,  onl  une  dtin'e  mi  pen  pins  jrranoV; 
mais  d'un  autre  col6  ils  ont  le  desavanta^e  de  noireir  plus  fortement 
et  plus  rapidement  l'ampoule  de  la  larape,  de  sorte  que  Ton  peul  dire 
que  les  lampes  de  50  volts  n'ont  aucun  avantage  sur  eelles  de  100. 
Dans  les  grands  batiments,  les  premieres  ont  l'inconvenient  de  neces- 
siter  des  conducteurs  j>lus  gros  et  par  suite  pins  couloux;  dr  pliw. 
ces  conducteurs  sont  plus  sujets  aux  inconvenicnts  de  la  resistance 
virtuelle  due  aux  courants  alternatifs. 

Dans  chaque  cas  parliculicr,  il  la n t  clioisirle  pol.enliel  le  plus  c  - 

mode.  Si  Ton  a  des  lampes  a  arc,  il  est  preferable  de  prendre  50  volts; 
avec  des  courants  continus,  il  faudrait  prendre  65  volts,  car  il  faut 
compter  de  i'i  ;i  50  volts  de  difference  de  potentiel  entreles  charbons, 
et  ajouter  en  plus,  pour  le  bon  fonctionneinenl  de  la  lumiere,  12  a  15 
volts  que  Ton  est  oblige  de  perdre  dans  nne  resistance  niise  en  serie 
avec  la  lampe. 

Mais  pour  les  courants  alternatifs  50  veils  conviennent parfaitemenft, 
miSme  si  l'eclairage  comprend  des  lampes  a  arc  ;  en  effet,  la  lixitc  de 
la  lumiere  est  ohlenue  dans  re  cas  an  mn\en  dune  bobine  a  self- 
induction  qui  absorbe  beaucoup  moins  de  puissance  ipi'une  resis- 
tance (2),  et  comme  les  arcs  a  courants  alternatifs  demandent  de  35 
a  40  volts  entre  les  charbons,  il  suffit  amplement  d'avoir  nne  distri- 
bution a  50  volts. 

On  pourrait  objecter  qu'avec  des  bohines  de  self-induelion,  des  arcs 
peuvent  etre  place's  sur  un  circuit  de  100  volts;  mais  il  est  alors  evi- 
dent que  le  rendement  de  Installation  est  faible  :  en  effet,  la  puis- 
sance d'un  transformateur  fonctionnant  dans  ces  conditions  ne  sera 
pas  beaucoup  superieure  a  50  X  le  courant,  tandis  qu'avec  le  meme 
transformateur,  on  pourrait  alimenter  des  lampes  a  incandescence  de 
100  volts,  en  employant  un  courant  moiti6  moindre.  La  puissance 
developpee  dans  le  circuit  secondaire  est  done  juste  moine"  de  cc 
qu'elle  pourrait  etre. 

II  est  evident  qu'on  peut  mettre  deux  lampes  a  arc  en  se>ie  entre 
les  conducteurs;  mais  souvent  on  n'a  besoin  que  d'une  lampe  et,  de 
plus,  le  fonctionnement  de  cette  disposition  n*est  pas  parfait,  car  les 
lampes  ne  sont  pas  independantes  l'une  de  l'autre. 

Dans  une  installation,  on  peut  employer  un  transformateur  don- 
nant  100  volts  pourle  circuit  secondaire,  qui  a  alors  trois  conducteurs 
de  distribution  au  lieu  de  deux;  le  troisieme  fil  vient  se  fixer  au 
milieu  du  circuit  secondaire  du  transformateur.  On  pourra  done  em- 
ployer des  lampes  a  arc  a  50  volts  et  des  lampes  a  incandescence  a 
100  volts;  meme  si  les  circuits  sont  in^galement  charges,  le  trans- 
formateur n'en  fonctionne  pas  moins  parfaitement. 

Si,  pour  arriver  au  meme  but,  on  emploie  deux  transformateurs 
donnant  50  volts  de  la  force  electromotricc  secondaire,  il  faut  abso- 
lument  employer  trois  fils  aussi  bien  pour  le  circuit  prirnaire  que 
pour  le  circuit  secondaire;  car,  sans  cela,  si  les  deux  circuits  secon- 
dares ne  sont  pas  6galement  charges,  le  transformateur  le  moins 
charge"  agira  comme  bobine  a  self-induction  sur  le  circuit  prirnaire 
du  deuxieme  transformateur  en  detruisant  ainsi  toutes  les  proprietes 
d'autoregulation  que  possedent  ces  appareils. 

Une  autre  solution  consiste  a  employer  deux  conducteurs  primaires, 
sur  lesquels  on  met  en  derivation  les  circuits  primaires  de  deux  trans- 
formateurs dont  les  circuits  secondaires  sont  relics  en  serie  et  des- 
servis  par  trois  conducteurs. 

V.  Arcs  a  courants  alternatifs. —  Les  lampes  a  arc  a  courants  alter- 
natifs fonctionnent  toujours  en  produisant  un  bourdonnement  qui  les 
rend  improprcs  a  eclairer  l'interieur  des  habitations. 

On  dit  souvent  que  les  arcs  a  courants  alternatifs  donnent  moins  de 
lumiere  que  ceux  a  courants  continus ;  e'est  une  erreur  provenant 
d'une  comparaison  mal  faite.  En  effet,  nous  avons  vu  que  les  premiers 
demandent  de  35  a  40  volts,  soit  37,5  en  moyenne,  tandis  que  les  der- 
niers  exigent  de  45  a  50  volts,  soit  47,5  en  moyenne;  par  consequent, 
si  Ton  prend  comme  terme  de  comparaison  un  arc  a  courants  continus 
de  10  amperes,  pour  que  l'arc  alternatif  absorbe  la  meme  puissance,  il 
faut  lui  fournir  12,6  amperes,  et  dans  ces  conditions  il  aura  la  meme 
puissance  lumineuse  que  le  premier. 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  \V,  n»  12,  page  Hi. 

Erratum.  —  Dans  le  tableau  publitS  avec  la  premiere  pailie  de  eel  article  (page  24b), 
il  faut  lire  :  3»  colonne,  7"  ligne  :  3,8  fois,  au  lieu  de  38  fois;  —  litre  de  la  "«  colonne : 
Allernances  par  seconde,  au  lieu  d'alternances  par  6  secondes. 

(2)  L'emploi  des  bobines  a  self-induction  est  base  :-ur  la  propi  iet6  qu'elles  ont  de 
pouvoir,  tout  en  depensant  tres  peu  de  travail,  arreler  le  passage  des  courants  alter- 
natifs au  moyen  de  la  force  contre-flectromoirice  qu'elles  sont  capables  de  developpex. 
Pour  ce  qui  nous  occupe,  la  force  conlre-electromotrice  de  ces  bobines  doit  etre  d'une 
valeur  telle  qu'elles  absorbent  to  a  is  volts,  de  sorte  qu'il  reste  pour  l'arc  les  35  a  iO 
volts  necessaires;  on  arrive  a  cela  en  proportionnant  convenablement  leur  self-induction 
et  leur  resistance.  iY.  du  T. 


Les  arcs  a  circuits  alternatifs  out  l'inconvenient  de  ne  pas  creuser 
en  cratere  le  charbon  positif,  ce  qui  est  un  grand  desavantage  pour 
la  reflexion  de  la  lumiere  vers  le  sol;  mais  il  faut  aussi  observer  qu'ils 
ne  donnent  pas  lieu  a  la  perte  de  100  ou  150  watts  qui  a  lieu  dans 
la  resistance  d'un  arc  a  courant  continu  de  10  amperes  par  exemple, 
et  les  bohines  a  self- induction  donnent  autant  de  fixite  a  la  lumiere 
que  les  resistances. 

VI.  Surete  et  garanties  contre  les  courants  a  haute  tension.  —  L'ne 
distribution  bien  comprise  doit  mettre  le  consommateur  a  labri  de 
tout  danger.  Pour  arriver  a  ce  but,  il  y  a  plusieurs  procedes  : 

1°  On  separe  complctement  le  circuit  secondaire  du  circuit  pri- 
maire  dans  le  transformateur  meme,  au  moyen  d  une  feuille  de  metal 
en  communication  avec  la  terre  ; 

2°  On  emploie  un  systemc  de  commutateur  automatique,  qui  se 
met  en  mouvement  quand  une  difference  de  potentiel  exageree  prend 
naissance  dans  le  circuit  secondaire ; 

3°  On  met  le  circuit  secondaire  en  communication  avec  la  terre. 
C'est  un  procede  tres  siir  et  tres  facile  a  realiser,  qui  met  le  consom- 
mateur a  l'abri  de  toute  commotion  dangereuse. 

Les  defauts  d'isolation  qui  peuvent  survenir  sont  les  suivants  : 

(a)  Contact  entre  les  conducteurs  primaires  et  la  terre  ; 

(b)  Contact  entre  les  circuits  prirnaire  et  secondaire  d'un  transfor- 
mateur ; 

(c)  Contact  entre  une  personne  et  une  partie  du  conducteur  secon- 
daire; 

(d)  Contact  entre  cette  personne  et  la  terre. 

Si  tous  ces  contacts  ont  lieu  en  meme  temps,  la  personne  eprou- 
vera  une  commotion  ;  mais  si  le  conducteur  secondaire  est  en  com- 
munication avec  la  terre,  cela  n'aura  pas  lieu,  a  part  une  petite  com- 
motion due  a  la  difference,  de  potentiel  secondaire. 

Quelqucs  Compagnies  d'assurance  ne  veulent  pas  admettre  cette 
disposition  ;  pourtant  elle  n'ofl're  aucun  danger,  car  les  conducteurs 
secondaires  etant  en  communication  avec  la  terre,  tout  contact  entre 
les  circuits  secondaire  et  prirnaire  aura  pour  effet  de  fondre  le  coupe- 
circuit  prirnaire  et,  par  suite,  la  maison  se  trouve  isolee  de  la  distri- 
bution. 

VII.  Hysteresis  et  courants  de  Foucault.  —  Dans  les  machines  dyna- 
mos, on  observe  deux  pertes  principales  qui  ont  lieu  dans  le  noyau  de 
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Fie.  I. 

fer  de  1' armature  :  ce  sont  les  pertes  occasionnees  par  l'hvsteivsis  et 
par  les  courants  de  Foucault.  II  est  interessant  et  utile  de  pouvoir  les 
separer. 

Pour  arriver  a  ce  but,  M.  Mordey  indique  le  precede  suivant  : 
(a)  On  fait  tourner  la  dynamo  a  circuit  ouvert  a  dilVerentes  vitesses 
en  n'excitant  pas  le  champ,  ou  mieux  en  supprimant  tout  a  fait  les 
inducteurs ;  on  peut  ainsi  obtenir  la  puissance  absorbee  par  le  frotte- 
ment  m6canique.  Au  moyen  de  ces  observations,  on  trace  OM  (fig.  1). 
les  chevaux-vapeur  etant  portcs  en  ordonnres  et  les  tours  par  minute 
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cn  abscisses.  On  mene  celte  ligne  en  dessous  de  OM'  pour  I'isoler  dea 
autrcs  courbes  qui  doivcnl  etre  plus  specialeinonl  eludieos  ; 

(b)  On  iait  marcher  a  circuit  ouvert,  en  relevant  les  halais  et  en 
excitant  normalement  le  champ;  on  mesure  la  puissance  absorbed 
dans  ccs  conditions.  On  obtient  niusi  la  puissance  perdue  relative  au\ 
i'roltements,  a  l'hysteresis  et  aux  courants  de  Foucault;  les  resultats 
sont  reprt$sontes  par  la  courbe  ON  ('). 

Entre  OM'et  ON' doit  exister  unc  ligne  01*  scparant  I'hyslerdsis 
des  courants  do  Foucault.  Pour  obtenir  cette  ligne,  on  peut  adincttrc 
que,  pour  unc  excitation  constante,  la  perle  par  hysteresis  est  propor- 
tionnelle  a  la  Vitesse  dans  certaines  limites  indiquees  ci-apres.  Les 
courants  de  Foucault  (fig.  1)  etant  proportionnels  a  la  vitesse.  la 
perte  qui  en  resulte  est  proportionnelle  an  earn'  de  la  meme  quan- 
tity ;  par  suite,  en  ddsignant  respectiveinent  par  P  et  I',  les  pertes 
magnetiques  et  elect  riquos  aux  \  ilesses  S  et  S,,on  a  les  deux  equations  : 
P  =  KS  4-  K,S2 
I',  =  KS,  +  KA2(2) 
K  =  perte  magnelique. 
K,  =  perte  electrique. 

Leur  solution  est 

P1S2  —  PS,2 


ou 


K  = 


K  i 


S2S, 
PS, 


ss,2 

P,S 


S^S, 


Pour  une  vitesse  quelconque  n  nous  aurons  : 

Hysteresis  =  Ku. 

Courants  do  Foucault  =  K,»t2. 

Fn  faisant  tourner  le  noyau  dans  le  champ  normal  avant  d'enrouler 
les  sections  de  l'armature,  on  peut  se  rendrc  compte  de  la  qualite*  du 
feretvoir  s'il  est  suffisamment  sectionne.  En  recommencant  la  mfirae 
experience  quand  l'induit  est  enroule,  on  peut  separer  les  unes  des 
autres  les  pertes  par  les  courants  de  Foucault  dans  le  noyau  et  dans 
les  fds  et,  en  dernier  lieu,  les  pertes  par  l'hysteresis. 

D'apres  la  figure  1,  on  voit  qu'au  dela  de  900  tours  les  proportion- 
nalites  dont  on  a  parle  n'existent  plus  ;  les  pertes  suivent  les  lignes 
pleines  au  lieu  des  lignes  pointillt5es.  II  est  assez  difficile  de  preciser 
la  cause  de  ces  divergences. 

Pour  des  machines  a  courants  alternatifs  a  noyau  de  fer,  on  peut 
operer  comme  il  suit.  On  fait  un  essai  a  faible  vitesse,  30  alternances 
au  plus ;  on  obtient  ainsi  l'hysteresis  par  periode  et  les  courants  de 
Foucault  a  cette  vitesse.  Alors,  si  pour  un  plus  grand  nombre  de 
tours,  la  force  electromotrice  reste  proportionnelle  a  la  vitesse,  on 
peut  admettre  que  la  density  magnetique  est  la  meme  qu'avant,  et  que 
l'hysteresis  par  periode  sera  toujours  au  moins  aussi  importante  que 
pour  30  alternances ;  elle  pourra  6tre  plus  grande. 

La  difference  entre  l'hysteresis  calculee  OP  et  la  perte  totale  ON 
donnera  la  perte  par  courants  de  Foucault.  L"abaissement  de  la  par- 
tie  6N  de  la  courbe  ne  peut  etre  du  a  l'e"chauffement  du  noyau,  car 
l'experience  n'a  pas  etc  prolonged  assez  longtemps  pour  cela.  La 
courbe  ON' est  celle  obtenue  apres  l'enroulement  de  l'armature;  la 
difference  entre  les  ordonnees  ON'  et  ON  donne  la  perte  par  les  cou- 
rants de  Foucault  dans  les  fils  de  l'armature. 

La  difference  aux  extr&nites  des  courbes  entre  les  lignes  pleines  et 
les  lignes  ponctuees  est  probablement  due  a  la  self-induction  des  cir- 
cuits ou  circulent  les  courants  de  Foucault. 

R.-P.  Bocqcet, 

Jnginieur  des  Arts  et  Manufactures. 


VARICES 

LA  CONSOMMATION  DU  GAZ  EN  FRANCE 
depuis  1878  et  son  avenir. 

Nous  extrayonsde  l'interessant  discours  prononce  par  M.  Cornuault, 
president  de  la  Socicte  technique  de  l'industrie  du  gaz,  a  l'ouverture 
du  Congres  de  l'industrie  du  gaz,  quelques  renseignements  sur  la 
consommation  annuclle  depuis  la  derniere  Exposition  universelle. 

A  l'Exposition  de  1878,  le  rapporteur  du  jury  competent  etablissait 
que  la  consommation  s'elevait,  en  1872.  a  202000000  de  metres  cubes 
dans  550  villes  avec  une  population  de  8757600  habitants,  et  etait 
parvenue  a  382000000  de  metres  cubes  dans  687  villes  avec  une 
population  de  9943400  habitants,  ce  qui  correspondait,  avec  les  fuites, 


(1 )  Il  est  evident  qu'il  faut  porter  les  ordonnees  a  partir  de  OM  pour  que  la  portion 
d'ordonnees  situee  entre  OM'  et  ON  represente  seulement  la  puissance  absorbee  par 
l'hysteresis  et  les  courants  de  Foucault:  nous  croyons  qu'il  vaudrait  ruieux  ne  pas 
relever  les  balais,  car  dans  eerlaines  machines  fournissant  un  courant  tres  intense, 
ils  peuvent  donner  lieu  a  un  frottemont  appreciable.  N.  du  T. 

(2)  D'apres  son  equation  on  voit  que  la  courbe  ON'  est  une  parabole  passant  par 
l'origine,  et  tangente  en  ce  point  i  la  droite  representee  par  p  =  ks,  e'est-a-dire  a  op. 

N.  du  T. 


a  unc  production  de  ■430000000  dc  m&lres  cubes.  C'(Stait  en  0  annees 
une  augmentation  de  25  %  dans  le  nombre  des  villes,  de  13,5  % 
dans  celui  de  la  population  et  de  31,4  %  dans  celui  de  la  production. 

La  statistique  generate  de  la  production  depuis  1x7s  dome'  I ••■> 
chiffres  suivants: 

Metres  cubes. 


1*78. 
1879. 
1880. 
1881  . 
1882. 
1883. 
188't. 


i30.700.000 

107. 500. OOO 
r><»7  .XOD.M'M) 

530. 200.000 

500.01)0. OOO 

575.000.  

576.700.000 


1885   589.loo.ono 

1886   6OH.7O0.(H)O 

1887   810.000.000  («) 

1888   62S.000.0OO  (') 

Les  villes  eclairees  au  gaz  sont  au  nombre  de  (is7  en  1x7*.  915  en 
1883  et  de  1001  en  1888,  avec  des  populations  de  9943  100  habitants, 
11840000  habitants  et  1268O0O0  habitants. 

L'eclairage  au  gaz  a  done  gagnC*  en  France  depuis  la  derniere 
Exposition: 

31  \  villes  ou  45  "/<,. 

2736000  habitants  ou  27,5  %• 

200000000  de  metres  cubes  environ  ou  40.5  °/„. 

Comme  le  fait  remarquer  l'orateur,  ces  chiffres  sont  des  plusencou- 
rageants,  car  l'accroissement  est  plus  rapide  que  dans  la  periode  piv- 
cedente,  et  il  y  a  beaucoup  a  compter  encore  sur  le  developpemcnt 
de  la  consommation  par  tete  dans  les  villes  proprement  dites  et  sur- 
tout  dans  les  villes  industrielles.  L'exemple  de  Paris,  qui  se  reproduit 
d'ailleurs  dans  d'autres  villes,  suffit  a  le  prouver,  car  elle  y  a  passe 
par  les  chiffres  suivants  depuis  1872 : 


De  67°"7'.t  en  1872. 
a  79ma91  en  1870. 
a  99"'3 18  en  1881 
Et  a  107m320  en  1880 


: 


Annees  de  recensement, 


et  elle  atteint  au  moins  115  metres  cubes  actuellement,  chiffre  en- 
core bien  inferieur  a  ceux  qu'on  observe  dans  les  grandes  villes 
anglaises. 

Ces  accroissements  ne  se  manifestenl  pas,  il  est  vrai,  sans  des  sa- 
crifices serieux  et  une  propagande  active  de  la  part  des  Compagnies 
gazieres.  Elles  ont  beaucoup  a  lutter  contre  le  petrole,  dont  la  distil- 
lation plus  parfaite  quautrefois  ct  le  perfectionnement  des  lampcs  qui 
le  brulent,  font  un  rival  qui  n'est  pas  a  dedaigner.  11  a  fallu  pour  lui 
resister  que  le  fournisseur  de  gaz  tendit  a  se  contenter  de  son  benefice 
sur  le  gaz  meme  et  laissat  de  cdte"  celui  qu'il  trouvait  auparavant  sur 
les  appareils. 

11  y  a  encore  un  vaste  champ  a  exploiter  dans  la  consommation  du 
gaz  au  point  de  vue  du  chauffage,  et  les  Compagnies  entrent  dans 
cette  voie  par  les  prets  gratuits  d' appareils  de  cuisine  et  de  chauffage. 
Mais  M.  Cornuault  estime  qu'elles  devraient  aller  plus  loin,  que  le 
rdle  de  l'Ingfinieur  gazier  s'arrete  presque,  pour  ainsi  dire,  au  seuil 
de  la  maison,  et  qu*il  y  aurait  de  notables  progres  a  realiser  sous  ce 
rapport,  notamment  dans  l'utilisation  du  courant  ascensionnel  du 
gaz  pour  produire  une  bonne  ventilation  des  appartements. 

Au  sujet  de  l'electricite\  M.  Cornuault  admet  franchement  qu'elle 
donne  des  resultats  superieurs  a  ceux  du  gaz  pour  I'eclairage  des 
grandes  salles,  des  theatres  et  des  elablissements  de  luxe  ainsi  que 
des  grandes  places;  mais  il  fait  observer  que  les  Compagnies  gazieres 
sont  fort  bien  placees  pour  installer  elles-memes  I'eclairage  electrique. 
II  donne  pour  raison  de  cette  assertion  que  les  deux  tiers  de  leur 
personnel  dans  les  grandes  villes  est  employe"  aux  services  adminis- 
tratifs,  et  qu"il  pourrait  sans  augmentation  importante  assurer  Fex- 
ploitation  d'une  entreprise  d  eclairage  electrique,  tandis  qu"une  Coin- 
pagnie  d'electricite  serait  obligee  de  consacrer  un  personnel  a  peu  pr-'-s 
aussi  nombreux  aux  besoins  de  sa  propre  exploitation.  D'autre  part, 
le  gazier  peut  creer  dans  des  ilots  choisis,  de  petites  usines  en  con- 
currence avec  les  grandes  usines  centrales,  et  demander  la  force 
motrice  a  des  machines  a  gaz.  Enfm  les  industriels  emploient  pour 
leur  propre  eclairage  a  l  t51ectricite  une  partie  de  leur  force  motrice  et 
reduisent  ainsi  d'autant  la  clientele  des  Compagnies,  qui  sont  expos  - 
a  des  concurrences  que  n'ont  pas  a  redouter  les  usines  a  gaz. 

II  n'est  pas  douteux  que  l'electricite  n"en  soit  encore  a  la  jniriode 
ou  elle  constitue  un  eclairage  pour  les  elablissements  de  luxe  et  les 
ateliers  industriels,  et  elle  ne  peut  guere  jusqu'ici  en  tamer  la  clien- 
tele domestique  oil  la  propriete  du  gaz  d'etre  a  la  Ibis  un  agent 
de  chauffage  et  d'eclairage  lui  maintiendra  longtemps  sans  doute 
la  preponderance.  Mais,  comme  l'indique  M.  Cornuault.  il  laut  que 
les  Compagnies  gazieres  s"ingenient  pour  decouvrir  de  nouvelles 
couches  d'abonnes  en  supprimant  ou  en  rendant  de  plus  en  plus 
legere  la  depense  d'e"tablissement,  et  de  meme  pour  ameliorer  les  con- 
ditions de  consommation  du  gaz  dans  les  habitations. 

G.-A.  Renel. 


(I)  Les  deux  derniers  chilTres  sont  approximalifj. 
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Eclairage  electrique  des  travaux  du  port  de  Lisbonne. 

L'entreprise  Hersent,  qui  execute  les  travaux  du  port  do  Lisbonne, 
eclaire  tous  ses  chantiers  au  moyen  de  l'electricite. 

Les  sept  appareils  flottants  qui  servent  a  construire  les  murs  de 
fondation  des  quais,  portent  cliacun  une  machine  Parsons,  fournis- 
sant  15  lampes  Swan,  de  1G  bougies  marcliant  a  50  volts.  Dans  les 
machines  Parsons,  l'armature  de  la  dynamo  est  montee  sur  l'arbre 
d'une  turbine  a  vapeur.  La  machine  tourne  a  10  000  tours  par  mi- 
nute, et  peut  marcher  pendant  douze  heures  consecutives,  sans  sur- 
veillance, car  le  graissage  se  fait  automatiquement,  par  la  pression 
de  la  vapeur  circulant  dans  le  reservoir  d'huile.  Un  regulateur 
rnagnetique  maintient  la  force  electromotrice  constante. 

L'atelierde  reparation,  qui  comporte  une  etendue  de  2000  metres 
carres,  et  renfermeoO  machines-outils,  est  eclaire*  par  deux  machines 
Gramme,  alimentant  des  bougies  Jablochkol'f  et  les  lampes  a  incan- 
descence nexessaires  a  chaque  machine-outil.  Ces  dynamos  sont  a 
courants  alternatifs  et  auto-excitatrices.  Elles  donnont,  pour  une 
vitesse  de  rotation  de  1  500  tours  par  minute,  110  volts  et  40  am- 
peres, et  sont  susceptibles  d'alimenter,  ou  12  bougies  Jablochkol'f  ou 
100  lampes  a  incandescence,  ou  G  bougies  et  30  lampes  a  incandes- 
cence. Le  graissage  des  paliers  s'obtient  au  moyen  d'un  arrivage 
d'huile  goutte  a  goutte  par  un  tuyau  de  .">"""  de  diametre,  fixe^  a 
un  reservoir  d'huile. 

La  commande  est  faite  par  une  machine  du  type  Weyher  et  Ri- 
chemond,  de  60  chevaux  de  puissance,  au  moyen  d*une  courroie 
de  cuir  dont  le  joint  est  fait  par  collage  des  deux  cuirs,  prealable- 
ment  coupes  en  sifflet. 

Les  bureaux  et  les  magasins  sont  eclaires  par  une  machine 
Parsons,  alimentant  60  lampes  Swan  de  16  bougies.  Depuis  le  com- 
mencement des  travaux  du  port,  l'eclairage  electrique  a  toujours 
fonctionne  avec  une  parfaite  regularity. 


Indicateur  electrique  de  temperature. 

L'Electricite  signale  un  nouvel  indicateur  de  temperature  a  distance, 
du  a  MM.  Morin  et  Berthelemy. 

Les  procedes  electriques  peuvent  etre  utilises  de  deux  manieres 
bien  dil'lerentes,  pour  l'envoi  a  distance  d'indications  sur  la  tempe- 
rature d'un  milieu.  Dans  le  cas  des  pyrometres  de  Siemens  et  de 
Le  Chatelier,  on  observe  a  chaque  instant  l'effet  produit  par  la 
temperature  sur  les  proprietes  du  corps  choisi  comme  thermometre 
electrique,  soit  qu'on  envoie  un  courant  auxiliaire  pour  mesurer  la 
resistance  d'un  fil  echauffe,  soit  qu'une  pince  thermo-eiectrique 
produise  elle-meme  ce  courant,  en  donnant  lieu  a  une  deviation 
variable  du  galvanometre,  deviation  qui  depend  de  la  temperature . 
Au  contraire,  dans  d'autres  appareils,  on  se  borne  a  indiquer  ou  a 
enregistrer  a  distance,  par  des  courants  electriques,  les  indications 
d'un  thermometre  quelconque. 

M.  Morin  s"est  propose  d'indiquer  par  une  lecture  direete  a  dis- 
tance les  temperatures  marquees  par  un  thermometre  ordinaire  a 
mercure.  A  cet  effet,  il  emploie  les  variations  de  hauteur  de  la  co- 
lonne  thermometrique,  pour  modifier  la  resistance  d'un  circuit 
parcouru  par  le  courant  d'une  pile  sensiblemcnt  invariable.  11  suf- 
lit,  pour  cela,  d'introduire  dans  la  tige  du  thermometre  un  long  fil 
de  platine,  tres  fin,  communiquant  avec  le  circuit  exterieur  par 
deux  electrodes  soudees  dans  le  verre. 


Le  premier  chemin  de  fer  a  navires. 

Au  moment  ou  les  ouvriers  quittent  les  travaux  du  canal  de 
Panama,  le  projet  de  chemin  de  fer  a  navires  du  capitaine  Eads  va 
recevoir  sa  premiere  application  dans  une  autre  partie  de  l'Ame- 
rique.  En  effet,  le  gouvernement  canadien  ayant  vote  une  subvention 
annuelle  de  175  000  francs  payables  par  semestre,  pendant  vingt  ans, 
on  a  commence  les  travaux  de  ce  chemin  de  fer  de  Chignecto  pour 
permettre  aux  navires  de  se  rendre  de  la  baie  de  Fundy  dans  le 
golfe  de  Saint-Laurent,  ce  qui  leur  fait  gagner  500  milles  en  leur 
evitant  de  faire  le  tour  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouvcau-Bruns- 
wick. 

A  chaque  extremite  de  I'isthme  ii  traverser,  il  y  aura  un  dock 
hydraulique,  dans  le  genre  de  ceux  qui  fonctionnent  a  Malte,  Bom- 
bay, San-Francisco,  etc.,  pour  soulcver  les  navires  sur  un  ber 
construit  a  cet  effet,  et  pour  les  remettrc  a  flot  lorsqu'ils  auront  tra- 
\t  rse  les  17  milles  qui  separent  les  deux  extremites  de  cette  voie 
ferree. 

Ce  chemin  de  fer  devra  pouvoir  transporter  les  navires  pesant 
2  000  tonnes,  y  compris  leur  (  hargement.  II  y  aura  quatre  lignes  de 
rails  en  acier  pesant  110  livres  anglaises  par  yard  (54,6  kilogrammes 
par  metre  courant)  de  longueur.  Le  ber  destine  a  recevoir  le  navire 


sera  amene  dans  1'eau  en  nK'me  temps  que  la  plate-forme  hydrau- 
lique, aprts  quoi  le  ber  contenant  le  navire  sera  traine  sur  le  che- 
min de  fer  jusqu'ii  l'autre  extremite,  ou  il  sera  remis  a  Hot  par  une 
manoeuvre  inverse  de  la  premiere.  On  estime  ii  GOO  000  tonnes  le 
tonnage  des  navires  qui  emploieront  la  nouvclle  voie.  Le  temps 
gagne  permettra  aux  navires  de  faire  deux  voyages  au  lieu  d'un 
dans  beaucoup  de  cas.  Quant  a  l'objection  que  les  navires  pourraient 
fatiguer  pendant  le  trajet,  toutes  les  precautions  seront  prises  pour 
que  la  coque  soit  maintenue  et  epontillee  de  facon  a  ce  qu'il  n'y 
ait  aucune  crainte  a  avoir  sous  ce  rapport. 


Le  centenaire  de  Ohm. 

George-Simon  Ohm,  que  Ton  peut  appeler  « le  creatour  des  lois 
fondamentales  de  L'electricite*  »,  est  ne  a  Erlangen,  en  Baviere,  et  e'est 
a  l'Academie  des  Sciences  de  Munich  que  Ton  vient  de  ceiebrer  son 
centenaire. 

Fils  d'un  serrurier  qui,  assez  instruit  lui-meme,  lui  fit  faire  de 
bonnes  etudes,  Ohm  se  distingua  rapidement  etarriva  au  professorat: 
il  fut  nomine  au  College  des  jesuites  de  Cologne,  ou  il  eut  un  cabinet 
de  physique  a  sa  disposition,  et  e'est  alors  qu'il  commenca  ses  travaux 
quidevaient  acquerir  dans  la  suite  une  si  grande  importance.  Toute  sa 
vie  fut  semee  de  peines  et  de  deboires:  il  n'avait  pas  la  force  ni  l'in- 
triiuie  neeessaircs*  pour  faire  admettre  par  le  public  la  vaieur  de  ses 
decouvertes. 

Ce  fut  en  1827  qu'il  publia  la  Tlieorie  matliematique  du  circuit  </al- 
vanique,  et  il  ecrivait  dans  la  preface  cette  phrase  qui  depeint  bien 
sa  situation:  «  Les  circonstances  dans  lcsquelles  j'ai  vecu  jusqu'ki 
n'ont  pas  ete  de  nature  a  encourager  mon  ardeur  pour  les  decou- 
vertes; 1'indifference  du  public  menace  de  l'eteindre. » 

On  nc  fit  point  attention  a  cet  ouvrage,  et  le  Ministre  l'accueillit 
de  telle  sorte  que  le  savant,  blesse  dans  sa  digniie,  crut  de  son  devoir 
de  donner  sa  demission. 

11  fut  alors  miserable  jusqu'a  sa  mort,  et  ce  n'est  que  longtemps 
apres  que  Ton  reconnut  la  vaieur  de  cet  horn  me  et  qu'on  a  rendu 
justice  a  ses  travaux. 

On  sait  que  le  Congres  international  des  eiectriciens,  reuni  a  Paris 
en  1881,  a  donne  le  nom  de  ohm  a  l'unite  de  resistance  electrique. 


Extension  du  systeme  metrique  des  poids  et  mesures. 

En  1887,  les  Etats  ou  le  systeme  metrique  decimal  est  obligatoire 
comprenaient  une  population  de  302  millions  d'habitants  (302  539  297), 
en  augmentation  de  53  millions  sur  1877. 

Les  Etats  oil  le  systeme  metrique  est  autorise  par  la  loi  comme  fa- 
cultatif  (Angleterre,  colonies  britanniques  ordinaires,  Canada.  Etats- 
Unis)  comprennent  96  900000  habitants  (90  996  499),  en  augmentation 
de  19  millions  sur  1877. 

Les  Etats  oil  le  systeme  metrique  est  legalement  admis  en  principe 
ou  applique  partiellement  (pour  les  douanes)  (Bussie,  Turquie.  Inde 
britannique  notamment)  comprennent  une  population  de  395  millions 
(395  282  000),  en  augmentation  de  54  millions  sur  1877. 

Au  total,  le  systeme  metrique  est  legalement  connu  dans  le  monde 
civilise  parmi  794  millions  d'habitants  (794817  796),  en  augmentation 
de  126  millions  sur  1877.  Cette  augmentation  est  due  a  l'accroisse 
ment  de  la  population  des  Etats  deja  affilies  au  systeme  et  a  l'affilia- 
tion  de  nouveaux  Etats. 

Ces  794  millions  d'habitants  representent  une  proportion  de  61  % 
de  la  population  du  monde  civilise,  e'est-a-dire  des  Etats  qui  ont  des 
recensements  ou  des  evaluations  officielles  de  population,  etqui  comp- 
tent  1  311  millions  d'habitants. 

La  Chine,  le  Japon  et  le  Mexique  ont  des  systemes  divers,  dt'cimaux 
mais  non  metriques. 


Fermentation  alcoolique  du  vesou  de  la  canne  a  sucre. 

Dans  les  regions  tropicales,  pour  obtenir  l'alcool  de  la  canne  a 
sucre,  on  abandonne  le  jus  a  la  fermentation  spontanee.  L'etude  du 
ferment  montre  qu'il  differe  de  la  levure  de  biere  en  plusieurs  points  : 
les  produits  qu'il  excrete  sont  egalement  difi'erents.  Cette  levure  na- 
turelle  de  la  canne  peut  etre  transformee  en  moisissure,  en  la  culti- 
vant  dans  des  liquides  plus  riches  en  sucre  ou  dans  des  solutions  d'a- 
midon  ou  de  dextrine ;  on  peut  revenir  de  la  moisissure  a  la  levure 
en  la  portant  dans  le  jus  fermente.  Le  ferment  secrete  dans  ses  deux 
etats  une  diastase  qui  intervertit  le  sucre  de  canne.  La  levure  mam- 
feste  son  intensite  maxima  entre  30  et  ;i5  degres  ;  elle  est  tres  sen- 
sible ii  la  diminution  de  temperature. 

L'eau-de-vie  de  canne  brute  differe  des  autres  alcools  de  1  Indus- 
trie :  1°  par  la  presence  de  quantites  notables  d'alcool  metbvlique  : 
2«  par  l'absencc  d'alcools  superieurs;  3°  par  la  presence  d'un  acide  a 
odour  SUt  generis. 
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ETABLISSEMENT  DE  MM.  BLAZY  FRERES,  A  YERRES  (S.-&-0.) 

Filature  de  laine  peignee. 
Teinture.  —  Retordage.  —  Tissage  de  canevas. 

Historique.  Generalites.  —  L'etablissement  occupe  1'emplacement  tic 
l'ancienne  abbayc  des  Benedictines  d'Yerres, institute  en  1132  par  une 
soeur  de  Lonis-le-Gros. 

La  filature  a  etc  fondee  par  M.  Perillieux-Michelez  en  1834.  Cet 
induslriel  eminent,  double  d  un  savant  rollectionneur,  a  d'abord  utilise 
deux  vastes  bitiments  de  l'ancien  cloitre,  mais  en  en  conser vant  avec 
grand  soin  toutes  les  parties  pr<5sentant  un  interet  archeologiquc. 

L'etablissement,  qui,  dans  le  principe,  ne  comprenait  qu'une  simple 
filature  de  laine  peignee,  a  e^e"  sans  cesse  augmente. 

MM.  Blazy  freres,  gendrcs  et  successeurs  de  M.  Perillieux  en  ont 
quintuple  le  nombre  des  broches  et  ont  ajoute  une  teinture  et  un 
tissage  meeanique. 


Kt  la  mention  hors  concours,  membre  du  jury  ;i  Barcelone,  1868, 
et  enfln  membre  du  jury,  I'aris  1880. 

Production.  —  La  maliere  employee  pour  la  lilature  se  compose  par 
portions  a  peu  pies  egales  de  laine  d'Australie,  de  laine  fie  Pram  e  el 
de  laine  Bucnos-Ayres.  Les  iiuuk'tos  produils  \aricnl  du  uu in*  r< <  10 
au  numero  00  ;  la  production  par  jour  est  de  1 100  i  I  BOO  kilogr. 

L'etablissement  occupe  de  178  a  2<H)  ouvriers. 

Partie  technique.  —  Description.  —  Le  plan  general  (li;:.  '■'•<,  montre 
les  di verses  parties  de  l'etablissement. 

2,  2  bis,  2  ter  bat i men t  de  ranrienne  abbayc,  To  m-Mr«-s  >\<-  I . . r i _- . 
li  metres  de  large  ;  au  rez  de-chauss£e  les  machines  de  preparation, 
au  leretagc  le  moulinage,  retordage  et  devidage. 

/  et  1  bis,  salle  de  50  metres  de  longueur  sur38  metres  de  largeur, 
ii  rez-dc-chaussee,  eclairee  du  baut  (type  des  b.itiimnts  adoph's  •  n 
Alsace  pour  filature  et  tissage)  contenant  la  cbambre  des  dynamos, 


Fig.  i  .  —  Vue  de  l'atelicr  de  preparation  de  la  filature  de  laine  de  Yerres 


La  multiplicite  des  articles  i'aits  dans  cctte  usine  en  rend  la  visite 
d'un  grand  interet.  Elle  produit  tous  les  genres  de  fils  de  laine,  tous 
les  doublages  que  le  caprice,  le  besoin  ou  la  mode  peuvent  utiliser 
dans  l'industrie  de  la  bonneterie  et  de  la  tapisserie  brodee.  C'est  une 
variety  infinie  de  numeros  de  torsion  et  de  nuances  qui  donne  &  cer- 
tains ateliers  l'aspect  le  plus  pittoresque. 

L'usine  comprend  trois  genres  de  fabrication  absolument  distincts  : 

Filature  de  laine  merinos; 

Filature  de  laine  longuc  dile  croisce  ; 

Tissage  meeanique  de  canevas. 

Enfln  en  plus  la  teinture,  soit  avant,  soit  apres  filature. 

Four  ces  divers  genres  de  production,  on  n'emploie  que  des  ma- 
chines admirablement  tenues  et  inunies  de  tous  les  perfectionne- 
ments  connus.  Nous  ne  sommes  done  pas  surpris  de  trouver  dans  le 
bureau  du  directeur  un  ecusson  couvert  de  toutes  les  medailles  d'or 
obtenues  a  nos  grandes  luttes  industrielles  : 

Paris  1878 ; 

Melbourne  1881  ; 

Anvers  1885 ; 

Melbourne  1888  ; 


pour  l'tklairagc  electrique,  les  bancs  a  broches,  les  metiers  continue  et 
les  renvideurs. 
2  quatcr  les  magasins. 

8  bis  le  batiment  des  generateurs  a  vapeur  avec  la  machine  a  cote 
dans  le  batiment  1 . 

Fn  batiment  st$par£  contient  en  bas  les  ateliers  de  teinture  (7  bis), 
l'atelier  de  reparation  ayant  deux  tours  a  chariot,  tour  a  bois,  ma- 
chine a  percer  et  a  fraiser,  forge,  etc.,  menuiserie ;  le  drssus  est 
occupe  par  la  cantine  et  les  refectoires. 

Force  motrice.  —  A  tout  seigneur,  tout  honneur,  commencons  par 
la  machine  a  vapeur  :  tlans  une  elegante  salle  carrelee  en  mosaique 
est  une  machine  Corliss  de  100  chevaux,  construite  par  le  Gavrian, 
de  Lille.  La  prosperite  constante  de  l'usine  ne  pouvait  laisser  en  de- 
faut  la  prudence  de  ceux  qui  la  gouvernent.  Aussi  cette  machine  est- 
elle  installee  de  maniere  a  etre  prochainement  jumelee  par  l  addition 
d  un  deuxieme  eyliudre  portanl  la  force  a  200  chevaux.  Le  volant, 
dente  en  bois,  commande  un  pignon  actionnant  la  transmission.  Au- 
pres  de  1  elegante  salle  du  moteur  est  la  batterie  des  generateurs  ; 
deux  chaudieres  de  Farcot  et  une  de  Salarnier  produisent  la  vapeur 
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necessairc  a  la  machine  eta  la  teinture.  Tout  est  pese,  tout  est  inscrit; 
le  charbon  est  apporte"  par  des  brouettes  en  fer  qui  passent  sur  une 
bascule  automatique  Chameroy  a  tickets,  inscrivant  elle-meme  le 
pc-ids.  Un  compteur  systeme  Michel  mesure  la  quantite  d'eau  passant 
par  les  tuyaux  d'alimentation  et  permet  dc  savoir  a  lout  instant  le 
poids  d'eau  vaporiseo  par  kilogramme  de  charbon.  Des  manometres 
enregistreurs Bourdon  et  Hichard  inscriventautomatiquementles  cour- 
bes  de  pression  dans  les  chaudieres.  Notons  en  passant  le  chaiifiage 
des  ateliers  dont  nous  voyons  le  depart.  II  se  fait  par  la  vapeur  cir- 
culant  dans  des  tuyaux  Simon  supporles  par  les  colonncs  en  1'onte,  et 
munis  de  purgeurs  et  de  regulateurs  de  pression. 

Eclairage  electrique.  —  MM.  Blazj  freres,  toujours  S  la  piste  des 
perfectionnements  nouveaux,  ne  pouyaient  manquer  d'adopter  J  "*-clai- 
rage  Electrique.  M.  Blazy  fils,  membre  dc  la  Soci&e"  des  lng£nieurs 
civils  et  de  la  Societe"  Internationale  des  iSlectriciens,  a  tenu  a  faire 
une  installation  modole.  Kile  remonte  a  1883  et  a  etc  faite  par  la 
maison  Siemens,  de  Paris.  300  lampes  a  incandescence  eclairent  la 
preparation,  la  filature  de  laines,  lc  lissagc  mecanique,  la  teinture, 
les  d6pendances  de  I'usine,  bureaux,  magasins,  can  tine  ouvriere  et 
reTectoires.  Depuis  1887  il  a  etc  ajoute  50  lampes  supplernentaires 
pour  eclairer  la  maison  d'habitation  et  la  maison  du  directeur. 

L'installation  se  compose  de  : 

Une  machine  W 12  Siemens  a  courants  alternatifs  (100  volts  et 
200  amperes) ; 

Une  shunt  dynamo  excitatrice  SD7  a  courants  continus  (50  volts, 
in  amperes) ; 

Un  rheostat  regulateur  place  dans  le  shunt  de  l'excitatrice  ; 

Un  eommutateur  ou  table  a  mercure  pour  la  jonction  des  appareils 
entre  eux  (point  original  de  L'installation) ; 

Un  ampere-metre  et  un  volt-metre  pour  courants  continus  ; 

Un  electrodynamometre  Siemens  et  un  volt-metre  Cardew  (un  des 
premiers  introduits  en  France)  pour  les  courants  alternatifs  ; 

Un  indicateur  de  terre,  un  compteur  de  tours  Deschiens  ; 

Un  coupe-circuit  principal  de  surete"  et  des  coupe-circuits  secon- 
dares a  loutes  les  places  utiles; 

Enfin,  une  batterie  de  16  accumulateurs  Julien,  Gadot  et  Electrical 
Power  Storage  de  Londres  (50  kilogr.  de  plaques  chacun). 

Les  accumulateurs  eclairent  directement  diverses  parties  de  I'usine, 


Fig.  2.  —  Vue  de  lu  filature  de  laine  de  MM.  Biazy. 

couloirs,  magasins,  habitation,  e-curies,  et  alimentent  en  outre  plu- 
sieurs  lampes  de  secours  dans  chaque  atelier  pour  eviter  tout  danger 
d'obscurite  complete  en  cas  d'arret  subit  de  la  machine. 

M.  Albert  Blazy  a  publie,  dans  le  journal  VElectricien,  numero  du 
19  janvier  1889,  une  notice  tres  interessante  sur  le  prix  de  revient  de 
1'eclairage  electrique  compare"  au  prix  de  revient  de  1'eclairage  au 
gaz.  II  conclut  a  plus  de  25  %  en  faveur  de  l'electricite. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  a  cette  notice  complete  etablissant  en  de- 
tail les  defenses  comparatives  de  l'electricite  et  du  gaz. 

Filature.  —  La  filature  proprement  dite  compreud  :  1°  la  prepara- 
tion ;  2°  le  filage  par  renvideurs  ou  par  continus,  soit  de  laine  pei- 
gn6e  £crue,  soit  de  laine  peign^e  prealablement  teinte  dans  l'etablis- 
sement  meme. 

Le  cadre  de  cet  article  ne  comportant  pas  le  detail  de  la  filature  de 
laine  peign^e,  nous  nous  bornerons  a  donner  la  marche  generate  et 
un  apereu  sommaire  des  machines  employees. 

Ici,  le  travail  se  divise  en  deux  classes,  pour  la  laine  croisee  longue 
et  pour  la  laine  merinos.  La  premiere  emploie  des  ehrages  a  ba- 


reltes,  la  secondc  des  eHirages  a  hCrissons  ou  peignes  circulaires.  Avec 
le  grand  nombre  de  numeros  a  produire,  ces  classes  se  subdivisent 
naturellement  en  plusieurs  assortiments  ou  series  de  machines  dont 
le  travail  se  succede  et  s'enchaine. 

Les  peigneurs  livrent  nialheureuseinent  des  rubans  de  laine  sou- 
vent  irreguliers.  MM.  Blazy  freres  sont,  en  outre,  obliges  de  faire  de 
nombreux  melanges  de  laines  de  natures  difl'e>entes  pour  arriver  a 
produire  toutesles  variCtesde  fils  que  comporte  leur  industrie.  II  leur 
etait  cependant  n^cessaire  d'avoir  des  matieres  absolumenl  r£gula- 
risees;  aussi  leurs  machines  de  preparation  sont-elles  nombreuses  et 
bien  installees.  Des  passages  successifs  de  la  laine  dans  des  defeu- 
treurs,  rcunisseurs,  etirages,  bobinoirs,  soit  a  torsion,  soit  a  frotte- 
ment,  donnent  au  ruban  de  laine  la  regularite,  la  finesse,  la  tenacity 
necessaires  au  passage  dans  les  machines  suivantes.  Pour  le  travail 
de  la  laine  longue,  la  nature  toute  speciale  des  fils  a  produire  a  con- 
duit MM.  Blazy  a  modifier  sensiblement  les  machines  preparatoires 
habituelles. 

Pour  la  laine  merinos,  les  machines  de  preparation  sont  de  la 
construction  Pierrard  de  Reims,  et  Grun  de  Gucbviller  (Alsace). 

La  filature  se  fait  sur  metiers  renvideurs  et  sur  metiers  continus. 

11  y  a  a  Yerres  5000  broches  self-acting  ;  les  metiers  sont  a  grand 
ecartement,  50  millimetres  d'axe  en  axe  de  broche ;  deux  sortes  de 
machines  : 

1°  Metiers  Nas  Schlumberger  (type  Part  Curtis).  Dans  la  filature  le 
nombre  de  tours  de  tors  a  donner  au  fil  par  decimetre  de  longueur 
est  en  raison  inverse  de  la  longueur  des  filaments;  en  outre,  la 
vitesse  du  chariot  devenant  tres  considerable,  on  est  oblige",  pour  les 
gros  numeros,  de  retarder  la  vitesse  des  broches  qui  est  normalement 
de  5  a  6  000  tours  par  minute,  afin  d'e\iter  les  chocs  et  de  donner 
aux  ouvriers  le  temps  de  rattachcr.  MM.  Schlumberger  ont  attenue 
cet  inconvenient  par  1'emploi  d'un  mecanisme  tres  ingejiieux  dit 
«  Roller-Motion  ».  C'est  un  mouvement  communique  aux  cylindres 
livreurs  pendant  la  rentrde  du  chariot ;  on  donne  au  fil  un  excedent 
de  torsion  qui,  refoule  par  la  baguette  et  la  contre-baguette,  vient  se 
porter  sur  la  matiere  livree  par  les  cylindres.  Ce  systeme,  en  donnant 
un  surcroit  de  production,  produit  un  fil  plus  uniformement  tordu 
et  plus  elastique. 

2°  Metier  Grun  (dernier  modele).  Dans  le  self-acting  ordinaire,  le 
retard  apporte  a  la  vitesse  des  broches  porte  en  meme  temps  sur  le 
renvidage  :  ce  temps  etant,  relativcment  a  la  production,  un  temps 
perdu,  il  faut  pour  toute  marche  de  la  machine  le  rendre  un  mini- 
mum. Pour  obtenir  ce  resultat,  M.  Grun  emploie  une  poulie  speciale 
devant  effectuer  toutes  les  operations  de  la  periode  du  renvidage ; 
cette  poulie  est  commanded  directement  par  la  transmission. 

La  machine,  construite  en  vue  de  la  filature  de  la  laine,  presente 
en  outre  plusieurs  dispositions  avantageuses,  que  le  defaut  de  place 
nous  oblige  a  passer  sous  silence. 

Filage  par  metier  continu.  —  Nous  croyons  que  MM.  Blazy  ont  ete 
des  premiers  a  appliquer  en  grand  le  systeme  de  filature  dit  a  an- 
neaux  a  l'industria  de  la  laine  peignee. 

Les  machines  qu'ils  ont  appropriees  a  leurs  besoins  sont  d'une 
grande  legerete" ;  la  bobine  produite  de  forme  analogue  a  celle  du 
renvideur  est  formee  sur  un  gros  tube  en  papier;  leur  systeme,  beau- 
coup  plus  simple  que  le  metier  «  Rabbeth  »,  ne  supporterait  pas  cer- 
tainementla  vitesse  de  ce  dernier,  maisil  n'en  a  pas  lesinconvenients. 
et  il  nous  a  paru  donner  d'aussi  bons  resultats  au  point  de  vue  du 
renvidage. 

Devidage,  doublage.  retordaga.  —  Suivant  sa  destination,  le  file  est 
devide"  soit  pour  aller  a  la  teinture,  soit  pour  6tre  livre"  a  la  consom- 
mation  apres  avoir  subi  diverses  operations.  II  est  mis  en  deux  ou  plu- 
sieurs brins  sur  des  machines  dites  «  doubleuses  » ;  il  y  en  a  de  divers 
systemes,  entre  autres  la  doubleuse  Ryo-Catteau  ;  tous  ces  metiers 
sont  munis  de  casse-fil. 

Le  retordage,  operation  dans  laquelle  on  donne  plus  ou  moins  de 
torsion  a  fensemble  des  fils  reunis,  est  fait  sur  des  moulins  :  ces  ma- 
chines sont  a  deux  aspics  superposes,  afin  d'eviter  la  perte  de  temps 
resultant  du  pianage  et  de  la  levee;  ils  sont  tous  munis  de  fingtmieux 
appareil  propre  a  sortir  les  echeveaux  sans  avoir  besoin  de  soulever 
l'axe  de  l'asple. 

De  Yerres,  les  produits  sont  envoyes  a  Paris,  a  la  manufacture  de 
MM.  Blazy.  avenue  de  Breteuil,  reliee  avec  leur  filature  par  un  te- 
lephone. Cette  usine,  mue  par  la  vapeur.  termine  la  serie  des  manu- 
tentions  en  mettant  la  laine  en  pelotes,  en  e"cheveaux.  ou  sur  cartes, 
en  un  mot,  sous  toutes  les  formes  que  reclame  la  vente. 

Teinture.  —  Depuis  quelques  annees,  les  produits  a  I'ajaUine  iaon- 
deut  les  teintureries  francaises;  le  bon  marche  sen  est  suivi  et  aussi 
la  mauvaise  quality  des  teiutures.  Pour  etre  certains  de  livrer  a  leur 
clientele  de  bonneterie  des  laines  de  nuances  absolument  sohde-. 
MM.  Blazy  ont  monte"  dans  leur  etablissement  de  Yerres  une  teintu- 
rerie  largement  installee.  Cela  se  fait  soit  en  vases  clos,  soit  en  cuves 
et  au  baton. 

L'ateher  contient  presses,  essoreuses  et  sechoirs  :  le  dessus  de  la 
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chambre  des  chaudieres  est  herm6tiquement  renin'  pur  mi  vitrago  : 
un  fort  ventilateur  appelle  Pair  chaud  de  cette  chambre  el  I'envoie 
dans  lo  sechoir. 

Pour  e"tablir  une  teinturerie  a  Yerres,  MM.  Blazy  avaient  ;i  vainore 
deux  grandes  difficultes;  d'uii«'  part,  I'eau  dont  ils  pouvaient  disposer 
contenait  une  forte  proportion  do  calcaire,  de  I'autre  il  fallait  se  &6- 
barrasser  des  eaux  de  tcinture  sans  lcs  cnvoycr  a  la  riviere. 

L'emploi  do  moyens  chimiques,  d'epurateurs  a  diaphragmes  inclines 
sur  lesquels  l'cau  depose  lentemenl  son  calcaire,  a  rendu  I'eau  suffl- 
samment  pure  pour  6tre  ulilisco.  Do  'M  do-res  liydrolimclriquos 
quand  elle  entrc  dans  I'appareil,  elle  est  a  :!  degr&  quand  elle  en 
sort. 

Le  moyen  employe  pour  epurer  les  eaux  sales  pouvant  avoir  son 
application  dans  ee  temps  ou  la  question  de  I'assainissement  des  villes 
est  a  l'ordre  du  jour;  nous  croyons  devoir  l'indiquer. 

Dans  un  terrain  situ6  a  700  metres  de  I'usine  et  h  :i.'i  metres  au- 
dessus  du  niveau  de  son  sol,  on  a  crcusd  deux  vastes  reservoirs  (dont 
un  de  rechange);  dans  le  fond,  on  tasse  une  couche  de  sable  jaune 
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t.  Atelier  do  filature. 

1  bis.  — 

—   Tissage  do  cancvas  au  f«. 

2  ct  2  bis.  Atelier  de  preparation. 

2  ter  et  2  qunter.  Magasins. 

—  Atelier  de  deVidage  et  retor- 

dage  au  1". 

3  et  5.  Maison  d'habitation  avec  d^pendances. 

4  et  4  bis.  Maison  du  directeur  avec  ddpen- 
dances. 

7.  Atelier  de  construction  el  reparation.  Au  1" 
sechoirs  a  laine. 

7  bis  et  7  ter.  Ateliers  de  tcinture  avec  dfpen- 
dances.  Laboraloire  de  chimie. 

8  a.  Bureaux. 

8  b.  G^nerateurs. 

8  c.  Reserves  de  fer. 

9.  Magasin  a  laine  brute. 

12.  Concierge. 

13.  Remises  etoutillage  de  macons, peintre, etc. 

14.  Ecurie. 

1 5.  Pompe  a  incendie. 

16.  Lavoir. 

17.  Concierge  de  la  maison  privee. 


moYaiiiquoment.  Les  canevas  soul  fabriques  soit  aver  le  colon,  le 
jute,  la  ramie;  on  les  di-l ingue  en    Penelope,  Java,  balle  a  cat'--,  a 

handes  tissues,  etc.  Le  tissage  mecanique  compreod  :  bobinage,  our- 
dissage,  parage  (:{  niarhiues  ecossaisesj. 

Lcs  metiers  a  tisser  soul  a  I'ouet  vertical.  Par  une  disposition  pom 
laquolle  ils  sont  brevetes,  MM.  Blazy  obtiennent  sur  le  metier  a  \im  t 
le  rapprochement  tres  rcgulier  des  deux  (ils  de  trame  r|ui  constituent 
ce  canevas  dit  Penelope.  Les  canettes  se  font  aussi  meoaniqueinent. 

Mesures  contre  les  accidents  du  travail.  —  Les  iuo\cns  propres  i 
preserver  les  ouvricrs  contre  |es  accidents  dans  le  travail  sont  appli- 
ques partout;  de  largos  passages  entre  les  machines  as-uunt  |c  ser- 
vice sans  danger  aucun.  Toules  les  macliines  sont  ninnies  de  CODVN 
engrenages  ;  les  transmissions  sont  toules  placet  s  a  une  ^rande 
hauteur;  les  manchons  dejonction  des  arbres  sont  ions  -oil  .1  w- 
noyees  ou  frettees;  les  poulies  do  corninande  lai«seni  entre  eld  s  un 
espace  suffisant  pour  quo  le  service  des  courroies  >oii  facile.  |. 
graissagc  est  fait  par  un  liornme  special.  Lo  metier  ronvidour  esl 
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avec  du  machefer  au-dessous;  une  forte  pompe  foulante  envoie  les 
eaux  contaminees  dans  un  de  ces  reservoirs,  I'eau  y  depose  ses  plus 
grosses  particules,  puis  elle  chemine  lentement  dans  une  se>ie  de  ca- 
naux  en  zigzag,  au  fond  desquels  se  trouve  du  sable  jaune;  sur  les 
bords,  des  osiers  plantes  tres  pros  les  uns  des  autres  aident  a  I'ab- 
sorption  et  sont  aussi  la  source  d'un  certain  revenu.  Chaque  bassin 
a  sa  serie  de  fos-es  depuration;  arrived  a  Pextremite"  de  ces  fosses,  la 
petite  quantite  d'eau  qui  reste  est  completement  limpide;  elle  pour- 
rait  sans  aucun  inconvenient  etre  rendue  a  la  riviere;  maiselle  tombe 
dans  un  puits  absorbent  ct  disparait.  Quand  le  depot  forme  par  les 
eaux  qui  s'epurcnt  est  assoz  epais,  on  met  le  second  reservoir  en  ser- 
vice; quand  le  sol  est  parfaitoment  sec  dans  le  premier  reservoir,  on 
enleve  a  la  pelle  la  coucbe  deposec  dans  le  fond,  et  on  lajetle  sur  lo 
sol  voisin,  ou  elle  disparait  en  s"y  meTangeant. 

Un  laboratoiro  de  chimie,  tres  complet  et  bien  installed  permet  de 
(aire  tous  les  essais  de  teinture  et  en  m6me  temps  I'analyse  des  pro- 
duits  chimiques,  huiles,  eaux,  etc.,  en  un  mot,  de  toul  ce  qui  peul 
avoir  de  Pinterct  pour  I'usine. 

Tissage.  —  L'industrie  de  la  laine  destinoe  a  la  tapisserie  a  1'ai- 
guille,  a,  des  l'origine,  conduit  M.  Perillieux  a  porter  ses  soins  a  la 
fabrique  du  canevas  destine  a  la  broderie;  il  inventa  le  canevas  a 
deux  Ills  rapproches  dit  «  canevas  Penelope  ».  MM.  Blazy  freres  con- 
tinuant cette  tradition,  ont  invente  la  maniere  de  tisser  cet  article 


muni  de  Parrot  qui  assure  la  socurite  du  rattacheur  pendant  le  net- 
toyage.  Tous  les  metiers  a  tisser  onl  le  pare-navette. 

Dans  toutes  les  salles,  de  distance  en  distance,  existent  des  bou- 
tonsde  sonnerie  elcctrique  allant  a  la  machine  a  vapour,  alin  de  pro- 
voquer  Parrot  de  la  machine  en  cas  de  necessite.  En  outre,  Parbre 
de  transmission,  a  son  entree  dans  Patelier  des  lilours,  est  divise"  en 
deux  troncons  se  reliant  entre  eux  par  un  encliquetage  ou  cngre- 
nage  a  dents  de  scie  genre  Breguet.  Si  un  accident  arrive,  en  un 
instant,  par  un  bras  de  levier  que  tout  le  monde  petit  saisir.  on  A6- 
clenche  les  deux  troncons,  et  tout  Patelier  s'arrete. 

Mesures  contre  l'incecdie.  —  Dan-  les  combles  se  trouvenl  des  •  -  r- 
voirsd'eau.  Des  conduites  amenont  I'eau  dans  chaque  salle  ;  a  chaque 
prise  d'eau,  un  tu>au  de  toilomuni  de  sa  lane  est  accioche  au  imir. 
Lcs  distances  sont  calculoos  pour  que  chaque  partie  de  la  salle  pin-,- 
recevoir  le  jet.  A  chaque  potoau  des  >allesou  groniers,  sont  su>pondus 
deux  seaux  on  zinc  remplis  d'eau  et  une  bomlw  extinctive.  A  l  ontrt'e 
do  chaque  salle  il  y  a  un  extincteur  system.'  Mauelerc  ot  Leroux.  En 
plus,  l'etablissement  possMe  une  pompe  ti  incendie  visitee  tous  les 
quinze  jours  et  en  parfait  etat. 

Organisation  ouvriere.  —  La  population  de  Yerres  ■  I  3< >s  habitants 
ne  pouvant  fournir  la  main-d'eeuvre  n«5cessaire,  MM.  Blazy  freres  out 
dii  I'aire  venir  des  ouvricrs  des  centres  indu>lriels  ot  out  ele*  uinsi 
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amends  a  construire  dans  le  pays  des  cit<5s  ouvrieres.  lis  fournissent 
des  logemcnts  salubres,  proprement  entretcnus,  au  prix  de  90  a 
150  francs  par  an.  lis  ont  de  plus  installs  dans  l't-tablissement  ineine 
une  cantine  avec  vastes  reTecto-ires  ;  la  cantine  fournit  aux  ouvriers, 
legumes,  viande  et  vin.  Les  decrees,  achelees  en  gros,  sunt  fournies 
au  prix  coulant;  un  ouvricr  peut  se  nourrir  avec  une  depense  de 
1  fir.  50  a  1  ft.  80,  y  compris  fourniture  de  1  litre  de  vih,  quantite 
qu'il. est  interdit  de  depasser  par  le  reglenient  de  l'usine. 

La  commune  d'Ycrres  a  etabli  une  caisse  de  sccours  mutuels  tres 
Lien  organised ;  les  ouvriers  de  la  fabrique  y  sont  tous  inscrils. 

Exposition  universelle  de  1889.  —  La  maison  Blazy  Uteres  a  expose  : 
1°  Classe  32,  laines  filoes  ecrues  et  teintes  de  loutes  sortes; 
2°  Classe  34,  des  broderics  sur  canevas  d'apres  des  tableaux  de 
maltres. 

M.  Blazy  est  mcmbrc  dujury  des  recompenses  de  la  classe  34.  Au- 
cunc  cole  ne  seradonnce  a  scs  produits;  mais  nous  les  avons  examines 
a  L'Exposition  et  ils  parlent  assez  par  eux-memes  pour  que  nous 
n'ayons  pas  a  en  fairc  I'eloge ;  nous  sortirions  du  cadre  tout  Indus- 
trie] et  technique  que  nous  nous  sommes  trace\ 

Protection,  avenir  de  l'industrie  lainiere  en  France.  —  Nous  avons 
interrogr  MM.  lila/y  sur  cos  questions  si  controversies.  Void  leur 
r<5ponse : 

«  Nous  formons  des  vo-.ux  pour  que  les  industriels  soient  protege's 
contre  les  fauteurs  de  greve  qui  intimident  les  ouvriers  contents  du 
prod  u  it  de  leur  travail,  foul  atigmrnlcr  les  salahvs,  et  met  ten  1  l'in- 
dustrie fran(;aise  bors  d'etat  de  vivre  devant  la  concurrence  (Hrangere, 
sp£cialement  pour  l'exportation. 

»  Nous  demandons  que  les  frais  de  transports,  y  compris  les  trans- 
ports maritimes,  ne  soient  pas  maintenus  a  un  taux  tellement  eleve 
que  nous  soyons  obliges  d'employer  les  na\ires  anglais  pour  nos 
expeditions  lointaincs. 

»  Nous  ne  demandons  pas  une  protection  outree,  qui  ne  ferait  que 
crier  une  prosperity  factice,  mais  bien  des  droits  equivalents  a  la  dif- 
ference des  charges  qui  pesent  sur  nous  et  de  cellesque  supportent  les 
industries  itrangeres. 

x  Nous  demandons  que  l'augmentation  des  impels  ne  portc  pas 
perpetuellement  sur  l'industrie,  comme  on  le  fait  par  mille  moyens 
divers;  que,  comme  dans  les  pays  etrangers,  l'industrie  puisse  pro- 
fiter  de  toutes  les  inventions  modernes  sans  que  1'Elat  en  fasse  une 
cause  d'imposition  nouvelle,  speciale  a  l'industriel.  Que  le  telephone, 
pour  ne  citer  qu'un  cxcmple,  ne  soit  pas  la  cause  d'une  redevance 
supirieure  aux  frais  qu'il  cause  a  l'Etat  et  au  prejudice  qu'il  semble 
apporter  au  telegraphe,  frais  et  prejudice  largement  comptes.  En  un 
mot,  nous  demandons  que  l'industriel  francais  soit  le  moins  possible 
entrave  dans  ses  moyens  de  production. 

»  Nous  espirons  que  si,  par  des  economies,  on  arrive  a  rendre 
nos  impots  un  peu  moins  lourds,  nos  transports  de  cbarbons  et  mar- 
chandises  moins  couteux,  notre  industrie  des  laines  pourra  maintenir 
sa  superiorite.  Nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  atteindre  ce  resultat, 
sans  nous  dissimuler  que  nous  avons  grand  besoin  d'etre  soutenus.  » 

Er.  Delessard, 

Ingenieur  des  Arts  ct  Manufactures. 


LA  REPUBLIQUE  SUD-AFRICAINE  0U  TRANSVAAL 

En  sortant  des  bruyantes  expositions  exotiques  de  l'Algerie,  de  la 
Tunisie  et  des  Colonies,  on  se  trouve  dans  l'axe  de  l'Esplanade  des 
Invalides,  en  face  d'un  elegant  pavilion  adosse  a  la  Seine  et  au-dessus 
duquel  flotte  le  drapeau  de  la  Republique  Sud-Africaine  ou  Trans- 
vaal. 

Ce  petit  edicule  sans  pretention,  mais  oil  on  retrouve  cependant 
dans  l'etude  des  details  la  main  d'un  artiste  de  gout,  a  ete  construit 
par  M.  Marchegay,  Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 

II  se  compose  d'une  salle  unique,  quadrangulaire,  entouree  d'une 
verandah  dicorie  d'une  colonnade  avec  balustrade  en  tons  bleus  sur 
fond  blanc,  d'un  aspect  gai  et  lumineux. 

C'est  sur  les  indications  communiquees  par  notre  Consul  de  France 
a  Pretoria  que  cette  construction  a  ete  ediliec  dans  le  style  exact  de 
l'architecture  en  usage  dans  cette  partie  de  l'Afrique  meridionale. 
L'emploi  presque  exclusif  du  bois,  la  couverture  en  Idle  ondulee,  la 
forme  surbaissee  du  batiment,  la  disposition  des  fenetres  a  guillotine, 
repi  indent  done  a  un  programme  donne,  programme  un  peu  sev  ere 
et  dont  ^interpretation  n'etait  pas  sans  dilliculle  pour  arriver  a  un 
resultat  satisfaisant  et  eviter  un  contraste  facheux  a  cote  des  construc- 
tions riches  ct  seduisaules  qui  avoisinenl  le  pavilion. 

Rendons  d'abord  hommagc  a  cette  synipalhiquc  Bepublique.  qui  a 
tenu  a  honneur  de  se  faire  represenler  olliciellemenl  a  l'Exposition 
universelle  de  isso. 

Des  le  mois  de  mai  4888,  un  Comite  se  formait  a  Pretoria  sous  les 
auspices  du  gouvernemenl,  el  I'Assemblee  legislative  assurait  cette 
participation  en  votant  un  credit  de  300  livres  sterling.  Au  mois  d'a- 
vril  1889,  MM.  de  Yilhers,  commissaire  general  du  Gouvei  nemml.  el 
Van  der  Burg,  membre  delegue  du  comite  de  Pretoria,  arrivaient  a 
Paris,  avec  la  mission  d'installer  les  produits  recueillis  par  le  Comite 
et  dont  la  pluparl  sont  des  envois  du  Gouvernement. 

L'installation  de  cette  petite  exposition  a  <5te"  dirigee  avec  un  gout 
qui  fait  honneur  a  ses  organisateurs. 


Les  produits  de  l'exploitation  des  mines  y  tiennent  la  place  la  plus 
importante ;  le  Ministere  des  Mines  a  expose  une  collection  des  plus 
interessantes  de  minerais  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer, 
de  zinc  et  de  quartz  aurifere,  principale  richesse  du  pays.  Dans  la  plu- 
part  des  echantillons  de  quartz  aurifere,  le  metal  n  est  pas  apparent, 
bien  que  le  traitement  de  ce  quartz  donne  jusqu'a  5  onces  d'or  a  la 
tonne  (le  principal  bloc  expose  pese  1  500  kilogr.);  dans  d'autres  spe- 
cimens, Tor  apparait  sous  forme  de  paillettes  ou  m£me  de  masses 
compactes  d'un  volume  assez  considerable. 

Enfln  dans  une  vitrine  a  part,  on  a  place  des  lingots  d'or  prove- 
nant  du  broyage  du  quartz,  puis  des  pepitcs  d'or  natif,  de  dimensions 
peu  communes;  les  deux  plus  rcmarquables  ne  pesent  pas  moins 
de  87  onces. 

Un  obelisque  en  zinc  dori  representant  la  production  mensuelle  de 
l'or  des  mines  de  W itvcalersrand  pendant  la  derniere  annee,  donne 
une  idee  de  l'importance  actuelle  du  principal  centre  minier  du  Trans- 
vaal. Cet  obelisque  mesure  2  metres  de  hauteur,  0m00  x  O^OO  a  la 
base  et  0m40  x  0m40  au  sommet;  il  represenle  en  chilfres  ronds  un 
poids  d'or  de  10  000  kilogr.,  soit  une  valeur  superieure  a  30  millions 
de  francs. 

De  nombreuses  cartes  des  mines  competent  l'exposition  miniere. 

Les  produits  de  la  chasse  sont  aussi  tres  abondants;  citons  une  tres 
complete  collection  d'oiseaux  avec  leurs  nids,  de  mammifercs,  de  rep- 
tiles, de  cornes,  de  dents  d'eiephants,  de  peaux  de  betes  tannees  avec 
une  grande  perfection  par  les  indigenes,  et  reunies  pour  former  des 
tapis  dont  toutes  les  pieces  sont  assemblies  fort  babilement,  des  laines 
en  suint  de  belle  qualite,  enfln  une  exposition  de  plumes  d'autruchc 
brutes  rcmarquables  par  leur  forme,  leurs  dimensions  ct  leur  arran- 
gement. 

Les  echantillons  de  cereales  de  toute  sorte,  le  mais,  l'avoine,  le 
sorgho,  l'orge  et  les  nombreuses  varietis  de  blCs  en  grains  et  en  ipis, 
meritent  une  attention  parliculiire  et  denotent  une  culture  en  voie 

de  progres. 

Signalons  encore  comme  produits  moins  abondants,  le  cafe,  le  tabac, 
les  liqueurs  et  alcools  de  grains. 

Enfin  le  visiteur  trouve  reunis  dans  une  petite  salle,  une  collection 
ethnographique  des  Cafres  du  Transvaal,  dans  laquelle  figment  de 
nombreux  objets  servant  aux  usages  des  indigenes  :  des  poteries,  des 
uslensiles  domestiques  en  bois  grossierement  sculptis,  des  parures  et 
bijoux  assez  primitifs,  des  armes,  des  coiffures  et  des  ornements  de 
guerre,  des  idoles,  etc. 

Apres  cette  rapide  revue  de  l'Exposition  Sud-Africaine  a  l'Esplanade 
des  Invalides,  nous  croyons  interessant  d'entrer  dans  quelques  details 
sur  un  pays  dont  la  prosperite  date  de  peu  d'annies  et  qui  a  passe 
par  bien  des  peripeties  avant  d'arriver  a  conquirir  une  independance 
pour  laijuelle  il  a  vaillamment  combattu. 

La  Republique  Sud-Africaine  est  la  patrie  de  ces  intrepides  Boers, 
les  pionniers  de  la  civilisation  de  l'Afrique  meridionale,  qui  ont  pre- 
feri  braver  tous  les  dangers,  endurer  toutes  les  privations,  plutot 
que  de  renoncer  a  la  liberte  et  de  se  plier  au  joug  des  Anglais. 

Apercu  historique.  —  On  retrouve  les  origines  de  la  population  ac- 
tuelle du  Transvaal,  en  se  reportant  a  l'epoque  ou  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  a  fonde  au  cap  de  Bonne-Espirance,  un  etablissement 
colonial  sur  lequel  les  Provinces  Unies  des  Pays-Bas  lui  donnerent 
droit  de  souverainete.  Des  1652,  on  vit  une  centaine  de  families  hol- 
lanclaises  s'itablir  dans  le  pays  pour  s'y  livrer  a  l'agriculture  et  a  l't- 
levage  des  bestiaux. 

Peu  d'annees  apres,  de  nombreux  huguenots  chasses  de  France  par 
la  revocation  de  l'edit  de  Nantes,  se  refugierent  en  Hollande,  mais 
furent  envoyes,  les  uns  sur  leur  demande,  les  autres  de  force,  au  Cap, 
oil  ils  se  confondirent  bientot  avec  les  premiers  immigrants,  par  suite 
de  l'interdiction  qui  leur  fut  faite,  de  precher  en  francais  et  meme 
d'enseigner  cette  langue  a  leurs  enfants. 

On  e value  a  un  tiers  environ  de  la  population  boer  actuelle  le 
nombre  des  descendants  directs  des  anciens  huguenots,  qui  n'ont  con- 
serve comme  souvenir  de  leur  origine  que  certains  traits  de  physio- 
nomie  rappelant  les  populations  du  midi  de  la  France,  et  leurs  noms, 
tels  que  Joubert,  de  Yilhers,  Duplessis,  Marais.  Malberbe,  etc.,  et  tant 
d'autres  que  Ton  est  fort  etonne  de  rencontrer  au  centre  de  l'Afrique. 

Les  Anglais  s'emparercnt  du  Cap  en  179o,  l'abandonnerent  en  1802. 
puis  le  reprirent  delinitivcment  en  1814.  La  population  boer  (et  l'on 
disigne  plus  speeialement  par  lloers  les  deM-endants  des  anciens  im- 
migrants, hollandais  ou  francais,  tandis  que  Le  nom  A'Afrikaandt  r 
est  reservi  aux  descendants  des  Europeens  nes  en  Afrique)  la  popula- 
lation  boer,  disons-nous,  manifesta,  des  le  debut,  son  hostihte  aux 
uouveaux  occupants. 

Cette  hostilite  amena  en  181o  un  conflit  dans  lequel  nombre  de 
boers  trouverent  la  mort  sur  le  champ  de  bataille  et  sur  1'echafaud 
a  Slagtersnek. 

C'est  a  la  suite  de  cette  affaire,  dont  le  souvenir  resta  vivace  dans 
la  memoire  des  boers,  et  de  Emancipation  de  leurs  esclaves  sans 
indemnite  equitable,  qu'ils  se  deciderent  de  1834  a  1830  a  senfuir 
de  la  colonie  du  Cap.  pour  s'etablir,  les  uns  au  dela  de  la  Riviere 
Orange  et  du  Vaal,  d'autres  en  plus  grand  nombre  a  Natal,  ou  ils 
fonderent  une  republique,  aprds  avoir  defait  Dingaan,  chef  indigene. 

En  1843,  l'annexion  de  Natal  aux  possessions  britanuiques  de  l'A- 
frique  australe,  provoca  une  nouvelle  emigration  des  boers,  qui  alle- 
rcnt  rejoindre  leurs  compagnous  au  nord  du  Heme  mange,  se  ivpan- 
dirent  dans  la  con  trie  au  dehors  de  la  domination  anglaise.  fonderenl 
d'abord  la  republique  libre  d'Orange,  reprise  par  les  Anglais  en  18 18 
et  abandonnee  par  eux  eu  1854,  puis  la  Republique  Sud-Africaine. 
dont  I'independance  fut  reconnue  par  la  convention  du  Zand  Rivier, 
signee  le  17  janvier  1S52  entre  le  representant  du  gouvernement  bri- 
tanuique  et  les  delegues  des  boers. 
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La  proclamation  do  son  inde'pendanee  u'inaugura  pas  pour  le  nou- 
vcl  etat  une  ore  de  tranquillity  et  de  prospeme.  Le  pays,  fr^qnem- 
ment  ensanglante  par  les  soulevemonts  des  indigenes,  des  incursions 
de  tribus  voisincset  des  divisions  intestines,  fut  sur  le  point  de  perdre 
toule  cohesion.  Deux  n$publiques  autonomcs,  cello  do  Lydenburg  el 
d'Utrecht,  s'etaient  formeos,  et  ne  reiilrerent  qu'en  1800  an  borcail 
Gommun.  Cesbouleversements  incessanls  allaiblirent  la  nouvelle  repu- 
blique  an  point  de  la  rendre  impuissante,  en  I87(i,  a  triompbercom- 
pletement  du  chef  Zoulou  Secoucouni. 

L'Angioterre,  craignantsans  doutequc  cet  insucces  partiel  a'amenal 
un  soulevement  des  tribus  voisines,  en  prit  pretexle  pnur  envoyer  le  12 
avril  1<S77  un  commissaire  royal,  qui,  nialgTc  les  prolestalions  du  gou- 
verneincnt  de  la  Republiquc  Sud-AI'rieaino,  en  proclama,  sans  coup 
ferir,  lannexion  aux  domaincs  de  la  couronnc  d'Angleterre. 

L'Angioterre  ne  devait  pas  rcster  longtemps  en  possession  de  la 
nouvelle  province  du  Transvaal.  Le  patriotisme  des  boers  no  tarda 
pas  a  se  reveiller,  les  dissensions  interieures  cesserent  et  apres  une 
lutte  acharnec  de  deux  mois  el  demi,  les  glorieux  combats  do  lironk- 
horstspruit,  de  Langsnek  et  d'Amajouba.  le  pavs  I'ul  rendu  aux  boers 
par  la  convention  de  Pretoria  le  .'!  aout  1881. 

Les  annecs  qui  suivirent  ces  nobles  efforts  couronm's  de  succes, 
furent  difficiles  pour  la  republiquc.  Le  commerce  etait  d&ruit,  les 
rcssourccs  epuisees,  les  terrains  sans  valeur,  et  la  population  d6cou- 
ragec,  lorsque  la  decouverte  des  mines  d'or  de  Lydenburg,  puis,  de 
la  vallee  du  Kaap  et  de  Witwatersrand,  produisit  an  rcvirement  com- 
plet  dans  la  situation.  Des  lors,  les  capitaux  des  immigrants  afflue- 
rent  dans  le  pays:  le  commerce  prit  un  nouvel  essor,  de  nouvelles 


Les  inaisons  n'ont  qu'un  rez-de-chauss^c  et  sont  entources  de  jar- 
dins;  les  rues  sont  bordees  d  arbies  et  de  haies  de  rosiers  ou  de 
grenadiers;  graced  la  proximite  de  la  riviere,  la  vegetation  luxu- 
rianle  de  Pretoria  tranche  agre"ablement  sur  les  terrains  arides  qui 
entourent  la  ville.  On  evaluc  sa  population  blanche  a  4000  habitants 
en\  iron. 

Elle  possede  des  eglises  piolcstanles  et  anglaises,  une  exolc  d'Etat, 
des  ecoles  congn''gani>tes  anglai-i  -,  une  i-e<d<-  oalliolique  et  plusicurs 

ecoles  particulieres;  on  y  trouve  egalement  tine  baoque  hypotb^caire 

bollandaise,  quatre  banques  anglaises,  cinq  hotels,  un  clUD  cosmopo- 
lite et  un  club  anglais,  deux  Bailee  de  concert  el  de  theatre.  Pretoria 
est  loutefois  encore  pauvre  en  cdilices  publics;  ;i  L'exception  du  tri- 
bunal de  bailUage,  des  bureaux  des  posies  et  lelegraphes.  toutes  les 
autres  Administrations  sont  mat  logees;  eep.-ndaiit  le  (iouverijeuicut 
fait  batir  un  edilice  vaste  et  Dionumenta]  qui  CO  titers  plus  de  deux 
millions  de  francs,  pour  1'Asscmblee  legislative  et  lee  bureaux  du 
Gouvernement. 

Le  prix  des  terrains  dans  la  ville  varie  suivanl  le-  quartier-.;  dans 
les  faubourgs,  un  erf  so  vend  2500  francs  environ;  dans  le  Centre, 
la  valeur  du  metre  carre  varie  de  10  a  SO  francs. 

Pretoria  est  a  une  demi-journee  de  route  de  Johannesburg,  a  trois 
jours  do  Kimberley,  a  trois  jours  el  demi  de  Ladysinilb  >  t  de-  liar- 
berton. 

Apres  Pretoria,  il  fail  I  citer  parmi  les  villes  les  plus  important.  -  : 
Johannesburg,  chef-lieu  des  mines  d'or  de  Witwatersrand;  elle  est 
de  fondation  reccnte  et  s'est  accrue  avec  une  rapidite  que  la  fievre  d'or 
peut  scule  expliquer.  Encore  reduite  a  quelques  I'ermes  en  1  JS8'i,  elle 


Vig.  \.  —  Vue  giSne'rale  du  pavilion  Sud-Africain  a  l'Esplanadc  des  Invalides. 


villes  surgirent  de  tous  cotes  et  se  developperent  avec  une  facility 
surprenante  :  enfin  le  pays  jouit  depuis  deux  ans  d'une  prosperite 
inconnue  jusqu'a  present. 

Renseignements  geographiques.  —  La  Republiquc  Sud-africaine  occupe 
une  superticie  d'environ  200000  kilometres  carres  entrele  25eet  le32p 
degre"  de  longitude  est  de  Greenwich,  le  22e  et  le  28°  degre  de  latitude 
sud. 

Elle  est  bornee  au  Nord  par  le  pays  des  Matabeles,  a  l'Ouest  par 
les  territoires  de  ditfercntes  tribus  negres  sous  protectorat  anglais,  et 
le  Bechouanaland  anglais,  au  Sud  par  la  Republique  libre  d  Orange 
et  la  colonie  de  Natal,  a  l'Est  par  le  Zoulouland,  le  Svvazieland  et  la 
colonic  portugaise  de  la  Mozambique. 

Le  pays  est  divise  en  18  districts. 

Pretoria  est  le  chef-lieu  du  district  de  ce  nom  en  memo  temps  que 
la  capitale  du  pays.  Elle  est  situec  a  une  altitude  de  I  :!0O  metres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  et  est  arrosee  par  l'Aapjes  R.  (riviere 
des  Singes)  qui  se  jelte  dans  la  Pinaars  R.,  un  des  allluents  du 
Crocodile. 

£  Fondee  en  1855  par  le  president  Pretorius,  elle  est  bade  en  echi- 
quier  et  divise^e  en  parcelles  (erf)  de  3G  metres  de  largeur  sur  70 
metres  de  profondeur. 


compte  aujourd'hui  25000  habitants,  elle  possede  une  Bourse,  des 
eglises,  des  salles  d'ecole,  etc.,  et  batit  actuellement  un  hopital  dont 
les  frais  sont  lvalue's  a  500  000  francs. 

Un  service  de  voitures  publiques  la  relie  a  la  capitale. 

Pour  donner  une  idee  de  rimportance  de  ce  centre  minier,  voici 
quelle  a  ete"  la  valeur  des  importations  declarees  a  Johannesburg 
en  1888: 

Marchandises  generates  Fr.  i4.l-i2.lj") 

Machines  et  accessoires   4.013.625 

Total.  .  .  Fr.  28.135.7o0 

soit  un  peu  moins  de  la  moitie  des  imporUitions  totales  du  pays. 

Barbeton,  centre  des  exploitations  auriferes  de  la  vallee  du  Kaap. 

Ces  exploitations  sont  de  decouverte  recente;  aussi  Barberton,  qui 
est  des  a  present  une  ville  importante.  compte-t-elle  a  peine  ([uatre 
amines  d'existence. 

Le  filon  de  quartz  aurilere  que  recouvre  la  vallee  fut  decouvert  par 
le  mineur  Graham  Barber;  des  que  le  Gouvernement  cut  declare" 
ouverte  aux  recherches  de  metaux  preeieux.  rinuiiense  etendue  de 
terrains  domauiaux  connus  sous  le  nom  de  Champs  d'or  du  Kaap.  les 
mineurs  allluerent  de  toute  part  dans  la  region  et  Barberton  s'eleva 
comme  par  enchautement :  les  concessions  de  Stands  (terrains  de  15 
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metres  de  cole)  atteignirenl  en  meme  temps  des  prix  faljuleux  et 
fluent  pa\es  jusqu'a  2OIMIU0  francs.  Malheiireusemeiit  les  resultats 
n'ont  pas  etd  a  la  hauteur  des  efforts  tentes  ;  la  plupart  des  SocieTes 
qui  avaient  el6  organisers  out  dii  liquider,  et  une  stagnation  complete 
des  affaires  a  suivi  ces  debuts  plcins  de  promesses;  cet  insucces  est 
du  lout  particulierenient  a  la  mauvaise  organisation  des  SocieH^s 
d'exploitation,  qui,  sans  souci  de  l'avenir,  n'ont eu  qu'un  but.  realiser 
des  benefices  immediats ;  une  reussite  certaine  est  reserved  a  toute 
Sociele  qui  se  rcmettrail  a  l'oeuvre  dans  des  conditions  differenies  di- 
scs devancieres,  avec  une  gestion  serieuse  el  prcvoyanle. 

Heidelberg,  Boksburg  avec  d'importantes  mines  de  charbon,  Elsburg, 
Lijdenburg,  Steynsdorp,  chef-lieu  de  la  region  aurifere  de  Koniaii. 
Ottoshoop,  centre  des  mines  de  Malmani,  Krugersdorp,  Ventersdorp, 
Klerksdorp,  aulour  desquels  de  riches  lilons  auriferes  ont  ete  trouves; 
Rustenbourg,  Uliutuirbank,  ou  des  mine-,  d'or  soul  exploiters  depuis 
longtemps,  etc. 

Climat.  —  Au  point  de  vue  cliinalciique.  lc  pa\spent  etre  division 
deux  zones  distinctes  :  les  hauts  plateaux  entre  lc  Vaal  et  les  Maga- 
liesbergen  et  la  partie  dite  Boschveld  ou  boisee,  des  Magalicsbergcnau 
Limpopo. 

Ln  (He,  du  mois  d'orlobre  au  niois  de  niai.  la  temperature  inoyennc 
depasse  rarement  dans  le  jour  25°  centigrades  dans  la  premiere  zone, 
tandis  qu'elle  alleint  souvent,  a  mesure  qu'on  avance  vers  le  nord, 
30,  35  et  meme  40°  centigrades  sur  la  frontiere. 

En  hiver,  au  contraire.  la  zone  septentrionale  jouit  presque  cons- 
tamment  d'une  temperature  agreable.  tandis  que  sur  les  hauts  plateaux, 
le  thermometre  baissc  frequemment  pendant  la  nuit  au-dessous  de 
zero:  dans  le  jour,  la  temp6rature  rcrnonte  pour  redescendre  au  cou- 
cher  du  soleil,  avec  des  variations  qui  atleignent  parfois  8  a  10°  en 
moins  d  une  heure. 

Pr6toriaesl  situee  auxconfins  des  deux  zones  et  est  de  plus  protegee 
par  de  hautes  collines  contre  les  vents  froids;  le  climat  y  est  tres 
agreable;  on  ne  se  souvient  pas  d'y  avoir  jamais  vu  ni  glace,  nineige. 

L'hiver  est  aussi  la  saison  seche;  en  ete,  au  contraire,  les  pluies  et 
les  orages  se  dechainent  sur  le  pays. 

Gouvernement,  alministration,  justice,  force  armee.  —  La  forme  du 
gouvernement  est  celle  d'une  Republique  constitutionnelle. 

Le pou voir  lcgislatif  est  exerce  par  une  Assemblee  nationale(  Volksraad) 
composee  de  36  membres  elus  pour  quatre  ans,  qui  se  reunit  chaque 
annee  pendant  une  periode  de  2  ou  3  mois  et  peut  etre  convoqu^e 
en  session  extraordinaire  par  le  gouvernement;  les  membres  du 
Volksraad  recoivent  50  francs  par  jour  pendant  la  durec  de  la  session. 

Le  pouvoir  executif  est  conlieau  President  de  la  Republique  assists 
d  un  conseil  executif  compose"  de  4  membres ;  le  president  est  elu  pour 
cinq  ans  par  le  suffrage  direct. 

L'administration  centralc  comprend  : 

Un  surintendant  des  affaires  indigenes; 

Un  auditeur  general  (service  des  linances); 

Un  tresorier  general ; 

Un  chefdu  departernent  des  telegraphes; 

Un  directeur  general  des  postes; 

Un  arpenteur  general; 

Un  inspecteur  des  douanes; 

Un  chef  du  departernent  des  mines; 

Un  directeur  de  l'enregistrement ; 

Un  surintendant  de  l'instruction  publique; 

Un  directeur  de  la  chambre  des  orphelins. 

Le  pays  est  divise  en  districts  (wijkeri),  administres  par  des  baillis 
(landrosten),  remplissant  les  fonctions  d'officiers  de  l'etat  civil  et  reve- 
tus  de  pouvoirs  judiciaires. 

A  la  tete  des  subdivisions  de  districts  se  trouvent  les  cornettes 
(veldcornetten)  et  leurs  adjoint?,  elus  par  les  habitants. 

On  a  etabli  recemment  dans  chaque  district,  un  conseil  de  district 
preside  par  lc  bailli  et  compose  d'autant  de  membres  qu'il  y  a  de  sub- 
divisions dans  le  district;  ces  conseils  ont  uniquement  dans  leurs  attri- 
butions, l'entretien  et  la  surveillance  des  routes,  l'amelioration  des 
voies  de  communication. 

La  iustice  est  rendue  par  les  baillis,  mais  chaque  annee  une  haute 
cour  ou  cour  ambulante  (Rondgaand  Hof)  va  singer  a  tour  de  role  dans 
les  differents  districts,  pour  statuer  en  appel  sur  les  jugements  des 
baillis  et  en  premiere  instance  sur  les  affaires  civilesou  criminelles. 

La  haute  Cour,  qui  siege  a  Pretoria,  statue  en  appel  sur  les  jugements 
rendus  par  la  cour  ambulante. 

Independamment  d'un  corps  de  lois  edictees  par  les  Assemblies 
depuis  1849,  la  base  de  la  jurisprudence  est  le  droit  dit  romain  hol- 
landais. 

La  force  armee  comprend  seulement  un  corps  d'artillerie  stationne 
a  Pretoria,  compose  de  cinq  offlciers  et  d'une  soixantaine  d'hommes. 

En  cas  de  guerre,  tous  les  hommes  valides  de  16  a  60  ans  peuvent 
etre  appeles  sous  les  armes  sous  le  commandement  des  cornettes, 
relevant  eux-memes  d'un  commandant  general. 

Les  hommes  valides  forment  trois  bans  successivement  mobilisables, 
de  18  a  34  ans,  de34  a  50  ans  et  un  troisieme  comprenant  les  homines 
de  moins  de  18  ans  et  ceux  de  plus  de  50. 

Le  tout  peut  former  un  contingent  de  8  a  10000  hommes. 

Le  president  de  la  Republique  Sud  africaine  est  Son  Excellence 
M.  S.  J.  S.  Kruger. 

Situation  financiere.  —  La  decouverteet  l'exploitation  des  mines  d'or 
du  Transvaal,  ont  inaugure  pour  ce  pays  une  ere  de  prosperity  nette- 
ment  accus6e. 

Jusqu'en  1886,  les  caisses  de  l'Etat  etaient  a  sec,  le  gouvernement, 
sans  credit  et  a  bout  d'expedients  pour  se  procurer  des  ressources, 
payait  a  peine  ses  fonctionnaires.   A  partir  dc  1886,  tout  change 


com  me  par  enchantement;  la  perception  des  impots,  jusqu'alors  illu- 
soire,  sefait  regulierement.  l'arriere  estreduit  a  sa  plus  simple  expres- 
sion etl'excedentdes  recettes  sur  les  depensesse  chiffre  par  des  sommes 
sans  cesse  croissantes.  Cet  excedent  qui,  au  l*r  avril  1886  n'itait  que 
de  34350  francs,  atteignait  au  1" Janvier  dernier  le  chiffre  de  6900  175 
francs. 

Lamoitie  du  inontanl  total  des  revenus  de  l'Etat  provient  directe- 
ment  ou  indirectement  :  des  mines,  sous  forme  de  permis  ou  licences 
d'exploraleurs  et  de  mineurs;  des  droits  d'emplacement:  de  redevances 
des  concessionaires  et  des  droits  sur  les  actes  reclames  par  eux  des 
fonctionnaires  du  departernent  des  mines. 

Les  droits  percus  par  l'Etat  sur  les  exploitations  minieres,  se  sont 
elcves,  pendant  les  trois  premiers  mois  des  annecs  1888  et  1889  aux 
valeurs  suivantes  : 

1888    94.038  liv.  st.  18  sh.  10  p. 

1889    220.904  8  6 

On  voit  qu'en  1889,  l'augmentation  a  ete  sur  l'annec  precedente 
pour  la  meme  periode,  de  126865  liv.  si.  9  sh.  8  p. 

Comme  charges  principales  du  budget,  figurent  :  le  service  dc  la 
dette  publique,  qui  necessite  actuellement  une  depense  annuelle  de 
625000  francs  (cette  dette  s'elevait  au  l''rjanvier  1889  a  9399975 francs); 
le  service  des  travaux  publics,  qui  absorbe  une  grande  partie  des  re- 
venus du  Tresor  pour  la  construction  des  batiments  des  services  ad- 
mimstratifs  partoul  oil  surgissent  de  nouveaux  centres  depopulation, 
et  pour  1'etablissement  des  voies  de  communication  qui  en  sont  la 
consequence. 

Voies  de  communication.  —  <  >n  penetre  par  trois  routes  dans  la  repu- 
blique Sud-Africaine  :  l°parle  cap  de  Bonne-Esp^rancc  et  Kimberley; 
2°  par  le  Cap  et  Natal,  3°  par  le  Cap,  Natal  et  Lourenco,  Marquez. 
baie  de  Delagoa. 

Des  departs  ont  lieu  chaque  semaine  de  Southampton  ou  de  Dar- 
mouthpour  le  Cap  et  Natal,  avec  escalea  Lisbonneet  a  Sainte-Helene; 
l'escale  a  Lisbonne  correspond  avec  l'express  qui  fail  un  service  heb- 
domadaire  entre  cette  ville  et  Calais  par  Paris. 

La  dur^e  du  trajet  de  Paris  a  Pretoria  est  de  28  a  32  jours  environ, 
suivant  que  1'on  passe  par  Kimberley  ou  par  Natal;  en  voici  le  detail  : 


Par  Kimberley  : 

Paris-Londres-Southampton  ou  Uarmouth  ....  1  jour 

Southampton,  le  Cap   20 

Le  Cap,  Kimberley  (en  cheinin  de  fer)   1  '/, 

Kimberley,  Pretoria  (en  malic  poste)   3  '/j 

Arrets  en  route   2 

28  jours 

Par  Natal 

Paris,  le  Cap   21  jours 

Le  Cap,  Port  Durban   5 

Durban,  Ladysmitli  (en  chemin  de  fer)   1 

Ladysmith,  Pretoria  (en  poste)   3  '/, 

Arrets  en  route   2 


32  '/.  jours 

En  lre  et  en  2e  classes,  les  frais  de  voyage  sont  : 
Par  Kimberley,  1  388  francs  et  996  francs; 
Par  Natal,  1  397  francs  et  994  francs; 

Nou  compris  les  frais  de  boisson  a  bord,  d'hotel  et  de  nourriture  a 
terre. 

La  voie  de  Delagoabay  n'est  actuellement  guere  praticable  pour  les 
voyageurs. 

Les  marchandises  suivent  de  preference  la  voie  de  Natal  ou  de  Kim- 
berley. surtout  cette  dernierc,  qui  est  pourvue  eu  tout  temps  de  char- 
rettes  de  boeufs  et  de  mulets;  toutefois,  la  route  de  Natal  par  Lady- 
smith  a  l'avantage  d'etre  plus  rapprochee  des  mines  d  or  de  Barberton 
et  de  Komali,  sur  la  frontiere  orientale  du  Transvaal,  la  station  de 
Ladysmith  n'elant  qu'ii  458  kilometres  de  Barberton,  tandis  que  Kim- 
berley en  est  a  853  kilometres. 

On  travaille  actuellement  a  la  prolongation  de  la  ligne  ferree  de 
Ladysmith  a  Newcastle;  quand  ce  nouveau  troncon  sera  termine,  le 
trajet  par  charrettes  de  Natal  k  Pretoria  et  a  Johannesburg  sera  abreg<; 
de  104  kilometres.  La  distance  des  stations  extremes  des  chemius  de 
fer  coloniaux  aux  prineipaux  centres  du  Transvaal,  sera  alors  comme 
suit  : 

kilotneties 


De  Kimberley  a  Johannesburg   486 

—  Pretoria   536 

—  Barberton   853 

De  Newcastle  a  Johannesburg   270 

—  Pretoria   320 

—  liarbcrton   354 


L'avantage  sera  done  tout  a  l'avantage  de  la  colonie  de  Natal. 

U  resultc  de  ces  diverses  circonstances  que  les  prix  de  transport 
sont  tres  variables  suivant  la  route  suivie  et  la  saison. 

Quant  a  la  voie  par  Delagoabay.  qui  est  ineontestablement  la  plus 
plus  courte  pour  penetrer  dans  le  Transvaal,  elle  est  de  peu  d'utilite 
pour  le  moment,  parce  que  la  ligne  ferree  se  termine  sur  le  versant 
oriental  des  monts  Lebombo.  dans  une  region  oil  les  voituriersne  veulent 
pas  s'aventurer  a  cause  ties  maladies  qui  y  deciment  le  betail;  il  en 
sera  ainsijusqu'a  ce  que  la  Compagnie  hollandaise  concessionnaire  ait 
relie  Pretoria  a  la^voie  ferree  anglo-portugaise  qui  aboutit  a  10  ki- 
lometres do  la  frontiere  ('). 


(1)  .Nous  lisonsdans  le  Temps  du  2s  juin  1889  : 

Le  Journal  ofliciel  de  Lisbonne  liublie  un  decrel  du  Ministere  dos  Colonies  annulant  le 
traite  relalifau  chemin  defer  allanl  de  la  baie  Delagoa  a  la  froutiere  du  Transvaal,  la 
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Al'interieur  du  Transvaal  differents  services  de  malle-poste  relient 
Pretoria  a  kiinberley,  a  Ladysinilli,  a  Joliamirstiut'^,  n  Barbcrton,  etc. 

Hydrographic. —  Les  deux  principanx  fleuves  de  la  R6publique  Sud- 
ACricaiiie  soul  leVaal,  an  sud.  et  le  Limpopo  ou  Crocodile,  au  nord. 
Le  Vaal  se  ro unit  an  Qeuve  Orange,  dans  la  colonie  tin  Cop,  et  va 
se  jeter,  sous  Le  opm  de  Ki-Gariep  ou  Orange  River,  dans  la  bale 
Alexandre,  apres  un  parcours  de  I  600  kilometres.  Le  Crocodile,  apres 
un  coin  s  sinueux,  contourne  les  frontieres  du  Transvaal  et  traverse 
la  colon ie  portugaise  de  Mozambique,  pour  se  jeler  dans  rOccan  Indien 
par  25°  de  latitude  sud. 

Les  nombreux  allluents  de  ces  deux  Hemes  ont,  pour  la  plupart, 
un  cours  tr6s  restreint,  presque  a  sec  en  hiver,  pendant  la  saison 
seche,  et  se  transforment  en  torrents  impetueux  en  ete,  pendant  la 
saison  pluvieuse. 

L'agnculture  et  I'industrie  des  mines  ont  souvent  a  souffrir  de  la 
secheressc,  par  suile  de  l'absence  regrettable  de  barrages  ou  de  reser- 
voirs. 

Le  pays  est,  en  outre,  sillonue  par  un  grand  noinbro  de  rivieres 
independantes,  qui  se  doversent  sur  la  cote  de  l'Ocean  Indien. 

Orographic.  —  Toute  la  partie  meridionalc  du  pays  est  Ibrinee  de 
bants  plateaux,  qui  s'etendent,  en  plan  incline,  depuis  le  llrakenborg, 
a  2 100  metres  d'altitude,  jusqu'a  Pretoria,  qui  est  a  I  .*!()((  luetics 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  pays  est  traverse,  de  1'ouest  a  Test,  par  trois  cbaincs  principales 
de  montagnes  : 

1°  Les  Magaliesbergen,  qui  s'etendent  de  Rustenburg  jusqu'au  dela 
de  Pretoria ; 

La  seconde  est  I'ormeede  la  Dwarsberg,  la  Witl'onleiiiberg,  des  mouls 
Marikele,  du  Water  berg,  du  Makapan  et  du  Mascbimala  ; 

La  troisieme  se  compose  de  la  Blaamsberg  et  de  la  Zoutpansberg, 
dont  les  ramifications  sYlendent  jusqu'a  Limpopo. 

Les  points  les  plus  eleves  de  ces  montagnes  sent  lTngwenva 
a  2280  metres  et  le  Manch'sberg  (Lijdenburg)  a  ±  150  metres. 

En  dehors  dc  ces  cbaines  de  montagnes,  on  trouve  dans  le  pays  de 


cbacune  comporie  un  cane  dont  cbaque  cots'  represents  la  distance 
pareouruc  |iar  un  cheval  an  pas  en  line  deini-heuie.) 

Si  a  cc  cniflre  de  36000  arnes  on  ajoute  la  population  des  villes  de 
Pretoria,  de  Johannesburg,  de  Barber  ion,  eel  le  des  villages  dise&nines 
et  des  fermes  domaniales,  on  arrive  au  ibillre  appi oxiinatif  de 
1001)00  limes  pour  la  population  Man*  lie  de  la  Republtque  Sud-AIri- 

caine. 

La  race  blancbe  est  representee  d'abord  par  les  Boors  et  leur  des- 
eendanee. 

Apres  les  Boers,  e'est  la  nationality  anglaise  qui  domiiie;  vii  niu  ul 
ensuite  les  Mollandais,  les  Allemands,  lea  Prancais,  les  Swisses,  les 
Portugais,  et  enfin  les  rares  Italic  n-  et  Americaine  que  la  decouverte 
r^ccnte  des  mines  a  attires  dans  le  pays. 

La  population  cafre  est  en  voie  d  augmentation  depuis  que  ('exploi- 
tation des  mines  perinet  aux  indigenes,  qui  sont  polygames,  de  se 
procurer  laeilement  par  leur  travail  les  deux  ou  liois  pain  s  de  bonis 
moyennant  le.-quelles  un  pt'ie  abandonue  -a  lille. 

Le  recensement  de  188(i  accusait  un  chiU'rc  de  population  indigene 
dc  iJOOOOO  Ames.  Les  Cafres  .-out,  en  general,  dc  petite  ladle  :  on 
retrouve  cbez  eux,  a  part  lours  elieveux  crepus  et  la  rouleDT  de  b  in 
peau,  qui  varie  du  bronze  au  noir  d'eb&ne,  toutes  les  pbysionomies 
des  populations  europeenncs.  Les  noirs  sont  empl  yi  s  au  travail  di  8 
mines,  ou  conime  domestiques  :  ils  >ont  pi  n  siwepiibb-s  d'attaehe- 
ment,  et  reloiirnent  inraillililement  a  leur  kraal  village  cal'rei  d.s 
qu'ils  ont  economise  quelque  argent  et  surtoul  des  que  le  I'roid  -e 
l'ait  sentir. 

Produits  du  sol.  —  La  Republique  Siid-Af'ricaine  est  un  pay-  parti- 
culi6rement  I'avorise  par  la  nature,  en  cc  sens  qu'on  y  trouve  la  vege- 
tation des  climats  temperes,  semi-tropicaux  et  tropicaux.  Les  fori  If 
proprement  dites  y  sont  rares,  et  tendent  a  disparaltre,  mais  on  re- 
trouve toutes  les  essences  foreslieres  et  les  essences  d'arbres  fruilier- 
de  nos  climats;  plus  on  s'avance  vers  le  nord,  plus  la  vegetation  des 
vient  luxuriante  et  les  arbres  plus  nombreux;  dans  la  parlie  seplen- 
trionale,  on  rencontre  une  cinqiiantaine  d'especes  d'arbies  dont  l>- 
bois  esl  employe  pour  le  cbai Tonnage,  la  ebarpente  el  lY-beni-l'i  ie. 
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Plan  iles  gisenients  d'or  du  Witwatersrand. 


nombreux  soultivements  de  terrains,  au-dessus  dcsquels  s'elevenl  r;i 
< 1  la  des  pics  isoies  nommes  kopjes  (tetes),  a  cime  aplatie,  qui  mon- 
trent  sur  leurs  llancs  denudes  leur  ossature  rocheuse. 

Les  eaux  de  pluie  torment  d'innombrables  elangs  ou  pans  et  des 
marecages;  un  seul  de  ces  eHangs  merite  le  nom  delac,  le  lae  Cbrissie, 
sur  la  route  de  Natal  a  Iiarborton.  qui  a  r>7  kilometres  de  tour. 

Le  pays  possede  egalement  des  e tangs  salins  regulierement  exploiter 
et  quelques  sources  d'eaux  sulfureuses,  parmi  lesquelles  celle  de 
Warmbad,  dans  le  district  de  Zoutpansberg,  attire  cbaque  annee  de 
nombreux  goutteux,  paralytiques  et  scrot'uleux. 

Population.  —  La  population  rurale  du  Transvaal  est  d'environ 
36 000  ames,  soit  environ  trois  blancs  par  ferine.  (La  ferme  ou  plaatsen 
mesure  de  1  000  a  5000  hectares;  cette  dill'erence  provient  de  ceque 

Compagnie  poriuguise  chargee  dc  la  construction  n'ayaDt  pas  rcmpli  ses  engagements. 
L'e.xpluitaliun  sera  rontinuee  par  l'administralion  portugatse,  et  des  ordrcs  en  cons«5- 
(juence  nut  610  telegraphies  a  Uelagoa. 

Levaluation  des  travaux  e.x6cules  a  6le  ordonnee  en  \ue  d'indemniser  la  Compagnie. 

Les  atlaircs  diploinaliques  pendantes  enlre  I'Argleterre  et  le  Portugal,  au  sujet  dc  cc 
cliemin  de  fer,qui  elait  sous-loue  par  la  Compagnie  porlugaise  dechue  a  une  Compagnie 
anglaise,  teiont  soumises  ii  l'exaineiulu  Mmistredes  A'tl'dire-  ••Iranji.'-ivs. 

On  dit  que  le  gouvernement  n'est  pas  oppos6  a  I'idOe  d'un  arbitrage,  k  la  condition, 
toutefois,  que  eela  n'eiiliaine  pas  un  ell'et  suspensif  de  la  mesure  qu'il  vient  de  prendre, 
aussi  bien  dans  l'lnteret  de  la  Compagnie  que  du  gouvernenient. 


II  est  a  craindre  qu'en  l'absence  de  tout  reglement,  Ie  deboisemen 
ne  devienne  complet  d*ici  a  quelques  annees. 

Produits  mincraux.  —  Tous  les  mineraux,  sauf  le  diamanl.  se  trcu- 
vent  en  plus  ou  moins  grande  abundance  dans  le  Transvaal. 

L'or  se  rencontre  soit  dans  les  terrains  d'alluvion.  suit  dans  des 
filons  concrets  encaisses  dans  le  scbiste  cu  le  granit  et  en  masses 
immenses;  on  le  trouve  principalement  dans  les  districts  de  PnHi  ria, 
de  Heidelberg,  de  Potcbefstroom,  de  Lydeuburg,  de  Rustenburg,  de 
Marico  et  de  Zoutpansberg,  oil  il  abonde. 

1? argent  allie  au  plomb  ou  au  cuivre  se  rencontre  dans  les  districts 
de  Pretoria,  de  .Middelburg  et  de  Rustenburg.  Certains  echanlillons de 
minerai  de  cuivre  argenlilVre  tin's  d'une  mine  des  environs  tie  Pre- 
toria ne  contiennent  pas  moins  de  13 i  kilogr.  d'aivent  a  la  tonne  de 
I  010  kilogr. 

Le  cuivre  semble  avoir  etc  exploite  do  temps  immemorial  ptir  les 
indigenes  pour  la  fabrication  de  leurs  ornaments.  On  le  rencontre 
allie  a  la  silice,  au  soufre,  au  carbone  ou  encastre  dans  le  porpbyre 
granitique.  La  richesse  des  diUVrents  miuerais  varie  entre  lOet  89°/o- 

Le  plomb  existe  dans  plusieuis  districts,  mais  plus  speYialement  sur 
la  frontier e  occidentale,  pi  i  s  de  Marico,  oil  certains  miuerais  ont  donne 
jusqu'a  84  °/0  de  galene  et  5oS  grammes  d'argent  a  la  tonne. 

Le  cobaU  a  ele  decouvert  en  lsTl  dans  le  district  de  Middelburg  <  I 
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a  ete  cxploite  pendiint  quelques  armdes  par  une  Compagaie  aaglaise 
qui  en  a  exporte  pour  plus  de  250  000  francs. 

Le  fer  se  trouve  a  peu  pros  partout  avec  une  abondance  extraor- 
dinaire se  chiffrant  par  des  millions  de  tonnes,  surtout  dans  le  district 
deRustenburg.  A  Zoutpansberg  eta  Waterberg  ilexiste  des  montagnes 
entieres  de  mineral  de  fer.  A  Rustenburg,  ce  sont  surtout  les  magne- 
tites  et  les  hematites  ou  fers  oligistes  qui  dominent.  lis  renferment 
jusqu'a  70  %. 

Zinc,  -  Des  filons  de  blende  assez  riches  ont  ete  trouvtSs  pros  de 
Middelbourg,  mais  n'ont  pas  encore  etc'  exploiter. 

Houille.  —  Ellese  trouve  presque  a  la  surface  du  sol,  non  seulement 
le  long  de  la  frontiere  orientale,  mais  aussi  au  nord  sur  le  trajct  du 
chemin  de  fer  projete  de  Delagoabaj  a  Pretoria. 

Les  hauts  plateaux,  que  les  geologucs  avaient  classes  depuis  long- 
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Fig.  3.  —  Carle  tie  la  Kepublique  Sud-Africainc. 

temps  parmi  les  terrains  carboniferes,  renferment  de  nombreuses 
couches  de  houille  exploiters  le  long  du  Kliprivier. 

De  nouveaux  gites  viennent  d'etre  decouverts  aux  environs  de 
Johannesburg  et  une  ligne  ferree  est  envoie  d'installation  pour  relier 
le  centre  houiller  de  Boksburg  a  la  capitale  des  mines  d'or  de  Wit- 
watersrand, qui  sont  un  des  meilleurs  clients  de  leurs  voisines. 

La  houille  du  Transvaal  convient  parfaitement  pour  le  chautfage  de 
chaudieres  a  vapour ;  certaines  qualites  peuvent  mfemeservir  a  la  fabri- 
cation du  gaz  d'eclairage. 

L'etain,  le  bismuth  et  le  plaline  ont  6te"  constates  sur  plusieurs  points, 
ainsi  que  Yamiante,  le  cinabre  et  une  espece  debitume ;  aucune  recherche 
serieuse  de  ces  minerais  n'a  ete  faite jusqu'a  ce  jour. 

La  pierre  a  chaux  et  la  pierre  a  ciment  existent  egalement  et  vont 
etre  prochainement  exploitees. 

Commerce  et  industrie.  —  Le  principal  objet  d'exportation  est  Tor. 

II  est  impossible  d'en  donner  le  chiffre  exact  pour  le  Transvaal.  Les 
stalistiquesoflicielles  donnent,  en  1888,  la  valeur  de  22  381  000  francs, 
pour  l'or  exporte  des  colonies  du  Gap  et  de  Natal,  et  il  est  hors  de 
doute  que  la  majeure  partie  de  eel  or  provient  du  Transvaal ;  le  ta- 
bleau suivant  donne  la  production  d'or  des  mines  de  Witwatersrand, 
depuis  janvier  1888  : 


Production  d'or  des 

mines  de  Witwatersrand. 

1888  Janvier  

  11 

269  onces 

  12 

161 

  14 

706 

Avril  

  15 

853 

Mai  

  19 

002 

.  V:   16 

328 

Juillel  

  19 

963 

  19 

877 

  20 

216 

  27 

773 

  27 

331 

  26 

14* 

  24 

986 

880 

  32 

036 

  27 

.136 

  36 
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Ces  chiffres  s'appliquent  seulement  a  l'or  depose"  dans  les  banques  ; 
ils  sont,  par  suite,  de  beaucoup  inferieurs  a  la  realite. 

Les  laines  en  suint  figurent  dans  les  exportations  pour  un  poids 
approximatif  de  3  millions  de  kilogi'.;  viennent  ensuite  les  peaux  et 
depouilles  d'animaux  sauvages  tres  recherchees,  mais  qui  devienncnt 
de  plus  en  plus  rares. 

Quant  a  1  industrie,  si  on  exceple  l'exploitation  des  mines,  elle  est, 
a  vrai  dire,  dans  l'enfance  etne  progresse  que  lentement.  Cet  etat  de 
choses  est  attribute  par  les  nationaux  au  systeme  de  monopole  exclu- 
sivement  adopte  jusqu'ici  par  le  gouvernement. 

Laprincipale  usinedu  pays  est  une  distillerie  a  vapour  bien  installed 
(De  Eerste  fabrieken  a  Pretoria),  qui  contribue  parliollement  a  la  con- 
sommation  du  pays  par  la  fabrication  de  ses  alcools  de  grains.  Gitons 
encore  :  une  usine  pour  le  traitcment  des  minerais  de  fer  et  la  fabri- 
cation des  fontes  el  fers  induslriels,  une  poudrerio,  une  tanncrie, 
deux  fahriquos  do  tuiles  et  carreaux,  deux  fabriquos  do  cigares,  deux 
brasseries  et  plusieurs  minoteries  a  vapeur,  dont  la  principale  ulilise 


une  force  de  2'i  chevaux-vapeur;  on  peut  voir  dansle  pavilion  d'expo- 
sition  de  l'esplanade  des  Invalides  des  produits  remarquables  de  cette 
usine. 

Enfin  une  fabrique  de  dynamite  a  e'te  etablie  rdcemment  par 
M.  liullicr,  ancien  eli'-w  de  I'Eeole  polytechnique. 

Les  importations  se  chiffrent  par  des  sommes  assez  considerables; 
en  1888,  elles  ont  dt5pass6  Le  cbiffre  deGl  millions,  alors  qu'en  188(i, 
elles  n'etaient  que  de  12  millions. 

Le  Transvaal  fait  venir  du  bewail  des  colonies  voisines  et  m6me  d'Eu- 
rope  pour  rdgdnerer  les  races  du  pays.  Les  armes  a  feu,  les  macliines- 
outils,  la  quincaillerie,  la  bijouterie,  les  sucres,  le  beurre,  les  bieres, 
les  whiskys,  sont  fournis  presque  exclusivement  par  l'Angleterre.  La 
Hollande,  I'Allemagne,  la  France,  I'  \ustralie,  l'.\m-riqu-  >■'  l> ■-  <■  ilonies 
voisines  importent  dans  des  proportions  di  verses  le  materiel  des  mines, 
les  vinset  liqueurs,  les  produits  alimentaires,  les  objets  d'ameublemenl 
et  d'habillement. 

Toutes  les  importations,  quelle  que  soit  leur  origine,  se  font  par 
I  Natal,  le  Cap  ou  Delagoabay,  par  des  lignes  anglaises. 

Presque  tous  les  m6tiers  sont  reprdsentos  au  Transvaal  et  se  deve- 
loppent  de  plus  en  plus  au  fur  et  a  mesure  de  1'accroissemeat  de  la 
population ;  1'industrie  du  batirnent  est  particulierement  remundratrice. 
macons,  charpenticrs,  plombiers,  peintres,  gagnent  facilement  de  15 
a  2*>  francs  par  jour. 

L'industric  miniere  a  egalement  attire"  beaucoup  de  rm'-caniciens, 
monlcurs,  ajusteurs,  mais  peu  de  mineurs  proprement  di!s,  ce  me- 
tier etant  surtout  le  refuge  des  aventuriers. 

Les  professions  sont  generalement  exerc6es  par  des  Europdens  ou 
des  colons  du  Cap  ou  de  Natal. 

Les  Boers,  sans  autre  ecole  quecelle  du  besoin,  savent  se  construire 
leurs  maisons,  rdparer  leurs  outils.  confectionner  des  meubles,  des 
pipes,  tanner  les  peaux,  distiller  l'eau-de-vie  de  p<5che,  etc.  Leurs 
i'emmes  font  le  savon,  la  chandelle,  les  conserves,  tressent  avec  goiit 
des  corbeilles  et  chapeaux  en  paille. 

Quant  aux  Cafres,  ils  montrent  egalement  une  certaine  habilete 
dans  les  travaux  manuels;  ils  fondent  le  fer,  forgent  leurs  lances, 
leurs  hachettes.  leurs  couteaux,  taillent  etsculptent  nombre  d'objetseu 
bois,  vases,  tabatieres,  cuillers,  qu'ils  savent  recouvrir  en  filigrane  de 
laiton  ou  de  fer,  preparent  les  peaux  d'animaux  sauvages  dont  ils 
font  des  couvcrtures,  tressent  des  nattes,  des  corbeilles  impermeables, 
des  paniers,  etc. 

Les  femmes  se  confectionnent  des  bijoux,  des  ceintures,  des  tabliers 
ou  autres  vetements  sommaires  et  des  ornements  de  verroterie  dont 
elles  savent  combiner  agreablement  les  couleurs. 

L'exposition  de  l'esplanade  des  Invalides  montre  une  serie  tres 
curieuse  de  tous  ces  objets  fabriquos  par  les  Cafres  et  dont  un  certain 
nombre  denotent  quelques  tendances  artistiques. 

Etablissements  de  credit. —  A  defaut  deBauque  nationale,  la  plupart 
des  6tablissements  de  credit  des  colonies  voisines  ont  des  succursales 
dans  le  Transvaal,  et  leurs  operations  y  sont  d'autant  plusfaciles  que 
leurs  billets  sont  admis  a  La  circulation  dans  Le  pays.  Telles  sont  : 
la  Natal  Bank,  la  Standard  Bank  of  South  Africa,  la  Bank  of  Africa, 
le  Cape  of  Good  Hope  bank,  qui  font  egalement  des  avances  surtitres, 
sur  marchandises  et  metaux  precieux. 

Unetablissement  fonde  a  Pretoria  par  des  capitalistes  hollandais,  la 
Ncdcrlandsche  Banken  Credit  Vereeniging,  se  livre  aux  memos  operation?. 

De  nombreuses  Compagnies  d'assurances  contre  l'incendie,  euro- 
peennes  et  coloniaks.  ont  des  agences  dans  le  pays  et  passent  des 
contrats  a  des  primes  variant  de  3/s  V*  °/o»  suivant  les  risques  a 
courir. 

Enfin,  plusieurs  etablissements  et  agences  ont  toujours  des  fonds 
disponibles  a  preter  sur  hvpothoque  a  un  taux  d'interet  variant  de  8 
a  10  %»  alorsqu'il  y  a  douxou  trois  ans,  ce  laux  n'etait  pas  de  moins 
de  12  Vo  (»). 

A.  S. 


G0NG0URS  INTERNATIONAL  DES  MACHINES  AG  RICO  LES  A  NOISIEL 

Concours  de  moissonneuses 
et  de  faucheuses. 
Visite  du  President  de  la  Republicrue. 

Les  concours  internationaux  de  machines  agricoles.  —  La  semaine 
deraiere  a  eu  lieu,  a  Noisiel,  la  deuxienie  serie  des  concours  orga- 
nises pour  l'essai  et  la  comparaison  des  machines  agricoles  admises 
a  l'Exposition  universelle  de  188'.).  La  premiere  serie  comprenait  les 
semoirs  a  graines  et  ii  engrais,  qui  ont  ete  experimented  dans  la 
premiere  quinzaine  dejuin  (2).  et  nous  avons  dit  a  ce  propos  que  la 
ferine  du  Buisson,  mise  gracieusement  par  MM.  Meuier  a  la  disposi- 
tion du  jury,  olfre  un  champ  de  concours  excellent,  qui  se  prole  par- 
faitement aux  diverses  experiences  necessaires  pour  se  rendre  compte 
du  bon  fonctionnement  des  machines  exposees.  Cette  belle  proprioto. 
magnifiquoment  situee  et  admirablement  cultivee,  s'£tend  sur  Le  pla- 
teau qui  domine  la  valiee  de  la  Marne,  pr£s  de  Noisiel,  et  eouvre 
une  superficie  de  1.500  hectares. 

La  deuxienie  serie  comprenail  le  concours  international  des  mois- 
sonnousos.  dos  faucheuses  ot  des  presses  a  fnurrago.  Ce  concours.  pre- 
side par  M.  Tisserand,  directour  de  rAgriculture.  a  eu  un  succos  el 
un  eclat  exceptionnols;  mais.  avant  d'en  decriro  les  operations,  nous 
croyons  utile  de  rappeler  les  conditions  dans  lesquelles  se  font,  a 


(1)  Cet  arlicL'  esl  le  risumd  des  documents  transtnis  par  M.  S.  Aubert,  consul  de 
France  a  Pretoria,  a  M.  de  VMliers,  coaimissaire  g^n^ral  a  Paris. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tomi  XV,  n°     p.  <2S. 


LE  GENIE  CIVIL 


283 


['Exposition  universello  do  l<s<x<),  Irs  essais  de  machines  agricoles  e1 
les  experiences  auxquelles  elles  donnent  lieu,  et  pout  ce,  nous  ne 
pouvons  mieux  fade  que  de  reproduire  ce  qu'un  maltre  en  la  ma- 
tfore,  M.  L.  Grandeau,  inspccleur  general  des  stations  agronomiques, 
vienl  (Id  riic.  a  ce  sujet  ( ') : 

«  Rien  n'est  plus  «UUicat  que  I'appreciation  rigoureuse  de  la  valeur 
d'un  oulil  agricole.  Ni  rcxamen  allenlif  des  regies  qui  ont  servi  a  88 
construction,  ni  cclui  des  diverses  pieces  qui  le  composent,  leur  agen 
cement,  la  qualite  des  materiaux  employes,  ni  meme  la  marche  de 
cet  appareil  sur  le  terrain,  pendant  le  lemps  necessairemenl  court 
d'un  essai  public,  ne  peuvent  permellre  an  juge  le  plus  competent 
de  porter  sur  sa  \  a  leur  absolue  un  jugement  definitif.  C'est  qu'en 
effet,  d'une  part,  I'outil  le  mieux  construil,  en  apparence,  ne  n'pond 
pas  toujours  sur  le  terrain  a  ce  qu'on  pourrait  allendre  de  lui;  les 
indgalifes  dans  les  propriefos  physiques  du  sol,  le  relict  du  lenain. 
les  conditions  de  la  recoltc  a  couper  ou  a  semer,  suivant  les  cas,  sont 
autant  d'inconnues  qui  modifient  la  marche  de  l'appareil  et  iiecessi- 
tent  parfois,  dans  sa  construction,  des  changements  impossibles  a 
prevoir  a  Favance. 

»  D'autre  part,  sur  le  champ  des  concours,  les  conditions  materielles 
des  diverses  parcelles  que  le  sort  assigne  aux  concurrents,  la  qualite" 
des  atlclages  d'emprunt  qui  actionnent  les  machines,  l'habilele  plus 
mi  moins  grande  des  conducteurs,  peuvent  modifier,  du  tout  au  tout, 
la  marche  de  I'outil,  la  quantite  el  la  qualite  du  travail  execute,  en 
un  mot,  son  rendement  utile  pour  le  cultivateur.  A  ces  deux  ordres 
de  causes  d'incertitudes  dans  I'appreciation  du  jury  s'en  ajoute  un 
troisieme,  qui  n'est  pas  moins  important:  la  durability  de  l'appareil 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  11  ne  resulte  pas  nccessairement,  en 
effet,  dc  ce  qu'une  moissonneuse,  par  exemple,  paralt  Ires  bien  cons- 
truite  et  de  ce  qu'elle  a  fonctionne  d'une  maniere  irreprochablc  pen- 
dant quelques  hemes,  que  Ton  puisse  en  inferer  a  coup  sur  qu'elle 
rendra  au  cultivateur  de  nieilleurs  et  plus  longs  services  qu'une  autre 
machine  jugce  inforieure  ou  a  pcu  pres  egale,  d'apres  le  travail  exe- 
cute simultanement  dans  1c  memo  concours.  L'usure  plus  ou  moins 
rapide  des  organes  d'un  outil,  le  nombre  et  l'importance  des  repara- 
tions, les  frais  d'entretien  ne  peuvent  etre  apprecies  serieusement  qu'a 
la  suite  d'un  travail  prolong^. 

»  La  conclusion  de  ce  qui  precede  est  evidemment  que  les  essais 
de  quelques  heures,  tres  utiles  pour  se  faire  une  idee  generalc  de  la 
valeur  des  machines  agricoles,  peuvent  permettre  d'eiiminer  celles 
(|u"un  vice  de  construction  entache  ostensibiement,  mais  qu'ils  n'auto- 
risent  pas  un  classement  definitifet  par  ordrede  merite  indiscutable. 
Seule,  l'epreuve  pratique  d'une  certaine  duree,  aidee  d'essais  speciaux, 
dont  je  parlcrai  plus  loin,  fournirait  les  elements  d'une  appreciation 
sure  des  merites  relatifs  des  diverses  machines  destinees  au  meme 
usage,  etde  la  valeur  absolue  de  chacune  d'elles. 

»  C'est,  sans  doute,  en  s'inspirant  de  ces  considerations  que  la  di- 
rection de  l'agriculture  a  pose  les  bases  des  concours  de  machines 
agricoles  a  l'Exposilion  universelle  de  1889,  en  quoi  elle  nous  parait 
avoir  tres  sagement  agi.  L'article  12  du  reglement  general  concerna  a  I 
ces  concours  est  ainsi  congu :  II  n'y  aura  pas  de  classement  parordre 
de  merite,  mais  tout  exposant  dont  les  machines,  instruments  ou 
appareils  en  aui'ont  ete  juges  dignes,  pourra  recevoir  l'unc  des  re- 
compenses piv sues  par  le  reglement  du  jury  international  des  recom- 
penses. Le  jury  aura,  en  outre,  a  sa  disposition,  dix  objets  d'art  pour 
recompense)'  des  merites  exceptionnels.  Chaque  jury  proposera  l'or- 
dre  des  recompenses  a  accorder  a  raison  des  epreuves  pratiques.  11 
tiendra  en  meme  temps  compte  dans  son  jugement  de  la  machine 
ou  instrument,  au  point  de  vue  de  la  construction  et  de  l'entretien. 
II  nes'agissait  done  point,  au  concours  de  Noisiel,  de  classer  les  ins- 
truments qui  ont  fonctionne,  mais  bien  d'appreeier  leur  valeur  gene- 
rale  au  point  de  vue  du  travail  effectue  sur  le  terrain.  Les  membres 
du  jury  de  la  classe  49  tmecanique  agricole),  etant  les  juges  des  essais 
de  Noisiel,  puiseront  de  tres  utiles  indications  dans  les  experiences 
qu'ils  viennent  de  suivre  a  la  forme  du  Buisson,  mais  les  recompen- 
ses decernees  n'entraineront  aucun  classement  par  ordre  de  merite.  » 

C'est  dans  la  partie  de  la  ferme  du  Buisson  ou  avait  eu  lieu,  les 
11  et  12  juin  derniers,  le  concours  des  sernoirs  a  graines  et  a  engrais, 
qu'on  a  procede  aux  experiences  de  la  deuxieme  serio. 

«  Lejury  et  le  public,  dit  a  ce  sujet  M.  Grandeau,  ont  pu  ainsi,  en 
arrivant  au  concours,  apprecier  de  visu  les  resultatsobtenus  avec  les 
dillerenls  sernoirs,  chacune  des  parcelles  affectees  aux  concurrents 
du  mois  de  juin  portant  un  piquet  indicateur.  Apart  quelques sillons, 
notamment  ceux  ou  Ton  a  seme  uu  mais,  qui  presentent  des  mau- 
ques  assez  nombreux  resultant  de  l'enlevement  des  grains  par  les 
oiseaux  peu  de  jours  apres  la  semaille,  la  levee  des  sentences  repan- 
dues  les  11  et  12  juin  s'est  faite  regulierement :  1'orge,  le  ble  et  le 
mais  ontdeja  des  dimensions  remarquables,  malgre"  I'absence  presque 
complete  de  pluie.  La  vue  des  six  hectares  semes  en  ligne  demontre  le 
bon  fonctionnement de  presque  tous  les  sernoirs;  l'aspectdeces  beaux 
sillons  ne  saurait  manquer  d'amener  chez  les  cultivateurs,  que  le 
concours  des  19-22  juillrt  a  all  ires  en  si  grand  nombre  a  Noisiel,  le 
d^sir  de  subslituer  dans  leurs  terres  la  semaille  en  ligne  a  la  semaille 
a  la  voiee.  » 

Concours  de  moissonneuses,  de  faucheuses  et  de  presses  a  fourrages.  — 

Ce  concours  a  eu  lieu  du  19  au  22  juillet.  Plus  de  soixante  machines 
di  lie  rentes  y  ont  pris  part,  et  une  soixantaine  d'hectares  de  ble,  d'a- 
voine,  de  luzerne  et  de  prairies,  ont  ete  moissonnes  ou  fauches  sous 
les  yeux  des  membres  du  Jury  de  la  classe  49,  et  en  presence 
d'une  affluence  considerable  de  visiteurs  attires  par  l'interet  de  ces 
experiences. 


(U  FeuiJlelon  du  Temps  du  it  juillet  isss  (Rente  Agronomique). 


Les  proprieiaires  de  la  forme,  du  Buisson  avaient  mis  a  la  disposi- 
tion du  Jury  les  surfaces  Buivantes  i 

Hectare*. 

Hie   23.58 

Avoint   24.70 

Luzerne   ....  15.49 

Prairie   i.wft 

Soit  une  suj)erlicie  totale  de   68.66 

Les  Commissaircs  du  concours  avaient  prealabl'ineni  open-  B.V6C  le 
plus  grand  soin,  sous  la  direction  de  m.  Debains,  [ngenieor  de  lUcole 
Centrale,  le  piquetage  des  parcelles,  leur  aumi  rotagi  el  I  ■<-■  BO  UK  Ql 
materiel  des  diverses  parties  des  essais.  Grace  a  L'ordre  narfuil  qui  a 
regno  dans  toutes  les  operations,  le  public  a  pu  se  nude  n- ment 
compte  de  la  marche  et  du  travail  tie  rhacuii  de*  appareils. 

On  n'avait  ad  mis  a  concourir  que  les  machines  <  \j  '.  i  a  la  el  - 

49,  situee  sur  le  quai  d'Orsay  el  sur  I'Esplanade  de-  Invalid,  -.  (.. - 
appareils  avaient  ete  divises  en  trois  grouprs.  :  Giiorri.  A.  lnoissonueu- 
ses-lieuses ;  Grolpe  B,  moissonneuses  crdtnuires  et  tomb/wrs,  n.  der- 
nieres  pouvant  servir  a  volonle  comme  mois.-onneu.-es  e|  ,  omtne  lau- 
cheuses;  Ghoupe  C,  fawlieuses.  Une  quatriemc  et  derniere  section 
comprenait  les  presses  a  comprint' r  !<■  fowrage. 

Les  experiences  relatives  aux  deux  premiers  groupes  A  et  B,  ont 
comporte  les  deux  essais  suivants  : 

1°  Essai  de  chaque  machine  dans  un  champ  do  bh>,  sur  un-:  con- 
tenance  de  .'i3  ares  environ; 

2°  Essai  de  chaque  machine  dans  un  champ  d'avoine,  -or  '>l  ares. 

II  a  ete  tenu  compte,  dans  ces  deux  essais,  du  temps  employi  ■> 
elfoctuer  le  travail,  de  la  qualite  de  la  coupe  et,  pour  les  machines  du 
groupeA,dela  faeon  dont  le  lien  auloniatique  de-  la  g-rbe  etail  execute. 

Douze  moissonneuses-lieuses,  e'est-a-dire  coupant  les  cereales,  les 
botlelant  et  bant  les  gerbes  automatiquernent,  onl  pris  pail  a  ce- 
deux  essais,  qui  ont  occupe  toute  la  journee  du  vendretli  19  juillet. 

Elles  se  composaient  de  neuf  machines  americaines,  savoir  :  trois 
Wood,  une  Massey  (Canada),  une  Osborn  et  C°,  une  Mac-Cormick, 
une  Harwester,  une  Harrisson  et  une  Johnston;  de  deux  machines 
franchises  :  une  Albaret  et  une  Hurtu;  enfin  d'une  machine  franco- 
americaine  (Appleby-Hornsby  Pecard  . 

Le  temps  sec  etait  des  plus  piopiceset  les  rc'sullats  ont  ete  des  plus 
satisfaisants  :  le  probleme  du  liage  de  la  gerbe  semble  rt-solu  prati- 
quement.  C'est  merveille  de  voir  ces  machines,  si  cornpliquees  d'a|)- 
parence,  accomplissant  leur  travail  avec  tant  de  facilite*  et  de  rapi- 
dite  :  le  ble  se  couche,  il  est  coupe,  et  en  un  instant  la  gerbe  i  St 
formee,  liee  et  disposee  en  lignes  regulieres  sur  le  sol. 

«  L'emploi  des  moissonneuses-lieuses,  dit  M.  Grandeau,  a  pris,  en 
Amerique  une  telle  extension,  que  la  consommation  de  la  iicelle  n>- 
cessaire  pour  leur  fonctionnement  represente  la  somme  vraiment  I'abu- 
leuse  de  70  millions  de  francs.  L'invenleur  des  houses,  M.  Wood,  \  ienl 
de  substituer  la  paille  a  la  ficelle  pour  la  confection  du  lien.  Erie 
boite,  placee  lateralement,  distribue  a  la  machine  en  inouvemeiit  <]■  - 
brins  de  paille  d'une  longueur  de  0m  70  environ,  qui.  saisis  par  une 
main  artificielle,  sont  tordus  a  la  maniere  d'une  corde  qui  vienl  se 
placer  sous  la  gerbe  et  la  lie  de  la  facon  la  plus  habile.  Cette  mer- 
veilleusc  machine  a  fonctionne  pour  la  premiere  fois  au  concours  de 
Noisiel,  ou  elle  a  excite  fadmiration  de  tousles  assistant-. 

Le  groupe  B  comprenait  dix  machines  concurrentes,  dont  deux 
franchises:  Albaret,  Hurtu  ;  ciuq americaines  :  Wood,  Harwester,  Mas- 
sey, Bradley,  Harwester  perfectionnee ;  une  anglaise  :  Mac  Gregor ; 
enfin  une  franco-americaine :  Higault. 

Les  experiences  avec  les  moissonneuses  simples  ont  donne  presque 
toutes  des  resultats  satisfaisants.  Quant  au  moissonneuses  combmies, 
e'est-a-dire  pouvant  a  volonte  servir  a  couper  les  moissons  et  a  fau- 
cher  les  prairies,  elles  n'etaient  qu'au  nombre  de  trois,  et  leur  objectif 
si  desirable  ne  parait  pas  encore  etre  realise  d  une  facon  tout  a  fait 
suflisante.  Comme  le  fait  justement  observer  M.  Grandeau,  les  ins- 
truments a  deux  fins  sont  rarement  parfaits:  les  conditions  a  rem- 
pfir  etant  fort  difforentes.  suivant  le  cas,  se  rencontrent  rarement  dans 
un  seul  et  memo  appareil.  II  n'y  a  pas,  sans  doute,  d'impossibilito 
theorique  d'arriver  a  resoudre  le  probleme  e'eonomique  que  se  si  at 
pose  les  constructeurs,  et  dont  la  solution  serait  de  livrer  a  l'ache- 
teur  un  appareil  combine,  moins  cher  que  le  prix  de  deux  appareils 
speciaux ;  mais  les  cultivateurs  feront  peut  etre  bien  de  preferer  en- 
core les  machines  a  une  seule  fin. 

Le  groupe  C  (/'«uc/iet/ses)comptait  vingt-sept  machines  en  experience 
a  la  ferme  du  Buisson,  savoir  :  sept  faucheuses  americaines,  quatr-- 
franco-americaines  (e'est-a-dire  annricaines  perfoctionnees  par  des 
constructeurs  francais).  huit  machines  anglaises  et  six  laucheii-  - 
francaises.  Presque  toutes  ces  machines  ont  parfaitemeDt  fonctionn.'. 

Les  essais  des  moissonneuses  simples  ou  combinees  etdes  faucheuses 
ont  occupe  la  journee  du  samedi;  celle  du  dimanche  a  ete  consacree 
aux  presses  a  fourrage.  Ces  derniers  appareils,  auxiliaires  des  fau- 
cheuses, permettent  de  comprimer  le  foin  ou  la  paille  a  un  ilegre  suf- 
fisant  pour  que  le  metre  cube  de  ces  fourrages  atteigne  le  poids  d«> 
450  a  yOO  kilogr.  Nous  n'avons  pasbesoin  d'insister  sur  les  grands  ser- 
vices qu  ils  rendent  aujourd'hui  pour  les  transports  en  chemin-de  in  ; 
on  peut  arriver  a  charger  ainsi  sur  un  wagon  de  sept  a  dix  ni  il  le 
kilogr.  de  foin,  suivant  que  la  compression  a  ete  effect ifoe  dans  un 
appareil  plus  ou  moins  puissant.  Aussi  l'administration  de  la  guerre, 
en  particulier,  suit-elle  avec  interet  les  progres  i>  a  lises  dans  la  a  n— 
truction  et  le  fonctionnement  des  presses  a  fourrage. 

Trois  presses  a  vapeur,  dont  une  frangaise  (Albaret).  une  aim  l  icainr 
(Whitman)  et  une  anglaise  (Samuelson),  avec  une  presse  a  manege 
(Trislchler)  et  trois  presses  a  bras  (une  Guitton  et  tleux  Lacoux)  Iran- 
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gaises  ontpris  part  a  ccs  cssais.  Tous  ces  appareils  ont  fonctionne 
•  Tunc  facon  tres  satisfaisantc. 

Le  concours  s'est  terming  par  l'essai  dynamomcTriquc  des  di  verses 
machines. 

Appreciant  dans  lour  ensemble  lcs experiences  de  Noisiel,  M.  Gran- 
deau  en  lire  les  conclusions  suivantes  : 

«  Les  moissonneuses-lieuses  semblent  avoir  conquis  delinitivcment 
lour  place  dans  la  mecanique  agricole  :  lcs  grandes  exploitations,  oil 
1,1  raich'  i  I  le  [iri\  de  la  main-d'ueuvre  entrenl  en  ligne  de  compte 
d'une  facon  dominante,  peuvent  les  employer  avec  succes ;  il  y  au- 
rail  rependanl,  de  I'avis  des  homines  les  plus  compotcnls,  interel  & 
modifier  La  dimension  do  quelques^unes  de  leurs  pieees,  afin  de  les 
incllre  on  accord  avec  la  laille  do  nos  c£reales,  beauooup  plus  elevee 
quo  cello  des  nVollos  ann'rioainos.  lin  oc  qui  concorno  les  moisson- 
neuses  simples  et  les  f'aucheusos,  des  progres  reels  se  font  chaque 
jour,  mais  il  n'enestpas  quiaicntun  earael.ere  e\.ceptionneI.  Ces  deux 
excellent*  oulils  se  propagent  do  plus  en  plus  dans  nos  exploitations 
rurales.  Non  seuleinenl.  leur  emploi  diminue  le  prix  do  revient  de  la 
moisson  ou  de  la  fenaison  dans  la  plupart  des  regions  agricoles,  mais 
il  a  lenorme  a  vantage  de  pormoltre  la  recoltc  rapido,  ce  qui,  avec 
les  variations  de  climat,  les  pluies  fr6quentes  et  les  autres  accidents 
atmosph6riques,  est  loin  d'etre  sans  importance. 

i)  Un  autre  resultat  du  concours  de  Noisiel,  tres  agr6able  pour  nous 
a  enregistrer,  e'est  le  progres  notable  que  la  construction  franchise  a 
fail  depuis  dix  ans.  Sans  doute,  les  machines  amerieaincs  consorvent 
les  qualites  qui  ont  fait  lour  succes,  et  la  fabrication  des  Etats-Unis 
demeure  lout  a  fait  remarquable;  mais  il  n'est  que  juste,  c'est,  je 
crois,  l'opinion  du  jury,  si  competent,  qui  a  suivi  les  cssais  de  Noisiel, 
de  con  stater  quo  la  France  a  conquis  de"finitivement  une  place  excel- 
lonlo  dans  la  eonsl  ruction  des  I'aiichcusos  el  des  moisson neuses.  » 

M.  Grandeau  degage  du  concours  de  Noisiel  une  derniere  conclusion 
qu'il  est  interessant  de  reproduire.  D'apres  lui,  pour  se  faire  une 
idee  exacte  de  la  valeur  d  une  machine  agricole,  il  faut  l'experimenter 
dans  des  conditions  diflerentes  de  celles  que  permet  un  concours 
public,  si  bien  coneu  et  dirige  qu'il  soit.  Aussi  la  creation  recente  de 
la  station  d'essais  de  machines  agricoles  de  l'lnstitut  agronomique  lui 
parait-elle  appelee  a  combler  de  la  facon  la  plus  heureuse  ce  deside- 
ratum. Dans  cet  etablissement  se  trouvent  reunis  les  instruments  de 
precision  et  les  moyens  d'essais  a  l'aide  de  proc6des  scientifiques  dont 
l'emploi  pout  seul  permettre  de  determiner  d'une  facon  absolue  la 
valeur  reelle  d'une  machine. 

«  Quand,  ajoute  M.  Grandeau,  un  instrument  agricole  nouveau 
aura  ete  eludie  a  fond  sous  le  rapport  de  la  construction,  des  essais 
speciaux  d  une  duree  suffisante  seront  faits  tant  a  la  station  que  dans 
une  des  belles  exploitations  que  presentent  les  environs  de  Paris.  C'est 
alors  seulement  qu'on  aura  tous  les  elements  d'appreciation  neces- 
sairessur  le  rendement  mecanique  de  la  machine,  la  qualito  du  travail 
produit,  les  frais  de  son  fonctionnement,  l'usure  approximative,  les 
depenses  d'entretien,  etc.  On  pourra  alors  se  prononcer  en  connais- 
sance  de  cause. 

»  Le  Conseil  municipal  de  Paris  a  mis  pour  quinze  annexes,  a  la 
disposition  du  Ministere  de  l'Agriculture,  un  terrain  communal  de 
3  500  metres  de  surface,  situe"  rue  Jenner,  pour  l'installation  de  la 
Station  d'essai. 

»  Quand  des  moissonneuses  sortant  de  la  Station  apres  y  avoir  ete 
etudiees,  anront  ensuite  coupe  chacune  50  ou  60  hectares  de  bl6  a 
Noisiel  ou  dans  d'autres  exploitations  mises  liberalement  a  la  disposi- 
tion de  l'lnstitut  agronomique,  il  sera  possible  de  leur  assigner  un 
rang  precis  les  unes  par  rapport  aux  autres,  ce  qu'on  no  pourrait  faire 
apres  quelques  heures  d'essai  dans  un  concours.  » 

Visite  du  President  de  la  Republique  a  Noisiel.  —  Le  President  de  la 
Republique,  accompagne  du  general  Brugere  et  du  colonel  Lichten- 
stein,  s'ost  rendu  a  Noisiel,  dimanche  dernier,  pour  honorer  desa  pre- 
sence le  concours  de  machines  agricoles  dont  nous  venons  de  parler. 

II  a  quitte"  Paris  a  1  h.  45  par  un  train  special  qui  comprenait  un 
certain  nombre  de  voitures  de  lre  classe  du  nouveau  type  a  couloir- 
lateral  que  met  a  1'essai  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est. 

M.  Carnot  a  pris  place  dans  le  wagon-salon  de  MM.  Menier,  avec 
MM.  Medine,  president  de  la  Chambre  des  deputes,  Tirard,  president 
du  Conseil,  Faye,  ministre  de  l'Agriculture,  Yves  Guyot,  ministre  des 
Travaux  publics,  le  general  Franklin,  commissaire  general  des  Etats- 
Unis,  Teisserenc  de  Bort,  Foucher  de  Careil,  Barabant,  directeur  de  la 
Compagnie  de  l'Est,  le  Commissaire  general  du  Portugal,  etc.  Les  autres 
voitures  etaient  occupies  par  les  nombreux  invites  de  MM.  Menier. 
Nous  citerons  entre  autres  :  MM.  Daubree,  Maurice  Levy,  Deherain, 
general  Baillod,  prince  Bibesco,  colonel  Laussedat,  Risler,  Liobaut, 
Bouquet  de  la  Grye,  G.  Berger,  Cuvinot,  J.  Ferry,  Tisserand,  Ch. 
Privet,  Napoli,  Carlier,  Bafalovich,  Chabrier,  Grandvoinnet,  etc. 

A  la  station  d'Fmerainville,  ou  le  train  special  a  pris  la  ligne 
prive"e  de  l'usine  de  Noisiel,  le  President  de  la  Republique  a  etc  recu 
par  MM.  Henri  et  Gaston  Menier,  et  par  M.  Reboul,  prefet  de  Seine- 
et-Marne,  cntoure  des  autorite's  du  departement.  Sur  cet  embran- 
chement,  en  raison  du  nombre  de  wagons,  on  a  ete  oblige  de  couper  le 
train  en  deux  troncons  qui  se  suivaient  a  quelques  minutes  de  distance. 

Arrive"  a  2  heures  et  demie  a  Noisiel,  M.  Carnot  est  descendu  a  l'en- 
trde  de  l'usine,  sous  un  arc  de  triomphe  compose  avec  les  malieres 
premieres  pour  la  fabrication  du  chocolat,  enlacces  de  feuillages  el  de 
gnirlandcs.  Apres  les  paroles  de  bienvenue  qui  lui  ont  6t6  adressdes 
par  le  mairc  de  Lagny,  il  a  parcouru  les  vastes  ateliers  de  l'usine, 
dont  les  humo  urs  lui  ont  ete  faits  par  MM.  Henri,  Gaston  et  Albert 
Menier. 

La  visite  a  commence  par  le  barrage  ctabli  sur  la  Marne  et  qui  sert 
a  relever  le  niveau  de  l'cau  en  amont  pour  1'aUmentation  des  molours 


hydrauliques  places  sur  uo  canal  de  derivation ;  il  permet  en  m6me 
temps  aux  bateaux  d'amener  directemont  les  matieres  premieres  dans 
l'usine.  Cet  ouvrage  fait  partie  de  l'ensemble  des  travaux  executes 
depuis  un  certain  nombre  d'annees  pour  la  canalisation  de  la  Marne; 
c'est  un  barrage  du  systeme  Desfontaines,  qui  a  ete  reconstruit  en 
188G.  On  sait .que  ce  systeme  consiste  en  des  vannes  mobiles  autour 
d'un  a\o  horizontal  qui  divise  leur  hauteur  en  deux  parties  a  peu 
pres  egales.  La  partie  inferieure  se  meut  dans  un  demi-cylindre  en 
inaeonnerie  ou  on  metal,  noj'6  dans  les  fondations.  Ln  mettant  ce 
tambour  en  communication,  tantOt  avec  le  bief  amont,  tantot  avec  le 
bief  aval,  on  forme  ou  bien  on  ouvre  le  barrage  par  une  simple  ma- 
niEuvre  de  robinots  elfectu6e  sur  la  rive.  C'est  un  spectacle  trescurieux 
que  de  voir  aussitot  les  hausses  s'abattre  ou  se  relever  suecessivemont 
sur  louto  la  largeur  du  deversoir,  sans  aucun  effort  et  sous  la  seule 
impulsion  des  caux,  quelque  grande  que  soit  la  chute.  Dans  notre 
etude  sur  la  Canalisation  dus  jleuves,  qu'a  publieo  dernierement  le  G'uie 
Civil  ('),  nous  avons  donne"  quelques  renseignements  sur  le  barrage 
Desfontaines  et  sur  la  grande  extension  qui  lui  a  ete  donneo  recem- 
mcnt  en  AUemagnc.  M.  Maurice  Levy,  sous  la  direction  duquel  a  ete 
construit  le  nouveau  barrage  de  Noisiel,  y  a  perfectionne"  le  systeme  de 
Desfontaines  en  etablissant  les  hausses  de  maniere  qu'elles  puissenl 
etre  inclinees  seulement  au  tiers  ou  aux  deux  tiers,  suivant  les  besoins, 
tandis  que  dans  les  autres  barrages  du  mSrne  systeme,  elles  ne  peuvent 
pas  prendre  de  positions  intermediaires.  D'interessanles  expucatiooB 
ont  ele  donnees  au  President  de  la  Republique  par  M.  Maurice  L6vy 
sur  le  fonctionnement  des  hausses  du  deversoir. 

Le  barrage  de  Noisiel  a  coute"  environ  150000  francs;  MM.  Menier, 
qui  ont  contribue  a  cette  depense  pour  une  ~omiin-  relalivemoid  im- 
portante,  peuvent  utiliser  touto  l'oau  qui  n'est  pas  necessaire  pour  le 
service  de  la  navigation.  La  chute  varie  de  i  metres  a  2"'5J,  et  le 
debit  minimum  est  de  15  metres  cubes  par  soconde.  Les  moteurs 
hydrauliques  comprennent  trois  puissautes  turbines,  dont  la  force 
totale  d^passe  500  chevaux.  En  cas  de  basses  ou  de  hautes  eaux, 
quatre  moteurs  a  vapour,  d'une  force  nominate  de  500  chevaux,  vien- 
ncnt  au  socours  des  moteurs  hydrauliques  qui  ne  peuvent  plus  pro- 
duire  toute  la  force  necessaire  a  l'usine. 

M.  Carnot,  guide  par  MM.  Henri  et  Gaston  Meuier,  a  ensuite  visite 
methodiquement  les  ateliers  oil  s'operent  les  diverses  manipulations 
de  la  fabrication  du  chocolat. 

Lescacaos  arrivent directemont  en  wagons  dansl'interieur  do  l'usine. 
lis  entrent  a  l'etat  brut  dans  de  vastes  salles,  oil  des  ouvrieres  les 
nettoient  et  les  trient;  le  premier  nettoyage  se  fait  dans  deux  appareils 
en  fonte,  appele^s  epoudreurs,  qui  classent  en  mgme  temps  les  grains 
suivant  trois  grosseurs.  Puis  les  cacaos  passent  dans  un  atelier  oil  se 
trouvent  des  appareils  speciaux  pour  lcs  torrefier,  les  d^cortiquer  et 
les  separer  de  leurs. coques  et  de  leurs  germes.  Apres  un  nouveau 
triage  a  la  main,  l'amande,  parfailemont  epuree,  est  portee  dans  des 
wagonnets  aux  ateliers  de  broyage,  situe^s  dans  un  elegant  batiment 
en  fer  et  briques,  qui  est  place  a  cheval  sur  le  bras  de  la  Marne,  au- 
dessus  des  moteurs  hydrauliques. 

Le  cacao,  monte  mecaniquemont  a  l'etage  suporiour,  est  verse"  dans 
des  tremies,  d'ou  il  redescend  dans  des  raoulins  en  pierre  meuliore  qui 
le  reduisent  a  l'etat  d'une  pate  grasse  et  fluidc.  Celle-ci  est  portee  dans 
des  broyeurs  composes  de  trois  cylindros  h>rizontau\,  qui  l'amenent 
progressivement  a  son  e"tat  definitif.  La  pate  de  cacao  est  alors  melan- 
g6e  intimement  avec  le  sucre  dans  des  appareils  analogues  aux  pre- 
cedents. Puis  ce  chocolat  en  pate,  apres  avoir  sejourno  dans  une  etuve 
et  avoir  passe"  parun  malaxeur,  est  livre"  a  la  peseuse  mecanique  qui 
le  divise  en  petits  pains  de  125  ou  250  grammes.  Ces  pains  sont  reeus 
dans  des  moules  qu'on  dispose  sur  une  tapoteuse  mecanique  qui  les 
secoue  de  maniere  a  rendre  la  surface  de  la  pate  parfaitement  unie; 
on  y  imprime  la  marquo  de  fabrique  et  on  les  transporte,  au  iuoyen 
de  wagonnets,  sur  une  chaine  sans  fin  qui  traverse  lentement  des 
salles  closes  etablies  dans  les  sous-sols.  Ces  salles  sont  refroidies  par 
de  puissants  ventilateurs  et  par  dos  appareils  refrigerants  dans  lesquols 
deux  e"normes  machines  a  froid,  systeme  P.  Gilfard  et  Berger,  action- 
nees  chacune  par  un  moteur  a  vapeur  de  50  chevaux,  envoicnt  de 
Fair  a  la  temperature  40  ou  50°  au-dessous  de  zero. 

Au  sortir  des  salles  rofrigerantes.  les  tablettes  de  chocolat  sont  suffi- 
samment  froideset  dures  pour  etre  porte>s  au  paquetago,  ou  elles  sont 
livrees  a  des  ouvrieres  qui  les  enveloppent  d'une  feuille  d'etain  et  do 
deux  feuilles  do  papier.  11  ne  reste  plus  qua  les  embaUer  dans  des 
caisses  en  bois  qui  sont  fabriquees  mecaniquement,  a  raison  d'un 
millier  par  jour,  au  moyen  d'un  outillage  tres  ingenieux. 

Pour  donner  une  idee  de  l'importance  de  l'usine  de  Noisiel.  il  nous 
sullira  do  dire  qu'on  y  fabrique  en  moyenne  50000  kilogr.  de  chocolal 
par  jour,  soit  une  production  annuclle  de  15  millions  de  kilogrammes, 
qu'on  y  consomme  chaque  annee  plus  de  500  000  francs  d'etain  on 
feuilles  pour  envelopper  les  tablettes  de  chocolat.  et  que  le  personnel 
se  compose  d'environ  loOOouvriers  et  ouvrieres. 

Nous  avons  ete"  heureux  de  constater  que,  d'une  maniere  g<me>ale. 
toutesles  precautions  y  sont  prises  avec  beaucoup  do  soin  pour  molt  re 
les  ouvriers  a  l'abri  des  chances  d'accident.  Tous  les  eugrenages  oxto- 
rieurs  sont  proteges  par  des  grillages,  et  des  salles  et  etages  entiers 
sont  exclusivement  occupes  par  les  organes  de  transmission  de  nioii- 
vement.  En  outre,  on  a  chereW  a  placer  partout  les  ouvriers  dans 
les  conditions  les  meilleures  au  point  de  vue  h\gienique. 

Apres  avoir  parcouru  l'usine  ot  suivi  avec  grand  interet  tous  les  de- 
tails de  cette  fabrication,  le  President  do  la  Republique  est  monte  en 
voiture  pour  aller  visiter  I'importante  cite"  ouvriere  qui  constitue  le 
village  de  Noisiel  et  qui  comprend  plus  de  200  logements  isolos  dans 
des  maisons  indopendantes,  entourees  chacune  d'un  jardin.  Au  couis 
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de  celte  visile,  il  a  remis  des  medailles  d'honneur  a  quatre  des  plus 
anciens  ouvriers,  qui  comptent  chacun  plusde  :S5  ans  de  service  a 
1'usine  de  Noisiel. 

M.  Carnot  s'est  ensuite  rendu  a  la  ferme  du  Buisson  oil  avaient  lieu 
les  cssais  de  machines  agricolcs  dont  nous  avons  rendu  compte  plus 
haul.  II  a  etc  retju  par  les  mcmbres  du  jury,  qui  lui  on1  fait  voir  touted 
les  machines  au  travail,  en  lui  signalant  les  perfectionnements  rea- 
lises depuis  1x78.  Puis  il  a  visite"  en  detail  la  ferme,  donl  L'installation 
est  tres  remarquable,  et  il  y  a  assists  au  battage  des  gerbes  de  ble*  au 
mqyen  iron  moteur  61ectrique. 

Sous  la  tente  du  jury,  oil  un  lunch  avail.  el«;  prepar6,  le  President 
de  la  Republique  a  remis  a  Mme  Menier  mere  la  croix  du  Merite  agri- 
cale,  en  la  felicilant  d  avoir  crd6  et  de  diriger  encore  d'une  facoD  si 
active  cette  exploitation  modele.  Toute  I'assistancs  a  ratifle*  de  ses 
applaudissements  une  distinction  si  bien  me'rite'e. 

A  5  h.  172,  M.  Carnot  est  reparti  pour  Paris  aver  le.  President  du 
Conseil  et  les  offlciers  de  sa  maison  militaire.  Apres  son  depart,  a  eu 
lieu  un  grand  banquet  de  600  converts,  offert  par  les  proprietaires 
de  Noisiel  a  leurs  nombreux  invitt  s  et  preside  par  .M'"°  Menier. 

Au  dessert,  M.  Faye,  ministre  de  I  Agriculture,  a  pris  la  parole 
pour  IV'liciter  Mlue  Menier  et  pour  la  remercier,  elle  et  ses  his,  de 
l  aide  liberate  ct  devouee  qu'ils  ont  prebie  aux  organisateurs  du  con- 
cours.  M.  Foucher  de  Careil  a  bu  ensuite  aux  nombreux  represen- 
tants  etrangers  de  la  science  agricole  presents  au  banquet. 

Enlin,  a  7  h.  1/2,  les  invites,  apres  avoir  pris  conge  des  aimables 
botes  de  Noisiel,  remontaient  dans  le  train  special  qui  les  a  ramenes 
a  Paris. 

Cii.  Ta  LAN  SI  lilt. 
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Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Dans  le  releve  recapitulatif  des  entrees 
payantes  aux  Expositions  de  1878  et  1889,  que  nous  avons  public* 
dans  notre  dernier  numero,  les  chillres  totaux  relalit's  aux  entrees 
jusqu'au  15  juillet  doivent  Ctre  rectifies  comme  suit  : 

En  1878     En  1889 

Totaux  de  la  premiere  quinzaine  de  juillet .  .  .      979.181  1.997.232 

Si  on  ajoute  a  cos  chillres  ccux  obtenus  en  mai 
et  juin   3.343.377  ^ 5.994  574 

On  obtienl  un  total  de   4.322.558   7.991 .80b 

Soit  en  faveur  de  1889  une  difference  de  .  .  .  3.GK9.24S 

Pendant  ces  derniers  jours,  la  moyenne  quotidienne  des  entrees 
payantes  a  ete"  encore  superieure  a  celle  des  premiers  jours  de  juillet. 
Les  chiffres  les  plus  cloves  ont  ete  atteints  le  jeudi  18  juillet  avec 
150  102  entrees  payantes  (dont  7  174  au  concours  d'animaux  vivants) 
et  le  dimanche  21  juillet  avec  237  853  entrees  payantes  (dont  11826 
au  concours  d'animaux);  le  chiffre  le  plus  bas  a  ete  de  90  553  (dont 
4  920  au  concours  d'animaux),  le  samedi  20  juillet. 

Visites  du  President  de  la  Republique  a  l'Exposition.  —  M.  Carnot. 
accompagne  du  general  Brugere  et  du  colonel  Lichtenstein,  s'est  rendu 
au  Champ  de  Mars,  le  19  juillet,  pour  terminer  la  visite  du  palais 
des  Arts  liberaux.  II  a  £te  regu  a  son  arrivee  par  MM.  Tirard,  presi- 
dent du  Conseil,  et  Constans,  ministre  de  l'lnterieur.  Apres  avoir 
examine  l'exposition  de  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures,  il 
s'est  rendu  a  la  section  de  Geographte,  dont  les  honneurs  lui  ont  ete 
faits  par  MM.  Levasseur  et  Bouquet  de  la  Grye. 

Le  ministre  de  l'lnterieur  lui  a  ensuite  fait  les  honneurs  des  expo- 
sitions organisees  par  la  direction  de  l'Administration  deparlemenlale 
et  communale,  et  par  celle  de  l'Administration  penitentiaire. 

Dans  le  compartiment  des  archives,  on  lui  a  montrc  un  specimen 
du  numero  du  Journal  Ojjiciel  du  14  juillet,  et  on  a  place  sous  ses 
youx  tous  les  details  du  travail  dela  composition.  Ce  numero  comprend 
7  feuilles  de  10  pages,  soit  330  colonnes  et  31  500  lignes.  Le  travail 
de  composition  a  ete  execute,  de  cinq  heures  du  soir  a  neuf  heures 
du  matin,  par  une  equipe  composed  de  :  1  metteur  en  pages  chef,  2 
metteurs  en  pages,  80  compositeurs  et  0  correcteurs. 

M.  Carnot  a  visite  ensuite  l'exposition  des  instruments  de  precision, 
oil  plusieurs  experiences  interessantes  ont  6te  faites  devant  lui,  puis 
celle  des  instruments  de  chirurgie,  dont  les  honneurs  lui  ont  ete  Fails 
par  M.  le  professeur  Verneuil.  11  a  lermine  sa  visite  par  les  sections 
neerlandaise,  beige  et  Suisse,  et  par  la  classe  des  instruments  de 
musique. 

Dimanche  dernier,  le  President  de  la  Republique,  accompagne'  du 
general  Brugere  et  du  colonel  Lichtenstein,  est  alle  a  Noisiel  oh,  apres 
avoir  visite  la  fabrique  de  chocolat,  il  a  assiste  au  concours  de  ma- 
chines agricoles,  organise  sur  les  terrains  que  MM.  Menier  ont  gra- 
cieusement  mis  a  la  disposition  de  l'administration  de  l'Exposition. 
Nous  parlous  plus  haut  dc  cette  visite  avec  details,  en  rendant  compte 
de  eel  important  concours. 

Mercredi  matin,  M.  Carnot  a  commence  la  s^rie  de  ses  visites  au 
Palais  des  Machines.  II  elail  accompagne  de  M.  le  general  Brugere,  et 
il  a  6te  regu  a  son  arrivee  par  les  directeurs  dc  l'Exposition,  entouns 
des  principaux  chefs  du  service  mecanique.  MM.  Wood,  commissaire 
delegue  de  la  section  anglaise  ;  le  general  Franklin,  commissaire  de 
la  section  ainericaine;  Carlier,  commissaire  de  la  section  beige,  et  le 
colonel  Voegeli-Bodmer,  commissaire  de  la  section  suisse,  lui  ont  tail 
suecessivement  les  honneurs  de  leurs  sections  respectives.  Dans  la 
section  beige,  M.  de  Najyer  lui  a  expliqugen  detail  le  fonctionnement 
de  sa  belle  machine  a  fabriquerle  papier.  Le  President  de  la  Republi- 


que a  lermine  sa  visite  par  le-  annexes  des  vetiuii^  i  Iran;:' re-,  du  pre- 
mier e.tage. 

Visites  du  roi  de  firece  et  du  comte  de  Flandre.  Pendant  le  so- 
jour  qu'il  vicul  dc  faire  a  Paris  cette  scmaine,  S.  M.  Georges  l", 
roi  des  Hellenes,  a  visile  plusieurs  (bis  ['Exposition.  Mercredi,  il  a 

assiste  a  un  grand  diner  donne  en  ,-i,u  hunneUT,  an  palais  d>-  I  El  \-''c. 

par  le  President  de  la  Republique  el  Mm  Carnot. 

he  son  colt1,  S.  A.  H.  le  cointe  de  I'bmdre,  Iptc  du  roi  defl  I'-  l- 
ges,  a  consacre  plusieurs  journees  de  cette  semoine  .i  visiter  l'Expo- 
sition. 

Les  services  d'hygiene  a  1  Exposition.  Le  service  0  m-p  iction  de  la 
boucherie  vientde  terminer  son  rapport  buc  les  restaurants  de  I  Ex- 
position. Cette  piece  constate  que,  a  de  Ires  rail's  exceptions  pres,  les 
prescriplions  d'ordre  sanitaire  ont  etc-  obsorvces  partout. 

D'autre  part,  de  nombreuses  visiles  faites  aux  abords  du  ponl  d'lena, 
a  I'exte'rieur  de  l'Exposition,  out  amene"  la  saisie  de  i7»  kilogranunes 
de  saucisson  avarie. 

De  son  c6t6,  le  Laboratoire  municipal  \ient  de  lei  miner  sa  pre- 
miere serie  de  visites  au  Champ  de  Mars.  II  a  fait  quinze  analyses  dc 
vin,  sur  lesquelles  dix  echantillons  onl  etc  JUgCS  bons,  el  Cinq  rete 
nus  comme  douteux.  L'analyse  a  deinontre  que  ceuv-ci  <  tau  nt  »im- 
plement  additionnes  d'eau. 

Les  Jurys  de  Croupes.  —  La  premiere  reunion  des  Jury-  dc  Cruiipe- 
a  eu  lieu  lundi  dernier  sous  la  providence  de  M.  Berger,  qui  a  donne' 
aux  membres  presents  quelques  indications  geneuales  sur  la  marcbe 
qu'ils  auront  a  suivrc  pour  leurs  operations. 

Les  ouvriers  etrangers.  — Les  delegations  d'ouvriers  Grangers  qui 
viennent  visiter  l'Exposition  sont  assez  nombreuses;  ilene.-l  dejavenu 
notamment  plusieurs  d'Angleterre  et  d'ltalie.  Parmi  les  delegations 
attendues,  nous  citerons  en  particulier  celle  qui  s'est  embarquee  ;i 
New- York  le  24  juillel.  Elle  sc  conipo.-o  de  quaranle-si x  oimier-  el 
quatre  ouvriercs,  un  par  metier,  qui  onl  ete  designer  par  |e-  »\ndi- 
cats  ouvriers  de  toutes  les  parties  des  Elals-Unis  et  par  qaelques 
manufacturiers. 

Les  frais  de  vo\age  et  d'cutrelien  de  cette  expedition  sont  support"'-* 
par  la  «  Scripps League  »,  qui  est  une  combinaisonde  grands  journaux 
publics  dans  diflerentes  villes  des  Etats-Unis,  mais  avanl  une  scule  el 
meme  direction. 

Les  delcgueV  ouvriers  sont  charges  de  rediger.  chacun  pour  ce  qui 
concerne  son  metier,  des  rapports  qui  seront  reunis  et  publics  en  un 
volume. 

Plusieurs  correspondants  de  journaux,  artistes  et  photographes, 
accompagnent  la  debigation  ouvriere. 

L'expedition,  sans  avoir  un  caractere  officiel,  a  regu  l'appui  moral 
de  M.  Blaine,  secretaire  d'Etat,  ainsi  que  d  un  grand  nomine  de  qo- 
labilites  pohtiques  et  industrielles  des  Etats-L'nis. 

La  delegation  debarquera  a  Liverpool,  visitera  quelques  villes  manu- 
facturieres  de  1'Angleterre,  et  arrivera  a  Paris  dans  la  seconde  semaine 
du  mois  d'aout. 

Necrologie.  —  M.  d'Andreef,  connnissaire  general  de  la  section russe 
a  l'Exposition.  est  mort  subitcment  mercredi  dernier  a  Saint-Germain. 


Circulaire  relative  aux  dispositions  a  prendre 
en  cas  d'accident  dans  l'enceinte  de  l'Exposition. 

M.  Berger,  directcur  general  de  1'exploitation,  vient  d'adresser  a 
tous  les  gardiens  de  classes,  aux  commissaires  de  police  et  aux  mede- 
cins  de  l'Exposition,  une  circulaire  reglant  «  les  dispositions  a  pren- 
dre en  cas  d'accident  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  ».  Void  ces  dis- 
positions qui  sont  bonnes  a  connaitre  : 

Lorsqu'un  accident  surviendra  dans  une  des  classes,  les  gardiens  imnt  sur- 
le-champ  prevenir  le  posle  medical  dans  la  circonscriplion  duquel  se  trouve 
la  classe  ou  I'accident  s'est  produit.  lis  requisitionneront  en  meme  temps  un 
fauteuil  roulant  pour  conduire  le  malade  a  l'ambulance. 

En  cas  d'accident  tres  grave,  e'est-a-dire  si  les  blesses  ou  malades  sonl  dif- 
ficilemcnt  transportables,  les  gardiens  previendront  d'urgence  le  medecin,  ct 
d'eux  d'entrc  eux  se  mettront  a  sa  disposition  pour  le  brancard,  rinfirmier  ne 
devant  pas  quitter  l'ambulance  quand  le  medecin  s'en  eloigne. 

Les  postes  medicaux  se  subdivisent  en  quatre  circonscriptions  : 

Le  premier,  ou  poste  central,  place  dans  les  b&timents  dc  rexploitation, 
comprend  toute  la  moitie  du  Champ  dc  Mars  situee  du  cote  de  l  avenuedc  La 
Bourdonnais,  a  partir  du  dome  central  et  du  palais  des  sections  industrielles, 
et  tournant  sur  le  quai  d'Orsay  se  termine  a  la  passerulle  de  I'Alina. 

Le  deuxieme,  installe  dans  la  galerie  des  machines  au  pied  de  Pescalier 
central  situe  sous  le  grand  vitrail  duZodiaque,  eiubrasse  dans  sa  circonscrip- 
tion  la  galerie  des  machines  et  le  palais  des  sections  industrielles  ou  groupes 
divers  (de  la  classe  17  a  la  classe  63). 

Le  troisieme,  etabli  dans  les  batiments  de  la  douane  ou  de  la  uianutention, 
derriere  le  pavilion  du  Mexique,  comprend  l'autre  moitie  du  Champ  de  .Mars 
situee  du  cote  de  Tavenue  Sutl'ren,  a  partir  du  dome  central  et  des  SflCtiona 
industrielles,  puis  le  i>ont  d'lena  et  enlin  tout  le  Ttocadero. 

Le  quatrieme,  situe  aux  Invalides,  pres  du  [wlais  de  ('hygiene  et  presque 
en  face  du  palais  cocbinchinois,  s'etend  sur  toute  l'esplanade  dc-  luvaUdea  ct 
toute  l'Exposition,  du  quai  d'Orsay  jusqu'a  la  passerelle  de  I'Alma. 


Congres  et  Conferences  de  l'Exposition. 

Lundi,  29  juillet,  a  2  hemes  4/i.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  des 
traditions  populaires.  Seances  du  29  juillet  au  1"  aoot.  au  palais  du  Tro- 
cadero. 

Lundi,  29  juillet,  d  S  heures  1/2.  —  Seance  d'ouverture  du  Congris  de  vhi- 
mie.  Seance  du  29  juillet  an  4  aout,  au  Conservatoire  des  arts  et  metiers. 
Lundi  29  juillet.  d  8  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congn  *  pour  l  e- 
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ludc  des  questions  relatives  A  I  aleoolismc .  Stances  du  2!)  au  31  juillet,  au 
siege  <lc  la  Societe  contrc  Tabus  de  I'alcooJ,  rue  dc  Crenelle,  84. 

Ltmdi,  29  juillet,  a  fi  hcures.  —  Conference  par  M.  le  colonel  Lalssedat : 
Les  ccoles  el  les  niusees  industriels  aux  Elals-Unis  en  1886,  au  palais  du 
Trocadero, 

Alimli,  SO  millet,  a  10  lieures  i/h.  —  Conference-visile  par  M.  ViM-uin  : 
La  gdographie  et  la  slatistiquc  en  188!),  au  Crand  Theatre  (Champ  de  Mars). 

Mardi,  30  juillet,  d  2  hemes.  —  Stance  d'ouverture  du  Cong) it  pour  I'e- 
tude  des  questions  coloniales,  au  palais  du  Trocadero.  Stances  du  30  juillet  au 
3  aout,  au  College  de  France. 

Aterercdi,  34  juillet,  a  !)  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  adro- 
nautique.  Seances  du  31  juillet  au  A  aoi'it,  au  palais  du  Trocadero. 

Mercredi,  31  juillet,  a  9  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  colom- 
bophile.  Stances  du  31  juillet  au  h  aout,  au  palais  du  Trocadero, 

Jeudi,  1"  aout,  a  9  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  thera- 
peulique  et  de  mature  medicate.  Seances  du  1"  au  5  aout,  a  I'hdtel  des 
Societes  savantes,  28,  rue  Serpen te. 

Samedi,  3  aout,  a  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  la  pro- 
priete  induslriclle.  au  palais  du  Trocadero.  Seances  du  5  au  10  aout,  a  l'E- 
cole  des  sciences  politiques,  rue  Saint-Guillaume,  27. 

Dimanche,  'i  mini,  a  3  heures.  — Seance  d'ouverture  du  Congres  d' hygiene 
et  de  ddmographie.  Seances  du  h  au  11  aout  ;i  1'Ecole  de  medecine, 


Congres  international  de  Sauvetage. 

Lc  Congres  international  de  sauvetage  a  tenu  ses  seances  au  Troca- 
dero. du  12  au  17  juin,  sons  la  presidence  de  M.  Lisbonnc.  A  lapre- 
miere  seance,  le  docteur  do  Ueauvais  a  dorrit  les  prorodes  do  secoiirs 
aux  noyes,  le  docteur  Bachelee  a  complete"  cos  communiralions  par  uno 
notice  relative  a"  la  marche  a  suiVre  pour  secourir  les  blesses. 

Le  lendemain,  les  membres  du  Congres  ont  proc6d6,  [tar  groupes 
se  pares,  a  la  visite  du  theatre  de  la  Porte-Saint-Martin  el  do  la  canon- 
nierc  Farcy,  tandis  que  quelques-uns  d'entre  eux  assistaient  sur  le 
bord  dc  la  Seine  a  des  experiences  de  sauvetage  faites  par  une  equipe 
do  sauveteurs  bretons,  et  qui  avaient  pour  but  de  ramener  sur  la 
berge  un  noye  et  de  lui  donner  les  premiers  secours.  La  deuxieme 
stance  du  Congres  a  ete  principalement  consacree  ala  discussion  d'une 
serie  de  rapports  presents  parM.  l'amiral  Paris  etM.  le  commandant 
Farcy,  au  sujet  de  l'avantage  de  l'application  de  la  vapeur  aux  ba- 
teaux de  sauvetage.  Diverses  motions  ont  ete  presentees  au  sujet  des 
dangers  que  courent  les  barques  de  peche  dans  les  parages  frequentes 
par  les  grands  paquebots  et  principalement  pres  du  banc  de  Terre- 
Neuve,  ainsi  qu'un  vceu  sur  la  n6cessit(5  de  consacrer  sur  les  fleuves 
un  service  de  remorqueurs  a  vapeur  au  sauvetage  des  bateaux  en 
peril.  Le  Congres  a  continue  ses  travaux  en  s'occupant  des  procedes 
les  plus  efficaces  a  employer  pour  prevenir  les  incendies  et  pour  los 
conibattre,  au  moyen  d'exlincteurs  a  bon  march6,  et  il  a  decide  qu'il 
serait  desirable  de  modifier  les  reglements  concernant  les  theatres. 

Apres  une  visile  aux  appareils  de  sauvetage  de  la  classe  G5  et  au 
pavilion  dela  principaute.de  Monaco,  le  Congres  s'estoceupe  des  ques- 
tions relatives  aux  accidents  dans  les  rueset  sur  les  routes;  il  aecoute 
un  rapport  deM.  Hamon  sur  le  fonctionnement  des  caisses  de  secours 
de  nos  grands  ports,  et  la  formation  d'une  Societe  d'assurances  con- 
tre  les  accidents  de  mer. 

Les  membres  du  Congres  se  sont  squares  en  se  donnant  rendez- 
vous a  Toulon,  ou  aura  lieu  la  prochaine  session  en  1890.  Neanmoins 
la  session  a  ele  en  rdalile  prolongee  d'un  jour,  pour  proceder  a  des 
experiences  do  sauvetage  en  cas  d'incendie,  et  pour  organiser  un 
concours  de  natation  qui  a  eu  lieu  a  la  piscine  du  Nouveau  Cirque, 
sous  la  presidence  de  M.  le  commandant  Chamoin,  representant  le 
President  de  la  R6publique. 

R.  DE  C. 


Congres  international  des  habitations  a  bon  marche. 

Le  Congres  des  habitations  a  bon  marche"  a  tenu  ses  seances  du  26 
au  28  juin  au  cerclc  populaire  de  1'Exposition  d'6conomie  sociale, 
sous  la  presidence  dc  M.  Siegfried,  depute. 

Les  questions  a  l'ordre  du  jour  etaient  les  suivantes  : 

Des  habitations  a  bon  marche",  aw  point  de  vue  economique  et  finan- 
cier, rapporteur,  M.  Raffalovich ;  au  point  de  vue  de  la  legislation, 
rapporteur,  M.  Antony  Roulliet;  au  point  de  vue  de  la  construction  et 
de  la  stabilite,  rapporteurs,  MM.  Emile  Mullcr  et  docteur  du  Mcsnil  ; 
au  point  de  vue  moral,  rapporteur,  M.  Georges  Picot. 

Un  grand  nombre  d'etrangers,  anglais,  suisses,  beiges,  danois,  etc., 
ont  [iris  part  aux  discussions  qui  ont  pr6sente  un  vif  intertSt ;  cette 
question  des  habitations  ouvrieres  prfeente  les  memes  dillicultes  dans 
tous  les  pays. 

Voici  les  principales  resolutions  votees  par  le  Congres: 

«  Le  probleme  des  habitations  salubres  a  bon  marche  ne  comporte 
pas  de  solution  universelle  et  absolue;  e'est  a  l'initialive  individuelle 
et,  a  ^association  privee  qu'il  appartieut  de  trouvor  la  solution  appro- 
priee  a  chaque  cas  particulier.  L'intervenlion  direcle  de  l'Etat  ou  de 
Pautorite  locale  doil  etrc  ecartee. 

»  Partout  ou  les  conditions  dconomiques  le  permettront,  les  habita- 
tions separees,  avee  petits  jardins,  doivent  elrc  prcTerces  dans  l'interet 
de  l'ouvricr  et  de  sa  famine.  » 

Enfin,  avant  dc  se  separer,  lc  Congres,  sur  la  proposition  de  son 
pr&identj  a  pris  une  resolution  qui  estappelee  a  developper  on  France 
la  construction  des  maisons  a  bon  marche  dans  uno  proportion  con- 
siderable et  dont  voici  les  tcrmes : 


«  Le  Congres  reconnnande,  comme  l'un  des  meilleurs  modes  pour 
arriver  a  1'amelioration  des  logements  ouvriers,  la  fondation  d  une 
Societe  nationale  ayant  pour  objet  d'enrourager  par  des  conferences, 
des  publications,  des  concours  de  plans,  des  renseignements,  etc., 
les  industriels,  les  ouvriers  au  moyen  de  cooperatives,  les  societes  lo- 
cales, ii  construirc  des  habitations  sai06B  el  a  bon  marche. » 


Congres  de  Pisciculture. 

Le  Congres  de  pisciculture,  qui  vient  de  se  tenir  a  rHotel-de-Villo, 
poursuivait  principalement  le  but  de  remedier  au  depeuplement  de 
nos  cours  d'eau  en  faisant  appel  a  I'iniliative  privee  et  en  s'appujant 
sur  le  concours  des  Conseils  generaux.  Un  grand  nombre  de  ceux-ci 
avaient  envoye"  des  delegues  au  Congres,  ainsi  que  la  plupart  des 
Societes  de  pisciculture  des  departements  et  les  pnncipaux  etablisse- 
ments  piscicoles. 

Les  travaux  du  Congres,  qui  ont  dure  cinq  jours,  ont  ete  sui\is 
par  292  membres  ou  adherents.  Le  bureau  avail  ete  ainsi  constitue: 
president,  M.  Jousset  de  Bollesme,  directeur  du  service  de  pisciculture 
de  Paris;  vice-presidents,  MM.  Escande-Voltan,  oonseiller  general  de 
l'Ariege;  Duphenicux,  conseiller  general  du  Lot;  Eautier,  conseiller 
gendral  de  Seine-et-Oise;  de  Narbonne-Lara,  conseiller  general,  et 
Bouvaist,  Ingenicur  en  chef  du  deparlement  de  la  Haule-Saone. 

Voici  un  n':sume  succinct  des  principaux  voeux emis  par  le  Congres: 

Creation,  dans  chaque  deparlement,  d'une  Societe  de  pisciculture  ayant 
pour  mission  de  proteger  le  poisson  au  moyen  de  syndicats  de  proprietaires 
et.  de  s'occuper  du  repeuplement  des  cours  d'eau.  Toule  libert6  est  laissce 
a  ces  Soci6tes,  dont  deux  existent  doja  dans  le  Cher  et  dans  le  Lot. 

Creation  d'un  Conseil  supei-ieur  de  pisciculture,  forme  des  delegues  de  ces 
Societ6s.  L'Etat  pourra  adjoindre  a  ce  Conseil  deux  ichtyologistes.  Ce  Conseil 
formera  un  centre  d'informations  auquel  l'Etat  devra  avoir  recours  pour 
1'etude  de  loutes  les  lois  ou  reglcmenls  relatifs  a  la  inatiere. 

Une  entente  s'etahliia  entre  loutes  ces  Societes  pour  obliger  l'Etat  a  exe- 
cutor strictement  les  lois  sur  la  peche  et  le  forcer  a  etablir  des  echelles  a 
poisson  convenables,  a  tout  barrage  excedant  un  metre  de  hauteur  aux  basses 
caux.  On  retablira  de  cette  facon  la  peche  des  poissons  rnigrateurs,  contisquee 
au  profit  des  hiefs  infericurs,  sur  tout  le  cours  du  fleuve,  jusqu'aux  sources. 
Enfin,  les  Societes  departementales  creeront  dans  chaque  bassin  fluvial  deux 
elablissements,  l'un  vers  1'enibouchure,  charge  de  produire  et  de  feconder  des 
(eufs  de  sauinon,  I'autre  dans  les  regions  superieures  du  bassin,  charge  de 
recevoir  les  oeufs  fecondes,  de  les  faire  eclore,  d'elever  les  alevins  et  dc  les 
disseminer  dans  les  petits  cours  d'eau. 

Dans  son  discours  de  cloture,  le  president  a  resume  les  opinions  des 
membres  du  Congres.  D'apres  lui,  si  nos  rivieres  continucnt  a  se  de- 
peupler  malgre  lois  et  reglements,  la  faute  en  est  surtout  a  nos  regle- 
ments administralifs  qui  sont  trop  compliques.  En  somme,  la  piscicul- 
ture est  un  art  tres  simple  el  qui  peut  etre  mis  fa(  ilement  a  la  portee 
des  masses.  11  est  moins  ditlicile  de  produire  et  iFelever  des  poissons 
que  des  poulets  ou  des  abeilles.  Le  principal,  e'est  de  connaitre  les 
besoins  des  poissons,  et  il  n'est  point  ensuite  necessaire  d'employer 
des  appareils  compliques  ni  luxueux. 

Nous  rappellerons,  a  ce  propos,  les  tenlatives  failes.  depuis  plusieurs 
annees,  par  M.  Jousset  de  Bellesme,  pour  acclimatcr  le  saumon  de 
Californie  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Ses  premiers  essais  datent  de 
1883,  et  il  etait  interessant  de  savoir  ce  que  devenait  cette  espece  de 
salmonides. 

Les  saumons  repris  dans  l'lton,  le  Gambon,  la  Marne,  le  Loing  pre- 
sentaienl,  a  l'age  de  deux  ans,  une  taille  variant  de  40  a  50  centi- 
metres. 

L'an  dernier,  on  captura  a  Marly  un  saumon  de  Californie  rjui  me- 
surait  lm0oet  nepesait  p  is  moins  delO  kilogr.  Or  ce  poisson  nepouvait 
avoir  que  trois  ans.  Un  saumon  d"une  telle  taille  constitue  une  oxrep- 
tion,  mais  sa  presence  dans  les  eaux  du  bassin  de  la  Seine  demontre 
que  ce  poisson  de  Californie  trouve  en  France  d'excellents  moyens  de 
(leveloppement. 

L'aquarium  du  Trocaddro  a  disperse  dans  les  affluents  de  la  Seine 
plus  de  90000  alevins  depuis  1885.  La  taille  de  ces  jeunes  saumons 
de  Californie  variait  dc  10  a  20  centimetres  au  moment  oil  on  les 
mettait  en  liberte.  En  supposant  que  les  trois  quarts  ou  lesquatre  cin- 
quiemes  de  ces  alevins  aient  p£ri,  il  en  restera  toujours  une  dizainc 
de  millequi  se  reproduiront  et  assureront  ainsi  la  multiplication  d'une 
espece  de  salmonides  extremement  precieuse.  Si  le  saumon  de  Cali- 
fornie prospere  dans  les  eaux  franchises,  comme  l'espere  M.  Jousset 
de  Bellesme,  ce  poisson  deviendra  bienldt  une  rcssourcc  extremement 
pr6cieuse  pour  1  alimentation. 


Nominations  diverses. 

Par  decret  en  date  du  20  juillet  1889.  MM.  Pastklr,  Jules  Simon 
ct  L6on  Say  sont  nomines  membres  du  jury  superieur  des  recom- 
penses dc  l'Exposilion  de  1889. 

Par  decret  en  dale  du  meine  jour,  M.  Ch.  Prkvet,  president  de  la 
classe  70-71  du  jury  des  recompenses,  est  nomine  president  du  jur\ 
du  groupe  VII  (produits  alimcntaires),  en  remplacement de  M.Pasteur, 
diimissionnaire. 

Enfin,  egalement  par  decret  en  date  du  20  juillet.  le  bureau  du  jury 
internalional  des  recompenses  du  groupe  1  ^beaux-artsi.  e>t  constitue 
de  la  maniere  suivante  :  MM.  Meissonikk.  president:  Robert  Hohmann 
(Russie)  ct  Henrique  Mei.ida  (Espagne),  vice-presidents  ;  Eugene  Gi  n  - 
LA.UME,  secretaire. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

SOCIETE  DES  INGENIEURS  CIVILS 

Seance  (lit  7  juin  1889. 
Pr6sidonco  do  M.  s.  Pkiussk. 

Necrologie.  —  M.  Polonceau  fait  l'eloge  funebre 
de  M.  Reinhardt,  membrede  la  Soci6te,  directeur  du 
inouvoiiient  ct  du  service  commercial  ;i  la  Societe 
autrichienne  I.  R.  I'  des  chemins  de  fer  de  I'Etat. 
M.  Reinhardt  etait  ancien  eleve  de  l'Ecole  Centrale. 

Divers.  —  M.  Pulin  presente  quelques  observa- 
lions  coinplementaires  sur  la  vitesse  des  trains  en 
France  et  en  Angleterre. 

M.  J.  Garnish  rappelle  ses  travaux  fails  eu  colla- 
boration avec  M.  Marcel  Dei-rex  sur  ['application  du 
principc  Compound  aux  locomotives. 

M.  J.  F'leury  presente  quelques  observations  rela- 
tives a  la  communication  deM.  de  Goftne  sur  les  tea- 
v;ni\  d'amelioration  do  la  Tees. 

M.  A.  Mallet  rcmet  a  la  Societe  la  traduction 
d'un  meinoire  de  M.  Angus  Sinclair,  Ingenieur  ami  '•- 
ricaiu,  sur  les  locomotives  Compound. 

M.  Le  Brun  annonce,  par  correspondanee(  1'ex.cel- 
lent  accueil  qu'il  a  recu,  an  cours  d'un  voyage,  do 
la  Societe,  des  Ingenieurs  Colombiens. 

Reception  des  Ingenieurs  afniricains  a  V occasion 
de  (Exposition  de  1889.  —  M.  Bmjll  indique  les 
mesures  prises  pour  la  reception  des  Ingenieurs  ame- 
ricains venus  en  France  a  ['occasion  de  I'Exposition. 

Reception  du  President  de  la  Rdpublique  par  la 
Societe  <les  houilleres  du  Pas-de-Calais.  —  M.  PerISSE 
rend  compte  de  la  reception  fade  au  President  de  la 
Republique  par  la  Societe  des  houilleres  du  Pas-de- 
Calais,  reception  au  cours  de  laquelle,  en  l'absence 
de  M.  Eiffel,  il  a  represcnte  la  Societe. 

Visile  des  Ingenieurs  anciens  eleves  du  Polytechni- 
cum  de  Zurich  a  I' Exposition.  —  M.  Paul  BrjQUET 
relate  la  visite  des  Ingenieurs  du  Polytechnicum  ile 
Zurich  a  Paris  et  le  banquet  auquel  elle  a  donne 
lieu.  II  a  personnellement  remercie  les  Ingenieurs 
suisses  d'avoir  lionore  de  leur  presence  a  Paris  la 
Societe  des  Ingenieurs  civils  el  FEcole  Centrale,  qui 
est  l'ainee  de  l'Ecole  de  Zuricli  et  lui  a  servi  de 
modele. 

M.  de  CosiBEROrssE  a  egaleinent  relate  dans  uno 
allocution  fort  applaudie  la  communaulc  d'origine 
et  de  but  du  Polytechnicum  du  Zurich,  de  l'Ecole 
Centrale  et  de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils, 

Analyse  de  I'ouvrage  de  MM.  D.  A.  et  Ch.  Casa- 
longa  sur  les  marleaux-pilons  el  les  presses  hydrau- 
liques  appliquves  aux  travaux  de  forge  ct  de  chau- 
dronnerie. 

M.  Benoit-Duportail  fait  un  resume  analytique 
de  l'important  ouvrage  de  MM.  D.-A.  et  Ch.  Casa- 
longa  sur  les  marteaux-pilons  et  les  presses  hydrau- 
liques  appliquees  aux  travaux  de  forge  et  de  chau- 
dronnerie. 

MM.  Casalonga,  Polonceau  et  Lencauchex,  pre- 
sentent  quelques  observations  coinplementaires. 


Seance  du  it  juin  1889. 

Presidency  de  M.  G.  Eiffel. 

Jury  des  recompenses  de  V Exposition  de  188!).  — 
M.  le  president  fait  connaitre  les  noms  des  Membres 
de  la  Society  appeles  a  faire  partie  du  jury  des  re- 
compenses de  l'Exposition  de  1889  comme  suite  a 
la  liste  publiee  le  7  juin  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciete. 

Exposi  de  la  situation  financierc  de  la  Societe. 
—  M.  Couhiot,  tresorier  de  la  Societe,  presente  ['ex- 
pose' de  la  situation  financierc  et  le  bilan  au  31  mai 
1889. 

Distribution  des  prix  de  la  Societe.  —  M.  LE  Pre- 
sident fait  la  remise  aux  laureats  des  prix  deeernes 
par  la  Societe;  le  Prix  annuel  est  accorde  a  M.  Bah 
bet,  Ingenieur  en  chef  de  la  Societe  Cail,  pour  son 
meinoire  sur  la  construction  el  le  calcul  des  cyltn- 
dres  de  presses  hydrauliques  ou  a  air. 

Le  prix  Michel  Alcan  est  attribue  a  M.  Bonnami 
pour  son  travail  sur  la  theorie,  fabrication  et  soli- 
dification des  produits  hydrauliques. 

Les  medailles  des  prix  de  l'annee  preeedente  sont 
remises  a  MM.  E.  Gruner,  Bokodine,  Gouilly  el 
Casalonga. 

La  locomotive  Compound.  —  M.  Polonceau  fait 
une  interessante  communication  sur  la  locomotive 
Compound. 


La  discussion  en  est  remise  apres  le  Qongrdfl  des 
chemins  de  for  qui  aura  lieu  en  septembre  1889- 

M.  Edmo.nd  Roy  presente  quelques  observations 
techniques  prealaliles. 

Reception  d  Paris  des  Ingenieurs  Atovbricains.  — 
M.  Brum,  rend  compte  des  premiers  jours  de  la  vi- 
siledes  Ingenieurs  ainericains  et  des  excursions  tailed 
sous  les  auspices  de  la  Soci8t6. 

Stance  du  Sjuillet  1889. 
Presidence  daM.  g.  turn. 

Amelioration  de  I'esluaire  de  la  Seine.  —  (Corns- 
ponilance  de  M.  de  Coi'-nc). 

Catastrophe  des  mines  de  Saint-Etienne .  —  Un<; 
souscription  est  ouvertc  a  la  Societe  des  Ingenieurs 
civils  en  favour  des  victimes  de  la  catastrophe  des 
(mils  Jabin,  Chalelus  et  de  Cransac.  Une  sonnne  de 
500  francs  est  i  ediaiement  recueillie. 

Divers.  —  M.  Brull  expose  favorablement  une 
demande  de  M™"  Vc  Benjamin  Normand  demandant 
I'appui  moral  de  la  Societe  alin  d'obtenir  de  la  So- 
ciete d'encouragement  pour  I 'Industrie  nationals  un 
prix  de  12(Hiil  francs. 

Reception  des  Ingenieurs  americains.  —  M.  Brull 
rend  compte  de  la  suite  de  la  visile  a  Paris  des  In- 
genieurs americains,  ainsi  que  de  leur  presentation 
au  President  de  la  Republique  et  au  Conseil  muni- 
cipal de  Paris. 

MM.  Polonceau,  Pehissk  et  Caen  ajdUtent  une 
serie  de  renseignements  coinplementaires  a  la  com- 
munication de  M.  Brull. 

Le  bassin  de  radoub  de  Saigon.  —  M.  Hersent 
demerit  les  travaux  de  construction  du  bassin  de  ra- 
doub de  Saigon  inaugure  le  1"  janvier  1888  et  exe- 
cute en  quatre  annees.  11  rend  hommage  aux  agents 
de  tout  ordre  qui  ont  etc  charges  sur  place  de  ccs 
travaux  dilliciles,  et  a  feu  M.  Baruzzi,  Ingenieur,  qui 
les  dirigeait. 

MM.  Jousselin,  Eiffel  et  Polonceau  presentent 
quelques  observations  coinplementaires. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Stance  du  17  juin  1889. 

Physique.  —  Recherches  sur  In  dispersion  dans 
les  composes  organiques.  Note  de  MM.  Barrier  et 
L.  Rous,  presentee  par  M.  Friedel. 

Les  auteurs  presentent  a  l'Acidemie  dans  cette 
note,  les  premiers  resultals  des  recherches  ipu'ils  .ml 
entreprises  sur  le  pouvoir  dispersif  des  composes 
organiques  liquides. 

Dans  une  premiere  s£rie  d'experiences,  ils  ont 
examine  la  benzine  et  ses  homologues  (toluene, 
ethylbenzine,  isopropylbenzine,  isohutylbenzine  et 
isoamylbenzine). 

Dans  une  seconde  serie  d'experiences  ils  ont  deter- 
mine les  pouvoirs  dispersifs  des  d6ri\es  de  la  ben- 
zine autres  que  les  hydrocarbures,  alin  de  se  rendre 
compte  de  l'influence  exercee  par  I'introduction  de 
groupements  divers  dans  la  molecule. 

Les  resultats  de  ces  differentes  recherches,  consi- 
gn6s  dans  des  tableaux,  permettent  de  se  rendre  un 
compte  tres  exact  des  differentes  valours  trouvees 
par  le  calcul  et  l'observation. 

Chimie.  —  1°  Sur  un  nouveau  mode  de  prepa- 
ration des  nitrites  alcalins.  Note  de  M.  G.-A.  Le 
Roy. 

Cette  nouvelle  methode  consiste  a  faire  reagir,  sur 
deux  molecules  de  nitrate  alcalin  une  molecule  de 
sulfurc  de  baryum, 

2(KO,  AzO5)  +  BaS  =  2(KO,  AzO3)  +  BaOSO'. 

Le  sulfurc  de  banuin  reduit  en  poudre  fine  est 
inliinement  melange  au  nitrate;  on  projette  le  me- 
lange, en  remuant  constamment,  dans  une  bassine 
en  fer  chauffee  au  rouge  sombre.  La  reaction  s'ef- 
fectue  avec  incandescence.  La  masse  saline  resul- 
tante,  traitee  par  l'eau,  abandonne  le  nitrite  forme. 
Le  sulfate  de  baryum  reste  sur  le  fdtre  peut  fire  de 
nouveau  transforine  en  sulfure,  d'apres  les  procedes 
connus. 

La  presence  de  fortes  doses  de  sulfate  bar}  tique 
dans  le  sulfure  employe  modere  utilement  la  reac- 
tion, eneinpechant  la  decomposition  trop  instantanee 
du  nitrate  alcalin. 

2°  Sur  la  tanghinine  cristalliscc  exlraite  du  Tan- 
;/'  inia  venenifera  de  Madagascar.  Note  de  M.  An- 
N'AL'D,  presentee  par  M.  Friedel. 

M.  Arnaud  presente  a  l'Academie  la  preparation 
ainsi  que  les  differentes  proprietes  physiques  et 
chiiniques  de  la  tanghinine.  Ce  produit,qui  est  extrait 


de  l'amande  du  fruit  du  tanghinia  vencnii.  im.  rcn> 
ferine  toute  la  partie  tonique  de  ce  vegetal,  dont  on 
tire  le  tanghin,  le  ciilebre  poison  judiciaii-e  de-  M  il 

gaches. 

La  composition  fournie  par  l'anal\se  de  la  tau 
ghinine  est  la  suivante  : 

Carbom;   .     65,79        AS, 70 

llydrogenc   8.<«  *,tt 

Oxygfeno   sa.us  2«,08 

100   >       100  • 


La  tanghinine  renferme  done  un  p.-u  phi-  de  oar- 
bone  que  la  slrophantine  et  que  I'oiiabaine;  m  o-, 
comme  ces  dernieres,  ellene  rontient  pas  d'azote.  Ct 
n 'est  done  ni  un  alcaloide,  ni  un  lt I •  i •  M-nle,  el  il  •  -I 
necessaire,  puur  deleriniin  r  sa  foiictioii  chuniqoe,  de 
recourir  a  des  tl. -ri v >'•- ,  c<-  dont  s'oreupe  I'auteur  de 
gette  note,  < i ni  commiiniipiera  le  resull.it  de  ses 
recherches  dans  une  eoiniiiiinic.ilion  ulterieiirc 

3"  Cellulose  cotlotde,  soluble  el  imoluMe;  OOtUtitHr 
Hon  du  papier  parchemin.  Note  de  M.  Ch.  \:\\.  <■!  i- 

GNET. 

Dans  cette  note,  M.  Guignet  pr/:sente  a  I'  \>  .■•!«'•- 
mie,  une  etude  tres  complete  sur  la  eidlulo^e  col- 
loide,  il  en  examine  le  produit  soluble  et  le  prinluit 
insoluble,  en  dOBBe  la  preparation,  et  les  modifica- 
tions qu'elle  subit  par  certain  traitement,  et  en  tire 
un  enseignemcnt  trts  net  sur  l'analogie  qui  nxistc 
cntre  le  parchemin  vegetal  et  la  cellulose  collofde. 

Electricity.  —  1'  Sur  In  limit)-  i-nlr<-  In  pol'iri 
sation  el  I' electrolyse.  Note  de  M.  II.  Pellat,  pn- 
senti'e  par  M.  Lippmann. 

2"  Sur  les  phenomenal  actino-eleclriqucs.  Note  de 
M.  A.  Stoi.etow,  presentee  par.M.  Mavul. 

M.  Stoletow  presente  a  l'Academie  les  experiences 
qu'il  a  fades  sur  les  courants  actino-electriques.  Ses 
recherches  lui  out  permis  de  titer  les  conclusion-, 
suivaiitcs  : 

1°  Toutes  choses  egales  d'ailleurs,  le  courant 
actino-eleetrique  est  proportionnel  a  l'intensile  des 
rayons  actifs. 

2°  La  courbc  qui  represente  l'intensile  du  couraut 
en  fonction  de  la  force  elecirique,  i-ippelle  cellc  que 
suit  le  moment  magnetique  d'un  lon^  barrcau  (ou 
anncau)  de  fer  doux,  quand  on  varie  la  force  magne- 
tisante.  Tant  que  la  force  reste  petite,  l'effet  croil 
plus  rapidement  que  cette  force,  puis  il  y  a  un 
point  d'infletion,  apres  quo!  l'effet  augmenle  de  plus 
en  plus  lentcmcnt. 

3°  En  cherchant  si  le  courant  actino-eiectrique 
tablil  d'une  maniere  pratiquemenl  instantanee.  nil 
bien  s'il  lui  faut  un  temps  appreciable  pour  attein- 
dre  sa  valour  definitive,  I'auteur  a  trouve  qu'en 
prenant  certaines  precautions  dans  ces  mesures,  le 
retard  du  courant  ne  ddpasse  guere  un  millieme  de 
seconde. 

Enfin  il  croit,  d'apres  certaines  experiences  qu'il 
communique,  que  I'hypothese  qui  attribue  les  phe- 
nomenesactino-eiectriquesades  couches  de  gaz  con- 
denses qui  recouvrent  les  surfaces  nietalliques  doit 
etre  rejetee. 

3"  Des  inversions  de  polarile  dans  les  marhines 
serie-d'jnamos.  Note  de  M.  A.  NYii/. 

M.  NVitz  rappelle  d'abord,  dans  cette  note,  le  cas 
le  plus  simple  des  renversements  des  poles  auquel 
sont  sujettes  les  machines  dynamos  exciteesen  serie, 
cas  qui  se  presente  lorsqu'on  applique  les  series 
dynamos  aux  operations  clectrochimiques  et  en  par- 
ticulier  a  la  charge  des  accumulateurs.  Puis  il  si- 
gnale  des  phenomenes  analogues  qu'il  a  ob-' re  - 
dans des  essais  de  transport  d'6nergie,  et  charge 
des  accumulateurs  par  une  construction  geometrique 
laquelle  reproduit  l'enscmble  des  fails  observes,  el 
la  concordance  entre  les  valeurs  ainsi  obtenues  et 
les  chiffres  releves  dans  l'experience. 

4°  Etude  sur  la  duree  de  t'eclair.  Note  de  M.  E. 
L.  Trouvelot,  presentee  par  M.  Mascart. 

Pour  justifier  ('assertion  que  M.  Trouvelot  don- 
nait  l'annee  derniere,  en  aQirmant  que  l'eclair  n'a 
pas  l'instantaneite  qu'on  lui  attribue,  il  rend  compte 
a  l'Academie  des  fails  suivants  :  avant  mi  > clever 
de  ('horizon  de  Paris  uu  eclair  brillant  qui  lui  parut 
avoir  une  duree  de  plusieurs  secondes,  il  dirigea  de 
suite  un  appareil  photographiquc  Ten  la  ineme  par- 
tie  du  ciel,  en  ayant  soin  delui  imprimer  un  leger 
mouveinent  horizontal  de  va-et-vient  durant  la  pose. 
Le  developpement  d'une  photographic  d'un  eclair 
pris  dans  ces  conditions  revela  des  images  multiples. 

La  menie  experience  reproduite  le  i  juin  dernier 
revela  une  image  avec  de  largcs  stries  horizonlales 
et  paralleles  avec  le  sens  du  mouvenient  subi  par 
l'appareil  qui  donne  a  l'eclair  1'aspect  d'une  leg^re 
banderolle  ondulant  sous  la  brise. 

Cela  indique  sullisamment  que  l'eclair  a  une  duree 
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appreciable,  sinon  dans  tous  les  cas,  du  moins  dans 
quelques-uns,  et  par  consequent,  que  les  experien- 
ces de  Wheatstone,  qui  ne  donnent  pas  a  I'eclair 
la  duree  dc  fa  millieme  partie  d'une  secondc,  sont 
entachccs  d'erreur  quelque  part . 

Agriculture.  —  I"  Elude  sur  les  croUements 
artiflciels  du  ble.  Note  de  MM.  E.  Gatemf.h,  L'IIote 
et  Schiuraux. 

Apres  avoir  determine  par  des  experiences  ante* 
rieures,  que  nous  avons  reproduites  ici,  les  causes 
de-la  richcsse  en  gluten  dcs  ble-,  les  auleurs  de 
ceite  note  onl  pense  que  la  qualite  du  blc  ne  tienl 
pas  seuleinent  a  la  richesse  en  gluten,  mais  que 
d'autrcs  considerations  doivent  encore  intervenir, 
par  exemplc,  le  rendetncnt  en  farine. 

lis  se  sont  propose  de  creer  des  especes  de  ble 
reunissant  pour  le  cultivateur  les  avaritages  de  la 
grandc  production,  de  la  qualite  du  grain  a  tous  les 
points  de  vue,  et  de  la  qualite  de  la  paille.  lis  ont 
cherche"  a  obtenir  ces  varietes  par  le  croisement  ar- 
tificiel  d'especes  r6putees  productive*,  avec  d'autres 
ayant  la  reputation  de  fournir  du  grain  de  bonne 
quality. 

Ces  croisements  ont  ete  operes  en  prenant  les  pre- 
cautions indiquees  par  MM.  Shirelf  et  Vilmorin,  et 
ont  donni',  au  bout  de  la  Iroisieme  generation,  des 
produits  au  nombre  de  37.  Sur  ces  'M  produits,  20 
resscmblent  surtout  a  la  mere,  16  tiennent  a  la  fois 
du  pere  et  de  la  mere,  et  un  seul  ne  Assemble  ni  ;i 
Tun  ni  a  l'autre. 

Ces  resultats  font  supposer  que,  dans  les  croise- 
ments arlificiels  du  ble,  Finfluencc  de  la  mere  est 
generalcment  preponderante. 

Quant  a  l'analyse  chimique  renfermee  dans  des 
tableaux  joints  a  cette  note,  elle  montre  que  les  pro- 
duits sont  tantot  plus  riches  en  gluten  et  tantdt 
moins  riches  que  les  especes  originaires. 

2°  Sur  les  moyens  de  detruire  les  insecles  hemi- 
p teres  qui  nuisent  auxcpisen  formation  du  mats  et 
du  ble.  Note  de  M.  Alexandre  Labouebene,  pre- 
sentee par  M.  Blanchard. 

M.  Laboulbene  conseille  de  recueillir  les  pen  la- 
tomes  et  les  relies  en  parcourant  avec  la  main  la 
surface  de  l'epi  de  mais,  en  secouant  un  epi  dc  ble, 
de  maniere  a  rassembler  plusieurs  insectes  et  a  les 
(aire  toinber  dans  un  recipient  approprie  de  moyenne 
grandeur.  Un  vase  de  bas  prix  en  terre  vernie  ou 
en  metal  permettrait  une  capture  facile  par  des 
femmes  ou  des  enfants.  II  est  bon  de  mettre  au  fond 
des  vases  un  peu  d'essence  de  terebenthine  com- 
mune, ou  de  pelrole,  de  benzine  impure  ou  de  tout 
autre  compose  hydrocarbure  insecticide.  Pour  se 
debarrasser  des  insectes  morts  ou  asphyxies,  il  ne 
reste  plus  qu'a  les  enfouir  ou  a  les  bruler  avec  tou- 
tes  les  precautions  convenables. 

L'ne  destruction  assidue,  repetee  avec  perseverance 
et  pendant  tout  le  temps  necessaire,  suffira  pour 
debarrasser  des  champs  de  cereales.  Comme  rien  ne 
fait  apercevoir  sur  l'epi  de  mais  reconvert  de  son 
enveloppe  ou  sur  l'epi  de  ble  avec  ses  glunnes  les 
ravages  des  Pentatomes  ou  des  .Hies,  et  qu'il  n'est 
possible  de  s'en  rendre  compte  qu'apres  la  recolte, 
etant  a  decouvert,  on  doit  capturer  soigneusement 
tous  les  insectes  depredateurs  jusqu'au  moment  ou 
les  grains  de  mais  et  de  ble  sont  devenus  durs  et 
sees. 

Hydraulique.  —  Experiences  sur  les  deversoirs 
inclines.  Note  de  M.  II.  Bazix,  presentee  par  M. 
Boussincsq. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 


SOCIETE  D'ENCOURAGE.MENT 

pour  l'lndustrie  nationale. 

Seance  du  14  juin  I8H9. 

Synchronisation  des  hor'oges.  —  M .  Chum  ,  nicm- 
bre  ite  I'Institut,  fail  une  Communication  sur  la  -\  n- 
chronisation  des  horloges.  Apres  avoir  rappele  les 
etudes  th'eoriques  et  exp6rim'entales  relatives  ;i  la 
synchronisation  des  systemes  oscillants,  il  demontre 
I'utilite*  ile  remplacer  des  horloges  de  precision  par 
des  horloges  mediocres  synchronisers.  II  donne  la 
definition  du  mot  synchronisme,  qui  est  :  forcer  un 
system e  oscillant  a  prendre  une  periode  donnec  dif- 
ferent e  de  la  sienne.  Pour  eela,  il  taut  agir  perio- 
diquenient  sur  le  balancier  au  moyen  de  Taction 
d  une  horloge  (LireHrice  de  precision.  La  mise  en 
reuyre  de  Cette  idee  ofFraii  une  grande  difficulty  el 
l'auteur  l'a  snrmontee  en  imaginant  un  ilispositif 
tres  simple  applicable  a  toute  espece  d'appareils  os- 
cillants et  rcahsant  les  conditions  theoriqucs  dans 
lesquelles  le  probleme  de  la  synchronisation  a  ete 


resolu.  .M .  Cornu  decril  son  appareil,  qui  realise 
d  une  maniere  praliqiietnenl  rigoureuse  le<  trois 
forces  capables  de  produire  la  synchronisation,  sa- 
voir  :  1°  force  principale  (composante  du  poids), 
propurtionnelle  a  Fccart;  2"  force  peiturbatriee 
(amortissement),  proportionnelle  a  la  vitesse ;  3° 
force  additionnelle  (liaison  syncbronique)  d'intensite 
periodique,  independante  ile  la  position  du  systeme. 
II  <lonne  les  elements  du  reglage  et  insiste  sur  la  va- 
leur  de  l'amortissement  sans  lequel  la  synchronisa- 
tion est  impossible.  Celui-ci  est  produit  par  une 
petite  machine  dynamo-electrique  a  couranls  alter- 
natifs,  dans  laquelle  la  bobine  induite  est  remplacee 
par  un  tube  de  cuivre,  qui  produit  de  la  ehaleur 
dans  les  iils  conducteurs  et,  par  suite,  consomme 
du  travail ;  cette  ehaleur  est  l'equivalent  de  la  force 
vive  deirmte  du  balancier.  On  pent  ainsi  synchro- 
niser le  balancier  d'une  horloge  qui  avance  ou  re- 
(arde  de  plusieurs  minutes  par  jour. 

1. 'application  pratique  de  ce  systeme  de  synchro- 
nisation a  ete  deja  r6alisee  dans  des  circonstances 
tres  di verses;  la  regularity  du  fonclionnement  a  tou- 
jours  ete  complete.  II  est  employe,  a  l'Ecole  poly- 
technique,  depuis  plusieurs  annees,  a  synchroniser 
divers  appareils,  en  particulier  deux  horloges  a  se- 
condes;  a  rObservatoire,  il  est  adapte  a  la  synchro- 
nisation des  deux  horloges  du  pavilion  des  Longitu- 
des. Enfin,  au  service  gepgrapbique  de  Farmee,  M. 
le  commandant  Defforges  l'a  experimente  sur  deux 
horloges  distantes  de  '»U  kilometres;  inalgre  l'imper- 
feetion  de  la  ligne  qui  permettait  a  peine  la  cbrres- 
ppndance  teiegraphique,  la  synchronisation  a  ete" 
aussi  satisfaisante  que  possible.  Le  probleme  de  la 
distribution  de  l'heure  a  une  precision  voisine  du 
cenlieme  de  seconde  parail  done  etre  compietement 
resolu. 

M.  Cornu  termine  sa  communication  par  deux 
experiences  faites  sur  deux  horloges  que  M.  Georges 
Borrel,  horloger  electricien,  a  Paris,  a  mises  gracieu- 
sement  a  la  disposition  de  la  Societe.  Dans  la  pre- 
miere, on  coupe  le  courant  pendant  un  grand  nom- 
bre  de  secondes,  Vamplitude  diminue,  mais  la  syn- 
chronisation reprend  lorsqu'on  le  retablit.  Dans  la 
seconde,  le  balancier  au  repos  se  met  en  marehe  de 
lui  meme. 

Pulverisatear  agrkole.  —  M.  Fernand  Boubdil, 
Ingenieur  civil,  fait  une  communication  sur  un  pul- 
verisateur  destine  a  l'aspersion  des  vignes  atteinles 
du  mildiou.  Cette  aspersion  est  faite  avec  un  me- 
lange de  lait  de  chaux  et  de  solution  de  sulfate  de 
cuivre  appele  bouillie  bordelaise.  Destine  a  des 
bouillies  pateuses,  ce  puherisateur  devait  remplir 
des  conditions  particuliere3  :  ne  pas  s'engorger  et 
avoir de3 f rot tements  reduits  a  leur  minimum;  aussi 
ditl'ere-t-il  des  autres  pulverisateurs  industi'iels  par 
un  point  essentiel  :  il  n'est  pas  constiiue  par  des 
parois  rigides,  mais  repose  surl'emploi  d'une  mem- 
brane elastique. 

L'appareil  est  forme  par  une  canule  metallique 
enveloppee  par  une  gaine  en  caoutchouc  et  terminee 
par  un  biseau  triahgulaire.  L'appareil  est  monte  sur 
un  corps  de  pompe.  Le  liquide,  chasse  par  la  pompe, 
est  kmine  entre  la  canule  metallique,  la  membrane 
elastique  et  le  biseau,  et  sort  en  une  nappe  pulvfe- 
rulente, 

Les  engorgements  sont  rendus  impossibles  et  les 
frottements  reduits  ;i  leur  minimum  par  I'elastieite 
meme  de  la  paroi  de  caoutchouc,  qui  se  dilate  tontes 
les  fois  que  eela  est  necessaire  pour  laisser  passer 
des  impureCe's.  On  sait  que  si  rindustrie  ne  four- 
nissait  aucun  exemple  <le  ce  mode  de  pulverisation, 
la  physidlogie  pourrait,  en  I'evanche,  servir  de  mo- 
dele.  Le  meme  phenomene  se  produit  quand  le  mon- 
leur  sur  metaux  mouille  le  sable  de  son  moule  en 
se  servant  de  ses  propres  levres  comme  d'un  appa- 
reil  pulverisaleur. 

La  pompe  qui  accompagne  le  pulverisateur  devant 
aVoir  des  frottements  aussi  i-eduits  que  possible,  est 
munte  d'un  piston  perfeclionne.  Un  des  plateaux  du 
piston  est  mobile  et  est  maintenu  par  un  ressori 
dont  l'eiasiicitd  compense  les  excedents  ou  1'usure 
ile  la  garniture  en  amiantc.  Le  piston  est  d'une  dou- 
ceur i-emarquable,  quoique  etanche  a  1'air  comme 
un  piston  de  machine  pneumalique.  La  pompe  com- 
munique, par  un  tuyau  en  caoutchouc,  avec  une 
hotte  placee  sur  le  dos  de  l'ouvrier. 

Association  contre  les  accidents  du  travail.  — 
M.  .M amy,  Ingenieur  de  FAssociation  des  industriels 
de  France  pour  preserver  les  ouvriers  des  accidents 
du  travail,  fait  la  Communication  suivante  sur  le 
'iM  loppement  qu'a  pris  cetle  Association  depuis 
son  etablisseinent. 

«  L'intcret  sympathique  et,  biemeillant  que  la  So- 
ciete d'Encouragement  a  tenioigne  a  notre  Associa- 


tion depuis  ses  debuts  nous  fait  un  devoir  de  la 
tenir  au  cou  i  ant  de  notre  de\eloppcment,  des  efforts 
deploves  et  des  resultats  obtenus. 

»  L'Association  a  ele  creee  en  decembre  1883,  sur 
l'initiative  de  la  Societe  de  Protection  des  apprentis 
et  sous  la  presidency  de  M.  Emile  Muller. 

■i  Elle  portait  alorsle  nom  d'Association  Parisienne 
des  Industriels  et  son  action  elait  limitee  aux  depar- 
ternent--  de  la  Seine  et  de  Seine-ct-Oise. 

>i  Elle  avait,  et  a  toujours  pour  but,  de  Cure  pren- 
dre, dans  les  usines  et  atelier-  de  ses  adherents, 
toutes  les  mesures  de  protection  et  de  set  urite  du 
I  rax  ail  qu'il  est  pratiquement  possible  de  prendre. 

»  Mais  sa  localisation  ne  se  justiliait  pas,  car  e'est 
dans  toute  la  France,  ct  non  seuleinent  dans  la  re- 
gion parisienne,  que  les  industriels  sont  soueieux  de 
la  securite  ct  de  la  vie  de  leurs  ouxriers  et  desireux 
de  prendre  a  cet  egard  les  mesures  necessaire*. 

i>  Aussi  un  energique  mouvetnent  d'appel  s'est 
bientot  produit  dans  les  departeinents ;  les  Societes 
[hdustrielles  de  Lille,  Reims,  SainMjuentin,  Nancx, 
Marseille,  Lyon,  ont  fait  appel  a  ('Association  Pari- 
sienne, pour  creer  desgroupes  adherents  dans  leurs 
regions,  et  celle-ci  a  du,  par  la  forte  des  choses, 
abandonner  son  caractere  local,  pour  prendre  un 
caractere  d'interet  general  ct  devenir  VAssoeiati'  H 
des  Industriels  de  la  France  pour  preserver  les  ou- 
vriers dcs  accidents  du  travail. 

»  Elle  compte  aujourd'hui  les  sept  groupes  adhe- 
rents dc  Paris,  Lille,  Reims,  Saint-Quenlin,  Nancv, 
Marseille,  L\on,et  d'autres  groupes  sont  en  prepa- 
tion.  Elle  compte  pres  de  800  menibres;  son  action 
protectrice  s'exerce  dans  15  departeinents  et  sur  plus 
de  80  000  ouvriers. 

«  C'est  la  une  des  manifestations  les  plus  rernar- 
quables  et  les  plus  utiles  de  l'initiative  privee. 
Celle-ci  pent  resoudre  aisement,  si  elle  veut  s'en  don- 
ner  la  peine,  le  grave  probleme  des  accidents  du 
travail,  et  FAssociation  des  industriels  de  France  ne 
negligera  aucun  effort  pour  en  hater  la  solution.  » 

O.  1'. 


SOCIETE  CHIMIQUE  DE  PARIS 

Jin';)  1889. 

Presidence  dc  M.  Friedel. 

M.  Maquennb  decrit  les  hypoaEOtites  de  calcium 
et  de  strontium.  Ces  sels,  qui  s'obtiennent  en  de- 
composant  l'hypoazotite  d'argent  par  les  chlorures 
alcalino-terreux,  cristaUisent  tres  bien  et  repondent 
exactement  a  la  formule  Az202M  —  nIPO. 

Traites  par  l'acide  at-etique  etendu,  ils  donnent  des 
selsdoublesAz2OsM4-(C2H'Os)sM-|-2(CsH10:l-i-nHsO, 
solubles  dans  Feau.  La  methode  cryoscopique, 
applitpiee  a  Facetohypoazotite  de  calcium,  conduit  a 
admettre  pour  l'acide  hypoazoteux  la  formtde 
Az-021I-,  qui  est  double  de  celle  qu'avait  admise 
Divers. 

M.  Wvroi'boff  fait  remarquer  qu'il  y  a  lieu  de 
s'etonner  de  la  difference  dans  les  nombres  de  mo- 
lecules d'eau  contenues  dans  les  sels  de  calcium  et 
de  strontium  deceits  par  .M.  Maquenne.  ces  sels 
etant  generalenient  idenliques  sous  ce  rapport. 

M.  Gi  ye  presente,  au  nom  de  M.  Chuit,  une  note 
sur  l'acide  lactarique  Cl5HJ0Os.  ex  trait  du  laclarius 
pipcratus.  L'auteur  a  etudie  les  sels  alcalins.  le  sel 
de  plomb,  les  ethers  et  Famide  de  cet  acide. 

\l .  Fkieiiel  annonce  que  FAssociation  francaise 
pour  Favancement  des  seences,  linndra  s,i  di\- 
buitiem'e'  session  a  Paris,  du  S  au  It  aout  1889,  et 
met  une  carte  d'admission  aux  seances  a  la  disposi- 
tion de  la  Societe  chimique,  alin  qu'elle  puisse  y 
etre  representee. 

M.  Flu  fuel  presente,  au  nom  de  Ms  Talle.  une 
nole  sur  revaluation  di  s  melang.  s  de  corps  gras  so- 
ndes neuires  (suifsl  el  d'acide  stearique. 

SI.  AuGEB  a  simplifie  l'appareil  de  Lebel-IL  nnin- 
ger.  l  es  inodilications  portent  priii(  ipalement  >ur  le 
reiuplacement  des  siphons  lateraux  par  des  tubes  inte- 
ricurs  et  sur  la  forme  des  plateaux,  formes  de  boulcs 
de  verre  ereuses  munies  d'appendic-  s  rpbulaires. 

M.  Leg  eh  expose  a  la  Societe  le  resultat  de  se< 
recherches  sur  Faction  du  caniphre  sur  lesalol  et  le 
naphtol-Ji.  Le  caniphre  agit  sur  eux  comme  un  dis- 
solvant  qui,  en  s'evaporant,  regime  re  Irs  phenols 
avec  leurs  proprietes  primitives,  mais  sous  une 
forme  cristalline  differente. 


Pour  tous  les  articles  non  sijjnes, 
Le  Gerant:  Mai  db  Nv.xsoott, 

Ingetii'ur  rfm  Arts  el  manufaclurts 
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EXPOSITION  DE  1889 

LA  PAGODE  D'ANGKOR  A  L'EXP.OSITION  DE  1889 

La  pagode  d'Angkor  edifice  sur  l'Esplanade  des  Invalides  est  Ires 
justement  admiree  des  visiteurs  de  I'Exposition;  elle  forme  le  motif 
principal  de  ['exposition  du  Cambodge.  Ce  curieux  specimen  archi- 
lectural  represente  un  fragment  d'un  monument  ou  sanctuaire  colos- 


erigee  sur  l'Esplanade,  dont  la  hauteur  atteint  deja  l(»  metres;  celle- 
ci  reproduit  une  des  portes  d'angle  du  colossal  saiirliiaire.  «  I'int-i- 
scction  dc  deux  galeries  et  conlre-galeries  se  recoupaiit  a  aii^le  dr..il. 
Une  serie  d'etages,  simulant  une  accumulation  dc  parasols,  abritent 
I'image  de  la  divinite  en  l'honneurde  laquelle  celte  partiede  la  facade 
elaitediliee.  Sur  chaque  face  on  voit  des  frontons,  formes  d'un  encadre- 
ment  qui  represente  un  serpent  a  cent  tetes ;  les  quarante  metres  dc 
la  tour  en  sont  ornes,  et  malgre  la  complication  deces  motifs  originaux, 


In;.  I. 


Vue  de  la  payode  d'Angkor,  a  l'Esplanade  des  In 


sal  de  I'art  Khmer,  connu  des  missionnaires  des  Le  seizieme  siecle, 
deerit  successivement  par  Bouilevaux  en  1850,  Mouhot  cu  I8(il  et  plus 
recemment  par  Delaporle(1),  deLagree  et  ses  compagnons,  qui  en  Brent 
une  exploration  minutieuse. 

Le  temple  d'Angkor,  dans  son  ensemble,  occupail  pros  de  six  mille 
metres  de  superficie  et  elait  enloure  par  un  fosse  de  200  metres  de  large. 
Au  centre,  s'elevait  une  tour  de  80  metres  de  hauteur,  analogue  a  celle 

il)  Voir  le  Musee  Delap^rte  dans  le  Palais  du  Trocadero. 


l'ensemble  ne  presento  aucune  impression  de  surcharge  ni  de  Ipur- 
deur. 

A  rinterieur  du  pavilion  se  trouve  une  interessante  exposition  des 
produits  du  Cambodge  :  amies,  bijoux,  meuhlrs.  vetemeiils,  instru- 
ments domcsliques  et  agricoles,  etc....  ainsi  qu'une  collection  archeo- 
logique  curieuse.qui  permet  auvisiteur  de  suivre  1'his  Loire  des  crojfances 
religieuses  et  du  developpement  artistique  chez  les  Vnn. unites. 

Le  monument  erige*  relate  une  des  phases  de  vitalite  d'une  agglome- 
ration humaine  considerable,  comprenant  vingt  nices  peut-elre,  qui  a 


■>UU 


LE  GENIE  CIVIL 


lutte  puis disparu,  entre  Mekong  ct  le  Grand-Lac.  On  a  rcleve  duns  les 
inscriptions  d'Angkor  la  dale  du  IIe  siecle,  age  des  plus  anciens  mo- 
numents del'Inde,  contreeaveclaquellele  peuple  avait disparu  d'etroites 
parentes  religieuses  et  artistiques.  Des  causes  peu  connues,  parmi  les- 
quellcs  les  plus  vraisemblables  paraissent  etre  l'assechement  de  la 
region  et  la  transformation  du  golfe  en  lac,  ont  annihiie  l'ajuvre  des 
civilisations  successives.  Seul,  Angkor  a  subsiste,  au  grand  int^ret 
des  bisloriens  et  des  artistes,  et  Ton  ne  saurait  trop  so  feliciter  de 
voir  cette  page  imposante  de  l'histoire  et  des  legendes  reproduite  avec 
conscience  el  talenl  an  milieu  des  merveilles  de  l'Exposition  de  1889. 

N. 


HYORAULIQUE 

AMELIORATION  DE  L'ESTUAIRE  DE  LA  SEINE 

Experiences  comparatives  relatives  aux  differents 
projets  presentes. 

En  presence  des  difficultes  considerables  qui  se  rencontrent  dans 
l'amelioration  de  l'cstuaire  de  la  Seine,  et  du  disaccord  qui  regne 
entre  les  Ingenieurs  les  plus  autorises  sur  cette  importanlc  question, 
M.  F.  Vernon-Harcourt,  dont  la  competence  en  ces  matieres  est  bien 
connue,  et  qui  a  lui-meme  fait  une  elude  sp6ciale  des  conditions  a<- 
tuelles  du  regime  de  1'embouchure  de  notre  fleuve  a  eu  I'idee 
d'etudier  sur  un  modele  a  petite  echelle  les  resultats  que  pourraient 
produire  les  projets  principaux  soumis  a  l'examen  de  la  Commission 
dVnqueto.  11  a  presenle  les  ivsullats  de  ses  experiences  a  la  «  Royal 
Society  »  qui  correspond  a  notre  Academie  des  Sciences,  dans  un 
m6moire  dont  nous  allons  resumer  les  parties  les  plus  interessantes. 

Description  du  modele  representant  l'estuaire  de  la  Seine.  —  Le 

modele  embrasse  le  cours  de  la  Seine  depuis  le  premier  barrage  (celui 
de  Martot)  jusqu'a  Dives,  sur  la  cote  du  Calvados;  c'est  un  bloc  de 
ciment  de  Portland,  moule  d'apres  les  dernieres  cartes  du  lit  du  fleuve 
par  M.  Edward  Blundell,  Ingenieur  attache  au  cabinet  de  M.  Vernon- 
Harcourt.  Les  echelles  sont  de  V40000  Pour  les  Dases  horizontales  et 
de  y40o  pour  les  hauteurs.  Elles  ont  ete  adoptees,  la  premiere  parce 
qu'elle  figure  sur  les  cartes  les  plus  recentes,  et  qu'il  aurait  ete  difll- 
cile  d'en  prendre  une  plus  e"lev6e  (elle  conduit,  en  effet,  a  un  bloc  de 
2m  70  de  longueur);  la  seconde  parce  que  la  pente  du  lit  est  tres  faible 
et  que  les  hauteurs  des  marees,  a  l'embouchure,  atteignant  7m17,  ne 
donnent  encore  au  V400  que  18  millimetres  d'elevation  pourl'eau  dans 
le  modele .  Les  bancs  d'Amfard  et  du  Rattier  sont  representee  par  des 
relevements  etablis  d'apres  la  carte  publiee  par  M.  Germain  pour  1880. 
Cette  carte  a  egalement  servi  a  modeler  les  fonds  qui  correspondent 
aux  fonds  rocheux  existant  pres  du  Havre  et  de  Villerville;  partout 
ailleurs  le  fond  en  ciment  se  trouve  a  une  cote  sensiblement  inferieure 
a  la  profondeur  maxima  du  chenal,  et  le  lit  reel  de  l'estuaire  en 
ces  points  a  ete"  constitue  par  les  eaux  elles-memes,  coulant  sur  une 
couche  de  sable. 

Dispositions  prises  pour  l  imitation  des  marees  et  l'ecoulement  des 
eaux  du  fleuve.  —  L'embouchure  de  la  Seine  fait  face  a  l'Ouest ;  mais 
le  Hot  qui  y  pemetre  tout  d'abord  vient  du  Nord-Ouest  et  traverse  le 
chenal  du  Nord  entre  le  Havre  et  le  banc  d'Amfard  ;  le  flot  venant 
du  Sud  et  franchissant  la  passe  de  Villerville  est  en  retard  sur  le 
premier,  et  sa  puissance  s'accroit  au  moment  de  la  haute  mer.  II  fal- 
lait  done  introduire  le  flot  venant  du  Nord  dans  une  direction  obli- 
que par  rapport  a  rembouchure  de  l'estuaire;  la  charniere  de  la 
cloison  qui  produisait  les  mouvements  de  montee  et  de  descente  de 
la  mar6e  fut  etablie  sous  un  angle  de  50°  par  rapport  a  une  ligne 
courant  de  l'E.  a  l'O.  du  modele,  de  maniere  que  le  flot  atteignit  l'es- 
tuaire sous  un  angle  de  5°  seulement  par  rapport  a  l'ouest  de  la  di- 
rection N.-O.  Cette  cloison  est  en  zinc  et  renforcee  sur  ses  trois  cotes 
par  des  bandes  qui  s'elevent  jusqu'au  sommet  des  deux  rives;  elle  est 
reunie  au  modele  par  une  feuille  de  caoutchouc  qui  forme  charniere 
en  se  fixant  sur  le  fond  et  les  cotes  du  modele,  et  fournit  un  joint 
elanche  tout  en  permettant  de  relever  ou  d'abaisser  a  volontd  la  cloi- 
son. Ce  mouvement  s'executait  a  l'aide  d'une  vis  a  plateau  empruntee 
a  une  presse  a  copier,  et  dont  le  plateau  etait,  sur  une  de  ses  moilics, 
appuye  contre  le  dos  de  la  cloison.  On  introduisit  d'abord  la  quantite 
de  sable  necessaire  pour  etablir  le  fond  au  niveau  moyen  donne  par 
les  cartes,  puis  un  volume  d'eau  convenable  pour  obtenir  une  pro- 
fondeur egale  a  celle  qu'on  trouve  en  basses  mers  d'equinoxe,  la  cloi- 
son etant  alors  entierement  abaissfe.  Et  la  dimension  de  cette  der- 
niere  etait  etablie  de  telle  sorte  qu'en  la  relevant  a  sa  hauteur  maxima, 
on  obtint  la  hauteur  correspondant  au  niveau  des  hautes  mers  d'e- 
quinoxe. Pour  tenir  compte  du  debit  du  fleuve,  un  robinet,  partant 
d'un  petit  reservoir,  introduisait  1'eau  a  l'extr^mite  amont  du  modele. 
Un  second  robinet,  dispose  a  l'autre  bout  de  l'estuaire  et  fixe  contre  la 
partieNord  de  la  cloison,  mais  de  plus  grand  diametre  que  le  premier. 

(1)  Voir  les  Proceedings  de  l'lnstitution  des  Ingenieurs  civils  anglais,  volume  84. 


et  ouvert  seulement  pendant  la  moitie  de  la  duree  de  la  maiee  haute, 
servait  a  evacuer  1'eau  afferente  au  debit  du  fleuve  ;  cette  eau  se  de- 
versait  dans  un  reservoir  de  meme  capacite  que  celui  d'alimentation. 

Experiences  faites  sans  representation  des  levees  submersibles.  — 

Apres  diverses  precautions  prises  pour  emoecher  les  fuites  et  notam- 
ment  apres  avoir  enduit  le  fond  du  modele  d  une  couche  de  vernis 
impermeable,  on  mit  du  sable  (')  pour  le  lit.  Des  le  debut,  on  observa 
les  courants  dits  de  «  bore  »  a  Caudebec  et  de  «  verhaule  »,  pres  du 
Havre.  La  duree  consacree  a  chacune  des  marees  dans  les  expe- 
riences, etait  de  25  secondes.  Cette  duree  avait  ete  calculee  d'apres 
uneformule  c-tablie  par  le  I'rofesseur  0.  Reynolds  pour  des  expe- 
riences analogues  faites  avec  succes  sur  un  modele  du  lit  de  la  Mer- 
sey et  publiees  dans  unmdmoire  presented  Congresde  navigation  flu- 
vialede  Francfortcn  aout  1888.  Apres  un  fonctionnement  assez  court, 
des  chenauxse  formerent  a  la  hauteur  de  Quillebeuf,  dans  les  memes 
conditions  qu'avant  la  construction  des  digues  submersibles,  et  on  ob- 
serva, notammcnt  entre  Harlleur  et  la  Pointe  du  Hoc,  un  petit  chenal 
longeant  la  rive  Nord  de  l'estuaire  et  nettement  indique  sur  la  carte 
de  18:14.  Le  chenal  principal  divaguait  egalement  dans  l'estuaire  et 
tendoit  a  se  divisor  en  deux  ou  trois  chenaux  peu  profonds  pres  du 
meridien  de  BerviUe,  point  oil  l'inlluence  du  flux  s'equilibre  sensi- 
blement avec  celle  du  reflux.  Le  modele  pouvait  done  convenable- 
ment  reproduire  les  conditions  ou  se  trouvait  l'estuaire  avant  la 
construction  des  digues  submersibles  :  toutd'ois  la  [.lolundciii  d<- 
cbenaux  netait  pas  proporlionnelle  a  laccroissement  subi  par  IV- 
chelle  des  hauteurs  verticales,  ce  qui  s'explique  aisement  par  suit'' 
du  peu  de  force  des  courants  artificiellement  produits,  et  l'impossi- 
bilite  ou  Ton  se  trouvait  de  reduire  le  sable  a  une  finesse  corn  s- 
pondant  a  l'&helle  du  modele. 

Experiences  faites  avec  la  representation  des  levees  submersibles  ac- 
tuelles.  —  M.  Vernon-Harcourt  plaga  alors  dans  le  modele  des  ban- 
des de  fer-blanc  representant  aussi  bien  en  hauteur  qu'en  plan  les 
levees  submersibles  actuellement  etablies  jusqu'a  Berville ;  mais 
ces  bandes  ne  furent  placees  que  par  sections,  de  maniere  a  repro- 
duire autant  que  possible  1'avancement  successif  des  levees,  et  entre 
ehaque  addition,  on  faisait  fonctionner  un  meme  nombre  de  fois  le 
modele.  Les  particules  fines  du  sable  se  sont  amassees  en  arriere  des 
levies,  et  le  chenal  qu'elles  enclosent  s'est  creuse,  comme  cela  existe 
actuellement.  Sur  certains  points,  le  lit  s'est  releve  en  arriere  des 
levies,  jusqu'au  niveau  des  hautes  mers,  tandis  que  sur  d'autres, 
l'accumulation  s'est  trouvee  quelque  peu  retardee  par  le  leger  recul 
imprime  aux  eaux  par  les  parois  verticales  du  modele  et  la  forme 
verticale  des  levees.  En  somme,  les  resultats  obtenus  correspondent 
tres  sensiblement  a  ceux  de  la  pratique  ;  de  plus,  le  colmatage  s'est 
etendu,  sur  la  rive  droite,  jusqu'a  la  pointe  du  Hoc,  comblant  ainsi  le 
chenal  qui  allait  jusqu'a  Harlleur  et  qu'on  avait  eu  soin  de  repro- 
duire, et  sur  la  rive  gauche,  jusqu  a  Honlleur,  ce  qui  donne  exacte- 
ment  les  conditions  de  l'estuaire;  enfin  le  chenal  principal  est  relati- 
vement  peu  profond  au  dela  de  la  tete  des  digues,  et  devient  instable. 

Les  experiences  conduisant  a  ces  resultats  ont  ete  poursuivies  pen- 
dant un  an  et  demi,  et  ce  n'est  quapres  s'etre  ainsi  assure  d'une  con- 
cordance largement  suffisante  entre  les  modifications  du  lit  produites 
par  les  essais  et  celles  que  la  pratique  a  revdees  soit  avant,  soit  apres 
la  construction  des  levees,  que  M.  Vernon-Harcourt  a  entrepris  d'ap- 
pliquer  sur  le  modele  la  representation  des  projets  les  plus  impor- 
tants.  II  indique,  d'ailleurs,  dans  son  memoire,  qu'il  n'a  pas  eu  seu- 
lement l'intention  de  faire  des  etudes  theoriques,  mais  encore  de  preter 
un  concours  utile  aux  Ingenieurs  franeais  qui  s'occupent  du  grave 
probieme  de  l'amelioration  de  l'estuaire  de  la  Seine. 

Projel  A  (fig.  1).  —  C'est  le  projet  de  MM.  L.  Partiot  et  de  Come.  < [ 1 1 1 
consiste  essentiellement  dans  le  prolongement  des  digues  suivant  des 
lignes  a  peu  pr6s  paralleles  jusqu'a  Honlleur,  et  dans  le  barrage  de 


Kig.  h.  —  Projet  Partiot  et  de  Coene. 


l'estuaire  par  un  mole  etabli  entre  la  pointe  de  Villerville  et  le  banc 
d'Amfard,  de  maniere  a  reslreindre  rembouchure  a  la  partie  situee 
entre  ce  banc  et  le  Havre.  Les  lignes  representant  ces  ouvrages  ont  ete 
constituees  dans  le  modele  par  des  bandes  de  fer-blanc:  on  main  ten  ait 

(1)  Le  choix  du  sable  a  necessity  de  uombreuses  experiences,  car  ii  devail  etre  tres 
fin  et  ne  pas  s  agglom^rer ;  M.  Vernon-Harcourt  a  fiui  par  employer  un  sable  recueilli 
a  Cliobham  Common,  pres  des  bancs  de  Bag^hot.  # 
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la  digue  nord  un  peu  plus  basse  que  la  digue  sud,  celle-ci  atteignant  le 
niveau  des  hautes  mersde  morte  eau;  la  bande  representant  le  mole 
s'eTevait  au  niveau  des  hautes  mers  de  vivo  eau,  et  obligeait  toute 
I'eau  a  ponetrer  dans  I'estuaire  par  le  chenal  situe  entiv  le  bam: 
d'Amfard  et  le  Havre. 

La  figure  I  donne  les  r£sultats  obtenus  apres  6  000  marges.  La  partie 
(In  chenal  silueeeulre  les  digues  suhinersibles  conserve  une  bonne  pro- 
fondeur sur  tout  son  parcours,  ce  qui  provient  a  la  fois  de  la  direction 
inipriince  a  la  masse  d'eau  debitee  par  le  fleuve  et  du  volume  addi- 
tionnel  qui  sejourne  a  maree  basse  a  I'cxtremile  des  digues,  gn'je  a 
la  formation  d'un  banc  de  sable  en  cet  endroit.  II  s'est  rapidement 
produit  une  passe  profonde  clans  le  goulet  qui  (Inline  seul  passage  au 
flux  et  au  reflux.  Toulefois,  la  solution  de  conlinuile  entre  la  direction 
du  Hot  a  1'entre.e  et  cellc  du  rellux  sortant  du  chenal  endigutf,  effel 
auquel  venait  s'ajouter  l'accumulalion  du  sable  derriere  le  mole,  ont 
amene  la  formation  de  deux  bancs  presque  rectangulaires,  l'un  a  la 
sortie  des  digues,  I'autre  pres  de  la  pointe  du  Hoc.  De  plus,  le  chenal 
etait  peu  profond,  sauf  daus  les  courbes  et  le  goulet.  La  reduction  de 
('embouchure,  empechait  d'ailleurs  le  Hot  d'atteindre  les  hauteurs  oil 
il  etait  precedemment  arrive,  et  on  observail  sur  le  modele  une  dimi- 
nution notable  du  niveau  de  la  maree  a  la  pointe  de  Tancarville. 
Hnfin  le  sable  s'est  amasse  dans  des  proportions  considerables  a  l'ex- 
lerieur  du  mole,  le  long  de  la  cote  sud,  de  sorle  que  le  banc  situe  en 
lace  de  Trou villi!  est  venu  rejoindre  le  rivage  et  que  celui-ci  s'est 
avance  j usque  vers  l'extremite  de  la  digue. 

Projet  H  (fig.  2  et  3).  —  Ce  projet  est  celui  qui  a  6te  d^veldppe*  en 
1888,  devant  la  Societe  des  Ingenieurs  civils,par  M.  B.  Le  Brun,  et 
qui,  tout  en  conservant  le  m61e  entre  Villervillc  et  le  banc  d'Amfard, 
supprime  la  digue  submersible  nord  et  prolonge  celle  du  sud  par  une 
courbe  continue  de  Berville  a  llonlleur  et,  eventuellement,  jusqu'a  la 
tele  du  mole,  sur  le  banc  d'Amfard.  De  plus,  la  digue  nord  actuelle- 
ment  cxistante  est  raccourcie  et  subit  un  ledger  evasement.  Les  r£sul- 
lats  obtenus  en  prolongeant  la  digue  sud  jusqu'a  Honfleur,  apres 
une  manoeuvre  de  3  500  marees,  sont  representes  dans  la  figure  2,  et 
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Atzt'er. 


Fig.  2-  —  Premier  projet  Le  Brun. 

ceux  auxquels  a  donne  lieu  la  prolongation  de  la  meme  digue  jus- 
qu'a la  tete  du  mole,  apres  une  manoeuvre  de  3  700  mare.es,  dans  la 
figure  3. 

Dans  le  premier  cas,  le  chenal  suit  de  tres  pres  la  ligne  concave  de 
la  digue  sud  prolongee  entre  Berville  et  Honfleur,  sauf  pres  de  Ber- 
ville; mais  la  profondeur  de  l'eau  est  inoins  rcgoliere  que  dans 
1'experience  prect^dente,  parce  que  l'absence  de  la  digue  nord  reduit 
la  concentration  du  reflux.  Entre  Honfleur  et  Amfard,  le  chenal  est 
aussi  tortueux  qu'auparavant,  mais  sa  direction  est  differente.  La 
passe  profonde  pres  du  goulet,  la  barre  en  arriere  de  celui-ci  et  l'avan- 
cement  de  la  rive  sud  contre  la  face  arriere  du  mole  se  retrouvent 
dans  des  conditions  presque  analogues  a  celles  du  ler  essai,  sauf  tou- 
tefois  que  l'avancement  du  banc  de  Trouville  vers  le  mole  est  moins 
prononce.. 

Dans  le  second  cas  (fig.  3),  un  nouveau  chenal  se  produit  naturel- 


Arzi'er. 


Fig.  3.  —  Deuxieine  projet  Le  HruD. 

lement  tout  le  long  du  prolongement  de  la  digue  sud,  entre  Honfleur 
et  le  banc  d'Amfard.  La  profondeur  moyenne  s'accroit  a  l'interieur 
de  I'estuaire,  jusqu'au  meridien  de  la  pointe  du  Hoc.  Neaumoins  le 
chenal  no  s'ameliore  pas  au-dessus  de  llonlleur,  effctdu  probablement 
au  manque  d'unilbrinite  existant  dans  le  modele  entre  les  directions 
des  courants  de  flot  et  d'ebe.  Les  autres  conditions  demeurent  a  peu 
pres  analogues  a  celles  de  la  figure  2,  sauf  toutefois  que  le  banc  de 
sable  situe  en  arriere  du  mole  s'abaisse  un  peu  vers  la  tete  de  ce 
dernier,  et  qu'il  se  forme  des  depots  entre  le  mole  et  le  prolongemenl 
de  la  digue. 


I'rojrt  C  (fig.  4).  —  C'esl  le  projel  de  M.  K.  Lavoinne;  il  consiste  4 
elargir  la  digue  sud  actuelle  en  aval  de  (Juillebeuf,  ef  celle  du  nord 
au-dessous  de  Tancarville,  et  a  prolonger  la  premiere  jusqu'au  bam 
du  Batier,  et  la  secondc  jusqu'au  Havre,  en  I'appuyant  au  banc 
d'Amfard,  ce  qui  donne  au  chenal  un  el  irgissemeril  graduel. 

Apres  une  mann  inre  de  0  50(1  maree-.  |e  chenal  principal  se  tienl 
le  long  de  la  ronravile  de  la  diu'iie  -ud  sur  une  c  rlaine  longueur 
au-dessous  de  Berville  Mig.  4;.  preiid  en-uile  .'raduelleiiienl  une  po-i 


Fio.  h.  —  Projet  Lavoinne. 


tion  plus  centrale  entre  les  digues  en  se  dirigeant  vers  IV-mbouchure, 
et  passe  exactement  au  sud  du  banc  d'Amfard.  II  po-s.'-de  une  profon- 
deur convenable,  a  peu  pres  uniforme,  el.  une  bonne  larg.-ur,  c-  qui 
tient  sansdoutea  la  direction  commune  imprimee  dans  le  modele  aux 
courants  d'ebe  et  de  Hot .  Des  depots  se  torment  sur  \<--  deux  cole-,  en 
arriere  des  digues,  et  la  fermeture  de  la  passe  de  Villervillc  produit  un 
ensablement  en  avant  de  Trouville. 

Projet  D  (fig.  5  et  6).  —  C'est  le  projet  de  M.  Vauthier,  dans  Iequel 
la  passe  entre  les  digues  est  eTargie  par  des  modifications  appoi  nts  a 
la  digue  sud  a  partir  de  Quillebeuf,  et  ,i  la  digue  nord  en  aval  de 
Tancarville  ;  les  digues  se  continuent,  suivant  des  lignes  sinueuses, 
l'une  jusqu'au  Havre.  I'autre  jusqu'a  Honfleur,  et  presentent  un  ea- 
sement qui  augmente  considerablement  vers  leur  extr6mite\ 

Apres  une  manoeuvre  de  5  000  marges,  des  passes  profondes  se  sont 
produites  le  long  des  courbes  concaves  des  digues  (fig.  5) ;  mais  de 


Horf/enr. 


'Jtzier. 


—  Projet  Vauthier  H«  experience). 


hauls  fonds  se  presentent  sur  une  surface  considerable.  Lne  barre  tra- 
verse la  passe  profonde  a  l'endroit  oil  elle  quitte  la  diuy  sud  pour  n- 
ioindre  la  digue  nord,  a  peu  pres  a  inoitie  route  entre  Berville  et  Bon- 
fleur,  et  un  grand  banc  de  sable  Sergeant  au-dessus  des  basses  eaux 
occuje  le  centre  du  chenal  a  la  hauteur  de  Honfleur.  11  se  prodmt 
egalementdes  depots  sur  les  cotes  de  I'estuaire.  en  arriere  des  dnju,-. 

Comme  il  etait  important  de  s'assurer  jusqu  a  quel  point  des  modi- 
fications accidentelles  dans  l'arrangement  du  sable  prepare"  pour  une 
experience  pouvaient  atlecter  les  resultats  obtenus.  M.  Wnon-lar- 
eourt  a  replace,  apres  avoir  procede  a  (experience  suivante  (projet  de 
l'Administration  des  Ponts  et  Chaussees),  les  bandes  qui  ava.ent  scm 
pour  le  projet  Vauthier  :  il  avail  done  fallu  remettre  les  deux  digues 
et  retoucher  le  sable  de  maniere  a  representer  approximate  in,  nt 
les  conditions  que  presente  actuellement  I'estuaire.  Le  modele  fut  p •-- 
pare  pour  ce  second  essai,  sans  se  preoccuper  aucunement  da,su.vr 
une  coincidence  avec  le  premier  par  la  disposition  initiate  des  ban- 
de sable  et  des  passes.  La  figure  6  donne  les  requitals  obtenus  dan-  ce 
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Fig.  6.  —  Pwjel  Vaulhier  «•  experience. 


second  essai  sur  le  projet  Vauthier,  apres  5400  marees.  On  voit  qu  elle 
reproduit,  a  peu  de  chose  pres.  les  traits  pnnnpaux  de  la  I.uM.i  e  \.  en 
tenant  compte  des  modifications  que  peuvent  amener  le  clun-ement 
des  conditions  initiales  et  letat  naturellement  vanable  des  pisses 
dans  une  large  embouchure.  Les  passes  profondes  se  manifested  de 
nouveau  aux  parties  concaves  des  digues,  avec  des  hauls  fonds  inter- 
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poses;  un  grand  banc  de  sable  apparail  egalement  en  basses  eaux  1< 
long  de  la  digue  nord,  en  face  de  la  Roque  et  de  Berville,  de  meme 
que  celui  qui  emergeait  au  centre  de  l'estuaire,  a  la  hauteur  de  Hon- 
lleur,  quoique  un  peu  reduit  en  dimensions,  a  cause  des  modiiications 
survenues  dans  la  passe,  et  on  trouve  sur  les  deux  figures  la  meme 
fosse  profonde  entre  Honfleur  et  les  bancs  du  Rattier  et  d'Amfard.  II 
y  a,  toulelbis,  dans  la  figure  6,  un  relevement  du  fond  en  face  de 
Villerville,  relevement  qui  s'etend  jusqu'a  Honfleur,  tandis  que  la 
figures  accuse  une  fosse  plus  ou  moins  profonde  aux  meincs  endroits. 

Projet  E  (fig.  7  et  8).  —  C'est  le  projet  de  1'Administration  des  Ponts 
el  Chaussecs.  La  passe  entre  les  digues  y  est  elargie  sur  le  parcours  de  la 
courbe  entre  Quillebeuf  et  Tancarville,  e'est-a-dire  sur  la  partie  la  plus 
profonde,  en  reportanl.cn  arrierela  digue  sud.  On  conserve  la  largeur 
initiale  au  poinl  d'inflexion  en  face  de  Tancarville  et  mi  elargil  la 
passe  en  aval  de  la  Roque  par  la  modification  imposee  aux  deux  digues 
jusqu'a  Berville.  On  les  prolonge  egalement  suivant  des  lignes 
sinueuses,  celle  du  sud  jusqu'a  Honfleur,  celle  du  nord,  un  peu  moins 
loin.  Enfin,  la  partie  extreme  de  la  digue  du  nord  est  basse  tandis 
que  tout  le  reste  des  deux  ouvrages  est  d'un  niveau  eleve,  condition 
qui  a  ete  reproduife  avec  soin  dans  le  modele. 

Les  resultats  obtenus  apres  .'.700  marees  indiqueni  (pie  la  passe  est 
peu  profonde  en  certains  points  (fig.  7);  et,  quoique  un  chenal  profond 
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Fir..  7.—  Projet  de  1' Administration  des  Ponts  etChaussees  H«  experience). 

se  soit  forme  le  long  de  la  concavity  intericure  de  la  digue  sud,  entre 
la  Roque  et  Berville,  un  haul  fond  emergeant  a  basse  mer  se  mani- 
feste  le  long  de  la  derniere  concavite  de  la  digue  nord.  La  formation 
de  ce  banc  parait  due  a  l'abri  que  fournit  Textremite*  de  la  courbe 
contre  Taction  du  Hot,  tandis  que  l'ebe  suit  la  passe  centrale  ou  regne 
le  courant  du  Hot,  au  lieu  de  se  porter  vers  la  parlie  concave  de  la 
digue,  comme  cela  se  serait  produit  dans  une  riviere  sans  marees. 

Le  chenal  principal  presente  au  dela  des  digues  une  profondeur 
convenable,  mais  il  est  etroit  et  instable,  car  dans  la  premiere  partie 
de  l'expe>ience,  son  debouche  se  trouvait  entre  les  bancs  du  Rattier  et 
d'Amfard,  tandis  qu'a  la  fin  il  a  d^vie  vers  le  Havre,  comme  l'indique 
la  figure  8.  II  s'est  forme  des  depots  derriere  les  digues,  et  la  passe 


Fig.  8.  —  l'rojet  de  l'Administiation  des  Ponls  el  Chaussees  (2C  experience). 

de  Villervilla  ainsi  que  le  rivage  de  Trouvjlle  se  sont  quelque  peu  en- 
sables,  en  raison  sans  doute  de  la  deviation  du  chenal  principal  vers 
Irs  autres  debouches,  et  de  la  reduction  produite  par  les  depots  dans 
la  capacity  de  l'estuaire. 

Ln  meme  disposition  a  fait  l'objet  d'une  autre  experience  de  6  300 
marges  environ,  et  Ton  a  obtenu  les  resultats  portes  sur  la  figure  8. 
II-  different  peu  dans  leurs  traits  gene>aux  de  ceux  de  I'essai  prece"- 
dent,  mais  la  passe  principale  est  revenue  entre  les  deux  bancs,  et  la 
portion  de  la  rive  nord  Emergeant  en  basses  eaux  est  venue  remplir 
une  partie  de  l'estuaire. 

Projet  F  (fig.  9).  —  Ce  projet,  dresse  par  l'auteur  lui-meme,  pre- 
sente une  analogie  assez  grande  avec  le  projet  Lavoinne.  11  consiste 
a  prolonger  les  digues  exislantes  par  des  lignes  courbes  qui  vont  re- 
joindre,  l'une  le  Havre,  l'autre  Honfleur,  en  laissant  a  l'embouchure 
loute  sa  largeur,  au  lieu  d'appuyer  la  digue  sud  au  banc  du  Rattier. 
I>e  plus,  la  largeur  de  la  passe  entre  les  digues  est  tres  sensiblement 
augmentee  a  partir  mt-me  de  Quillebeuf,  e'est-a-dire  au-dessus  du 
terminus  actuel  des  digues,  et  va  toujours  en  augmentant,  sans  im  poser 
a  la  passe  un  trace  sinueux  comme  dans  le  projet  Vauthier.  C'est, 
d'apres  l'auteur,  la  forme  la  plus  convenable  au  point  de  vue  theo- 
rique,  car  elle  facilite  Tentrge  du  courant  de  flot  et  previent  en  meme 
temps  tout  changement  brusque  dans  la  vitesse  du  volume  debite  par 
le  fleuve  lorsqu'il  passe  de  son  estuaire  a  la  mer.  M.  Vernon-Harcourt 
a  donne  en  consequence  a  son  trace  loute  la  longueur  compatible 
avec  T  existence  des  collines  encaissant  la  valiee  de  la  Seine,  e'est-a- 
dire  celles  de  Quillebeuf  et  la  pointe  de  Tancarville.  La  digue  sud  a 


ete  inaintenue  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux,  et  la  hauteur 
de  la  digue  nord  s'abaisse  graduell  smi  nt  depuis  son  passage  au  me- 
ridien  de  Honfleur  jusqu'au  Havre. 

Apres  7300  marees,  on  a  obtenu,  pour  la  passe,  une  largeur  convenable 
en  basses  eaux  sur  toute  sa  longueur  (fig.  9),  malgre  Terartement  que 


fig.  9.  —  Projet  de  .M.  Vernon-Harcourt. 


presentment  les  digues  dans  le  modele  ;  toutefois,  des  bancs  emergeanl 
au-dessus  du  niveau  des  basses  eaux  se  sont  produits  le  long  dela  digue 
sud,  entre  Berville  et  le  Havre,  et  contre  la  digue  nord,  a  peu  preset] 
face  de  la  pointe  du  Hoc.  I)e  plus,  la  passe  s'ameliorait  lentement,  mais 
d'une  manierecertaine,  et  les  banes  diminuaient  avec  l'arrrois>eineut  du 
nombre  des  marees.  La  passe  presentait  une  profondeur  convenable: 
les  fonds  les  plus  eleves  se  trouvaient  en  face  de  Berville,  et  une  fosse 
profonde  s'etait  formee  pr^s  de  la  digue  sud,  en  arriere  de  ces  hauls 
fonds,  entre  Berville  et  La  Roque.  La  profondeur  se  maintenait  con- 
venablement  dans  toules  les  passes  de  l'embouchure,  et  quoiqu'il  se 
format  des  depots  en  arriere  de  la  digue  nord,  les  rives  n'avancaienl 
pas  d'une  maniere  sensible. 

Considerations  sur  ces  experiences.  —  M.  Vernon-Harcourt  fail  ob- 
server que  parmi  les  forces  qui  concourcnt  a  modifier  les  conditions 
d  un  estuaire,  deux  ne  peuvent  £tre  representees  dans  un  modele  : 
celle  des  vents  et  celle  des  vagues.  Les  vents  soufflant  dans  diverses 
directions  produisent  des  efl'ets  dil'f'erents ;  mais  la  direction  la  plus 
ordinaire  du  vent  exerce  l'influence  preponderante  sur  les  courants 
de  flotou  d'ebe,  etpeut  aider  ou  retarder  le  comblement  d'un  estuaire. 
suivant  qu'elle  y  pousse  ou  qu'elle  en  chasse  le  courant  d'eau  chargee 
de  matieres  en  suspension. 

Les  vagues  sont  les  agents  principaux  d'erosion  des  falaises  sur  les 
cotes  ouvertes  et  des  bancs  de  sable  qui  constituent  les  hauts  fonds.  el 
les  matieres  ainsi  mises  en  suspension  peuvent  etre  amenees  par  les 
courants  de  maree,  avec  l'aide  des  vents,  j usque  dans  un  estuaire,  et 
s'y  deposer  dans  les  cas  favorables.  Ces  circonstances  afl'ectent  la  pro- 
gression des  ensablements,  qu'il  est  impossible  d'estimer  par  expe- 
rience, car  on  ne  peut  pas  reproduire  dans  un  modele  la  proportion 
de  matieres  en  suspension,  qui  varie  d'ailleurs  dans  chaque  estuaire 
avec  le  temps,  les  marees  et  le  debit  propre  du  fleuve.  De  plus,  les 
vagues,  en  cas  de  tempete,  peuvent  attaquer  les  rives  a  la  baute  mer. 
et  modifier  les  passes  de  basses  eaux;  mais  le  premier  resultat  ue  se 
produit  que  graduellement  et  le  second  d'une  maniere  intermittenle. 

Les  forces  principals  qui  agissent  dans  les  estuaires  soumis  a  la 
maree  sont  les  courants  de  flot  et  d'ebe,  et  le  debit  des  fleuves,  dont 
Taction  est  constante;  ces  influences  determinent  les  dimensions  des 
passes,  leur  direction  et  les  limites  de  Tensablement.  Ce  sont  les 
seules  forces  qu'on  puisse  reproduire  arlificiellement  dans  un  modele. 
et  la  concordance  obtenue  dans  la  premiere  partie  des  experiences 
avec  les  conditions  existant  dans  l'estuaire  de  la  Seine  avant  la  cons- 
truction des  digues  submersible*,  semble  prouver  que  leur  action  est 
preponderante  par  rapport  a  celle  des  vents  et  des  vagues. 

Les  digues  submersibles  ont  pour  effet  de  modifier  la  direction  et 
l'influence  des  courants  d'ebe  et  de  flot  et  de  celui  du  fleuve;  on  est 
done  en  droit  de  penser  que  les  resultals  obtenus  dans  un  modele. 
grace  a  l'introduction  de  pieces  representant  des  ouvrages  de  celte 
nature,  peuvent  correspondre  a  leurs  effets  reels  dans  un  estuaire. 
pourvu  qu'on  puisse  reproduire  egalement  l'important  element  que 
represente  Tensablement.  Ces  resultats  ont  ete  realises  d'une  maniere 
satisfaisante  dans  la  seconde  partie  des  experiences,  ce  qui  prouve 
que  les  influences  reproduces  en  miniature  correspondent  encore  dans 
ce  cas  aux  forces  qui  agissent  dans  un  estuaire.  L'ensablement  s'ef- 
fectue  sous  Taction  des  digues  submersibles.  quand  les  courants 
tiennent  des  matieres  en  suspension  :  mais  ces  digues  s'opposent  a  la 
modification  des  passes  sous  l'influence  ties  vagues.  Par  suite,  plus  on 
prolonge  les  digues,  et  plus  un  estuaire  se  trouve  protege  par  des  ouvra- 
ges.analogues  au  mole  de  M.  Partiot.  plus  on  6b' mine  les  modifications 
dues  aux  vagues,  et  plus  aussi  les  resultats  obtenus  sont  susceptibles 
de  correspondre  aux  conditions  que  presenterait  un  estuaire  en  pared 
cas. 

M.  Vernon-Harcourt,  a  Tappui  de  la  confiance  que  peuvent  inspirer 
ses  experiences  au  point  de  vue  de  Tinfluence  exercee  par  les  digues 
submersibles,  remarque  en  outre  que  certains  traces  introduils  dans 
le  modele  ont  amene  des  resultats  definis.  et  que  ceux-ci  ont  ete 
modifies  lorsqu'on  a  egalement  modilie  les  traces  des  digues,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  rendre  compte  en  comparant  les  figures  1.  2.  3  el  5 
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avcc  la  figure  7.  I)e  plus,  les  resultats  obtenus  dans  le  module  pour 
les  deux  premiers  projels  soul  oxactemonl  ceiix  qu'il  avail  prevus  et 
indiqu&dans  une  communication  faite  a  I'Institutiori  des  [ngtnieurs 
civils  do  Londres  (')>  avant  d'avoir  commence"  les  experiences. 

L'auteur  ajoute  qu'il  est  impossible  de  determiner  par  experience  le 
temps  que  les  modifications  mettraient  a  s'effectuer  dans  un  estuaire. 
Le  nombre  des  marees  indiquees  coniinc  consacroes  a  chacun  des 
essais  ne  peut  servir  que  pour  preciser  la  dureedcs  essais  eux-meiiu  s. 
Toutefois  mi  a  observe  que  les  modifications  les  plus  rapides  des 
passes  correspondaieut  aux  modifications  les  plus  considerables  appor- 
tees  aux  traces  des  digues  dans  le  modele  (fig.  1,  2  ct  3),  et  que  lea 
moindres  modifications  de  ces  traces  amenaicnt  les  diets  les  plus 
lents  sur  les  chcnaux  (fig.  4  el  9). 

Principes  deduits  des  experiences  precitees,  pour  le  trace  des  digues 
submersibles.  —  M.  Veruon-IIarcourt  cruit  pouvoir  doduire  de  ses 
experiences  quelques  principes  gencraux  pour  le  trace*  de  digues  sub- 
mersibles dans  un  large  estuaire  a  marees,  et  il  conseille  dYfudior 
directement  pour  chaque  estuaire,  sur  un  modele  qui  en  reprodui- 
rait  les  conditions,  l'effet  du  a  lour  application. 

Les  projels  ct  les  essais  auxquels  ils  out  donne  lieu  peuvent,  dit-il, 
so  repartir  en  trois  categories : 

1°  Reduction  considerable  de  rembouchure  de  l'estuaire,  avec  cbenal 
endiguea  l'interieur  etdans  la  direction  de l'embouchure  (fig.  I,  2et3j; 

2°  Digues  tracees  suivant  des  ligncs  sinucuses,  avec  ecartcment 
progressif  en  s'avancant  vers  l'embouchure,  mais  quclque  peu  etroit 
aux  chaugements  de  courbure  (fig.  5,  (i,  7  et  8); 

3°  Digues  tracers  dans  une  direction  aussi  reguliere  que  possible, 
et  a  ecartcment  croissant  r(5guli6rcment  a  mesure  qu'elles  s'approchent 
de  l'embouchure  (fig.  4  et  9). 

Les  figures  indiquent  un  goulet  profond  ct  une  passe  interieure  bien 
continue,  lorsque  les  digues  sont  prolongees  jusqu'au  goulet.  Toute- 
fois la  passe  pi-esente  une  profondeur  irr^guliere  pres  du  goulet,  et  il 
se  forme  une  barre  en  avant.  Le  mole  fermant  une  partie  de  l'es- 
tuaire, favorise  les  depots  aussi  bien  a  Texterieur  qu'd  Tinterieuf 
de  ce  dernier. 

Les  projets  de  la  seconde  categorie  ont  pour  principe  de  mettre  a 
prolit  le  creusement  du  fond  pres  des  parties  concaves  des  courbes, 
ei'f'et  qui  se  manifeste  si  nettemeut  au  droit  de  la  premiere  eourbc  sur 
toutes  les  figures,  puis  de  chercher  a  prolonger  la  meme  influence  en 
diminuant  i'ecartement  entre  les  courbes,  com  me  on  le  fait  pour  les 
rivieres  sans  marees.  Les  experiences  n'ont  pas  mis  en  evidence  les 
avantages  esperfe,  probablementacausedes  variations  auxquelles  etait 
soumise  la  direction  du  courant  de  flot  aux  diverses  hauteurs  de  la  ma- 
r6e,  car  il  se  trouvait  contrarie  par  les  sinuosites  du  trace,  etn'agissait 
pas  en  concordance  avec  le  courant  d'ebe  par  suite  de  la  direction 
diflerente  de  ce  dernier  et  du  grand  ecartcment  des  digues  pres  de 
l'embouchure.  Dans  une  riviere  sans  marees,  le  courant  principal 
presente  generalement  un  cours  a  peu  pres  defini,  tandis  que  le  flot, 
a  mesure  qu'il  monte,  tend  a  prendre  un  cours  aussi  direct  que  pos- 
sible. La  difference  est  done  tres  grande  sous  ce  rapport  entre  les 
rivieres  a  marees  et  celles  sans  marges. 

Les  projets  de  la  troisieme  categoric  donnent  une  passe  large  et 
sensiblement  uniforme  ;  la  progression  du  flot  y  rencontre  moins 
d'obstacles  qu'avec  les  autres  dispositions  adoptees  pour  les  digues, 
et  son  action  semble  mieux  concorder  avec  celle  du  courant  d'ebe. 

Les  experiences  ci-dessus  paraissent  done  indiquer  que  la  meilleure 
disposition  a  prendre  pour  les  digues  qui  doivent  traverser  de  vastes 
estuaires  sillonn^s  par  des  courants  charges  de  vase,  consiste  a  leur 
donner  un  ecartement  dont  l'accroissement  soit  graduel  et  un  cours 
aussi  direct  que  possible  vers  l'embouchure.  La  progression  de  I'e- 
cartement doit  etre  determinee  par  les  conditions  de  l'estuaire.  Si 
l'embouchure  est  tres  large  et  si  Ton  ne  peut  faire  partir  t'eiargisse- 
mcnt  d'un  point  tres  eloigne"  en  amont,  il  peut  y  avoir  lieu  de  r6- 
duire  la  largeur  de  l'embouchure,  afln  d'eviler  un  elargissement  trop 
rapide.  11  est  evident  que  celui  qui  est  represent'-  dans  la  fig.  9  a 
ete  porte  a  ses  limites  exti  ernes,  com  me  l'iudique  la  formation  des 
bancs  de  sable  entre  les  digues,  et  qu'au  point  de  vue  seulcment  de 
l'a melioration  de  la  passe,  il  aurait  eie  preferable  de  reduire  l'embou- 
chure, comme  dans  le  projet  Lavoinne  (fig.  4).  Toutefois,  l'existence 
de  ces  bancs  ne  doit  pas  conduire  a  considerer  recarlement  donne 
dans  le  dernier  projet  comme  beaucoup  trop  grand,  car  leur  forma- 
tion se  manifestait  sur  une  plus  grande  echelle  au  debut  des  experien- 
ces, et  ils  lendaient  a  decroitre  a  mesure  qu'on  les  prolongeait,  en 
meme  temps  que  la  profondeur  et  la  rectilicalion  du  cbenal  s'ameiio- 
raient. 

Lorsqu'on  ne  peut  commencer  l'elargissement  a  une  distance  sufli- 
santeen  amont,  on  doitchoisir  entre  Amelioration  de  la  passe  prin- 
cipale,  au  risque  de  faire  avaneer  les  rives  sous  Taction  des  depots,  et 
le  maintien  des  profondeurs  le  long  des  rives,  en  arriere  de  l'embou- 


(1)  Voir  les  Pi'oceedings,  volume  si,  page  3'M. 


cbure,  mais  avec  une  passe  moins  bonne  dans  l'estuaire.  La  direction 
a  donner  aux  digues  doit  el  re  d>  Icnniii'-e,  dans  rhaque  ca-,  par  n  il. 
du  lit  suporieur,  remplacement  des  ports  sur  l'estuaire,  la  position 
de  rembouchure  et  les  conditions  d'entree  du  courant  de  flot. 

Quelque  valeur  qu'on  attribue  aux  e\pi'ri.-nrcs  j,i  .'.  it.'-f~,  elf  s 
n'indiquent  pas  moins  qu'on  pourrait  par  ce  moyen  se  rend  re 
approximativeinent  cornple  des  effets  que  prodiiiraient  dans  l'estuaire 
de  la  Seine  les  dilforents  projels  presentes.  Si  un  Ingdnieur  civil,  mil 
par  le seul  desir  de  faire  progressor  la  question,  et  entrave'  par  lefl 
exigencies  de  sa  profession,  lexiguite  relative  de  son  laboratoirc  et 
l'eievation  des  depenscs  qu'il  faudrait  consacrer  a  des  essais  fails  sur 
Une  plus  grande  echelle,  a  pu  ncumnoins  oblenir  des  i.'-ultaN  sulli- 
sainment  concordanls  a^ecles  indications  des  ancienni  -  cartes  avant 
ct  a  pres  la  construction  desdigues  poussees  jusqu'a  lictville;  si  ceux 
qu'il  a  realises  dans  I'etude  des  projets  actuelspr&entent  eux-memes 
nne  certainc  concordance  lorsque  la  meme  experience  a  el>-  fait'  a 
nouveau,  et  tout  au  moins  permettent  de  suivre  lea  modifications 
des  passes  en  correspondance  avec  celles  des  traces  des  digaee,  ne 
serai  t-il  pas  a  SOUhaiter  que  rAdministration  des  I'onts  et  chauSBBttf, 
qui  dispose  naturellement  de  moyens  et  de  rcssources  plus  eten- 
dus,  se  livrat  a  des  experiences  analogues,  mais  institutes  dans  dee 
conditions  plus  grandioses,  nutamment  au  point  de  vue  de  fechelle 
du  modele,  de  manic-re  ay  inlroduire  un  volume  d'eau  double,  triple 
ou  meme  quadruple  ? 

Dans  une  question  aussi  controversee,  tout  moyen  pratique  dV\p  - 
rimenter  a  priori  les  resultals  d'ouvrages  dont  le  cout  d'execution  sera 
certainement  considerable,  et  qui  peuvent  a fleeter  dans  des  condition- 
plus  ou  moins  dangereuscs  la  situation  de.  l'estuaire  d'un  fieuve  .  | 
des  ports  qu'il  contient,  merile  d'attirer  l'attention  des  Ingi'iiiem  s. 
Ces  experiences  ne  seraient  d'ailleurs  pas  bien  dispendieuses,  et  Ton 
comprend  que  si  elles  conduisaient  a  une  solution  pratique,  on  n'au- 
rait  pas  a  regretter  la  depensc,  puisqu'elles  eviteraient  probablement, 
dans  une  large  mesure,  les  remaniements  et  les  reprises.  Elles  e\i- 
geraient,  il  est  vrai,  un  certain  temps,  qu'on  peut  evalucra  sept  ou 
hurt  mois  au  maximum,  en  se  basant  sur  le  nombre  de  t  marees  a 
de  fonctionnement  indiquees  par  M.  Vernoa-Harcourt,  et  en  tenant 
compte  de  ^augmentation  de  la  duree  de  chacune  d'elles,  necessitee 
par  l'agrandissement  du  modele ;  mais  qui  pent  assurer  que  les  tra- 
vaux,  vu  l'etat  acluel  du  budget  et  les  circonslances  politiques,  en  se- 
raient serieusement  re  tardus  ? 

G.  Richou, 

Ingenieur  des  Arts  el  Manufactures. 


MECANIQUE 

NOTE  SUR  LA  FONCTION  DES  DISTANCES  MOLKCULAIRES 

L'une  des  deux  principals  hypotheses  admises  au  sujet  de  la  loi 
regissant  les  actions  moleculaires,  consiste  a  regarder  Taction  mu- 
luelle  que  deux  molecules  exercent  Tune  sur  Tautre  comme  dirigee 
suivant  leur  ligne  de  jonction,  son  intensity  ne  dependant  que  de  la 
distance  r  des  deux  molecules  dont  elle  est  une  fouction  continue  f  (r) ; 
/  (r)  constitue  la  function  des  distances  moleculaires  (').  Ceci  suppose 
implicitement  que  la  temperature  du  corps  considere  reste  invariable, 
ce  que  Ton  fait  d'ordinaire  dans  les  questions  d'eiasticite.  Mais  si  Ton 
se  place  a  un  point  de  vue  plus  general  par  la  consideration  de  tem- 
peratures variables,  Taction  mutuelle  de  deux  molecules  depend  alors 
non  seulcment  de  leur  distance  r,  mais  aussi  de  la  temperature  /  du 
corps  dont  elles  font  partie,  et  devient  une  fonction  f  (r,t)  des  de  \ 
variables  r  et  t.  Cette  action  mutuelle  est,  en  definitive,  la  resultante 
de  deux  autres  actions  partielles  dirigees  toujours  toutes  deux  suivant 
la  ligne  de  jonction  :  Tune  f,  generalement  attractive,  due  a  Taction 
propre  des  deux  molecules  et  ne  dependant  que  de  leur  seule  dis- 
tance c,  Tautre  <i,  generalement  repulsive,  due  a  la  chaleur  et  depen- 
dant a  la  Ibis  de  ret  t;  de  telle  sorle  que  : 

f(r,  0  =  ?(r)-i(r,  0- 
Nous  conserverons  le  nom  de  fonction  des  distances  moleculaires  a  la 
fonction  f  (r,  t)  et  nous  nous  proposons  ici  de  signaler  :  1°  une  prc- 
priete  analytique  de  cette  fonction  relative  au  role  qu'v  jouent  Tune 
par  rapport  a  Tautre  les  variables  r  et  t;  2°  une  consequence  de  cette 
propriete  consistant  en  ce  que,  lorsque  la  temperature  d  un  corps 
varie,  chacune  des  actions  partielles  ?  et  evidemment  variables  alors 
prises  individuellement  varie  de  telle  facon  que  leur  difference  reste 
constante,  e'est-a-dire  que  Taction  totale  n  est  pas  modifier,  tant  que 
Ton  reste  dans  les  limites  de  temperature  oil  Ton  peut  regarder  comme 
constant  le  coefficient  de  dilatation  moyen  du  corps.  Nous  supposons 
d'ailleurs  ici  un  corps  isolr<ii>,'.  e'est-a-dire  doue  de  proprietes  physiques 

(1)  Voir  I'Historique  place"  par  M.  uk  Saist-VehaST  en  tete  de  la  deu.\icme  edition  de  la 
Mecanique  appliauee  de  Naviek.cI  les  notes  du  meme  auleur  a  1'edition  fruncajse  de  la 
Theorie  des  corps  ikutiques  de  Cu:escu. 
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identiquosdans  toutes  les  directions  autour  d'un  memo  point,  quel  que 
soit  ce  point.  Enfin  f  (r,  I)  est  Taction  de  Tunite  de  masse  sur  Tunite 
de  masse. 

Soient  r  la  distance  a  la  temperature  t  de  deux  molecules  d'un  corps 
isotropeal'etatnaturel,  mlcur  masse  commune,  et  m2f(r,  t)  leur  action 
mutuelle  dirigce  suivant  leur  ligne  dejonction.  Prenons,  a  l'interieur 
du  corps,  une  molecule  determined  quelconque  0  par  laquelle  on  fera 
passer  un  plan  quelconque,  et  considgrons la r&ultante  R  de  toutes  les 
actions  telles  que  m2f  (r,  t)  exerceessur  0  par  toutes  les  molecules  si- 
tuees  d'un  m6me  cote  de  ce  plan.  Cette  rc'sultante  sera,  par  raison  de 
symdtrie,  dirigec  suivant  la  perpendiculairo  menee  a  ce  plan  par  0,  et 
en  appelant  a  Tangle  que  fait  la  force  m2/'  (r,t)  avec  cette  perpendi- 
culaire, on  aura : 

R  =  i]  m2/'  (r,  t)  cos  «, 

le  signe  2  indiquant  une  somme  etendue'a  toutes  les  molecules 
contenues  dans  la  demi-sphere  d'activite  moleculairc  ayant  0  pour 
centre  et  situe'e  du  cote  consideredu  plan  en  question. 

Or,  R  est  nul ;  car  sa  grandeur  est  la  m6me  quels  que  soient  0  et  To- 
rientationdu  plan,  et  il  est  evident  que  si  Ton  prend  pour  0  une  mole- 
cule situe'e  sur  la  surface  exterieure  du  corps  et  pour  le  plan  ci-dessus 
le  plan  tangent  a  cette  surface  en  ce  point,  la  r^sultante  des  actions 
exercees  sur  cette  molecule  par  toutes  les  autres  quisont  toutes  situees 
d'un  m&me  cote  du  plan  tangent,  est  nulle  puisqu'il  y  a  equilibre. 
Done : 

S  m2/'  (r.  t)  cos  ix  —  o 

ou  : 

1  f  (r,  t)  COS  a  ==  o. 

hill'erenliantpar  rapport  a  t,  il  vient,  en  remarquant  que  Ton  peut 
regarder  r  comme  une  fonction  de  t : 


Afdr  ,  d£ 
d  rdt*~dt 


COS  a=  0. 


Ces  angles  a  etant  independants  de  la  temperature ;  la  caracteristique  a 
se  rapporte  aux  derivees  partielles,  et  celle  d  aux  derives  totales. 

Considerons  le  corps  isotrope  donne  seulement  entre  les  li  mites  de 
temperature  ou  Ton  peut  regarder  son  coefficient  moyen  de  dilata- 
tion X  comme  constant;  on  aura: 

r  =  r0  (1  +  U) 

r„  etant  la  valeur  de  r  pour  t  ==  o. 
D'oii  : 

dr 

di  -  r°  ' 


et  par  suite  : 


On  deduit  de  la 


X  = 


d_f  ,  df 
dr^df 

di 


COS  ol  —  0. 


COS  a 


dr 


COS  a 


Par  hypothese  X  est  independant  de  t ;  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il 
faut  et  il  suffit  que  : 


dt 


les  indices  indiquant  les  diverses  valeurs  du  rapport         correspon  - 

r°  d7 

dent  aux  divers  couples  de  molecules  formes  par  0  avec  toutes  celles 
contenues  dans  la  demi-sphere  d'activite  inoieculaire  consideree.  La 
valeur  commune  de  ces  rapports  est  d'ailleurs  —  X. 

On  conclut  de  la  que  la  fonction  f  (r,t)  est  assujetlie  a  verifier 
T Equation  : 

dJ' 
dt 

dr 

e'est-a-dire  liquation  lineaire  aux  derivees  partielles  du  premier 
ordre  : 


r°ldr  +dt 


[13 

Les  integrates  du  systeme  : 

dr  _dt_d£ 
r7~X       1  o 
sont,  a  et  (3  designant  deux  constantes  arbitraires 

r  —  r()  X  t  ==  a.        /' '  -  (3. 


L'integrale  ge^nerale  de  [1]  sera  done,  *  etant  une  fonction  arbi- 
tral re  : 

<t>  (r—  r0  X<,  /)  =  o 

ou  enfin  : 

f  (r,  0  =  F  (r  —  r0  X  () 

F  designant  egalernent  une  fonction  arbitraire. 

D'oii  Ton  conclut  que  :  «  La  fonction  f  (r,  t)  des  distances  moiecu- 
laires  est  une  fonction  do  biuome  r  —  r„  \t.  »  Elle  est  done  syme- 
trique  par  rapport  aux  quantites  r  et  —  r,//.t. 

On  tire  de  la  la  consequence  suivante.  On  a  ; 

r  —  r„\l  ==  r0  ==  constante, 

et  par  suite  : 

/  (/-,  l)  =  F  (r„)  =  constante. 
L'action  totale  f  (r,  t)  qui  s'exerce  entre  deux  molecules,  est  la  dif- 
ference de  deux  actions  oppos6es,  Tune  ?  toujours  attractive,  due  a 
I'atlraclion  propre  des  molecules  et  ne  dependant  que  deleur  distance 
r,  Tautre  ■}  toujours  repulsive,  due  a  la  chaleur  et  dependant  a  la  fois 
de  r  et  de  t ;  de  telle  sorte  que  Ton  a: 

f  (r,  t)  =  <p  (r)  -  I  (r,  t) 
D'ou  r^sulte,  d'apres  ce  qui  precede  : 

cp  (r)  —  ■if  (r,  t)  =  constante. 

On  est  ainsi  conduit  a  ce  resultat  que  :  «  Entre  les  limites  de  tem- 
peratures considerees,  la  difference  des  deux  actions  partielles  z  et  0  qui 
s'exercent  simultnnernent  entre  deux  molecules,  ou  leur  resultante 
/'(r,  t)  qui  constitue  Taction  totale,  conservent  une  valeur  constante.  » 

Cette  constante  doit  evidemment  avoir  une  valeur  determinee  pour 
un  couple  donne  de  molecules,  mais  varier  d'un  couple  a  un  autre 
de  fa<;on  a  devenir  egale  a  zero  quand  la  distance  des  deux  molecules 
est  egale  au  rayon  de  la  sphere  d'activite  moleculaire.  II  en  resulte 
que  son  expression  F  (r0)  doit  satisfaire  a  la  double  condition  :  1°  d'etre 
independanteder0,  sans  quoi  sa  valeur  seraitindeterminee,  puisqu'elle 
serait  alors  fonction  de  r0,  distance  des  deux  molecules  pour  la  tem- 
perature initiale  t  =  o  qui  peut  etre  prise  en  un  point  quelconque 
de  Techelle  thermomelrique  et  qui  est  done  indeterminee  ;  i°  de  ren- 
fermer  une  constante  determinee  pour  chaque  couple  de  molecules, 
mais  variable  de  Tun  a  Tautre. 

II  est  facile  de  voir  que  cette  condition  peut  toujours  etre  veri- 
fiee.  En  effet,  on  verifie  egalernent  Tequation  proposee  : 

dr  dt 

en  posant : 

/"=F  lb  +  c(r  —  r0;,t)] 
b  et  c  designant  deux  constantes  arbitraires. 

I 

Remplacant  r  —  r„lt  par  r0  et  faisaut  c  =  — ,  il  vient  : 


et,  en  posant  : 
on  a  llnalement  : 


r=F(6  + 1) 

b  +  1  =  a 


f  (r,  t)  =  F  (a) 

a  etant  un  parametre  arbitraire.  La  valeur  de  ce  parametre  pour  un 
couple  donne  de  molecules,  constitue  une  caracteristique  de  ce  couple. 

Pour  faire  varier  Taction  totale  f  (r,  /)  qui  s'exerce  entre  deux  mo- 
lecules, il  faut  ou  bien  faire  varier  ren  laissant  t  constant,  ce  qui  est 
le  cas  usuel  des  deformations  elastiques  a  temperature  constante  :  ou 
bien  faire  varier  t  en  laissant  r  constant,  ce  qui  arrive,  par  exemple, 
quand  on  echauffe  un  corps  tout  en  maintenant  son  volume  invaria- 
ble; soit  enfin  faire  varier  simultanement  r  et  t,  mais  de  facon  que 
leurs  variations  ne  soient  pas  compatibles  avec  la  relation  : 
r  —  r,  41  r0\t. 

Alban  Gros, 

lngeiiieur  des  Arts  et  Manufactures. 


LA  TOUR  DE  :iOO  METRES 
Ascenseurs  americains  Otis. 

(Planche  XXI.) 

La  planche  XXI  donne  les.  details  principaux  de  construction  de 
Taseenseur  americain  systeme  Otis  qui  dessert  le  ier  et  le  2e  etage  de 
la  tour  de  300  metres,  concurremment  avec  les  ascenseurs  du  sys- 
teme Roux,  Gombaluzier  et  Lepape  jusqu'au  1"  etage.  Nous  en  avons 
indique  sommairement  la  disposition  dans  des  notes  anterieures  : 
nous  en  completerons  aujourd'hui  la  description  en  nous  reportant  a 
la  communication  faite  sur  ce  sujet  par  M.  Ansaloni  a  la  Societe  des 
Ingenieurs  civils  ('). 

L'ascenseur  Otis  presente  une  disposition  d'organes  analogue  a  celle 
realisee  dans  les  grues  Chretien.  C'est  un  palan  dont  le  role  est  ren- 
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verse,  la  puissance  Slant  appliquee  directement  sur  la  moufle  el  la 
resistance  sur  le  gar  ant. 

La  puissance  est  representee  par  un  cylindre  bydraulique  de  0m!ii;5 
de  diametre  interieur  et  de  II  metres  de  longueur,  dans  lequel 
se  meut  un  piston  a  deux  tiges  attachees  a  un  chariol  mobile  qui 
porte  six  poulies  a  gorge  de  iu'52  de  diametre. 

Le  cylindre  est  uiaintenu  par  deux  poutres  inolinees  suivant  un 
angle  de  01°  20'. 

Ces  poutres  niesurent  environ  40  metres  de  longueur,  elles  sup- 
portent  egalement  la  voic  du  chariot  dcs  poulies  mobiles,  et  a  leur 
extrt5mile  superieure  sont  installees  six  poulies  lixes  en  correspon- 
dance  avec  les  poulies  du  chariot  pour  constituer  un  immense  palan 
moufle  a  12  brins. 

Chaque  brin  compreod  quatre  cables  en  (il  d'acier  de  20  millime- 
tres de  diametre;  l'allache  du  dormant  se  fail  sur  le  haut  de  la  poutre 
par  l'intenuediaire  de  palonniers  qui  assurent  une  egale  tension  des 
quatre  cables. 

Le  garant  s'eleve  jusqu'au-dcssus  du  deuxieme  etage,  guide  par  des 
poulies  ajoues  ;  les  4  cables  se  divisent  alors  en  deux  moilies  et  re- 
descendent  de  cbaque  cote  de  la  voie  dcs  ascenseurs  pour  venirs'alta- 
cber  sous  le  true  qui  supporte  les  cabines. 

Alin  de  diminuer  I'cffort  sur  le  piston  (effort  qui  doit  elre  tbeori- 


I'io.  1.  —  Plan  des  machines  et  des  chaudieres  de  l'ascenseur  Otis. 

quement  12  Ibis  plus  grand  que  la  charge  a  elever),  on^quilibre  une 
paytie  du  poids  mort  au  moyen  dun  contrepoids.  et  on  ne  laisse  a  la 
cabiue  que  l'excedeut  necessaire  pour  qu'elle  puisse  descendre  seule  a 
vide,  entrainant  le  chariot  des  poulies  mobiles  et  le  piston,  car  la 
pression  d'eau  n'est  jamais  introduite  que  par  le  haut  du  cylindre  qui 
travaille  ainsi  a  simple  ell'et. 

Le  contrepoids  est  constitute  par  un  long  true  muni  de  roues  et 
charge*  de  gueuses  en  fonte.  II  se  meut  sur  une  voie  de  43  metres  de 
longueur  etablie  direclement  sur  Parbaietrier  en  dessous  du  chemin 
des  ascenseurs  vers  le  bas  de  la  lour  dans  une  partie  rectiligne  inclined 
a  54°  33'. 

Ce  true  est  relitS  a  la  cabine  par  deux  cables  de  23  millimetres  de 
diametre  moufles  trois  ibis  et  passant  egalemenl  sur  des  poulies  de 
renvoi  au-dessus  du  deuxieme  etage  pour  redescendre  de  chaque  cote 
de  la  voie  parallelement  aux  cables  principaux. 

EquUibre  du  syst&me.  —  La  cabine  et  son  true,  avec  ses  appareils 
de  s^curite  et  de  manoeuvre,  represente  un  poids  de.  kilogr.    in  ,sio 

qui  se  reduit  a  : 

10  84t>  x  0,815  =  kilogr.     8  830 

suivant  la  composante  parallele  au  chemin  des  ascenseurs. 

Le  contrepoids  de  2b  000  kilogrammes  donne  suivant  la  memo  in- 
clinaisou  de  54°  33  une  force  de  : 

23  000  X  0,815  =  kilogr.    20  400 

capable  d'equilibrer  kilogr.     0  050 

sur  la  cabine  en  tenant  compte  des  frottements. 


II  reste  done  une  charge  inn  equilibree  de.  .  .  .kilogr.      1  ■>!>•> 
a  laquelle  il  taut  ajouter  cello  resultant  du  poids  de  30  TOJ  i- 
geurs,  soil  : 

3  500  x  0,815  =  kilogr.     2  tf» 

et  une  autre  force  de  kilogr.     2  25<> 

representant  les  resistances  passives  ainsi  que  I'augmenta- 
tion  de  charge  due  au  redressemenl  de  la  7016  dans  la  parti- 
haute  du  parcoura. 

Resistance  totale  kilogr.      7  200 

[/effort  sur  les  tiges  du  piston  miu  doiize  Ibis  plus  grand  et,  pour 
equilibrer  celte  resistance,  il  nous  laul  avoir  lln'onqie  ni-nt  : 

7  200  X  12  as  80  400  kilogr. 

Cependaut  il  l'aut  deduire  de  ce  chill're  le  poidfl  du  chariot  des  pou- 
lies mobiles  et  du  piston  lui-moine,  qui  ivpr— ntcut  dan-  1-  —  n-  d- 
la  puissance  une  force  d'environ  kilogr.    13  Oft) 

La  hauteur  de  chute  cntre  le  niveau  de,  reservoirs  du 
deuxieme  etage  et  l'evacuation  de  l'eau  etant  de  120  metre-., 
on  peut  admettre  avec  les  pcrtes  de  charge  une  pression  de 
II  kilogr.  dans  le  cylindre,  ce  qui,  pour  une  section  de 
o,73I3  metres  carres  donne  une  force  de  : 

7  313  X  11  =  kilogr.    80  440 

Total  kilogr.    95  440 

sensiblement  superieur  a  la  puissance  necessaire  pour  equilibrer  l> ss 
resistances. 

Cabiurs,  —  Les  cabines  sont  a  pen  pies  iilenliques  comme  dimen- 
sions a  cedes  des  ascenseurs  Houx-Combaluzier  et  Lepap-. ine-urant 
2'" 30  de  hauteur,  3'"  20  de  large  et  4m20  de  profondeur,  el  -i  tea 
deux  caisses  supervisees  nc  contiennent  que  50  person nes  au  lieu  de 
100,  e'est  qu'on  a  voulu  asseoir  tous  les  voyageurs.  afln  de  les 
soustraire  au  mouvement  transversal  imprimd  a  la  cabine  pendant  le 
tru jet  par  le  ehangement  d'inclinaison  du  chemin  des  ascenseurs  dont 
Tangle  augmente  d'environ  20  degresentre  le  premier  et  le  deuxieme 
6tage. 

II  s'ensuit  qu'eii  placant  le  plancher  de  la  cabine  horizontalement 
au  depart,  on  arriverait  a  une  inolinaison  de40  centimetres  par  metre 
dans  le  haul . 

Pour  eviter  cet  inconvenient,  on  dessert  chaque  etage  des  cabines 
par  un  couloir  dirige  de  l'avant  a  l'arriere  et  dont  le  plancher  - 
forme  de  marchepieds  oseillant  sur  des  balanciers  qui  sont  mameu- 
vres  par  un  levier  place  sous  la  main  du  oonducteur. 

Les  cabines  sont  disposees  de  telle  sorte  que,  dans  leur  position 
moyenne,  c'esl-a-dire  a  la  station  du  premier  etage,  leur  plancher 
soit  sensiblement  horizontal,  afin  de  partager  par  moilie  l'inclinai- 
son  qu'elles  prennent  en  sens  inverse  aux  deux  extremites  du 
trajet. 

Mais  alors  les  marchepieds  du  couloir,  actionncs  tous  en  meme 
temps  par  le  levier  de  manoeuvre,  se  placent  suivant  l'horizontal-  et 
constituent  un  veritable  escalier  descendant  ou  montant,  suivant  I- 
sens  de  l'inclinaison  des  cabines. 

Les  sieges  etleurs  dossiers  sont  arrondispour  oll'rir  au  corps  un  ap- 
pui  convenable,  quelle  que  soit  la  position  occupee  par  la  cabine  sur 
le  chemin  dcs  ascenseurs. 

Le  conducteur,  place*  dans  un  abri  en  avant  de  la  caisse  inferieure 
des  cabines,  peut  regler  a  cbaque  instant  failure  de  son  ascenseur  en 
agissant  sur  deux  cables  de  manoeuvre  qui,  par  l'interinediaire  de 
poulies  de  renvoi,  soulevent  ou  abaissent  le  le\ier  de  commande  du 
distributeur. 

Distributeur .  —  Les  deux  extremites  du  cylindre  hvdraulique  sont 
reliees  par  un  tuyau  dit  «  de  circulation  »  de  0"' 223  de  diametre 
interieur,  sur  lequel  on  a  iutercale  l'appareil  de  distribution. 

Pour  que  l'ascenseur  fonctionne  a  la  mantle,  il  est  necessaire  d'ad- 
mettre  l'eau  sous  pression  en  haut  du  cy  lindre  en  meme  temps  que 
Ton  ouvre  1'orilice  de  decharge. 

Pour  la  descenle,  au  contraire,  il  faut  etablir  la  communication 
entre  le  haut  et  le  bas  du  cylindre,  de  sorte  que  l'eau  ne  fait  que  pas- 
ser d'un  cote  a  l'autre  du  piston  par  le  tuyau  de  circulation. 

Enlin,  pendant  l'arret,  l'eau  ne  doit,  ni  chvuler.  ui  s'iutroduire 
dans  le  cylindre. 

Ces  trois  phases  de  la  manoeuvre  sont  obtenues  au  moyen  d'un 
cylindre  de  0IU  225  de  diametre  interieur  a  trois  tubulures,  dans 
lequel  se  meut  un  piston  double  avec  garniture  de  cuix  embouti. 

Les  deux  tubulures  du  meme  cote  correspondent  par  le  tuyau  de 
circulation  avec  le  haut  et  le  bas  du  eylmdre  hvdraulique;  la  Iroi- 
sieme  tubulure  sur  le  cole  oppose  recoil  le  tuyau  d  amenee  d'eau 
sous  pression. 

Le  cylindre  est  toujours  en  charge  par  le  haut;  si  le  double  piston 
recouvre  entieremeut  1'orilice  inferieur,  l'eau  ne  peut  circuler  :  il  \ 
a  arret. 

Si  le  piston  s'eleve,  la  decharge  fonctionne  et  l'ascension  se  fait  ; 
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si,  au  contraire,  il  s'abaisse,  la  decharge  est  encore  intercept^  rnais 
Fcau  peut  circuler  plus  ou  moins  librement  d'une  extreinite  a  l'autre 
du  cylindre,  et  la  descente  s'opere  sous  le  poids  de  la  cabine,  qui  en- 
traine  le  chariot  des  poulies  mobiles  ainsi  quo  le  piston. 

L'efl'ort  necessaire  pour  manoeuvrer  directemenl  sous  pression  le 
piston  du  distributeur  serait  d'environ  4000  kilogr. 

On  6vite  tie  developpcr  a  la  main  uu  effort  uussi  considerable  en 
employant  un  servo-moteur  accoie  au  distributeur. 

Ce  servo-moteur  est  lui-meme  un  liroir  cylindrique  dont  le  piston 
ne  mesure  que  0m045  de  diametrc,  et  qui  fonctionne,  par  rapport  au 
distributeur,  comme  le  distributeur  par  rapport  au  grand  cylindre 
hydraulique,  en  faisant  agir  la  charge  d'eau  sur  un  piston  deO'"28  de 
diametre,  ayant  meme  tige  que  le  double  piston  du  distributeur,  et 
place  au-dessusde  ce  dernier. 

Aux  extremites  de  course  des  cabines,  Inn-el  s'obtient  aulomatique- 
ment,  au  moyen  d'unc  oreille  venue  sur  ie  piston  du  cylindre  hydrau- 
lique et  tournee  avec  lui. 

Cette  oreille  est  disposed  pour  intercepter  toute  arrivee  ou  sortie 
d'eau,  lorsque  le  piston  est  sur  le  point  d'atteindre  les  ouvertures  du 
tuyau  de  circulation  placees  a  chaque  bout  du  cylindre. 

Appareils  de  semrite.  —  II  etait  indispensable,  avec  ce  systeme  d'as- 
censeur,  de  sc  premunir  contre  la  rupture  possible  des  cables. 

Des  appareils  de  security  d'une  efficacite"  incontestable  ont  etc  places 
sur  le  chariot  du  contrcpoids  et  sur  le  chassis  qui  porte  les  cabines. 

Ces  appareils  sont  disposes  de  la  maniere  suivante  : 

De  chaque  cote  des  chassis,  une  serie  de  machoircs  portees  par  un 
galet  special  circulent  a  la  hauteur  du  champignon  des  rails. 

Vers  I'inteneur,  les  machoires  sont  munies  de  deuxbandes  d'acier, 
entre  lesquelles  s'introduisent  des  coins  en  bronze  opposes  bout  a 
bout. 

Si  Ton  vient  a  pousser  le  coin  inferieur,  la  machoire  correspon- 
dante  serre  les  deux  faces  du  rail,  le  frotlement  determine^  un  pre- 
mier ralentissement.  et  le  coin  suivant,  qui  lui  est  oppose,  s'enfonce  a 
son  tour  entre  les  deux  plaques  pour  augmenter  le  frottement. 

Le  coin  qui  vient  apres,  rencontrant  une  resistance  plus  grande, 
serre  encore  da  vantage,  de  sorte  que  le  mouvement  s'arrele  dans 
l'espace  de  quelques  secondes. 

La  rupture  ou  seulement  Tallongement  exagere  d'un  cable  suffit 
pour  determiner  Taction  des  freins. 

En  effet,  les  cables  viennent  s'attacher  deux  a  deux  sur  une  flas- 
que  traversee  par  deux  axes  fixes  sur  le  chassis  des  cabines.  Cette  Bas- 
que porte  deux  rainures  en  arc  de  cercle,  qui  lui  permettent  d'osciller 
autour  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  axes,  et,  dans  ce  mouvement,  eile  en- 
traine  le  declenchement  de  deux  taquets  servant  de  butee  a  des  res- 
sorts  de  vagons,  qui,  en  se  defendant,  agissent  sur  des  leviers  a  l'ex- 
tremite  desquels  sont  places  les  coins  interieurs  de  l'appareil  de 
securite.  Le  serrage  s'opere  done,  comme  nousl'avons  dit,  etl'arret  se 
produit. 

Au  cas,  fort  peu  probable,  ou  tous  les  cables  viendraient  a  se  rom- 
pre  en  meme  temps,  un  regulateur  a  force  centrifuge,  place  dans 
1'interieur  des  galets  qui  supportent  les  machoires,  opere  le  declen- 
chement et  fait  agir  les  ressorts  aussitot  que  la  vitesse  depasse  trois 
metres. 


VARIETIES 

REVUE  DES  ORGANES  TECHNIQUES  ALLEMANDS 
(Juin  1889.) 

Les  chemins  de  fer  du  globe  de  1883  a  1887.  —  Nous  trouvons  sous 
ce  litre,  dans  le  n°  51  du  journal  du  Verein,  une  statistique,  avec 
des  tableaux  tres  complets,  empruhtee  elle-meme,  pour  la  plus  grande 
partie,  a  la  publication  officielle  duMinistere  des  Travaux  publics  prus- 
sien  Archiv  fiir  Eiscnbahnwesen.  On  y  voit  que  la  longueur  totale 
des  chemins  de  fer  actuellement  en  exploitation,  qui  est  de  547  872 
kilometres,  soit  environ  14  fois  la  circonference  de  la  terre  a  l'equa- 
teur,  se  decompose  comme  il  suit  entre  les  cinq  parties  du  monde  : 

Europe  •  207.806  kilometres. 

Amerique   290.155 

Asie   26.898  - 

Afrique   7.716  — 

Oceanie  (Australia)   15.297  — 

Pour  comprendre  la  signification  de  ces  chiffres,  il  faut  se  souvenir 
qu'en  1840,  FEurope,  qui  seule  alors  se  servait  de  voies  fei  rees,  n'en 
possedait  que  8  641  kilometres.  En  I860,  soit  20  ans  apres,  on  comp- 
tait  107  935  kilometres  sur  la  surface  du  Nouveau  et  de  i'Ancien 
monde;  on  avait  atteint  367  015  kilometres  a  la  fin  de  l'annee  1880. 
Si  on  rapproche  ce  chiffre  de  celui  de  547  872,  enonee  plus  haut  pour 
1887,  on  constate  un  fait  important  :  e'est  que  l'accroissement  dans 
les  7  dernieres  annees  reprCsente  les  3/4  de  l'accroissement  total  des 
20  annees  prec6dentes.  Si  done  les  pays  de  la  vieille  Europe,  lels  que 


la  France,  l'Angleterre  et  la  Belgique  possedent  un  reseau  dont  le 
maximum  de  density  parait  a  peu  pres  atteint  aujourd'hui,  il  est  loin 
d'en  dire  ainsi  pour  notre  planete  elle-meme,  ct  l'accroissement  annuel 
des  voies  ferrees  n'y  a  jamais  <He  plus  rapide  que  dans  ces  dernieres 
annees. 

Si  on  envisage  plus  spdcialement  la  peiiode  semi-decennale  de  1883 
a  1887,  sur  laquelle  la  statistique  allemande  porte  plus  particuliere- 
ment,  on  constate  1'augmentation,  vraiment  enorme  pour  un  si  court 
espace  de  temps,  de  104662  kilometres,  soit  23,6  %  de  la  longueur 
lotale.  L' Amerique  occupe  ici  une  place  preponderate  avec  04 !J  1 7 
kilometres,  soit  28,8  %de  son  reseau ;  mais,  a  ce  point  de  vue,  l'Aus- 
trnlie  la  depasse  encore,  car  les  lignes  nouvellement  construites,  for- 
mant  ensemble  4  937  kilometres,  represented  47,7  %  du  reseau 
qu  elle  possede  aujourd'hui.  Parmi  les  pays  qui,  dans  la  periode  envi- 
saged, ont  fait  les  efforts  relativement  les  plus  considerables  pour  de- 
velopper  les  voies  ferries,  on  peut  citer  encore  le  Canada  (5  8  43  kilo- 
metres, soit  41,6  %),  la  Republique  Argentine  (2  946  kilometres,  soit 
84,2  %),  le  Brfeil  (2  829  kilometres,  soil  55,5  %),  le  Mexique  (\  722 
kilometres,  soit  35,6  %)  et  le  Chili  (i  038  kilometres,  soit  57,7  %). 

De  tous  les  pays  europeens,  la  France  est  celui  dont  le  reseau 
s'est  le  plus  devcloppe  dans  les  5  dernieres  annees  (4  520  kilometres, 
soit  15  %  de  la  longueur  totale).  Viennent  ensuite  FAutriche-Hon- 
grie,  l'Allemagne,  la  Russie,  l'ltalie,  la  Grande-Brelagne  et  enlin 
1'Espagne. 

Les  mines  et  les  usines  a  FExposition  des  appareils  destines  a  preve- 

nir  les  accidents.  —  .Nous  avons  deja  eu  l'occasion  de  parler  de  cette 
exposition,  qui  a  lieu  cette  annee  a  Berlin,  et  dans  laquelle  ont  ete 
reunis  tous  les  appareils  destines  a  faciliter  le  travail  de  Fouvrier  et 
a  le  preserver  aulanl  que  possible  des  dangers  inseparables  de  l'exercice 
de  sa  profession.  Ces  appareils  out  une  importance  considerable  pour 
Fouvrier  des  forges  et  surtout  pour  le  mineur.  Le  journal  Stalil  und 
Eisen  a  done  entrepris,  sous  le  titre  mis  en  tete  de  ce  paragraphe, 
une  revue  tres  complete  de  I'Exposition  berlinoise.  Les  ameliorations 
realises  dans  l'emploi  des  divers  explosifs,  dans  le  foncage  des  puit5, 
dans  l'etahlissement  des  galeries  de  preparations  des  chantiers  d'aba- 
tage,  y  sont  examinees  toujours  au  point  de  vue  de  la  sdcurite  du 
personnel  et  des  conditions  hygieniques  du  travail.  Inutile  d'ajeuter 
que  tous  les  moyens  permettant  de  combattre  le  fleau  qui  vient  en- 
core de  faire  tant  de  victimes  parmi  nos  mineurs  franeais,  y  sont  mi- 
nutieusement  decrits.  Cette  question  sera  d'ailleurs  traite"e  avec  tout 
le  soin  qu'elle  comporte,  dans  quelques-uns  des  congres  qui  se  tien- 
dront  a  Paris  au  inois  de  septembre  prochain. 

Sujets  de  concours  de  l'Association  des  Ingenieurs  mecaniciens  alle- 
mands.  —  La  plupart  des  associations  techniques  allemandes  in.-ti- 
luent  chaque  ann^e  des  concours,  dont  les  prix  ne  sont  point  sans 
importance.  L'Association  des  Ingenieurs  mecaniciens  a  choisi,  cette 
auntie,  les  deux  sujets  suivants  : 

«  1°  Projet  des  installations  medaniqucs  necessaires  pour  l'Oclai- 
rage  electrique  et  le  service  des  ascenseurs  d'une  grande  gare  forma nt 
t^te  de  ligne,  avec  hotel  terminus. 

»  Les  ascenseurs  doivent  etre  utilises  pour  le  service  des  voyageurs, 
des  bagages  et  des  messageries,  dans  la  gare  et  dans  l'hotel,  le  niveau 
des  rails  se  trouvant  a  5  metres  au-dessus  du  sol  de  la  place  qui 
donne  acces  a  ces  edifices.  L'eclairage  prevu  se  compose  de  150  lampes 
a  arc  et  de  I  500  lampes  a  incandescence. 

»  2°  Description  des  moyens  employes  pour  assurer  la  marche  des 
bateaux  sur  les  fleuves  et  sur  les  canaux.  » 

Les  Ingenieurs  allemands  qui  prendront  part  a  ce  concours  sauronl 
sans  doute  trouver  les  elements  necessaires  a  leur  oeuvre.  Qu'il  nous 
soit  pourlant  permis  d'ajouter  que  des  travaux  executes  recemment 
en  France  et  qui  ont  ete  decrits  dans  le  Genie  Civil  (reconstruction  de 
la  gare  Saint-Lazare  (');  systeme  de  traction  par  cables,  de  M.  Mau- 
rice Levy  (2),  ascenseur  des  Fontinettes  (3),  etc.),  pourront  peut-etre 
leur  fournir  quelques  utiles  renseiunements. 

Ruptures  de  bandages  sur  les  chemins  de  fer  de  l'empire  allemand  en 
1888.  —  Le  Reichs-Eisenbahn-Amt  vient  de  publier,  comme  il  le  fait  cha- 
que annee,  la  statistique  des  ruptures  de  bandages  pend.uit  rannee  lbSS. 
Pour  une  longueur  lotale  exploitee  de  40762  kiloinetres  a  voies  double 
ct  multiple,  ina  constate  4577  ruptures,  dont  3492  dans  les  inei> 
d'hiver.  Tandis  que  le  nombre  des  ruptures  avait  etc  constamment 
en  decroissaut  depuis  plusieurs  annees,  l'exercice  1888  a  produit  une 
recrudescence  attribuee  precisement  a  la  longueur  de  l'hiver  et  aux 
brusques  variations  de  temperature,  qui  exercent  sur  la  resistance  de 
Faciei-  une  influence  incontestee.  C'est  ainsi  que  pour  1000  kilometres 
de  voie  simple,  on  n'avait  constate  en  i!>87  que  70  ruptures,  tandis 
qu'elles  se  sont  eievees  a  87  dans  l'exercice  en  question.  Elles  out  eu 
pour  consequence  26  dernillenieuts  et  268  retards. 

Berlin  port  de  mer.  —  Bien  que  pour  la  capitale  de  FAUemagne 
comme  pour  cellc  de  la  France,  la  realisation  du  projet  de  creation  d'un 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XII,  n°  ->j,  p.  3Sj,  et  tome  X1U,  n«  i,  p.  3,  et  n«5,  p.7t. 
(.2)  —  tome  XIV,  n»  s,  p.  113. 

13)  —  tome  VI,  n«  7,  p,  101. 
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port  de  mer  soit  encore  bicn  loin  de  son  execution,  il  petit  elre  intercs- 
sanl  d'en  indiquer  ['apparition.  L'idee  de  relier  Berlin  a  la  mer  du 
Nord  par  un  canal  donnant  acres  a  de  grands  navires  a  etc  emise 
recemmenl  par  le  vice-amiral  Balseh.  dans  un  article  public  par  la 
Deutsche  Revue,  et  auquel  la  presse  technique  allemande  a  fait  un  accueil 
empresse.  L'auteur  de  I'article  moutre.  que  la  mise  en  communication 

de  Berlin  aver,  la  mer  par  une  regularisati  lu  cours  de  I'Elbe,  se 

heurte  a  do  grandos  dillioulles,  tandis  que  la  Spre"e  pourrait  Stre  facile- 
mentreliee  au  cours  inferieur  de  I'Oder  an  ninycn  de  cauau\  deja  par- 
tieliement  existants.  II  sufflt  dejeter  les  yeux  surune  carte  de  l'Alle- 
rnagnc  pour  reconnaitre  que  cette  idee  est  loin  d'etre  chimerique. 
Quant  a  futility  de  <v  projet,  son  auteur  la  juge  d'aulant  plus  grande 
que  l'ouverture  prochaine  du  canal  de  la  mer  du  Nord  va  faciliter 
I'ecoulement  des  produils  anglais  (liouille,  fers,  etc.)  sur  les  cotes  de 
la  mer  Baltique. 

11  importe  done,  toujours  d'apres  le  vice-amiral  Batsch,  que  le  cceur 
de  l'Allemagne  soit  mis  en  communication  directe  avec  la  mer  par 
une  voie  maritime  beaucoup  plus  eeonomique  que  celle  des  transports 
par  chemin  de  l'er.  Nous  le  repawns,  il  ne  s'agit  encore  ici  que  d'un 
simple  projet,  mais  qui,eu  egard  aux  consequences  economiques  qu'il 
ne  manquerait  pas  d'avoir,  me"rite  d'6tre  ineulionne. 

fitat  actuel  et  progres  du  puddlage  an  gaz.  —  Bien  que  la  substitu- 
tion a  peu  pros  complete  du  l'er  fondu  au  l'er  puddle  ne  soit  plus  qu'une 
question  de  temps,  le  four  a  puddler  joue  encore  aujourd'hui  un 
role  important  dans  la  fabrication  du  l'er,  et  il  n 'est  pas  sans  interel  de 
signaler  de  temps  a  autre  les  progres  accomplis  dans  sa  construction. 
Ce  travail  a  etti  fait  d'une  manie.ro  iuleressante  par  M.  Gcedicke,  Inge- 
nieur  a  l'usine  de  Schwechat  pres  de  Viennc  (Stakl  und  Emm  n°  7 
1889).  L'auteur  s'est  surtout  preoccupe  des  fours  a  puddler  chauffesau 
gaz.  el  il  est,  certain  que  l'emploi  du  combustible gazeux combine  avec  le 
regendrateur  Siemens  a  permis  d'y  obtenir  une  grande  economic.  Le 
memoire  en  question  decrit  suceessivotnonl  les  lours  construils  par 
les  Ingenieurs  Borbely,  Springer,  Jullich,  Pietzka,  qui  tendent  a  se 
repandre  de  plus  en  plus  en  Autriche  et  en  Allemagne.  II  indique 
pour  chacun  d'eux  le  nombre  et  le  poids  des  charges  faites  en  douze 
hemes,  la  depense  de  combustible  et  le  deehel;  nous  croyons  done 
pouvoir  en  recommander  la  lecture  au  Ingenieurs  que  la  question 
du  puddlage  interesso  parliculierenienl . 

L'Exposition  universelle  de  1889  et  la  presse  allemande.  —  Nous  avons 
deja  eu  l'occasion  de  signaler  l'attilude  de  la  presse  technique  alle- 
mande vis-a-vis  de  notre  Exposition.  Les  communications  faites  jus- 
qu'a  present  par  les  publications  independantes,  et  qui  ont  toujours 
presents  un  caractere  de  bienveillante  impartiality,  se  sont  changees 
en  descriptions  enthoUsiastes  du  spectacle  offert  au  Champ  de  Mars, 
et  par  l'aveu  unanime  d'un  exlatant  succes.  Les  correspondants  spe- 
ciaux  envoyes  par  les  Revues  autrichiennes  se  montrent  particuliere- 
ment  sympathiques,  mais  deplorent  que  l'Autriche-Hongrie  ait  pris, 
au  point  de  vue  purement  technique,  une  part  a  peu  pres  nulle  a  cette 
grande  manifestation.  Ceux  des  journaux  allemands  qui  ont  de  pres 
ou  de  loin  des  attaches  officielles,  reconnaissent  aujourd'hui  que  la 
France  s'est  surpassee  et  que  jamais  encore  l'art  et  l'industrie  n'ont 
produit  une  oeuvre  aussi  complete  ;  mais  ils  se  consolent  avec  cette 
restriction  que  l'Exposition  n'a  A' universelle  que  le  nom  et  que  la 
France  en  a  fait  a  peu  pres  seule  les  frais. 

Les  visiteurs  du  Champ  deMars  sauront,  tout  en  regrettant  l'absence 
de  l'Allemagne,  dans  quelle  mesure  il  faut  tenir  compte  de  cette 
appreciation. 

G.  Bresson. 
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ECLAIRAGE  INTENSIF  AU  GAZ 
de  l'avenue  de  1' Opera  et  de  la  rue  de  la  Paix. 

La  Compagnie  parisienne  du  gaz.  en  presence  de  Installation  elec- 
trique  des  grands  boulevards  et  de  la  rue  Royale,  a  tenu  a  son  tour 
a  presenter  au  public  les  derniers  perfectionnemenls  realises  dans  les 
bees  intensifs,  et  a  obtenu  du  Conseil  municipal  l'autorisation  d'exposer 
sur  deux  grandes  voies  un  eclairage  de  luxe  au  gaz. 

Elle  a  ainsi  nettement  pose  la  questi  >n  de  comparaison,  encherchant 
a  se  placer  dans  des  conditions  se  rapprochanl.  le  plus  possible  de 
celles  de  I'eclairage  elcctrique  de  la  rue  Royale ;  nous  dounons  ci- 
dessous  quelques  chiffres  qui  permettront  de  les  apprecier. 

La  rue  de  la  Paix  etait  normalernent  eclairee  par  :>9  candelabres  a 

branches,  portant  chacun  un  bee  de  140  litres,  d'une  intonsile  de 
carcel  1.1.  Cette  installation  a  fait  place  a  117  becssysteme  «  Parisien  » 
de  3r»0  litres  et  de  6  carcels.  La  surface  eclairee  est  de  5  lo2  metres 
carres. 

L'avenue  de  l'Opera  comportait  189  bees  de  1 40  litres  a  carcel  1,1 
el  7  de  1  400  litres  a  13  carcels.  Aux  premiers  ont  eu5  substitutes  189 
becsGuibout  de.'i.'iO  litres,  a  11  carcels  ;  aux  seconds.  7  bees  tin  memo 
systeme,  de  I  200  litres,  a  Ti  carcels.  La  surface  eclairee  est  de  :>0  940 
metres  earns. 


Nollilire  do  bees  

Iiitensitc  

Consoounation  

Intensity  totale  

Oonsommation  total.  . 

Eclairement  par  metre  can.-. 

Itapport  tie  IVelaimneiit  .  . 
Itapport  de  la  consummation. 
A van I age  


1 


117 
1« 
140' 

128' 

lb. 380' 


Installation 
nouvelle 

117 
6« 

860 
70i« 
I0.9601 
0*138 


5.4S 

2.5 

It 
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Installation 
ani:ii'iuii: 


Inslallalioii 
nouvelle 


Nombre  tie  bees   1H9  180 

-    7  7 

Intensity   lr1  11* 

—    13*  27« 

Consomniation   14C  550' 

—  ......  1.400'  1.200' 

Intensite  totale   298«9  2.2«8« 

Consommation  totale  ....  36.200'  I12.:i50' 

Eclairement  par  metre  car r6.  0*014  or108 

Rapport  de  I'eclairement.  .  .  7.5 

Rapport  de  la  consommation. 

Avantage   1.45 

En  comparant  les  chiffres  contenus  dans  le  tableau  ci-dessus,  on 
constate  tout  d'abord  les  progres  reahse's  dansces  dernieres  annees  par 
les  bees  a  recuperation  de  chaleur. 

Si,  de  plus,  I  on  so  reporte  a  I'installation  de  la  rue  Boyale,  eclain'e 
par  *>'\  foyers  electriques  de  70  carcels,  se  reparlissant  sur  une  surface 
do  10  'iOO  metres  carres,  on  voit  que  les  quantilos  do  lumieie  tour- 
nies  sont  devenues  Ires  cotnparables  :  carcels  0,L'»S  pour  la  rue  de  la 
I'aixet  carcels  O.108  pour  l'avenue  do  l'Opera.  contre  carcels  0,16  pout- 
la  rue  Royale. 

Reste  enlin  la  question  de  depense.  Les  conditions  faites  a  la  Ville 
de  Paris  par  les  societos  d'eclairage  olectrique  foraient  ressortir  le 
carcel-heure  il  0  fir.  007.3  environ  pour  un  traite  de  duree  moyenno 
(0  IV.  5o  par  heure  et  par  foyer  de  75  carcels). 

Pour  le  gaz,  le  carcel-heure  demande  *  1^ 08^  =  ^'  '  *  I'^wnue 
40  9  jO1 

tie  l'Opera,  et     ''     =  58  litres  rue  de  la  Paix.  oe  qui,  a  0  fr.  IS  le 
r  i0t 

metre  (prix  municipal),  en  eleve  les  prix  a  0  fir.  0074  et  0  fr.  0087. 

L'experience  est  done  interessante  a  plus  d'un  titre.  Peut-etre  eCtt-on 
pu  desirer  qu  elle  fut  faite  d'une  facon  plus  signilicative  encore,  en 
appliquant  les  deux  systemes  a  des  voies  de  meme  ordre,  telles  que, 
par  exemple,  deux  sections  des  boulevards,  ou  la  rue  de  la  Paix  et  la 
rue  du  4-Septembre.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu  it  s'agil 
plutot  d'une  curiosite  que  de  veritables  essais,  et  qu'il  est  peu  pro- 
bable que,  d'ici  longtemps,  le  budget  d'une  ville  quelconque  lui  per- 
niette  un  luxe  qui  n'est  aujourd'hui  qu'une  attraction  de  plus  ajoutee 
a  celles  de  l'Exposition. 

B.  Audra. 


INFORMATIONS 

Preparation  des  alliages  d'aluminium  par  precipitation 

galvanique. 

Dans  le  proc^de  r^cemment  brevet,',  par  MM.  Falk  et  Schaag,  on 
electrolyse  une  solution  alcaline  satureo  d'un  sel  d'aluminium,  on 
presence  d'un  acide  organique  non  volatil,  en  employanl  comme 
anode  le  meial  a  allier  a  raluminium.  L'electrolyte  peul  fitre  addi- 
tion nt'1  du  cyanure  de  ce  metal. 

Voici,  d'apres  lour  brevet,  la  preparation  d'un  alliage  cuivre- 
aluminium  : 

Pour  obtenir  une  solution  aussi  concent tve  ipie  possible  d'iix\de 
d'aluminium  dans  1'alcali,  on  dissout  de  l'hydrato  d'tilumino  dans  un 
acide  quelconque,  sulfurique.  cltlorhydrique,  acetitpie.  ozalique,  ci- 
trique  ou  tartrique,  el  on  charge  le  bain  en  y  faisant  dissoudre  en- 
core de  raluminium  metallique  jusqu'a  refus,  avec  ou  sans  ^inter- 
vention du  courant  olectrique. 

A  cette  dissolution  on  ajoute,  si  on  n'en  a  pas  fait  usage  deja.  de 
l'acide  citrique  ou  tartrique,  dans  le  but  d'empecher  la  precipitation 
de  l'alumine  par  lalcali. 

Pour  neutraliser,  on  prend  un  hydrate  ou  carbonate  alcalin,  po- 
tasse,  soude  ou  ammoniaque,  et  on  augmento  la  couductibilito,  du  hiin 
en  ajoutant  encore  un  nitrate,  phosphate  ou  borate  alcalin. 
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LE  GfiNlE  CIVIL 


D'un  autre  c6li,  on  dissout  jusqu'a  refus  un  sel  do  cuivre,  tel  que 
sulfate,  nitrate,  chlorure,  acetate,  sous-carbonate,  carbonate,  oxyde, 
cyanure,  etc.,  dans  une  solution  concentred  de  cyanure  do  potassium 
ou  de  sodium,  alcalinisie  par  Tanimoniaquc,  ou  un  carbonate  alcalin. 

La  solution  alcaline  do  cuivre  est  milangie  avcc  le  double  de  sod 
poids  environ  de  la  liqueur  aluminique  ci-dessus,  et,  pour  100  litres 
de  ce  melange,  on  ajoute  encore  1  kilogramme  environ  de  nitrate 
on  de  phosphate  de  potassium,  de  sodium  ou  d'ammonium. 

K 1 1  soumettant  celle  liqueur  a  I'eleclrolyse,  avec  une  anode  en 
cuivre,  on  obtient  un  aliiage  d'aluminium  et  de  cuivre,  dont  la  cou- 
leur  fonce  de  plus  en  plus,  au  fur  el  a  mesure  que  le  dipdt  s'enri- 
chit  de  cc  dernier  metal.  Aliu  d'obtenir  un  aliiage  en  proportions  ;i 
pen  pi  es  cunslanlcs,  lorsque  Ton  reeonuait,  a  la  coloration  du  depot, 
que  le  point  eon vonable  est  atteint,  il  taut  eloigner  l'anode  de  cuivre 
ou  mieux  affaiblir  et  regler  son  action.  Dans  ce  but,  on  isole  l'anode 
au  moyen  d'une  cloison  poreuse,  qui  plonge  dans  le  bain.  L'inter- 
valle  entre  la  plaque  de  cuivre  et  les  parois  doit,  naturellement,  6tre 
rempli  avec  un  liquide cohducteur,' soit  avec  le  bain  lui-meme.  soil 
avec  la  solution  de  cyanure  de  cuivre. 

On  arrive,  de  cette  maniere,  ane  dissoudrede  cuivre  daiisle  bain, 
par  diffusion  a  travers  la  cloison  poreuse,  que  juste  autant  qu'il  en 
faut  pour  maintenir  la  composition  de  Telectrolyte  et  rigler,  par 
suite,  les  proportions  do  l'alliagc  qui  se  sipare. 

Afln  d'atteindre  le  mime  risultat,  quant  a  la  proportion  d'alumi- 
nium, on  ajoute  de  temps  a  autre  une  quantiti  convenable  d'un 
sel  d'aluminium. 

On  peut  se  dispenser  d'ajouter  au  bain  d'alumine  un  sel  cuivri- 
que  et  se  contenter  d'apporter  ce  metal  comme  tel  sous  forme  d'a- 
node.  Dans  ce  cas,  il  est  necessaire  d'ajouter,  a  la  solution  d'alumine 
priparie  comme  ci-dessus,  un  exces  d'alcali  caustique  ou  Carbonate  : 
maisalorsil  faut  employer  une  paroi  poreuse  pour  siparer  l'anode 
I'ormee  par  le  metal  qui  doit  se  diposer  allii  a  raluminium.  d'avec 
la  portion  principale  de  l'electrolyte. 


Expressions  approchees  du  contour  de  l'ellipse 
et  de  la  surface  de  l'ellipsoide. 

On  sait  que,  tandis  qu'il  existe  une  relation  tres  simple  donnant  la 
surface  d'une  ellipse  en  fonction  des  deux  demi-axes  a  et  b  (S  =  7ia6), 
il  n'en  est  pas  de  mime  pour  le  contour  de  cette  courbe. 

Dans  une  communication  recente  a  l'Academie  des  sciences,  M.  J, 
Boussinesq  a  demontre  que  la  quantiti 

/3  (a  +  b)  rr\ 

reprisente  le  contour  de  l'ellipse  avec  une  approximation  suftisante, 
tant  que  Texcentriciti  de  l'ellipse  (rapport  de  la  distance  focale  au  grand 
axe)  resle  infirieure  a  l'unite  d'au  moins  trois  ou  quatre  centiemes. 

M.  Boussinesq  a  prouvi  egalement  que  l'aire  de  l'ellipsoide,  dont  les 
trois  demi-axes  sont  a,  b,  c,  iquivaut,  a  tres  peu  pres,  a  celle  d'une 
sphere  dont  le  rayon  serait  : 

4      fl  +  6-fc      1  3/~~ 

*x      3  ><E\/a,c 

et  par  suite  la  surface  : 

,    Ik      a  -f  b  +  c  .  1  3/—  \2 

Seulement,  cette  formule  est  moins  approchie  que  celle  qui  donne 
le  contour  de  l'ellipse,  tout  en  itant  bien  suffisante  pour  l'usage  qu'on 
peut  avoir  a  en  faire  dans  la  pratique. 

On  a  conslamment,  dans  la  pratique  des  ateliers,  pour  l'etablisse- 
ment  des  devis  ou  la  verification  des  prix  de  revient,  a  mesurer  des 
contours  d'ellipses  ou  des  surfaces  d'ellipso'ides.  Les  formules  appro- 
ehees  de  M.  Boussinesq  sont  a  signaler  aux  praticiens  auxquels  elles 
rendront  des  services. 


Un  nouveau  barometre. 

M.  Blakesley  a  donne"  le  nom  d'amphisbcend  a  un  instrument  d'une 
construction  tres  simple,  qui  permet  d'observer  la  pression  atmosphe- 
rique.  Voici  une  description  succincte  de  cet  appareil  ■ 

On  prend  un  long  tube  de  verre,  fermi  a  une  extremity.  On  y  en- 
gage une  petite  colonne  de  mercure,  de  25  centimetres  de  longueur 
environ,  qui  sipare  de  l  air  extirieur  la  portion  d'air  du  fond  du  tube. 
On  fixe  sur  le  tube  une  echelle  divisie  en  millimetres ;  le  ziro  est 
a  1'extremite  fermie  du  tube.  Pour  faire  l'observation,  on  suspend 
le  tube  verticalement,  d'abord  avec  Tovlremite  ouverle  en  bas,  puis 
avec  cette  extrimiti  en  bant.  On  lit  chaque  fois  sur  Tichelle  la  lon- 
lieur  de  la  colonne  d'air  limitee  par  le  m  ercure.  Dans  le  premier 
cas,  eel  air  est  soumis  a  la  pression  atmospherique  II,  diminuee  du 
poids  de  la  colonne  mercurielle,  poids  que  nous  representerons  par 
la  longueur  /  de  cette  colonne.  Soit  A  le  volume  de  l'air  enferme. 
Dans  le  second  Cas,  la  pr'essiofl  que  supporte  l'air  du  fond  du  tube 


est  igale  a  la  pression  de  l'atrnosphere  H,  augmented  de  la  pression  / 
du  mercure.  Le  volume  de  l'air  enferme,  inaintenant  moindre,  peut 
etre  reprisenti  par  B.  D'apres  la  loi  de  Mariottc,  les  volumes  etanten 

sens  inverse  des  pressions,  on  a  : 

(H  -  /)  A  =  (H  +  /)  B, 

d'oii 


Les  quantites  A  et  B  peuvent  etre  ealculcos  au  moyen  de  la  section 
du  tube  et  des  lectures  effectuees  sur  Tichelle.  Quant  a  /,  sa  valeur 
variera  avec  la  temperature,  tnais  on  pourra  la  determiner  chaque 
fois  au  moyen  de  Tichelle.  La  valeur  de  H  sera  done  connue  aussi. 


La  disinfection  par  l'acide  sulfureux. 

Dans  sa  derniere  stance,  le  Conseil  d'hygiene  et  de  salubrite  de  la 
Seine  a  discute'  un  rapport  de  M.  le  docteur  Dujardin-Beaumetz  sur 
la  disinfection  des  locaux  contaminfe  par  les  malades  atteiuts  d'af- 
fections  contagieuses.  Ce  rapport  est  la  premiere  partie  d'un  travail 
que  le  PreTet  de  police  a  demands  au  Conseil  d'hygiene. 

On  sait  que  la  disinfection  par  l'acide  sulfureux  a  iti  tres  attaquee 
en  Allcmagne  d'abord,  puis  en  France  ;  on  a  propose  de  remplacer 
cet  agent  de  disinfection  par  le  sublime  corrosif  lanci  jtar  un  pulviri- 
sateur  dans  l'air  et  sur  les  parois  de  la  diamine  a  desinfecter. 

Comme  l'acide  sulfureux  est  employe  actuellemenl  a  Paris  (tour  la 
disinfection  des  locaux  contaminis,  a  l'exclusion  de  tout  autre  di- 
sinfectant, Le  Prifet  de  police  a  demandi  au  Conseil  s'il  y  avait  lieu 
de  maintenir  ce  mode  de  proceder  ou  s'il  convient  d  en  adopter  uu 
autre. 

La  partie  du  travail  soumise  actuellement  au  Conseil  est  relative 
.i  Taction  de  l'acide  sulfureux  sur  des  germes  contaminis  dans 
l'atrnosphere; 

Les  expiriences  nicessaires  ont  ete  faites  au  Laboratoire  de  bacterio- 
logie  de  l'hopital  Cochin,  par  MM.  les  docteurs  Dubiefet  Bruhl,  in- 
ternes des  hopitaux,  sous  la  direction  de  M.  le  docteur  Dujardin- 
Beaumetz.  Elles  ont  permis  d'etablir  les  propositions  suivantes,  qui 
sont  la  conclusion  du  rapport : 

1°  Le  gaz  sulfureux  a  une  action  microbicide  des  plus  evidentes  sur  les 
germes  contenus  dans  l'atrnosphere  ; 

2"  Cette  action  s'exerce  le  plus  activement  en  presence  de  la  vapeur  d'eau  ; 

3°  L'aetion  du  gaz  sulfureux  s'exerce  d'une  fapon  inanit'este  sur  les  germes 
parfaiteinent  desseclies  ; 

4°  L'aetion  du  gaz  sulfureux  dans  fair  se  fait  surtout  sentir  sur  les  germes 
des  bacteries  :  il  semble  respecter,  dans  une  cerlaine  inesure,  les  spores 
cryptogamiques,  moins  sensibles  aux  acides  dilues. 

II  y  a  done  lieu  de  maintenir  jusqu'a  nouvel  ordre  l'acide  sulfureux 
comme  disinfectant. 

La  seconde  partie  du  travail  de  MM.  Dubief  et  Bruhl  sera  consa- 
crie  a  l'itude  de  Taction  de  l'acide  sulfureux  sur  les  germes  qui 
vi vent  sur  les  murs;  elle  contiendra  igalement  Tindication  d'un 
moyen  pratique  de  sulfuration  et  d'liumidilication  simultanies  de 
l'atrnosphere,  ainsi  que  les  quantites  d'acide  sulfureux  nicessaires 
pour  arrive!"  a  une  disinfection  efficace. 

La  troisieme  partie  comparera  les  resultats  donnes  par  l'acide  sul- 
fureux a  ceux  des  autres  disinfectants. 

Le  rapport  de  M.  le  docteur  Dujardin-Beaumetz  a  ite  approuvi. 


Le  liege  algerien. 

Une  somme  de  100  000  francs  a  ite  inscrite  au  budget  du  Ministere 
de  TAgriculture,  dans  le  dernier  exercice,  pour  itre  appliquie  aux 
opirations  de  demasclage  dans  les  forets  de  chenes-liege  appartenant 
a  TEtat  en  Algirie. 

Ces  operations  consistent  dans  Tenlevement  du  liege  qui,  n'ayant 
pas  encore  iti  exploite,  est  sans  valeur  conimerciale :  il  est  remplaci, 
a  la  suite  de  ce  premier  travail,  par  un  liege  nouveau,  dit  de  repro- 
duction, qui  n'est  autre  que  le  liege  du  commerce  :  la  foret  de  cheues 
est  alors  en  itat  de  produire.  Les  frais  de  demasclage  sont  evaluis  a 
une  somme  de  20  a  30  francs  par  hectare. 

La  contenance  des  forets  de  chenes-liege  dans  notre  colonic  est  de 
430  73(3  hectares,  ainsi  ripartis  : 

Forets  domaniales   2G5.172  hectares. 

Forfets  communales   13.153  — 

Forets  particulieres   152.411  — 

Total  egai   430. "3(i  h. dares. 

Sur  Pensemble  des  forets  domaniales,  il  se  trouverait  146000  hec- 
tares environ  qui  n'auraient  encore  ite  Tobjet  d'aucuns  travaux. 

Le  revenu  normal  d'une  foret  amenagee.  en  bon  etat  d'exploitation. 
est  cstimi  a  47  francs  par  hectare  en  moyenne  ;  si  Ton  se  borne  a  une 
evaluation  de  40  francs  pour  les  I  iii  0O  i  hectares,  amenes  a  Tetat  de 
production,  on  arrive  a  un  revenu  probable  de  o  a  (i  millions  par  an. 
chaque  hectare  conteuant  130  arbres  en  moyenne. 
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LA  SOCIETE  GENERALE  DES  TELEPHONES 

Reseaux  telephoniques  et  Constructions  electriques. 

L'invention  du  telephone  aux  Etats-Unis  ne  remonte  guere  qu  a 
Tannic  1876,  ct  la  Socidtd  geuerale  dos  Telephones,  cr66c  a  Paris  cn 
avril  1880,  a  (He  le  veritable  vulgarisaleur  du  telephone  en  France. 

L'exposition  faile  par  cette  SocieHe~  au  Champ  de  Mars,  dans  un  pa- 
vilion special  dont  le  llenif  Civil  a  drja  donne  la  description  ( 1 ),  perinel 


en  elle  arhctait  les  HtablisKemmls  Htillwr,  »ihn  -  -i  l!<-/-.ii-.  |»r«-.- 

I'aris;  e'cst  la  que  soul  I'abriques  li  s  cable*  «'-l*  »  t rirj in-s  >< m t«-rrain>, 
snus-marins,  telephoniques,  les  rabies  pour  1 1 1 1 1 1 1<  r< -  el  pour  Iransporl 
de  la  force,  les  lils  isnles  a  la  gutta-percha  ct  an  caoutchouc.  Lib 
echappa  ainsi  aux  difficultds  de  toutes  soil.  -  ■  | n  •  1  !<•  a\ail  en  a  -up- 
porter,  des  1'origine,  pour  I'aclial  des  rallies  el  dr>  Ids  i d<  -  neees- 
saires  a  la  construction  de  ses  reseaux.  Kn  iih'iiic  temps,  ellejetuit 
les  premiers  fondements  de  scs  ateliers  de  ron-drurlioii  de  I  ifenelle, 


Fig.  i. 


Commutatiur  tie  bureau  central  pour  200  abonnes  avec  sonuerie  tit:  jour  et  de  nuit,  cominulatetir  do  pile,  cles  d'appcl,  conjoncteurs  et  series  de  lei 

pour  les  communications  entre  groupes  d'abonnes,  etc. 


de  se  rendre  compte  des  progres  etonnants  realises,  en  moins  de  dix 
ans,  dans  cette  branche  toute  nouvelle  de  la  science  electrique  :  la 
Telephonie. 

La  Societe"  gdnerale  des  Telephones  ay  ant  joue  un  role  tout  a  fait 
preponderant  dans  ce  developpement  de  la  telephonie  en  France  (et 
meme  dans  plusieurs  pays  etrangers),  il  iniporte,  a  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  d'examiner  brievement  quels  sont  les  moyens 
(Taction  dont  dispose  actuellement  cette  Society,  et  de  voir  quels  sont 
les  principaux  resultats  qu'elle  a  obtenus. 

Historique 

En  1879,  le  Gouvernement  accordait  a  trois  Society  distinctes  l'au- 
torisation  de  cr^er  en  France  ce  nouveau  mode  de  communications 
au  moyen  du  telephone  :  l'une  d'elles  exploitail  1'appareil  magnotique 
Gower;  l'autre,  le  microphone  Edison,  et  la  troisieine,  lc  microphone 
Blake. 

En  avril  1880,  ces  trois  Societes  fusionnaient  ensemble  et  crtSaient  la 
Societe  gene>ale  des  Telephones.  C'est  cette  SocitHe  qui  a  etabli  en 
France  les  premiers  reseaux  telephoniques  et  dote  en  meme  temps 
notre  pays  d'une  industrie  pouvelle  :  la  fabrication  des  appareils  tele- 
phoniques  et  de  leurs  accessoires. 

En  1881,  la  Societe  portait  son  capital  a  vingt-cinq  millions  de  francs; 

(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n»  21 ,  p.  312. 


qui  ont  pris,  dans  la  suite,  une  extension  si  considerable  et  lui  ont 
permis  de  lutter  victorieusement  avec  les  fabriques  des  Etats-Unis, 
pour  les  produits  similaires,  sur  Ions  Irs  niarrhrs  du  m >.ndi  . 

Les  autorisations  donnees  par  l'Etat  a  la  Societe"  n"avaient  &16  accoi  - 
dees  qu'a  litre  precaire;  elles  n'avaient  qu'une  duree  de  cinq  an*  el 
expiraient  en  septembre  1881.  Elles  fuient  renouvetees  a  cette  epoquc 
pour  cinq  annees  et  doivent  expirer,  par  consequent,  en  septembre 
1889. 

A  la  fin  de  1884,  le  reseau  telephonique  de  Paris  complait  tlrj;i 
'A  700  abonn^s;  et  les  reseaux  crees  en  province  et  en  Algerie  en  pos- 
sedaient  ensemble  1880. 

Le  reseau  de  Paris,  primitivement  etabli  au  simple  lil  et  au  moyen 
de  lignes  aeriennes,  avait  ete  rapidement  transform^.  Les  lignes 
aeriennes  avaient  ete  supprimees  et  remplacees  pat  des  rabies  sous 
plomb  mis  dans  les  egouts,  et  les  abonnes,  relies  par  un  double  OODr 
ducteur  aux  divers  bureaux  centraux  du  reseau.  6taient  assures  du 
secret  de  leurs  conversations. 

Les  commutateurs  des  bureaux  centraux  avaient  subi  les  transfor- 
mations successives  imposees  par  les  progres  continus  fails  par  la 
telephonie. 

Dans  l'origine,  les  abonnes  etaient  desser\is  au  moyen  dc  commutn- 
teurs  suisses,  a  chevilles.  d*un  manieineut  long  et  incertain  au?sil"l 
que  le  bureau  prenait  une  certaine  importance.  Ces  conunutati  ui  - 
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eiemenlaires  Brent  place  a  d'autres  dits  a  annoncialeurs  americaitu  <~l 
a  commutak'urs  Jcwk  knives,  divisds  par  tableaux  de  25  numeros,  qui, 
pendant  un  certain  temps,  ont  repondu  aux  besoins  du  service. 

Mais  le  nombre  des  communications  6changees  nesuit  pas  la  simple 
progression  des  abonnes;  il  augmente  bien  plus  rapidement,  et  a  un 
moment  donne",  il  avait  l'allu  trouver  le  moyen  de  faire  desservir 
50  abonnes,  au  lieu  de  25,  par  chaque  employe,  sous  peine  d'encom- 
brer  le  bureau  et  de  rendre  le  service  impossible  La  Societe  avail 
alors  cree  le  tableau  a  49  numeros,  l'appel  direct,  et  toute  une  serie 
de  trues,  plus  ing6nieux  les  uns  que  les  autres,  au  fur  et  a  mesure 
que  grossissait  le  chitfre  des  abonnes.  D'annde  en  ann6e,  presque  de 
jour  en  jour,  elle  a  modifie  et  transform^  ses  bureaux  pour  repondre 
a  tous  les  besoins;  plus  le  nombre  des  abonnes  grandissait,  plus  leurs 
relations  s'etendaient,  plus  les  abonnes  echangeaient  de  communica- 
tions entre  eux,  et  plus  il  fallaitleur  donner  la  possibility  de  causer  a 
leur  aise,  aussit6t  qu'ils  le  demandaient,  sans  retard  et  sans  cesse. 

En  resume",  il  a  fallu  r6soudre  dans  tous  ses  details  ce  probleme 
fort  complique  :  assurer  le  fonctionnement  d'un  r&eau  telephonique 
comprenant  plus  de  6  000  abonne's. 

On  pcut  voir,  cn  visitant  au  Champ  de  Mars  le  pavilion  d'exposilion 
de  la  Societe  generale  des  Telephones,  qu'elle  a  resolu  ce  problrmc 
comme  elle  avait  resolu,  du  reste,  ceux  qui  etaienl  nds  des  circon- 
stances  multiples  d'une  exploitation  absolumenl  nouvelle. 

Service  Commercial  de  la  Societe 

Nous  d^crirons  plus  loin  l'important  outillage  industriel  que  pns- 
sfede  la  Societe  et  les  principaux  appareils  qu'elle  fabrique  dans  ses 
usines ;  mais  auparavant,  nous  allons  donner  quelques  details  sur 
l'emploi  qu'elle  a  fait  jusqu'ici  de  son  materiel. 

La  Societe  a  deux  objets  :  1°  la  construction  et  l'exploitation  des 
reseaux  telephoniques;  2°  la  construction  de  lignes  privees  et  la  vente 
d'appareils  electriques  de  tous  genres. 

Actuellement,  la  Societe  possedc  cn  France  les  reseaux  telephoniques 
de  Paris,  Calais,  le  Havre,  Rouen,  Nantes,  Hordeaux,  Saint-Etiennc, 
Lyon,  Marseille;  d'Alger  et  d'Oran,  en  Algerie. 

En  province,  chaque  ville  n'a  qu'un  seul  bureau  central.  A  Paris,  il 
\  a  douze  bureaux  centraux,  relies  entre  eux  au  moyen  d'un  reseau 
de  lignes  appeiees  lignes  auxiliaires.  Le  bureau  le  plus  important  est 
celui  de  l'Opera,  comptant  a  lui  seul  1  200  abonnes. 

Le  prix  de  l'abonnement  a  Paris  est  de  600  francs  par  an ;  il  est  de 
-400  francs  dans  les  departements. 

Les  lignes  telephoniques  privees  sont  destinies  a  etablir  des  com- 
munications, soit  entre  deux  ou  plusieurs  points  d'etablissements 
appartenant  ft  une  meme  personne,  soit  entre  plusieurs  personnes 
ayant  des  intere'ts  communs.  Ces  lignes,  quand  elles  sorlent  d'une 
pmpriete  close  de  murs,  doivent  etre  autorisees  par  l'Etat,  qui  en  fait 
generalement  lui-mfime  la  construction,  a  un  tarif  fixe  a  l'avance,  et 
qui  percnit  egalement  un  droit  d'entretien  et  d'usage.  Dans  ce  cas,  la 
Society  place  les  appareils  necessaires  aux  communications.  Mais  elle 
a  construit  aussi  un  tres  grand  nombre  de  lignes  privees,  parmi  les- 
quelles  nous  citerons,  comme  exemple,  les  reseaux  municipaux  de 
Lyon,  Bordeaux,  etc.,  destines  a  relier  les  postes  d'octroi,  de  police, 
de  sapeurs-pompiers,  etc.,  a  la  mairie. 

Enlin,  la  Societe  a  etabli,  depuis  quelques  aimees,  beaucoup  d'ins- 
tallations  privies,  soit  telephoniques,  soit  de  sonneries  electriques, 
soit  compos6es  a  la  fois  de  telephones  et  de  sonneries.  Pour  ces  instal- 
lations, dont  l'importance  et  les  difficult^  d'execution  varient  consi- 
derablement,  la  Society  a  cree  des  appareils  speciaux  pour  remplir  tel 
ou  tel  but  determine,  tels  que  les  Ader,  type  reduit,  les  appareils 
Ader  domestiques,  les  appareils  Bcrthon  domestiques,  etc. 

Parmi  les  plus  remarquables  de  ces  installations,  on  peul  citer  celles 
faites  au  siege  social  de  la  Compagnie  generale  Transatlantique  et  aux 
bureaux  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat,  a  Paris.  A  l'aide  d'appareils  dits  a 
leviers,  chaque  chef  de  bureau  peut  communiquer  directement  avec  les 
services  avec  lesquels  il  est  le  plus  souventen  rapport;  un  des  leviers 
le  fait  communiquer  avec  un  petit  poste  central,  au  moyen  duquel  il 
pourra  avoir  des  communications  avec  les  personnes  auxquelles  il  n'est 
pas  directement  relie\  Ce  poste  central  permet  a  la  Compagnie  Trans- 
atlantique et  aux  Chemins  de  fer  de  l'Etat  de  mettre  tous  les  postes 
cn  communication  avec  le  reseau  de  Paris. 

Citons  aussi  l'installation  faite,  il  y  a  quelques  mois  a  peine,  a 
I'Hdtel  Terminus  de  la  gare  Saint-Lazare.  Chaque  chambre  de  voya- 
geur  est  munie  d'un  appareil  telephonique,  systeme  Ader.  A  Toll  ice 
de  chaque  etage  so  trouve  un  bureau  central  de  75  numeros  reliant 
les  chambres  et  salons  de  l'etage  et  communiquant  avec  la  direction 
et  les  divers  services  :  grand  office,  cuisines,  salles  de  bains,  etc.  Un 
petit  poste  central,  place  dans  le  bureau  tie  la  direction,  relie  tous 
les  services  de  I'Hdtel. 

L'organisation  de  la  Societe  lui  a  aussi  permis  d'ontreprendre  la 
construction  et  la  vente  d'appareils  Electriques  de  tous  systemes. 
Possesseur  des  brevets  Diney,  elle  fabrique  tout  le  materiel  neces- 
saire  aux  administrations  telegraphiques. 

Ajoutons  que  la  superiority  qu'elle  a  acqui>e  dan*  la  construction 
des  appareils  telephoniques  proprement  dits,  a  rec.u  dernieremenl 


une  sanction  importanle.  A  la  suite  dun  concours  ouvert  par  la 
Hepublique  Argentine,  entre  tous  les  appareils  telephoniques  connus, 
des  experiences  comparatives  ont  ete  faites  a  Buenos-Ayres,  et  apres 
une  mise  en  service  de  deux  annees,  les  appareils  fournis  par  la  So- 
ciete ont  ete  reconnus  les  meilleurs.  Aussi  a-t-elle  ete  chargee  de 
la  construction  du  materiel  d'un  reseau  telephonique  a  Buenos-Ayres, 
pour. ">000  abonnes,  ainsi  que  de  cables  pour  la  lumit'-re  eiectrique  dont 
on  fait  dejii  grand  usage  dans  la  rapitale  de  la  Hepublique  Argentine. 

Ateliebs  et  Usines  ue  la  Societe. 

La  Societe  generale  des  telephones  fabrique  elle-mcme  tout  ce 
dont  elle  a  besoin:  appareils  de  telephones  et  accessoires  (bureaux 
centraux,  postes  d'abonnes,  telephones  domestiques,  etc.),  a  Crenelle; 
fills  et  cables  telephoniques  et  telegraphiques,  cables  sous-marins  et 
tous  les  objets  se  rattachant  a  l'industrie  du  caoutchouc  et  de  la 
gutta-percha,  a  Bezons  (Seine-et-Oise). 

Ateliers  de  Crenelle.  —  Les  ateliers  situes  a  Paris  (Grenelle),  rue 
des  Entrepreneurs,  2,  et  qui  occupent  aujourd'hui  350  ouvri on 
environ,  ont  eu  des  commencements  bien  modestes;  a  l'origine,  en 
I88l,il  leur  sullisait  en  effet  d'une  piece  situee  dans  les  combles  d'une 
maison  de  1'avenue  de  l'Opera.  On  ne  trouve  du  reste,  dans  ces  ate- 
liers, ni  puissantes  machines  a  vapcur,  ni  marteaux-pilons;  et  bien 
que  la  partie  mecanique  y  occupe  une  certaine  place,  elle  n'est  pourtant 
que  secondaire,  le  travail  le  plus  important  exigeant  la  main  m6me 
de  l'ouvrier. 

On  y  fabrique  des  telephones,  sonneries,  piles,  accessoires  divers 
de  telephonie,  appareils  telegraphiques  de  tous  systemes.  etc. 

En  parcourant  les  vastes  salles  de  cette  usine,  on  trouve  un  atelier 
oomplet  d'ebenistes;  puis,  l'atelier  de  fabrication  des  pieces  deta- 
chees  des  appareils;  enfin,  les  parties  interessantes  du  montage  des 
appareils  d'un  type  rigoureusement  uniforme  et  qui  sont  destines 
au  services  des  abonnes  des  reseaux  de  Paris  et  de  province,  et,  plus 
loin,  d'autres  appareils  d'un  autre  type,  qui  devront  se  conformer  a 
certaines  conditions  subordonnees  a  l'etat  climaterique,  et  qui  iront, 
les  uns  a  Buenos-Ayres,  les  autres  a  Melbourne,  ;i  Uio-de-Janeiro,  au 
Japon,  etc. 

Tous  ces  appareils,  au  sortir  des  mains  du  monteur,  passent  dans 
la  salle  de  verification,  ou  toute  piece  fabriquee  subit  un  examen 
prealable  avant  de  sortir  des  ateliers. 

Toute  piece  reconnue  bonne  est  marquee  du  noin  de  la  Societe  et 
passe  au  magasin  central,  qui  recoit  ainsi  tout  le  materiel  venant 
des  ateliers.  C'est  lui  qui  est  charge  d'assurer  la  repartition  de  ce 
materiel  entre  les  dil'lereuts  services  de  la  Societe  charges  de  la  li- 
vraison  aux  clients.  La  production,  qui  croit  d'annee  en  annec,  depas- 
sera  en  1889,  deux  millions  cinq  cent  mille  francs. 

Usines  de  Bezons.  —  Jusqu'en  182S,  la  France  elait  tribulaire  dc 
1'Angleterre  pour  tous  les  objets  de  niouli  houc  manufacture. 

C'est  a  cette  epoque  que  fut  creee,  a  Paris,  rue  dc  Charonne,  par 
M.  Battier,  la  premiere  fabrique  de  caoutchouc  manufacture  qui  ait 
existe  en  France. 

L'industrie  nouvelle  prenant  une  rapide  extension,  cette  usine 
devint  bientot  insuffisante  et  fut  transferee  a  Saint-Denis,  en  1831, 
puis  aux  Ternes  (Paris),  en  1842. 

L'usine  tHait  en  pleine  prosperite,  lorsqu'elle  fut  conipietement  de- 
truite,  en  1803,  par  un  incendie.  Aussitol  apres,  MM.  Rattier  recon- 
stituerent  un  outillage  modele  et  r6installereut  leur  usine  a  Bezou>. 
pres  d'Argenteuil. 

Outre  rindustrie  du  caoutchouc  manufacture,  ils  avaient  egale- 
ment fonde  celle  dc  lu  gutta-percha,  qui  n'existait  alors  qu'en  An- 
gleterre;  ils  purent  done  livrer  a  {'Administration  fran^aise  les  cables 
telegraphiques  souterrains  dont  elle  avait  besoin  pour  les  commu- 
nications a  l'interieur  des  grandes  villes,  et,  en  1859,  les  cables 
sous-marins  necessaires  a  la  construction  du  reseau  scinaphorique 
des  cotes  de  France. 

De  plus,  le  service  teiegraphique  cn  Cochinchine  et  au  Senegal 
fut  assure  par  des  cables  fabriques  dans  l'usine  de  Bezons. 

Ln  1806,  la  fabrication  des  cables  Battier  elait  arrivee  a  un  degre 
de  perfection  qui  leur  permettait  de  rivaliser  avec  ceux  de>  meilleures 
fabriques  anglaises. 

En  1880,  le  Gouvernement  frantjais  commenca  a  substituer  aux 
lignes  telegraphiques  aeriennes,  des  lignes  souterraines.  MM.  Battier 
durent  alors  crt-er  de  toutes  pieces,  un  materiel  qui  leur  permit  une 
fabrication  journaliere  et  reguliere  d'au  nioins  10  kilometres  de  cables 
a  3  conducteurs  isoies  a  la  gutta-percha  avec  protection  d'enveloppes 
de  coton,  et  de  4  kilometres  de  cables  a  3  conducteurs  smus  armature 
metaUique. 

De  plus,  ils  s'occupaient  aussi  des  cables  isoies  an  caoutchouc  et 
livraienl,  en  1870,  au  Gouvernement  de  la  Defense  nalionale,  les  pre- 
miers cables  pour  torpilles. 

C'est  dans  l'usine  de  Bezons  que  furent  fabriques  les  cables  qui  ser- 
virent  aux  premieres  tentatives  d'eclairage  eTectrique  par  les  bougies 
Jablochkofl'. 

En  1882,  la  Societe  generale  des  telephones,  desireuse  de  fabriquer 
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elle-meme  1'immense  materiel  de  cables  donl  elle  avait  besoin  pour 
l'exploitation  de  ses  r&seaux  telephoniques  a  Paris  et  dans  les  departe- 
ments,  fit  l'acquisition  des  usines  Rattier. 

Pour  fabriquerce  materiel  sansralentir  ['execution  deses  commandes 
Goaraates,  elle  dul  augmenter  son  outillagc  dans  de  notables  propor- 
tions. Ses  moyens  d'action  sont  devenus  tels  qu'en  1887,  elle  put, 
outre  ses  travaux  babituels,  ex^cuter  en  rnoins  de  trois  mois,  pourle 
compte  d'une  Society  anglaise,  1  200  kilometres  de  cables  sous-marins, 
et  tout  dernierement  livrcr,  en  moins  de  di\  jours,  2000  metres  de 
cable  a  2  conducteurs  concentriques  de  50  millimetres  chacun,  isol6s 
au  caoutchouc  vulcanise  pour  l'eclairage  du  Palais  de  I'Klys^e. 

Son  outillage  lui  permet  maintenant  d'entreprendre  la  construction 
des  cables  sous-marins,  ce  qui  permet  Ira  au  Cnuxernemenl  franrais 
de  ne  plus  s'adresser  forcement  a  l'induslrie  rtiangere  pour  ce  genre 
de  travaux. 

Les  usines  Rattier,  situees  a  Bezons,  sur  les  bords  de  la  Seine  et  a 


Fig.  ■>.  —  Bureau  central  pour  26  abomuls  (avec  l'osaco  pour  recevoir  les  lignes>. 

2  kilometres  environ  de  la  gare  de  la  Garenne-Bezons  (ligne  de  Paris 
a  Saint-Germain),  recoivent  lours  charbons  des  mines  du  bassin  du 
Nord,  par  eau;  les  matieres  premieres  (gutta-percha,  caoutchouc, 
cuivre)  par  chemins  de  fer. 

Elles  occupent  une  surface  de  20000  metres  Carre's,  dont  15000  au 
moins  sont  couverts.  Les  anciennes  usines  comprennent  des  batiments 
en  maconnerie  a  deux  etages;  les  nouvelles  usines  sont  fornixes  par 
une  vaste  halle  m6tallique  sur  colonnes  en  tonte  avec  couverture  de 
vitrage. 

Tous  les  batiments  sont  eclaires  a  la  lumiere  electrique  ;  les  dynamos 
sont  actionnees  par  un  moteur  special. 

Ces  usines  comprennent  deux  fabrications  bien  distinctes  l'une  de 
l'a utre  : 

1°  La  fabrication  de  caoutchouc,  qui  s'occupe  de  toutes  les  applications 
du  caoutchouc  a  lagrandc  Industrie,  principalement  de  : 

Fils  electriques;  tuyaux  de  tous  genres;  clapets;  joints  pour  cana- 
lisations d'eau,  de  vapeur;  joints  pour  diffuseurs;  rondelles  de  tam- 
pons de  choc  pour  chemins  de  fer ;  appareils  pour  freins  a  vide  et  a 


air  comprime:  cylindres  pour  impriineurs  et  appr&teore;  courroiei  de 
transmission;  courroies-guidespour papeterie ;  vfitemente caoutchoutes ; 
ebonite,  etc. 

La  production  annuelle  est  dVuviron  I  50MO0O  franc-,  de  caoutchouc 

manufacture'; 

2°  La  fabrication  des  cables  electriques,  produisant  annuellement  en- 
viron 2  millions  de  francs  de  poterie  de  gutta-percha,  de  cable,  isolr- 
a  la  gutta-percha,  et  de  cables  isoles  au  caoutchouc. 

Un  laboratoire  complet  de  mesures  Electriques  est  attache  a  cetle 
fabrication,  tous  les  cables  sont  essaxes  apres  rhaqiir  phase  de  la  la- 
brication,  ce  qui  permet  a  la  Sociele  de  garantir  ses  produits.  De  plus, 
un  atelier  de  m^canique  est  charge^  de  1'entretien  du  materiel. 

La  force  employee  par  les  usines  est  de  500  chevaux;  la  vapeur 
consommee  tantpar  les  moteurs  que  par  les  vulcanisateurs  est  produite 
par  des  generateursde  dillerents  types  presenlant  une  surface  deehaulle 
de  1  000  metres  carres. 

Organisation  ouvriere.  —  Les  usines  de  Be/.ons  occupent  dans  leur 
ensemble  350  ouvriers  (200  hoinmes  et  90  femmes). 

LUes  ont  crd6  une  caisse  de  secours  assurant  a  l'ouvrier  les  soius 
ni&Iicaux  et  pharmaceutiques,  un  secours  journalier  en  argent  aux 
malades,  un  secours  en  argent  aux  femmes  en  couches,  un  secours 
a  la  famille  d'un  ouvrier  de^cede  pour  subvenir  aux  frais  des  obseques. 

En  cas  d'accident,  les  usines  continuent  a  payer  a  louxrier  |e  pri\ 
de  sa  journeo.  Elles  ont  contracts,  au  profit  de  leur  personnel,  des 
assurances  garantissant  toutes  les  indenmites  ci-dessus. 

La  caisse  de  secours  est  alimented  par  une  retenue  de  1,75  0  «,  sui- 
tes saiaircs,  par  une  subvention  de  la  SocitHe  generate  des  telephone-, 
et  par  les  rentes  d'un  capital  donne  par  MM.  Rattier  en  1882. 

Exposition  universelle  de  1889 

LaSociete  generale  des  telephones  expose  dans  un  grand  pavilion  do 
23  metres  de  facade,  situe  au  Champ  de  Mars,  pres  de  la  Tour  de  .'JIM » 
metres,  comprenant  un  rez-de-chaussee,  un  premier  Etage,  et  oyant 


Fift.  3.  —  Posit  Ailer,  n«  i  (transmetlcui  eljr&epteurs). 

une  surface  de  30o  metres  carres,  des  specimens  de  la  plupart  des 
appareils  telephoniques  et  aulres  qu'clle  construit  dans  ses  ateliers  de 
Crenelle,  ainsique  des  cables  electriques  et  telephoniques,  etc.,  fabri- 
ques  a  l'usine  de  Bezons. 

Le  materiel  construit  par  la  Societe,  dan*  ses  atelier-  de  Greuelle, 
peut  se  divisor  en  cinq  categories  : 

1°  Materiel  de  rcseaux,  comprenant  :  A.  —  Bureaux  cvnlruiu: ; 
B.  —  Postes  d'abonnes. 

2°  Postes  telephoniques  speciaux; 

3°  Telephones  domestiques ; 

4°  Construction  d'appareils  speciaux ; 

5°  Materiel  telegraphique. 

§  lei.  —  Materiel  de  reseacx.  —  A.  Bureaux  centraux.  —  La  Socie'te' 
emploie  actuellement  a  Paris,  deux  types  de  bureaux  centraux.  coin- 
poses  chacun  de  meubles  dits  commutateurs,  et  portant  des  tableaux 
a  annonciateurs  et  .lack  knives.  L'un,  du  t\ pe  le  plus  anrien.  est  tonne 
de  tableaux  a  25  numeros:  le  plus  nouveau  des  tableaux  a  19  nuine- 
ros  (fig.  I). 

A  la  partie  inferieure  du  meuble  se  trouvent  les  conjoncteurs,  qui  sont 
des  organes  destines  a  permet t re  la  mise  en  communication  d'abonnes 
relies  aux  dillerents  tableaux  dans  le  meme  bureau. 

Chaque  ligne  auxiliaire  (hgnes  reliant  entre  eux  diffi -rents  bureaux 
centraux)  arrive,  dans  ces  deux  types  de  bureaux  centraux.  comme 
les  lignes  d'abonnes  elles-meines.  a  un  annonciateur  et  a  un  Jack 
knive  d  un  tableau.  Les  lignes  auxiliaires  sont  rtqwrties  entre  les  dif- 
fereuts  tableaux  d'un  bureau. 

Le  nouveau  commutateur  dit  multiple,  qui  vient  d'etre  construit 
par  la  Society  et  brevete  par  elle,  est  installe  dans  son  pavilion  au 
Champ  de  Mars  et  sert  a  mettre  en  communication  entre  eux,  avec 
le  reseau  de  Paris  et  les  reseaux  relies  a  celui  de  Paris,  les  abonnes 
situes  a  l'interieur  de  ['Exposition. 
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Ce  coinmutiiU'ur,  qui  est  le  premier  inslalle  pour  le  double  fil  dans 
le  monde  cnlier,  prescntc  les  particularity  suivantes  : 

1°  Un  telephoniste  dessert  quatre-vingts  abonn6s; 

2°  Au-dessus  de  chaque  telephoniste  et  dans  des  panneaux  disposes 
a  cet  effet,  se  trouvent  de  petits  Jack  knives  en  nombre  cgal  au  total 
des  abonnfe  du  bureau,  et  disposes  de  telle  l'acon  que  la  telephoniste 
puisse  immediatement  rnettre  en  communication  lun  quelconque  des 
abonnes  qu'il  dessert,  avec  l'un  quolronquo  des  abonnes  du  bureau 

central- 
Leg  lignes  auxiliaires  dans  les  villes  ou  il  y  a  plusieurs  bureaux 

centraux,  sont  traitees  comme  une  ligne  d'abonnement  ordinaire. 
Le  meuble  construit  pour  l'Exposii ion  a   ■  eapaeite  lotale  de  3000 

abonnes. 

Ce  systeme  a  les  avantages  suivants : 

le  Les  communications  sont  doun6es  presque  instanlanement: 

2°  On  peut  accroltre  presque  ind6finiment  la  puissance  d'un  reseau; 

3°  La  telephoniste  peut  se  rendre  ccmpte  imm&liatcment  si  l'abonne 
demande"  est  libre  ou  est  en  communication,  en  introduisant  sa  fiche 
dans  le  Jack  knive  de  l'abonn£  demande  :  si  elle  entend  dans  sun 
telephone  un  craquement,  l'abonne"  demande"  est  en  communieation; 

4°  La  telephoniste  est  assise  pendant  son  service,  ce  qui  rend  son 
travail  beaucoup  moitts  penible. 

Un  perfectionnement  considerable  appbrte"  aux  commutateurs  mul- 


Kig.  4.  —  Poste  A der  (avec  magneto  pour      Kig.  5.  —  Appareit  combine  Bcrthon-Ader 
l'appel  et  sonncrie  magnetique).  (avec  fiche  a  'i  lames,  pour  bureau  central). 

tipies  est  le  dispositif  imagine  par  M.  Berthon,  directeur  de  la  Societe 
generate  des  telephones,  dispositif  rendant  les  Jack  knives  amovibles, 
ce  qui  permet  la  recherche  des  derangements,  chose  impossible  avec 
les  commutateurs  multiples  a  simple  fil  existant  actuellement. 

On  a  fait  une  application  de  ce  systeme  de  commutateur  multiple 
au  bureau  de  la  Yillette  nouvellement  installe"  par  la  Society. 

M.  Berthon  a  imagine  un  petit  appareil  special  dit  conjoncteur 
Jack  knive  permettant  de  donner  a  chaque  telephoniste  la  totality 
des  lignes  auxiliaires.  Ce  systeme  permet  d'assurer  le  service  du 
reseau  de  Paris  en  donnant  le  temps  d'etudier  a  fond  l'etablissement 
d'un  bureau  central,  d'une  capacite  de  6000  abonnes,  destine"  a  reunir 
en  un  seul  bureau,  les  bureaux  centraux  de  l'avenue  de  l'Opera,  de 
la  rue  Lafayette,  de  la  place  de  la  Rcpublique,  de  la  rue  Etiennc-Marcel 
et  de  la  rue  d'Anjou. 

La  Societe"  a  etabli  aussi  pour  l'etranger  des  bureaux  centraux  ou 
l'appel  se  fait  a  l'aide  de  sonneries  magnetiques  et  de  petits  bureaux 
centraux  a  25  ou  50  lignes  destines  a  de  petits  reseaux  et  portant  a 
leur  partie  supe>ieure  une  rosace  de  concentration  (fig.  2), 

Ces  rosaces  appliquees  en  grand  dans  le  r6seau  de  Paris  out  les  plus 
grands  avantages  et  pormettent  entre  autres  de  repartir  les  abonnes 
dans  un  meme  bureau  a  volonte"  et  de  localiser  les  derangements. 
Une  rosace  complete  est  exposed  dans  le  rez-de-chaussee  du  Pavilion 
de  la  Societe"  au  Champ  de  Mars. 

B.  Postes  d'abonnes.  — Le  poste  d'ahonnes  est  desservi  par  ["appareil 
Ader,  avec  recepteur  Ader,  et  par  le  microphone  Berthon. 

L'appareil  Ader  (fig.  3)  est  d'un  fonctionnement  tres  regulier  et  d'un 
usage  tres  commode;  il  se  construit  sous  quatre  formes  nc  differant  que 
Ires  peu  entre  elles.  Le  type  a  colonne  est  ties  apprecie  a  cause  de  sa 
mobilite. 

Cet  appareil  a  ete  employe  d'abord  dans  les  reseaux  franca  i>.  et 


ensuile  dans  les  reseaux  espagnols  et  autres.  En  y  adjoignant  la  son- 
nerie  magnetique,  on  en  a  fait  un  appareil  (fig.  4)qui  a  pu  lutter  avec 
avantage  contre  les  appareils  am6ricains,  et  sous  la  forme  d'appareils 
Ader  a  sonnerie  magnetique,  il  s  en  exporte  tous  les  ans  une  quantity 
considerable.  Un  grand  nombre  de  reseaux  etrangers  sont  monies  avec 
cet  appareil. 

Le  microphone  Berthon  (fig.  5)  est  de  forme  tresreduite  et  se  prete  aux 
usages  les  plus  varies.  On  l'a  dispose,  a  l'aide  d'une  poign^e  metallique 
et  d'un  recepteur  Ader,  sous  la  forme  d  un  appareil  permettant  d'avoir 
a  la  fois  le  transmetteur  devant  la  bouche  et  le  recepteur  a  l'oreille. 
C'est  l'appareil  exclusivement  employe  dans  les  bureaux  centraux  de 
la  Societe. 

On  l'emploie  comme  appareil  de  reseau  sous  cette  derniere  forme, 
etdansce  cas,  l  apparoil  combine  est  relie"  par  un  cordon  a  une  applique 
fixee  au  niur  (lig.  0);  c'est  alors l'appareil  de  bureau  par  excellence.  Si 
on  accouple  l'appareil  combine"  avec  une  sonnerie  magnetique,  on  a 
alors  un  appareil  complet  (fig.  7),  qui  est  employe  dans  un  grand  nom- 
bre de  reseaux  etrangers  (Australie,  Rcpublique  Argentine,  Bresil). 

L'appareil  combine,  relie  a  une  planchcUc  portant  une  sonnerie  ma- 
gnetique et  un  element  de  pile,  lulte  avantageusement  contre  l'appa- 
reil Hell-Blake,  qui  est  l'appareil  ainericain  le  plus  repandu. 

§  IL  —  Posies  tklu'Iioniqies  speciaux.  —  A  l'aide  des  elements 
qu'elle  possedc,  microphones  Ader  et  Berthon,  recepteurs  Ader,  son- 
nerie magnetique,  materiel  de  bureau  central,  etc.,  la  Societe  repond 
a  tous  les  desiderata  en  construisant  un  nombre  considerable  d'appa- 


Kig.  6-  —  Appareil  combine  Uerlliun-Adei ,  puur  bureau. 

reils  de  formes  tres  variees  et  satisfaisant  chacun  a  un  programme 
determine. 

Elle  a  cree  un  materiel  complet  d'appareils  destines  a  etre  rebes  a 
un  poste  d'abonnement.  Nous  citerons  les  tableaux  a  plusieurs  direc- 
tions^. 8),  qui  sont  des  reductions  de  ces  bureaux  centraux;  puis  les 
appareils  destines  aux  chefs  d'administration,  qui  se  composent  dc 
boites  a  touches  servant  a  desservir  les  differentes  directions  et  com- 
pleters par  un  appareil  Berthon-Ader  (fig.  9). 

Les  appareils  destines  a  desservir  plusieurs  abonnes  situes  sur  une 
m^me  ligne  sont  :  l'appareil  de  Ducousso,  qui  dessert  deux  aboune- 
places  sur  une  meme  ligne,  puis  les  appareils  embrocbes  de  M.  Ader 
qui  desservent  4  abonnes  places  sur  une  meme  ligne,  et  L'appareil 
de  M.  Bernheim,  qui  permet  a  7  abonnes  places  sur  une  meme  ligne 
au  double  fil  d'etre  appeles  individuellement  par  le  bureau  central  et 
de  s'appeler  individuellement  entre  eu\. 

Pour  certaines  applications  courantes,  la  Societe  a  applique  a  ses 
postes  le  rappel  par  inversion  si  usite"  en  telegraphic 

Appcl  direct.  —  M.  Berthon  a  imagine  un  dispositif  special  permet- 
tant a  2  abonnes  de  s'appeler  directement  entre  eux,  e'est-a-dire  sans 
avoir  a  demander  chaque  fois  la  communication  au  bureau  central,  et 
de  pouvoir  neanmoins  a  volont6  obtenir  la  communication  avec  les 
autres  abonnes  au  reseau. 

Ce  dispositif,  designtSsous  le  nom  d'appel  direct,  rend  les  plus  grands 
services  dans  le  reseau  de  Paris. 

Appareils  de  navire.  —  L'appareil  Berthon  a  pennis  a  la  Societe  de 
construire  des  postes  destines  a  remplacer  sur  les  navires  les  porte- 
voix.  Ces  appareils  (fig.  10),  construits  d'une  facon  speciale.  ont  d'abord 
ete  appliques  sur  les  grands  paquebots  do  la  Compagnio  generale  Trans- 
atlantiipae,  qui  ont  160  metres  de  longueur,  et  sur  un  grand  nombre  de 
cuirasses  franeais,  tels  que  :  la  Devastation ;  lr  Formidable :  I'Amiral- 
Baudin;  le  Courbet;  I'Amiral-Duperre;  le  Redou table,  et  sur  le  cuirasse" 
espagnol  le  Pi-la yo.  Plusieurs  torpilleurs  sont  egalement  munis  d'ap- 
pareils telephoniques. 
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Ces  applications  out  ouvert  1111  champ  Ires  vaste  a  la  telephonic 
et  sont  tivs  approcices  par  la  marine. 

Posies  militaires.  —  Les  postes  porlatifs  destined  a  I'armifie  (fig.  II), 
rendenl  dc  grands  services.  Dans  nnc  scule  holte  setrouwnt  lappareil 
Berlhon-Ader  combine,  une 
sonnerie  magnetique  et  trois 
elements  a  l'agar-agar.  Le  poste 
pfese  7  kilogr. 

Nous  citerons  aussi  im  nou- 
veau  poste  militaire  destine  a 
la  cavalerie  et  comprenanl 
deux  parties  :  1°  une  giberne 
qui  contient  un  microphone 
Berthon  et  un  recepteur  Ader 
disposes  sur  un  casque  encuir, 
une  bobine  d'induction  et  un 
appel  special  (lit  «  a  vihratcur »; 
2"  un  etui  portant  deux  Ele- 
ments a  1' Agar-Agar.  Cet  61  ni 
est  relie  par  un  cordon  souple 
a  la  giberne,  (]ui  elle-mCme  est 
I'clit'-e  a  la  ligne. 

Scuphantlrirrs.  —  Tout  un 
materiel  special  a  etc"  etabli 
pour  relier  les  scaphandres  a  la 
terre  au  moyen  du  telephone. 
Ces  appareils  sont  maintenant 
tres  ivpandus. 

Auditions  telephoniques.  — 
Des  auditions  ont  lieu  tous  les 
jours  dans  le  pavilion  de  la 
Societe  des  Telephones ,  au 
Champ  de  Mars,  d  l'aide  de 
microphones  Ader  ou  Berthon 
disposes  sur  les  scenes  des 
theatres  correspondants.  Les 
courants  primaires  sont  des 
courants  d'accumulateurs.  La 
reception  se  fait  a  l'aide  de 
recepteurs  Ader. 

§  3.  —  Telephonic  domestique.  —  C'est  la  Societe  des  Telephones 
qui  a,  la  premiere,  eu  ridee  d'etablir  un  materiel  special  destine  a 
remplacer  les  sonneries  electriques  et  les  porte-voix.  Elle  a  cree  ce 
qu'on  appelle  maintenant  «  le  telephone  domestique  »  : 


Fio.  7.  —  Poste  Berthon- Ader  (avec  magnito 
pour  1'appel). 


Fin.  8.  —  Poste  central  ii  3  directions  an  double  lit, 
et  commutateur  a  sonnerie  intermittcnte  ou 


appareil  Ader  n°  i 
ntinue). 


Les  appareils  sont  des  reductions  de  ses  grands  appareils  et  n'ont  pas 
de  bobine  d'induction. 

M.  Ader  et  M.  Berthon  ont  cree  chacun  un  materiel  de  telephonic 
domestique.  M.  Ader  n'emploie  que  des  telephones;  M.  Berthon  em- 
ploie  des  microphones.  A  l'aide  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  systemes, 
la  Societe  a  etabli  un  grand  nombre  de  reseaux  domestiques  qui  fonc- 
tionnent  tres  bien. 


jj  4.  —  Construction  d'appareii.s  spkoiaux.  —  La  Sociei';  expOM 
en  outre  un  grand  nomine  d'appareils  ne  ressortissunt  Hi  du  materiel 
do  telephonic  ni  du  materiel  tclegraphiquc  Kile  fabriquc  de  I'appa- 
reillage  de  lumiere  eiectrique,  des  compters  dYleclricitc,  etc.  Ce- 
compteurs,  qui  soul  du  systeme  de  M.  Jacquemier,  son  I  employes  pai 
la  Conqiagnie  conlinenlale  Kdi>on  e|  | ,ai   plii-e-urs  compagnies  eler- 

triques. 

§  j;.  -  Materiel  telegraph ique.  —  M.  Ader  expose  un  appareil 
imagine  recommerit  par  lui  et  qu'il  a  denomme  phono-signal  ;  eel 
appareil  est  destine  a  la  transmission  <\<  -  m_'o.hi\  Morse,  a  l'aide  du 
telephone,  dans  les  cables  sous-marins.  11  espere,  par  ce  proceW,  arri- 
ver  il  transmettre  par  des  c&bles  a  section  n'duite. 

l'aimi  les  produits  fabriquos  dans  les  usines  de  Bezons  et  expose* 
dans  le  pavilion  de  la  Societe,  nous  citerons  encore  .  des  specimens  de 


Fio.  9.  —  Poste  central  mobile  'ii  8  directions  (avee/ appareil  combine  Herlbon- Ader. 
magneto  pour  1'appel  et  sonnerie  magnetique). 

cables  electriques,  des  tuyaux  en  caoutchouc,  des  cylindres  pour  ap- 

preteurs  et  imprimcurs,  des  courroies  de  transmission,  des  pompes 

et  vases  en  ebonite,  etc. 

Materiel  constri  it  dans  les  usines  de  Bezons 
L'exposition  du  materiel  construit  dans  les  usines  de  Bezons  mn- 
ciens  etablissements  Battier),  comprend  toute  l'aile  droite  <iu  p  avilion 
de  la  Societe  generale  des  telephones.  On  y  trouve  de  nombreos 
specimens  de  caoutchouc  durci ;  de  cables  telephoniques  aeriens, 
souterrains,  sous-fluviaux,  sous-marins,  speciaux ;  de  cables  telegra- 
pbiques  souterrains,  sous-marins,  sous-fluviaux;  de  cables  pour  lu- 
miere. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  cette  exposition  Bp&aale 
qui  presente  un  grand  interet. 

Caoutchouc  souple.  —  En  ce  qui  concerne  les  objets  en  caoutchouc 
souple,  signalons : 

1°  Des  tuyaux  pour  tous  usages:  conduites  de  gaz,  de  liquides 
acideset  alcoolises,  d'eau,  de  vapeur.  etc.;  tuyaux  avec  ou  sans  tissiis ; 
tuyaux  pour  freins  de  chemins  de  fer,  a  vide  ou  a  air  comprint; 
tuyaux  pour  register  a  de  fortes  pressions.  jusqu'a  50  atmospheres; 
tuyaux  a  spirale  noyee  ou  a  spirale  saillante,  ces  derniers  jusqu'au 
diametre  de  0,000.  Les  tuyaux  sont  fails  par  longueurs  de  19  metres. 

2°  Clapets  pour  pompes,  rotules  pour  chemins  de  fer.  tampons  de 
choc,  rondelles,  anneaux,  joints  pour  vapeur.  joints  pour  difl'useurs 
de  sucrerie,  feuilles  ridees  pour  peigneuses,  feuille  anglaise.  etc. 

3°  Une  feuille  en  caoutchouc  para  pur.  de  l"1  40  de  largeur  et  de  1/10 
de  millimetre  d'epaisseur  seulement.  Cette  feuille  remarquable  prt- 
sente  une  grande  finesse  et    ine  transparence  parfaite :  sa  couleur 
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blanche  est  fort  difficile  ;i  obtenir,  car  le  para,  par  trop  chauffc,  prd- 
sente  une  teinte  jaunatre,  tirant  souvent  meme  surle  noir.  Ou  fabri- 
quc  a  I'usine  de  Bezons  des  fefiilles  pareilles,  ayant  des  longueurs  de 
20  a  30  metres. 

4°  Courroies  pour  transmissions.  —  Ces  courroies  sont  faites  d'une 
m<:me  piece  de  tissu,  replied  sur  elle-meme  autant  de  fois  qu'il  est 
necessaire.  Les  diflerents  plis  du  tissu.  enduits  de  caoutchouc  en  dis- 
solution et  soumis  a  une  forte  pression  pendant  la  vulcanisation,  finis- 
sent  par  former  un  tout  inseparable.  Ces  courroies  ainsi  constitutes, 
ont  une  homogeneity  parl'aite  sur  toute.  leur  surface,  meme  epais- 
seur,  mtme  nomine  de  lils.  el  par  suite  meme  resistance,  lilies  pre- 
sentent  une  adherence  parfaite.  une  grande  resistance  a  la  rupture 
(d'apres  des  essais  faits  au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers,  cette 
resistance  serai l  de  beaucoup  superieure  a  celle  des  courroies  en  euir). 


Fic.  10.  —  Appareil  de  navire. 

une  grande  regularity  dans  la  marche,  el  par  suite  font  un  Ires  bon 
usage  et  durent  longtemps. 

5n  Fils  pour  tissus  clastiqucs.  —  Ces  lils  sont  analogues  comme 
quality  aux  fils  etrangers,  et  prysentent  sur  eux  Pavantage  d'avoir 
des  longueurs  bien  plus  grandes,  ce  qui  permet  de  diminuer  le 
nombre  des  nceuds  d  "assemblage  et  par  suite  d'avoir  un  tissu  plus 
regulier.  Tandis  que  les  fils  anglais  et  americains  n'onl  que  de  SO  ;i 
00  metres  de  longueur,  tout  au  plus,  les  lils  francais  ont  de  140  a 
170  metres  pour  la  syrie  de  1/2  a  2  millimetres  d'epaisseur,  et  de  140 
a  200  metres  pour  la  serie  de  2  a  G  millimetres  d'epaisseur. 

Caoutchouc  durri.  —  Pour  les  objets  en  caoutchouc  durci,  citons  : 
desboites  pour  piles,  desseaux,  robinets,  isolateurs,  poigneesde  mani- 
velle,  commutateurs  pour  appareils  electriques,  feuilles  de  toute  di- 
mension; une  plaque  de  2'"80  de  longueur.  1  metre  de  largeur  et 
±  >  millimetres  d'epaisseur. 


Depuis  quelques  anne>s  deja,  les  industries  du  papier,  de  la  teintu- 
rerie,  de  l'impression  sur  yioffes,  etc..  renoncenta  lemploi  de  cylindres 
en  fonte  garnis  de  papier,  drap,  6toffe  caoutchoutye,  pour  donner  la 
preTerence  a  des  cylindres  en  fonte  garnis  de  caoutchouc. 

Les  cylindres  exposys  ne  prysentent  aucun  defaut  sur  leu rs  surfaces; 
ils  sont  aussi  reguliers  et  aussi  polis  que  le  seraient  des  cylindres  en 
acier  tournt. 

Citons  encore  une  composition  de  caoutchouc  pour  resister  aux 
acides  les  plus  corrosifs;  une  pompe  aspirantc  et  foulante  d'un  dybil 
de  3  litres  pour  chaquecoup  de  piston.  Cette  pompe  fonctionne  re- 
gulierement,  son  montage  et  son  demontage  sont  des  plus  simples; 
son  entretien  est  tres  facile,  ear  il  conn.-le  seulement  a  rem  placer  de 
temps  a  autre  les  trois  rondel  les  en  caoutchouc  souple  placees  dan- 
le  presse-etoupe. 

Cables  telephoniques  aniens.  —  Ces  cables  sont  isolts  au  caoutchouc 
vulcanise,  pourleur  permettre  de  resister  convenablement  au  soleil  el 
aux  divers  changements  d'ytat  atmosphyrique.  Ceux  a  plusieurs  con- 
ducteurs,  lorsqu'on  se  sert  du  double  lil  ou  circuit  metallique,  sonl 
cables  par  paire  de  conducteurs,  sous  un  pas  de  0"'  to  pour  eviter  les 
effets  d'induction. 

Lorsqu'on  emploie  la  terre  comme  retour,  on  entoure  chaque 
conducteur,  sur  I'isolant  mtme,  d'une  spirale  de  (il  ou  de  ruban 
de  cuivre  pour  anti-inducter  le  conducteur.  Toules  ces  spirales  en 


Via  H.  —  Poste  porta  (if  pour  l'armee. 

contact  sur  toute  la  longueur  du  cable,  sont  reunies  ensemble  a  I'ex- 
tremite  de  la  ligne  et  mises  a  la  terre  par  un  conducteur  metallique. 
Au  centre  du  cable,  se  trouve  une  corde  de  lil  d'acier  destinee  a  sup- 
porter la  tension  du  cable  sur  les  poteaux;  de  cette  faeon,  les  con- 
ducteurs sont  peu  fatigues.  La  protection  mycanique  se  compose  en 
general  de  rubans,  de  tresses  de  chanvre,  rccouverts  d'enduit  pryser- 
vateur.  (Une  partie  du  reseau  telephonique  de  Paris  est  ainsi  consti- 
tuye  en  conducteurs  doubles,  tandis  qu'une  partie  des  reseaux  de  Mar- 
seille, Saint-El  ienne,  etc.,  est  constituee  en  conducteurs  anti-inductees). 

Cables  telephoniques  souter  rains.  —  lis  sont  isoles  generalement  a  la 
gutta-percha  ;  cependant,  dans  certains  cas,  lorsqu'ils  sont  exposys. 
dans  les  ygouts,  a  etre  en  contact  avec  des  eaux  chaudes,  on  rem- 
place  la  gutta,  qui  ne  rysiste  que  peu  a  la  chaleur.  par  du  caoutchouc 
vulcanisy  a  130°.  Les  cables  sont  anti-inductes  comme  ci-dessus.  ou 
cordys  par  paires,  ce  qui  est  le  cas  du  reseau  de  Paris,  ou  les  cables 
sont  a  7  conducteurs  doubles  ou  a  1  conducteur  double.  lis  sont  pro- 
teges par  un  tube  de  plomb  de  lm,n  a  t  l/s  d'epaisseur  el  sont  livres 
par  bobines  contenant  JOl)  metres  de  cables  de  7  conducteurs  doubles 
ou  800  metres  de  conducteur  double.  Tous  ces  cables  sont  marques 
sur  le  ruban  reunissant  les  conducteurs,  d'un  numero  d'ordre  indi- 
quaut  le  numero  du  cable,  ce  qui  permet  d'en  reehereher,  a  n'im- 
porte  quel  moment,  les  resultats  electriques  consigned  sur  un  re- 
gistre  special  et  l'epoque  de  la  fabrication. 

Dans  certains  cas,  lorsque  les  cables  sont  simplement  enfouis  sous 
terre  (sans  protection  mecanique),  on  les  protege  par  une  armature 
de  til  de  fer  galvanise,  recouverte  de  deux  couches  de  lilin  goudronne 
et  de  composition  asphaltique. 
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Cdbles  sous-jluvianx  et  sous-mar  ins.  —  lis  sont  isoles  ;l  la  gulla-per- 
cha  et  cordes  commc  ci-dcssus,  soit  eu  conducteurs  simples,  puis  pro- 
teges par  un  matelas  de  filin,  une  armature  do  lil  de  fer  galvanise 
recouverte  de  deux  couches  de  (ilin  goudronne  et  de  composition 
asphaltique.  De  plus,  tous  les  conducteurs  des  cables  telephoniques 
de  toutcs  sortes  sont  entoures  ciiacun  ou  rliaquc  pain-  d'un  guipage 
de  coton  do  coulcur  different,  atin  de  faciliter  I'installation  des  ro- 
seaux. 

Cables  speciaux.  —  Pour  I'installation  des  reseaux  telephoniques 
a  bord  des  grands  paqucbots,  on  protege  les  cables  qui  soul  isoles  an 
caoutchouc  vulcanise,  par  une  armature  de  (ils  de  cuivre  (le  fer  est 
attaque  trop  rapidement). 

Four  les  cables  destines  a  la  Ulephonie  mililaire  et  qui  doivent  etre 
tres  legerset  tres  petits,  on  les  isole  par  une  mince  couche  de  caout- 
chouc pur,  protegee  par  un  guipage  impregne  d'une  composition 
isolante,  par  une  tresse  de  coton  recouverte  d'enduit  conservateur. 

Pour  montrcr  1'importnnce  de  cette  fabrication  des  cdbles  tilephoni- 
ques,  disons  qu'elle  s'est  eUev^e,  depuis  huit  ans,  dans  les  usines  Hat- 


vent  a  double  armature  de  tororis,  suivant  que  ces  poinN  d'altcrn-- 
sement  sont  plus  ou  moina  frequentCS  par  les  navires  ou  que  le  eAMc 
est  expose"  d  rouler  sur  des  rochers  ; 

2°  De  cables  intcrmediaires  venant  so  souder  ;\  1'atterrisseuient.  <>s 
cables,  tout  en  conservant  le  memo  conducteur,  ont  une  armature 
protectrice  beaucoup  plus  faiblc  que  celle  des  cdbles  d'alterrissemeut ; 

3°  Du  cable  de  gi  ande  profondcur,  qui  conserve  toujour*  le  meme 
conducteur  et  qui  est  protege  par  des  (ils  d'acier  tres  resist&nts,  map 
d'un  faible  diamelre  {i  d  3  millimetres). 

Les  armatures  de  ccs  cdbles  sont  toutes  rccouvertes  de  filins  et  dc 
composition  asphaltique. 

L'usinc  de  Bezons  a  execute  en  six  sernaincs  pres  de  000  milks 
marins  d'ame  destineo  au  cable  que  la  Compagnie  (ran<ai-e  des  ca- 
bles sous-marins  vient  de  poser  aux  Antilles.  L'dme  de  ce  (Able 
est  composee  d'une  corde  dc  cuivre  de  7  (ils  0,725  isoles  par  trois 
couches  de  gutta-percha. 

Ajoulons  que  ce  travail  a  (He  exe'eute'  par  l'usinc  sans  ralentir  en 


Fia.  12.  —  Poste  Morse  purlatif  complet  (pour  Iraosmission  et  reception). 


tier,  a  7  millions  de  francs  environ.  Actuellemcnt,  ces  usines  livrent 
par  mois,  environ  150  kilometres  de  cables  telephoniques. 

Cdbles  telegraphiques  souterrains.  —  Ces  cables  sont  en  general  isoles 
a  la  guita-percha  et  proteges  : 

1°  Par  des  guipages  de  (ilins  et  des  rubans  goudronnes,  enduits  ou 
launes  et  quelquefois  caoutchout£s,  lorsque  les  cables  sont  places 
dans  des  caniveaux  ou  dans  des  tuyaux  de  gres  ou  de  fontc  ; 

2°  Par  un  tube  de  plomb,  dont  l'epaisseur  varie  suivant  le  nombre 
et  la  grosseur  des  conducteurs,  lorsque  les  cables  sont  places  dans  les 
egouts  on  dans  les  tunnels; 

3"  Par  une  armature  de  Ills  de  fer  entouree  de  (ilins  goudronnes  et 
d'une  composition  asphaltique,  lorsqu'ils  sunt  simplement  enfouis  en 
terre,  comme  ceux  employes  par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
pour  leurs  signaux,  ou  par  l'Etat  pour  une  partie  du  reseau  telegra- 
phique  de  nos  fronticres. 

Cdbles  sous-marins  et  sous-jluviaux.  —  Les  cables  sous-marins  sont 
en  general  isoles  a  la  gutta-percha  (dans  certains  cas  cependant,  le 
caoutchouc  estobligatoirc) ;  ils  sont  entoures  par  des  matelas  de  jute  en 
epaisscur  sullisante  pour  proteger  la  gutta  pendant  l'armature  et 
donner  au  cable  le  volume  et  le  poids  neccssaires  a  l'immersion. 

Un  cable  sous-marin  se  compose  : 

1°  Du  cable  d'atterrissement,  qui  est  a  forte  armature  et  tres  sou- 


rien  sa  fabrication  courante  des  (ils  telephoniques,  qui  comporte 
journellement  environ  15  kilometres  de  conducteurs. 

Les  cdbles  sous-fhtviaux  sont  du  genre  des  cables  sous-marins,  mais 
construits  par  petitcs  longueurs ;  le  nombre  des  conducteurs  est  plus 
grand  et  varie  de  5  a  6  et  7. 

Cdbles  pour  lumiere.  Les  cables  pour  la  lumiere  sont  isoles  en 
general  : 

l°Par  des  (ilins  et  des  rubans  enduits,  pour  les  cables  de  peu  d'im- 
portance,  pour  basse  tension,  lorsqu'ils  sont  places  dans  des  endroits 
sees  et  sous  couvert : 

2°  Par  une  ou  deux  couches  de  caoutchouc,  ruban  caoutchoute, 
terre  et  enduit  conservateur  pour  des  cables  de  basse  tension,  mais 
places  dans  des  endroits  exposes  a  l'humidite,  a  la  chaleur.  etc., 
e'est-a-dire  dans  des  conditions  peu  favorables.  Quelquefois  quand  le 
cable  est  souterrain,  un  tube  de  plumb  remplaee  les  enveloppes  pro- 
tectees. Tel  est  le  cas  de  certains  cables  de  th&Ure  i  Paris  ; 

3°  Dans  les  cables  de  haute  tension,  l'epaisseur  de  la  couche  iso- 
lante est  bien  plus  forte  et  peut  atteindre  10  millimetres,  lis  sont 
egalement  proteges,  suivant  les  cas,  par  des  rubans,  tresses  on  un  tube 
de  plomb,  rccouvert  de  composition  asphaltique.  Tel  sont  les  cdbles 
founds  a  la  Compagnie  parisienne  de  Pair  comprime  (systeme  Popp) 
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|iour  son  secteur  dc  Paris.  Ces  cables  sont  garantis  a  10  000  volts  et 
deux  amperes  par  millimetre  carre\ 

Les  cables-luniiere,  construits  pour  6tre  poses  dans  Lea  egouts  de  la 
ville  de  Paris,  sont  a  deux  conducteurs  concentriques,  pour  eviter  les 
perturbations  que  les  courants  de  grande  puissance  qui  les  traversent 
pourraient,  par  induction,  causer  sur  les  lignes  telegraphiques  et  t<5- 
lepboniques. 

Le  premier  cablo-lunherr  pose'  dans  les  egouts  a  ete  celui  allant 
du  Chatelet  au  theatre  de  l'Opera-Comique  (ancien  Theatre  lyfique). 
II  est  isole  au  caoutchouc  et  protege  par  urn-  forte  tresse  enduite.  Sa 
longueur  totalc  est  de  500  metres,  en  deux  longueurs  de  250  metres. 
La  section  de  chaque  conducteur  est  de  375  millimetres  carres  ;  lr 
diametrc  total  de  08  millimetres;  le  poids  par  metre  est  de  11  kilogr. 
environ. 

Un  autre  cable  concentriquc  vient  d'etre  fourni  a  la  Societe  conti- 
nentale  Edison  et  pose  partie  dans  les  egouts,  parlie  en  tranchee.  Ce 
cable  part  de  la  station  du  Palais-Royal  et  va  eelairer  le  Palais  de 
I"Elys6e  ;  sa  longueur  est  d'environ  2  000  metres  ;  la  section  de  chaque 
conducteur  est  de  50  millimetres  carrels.  11  est  isole;  au  caoutchouc 
pour  un  passage  de  2  500  volts  et  est  protege  par  unc  forte  armature 
de  fil  de  fer  galvanise,  lilins  goudronnes  et  composition  asphaltique. 
Son  poids  par  metre  courant  est  de  5  kilogr.  environ  ;  son  diametrc 
total  est  de  42  millimetres. 

D'autres  t}pes  de  petits  cables  concentriques  ont  ete  construits  pour 
la  suspension  des  lainpes  a  arc.  lis  sont  munis  interieurement  d'une 
ame  tres  souple  en  corde  d'acier,  pour  amarrer  la  lampe  sans  fati- 
guer  le  conducteur,  et  peuvent  elre  enrouies  sur  un  tambour  de0m  10 
de  diametre. 

Pour  la  suspension  des  lainpes  tres  lourdes  ou  des  lustres,  on  a 
construit  des  cables  concentriques  avec  armature  tres  souple  en 
torons  d'acier,  servant  a  la  fois  de  protection  au  cable  et  d'attachede 
I'appareil. 

Citons  aussi  des  types  de  cables  tres  souples,  a  grosses  sections  de 
200  et  400  millimetres  carres,  pour  l'amorce  aux  dynamos,  tels  que 
ceux  qui  ont  ete  employes  au  Bon-Marche,  au  Terminus-Hotel  et 
dans  presque  tous  les  theatres  de  Paris. 

Divers.—  Enfin  menlionnons  l'exposition  faite  dans  la  classe  39  (ohjets 
de  voyage  et  de  eampement),  qui  comprend  :  des  v6tements  caoutchoutes 
(paletots  impermeables),  des  coussins  et  articles  de  voyage;  et  dans  la 
classe  45  (Produits  chimiques  it  pharmaceutiques),  des  modeles  de  cables 
isoles  au  caoutchouc  et  a  la  gutta-percha,  des  tuyaux,  des  clapets-joints, 
des  courroies-guides,  des  pompes  et  vases  en  ebonite,  etc. 

Recompenses 

La  Societe'  generate  des  telephones  a  obtenu,  pour  ses  appareils 
telephoniques  et  telegraphiques : 

Le  diplijme  d'konneur :  a  l'Exposition  d'electricile  de  1881.  a  Paris; 
aux  Kxpositions  de  Bordeaux,  1882;  d'Amslerdam,  1883;  deNice,  1884; 
de  Rouen,  1884;  a  l'Exposition  d'electricite"  de  Vienne,  1885;  et  a 
l'Exposition  universelle  d'Anvers,  en  1885. 

Quant  aux  usines  Rattier,  elles  ont  pris  part  a  toutes  les  grandes 
expositions  qui  ont  eu  lieu  depuis  soixante  ans,  et  parmi  les  recom- 
penses obtenues,  nous  citerons  : 

Medaille  d'or  de  la  Society  d'encouragement  en  1834  ; 
Medaille  d'or  aux  Expositions  de  l'iudustrie  en  1834,  1839,  1844 
et  1849; 

Medaille  de  7re  classe  a  l'Exposition  universelle  de  1855  ; 
Deux  medailles  d'or  a  l'Exposition  universelle  de  18(57  ; 
Deux  medailles  d'or  a  l'Exposition  universelle  de  1878  ; 
Medaille  d'or  a  l'Exposition  d'electricite  de  1881. 

R.  Gentium, 

Ingenieur, 

ancien  eleve  de  I'Ecole  des  Ponts  cl  Cliaussees. 


WAGON  DEVERSANT  A  MOUVEMENT  PNEUMATIQUE 

Groupe  VI. —  Classe  63. 

Le  dechargement  des  wagons  pleins  de  deblais  a  depuis  longtemps 
fait  l'objet  de  solutions  diverses,  mais  qui,  toutes,  s'appliquent  a  la 
manoeuvre  d'un  seul  wagon  a  la  fois.  Cette  operation  ne  se  fail, 
d'autre  part,  qua  bras  d'hommes  et,  quoiqu'on  ait  imagine  un  certain 
nombre  de  systemes  qui  placent  la  caisse  en  porte-a-faux  de  maniere 
a  reduire  la  force  musculaire  a  employer,  elle  est  naturellement 
longue,  surtout  lorsqu'on  a  affaire  a  des  maleriaux  argileux.  De  plus, 
le  relevage  des  caisses  dans  des  terrains  bouleverses  et  souvent  de- 
trempes  constitue  toujours  une  operation  penible  pour  le  personnel. 
Ces  considerations  ont  conduit  M.  Buette,  entrepreneur  de  travaux 
publics,  a  l'idee  de  faire  basculer  d'un  seul  coup  un  train  enlier  dc 
deblais,  en  actionnant  a  la  fois  tous  les  wagons  qui  le  composent  au 
moyen  d'une  conduite  d'air  analogue  a  celle  qui  commando  les  freins 
dans  les  trains  ordinaires.  L'idee  a  ete  r^alisee  par  M.  Emile  Che- 
valier, constructeur  a  Grenelle,  et  l'un  des  types  de  wagons  (Studies 


par  lui  figure  a  l'Exposition  universelle  dans  l'annexe  de  la  classe  G3 
(Esplanade  des  Invalided.  Ce  wagon  dig.  I)  est  elabli  pour  fouctionner 
sous  Taction  de  l'air  comprirne. 

Les  priucipah  s  conditions  a  remplir  consistaient:  1°  dans  l'emplui 
d'une  caisse  dont  la  stabilite  ne  laissat  rien  a  desirer,  meme  sur  les 
voies  de  chantiers;  2°  dans  la  faculle  de  pouvoir  verser  a  volonte  la 
caisse  soit  a  droite,  soil  a  gauche,  sans  avoir  besoin  de  retourner  le 
wagon;  3°  dans  la  disposition  a  adopter  pour  les  portes,  de  maniere  a 
obtenir  automatiquemcnt  leur  ouverlure  et  lour  fermeture. 

Les  figures  2,  3  et  4  representent  un  wagon  contenant  9  metres 
cubes  et  commando  par  Pair  compriine.  Le  chassis,  symetriqoe  [Kir 
rapport  a  l'axe  de  la  voie,  porte  des  cjlindresA  au  noinbrede  six,  dis- 
poses trois  par  trois  de  chaque  cote  de  l'axe  longitudinal  du  wagon,  et 
destines  a  soulever  la  caisse  du  cote  oppose  a  celui  oil  Pon  desire 
ddverser.  lis  oscillent  sur  des  tourfllons  15  fixes  aux  traverses  in- 
termediaircs  C  du  chassis;  les  coussinets  de  rotation  consistent  en 
des  sellettes  m  ouvertes  par-dessous,  et  \euue.s  d<-  fonte  avec  les 
cylindres  A,  de  facon  a  leur  permettre  de  se  soulever  lorsqu'on  veut 
nettoyer  les  surfaces  frottantes. 

En  faisant  agir  une  serie  de  pistons,  on  fait  tourner  la  caisse  autour 


Pig.  1.  —  Wagon  ddversant  a  mouvj;uenl  piieuinaliquc. 


des  axes  d'articulation  de  1'autre  s^rie,  de  telle  sorte  que  la  serie  qui 
ne  travaille  pas  ne  supporte  aucun  effort  et  ne  subit  pas  de  (^place- 
ment. Cette  disposition  n'a  d'ailleurs  rien  d'obhgatoire,  et  il  peut  \ 
avoir  interet,  par  exemple  qUarid  on  a  a  de\erser  des  matieres  tres 
lourdes  ou  tres  adherentes,  a  rendre  les  deux  series  d'axes  iudepen- 
dautes,  et  alors  les  deux  series  de  pistons  participent  au  mouvement 
de  la  caisse. 

Dans  le  cas  du  wagon  expose,  les  cylindres  sont  a  simple  effet  et  les 
pistons  ne  recoivent  le  fluide  moteur  que  sous  leur  face  infcrioure: 
mais  rien  n'empecherait  tie  les  faire  travailler  alternativcinenl  par 
leurs  deux  faces,  et  ce  systeme  pourrail  presenter  quelque  avautage 
si  les  axes  de  rotation  D'  et  de  soule\einenl  D  n'etaient  pas  confondus 
comme  dans  le  dessin  :  cette  disposition,  en  effet,  pourrait  penuettre  au 
besoin  de  reduire  la  hauteur  de  la  caisse  au-dessus  du  riiftsmsj  mais 
elle  exigerait  d'autre  pari  l'allongement  des  cylindres  et  une  compli- 
cation relative  dans  les  mecanismes,  qu'il  y  a  intent  a  eviter  pour 
des  appareils  devant  travailler  sur  les  chanliers  de  terrassements. 

La  caisse  est  metallique  ou  en  bois,  et  repose  sur  le  chassis  par  deux 
longrines  E  en  fer  a  I ;  sur  ces  longrines  sont  fixes  les  palins  oscil- 
lant  dans  des  colliers  E.  Des  guides  <1  embra-sent  ces  collier?-  el  pre- 
vieuneut  tout  deplacement  longitudinal  de  la  caisse.  Les  colliers  et 
les  guides  sont  fixes  sur  les  somuiiers  II  du  chassis. 

L'air  comprirne  ennnagasine  dans  un  ou  plusieurs  resenoirs  iuter- 
mediaires  est  envoye  dans  la  conduite  generale  .M  au  moment  voulu 
pour  le  deversement;  sur  cette  conduite  sont  branches  des  tuyaux 
secondares  N  et  .V  destines  a  distribuer  le  fluide  moteur  a  droite  ou  a 
gauche,  au  moyen  d'un  robinet  a  trois  voies  P  place  sous  chaque  cai>>e. 
et  manoeuvre  par  des  poignees  Q  et  Q'.  Cette  disposition  permet,  l'ou- 
verture  des  robinets  etant  regime,  de  faire  verser  les  wagons  d  un 
train,  soit  a  droite.  soit  a  gauche,  ou  de  n'en  faire  verser  qu'une  partie 
si  Ton  veut,  l'air  comprirne  ne  faisant  que  traverser  la  conduite  gene- 
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rale  M  pour  ceux  qui  doivcnt  etre  reserves.  Le  ddchargement  cllec-  I  unique  avec  branchements,  par  deux  conduite-  ^•'•n»'ral<'S  di-tim  t<  s 
tu6,  il  suflit  dc  meltre  la  conduite  generate  en  communication  avec  |  desservanl  chacune  une  «5rie  de  cjlindrcs.  Le  deversement  M  i  nt 


Kic  2,  3  et  /,.  —  Elevation  longitudinale,  elevation  laterale  et  plan  du  wagon  duversant  automatic] ue. 

l'atmosphere  pour  que  les  caisses  des  wagons  reviennent  it  leur  position 
normalc  en  vertu  de  lour  propre  poids. 
L'air  est  envoye  de  la  locomotive  a  li  pression  de  10  kilogr. ;  il  se 


alors  commands  par  un  robinet  special  place  sur  'la  locomotive, 
comme  pour  la  commande  des  freins,  et  on  pourrait  supprimer  les 
robinets  intermediates  P. 


Fig.  3,  6  et  7.  —  Elevation  longitudinale,  elevation  laterals  et  plan  d'un  wagon  pour  ballast. 


detend  dans  les  cylindres  qui  sont  etablis  pour  travailler  meme  sous 
une  pression  de  5  kilogr. 

Dans  le  cas  oil  les  wagons  seraient  destines  a  un  travail  bien  de- 
termine, pour  lequel  le  train  pent  etre  verse  dun  seul  coup  soit  a 
droite,  soit  a  gauche,  il  serait  preferable  de  remplacer  la  conduite 


On  voit  que  les  memes  principes  peuvenl  s'appliquer  a  la  com- 
mande du  deversement  sous  Taction  du  vide.  Dans  ce  cas  la  surface 
des  pistons  pour  une  meme  charge  a  soulever  devrait  etre  environ 
cinq  fois  plus  grande. 

Louverture  et  la  fermeture  automatiques  des  portes  ne  sont  pas 
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iinlispcnsables,  mais  elles  constituent  un  avantage  serieux  que  les 
constructeurs  ont  realise  a  l'aide  de  mdcanismes  simples  et  robustes. 

Les  portes  sont  suspendues  par  leur  partie  supeiieure  an  moyen 
des  charnidres  J  ct  maintenues  formers  par  les  crochets  coudds  K. 
Ceux-ci  oscillent  aulour  d'un  axe  K',  de  maniere  que  la  partie  pen- 
dante  vienne,  au  moment  du  deversement,  loucber  le  chassis, en  for- 
cant  le  crochet  a  se  relever.  Quand  la  caisse,  apres  le  ddchargemenl, 
revient  a  la  position  horizontal,  le  crochet  reprend  dgalement  sa 
position  primitive,  et  la  porte,  en  retombant,  en  souleve  l'extrdmite 
qui  est  en  forme  de  came,  puis  s'accroche  d'elle-meme.  L'axe  de  ro- 
tation L  des  charnidres  est  reporle  ldgdrcment  vers  I'interieur  pour 
que  la  porte  revienne  exactement  en  place  sous  I'action  deson  propre 
poids.  Si  l'on  a  a  decharger  des  blocs  volumineux,  on  sureleve  l'axe 
do  rotation,  de  maniere  a  determiner  une  ouverture  plus  grande  de  la 
porte. 

M.  E.  Chevalier  a  elabli  trois  types  de  wagons  deversants  par  fonc- 
tionnement  pneumatique. 

Le  premier,  d'une  capacite  de  9  metres  cubes,  peut  porter  20  ton- 
nes; il  est  a  ti  cylindres  de  310  millimetres  de  diametre  et  de  570 
de  course.  Les  trois  cylindres  d'une  serie  agissant  sous  une  pression 
d'air  de  5  kilogr.  depensent  64  litres  d'air  a  10  kilogr.  par  operation. 
Pour  manoeuvrer  un  train  de  15  wagon-,  le  reservoir  d'air  place  sur 
la  locomotive  devra  contenir  960  litres,  soit  1  metre  cube. 

Ce  wagon  fonclionne  dans  les  ateliers  du  constructed r. 

Le  deuxidme  type  est  d'une  capacite  de  6  metres  cubes,  et  peut 
purler  10  tonnes.  Les  cylindres  sont  au  nombre  de  I  ct  ont  280  mil- 
limetres de  diametre  et  510  millimetres  de  course.  Li  s  deux  cylindres 
d'une  serie  consomment  a  chaque  operation  31,4  litres  d'air  a  10 
kilogr.  ;  le  reservoir  d'air  de  la  machine  pour  la  manceuvre  d'un 
train  de  15  wagons  devra  done  contenir  470  litres,  soit  1/2  metre 
cube. 

C'est  ce  wagon  qui  figure  a  l'Esplanade  des  Invalides. 

On  a  dgalement  etudie  un  troisieme  type,  pour  le  ddchargement  du 
ballast,  qui  est  actuellement  en  construction  et  differe  des  prdeddents, 
non  par  le  mode  de  soulevement,  mais  par  les  dispositions  de  la 
caisse.  Celle-ci  est  elablie,  comme  l'indiquent  les  figures  5,  6  et  7, 
pour  verser  en  meme  temps  a  droite,  a  gauche,  et  entre  rails.  Les 
axes  de  rotation  ne  coincident  plus  avec  les  axes  de  soulevement,  et 
la  course  des  pistons  a  dterdduite,  en  meme  temps  que  l'effort  ndces- 
saire  au  versement  se  trouve  diminue;  aussi  un  seul  piston  sulht-il  a 
soulever  chaque  demi-caisse. 

Le  robinel  de  manoeuvre  individuel  est  supprimd  ;  les  deux  pistons 
devant  agir  simultandment  recoivent  directement  leur  mouvement  de 
la  conduite  gdndrale,  et  la  commande  se  fait  de  la  locomotive. 

Les  autres  dispositions  generates,  telles  que  la  forme  du  wagon  et 
des  cylindres  oscillants,  ainsi  que  l'ouverture  et  la  fermeture  automa- 
tique  des  portes,  ont  dtd  maintenues. 

Le  wagon  a  ballast  porte  des  cylindres  de  300  millimetres  de  dia- 
metre et  de  270  millimetres  de  course.  II  depense  par  operation  19  litres 
d'air  a  10  kilogr.  La  manceuvre  d'un  train  de  15  wagons  necessite 
done  sur  la  machine  un  reservoir  de  285  litres,  soit  300  litres. 

Le  brevet  pris  par  MM.  Buette  et  Chevalier  prevoit,  outre  l'emploi 
de  fair  comprime  et  du  vide  pour  le  soulevement  de  la  caisse,  celui 
de  la  vapeur  ou  de  l'eau  sous  pression.  Mais  il  est  Evident  que  la  va- 
peur  serait  d'un  usage  moins  commode  que  les  deux  premiers  agents, 
a  cause  des  condensations,  et  que  l'eau  sous  pression  exigerait  un 
reservoir  et  un  accumulateur  dont  l'installation  sur  le  tender  serait 
peu  pratique. 

Tel  qu'il  est  construit,  le  wagon  ddversant  a  mouvement  pneuma- 
tique nous  parait  pouvoir  rendre  de  serieux  services,  non-seulement 
pour  le  transport  des  deblais  sur  les  chantiers  de  terrassement  et  du 
ballast,  mais  encore  pour  le  ddchargement  des  houilles,  des  minerais, 
des  paves,  et  en  general  des  marchandises  lourdes  transporters  en  vrac. 
La  faculty  de  ddcharger  quelques-uns  seulement  des  wagons  donne 
Egalement  l'a vantage  de  pouvoir  d(  verser  une  partie  du  meme  train 
a  droite  et  l'autre  a  gauche  si  Ton  a  a  faire  des  remblais,  ou,  si  l'on 
transporte  des  marchandises  en  vrac,  de  faire  des  trains  mixtes  ou 
dechargeant  a  des  quais  differents. 

G.  Ricnou, 

Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 


L'EXPOSITION  DE  L'EMPIRE  DU  JAPON 

Le  Japon  est  situe  au  N.  E.  de  1'Asie.  II  se  compose  de  quatre 
grandes  iles  et  d'un  grand  nombre  de  petites.  L'archipel  japonais 
embrasse  en  effet  un  ensemble  de  3  850  iles,  ilots  et  rocher's.  II  est 
compris  entre  24°  20'  et  51  degres  de  latitude  Nord  et  entre  123  et 
156  degres  de  longitude  orientaie» 

Sa  longueur  atteint  plus  de  2  000  kilometres,  tandis  quesalargeur 
varie  seulement  de  120  a  210  kilometres.  Sa  superlicie  est  d'environ 
375  000  kilometres  carrds. 

Le  climatest  cngdndral  tempdre;  mais  la  partie  nord  est  froide  el  la 
neige  y  tomlir  1'ivquemmcnt,  tandis  que  la  partie  sud  est  au  contra  ire 
tres  chaude. 


La  population  est  d'environ  38  500  000  habitants,  dans  laquelle  les 
Strangers  comptent  pour  7  .i  8  ooo  seulement. 

L'empiredu  Japon  est  divise  administi  ativement  en  trois  provinces : 
Tokio,  Kioto  et  Osaka.  Cinq  ports  sont  ouverts  aux  Grangers  : 
Yokohama,  Kobe,  Nagasaki,  Nugata  et  llakodote. 

Le  pouvoir  supreme  appartient  a  la  dynastie  regnante  depute 
■1  500  ans.  L'empereur  actuel  se  nommc  MuUuhito ;  il  est  nd  en  1852 
et  regno  depuis  IXO.S.  Ir  porte  le  tide  d<-  Mikado. 

La  nouvelle  constitution  romprend  une  Chambre  haute  et  une 
Chambre  desddputds  de  300  membres. 

Le  budget  de  1888  dtait  de  : 

Hecettes:  411.675.000  francs 
Depenses:  411.658.200  francs. 

L'armde  se  compose  d'environ  51  000  homines  sous  les  drapeaux. 
La  llotte  coinprend  36  navires  jaugeant  50  090  tonnes  et  portant 
221  canons. 

Les  principaux  produits  importes  sont  :  le  coton  lild,  le  sucre,  le 
pet  role,  les  draps,  les  niousselines  de  laine,  les  shirtings,  etc. 

Les  principaux  produits  d'exportation  sont  :  les  soies  greges,  lethd, 
le  riz,  la  houillc,  le  cuivre,  les  poteries,  etc. 

Les  lignes  de  chemins  de  fer  se  decomposent  ainsi  : 

OIJO  kilometres  en  exploitation  ; 
306      —       en  construction ; 
2  115      —  projetes. 

Enfin,  la  derniere  statistique  mentionnait  un  mouvement  de: 

Postes   115. 068. 846  expeditions  interieures; 

—  1.036.002       —  internationales. 

Telegraphes  .  .  1.790.282  depeches  interieures. 

—  39.028      —  internationales. 

Participation  a  l'Exposition  universelle  de  1889.—  Le  Japon  efest  fait 
reprdsonter  officiellement  a  L'Exposition,  sur  l  im  itation  du  Gouvene  - 
ment  francais,  ety  a  consacrd  une  somme  de  650  O00  francs. 

La  Commission  japonaise  est  place*  sous  le  haut  patronage  du  mi- 
nistrede  1'agriculture  et  du  commerce  a  Tokio;  elle  est  reprdsentde 
par  M.  1c  vicomte  Tanaka,  envoye  extraordinaire,  ministre  plenipo- 
tentiaire  a  Paris;  par  M.  Kentaro  Yanagiga,  commissaire  gdndral  et 
plusieurs  autres  membres  :  MM.  Ohyama,  Narushima,  etc. 

Disons  de  suite  que  l'exposition  japonaise  est  tres  belle  et  parfaite- 
ment  reussic .  La  facade  extdrieure  dela  section,  Palais  des  Industries 
diverses,  cotd  de  I'avenue  de  Suffren,  est  l'ceuvre  de  M.  Ch.  Gautbier. 
architecte,  qui  a  apportd  un  soin  remarquablc  a  1'execution  de  ce 
travail  artistiquo,  et  a  su  parfaitement  tirer  parti  des  specimens  d'art 
japonais  qu'il  avait  a  encadrereta  faire  ressortir. 

La  partie  situee  a  droite  de  l'entree,  figure  les  deux  portes  d'une 
habitation  seigneuriale  et  un  fragment  d'architecture  des  temj)les 
japonais;  celle  de  gauche  figure  l'entree  d'un  chateau  de  Datmio.  La 
couverture  est  une  reproduction  exacte  de  celles  employ  des  au  Japon. 
ainsi  que  lesbois,  pierres,  orncments  divers,  reconstituds  d'apres  des 
documents  du  xvie  siecle. 

La  porte  en  bois  de  Kedki  sculpte,  mdrite  une  mention  speciale.  Les 
carreaux  en  porcelaine  viennentde  A  ichi-Kcn  ;  le  tableau  qui  est  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrde  est  en  sapin  tresse,  le  cadre  est  laque,  les 
caracteres  en  bronze  qui  le  composent  signifient  :  « Em]>ire  du 
Japon  ». 

Tous  les  materiaux  de  la  porte  principale  ont  dtd  apportds  du  Japon 
et  mis  en  place  par  les  artistes  japonais  venus  spdcialement  a  Paris 
pour  ce  travail . 

Dans  le  grand  vestibule,  on  remarque  deux  peintures  d'un  artiste 
francais,  Henri  Motte,  exdeutdes  d'aprds  les  documents  fournis  par  la 
commission.  Klles  reprdsentent  :  celle  de  gauche,  une  vue  de 
Ishii/amadera;  celle  de  droite,  l'expddition  du  gdneral  Nobunaya 
(xvr  siecle).  De  chaque  cote  de  ces  peintures,  on  a  place  desecussons 
deDa'imio,  egalement  du  xvr  siecle. 

Les  portes  et  les  murs  sont  tendus  de  magnifiqucs  ??iaAu  (portieres) 
de  crepe  blanc  et  violet  (suivant  les  vieilles  traditions  imperiales  du 
Japon),  avec  ornements  et  drapeaux  en  crepe. 

Les  murs  des  galeries  sont  completement  tapisses  de  papier  japo- 
nais. reprdsentant  des  bambous  et  des  moineaux;  les  frises  sont  en 
bois  de  sugi.  Le  lout  a  ete  apportd  du  Japon. 

Les  vitriues  murales  elles-mdmes  ont  did  fabriquees  au  Japon  et 
n'ont  cu  qu'a  etre  montees  sur  place  par  des  ouvriers  japonais  venus 
exprds.  Les  frontons  sont  en  bois  de  momi  et  de  sugi  sculptes  avec 
art;  les  colonnes,  les  corniches,  etc.,  sont  en  bois  de  mattu  (sapin.) 
nature!. 

Le  salon  central  de  la  galerie  de  droile  a  dtd  fait  entidrement  avec 
des  bois  japonais  (bambou,  momi,  sugi,  etc.).  La  ddcoration  intd- 
rieure  se  compose  de  magniliques  specimens  de  soieries  broddes.  de 
plaques  de  porcelaine,  de  cloisonnes,  de  laques,  de  bois  sculptes. 
Quant  aux  objets  prdcieux  qui  garnissent  les  vitriues.  on  peut  dire 
que  c'est  la  plus  belle  collection  qu'il  soit  possible  deNoir  en  Europe. 
Knlin,  le  tapis  du  salon,  fabriqud  avec  des  cocons  sauvages,  sort  de  la 
grande  manufacture  d'Osaka. 

Les  deux  galeries  sont  terminees  par  des  torii,  portes  d'entrde  des 
temples ;  elles  sont  en  bois  et  peintes  en  rouge  et  decorees  comme 
le  vestibule,  avec  des  drapeaux  japonais  et  du  crepe  blanc  et  violet. 

Dans  ces  galeries,  on  remarque  des  colonnes  supportant  des  ecus- 
sons  et  des  trophees  de  drapeaux  japonais  et  francais  fails  en  papier 
crdpd.  Tous  les  autres  drapeaux  sout  en  crepe  de  soie,  hampes  en 
bambou,  et  tous  ont  ete  fabriques  a  Tokio. 

Les  fendtres  de  la  galerie  de  gauche  sont  garnies  de  stores,  sys- 
tdme  misu ;  celles  de  la  galerie  de'  droite  sont  tondues  d'etoffes  japo- 


LE  GfiNIE  CIVIL 


309 


naises  en  colon  point  a  grands  ramages.  snulenues  par  des  passeinen- 
teries. 

Les  pignons  des  portes  sont  dccor&s  aver  les  dcussons  de  S.  M  .  le 
Mikado;  ils  reprdsontenl  la  chrysanthernc  (kiku)  el  les  fleurs  de  ceri- 
siers  (sakura). 

Les  vitrines  interieures,  fabriqudes  a  Paris,  seronl  ddmontdes  et 
omportdos  a  [ires  1'Exposition,  pour  figurer,  en  1890,  a  ['Exposition 
nalionale  japonaise  qui  aura  lieu  <i  Oueno  (Tokio). 

Lespare  occtipe  par  la  section  japonaise  dans  le  Palais  des  Indus- 
tries di  verses  est  de  1500  metres  earns,  non  compris  le  vestibule, 
qui  a  15  metres  de  cole.  De  plus,  l'exposition  horticole  du  Japon, 
(iont  HOU3  dirons  plus  loin  quelques  mots,  est  siliiee  an  Trocadero. 

Les  exposants  japonais  au  Champ  de  Mars  sont  au  noinbre  de  ?>!)<>. 
Ils  sont  presque  tous  reprdsentds  par  la  Socidle  Kosho-Kai'slia,  sauf 
une  vingtaine  qui  sont  venus  eux-mdmes  a  Paris  et  parmi  lesquels 
nous  cilerons  deux  charpontiers-constructeurs  et  un  jardinier. 

Outre  ces  exposants,  don  I.  les  produits  figurent  dans  58  classes  dif- 
(erentes,  il  faut  citer  les  administrations  imperiales  japonaises  (ininis- 
teres),  qui  ont  expose  dircctement  dans  V.)  classes. 

Yoiri  un  rapide  aporni  des  expositions  fades  par  les  divers  minis- 
ters : 

1°  Instruction  publique.  —  Materiel  servant  a  I'enseignement ; 

Instruments  et  travaux  des  dleves  des  ecoles  primaires  ; 

Creches,  ecoles  des  aveugles  el  des  sourds-muets; 

Jouets  instructifs,livres  classiques,  reglements,  documents  divers,  etc. 

Etahlissements  (I'enseignement  secondaire  :  dcole  normale,  dcole 
commerciale,  dcole  des  arts  et  metiers  ('),  ecole  de  inusique,  etc.,  mu- 
sde  pedagogique. 

Pour  toutes  les  denies  que  nous  venons  de  citer,  on  trouve  des  pho- 
tographies ou  des  dessins  des  batiments,  les  lois  et  ordonnances  qui 
les  rdgissent,  des  dessins  et  autres  ouvrages  faits  par  I  s  e|e\es,  les 
programmes  detailles  de  tous  les  cours  professds,  etc. 

Nous  dirons  seulement  quelques  mots  de  l'Ecole  de  langue  francaise 
de  Tokio.  Cette  dcole  a  etd  fonddc  en  1886,  dans  le  but  de  developper 
L'dtude  de  la  langue  francaise,  du  droit  francais  et  du  droit  japonais. 
Les  matieres  enseignees  sont  les  suivantes  :  langue  francaise,  geogra- 
phic, histoire,  malhematiques,  gymnastique,  droit  civil,  procedure 
civile,  droit  commercial,  droit  penal,  procedure  crimiuelle,  droit  admi- 
nistratif,  droit  international,  economie  politique. 

La  duree  d'etudes  est  de  trois  ans  pour  les  cours  preparatories  et 
de  trois  ans  aussi  pour  les  cours  de  droit.  Le  personnel  enseignant  de 
I'dcole  est  actuellement  compose  de  six  professcurs  francais  et  de  seize 
professeurs  japonais.  Le  noinbre  total  des  dleves  depuis  l'ouverture 
de  I'dcole  a  dtd  de  180. 

2°  Agriculture  et  Commerce.  —  La  Direction  de  l'industrie  expose  : 
des  albums  de  photo-peintures,  des  metres  et  equerres  en  bambou,des 
nattes  pour  tapis,  des  echantillons  de  coton  et  de  chanvre  files,  faisant 
voir  les  diffdrentes  phases  du  filage ;  des  jouets  en  porcelaine,  en 
bois,  en  papier,  etc.  ;  des  ouvrages  en  paille,  des  objets  de  sellerie,  de 
la  bijouterie,  des  babillements,  des  bottines,  souliers  et  pantoufles  de 
tous  genres. 

La  Direction  de  l'agriculture  expose  :  des  soies  greges  de  toutes  es- 
peces,  une  collection  d'animaux  utiles  et  nuisibles  a  l'agriculture,  de 
I 'essence  de  men  the,  de  la  cire  vdgdtale,  de  la  laque,  des  vernis,  des 
ecorces  textiles,  etc. 

Enfin,  citons  encore  les  huiles  et  graisses  de  poissons,  les  dessins 
de  la  plupart  des  plantes  et  animaux  aquatiques  du  Japon,  des  echan- 
tillons de  bois  et  bambous  de  construction,  des  arbres  a  feuilles  tom- 
liantes,  des  resines  de  pins,  etc. 

A  mentionner  aussi  de  belles  cartes  agronomiques  des  diffdrentes 
parties  du  Japon  avec  tableaux  statistiques  a  1'appui. 

3°  Ministere  de  Vlnterieur.  —  Sou  exposition  comprend  des  docu- 
ments divers  relatifs  surtout  a  des  observations  mdteorologiques,  aux 
tremblements  de  terre :  les  tableaux  des  phares  existants  et  de  ceux 
en  projet.  etc. 

4°  Ministere  de  la  Guerre.  —  II  expose  des  draps  et  flanelles  de 
toutes  sortes,  des  dchantillons  d'etoffes  de  soie  speciales  pour  car- 
touches. 

5°  Ministere  des  Communications.  —  II  expose  des  appareits  telegra- 
phiques  et  dlectriques  divers,  un  appardil  enregistreur  des  commits 
terrestres,  des  telephones,  microphones,  etc. 

Enfin  pour  montrer  l'iniportance  commerciale  de  la  section  japo- 
naise, il  nous  reste  a  citer  les  prineipaux  produits  el  objets  exposes, 
en  suivant  lord  re  des  classes. 

Classe  H.  —  30  exposants.  —  Peintures  fines  et  decoratives  sur  por- 
celaines,  faiences,  soieries,  etc.,  incrustations  sur  ivoire,  bois. 
bronze,  etc.,  sculpture  sur  ivoire,  bois,  argent,  et  metaux  divers. 

Mentionnons  tout  specialement  une  reproduction  artistique  tie  la 
porte  du  temple  de  INikko  ^Yome'imon),  dont  l'execution  est  un  veritable 
chef-d'oeuvre  de  finesse  et  de  patience. 

Classe  18.  —  45  exposants.  —  Broderies  pour  paravents,  dcrans,  etc. 
Tapis  de  table  brodes  en  soie.  Hideaux  de  satin  brodds,  de  4  metres 
de  hauteur  sur  1 111 50  de  largeur.  Couvre-lils  brodes  sur  satin. 


(1)  L  innovation  an  Japon  de  I'enseignement  professionnel  dale  <le  la  creation  de 
ll.nile  ili-s  Aits  et  Metiers  de  Tukie,  en  issi.  Cetle  ecole  a  pour  but  d'enseignei  les 
dillerenls  arts  el  mrhers  neeessaires  a  ceu\  ijin  desirent  devenii  i.'cnts  leeinuoues. 
rontre-maitres  ou  cliefs  d'alelier  L'cn>eii;iiement  v  est  divise  en  section  de  technologie 
enimique  et  en  section  de  technologie  mecanique.  La  duree  des  etudes  est,  pour  eliaque 
section,  de  trois  ans. 

Dans  ces  dernieres  annees,  le  Goiivernement  japonais.  desireux  de  developper  el 
dencourager  I'enseignement  des  arts  et  metier*,  a  prete  jon  concours  a  I'dtablissement 
de  plusieurs  ecoles  professionnelles  privees. 


Stores  en  bambous.  Pantn  aux  ~rnlpli-.  Meubles  seulpb-s  el  incru<- 
tds.  Etageree  eo  laque.  Emaux  cloisonnes  pour  ameublemenL 

Classe  20.  —  43  exposants.  —  Collection  de  porcelaines  ddcordes  de 
tous  genres,  provenant  de  :  Arita  (Irnari),  Seto  (Owari),  SaLsuma. 
Osaka.  Tokio,  etc. 

Classe  25.  —  l5rori7.es  cisolds,  niellds,  incnistes.  Emaux  doisonoA. 
Fcrs  incrusles.  Objets  divers  en  argent  et  autres  m< ■l.iux  ciseldfl. 
On  remarque  surtout  dan>  le  \e-tibnle: 

1°  Cue  tour  de  cinq  i:lages,  en  bronze  cisel^,  d  une  hauteur  de 
7  metres.  Cette  tour,  ornde  d'une  quantitd  de  clochetons  et  d'animaux 
chimdriques,  est  la  reproduction  fidele  de  n  lle  de  Vara.  Elle  e>i 
j  destini'e  ;i  un  des  palais  imperiaux; 

2°  Lne  fontaine  monumentale  en  bronze,  ,i\ec  .',  ba-sins  -nprrpo-.  -. 

Clause  29.  —  48  exposants.  —  Cuirs  gaufn's  pour  ami  ubleiiuml, 
fabriques  a  Tokio,  Kioto.  Osaka. 

Laques.  —  Marqueterie,  Manrn'rie  d'Ariina,  etc 

Classe  'i3.  —  5  exposants.  —  Soies  greges;  tissus  de  BOie  brocb^fl  et 
brodds,  damas,  crdpes  blancs  el  de  couleur;  cbales;  dlotTes  pour  para- 
pluies  de  Vamauatlii:  t'dol'les  jiour  \eteuienls  en  satin  :  I'uku-a  brodes 
soie,  or  et  argent. 

Cias.se  -'i'y.  —  IG  exposants.  —  Eventails  de  lous  genres;  Cannes; 
manches  sculnles  en  ivoire,  fer,  argent,  etc.:  parapluies  d'Osaka; 
tresses  de  paille  pour  chapeaux. 

Classe  H. —  114  exposants.  —  Cocons  de  toutes  especes;  tabacs  de 
toutes  sortes;  cire  vdgetale,  brute  et  raflinee  ;  chanvre  de  Toltigi; 
huiles  de  colza,  de  poissons,  etc:  huile  d'oli^e  (de  la  rdcolte  de  1888) 
labriquee  a  Kobe,  provenant  d'oliviers  imporles  de  I'rance  en  1 87«. 

Classe  67. —  25  exposants. —  Riz  de  toutes  sortes;  colza,  b\6,  ver- 
micclle,  etc. 

Classe  71.  —  15  exposants.  —  Conserves  de  Soja,  et  de  legumes  de 
toutes  sortes. 

Classe  72.  —  30  exposants.  —  The  de  toutes  sories;  gingeinbre;  rolle 
vdgetale  d*Osaka,  etc. 

Classe  73.  —  30  exposants.  —  Sake"  (alcool  de  riz)  tie  Biogo :  vin  de 
Hiogo  (recolte  de  1888),  provenant  de  cepsdc  vigne  imporles  de  France 
en  1878;  biere  de  Tokio,  Osaka,  Kioto;  vermouth  de  Tokio, etc. 

Exposition  horticole  du  Japon  au  Trocadero.  —  Derriere  le  pavilion 
du  Ministere  des  Travaux  publics,  se  trouve  un  jardin  d'en\iroii  .">Ui» 
metres  carres,  qui  ;i  eld  dessine  et  organist'  par  un  des  meilleurs  jar- 
diniers  pepinieristes  et  fleuristes  du  Japon.  On  y  peut  voir  les  pro- 
cedds  de  cultures  japonaises  des  arbres,  des  plantes  de  jardin  et 
d'appartement .  Dans  les  plates-bandes  en  gradios,  il  y  a  toutes  sories 
de  plantes,  soit  en  pleine  terre.  soit  dans  des  pots,  etc. 

Nous  y  avons  remarque  tin  kiosque  en  bambou  et  un  jeune  jardi- 
nier en  costume  japonais. 

Pres  du  kiosque,  on  a  creuse  un  petit  bassin,  comme  ceux  qu'on 
trouve  dans  tous  les  jardins  japonais,  avec  des  petits  monticule>.  des 
petits  ponts  rustiques,  des  marches  faites  avec  des  troncs  d'arbre,  etc. 

Ce  jardin  est  entourd  d'une  cloture  de  bambous  attaches  avec  du 
shuronaua  (sorte  de  corde  faite  avec  des  dcorces)  et  fermd  par  une 
porte  de  bambous. 

Ce  spdeimen  vraiment  curieux  de  l'horticulture  japonaise  donne 
une  physionomie  toute  spdeiale  a  ce  coin  du  Trocadero,  qui  est  ceriai- 
nemenrun  des  plus  remarquds  et  des  plus  apprdcids  des  visiteur-. 

R.  Gextilim, 

/  nginituT. 


CONGRES  ET  CONFERENCES  HE  [.'EXPOSITION 
Liste  des  Congres  et  conferences  du  4  au  10  aout. 

Dirnanche  4  aout  a  3  heures.  —  Seance  d'ouvecture  du  Congres  d' hygiene 
et  de  demof/raphie.  Seances  du  4  au  11  aotU  a  1'hcole  de  medecine. 

Lumli  5,  a  0  heures.  —  Seance  d'ouTertnre  du  Congres  pour  ('amelioration 
du  sort  des  aveugles.  Seances  du  5  au  8  aout,  a  1'inBtitubon  nationale  des 
jeunes  aveugles,  boulevard  des  Invalides,  56. 

Lundi  5,  a  '.)  heures  du.  matin.  —  Seance  d'ouvertnre  du  Congres  des  sciences 
geogmphiques.  Seances  du  5  au  13  aout.  a  Phdtel  fie  la  Societe  de  geographie, 
boulevard  Saint-Germain,  184. 

Lundi  S,  a  9  heures  du  matin.  —  Sdance  d'ouvertnre  du  Congres  de  derma- 
tolugie  et  de  syphili graphic  —  Seances  du  o  au  10  aout,  an  Musee  de  I'hfi- 
pital  Saint-Louis,  rue  Bichat, 

Lundi  j,  ('<  'J  heures.  —  Seance  d'ouvertnre  du  Congres  de  medecine  men 
tale.  Seances  du  5  au  10  aout,  au  College  de  France. 

Lundi  S,  d  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  znohgie,  an 
palais  du  Trocadero.  Seances  du  O  au  10  aout. 

Mardi  6,  d  10  heures.  —  Seance  d'ouverlure  du  Congres  de  I  enseignemenl 
superieur  el  de  I'enseignement  secondaire.  Seances  du  5  au  10  aool,  a  la 
Sorbonne. 

Mardi  0,  d  10  heures  un  quart.  —  Conference-vis. le  au  Grand  Theatre  (palais 
des  Enfanls,  Champ  de  Mars),  parH.  Boichf.uon  :  Teintwe  et  impression. 

Mardi  6,  d  i  heures.  —  Seance  d'ouverlure  du  Congres  de  psycholoaie 
ph'i/siologi /tie.  Seances  du  6  au  10  aool,  a  la  faeulle  de  mddeeiae  amplu- 
thealre  du  laboratoire  de  phvsiologiel. 

Mardi  6.  ii  I  heme.  —  Seance  generale  du  Congres  des  sc/enee*  orogrn- 
phiques.  au  palais  du  Trocadero. 

Mardi  S,  d  8  heures.  —  Seance  d'ouvertnre  du  Congres  de  photogrophi.\ 
au  palais  du  Trocadero.  Seance  du  7  au  |Q  aout.  a  la  Socidte  franeaise  do 
photoKiaphie,  rue  des  l'etits-Champs,  76. 
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Jeudi  2,  &  8  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Cong  res  pour  I' etude  de  la 
transmission  de  la  proprietc  fonciere,  au.  palais  du  Trocadero.  Seance-  du  8 
mi  14  aoat,  a  l'hotel  des  Societes  savantes. 

Samedi  iO,  a  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  danlhropologie 
criminelle,  au  palais  du  Trocadero.  Seances  du  11  au  17  aout,  a  l'Ecole  de 
incdeeine. 


Congres  international  d'agriculture. 

Le  Congres  international  d'agriculture  a  (He  ouvert  le  i  juillet,  au 
palais  du  Trocadero,  sous  la  presidence  do  M.  .Mr-lino,  president  de  la 
chambre  des  deputes.  M.  Meline  a  rcmercie  les  delegu6s  etrangers 
d'avoir  repondu  a  l'appel  de  la  France  ;  I'orateur  est  convaincu  que  la 
periode  de  transition  que  I'agriculture  traverse  actuellement  sera 
suivio  d'une  ere  de  prosperite.  Co  sunt  les  conclusions  de  l'enquete 
conduite  par  1 'elite  des  repivsenlanls  de  I'agTirulturc  du  monde  entier 
i|ui  serviront  de  guide  aux  agricultcurs  de  tous  les  pays  dans  la  marclie 
vers  un  avenir  ineillour. 

M.  Deherain,  membre  de  lTnstitut,  secr6taire  general  du  Congres, 
a  insiste  sur  la  necessite  de  creer  des  ecoles  de  distillerie,  de  su- 
crorie  et  de  brasserie,  comme  il  en  existe  dcja  en  Allemagne. 

M.  Faye,  ministre  de  I'agriculture,  a  remereie  les  organisateurs  el 
les  adherents  du  Congres. 

Le  Congres  s'est  ensuite  reparli  dans  ses  six  sections:  I"  crise 
agricole  ;  2°  credit  agricole,  assistance  dans  les  campagnes  ;  3°  en- 
seignement  agricole;  4°  industries  agricoles  et  cultures  industrielles  ; 
f>°  viticulture  et  sericiculture ;  0°  protection  des  oiseaux  et  destruc- 
tion des  insectes  et  cryptogames  nuisibles. 

Dans  la  stance  g6ne"rale  du  0  juillet,  prosidt-e  par  M.  Meiine,  on  a 
examine'  1'iniportante  question  du  credit  agricole.  D'apres  M.  Leon 
Sa\,  il  taut  bien  se  garder  de  creer  pour  I'agriculture  un  grand  i-ta- 
blissement  de  prfit  analogue  a  ceux  qui  existent  pour  le  commerce  et 
I'industrie.  M.  de  Malarce  a  preconise  le  systemede  Schulze-Delitzscb, 
le  createur  des  banques  populaires  en  Allemagne.  M.  Bleiret,  au  con- 
traire,  a  demande  pour  I'agriculture  le  credit  comme  pour  I'industrie. 
II  a  insists  pour  que  l'outillage  agricole  puisse  etre  lourni  a  credit  a 
I'agriculture. 

Dans  la  seance  du  8  juillet,  M.  Boescou,  deiegue  roumain,  a  expose 
le  fonctionnement  du  credit  agricole  dans  son  pays.  Ce  systeme  par- 
ticipe  a  la  fois  du  credit  mutuel  et  du  credit  public.  M.  le  president 
a  mis  aux  voix  les  reponses  a  faire  par  le  Congres  au  questionnaire 
('■labore"  par  la  premiere  section.  Le  Congres  a  repondu  afiirmative- 
menta  toutes  les  questions  concernant  l'assistance  dans  les  campagnes, 
formuiees  par  sa  deuxieme  section  sur  le  rapport  de  M.  Gomot. 

Dans  sa  stance  du  9  juillet,  le  Congres  a  examine  les  questions 
relatives  au  morcellement  du  sol  et  disrate"  le  rapport  sur  l'ensei- 
gnement  agricole. 

II  s'est  egalement  occupe  de  la  viticulture  et  plus  sp&ialement  des 
conditions  de  la  vinification  dans  les  pays  chauds.  Les  voeux  presentes 
par  la  sous-commission  de  la  sucrerie  ont  ete  adoptes:  1°  maintien 
deslois  liscales  qui  favorisentle  developpement  de  I'industrie  sucriere; 
2°  creation  d'une  ecole  professionnelle  de  sucrerie  par  l'Etat. 

M.  Durin  a  demande  la  creation  d'une  ecole  de  distillerie,  reunie 
au  besoin  a  l'ecole  de  sucrerie.  M.  de  Lagorsse  a  fait  ressortir  l'iin- 
portance  de  la  production  du  cidre  et  demande  la  creation  de  stations 
experimentales  pour  le  cidre. 

Dans  la  seance  generate  du  10  juillet,  le  Congres  a  continue  a  s'oc- 
cuperde  l'enseignement  agricole.  On  a  adopte  le  voeu  de  M.  deLagorsse 
demandant  la  creation  de  chaires  d'agronomie  dans  les  lacultes  et  a 
la  Sorbonne.  On  a  aborde  ensuite  l'importante  question  de  l'indemnite 
a  accorder  au  fermier  sortant  pour  plus-value  resultant  de  son  indus- 
trie,  et  on  a  adopte  la  redaction  proposee  par  M.  Meline,  reproduisant 
eelle  de  la  loi  anglaise,  avec  des  restrictions. 

Puis  on  a  procede  a  l'examen  des  voeux  Studies  par  la  section  de 
viticulture.  M.  le  marquis  de  Barbentane  a  demande  la  publication 
par  le  Gouvernement  de  la  statistique  olficielle  des  terrains  pouvant 
servir  a  la  creation  de  vignobles  submersibles. 

La  seance  du  11  juillet  a  ete  consacree  a  l'examen  des  causes  et 
effets  de  la  crise  agricole.  M.  Foucher  de  Careila  montre  que  la  prin- 
cipal cause  de  la  crise,  l'importation  des  bles  etrangers,  s'est  g6ne* 
ralisee.  M.  Boescou  (Roumanie)  a  conteste  que  les  importations  de  bles 
etrangers  soient  la  cause  de  la  crise  agricole.  D'apres  lui,  la  cause 
primitive  de  la  crise  reside  dans  le  prix  de  revient  trop  eleve  du  ble. 
M.  Oblsen  (Italic)  a  demande  la  nomination  d'une  commission  Inter- 
nationale pour  etudier  la  question  de  la  crise  et  l'etablissement  d'une 
union  commerciole  europeenne. 

Dans  la  seconde  seance  du  11  juillet,  le  Congres  a  rludio  les  reme- 
des  a  apporter  ala  crise  agricole  ;  un  grand  nombre  de  proposition- 
ont  ete  adoptees.  La  quatrieme  section  (laiterie),  a  demande  la  crea- 
tion d'ecoles  de  laiterie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Rubini,  le  Congres  a  vote  qu'un  prix  de 
10  000  francs  soit  institue  pour  le  meilleur  procede  cbimique  permet- 
tanl  do  reconnaitre  rapidement  tout  melange  dans  les  beurres. 
M.  Edouard  a  fait  adopter  l'institution  d'un  Congres  international  d'a- 
griculture qui  se  r£unirait  a  Paris,  chaque  ann£e. 

M.  Gomot  a  remercii  le  Congres  et  les  deiegues  el  rangers  et  declare 
la  session  close. 

Le  banquet  international  de  I'agriculture  a  eu  lieu  le  soir  a  L'hdteJ 
i  lontinental. 

R.  DE  C. 


Congres  des  Prud'hommes  ouvriers. 

Les  conseillers  prud'bommes  ouvriers  ont  teuu,  la  semaine  derniere. 
un  Congres  dans  lequel  ils  out  principalemeut  discute  les  03  articles 


du  projet  de  loi  sur  les  prud'bommes.  La  plupart  des  modifications 
qu  ils  iVclament  ne  portent  guere  que  sur  des  questions  de  detail. 
NOUS  signalerons,  entre  autres,  {'article  addition  nel  suivant  : 

Sont  creances  privilegiees  venant  iramediatement  apres  les  frais  judicial  res, 
les  salaircs  et  appointementa  dus  pour  le  travail  personnel  pendant  les  der- 
aiera  six  mois,  qu'il  y  ait  ou  non  laillite. 

Apres  avoir  adopts  le  projet  de  loi  dans  son  ensemble,  le  Congres  a 
emis  divers  va:ux.  L'un  d'eux  tend  a  la  federation  nationale  des  con- 
seils  de  prud'hommes  de  France  et  d'Alge>ie  en  creant,  «  au  sein  du 
comit6  de  vigilance  de  Paris,  une  commission  de  correspondance  qui 
aura  pour  mission  d'entretenir  des  rapports  suivis  avec  les  conseils, 
de  les  ^clairer  sur  les  points  dilliciles  et  de  les  aider  a  faire  valoir 
leurs  revendications  en  s'adressant,  si  besoin  est,  aux  pouvoirs  pu- 
blics. » 

Par  d'autres  va;ux,  le  Congres  a  demande  a  que  la  loi  contre  le 
mandat  imperatif  ne  soit  pas  applicable  aux  conseillers  prud'hommes  «, 
et  que  «  le  fait,  par  un  employeur,  de  ne  pouvoir  payer  sou  ou  ses 
ouvriers  et  employes  soit  assirnile  au  debt  d'escroquerie  ». 

Enfin,  le  Congres  a  emis  ce  dernier  voeu  : 

Considerant  que  les  frais  necessaires  aux  poursuites  pour  l'ex6cution  des 
jugemeats  sont  tres  onereux  pour  les  travailleurs,  les  membres  du  congnAi 
emettent  le  va>u  que,  dans  leslocalites  ou  existent  des  conseils  d«-  prud'hommes, 
les  manicipalitis  mettcnt  a  la  disposition  de  chauue  conseil  la  somme  n6ces- 
saire  pour  constituer  une  caisse  roulante  dite  «  caisse  d'assistance  des  con- 
seils »,  pour  iournir  aux  justiciables  ouvriers  les  moyens  de  faire  executer  les 
jugernents  rendus  en  leur  faveur. 


Congres  international  des  comptables. 

Le  Congres  des  comptables  a  eu  lieu  la  semaine  derniere,  sous  la 
presidence  de  M.  Blancbard,  president  de  la  Chambre  syndicale  des 
comptables.  Voici  les  principales  resolutions  qui  ont  ete  votees  dans 
la  seance  de  cloture  : 

Sur  la  premiere  question  :  principes  gi'm'-raux  el  fixation  du  Ian- 
gage  comptable,  !e  Congres  a  adopte  les  definitions  suivantes  : 

La  comptabilite  est  une  des  branches  de  la  science  administrative.  Elle  a 
pour  objet  de  constater  les  mouvements  et  l'etat  economique  de  la  fortune 
publique  ou  privee. 

Laitenue  des  livres  est  l'art  d'appliquer  les  regies  de  la  comptabilite  a  l'en- 
registreinent  methodique  des  faits  d  exploitation  de  la  fortune  publique  ou 
privee. 

Sur  la  deuxieme  question  :  classification  des  comptes,  le  Congres  a 
admis  la  classification  suivante  en  quatre  series  :  1°  capital  nominal; 
2°  comptes  de  valeurs  d'inventaire  (valours  immobilieres,  valours 
disponibles,  valeurs  engagees,  compte  d'ordre) ;  3°  compte  des  per- 
son nos  ;  4°  comptes  de  resultats  (frais  generaux,  profits  et  pertes, 
comptes  de  vente). 

Relativement  a  I'inverUaire-bilan,  qui  constituait  la  troisieme  ques- 
tion, les  comptables  ont  emis  le  voeu  que  la  legislation  soit  reformee 
de  maniere  a  donner  aux  interesses  les  moyens  de  controle  les  plus 
etendus. 

En  ce  qui  concerne  la  quatrieme  question  :  comptabilitr  publique, 
le  Congres  a  demande  : 

Que  les  budgets  nationaux,  et  particulierement  le  budget  de  la  Republique 
franchise,  soient  dresses  chaque  annee  d'apres  les  ressources  probables  des 
nations,  telles  qu'elles  ressortent  des  statistiques  qui  etablissent  annuellement 
leur  richesse  en  force  productive  et  en  capitaux  realises ; 

Que  les  impots  des  Etats  et  des  villes  et  des  Chambres  de  Commerce  soient 
calcules  d'apres  les  memes  procedes,  et  limites  aux  ressources  que  ces  statisti- 
ques permettent  de  constater  ; 

Que  les  tarifs  de  douane  tiennent  compte,  dans  une  large  mesure,  des  dif- 
ferences d'impots  qui  pesent  sur  la  production  dans  les  pays  contractants,  et 
que  la  balance  generale  du  commerce  permette  de  constater  s'il  y  a  plus-value 
ou  diminution  de  richesse  pour  le  pays. 

La  cinquieme  et  derniere  question  :  applications  mt  thodiques,  a  ete 
renvoyee  a  retude  d'une  commission  speciale.  Gelle-ci  doit  rendre 
compte  de  son  travail  au  prochain  Congres  international  des  comp- 
tables qui  aura  lieu  a  Rome. 


Congres  des  Societes  protectrices  des  animaux. 

Le  Congres  des  Societes  protectrices  des  animaux  s'est  tenu  ega- 
lement la  semaine  derniere. 

La  preparation  et  l'etude  des  principales  questions  avaient  ete  repar- 
ties  entre  trois  commissions,  de  la  maniere  suivante  : 

La  I"' commission  avait  ete  cbargee  d'etudier les  questions  suivantes: 

Recherche  des  moyens  les  plus  propres  a  .uneliorer  la  condition  du  clieval 
de  tra\ail.  Transport,  embarquement,  debarquement  des  animaux  par  terre 
et  par  eau.  Du  sort  des  animaux  dans  les  halles  et  marehes. 

La  2C  commission  avait  a  examiner: 

Recherche  des  moyens  a  prendre  pour  assurer  la  protection  des  chiens 
abandonnes;  fourricres,  refuges.  Procedes  d'abaUige  rapide  des  animaux  ali- 
inentaires.  Recherche  des  mesures  a  prendre  pour  combattre  l'usage  des  diver- 
tissements ou  des  animaux  vivants  sont  soumis  a  de  mauvais  traitsments. 

La  31*  commission  n'avait  a  s'occuper  que  des  moyens  de  propa- 
gande  et  de  la  creation  d'une  Federation  des  Societes  protectrices 
I'rancaises. 

Relativement  au  traitemenl  deschevaux.  le  Congres  a  emis  les  voeux 
suivants : 

1°  Supprimer  les  ceilleres;  2"  obtenir  des  autorites  locales  et  sur  le  modele 
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de  I'ordonnance  du  prefei  de  police  unc  reglementation  de  la  longueur  el  do 
la  forme  du  fouet:  obtenir  la  suppression  de  la  mo'-he;  I!"  nbtenir  I'emploi 
general,  pour  les  chevaux  au  service  de  rindustrie,  d'un  mors  droil,  gros  el 
sans  gourmette:  4°  supprimer  l'enrenement ;  5°  adopter  des  musettes  permet- 
tant  au  cheval  de  respirer  et  facilitant  le  drainage  des  poussieres;  6°  que  tons 

les  cochers  et  charretiers  soient  munis  d'un  scan  en  toile  el  d'unn  e|  ge 

permettant  de  rafraichir  les  chevaux;  7"  creation  de  posies  de  secerns  aux 
chevaux,  pareils  a  ceux  qui  ont  ete  etablis  par  la  Societe  du  Havre,  et  oii  Ton 
trouve  des  bandes,  du  vinaigre,  et  tout  ce  qui  est  necessaire  pour  donner  les 
premiers  soins  aux  chevaux  blesses. 

En  ce  qui  coneernc  le  transport  des  animaux,  il  a  6ti  decide*  que  la 
Socidte*  se  livreniit  a  uno  longue  et  minutieuse  enquete.  Les  uns,  en 
eiit't,  preHendent  que,  si  les  animaux  ne  son!  pas  convenablement 
transport's,  la  faute  en  est  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer ;  les 
autres  pr&endent,  au  contraire,  que  les  souls  coupables  soul,  les  pro- 
pri&aires  des  animaux.  On  s'est  done  borne*  a  emettre  des  vumix  ge- 
neraux,  par  exemple,  ceux-ci:  qu'il  soil  donnd  plus  d'air  et  plus 
d'espaee  au  betail,  qu'on  n'entasse  pas  les  volailles  dans  des  paniers 
et  qu'on  leur  donnc  a  boire  en  route,  etc. 

Apres  avoir  vote"  des  remerciements  au  ministre  del' Agriculture  qui, 

au  commencement  de  cette  a  'e,  a  6tabli  un  service  do  surveillance 

sur  le  transport  du  betail,  lc  Congres  a  pris  les  resolutions  suivantes : 

1°  Proposer  des  recompenses  on  des  enniuragemonls  aux  lnvonleurs 
des  meilleurs  modtMes  de  wagons,  voi  lures  on  sialics;  *>•>  fa  ire  ron- 
naitre  par  voie  d'afflche  los  meilleurs  moyens  de  transport. 

Pour  la  protection  des  chiens  abandonnes,  les  refuges,  l'abatage  • 
rapide  des  animaux  alimentaires,  etc.,  le  Congres  a  emis  des  veeux 
faisant  surtout  appel  a  l'initiative  privet.  Comme  moyens  de  propa- 
ganda, il  a  decide  de  publier  un  «  Manuel  d  education  protectrice  «  et 
une  feuillc  illustree  populaire  a  bas  prix.  II  a  resolu,  en  outre,  d'en- 
courager  les  publications  d'ouvrages  destines  aux  eeoles  primaires, 
d'organiser  des  conferences,  des  lectures,  etc. 

Avant  de  clore  le  Congres,  les  dei£gu6s  ont  adopt'  lc  principe  d'unc 
union  des  Societes  franchises  protectrices  des  animaux. 


Congres  international  du  repos  hebdomadaire 
au  point  de  vue  hygienique  et  social. 

Un  arrcUe  ministeriel,  en  date  du  20  mars  1889,  institue  a  Paris, 
pendant  l'Exposition  universelle,  un  Congres  du  repos  hebdomadaire 
au  point  de  vue  hygienique  et  social.  II  aura  lieu  les  24,  25,  26  et 
27  septembre  prochain. 

Le  Comite  d'organisation  prie  les  administrations  publiques,  les 
compagnies  de  transport,  les  societes  diverses  et  les  associations  ou- 
vrieres  de  se  faire  representer  a  ce  Congres,  dont  le  but  ne  peut 
qu'etre  eminemment  populaire.  11  adresse  aussi  une  invitation  a 
toutes  les  personnes  queleurs  travaux,  leurs  fonctions,  et  leur  amour 
du  bien  public  appellent  a  s'occuper  de  la  condition  materielle  et 
morale  des  nombreux  desherites  du  repos  hebdomadaire. 

COMMISSION  D'ORGANISATION 

MM.  Say  (Leon),  membre  de  l'lnstitut,  senateur,  president;  —  Passy  (Fre- 
deric), membre  de  l'lnstitut,  depute,  vice-president;  —  Sautter  (Louis),  inge- 
nieur civil,  vice-president;  —  Deluz  (E.),  a  Geneve,  secretaire;  —  Banzet 
(E.),  secrelaire-lresorier;  —  BuCQUET  (Paul),  ancien  inspecteur  general  des 
etablissements  de  bienfaisance ;  —  Cheysson,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et 
chaussees;  —  Delaire  (Alexis),  secretaire  general  de  la  Societe  d'economie  so- 
ciale;  —  Duvert,  architecte;  —  Eschenaueh,  president  de  la  Society  d'etudes 
philosophiques  etsociales;  —  Lefebure  (H.),  —  Lelievre  (Matth.);  —  Le 
Play  (Albert);  — Leroy-Beaulieu  (Paul),  membre  de  l'lnstitut;  —  Letort 
(C),  tresorier  de  la  Societe  d'economie  politique;  —  Michel  (Georges),  redac- 
teur  au  Journal  des  Debats; —  Monod  (le  Dr  Gustave),  cbirurgien  honoraire 
deshopitaux;  —  Neumann  (le  Dr  E.),  archiviste  de  la  Societe  de  medecine 
publique;  —  Nordling  (W.  de),  ancien  directeur  general  des  chemins  defer 
de  l'empire  d'Autiiche; —  Pourtai.es  (le  comte  A.  de)  ;  —  Riviere  (A.),  ar- 
chitecte; —  Remaury,  Ingenieur  civil;  —  Rochard  (le  Dr  J.-F.),  membre  de 
rAcademie  de  medecine;  —  Tolain,  senateur;  —  Van  der  Becken  (G.);  — 
Vernes  d'Arlandes. 

PROGRAMME 
I.  —  Necessity  du  repos  hebdomadaire. 

1 .  Le  repos  hebdomadaire  au  point  dc  vue  hygienique.  —  Sante  physique 
et  intellectuelle.  Enquetes  fades  ou  a  faire.  —  Rapporteur  :  DrA.  Haegler, 
de  Bale. 

2.  Le  repos  hebdomadaire  au  point  de  vue  social.  —  Famille,  moralite, 
epargne,  bien-etre  des  ouvriers,  bonne  entente  entre  patrons  et  ouvriers.  — 
Rapporteur  :  E.  Thouverez,  a  Bourg  (Ain). 

II.  —  Applications  du  repos  hebdomadaire. 

3.  Le  repos  hebdomadaire  et  rindustrie  du  biitimenl.  —  Avantages  econo- 
miques.  -■  Enquetes,  organisation  du  travail.  —  Resultats.  —  Conclusions.  — 
Rapporteur  :  M.  Riviere,  architecte. 

4.  Le  repos  hebdomadaire  et  rindustrie  en  general.  —  Enquetes  faites.  — 
Avantages  economiques.  —  Hesultats  obtenus.  —  Conclusions.  —  Rapporteur: 
M.  J.  Pagny,  industriel  a  Bruxelles. 

Etude  comparative  des  mesures  legates  ou  autres  adoptees  en  divers  pays 
relativement  aux  jours  de  repos  accordes  au.r  employes  dans  : 

5.  Les  services  publics  de  transport.  —  Chemins  de  fer,  bateaux  a  vapeur, 
omnibus,  tramways.  —  Rapporteur  :  M.  W.  de  Nordi.i.ng,  Ingenieur,  Paris. 

6.  Les  postes,  les  tdegraphes  et  les  telephones.  —  Rapporteur  :  M.  Cham- 
bers, avocat,  de  East-Bourne  (Sussex)  [Angleterre] . 

.7.  Les  autres  services  publics  :  chantiers  de  travaux  publics,  bureaux  de 
l'Etat,  armee,  tribunaux.  —  Rapporteur  .-  M.  L.  Sautter,  Ingenieur  civil.  A 
Paris. 


8.  Vinduitrie  et  le  comment-,  —  Lui-.  -ur  les  labriqucs,  iisum-i,  alelur-, 
fermeture  des  coinptoirs  et  des  mag.isins  le  diinandic,  etc.  —  Rapportedr  . 
M.  Dkcuhti.ns,  depute  a  LAssi-rnblec      I I •  -  -m--.-. 

III.  —  Propagande  en  faveur  du  repos  hebdomadaire. 

9.  Associations  existanles  en  faveur  du  repos  du  dimanche.  —  Organisa- 
tion, resultats.  —  Efforts  individuals.  —  Rapporteur:  M.  K.  Dbloz,  a  uea&re. 


CIIRONIQUE  DE  L'EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Dans  lea  derniera  joura  da  moifl  de 
juillet,  la  moyenno  quotidienne  des  entrees  payantes  ,(  I'Lxposilion  a 

Cle  sensildomeut  la  meme  ipi'au  loiniiiencemenl  du   -.  Ain-i  l<- 

iioiubre  des  nilroos  a  (''ti''  (le  K)(i:!.'12  le  jeiuli  -r,  juillet,  d'envifon 
85000  le  lendemain  et  le.  surlendemain,  tl'environ  ^.'joooij  (limam  le- 
dernier,  do  ll2:;">u  tundi,  etc. 

Visites  du  President  de  la  Republique  a  l'Exposition.  —  \I.  Carnol  s'esl 
rendu  venilreili  dernier  au  Chump  de  Mars,  oil  il  a  d'abord  visits  le 
pavilion  de  la  Manufacture  des  tabacs,  donl  \<  <  honneurs  lui  out  616 
fails  par  MM.  Pradines,  direcleur  gi'in'ral  des  Maiiufaetnre-,  de  I'Ktal, 
Letixerand.  directeur  de  la  Manufacture  de  Paris,  el  Laurent,  [ngi  - 
nieur  en  chef.  II  est  idle  ensuite  au  pavilion  nor\egien,  oii  il  a  6\& 
regu  par.M.  Bcfitzmann,  commissaire  general;  les  SociebJs  chorales  de 
Christiania,  comprenant  plus  de  sept  cents  etudiants  comme  execuUinLs, 
ont  fait  entendre  devant  lui  le  chant  national  norvegien. 

Apres  avoir  visite  I'isba  russe,  ou  on  lui  a  offert,  selon  la  coutume, 
le  pain  et  le  sel  en  lui  souhaitant  la  bienvenue,  le  Presidenl  s'i  si 
rendu  a  l'exposition  des  Manufactures  nationales  de  Si\res  el  d.-> 
Gobelins. 

M.  Carnot  est  alle  ensuite  a  la  galerie  des  Machines,  dont  il  a 
parcouru  toute  la  partie  situee  a  Tangle  de  I'avenue  de  La  Bourdonnais 
et  de  l'Ecole-Militaire.  Parmi  les  expositions  qu'il  a  ainsi  visilpes,  ui»m 
citerons:  la  machine  Corliss  tie  400  chevaux  executce  par  \>->  u.-in  ^ 
du  Creusot  pour  la  production  de  la  force  motrice  de  la  galerie  led 
Machines;  les  machines  electriques  et  les  machines  a rvgpiejUE fle/la 
maison  Breguet;  les  machines  a  imprimer  de  Marinoni.  ;  ;  jbictdae 
de  M.  Darblay  pour  la  fabrication  du  papier;  les  appareifs  et  les  ina- 
chines  a  glace  de  la  Socie'te'  des  constructions  mecaniques  spei;Ja*his ; 
le  pavilion  de  la  Societe  de  1'eclairagv  eleelrii|in- ;  les  appai  ;  d< 
distillation  et  de  rectification  des  alcools,  et  les  cuisines  a  vapeur  ae 
M.  Egrot;  le  rectificateur  Savalle;  les  expositions  des  etablissements 
metallurgiques  d'Henin-Lietard,  de  Chatillon  et  Cominentr\.  d.  la 
maison  Taza- Villain,  des  mines  d'Anzin,  etc. 

Le  Shah  de  Perse.  —  Le  Shah  de  Perse  est  debarque  lundi  sun  i 
Cherbourg,  venant  d' Angleterre,  et  est  arrive  ;i  Paris  mardi,  ;i 
4  heures  de  l'apres-midi.  II  a  etc  regu  a  la  gare  Saint-Lazare  par  le 
President  de  la  Republique,  entoure  de  sa  maison  militaire,  du  pri  - 
sident  du  Conseil  et  de  plusieurs  ministres,  qui  l'a  accompagne"  jus- 
qu'a  l'hotel  particulier  qui  vient  d'6tre  amenag6  specialement  pour  le 
recevoir,  rue  Copernic. 

Des  le  lendemain  de  son  arrivee,  le  Shah  a  voulu  visiter  l'Expo- 
sition. 11  s'est  rendu  au  Champ  de  Mars,  mercredi,  a  quatre  heures, 
et  est  arrive"  avec  tout  son  cortege  par  le  pont  d'lena.  oil  il  a  616 
regu  par  le  haut  personnel  de  l'Exposition.  Apres  avoir  contemple  la 
Tour  de  .'500  metres,  il  a  traverse  le  jardin  central,  est  entiv  >..iis 
le  grand  Dome  et  a  parcouru  la  galerie  d'honneur.  II  est  ensuite  monti 
a  la  galerie  superieure  pour  jouir  du  coup  d'a'il  d'ensemble  de  la 
Galerie  des  Machines,  et  a  termine  sa  visite  par  le  palais  des  Beaux- 
Arts. 

Jury  superieur  des  recompenses.  —  M.  Berthelot,  secretaire  perp&- 
tuel  de  I'Academie  des  Sciences, est  nomine  membre  du  jun  superieui 
ile  l'Exposition. 

Explosion  d'uie  pompe  a  ammoniague.  —  La  pompe  ,\  aume  ui  i  pi 
d  une  machine  a  produire  Pair  froid  a  fait  explnsimi,  la  seniaineder- 
niere,  dans  la  galerie  des  Machines.  C'est  la  calotte  superieure  de  la 
pompe  qui  a  cede".  Les  debris  en  ont  ete"  projetes  verticalement  et  sont 
retombes  presque  au  pied  de  l'appareil;  il  n'y  a  eu  aucun  accident 
de  personne. 

Cette  explosion  semble  devoir  etre  attribuee  a  un  defaut.  d'entente 
entre  le  mexanicien  charge  de  la  conduite  de  la  machine  qui  distribue 
la  force  motrice  dans  cette  partie  de  la  galerie  et  celui  cttarge*  de  la 
surveillance  de  la  machine  frigorifique.  Ce  dernier  avait  du,  parait-il. 
fermer  le  robinet  desa  pompe  pendant  un  arret  de  la  machine  motrice, 
et  il  ne  l'avait  pas  ouvert  en  temps  utile  lors  de  la  remise  en  marche 
du  moteur.  11  en  est  r&ulteque,  la  pompe  continuant  afonctionner  en 
comprimant  le  gaz  ammoniac  qui  ne  poavait  plus  circuler  ni aller  se 
detendre,  la  pression  a  augmente  au  point  d'amener  une  rupture  de 
1'enveloppe. 

Loterie  de  l'Exposition.  —  La  Commission  de  la  loterie  de  1'Expositiou 
vient  de  decider  que  la  remise  faite  aux  detenteui-s  de  billets  serait 
6lev6e  de  2  a  5  %,  et  que  les  Coinites  acheteraientconditionnellement 
les  lots  qui  seraient  exposes  dans  les  galeries. 

La  Commission  a  ensuite  examine  les  moyens  de  proceder  imrae- 
diatement  a  l'application  de  ces  decisions. 

Annexe  de  l'exposition  ouvriere.  —  L'annexe  de  l'Exposition  univer- 
selle, comprenant  les  exposants  ouvriers  qui  n'ont  pu  etre  places  au 
Champ  de  Mars,  faute  d  emplacement,  est  inslallee  au  pavilion  de  la 
Ville  de  Paris,  cours  la  Reine.  Champs-Elysees.  Cette  expositi-n  est 
ouverte  au  public  de  8  heures  du  matin  a  6  heures  du  soir;  l  entree 
en  est  gratuite. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEME  DES  SCIENCES 

Seance  (In  24  jnin  18H9. 

Chimie.  —  1"  Sur  les  combinaisoni  ammonia- 
vales  du  ruthenium.  Note  do  M.  A.  Jui.v,  presentee 
par  M.  Troost. 

M.  Joly  a  demontrd  precedero  at  que  la  consti- 
tution des  chlorines  roup's  du  ruthenium  etait  plus 
complexe  que  ne  I'indiquait  Claus  ;  en  particuiier, 
le  sel  ammoniac,  qui  doit  etre  formula  Ru.  \/.i>. 
Cl3,2AzH4Cl. 

II  a  paru  interessant  a  l'auteur  de  rechercher 
quelle  pouvait  etre  la  reaction  exercee  par  L'ammo 
it iac] ne  en  exces  sur  une  telle  combinaison,  afin  de 
fixer  la  formule  des  chlorurcs  de  la  base  ammonia- 
cale;  de  l'etude  qu'il  en  a  faite  il  resulte  que  le 
chlorure  et  tous  les  corps  qui  en  derivent  renfer- 
incnt  un  atonic  d'azote  de  plus  que  ne  I'indiquait  la 
formule  de  Claus,  leur  formule  pouvant  etre  ecrite 
Itu.  AzO.OH.X2  (4AzH?). 

La  dissolution  etendue  du  chlorure  ammonique, 
qui  est  rouge  violet  fonce,  se  translbrme  par  une 
ebullition  prolonged  en  presence  d'un  exces  d'am- 
inoniaque,  en  une  liqueur  jaune  d'or  et  laisse  de- 
poser  des  cristaux  jaunes  on  jau.  e  orange,  dont  la 
composition  ainsi  que  la  teneur  en  azote  sont  donnees 
par  l'auteur  dans  cette  note. 

Le  bromure  et  l'iodure  se  forinent  dans  les  memos 
conditions  que  le  chlorure ;  la  solubilite  va  en  d6- 
croissant  du  chlorure  a  l'iodure. 
i  L'auteuir  rend  comptc  ensuite  des  proprieles  de 
I'a'so'ate,  du  chloroplatinate,  du  sulfate  et  du  carbo- 
nate; 

2°  Hcehei'ches  sur  les  hypoazotiies.  Note  de  M.  Ma- 

Ql'Ei-'NE'  1 

L'auteur  signale  ii  l'Acadeinie  ses  recherches  sur 
leg  'lit poa^otiles  de  calcium  et  de  strontium,  dont  il 
Ii  bne  Id  preparation  et  les  proprietes  physiques  et 
chimiques. 

II  a  pu  en  oulre  obtenir,  en  Iraitant  ccs  sels  par 
l'acide  acetique,  des  composes  mixtcs,  eomparables 
aux  acetates  acides  qui  eri-falliscnl  plus  facilement 
encore  que  les  hypoazotites  neutres,  et  par  suite  pre- 
sentent  des  garanties  de  pure'e  incontestable. 

Les  acetohypoazotites  etudies  dans  cette  note, 
sont  ceux  de  calcium,  de  strontium  et  de  baryum; 

3°  Sur  la  presence  du  sulfate  de  sonde  dans  /'at- 
mosphere el  I'origine  des  poussieres  salines.  Note  de 

M.  P.  MaHUI' ERITE-Dlil.ACH.UlLOMN  Y . 

A  propos  de  la  recente  communication  de  M.  Par- 
menticr  sur  la  presence  du  sulfate  de  soude  dans 
['atmosphere,  M.  Marguerite-Delacharlonny  rappelle 
qti'il  a  indique  que  les  dissolutions  salines  s'evapo- 
rant  au  contact  de  Fair  donnent  toujours  lieu  a  un 
entrainement  du  sel  dissous;  il  a  verifie  ce  fait  pour 
plusieurs  corps,  entre  autres  pour  le  sulfate  de  fer 
et  pour  le  carbonate  de  soude.  Or,  comme  le  dit 
M.  Parmentier,  on  constate  la  presence  du  sulfate  de 
soude  dans  la  plupart  des  eaux  minerales,  mari- 
limes  ou  fluviales.  Ne  doit-il  pas  en  resulter  que  la 
simple  evaporation  a  Pair  libre  de  ces  solutions 
doit  etre  la  cause  dela  presence  du  sulfate  de  soude? 

L'auteur  croit  done  que  tout  corps  soluble  contenu 
dans  les  eaux  et  dans  le  sol  doit  etre  entraine  par 
1'evaporation  de  sa  dissolution  et  se  trouver  en  petite 
quantite  dans  1'atmosphere. 

On  a  constate  industriellement  cet  entrainement 
des  sels  dans  1'evaporation  a  basse  temperature  des 
vinasses;  dans  les  laboratoires,  on  l  a  observe  dans 
1'evaporation  des  dissolutions  de  chlorure  ferrique 
avant  le  point  d'ebullition  des  liqueurs,  etc. 

Electricite.  —  Sur  I'dcclusion  des  gas  dan*  I'd 
kctfolyse  du  sulfate  de  cuivrc.  Note  do  M.  A.  Sum.  i, 
presentee  par  M.  Lippmann. 

Dans  une  note  anterieure,  M.  Soret  avail  indique 
brievement  qu'il  existe  certaines  relations  entre  les 
quantites  de  gaz  occlus  dans  le  cuivre  electroh  lique 
et  les  conditions  de  temperature  el  d'acidite  de  le 
lcctrolyle. 

De  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet  Ton  I  conduit 
a  des  resultats  plus  precis  qui  peuvent  jeter  quel 
que  jour  sur  la  marche  de  l'electrolyse  dans  ce 
cas  particuiier. 

11  s'est  servi  1°  de  solutions  assez  concentrees 
(25  %  de  sel),  neutres  ou  acidulees  par  l'acide  sul 
furique  dans  la  proportion  de  '/,„,  2/,0...,  V10  d'cqni- 
valent;  2°  de  courants  de  faible  densite  (moins  de  '/, 
ampere  pour  des  Electrodes  de  grande  surface,  40 
centimetres  cubes  environ  maintenus  a  une  distance 
invariable  de  5  centimetres).  II  a  opere  entre  les 
temperatures  de  1°  et  4".  Quelques  experiences  ont 


memie  eu  lieu  ii  2°.  Dans  les  plupart  des  cas,  l'elec- 
trolyse a  dure  vingt-quatre  heures,  quelquefois  moins, 
rarement  plus.  L'anode  etait  constitute  par  du  bon 
cuivre  lamine  du  commerce. 

Le  depot,  separe  de  la  cathode,  fut  sounds  a  une 
temperature  elevee  sans  de"passer  le  rouge-cerise 
dans  la  trompe  de  Sprengel,  dans  des  tubes  de  por- 
celaine  doublement  emailles  qui  ne  laissaicnt  passer 
aucun  gaz,  meme  a  la  temperature  de  fusion  du 
cuivre. 

L'hydrogene  ne  commence  a  se  degager  qu'au 
rouge  sombre  et  ne  se  libore  que  fort  lenlement. 
Six  a  huit  heures  sont  necessaires  pour  1'extrairc 
rouipleteuient  de  111  grammes  a  1.j  grammes  de 
metal.  Le  gaz  recueilli  et  anal\  se,  l'auteur  a  recherche 
['influence  de  la  duree  de  l'electrolyse,  I'inflnence 
de  la  temp6rature,  ['influence  de  l'acidite,  la  nature 
des  depots  et  leur  malleabilite. 

Des  resultats  obtenus,  il  conclut  1°  que  le  cuivrc 
i'lcctrolytique  ne  renferme  que  deux  gaz,  dont  Tun, 
l'hydrogene,  est  en  plus  forte  proportion  dans  la 
plupart  des  cas,  en  moyenne  les  i/s;  2°  que  la  fra- 
ilite  des  depots  est  correlative  de  la  presence  de 
l'acide  carbonique  en  exces. 

Agriculture.  —  1'  Sur  la  rectification  dcVal- 
cool.  Note  de  M.  E.  Soi.eie,  presentee  par  M.  Schlce- 
sing. 

Des  considerations  developpees  dans  les  notes  pre- 
eeelentes  de  M.  Soleil,  il  ressort  que  le  succes  de 
la  rectification  sous  pression  normale  est  uniquemcnt 
lie  a  l'cxistence  permanente,  dans  le  plus  grand 
nombre  possible  d'etages,  d'alcool  bouillant  en  des- 
j'une  temperature  slrictement  definie,  et  que 
le  role  de  l'analyseur  consiste  a  etablir  ce  regime. 
Tout  precede  realisant  cette  double  condition  doit 
permettre  la  rectification.  L 'experience  confirme  ces 
conclusions. 

Lesliquides  condenses  dans  l'analyseur  ne  different 
s  plus,  en  effet,  de  l'alcool  recueilli  a  l'eprouvette 
que  les  contenus  des  deux  plateaux  consecutifs  du 
sommet  de  la  colonne,  une  fois  les  premiers  man- 
rais  goiits  de  tele  elimines.  L'analyseur  n'influe 
lone  pas  direclement  sur  la  purification.  11  est  facile, 
d'autre  part,  de  verifier  que  e'est  la  temperature 
d'ebullition  dans  les  etages  superieurs  de  la  colonne 
qui  inftue  seule  sur  la  rectification. 

L'auteur  confirme  ces  conclusions  par  une  elude 
etendue  sur  la  rectification  de  l'alcool,  dans  la  pra- 
tique. 

2°  Elude  sur  les  croisements  artificiels  du  ble.  Note 
de  MM.  Gateluek,  L.  L'Hote  et  Schribaux. 

Poursuivant  leur  etude  sur  les  croisemen's  arti- 
ficiels du  ble,  les  auteurs  de  cette  note  presenlent 
un  tableau  tres  detajlle,  dans  lequel,  en  regard  des 
bles  issus  de  croisements,  ils  donnent  le  rendement 
en  poids  de  chaque  espece. 

II  ressort  des  chiffres  inscrits  dans  ce  tableau  : 
1°  que  e'est  la  variete  Shireff-Crepy,  ne  tenant  ni  au 
pere  ni  a  la  mere  et  resseinblant  beaucoup  au  ble 
bleude  Noe,  qui,  dans  deux  annees.a  donne  le  grain 
le  plus  gros  et  le  plus  lourd  ;  2"  que  dans  les  croi- 
sements obtenus,  pour  les  especcs  qui  ressemblent 
exclusivement  a  la  mere  sous  le  rapport  des  appa- 
rences  exterieurcs  de  l'epi,  il  y  a  generalement 
amelioration  du  poids  du  grain  par  I'd  croisement. 
Par  exemple,  tous  les  produits  donnes  par  le  shireff 
cdmihe  mere,  ayant  un  epi  carre,  court,  semblable 
au  shireff,  comportant  beaucoupde  fleurs  parepillet, 
ont  eu,  en  1887  et  1888,  des  grains  de  quality  Bupe- 
rieure,  comme  poids,  au  shireff.  Ce  defaut  de  bonne 
conformation  du  grain  etait  justement  reproche  au 
ble  shireff,  et  e'est  ce  qui  nuisait  beaucoup  a  sa 
reputation  et,  par  suite,  a  I'extensibn  de  sa  culture. 
II  scrait  heureux  qu'pn  put  obtenir,  sous  le  rapporl 
de  la  qualite  du  grain,  une  amelioration  de  cette 

espece.  „ 
r  G.  Petit, 

lnijcniettr  civil. 
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national  les  methodes  d'analyse  qu'on  doit  appliquer 
a  cette  boisson,  et  la  maniere  dont  on  doit  interpreter 
les  resultats. 

L'auteur  demande  a  la  Societe  d'emettre  le  veeu 
qu'un  congres  soil  cree  pour  resoudre  ces  questions. 

M.  Moi.ssan  presente  une  reponse  a  la  reclamation 
de  M.  N.  Collie  touchant  la  preparation  du  lluorure 
de  rnethjle. 

M.  Do.naud,  en  son  noin  et  au  nom  de  MM.  Bou- 
let  et  Conlamine,  expose  le  resultat  de  leurs  recher- 
ches sur  1'utilisation  economique  des  malieres  nun 
alcoolisables  dans  la  distillation  des  grains  et  parlicu- 
lierement  des  mats,  lis  ont  trou\e  que  pour  faciliter 
['extraction  de  l'huile  contenue  dans  ces  niatieres  et 
pour  les  rendre  propres  a  i'aliiiientation  du  betail, 
on  avait  avantage  a  en  operer  la  dessii-eation  dans  le 
videet  ii  le*  trailer  o 1 1 ^ 1 1 1 1 > ■  paries  essence- de  petrol*-. 

M.  Donard  deerit  deux  apparcils  construits  sur 
leurs  plans  pour  obtenir  industriellement  ces  re-ul- 
tais. 

M.  Lindet  ayant  eu  connaissancc  de  travaux  con- 
tradietoires  receminent  publics  par  M.  Prandtl  et  de 
M.  <i.  Poth  relatifsa  Taction  qu'exerce  l'acide  carbo- 
niipie  sur  la  fermentation  alcoolique.  presente  a  la 
Societe  une  experience  qu'il  a  faite  en  mars  1888. 

Apres  avoir  fait  fennenter  un  menie  moutde  bicre, 
aeidule  de  meme,  ensemence  identiquement,  mais  a 
des  prcssions  d'acide  carbonique  variant  dequelquc- 
millimetres  de  mercure  jusqu'a  00  centimetres,  il  a 
obtenu  des  quantites  d'alcool  et  de  levure  formes 
absolnment  identiques.  11  en  conclut  qu'entre  ces 
Limites  au  moins,  l'acide  caibonitpac  n'exerce  aucune 
action  sur  la  fermentation. 

M.  Trillat  expose  les  principaux  perl'ectionne- 
ments  apportes  a  la  fabrication  des  niatieres  eolo- 
rantes  derivees  de  la  rosandine,  iiotamment  pour 
l'obtention  du  vert  malachite,  violet  de  l'aris  et  violet 
hexamethyle. 

BIBLIOGRAPHIE 

Mathematiques  el  maUiematiciens,  par  A.  Rebiehb. 
Nony  et  Cic,  editeurs,  Paris,  1889.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  a  l'aide  de  courles  citations,  pensees  et  ina.x*- 
mes  empruntees  aux  savants  et  aux  penseurs  que 
M.  Kebiere  se  propose  d'initier  ses  lecteurs  aux  pre- 
cipes, aux  methodes,  aux  lois,  en  uu  mot,  a  la  phi- 
losdph  e  des  mathematiques.  11  parcourt  ainsi  rapi- 
dement  leur  histoire,  leurs  applications,  et  leurs 
relations  avec  les  sciences,  et  ineme  avec  la  morale. 


SOCIETE  CHIMIQUE  DE  PARIS 

Juilkt  IS89. 
1'iesideiKU  de  M-.  Sulliot 

MM.  BA1LBACHK  et  COMMERLIN  presenlent  a  la  So- 
ciete un  appareil  pour  prendre  la  densite  des  fruits, 
pommes  de  terre,  topinambours  et  aulres  tubercules 
ct  racines,  base  sur  le  depluceinent  du  mercure  dans 
des  vases  communiquants,  deplacemenl  qui  se  trans- 
met  ii  une  colonne  d'alcool  portant  des  divisions  en 
centimetres  et  deiui-centimclres  cubes. 

M.  ToNV-G.uu:iN'  appelle  l'attention  de  la  Societe 
-ur  les  falsifications  du  \in.  ct  croit  qu'il  est  dela 
premiere  importance  de  rogler  dansun  congres inter- 


Edison,  sa  vie,  ses  a-uvres,  par  M.  Kmile  Dustit.  — 
V.  Marchesson,  cditeur,  Paris.*  1889. 

Quelques  houimes  out  une  notoriete  trop  grande 
pour  que  leurs  tails  et  gestes  passeiil  inapcivus: 
aussi  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  I'arrrvee 
a  Paris  d'Ldison,  qui  viendra  a  f  Exposition  univer- 
selle  le  II  aout  prochaiu.  C'est  la  Bourgogne  de  la 
Compagnio  transatlantique,  qui,  partie  de  New- York 
le  3,  l  amenera  le  10  aout  au  Havre. 

A  propos  du  grand  electricien  americain,  nou> 
croyons  que  nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir 
rapparition  d'un  volume  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de 
I'inepuisable  inventeur,  qu'on  appelle  la-bas  le  ma- 
gecien. 

L'auteur,  M.  Kmil*'  Durer,  un  de  nos  confreres  dc 
hi  prcsse  ctrangere,  a  bien  voulu  nous  eommuni- 
quer  avant  leur  apparition  quehpies-une-  di  -  hoiim  - 
feuilles  de  son  ouvrage,  dont  la  lecture  est  ties 
attachante. 

En  relations  suivies  avec  Kdison,  qui  a  bien  voulu 
I'autoriser  ii  publier  certains  documents  inddits, 
M.  1^.  Durer  passe  en  revue  la  plupart  des  in\en- 
tions  du  celebre  ph\sicien  de  MenlO  Park,  dont  il 
raconte  la  vie  et  les  oeuvres  dans  un  style  leger  et 
anecdotique;  l'auteur  initie  le  lecleur  a  la  geni-se 
des  de'ouvertes  modernes:  le  phonographe.  Ic  tele- 
phone a  grande  distance,  le  trieur  magnetique,  etc.: 
il  donne  meme  des  details  sur  la  question  encore 
toute  nouvelle  de  l'execution  des  condamnes  par 
l'eleetrieite.  I  n  des  documents  les  plus  curieux  de 
cet  ouvrage,  c'est  le  lac  simile  du  journal  qu'Ldison 
publia,  a  12  ans,  dans  le  fourgon  du  train  de  la 
ligne  Canada  and  central  Michigan:  cet  exemplairc 
est  aujouid'hui  absoluinent  introuvable. 

Nous  croyons  que  ce  volume  est  appele  a  un  veri- 
table succes  d'aclualite. 

Pjur  tous  les  articles  Don  signed  : 
Le  Gerant :  .Max  de  Naksoutt, 

Inginieur  des  Artt  el  manufacture*. 

1MPR1MKK1E  CHAlX.  —  RUB  BBR3KRB,  SO,  P*RIS. 
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GEODESIE 

L'EXPOSITION  UU  SERVICE  GEOGRAPHIQUE  DE  L'ARMKE 

(Planche  XXII.) 

Le  service  geographique  de  l'armee,  dirige  par  le  colonel  Derrecagaix, 
a  expose  dans  la  classe  66  (exposition  militaire),  au  ler6tage  du  pavilion 


A  cetle  cpoque.  les  Ingerueurs  ordinaircs  du  roi,  e'est-a-dire  les 
offieiers  du  Genie,  etaierit  charges  de  lever  lea  carles  dont  on  ppnvail 
avoir  besoin;  mais  la  multiplicity  de  lours  functions  et  la  longue  pra- 
tique, qu'il  faul  joindre  aux  aptitudes  speciales  pour  n'us-ir  dans  >■>  1 
art  diflicile,  engagercnt  Vauban  a  crecr  en  1691  un  corps  special,  les 
Ingenieurs  des  camps  et  armces.  que  j'appellerai  d<;»i>rinnis  du  iimn 
d'lngenieurs  ge"ographes,  sous  h-quel  ils  liuent  ensuite  emmus. 


l".  —  Vue  du  Pavilion  du  Miuislere  de  la  Guerie,  4  ['Esplanade  de 


du  ministere  de  la  Guerre,  a  I'Esplanade  des  Invalides  (fig.  1),  une 
serie  de  carles  qui  permettent  de  se  rendre  compte  des  travaux  con- 
siderables accoinplis  par  ce  service  depuis  sa  fondation.  Nous  allons 
suivre  a  la  ibis  les  transformations  des  procedes  employes  par  lui  et 
des  vicissitudes  qu'il  a  subies  dans  son  organisation. 

I.  La  perspective  cavaliere.  —  C'est  a  I'annee  I6SS  qu'il  faut  faire 
remouter  l'urigine  du  service  geographique.  Louvois  avait  present  de 
constituer  un  depot  ou  seraient  conserves  tous  les  documents  intd- 
ressanl.  particulierement  l'histoire  et  les  operations  militaires  qu'on 
pourrait  recueillir  dans  les  archives  de  la  Guerre. 


Cependant  les  offieiers  du  Genie  ne  se  resignerenl  \m-  focileraen!  •> 
abandonner  cette  parlie  de  b  urs  anciennes  attributions,  et,  josqa'a 
I'annee  1887  ou  le  service  geographique  de  l'armee  prit  sa  constitution 
actuello,  ils  eurent  un  certain  nombre  d'entre  eux  excupes  a  la  con- 
fection de  cartes  destinees  plus  spociak  inent  aux  etudes  dependant 
des  fortifications. 

La  plus  ancienne  des  cartes  exposces  date  do  170.'$.  Elle  a  eV 
levee,  dit  le  titre,  par  ordre  de  M.  de  Basvillc,  intendanl  de  Lnn- 
guedoc,  dans  le  but  de  faire  conuaitre  aux  g.'-neraux  ■> les  montagnes 
des  Cevennes  ou  se  reUrent  les  fanatiques  du  LanguedflC,  et  les  phin-  s 
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des  environs  oil  ils  font  lours  courses,  avec  les  grands  chcinins  royaux 
Tints  par  I'ordre  du  Hoy  pour  rendre  ces  montagnes  pratieables  ». 

Le  figure  du  terrain  est  exprime*  com  me  sur  des  vues  en  perspec- 
tive cavaliere.  La  methode,  qui  est  restee  longtemps  en  favour,  con- 
sistait  a  prqjoler  ou  a  mettre  en  perspective  lo  contour  apparent  des 
montagnes  sur  de  petils  plans  inclines  rabattus  ensuite  et  cont'ondus 
avec  lo  plan  horizontal.  On  avait  etendu  ce  procdde  a  la  representa- 
tion des  rochers,  des  arbres,  des  villes,  des  villages  el  d'une  foule 
d'aulres  objets,  alors  meme  que  leurs  formes  ot  la  grandeur  de  l'ochelle 
auraient  permis  de  les  dessinor  par  leurs  traces  horizon  tales. 

On  voil  ce  systeme  applique,  on  so  perfeeiionnanl  do  plus  en  pin's, 
dans  les  specimens  nos  1  et  2. 

Lo  n°  1  est  tire  de  la  Carte  gimirale  des  Monts  Pyrenees  el  partie  des 
royaumes  de  France  et  d'Espagne,  an  4320O  par  Roussel.  Elle  a  6td 
gravee  sur  cuivre  en  1730  et  forme  8  feuilles.  On  remarquera  le  beau 
cadre  orne  qui  l'entoure.  Les  cuivres  existent,  encore  au  depdt  de  la 
Guerre. 

Roussel  dtait  un  fort  habile  homme,  qui,  lo  prcmienles  Ing^nieurs 
geographies,  recut  (en  1716)  le  litre  d'Ingenieur  en  chef.  II  avait  execute" 
en  1710,  a  la  momo  oolielle,  diverses  cartes  du  Dauphine  et  de  ses 
frontieres  du  cote  de  la  Savoie  ot  du  Piemont,  qui  sont  restees  manus- 
crites  dans  les  archives  de  depdt  des  fortifications.  II  avait  ete.  aide; 
dans  sa  carte  des  Pyrenees  par  nn  oftieier  du  Genie,  M.  de  la 
Blotl.iere.  qui  m  laisso  sur  lo  Dauphine  uno  carlo  au  72(100",  egalemenl 
manuscritc,  au  depot  des  fortifications,  et  des  memoires  descriptifs 
extr&nement  interessants,  qui  ont  ete  la  base  de  presque  tous  les 
iiioiimiros  posterieurs. 

Le  n°2  appartient  a  la  Carte  giomdtrique  du  DanpluHr,  de  la  fron- 
tier!' ulterieure  et  du  CornU:  de  Nice,  levee  sous  la  direction  de  M.  de 
Bourcet,  officier  du  Genie,  a  l'ochelle  du  14400e  et  dress^e  a  l'ochelle 
du  86  4U0e  par  Villaret,  Ingenieur  geographe. 

Cette  carte  en  9  feuilles  parut  en  1758.  Elle  est  admirable  d'effet  et 
reproduit  avec  tant  de  clarte  les  vues  du  terrain,  qu'aujourd'hui 
encore  e'est  la  plus  commode  pour  guider  le  voyageur  a  travers  les 
valines  des  Alpes;  il  faut  avouer  cependant  que  les  noms  de  lieu  y 
sont  souvent  estropife. 

Nous  recommandons  a  l'attention  du  visiteur  le  magnifique  frontis- 
pice  dessine  par  Gravelot  et  grave  par  Le  Myre. 

II.  Les  Iignes  de  plus  grande  pente.  —  Le  Chevalier  du  Muy,  qui  avait 
eu  l'occasion  d'apprecier  l'utilite  de  la  carte  de  Bourcet  lorsqu'il  com- 
mandait  les  troupes  du  Dauphine,  n'eut  rien  de  plus  pressed  lorsqu'il 
devint  Ministre  de  la  Guerre  en  1775,  que  de  la  faire  continuer,  de 
fac.on  a  comprendre  tout  le  pays  qui  s'etend  entre  la  frontiere,  le 
Rhone  el  la  Mediterranee,  et  a  remonter  ensuite  le  long  du  Jura  et 
des  Vosges  jusqu'a  Huningue. 

II  en  chargea  diverses  brigades  d'officiers  du  Genie  et  d'Ingenieurs 
geographes,  qui  prirent  leurs  fonctions  en  178G. 

La  carte  du  Jura  et  des  Vosges,  exe>,utee  sous  la  direction  du  capitaine 
du  Genie  d'Arcon,  se  compose  dun  canevas  et  de  soixante-dix-sept 
feuilles  a  Pechelle  du  14400°.  C'est  un  des  plus  beaux  specimens  de 
Part  topographique,  et  voici  le  jugement  qu'en  porte  Plngenieur- 
geographe  Soulavie,  dans  le  tome  III  du  Memorial  du  depot  de  la 
Guerre,  jugement  qui  peut  s'appliquer  en  partie  a  la  carte  des  Alpes 
du  meme  auteur: 

«  Les  auteurs  de  cette  excellente  carte,  dit-il,  ont  donne  a  leur 
dessin  le  ton  convenable  a  la  nature  du  terrain,  qui  est  grisatre  et 
ferrugineux.  Ce  pays  est  coupe  de  mille  ruisseaux  et  petits  sentiers 
qui  penetrent  dans  les  valines  profondes  et  ombreuses:  les  verts  sont 
doux  et  clairs  dans  les  plaines  et  la  region  moyenne,  sombres  et 
noiratres  vers  les  regions  culminantes,  ou  se  trouvent  principalement 
les  arbres  resineux  et  vivaces.  II  regne  dans  les  valines  un  ton  de 
vapeur  qui  laisse  au  relief  toute  sa  force  el  sa  vivacite.  Le  cours  des 
eaux  y  est  trace  avec  intelligence;  Pceil  voit  naitre  le  ruisseau,  il  en 
suit  le  cours  a  travers  les  rochers  ou  dans  les  ravins  profonds  et 
rembrunis.  On  peut  en  dire  autant  des  sentiers;  mais  le  dessinateur, 
quittant  ici  la  marche  recue,  a  (race  les  communications  avec  du 
blanc  de  plomb  plus  ou  moins  oteint,  d'ou  il  resulte  un  trail  pur  et 
saillant  qui,  dans  les  hois  ou  les  lieux  escarpes  qu'il  traverse,  produit 
un  trfes  bon  effet.  Les  rochers  y  sont  traites  avec  bien  moins  d'espril ; 
peut-etre  est-ce  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  sortir  des  proportions  de 
l  ocholle,  ou  bien  que  cette  partie  du  terrain,  dont  la  forme  est  si 
confuse,  echappe  au  pinceau  le  plus  adroit. 

La  pluparl  des  cartes  topographiqucs  ropreseuLent.  les  objets  avec 
des  couleurs  idealcs.  On  veut  etre  suave  el  harmonieux;  et,  pour 
.'•\iior  la  fadeur,  on  ranime  son  faire  par  des  touches  eclatantes  et  par 
des  teintcs  vierges  de  toute  espece.  En  topographic,  il  esl  plus  difficile 
encore  que  dans  le  paysage  do  Irouvcr  des  artistes  qui  soient  assez 
lideles  a  la  v6rite  pour  faire  reconnaitre  dans  leurs  cartes  la  nature 
du  sol  qu'ils  representent.  Dans  celle  des  Vosges,  Pauteur  est  bien 
loin  de  ce  faire  mani6r6;  il  semble  s'etre  penetre  des  elfets  que  laisse 
dans  le  souvenir  I'aspect  de  ces  lieux  agrestes;  ou  plutot,  assisau  haut 
des  pics,  le  crayon  ou  le  pinceau  a  la  main,  il  aura  eopie  le  riche 
tableau  que  la  nature  devcloppail  a  sa  vuc  el  sc  sera  ensuite  ser\i 


de  ces  eludes  comme  de  modele.  Le  sol  et  ses  accidents  sont  repre- 
sentes  ici  dans  toute  leur  erudite,  et  cependant  le  dessinateur  a 
conserve"  une  grande  harmonie  dans  tout  son  ouvragc.  » 

II  est  regrettable  que  cette  belle  oeuvre  n'ait  point  ete  exposee: 
mais,  comme  elle  n'a  point  etc  gravee,  elle  dort  paisiblement  dans  les 
archives  du  depot  des  fortifications,  oil  lout  le  monde  ignorait  son 
existence,  il  y  a  une  vingtaine  d'anuees,  lorsque  j'eus  l'occasion  de  l'y 
chercher  a  propos  d'une  etude  biographique  sur  son  auteur. 

Je  ne  connais  d'autre  carte  manuscrite  qui  puisse  lui  etre  comparee 
(|ue  celle  des  Alpes  piernontaises,  qui  a  eie  oxecutee,  je  crois,  vers  1750 
par  des  Ingenieurs  italiens,  et  dont  on  trouvera  une  feuille  exposee 
sous  le  n°  39,  dans  PExposition  retrospective  du  service  geographique. 

En  1880,  je  fus  charge  par  le  general  Earre,  alors  ministre  de  la 
Guerre,  d'aller  etudier  sur  les  lieux  les  campagnos  executees  dans  les 
oallees  vaudoises  par  Catinat  et  Fouquieres.  Je  joignis  a  mon  rapport 
une  carte,  ou  je  me  suis  eflbrc6  de  m'inspirer  de  ces  deux  modeles; 
elle  est  exposee  dans  la  classe  16  (Palais  des  Arts  liberaux  au  Champ 
do  Mars). 

Le  dep6t  des  carles,  et  plans  contenant  les  travaux  topographiques 
imprimes  et  manuscrits  executes  par  les  Ingenieurs-geographes,  avail 
616  r^uni  au  d^pot  des  fortifications  en  1743,  et  mis  sous  la  direction 
d'un  officier  du  Genie,  M.  de  Bamsault;  en  1761,  cet  etablissement 
fut  adjoint  lui-mome  au  d6pot  de  la  Guerre. 

Aussi  le  ministre  n'eprouva-t-il  aucune  dilliculle  a  faire  executer, 
de  concert  par  les  Ingenieurs-geographes  et  les  ofliciers  du  Genie,  des 
travaux  de  longue  haleine,  la  carte  de  notre  frontiere  de  PEst  dont  il 
vient  d'etre  question.  Mais  il  y  avait  en  outre,  a  cette  epoque,  des 
Ingdnieurs  civils  qui,  depuis  1733,  etaient  charges  de  lever  une  carte 
g6ne>ale  de  la  France,  sous  la  direction  des  mathematiciens  Cassini  de 
Thury,  Camus  et  Montigny,  en  s'appuyant  sur  la  mesure  reguliere 
d'un  arc  de  m^ridien  et  sur  des  operations  goodesiques  aussi  rigou- 
reuses  que  le  permettait  Petal  de  la  science. 

Bien  que  les  Ingenieurs  militaires  n'Msitassent  pas.  avec  raison,  a 
se  servir  des  signaux  et  des  mesures  etablis  par  les  Ingenieurs  civils. 
il  y  avait  souvent  conllit  entre  les  operateurs  des  deux  camps. 

Le  16  aoiil  1776,  d'Arcon,  qui  operait  en  Dauphine,  ecrit  au  ministre 
do  la  Guerre : 

«  Des  geographes  se  disant  ingenieurs  (dans  le  fait,  ouvriers  de  M.  do 
Cassini,  membre  de  l'Academie  des  sciences)  se  sont  n'pandus  sui- 
cette  frontiere  pour  le  travail  d'une  carte  detailloc,  dont  cet  aaidemi- 
cien,  en  vertu  d'un  arret  du  Conseil,  a  obtenu  la  publication  pour 
toutes  les  provinces  du  royaume... 

»  Je  n'insisterai  pas  sur  le  desagrement  d'une  sorle  de  conllit  inde- 
cent entre  les  ofliciers  d'un  corps  respectable  et  des  gens  qui,  se 
disant  ingenieurs  et  de  plus  acadomiciens,  ne  dedaignent  pas  pourtant 
de  se  faire  payer  a  boire  par  les  communauh'S,  les  constituer  en  frais, 
en  exiger  des  corvees,  s'enivrer  avec  les  paysans...  » 

Ces  scenes  scandaleuses  doivont  etre  imputees  bien  moins  a  l'illustre 
Cassini  qu'au  gouvernement  qui,  en  1756.  malgre  ses  promesses,  avait 
cesse  de  subventionner  son  entreprise.  Une  association  d'amateurs 
rempla^a  le  roi;  mais,  comme  il  advient  dans  tous  les  travaux  scien- 
tifiques,  les  depenses  dopassaient  de  beaucoup  les  recettes.  La  SociGte 
manquait  aux  engagements  pris  avec  les  Ingenieurs  pour  Pecheance 
de  leurs  honoraires.  Ceux-ci,  isoles  au  fond  des  provinces,  oil  ils  ne 
trouvaient  aucun  credit,  parce  qu'on  ne  les  connaissait  pas,  etaient  en 
proie  a  une  foule  de  privations  et  renoncaient  pour  la  plupart  a  un 
travail  ingrat.  Les  operateurs  changeant  a  chaque  instant,  la  carte  en 
souffrait;  plusieurs  feuilles  negligemmont  levees,  au  lieu  d'etre  mises 
au  rebut,  furent  cependant  employees,  parce  qu'on  n'avait  pasle  moyen 
de  les  refaire  et  qu'on  etait  presse  d'en  finir.  II  en  resulte  des  imper- 
fections partielles  qu'on  ne  doit  point  faire  rejaillir  sur  la  masse,  ot 
qui  n'empochcront  pas  ce  travail  d'etre  un  chel'-d'auvre  de  geodesic 
et  d'avoir  rendu  d'inimenses  services  jusqu'a  ces  derni^res  ann&s. 

La  Carte  de  Cassini,  qu'on  appelle  aussi  Carte  de  l'Academie,  est 
gravee  sur  cuivre  a  Pechellc  du  8(>400e  (I  ligne  pour  100  toise>  el 
contient  184  feuilles;  elle  n'a  pu  entierement  etre  livree  au  public 
qu'en  1815;  son  etablissement  avait  done  demand e  pros  de  SO  ans. 

Le  terrain  y  est  figure  par  la  methode  dite  des  Iignes  de  plus  grande 
pente,  qu'avaient  imaginee,  a  la  fin  du  xvne  siecle.  deux  ofliciers  du 
Genie,  les  freres  Masse,  et  qu'ils  avaient  appliquee  a  la  Carte  du  ftntou, 
Aunis  et  Saintongc  (16!Hi-172n.  Celle  carte,  restee  manuscrite.  est  d'un 
dessin  remarquable;  elle  est  exposee  sous  le  n°  9  de  PExposition  re- 
trospective. 

La  methode  des  freres  Masse  consistc  a  Unaginer  par  la  pensee  le* 
courbes  que  decriraient,  sur  la  surface  du  terrain,  des  guuttes  do 
pluie  ou  autres  corps  pesants;  on  determine  a  vue  les  projections  de 
ces  courbes,  et  c'est  par  ces  projections  qu'on  designe  les  courbures 
varices  des  hauteurs,  dont  elles  representent  dans  toutes  les  directions 
les  pentes  les  plus  rapides. 

Le  specimen  n°3  montre  comment  on  a  applique  ce  procede  dans  la 
carte  de  Cassini.  Au  lieu  de  chercher  a  representor  le  terrain  dans 
toutes  ses  inflexions,  on  s'est  contente  d'indiquer  nettement  les  prin- 
cipals, comme  on  le  fait  quand  on  destine  par  plans  dans  lo  desskf 
de  figure. 
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Lo  specimen  n°  4  est  encore  execute  d'aprcs  le  meme  proredr;il  est 
tire  dc  la  Carte  topographique  des  environs  de  Versailles,  plus  connue 
tous  le  noni  de  Carte  des  Cheeses  du  roi.  Elle  est  au  «( K >•'  (.'i  lignes 
pour  100  toises)  eta  616  levee  de  17(ii  a  177)5,  sous  la  direction  du 
colonel  Berthier,  chef  des  [ng&ueurs-geographea,  pour  leur  servir 
d'exercices;  elle  s'etend  autour  de  Versailles  dans  un  rayon  de  2S  a 
30  kilometres.  Les  cuivres,  qui  ont  etc  graves  au  depot  de  laGuerre, 
y  sont  encore;  il  y  a  12  ten i I !<•-..  Celte  carte  est  surtuut  reman |ua hie 
par  la  precision  et  la  nettete  de  la  planimetrie;  on  voit  que  les  bali- 
ments  y  sont  represenles  par  leur  veritable  projection  horizontale,  au 
lieu  de  l'6tre  par  des  vues  perspectives  coiuine  dans  la  plupart  des 
cartes  anterieures. 

ha  devolution  bouleversa  notre  organisation  inililaire  et  foumit  aux 
officiers  du  Genie  l'occasion  d'atteindre  le  hut  qu'ils  potirsuivaient 
depuis  un  siecle.  L'ordonnance  du  31  d£cembre  177<i  leur  avail  ddjd 
annexe  les  Ingenieurs-geographes ;  en  17!Mi,  ils  ohtinrent  hi  suppres- 
sion de  ce  corps,  dont  les  i'onctions  leur  lurent  exclusiveinent  attri- 
butes. 

lis  ne  tarderent  pas  a  s'apen-evoir  eux-memes  qu'absorbes  par  leur 
service  principal,  ils  avaient  rarement  le  loisir  de  dresser  des  cartes, 
de  lever  des  plans  de  halaille,  d'eelairer  la  inarche  des  annees  et  de 
recliger  des  niemoires  statistiques  ou  hisloriques,  car  les  documents 
relalifs  aux  premieres  guerres  de  la  Re"publique  manqucnt  presquc 
completement.  Aussi.  des  1795,  rctablil-on  les  Ingenieurs  geogra- 
phes,  dont  Forgauisation  grand  it  peu  a  peu  jusqu'en  1831,  epoque  ;i 
Laquelle,  tombant  de  Charybde  en  Scylla,  ils  lurent  absorhes  par  le 
corps  d'Flal  major,  dont  la  creation  remonlail  au  l>  niai  hshs. 

C'est  a  cette  periode  que  remontent  les  specimens  n08  b  et  6. 

Le  n°  5  est.  tire  dc  la  Carte  generate  du  thedtre  de  la  guerre  en  Italie 
etdans  les  A I  pes,  depuis  le  passage  du  Var,le29  septembre  1192,  jusqu'a 
la  sournissiou  de  Nujilex,  le  2't  derembre  I79H,  par  le  general  Bacler 
d'Albe,  chef  du  bureau  topographique  de  Bonaparte  pendant  la  cam- 
pagne  d'ltalie,  dressee  au  256  0009  en  1801  et  1802  (50  feuilles  gra- 
vies sur  cuivre).  La  montagne  y  est  traitee  vigoureusement  par  la 
methode  des  lignes  de  plus  grande  pente,  et  l'aspect  general  est  tres 
agr&ible  a  l'ceil.  Bacler  d'Albe  etait,  du  reste,  un  artiste,  ainsi  que  le 
montrent  le  litre  et  le  cadre  qui  sont  d'un  grand  effet;  mais  la  carte 
elle-meme  n'est  qu'une  compilation  d'elements  disparates  fondus  a 
la  hate  les  uns  avec  les  autres  et  presente  une  topographie  souvent 
tres  fantaisiste. 

Le  specimen  n°0montre  une  autre  touclw  dans  la  maniere  de  traiter 
la  montagne  par  la  meme  methode.  II  est  tire  de  la  Carte  de  France 
dressee  par  Capita ine  (associe  et  premier  Ingenieur  de  Cassini)  au 
345  300e. 

Cette  carte,  qui  est  simplement  la  reduction  au  quart  de  eellc  de 
Cassini,  a  etc"  revue  et  augmented  au  depot  de  la  Guerre,  et  publiee  en 
1822.  Elle  se  compose  de  24  feuilles. 

III.  Les  courbes  de  niveau  et  les  hachures  geoinetriques.  —  ha  carle 
di'  Cassini  etait  a  peine  achevee  qu'on  la  trouva  insuflisanle  et  qu"on 
songea  a  utiliser  les  Ingenieurs  geographes pendant  la  paix,  pour  la  rem- 
placer  par  une  carte  plus  exacte  et  a  plus  grande  echelle.  I'ne  Ordon- 
nance  royale  du  6  aout  1817  en  prescrivit  l'execution. 

La  carte  devait  d'abord  etre  levee  avec  le  concours  des  employe's  du 
cadastre  a  Fechelle  du  100006,  puis  etre  reduite  et  publiee  a  1'echelle 
du  50000e.  Mais  les  documents  fautifs  fournis  par  les  gtometres  du 
ministere  de  FInterieur  apporterent  une  telle  perturbation  dans  les 
travaux  des  Ingenieurs  geographes  que,  en  1824,  on  dut  recommen- 
eerlaplus  grande  partie  des  operations  topographiques  faites  depuis  le 
ler  avrill818.  A  daler  de  ce  moment,  les  minutes  lurent  e.xecutees  au 
4O000e  et  les  cartes  publiees  au  80  000e  apres  une  reduction  e.xecutee 
par  les  dessinateurs  du  depot  de  la  Guerre. 

Dans  les  minutes,  dont  une  leuille  rcpresentant  les  environs  de 
Brianeon  est  exposee  sous  le  n°  54,  le  models  du  terrain  est  figure 
a  l'aide  de  courbes  de  niveau  equidistantes,  methode  qui  avait  616 
inventee  par  Philippe  Buache.  En  1744,  cet  Ingenieur  avait  presente 
a  F  Academic  des  Sciences  une  carte  de  France,  ou  il  avait  represente 
les  fonds  de  la  Manche  et  du  Pas-de- Calais,  au  moyen  de  courbes  qui 
linhteraient  l'isthme  joignant  la  France  et  FAngleterre,  si  le  niveau 
de  l'Ocean  baissait  de  20  a  30  brasses. 

Dans  les  reductions  gravies,  les  courbes  sont  representees  par  des 
hachures  tracees  suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente  du  sol  et 
d'autant  plus  serrees  que  les  pentes  sont  plus  fortes,  ce  qui  revient  a 
supposer  que  le  sol  est  tfelaire  par  la  lumiere  verticale  et  vu  de  haut 
en  bas. 

Th^oriquement,  on  ne  peut  rien  imaginer  de  mieux.  L'hypothese 
de  la  lumiere  oblique  et  les  perspectives  cavalieres,  plus  commodes 
pour  le  public  parce  que  le  terrain  est  ainsi  represente  sous  l'aspect 
qu'on  est  habitue  a  lui  voir,  sacrifient  neeessairement  un  revers  des 
montagnes  au  profit  de  l'autre.  L'inconvenieut  n'est  point  aussi  grand 
qu'on  serait  tente  de  le  supposer  au  premier  abord,  parce  que  dans 
les  hautes  montagnes,  dans  les  endroits  ou  la  pente  du  terrain  neces- 
site  des  hachures  tres  serrees,  il  y  a  generalement  peu  de  details  a 
marquer  sur  le  versant  qui  est  dans  l'omhre.  si  I'on  a  soin  de  supposer. 


comme  dans  la  nature,  la  lumiere  venant  du  midi,  parce  que  ce 
versant  est  genera  lenient  inhabits  a  cause  du  froid ;  aussi  ce  pror.  de 
a-l-il  616  applique  par  Fun  des  geographes  les  plus  emiuents  de  noire 
epoque,  le  g<5n<5ral  Dufour,  dans  son  admirable  carte  de  la  Suisse.  II 
n'en  est  pas  moins  vrai  cependant,  qu  aver,  le  sy-teme  de  la  lumiere 
oblique,  le  lerteur  ne  pent  reronnaitiv  d'un  premier  roup  d'o-il  -i 
deux  terrains  ont  la  meme  pente. 

Les  regies  geoinetriques  prescrites  en  I82'.»  pour  I'eepaeement  de 
l'epaisseur  des  hachures  scion  Finclina^oii  du  sol  par  la  CommisMou 
de  topographic  fonctionnant  sous  la  pre«,idencc  du  commandant  ge- 
neral du  Genie,  Dode  dc  la  Brunerie,  pcime  Ihnt  an  ronti aire  <|e  pp,- 
duirc  toujours  les  incmes  cffcls  dans  le,  ras  ^-mhlaliles.  \ussi  l«>s  t~  \ 
feuilles  qui  composent  la  carte  d'l-.lal-major  el  .pn  out  # ■  i gravto 
par  63  artistes  diffcrcnts,  semblent-clles  toules  sorties  de  la  meme 
main.  On  ne  saurail  trop  louer  Fhomogeneiie  et  l'harmonic  d'une 
ccuvre  dont  la  surface  gravee  couvrirail  plusde  Inn  m.  h, -s  r.nr.-s.  .-i 
qui  represente  plus  de  5  000  annees  de  travail  fournies  par  pn'-s  de 
800  ollicicrs  ou  artistes,  geodesii-ns,  topographe.-.  de-,inaleiu  >  on  _'i  i 
veurs. 

II  n'clait  certainement  pas  possible  de  faire  mieux  avec  les  ressources 
fournies  par  findustrie.  Les  progres  accomplis  dans  ces  dernieres  an- 
m'es  par  la  cbroinolilhographie  out  permis  de  s'avancer  encore  davan- 
tage  sur  la  voie  de  la  perfection. 

IV.  —  Les  courbes  de  niveau  et  l'estompe.  —  Quand  on  n 'a  &  aa 
disposition  qu'une  scule  encre,  Fencre  noire,  [jour  le  tirage  de  la  carte, 
les  hachures  ont  l'inconvenieut  d'inlroduirc  des  trails  qui  peuvenl 
etre  confondus  avec  des  ruisscaux,  des  chemins  ou  autres  accidents 
du  sol.  Aussi  a-t-on  essay<5  de  les  remplacer,  des  qu'on  Fa  pu,  par  du 
models  a  l'estompe  ou  par  des  hachures  en  bistre. 

C'est  ce  qui  a  cte  tente  d'abord  pour  la  carte  de  France  au  S(X)000e 
(n°  70),  commenced  en  1871  au  d£p6t  des  fortifications  par  le  capitaine 
du  Genie  Prudent  (')  et  sur  le  point  d'etre  achevee,  puis  pour  la  carte 
des  Alpcs  au  320  000e,  commencee  en  1875  et  ahandonnec  pour  des 
proc6d<$s  encore  meilleurs,  actuellcment  a  Fessai  et  qui  nous  pa- 
raissent  ne  pouvoir  etre  actuclleinent  depasses. 

La  carte  dc  France  exposee  sous  le  n"  (JO  n'est  autre  chose  que  la 
reproduction  au  50000°  des  minutes  des  lev<5s  executes  sur  le  terrain 
a  1'echelle  du  40000e,  completes  d'apres  des  travaux  recents  sur  le 
terrain. 

La  montagne  y  est  figured  au  moyen  des  courbes  horizon  tales  equi- 
distantes  fournies  par  les  minutes. 

Mais  ces  courbes  seules,  qui  suffisent  a  la  rigueur  pour  donner  par 
leur  rapprochement  un  certain  relief  ii  la  representation  du  terrain 
dans  les  pentes  tres  accuseds,  ne  permettent  plusde  serendre  compte 
du  modclc  dans  les  parties  moyennement  accident(*es;  l'ceil  a  de  la 
peine  a  les  suivre  et  les  formes  du  sol  deviennent  insaisissables. 

Pour  ohvier  a  cet  inconvenient,  on  a  employe,  au  lieu  de  hachures, 
un  estompage  methodique  fonde,  comme  elles,  sur  l'hypothese  de  la 
lumiere  verticale  et  egalement  regie  par  un  diapason  dont  la  teinte 
augmente  en  raison  directe  de  la  pente. 

Le  service  geographique  s'est  attache,  en  outre,  tout  particulicre- 
ment,  a  determiner  la  nuance  de  la  couleur,  de  telle  maniere  que 
Festompage  puissc  donner  a  la  montagne,  tout  en  lui  menageant  un 
relief  et  un  modeie  suffisants,  assez  de  transparence  et  de  douceur 
pour  laisser  ressortir  avec  toute  la  vigueur  desirable  les  details  de  la 
planimetrie  et  surtout  le  reseau  des  voies  dc  coinmunicalion.  Dans 
le  mfime  but,  il  a  616  decide  que  les  pentes  inferieures  a  lJi0  ne  rece- 
vraient  pas  dc  teintes. 

La  carte  est  gravee  sur  zinc  en  six  couleurs.  La  couleur  rouge  est 
attribuee  aux  habitations  et  aux  voies  de  communication  entretenu.  - 
regulierement  et  toujours  carrossables :  le  noir  est  affecte  aux  ecri- 
tures,  aux  chemins  qui  ne  sont  pas  toujours  carrossables,  aux  limites 
administratives,  aux  divisions  de  culture;  les  eaux  sont  represent  *  , 
en  bleu;  les  bois,  en  vert;  les  courbes  de  niveau,  en  bistre  eteint  (brun 
mineral);  l'estompe  en  gris  bleute.  L'equidistance  des  courbes  horizon- 
tales  est  de  10  metres,  et  les  traits  qui  les  represented  sont  tra>v-s 
legerement,  pour  ne  point  voiler  les  details  de  la  planimetrie. 

L'emploi  des  diffcrentes  couleurs  pour  la  representation  de  la  pla- 

(1)  Cette  carte  s'etend  d'Ouessant  a  Frdncfort-sur-le-Mein  et  de  1j  Haye  a  l'embouchure 
de  1'tbre ;  les  pays  (Strangers  y  sont  trailes  avec  les  m6mes  details  que  la  Frame.  Kile 
est  divis(5e  en  quinze  feuilles,  subdivisees  elles-mt;mes  en  quarts  defeuilleet  itnprim&s 
en  couleur.  Ces  couleurs  sont  :  le  bleu  pour  les  eaux :  le  brun,  pour  lea  hachures 
qui  represented  les  formes  du  terrain:  le  vert,  pour  le  sol  fores  tier;  le  rouge,  pour 
les  courbes  de  niveau,  et  le  noir,  pour  les  localiles  et  les  voies  de  communication  de 
terre. 

L'imptession  polychrome  a  permis  de  multiplier  les  details  et  de  publier,  en  combi- 
nant  les  tirages  de  diverses  manieres,  trois  types  :  ii"  1 ,  carte  complete  sans  courbes 
de  niveau  ;  n»  s,  carte  routiire,  sans  hachures,  mais  avec  courbes  de  niveau  de  too  en 
100  metres;  n°  3,  carte  orographique,  qui  ne  donne  que  le  figure  du  terrain  en 
hachures,  avec  les  eaux  et  les  bois,  et  les  noms  se  rapportanl  soil  4  l'orographie,  soit 
aux  anciens  pays. 

On  n'a  admis  a  ligurer  sur  la  carte  que  les  localiles.  chefs-lieux  de  commune  ou 
annexes,  qui  presentent  un  int£ret  special,  soil  par  leur  population,  soil  par  leur  posi- 
tion relativement  aux  voies  de  communication,  soil  enlin  par  leur  uotoriete  aa  point 
de  vue  commercial,  agricole.  industriel  ou  historique. 

Le  terrain  esl  figure,  soil  en  lumiere  oblique  pour  les  regions  monlagueuses.  soil  en 
lumiere  zenitale  pour  les  pays  de  plateaux. 
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ninietric  el  de  la  moatagne,  ainsi  que  la  grandeur  de  lechelie, 
donnent  deja  a  cette  carte,  sur  celles  au  80000%  le  tres  grand  avan- 
tage  d'une  lecture  beaucoup  plus  facile;  mais  son  principal  merite, 
aux  yeux  des  Ingenieurs,  c'est  qu'elle  leur  pennettra  d'utiliser 
pour  leurs  travaux  d'etudes  les  feuilles  livrees  au  commerce,  en  les 
affrauchissant  dc  l'obligation  a  laquelle  ils  ont  et6  sounds  jusqu'a  ce 
jour,  d'avoir  recours  au  service  geographique  pour  oblcnir  des  caiques 
avec  courbes,  toujours  fort  chers,  des  minutes  au  40000c. 

La  carte  se  composera  de  950  feuilles  de  0m6i  sur  0m40. 

\u  poinl  de  vue  de  reflet,  on  n'a  jamais  produit,  en  gravure,  rien 
d'aussi  exact,  d'aussi  clair  et  d'aussi  agreable  a  I'ceil  que  la  carte  de 

I'ranif  an  JOOOOO1,  exposee  au  n°  OS,  el  cmVuIi't  d'apres  les  memes 
principes  que  la  pr^cedente,  avec  la  seule  difference  que  Ton  y  a  admis 
le  priucipe  de  la  lumiere  oblique,  donl  les  inconveuienls  soul  d'au- 
lant  moindres  que  l'6chelle  est  plus  petite,  parce  qu'on  ne  cherche 
plus  alors  qu'a  donner  une  idee  generate  des  masses. 

II  y  a  ogalement  six  couleurs  et  les  feuilles  ont  les  memes  dimensions. 

[/equidistance  des  courbes  est  de  20  metres. 

La  carte  chorographiquc  au  000  000e,  exposee  sous  le  n°  58,  est 
egalement  eu  cours  d'ex<5cution.  Elle  comprendra,  en  0  feuilles,  la 
Fi  ance  entiere  ainsi  qu'une  parlie  des  territoires  limitrophes  jusqu'au 
niei  idien  :  Francfort,  SchalTouse,  Verceil.  La  nutnlagne,  representee 
par  des  hachuros,  est  eciairee  par  la  lumiere  verticale,  rehauss^e  dans 
certains  cas  par  un  leger  effet  de  lumiere  oblique.  Gravee  sur  cuivre, 
celte  carte  presento  vine  nettete'  de  traits  qu'on  u'obtient  pas  avec  la 
gravure  sur  zinc,  et  le  specimen  n°  8  montre  qu'elle  pcut  bardiment 
soulenir  la  comparaison,  meme  avec  le  chef-d'oeuvre  du  general 
Dufour, 

Albert  de  Rocius. 


ART  MILITAIRE 

TOURELLE  BARBETTE,  SYSTEME  CANET 
pour  canon  de  32  centimetres. 

On  pent  voir  au  rez-de  ehaussee  du  Palais  de  ['Exposition  mililaire, 


L'armement  de  chacun  de  ces  garde-coles  comprend  : 

I  canon  Canet  de  32  centimetres  et  de  40  calibres,  tirant  en  tou- 
relle  barbette,  approvisionne  a  60  coups ; 

12  canons  de  12  centimetres,  approvisionnes  a  100 coups  par  piece; 
5  canons  a  tir  rapide  Hotcbkiss,  approvisionnes  a  400  coups  par 
piece  ; 

I I  canons-rdvolvers  Hotchkiss  de  37  millimetres,  appro  vision  nes  a 
1  500  coups  chacun  ; 

4  tubes  Jance-torpilles  Canet,  dont  deux  fixes  (1'un  a  l'avant, 
l'autre  a  l'arriere),  el  deux  mobiles  tirant  par  le  travers,  avec  un 
approvisioiineinenl  de  20  lorpilles  de  4m  00. 

Disons,  en  passant,  que  c'est  apivs  un  concours  auquel  avaient  pris 
part  Krupp,  Armstrong  et  plusieurs  constructeurs  francais,  que  le 
Gouvernement  japonais  a  donn6  la  preference  aux  canons  Canet. 

La  lourelle  barbette  (fig.  1),  que  nous  voulons  decrire  plus  speciale- 
ment  aujourd'hui,  est  placee  a  l'avant  du  navire.  Elle  est  cuirassee  de 
plaques  en  acier  de  30  centimetres  d'epaisseur.  Le  tube  central  pour 
le  passage  des  munitions  est  lui-meme  cuirasse  de  plaques  de  25  cea 
ti  metres,  depuis  le  pont  blinde\  jusqu'au  pont  superieur. 

Le  canon  Canet  de  32  centimetres  et  de  40  calibres  qui  sert  a  l'ar- 
mement de  cette  tourelle  p&se  66  tonnes.  II  est  entierement  en  acier. 
Le  tube  regne  d'un  bout  a  l'autre  de  la  piece  et  a  1 2"' 50  de  lon- 
gueur. II  est  renforce  par  des  manchons  a  agrafes  qui  viennent 
etreindre  l'avant  et  l'arriere  de  la  piece,  et  par  des  frettes  tongues. 

Le  canon  ne  p  irte  pas  de  tourillons ;  il  est  encastre  au  moyen  de 
frettes  a  adents,  dans  le  berceau  de  I'affut,  moyen  tres  etlicace  d'as- 
surer  la  solidarity  dc  1'un  et  de  l'autre  sans  faire  porter  l'effort  sur 
des  pieces  aussi  dedicates  que  des  tourillons. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  1'appareil  d'obturation,  ni  de  la  manoeuvre 
de  culasse,  qui  sont  les  memes  pour  tous  les  canons  Canet. 

Le  canon  de  32  centimetres  lance  un  projectile  de  450  kilogr.,  ei 
la  vitesse  initiate  atteint  700  metres  par  seconde. 

La  charge  est  de  280  kilogr.,  ce  qui  donne  une  puissance  vive 
totale  a  la  bouche  de  1 1  200  tonnes-metres.  Le  projectile  peut  done 
percer,  a  la  bouche,  une  plaque  en  fer  de  1  metre  d'epaisseur  et  une 
plaque  de  70  centimetres  en  acier.  Sa  portee  maxima  est  de  20  kilo- 
metres sous  Tangle  de  tir  de  30°. 


Fig.  i.  —  Tourelle  barbelle,  systeme  canei,  pour  canon 


de  marine  dc   s  cilnn  -lr 


sur  1'Esplanade  des  Invalides,  un  magnifique  canon  de  :'d  centimetres, 
systeme  Canet.  6mergeanl  d'une  e"norme  coupole  semblable  a  celles 
dont  la  Society  des  Forges  et  Chantiers  vient  d'armer  les  trois  garde- 
cdtes  japonais  Malsushima,  Itsukushima  et  Hashidate. 

C'est  en  1887  que  le  Gouvernement  japonais  a  commands  les  deux 
premiers  de  ces  bateaux,  qui  jaugent  4200  tonneaux.  en  j  compre- 
nant  Fartillerie  pour  460  tonneaux  ('). 

(i  i  I.e  Hashidate  a  <Hc5  construit  au  Japon,  a  l'arsenal  d'Osaka. 


Si  Ton  veut  comparer  cetle  bouche  ;i  feu  a  lout  autre  canou  exb- 
tantj  du  memo  calibre,  on  doit  reconnaitre  qu*il  n'en  est  pas  de  plus 
puissant.  La  tension  de  sa  trajeeloire  lui  assure  en  meme  temps  une 
grande  justessc  de  tir. 

Grace  aux  bonnes  dispositions  de  1'afful.  on  a  pu  reduire  a  7m  2o 
le  dia  metre  de  la  tourelle.  a  I'interieur  de  la  cuirasse. 

Le  berceau  qui  forme  affut.  et  qui  recoil  le  canon  et  les  freins 
hydrauliques,  glisse  sur  up    hassis.  Ce  chassis  pivole  lui-meme 
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autour  dun  axe  horizontal  porte  par  une  plate-forme  mobile,  sur 
laquelle  reposent  egalement  les  presses  destinies  a  dever  le  chassis 
pour  le  pointage  vertical. 

Le  chassis  est  forme  de  deux  longerons  en  acier  moult:  formant 
glissi&res  el  reunis  par  trois  entretoises.  C'esl  :i  I'avant  que  se  trouvenl 
les  deux  tourillons  qui  reposent  sur  les  supports  faisant  corps  avec 
la  plate-forme  dc  la  tourelle. 

Au  centre  de  la  tourelle,  un  puits  vertical  la  met  en  communi- 
cation avec  les  chambres  basses  d.'s  enl  ro-ponts,  oil  se  fail  I'appro- 
visionnement  des  munitions.  Tout  le  mecanisme  du  monte-charge 
est  mobile  avec  la  plate-forme  el.  suit  It;  canon  dans  le  pointage  bori- 
zontal.  ('/est  la  une  disposition  originate,  imaginee  par  M.  Canet,  et 
qui  permet,  com  me  on  va  le  voir,  d'amener  le  projectile  el  la  charge 
jusqu'a  la  culasse  du  canon,  quelle  que  soit  du  reste  la  position  de 
celui-ci. 

Le  tube  qui  forme  cette  cheminee  cenlrale  de  chargement  est  main- 
tcnu  par  un  pivot  fixe  au  pont  du  navire;  a  sa  partie  inferieure,  il 
porte  la  couronne  dontec  qui  permet  le  mouvement  de  pointage  late- 
ral, par  1'intennediaire  d'une  chaine  manoeuvred  au  moyen  de  presses 
hydrauliques. 

La  charge  de  poudreest  divisee  en  deux  demi-gargousses,  qui  sont 
prises  dans  les  soutes  et  transporters  jusquc  sous  la  plate-forme,  ainsi 
que  le  projectile,  au  moyen  d'un  chariot  roulant  sur  rails. 

Le  chariot  qui  porte  les  munitions  est  saisi  par  un  palan  et  des- 
cendu  dans  un  berceau  a  3  cases  fixe  sur  le  pivot  et  tournant  avec 
lui. 

C'est  de  ce  berceau  que  Ton  fait  glisser  les  munitions  dans  le  portc- 
ckarge  revolver  (ce  nom  indique  son  analogic  de  forme  avec  le  barillet 
d'un  revolver).  Le  porte-charge  s'engage  dans  le  tube  central,  on  il 
est  maintenu  par  des  guides  en  acier  qui  s'infiechissent  a  la  hauteur 
de  la  plate-forme,  de  maniere  que  le  chariot  puisse  veuir  jusqu'a 
l'arriere  du  canon,  en  s'elevant  a  la  hauteur  dc  la  culasse. 

I  n  taquet  de  surety  empeche  alors  le  porte-charge  de  redeseendre, 
tant  que  le  chargement  n'est  pas  lermine. 

Le  monte-charge  est  manoeuvre  par  deux  presses  moufiees  placees 
sur  le  plaincher  superieur  de  la  plate-forme;  les  chaines  passent  sur 
des  poulies  de  renvoi  et  vont  s'attacher  au  chariot  porte-charge. 
Lorsque  celui-ci  est  arrive  derriere  le  canon,  on  le  fait  tourner  a  la 
main,  afin  d'amener  successivement  devant  la  chambre  chacune  de 
ses  cases  contenant  le  projectile  et  les  deux  gargousses. 

La  mise  en  place  des  munitions  se  fait  au  moyen  d'un  refouloir 
hydraulique  d'un  modele  special;  apres  avoir  enlbnce"  le  projectile  a 
bloc,  on  agit  sur  une  valve  a  poignee,  de  maniere  a  limiter  la  course 
pour  le  refoulement  successif  des  gargousses.  On  evite  ainsi  les  chocs 
et  les  trop  fortes  compressions,  qui  briseraient  les  grains  de  poudre  et 
d&erioreraient  la  charge. 

La  tolerie  de  la  tourelle  se  compose  de  la  plate-forme  tournante 
constituant  une  sovte  de  tambour  forme'  de  deux  planchers  reunis  par 
une  poutre  circulaire  creuse  et  par  une  sdie  d'entretoises  rayonnantes 
qui  sont  assemblies  avec  la  partie  superieure  du  tube-pivot. 

La  tourelle  tout  entiere  repose  par  l'intermediaire  d'une  couronne 
dc  galets  sur  une  circulaire  en  acier  moule'  fixee  au  pont  du  navire. 

Sur  le  plancher  superieur  sont  fixes  les  supports  de  la  carapace, 
qui  se  composent  de  deux  poutres  longitudinales  paralleles  aux  lon- 
gerons du  chassis,  un  anneau  circulaire  sur  le  pourtour  de  la  tou- 
relle et  des  entretoises  rayonnantes  reliant  les  poutres  longitudinales 
et  l'anneau  circulaire. 

La  carapace  elle-meme  est  une  plaque  d'acier  de  50  centimetres 
d'epaisseur,  qui  protege  toute  la  partie  superieure  de  la  tourelle  el 
porte  une  seule  ouverture  pour  le  passage  du  canon. 

A  l'arriere,  enfin,  se  Irouve  la  guerite  du  pointeur,  cuirassee  de 
plaques  de  HO  millimetres,  et  munie  a  I'avant  d'une  visiere  de  pro- 
tection. Debout  sur  la  plate-forme  de  la  guerite,  le  pointeur  a  sous 
la  main  les  dillerents  organes  de  pointage  en  hauteur  et  en  direction. 

Toutes  les  manoeuvres  se  font  a  l'aide  de  l'eau  sous  une  pression 
de  80  atmospheres,  fournie  par  une  pompe  a  vapour  donnanl  300  litres 
par  minute  ;  cette  pompe  peul  du  reste,  en  cas  d'avarie.  etre  suppleee 
par  une  pompe  a  bras.  L'appareil  de  distribution  de  l'eau  sous  pres- 
sion est  place  sur  la  plate -forme,  ainsi  que  les  leviers  de  commando 
agissant  sur  des  tiroirs  de  distribution  a  double  ou  a  simple  diet, 
permettant  un  reglage  methodique  de  I'effet  a  produire. 

Les  organes  de  manoeuvre  sont  a  portee  des  servants,  el  il  n'v  a 
par  consequent  aucun  ordre  a.  transmettre  pendant  le  tir,  chacun 
connaissant  son  role,  et  les  principales*  fonctions  etant  devolues  au 
pointeur  lui-nieme.  Du  reste,  toutes  les  parties  de  la  tourelle  sont 
munies  d'appareils  de  surote  no  permettant  de  la  ire  une  manoeuvre 
qu'au  moment  voulu  et  quand  il  ue  pent  en  resulter  aucun  accident. 

C'est  la  un  des  plus  precieux  avantages  de  cette  tourelle  marine, 
en  meme  temps  que  le  chargement  par  tube  central  lui  assure  une 
grande  aisance  de  mise  en  eeuvre. 

Dans  la  plupart  des  autres  systemes,  en  effet,  i!  est  oecessaire  de 
ramener  la  tourelle  dans  une  position  determinee,  pour  pouvoir  effec- 
tuer  le  chargement,  a  cause  de  la  position  excentrique  du  puits  de 


monte-charge;  Il  en  resulte  evidemment  une  Ires  grande  perte  de 
temps,  qui  Quit  i  la  rapidite*  du  tir. 

Dans  la  tourelle  que  nous  venous  de  diVriiv,  l.i  \>i>-<--  n»te  an  <on- 
traire  a  sa  position  de  tir.  et  le  pointeur  n'a  d'autre  preoccupation, 
pendant  que  I'operation  du  cliargcmcnl  poursuit,  que  de  rcgler 
conslaminent  le  pointage,  de  maniere  a  I •* 1 1 i r  1'objectil  -ans  !  •■--<■  an 
bout  de  son  canon. 

(i.  EsPJTALMBRr. 


MECANIQUE 

WAGON  BASGULANT  DKCHARGfi  PAR  LA  LOCOMOTIVE 

(I'litnche  XX HI.) 

Le  systemc  employe  dans  la  construction  du  wagon  que  nous  alloiU! 
decrire,  peul  s'adapter  a  tous  les  wagons  existants ;  de  plus,  il  a  i'a- 
vantage  de  pouvoir  etre  employe^  soit  comme  wagon  basculant,  ~oit 
comme  wagon  ordinaire. 

La  caisse  du  wagon  est  divisee  en  deux  parlies  deYhargoant  de 
chaque  cote-. 

Le  mecanisme  se  compose  d'une  poulie  P  en  forme  de  spiiale  dig.  /, 
pi.  Will),  metlant  en  mouvement  au  moyen  d'engrenages  deux  ar- 
bres  A,  places  au-dessous  du  wagon;  ces  arbres  portent  chacun  deux 
poulies  pp  sur  lesquelles  viennent  s'enrouler  deux  chaines  fixees  a 
leur  autre  extreinite  a  deux  arcs  de  cercle  H  en  fer  a  U  faisant  partie 
de  la  caisse  dif  wagon.  II  sullit  done  de  faire  tourner  la  poulie  P  pour 
soulever  et  decharger  les  deux  caisses. 

Une  chaine  B  (fig.  C  et  //,  pi.  Will),  enroulee  sur  la  poulie  P,  est 
terminer  par  un  crochet  C  relie  lui-meme  a  la  chaine  d'atlelage  D  du 
wagon. 

Pour  decharger  le  wagon,  il  suffit  d'enlever  du  crochet  de  traction  1 
la  chaine  d'attelage  F  du  wagon  precedent  et  d'y  fixer  le  crochet  C. 

En  faisant  avancer  doucement  la  locomotive,  la  chaine  B  se  deroule 
et  fait  tourner  la  poulie  P,  les  caisses  se  soulevent  jusqu'a  ce  que  la 
poulie  P  ait  fait  un  tour  complet;  a  ce  moment  la  chaine  D  est  tendue 
et  l'effort  de  la  machine  n'agit  plus  sur  la  chaine  B,  mais  seulement 
sur  la  chaine  d'attelage  du  wagon,  et  par  consequent  sur  les  ressorts 
de  traction. 

II  arrive  souvenl  dans  les  travaux  qu'on  ait  besoin  de  decharger 
seulement  la  moitie  du  wagon  a  un  point  donne.  A  cet  efl'et  les  en- 
grenages  E  sont  fous  sur  les  arbres  A,  et  des  manchons  d'embrayage, 
mis  en  mouvement  par  les  leviers  L,  permettent  d'embrayer  ou  de 
debrayer  a  volonte.  L'embrayage  est  constamment  ferme  par  les  res- 
sorts  »•,  a  moins  qu'on  ne  retienne  les  leviers  L  par  l'arret  a. 

Cette  disposition  permet  done  de  decharger,  a  volonte",  les  deux 
caisses  ensemble  ou  successivement,  soit  a  droite  soit  a  gauche. 

Chaque  portiere  est  fixie  par  le  haut  a  la  caisse  et  par  le  bas  au 
bati  du  wagon  en  trois  points  choisis  de  telle  sorte  que  la  portiere 
reste  verticale  pendant  le  dechargement.  c'esl-a-dire  que  la  figure  VXYZ 
est  un  parallelogramme  (fig.  A',  pi.  Will). 

Les  portieres  s'ouvrent  et  se  ferment  aulonialiquement;  dies  oat 
de  plus  l'avantage  d'empecher  les  matieres  contenues  dans  le  wagon 
d'etre  projetees,  et  d'en  ope>er  le  dechargement  le  long  du  wagon,  ce 
qui  permet  d'elargir  la  caisse,  et,  en  donnant  ainsi  du  contrepoids, 
on  diminue  sensiblement  le  poids  a  soulever.  Ce  contrepoids  est 
encore  augmente  par  la  forme  particuliere  donnee  aux  longerons  dont 
la  coupe  est  en  forme  de  Z. 

Les  deux  caisses  sont  fermees  au  milieu  du  wagon  par  des  toles 
mobiles;  si  on  les  enleve  et  si  on  rabat  les  portieres,  en  les  rdenant 
par  des  crochets  (fig.  DetF),  le  wagon  devient  un  wagon  plale-forme. 
et  dans  ce  cas  les  portieres  s'ouvrent  par  le  haut. 

Dans  les  travaux,  il  est  souvent  indispensable  qu  une  partie  de  1 1 
charge  tombe  dans  l'entrevoie.  On  pent,  dans  ce  cas,  adapter  une 
double  trappe  dans  le  milieu  du  wagon.  Cette  trappe  se  mmp't-e  ,|,- 
deux  parties,  l'une  lixt5e  au  bati,  l'autre  a  la  caisse  (fig.  G  et  H).  La 
premiere  est  formee  par  un  double  plan  incline  en  tole  qui  recouvre 
et  prott'ge  le  mecanisme.  La  deuxieme  se  compose  d'un  trou  pem; 
dans  la  caisse  et  entoure  d'une  tole  verticale  qui  s'applique  sur  la 
precedenle  ;  quand  la  caisse  se  souleve,  une  partie  de  la  charge  tombe 
dans  l'entre-voie.  L'ouverture  et  la  fermeture  de  cette  trappe  9'opeieat 
done  encore  automat iquement. 

Cherchons  l'effort  a  exercer  par  la  locomotive  pour  decharger  le 
train. 

D'apres  l'epure  (fig.  1),  on  a  : 

F  X  0,77  x  (0,25  x  0,5)  O.L25  =  (0,95  X  0,5)  0,478 
F  =  0,273 

Si  on  prend  pour  poids  speciflque  de  la  charge'  1  73ti  (corn-spondant 
a  une  charge  du  wagon  de  10  000  kilogr.),  on  a,  pour  le  wagon 
sans  trappes : 

F  =  0,273  X  1,736  X  4.80  -  2  275  kilogr. 
et  pour  le  wagon  a  trappes  : 

* 
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F  =  0,273  X  1/736  X  4,00  cs  1  890  kilogr. 
En  prenant  le  rapport  des  rayons  des  engrenages  et  des  rayons 
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Fig.  1. 

(IVuronlement  des  poulics,  l'effort  que  devra  exorcer  la  locomotive 
sera  dans  Irs  douv  cas,  pour  le  wagon  en  tier: 
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Poids  que  Tori  pent  diminuer  a  volonte  en  donnanl  a  la  caisse  la 
forme  indiquee  par  le  croquis  (fig.  2).  Dans  ce  cas,  quelle  que  soil  la 
largeur  de  la  caisse,  le  wagon  est  toujours  decharge"  le  long  de  la  voie. 

Au  poids  precedent  s'ajoutent  le  poids  du  train  vide  et  celui  des 
caisses  levees ;  le  premier  est  tres  faible  et  l'examen  du  dessin  mon- 
tre  qu'il  en  est  de  meme  du  second.  Les  caisses  n'ont  du  reste  dans 
cette  position  que  l'exc^dent  de  poids  necessaire  pour  que  chacune 
puisse  ramener  la  chaine  B  dans  sa  position  primitive 

11  convient  de  remarquer  en  outre,  qu'a  la  force  deployee  par  la 
machine  s'ajoute  celle  produite  par  la  masse  du  train  en  mouvement, 
qui  augmente  en  meme  temps  que  le  nombre  des  wagons  vides. 

De  to'ute  facon,  on  voit  qu'en  palier.  l'effort  a  exercer  par  la  ma- 
chine est  faible.  Dans  une  rampe  prononcee,  il  suffit  de  s'arrauger  de 
Ian m  que  la  machine  descende  la  rampe,  et  la  decharge  sera  alors 
encore  plus  facile  qu'en  palier. 

Prenons  par  exemple  un  train  de  ballast  arrivaut  a  la  decharge: 
les  garde-freins  descendent,  fixent  les  crochets  de  decharge  a  la  chaine 
d'attelage  du  wagon  precedent  et  amarrent  le  dernier  wagon  a  la 


NOUVEAU  SYSTEME  DE  ROUES  D'ENGRENAGES 
M.  Bertoni  Vagniez  vient  de  construire  a  Amiens  une  voiture  sus- 


voie.  La  locomotive  se  met  alors  en  mouvement,  le  premier  wagon 
se  decharge  sur  place,  puis,  quand  il  est  vide,  il  se  met  en  mouve- 
ment pendant  que  le  deuxieme  se  decharge,  etc.  II  en  resulte  que  le 


train  enticr  est  decharge  sur  place.  La  machine  refoule,  le  poids  des 
caisses  en  retombant  fait  revenir  la  chaine  B  dans  >a  position  primi  - 
tive, on  remet  alors  les  chaines  de  traction  et  le  train  part. 

On  voit  que  le  train  est  decharge"  seulement  par  le  personnel  qui 
l'accompagne,  et  ceci  en  quelques  minutes.  En  diet,  un  train  de 
16  wagons  (fig.  A,  pi.  XXIII)  comprend  trois  ou  quatre  garde-freins. 
et  ceux-ci  peuvent  facilement  en  deux  minutes  decrorher  les  wagons. 
Pour  decharger  le  train,  la  machine  parcourt  au  pas  20 metres  environ, 
e'est-a-dire  l'enroulcment  de  10  poulies;on  peul  compter  deux  minutes 
et  autant  pour  remetlre  les  chaines  d'attelage,  en  tout  six  minutes, 
e'est-ii-dire  un  temps  insignifiant. 

L'emploi  des  engrenages  peut,  au  premier  abord,  paraitre  discu- 
tahle  en  raison  de  leur  fragilite  ;  mais  il  sullit  de  remarquer  que,  pen- 
dant la  marche,  les  engrenages  ne  sont  pas  relies  au  train  ;  ils  sont 
simplement  portes  par  le  wagon,  et  pendant  la  decharge,  ilsne  font 
chacun  qu'un  tour  et  un  tour  et  demi  pendant  que  la  locomotive 
parcourt  l'"20,  e'est  a-dire  que  leur  vitesse  est  tres  faible. 

En  resume,  ce  wagon  conserve  tous  les  avantages  des  wagons  ordi- 
nal res,  puisque.  en  enlevant  quelques  boulons. on  peut  le  transformer 
en  un  de  ceux-ci.  La  charge  en  est  aussi  facile,  puisque  les  caisses 
n'ont  pas  ete  surelevees.  Enfin  la  decharge  peut  se  faire  en  quelques 
minutes  par  le  personnel  qui  accompagne  le  train,  et  le  chantier  de 
decharge  est  supprime. 

Pierre  Laferrere, 

Ingi'-iiieur  ilea  Arte  et  Maim fat  litres. 


L'arbre  moteur  (fig.  l)cst  coupe  en  deux  parties  actionneVs  separe- 
ment  par  deux  cylindres.  qui  rceoi vent  leur  vapeurd'une  chaudiere  Du 


Fig.  \.  —  Nouveau  system?  de  roues  d'engrenages  pour  voiture  suspendue,  mue  par  la  vapeur. 
pendue.  mue  par  la  vapeur,  qui  presente  les  caracteres  suivants  :  J  Temple.  Tout  le  systeme  esi  porte"  par  quatre  ressortS  fixes  a  deux 
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essieux,  portant  quatre  roues  folles.  Chacune  des  deux  manivelles 
matrices  communique  le  mouvement  a  la  rone  d'arriere  de  bob  cote, 
par  Irois  roues  den  lees  dont  les  deux  extremes  soul  monli'cs  respec- 
tivement  sur  l'arbre  moteur  et  sur  le  moyeu  de  La  roue.  La  roue 
den  tee  inlerniediairc  est  reliee,  par  inn-  articulation  s|dn'ii({u<-  ;i  j<  n 
limiie,  avec  ufa  arbre  oscillant  ported  l°au  moy«?n  d'une  arSculation 
cylindriquei  par  une.  fourche  reliee  a  L'arbre  moteur;  2°  aa  moyen 
d'une  articulatipn  spMrique  a  jeu  limite",  par  une  bielle  reliee  avec 
l'essieu . 

La  roue  d'engrenage,  mont&  sur  Le  moyeu  de  La  roue,  a  deux  fois 
plus  de  dents  que  la  roue  d'engrenage  inonlee  sur  I'arlnv  moteur, 
de  sorte  que  deux  tours  de  L'arbre  moteur  ne  fonl  faire  qu'un  tour 
&  La  roue  de  la  voiturc.  Les  dents  presentent  une  double  courbure, 
dont  on  peut  se  rendre  compte  sur  la  figure  :  cbaque  roue  d'engre- 
nage se.  compose  en  i<  ali!<-  de  La  reunion  d'une  infinite  de  roues 
conique,  inflniment  etroites,  d'angles  differents.  Grace  a  cette  dispo- 
sition, la  commande  ne  cesse  pas  d'avoir  lieu  si  l'arbre  moteur  monte 
ou  descend,  ou  memo  s'il  s'incline  par  rapport  a  l'essieu  d'arriere  de  la 
voiturc. 

.Nous  avons  constate"  personnellemenl  que  I'on  n'eprouve  sur  cette 
voiturc  aucune  secousse,  meme  sur  une  rue  irregulierement  pavee, 
ui  aucune  difficulty  a  tourner  dans  un  cercled'un  rayon  a  peine  supe- 
rieur  a  la  distance  des  deux  roues  arriere  de  la  voiture.  Malheureu- 
sement  Le  demarrage  est  difficile  quand  les  deux  manivelles  motrices 
sont  simultanement  au  point  mort;  mais  il  sera  facile  tie  remedier  a 
eel,  inconvenient,  pat  exemplc  en  remplacant  chaque  cvlindre  par 
deux  cylindres  ayant  leurs  manivelles  motrices  perpendirulaires. 

A.  Badoi  reaUj 
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ELECTRICITE 

SUR  LES  DIFFERENTS  MODES  DE  SUSPENSION 
pour  lampes  a  arc,  employes  a  l'Exposition  universelle. 

line  question  qui,  dans  l'emploi  de  l'eclairage  eieetrique  par  arc  vol- 
taique,  semblea  priori  secondaire,  et  qui  a  pourtant  une  importance 
incontestable,  est  la  suspension  des  regulateurs. 

Cette  question  est  interessante  a  plusieurs  points  de  vue  : 

Le  premier,  certainement  le  plus  grave,  est  relatif  a  la  securite  du 
public;  vient  ensuite  la  facilite  du  service  pour  le  remplacement  des 
charbons  et  le  reglage  de  l'appareil,  puis  le  bon  fonctionncment  et 
la  bonne  utilisation  de  l'eclairage. 

Dans  les diverses galeries  de  l'Exposition  universelle,  les  electriciens 
ont  trouve  des  precedes  de  suspension  remplissant  plus  ou  moins  ces 
diverses  conditions.  Une  nouvelle  difliculte  venait  s'ajouter  toutefois 
aux  autres  :  la  hauteur  du  point  d'attache,  qui,  dans  la  galerie  des  Ma- 
chines, atteint  jusqu'a  48  metres. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  diverses  solutions  adoptees  par  les 
exposants  et  les  membres  du  Syndicat  des  Electriciens. 

Le  precede"  le  plus  simple  et  qui  est  employe  dans  les  endroits  oil 
la  hauteur  du  point  lumincux  ne  doit  pas  6tre  tres  grande  (6  metres 
au  maximum),  consiste  a  suspendre  directement  la  lampe  au  plafond, 
le  service  se  faisant  au  moyen  d'echelles;  e'est  le  cas  d'une  partie 
des  lampes  placees  sous  les  galeries  du  pourtour  du  palais  des  Ma- 
chines . 

Des  que  la  lampe  doit  etre  ii  une  certaine  elevation  au-dessus  du 
sol,  il  faut  employer  un  mecanisme  permettant  de  la  descendre  a 
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hauteur  d'homme.  Le  moyen  le  plus  repandu  consiste  a  supporter 
la  lampe  par  un  cable  qui,  au  moyen  de  poulies  interme"diaires,  s'en- 
ioule  sur  un  petit  treuil,  les  cables  conducteurs  venanl  s'assujettir, 
d'une  part,  au  cable  de  suspension,  soit  a  l'extremile  superieure  de  la 
lampe,  soit.  au-dessus,  et  d'autre  part,  a  un  point  situe  de  telle  facon 
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fun  des  coles  di 


que  l'appareil  puisse  ellectucr  toiite  si  course  >ans  ten-ion  Mir  le, 

fils  conducteurs. 

Cette  solution  a  C-te"  adoptee  pur  beaucoup  d"eleclriricus  pour  l<  - 
lamp'  s  du  palais  des  Machines,  et  en  particulier  par  la  SocUU  Gramme 
pour  les  .'1  lustres  de  regulateurs  (fig.  1)  suspendus  au  faltage  de  cet 
edifice. 

M. . la, par  a  employe  un  systeme  analogue.  Les  fils  conducteurs  -out 
installes  de  la  meine  facon  ;  seulement  le  treuil  sur  Icquel  irait  s'eu- 
rouler  le  cable  de  suspension  esl  ninplaiv  par  un  contrepoids  |i'-g.-- 

rement  plus  lourd  que  la  lampe  iiig.  2);  au-dessous  de  cette  derniere 

esl  attachi'-e  une  corde  \enaiil  a  porlre  de  la  main,  de  ,orle  que  pour 
descendre  l'appareil.  il  sullit  de  tirer,ur  cette  corde:  en  abandonuant 
la  lampe  a  elle-mcine,  en  ayant  toutefois  soin  de  I'accoiiipagiier  dan- 

sa  course,  elle  reprend  sa  po- 
sition primitive  sous  I'in- 
fluence  du  contrepoids. 

I)an>  la  galerie  |)e,ai\,  ou 
les  lustre,  de  -i\  regiilateurs. 

installes  par  la  SocUU  ano- 

iiymc  de  la  trummixxioit  de  la 
forte  jxir  I'ifectriciti,  presen- 
tent un  poids  considerable, 
les  dispositions  precedent', 
ontele  heureusement  modi- 
fiers par  cette  Soci6te.  Le 
cable  de  suspension  (lig.  3), 
dont  une  cxtremite"  est  fixee 
^"^V  a  la  panne  faitiere  du  comble, 
■||  vient  passer  sur  une  poulie,  a 
la  chape  de  laquellc  est  sus- 
peudu  le  lustre,  puis,  par  dee 
poulies  de  renvoi,  vient  s'en- 
rouler  sur  un  treuil  place  sur 
la  galerie.  Les  deux  lils  conducteurs  (les  lampes  sont 
niontees  en  serie)  partant  du  lustre,  sont  renvoyes  par  des  poulies 
convenableinent  disposees  jusqu'a  l'un  des  cotes  de  la  galerie,  oil  un 
contrepoids  les  tient  conslamment  tendus. 

Dans  le  systeme  adopte  par  M.  Borssat  (fig.  '4),  la  lampe  est  fixee 
au  centre  d'une  petite  traverse,  supported  par  les  deux  extremites 
du  lil  de  suspension,  qui  passe  sur  deux  poulies  placees  a  la  partie 
superieure  du  systeme,  puis  est  tendu  par  un  contrepoids  plus  Lourd 
que  la  lampe;  il  sullit  de  tirer  sur  un  lil  attache  au-dessous  de 
l'appareil  pour  l'amener  ;i  La  hauteur  necessaire  pour  le  service. 
Les  cables  conducteurs  viennent  se  fixer  de  chaque  cote  sur  le  lil 
de  suspension  ii  environ  mi-hauteur,  puis  suivent  les  deux  brins  de 
ce  lil  jusqu'a  la  lampe;  le  tirage  produit  par  ces  fils  conducteurs  donne 
a  la  suspension  l'aspect  d'un  losange  Ires  allonge". 

Un  systeme  a  peu  pres  analogue  est  celui  employe  par  M.  Croin- 
ton,. seulement  les  fils  conducteurs  servent  en  meine  temps  de  fils  de 
suspension.  Une  traverse  metallique  estsoutenue  par  deux  cables;  a 
chacune  de  ses  extremites  (fig.  o)  les  conducteurs  viennent  se  fixer  a 
un  galet  en  matiere  isolante;  de  la,  ils  vont  passer  sur  une  poulie 
inferieure  portant  un  contrepoids,  remontent  a  La  partie  superieure, 
oil  ils  s'enroulent  sur  une  poulie  fixee  a  la  traverse  et  redescendent 
a  la  lampe,  aux  bornes  de  laquellc  ils  viennent  oboutir  apres  s'etre 
attaches  aux  deux  extremites  d'une  seconde  traverse  supportant  la 
lampe.  Le  cable  employe"  est  compose  d'un  toron  de  98  Ids  de  Cuivre 
de  46/ioo  de  millimetre  de  diainetre;  il  est  isole"  par  une  couche  de 
colon,  deux  couches  de  caoutchouc,  une  seconde  couverture  de  coton 
et  une  tresse  ozokeritee. 

La  Sociele  Cance,  dont  la  solution  est  certainement  une  des  plus 
elegantes,  emploie  le  precede  suivant,  dans  la  galerie  centrale  dite 
galerie  de  .10  metres  :  un  tube  de  cuivre  (fig.  Gi  est  attache"  au  com- 
ble; au  milLm  de  ce  tube,  un  rentlement  en  fonte  sert  a  supporter 
deux  poulies  en  metal,  folles  sur  Tax.',  qui  lui-nieine  e,t  i,ole  d  la 
chape.  Les  cables  conducteurs  qui  passent  dans  le  tube  de  suspen- 
sion viennent  se  fixer  a  ces  axes.  Les  deux  poulies  penetrent  en  par- 
tie  dans  le  tube  par  deux  ouvertures  convenableinent  disposees;  sur 
chaque  poulie  passe  un  cable  de  cuivre  non  isole"  et  souple;  lesbrin- 
exterieurs  au  tube  supportent  un  contrepoids  par  l  intennedi aire  de 
crochets  isoles  de  la  masse;  et  ce  contrepoids  peut  lui-meme  coulisser  le 
long  du  tube  de  suspension.  Les  brins  interieurs  viennent  ,.•  fixer  a 
deux  tiges  de  cuivre  isolces  et  placees  dans  un  deuxieme  tube  pas- 
sant a  frottement  doux  dans  le  premier.  A  sa  partie  inferieure.  ce 
deuxieme  tube  porte  un  crochet  servant  a  suspendre  la  lampe,  et  les 
deux  tiges  sont  prolongees  par  des  cables  souples  qui  viennent  - 
fixer  aux  bornes  de  la  lampe.  Le  courant  amene  aux  poulie,  par  f  ur 
axe,  passe  de  la  dans  les  cables  souples,  puis  arrive  ii  la  lampe  par 
les  tiges  de  cuivre  enfermees  dans  le  tube  inteiieur. 

Les  systemes  de  suspension  que  nous  venons  de  decrire  conipreii- 
nent  a  peu  pres  tous  ceux  employes  pour  l'eclairage  public  dans 
l'Exposition ;  il  nous  reste  a  parler  de  deux  auti-es  proc6des  exposes 
par  la  niaison  Jaspar. 
Le  premier  consiste  en  un  pylone  de  20  metres  de  hauteur,  systeme 
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Dulait.  La  lampe,  plaeee  ii  l'extremite  d'une  polence  terminant  ce 
pylone,  est  supported  par  le  fil  de  suspension ;  ce  fi  1  vicnt,  par  l'inter- 
mediaire  de  poulies  de  renvoi,  s'enrouler  sur  un  petit  treuil  place; 
dans  la  base  du  candelabre. 

Les  fils  conducteurs  places  a  demeure,  de  chaque  cole  du  pylone, 


Fig.  4,  5  el  6. 

viennent  se  fixer,  Fun  a  une  sorte  de  cone  place  a  l'extremite  de 
la  potence,  ce  cone  etant  isole  de  la  masse ;  l'autre  communique  avec  un 
cone  plus  grand,  isole  egalement  et  lbrmant  l'ouverture  du  reflecteur. 

La  lampe  porte  la  contre-partie  de  ces  deux  cones;  au-dessus,  au- 
lour  de  l'anneau  de  suspension,  un  trefle  isole  de  la  masse  commu- 
nique avec  une  des  bornes,  a  la  base  du  cylindre  du  regulateur;  un 
second  cone  communique  avec  l'autre  borne.  Quaud  I'appareil  est  a  sa 
position  superieure,  le  contact  est  etabli  par  ces  cones  qui  s'emboi- 
tent  les  uns  dans  les  autres. 

La  maisou  Jaspar  expose  d'autre  part  un  candelabre,  a  la  partie  su- 
perieure duquel  la  lampe  est  siinplement  attacbee  par  un  anneau  : 
Irs  fils  conducteurs  viennent  se  fixer  des  deux  cotes  de  la  lampe.  Ce 
candelabre  est  articule  vers  son  milieu,  la  partie  inferieure  de  la 
masse  mobile  etant  legerement  plus  lourde  que  la  partie  inferieure, 
de  sorte  que  I'ensemble  resle  toujours  vertical.  11  sullil  de  faire  bas- 
culer  le  systeme  pour  atteindre  la  lampe,  et  cette  derniere,  pivotant 
autour  de  son  point  d'attache,  vient  se  placer  a  hauteur  convenable. 

La  maison  Alioth,  dc  Bale,  expose  des  candelabres  analogues. 

C.  Tai.mthier, 

Imjinieur  des  Arts  el  Manufactures. 


NOUYELLE  PILE 
fonctionnant  sans  l'emploi  d'excitateurs  liquides. 

L'emploi  des  piles  actionnees  par  des  substances  depourvues  de 
lluiditd,  et  qui  ne  sont  pas  exposees  a  repandre  autour  d'elles  des 
liquides  quelquel'ois  dangereux,  toujours  desagreables,  tend  a  se  repan- 
dre de  plus  en  plus.  Mais  leurs  applications  sont  souvent  limitees,  soit 
parce  qu'elles  n'olfrent  pas  une  force  electromotrice  sulfisante,  soit 
parce  qu'elles  ne  peuvent  fouruir  un  assez  grand  debit. 

La  pile  que  nous  allons  decrire,  et  qui  peut  servir  dans  le  cas  oil 
1'on  a  besoin  de  pcu  de  debit  et  d'unegrande  resistance  (sonneries,  tele- 
graphes),  ou  bien  dans  celui  oil  il  est  necessaire  que  le  courant  ait 
une  Anergic  plus  considerable,  avec  une  assez  faible  resistance  inte- 
rieure (depots  61ectrochimiques,  induction),  parait  remplir,  suhan 
son  modede  construction  el  dans  une  certaine 
mcsure,  les  deux  conditions  de  faible  et  de 
grand  d^bit,  avec  force  Electromotrice  atteignant 
1,3  volt. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  dis- 
position applicable  aux  sonneries,  telegra- 
phes,  etc. 

L'element  (fig.  1)  se  compose  :  1°  d'un  vase 
exterieur  en  graphite  de  crayon  (mine  de  plomb  | 
cyiindrique,  haut  de  16  centimetres  et  large 
de  4  centimetres,  servant  de  pole  positif;  le 
courant  positif  est  recueilli  par  un  serre-fil  a: 
2°  d  un  cylindre  de  zinc  2.  muni  d'un  serre-fil 
pour  prendre  le  courant  negatif ;  3°  dans  l'in- 
terieur  du  vase  de  graphite  se  trouve  place,  au 
fond,  un  melange  de  sel  chromique  (dynamo  - 
gene)  et  de  silice  gelatineuse.  4°  toute  la  partie 
superieure  du  tube  de  graphite  est  occupee  par 
de  la  silice  geMatineuse  humectee  d'un  peu  de 
chlorure  de  zinc  et  de  '/ioo  d'un  sel  soluble  de 
mercure ;  la  region  du  vase  occupee  par  cette  silice  est  verniss<5e  de 
facon  a  l'isoler  du  tube. 

Les  deux  extremites  des  tubes  sont  fermees  par  des  bouchons  de 
liege  paralline. 

La  duree  de  la  pile  depend  de  la  proportion  de  sel  chromique  me- 
langee  a  la  silice  gelatineuse  qui  est  au  fond  du  tube;  cette  proportion 
peut  varier  de  o  a  80  %• 

Une  des  particularity  interessantes  de  ce  nouveau  genre  de  pile 
(improprement  appelee  pile  seche)  est  son  petit  volume  compare  a  la 
somme  denergie  chimique  qu'elle  peut  contenir. 
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LA  PECIIE  AU  LARGE 

11  est  impossible  de  sejourner  dans  l'un  quelconque  de  nos  ports  de 
peche,  sur  la  Manche,  sur  l'Ocean  ou  sur  la  Medilerranee.  sans  pren- 
dre un  vif  interet  aux  travaux  de  nos  pecheurs.  Ces  populations 
honnetes,  laborieuses,  vigoureuses,  en  realisant  pour  elles-memes  des 
benefices  bien  restraints  qui  leur  permettent  souvent  tout  juste  dc 
vivre,  contrihuent  largement  au  bien  etre  et  a  la  prosperite  de  noire 
pays  en  temps  de  paix ;  elles  le  dependent  avec  une  incomparable 
vaillance  en  temps  de  guerre. 

Nousne  croyons  done  pas  sortir  du  cadre  du  Genie  Civil  en  appelant 
l'attention  des  Ingenieurs  et  des  economistes  sur  certains  progres  re- 
cenls  de  cette  industrie  encore  peu  connue,  et  dont  le  concours  des 
homines  d'action  pourrait  ulilement,  dans  quelques  cas,  accelerer 
Involution.  Les  principaux  616menls  dt>  cede  etude  sont  empruntes 
a  une  remarquable  conference  faite  en  mars  dernier  par  If.  Victor 
(iuillard,  specialiste  distingue,  au  Comile  central  de  la  SocieU  bre- 
tonne  de  t/eographie  (').  Nous  n'avons  riendemieux  ii  faire  quede 
faire  entierement  cause  commune  avec  lui. 

11  y  a  peu  d'anne'es  encore,  nos  pechours  n  exeivaient  leur  industrie 
que  sur  les  cotes,  avec  un  materiel  Iris  priinitif,  compose  de  petits 
voUiers  en  hois  et  de  chaluts  traines  avec  des  cables  en  lilin. 

Sous  la  pression  d'une  concurrence  etrangere  active  el  redoulable. 
nous  avons  vu  nos  pecheurs  modifier  leur  outillage  avec  heaucoup 
d'intelligence,  bien  que  d'une  facon  quelque  pen  primitive.  Ces 
memes  bateaux  a  voile  de  petit  tonnage  que  Ton  voyail  si  len- 
tement  entrer  au  port  et  en  sortir.  se  sont  munis  de  petils  nio- 
teurs  a  vapeur  actionnant  un  arbre  d'helice  ;  ils  out  remplao  leurs 
cables  de  lilin  par  des  cables  grelins  en  fil  d'acier,  et.  suivant  les  con- 
seils  et  l'cxemple  donnes  par  M.  Victor  (iuillard.  out io  autres.  ils  se 
sont  hardiment  lances  dans  la  pt'che  tiu  large,  abandonnant  la  o6te 

(t)  Voir  Bulletin  de  la  Societe  bixluttiic  de  Qtugraphie,  8*  enni-e,  bullclin  n°  3l» 
2«  irimcstrc  IS89.  Lorient. 
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tulelaire  devenue  imprnductivo  a  force  d'avoir  6(6  drainee  en  tous 
sens. 

C'cst  un  progres  d'autant  plus  interessant  qu'il  a  porte*  en  grande 
partie  sur  les  petits  chalutiers,  les  humbles,  dont  l'industrie  etail  de- 
venue  peuible  et  mis6rable  a  ce  point  que  beaucoup  songeaienl  a  l'e- 
migration  sur  les  cotes  de  Portugal  el  d'Espagne.  Avec  les  nouveaux 
moyens  d'action  dont  ils  disposent,  M.  Guillard  isliine  que  nos  40000 
marins-pemeurs  peuvent  arriver  a  I'aisance  et  recueillir  dansletrrs 
rangs  tous  les  marina  qui  ne  trouvent  plus  a  vivre  du  cabotage.  II 
cstime  aussi  que  de  cent  millions  qu'il  est  acluellement,  Ie  produil  de 
leur  Industrie  peut  etre  porte  a  cinq  cent  millions,  car  il  n'y  a  que  le 
cinquieme  de  nos  zones  de  peche  qui  soit  explore".  Ce  ne  sonl  certes 
pas  des  chiffres  ni  des  resultats  a  dMaigner. 

Four  les  atteindre,  les  efforts  de  nos  armateurs  doivent  porter  : 
1°  sur  le  developpemcnt  de  la  peche  an  large  ;  2°  sur  la  creation  de 
crimes,  munies  de  depots  de  glace ;  3°  sur  I'emploi  de  la  vapeur  el  des 
cables-grelins  en  acier. 

Les  deux  premiers  points  sont  entierement  solidaires  Tun  de  I'autre. 
La  peche  au  large  entraine,  en  effet,  par  elle-meme,  la  conservation 
pendant  quelques  jours  du  poisson  pecbe  loin  de  nos  cotes  ;  cela  ne 
peut  se  realiser  qu'en  embarquant  de  la  glace  prise  dans  les  depots 
elablis  sur  les  points  de  criees,  points  sur  lesqucls  le  p<3cheur  est,  en 
m6me  temps,  assure  de  pouvoir  vendre,  sans  retard,  son  poisson  d'une 
1'acon  r6muneratrice.  L'etablissemcnt  des  crimes  depend  de  I'initiative 
locale,  et  il  faut  1'encouragcr. 

Quant  a  la  fourniturc  de  glace,  a  notre  regret,  elle  echappe,  pour 
le  moment  du  moins,  aux  ressources  de  l'lngenieur.  Voici  pourquoi. 

La  glace  artilicielle  fabriquee  avec  les  excellentes  machines  frigori- 
tiques  que  fournissent  nos  constructeurs,  ressortaun  prix  de  revient 
infiniment  plus  61eve  que  la  glace  naturelle  provenant  par  navires 
des  contrees  du  Nord.  Cela,  en  depit  meme  du  dtfchet  que  subissent 
ces  glaces  d'importation  par  la  fusion  et  la  manutention.  Peut-etre 
cependant  pourra-t-on,  dans  l'avenir.  remedier  a  cet  6tat  de  choscs, 
et  c'est  la  un  desideratum  a  signaler  a  nos  constructeurs  de  machines 
frigorifiques. 

En  attendant,  nos  chalutiers  font  provision  de  glaces  du  Nord  dans 
les  criees :  a  Quiberon,  a  Port-Louis,  a  Concarneau,  c'est  la  maison 
Monnier-Bigot  qui  les  alimente  :  a  Lorient,  M.  Roussel  a  fait  cons- 
truire  une  glaciere  contenant  de  330  a  400  tonnes  de  glace  norvegienne ; 
sur  la  cote  de  la  Manche,  la  glace  provient  vraisemblablement  de  la 
meme  origine. 

Les  points  principaux  sur  lesquels  il  convient  d'attirer  ensuite  l'at- 
lentiou  de  nos  Ingenieurs  et  de  nos  constructeurs,  sont  I'emploi  de  la 
vapeur  et  celle  des  cables-grelins  en  acier. 

II  est  certain  que  dans  l'avenir  nous  verrons  de  plus  en  plus  se 
construire,  cornme  cela  se  fait  deja  en  Angleterre  et  en  Belgique,  des 
chalutiers  a  vapeur  bien  amenag6s  de  toutes  pieces  et  pourvus  d'en- 
gins  perfection n£s.  Cette  consideration  n'entame  en  rien  le  but  prin- 
cipal, qui  est  d'armer  convenablement,  en  la  compliant,  notre  flotte 
de  peche  actuelle.  L'installation  des  chaudieres  et  des  machines  a  bord 
des  embarcations  transformees  est  necessairement  rustique,  et  quel- 
ques bons  conseils  des  praliciens  ne  seraient  pas  inutiles  aux  arma- 
teurs intelligents  qui  ont  su  comprendre  toute  la  valeur  de  ce  pro- 
gres. Du  moment  que  l'on  entre  dans  le  domaine  de  la  mecanique,  il 
convient  d'y  eviter  les  installations  deTectueuses  et  les  forces  perdu'es. 
sous  peine  de  rester  indefiniment  dans  le  provisoire,  et  de  se  laisser 
depasser  par  les  concurrents.  Nous  croyons  devoir  ap'peler  tres  serieu- 
sement  sur  ce  point  l'attention  de  nos  cbambres  syndicales  d'arma- 
teurs,  et  celle  des  concessionnaires  de  crimes  ;  ils  y  trouveront  leur 
protit. 

La  machine  a  vapeur,  a  bord  des  chalutiers,  n'est  pas  seulement 
et  pas  toujours  un  moteur  destine  a  la  progression  du  navire;  elle 
sert  a  actionner  des  treuils  a  vapeur  pour  le  remontage  et  le  tramage 
des  chaluts.  L'avenir  appartient  sur  ce  point  aux  cables-grelins  en  01 
d'acier,  pesant  deux  fois  moins  que  les  cables  en  filin,  a  longueur 
egale  et  coutant  deux  fois  moins  cher :  un  cable  de  ce  genre  de  ^0  mil- 
limetres de  diametre  peut  supporter  sans  se  rompre  une  tension  de 
14  tonnes.  Nos  pecheurs  l'ont  compris  et  ils  sont  aides  dans  leurs 
efforts  par  la  corderie  centrale,  maison  FreMe  et  Cie,  qui  fait  de  loua- 
bles  efforts  pour  perfectionner  ces  cables  en  les  rendant  de  plus  en 
plus  economiques.  11  sembie  que  l'on  arriverait  a  des  resultats  remar- 
quables  en  utilisant  pour  cette  fabrication  les  01s  d'acier  francais 
dits  cordes  de  piano,  que  fabriquent  les  usines  de  Cbatillon-Cominen- 
try  ;  cette  Industrie  speciale  a  616  importee  en  France  par  M  Evrard 
alors  directeur  general  de  la  Compagnie,  et  les  aciers  trefiles  quelle 
produit  atteignent  jusqu'a  220  kilogr.  par  millimetre  carre  de  section 
Nous  en  avons  anteneurement  donne  le  tableau  et  les  calculs  de 
resistance  dans  le  Genie  Civil  ('). 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  le  materiel  actuel.  nos  pecheurs  out  deja 
obtenu  de  reels  succes.  Embarquant  de  petits  caissons  a  glace  allon- 
geant  leurs  funes  ou  halins  de  25  a  30  brasses,  les  petits  clialutiers 
bretons  poussent  hardiment  au  large  avec  de  petites  barques  de  28 

(1)  Voirle  Genie  Civil,  tome  X,  n«  15,  p.  238  et  Suivantes. 


pieds  de  long  (moins  de  lo  metres),  pontees  pour  I'hiver,  <ju<-l- 
ques-uncs  meme  non  pontees. 

Chaque  homme  d 'equipage  en  a  rapporuj  jusqu'a  60  et  70  francs 
par  semaine,  —  une  fortune  pour  < «a  braves  gens,  —  et  a  Is  Settle  Otiee 
de  Port-Louis  on  a  vu  vendre,  en  une  semaine,  en  mars  dernier,  jus- 
qu'a 64  000  francs  de  poisson  pecbe  an  large.  POUT  Im  grands  clia- 
lutiers  defiroix,  la  part  de  cbaque  homine,  pour  la  campagne  d'hiver, 

a  i'-Ii'  de  000  a  701)  francs  en  movciiiie. 

Nous  ne  saurions  noter,  sans  un  vif  plaisir,  le  fait  signale  par 
M.  Guillard,  du  desir  d'instruction  manifeste*  par  no-  marins.  et  qui 
est  encore  un  indice  de  proxies  remarquable.  II-  N-i-nl  a\ec  intcn-t  e| 
meditent  l/excellent  outrage  de  M.  Bouquet  de  la  Grye,  intitule*  le 
I' Hole  des  cotes  attest  de  France.  I  n  certain  nombre  de  patron,  de  bar- 
ques, slhnules  par  l'exemple  de  maitrcs  au  cabotage  qui  «>•  -ont  fails 
pecheurs,  ont  suivi  le  cours  d'hydrograpbie  qui  etail  mi-  a  leur  di- 
position,  et  y  ont  puise  des  notions  tbeoriques  indi-p 'ii-ables  au  ma- 
rin  ;  nos  cotes  sont  pleines  des  debris  de  grands  chalutiers  qui  &• 
sont,  en  effet,  perdus,  faute  d'avoir  pu  reconnailre  b  ur  position.  II 
faut  souhaiter  que  ces  cours  soient  organises  ou  mulliplids,  et  que  les 
livres  sp^ciaux,  comme  celui  de  M.  Bouquet  de  la  <ir\e,  -oieut  mi- 
largement  et  le  plus  possible  ;i  la  disposition  de  no-  marins;  Us  sau- 
ront  en  tirer  bon  profit  aux  depens  des  prejuges  el  de  la  routine  -i 
lunesles  dans  cette  dangereuse  profession,  ^unis  de  bonnes  cartes 
hydro-topoKrajibiques  et  sachant  les  lire,  nos  pecheurs  Bviteraienf 
une  foule  de  mecomptcs,  de  dangers  et  de  pertes  de  materiel. 

M.  Guillard,  dans  le  documentque  nous  avons  cite,  et  auquel  nous 
avons  fait  de  nombreux  emprunts,  conclut  par  un  vceu  auquel  nous 
nous  associons :  c'est  que  les  tarifs  dits  de  penetration  soienl  revises  a 
bref  deiai,  afin  de  ne  plus  permettre  au  poisson  peche"  par  les  Anglais 
d'arriver  sur  nos  principaux  marches,  greve  de  bien  moins  de  frais 
que  celui  peche  sur  les  cotes  franchises.  Nous  nous  demandons  avec 
Iui,  pourquoi  100  kilogr.  de  poisson  de  premiere  categorie,  expeaiea 
de  nos  cotes  a  Paris,  paient  40  fr.  20  c.  de  droits  d'octroi,  tandis  que 
la  meme  quantite  de  poisson  anglais  ne  paye  que  0  franca?  Cette 
tarification  est  ne^faste. 

II  faut  souhaiter,  en  terminant,  que  les  homines  de  science  et  de 
bonne  volonte,  marins,  ingenieurs,  legislateurs,  mettenl  au  service 
de  la  cause  dont  nous  avons  esquisse  les  grandes  lignes,  leur  denoue- 
ment et  leur  savoir.  Cette  industrie  nourriciere  et  nationale.  la 
peche  maritime,  a  su,  d'elle-meme,  ce  qui  se  voit  trop  rarement,  en- 
trer  r&olument  dans  la  voie  du  progres  et  y  reussir  ;  elle  merite 
d'etre  chaleureusement  encouragee  et  aidee  ellicacement. 

Max  de  Nansoitv. 


LA  CREMATION 


Sous  le  titre  de  Modern  cremation,  M.  Ie  Or  de  Pietra  Santa  a  fait 
au  recent  Congres  d'hygiene  de  Hastings  et  Saint-Leonard  (Sussex) 
une  conference  qui  a  ete  tr6s  goiitee  et  qui  nous  parait  resumer  par- 
faitement,  au  point  de  vue  pratique,  Yetat  de  la  question. 

I.  —  Avant  de  reproduire  la  partie  qui  vise  plus  specialement  les 
progres  et  perfectionnements  re"alis&  au  cours  de  ces  derniers  mois, 
rappelons  que  le  crematorium  installe  ii  Woking  Saint-John's  (Surrey) 
en  1881,  par  les  soins  de  la  Societede  cremation  d*Angleterre  (presidee 
par  sir  Henry  Thomson),  a  dejaelTectue  a  cette  heureoi  incinerations. 

»  Toutes  ces  cremations,  ajoute  M.  de  Pietra  Santa,  ont  ete  operees 
en  respectant  le  libre  arbitre  de  l'individu  et  de  la  famine,  en  s'im- 
posant  toutes  les  precautions  d'ordre  medical,  d'ordre  sanitaire.  d'ordre 
medico-legal  et  d'ordre  religieux  qu'lndiijuent  la  science,  le  culte  et 
l'economie  sociale.  Que  si  la  liberie  de  la  cremation  n'est  pas  encore 
inscrite,  en  termes  formels,  dans  un  texte  de  loi(act),  voussavez  qu'a 
la  Chambre  des  Communes,  le  bill  qui  la  reY'lamait  a  obtenu  une 
premiere  fois  une  minorite  notable  qui  ne  peut  manquer  de  devenir 
prochainement  majorite,  par  l'inlervention  du  Select  Committee  reclame 
par  le  Dr  Ch.  Cameron  de  Glasgow. 

»  En  resume,  en  voyant  le  terrain  parcouru  tlepuis  quinze  ans  sur 
la  grande  voie  du  progres  hygienique.  nous  pouvons  augurer  d'une 
victoire  complete,  remportee  par  la  conviction,  la  perseverance,  la  foi 
et  l'instruction,  ces  grands  facteurs  de  la  civilisation  moderne. 

Voici  la  peroraison  de  cette  premiere  partie  de  la  conference. 

II.  —  Pour  la  seconde  partie,  qui  merite  d'etre  reproduite  in  exteiuo. 
laissons  la  parole  a  notre  distingue  collaborateur  : 

»  A  la  date  de  1881,  dit  M.  de  Pietra  Santa,  M.  Max  de  Nansouty 
et  moi,  avons  public  dans  le  Genie  Civil  ('),  sur  la  cremation,  une 
serie  d'articles. 

Voici  les  paragraphes  consacres  par  nous  a  la  «  classification  gene- 
rale  des  fours  de  cremation  ». 

>  Les  fours  de  cremation  usites  jusqu'a  ce  jour,  peuvent  se  subdi- 
viser  en  deux  grandes  categories  priucipales  : 

»  1°  Les  fours  a  cornue : 

»  2°  Les  fours  a  gaz. 

(11  Voir  le  Genie  Civil,  lome  I.  pages  169,  197,  Ji9,  256,  281.  35*.  379. 
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»  Les  premiers  sont  principaleinent  des  fours  de  distillation  des 
corps;  les  seconds  des  fours  de  combustion. 

»  A  ces  derniers,  dans  i'dtat  aetuel  de  la  question  du  inoins,  est 
reserve  le  champ  d'ojieration  le  plus  vatic.  C'est  en  efl'et  aller  trop  loin, 
selou  nous,  que  de  poursuivre  Fidee  de  cremation  jusque  dans  {'utili- 
sation des  produits  de  la  decomposition  cadavcrique  ignee.  Quel  que 
soit  le  systeme  employe^  inhumation  ou  cremation,  le  resultat  est  Lien 
le  m6me. 

»  En  vertu  de  la  loi  generalc  devolution  et  d'equilibre  vital,  tout 
ce  qui  est  matiere  organisee  est  appele"  foreement  a  des  dfeorganisa- 
tions  el  a  des  reorganisations  successivcs,  suivant  une  loi  alternati- 
vement  centrifuge  et  centripete,  an  point  de  vue  mecanique:  «  Nas- 
centes  marimur  finisque  ab  crigine  pendet  » ;  la  course  vitale  de  Fetre  est 
veritablement  une  somme  de  morls  partielles  i  t  de  naissances  par- 
tielles. 

»  Four  ou  cimetiere,  methode  rapidcou  lento,  civilisation  ou  mceurs 
primitives,  donneront  le  resultat  final.  Mais,  la  surtout,  les  senti- 
ments humains  occupent  une  large  place,  et  le  mystere  de  la  decom- 
position,  perce"  a  jour  par  la  Science,  a  droit  a  Fombre  et  au  secret. 
Laissons  la  poussiere  retourner  a  La  poussiere,  mais  sans  porter  sur 
elle,  au  passage,  une  main  industrielle  qui  pourrait  sembler  sacri- 
lege !  » 

On  sait  que  les  premiers  essais  de  cremation  faits  en  Italie  etaient 
fonder  sur  la  combustion  des  corps  au  moyen  du  gaz  d'eclairage. 

Dans  le  petit  temple,  d'ordre  dorique,  du  cimetiere  monumental  de 
Milan,  l'appareil  a  feu  des  professeurs  Polli  et  Clericetti,  destine"  a 
l'incineration  du  philanthrope  Albert  Keller,  comprenait  217  flammes 
ou  bees  de  gaz,  qui,  melanges  a  1'air  pur  atmosplierique  (atin  d'activer 
la  combustion),  constituaient  de  v(''ri tables  dards  de  chalumeau. 

Bien  compris,  et  soigneusement  etudie  dans  ses  moindres  details, 
le  systeme  Polli-Clericetti  presentait  le  double  inconvenient  d'exiger, 
pour  reparation  totale,  une  duree  d'environ  2  heures,  et  une  defense 
de  plus  de  SO  francs  (3  liv.  et  12  sch.). 

Ce  sont  ces  deux  objections,  et  plus  particulierement  la  premiere, 
qu'a  oherche'  a  resoudre  par  de  nouvelles  experiences  M.  II.  Marini, 
lngenieur  civil. 

Voulant  proceder  d'une  maniere  nie*thodique  et  sure,  il  fallait  de- 
terminer, tout  d'abord,  la  vateur  et  l'importance  de  ces  hautes  tem- 
peratures industrielles  de  1 300  et  1500  degres,  qui  font  subir  au 
squelette  une  veritable  vitrification,  incompatible  avec  la  pensee  bien 
arretee  d'une  reduction  en  cendres  ve^ri tables. 

Dans  cet  ordre  d'idees,  nous  savons  pertinemment  qu'avant  d'etre 
reduit  en  cendres  le  corps  humain  doit  passer  par  trois  phases  dis- 
tinctes:  dessiccalion.  combustion,  incineration,  dans  lesquelles  le  calo- 
rique  joue  un  role  tres  different  et  ties  caract(;ristique. 

1°  Pour  la  dessiccation,  une  chaleur  tres  intense  est  reellement  utile, 
car  il  faut  d'abord  enlever  au  corps  les  liquides  et  les  corps  gras  qui 
torment  les  9/10  selon  les  uns,  les  3/4  selon  les  aulres,  de  son  poids 
total . 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  1'evaporation  de  l'eau  se  fait  a  100 
degres  centigrades  ;  elle  est  a  son  maximum  a  quelques  degres  au- 
dessus;  au  dela  de  500°,  l'eau  eclate  et  se  pulverise  sans  se  vaporiser, 
et  passe  a  l'e'tat  spheroidal. 

Les  corps  gras  (graisses  et  liquides  gras),  qui  affluent  dans  nos 
organes,  entrent  en  ebullition  entre  300  et  350  degres. 

Dans  ces  conditions,  nous  devons  retenir  que  a  temperature  la 
meilleure  pour  &iminer  le  plus  rapidement  possible  les  liquides 
aqueux  et  gras  conlenus  dans  l'organisme,  est  cellc  de  600°,  temperature 
dite  du  rouge  sombre  ou  cerise  naissant. 

Les  temperatures  extremes  de  1200  et  1500  degres  centigrades 
fournies  par  les  fours  industriels  du  systeme  Siemens,  produisent 
nfcessairement,  comme  nous  l'avons  deja  dit  plus  haut,  des  frag- 
ments vitrifies  irreductibles  qui  entravent  le  succes  de  1'operation 
finale . 

Une  grande  demi-heure  parait  indispensable  pour  cette  premiere 
distillation ; 

2°  La  seconde  phase,  ou  combustion,  s'operefacilement  a  la  tempe- 
rature du  four,  car  le  corps  humain  desseche  devient  tres  combus- 
tible; ayant  perdu  les  %o  ou  les  y4  de  son  poids,  il  ne  repr&ente 
plus  qu'une  quantity  de  matiercs  relativement  petite,  pouvaut  etre 
bruise  ou  incin£rfe  sans  le  secours  de  calorique  supplementaire:  seu- 
lemcnt,  pour  enflammer  les  vapeurs  grasses  et  les  gaz  qui  affluent 
dans  la  chambre  d'incineration,  il  importe  d'y  introduire  des  propor- 
tions incessantes  d'oxygene.  Ce  resultat  peuts'obtenirdedeux  facons: 
suit  par  une  soufflcrie  puissante  qui  injectc  dans  l'appareil  de  fair 
atmosplierique,  soit,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  en  employant  Foxygene 
pur.  actuelli'iuent  d'un  usage  commode  et  pen  dispeudieux. 

Pour  realiser  ces  conditions  plus  rapides  de  combustion,  le  four  est 
dispose  de  maniere  a  forcer  tous  les  gaz  a  traverser  la  longue  et  large 
nappe  de  flammes  du  bruleur  Bunsen,  oil  ils  rencontrent,  en  memo 
temps  que  le  calorique  degage  par  les  bees  de  gaz,  la  quantity  d'oxy- 
gene necessaire  a  cette  dcuxiemc  pe>iode,  dont  la  duree  n'excede  pas 
quinze  minutes; 


3°  l'incineration  proprement  dite,  c'est-ii-dire  la  transformation  des 
charbons  ardents  restes  sur  la  sole  du  four,  en  acide  carbonique  et 
en  cendres,  ne  necessite  pas  undegagement  considerable  de  calorique  ; 
inais  les  nouvelles  combinaisons  chiiuiques  exigent,  de  mfeme,  la 
presence  d  une  certaine  quantite  d'oxygene.  Toutefois,  en  raison  du 
degagement  considerable  de  calorique  qui  accompagne  cette  combi- 
naison  chimique,  il  devient  indispensable  d'en  mode>er  la  marche, 
selon  la  resistance  des  vaisseaux  refraetaires  dans  lesquels  elle  s'opere. 

Cette  troisieme  phase  reclamant  environ  quinze  minutes,  on  voit 
que  1'operation  complete,  et  tolale,  comporte  une  duree  d'une  heure 
environ. 

11  reste  maintenant  a  demre  les  recentes  experiences  de  M.  Pierre 
Guichard,  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris,  qui  avait  prealable- 
ment  e'tudie'  sur  place,  et  de  visu,  les  divers  appareils  cr^matoires 
qui  fonctionnent  en  Italie,  et  qu'il  n'hfeite  pas  a  declarer  tres  im- 

parfaits. 

La  principale  preoccupation  de  M.  Guichard  a  et6  de  require,  au 
minimum  possible,  la  dun'-e  de  1'operation  qui,  avec  son  systeme,  ne 
depasserait  pas  35  minutes. 

Dans  sa  pensee,  lorsque  la  famille  du  defunt  arrive  au  crematoire. 
elle  doit  pouvoir  attendre,  dans  un  halt  special,  qu'on  la  melte  en 
possession  des  cendres  refroidies  du  mort.  Si  l'attente  n'est  pas  trop 
prolongee,  il  sera  facile  aux  assistants  d'employerce  temps,  soit  en 
prieres,  soit  en  6coutant  les  oraisons  et  discours  funebres  d'usage. 

C'est  toujours  le  gaz  d'eclairage  qui  sert  ici  de  combustible;  mais. 
au  lieu  de  le  melanger  a  Pair  pur  comme  le  faisaient  Polli  et  Cleri- 
cetti, au  lieu  de  faire  intervenir  I'oxygene  pur  d'apres  le  systeme  Ma 
rini,  M.  Guichard  se  sert  de  l  air  comprime,  a  Pellet  d'activer  la  com- 
bustion et  l'incineration,  obtenant  ainsi  les  hautes  temperatures 
industrielles  de  1600  et  1  700  degres  centigrades. 

Les  premiers  essais  ont  £te  pratiques  a  l  usine  d'air  comprime  de 
la  rue  Saint-Fargeau  sur  deux  moutons,  qu'on  avait  enscvelis,  places 
en  biere,  et  entour6s  de  sciure  de  bois,  comme  s'il  se  fut  agi  de  ca- 
davres  humains. 

Le  premier  corps,  qui  pesait  60  kilogr.,  a  ett$  completement  detruit 
en  40  minutes;  le  second,  du  poids  de  53  kilogr.,  en  35  minutes. 

La  temperature  du  four  etait  telle,  que  la  grille  en  fer  sur  laquelle 
on  avait  place  les  cercueils  a  616  en  grande  partie  fondue. 

Cette  haute  temperature  est  obtenue  par  16  chalumeaux  disposes 
dans  les  parois  du  four  amenant  le  gaz  d'eclairage  et  Pair  comprint 
pris  aux  conduites  de  Pusine. 

Les  divers  chalumeaux  peuvent  etre  regies  isol^ment  au  moyen  de 
robinets  independants,  de  maniere  a  concentrer  le  plus  de  calorique 
possible  sur  les  parties  du  corps  les  plus  resistantes. 

Comme  il  etait  facile  de  le  prevoir,  si  M.  Guichard  realise  une 
combustion  des  plus  rapides.  par  Pemploi  des  hautes  temperatures,  il 
arrive  necessairement  a  la  vitrification  des  parties  carbonisees  du  sque- 
lette, vitrification  qui  empeche  d'ordinaire  leur  reduction  en  cendres. 
Pour  resoudre  cette  serieuse  objection,  il  a  imagine  de  faire  subir 
aux  os  et  residus  vitrifies  une  veritable  trempe  dans  un  recipient  d'eau 
froide.  Ce  recipient,  adosse  a  l'appareil,  est  muni  a  Pinterieur  d'une 
fine  toile  m^tallique,  surmonte'e  de  deux  anses,  sur  laquelle  seront 
regues  les  cendres  resultant  du  broiement  ou  pulverisation  des  debris 
vitrifies.  «  Effectivement,  6crit  M.  Guichard,  le  resultat  de  la  preci- 
pitation des  os  incandescents  dans  l'eau  froide  est  de  les  pulveriser 
instantanement  sans  aucunc  action  mecanique,  et  sans  qu'aucun 
broiement  soit  necessaire.  » 

Cette  etude  donne  done  le  droit  d'affirmer  une  fois  de  plus,  avet 
Sir  Henry  Thompson,  William  Eassie,  Sir  Spencer  Wells,  Dr  Cameron 
et  tant  d'autres,  que  la  cremation  des  morts  et  la  conservation  de 
leurs  cendres  doivent  se  substituer  au  mode  acluel  d'ensevelissement, 
puisque,  avec  elle,  au  tres  grand  profit  de  la  salubrity  el  de  Phygieue 
publiques,  sans  ofi'enser  la  religion,  sans  leser  les  droiLs  inprescrip- 
tibles  de  la  Sociele,  en  respectant  toujours  le  librearbiire  des  decides, 
leurs  volontes  dernieres,  les  sentiments  sacres  de  la  famille,  Pon  peul 
honorer  la  memoire  de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

La  cremation  imite  parfaitement  Fo?uvrede  la  nature;  ce  que  eelle-ci 
produit  lentement,  par  des  voies  obliques,  par  Pintermediaire  d'ema- 
natious  nuisibles,  la  combustion  Paccomplit  avec  rapidite  et  san> 
danger  d'aucune  sorte,  ne  laissaut  a  la  surface  de  la  terre  qu'une 
masse  minime  de  cendres  inertes. 

La  France  el  PAngleterre  doivent  etre  justement  lieres  d'etre  re>- 
tees  lideles  a  leur  mission  civilisatrice  :  la  France  en  posaut,  la  pre- 
miere, l'incineration  des  corps  au  rang  des  grands  problemes  de 
Phygiene  publique  moderne ;  PAngleterre,  en  la  faisant  accepter 
comme  pratique  usuelle  par  toutes  les  classes  de  la  societe. 

La  tieneration  qui  nous  suivra,  en  cousiataut  Pimmense  ameliora- 
tion qui  s'est  operee  dans  la  salubritti  de  nos  grandes  ciles.  se  deman- 
dera  sans  doute,  avec  une  certaine  surprise,  comment  un  systeme 
preeonise  par  les  peoples  les  plus  avaiice.-  de  Pantiquite  a  pu  restei 
ainsi  dans  Poubli  pendant  plusieurs  siecles  de  civilisation  .' 

N. 
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Lc  traite  dc  distributions  d'eau  de  M.  (J.  Bechmann  fait  partic  de 
la  serie  d'ouvrages  portant  le  litre  d'EncyclopeMie  des  Travaux  publics, 
publico  par  M.  Lechalas.  Coneu  sur  un  plan  meHhodique,  il  fait  par- 
courir  au  lcctcur,  par  une  suite  d'enchainements  Logiques,  le  cycle 
complet  dc  la  circulation  dc  l'cau  destinee  a  1 'alimentation  des  villes, 
depuis  I'emprUnt  qui  en  est  fait  aux  diverses  sources  naturelles  jus- 
qu'a  son  evacuation  au  dehors  des  agglomerations  urbairies,  lorsqu'elle 
a  et($  containing  par  les  services  publics  et  prives. 

L'auteur  passe  ainsi  en  revue  tous  les  moyens  employes  pour  se 
procurer  l'cau,  la  conduire  ct  la  distribuer,  et  l'e^vacucr  apres  son 
emploi ;  son  expos<5,  ecrit  avec  une  concision  qui  n'exclut  pourtanl 
aucunc  indication  interessantc,  fait  ressorlir  les  avantages  et  les  incon- 
vdnients  de  chaque  systeme  et  les  juge  avec  eclectisme  sans  en  con- 
damner  aucun  d'une  maniere  absoluc. 

L'impression  geneiale  qui  se  degage  du  livre  esl  qu'il  apporte  une  v 
metbode  sure  et  un  guide  excellent  pour  Pinstallation  complete  d'un 
service  d'eau,  ceuvrc  dillicile,  qui  cxige  de  patientes  eHudes  prepara- 
toires,  un  choix  judicieux  des  moyens  a  employer  suivant  les  circons- 
tances  oxlremement  variables  de  chaque  cas,  ct,  de  la  part  de  l'lnge- 
nieur  qui  en  est  charge,  une  grande  perspicacile  et  Fabsence  de  parli 
pris  et  dc  systeme  pr(5cont}u  pour  choisir  dans  chaque  cas  particulier 
la  solution  qui  satisf'ait  le  moins  imparl'ailement  possible  aux  indica- 
tions de  la  theorie. 

Le  titre  du  livre  est  justilie  par  la  constante  preoccupation  que  doil 
avoir  l'lngonieur  de  satisfairc  aux  priucipes  d'hygiene  dans  ['instal- 
lation des  services  d'eau  des  villes,  et,  a  ce  point  de  vue,  11  est  tout  a 
fait  dans  les  idees  actuelles  qui  font  passer  cette  consideration  avant 
toutes  les  autres.  De  plus,  ce  titre  indique  bien  les  trois  grandes  divi- 
sions que  comporte  l'ouvrage. 

Dans  les  trois  chapitres  de  la  premiere  parlie,  l'auteur  expose  d'abord 
les  causes  de  la  contamination  de  l'air,  du  sol,  des  eaux  souterraines 
et  des  rivieres  dans  les  agglomerations  d'hommes,  et  les  mesures  a 
prendre  pour  combattre  les  mauvais  diets  de  la  vie  forcement  artifi- 
cielle  des  villes. 

Puis  il  developpe  les  considerations  generales  sur  l'utilite  de  la  cir- 
culation continue  de  l'eau,  sur  ses  emplois  domestiques,  industriels  et 
publics,  et  sur  les  moyens  d'eWacuation  des  eaux  residuaires. 

Enfin  il  montre,  dans  un  interessant  apercu  historique,  les  pro- 
cess employes  pour  la  salubrite  depuis  les  temps  anciens  jusqu'a 
nos  jours,  en  citant  nombre  de  faits  sur  l'Orient,  le  peuple  hebreu, 
la  Grece,  Rome,  le  moyen  age  et  l'epoque  moderne. 

La  deuxieme  parlie,  la  plus  developpce,  comprend  toutes  les  ques- 
tions de  distribution  d'eau.  Les  princip  s  exposes  sont  constamment 
accompagnes  d'exemples  et  d'applications ;  les  laits  et  les  chif'fres,  puises 
a  bonne  source,  sont  nombreux  et  renseignent  tres  completement  sur 
l'etat  actuel  de  la  science,  et  les  croquis  qui  accompagnent  le  lexte 
presque  a  chaque  page  ajoulent  une  grande  clarte  aux  explications. 

Un  rapide  enonce  des  chapitres  ne  donnera  qu'une  faible  idee  de 
cette  partie  du  livre,  mais  montrera  la  m6thode  logique  qui  a  preside 
a  sa  composition.  M.  Bechmann  passe  successivement  en  revue  : 

Chapitre  IV.  Les  besoins.  —  La  quantite  d'eau  necessaire  a  une  ville 
n'est  pas  proportionnelle  au  nombre  d'habitants  ;  des  chiffres  sont 
donnes  de  la  consommation  observee  dans  divers  cas,  puis  sont  indi- 
quees  les  conditions  a  rechercher  pour  la  quality  de  l'eau,  surtoul 
pour  celle  destinee  a  la  boisson. 

Chap.  Y.Les  ressources.  —  L'origine  de  toutes  les  eaux  douces  est  la 
pluie,  qui  forme  a  la  surface  du  sol  les  eaux  courantes  (torrents,  ri- 
vieres) etles  eaux  dormantes  (lacs,  etangs),et  qui,  en  penetrant  a  l'in- 
terieur  des  couches  terrestres,  donne  naissance  aux  eaux  souterraines 
(sources,  nappes,  puits  artesiens).  Ordinairement  ces  dernieres  sont 
plus  chargees  de  sels  mineraux,  mais  en  revanche  plus  pauvres  en 
matieres  organiqucs,  plus  fraiches  et  plus  limpides,  ce  qui  justifie  la 
preference  instinctive  qui  leur  a  ete  donnee  de  tout  temps.  L'emploi 
de  ces  diverses  natures  d'eau  donne  lieu  a  une  discussion  interes- 
sante. 

Chap.  VI.  Recherche,  examenet  choix  des  eaux.  — L'auteur  trace  le  pro- 
gramme general  des  recherches  d'eau,  comprenant  I'examen  hydrologi- 
que  et  geologique  de  la  region,  la  determination  de  la  nature  et  de  la 
quantite  des  eaux  disponibles,  1'appreciation  de  la  quality  de  l'cau  aux 
points  de  vue  physique,  chimique  et  micrdgraphique.  II  fait  connaitre 
les  procedjis  de  jaugeage,  d'analyse  complete,  d'essai  rapide  (hydroti- 
metrie),  d'observation  au  microscope,  et  donne  de  nombreux  tableaux 
d>-  resultats.  Mais  il  remarquc  que  d'autres  conside"rations,  par  exemple 
l'eeonomie  et  la  commodite  d'emploi,  doivent  aussi  entrer  en  ligne 
de  compte  pour  le  choix.  qui  est  souvent  fort  difficile. 


(1)  Par  G.  Bechmann,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  el  Chau<se5es,  charge  du  service 
municipal  des  eaux  de  Paris.  —  Baudry,  tMiteur,  Paris. 


Chap.  VII.  Modes  dc  captation  et  de  pu  tinge.  —  Ce  chapitre  decrit  et 
discute  les  moyens  usiies  et  les  precautions  a  observer  pour  rccueillir 
l'eau  de  pluic,  fa  ire  les  prices  d'eau  en  riviere  ou  dans  les  lacs,  barrer 
les  vallees  pour  elablir  de  grandes  reserves,  loneer  des  puits,  raptei 
les  eaux  souterraines  par  des  gaiet  ies,  cxeculer  les  forages  artesiens, 
recueillir  les  produits  des  sources. 

CHAP.  MIL  Amelioration  des  eau.r  nalurellts.  —  L'auteur  pense  que 
I'a melioration  des  eaux  ne  doit  elre  lenlee  rpi'en  ras  d'absolue  neces- 
sity el  a  del'aut  d'eaux  naturellemenl  potables.  II  deciit  Ueanmoins 
les  precedes  physiques  ou  chimiqucs  el  les  -v -li  nn's  de  derantalion  et 
de  filtration  (|u'on  a  employes  en  \ue  de  produire  la  clarification  et 
1'epuration  tie  cerlaines  eaux.  Des  reii<eigiii;iuenh  i-i  iles  cbilfres  in- 
teressants  sont  fournis  sur  ces  points,  en  parliculier  sur  le  systeme 
dit  Anglais. 

CHAP.  IX.  Amenec  de  l'eau  par  la  graviti. —  On  Nome  dans  ce  cha- 
pitre les  priucipes  et  les  I'ormules  qui  servent  de  guides  dans  L'e*tude 
des  traces  desaqueducs,  mais  surtout  un  tres  grand  nombre  d'exemples. 
et  en  particulier  ceux  des  derivations  executecs  pour  raliinent/ilion 
de  Paris.  Les  profilset  modes  de  construction  desaqueducs  deoouverts 
ou  couverts,  avec  les  motifs  des  formes  adoptees ;  les  arcades  et  si- 
phons pour  la  Iraversee  des  vallees  etles  ouvrages  accessoin;s  sont 
decrits  d'uri(!  maniere  ties  complete  avec  grande  abondance  de  ero- 
quis. 

Chai'.  X.  Elevation  jneeanique  det'eau. —  Apres  une  revue  rapide  des 
appareils  servant  a  clever  l'eau,  l'auteur  enuinere  les  divers  systemes 
de  pom  pes  le  plus  generalement  en  usage  ;  il  enseigne  lis  regli  -  L. 
nerales  a  suivrc  pour  leur  construction,  les  proportions,  les  formes 
de  leurs  organes  et  leur  fonctionnement.  II  signale  les  elfets  de  l'air 
en  dissolution,  l'imporlance  pratique  de  la  bonne  disposition  des  pis- 
tons, soupapes,  reservoirs  d'air  et  pieces  accessoires,  les  precautions  a 
prendre  pour  eviter  les  coups  de  belier  et  les  accidents.  Puis  il  de- 
crit  les  moteurs  hydrauliques  ou  a  vapeur  et  leur  mode  d'action  sur 
les  pompes,  soitdirecte,  soit  par  transmissions,  avec  exempl.  sa  l'ap- 
pui;  fidele  a  sa  metbode  de  critique  impartiale,  l'auteur  ne  pn'conise 
aucun  systeme,  mais  a  soin  de  caracteriser  chaque  type  par  ses  qua- 
liles  et  ses  defauts  aux  points  de  vue  tbeorique  et  pratique. 

La  fin  de  ce  chapitre  est  consacree  au  service  et  a  I'entretien  des 
machines  elevatoires  et  contient  quelques  chiffres  sur  le  cout  d'inslal- 
lation  et  sur  la  depense  d'elevation  de  l'eau. 

Chap.  XL  Reservoirs.  —  Le  role  des  reservoirs,  leur  emplacement,  leur 
capacite,  leur  etablisscment  en  deblai  ou  en  elevation  suivant 
les  necessites  locales,  leur  mode  de  construction  en  maconnerie 
ou  en  metal,  leurs  couvertures  et  les  dispositions  pri>es  pour  assurer 
leur  duree,  les  accessoires  ndcessaires  a  leur  emploi,  sontetudies  suc- 
cessivement  d'apres  les  ty  pes  les  plus  recommandables. 

Chap.  XII.  Distribution  generate. —  Ce  chapitre  traite  des  divers  modes 
de  distribution,  du  service  intermittent  et  du  service  constant,  des 
cas  ou  il  est  preferable,  soit  d'avoir  un  seul  reseau  de  conduiles  a 
haute  pression,  soit  une  double  canalisation  desservant  des  niveaux 
differents,  du  trace  des  conduiteset  de  leur  calcul;  dc  la  fabrication  et 
de  l'emploi  des  divers  systemes  de  tuyaux,  de  leur  pose  en  galerie  ou 
en  tranchee  ;  des  branchements,  robinets,  ventouses  et  autres  acces- 
soires; enfin  de  I'entretien  et  de  la  reparation  des  conduites,  et  de  la 
recherche  des  fuites. 

Chap.  XIII.  Service  public—  Les  systemes  d'arrosage  des  voies  pu- 
bliques  et  de  lavage  des  caniveaux,  urinoirs,  egouts,  les  fonlaines  de 
puisage,  les  fontaines  decoratives  et  pieces  d'eau,  les  appareils  et  le 
service  d'incendie, sont  tour  a  tour  decrits  avec  des  exemples  nombreux 
pris  surtout  a  Paris,  qui  esl  consider^  comme  un  modcle  d'organi 
sation  sous  ce  rapport. 

Chap.  XIV.  Vente  el  livraison  de  l'eau.  —  Les  questions  e'eonomiques 
relatives  a  la  vente  de  l'eau  sont  ici  etudiees  d'une  facon  remarquable. 
L'auteur  discute  chacun  des  systemes  en  usage  :  exploitation  ilirecte 
par  les  Villes,  ou  au  contraire  par  un  concessionnaire,  ou  enfin  systeme 
mixte  comme  celui  de  Paris;  puis  les  modes  de  tarification  :  au  ro- 
binet  libre,  a  la  jauge,  au  comptcur,  ou  bien  suivant  un  laux  pro- 
portionnel  auloyer  ou  aux  impositions  des  immeubles  desservis.  Vlenl 
ensuite  la  description  critique  des  appareils  de  jauge,  des  compteurs 
et  accessoires  divers.  Le  chapitre  se  termiue  par  un  resume'  des 
conditions  le  plus  ordinairement  imposees  aux  abonnes  paries 
glements  municipaux. 

Chap.  XV.  Service  p-ive.—  Les  divers  types  de  canalisation  daos  les 
maisons,  les  robinets  et  autres  appareils  sont  passes  en  revue,  avec  de- 
indications  speciales  sur  les  meilleures dispositions  a  prendre  au  point 
de  vue  de  l'hygiene  et  aussi  sur  l'emploi  de  l'eau  de  la  distribution 
publique  pour  les  ascenseurs,  tres  repandus  depuis  quelques  annees. 

Chap.  XVI.  Questions  legates  et  adininistratives. —  If.  Bechmann,  qui. 
a  ses  connaissances  techniques  et  a  sa  pratique  d'lngenieur.  joint  une 
science  approfondie  du  Droit,  ne  pouvait  mauquer  de  trailer  les  ques- 
tions legates  qui  se  rattacbent  a  ce  sujet.  11  rappelle  les  principes  qui 
regissent  la  proprielt'1  des  eaux  pluviales,  des  eaux  courantes,  de- 
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caux  soutorraines,  des  sources,  el  entire  les  consequences  juridiques 
ou  de  jurisprudence  qui  interesscnt  l'alirnentalion  des  villes. 

Viennenl  ensuite  les  regies  applicables  aux  passages  des  aqueduos 
dans  les  proprictes  privies  et  des  conduites  d'eau  sous  les  voies  pu- 
bliques,  et  le  chapitre  se  termine  pav  une  etude  legale  sur  les  trailes 
de  concession  el  sur  les  polices  d'abonnement. 

Chap.  XVII.  Examples  de  distribution  d'eau.  —  Faute  de  pou\oir  don- 
ner  une  statist iij u<*  des  distributions  d'eau,  dont  l'interet  serait  grand, 
inais  pour  laquelle  les  donnees  manquent,  I'auteur  choisil  un  certain 
nombre  d'exemples  et  explique  ^organisation  des  services  d'eau  a 
Paris,  a  Londres,  a  Berlin,  a  Vienne,  a  New -York,  puis  dans  quelques 
villes  inoins  importantes  :  Lyon,  Marseille,  Lille,  Saint-Etienne, 
Rcnnes,  Versailles,  Grenoble,  Albi,  pour  la  France  ;  Manchester, 
Amsterdam,  Anvers,  Dresde,  Stutlgard,  Naples,  Bucarest,  Chicago,  a 
1'eTranger. 

Ces  renseignements  inleressants  termincnt  la  deuxieme  partie. 

Dans  les  trois  (lenders  chapitres  du  livre,  I'auteur  traite  de  I'As- 
sainissement  des  villes. 

11  expose  d'abord  la  necessity  et  les  conditions  generalcs  de  1'eva- 
cuation  des  eaux  nuisibles,  puis  le  systeme  sej)araleur  :  le  tout  a 
I'egOut  et  le  tout  par  l'egout,  ainsi  que  des  details  sur  les  meilleures 
dispositions  a  prendre  pour  dobarrasser  rapidement  la  maison  des 
eaux  de  pluie,  menageres,  industrielles,  eaux-vanncs  et  matieres  de 
vidange.  L'importance  de  l'emploi  raisonne  de  siphons  pour  empe- 
cher  1'air  vide  de  penetrer  dans  les  appartements  est  mise  en  Evi- 
dence. 

Viennenl  ensuite  la  description  des  divers  systemes  d'egout,  a  petite 
ou  a  grande  section,  l'etude  de  leur  trace,  de  la  forme  et  des  dimen- 
sions de  leur  profd  transversal,  des  dispositions  particulieres  pour  la 
traversee  des  cours  d'eau,  du  curage  et  de  la  ventilation,  et  de  leur 
debouched 

Enfin  l'epuration  des  eaux  a  leur  sortie  des  egouts  est  disculee 
dans  les  divers  process  usites  ou  essayed.  L'auteur  donne  nalurelle- 
ment  la  preference  a  l'epuration  par  le  sol,  et  indique  sommairement 
les  premiers  resultats  obtenus  par  la  ville  de  Paris  et  ceux  qu'elle 
espere  realiser  dans  l'avenir  par  l'irrigation  de  superficies  cultivables 
assez  grandes  pour  utiliser  et  epurer  en  meme  temps  la  totalite  de 
ses  eaux  d'egout. 

Les  annexes  imprimis  a  la  fin  du  volume  comprennent  des  tables 
pour  le  calcul  de  l'ecoulement  de  l'eau  dans  les  canaux  decouverts 
et  dans  les  tuyaux,  et  divers  documents  relatifs  a  la  Ville  de  Paris 
sur  les  machines  elevatoires,  les  conduites,  la  fontainerie,  les  compteurs 
et  les  abonnements  aux  eaux. 

Cet  ouvrage  sera  precieux  a  consulter  pour  toutes  les  personncs 
ayant  a  s'occuper  des  difficiles  etudes  de  distribution  d'eau. 

Ed.  Badois. 


CHEMINS  DE  FER 

L'UNIFORMITE  DES  TARIFS  DE  TRANSPORTS 
sur  les  voies  ferrees. 

Avec  le  mois  d'aout  vient  de  commencer  en  Hongrie  une  expe- 
rience fort  inteTessante,  et  qui  peut  etre  pour  i'industiie  des  trans- 
ports le  point  de  depart  d'une  veritable  revolution  dconomique.  II 
s'agit  de  l'essai  d'un  tarif  uniforme  pour  les  voyageurs,  quelle  que 
soit  la  distance  parcourue  dans  une  certaine  zone.  Ce  sont  les 
chemins  de  fer  de  l'Etat  hongrois  qui  sont  en  train  d'entreprendre 
cette  experience.  Comme  ils  comprennent  la  majeure  partie  des 
lignes  de  la  Hongrie  et  d.esservent  plus  ou  moins  directement  toutes 
les  villes  importantes  du  royaume,  il  est  a  peu  pres  certain  que  les 
autres  Compagnies  austro-hongroises  se  trouveront  bientot  obligees, 
si  l'essai  reussit,  de  suivre  l'exemple  du  reseau  de  l'Etat;  et  il  est 
6"galement  probable  qu'en  ce  cas  tous  les  chemins  de  fer  europeens 
seront  successivement  amenes  a  faire  de  meme. 

La  question  est,  en  effet,  posee  de  telle  facon  qu'il  n'y  aura  plus  ,i 
hfeiter,  dans  le  cas  ou  les  resultats  obtenus  seraient  favorables  a 
l'expericnce ;  celle-ci  n'est  pas  lentee  seulement  au  point  de  vue  du 
voyageur,  mais  surtout  a  celui  de  l'entrepreneur,  e'est-a-dire  qu'il 
s'agit  de  verifier  si  l'uniformite  de  tarifs,  avec  les  simplifications  de 
rouages  et  les  augmentations  de  trafic  qu'elle  comportera  necessaire- 
ment,  n'est  pas  susceptible  de  procurer  a  1'actionnaire  un  produit 
plus  remunerateur  que  le  systeme.  actuel. 

La  reforme  a  l'essai  est,  en  somme,  analogue  a  ce  qui  existe  au- 
jourd'hui  pour  la  correspondauce ;  e'est  aussi  l'extension,  dans  une 
certaine  mesure,  au  voyageur,  de  la  regie  appliquee  au  colis  postal. 

II  n'est  pas  question  encore  d'un  tarif  aussi  simplement  uniforme 
pour  les  voyageurs;  !e  Gouvernement  hongrois  se  contente,  pour 
commencer,  de  diviser  son  reseau  de  chemins  de  fer  en  zones  locales 
et  en  zones  generates  ayant  chacune  leur  tarif  uniforme. 

La  zone  locale  comprend  deux  tarifs,  selon  que  les  stations  se  sui- 


vent  ou  sont  separees  par  une  station  intermtidiaire,  et  cela,  quelle 
que  soit  la  distance.  Cette  distance  (5tant  parlois,  en  Hongrie,  d'une 
vingtaine  de  kilometres,  la  chose  a  son  importance.  Les  prix  seront, 
dans  le  premier  cas,  de  00,  30  ou  20  centimes,  selon  la  classe ;  dans 
le  second,  de  80,  45  ou  .'{0  centimes. 

Les  zones  generates  sont  au  nornbre  de  quatorze,  la  premiere  allant 
;  de  1  a  25  kilometres,  la  dernicre  comprenant  toutes  les  distances  au 
dela  de  223  kilometres.  Le  tarif,  pour  chaque  zone,  de  la  premiere  a 
la  douzieme,  est  de  1  franc,  80  centimes  ou  50  centimes,  selon  la 
classe  ;  de  la  douzieme  a  la  quatorzieme,  2  francs,  I  fr.  40  ou  i  franc. 

Par  exemple,  pour  une  station  placee  a  172  kilometres  d'un  point 
quelconque,  le  tarif  sera  celui  de  la  onzieme  zone,  e'est-a-dire 
H  francs,  8  fr.  80  c.  ou  5  fr.  50  c,  selon  la  classe  (»). 

Mais  e'est  surtout  pour  les  voyageurs  a  tres  longue  distance  que  la 
reTorme  aura  des  resultats  importants,  puisqu'ils  payeront  seulement 
comme  si  la  distance  etait  de  225  kilometres.  Ainsi,  fe  prix  du  voyage 
entre  Budapest  et  Fiume  sur  l'Adriatique  est  presentement,  en  pre- 
miere classe,  de  70  francs;  il  ne  sera  plus,  a  partir  du  I*  aout,  que 
de  17  francs.  II  s'ensuivra  certainement  que  non  seulement  on  ira 
beaucoup  plus  que  par  le  passe  de  Budapest  a  Fiume.  mais  que  le 
trafic  des  voyageurs  des  autres  pays  ayant  affaire  vers  l'Adriatique 
tendra  a  prendre  la  voie  de  Budapest. 

Par  exception  au  tarif  g<me>al,  tout  itineraire  de  plus  de  225  kilo- 
metres passant  par  Budapest  sera  divise  en  deux  parties  :  la  premiere, 
du  point  initial  a  la  capitale  ;  la  seconde,  de  la  capitale  au  point 
d'arrivee.  Mais,  en  depit  de  cette  exception,  certains  resultats  seront 
fort  remarquables.  Ainsi,  de  Vienne  a  Brasso,  en  Transylvanie,  il  \  a 
004  kilometres  :  on  pourra  les  franchir  en  premiere  classe  pour 
32  francs,  au  lieu  de  HO  francs  qu'il  en  coiite  presentement.  En 
France,  de  Paris  a  Toulon  il  y  a  030  kilometres,  etle  prix  d  un  billet 
de  premiere  classe  d(5passe  114  francs.  De  meme,  de  Budapest  a 
Brasso,  il  y  a  731  kilometres  :  le  tarif  en  premiere  classe  tombe  ii 
15  francs;  e'est  a  peu  pres  la  distance  de  Paris  a  Avignon,  que  nous 
payons  encore  91  francs  en  premiere  classe. 

Si  Ton  ajoute  qu'en  Hongrie  la  vitesse  moyenne  est  a  peu  pres  la 
meme  que  sur  nos  lignes  franchises, et  que  presque  personne  ne  voyage 
en  premiere  classe,  les  secondes  etant  excellentes,  on  voit  la  diffe- 
rence. 11  faut  considerer  aussi  que  les  buffets  hongrois  sont  admira- 
blement  servis  et  relativement  tres  bon  marche  :  toutes  choses  qui 
vont  contribuer  a  reduire  a  presque  rien  le  prix  des  longs  voyages. 

Le  gouvernement  hongrois  comptc  que  tous  ces  motifs  reunis  con- 
courront  a  augmenter  dans  de  fortes  proportions  le  trafic  des  voya- 
geurs tant  a  petite  qu'a  longue  distance,  et  que  le  Tresor  public  y 
gagnera  de  grosses  recettes.  Les  probabilities  sont  si  bien  en  faveur  de 
ces  provisions,  que  deux  Compagnies,  sans  que  rien  les  y  oblige;! t. 
ont  deja  adopte  le  nouveau  systeme  en  ce  qui  concerne  les  longs 
itineraries ;  elles  ont  fait  seulement  une  reserve  :  e'est  que,  pour  leur 
cas  particulier,  le  tarif  ne  sera  pas  calcule  sur  la  longueur  totale  du 
voyage,  mais  sur  la  distance  parcourue  sur  leur  propre  ligne. 

Enfin.  la  reTorme  ne  s'applique  pas  seulement  aux  voyageurs,  mais 
aussi  aux  tarifs  des  bagages.  II  n'y  aura  plus  ni  transports  gratuits, 
ni  excOdents.  Le  tarif  uniforme  sera  de  50  centimes  par  50  kilo- 
grammes au-dessous  de  50  kilometres.  1  franc  au-dessous  de  100  kilo- 
metres, 1  fr.  80  c.  au  dela.  Ce  systeme  parait  tellement  rationnel, 
qu'on  estetonne  que  toutes  les  Compagnies  de  chemins  de  fern'aient 
pas  depuis  longtemps  adopte  une  tarification  analogue  pour  lee 
bagages  des  voyageurs. 

Nous  allons  dire  maintenant  quelques  mots  des  considerations  sur 
lesquelles  s'appuie  M.  le  docteur  Engel,  le  promoteur  de  cette  impor- 
tante  reforme.  En  dressant  la  statistique  des  places  inoccupecs  dans 
les  voilures  des  trains  de  voyageurs,  il  a  trouve  qu'en  Allemagne  les 
neuf  dixiemes  des  places  de  premiere  classe.  les  huit  dixiemes  ou  les 
quatre  cinquiemes  de  deuxieme  classe  et  les  deux  tiers  environ  de 
troisieme  classe  restaient  inoecupe>s.  Or  un  voyageur  de  moyenne 
taille,  qui  avec  son  sac  et  sa  couverture  ne  pese  guere  plus  de  <xo  ki- 
logrammes, impose  en  realite  2  405  kilogr.  de  poids  mort  a  la  trac- 
tion de  la  locomotive  si  e'est  un  voyageur  de  premiere  classe.  1  US 
kilogr.  en  deuxieme  classe,  920  kilogr.  en  troisieme  classe  et  75(5  ki- 
logr. en  quatrieme  classe.  11  est  vraisemblable  qu'en  reduisant  les 
prix  des  longs  voyages,  on  stimulera  beaucoup  les  voyageurs.  ainsi 
que  cela  se  passe  pour  les  trains  de  plaisir,  et  on  utilisera  ainsi  la 
plupart  des  places  inoccupees.  par  suite  on  teudra  a  faire  disparaitre 
ce  poids  mort  qui  coute  beaucoup  a  reutretieu  et  a  la  traction  sans 
rien  rapporter. 

II  est  certain,  en  efl'et,  qifil  vaudrail  mieux  dix  voyageui-s  de  Bu- 
dapest a  Fiume.  payant  le  tarif  maximum  roduit.  e'est-a-dire  17  francs, 
ce  qui  fait  170  francs,  que  l'unique  voyageur  actuel  qui  paie  le  prix 
fort  de  76  francs.  Admettant  meme  qu'au  lieu  de  dix  voyageurs  on 
n'en  ait  que  cinq,  cela  ferait  toujour?  une  recette  de  85  francs  au  lieu 
de  76  ;  si  1'on  suppose  que  les  frais  generaux  n'aieut  pas  augmente 


(1)  En  France,  pour  une  distance  de  172  kilometres,  les  tarifs  sont  d'environ  si  francs. 

16  francs  ou  11  fr.  50  c,  selon  la  classe. 
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proportionnellenient  au  nombre  des  voyageurs,  le  chemin  de  fer  se- 
rait  encore  en  benefice,  ou,  tout  au  moins,  il  aurail  rendu  a  La  [ »' >i ►< •  - 
lation  un  service  cinq  ibis  plus  grand  qu'auparavant. 

Kn  so  placant  a  un  autre  point  do  \ue  que  celtti  de  I'int&et  des 
Compagnics,  on  trouve  qu'au  fond  tine  semblable  reforme  Berait  assez 
raisonnable.  II  nc  para  it  point,  juste,  en  effet,  que  lea  frais  de  trans- 
port soient  proportionnels  a  la.  distance  pa  iron  me. 

On  en  est  deja  revenu  pour  les  lettres  et  les  col  is  poslaux,  apres 
que  1'Angleterre  nous  en  a  eu  donne  I'exeniple  en  INiO.  <>n  a  reconnu 
alors  que,  pour  ces  (ibjets  d  un  poids  et  d  un  volume  a  pen  pres 
negligeables,  la  manutention  au  depart  et  a  I'arrive'e  6tail  presque 
tout,  lc  transport  presque  ricn.  Les  frais  de  manutention  etanl  les 
memos  pour  urn;  lettre  qui  va  a  Marseille  que  pour  one  lettre  qui  va 
a  Versailles,  il  a  seinble  juste  de  ne  faire  payer  a  I'une  comme  d 
l'autre  que  le  meme  prix  de  18  centimes.  Le  rlsultat  iinmediat  a  etc 
de  developper  tSnorm^ment  la  .correspondance.  Kt  encore  reste-t-il 
beaucoup  a  faije  dans  cet  ordre  d'idecs:  ainsi,  il  n'en  coute  guere 
davantage  a  la  poste  pour  transporter  unc  lettre.  pesant  de  13  a  :{0 
grammes  et  meme  une  pesant  45  grammes  que  pour  eelle  de  IS 
grammes;  est-il  rationnel  alors  de  faire  payer  le  double  ou  le  triple  ? 

Les  conditions,  il  est  vrai.  ne  sont  pas  (out  a  fait  les  memes  pour 
un  voyageur  que  pour  une  lettre  ou  un  colis  postal  ;  raais  enfln,  il 
y  a  quelque  analogic  La  «  manutention  »  du  voyageur,  au  depar! 
et  a  l'arrivee,  n'est  pas  plus  couteuse  lorsqu'il  va  Ires  loin  que  lors- 
qu'il  va  tres  pres.  Cette  partie  des  frais  devrait  logiquement  rester 
constanle  pour  cbaque  voyageur,  independainment  de  la  distance 
qu'il  doit  parcourir.  Or,  si  Ton  fait  le  calcul  de  ces  frais  invariables, 
on  trouve  que  les  gares,  les  stations,  le  materiel  fixe ,  representent 
an  moins  le  dixieme  de  la  valeur  d'un  chemin  de  fer,  et  que  pies 
de  la  moitie  du  personnel  des  Compagnics  n'est  attachee  ni  ;i  la  trac- 
tion, ni  au  materiel,  ni  au  service  de  la  voie. 

Au  point  de  vue  strict  de  la  justice,  tons  les  voyageurs  quelconques, 
de  courtc  comme  de  longue  distance,  devraient  supporter  une  quote 
part  egale  du  loyer  et  de  l'entreticn  des  gares  et  stations  comme 
aussi  de  la  remuneration  du  personnel  sedentaire.  De  sorte  qu'en 
allant  au  fond  des  choses,  on  trouverait  sans  doute  que  ce  sont,  en 
definitive,  les  voyageurs  a  longue  distance  qui  payent  trop  et  qui 
subventionnent  indirectement  les  voyageurs  de  courte  distance. 

Des  les  premiers  jours  de  1'inauguration  du  nouveau  tarif,  le  nombre 
des  voyageurs  a  considerablement  augments  sur  les  lignes  du  rcseau 
de  l'Etat  bongrois.  Le  chiffre  en  a  double,  presque  triple,  du  jour  au 
lendemain  :  au  lieu  d'une  moyenne  de  12000  voyageurs,  on  en  comp- 
tait  presque  aussitot  apres  de  23  a  30000.  Pour  y  faire  face,  on  est 
oblige,  il  est  vrai,  de  dedoubler  les  trains  et  d'augnienter  le  personnel 
des  employes ;  certains  express  n'arrivent  plus  qu'en  trois  parties,  et 
il  parait  qua  la  gare  de  Buda-Pest,  les  fiacres  ne  suflisent  plus  |iour 
faire  le  service  des  arrivages.  Beste  a  savoir  maintenant  si  ce  premier 
mouvement  se  maintiendra  et  ira  memo  en  augmentant  au  lieu  de 
rester  stationnaire.  Pour  que  l'essai  du  ministre  des  communications 
de  Hongrie,  M.  Baross,  fut  concluant,  il  faudrait  qu'une  augmentation 
considerable  du  nombre  de  voyageurs  vienne  rapidement  compenscr 
1'enorme  diminution  de  prix  des  parcours. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  consequences  economiques  de  cette  reforme 
peuvent  etre  tres  considerables,  et  quand  meme  l'experience  ne  reus- 
sirait  pas  immediatemcnt,  il  y  aurait  lieu  d'en  etudier  a  nouveau 
les  conditions  d'application,  car  le  principe  meme  en  parait  juste  et 
realisable,  aussi  bien  au  point  de  vue  des  voyageurs  qua  celui  de  la 
tariflcation  du  transport  des  marchandises. 

INFORMATIONS 

La  catastrophe  du  puits  Verpilleux. 

Comme  suite  aux  renseignements  detailles  , jue  nous  avons  deja 
publics  (')  sur  l'explosion  de  grisou  du  puits  Verpilleux.  a  Saint- 
Etienne,  voici  une  constatation  imporlante  qui  a  ete  faite  la  semaine 
derniere,  dans  une  galerie  a  l'execution  de  laquelle  travaillait.  au 
moment  de  1'accident,  un  entrepreneur  nomine*  Grivet.  Lorsqu'on  a 
pu  penetrer  dans  cette  galerie,  que  le  parti  socialists  ouvrier  avail 
jusqu'alors  incriininee  comme  ayant  etc  la  cause  immediate  de  la 
catastropbe  par  les  coups  de  mine  qu'on  y  tirait,  on  a  constate  que  les 
homines  qui  y  travaillaient  avec  Grivet  se  trouvaienl  au  front  de  la 
galerie  au  moment  de  l'explosion  et  ne  venaient  pas  de  faire  partir 
nn  coup  de  mine.  Leurs  cadavrcs  netaient  pas  du  tout  brules  et  les 
effets  de  l'explosion  n'avaicnt  du  se  faire  sentir  que  dans  les  quelques 
premiers  metres  de  la  galerie.  II  est  done  probable  que  ces  ouvriers 
out  ete  asphyxies  par  I'oxyde  de  carbone  resultant  de  l'iutlammation  du 
grisou. 

On  croit  que  l'explosion  a  du  se  produire  dans  une  des  tailles  nu- 
meros  o  ou  6,  et  qu'elle  a  eu  pour  cause,  soit  un  fait  anormal,  comme 

(1 )  Voir  le  Genie  Civil,  toino  xv,  n»  n,'p.  aiuct  n°  \3,  p.  2t>.i. 


l'etincollo  d'un  coup  de  pic  sur  un  caillou,  ~oit  L'itDprudflPCC  d  un 
mineur,  comme  une  allumette  on  une  pipe.  Quant  aux  lampee,  elLet 
paraissent  jusqu'ici  bors  de  cause;  on  n'a  pas  trouve,  en  diet,  de 
lauipe  ouverte  ou  en  inauvais  i'tat. 


Fixation  de  l'azote  de  l'air  sous  forme  d'acide  nitrique, 
d'ammoniaque  ou  de  cyanogene. 

L'azote  de  fair  intervienl-il  d'une  maniere  direrlo  dan>  les  pheno- 

nienes  de  la  nitrification,  dans  la  I'ormati  |e  I  ammoniaque  atmos- 

pherique  el  dans  la  production  des  inatieres  organiqiie-  azotees  d'ori 
gine  v^getale ?  Ce  sont  des  questions  qu'il  appaiieni  .i  la  tb«'-orie  de 
resoudre. 

Mais  l'azote  de  fair  existe  en  quanlite  immense  autourde  la  terre, 
et  il  est.  a  la  disposition  de  riioinme.  II  n-sle  seuleinenl  a  le  lixer  -oii> 
I'une  des  trois  formes  qui  perineltent  a  l'agriciiltine  et  a  l'indu>lrie 
d'en  tirer  parti  :  acide  nitrique,  ammoniaque.  cyanogene.  II  import  • 
peu  laquelle  des  trois  combinaisons  serait  realisde  directement,  puis- 
queles  procddes  connus  de  Iacbimie  permeltentde  passer  avec  facilitc 
de  1'un  quelconque  de  ces  compo>es  aux  autres. 

Cetle  fixation  peut,  d'ailleurs,  etre  faite  de  plusieurs  manieres. 
Ainsi  on  sait,  par  des  experiences  fort  am  iennes  de  Curandaii,  qu'un 
melange  de  potasse  et  de  cbarbon,  calcine  fortement  au  contact  de 
L'air,  peut  absorber  de  l'azote  en  donnant  naissance  a  du  cyanure  de 
potassium.  M.  Desfosses  a  confirmo  et  etendu  cetle  observation  de 
Curandau  (Journal  di-  phunnin  ii-,  |S2Si  el  a  fail  pres-enlir  fpi"i  ||e  pour- 
rait  rccevoir  une  application  dans  l'induslrie.  Plus  lard,  en  •  ■  1 1 <  t .  la 
formation  du  cyanure  de  [lotassium  au  moyen  de  l'azote  de  Fair  a  616 
proposed  et  meme  isffectuee  tr^s  en  grand  a  Newcastle,  comme  base 
d  un  precede  pour  la  fabrication  du  prussiate  de  potasse  ferrugineux. 
II  parait  que  les  pertes  resultant  de  la  volatility  ilu  cyanure  de  potas- 
sium, a  la  baulc  temperature  necessaire  pour  58  production,  ont  fait 
renoncer  a  l'eniploi  de  ce  proci-di''.  niais  d'autres  cyanures  moins  vo- 
latils  pourraient  etre  mis  a  profit  et  servir  de  base  a  la  preparation 
subsequente  du  bleu  de  Prusse  et  des  cyanures  industriels. 

D'autres  precedes  pourraient  etre  employes  pour  obtenir  des  nitrates 
ou  des  sels  ammoniacaux. 

On  sait,  d'autre  part,  avec  quelle  facility  ces  divers  produits  peuvent, 
dans  des  conditions  fa  vocables,  faciles  a  r^aliser,  transformer  leur 
azote  en  carbonate  d'ammoniaque. 

Or  le  carbonate  d'ammoniaque  constilue  la  combiniison  dans  la- 
quelle l'azote  se  trouve  le  plus  comniuneinent  dans  les  engrais  resul- 
tant des  matieres  animales  en  decomposition  ;  e'est  celle  sous  laquelle 
il  parait  le  plus  propre  a  fertiliser  le  sol  auquel  on  le  melange: 

Le  probleme  qu'il  s'agit  de  resoudre,  et  donton  possede  aujourd'hni 
une  solution  scientifique,  serait  d'obtenir  industriellement  le  cyanure 
de  potassium  ou  tout  autre  compose  azote  dans  des  conditions  econo- 
miques acceptables,  meme  pour  la  fabrication  des  engrais  factices,  en 
empruntant  l'azote  a  l'air  atmospberique.  a  l'exclusion  de  toule  ma- 
tiere  animale. 

La  Societe  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  prrtpose  un 
prix  de  2  000  francs  a  l'auteur  d'une  bonne  solution  de  cet  interes- 
sant  probleme. 


Les  epidemies  dans  les  armees  en  campagne. 

Dans  une  reunion  d'ofliciers  tenue  a  Odessa,  le  medecin-major 
[skerskii  a  fait  une  conference  interessante  sur  le  developpement  du 
typhus  dans  les  armees  en  temps  de  guerre  et  sur  les  mesures  d(  s- 
tinees  a  prevenir  cette  epidemic  La  statistique  medicale  militaire  de- 
montreque  dans  les  guerres,  les  pertes  en  homines  dues  aux  maladies 
sont  plus  noinbreuses  que  celles  provenant  de  blessures  par  les 
armes.  On  peut  diviser  les  maladies  qui  ravagent  les  troupes,  eu 
temps  de  guerre,  en  deux  categories:  1°  les  maladies  locales,  e'est-a- 
dire  inberentes  aux  conditions  memesdu  theatre  des  operations;  2'  les 
maladies  importees  par  l'armee  et  y  prenant  un  developpement  epi- 
demique.  Aux  premieres  appartiennent  la  malaria  et  en  partie  la 
dyssenterie,  aux  dernieres  la  variole,  le  cholera,  etc.  La  diarrhee  et  eu 
partie  la  dyssenterie  torment  une  classe  intermediaire  eutre  les  deux 
categories  precedentes;  elles  dependent  des  conditions  d'existence  du 
soldat  en  campagne. 

11  fut  un  temps,  el  beaucoup  de  gens  croient  qu'il  existe  encore, 
oil  les  guerres  etaient  acconqiagnees  inevitablomenl  d'epidemie.-.  Mai> 
cette  opinion  n'a  plus  raison  d'etre,  depuis  que  des  donnees  absolu- 
ment  exactcs,  quoique  peu  nombivuses.  sont  venues  i'inflrmer. 
M.  lskerskii  cite  des  chillies  founds  par  les  guerres  d'Egypte  et  de 
Syrie  (1798-1801),  d'ltalie  1850.  d'Autriche-Hongrie,  \8V><>.  S'appuyant 
ensuite  sur  les  resultats  de  la  guerre  franco-allemande  de  1870-71. 
il  rapporte  que  dans  cette  campagne,  1 113234  homines  el  •'!•!  101  offl- 
ciers,  medecins  et  employes  militaires  ont  envahi  1>'  territoire  fran- 
gais.  Le  nombre  des  blesses  a  ete,  en  tout,  de  113821  et  celui  des  ma- 
lades  de  475400  hommes:  celui  des  homines  inorls  sur  le  champ  de 
bataille,  e'est-ii-dire  avant  leur  entree  au  lazaret,  s'est  eieve  a  172oo. 
tandis  que  celui  des  mbrts  a  la  suite  de  blessures  a  atteint  seulemenl 
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le  chiffre  de  1 1  0-23.  Ainsi,  au  total,  28278  homines,  soit  34,7  %x>  de 
l'effectif  total,  sont  morts  de  blessures;  or  14648,  soit  18.6  °/oo»  ont 
suceombe  a  la  suite  <le  maladies  ;  les  armcs  ont  done  frappe"  mor- 
tellenienl  deux  Ibis  plus  de  victimes  que  les  maladies. 


Gazometre  de  la  Compagnie  du  gaz  a  New-York. 

La  Compagnie  du  gaz  de  New- York  etablit  en  cc  moment  un  des 
plus  grands  gazometres  qui  aient  jamais  exists.  Lc  terrain  ne  se 
pretant  pas  a  la  construction  d'un  sous-sol,  on  a  decide  de  construire 
une  euve  en  fer  presquc  au  niveau  du  terrain.  Le  gazometre  est  cons- 
litue  par  trois  cylindres  rentrant  L'undansl'autre;  lorsqu'il  sera  plein, 
sa  hauteur  totale  sera  triple  de  celle  du  reservoir  inferieur.  Sur  L'em- 

place  hi  du  gazometre,  on  a  nivele  le  sol,  en  d6blayan1  environ 

2m50,  puis  on  a  battu  un  millier  de  pieux,  de  0m30  de  diametre  sur 
12  mitres  de  longueur,  sur  la  cireonference  exte"rieure  du  reservoir; 
on  a  conic,  dans  Feni  placemen!  aiiisi  prepare^  une  couche  de  beton  de 
U"'6()  d'epaisseur,  sur  laquelle  on  a  fait  reposer  les  l'euilles  de  tole 
cpnstituant  le  loud  du  reservoir.  Le  diametre  de  cette  fondation  est 
de  mi  metres. 

L'epaisseur  de  la  tole  du  ibnd  du  reservoir  est  de  4""n4,  en  deux 
feuilles  de  chacune  2"""  2  assemblies  a  recouvreiuent:  one  doublure 
en  feuille  de  tole  est  interposed  cntre  les  deux  l'euilles  sur  la  largeur 
du  recouvreiuent,  el  1'assemblage  esl  fail,  a  >i\  rangs  de  rivets.  L'epais- 
sjeur  de  la  tole  est  reduile  proportionncllement  a  sa  distance;  du  ibnd. 
Le  diametre  du  reservoir  est  de  58,n60  et  sa  profondeur  de  13  metres. 


Le  hord  superieur  du  reservoir  est  termini  par  un  couronnement 
de  polities  en  fer  qui  supports  vingt-quatre  colonnes  en  fer  creux 
servant  de  guides  au  gazometre.  Ces  colonnes  sont  entretoisees  par 
des  couronnes  en  fer  horizontals  et  des  poutrelles  diagonales  assem- 
blies cntre  elles  et  avee  les  couronnes;  a  la  partie  superieure,  tine 
plus  forte  couronne  en  fer  re'unit  toutes  les  colonnes.  Tout  ce  systeme 
de  colonnes  s'eleve  a  28  metres  au-dessus  du  reservoir  et  a  55  metres 
au-dessus  du  niveau  de  la  rue. 

Le  gazometre  lui-mcme  se  compose  de  trois  parties  de  12m50  de 
hauteur  chacune.  Sur  la  couronne  superieure  de  chaquc  anneau  sont 
disposers  vingt-quatre  poulies  pourvues  de  galels  qui  roulent  sur  des 
guidages  fixes  sur  les  colonnes.  Les  galets  sont  disposes  de  deux  ma- 
nieres,  radialement  et  tangentiellemenl :  les  premiers  sont  en  usage 
i  n  Angleterre  et  en  Amerique,  les  seconds  .sont  d'origine  francaise. 

Le  systeme  consistant  dans  la  reunion  de  ces  deux  types  sur  une 
meiiie  poulie  a  deja  etc  employe  en  Angleterre,  mais  il  semble  que 
ce  soit  la  premiere  application  que  Ton  en  fasse  en  Amerique.  Dans 
le  gazometre  que  nous  decrivons,  les  galets  radiaux  ont  de  plus 
grandes  dimensions  et  sont  fixes  plus  solidement  que  les  galets  tan- 
genticls  qui  jouent  en  realite"  un  role  nioins  important. 

Le  toit  du  gazometre  est  fixe"  sur  la  couronne  superieure  qui  reunit 
les  colonnes  et  repose  sur  un  systeme  radial  de  chevrons  en  fer  qui 
s'appuient  au  centre  sur  une  colonne  interieure. 

En  resume",  ce  systeme  de  construction  rappelle  avec  de  plus 
grandes  dimensions  le  nouveau  gazometre  de  Birmingham.  La  con- 
tenan.ee  de  ce  gazometre  est  de  91  000  metres:  il  est  pcurvu  de  deux 
tubes  de  0m80  de  diametre  pour  l'entree  et  la  sortie  du  gaz. 
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I.  Variations  tic  In  colonne 
baromdtrique.  —  La  pression 
moyenne  de  Montsouris  serl  de 
point  de  depart  pour  j  recons- 
tituer  les  pressions  effectives. 
Un  intervalle  de  1  millimetre 
represente  aussi  1  millimetre 
de  mercure.  Les  ecarls  en  plus 
sont  clairs;  les  eearts  en  moins 
sont  teijites. 

II.  Teriiperatures  ni<iijcnn<'s 
deduites  de  la  demi-somme 
des  maxima  et  des  minima  de 
chaquejour.  La  ligne  inclinee 
superieure  represente  les  tem- 
peratures movennes  normales, 
i  m  moyennes  deduites  de  douze 
annees  d'observations  anle- 
rieures.  Cliaque  intervalle  de 

1  millimetre  exprime  1  degre. 
Li  s  moyennes  superieures  a  la 
nbrmale  sont  claires:  ellescor- 
respondent  a  des  jours  relati- 
vement  chauds.  Les  moyennes 
inferieures  a  la  normale  sunt 
teintees  :  elles  correspondent  a 
des  jours  relativement  t'roids. 
Quand  la  moyenne  elle-meme 
est  inferieure  a0°,  la  teinte  est 
noire. 

III.  Eclairement,   yenne 

de  0  heures  midi,  3  hemes,  li 
est  calcule  au  moyen  de  la 
difference  des  temperatures 
marquees  par  les  t  lien  in  une  I  res 
noir  et  Ida  in-  de  l'actinometre 
de  Montsouris,  cetie  diU'erem  e 
etant  d'ailleurs  ramenee  a 
100°  aux  limites  superieures 
de  I'atmosphere.  On  intervalle 
de  1  millimetre  correspond  a 

2  degr6s. 

IV.  Quantite  de  vapeur  d'eau 
conlenue  dans  l  air,  en  gram- 
mes par  metre  cube.  —  Cette 
quantite  est  exprimee  par  la 
lension  de  la  vapeur.  L'erhelle 
est  de  1  millimetre  pour  1  mil- 
limetre. 

V.  Hauteur  de  pluie. — Cette 
hauteur  est  Gguree  dans  le 
jour  ou  elle  est  toinbee.  L'e- 
chelle  est  de  1  millimetre  pour 
1  millimetre  d'eau. 

F.  ct  H.  M.\hik-IU\y. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 


I/EXPOSITION  DE  U  REPUBLlQUE  DE  SAINT-MARIN 

Dans  La  partie  centrale  de  I'ltalie,  entre  les  provinces  de  Forli  el  de 
I'psaro,  mi  I o 1 1 n  rochcr  do  grand  so  <  1  < ■  1 ; 1 1 •  1 1 1 >  de  la  chalne  des  Apen- 
ains  et,  comme  un  gigantesque  promontoire,  s'avance,  a  travers  les 
plaines  de  la  Romagne,  vers  Irs  flots  bleus  de  I'Adriatique  (fig.  1 . 2  el  3). 

Sa  sauvagc  splendour  lui  a  fail  donner  par  les  premiers  habitants 
le  nom  significatif  de  Mont  Titan. 

Cesf.au  sonnncl  du  plus  esearpe  de  ses  pics  qu'a  6t6  b&tie  la  ville 

de  San  Marino,  capitate  de  la  pins  petite  el  de  la  plus  ancienDe  r£pu- 
blique  du  monde  existant  actuellement. 

11  nous  taut,  en  effet,  remonter  jusqu'a"  la  fin  du  HI8  siecle  apres 
J.-C.  pour  rencontrer  sur  le  mont  Titan,  toul  a  la  fois,  les  premieres 
traces  de  l'habilation  de  J'homnic  el,  I'etablissetnenl  d  une  commu- 
naute  libre,  qui  s'est  pcrpoTiioo  d'age  en  age  sur  ee  coin  de  ferre,  sans 
y  subir,  depuis  plus  de  quinze  siecles,  presque  aucune  alteration. 
La  tradition  raconte  ainsi  l"(n-i^ine  de  ce  petit  Klal  : 
Un  tailleur  de  pierre,  nomine  Marinus,  converti  an  christianisme, 


Disous  de  suite  que  IVI'lorl  tail  par  ee  petit  Klat  [tour  s»m  e\posilion 
esl,  ,i  signaler. 

A  I'une  des  extreiniles  du  bdtimeni  de.  groupes  divers  (cote  de 
I'avenue  de  Suffren),  presque  en  face  du  pavilion  chinois,  w  irouve 
la  section  de  Saint-Marin,  donl  la  facade  monuraentale  -  compose 

d'une  porte  renaissance  encadree  de  faiences  et  porlant  les  amies  de 
la  republique,  qui  sold  :  d'uzur,  aux  trois  montl  de  linopU  nipportont 
irois  totirs  d'ari/nit  eouronnees  de  panaches  de  mSme. 

Ce  qui  frappe  le  plus,  des  qu'on  est  entre  dans  I'mlem-nr  de  la  sec- 
tion saint-marinaise,  e'est  de  se  trouver  pour  ainsi  din-  an  milieu 
d'un  salon  parfaiteinent  decore  et  d'un  aspect  ,i  la  to  is  elegant  et  ori 
ginal.  Les  inurs  sonL  tendus  a  lour  partie  superb-mo  (|(;  tapisseries 
aneiennes;  au-dessous,  plusieurs  tableaux  et  miniatures,  ensuite  des 

vilrino  coulenant  les  [iroduits  expose- ;  eti-nlin  de-  corbeilb-.i  de  lleiir.- 

et  des  sieves  capitonnes  de  formes  diverges  completenl  I  illusion  el 
permettent  aux  visiteurs  fatigues  d'admirer  i  loisir  cettc  curieuse  el 
brillante  salle  d'exposition. 

Les  deux  episodes  principaux  il<*  I'histoire  de  Saint-.Marin  que  QOUS 


 ■  , '  ■  ■  
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chercha  un  refuge  sur  le  mont  Titan  et  s'y  construisit  un  ruslique 
ermitage,  autour  duquel  vinrentbientdtse  grouper  quelques  neophytes. 

Des  habitations  s'eleverent;  la  culture  envahit  peu  a  peu  les  (lanes 
de  la  montagne,  dont  le  sommetetait  surmonte"  d'une  croix  de  pierre 
qui  portait  pour  toute  inscription  le  mot  :  Liberte!  LI,  quand  Ma- 
rinus mourut,  il  fit  juror  A  ses  disciples,  quelles  que  1'ussent  les  exi- 
gences creees  par  le  developpement  de  la  population,  de  no  jamais 
chercher  a  agrandir  par  la  violence  letendue  du  territoire  donl  la 
donation  pieuse  d'une  dame  romaine  les  avaienl  rendus  ineoinmutables 
propriel  aires. 

Fideles  au  serment  prete  par  leurs  peres,  les  habitants  du  mont 
Titan  surenl  toujours  resistor  courageusement  aux  tentations  que 
purent  leur  offrir  les  luttes  et  les  rivalites  de  leurs  voisins,  se  con- 
tentant  do  donner  au  monde  I'exempled'un  peuple  libre  et  travailleur, 
puisaut  sa  force  dans  I'exigu'ite'  memo  de  son  territoire. 

Cost  ainsi  qu'en  1796,  le  general  Bonaparte  ayant  fail  offrir  an 
gouvernement  de  Saint-.Marin  un  agrandissement  de  territoire,  rocut 
des  membres  du  Conseil  Souverain  cette  reponso  :  «  La  Republique  de 
Saint-Marin,  confente  do  la  circonsrription  de  son  territoire  of  do  sa 
modeste  existence,  n'a  garde  d'accepter  l'offre  genereuse  qui  lui  est 
faite  et  de  concevoir  les  vucs  ambitieuses  d'un  agrandissement  qui 
pourrait,  avec  lo  temps,  compromettre  sa  liberie ;  mais  ses  citoyens 
devront  tout  a  la  generosite  de  la  Republique  francaise  s'ils  obtien- 
nent  d'assurer  le  men  public  par  Textension  de  leur  commerce,  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  a  b  ur  subsislanco:  c'csl  seulemonl 
a  cet  objot  quo  so  bornent  lours  vu'U.x.  » 

Ceux  qui  parlaient  ainsi  possedaient  un  modeste  territoire  de  (iO  kilo- 
metres earres. 

La  republique  de  Saint-Marin.  quiavait  deja  pris  part  a  I'Exposition 
do  187S,  a  otel'un  des  premiers  goiivornements  ipii  ail  notifie  sa  deci- 
sion de  prendre  part  officiellemenl  a  ['Exposition  universelle  do  1889. 


avons  cites  plus  baut,  avec  quelques  details,  sent  representes  par  deu\ 
dessins  a  I'encre  de  Chine,  classes  au  catalogue  par  mi  les  travaux 
scolaires,  et  executes  par  les  eTeves  du  College  d'Ltal  fundi-  a  Saint- 
Marin,  des  Tan  L691,  par  le  Reverend  Dom  Ascanio  Belluzzi. 

Do  meme  que  ces  dessins,  un  grand  plan  en  relief  de  la  Ville.  aver 
ses  fortifications  du  w  siecle,  (qui  pout  etre  mis  en  parallele  avec 
les  plans  du  meme  genre  qui  font  au  Louvre  fornement  du  musee 
de  la  marine),  ainsi  qu'une  carte  du  territoire.  et  deux  plans  cadas- 
traux  de  San-Marino  et  du  Borgo  avec  leurs  principaux  edifices,  pmu- 
vent  que  L'instruction  publique  est  fort  on  honneur  dans  l'Kt.it  do 
Saint-Marin,  qui, d'ailleurs,  necomporte  pas  un  soul  illettre  dans  touto 
Letendue  de  son  territoire. 

A  cote  des  ecoles  elementaires,  consacroes  gratuitemenl  a  l'instruc- 
tion du  peuple,  il  existe,  en  effet,  a  Saint-Marin,  plusieurs  etablisse- 
ments  d'enseignement  superieur  k  Tusage  des  deux  sexes.  Les  jeu- 
nes  fdles  de  bonne  tamille  recoivent  une  Education  fort  soignee  dans 
V Institute  des  dames  religieuses  do  Sainto-Claire.  Pour  les  gareons.  le 
le  college  Belluzzi,  61evo  aujourd'hui  au  rang  dT'niversito.  comprend 
dans  son  programme  :  les  mathematiquos  speciales.  les  sciences  phy- 
siques, la  chimie  appliqu^e,  le  droit  civil  et  le  droit  criminel:  les 
dipldmes  delivres  par  cette  Universite  sont  reconnus  par  les  I'niver- 
siti  s  italiennes. 

Les  vitrines  do  I'Kxposition  San-Marinaise,  au  Champ  do  Mars, 
temoignent,  et  par  le  nom  des  auteurs  et  par  la  nature  des  fravaux, 
du  dogre  eleve  des  etudes  suivies  dans  cos  i  fablis-emenls.  ('.'est  ainsi 
qu'a  cote  des  ouvrages  du  savant  Carlo  Malagola,  //  cardinale  Alberoni 
e  la  Repubblica  <li  S.  Marino.  I'arehivio  governatico  (Mia  liepuhblira  di 
S.  Marino  et  cinq  autres  livres  du  meme  autour  sur  divers  sujets,  on 
trouve  :  du  Ihofesseur  Palazzi,  deux  Trades  de  physit/ue  et  de  chtmie 
des  plus  reniarquablos;  do  Professeur  P. -A.  Tonnoni.  un  Tableau 
agronomique,  un  Trade  des  plii'dr*  fa-rlme'-cx.  une  Mmtograpltie  de  la 
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vigne;  du  Professeur  Picone,  une  Etude  sur  I'hydrochlorate  de  mor- 
phine comme  antidote  de  I'acide  carbonit/ue ;  du  Reverend  Fere  Luis 
Tordini,  un  Modele  de  banc  scolaire,  ties  pratique;  du  Professeur  Pie- 
Iro  Zoppi,  des  Albums  photographiques  savamment  trailes;  du  com- 
mandeur  Francesco  Azurri,  arcliitecte  du  (iouveniennnt,  un  grand 
et  beau  dessin  du  nouveau  Palais  Souvcrain  que  fait,  en  ce  moment, 
construire  la  Republique  de  Saint-Maria,  et  auquel  sont  egalement 
destinies  les  remarquables  vcrrieres  de  M.  Champigneulle,  qui  sont 
places  a  droite  et  a  gauche  de  la  porte  d'entreo. 

Signalons  ensuilc  une  collection  de  fossilcs  du  Monl  Titan,  recueil- 
lie  par  lr  comte  Angolo  Mansoni,  donl  I 'opinion  fait  aulorile  en  la 
mature,  et  la  collection  historique  de  JVI.  le  commandeur  Palme,  fori 
bien  classed  et  comprenanl  plus  de  quatre  cents  objets,  parmi  lesquels 
se  rencontrent  des  piri  i  s  ires  curieuses  au  poinl  de  vue  de  Part  an- 
cien, el  notamment  un  moule  a  gaufres,  du  xvie  siecle,  aux  armes 


Fig.  2.  —  Car  e  du  la  republique  de  Saint-Marin. 


de  la  Republique  de  San-Marino  accole^s  a  celles  de  Pune  des  plus 
anciennes  families  du  pays. 

L'exposition  de  Saint-Marin  est,  comme  on  le  voit,  pittoresque  et 
variee.  Les  dames  m6mes,  et  des  meilleures  maisons  de  la  Republi- 
que(1),  ont  tenu  a  honneur  d'y  envoyer  les  ouvrages  avec  lesquels  elles 
occupent  leurs  longues  soirees  d'hiver.  C'est  ainsi  qu'a  cote  des  tra- 
vaux  scolaires  des  dames  religieuses  de  Sainte-Claire,  et  des  Ecoles 
primaires  du  Borgo,  on  voit  dans  les  vitrines  une  foule  de  travaux  a 
faiguille,  au  filet  et  au  crochet,  des  broderies  d'art,  des  guipures  en 
point  de  Venise.  un  bas-relief  en  terre  cuite  de  Mmc  Elena  Fattori 
et  quantite  d'autres  jolis  ouvrages  qui  font  du  salon  d*Exposition  de 
Saint-Marin,  un  veritable  petit  musee. 

Ce  musee  est  des  plus  originaux,  d'ailleurs;  car,  independamment 
de  ces  produits  de  l'industrie  et  de  l'habilete  feminines,  sont  dispo- 
ses sur  de  riches  vitrines  les  produits  du  sol  et  de  l'agricuiture  :  des 
irhantillons  de  froment,  de  ma'is,  d'huile,  de  miel,  de  tabac,  de  cire 
d'abeilles,  de  tripoli ;  des  vases  de  janlin  fort  Elegants  comme  forme, 
des  argiles  de  Serravalle,  des  fromages  excellents  et  surtout  des  vins 
dont  il  se  tait  une  abondanle  recolte  dans  la  partie  occidental  du 
lerritoire,  ou  la  vigne  atieint  normalement  une  hauteur  de  trois  metres. 

Mais  l'industrie  la  plus  ancieune  et  celle  qui  procure  au  pays  les 
plus  serieux  avanlages  est  celle  de  V exploitation  des  carricres. 

On  trouve  au  mont  Titan  deux  especes  de  pierres  tres  rechcrchees : 
un  titf  sablonneux,  qui s'emploie  principalement  pour  les  constructions 
rustiques  ou  pour  les  ouvrages  de  resistance,  tels  que  bornes,  chasse- 
roues,  bassins  d'abreuvoir,  etc.,  et  une  pier  re  adcaire,  d'un  grain  tin 
et  blanc,  qui,  au  contact  de  Fair,  devient  de  plus  en  plus  solide  et 
resistante;  ses  blocs,  de  grandes  dimensions,  permettent  d'en  la  ire 
des  colonnes,  des  pilastres,  des  vasques  de  fontaines,  etc.  Comme 
specimens  de  leur  industrie,  les  tailleurs  de  pierres  de  Saint-Marin 
ont  envoye  a  l'Exposition  universelle  une  grande  chemine'e,  en  pierre 
du  mont  Titan,  dans  le  style  sobre  du  XVF  siecle,  qui  contribue  beau- 
coup  a  l'ornementation  du  salon  de  l'Exposition  ;  ainsi  qu'une  chaine 
taillee  dans  un  bloc  de  rocher  et  donl  chaque  anneau  de  pierre  est 
mobile  et  delieat  comme  celui  d'une  chaine  d'aeier. 


(1)  La  Republique  de  Saint-Mar  t  une  republique  aristocratioue,  et  elle  tieht  beau- 
coup  a  ce  tare. 


Cette  belle  cheminee  sculptee,  placee  au  fond  de  la  salle,  en  face  la 
porte  dentiee,  est  vraiinent  reniarquable  et  contirme  ce  que  nous 
disions  plus  haut  que  la  tailledes  pierres  est  vraiment  l'industrie  na- 
tional par  excellence  des  Saint-Marinais.  II  y  a  des  families  oil  I  on 
est  tailleur  de  pierres  ou  sculpteur  de  pere  en  fils,  depuis  quinze  cents 
ans. 

M.  le  commandeur  Pietro  Tonnini.  president  de  la  Commission  d'or- 


1"ig.  3.  —  Vue  de  San-Marino. 


ganisation  locale,  qui  est  un  artiste-amateur  des  plus  distingue.-,  a 
expose  une  belle  miniature  sur  parchemin :  Venus  sortant  du  bain. 

Signalons  encore  quelques  armures  du  XVF  siecle,  ainsi  que  des 
mosai'ques  anciennes. 

Les  organisateurs  de  cette  interessante  exposition  sont :  MM.  le  baron 
Morin  de  Malsabrier,  ministre  de  Saint-Marin  a  Paris,  et  Emile  Beaux, 
secretaire  de  legation. 

Le  nombre  des  exposants  est  de  50. 

A  l'Exposition  universelle  de  1878,  la  Republique  de  Saint-Marin  ne 
comptait  que  douze  exposants.  Elle  eut  pourtant  plusieurs  recom- 
compenses,  et  la  Republique  obtint  pour  elle-meine  un  grand  dipldme 
d'honneur. 

R.  Gentjlwi, 

lngetntur. 

JURY  SDPER1EUR  DE  L'CXPOSITION 

Le  Jury  superieur  de  l'Exposition  est  constitue  de  la  maniere  sui- 
vante : 

President  d'honneur:  Le  president  du  Conseil,  ministre  du  Commerce,  de 
l'industrie  et  des  Colonies. 

Vice-presidents  d'honneur :  Le  ministre  de  l'lnstruelion  publique  et  des 
Beaux-Arts  et  le  ministre  de  I 'Agriculture. 

President:  M.  Teisseiienc  de  Bort,  senatcur,  ancien  ministre  de  l'Agfical- 
ture  et  du  Commerce. 

Vice-Presidents :  MM.  Dietz-Monmn,  senateur,  ancien  president  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Paris,  ancien  directeor  de  la  section  I'rancaise  a 
1'Lxposition  de  Paris  en  1878;  —  A.  Poirrier,  senateur,  president  de  la 

Chambre  de  commerce  de  Paris. 

Membres.  —  MM.  Christophle,  gouverneur  du  Credit  Foneier,  vice-presi- 
dent de  la  commission  de  conlrole  et  de  finances;  —  Dai  thessie.  ancien 
ministre,  vice-president  de  la  commission  de  controle  et  de  finances:  —  l'v» 
tecr  (Louis),  membre  de  rAcademie  francaise  et  de  l'Academie  des  sciences, 
president  de  la  commission  superieure  des  congres  et  conferences ;  —  Simon 
(Jules),  senateur,  membre  de  l'Academie  I'rancaise,  president  de  la  commission 
superieure  d'organisation  de  L'Exposition  retrospect  ne  du  travail  et  des  sciences 
anthi'opologiques ;  —  Sav  iLeon),  senateur.  meminv  de  PAcadeniie  franc.iise, 
president  dc  h  ccmmission  d  ..lyanisiti.m  titdu  jur\  del  Exposition  d  icznyant 
sociale  ;  —  Berthblot,  secretaire  perpetuel  de  1'Academie  des  sciences: —  Mns- 
sonier,  membre  de  l'lnstitut,  president  du  jury  du  groupe  I:  —  Rohmann,  eoin- 
missaire  delegue  pour  bisection  russe  des  beaux-arts,  vice-president  du  jury  do 
groupe  I;  —  Melida  (Knrique  .  directeur  special  des  beaux-arts  de  la  section 
espagnole,  vice-president  du  jury  du  groupe  1 :  —  Pourelle,  prefct  de  la 
Seine,  president  du  jury  du  groupe  II: —  Somervii.le  Pinkney-Tuck.  commis- 
saire  general  adjoint  des  Elats-Lnis,  vice-president  du  jury  du  groupe  II; 

—  le  docteur  Gorat,  directeur  du  departement  de  l'instruciion  publique  du 
canton  de  Berne,  vice-president  du  jury  du  groupe  II;  —  David-Ferret,  lieute- 
nant-colonel d'etat-major  de  Farmee  federale,  president  du  jury  du  groupe  Ml: 

—  Darcel,  directeur  du  musee  des  Thermes  et  de  l'hotel  de  Cluny,  viee-pre 
sidenl  du  jury  du  groupe  III:  —  Cattam  Klie  ,  membi-e  du comite  general ans- 
tro-hongrois,  vice-president  du  jur\  du  groupe  HI:  —  Mei.ine.  president  de 
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la  Chambre  des  deputes,  president  du  jui\v  du  groups  IN';  —  Leigh  Joseph), 
maire  de  Stockport,  vice-president  du  jurj  du  groupe  l\  ;  —  Le  comte  Za- 
moiski,  membre  du  comite  russe,  vice-president  du  jury  du  groupe  IV;,  — 
Sabatibr,  membre  du  comite'  extictttif  beige,  president  du  jury  du  groupe  V; 

—  Screuker-Kesiwer,  sdnatcur,  vice-president  du  jury  du  groupe  V  ;  — 
Yoar/.ahai,  (Raphael),  vice-president  ile  la  commission  de  la  rcpiibliquc  Ir 
gentine,  vice-president  du  jury  du  groupe  V  ;  —  I'm  \m>.  president  de  section 
an  Conseil  d'Etat,  president  dujun  du  groupe  VI;  —  Fkkscoi  ile  comman- 
deur),  Ingenieur  en  chef  de  la  Cumpagnie  des  ebemins  de  f'er  de  la  Meditcr- 
rance,  vice-president  du  jury  du  groupe  \l;  —  BBLPAIBE,  administrateur 
dcs  chemins  de  fer  de  I'Etat  beige,  vice-president  du  jurj  du  groupe  \. I ; 
Thcrston  (It.  11.),  prol'esseur  a  la  Gornell-Universitj  d'lthaca  (Etai  de  New 
York),  vice-president  du  jun  (In  groupe  \  I  :  -  I'm  \  i  i  (Charles),  depute,  pre- 
sident du  jury  du  groupe  VII;  —  Navarro  REVERTER  (Juan),  depute  aux 
Cortes, vice-president  (In  jury  du  groupe  VII;  —  C.  deCabvalho  fie  conseiller), 
ancien  ministre  dcs  Finances,  president  du  comity  portugais,  vice-pr<5sideni 
du  jury  du  groupe  VII; —  Verchuysse  Bracq,  membre  du  comite  ex6cutif 
beige,  vice-president  du  jur\  du  groupe  Nil;  —  Foucheb  de  Careil,  senateur, 
president  du  jury  du  groupe  VIII ;  —  Lyi.e  iD.-A.),  commissaire  militaire  dcs 
Etats-Unis  a  ['Exposition  universelle  de  18811,  vice-president  du  jurj  du 
groupe  VIII ;  —  Blaremberg  (Alexandre  de),  vice-president  do  jurj  du 
groupe VIII;  — Ladisi.as-Nktto,  vice-president  du  jury  du  groupe  VIII: 
Sir  Colville-Barcxay,  president  du  jury  du  groupe  IX;  —  Freiwald  (J.), 
president  du  comite  executif  necrlanuais  a  Paris,  vice-president  du  jurj  du 
groupe  IX;  —  Hardy,  directeur  de  l'Ecole  d'hurticulture  de  \  ersailles,  vice- 
president  dujurydu  groupe  IV;  — G heard  (Octave),  meinbre  de  1'Acadeinie 
rrancaise,  vice-recteur  de  I'Academie  de  Paris,  president  du  comitd  du  groupe 
11;  —  Lemoine  (II.),  president  de  la  Chambre  syndicate  de  I'ameublement, 
president  du  comite  du  groupe  III;  —  Daltiiinot,  membre  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Reims,  president  du  comite  du  groupe  IV;  —  Fremy,  membre 
de  rAcademie  des  sciences,  directeur  du  Museum  d'histoire  riaturelle,  presi- 
dent du  comite,  du  groupe  V;  —  BiBESCO  (le  prince  Georges);  commissaire 
general  de  la  Houmanie;  —  Carrier  (Jules)i  commissaire  general  de  la  Bel- 
gique ;  —  Girkrt  (Armand-B.),  commissaire  general  de  la  Serbie ;  —  Van  deb 
Vliet,  president  du  comite  neerlandais;  —  Woo;),  commissaire  delejjue  de  la 
(■randc-Bretagne ; —  Kentauo  Yanagiya,  commissaire  general  du  Japon ;  — 
Alcorta  (Santiago),  president  du  comite  de  la  rcpublique  Argentine ;  —  Anti 
nez  (Carlos),  president  du  comite  du  Chili;  —  Camondo(1c comte  A.  del.  presi- 
dent du  comite  italien  ;  —  CAVALCANTI  (le  \icomte  de),  commissaire  general 
duBresil;  —  Diaz  (le  colonel  Juan),  president  du  comite  de  ['Uruguay:  — 
Diaz  Mimiaga  (Manuel),  commissaire  general  du  Mexique ;  —  Franklin  le 
general  W.-B.),  commissaire  general  des  Etats-Unis;  —  Lopez  Matias),  pre- 
sident du  comite  espagnol ;  —  Medina  (Crisanto),  commissaire  general  du 
(luatemala;  —  Medina  (Francisco),  commissaire  general  du  Nicaragua;  — 
Melicio  (le  vicomte  del,  president  du  comite  de  Lisbonne;  —  Pandia-Ralli, 
president  du  comite  hellenique;  —  Pector,  commissaire  general  du  Salvador; 

—  Yoegf.m-Burmrk  (le  colonel),  commissaire  general  de  la  Suisse;  —  Etienne, 
depute,  sous-secretaire  d'Etat  au  departement  des  colonies;  —  Mui.ler,  com- 
missaire special  de  ['exposition  algerienne;  —  Sanson,  commissaire  special 
de  l'exposition  lunisienne;  —  Alphand,  directeur  general  des  travaux;  — 
Bergeb  (Georges),  directeur  general  de  I'exploitation ;  —  Orison,  directeur 
general  des  finances;  —  Vigreux,  chef  du  service  mecanique  et  electrique; 

—  Month iehs  (Maurice),  chef  du  service  de  la  section  francaise ;  —  Uau- 
tresme  (D.),  chef  du  cabinet  du  Ministre  du  Commerce,  de  l'Industrie  et  des 
Colonies  et  du  commissariat  general  de  1'Exposition;  —  Larroumet,  directeur 
des  Beaux-Arts; —  Proust  (Antonin),  commissaire  special  des  b.'aux-arts;  — 
Tisserand,  directeur  de  ['agriculture,  conseiller  d'Etat. 

Secretaires.  — MM.  Trelat  (Marcel),  auditeur  au  Conseil  d'Etat;  —  Hetzel 
(Jules),  hbraire-editeur;  —  Mallevoue  (de),  secretaire  de  la  direction  gene 
rale  des  tra\aux;  —  Thurneyssen  (Emile),  secretaire  de  la  direction  generale 
de  I'exploitation;  —  Savoye,  secretaire  de  la  direction  generale  des  finances  ; 

—  He.mon,  chef  du  cabinet  du  Ministre  de  ['Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts;  —  Riviere,  chef  du  cabinet  du  Ministre  de  1' Agriculture ;  —  Kouche, 
sous-chef  du  commissariat  general  de  l'Exposition  ;  —  Baumgat,  sous-chef 
de  bureau  au  Ministere  de  ['Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  secre- 
taire du  comite  du  groupe  I;  —  Delorme,  sous-directeur  du  commerce  exte- 
rieur  au  Ministere  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  secretaire  du  comite  du 
groupe  II;  —  Meynard,  fahricant  d'ebenisterie  d'art,  se  -retaire  du  comite  du 
groupe  III;  —  Talamon,  negotiant  en  draps,  secretaire  du  comite  du  groupe 
IV;  —  Chevrier,  chimiste,  secretaire  du  comite  du  groupe  \  :  —  Glasser, 
Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussees,  secretaire  du  comite  du  groupe  VI; 

—  Varey  (Ch.),  publiciste,  secretaire  du  comite  du  groupe  VII;  —  Hardo.n 
(Alph.),  Ingenieur  civil,  secretaire  du  comite  du  groupe  VIII;  —  Sohieii 
(Georges),  constructeur  de  serres,  secretaire  du  comite  du  groupe  IX. 


CONGRES  ET  CONFERENCES  DE  L'EXPOSITION 

Liste  des  Congres  et  Conferences  du  11  au  17  aout. 

Dimariche  II,  a  9  heures  du  soir.  —  Seance  d'ouverlure  du  Congres  de 
stenograyhie.  Seances  du  11  au  18  aout,  a  L'Hdtel  Continental,  rue  de  Casti- 
glione. 

Lundi  12,  a  10  heures,  —  Seance  d'ouverture  du  Cow/res  de  I'enseignemcnl 
pri  maire.  Seances  du  11  au  19  aout  a  la  Sorbonne. 

Lundi  12,  a  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  des  Sodetes  par 
actions,  au  palais  du  Trocadero.  Seances  du  13  au  19  aout,  a  L'Ecole  de- 
sciences  politiques,  1!),  rue  Saint-Guiilaume. 

Lundi  12,  d  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  d<>  i'intervention 
dcs  pouvoirs  publics  dans  V emigration  et  /'immigration.  Seances  du  12  au 
15  aout,  au  palais  de  l'Industrie,  portc  XII. 

Maidi  13.  d  10  heures  un  quirt  du  matin.  —  Conference-visite  au  Grand 
Theatre  (palais  des  Enfants,  Champ  de  Mars),  par  M.  Perisse  :  Acs  machines 
ri  vapeur  en  feu  a  V Exposition. 

Mercredi  14,  d  4  Inures.  —  Conference  au  palais  du  Trocadero  par  M.  de 
Fourcaud  :  U Evolution  de  la  peinlure  francaise  au  A7.V"  siecle. 

Samedi  17,  a  4  heures.  —  Conference  au  palais  du  Trocadero  par  M.  J. 
IIirsch  :  La  mecanique  a  l'Exposition  universelle  de  1S89. 


Congres  international  pour  la  protection  des  ceuvres 
d'art  et  des  monuments. 

C'est  sur  l'inilialive  de  M.  Charles  Normand,  son  secretaire  general, 
que  la  Soeiete  des  Amis  des  monuments  parisiens,  qui  avail  deja 


etondii  sii  sollicitudc  aii\  inoniiiiieiit-  de  la  Fiance  entierf  el  ile  Imi- 
les  dges,  s'est  occupee  de  ('organisation  du  Congr&  iul'  t  national  pour 
la  [iroteclion  des  (I'tjvrcs  d'nrl  d  dcs  inomimeiits. 

l^es  se'auces  du  Congres  ont  eu  lieu  du  >\  au  >'.)  juin  au  TroeadTro 
el  A  l'hdmicv'cle  de  I  Kcole  des  BeailX-ArtS.  Au  point  de  vue  prati- 
nue,  les  travaux  du  Congres  BOnt  VODUfl  Be  COndenset  dans  une  s6rie 
ile  vdMix  dont  nous  nl Inns  nrsuiuer  les  points  priueipaux. 

On  a  decide  la  tenue  de  congres  aiimielx  iiiternalionaux ;  le  Connie 
provisoir"  de  [latronage  du  |iii''MMit..Congri'-s  lusionnera  av©C  le  Comity 
international  dcs  Amis  des  Monuments. 

Le  vceu,  relatif  a  «  la  croix  rouge,  des  monuments  »,  propose 
par  M.  Normand  et  adople  par  le  Gongrea,  a  eti-  formule*  ain-i  :  Le 

Congres  voulant  allirmer  le  [irincipc  de  la  sauvegardc  do  monu  nl- 

d'arl,  (|tii  apparlicnnenl  en  queh|ue  surle  ii  l'liuiiiaiiilii  tool  •  nl  h  i  <-. 
demanih;  que  les  diU'iTents  gouverncineiits  coii-enti-nt  a  dt-signet  dec 
nqiresentants  chargt's  de  lecheicher  et  d'iiifliipier  h-s  iininuments  de 
cliaque  pays  dont.  la  sauvegardc  serail  as-un'e  en  l<  in |>~  d  •  guerre 
par  une  convention  Internationale.  »  M.  Mavaisson  a  deinande  el  le 
Congres  a  rating  le  V02U  que  l'enseignement  du  dessin  soil  dirige*  non 
point  surtout  par  des  etudes  d'ordre  matheiniiliqui ,  mate  (dutot  vers 
['imitation  de  reproductions  fideles  des  chefs-d'oeuvre.  Le  Congres  a 
adople  le  vii  u  de  M.  Muntz  leiidant  a  obtenir  la  revision  de  la  legist 
lation  sur  I'exportation  des  n-uvres  d'art. 

Une  pensee  juste  et  pratique  a  domine  les  travaux  et  \n  nx  du 
Coiigres  :  c'est  que  la  conservation  des  MonuineuN  pent  r-ire  a->uree 
seulement  par  1'opinion  publique,  el  qn'il  importe  avant  tout  de 
l'eclairer  sur  le  merite  des  reuvres  qu'il  s'agit  de  prOteger.  En  con- 
sequence, il  faut  repandre  partout,  et  particulierement  dans  les  e"coles 
ili'  Lout  degre,  des  notions  exactes  sur  I'histoire  de  l'art,  sur  le  carac- 
tere  et  la  valeur  des  monuments,  etc. 

H.  de  C. 


Congres  international  de  I'intervention  des  pouvoirs 
publics  dans  le  contrat  de  Travail. 

Le  Congres  de  I'intervention  des  pouvoirs  publics  dans  le  contrat 
de  Travail  a  eu  lieu  du  ler  an  4  juillet  muis  la  presidencc  de  M.  Leon 
Donnat,  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris.  Les  conclusions 
adoptees  sont  les  suivanles: 

En  ce  qui  concerne  la  limitation  de  la  journee  pour  les  enfants! 
mineurs,  I'Etat  a  le  droit  d'interveiiir  dans  Tinteret  de  la  race,  de 
sa  conservation  physique  et  de  son  amelioration  intelh ctuelle.  II 
convient  mem:'  de  fortilier  cette  action  de  I'Etat,  qui  n'est  pas  tou- 
jouis  cllicace  et  qui  n'a  pu  etre  utilement  ivinplacie  ou  seconde"e  par 
celle  des  pouvoirs  locaux. 

Pour  la  femme  adulte,  la  reduction  de  la  journee  de  travail  est 
desirable,  niais  il  est  preferable  de  demander  l'amelioration  dr-siiV-e 
aux  libres  efforts  individuels  ou  coliectifs. 

Etant  donnees  la  liberty  de  coalition  et  la  loi  sur  les  syndicats  pro- 
fessionnels,  l'ouvrier  doit  etre  libre  de  travailler  autant  qu'il  lui  plait. 

Les  series  de  prix  ne  doivent  constituer  qu'un  moyen  d'informalion 
pouj:  la  fixation  du  prix  de  la  journee  pour  les  travaux  prives  et 
publics. 

Les  Conseils  de  prud'hommes  doivent  considerer  les  series  de  prix 
etablies  par  les  villes  conune  de  simples  documents  a  consulter  et  ne 
pas  y  voir  un  tarif  obligatoire. 

Le  placement  des  ouvriers  ne  saurait  constituer  un  monopole  ni 
]»our  les  villes.  ni  pour  les  bourses  de  travail,  ni  pour  les  syndicate 
professionnels.  Dans  une  ville  comme  Paris,  en  raison  de  la  speciali- 
sation des  professions  par  quartiers,  il  est  desirable  de  voir  se  fonder, 
dans  les  mairies,  des  bureaux  de  placement. 

Presquc  toutes  les  legislations  modernes  avant  supprime  le  delit 
de  coalition,  les  pouvoirs  publics  s'abstiennent  en  pnncipe  dan^  les 
cohQits  ehtre  les  patrons  et  ouvriers. 

Le  Congres  ne  nie  pas  en  principe  pour  le  patron  et  pour  l'ouvrier 
la  ivspousabilile  de  la  faute,  mais  il  pense  que  le  risque  profession - 
nel  peut  etre  mis  a  la  charge  des  patrons,  qui  ont  la  possibility  de 
sen  couvrir  au  moyen  d'uue  assurance.  Cette  assurance  obligatoire 
constituera  une  sorte  d  impol  special,  les  ouvriers  devront  y  coBtribuejr 
Unit  par  dignite  personnelle  que  pour  acquerir  le  droit  de  surveiller 
le  fonclionnemenl  de  I'instruction. 

Les  Societes  ouvrieres  de  production  ne  doivent  pas  compter  sur  le 
concours  des  pouvoirs  publics.  Elles  doivent  ch  ircher  le  succes  aupres 
de  la  clientele  privee  dans  le  regime  de  la  libre  concurrence. 

En  ce  qui  concerne  la  reduction  legale  du  travail  etranger,  recla- 
m^e  par  les  ouvriers  comme  corollaire  de  la  pioteclion  atcordi'-e  aux 
marchandises  iiiitionales.  il  est  plus  conforme  aux  interets  de  lous 
dene  proteger  ni  marchandises  ni  travail.  II.  de  C. 


Congres  international  de  la  Participation  aux  benefices. 

Le  Congres  international  de  1;'.  Participation  aux  beneiiees  a  tenu 
ses  reunions  du  1G  au  i(»  juillet.  au  Cercle  populaire  de  l'exposilion 
d'Economie  sociale.  a  I'Esplanade  des  Invalides.  Le  bureau  etait  com- 
pose de  MM.  Emile  Levasseur,  de  l  lnstitut.  president;  Charles  Robert, 
president -adjoint :  Laroche-.loubert  et  Goflinon,  cice-prrsident.t ;  Frederic 
Dubois,  secretaire. 

Les  rapports  sur  les  differentes  questions  porl^es  au  programme, 
avaient  ete  imprimeset  distribues  d'avance;  aussi  les  discussions  ont 
elles  <He  rapides  et  concluanles;  el  le  Congres  a  pu,  en  six  seances, 
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discuter  el  voter  vingt-quatre  resolutions,  dont  plusieurs  sont  impor- 
tantes  au  point  de  vue  des  principes  qu'elles  proclamenl. 
Cos  resolutions  sont  les  suivantes: 

Le  Congres  international  est  d'avis: 

I.  —  Que  la  convention  librement  eonsentie,  par  laquelle  I'ouvrier  ou  l'em- 
ploye  recoit  une  part  deterrninee  d'avance  des  benefices,  est  conforme  a  re- 
quite et  aux  principes  ossentiels  du  droit  positif. 

II.  —  Qu'en  etablissant  la  participation  aux  benefices,  il  irnporte  d'assurer 
d'une  maniere  quelconque,  au  besoin  sur  frais  gencraux,  l'airectation  des  res- 
sources  necessaires  a  des  subventions  relatives  aux  cas  de  maladie  ou  d'ac- 
cident. 

III.  —  Que,  dans  les  etablissements  qui  occupent  un  nombreux  personnel, 
et  ou  diverses  fabrications  peuvent  etre  consid6rees  comme  forrnant  des  en- 
Lreprises  distincles  et  separees,  il  peut  etre  avantageux  d'interesser  I'ouvrier, 
non  seulement  a  l'ensemble  des  benefices,  inais  encore  aux  prolits  particuliers 
de  la  branche  oil  il  travaille. 

IV.  —  Qu'en  regie  geu6rale,  la  participation  aux  benefices  est  hautement 
preferable  a  toute  autre  eombinaison  d'attribution  du  gain  supplemental; 
mars  que,  si  le  systeme  des  primes  ou  sur  salaires  n'a  pas,  au  point  de  vue 
ilcs  rapports  du  capital  et  du  travail,  la  meme  inlluence  morale  que  la  parti- 
cipation, il  peut  constituer  un  premier  acheminement  vers  ce  systems. 

V.  —  Que  le  emit  rule  des  comptes  par  un  arbitre-experl  nomine  rhaque 
annee  en  Assemblee  generate  par  les  participants  pour  I'annee  suivante  donne 
loute  securite  aux  participants  comme  au  chef  de  la  maison. 

VI.  —  Que  la  participation  ne  pent  etre  organisee  que  la  ou  il  y  a  une 
comptabilite  complete  regulierement  tenue. 

VII.  —  Que  l'organisation  du  travail  avec  la  parlicipalion  aux  benefices 
constitue  un  element  d'instruction  professionnel  el  d'education  economique 
pour  tout  le  personnel  qui  est  ainsi  prepare  a  devenir  successeur  du  patron 
soit  sous  la  forme  de  commandite  simple,  soit  comme  association  cooperative 
de  production. 

\  III.  —  Que  si  le  participant  est  admis  a  avoir  une  part  au  capital,  il 
devient,  par  ce  fait,  un  veritable  associe,  participant  aux  pertes  comme  aux 
benefices,  ce  qui  prepare  d'autant  mieux  l'avenement  de  la  cooperation  pro- 
prement  dite,  dans  laquelle  tout  proprietaire  d'actions  est  en  meme  temps 
ou"!  rier  ou  employe. 

IX.  —  Que,  dans  la  mesure  du  possible,  et  sous  les  reserves  commandees 
dans  certains  cas,  il  conviendra,  pour  augmenter  les  garanties  offertes  aux 
beneficiaires  de  la  participation  contractuelle,  d'adopter  des  regies  determinees 
pour  la  confection  de  l'inventaire. 

\ .  -  Qu'il  peut  etre  juste  et  utile,  dans  la  repartition  des  benefices,  de 
creer  des  categories  soit  d'apres  l'importance  des  fonctions  des  priricipaux 
employes,  chefs  de  service  ou  contremaitres,  soit  d'apres  l'anciennete  des 
services. 

XI.  —  Que  tous  les  modes  d'emploi  du  produit  de  la  participation,  soit  en 
especcs,  soit  autrement,  sont  legitimes,  comme  resultant  d'une  libre  conven- 
tion;  mais  qu'il  est  sage,  surtout  au  debut,  de  consacrer  a  l'epargne  une 
partie  aiissi  forte  que  possible  du  surcroit  de  remuneration  que  la  participa- 
tion des  benefices  rapporte  au  personnel. 

XII.  —  Que  la  capitalisation  sur  livrets  individuels,  forrnant  un  patrimoine 
transmissible  a  la  famille,  est  preferable  aux  rentes  viageres. 

Mil.  —  Que  la  decheance  ne  soit  plus  inscrite  dans  les  conventions  relatives 
a  la  participation.  Le  Congres  reconnait  toutefois  que  l'organisation  d'une  caisse  de 
prevoyance  ou  de  retraite  peut  comporter,  dans  l'interet  meme  du  personnel, 
l'application  de  cette  decheance,  a  la  condition  que  son  montant  reste  a  la 
masse,  et  que,  pour  eviter  tout  arbitraire,  les  cas  de  decheance  soient  deter- 
mines par  le  reglement. 

XIV.  —  Que  la  creation  d'une  Caisse  generate  de  depots  iridependante  des 
entreprises  pour  recevoir  les  epargnes  collectives,  lorsque  les  produits  de  la 
participation  n'auront  pas  recu  une  autre  destination,  est  de  nature  a  donner 
securite  et  conliance  aux  interesses,  et  qu'elle  est  a  la  fois  desirable  pour  le 
patron  et  pour  les  ouvriers. 

XV.  —  Que  dans  les  etablissements  oil  la  repartition  entre  tous  ne  donnerait 
a  chacun  qu'une  tres  faible  somme,  et  ou  le  personnel  est  stable,  la  partici- 
pation collective  affectee  a  des  services  de  mutualite,  de  secours,  d'instruction 
ou  a  des  avances  pour  maisons  ouvrieres,  est  preferable,  en  principe,  a  la 
participation  individuelle. 

Wl.  —  Que,  sans  pouvoir  conseiller  en  termcs  absolus  de  preferer  aux 
placements  de  tout  repos  la  commandite  de  la  maison  industrielle  oii  les  ou- 
vriers travaillent,  ce  dernier  parti,  malgre  les  risques  qu'il  faut  courir,  est  le 
moyen  le  meilleur  etle  plus  pratique  de  realiser,  comme  Ton  fait  Leclaire  et 
Godin,  l'avenement  des  associations  cooperatives  de  production. 

XVII.  —  Que  si  le  produit  de  la  participation  doit  etre  consacre  a  une  assu- 
rance sur  la  vie,  l'assurance  mixte  est  preferable  4  toute  autre. 

Will.  —  Que  les  retraites  et  rentes  viageres  constituees  doivent  toutes  se 
rappOrter  a  des  tarifs  etablis  d'apres  des  tables  de  mortalite. 

MX. —  Que  le  produit  ile  la  participation  peut  etre  Ires  ulilement  employe 
a  stimuler  l'epargne  individuelle,  ou  a  faire  des  avances  aux  ouvriers  pour 
leur  faciliter  l'acquisition,  par  annuites,  d'une  maison. 

\\. —  Que  la  participation,  en  augmentant  la  stabilite  des  ouvriers  peres 
de  famille,  facilite  1'apprentissage  et  le  bon  recrutement  du  personnel. 

KXI.  —  Qu'en  principe,  rien  ne  s'oppose  a  retablissemenl  de  la  participation 
aux  benefices  dans  les  exploitations  agricoles  qui  emploient  un  nombre  suf- 
fisant  de  travailleurs  salaries,  et  <>u  e\iste  une  comptabilite  liien  tenue. 

XXII.  —  En  ce  qui  concerne  la  peche  maritime,  qu'il  y  a  interot  a  conserver 
le  sxstemede  la  navigation  a  la  part,  qui  maintient  le  niveau  moral  et  pre 
fessionnel  dans  les  families  de  peeheurs;  en  outre  que  la  on  s'esl  introduite 
la  navigation  au  mois,  il  irnporte  de  combiner  le  salaire  fixe  avec  l'attribution 
d'une  part  prelevee  sur  le  produit  de  la  peche. 

XXIII.  —  Que  la  participation  aux  benefices  ne  peut  pas  etre  imposee  par 
1'Etatj  qu'elle  doit  resulter  uniquement,  suivant  les  circonstances.  de  ['initia- 
tive du  patron  ou  d'un  voeu  des  ouvriers  librement  accepte  par  lui,  au  meme 
litre  que  toute  autre  convention  relative  a  la  remuneration  du  travail. 

\MV. —  Que  le  sentiment  de  la  (lignite  personnelle  ainsi  que  l'elevation 
intellectuelle  et  morale  de  I'ouvrier  etant  le  meilleur  auxiliaire  pour  etablir 
I'harmonie  entre  le  capital  et  le  travail,  il  y  a  lieu  d'engager  les  chefs  d'in- 
dustrie  a  consacrer  une  partie  de  leurs  benefices  a  des  ceuvres  d'instruction 
et  d'education. 


CHRONIQDE  DE  [/EXPOSITION 
Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Le  tableau  suivant  donne  Je  detail  du 
releve"  reoapitulatif  et  comparatif  des  entrees  |iavantes  aux  Expositions 
de  1878  et  1889  pour  la  deuxiemo  quinzaine  do  juillet  : 

Nombre  des  entries  payantes  : 

En  1878.  En  1889. 

16  juillet   60.223  152.048 

17  —   60.44H  137.836 

18  —   54.737  150.402 

19  —   43.643  114.625 

20  —   39.740  96.663 

21  —  (dimanche).  .  79.763  ->:>,-,  *.>; 

22  —   SX.103  114.  HM 

23  —   48.081  99.419 

2*  —   46.704  108.995 

25  —   48.239  100.332 

2G  —   41.360  84.889 

27  —   37.782  85.141 

28  —  (dimanche) .  .  84.213  249.955 

29  —   54.394  112.350 

3"  —   44.717  94.286 

31  —                     .  41.888  93.304 

Total's  .  .  .  843.9:t5         2. 030.81  4 

II  faut  remarquer  toutefois,  dans  ce  decompfe,  que  pour  les  lti,  17, 
18,  19,  20,  21  et  22  juillet  1889,  les  chiflre.s  ci-dessus  comprennent 
aussi  les  entries  payantes,  au  moyen  de  tickets,  au  concours  d'ani- 
maux  vivants.  qui  vient  d'avoir  lieu  a  l'occiision  de  1'Exposition. 

Dimanche  dernier,  les  entrees  payantes  ont  atteint  le  chilTre  de 
212  283;  le  lendemain,  leur  chifire  a  &&  de  I  W256,  et  Le  surlende- 
main  de  130  629.  On  voit  que  leur  moyenne  continue  a  se  maintenir 
fort  eievee. 

Voici,  d'autre  part,  un  tableau  qui  resume  la  situation  comparative 
des  entrees  payantes  pendant  les  mots  de  mat,  juin  et  juillet  jjour  le* 
Expositions  rfc  4878  el  1889 : 

Nombre  des  entrees  payantes  : 

Kn  1878.  Kn  1889. 

Mois  de  mai   1.269.675  2.208.045 

—  juin   1.929.768  3.786.529 

—  juillet   1.803.344  4.037.669 

5.002.787  10.032.243 

Soit,  en  favour  de  I'Exposjtioh  de  1889,  une  difference  de  10032243 
—  5002787  =  5029456  entrees  payantes. 

On  voit  done  qu'a  la  lin  du  mois  de  juillet,  le  nombre  des  entrees 
a  l'Exposition  de  1889  est  deja  plusdu  double  de  <  <  lui  (ju'ellev  avaienl 
atteint  a  la  memo  date  a  l'Exposition  de  1878.  Et  encore  faut-il  tenir 
compte  de  ce  qu'en  1878  l  Exposition  avait  ete  ouverte  le  ler  mai. 
tandis  qu'en  1889  elle  n'a  ete  inauguree  que  le  G  mai.  Comme  en 
1878  il  n'\  a  guere  eu  que  des  entrees  a  un  franc,  le  nombre  des 
tickets  recus  pendant  les  trois  premiers  mois  a  ete  a  peu  de  chose 
pres  eg<il  a  celui  des  entrees  (5  036  139  tickets  contre  3002  787  en- 
trees). Au  contraire,  en  1889  le  nombre  de  tickets  se  trouve  etre  sen- 
siblement  superieur  a  celui  des  entrees,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant : 

Nombre  d'entr6es   Nombre  de  tickets 
1889  payantes.  re.;us. 

Mois  de  mai   2.208.045  2.610.812 

—  juin  -.  .        3.786.529  4.338.869 

—  judlet   4.037.669  4.544.196 

10.032.243  11.493.877 

Soit  une  difference  en  plus  de  11493  877  —  10032243  =  I  161  li.!4 
tickets  par  rapport  au  nombre  des  entries. 

Au  fond,  cette  difference  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  aurait  pu  le 
supposer,  etant  donne  que,  tous  les  jours,  il  faut  donner  deux  ticket 
pour  entrer  le  matin,  de  8  heures  a  10  heures,  ainsi  que  le  soir.  saul 
le  dimanche,  apres  6  heures.  Deduction  faite  du  jour  de  l'ouverture, 
ou  l'entree  etait  a  trois  tickets  et  oil  il  en  a  ete  percu  333884,  on  voit 
que  la  moyenne  quotidiemie  des  entrees  a  deux  tickets  o'atteint  pas 
le  chiil're  de  loOOO. 

D'un  autre  cote,  si  Ton  calcule,  pour  les  trois  mois  deja  ecoales,  h 
moyenne  quotidienne  des  entrees  payantes  et  celle  des  tickets  recus. 
on  trouve  que  pour  environ  115  300  entrees  par  jour,  on  a  du  verser 
environ  132000  tickets.  Mais  en  faisant  encore  abstraction  du  nombre 
de  tickets  exceptionnel  du  jour  de  rinauiruration.  on  trouve  toujours 
que  la  moyenne  quotidienne  des  tickets  ne  depasse  cu^re  que  de 
14000  a  15  000  celle  des  entrees. 

En  particulier,  on  a  pu  etre  etonne  du  chifire  relativeinent  peu  con- 
siderable des  tickets  percus  le  vendredi  2  aout.  comparativement  a  la 
foule  enorme  qui  encombrail  le  Champ  de  Mars.  Ce  jour-la,  en  eflet. 
en  raison  de  la  fete  de  nuit  donnee  en  Lhonneur  du  shah  de  Perse, 
il  avait  ete  decide  qu'a  partir  de  cinq  heures  de  l'apivs-midi.  l'entree 
coiiteraitdix  tickets;  mais  il  n'y  a  guere  eu  qu'une  dizaine  de  mille 
entrees  a  dix  tickets,  tandis  que  le  chiil're  total  des  entrees  payantes 
s'est  eleve  a  215  718.  Le  but  que  Ton  se  proposait  n'a  done  pas  ete 
atteint,  tout  au  contraire.  II  etait  cependanl  evident  que  si  Ton  pouvail 
entrer  avec  un  seul  ticket  jusqu'a  cinq  heures.  un  nombre  conside- 
rable de  xisiteursen  proliteraient  pour  eviter  de  payer  dix  tickets; 
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aussi  cstinic-t-oii  que  de  deux  heures  a  cinq  heures  seulement,  il  3 
avail  eu  plus  de  150  000  entries.  Qu'on  osl-il  resiille  .'  C'csl  que  IVn 
combrement  occasionnd  par  toute  cctte  foule  suruu  mnnc  point  a  6td 
deplorable.  A  partir  de  quatre  heures,  la  circulation  etail  deja  devenue 
presi[ue  impossible  vers  Ic  milieu  du  jardin  central,  otl  le  public  a 
un  tickol  avait  pris  place  a  ravance  pour  Ic  snir.  Mais  Ic  public  a  dix 
tickets?  Esl-ce  pour  avoir  paye  dix  fois  plus  cher  qu'il  a  (He  horri- 
blement  bouscule  et  qu'en  arrivant  il  a  trouvc  deja  toul  envahi  par 
la  foule  ?  Beaucoup  de  gens,  pressentant  cet  encombrement  avant 
d'enlrer,  se  soul  abslemis  de  donner  leurs  dix  tickets;  mais  combien 
d'aulres,  uue  Ibis  entres,  eta  ion  I  bien  l'< nidi's  a  leinoigner  de  leur 
mecontcntemcnt.  II  n'ctait  point  juste,  en  el'tol,  que  ceux  ipii  avaienl 
pave*  le  prix  le  plus  elev6  se  Irouvassenl  elre  les  moins  bien  partagos. 

h'autre  part,  cctte  l'ausse  manicuvre  a  du  center  eher  a  I'Adminis- 
tration,  car  tout  a  ete  pieline  el  abime  dans  le  jardin  central.  Les 
gardiens  et  le  service  d'ordre  organise  par  la  Prefecture  de  police 
ayant  etc  impuissants  a  contenii-  dans  les  allees  une  pareille  foule, 
celle-ci  s'etait  repandue  sur  les  pelouses  el  s'elail  memo  installee  sur 
les  plates-bandes  de  flours  pour  diner  avec  les  provisions  apportoes  et 
attendre  le  moment  des  illuminations.  Rien  que  pour  cette soiree,  les 
degats  se  SOnt  Aleves  a  six  ou  huit  milk-  francs,  en  seules  plaid.es 
brisees  ou  en  gazons  defences,  sans  parlor  du  chiffre  relativemi  nt 
clove  do  journees  d'ouvriers  neeossaires  pour  lout  remottre  en  etal. 

11  est  juste  d'ajouter  que  tout  cela  avait  616  prevu  a  I'avance, 
et  que  la  presso  quolidienne  avait  demando  ou  bien  que  pendant  toute 
la  journee  on  oxigeat  cinq  tickets,  (|uilte  a  auginenter  encore  co 
nombre  a  partir  de  cinq  ou  six  heures,  on  bien  qu'on  format  Depo- 
sition pendant  une  heure  pour  ne  la  rouvrir  ensuite  qu'aux  porleurs 
do  cinq  on  dix  tickets.  Autrement  il  eTait  bien  evident  quo  le  gros 
public  n'irait  pas  donner  dix  tickets  le  soir,  alors  qu'il  pouvail  enlror 
avec  un  soul  ticket  jusqu'a  cini|  heures.  .Mais  1' Administration  avail 
fait  la  sourde  oreille,  et  Ton  vienl  de  voir  quel  en  a  ete  le  resultat; 
une  cohue  enorme,  des  degats  considerables  el  une  maigre  recette. 

Et,  a  ce  propos,  1' Administration  de  I'Exposition  n'agirait-elle  pas 
raisonnablement  en  so  decidant  enfin  a  gtablir,  —  ce  qu'on  ne  cesse 
de  lui  reclamer  depuis  I'ouverture,  —  deux  jours  an  moins  par 
semaine  a  deux  ou  trois  tickets.  Les  personnes  qui  veulent  voir 
serieusement  I'Exposition  ne  peuvent  guerc  y  aller  quo  le  matin,  de 
bonne  heure,  tant  il  est  devenu  difficile  de  circuler  ct  d'eludier  au 
milieu  do  la  foule  qui  l'encombre,  depuis  que  la  valour  du  ticket  est 
tombee  a  moitie  prix.  On  croirait  volon tiers  qua  la  suite  du  snores 
de  remission  des  bons  de  I'Exposition,  1' Administration  s'est  comple- 
toment  d<$sintercssee  des  porleurs  de  tickets,  pour  ne  se  preoccuper, 
rnaintcnant  que  la  recette  lui  est  devenue indifferente,  que  du  nombre 
des  visiteurs,  comme  si  olio  mcttait  uniquoment  toute  sagloire  a  pou- 
voir  placer  en  regard  Ic  chi lire  ecrasant  des  entrees  en  1889  avec  celui 
des  entrees  aux  precedentes  expositions.  Toutefois.  a  ce  point  de  vue, 
il  faudrait  tenir  comptc  de  ce  qu'au  prix  ou  sont  aujourd'hui  les 
tickets,  cent  mille  entrees  payantes  en  1889  ne  representent  pas  une 
plus  grosse  somme  que  cinquante  mille  entrees  en  1878.  En  reality, 
si  le  nombre  des  entries  a  double^  leur  valeur  intrinseque  est  a  peu 
pres  restee  la  meme  :  la  quality  a  616  seulement  romplacee  par  la 
quantity. 

Comme  exemple  d'une  des  consequences  directes  de  l'encombrement 
resultant  de  ces  loules  considerables  qui  profitent  du  bas  prix  des 
tickets,  on  peut  citer  la  necessife  ou  Ton  se  trouve,  apres  chaque 
dimanche,  de  reparer  les  degradations  occasionnees  aux  pelouses  du 
jardin  central.  A  cet  usage,  la  direction  des  travaux  tenait  en  reserve, 
dans  sa  gazonniere  d'Autcuil,  plus  de  25  000  metres  carres  de  gazon. 
Or,  apres  les  emprunts  successifs  qui  ont  ete  faits  ii  ce  depot,  e'est  a 
peine  s'il  en  reste  aujourd'hui  2  000  metres. 

Visites  du  shah  de  Perse  a  l'Expositiou.  —  Nous  avons  deja  rendu 
compte,  dans  notre  dernier  numero,  de  la  premiere  visite  que  le  shah 
de  Perse  avait  i'aite  le  31  juillet  au  Champ  de  Mars.  II  n'y  est  ensuite 
retourne  que  le  surlendemain  pour  la  fete  de  nuit  donnee  en  son 
honneur  et  dont  nous  rendons  compte  plus  loin. 

Samedi  dernier,  Nassr-ed-Din,  s'est  rendu,  dans  la  matinee,  a  la 
porte  du  quai  d'Orsay  et  est  monte  dans  le  chemin  de  fer  Decauville, 
oil  une  voiture-salon,  peinte  en  vert  et  garnie  de  satin  vert  aux  armes 
de  Perse,  avait  ete  specialement  amenagee  pour  lui.  II  est  descendu  a 
la  porte  Desaix  et  a  successivement  visite  l'annexe  de  la  Russie,  I'ex- 
position  de  la  Republique  de  Saint-Marin,  celles  de  la  Grece,  de  la 
Serbie,  du  Japon,  du  royaume  de  Siam,  de  lEgypte  et  enfin  la 
section  persane.  oil  il  a  eTe  recu  par  le  general  Lemaire  et  par  M.  Doisy. 
commissaire  general.  Cette  exposition  de  la  Perse  a  6t6  surtout  faite 
par  deux  Francais,  MM.  Lemaire,  delegue  du  Shah  a  I'Exposition,  et 
Richard-Khan,  secretaire  iuterprete  du  Shah,  dont  les  magnifiques 
collections  constituent  la  partie  la  plus  importante  de  la  section  per- 
sane. Nassr-ed-Din  est  ensuite  remonto  dans  son  wagon-salon  et  s'est 
rendu  a  la  Tour  de  300  metres,  dontil  a  fait  l'ascension  a  pied  jusqu'a 
la  plate-forme  du  premier  etage,  oil  il  a  dejeune.  Son  aversion  pour 
les  ascenseurs  l'a  empeche  de  monter  plus  haut. 

Dans  l'apres-midi  do  lundi,  le  roi  de  Perse  est  alle  a  l'esplanade 
des  Invalidos,  oil  il  a  visite  successivement  les  pavilions  de  l'Algeric 
ct  de  la  Tunisie,  le  concert  tunisien,  le  pavilion  central  des  Colonies, 
le  pavilion  de  la  Cochinchine.  le  village  toukinois,  la  pagode  d' Angkor, 
le  kampong  javanais  et  le  pavilion  du  Ministere  de  la  Guerre,  ou  il  a 
surtout  admire  1'enorme  canon  de  32  centimetres,  systeme  Canet,  dont 
il  est  parle  plus  haut  (page  316).  II  a  examine  ensuite  la  mitrailleuse 
Maxim,  qu'on  a  chargee  et  tiree  devant  lui,  et,  apres  un  coup  d'oeil 
au  pavilion  d'aerostation  militaire,  il  a  pris  le  chemin  de  fer  Decau- 
ville, qui  l'a  conduit  a  la  porte  Desaix.  Ici  il  a  visite  en  detail  le 
pavilion  indien,  et  enfin  le  panorama  de  la  Compagnie  generate 
Transatlantique,  qu'il  a  examine  avec  beaucoup  d'interet. 


Le  lendemain,  le  Shah  est  encore  retourne'  a  I'Exposition  dans  I'a- 
pres-midi.  Il  a  commence  par  visiter  en  detail  le  pavilion  du  Bresil, 
puis  le  globe  terrestre  au  millionieine.  Apres  une  halte  au  drand- 
Theatrc  de  I'Exposition,  il  a  visite  Le  pavilion  du  Mexiquc  et  la  Eaillerie 
de  diamanls  hollandai.-e. 

La  fete  de  nuit  a  I'Exposition. —  \ax  fete  donnee  vendredi  dexniei  au 

Champ  do  Mais  en  I'donneiir  du  Shah  i|e  |Vr-c  a  etc.  Ires  brillante. 
Ainsi  que  nous  venous  de  |e  dire  plus  haul  a  propos  des  entrees  or 
jour-la  a  I'Exposition,  rallluence  du  public  etail  considerable,  beau- 
coup Imp  con-iderable  meme  pour  le  but  (pie  Ion  s'elait  proposed 
coinparaliveuii'iit  au  nombre  do  tickets  qui  out  ete  por<;us  a  partir  de 
Cinq  heures.  Le  President  de  la  Republique  el  M'"  Car  not,  accom- 
panies do  lours  (ils,  du  general  Brugerc,  du  colonel  Kornhrop-t.  el 
des  commandants  Uiainoin  el  Cordier,  son  I  .mum  -  a  huil  leur.-  el 
domic  par  la  porte  Rapp  et  ont  616  recus  par  le  haut  personnel  de 
I'Exposition.  Quelques  instants  apres.  est  arrive  le  Shah,  qui  -V-i  m-- 
talle,  avec  M.  el  M""'  C.arnot,  an  balcon  du  Dome  central,  on  la  foule 
les  a  longuement  salu6s  de  ses  acfdamations  enthousiastes. 

Le  spectacle,  vu  de  ce  point,  elait  merveilleux.  d'tait  d'abord  la 
fonlaine  (Ionian,  \i\eineul  ('•clairi'e  par  inoiiienls  >ous  les  fai-i'eaux 
de  luiniero  electrique  projet/s  du  haul  de  la  Tour  do  300  metre-,  puis 
lout  le  jardin  central,  brillammenl  illumine"  avec  des  cordons  de  lampes 
a  incandescence  et  d'innombrables  ballons  de  couleur;  plus  loin,  la 
Tour  cllc-meme,  embrasee  d'une  facon  continue  avec  \<  -  llanune- 
rouges  des  feux  de  bengale,  et  sous  son  grand  arceau  de  bees  de  gaz,  le 
palais  du  Trocadero  apparaissant  tout  en  feu  et  forrnant  un  fond  su- 
perbo  a  cette  brillante  perspective;  enfin,  au  milieu  du  jardin.  les 
fontaines  luniineuscs  venaient  completer  ce f»5erique  tableau  avec  leurs 
nombreuses  gerbes  aux  colorations  si  changeantes  et  si  variees. 

La  fete  du  Palais  de  l'lndustrie.  —  Dimanche  dernier  a  eu  lieu,  an 
Palais  do  l'lndustrie,  un  grand  festival  des  musiques  militaire-  fran- 
chises. Environ  1  200  executants,  appartenant  aux  meilleuros  inu-iqiie- 
de  notre  armee,  y  ont  pris  part  et  ont  joud  plusieurs  morceaux  avec 
un  ensemble  admirable,  sous  la  direction  de  M.  Wetge,  chef  de  la 
musique  de  la  Garde  republicaine.  Pour  la  circonstance,  la  de'eoration 
du  Palais  etait  a  peu  pres  la  memo  que  cellc  que  nous  avons decrite  ;i 
propos  du  grand  bal  qui  y  avait  etc  donne  le  10  juillet  dernier:  on 
avait  seulement  dresse  au  fond  de  la  grande  nef,  cotd  est,  un  immense 
amphitheatre,  sur  les  gradins  duquel  s'etaient  etages  les  musiciens. 

Le  President  de  la  Republique  et  M"ie  Carnol,  le  Shah  de  Perse,  le 
roi  Dinah  Salifou,  MM.  Tirard,  Spuller,  Fallieres,  YvesGuyot,  Meline, 
Alphand,  le  general  lirugere  et  un  grand  nombre  de  personna.  - 
ofliciels  ont  assiste,  une  partie  de  la  soiree,  a  cc  concert  monstre. 

Pavilion  de  la  Republique  Sud-Africaine.  —  Le  commissariat  do  la  Re- 
publique Sud-Africaine  a  I'Exposition,  vient  de  faire  installer  une 
nouvelle  vitrine  qui  recevra,  chaque  mois,  des  lingots  de  minerals 
d'or  ropresentant  l'extraction  faite  le  mois  precedent  dans  les  mines 
de  ce  pays.  Les  lingots  exposes  des  maintonant  atteiguent  une  valeur 
de  trois  millions  et  demi.  Un  service  special  de  garde  a  ete  organise 
pour  veiller  sur  cette  exposition. 

Service  des  musees  coloniaux.  —  Le  service  des  musees  coloniaux 
el  des  renseignements  commerciaux  vient  d'etre  ouvert  au  public,  a 
l'Esplanade  des  Invalides.  Ce  service  comprend  les  trois  sections  sui- 
v antes  :  lre  section.  —  Echantiilons  et  produits  etrangers. 

2U  section.  —  Renseignements  commerciaux,  exportation  de  la 
France  aux  colonies. 

3U  section.  —  Renseignements  commerciaux,  exportation  des  colonies 
en  France. 

On  a  annexe  a  cc  service  un  cabinet  de  lecture,  oil  se  trouvent  la 
collection  de  nos  journaux  coloniaux  et  un  grand  nombre  de  feinllc- 
etrangeres. 

Delegation  roumaine.  — Le  prince  Georges  Bibesco,  president  du  Co- 
mite  national  et  commissaire  general  de  Roumanie  a  I'Exposition  uni- 
verselle,  vient  de  prendre  les  mesures  ndcessaires  pour  envoy  er  i 
Paris  et  les  y  garder  pendant  une  quinzaine  des  jours,  aux  frais  du  Co- 
mite,  trente  a  trente-cinq  professeurs,  Aleves,  mecaniciens,  agricul- 
tcurs,  choisis  dans  les  ecoles  techniques  parmi  les  plus  meritants  el 
les  plus  aptes  a  profiter  des  enseignemonls  de  I'Exposition. 

La  distribution  des  recompenses.  —  La  distribution  des  reeompen.>e> 
decornees  par  les  jurys  aux  exposants  aura  lieu  le  30  septembre. 
L'administration  comptc  donner  a  cette  solennite  beaucoup  cl'eclat:  il 
est  question  d'organiser  pour  ce  jour-la  un  concert  qui  sera  une  de> 
principales  solennites  musicales  de  la  saison. 

Les  concessionnaires  de  kiosques.  —  Des  mesures  sont  prise-  actuelle- 
mentpar  l'administration  de  l'Kx[iosition  contre  un  certain  nombre  de 
concessionnaires  de  kiosques  ou  chalets.  Quelques-uns  d'entre  BOX, 
en  efl'el,  ont  616  convaincus  d'avoir  c6d6  ou  vendu  leur  concession, 
maigre  l'interdiction  fonnelle  qui  leur  en  est  faite  par  le  reglement. 
Ces  concessionnaires  soront  dochus  do  leurs  droits. 

Quant  aux  autres,  en  plus  grand  nombre,  ils  vont  elre  pourstuvis 
judiciairement,  en  raison  de  la  mauvaise  qualite  des  liquides  parens 
mis  en  vente.  Des  prelevements  de  vins.  sirops  et  liqueurs  ont  ete 
faits  chez  eux  recemment  par  le  Laboratoire  municipal.  Or,  les  ana- 
lyses de  ia  plupart  de  ces  echantiilons  ont  donne  des  resultats  qui 
etaient  loin  d'etre  satisfaisants.  D'ou  les  poursnites  qui  vont  etrecom 
mencees.  Toutefois,  les  concessionnaires  n'etaut  pas  seuls  coupables, 
al'avenirles  prelevements  d'echantillons  se  feront  a  1'entree  dans  Pen- 
ceinte  generate,  afin  que  les  fournisseurs  qui  chereheraient  a  intro- 
duiro  des  marchandises  falsifiees  dans  I'Exposition  ne  puissent  echap- 
per  a  la  punilion  qu'il?  meritent. 
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LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES   ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Sauna  du  1*t  juillel  1889. 

Physique.  —  Influence  de  la  temperature  sui- 
tes proprietes  mecaniques.  Note  de  M.  Andre  Le 
Chatelier,  presentee  par  M.  Daubree, 

Les  proprietes  mecaniqucs  des  metaux  aux  tem- 
peratures auxquelles  ils  se  trouvent  exposes  dans 
diverges  applications  industrielles,  enparticulierdans 
les  chaudieres,  sunt  rcstees  jusqu'iei  pen  connues. 
L'auteur  a  entrepris  cette  elude  pour  le  for  el  l'a- 
cier,  et  l'a  etendue  a  tin  certain  nombre  de  metaux 
ci  d'alliages. 

Le  procede  employe  est  le  suivant  :  le  metal  est 
essaye'  a  I'etal  de  Ml  recuil  de  6  millimetres  de  dia- 
niL'tre  environ.  Le  fil  est  chauffe  horizontalement, 
sur  une  longueur  de  15  centimetres,  dans  un  tube 
de  laiton  epais  do  4  millimetres.  Cette  epaisseur  est 
destineea  reparlir  pin-,  unit'orineineiil  la  temperature. 
La  traction  se  i'ait  par  I'intermetiiaire  d'un  lil  resis- 
tant qui,  apres  renvoi  sur  poulie,  supporte  un  re- 
cipient ou  Ton  fait  couler  de  1'eau  d'un  reservoir  a 
niveau  constant;  ce  til  porte  egalement  un  index 
pour  la  mesure  des  allimgemenls. 

Ce  prncede  remplit  les  conditions  suivantes  :  1" 
eniploi  d'echanlillons  identiques  comine  calibrate  et 
composition  chimique;  un  fil  de  6  millimetres  pent, 
en  effet,  etre  considere  comme  ayant  une  composi- 
tion  constante  sur  une  grande  longueur;  2°  chauf- 
fage  sufQsamment  uniforme;  3°  mise  en  charge  conti- 
nue, sans  chocs  et.  avec  \ilesse  constante,  et  que  Ton 
pent  regler  a  volonte. 

En  dehors  du  fer  et  de  Faciei',  les  essais  ont  porte 
sur  les  metaux  suivanls  :  cuivre,  zinc,  aluminium, 
argent  pur,  nickel,  bronze  d'aluminium,  alliage  de 
cuivre,  fer  et  nickel. 

Les  resultats  de  ces  essais  montrent  que  les  pro- 
prietes mecaniqucs  de  ces  metaux  se  modifient  gra- 
duellement  avec  la  temperature. 

La  charge  par  millimetre  carre,  nece.ssaire  pour 
pniduii  c  la  rupture  de  res  metaux,  se  modifie  gra- 
iluellement  avec  la  temperature. 

La  charge  par  millimetre  carre,  necessaire  pour 
produire  la  rupture  en  un  temps  assez  court  (30  mi- 
nutes au  maximum),  decrdit  quand  la  temperature 
croit,  et  les  allongvments  pour  une  meme  charge 
(infdrieure  a  la  charge  de  rupture),  appliquee  avec 
une  meme  vitesse,  vont  en  croissant  avec  la  memo 
temperature.  L'influence  de  la  vitesse  de  mise  en 
charge  sur  les  allongemenfs  est  d'ailleurs  peu  sen- 
sible. 

L'auteur  joint  a  sa  note  le  tableau  des  charges  de 
rupture  pour  le  cuivre,  aluminium,  nickel,  etc.,  aux 
temperatures  de  15°,  100",  150",  200°,  250°,  300°, 
3:»!i»,  400°  et  460». 

D'apres  les  chiffres  indiques  dans  ce  tableau,  mi 
distingue  deux  modes  d'allbngement :  1"  L'allonge- 
ment  proportionnel,  dans  lequel  a  une  charge  don- 
nee  appliquee  avec  une  vitesse  donnee,  correspond 
un  allongement  determine;  2°  rallongement  par 
striction,  qui,  dans  le  cas  des  essais  par  traction 
directe,  se  produit  suns  charge  constante  avec  une 
vi'.esse  acceler6e  jusqu'a  la  rupture.  Dans  les  me- 
taux durs,  rallongement  proportionnel  existe  seul; 
les  metaux  mous  presentent  sucdessiVement  1'allon- 
gement  proportionnel  et  I'allongemcnt  par  striction. 

L'auteur  a  constate  egalement  un  allongenienl 
proportionnel  en  ce  sens  qu'il  se  produit  sur  toute 
la  longueur  comme  la  slriclinn;  sous  un  effort  cons- 
tant; te  metal  s'allonge  jusqu'a  la  rupture  avec  une 
vitesse  sensiblement  constante,  vitesse  qui  peul  etre 
In  s  faib'.e. 

L'auteur  termine  sa  communication  par  I'etude 
sur  l'allongemenl  par  recuil  dans  tous  les  metaux. 

Chimie.  —  Sur  les  acetates  et  bensoates  de  cam- 
phofo  actifs  et  rac'dmiquesl  Sur  un  mode  de  prepa- 
ration da  borrceol  droit  par.  idenlique  au  borniol  de 
Dryabalanops.  Note  de  AI.  A.  Haller,  presentee 
par  M.  Friedel. 

Astronomic  —  Sur  I'emploi  da  collimaleur 
zenithal  de  M.  Faije  pour  la  mesure  de  la  flexion 
du  cercle  de  Gambey.  Note  de  M.  l'limc.u'n,  presentee 
par  M.  Mouchez. 


Sea/ice  du  8  juillel  1889. 

Physique.  —  Influence  de  la  temperature  sur 
les  proprietes  mecaniqucs  du  fer  et  de  t'acier.  Note 
de  M.  Andre  Le  Chatelier,  presentee  par  M.  Dau- 
bree. 


M.  Le  Chatelier  a  etudie  i'inlluence  de  la  tempe- 
rature sur  les  proprietes  mecaniques  du  fer  et  de 
lacier,  par  la  methode  qu'il  a  indiquee  dans  la  seance 
precedente.  Les  experiences  n'ont  porte  que  sur  les 
metaux  fondus.  Le  fer  puddle  essaye  en  fils  finsdonne, 
en  effet,  des  resultats  Ires  irreguliers,  dus  aux  scories 
interposees  dans  le  metal.  Les  fers  et  aciers  fondus 
qui  ont  servi  a  ces  essais  etaient  d'une  grande  pu- 
rete,  renlermant  de  0,35  a  0,40  de  manganese  avec 
des  teneurs  en  carbone  variables  de  0,05  (fer  fondu) 
a  0,80  lacier  mi-dur). 

Les  experiences  ont  etc  faites  avec  une  vitesse 
uniforme  de  mise  en  charge  de  ll,5U0  par  millimetre 
carre'  en  une  minute.  Les  allongements  ont  ete 
mesures  sur  0"'15. 

L'auteur,  qui  donne  en  detail  les  resultats  de  scs 
experiences,  conclut  en  disant  qu'il  se  produit,  dans 
les  proprietes  mecaniqucs  du  fer  et  de  Lacier  fondus, 
deux  modilications  dependant  a  la  fois  de  la  tem- 
perature et  de  la  vitesse  de  mise  en  charge,  e'est-a- 
dire  du  temps  et  des  efforts  auxquels  le  metal  est 
sounds.  Elles  ne  peuvent  avoir  pour  cause  que  des 
transformations  se  produisant  sous  I'inlluence  simul- 
tanee  de  ces  efforts  et  de  la  temperature,  transfor- 
mations qui  sont  d'autant  plus  completes  que  la  tem- 
perature est  plus  elevee  et  que  le  metal  reste  plus 
longtemps  souinis  a  Taction  de  ces  efforts. 

Ces  transformations  sont  permanentes  et  se  tra- 
duisent,  apres  refroidissement,  par  une  elevation  con- 
siderable de  la  limite  elastique  de  la  charge  de  rup- 
ture el  par  une  reduction  notable  de  rallongement. 

Parmi  les  nombreuses  experiences  que  M.  Le 
Chatelier  a  faites  a  ce  sujet,  il  cite  la  suivante  '■'> 
tils  de  fer  fondu,  d'une  longueur  de  0"'  20,  ont  etc 
charges  a  15°  a  raison  de  30  kilogr.  par  millimetre 
carre,  charge  qui  leur  a  donne  un  allongement  de 
9  %•  En  cet  etat,  ils  ont  ete  chauffes  :  le  n°  1  a 
74°;  le  n°  2  a  92°;  le  n°  3  a  190°,  chacun  pendant 
dix  minutes.  Apres  refroidissement,  ils  ont  donne 
les  resultats  suivants  : 

Limite      Charge  Allongement 
d'elasticiie\  de  rupture.  % 

kilogr.  kilogr. 

N°  I  (74°)  ....         33,500  38,200  21 

N"  2  (92°) ....         36,600  37,402  2 

N°  3  (190°)  .  .  .         40,000  41,600  4 

L'auteur  de  cette  interessante  note  se  propose 
de  presenter  I'etude  de  ces  transformations,  qui  doi- 
ventetre  la  cause  des  alterations  que  subissent  les 
metaux  fondus  quand  on  les  travaille  au-dessous  du 
rouge  et  qu'on  a  classe  s  sous  le  nom  d'ecrouissage. 

Chimie.  —  1°  Sur  la  solubilite  du  (jaz  w  ide 
carbonique  dans  le  chloroforme.  Note  de  M.  AYou- 
koloff,  presentee  par  AI.  Troost. 

En  continuant  ses  recherches  sur  la  solubilite  de^ 
gaz,  AI.  YV'oukoloff  a  etudie  la  dissolution  de  l'acide 
carbonique  pur  dans  le  chloroforme.  II  a  reconnu 
que  l'acide  carbonique  en  se  dissolvant  dans  le  chlo- 
roforme a  13°  ne  suit  pas  rigoureusement  la  loi  de 
Dalton,  mais  que  les  ecarts  sont  tres  faibles ;  puis, 
que  l'acide  carbonique  s'absorbe  un  peu  plus  que  ne 
I'indique  la  loi.  II  existe  aussi  une  relation  directe 
entre  la  compressibility  de  l'acide  carbonique,  soit 
seul,  soit  en  presence  du  chloroforme. 

2°  Sur  la  solidification  de  l'acide  azoteux.  Note 
de  AI.  Fl.  Birhans,  presentee  par  AI.  Troost. 

L'auteur  a  constate  que  pour  solidifier  l'acide 
azoteux  anhydre,  mais  renfermant  encore  de  petites 
quantites  d'acide  hypoazolique,  il  faut  arriver  a  une 
temperature  de  —  52°  a  —  54°,  obtenue  par  l'eva- 
poration  du  chlorure  de  methyle,  activee  par  un 
courant  d'air. 

Pour  l'acide  azoteux  anhydre  exempt  d'acide  h\- 
poazotique,  on  obtient  a  —  54°  un  beau  liquide 
bleu.  Ce  liquide  n'a  pu  etre  solidifie  que  grace  au 
froid  produit  par  le  melange  de  chlorure  de  methyle 
et  d'acide  carhonique  en  neige,  melange  qui.  d'apres 
les  experiences  de' AIM.  Cailletet  et  Colardeau,  abaisse 
la  temperature  a  —  82". 

3°  Sur  les  coballiles  de  baryte  et  sur  V existence 
d'un  bioxyde  de  cobalt  a  fonction  acide.  Note  de  AI. 
G.  Rolsseau,  presentee  par  AI.  Troost. 

II  resultc  des  experiences  tres  completes  presen- 
tees dans  cette  note  par  AI.  Rousseau,  qu'il  existe 
un  acide  cobalteux  analogue  a  l'acide  maiiganeux, 
mais  plus  faible  que  ce  dernier.  Le  maximum  de 
stahilite  du  manganite  de  bante  paratt  situe  au  voi- 
sinage  de  1  10U°.  Aux  temperatures  inferieures  ou  su- 
perieures,  ce  compose  se  dissocie,  a  la  facon  des 
Indrorarbures  chauffes  au  point  oil  ils  eprouvent  un 
cominencement  de  decomposition,  en  se  transformant 
en  agregats  complexes;  puis  il  li nit  a  la  longue  par 
so  resoudre  en  scs  elements, 


4"  Sur  un  uxybromure  de  cuivre,  analogue  d  t'u- 
tw:amile.  Note  de  AI.  Et.  Bri.n,  presentee  par  AI. 
Troost. 

5"  Sur  de  nouveuux  derives  du  camphre.  Note  de 
AI.  Balleb,  presentee  par  M.  Friedel. 

6*  Sur  des  acides  dioxytplt/jsphiniques.  Note  de 
AI.  .1.  Vili.k,  presentee  par  AI.  Friedel. 

Mecanique.  —  liemurque  sur  les  transmissions 
d  ijrande  vitesse.  Alemoire  de  AI.  H.  Leaite,  pre- 
sentee par  AI.  Sarrau. 

Les  transmissions  a  grande  vitesse,  etablies  d'apres 
les  regies  ordinaire*,  donnent  souvent  lieu,  une  fois 
•  onstruites,  a  des  dillicultes  imprevues;  le  fait  se 
produit  avec  d'autant  plus  de  gravile  que  les  por- 
tees  sont  longues,  et  que  les  masses  mises  en  jeu 
sont  considerables.  Et  malgre  toutes  les  precautions 
prises  dans  ('installation,  les  points  de  jooctioo  de- 
viennent  le  siege  de  troubles  inacceptables  qui  se 
traduiscnt  par  des  trepidations,  des  chocs  et  des 
oscillations  d'amplitude  exag6ree  dans  les  liens 
rigides. 

Pour  eviter  ces  inconvenients,  il  sufGt  de  satis- 
I'aire  a  une  condition  qui  n'a  pas  ete  indiquee  ju— 
qu'ici  et  que  AI.  Leaute  resume  dans  lenonre  sui- 
vant :  Pour  etre  assure  d'eviter,  dans  un  enseinhle 
mecanique,  les  changements  relatifs  de  sens  et  les 
perturbations  qui  en  resulleot,  il  suflit  que,  pour 
chaquc  arbre,  le  rapport  du  nombre  de  tours  Caits 
par  minute  a  la  caracteristique  cinematique.  aille  cn 
angmentanl  a  mesure  qu'on  s'eloigne  de  la  machine. 

II  sera  facile  dans  la  pratique  de  \oir  quels  son 
les  points  de  jonclion  dangereux  oil  il  est  indispen- 
sable de  verifier  I'application  de  cette  condition.  Dans 
toutes  les  parties  qui  fonctionnent  a  vitesses  redui- 
tes,  l'importance  des  effets  dus  aux  changements 
possibles  de  sens  sera  presque  toujour  negligeable : 
ce  n'est  que  dans  les  portions  du  systeme  animees 
de  grandes  vitesses  ou  portant  des  masses  conside- 
rables, que  le  calcul  presentera  de  l'int6ret. 

Enfin,  il  doit  etre  entendu  que  la  regie  obtenue 
ne  s'applique  pas  au  premier  point  de  jonction,  a 
celui  sur  lequel  agit  directement  la  machine.  Pour 
celui-la,  en  effet.  le  calcul  ne  peut  etre  dirige  de  la 
meme  facon  :  il  faut  tenir  compte  de  la  puissance  de 
la  machine,  des  variations  que  subit  la  force  mo- 
trice,  de  la  force  vive  des  masses  mises  en  mouve- 
ment  depuis  le  nioleur  lui-meine  jusqu'au  point  de 
jonction. 

G.  Petit, 

Ingen:eur  Civil. 
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EXPOSITION  DE  1889 


LA  REPUULIQUE  ARGENTINE  A  L'EXPOSITION 

La  Republique  Argentine,  par  l'etendue  de  son  territoire,  sa  situa- 
tion, ses  richesses  agricoles  et  industrielles,  occupe  dans  l'Amerique 
du  Sud  un  rang  pour  ainsi  dire  analogue  a  celui  qui  appartiont  aux 


en  un  mot,  il  n'y  a  pas  d'exage>ation  a  le  dire,  notre  plus  belle 
colonic 

L'ardeur  de  production  qui  eclate  dans  la  Republique  Argentine 
exigeait  pour  la  contenir  plus  qu*un  simple  pavilion  au  Champ  de 
Mars  :  clley  figure  avec  un  veritable  pnlais.  edilie  par  M.  Uallu,  arehi- 
tecte,  et  decore"  par  Ducz,  Ch.  Toche\  Roll,  artistes  comme  Tony 
Robert-Fleury,  Gervex,  Olivier  Merson,  liarrias,  Cormon,  Jules  Lefebi  re, 
Hector  Le  Roux,  etc. 


i.  —  "V  ue  exterieure  du  pavilion  de  la  Republique  Argentine,  au  Champ  de  Mars. 


Ktats-Unis  dans  le  nord,  et  Ton  peut  des  maintenant  prevoir  le  rdle 
important  qu'elle  jouera  dans  le  monde  au  w  siecle. 

Sa  prosperity  croissante  merite  d'aufant  plus  d'attirer  toute  notre 
sollicitude  que  ce  merveilleux  pays,  avec  lequel  nous  avonsdesi  nom- 
breuses  affinites  de  race  et  de  langage,  est  acquis  depuis  longtemps  a 
nos  idees,  a  nos  mceurs,  a  nos  gouts,  qu'il  n'a  jamais  subi  d'autre 
influence  intellecluelle  que  la  notre,  qu'il  accueille  chaque  annee  plu- 
sieurs milliers  de  nos  compatriotes  qui  viennent  lui  demander  l'em- 
ploi  de  leurs  bras,  de  leurs  capitaux  ou  de  leur  savoir,  qu'il  constitue 


Ce  monument  couvre  une  surface  de  I  TOO  metres  caiTes  :  il  Be  cm- 
pose  d'un  corps  principal  sunnontc  d'un  dome  central  de  metn  > 
de  hauteur.  Manque  lui-meme  de  quatre  coupoles  de  ±2  metres  de 
hauteur,  et  de  deux  ailes  symeti  iqties  ii  droite  et  a  gauche.  Dans  l'axe 
d'eniree  se  trouve  un  escalier  qui  conduit  aux  galeries  du  premier 
etage.  L'ossature,  qui  est  toute  en  fer,  est  garnie  de  jolies  terres  cuites 
polychromes  fournies  par  M.  Entile  Muller,  de  vitraux  d'un  systeme 
nouveau,  de  mosaiques  et  de  caboclions  en  cristal  tVIaiivs  par  des 
lam  pes  eleetriques  qui  torment  OOo  points  lumineu\  d  un  ell'et  magni- 


;{:si 
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(ifjue.  Des  sculptures  decoratives  couronnent  les  quatre  pylones  d'an- 
gle,  l'entree  principalc  ct  ornent  les  pendentifs  de  la  grande  coupole. 

Cette  construction  n'a  pas  coule  moins  de  1  400000  francs.  Kile  doit 
etre  demoulee  el  rcedifiee  a  Buenos-Ayres,  ou  clle  servira  de  palais 
aux  Expositions,  comme  a  Paris  le  Palais  de  l'lndustric. 

La  description  et  les  plans  du  pavilion  de  la  Bepublique  Argen- 
tine ayant  dej.i  etc  publics  dans  lc  Genie  Civil  (*),  nous  vous  proposons 
aujourd'hui  de  donner  des  renseignenients  precis  sur  les  objets  exposes 
et  sur  la  situation  dconomique  de  ce  pays,  dont  le  marche  grandit 
tous  les  jours  et  peut  devenir  un  important  debouche  pour  notrc  pro- 
duction oationale. 

Le  phonomene  fondamcntal  du  devcloppement  de  la  Bepublique 
Argentine  esl  I'iinnngralion.  Le  Gouvernemenl  fait  tous  ses  efforts 
pour  favoriser  lc  courant  immigratoire,  et  dans  ce  but  ne  depense 
pas  moins  de  7500  000  francs  par  an.  Aussi  en  25  ans  la  population 
s'est  accrue  de  150  % ;  elle  est  aujourd'hui  de  4  500  000  habitants. 
Cette  progression  n'a  pas  lieu  de  surprendre,  quand  on  pense  qui  I 
debarquc  en  moyenne  tons  les  ans  120  000  Emigrants  h  Buenos-Ayres. 

Avec  l'accroissement  de  la  population,  les  terres  propres  a  la  culture 
n'ont  pas  tarde  a  elre  mises  en  exploitation.  Cependant  une  carte  en 
relieftres  detaillee  qu'on  rencontre  a  l'entree  mfeme  du  pavilion  argent 
tin,  permet  de  se  rendre  compte  des  Vendues  immenses  qui,  malgre' 
les  progres  rccents,  atlendcnt  encore  lc  travail  de  l'hommc  pour  Lui 
livrcr  les  richesses  qu'clles  renferment, 

En  1852,  dans  la  province  de  Buenos-Ayres,  la  terrc  ne  valait  pas 
plus  de  li  francs  I'hectare.  Aujourd'hui,  dans  un  rayon  de  5  lieues 
autour  de  Buenos-Ayres,  la  terrc  nue,  ge^neralement  occupee  par  des 
Basques  francais,  so  vend  de  800  A  1  000  francs  I'hectare.  Dans  la 
region  des  fermes,  c'est-a-dire  dans  une  circonference  de  vingt  lieues 
de  rayon  passant  par  Buenos-Ayres,  les  terres  sont  ced£es  a  un  prix 
variant  de  400  a  800  francs  I'hectare.  Au  dela,  sauf  a  proxhnite  des 
lignes  de  chemin  de  fer  de  I'Ouest  et  du  Sud,  la  culture  disparait 
pour  faire  place  presque  exclusivement  a  l'elevage,  surtout  a  celui  du 
niouton.  Les  terrains  pour  bergeries  se  louent  20000  francs  la  lieue 
carree;  le  prix  de  vente  est  de  200  000  francs.  En  1887,  dans  le  terri- 
toire  de  Chaco,  c'est-a-dire  a  100  lieues  de  Buenos-Ayres,  le  Gouver- 
nementa  vendu  aux  encheres  publiques,  a  raison  de  24  000  francs  la 
lieue  carree,  des  terres  qui  n'auraient  pas  trouve  d'acheteurs  il  y  a 
25  ans  a  1  fr.  50  c.  I'hectare.  D'une  faeon  generale,  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  plus  aujourd'hui,  dans  toute  la  Bepublique  Argentine,  de  terres 
au-dessous  de  20  000  francs  la  lieue  carree. 

Les  quelques  chiffres  que  nous  venons  de  citer  laissent  entrevoir 
que  la  source  de  la  richesse  nationale  est  et  sera  longtemps  encore 
pour  la  Republique  Argentine  l'agriculture  et  surtout  l'elevage  du 
Detail.  Aussi  les  produits  de  l'agriculture  et  de  l'elevage  sont-ils  lar- 
gemcnt  represented  a  1'Exposition  Argentine  dont  ils  torment  certai- 
nement  la  partie  la  plus  interessante. 

Des  qu'on  a  franchi  le  seuil  de  l'entree  principale,  on  remarque,  a 
gauche,  la  reproduction  d'une  chambre  servant  a  la  conservation  de 
la  viande  par  le  froid,  qui  a  et6  installee  par  la  Societe  Sansinena  de 
Buenos-Ayres  (2).  C'est  la,  pour  la  plupart  des  visiteurs,  une  nou- 
veaute"  qui  ne  manque,  pas  d'attirer  vivement  leur  attention ;  mais 
nos  eleveurs  francais  connaissent  dcpuis  quelque  temps  deja  ce  pro- 
cede  qui  permet  d'amener  du  fond  des  pampas  argentines,  la  viande 
fraiche  sur  fetal  de  nos  bouchers,  et  a  plusieurs  reprises  ils  ont  meme 
manifesto  a  son  sujet  des  craintes  f[ui  peuvent  paraitre  exagerees. 

L'importation  des  viandes  cuites  conservees  par  le  precede  Appert 
a  eu  peu  de  succes  en  Europe,  ce  genre  de  conserve,  bien  que  pr6- 
cieux  dans  certains  cas,  ne  pouvant  remplacer  la  viande  fraiche.  Quant 
a  l'importation  des  animaux  vivants  de  provenance  eloignee,  c'est-a- 
dire  de  l'Australie  ou  de  la  Plata,  elle  n'a  pas  ete  plus  heureuse,  a  cause 
desfrais  de  transport  etde  nourriture  a  bord  et  de  la  mortality  durant 
la  traversed. 

Ce  sont  des  Francais  d'origine  basque  qui  ont  les  premiers  compris 
les  services  que  pourraient  rendre  en  France  et  en  Angleterre  les  im- 
portations de  viandes  congel^es.  Aujourd'hui  il  existe  quatre  etablisse- 
ments  frigorifiques  pour  la  conservation  de  la  viande  de  niouton,  la 
seule  que  la  Republique  Argentine  puisse  livrer  actuellement  sur  nos 
inarches.  En  1887,  ces  quatre  etablisscments  out  exporte  un  total  de 
996000  moutons.  En  1888,  l'exportation  de  la  viande  de  mouton  con- 
gelee  a  etc  de  -18  247  MS.x  kilogr.  Dans  les  deux  mois  de  janvier  et 
Cevrier  1889,  I'Angleterre  a  imports  a  elle  seule  151  884  moutons  con- 
gers provenant  de  la  Bepublique  Argentine. 

Les  animaux  sont  amenes  a  petites  journees  des  centres  d'elevage  ct 
parques  dans  de  vastcs  herbages  aux  porles  de  Buenos-Ayres,  ou  ils 
attendent  le  moment  de  l'abatage.  Aussitot  lesmoulons  abattus,  leurs 
\iandes  sont  placees  dans  des  chambres  froides.  ou  elles  subissent  une 
congelation  methodique.  Des  usines  de  Buenos-Ayres,  ces  viandes 
passentaux  chambres  froides  des  navires,  ou  la  temperature  constante 
est  maintenue  a  12°  au-dessous  de  zero  par  la  simple  detente  de  lair 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XHI,  n»  20,  p.  Ht. 

(2)  Voir  sur  la  conservation  de  la  viande  par  le  froid  le  Genie  Civil,  Uiine  XII,  n»i9, 

p.  289,  et  l\»  20,  p.  312. 


comprimc.  A  leur  arrived  en  Europe,  elles  sont  deposes  dans  des 
chambres  analogues  a  celles  de  Buenos-Ayres,  d'ou  on  les  expedie,  par 
wagons  spdciaux,  sur  les  marches  de  vente. 

Nos  eleveurs  francais,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  ont  comu 
des  craintes  selieuses  en  voyant  l'apparitioa  de  la  viande  congetee 
sur  lc  marche  europeen.  Cependant,  si  on  examine  les  fails,  on  cons- 
tate que  l'importation  actuelle  n'est  a  la  Villelte,  pour  ne  citer  que 
ce  marche,  que  de  10000  moutons  par  mois,  c'est-a-dire  G  %  de  la 
consommation  totale  de  Paris.  Or  cette  importation  n  est  pas  appelee 
d  ici  longtemps  a  prendre  un  developpemenl  beaucoup  plus  grand,  car 
les  eleveurs  argentins  se  plaignent,  comme  les  notres,  et  dcrnandent 
protection  a  leur  gouvernement.  Celui-ci  a  fait  voter  une  loi  dite  loi 
des  primes,  pour  encourager  l'exportation  de  la  ^ande  de  mouton 
congelte  ou  de  la  viande  de  boeuf  en  extrait,  qui  impose  au  tresor  une 
depense  de  2  000  000  de  francs  par  an.  Cette  loi  a  el<i  completer  par 
une  autre  qui  garantit  un  iutelet  de  5  %  sur  un  capital  de  8O00OOO 
de  piastres  employe  a  la  creation  d'usines  pour  ela borer  et  exporler 
de  la  viande  de  boeuf  prepared  par  le  systeme  frigorilique  en  conserve 
ou  en  extrait.  L'industrie  de  l'elevage  est  done  franchement  prot<  - 
dans  la  Bepublique  Argentine,  et  il  y  a  peu  de  chance  pour  qu'elle  le 
soit  jamais  davantage.  11  taut  bien  se  persuader  d'ailleurs  que  les 
eutrcprises  d'exportation  de  viande  ne  marcbent  pas  saus  dilliculte  : 
la  meilleure  preuve  eu  est  dans  la  lenleur  de  leur  deWeloppement  et 
le  faible  dividende,  pour  ne  pas  dire  nul,  que  recpivent  leurs  aclion- 
naires.  En  effet,  les  beli^fices  r<Salis6s  sont  loin  d'etre  ceux  qu'on  croit 
genelalement.  Ainsi  le  mouton  argentin  se  vend  a  Paris  1  fr.  20  le 
kilogr.  par  animal  entier;  or  il  faut  deduire  de  ce  prix  de  vente  47 
centimes  soit  25  centimes  pour  le  transport  par  mer  et  22  centimes 
pour  les  droits  d'entree  et  d'octroi.  II  reste  done  73  centimes  par 
kilogr.  pour  couvrir  le  prix  d"achat,  les  frais  de  preparation,  de  trans- 
port par  terre,  de  vente,  d'amortissement  des  capitaux  et  les  benefices 
de  l'entrcprise. 

Dans  les  galeries  du  premier  etage,  nous  trouvons  une  remarquable 
collection  de  laines  due  a  l'initiative  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Buenos-Ayres.  M.  Carlos  Lix-Klett,  delegue"  de  cette  Chambre  et  direc- 
teur  de  son  musee,  a  bien  voulu  nous  fournir  sur  cette  partie  de 
l'exposilion  argentine  quelques  details  interessants. 

Les  laines  exposees  proviennent  des  trois  tontes  188G,  1887  et  1888; 
elles  comprennent  des  e"chantillons  de  toutes  les  laines  de  la  pro- 
vince de  Buenos-Ayres,  depuis  les  plus  pauvres  et  les  plus  grossiires 
jusqu'aux  plus  riches  et  aux  plus  lines.  Chaque  echantillon  port, 
l'indication  de  son  proprietaire,  de  son  origine  et  de  son  rendemente 
On  peut  constater  avec  satisfaction  que  les  laines  dont  le  rendement 
est  le  plus  elev(5  sont  celles  qui  proviennent  d'aniinaux  crois£s  avec 
notrc  race  de  Rambouillet. 

La  production  de  laines  de  la  Bepublique  Argentine  est  de  350 000 
balles  de  400  kilogr.  environ.  L'exportation  en  1887  a  ete  de  100  101 383 
kilogr.,  d'une  valeur  officielle  de  §  '■)■>' i'.i  :»15, et  celle  de  1888  a  atteint 
le  chiffre  de  131  743  339  kilogr.  evalues  g  i  1858  008. 

La  depreciation  considerable  du  papier  a  prolite  beaucoup  a  l'ac- 
croissement de  la  production  des  laines,  dont  la  presque  totalite  est 
consommee  par  les  marches  francais,  anglais  et  allemand  (').  En 
effet,  l'acheteur  etranger  paie  en  or  le  producteur  argentin,  qui  bene- 
ficie  de  la  prime  tres  elevee  que  fait  actuellement  ce  metal. 

La  France  a  elle  seule  absorbe  la  moitie  de  l'exportation.  Depuis 
1880,  c'est  Dunkerque,  au  lieu  d'Anvers,  qui  est  devenu,  pour  tous  nos 
industriels  du  Nord  et  de  la  Champagne,  le  grand  marche  des  laines 
de  la  Plata. 

Grace  a  l'amelioration  des  palurages,  des  zones  entieres  de  la  Bepu- 
blique Argentine,  surtout  dans  la  province  de  Buenos-Ayres,  fournis- 
sent  des  laines  qui  peuvent  etre  employees  pour  les  etull'es  les  plus 
lines,  comme  celles  de  Beims,  de  Boubaix,  d'Elbeuf,  etc.  Beconnais- 
sant  la  valeur  de  ces  laines,  des  maisons  de  premier  ordre  en  France 
les  achetent  aujourd'hui  directement  sur  le  marche  de  Buenos-Ayres, 
ou  elles  possedent  des  represeutanls  depuis  peu,  il  est  vrai,  car  aupa- 
vant  elles  avaient  recours  a  1'intermediaire  des  commissionaaires 
allemands  etablis  de  longue  date  dans  cette  ville.  .Malheureusement. 
tandis  que  les  banques  anglaises  sont  installees  depuis  vingt  ans  a 
Buenos-Ayres,  on  n'y  compte  encore  qu'une  bauque  francaise;  elle  a 
ete  fondee  en  1887,  et  cependant  en  18S8  elle  distribuait  a  sesaction- 
naires  un  dividende  de  11  %  et  meltait  3  %  au  fond  de  c&erve. 
Esperons  qu'on  n'en  restera  pas  la,  d'autant  plus  que  le  marche'  linan- 
cier  francais,  jusqu'ici  tres  hesitant,  s'est  ouvert  en  18SS  au\  opera- 
tions directes  de  l'Etat  el  des  gouvernements  provinciaux,  au  lieu  de 
fournir  ses  fonds  par  1'inlermediaire  de  banquiers  anglais  ou  beiges. 


(1)  Voici  quelle  a  ete  la  coiisomination  de  la  laine  eu  1887  chez  les  uatious  sui- 

vantes  : 

France   190.000. 000  kilo-r. 

Angleterre   180.000.000  — 

Klats-Unis   l70.000.ooo  — 

Allemagne   iio.ooo.ooo  — 

Kussie   80.000.000  — 

Aulriche-Hongrie   40.u00.00i)  — 

Belgique   40.000.000  — 

Italic   32.000.000  — 
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[/exposition  des  laincs  est  complete  par  colic  descuirsetdes  pcaux, 
dont  I'cxportalioncn  Europe  est  egalcmenlun  des  principaux ailments 
du  commerce  de  la  Hepublique  Argentine  :  celle  des  pcaux  dc  moit- 
ton  a  <H<5,  en  1888,  de  28  0W060  kilogr.,  evalues  a  2608013  g;  cello 
des  cuirs  do  vache  ct  de  veau  a  etc,  pour  la  m^uic  annoe,  do  2  609  342 
unites,  estime'es  10  04*i  907  %. 

Les  produils  agricoles  sont  repre\scnles  par  des  dcliaul illons  fort 
nombroux,  qui  pormotlont  de  so  rendre  comple  de  la  \aleiir  des  cul- 
turcs  do  la  Rejjubliquc  Argentine.  D'apres  les  publications  ollieiclles 
du  bureau  dc  statistique,  le  nombre  d'hoetares  eultivesen  bles'olevait, 

en  ISSS.  a  600000,  donl  i- 1 0  000  |  •  la  province  de  Santa  l  e,  lysoOO 

pour  cello  de  Buonos-Ayrcs  ct  32000  pour  les  a  litres  provinces.  En 
admettant  un  rendement  d'une  tonne  par  hectare,  la  production  de 
Die"  aurait  done  etc  de  600000  tonnes;  I'exportation,  pourcette  mfime 
annoe,  s'est  dev^e  a  178910000  kilogr.,  en  diminution  de  58955 928 
sur  Tannic  preeedenle. 

A  pros  la  culture  du  blc  vient  cello  du  mai's,  3X0000  beelaros.  Le 
rendemeut  normal  d'un  hectare  etant  de  2  500  kilogr..  la  production 
atteindrait  1  million  de  tonnes.  La  quaiilile  cxport.ee  en  ISXN  a  etc 
dc  160020499  kilogr.,  on  deficit  sur  1887  dc  201X23800  kilogr. 

[/exportation  du  lin,  en  LS88,  est  doscenduc  a  W222XKS  kilogr.. 


rapide.  On  estimo  a  i"»0()(i00  le  nombre  dc-  -arnc-nls  introdiiits.  On 
pout  d'aillours  so  rondro  comple  des  n'sultaLs  (ibtcnus  par  l"iii<lu-tri»- 
vinicole  en  consultant  les  importations  do  via  on  lx>$7  et  lX8X.Kn  lx«7, 
la  Hepubliqne  Argentine  a  imports  125  736  bouteilles  de  Bordeaux  fin 
ct  on  I XXX,  236  568  bouteilles  souleinent.  Quant  an  \in  de  Bordeaux 
imports  en  barils,  il  est  descondu  de  37X29.";. 2  litres  en  |x«7  a 
34*829030  litres  en  lx8x.  L*iinportation  dos  vfns  drdinaires  d*antre 
provenance  adinrinue*  de  2i  862030  litres  do  Isx7  fl  1X88. 

Unc  autre  induslrie,  a  l'elat  einbryonnairo encore,  mais  qui  notar- 
dora  pas  a  progrosser  avec  le  developpemenl  des  chemins  de  for,  est 
I'industrie  miniere  qui.  chaque  jour,  trouve  do  nouvelles  ressources 
sur  un  grand  nombre  de  points  du  terriloiro  argonlin.  Ainsi  le  mi- 
nislro  des  Travaux  publics  vienl  d'ciieourager  par  unc  [.rime  do  ■>  ",<mi 

les  rcchcrclios  do  la  bouillo,  lesquelles  ont  d'ailleurs  6t£couronneesde 
succes,  puisque  la  Commission  scienliliipie  qui  en  avail  etc  charged 
a  pu  signaler  dans  uno  province  du  nord  I'exir.tenre  de  couches  dc 
houille  i|iii  vont  etro  miscs  en  exploitation.  II  parait  no'iiie  qu'on  a 
decouvert  dos  nappes  do  petiole  dans  |cs  environs  do  Mondoza. 

D'ailleurs  les  nombrcuses  collections  exposees  dans  les  galeries  du 
premier  etage  par  rUniversite"  de  Cordoba  nc  laissent  aucun  doute  sur 
la  richesse  mineralo  du  sol  do  la  Hepublique  Argentine  el  dejd  lea 


Fio.  2.  —  Vue  d'unc  boucherie  cn  plein  air  dans  la  Kt'publique  Argentine. 


en  diminution  de  40  983  288  kilogr.  sur  l'ann^e  prdcedente.  Cette 
baisse  dans  le  chilTrc  des  exportatious  des  produits  agricoles  doit  ctre 
attribute  a  unc  mauvaise  rocolte  en  1887. 

Chaque  annee  voil  inaugurcr  de  nouvelles  cultures.  Ainsi  l'olivier 
d'ltalie  et  du  midi  de  la  France  a  fourni  les  mcilleurs  resultats  dans 
tous  le  bassin  de  La  Plata;  il  porte  dos  fruits  au  bout  de  trois  ans  et 
donne  unc  huile  excellcnte,  dont  on  peut  voir  de  tres  beaux  echantil- 
lons  dans  les  salles  d*exposition  du  rez-de-ehaussee.  Unc  Society  ano- 
nyme  vient  de  se  crt5er  a  Bucnos-Ayrcs  pour  implanter  la  culture  de 
la  ramie  dans  la  Hepublique  Argentine.  La  canne  a  sucre  est  en  plein 
rapport  dans  la  province  de  Tuenman,  ou  38  usines  se  livrcnt  a  I'in- 
dustrie sucriere :  ajoutons  que  leur  materiel  estpresquc  exclusivement 
fourni  par  dos  etablissomcnts  francais. 

L'exposition  argentine  comprend  toute  une  classe  consacree  a  l'ex- 
position  des  \  ins  provenaut  des  provinces  de  Mendoza,  de  San  Juan,  dc 
l£ntre-Hios,  de  Salta  ct  de  Buenos- Ayres.  Les  essais  de  viticulture  ont 
donne  dans  ce  pays,  si  favorise"  deja,  des  resultats  absolument  encou- 
rageants.  La  recoltc  est  si  abondantc,  parait-il,  qu'uno  Soriete  s'e>i 
formee  pour  transporter  a  Buenos-Ayres,  dans  des  wagons  speciaux, 
cn  36  houros,  los  raisins  dc  Mendoza  et  dc  San  .luau.  Cost  en  1NK7 
surtout  que  les  plantations  de  vignoblus  0nt  pris  un  dcveloppoment 


chiffres  de  son  exportation  permettentd'entrevoirqu'un  avenir  brillant 
iui  est  encore  reserve  de  cc  cote".  Void  ces  chiffres  tels  qu'ils  sont 
fournis  par  la  dornicre  publication  du  bureau  de  statistique  : 


Articles 

Sable  aurifere.  .  . 

Bismuth  

Cuivie  en  barres  . 

Elain  

Argent   

Minerals  de  cuivrc 

—  d'argent  . 

—  do  plumb 
Argent  amaljanu1 . 

TOTAl'X  .  . 


Quantity 
en  kilugr. 

en  iss7    en  \% 


Valeur  olliiielle 
en  piastres 


PltU  -!-.  Hoins  — 
cn  1888 


en  1887     en  1888  Quanta,- 


1 13. 287 


4.110 
10t>.  780 


444.404 

3tl.372 
115.170 

343-&IM 
11.070 
318.630 
370. 408 


l.ii  VI 

53.090 


75.3*9 
158.238 

40.308 
171.703 
110.700 

82.005 
I  S3. 21* 


+  344.519 
+  203.718 


Valeui 


+  81.021 
-f  132.15* 


136. 930    124.02s  12.:.r»t 


9.970    —    32.308    —  2.384 


1.009     18.332    01.753  679.021 


I6.0S3 


017.27 


186.350  1 .510. 107 


-H- 333. 051 


La  prosperity  de  la  Hopublique  Argentine  s'accuse  nettemcnt  Iorsqu'on 

considere  l'ensemblo  do  son  niouvemont  cum  rcial.  11  ressort  d  une 

comparaison  des  chiffres  des  annees  1887  ct  1888  que  le  commerce 
general  s'est  accru  de$  59535  227,  et  si  nous  examinona  ces  chiffres  en 
detail,  on  constate  que  ['importation  d'un  caractere  reproductif  aug- 


330 


LE  GENIE  CIVIL 


mente,  tandis  que  celle  pour  la  simple  consommation  reste  station- 
uaire;  on  trouve  egalemcnt  un  accroissement  de  1'importation  de 
capitaux  monnayfe  du  en  grande  parlie  aux  emprunts  contractus  en 
Europe. 

En  ddcomposant  lcs  importations  et  les  exporlations  par  pays,  on 
voit  que  ['exportation  pour  l'Angleterre  a  diminu6  de  pres  de  $  400  000. 
Cela  tient  a  ce  que  les  fabricants  du  continent  europ6en,  comrnc  nous 
le  disions  plus  haut,  au  lieu  d'aclieter  leurs  laines  de  La  Plata  a  Lon- 
dres,  les  recoivent  directement. 

Mais  un  point  d'unc  importance  capitale  sur  lequel  on  ne  saurait 
trop  appeler  L'attention  du  gouvernement  et  du  commerce  francais, 
c'est  que  nous  n'avons  augments  noire  importation  sur  1887,  dans  la 
Republique  Argentine, quedeg 3700000,  tandis  que  1'Allemagne  l'aug- 
mentait  de  150%.  Notre  pays  venait  encore,  il  y  a  un  an,  immeoMa- 
tement  apr6s  l'Angleterre  pour  ses  importations  ;  aujourd'hui  1'Alle- 
magne l'a  supplants.  Cette  nation  prend  d'ailleurs,  depuis  quelques 
annees,  dans  loutc  I'Amerique  du  Sud,  une  influence  qui  tend  a  deve- 
nir  prcponde>ante  ;  nos  industricls  et  nos  commercants  n'ont  qu'il 
consuller  a  ce  sujet  les  derniers  bulletins  de  nos  agents  consulates 
dans  ces  con  trees. 

Voici  pour  l'annee  1888  la  decomposition  par  pays  des  importations 
et  des  exportalions  : 


Importations 


Importations 


Allemagne  .  .  $ 

Antilles  

Beigique  .  .  .  . 

Bolivie  

Bresil  

Canada   

Chili  

Espagne  .  .  .  . 
Etats-Unis.  .  .  . 

France  

Italie   

Pays-Bas  .  .  .  . 
Paraguay .  .  .  . 
Portugal  .  .  .  . 
Boyaume-Uni  .  . 
Suede  et  Norvege 

Suisse  

Uruguay  .  .  .  . 
Autres  pays.  .  . 
Total . 


29.115.010 
2*189 
1 1 .177.420 
211.360 
2.438.83!) 

•  25.312 
3.902.370 
9.934.544 
27.781.425 
7.732.410 
277.471 
1.724.3!)'i 
59.434 
63.721.024 
84*133 

8.873.895 
.  5.349.532 
$  172.410.747 


ifrique  du  Sud  j 

1 1 .061 

Allemagne  .  .  . 

13.540.710 

1.246.716 

Belgique  .  .  .  . 

16.682.687 

Bolivie  

569.287 

Bresil  

4.801.765 

Chili  

1.681.815 

Espagne  .  .  .  . 

3.310.522 

Etats-Unis  .  .  . 

6.66S.003 

France  

28.131.431 

Italie  

2.734.631) 

Paraguay .  .  .  . 

409.043 

Portugal  .  .  .  . 

136.271 

Royaume-Uni  .  . 

17.697.931 

Uruguay  .  .  .  . 

7.925.580 

Autres  pays.  .  . 

3.326.328 

Total  .  $ 

108.279.465 

Les  chemins  de  fer,  ces  puissants  agents  de  la  transformation  eco- 
nomique  d'un  pays,  ont  pris  une  extension  considerable  dans  la 
Republique  Argentine.  On  peut  meme  dire  que  dans  ces  dernieres 
annees  ce  d<5veloppement  a  etc  un  peu  exager&  Les  lignes  (Stfuent  con- 
cedes sans  examen  a  des  Compagnies  incapables  de  remplir  leurs 
engagements  et,  en  1888,  le  Congres  a  du  reagir  en  refusant  toute 
garantie  aux  nouvelles  Societes  concessionnaires.  Si  des  fautes  ont  ete 
commises.  elles  ont  une  excuse  dans  l'obligation  ou  Ton  se  trouve, 
dans  un  pays  neuf  dont  l'etendue  est  quatre  fois  celle  de  la  France  et 
la  population  de  4500000  habitants  seulement,  de  construire  des  che- 
mins de  fer  qui,  au  lieude  desservirdes  centres  populeux,  comme  en 
Europe,  ont  pour  but  au  contraire  de  peupler  les  deserts  qu'ils  pene- 
trent  et  d'entrainer  la  population  a  leur  suite.  Le  trafic  est  d'abord 
tres  mediocre,  mais,  grace  au  progres  de  l'immigration,  les  haciendas 
agricoles  viennent  peu  a  peu  se  grouper  de  chaque  cote"  des  rails,  et 
l'on  voit  des  lignes,  qui  traversaient  au  debut  de  leur  exploitation  des 
pampas  immenses  presque  sans  culture  et  sans  habitants,  dont  les 
actions  font  aujourd'hui  10(1  %  de  prime. 

Dans  Tune  des  galeries  du  premier  (Stage,  on  trouve  une  carte  r<Scente 
du  reseau  ferre"  de  la  Republique  Argentine  dressee  avec  beaucoup 
d'exactitude  par  les  soins  du  Ministere  des  Travaux  publics.  Elle  nous 
apprend  que  le  territoire  argentin  poss^dait,  en  1887,  15  lignes  de 
chemins  de  fer  d'une  longueur  totale  de  75-26  kilometres  avec  un 
trafic  de  8210255  voyageurs  et  3932651  tonnes  de  marchandises. 
Dans  la  seule  annexe  1887,  17  lignes  nouvelles  ont  ete  conccdees  par 
le  gouvernement,  dont  13  avec  une  garantie  de  5  %•  Les  13  lignes 
garanties  reprfeentent  un  parcours  de  7961  kilometres;  les  4  autres. 
3272  kilometres,  soit  un  total  de  11233  kilometres.  En  1888,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  gouvernement  a  non  seulement  refuse"  toute  garan- 
tie, mais  il  n'a  accorde"  des  concessions  qu'avec  nombrcuses  restrictions. 
Neanmoins  on  en  compte  11,  augmentantle  reseau  de  3000  kilometres. 

Lcs  8252  kilometres  en  exploitation  au  commencement  de  l'annee 
188!)  repr£sentent  un  capital  del  milliard.  La  construction  du  kilo- 
metre revient  a  125000  francs  en  moyenne,y  compris  le  materiel  rou- 
lant.  En  1887,  le  rendement  par  kilometre  fut  de  6500  francs,  corres- 
pondent a  un  intdret  de  5,2  °/0.  Le  matenel  roulanl  comprenait  497 
machines,  1240  voiturcs  a  voyageurs  et  19470  wagons  a  marchan- 
dises. Le  nombre  de  stations  etait  de  490,  celui  des  employes  de  20000 
personnes  environ. 

Le  gouvernement  argentin,  en  meme  temps  qu'il  dcveloppait  le  re- 
seau de  ses  chemins  de  fer  avec  l'activite  que  nous  venons  de  voir, 


consacraitdes  sommes  tres  impor (antes  aux  diflerentes  entreprises  de 
travaux  publics,  principalement  a  celles  des  ports  de  la  province  de 
Buenos-Ayres.  L'Exposition  nous  offre  sur  ces  derniers  travaux  des 
documents,  memoires,  plans  et  photographies  d  un  grand  interet. 

Le  ville  de  Buenos- Ay  res,  le  plus  grand  centre  commercial  de 
I'Amerique  du  Sud,  avec  Rio  de  Janeiro,  va  bientot  posseder  quatre 
ports,  elle  dont  le  port  naturel  forme;  par  l'estuaire  du  Rio  de  la  Plata 
elait  repute"  comme  l'un  des  plus  mauvais  du  monde.  L'ensemble  de 
ces  ports  donnera  25  kilometres  de  canaux  et  35  kilometres  de  quais. 
lis  comprendront :  d'abord  l'ancien,  celui  de  Riachuelo,  qui  est  actuel- 
lement  abordable  aux  navircs  du  plus  fort  tonnage  grace  au  creuse- 
ment  du  chenal;  le  port  Madero,  en  construction,  mais  dont  un  bas- 
sin  est  livre"  au  commerce;  les  docks  du  sud  qui  sY'tendront  en  face 
du  port  Madero,  enfin  celui  de  la  ville  dont  le  projet  a  ete  presence 
recemment  par  le  commodore  Lasserre. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  dernier  projet.  II  existe  en  face  de  Buenos- 
Ayres,  dansle  Rio  de  la  Plata,  un  banc  de  sable,  presque  a  fleur  d'eau, 
qui  pourrait  servir  d'assise  a  un  entrepot;  un  chenal  profond  s^pare 
ce  banc  du  m61e  de  las  Catalinas.  M.  Lasserre  ferait  de  ce  chenal 
l'avant-port  du  port  Madero,  avec  entree  au  nord  et  au  sud,et  en  ele- 
vant  un  mole  sur  le  banc  de  sable,  les  na vires  seraient  a  l'abri  contre 
les  vents  du  large.  Ce  projet  recevra  sans  doute  l'approbation  du 
Congres  auquel  il  doit  elre  pr^sente"  cette  annee;  les  travaux  dure- 
ront  quatre  ans.  Son  auteur  ne  demande  comme  compensation  de 
l'oemre  qu'il  veut  enlreprendre  que  la  propriety  des  terrains  qu'il 
va  conquerir  sur  la  mer. 

Buenos-Ayres  est  done  appelee  a  devenir  l'une  des  places  commer- 
ciales  les  plus  importantes  du  monde.  comme  lindique  d'ailleurs  la 
progression  croissante  de  son  mouvement  de  navigation,  qui  en  1865 
s'eievaita  512000  tonnes,  en  1877  a  175GOO0,  en  1884  a  5700000, 
en  1886  a  6688000  et  en  1888  a  plus  de  8000000. 

11  parait  qu'un  groupe  de  financiers  francais  aurait  offert  derniere- 
ment  aux  gouvernements  de  la  Republique  Argentine  et  de  l'L'ruguay 
de  relier  Buenos-Ayres  et  Montevideo  par  un  tunnel  sous-marin. 
Nous  ignorons  d'ailleurs  l'accueil  qui  a  ete  reserve"  a  cette  proposition. 

II  nous  reste  a  montrer  maintenant  que  dans  la  voie  du  progres 
intollectuel,  le  gouvernement  argentin  a  d£ploye  autant  d'activite  que 
dans  celle  du  progres  materiel.  Nous  n'avons  pour  cela  qua  consuller 
les  documents  exposes  par  M.  Gabriel  Carrasco,  directcur  du  recec- 
sement  general  pour  l'annee  1887. 

On  compte  227450  enfants  frequentant  les  ecoles  de  tout  ordre, 
publiques  et  privees.  En  1883  ce  nombre  etait  de  146325.  II  y  a 
acluellement  2712  ecoles  publiques,  dont  216  pour  la  province  de 
Buenos-Ayres,  233  pour  celles  de  Santa-Fe"  et  147  pour  celle  de  Cordoba, 
qui  sont  les  trois  provinces  les  plus  peuplees. 

La  ville  de  Buenos-Ayres  possede  116  Ecoles  publiques  :  24  sup<5- 
rieures,  56  eiementaires,  20  asiles  et  16  d'adultes,  qui  donnent  l'ins- 
truction  a  27209  eleves.  L'instruclion  de  chaque  61eve  revient  en 
moyenne  a  100  francs  par  an.  II  y  a  en  outre  132  ecoles  particulieres 
a  Buenos-Ayres  et  625  dans  les  autres  villes.  Le  nombre  total  d'^tablis- 
sements  d'instruction  est  done,  pour  toute  la  republique,  de  3028.  Le 
budget  scolairc  s'elevait  a  21326790  francs  pour  1887.  Le  corps  en- 
seignant  des  Ecoles  publiques  se  composait  de  3579  professeurs,  donl 
1 611  hommes  et  1968  femmes. 

L'instruction  superieure  est  donn£e  dans  les  deux  universites  de 
Buenos-Ayres  etde  Cordoba,  et  l'inslrurtionprofessiounelle  dans  l'ecole 
des  Ingenieurs  de  San  Juan,  dans  les  ecoles d'agriculture  de  Mendoza, 
dans  celle  des  arts  et  metiers  de  Santa-Catilina  et  dans  l'ecole  militaire 
de  Buenos-Ayres. 

Nous  terminerons  par  un  coup  d'oeil  sur  la  situation  financiere  de 
la  Republique  Argentine,  ce  qui  presente  d'autant  plus  d'interet  que 
les  capitaux  francais  ont  largement  aide,  dans  ces  dernieres  annees, 
au  developpement  commercial  et  industriel  de  ce  pays. 

Cette  situation,  sans  etre  a  l'abri  de  tout  danger,  parait  tres  satis- 
faisante  si  l'on  s'en  rapporte  aux  documents  officiels.  La  plus-value 
des  terres  et  de  la  propriete"  urbaine,  l'augmentation  de  la  production. 
I'extensiou  du  commerce,  la  creation  de  banques  nouvelles.  le  deve- 
loppement du  capital  el  du  credit,  voila  les  causes  de  ['augmentation 
des  revenus  publics,  revenus  qui  permettent  au  Tresor  de  repondre 
exactement  aux  exigences  de  tous  les  services. 

Les  revenus  de  la  nation  etaient  de  $  46  762  000  en  1886  et  de 
$  58  133  000  en  1887.  Les  chiffres  pour  1888  nous  font  defaut.  mais 
tout  fait  prevoir  qu'ils  depassent  §  70000  000. 

L'dtat  de  la  dette  publique  eonsolidce  int(5rieure  et  exterieure  etait 
au  31  mars  1887  : 

Intericure  $  53.908.000 

Exldrieure   93.882.000 

Et  au  31  mars  1888  : 

Interieure  S  47.100.000 

Exterieure   92.427.000 

Suivant  les  appreciations  otficielles,  la  dette  publique  peut  etre  eteinte 
en  8  ans,  avec  le  produit  des  fonds  publics,  les  reserves  en  or  deposes 
dans  la  Banque,Nationale  et  daus  celles  qui  appartiennent  a  1  Etat,  les 
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180  000  actions  de  la  Banque  Rationale  qui  sont  la  propri^te"  de  I'Etat, 
et  les  revenus  de  dil'leronts  travaux  publics,  le  tout  s'61evant  a  une 
sommc  superieure  au  montant  de  la  dette. 

D*un  autre  cot6,  la  depreciation  el  les  fluctuations  du  billet  de 
banque  constituent  pour  la  Republique  Argentine  un  mal  excessive 
ment  grave,  qui  n'cst  pas  sans  inquicter  les  pouvoirs  publics.  La  spo- 
ciilatinu  sur  le  numeraire  atleiut  des  proportions  enormes :  l'or  Tail 
prime  actuellement  de  57  %•  1'our  remedior  a  cet  etat  de  choses,  le 
liiiuistre  des  Finances  doit  proposer  cette  ann6e  au  Congres  I'adoption 
du  sysleme  biinolalliquo,  a  la  londation  duqucl  on  consacrorail 
$  '»()()( M(  0<)()  d'or  pour  remplacer  remission  des  pctites  coupures  des 
banques  par  la  monnaie  de  billon,  argent  et  cuivre.  Le  porteur  de 
billets  garantis  pourrait  les  ecbauger  an  pair  eonlre  des  cspeces  en 
argent  I'rappees  stir  la  base  de  I'linion  laline,  el  vendant  ses  monnaies 
d 'argent  comme  lingots,  il  no  subirait  alors  que  20  a  25  %  de  perte. 

11  est  evident  (|u'il  aurait  avantage  a  fa  ire  cet  (Vbauge  tant  que  la 
prime  sur  l'or  serait  supericure  a  la  perte  eprouvec. 


Comme  nous  n'avons  pu  donner  ici  que  des  renseignements  tres 
sommaires  sur  la  situation  <le  la  Bepublique  Argentine,  >ur  son  uvt  iiir, 
sur  les  (lebourbes  que  son  man-be  oll're  et  olTiira  surtonta  notre  iu- 
dustrie  et  a  notre  commerce,  nous  conseillons  a  ceux  de  nos  lecleurs 
qui  voudraient  posscder  des  renseignements  plus  elendus  sur  C6  pays, 
de  eonsulter,  mdepondainment  des  nombreux  documents  qu'on  trouve 
a  I'Kxposition,  les  ouvrages  suivants  en  langue  i'raivai.-.  La  Vie  et 
les  mmurs  a  la  Plata,  par  M.  Kmile  l)aireaux;  le  rapport  de  mission 
que  M.  Calvet,  ancieu  inspecteur  general  des  forets,  a ad  n  •>-.'•  60  18X8 
a  notre  ministre  du  Commerce  >ur  ilnniiiiiraUnn  eumin-enne,  le  com- 
merce elV agriculture  a  la  Plata  ;  la  Revue  sud-americaine,  qui  se  publie 
a  Paris,  le  journal  la  /tr/JifWi'/ue  Anjeittine,  el  les  bulletins  lonsulaires 
beiges  ct  francais  ('). 

James  Cho><  lude, 

Ingenieur  rfea  An*  et  Manufacluret. 


CHEMINS  DE  FER 

CONSTRUCTION  DE  LA  LIGNB  DE  CHEMIN  DE  FER 
de  Bergerac  a  Mussidan. 

(  Planche  XXIV.) 

La  ligne  de  Marmande  a  Angouleme  avail  ete"  d6claree  d'utilite" 
puMique  et  conc6dee  a  une  Compagnie  particuliere,  la  Compagnie  de 
Montour,  par  la  loi  du  2  docombrc  1875, 

Le  21  septernbre  1878,  par  suite  de  l'inexeculion  de  ses  engagements, 
la  decheance  de  cette  Compagnie  fut  prononcee.  L'Etat  tut  autoris£, 
par  la  loi  do  31  juillet  1879,  a  execuier  la  superstructure  et  ['infra- 
structure de  la  ligne,  qui  fut  definitivement  concedoe  a  la  Compagnie 
d'Orloans  par  la  loi  du  20  novembre  1883. 

La  premiere  section  de  cette  ligue,  de  Marmande  a  Bergerac,  dont 
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n'ont  ete  executes  que  pour  une  seule  voie,  saul  au\  ahoni-  du  pas-a^e 
SUperieur  du  Lagudal;  ils  out  etc  ell'eclues  dans  des  argiles  tn's  dures 
ct  dans  des  roches  lendres.  Le  prix  de  revient  moyen  du  metre  cube 
de  ces  terrassemenls  a  ete  de  1  fr.  73. 

On  a  du,  en  raison  des  argiles  quaternai res  tn's  mamaiscs  que  la 
ligne  traverse  sur  une  grande  longueur,  executer  d'importants  et  dif- 
liciles  travaux  de  consolidation,  dans  les  tranehees  el  les  grands 
remblais,  principalement  a  ceux  de  la  Etessegue,  de  Crislefouille,  du 
Vignoble,  de  Fontbarradc,  de  la  Coste  et  de  l'Ablme. 

Trois  principaux  systemes  de  consolidation  ont  <St*5  employes,  sui- 
vant  l'etat  des  terrains  et  les  inateriaux  dont  on  pouvait  disposer. 

A  la  Hessegue  et  a  Crislefouille,  les  remblais  ont  de  8  a  10  metres 
de  hauteur.  On  a  forme  dans  les  talus  une  risberme  bien  pilonnee, 
pour  reduirc  I'extraction  des  terres  dboulees,  et  Ton  a  etabli  dan-  la 
masse  du  remblai  de  puissantes  pierrees  normales  on  contrefbrts, 
s'elevant  jusqu'a  la  risberme  ou  la  plate-forme,  suivant  l'etat  du 
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Fig.  i.  —  Trace  de  la  ligne  de  cheniin  de  fer  de  Bergerac  a  Mussidan. 


la  longueur  est  de  74  kilometres,  a  ete  inauguree  en  1886.  Le  Genie 
Civil  a  fait  connaltre  alors  les  conditions  principales  de  son  execu- 
tion^). Quant  a  la  seconde  section,  de  Bergerac  a  Mussidan,  elle  a 
ele  inauguree  en  18X8,  et  nous  allons  indiquer  egalement  les  con- 
ditions principales  dans  lesquelles  elle  a  616  executee. 

La  section  de  Bergerac  a  Mussidan  (lig.  1),  dont  la  longueur  est  de 
31  kilometres  environ,  se  raccorde  a  ses  deux  extremites  aveclereseau 
d  Orleans,  qu'elle  emprunte  sur  10-29  metres  a  Bergerac  et  sur  443 
metres  a  Mussidan. 

Le  trace  se  delacbe  de  la  ligne  de  Libourne  a  Bergerac,  gagne  la 
vallee  du  Marmclel  el  la  suit  jusqu'au  dela  de  la  station  de  Maurens. 
Iranclut  le  col  de  Lagudal,  redescend  par  le  vallon  du  Pouittaud  a  la 
station  d  Issac  et  suit  la  vallee  de  la  Crempse  jusqu'a  Mussidan,  ou  il 
>e  ra.rorde  avec  la  ligne  de  Coutras  a  Perigueux,  a  443  metres  de  la 
station  de  Mussidan. 

Le  rayon  minimum  des  courbes  est  de  350  metres,  etlespentes  qu'il 
a  ete  necessaire  d'employcr  n'ont  pas  depasse  0"'01C  (lig.  2). 

Les  terrains  ont  ete  achetes  pour  deux  voies,  mais  les  terrassements 


(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  ii»  9,  pa;;e  444, 


remblai.  Cos  contreforts  reposent  sur  un  radier  en  beton  portant  un 
dallot  qui  debouche  dans  des  losses  lateraux  maconnes. 

Quant  a  la  plate-forme,  on  l'a  docapee  et  n  lablie  en  bon  remblai 
sur  une  dpaisscur  de  0m30  a  0m50,  suivant  une  s6rie  de  pentes  longi- 
tudinales  dirigees  vers  les  contreforts.  Les  talus  ont  ete  reconverts  par 
un  revetement  en  terre  vegetale;  les  risbermes  et  les  aretes  saillnntes 
ont  ete  gazonnces.  On  a  pose  dans  le  sens  de  la  voie,  sur  le  noyau 
argileux,  des  cheneaux  de  0m20  sur  0'"20,  en  bois  de  pin  coaltare, 
remplis  de  pierres  et  debouchant  dans  d'autres cheneaux  trans versaux. 
Tous  les  talus  ont  ete  enseuienccs. 

On  a  openS  de  meme  aux  remblais  du  Vignoble,  de  Fontbarrade,  de 
la  Coste  et  de  l'Abime,  qui  atteignent  de  10  a  15  metres  de  hauteur 
verticale,  avec  cette  dill'erence  que,  la  terre  vegetale  faisant  del'aut,  les 
revetements  ont  6te  executes  en  moellons  et  debris  de  carrieres. 

Enlin,  au  remblai  du  Vignoble,  COte"  droit,  qui  atteint  15  metres  de 
hauteur  verticale,  le  terrain  etant  tres  ramolli.  on  a  eoleve'  toules  les 

(1)  11  est  question  d'organiser  une  Exposition  universelle  a  Buenos-A\res  dans  le 
courant  de  I'ann^e  IS92.  11  se  constituerait  a  cet  eflet  une  Society  anon yme  au  capital 
de  8  millions  de  piastres  110  millions  de  francs). 
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Icrrcs  <5boulcuses  suivanl  un  fruit  dc  l/t,ct  on  lcsa  remplaceespar  un 
contrefort  continu  en  remblai  dc  rocher  penetrant  de  1  metre  environ, 
a  sa  base,  dans  le  terrain  naturel. 


Les  travaux  ont  6t«  executes  sous  la  direction 
Ingenicur  <'n  cliel'des  Ponts  ct  chaussces. 
Bien  que  ie  chiflrc  total  des  depenses  ne  soit 


de  M.  l'asqueau, 
pas  encore  arret  e 
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Fig.  2  —  Profil  en  long  dc  la  ligne  de  Bergerac  a  Mussidan. 


Les  ouvrages  d'art  ont  <§te  construits  pour  une  voie,  a  l'exception 
du  passage  superieur  du  Lagudal,  qu'on  a  fait  pour  deuxvoies. 

La  voie  est  en  rails  d'acier  a  double  champignon,  de  H  metres  de 
longueur,  pesant  38  kilogr.  au  metre  courant. 

On  rencontre  sur  la  ligne  sept  stations  et  haltes,  y  compris  les  gares 
extremes,  22  maisons  de  gardes  et  31  passages  a  niveau.  Lesbatiments 
des  voyageurs,  des  haltes  et  des  stations,  ont  ete  etahlis  sur  deux 
types,  dont  les  figures  de  la  planche  XXIV  pcuvent  donncr  l'idee. 


d'une  facon  definitive,  on  peut  donner  quclques  chifl'res  tres  appro- 
Che's.  Le  prix  moyen  du  kilometre  ressort  a  207586  francs.  La  depense 
totale  des  ouvrages  d'art  est  de  563178  francs,  soit  environ  190*4 
francs  par  kilometre.  Les  travaux  de  consolidation  reviennent  a  27  7  in 
francs  par  kilometre.  Le  prix  moyen  du  metre  cube  de  terrassements 
est  de  1  fr.  73,  celui  du  metre  cube  de  ballast  est  de  3  fr.  18,  et  le 
prix  moyen  du  metre  courant  de  cloture  est  de  0  fr.  75. 

Bbnri  Mamy, 

lngenieur  des  Arts  et  manufacture!. 


MECANIQUE 

DIAMETRE  ECONOMIQUE  JTUNE  CONDUITE  D'AIR  COMPRISE 
pour  transport  d'energie  a  grande  distance. 

L'energie  potentielle  de  1  kilogramme  d'air,  se  defendant  de  p, 
atmospheres  a  1  atmosphere,  est  : 


10334k  x  loS'  Pi' 


1.293 

et  par  suite  celle  d'un  poids  P  d'air,  correspondant  a  un  volume  V,.  a 

1  293 

la  pression  p{  et  dont  le  poids  specifique  est  pj  x  ^  '   g  f ,  est  : 

10  331  X  loS'  Pi  X  Vi  Pi  YJfTt  =  l°'33i  Pl  l0g'  Pi  Vl" 

Si  Ton  veut  recueillir  N  chevaux,  A,.  k2,  k3  dtant  les  effcts  utiles 

nspectifs  du  transmelteur,  de  la  conduite  et  de  la  rdceptrice,  il  faudra 

un  debit  V„  tel  que  Ton  ait  : 

',  .  „       75  N     100  N 
10334  Px  log  p,  \  , 


k,  A-, 


k;  ' 


(si  Ton  admct  A"3  =  0,75). 
D'oii  Ton  tire  :  V, 


IN 


103,:}*  /),  log'ft  xk.. 


[11 


D'apres  les  observations  de  Stockbalper,  la  perte  de  charge  dans  une 
conduite  d'air  peut  se  calculer  comme  pour  l'eau,  en  remplacanl  le 
coefficient  X  de  Darcy  par  X'  (produit  de  X  par  le  rapport  de  la  densite 
de  Fair  a  celle  dc  l'eau);  a  la  temperature  movenne  ambiante,  nous 
prendrons,  d'accord  avec  les  experiences  de  Stockbalper  sur  les  lon- 
gues  conduitcs,  X'  =  0,0000141  ;  la  perte  de  charge  pourra  des  lors 
se  calculer  comme  suit  : 

Pi  -  Pi  =  *  J  X  Wn 


Vi  16  M   ,  , 

Komplacant  dans  [2],upar— p  ou  u2  par         et  \,  par  sa  valeur 


liree  de  [1],  il  vient  : 
Pl  —  P 


N2 


[3] 


d  12  900  pf  (log'  Pi)'-  khl* 
Cctte  equation  [3]  permet  d'obtenir  p2  en  fonction  de  ft,  et  comme 

1'effet  utile  k,  de  la  conduite  est  egal  au  quotient,  ]og,       il  vient : 


lo 

mi  bien 


g^=log<S*==lQg'  (ft  -X'  l^mvi^)hf  piV 


((/'.) 


k2 


•ft)  ki  =  — 


12.000  p\  ilog'  Pi 
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Telle  est  l'equation  dc  I'cquilibrc  dynamique  du  Mux  d'air,  en  fonc- 
tion  de  la  pression  initiate,  de  la  puissance  a  rorueillir,  de  la  lon- 
gueur el  clu  diametre  de  la  c< n hI i: i  1  < ■  el  de  sou  el'l'el  utile. 

Si  Ton  se  donnc  la  pression  iniliale,  ('gall-  a  7  atmospheres  par 
exemple,  on  aura,  toute  reduction  faile,  el  en  changeanl  Irs  signes  : 

.    ,       57.455  /.V 


10" 


On  se  donnc  la  distance  /  a  parrourir.  le  aombre  N  de  chevaux  a 
rccucillir;  on  sc  trouve  done  en  presence  d  une  equation  a  deu\  va- 
riables, d  et  k2,  el,  dans  l'indccision,  il  y  a  lieu  de  sc  poser  la  condi- 
tion que  d  soit  tel,  que  les  frais  annuels  d'exploilalion  soient  minima. 

Pour  ccttc  recherche,  il  est  done  necessaire  de  determiner  le  coul 
annuel  D,  de  I'energie  absorbed  par  les  resistances  passives,  ct  lc  prix 
1)2  do  l'amortissement  annuel  dc  la  conduite. 

I),  =  Evaluation  du  coul  annuel  dc  I'Snergie  absorbde  par  les  ritis- 
lances  passives. 

75'  N 

Le  travail  moteur  esl  represent.'  par-  '    -,  el.  par  suite,  le  travail 

«1  *2  '''3 

resistant  du  a  la  conduite,  par  : 

75  N  .      75  N  / 1  \ 

Le  prix  du  cheval-heure  etant  F  a  l'usine  centrale,  le  prix  du  kilo- 

n  F 

grammetre  annuel  pour  n  heures  d'exploitation  par  an,  sera  -=g-,  ctla 
depense  cherchee  sera  exprimde  par  : 

0,80,  k3  =  0,75,  on  a  : 
[6] 

D2  =  Prix  de  Vamorlissement  annuel  de  la  canalisation. 

La  conduite  de  longueur  /,  dc  diametre  d,  d'epaisseur  e,  sera  sup- 
posed en  fer  ;  son  poids  total  sera  par  suite  represente  par  : 

-del  X  7  800k. 

L'epaisseur  e  peul  se  determiner  par  la  formule  : 

10334  p4d 


4/V3 

Si  Ton  prend  F  =  0, 10,  n  =  3  000,  k{ 


I),  =500  N  /  i  —  1 


2  x  6000000 
ou  :  pour  p,  =  7 

e  -    0,000  d  +  0,003  = 


+  0,003 


2d+  I 

333 


Le  poids  de  la  conduite  est  done  exprime  par  : 


vdl 


2d+l 

333 


X  7  800k  =  73k5  d(2d  -f  I)  /. 


Si  Ton  estimele  kilogr.  de  conduite  a  1  fr.  20  c,  lc  taux  annuel  de 
son  amortissement  a  10  %,  le  prix  total  d'amortissement  sera  : 

73,5  X  0  fr.  12  X  d  (2d  -f-  I)  / 
ou  :  D2  =  8,82  X  d  (2d  +  1)  I  ["] 

Pour  trouver  la  valeur  de  d  qui  rende  minimum  la  somme  de  de"- 
penses  D,  -j-  D2,  on  suivra  unc  melhode  analogue  a  celle  qui  a  ete 
employee  pour  la  determination  du  diametre  economique  d'une  con- 
duite d'eau.  Toutefois,  il  sera  propose  quelques  varianlcs,  qui  ren- 
dent  cettc  methode  plus  simple  et  plus  exacte  a  la  fois  ('). 

On  supposera,  commc  dans  le  cas  precedent,  N  =  50  chevaux. 
I  =  5000m;  l'equation  [5]  devient  alors  : 


kl  (7  —  7x2)  = 


1,-49 
10'i  d  - 


X  5. 


Les  equations  [6]  et  ]7]  deviennent  : 

1),  —  25000  (p— ') 

D2  =  8820  d  (2d  +  1)  X  5. 

On  calculera  tout  d'abord  la  valeur  de  k'i  (7  —  7k2)  —  Y  pour 
k2  -  0,80  ;  0,85  ;  0,90  ?  0,95.  On  portera  les  valours  de  k.,  en  abscis- 
ses, et  en  ordonnees  les  valours  de  7  ainsi  caleulees.  On  obtiendra 
ainsi  la  courbe  [1]  (lig.  I). 

On  aura  la  courbe  [2]  des  D„  cn  portant  aux  memos  abscisses  les 
valeurs  do  D,  correspondautes. 

On  calculera  pour  des  diametres  de  0,00;  0.07  ;   0,11  ;  0,42 

les  valeurs  dc  y'  =         x  5;  on  portera  ces  valeurs  sur  l'axe  A  B, 

en  prenant  chaque  fois  A  comme  origine;  en  menant  des  parallels 
a  1  axe  AC  par  ces  points  jusqu  a  la  rencontre  des  lignes  dc  rappel 
passant  par  les  diametres  conespondanls  portes  en  abscisses  sur  HI), 
on  aura  la  courbe  [3]  des  7'. 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  t.  XIU,  n»  ■>'„  p.  384. 


Si  Ton  veut  savoir  le  diaim'lre  qui  correspond  a  1111  ell'el  utile  /.•_, 
choiai  arbiti'airement,  la  ligne  de  rappel  cxOTespondant  .i  rabscisee 

lc,    -  0,950  par  exeuqib',  coupi  ra  la  Mime  1 1  |  des  y  en 

Mcnon.s  la  paralli'le  dc  a  AC,  la  longueur  d  A  represente  le  premier 
inembre  de  l'equation  5  pour  la  \aleiir  choisie;  elle  est  done 
egale  a  la  valeur-/  du  second  inembre  de  celle  equation,  el  par  suite  c 
etant  le  point  de  rencontre  de  dh  aver  la  courbe  de  •/,  la  distance  cd 
represente  le  diametre  de  conduite  qui  donne  I'eflet  Utile  choisi  K. 

Connaissant  ce  diametre,  on  pent  calculer  I),  en  re-mplaeanl  d  par 
cette  valeur  dans  [7]. 

Si  au  lieu  d'operer  pour  un  seul  lendement,  on  n  open-  ain-i  pom 
les  divers  rendements  inscrits  de  C  en  A,  on  obtient  la  courbe  i  4  dee 


Abscisses  Diamotrcs 


LclveUt-  0  00S  pour  I  trittrr 

T 


c.SS 

Abscisses 


Rendements 


2'. 


Echelle  O.0o$ pour  &01 

Ordonnees 

 'fa*  Pt 

O.OOS  pour  WOO  **• 
0^oS>  pour  .1000 lr' 


Fig.  i. 


D2,  qui,  pour  ne  pas compliquer  la  tigure,  n'est  pas  indiquee.  Mais  par 
conlre,  on  a  trace  la  courbe  [5]  oblenue  en  ajoutant  les  ordonnees 
correspondantes  de  [2]  et  [4],  e'est-a-dire  la  courbe  de  D,  +  D>- 

Cette  courbe  prescnte  un  minimum  en  a;  le  diametre  economique 
est  mesure  par  cd,  I'eflet  utile  correspondant  par  (1  —  bd). 

La  ligure  1  represente  dgalement  les  courbes  [3]  et[5]  pour  les  dis- 
tances de  1  000,  10  000,  15  000  et  20000  metres  et  la  courbe  [G]  est  le 
lieu  des  minima  correspondant  respectivement  a  chacune  de  ces 
courbes. 

Remarque  I . —  Cette  construction  montre  que  pour  que  le  probleme 
soit  possible,  il  faut  que  la  valeur  /  ne  depasse  jamais  la  valeur  maxi- 
ma de  v. 

Or,  le  maximum  de  7  correspond  a  environ  0,73  d'effet  utile,  il 
scmble  done  absurde  d'avoir  encore  un  excellent  rendement  avec  un 
diametre  determine,  et  de  ne  plus  avoir  de  rendement  du  tout,  pour 
un  diametre  plus  petit,  mais  aussi  voisin  du  premier  qu<'  I'on  voudra. 

Nous  insistons  sur  cc  point,  pa  ire  que  dans  le  probleme  analogue 
rclatit'a  la  transmission  hydraulique,  ce  point  a  etc  insutlisainment 
d^veloppe. 

Cette  consequence  de  la  formule  fondamentale  e>t  parfaitemenl 
exacte;  il  suflit,  pour  s'en  rendre  compte,  de  ne  p;is  perdre  de  vue 
que  Ton  s'est  impose  de  rccueillir  50  chevauw. 

Or  l'epure  ne  dit  pas  :  si  vous  prenez  un  diametre  de  II"  milli- 
metres par  exemple,  vous  aurez  un  efiet  utile  de  0,73;  >i  vous  pre- 
nez un  diametre  de  109  millimetres,  vous  n'aurez  plus  rien  du  tout. 
Elle  dit  seulement :  vous  ne  pourrez  plus  satist'aire  aux  donn«;os  du 
probleme,  e'est-a-dire,  vous  ne  recueillerez  pas  50  chevaux.  OJtlOJ  que 
vous  tassiez,  mais  vous  pourrez  en  reciieillir  49.  99  par  exemple. 
C'est  de  cette  l'aeon  qu'il  faut  expliquer  cette  anomalie. 
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Les  resultats  de  cetlc  dpure  sont  les  suivants  : 

Pour  des  distances  de  :  1  000,  5000,  10000, 

on  a  des  diametres  <5cono- 

miquesde:  0,1025  0,1070  0,112  0.117 

des  eHets  utiles  de  :  0,99  0,986  0,920  0,891 

On  peut  done  dtablir  comme  suit  les  prix  de  revient  du  cheval-heure 
recueilli  aux  distances  precit^es,  et  dans  les  conditions  de  pression 
initiale,  et  de  prix  divers  prectfdemment  adrnis.  Dans  le  tableau  qui 
suit,  mi  a  employe  les  prix  de  machines  et  accessoires  releves  par 
Beringer. 


I. -,1100,  -iOiillii 


0.122 

o,87r; 


EITet  utile  general  =  K;  X  0,60  =  K.  .  .  . 

1 .000 
0,1025 

0,504 

5.000 
0,107 
0,950 
0,5730 

10.000 
0,112 

0,92 
0 , 542 

15.000 
0,117 
0,891 
0,5340 

20.000 
0.122 
0,875 

0,5250 

N 

Puissance  motrice  =  -  (en  chevaux  de  75k?). 

84 

87 

92 

93,5 

95,3 

Prix  des  machines  (transmeiieur,  receptrice)  («) 

38.750 
tO. 900 

38.750 
57.500 

38.750 
120.100 

38.750 
189.800 

38.750 
264.500 

Tolal  ties  frais  de  premier  (Hablisscment.  .  . 

49.050 

96.250 

158.850 

228.550 

303.230 

Interets,  amorlissements,  reparations  m  %  a 
—           —                  —      (10  %  6) 

3.425 
1.090 
25.200 

5.425 
5.750 
20.100 

5.425 
12.010 
27. COO 

5.425 
18,980 
28,050 

5.425 
26.450 
28.590 

Dispenses  totales  annuelles  

31 .715 

37.275 

45.035 

52.455 

60.465 

0,2114 

0,2485 

0.3C0 

0,3497 

0.4031 

Les  prix  correspondants  trouves  par  Beringer  sont  bien  sup6rieurs, 
puisqu'il  trouve,  en  n^gligeant  les  considerations  de  diametre  Ccono- 
mique,  les  prix  de  : 

0,227      0,298      0,369  0,551 
soit  une  majoralion  de  : 

6,9%      16,6      23  %  26,8% 
11  rtfsulte  egalemenl  du  tableau  ci-dessus,  que,  dans  les  conditions 
determiners  plus  haut,  il  ya  une  loi  simple,  entre  1  et  20  kilometres, 
qui  rclie  le  diametre  Cconomique  ou  leprix  de  revient  du  cbeval-heure 
recueilli,  a  la  distance  a  franchir. 

Ces  rosultats  peuvent  se  resumer,  en  effet,  Ires  approximativement 
dans  les  ibrmules  suivantes  : 

</  =  1,05/  +  101 
(/  (5tant  exprim6  en  millimetres,  /  en  kilometres. 

F  =  10/  +  200  [81 

F  <Hant  exprimd  en  milliemes  de  franc,  /  en  kilometres. 

Les  memes  procedes  appliques  a  une  transmission  bydraulique, 
donnent  dans  les  memes  limites  de  distance,  e'est-a-dire  de  1  a  20  ki- 
lometres : 


Et 


d=  1,05/  +  134 
F  =  7,83/  + 


pour  H  =  500  metres 
pour  H  =  220  metres 


[9J 


[10] 


d  =  2,1  I  +  218 
F=  11  /  +  137 
Si  Ton  compare  les  prix  de  revient  relatifs  a  l'cau  et  a  Fair  corn- 
prime,  on  voit  que  l'economie  se  trouve  du  cote  de  Fair  en  pression, 
nil' inc  sous  une  pression  de  20! •  nu'-lres  ou  20  atmospheres. 

Bien  que  ces  rosultats  puissent  s'expliquer,  en  raison  du  prix  t-\f\r 
des  machines  et  accessoires  relatii's  a  Fair  comprime"  par  rapporl  a 
ceux  des  pompes,  turbines  et  accumulateurs,  on  no  saurait  prononcer 
un  jugement  absolu,  attendu  que,  comme  nous  I'avons  fait  remarquer 
(li'j;\,  ces  resultats  dependent  de  conditions  specialcs  de  prix,  d'amor- 
tissement,  qui  peuvent  varier  dans  une  large  mesure  suivant  les  lo- 
cal i  les. 

Si,  au  lieu  de  considerer  une  source  premiere  d'energie,  a  raison  de 
0  fr.  10  c.  le  cheval-heure,  on  suppose  l'utilisation  d'une  force  na- 
turelle  hydraulique  a  raison  de  0  fr.  008  le  cbeval-heure,  on  trouve 
pour  Fair  comprime  les  prixde  revient  sui\ ants  pour  le  cheval-heure 
recueilli  a  des  distances  de  :     1000   5000    10000    15000  20O0Om 

0,059  0,0842  0,12  1     0,169  0,219 
repondant  approximativement  a  : 

F  —  9/  +  39 

Si  dans  cette  equation  on  faitF  =  100,  ce  qui  correspond  a  un  prix 
de  revient  de  0  fr.  10  c,  on  trouve  : 

F  —  39        100  —  39       _  .  .. 
I  —  =  =  7  kilometres  environ. 

Ce  qui  veut  dire  que  sur  un  rayon  de  7  kilometres,  on  peut  trans- 
porter l'energie  (dans  les  conditions  admises  pour  Fair  comprime  dans 
ce  qui  precede)  en  concurrence  avec  l'emploi  d'une  machine  a  vapeur 
installed  a  pied  d'oeuvre. 

N.  de  Tedesco, 

Ingenieur  des  Ails  et  Manufactures. 


N0UVEAU  BYSTEME  DE  SCIERIE  VERTICALE  ALTERNATIVE 
a  plusieurs  lames  droites  et  a  vitesse  variable. 

Dans  les  anciennes  scieries  verticales  a  cylindres.  pour  deVloublage, 
faction  des  lames  n'avait  lieu  que  pendant  la  moitie"  du  mouvement 
de  va-el-vient,  celui  qui  s'opere  a  la  descente  des  lames ;  le  mouve- 
rnent  de  monttfe  se  faisait  a  vide. 

Dans  la  nouvelle  scie  que  nous  allons  decrire,  au  contraire,  par 


Fig.  t. 


Nojvelle  scie  verticale  a'lernative. 


Vue  de  face. 


1'adoption  d'un  systeme  de  lame  a  double  denture,  combine  avec  un 
mouvetnent  rapide  et  continu  d'avancement  des  bois  mis  en  ceuvre, 


Fig.  2.  —  Nouvelle  scie  verticale  alternative.  —  Vue  en  bout. 

on  obtient  un  travail  de  sciage  ininterrompu  et,  par  consequent,  on 
accroit  sensihlemeut  la  production. 

L'emploi  des  lames  de  scie  a  dents  inelinees  dans  les  deux  sens  per- 
met  d'obtenir  une  vitesse  beaucoup  plus  grande  qu'avec  les  scies 
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ordinaires  ne  travaillant  que  dans  un  sens.  L'appareil  est  dispose, 
d'ailleurs,  de  maniere  a  pouvoir  varier  a  volonte  la  vilesso,  suivanl 
le  noml)re  do  lames  en  function  et  I'essence  du  bois  a  debitor. 

La  macbine  (fig.  1  et  2i  est  fonnee  il'un  bati  en  fonte  dans  le(piel 
coulisse  le  cadre  (|ui  doil  recevoir  les  lame-;  de  scie.  Le  nombrc  de  ces 
lames  est  variable;  leur  commande  est  obtenue  par  Tinterm&Haire  de 
deux  hiellcs  disposees  symelriqueinonl.  de  cbaque  cote"  de  la  ma- 
cbine. 

Le  mouvement  d'avancement  du  bois  qu'on  del)ite  est  obtenu  <l<-  la 
maniere  suivante.  Unc  vis  actionn£e  par  une  manivelle  engrene  avec 
unc  roue  helieoidale  clavelee  sur  un  arbre  reposant  flans  deux  sup- 
ports fixes  au  biili  dc  la  macbine.  Co  I  arbre  porle  un  cone  a  plusieurs 
poulies,  qui  commande  par  courroie  un  autre  eonc  monle  sur  un  se- 
cond arbre  dispose"  sur  le  cole  de  la  scie.  Par  Tinlerinediairc  de  roues 
et  pignons  coniques,  ce  second  arbre  imprime  un  mouvement  dc  ro- 
tation au  rouleau  eannelo  d'amenage  du  bois.  L'emploi  du  cone  per- 
met  d'obleuir  des  vitesscs  dc  rotation  variables. 

Pour  empeeher  le  bois  de  so  soulever  sous  Taction  des  lames  de 


scie,  pendant  la  descenle,  un  pied  presseur  appuie  BUT  lui,  en  avant 
de  ces  lames.  Ce  pied  est  a  vis  et,  au  moyen  d  un  volant  a  main,  on 
peut  l'allonger  on  le  raccnurcir.  -elon  l  epaiiseur  de,  mudriefl  a  d  bi- 
ter. Les  rondel  les  en  caoutchouc  places  ^ur  les  coles  donneiit  une 
oertaine  souplessc,  nccessaire  pour  laiBSOT  passer  les  a-perib's  qui  peu- 
vent  se  renconlrer  ilans  [e  bois. 

Deux  bielles  reliees  au  bati  maintiennent  solidcinenl  ce  pied  pres- 
seur contrc  Taction  d'entrainemenl  do  bois. 

I)i  rriere  les  lames  de  scie,  un  second  rouleau  presse  tfgalement  BUT 
le  madder.  Ce  rouleau  est  fixe  a  l'extr&nite*  d'un  levier  paseanl  dans 
un  support  a  \is  de  pression.  Une  tigc  avec  un  contrcpoids  a  I'ex- 
In'mile  permet  de  regler  la  pression  do  rouleau  sur  le  bois. 

L'avancement  des  bois  varie  de  lmol)  a  2  metres  par  minute.  L'al- 
futage  des  scies  est  tres  simple  et  pent  se  faire  rapidemenl :  on  \  con 
sacre,  en  moyenno,  une  demi-beure.  (les  lames  droiles  sont  tr»;inp<:«-s 
specialcmenl.  pour  tenir  Tal'fut  tr.'s  longtemps.  Kidin  la  lon  e  molrice 
pour  faire  t'onctionner  cette  machine  varie,  d'apres  bod  coostracteur, 
M.  Arbey,  entre  4  et  5  chevaux. 


MACHINE  UNIVERSELLE  A  FAIRE  LES  TENONS 

pour  chassis  de  wagons,  et  machine  automatique  a  mor- 
taiser  et  a  percer  les  pieces  pour  le  meme  usage. 

Un  construcleur  americain  vient  d'elablir  unc  macbine  au  moyen 
de  laquelle  on  pcut  faire  les  tenons  en  tous  genres  sur  les  gros  ma- 
driers  employes  dans  la  construction  des  chassis  de  wagon  el  des 
pouts.  Le  bati  principal  presente  une  forme  speciale,  en  col  dc  cygne, 
avec  un  large  evidement,  pour  permettre  le  passage  des  madriers 


sur  Tarbre  horizontal  inferieur;  le  remplacement  de  la  toupie  sur  ce 
dernier  par  une  scie  circulaire  donne  la  faculty  de  coupcr  les  ma- 
dders; enfin  un  arbre  vertical  monte  en  arriere  des  toupies  a  faire 
les  tenons  sur  une  glissicre  disposed  sur  le  c6le  interieur  de  la  ma- 
cbine, permet  de  faire  les  doubles  tenons.  Ce  dernier  se  regie  en  hau- 
teur de  maniere  a  donner  Tepaisseur  voulue  a  Tentaille  entre  les 
deux  tenons. 

Les  toupies  sont  clavetees  sur  des  arbres  en  acier  qui  tournent  dans 
des  paliers  a  graissage  automatique  :  ces  paliers  viennent  de  fonte 


Fic.  1.  —  Machine  umvcrselle  a  faire  les  tenons  pour  chassis  de  wagons. 


par  bout  entre  les  loupies.  Ce  bati.  est  d'aillcurs,  venu  de  fonte  avec 
celui  qui  sert  a  supporter  les  madriers  et  donne  ainsi  toutes  garanties 
de  resistance  et  de  rigid i to. 

Lappareil  (fig.  I)  se  prgte  au  travail  de  pieces  de  dimensions  tres 
diverses,  et  sa  qualification  d'  .  universel  »  esl  justified  par  les  pro- 
prietes  suivantes  :  il  fait  les  tenons  simples  ou  doubles;  I'application 
d'une  toupie  a  entailler  sur  Tarbre  horizontal  supeneur  lui  permel 
d'executer  les  enlailles  de  toute  nature,  soit  a  Tevtremite,  soit  sur 
la  face  superieure  de  la  piece,  en  quelque  point  que  ce  soit,  en  fai- 
sant  passer  celle-ci  dans  Tevidemcnt  du  bati,  et  on  obtient  le  meme 
resultat  sur  la  face  inferieure  en  appliquant  une  toupie  a  entailles 


avec  les  glissieres  qui  evoluent  au-dessus  et  au-dessous  de  Tevide- 
ment.  Elles  peuvent  faire  d'un  seul  coup  des  tenons  de  0'"150  de 
profondeur.  qu'on  peut  porter  ensuile,  par  un  ou  plu-ieurs  npassaires. 
jusqu'a  la  profondeur  voulue.  Leur  distance  respective  so  regie  par 
un  mouvement  vertical  simullane  ou  independanl.  mai-  la  toupie 
superieure  est,  en  outre,  susceptible  do  se  deplaeer  dans  le  sens  ho- 
rizontal,pour  faire  un  tenon  plus  long  que  celui  de  la  toupie  inferieure. 
Comme  Tindique  le  dessin,  la  commande  des  toupies  est  etablie  de 
maniere  a  ne  pas  g6ner  le  defacement  des  tongues  pieces  de  bois 
dans  Tevideinent  du  bati. 
Le  chariot  porle-pieco  se  manoeuvre,  soit  a  la  main  par  Tinlerinc- 
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diaire  d'un  levier  qui  conimandc  une  roue  avecvis  longitudinale,  soit 
par  transmission  lorsqu'on  op6re  sur  dcs  pieces  lourdcs  et  longues. 

Les  poulies  fixe  et  folle  dc  l'arbre  de  commando  place  en  arri6re  de 
la  machine  out  0m  30  de  diametre  et  OmlS  de  largeur  :  olles  font  "00 
tours  par  minute. 

Les  memos  construrteurs  exposenl  cgalement  une  machine  a  mor- 
taiser  et  percer  aulomatiquomcnt,  a  ciseau  creux,  representee  dans  la 
lig.  2.  Elle  repose  sur  I'emploi  d'un  ciseau  creux,  a  l'inlerieur  du- 
qucl  tourne  une  tariere.  Ce  systeme  n'esl  pas  nouveau,  mais  il  n'a  ete 
pendant  longlomps  applique  qu'a  dcs  pieces  le^eres,  telles  que  chas- 
sis de  loni'lrcs,  moyeux  de  roues,  pieces  pour  machines  agricoles,  etc. 
|)c|iiiis  quolipio  temps  sen  lemon  l,  on  on  fail  usage  pour  faire  les  I  raver- 
ses  de  fortes  dimensions  neoessaircs  dans  la  construction  des  wagons 
de  marchandises.  La  machine  on  question  fonctionne  automatique- 
inenl,  e|  se  prole  aussi  bien  an  Iraitomenl  des  bois  durs  que  des  bois 
I  end  res. 

La  tige  du  ciseau  est  lixee  sur  un  cadre  susceptible  de  se  depla- 


I'  l'i.  2.  —  Machine  automatic  uc.  a  morlaiser  et  a  percer  les  pieces 
pour  chassis  de  wagons. 

cer  horizontalement  pour  s'approcher  on  s'eloigner  de  la  piece  ;  la 
course  so  regie  a  l'aide  d'arrets.  Ce  catlre  est  conduit  par  un  levier 
coude,  et  peut  so  relever  ou  s'abaisser  verlicalcment  sous  Taction 
d'une  pedale,  de  maniere  a  se  prefer  aux  diverses  hauteurs  de  mor- 
taises.  Le  ciseau  est.  a  section  carree  et  traverse  dans  le  sons  longi- 
tudinal par  une  tariere  animee  d*un  mouvement  de  rotation  et  d6- 
passant  legerement  le  tranchant.  La  tariere,  qui  est  directement  com- 
mandite par  l'arbre  moteur,  tourne  constamment,  mais  le  ciseau  n'a- 
git  que  pour  faire  une  mortaise,  et  commo  elle  travaille  un  peu  en 
avant,  les  copeaux  remontent  jusque  dans  le  creux  du  ciseau  et 
passent  a  travers  les  e'videments  lateraux  qu'il  presente. 

Le  plateau  porte-piece  coulisse  sur  le  bati  dans  deux  directions 
horizontales  perpendiculaires  l'une  a  l'autre,  de  maniere  a  regler  la 
position  de  la  piece  par  rapport  au  ciseau  ct  obtenir  ainsi  la  pro- 
fondeur  do  mortaise  qu'on  veut. 

Des  deux  pedales  laterales,  l'une  determine  l'avance  du  ciseau,  pour 
completer  la  mortaise,  l'autre  le  ramene  instantanernent  en  arriere 
quand  on  ne  veut  pas  le  faire  travailler  sur  toute  sa  course.  Des 
arrets  permettent  de  regler  la  longueur  dc  la  course  aussi  bien  que 
hi  pmlbndeur  do  la  mortaise. 

I  ne  I'ois  miso  on  marcho,  la  inaehiiie  poul  Cairo  un  nombre  quel- 
conque  de  mortaises  sans  avoir  besoin  de  modification.  Si  Ton  veut 
executor  des  mortaises  doubles,  il  n'est  pas  neoessaire  do  changer  la 
position  de  la  piece;  il  sullil  de  disposer  le  mandrill  du  ciseau  a  cet 
effet. 

Les  poulies  fixe  et  folle  do  l'arbre  de  commande  ont  0m2o  de  dia- 
metre etOm125de  largeur  ;  elles  doivcnl  faire  1  000  tours  par  mi- 
nute. 


CISAILLE  BIAISE  POUR  TOLES  DE  FER  ET  D'ACIER 

Leg  ((American  Tool  Works  »  de  Cleveland  (Ohio),  viennent  do  cons- 
truire  une  cisaille  dont  nous  empruntons  le  dessin  (lig.  1)  et  la  des- 
cription a  Y  American  Machinist,  et  qui  presente  cette  particularity  que 
l'arbre  a  execntrique  commandant  la  glissiere  est  incline  de  30°  sur 
l'horizonlale.  La  glissiere  se  trouvanl  elablie  perpendiculairemenl  a*  eel 
arbre,  les  idles  sunt  chanfreine'es  suivanl  le  memo  angle.  I  n  butoir, 


manojuvrd  par  rintermediairc  d  une  vis  de  rappel,  maintient  les  tdles 
pendant  le  travail. 

Cette  machine  est  assez  rigide  pour  couper  rapidement  les  toles  de 
fer  ou  d'acier  iusqu'a  une  epaisseur  de  9mm5,  et  des  cornieres  de  0U120 


Fig.  1.  —  Cisaille  biaise  pour  toles  de  fer  et  d'acier. 

de  largeur.  La  profondeur  de  l'evidement  est  de  0m2o;  le  tourillon 
de  l'arbre  principal  a  0™  125  de  diametre,  et  le  bouton  d'excentrique 
0m09.  Le  poids  de  la  machine  s'eleve  a  deux  tonnes  environ. 


VARIETES 

PRODUCTION  DE  LA  FORCE  M0TRICE  A  DON  MAR  CHE 

Nous  recevons  de  M.  Ch.  Tellier,  l'lngcnicur  bien  connu  par  ses  recherche* 
en  thermodj  namique,  communication  de  la  leltrc  suivante  qu'il  a  adressee  a 
M-  le  President  et  auv  membres  de  t'Academie  des  Sciences  : 

Monsieur  le  President, 

Dans  de  precedentes  communications,  j'ai  eu  l'honneur  d'enfretenir 
l'Academie  des  Sciences  de  recherches  que  je  poursuis  pour  l'obten- 
tion  de  la  force  motrice  a  bon  marche'. 

Cette  question  s'impose  en  effet  a  notre  dpoque.  oil  presque  tous 
les  progres  d'ordre  materiel  se  Iraduisent  par  une  depense  de  force 
motrice. 

La  vapeur  d'eau,  en  ce  sens,  a  £te  longucment  etudiee,  et  Ton  peut 
dire  que  son  application  dans  les  dernieres  manifestations  qu'ellecom- 
porte,  constitue  le  monument  le  plus  considerable  des  sciences  appli- 
quees  de  notre  siecle. 

Mais  precisement  parce  qu'elle  a  et6  Ires  etudiee,  tres  travaillee, 
elle  a  donne,  en  quelque  sorte,  tout  ce  qu'elle  pouvait  fournir,  et  en 
somme,  depuis  plusieurs  ann6es,  la  depense  en  charbon  par  elle  im- 
posee,  s'est  traduite  par  un  kilogr.  environ  par  heure  et  par  force  de 
eheval. 

Quelques  essais  tentes  avec  des  pressions  considerables  ont  pu  pro- 
duire  des  rdsultats  en  apparence  meilleurs.  La  pratique  a  vite  rejete 
les  tentatives  faites  en  ce  sens,  et  la  consommation  de  un  kilogr.  par 
heure  ct  par  force  dc  cheval  est  rested  la  consommation,  a  peu  pros 
certaine,  sur  laquelle  il  soit  permis  de  compter  k  l'heure  presente 
pour  la  force  motrice  produite  par  la  vapour. 

Or  ce  coefficient,  magnifique  en  ses  resultats  par  rapport  a  l'utili- 
salion  de  la  vapeur,  est  tres  faible,  si  nous  nous  reportons  aux  lois 
de  la  tbermodynamique. 

Cette  science  nous  apprend,  en  efi'et,  que  l'equivalent  de  la  chaleur 
on  force,  est  de  'rjri  kilogramniotros  par  calorie  :  que  par  consequent 
un  kilogr.  de  charbon  utilise'  avec  la  vapeur,  ne  rend  que  la  douzieme 
parlie  de  son  pouvoir  dynamique,  laissant  par  consequent  une  perte 
secbe  sur  le  charbon  de  ooze  douziemes,  autrement  dit  de  91  %>• 

Depuis  nombre  d'anuees,  je  me  suis  livre  a  un  travail  assidu  pour 
ameliorer  cet  ordre  de  choses.  C'est  api-es  des  recherches  nombreuses, 
des  experiences  multiplie  s,  que  je  puis  aujourd'hui  alfirmer  que  la 
force  motrice  peut  tHre  obtenue  a  l'aide  des  moyens  que  j'ai  combines, 
a  raison  de  200  grammes  de  charbon  par  heure  et  par  force  de  cheval. 

Ce  rosultat  est  base  sur  la  conibinaisou  simultanee  de»  rois  modes 
d'emploi  du  calorique. 
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Le  premier  consiate  dans  la  formation!  au  fur  et  a  meaure  des 
besoins,  de  gaz  comburahles  et  l'emploi  iimnedial  do  ces  gaz  dans 
I'appareil  moteor. 

Le  second  a  Irait  ii  1'ulilisation  des  rhaleurs  perdues  de  I'appareil, 
ainsi  que  de  celles  prnduites  par  la  combustion  des  gaz,  defalcation 
faitedu  calorique  mecanique  absorbe,  pour  uenerer de  la  vapeur  d'ean, 
la  surchauffer  et  la  la  ire  travailler  dans  la  machine. 

Le  Iroisierne  est  relatif  a  l'eni[)loi  de  solution  de  gaz  ainnioniae, 
pour  permettre  I'utilisation  manuelle  du  calorique  ayant  deja  servi 
deux  Ibis,  par  sa  transformation  en  force  molrice. 

En  ces  conditions,  le  menie  calorique  est  utilise  trois  Ibis.  Des 
lors,  une  economic  proportionnelle  est  produite  dans  la  consummation 
du  combustible. 

A  premiere  vue,  la  penseb  de  cette  utilisation  successive  peut 
paraitre  compliquee.  Mais,  si  Ton  rellechit  qui;  la  vapeur,  elle.  dans 
les  machines  a  triple  expansion,  presenle  les  memos  cnmplical  ions  sans 
economic  aussi  considerable,  on  voit  de  suite  que,  de  ce  chef,  il  n'y 
a  lieu  de  rien  redouter. 

Voici  maintenant  comment  j'opere : 

J'introduis  le  combustible  dans  I'appareil  a  des  espaces  de  temps 
reguliers  et  par  de  tres  petiles  quantity  a  la  fois,  soit  2  ou  300  gram- 
mes. Ce  frarlionnemeul  aussi  faible  do  charbon,  dit  qu'un  premier 
resultat  sc  trouvc  obtenu  par  ma  metbode  et  quece  resultat  est,  qu'on 
peut  bruler  sans  perte  les  bouilles  les  plus  inenues. 

Le  charbon  ainsi  aulomatiquement  introduit  est  brule  el  decompose 
de  telle  facon,  que  les  bouilles  les  plus  grosses  ne  fournissent  ni  brai, 
ni  goudron.  La  consequence  de  ce  fait  est  que  I'appareil  ne  projelte 
dans  ['atmosphere  ni  fumee,  ni  noir  de  fumee,  ce  qui  est  un  progres 
considerable,  surlout  pour  la  marine  de  guerre  et  de  commerce. 

Je  nomine  I'appareil  dans  lequel  le  charbon  est  ainsi  travailie" «  diges- 
teur  »,  parce  que  les  phases  de  transformation  que  subit  le  charbon 
dans  son  inlerieur,  sont  absolumenl  conformes  a  celles  que  les  ali- 
ments subissent  dans  le  Lube  digestif  des  animaux. 

Et  en  effet,  il  resulte  du  passage  du  charbon  dans  I'appareil,  deux 
fails  principaux,  que  voici  : 

1°  L'excretion  des  scories  apres  leur  lluidilication,  ce  qui  fait  qu'elles 
n'entrainent  pas  de  charbon; 

2°  La  production  de  gaz  combustibles. 

Ceux-ci  sont  formes  d'oxyde  de  carbone,  d'hydrogehes  diversement 
carbures,  melanges  a  l'azote  de  l'air  employ  e. 

Ce  melange  gazcux  est  aspire  par  une  pompe  qui  le  comprime  a 
3  atmospheres  environ.  Une  autre  pompe  puise  de  fair  dans  1'atmos- 
phere  et  le  comprime  egalement  de  son  cote. 

Ces  pompes  presenlent  une  particularity  e'est,  qua  I'aide  de  chai- 
nes  metalliques  baigneespar  un  courant  d'eau  et  se  repliant  sur  elles 
monies  a  chaque  mouvement  du  piston,  ie  calorique  de  compression 
est  soutire  sans  qu'il  devienne  sensible  et  transports  au  dehors  de 
I'appareil. 

Ce  fait  est  tres  important,  car  si  le  calorique  de  compression  etait 
retenu  par  les  gaz,  il  donnerait  a  ceux-ci  une  energie  qui  augmente- 
rait  de  beaucoup  leur  resistance  a  la  compression. 

Les  gaz  ainsi  comprimes  sont  amenes  separement  jusqu'au  robinet 
d'introduction  de  la  machine  motrice. 

La,  iis  penetrant  sur  I'un  des  cotes  du  piston  et  s'enflamment  des 
que  I'introduction  a  ete  fermee. 

L' introduction  est  tres  courte,  afin  que  la  detente  soit  aussi  pro- 
longed que  possible. 

Suivant  que  la  compression  des  gaz  a  ete"  plus  ou  moins  grande, 
on  obtient  dans  le  cylindre  une  pression  qui  peut  varier  entre  o  et 
10  atmospheres,  plus  si  Ton  veut. 

Voici  un  diagramme  (fig.  I),  qui  montre  que  la  detente  se  prolonge 
jusqu'a  la  fin  de  la  course  du  piston. 


Fig.  i. 

Ouandlesgaz  ont  travailie  sous  le  piston,  ils  set-happen  t  a  une 
temperature  voisinc  de  ioo  dogres. 

Comme  il  n'y  a  la  que  du  calorique  sensible,  et  qu'on  peut  tou- 
jours  reprendre  ce  calorique  par  voie  d  echange,  on  dispose  un  echan- 
geur  contenant  de  l'eau,  lequel  a  pour  mission  de  prendre  le  calori- 
que aux  gaz  qui  ont  travailie  et  de  le  transformer  en  vapeur  d'eau 
sous  pression. 

D'autre  part,  la  meme  precaution  a  ete  prise  pour  utiliser  toutes 
les  chaleurs  perdues  du  digesteur. 

On  a  ainsi,  a  la  disposition  de  I'appareil,  une  certaine  quantite  de 
vapeur  d  eau  qu'il  faut  utiliser.  Pour  que  cette  utilisation  soit  on 
ait  arriver  cette  vapeur  sur  le  cote  du  piston  oppose  a  celui  uui  a 
reeu  1  action  des  gaz  comburants, 


Iji  vapeur  d'eau  fonctionne  bi,  il  la  maniore  ordinaire,  rnais  les 
avantages  qu'on  cberche  en  elle  sont  moins  la  puissance  directe  sur 
le  piston  que  le  vide  qu'elle  produil  lors  de  la  puus-ee  dea  gaz  rom- 
burables. 

On  profile  de  plus,  avec  son  aide  : 

1"  De  la  surchaurie  |)roduite  .|;m-  \>-  cylindre  par  la  combustion  du 

gaz; 

•2°  De  la  possibilite  de  rendre  le  graiSSOge  plus  ais>'-; 

3°  Knlin,  on  a  la  possibilite  de  (aire  trasailler  pin-  la'  il.  nient  b  s 
surfaces  d'ecbange  et,  par  suite,  de  donner  aux  operations  calorili- 
ques  une  amplitude  plus  grande. 

liien  entendu,  la  vapeur  est  coiel.:ns('c  aus.-i  eneigiquemeni  que  pos- 
sible. E I  le  produit  ainsi,  comme  je  viens  de  I'expliquer,  une  plus 
grande  depression  en  avant  du  piston  motcur,  pendant  qu'il  subit  la 

pnllssee  deS  gftZ  CU  Combustion. 

Voici  un  diagramme  (fig.  ±)  pn'senbint  : 

1°  Sous  les  lettrcs  A.BC,  le  travail  prodoit  par  les  gaz  COmbura- 


FlG.  2. 

bles.  La  depression  remarquee  en  abc  pourrait  elre  corrigee,  mais  il 
ne  m'est  pas  encore  bien  prouvS  qu'il  y  aurait  avantage  a  (^ette 
correction ; 

2°  Sous  les  lettres  DEF,  le  diagramme  produit  par  la  vapeur; 

3"  Sous  les  lettres  yhi,  la  ligne  de  vide  produite  par  la  condensation 
de  la  vapeur  pendant,  la  poussee  des  gaz  comburahles. 

La  longueur  de  la  course  est  de  1  metre.  La  force  du  ressort  de 
l'indicateur  est  de  six  millimetres  par  kilogr. 

Mais  la  vapeur  d'eau  qui  a  et£  condensed  possede  encore  du  calo- 
rique latent. 

Pour  utiliser  ce  calorique  latent,  nous  nous  proposons,  dans  de  nou- 
velles  machines,  de  faire  arriver  cette  vapeur,  non  pas  dans  un 
condenseur  ordinaire,  mais  bien  dans  un  condenseur  a  ammoniaque. 

La  vapeur  d'ammoniaque  ainsi  produite  sera  surchaufl'ee  dans  le 
digesteur  pour  venir  s'introduire  et  se  deteudre  dans  un  cylindre 
motcur  conjugue  avec  le  premier. 

La  machine  ainsi  combined  se  compose  done  en  realitC  de  deux  cy- 
lindres: 

L'un  dont  le  piston  marche  d'un  cdte  sous  l'inlluence  des  gaz  oom- 
burables,  du  ebbi  oppose  sous  celle  de  la  vapeur  d'eau; 

L'autre  travaillant  sous  l'impulsion  de  l'ammoniaque. 

En  ces  conditions,  e'esta  raison  de  moins  de  2i>0  grauunesde  charbon 
par  heure  et  par  force  de  cheval  que  la  force  motrice  peut  desorm aifl 
etre  produite. 

Je  n'ai  pas  a  insister  sur  Pimportance  de  ce  fait  pour  la  naviga- 
tion, les  cbemins  de  fer,,la  production  en  grand  de  lYlectricite,  etc.; 
l'Academie,  mieux  que  personne,  sait  que  le  progres  de  ttotre 
epoque  se  relie  directement  a  la  production  dela  force  motrice  a  bon 
marche'. 

Mais  je  me  mets  a  la  disposition  de  l'Academie  pour  lui  d^montrer 
la  realite  de  tous  les  fails  que  j'avance,  et  je  serais  ti  es  honoiv  qu'elb- 
voulut  bien  nommer  une  commission  chargee  d'en  verifier  la  reahte; 

Je  suis  pour  ce  a  ses  ordres. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  President,  d'agreer,  avec  mes  salutations 
empressees,  l  honunage  de  mes  respectueux  sentiments. 

Siyne : 
Ch.  Tklliku. 


STATISTIQUE 

RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  8TATKTIQDE 

de  l'industrie  minerale  et  des  appareils  a  vapeur 
au  Ministre  des  Travaux  publics. 

Monsieur  le  Ministre, 

En  vous  presentant  les  tableaux  et  l'expose  des  principales  donnees 
de  la  slatistique  de  l'industrie  minerale  et  des  appareils  a  vapeur, 
prepares  par  la  division  des  mines  d'apresles  reuseigneinents  reeueillis 
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par  les  Ingenieurs  des  mines  en  1888  ('),  la  Com  mission  ('-)  chargee 
d'assurer  la  coordination  de  ces  documents  a  1'honneur  de  vous  si- 
gnaler les  resullats  <|iii  meritent  particuliereinonl  d'atlirer  ('attention. 

Le  charbon  constitue  la  principale  richesse  minerale  de  la  France. 
On  en  a  extrail  21  288  000  tonnes  en  1887,  pres  de  1  400  000  tonnes 
de  plus  que  Fanneo  precodente.  Les  reiiseigiieincnts  provisoiros  con- 
cernant  les  deux  semestresdc  1888  portent  la  production  de  cette  der- 
niere  annee  ii  un  r  biff  re  encore  plus  considerable,  le  plus  tort  qui 
ait  jusqu'a  present  eHe  obtenu,  22  952  000  tonnes.  En  nieine  temps, 
la  cunsomniai ion  de  la  liouille  a  pris  un  grand  dfiveloppemenl  ;  si 
elle  n 'est.  pas  tout  a  Tail  reinonl.ee  au  tau\  excejitionnel  qu'olle  avail 
alLeint  en  1883,  oil  elle  depassail  32  million.-,  de  lonnes,  elle  s'en 
esl  toutel'ois  rapprochde,  puisqu'elle  s'deve,  pour  1887,  a  :!l  191  000 
lunnes. 

La  crise  qui  a  sevi  sur  noire  induslrie  en  general,  a  partir  de  1884, 
semble  done  toucher  a  -a  fin. 

La  statistique  des  usines  ;i  fer  conflrme  cette  appreciation  dans  une 
cerlaine  mesure.  La  fabrication  des  fontes,  des  fers  el  des  aciers,  qui 
avail  considerableinent  deem,  prcsenle  une  reprise  manifesto,  mais 
beaucoup  moins  marquee,  toutel'ois,  que  celle  de  Sexploitation  de  la 
houille. 

Par  rapport  a  I'annee  1886,  les  progivs  sonl  indiques  par  les  cbiffres 
ci-dessous  : 

Production  en  1 887.  Augmentation. 


Tonnes  lonnes 

Pontes'.                                         1.568.000  51.000 

Fers                                                 772.000  5.000 

Aciers                                               493.000  3!t.000 


Les  renseignements  provisoires  conccrnant  1888  accusent  d'ailleurs, 
comparativement  au\  resullats  de  1887,  de  nouvelles  augmentations, 
dont  les  grands  travaux  entrepris  pour  l'Exposition  universelle  sont 
la  cause  principale,  savoir  :  121  000  tonnes  pour  les  fontes,  02  000 
pour  les  fers  et  32  000  pour  les  aciers. 

Mais  les  usines  siderurgiques  souffrent  du  ralenlissement  que  la 
situation  exonomique  du  pays  force  d'imposer  a  la  construction  des 
chemins  de  fer.  La  fabrication  des  rails,  principalement  en  acier,  qui 
s'elevait  a  410  000  tonnes  en  1883,  est  descendue  a  204  000  tonnes 
en  1887,  soil  a  moitie.  Elles  souffrent  plus  encore  de  la  baisse  consi- 
derable et  continue  qui  affecte  depuis  plusieurs  annexes  tons  les  pro- 
duits  derives  des  minerais  de  for.  Lesprix  out  diminue  en  niojenne 
de  21  %  depuis  1883,  e'est-a-dire  dans  une  courte  periode  de  cinq 
annees,  et  leur  relevement  ne  parait  guere  probable,  taut  la  con- 
currence est  grande,  a  l'interieur  de  la  France  comme  au  dehors. 

Si  l'on  consulte  les  slatistiques  etrangcres,  —  et  les  deux  ta- 
bleaux detailles  consaeres  a  la  Statistique  Internationale,  qui  sont  an- 
nexes chaque  annee  a  ce  volume,  permettcnt  de  le  faire  ais^ment, 
—  on  constate  l'attenuation  de  la  crise  metallurgique,  qui  sevissait 
encore  en  1880  dans  l'Europe  enliere,  et  le  nouveau  developpement 
de  l'extraction  du  charbon  dans  la  plupart  des  regions  du  globe. 

Dans  les  pays  civilises,  la  production  de  la  fonte  atteint  aujourd'hui 
23  millions  de  tonnes,  et  celle  de.  la  houille  pres  de  435  millions,  au 
lieu  de  21  et  de  400  millions  en  1883. 

II  convient  de  signaler  specialement  les  progres  accomplis  sous  ce 
rapport  aux  Etats-Unis  d'Amerique  et  de  placer  en  regard  la  situa- 
tion, relativement  moins  prospere,  des  lies  Britanniques,  pays  ou 
les  houilleres  et  les  usines  a  fer  presentent  l'importance  la  plus 
grande  : 

Hi  mi  i  I  le  j  Fontes 
lonnes  Tonnes 

Production  des  Etats-Unis  en  1887   117.900.000  0.520.000 

1883   104.454.000  4.697.000 

Production  de  I'Angleterreen  1887   104.710.000  7.68I.O00 

1883   166.357.000  8.660.000 

Lev  Ftats-Unis,  avec  leur  immense  territoire,  constituent  d'ailleurs 
le  principal  centre  de  production  des  nielaux  usuels  et  des  me'taux 
precieux  dans  le  monde  entier. 

Sous  ce  rapport,  la  France  n'occupe  qu'un  rang  toul  a  fait  secon- 
daire.  Elle  ne  fournit  que  de  mediocrcs  quantites  de  minerais  de 
plomb  argentifere,  de  zinc,  de  manganese,  presque  pas  de  minerais 
de  cuivre.  Par  contre,  l'exploitation  des  pyrites  de  fer,  et  surtout 
du  sel,  qui  est  extrait  par  parties  a  pen  pres  e^gales  soit  des  eaux 
de  la  mer,  soit  des  profondeurs  du  sol.  pr&ente  une  importance 
rt^elle. 

Pour  I'ensemble  des  substances  minorities,  les  concessions  de  mines 
exploiters  sont  au  nombre  de  152,  sans  parler  de  l'Algerie. 

On  ('value  a  2o0  millions  la  valeur  des  produits  qu'on  en  a  tire's 
en  1887. 

Le  nombre  des  mineurs  s'esl  e.leve  a  112  000,  sur  lesquels  70  000 

H )  Le  volume  est  mis  en  ventechez  MM  veuve  Dunod,  libraire,  quai  des  Grands-Au- 
gustins,  49j  et  cliez  Baudry  el  C'r,  libraires,  rue  des  Saints-Petes,  15.  Prix,  (0  francs. 

(2)  I.a  Commission  esl  ainsi  composee  :  MM.  Lorikux,  inspecteur  general  des  mines, 
president :  Deque r,  chef  de  la  division  des  mines;  Keller,  ing£nieur  en  ehefdes  mines, 
secretaire ;  /.killer,  Ingenieur  en  chef  des  mines ;  Odemt,  chef  du  2«  bureau  de  la  division 
des  mines,  secT<Haiie-adjoinl, 


out  eti'-  on-upes  souterrainement.  On  compte  en  outre  HO  000  ou- 
vriers  travaillant,  temporairement  ou  d'une  maniere  continue,  dans 
les  carrieres  et  les  minieres  de  fer,  parmi  lesquels  13  000  sont  em- 
ploye's it  l'interieur,  dans  les  galeries  et  les  cavages. 

11  est  impossible  qu'une  semblable  annee  industrielle  se  livre  a 
ces  penibles  et  dangereux  travaux  sans  que  des  accidents  viennent 
aunuellement  trapper  un  certain  nombre  de  ses  pionniers,  raaJgnf 
toutes  les  mesures  propres  a  les  preserver.  Mir  les  ±±±  000  ouvriers 
dont  il  s'agit,  323  ont  (He  tues,  soit  une  proportion  de  pres  d  un 
et  demi  par  I  000.  L'ne  grave  explosion  de  ^risou,  suivie  d'incendie, 
survenue  au  puits  Chatelus  (Loire),  a  fail  70  victimes.  Mais  5  mi- 
neurs seulement  ont  du  la  inort  aux  emanations  de  ce  gaz  inflam- 
mables en  dehors  de  cette  catastrophe,  qui  a  ele  causee  par  Fil- 
luinage  intempestif  d'un  coup  de  mine  dans  un  chantier  grisou- 
teux. 

Les  precautions  a  prendre  a  cet  effet  ont  cependaut  etc-  formulees 
avec  le  plus  grand  soin  dans  les  «  Principes  a  consuiter  «  distribues 
en  1881  aux  exploitants  de  mines  de  charbon,  et  ont  meme  6ii  reo- 
dues  obligaloires  depuis  lors.  La  dillieulte  con-i-|e  a  les  faire  stric- 
tement  observer,  et  Faccident  donl  nous  venons  de  parler  a  monlre 
la  m'ressile  de  cliercher  encore  d'autres  garanties. 

Une  commission  speciale  a  ele  chargee  d'examiner  si  l'on  ne  pour- 
rait  eviter  le  retour  de  semblables  catastrophes  en  modifiant  la  na- 
ture ou  le  mode  d'cmploi  des  poudres  de  mine.  De  nombreuses 
experiences  ont  ele  entreprises  a  cet  effet  avec  le  concours  de  la 
commission  des  substances  explosibles.  Ces  remarquables  travaux, 
dus  a  nos  savants  et  a  nos  ingdnieurs,  ont  conduit  a  des  resullats 
nouveaux  et  ont  permis  de  determiner  la  nature  des  explosifs  qui 
delonent  a  une  temperature  asscz  basse  pour  ne  pas  enflammer  le 
grisou,  et  qui,  par  consequent,  augmenteront  nolablement  la  secu- 
rite.  On  peut  done  concevoir  de  serieuses  esperances,  quant  a  la  re- 
el uclion  des  accidents  occasionnes  par  le  degagement  du  grisou. 

En  dehors  des  moyens  prcservatils,  dont  Fetude  et  Fapplication  pro- 
gressent  incessanunent,  la  question  complexedes  indemuites  ii  allouer 
aux  victimes  des  accidents  du  travail  est  une  de  celles  qui  meritent  le 
plus  la  sollicitude  d'un  gouvernemcnt  democratiquc.  Les  Chambres 
en  sont  saisies  et  s'en  occupeni  aclivement  ;  mais  pour  une  sem- 
blable elude,  ou  il  est  impossible  de  ne  pas  faire  appel  a  la  >lati-- 
ti(|ue,  les  renseignements  les  plus  importants  font  defaut.  Four  con- 
tribuer,  en  ce  qui  le  concerne,  a  eclairerce  sujet,  le  departement  des 
travaux  publics  a  conlie  aux  ingenieurs  des  mines,  par  une  circulaire 
du  19  mars  1888,  le  soin  de  proceder  ii  une  enquete  speciale  sur  le 
nombre  et  les  consequences  des  accidents  les  plus  legers  comme  les 
plus  graves,  qui  sont  survenus  dans  les  principals  bouillere>.  pen- 
dant les  annees  I88.J,  1886  el  18cJ7.  Les  victimes  out  forme  Fobjet  de 
listes  nominatives,  dans  chaque  exploitation,  avec  indication  de  la 
profession,  de  Fage,  du  sexe,  du  salaire  quotidien,  de  la  nature  des 
blessui  es,  du  nombre  des  jouruees  de  chomage  occasionne'  par  Facci- 
dent. 

II  est  rendu  compte  de  cette  enqudte  dans  le  present  volume. 

La  Commission  se  borne  a  signaler  ici  que,  d'apres  ses  resullats.  la 
proportion  des  tu6s,  dans  I'industrie  houillere,  (|ui  est  une  des  plus 
dangereuses,  ressort  a  1,71  par  1  000  ouvriers;  celle  des  veuves  des 
victimes  a  1,07 ;  celle  des  orphelins  ;i-2.28. 

Les  blesses  compose^t  un  elfectif  considerable  :  175  par  1  000,  si 
l'on  compte  les  contusions  les  plus  legeres,  les  accidents  ayant  occa- 
sion^ quelques  jours  seulement  de  chomage.  Suivant  qu'on  liinile  le 
releve  aux  ouvriers  qui  ont  du  chomer  plus  de  20  jours  ou  plus  de 
3  mois,  la  proportion  descend  a  33,6  ou  a  4.3  seulement.  On  y  trouve 
1  invalide,  c'esl-ii-dire  1  mineur  frappe  d'une  incapacite  de  travail 
permanenle,  absolue  ou  partielle. 

Le  nombre  moyen  des  jours  de  chomage  des  blesses  e>l  de  2  »  a  21. 

Ce  sont  les  registres  des  caisses  de  secours  des  houilleres.  dont  on 
connait  la  remarquable  organisation,  qui  ont  servi  de  base  a  cette 
precicuse  enqueue. 

Leschilfres  qui  viennent  d'etre  cites  sufBsenl  a  montrerquel  inleivt 
considerable  el  quelles  serieuses  dillicultes  presente  la  recherche  d'une 
solution  a  la  fois  equitable,  bumanitaire  el  pratique  de  la  question 
des  indemuites  et  des  pensions  viageres  a  allouer  aux  victimes  de- 
accidents  . 

A  la  statistique  des  mines  et  des  usine?  melallurgiques est annesee 
celle  des  appareils  a  vapeur  employes  dans  les  etablissements  indus- 
triels  de  toute  sorte,  sur  les  chemins  de  fer  et  ii  bord  des  bateaux. 
L'usage  dela  vapeur  occasionne  chaque  annee  des  accidents  particuliers: 
mais  ceux-ci  sont  bien  moins  frequents  que  dans  les  mines.  En  lv>7. 
il  n'y  a  eu  que  19  tues  et  17  blesses,  quoique  le  nombre  des  cbaudieres 
ii  vapeur.  qui  va  toujours  en  augmentant,  ait  depasse  80  000,  sin- 
parler  des  recipients. 

Les  Ingenieurs  des  mines  recueillent  tous  les  ans  des  rensei- 
gnements sur  les  carrieres  exploiters,  les  unes  souterrainement,  les 
autres  a  ciel  ouvert,  qu'ils  out  mission  de  surveiller.  Pour  1887, 
Fadministralion  des  mines  leur  a  demande  de  dresser  une  statistique 
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dcs  divers  materiaux  tires  de  res  exploitations,  el  a  ete  aitisi  a  memo 
d'elablir,  pour  la  premiere  Ibis,  et  do  faire  figurer  dans  Le  volume  une 
carte  detaillee  de  la  production  des  carricres  dc  la  Prance. 

D'apres  les  resultals  dc  re  travail  intercssant,  les  substances  extraitcs 
en  1887  (annee  ou  les  chantiers  ont  pnSsentc  moins  d'activite*  que 
pendant  la  prriodc  anterieure),  consislant  en  pierre  a  batir,  pierre  A 
chaux,  marne,  argile,  sable,  pierre  a  pliilrc,  pbosphale  de  rhaux,  gra- 
nite et  roches  feldspathiques,  ardoise,  pierre  mculicrc,  gres,  etc., 
ont  forme'  un  total  de  17  millions  et  demi  dc  metres  cubes,  dont  la 

Valeur  SUr  place  est  estimcc  a  lfi'i  millions  dc  Irancs. 

L 'exploitation  dcs  phosphates  dc  rhaux  a  di'-ju  dnnne*  lieu,  dans  la 
slatistique  conrernant  Tanner  I8N0,  a  une  notice  lies  completer,  accom- 
pagnec  d'unc  carle  colorire,  donl  la  publication  a  etc  arrurillie  avee 
une  favcur  marquee.  !*' 1 1< •  a  double  d'iniportance  en  IN87,  pourlc  plus 
grand  profit  de  l'agriculture. 

Par  ce  rapide  expose,   la  Commission  pense  avoir  sullisamment 

 atv6,  monsieur  le  Ministre,  L'int6rel  qui  s'attache  a  la  statistique 

mine>ale  et  a  ses  annexes.  Elle  a  Tail  inserer  dans  le  recueil  soumis 
a  son  examen,  a  I'occasion  du  rcnlcnairc  de  178'L  un  tableau  cbro- 
uologique  de  la  production  bouillere  en  France  depuis  un  siecle, 
d'apres  les  documents  conserves  dans  les  archives  du  service,  tableau 
d'oii  il  ressort  que  la  quantitc  annuelle  de  coinbuslible  extraite  de 
nos  mines  n'a  cesse  de  progresscr,  saut'  pendant  les  periodes  de  crise, 
et  se  trouve  trente-quatrc  fois  plus  grande  aujourd'hui  qu'il  ,y  a 
cent  ans. 

La  Commission  vous  propose  de  publier  ce  Recueil,  suivant  I'usage 
adopts,  et  vous  prie,  monsieur  le  Ministre,  d'agreer  l'assurance  dc 
ses  sentiments  les  plus  respectueux  et  les  plus  devoues. 

Ulnspecleur  general  des  mines, 
President  de  la  Commission. 
E.  Louieux. 

L'Ingenieur  en  chef  des  mines 
Secretaire  dc  la  Commission, 
0.  Keli.ek. 


CONGRES 

ASSOCIATION  FHANCAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 
Session  de  Paris  (aout  1889). 

C'esl  a  Paris  que  s'est  tenue  cette  annee,  a  cause  de  l'Exposition 
universelle,  la  18e  session  de  l'Association  franraise  pour  l'Avance- 
ment  des  Sciences.  Avant  de  rendre  compte  de  la  stance  d'ouverture 
et  de  signaler  les  principals  communications  qui  ont  ete  lakes  au 
Congres,  nous  croyons  interessant  dc  donner,  a  cette  occasion, 
quelques  renseignemenls  soinmaires  sur  l'bistorique  de  cette  impor- 
tante  Soeiete. 

Bistorique  de  l'Association.  —  Peu  de  temps  apres  la  guerre  de  1870, 
lorsque  la  France  commence  a  retronver  qttelque  calme,  un  groupe 
d'hommes  eminents,  parmi  lcsquels  il  faut  citer  Claude  li  xnard, 
Combes,  Wurtz,  Delaunay,  Broca,  de  Quatrefages,  Friedel,  Cornu, 
rechercherent  si,  en  dehors  de  leurs  travaux  personnels,  ils  ne  pour- 
raient  avoir  une  fructueuse  influence  en  groupant  autour  d'eux,  dans 
le  but  d'aider  aux  progres  de  la  Science,  mm  seulement  les  savants, 
mais  encore  tous  ceux  qui,  sans  s'adonner  aux  recherches  scientifi- 
ques,  en  reconnaissent  rimporlance.  Prenanl  comnie  modele  la 
«  British  Association  for  the  Advancement  of  Science  »  qui  existe  en 
Ang'leterre  depuis  I8.'!7.  el  qui  a  pendant  un  demi-siecle  puissammettl 
contribue  aux  progres  scientitiques,  ils  creerent  ['Association  frangaise 
pour  I'Avancement  des  Sciences,  dont  nous  allons  rapideinent  decrire 
le  but,  les  moyens  et  la  situation. 

Nous  rappellerons  tout  d'abord  que  1'Association  est  ouverle  a  toute 
personne  qui,  a  un  point  de  vue  quelconque,  s'inleresse  a  la  science. 
Elle  exerce  son  influence  principalement  de  deux  manieres:  par  une 
subvention  annuelle  et  par  des  subventions  quelle  distribue. 

La  session  se  tient  chaque  annee  dans  une  ville  de  province;  excep- 
tionnellement  elle  a  eu  lieu  a  Paris  en  I87S  et  en  1889,  a  I'occasion 
des  Expositions  universelles.  Elle  comprend  de  nombreuses  stances, 
oil  les  membres  viennent  presenter  les  travaux  qu'ils  ont  faits  et  qui, 
souvent,  provoquenl  d'importantes  discussions.  Chaque  Congres  fait 
naitre  dans  la  ville  oil  il  se  tient  une  utile  agitation  scientifique, 
taut  au  point  de  vue  des  travaux  des  Societes  savantes  de  la  region, 
qua  celui  dcs  collections  et  des  publications  scientitiques,  des  expe- 
riences de  Chercheurs  isoles,  etc.  De  plus,  l'Association  publie  le 
compte  rendu  de  chaque  session,  qui  comprend  le  resume  de  tous  les 
travaux  presenilis  et  l'inserlion  in-extenso  des  meinoires  les  plus  im- 
portants,  avec  planches  et  ligures. 

En  outre  de  l'intiiret  des  seances  scientifiques,  le  Congres  offire  a 
ses  membres  lattrait  des  visites  el  des  excursions  qui  ont  ete  pre- 
parers par  les  soins  d'un  Comite  local.  Aussi  peut-on  evaluer  a  500, 
en  moyeune,  le  chilfre  des  persounes  qui,  de  tous  les  points  de  la 


France,  se  rendent  a  chaque  session.  Ces  deplaeements  sont  facility 

d'ailleurs  paries  iinportanles  reduction-,  ronsentics  par  les  Coiiipagnie- 
de  cbemins  de  fcr. 

Chaque  annee,  l'Association  affecte  des  sommes  considerables  a 
aider  a  la  realisation  d'exprricnees  i outrides,  a  contribuer  aux  frais 
d'exploiations  scientitiques  dc  di\er>e  nature,  a  fai  iliter  la  publi- 
cation d'ouvrages  ijui,  a  cause  de  leur  caractere  special,  ne  peuvent 
trouver  d'cttileurs.  Dans  ce  but,  elle  n'organise  pas  de  concours  (-1 

ne  distribue  pas  dc  prix;  mois  il  sufflt  qu'il  B'agisse  d'une  recherche 

serieusc  dont  elle  connais.se  le  but  et  les  moyens  de  realisation,  pour 
ipi'elle  subvcniionne  m>ii  aulcur  ;iii.»i  lar.'cmcui  <] ti  il  bii  •  -I  possible. 

Les  sommes  distribiu'es  ainsi  depuis  l  origine  s'eTevenl  actuellemenl 

a  pres  de  200000  francs. 

Les  ressourres  dc  l'Association  consistent,  d  ine-  part,  dans  les  roLi 
sations  que  paient  annuellemenl  les  membres  et,  d'autre  [mrt,  dans 
les  interels  du  capital  qu  elle  possede,  capital  qui  s'accroil  n'-guliere- 
ment  chaque  annee  par  un  preTevemenl  important  sur  les  revenus. 
En  outre,  depuis  qu'elle  a  dc  declared  dutilile  publique,  en  187H. 
L'Association  a  teen  de  oombreux  dons  et  legs.  Enfln,  <i  la  suite  des 
Congres  dc  Paris  et  de  Monlpellicr,  des  sommes  importantes  s'ajou- 
terent  a  ce  capital  qui,  en  1887,  s'elevaii  a  500000  franc.  Depuis  tors, 
par  suite  de  la  fusion  de  l'Association  Iran  raise  pour  I'avanceiiH-nl 
des  Sciences  avec  l'Association  scientiliq ue  foiidi':e  par  Le  Vcnier,  re 
capital  s'est  brusquement  accru  jusqu'a  d(  passer  aujourd'hui  le  chiflre 
de  800  000  francs. 

Nous  rappellerons  encore  que  dans  Les  Congres  les  membres  de  I  As- 
sociation se  repartissent  dans  17  sections  distinctes  ressortissani  a 
quatre  groupes  :  ler  groupe:  Sciences  malhcinaliqucs;  ±'  groupe  ; 
Sciences  physiques  et  chimiques ;  3e  groupe :  Sciences  naturelles ; 
4e  groupe:  Sciences  economiques. 

Ouant  a  la  direction  administrative,  elle  est  conliee  ;i  un  Conseil 
dont  les  membres  sont  nomrnes  dans  les  sections,  et  a  un  bureau  com- 
prenant  un  President,  un  Vice-President,  un  Secretaire,  un  Vice- 
Secretaire  et  un  Tresorier.  Chaque  annee,  le  Vice-Pre'sident  passe 
President,  le  Vice-Secretaire  pa.-se  Secret  aire,  el  Ton  procede  a  I'cler- 
tion  d'un  nouveau  Vice-Pr(5sident  et  d'un  nouveau  \  ire  -Secretaire. 
Et  pour  que  chaque  groupe  de  sciences  puisse  6tre  egalement  repre- 
sents dans  le  bureau,  les  membres  de  celui-ci  doivenl  appartenir 
respectivement  ii  chacun  des  quatre  groupes.  Le  Tresorier  seul  est 
elu  pour  quatre  ans.  Enlin,  au  bureau  est  adjoint,  sous  le  titre  de 
Secretaire  du  Conseil,  un  Administrates  dont  la  duree  des  fonctions 
n'est  pas  limitee;  e'est  en  realite'  le  Secretaire  du  Conseil  qui  prepare 
les  travaux  du  Conseil  d'adminislration,  qui  organise  les  Congres,  qui 
s'occupe,  en  un  mot,  du  fonclionnement  quotidien  de  I'ceuvre  tout 
enliere.  Depuis  l'origine,  ce  poste  important  est  occupe  avec  une 
grande  distinction  et  un  grand  denouement  par  M.  Gariftl,  dont  nous 
n'avons  pas  ii  faire  ici  l'eloge,  mais  dont  on  peut  dire  en  toute  justice 
que  l'Association  lui  doit  une  bonne  part  de  son  de* veloppemenU et  de 
son  succes.  Depuis  l.S8f>,  on  a  nomine  un  Secretaire-Adjoint  du  Conseil; 
cette  fonction  est  remplie  avec  beaucoup  de  zele  par  nolle  confrere 
M.  Carta/.. 

Nous  ajouterons  que  depuis  la  fusion  de  l'Association  franraise  avec 
l'Association  scientifique,  les  conferences  organisers  a  Paris  par  relic 
derniere  ont  ete  maintenues.  Ces  conferences,  qui  avaient  pr6cOtjem- 
ment  lieu  a  la  Sorbonne,  sont  maintenaut  organisees  ii  lTIotel  des  So- 
cietes savantes,  oh  estinslalle  le  siege  de  l'Association :  leur  programme 
nc,vise  que  des  questions  purement  scientitiques. 

Voici,  pour  terminer  ce  rapide  aperru,  la  lisle  des  villes  oil  ont  eu 
lieu  les  Congres  de  l'Association  et  celle  des  Presidents  et  Secretaires: 


Annies 

Villes 

Presidents 

Secretaires 

1872 

Cornu  (A.). 

is;;! 

de  Quetrefages  de  Breau. 

Levasseur  (K.). 

1874 

Lille  

Wurtz. 

Laussedat. 

1875 

Nantes  

d'EichLha]  (Ad.). 

Oilier  (Drj. 

1870 

Clermont-Ferrand  . 

Dcunas. 

Cornu  (A.). 

1877 

Le  Ha  vie  

Broca  t'  . 

Deherain  (P.-P.). 

1878 

Paris  

Fremv  (E.). 

Perrier  (P.). 

1879 

Montpellier.  .  .  . 

Bai-doux  (.v.). 

de  Saporta  (G.). 

18S0 

Reims  

Ki-anlz  (J.-B.). 

Uercadier. 

ISSl 

Alger  

Chauveau  (A.). 

Haunoir  (Ch.). 

1882 

La  Kochelle.  .  .  . 

Janssen. 

Trelat  (Em.). 

1883 

Rouen   

Pass\  (Frfederic). 

Perrier  lEdinomb. 

1884 

Blois  

Bouquet  de  la  line  (A. I. 

Grimauz  (E,), 

1885 

Grenoble  

Verneuil  (A.). 

Napias  (D'). 

ISM, 

Nancy  

Friedel. 

Coili^non  Kdou;ird). 

1887 

Toulouse  

Uocliard. 

N-IiIuiiiImTi;' t  CIi.  . 

Is^s 

Laussedat  fA.). 

de  Clermont  (Ph.). 

1889 

Paris  

de  L;u  aze-Dulhiers. 

Pournier  (A.). 

Discours  de  II.  de  Lacaze-Duthiers.  —  Dan-  la  seance  d'ouverture  .In 
Congres  de  1889,  qui  a  eu  lieu  le  jeudi  8  aout.  M.  de  Lacaze-Duthiers 
president  de  l'Association,  a  prononce  un  discours  traitant  de  la 
Methods  en  zoolwjie ;  nous  allons  essayer  d'en  donner  un  re.-uim 
succinct. 
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LE  GEN1K  CIVIL 


Comparant  la  science  des  animaux  d'il  y  a  cent  ans  a  celle  de  nos 
jours,  1'orateur  s'est  propose  d'en  tirer  quelques  enseignements. 

Lorsque  arriva  1789,  Linne  et  Button  venaient  de  mourir,  et  leurs 
noms  rayonnaient  dans  toute  la  splendeur  de  leur  vif  eclat;  ils  domi- 
naient  en  maitres  absolus,  et  en  eux  se  resumait  toute  la  zoologie. 
quoique  par  leur  esprit  comme  par  leurs  ceuvres  ils  se  ressemblassent 
fort  peu.  Mais  les  travaux  de  ces  deux  hommes  de  genie  manquaient 
d'une  base,  dont  on  sentail  deja  pourtant  limperieuse  necessity  :  on 
commeneait,  en  elTet,  a  comprcndre  quo  1'etude  des  moeurs,  de  Fori- 
gine  goographiquc  i>u  des  caracteres  ext&tetm  dee  animaux  ae  suffi- 
saient  plus. 

A  ce  moment  parut  Cuvier,  dont  le  grand  me>ite  Cut  de  voir  net- 
tement  que,  pour  arriver  a  une  connaissance  plus  vraie  des  etres,  il 
lallait  aussi  en  connaitre  les  caracteres  intcrieurs.  C'est  lui  qui  intro- 
duisit  dans  l'histoire  des  animaux  la  notion  anatomique.  II  rendit  en 
cela  le  plus  grand  service  a  la  zoologie ;  son  succes  n'eut  d'egal  que 
celui  'li'  I > i 1 1 1 1 < • ,  et  si  notoriete,  universellemenl  acceptee,  jeta  au  com- 
mencement de  ce  siecle  un  grand  eclat  sur  la  science  francaise. 

C'est  le  propre  des  grandes  dpoques  :  rarement  un  homme  eminent 
apparait  seul,  et  Ton  voit  Geoffroy  Saint-J lilaire  et  Lamarck  marquer 
leur  place  a  cole  de  Cuvier;  mais  partant  d'un  point  tout  different, 
devaneanl  pour  ainsi  dire  leurs  runleinporains,  ils  se  trouvent  plus 
Lard  en  communion  d'idees  avee  ceux  qui  soutiennent  les  theories  les 
plus  en  viH'.  Celle  mairlie  ile  1'espril  liumain  sera  do  luus  les  temps; 
aussi  peut-on  opposer  Geoffroy-SainL-IIilaire  a  Cuvier,  comme  on 
oppose  Buffon  a  Linne;  c'est  toujours  le  contraste  de  I'gcole  du  rai- 
g  lenient  opposee  a  l'ecole  des  fails. 

La  zoologie  en  res  I  a  longlenips  au  point  ou  Cuvier  I'avail  conduite, 
el  il  nous  faut  arriver  vers  le  milieu  de  noire  siecle  pour  voir  de 
nouvelles  idees  se  produire  et  amener  de  grandes  modifications  dans 
la  direction  des  etudes  ou  dans  quelques-unes  des  branches  des 
sciences  biologiques. 

M.  de  Lacaze-Duthiers  en  donne  comme  exemple  les  decouvertes 
prehistoriqucs  inaugurees  par  Boucher  de  Perthes  a  Saint-Acheul,  et 
celles  de  Lartet  et  Christy  dans  le  Perigord,  a  la  suite  desquelles  une 
partie  de  l'histoire  de  l'homme  s'est  completement  transforme'e  : 
l'homme  fossile  n'a  plus  ete  repute  impossible,  el  Ton  est  dej.i  a  la 
recherche  de  l'homme  terliaire. 

La  vive  emotion  produite  par  ces  celebres  decouvertes  commeneait 
a  se  calmer  et  les  recherches  se  poursuivaient  de  toute  part,  quand 
parurent,  de  1858  a  1859,  les  premieres  etudes  de  Darwin.  Ces  dates 
resteront  a  jamais  m^morables  dans  l'histoire  des  sciences  naturelles; 
elles  marquent,  en  diet,  pour  la  zoologie,  une  periode  a  partir  de 
laquelle  les  etudes  entrent  dans  une  voie  nouvelle. 

Quand  le  livre  du  grand  naturaliste  anglais  parut,  le  monde  savant,  on 
peut  le  dire,  fremit;  il  se  revolta  d'abord,  puis  l'enthousiasme,  avec  toutes  ses 
exagerations,  succeda  au  premier  etonnement,  et  bientdt,  eomme  il  ani\e  tou- 
jours, la  reaction  se  produisant,  on  commenca  des  etudes  sans  nombre  avec 
une  activite  et  une  curiosite  que  les  idees  recues  jusqu'alors  n'etaient  plus 
capables  de  determiner. 

Dans  le  premier  elan  de  renthousiasme,  on  appela  tres  equitablement  dar- 
ivinisme  la  theorie  du  celebre  naturaliste;  plus  tard,  revenant  a  des  idees 
moins  particulieres  et  generalisant,  on  ne  parla  plus  que  de  transformisme. 

11  faut  le  reconnaitre.  quelle  que  soit  la  mesure  de  la  conflance  qu'on  ait 
dans  la  theorie  du  transformisme,  qu'on  1'admette  dans  toute  son  elendue  avec 
toutes  ses  consequences,  qu  on  I'exagere,  qu'on  la  modifie,  qu'on  l'accepte 
avec  amendeinent,  qu'on  la  repousse  enfin,  il  ne  peut  etre  douteux  pour  per- 
sonnequ'elle  a  determine  un  mouvement  scientifique  vraiment  extraordinaire. 
Partisans  ou  detracteurs,  tous,  en  cherchant  des  preuves  ii  l'appui  de  leur 
opinion,  soit  en  demandant  a  l'embryogenie  ses  secrets,  soit  en  fouillant  les 
couches  de  la  terre  pour  interpreter  les  debris  des  etres  organises  qu'elles 
renferment,  tous,  quelles  qu'aient  ete  leur  methode,  leurs  idees,  leurs  opinions 
ou  leur  hostility,  tous  out  fait  faire  de  grands  progres  a  la  zoologie. 

Aussi,  que  nous  sommes  loin  de  l'epoque  de  Linne,  ou  le  caractere  exte- 
rieur  etait  tout,  de  l'epoque  de  Cuvier  ou  la  notion  anatomique  et  1'etude  de 
l'exterieur  guidaient  seules  le  classificateur. 

Aujourd'hui  Ton  recherche  surtout  l'enchainement  des  etres,  en  remontant 
des  formes  actuelles  aux  formes  primitives  ou  reciproquement.  On  cherche  a 
expliquer  a  l'aide  des  lois  si  heureuseme.it  formulees  par  Darwin  les  formes 
variees  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Ces  lois  sont,  en  effet,  si  seduisantes  et 
si  vraies! 

Qui  pourrait  flier  la  lutte  pour  la  vie? 
N'est-elle  pas  en  tous  lieux  dans  la  nature? 

Et  la  selection?  Comment  ne  pas  en  admirer  les  effets?  mais  pourquoi 
aussi  en  exagerer  la  portee  ? 

devolution  se  rencontre  partout.  I  tans  le  monde  civilise  comme  dans  le 
monde  de  la  nature,  partout  le  devenir  est  le  probleme  qui  se  pose  incessam- 
ment,  qui  se  resout  par  l'aneantissement  des  tins,  par  l'elevation  des  autres; 
partout  le  struggle  for  Life  se  revele  inflexible  et  fatal ! 

Que  Ton  soit  transformiste  ou  qu'on  ne  le  soit  pas,  et  je  n'ai  pas  en  ce  mo- 
ment a  me  prononcer,  ne  voulant  m'occuper  que  de  l'influence  qu'ont  eue 
quelques  decouvertes  et  quelques  homines  sur  la  marchede  la  science,  il  faut 
s'incliner  et  reconnaitre  la  puissance  de  l'elan  prodigieux  qu'a  determine  l'im- 
pulsion  donuee  par  le  grand  naturaliste  anglais. 

Si  Darwin  eut  un  immense  et  legitime  succes,  il  n'en  fut  pas  de 
meme  tie  Lamarck,  dont  les  idees  theoriques  furent  longlemps  ou- 


bliees.  el  qui  copondant,  plus  d'un  demi-siecle  auparavant,  avait  en- 
seigne  et  public  les  memes  opinions  sur  la  mutability  de  l'espece. 

L'orateur  estime  que  Ton  a  ete*  fort  injuste  et  tres  severe  a  l'egard 
de  notre  illustre  compatriote,  qui  a  laisse  un  monument  en  ecrivant 
ses  Invertebres  et  la  Pltilosoplue  zoologu/ue.  II  \  a  dans  ses  ceuvres  des 
pages  entieres  qui  renferment  la  theorie  du  transformisme  complete- 
ment developpee  et  auxquelles  Darwin  n'a  rien  ajoute  et  meme  qu'il 
n'a  fait,  on  peut  le  dire,  que  simplement  conlirmer.  Mais  si  Lamarck 
n'eut  pas  la  satisfaction,  de  son  vivant,  de  voir  admettre  ses  idees, 
c'est  que  l'esprit  des  zoologistes,  a  cette  epoque,  n'y  etait  pas  suflisam- 
inent  prepare;  c'est  qu'il  n'eut  pas,  comme  Darwin,  le  rare  bonheur 
de  trouver  la  formule  claire  et  precise  qui  s'impose,  qui  se  fait  accep- 
ter par  tous. 

«  Inconstestablement,l'on  trouve  dans  Lamarck  la  theorie  du  trans- 
formisme completement  exposee  et  poussee  meme  jusqu'a  ses  limites 
les  plus  extremes;  a  ce  point  de  vue, il  faut  lui  rendre,  tout  le  monde 
lui  rend  aujourd'hui,  plcine  justice;  mais  s'il  a  ete"  le  precurseur,  Ic 
I'ondateur  du  transformisme,  on  peut  dire  que  la  forme  abstraite  qu'il 
donna  ;i  ses  opinions,  les  preuves  quelquefois  naives  qu'il  apporta 
a  l'appui  de  ses  demonstrations,  causerent  son  insucces  a  une  Epo- 
que, qu'on  ne  l'oublie  pas,  ou  1'entrainement  et  l'enthousiasme  etuient 
d'uD  autre  col6.  » 

L'orateur  arrive  enfin  aux  tendances  de  la  g6ologie  actuelle,  qui 
devient  experi  men  tale  tout  aussi  bien  que  la  physiologic,  la  physique 
ou  la  chimie.  De  nos  jours,  apres  les  decouvertes  inattendues  aux- 
quelles l'eludc  suivie  de  revolution  de  quelques  animaux  inferieurs 
a  conduit,  apres  surlout  que  le  transformisme  cherche  a  pousser  et 
pousse  avec  tant  d'ardeur  la  zoologie  dans  une  voie  nouvelle,  il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaitre  que  l'experience  repond  seule  aux 
besoins  nouveaux  du  moment. 

Ce  ne  sera  que  par  l'experience  que  les  grandes  questions  de  phi- 
losophic naturelle  seront  resolues  ;  que  les  discussions  soulevees  par 
les  convictions  froissees,  les  assertions  hasardees,  les  deductions  dites 
philosophiques,  les  syntheses  aventureuses  manquant  trop  souvent 
de  bases  solides,  seront  justement  appreciees  on  solidement  etablies. 
II  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  se  derober  a  cette  necessite  im- 
perieuse. 

A  l'appui  de  ces  idees,  M.  de  Lacaze-Duthiers  cite  plusieurs  exem- 
ples  curieux,  entre  autres  le  suivant,  qui  est  presque  un  roman  et 
qui  est  trop  interessant  pour  ne  pas  meriter  d'etre  reproduil  en  entier : 

Dans  les  terrains  de  la  I'rovence  se  trouvent  des  assises  d'un  gres  resistant, 
entre  lesquelles  des  couches  friables  permettent  a  des  insectes  fouisseurs  de  se 
creuser  des  galeries.  Une  sorte  d'abeille,  l'anthophore,  y  fait  ses  nids,  qu'elle 
remplit  de  miel  au-dessus  duquel  elle  depose  un  oeuf  qui  surnage:  puis  elle 
mure  sa  loge  avec  un  mortier  d'une  grande  solidite. 

Bien  souvent,  de  ces  nids  sortent,  non  pas  des  anihophores,  mais  des 
insectes  absolument  differenls.  Ce  sont  des  sitaris,  appartenant  a  un  groupe 
fort  eloigne  des  abeilles.  Comment  cet  intrus  est-il  arrive  a  se  substituer  au 
lieu  et  place  du  legitime  proprietaire  de  l'une  de  ces  loges,  dont  I'entree  a 
ete  muree  si  hermetiquement,  si  soigneusement?  C'est  ce  que  nous  allons 
voir. 

Nous  voila  a  Tautomne  :  la  femelle  du  sitaris  a  ete  fecondee.  un  instinct 
imperieux,  fatal,  la  pousse,  et  elle  va  pondre  s  s  oeufs  au  devant  des  loges 
murees  de  l'anthophore;  des  jeunes  naissent  de  ces  ceufs  et  restent  devant 
les  portes  closes,  formant  un  tas  en  se  melant  aux  poussieres  et  aux  debris 
accumules  par  le  vent;  ils  passent  la  l'hiver. 

Arrive  le  pr  in  temps;  quelques-unes  des  abeilles  sont  a  terme,  elles  sortent 
de  leur  prison  naturelle.  Les  premieres  sont  presque  toutes  des  males,  car 
leur  eclosion  est  ordinairement  plus  precoce.  Le  temps  est  froid,  et  les  nou- 
veau-nes  ne  se  hasardent  guere  au  dehors:  ils  n'osent  braver  les  intem- 
peries  de  la  saison  et  restent  blot  lis,  grelottants  pres  de  leurs  berceaux,  sur 
les  poussieres  ou  sont  caches  les  jeunes  des  sitaris.  Voici  pour  ceux-ci  le 
moment  d'entrer  en  campague. 

On  les  connaissait.  Leon  Dufour  les  avait  nommes  Triongulins,  car  ils  sont 
amies  d'ongles  propres  a  leur  peruiettre  de  s'accrocher  aux  poils  du  corps 
des  anihophores,  et  ils  ne  manquent  pas  de  grimper  sur  le  dos  des  males 
premiers  nes,  pour  attendre  la,  en  parasites,  de  nouvelles  conditions  dV\is- 
tence  necessaires  a  leur  developpement. 

La  saison  devient  belle,  les  femelles  d'anthophoi-cs  naissent  a  leur  tour  et 
eommencent  bienlot  leur  travail;  elles  creusent  les  loges,  les  reniplissent  de 
miel.  Enfin,  arrive  le  moment  de  la  fecondation  et  de  la  ponte. 

C'est  pendant  que  le  male  assure  la  propagation  de  l'espece,  que  le  trion- 
gulin  emigre  du  corps  qu'il  avait  jusque-la  habile  et  passe  sur  celui  de  la 
femelle;  dans  cette  nouvelle  station,  il  reste  a  1'all'ut,  attendant  le  moment 
propice  pour  penetror  dans  la  loge  a  miel. 

Suivez  les  details  :  ils  sont  veritableinent  bien  surprenants. 

Au  moment  de  la  ponte,  le  triongulin  qui  habitait  les  parties  superieores 
tlu  corps  de  I'abeille  descend  pour  guettcr  la  sortie  de  l'a'uf,  se  crampo liner 
sur  lui  el  arriver,  ainsi  parte  par  ce  singulier  et  fivle  esquif,  sur  le  lac  de 
miel  ou  il  va  courir  un  grand  danger,  puisque.  s'il  y  tombe,  il  se  noie. 

Cependant,  des  que  ranlhophore  a  pondu,  elle  se  hate  de  mettre  sa  progeni- 
ture  en  surete,  elle  le  croit  du  moins;  elle  mure  sa  loge,  et  si  le  mot  fut 
vrai,  c'est  bien  le  cas  iri  ou  jamais  de  le  repeter  :  voila  le  loup  enfenue  dans 
la  bergerie. 

N'etes-vous  pas  saisis  d'etonnement  en  presence  de  celle  serie  d'actes  ins- 
tinctifs  qui  semblent,  pour  s'accoinplir,  avoir  du  etre  precede's  et  accompagnes 
d'une  foule  de  raisonnements  les  plus  serres  et  prevus  avec  une  ingeniosite, 
disons  le  mot,  avec  une  rouerie  des  plus  consommees  1 
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Mais  que  va  attaquer  lo  jeune  triongulin  fixo  sur  son  radcau?  Est-ce  le 
mid?  Hst-cc  Fesuf?  II  i'allait  bien  resoudre  d'abord  cette  question,  puisque 
tout  lo  restedu  developpement  s'accomplit  derrierela  mur.ulle,  rideau  opaque 
qui  nous  derobe  re  qui  va  so  passer. 

L'expencnee  a  donne  la  solution  du  probl4me,  et  seule  elle  pouvail  la 
donner. 

Le  triongulin  ravisseur  fuitlemiel  qu'on  lui  donne;  ii  en  a  horreur;  cela  ! 
se  concoit,  puisqu'il  se  noie,  ,je  viens  de  le  dire,  s'il  y  toucho.  Chose  bien  cu- 
rieuse,  c'estson  propre  radeauqui  le  sauve  d'abord,  qui  le  nourrit  cnsuite. 
C'est  I'ceuf  qui  lui  fournjt  a  la  fois  sa  premiere  nourriture  et  sa  planche  de 
salut.  Mais  quand  il  a  (ini  cette  ration,  il  change  de  forme,  se  depouille  de  ses 
enveloppesde  triongulin,  et,  apres  cette  Iransl'oruialion,  cbange  aussi  de  imeurs 

et  de  gout.  Le  voila  maintenant  avide  dn  miel :  il  plonge  dana  ce  lac  qui  na- 
guere  etail.  tin  danger  pour  lui,  et  maintenant  s'en  nourrit  avec  avidite.  Quand 
il  a  fini  cette  ration  nouvelle,  il  a  grandi,  et,  se  melamorphosant,  il  devienl 
le  sitaris  que  nous  avions  vu,  en  commencant,  sortir  de  la  loge  de  I'antho- 
pbore. 

Voila,  n'est-il  pas  vrai,  une  bistoire  bien  etonnante  ?  La  narration  en  est 
simple  et  facile;  mais  eombien  est  autre  la  decouverte  de  tons  les  faits  qui  la 
constituent!  11  n'a  pas  lallu  moins  de  trois  annees  de  recherches  et  d'etudes 
assidues  pourarriver  a  connaitre  la  verite  sur  les  metamorphoses  et  les  ma- 
noeuvres du  sitaris. 

Opposcz  maintenant  les  resullats  obtcnus  par  Leon  Dufour,  qui  decouvrc 
et  nomme  le  triongulin,  lui  qui  est  entomologiste  et  anatomiste  de  l'ecole  de 
Cuvier,  a  ceux  que  nous  a  devoirs  M.  Fabre,  a  l'aide  de  l'expenenee.  Vous 
voyez  bien  de  quel  cote  est  l'avantagc ! 

Le  triongulin  de  Leon  Dufour  doit  disparaitrc ;  c'est  un  mineur,  on  a  em- 
ploye" ce  mot,  qui  a  usurpe  on  nom  et  des  litres  qui  ne  lui  appartiennenl  pas; 
il  a  etc  injustement  eleve  a  la  dignite  de  ce  genre;  il  ne  doit  plus  etre  con- 
sider que  comme  clanl  un  enfant  trop  tot  omancipe,  qu'il  faut  render  ,i  ses 
parents  legitimes. 

En  terminant,  l'auteur  reclame  pour  la  zoologic  la  qualite  do  science 
experimental .  Aujourd'hui.  un  zoologistc  ne  pout  plus  aflirmer 
connaitre  un  etre  nouveau  avant  d'en  avoir  suivi  revolution  ;  or, 
pour  suivrc  1'evolulion,  il  faut  instituer  des  experiences.  C'est  parce 
qu'en  ce  moment  meme,  la  zoologicest  dans  une  periodo  critique  et 
<|uc  les  affirmations  les  plus  positives  sont  port6es  par  les  partisans 
des  theories  transformistes,  qu'elle  doit  modifier  ses  methodes  d'in- 
vestigation  et  qu  a  cote  dc  l'enregistremcnt  des  cspeces,  elle  doit  sc 
soumettre  sans  reserve  au  controle  experimental. 

Discours  de  M.  Fournier  et  de  M.  Galante.  —  Apres  le  discours  de 
M.  de  Lacaze-Duthiers,  M.  le  docteur  A.  Fournier,  secretaire  de 
I'Association,  a  pris  la  parole  pour  resumer  les  principaux  faits  in- 
teressant  I'Association  qui  se  sont  produits  pendant  et  depuis  la  der- 
niere  session.  11  a  d'abord  evoque"  le  souvenir  des  principaux  mem- 
bres  qui  sont  morts  dans  cet  intervalle :  MM.  Durand-Claye,  Ingenieur 
en  chef  des  Ponts  et  Chaussees  ;  Silva,  professeur  a  l'Ecole  Centrale, 
< |  ui  avait  preside  la  section  de  chimie  a  l'un  des  derniers  Congres  ; 
Debray  et  Halphen,  membres  de  l'Fnstitut ;  le  docteur  Teissier  ;  Caba- 
nellas  ;  Jacqmin,  directeur  des  chemins  dc  fer  de  l'Est ;  Broch.  presi- 
dent du  Bureau  international  des  poids  et  mesures,  etc. 

En  rendant  compte  de  la  session  d'Oran,  l'orateur  a  rappele  que 
M.  Kiinckel  d'Herculais,  qui  y  avait  fait  une  interessante  conference 
sur  les  sauterclles  et  leurs  invasions,  tut  charge  a  cette  epoque  par 
le  gouvernement  d'Algerie  d'etudier  et  de  preparer  l'organisation  de 
la  lutte  conlre  lesacridiens  ;  on  a  suivi  ses  conseils,  et  les  resultats 
obtenus  cette  annee  permettent  d'esperer  qu'on  arrivera  a  arreter  ces 
devastations,  qui  datentde  1884  et  qui,  tous  les  ans,  allaient  en  s'ag- 
gravant. 

M.  Emile  Galante,  tresorier  de  I'Association,  a  cnsuite  presents  le 
compte  rendu  financier. 

Les  revenus  de  l'exercice  1888  se  sont  eicves  a  93966  fr.  50  c.  et 
les  depenses  a  86967  fr.  20  c,  dont  environ  13  000  francs  cn  subven- 
tions et  36  991  fr.  70  c.  pour  la  publication  des  comptes  rendus. 

Le  capital  de  I'Association  est  actuellement  de  ."527474  francs,  somme 
a  laquelle  vont  s'ajouter  incessamment  une  somme  de  127  000  francs, 
representant  le  capital  de  I'Association  scientifique  dont  la  fusion  est 
deja  opeivc  avec  I'Association  franeaise,  el  une  somme  de  172  000  francs, 
representant  le  montant  du  legs  de  M.  E.  Girard,  ce  qui  donne,  en 
realite,  comme  total,  un  capital  de  820  i7i  francs. 

II  est  interessant  d'ajouter  que  la  Ville  de  Paris  a  mis  a  la  dispo- 
sition de  I'Association  un  credit  de  30  000  francs,  pour  lui  permettre 
de  tenir  ses  assises  comme  il  couvient,  dans  un  moment  oil  ses  notes, 
d'ou  qu'ils  viennent,  sont  recus  avec  autant  d'eclat  que  dc  cordiality. 

Nous  terminons  ce  premier  compte  rendu  en  donnant  la  liste  des 
presidents  des  diverses  sections  du  Congres  : 

1"-'  et  2C  sections  (Mathematiques,  Astronomie) .  President  :  .M .  Poincare, 
membra  de  I'lnstitut. 

3°  et  4°  sections  (Genie  civil  et  militaire,  Navigation).  President  :  M.  Boule, 
Ingenieur  en  chef  des  I'onts  et  chaussees. 

5"  section  (Physique).  President :  M.  BAILLB,  repetiteura  l'Ecole  Pol\  technique. 

6°  section  (Chimie).  President;  M.  de  Clermont,  sous-directeur  du  Labora- 
toire  de  la  Sorbonne. 

7"  section  (Mitiorologie) .  President  :  M.  Mascart,  membre  de  I'lnstitut. 

8*  section  (Geologie).  President :  M.  Heuekt,  doyen  de  la  Faeultedes  Sciences. 

9"  section  (Botanique).  President  :  M.  MaximeCoRNU,  professeur  au  Museum. 


10-section  {Zoologie).  President  :  Kd.  J'khhikh,  professeur  au  Milium. 

tl« section  (Antbfopalogie).  President:  l>'  Lciou&ifiAO,  profesaeur  a  r  LV.de 
d'anthropologie. 

12*  section  (Sciences  midicales).  President  :  l)r  U.  Thei.at,  professeur  a  la 
Faculty  de  medecine. 

13*  section  (Agronomie).  President  :  M.  LbcoOTIUX,  directeur  de  la  Hevue 
agronomique. 

IV  section  ((ieogra/thie).  President  :  M.  Caltimot,   »-•-  d«-  la  Societe 

de  geographic  commcrciale. 

15°  section  (Economie  politique).  President  :  M.  Leon  Diwat,  membre  du 
Conseil  municipal. 

16°  section  (Pe'dagogie) .  President  :  M.  Felix  Hkment,  ancien  inspecteur  ge- 
neral de  renseignement  primaire. 

17"  section  (Hygiitne).  President:  l)r  ROCHARD,  membre  de  I* Academie  de 
medecine. 

» 

Cn.  Talansier. 


INFORMATIONS 


Modifications  a  l'organisation  des  services  de  l'Exploita 
tion  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

A  la  suite  de  la  retraite  que  vicnt  de  prendre  M.  Felix  Mathias, 
Ingenieur  en  chef  de  l'Exploitation  du  Chemin  de  fer  du  Nord,  les 
modifications  suivantes  ont  ete  apportees,  a  partir  du  ier  aoQt,  dana 
le  personnel  des  services  de  l'Exploitation  de  cette  Compagnie  : 

MM.  A.  Sartiaux,  Ingenieur  en  chef  de  l'Exploitation; 
Tholin,  Ingenieur  en  chef  du  service  actif ; 
I'iehon,  Ingenieur  en  chef-adjoint  du  service  actif; 
Lagarde,  Inspecteur  general  de  l'Exploitation; 
Bouverat,  Chef  du  mouveinent ; 
Dupo.nt,  Sous-chef  du  mouvement; 
H.  Bousigues,  Sous-chef  du  mouvement; 

Marie,  Inspecteur  principal,  chef  des  services  de  la  Statisb'que  dee 

recettes,  des  depenses  et  parcours ; 
Bernard,  Ingenieur,  chef  adjoint  des  services  de  la  statistique. 


Telephone  electro-magnetique  Zigang. 

Le  capitaine  Zigang  a  conclu  d'une  serie  d'experiences,  que  :  lors- 
qu'un  courant  voltaique  ondulatoire  agit  sur  un  diapbragme  teie- 
phonique  par  l'intermediaire  d  un  eiectro-aimant  a  noyaux  de  fer 
doux,  les  courants  obtenus  sont,  jusqu'a  une  certaine  limite,  d'au- 
tant  plus  intenses  et  plus  nets  que  le  diapbragme  est  plus  elastique 
et  d'un  diametre  plus  reduil. 

C'est  sur  ces  principes  qu'il  a  etabli  le  telephone  dont  voici  la  des- 
cription. 

Un  eiectro-aimant  de  de  diametre  de  noyaux  de  fer  doux 

est  soumis  a  Paction  magnetisante  de  deux  bobines  de  fil  de  Vio*  Vio 
de  millimetre  de  section.  Les  spires  sont  recouvertes  d'une  couche 
epaisse  de  vernis  a  gomme  laquc,  leur  assurant  une  rigidite  complete. 
Ce  dernier  point  a  pour  resultat  d'annuler  les  vibrations  longitudi- 
nals qui  empecheraicnt  les  poles  d'agir  ellicacemcnt  sur  rarmaturc 
Les  extremites  de  reiectro-aimant  sont  fixees  dans  une  plaque  de  cui- 
vre  faisant  fonction  de  support,  et  d  une  epaisseur  suffisante  pour 
cmpecher  les  vibrations  moieculaires,  produites  par  les  aimaatations 
et  les  desaimantations  du  noyau  magnetique,  de  se  communique!  a 
la  monture. 

Le  diapbragme  est  en  paillon  de  cuivre  argente,  de  3/100  de  milli- 
metre depaisseur  sur  18  millimetres  de  diametre;  il  porte  en  son 
milieu  un  petit  rectangle  de  fer  doux  de  ,5/10o  de  millimetre  depais- 
seur. Ce  rectangle  forme  l'armature  et  a  pour  dimensions  1'ecar- 
tement  et  le  diametre  des  poles  de  I'eicctro-aimant. 

La  parlie  vibrante  a  un  diametre  de  l'i  millimetivs  el  >a  ilislan  e 
aux  poles  de  1'eiectro-aimant  est  telle  qu'il  ne  se  produit  pas  de  con- 
tact quand  le  courant  ondulatoire  passe  dans  les  bobines. 

Cet  appareil  ne  fonctionne  qu'en  circuit  primaire  avec  des  cou- 
rants voltaiques  dont  les  variations  d'intensite  sont  engendn'-es  par 
un  microphone  ;i  charbon. 

La  resistance  de  ces  recepteurs  pour  usages  domestiques  esl  de  •">  a 
•i  ohms,  ce  qui  est  suflisant  pour  correspondre  avec  une  ligne  d<  \" 
ohms  de  resistance,  quand  a  chaque  poste  3  elements  Leelancln''  sont 
en  circuit. 

Le  telephone  t'ledro-inagnelique  possoderail  sur  les  telephones  ma- 
gnetiques  l'avantagc  d'etre  moins  sensible  aux  actions  d'iuduclion 
provenant  de  circuits  voisins. 


L'industrie  frangaise  au  Bresil. 

L'industrie  sucriere  occupe  au  Bresil  un  rang  important.  Toutes 
les  machines  qu'elle  einploie  sont  d'origine  franeaise  et  mises  en  place 
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par  des  ouvricrs  francais.  Tout  rEccmment  a  Bambralal,  prEs  do 
I'Aripibus,  une  usine  a  sucrc  a  EtE  monlEe  avec  un  materiel  entic- 
rement  I'ranrais.  Cetle  usine,  une  des  plus  considerables  du  pays, 
appartient  a  de  grands  proprietaries  indigenes.  Un  chcmin  de  fer 
portatii'  de  4  kilometres  sert  a  transporter  a  l'usine  la  canne  nEces- 
sairc  a  alimenter  un  moulin  construit  dans  des  ateliers  de  Saint- 
Quentin  el  mis  en  mouveinenl  par  un  moteur  de  meme  provenance. 
<',!•  1 1 1 . .11 1 in  pnii  liru\<T  ,i ii  moins  12S  tonnes  de  cannes  par  vingt- 
quatre  heures,  en  fournissant  le  rendement  maximum  de  jus.  Les 
gEnErateurs  possEdant  ensemble  une  surface  de  chauffe  de  310  metres 
carrEs,  proviennent  d'ateliers  de  Ham  (Sommo).  ainsi  que  tout  le  resle 
iln  materiel  ;  ils  sunt  naturellement  alimonies  ;i  Taide  do  la  Iviguss'f. 
c'est-a-dire  de  la  canne  broyce  dont  on  a  cxlrait  le  jus,  et  ils  sont 
munis  de  fours  spEciaux  pour  bruler  ce  combustible,  lis  suffisenl 
d'ailleurs  a  fournir  la  vapeur  nEcessaire  ii  toutc  la  fabrication.  Tout 
est  amEnagE  au  niieux,  de  facon  a  economiser  le  temps  et  les  1'rais 
d'etablissement  et  a  augmentcr  le  rendement. 


Preparation  de  la  cellulose  par  l'electrolyse. 

Quand  on  traite  le  bois  ou  toute  autre  substance  analogue  par  un 
acide,  on  dissout  les  matieres  minErales  qui  constituent  la  charpente 
de  la  fibre,  el  la  cellulose  se  precipite. 

Mais,  dans  cct  etal.  '-lie  c,,t.  sou  i  I  lee  par  des  composes  nrgaiiiqws 
colorEs,  de  constitution  complexe,  designes  suns  le  nom  de  produits 
ulmiques,  qui  necessitent  une  purification  et  un  blanchiment,  si  Ton 
veut  obtenir  de  la  cellulose  blanche. 

L'electrolyse  permet  de  preparer  du  premier  jet  une  cellulose 
exempte  d'impuretEs,  en  meme  temps  que  l'agent  qui  l  a  sepanV 
de  la  fibre  vegetale  se  rEgEnEre  en  partie. 

On  emploie  pour  cela  deux  vases  communiquants,  remplis  de  bois 
en  menus  morceaux,  qui  baignent  dans  une  solution  aqueuse  a  5  % 
de  chlorure  de  sodium  (sel  de  cuisine);  I'un  de  ces  vases  contient  Ta- 
node,  l'autre  ia  cathode,  et  le  tout  est  maintenu  a  la  temperature  de 
120°  C. 

Sous  Taction  du  courant  Electrique,  le  chlorure  de  sodium  se  de- 
compose en  chlore  qui  se  rend  a  la  cathode,  et  en  sonde  qui  se  porte 
a  l'anode.  Le  chlore  naissant  donnc  naissance  aux  acides  chlorhydrique 
el  h\ piichloreux,  dont  le  role  pent  etre  ainsi  defini  :  le  premier  dis- 
sout les  matieres  minErales  et  precipite  la  cellulose  impure,  le  second 
(acide  hypochloreux)  la  decolore  en  oxydant  les  produits  ulmiques,  et 
se  transforme  en  acide  chlorhydrique  qui,  saturant  la  soude  libre, 
rEgEnEre  le  chlorure  de  sodium. 

Comme  il  est  bon  de  soumettre  la  cellulose  ainsi  preparee  a  Tac- 
tion d'un  alcali,  on  renverse  le  sens  du  courant,  qui  change  les 
reactions  produites  dans  chacun  des  vases. 

Un  simple  lavage  a  Teau  acidulEe  termine  la  preparation  de  la  cel- 
lulose, qui  se  prEsente  en  fibres  blanches  et  soyeuses. 


Les  Etablissements  de  pisciculture  en  Suisse. 

Actuellement  la  Suisse  possede  71  Etablissements  de  pisciculture  en 
exploitation  contre  66  en  1886-87.  Dans  69  Etablissements  Tincubation 
a  produit  12  especes  de  poissons  s'elevant  au  nombre  de  12  207  987  ale- 
vins  (9  607  738  en  1886-87).  Ce  nombre  se  repartit  comme  suit : 


Saumons   2.079.983 

Saumons  batards   119.000 

Truites  des  lacs   1 .041 .597 

Truites  de  riviere  et  de  ruisscau   1.713.940 

Truites  arc-en-ciel  (Salmo  irideus  Gibb.).  .  .  15.000 

Lochleventrout  (Trutta  lovenensis)   22.135 

Roethel  (Salmo  salvclinus  L.)   1.254.700 

BachrcEthel  (Salmo  fontinalis)   12.000 

Ombres   626.630 

Coregones  •.  .  .  .  5.253.000 

Brochels   65.000 

Sandres  (Lucioperea  sandra  Cuv.)   5.000 


127.207.987 

10  956  317  alevins  ont  ete  deposes  dans  des  eaux  publiques;  la  Con- 
federation acoutribue  aux  defenses  pour  une  somme  de  11  035  francs. 

La  surface  d'incubation  des  69  etablissements  s'Eleve  a  416  metres 
carrEs  et  le  nombre  des  verres  a  incubation  a  44.  Quclques-uns  des 
plus  grands  cantons  n'en  possedent  encore  qu'un  nombre  trop  res- 
treinl  et  trois  cantons  ne  se  sont  encore  aucunemcnt  occupes  de 
pisciculture  artificielle. 

Le  Conseil  federal  a  accorde  une  subvention  de  I  500  francs,  soit 
un  tiers  des  frais,  pour  la  construction  d'une  Echelle  a  poissons  (') 
pies  ile  la  turbine  Roy  dans  le.  Rhone.  Cue  echelle  mobile  ayant  EtE 
installEe  au  coins  de  Tanneo.  (ieneve  possede  acluellemenl  quatre 
EcheU.es,  dont  deux  dans  le  Rhone  et  deux  dans  TArve.  Le  canton 
de  Vaud  s'est  declare  pret  a  construire  une  Echelle  dans  la  Venoge, 
et  est  entrE  en  nEgociations  avec  les  proprietaries  de  fabriques  au 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  4,  p.  6j. 


sujet  de  TEtablissement  d'installations  protectrices  pour  les  poissons 
dans  le  Promenthouse,  pres  de  la  fabrique  Moisy,  ii  Prangins.  D'antre 
part,  le  canton  des  Grisons  a  soumis  au  Conseil  federal  les  plans  de 
construction  d'echelles  a  poissons  dans  la  Landquart,  prEs  de  Felsen- 
bach,  et  dans  le  Farsch,  pres  de  Reichenau;  le  canton  de  Zug  en  a 
fait  autant  pour  les  plans  d  une  Echelle  dans  la  Lorze. 


Fabrication  de  la  paraffine  a  Broxburn  'Ecosse  . 

La  paraffine  anglaise  est  extraite  des  schistes  bitumeux  exploited 
en  grande  quantity  en  Ecosse.  Les  couches  de  Broxburn  ont  environ 
lm50  d'Epaisseur;  une  d'elles  donne  plus  de  100  litres  d'huile  par 
tonne,  une  autre  environ  0(1  litres. 

L'extraction  se  fait  comme  pour  le  charbon.  On  concasse  les  schistes, 
puis  on  les  distille  dans  une  cornue.  L'huile  brute  est  d'un  vert 
foncE,  elle  est  (luide  des  qu'elle  est  un  peu  chauffee  et  cesse  de 
couler  vers  25°  en  raison  de  la  paraffine  solide  qu'elle  contient. 

Le  raffinage  de  Thuilc,  qui  se  fait  ensuite,  comprend :  1°  la  dis- 
tillation, 2°  un  traitement  chirnique  ;  3°  le  refroidissement  et  la  com- 
pression, pour  sEparer  la  paraffine  solide  de  la  paraffine  liquide.  La 
distillation  se  fait  dans  des  alambics. 

Lorsque  la  |)ara(Tine  est  obtenue,  on  la  raffine  ii  deux  reprises  au 
moyen  du  naphte  qui  a  la  propriEtE  d'enlever  les  matieres  colorantes. 

II  existe  en  Ecosse  quatorze  compagnies  fabriquant  la  paraffine. 
Elles  produisent  270  millions  de  litres  d'huile  brute  pour  deux  mil- 
lions tie  tonnes  de  schistes. 


La  destruction  des  oiseaux  par  l'electricite. 

MM.  Vian,  Billaud  et  Petit  ont  dernierement  prEsenti  a  la  SociEtE 
zoologique  de  France  un  rapport  sur  Ia  destruction  des  hirondelles  par 
TelectricitE.  II  parait  que  des  chasseurs,  si  toutefois  on  peut  les  nom- 
mer  ainsi,  ont  eu  TidEe  d'installer  des  fils  de  mEtal  semblables  aux 
ills  lelEgraphiques,  sur  nos  c6tes  du  Midi,  pour  engager  les  hirondelles 
a  venir  s'y  reposerdes  fatigues  de  Ieur  traversEe.  Aussitot  ces  engins 
garnis  d'oiseaux,  on  fait  passer  sur  ces  fils  un  courant  electrique 
Energique  qui  foudroic  les  malheureux  volatiles.  On  deiruit  ainsi  des 
milliers  d'oiseaux  destinEs  aux  modes,  qui  sont  une  des  causes  les 
plus  deplorables  de  la  destruction  de  nos  oiseaux  insectivores. 

Ce  procEde  de  destruction  a  etE  evidemment  inspire  par  ce  qui  parait 
se  passer  avec  les  fils  telEgraphiques.  Cependant,  d'apres  M.  CrettE  de 
Palluel,  les  courants  qui  traversent  ces  fils  seraient  aujourd'hui  inca- 
pables  de  tuer  des  oiseaux,  et  ceux-ci  s'assommeraient  contre  les  lils, 
comme  ils  le  font  contre  les  phares.  Au  moins,  tous  les  oiseaux  que 
cet  observateur  a  eu  Toccasion  d'examincr  portaient-ils  la  trace  d'un 
choc  violent  contre  les  fils.  II  faut  noter  en  outre  que  les  oiseaux  atteints 
vont  souvent  mourir  a  quelque  distance,  et  qu'ils  ne  tombent  pas  sous 
les  fils  memes,  ce  qui  leur  arriverait  s'ils  etaient  foudroyEs  par  Telec- 
tricite. 

M.  de  Palluel  estime  que  le  nombre  des  oiseaux  ainsi  dEtruits  est 
considErable,  et  dans  les  pays  giboyeux,  les  perdrix,  les  bEcasses,  les 
cailles  et  les  grives,  assommEes  par  les  fils,  constituent  une  veritable 
ressource  alimentaire  pour  les  employes  de  chemins  de  fer.  qui 
connaissent  parfaitement  le  bruit  particulier  que  produit  le  choc  d'un 
oiseau  sur  les  fils  qui  passent  au-dessus  de  leur  loge. 


Chauffage  des  fours  a  gaz. 

Beaucoup  d'appareils  ont  Ete  proposes  dans  le  but  d'Economiser 
le  combustible  des  fours  a  gaz.  Les  recherches  pour  obtenir  ce 
resultat  sont  d'autant  plus  intEressantes  que  Ton  voit.par  exempte, 
la  Compagnie  parisienne  depenser  1  fr.  50  c.  par  mille  metres  cubes 
de  gaz  vendu,  tandis  que  d'autres  compagnies  depensent  3  francs 
et  plus,  et  de  petites  usines  atteignent  jusqu'a  12  francs  pour  la 
meme  quantite.  Ces  derniEres  sont  arretees  p;ir  les  depenses  de 
premier  Etabhssement  de  fours  a  rEcupEration .  C'est  pourquoi  un 
appareil  peu  couteux,  facile  a  surveiller  et  donnaut  d  une  mauiere 
constante  une  certaine  Economie  de  combustible,  leur  rendrait  de 
rEels  services.  L'appareil  Wery  procure,  d'apres  le  Journal  des  I' suns 
a  gas,  15  a  20  %  d'economie.  II  consiste  en  un  tuyau  en  tote  de  2  ;i  ::n' 
de  longueur,  logE  a  l'interieur  de  la  cheminee,  dont  il  rEtrecil  le 
passage  des  fumEes,  et  forniE  de  2  ou  3  parties,  a  la  jonction  des- 
quelles  sont  mEnagEes  les  entrees  circulates  de  Tair  froid.  Le  pro- 
cEdE  consiste  seulemeut  a  niElanger  aux  gaz  sortant  du  foyer,  une 
certaine  quantile  d'air  relalivement  froid.  Cet  air  pEnetre  par  un 
orifice  circulate,  aussi  rEduit  de  section  que  possible  el  proportion- 
nel  ;i  cello  de  la  cheminee.  Le  courant  d'air  froid  enveloppe  le 
courant  des  gaz  en  mouvement  dans  la  cheminee,  s'j  melange  en 
abaissant  sa  temperature  et  diminue  TintensitE  du  brage.  Cet  ap- 
pareil a  EtE  essayE  sur  des  chaudieres  a  l'usine  Cail,  sur  des  fours 
a  Denain  et  sur  d'autres  chaudieres  a  Aries. 
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LE  MATERIEL  DE  I/INDUSTRIE  TEXTILE  A  [/EXPOSITION 
On  peut  diviser  cn  six  sections  les  machines  qui,  a  l'Kxposilion,  re- 
presented plus  particulierement  1'industrie  textile: 

1°  Machines  servant  a  la  transformation  de  la  matiere  brute  en 
rnati^re  plus  afiQne'e  (decortiqueuses,  broyeuses,  teilleuses,  etc.)  (cl.  54); 

2°  Materiel  de  filature,  comprenant  les  metiers  de  preparation  (pei- 
gneuses,  etirages,  etc.),  d'unc  part,  et  les  metiers  a  Qler  (continus, 
renvideurs,  etc.),  d'aulre  part,  et  so  classant,  suivant  la  matiere  brute 
traitee,  en  filature  de  lin,  de  colon,  de  lainc  ou  de  bourre  de  soic 
(cl.  54)  ; 

3°  Materiel  de  lissage,  se  divisant  aussi  en  metiers  de  preparation 
(canetieres,  devideurs,  etc.)  et  me" tiers  a  tisser,  ces  derniers  se  cias- 
sifiant  a  L'infini  suivant  la  matiere  traitee  (lin,  coton,  laine  ou  soic), 
ou  suivant  l'e  to  He  fabriquec  (draperie,  bonneterie,  tulle,  broderie,  etc.) 
(cl.  55); 

V"  Pieces  del  ad  ices  de  filature  ou  de  tissage  (garnitures  de  cardes, 


Dcpuiscelte  epoque,  la  culture  de  la  ramie,  qui  avail  pris  en  France 
un  certain  essor,  s'est  ralenlie  considerablement.  Ceci  tie&t  a  deux 
causes:  la  premiere,  parcc  que  beaucoup  d'agriculteurs  meridional] x 
n'ont  pas  trouvO"  dans  cette  culture  les  benefices  hnutftiques  que  Ton 
avait  fail  miroiter  a  leurs  yeux;  la  secondc,  parcc  que  les  industriels 
ont  eu  a  hitler  contre  les  difficult^  de  la  decortication. 

On  sait  en  effet  toute  la  delic.ates.se  que  presente  cette  operation, 
pour  laquelle  un  nombre  eloniiaut  <!•■  bre\eti  onl  I'h-  <w ToMvemenl 
priri :  il  s'agit,  ou  bien  d'eeorcer  siinplcment  la  planle  textile,  repre- 
sentee par  one  baguette  de  hois  de  la  grosseur  du  petit  doigt.  en 
laissant  &  un  degonimage  subsequent  le  soin  de  debarraseer  I'&orce 
de  la  pellicule  brune  extericure  (jui  y  adhere  avec  tenacite;  ou  bit  n 
d'eeorcer  la  tige  et  en  memo  temps  de  delibrer  sun  ecorce  de  l.oori  ;\ 
la  nettoyer  completement  et  a  lui  donner  I'aspeet  de  la  (Masse  de  lin, 
le  tout  en  arrivant  a  une  grandc  production. 

La  solution  de.  cc  probleme  a  souvent  preoccupe  les  gouvernemente. 
L'Angleterre,  la  premiere,  desireuse  d'acclimater  la  ramie  aux  [ndee, 


Fic.  1 .  —  Machine  a  decortiquer  la  ramie  de  M.  Micholle. 


broches,  fuseaux,  navettes,  cylindres,  ailcttes,  anneaux,  etc.),  et  appa- 
reils  de  precision  (dynamo-metres,  torsionometres,  compteurs  de  tours, 
indicateurs  de  vitesse,  etc.)  (cl.  54  et  55); 
5°  Materiel  de  corderie  et  de  ficellerie  (cl.  54): 
6°  Materiel  pour  apprets  et  impression  (cl.  51,  56,  58  et  59). 

MACHINES  DESTINEES  A  PERFECTION'S  ER  LA  MATIERE  BRUTE 

Groupe  VI,  classe  54. 

Les  principales  machines  de  ce  groupe  ont  pour  objet  la  decorti- 
cation de  la  ramie.  Le  Ghue  Civil  f)  a  deja  appele  procedemment 
I'attention  de  ses  lecteurs  sur  la  culture  de  cette  plante  et  ses  avan- 
tages ;  dans  cette  note,  qui  a  etc  le  point  de  depart  de  nombreux 
articles  de  journaux  scientifiques,  il  signalait  le  mode  de  culture,  les 
operations  a  faire  subir  a  la  tige  pour  en  extraire  la  filasse,  et  donnait 
une  serie  de  chid  res  de  beaucoup  inferieurs  a  ceux  qui  ont  ete 
attribues  depuis.  d'une  faenn  plus  ou  moins  desinteressee,  a  la  ramie; 
ce  sont  ces  mOmes  ehifl'res  que  six  annees  d'experience  sont  venues 
COnsacrer  et  quo  nous  voyons  aujourd'hui  generaleinent  a.hnis. 


(I)  Voir  le  Giuu  Civil,  tuu.e  III, 
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a  successivement  organise  quatre  concours  a  Saharampore,  et  n'est 
arrivee  a  aucun  resultat.  La  France,  dans  l'espoir  d'arriver  a  faire  eul- 
Liver  cette  plante  textile  dans  ses  colonies,  a  organise  un  concours 
Fannee  derniero  au  Palais  de  ^Industrie,  sans  arriver  mieux  que  sa 
voisine  a  une  solution  satisfaisante ;  elle  se  propose  de  recommencer 
cette  annee  au  mois  d'aout,  a  1'occasion  de  FExposition.  Enfin,  les 
Hollandais,  preoccupes  aussi  d'acclimater  la  ramie  a  Java,  oil  les  essais 
de  culture  qui  en  ont  ete  faits  promettent  les  meilleurs  resultats,  n'or- 
ganisent  pas  de  concours,  mais  sont  a  Fallot  des  decouvertes  en  ma- 
tiere de  decortication,  dans  l'espoir  de  se  les  approprier  gratnitemenl 
et  de  les  utiliser  a  leur  aise  dans  leur  pays  bruineux.  ou  les  lois  de 
brevets  n'existent  pas. 

L  ime  des  machines  exposees,  cello  de  M.  P.  A.  Favier,  de  Yille- 
franche,  directeur  de  la  Societe  la  Ramie  franeaise.  nous  est  reslee 
cachee  pour  ce  motif.  Kile  fonctionne  a  FExposition,  mais  absolument 
encapuchonnee,  de  facon  a  ne  laisser  voir  aucun  organe  en  fonction  ; 
les  tiges  entrent  d'un  cote  dans  ce  bloc  de  fer,  ressortent  ,i  Fetat  de 
lilasse  bien  depouillee.  sans  laisser  tomber  en  route  autre  chose  que 
le  bois,  ce  qui  est  un  resultat  remarquable.  Dans  Fancienne  machine 
Favier,  dont  nous  croyons  devoir  dire  quelques  mots,  pour  donner  une 
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idee  des  mcHhodcs  par  lesquelles  on  arrive  a  la  decortication,  et  dont 
cclle-ci  n'est  sans  doute  qu'une  modification,  l'ecorcage  s'obtenait  a 
l'aide  d'une  incision  longitudinale  do  la  tige  au  moyen  d'un  couteau 
vertical  en  face  duquel  ellc  etait  amende;  un  apparoil  triangulairc 
place  a  la  suite  l'ouvrait  et  1'aplalissait,  une  serie  dc  cylindres  pleins 
la  pressaient  l'ortement  et  brisaient  la  lysine  contcnue  entre  le  liber 
et  la  partie  ligneuse,  un,  battoir  a"  grande  vitesse  finissail  par  briser 
le  bois  et  le  detacher  en  menus  fragments,  puis  une  loile  sans  fin 
amenait  l'ecorce  enlierement  d£pouilIcc,  qui  etait  saisie  par  une  serie 
dr  rUindres  canncli's  et  di' tamhiiui-s  qui  lui  donnaienl  une  friction 
sufflsante  pour  dissocier  et  nettoyer  les  fibres  qui  la  constituaient. 
L'dcorce  sort  de  la  machine  Favicr  actuelle  absolument  defibrte  et 
presenlanl,  rasped  d'une  veritable  lilasse. 

L'inconve"nient  de  cette  machine  est  qu'elle  exige  l'emploi  prealable 
de  la  vapeur  sur  les  tiges  j>our  une  bonne  decortication,  e1  sou  prin- 
cipal defaul  est  de  ne  nettoyer  que  trois  ou  quatre  tiges  a  la  fois,  au 
plus,  ce  qui  rcstrcinl  sa  production.  Sun  grand  u vantage  esl  de  pou- 
voir  donner  de  suite  une  fibre  que  la  filature  peut  iminedialeinent  em- 
ployer sans  preparation  aucune.  Un  specimen  dc  toile  a  voile  (jui 
figure  pres  de  la  machine  a,  parait-il,  ete  tisse  avec  des  tils  fabriques 
directemenl  avec  la  lilasse  (iblenue  de  la  decorliqucuse  Favicr:  la 
fabrication  de  cette  toile  nous  a  paru  bonne  et  son  til  nous  a  semhlo 
bien  net  et  bien  depouilie. 

Deux  autres  machines  a  decortiquer  la  ramie  fonctionnent  a  I'Expo- 
sition  sous  les  yeux  du  public  :  1'une,  la  machine  Armand,  exposee 
par  le  constructeur,  M.  liarbier,  l'autre  «  la  Francaise  »,  inventec  par 
i'lngeiiieur  r.  MichoUc.  Les  visiteurs  scm blent  prendre  plaisir  a  s'ar- 
reter  devant  ces  appareils,  dont  les  abords  sont  loujours  encombres 
de  tiges  de  ramie  decortiquees  et  dont  le  fonctionnement  leur  parait 
assez  original. 

La  machine  Michotte  surtout  nous  semble  avoir  realist  le  probleme 
de  la  decortication  rapide  et,  partant,  de  la  grande  production,  ce  qu'on 
recherche  depuis  si  iongtemps.  Elle  decortique  «  en  vert  »,  contraire- 
ment  a  la  macbine  Favier  qui  decortique  plutot  «  en  sec  ».  Ellc  se  com- 
pose essentiellcment(tig.  1)  de  quatre  cylindres  broyeurs  d'assez  fortes 
dimensions  et  de  80  centimetres  de  long,  munis  de  cannelures  d'une 
forme  et  d'une  disposition  nouvelles  ;  a  Favant  de  ces  cylindres  se 
trouve  un  tablier  sans  fin  qui  amene  les  tiges  a  1'alimentation,  tablier 
supprime"  dans  le  type  «  la  Francaise  coloniale  »,  et  remplace"  par  une 
table ;  a  l'arriere  est  un  batteur  elastique  en  acier  avec  un  contrebalteur 
de  forme  sp^ciale.  Les  tiges  presentees  aux  cylindres  broyeurs  sont 
immcdiatement  saisies  et  entrain^es ;  une  fois  broyees,  elles  arrivent 
sur  le  contrebatteur,  ou  elles  subissent  Faction  tres  energique  du 
batteur,  et  sonl  recues  par  un  ouvrier  qui  les  place  a  cote  de  lui. 
Cette  machine  peut  decortiquer  non-seulement  les  tiges  vertes  effeuil- 
lees,  mais  encore,  ce  qui  n'avait  pas  encore  ete  realise  jusqu'ici,  les 
tiges  non  effeuillees.  La  production  est  de  20000  kilogr.  en  10  heures, 
de  tiges  vertes  effeuillees,  et  de  40  000  kilog.  de  tiges  vertes  non 
effeuillees,  donnant  6000  kilogr.  de  lanieres  humides,  e'est-a-dire  la 
decortication  d'un  hectare  par  jour;  en  tiges  seches,  elle  decortique 
10  000  kilogr.  Les  dimensions  de  cette  machine  sont  assez  restreintes 
(lm10  sur  lm  50)  et  son  poids  n'excede  pas  900  kilogr. 

Quant  a  la  machine  Armand.  elle  ne  fonctionne  pas  a  l'Fxposition, 
et  nous  ne  pouvons  la  juger  que  par  les  resultats  obtenus  au  con- 
cours  de  1888,  oil  elle  a  produit  en  10  heures  165  kilogr.  de  tiges 
seches  decortiquees  et  une  moyenne  de  325  kilogr.  de  tiges  vertes 
donnant  115  kilogr.  de  lanieres  dessechees  dans  le  meme  temps  ;  ces 
tiges  etaient,  d'apres  le  rapport,  dechiquetees,  incompietement  decor- 
tiquees et  laissant  un  grand  dechet.  Cette  machine  est  d'assez  faibles 
dimensions,  formee  de  six  cylindres  canneles  longitudinalement  et 
de  deux  batteurs.  Son  principal  inconvenient  est  le  nombre  limite 
de  tiges  qu'on  peut  lui  presenter  a  la  fois  et  qui  doivent  etre  tenues 
a  la  main  pour  une  bonne  alimentation  ;  ces  tiges  doivent,  en  outre, 
pour  etre  decortiquees,  etre  engagees  et  retirees  deux  fois  de  la  ma- 
chine. 

MATERIEL  DE  LA  FILATURE  DU  COTON 

Groupe  VI  (Classeoi). 

Le  visiteur  qui  d'habitude  voit  les  trois  quarts  de  l'exposition  coton- 
niere.  accapares  a  tous  les  concours  industriels  par  les  constructeurs 
anglais,  se  montre  fort  etonne  de  ne  pas  les  rencontrer  en  1889.  Les 
maisons  Piatt,  Dobson  et  Barlow,  entre  autres,  qui  jamais  n'ont  fait 
defauta  une  Exposition,  ne  (igurent  pas  au  Champ  dc  .Mars  ;  il  cn  est 
de  meme  des  maisons  de  Leeds  et  de  Dundee,  qui  represented  plus 
particulierement  le  materiel  de  la  filature  de  lin;  les  unes  et  les  autres 
doivent  voir  avec  regret  qu'elles  se  trouvent  avantageusement  rempla- 
cecs  par  des  constructeurs  d' Alsace  et  de  Suisse  de  grand  merile,  et 
que  la  legende  quivoulait  notammenl  qu'elles  seules  pussent  conve- 
nablemcnt  construire  des  machines  a  coton,  est  en  train  de  s'eva- 
nouir.  II  parait  que  les  Anglais,  obeissant  a  un  sentiment  que  nous 
n'avons  pas  a  apprecier,  avaient  attendu  fort  Iongtemps  avant  de  se 
decider  a  prendre  part  a  la  fete  industriclle  du  centenaire;  au  dernier 
moment,  voyant  que  le  succts  coui'onuait  les  efforts  des  organisateurs, 
ils  ont  demande  un  emplacement  considerable,  alors  que  toutes  les 


places  etaient  deja.  distribuees,  et  sur  le  refus  motive  de  satisfaire  leur 
avidite,  nos  voisins  ont  plie  bagage. 

Sans  remonter  au  deluge  et  retracer  ici  un  historique  qui  ne  serai 
pas  a  sa  place,  il  nous  parait  interessant  et  utile  de  redire  en  quelques 
lignes  la  genese  de  1'industrie  cotonniere,  qui  ne  nous  parait  connue 
que  de  quelques  specialistes,  et  qui,  en  permettant  a  ceux  qui  nous 
lisent  de  bien  saisir  la  situation  actuelle,  leur  fera  facilement  se  rendrc 
compte  des  progres  accomplis. 

Le  travail  du  coton,  comme  d'ailleurs  celui  de  toutes  les  inalieres 
textiles,  s'est  reduit  pendant  bien  des  siecles  4  une  simple  occupation 
dornestique  :  sa  transformation  en  fil  etait  exclusivement  reserved  aux 
inenageres.  Les  seules  machines  a  filer  employees  furent  Iongtemps 
le  fuseau  et  la  quenouille,  puis  le  rouet  classique.  qui  date  du  \YI' 
siecle,  avec  lesquels  tous  les  tils  etaient  produils  un  a  un.  A  la  findu 
siecle  dernier,  malgre  la  faiblesse  des  ressources  dont  ils  disposaicnt 
pour  la  production,  les  Anglais  tenterent  dc  crC-er  une  etoffe  nommee 
«  fulaine  »  faite  de  fils  de  coton  en  trame  et  de  fils  de  lin  cn  chalne, 
qu'ils  lancerent  sur  tous  les  marches  d'Europe  et  d'Amerique.  Leur 
tentative  cut  un  tel  succes,  que  les  fils  dc  coton  fabriques  par  eux  ne 
suffirent  plus  et  qu'ils  furent  obliges  d'en  demander  a  l'etrangcr.  Vers 
1700,  la  consommation  fut  telle,  que  le  prix  du  (ilage  augmenta  consi- 
derablement  et  qu'il  fut  evident  pour  tous  que,  si  l'on  ne  trouvait  un 
moyen  dc  produirc  le  fil  plus  vile  eta  incillcur  compte  qu'a  la  main, 
le  commerce  des  futaincs  ne  tarderait  pas  a  decliner.  Ces  circonstances 
sugger6rent  ii  un  mecanicien  anglais,  Th.  Iliggs,  l'idee  de  chercher 
les  moyens  pour  un  soul  ouvrier  de  produirc  plusieurs  fils  en  meme 
temps.  Iliggs  n'etait  qu'un  pauvre  artisan  qui  fabriquaitdes  peignes  a 
Leigh  (Lancashire),  et  e'est  en  voyant  un  jour  la  fatigue  et  la  misere 
d'un  ouvrier  voisin  qui  avait  cberche  de  la  trame  toute  la  journeesans 
cn  trouver,  qu'il  mit  son  idee  a  execution.  II  communiqua  son  projet 
ii  un  horloger  de  sa  connaissance,  du  nom  de  Kay,  et  tous  deux,  re- 
tires dans  un  grenier,  ne  s'occuperent  que  de  la  construction  de  l'ap- 
pareil  projete.  Ils  ne  reussirent  pas  tout  d'abord,  Ray  se  rebuta  et 
abandonna  Iliggs;  celui-ci  se  remit  seul  a  lceuvre.  A  force  de  recher- 
ches,  il  parvint,  en  1763,  a  construire  une  machine  a  filer  de  six 
broches,  etlui  donnant  le  nom  d'une  de  ses  lilies  qui  s'appelait  Jenny, 
il  la  nomma  Spinning- Jenny  ou  Jenny  la  fileuse.  11 construisit  ensuite 
une  seconde  machine  de  21  broches. 

Un  autre  mecanicien  anglais,  fileur  a  Stanhill  (Lancastre),  James 
Hargreaves,  apporta  trois  ans  plus  tard  quelques  modifications  a  la 
fileuse  de  Higgs.  Le  resultat  fut  magnilique  a  tel  point  que,  sur  la 
proposition  de  quelques  capitalistes,  l'inventeur  put  monter  a  Nottin- 
gham une  petite  filature  avec  ses  metiers  modifies. 

On  ne  pouvait  cependant  avec  cette  nouvelle  machine  fabriquer  que 
la  trame  des  futaines,  la  chaine  etant  toujours  constituee  par  un  fil  de 
lin.  Higgs  essaya  alors  de  perfectionner  ses  premieres  6baucb.es  et  finit 
par  inventor  un  metier  a  filer  la  chaine,  auquel  il  donna  le  nom  de 
throstle  ou  ivater  frame,  ce  qui  signifie  machine  hydraulique,  sans  doute 
parce  qu'elle  ne  pouvait  marcher  qu'a  l'aide  d'un  moteur  hydraulique; 
on  y  avait  employe  pour  la  premiere  fois  les  cylindres  etireurs  qui 
sont  la  base  de  la  filature  moderne  :  ce  n'etait  autre  chose  d'ailleurs 
que  le  metier  a  filer  actuel  dit  «  contiuu  ». 

Sur  ces  entrefaites,  un  barbier  de  Preston,  Richard  Arkwright, 
arrivait  a  Leeds.  Actif  el  entreprenant,  desireux  de  reussir  a  tout  prix. 
il  essaya,  en  entendant  parler  de  l'invention  de  Higgs.  de  s'approprier 
sa  machine.  II  alia  trouver  Kay,  Fhorloger  avec  lequel  Higgs  a\ait 
primitivement  travaille,  et  il  obtint  parson  intermediaire  les  modules 
et  dessinsqui  lui  eiaient  necessaires  pour  construire  ses  metiers.  I'm~. 
se  rendant  a  Nottingham,  il  trouva  un  capitaliste  qu'il  interessa  a  son 
ceuvre  en  lui  moulrant  les  ingenieux  appareils  de  Iliggs.  et  en  17(i8. 
il  prit  un  brevet  pour  la  «  machine  continue  ii  filer  le  coton  ■  deja 
inventec  avant  lui.  Unjour,  Kay  voulut  ledenoncer,  mais  il  fut  seduit 
a  prix  d'or  et  on  l'apaisa  en  lui  confiant  exclusivement  la  construc- 
tion des  cylindres  de  la  machine.  Arkwright,  pour  mieux  cacher  sa 
fourberic,  lanca  dans  le  public  de  nombreux  prospectus  dans  lesquels 
il  disait  qu'il  avait  perfectionne  la  machine  Jenny  inventec  par  Har- 
greaves :  de  la  sorte,  en  attribuant  a  ce  dernier  une  invention  qu'il 
n'avait  pas  faite  mais  seulement  ameiioree,  il  achetait  son  silence  et 
repandait  dans  le  public  une  opinion  qui  prevaut  encore  aujourd'hui. 
La  premiere  filature  d'Arkwright  a  NotttnghaiD  avait  ete  inontee 
en  1771,  mue  par  des  chevaux;  une  seconde  fut  etablie  par  lui  a 
Crowford  (Derbyshire)  en  t772,  mue  par  la  force  hydraulique. 

Un  second  brevet,  relatif  a  des  perfection nemenLs  ayant  pour  but 
d'abregcr  l'operation  alors  fort  rudimentaire  du  boudinage,  fut  i>ris 
par  Arkwright,  le  16  decembre  1775.  Mais  comme  la  encore  il  n'avail 
rien  invente,  et  s'etait  contente  de  s'approprier  divers  systemes  usites 
chez  quelques  filateurs,  il  se  vit  intenter  des  proces  pour  osuipatiOD 
de  patente  par  ceux  qui  les  employaient.  Condamne  a  dilTerentes  re- 
prises,  il  n'en  continua  pas  moins  son  ceuvre  audacieuse;  bientot  tout 
fut  oublit',  et  le  22  decembre  1786,  les  notables  de  W'irkworth  adres- 
serent  au  roi  d'Angleterre  une  petition  pour  le  prier  de  recompenser 
l'un  de  ses  plus  devoues  serviteurs  :  Arkwright  fut  cree  chevalier.  11 
mourut  le  5  aout  1792  a  Crowford,  combie  d'honneurs  et  laissant  une 
fortune  evaluee  a  plus  de  douze  millions. 


LE  GRNIK  CIVIL 


Pendant  cn  temps,  Hargreaves  eprouvait  un  tel  chagrin  des  succes 
d'Arkwright  qu'jl  mc-urut  bientdt  dans  la  miserc.  Higgs,  do  sun  c.oL<-, 
vegetait  ineonnu  et  miserable,  mais  il  s'occupait  encore  de  ses  ma- 
chines cn  177.'!,  epoque  a  laqnclle  nous  le  voyons  ajouler  un  nouveau 
perfectionnement  au  metier  con  tin  u,  en  collaboration  avec  un  sieur 
Wood.  A  paitir  de  ce  moment  on  n'entend  plus  parlor  de  lui. 

En  muffle  temps  que  lc  metier  continu  furent  introduiles  dans  les 
filatures  les  stocks-cards  (cardes  a  bloc)  qui  remplarerent  les  cardes a 
lu  main,  et  dans  lesquelles  I'un  des  appareils  cardeurs  est  fixe  sur  un 
bloc  ouappui,  tandisque  1'autre  y  est  applique  a  I'aide des  deux  mains. 
Les  cardes  a  bloc  furent  ensuite  remplacees  par  les  machines  a  carder, 
invention  complexe  resultant  de  divers  perfectionnements  successifs 
faits  a  differentes  epoques  et  par  di  Huron  les  personnes  :  e'est  ainsi  que 
John  Lee,  en  4772,  inventa  I'appareil  alimentaire  (feeder),  James  Har- 
greaves un  peigne  a  detacher  lc  colon  du  cylindre,  etc.  A  cetle  epoque 
pafaissait  la  machine  a  boudiner  d'Arkwright,  mentionnee  plus  haut, 
dans  laquelle  la  torsion  des  matieres  par  un  pot  tnurnanl  sur  axe 
vertical  fut  brevetcc  pour  la  premiere  fois. 

Mais  le  premier  perfeclionneinent  qui  transforina  bien  nettemenl 
1'induslrie  de  la  filature  du  coton,  fut  celui  brevcte  par  Samuel 
Crompton,  de  Bolton-le-Mors,  cn  J  775,  et  dans  lequel  l'inventeur, 
combinant  les  deux  machines  «  Jenny  »  et  «  throstle  »,  en  lit  la 
mull-J 'enntj ,  ainsi  nominee  ou  parce  qu'clle  n'dtait  qu'unc  Jenny 
abalardie  ou  parce  qu'ellc  etait  primiliveinent  mue  par  un  mulct. 
Ccpondant  ce  no  fut  pas  a  IVp(M|ue  do  son  invention  que  eette  machine 
fut  couramment  employee,  mais  seulement  vingt  ansapres. 

La  mull-jenny  eut  besoin  de  nombreux  perfectionnements  pour 
arriver  a  ce  qu'elle  fut  plus  lard  :  en  1815,  le  nombre  de  broches 
qu'elle  mettait  en  eeuvre  no  d6passait  pas  216  par  metier.  Elle  ne  fut 
IraQsibrmee  en  mull-jenny  s(df~actin<]  ou  autonialiquc ,  que  le 
29  mars  1820,  dpoque  ou  Maurice  de  Jough,  filateur  a  Warington 
(Lancastre),  prit  un  brevet  pour  cet  objet.  Jusque-la  les  mull-jenny 
deployaient  le  coton  qu'elles  filaient,  mais  pour  placer  1'aiguillee  lilee 
sur  la  broche  qui  doit  la  recevoir,  la  main  de  l'homme  etait  indispen- 
sable: une  fois  dcplus  la  mecanique  se  substitua  a  la  force  musculaire 
et  a  ^intelligence  du  iilcur,  et  le  metier  « renvideur  .»  actuel,  surnomme 
primitivement  «  1'homme  de  for  »  ou  «  Adam  »,  so  trouva  invenle. 
Jusque-la,  cn  vertu  de  la  patente  obtenue  par  l'invenleur,  ce  me- 
tier etait  sounds  a  un  droit  privatif  et  reduit  par  consequent  a  une 
misc  en  activite  restreinte;  il  se  propagea  aussitot  que  la  decouverte 
fut  tombee  dans  le  domaine  public,  et  aujourd*hui  il  est  avec  le 
continu  le  seul  metier  employe  dans  les  filatures  de  coton  de  l'Europe, 
d'Amerique  et  des  Indes. 

L'invention  de  la  peigneuse  Heilmann  en  1845,  destinee  a  la  laine 
et  appliquee  ensuite  au  travail  mecanique  du  coton,  vint  encore  ap- 
porter  de  notables  modifications  dans  l'economiegenerale  del'industrie 
de  la  filature  des  textiles  que  nous  examinons.  A  pai  tir  de  eette 
epoque,  on  n'a  plus  a  signaler  d'invention  qui  ait  eteappelee  a  chan- 
ger aussi  radicalemcnt  les  conditions  de  la  production  :  tous  les  pro- 
gres  se  bornent  a  modifier,  en  les  perfectionnant  plus  ou  moins  sen- 
siblement,  les  differents  syslemes  adopts. 

11  s'en  taut  neanmoins  que  ces  progres  n'aient  pas  une  influence 
marquee  sur  l'ensemble.  A  l'Exposition  de  1844  par  exemple,  on 
constate  une  amelioration  sensible  dans  la  construction  du  materiel 
employe,  amelioration  qui  a  pour  consequence  un  accroissement  no- 
table dans  la  production  des  metiers,  et  qui  fait  dire  au  jury  que  «  les 
58  millions  de  kilogr.  de  coton  qui  se  filent  alors  avec  3(10001)0 
broches,  en  eussent  necessite  4 TiuOOOO  dix  ans  plus  tot »,  et  les  produits 
eussent  ete  moins  parfaits,  moins  reguhers  et  plus  chers. 

Ce  chiffre  de  broches  s'entend  bien  e"videmment  de  la  France  seulc, 
car  l'Angleterre,  berceau  de  la  filature  du  coton,  nous  avait  autrement 
devances.  On  ne  peut  mieux  juger  d'ailleurs  de  l'emploi  considerable 
du  coton  dans  ce  dernier  pays qu'en  relevant  les  quant ites  de  matieres 
brutes  qui  y  ont  ete  introduites  de  1700  a  1859  par  exemple: 

1700   880.000  kilogr. 

1770    2.400.000  — 

1787   11.350.000  — 

1813    45.000.000  — 

1820   68.768.383  — 

1825   73.377.599  - 

1836   261.688.853  - 

1846    296.000.000  — 

1856.  .   460.000.000  — 

1859   555.373.049  — 

Voici  quelles  etaient  durant  la  meme  periode  les  quantities  intro- 
duites chez  nous: 

1700    250.000  kilogr. 

1770   1.6U0.000  — 

1767    4.466.000  — 

1813   8.000.000  — 

1820   20.000.000  — 

1825    27.000.000  — 

1836   34.000.000  — 

1846    48.500.000  — 

1856    86.000.000  — 

18->9    91.337.453  - 


Ceci  demontre  que,  malgre*  un  accroissement  considerable  et  signi- 
licatif,  nous  etions  deju  depasses  par  l'Angleterre. 

La  premiere  trace  de  rintrodurtioii  du  lilage  mecanique  du  colon  en 
France  ne  remonte  pas  d'ailleurs  an  delu  de  17*1.  I.e  |S  mai  de  la.lile 
annee,  un  arrele  du  ■  Conseil  d'Elat  autorise  Martin,  lubricant  de  \>- 
lours  de  coton  a  Amiens,  a  etablir  a  I'Epine,  pres  Arpagnon  (Scine- 
et-Oise),  sur  la  riviere  de  la  Juine,  la  premiere  filature  de  colon  fran- 
caise. L'autorisation  (Jounce  a  cet  ind  uslricl,  a  litre  de  «  premier  im- 
portateur  des  machines  a  filer  le  coton  inventees  en  Angle terre »,  lui 

confera  un  privilege  exclusif  de  douzc  anm-es  pour  la  construction  <-t 
l'emploi  de  ces  appareils.  Malgre  cela  ccpendant,  UO U£  royonfl  le  <iou- 
vernement  aCCOrder  en  1785  d  un  sieur  Milu,  rneianieien  qui  s'dtait  fail 
connaitre  par  la  construction  de  plusieurs  machines  destineefl  I  la  fila- 
ture du  colon,  une  somme  de  GOOOO  livres  comme  prime  d'encoura- 
gement,  un  local,  un  Iraitcment  annuel  de  0000  livres  et  une  prime 
de  1  200  livres  par  chaque  ussorlimenl  de  machines  qu'il  justifierait 
avoir  fourni  aux  manufactures;  ces  liberalit&s  furent  oclroyees  a  la 
charge  par  le  sieur  Miln  :  1°  de  deposer  au  cabinet  des  machines  du 
Gouverncinent  un  assortimenl  complet  de  ses  imraniques  a  filature 
continue;  2°  de  diriger  personnellement  et  de  tenir  en  activite  un 
atelier  pour  la  construction  desdites  machines.  Les  moil. -I.--  .1.  . 
machines  se  voient  actuellement  au  Conservatoire  des  Arts-et-Meliers. 
Plusieurs  filatures  furent  montees  a  celte  epoque  par  Miln,  entn 
autres  celles  de  Decretot  et  C'e,  a  Louviers,  et  Boyer-Fonfrede,  a 
Toulouse.  Les  etablissements  de  ce  genre  ne  furent  £videmment  pas 
nombreux,  a  en  juger  par  les  importations  de  coton  brut  en  France 
que  nous  avons  relevees  tout  a  l'heure. 

Les  metiers  a  filer  construits  jusque-la  en  France  Etaicnt  des  cou- 
linus.  En  1789,  des  negotiants  d'Amiens,  Morghan  et  Massey,  firent 
construire  les  premiers  un  mull-jenny  de280  broches;  sur  la  demande 
du  bureau  d'encouragement  de  la  ville,  !<■  Ministre  de  l'Interieur  leur 
accorda  en  novembre  1791  une  somme  de  12  000  livres  a  titre  d'in- 
demnite  des  frais  que  leur  avait  occasionnes  la  construction  de  eette 
machine.  La  meme  anne*e,  au  mois  d'avril,  le  Gouvernement  franctds 
accordait  une  gratification  de  6000  livres  a  un  sieur  Philemon  Pick- 
ford,  rnecanicien  a  Versailles,  pour  la  construction  faile  par  lui,  aux 
frais  du  Tresor  public,  d'un  mull-jenny  de  180  broches.  Petit  a  petit, 
la  filature  de  colon  s'introduisit  chez  nous,  au  fur  et  a  mesure  des 
perfectionnements  dont  elle  etait  l'objet  en  Angleterre. 

L'Exposition  francaise  de  18.'io  fut  le  triomphe  du  ini'lier  si'lf-acting, 
qui  n'avait,  alors  il  est  vrai,  que  500  broches  au  maximum,  mais  dont 
l'emploi  se  gen6ralisait,  et  servit  a  mettre  en  relief  la  peigneuse 
inventee  par  Josue  Heilmann  et  construite  par  MM.  \ic.  Scldumbi'i  r 
et  Cic;  on  sait  que  eette  machine  obtint  quelques  anne"es  apres,  a  la 
Soci6le d'Encouragemenl.  le  prix  de  I200O  Irani  -  fomle  par  le  marquis 
d'iVrgenteuil  et  attribue  aux  auteurs  de  la  de"couverte  la  plus  importante 
pour  l'industrie  francaise.  «  Les  plus  beaux  cotons  de  la  Georgie  et 
d'iigypte,  est-il  dit  dans  le  rapport  qui  fut  ecrit  a  eette  occasion,  ne 
pouvaient  etre  trids,  epluches  et  battus  qu'a  la  main ;  ces  operations 
insalubres,  reservees  aux  ouvrieres,  etaient  une  protestation  contre 
Part  mecanique  et  un  reproche  bien  plus  grand  a  l'humanite;  ce  -era 
pour  Heilmann  un  eternel  honneur  d'avoir  simultanement  afl'ranclu 
les  femmes  d'un  travail  penible  et  d'avoir  substitue  au  cardage  et  a 
ses  preparations  incompletes  un  pcignage  si  parfait  qu'il  imprime  au 
coton  une  purete,  une  nettete,  un  brillant,  en  un  mot  un  caractere 
nouveau. » 

A  l'Exposition  de  1867,  on  n'avait  jamais  vu  aulant  de  self-actings 
reunis.  Les  perfectionnements  qu'avaient  apportC-s  les  construGteors 
exposants,  comme  la  maison  anglaise  Parr-Curtis  et  Cie  et  la  maison 
francaise  N.  Scbluinber^ei-  el  C"'.  elaient  nombreux.  "n  se  pla iirnait 
jusque-la  du  bruit  intolerable  cause  par  les  transmissions:  tout  avail 
et^  agenc£  de  fagon  que  ce  bruit  fut  notablement  attenue,  bien  que 
le  nombre  des  broches  eut  ete  notablement  augmente ;  les  change- 
mcnts  brusques  de  vitesse  et  de  direction  dans  les  mouvements  des 
commandes  etaient  devenus  moins  sensibles  ;  les  cordes  destinees  i 
guider  lc  chariot  etaient  etablics  de  ftu;on  a  ne  pas  s'echaufTer  et  glisser 
comme  par  le  passe-;  la  tetiere,  sur  laquelle  se  rencontrent  tous  les 
organes  essentiels,  etait  pour  la  premiere  fois  fondue  en  une  seule 
piece,  afin  de  posseder  plus  de  stability  et  d'ofl'rir  une  resistance  suf- 
fisante  aux  ebranlements  inevitables  occasionnes  par  une  succession 
d'efforts  en  sens  contraires ;  des  dispositions  bien  prises  dans  la 
construction  du  chariot  empechaient  les  oscillations  qui  se  produi- 
saient  auparavanl  aux  points  de  depart  et  d'arrivee,  au  grand  preju- 
dice de  la  regularite  du  lilage;  enfin  des  combinaisons  simples  de 
reglage  permirent  dorenavant  de  travailler  sur  le  meme  metier  les 
fibres  eourtes  et  les  fibres  tongues,  de  produire  les  numeros  les  plus 
eleves  et  les  titres  les  plus  has. 

En  1878.  ce  furent  les  perfectionnements  apportes  aux  machines  a 
preparer  le  coton  qui  altirerent  surtout  Fattention:  M.  Imbs,  en 
France,  produisit  alors  pour  la  premiere  fois  sa  peigneuse  pour  fila- 
ments courts,  pour  le  travail  desquels  les  syslemes  Heilmann  ou 
Hubner  etaient  totalement  unpropres;  et  MM.  Dobson  et  Barlow, 
pour  l'Angleterre,  leur  modeie  Heilmann  sensiblement  [)erfectionne ; 
MM.  Plantrou  et  Delainare,  de  Rouen,  firent  manceuvrer  pour  la 
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premiere  Ibis  leur  carde  dans  une  Exposition.  Quelques  innovations 
pouvaient  etre  signages  aux  self-acting  de  la  maison  Piatt,  d'Oldham, 
ayant  loutes  pour  but  de  depointeret  renvider  avec  le  plus  de  precision 
possible,  de  ne  degager  la  baguette  qu'au  dernier  moment,  d'enrouler 
le  fd  sur  la  broche  pendant  le  relevemcnt  de  la  baguette  et  de  ne 
laisser  que  le  minimum  du  lil  abandonne  pour  evitcr  la  vrille. 

Avant  de  montrer  ies  progres  que  nous  voyons  aujourd'hui  se  rea- 
liser  a  l'h'xposilion,  il  nous  semblc  intdressant  de  supputer  le  nom- 
bre  de  broches  de  coton  en  activite  en  France.  Void  les  derniers 
relev<5s  : 

Sombre  de  broches  de  coton  en  France. 

Proportion  »/• 
de  broches 


Anntfcs. 

Actives. 

Inactives. 

To:aI. 

inactives 

1873  

4. 610. 906 

305.809 

4.916.775 

6,2 

1874  

4.664.323 

276.772 

4.941.095 

5,6 

4.644.167 

278.308 

4.922.475 

5,7 

1876  

4.653.479 

221.845 

4.875.324 

4,5 

1877  

4.383.140 

229.880 

4.609.020 

4,9 

1878.   

4.552.392 

281. 634 

4.834.126 

5,8 

1879  

4.529.427 

348.877 

4.878.304 

7,2 

1880  

4.608.592 

337.194 

4.942.786 

6,7 

1881  

4.633.898 

202.655 

4.836.554 

4,2 

1882  

4.716.897 

210.727 

4. 927. 62 't 

4,3 

1883  

4.826.768 

187.197 

5.011.965 

3,7 

1884  

4.883.882 

229.970 

5.110.862 

4,4 

Les  principaux  exposants  pom-  La  filature  de  coton,  sont  la  Soci6te" 
Alsaciennc  de  constructions  mecaniques,  de  Grafenstaden,  Mulhouse 
et  Belfort,  la  maison  de  construction  Joh.  Jacob  Rider  el  Cie,  de  Win- 
terthur  (Suisse),  la  Society  des  ateliers  de  construction  de  Bischwiller 
(Alsace)  el  la  maison  F.-J.  Griinn,  de  Lure  (Haute-Saone). 

Les  machines  exposes  par  la  S  ociete  Alsacicme  de  constructions 
mecaniques  sont  un  batteur  a  volant,  une  peigneuse  Hubner,  une 
carde  a  chapeaux  mobiles,  une  carde  a  herissons,  des  bancs  d'6tirage, 
des  bancs  a  broches  et  un  metier  continu  a  anneaux.  La  carde  a 
chapeaux  mobiles  merite  surtout  d'attirer  l'attention;  les  autres  me- 
tiers ne  sont  pas  moins  dignes  d'etre  signales,  en  raison  de  I'en- 
semblc  des  dispositions  originales  et  des  perfectionnements  de  detail 
dont  ils  out  ete  l'objet,  mais  ne  presentent  pas  le  meme  caraetere  de 
nouveaute\  Nous  allons  examiner  les  diverses  machines. 

Dans  le  batteur  a  volant,  tous  les  organes  essentiels,  tels  que 
cylindres  canneles  alimentaires,  volants,  ventilateurs,  cylindres,  ca- 
landreurs,  etc.,  ont  leurs  collets  garnis  de  boites  en  fonte,  mises  a 
chaud;  e'est  la  un  premier  point  a  signaler;  mais  il  y  a  surtout  a 
remarquer  une  disposition  speciale  qui  permet  de  regler  a  volonte"  la 
quantity  d'air  a  admettre  sous  la  grille  du  volant  et  de  fournir,  aussi 
a  volonte',  l'exc&lent  d'air  necessaire  a  l'entrainement  du  coton  vers 
les  tambours  metalliques;  comme  la  quanlite  de  duvet  que  le  volant 
projette,  en  meme  temps  que  les  boutons,  depend  en  majeure  partie 
de  la  vitesse  de  l'air  qui  entre  dans  la  grille,  on  a  aussi  le  moyen 
d'augmenter  ou  de  diminuer  la  quanlite  de  ces  dechets  legers.  En 
outre,  le  r£gulateur  d'alimenlation  est  a  cones  verticaux,  a  grands 
diametres  et  a  courroie  large,  pour  eviter  les  glissements;  de  plus, 
c'esl  le  mouvement  de  l'enroulage  lui-meme,  au  moyen  de  roues 
d'engrenage  et  d'un  arbre,  qui  commande  le  cone  molcur  du  regulu- 
tcur  :  de  cette  facon,  la  vitesse  entre  ces  deux  organes  est  toujours 
intimetnent  liee  sans  glissement  possible. 

La  peigneuse  circulaire  et  continue  du  systeme  Hubner,  bien  connue 
d'ailleurs,  ne  presente  aucun  organe  bien  nouveau.  mais  nous  a  sem- 
ble  parfaitement  construite  ;  on  sait  que  toutes  les  operations  du 
peignage  :  alimentation,  peignage  de  la  teste  et  peignage  de  la  queue 
des  filaments,  s'y  font  d'une  maniere  continue,  sans  fractionnement 
de  meches,  de  facon  que  le  ruban  qui  sort  de  la  machine  soit  regu- 
lier  et  exempt  de  coupures ;  ce  dernier  regoit  une  legere  torsion  et  est 
dispose  dans  un  pot  touinant  a  compression,  d'oii  il  se  developpo 
avec  la  plus  grande  facility  a  l'£tirage  special  apres  peignage.  Ce  qui 
concourt  a  l'adoption  de  plus  en  plus  acquise  de  cette  machine  sur 
le  continent,  e'est  sa  production,  qui  est  d'environ  31  kilogr.  de 
coeur  peign6  en  12  heures  de  travail;  pour  produire  la  meme  quan- 
tity sur  une  peigneuse  a  fractionnement  du  systeme  Heilmann,  il  fau- 
drait  8  tetes,  d'oii  il  suit  que  tous  les  organes  principaux,  commc 
peignes  fixes,  pinces,  brosses,  cylindres,  arracheurs  et  manchons,  y 
sont  rentes  huit  fois  et  exigent  un  reglage  plus  long  et  un  entretien 
plus  dispendieux. 

Dans  la  carde  a  chapeaux  mobiles  construite  par  la  m£me  maison, 
le  reglage  pour  le  rapprochement  et  l'edoignement  des  chapeaux  de 
la  circonference  du  grand  tambour  s'opere  en  un  seul  poinl  pour 
chaque  cote  de  la  machine,  et  la  surface  sur  laqueHe  glissent  ces  cha- 
peaux rcste  rigoureusement  circulaire  et  concentrique  au  grand  tam- 
bour dans  toutes  les  positions  qu'elle  est  appelee  a  occuper.  La  ma- 
chine nous  semble  meritcr  une  description  speciale.  A  (lig.  2)  est  un 
descintresde  la  carde  portant.  lepalierdu  grand  tambour;  il  est  muni 
d'une  nervure  en  saillie  N,  dont  la  partie  extericure  a  est  tournce 
concentriquement  a  l'axe  du  grand  tambour.  B  est  un  anneau  dont 
la  forme  interieure  b  est  un  cercle  de  meme  diametre  que  la  face 


extericure  a  de  la  nervure  N  et  peut  tourner  a  frottement  dou\  sur 
cette  nervure;  sa  face  extreme  6'  presente  la  forme  d'une  spirale  geo- 
mi'trique.  Une  roue  d'engrenage  venue  de  fonte  avec  B  sert  a  d£- 
placer  cette  piece  autour  de  son  axe  et  cela  au  moyen  des  pignons  p 
et  j>  et  de  la  vis  sans  fin  v.  La  piece  C  est  une  bande  en  metal 
flexible  dont  la  face  interne  c  est  egalement  une  spirale  et  dont  la 
face  externe  c  est  un  cercle;  elle  supporte  la  se>ie  des  chapeaux  et 
ceux-ci  se  deplacent  de  l'avant  a  I'arriere.  e'est-a-dire  en  sens  oppose" 
du  mouvement  du  grand  tambour  de  la  carde.  Une  bande  mince  en 
acier,  noyee  de  toute  son  ^paisseur  dans  la  piece  C  et  porlant  a  cha- 
cune  de  ses  extr^mites  une  tige  liletee  et  deux  Serous,  sert  a  appli- 
quer  exactement  l'une  contre  l'autre  les  deux  surfaces  en  spiral'  V  et 
c.  D'apres  cette  construction,  il  est  evident  que  le  displacement  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre  de  l'anneau  B,  produit  une  diminution  ou 
une  augmentation  du  rayon  exterieur  de  la  piece  C  et  par  consequent 
un  rapprochement  ou  un  doignement  des  chapeaux  de  la  surface  du 
grand  tambour.  La  construction  fait  voir,  en  outre,  qu'ii  toutes  les 
positions  de  la  piece  C,  sa  surface  extdrieure  c'  est  un  cercle  parfait 
concentrique  a  l'axe  du  grand  tambour.  En  dehors  du  principe  fun- 
damental que  nous  venons  de  decrire,  cette  carde  se  distingue  encore 
des  autres  systemes  par  la  direction  du  mouvement  de  la  chaine  sans 
fin  des  chapeaux,  celui-ci  ayant  lieu  en  sens  oppose  de  la  marche 
du  grand  tambour,  e'est-a-dire  dans  la  direction  de  la  fleche  X  :  l'ef- 
fet  de  cette  disposition  est  que  les  chapeaux  netloyes  par  un  appareil 
de  de"bourrage  special  place  a  I'arriere  de  la  machine  et  par  une 
brosse  circulaire,  cntrent  en  action  sur  le  devant  de  la  carde,  et  que 
les  gros  boutons  saisis  par  les  premiers  chapeaux  qu'ils  rencontrent 
a  l'entree  sont  enlev(5s  immediatement  par  l'appareil  debourreur;  ils 
ne  risquent  done  pas,  comme  dans  d'autres  systemes,  d'etre  repris 
par  le  grand  tambour  pendant  le  long  trajet  que  les  chapeaux  ont  a 
faire,  ou  d'etre  reduits  en  poussiere  jusqu'au  moment  ou  les  cha- 
peaux sont  ncttoyes. 

La  carde  d,  herissons,  qui  fait  partie  de  1'exposilion  de  la  meme 
maison,  est  trop  universellement  connue  pour  qu'il  soit  necessaire 
d  en  donner  une  description.  La  machine  exposee  a  un  briseur  garni 
de  lames  de  scie  incrustees,  un  chapeau  tournant  d'un  grand  dia- 


Fig.  2.  —  Systeme  de  reglage  des  chapeaux  pour  cardes  a  chapeaux  mobiles. 

metre  avec  peignc  de'tacheur,  7  herissons  et  5  coureurs  :  a  la  sortie, 
on  place  indislinctcment  ou  une  paire  de  rouleaux  d'appel  ou  une  b'te 
d'elitagc  a  deux  paires  de  cylindres  canneles.  Sous  le  briseur,  les 
constructcurs  ont  dispose  un  tambour  debourreur  dont  la  vitesse  pe- 
riphrrique  depasse  de  beaucoup  celle  du  grand  tambour  et  sur  lequel 
est  montee  une  garniture  speciale  a  aiguilles  tres  souples  et  excessive- 
menl  clairsemees  ;  cet  organe  debourreur  est  re^gle  de  telle  fagon  que 
sa  garniture  penetre  legerement  dans  cede  du  grand  tambour  qu'elle 
maintient  constamment  dans  un  etat  de  proprete  absolue.  La  cons- 
truction de  cette  machine  nous  a  paru  soignee  :  tous  les  lambourssont 
enlbnteet  parfaitement  cquilibres,  les  supports  d'aiguisage  des  grands 
tambours  et  ceux  du  peigneur,  disposes  de  niauiere  que  les  axes  des 
tambours  aiguiseurs  et  ceux  des  tambours  a  aiguiser  ne  puissent 
jamais  former  entre  eux  une  surface  gauche,  les  cintres  places  inte- 
rieurement  de  maniere  a  ne  laisser  entre  eux  et  les  fonds  des  tam- 
bours que  l'espace  rigoureusement  necessaire  a  la  marche,  etc. 

Les  bancs  d'etirage  exposes  par  la  meme  maison  et  qui  ont  460  mil- 
limetres entre  les  supports,  ecartement  le  plus  generalement  admis 
a  cause  de  la  facdite  qu'il  donne  pour  le  placement  des  pots  a 
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1 'on  tree  de  la  machine,  no  presenlcnt  de  remarquahle  que  lour 
bonne  construction.  II  y  en  a  de  deux  lypes  :  a  l  rangs  de  r\ lindres 
canticles  et  a  5  rangs.  Lc  premier  esl  le  plus  genoraloment  employe, 
les  tourillons  des  cylindres  de  pression  lournent  dans  des  hoiles  en 
fonte  sur  lesquelles  sont  appliques  les  crochets  des  lirants  de  pres- 
sion, les  guides-medics  ii  I'entreo  onl  un  moiivcmnnt  de  va-ot-\ icril 
pour  produire  une  usure  et  une  compression  bicn  uniforme  sur 
toute  la  longueur  de  la  table  des  cylindres  de  pression,  les  cbapeaux 
de  proprete  sont  en  lbnte  et  portent  a  I'inlerieur  des  I'aUeheltes  gar- 
nics  de  panne,  toutes  les  precautions  sont  prises  pour  mainlenir  les 
cylindres  canneles  dans  des  conditions  do  bonne  murrhc,  les  collets 
sont  tres  larges  (90  millimetres)  pour  e\  iter  lc  (It'-cliissrincnt  des  tables, 
enfln  un  appareil,  facile  a  manceuvrer,  permel  a  I'ouvriere  de  sou- 
lever  ensemble  tous  les  poids  de  pression  d'un  systeme  de  3,  I,  5  on 
li  lotos  pour  eviler  l'aplatissement  de  la  garniture  des  cylindres  de 
pression  pendant  un  arret  prolo  ige  on  pour  dogager  les  lirants  de 
pression  quand  on  vent  enlever  cjs  cylindres.  Dans  le  type  d'etirage 
a  5  rangs  de  cylindres  canneles,  employe  pour  les  colons  poignes. 
notons,  en  outre,  un  rouleau  alimentaire  ;i  l'entrde  pour  6viter  les 
coupures  et  les  froissemenls  que  produiraienl  des  guides  ordinaires 
sur  une  matiere  delicate. 

Les  bancs  a  brorlies  de  la  memo  maison  soul  aussi  parfailemenl 
agences;  voici  lours  ecarteinenls  do  broche  a  broche  avec  les  dimen- 
sions des  bobines  qu'ils  produisent: 

Diamelre 

Course       Ecartement  do  la  bobine 

Bancs  a  broches  en  gros ....  2(io  240  150 

—  —  ....  220  240  1/(0 

—  —         ....  190  240  130 
liancs  inlermediaires   170  240  125 

—    160  220  110 

Bancs  en  tins   145  200  100 

—   ,  .  130  170  85 

Bancs  on  surlins   110  1'50  70 

—    95  140  65 

II  est  a  remarquer  que  les  ailettes  y  sont  construites  a  simples 
ou  a  doubles  presscurs  et  disposees  pour  quo  le  renvidage  se  fasse 
par  l'ailette  ou  par  la  bobine  ;  que  les  cones  ont  une  grande  longueur, 
de  facon  a  avoir  un  petit  angle  d'inclinaison  et  a  permettre  d'employer 
des  courroies  largeset  d'evilor  tout  glissement;  qu'une  fermeture  tres 
soignee, qui  cxiste  entre  le  bati  du  mouvement  el  le  premier  bati  inter- 
mediaire,  empeche  entierement  l'approche  des  roues  du  mouvemcnt 
pendant  la  marche  et  rend  impossible  la  remise  en  train  de  la  ma- 
chine avant  que  les  loquets  qui  la  mainliennent  soient  fennels;  enlin 
que  chaquc  banc  a  broches  est  muni  de  son  compteur  de  production 
commando  par  l'arbre  des  broches.  Le  pen  do  bruit  que  font  les  roues 
d'engrenage  de  la  commando  de  l'arbre  des  broches,  de  la  genouillere, 
des  broches  et  des  esquives,  est  une  preuve  du  soin  qui  a  preside  a" 
l'execution  des  modeles,  au  moulage  et  au  linissago  des  pieces. 

Entin,  dans  le  metier  continu  a  anneaux  a  tiler  le  coton  expose  par 
la  nienie  maison,  et  qui  dans  son  ensemble  ne  se  recommande  que 
par  sa  bonne  construction,  deux  tambours  en  fer-blanc  commandent 
deuxrangees  de  broches;  celui  qui  recoil  son  mouvement  directement 
de  la  transmission  le  communique  au  second  au  moyen  d'une  large 
courroie  avec  galets  de  renvoi.  Cos  tambours  ont  des  axes  tres  longs 
en  acier,  marchant  dans  des  douilles  a  rotule  garnies  d'alliage  anti- 
friction. L'inclinaison  du  laminage  peut  etre  faite  conmie  on  la  desire. 
La  pression  sur  les  deuxieme  et  troisieme  cylindres  est  a  sellettes  et 
leviers  avec  cylindres  en  fonte  garnis  de  drap  et  de  cuir.  Les  broches 
pcuvent,  sans  vibrer  et  sans  s'echauffer,  marcher  a  des  vitesses  de 
9  000  a  10  000  tours;  elles  sont  disposees  pour  filer  sur  tubes  en  pa- 
pier. Tons  les  pignons  du  laminage  sont  en  fonte  oa  en  fer,  trempes 
et  tail  les  a  la  machine. 

Dans  i'exposition  de  la  maison  F.-G.  Grunn,  de  Lure,  noustrou- 
vons  trois  machines  appliquees  au  travail  du  coton ;  une  peigneuse 
Imbs.  une  express-carde  Risler  et  une  carde  a  dtSchets. 

La  peigneuse  Imbs  (')  donne  les  meilleurs  resultats  a  ceuxqui  I'appli- 
quent  au  coton  Jumel,  Louisiane  et  des  lndes,  ainsi  qu'aux  dechets  et 
aux  blousscs  de  peigneuses  lleilmann.  C'est.  on  le  sail,  une  peigneuse 
a  grande  production,  travaillant  jusqu'aux  libres  les  plus  courtes  el 
recherchee  surtout  pour  ces  dernieres;  elle  ne  comprend  qu'une  seule 
fete  d'une  grande  simplicity  et  de  peu  d'entretien,  et  elle  a  l'avantage 
de  couter  moins  cher  que  les  machines  similaires  pour  coton  et  de 
lenir  peu  de  place,  comme  on  peut  en  juger  parle  type  expose,  qui 
no  tient  pas  plus  de  2m  10  carres  :  une  peigneuse  sutlit  aisement  a 
6  ou  8  machines.  Le  type  de  cette  machine  a  d'ailleurs  et£  conside- 
rablement  perfectionnc  par  son  auteur  depuis  1878. 

L'express-carde  Risler  (2)  est  surtout  connue  depuis  1883,  epoque  a  la- 
quelle  la  Societe  industrielle  de  Mulhouse,  si  peu  prodigue  de  recom- 
penses, a  accorde  a  son  inventeur  une  medaille  d'honneur.  On  peut  la 
comparer  a  un  batteur  dans  lequel  le  volant  a  battrc  est  remplace  par 

(D  Voir  le  Genie  Civil,  tome  V,  n°  io,  p.  150. 
(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tone  VIII,  n°  8,  p.  H9. 


un  tambour  garni  de  pointes  ou  do  lame,  a  forme  »p.Viab-  agissant  -ur 
le  coton  qui  lui  est  prescnte  par  un  appareil  d'alimentation,  un  2"  tam- 
bour, garni  egalement  d'aiguilles  et  tournant  dan.  le  memo  sens  a\ec 
une  vitosse  rnoindre,  est  place  a  une  faible  distance  au-dessous  du 
premier,  el  un  .'{''  tourno  egalcmenl  dan.  le  memo  .ens  a  uue  faible 
distance  du  second  et  un  pen  phi.  \jie:  le  |"  a  4UO  millimetre.  r|e 
diamelre  el  fait  '.t  ill  a  O.'jd  lour-  par  ininiile,  |c  ±  a  2<H)  millimetres 
et  fait  (i'il)  tours,  le  .'!'■  a  20!)  millimetre-,  el  fail  '■>'>  tours.  Le  piiinipo 
nouveau  de  cette  machine  est  concentre  onlieremeni  outre  la  table 
d'alimentation  et  les  grilles,  e'est-a-dire  dans  les  cylindres  I,  2,  •;  et 
lours  grilles;  et  le  but  que  s'est  propose*  I'inventeur  a  etc  le  Bulvant I 
substituor  ii  I'action  brulale  de.  regies  du  frappeur  un  travail  de  ib- 
melage  par  ties  tambours  amies  de  dents  de  forme  spcoiale  pour 
mieux  OUVrir  le  coton,  pour  ainsi  dire  par  filaments  isol£8,  rendant 
aussi  plus  facile  lc  depart  des  feuillos  el  des  bouton-  dont  il  est 
melange.  A  mesure  que  la  nappe  esl  livree  par  ('alimentation,  elle  Be 
trouve  ouvorte  el  demeloe  par  les  dents  du  l,r  tambour,  dont  le  de- 
veloppemenl  est  2130  tours  par  minute;  ce  tambour  entralne  la  ma- 
tiere jusqu'a  son  point  de  tangence  avec  le  2e  cylindre;  mais  cntrc 
1'alimentation  et  ce  point  de  tangence,  les  dents  dans  lour  rotation 
ont  divise  la  masse,  font  enlevee  par  Qlaments  isoles  et,  en  L'agitant. 
ont  facilite  le  depart  des  corps  Strangers,  boulous,  etc.,  a  travers  les 
grilles:  on  acheve  cello  division  et  cette  opuration  au  contact  des  I™ 
et  2e  cylindres  et  2°  et  3a.  Le  perfectionnement  qui  caract£rise  cette 
invention  consiste  a  donner  econoiniqueiuenl  un  bon  neltoyage  au 
coton  avant  de  le  Cairo  passer  sur  les  cardes  proproment  dites,  tout 
en  leur  faisant  subir  en  memo  temps  un  gros  cardage  preliminaire. 
ce  qui  facilite  l'operation  generale  de  cardage  et  en  amelioiv  le.  n'.iil 
tats.  L'introduction  on  Qlature  de  cette  machine  inlermediaire,  recla- 
moe  depuis  longtemps  par  l'industrie  du  coton,  remplit  la  lacune 
qui  cxiste  dans  les  premieres  operations  de  la  filature,  et  sa  place  est 
naturellement  acquise  parmi  les  machines  preparatoires.  Les  avan- 
lagos  qui  resultent  de  son  emploi  consistent  a  beaucoup  moins  de'bar- 
rasser  le  coton  des  parcclles  et  boutons  dont  ii  est  melange,  en  I'ou- 
vrant  pour  ainsi  dire  par  filaments  isoles,  a  diminuer  la  quantite  de 
dechet  puisqu'ello  ne  d6tache  que  ces  boutons  et  ces  feuillos  sans 
melange  de  fibre  proprement  dite,  enfin  a  ameliorer  le  cardage  avec 
une  production  plus  forte  eu  <5gard  a  la  propret6  et  a  la  division  des 
rouleaux  de  colon  founds  aux  cardes  qu'ellc  alimente;  ajoutons  que  les 
frais  d'aiguisage  et  de  debourrage  sont  evites  entierement  a  l'express- 
carde,  car  les  garnitures  et  tambours  ne  con'servent  jamais  ni  coton 
ni  dechet,  ce  qui  permet  d'arriver  a  une  production  aussi  reguliere 
qu'avec  un  batteur.  Les  filateurs  d'ailleurs  adoptent  en  grand  nombre 
cette  machine  comme  remplacant  avantageusemeut  le  batteur-finis- 
seur;  celles  qui  ont  simple  ou  double  cardage  font  beaucoup  mieux 
avec  elle;  pour  peignagc,  le  coton  de  l'express-carde  est  plus  propre 
sur  carde  proparatoirc  ainsi  que  lc  dechet,  et  par  consequent  aussi 
sur  peigneuse  avec  moins  de  dechet.  En  y  appliquant  1'etirage,  les 
filaments  de  coton  se  presentent  a  peu  pros  alignes,  avec  une  nappe 
plus  mince,  contre  le  grand  cylindre;  les  pointes,  ayant  moins  de 
resistance  pour  passer  a  travers  ces  filaments,  operent  un  peignage  en 
menageant  le  coton.  L'etirage  est  supprime  pour  les  cotons  des  lndes 
et  dechets  et  remplace  par  une  alimentation  a  auge.  La  production 
de  l'express-carde  estde  500  kilog.  par  jour;  2  express  remplacent  un 
batteur. 

La  carded  dechets  de  coton  qui  fait  partic  de  ^exposition  de  la  meme 
maison  est  une  carde  a  herissons,  comprenant  une  alimentation  a 
3  cylindres  d'entr^e,  1  briseur,  1  grand  tambour.  7  travailleurs,  i  ba- 
layeurs,  1  volant  et  1  peigneuse.  Elle  est  fermtie  de  toutes  parts:  au- 
dessus  des  balayeurs  et  travailleurs  par  un  couvercle  en  bois;  au- 
dessus  du  volant  par  un  couvercle  special  en  tole ;  et  en  dessous  du 
grand  tambour  par  un  lain  en  tole  perforee.  Pour  eviter  tout  station- 
nement  do  co'on  entre  le  peigneur  et  le  volant,  l'espace  entre  ces  deux 
organes  est  rempli  par  un  petit  cylindre  ncttoyeur  du  volant  et  par 
une  piece  en  forme  de  triangle  rapprochee  le  plus  possible  des  organes. 
Toutes  les  precautions  ont  ole  prises  pour  rendre  lVvaporalion  du 
coton  impossible.  L'alimentalion  a  3  cylindres  d'entroe  appliquee  a 
cette  carde  est  faile  pour  le  cas  particulier  oil  elle  serait  appliquee  a 
la  laine;  mais  le  caractere  le  plus  distinctif  de  collecarde  est  dans  le 
remarquable  appareil  nappeur  dont  elle  est  munie  a  sa  sortie.  Cel 
appareil  (dit  sysleme  Blamir),  reconstitue  a  la  sortie  de  la  carde  une 
nappe  homogene  et  continue  par  une  superposition  transversale  du 
voile  detache  du  peigneur.  C'est  le  premier  appareil  automatiqne  par- 
fait,  qui  ait  paru,  pour  remplacer  la  methodo  mauuelle  qui  consiste 
a  placer  derriere  une  carde- do  deuxieme  ou  Iroisieine  pa>-a_e  la  nappe 
alimentaire  couchee  transvei-salement  au  lieu  de  longitudinalemeut. 
On  sait  que  le  croisement  qui  resulte  de  cette  methodo  est  indispen- 
sable chaquc  fois  que  Ton  traite  des  matures  teintes  en  masse  et  de 
couleurs  melangees,  parce  que  soul,  il  peut  fournir  une  nuance  par- 
faitement  fondue  et  suivie  regulierement,  si  Ton  doit  tiler  directe- 
ment apres  le  cardage. 

Voici  encore  une  autre  exposition  de  machines  a  colon  sorties  de  hi 
maison  de  construction  Joh.  Jacob  Meter,  de  Winterthur.  11  y  a  ici 
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un  batteur,  un  etiragc,  un  banca.  brochesetun  metier  renvideur.  Nous 
allons  indiquer  sommaircment  en  quoi  ces  metiers  prcsententquclque 

Dansle  batteur,  les  conslructeurs  ont  imagine  de  mudifier  le  rdglage 
de  I'entree  du  coton  au  moyen  d'un  basculcur  articuie  remplai  ant  les 
tiges  verticales  du  systeme  Lord,  dont  les  galets  de  friction  soul  sujets 
a  une  rapide  usurc,  el  en  adoptanl  I'horizonlalite  des  cones  regiilalours 
dont  ils  augmentent  en  outre  la  vitesse. 

Leur  etirdge  est  muni  d'un  cassc-m6che  pour  I'entree  et  la  sortie  des 
rubans,  d'un  compteur  dont  on  peut  changer  I  'engrenage  d'apres  le 
numero  du  ruban,  et  d'un  debrayage  qui  fonctionne  lorsque  le  coton 
csl  arrive  a  la  longueur  voulue  dans  Ics  pots.  La  pression  des  cylindns 
est  faitc  par  deux  poids  et  par  cliaine,  de  manic-re  a  pouvoir  etre 
annihiiee  lorsque  I'ou \ rier  le  desire. 

Dans  le  banc  a  broches,  le  mouvement  est  donn<5  aux  broches  par 
un  engrenage  independant,  de  facon  que  les  vibrations  du  pignon  ne 
puissent  lour  etre  communiqu^es.  Le  metier  est  cn  outre  muni  d'un 
appareil  de  surete  qui  empeche  sa  mise  en  marche  imprevue  et  d'un 
apparcil  lendeur  pour  la  courroic  du  cone. 

Quant  au  rmrideur  expose  par  la  mCme  maison,  le  soul  self-acting 
qui,  dans  toutc  la  galerie  des  Machines  fonctionne  pour  le  colon,  il  a 
eic  I'objel  d'unc  foule  de  perfectionnements  de  detail  qui  lui  assurent 
one  marche  roguiiere  et  parfaite.  Ainsi  les  mouvements  que  n^ces- 
sitent  le  depouillagc  et  la  rcntree  du  chariot  sont  independants  et  se 
font  par  courroies  s6parees,  de  facon  a  pouvoir  donner  sans  inconve- 
nient al'arbrc  principal  une  vitesse  de  700  a  800  tours  et  aux  broches 
de  9  000  a  10  000  lours;  les  tetieres  d'avant  et  d'arriere  sont  fondues 
chacune  d'un  scul  jet,  ce  qui  leur  assure  la  solidile  dont  clles  ont  tant 
besoin;  l'agencement  tout particulier  du  regulateur  du  secteur  assure 
le  raccourcissement  automatique  de  la  chaine  et  le  mouvement  auto- 
matique  du  doigt  pour  points  dans  des  bobincs.  Ce  metier  est  encore 
muni  d'appareils  speciaux  pour  menager  la  courroie  principale,  pour 
e\iter  les  vrilles,  pour  arreter  le  renvideur  automatique  une  fois  les 
bohines  finies,  pour  assurer,  sans  danger,  la  sortie  du  chariot;  enfin 
pour  bien  garantir  les  principaux  organes,  les  roues  du  chariot  sont 
munies  de  cadres  de  surete  et  des  couvercles  sont  places  dans  le  meme 
but  sur  le  volant,  la  tetiere,  les  engrenages  et  les  poulics  de  la  main 
douce. 

Nous  avons  enfin  cite  la  Societe  des  ateliers  de  construction  de  Bitsch- 
willer  qui,  dans  les  divers  assortiments  de  filature  de  laine  exposes 
par  elle,  a  monte  un  continu  a  filer  le  coton.  II  s'agit  ici  d'un  metier 
a  tambours  dont  la  disposition  la  plus  remarquable  consiste  a  etre 
muni  de  la  broche  Rabheth,  avantageusement  connuc,  et  de  pou- 
voir ainsi  arriver  a  marcher  a  8  000  tours.  Le  metier  expose  est  un 
petit  continu  de  92  broches. 

Alfred  Renouard, 

Ingcnienr-expcrt. 

CHR0N1QUE  DE  L'EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Pendant  la  premiere  quinzaine  du  mois 
d'aout,  la  moyennedes  entrees  payantes  a  l'Exposition  s'est maintenue 
a  un  rhill'rc  fort  elevc  ;  prcsque  tous  les  jours  leur  nomhre  a  ete*  sen- 
siblement  supericur  a  cent  mille.  Aussi  la  valeur  du  ticket  d'entree, 
qui  etait  tombee  a  moins  de  40  centimes,  semble-t-elle  subir  en  ce 
moment  un  leger  mouvement  de  hausse.  Ce  mouvement  s'accentuera 
certainement  si  l'administration  de  l'Exposition  se  decide  a  organiser 
quelques  fetes,  en  exigeant  ces  jours-la  un  certain  nombre  de  tickets 
d'entree.  D'autrc  part,  il  est  a  craindre  que  pendant  les  soirees  d'au- 
tomnc,  le  nombre  des  entrees  a  deux  tickets  ne  subisse  une  diminution 
assez  sensible. 

Dimanche  dernier,  malgre  les  nombreuses  averses  qui  sont  tombees 
dans  1  apres-midi,  le  nombre  des  entrees  payantes  a  l'Exposition  s'est 
61ev6  a  234  041.  Lundi,  il  a  ete  de  140  788,  et  mardi,  de  128  060. 

Visites  du  President  de  la  Republique  a  l'Exposition.  —  Le  President 
de  la  Republique,  accompagne  de  Mme  Carnot  et  du  general  Brugere, 
s'est  rendu  lundi  matin  au  Champ  de  Mars.  II  a  d'abord  visite  1'ex- 
position  des  soieries  de  Saint-Etienne,  dont  les  honneurs  lui  ont  ete 
fails  par  M.  Reymond,  s^nateur  de  la  Loire,  et  par  M.  de  Montgolfier, 
president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne. 

M.  Carnot  est  alio  ensuite  a  la  galerie  des  Machines,  oil  il  a  visite" 
plus  particulierement  les  appareils  exposes  dans  la  classe  52.  De  son 
cole,  Mmc  Carnot  a  visite  la  classe  34  (dentelles,  broderies,  passemen- 
teries). 

Le  lendeniain  et  le  surlendemain,  dans  I'apres-midi.  le  President 
de  la  Republique  s'est  rendu  de  nouveau  a  la  galerie  des  Machines, 
ou  il  a  parcouru  les  classes  51,  52,  54,  57,  59,  63,  etc. 

Le  Shah  de  Perse.  —  Le  Shah  de  Perse  a  quitte  Paris  samedi  der 
nier  a  deux  heures  de  I'apivs-niidi,  par  la  gare  de  l'Est,  pour  aller  a 
Baden-Baden.  La  veillc,  il  s'etait  rendu  une  derniere  fois,  a  l'Exposi- 
tion, pour  visiter  les  sections  de  la  joaillerie,  de  laceramique  et  de  la 
verrerie.  Avantd'aller  au  Champ  de  Mars,  Nasser-cd-Din  avait  assists, 

ii\enue  Klelier,  a  I'ascensi  1'un  ballon  libre,  el  a  une  experience 

telephonique  avec  le  ballon  captif  de  MM.  Godard  et  Yon. 

M.  Edison  a  Paris.  —  M.  Edison  est  arrive  a  Paris  dimanche  der- 
nier pour  visiter  l'Exposition.  Le  fail  est  d'autaul  plus  interessant  a 
signaler  que  e'est  la  premiere  fois  que  le  eelebre  inventeur  amcricain 


vient  en  Europe.  Des  le  surlendemain  de  son  arrivee  parmi  nous, 
M.  Edison  a  fait  sa  premiere  ascension  a  la  Tour  de  300  metres.  Au 
sommet  de  la  tour  a  eu  lieu,  en  sa  presence,  un  petit  concert,  qui  a 
ete  recueilli  par  ses  appareils  phoiiographiques,  pour  etreenvou-  el 
ensuile  nproduit  phonographiquement  a  New- York. 

Fetes  a  l'Esplanade  des  Invalides.  —  Dans  le  but  d'attirer  davantage 
la  foule  ii  L'Esplanade  des  Invalides  dans  la  soiree,  1'Administration 
de  l'Exposition  a  decide  que  des  concours  d'orpheons,  de  musiques 
d  harmonic  et  de  fanfares  y  seraient  donnes  les  mardis  13,  20,  27 
aout  et  3  septcmbre,  ;i  huit  heures  du  soir. 

D'apres  le  programme  qui  a  ete  arrete,  ces  fetes  comprendronl ; 
d'abord,  de  8  a  9  heures,  distribution  des  pri\;  puis  defile  de  cava- 
liers arabes,  sen^galais,  spahis,  etc;  acteurs  annamites  en  costume, 
femmes  algeriennes.  tunisiennes,  japonaises,  musique  m'gre,  palan- 
quins, promenade  du  Dragon;  illuminations;  clwurs  chantes  par  des 
Societes  chorales  sur  divers  point  de  l'Esplanade,  etc. 

La  premiere  fete,  qui  a  eu  lieu  mardi  dernier,  a  ete  fori  interessante. 

L'exposition  florale  du  Mexique.  —  Le  groupe  9  de  la  section  mexi- 
caine  est  exclusivement  consacre  a  l'exposition  de  la  flore  de  ce  para, 
Plus  de  2  000  echantillons  de  plantes  d'ornementation  ont  ete  expedies 
a  Paris;  mais,  par  suite  du  voyage,  597  sculement  ont  pu  etre  clas- 
ses. Ces  plantes  proviennent  de  inverses  zones  :  les  terres  chaudes 
ont  fourni  les  palmiers,  les  ciccadees,  les  orchidees  et  les  araliacees; 
cedes  de  la  zone  temperee,  une  grande  variete  de  cactecs,  bromelia- 
cees,  amaryllidacees,  etc. 

La  plus  grande  partie  des  plantes  provenant  des  terres  chaudes 
sont  exposees  dans  les  serres  de  I'Hotel  des  Invalides,  notamment 
les  orchidees,  qui  oifrent  la  plus  belle  collection  que  puisse  presenter 
cette  famille.  Quant  aux  autres,  on  peut  les  voir  dans  le  pavilion  du 
Mexique.  Un  exposant  possede  une  collection  de  cactecs  et  d'orchi- 
dees,  en  tout  298  sujets,  qui  est  estimee  a  plus  de  15  00u  francs. 

Les  cactees  et  les  orchidees  sont,  au  Mexique,  l'objet  d'une  grande 
exploitation,  notamment  dans  les  environs  de  Cordoba  et  d'Orizaba 
(Etat  de  Yera-Cruz).  Cette  exploitation  a  ete,  en  ces  derniers  temps, 
des  plus  effrenees,  a  tel  point  qu'il  a  ete  impossible  en  certaines  con- 
trees,  de  reconstituer  une  collection  cntiere.  plusieurs  specimens 
ayant  disparu. 

Le  chemin  defer  de  l'Exposition.  —  Le  chemin*de  fer  qui  relie 
l'Esplanade  des  Invalides  au  Champ  de  Mars  olfre  de  grandes  com- 
modites  aux  visiteurs  de  l'Exposition ;  aussi  son  succfes  est-il  consi- 
derable, comme  le  montre  la  statistique  des  voyageurs  transport'  > 
pendant  les  trois  premiers  mois  : 

Du  6  au  31  mai   4G3.420  voyageurs. 

Du  1"  au  30  juin   933.384  — 

Du  1"  au  31  juillet   1.041.938  — 

Total  au  31  juillet  2. 448 .742  — 

Concours  de  chevaux.  —  Un  concours  international  de  chevaux 
s'ouvrira  le  10  septembre  prochain  sur  le  meme  emplacement  que  le 
concours  d'animaux  vivants  du  mois  dernier,  derriere  le  Palais  de 
l'lndustrie. 

II  sera  divise  en  six  sections  :  les  races  de  pur  sang,  la  race  Tarbes, 
les  races  trotteuses,  les  races  de  demi-sang,  et  La  race  de  trait.  Enfin 
une  section  speciale  sera  reservee  a  l'espece  ovine. 

La  reception  des  animaux  aura  lieu  les  29,  30  et  31  aout. 


Liste  des  Congres  et  conferences  du  19  au  24  aout. 

Lundi  49,  a  $  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  ^horticulture,  tm 
Palais  du  Trocadero.  Seances  les  20  et  21  aout,  a  Photel  de  la  Soeietc  d'horti- 
culture,  84,  rue  de  Grenelle. 

Lundi  t'-),  a  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  a" anthropologic  et 
d'arcMologie  prehistorigues.  Seances  du  19  au  25  aout,  au  College  de  France. 

iMndi  1!>.  a  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Conr/ris  de  medecine  legale. 
Seances  du  19  au  23  aout,  a  l'Ecole  de  medecine. 

Mardi  20,  a  !> heures  du  matin.  —  Seance  d'ouvcrtinv  on  «'••/..•/'•  -  ' 
et  farincs.  Seances  du  10  au  22  aout,  au  Pavilion  de  POrangone,  jardin  des 
Tuileries. 

Mardi  20,  a  2  hen  res.  —Conference  du  Congres  de  photograph  ie  parM.  .Ivn>- 
Sen,  au  Palais  du  Trocadero. 

Mardi  20,  d  10  heures  un  quart  du  matin.  —  Confcrenee-visite  au  Grand 
Theatre  (palais  des  Knfants,  Champ  de  Mars),  par  M.  Hki.ki.inf.  :  Uistongue 
et  fabrication  du  canon  de  fusil  de  chassc. 

Mercredi  21,  a  10  heures  du  matin.  —  Seance  d'ouverture  du  Congixs 
d'homeopathie.  Seances  du  21  au  2*  aout.  au  Palais  du  Trocadero. 

Mercredi  21,  a  4  heures.  —  Conference  au  Palais  du  Trocadero.  par  M.  >  il- 
i.ard:  Les  associations  du  travail  en  France  et  a  I'ctrangvr. 

Jeudi  22,  a  3  heures.  —  Conference  du  Congres  d'anthropotoijic  vt  darchev- 
logie  prehistoriques,  au  Palais  du  Trocadero. 

leudi  82  d  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  photograph* 
celeste  a  "i'Observatoire  d'astronomie  physique,  a  Meudon.  —  Seances  du i  -3 
aoul  au  3  septembre  a  la  Societe  francaise  de  pholographie,  rue  des  rem* 
Champs,  76. 

Vendredi  23,  d  i  hemes.  —  Conference  au  palais  du  Trocadero  par  M.  Hcnn 
Hawud  :  le  mobilier  au  XIX'  siecle. 

Samedi  2(,  d  10  heures  du  matin.  —  Seance  d'ouverture  du  C-mgr-s  « 
e'lectriciens,  au  Palais  du  Trocadero.  Seances  du  24  au  i!l  aout. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

.Seance  du  IS  jitillet  1889. 

Physique.  —  Sur  le  mouvement  brownien.  Note 
de  M.  Gouy. 

On  s;ii L  que  les  particules  tivs  petites,  en  suspen- 
sion duns  l'eau,  se  montrent  animees  du  mouvement 
'brownien,  sorte  de  trepidation  constante  et  caracte- 
ristique.  M.  Gouy  a  ete  amene  d  observer  le  pb.6- 

noinene  dans  des  conditions  speciales  et  tres  varices 
qu'il  signale  a  I'Academie,  et  a  toujours  constate  ce 
mouvement  plus  on  moins  prononce  suivant  que  les 
liquides  son!  cux-memes  plus  ou  moins  visqueux. 

Ce  mouvement  brownien  persiste  lorsque  le 
liquide  est  mis  a  l'abri  des  vibrations  extcrieures, 
des  variations  do  temperature,  de  la  lumiere,  et 
enlin  a  l'abri  du  champ  magnelique  terrestre. 

Les  observations  de  M.  Oouy  paraissent  etablir 
comme  faits  d'expericnces  et  en  dehors  de  toute 
idee  theorique  :  1°  que  le  mouvement  brownien  se 
produit  avec  des  particules  quelconques,  avcc  une 
intensity  d'autant  moindre  que  le  liquide  est  plus 
visqueux  et  les  particules  plus  grosses;  2°  que 
ce  phenomena  est  parfaitement  regulier,  so  produit 
a  temperature  coostante  et  en  l'absence  de  toute 
cause  exterieure. 

Chimie.  —  1°  Sur  les  molybdates.  les  tungstales 
et  les  vanadates  ammoniocoballiques.  Separation  du 
cobalt  el  da  nickel  et  des  sels  cobalteux  et  cobalti- 
ques.  Note  de  M.  Adolplie  Carnot,  presentee  par  M. 
Friedel. 

On  sait  que  les  sels  aniinoniocobaltiqucs  dillerent 
par  bien  des  caracteres  des  sels  correspondants  du 
protoxyde  de  cobalt  et  do  nickel ;  mais  ces  caracte. 
res  n'ont  pas,  en  general,  une  nettete  suffisante 
pour  servir  a  la  distinction  et  a  la  separation  de 
ces  sels.  M.  Adolphe  Carnot  a  trouve  cet  avantage 
dans  quelques  sels  nouveaus,  les  molybdates,  les 
tungstates  et  les  vanadates.  11  presente  dans  cette 
note  le  premier  genre  de  sels,  les  molybdates,  et 
indique  dans  tous  ses  details  une  reaction  qui  donne 
le  moyen,  que  Ton  ne  possedait  pas  encore,  de  re- 
connattre  les  sels  ammoniocobaltiques  et  meme  de 
les  dosor  en  presence  des  sels  cobalteux. 

A  l'aide  de  cette  reaction,  le  precipite  qu'on  pro- 
duit renferme  tout  le  sel  ammoniocobaltique  et  la 
liqueur  tout  le  sel  cobalteux. 

La  meme  methode  pcrmet  de  faire  la  separation 
du  cobalt  et  du  nickel,  et  l'auteur  indique  les  details 
essentiels  de  cette  operation. 

2°  Sur  de  nouveaux  derives  du  camphre.  Note 
de  M.  A.  Hali.hr,  presentee  par  M.  Friedel. 

3°  Sur  le  dosage  simultane  du  saccharose  et  du 
rajjinose  dans  les  prqduils  commerciaux.  Note  de 
M.  L.  Lindet,  presentee  par  M.  Friedel. 

M.  Friedel  presente  a  I'Academie  un  nouveau  pro- 
cede  pour  le  dosage  simultane'  du  saccharose  et  du 
raffinosc  dans  les  produits  commerciaux.  Basee  sur 
les  principes  de  M.  Creydt,  la  methode  proposee 
par  M.  Lindet  est  beaucoup  moins  delicate.  L'inver- 
sion  se  fait  a  la  vapeur  du  bain-marie,  et  Ton  n'a  a 
se  preoccuper  ni  de  la  quantite  d'acide,  ni  du  temps 
necessaire  a  l'inversion. 

Dans  une  fiole,  contenant  la  dissolution  sucree  a 
10  ou  20  °/„,  et  chaullee  au  bain-marie  a  100°,  on 
introduit  20  %  environ  de  poudre  de  zinc,  puis  on 
fait  toinber  petit  a  petit  20  %  d'acide  chlorhydrique 
prealablement  etendu  de  son  volume  d'eau. 

Hans  ces  conditions,  l'acide  est  sature  presque 
aussitot,  mais  la  lenteur  relative  avec  laquelle  le 
zinc  s'attaque  Lui  laisse  le  temps  d'intervertir  les 
sucres.  L'acide  une  fois  sature,  n'agit  plus  sur  les 
produit  d'inversion,  et  principalement  surle  raffinose 
inverti.  En  outre,  de  nouvelles  additions  d'acide, 
fades  lorsque  toute  la  matiere  sucree  est  deja  inver- 
se, a  la  condition  que  le  zinc  se  trouve  en  exces, 
attaquent  le  metal  de  preference  aux  sucres  inver- 
tis.  En  ajoutant,  en  effet,  a  une  solution  de  raflinose 
en  presence  du  zinc  une  quantite  d'acide  represen- 
tant  40  •  .  au  lieu  de  20  •/„,  on  n'observe  aucun 
changement  dans  la  rotation. 

[.'addition  de  l'acide  peut  etre  faite  dans  un  temps 
variant  entre  dix  minutes  et  une  heure  et  demie. 

A  l'aide  de  cette  methode,  l'auteur  croit  pouvoir 
deduire,  pour  le  pou\oir  rotatoire  du  rallinosc 
inverti  a  20"  C.  le  chillre  de  53«  et,  pour  celui  du 
saccharose  inverti  dans  ces  conditions,  le  chiffre  de 
—  20-,  I . 

La  rotation  de  la  liqueur  sucree  etant  prise  avant 
et  apres  inversion,  on  peut  poser  les  equations  sui- 
vantes : 


 V  

\p  +  p      p+p  f 

 V  

P  +  P'  =  -P'  T_        V       I    i         I'  a.\t 

\  p+p  >' 1  p+p  '  / 

d'oii  1'on  peut  tirer  p  dp'  sachant  (jue  p  et  p'  de- 
signent  les  poids  du  Sucre  et  de  rallinose,  p  et  p' 
les  rotations  avant  et  apres  inversion,  a  et  a'  I  s 
pomoirs  rotatoires  du  sucre  (67*3)  et  du  rallinosc 
(103",6),  [i  et  p'  les  pouvoirs  rotatoires  du  sucre  in- 
verti (—  20°,l)et  du  rallinosc  inverti  (+  53°). 

4°  Sur  les  reactions  des  Indies  avec  L'azolale  d' ur- 
gent. Note  de  M.  Raoul  Bm  i  i.e. 

Si  l'on  trade  1t)  centimetres  cuiu  s  d'une  huile 
par  0",5  d'acide  a/.otique  fumant,  dans  une  capsule 
en  porcelaine,  et  qu'on  chaufie  en  agitant  vivemenl 
le  melange  jusqu'a  ce  qu'il  se  forme  de  la  mousse, 
on  oblient  des  colorations  di verses  suivant  les  huiles 
employees.  On  continue  le  traitcment  en  ajoutant 
5  centimetres  cubes  d'une  solution  de  nitrate  d'argent 
a  25  pour  1000  dans  l'alcool  a  90". 

Si  l'on  continue  a  chautfer,  il  vient  un  moment, 
vers  115°  environ,  ou  l'azotale  d'argent  se  decompose 
brusquement  et  laisse  deposer  1'argcnt  metallique ; 
on  continue  a  chauffer  de  facou  a  faire  disparaitre 
les  premiers  rellets  et  Ton  observe,  d'une  part,  sur 
les  parois  de  la  capsule,  la  coloration  de  la  mince 
couche  huileuse  qui  l'impregne  en  inclinanl  un  peu 
la  capsule,  de  l'autre  les  rellets  metalliques  cha- 
toyant sur  la  surface. 

En  saponifiant  les  huiles  et  en  les  traitant  par  la 
memo  methode,  les  colorations  obtcnues  sont  toutcs 
dillerentes. 

En  rapportant  la  einte  d'un  melange  d'huiles; 
traite  comme  ci-dessus,  a  cedes  du  tableau,  un  ope- 
rateur  un  peu  exerce  arrivcra  facilement  a  dceeler 
la  presence  d'une  huile  de  grain  dans  de  l'huile  d'o- 
live,  a  en  determiner  la  proportion  a  moins  de  5  °/<>, 
et  a  en  delinir  l'espece. 

Electricite.  —  Sur  la  force  electromotrice  de 
contact.  Note  de  M.  N.  Piltschikoff,  presentee  par 
M.  Lippmann. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 


S0CIETE  CHIMIQUE  DE  PARIS 

Juilkt  1889. 
['residence  de  M.  Friedel. 

M.  Chabrie  presente  une  note  de  M.  Lapicque  sur 
un  precede  rapide  de  dosage  du  fer  dans  le  sang. 
La  methode  consiste  a  traiter  le  sang  par  l'acide  sul- 
furique  et  azotique,  et  a  mesurer  au  calorimfitre 
Duboscq  l'intensite  de  la  teinte  obtenue  apres  addi- 
tion de  sulfocyanure  de  potassium.  L'approximation 
atteint  la  premiere  decimale. 

M.  C  Chabrie  a  pris  les  densites  de  vapeur  des 
chlorures  de  selenium  SeCl4  et  SeGl*  a  360"  par  la 
methode  de  Meyer.  II  resulte  de  ces  experiences  que 
le  chlorure  SeCl4  se  dedouble  ainsi : 

2S6C11  =  S£C12  +  3Cfs. 

4  vol.      2  vol.  6vol. 

La  formule  do  dedoublement: 

SeCl4  =  SeCl2  +J^-_ 

2  vol.     2  vol.    2  vol. 

ne  parait  pas  admissible  a  cause  de  i'impbssibilite 
d'obtenir  le  chlorure  SeCl2  par  combinaison  directe 
des  deux  chlorures  connus. 

M.  Bigot,  en  traitant  l'6pichlorhydrine-{3  par  le 
sodium,  a  obtenu  de  l'alcool  allylique  el  un  autre 
produit  non  encore  etudie.  11  ne  se  forme  point  de 
dioxvde,  comme  cela  se  passe  avec  l'epichlorhydrine 
ordinaire. 

La  dichlorhydrine  symetrique,  traitee  de  meme, 
donne  de  l'alcool  allylique,  de  l'epichlorhydrine  et 
du  propylene. 

M.  Le  |!ei.  publie  un  travail  sur  une  fermentation 
par ticu here  de  la  gelatine  favorisee  par  des  additions 
d'acid(^  qui  salurent  le  carbonate  d'ammoniaque ;  il 
a  obtenu  une  substance  fixe  non  encore  etudiee,  el 
les  acides  gras  jusqu'a  l'acide  valerianique  inclusi- 
veinent. 

11  expose  ensuite  le  resultat  de  ses  recherches  sur 
les  carbures  a  chaine  laterale  dans  les  petroles  natu- 
rels  d'Alsace. 

M.  C.  Combes,  a  propos  d'une  recente  note  de 
M.  Franz  Feist,  annoncant  qu'il  a  prepare  le  dime- 
thvlpyrone  au  moyen  de  l'acide  dehydracetique, 


rappelle  qu'il  a  ilepuis  longlempsi  prepare  cette  subs- 
tance au  moyen  du  chlorure  d'acetvle  et  du  ctiloruiv 
de  zinc.  L'auteur  a  e^'alement  signal^  la  relation  de 
constitution  de  ce  dimi-tliylpvione  a\cc  l'acide  ild-hy- 
dracelique,  relation  appuyee  sur  le  dedoub!ement 
exact  en  acetone  et  acide  ac^lique  sous  l  irdlucnce 
des  alcalis. 

Les  constantes  ph\siques  donm'-s  par  Franz  Feitz 
concordent  avec.  les  determination!  antericures  de 
U .  C.  Combes. 

M.  I'abbe  IIamo.net  fait  quelques  riM  i  ves  au  mjet 
des  formules  attribuees  a  l'acide  dehwlractilique. 
Ayant  prepare  ce  corps  par  une  reaction  qui  pool 
etre  interpretee  de  diffeVenles  facons  (chloiuie  de- 
fer sur  le  chlorure  d'ac^tyle),  il  I'a  n'-duit  par  l'acide 
iodhjdrique  cimcentrc-  et  a  obtenu  ainsi  un  hydro- 
carbure  dont  il  se  propose  d'etudier  la  cDnslitiiliim. 

II  expose  ensuite  le  resultat  de  set  recherches  sur 
une  nouvelle  mlthode  de  preparation  des  6 then 
;,-aci'touiques  dans  la  serie  grasie.  lji  traitant  par 
l'alcool  absolu  le  produit  de  la  reaction  du  chlorine 
ferriquc  sur  les  chlorures  acides,  il  a  obtenu,  outre 
le  bitty  rvlhuty  rate  d'ellnle  dont  il  a  par  hi,  le  pro- 
pionylpropionate,  I'heptoylheptoylate  et  le  valerylva- 
lerate  d'ethyle,  bouillant  res|)ectivemeiit  a  l'Jti-FtT  , 
2'.)(t-29z',  2:i:i-2.'IV'. 

MM.  Friedel  et  Crafts  ont  trouve,  en  gtodiant 
les  procedes  de  separation  des  hydrocarbures  qui  se 
formcnt  en  grand  nombre  dans  Faction  du  chlorine 
d'aluminium  sur  la  naphlaline,  une  methode  nou- 
velle pour  regenerer  les  hydrocai-biues  de  leuracom- 
binaisons  sulfocoujaguees.  EUe  consiste  a  chauller 
les  sels  de  sodium  ou  de  potassium  de  ces  acides 
en  presence  d'un  grand  exces  d'acide  phosphorique 
(D  =r  1,7),  en  y  faisant  passer  un  courant  de  vapeur 
d'eau.  On  evite  ainsi  la  formation  d'acides  disulfoni- 
qucs  indecomposables  par  la  vapeur  d'eau,  ou  I'oxy- 
dation  de  l'hydrocarbure  aux  depens  de  l'acide  sul- 
furique,  qui  se  produisent  souvent  quand  on  emploie 
ce  dernier  acide,  ainsi  que  Font  indique  MM.  Arm- 
strong et  Miller. 


BIBLIOGRAPHIE 

Les  Engrais  (tome  II),  par  A.  Muntz  et  A.  Ch. 
Girard.  Bibliotheque  de  l'enseignement  agricole. 
—  Firmin-Oidot,  editeur,  Paris,  1889. 

Le.premier  volume  de  l'ouvrage  de  MM.  A.  Mflntz 
et  Girard  traite  des  engrais  que  l'on  pourrait  appeler 
naturels,  les  fumiers,  les  boues  des  \illes,  les  en- 
grais vegetaux;  le  deuxieme  volume  qui  vient  de 
paraitre  a  pour  objet  1'etude  des  engrais  cMmiques. 

Le  furaier,  considere  comme  l'engrais  par  excel- 
lence, possede  une  composition  en  rapport  avec  celle 
du  sol;  il  est  riche  en  tels  ou  tels  principes,  suivant 
que  ces  principes  sont  plus  ou  moins  abondants  dans 
les  terres  sur  lesquelles  vivent  les  animaux,  et  par 
consequent,  dans  son  emploi,  on  restitue  a  la  terre 
en  majeure  partiedes  elements  dont  elle  n'avait  pas 
besoin  alors  que  la  culture  ou  1'elevage  a  retire1 
delinitivement  du  sol  les  principes  qui  ne  s'y  trou- 
vaient  qu'en  proportion  minime. 

De  la  la  necessite  d'ajouter  au  terrain,  par  des 
moyens  quelconques,  quelques  matieres  importantes 
dont  la  disparition  linirait  par  amener  la  sterilite; 
e'est  le  but  de  l'emploi  des  engrais  chiniiques. 

La  nature  se  charge  dans  une  certaine  mesure 
de  l'azote;  neanmoins,  l'apport  de  cet  element  par 
les  voies  naturclles,  absorption  directe  ou  reactions 
inal  definies  et  encore  my sterieuses ,  est  en  general 
insuffisant,  et  le  cultivateur  doit  se  preoccuper, 
non-seulement  de  restituer  au  sol  l'azote  enleve  par 
la  matiere  organique,  mais  encore  d'introduire, 
pour  les  besoins  de  ses  recoltes,  un  exces  de  ce  pre- 
cieux  element.  II  en  est  de  meme  de  l'acide  phos- 
phorique, de  la  chaux,  de  la  potasse.  II  taut  cuter 
de  laisser  les  terres  s'appauvrir  en  ces  substances 
utiles  a  la  nutrition  des  plantes,  et  par  consequent 
remplacer  au  fur  et  a  mesure,  et  dans  une  genereuse 
proportion,  les  substances  fixes  exportees  par  le  be- 
tail  ou  les  recoltes. 

Tel  est  le  role  des  agents  chiniiques,  et  l'utilile  de 
ces  engrais  est  ainsi  nettement  definie  par  MM.  Muntz 
et  Girard. 

Le  deuxieme  volume  traite  des  engrais  azotes  et 
phosphates. 

Les  engrais  azotes  comprennent  :  les  nitrates;  les 
sels  ammoniacaux;  les  debris  animaux;  les  guanos 
azotes. 

Les  principaux  engrais  phosphates  sont  :  les  phos- 
phates inineraux  naturels;  les  phosphates  d'os:  les 
guanos  phosphates;  les  menies  produits  ayant  suhi 
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des  traitements  chimiques;  les  seorie3  do  dephos- 
phoration. 

Ce  volume  debute  par  des  generalities  sur  l'em- 
ploi  des  engrais  azotes  et  des  notions  sur  les  exi- 
gences en  azote  des  differentes  |)laute.s  de  culture, 
cereales,  legumineuscs,  plantes  industriclles. 

La  question  des  engrais  azotes  est  ensuite  exposee 
avec  beaucoup  de  methode,  et  les  autcurs  distinguent 
l'azote  donne  sous  ses  differentes  formes  :  azote  ni- 
trir|iie  (les  nitrates);  azote  ammoniacal  (les  sel  am- 
inoniacaux);  azote  organi(|ue  (les  matieres  animalcs 
telles  que  le  sang,  la  chair,  les  debris  de  poissons, 
les  guanos  el  les  dejections). 

Nous  recommandons  aux  agriculteurs  une  lecture 
attentive  du  chapitre  V  intitule :  «  Comparaison  entre 
les  formes  ammoniacales  nitrique  et  orgunique  de 
l'azote.  » 

II  est,  en  effel,  neeessaire  de  bu  n  connailre  sous 
quelle  forme  so  trouve  l'azote  d'un  engrais  que  Ton 
achete.  L'azote  d'un  nitrate  ae  produil  pas  le  meme 

ell'et  i|ue  eelui  iin  sulfate  d';n  maque  par  exeiu- 

ple,  et  meme  certaines  formes  d'azote  sont  a  rejeter 
comme  nuisibles  on  ilangereuses;  les  cyanures  sont 
dans  ce  cas. 

Dans  la  deuxieme  partie  se  trouve  exposee  la 
question  des  engrais  dans  lesquels  le  phos])bore  est 
la  matiere  active. 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  d'interet,  le  chapitre 
traitant  des  gisements  do  phosphates  naturels;  la 
question  ainsi  posee  preoceupe  les  geologues,  les 
proprietaires  ou  les  fermiers,  et  les  auteurs  nuns 
indiquentles  principaux  gisemi  nts  de  phosphates  en 
France. 

Notons  en  passant  une  de  leurs  remarques  parfai- 
tement  judicicuse  :  II  esl  regrettable,  dans  I'interel 
de  la  fortune  nationale,  que  des  proprietaires  aient 
consenti  a  des  etrangers  la  vente  de  leurs  carrieres 
dans  le  cas  ou  les  acquereurs  se  proposent  d'expor- 
ter  les  phosphates;  il  en  resulte  un  depart,  une 
perte  de  noire  acide  phosphorique  que  ne  vient 
jamais  compenserle  paiement  ell'ectue,  quelqueeleve 
qu'il  puisse  etre. 

La  question  des  superphosphates  et  des  phosphates 
precipites  nous  parait  aussi  bien  presentee  qu'etu- 
diee  par  les  auteurs. 

II  parait  probable  que  cette  fabrication  des  super- 
phosphates disparaitra  un  jour  ou  l'autre;  les  super- 
phosphates ne  semblent  pas  toujours  notablement 
plus  efficaces  que  les  phosphates  naturels,  et  leur 
preparation eouteuse  presente  certains  inconvenients, 
nous  pourrions  meme  dire  certains  dangers. 

La  meme  methode  scientifique  a  conduit  MM, 
Miintz  et  Girard  a  terminer  leur  description  par  une 
comparaison  entre  les  differentes  formes  d'acide 
phosphorique.  (Test  cet  important  chapitre  qui  ter- 
mine  le  volume. 

Les  auteurs  ont  fait  ceuvre  opportune  el  utile; 
leur  livre  sera  lu  avec  plaisir  par  les  homines  de 
science,  avec  interel  par  les  agriculteurs,  avec  profit 
par  tous. 

Cette  question  si  grave  des  engrais  a  ete,  dans  cet 
ouvrage,  exposee  pour  la  premier  -  fois,  erbyons^ 
nous,  d'une  facon  scientifique  et  claire,  et  aussi 
d'une  maniere  complete. 

R.  Leze. 

Le  mouvement  compare  de  la  population  a  Mar- 
seille, en  France  et  dans  les  Flats  uVEurope,  par 
le  dorlcur  H.  Miueuu  (2"  edition).  —  G.  Masson, 
editeur,  Paris  1889. 

La  nature  el  ['importance  des  sujets  que  traite 
I'ouvrage  du  D*  Mireur,  repondenl  ;i  une  ids  plus 
graves  preoccupations  du  moment,  a  savoir  la  de- 
croissance  de  la  population  francaise.  Partant  du 
principe  qui  dil  que  pom-  combattre  un  mal  avec 
succes  il  faul  en  detruire  les  causes,  I'auteur 
etudie  dans  tons  ses  details  la  \ariation  de  la  po- 
pulation a  Marseille.  Grace  a  ses  travaux,  on  peul 
etudicr  rintluenee  exercee  sur  la  mortalite  des  ha- 
bitants de  cette  ville,  par  la  largeur  des  rues,  la 
grandeur  des  logements,  le  degre  d'aisance  des 
habitants,  la  quantite  d'eau  distribute  dans  chaque 
maison,  la  maniere  dont  la  vidange  se  fait,  etc. 
A  l'aide  d'une  statistique  il  essee  par  la  munici- 
palite,  I'auteur  etablil  que  la  mortalite  varie  entre 
18  et  47,4  p.  °/oo  dans  les  divers  quartiers  de 
Marseille,  et  il  indique  ceux  qu'il  faudrait  assainir 
par  li'  pereenienl  de  rues,  le  remplaeenient  de  \  ieilles 
maisons  par  des  demeures  saines,  pour  placer,  au- 
taht  que  possible,  tous  les  habitants  dans  les  memes 
conditions  hygieniques  et  sanitaires.  Nous  ferons 
remarquer  que  l'arrondissement  le  plus  sain  de 
Marseille,  ou  la  mortalite  s'abaisse  a  18  p.  "/„„  est 
loin  d'etre  aussi  salubre  que  plusieurs  quartiers 
de  Paris,  ou  le  taux   de  la  mortalite  descend  a 


15  p.  "/••■  Nous  faisons  cette  observation  sous 
toutea  reserve?,  car  I'auteur,  dans  ses  comparai- 
sons,  n'a  pas  tenuconi|)te  du  petit  nombre  d'enfants 
qu'il  \  a  en  Prance;  par  suite,  on  ne  peut  tirer 
une  conclusion  rigoureuse  de  ses  travaux,  en  ce 
qui  conccrne  le  degre  de  salubrite  <les  pays  qu'il 
cite. 

Nous  ne  suivrons  pas  I'auteur  dans  les  details 

qu'il  donne  sur  la  populati  le  Marseille,  sur  la 

nalalitc,  la  nuptialilc,  les  maladies  epidemiqucs,  la 

morbidite,  les  suicides,  les  accidents,  etc.;  nous 
nous  conlcnlerons  de  dire  qu'il  serait  desirable  de 
\oii-  faire  des  etudes  analogues  dans  tonics  les 
villes  franchises  et  d'obtenir  le  concours  des  auto- 

I  iles  pour  pouvoir  disposer  des  ilocuinents  qui  per- 
mettent  de  resoudrc  divers  probleines  a  l'aide  de  la 
slalislique.  ("est  par  defaiil  d'elcments  que  le 
D'  Mireur  a  ete  oblige  d'etablir  approximativemenl 
le  risque  professional  desouvriers  qui  travaillent 
a  Marseille.  N'a.\anl  pu  oblenir  des  compagnies 
d'assurances,  dont  il  est  le  medeein,  communication 
de  leurs  tables  de  sinistres,  il  a  fixe,  par  des  calculs 
tres  ingenieux,  a  l'aide  du  nombre  de  blesses  soi- 
gnes  par  lui  et  du  nombre  de  journees  qu'ils  ont 
perdues,  le  nombre  des  accidents  qui  peuvent  ar- 
river  aux  ouvriers  dans  l'exercice  de  leur  me- 
tier. 

Les  rosultats  statisliques  relatifs  a  la  ville  de 
Marseille  suffiraient  pour  justifier  l'interet  de  l'ou- 
\  rage  dont  nous  donnons  une  courte  analyse;  mais 
I'auteur  n'en  a  pasjuge  ainsi  et  il  a  resume  dans 
-un  travail  une  I'oule  de  ilocuinents,  qui  permellent 
de  comparer  le  mouvement  de  la  population  de 
Marseille  a  celui  des  autres  villes  de  France  et  de 
I'EurOpe,  et  nous  ne  pomons  que  renvoyer  a  cet 
ouvrage  les  personnes  que  ces  etudes  interessi  nt. 

E.  C. 

V  Kiev  trie  ile  appliquee  a  Vai  t  militaire,  par  le  co- 
lonel Gun.  1  volume  de  330  pages  avec  140  figures 
inlercalees  dans  le  texte.  —  J.  B.  Bailliere  et  fils, 
editeurs,  Paris,  1889.  —  Prix  3  fr.  50. 
La  librairie  J.-B.  llailliere  vient  de  publier.  d?ns 
sa  collection  de  la  Dibliolhi-que  scienli/ique  contem- 
poraine,  un  nouveau  volume  qui  trade  de.  l'electri- 
cite  appliquee  a  l'art  militaire. 
Cet  ouvrage  est  divise  en  six  parties: 
La  premiere  traite  des  mises  de  feu,  des  mines, 
torpilks  et  explosifs  ; 

La  deuxieme  donne  d'uliles  renseigneinents  sur 
la  lelegraphie  militaire,  en  France  et  a  l'etranger ; 

La  troisieme  est  consacree  a  la  tele,  lu/ii  e  mili- 
taire ; 

La  quatrieme  a  la  telegraphie  optique  ; 

La  cinquieme  a  Veclairuge  eledrique;  des  tra- 
vaux et  des  attaqucs  a  la  guerre  ; 

Enfin  la  sixieme  partie,  a  la  description  des  ins- 
truments eleetriques  qui  servenl  de  pe  s  ou  de  loin 
a  l'art  militaire,  mais  n'ont  pas  a  proprement  parlcr 
de  liens  entre  eux. 

Elevation  des  eaux  par  la  chaleur  atmospherique.— 
Utilisation  des  ehahurs  perdues.  —  03  Dgures 
dans  le  texte,  par  Gh.  Telliek,  ingenieur,  J.  Mi- 
chelet,  editeur,  Paris,  1889.  —  Prix:  3  francs. 
Dans  le  livre  intitule:  Elevation  des  eaux  par  lu 
chaleur  atmospherique,  etc...,  M.  Ch.  Tellier  nous 
donne  le  resume  de  ses  rerherrhes  personnelles  qui 
sont  ties  nombreuses  sur  I'utilisation  du  calorique. 

II  serait  difficile  de  faire  I'analyse  de  eel  ouvrage 
dans  lequel  les  conceptions  theoriques  se  tnelent 
d'une  facon  quelque  peu  tOUffue  avec  les  experien- 
ces realisees.  Nous  entendons  d'ailleurs  faire  ici 
une  simple  coiistalat ion  et  non  une  critique  que  la 
sympathique  personnalit^  de  1'ati'teur  et  le  merite 
de  ses  recherches  opiniatres  seraient  loin  de  justi- 
lier.  Les  leeteurs  que  l'extreme  progres  n'effrayent 
pas  et  qui  se  trouvent,  par  goflt  ou  par  profession, 
bien  au  courant  de  la  science  difficile  et  encore  mal 
elucidee  de  la  thernio-dx  namique,  le  liront  certai- 
nement  avec  interet. 


Des  caracleres  et  de  iemploi  des  explosifs  brisants. 
Traduit  de  1'allemand,  par  M.  Gucher,  Inge'nieur 
principal  des  villes,  inspecteur  des  etablissements 
dangereux,  et  par  M.  L.vnge,  Ingenieur  civil.  — 
Bruxelles,  1889. 

En  donnant,  l'annee  derniere  <l).  le  compte  rendu 
d'un  interessant  ouvrage  sur  les  explosifs  bnsants 
elabore  par  les  soins  du  gouvernement  prussien,  le 
ffenie  Civil  emettait  l  espoir  de  le  voir  bienldt  tra- 
duit en  francais. 


H)  Voir  le  Gcnie  Ch  il,'Jome  XIII.  p.  336. 


M.  Goeher,  inspecteur  general  des  etablissements 
dangereux  et  insalubres  en  Belgique,  dont  Fautorite 
et  la  competence  sont  bien  connues.  vient  de  realiser 
ce  BOnhait,  et  nous  Ten  lelicitons  sincerement. 

L'opuscule  qu'il  presente  aux  leeteurs  francais, 
en  collaboration  avec  M.  Lange,  contient  en  54  pa- 
ges un  resume  complet  de  tous  les  renseigneinents 
riccessaire?  a  ceux  qui  ont  a  manier  des  explosifs, 
et  partieulieremeut  des  dynamites.  Les  notions  re- 
latives a  la  composition,  aux  proprietes,  a  la  fabri-. 
cation,  a  l'emmagasinage,  au  transport  et  a  la  des- 
truction de  ces  substances  si  dangereuses,  sont 
mises  a  la  porlee  de  tout  le  inonde  en  un  Btyle 
clair,  precis  et  sans  pretention  scientifique. 

En  France,  ou  1'on  n'emploie  que  des  explosifs  a  base 
de  nitroglyw-i'ine,  le  travail  de  UM. Gucher  et  Lange 
sera  particulierement  apprecie,  et  l'accueil  empresse 
que  lui  fera  le  public  nous  permet  d'es|>erer  que, 
dans  une  tres  proehaineedition,  M.  Gucher enricbira 
ce  petit  manuel  de  quelques  donnees  sur  les  nou- 
veaux  explosifs  qui,  depuis  deux  ans,  tendent  par- 
tout  a  se  substituer  aux  dvnamites. 

P.  F.  C. 


Cows  de  Machiws,  par  M.  Hatoh  de  la  Goiimlliehb. 
—  Tome  \",  2e  fascicule  :  Therinodynamique.  — 
t'.\i.  Dunod,  editeur,  Paris  1889, 

Nous  avons  signale,  a  son  apparition,  le  premier 
fascicule  du  Cours  de  Machines  tie  M .  Haton  de  la 
Goupilliere  :  la  suite  dc  cette  publication  clait  im- 
patiemment  attendue.  L'auteur  vient  de  terminer  le 
deuxieme  volume,  traitant  de  la  Therinodynamique. 

La  qualite  maitresse  de  leminent  Professeur  est  la 
clarle,  jointe  a  la  methode  d'exposition  :  ellese  re- 
trouve  tout  entiere  dans  cette  nouvelle  partie  du 
Cours,  oil  elle  est  d'autant  plus  appreciable  que  le 
sujet  est  plus  transcendant . 

Nous  avons  particulierement  remarque  l'etabhs- 
sement  a  litre  de  postulatum,  justifie  par  de  nom- 
breuses verifications,  des  deux  propositions  fonda- 
mentales,  pour  ne  leur  donner  qu'ulterieurement 
la  sanction  d'une  demonstration  effective,  loreque  les 
idees  ont  e;6  assez  preparees  par  les  premieres 
etudes  pour  permetlrc  d  aborder  les  raisonneinents 
de  la  Thermodynamique  avec  toute  la  gencralite 
que  comporte  cette  science. 

Ayant  done  pose  tout  d'abord  l'eipiivalence  gene- 
rale  du  tiavail  et  de  la  chaleur,  Fauteur  etudie  le 
travail  des  gaz  et  les  lois  qui  president  a  leur 
ecoulement,  et  passe  de  suite  a  la  description  de- 
taillee  des  diverses  machines  dont  ils  constituent  le 
principe.  Les  divers  theoremes  et  equations  de  la 
iheorie  mecanique  pure  suecedent  a  cet  expoM-  tii-s 
complet. 

M.  Haton  de  la  Goupilliere  a  pris  soin  de  faire 
remarquer  qu'il  est  loisible  au  lecteur  d'intervertir 
cet  otdie  :  nous  estiinons  au  contraiie  qu'il  faut 
s'en  gatder,  et  qu'il  y  a  la  un  exemple  utile  a 
suivre  pour  rompre  ha  diment  avec  maintes  me- 
thodes  didactiques. 

Les  stations  deaux  minerales  el  les  stations  sani- 
taires de  la  Suisse  et  des  Yosges.  —  La  caravane 
hydrologiquc  de  ISSS,  par  le  l>r  be  Pif.tiu  Siim 
et  A.  Jolthain.  —  (leorges  Carre,  editeur.  —  Paris 
1889.  —  Prix:  5  francs. 

Sous  ce  litre,  la  Sociele  francaise  d'hvgiene  vient 
de  publier  un  interessant  volume  sur  la  Beconde 
Caravane  by'droldgique  quelle  avail  organisee  au 
mois  d'aoilt  dernier,  pour  permeltre  aux  mede.  Hi- 
de visiter  les  stations  d  eaux  minerales  et  les  sta- 
tions sanitaires  de  la  Suisse  et  des  Yosges. 

Comme  le  precedent,  I'ouvrage  se  divise  en  trois 
chapitres.  Le  premier  comprcn.l  la  partie  scientifique 
et  les  considerations  generates  sur  la  valeur  tberiv- 
peutique  des  eaux  et  la  climatologie;  le  second  con- 
tient le  recit  de  l'excursion;  dans  le  ti-oisieme  ligu- 
rent  les  confeiences  faites  dans  chaque  station  par 
les  medecins-inspecleurs  et  consultants. 
.  C'est  un  livre  ecrit  avec  impartiable.  11  sera  con- 
sults avec  profit  par  tous  les  medecins,  et  lu  a\«v 
interet  par  les  malades  et  les  tourisles. 

L'organisalion  de  ces  t.aravanes  constitue  la  crea- 
tion de  veritables  cours  d'hvdrologie  sur  place,  qui 
font  encore  defaut  dans  nos  Facultes  de  mohvine. 

L'accueil  empresse  que  le  public  medical  a  fait  au 
premier  volume  deja  epuise,  est  d  un  fort  bon 
augure  pour  le  succes  du  volume  actneL 


P  jur  tous  les  articles  non  signes  : 
Le  Gerant:  Mai  de  Nansoitt. 

/nj,«.»i*ur  del  ArU  tt  manufacture). 
IMrHSEKI!  CH/IX.  —  PCI  BSfSSRI,  50,  PARIS. 
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TRAVAUX  PUBLICS 

DRAG  UK  A  SUCCION 
employee  dans  le  dessechement  de  la  baie  Glorietta 
(Californie). 

Le  succes  obtenu  dans  les  travaux  du  port  d'Oakland  par  la  drague 
a  succion  de  M.  Leconte,  qui  est  d'ailleurs  une  heureuse  modification 


Civil  Engineers  i  ;  d'autres  appareils  de  meme  genre  sont  actuellement 
employes  pour  le  dessechement  des  marais  du  Potomac,  et  le  Genie 
Civil  (')  a  <$galemcnt  donne  des  renseignements  sur  la  suceuse  appli- 
quee  au  debasement  de  la  passe  de  Gedney  du  port  de  New-York. 

11  nous  parait  d'ailleurs  inutile  de  revenir  sur  les  avantages  speciaux 
des  suceuses  pour  le  dragage  en  terrains  d'une  nature  a  peu  pies 
homogene,  avantages  qui  out  etc  iudiques  anterieurement  dans  L'etllde 
publi<5e  par  le  Genie  Civil  (2)  sur  la  drague  a  succion  de  MM.  Vernau- 
don  freres. 


Fie.  i.  —  Drague  a  succion  employee  dans  le  dessechement  de  la  baie  Glorietta  (Californie).  —  Vue  de  l'appareil  dechargeant  lc  melange  deau  el  .le  d£bl  ~ 

dans  une  enceinte  qu'il  s'a^rit  d'exhausser. 


des  dragues  Schmit  employees  au  canal  d'Amsterdam,  a  provoque' 
en  Amerique  un  mouvement  favorable  &  I'egard  de  ces  engins.  Le 
Genie  Civil  (')  a  donne  precedemment  une  description  de  la  drague 
d'Oakland  et  indique  les  resultats  obtenus,  d'apres  le  memoire  public 
par  M.  Leconte  dans  les  Transactions  de  la  Societe  des  «  American 

H)  Voirle  Genie  Civil,  tome  V,  n°  10,  pa^e  |o!). 


Le  Scientific  American  vient  de  doiiner  quelques  indications  <om- 
maires  sur  une  suceuse  (fig.  \) employee  aux  draga-es  et  a  l*e\haus>e- 
ment  des  rives  de  la  baie  Glorietta,  pres  San  Diego  (Californie).  et 
qui  nous  parait  offrir  quelques  particularity  inleressantes  par  rap- 

(1)  Voir  le  Genie  CioU,  tome  XII,  n»  i\.  page  321. 

(2)  Voir  le  OenH  Civil,  tome  XIII,  n»  *3,  p.  U9. 
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port  aux  succuses  precddemment  employees  aux  litats-L'nis.  La  plus 
importante  consiste  dans  l'application  a  ces  appareils  du  systeme 
d'avanccment  a  l'aide  dc  pieux  qui  sont  descendus  sur  le  fond  et  servent 
d'axes  fixes  pendant  la  manoeuvre;  on  sait  que  ce  systeme  est  substitue, 
dans  lcs  dragues  americaines  du  type  Hercules,  au  mode  d'avance- 
ment  ct  me'me  de  papillonnageexclusivement  obtenu  a  l'aide  de  treuils 
sur  les  dragues  de  construction  europecnnc.  Dans  L'appareil  qui  nous 
occupe,  lespieuxsont  au  nombre  de  deux  el  monies  chacuna  I'extre*- 
uiile  d'un  1 1 1 < - 1 1 1 c '  diamelre  sur  une.  plaipie  lournanle.  I'cndant  le  travail, 
celui  quise  trouvea  I'arriere  dela  coque  sort  pour  L'ancrage;  lorsqu'on 
veut  avancer.  on  le  rcleve  et  on  abaisse  l'autre,  puis  on  imprime  un 
dcmi-tour  a  la  |)lai|ue,  et  tout  l'appareil  avance  ainsi  d'une  quanlile 
r-alc  au  diametre  de  celle-ci. 

Le  constructeur  de  la  suceuse  de  Glorietta  Bay  a  apporte  quelqucs 
modifications  au  decoupeur.  Celui-ci,  dans  la  drague  du  port  d'Oak- 
land,  colisistait  en  uri  moyeu  a  bras  horizontaux  armes  de  fortes 
dents,  en  forme  dc  socs  dc  charrue  pour  les  deiriais  argileux,  et  en 
dents  vertical  s  pour  lcs  vases ;  l'ensemble  elail  monlc  sur  un  arbrc 
vertical  soutenu  par  <lcs  porters  venues  dc  route  avec  le  tuyau,  ega- 
Lement  vertical,  d'aspiration  de  la  pompe,  ct  travaillail  sous  une  sortc 
dc  cre'pine  a  parois  pleincs.  II  rdsullait  de  cette  disposition  que  le 


tuyau  d'aspiration  debouchait  au-dessus  du  decoupeur  et  se  trouvait 
excentre"  par  rapport  a  son  axe  et  a  celui  de  la  crepine. 

Dans  I'appareH  que  nous  d<jcrivons,  les  socs  recoivent  une  plus  grande 
inclinaison  et  l'aspiration  se  fait  directement  entre  leurs  intervalles.  II 
peut  y  avoir  quelque  avantage  a  cette  modification,  surtout  si  Ton 
opere,  comme  li  la  baie  Glorietta,  dans  des  vases  ties  pen  rompacles 
ou  des  sables  ;  mais  avec  des  argiles  bleues  comme  celles  qu  on  avait 
a  excaver  el  ii  transporter  au  port  d'Oakland,  l'ancienne  disposition 
parait  plus  propre  a  eviler  les  obslructions,  parce  qu'elle  facilitc  l'ad- 
mission  de  I'eau, 

L'ensemble  de  l'apparei]  decoupeur  se  meut  sur  une  plaque  tour- 
nante  placed  a  I'arriere  de  la  coque  et  produisant  ain^i  le  papillonnage 
sans  la  changer  de  place. 

Les  machines  sont  du  type  Westinghouse  sans  condensation  et  font 
environ  .'100  chevaux.  Elles  sont  alimcntees  par  deux  chaudieres  de 
locomotives  de  l"1  80  de  diametre,  avec  tubes  de  4"'  40  de  longueur.  La 
pompe  centrifuge  a  1 111  80  de  diametre  et  decharge  par  une  conduite 
di'  0m  VS.  L'appareil  produirait dans  les  vases  sans  consistance  jusqu"a 
75  %  de  maliercs  solides  ct  .">0  %  dans  les  sables ;  ces  proportions 
nous  paraissent  bien  considerables,  car  M.  Leconle,  avec  un  appareil 
analogue,  n  indiquait  que  40  %>,  dans  la  vase  argileuse  il  est  vrai. 


AMELIORATION  HE  L'EMBOUCHURE  DU  RHONE  (') 

Description  sommaire  du  Rhone  maritime.  —  Le  Rhone,  a  un  kilometre 
en  amont  de  la  ville  d'Arles,  se  divise  en  deux  branches  qui  se 
jettent  a  la  mer  par  deux  embouchures  distinctes,  distantes  I'une  de 
l'autre  de  38  kilometres  (fig.  1). 

La  branche  principale,  le  grand  Rhfine,  traverse  la  ville  d'Arles, 
descend  dans  la  direction  du  sud-est  et,  apres  un  parcours  dc  52  kilo- 
metres environ,  tombe  dans  la  mer,  a  I'entre'e  du  golfe  de  Fos,  a 
4  milles  dans  le  sud-ouest  du  port  dc  Bouc. 

L'autre  branche,  le  petit  Rhone,  a  son  embouchure  dans  1'ouest  du 
golfe  de  Beauduc,  aupres  du  village  des  Saintes-Maries;  sa  longueur 


dcveloppcmentdeplusde  ISO  kilometres.  II  y  a  vingl-cinq  ans  environ, 
on  a  construit  le  long  du  rivage  de  la  mer,  entre  les  deux  embou- 
chures, une  digue  insubinersible  qui  empeche  leseaux  sab'-es  d'envauir 
la  Cainargue. 

Le  Rhone,  a  Aries,  a,  au  niveau  des  basses  mers,  une  largeur  de 
150  metres;  la  profondcur  maxima  est  de  14  metres.  A  l'aval,  la  lar- 
geur est  Ires  irreguliere ;  elle  atteint,  en  certains  endroits,  un  kilo- 
metre :  alors  le  lit  est  obstrue  par  des  iles.  A  Saint-Louis,  la  largeur  est 
de  335  metres;  la  profondcur  maxima  correspondante  est  de  7m50, 
mais  sur  le  dixieme  tout  au  plus  de  la  largeur.  Enfin,  la  distance  entre 
les  deux  digues  de  1'cmbouchure  dans  la  mer  est  de  400  metres, 
et'le  tirant  d'eau  maximum  correspondant  est  de  6  metres. 


est  de  58  kilometres.  Le  projet  ne  s'occupe  pas  de  ce  dernier  bras, 
sur  lequel  il  n'existc  aucune  navigation. 

L'ile  comprise  entre  les  deux  bras,  l'ile  de  la  Camargue,  pr&ente 
les  caracteres  communs  a  tous  les  deltas,  une  forme  triangulaire,  des 
terrains  tres  bas,  sans  aucune  asperite  ni  depression  notables,  qui  se 
relevent  pres  du  flcuve;  des  dunes  pen  eleveessur  le  bord  de  la  mer 
et  des  lagunes  en  arriere.  Sa  surface  mesure  plus  de  72  001)  hectares 
d'elendue. 

Les  eaux  des  deux  bras  sont  maintenues  dans  leur  lit,  jusque  dans 
le  voisinage  des  embouchures,  par  des  digues  ou  chaussees  qui  on1  un 

(i) i  Amelioration  de  Vembouchure  </»  Rhine,  par  \<l.  Gubrard,  Ingenieur  en  chef  du 
service  special  maritime  a  Marseille. 


La  profondeur  varie  dans  de  grandes  proportions.  On  a  execute  des 
Iravaux  d'endiguement  considerables  dan-  le  but  de  re.uiai  iser  le  COUTS 
du  fieuvc  el  d'augmenter  sa  profondeur  :  digues  longitudinales  et  epis 
submersible*.  <  >n  a  obtenu  ainsi  de  notablesameliorations;  mais  sur  cer- 
tains points,  entre  Aries  et  la  mer,  on  ne  peut  pas  avoir  plus  dc  2  metres 
de  tirant  d'eau.  parce  qu'on  rencontre  sur  une  grande  longueur,  sur 
toute  la  largeur  du  lit,  un  banc  de  poudingue  tres  dur,  que  lecourant 
ne  peut  pas  enlamcr.  Ce  poudingue  n  est  autre  chose  qu'un  prolon- 
gement  de  la  Crau.  On  peut  admettreque  sur  tous  les  aulres  point*, 
i  endiguement  sullirait  pour  assurer  un  chenal  assez  regulier  avec 
i  metres  de  tirant  d'eau  jusqua  la  bar  re  a  leinbouchure  dans  la  mer. 

D^bit  et  alluvions.  —  On  evalue  a  10000  metres  cubes  le  debit  total 
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dii  Rhone  dans  les  plus  graadea  crucs,  au  point  oil  il  se  separe  en 
deux  branches.  D'apres  des  experiences  faitea  simultanement  aur 
ch&cun  ilcs  deux  bras,  le  partage  des  eaux  s'operorait  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Grand  Rhone   84  "/. 

Petit  Rhone   16  % 

Les  eaux  du  Rhone,  dans  la  partie  superioure  de  leur  cours,  Irans- 
portent  du  limon,  du  sable  et  des  galets.  Ceux-ci  disparaissenl  & 
7  kilometres  en  amont  d'Arles,  aSaujean.  De  la  a  la  mer  il  n'y  a  plus 
dans  l'eau  (|ue  du  sable  et  du  limon.  Le  volume  de  its  matures, 
charrie  jusqu'a  la  mer,  est  annuellement  de  17  a  18  millions  de  metres 
cubes.  La  proportion  du  limon  est  d'aillenrs  beaucoup  [ilus  faible 
que  celle  du  sable,  et  celui-ci,  malgro  la  lonuite  de  ses  grains,  est 
roulc,  pour  la  plus  grande  partie,  sur  le  fond  du  lleuve. 

Difficult^  del'embouchuri'  et  travaux execute's  pour  leu  faire  disparatlre. 
—  L'cmbouchure  du  Rhone  est  obsl  ruee  par  line  barre  de  sable  presque 
a  fleur  d'eau,  a  travers  laquellc  la  masse  des  eaux  se  fraye  un  chenal 
pour  arrivcr  jusqu'a  la  mer.  Cc  cbenal  se  deplace  d'une  facon  inccs- 
sante,  el  son  tirant  d'eau,  dans  certaines  sections,  ne  depasse  pas,  le 
plus  souvent,  lm85.  Quand  la  mer  est  agiloe,  file  brise  avec  force  sur 
la  barre,  el  la  passe  est  absolumenl  inabordable. 

Leslravaux  executes  pour  Cairo  disparailrc  cos  difficultes  et  permellre 


Fig.  2.  —  Carle  des  emboucliuies  du  KUune  en  mi,  d'apres  les  Ingenieurs 
hydrographies  de  la  Marine. 


la  remonte  du  fleuve  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  apportant  au  mal 
un  remede  indirect,  comme  les  canaux  lateraux  d'Arles  a  Bouc  et  de 
Saint-Louis;  les  aulres  pretendant  constituer  une  solution  direete  de 
la  question  et  consistant  dans  l'endiguement  du  lit. 

Co  n'est  que  depuis  1712  que  le  grand  bras  du  Rhone  fonctii  e 

comme  deeharge  a  la  mer.  Avant  cette  epoque,  le  lleuve,  a  17  kilo- 


grand  bras.  En  1712,  le  Rhone  emporta  la  prise  d'eau  du  eaual,  et 
trouvant  un  lit  tout  (ait,  qui  leconduisait  a  la  mer,  apres  un  parcoars 
de  9400  metres  sculemeril,  au  lieu  de  20  kilometres,  il  »'y  pn'eipila 
avec  force. 

Dans  le  xviif  siecle,  les  seuls  travaux  execute's  ont  consists  en 
enrochementa  pour  defenses  de  berges  et  en  quelques  epis. 

En  1802,  on  eODStruisit  le  canal  d'Arles  a  BOUC  ;  mais  cc  canal, 
ouvert  avec  un  tirant  d'eau  de  2  metres,  et  une  largeur  de  h  mitres 
seulement  dans  les  ecluses,  devint  insullisant  lejour  od  la  navigation 
a  vapeur  s'installa  sur  le  Rhone. 

Re.s  I8W,  la  question  de  reinbouchiirc  se  posait  a  QOUVeau,  \  III 

suite  des  remarquables  etudes  faites  par  M.  L'ingeuieur  en  chef 
Surell,  on  se  decidait  a  re*unir,  an  moyen  d'un  syateme  de  dignea, 
toutes  les  eaux  du  lleuve  dans  un  seul  bra-,  pour  les  lancer  i  la  Ibis 
sur  la  barre,  de  preference  a  la  construction  d  un  canal  lateral. 

La  figure  2  represente  1'etat  des  emboucliures  du  Rhone  en  1841'. 

La  liguro.3  indique  les  travaux  qui  on  I  ete  execute-,  de  1x52  si  1X57. 

On  a  barre  les  bras  de  Piemanson,  de  Rouslan  et  d'Eugeue  sur  la 
rive  droite,  les  gratis  secondaire>  de  la  Tarlane  et  .In  iv^oulier  -ur 
la  rive  gauche,  et  Ton  a  delendu  les  berges,  sur  les  points  menace's,  au 
moyen  d'enrochements. 

Les  digues  out  ete  arretees  a  une  distance  de7mi  metres  en  amont 
de  la  position  qu'occupait  la  barre  en  1X52.  Lorsqu'elles  onl  6t£  ter- 
minees,  en  1850,  la  barre  etait  ;i  300  metres  plus  loin,  .-"it  a  I  000 
metres  de  leur,-,  oxl.reiniles. 

Avant  l'execution  des  travaux,  le  tirant  d'eau  sur  la  passe  etait  en 
general  de  l'"88;  des  observations  continues  faites  pendant  huil 
mois,  du  l'r  aoul  l8-4(i  au  31  mars  1847,  avaienl  accuse  coinnie  maxi- 
mum 21"  00  et  comme  minimum  I'"  US. 

La  profondeur  d'eau  sur  la  passe  semblait  augmenter  an  fur  el  d 
inesure  de  l'avancemcnt  des  travaux  d'endiguenient,  tout  en  se  main- 
tenant  pourtant  dans  les  limites  qui  avaient  ete  observees  anlericu- 
remcnt.  En  octobre  1X55,  bien  que  tous  les  bras  secondaires  fusseBt 
barres  et  les  digues  execulees,  la  passe  n'avait  pas  tout  a  fait  2"'  00 
d'eau.  Une  crue  tres  forte  survint  :  apres  la  crue,  le  tirant  d'eau 
etait  monte  a  3'"50.  Mais  la  passe  s'est  comblee  peu  a  peu,  et,  deux 
mois  plus  tard,  en  fevrier  1850,  elle  n'avait  plus  qu'une  profondeur 
inferieure  a  2"'  50.  Aprfes  la  crue  extraordinaire  des  mois  de  mai  et 
juin  1856,  nouvel  approfondissemeul ;  a  la  fin  de  septembre,  on  trouve 
sur  la  passe  4"1  20.  Cet  approfondissement  n'elait  que  momentaie-. 
Peu  de  temps  apres,  o;i  relrouvait  les  memes  profondeur.-  qu'anlerieu- 
rement,  et  depuis  la  profondeur  \arie  de  O1"  70  a  2'"  !in  ;  elle  est 
moyennement  de  Im80. 

L'insucees  des  travaux  d'endiguement  etait  bien  constate  ;  on  s'est 
decide  alors  a  revenir  a  la  solution  qui  consislait  dans  I'etablisse- 
mentd'un  canal  lateral  ecluse.  I  n  d<Vret  du  '.»  mai  18(53  a  declare 
d'utilite  publique  les  travaux  du  canal  Saint-Louis. 

Ce  canal  aun  tirant  d'eau  de  0  metres  en  basses  iners.  Sa  largeur  au 


liuHl-es  de  l'embouchure  actuelle,  se  jetait  dans  un  bras  tres  sinueux, 
nomine  Hras-de-Fer  ou  canal  du  Japon,  dont  il  existe  encore  des 
traces,  et  qui  conduisait  toutes  scs  eaux  a  la  mer  par  un  trajet  de 
20  kilometres  (tig.  2).  Une  suite  d'etangs  sales,  que  les  fermiers  des 
gabelles  avaient  entrepris  dedessaler  en  y  introduisant  une  derivation 
prise  au  lleuve  (canal  des  Launes),  occupaient  ('emplacement  actuel  du 


plafond  est  de  30  metres  et  a  la  ligne  d'eau  do  «>•'»  metre-  :  sa  lon- 
gueur estde  3  300  metres.  Le  chenal  en  mer  a  GO  metre-  de  targeoi 
au  plafond  et  a  partir  du  rivage  justiu'aux  fonds  de  4  mitiv-.  .  t 
200  metres  des  fonds  de  4  metres  aux  fonds  de  6  metres. 

Le  canal  est  isoie  du  Rhone  par  une  ecluse  a  sas  qui  a7mS0  de 
tirantd'eau,  22  metres  de  largeur  et  100  metres  de  longueur  utile.  \ 
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I'aval  de  l'ecluse,  a  l'origine  du  canal,  on  a  creusS  un  bassin  de  12 
hectares,  avec  6  metres  de  tirantd'eau. 

Les  travaux  ont  6t6  commences  en  1863  et  terminus  en  1873. 

Le  canal  Saint-Louis,  dit  M.  Guerard,  constitue  une  oeuvre  bien 
autrement  importante  au  point  de  vue  de  la  navigation,  que  celle 
dont  la  realisation  etait  attendue  de  l'amelioration  de  1'embouchure. 
Les  travaux  d'endiguement  n'avaient  d'autre  but  que  d'ouvrir  le  Hhone 
aux  bateaux  qui  trouvent  dans  le  fleuve  une  profondeur  assez  grande 
pour  remouter  jusqu'a  Aries;  cette  profondeur  est  limiteea  2  metres 
en  basses  caux.  Les  travaux  de  Saint-Louis  ont  eu  pour  el'fet  de  per- 
mcttreaux  navires  calant  jusqu'a  (i  metres  de  vcnir  dans  le  Rh6ne  et 
de  leur  offrir  un  port  qui  s'ouvre  dans  une  anse  abritee  et  dans  lequel 
ils  peuvent  faire  commodeiiient  des  operations  d'embarquement  et 
de  debarquemcnt. 

Necessite  de  nouveaux  travaux.  —  Depuis  l'ouverture  du  canul 
Saint-Louis,  la  navigation  a  d^serte  complement  l'emboucliure  du 
lilmue:  ce  n'esl  dour  pas  pour  l'y  ramener  que  la  necessity  de  nou- 
veaux travaux  se  fait  sentir.  Mais  le  regime  ties  utterrissements  est  tel 
que  le  cone  de  dejection  s'avance  d'une  manierc  iucessante  vers  l'Esl  : 
l'entr6e  du  golfe  de  Fos  seretrecit  au  point  que  la  navigation  eprouve 
id  s (I illicultes  serieuses  pour  gagner  les  ports  de  Bouc  et  de  Saint- 
Louis  par  les  vents  de  la  region  du  Nord,  qui  sont  les  vents  domi- 
nants ;  le  golfe  de  Fos  est  cnvahi  par  les  depots  du  Rhone  ;  les  ports 
de  Saint-Louis  et  de  Bouc,  et  I'entrfe  de  l'etang  de  Berre  sont  me- 
naces. 

Pour  parer  a  ce  danger,  le  Ministre  des  Travaux  Publics  a  decide, 
en  1879,  qu'il  y  avait  lieu  de  prolonger  la  digue  de  rive  gauche  de 
1'embouchure  actuclle,  dite  «  Digue  de  l'Annibal  »,  en  I'inflechissant 
vers  le  Sud,  afin  de  rejeter  dans  cette  direction  toutes  les  eaux  du 
fleuve,  mats  en  meme  temps  il  a  reserve  la  reouverlure  des  anciens 
bras  de  Piemanson,  de  Roustan  et  d'Eugene,  barres  de  1852  a  1857. 
Toulefois,  le  premier  projet,  dont  l'execution  etait  eslimee  a  1  700  000 
francs,  n'a  pas  ete  mis  a  execution,  etla  question  demeure  entiere. 

M.  Ad.  Guerard,  charge  d'un  rapport  sur  la  solution  a  adopter,  a  la 
suite  de  demandes  faites  par  divers  corps  constitues  et  Compagnies 
industriclles  de  la  region,  se  prononce  pour  le  prolongement  de  la 
digue  de  l'Annibal,  tel  qu'il  est  indique  au  projet  approuve  par  1' Ad- 
ministration superieure,  et  pour  l'ouverture  du  bras  ou  «  grau  »  le 
plus  important,  celui  de  Boustan. 

II  faut  remarquer  qu'en  coordonuant  les  etudes  anterieures  et  en  y 
joignant  ses  propres  observations,  il  a  pu  se  convaincre  que  les  faits 
reconnus  avant  1876  se  continuent  depuis  lors  dans  des  conditions 
analogues. 

Le  promontoire  de  1'embouchure  continue  a  s'avancer  vers  l'Esl ; 
le  lit  du  golfe  de  Fos  s'exhausse  dans  la  region  de  1'Ouest,  etles  at- 
terrissements  gagnentpeu  a  peu  dans  la  direction  de  l'Est.  A  1'Ouest 
de  1'embouchure,  au  contraire,  la  position  et  la  configuration  de  la 
cote  varient  peu ;  malgre  les  apports  incessants  du  fleuve,  la  cote 
recule  plutot  vers  1'interieur  des  terres  qu'elle  ne  gagne  dans  la  mer. 

II  y  a  un  interet  considerable  a  conserver  dans  l'anse  du  Bepos  les 
profondeurs  qu'on  y  trouve  actuellement.  Le  port  de  Saint-Louis  se 
developpe  et  il  faut  prevoir  que,  dans  quelques  annees,  il  sera  neces- 
saire  de  l'approfondir.  Or,  deja  aujourd'hui,  pour  atteindre  les  fonds 
de  8  metres,  il  faudrait  prolonger  le  chenal  en  mer  sur  plus  de  800 
metres  dans  l'Est,  ainsi  que  la  jetee  qui  le  protege  et,  dans  cette 
direction,  le  fond  s'exhausse  de  0m020  en  moyenne  par  an,  en  per- 
dant  de  son  inclinaison,  qui  n'cst  plus  deja  que  V400  environ. 

La  situation  actuelle  ne  peut  qu'etre  aggravee  par  le  fait  des  chan- 
gemcnts  qui  tendent  a  se  produire  a  1'embouchure  meme. 

A  mesure  que  le  promontoire  s'avance  vers  le  large,  l'intervalle 
compris  entre  la  passe  des  grandes  crues  et  la  passe  du  regime  moyen 
mesure  sur  la  Crete  de  la  barre,  augmente  proportionneliement':  c'esi 
dans  cet  intervalle  que  la  mer  retrousse  le  plus  les  matieres  qui  cons- 
tituent le  front  du  promontoire.  II  se  formera  certainement,  un  join-, 
dans  cet  intervalle,  un  ilotqui  separera  nettementles  deux  passes,  et  a 
droite  ou  a  gauche  duquel  se  porterala  passe  la  plus  profonde  suivant 
les  circon stances  du  regime  du  fleuve.  Des  1879,  M.  Guerard  annon- 
cait  que  cet  ilot  ou,  pour  parler  le  langage  du  pays,  ce  « they  »  ne 
larderait  pas  a  se  former. 

Ce  they  a  commence  a  emerger  en  1882;  il  est  Ires  ncttement  mar- 
que sur  le  plan  de  1883  (fig.  4),  exactement  dans  le  prolongement  du 
lit  d'endiguement:  une  passe  existe  au  Nord,  dans  l'Est  de  l'extre- 
mite  de  la  digue,  uue  autre  au  Sud.  En  188S-,  il  s'est  developpe,  la 
passe  du  Nord  existe  seule.  En  1886  et  1887,  il  n'emerge  plus,  mais 
sur  son  emplacement,  les  terres  ne  sont  qu'a  quelques  centimetres  au- 
dessous  du  niveau  des  basses  mers.  II  ne  tardera  pas  a  reparaitre,  si 
ce  n'est  deja  fait. 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  la  premiere  fois  qu'unc  modification  de  ce 
genre  s'opere:  l'histoire  des  changements  survenus  a  1'embouchure 
dans  la  periode  moderne  en  offre  plus  d'un  exemple.  M  .  Guerard  cite 
de  nombreux  faits  a  l'appui  de  cette  assertion. 

Si  done  on  laissait  1'embouchure  prendre  libremeut  la  forme  qui 


lui  convient,  le  grau  de  l'Est  subsislcrait  et  son  promontoire  continue- 
rait  a  progresser  dans  la  meme  direction;  un  nouveau  bras  se  for- 
merait  dans  le  Sud.  dispose  comme  1'ont  ete  successivement  celui  de 
Roustan,  a  la  fin  du  siede  dernier,  celui  d'Eugene  il  y  a  une  cin- 
(juantaiue  d'annees. 

L'influence  direclricc  de  l'endiguement  dimiriuant  a  mesure  que  le 
promontoire  se  developpe,  la  passe  de  l'Esl,  qui  sera  longtemps  encore 


Fio.  ',.  —  Plan  de  1'embouchure  du  Rhine  en  juillet  1883. 


la  passe  des  grandes  crues,  sera  plus  relevee  vers  le  Nord,  ecaruie 
qu'elle  sera  par  le  nouveau  they,  qui  offrira  au  Rhone  une  resistance 
plus  grande  que  la  barre  etroite  qu'il  trouve  actuellement  sur  son 
emplacement.  Le  golfe  sera  plus  directement  menace  par  les  atterris- 
sements  du  Rhone. 

La  situation  actuelle  est  done  pleine  de  perils;  il  est  indispensable 
d'y  remedier  sans  plus  tarcler. 

Travaux  a  executer  dans  le  but  de  remedier  aux  inconvenients  et  aux 
dangers  de  la  situation  actuelle.  —  Programme  de  1819.  —  Pour  pre- 
server le  golfe,  il  faut  ecarter  1'embouchure. 

La  reouverture  des  graus  de  la  rive  droite  ne  suffirait  pas  pour  pro- 
duire ce  resultat,  puisque,  anterieurement  a  1852,  alors  que  tous  ces 
graus  etaient  ouverts,  le  promontoire  progressait  deja  tres  rapidement 
vers  l'Est;  il  est  de  toute  necessite  qu'en  meme  temps  on  construise  a 
1'embouchure  actuelle  un  ouvrage  qui  oblige  les  eaux  du  fleuve  a  se 
diriger  vers  le  Sud,  dans  1'Ouest  du  golfe.  De  la  le  programme  qui  a 
ete  adopte  en  1879. 

A  cette  epoque,  il  ne  paraissait  pas  demontre  que  la  deviation  de 
1'embouchure  de  l'Est  ne  put  alors  suffire,  pendant  quelque  temps 
au  moins,  pour  produire  le  resultat  que  Ton  avait  en  vue.  Cette  de- 
viation etant,  dans  tous  les  cas,  indispensable,  on  avait  decide  de 
commencer  les  travaux  par  la  construction  du  prolongement  de  la 
digue  de  l'Annibal,  en  reservant  la  reouverture  des  anciens  bras  pour 
l'clfectuer  aussitot  que  Ton  aurait  juge  des  effets  produits  par  la  de- 
viation, en  profitant  des  enseignements  que  Ton  tirerait  de  l'obser- 
vation,  pour  operer  cette  reouverture  dans  les  conditions  !es  plus  con- 
venables. 

Doit-on  s'en  tenir  a  ce  programme?  II  est  a  craindre  que  les  consi- 
derations budgetaires  qui  ont  fait  ajourner  jusqu'a  present  la  cons- 
truction de  la  digue  de  l'Annibal  ne  subsistent  encore  pendant  des 
annees.  La  depense  etait  evaluee  a  I  7O0O0O  francs.  Si,  moyennant 
une  depense  relativement  peu  importante,  il  est  possible  d'effectuer 
la  reouverture  des  anciens  graus,  il  faut  y  proceder  sans  plus  tarder, 
parce  qu'on  diminuera  d'autanl  la  masse  des  apports  a  l'entree  du 
golfe,  a  moins  qu'il  n'y  ait  des  inconvenients  a  pratiquer  cette  ope- 
ration avant  que  1'embouchure  ne  soit  deviee.  Done  deux  questions 
a  examiner,  a  savoir : 

1°  Comment  doit  etre  effectuee  la  reouverture  des  anciens  bras  ? 
Quelle  sera  la  depense? 

2°  La  reouverture  des  graus  peut-elle  avoir  des  inconvenients  si 
on  l'etlectue  avant  que  le  grau  de  l'Est  ne  soit  devie  vers  le  Sud  ? 

Reouverture  des  anciens  bras.  —  La  fig,  5  represente  l'embouchure 
du  Rhone  en  juin  1852,  au  moment  ou  Ton  aiiait  entreprendre  les 
travaux  d'endiguement. 

Le  fleuve  deversait  alors  ses  eaux  a  la  mer  par  six  bouches :  le  grau 
de  l'Est,  le  plus  important,  qui  occupait  sensiblement  le  meme  em- 
placement qu'aujourd'hui;  sur  la  rive  gauche,  les  graus  de  la  Tar- 
tane  et  de  Pegoulier;  sur  la  rive  droite,  les  graus  de  Piemanson.  de 
Roustan  et  d'Eugene. 
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Le  tableau  suivant,  dresse  au  moyen  des  resultats  d'operalions  faites 
eu  1846  par.M.  L'lng^nieur  Surell,  indique  comment  la  masse  totale 
des  eaux  se  reparlissait  cntiv  les  diverses  bouches  (')  : 

Vitesse  Debit 
I'njfondeur     maxima        I  > ;» i' 
Section,      maxima,    par  sccondc.  seeurHlr. 


meiics  carres. 

meties> 

metres. 

metrea  ci 

(Iran  de  Piemanson  .  . 

42),0d 

3,00 

1,05 

298,03 

Grau  de  Roustan.  .  . 

1.145,00 

7,90 

0,8'i 

755,40 

(Iran  d' Eugene   .  . 

97,50 

2.30 

1,08 

65,78 

(irau  de  la  Tartanc 

31 ,25 

0,25 

0,51 

36,28 

1 .  'i02,9't 

4,69 

0,92 

916,23 

(Iran  <lu  Pegouhei . 

28,00 

0,20 

0,'i8 

32,50 

Totaux  .  . 

.     3.1 33,69 

2.104,22 

Uajaugeage  open'-,  a  litre  de  verification,  en  amont,  en  lace  dc  la 
tour  Saint-Louis,  a  dnnne  les  resultats  suivants  : 

Section   2.3i9™2,00 

Profondeur  maxima   9"',  00 

Vitesse  maxima   1"',  40  par  seconde. 

Debit   2.179»\30 

Les  gratis  d'L'ugene,  de  la  Tartanc  el  du  Pegoulier  otaient  lout  a 


Nord-Sud  sur  la  face  ineridionale  du  prouionloire,  en  un  point  oil  la 
mer  agit  avee  le  plus  d'energie  pour  degager  la  passe  de,  mat<'- 
ri  nix  qui  teadraient  a  1'obstrucr,  emportanl  la  plus  grande  partie 
des  materiatlX  d'alluvions  dans  la  direction  de  l'Ouest.  Si  Ton  par- 
venait  a  reconstituer  la  bifurcation  de  Houstan  avee  le  grau  de  1'Est, 
telle  quelle  existait  en  1852,  une  grande  partie  de  la  mm--'  des  eaux 
du  Ithone  dtfserterait  le  COUis  aeluel  pour  suivre  le  nouuau  lit.  Ln 
ellel,  en  18it»  ('),  alors  que  le  chemin  que  les  eaux  avaient  a  parrourir 
pour  arriver  a  la  mer,  mesure*  a  partir  du  point  de  bifurcation  des 
thalwegs  j usque  sur  la  Crete  de.  la  ban  e,  etait  de  ."i^"'  ;;i  h >  par  le  grau 
de  L'Estetde  4km30Q  par  le  grau  de  Roustan,  le  premier  de  ces  -ran, 
deliitail  ^ ) I pendant  une  crue  ordinaire  donnant  en  totality  un 
debit  de  1  l04mt±i,  soit  les  0,4-i  du  volume  l  . I  ■  1  .1  celui  de  Konstan 
7")')1"''  10,  soit  0.30  ;  aujourd'hui,  par  le  grau  de  l'Kst,  les  eaux  ont  A 
panourir  environ  X  kilometres,  tandis  que  par  le  grau  de  So  US  tan, 
le  trajet  ne  scrait,  au  debut,  que  de  4  kilometres  a  p.  me. 

Le  barrage  de  Houstan  a  ete  construit  partie  en  terre,  partie  en 
enrochements.  La  ligure  0  reprcsento  la  section  Iran-^ersile  du  grau 
en  juin  Itf.'ii  sur  remplaeeiiient  du  barrage;  la  largoiir  ''(ait  de 
800  metres.  Le  barrage  a  ete  construit  en  terre  sur  3'»0  metre-  a 
partir  du  they  de  Roustan,  et  en  cnrocbcrnenLs  de  tnoellons  BUT  le 
restant  de  la  longueur.   Les  enrochements  ne  dependent  profondo- 


fait  secondares,  car  ils  n'ecoulaient  a  eux  trois  que  le  l/13  du  vo- 
lume total.  Le  grau  de  l'Est  debitait,  a  lui  seul,  les  0,43,  e'est-ii-dire 
un  peu  plus  que  les  2/.v 

Nous  laissons  de  cote  les  graus  de  la  rive  gauche. 

Des  trois  graus  de  la  rive  droite,  Piemanson  etait  celui  qui  debou- 
chait  le  plus  loin  du  golfe  de  Fos;  e'est  un  avantage.  Mais  la  direc- 
tion de  son  cours,  qui  fait  un  angle  de  cent  et  quclques  degres  avec 
cello  de  la  ligne  d'endiguement  eTablie  a  Saint-Louis  jusqu'a  l'origine 
tneme  du  grau,  n*est  pas  favorable.  Si  l'on  parvenait  a  jeter  dans 
L'ahcierJ  lil  une  part  importante  des  eaux  du  fleuve,  il  serait  a  erain- 
drc  qu'il  n'en  resultiit  des  perturbations  dangereuses  dans  le  cours 
des  eaux  le  long  des"  ouvrages  existant  a  l'entree  du  canal  Saint-Louis. 

Deplus,  la  destruction  du  barrage  de  Piemanson  exigerait  des  dra- 
gages  considerables  (T>0  000  metres  cubes  d'enrochemenls  et  de  terres 
melanges,  et  80000  metres  cubes  de  terres  (pour  faire  la  voie  de  la  drague 
et  des  porteurs  entre  le  chenal  et  le  Rhone),  et  divers  travaux  acccs- 
soires  dont  le  coat  total  depasserait  certainement  .'500  0OO  francs. 

La  reouverlure  du  grau  de  Houstan  se  presente  dans  des  condi- 
tions bien  autrement  favorables. 

L'ancien  lit  de  ce  grau  pourrait  <Hre  raccorde  d  une  maniere  tr6s 
convenable  avec  le  cours  du  Qeuve.  Sa  longueur  est  notabloment 
plus  courte  que  telle  de  Piemanson  ;  il  debouche  suivant  la  direction 


(1)  Memotre  sur  ^amelioration  d&s  eniboucKura  du  Ithune,  par  H.  i'lngeeieur  Sure'l. 
—  Nimes,  1817.  page  26. 


ment  que  sur  une  longueur  de  00  metres  environ  a  partir  du  they 
de  Bericle,  et  sur  laquelle  une  breche  avail  ete  ouverte  par  une 
crue  pendant  l'execution  des  travaux,  avec  une  profondeur  de  6  a  7 
metres  en  certains  points.  11  n*existe  aucun  dessin  d'exeeution  des  tra- 
vaux. M.  le  conducteur  principal  Re\bert,  qui  a  surveilbi  la  cons- 
truction du  barrage,  pense  que  si,  avant  d'amener  les  eaux  dans  le  lit 


Fig.  6.  —  Section  transversale  du  lit  de  Roustan  en  juin  1832  sur  I' emplacement 

du  barrage. 

de  Roustan,  on  avait  la  precaution  d'abaisser  la  digue  en  enroche- 
ments, en  la  troncounant  de  maniere  a  provoquer  des  all'ouillenieuts. 
les  eaux  n'auraient  pas  de  peine  a  en  consommer  la  ruine.  II  est  de- 
sirable qu'il  en  soit  ainsi,  car  il  importe  que  le  nouveau  lit  debouche. 
conmte  l'ancien,  dans  la  direction  Nord-Sud  et  le  plus  loin  possible 
dans  l'Ouest.  II  faut  eviter  ii  tout  prix  que  le  troncon  de  barrage  cons- 
truit en  enrochements  fooctionne  comme  un  epi,  qui  rejetterait  le 
cours  des  eaux  de  Roustan  dans  la  direction  du  Sud-Kst.  Des  sondages 
sennit  necessaires  pour  determiner  la  nature  des  travaux  a  executer 
et  l'ordre  a  suivre  dans  l'execution. 

(t)  Mcmoire  de  H.  I'lngenieur  Surell,  deja  cilr. 
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Reste  le  grau  d'Eugene. 

Le  barrage  dc  l'Eugene  a  ete  construit  en  enrochements.  Bien  que 
les  enrochements  ne  descendent  pas  tres  profondement,  il  faudrait 
sans  doule  avoir  recours  a  Ja  drague  pour  ouvrir  un  nouveau  lit.  La 
depense  ;i  (aire  nc  serait  pas  plus  eievCe  que  pour  rouvrir  Roustan, 
parce  que  le  chenal  d'appel  serait  facile  a  creuser,  ct  il  n'y  aurait  au- 
cune  acquisition  de  terrain  a  l'aire. 

Mais  le  grau  d'Eugene  est  tres  pres  de  la  branche  de  I'Est,  et  sa 
reouverture  n'aurait  qu'une  tres  faible  influence  pour  la  deviation 
des  atterrisseinents.  Ellc  Cquivaudrait  a  doubter  le  debouche  du  Rhone 
dans  I'Est,  et  serait  de  nature  a  nuire  a  l'operation  de  Roustan, 
dans  laquclle  le  but  a  atteindre  est  d'attirer  dans  ce  dernier  grau  la 
plus  grandc  partie  possible  des  eaux  du  Rhdne. 

11  convicnt  done  de  ne  pas  rouvrir  le  grau  d'Eugene  avant  qu'on 
ait  pu  juger  des  resultats  que  Ton  obtiendra  en  rouvrant  Roustan. 

Ainsi  la  conclusion  est  qu'il  faut  sc  borner  a  rouvrir  le  grau  de 
Roustan . 

Etfets  de  la  reouverture  de  Roustan.  —  Le  grau  de  Roustan  d&our- 
nera  une  partie  notable  des  materiaux  d'alluvions  que  le  Rhone  di- 
verse actuellemcnt  par  1'embouchure  dc  I'Est;  le  promontoire  de 
cette  embouchure  progressera  moins  rapidement  dans  la  direction  de 
['Est.  Reculera-t-il?  Ce  n'est  pas  probable,  puisqu'en  1846.  alors  que 
la  bouche  de  I'Est  deversait  les  0,43  seulernent  du  debit  du  Rhdne, 
il  gagnait  incessamment  sur  la  mer.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  reculera 
jamais  an  dela  de  la  position  qu'il  avait  en  1846,  et  meme  en  1852. 
On  est.  done  certain  <|u'il  couservera  loujours  une  saillie  assez  grande 
pour  que  l'Anse  du  Repos  dans  laquclle  debouche  le  canal  Saint-Louis 
demeure  tres  convenablement  abritee. 

Le  regime  de  la  passe  sur  la  barre  de  I'Est  sera  tres  probablement 
modifie.  Par  le  fait  du  dCversoir  de  Roustan,  les  grandes  crues  pour- 
ront  ne  plus  produire  sur  la  passe  que  l'effet  qu'on  observe  au- 
jourd'hui  par  les  crues  moyennes.  La  passe  aura  une  tendance  plus 
marquee  a  s'ouvrir  au  Nord-Est  et  menacera  plus  directement  l'anse 
du  Repos.  On  ne  sauvera  la  situation  qu'en  executant  le  prolonge- 
ment  de  la  digue  de  l'Annibal  ;  ce  prolongement  parait  necessaire 
quoi  qu'on  fasse. 

Independamment  des  avantages  que  la  rcouverture  dc  Roustan  aura 
pour  la  navigation,  cette  operation  sera  de  nature  a  exercer  une  in- 
fluence heureusc  sur  la  salubrity  de  la  region  et  contribuera  a  l'ame- 
lioration  des  proprietes  qui  sont  situees  sur  la  rive  droite  du  Rhone 
a  l'aval  de  Piemanson. 

Conclusions.  —  M.  Guerard  conclut  des  etudes  qui  precedent  qu'il 
est  indispensable  et  urgent  d'entreprendre  a  l'emboucbure  du  Rhone 
des  travaux  dans  le  but  dc  detourner  du  golfe  de  Fos  les  eaux  du 
Rhone  et  les  mate"riaux  qu'elles  entrainent  a  la  mer. 

Ces  travaux  doivent  comprendre  a  la  fois  le  prolongement  de  la 
digue  de  l'Annibal,  tel  qu'il  etaitprojete  en  1879,  et  la  rcouverture  du 
grau  de  Roustan. 

Le  prolongement  de  la  premiere  exigera  une  defense  de  1  700  000 
francs  et  la  reouverture  du  grau  de  Roustan  une  depense  dc 
100  000  francs. 

Ces  travaux  sont  egalement  urgents,  et  il  n'y  a  aucun  incouvenient 
a  ce  que  la  reouverture  de  Roustan  soit  operCe  avant  que  le  prolon- 
gement de  la  digue  de  l'Annibal  ne  soit  execute. 

La  construction  de  la  digue  de  l'Annibal  demandera  un  temps  assez 
long.  La  reouverture  de  Roustan,  au  contraire,  n'exigera  pas  une  d€- 
pense  considerable  et  pourra  etre  tres  rapidement  effectuCe.  II  con- 
vient  done  de  procCder  imme'diatement  a  la  reouverture  de  Roustan. 


MECANIQUE 

NOTE  SUR  LES  ESSAIS  DES  METAUX  A  LA  TRACTION 

(Planche  XXV.) 

I.  —  Considerations  generates.  —  Importance  des  essais  a  la  traction. 
—  De  tous  les  moyens  d'investigatiou  don  I  on  dispose  pour  apprecier 
la  valeur  d'une  piece  metallique  brute  ou  finie,  le  plus  frequemmenl 
employe  est  assurement  l'Cpreuve  a  la  traction. 

Chaque  fois  que,  dans  un  but  ou  scientifique  ou  commercial,  on 
fait  une  serie  d'essais  sur  un  lot  de  rails,  par  exemple,  on  commence 
par  celui-ci.  Mais  si  Ton  n'en  fait  qu'un  seul,  e'est  encore  celui-la 
qu'on  choisit;  de  sorte  que,  bien  souvent  dans  la  pratique,  il  sup- 
plee  a  toutes  les  6preuves  de  compression,  de  flexion,  de  choc,  etc., 
sans  pouvoir,  il  est  vrai,  les  remplacer  d'une  maniere  absolue.  C'est, 
a  proprcmenl  parler,  un  premier  apercu,  le  plus  important  peut-etre. 
jeli'  sur  la  valeur  du  metal.  Notre  esprit  aime  a  s'y  arreter  tellement, 
que  bien  des  auteurs  et  bien  des  usines  font  reposer  leurs  classifica- 
tions des  produits  metallurgiques  uniquement  sur  les  resultats  fournis 
par  cette  epreuve.  A  quoi  cela  tient-il?  Sans  doutc  a  la  facility  de 
l'aire  rapidement,  commodement  et  exactement  un  essai  de  ce  genre. 


Une  autre  raison,  plus  solide,  justifie  cette  tendance  :  une  epreuve 
a  la  traction  bien  execut6e  et  bien  observCe  fournit  reeliement  cet 
apercu  dont  nous  venons  de  parler.  Chacun  pense  bien  qu'une  barre 
de  fer  fin  comporlanl  25  %  d'allongement  a  la  traction  donnera, 
selon  toule  probability,  d'excellents  essais  de  pliage  a  chaud,  beaucoup 
mieux  qu'un  Cchantillon  de  fer  ordinaire  dont  l'allongement  n'aura 
pas  depassd  12  %>•  11  n'est  certes  pas  besoin  d'une  bien  longue  expe- 
rience pour  tirer  ces  conclusions. 

A  un  point  de  vue  plus  exact,  on  applique  a  la  compression  les  resul- 
tats fournis  par  la  resistance  a  la  traction,  tout  au  moins  lorsqo'il 
s'agitdu  fer  ou  de  l  acier.  c'est-<i-dire  du  metal  qui  fournit  J'immen~e 
majority  des  barreaux  d'epreuve;  en  fait,  nous  ne  connaissons  pas  un 
cahier  de  charges  qui  prescrive  des  essais  a  la  compression.  Etpuisqu'on 
connait  la  resistance  a  la  traction  et  a  la  compression,  une  epreuve 
directe  de  flexion  n'est  plus  qu"une  superfluity;  si  on  1'execute  neau- 
moins  sur  des  pieces  linies,  sur  les  rails  par  exemple,  ce  n'est  pas 
qu'on  vcuille  mesurer  la  resistance  des  fibres  (Hementaires  que  l'on 
connait  deja,  mais  bien  plutdt  s'assurer  de  la  bonne  execution  du 
profil. 

Independamment  de  ces  raisons  theoriques,  il  en  exisle  une  autre 
plus  pratique.  Les  constructeurs  voudront  verifier  direetement  la  resis- 
tance de  quelqu'une  des  nombreuses  pieces  souinises  a  la  traction 
dans  leurs  travaux,  comme  les  elements  des  pouts  arnericains  et  des 
pouts  demontables,  les  cables  sur  lesquels  nous  reviendrons  ample- 
ment  tout  a  I'hcure,  les  tendeurs  d'attelages  des  chemins  de  fer.  Dans 
ce  dernier  cas,  les  cahiers  de  charges  exigent  que  tous  les  tendeurs 
presentes  par  le  fabricant  subissent,  sans  deformation  appreciate  . 
une  traction  egalc  a  cellc  du  travail  normal;  et  de  plus,  qu'un  ten- 
deur  pris  dans  chaque  lot  de  50  ou  de  100,  et  tire  a  outrance,  ne 
rompc  pas  au-dessous  d'une  charge  donnee. 

Simplification  des  mesures.  —  Remarquons  toutefois  que  jamais  un 
agent  reccptionnaire  n'inscrit  la  charge  de  rupture  proprciueut  dile. 
mais  bien  la  charge  maxima  supportec  par  la  piece  essayee.  On  sail 
que  ces  deux  quantites  ne  se  confondent  pas,  bien  que  leur  difference 
reste  generalement  faible.  Nous  suivrons  l'habitude  acquise,  qui,  du 
reste  est  parfaitement  rationnelle;  d'ailleurs,  nous  rappelons  que  la 
charge  maxima  est  un  element  qui  ressort  avec  une  nettete  parfaite 
pendant  l'experience,  en  raison  meme  de  ce  quelle  est  un  maximum, 
et  bien  mieux  que  la  charge  de  rupture,  plus  difficile  a  saisir. 

En  ce  qui  concerne  la  mesure  de  l'allongement  total  d'un  barreau 
d'epreuve,  l'operateur  obtient  une  exactitude  bien  sullisante  en  rap- 
prochant  les  deux  morceaux  de  l'eprouvette  rompue  et  mesurant 
l'ecartement  des  deux  coups  de  pointeau  dont  il  connait  la  distance 
primitive  :  il  en  deduit  l'allongement  pour  cent.  Dans  l'etat  actuel 
des  choses,  voici  les  nombres  demandes  par  les  cahiers  des  charges  : 
R  charge  maxima  par  millimetre  carre,  et  a  allongement  pour  cent 
apres  rupture.  11  faut  avouer  qu'on  se  contente  de  peu  et  qu'il  serait 
autrement  precieux  de  connaitre  R',  limite  d'elasticite,  et  a',  allon- 
gement eiastique. 

Releve  des  courbes  de  resistance.  —  Tous  ceux  que  cette  partie  de  la 
mecanique  interesse,  soit  a  un  point  de  vue  pratique,  soit  pour  des 
raisons  purement  spCculatives,  savent  combien  il  serait  utile  de  pos- 
seder  un  moyen  commode  de  relever  la  courbe  de  resistance  d'une 
eprouvette  soumise  a  la  traction.  On  se  contenterait  d'un  trace  meme 
approximatif,  tellement  sa  lecture  peut  fournir  d'elements  prCcieux. 
Mais  la  solution  ideale  serait  celle  qui  fournirait  la  courbe  aussi  faci- 
lement  et  aussi  rapidement  que  l'on  mesuie  la  charge  de  rupture  et 
l'allongement  total. 

Lorsqu'on  se  decide  a  determiner  la  courbe  de  resistance  d'uu. 
barrette,  le  moyen  le  plus  precis  repose  sur  l'emploi  du  calhetumetre. 
Convenablement  employe,  ce  procede  fournit  des  resultats  d  une  exac- 
titude parfaite,  mais  il  est  excessivement  long,  exige  un  personnel 
habile,  des  soins  minutieux  et  incessant^,  et.  pour  ces  motifs,  ne 
peut  pas  servir  en  dehors  des  recherches  scientifiques. 

Appareds  enregistrettrs.  —  II  existe  quelques  appareils  destines  a 
tracer  automatiquement  le  diagramme  de  1'essai.  Cette  idee,  tres  se- 
duisantc,  a  tente  beaucoup  d'inventeurs,  qui  se  sont  heurtes  presque 
toujours  a  la  grosse  dilliculte  de  ^amplification  des  allongement- 
dont  la  valeur  absolue  reste  tres  faible.  Certes,  U  parait  tout  simple 
de  rechcrcher  1'appUcation  d'uu  engin caique  sur  l'indicaleur  de  Watt, 
que  l'on  monterait  sur  une  machine  Thomasset  ou  Maillard.  L'indi- 
cateur,  fixe  a  l'un  des  bouts  du  barreau  d'epreuve  ou  meme  a  l'une 
des  machoires  de  la  machine,  serait  relie,  d  une  part,  par  un  petit  tube 
de  cuivre,  a  la  base  du  nianomelre  a  air  libre.  tandis  qu'une  ficelle, 
entrainee  par  l'autre  machoire,  ferait  tourner  le  tambour  de  l'indica- 
teur.  Mais,  nous  le  repetons.  la  dilliculte  d'amplilier  suflisammentles 
allongements  n'est  pas  convenablement  resolue,  et  ces  appareils  ne 
donnent  en  general  que  des  diagrammes  microscopiques. 

S'il  s'agissait  d'une  macliine  d'essai  a  leviers  avec  traction  par 
piston  hydraulique,  comme  celle  de  M.  E.  Marie,  on  pourrait  em- 
ployer un  engin  semblable  au  precedent,  et  dont  le  petit  tuyau  abou- 
tirait  au  pot  de  presse. 
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Au  contraire,  avec  uno  machine  a  leviers  completement  seche,  telle 
quo  la  machine  Trayvou,  il  1'aut  concevoir  un  double  systeme  de 
Cicelies  ct  detringles,  qui  serai t  d'une  part  en  connexion  avec  espoids 
mobiles  sur  le  levier  final,  et  d'aulre  part  aboutirait  an  crayon  de 
I'indicateur  pour  y  tracer  les  ordonnees  de  la  courhe. 

On  peut  se  rendrc  compte  des  ditfirulles  inberenles  a  res  appareils 
en  examinant  la  machine  Delaloe,  exposee  clans  la  classe  82,  ct  dont 
le  Genie  Civil  (')  avait  preeddemment  donne"  une  description. 

II  ne  l'audrait  pas  cependant  en  conclure  que  les  appareils  enregis- 
treurs  sont  mauvais  a  priori,  car  il  en  existe  qui  peuvent  rendre  de 
reels  services. 

Pour  mcmoirc,  nous  citerons  d'abord  celui  de  M.  Fraenkel  (-),  des- 
tine a  mesurer  les  deformations  elastiques  des  pieces  niises  en  place, 
lelles  que  des  elements  de  pouts  nietalliques ;  mais  il  s'appliquerail 
difficilement  a  l'dtude  d'un  simple  barreau,  en  raison  meme  de  sa 
grande  complication. 

Co  n'est  pas  le  reproche  que  Ton  pourrait  adrcsser  a  Vilasticimetre 
expose  en  ce  momonl  par  la  ('ompagnic  I'.-L.-M  dau>  la  classe  (il . 
Sans  en  faire  une  description  complete,  il  nous  suffira  de  dire  qu'on 
obtient  sur  une  plaque  enfumec,  non  pas  le  trace  de  la  courbe  de 
resistance,  mais  des  longueurs  d'arc,  function  de  I'allongemenl  reel 
du  barreau  pour  (Its  charges  donnees.  L'amplilicalion  sr  fail  an  moyen 
d'un  systeme  de  deux  leviers,  qui  permellenl  do  determiner  la  rela- 
tion du  tract'  et  de  1'allongement  r6"el. 

Coiiime  son  nom  I'indique,  l'appareil  a  ete  rree  specialeinenl  pour 
la  mesure  des  allongeinents  elastiques  et  la  mesure  de  la  limite 
d'e'lasticite' ;  une  petite  modification  sulBrait  sans  doute  pour  lui  per- 
mettre  de  donner  les  allongemenls  jusqu'a  la  rupture. 

Enfin,  nous  signalerons  I'antheximetre  dont  M.  Emile  Petit  a  expose", 
dans  la  classe  58,  un  modele  de  la  force  de  100  kilogr.  pour  I'essai  des 
papiers.  La  Compagnic  de  Fourchainhault  possede  el  emploie  une  ma- 
chine semblable  de  60  tonnes  de  puissance.  Le  prinripe,  Ires  original, 
celui  d  un  flotteur,  permet  I'emploi  d'un  mecanismc  cxtremement 
simple,  et  l'appareil  peut  donner,  avec  la  plus  grande  facilite.  des  iv- 
sultats  tres  satisfaisants,  s'ils  ne  sont  pas  d'une  rigueur  mathema- 
tique. 

Appareils  non  enregistreurs.  —  A  cote  de  ces  divers  engins  qui  agis- 
sent  automatiquement,  on  en  trouve  toute  une  s6rie  qui  amplifie  les 
allongements,  les  indique,  mais  ne  les  inscrit  pas.  Dans  cette  classe 
doit  rentrer  le  systeme  que  nous  decrirons  plus  loin. 

L'amplification  peut  se  faire  de  biendes  manieres,  par  des  leviers, 
par  des  cremailleres  (appareil  de  M.  Mangin),  parun  deplacemenl  de 
liquide  dans  un  tube  etroit  (multiplicateur  a  piston  du  colonel  Rosset), 
par  la  rotation  d'un  miroir  (Flad  etPfeiffer),  ou  memede  deuxmiroirs 
(Hauscbinger).  Nous  nous  bornons  a  donner  la  nomenclature  des  prin- 
cipal! \  systemes,  deja  decrits  pai'  M.  Lebasleur  dans  «  Les  Metaux  a 
I'Exposition  Universelle  de  1878.  » 

Emploi  du  compos  seal.  —  Pour  donner  une  idee  du  besoin  qu'on 
a  souvent  de  determiner  la  courbe  de  resistance,  nous  citerons  un 
moyen  bien  primitif  dont  nous  avons  ete  temoin.  On  operait  sur  une 
machine  a  leviers  ;  Feprouvette  se  trouvait  en  place  et  sa  longueur  utile 
etait  limitee  comme  d'habitudepar  deux  coups  de  pointeau.Tandis  qu'un 
observateur  maintenait  Fhorizontalite  du  levier  final,  un  autre,  muni 
d'un  compas  ouvert  a  la  distance  primitive,  surveillait  1'allongement 
de  la  barrel te.  Chaque  foisque  le  premier  avail  gag  nr.  1  000,  500  ou 
memo  200  kilogr.,  suivant  le  cas,  il  commandait  :  «  Marquez  Lc 
second,  qui  maintenait  son  compas  sur  Fun  des  coups  de  pointeau, 
tracait  aussitot  une  marque  sur  la  barrette  avec  l'autre  pointe  du 
compas;  chaque  trait  correspondaita  un  commandement.  Tant  qu'on 
n'avait  pas  depasse  la  limite  d'elasticile,  les  traits  etaient  tres  rap- 
proches  et  equidistants.  Lorsqu'il  n'en  etait  plus  ainsi,  le  marqueur 
prrvrnail  son  collogue,  qui,  lisant  la  charge  a  laquelle  il  se  trouvait, 
obtenait  la  limite"  d'elasticite"  avec  une  approximation  suffisanle. 

On  voulut  alors  developper  la  methode  et  determiner  les  allonge- 
ments successifs  jusqu'a  la  rupture  :  une  plaquettc  de  tole  mince 
fixer  au  droit  du  coup  de  pointeau  superieur,  en  suivait  le  mouvement 
et  recevait  les  traits  de  compas  successifs.  Apres  la  rupture,  les  ob- 
servateurs  relevaient  aussi  exactement  que  possible  la  distance  de 
chaque  trait  a  son  voisin.  lis  etaient  certes  fort  habiles,  mais  ce  nYlail 
pas  sans  apprehension  que  nous  voyions  le  marqueur  s'approcher  de 
la  barrette  jusqu'a  la  toucher,  et  ne  pas  s'inquieHer  qua  l'improviste 
elle  pouvait  se  rompre  et  le  blesser  au  visage. 

II.  —  Essai  d'un  cable  en  acier.  —  Question  a  resoudre.  —  Ces  im- 
pressions subsistaienl  encore  dans  notre  esprit  lorsque  nous  eumes  a 
essayer  un  cable  en  lils  d'acier,  pour  lequel  il  nous  fallait  determiner 
la  resistance  maxima  et  1'allongement  final.  Or,  pour  relever  1'allon- 
gement d'un  bout  de  cable,  on  ne  pout  pas, apres  la  rupture,  rapprocber 
lesdeux  morceaux,  comme  on  fait  pour  les  eprouvettescyliudriques.  Le 
cable  ne  permet  pas  semblable  pratique:  lorsqu'on  arrive  a  la  charge 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XII,  11°  |,  p.  ;,  el  o«  2.  p,  21. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IV,  n»  25,  p.  AOS. 


maxima,  quelques  fils  ca-seni  brusqueinent,  d'autres  gli-scni,  i'ea- 
clievelrenl,  lesdeux  Ironnuis  v  di'forment  si  bien,  qu'il  de\jeni  im- 
possible de  les  presenter  contenablemenl  et  de  rien  mesurer  avec  une 
approximation,  ineme  grossidre. 

Aussi,  nous  rfoolumes  de  tracer,  par  points,  une  COUrbe  ->ur  laquelle 
nous  determinerions  rallongement  au  moinenl  de  la  charge  maxima. 
On  remarqucra  qp'en  cette  occasion,  au  lieu  de  ■.uivre  les  rrements 
habituels,  nous  avons  pris  l'abscisse  et  rordonnt-c  d'un  merne  point 
de  la  courbe  (celui  du  inaximnin  de  cbai-.'e,,  tandis  qu'a  rordinaire. 
comme  il  a  ete  dit  plus  haut,  on  prend  I'oidolmee  de  maximum 
et  Fabscisse  du  poinl  de  rupture. 

Solution.  —  Notre  appareil  6lait  rudiinentaire.  pan  e  qu'il  ne  devai' 
servir  qu'une  fois  et  que  nous  nous  6tions  applique*  a  r6duire  au  mi- 
nimum la  depense  a  faire  pour  cet  essai  unique.  II  eilt  meme  '  le  im- 
possible de  s'en  servir  si  nous  n'avions  pas  dispose  d'une  excellentfi 
machine,  munie  deja  d'un  Ires  bon  outillage,  que  nous  avons  large- 
ment  utilise",  par  exemple  en  eiiqiruutiint  les  cagrs  ou  lanternes  \ 
representees  sur  les  figures  1  et  2  (planche  XXV). 

Si  nous  avions  dispose"  d'un  bout  de  longueur suffisante,  DOUS  I'au- 
rions  enroule  sur  des  poulies  it  gorge,  bien  counties  dans  les  bureaux 
d'essais.  La  faible  longueur  de  I'cchanlillon  nous  a  force  d&gulvre  one 
autre  methode. 

En  premier  lieu,  les  deux  teles  dc  la  machine  portaient  lea  cages  >  n 
acier  A  (fig.  1,  pi.  XXV),  dontla  semelle  est  traverser  par  hip-  Eendtre 
coniquedans  un  seul  sens.  On  y  ajusbi  des  coins  H  en  deux  pieces 
repr6sentes  en  detail  dans  la  fig.  I. 

Preparation  du  cdble.  —  La  forme  conique  de  l'interieur  des  coin> 
doit  recevoir  un  cone  a  base  circulaire  identique,  pratique*  de  la  ma- 
niere  suivante  sur  chaque  bout  du  morceau  de  cable  a  essayer. 

On  fait  d'abord  une  forte  ligature,  avec  du  fil  de  fer  ou  mieux 
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Fig.  I .  —  Coins  en  deux  pieces.  Fig.  2.  —  Tete  du  cable. 


avec  deux  demi-brides  scrrees  par  des  boulons,  a  une  certaine  dis- 
tance de  l'extremite",  dix  centimetres  par  exemple;  ensuite  on  de"tord 
le  bout  et  on  regie  la  longueur  des  fils,  de  maniere  que  ceux  de 
l'interieur  soient  plus  courts  que  ceux  de  la  peripheric  On  replie  le 
fil  du  centre  en  forme  de  boucle,  puis  par-dessus  et  successivement 
les  fils  voisins,  en  laissant  toujours  (fig.  2)  la  boucle  a  l'interieur 
d'un  cone  fictif  identique  a  celui  des  demi-coins  de  la  fig.  1.  11  n'est 
pas  indispensable  de  former  des  boucles,  et  Fon  se  contentera,  si  le 
fil  est  cassant,  de  le  plier  a  angle  droit  vers  l'interieur  du  cone.  On 
lave  a  l'essence  de  terimenthine  Fespece  de  balai  ainsi  forme,  on  le  ,|. - 
cape  legerement  a  Facide  ct  on  Fetame. 

Toute  cette  preparation  est  indispensable  pour  la  reussite  de  I'opfi- 
ration  suivante  :  Apres  avoir  enlcve  la  ligature,  on  place  l'extremite" 
du  cable  entre  les  deux  demi-coins,  que  Ton  serre  fortement,  et  dans 
le  moule  ainsi  forme  on  coule  un  alliage  de  zinc  et  de  plomb  en  par- 
ties egales,  qui  noie  et  enserre  tous  les  fils  detordus. 

On  remarquera  que  la  partie  cylindrique  de  l'evidemeut  des  coins 
est  juste  au  diametre  du  cable.  Si  cependant  l  operateur  craint  de 
voir  Falhage  fondu  s'echapper  entre  le  cable  et  le  moule,  un  cordon 
de  terre  ii  four  applique  par-dessous  lui  suflirait  pour  eUincher  les 
fuites. 

Nous  avons  ainsi  obtenu  uu  moyen  tree  solide  d'atteln  le  cable 
a  la  machine,  et  nous  venons  de  donner  en  grandeur  d'ex-  cution  lea 
dimensions  des  tetes  telies  que  nous  les  avons  pratiquees ;  mais  nous 


364 


LE  GENIE  CIVIL 


croyons  devoir  recommander,  pour  lc  cas  ou  l'on  aurait  a  en  fairc, 
de  chcrcher  a  construire  ccs  tetes  plus  grosses  et  surtout  plus  longue.s 
que  celles  representees  sur  la  figure,  dont  la  grandeur  etait  Iimitee 
par  cellc  des  lanternes  A.  On  y  trouvera  un  certain  avantage  pour 
la  facilite  d'execution  et  la  solidite  pendant  l'essai. 

Parliculariles  de  la  courbe  de  resistance.  —  S'il  s'agissait  de  deter- 
miner  seulement  la  resistance  du  cable  ;i  la  traction,  le  probleme 
serait  resolu  ;  il  sulfirait,  en  eflet,  de  inonler  les  demi-coins  dans 
les  lanternes,  les  tetes  du  cable  dans  les  demi-coins  et  d'exercer  la 
traction  jusqu'a  la  rupture.  Mais  on  veut  aussi  determiner  l'allonge- 
ment  correspondant. 

S'ilesl  diilicilc  d'avnir  I'.xactemeni  la  fin  < I < -  la  courbe,  il  I'esl  encore 
plus  d'en  avoir  le  commencement  dans  la  periode  corrcspondante;  car 


AJlongements 
Courbe  de  resistance 

Fig.  3.  —  Courbe  dc  resistance. 


le  cable  se  comporte  tout  autrement  qu'un  barreau  rigide  et  rectiligne. 
Eneffet,  un  boutde  cable  metallique  abandonne  a  lui-meme  n'estpour 
ainsi  dire  jamais  droit,  quelques  precautions  que  Ton  prenne;  ainsi, 
pour  rechantillon  de  23  millimetres  de  diametre  dont  il  est  question, 
il  fallait  lui  appliquer  une  traction  d'une  tonne  environ  pour  le  rendre 
droit.  Mais,  ce  point  resolu,  un  deuxieme  pb6nomene  se  manifeste:  le 
cable  se  serre  sur  lui-meme,  les  fils  se  rapprochent,  se  touchent  de 
tous  cote's,  en  chassant  de  leurs  intervalles  les  moindres  bulles  d'air 
et  les  dernieres  traces  de  goudron.  En  m6me  temps  et  jusque  vers 
10000  kilogr.,  il  seproduit  un  allongement  6norme.  Faut-  il  le  compter 
comme  allongement  utile?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  la  courbe  tres 
curieuse  OABC  que  nous  avons  obtenue  (fig.  3),  nous  parait  repondre 
a  toutes  les  questions. 

Discussion  de  la  courbe. —  La  discussion  n'a  pas  a  s'inquieter  de  la 
methode  suivie  pour  le  trace,  que  ce  soit  par  points  ou  d'une  maniere 
continue.  Nous  admettrons  du  reste  qu'on  ait  mesure  les  allongements 
a  partir  d'une  charge  nulle,  c'est-a-dire  sur  le  cable  tombant  natu- 
rellement  sous  son  propre  poids,  sans  s'inquieter  s'il  est  rectiligne  ou 
non,  s'il  est  serre  ou  non. 

Au  premier  coup  d'oeil  jete  sur  la  figure,  on  remarque  une  courbe 
OA  dont  la  convexite  est  tournee  vers  l'axe  des  x,  puis  une  partie 
droite  AB,  enfin  une  deuxieme  courbe  BC  inverse  de  la  premiere, 
conformement  a  la  remarque  ddveloppee  dans  la  premiere  partie. 
Cette  courbe  se  termine  sur  une  tangente  horizontale,  c'est-a-dire  sur 
maximum,  tandis  que  la  rigueur  mathematique  exigerait  qu'elle 
redescendit  et  fut  continuee  jusqu'au  point  de  rupture. 

Prolongeons  la  droite  AB  jusqu'en  0',  oil  elle  rencontre  l'axe  des  x; 
nous  avons  alors  un  trace  O'ABC  tout  a  fait  comparable  aux  courbes 
obtenues  dans  les  cssais  des  barreaux  prismatiques.  II  faut  mesurer 
l'allongement  a  partir  de  0',  et  nous  le  donnons  comme  riant  6gal 
a  O'C.  La  determination  de  l'allongement  total,  et  surtout  la  cons- 
truction d'une  courbe  complete  ont  toujours  eu  pour  but  d  (  valuer  ou 
de  mesurer  la  force  vive  de  rupture  disponible.  Nous  ne  voyonsdonc 
pas  que  l'on  puisse  prendre,  mtaie  pour  un  cable,  autre  chose  que  La 
longueur  O'C  el  I'aire  O'BCC.  De  meme,  pour  l'allongemenl  e1  la  force 
vive  elaslique,  il  taut  considerer  la  longueur  O'B'  et  I'aire  D'ABB'. 

Cdbles  en  service.  —  En  pratique,  il  est  pen  problable  i|ue  I'aire  ( >A< )', 
constatce.a  l'essai,  sur  un  cable  neuf,  subsiste  bien  lun-temps  surun 
cable  en  service;  tant  qu'elle  peut  exister.  e'est  un  benefice  pour  la 
security.  Ce  benefice  probleniatique  se  compose  de  deux  parties, 
d'abord  de  I'aire  ODO"  correspondant  a  la  correction  du  detau  I  de 
rectitude  du  cable,  puis  de  I'aire  O'DAO'  qui  represenle  le  resserrage. 
II  nous  semble  inutile  d'insister  sur  le  premier  point,  d'abord  parce 
que  I'aire  ODO"  est  cxtreroement  petite,  ensuite  parce  que,  en  rendant 
le  cable  rectiligne  au  deinarra^e,  la  machine  motrice  lui  imprime  des 
oscillations  et  meme  des  coups  de  fouet,  qui  deviennent  un  danger  en 
developpant  dans  les  fibres  des  tensions  anor males.  Nous  nous  occu- 
perons  seulement  du  resserrage  du  cable,  correspondant  sur  la  figure 


a  I'aire  0"DAO'.  On  sail  que  des  cables  metalliques  de  dimensions  bien 
calculecs,  s'allongent  sensiblement  p  ndant  les  premiers  jours  de  leur 
misee:i  service;  ensuite,  ils  conservent  a  peu  pres  la  meme  longueur 
jusqu'a  la  fin  de  leur  existence,  sauf,  bien  entendu,  lorsqu'ils  sont 
soumis  a  des  variations  de  temperature. 

A  priori,  on  pouvait  s'y  attendre,  parce  qu'un  cable,  comme  toute 
autre  piece,  se  trouve  dans  les  meillcures  conditions,  lorsqu'il  tra- 
vaille  au-dessous,  mais  tres  pies  de  la  limit-  dYlasticile,  c'est-a-dire 
sous  Faction  des  charges  comprises  dans  la  portion  AB  de  la  courbe 
(fig.  3).  D'une  part,  il  ne  subit  aucune  deformation  anormale,  et  de 
I  autre,  ses  fils  restent  toujours  dans  la  meme  position  relative. 

On  pourrait  appeler  le  point  A  la  limile  de  serrage  du  cable,  sans 
attaeher  a  cette  expression  un  sens  plus  precis  que  nous  ne  voulons 
lui  attribuer.  Neannioins,  e'est  unesorte  de  limite  d'elasticite  speciale, 
et  lorsqu'en  service  les  fils  composant  le  cable  l'ont  depassde  un  cer- 
tain nombre  de  fois,  ou  pendant  un  certain  temps,  ils  prennent  une 
nouvelle  position  d'equilibre  correspondant  au  resserrage. 

Description  de  Vappareil  de  mesure.  —  Nous  croyons  avoir  am  piemen  t 
demontre  qu'il  etait  impossible  de  mesurer  l'allongement  vrai  de  re- 
chantillon de  cable  si  l'on  ne  tracait  pas  la  courbe;  comme  nou-  I'avODG 
dej.i  dit,  e'est  par  points  que  nous  1'avons  relev6e. 

L'appareil  que  nous  avons  installe  repose  sur  l  emploi  du  vernier 
dispose  de  telle  sorte  que  l'observateur  reste  assez  loin  du  cable  pour 
ne  pas  craindre  les  projections  causers  par  une  rupture  inattendue,  mais 
cependant  de  maniere  qu'il  soit  toujours  dans  de  bonnes  conditions 
pour  faire  des  lectures  parfaitement  evades. 

Le  cable,  pendant  l'essai,  occupe  une  position  verticale  (fig.  I.  pL 
XXV).  A  la  partie  superieure,  une  bride  C  en  deux  pieces  (fig.  3, 
pi.  XXV)  embrasse  le  cable.  Une  des  demi-brides  se  prolonge  et  sup- 
porte,  par  l  intermediaire  d'un  teton,  une  regie  verticale  D,  rnunie  a  sa 
partie  inferieure  d'une  coulisse  et  d'une  graduation  en  centimetres 
allernativement  noirset  blancs;  dans  cette  coulisse  penetre  une  reglette 
E  munie  d'un  vernier  au  '/io  trace  de  la  meme  maniere  (fig.  i. 
pi.  XXV).  Enfin,  le  pied  de  la  reglette  est  porte  par  une  bride  F  (fig.  5, 
pi.  XXV)  analogue  a  la  bride  superieure  C. 

On  remarquera  que  la  distance  des  deux  brides  donne  la  longueur 
utile  surlaquelleon  veutoperer,  OOU  millimetres  dans  le  cas  particulier. 

Precautions  diver ses.  —  II  est  indispensable  d'interposer  une  bague 
de  caoutchouc  entre  le  cable  et  chacune  des  brides  C  et  F,  d'abord  pour 
bien  delimiter  les  sections  qui  embrassent  les  montures,  c'est-a-dire 
les  extremites  de  la  longueur  utile  observee;  sans  cette  precaution,  on 
resterait  dans  une  indetermination  facheuse.  Les  bagues  de  caoutchouc 
remplacenl,  en  quelque  sorte,  les  coups  de  poinleau  des  epr<>u\ettcs 
prismatiques.  Leur  veritable  u tilite  se  manifeste  au  commencement  de 
l'essai,  lorsque  le  cable  se  resserre  :  une  bride  montee  a  sec  prendrait 
alors  dujeu,  tomberait  peut-etre,  se  deplacerait  tout  au  moins.  tandis 
que  la  bague  en  caoutchouc  cede  un  peu,  remplit  le  vide  et  main- 
tient  la  bride  en  place. 

Nous  n'insistons  pas  sur  les  dispositions  prises  pour  que  le  plan  de 
contact  des  regies  passe  toujours  par  l'axe  du  cable,  tellesque  leretour- 
nernent  de  la  bride  inferieure,  1  emploi  des  tetons  goupilles,  qui  per- 
met  toujours  la  concordance  des  axes  des  deux  regies,  etc. 

Le  vernier  au  '/to  nous  a  paru  sufiisant.  mais  rien  n'empecherait 
d'en  prendre  un  au  '/20  ou  a  toute  autre  division,  si  l'on  voulait  relever 
un  plus  grand  nombre  de  points  de  la  courbe. 

Comme  il  a  ete  dit  plus  haut,  il  est  preferable  d'invcrser  les  teintes 
des  deux  echelles  De  plus,  il  est  bon  de  cominencer  l'experience  en 
faisant  concorder  les  deux  zeros,  bien  que  cette  condition  ne  soit  pas 
strictement  indispensable.  Pour  cela,  nous  avons  fixe  a  demeure  l'echelle 
principale  sur  la  regie  D,  mais  nous  avons  trace  le  vernier  sur  un<- 
bande  de  bristol  ou  meme  de  bon  papier  a  dessin.  Lorsque  lec/ible  el 
les  regies  etaient  en  place,  que  tout  etait  prepare  pour  commencer 
1' experience,  l'operateur  venait  piquer  le  bristol  sur  la  reglette  de  bois 
blanc,  a  1'aide  dc  deux  punaises,  dans  la  position  representee  par  la  fi- 
gure I  (pi.  XXV). 

Emploi  de  l'appareil.  —  I'ne  fois  l'appareil  monte,  un  observateur 
se  met  bien  en  face  et  i  la  hauteur  du  vernier.  Si  par  rrainte  des 
eclats,  il  croif  prudent  de  s'eioigner  de  plusieur-  metre-,  rien  ne  I'em- 
peche  d'employer  une  jumelle  ou  une  lunette  pour  mieux  suivre 
['observation.  Son  collegue  reste  aupres  du  levin-  final  de  la  machine 
et  le  rnaintient  toujours  horizontal  :  ou  bien,  s'il  s'agit  d'une  ma- 
chine a  manometre,  i!  observe  la  colonne  de  mcrcure.  I  n  aide  place* 
pres  de  lui  doit  inscrire  rapidement  surun  carnet  les  nombres  qu'il 
enonce  successivement.  Le  carnet  porte  deux  colonnes  (fig.  3)  :  Jan- 
la  premiere,  on  a  ecrit  d'avance  la  suite  des  nombre-  enii-  rs  jasqu'a 
10  ou  jusqu'a  20,  suivant  que  l'on  estime  que  rallongement  du  cable 
n'atteindra  pas  10  ou  20  millimetres. 

On  met  la  machine  en  marche  :  le  cable  commence  a  s'allonger  ou 
plutdl  a  se  rectifier,  la  reglette  se  meut  et  descend  par  rapporl  a  la 
regie.  Le  premier  observateur  voit  bientut  le  trait  numero  I  du  ver- 
nier atteindrele  trait  correspondant  de  la  regie  au  moment  nienie  ou 
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I'eeartemont  des  deux  brides  C  et  F  a  augments  de  I  millimetre.  Aus- 
sitot  il  crie  :  «  Marquez  ». 

Le  deuxieme  observateur  enonce  la  charge  indiquee  parle  levier 
ou  la  colonnc  tie  merrure,  I'aide  l'insrrit  sur  le  camel  en  lace  <lu 
chill  re  1  ;  et  ainsi  tie  suite,  les  trois  oplrateurs  continuent  jusqu'au 
moment  tie  la  rupture.  (Test  au  moyen  ties  chillies  releves  que  Ton 
construit  facilement  la  courbe  tie  la  flg. 3.  A  cet  effet,  sur  1'axe  ties  x, 
on  porte  ties  divisions  equidistantes  a  partir  de  1'origine,  et  qu'on 
numerate:  1,  2,  3,  etc.  Sur  chaque  point  on  eleve  des  abscisses  pro- 
porlionnelles  aux  charges  correspondantcs  insrritcs  sur  lu  carnet.  Fn 
joignant  par  un  Irait  conlinu  les  points  ainsi  determines,  on  obtient 
la  courbe  complete. 

III.  Conclusion.  —  Generalisation.  —  Nous  venons  d'exposer  en  detail 
la  mtHhode  que  les  circonslances  nous  onl  imposee  pour  I'essai  d'un 
cable  me*tallique;  or  rien  n'emp6che  de  I'etendre  et  de  I'appliquer  a 
bien  d'autres  essais  de  traction,  a  celui  des  cbaines,  d'abord,  puis  des 
systemes  de  pieces,  tcllcs  que  tendeursd'attelage,  pieces  de  pont,  etc., 
entin,  resultat  bien  plus  fecond,  a  I'essai  des  eprouvettes  prismati- 
qucs. 

Nous  nous  occupons  de  remplacer  I'appareil  provisoire,  et  d'etudier 
pour  I'essai  tics  barrcaux  d'tfpreuvc  un  appareil  analogue,  mais  d6fi- 
nitif.  Neanmoins  nous  n'avons  pas  cru  devoir  attendre  sa  realisation 
complete  pour  cxposer  notre  methodc,  dans  l'esperance  que  quelqu'un 
de  nos  lecteurs  pourra  venir  y  puiser,  et  peut-etre  en  dtkluirc  une 
utile  application. 

PlEUUK  AltNOULD, 
Inginieur  it  la  Compagnie  I'.  L.  M. 


LES  GRUES  HYDRAULIQUES  DU  BASSIN  BELLOT 
au  port  du  Havre. 

(Planche  XXVI.) 

Les  appareils  hydrauliques  ont  ete  preTeres  aux  appareils  a  vapeur 
pour  l'oulillage  des  nouveaux  quais  du  port  du  Havre,  a  l'exemple 
de  ce  qui  se  fait,  d'ailleurs,  d'une  facon  generate,  pour  l'outillage 
des  ports  en  France  et  a  l'etranger.  Les  a  vantages  de  ce  systeme  sont, 
en  effet,  tres  nombreux  :  une  machine  unique  met  en  mouvement 
tous  les  appareils,  de  telle  sorte  que  les  chances  d'incendie  se  trou- 
vent  a  peu  pres  supprimees;  I'appareil  n'est  onereux  que  pendant  sa 
periode  de  fonctionnement;  il  est  aist5  d'exercer  une  surveillance  effi- 
cace  et  convenable  dans  une  usine  centrale,  tandis  que  les  appareils 
a  vapeur  espaces  sur  toute  l'etendue  des  quais  constituent  un  danger 
permanent;  enfin,  la  conduite  des  appareils  hydrauliques  est  facile  et 
peut  etre  faite,  au  lieu  de  mecaniciens,  par  desouvriersdontle  salaire 
est  relativement  modeste. 

Nous  donnons  ici  la  breve  description  et  le  dessin  d'installation 
des  grues  hydrauliques  adoptees  au  Havre  pour  le  service  des  quais 
du  bassin  Bellot  et  d'une  partie  des  quais  du  bassin  de  l'Eure,  presen- 
tant  ensemble  2900  metres  de  developpement.  28  grues  hydrauliques 
et  16  treuils,  dits  jiggers,  soit  44  appareils  en  tout,  semblent  devoir 
repondre  largement  a  tous  les  besoins  de  manutention  sur  ces  quais, 
dont  le  mouvement  annuel  de  trafic  atteint  250  tonnes  en  moyenne 
par  metre,  avec  un  maximum  de  474  et  351  tonnes  par  metre  sur 
les  quais  ties  bassins  de  l'Eure  et  de  la  Citadelle.  Les  28  grues  travail- 
lant  200  jours  et  debarquant  1G0  tonnes  par  jour,  les  treuils  travail- 
lant  le  meme  temps  et  debarquant  80  tonnes,  pourront  manutention- 
ner  ensemble  1  152  000  tonnes. 

13  grues  de  ce  genre  fonctionnent  actuellement;  les  autrcs  seront 
installees  ulterieurement,  suivant  les  besoins  et  les  demanded  du  com- 
merce. Files  sont  a  double  puissance  et  de  trois  modeles.  Les  plus 
petites,  au  nombre  de  20,  auront  des  puissances  de  750  et  1  250  kilogr.; 
les  moyennes,  au  nombre  de  4,  auront  des  puissances  de  1  500  et 
3  000  kilogr.;  entin  les  grandes,  au  nombre  de  4  egalement,  auront 
des  puissances  de  3  000  et  5  000  kilogr. 

Description  des  grues  (pi.  XXVI).  —  La  voie  de  circulation  des  grues 
se  compose  de  deux  rails,  places  respectivement  a  0m80  et  4m90  de 
l'arete  du  quai.  Le  premier  d'entre  eux,  scelle  en  saillie  sur  le  granit, 
est  un  rail  plat  de  0™  10  de  largeur  et  0m  03  d'epaisseur ;  la  roue  cor- 
respondante  de  la  grue  est  munie  d'un  double  boudin.  Le  second 
rail  est  place  sur  une  longrine  supportee  par  des  traverses  espace>s 
de  2  metres  d'axe  en  axe ;  il  a  la  forme  d'un  fer  en  U  de  0m  10  de 
largeur  et  tie  0m  04  de  hauteur.  La  face  plane  tie  ce  fer  en  U  est  au 
niveau  meme  du  pavage,  de  facon  a  ne  pas  fairc  obstacle  a  la  circu- 
lation; la  roue  correspondaute  de  la  grue  est  une  roue  ordinaire  sans 
boudin. 

Le  bati  des  grues  est  etabli  de  facon  a  permettre  le  passage  sous 
les  appareils  de  wagons  et  de  locomotives;  une  voie  ferree  de  la  Com- 
pagnie de  l'Ouest  se  trouve,  a  cet  effet,  placee  entre  les  rails  de  cir- 
culation de  la  grue. 

Nous  resumons  dans  ie  tableau  ci-apres  les  dimensions  principals 
de  ces  appareils  : 
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Canalisation  hydraulique.  —  La  canalisation  se  compose  dc  deux 
conduites (pi.  XXVI):  I'une  Bert  pouramener  l'eau.sous  pressiOD,  l  autre 
pour  le  retour  de  l'cau  apres  son  action  Flics  sont  toutes  deux  placfea 
dans  un  aqueduc  en  maconnerie  incnagi-  dans  la  partie  >upt'rieurc 
des  murs  du  <|uai.  Le  diametre  des  tuyaux  de  pression  e*t  dc  Om  10 
(interieur);  ils  sont  assembles  par  des  brides  ovales  avec  joint  de 
gutta-percha.  Dans  les  siphons  dc  tra\i  rsi'e  <!<•«  iVIii,,-.,  |c-  diamt-tre  fie 
ces  tuyaux  <;st  port6  il  ()'"  125. 

Les  tuyaux  de  retour  d'eau  out  0"'  125  de  diametre  inb'rieur  et 
0m  150  a  la  traversed  en  siphon  des  tScluses. 

Des  prises  d'eau  sont  menag(5es  tous  les  I2a,50  en  ,ninrc  « I  *  -  l.-ircte 
du  quai ;  elles  coniimmiquenl  avec  la  conduite  L't'm'r.ile  par  des 
tuyaux  de  0m02  dc  diametre.  Le  raccordement  entre  ces  prises  d'eau 
et  les  engins  de  levage  hydraulique  se  fait  au  moyen  de  tnyam 
flexibles. 

N. 


TRACES  EMPIRIQUES  RELATIFS  AUX  POSITIONS  ET  AUX  VITESSES 
du  piston  des  machines  a  vapeur. 

Les  courbes  que  nous  avons  imaginees  pour  representer  graphique- 
ment  les  positions  (fig.  1)  et  les  vitesses  (fig.  2)  du  piston  peuvent 
etre  obtenues,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqu(5  dans  le  G'-nie  Civil  (*), 


d'une  maniere  exacte  par  la  determination  d'un  certain  nombre  dc 
points  qu'on  rtiunit  ensuite  par  un  trait  continu. 

Ceproce'de'  g^n^ral  de  realisation  presente  toujour.-  le  del'.iut  decon- 
duire  a  des  erreurs  dans  l'intervalle  des  points,  erreur  qu'on  peut 
attenuer,  soit  par  la  connaissance  de  l'allure  et  de  certaines  proprieties 
de  la  courbe,  soit  en  augmentant  le  nombre  de  points  a  joiadre ;  il 
peche  dans  tous  les  cas  par  defaut  de  nettete  dans  le  trait. 

Nous  avions  done  pr(5conise,  apres  avoir  e\pn<e  le  precede  general, 

(I/1  Voir  le  G>.-nie  Civil,  tome  XII,  n«  4,  p.  56  el  n«  7,  p.  108. 
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un  trace  de  raccord  par  des  arcs  do  circonlerence  perinellanl  de  suivre 
les  courbcs  vraics  pour  ainsi  dire  pas  a  pas,  mais  presentant  l'incon- 
v6rdent  de  ne  point  former  avec continuity.  De  plus,  les  tangentes  aux 
points  0  (fig.  1)  et  X'  (fig.  2)  n'avaient  pas  l'inclinaison  voulue,  cc 
qui  est  a  considerer  egalement,  du  moins  pour  la  premiere  de  ccs 
courbes. 

Une  autre  maniere  d'effectuer  par  un  raccord  le  trace  de  notre 
courbe  des  positions  a  6t6  signage  par  M.  II.  Leaute,  Ingenieur  des 
Manufactures  de  l'Etat,  Hepetileur  de  mecanique  a  l'Ecole  Polylech- 
nique  et  membre  du  Comite  superieur  de  Redaction  du  Gdnie  Civil ; 
elle  conserve  l'inclinaison  voulue  des  tangentes  aux  points  doubles 
0  et  N,  ainsi  qu'une  allure  pari'aiteinent  continue ;  clle  est  en  outre 
extreinomcnt  rapide. 

Considerons  la  branche  RS  (fig.  3)  correspondant  a  des  angles  po- 
laires  de  0  il  180  degres:  nous  avons  vu  que  la  tangente  en  N  esl 

v 

verlicalc  et  que  celle  en  0,  qui  depend  du  rapport  -j{  de  la  manivelle 

\  r 

a  la  bielle,  a  pour  inclinaison  cos  to  =  —  ^  — .  11  sera  facile,  par  suite. 


de  mener  la  normale  OE,  deTinic  par  sin  u> 


2  R' 


et  Ton  pourra  tra- 


cer, avec  g  et  g'  comme  centres,  les  Omn,  Om'n'. 

Pour  fernier  supcrieurement,  il  faudra  prolonger  l'arc  de  circonfe- 
rence  Omn  par  un  autre,  tangent  a  eel  arc  eta  la  verlicalc  du  point  N 
au  point  N  lui-meme.  Ce  probleine  t'*h'i 1 1 <  n L, i i ic  se  redout  en  portant 
Og  en  N/j,  et  en  eievant  sur  le  milieu  de  gp  une  perpendiculaire.  Le 
nouveau  centre  est  en  q  et  le  point  de  raccord  est  en  n,  sur  le  pro- 
longement  de  qg. 

Pour  fermer  inferieurcinent,  on  precede  de  la  meme  maniere,  et  la 
courbe  obtenue  est  un  ovale  a  quatre  centres. 

La  valeur  de  ce  trace"  depend  de  la  maniere  dont  on  delink  les 
droites  CG,  CG'  qui,  par  leur  intersection  avec  les  normales  sin  u> 
1  r 

~  2  R'  t'onnen';  ^es  centres  g  et  g  .  Ces  centres  devant  sc  trouver, 
pour  5.  inlini,  en  C,  milieu  de  ON  (de  telle  faeon  que  l'ovale  se  reduise 

a  la  circonKrence  de  Zeuner  pointiliee),  on  voil  deja  qu'il  suffira  de 
determiner  les  inclinaisons  do  ces  droites,  issues  du  point  C. 

Or,  quand  le  rapport  —  diminue,  les  centres  s'elevent  avec  la  nor- 
male OE  et  s'ecartent  l'un  et  l'autre  de  la  verticale  Cx ;  ils  suivent 
chacun  une  certaine  courbe.  Pour  le  cas  limite  de  —  =  1,  purement 

theoriqne,  nous  avons  vu  que  la  courbe  des  positions  affecte  la  forme 
de  la  figure  4,  le  quadrant  NX  se  developpant  en  enlicr  et  la  branche 
XON  appartenant  a  un  limacon  de  Pascal  dont  l'equation  polaire  est 
p  =  2r  cos  w  -f  r. 
La  normale  est  alors  inclinee  de  30  degres. 

Tout  ce  qu'on  pourra  faire  pour  la  partie  RR  sera  de  tracer  la  demi- 
circonfe>ence  Omn,  prolong^eensuite  par  Tare  nN  lui-meme.  Le  centre 
est  done  en  gt. 

Inferieurement :  si  nous  faisons  dans  l'equation  de  la  courbe  io  =  120°, 
nous  avons  p  =  r  (1  —  y/3),  ou  bien  NON'  =  30°  et  On'  =  r  (\/3  —  1) 
en  valeur  absolue. 

En  considerant  le  triangle  equilateral  n'Og\  nous  voyons  que  le 
centre  g\  donne  lieu  a  un  arc  On',  ayant  en  0  la  tangente  voulue  et 
aboutissant  sur  la  verticale  de  n"  en  un  point  n  qui  appartient  a  la 
courbe  vraie. 

Comme     n'n"  =  r  (y/3  —  1)  sin  30°  =^r  (y/3  ->  1) 


et 


n"N  —  r  —  On'  cos  30°  =  ^  r(\/S  —  1), 


le  quadrant  n'N  prolongera  convenablement  le  premier  arc. 

Les  centres  g^  et  (ft  conviennent  done  le  mieux  pour  —  =1.  Ils  se 

definissent  comme  suit :  Clever  sur  le  milieu  de  ON  la  perpendiculaire 
Cx;  mener  On  incline"  par  rapport  a  O  N  de  30  degres  ;  reporter  la 
longueur  OC  en  Of?,  ;  et  mener  Ncfl  incline  de  45  degres  ou  bien 
(ainsi  qu'on  le  demontre  facilement)  prendre  yg\  —  2  yg  {. 

L'adoption  des  droites  C^,  Cg\  pourrait  done  se  justilier  puisqu'elles 
sont  les  cordes  des  courbes  decrites  par  les  centres  g  et  g  . 

En  ne  considerant  que  les  valeurs  du  rapport  —  qui  interessent  la 

pratique,  on  recommit,  par  des  epures  faites  a  grande  ei  belle,  que 
si  Cg,  doit  etre  conservee,  il  convient  d'autre  part  de  se  rapprocher 

3  r  '  U 

pour  Cg\  de  l'inclinaison  de      signalee  par  M.  Leaute.  En  menant 

l'horizontale  g^k  et  portant  g{y  en  ky\,  on  obtient  les  droites  voulues 
CG  et  CG". 

La  courbe  de  raccord  ainsi  obtenue  est  tares  remarquable  par  son 
approximation. 

Un  trace",  effectue  dans  le  meme  ordre  d'ide"es,  peut  egalement  s'ap- 
pliquer  a  la  courbe  des  vitesses  du  piston. 


Ayant  trace"  la  circonference  pointiliee  avec  OX'  comme  diametre  et 

celle  avant  pour  rayon  X'F  =  f  g-,  X'F  est  la  tangente  au  point  dou- 

ble  X';  on  connait  done  la  normale  X'E. 

Menant  Cx  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  OX',  il  faudra  de- 
terminer les  droites  CG,  CG'  qui,  par  leur  inclinaison,  conduisent  a 
la  plus  grande  approximation. 

Quand  le  rapport  —,  d'abord  infini,  decroit  continiiment,  les  cen- 
tres g,  g  quitlent  le  point  C  et  cheminent  vers  la  droite  en  restant 
sur  la  normale  X'E.  Ils  s'e"cartent  egalement  l'un  et  l'autre  de  l'hori- 
zontale Gr. 

Dans  le  cas  limite,  purement  theorique,  oil  R  serait  egal  a  r  (fig.  G), 
les  vitesses  sont  nulles  dans  le  premier  quadrant,  et  la  branche  U, 
qui  lee  represente,  coincide  alors  avec  la  droite  OX' ;  dans  le  second 
quadrant,  la  loi  des  vitesses  est  dounee  par  une  demi-circonfeience, 
et  la  forme  limite  de  la  branche  correspondaute  est  V  V  avec  un  jarret 
sur  la  verticale,  en  X'. 

Le  centre  gt  qui  doit  donner  U,  e'est-a-dire  la  droite  OX',  sera  a 
1'inlini ;  le  centre  g1 \  le  mieux  choisi  sera  tel  qu'il  donne  la  demi- 
circonference  X'/n'/t'  a  prolonger  ensuite  par  le  quadrant  n'O. 

La  normale  X'E  est  alors  horizontale,  et  CgK,  Cg\  sont  respectivement 
l'asyrnptote  et  la  corde  des  courbes  que  dricrivent  les  centres  </,  et  g'r 
En  ne  considerant  que  les  cas  de  la  pratique,  il  faudra  renoncer  a 
ces  inclinaisons  pour  en  adopter  d'autres. 

Une  construction  analogue  a  celle  faite  pour  la  courbe  des  positions 
peut  etre  employee  avec  utilite  :  on  eievera  sur  le  milieu  de  OX'  la 
peipendiculaire  Cx;  on  menera  On',  inclinee  de  30  degres  par  rapport 
a  OX';  on  reportera  la  longueur  OC  en  Og"  ;  on  prendra  Implement 
'A!/  —  9"^  ct  V/\  —        aou  ^es  droites  CG,  CG'. 

J.  Glares, 

Inyenicur  honoraire  den  I'ontt  el  Chauuet'. 
il  Gaud  ( lielyique) . 


ART  MILITAIRE 

CHRONIQUE  MILITAIRE 

La  penetration  des  balles.  —  Le  comte  de  Saint-Robert. 
Les  projectiles  retrogades. 

La  penetration  des  balles.  —  Les  projectiles  des  fusils  actuels  sont 
meurtriers  a  toutes  les  distances  auxquelles  ils  arrivent.  II  n'en  etait 
pas  de  meme  autrefois  avec  les  armes  a  faible  vitesse  initiale:  This- 
toire  militaire  en  apporte  de  nombreuses  preuves.  On  y  voit  souvent 
un  officier,  un  soir  de  bataille,  trouver,  en  se  deshabillant,  des  halles 
perdues  dans  les  plis  de  ses  vetements,  parfois  meme  arretees  dans 
les  boucles  de  sa  perruque.  On  n'est  plus  expose  aujourd'hui  a  des 
decouvertes  de  ce  genre,  non  seulement  parce  qu'on  ne  porte  plus 
perruque,  mais  parce  que,  en  tout  point  de  sa  trajectoire,  la  balle  a 
une  penetration  sutlisante  pour  blesser  un  homme  et  le  mettre  hors 
de  combat.  11  ne  s'ensuit  pas  cependant  quelle  puisse  percer  une 
cuirasse  et,  en  particulier,  quelle  soit  capable  d'ouvrir  une  voie  fl'eau 
dans  l'enveloppe  d'un  torpilleur. 

Ce  probieme  est  actuellement  a  letude,  et  la  Revue  du  cercle  mtU- 
taire  vient  de  donner  le  resume  d'experiences  executees  par  la  Com- 
mission de  Gavrepour  determiner  la  puissance  de  perforation  du  fusil 
Lebel,  puissance  qui  se  niesure,  pour  chaque  nature  de  materiaux, 
par  l'epaisseur  strictement  necessaire  pour  arreter  la  balle,  autremenl 
dit  par  la  profondeur  a  laquelle  celle-ci  se  trouve  arretee.  II  va  He 
soi  que  cette  dimension  varie  avec  Tangle  d'incidence  et  avec  la  dis- 
tance;; en  general,  plus  la  distance  augmente,  moins  il  y  a  de  pen  - 
tration.  On  a  rcmarque  pourtant,  avec  une  certaine  surprise,  que 
dans  le  sable  elle  est  plus  forte  a  200  metres  qu  a  10  metres;  mais  a 
500  metres,  elle  est  redevenuc  plus  faible.  Elle  seinble  done  diminu-  r 
avec  la  vitesse  restante,  mais  seulement  a  partir  d'une  certaine  dis- 
tance, au  moins  quand  il  s'agit  d'obstacles  comme  le  charbon,  le  sable 
el  la  terre,  qui  sont  sans  elasticity.  On  attribue  cette  anomalie  a  des 
rotations  irregulieres  qui  se  produiraient  au  debut  de  la  trajectoire 
(e'est  probablement  de"  nutations  qu'il  s'agil.  nutations  par  suite  des- 
(juelles  le  projectile  ne  reste  pas  toujours  la  pointe  en  avaut.  de  sorle 
qu'il  ne  se  presente  pas  suivant  la  surface  de  resistance  minima). 

Dans  des  milieux  elastiques,  la  profondeur  de  penetration  decroit 
regulierement  avec  la  vitesse  resUinte,  e'est-a-dire  avec  la  distance, 
ainsi  que  le  fait  ressortir  le  tableau  ci-apres : 

Distance   «f  *0"  »00~  500" 

Hillimeties. 

Sapin   900  600  500 

Chene   200  »  280  150 

Tole  defer  '  li         •  6 

T6Ie  d'acier  doux.  .  .  10  9  4  - 

Tole  d'acier  chrome  .  »  4  »  " 
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En  resume\  la  ballc  Lcbel  possede  un  pouvoir  perforant  tres  sup6-  I 
ricur  ii  cclui  de  la  ballc  du  fusil  Gras,  aux  pctilcs  distances,  mais 
cettesupenoritedisparaitassoz  rapidemontlorsqueladistanccaugmentc. 

Les  chiffres  quo  nous  venons  de  reproduire  ihdiqueitt  que  cc  pro- 
jectile serai t  sans  el'iH  sue  des  torpilleurs,  d'autant  plus  que  li'urs 
"formes  arrondies  et  fuyantes  le  dSvieraient,  pour  peu  que  son  inci- 
dence ne  fut  pas  nonnale,  et  il  glisserait  sur  cette  carapace  melal- 
lique  sans  Tenlamcr.  De  plus,  une  ballc  en  nu'lal  mini  comme  le  plomb, 
meme  si  elle  est  revetue  de  cuivre  ou  de  maillechort,  s  aplat.it  contrc 
1 'obstacle. 

Le  capitaine  Pralon  s'est  efforce  de  construire  uue  arme  capable 
d'imprimer  a  une  ballc  en  acier  une  torce  sullisaute  pour  percer 
d'^paisses  plaques  de  tdle.  II  a  bien  r&olu  le  probleme,  mais  en 
partie  seulemenl :  le  percement  n'est  assure"  que  si  la  ballc,  arrive  nor- 
malemcnl;  il  ne  l'cst  plus  des  qu'elle  frappe  la  surface  sous  un 
angle  aigu,  ce  qui  sera  evidemment  le  cas  le  plus  babituel.  Aussi 
semble-t  il  que  cette  proposition  n'ail  aucune  chance  d'etre  admisc 
dans  l'etat  actuel  des  choses. 

Le  comte  de  Saint-Robert.  —  Comme  il  nous  semble  que  la  presse 
francaise  n'a  pas  rendu  I'hommage  qu'il  meritait  au  savant  distingue 
que  l'ltalic  a  perdu  le  21  novembre  1888,  nous  tenons  a  signaler  l'article 
que  coosacreau  comte  de  Saint-Robert  l'un  desderniers  uumerosdela 
Rivistadi  arliglieria  e  genio.  iNous  ne  devons  pas  oublier  que  la  balis- 
tiquen'a  et6  qu'une  des  branches  \eis  lesquelles  il  a  porte"  ses  etudes; 
il  s'est  occupe  de  thcrmodyuamique,  de  mecanique  pure  et  applique^, 
d'hypsomelrio,  et  a  ce  titrc  il  apparticnt  au  Genie  civil.  Mais  c'esl 
en  sa  qualite"  d'artilleur  qu'il  releve  de  eelle  chroniquo  ;  aussi  croyons- 
nous  devoir  dire  un  mot  des  services  qu'il  a  rendus  a  cette  arme. 

Nomine"  lieutenant-colonel  en  1855,  a  1'agc  de  quarante  ans,  il 
donna  sa  demission  en  1857  pour  se  consacrer  entierementa  TtHude. 
Ses  premieres  publications  datent  de  1852.  Elles  fu rent  provoquees  par 
la  fameuse  explosion  de  la  poudrerie  de  Turin,  qui  eut  lieu  a  cette 
epoque  et  qui  mit  toute  la  villc  en  peril.  11  fit  pleine  lumiere  sur  les 
defauts  de  la  fabrication  alors  en  usage,  indiqua  les  remedes  a  y  ap- 
porter  et  proposa  les  dispositifs  qui  furent  adoptes  dans  le  grand  £ta- 
blissement  qu'on  crea  en  18G1  a  Fossano,  et  dont  il  eut  la  direction. 

Dans  d'autres  memoires.  il  etudia  1'intluence  de  1'alt.itude  et  de  la 
pression  atmospherique  sur  ladureede  combustion  de  la  poudre.  On 
lui  doit  Tidee,  aujourd'hui  universellement  adoptee,  d'etirer  a  la  fi- 
liere  des  tubes  remplis  de  pulverin  pour  obtenir  une  regularite  de 
combustion  parfaite.  C'est  par  ce  moyen  qu'on  arrive  a  obtenir  des 
fusees  qui  assurent  l'eclatement  du  projectile  au  bout  d'un  nombrede 
dixiemes  de  seconde  determine  apres  sa  sortie  de  la  bouche  de  la 
piece. 

Le  comte  de  Saint-Robert  est  connu  comme  balisticien,  par  l'in- 
vention  d'un  canon  a  ame  courte,  lanQant  un  projectile  lenticulaire, 
invention  qui  date  de  1857,  e'est-a-dire  d'une  epoque  ou  on  faisait  une 
opposition  fort  vive  aux  canons  ray£s.  On  sait  qu'ils  firent  leur 
apparition  seulement  dans  la  campagne  de  1859  et  que  c'est  a  l'em- 
pereur  Napoleon  III  que  doit  etre  rapporte  en  grande  partie  le  mdrite 
de  leur  adoption. 

II  n'est  pas  sans  interet  de  dire  sur  quel  principe  etait  base  l'emploi 
du  projectile  lenticulaire.  Supposons  un  disque  tournant  autour  de 
son  axe  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montrc.  et  dont  l'axe  se 
d^place  de  droite  a  gauche.  Considerons  le  bas  de  la  peripheric  :  ce 
point  est  anime"  d'un  mouvement  de  translation  et  d'un  mouve- 
ment  de  rotation  qui  s'ajoutent,  etant  de  mtsme  sens.  Au  contraire, 
la  rotation  a  la  partie  supe>ieure  est  dirigce  d'avant  en  arriere:  elle 
est  done  soustractive.  Or.  la  resistance  que  l'air  oppose  a  un  mobile 
augmente  avec  la  vitesse  dont  ce  mobile  est  anime".  La  Vitesse  du 
disque  est  plus  grande  en  bas  qu'en  haut.  done  il  e-prouvera  plus  de 
resistance  en  bas  qu'en  haut,  et  finalement.  il  tendra  a  monter.  Sa 
tr.ijectoire  sera  done  relevee  et,  par  suite,  il  ira  plus  loin  que  s'il 
avait  ete  lance"  sans  mouvement  de  rotation. 

Cette  conception,  que,  d'ailleurs,  l'expe>ience  a  confirmee,  est 
rested  a.  l'dtat  de  simple  curiosite.  Comme  l'a  fait  tres  bien  remarquer 
M.  Siacci,  l'dminent  professeur  de  l'Ecole  d'artillerie  italienne,  un  des 
plus  savants  mathematiciens  de  ce  temps  et  dont.  les  travaux  sur  la 
balistique  font  l'admiration  des  connaisseurs,  le  projectile  lenticu- 
laire, outre  les  dilficultes  qu'il  entraine  pour  la  fabrication  de  son 
canon,  pre^ente  encore  des  inconvenients  intrinseques  et,  par  rapport 
aux  projectiles  oblongs,  une  inferiorile  redhibitoire  :  il  a  moins  de 
precision,  il  ne  peut  contenix  une  charge  d'eclatement,  et  il  est  mal- 
aise" de  Tanner  d'une  fusee.  II  n'en  constitue  pas  moins  un  sujet 
d'etude  interessant  pour  les  artilleurs. 

Les  projectiles  retrogrades.  -  Une  autre  application,  tout  aussi 
originale,  des  projectiles  lenticulaires.  a  ete"  signalee  par  le  capitaine 
Chapel  dans  la  Revue  d'Artiller'e.  II  s'agit  deles  lancer  de  facon  a  les 
faire  revenir,  non  pas  precisement  a  leur  point  de  depart,  mais  au 
moins  dans  le  dos  desennemis  au-dessus  de  la  tete  desquels  ils  auraieut 
ele"  lances,  si  bien  que  ces  ennemis.  places  derriere  un  parapet,  n'y 
seraient  plus  a  l'abri.  Tout  le  monde  connait  le  boomerang  des  Aus- 
traliens,  morceau  de  bois  a  double  courbure  qui,  lance  au  loin,  avec 


un  certain  tour  de  main,  revient  a  son  point  de  depart  apn's  avoir 
frappe  l  ennemi  ou  l'animal  contre  lequel  il  a  ele  dirige.  Ce  mouve- 
ment retrograde,  —  qui  n  est  pas  analogue  avec  ies  retros  du  billard 
et  avec  le  jeu  qui  consiste  a  ramener  ii  soi  un  cerceau  qu'on  lance 
en  avant  en  le  faisant  tourner,  —  depend  bint  de.  la  forme  du  projectile 
que  de  sa  direction  etde  la  vitesse  de  rotation  qui  lui  est  iinpriincc 

Le  projectile  discoido  du  capitaine  Chapel  tourne  autour  de  son  axe, 
lequel  n'est  pas  vertical,  mais  recoil  un  mouvement  de  translation 
dans  un  plan  vertical.  On  pent  reproduire  o>  ipii  -r  pas-e  en  prenant 
une  carte  epaisse  ou  un  carton  de  boite  d'alluini  ties,  qu'on  tient  par 
le  coin  inferieur  gauche,  sans  serrer,  enlrele  ponce  et  I'index  de  la  main 
gauche,  en  lui  donnantuneinclinaisond'environ  IB degree. Deli  main 
droite,  on  donne  une  forte  chiquenauib:  sur  le  coin  i 1 1 1'<  rieur  droit 
de  la  carte,  de  facon  a  la  lancer  suivant  L'inclinaiBon  qu'elle  a,  c'esl 
a-dire  dans  le  plan  OU  elle  est  contenue,  et  a  la  laire  tourner  sur 
olle-meme.  On  la  voit  sYJcver  en  8'6"loignanl  et  redescendre.  en  H 
rapprochant.  On  n'arrive  pas  du  premier  coup  a  reussir;  mais,  apres 
quelques  tatonncmonts,  on  linit  par  tTOUVer  l  inclinaison  ii  donm  r  ft 
la  carle  et  la  force  avec  laquelle  il  convieiit  de  lui  appliquer  la  chi- 
quenaude  pour  obtenir  le  r»':sultat  annonce. 

Cette  recreation  scientilique  est  peut-etre  tout  ce  qui  sortira  de  plus 
pratique  des  elegants  calculs  qui  out  amene  le  capitaine  Chap.  I  a  la 
conception  des  projectiles  retrogrades.  Car,  sans  parler  des  mcOttT^ 
nicnts  inherents  a  leur  forme  (et  qu'ils  partagent  avec  les  projectiles 
du  comte  de  Saint- Robert),  on  n'a  pas  trouve  comment  on  pourrail 
bien  les  lancer.  Mais,  au  point  de  vue  theorique,  ils  presentent  un  reel 
interet. 

Aristide  Fai  connfal-. 


VARICES 

GAZOMETRES  TELESCOPIQUES  AVEC  ABRIS 
On  sait  qu'on  appclle  gazomelres  telescopiques  ceux  qui  sont  formes 
d'une  seric  d'anneaux  emboites  les  uns  dans  les  autres,  a  pen  [m's 
comme  les  tubes  d'une  lunette  d'approche.  Cette  disposition  a  pour 
but  d'eviter  l'emploi  d'une  cuve  ayant  la  hauteur  du  gazomelre.  La 
necessite  de  proteger  autant  que  possible  ces  gazometres  contre  les 
variations  dc  la  temperature  et  du  climat  se  fait  sentir  principalement 
dans  les  pays  froids  et  sujets  a  des  neiges  abondantes.  Aux  approches 
de  l'hiver,  il  est  necessaire  de  prendre  des  mesures  speciales  pour 
eviter  que  l'eau  des  cuves  et  des  gardes  hydrauliques  ne  se  congele. 
La  neige  qui  s'amasse  sur  la  calotte  des  grands  gazometres  peut  se 
trouvcr,  sous  Faction  d  une  bourrasque,  tres  inegalement  re"partie  ; 
l'equilibre  statique  de  l'ensemble  est  modilie"  et  si  un  coup  de  venl 
violent  se  produit.  il  peut  en  resultcr  le  deboitement  d"un  joint  ou 
toute  autre  avarie  grave  dans  la  construction. 

On  a  pense\  afin  d'eviter  ces  inconvenients,  a  entourer  la  cloche  du 
gazometre  d'un  abri  qui  la  mette  a  couvert  de  ces  variations  atmos- 
pheriques  et  pcrmette  de  maintenir  autouv  d'elle  une  temperature  a 
peu  pres  constante. 

Nous  empruntons  au  Journal  des  Usines  a  gaz  les  deux  exemples 
suivants  d'application  dc  ces  abris. 

4°  Gazomelre  d'Erdberg  (Autriche).-Le  gazometre  d*Erdberg  (fig.  1 
et  2),  en  Autriche.a  des  proportions  tres  grandes.  S'appuyant  sur  ce  fait 
d'exp<5rience  que  le  prix  de  revient  du  metre  cubede  capacite  diminue 
ii  mesure  qu'augmente  la  grandeur  du  gazometre,  on  a  construit  une 
cuve  de  61m57  de  diametre,  dont  la  surface  est  de  3  000  metres  carres 
et  la  capacite  de  35  000  metres  cubes  d'eau. 

Les  murs  et  le  fond  sont  en  briques  et  ciment  de  Portland  ;  le  fond 
a  lm  10  d'epaisseur  et  repose  sur  une  fondation  de  t  metre. 

Les  murs  ont  3m30  d'epaisseur  au  niveau  du  sol.  On  a  employe 
dans  cette  construction  55.0000  briques. 

C'est  dans  cette  cuve  geante  que  se  meut  le  gazometre.  On  ne  pou- 
vait  songer  ii  laisser  celui-ci  sans  abri  ;  la  difference  tres  grande  de 
temperature  entrc  la  partie  superieure  etla  partie  inferieure  de  1'appa- 
reil,  ainsi  que  Taction  du  vent,  auraient  pu  compromettre  gravement 
la  stabilite  dc  la  construction. 

On  Ta  done  entoure  d'une  rotonde-abri  circulaire  en  ma.;.. men.' 
(fi".  3)  de  63m  40  de  diametre.  Elle  s'eTeve  a  35m  35  au-dessus  de  la 
base  de  Tedilice  et  ii  tim  40  au-dessus  du  fond  du  reservoir.  Celt.' 
rotonde  a  troisetages;  elle  est  percee  de  quatre  rangees  horizontales  de 
iOfenetres  chacune.  La  hauteur  de  ces  fenetres  est  de  lm  40  pour  le 
ran"  inferieur,  et  de  2m90  pour  les  autres  rangees.  Files  soul  -  pan  »■> 
les  unes  des  autres  par  des  piliers  en  pierre.  faisant  sailUe  i  l  int,  rieur 
et  s'elevanta  l,n60  au-dessus  du  mur  circulaire.  L'epaisseur  de  celui-ci 
est  de  lm  W  a  Tetage  inferieur.  1'"  H»  >  t  0'"  '.»()  aux  deu\  autres  .  lag.  -. 

Cette  rotonde  est  recouverte  par  un  dome  en  forme  de  cnapole, 
avant  64m  50  de  diametre.  lim60  de  hauteur  et  pesant  103300  kib.gr. 
Ce  toit  se  compose  de  40  chevrons,  disposes  suivant  les  rayons  de  la 
coupole,  et  formes  par  des  barres  de  fer  meplates  de  7  millimetre- 
d'epaisseur.  reliees  entre  elles  par  des  tiges  en  fer.  dispos. Ses  -uivant 
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lcs  coUjs  de  huit  polygones  conccntriques.  De  chaquc  jonction,  entrc 
lcs  chevrons  ct  les  c6t<5s  du  polygone  partcnt  des  diagonales  qui  se 


Fig.  1  et  2.  —  GazomiHre  d'Erdbcrg. 


croisentau  centre  ou  elles  sont  solidemcnt  maintenues  par  un  anneau. 


Fig.  3.  —  Rolondc-abri  du  gazomelre  d'Erdberg. 

2°  Gazomelre  de  Saint-Paul  (Minnesota).  —  Le  gazometre  de  Saint- 
Paul,  aux  Etats-Unis,  est  de  dimensions  bien  moindres  que  le  prece- 
dent. La  cuve,  en  bi'iques,  a  27m  50  de  diametre  interieur  sur  7m  80 
de  hauteur.  L'epaisseur  des  murs  varie  de  lm20  aO^GO.  Huit  piles 
en  maconnerie,  de  lm  20  sur  0m  90  servent  de  soutenement  pour  re- 
sister  a  la  pouss^e  des  terres  et  a  la  pression  de  l'eau  .  Le  gazometre 
est  a  triple  leve"e  et  les  dimensions  de  ses  cloches  sont  les  suivajites  : 

En  bas,  20""  75  sur  7m  50  ; 
Au  milieu,  26"' 40  sur  7'"50; 
En  haul ,  26  metres  sur  7'°50. 

Comme  on  voulait  obtenir  une  securite  absolue,  on  a  entoure  le 
gazometre  d'une  rotonde  couverte.  Cette  rotonde  (lig.  4)  a  la  forme 
d "un  octogone,  dont  le  diametre  interieur  est  de  28m50  ;  sa  hauteur 
est  de  35m  10. 

Deux  des  huit  pans  de  l'octogonc  sont  perces  chacun  d'une  porle  et 
deux  fenetres,  les  six  autres  pans  ont  chacun  trois  fenetres. 


Quant  au  toit,  il  est  forme  d'une  pyramide  octogonale  de  7m50  de 
haut,  surmonfoe  d'une  petite  lanterne  et  couverte  en  tole  oudulee. 
La  charpente  de  la  rotonde  et  le  toit  sont  entierement  en  fer  forge. 


Fig.  4.  —  Rotonde-abri  du  gazometre  de  Sainl-Paul. 

Huit  poulres  en  treillis  et  fers  d'angle  relient  le  sommet  des  piles  de 
la  fondatioa  a  la  ceinture  superieure;  elles  reposent  sur  les  fonda- 
tions  par  l'intermediaire  de  semelles  en  fonte  et  y  sont  hxees  par  des 
boulons.  Au  tiers  etaux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  elles  sont  reliees 
par  des  ceintures  metalliques,  <rui  donnent  a  l'ensemble  une  grande 
rigidity.  II  en  est  de  meme  des  membrures  du  toit.  l)es  entretoises  et 
des  croix  de  Saint-Andre  acheverit  de  consolider  rensemble  et  d'as- 
surer  la  stability*  de  la  construction. 

BL  M. 


PHYSIQUE  INDUSTRI ELLE 

DE  LA  RECUPERATION  DES  DECHETS  D'HUILE  DE  GRAISSAGE 
dans  les  usines. 

Les  huiles  de  graissage,  dans  les  manufactures  en  general,  consti- 
tuent un  chapitre  de  defenses  des  plus  important^.  Une  petite  partie 
seulement  des  huiles  est  absorbed  par  la  lubrification  des  organes  en 
mouvement,et  une  proportion  tres  forte  passe  en  dechets.  On  a  cherch^ 
a  filtrer  ces  derniers.  pour  retrouver  une  certaine  quantite  de  1'huile 
perdue.  Ces  essais  ont  donne"  peu  de  resultats  :  le  pouvoir  lubriliant 
des  huiles  se  trouvait  beaucoup  iliminue,  de  sorte  qu'ou  ne  pouvait 
l'utiliser  a  nouveau  pour  les  memes  usages. 

On  a  propose  reremment  un  appareil  tr<>s  simple,  destine  a  la  recu- 
peration automatique  des  dechets  d'huile  de  graissage.  et  paraissaut 
resoudre  d'une  facon  pratiipie  le  probleme  de l'econonhe  cherchee.  Ln 
voici  la  description  : 

L'appareil  (lig.  1),  est  un  veritable  automoteur  qui,  sans  reduire  le 
pouvoir  lubriliant,  epure  8  a  10  fois  1'huile  qui  serait  perdue,  et  la 
remet  en  etat  d'etre  employee  de  nouveau. 

Le  recuperateur  se  compose  de  trois  parties  :  un  reservoir  a,  rele- 
vant 1'huile  noire,  l'epurateur  proprement  dit,  et  le  reservoir  g  dans 
lequel  s'accumule  1'huile  claire,  propi*e  a  un  nouvel  usage. 

La  partie  superieure  du  reservoir  a  est  reinplie  d'huile  crasseuse, 
recuoillie  dans  les  boites  a  graisse,  coussinets,  egouttoirs  et  autres 
parties  des  machines  ou  transmissions.  La  crasse,  l'eau  et  toutes  les 
impurctes  se  deposent  et  se  deversent  par  le  robinet  c.  Un  premier 
filtre  b,  ou  crible  en  tole  perforce,  a  surtoul  pour  but  de  retenir  les 
ehilfons  et  dechets  de  nettoyage,  afin  que  ceux-ci  ne  bouchenl  pas 
1'oriiice  de  sortie  du  robinet  de  decharge.  Le  robinet  c  s'ouvre  en- 
viron tous  les  quinze  jours  pour  l'e\acuation  necessaire. 

L'huile  ainsi  d^gagee  de  la  majeure  partie  de  ses  impuretes.  pern'-tre 
insensililement,  par  sa  pression.  a  travers  un  premier  recipient  rf. 
rempli  de  dechets  de  coton,  deborde  par  le  barrage  e,  traverse  un 
deuvieme  recipient  f.  egalement  bourre  de  dechets  de  coton.  et  vient 
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s'accumulor  dans  le  reservoir  g,  d'ou  Ton  pout  la  retirer  suivant  los 
bcsoins,  au  moyon  du  robinet  i.  Les  funds  des  deux  recipients  d  el  f 
sont  consumes  par  des  plaques  mobiles  en  tdle  perforce ;  ceux  infe- 
ricurs  sont  fixes  et  ceux  superieurs  peuvent  mooter  et  descendre, 
selon  la  compression  a  donner  a  la  masse  des  dechets  de  coton.  Afin 
de  mieux  repartir  cette  compression  el  d'assurer  une  filtration  plus 
regulierc,  le  premier  iv'ci picnl ,  d  esl  divise*  dans  sa  hauteur  en  quatre 
compartiments  par  trois  plaques  de  t61e  perforee,  embouties  en  sens 
inverse  l'une  de  l'autrc,  de  sorte  qu'elles  deviennenl  parfaitement 
planes  par  suite  de  la  pression  excrete. 

Les  derhels  doivent  etre  en  pur  coton,  bien  blancs  et  epluches  ; 
au  moyen  des  vis  de  pression  h,  on  [)eut  en  n'sgler  le  serrage,  dans 
Fun  ou  l'autre  des  r6cipicnts  d  et  f.  De  sorte  que  si  l'huile  liltre  trop 
lentemcnt  a  travers  eux,  en  ne  donnant  pas  la  quantite  voulue,  c*est 


Fig.  i. —  Apparcil  pour  la  i\'eup6ration  des  huiles  de  graissage. 


que  les  dechets  sont  trop  serrds ;  il  suffit  alors  de  desserrer  les  vis  /(. 
Lorsque  1'huile  ne  coule  pas  limpide,  les  dechets  sont,  ou  trop 
comprimes  ou  trop  charges  d'impuretes  ;  dans  le  premier  cas,  on 
diminue  la  compression,  dans  le  second,  on  remplace  les  dechets. 
En  renouvelant  ces  derniers,  il  faut  faire  bien  attention  de  bourrer 
unifonnement  les  bacs,  dans  toutes  les  directions,  el  imbiber  prea- 
lablement  les  dechets  d"huile  pure,  avant  la  mise  en  marche  ;  dans 
ces  conditions,  l'appareil  fonctionnera  parfaitement  et  sans  autres 
soins.  Pour  la  premiere  mise  en  marche,  il  faut  a  1'huile  de  5  a  6 
heures  pour  traverser  les  deux  filtres  d  et  f.  Co  delai  n'existe  plus 
pour  la  marche  normale  de  l'appareil,  qui  occupe  en  moyenne  un 
emplacement  de  0m3  5. 

L'huile  a  purifier  devra,  suivant  sa  consistance,  etre  chaufiee  a  60 
ou  100  degres  centigrades,  et  cette  temperature  peut  6tre  reglee  au 
moyen  du  robinet  d'admission  de  vapeur,  dans  le  tuyau  qui  se 
remarque  dans  le  reservoir  a  et  qui  s'y  recourbe  pour  avoir  l'entree 
et  la  sortie  de  vapeur  sur  le  meme  plan  inl'erieur  de  1'appareili  Le 
robinet  d'admission,  qui  n'a  que  2  millimetres  de  diametrc,  doit  s'ou- 
vrir  avec  precaution,  et  l'eau  de  condensation  doit  etre  soigneusement 
ecartec,  ou  du  moins  ne  pas  etre  portee  a  I'ebullition,  ce  qui  nuirait  a 
I'epuration  de  l'huile. 

11.  Danzer, 
Ingenieur  civil. 


CONGRES 

ASSOCIATION  FRANCAISE  TOUR  L'AYANCEMENT  DES  SCIENCES 
Session  de  Paris  (aout  1889). 

(Suite'.) 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  dernier  numero  du  Genie  Civil, 
de  la  seance  d'inauguralion  du  Congres  de  l'Association  franeaise 
pour  l'avancement  des  Sciences :  nous  nous  proposons  d'indiquer 


brievement  aujourd'hui  les  diffcrentcs  visites,  excursions  et  receptions 
qui  out  eu  lieu  pendant  le  Congres. 

Le  soir  de  l'ouverture  (jeudi  8  aout)  a  eu  lieu  a  l'Hotel  de  Villi-  !  > 
reception  des  membres  du  Congres  par  la  municipality  de  Paris.  Le 
lendemain,  dans  1'apres-midi,  \isite  de  la  Mann  fai  lure  nationale  >\<  - 
Gobelins;  le  soir,  reception  au  ministere  des  Travaux  publics.  Dans 
1'apres-midi  du  samedi  10  aout  :  visile  de  I'usine  <i  gaz  de  la  Villette, 
sous  la  conduite  des  Ingenieurs  de  la  Compagnie,  et  visite  des  nouvelies 
galeries  du  Museum. 

Le  dimanche  il  aout  a  eu  lieu  une  excursion  generale  a  S.iinl- 
Germiiin  et  a  Meudon.  Apres  avoir  visite'  le  Musee  et  le  chateau  de 
Saint-Germain,  les  membres  du  Congres  sont  alles,  par  train  special, 
a  Meudon,  ou  ils  ont  ete  regus  par  M.  Janssen,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire  d'astronomie  physique,  qui  leur  a  fait  visiter  en  detail  cet 
important  etablissement.  Le  lendemain.  dans  1'apres-midi,  di-s  \isites 
industrielles  ont  ete  faites  a  l'inluressante  verrerie  de  MM.  Appert,  i 
Clichy-Levallois,  oil  fonctionne  le  soulllage  du  verre  par  I'air  com- 
prime,  et  a  l'importante  usine  de  construction  de  phares  de  MM.  Sautter 
et  Lemonnier. 

Le  mardi,  les  membres  des  sections  des  sciences  medicates  et  d'hy- 
giene  ont  visite  le  nouvel  Institut  Pasteur  (*).  Des  visites  ont  eu  ega- 
lement  lieu  ii  la  Manufacture  des  Tabacs  de  Paris  et  a  la  Manufacture 
nationale  de  porcelaine  de  Sevres. 

Le  mercrcdi,  visite  des  irnporlants  ateliers  de  l  imprimerie  Chuix, 
oil  toutes  les  precautions  sont  si  bien  prises  pour  eviter  les  accidents  ; 
cette  visite  a  eu  lieu  sous  la  conduite  de  M.  A.  Chaix  his.  Un  certain 
nombre  de  membres  ont  egalement  visite  la  canalisation  des  egouts 
de  la  ville  de  Paris;  d'autres,  enfin,  sont  alles  a  Saint-Denis  pour 
visiter  l'interessante  fabrique  de  pianos  de  la  maison  Pleyel. 

C'est  dans  1'apres-midi  du  mercredi  14  aout  qua  eulieu  l'assemblee 
generale  de  cloture  du  Congres.  Dans  cette  seance,  on  a  choisi  la  ville 
ou  se  tiendra  la  session  de  l'Association  en  1801  :  Marseille  a  die  dioisie 
a  une  grande  majority  (on  sait  que  l'annee  prochaine  le  Congres  doit  se 
reunir  a  Limoges).  Notre  collaborateur,  M.  P.-P.  Dkiierain,  membre  de 
l'lnstifut,  a  ete  elu  vice-president  de  l'Association,  et  M.  Siuodot,  doyen 
de  la  Faculte  des  Sciences  de  Rennes,  a  ete  elu  vice-secretaire,  en  r<  m- 
placement  de  MM.  A.  Corxl',  membre  de  l'lnstitut,  et  Gobin,  Ingenieur 
en  chef  des  Ponts  et  Chaussees,  qui  passent  president  et  secretaire. 

Le  soir,  un  grand  banquet  de  plus  de  iJOO  couverts  reunissait  la 
majeure  partie  des  membres  du  Congres  dans  un  des  restaurants  du 
premier  etage  de  la  Tour  de  300  metres,  sous  la  presidence  de  M.  de 
Lacaze-Duthiers.  Au  dessert,  apres  le  discours  du  president,  de  nom- 
breux  toasts  pleins  de  sympathie  pour  la  France  et  d'admiration  pour 
notre  Exposition,  ont  ete  portes  par  M.  le  docteur  Dekterew,  au  nom 
des  savants  Musses,  par  MM.  Kamon  de  Luna,  Imminent  professeur  de 
chimie  a  l'Universite  de  Madrid,  Van  Beneden,  le  ceiebre  naturaliste 
beige,  Stephanos,  professeur  a  l'Universite  d'Athenes,  William  Wat- 
son, secretaire  de  l'Academie  americaine  des  Arts  et  Sciences,  le 
docteur  Hassler,  deiegue  du  gouvernement  du  Paraguay,  et  par  plu- 
sieurs  autres  savants  etrangers. 

Enfin,  le  vendredi  16  aout,  a  eu  lieu  une  excursion  generate  a  Cor- 
beil,  Essonnes  et  Petit-Bourg,  oil  Ton  a  visite  les  grands  Moulins  de 
Corbeil,  l'importante  papeterie  de  MM.  Darblay  et  les  vastes  ateliers 
de  construction  de  MM.  Decauville,  qui  ont  olfert  un  lunch  aux  mem- 
bres du  Congres. 

Conference  du  general  Tchen-Ki-Tong.  —  II  n'\  a  eu  qu'une  seule 
conference  generale  pendant  la  session.  Elle  a  ete  faite  le  12  aoiit  par 
le  general  Tchen-Ki-Tong,  premier  secretaire  de  la  legation  de  Chine 
a  Paris,  qui  avait  choisi  pour  sujet  :  I'Economie  sociale  de  la  Chine. 

Dans  cette  conference,  qui  a  vivement  interesse  tout  l'auditoire,  le 
sympathique  orateur  a  su  caracteriser  avec  beaucoup  de  nettete  et 
d' intelligence  l'elat  moral  et  social  de  son  propre  pays,  la  nation  la 
plus  vieille  du  monde.  Si  le  tableau  qu'il  nous  en  trace  nous  parall 
bien  optimiste  au  premier  abord,  cela  tient  sans  doute  a  ce  que  les 
renseignements  qu'il  nous  donne  vont  a  l'encontre  de  nos  nombreux 
prejuges  a  l'egard  de  ces  contrees,  que  nous  connaissons  encore  si 
peu.  II  est  juste  d'ajouter  que  cet  optimisme  lui-meme  est  une  des 
caracteristiques  de  l'esprit  chinois,  si  absolument  conservateur  et  si 
ennemi  des  changements,  qU'il  ne  voit  pas  ou  ne  cherche  pas  ;i  \"ir 
ses  propres  imperfections  sociales. 

En  commenqant,  l'orateur  dit  que  l'economie  sociale,  en  Chine, 
loin  d'avoir  la  savante  complication  qu'on  remarque  parlout  en  Bu- 
rope,  presente,  au  contraire,  a  premiere  vue.  un  caractere  frappant 
de  ties  grande  simplicite. 

Bien  longtemps  avant  Confucius,  qui  venait  six  siecles  avant  Pere 
actuelle,  le  gouvernement  chinois  avait  deja  le  caractere  qu'il  a  con- 
serve depuis  et  qui,  au  premier  aspect,  permet  de  juger  de  la  nature 
de  la  civilisation  chinoise.  Avec  des  apparences  auturitaires  et  des 
allures  redlement  paternelles,  il  a  laisse  le  people  d>  velopper  libre- 
ment,  sans  gener  son  action,  saus  entraver  ses  etl'orts  par  une  inter- 
vention excessive,  au  detriment  de  la  liberie  individuelle.  Les  dynas- 
ties ont  eu  beau  changer  :  le  gouvernement  nouveau  a  toujour* 


(I)  Voir  le  Genie  Civil,  lome  XV,  n"  ic,  page  (9. 
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d£i  se  conformer  a  la  ligne  de  conduite  invariablement  arretee,  et  le 
r6gime  s'cst  perp6tue\  toujours  le  meme. 

De  plus,  ce  gouvernement  absolu,  oil  l'Europe  ne  verrait  que  le 
regne  du  caprice,  est,  en  Chine,  le  regime  des  principes,  puisque  son 
action  est  rigoureusement  determinee  par  les  besoins,  les  moeurs  et 
la  philosophic  du  pays. 

L'administration,  tres  simplified,  ne  comprend  qu'un  petit  nombre 
de  rouages  et  gouverne  une  population  plus  nombreuse  que  celle  de 
toute  l'Europe,  au  moyen  de  quelqu.es  milliers  de  fonclionnaires.  Le 
budget  est  done  peu  elev<5,  et  les  impots,  par  suite,  ne  pesenl  pas  sur 
le  peuple.  D'autre  part,  la  petite  propriety,  qui,  il  y  a  un  siecle 
seulement,  commenca  a  dmictler  le  territoire  europeen,  existe  en 
Chine  depuis  des  milliers  d'annees.  Le  sol  s'en  trouvc  fort  bien  :  il 
est  cullivr  awe  amour  ct  rend  davantage  dans  les  mains  du  paysan, 
qui  sait  qu'il  prodigue  ses  sueurs  au  bien  inalienable  de  la  famille. 
Enlin,  la  grande  industric,  —  qui  produit  tant  de  merveilles,  mais 
qui,  en  revanche,  est  fatale  a  I'individu  autant  qu'a  la  famille, 
et  qui  tue  l'art  par  sa  gigante-que  uniformity,  —  n'existc  pas  en 
Chine. 

Cet  <  tat  florissant  de  l'agriculture  chinoise,  joint  a  l'absence  abso- 
lue  de  fanatisme  religieux  qui  caracte>isc  I'Empire  du  Milieu  et 
a  la  non-existence  de  I'esclavage,  a  eu  un  r6sultat  tout  particulier. 
Jamais,  en  Chine,  Ton  n'a  connu  ni  les  classes  asservies  ni  lesguer- 
res  religieuses  qui  caracleriserent  le  moyen  age  en  Europe.  II  n'y  a 
pas  davantage  de  proletariat.  En  consequence,  il  n'existe  en  (mine,  ni 
partis  politiques,  ni  dissensions  religieuses,  ni  guerres  sociales.  Le 
gouvernement  se  borne,  a  l'inte>ieur,  au  role  d'une  simple  adminis- 
tration, preoccupee  de  prendre  toutes  les  mesures  g£neYales  n^cessai- 
res  pour  assurer  le  bien-etre  des  populations  et,  principalement,  pour 
maiutenir  l'agriculturc  au  rang  oil  elle  s'est  placee  et  la  faire  pro- 
gresser  encore. 

Le  Chinois  ne  s'occupe  guere  de  politique,  car  gene>alement  il  se 
trouve  bien  ou  il  est.  Cette  satisfaction  s'explique  d'ailleurs  facile- 
ment ;  en  effet,  l'impot  pay£  annueliement  par  chacun  des  nationaux 
chinois  ne  s'eleve  qu'a  la  moyenne  mini  me  de  3  francs  environ  par 
habitant,  et  l'effectif  de  l'armee,  tres  peu  nombreux  en  temps  de 
paix.  n'eoleve  pas  au  labeur  les  bras  des  plus  robustes  et  des  plus 
energiques. 

Toutes  les  provinces  chinoises  possedent  un  grand  nombre  d'assem- 
blees  elues,  qui  se  reunissent  a  leur  convenance  et  exercent  une 
action  puissante  sur  l'agriculture  du  pays.  Elles  ont  pour  mission, 
avec  la  repartition  et  la  perception  des  impots,  l'examen  des  travaux 
publics  afferents  a  leurs  locality  respectives  et  la  constitution  des 
ressources  ntScessaires,  obtenues  soit  par  voie  d'impositions,  soit  par 
souscriptions.  Elles  surveillent  le  regime  des  eaux,  trancheut  les 
questions  qui  peu  vent  diviser  les  riverains  et  remplissent  sou  vent  le 
role  d'arbitres  dans  les  differends  qui  surgissent  entre  artisans. 

Les  lois  et  coutumes  qui  regissent  en  Chine  la  propri^te  etla  ma- 
niere  de  la  transmettre,  soit  par  succession,  soit  autrement,  sont 
simples,  claires,  intelligibles  pour  chacun  et  connues  de  tous.  Aussi 
les  proces  sont-ils  tres  rares,  et  les  hommes  de  loi  n'y  existent-ils 
pour  ainsi  dire  pas. 

Le  budget  de  la  Chine,  ainsi  qu'il  vient  d'etre  dit,  est  relativement 
peu  <Mev6.  La  dette  publique,  d'ailleurs  tres  faible,  est  payee  par  les 
ressources  speciales  des  douanes. 

Le  peuple  chinois  ne  placant  point  son  argent  en  rentes  sur  I'Etat, 
ne  l'emploie  pas  davantage  a  acheter  des  actions  ou  des  obligations. 
Done,  pas  de  marche  de  valeurs,  pas  de  Bourse,  ni  des  operations 
aleatoires  qui,  avec  leurs  successions  de  baisses  et  de  hausses,  toutes 
plus  ou  moins  artificielles,  produisent  ces  desastres  financiers  qui, 
en  un  jour,  ruinent  des  milliers  de  families.  II  place  son  capital 
dans  la  terre,  qui  s'am^liore  constamment,  parce  qu'on  lui  rend  ce 
qu'elle  a  donn6,  parce  que  non  seulement  l'agriculture  chinoise  utilise 
tout  ce  qui  est  utilisable,  mais  encore  ne  cherche  guere  d'autre 
emploi  pour  son  argent  que  celui-ci  :  donner  une  plus  grande  valeur 
au  sol. 

Cette  disposition  du  cultivateur  est  encore  favoris£e  par  la  sagesse 
exceptionnelle  avec  laquelle  a  £te~  assis  l'impot  unique,  l'impot  foncier, 
qui,  frappant  la  terre  en  proportion  de  la  surface  et  de  la  quality, 
est  en  reality  une  rente  pay6e  par  l'agriculteur  possesseur  a  I'Etat, 
consider^  comme  veritable  proprtetaire.  Cost  cet  impot  qui  fournit 
la  plus  grande  partie  du  fonds  du  budget  de  la  Chine ;  les  autres 
ressources  du  gouvernement  :  produits  des  douanes,  des  mines,  du 
sel  et  du  tabac,  ne  jouent  qu'un  role  relativement  insignifiant. 

La  Chine  possede  cependanl  des  institutions  financieres.  II  y  a  d'a- 
bord,  en  tres  grand  nombre  des  banques  de  d^pot  et  d'avances.  qui 
consenlent  a  leurs  clients  des  prets  garantis,  soit  par  la  terre.  soit 
par  simple  signature.  Ces  banques  rendenl  a  l'agriculture  d'impor- 
lants  services  :  elles  font,  par  exception,  quelques  grosses  affaires, 
mais  leur  role  general  consiste  a  mettre  le  credit  a  la  portee  des  pe- 
tits,  e'est-a-dire  de  tous,  puisque  la  grande  fortune  est  une  exception 
Ires  rare. 

En  dehors  de  ces  banques,  il  existe  aussi  des  etablissements  prives, 


correspondant  aux  monts-de-piete,  et  pretant  a  un  taux  qui  s'eleve, 
en  tout,  a  7  ou  8  %. 

Enfin,  les  particuliers  s'associent  souvent  entre  eux,  en  petiLs 
groupes  de  dix  ou  douze  personnes  qui  se  connaissent,  pour  consti- 
tuer  des  banques  mutue  les.  L'emprunteur  recoit  generalement  d  un 
seul  coup  la  somme  dont  il  a  besoin  et  la  rend  a  ses  preteurs  par 
des  annuites  ctablies  sur  un  chiffre  de  remboursements  successifs  tels 
qu'il  puisse  se  Iib6rer  sans  etre  gene.  Ce  genre  d'operations  est  tres 
repandu  :  il  porte  principalement  sur  les  capitaux  dont  on  peut 
avoir  besoin  pour  entreprendre,  continuer  ou  ameliorer  une  exploita- 
tion agricole. 

L'agriculture  chinoise  est  si  developp^e.  que  la  valeur  totale  du  sol 
cultiv^est  regardee,  d'apn'-s  une  slatistique  approximative  mais  nul- 
lement  exage>6e,  comme  s'eievant  a  un  total  de  plus  de  1800  mil- 
liards, ce  qui  donne  environ  4500  francs  par  tete,  pour  une  popu- 
lation qu'on  peutevaluer  enchiffres  ronds  a  400  millions  d'habitanls. 
De  sorte  qu'en  prenant  pour  moyenne  le  chiffre  de  six  ou  sept  per- 
sonnes par  menage,  on  arrive  a  un  capital  de  27000  a  31500  fr. 
pai  famille.  Sans  doute,  toutes  les  families  ne  possedent  pas  une 
telle  fortune :  beaucoup  sont  bien  plus  riches,  et  un  tres  grand  nom- 
bre bien  plus  pauvrcs  ;  mais  la  petite  culture  est  si  generalement 
repandue,  qu'il  faut  bien  admettre  cette  moyenne  comme  represen- 
tant,  a  peu  pres,  la  situation  du  paysan  aisd  des  difKrentes  contrees 
de  la  Chine. 

Le  Chinois  etant,  avant  tout,  un  agriculteur  et  un  petit  proprie- 
taire,  mene  la  vie  facile  du  campagnard  qui  est  modeste  dans  ses 
gouts  et  peu  exigeant  dans  ses  habitudes.  La  nature  lui  fournit  lar- 
gement  de  quoi  se  suture ;  d  autre  part,  sa  constitution  physique  lui 
donne  peu  de  besoins.  En  resume,  il  est  sobre  autant  que  laborieux, 
et  cependant  cette  quality  est  loin  de  lui  valoir  la  bienveillance  de 
tous. 

En  effet,  les  Chinois  sont  puissamment  attaches  au  sol  natal;  quand, 
attires  par  les  avantages  pecuniaires  que  peut  leur  procurer  a  l'e- 
tranger  leur  labeur  patient,  ils  se  decident  a  emigrer,  e'est  presque 
toujours  avec  esprit  de  retour.  Lorsqu'ils  ont,  au  bout  de  quelques 
annees,  economise  sur  leur  salaire  un  petit  pecule,  ils  rentrent  dans 
leur  pays  pour  y  achever  leur  existence.  Comme  e'est  avant  tout  leur 
tres  grande  sobriete  qui  leur  a  permis  d'economiser  ainsi,  dans  cer- 
tains pays  on  leur  reproche  d'etre  des  concurrents  trop  favorable- 
ment  doues  pour  la  lutte  de  l'existence  et  de  ne  pas  d^penser  a  R- 
tranger  l'argent  qu*ils  ont  gagne.  Mais  puisque  pour  tout  economiste 
les  services  s'echangent  contre  des  services,  et  si  le  travail  eflbchUi 
correspond  au  salaire  pay6,  pourquoi  le  travailleur  n'auiait-il  pas  le 
droit  de  faire  de  son  epargne  tel  usage  qu'il  lui  plait  ? 

Le  general  Tchen-Ki-Tong  a  ensuite  trade  un  autre  point  interes- 
sant,  celui  des  preventions  des  Chinois  a  '  l'egard  de  quelques-unes 
des  grandes  decouvertes  modernes. 

A  ce  sujet,  il  est  a  remarquer  que  d'importantes  decouvertes,  comme 
cedes  de  la  boussole,  de  l'imprimerie,  de  la  poudre  a  canon,  ont  £t6 
faites  autrefois  en  Chine,  a  une  e^poque  si  reculee,  qu'il  est  presque 
impossible  d'assigner  une  date  cxacte  au  fait  materiel  de  la  decouvcrte 
et  de  ses  premieres  applications. 

Par  suite  de  circonstances  de  nature  diverse,  beaucoup  de  res  in- 
ventions sont  resbSes  a  l'etat  stationnaire.  L'Europe,  plus  tard,  les  a 
taotot  reprises,  tantot  reinventees,  en  leur  donnant,  par  des  perfec- 
tionnements  de  plus  en  plus  grands,  une  valeur  toujours  crois-ante. 
De  plus,  developpant  les  sciences  antiques  de  la  Chaldee  et  de  l'E- 
gypte  a  cedes  transmises  par  la  Grece,  et  creant  des  sciences  nou- 
velles  pour  lesquelles  les  generations  eteintes  n'avaient  meme  pas  de 
noms,  elle  a  construitun  edifice  grandiose,  dont  les  merveilleuses  in- 
novations depassenl  tous  les  prodiges  crees  par  l'imagination  des  con- 
tours d'autrefois. 

Les  sciences  modernes  et  leurs  resultats  ont  profondement  boule- 
vcrse  l'economie  sociale  de  l'Europe  moderne.  On  a  reproche  aux 
Chinois  de  ne  pas  se  les  approprier  assez  vite  :  on  les  a  accuses,  a  oe 
sujet,  deti6deur,  d'indilTerence  et  peut-etre  meme  d'inintelligence.  A 
voir  la  prudence  avec  laquelle  ils  examinent.  la  lenteur  avec  laquelle 
ils  consentent  a  se  modifier  a  tel  ou  tel  point  de  vue,  on  a  pu  croire 
qu'ils  n'avaient  pas  suffisamment  apprecie  la  beaute  de  l'invention 
et  la  giandeur  des  consequences. 

D'apres  le  conferencier,  e'est  la  une  erreur  capitale.  qui  doit  etre 
dissip6e.  Les  Chinois  sont,  en  effet.  une  nation  d'agriculteurs  gou- 
vernes  par  des  philosophes.  Aussi  une  innovation  soudaine  fait-elle 
peur  a  leurs  populations,  habilin'-es  a  leur  bien-etre  seculaire,  et  qui 
craignent  de  voir  brusquement  Iroubler  la  tranquil] i t«;  de  leur  e\i-- 
tence.  De  la  leur  lenteur,  qu'on  a  prise  a  tort  pour  de  l'hesitation. 

Toutes  ces  maguiliques  revelations  de  nos  sciences,  ils  les  introduiront 
dans  leur  pratique  nationale.  mais  successivement,  sans  secousse, 
sans  changement  brutal  de  leurs  mceurs  et  de  leurs  habitudes  En 
attendant,  le  gouvernement  chinois  envoie,  chaque  annee,  en  Eu- 
rope un  nombre  considerable  de  jeunes  gens,  qui  viennent  y  eiudier 
les  sciences  et  se  penelrer  de  leur  esprit.  Ceux-la.  lorsqu'ils  seront 
assez  nombreux,  deviendront  a  leur  tour  les  professeurs  du  peuple 
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chioois ;  ils  familiariseront  peu  a  peu  leura  concitoyens  avec  ooa  dc- 
couverles  el  nos  process  el,  lorsqu'ils  en  auront  fait  voir  1'utilile  & 
tous,  les  appliqueront  chez  eux,  en  Ics  adaptaat  aus  besoina  de  leur 
genie  national. 

Cii.  Talansier. 


CORRESPONDENCE 

LES  PONTS  PORTATIFS  ET  DGiMONTAHLES 

A  Monsieur  le  REDACTECB  en  CHEF  uu  Genie  Civil. 

I/autorite"  militaire  a  experiments  dans  le  Var,  Ic  E5  aout  dernier, 
pour  le  passage  des  Iroupes,  un  pont  portatif  et  demontable  en  acier, 
systeme  Henry. 

Compose-  de  18  travees  dc  20  metres  chacune,  ce  pont  a  6t6  (Habli 
sur  17  palees,  inslallees  prealablemenl  par  la  Cornpagnie  du  chernin 
de  fer  du  Sud,  dans  le  lit  du  Var.  II  mesurail  ainsi  3(10  metres  de 
portee  et  pesait  220 0U0  kilogr.  pour  sa  partie  melallique,  soit  uciO  kilogr. 
par  metre  courant  de  pont.  II  a  ele  monle  en  o2  heures,  par  210  sol- 
dats  du  genie  et  dc  l'infanterie. 

Ces  experiences  ont  bien  nmssi,  mais  en  comparant  les  donnees 
principales  de  ce  pont  avec  celles  analogues  du  pont  systeme  Bro- 
chocki,  experimente  Fannie  derniere  par  le  Genie  militaire  ('),  on 
voit  que  ce  dernier,  pouvant  aller  a  ?2  metres  de  ported  pour  chaque 
travel,  n'aurait  neccssite  que  II  palCes  interinediaires  au  lieu  de  17. 
Commc  il  ne  pese  que  290  kilogr.  par  metre  courant,  pour  register 
au  passage  de  la  grosse  artillerie,  le  poids  total  du  materiel  n^ces- 
saire  a  l'etablissement  de  360  metres  de  pont  ne  serait  que  de 
104  400  kilogr.  au  lieu  de  220  000  kilogr. 

Le  pont  Brochocki  est  assemble,  non  pas  avec  des  boulons,  dont 
l'emploi  est  souvent  deTectueux,  sinon  dangereux  a  la  guerre,  mais 
au  moyen  de  chevilles  d'articulatiou,  de  pieces  forgoes  qui  pr&entent 
toute  securile  ;  il  u'y  en  a  que  six  tous  les  4  metres  de  pont,  tandis 
que  le  pont  Henry  necessite  36  boulons  de  deux  dil'l'erentes  grandeurs, 
tous  les  trois  metres  de  pont.  II  en  r^sulle  une  certaine  lenteur  dans 
le  montage  de  ce  dernier  pont  :  52  heures  au  lieu  de  17  heures  qui 
suilisent  pour  le  montage  du  pont  Brochocki.  Orcomme,  en  cam- 
pagne,  on  a  surtout  a  tenir  compte  des  conditions  de  temps  et  de  poids 
a  transporter,  il  y  aurait  lieu,  croyons-nous,  de  bien  examiner  encore 
le  pour  et  le  contre  de  chaque  systeme  avant  de  faire  un  choix  d6- 
finitif. 

Un  pont  du  systeme  Brochocki  figure  a  l'Exposition  universelle, 
sur  le  quai  d'Orsay,  en  face  le  pont  des  Invalides,  oil  il  sert  de  pas- 
serelle  poui'  les  pietons. 

Veuillez  agriSer,  etc. 

Comte  de  Brochocki. 


INFORMATIONS 

Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures. 

Voici  la  liste  des  eleves  auxquels  le  I' resident  du  Conseil,  miniatre  du  Com- 
merce, de  l'lndustrie  et  des  Colonies,  sur  la  proposition  du  Conseil  de  per- 
fection ncment  de  l'ficole,  a  accorde  le  diplonie  d'Ingenieur  ou  le  certificat  de 
eapacite  (2). 

L°  Dipldmes. 

I  Keich,  constr. —  2  De  Marchena,  mec  —  3  Menard,  mac.  —  4  Canard, 
mec  —  5  Seyrig,  constr.  —  6  Guerin,  mec.  —  7  Stichter,  ch.  —  8  Dejust, 
comtr. —  9  Dell'arges,  constr.  —  10  Deharme,  constr. 

II  Pageyral,  met.  —  12  Leclerc,  constr.  —  13  Botassi,  mec.  —  14  Vallee, 
constr. —  15  Masle,  met. —  16  Derache,  constr.  —  17  I.e  Grand,  mec.  —  18 
Methelin,  mec.  —  19  Richard  (Joseph),  constr.  —  20  Fertoret,  mec. 

21  Defrenne,  mec.  —  22  Bertin  (Henri),  mec.  —  3  Guary,  met.  —  24  Pou- 
tays,  mec.  —  25  Gillier,  mec.  —  2>i  Auscher,  met.  —  27  Lapostolet,  constr.  — 
28  Riboulot,  constr.  —  29  Glaenzer,  met.  —  30  Cailli  te,  wide. 

31  Tronquoy,  constr.  —  32  Appert,  met.  —  33  Habourdin,  mec  —  34  P,oulet, 
met.  —  35  Gerard,  ch.  —  3(3  Duuiont  (Armani!  ,  mec.  -  17  Delore,  constr.  — 
38  Adrien,  met.  —  39  Andrillon,  mec. —  40  Lefebvre,  constr. 

41  Valette,  mec.  —  42  Weber,  mec.  —  43  Boutte,  constr.  —  44  Thezard, 
mec.  —  45  Hague,  constr.  —  40  Dufraisse,  cmslr.  -  47  Chouanard,  constr.  — 
48  Martin  du  Pont,  mec  —  49  Douillet,  constr.  —  50  Galpin,  mec. 

51  Cbambon,  constr.  —  52  Zeerleder,  conslr.  —  53  Lafont,  constr.  —  54 
Rouchette,  constr.  —  55  Henry  Durocher,  comtr.  5t>  Rousseau,  constr.— 
57  Sinner,  ch.  —  58  Perthuis,  mec.  —  59  Sainte-Croix,  mec.  -  60  James, 
constr^ 

61  Thomas  (Maurice),  constr.  —  62  Millet,  conslr.  —  63  Pou,  mec  —  64 
Brunet,  mec  —  65  Moreau  (Auguste),  constr.  —  6>  Vilain,  mec  —  67  Bonnin. 
mec  —  68  Ligneau,  conslr.  —  69  Salentiny,  tonstr.  —  7o  Chi  istillin,  constr. 

71  Gradisteano,  constr.  —  72  Praehe  (Charles),  met.  —  73  Balanos,  constr. 


U)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIII,  n°  13,  page  193. 

(2)  AbrCviations:  ch.  chimiste;  conslr.  conslructeur;  met:  raecanicien  ;  met.  metnl- 
lurgiite. 


—  74  Contour,  conslr.  —  75  1' errand,  ch.  —  76  Baron,  coiutr.  —  77  Cam  lib, 
mec.  —  78  Lagrolet,  conslr.  —  79  Barbotin,  mec.  —  80  Buur  (Maurice;, 
constr. 

81  Du  Mont  (Alexis),  constr.  —  82  Anemaet,  mec.  —  83  Dupont,  mil.  — 
84  Lebrou,  conslr.  —  85  Crozet  (Aime;,  mec.  —  86  Deloye,  mec.  —  87  Gaillon, 
conslr.  —  88  Wourgast,  met.  —  89  Seguin,  constr.  —  00  Laawraod,  mec. 

91  Caville,  constr.  —  92  Crozct  (Francois),  mec.  —  93  Martin  (Kdmond), 
mic.  —  94  De  Baudus,  met.  —  95  Chenot,  coiutr.  —  96  ispinetta,  comtr. 

—  97  Rouasel  (Ktienne),  constr.  —  98  Bertbon,  mec.  —  89  Faget,  tiw.l.  — 
100  Letbimoniiier,  imc 

101  Leroy,  conslr.  —  102  Picard,  mec.  —  103  De  Trait,  constr.  -  104  Ro- 
ger, constr.  —  105  Picquot,  conslr.  —  106  Tarlary,  constr.  —  107  Jund, 
constr.  —  108  Compaing  de  la  Tour  Girard,  conslr.  —  109  Cbaml'roy,  conttr. 

—  110  Pin,  conslr. 

Ill  Richard  (Adrien),  conslr.  —  112  Gaudm  dc  I.agrang<-,  tonstr.  —  113 
Petit,  mec.  —  114  Dijon,  wiec.  —  115  Jerome,  met.  —  116  l(oy<  r  (Pierre), 
wee.  —  117  Caplet,  mec.  —  118  G.ifand,  mec.  —  119  Lacombe,  conslr.  — 
120  Trousbird,  constr. 

121  Cochet,  met.  —  122  De  Belleseize,  met.  —  123  Caury,  conslr.  —  124 
Weil,  mec  —  125  Archambeaud,  m4c.  —  126  de  Perrodil,  mec.  —  127  Cbar- 
vant,  mec.  —  128  Larios,  conslr.  —  1  .'9  Bouflicr,  mec.  —  I'.ii)  Charmet,  mec. 

131  Chambrelent,  conslr.  —  132  llazard-Flamant,  mec.  —  133  Lona,  constr. 

—  134  Baudeveix,  constr.  —  135  Fonville,  constr.  —  136  Sdlard,  constr.  — 
137  Heitz,  constr.  —  138  Carrot,  conslr.  —  139  Simonot,  mec.  —  140  Le  Boul- 
leur  de  Corbon,  con.'lr. 

141  Roy,  constr.  —  142  Coifl'ard,  mec.  —  143  Rivalland,  constr.  —  144  Rous- 
set  (Jules),  constr.  —  145  Porteric,  conslr.  —  146  Boossegoi,  mil. 

2°  Cerlificats. 

I  Le  Gris  de  la  Chaise  d'Orival,  conslr.  —  2  Pidoux,  conslr.  —  3  David, 
wie'e.  —  2  Thomas  (Alfred),  conslr.  —  5  Le  Goister,  constr.  —  6  Robert, 
conslr.  —  7  Boivin,  mec.  —  8  Le  Francois,  mec.  —  9  Fourre,  constr.  —  10 
Muller  met. 

II  Brion,  mec.  —  12  Jorrand,  mcc.  —  13  Cbavignot,  con"tr.  —  14  Louvet, 
conslr.  —  15  Reygondaud  de  Villebardet,  met.  —  16  Arraou,  conslr.  —  16 
Gensse,  constr.  —  18  Rournanille,  mec.  —  19  Pifl'ard,  met.  —  20  Granon, 
conslr. 

21  Bedos,  conslr.  —  22  Su.hr,  mcl.  —  23  Ory,  constr.  —  24  Poitevin  de 
Sainl-Andre,  conslr.  —  25  DalPOrso,  mec.  —  26  Pavie,  met.  —  27  Veissiere, 
constr.  —  28  Siot,  constr.  —  29  Masson,  conslr.  —  30  Dernbowski,  constr. 

31  Trunel,  constr.  —  32  Beraud,  mec  —  33  Coulomb,  cunstr.  —  34  Ferrari, 
constr.  —  35  Epron,  ch.  —  36  Becker,  c  mstr.  —  37  Lrnoult,  conslr. 

ANUENS  ELEVES  ADMIS  AU  CONCOURS  DE  1889 

/°  Dipldmes. 

Clement,  conslr.  —  Couaillier,  mec.  —  Didier,  mec.  —  Dubost,  constr.  — 
Henry  Georges,  constr.  —  Houel,  constr.  —  Lauth,  constr.  —  Legentil,  mec. 

—  De  Longny.  constr.  —  Montauzie,  met.  —  Moreau  (Pierre),  constr.  — 
Neveux,  ch.  —  Oilier,  constr.  —  Raclot,  constr.  —  Striekler,  constr.  —  Ver- 
neau,  mcc  —  Vielajus,  mec. 

2°  Certificats. 

Bieber,  mec.  —  Coronio,  conslr.  —  Mahieu,  ch.  —  Monflier,  cons</\  — 
Prevost,  constr. 

Decret  relatif  aux  poudres  de  mine. 

Par  decret  du  PrCsident  de  la  Bepublique  en  date  du  12  aoiit  1889, 
il  ser.i  mis  en  vente  dans  les  entrepots  de  la  regie  deux  nouvelles 
especes  de  poudre  de  mine  a  base  de  nitrate  d'ummoniaque  et  de  ni- 
trate de  soude,  dout  les  prix  sont  fixes  ainsi  qu'il  suit : 

Poudre  de  mine  au  nitrate  d'ammoniaque  ....    3  francs  le  kilogr. 
Poudre  de  mine  au  nitrate  de  sou  le  .2     —  — 


Loi  relative  aux  fraudes  dans  le  commerce  des  vins. 

Le  Journal  Olficiel  du  13  aoiit  publie  la  Loi  ayunt  pour  obj'  t  d'indiquer 
au  consommaleur  la  nature  du  pr  >duit  Hire  a  la  consommation  sous  le 
nom  de  1  ins,  et  d  preuenir  les  fraudes  dans  la  vente  de  ce  produit. 

En  voici  le  texte  : 

Le  Senat  et  la  Chambre  des  deputes  ont  adopte, 

Le  President  de  la  Republique  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit : 

Article  Premieh.  —  Nul  ne  pourra  expedier,  vendre  ou  nielire  en  vente, 

sous  la  denomination  de  vin,  un  pruduit  autre  que  celui  de  la  fermentation 

des  raisins  frais. 

Art.  2.  —  Le  produit  de  la  fermentation  des  marcs  de  raisins  frais  avec 
addition  de  Sucre  el  d'eau;  le  melange  de  ce  produit  avec  levin,  dan-  quelque 
proportion  que  ce  soit,  ne  pourra  etrc  expedie,  vendu  ou  mis  en  vente  que 
sous  Le  nom  de  vin  d(?  sucre. 

Art.  3.  —  Le  produit  de  la  fermentation  des  raisins  sees  avec  de  l'eau  ne 
pourra  etre  expedie,  vendu  ou  mis  en  vente  que  sous  la  denomination  de 
vin  de  raisins  sees;  il  en  sera  de  m6me  du  melange  de  ce  produit,  quelles 
qu'en  soient  ies  proportions,  avec  du  vin. 

Art.  4.  —  Les  tuts  on  recipients  contenant  des  vins  de  sucre  ou  des  vins 
de  raisins  sees  devront  porter  en  gros  caracleres  :  «  Vin  de  sucre,  vin  de 
raisins  sees.  » 

Les  livres,  factures,  letlres  de  voiture,  connaissements,  devront  contenir 
les  memes  indications,  suivant  la  na  ure  du  produit  livre. 

Art.  5.  —  Les  litres  de  mouvenient  accompagnant  les  exp  ditions  de  vins, 
vins  de  sucre,  vins  de  raisins  sees,  devront  etre  de  couleurs  speciales. 

Un  ariete  minisleriel  reglera  les  details  d'applicalion  de  celte  disposition. 
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Art.  6.  —  En  cas  de  contravention  aux  articles  ci-dessus,  les  deiinquants 
seront  punis  d'une  amende  dc  25  a  500  francs  et  d'un  emprisonncment  de  dix 
jours  a  trois  inois. 

L'article  463  du  code  penal  sera  applicable. 

En  cas  de  recidive,  la  peine  de  remprisonnement  sera  toujours  prononcee. 

Les  ti'ibunaux  pourront  ordonner,  suivant  la  gravity  des  cas,  l'impression 
dans  Ins  journaux  et  l'aflichage,  aux  lieux  qu'ils  indiqueront,  des  jugernents 
de  condamnation  aux  frais  du  condamne. 

Anr  7.  —  Toute  addition  au  vin,  au  vin  de  Sucre,  au  vin  de  raisins  sees, 
soit  au  moment  de  la  fermentation,  soifc  apres,  du  produit  de  la  fermentation 
ou  de  la  distillation  des  figues,  caroubes,  fleurs  de  mowra,  clochettes,  riz,  orge 
et  autres  matieres  sucrees,  constitue  la  falsification  de  denrees  alimentaires 
priivuc  par  la  loi  du  27  mars  1851. 

Les  dispositions  de  cette  loi  sont  applicables  a  ceux  qui  falsitient,  detien- 
nent,  vendent  ou  met  tent  en  vente  la  denreo  alimentaire,  sachant  qu'elle  est 
falsifiee. 

La  denize  alimentaire  falsifiee  sera  confisquee  par  application  de  l'article  5 
de  laditr  loi. 


Congres  international  americain  en  1889. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  vient  de  lancer  les  invitations 
pour  un  congres  eeonoinique  international  aim  i  icain  qui  reunira  ii 
\\  ashington,  le  2  octobrc  1880,  les  deiegues  oiliciels  des  republiques 
du  Mexiquc,  dc  rAnierique  Centrale  et  de  I'Amerique  du  Sad,  de 
Haiti  et  de  Sainl-Dominguc,  et  enfin  ceux  de  I'empire  du  Bresil.  Ce 
projet,  pour  la  realisation  duquel  les  Chambres  americaines  ont  vote" 
un  demi-million  de  francs,  prend  des  proportions  encore  plus  impor- 
tantes  en  presence  des  questions  suivantes  qui  seront  soumises  aux 
deliberations  des  deiegues  : 

1°  Discussion  sur  les  moyens  propres  a.  conserver  et  augmenter  la 
prospe"rite  des  differents  Etats  de  I'Amerique  ;  —  2°  Mesures  a  prendre 
pour  constituer  une  union  douaniere  americaine,  sur  la  protection  de 
laquelle  le  commerce  des  nations  americaines  entre  elles  pourrait  se 
developper  au  plus  haut  degre"  ;  —  3°  Etablissement  de  communi- 
cations regulieres  et  frequentes  entre  les  ports  des  divers  Etats  de 
I'Amerique  ;  —  4°  Adoption,  dans  chacun  des  Etats  independants,  d'un 
systeme  unitbrme  de  reglements  douaniers  etablissant  le  mode  d'im- 
portation  et  d'exportation  des  marchandises,  ainsi  que  les  droits  et  les 
taxes  des  ports  ;  adoption  d'une  methode  uniforine  pour  determiner 
la  classification  et  la  valeur  des  marchandises  dans  les  ports  de  chaque 
pays,  et  d'un  type  unifprme  d'imprimes  ;  de  mesures  sanitaires  con- 
cernant  les  batiments  et  les  quarantaines  ;  —  5°  Adoption  d'un  sys- 
teme unitbrme  de  poids  et  mesures,  et  de  lois  pour  la  protection,  dans 
les  pays  respectifs,  des  droits  sur  les  brevets  d'invention,  des  mar- 
ques de  fabrique  et  des  ceuvres  litteraires  ;  dispositions  communes 
pour  l'extradition  des  delinquants ;  0°  Emission  par  chaque  gouver- 
nement  d'une  monnaie  d'argent  commune,  ayant  cours  legal  pour 
toutes  les  transactions  entre  les  citoyens  des  Etats  americains  ;  — 
7°  Elaboration  d'une  convention  provisoire  (soumise  a  la  ratification  de 
chaque  gouvernement)  contenant  le  projet  definitif  de  la  solution  pa- 
cifique  de  toutes  les  questions  litigieuses  ou  incidents  pendants  ou  fu- 
turs  par  l'intermediaire  d'un  arbitrage  ;  —  8°  Mesures  que  les  Etats 
invites  pourraient  proposer  en  vue  d'assurer  leur  prosperilc. 


Une  exposition  en  Nouvelle-Zelande. 

Une  exposition  doit  s'ouvrir  a  Dunedin  ''Nouvelle-Zelande)  au  mois 
de  novembre  prochain  ;  la  section  scientifique  et  d'education  est  inter- 
nationale. 

On  peut  s'adresser,  pour  demander  des  renseignements,  au  mi- 
nistere  du  commerce,  ue  l'industrie  et  des  colonies  (direction  du  per- 
sonnel et  de  l'enseignement  technique,  Bureau  du  personnel  et  du 
secretariat),  80.  rue  de  Varennes. 


Nettoyage  des  lampes  et  des  bidons  a  petrole. 

On  prepare  avec  de  la  chaux  eteinte  et  de  l'eau  un  lait  de  chaux 
leger,  avec  lequel  on  lave  le  vase  ou  la  lampe  que  Ton  veut  nettoyer 
ou  que  Ton  destine  a  un  autre  usage.  Le  lait  de  chaux  forme  avec 
le  petrole  une  emulsion  ou  une  sorte  de  savon,  et  le  vase  est debarrasse* 
de  la  plus  grande  partie  du  petrole  restant. 

Si  Ton  veut  obtenir  une  nettete  absolue  et  faire  disparaitre  les  der- 
nieres  traces  d'odeur,  on  fait  un  second  lavage  avec  un  lait  de  chaux 
melange  d'une  petite  quantite  de  chlorure  de  chaux. 

En  operant  a  chaud  le  nettoyage  est  plus  rapide. 


Indicateur  thermometrique  de  grisou. 

MM.  1' it  kin  et  Niblett  ont  presente  a  la  Societe  royale  de  Londres 
un  appareil  fort  ingenieux  qui  donne  a  chaque  instant  la  quantite  de 
grisou  dans  un  espace  donne. 

Le  principe  est  des  plus  simples  :  ccrtaines  substances,  parmi  les- 
quelles  la  mousse  de  platine  vient  au  premier  rang,  ont  la  propri&e" 
d  absorber  les  gaz;  si  le  gaz  absorbe  est  un  carbure  d'hydrogene,  sa 
combinaison  avec  l'oxygene  de  fair  a  travers  les  pores  de  la  mousse 
de  platine  determine  une  elevation  de  temperature.  La  boule  d'un 


thermoinetre  etant  recouverte  de  mousse  de  platine  est  placee  dans 
un  endroit  grisouteux;  la  temperature  s'eieve  dautant  plus  que  la 
proportion  de  grisou  est  plus  grande,  et  il  est  facile  de  mesurer  l'ecart 
avec  la  temperature  ordinaire  en  emplovant  deux  thermometres,  Tun 
normal,  l'autre  dont  le  reservoir  est  reconvert  de  mousse  de  platine. 

Comme  le  fait  remarquer  la  Revue  Intlustrielle,  il  y  aura  lieu 
d'examiner  pendant  combien  de  temps  la  meme  eponge  de  pla- 
tine conservera  sa  porosite,  car  il  faudra  la  remplacer  quand  elle  ne 
sera  plus  assez  active.  De  plus,  on  aura  un  instrument  parfait  s'il  est 
complique"  par  une  transmission  electrique  a  distance,  qui  frappe  la 
vue  et  l'ouie  d'un  agent  special. 


Vases  de  pile  en  pate  de  bois. 

Jusqu a  present  on  reprochait  aux  recipients  de  cette  espece  de  ne 
pas  etre  assez  impermeables  et  dc  fuir  au  bout  d'un  certain  temps, 
malgre  1'enduit  dont  on  les  recouyrait.  Leur  fabrication  vient  d'etre 
perfectionnee  de  la  facon  suivante  :  au  lieu  de  passer  simplement 
une  couche  de  vernis  a  l'interieur  et  a  1'exterieur  des  vases,  apres 
leur  avoir  donne  la  forme  voulue  et  les  avoir  bien  laissds  s6cher,  on 
les  place  dans  une  cuve  oil  Ton  fait  le  vide,  puis  on  y  fait  arriver  le 
liquide  protecteur;  lorsque  tous  les  vases  sont  bien  recouverts  par 
eclui-ci,  on  donne  acces  a  l'air  qui,  par  sa  pression,  fait  penetrer 
rompK'tement  le  vernis  dans  tous  les  pores  de  la  pate,  dont  l'imper- 
meabilite  se  trouve  ainsi  assuree  d'une  facon  parfaite. 


Ganots  en  acier. 

Une  Compagnie  vient  de  se  former,  a  Leeds,  a  ce  que  rap{>orte 
V Army  and  Navy  Gazette,  pour  fabriquer  des  canots  en  acier,  dune 
seule  piece,  sans  joints  et  sans  rivets,  excepte  sur  quelques  points  a 
l'arriere.  Ces  canots  reuniraient  a  l'a vantage  d'une  grande  iegerete\ 
ceux  d'une  force,  d'une  duree  et  d'une  etancheite"  que  n'ont  pas  les 
canots  en  bois.  On  sait  ce  que  deviennent  ces  derniers,  quand  ils 
restent  longtemps  suspendus  a  leurs  pistolets,  exposes  a  toutes  les 
influences  atmospheriques. 

D'apres  des  experiences  faites  a  Pembroke,  lors  de  la  construction 
de  Ylris,  il  y  a  1.'}  ans,  on  sait  que  des  feuilles  d'acier  doux  de  bonne 
qualite  peuvent  supporter,  sans  dommage,  une  forte  depression.  On 
avait,  particulierement,  place  une  feuille  d'acier  sur  un  bloc  de  bois 
dur,  dans  lequel  on  avait  creuse  un  trou  assez  grand  pour  recevoir 
une  masse  de  fonte  de  100  kilogr.  Cette  masse  tombant  d'une  hau- 
teur de  21  metres,  fit  prendre  a  la  feuille  d'acier  la  forme  d'un  bas- 
sin  hemispherique,  sans  aucune  trace  de  dechirure  ni  de  crevasse. 


Les  Maisons  geantes  a  New-York. 

II  y  a  en  ce  moment  en  construction  a  New-York  deux  maisons 
d'une  elevation  inusitee.  D'apres  les  journaux  speciaux  americains, 
rune,  la  plus  grande,  celle  de  J.  Noble  Stearns,  est  situee  aux  nume- 
ros  SO  et  52  Broadway  et  41-43  New-Street.  Elle  n'aura  pas  rnoins 
de  treize  etages  du  cote  de  Broadway  et  de  quinze  du  cote  de  New- 
Street  . 

La  facade  de  cet  immeuble  ne  sera  que  de  Gm  56  sur  Broadway  et 
de  12  metres  sur  New-Street.  Quant  a  la  profondeur,  elle  atteindra 
48m  GO.  Pour  obtenir  une  telle  superposition  d'etages.  il  faut  une 
architecture  toute  speciale;  aussi  les  cinq  premiers  etages  seront-ils 
en  fer  et  les  autres  en  briques.  L'edifice  sera  a  l'epreuve  du  feu  et 
coutera  223  000  dollars  (1  125  000  francs). 

La  seconde  maison  est  celle  qui  se  construit  pour  le  compte  de  la 
banque  d'Amerique,  au  coin  dc  Wall-Street  et  dc  William-Street.  Be 
moindres  proportions,  elle  n'aura  que  neuf  etages.  La  largeur  sera 
dc  2tm  34  sur  24m  38  de  longueur.  Toujours  comme  la  precedente, 
elle  sera  a  l'epreuve  du  feu.  La  facade  sera  en  pierre,  les  deux  pre- 
miers etages  en  granit  et  les  sept  autres  en  pierre  a  chaux  de  1  In- 
diana. Le  prix  de  revient  sera  de 400  000  dollars  (2  millions  de  francs). 


Gyroscope  electrique. 

Lc  gyroscope  primitif  de  Foucault  ne  pouvait  etre  employe  a  des 
observations  de  longue  duree  en  raison  du  temps  tres  court  pendant 
lequel  lc  tore  conservait  son  mouvement  dc  rotation.  Mcdilie  d'abord 
par  M.  Trouve,  qui  substitua  au  tore  1'armature  d  un  moteur  place 
dans  un  champ  magnctique,  cet  instrument  vient  d'etre  transformc 
de  fagon  a  pouvoir  se  preter  a  des  usages  multiples. 

Le  nouveau  modeie  se  compose,  d'apres  M.  Fessenden.  d'un  axe 
creux  portant  deux  disques  pleins  susceptibles  de  tourner  cn  sens 
contraire  et  dont  les  extremites.  formees  par  deux  armatures.  rejMi- 
sent  sur  un  cercle  evide,  entre  les  poles  d'electro-aimants,  entretenus 
par  une  source  d'electricite. 

Cet  instrument  peut  etre  employe  a  regler  Le  tir  du  canon  a  bord 
d  un  navire ;  a  cet  e£fet,  on  vise  le  but  au  moyen  de  l'axe  creux  jounnt 
de  rolede  lunette,  et  un  dispositif  provoque  le  depart  du  coup  de  canon 
quand  l'axe  de  la  piece  se  trouve  parallcle  a  celui  du  gyroscope. 
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LA  MARINE  MILITAIRE  A  [/EXPOSITION 

L'cxpositiou  du  Ministerc  de  la  Marine  fail  partie  dc  la  Classe  05 
ol  est  installs;  dans  le  pavilion  s i 1 1 1 1 '•  snr  la  berge  do  la  Seine  en 
amont  tin  pontd'lena.  .Nous  allons  La  passer  en  revue,  el  en  proQter 

pour  donner  nn  apereu  du  noire  Hollo  acluello,  oonsideree  an  point 
do  vuc  des  cuirasses,  des  croiseurs,  des  ca  nieres  el  des  lorpillenrs. 

Flotte  cuirasske. 
Trident.  —  l'arini  les  navires  euira-ses  exposes  par  des  inodeles.  le 

pins  ancien  est  le  Trident.  II  est  hien  choisi,  en  ce  qu'il  marque  la 

tin  d'tino  periodo,  celle  des  cuirasses  de  combat,  en  hois.  Le  Trident, 
coinme  le  Colbert  qui  en  est  le  similaire,  est  un  cuirasse  a  r^duil 
Central.  Les  navires  a  reduit  out  suecede.  aux  naviresil  batterie,  tela 
la  Gloire,  la  Flandre,  elc.qu'on  appelait  f regales  niirassoes.  Kile- 


que 


I  - 


elaient  lilindees  dans  lonte  la  lianlenr  des  u'tivres  inortCS,  mais  a 
et  15  centimetres  seulement.  On  fit  ensuite  deux  vaisseanx  cuirasses, 
lc  Solferino  et  le  Magenta  (qui  a  brule  en  rade  do  Touloin  :  IVpais- 


dansipiatrc  tourelles  barbettes  blindees  aux  quatre  angles  du  reduit. 
Puis  \ient  le  Friedland,  en  fer,  a\anU>  canons  de  27  centimetres 
dans  le  reduit,  mais  ±  canon-  settlement  dans  des  deini-tourclles 
non  lilindees.  Kn-uite  le  Richelieu,  qui  se  rapproclie  de  YOcian,  mais 
tpii  est  plus  fortemenl  cuirasse  :  il  a  6  pieces  de  '27  Centime  T6t  dan- 
Le  reduit.,  et  quatre  canons  de  24  centimetres  en  louivllcs  lilindees: 
en  outre,  il  a  deux  helices,  tandis  que  les  precedents  tt'en  out  quoin-. 

Nous  arrivons  enlin  an  Colbert  et  an  'Indent.  COS  cuirassefl  conser- 
\enl  les  (i  canons  de  27  centimetres  du  Kieludieu  dan-  le  reduit,  mais 
on  supprime  les  deux  tourelles  de  I'arriere;  en  compensation,  les  deux 
tourelles  de  I'avanl  recoivcnl  deux  piece-  de  27  centimetres  an  lieu 
du  calibre  de  2i.  <>  soul,  des  demi-lourelles  en  eiicorbellement  0  J 
a,  en  outre,  sous  la  teugue,  tirant  par  un  sabord  de  chasse,  une  piece 
de  2i  centimetres  ;  et  a  I'arriere,  sur  le  gaillard  qui  n'a  pas  de  dunclte, 
une  autre  piece  de  memc  calibre  pour  It;  lir  en  retraite.  Six  canoOS 
dc  14  centimetres  sur  les  gaillards  en  avant  du  reduit  el  II  canoW 
revolvers  completent  I'armement  dece  navire. 

Nous  voyons  apparaitre  ici  I  artillerie  moyonne,  qui  ne  sera  plus 


Kir,.  | , 


coupe  dans  la  batterie. 
-  Plan  et  coupes  Uu  cuirasse  lc  formidable 


sour  du  blindage  etait  un  pen  augmentSe,  el  Ton  avail  du  renoncer 
pour  cola  a  blinder  les  icuvres  mortes.  sauf  dans  la  region  de  la 
batterie  ;  la  cuirasso  an  dehors  do  cette  region  etait  lvduite  a  une 
bande  tout  aulour  do  la  llottaison,  partie  en  dessous,  partie  en 
dessus  ;  et  la  batterie  assez  courte  etait  fernae'e  a  I'avani  et  a  I'ar- 
riere par  des  traverses  euitassees,  qui  en  faisaient  un  fort  central,  ou 
reduit.  Ce  fort  etait  a  deux  Stages.  Kn  dehors  et  au-dessus  de  la 
bande  cuirassoe,  la  inuraille  en  hois  etait  exposed  a  etre  ineendieo 
par  les  ohus  de  I'etfnemi . 

L'ariillerie  continuant  ,i  croltre  en  puissance  perforante,  on  dut 
augmouter  encore  les  ejoaisseurs,  aux  depens  dc  1'e.tendue  de  la  sur- 
face protegee.  Les  vaisseanx  type  Solferino  furent  abandomi.s  :  le 
reduit  n'eut  plus  qu'un  (Stage,  mais  il  tut  surmonte  par  des  tourelles 
barbettes  placi;es  sur  le  gaillard  aux  angles  do  ce  reduit.  Cos  nou- 
veaux  cuirasses  a  reduit  central  etaient  done  en  menie  temps  des 
monitors  el.  des  navires  a  tourelles. 

I'ne  autre  difference  extremement  importante  avec  le  Solfrrino,  e'e-t 
que  It's  parlies  des  (eu\ res  mortes  non  protegees  mil  ete  l'aites  en  fer. 
pour  les  mettrc  a  l'abri  des  chances  d'incendie.  I'n  seul  d'entre  eux 
cut  sa  coque  in  l'er,  le  Fried/and.  lis  flgurent  encore  tons  sur  la  liste 
de  la  llott  e  Torment  plusieurs  types.  C'est  d'abord,  par  ordre  chrono- 
logiquo,  en  nous  en  tenant  aux  navires  do  I"  rang,  {'Ocean,  leMareng  i 
et  Le  Stiffen;  cos  trois  navires  similaires  son!  amies  a\ee  i canons  do 
27  centimetres  dans  le  reduit,  et  4  canons  de  24  centimetres  places 


ah  indonnee.  Les  l>  canons  de  27  centimetres  du  Trident  son!  monies  sur 
des  affuts  a  chassis  roulant  sur  deux  circulates  en  bronze ;  lour  champ 
de  tir  est  de  72°  pour  les  pieces  extremes  et  tl.S'  pour  cellos  du  milieu. 

Les  demi-toure!les  du  I'rident  no  -nut  pas  cuirassoes  :  ellc-  -out  en 
to u roes  d' une  simple  c.oison  en  tole  qui  les  protege  contre  les  foux 
de  mousqueterie.  P.iur  permettre  le  tir  en  retraite.  on  a  arrets  la 
muraille  au  ras  du  pi  nt  des  gaillards.  a  partir  de  I'arriere  de  tou- 
relles, el  Ton  a  reporle  les  pavois  avec  bastingage-  &  I1". "in  en  dedans, 
dc  sorte  qu  il  regno  une  coursive  de  I"1  50  dc  largeur  depuis ces  demi- 
tourelles  jusqu'au  bout  du  navire.  I.a  ceinture  a  22  centimetres  d'<- 
paisseur  a  la  llottaison  et  111  centimetre-  an  reduit. 

La  machine  de  ce  cuirasse.  con-truite  a  Indret.  est  du  type  Com- 
pound a  :!  cUindres  hori/.imtaux.  a  bielles  renversees.  Elle  pen)  di ■\>- 
lopper  l8i>Ochevaux  et  donner  une  vitesse  de  1 1  nceuds  2  avec  71  tours 
do  riieliee  unique  a  i  ailes. 

Les  eliaudicros  sont  composoos  dc  s  mips  a  i  lovers  el  limbic,  - 
seulement  a  2  kilogr.  250  grammes.  Cos'  a  ces  taibles  pressious 
qu'on  en  etait  en  1869,  6poque  de  la  mise  en  ehantier  du  TridiU. 
Ce  navire  a  ete  mis  a  l'eau  le  !l  novembre  lM7ti  et  a  ete  anno  |mhii-  la 
premiere  Ibis  on  1S78-  Son  etVoctil*  etait  do  7;><>  liommes.  Nous  no 
vons  s'il  est  reste  le  nieine.  Soninie  toute.  maLre  -e-  II  ans  d'exis- 
tencc,  c*est  encore  un  cuirasse  d  une  grando  puissano'. 

A  ces  sept  navires  d'escadre  a  reduit  central  dont  nous  venons  de 
parlor,  on  pout  ajouter  trois  cuirasses  de  station  concusdans  les  m.'iiic- 
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principes,  mais  plus  faiblement  armea  et  plus  faiblement  proteges  : 
re  -mil  |<>  La  Gul/ssonnih-r,  la  Triomphanle  el  la  \'irti,r>ni.<e  :  et  deux 
autres,  le  Montcalm  ct  la  TMtis,  qui  ne  tardcront  pas  a  tHre  ray£s  des 
listes  de  la  finite.  Ces  cinq  navires  ont  leurs  CEUvres  mortes  on  bois, 
Comme  Ie  Solferino. 

Formidable.  —  Apres  le  Trident,  nous  arrivons  an  Formidable, 
euirasse"  a  trois  tourolles  barbettes.  Tandis  que  le  Trident  avait  un 
deplacement  de  <S  450  tonneaux,  nous  sommes  ici  en  presence  d'un 
deplacement  de  11  460  tonneaux.  Mais  cntrelcs  deux,  il  s'est  eeoule 
une  period®  de  plusieurs  anndes,  pendant  lesquelles  de  grandes 
transformations  su  sont  accomplies  dans  la  llotte  cuirassce.  et  dont 
deux  types  nous  auraient  fourni  des  exemplcs,  s'ils  avaient  6tc  Expo- 
ses :  ce  sont,  d'un  cote,  le  liedoulable,  la  Devastation,  le  Conrbet,  ct 
de  l'autre  V  Amiral-Duperre . 

Les  trois  premiers,  dusa  M.  de  Bussy,  inspecteur  general  du  Genie 
maritime,  sont  encore  des  cuirasses  a  reduil  central  ;  mais  ici,  non 
seulement  la  consi ruction  en  bois  esl  remplace'e  par  une  construction 
melallique,  deja  en  usage  cbez  les  Anglais  depuis  longtemps,  mais 
encorr  le  merail  choisi  n'esl  plus  le  fer,  mais  I'acier,  qui.  par  sa  plus 
grande  resistance,  permet  de  require  les  echantillons  et  de  repor- 
ter sur  la  euirasse  I'artillerie  el  la  machine,  les  Economies  de  poids 
ainsi  obtenues.  Seules,  les  loles  de  horde  exterieur  sous  l'eau  sont 
tdle  defer.  Plus  tard,  sur  les  navires  plus  reVenls,  on  n'a  plus 
hesite"  ,i  employer  I'acier  mSme  pour  le  borde"  sous  l'eau. 

La  construction  melallique  offrirait  beaucoup  plus  de  danger  que 
la  construction  en  bois,  en  cas  de  voie  d'eau  dans  les  ceuvres  vives, 
si  Ton  u'avait  pas  adopte"  une  double  coque,  e'est-a-dire  un  double 
fond,  divise"  en  un  grand  nombre  de  compartiments  Stanches,  de  ma- 
i  lie  re  a  localiscr  les  voies.  C'est  a  parlir  de.  ce  mode  de  construction 
que  la  construction  eii  bois  a  eie  definitivemenl  abandonee.  Ce  n'est 
pas  la  seule  innovation  apporl.ee  par  If  Redoutable  aux  navires  a  re- 
duil :  il  J  a  de  plus  un  p. ml  euirasse  prolegvant,  con  ire  le  tir  plon- 
geant,  les  machines,  les  ehaudieres,  les  soutes  a  munitions. 

\\re  r.i imral-Diiperre,  nous  assist ons  a  [abandon  du  reduil.  cen- 
tral et  nous  enlrons  enplein  dans  les  navires  a  tourelles  ;  ici  ce  sont 
ties  tourelles  barbettes,  lilies  soul  an  nomine  de  quativ.  disposees  en 
forme  de  T :  il  y  en  a  deux  a  l'avant  pour  le  tir  en  chasse,  une  de 
chaque  bord  ;  les  deux  autres  sont  placers  dims  I'axe  longitudinal. 
I'une  an  centre,  l'autre  vers  l'arriere.  Une  leugue  i'ournit  un  franc 
bord  ties  clove,  trespropre  a  lutter  contre  la  mer  debout  ;  les  deux 
pieces  de  l'avant  debordent  la  teugue. 

C'est  par  ces  deux  transitions  que  nous  arrivons  au  Formidable, 
construit  a  Lorient,  tandis  qu'un  autre  tout  a  fait  scmblable  se  cons- 
truisait  a  Brest,  YAmiral  Baudin.  Les  plans  sont  de  M.  Godren,  direc- 
teur  des  constructions  navales. 

Ces  deux  cuirasses  sont,  par  leur  deplacement,  les  plus  grands 
batiments  de  la  marine  francaise;  ce  deplacement  atteint  HOOii 
tonneaux  environ,  tandis  que  ['Amiral-Duperre  et  le  type  Marceau, 
dont  nous  parlerons  tout  a  1'heure  ne  deplacent  que  10  500  tonneaux, 
environ.  lis  sont  egalement  les  plus  fortement  cuirasses:  a  la  llottaison, 
les  plaques  ont  55  centimetres  d'epaisseur,  et  au  can  inferieur,  qui 
descend  a  lm60  sous  l'eau,  45  centimetres;  il  y  a  90  centimetres  au- 
dessus  de  l'eau.  La  hauteur  de  blindage  est  ainsi  de  2m50;  elleesl 
en  une  seule  virure;  aussi  certaines  plaques  atteignent-elles  le  poids 
de  40000  kilogr.  Les  plaques  sont  en  acier  du  Creusot. 

Les  dimensions  principales  du  Formidable  sont: 

Longueur  de  l'axe  du  gouvernail  a  la  pointe  de 


l'eperon   lO^-OO 

Largeur  extreme   21m24 

Creux  an  milieu,  au  pont  des  gaillards  ....  lS"^ 

Tirants  d'eau,  arriere   8m31 

—          moyen   8"°  03 

Surface  immergee  du  mattr'e  couple   157m3150 

Surface  de  la  llottaison   1706'"3905 

Deplacement  total   1 1 . 6951 000 

Puissunce  en  chevaux  exigee,  au  tirage  naturel.  6500  ch. 

—  —  esperee  au  tirage  force  .  8500  ch. 
Vitesse  prevue  au  tirage  naturel   14.5 

—  —           force-   15.18 


L'armement  principal  se  compose  de  trois  canons  de  37  centimetres 
dans  trois  tourelles  barbettes  placees  dans  l'axe  longitudinal,  et  ayant 
une  hauteur  de  commandement  de  8m520. 

Ces  tourelles  sont  blindees  avec  des  plaques  de  Commentry  de 
40  centimetres  d'epaisseur.  Les  montc-charges  ont  la  meme  pro- 
tection. 

Les  canons  ont  28,5  longueurs  de  calibre;  ils  pesent  76  tonnes, 
soit  une  tonne  de  plus  que  ceux  de  42  centimetres,  et  lancent  des 
projectiles  de  560  kilogr.,  avec  une  vitesse  initiale  de  oon  metres. 

Les  figures  1  2,  3  et  4  donnent  une  idee  de  la  disposition  de  eel 
armement  et  de  la  coupe  au  maitre. 

L'artillerie  moyenne  comprend  12  canons  de  14  centimetres  places 
dans  la  batterie,  sans  protection. 

La  petite  artillerie  se  compose  de  2  canons  a  tir  rapide  de  47  mil- 
limetres, de  13  canons-revolvers  de  37  millimetres.  II  y  a  0  tubes 
iance-torpilles  a  cuiller,  situes  dans  le  faux  pont,  dont  deux  pres  des 
etambots,  deux  au  milieu,  et  deux  vers  l'avant.  L'appiovisionnemenl 
en  torpilles  est  de  14.  Enfin  le  Formidable  est  pourvu  de  4  projecteurs 
electriques  de  60  centimetres. 

Le  Formidable,  sur  lequel  le  vice-amiral  Dupetit-Thouars,  comman- 
dant 1'escadre  devolution,  a  mis  son  pavilion,  a  fait  ses  essais  il  y  a 
quelques  mois.  Ils  ont  e"te  extremementsatisfaisants,  etont  valu  une  forte 
prime  au  conslructeur  de  l'appareil  moteur,  le  Creusot.  lis  ont  dt5pass6 
de  1  noeud  les  previsions  de  l'autcur:  15  noeuds  passes  au  tirage  na- 
turel, et  16,5  au  tirage  force.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  coefficient 


d'utilisation  M  a  ete"  de  4,10,  dans  la  formule  V  =  M  . /_,  dansla- 

V  o 

quelle  la  vitesse  est  exprimee  en  noeuds.  Cette  valeur  du  coefficient 
montre  que,  les  formes  de  la  carcne  sont  bien  cboisies. 

En  -online,  ce  cuirass^  joint  a  une  grande  puissance  offensive,  un 
pouvoir  defensif  ties  considerable,  et  possede  une  vitesse  ties  sullisante 
pour  un  aussi  grand  euirasse;  celle-ci  est  presque  egale  a  celle  du 
moderne  Trafalgar  (').  Une  seule  chose  est  a  regie tier,  c'est  la  dispo- 
sition <les  toureiles:  il  eut  ete  preferable  d'avoirquatre  tourelles  dispo- 
sees comme  cellos  du  Magenta,  dont  nous  allons  parler  maintenant. 

Magenta.  —  Le  Magenta  figure  <i  I'Exposition  par  un  inodele  a  une 
tres  grande  echelle  d'une  tranche  transversalo,  qui  comprend  les 
deux  tourelles  du  milieu,  avec  les  dispositions  du  mode  de  charge- 
ment,  el  de  remme-nagement  des  soutes  a  munitions.  II  est  encore 
sur  sa  cale  au  Mourillon  a  Toulon,  et  a  les  monies  formes  que  le 
M arceau  construit  a  la  Seyne,  le  Neptune  ;i  Brest,  el  \eHoche  a  Lorient. 
Les  plans  sont  de  M.  Iluin,  Ingenieur  de  la  marine.  Le  Genie  Civil  |J> 
en  a  donne"  une  description  sominaire,  lors  du  lancement  du  Home. 
Nous  en  rappellerons  les  elements  principaux  : 


Longueur  totale   100"00 

Largeur  extreme   20-00 

(Ireux  au  pont  des  gaillards  au  milieu   13"  17 

Tirant  d'eau  moyen  sous  liiusse  quille   8" 00 

Deplacement  corresnondant   10  0'i'i  t\. 

Surface  immergee  au  maitre-couple   142°55'i 

Surface  de  la  llottaison   lGli  !l 


L'armement  du  Hoclu:  differe  de  celui  des  trois  autres.  Los  canons 
des  tourelles  en  abord  sont  de  27  centimetres;  lea  tourelles  sont  ou- 
vertes  et  fixes.  Les  canons  de  l'avant  et  de  l'arriere  sont  de  34  centi- 
metres, en  tourelles  fermees,  tandis  que  pour  les  trois  autres  cuiras- 
ses, les  4  canons  sont  du  calibre  de  34  centimetres,  tous  en  tourelles 
barbettes. 

Cette  difference  dans  l'armement  tient  ace  que.  a  lYpoquc  oil  furent 
ordonnees  leurs  mises  en  chantier,  on  n'etait  pas  d'accord  sur  la 
preference  a  donner  aux  tourelles  ferme'es  ou  aux  tourelles  ou\>  tee; 
les  avis  etaient  parlages,  mais  le  plus  grand  nombre  se  prononcait 
pour  les  tourelles  barbettes :  les  deux  tours  fermees  du  Hoche  furent 
une  concession  a  l'opinion  de  la  minorite. 

Pendant  quelques  ann^es,  les  Anglais  suivirent  notre  exemple. 
L'lmperieur,  le  Warspite,  tous  les  batiments  dits  anhraux  ont  des 
tourelles  barbettes.  II  y  a  quelques  annees,  l'Amiraute  changea  d'opi- 
nion  ;  les  quatre  cuirasses  les  plusmodernes  ont  des  tourelles  fermees  . 
ce  sont  le  Trafalgar,  le  Nile,  le  Victoria,  le  Sans-Pareil.  Tout  recem- 
ment,  nouveau  changement  a  vue,  car  sur  huit  grands  cuirasses  de 
14000  tonnes  que  l'Angleterre  va  mettre  en  chantier, sept  auront des 
tourelles  barbettes.  C'est  ace  moment-la  que  la  marine  francaise  va, 
elle  aussi,  changer  de  doctrine  ;  elle  abandonne  les  tourelles  barbettes 
quand  nos  voisins  d'Outrc-Manche  s'y  rallient.  Les  nouveau.x  cuiras- 
ses en  contruction.  et  sur  lesquels  I'Exposition  ne  nous  donne  aucun 
renseignement,  auront  des  tourelles  fermees:  le  Brennus  et  VAmiral- 
Trehouart.  En  presence  de  ces  divergences  continuelles,  il  est  bien 
dillicile  de  savoir  qui  a  tort  ou  raison. 

Pour  en  revenir  au  Magenta,  nous  signalerons  son  mode  de 
chargement ;  le  monte-charges  est  place"  au  centre,  et  installe  de 
telle  sorte  que  le  chargement  des  pieces  peut  se  faire  dans  toutes  les 
positions.  Ce  mode  est  tres  avantageux;  il  diminue  le  poids  de  la 
euirasse  de  la  tourelle,  dont  la  section  horizontalc  est  un  cercle,  au 
lieu  de  presenter  la  forme  de  poire  habituelle.  Ce  trace  a  etc  etudie 
ct  le  probleme  resolu  par  la  SocieHS  des  Forges  et  Chantiers ;  il  a  ete 
applique  sur  les  canonnieres  cuirassees  et  sur  le  Pelayo.  Cette  Societe 
en  donne  le  dessin  dans  son  exposition  du  Pelayo. 

La  ceinture  blindee  du  Magenta  a  45  centimetres  d'epaisseur  a  la 
llottaison  ;  elle  emerge  de  50  centimetres  et  descend  de  1U1  00  au- 
dessous  de  l'eau;  il  n'y  a  qu'une  seule  \irure.  Elle  est  en  plaques 
d'acier  du  Creusot.  Le  Magenta  est  done  bien  moius  defendu  &  la 
flottaison  que  le  Formidable.  II  en  est  deindme  des  tourolles  qui  sont 
blindees  a  35  centimetres,  tandis  que  sur  le  Formidable,  l'epais>eur 
est  de  45  centimetres. 

L'armement  du  Marceau  nous  parait  preferable  a  celui  du  Formi- 
dable, comme  disposition,  et  meme  a  celui  de  VAmiral-Dupi  m  .  Vree 
la  disposition  en  losange,  on  peut  faire  converger  trois  pieces  sur  un 
meme  point,  soit  on  travers,  soit  en  chasse,  soit  en  retraite.  Ce  n'est 
pas  possible  lorsqu'il  y  a  une  piece  dans  l'axe  longitudinal,  placee  au 
milieu  de  la  longueur :  on  peut  bien  dans  ce  c,i-  lan  e  converger  trois 
pieces  par  le  travers,  mais  on  ne  peut  pas  tirer  trois  pieces  parallele- 
ment  ;i  la  quille. 

On  sait  que  l'appareil  evaporatoire  des  quatre  cuirasses  t>|"  H  ■- 
genta  et  Hoche,  se  compose  de  ehaudieres  type  locomotive,  dans  les- 
quelles le  faisceau  tubulaire  est  soparo  du  foyer  par  une  chambre 
de  combustion,  et  oil  I  on  pourra  briileravec  le  tirage  force  240  a 
kilogr.de  charbon  par  metre  carre  de  surface  de  grille  et  par  heme, 
et  environ  100  kilogr.  avec  le  tirage  naturel. 

II  y  aura  quatre  chambres  de  chauffe,  desservant  ch&cune  deux 
ehaudieres  a  3  foyers,  ce  qui  fail  24  foyers  ;  les  soupapes  -erontchar- 
gc5es  a  6  kilogr.  Le  diametre  intericur  d'un  foyer  est  de  l1"  040  ; 
celui  d'une  chaudiere  31"  50,  avec  une  longueur  de  5'"  7<i.  l  a  Bar- 
face  de  grille  d'un  lover  est  de  2"l217.  la  surface  totale  de  52'"-  OS. 
La  surface  de  chauffe  totale  est  de  2  369"12,  soit  environ  45  fois  la 
surface  de  grille. 

L'appareil  du  Magenta  esl  fourni  par  le  Creusot.  celui  du  Marceau 


(1)  Voir  le  Yacht  du  n  aoul  1887. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  lome  IX,  p.  377. 
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par  les  Forges  el  Chantiers,  cnlin  celui  du  Hoche  par  lndret,  SUF  lea 
plans  do  M.  Huin.  Voici  k:  tableau  comparatif  de  ces  trois  appareils  : 


Magenta  lloelie  Marceau 
Forges 

Crtusot  Indivl  et  Chan  tiers 

Systeme  dc  machines  j  ,  cj,indrM  3  3  ^Mtn 

Ncnnbre  ile  machines                       4  2  2 

Nombre  de  cylinders                       8  6  6 

...            I  du  cylindrc  d'admissian      1*060  1-1*0  1"580 

Ulametres  j  des cylindrea  do  detente      2™  020  1-080  2-020 

Course  des  pistons                              1-000  I- 000  1-000 

Nombre  )  au  tirage  oaturel ...     72  72  72 

de  tours  j  au  tirage  force  ....     90  90  90 

Vitesse  des t  an  tirade  nature!  .  .  .       2m400  2'"  400  2°  400 

pistons   )  au  tirage  force  .  .  .  .       3-000  3-  000  3™  000 

Nombre  d'belices                              2  2  2 

Diametre                                         »  5™  40  o 

Pas                                                »  &mbQ  » 


Les  helices  sonl  a  quatre  ailes,  en  bronze  manganeWere. 

Les  machines  principals  du  Magenta  sont  composers  de  4  groupes, 
alleles  deux  a  deux  sur  deux  files  d'arhres  independaiites.  Chaque 
groupe  se  compose  d'une  machine  a  2  cylindres,  a  pilou.  (les  \  groupes 
sont  independants,  egaux  et  symetriquemenl  places,  lis  peuvent  etrc 
accouples  ;i  volontC  sur  les  lignes  d'arhres  au  moyen  d'uu  embrayagc 
intermediaire.  Les  arbrcs  ii  deux  coudes  d'une  seule  pine  soul  en 
acier  creux,  ainsi  que  les  arbrcs  de  transmission;  les  arbres  porte- 
heliecs  sonl  en  acier  plein. 

11  y  a  4  machines  dc  servitude  (une  par  groupe),  du  s\sleme  ;i 
pilon,  a  deux  cylindres  Compound.  Chacune  d'elles  actionnc  une 
pompe  a  air,  unc  pompe  alimentaire  et  une  pompe  de  cale.  II  y  a 
egalement  quatre  turbines  de  circulation,  une  par  groupe.  Les  petils 
chevaux,  systeme  Thirion,  au  nombre  de  quatre,  pourront  debiter 
chacun  20  000  litres  par  heure. 

II  y  aura  dans  chacune  des  deux  chambres  de  machines  tin  venti- 
lateur  d'aeration,  ayant  son  moteur,  et  pouvant  debiter  40  000  metres 
cubes  d'air  par  heure  a  l'orifice  de  sortie. 

Cinque  chambrc  de  chauffe  aura  deux  ventilateurs  pouvant  debiter 
chacun  40000  metres  cubes  par  heure  a  la  pression  dc  40  a  50  1 1 1  i  I  - 
limetres  d'eau. 

La  puissance  en  chevaux  se  decompose  ainsi: 

Tirage  naturel   Tirage  force- 


4  machines  principals   5.320  11.200 

4  machines  des  pompes  k  air   210  400 

4  machines  des  pompes  de  circulation.  70  160 

8  ventilateurs  des  chambres  de  chauffe.  »  208 

2  ventilateurs  des  machines   »  32 


5.600  12.000 


On  peut  esperer  que  le  tirage  force,  qui  augmente  ici  la  produc- 
tion de  vapeur  dans  unc  forte  proportion,  permettra  d'atteindre  une 
vitesse  de  17  nceuds.  Les  essais  prochains  du  Hoche  apprendront  si 
cette  prevision  est  realisee. 

Nous  ne  decrirons  pas  le  Hoche  dont  les  differences  avec  les  trois 
autres  ont  ete  sullisamment  indiquees. 

Avant  de  passer  aux  autres  cuirasses,  disons  que  les  cuirasses  de 
station,  relativement  regents,  sont  des  navires  a  tourelles  construits 
et  disposes  comme  YAmiral-Duperre,  dont  ils  sont  un  diminutif ;  ce 
sont  le  Duguesclin  et  le  Vauban,  en  fer,  et  le  Bayard  et  le  Turenne, 
en  bois,  mais  avec  les  hauts  en  fer. 

E.  LlSBONNE, 

(A  suivre.J  Directew  des  Constructions  navales  en  retraite 


LES  COFFRES - FORTS  PETITJEAN 

a  l'Exposition  universelle. 

Giasse  63.  —   Groupe  VI. 

Parmi  les  maisons  qui  represented  a  l'Exposition  l'industrie  fran- 
chise des  coffrcs-forts,  la  maison  Petitjean  (Henri  Chaudun,  sucecsscur). 
occupe  une  place  imporlante. 

Cette  maison  eut  les  plus  modesles  debuts  :  Petitjean,  qui  la  fonda 
en  1850,  n'employa  d'abord  que  trois  ou  quatre  ouvriers  ;  mais  la 
fabrication  prit  bientdt  une  grande  extension,  et,  en  1878,  la  maison 
produisait  annuellement  un  millier  de  coffres  et  colfrets. 

M.  Henri  Chaudun,  qui  a  repris  en  1880  la  suite  des  affaires  de 
M.  Petitjean,  a  su  ameliorer  encore  la  situation  deja  prospere  de  la 
maison;  aujourd'hui,  en  effet,  il  occupe  300  ouvriers,  taut  dans  ses 
usincs  de  Picardie  que  dans  celle  qu'il  possede  a  Paris,  et  trois  mille 
pieces  environ  sortent  chaque  annee  dc  ses  ateliers. 

Construction  des  coffres.  —  Manchons.  —  Tous  les  coffres  sont  cons- 
truits en  tole  d'acier  doux,  d'epaisseurs  variant  suivant  les  dimensions 
du  meuble.  lis  sont  formes  d  un  manchon  exterieur  en  tdle  d'acier 
de  0m  007  a  0m  010  d'epaisseur,  coude",  sans  joints  aux  angles ;  les  deux 
extr^mites  de  la  feuille  sont  riv6es  dans  le  dos  du  coffre  sur  une 
plaque  d'acier  trempe.  Sur  un  manchon  interieur  identique  sont  jux- 
taposees  des  bandes  d'acier  trempe  qui  l'entourent  completement ; 
ces  deux  manchons  sont  fixes  l'un  a  1  autre  par  le  bati  de  la  porte. 
forme  d'un  fer  special  dont  le  prolil  a  e"te"  cr£e  par  M.  Chaudun. 

L'intervalle  compris  entre  les  manchons  est  garni  de  terre  refrac- 


taire,  et  le  dessus  du  coffre  est  rive*  sur  des  cornieres,  rive"es  elles- 
m(';mes  sur  le  manchon  exterieur.  Le  fond  est  fixe  de  la  meme  faron 
que  le  dessus. 

I'ortes.  —  La  porte,  qui  est  decoupec  dans  une  top;  d'acier  qui  ti'a 
jamais  moins  de  <im<)|<i  d'epaN-eiir.  c-t  blindee  d'acier  Ireiiipe  dan- 
toute  son  etendue  ;  tout  autour,  est  rise  un  fer  •qierial.  destine  a  for- 
mer avec  le  fer  du  bati  du  colli  e  ce  que  le  constructeur  appelle  la 
feuillure  croisie. 

Sur  l'extre'mib:  du  fi  r  de  la  porte  est  rive  un  foncet,  et  I'espace 
compris  entre  ce  foncet  et  la  plaque  cxterieurc  de  la  porte  est  garni 
de  terre  refraetairc,  pour  obtenir  I  incombuslibilile.  La  porte,  numlir 
sur  pivots  d'acier  trempe,  est  accroch^e  A  I'arriere  par  une  rentn'-e 
de  0'"  015. 

Un  coffre  ainsi  COnstruil  est  inatlaquable  en  memo  temps  qu'in- 
conibuslible;  en  elfel,  il  ne  pivsenle  auciin  joint  aux  angles,  e|  >;i  tr,|e 
exlerieurc  est  blindtfe  par  une  enveloppe  d'acier  irempe;  en  outre,  il 
est  impossible  d'arracher  la  porte,  fixde  d'un  cote"  par  les  penes,  et 
inaintenue.dc  1'autre  cote,  pax  la  rentreo  dims  le  bat]  du  coffre;  enlin 
la  fermeture  est  rendue  hennetique  par  la  feuillure  croisee.  Quant 
a  rincombustibilite,  elle  resulte  de  I  application  de  terre  n'-fraclaire 
entre  les  parois. 

Serrurerie.  —  Lit  serrurc  ditc  *  a  gorges  t  etant  la  seule  qui,  d'apres 
M.  Chaudun,  deTie  toutcs  prises  d'empreintes,  lorsqu'elle  e^t  bien 
faite,  est  la  seule  appliquee  a  ses  collies. 

Outre  la  serrure  principal"',  il  applique  ;i  colfn-.s-forts  tine  se- 
conde  serrure  dite  de  «  condamnabon  »;  cette  serrure  est  egalement 
a  gorges;  son  but  est  d'arreter  le  fonctionnement  de  la  serrure  prin- 

cipale.  Elle  est  mue  par  une  cle  sp&iale,  mais  par  la  men  ntree 

que  celle  de  ['autre  dr. 

Combinaison.  —  Les  coffres  sont,  en  dernier  lieu,  munis  d'un  sys- 
teme de  combinaisons  perfcctionn<$es  a  4  compteurs  independants  et 
sont  ainsi  absolument  inviolables. 

La  maison  Petitjean  a  cr^e"  pour  l'Exposition  de  1880  un  nouveau 
modelede  coffre-fort  a  doubles  portes,  toutes  deux  munies  de  la  feuillure 
croise'e. 

La  premiere  possede  une  feuillure  creuse  de  toute  son  e"paisseur,  qui 
s'emboite  dans  la  contre-partie,  creuse  egalement,  du  bati  du  coffre. 
Ces  deux  feuillures  ont  chacune  0m010  d'epaisseur  et  sont  perches  dc 
part  en  part  pour  laisser  passer  les  penes  de  la  serrure.  Ce  systeme 
pr&ente  l'a vantage  de  laisser  les  penes  a  l'int^rieur  meme  du  coffre 
et  de  ne  presenter  aucun  point  de  touche. 

La  serrure  de  ce  coffre  est  a  double  mouvement  en  avant  et  en 
arriere;  munie  de  trois  penes  en  avant,  elle  en  possede  deux  en 
arriere,  qui  sortent  en  meme  temps  et  qui  accrochent  la  porte  a  gauche 
et  a  droite. 

La  seconde  porte  fonctionne  sur  pivots  d'acier  et  s'accroche  a  I'ar- 
riere par  deux  rentrees  formant  engrenage  a  l'aide  d'un  panneton 
rive  dans  toute  la  hauteur  de  la  porte. 

La  piece  principale  de  l'exposition  Petitjean  est  un  coffre  en  acier 
poli  mesurant  3  metres  de  hauteur  et  2m20  de  largeur;  ce  collie, 
forme"  de  trois  manchons  en  tole  d'acier  de  0m030  d'epaisseur  (plus  le 
reve4ement,  de  0m010),  pese  5  800  kilogr.,  tandis  que  la  cle"  de  con- 
damnation  ne  pese  que  75  centigrammes.  Ce  remarquable  specimen 
avait  obtenu  en  1878,  bien  que  non  termine,  la  me"daille  d'argent. 

Relativement  aux  recompenses  obtenues  par  la  maison  Petitjean  aux 
diverses  expositions,  nous  nous  contenterons  de  signaler  sa  participa- 
tion a  l'exposition  d'Hai-Phong,  ou  ses  coffres  furent  mi-  tors  con- 
cours,  et  la  medaille  d'or  decernee  a  M.  Chaudun,  en  1888,  a  l'Expo- 
sition universelle  dc  Barcelone. 

H.  Pehsonne  de  N.-Se.nnkvoy. 


BATEAUX-OMNIBUS  DE  LA  S0CIETE  DES  MAGASINS  DU  L0UVHK 

A  l'occasion  de  l'Kxposition  de  1889,  la  Societe  des  Magasins  du 
Louvre  a  fait  conslruire  et  mis  a  la  disposition  de  sa  clientele  des 
bateaux-omnibus  qui  font  le  service  sur  la  Seine  entre  le  pont  des 
Saints-Peres  et  le  pont  d'lena. 

Ces  bateaux  ont  eHe  commandes  en  vue  d'obtenir  deux  resultal> 
principaux  : 

Us  devaient  :  1°  6tre  superieurs  comme  construction  aux  derniers 
types  realises  pour  le  transport  des  voyageurs  dans  Paris; 

2°  Porter  une  decoration  qui  en  fit  une  attraction  artistique  pour 
l'Exposition  universelle. 

Voici  comment  on  a  realise"  ce  programme  : 

Le  modele  primitif  des  bateaux-mouches  avait  servi  de  point  de 
depart  pour  la  construction  des  Hirondelles  et  d'autres  bateaux  cons- 
truits successivemeut  suivant  des  plans  amcliores  par  I'experience 
acquise. 

En  dernier  lieu,  hi  Compagnie  des  Bateau.x-Ex|)iess  1  ailopte  un 
type  uouveau  qui  a  donue  de  bons  r^sultats,  en  raison  de  la  finesse 
de  ses  formes,  de  sa  vitesse  et  de  son  am^nageuient. 

C'etait  done  du  modele  des  Express  que  Ton  etait  amene  a  s'inspi- 
rer  pour  arriver  a  mieux. 

Les  coques  des  nouveaux  bateaux  ont  6te"  commandees  a  la  So- 
ciete" des  Forges  et  Aleliers  de  Saint-Denis,  et  les  machines  a 
MM.  Boulet  et'C'. 

La  longueur  du  type  Express  a  ete  augmeuUe,  eu  hi  portent  de 
29  metres  a  31  metres. 
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Les  uutrcs  proportions  ont  6t6  modifiers  ainsi  qu'il  suit  : 

Type  Type 
Express      ilu  Louvre 

Longueur  de  tete  en  t6te  hon  ceinture.  .  .  31™  » 

Longueur  entre  perpendiculaires   »   »  29m  » 

Longueur  au  maltre-couple  hor3  membres  au 

plat-bord   4™57  5U'20 

Creux  sur  quille  a  l'avanl   2"13  2'"30 

—           au  milieu   »    »  2™  » 

a  I'arriere   »    »  2"''i0 

Les  l'ornies  ont  eHe"  renducs  plus  lines  aux  extremites, 
L'arrieie,  < |  •  ■  i  plonge  trop  dans  t'eau  sur  les  bateaux-express,  a  cie 
rclc-ve" ;  enlin,  tous  les  details  du  roof  ont  (He  revus  avec  soin. 
La  barre  l'ranche  de  I'arriere,  peu  gracieuse  sur  les  bateaux  preV:- 


l.erlanage  electrique  est  produit  au  moyen  d'une  petite  machine  a 
eourant  continu  de  Breguet,  mue  par  mi  raoteur  a  vapeur  special.  Le 
nombrc  des  lampes  de  16  bougies  a  ete  preAu  de  24. 

Disons  quelques  mots  de  rornementatiou  de  res  bateaux;  elle  etait 
tres  delicate  ;i  realiser. 

Les  bateaux  inodernes,  et  en  particulier  les  bateaux  a  vapeur,  ont 
fait  complelemenl  perdre  l'habitude  de  la  ricbe  decoration  qui  t'tait 
en  usage  aux  xvn«et  xvme  siecles,  et  qui  nest  nullement  incompa- 
tible avec  les  qualites  nautiques.  Mais  (esprit  utilitaire  et  la  tendance 
;i  leconomie  ont  eToufle  cette  preoccupation  artistique  a  notre 
epoque. 

Un  regard  jete"  sur  le  passe  nous  montre  les  types  splendides  du 
Bucentaurc  a  Venise  et  de  la  galere  la  limit-  en  France.  De  ces  remi- 
niscencesest  nee  une  composition  fort  originate  et  d'un  heureux  efleL 

La  decoration  courante,  ties  basse  pour  laisser  la  vue  bien  libre 
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Bateau-omnibus  de  la  Soci6t6  des  Magasins  du  i.ouvre. 


dents,  a  et6  reinplac6e  par  une  roue  de  gouvernail  permettanl  de 
placer  le  pilote  en  avant  de  la  cheminee  au  centre  du  batiment. 
Dans  cette  position,  le  pilote  ddcouvre  mieux  l'avant  et  pcut  fa  ire  sa 
route  sans  6tre  gene  par  la  tente  qui  couvre  le  pont.  Aussi,  pour  la 


sur  le  pont  du  bateau,  sereleve  a  l'avant  et  a  I'arriere.  A  l'avant,  un 
col  de  cygne  accusant  la  proue  supporte  a  son  sommet  un  groupe 
d'amours  sonnant  de  In  trompette  et  soutenant  l'extnmite  anterieure 
de  la  tente.  Au  pied  de  ce  col  de  cygne,  entierement  dore\  des  (lots 


Longueur  de  Ht&zsctete.  3/"'oo 

LargT  avunuliev^drvplatborcL  S.Zo 

Create  cL  l'avant  2.  So 

Crtax-  an,  milieu^  2 . 00 

Cretuz-  arrierc-  (e^rlrcm'tle.)  2.*/$ 

Tirant  d  'cau~,  avant  en-  charge  1.  ho 

d.'       .  arrirses  1.70 

Jtombrc-  dc places  assists  (Jbnt.)  11 5 

<L'  it'  \lnteriair)  wS 


Fig.  2  et  3.  —  Coupes  et  plan  d'un  bateau. 


premiere  fois,  a-t-on  oblenu  des  bateaux  couverts  d'une  tente  com- 
plete, agrement  tres  apprecie  des  voyageurs. 
La  construction  est  entieremenl  en  fer. 

Les  membrures  sont  espacees  de  0m  50,  et  il  y  a  cinq  cloisons 
6tancb.es. 

Voici  quelques  donnees  sur  le  lirant  d'eau  et  la  flottaison  : 

Tirant  d'eau  a  l'avant   1-40 

Tirant  d'eau  a  I'arriere   |»70 

Deplacement  correspondanl   64ra262 

Surface  de  la  flottaison  en  charge   8fl"'022 

Surface  immergee  du  maitre-couple   3"'92 

Les  chaudieres  sont  du  type  multitubulaire  inexplosible  Terme  et 
Deharbe,  timbrees  a  10  kilogr 

Les  machines  sontdu  type  a  pilon  Compound  a  condensation.  Leurs 
dimensions  principales  sont: 

Diametre  du  eylindre   0°280  haute  pression.. 

—    0m480  basse  pression. 

Course   0-300 

Noinbre  de  tours   200 

Puissance   100  chevaux. 

Idles  sont  pourvues  d"un  chaugement  de  marche  et  d'une  inise  en 
marche  a  la  main. 

La  Vitesse  est  limitee  par  les  reglements  a  15  kilometres  dans  la 
lra\ersee  de  Paris  ;  mais  les  bateaux  que  nous  decrivons  sont  suscep- 
tibles  de  realiser  one  vitesse  notablemenl  superieurc. 

Les  banquettes  du  pont  sont  entierement  en  rotin  el  les  salons 
ii "iilili's  de  banquettes  confortables  avec  murailles  ajourees  surtoute 
lour  Longueur;  ils  sont  chaufKs  par  une  circulation  de  vapeur  au 
pied  des  banquettes,  et  eclaires,  com-ne  tout  le  bateau,  par  des  lam- 
pes cleetriques  a  incandescence.  Les  feu\  de  position  soul  egalement 
pourvus  d'apparcils  6leclriques  avec  lampe  de  rechange  au  p6trole. 


et  des  iilets  viennent  sur  les  deux  bossoirs  se  prendre  dans  les  grilles 
de  deux  oiseaux  mythologiques  enlourant  les  escaliers  de  l'avant. 
La  tente  se  termine  a  la  poupe  dans  un  baldaquin  en  bois  dore  sou- 
lenu  par  des  dauphins  et  autres  ornements  qui  relevent  l'extivinite 
du  bateau  et  forment  une  sorte  de  tribune  a  la  fa<;on  des  chateaux 
ou  gaillards  d'arriere  de  notre  vieille  marine. 

La  lumiere  electrique  est  placee  dans  des  lantcrnes  Louis  XIV,  qui 
completent  la  decoration  de  I'arriere. 


C0NGRE3  ET  CONFERENCES  DE  [/EXPOSITION 
Liste  des  Congres  et  Conferences  du  27  au  30  aout. 

Mardi  27  aout,  a  10  heures  un  quart  du  matin.  —  Cuntei-ence-visile  au 
Grand  Theatre  (palais  des  epfants,  Champ  de  Uars),  par  M.  K.  Suboc  :  Appli- 
cations, da  I'clectricile  dux  chemins  de  fer. 

Mardi  27  aout.  a  1  heure.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  d"s  o//e  "/.- 
et  sous-o/lii  iers  de  sapeurs-pompiers.  Seances  les  27  et  2S  aoOit  au  palais  du 
Trocadero  fsalle  des  Fetes). 

Mardi  27  aout,  a  4  heures.  —  Conference  au  palais  du  Trocadero  par 
M.  Ckkmvin  li.vrsT  :  L'orfevrerie  et  la  bijouterie  merovingientws. 

Mercreili  28  aout,  a  4  heures.  —  Conference  au  palais  du  Trocadero  par 
le  general  TcHEN-KI-TONG :  [.'organisation  sociale  de  la  Chine. 

Vendredi  30  aout,  a  4  heures.  —  Conference  au  palais  du  Trocadero  par 
M.  Khedkku:  Passy  :  La  population. 


Congres  international  des  procedes  de  construction. 

Le  Congres  des  procedes  de  construction  s'ouvrira  a  Paris  le  lundi 
septembre  et  sera  clos  le  samedi  14. 

Le  droit  d'entree  au  Congres  est  fixe"  a  20  francs  pour  les  membres 
titulaires  et  a  50  francs  au  moins  pour  les  membres  donateurs. 
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Le8  membrea  du  Congres  assisteront  aux  seances  aver  voix  delibe- 
rative;  ils  rcccvront  une  carte  aprcs  versemonl  de  leur  cotisation  et, 
dims  l,i  suile,  Irs  publications  (In  Congres. 

Le  Comite  d'organisation  a  arrtste  romino  il  snil  Ir  programme  du 
Congres : 

1"  Chaux.  cimcnts  et  mortiers; 

2°  Emploi  de  l'acier ; 

3"  Mode  d'essai  drs  mntoriaux  ; 

4°  Execution  de  grands  terrassements,  excavateurs,  machines  perforatnees, 
explosifs,  etc. ; 

5"  Etude  drs  divers  precedes  de  fondations,  pieux  a  vis,  air  com  prime,  COI1 
gelation,  blocs  en  beton,  etc. ; 
6"  Construction  des  tunnels ; 

7"  Construction  des  pouts  et  viadurs  en  inaroniierie ; 
8"  Constructions  metalliques. 

Quatre  de  ces  questions,  les  chaux,  ciments  el  mortiers,  I'emploi 
de  l'acier.  l'otude  des  divers  precedes  de  fondation  el  les  tonstruc- 
Lions  metalliques  out  paru  an  Comite  meriter  pins  particulieremenl 
l'attention  du  Congres  el  pouvoirctre  plus  ulilemenldisnilees  pendant 
la  courle  periode  qu'embrasseroiil  srs  lra\aiix.  II  a  done  charge  de 
presenter  un  rapport  snr  chacune  d'entre  riles  trois  [ng£nieurs  que 
leur  competence  recommandail  d'une  maniere  toute  speciale  pour  eel 
objet.  savoir: 

1°  Chaux,  ciments  et  mortiers.  —  Rapporteurs:  MM.  Roxnami,  DuRAND- 
Cl.AYE,  LECHATELIER  J 

2"  Emploi  de  l'acier.  — Rapporteurs :  MM.  Considers,  Hallopeau,  Lantrac; 
3°  Etudes  des  divers  procedes  de  fondation.  —  Rapporteurs:  MM.  Hersent, 
de  CitiiAUDEM',  Terrier  ; 
4°  Constructions  metalliques. —  Rapporteurs :  MM.  ElFFEL,  Contamin,  Fou- 

QUET. 

Ces  rapports  seront  adresses  aux  membres  du  Congres  des  qu'ils 
auront  616  publics,  el  le  Comite  accueillera  avee  plaisir  les  observa- 
tions qu'ils  pourront  provoquer  de  la  pari  des  membres  et  les  rensei- 
enements  nouveaux  que  ceux-ci  s-eraicnt  en  mesure  de  produire  sur 
les  m6mes  sujets.  II  appartiendra,  du  resle,  aux  membres  du  Congres 
d'indiquer  an  Comite  d'autres  questions  dont  la  discussion  leur  parai- 
Irait  utile  et,  s'ils  le  jugent  convenable,  d'en  faire  l'objet  d'une  com- 
munication speciale  en  restant,  bien  entendu,  dans  les  limites  du  pro- 
gramme arrete  par  le  Comite  ('). 


CHRONIQUE  DE  I/EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Voici.  pour  la  premiere  quinzaine  du 
mois  d'aout,  le  releve  r^capitulatif  et  comparatif  des  entrees  payantes 
aux  Expositions  de  1878  et  188!)  : 


1"  aoui  

2  —  

3  — 

4  —  (dimanche) .  . 

5  —  

6  —  .  .  .  .  ;  :  r 

7  —  

8  —  

9  —  

10  —  

11  —  (dimanche).  . 

12  —  

13  —  

14  —  

15  —  i  Assomptiom  . 

Totals  .  .  . 

Si  on  ajoute  a  ces  chif- 
fres  ceux  obtenus  en 
mai,  juin  et  juillet  pour 
les  meines  entrees  .  .  . 

On  obtient  un  total 
de  

Soiten  faveur  de  1889 
une  di  (Terence  de  .  .  . 


En  1878. 

46.472 
41.893 
40.492 
100.702 
68.765 
51.090 
52.503 
52.200 
45.054 
40.301 
90.659 
60.560 
53.865 
45.149 

US.', '.ID 

888.195 


5.1105.787 


5.890.982 


En  1889. 

93.441 
215.718 

86.134 
212.283 
140.256 
130.629 
130.354 
127.534 
119.670 

96.238 
234.041 
140.788 
128.060 
123.065 
242.134 

2. 220. 3 '(5 


10.032.243 

12.252.588 
5.890.982 

6.361.606 


Le  chiffre  des  entries  payantes  pendant  la  journee  de  vendredi  lti 
aout,  s'est  Sieve  a  157  564,  le  lendemain  a  140  706,  et  le  dimanche 
17  aout  a  -244200.  Lundi,  malgre  le  mauvais  temps,  leur  chiffre  a 
encore  etc  de  128  034;  march  il  s'est  Sieve  a  137431. 

Chaque  jour,  a  plusieurs  des  portes  de  l'Exposition,  la  f'oule  est  telle- 
ment  considerable  qu'on  est  oblige  de  faire  queue  assez  longtemps  a 
l'entree  des  guichets.  Ainsi  a  la  porte  du  quai  d'Orsay,  pres  le  Mi- 
nistere  des  Affaires  Slrangeres,  il  n'y  a  en  semaine  que  deux  gui- 
chets ouvcrts  sur  cinq;  les  trois  autres  restent  fermSs,  pour  n'ouvrir 
que  le  dimanche.  Ce  n'est  pas  suflisant;  aussi,  pour  eviter  de  faire 
attendre  ainsi  le  public  a  la  porte,  l' Administration  ferait-elle  bien 
d'ouvrir  chaque  jour  au  moins  un  guichet  de  plus  pendant  les  trois 
ou  (puatre  heures  de  l'apres-midi  oil  le  nombre  des  entrees  est  le 
plus  considerable.  En  particulier,  mardi  soir,  oil  avail  lieu  une  tele 
de  nuit  a  l'Esplauade  des  Invalides,  on  penetrait  si  lentement  par  les 
deux  seuls  guichets  ouverts  a  celte  porte,  que  beaucoup  de  personnes 

(1)  Les  bulletins  d'adhesion  doivent  iHro  adresses  a  M.  Eiffel,  president  du  Comite 
d'organisation,  37,  rue  Pasquier. 


ont  renoncS  a  entrer  ou  bien  n'ont  pas  pu  arriver  a  temps  pour  assis- 
ler  au  defile. 

D'autre  part,  les  \isileiirs  se  plaignent  de  I'etatdan-  lequel  -e  sunt 
trouvees  les  allocs  de  l'Exposition  1  la  suite  des  pluics  torn  bees  ces 
jours  dernirrs.  Stir  certains  points  la  circulation  elait  devenue  pie. 
que  impossible  et  beaucoup  de  kiosques  elaient  inabordables ;  i  n  par- 
Uculier,  tout  l'espace  compris  enlre  hi  four  de  :j<K)  nuMres  et  le  |xint 
d'ISna,  s'etait  trouvo  transforms  .  n  on  lar  de  bone.  I.  Administration 
s'est  enlin  dScidSe  a  faire  garnir  de  sable  et  de  gravicr  les  excavations 
formers  par  la  pluie.  En  pareille  circonstance,  il  badrait  toujoars 
prendre  a'urgenec  les  mesures  nec  -  -s  par  I'Snorme  circulation 
des  visitcurs. 

Visites  du  President  de  la  Republitpie  a  l'Exposition.  —  Ainsi  que  nous 
l'avons  deji  dil  dans  le  dernier  numSro  du  Genie  Civil,  le  President 
de  la  Hepublique,  uceompagno  do  general  lit  iC'  ie.  sc-d  rendu  au 
Champ  de  Mars  les  12,  i.'l  et  li  a< »i"it  pour  terminer  hi  -  i  ie  de  ses 
visites  olTicielles  a  l'Exposition. 

II  est  juste  d'ajouter  qu'il  a  bien  einplo\S  son  P-nip-.  ear.  [M-ndant 
ces  trois  journees  consecutives,  il  a  consarrS  de  longues  heures  a  vi-iter 
en  di'-tail  les  diverses  parties  de  la  Caloric  des  Machines  qu'il  n'avait 
pas  encore  parcourues.  En  sa  qualilS  d'lngSnieur  <  t  d'annrn  Ministre 
des  Travaux  publics,  M.  Carnol  s'mtSresso  nalurelh  uient  a  tout  <>■ 
qui  concerne  d'une  inanirrr  gSnSralo  I'indushie,  |e»  rhoiiiins  de  |.  r. 
et  en  particulier  les  travaux  du  fii'-nie  civil.  Dan-  ses  promenades  a 
travers  la  Galcric  des  Machines,  il  s'est  arrete  devant  toutes  les  ex- 
positions sur  lesquelles  les  presidents  des  Comites  d'iOBtallation  atti- 
raient  son  attention,  et  il  a  tenu  &  examiner  aussi  celles  dont  les 
exposants  etaient  presents  pour  le  recevoir. 

.Nous  rappellerons  d'abord  que  dans  la  matinee  du  lundi  12  aout. 
M.  Carnot  a  visite  la  parlie  de  la  classc  .'12  situec  au  rez-de-chaussi'e 
du  Palais  des  Machines:  les  bonneurs  lui  en  ont  616  tails  par  M.  La- 
valley.  si'matetir,  president  du  Comite  d'installation.  Parmi  les  ex|K>- 
sitions  qu'il  a  examinees,  nous  nous  bornerons  a  signaler  celle  de 
I' Association  parisienne  des  proprirtairrs  d'appan-ils  a  rajn-ur.  ou  il  a 
ete  regu  par  M.  Entile  Muller,  president,  qui  lui  a  found  quehpir- 
interessantes  explications  sur  cette  itnporlante  et  utile  Association, 
dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  l'eloge  ici  a  nos  lecteurs. 

Le  lendemain  dans  l'apres-midi,  le  President  de  la  Hepublique  a 
visite  successivement  la  classc  61,  oil  il  a  ete  recu  par  M.  Picard, 
president  du  Comite  d'installation;  la  classe  5M,  oil  il  a  ete  recu  par 
M.  Leon;  la  classe  59,  ou  il  a  eh3  re$u  par  M.  P£riss6;  les  classes  M. 
57  et  53 ;  une  partie  de  la  classe  51,  oil  il  a  etc  recu  par  M.  Max 
Richard,  ct  de  la  classe  55,  ou  il  a  etc  recu  par  M.  G.  Denis. 

Entin,  dans  l'apres-midi  du  mercredi  1 4  aout,  M.  Carnol  a  fait  sa 
derniere  visite  au  Palais  des  Machines.  II  a  d'abord  parcouru  toutes 
les  galeries  du  premier  etage  situees  du  cote  de  I'Ecole  Militaire,  de- 
[iuis  l'escalier  situe  du  cote  de  l'avenue  de  La  Bourdonnais,  jusqu'a 
celui  situe  du  cote  de  l'avenue  de  Suffren.  A  la  classe  48,  il  a  ete'  recu 
par  le  president  du  Comile  d'installation,  M.  Jordan  ;  a  la  classe  58, 
par  M.  Ermel;  a  la  classe  57,  par  M.  Haret;  a  la  classe  59,  par 
M.  Perisses  aux  classes  54  et  55,  par  M.  Simon;  a  la  classe  32,  par 
MM.  Hirsch  et  Bourdon. 

Dans  la  classe  52,  il  a  visile,  enlre  autres,  l'exposition  de  V Associa- 
tion des  industriels  de  France  pour  preserver  les  ouvriers  des  accidents. 
au  sujet  de  laquelle  M.  Pe>isse\  vice-president,  lui  a  donne  quelques 
renseignements  qui  l'ont  vivement  inh3resse,  en  particulier  ceux  sui- 
le but  et  1'utilite  de  FAssociation,  sur  son  extension  deja  considerable 
dans  les  departements,  sur  son  fonctionnement,  sur  le  nombre  des 
ouvriers  qui  font  partie  des  dtablissements  sur  lesquels  elle  exerce  sa 
surveillance  (ce  nombre  depasse  deja  8000O  . 

En  parcourant  la  classe  63,  le  President  de  la  R^publique  a  exa- 
mine 1'interessante  exposition  de  la  Soctete  centrale  des  Architectes 
francais.  dont  M.  Emile  Trelat  lui  a  tail  les  honneurs,  et  le  pavilion 
de  la  Societe  des  Ingtfnieurs  civils,  ou  il  a  ete  recu  par  M.  Perisse, 
vice-president  de  la  Societe.  Dans  cette  classe  du  Genie  civil,  il  a  tenu 
a  prendre  connaissance  en  detail  des  expositions  des  plans  et  modeles 
des  importants  travaux  publics  executes  par  nos  grandes  maisons  de 
construction. 

Au  moment  oil  le  President  desceudait  l'escalier  de  SutTren,  il  a 
6t6  l'objet  d'une  magnilique  ovation  de  la  part  de  la  foule  qui  s'etait 
portee  sur  ce  point.  Au  rez-de-chaussee  du  Palais  des  Machines,  il  a 
acheve  de  visiter  les  classes  53,  5i,  55  et  59.  Enfin,  avant  de  quitter 
le  Champ  de  Mars,  il  esl  enlre  dansl'un  des  grands  restaurants  popu- 
lates, oil  le  public  l'a  chaleureusement  acclame,  et  il  a  termine  par 
la  visite  de  toutes  les  chaudieresen  feu  de  celte  partie  de  l'Exposition. 

Arrive"  a  deux  heures  precises,  M.  Carnot  n'est  parti  ce  jour-la  que 
vers  sept  heures,  et  pendant  ces  cinq  heures  consecutives.  il  n'a  pas 
pris  un  moment  de  repos,  s'interessant  a  tout  ce  qu'on  lui  montrait. 

Mercredi  dernier,  le  President  de  la  Hepublique  est  parti  pour  Fon- 
tainebleau, ou  il  va  prendre  un  repos  qu'il  a  certes  bien  gagn>;.  Mais  la 
\eille,  avant  de  quitter  Paris,  il  a  tenu  a  montrer  sa  sollicitude  pour 
tout  ce  qui  touche  aux  interets  des  travai lleurs.  en  allant  visiter 
l'exposition  ouvriere installee  au  pa\illon  de  la  Ville  de  Paris,  derriere 
le  Palais  de  1'Industrie.  <»n  sail  que  cette  exposition.  ..riranist'e  par  la 
commission  d'encouragement  aux  exposants  ouvriers.  a  renin  tous 
les  produits  qui,  pour  des  raisons  diverses,  n'ont  pu  trouver  place 
dans  la  grande  Exposition. 

M.  Carnot  etait  accompagne  du  general  Brugere.  de  M.  Vvesduvot 
et  du  prefet  de  la  Seine;  il  a  adresse  des  encouragements  et  des  feli- 
citations aux  principaux  exposants. 

Aupiravant.  le  President  de  la  Rgpublique  s'6tail  rendu  a  I'Expo- 
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sition  du  Congres  international  dcs  grains  et  farincs,  qui  est  situee  sur 
la  terrasse  des  Tuileries,  a  l'Orangerie.  II  yavaitete  recu  par  MM.  De- 
bray,  president  de  1' Association  nationale  de  la  meunerie  franchise, 
A.  Buissot,  Juleg  ('.unite,  Clavcrie,  etc.,  el  y  avail  \ i - i I < ■  lc  pavilion 
du  bord  de  l'eau  contenant  les  machines,  les  collections  magniliques 
de  ceieales,  les  moulins  a  cylindre,  les  sasseurs,  les  turbines  et  les 
lours. 

Les  princes  etrangers.  —  Parmi  les  princes  strangers  qui  sont  en  ce 
moment  a  Paris,  nous  citerons  d'abord  S.  A.  R.  Ic  prince  Baudouin, 
neveu  du  roi  Leopold  et  heritier  pr6somptif  de  la  couronne  de  Bel- 
gique. Tres  instruit  et  portant  beaucoup  d'intoret,  comme  son  pere 
S.  A.  R.  le  comte  de  ITandros,  a  tout  ce  qui  touclie  aux  sciences,  a 
Tart  et  a  I  ndustrie,  le  prince  Baudouin  a  deja  fail  de  nombreuses 
\ isi les  a  ['Exposition.  II  a  d'abord  visits,  au  Champde  .Mars,  la  section 
beige,  oil  il  a  ete  recu  par  M.  Jules  Carlier,  commissaire  general, 
el  par  inns  les  membres  du  Comity  presents  a  Paris.  An  Trocadero,  il 
a  visile  l'exposition  d'liorticulture  oil  la  Belgique  est  iargemenl  repre- 
sentee el  oil  elle  vient  d'obteuir  un  beau  succes.  II  a  egalement  exa- 
mine les  produits  de  l'agricullure  et  s'est  ensuite  rendu  a  TEsplanade 
des  Invalides  pour  visiter  la  section  de  TEconomie  sociale,  les  rnaisons 
ouvrieres  et  l'exposition  militaire.  Lors  de  sa  premiere  visite  a  la 
section  beige,  un  dejeuner  lui  a  etc  ofl'crl  dans  l'un  dcs  wagons  exposes 
par  la  Compazine  des  wugons-Iils.  A  la  Tour  de  .'500  metres,  le 
prince  est  monte  jusqu'a  la  troisieme  plale-lbrine  d'oii  il  a  pu  t€L€- 
pboncr  a  Bruxelles;  e'est  la  premiere  fois  qu'une  communication 
teTephonique  etait  etablie  entre  le  sommet  de  la  Tour  etune  ville  de 
l'eTranger. 

De  Leur  c6t6,  les  princes  Taieb-bey,  frere  du  bej  de  Tunis,  el 
Mohammcd-Elbadi-bey,  Ills  du  bey,  se  soul  rendus  frequemment  au 
Champ  de  Mars  el  a  TEsplanade  des  I  nvalides  ;  ils  out  egalement  Tail 
1'ascension  de  la  Tour  de  300  moires. 

En  visitant  ['Exposition,  le  prince  Mohammed  a  exprinie  a  M.Tirard 
le  regrel  que  son  pere,  empecbe"  par  1'etat  de  sa  sante,  ne  put  venir 
voir,  lui  aussi,  toutes  les  merveilles  dont  il  etait  temoin. 

Dimanchc  dernier,  le  prince  Baudouin  et  les  princes  tunisiens  ont 
assiste  a  l'embrasement  de  la  Tour  et  au  jeu  des  fontaines  lumi- 
neuses.  Ils  avaient  pris  place  au  balcon  du  Dome  central,  ou  les  atten- 
dait  M.  Tirard,  President  du  Conseil.  Pour  eviter  les  difficultes  <lu 
passage  a  travers  la  lbule,  on  avait  introduit  les  invite's  par  une  des 
galeries  qui  sont  fermees  le  soir  au  public. 

Edison  a  Paris. —  Encore  un  prince,  celui-la,  mais  un  prince  de  la 
science  et  de  l'industrie  ;  aussi  le  President  de  la  R6publique  a-t-il 
tenu  a  recevoir  M.  Edison  et  a  le  complimenter  sur  ses  merveilleuses 
decouvertes. 

L'Exposition  interesse  naturellement  beaucoup  le  celebre  inventeur 
americain,  elil  partage  son  temps  entre  le  Champ  de  Mars,  la  visite 
de  noire  capitale  et  quelques-unes  des  nombreuses  receptions  aux- 
quelles  il  est  invite. 

Lundi  dernier,  il  a  assiste  a  la  seance  de  1'Academie  des  Sciences, 
oil  M.  Janssen  l'a  presente  a  ses  collegues.  M.  Descloiseaux,  president, 
lui  a  soubaite  labienvenue,  et  M.  Edison,  apres  avoir  remercie  1'Aca- 
demie de  TintereT  qu'elle  prend  a  ses  travaux,  a  ajoute  qu'il  suivait 
lui-meme  avec  le  plus  grand  soin  les  travaux  scientifiques  des  mem- 
bres de  1'Academie,  et  qu'il  n'aurait  pas  voulu  quiller  Paris  sans 
rendre  visite  a  un  corps  savant  pour  lequel  il  a  une  profonde  estime 
et  la  plus  grande  admiration. 

M.  Edison  a  temoigne  le  desir  d'offrir  a  1'Academie  un  phonographe 
perfectionne  pour  permettre  de  conserver  la  voix  et  les  intonations 
de  tous  les  membres  de  l'lnstitut.  Cette  offre  gracieuse  a  etc  imme- 
diatement  acceptee. 

Lundi  soir,  M.  Edison  a  assiste  a  un  banquet  organise  pour 
feter  le  cinquantenaire  de  la  photographic  C'est,  en  effet,  le  19  aoiit 
1839,  qu'Arago  lisait  a  PAcademie  des  Sciences  un  rapport  reste 
celebre,  dans  lequel  il  divulguait,  avec  l'assentiment  des  inventeurs 
qui  venaient  de  recevoir  une  recompense  nationale,  les  precedes 
par  lesquels  Niepce  et  Daguerre  avaient  obtenu  les  premieres  epreu- 
ves  photographiques.  Le  diner  etait  preside  par  M.  Janssen,  qui  avait 
a  ses  cotes  MM.  Edison,  Davanne,  le  colonel  Laussedat,  Gaston  Tis- 
sandier,  Larroumet,  directeur  des  Beaux-Arts,  Gylden,  directeur  de 
I'observatoire  de  Stockbolm,  Zenger,  professeur  a  l'Universite  de 
Prague,  le  colonel  Sebert,  etc. 

Mercredi,  le  president  et  les  membres  du  Conseil  d'administration 
de  la  Soeii  le  des  Telephones  ont  offert,  dans  l'un  des  restaurants  du 
Champ  de  Mars,  un  grand  banquet  a  M.  Edison.  Environ  cenl  cin- 
quante  convives,  appartonanl  au  nionde  la  science  et  de  l'indus- 
trie, y  ont  pris  part.  Au  dessert,  M.  Lair,  president  de  la  Society,  a 
prononce  quelques  paroles  tres  applaudies  et  a  fait  observer,  entre 
autres,  avec  beaucoup  de  justesse,  que  le  telephone,  aujourd'hui  com- 
pietement  entre  dans  le  domaine  de  la  pratique  et  considere  memc 
comme  une  chose  peu  oouvelle  en  1889,  n'avait  pas  encore  seulemenl 
paru  a  l'Exposition  de  1878.  II  a  ajoute  que  lc  principal  merite  en 
revenait  au  celebre  Lnventeur  americain,  et  il  lui  a  porte"  un  toast, 
auquel  il  a  associe  la  gracieuse  M"'e  Edison,  qui  assistait  ace  banquet. 

M.  Mascart,  membre  de  l'lnstitut,  a  pris  ensuite  la  parole  pour  se 
felicitcr  de  ce  que  l'Exposition  a  le  grand  avantage  de  nous  amener 
en  France  les  gloires  scientifiques  et  industrielles  de  I'etranger. 

D'autres  toasts  ont  encore  et6  portes  par  MM.  Berger,  Vlaslo, 
Wallerstein,  etc. 

Apres  le  diner,  il  y  a  eu  d'interessantes  auditions  du  nouveau  pho- 
nographe d'Edison,  qui  a  rCpdle  plusieurs  des  toasts  prononces  a  la  tin 
du  repas,  et  qui  a  joue  difterents  morceaux  de  musique.  Finalement, 


les  invite's  se  sont  rendus  au  pavilion  de  la  Societe,  oil  avaient  lieu 
des  auditions  telophoniques  de  1' Opera  et  de  l'Opera-Comique. 

Banquet  du  Comite  executif  beige.  —  Les  membres  du  Comite  exe- 
cutif  de  Belgique,  ont  oITert,  mercredi  soir,  un  banquet  a  M.  Beer- 
naert,  chef  du  cabinet  et  ministre  des  finances  de  Belgique,  de  pas- 
sage a  Paris.  L'erninent  homme  d'Etat.qui  va  prendre  quelques  se- 
maines  de  repos  en  faisant  le  voyage  de  Constantinople,  avait  tenu 
a  venir  tout  d'abord  visiter  notre  Exposition,  a  laquelle  son  sympa- 
thique  pays  a  pris  une  si  belle  et  si  large  part. 

Parmi  ies  personnel  qui  assistaient  a  ce  banquet,  nous  citerons  : 
MM.  le  baron  de  Beyens,  ministre  de  Belgique  a  Paris;  Victor  Lynen, 
president  du  Comite  beige;  Jules  Carlier,  membre  die  la  Chambre 
des  rcpresentants,  commissaire  general;  Slingcncyer,  de  N'aever  et 
le  comte  de  Bibeaucourt,  vice-presidents  du  Comite;  de  Puydt,  se- 
crelaire;  Tasson,  Ing6uieur,  et  Janlet,  an  bitecte  de  la  section  beige; 
le  peintre  Stevens;  Nagelmackers,  directeur  general  de  la  Compazine 
des  wagons-lits;  Yrazusta,  Inge'nieur;  Van  Calster,  etc. 

Lc  diner  a  eTe  suivi  d'une  brillante  reception  a  laquelle  ont  pri» 
part  MM.  Tirard,  president  du  conseil  des  ministre,;  Thevenet,  mi- 
nistre de  la  Justice  et  des  Cultes;  Chaulcmps,  president  du  conseil 
municipal  de  Paris;  Picard,  conseiller  d'Etat;  colonel  Kornprobst;  le 
commissaii'e  g6neral  du  Japon;  G.  Berger,  Vigreux,  etc. 

Fete  de  nuit  a  TEsplanade  des  Invalides.  —  La  deuxieme  l'ete  de  nuit, 
qui  a  ete  donnee  mardi  dernier  a  TEsplanade  des  Invalides,  a  obtenu 
un  grand  succes.  En  outre  des  illuminations  qui  etaient  tort  reus- 
sies,  I'attrait  principal  residait  dans  le  defile  des  indigenes.  A  la  tete 
du  cortege  se  trouvaient  les  cavaliers  algeriens,  tunisiens  et  stinega- 
liens,  en  grand  costume :  venaient  ensuite  des  groupes  d'Algeriens, 
les  tirailleurs  annainites  portant  des  lanternes  de  couleur,  des 
groupes  de  Congolais,  de  Gabonnais  et  de  Canaques  executant  des 
danses  guerrieres ;  les  orchestres  indigenes  jouant  des  airs  etranges; 
puis  lc  cortege;  des  negresses,  des  almees  algeriennes  et  tunisiennes, 
et  des  petites  danseuses  javanaises,  trainees  en  pousse-pousse ;  enfin 
la  procession  annamite,  avec  1'immense  Dragon  legendaire  ondulant 
au-dessus  des  letcs. 

Le  cortege  exotique,  apres  avoir  parcouru  TEsplanade,  est  venu 
deliler  devant  le  prince  Taieb-Bey  et  le  prince  Mohammed,  qui 
s'etaient  installes  dans  le  salon  beylical  du  palais  tunisien  pour  assis- 
ter  a  cette  fete. 

Le  defde  avait  ete  precede  de  la  distribution  des  prix  aux  musiques 
et  orpheons  qui  avaient  pris  part  au  concours  organise  dans  la 
journee  a  TEsplanade.  Cette  distribution,  presidee  par  M.  Tirard,  a 
eu  lieu  sous  le  portique  du  Palais  central  des  colonies. 

Des  fetes  semblables  auront  encore  lieu  les  mardis  2"  aoiit  et  3  sep- 
tembre. 

L'orage  du  19  aoiit.  —  Lundi  soir,  pendant  le  violent  orage  qui  a 
eclate  sur  Paris,  le  vent  souCQait  avec  une  telle  intensite  au  sommet  de 
la  Tour  de  300  metres,  qu'on  a  dii  arreter  les  projections  eiectrique-. 
Vers  neuf  heures  trois  quarts,  une  premiere  decharge  eiectrique  s'est 
[troduite,  en  se  manifestant  par  une  violente  detonation  et  par  un 
petit  jet  de  flamme  qui  a  paru  partir  du  nuage  i>our  aboutir  a  la 
pointe  du  grand  paratonnerre,  au-dessus  du  phare.  Quelques  grains 
de  metal  en  fusion  sont  tombees  de  cette  pointe.  A  la  suite  de  cette 
decharge  bruyante,  plusieurs  decharges  ditcs  «  silencieuses  »  se  sont 
produites,  accompagnees  d'un  crepitement  perceptible  sur  les  para- 
lonnerres  de  la  plate-forme  des  projecteurs.  A  un  moment,  le  gar- 
dien  du  phare  s'est  trouve  entoure  d'une  sorte  de  nuee  lumineuse;  il 
a  ressenti  simjilement  un  peu  d'etourdissement. 

La  Tour  n'a.  du  reste,  aucunement  souffert  de  la  visite  de  la  foudre, 
et  les  personnes  qui  se  trouvaient  au\  dill'erents  etages  n'ont  eprou^e 
aucune  commotion. 

II  est  a  remarquer  que,  meme  pendant  les  vents  le>  plus  violents, 
on  ne  percoit  pas  d'oscillatiou  sensible  au  sommet  de  la  Tour. 

Le  gaz  a  l'Exposition.  —  Quoique  l  eclairage  eiectrique  joue  un  Ires 
grand  role  a  l'Exposition,  on  n'y  en  fait  pas  inoins  une  consomma- 
tion  de  gaz  considerable,  ainsi  qu'il  resulte  des  renseignements  com- 
muniques a  la  Societe  technique  de  l'industrie  du  ^'az  en  Fram  e.  1  »n 
conipte  environ  GtiOOO  bees  de  gaz  de  dill'erentes  dimensions  bBbcMb 
au  service  de  lYclairage  et  des  illuminations  de  l'Exposition.  Lear 
consommation  s'eieve  a  7000  metres  cubes  par  heure. 

On  peut  se  t'airc  une  idee  de  Tinipoitance  de  cette  depense  et  de 
cette  installation  eu  la  comparant  a  L'eclairage  public  de  la  ville  de 
Paris,  eclairage  qui  coni))te  actuelleineut  00000  bees  correspoudanl 
a  100 OOD  bees  du  type  de  140  litres  par  heure.  soit  1  i  (MMi  metres  cube- 
par  heure.  La  consommation  du  gaz  a  l'Exposition  represents  done 
par  heure  une  depense  egale  a  environ  la  moitie  de  cello  qu'exige 
Teclairage  public  de  la  ville  de  Paris. 

Cloture  de  l'Exposition.  —  II  est  assez  probable  que  l'Exposition  qui, 
en  principe,  devait  termer  ses  portes  le  31  octopre,  ne  sera  cloturee 
ijue  le  lo  novembre  :  toutel'ois.  am  une  decision  n'a  encore  ete  prise  a 
ce  sujel. 

Exposition  de  raisins.  —  L'ne  exposition  lemporaire  de  raisins  aura 
lieu  sur  le  pourtour  des  galeries  du  palais  du  Trocadero,  aux  dates 
ci-apres : 

1°  Raisins  de  TAlgerie,  de  la  Tunisie,  du  midi  de  la  France,  de 
TItalie,  de  l'Espagne,  du  Portugal,  de  la  Grece,  de  la  Turquie.  etc.. 
du  28  aoiit  au  1  septembre:  2'  Haisins  du  Bordelais.  de  la  Bonrgogne, 
de  la  Champagne,  du  centre  de  la  France,  do  TAutriche-Hongrie,  de 
la  Suisse,  etc.,  du  27  septembre  au  2  octobre* 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADKMIE  DES  SCIENCES 

Stance  du  22  juiliel  1889. 

Physique.  —  1"  Sur  lea  f ranges  d'interfere/nce 
produitea  par  dm  sources  hunineuses  etenducs.  Note 
de  M.  J.  .Mm.':  DE  I.ki'inay ; 

2"  Sur  la  double  refraction  elliplique  du  quartz. 
Note  de  M.  F.  BEAULABD,  presentee  par  M.  Lipp- 
mann. 

Chimie.  —  1"  Sur  lechromite  de  zinc  et  lechro- 
mite  de  cadmium.  NotedeM.G.  Viahd,  presentee  par 
iM.  Troost. 

M.  (i.  Viard  a  obtcnu  Ics  chromites  dezinc  el  de 
cadmium  en  modiliant  le  procide'  Gerber. 

II  suffit,  pour  cela,  de  substituer  le  chroma te 
neutre  de  potasse  au  bichromate  el  de  faireagirsur 
ce  chromate,  non  plus  lechlorure  metallique  fondu, 
mais  bien  la  vapour  de  ce  chlorure,  entrain6e  par 
un  couranl  lent  d'azotc  et  d'acide  carbonique.  Le 
chromate  et  le  chlorure  sont  contcnus  dans  deux 
nacelles  placees  dans  des  lubes  de  porcelaine.  Dans 
ces  conditions,  on  peut  operer  a  une  temperature 
assez  elevee,  tandis  qu'en  employant  le  chlorure 
fondu,  on  est  limite  par  sa  temperature  de  volatili- 
sation. 

[/operation  terminee,  on  trouve,  dans  la  nacelle 
qui  contenait,  le  chromate,  une  masse  crislalline 
noire,  ("est  du  chromite  de  zinc,  melange  d'oxyde 
de  zinc  et  sou  vent  de  chromate  non  attaque.  On 
lave  a  l'eau  pour  enlever  ce  dernier,  et  a  l'acide 
chlorhydrique  bouillant,  pour  enlever  l'oxyde  de  zinc; 
il  reste  alors  une  masse  de  petils  cristaux  noirs, 
brillants,  qui  sont  du  chromite  dezinc. 

Au  microscope,  ces  cristaux  se  presentent  sous 
forme  d'octaedres  reguliers  parfaits  isoles,  le  plus 
souvent  groupes;  leur  couleur  est  noire  avec  une  16- 
gere  nuance  verdalre;  ilssont  assez  durs  pour  rayer 
le  quartz. 

A  l'analvse,  l'auteur  a  reconnu  la  composition  sui- 
vante  : 

Calculi'  pour 
Trouve'  ZnOCr-O3 

ZnO.   34,57  31,71 

Cr=03   65,65  63,29 

La  densite  de  ce  chromite  cristallise  est  de  5,29 
a  13-. 

Le  chromite  de  cadmium  s'obtient  en  operant  de  la 
meme  facon  avec  le  chlorure  de  cadmium ;  on  trouve, 
principalement  sur  les  bords  de  la  nacelle,  de  petits 
cristaux  noirs,  tres  brillants,  qu'on  lave  a  l'eau  et 
ensuite  a  l'acide  chlorhydrique  bouillant. 

Examines  au  microscope,  ils  paraissent  principale- 
ment formes  par  des  groupements  d'octaedres. 

Ces  cristaux  rayent  le  verre  et  non  le  quartz . 

Leur  composition,  determinee  par  l'analvse,  est  la 
suivante  : 

Calcule  pour 
Trouve     C  et  0,  CrW 

C  et  0.  ......  .  45,60  45,56 

Cr203   54,58  54,44 

La  densite  du  chromite  dc  cadmium  est  de  5,79 
a  13". 

2"  Sur  la  formation,  aux  temperatures  elevees,  de 
platinates  alcalins  et  alcalino-terrezix  cristallises. 
Note  de  M.  G.  Rousseau,  presentee  par  M.  Troost. 

L'auteur  a  obtenu  une  formation  rdguliere  de  pla- 
tinate  de  baryte,  et  en  cristaux  mieux  definis,  en 
operant  comme  suit  :  dans  un  creuset  de  platine  on 
introduit  environ  10  grammes  de  baryte  caustique, 
on  y  verse  assez  d'eau  pour  former  une  pate  liquide, 
a  laquelle  on  ajoule  1  gramme  de  chlorure  plati- 
nique.  Le  magma  ayant  ete  desseche  avec  soin,  on  y 
incorpore  une  quantity  determinee  de  chlorure  ou  de 
bromure  de  baryum.  Avec  un  melange  contenan  1 3 5  ■■/„ 
de  baryte,  il  se  forme  une  notable  quantite  de  cristaux. 
En  employant  des  fondants  contenant  50  a  60  "/„de 
baryte,  on  recueille,  apres  deux  ou  trois  hemes  de 
chauffe  a  la  temperature  voisine  decelledela  fusion 
du  cuivre,  une  abondante  cristallisation  de  prismes 
a  base  hexagonale.  Ces  cristaux  presentent  la  com- 
position suivante  : 

Trouve 
I  11  Calculi 

BaO   49,63  50,70  50,07 

Pt   42,33  »  43,18 

M.  Rousseau  a  obtenu  egalement  le  platinate  de 
sonde,  euchauffant,  pendant  deux  heures  a  la  meme 
temperature  que  pour  le  platinate  de  baryte,  un 
creuset  de  platine  renfermant  15  grammes  d'un  me- 


lange a  parties  egales  de  sonde  caustique  et  de  chlo- 
rure de  sodium.  Le  platinate  se  forme  aux  depens  du 
platine  du  creuset,  mais  on  obtient  un  rendement 
plus  considerable  en  ajoutantau  melange  une  petite 
quantite  de  mousse  de  platine. 

La  composition  du  produit  dilfere  suivanl  que 
Ton  remue  frequemmcnl  la  masse  pour  rameuer  le 
platine  au  contact  du  fondant,  Oil  qu'on  laisse  celui- 
ci  s'acf'umulcr  en  un  anneau  ii  la  BUrface  du  I  I 

I  tans  le  premier  cas,  il  se  produit  des  lamelles 
microscopiques  d'un  jaune  brun  ;  dans  le  second  cas, 
les  cristaux  sont  bien  plus  volumineux.  Ces  derniers 
renforinent  nioins  d'eau  el  plus  de  soude,  presented 
une  couleur  rouge  brun  de  sesquioxyde  de  l'er,  et 
sontdillicileincni  solublesdans  l'acide  chlorhydrique. 
L'analyse  dc  chacune  de  ces  sortes  de  cristaux  a 
fourni  lea  reaultats  suivanta  : 

i  ii 

P102   87,02         SO, 09 

XaO   2  33 

HO  (par  difference)  .  .  -       10,5:;  7,97 

3"  Sur  les  lungstates  et  les  vanadates  ammoniaco- 
haltiques.  Note  de  M.  Ad.  Gahnot,  presentee  par 
M.  Friedel. 

One  solution  dc  tungstate  d'ammoniaque,  versee 
dans  une  solution  etenduede  sel  purpureocobaltique, 
modifiee  par  l'acide  acetique,  y  produit  aussitot  tin 
abondant  precipite  rose,  analogue  a  cehii  que  pro- 
duit le  molybdate.  Lorsqiie  le  reactif  a  ete  employ6 
en  quantite  sullisante,  la  liqueur  s'eclaircil  peu  a 
peu  et  devient  incolore ;  elle  ne  renferme  plus  de 
nickel  et  ne  donnc  aucun  prccipite  avec  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque.  Le  prccipite  rose,  s€eh6  a  100", 
devient Idas;  chautl'e progressivementjusqu'au  rouge, 
il  perd  de  l'eau,  de  l'ammoniaque,  de  Foxygene,  et 
passe  par  les  teintes  bleu  sombre,  vert  noiratre  et 
enfin  jaunatre  clair. 

Les  sels  de  protoxyde  de  cobalt  et  de  nickel  ne 
sont  pas  precipites  dans  les  memes  cireonstances  par 
le  tungstate;  on  pourrait  done  employer  ce  reactif 
pour  la  separation  du  compose  purpureocobaltique. 
Mais  il  est  difficile  d'obtenirun  produitde  composition 
invariable  :  d'une  part,  le  tungstate  d'ammoniaque 
etant  peu  soluble  dans  l'eau  a  la  temperature  ordi- 
naire, et  beaucoup  plus  soluble  a  100°,  on  est  expose 
a  produire  un  depot  de  ce  tungstate  et,  par  suite, 
une  surcharge  dans  le  produit  calcine;  d'autre  part, 
si  la  solution  est  trop  faiblement  acide,  il  peut  se 
faire  un  depot  cristallin  de  tungstate,  de  protow  de 
de  cobalt  ou  de  nickel :  deux  causes  d'erreur  aux- 
quelles  on  est  moins  expose"  en  employant  le  mo- 
lybdate. 

Dans  les  liqueurs  ammoniacales,  les  reactions  des 
sels  de  cobalt  et  de  nickel  sont  tout  autres  avec  le 
tungstate  qu'avec  le  molybdate. 

Un  sel  purpureocobaltique  donne  un  precipite  rose 
insoluble,  en  presence  d'un  faible  exces  d'ammonia- 
que, aussi  bien  que  dans  une  liqueur  acetique. 

Un  sei  cobalteux  produit  un  precipite  cristallin 
d'un  gris  jaunatre,  qui  s'altere  facilement  a  Fair  et 
devient  rose  pendant  la  dessiccation.  C'estun  tungstate 
double  de  cobalt  et  d'ammoniaque. 

Un  sel  de  nickel  donne  un  precipite  cristallin  d'une 
tcinte  legerement  bleuatre,  qui  se  forme  lentement. 
11  se  depose  souvent  avec  lui  des  aiguilles  blanches 
de  tungstate  d'ammoniaque. 

Le  vanadate  d'ammoniaque  produit,  avec  les  sels 
ammoniocobaltiques  en  solution  faiblement  acetique, 
un  precipite  jaune  orange.  Ce  compose,  lorsqu'on  le 
chauffe  avec  precaution  au  rouge  sombre,  s'agglo- 
mere  en  se  boursouflanf  beaucoup.  II  prend,  en  meme 
temps,  une  teinte  d'un  gris  noiratre,  qui,  au  bout 
de  peu  de  temps,  passe  au  brun  rose.  Chauffe  au- 
dessus  du  rouge  sombre,  le  produit  eprouve  une 
fusion  complete  et  devient  noiratre. 

Les  sels  de  protoxyde  de  cobalt  et  de  nickel  ne 
donnent  que  lentement  un  depot,  cristallin  en  li- 
queur acetique;  mais  ils  sont  precipites  aussitot  que 
l'on  sature  la  liqueur  par  l'ammoniaque. 

Le  cobalt  donne,  dans  ces  conditions,  un  precipite 
vert  de  vanadate  cobalteux,  qui  se  suroxyde  assez 
aisement  a  Fair,  en  devenant  jaune.  Seehe  a  100°,  il 
prend  une  teinte  brun  rougeatre  et  donne,  par  fusion, 
un  compose  noir. 

Le  nickel  produit  un  precipite  jaune  orange  qui, 
par  dessiccation  a  100",  devient  brun,  et  par  fusion, 
noir. 

4°  Recherche  et  dosage  du  bicarbonate  de  soude 
dans  le  lait.  Note  de  M.  L.  Pade,  presentee  par 
M.  Schutzenberger. 

Le  lait  livre  a  la  consommation,  renferme  presque 
toujours  du  bicarbonate  de  soude  destine  ;i  retarder 
la  formation  du  coagulum. 


En  cherchant  a  doser  le  bicarbonate  dc  soude  en 
pu  tanl  de  Falcalinite  des  cendres  solubles,  l'auteur 
a  Constate*  que  les  resultats  sont  toujours  entaches 
demurs;  ce  qui  provient  rb-  ce  que,  pendant  Fin- 
cineration,  les  deux  tiers  environ  du  carbonate  de 
sonde  se  tran-forment  en  pho-plialc  de  soude  el  car- 
bonate  dechaux,en  reagissant  sur  le  phosphate  « 1 « - 
cliaux  rpie  contient  le  lait. 

ll  suiiit  done,  pour  connaitn  wactemenl  la  quan- 
tite de  bicarbonate  de  soude  ajoutee,  dc  prendre 
Falcalinite  des  cendres  et  dc  doser  la  quantite 

d'acide  piiospiioi  ique  qn'eltes  renferment.  La  m«?- 

thode  employee  par  l'auteur  est  la  suivante  :  on  in- 
ciinire  25"  de  lait,  et  Fon  dose  Falcalinite  au  ino>cn 
d'une  solution  titree,  normale,  decime  d'acide  sul- 
farique.  On  obtient  ainsi  la  quantite  de  bicarbonate 
incorporee  au  lait  et  non  transfonnte.  Dana  eette 
solution  neutre,  rendue.  legerement  acetique  par 
Faddilion  de  ±™  d'acetate  de  sonde  en  -oluiioii 
a  10  "/„,  on  dose  alors  l'acide  pliosphorique  par  une 
liqueur  titree  d'acetate  d'urane. 

La  liqueur  d'urane  est  titree  de  lacoii  que  1"  cor- 
l'esponde  ii  0!r01  de  bicarbonate  de  sonde  pour  100 
de  lait,  en  operant  le  dosage  sur  25". 

Le  litre  de  la  liqueur  derive  de  la  transioi  ination 
du  bicarbonate  de  soude  en  phosphate  de  sonde, 
d'apres  la  forinule : 

/.  (C03Nall)  -f-(PO«)JCaJ  =  2PO'Na»H  +  3Ca  Ca 
-f  CO*  +  HJ0 

d'apres  laquelle  336  grammes  de  bicarbonate  de 
soude  donnent  284 'grammes de  phosphate  de  soude. 

L'essai  se  fait  a  la  facon  ordinaire,  soil  a  la  louche 
au  ferrocyanure,  soit  au  moyen  de  la  teinture  de 
cochenille.  Ce  dernier  prorede  est  le  plus  sen-ible. 

En  additionnant  le  poids  pour  100  trouve  par 
Falcalinite,  avec  celui  deduitde  l'acide phoaphorique, 
on  a,  d'une  fa<;on  tres  exacte,  la  (eneur  en  bicarbo- 
nate de  soude  dans  le  lait,  car,  dans  les  essais  fails 
par  l'auteur,  la  plus  forte  erreur  qu'il  ait  constatee 
a  ete  de  0s'  008  de  bicarbonate  de  soude  en  pin-  de 
la  quantite  ajoutee. 

Astronomie.  —  Deux  eruptions  sur  le  snl>-it. 
Note  de  M.  Jules  Fenyi. 

G.  Petit, 

Ingenieur  Civil. 


S0CIETE  D 'ENCOURAGEMENT 

pour  l'lndustrie  nationale. 

Seance  du  28  join  1889. 

Emploi  des  explosifs  dans  les  mines  a  grtxott.  — 
M.  Mallard,  inspecteur  general  des  Mines,  fait  une 
communication  sur  Femploi  des  explosifs  dans  les 
mines  a  grisou.  Apres  avoir  rappele  sommairement 
les  travaux  faits  sur  cet  important  sujet  par  les  com- 
missions du  grisou  anglaise  et  prussienne,  il  expose 
les  resultats  obtenus  par  la  commission  des  subs- 
tances explosives. 

A  la  suite  de  longues  recherches  experimentales, 
cette  commission  a  montre  que  tant  qu'on  emploie 
la  poudre  noire,  il  est  impossible  d'echapper  au 
grave  danger  que  presentc  le  tirage  d'un  coup  de 
mine  dans  un  chantier  grisouteux. 

Lorsqu'on  emploie  un  explosif  dit  brisant,  e'est-a- 
dire  detonant,  sous  Finftuence  de  Fonde  explosive 
signage  et  etudiee  par  MM.  Berthelot  et  Vieille,  les 
conditions  sont  tout  autres.  La  rapidite  avec  laquelle 
se  produit  l'explosion,  combinee  avec  le  retard  a 
1 'inflammation  que  presentent  les  melanges  grisou- 
teux, comme  Font  montre  MM.  Mallard  et  Le  Chate- 
lier,  permet  de  trouver  des  explosifs  qui,  sous  une 
charge  donnfe,  n'enflammcnt  pas  les  melanges  d'air 
et  de  grisou,  lorsqu'ils  detonent  sans  enveloppe  au 
milieu  de  ceux-ci.  La  securite  est  mieux  assuive 
encore  lorsque  les  cartouches  sont  enveloppecs  d'une 
certaine  masse  materielle  que  les  gaz  produits  par 
l'explosion  doivent  projeter,  en  developpant  un  tra- 
vail niecanique  qui  entraine  un  refroidissement 
correspondant. 

Pour  qu'un  explosif  puisse  presenter  la  securite 
convenable,  les  experiences  de  la  Commission  ont 
montre  qu'il  devait  detoner  en  produisant  des  gaz 
non  combustibles,  et  en  developpant  une  tempera- 
ture qui  doit,  dans  tous  les  cas,  6lre  inferieure  a 
2  200  degres. 

Apres  avoir  expose  les  formules  qui  ont  permis  a 
la  Commission  de  calculer  la  temperature  ile  deto- 
nation d'un  explosif  quelconque  dont  on  connait  la 
loi  de  decomposition.  M.  Mallard  indique  les  melan- 
ges explosifs  auxqucls  la  Commission  s'est  arretee, 
pour  en  proposer  Femploi  dans  les  mines  a  grisou. 
Ces  melanges  ont  tous  pour  element  comtnun  l'azo- 
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tate  d'ammoniaque,  explosif  peu  apte  a  la  detona- 
tion, mais  ayant  line  temperature  voisine  de  1  100 
degrcs.  L'autre  substance,  nielangee  a  ec  sel,  est, 
soil  de  la  nitroglycerine,  soit  de  la  binilrobenzine, 
soit  dn  fulmicoton. 

Les  melanges  proposes  par  la  Commission  des 
substances  explosives  ont  6t6  avcc  succes  essayes  dans 
un  certain  nombre  de  mines,  et  sont  employes  en 
grand  a  Cluzin.  11  est  permis  d'espercr  que  la  gene- 
ralisation de  leur  emploi  supprirnera  ou  rendra 
moins  nombreuses  les  catastrophes  auxquelles  a 
si  souvent  donne  lieu  le  tirage  du  soul're  de  mine 
dans  les  chantiers  grisouteux. 

Lit  punr  malade,  —  M.  Chappe  d'Auteroche 
fait  une  communication  sur  un  lit  qui  a  pour  but 
d'eviter  an  malade  tout  depla'cement.  Ce  lit,  qui  res 
semble  beaucoup  a  un  lit  de  sangles  ordinaire,  si 
ce  n'est  qu'il  est  muni  de  roulettes,  se  compose  es- 
sentiellement  de  quatre  parties,  donl  deux  fixes, 
cellcs  de  la  tete  ct  des  pieds,  el  deux  mobiles  pour 
le  reste  du  corps.  Les  parties  mobiles  prrmetlent 
de  changer  les  linges  sans  que  le  malade  fasse  le 
moindre  effort,  et  donnent  acces  au  medecin  qui, 
place  an  milieu  du  lit,  peut  facilemenl  examiner  le 
malade,  l'ausculter,  l'opercr  el  fa  ire  les  pansements 
necessaires.  Des  pieds  a  dispositions  parficulieres 
peuvent  elre  adaptes  au  lit  et  permettent  d'en  elever 
ou  d'en  abaisscr  les  diverses  parties.  On  peut,  au  be- 
soin,  appliquercesysteme  au  service  des  ambulances, 
le  transformer  en  brancards  provisoires,  en  retiranl 
les  deux  pieces  mobiles,  qui  peuvent  etre  ensuile 
reintegrees  pour  former  de  nouveau  le  lit  complet. 

G.  I'. 
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Traite  de  Thermo-Dynamique,  par  M.  Madamet, 
Ingenieur  de  la  marine,  directcur  de  1'Ecole  d'ap- 
plication  du  genie  maritime.  —  Bernard  et  C"', 
editeurs,  Paris,  1880.  —  Prix  :  10  francs. 

La  thermo-dynamique,  avec  ses  applications  aux 
machines  a  vapeur,  tel  est  l'objet  de  l'intcressant 
ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Madamet,  Inge- 
nieur de  la  marine  et  directeur  de  1'Ecole  d'appli- 
cation  du  genie  maritime.  Ce  n'est  pas  le  premier 
ouvrage  de  ce  savant  Ingenieur.  Le  Genie  Civil  a 
deja  rendu  compte  de  son  Traite  de  resistance  des 
materiaux  ('),  et  recemment  d'une  petile  brochure 
sur  les  divers  organes  de  distribution  de  vapeur. 

Son  nouveau  traite  sur  la  thermo-dynamique  vient 
combler  une  lacune.  Les  lrait.es  sur  la  mature  ne 
manquent  pas;  mais  aucun  d'eux  ne  semble  avoir 
ete  ecrit  pour  les  Ingenieurs  qui  ont  a  s'occuper 
des  machines  a  vapeur  reellemen',  exist  antes,  des 
phenomenes  qui  s'y  accomplissent,  et,  par  suite, 
des  perfectionnements  a  leur  apporter.  Dans  sa  pre- 
face, l'auteur  montre  bien  nettement  que  ces  repro- 
ches  sont  fondes,  par  des  citations  empruntees  a  des 
homines  d'une  valeur  scientiiique  incontestable, 
comme  MM.  Bertrand  et  Le  Chatelier. 

Dans  la  premiere  partie,  M.  Madamet  expose  en 
quelques  pages,  et  sans  rien  sacrifier  de  la  rigueur 
scientiiique,  les  notions  generales  de  thermo-dyna- 
mique. Partant  des  deux  principes  experinientaux 
qui  servent  de  base  a  la  thermo-dynamique,  il  de- 
duit  de  ceux-ci  toutes  les  consequences  necessaires, 
et  met  ainsi  le  lecteur  en  mesure  d'aborder  l'etude 
des  gaz  et  des  vapeurs,  ainsi  que  eelle  des  moteurs 
ou  ces  fluides  sont  employes  pour  convcrtir  l'e"ner- 
f/ie  calorique  en  energie  mecanique.  Nous  signale- 
rons  tout  particulierement  la  facon  donl  est  expose 
le  principe  de  Carnot,  et  donl  est  traitee  la  question 
complexe  de  la  rdversibilile  el  des  n  aximum  de 
rentlement.  Tout  cet  ensemble  de  notions  est  deve- 
loppe  avec  beaucoup  de  clarte  et  est  a  la  portee  des 
personnes  qui  possedent  les  premier-  elements  du 
calcul  dill'erentiel.  Un  point  capital,  qui  a  eie  egale- 
ment  signale  par  M.  Madamet,  el  qui  csi  pen  ou 
point  connu,  c'esl  Pimportance  qu'a  la  qualile  de  la 
chaleur  sur  le  parti  que  nous  pouvons  en  tirer, 
c'est-a-dire  sur  le  rendement  de  nos  appareils  mo 
teurs.  Cette  nolion  est  indispensable  a  ITngenieur 
desireux  d'aborder  avec  fruit  l'etude  des  machines  a 
vapour. 

La  deuxieme  partie  traite  des  applications  de  la 
thermo-dynamique  aux  gaz ,  la  troisieme  aux  liqui- 
des,  et  la  quatrieme  aux  vapeurs ;  leur  lecture  ne 
presente  pas  de  difficulty  reelles,  indue  pour  les 
\apcurs  d'eau.  Grace  a  la  facon  dont  le  probleme  a 

(0  Voir  le  Genie  Civil,  tome  I,  n«  24,  page  590. 


ete  pose  des  le  debut  de  l'etude  de  ce  lluide,  bien 
des  difliculles  ont  dieparu. 

La  cinquieme  et  la  sixieme  partie  constituent  la 
portion  la  plus  neuve  de  ce  traite  et  la  plus  impor- 
tant!! au  point  de  vue  de  ses  applications  ;  elles  sont 
consacrees  aux  phenomenes  irreversible?,  c'est-a-dire 
a  ceux  qui  se  passent  r6ellement  dans  nos  appareils 
moteurs,  quels  qu'ils  soient,  et  qui,  au  vif  regret 
des  praticiens,  ont  ete  jusqu'ici  laisscs  de  cote. 

Nous  ne  voudrions  pas  trop  allonger  cette  notice; 
mais  pourtanl,  parmi  les  quelques  problcmes  prati- 
ques analyses  par  .M.  Madamet,  concernant  le  calcul 
des  echanges  de  caloriques  qui  se  produiscnt  entre 
la  vapeur  et  les  parois  des  cylindres,  alternativement 
echaulfes  et  refroidis,  nous  ne  pouvons  nous  empe- 
cher  de  ciler  un  exemple  de  ces  calculs,  pour  mon- 
trer  quelle  erreur  on  commet  quand  on  regarde, 
comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup  de  traites,  ces 
echanges  comme  negligeables.  Hans  une  machine  qui 
avail  ete  etablie  dans  d'assez  bonnes  conditions,  sur 
112  calorics  fournies  par  la  chaudiere,  19  seulement 
6taienl  converties  en  travail  mecanique,  et  50  etaient 
abandonees  aux  parois  des  cylindres  par  la  vapeur 
d'admission.  Cet  exempli;  n'est  pas  une  exception- 
Le  meme  pln  nomene  se  reproduit  freipiemment. 

Le  traite  dont  nous  venons  de  rendre  compte  se 
terminepar  une  citation  des  phi-  curieuses,  emprun- 
tee  a  un  rapport  inconnu  jusqu'ici,  qui  a  ete  redige 
en  1850,  par  M.  Reech,  a'tieien  directeur  de  1'Ecole 
d'application  du  genie  maritime.  Cet  Ingenieur,  dont 
les  hautes  connaissances  n'ont  pas  toujours  et6  ap- 
preciees  a  leur  juste  valeur,  avait  a  experimenter  une 
machine  a  vapeur  d'eau  et  a  vapeur  de  chloroforme. 
11  fut  ainene  a  constater  1'inlliience  des  parois  des 
cylindres,  et,  dans  une  etude  magistrate,  il  en  si- 
gnala  toute  Pimportance.  On  ne  peut  que  savoir  gre 
a  M.  Madamet  d'avoir  fait  connaitre  cet  interessant 
document,  qui  etablit,  a  cet  egard,  la  priority  des 
travaux  de  Reech,  sans  diminuer,  d'ailleurs,  Pim- 
portance des  belles  recherches  que  Hirn  et  ses  col- 
laborateurs  ont  entreprises  quelques  annees  plus  tard 
sur  le  meme  sujet. 

En  tcrminanl,  qu  il  nuns  suit  permis  de  fdieiter  le 
directeur  actuel  de  1'Ecole  d'application  du  genie 
maritime,  ainsi  que  son  predecesseur,  M.  Bienay- 
me,  actuellement  directeur  des  constructions  na- 
vales  a  Toulon,  et  M.  Hauser,  Ingenieur  de  la  ma- 
rine, de  la  bonne  resolution  qu'ils  ont  prise  de  reu- 
nir  et  faire  imprimer  les  cours  qu'ils  ont  professes 
a  1'Ecole  d'application. 

Nous  rappelons  ici  que  le  cours  de  machines  de 
M.  Bicmmne  et  le  cours  de  construction  de  navi- 
res  de  M.  Hauser  onl  ele  couronnes  par  l'lnstitul  : 
et  cela  nous  amene  a  explainer  le  regret  que  le  cours 
d'arclii  lecture  navale,  professe  par  M.  Pollard,  n'ait 
pas  ete  imprime.  II  aurait  eu  a  coup  sur  le  meme 
succes. 

On  se  plaint  en  general,  dans  le  public  maritime, 
que  les  travaux  des  Ingenieurs  de  la  marine  restent 
concentres  entre  leurs  mains,  quc'Ie  memorial  soil 
tenu  secret.  La  publication  des  lecons  professees  a 
1'Ecole  en  est,  jusqu'a  un  certain  point,  un  co  rectif, 
don  tous  cjux  qui  s'interessent  aux  constructions 
navales  peuvent  faire  leur  profit.  Nous  souhaitons 
done  au  nouveau  traite  de  M.  Madamet  la  meme 
bonne  fortune  qu'a  ses  devanciers. 

E.  LlSBONNE. 


L'annee scier.lifn/iie  et  indusliielle,  |  ar  Louis  Figiieh. 
—  Hachette  et  C'J.  —  Paris  1889. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  L.  Figuier,  rappelle  les  fait* 
saillanls  qui  sesont  |iasses  pendant  Fan  nee  18SS,dans 
le  domaine  des  sciences  et  de  ['Industrie  et,  comme 
dans  ses  oauvres  precedentes,  il  trouve  a  interesser 
ses  lecteurs. 

L'auteur  commence  son  ouvrage  par  une  revue 
d'astronomie,  et  nous  y  relevons  le  phenomene  sui- 
vant  qui  merile  d'etre  cite.  Parmi  les  meteorites  qui 
tomberent  en  Russic,  il  3  en  eut  une  qui  contenail 
du  diamant  a  l'etat  de  grains  microscopiques,  il  est 
vrai,  mais  dont  il  fut  possible  d'apprecier  la  durete 
et  de  mesurer  la  density.  Ed  ouire,  la  gangue  qui  en- 
tourait  la  poudre  diamantifere  permit  d'ex^liquer 
la  formation  du  diamant  dans  des  conditions  toutes 
ilillerentes  de  celles  que  Ton  at i met tait  jusqu'a  pre- 
sent. Les  faits  remarquables  relatifs  a  la  meteoro- 
logie  font  egalement  nonibreux :  nous  ne  parlerons 
que  du  blizzard,  nom  donne  par  les  Americains  ii  un 
Ouragan  de  neige  qui  produit  les  diets  les  plus  de- 
sastreux.  Ainsi,  pendant  le  mois  de  mars,  les  effets 
du  blizzard  furent  terribles  :  dans  la  baie  de  Chesa- 
peake, trente  vaisseaux  firent  naufrage;  dans  celle 


de  la  Delaware,  vingt-deux  navires  se  perdirent  et 
soixante  bateaux  furent  jetes  a  la  cote;  dans  un 
navire  echoue  sur  la  cote  du  Maryland,  tout  lequi- 
page  fut  trouve  gele.  Le  chapitre  qui  concerne  la 
physique  est  tres  interessant.  Nous  y  relevons  la 
description  des  experiences  failes  par  le  comman- 
dant Banare,  sur  la  transmission  du  son  par  Feau, 
celle  des  machines  du  phare  de  File  de  Wight  qui 
produisent  de  la  lumiere  clectrique  pour  le  service 
du  phare,  et  qui  sont  disposces  de  facon  ii  faire 
fonctionner  immediatement,  en  temps  de  brume,  une 
sirene  a  air  cornpriine.  Les  progres  de  la  mecanique 
ne  pouvaient  manquer  d'etre  considerables  dans 
une  annee  oil  l'on  a  vu  6  ever  le  Palais  de  l'Ex- 
position.  Mais  e'est  surtout  sur  les  applications  de 
I'electricite  que  Fattention  des  mecaniciens  se  porte : 
ainsi  M.  Illy th  construisi1  Ian  dernier  un  rnonlin 
a  vent  pour  produire  Feieclr  cite  necessaire  a  Feclai- 
rage  de  sa  propriete,  situee  dans  un  petit  hameau 
loin  de  toute  communication  :  M.  Magnus  Yolk, 
directeur  du  Brighton  Electric  Railway,  s'est  servi 
de  I'electricite  pour  faire  marcher  un  dog-cart  a 
une  vitesse  de  18  kilometres  a  l'heure ;  M.  Tede  a 
construit  un  bateau  sous-marin,  dont  la  machine 
motrice  est  mue  par  l'61eclricite. 

Parmi  les  autres  faits  saillanU  cites  par  l'auteur, 
signalons  le  forage  du  puits  de  Belleville  et  la  cons- 
truction des  eduses  du  canal  de  Panama.  Nous 
n'entreprei:drons  pas  ici  Fanalyse  des  chapitres  rela- 
tifs a  l'histoire  naturelle,  a  1  hygiene  puhlique,  a  la 
medecine,  a  l'agriculture,  aux  voyages  scientifiques, 
a  la  necrologie;  il  nous  suilii-a  de  dire  que  I'ouvrage 
continue  dignement  1'eeuvre  de  > ulgarisation  entre- 
prise  par.M.  L,  Figuier.  E.  C. 

Les  Merveiltes  de  la  Science,  par  M.  L.  PlGUlKH.  — 
Supplement  iUustre  de  530  gravures.  —  Librairie 
Furne,  Jouvet  et  C1',  editeurs,  Paris,  1889.  — 
Prix:  10  francs. 

Le  grand  ouvrage  de  M.  Louis  Figuier,  les  Mer- 
veiltes de  la  Sciewe,  puhlie  en  quatre  \uluines  de- 
puis  un  certain  nombre  d'annees.  avait  besoin  d'etre 
mis  au  courant  des  inventions  recentes.  C'est  dans 
ce  but  que  l'auteur  et  les  editeurs  publient  le  sup- 
plement a  cet  ouvrage,  qui  est  destine  a  exposer  les 
decouvertes  scientifiques  faites  depuis  Fannee  1870 
jusqu'a  ce  jour.  Ce  supplement  sera  complet  en  deux 
volumes;  le  premier  vient  d'etre  mis  en  venle  a  la 
librairie  Jouvet.  Ce  nouvel  ouvrage  a  sa  vie  propre, 
car  certaines  decouvertes  datenl  de  peu  d'annees, 
quelques-unes  meme  de  peu  de  mois.  II  est  toute- 
fois  le  complement  indispensable  des  Merveiltes  de 
la  ScUnee,  dont  il  doit  former  les  tomes  V  et  VI.  En 
effet,  il  continue,  complete  et  conduit  jusqu'aux  der- 
niers  progres  de  la  science,  l'expose  des  decouvertes 
scientifiques  qui,  dans  ces  derniers  temps,  out  trans- 
forme  jusqU'a'  la  perfection  les  machines  et  appan  il> 
qui  ont  produit  le  grand  cssor  Industrie!  dont  nous 
sommes  les  temoins.  Le  premier  volume  du  Sup- 
ptement  aux  Meryeilles  de  la  Science  iRuslre  de 
535  gravures.  est  etahli  dans  les  memes  conditions 
de  bon  inarche  que  les  volumes  des  Merveiltes  de  la 
Science.  II  renferme  le  supplement  a  la  machine  a 
vapeur,  aux  bateaux  a  \apeur.  a  la  locomotive  et 
aux  chemins  de  fer,  aux  locomobiles,  ii  la  machine 
elect riqu'e,  an  paratonncrre,  ii  la  pile  de  folta,  a 
Felectro-niagnetisinc  el  aux  aerostats.  Au  moment 
OU  I'Exp'osition  nniverselle  passionnc  tous  lesesprils. 
cbacun  vondra  consolfcr.  et  etudier  le  Supp/etiietU 
aux  Merveiltes  de  la  Science,  ou  la  plupart  des  in a- 
chineset  appareils  qu'on  y  admire  se  IroiMenl  e\ac- 
teinent  dessines  el  eludies. 


Sam.i  et  i.l.-l.. ',  liigenieur-geometic.  pn'-sident  de  la 
Societe  de  topographic  paivellaire  de  France.  — 
Tables  trU^om4frigutt<MhUtknales,  pr^c^deesdi  s 
logarithmes  des  nombies de  1  a  l<'l»  ill,  >ui\ies  (Fun 
grand  nombre  de  tables  relatives  a  la  transfor- 
mation des  coordonnees  topographiquei  en  coiir- 
donnees  geographiques  et  vice  versa  :  aux  nivelle- 
mcnts  trigonomelriques  et  barometriipies :  au  cal- 
cul de  Fazimut  du  soleil  et  de  l'etofle  polaire.  do 
temps  et  de  la  latitude:  au  trace  des  courbes  avec 
le  tacheoinelre;  etc., etc.  A  Fusage  des  topographes, 
des  geomctres  du  cadastre  et  des  agents  des  Ponts- 
et-Cbaussees  et  des  Mines.  Gauthier-Villars  et  Bis, 
editeurs,  Paris,  1S89. —  Prix  cartonne:  9  francs. 


Pour  lous  les  articles  non  signes, 
l.i  Geranl:  Max  ui  Nansooti, 
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EXPOSITION  DE  1889 

fiTATS-LNIS  DE  VENEZUELA 
Avanl  d'abordcr  la  description  du  pavilion,  des  Etats-Unis  de  Vene- 
zuela et  de  l'importanle  exposition  qu'il  renferme,  il  convient  dc  rap- 
peler  en  quelques  mots  les  dillcrentes  phases  de  I'histoire  du  pays  et 
de  donuer  un  apenu  rapide  de  sa  position  gengraphique  et  politique, 


Alphonso  Ojeda,  qui  reconnul  in  lagunc  de  Maracnibo.  L«s  l>pa.uii<ils, 
a  leur  ddbarquement,  vdyarit  quelques  hultes  que  les  Indiens  avaient 
('tablics  sur  des  picux  pour  les  ('devcr  au-dessus  des  eaux  stagnantes 
qui  couvraient  la  plaine,  donnerehl  au  pays  le  nom  de  Venezuela  ou 
petite  Venise.  lis  firent  quelques  tentative*  pour  s'y  dtablir,  mais 
sans  succes.  Plus  lard,  Charles-Quint  lit  definilivement  la  conque*te 
du  pays  et.  en  15:27,  oidonna  par  un  decivt  de  mettre  en  eselavage 
tous  les  Indiens  qui  resistaient.  La  conquSlc  faite,  Charles- Quint 


Fie.  i.—  Vue  du  pavilion  du  Venezuela,  au  Champ  de  Mars. 


d  :  sa  statistique  generale,  ainsi  que  de  l'etat  d'avancement  et  de  de- 
veloppemenl  de  ses  principales  industries. 

Hnignd  au  Nord  par  la  mer  des  Caraibes,  au  Nord-Est  par  L'ocean 
Atlantique ;  borne  au  Sud  par  la  province  bresilienne  de  Alto-Ama- 
zonas  et  par  des  territoires  disputes  entre  I'Equateur,  la  Colombie  et 
le  Perou  :  a  I'Est  par  la  Guyane  anglaise,  et  a  1'Ouesl  par  la  Colom- 
bie, I'Etat  de  Venezuela  est  situe  entitlement  dans  la  zone  lorride, 
entre  1"  40'  dc  latitude  Sud  et  1-2°  i('»'  de" latitude  Nord. 

Le  territoire  Cut  decouvert  en  1490,  par  un  explorateur  espagnol, 


c.'da  le  Venezuela,  a  litre  de  fief,  au\  Velseres,  riches  banquiers 
d'Augsbourg,  auxquels  il  avail  fait  des  empruuts  considerables.  Sous 
1'administration  des  delegues  des  Velseres.  uniquement  oecupes  ,\,- 
l'appat  du  gain,  la  colonisation  lit  peu  de  progres,  beaueoup  d'lndiens 
Intent  reduits  a  l'cselavage  et  un  plus  grand  nombre  massacres  impi- 
toyablement.  En  1547.  a  1'expiraUon  du  bail  avec  les  VeUeres, 
Charles-Quint  nomma  un  gouverneur  espagnol,  Don  Juan  Perez  de 
Tolosa,  qui  fonda  Caracas  i  n  loOT. 
•lusqu'en  1811.  le  Venezuela  resta  sous  la  domination  des  Espagnols. 
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La  guerre  d'indtfpendance  dura  de  18H  a  181 9,  epoque  a  laquelle  It- 
pays  s'erigoa  en  Bepublique  sous  Ic  uom  de  Colombia,  la  Colombie 
comprenant  trois  grands  dopartements,  savoir  :  Venezuela,  Quito  ct 
Cpndinamaria.  C'cst  cn  1830  seulement  que  le  Venezuela  pril  I'ini- 
tiative  de  la  dissolution  de  la  Colombie  et  s'erigoa  en  Elal  indepen- 
daMt. 

I  lepuis  cctte  epoque,  le  Venezuela  traversa  des  alternatives  de  trouble 
et  dc  calme.  La  pai\  s'etablil  d'unc  maniere  permanente  sous  l'ad- 
ministration  du  President  general  Guzman  Blanco,  actuellemenl  mi- 
ni si i<;  plenipotentiaire  a  Paris.  Enfin,  au  general  Guzman  Blanco 
succeda,  le  5  juillet  1888,  le  docteur  Juan  Pablo  Rojas  Paul. 

Actuellemenl  le  territbire  pcut,  au  point  dc  vue  de  ses  productions, 
etre  divise  en  li'ois  zones  topograpliiqucs  hicn  dclinics.  La  premiere 
est  la  zone  agricole.  qui  occupe  un  espace  d'environ  350  000  kilometres 
carres,  ct  est  comprise  culre  les  cotes  el  les  plaincsousavanes.il  reste 
encore  dans  cetlc  zone  benuroup  de  terrains  vagues :  4 peine  600  lieues 
<•arre.es  soul  defricliees  ct  en  parlie  cull.iveos  depuis  la  eonqiicle.  On  \ 
compte  cinquante  baies  el  trente-deux  ports,  au  nombre  desquels  son1 
ceux  de  Puerto- Cabello,  Maracalbo,  Caracas,  Cumana,  la  Guayra; 
cette  portion  du  pays  pourrait  facilement  alimenter  sept  millions 
d'habkants.  Caracas,  qui  se  trouvc  dans  cctte  zone  el  qui  est  la  capi- 
tale  de  la  Republique,  acquierl  one  importance  sanscesse  croissante; 
la  villi-  a  plus  de  70  0OO  habitants,  elle  esl  eclairee  au  gaz  par  une 
Compagnie  au  capital  de  12Q0O00  bolivares  ■  ('),  et  esl  desservie  par 
quatre  lignes  de  chemins  de  fer  allant  a  la  Guayra,  LI  Valle,  Petare 
et  Antiniano. 

La  deuxieme  zone  est  celle  des  paturages  ou  des  llanos  (savancs): 
elle  est  couverte  dc  graminees  gigantesques,  e'est  le  siege  principal 
des  troupeaux  ;  neanmoins,  on  y  voit  egalement  des  terres  cultivees. 
Cette  /one  embrasse  une  elendue  dc  pi  es  de  i 00 000  kilometres  carr6s. 

La  troisieme  est  la  zone  des  lb  rets,  <u'i  l'on  Irouve  des  bois,  des  mon- 
tagnes  sans  culture,  des  forets  vierges.  Cette  zone,  d'une  richesse  incom- 
parable, ou  abondent  le  caoutchouc,  la  vanille,  la  feve  de  jubec,  de 
Tonka,  de  copahu,  et  ou  se  trouvent  de  veritables  plantations  naturelles, 
pourrait  donner  asilc  a  plus  de  seize  millions  d'habitants.  Lesrichesses 
du  sol  ne  sont  exploiters  qu'en  tres  faible  parlie  dans  les  territoires 
dc  Amazoncs,  Gaura  el  I  laul .-( trenoque  ;  cc  dernier  territoirc  est  pour 
ainsi  dire  la  retraite  des  Indicns  independants  Guarranbs  qui,  grace 
a  leur  caractere  doux  et  a  leurs  coutumes  indolentes,  vivent  en  fori 
bonne  intelligence  avec  les  blancs.  La  zone  des  forets  couvre  un  es- 
pace de  pres  de  790  000  kilometres  carres. 

Depuis  vingt  ans  seulement  les  mines  si  puissamment  riches  du 
Venezuela  sont  en  partie  exploiters.  Plusieurs  Compagnies  exploitenl 
For  a  la  Guyane;  la  plus  importante  est  la  Compagnie  du  «  Callao  » 
qui,  en  1885,  exporta  1  730  712  onces  d'or,  ce  qui  represente  une 
valeur  d'environ  170  millions  de  bolivares. 

Citons  encore  la  Compagnie  anglaise  des  Mines  de  cuivre  d'Arva> 
qui  exporta  en  1886  pour  pres  dc  trois  millions  de  minerai  de  cuivre. 

Void  un  resume  de  la  statistique  du  Venezuela  en  1880  : 
Population  :  2198320  habitants. 

Voies  de  communication  (chemins  de  fer)  : 

En  exploitation   232  kilometres. 

En  construction   407  — 

En  contrat  et  a  l'etude   1 ,982  — 

Telegraphes   4.179  — 

Les  principals  industries  on  I  donne  en  1886  les  resultats  suivants  : 

Agriculture  :  Produits  exportes, 

Poids.  .  57.000.000  kilogr.  Valeur.  53.000.000  bolivares. 

Llevage  : 

Poids.  .    3.100.000  kilogr.  Valeur.    7.600.000  bolivares. 

Le  rieridement  total  des  mines  a  etc  pour  cette  meme  annee  : 

Minerais.  Kilogrammes.  Bolivares. 

Or   7.272  24.070.320 

Quartz   2.804  361.750 

Cuivre   20.620.570  4.124.114 

A 1 1 1 res  minerais.  .  .  .  21.584  4.316 

TOTAUX   20.652.320  28.560.500 

Peche  et  chasse  :     Produits  export's  en  4886. 

Poids.  .  .    235.000  kilogr.         Valeur.  .    141.000  bolivares. 

Enfin,  void  le  resumf  general  du  mouvemenl  commercial  du  pays 
pour  1886  : 

Poids.  Valeur. 

Kilogrammes.  Bolivares. 

Importation                        107.836.795  62.453.378 

Exportation                         86.199.194  82.304.289 

Cabotage                             78 . 378 . 989  58 . 58 1 . 253 

272.41'..  978  21)3.338.020 


(O  Il'apres  la  loi  moiuHaire  du  31  mars  1870,  Funile'  monelaire  des  Eints-Unis  de 
Vi'ih'/iiela  est  la  piece  de  deux  d£cimos,  egale  i\  noire  franc,  et  se  nomine  bolivar. 


Ajoutons  que  ce  mouvemcnt  s'esl  elfeclu<±  au  moyen  de9  2o"!  na- 
yires,  dohl  7 '108  venezueliens,  212  francais,  etc. 

En  resume,  il  est  a  prevoir  qu'en  raison  de  la  situation  geographi- 
quc  du  Venezuela,  de  ses  ressources  naturelles,  ainsi  que  des  progres 
jnccssauls  du  commerce  et  de  i'industrie,  surtoul  de  I'industrie  mi- 
niere,  Involution  commenced  aboulira  a  l'agrandissemoht  et  a  la  pros- 
perity du  pays  et  lui  assurera  dans  l'avcnir  de  hautes  destinees. 

Exposition  du  Venezuela.  —  Gommc  ses  voisins  de  1'Amerique  du 
Sud,  le  Venezuela  a  entitlement  concentre  son  exposition  dans  un 
pavilion  special  dig.  1),  situe  au  Champ  de  Mars,  cntre  la  Tour  de 
31  iclrcs  el  le  Palais  des  Arts  liberaux. 

Le  pavilion  a  etc  construit  par  M.  Paulin,  architecle  francais.  Le 
Venezuela  n'ayant  pas  d'architccture  nationale,  M.  Paulin  a  emprunte* 
sa  construction  aux  principalis  carac teres  de  I'arcbitecture  ditc  «  He- 
naissance  Espagnole  »  ;  e'est  ainsi  que  le  petit  dome  en  forme  de  bou- 
teille,  les  molifs  charges  el  fouilles  des  frontons  et  bandeaux  but  une 
facade  d'une  blancheur  uniforme,  rappellent  les  palais  et  monument- 
de  Grenade  et  de  Seville,  dont  la  construction  date  du  regne  de 
I  Charles-Quint. 

La  construction,  qui  occupe  une  surface  d'environ  480  metres  carres, 
comprend  un  corps  de  bailment  principal  et  deux  ailes  laterales.  Le 
bailment  principal  comporte,a  l'entree,  un  salon  d'honncursum  d  on 
large  patio  a  colonnade  interieure,  et  se  termine  par  une  galerie  dont 
la  partie  centrale  forme  loggia.  Dans  1'ailc  de  gauche,  un  petit  salon 
forme  le  rez-de-chaussee,  et  un  escalicr  en  tourelle  donne  occes  ;i  un 
petit  belvedere.  L'aile  de  droile.  couverte  d'unc  sortc  dc  tent.-,  rompt. 
par  ses  tons  varies,  1'uniformite  des  couleurs  des  deux  autres  parties 
de  la  construction. 

L'exposition  a  etc  organises  par  le  general  Guzman  Blanco  et  par 
un  Comite  dont  M.  Para-Bolivar,  commissaire  general,  est  le  president. 

Les  produits  exposes  appartiennent  a  six  groupes  diU'erents  et  sont 
repartis  dans  21  classes. 

Nous  allons  examiner  successivement  les  divers  produits,  en  les  pre- 
nant  dans  l'ordre  des  groupes  et  classes  auxquels  ils  appartiennent. 

Groupe  II  (classes  9,  10  el  42).  —  Les  objets  exposes  dans  ce  groupe 
sont  de  faible  importance  ;  on  y  remarque  cependanl  quelipics  ou\ ra- 
ges sur  la  guerre  d'independance  el  desvues  photograpliiques  des  villes 
principales  de  l'Etat :  Caracas,  La  Guayra,  Valencia,  Puerto-Cabdlo, 
Maracaibo,  Ciudad-Bolivar.  etc. 

Groupe  III  (classes  47,  20,  28  et  29).  —  La  fabrication  des  meubles 
et  I'industrie  ceramique  sont  encore  a  Wtat  naissant  dans  ce  pays. 

La  fabrication  de  la  parfumerie  (classc  28)  est  plus  developpee,  le 
Venezuela  abondant  en  feves  odorantes  et  notomment  en  feves  dc 
Tonka,  dont  nombre  de  fabricants  francais  font  usage. 

La  vannerie  et  sparterie  (classe  29)  est  representee  assez  honora- 
ble men  t  par  des  objets  tels  que  paniers,  sacs,  chapeaux,  eventails, 
corbcilles  et  nattes  en  paille  et  jonc. 

Groupe  IV  (classes  SO,  31,  33,  35,  36  et  3.9J.  —  L'on  peut  outer 
(classe  30)  quelques  beaux  tissus  de  colon  fabriques  par  les  metiers 
de  Valencia  ;  d'autres,  faits  a  la  main,  provenant  de  Quiba  (Etat  de 
Lara). 

Dans  la  classe  31,  quelques  tissus  de  chanvre  de  Coro,  Valencia  el 
Merida,  ainsi  que  les  sacs,  couvertures  ct  brides  tisses  par  les  Indiens. 

Les  villes  de  Caracas  et  de  Merida  exposent  d'assez  beaux  tissus  de 
soie  (classc  33). 

Groupe  V  (classes  44,  42,  43,  44,  45,  47  ct  48).  —  Les  superbes 
echantillons  de  mineraux  (classe  41),  notamment  les  quartz  auriferes. 
galenes  argentiferes,  minerais  de  cuivre  et  de  fer  de  toutes  sortes. 
cristaux  de  roche,  sels,  aluns,  argiles,  etc.,  prouvent  la  richesse  mi- 
niere  du  pays. 

Dans  le  pavilion  figure  une  pyramide  representant  le  volume  dc 
l'or  extrait  du  iilon  dc  Callao  de  1ST  1  a  1SSS  mdusivement.  Le 
poids  en  serait  de  1217057  onces,  ce  qui  correspond  a  une  valeur  de 
120000000  de  francs. 

L'on  trouve  egalement  des  echantillons  de  i  harbon  de  terre  et  de 
houille;  des  couches  importantes  recemment  decouvertes  commencent 
a  etre  exploitces  par  des  Compagnies  anglaises. 

11  faut  signaler  aussi  les  mineraux  du  delta  de  l'Orenoque,  tels  que  ; 
molasse,  fer  oligisle  :  les  substances  mincrales  pinjctees  par  la  sa!>e 
ou  volcan  deboue  de  File  de  Plata,  et  les  sables  provenant  de  ce  meme 
volcan.  Citons  enfin  les  magnifiques  specimens  de  sels  provenant  de 
Mitare  et  Camaragua. 

Dans  la  classc  42,  on  trouve  une  importante  exposition  d'echan til- 
Ions  d'essenccs  foreslidvs,  des  bois  de  construction,  d'ebenislerie  et  de 
teinture  de  l'Etat  de  Guzman  Blanco. 

Un  \  voit  egalement  plus  dc  cent  echantillons  de  gommes  et  de 
resines;  des  vernis  en  assez grande  variety  pourpapiers  etpourcuirs  ; 
enfin  plus  dc  dix  especes  dc  laincs. 

Dans  la  classe  43  figurent.de  belles  collections  d'oiseaux  aux  plu- 
mages les  plus  varies,  specialement  di>s  oiseaux-mouches.  On  y  voil 
aussi  les  produits  des  recoltes  obtenues  sans  culture,  les  fruits  s;iu- 
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vages,  les  quinquinas,  dcorces  utiles,  gommes,  resines,  caoutchoucs, 
gutta-percha. 

Dans  la  classe  14,  on  trouve  do  nombreux  echantillons  de  coton 
cultive.,  ainsi  qui;  do  la  soic,  exposec  cn  cocons  et  en  echeveaux;  cette 
soic  a  beaucoup  moins  de  finesse  et  d'eclal  que  relic  prou-nanl  dn 
ver  de  ims  regions. 

L'exposition  des  graines  el  plantes  meclicinales  ainsi  que  des  pro- 
duils  pharmarcutiques  (classe  i'i),  est  digne  d'etre  nwnl ioiiii«'f. 

Citons  encore  quelques  peaux  de  tigres  (classe  47)  et  un  nombre 
Ires  restreinl  de  plans,  parnii  les(|iiels  reux  de  I'exploilalion  des  mines 
de  I'Aroa  (classe  48). 

GrOUPE  VI  (ctassesi9,  6'i,  6'i).  —  Des  guanos  el,  nil  rales  represented 
la  classe  49. 

Dans  la  classe  (il,  la  Commission  de  I'Ktal  Zulia  expose  des  eaux 
mineralcs  diverscs,  el  surlout  des  eaux  sulfureuses  Ires  apprentices. 
Le  Gouvernement  expose  des  eaux  ferrugineuses. 

Une  cmbarcation  indienne  avec  son  grocment,  canol  el  accessoires, 
forme  l'exposition  de  la  classe  <i,'i. 

Groupe  VII  (classes  67,  72,  73).  —  C'est  dans  le  groupe  VII  que  nous 
tro'uvons  la  plus  belle  partie  de  L'exposition  venCzutiienne.  Les  pro- 
duits  alimentaires  tels  que  :  riz,  mais,  amidon,  larine  de  I'roinent, 
semoule,  etc.,  exposes  par  le  Gouveriiemenl  el  par  les  Commissions 
de  1'Elat  Los  Antes  et  de  la  ville  de  Maracaibo,  sont  en  cITel  tri;s  re- 
raarquabJLes. 

On  y  irouve  aussi  des  thes  el  cafe's  de  bonne  quajite*,  el  enfln  les 
cacaos,  qui  ont,  depuis  ces  dernieres  annees,  act  pi  is  une  ires  haule 
reputation.  Le  cacao  est  tellement  abondanl  dans  le  V6n6zuela  qu'il 
existe  encore  de  nombreuses  plantations  naturelles  qui  no  soul  pas 

exploiters. 

I'ne  salle  speciale  dans  le  pavilion  est  rescrvee  au\  sciences  anthro- 

pologiques,  et  ce  n'est  certainemenl  pas  le  c6td  le  moins  inte'ressanl 
de  cette  exposition ;  idle  conslitue  une  histoire  des  Indiens  Caches  et 
Guarranos  qui  se  partageaient  le  territoire  avant  la  conqueto.  On 
y  voit,  non-seulcment  leurs  cranes,  squelettes  et  osscmcnls,  mais 
encore  leurs  costumes,  armures,  instruments  de  chasse  et  de  peche; 
deux  sarcophages,  dont  1'un  en  Ccorcc  contienl,  parait-il,  un  cadavre; 
eniin,  un  far-simile  d'une  des  collines  qui  torment  la  necropole  pr6- 
colombienne  decouverte  en  1887  par  M.  V.  Marcano. 

Pour  terminer,  appelons  l'attenticn  sur  un  curieux  lac-simile  des 
travaux  actuellement  executes  par  une  Compagnie  anglaise  pour  1'en- 
diguement  du  nouveau  port  dc  la  Guayra. 

A.  Mosticker, 

Ingenieur  des  Ails  et  Manufactures. 


VARIETES 

REVUE  DES  ORGANES  TECHNIQUES  ALLEMANDS 
(Juillet  1889.) 

Developpement  des  ports  allemands  et  des  lignes  postales  qui  les 
desservent.  —  On  sail  que  les  progres  de  la  puissance  maritime  et 
coloniale  de  l'Alleniagne  sont,  depuis  quelques  annees,  une  des  preoc- 
cupations constantes  des  hommes  d'Etat  de  ce  pays.  Les  travaux  d'a- 
grandissements  des  ports  de  la  mer  du  Nord,  la  mise  en  service  de 
nouveaux  paquebots  pour  les  lignes  postales  subventionnees,  l'exten- 
siou  des  ateliers  de  constructions  navales  pour  le  service  de  la  marine 
de  guerre  et  de  la  marine  marchande  sont,  dans  la  presse  technique, 
l'objet  de  nonibreuses  communications,  qu'il  peut  6tre  interessant  de 
resumer  ici. 

C'est  surtoul  a.  Ilambourg  que  les  travaux  ont  eld  les  plus  consi- 
derables dans  les  dernicrs  temps  ;  les  intertsts  du  port  etant  entre  les 
mains  dc  l'administ ration  municipale,  celle-ci  peut  aviser  prompte- 
ment  aux  mesures  a  prendre  pour  faire  face  aux  besoins  du  com- 
merce et  dela  navigation.  C'est  ainsi  que  le  S6nat  de  la  ville  vient 
de  demander  a  ses  administres  un  credit  de  5  670  000  marks  pour  la 
construction  de  magasins  nouveaux  et  vastes  sur  un  des  principaux 
quais.  On  prevoit  egalement,  comme  s'imposant  dans  un  avenirpro- 
chain.une  depense  deSOOU  000  de  marks  destined  a  permettre  le  de- 
placement  du  quai  de  de'ehargement  des  pelroles,  qui,  se  trouvant 
trop  rapproche  de  l'accoslage  des  grands  navires,  constitue  un  danger 
d'incendie  dont  les  consequences  scraient  incalculables.  <»n  signale 
enfln  la  mise  a  Felude  d'un  grand  tunnel  sous  l'Albe,  qpi  permettrail 
de  supprimer  les  pohts  tournants,  bacs  a  vapeur  et  autres  installa- 
tions, devenues  insuflisantes  pour  assurer  une  circulation  facile  entre 
les  deux  parties  de  la  ville. 

Bien  que  le  tonnage  de  Brt-me  soil  loin  d'atteindre  celui  de  Ilam- 
bourg, la  direction  de  ce  port  ne  reste  point  non  plus  inactive.  La 
municipality  vient  tic  lui  accorder  un  crddit  de  I  BOO  000 marks  pom- 
la  construction  d'un  grand  bassin  de  ehargemente!  de  d&hargement 
des  bois.  On  rcservera  dans  le  voisinage  de  vastes  terrains,  qui  pour- 


ronl  etre  mis  a  la  disposition  ties  elablissements  IadUBtrii  I-  desireux 
d'utiliser  un  emplacement  aussi  avantageux  pour  le  transport  dea 
materiaux  mis  en  ceuvre. 
C'est  le  no  juin  1886  tpie  le  paquebot  voder,  partanl  de  Bremerha- 

ven,  a  inaugure  la  ligne  Bubventionme  de-servant  I'Australie  et  I'Asi' 
orientate.  Le  debut  ne  fut  pas  heureux,  car  ce  oavire  Be  pcrdil  dea 
la  premiere  annec  de  son  emploi,  et  les  deux  premier-  exerticcs  Be 
sont  soldes  par  des  deficits  d'exploitation.  P'apres  les  derniejra  reu- 
seigncments,  l'exercice  1888-1880  se  presonlc  -mi-  un  aspeel  beau- 
coup  plus  favorable.  Des  importations  considerables  de  laine  se  Goal 
de  I'Australie  vers  les  ports  allemands.  On  peut  a  peine  Bufllre  aux 
demandes  desaffreteurs  des  escales  intermediaires  telle-  (|ue  Colombo 
et  Singapore  ;  le  port  de  Gene-,  oil  do  nombreii-c-  iiiarchainli-'s  -out 
debarquees,  en  fournil  immellialeincnt  le  reinplaceuienl  par  des  <\- 
peditions  faites  de  I'ltalie  >ur  I'Alleraagne,  et  dans  le  sens  inverse,  lee 
voyageurs  ilaliens  a  destination  *  1 » -  I'Australie  et  des  hides,  abandon- 
nent  les  lignes  anglaises  et  frani.aises  pour  donner  la  preference  aux 
services  allemands.  Tels  son!  du  moins  les  ren-eigii<  iiients  founds 
par  les  administrations  interessees. 

Installations  pour  l'eclairage  electriquc  de  I'usine  de  Terni.  —  Le 

Genie  Civil  a  signale*  a  diverses  reprises  le  dexoloppeine  nl  pri-  par  la 
grande  acierie  de  Terni,  eu  Italie.  Nous  trouvons  dans  le  UfUandt' 
Wochemchrifi  jiir  Industrie  und  Techrtik  la  description  des  instal- 
lations electriques  deslinees  a  assurer  l'eclairage  COmptel  de  I'usine 
et  de  ses  dependanccs.  Otle  description  trouve  -a  place  dan-  colli- 
revue,  car  tous  les  apparcils  onl  6te  fouinis  jiar  les  atelier-  de  cons- 
truction d'KssIingen  en  Wurlemberg. 

L'usine,  dont  la  superlicie  to  tale  est  lOOfiOO"1-,  est  t'-clain'e  par 
100  lampesa  arc  et  1  -200  lampes  a  incandescence. 

Les  lampes  a  arc,  portees  par  ties  imils  haul-  de  l<»  metres,  BOnt, 
pour  l'eclairage  en  plein  air,  t'-carlt'-es  de  (id  metres  environ,  el  I'in- 
tensite  dela  lumicre  est  telle  tpi'au  point  milieu  entre  deux  lampes, 
la  lumlere  fdurhie  equivaut  encore  acellc  d'une  demi-bougie  sitadc 
a  1  metre  de  distance  ;  dans  les  batimenls  d'exploitalion  oil  les  lam- 
pes sont  distantes  de  20  a  30  metres,  la  lumiere  <-quivaut  a  peu  pros 
a  celledu  jour.  Les  lampes  a  arc  sont  alimentees  par  40  circuits  donl 
chacun  a  une  longueur  variant  de  800  a  1  200  metres. 

Les  lampes  a  incandescence  ont  une  puissance  moyenne  de  73  bou- 
gies ;  elles  sont  employees  principalement  dans  les  bureaux  et  les 
ateliers  ;  un  certain  nombre  d'entre  elles  sont  mobiles,  dc  manierc  ii 
pouvoir  etre  placees  sous  les  machines  on  appaieils  exigeani  une  vi- 
site  ou  des  reparations. 

Le  courant  electriquc  pour  les  lampes  a  arc  est  fourni  par  \2  dyna- 
mos de  10  chevaux  chacune,  mties  deux  a  deux  par  des  turbines  de 
20  chevaux  ;  2  de  ces  moteurs  servent  de  reserve  el  peuvent  action- 
ner  une  quelconque  des  dynamos  de  la  serie.  Les  lampes  a  arc  sont 
desservies  par  2  dynamos  du  meme  sysleme,  mais  de  75  chevaux, 
mises  aussi  en  mouvement  par  une  turbine  de  50  chevaux.  On  trou- 
vera  dans  la  publication  a  laquelle  nous  avons  cmprunte  ces  rcn- 
seignements  (numero  42,  25  juillet  1889),  de  nonibreuses  donnees  sur 
l'effet  utile  des  apparcils  moteurs  et  ties  appareils  prodiu  teurs  d'elec- 
tricite  ;  un  croquis  indiqueen  outre  la  disposition  generale  de  I'usine 
et  remplacement  de  cet  important  outillage  electriquc,  dont  le  cout 
tolal  a  atteint  125  000  francs. 

Assemblee  generale  annuelle  de  l'Association  des  Ingenieurs  allemands. 

—  La  plupart  ties  journaux  du  inois  de  juillet  renfennaient  l*ordre 
du  jour  de  la  trentit'ime  assemble'e  generale  de  l'Association  des  Inge- 
gieurs  allemands,  qui  a  eu  lieu  a  Carlsruhe,  capitale  du  grand-duchd 
de  Bade,  du  4  au  8  aout  dernier.  Les  questions  traitees  dans  ces 
sortes  de  reunions  prtisentent  soit  un  inte'ret  technique,  soit  un  in- 
t6ret  professionnel.  .Nous  citerons  parmi  les  premieres  le-  coininuni- 
cations  faites  sur  [importance  des  accuinulatcurs  ilans  I'etnploi  dcttou- 
rants  electriques,  sur  la  Construction  du  cliemin  de  f'cr  ii  cremailMre  de 
la  foret  Noire,  de\ja  decrite  dans  cette  chronique,  enlin,  un  expose  des 
Lois  qui  regissent  V augmentation  de  vitesse  du  piston  dans  les  ma- 
chines d'epuisement  pour  les  grandes  prcfondeurs. 

Etudes  nouvelles  sur  la  production  du  goudron  et  de  I'ammoniaque 
dans  la  fabrication  du  coke  metallurgique.  —  Comme  on  le  sail,  la 
plupart  des  fours  a  coke  destines  a  l'approvisionnement  des  bants 
i'ourneaux  laissent  s'echapper  a  l'air  libre  les  produits  de  la  dis- 
tillation dela  houille ;  les  elements  combustibles  qu'ils  reuferment 
sont,  il  est  vrai,  en  grande  partie  utilises  pour  le  chauffage  du  (bur. 
Iui-menie,  mais  on  s'est  demande  avec  raisou  si  la  valeur  du  gou- 
dron et  des  eaux  ammoniacales  qui  peuvent  etre  recueillies  en  pre- 
nant  certains  soins,  ne  donnait  pas  des  resnltats  plus  avantageux 
que  ceux  resultant  d'une  simple  combustion.  Cette  question  est  de- 
puis quelquc  temps  a  l'ordre  du  jour  des  meetings  de  17ro/i  ami  Steel 
Institute,  et  le  numero  du  ('»  du  Staltl  und  Eisea  fournit  a  cet 
egard  quelques  renseignements  interessants.  Le  four  u  C"iid.  n-ation 
qui  est  le  plus  repantlu  en  Alien) ague  est  celui  tlu  -ysleine  llolTnian- 
OttO.  Clusieurs  etablissements  de  Westphalie  et  tie  Silesie  en  tbnl 
usage,  et  on  en  compte  actuellement  630  en  service ;  mais  les  appa- 
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rcils  do  condensation  peuvent  aussi  etreadaptis  avantagcusemcnt  aux 
fours  Appolt,  employes  surtout,  comme  on  le  sait,  pour  la  transfor- 
mation des  houilles  maigres  en  coke.  Nous  no  saurions  entrer  ici 
dans  une  description  detaillde  des  appareiis  de  condensation,  qui  sont 
en  general  d'une  construction  assez  compliqurc  ;  mais  il  est  un  point 
qui  paraii  aujourd'hui  bicn  etabli,  e'est  que  le  coke  ainsi  obtenu  ne 
le  ccile  en  rien  a  eclui  qui  provient  des  fours  ordinaires.  Ouanl  aux 
resultats  economiques  du  procidi,  il  convient  d'etre  prudent  dans 
leur  erioncd ;  car  si  les  usines  milallurgiques  venaient  ajouter  leurs 
goudrons  et  leur  aminoniaque  a  ceux  qui  sortent  d<$ja  aujourd'hui 
des  usines  a  gaz,  1'offre  pourrail  devenir  lellemcn'.  supiricure  a  la 
deinande,  qu'il  en  ivsullcrail  une  liaissc  dc  prix  peut-fitre  assez  con- 
siderable pour  ruiner  cetle  Industrie. 

G.  Bresson. 


ART  MILITAIRE 

LA  TORPILLE  SIMS-EDISON 

(in  sail  (jurii  general  les  fortifications  des  ports,  aussi  bien  en 
Europe  qu'en  Amerique,  sont  aujourd'hui  encore  tres  d^feetueuses  el 
resisteraient  mal  aux  atlaques  par  mer;  aussi  se  preoccupe-t-on  d'as- 
surer  leur  defense  au  moyen  de  canons  a  longue  portee,  comme  le 
canon  pneumatique  Zalinsky  aux  Etats-Unis,  ou  mieux  en  faisant 
usage  d'engins  d'une  grande  mobility,  comme  les  torpilles. 

Le  Scientific  American  vient  de  publier  la  dcsi-riplion  d'une  Lorpille 
imagined  par  MM.  Seolt  Sims  ct  Thomas  Edison  pour  la  defense  des 
cotes  et  presentant  un  caractere  de  nouveaule  qui  a  attire  1'atlenlion 
des  specialistes  americains.  Cet  engin  comprend  deux  parlies:  la  tor- 
pille  proprement  dite  et  une  sorte  de  bateau  insubmersiblc  auquel 
elle  est  suspendue  (fig.  1). 

La  torpille  est  un  long  tube  de  cuivre  de  10  a  12  metres,  avec  un 
diametre  maximum  de  0m50;  les  deux  extremites  sont  terminer's  en 
pointe.  Elle  est  divisee  par  des  cloisons  melalliques  en  quatre  com- 
partiments:  Fun,  a  l'avant,  contient  la  charge  d'explosit';  le  second 


Tig.  1  et  2.  —  Torpille  Sims-Edison. 

est  vide ;  le  troisieme  renferme  un  cable  conducteur ;  le  comparti- 
ment  d'arriere  renferme  un  moteur  electrique  de  40  chevaux,  un 
gouvernail  et  une  helice  de  propulsion  mue  par  l'electncite. 

L'arbre  qui  porte  l'armature  du  moteur  est  relii  a  Farbre  de 
1'heTice  (fig.  2). 

Le  bateau-flotteur  est  en  cuivre,  avec  parois  stanches,  et  est  rempli 
d'une  matiere  legere  qui  lui  permet  de  se  soutenir  sur  I'eaulors  meme 
qu'il  est  perfore.  II  supporte  la  torpille,  a  l'avant  par  une  membrure 
triangulaire  en  acier,  et  en  arriere  par  une  barre  verticale  et  des 
cornieres.  La  membrure  d'avant  prisente  une  grande  inclinaison  et 
recouvre  completement  le  bord  du  flotteur;  elle  permet  ainsi  a  l'en- 
semble  du  systeme,  soit  de  relever  les  obstacles,  soit  dc  glisser  par- 
dessous. 

Le  flolteur  porte  deux  petits  mats  a  ressort  termines  par  des 
boules  qui  servent  dc  guidon  pour  permettre  a  l'operateur  place,  soit 
sur  un  rivage,  soit  a  bord  d'un  batiment,  de  diriger  la  torpille  a 
volonte\ 

Le  cable  conducteur  qui  communique  avec  les  dif'ferents  appareiis 
electriques:  ditonateur,  moteur,  gouvernail  et  propulseur,  est  retenu 
a  terre  et  aboutit  a  un  apoareil  commutateur. 

On  emploie  des  charge  I'explosif  variant  de  250  a  500  livres,  et 
le  cable  a  une  longueur  ue  1  800  a  3  500  metres. 

L' helice  mesure  0m75  de  diametre,  et  la  vitesse  peul  atteindre  20 
milles  par  heure. 

Les  avantages  que  paraii  presenter  la  torpille  Sims-Edison  sont  les 
suivants : 

1°  Elle  peut  6tre  lancee,  en  toute  sicurite,  soit  du  rivage,  soil  d  un 
batiment;  elle  ne  porte  point  avec  elle  son  mbuvement,  qui  lui  esl 
transmis  de  Texterieur  a  volonte"; 

2°  Tous  ses  defacements  sont  controls  a  chaque  instant,  el  aucun 
d'eux  n'est  laissi  au  hasard; 


3°  Aucun  obstacle  ne  peut  arreter  sa  marche,  puisqu  on  peut  la 
faire  devier  a  droite  ou  a  gauche  ou  la  ramener  en  arriere;  si  l'obs- 
tacle  est  faible,  elle  le  releve  ou  elle  passe  par-dessous  ; 

4°  Elle  est  legere  et  facile  a  transporter,  car  on  peut  la  demonler  en 
quatre  morccaux  et  I'emmagasiner  aisement;  il  sullit  de  quejques  mi- 
nutes pour  l'armer  a  aouveau; 

5°  La  charge  d'explosif  se  trouvc  toujours  plongee  et  par  suite  est  a 
I'abri  des  projectiles  ennemis. 

i'our  la  dfifense  des  cdtes,  on  remise  quelques  torpilles  en  differents 
endroits,  et  on  les  relic  toutes  a  un  poste  central,  oil  une  dynamo  est 
toujours  prtte  a  fonctionner:  ce  poste  est  relW  par  telephone  aux 
semaphores,  points  dc  garde  ou  de  vigie,  etc,  d'ou  sont  transmis  les 
ordres. 

La  torpille  Sims-Edison  a  egalement  sa  place  a  bord  des  na\ires 
dc  guerre;  elle  peut  encore  servir  a  reconnaitre  une  entree  de  port  ou 
de  riviere  et  a  jouer  le  role  de  contre-mine  pour  delruire  une  ligne 
dc  torpilles  lives. 

P.  P.  Chai.on. 


HYGIENE 

1/ASSAINJSSEMENT  DES  VILLES 
Rapport  presente  au  ministre  de  I'lnUrieur  par  M.  le  Dr  A.  Proust, 
profegseur  d  laFaculU  dc  mcdecinc,  membrede  VArudnnw,  in^fct'-ur 
g6n'-ral  des  services  sanitaires. 

Monsieur  le  Ministre, 

Les  notions  que  nous  possesions  aujourd'hui  sur  les  causes  des  ma- 
ladies infectieuses  ct  contagieuses,  les  progres  recents  dc  l'hygiene, 
nos  connaissances  en  microbiologic,  ont  Dermis  de  r^aliser  des  progres 
importants  en  obstctrique  et  en  chirurgie. 

11  y  a  une  vingtaine  d'annc5es,  les  femmes  qui  venaient  accoucher  a 
la  Maternite"  succombaient  dans  une  projKirtion  variant  de  10  a  33  %• 
Oncoinmencaa  isolcr  les  malades  atteintes  d'affections  puerpdrales,  et 
la  mortality  tomba  a  3  %•  Puis  on  joignit  a  l'isolement  I'emploi  des 
antiseptiques,  et  la  mortalite  ne  tut  que  de  1  %• 

Des  resultats  de  memo  ordre  dus  a  I'usage  de  moyens  similaires 
furent  obtenus  en  chirurgie.  On  commenca  d'ahord,  al'aide  de  panse- 
ments  approprie"s,  par  soustraire  les  plaies  a  Taction  de  fair;  puis 
on  s'efforija,  grace  a  la  proprete  des  mains  et  des  instruments,  a  leur 
lavage  dans  les  solutions  antiseptiques,  d'emp£cher  le  chirurgien  ou 
ses  aides  de  devenir  aupres  des  operes  les  agents  de  transmission  des 
germes  morbides. 

II  s'agit  aujourd'hui  d'obtenir,  pour  prevenir  un  certain  nombre 
d'affections  de  1'ordre  medical,  les  resultats  veritablement  merveilleux 
qui  ont  eteconquis  au  point  de  vue  chirurgical  et  obste'trical. 

Les  maladies  dont  nous  pouvons  empecher  le  developpement,  et 
qui  ont  6"te  appelees,  a  juste  tilre,  les  maladies  evitables,  sontles  ma- 
ladies infectieuses  :  Les  unes  sont  exotiqws,  e'est-a-dire  que,  ne"es  sur 
un  autre  sol,  elles  ne  ptmetrent  chez  nous  que  par  importation;  les 
autres  sont  autochtones,  ou  acclimatees. 

Par  les  mesures  d'assaiuissement  et  de  disinfection  preserites  au 
point  de  depart  et  pendant  la  traversee.  nous  avons  eu  pour  but  de 
rendre  inoffensifs  les  na vires  et  les  passagers  provenant  des  pays  con- 
tamines.  Depuis  (jue  ces  mesures  ont  e"le  exdcute*s,  nous  n'avons  vu 
la  tievre  jaune  ou  le  cholera  a  bord  que  dans  des  circonstauces  tout  a  fait 
exceptionnelles.  et  alors  que  des  fautes  avaient  6l&  commises  dans 
l'execution  des  mesures  preserites.  Grace  a  ces  moyens,  les  quaran- 
taines  ont  ete"  notablemcnt  diminuees;  et,  pendant  tout  le  cours  de 
l'annee  1888,  le  lazaret  du  Frioul  n'a  pas  e"te  utilise  un  seul  jour,  ce 
qui  ne  s'etait  encore  jamais  vu. 

Si  done  le  commerce  el  les  Compagnies  de  navigation  veulent  voir 
renverser  les  dernieres  entraves  restrictives.  ils  doivent,  dans  l'inteivt 
de  la  sante  publique,  substituer  aux  garanties  que  donnaienl  les 
anciennes  quarantaines,  des  garanties  equivalentes  et  par  la  sincOritt- 
de  leurs  declarations,  et  par  les  soins  qu'ils  mettront  a  faire  exeYuter. 
a  bordde  leurs  navires,  les  mesures  d'assainissement  et  de  disinfection, 
soil  au  point  de  depart,  soit  pendant  la  traversee. 

Mais  il  est  toujours  possible,  comme  consequence  d'une  faute  com- 
mise  ou  d"un  manquement  aux  reglements  sanitaires.  qu'un  cas  de 
cholera  ou  de  fievre  jaune  soit  importe. 

Pour  privenir  les  consequences  d'une  semblable  importation,  il  faut 
s'efforcer  de  rendre  le  terrain ret'ractaire  a  la  penetration  et  a leclosion 
des  germes  morbides. 

II  est  done  nicessaire  d'ameliorer  et  de  perfectionner  les  conditions 
d'hygiene  des  localitis.  De  meme  que  le  pansement  propre  a  diminue 
dans  une  large  mesure  la  mortalite  resultant  des  operations  chirurgi- 
cales,  de  meme  les  mesures  de  proprete  et  d'assainissement  des  villes 
diminueront  dans  une  meme  proportion  la  mortalite*  generale.  et  prin- 
eipalement  la  mortalite  par  maladies  infectieuses. 

Cette  u^cessite  se  trouve  justitiie  par  1  etude  de  la  marche  des  epi- 
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demies  choleriqucs  el  dos  caraclm's  differenls  <| u'clles  ont  presentes, 
suivant  les  conditions  liygieniques  des  diverses  locality. 

J'ai  pu  dire  avecraison  (pic  la  facon  don  I  se  conduit  lc  cholera  dans 
une  ville  est  lc  r&ictif  de  la  salubrite  de  cette  ville. 

Fauvel  avait  ddj:l  cxpriiuc  unc  id6e  analogue  sous  une  forme  sai- 
sissanle  : 

a  Un  incendic  n'est  pas  proportionne  a  I'elincelle  qui  lui  a  donne 
naissance,  inais  a  la  combuslibilite  el  ;i  ['agglomeration  des  niaticres 
qu'il  rencontre.  » 

Si  rassainissenient  des  local i les  a  une  importance  si  decisive  pour 
cuipecher  lc  dtiveloppemcnt des  maladies  exoliques,  coinliien  eel  assai- 
nisscmcnt  devient-il  encore  plus  nccessaire,  s'il  est  possible,  lorsqu'il 
s'agit  d'empficher  la  naissance  et  la  propagation  des  maladies  autocbto- 
nes  ou  acclimatees. 

Je  prendrai  pour  exempli1  la  lievre  typhoide  Cette  questiOD  est 
d'autanl  plus  importante  qu'elle  louche  aux  inlerets  les  plus  cleves  du 
pays  et  de  la  defense  nationale. 

('.online  I'a  fait  observer  M.  lirouardel,  dans  un  rapporl  recent  In 
au  Comite*  (')  et  approuve  par  lui  a  l'unanimitc,  la  mortalite  par  fievre 
typhoide  dans  1'arinec  fournit  des  renseignements  precis  sur  la  salu- 
britc des  villes  ou  se  trouvent  des  garnisons. 

Les  jeunes  gens  pris  par  le  service  militaire  ont  tous  a  pen  pies  Le 
m6me  age  :  celui  auquel  on  est  le  plus  souvent  atteinl  par  la  lievre 
typhoide.  Us  soul  dans  la  memo  condition  de  non-aecliniatenienl  dans 
leur  nouveau  domicile.  lis  sont  done  eg, dement  sensibles  a  la  lievre 
typhoide.  On  peul  les  considerer  comrae  Iburnissant  un  react  if  prc- 
cicux  de  la  salubrite  des  villes. 

M.  Arnould,  directeur  du  service  de  sante"  du  ler  corps  d'arnicc, 
s'exprimc  ainsi  : 

«  L'existence,  dans  une  ville,  de  cas  sporadiquesde  fievre  typhoide, 
surtout  de  ceux  qui  se  presentent  par  petits  groupes,  prouve  1'infec- 
tion  des  milieux,  I'imminence  des  dpide'mies,  et  par  consequent  l'in- 
suffisance  de  l'assainissement  urbain.  » 

La  fievre  typhoide  fait  chaque  annee  1  300  victimes  dans  Tanncc 
de  terre,  20  000  dans  la  population  civile. 

Une  trenlainc  de  grandes  villes  sont  le  siege  permanent  de  la  fievre 
typhoide,  etcllc  produit  quelquefols  dans  de  petites  villes  de  terribles 
desastrcs.  Ainsi,  dans  les  Basscs-Alpes,  a  Colmars,  sur  un  effectif  de 
19  homines,  14  ont  ete  atteints  de  fievre  typhoide,  et  ces  Li  son! 
morts. 

Les  villes  malsaines  deciment  notre  armee  ;  celle-ci  a  son  tour  dis- 
semble la  fievre  typhoide  dans  tout  le  pays.  II  en  resulte,  pour  l'autorite 
civile  et  militaire,  le  devoir  imperieux  de  forcer  les  municipalites  des 
villes  malsaines  a  s'assainir. 

C  ost  un  devoir  d'Etat,  dit  M.  Brouardel,  un  devoir  gouvernemental, 
national,  au  point  de  vue  dela  protection  de  la  vie  de  la  population 
francaise,  et  au  point  de  vue  de  la  defense  elle-meme. 

Or,  aujourd'hui,  nous  connaissons  assez  la  genese  et  le  mode  de 
propagation  des  maladies  typhiques  pour  pouvoir  affirmer  que  l'assai- 
nissement des  villes  malsaines  diminuera  dans  une  proportion  consi- 
derable la  mortalite  causee  par  ces  maladies.  Les  heureux  resultats 
obtenus  dans  certaines  villes  a  la  suite  de  leur  assainissement  sont 
d'aillcurs  eloquemment  etablis  par  la  statistique. 

Les  moyens  employe's  pour  obtenir  rassainissenient  ont  ete  dedeux 
ordres  :  les  uns  ont  trait  a  la  purcte  de  l'eau  potable,  les  autres  a  la 
rapide  Evacuation  des  matieres  us^es. 

L'exemple  de  la  ville  de  Vienne,  en  Autriche,  est  un  des  plus  ins- 
tructifs  rejativement  a  I'inlluence  de  la  qualite  des  caux  potables  sur 
certaines  maladies,  comme  la  fievre  typhoide  et  la  dyssenterie  ;  parce 
que  dans  les  progres  realises  depuis  ''inauguration  des  hautes sources, 
il  n'y  a  pas  a  faire  la  pari  de  la  transformation  d'autres  services, 
comme  la  voirie  et  les  egouts. 

Rclativement  a  la  fievre  typhoide,  le  nombre  des  deci'S  etait  en 
inoyenne,  de  1851  a  1873,  de  TOO  a  800.  Or,  depuis  1873,  dale  de 
l'inauguration  des  liautes  sources,  la  mortalite  causee  par  cette  ma- 
ladie  a  notablement  diminue  : 


En  1313  elle  r'ti.il  -.:e   742 

En  1875  —    502 

En  1878  —    200 

En  1880  -    152 

En  1834  —    95 


La  meme  amelioration  a  etc  constalee  pour  la  dyssenterie.  II  y  avait 
enmoyenne  une  centaine  de  deces  par  an.  En  1873,  date  de  l'inau- 
guration des  baules  sources,  la  mortalite'  a  616  de  53,  puis  elle  s'est 
successivement  abaissee  jusqu'a  32,  -20.  17,  21  et  II  en  1880.  —  En 
1881.  1882,  1883  et  1884,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  deces. 

La  disparilion  des  puits  iufeetes  doit  etre  poursuivie  avec  severitc. 
Leur  suppression  definitive  s'impose.  Aucune  demonstration  n'egale 
ce  qui  s'est  passe'  a  la  Part-Dieu  il  y  a  quelques  anuses. 

Celte  immense  caserne,  qui  rcuuit  quatre  regiments,  elait  ravagee 
par  la  fievre  typhoide  et  la  dyssenterie  ;  sur  l'ordre  de  M.  le  general 
Davousl  d'Auerstaedl,  goinerueur  militaire  de  Lyon,  on  ferma  lous 

(1)  Le  Comit6  consul'alif  d'hygidne  de  Franco. 


les  puits  creusds  dans  un  sol  souille'  par  les  fosses  d'aisance  ;  l'eau 
lillree  du  Bhone  eiiiprunlee  au  service  public  ful  exclusivement  em- 
ployee dans  la  caserne.  A  partir  de  ce  jour,  la  fievre  typhoide  et  la 
dyssenterie  ont  pour  ainsi  dire  dispaiu.  II  n'a  pas  616  possible  de 
trouver  a  ce  changemenl  radical  une  autre  explication  que  la  suppres- 
sion de  l'eau  sou  i  I  lee  des  puil-. 

Nous  savons  d'ailleurs  par  les  analyse-,  baeterioloiriqucs  de  MM.  Chau- 
veau  et  Arloing,  faitcs  en  1x80,  que  l'eau  du  Rhone,  puisee  directe- 
ment  dans  le  fleuve  en  amont  de  la  ville,  ne  rehferme  que  51  germe* 
par  centimetre  cube.  L'eau  du  Bhone,  a\ant  de  pa-^r  dan-  le  service 
public,  esl  liltrce  a  travcrs  la  couche  tresepaissc  ile  -able  qui  girnit  les 
galeries  de  filtration,  et  le  nombre  de  microbes  dan-  I'eao  de  ce* 
galeries  ne  contienl  plus  que  7  germes  par  centimetre  c  ube. 

A  Francfort-sur-le-Mein,  en  1871.  les  tra\au\  de  canalisation  I'uieul 
commences,  et  en  1885,  sur  0001)  maisoiis  bordant  les  rues  pourvues 
d'cgouls,  les  deux  tiers  etaient  raltachecs  a  la  canalisation.  Ajoutons 
que  depuis  1870,  Erancfort  reeoit  une  uouvelle  amenee  d'eau  de 
source. 

Or  depuis  1875-1870,  cette  ville  jouit  d'une  i  innile  presquc 

absolue  contre  la  fievre  typhoide  ;  cela  ressort  des  d<Mi\  tableaux 
suivants: 

II  y  a  cu  a  Erancfort  sur  100 OO0  habitants: 


Dans  I/' 

les  periodes.                                         |>ar  fievre  IfpboUe. 

1851-1855  :  .  84.7 

1856-1860    87.3 

1861-1865.  .  '   53. \ 

1866-1870    57.2 

1871-1875    68.1 

1876-1880   20.9 

1881-1885   12.2 


De  1809  a  1885,  les  deces  sc  sont  repartis  ainsi  qu'il  suit: 
Mortality  far  fievre  typhoide. 

Sur  looooo 
Ab-o'ue.  habitant*. 


1869    36  43 

1870   51  59 

1871   53  59 

1872   57  60 

1873   63  65 

1874   112  113 

1875    54  42 

1876   35  33 

1877   16  13 

1878   33  18 

1879   28  22 

1880  '.  27  20 

1881   16  12 

1882   22  16 

1883   13  9 

1884.   18  12 

1885   20  13 


Le  professcur  von  Pettenkofer,  de  Munich,  a  compare  la  morbidity 
dans  les  hopitaux  par  lievre  typhoide  a  Munich,  de  1866a  1880,  avant 
l'achevement  des  egouts,  et  de  1881  a  1888,  depuis  que  les  egouts 
sont  termines. 

Dans  la  premiere  serie,  la  inoyenne  est  de  591  cas  par  an,  et,  dans 
la  seconde,  elle  n'est  plus  que  de  104. 

Fodor,  de  Buda-Pcst,  a  calcule  que,  par  10000  habitants,  le  cholera 
el  la  fievre  typhoide  ont  fait  presque  cinq  fois  plus  de  ravages  dans 
les  habitations  sales  que  dans  celles  qui  etaient  propres. 

La  mortalite  par  fievre  typhoide,  etant  a  Paris  de  49  pour  100000 
habitants,  n'est  que  de  14  a  Londres. 

La  mortalite*  par  diphterie,  etant  a  Paris  de  71  pour  100  000  habi- 
tants, n'est  que  de  31  a  Londres. 

Enfin  la  mortalite  generate  de  23  pour  1  000  habitanls  a  Paris  n  •  bI 
que  de  19  a  Londres  et  y  est  m6me  tomb^e  a  18,5  en  1880. 

Encore  y  a-t-il  lieu  de  remarquer  que,  les  enfants  tHant  propor- 
tionnellement  en  plus  grand  nombre  a  Londres  qu'ii  Paris,  la  diph- 
terie devrait  (a  morbidite  egale  dans  les  deux  villes)  y  donner  le  plus 
de  deces. 

Or,  e'est  precisement  le  contraire  qui  se  produit. 

Les  mots  fievre  typhoide  et  diphterie  sont  pris  dans  leur  sens  le 
plus  large.  Pour  Londres,  nous  avons  reuni  sous  la  rubrique  «  fifevre 
typhoide  »  les  deces  designes  comme  «  Enteric  fever  »  simple,  «  con- 
tinued and  III  defined  fever  »  et  quelques  typhus  El  nous  avnn- 
ajoute  aux  deces  *  diphterie  >  ceux  qui  sont  qualities  i  cruup  d. 

A  Londres,  la  suppression  des  fosses  fixes  a  commence  en  1819.  el 
elait  achuvee  en  1848. 

Sur  28  villes  anglaises,  avec  une  population  de  8  752  351  habitants, 
on  a  fait  de  i860  a  1870  une  canalisation  generate.  La  mortalite  par 
typhus  et  par  lievre  typhoide  esl  totubee  ensuite  graduellement. 
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Sue  Inn  (Kin  habitants: 


De  1850  a  1860  (avant  la  reforme  des  egouts)   91 

De  1860  a  1870  (pendant  la  reforme)   89 

l)e  1870  ;i  1880  (Ips  egonte  terminest   49 

1881   27 

1884    29 


Jo.  ne  fais  que  mentionner  en  ce  tnomenl  le  grand  efforl  sanitaire 
qui  a  ('■{(■  tente"  en  Angletere. 

Le  Local  Government  Board  a  cto  crdc  en  1X71 . 

De  1871  a  1882,  on  laissant  do  cote  1'Irlande  el  1'Ecosso,  il  a  ete 
depcnse  1  GOO  millions  (1  598)  pour  des  Iravaux  dont  une  partie  impor- 
tante  avail  pour  objet  la  salubrite. 

De  1879  a  1887  i'nclus  (l),  il  a  ete  depense"  (ill  182  500  francs  pour 
des  travaux  d'hygiene. 

Kmpnmls  aiilnrisi's  suit  par  le  Parlement,  soil  par  les  autorites 
sanitaires  urbain'es  ou  ruralcs. 

407  362  450  francs  pour  des  travaux  d'amenee  d'eau  (waterworks). 

203  820  050  francs  pour  constructions  d'egouts  (sewerage). 

Les  consequences  ont  ete  rcmarquables  : 

A  Warington,  Ja  mortality,  qui  etait  de  30  %o  avant  les  travaux 
d'assainissemcnt,  est  tombee  a  21. 

A  Glasgow,  elle  est  tombee  de  30,77  a  25,90,  soit  une  diminution 
de  i ,87  %o,  representant,  sur  la  population  actuelle,  qui  est  d'environ 
550  000  habitants,  pres  de  2  308  existences  preservers  chaque  annee. 

A  Lincoln,  ville  de  37  000  habitants,  la  muniripalile  a\anl  refuse  la 
construction  d'e*gouts  r6clain^e  par  le  Loral  Government  Board,  celui-ci, 
s'appuyant  sur  l'article  299  de  1'Act  do  1875,  enjoignit  a  la  municipa- 
lite  de  cre"er  un  systeme  d'e"gouts  et  lui  donna  un  delai  pour  commen- 
cer  les  travaux. 

La  Cour  lendit  un  arret  qui  exposait  les  membres  recalcitrants  it 
la  prison.  lis  cederent  et  firent  construire  un  egout  qui  ooula  3  mil- 
lions 350  000  francs. 

On  peut  observer  en  Angleterre,  chaque  annee,  deux  ou  trois  fails 
de  ce  genre.  A  Liverpool,  le  Local  Government  Bord  fit  plus  encore  : 
il  prescrivit  la  demolition  de  tout  un  quartier. 

A  Lincoln,  que  nous  venons  de  citer,  la  population  qui,  en  1880, 
etait  de  37  700,  «5tait,  en  1888,  de  53  600;  la  mortalite  a  passe  de 
23,2  °/oo  a  15,4.  Quant,  a  la  mortalite  par  maladies  zymotiques,  de 
4  %0,  elle  est  descendue  a  1,9  %0. 

L'exemple  suivant  est  surtout  interessant.  II  s'agit  de  la  petite  ville 
d'Eastbourne,  construite  il  y  a  une  vingtaine  d'annees,  suivant  les 
regies  de  l'hygiene,  dotee  du  tout-a-l'egout  «  schone-systcrn  »  (ejec- 
teur  a  air  comprime).  Toutes  les  depenses  ont  ete  payees  par  le  due 
de  Devonshire. 

Le  chiffre  de  la  population,  qui  en  1865  etait  d'environ  2  600  habi- 
tants, est  aujourd'hui  de  30000. 
La  mortalite  donnee  est : 

Pour  1886   16.22 

Pour  1887   13.18 

Pour  1888   15.62 

Encore  faudrait-il  tenir  compte  du  grand  nombre  de  visiteurs  etran- 
gers  (en  1888,  il  y  en  a  eu  20  000  qui  ont  fourni  40  deces).  Le  veri- 
table chiffre  de  la  mortalite  pour  Eastbourne  en  1888  se  trouve  done 
reduit  a  13,4. 

Enfln,  dans  ces  deces,  se  trouvent  compris  ceux  du  Workhouse, 
qui  recoit  les  pauvres  de  12  paroisses  autres  qu'Eastbourne,  et  ceux 
du  grand  hopital  pour  les  convalescents  de  Londres.  11  y  aurait  done 
encore  a  deduirc  du  chiffre  donne  la  proportion  de  deces  resultant 
des  diverses  causes  que  nous  venons  d'indiquer. 

II  y  a  lieu  de  remarquer  combien  la  mortalite  par  maladies  zymo- 
tiques est  faible  :  0,83  °/0. 


Fievre  typhoi'de   3 

Diphterie   4 

Coqueliiche   18 

Searlatine   1 


Depuis  20  ans,  1'Anglelerre  subit  une  diminution  accentutte  dans 
sa  mortalit6  generale,  et  cette  diminution  a  ete  en  relation  constante 
avec  le  progres  des  travaux  executes. 

De  1861  a  1870,  la  mortalite  generale  a  ete  de  23.70  %„,  et  la  mor- 
talite pour  maladies  zymotiques  de  4,25  °/Q0. 

Or,  en  laissant  de  cote  la  periode  de  1871  ii  1880,  qui  correspond  a 
la  periode  des  principaux  travaux,  nous  conslatons  que,  de  1881  a 
1887,  la  mortalite  generale  est  tombee  a  20,30,  et  la  mortalite  par 
maladies  zymotiques  a  2,45. 

La  decroissance  dans  la  mortalite"  generale  a  done  etc  de  3.40 
(23,70  —  20,30  =  3,40).  —  Dans  les  maladies  zymotiques,  de  1,80 
(4,25  —  2,45  =  1,80). 

On  peut  voir,  d'apres  le  tableau  suivant,  que,  de  toutes  les  ma- 


(1)  Ces  chiffres  et  une  partie  de  ceux  qui  suivent  stmt  emprunte's  a  divers  travaux 
publics  ou  in6dits  de  M.  Monod,  en  partieulier  au  rapport  intiult;  :  De  I'Administra- 
tion  de  l'hygiene  publique  en  Fi  ance  el  a  I'etrunger. 


ladies  zymotiques,  ce  sont  les  maladies  typhiques  qui  ont  surtout 


decru  : 

Maladies  typhiqup*  .  .  0.631 

Searlatine   0.590 

Diarrhea  et  dyescoterie  .  .  .  0.272 

Variole   0.109 

Cholera   0.080 

Coqueluche.   U.OM) 

Diphterie   0.032 

Rougeole   0.003 

1.800 


Des  resultats  aussi  favorables  s'observenl  a  Londres. 
De  1871  a  1880,  la  mortalite  est  de  22,5  °/o0;  en  1881,  elle  est 
de  21,3. 

Depuis.  elle  s'est  abaissee  regulierement  chaque  annee  : 

1881   20.4 

1886   19.9 

1887   19.6 

1888   18.5 

A  Bruxelles,  en  1870,  alors  que  la  fosse  fixe  etait  encore  la  regie 
generale,  la  mortalite  typhoidique  etait  de  105  pour  100  00O  habitants. 
Depuis  retablissement  de  la  canalisation,  la  demolition  de  quartiers 
insalubres  et  la  prescription  de  mesures  hygieniques,  elle  est  des- 
cendue a  40,  puis  a  30. 

A  Berlin,  la  mortalite  generale,  de  37  a  38  avant  la  canalisation, 
est  tombee  apr£s  a  33,  30,  puis  29. 

La  transformation  hygienique  des  quartiers  a  coincide  avec  une 
amelioration  de  l'etat  sanitaire,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  fievre 
typhoi'de.  Dans  les  maisons  reliees  a  la  canalisation,  les  maladies  ty- 
phiques etaient  descendues  a  1  ou  2,  et  lea  deces,  de  0,4  ii  0,7.  Kites 
etaicnt  de  6  a  11  %  dans  les  maisons  non  canalisees,  avec  1,4  a  2,3 
de  dec6s. 

Enfin,  sur  49,3  maisons  canalisees,  une  etait  atteinte,  et  Ton 
comptait  un  cas  de  mort  sur  137,5  maisons. 

Tandis  qu'une  rnaison  sur  9,3  non  canalisees  etait  atteinte,  avec 
un  cas  de  mort  sur  43  maisons. 

A  Dantzig,  avant  1872,  epoque  ou  la  canalisation  a  ete  achevee,  la 
mortalite  par  fievre  typho'ide  etait  sur  100000  habitants,  de  99.  En 
1872-1873,  elle  est  de  29.  De  1873  a  1878,  elle  tombe  ii  15. 

En  resume,  les  conditions  necessaires  pour  l'assainissement  d"une 
ville  ou  d'une  localite  sont  de  deux  ordres:  elle  doit  recevoir  enquan- 
tite  sutlisante  une  eau  potable  a  l'abri  de  toute  souillure,  et  elle  doit 
ecouler  sans  arret  ni  stagnation  possible,  et  rejeter  au  loin,  avant 
toute  fermentation,  les  matieres  impures  et  les  eaux  usees  de  la  vie 
et  de  l'industrie. 

Le  mouvement  en  faveur  des  ameliorations  hygieniques  prit  nais- 
sance  en  Angleterre.  L'opinion  publique  s"etait  emue  dans  ce  pays  du 
malaise  social  et  de  la  misere.  Une  Commission  fut  chargee  par  le 
Gouvernement  d'examiner  le  conditions  sanitaires  des  classes  labo- 
rieuses  de  la  Grande-Bretagne. 

Son  rapport,  publie  en  1842,  amena  la  nomination  d'une  nouvelle 
Commission  appel6e  specialement  a  etudier  les  causes  de  I'insalubrite* 
des  grandes  villes  ainsi  que  les  moyens  d'y  remedier. 

Les  hygienistes  connaissent  le  grand  ouvrage  dans  lequel  la  Com- 
mission, composee  d'hommes  distingues  par  leur  rang  et  par  leur 
science,  a  consigne  ses  observations,  appuyees  sur  une  masse  impor- 
tante  de  depositions.  Cette  grande  enquele,  etendue  sur  tous  les  points 
du  royaume,  peut  etre  consideree  comme  le  point  de  depart  de  cette 
agitation,  qui  est  dans  ce  pays  le  prelude  en  nieme  temps  que  le  levier 
de  toutes  les  reformes. 

Eclairee  et  preparee  par  tous  les  moyens  de  publicile  et  de  propa- 
gande,  l'opinion  publique  se  forma  peu  a  peu  et  se  prononca  un  juur 
assez  fortement  pour  obliger  le  Gouvernement  a  prendre  l'objet  en 
consideration.  Le  pouvoir  legislatif  fut  saisi,  et  la  reforme  projetee, 
poussee  par  l'opinion  publique  —  qu'on  appelle  ici  la  pression  du 
dehors  —  fiuit  par  conquerir  sa  place  dans  la  loi. 

C'est  ainsi  que  le  Boyaume-Uni  est  dote  d'une  organisation  sani- 
taire interieure  qui  fut  perfeclionnee  ii  plusieurs  reprises  et  que  nous 
sommes  encore  a  lui  envier. 

Cepeudant,  un  mouvement  du  meine  ordre  s'etait  manifeste  en 
France  presquc  a  la  mcme  epoque;  c'est,  en  effet,  sous  l'intluence  du 
grand  Congres  medical  qui  s'est  reuni  a  Paris  en  1815  que  ic  mou- 
vement a  pris  naissance. 

Un  decret  du  general  Cavaignac  en  1818  crea  les  organismes  de 
l'hygiene,  les  Conseils  d'hygiene  et  de  salubrite.  Tout  etait  parfait 
dans  cette  organisation.  11  n\\  manquait  que  les  moyens  d'en  assurer 
le  fonctionnement,  et  les  sanctions  pour  les  decisions.  II  faut  lire  le 
beau  et  eloquent  rapport  de  Boyer-Collard  pour  voir  les  aspirations 
genereuses,  l'enthousiasme  sincere  que  les  questions  de  cet  ordre  pro- 
voquaieut  alors. 

Ce  mouvement  semble  renaitre  aujourd'hui  :  un  certain  nombre  de 
villes  de  France  travaillent  a  leur  assainissement.  Une  de  nos  pre- 
mieres cites  et  uotre  premier  port,  Marseille,  vient  de  presenter  au 
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Comitd  d'hygiene  un  plan  d'assainissemenl  dont  lr  Comitr-  a  vote  lo 
principe  au  point  de  vue-de  I'hygiene. 

II  estdu  devoir  des  munieipalites,  armees  par  la  loi  do  l<S8i,  d'imitor 
cet  excmplo,  ct,  de  mdme  que  I'importation  dcs  maladies  exotiques 
est  la  faute  de  riaobservancc  a  bord  ct  au  point  do  depart  dcs  ino\ens 
d'assainissoment  et  do  disinfection,  de  im'ine  la  naissance  ct  le  de- 
veloppement  dcs  maladies  infectieuses  dites  autochtones,  dans  une 
localite,  n'est  que  la  consequence  de  I'incxeeution  dcs  regies  les  plus 
elementaires  de  I'hygiene  et  de  la  salulu  ile.  Les  heureux  resullats  de 
cet  assainissement  ne  se  feront  pas  attcudre,  et  on  pcut  les  prevoir 
d'une  faoon  presque  mathdmatique. 

II  est  done  du  devoir  strict  des  municipality  de  proedder  iimuedia- 
tement  ;i  I'assainissement  des  villes. 

Elles  encourraient  une  grande  responsabilite  si,  fixees  sur  Irs 
moyens  de  diminuer  la  mortalite*  gdndrale  des  habitants  dont  elles 
oul  la  charge,  elles  n'employaienl  Lous  lours  efforts  »  inellre  en  pra- 
tique immediatomenl  les  conseils  qui  leur  sunt,  donnes. 

('/est  la,  d'ailleurs,  un  interet  tout  d fait  democratiquo,  puisque  e'est 
surtout  parmi  les  classes  deshdritdes  que  sevissent  les  maladies  in- 
fectieuses. 

J'ajoulerai  que  les  munieipalites  sont  solidaires  cutre  elles,  et  cette 
solidarity  n'existe  pas  moins  pour  elles  que  pour  les  citoyens  d'une 
memo  ville  et  les  habitants  d'une  memo  inaison.  Si  un  eiloyen  ou 
une  ville  manquent  aux  lois  de  I'hygiene,  ils  devionnent  un  danger 
pour  lours  voisins  et  les  citds  du  mdme  pays,  en  crdant  un  foyer 
qui  pent  devenir  le  point  de  depart  d'une  irradiation  dangcreuse. 

Ainsi  done,  chaque  Franeais  a  intdret  a  co  que  non  seulement  sa 
maison,  mais  la  ville  qu'il  habite,  mais  encore  toules  les  villes  de  son 
pays,  soient  ddbarrassdes  ties  foyers  de  malproprete  seeulaire  dans  les- 
quels  n 'out  jamais  penctrd  l'air  ni  la  lumiere. 

Co  rapport  peut  etre  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

1°  La  mdthode  antiseptiquc  et  les  pansements  propres  ont  diminue 
dans  des  proportions  considerables  la  mortality  des  femmes  en  couche 
et  des  opdres.  11  serait  facile  d'obtenir  par  I'assainissement  des  loca- 
lities malsainos  des  resullats  aussi  heureux  pour  la  prophylaxie  des 
maladies  infectieuses  et  contagieuses  ; 

2°  Les  succes  obtenus  a  la  suite,  de  leur  assainissement  par  cer- 
taines  villes  etrangores,  comme  diminution  de  lour  mortalite  gdne- 
rale  et  surtout  comme  diminution  de  mortalite  de  la  fievre  typhoide, 
sont  dtablis  par  la  statistique  ; 

:i°  C'est  seulement  lorsque  nos  villes  seront  assainies  que  Ton  verra 
diminuer  dans  une  proportion  considerable  la  mortalite  causee  par 
les  maladies  infectieuses  et'surtout  par  la  fievre  typhoide,  et  dans  notre 
population  civile,  el  dans  notre  armde; 

4°  C'est  seulement  alors  que,  nos  ports  presenlant  un  terrain  ro- 
fractaire  a  la  pdnetration  des  germes  morbides  exotiques,  on  pourra 
supprimer  completement  les  dernieres  entraves  quarantenaires  ; 

5°  II  est  done  du  devoir  des  munieipalites  et  du  Gouvernement 
d'assainir,  dans  le  plus  bref  delai  possible,  les  villes,  les  ports  et  le 
pays  tout  entier. 

Veuilloz  agreer,  Monsieur  le  Minislro,  l'hommage  de  mon  profond 
respect, 

L'lnspecteur  general  des  services  sanilaires, 
A.  Proust. 

P.-S.  —  Depuis  la  redaction  de  ce  travail,  deux  faits  se  sont  pro- 
duits  qui  viennent  consacrer  les  idees  qu'il  renfermc. 

Lo  premier  est  l'importanl  rapport  adresse  au  President  de  la  Re- 
publique,  le  16  juin  1889,  par  M.  de  Freycinet,  ministre  dc  la  Guerre. 

Le  second  fait  consiste  dans  l'inauguration  des  travaux  d'assainis- 
sement  de  la  ville  de  Naples  qui  a  eu  lieu  le  15  juin.  On  dit  que  les 
demolitions  s'etendront  sur  1  million  de  metres  carrds  et  compren- 
dront  17  000  maisons  et  62  eglises.  7  10'J  propridtaires  seront  expro- 
prids,  375  000  metres  cubes  seront  affectds  a  la  confection  de  maisons 
neuves,  et  004  000  metres  carrds  a  des  rues  larges  et  spacieuses. 

Cette  entreprise,  qui  fera  de  Naples  une  ville  se  rapprochant  le  plus 
possible  des  conditions  imposees  par  I'hygiene  moderne,  devrait  etre 
terminde  en  dix  ans. 

Les  conclusions  du  rapport  qui  prdcede  ont  dtd  adoptees  a  1'unani- 
mite  par  le  Comitd  consultatif  d'hygidne  publique  de  France  dans  sa 
seance  du  19  aout  1889.  Le  Comitd  a  exprimd  le  voeu  que  la  plus 
grande  publieite  fat  donnde  ii  ce  document. 

VARICES 

NIVEAU  D'EAU  DE  PRECISION 
On  a  souvent,  dans  la  construction,  le  montage  des  machines  ou 
des  transmissions,  a  rdgler  diflerents  objets  dans  un  mdme  plan 
horizontal  ou  a  des  niveaux  diffdrant  entre  eux  do  quantites  deter- 
mindes.  Do  l'exactitudeplus  ou  moins  grande  de  ce  rdglage  ddpend.  en 
ce  qui  concerne  plus  partieulierement  les  montages  de  machines  et 


do  transmissions,  la  perfection  on  1'imperfection  de  res  montages,  et 
Ton  sail  que  colli?  fai  lure  inline  considerablcim-nl  sur  la  <1-  [>--ii -•• 
do  force  motricc  et,  par  consequent,  sur  toules  scs  annexes;  con- 
summation d'eau,  do  charbon,  d'huile,  usuro  des  coussinols  et  des 
articulations,  echaufleinenl  ou  grippago  des  arbres,  etc.  II  convient 
done  d'apporter  le  plus  grand  soin  ;i  cette  operation. 

Lo  rdglage  dans  les  plans  vertieaux  s'oblii  ul  assez  I'aiileincnt, 
mais  il  est  loin  d'en  dtre  do  me  me  pour  les  rdglagi  9  par  rapport 
aux  plans  horizontaux,  el  ee  sont  pririsi'ue  nl  eeu\-l;i  qui  ont  le 
plus  de  chances  de  subir  des  variations,  a  cause  du  poets  des  or- 
gaie  s  et  des  tassemenls  du  sol. 

Les  appareils  on  usage  jusqu'ici  pour  effect  to  r  ces  reglagcs  sont 
iin [lart'ails  ou  d'uno  application  pen  pratique:  les  p'-gli--.  en  hois  ou 
en  mdtal,  se  faussent  tres  souvent  et  sont.  d'ailleurs,  d  une  longueur 
limilde;  les  niveaux  ii  hullo  d'air  se  di'-reglent  a  chaque  instant: 
les  lunettes  sont  d'un  manieinent  ddlicat  et  exigent  un  champ  d'- 
visee  qui  ne  se  rencontre  gdneralemont  pas  dans  les  ateliers;  le 
niveau  ii  tube  flexible  manque  ahsoluinonl  de  prdcision;  enfln  il  BSl 
inutile  do  fa  ire  entrer  en  ligne  de  compte  le  niveau  dean  des  arpeu- 
leurs,  tout  a  fait  inapplicable  aux  montages  industriels. 

II  dtait  done  ndcessaire  do  cliercher  un  instrument  qui  fut  a  la 
fois  d'une  grande  precision  et  d'un  maniernent  facile  et  pratique. 

Pour  rdpondre  a  ce  besoin,  M.  le  capitaino  d'artillerio  Lein-M  u  a 
imagind  un  niveau  qui,  malgrd  sa  simplicitd,  est  d'uno  precision  telle 
que,  d'aprds  1'inventeur,  il  pennet  d'obtenir  la  difference  de  ni\eau 
de  deux  points  a  moins  d'un  vingtieme  do  millimetre. 

Cet  appareil  (fig.  1  ii  8)  consiste  essentiellement  en  un  niveau 
d'eau  ordinaire,  auquel  on  a  simplemont  ajoutd  deux  poinds  qui 
viennent  aflleurer  lo  niveau  du  liquide  et  romplacent  ainsi  la  vi.-imi. 
toujours  susceptible  d'erreur,  par  une  mesure  matdrielle  parfaitemenl 
exacte . 

II  se  compose  do  deux  rdcipionts  mdtalliques  G  et  G',  pourvus  chacnn 
intdrieurement  d'un  lube  transparent  H  H',  et  munis  de  deux  longues 
et  larges  fenetres  a  a'  qui  pennet  tent  de  voir  facilement  le  liquide. 
Ces  deux  recipients  sont  reunis  par  un  tube  flexible  I,  et  deux  rohi- 
nels  .IJ'  permettent  d'etablir  ou  d'interrompre  a  volontd  la  communi- 
cation. 

Chaque  recipient  porloun  fourreauLL',  dansleqaelpenventcoulisser 
deux  tiges  graduees  K  K',  termindes  infdrieurement  par  une  pointe 
qu'on  peut  dleverou  abaisser  a  la  main  pour  l'amener  au  contact  du 
liquide.  Chaque  fourreau  porte  un  vernier  6  permettant  d'dvaluer 
Ires  exactemont  la  position  de  la  tige  par  rapport  a  un  repdre  rigou- 
reusement  ddtermind. 

Deux  cursours  MM'  portant  les  deux  index  c,  peuvent  coulisser  le 
long  des  recipients  et  permettent  d'dvaluer  rapidement  la  hauteur 
de  l'eau  dans  les  recipients.  Sur  les  pieds  de  ces  rdcipients  sont 
disposes  deux  niveaux  sphdriques  a  bullc  d'air  N  V  qui  permettent 
de  disposer  les  rdcipients  dans  une  position  parfaitemenl  horizontal. 

Pour  assurer  cette  horizontalitd  lorsque  l'appareil  doit  etre  appli- 
que contro  un  objet  vertical,  tel  qu'un  mur,  on  a  recours  a  deux 
appuis  o  et  e  articules  sur  la  base  des  recipients  et  reglables  a  vo- 
lontd au  moyen  des  vis  d  d'. 

Nous  allons  revenir  en  detail  sur  chacun  des  organes  dont  nous 
venons  do  donner  seulement  la  nomenclature. 

Chaque  recipient  repose  sur  une  base  carrde  dont  le  dessous  est 
conslitud  par  une  plaque  en  tole  d'acier  parfaileincnt  dressde.  Ce- 
pendant,sile  recipient  est  cn  bronze  dur.  on  peut  supprimer  cette 
tole  d'acier.  Sur  la  face  supdrieure  de  la  base  se  trouve  la  charniere 
d'articulation  de  l'appui  o  ainsi  que  le  niveau  spherique  a  bulle 
d'air  N. 

Les  quatre  faces  latdrales  de  cette  base  sont  creusdes  de  parties 
concaves  qui  ne  laissent  subsister  sur  chaque  face  que  deux  petite- 
parties  planes.  Cette  disposition  a  pour  but  de  permettre  l'applica- 
tion  facile  de  l'appareil  contre  des  jiarties  non  dressdes,  sans  avoir 
a  craindre  de  balloltements. 

Le  rdcipient  proprement  dit,  qui  peut  etre  en  bronze,  en  laiton. 
cn  maillechort  ou  tout  autre  metal,  a  la  forme  evlindrique  et  se 
compose  de  deux  parties,  l'une  supdrieure,  l'autre  inferieure  et  d'un 
diamdtre  un  peu  plus  grand. 

Deux  fenetres  a,  diametralement  opposdes,  occupent  toute  la  hau- 
teur du  cylindre  et  permettent  devoir  facilement  le  liquide  a  travers 
le  tube  de  crista!. 

La  partie  inferieure  du  recipient  presente  a  sa  base  un  evideuient 
circulaire  dans  lequel  ddbouche  par  un  trou  lilete  le  tube  de  com- 
munication des  deux  appareils.  Cet  evidement  circulaire  se  prolonge 
au-dessous  du  tube  de  communication,  alin  de  recevoir  les  malieies 
dtrangdres  qui  peuvent  se  trouver  en  suspension  dans  lo  liquide. 

Le  long  de  chaque  fenetre  se  trouve  une  graduation  en  milli- 
metres dont  le  zero  est  place  a  la  partie  supdrieure. 

A  sa  partie  supdrieure,  le  recipient  se  termine  par  une  partie  file- 
tde  dans  laquelle  se  visse  le  fourreau  qui  sort  de  guide  a  la  tige  mo- 
bile a  pointe. 

Dans  l'intdrieur  du  recipient  est  dispose  un  tube  en  ciistal.  qui 
repose  inferieurement  sur  un  joint  en  caoutchouc  loge  dans  une  rai- 
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nure  du  recipient  et  qui  est  serr6  a  sa  partie  superieure  par  une 
rondelle  annulaire  a  vis,  pressant  sur  lui  par  rinlerined:;.ire  d'une 
seconde  rondelle  mince  en  fibre  vulcanisee  ou  en  papier,  pour  <5vi- 
ter  dc  le  faire  dclater. 

I., i  |i;irlie  la  plus  originale  et  la  plus  iinporlanle  de  I'appareil  est 


Deux  operateurs  sont  necessaires.  Les  deux  recipients  etant  pla- 
ce's aux  deux  points  dont  il  s'agit  de  determiner  la  difference  de 
niveau,  chaque  operateur  ouvre  son  robinet  et,  lorsque  le  niveau  de 
l'eau  s'est  bien  etabli,  enfonce  sa  pointe  mobile  jusqu'au  contact  de 
l'eau  et  lit,  au  moyen  du  vernier  et  du  curseur  M,  la  quantite  dont 


Fig.  3.  Coupe  CD 


La*  d" 


Fig.  i  a  8. —  Ensemble  et  details  du  niveau  dean  de  precision  du  capitaine  Leneveu. 


la  tige  indicatrice  graduee  et  a  pointe.  C'est  une  tige  cylindrique 
en  metal  inoxydabie,  terminee  superieurement  par  un  bouton  de 
maneeuvre  et  inferieurement  par  une  pointe  qui  ne  mouille  pas. 

Cette  tige  est  graduee  en  millimetres  et  de  telle  sorte  que  lorsque 
la  pointe  se  trouvc  dans  le  plan  horizontal  du  zero  de  la  gradua- 
tion des  fenetres,  le  zero  de  la  graduation  de  la  tige  coincide  avec 
le  z6ro  d'un  vernier  porte  par  le  fourreau-guide. 

Cette  tige  coulisse  a  frottement  doux  et  a  la  main  dans  le  four- 
reau-guide. Une  nervure  qu'elle  porte  et  qui  s'engage  dans  une  rai- 
nure  pratiquee  dans  le  fourreau-guide  l'empeche  de  prendre  un 
mouvement  de  rotation  pendant  sa  montee  ou  sa  descente. 

Le  fourreau-guide  est  en  meme  metal  que  le  recipient;  il  serl  de 
guide  a  la  tige  a  pointe  et  porte  un  vernier  qui  donne,  par  lecture 
diri'i  tc,  le  vinglieme  de  millimetre.  A  sa  partie  inferieure,  il  affecte 
la  forme  d'une  cuvette  percee  de  trous,  pour  faciliter  I'introduction 
du  Liquide  dans  le  tube. 

Li-  niveau  spherique  a  bulled'air  ne  presente  rien  de  particulier; 
il  est  regie  de  facon  que  la  btille  d'air  soit  bien  au  centre  du  ni- 
veau lorsque  I'appareil  repose  sur  uu  plan  parfaiternent  horizontal. 

Quant  a  1'appui  articule  o,  il  se  compose  du  corps  d'appui  arti- 
cule  a  chamiere  sur  le  pied  du  recipient,  d'un  chassis  /'  embrassant 
une  partie  carree  qui  a  ete  menagee  a  la  partie  superieure  du  reci- 
pient, et  d'une  vis  de  reglage  d,  dont  l'extremite  non  filetee  est 
maintenue  immobile  dans  le  sens  de  sa  longueur  au  moyen  de  la 
pi6ce  g  et  d'une  rondelle  goupiliee.  Cette  disposition  a  pour  but  de 
rendre  I'appareil  bien  vertical  quand  on  l'applique  contre  une  surface 
plus  ou  moms  verticale  elie-meme. 

La  manoeuvre  de  I'appareil  est  des  plus  simples.  On  reunit  d'abord 
les  deux  recipients  au  moyen  d'un  tube  flexible,  dont  la  longueur 
depend  de  la  distance  des  objels  a  niveler.  On  ouvre  alors  lesrobinels 
de  communication  et  Ton  verse  de  l'eau  dans  l'un  des  recipients  jusqu'a 
ce  que  le  niveau  s'etablissc  a  peu  pres  vers  le  milieu  des  fenetres  et 
en  evitant  avec  soin  que  de  l'air  puisse  rester  emprisoune. 

Qn  ferme  les  robinets,  et  I'appareil  est  pret  a  fonctionner. 


la  tige  a  ete  enfoncee  a  partir  du  zero.  La  difference  entre  les  deux 
nombres  obtenus  donne  la  difference  de  niveau  des  deux  points. 

On  repete  plusieurs  fois  l'operation,  afin  de  controler  les  resultats 
obtenus. 

II  peut  arriver  que  l'un  des  points  dont  on  veut  determiner  le  nivel- 
lement  soit  a  une  distance  verticale  du  second  point  plus  grande  que 
la  longueur  des  graduations  de  I'instrument.  <»n  place  alors  sur  le 
point  le  plus  bas  une  cale  d'epaisscur  sullisante,  et  Ton  opere  comme 
il  a  ete  dit  plus  haut. 

Henri  Mamy, 

Ingenieur  (let  Arts  el  manufarluret. 


NECROLOGIE 

PORION 

Une  de  nos  grandes  notabilites  industrielles,  M.  Potion,  distillateur 
a  Wardrecques,  vient  de  mourir  dans  sa  soixante-deuxieine  anne,-. 
C'etait  un  de  ces  rares  induslriels  qui  reclierchent  bien  plus  la  per- 
fection dans  le  travail,  la  correction  absolue  des  details,  que  lYxlen- 
sion  indelinie  de  la  production:  aussi  SOD  usine  elait-elle  un  modt'-le 
d'orgauisation,  de  tenue  et  de  perfection  dans  les  operations.  Homme 
de  progres  par  excellence,  au  point  de  vue  leehnique  et  agriculr,  on 
peut  dire  de  lui  qu'il  esl  un  de  ceuxqui  out  fait  le  plus  pour  l'avance- 
ment  de  son  industrie  el  quantum  D'accueillait  mieux  les  liavaux  d<  s 
autres.  Le  four  evaporateur  qui  porte  son  nom  a  ete  un  des  principaux 
facteurs  du  progres  dans  la  fabrication;  il  a  cree  toute  une  industri*- 
nouvelle,  en  faisant  avec  les  residus  du  mais  sans  emploi,  de  l'huile. 
des  tourteaux  alimentaires.  des  engrais.  Chez  lui.  rien  n'etait  sans 
valeur:  il  avail  converti  tous  les  produits  perdus,  eucombrant-s,  en 
engrais  d  une  grande  puissance  ferlilisaute,  d'une  forme  pratique, 
d  un  transport  facile. 
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M.  Porion  6tait  chevalier  de  la  legion  d'honneur  depute  de  longuea 
annees,  president  de  1'Association  generale  des  distillateurs  de  France 
depuis  sa  fondation,  membrc  de  plusienrs  commissions  exlra-parle- 
mentaires,  president  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Saint-Omer,  de 
la  Sori^h' d'a^riculture  de  cette  region,  membre  du  jury  de  1'Exposi- 
tion  de  la  elapse  50,  etc.;  personne  n'a  eu  plus  que  lui  souci  dea  inte"- 
rets  publics. 

Depuis  quelques  annees,  il  s'adonnait  aussi  au  perfectionnement 
des  especes  de  ble  a  hauts  rendemcnts  culluraux,  des  races  de  belle- 
raves  ;  tous  les  ans,  d'importants  mdmoires  dtaient  presenles  par  lui  el 
M.  Deherain  a  l'Acaddmie  des  Sciences. 

En  resume,  avant  tout,  bommo  d'honneur  et  bomrne  de  bicn,  M. 
Porion  a  accompli  son  devoir  dans  toute  sa  plenitude  et  laissera  un 
long  souvenir  de  regrets  et  de  gratitude  chez  tous  ceux  qui  I'ont 
connu. 


INFORMATIONS 

Ecole  speciale  d'architecture. 

Les  examens  pour  l'admission  a  l'Ecole  speciale  d'architecture  au- 
ront  lieu  les  24,  25  et  26  octobre  prochain.  Les  inscriptions  sont 
recues  jusqu'au  20  octobre  1889,  au  siege  de  l'dcole,  boulevard  du 
Montparnasse,  136,  a  Paris. 

Les  candidats  aux  bourses  entretenues  par  la  municipality  de  Paris 
a  l'Ecole  speciale  d'arcbitecture  doivent  etre  ndsa  Paris,  ou  l'habiter 
depuis  au  moins  dix  ans. 

lis  doivent  faire  leur  demande  sur  papier  timbre",  a  l'adresse  de 
M.  le  PreTet  de  la  Seine. 

Cette  piece,  ainsi  que  l'acte  de  naissance  ou  le  certificat  constatant 
leur  habitation  depuis  dix  ans  a  Paris,  seront  ddposds  au  siege  de 
I'ecole,  boulevard  du  Montparnasse,  136. 


Le  viaduc  d'Argenteuil. 

On  vient  d'effectuer,  pres  d'Argenteuil,  les  operations  de  lance- 
ment  du  pont  metallique  destind  a  assurer  la  circulation  des  trains 
de  la  grande  ceinture,  pendant  l'exdcution  des  travaux  d'allongement 
du  viaduc  sur  lequel  ces  trains  franchissent  acluellement  la  ligne 
d'Argenteuil  a  Pontoise. 

Cet  allongement  a  pour  but  de  donner  passage  a  la  ligne  en  cons- 
truction d'Argenteuil  a  Mantes,  dtablie  en  ce  point  latcralemcnt  aux 
voies  du  Nord. 

Le  lancement  du  pont  en  question  a  dtd  effectue  par  une  compa- 
gnie  de  soldats  du  genie  de  l'Ecole  des  chemins  de  fer  de  Versailles, 
places,  pour  cette  operation  delicate,  sous  les  ordres  de  M.  A.  Bonnet, 
Ingenieur  des  ponts  et  Chaussdes,  attache  a  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  de  l'Ouest. 

Nous  reviendrons  ulterieurement  avec  plus  de  ddtails  sur  cette 
operation,  qui  presente,  a  differents  points  de  vue,  un  grand  interdt. 


Reglage  automatique  de  la  temperature  et  de  l'etat 
hygrometrique  dans  les  sechoirs. 

M.  Parenty,  Ingenieur  des  manufactures  de  l'Etat,  a  imagine  un 
appareil  servant  a  regler  automatiquement  la  temperature  et  l'etat 
hygrometrique  de  Pair  dans  les  sechoirs.  II  comprend  un  thermo-regu- 
lateur  et  un  thermometre  enregistreur  et  compteur. 

Le  thermo-regulateur  consiste  en  une  cloche  renversee  posde  sur 
du  mercure,  relide  a  un  fleau  de  balance  et  equilibrde  par  des  poids. 
Si  l'air  change  de  volume  par  la  temperature,  sa  pression  se  modifie 
et,  agissant  sur  le  mercure,  il  en  fait  sortir  une  certaine  quantite 
dont  le  poids  rompt  l'dquilibre  et  fait  pencher  le  fleau.  Le  mouve- 
ment  ainsi  determine  peut  produire  le  reglage  de  la  vapeur  employee 
pour  le  chauffage.  Dans  le  thermometre  enregistreur,  on  fait  agir  une 
tige,  en  relation  avec  le  fleau  de  balance,  sur  un  traceur  qui  appuie 
centre  un  papier  fixe  sur  un  cylindre  tournant. 


Procede  pour  prevenir  le  glissement  des  courroies. 

Depuis  quelques  annees,  on  emploie  avec  succes  en  Amdrique  un 
moyen  simple  et  economiquc  pour  empecber  les  courroies  de  glisser 
sur  les  poulies.  II  consiste  aappliquer  sur  les  poulics  une  enveloppe 
de  papier  d'une  composition  speciale  Ires  resistante,  avec  une  colle 
forte  qui  donne  une  adherence  parfaite  sur  la  fonte  ou  le  fer. 

Des  applications  de  cette  invention  viennent  d'etre  fades  dans  difl'e- 
rentes  usines  dii  Nord  et  ont  donne"  jusqu'a  present  de  bons  resultats. 
Quant  a  la  duree  de  cette  enveloppe,  il  sullit  de  se  rappeler  I'usage 
prolonge  que  donne  le  papier  employe  pour  les  cones  d'essoreuses  et 
les  cylindres  de  calandres. 


Ce  procede  parait  appele  a  rendre  de  reels  services,  surtout  dans  les 
installations  de  machines  d\ naino-i'-lcctriques,  oil  b-  gli-scmenl  des 
courroies  crde  un  obstacle  si  grave  a  la  rdgularitd  de  la  lumiere  et  a 
la  duree  des  lampes  a  incandescence;  de  meme  pour  lee  pompefl 
centrifuges,  les  machines-outils,  les  mnAhinmi  ,|.-  Mature  et  de  tiseage 
et,  en  general,  partout  oil  il  laut  oblenir  une  grande  vitesv  avec  de 
petites  poulies. 


Liquide  extincteur  d  incendies. 

Voici  la  composition  d'une  solution  destinde  .i  eteindre  les  com- 
mencements incendies. 

On  pren.l  10  kilogr.  environ  de  sel  ordinaire, 5  kilogr.  de  Bel  ammo- 
niac, et  on  fait  dissoudre  le  tout  dans  un  peu  plus  de  30  litr<  -  d'e&n. 
Quand  ces  scls  sont  bien  dissous,  on  met  hi  -olntion  en  bouteilles  bien 
bouchees.  Pour  arreter  un  commeucemenl  d'incendie,i|  Bufllt  de  lancer 
dans  le  feu  une  ou  deux  bouteilles  a\ec  ;is~e/  \;,rt ■•■  rependant  pour 
amener  la  rapture  du  vcrrc. 


Etude  d'une  coulee  accidentelle  de  verre  fondu 
dans  une  verrerie. 

Un  accident  arrive  a  la  verrerie  de  Clichy-la-Garenne,  la  perforation 
d'un  fourneau,  a  permis  a  M.  Fouqud  d'dtudier  les  conditions  dans 
lesquelles  s'est  presentee  la  coulee  de  verre  et  de  les  comparer  aux 
epanchenients  des  la\es  volcaniques. 

Le  four  a  bassin  dans  lequel  a  eu  lieu  cette  perforation  contenait 
400000  kilogr.  de  verre  fondu  a  une  temperature  d'environ  2  000°. 
L'ouverture  s'est  produite  pres  de  la  surface,  et  on  a  du  en  pra- 
tiquer  une  autre  pour  envoyer  la  masse  liquide  incandescente  dans 
une  direction  ou  elle  olfrait  moins  de  danger.  Les  orifices  ont  laisse 
echapper  250  000  kilogr.  de  matiere  fondue  en  5  heures  et  demie.  La 
veinc  principale  de  0m  30  de  diametre  s'est  d'abord  solidifide  a  sa  sur- 
face comme  les  matieres  des  coulees  volcaniques,  1'ecoulement  se 
continuant  par  le  centre.  L'examen  de  ce  tronc,  une  fois  refroidi,  a 
montre  des  differences  caractdristiques  avec  les  produits  des  eruptions. 
Une  crystallisation  a  eu  lieu  a  la  surface,  mais  le  centre  est  reste  vi- 
treux  et  plein,  tandis  que  le  contraire  se  produit  dans  les  phenomenes 
naturels  analogues.  M.  Fouque  attribue  les  differences  observees  entre 
la  coulee  vitreuse  en  question  et  les  couldes  volcaniques,  principale- 
ment  a  la  composition  chimique  du  magma  initial  des  unes  et  des 
autres. 


Representation  des  lignes  de  force  electriques. 

Voici,  d'apres.M.  Chapman,  un  proedde  tres  fidele  de  representation 
des  lignes  de  force  d'un  champ  electrique:  On  recouvre  de  sulfate  de 
quinine  cristallise  la  surface  d'un  bain  d'essence  de  tdrdbenthine, 
mis  en  communication,  d'une  part  avec  une  machine  electrique,  et 
d'autre  part  avec  la  terre.  Les  cristaux  de  sulfate  de  quinine  s'orien- 
tent,  et  dessinent  la  direction  des  lignes  de  force.  On  peut  etablir 
plusieurs  communications  soit  avec  la  terre,  soit  avec  des  corps  elec- 
trises, et  dans  chaque  cas  on  obtient  une  reproduction  tres  nette  des 
lignes  de  force. 

La  benzine  peut  etre  employee  au  lieu  d'essence  de  tdrebenthine, 
mais  une  condition  essentielle  est  que  ces  deux  liquides  soient  d6- 
barrassds  de  toute  trace  d'eau,  ce  qu'on  obtient,  en  les  agitant  avec  du 
chlorure  de  calcium  fondu. 


Emploi  du  quartz  comme  matiere  isolante  en  electricite. 

Dans  une  recente  seance  de  la  Physical  Society  de  Londres. 
M.  C.-V.  Boys  a  fait  une  communication  sur  les  proprietes  isolantes 
du  quartz.  Celles-ci  sont  considerablement  plus  eUevees  que  celles  du 
verre.  De  plus,  le  quartz  a  le  grand  avantage  de  n'elre  nullement 
hygrometrique.  Le  quartz  qui  a  die  fondu  une  fois,  se  travaille  plus 
aisement  que  le  verre. 

Apres  l'avoir  plonge  dans  rammoniaque  ou  la  potasse.  il  suffit  d'un 
lavage  a  l'eau  pour  lui  rendre  ses  proprietes  isolantes. 

Apres  un  long  sejour  dans  un  bain  de  potasse  caustique  fondue,  le 
quartz  perd  unede  ses  proprietes  isolantes,  mais  il  reste  encore  supe^ 
rieur  au  verre. 

L'auteur  pense  que  cette  matiere  pourra  etre  avantageusement 
employee  dans  les  appareils  electrostatiques. 


Parcours  moyen  annuel  des  locomotives  dans  les 
differents  pays. 

II  resulle  d'une  statistique  qui  vient  d'etre  publide  que  le  parcours 
moyen  annuel  par  machine  est  de  36  358  kilom.  aux  Etats-l'uis. 
32  782  kilom.  dans  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  31  563  kilom.  dans  l'lude, 
29  615  kilom.  dans  la  Graude-Bretagne,  27  031  kilom.  en  France, 
24  339  kilom.  en  Italie,  20  469  kilom.  en  Belgique,  19  110  kilom. 
en  Allemagne  et  19  065  kilom.  en  Autriche. 
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COMPAGNIE  INDUSTRIELLE  DES  PROCEDES  RAOUL  PICTET 

Oroupe  VI.  —  Glasse  50. 

Parmi  les  applications  inocaiii(|u«>s  les  plus  iiiimwsantes  el  aussi 
les  plus  perfection  nees  que  Ton  rencontre  dans  la  Galerie  des  machi- 
nes de  l'Expositibn,  il  convienl  de  signaler  les  machines  a  glace  de 
la  Compagnie  Industrielle  des  pror.edes  Kaoul  Pictet.  Une  installation 
fort  complete  de  ces  machines  fonctionne  d'une  facon  continue  et 
reguliere,  produisant  a  la  fois  la  glace  opaque  ordinaire,  la  glace  en 
gros  blocs,  transparente  eomme  on  la  rencontre  dans  la  nature,  el 
enfm  l'air  froid  destine  a  inaintenir  a  un  degre  de  froid  determine, 
des  reservoirs,  des  salles,  ou  des  ateliers  entiers.  Le  procede  employe 
•  laiis  ccs  difft5rentes  applications  repose  sur  la  detente  de  l'anhydride 
sulfureux  sous  pression  el  prcalableinenl  rel'roidi,  car  le  froid  pro- 
duit  par  cette  expansion  equivaut  a  la  chaleur  soustraite  au  gaz 
pendant  sa  compression. 

Le  principe  que.  ce  procMe"  mel  en  ccuvre,  eonnu  depuis  long- 
temps  des  physiciens,  a  ete  rendu  induslriellement  pratique  par  la 
decouverte  de  la  liquefaction  du  gaz  acide  sulfureux  anhydre  due  a 
M.  Raoul  Pictet,  pour  laquelle  il  a  pris  des  brevets  qui  sont  aujour- 
d'hui  la  propriete  de  la  Compagnie  dont  nous  signalons  l'exposition. 

Rappelons  toutd'abord  lesprincipcs  de  la  machine  a  anhydride  sul- 
fureux. 

Description  du  procede.  —  Les  differents  gaz  liqueliables  utilises 
dans  les  machines  a  vaporisation  doivent  repondre  aux  conditions 
suivantes  : 

1°  Legaz  doit  avoir  un  point  d'ebullilion  suffisamment  bas  ; 

2°  La  chaleur  latente  du  gaz  doit  etre  relativement  considerable  ; 

3°  La  tension  des  vapeurs  du  gaz  doit  etre  suffisante,  aux  basses 
temperatures,  pour  donner  un  effet  utile  sensible,  sans  augmenter  le 
volume  du  compresseur  d'une  facon  exager<5e ; 

4°  La  tension  des  vapeurs,  a  la  temperature  de  la  compression  au 
condenseur,  ne  devra  pas  etre  trop  eievee,  afm  de  se  prefer  facile- 
ment  a  la  transformation  de  la  force  mecanique  en  chaleur.  Cette 
tension  ne  devra  pas,  en  toutcas,  depasserles  tensions  pratiquement 
admissibles  dans  les  appareils  industriels.  Cette  tension  est  toujours 
determinee  d'avance,  elle  est  en  correlation  directe  avec  l'eau  de  con- 
densation dont  on  dispose  ; 

5°  Le  gaz  doit  etre  incombustible  ; 

6°  Le  gaz  ne  doit  pas  attaquer  les  metaux  avec  lesquels  il  peut  se 
trouver  en  contact; 

7°  Le  gaz  ne  doit  pas  modifier  son  etat  chimique  dans  les  diverses 
phases  de  son  parcours  ; 

8°  Le  gaz  doit  etr  e  un  lubrifiant ; 

9°  II  doit  etre  d'un  prix  peu  eleve. 

L'acide  sulfureux  anhydre  employe  dans  la  machine  de  la  Compa- 
gnie Industrielle  des  precedes  Raoul  Pictet,  realise  d'une  facon  tres 
complete  toutes  ces  conditions.  Son  point  d'ebullition  est,  en  elfet,  — 10°, 
a  la  pression  atmospherique  ;  sa  chaleur  latente  est  environ  102. 
Sa  tension  est  en  kilogrammes  par  metre  carre"  de  : 

3  908   kilogr  a   —   30"  C 

15  840      »   a  0° 

63  496      »  3   +  40° 

Ces  tensions  extremes  sont  eminemment  pratiques  et  simplifient 
e*normement  les  appareils.  L'acide  sulfureux  est  en  outre  absolu- 
ment  incombustible,  bien  plus,  c'est  un  excellent  extincteur  pour 
les  incendies.  11  est  neutre  sous  toutes  ses  formes,  liquide  ou  gazeux  ; 
il  n'altaque  pas  les  metaux. 

L'anhydride  ne  dimiuue  pas  sa  puissance  de  volatility  ;  son  elal 
chimique  demeure  invariable.  Enfin,  derniere  et  precieuse  qualite,  il 
ne  necessite,  dans  les  organes  niecaniques  qu'il  traverse,  aucun 
graissage.  II  suflit,  grace  a  son  onctuosite  nalurelle,  a  lubrifier  com- 
pletement  toutes  les  surfaces  frottantes  avec  lesquelles  il  est  en 
contact. 

C'est,  on  le  voit,  le  seul  intermediaire  connu  entre  les  liquides  tres  vo- 
latils  comme l'acide  carbonique,  rammoniaque.  l'ether  m6thylique,etc, 
et  les  liquides  devolatilite  moyenne,  comme  l'ether  sulfurique,  le  sul- 
fure  de  carbone,  le  chlorofdrme,  etc. 

Lorsque  l'acide  sulfureux  liquide  est  renferme  dans  une  bonbonne 
metallique  hermetitpiement  close,  il  prend  la  temperature  ambiante, 
et  la  tension  des  vapeurs  qu'il  degage  augmente  progressivement.  A 
10°  de  chaleur,  cette  tension  est  exactement  de  I  atmosphere  effective, 
et  a  30°,  elle  est  de  trois  atmospheres,  etc. 

Toici  comment  ces  proprietes  remarquables  de  l'acide  sulfureux 
anhydre  permettent  d'obtenir  une  production  continue  et  exsonomique 
du  froid  et  de  la  glace  : 

Supposons  que  Ton  ait  un  premier  reservoir  parfaitemenl  herme- 
tique,  contenant  une  certaine  uantite  de  ce  liquide  a  la  temperature 


ambiante,  nouspouvons  faire  communiquer  la  partie  superieure  de 
ce  reservoir  avec  unepompe  aspirante  et  foulante. 

Meltons  cette  pompe  en  activity,  les  vapeurs  contenues  dans  le  re- 
servoir seront  aspire"es  par  la  pompe  et  chassees  au  dehors,  ce  qui  fera 
diminuer  la  pression  exerc^e  par  ces  vapeurs  sur  le  liquide  ;  aussit6t 
celui-cise  mettra  en  Ebullition  pour  emettre  denouvelles  vapeurs  en 
remplacement  de  celles  que  la  pompe  aenlevees.  Cette  Ebullition  fait 
done  passer  de  l'etat  liquide  a  l'etat  gazeux  un  certain  poids  d'acide 
sulfureux.  Or,  un  kilogramme  d'acide  sulfureux  anhydre  absorbe 
100  calories  pour  operer  ce  changement  d'etat.  Cette  chaleur  doit  ne- 
cessairement  etre  fournie  au  liquide  du  reservoir,  elle  est  soustraite 
au  liquide  lui-meme,  soit  aux  parois  metalliques  du  reservoir  qui  le 
contient,  soit  surtout  au  liquide  exterieur  dans  lequel  ce  recipient  est 
plonge\ 

On  voit  par  la  qu'a  chaque  coup  de  pompe  la  temperature  du  re- 
servoir et  du  bain  dans  lequel  il  se  trouve  doit  s'abaisser,  et  cela 
proportionnellement  au  poids  du  liquide  evapore. 

Au  fur  et  a  mesure  que  la  temperature  s'abaisse,  la  tension  des 
vapeurs  qui  se  ferment  diininue,  et  lorsque  cette  tension  est  egalc  a 
la  pression  atmospherique,  la  temperature  de  ce  reservoir,  que  nous 
appcllerons  le  refrigerant,  sera  exactement  —  10°. 

II  va  sans  dire  que  le  liquide  dans  lequel  le  refrigerant  est  plonge 
participe  a  cette  basse  temperature  :  si  c'est  de  l'eau  ordinaire,  elle 
se  congelcra  rapidement  contre  les  parois  metalliques  du  reservoir  ; 
si  c'est  de  l'eau  snturee  de  sels  tels  que  chlorure  de  magnesium,  de 
calcium,  etc.,  ce  liquide  incongelable  descendra  a  —  10°,  et  en  y 
plongeant  des  moules  contenant  de  l'eau  pure,  on  obtiendra  la  con- 
gelation de  cette  eau  sous  forme  de  pains  de  glace. 

Si  l'acide  sulfureux  evapore  ne  rentrait  pas  dans  le  refrigerant, 
l'operation  serait  de  courte  duree,  car  elle  cesserait  des  que  la  provi- 
sion du  liquide  aurait  disparu  ;  aussi,  au  lieu  de  perdre  les  vapeurs 
aspirees  par  la  pompe,  on  les  recueille  dans  un  second  reservoir 
metallique  appeie  condenseur.  Cet  appareil,  semblable  au  refrigerant, 
est  immerge  dans  un  courant  d'eau  ordinaire.  La  pompe  refoule  a 
chaque  coup  de  piston  une  nouvelle  quantite  de  vapeur  dans  le 
condenseur,  oil  la  pression  monte  immediatement  ;  mais  des  qu'elle 
a  atteint  la  tension  maximum  des  vapeurs  de  l'acide  sulfureux  a  la 
temperature  de  l'eau  courante,  ces  vapeurs  se  condensent  sous  forme 
de  liquide,  en  abandonnant  toute  la  chaleur  qu'elles  out  absorbee  danfi 
le  refrigerant  pendant  leur  volatilisation. 

Ainsi,  a  chaque  coup  de  pompe,  on  reconstitue  dans  le  condenseur 
une  quantite  de  liquide  cgale  a  cellc  qui  disparait  dans  le  refrigerant. 

La  pression  dans  le  condenseur  est  toujours  superieure  a  celle  du 
refrigerant,  puisqu'il  y  a  inegalite  de  temperature  dans  ces  deux  re- 
servoirs et  que  le  refrigerant  est  le  plus  froid. 

Ce  fait  est  utilise  pour  restituer  au  refrigerant  le  liquide  qui  s'eva- 
pore  par  le  moyen  d'une  disposition  des  plus  simples  :  un  tuyau  part 
de  la  partie  inferieure  du  condenseur  ou  s'accumule  le  liquide,  et  de- 
bouche  dans  le  refrigerant.  Sur  ce  tuyau  on  dispose  un  robinet  de 
reglage,  qui  permet  d  etrangler  l'orifice.  Le  liquide  forme,  sollicite  par 
la  difference  de  pression,  s'ecoule  constammcnt  du  condenseur  dans 
le  refrigerant,  et  Ton  regie  le  robinet  de  maniere  que  la  quantite  de 
liquide  qui  passe  soit  exactement  egale  a  celle  qui  est  enlevee  par  le 
jeu  de  la  pompe. 

Avec  cette  disposition,  le  fonctionnement  de  la  machine  est  continu, 
et  Ton  peut  produire  du  froid  etde  la  glace  d'une  maniere  reguliere. 

En  resume,  nous  dirons  que  la  theorie  de  l'appareil  est  basee  sur 
le  passage  continu  de  l'etat  liquide  a  l'etat  gazeux  de  l'acide  sulfureux 
anhydre,  changement  physique  qui  est  la  source  du  froid.  Une  pompe 
perrnet  de  reconstituer  le  liquide  dans  le  condenseur,  et  ce  liquide 
revient  lui-meme  dans  le  refrigerant  pour  subirune  seconde  volatili- 
sation, et  ainsi  de  suite. 

La  quantite  de  froid  produite  est  directement  proportionnelle  a  la 
puissance  de  la  pompe  et  au  poids  du  liquide  evapore. 

Ainsi  l'appareil  theorique  se  compose  de  quatre  organes  principaux 
et  essentiels,  a  savoir  : 

1°  Refrigerant,  contenant  l'acide  sulfureux  anhydre: 

2°  Une  pompe  aspirante  et  foulante ; 

3°  Un  condenseur ; 

4°  Un  robinet  de  reglage,  servant  au  retour  de  l'acide  condense  dans 
le  refrigerant. 

La  construction  de  la  machine  et  son  mode  de  fonctionnement  sont 
tres  simples.  Le  liquide  a  volatiliser  est  mis  dans  un  cylindre  de  cui- 
vre,  a  l'abri  de  l'humidite  et  de  l'air.  A  ce  moment,  l'anhydride  sul- 
fureux n'exerce  aucune  action  refrigerante.  On  enleve  alors  une  par- 
tie  des  vapeurs  au  moyen  d'une  pompe.  Cetle  diminution  de  pression 
permet  au  liquide  de  se  detendre  et  de  se  volatiliser  spontanement  t 
et,  comme  on  l'a  explique,  cette  volatilisation  lui  permet  aussi  d'ab- 
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sorber  la  chalcur  contcnuc  dans  les  corps  places  en  contact  avec"  le 
refrigerant  ct  de  la  transformer  a  Fetat  de  chaleur  latente.  Apn'  s  que 
I'anhydride  sulfureux  a  absorbe  la  chaleur  des  corps  environnants,  on 
le  refoule,  au  moyen  d'une  pompe,  dans  un  condenseur,  ou  il  est  ra- 
men6  a  la  temperature  de  1'eau  ambiante,  c'est-a-dirc  a  une  temper- 


la  vapeur  et  la  condense.  Le  tu^au  I'  ramene  ('anhydride  sull'un  ux 
liquide  au  refrigerant,  oil  il  est  volatilise-  de  nouveau,  et  uu  robin  I 
K  regie  l'ecoulemenl. 

La  pompe  de  compression  A  qu'on  emploie  est  a  double  ell'et  et 
construite  en  fonle,  le  piston  est  metallique  et  garni  de  segments.  Son 


fig.  i. 


A  Pompe  de  compression. 
B  Piston  compresseur. 

C  Tuyaux  d'aspiration  de  I'anhydride  gazeux. 
D  Tuyaux  de  refoulement  de  I'anhydride  gazeux. 
K  ReTrigerant  incongelable  nouveau  syste'me. 


—  Vue  en  coupe  de  la  machine  Raoul  Pictet  pour  produire  le  froid. 

K  Cuve  de  congelation.  L  liobinet  d'arrivee  de  l'eau  de  condensation. 

G  HOI  ice  pour  agiter  le  bain  incongelable.  M  Sortie  ile  l'eau  de  condensation. 

H  Moule  a  glace.  P  Tuyau  de  relour  d'anhvdride  liquide. 

I  Condenseur  vertical  nouveau  systime.  It  Manometre  d'aspiration. 

K  Robinet  de  r^glage.  S  Manometre  de  compression. 


rature  mode're'e,  a  laquelle  il  se  liqueTie  et  peut  repasser  dans  le  refri- 
gerant pour  etre  de  nouveau  volatilise  par  diminution  de  pression  et 
produire  ainsi  indeTiniment  du  froid. 

Les  fig.  1  et  2  permettent  de  comprendre  le  principe  de  cette  ma- 
chine ainsi  que  la  methode  d'operation. 

Le  refrigerant  E  est  place  horizontalement  dans  la  cuve  ou  reci- 
pient dans  lequel  circule  un  liquide  incongelable  (dissolution  de  chlo- 


fonctionnement  est  tres  doux,  par  suite  des  proprietes  lubrifiantes  de 
l'anhjdride  sulfureux. 

On  comprend  facilement  que  l'eau  contenue  dans  les  moules  pla- 
ces dans  la  cuve  F  se  trouve  congeiee  et  amenee  a  l'etat  de  blocs  so- 
lides  de  glace  par  l'eau  salee  froide  qui  circule  dans  la  cuve,  car  cette 
eau  se  trouve  portee  a  une  temperature  de  plusieurs  degres  au-des- 
sous  du  point  de  congelation  de  l'eau.  On  voit  egalement  qu'il  n'y  a 


Fio.  2.  —  Plan  de  la  machine. 


T,  soupape  d'aspiration.  —  V,  soupape  de  compression.  —  X,  jonction  du  piston  du  moteur  avec  le  piston  compre^^eur. 


rure  de  magnesium).  Les  moules  a  glace  pouvent  etre  places  soit  dans 
ce  recipient,  soit  dans  un  recipient  distinct. 

L'anhydride  sulfureux  est  volatilise  dans  le  refrigerant  E  par  Fac- 
tion de  la  pompe  A,  qui  aspire  l'acidedans  le  refrigerant  par  le  tuyau 
C.  Ce  changement  d'etat  produit  un  froid  intense,  lequel  se  commu- 
nique au  liquide  ambiant;  la  pompe  refoule  ensuite  la  vapeur,  par 
le  tuyau  D,  dans  le  condenseur  I.  Le  condenseur  se  compose  dun 
regime  de  tubes  de  cuivre;  un  courant  d'eau  froide  coule  constam- 
ment  dans  l'interieur  des  tubes  du  condenseur  et  en  dehors  dans  une 
double  enveloppe;  cette  eau  absorbe  la  chaleur  latente  que  contient 


auoun  contact  de  produits  rhimiques  ni  de  gaz  susceptible-  de  COlorei 
la  glace  ou  de  lui  communiquer  du  gout  ou  de  Fodeur.  Si  l'eau  em- 
ployee est  pure,  la  glace  est  aussi  pure,  sinon  plus  pure.  Les  dimen- 
sions des  blocs  de  glace  obtenus  valient  suivant  les  besoins. 

Production  artificielle  du  froid  dans  les  brasseries.  —  La  pins  im- 
portante  application  du  froid  artitieielleinent  produit,  se  trouve  cer- 
tainement  dans  la  brasserie,  a  cause  du  developpemcnt  croissant  que 
prend  de  jour  en  jour  la  fabrication  de  la  biere. 

Pour  en  realiser  la  production  reguliere,  obtenir  une  biere  de  bonne 
qualite  et  susceptible  d'etre  conserve?,  on  sait  qu'il  but  que  la  fer- 
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mentation  dc  ccttc  boisson  se  produisc  dans  des  conditions  de  tempe- 
rature, parfailement  d6finies,  rdalisables  seulement  par  le  refroidisse- 
ment  energique  et  continu  des  liquides  en  traitement. 

Jusqu'a  ces  dcrnieres  ann6es,  la  fabrication  de  la  biere  et  surtoul 
de  la  biere  de  conserve  est  restee  le  monopole  prcsque  cxclusit'  des 
pays  du  nord.  Ces  brasseries  employaicnt  la  glace  recueillie  sur  les 
etangs  ou  sur  les  prairies  inond(5es  pendant  I'hiver,  en  l'emmagasi- 
nant  dans  d'immenscs  glaciercs;  la  glace  apporlee  des  mers  du  nord 
par  des  na vires,  permetlait  encore  de  combaltre  les  chaleurs  de  l'etr-, 
quand  la  provision  con- 
tenue  dans  les  glacieres 
etait  cpuisee. 

Mais  I'accroissenienl 
dans  la  production  de  la 
biere  d'une  part,etd'au- 
tre  pari  la  frequence  des 
havers  peu  rigoureux, 
ont  rendu  les  malechan- 

ces  i  rop  i  ibreuses  el 

la  qualite  du  produit  en 
souffre  trop  directemenl 
pour  que  cetteindustrie 
puisse  compter  dans  L'a- 
yenir  sur  la  glace  natu- 
relle  seulement. 

Les  machines  a  pro- 
duire  artificiellement  la 
glace  "ill  permis,  depuis 
plusieurs  annees  deja, 
de  remedier  a  cet  incon- 
venient capital  et  main- 
tenant  on  pent  dire  que, 
grace  a  leur  puissant 
concours,  la  fabrication 
de  la  biere  est  illimitee. 

De  plus,  et  e'est  la 
surtout  ce  qu'il  importe 
de  constater  :  e'est  dans 
les  pays  du  Sud,  dans 
les  climats  chauds,  la  ou 
l'influeiice  hygi6nique 
de  cette  boisson  se  fait 
desirer,  qu'on  peut  en 
aborder  la  fabrication 
sur  place  dans  des  con- 
ditions d'economie  et  de 
securite  complete,  grace 
aux  machines  a  glace. 

Sans  entrer  dans  tous 
les  details  de  la  fabri- 
cation de  la  biere,  nous 
rappellerons  seulement 
que  quand  le  brassin 
descend  soit  des  bacs, 
soit  d'une  cuve-filtre  a 
houblon ,  sa  tempera- 
ture, a  certaines  epoques 
de  l'annee,  peut  etre, 
dans  le  premier  cas , 
encore  de  30°,  et,  dans 


au-dessus  de  60°. 

II  faut  done,  avaut 
Fentonnement,  proceeler 
au  refroidissement  et  a 
roxygenation  dece  moat 
sur  un  refrigerant,  d'a- 
bord  avec  de  l'eau  ordi- 
naire aussi  fraiche  que 
possible,  puis  ensuite 
avec  de  l'eau  glacee 
quand  il  s'agit  de  fer- 
mentation basse. 

Les  divers  systemes  d'appareils  a  produire  ainsi  le  froid  mi  l'eau 
glacee,  ne  different  entre  eux  que  par  la  facilite  avec  laquelie  ils 
operent  ce  transport  de  chaleur,  par  les  conditions  economiques  dans 
lesquelles  ils  le  rcalisent,  par  la  simplicite  dc  leur  fonctionnement,  et 
par  la  security  qu'ils  doivenl  presenter. 

Les  machines  a  anhydride  sulfureux  ont  cet  avantage  qu'elles  ue 
necessitent  pas  d'apprentissage  special  de  la  part  des  personnes  appe- 
tees  a  les  conduire,  qu'elles  pcuvent  etre  arretees  et  remises  en  marclie 
aussi  souvent  qu'on  peut  le  desirer  sans  avoir  aucune  manoeuvre  spe- 
ciale  a  executer  soit  pour  l'arret,  soit  pour  remettre  en  march©,  et  entin 
qu'elles  n'exposenl  a  aucun  danger,  soit  d'explosion.  soil  d'iacendie. 


Fig.  3.  —  Refroidissement  tics  caves  de  conserve. 


Les  premieres  applications  des  appareils  de  ce  genre  a  la  fabrica- 
tion de  la  biere  ont  simplement  consisle  a  i'abriquer  artificiellement 
de  la  glace,  que  Ton  substituait  a  la  glace  nalurelle  dans  ses  divers 
emplois;  e'est  la  une  solution  qui  a  pu  ameliorer  le  prix  derevient. 
presenter  une  securite  complete  pour  une  brasserie  situ6e  loin  des 
pays  froids,  mais  ncanmoins  qui  participe  aux  inconvenients  Lnhe- 
rents  a  l'emploi  de  la  glace  nalurelle. 

Non  seulement  des  appareils  sp6ciaux  a  circulation  du  liquide 
incongelablc,  ddcrits  plus  loin,  permettent  de  faire  toute  l'eau  froide 

ou  glacee  necessaire  a  la 
refrigeration  du  brassin, 
liiais  encore  relic  nere- 

saire  au  maintien  de  la 
temperature  basse  dans 
les  fermentations. 

Le  progivs  realise  par 
l'emploi  des  machines  a 
glace  con-i-tc  dan-  l  uti- 
lisation  directe  du  froid 
produit,  sans  passer  par 
aucun  intcrmediaire ; 
l'appareil  ab*orbc  laeha- 

leurau  fur  et  a  mesure 
qu'elle  se  manifest!  au 
sein  de  la  biere  en  fer- 
mentation. 

«  Le  refrotdissement 
par  circulation  du  liquide 
mcongeloble »,  telle  es|  la 
definition  qui  caracte- 
rise  bien  ce  genre  d  in— 
tallalion. 

L'appareil  a  glace  pro- 
prement  dit  est  situe 
dans  un  point  de  L'usine 
le  plus  favorable  a  la 
bonne  surveillance ,  a 
pioximite  des  genera- 
te urs  de  vapeur ,  s'il 
comporle  son  moteur 
special,  ou  actionne  par 
la  transmission  princi- 
pale  de  l'usine,  dans  le 
cas  contraire,  mais  le 
plus  pies  possible  4e  la 
machine  mo  trice,  pour 

que  le  Illellie  lllerailiriell 

puisse  le  diriger  facile- 
ment. 

L'appareil  de  circula- 
tion refroidit  l'air  am- 
biant  dans  les  caves  ou 
les  locaux  qui  contien- 
nent  les  bacs  ou  les  futs 
remplis  de  biere  (fig.  3). 

L'appareil  a  glace  est 
alors  reduit  a  Sii  plus 
simple  expression:  il  se 
compose  exclusivement 
de  la  pompe  de  compres- 
sion a  acide  sulfureux 
avec  ses  nianonietres,  le 
refrigerant,  le  conden- 
seur  et  le  lobinct  de  re- 

glage  du  re  tour  d'acide 
sulfureux  liquelie  dans 
le  refrigerant. 

Le  refrigerant  est 
plonge*  dans  une  cuve 
de  ties  petite  dimension 
qui  conlient  la  dissolu- 
tion de  chlorine  de  ma- 
gnesium incongelablc 

deslinee  a  etre  le  vehicule  du  froid.  I' no  helice  agitatriee  fait  circuler 
ties  rapidement  ce  liquide  au  travers  du  faisceau  tubulaire  pour 
assuror  un  echange  energique  des  temperatures. 

Le  liquide  incongelablc  refroidi.  qui  represonte  une  capacite  de 
1  calorie  environ  par  degiv  de  reeliauffenient  pour  chaque  litre  en 
mouvement,  est  envoye  dans  tous  les  points  de  la  brasserie  ou  1  on 
doit  entretenir  une  basse  temperature.  Une  pompe  prend  le  liquide 
incongelable  dans  la  cuve  de  congelation  et  l'envoie  circuler  dans 
une  serie  de  serpentins  en  for  places  a  la  partie  superioure  du  local 
a  refroidir,  d'ou  il  reviont  do  nouveau  a  la  cuve  do  congelation,  ayanl 
abandonne  dans  son  parcours  une  partie  de  son  froid  aux  locaux  par- 


LE  GENIE  CIVIL 


393 


courus.  Revenu  dans  la  cuve,  le  1  i« 1 1 1 i •  1  •  ■  incongelable  se  refroidit  de 
nouvcau  pour  etre  rcprispar  la  pompe  el  e"tre  de  Qouveau  envoys  dans 
les  serpentins  6tablis  contre  les  voutes  des  caves. 

L'air  chaud  contenu  dans  les  caves  tendanl  toujours  a  monter  a  la 
partie  superieure  vient  en  contacl  avec  les  serpentins  tres  froids 
I —  (;o  £  —  70)  se  refroidit  en  abandonnanl  contre  lestuyaux  des  ser- 
pentins, el  sous  tonne  de  givre,  Thumidite  donl  il  pent  etre  charge1, 
el  (in  a  ainsi  dans  tout  le  local  une  temperature  egale  a  un  air  a 
la  Ibis  l'roid  et  sec,  ce  qui  est  le  desideratum  ;i  obtenir  en  brasserie. 

1,'inlensite  de  la  circulation  esl  r6gl£e  de  telle  sorte  qu'au  bout 
de  son  trajet  le  liquide  incongelable  s'esl  rechauffe  d'environ  i°  a  5° 

centigrades.  II  se  deverse  alors  dans  un  bac  collecleur  00  une  pompe 

le  reprend  et  le  retourne  a  la  cuve  re'frige'rante  de  I'appareil  Pietet; 
la,  il  cede  sa  cbaleur  au  refrigerant  a  acide  sulfureux  et,  refroidi  :i 
la  temperature  voulue,  recommence  le  mouvemenl  qui  vient  d'fitre 
decril.  Gcneralement,  les  temperatures  extremes  de  ce  genre  de 
circulation  sont  —  G"  au  depart  de  la  cuve  re'frige'rante,  el  —  1°  au 
retour. 

Ce  systeme  comporte  force'ment  un  mode  particulier  d'isolation  des 
locaux  de  la  temperature  exterieure,  car  ils  se  trouveht  a  une  tem- 


L'appareil  a  glace  I'ictet  comporte  les  im'-iiu-i  orpines  que  pnV>'-- 
deminent,  presque  tous  les  brasseurs  employant  maintenant  lea  'I'  US 
modes  en  meme  temps.  c'est-a-dire  le  refroidisseroenl  des  caves  'i 
garde  et  de  fermentation  par  une  circulation  du  liquide  incongelable 
el  le  relroidisseinent  direct  des  fermentations  par  l  ean  douce  aim 
nee  ii  -|-  1".  (l  est  encore  une  dissolution  de  chloruie  de  magnesium 
qui  circule  dans  le  laisceau  tiibulaire  « 1 1 1  refrigerant,  mais  ce  liquide 
incongelable  l'roid  agit,  en  outre,  inmii  ilialemenl  snr  I'eao  ordinaire 
contcnue  dans  une  cine  conci.-ntrique  a  la  cu\e  de  congelation  el  ira- 
veraee  par  un  serpentin  dans  lequel  circule,  a  I'aide  d  une  pompe. 
le  liquide  incongelable.  qui  revient  ;i  la  cum-  coinme  precedemmeiit. 

Ce  qui  caracterise  ce  mode  de  circulation,  cVsl  qu'ou  obtient  le 
refroidissement  des  brassins  directement,  la  temperature  du  milieu 
n'etaut  qui'  la  consequence  accessoire  de  la  temperature  des  bar.  ,.n 
des  futs  contenant  la  biere.  L'eau  a  -f-  I"  circule  dans  des  serpentins 
on  des  plongeiirs  metalliquos,  iininerges  dans  le  liquide  en  fermenta- 
tion; f  exchange  des  temperatures  se  fail  energiquement  et  la  surface 
de  ces  appareils  peut  etre  rcduite  ii  de  tres  petites  proportions. 

Les  entrepots  frigoriOques  pour  la  conservation  de  la  viande  et  autres 


Fig.  4.  —  Hefroiilissement  lies  caves  di-  fermenl.iliuii. 


p.Talure  tres  basse,  et  ils  se  rocliaufl'eraient  rapidement.  si  on  ne  pre- 
nait  quelques  precautions  eiementaires  comme  doubles  portesj  isola- 
tion des  murs.  etc.,  etc. 

L'un  des  avantages  de  ce  mode  de  refroidissement  est  que  I  on  evite 
ainsi  toute  condensation  de  vapour  dVau.  (onto  humidilc  a  la  sur- 
facedes  cuves  a  fermentation,  puisque  fair  ambiantest  toujours  frdid 
et,  par  consequent,  a  un  point  de  saturation  plus  faible  que  celuiqui 
correspond  a  la  tempi'rature  de  ce  corps  ;  ceci  a  une  tres  grande 
importance  pour  f  nomogeneite  de  la  fermentation.  II  se  depose,  en 
effet,  quelquefois  des  germes  accessoires  et  nuisibles  a  la  surface  du 
liquide.  quand  leur  temperature,  inferieure  a  celle  de  l'air  ambiant. 
amene  la  condensation  d  une  partie  de  la  vapeur  d'eau  qu'il  contient 
et  qui  est  toujours  plus  ou  moins  miasmatique. 

L'avantage  principal  de  ce  systeme  est  une  economic  considerable 
de  main-d'ceuvre,  puisqu'il  n'y  a  plus  aucun  transport  de  glace  a 
operer.  On  realise  de  plus  une  docilite  parfaite  de  Taction  refroidis- 
sante  par  la  mamr-uvre  de  rob i nets eonvenablement  disposes,  qui  per- 
mettent  de  regler  fintcnsite  de  la  circulation  du  liquide  incongelable 
dans  tel  ou  tel  point  qu'on  designe  et  a  tel  moment  qu'on  le  desire. 

On  peut  egalement,  par  un  procede  a  pen  pres  analogue,  operer 
le  refroidissement  au  sein  meme  de  la  biere  en  fermentation,  comme 
1'indique  la  tig.  .4.  Ce  systeme  consiste  a  diriger  sur  tous  les  points 
de  la  brasserie  ou  il  y  a  un  refroidissement  a  obtenir,  de  l'eau  ordi- 
naire qui  a  <He  ameuee  a  -|-  1"  au  moycn  de  la  machine  a  l'roid. 


comestibles.  —  Le  procede  de  refroidissement  que  nous  venons  de  voir 
applique  aux  caves  de  conserve  peut  egalement  etre  approprie  a  la 
conservation  de  la  viande  ou  autres  denrees  alimentaires  susceptibles 
d  une  deterioration  rapide  a  la  temperature  ordinaire.  II  sullit  en  effet 
d'eufermer  ces  marcbandises  dans  une  enceinte  bien  appropriee  a  cet 
effet,  et  de  placer  a  sa  partie  superieure  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  tubes  dans  lcsquels  on  fera  circuler  le  liquide  refrigerant  ;i 
une  temperature  aussi  basse  que  Ton  voudra,  puisque  les  macbiie  - 
de  la  Societe  industrielle  des  procedes  Haoul  I'ictet  peuvent  pratique- 
ment  fournir  un  froid  de  —  30°. 

Mais  en  debors  de  cette  disposition  fort  simple  d'ailleurs,  et  facile 
a  appliquer,  soil  dans  des  magasins  fixes,  soit  a  bord  des  navires.  la 
Societe  emploie  egalement  le  procede  de  M.  E.  Scbra'derer.  dont  la 
premiere  application,  faite  aux  abattoirs  de  Geneve,  a  donne  d'excel- 
lents  resultats. 

Des  tuyaux  places  a  la  partie  superieure  du  bailment  (lig.  5)  ame- 
nent  le  lii|uide  incongelable  a  une  temperature  aussi  basse  qu'on  le 
jugera  utile.  Des  orifices  menage^  dans  ces  tubes  laissent  le  liquid- 
s'ecouler  dans  un  premier  bac  perce  lui-:iu'me  de  petits  trous  comme 
une  ecumoire :  le  liquide  froid  se  repand  alors  en  pluie  dans  un  bac. 
d'ou  il  est  repris  pour  etre  amene  autour  du  refrigerant  et  revenir, 
refroidi  a  nouveau,  par  les  memes  conduites. 

L'air  de  fence  bate  a  refroidir  monte  par  des  earneaux  pratiques  dans 
les  murs  et  est  amene  en  contact  avec  le  liquide  refrigerant:  sa  den- 
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site  augmentc  ct  lc  fait  s'ocoulcr  par  la  partic  inferieuredc  lachambrc 
l'roide,  d'oii  il  sort  par  des  conduiles  perches  dans  le  plane her  et  se 
rcpand  dans  les  salles  de  conserve.  Cet  air,  rechauffe"  an  contact  des 
denrees  a  refroidir,  remonte  vers  la  chambre  froide,  et  ainsi  de  suite; 
au  bout  de  fort  peu  de  temps,  un  regime  normal  s'etablit  et  amene 
les  salles  a  une  temperature  qu'on  peut  facilement  faire  varier  entre 
0°  et  —  10°. 

Des  abattoirs  munis  de  cos  diamines  de  conserve  s'in.-lallent  dans 
plusicurs  villes,  ct  deja  en  Suisse,  les  villcs  de  Geneve,  de  Carouge  et 
de  Vevey  ont  eu  recours  aux  machines  a  froid  de  la  Compagnic  indus- 
trielle  des  proccdes  Haoul  Pictct  pour  la  conservation  des  viandes. 

Nous  avons  signale  les  applications  les  plus  importanles  de  la  pro- 
duction artilicielle  du  froid,  mais  il  en  est  d'autres  encore,  et  qui  n'ont 
pas  6te  sans  apporter  de  grands  progres  dans  certaincs  industries.  Si- 
gnalons  en  particulier  ['application  du  froid: 

A  la  chocolaterie; 

A  la  slearinerie; 

A  la  fabrication  de  certains  produits  chimiques; 
A  la  rectification  de  l'alcool; 

A  la  conservation  des  graines  de  vers  a  soie,  pour  empScher  I'eclo- 
sion  avant  la  pousse  des  muriers; 


iiu'ine  temps  l'equilibre  des  pressions  au-dessus  des  deux  branches 
des  tubes  communiquants,  ces  collecteurs  sont  relies  aux  deux  bouts 
par  des  tubes  cintr^s.  Les  tubes  communiquants  partent  du  bas  des 
collecteurs;  ils  sont  tenus  par  une  soudure  a  1'etain  dans  des  rnau- 
cbettes  brasees  sur  ces  collecteurs. 

Cette  disposition  elabiit  pour  les  manchettes  une  etancheite  par- 
faite  et  une  solidite"  a  toute  epreuve.  Les  tubes  en  0  peu  vent  se 
niettre  facilement  en  place  et  s'enlever  sans  que  les  soudures  voi- 
sines  en  souffrent. 

Pour  agrandir  la  surface  Emissive  sans  augmentcr  le  volume  inte- 
rieur  de  l'appareil,  on  a  joint  les  tubes  coinniuniquauts  entre  eux, 
dans  lours  parties  droites,  par  des  bandes  en  cuivre  qui,  soigneuse- 
ment  soudees,  font  corps  avec  eux  et  permettent  la  transmission  du 
calorique  au  menie  degre  que  les  tubes  tux-memes. 

Ce  mode  de  construction  et  cette  disposition  ont  1'avantage  conside- 
rable d'eviter  la  rupture  des  tubes  de  refrigerant  par  la  congelation, 
dans  le  cas  oil  l'agitation  du  liquide  incongelable  viendrait  a  s'arreler 
pour  une  cause  quelconque.  En  outre,  remission  des  vapeurs  du 
liquide  volatil  se  produisant  plus  facilement,  il  y  a  une  certaine  dimi- 
nution dans  la  force  motrice  employee  pour  ['aspiration.  Enfin,  le 
niveau  du  liquide  volatil  peut  s'abaisser  dans  le  refrigerant  d'une 


Fig.  3.  —  Conservation  de  la  viande  par  le  froid. 


A  la  labrication  de  la  glace  a  bord  des  navires  ; 

A  la  concentration  des  eaux  mine'rales; 

A  la  conservation  du  lait ; 

A  la  fabrication  de  la  margarine; 

A  ^extraction  de  la  paraffine  des  huiles  de  peUrole ; 

Au  forage  des  puits  et  tunnels  dans  les  terrains  aquiferes,  etc.,  etc. 

Et  si  la  Compagnie  industrielle  des  precedes  Kaoul  Pictet  a  su  se 
creer  de  tres  vastes  debouches  dans  toutes  ces  branches  de  I'industrie, 
elle  le  doit  exclusivement  a  la  qua  lite  des  machines  qu'elle  construit, 
aux  soins  tout  parliculiers  qui  sont  apportes  a  la  confection  de  toutes 
les  pieces  de  chaque  machine,  et  aux  progres  realises  Ions  les  jours. 

C'est  ainsi  que  la  Compagnie  a  cherche,  dans  le  nouveau  refrige- 
rant E  (fig.  1  et  2)  qu'elle  vient  de  faire  breveter  en  France  et  a  1Y- 
tranger,  a  rounir  une  surface  emissive  du  calorique  maxima  a  une 
quantity  minima  de  liquide  volatil.  et  elle  a  obtenu  completement  ce 
result  at  en  employant  des  tubes  recourbes  en  U,  assujettis  dans  une 
position  verticale  au  corps  principal  de  l'appareil.  qui  se  compose  de 
deux  gros  tubes  horizontaux  en  cuivre;  ces  tubes  en  U  font  ainsi  I'of- 
lice  de  tubes  communiquant  entre  les  deux  corps  principaux  de  l'ap- 
pareil et  dans  lesquels  le  liquide  volatil  se  tient  au  meme  niveau. 

L'appareil,  tout  en  cuivre,  se  compose  de  deux  tubes  de  IS  centi- 
metres environ  de  diametre  et  d'une  longueur  variable  avec  lo  puis- 
sance de  l'appareil,  qui  servent  de  collecteurs  et  de  domes  de  vapeur. 

Pour  agrandir  la  surface  d'emission  des  vapeurs  et  pour  etablir  en 


quantity  assez  considerable,  sans  <|ue  le  rendement  de  l'appareil  soil 
diminue  d  une  maniere  sensible. 

Afin  d'utiliser  le  froid  produit  par  l'evaporation  de  l'acide  sulfu- 
reux,  on  a  dispose  le  refrigerant  au  milieu  d'une  grande  cuve  rectan- 
gulaire.  Une  circulation  tres  active  d'eau  contenant  en  dissolution  du 
cblorure  de  magnesium  est  entretenue  d'une  maniere  continue,  par 
le  jeu  d'une  helice  situee  a  une  des  extremites  du  refrigerant. 

Deux  parois  verticales  et  etanches  obGgent  le  courant  d'eau  sake, 
produit  par  la  rotation  de  l'helice,  a  passer  dans  1'interieur  des  tubes 
et  autour  de  la  surface  exterieure  du  refrigerant.  Des  ouvertures  me- 
nagees  a  chaque  extremite  de  ces  parois  permettent  ii  l'eau  de  passer 
dans  1'interieur  du  refrigerant  et  de  sortir  derriere  l'helice,  pour  cir- 
culer  autour  des  mouleaux  places  regulierement  dans  1'interieur  de 
la  cuve. 

On  a  pivte  aussi  une  attention  toute  parliculiere  a  la  pompe,  dont 
le  jeu  consiste  a  comprimer  les  vapeurs  soustraites  au  refrigerant  et 
a  les  liquefier  dans  le  condenseur.  C'est  a  la  permanence  de  sou  bon 
Fonctionnement  qu'est  due  la  permanence  de  la  production  constante 
de  la  glace. 

Le  corps  de  la  pompe  est  un  cylindre  a  double  enveloppe.  dont  les 
dimensions  sont  proportionnelles  au  type.  Le  piston  en  fonte  est  aju-le 
soigneusement  et  rode  dans  1'interieur  de  ce  cylindre.  Ce  piston  pre- 
sente  une  grande  surface  de  contact  avec  les  parois  interieures  du 
cylindre,  et  aim  d'assurer  une  hermeticite  aussi  parfaite  que  possible. 
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il  porte  une  serie  de  rainures  paralleles,  en  forme  de  cannelures;  il 
est  muni  on  outre  de  deux  segments  d'acier  on  de  fonte.  Les  canne- 
lures scrvent  surtouta  augmenter  relict  produit  par  la  detente  succes- 
sive des  gaz  qui  sYcoulent  d'une  cannelure  a  l'autre  par  des  orifices 
annulaires  in'  s  petits. 

Les  clapets  ont  (5te  longuemenl.  6tudie"s,  el  leur  construction  sp^ciale 
est  le  resultat  d'une  experience  de  plusieurs  annees.  Ces  organes  de- 
licats,  dont  le  fonctionnement  constant  est  une  condition  indispen- 
sable de  bon  rendement,  seraient  suscuptibles  de  mille  accidents  si  on 
les construisait  d'aprcs  les  types  usitcs  ordinairement  dans  l'industrie. 
Leurs  caracteres  distinctifs  sont  les  suivants  : 

Le  corps  du  clapet  est  en  acier.  La  tige  est  asscz  epaisse  et  le  disque 
resistant. 

Le  guidage  est  aussi  long  que  le  comporlo  la  chapelle  exlorieurc  du 
cylindre,  espece  de  boile  en  bronze  qui  protege  tout  le  mecauisme 
des  clapets. 

Le  ressort  qui  agit  sur  la  tigc  du  clapet  est  tres  long ;  il  est  an 
moins  vingt  l'ois  plus  long  que  sa  course. 

Le  ressort  de  l'aspiration  est  i'aible;  la  pression  qu'il  exerce  au  repos 
est  au  plus  V-20  d'atmosphere  sur  la  surface  du  disque  obturateur. 

Le  siege  du  clapet  d'aspiration  fait  corps  avec  le  guide  et  entre  a 
vis  dans  sa  boite. 

Le  siege  est  d'abord  tourne,  puis  rode  au  moyen  du  clapet  lui- 
inemo. 

La  fermeture  est  ainsi  garantie.  Aucuu  gauche  n'est  a  redouter. 
Le  clapet  est  arrete  dans  sa  course  par  un  croisillon.  qui  sert  aussi 


(|ue  ceux  d'aspiration  et  se  raracterisent  par  l<  s  menu  s  di-p<*Mtioii>. 
Le  ressort  cependant,  quoique  ties  long  par  rapport  li  la  course  du 
clapet,  est  beaucoup  pln<  puissant  qua  Inspiration.  II  doit  agir  av« 
une  force  correspondant  a  '/io  d'almosphere,  au  minimum,  sur  la 
section  de  sortie  des  gaz. 

On  regie  la  tension  du  ressort  de  refoulernent  au  moyen  de  la 
gaine  en  bronze  qui  se  vissc  sur  son  guide.  II  faut  operer  !<•  sen-age 
de  telle  sorle  qu'ayant  pose"  le  clapd  verticalement  sur  une  table,  le 
disque  en  bas,  le  ressort  supporte  justement  le  poids  du  guide,  de 
manierc  a  le  maintenir  souleve"  et  sdpare  du  disque  du  clapet.  II  faut 
que  la  moindre  pression  exercee,  avec  le  doigt,  par  exemple,  sur  le 
guide,  fasse  fleehir  |e  ressort  et  que  !<•  guide  >.,it  soule\e  r  1 . -  nouvean 
aussitot  que  cette  pression  cesse. 

Le  pri'sse.-i'doupes  affecte  dans  les  machines  une  disposition  spdeiale 
destinee  a  le  rendre  parfaitement  gtanche.  II  est  partage"  I  a  deux 
parties  :  unc  premiere  garniture  rn<Halliquc,  composee  de  segments 
a  ressort,  etablit  un  premier  joint  entre  la  tige  du  piston  et  l'intc- 
ricur  du  cylindre  ;  devant  ccttc  garniture  m£tallique  se  trouvc  un 
anneau  <5vide"  en  fonte.  Apres  1'anneau  motallique  \ient  une  ca\ i t •■ 
que  Ton  remplit  de  cordes  talquees,  a  la  facon  d'un  preS8e-£toupes 
d'une  machine  a  vapeur  ordinaire. 

Labague  en  fonte  qui  ferine  l'entree  du  presse-e  loupes,  en  appuyanl 
sur  la  tresse  talquee,  porte  une  cannelure  sur  laquelle  est  un  anneau 
de  caoutchouc.  Lorsque  le  serrage  est  ope>e,  cet  anneau  se  corn- 
prime  contre  la  paroi  de  la  boite  du  presse-e" tou pes  et  emptehe  les 
fuites  de  ce  cote\ 


Fig.  6.  —  Schema  presentant  cn  coupe  1'appareil  a  place. 


P.  Pompe  a  acide  sulfurenx. 
a.  Soupapes  d'aspiration. 
c.  Soupapes  de  refoulernent. 
a.  Tuyau  d'aspiration. 
c.  Tuyau  do  nrfoulement. 


IT.  Robinet  du  condense-rr 


il. 


ilanometres  d'aspiration  « 

de  refoulernent. 
Condenseur. 

Entree  :t  sortie  de  l'eau  du 
condenseur. 


a  l'empecher  de  tomber  dans  l'interieur  du' cylindre,  si  par  hasard  il 
venait  a  se  briser. 

Le  ressort  a  boudin  est  loge  dans  l'interieur  d'une  gaine,  qui  en 
retient  les  fragments  en  cas  de  rupture. 

La  douceur  du  ressort  du  clapet  d'aspiration,  e'est-a-dire  la  faible 
puissance  avec  laquelle  il  agit,  est  une  condition  de  bon  rendement ; 
car  les  gaz  aspires  par  la  pompe  entrent  dans  le  cylindre  d'autant 
plus  facilement  qu'ils  rencontrent  moins  d'obstacle;  chaque  coup  de 
piston  absorbe  ainsi  un  poids  de  vapeur  plus  fort  proportionnellement 
il  la  densite  de  cette  vapeur. 

On  regie  la  tension  du  ressort  d'aspiration  au  moyen  de  l'ecrou 
fixe  sur  la  tige  du  clapet.  11  faut  operer  le  serrage  de  telle  sorte  qu'en 
tenant  le  clapet  verticalemcnt,  le  disque  dirige  en  bas,  le  ressort  sup- 
porte justement  le  poids  du  clapet,  de  maniere  a  le  maintenir  contre 
son  siege. 

11  faut  que  la  moindre  pression  exercee  sur  le  haut  de  la  tige,  avec 
le  doigt,  par  exemple,  fasse  immediatement  fleehir  le  ressort,  et  que 
le  ressort  ramene  le  clapet  au  contact  aussitot  (pie  cette  pression 
cesse. 

II  est  essentiel  que  le  contre-ecrou  qui  tient  le  ressort  du  clapet 
tendu  soit  solidement  fixe*  et  ne  puisse  s'echapper  de  la  tige;  sans 
cette  pr6caution,  l'ecrou  pourrait  se  devisser  et  le  clapet  ne  plus  fonc- 
tionner. 

Les  clapets  de  refoulernent  sont  construits  sur  le  meme  principe 


J.  Turau  du  retour  d'acide  An 
condenseur  au  refrigerant. 

D.  Robinet  regleur. 

R.  Dome  d'aspiration  du  refri- 
gerant. 


E.  Eau  lnrong-elMiV. 
C.  Cuve  remplie  de  niouleairx. 
G.  Robinet  du  refrigerant. 
I.  Foulie  actionnant  l'helice  de 

la  cuve. 


Pendant  le  refoulernent,  les  gaz  qui  ont  passe"  du  cylindre  dans  la 
cavite  ferrule  par  1'anneau  melallique.  trouvent  une  capacity  lorm^e 
par  la  bague  evidee,  dans  laquelle  ils  se  dependent,  et  Us  retournent  au 
cylindre  pendant  l'aspiration. 

11  r&sulte  de  ce  dispositif  que  la  seconde  garniture  est  absolument 
e"tanche,  pour  peu  qu'elle  soit  faite  avec  soin.  car  la  pression  exte- 
lieure  est,  a  peu  de  chose  pres,  semblable  a  la  pression  des  gaz  dans 
1'anneau  metallique.  On  arrive  ainsi  a  supprimer  entierement  les 
fuites  du  seul  joint  mobile  de  la  machine,  le  joint  de  la  tige  du  piston. 

Les  robinets  places  sur  les  refrigerants  et  sur  les  condenseurs  des 
machines  sont  d'un  type  special,  dans  le  but  d'empecher  complete- 
ment  les  fuites  une  Ibis  le  robinet  fixe"  dans  sa  position  definitive, 
soit  ferine,  soit  ouvert  en  plein  (fig.  7). 

Pour  cela,  le  boisseau  est  completement  ferine  d'un  cute"  et  le  ser- 
rage de  la  clef  du  robinet  dans  le  boisseau  se  fait  avec  une  bague 
filetee  qui  appuie  directement  sur  la  noix.  L" 1 1 < •  kmue  intenm-diaiiv. 
qui  porte  deux  ergots,  empeche  la  clef  de  tourner  quand  on  open 
le  serrage  ou  le  desserrage  de  la  bague  filetee.  Un  chapeau  muni 
d'un  joint  en  cuir  vient  termer  hermetiquement  la  capacile  interieure 
du  boisseau,  quand  la  mameuvre  du  robinet  est  tcrminee. 

Le  graissage  de  ces  robinets  doit  etre  fait  uniquement  avec  un  me- 
lange prepare  avec  moitie  suit'  fondu  et  moitie  plombagine  fine. 

En  ce  qui  concerne  l'agent  chimique  de  refroidissement,  l'acide  sul- 
fureux,  la  Compagnie  le  fabrique  elle-nii'me  dans  >on  u>ine  d'Authv 
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(llaute-Savoie),  qu'elle  a  montee  specialement  pour  cetle  production, 
ct  qui  est  rnunie  aujourd'liui  des  dcrniers  perlectionnements  que  la 
science  a  mis  au  service  de  l'industrie.  Cette  usine  n'a,  du  reste, 
cesse"  de  se  developper  depuis  sa  creation,  car,  tandis  qu'en  1880  elle 
produisait  31  904  kilogr.  d'anhydride  sulfureux,  cette  production 
tStaiL  ported  a  42150  kilogr.  vers  1883,  pour  atteindre  aujourd'liui 
environ  100  000  kilogr.  Cost  qu'en  dehors  de  la  production  du  l'roid, 
cet  agent  chimique  trouve  un  eniploi  ties  etendu  dans  l'industrie  du 
blanchiment,  dans  les  experiences  de  laboratoire,  dans  plusieurs  sys- 
temes  d'extincteurs  d'incendie,  et  enlin  dans  la  disinfection  des 
loraux  ;  le  rnonde  des  hygidnistes  a  encore  presentes  a  la  mernoire  les 


FlO.  7.  —  Type  de  robinets  employes  dans  les  maeliines  a  glace  de  la  Compagnie 
industriellu  des  precedes  Raoul  Piciet. 

experiences  de  disinfection  faites  avec  l!anbydride  sulfureux  a  l'ho- 
pital  Cochin,  a  Paris,  par  MM.  Pasteur,  Boux  et  Dujardin-Beaumetz, 
experiences  qui  ont  dimonlri  que  la  sterilisation  complete  des  bouil- 
lons de  culture  pouvait  etre  amende  par  une  dose  de  750  grammes 
d'acide  sulfureux  anhydre  pour  20  a  25  metres  cubes  dc  local  a  d6- 
sintecter. 

A  ce  sujet,  d'ailleurs,  le  rapport  de  M.  Dujardin-Beaumetz  (Bulletin 
de  I'Academie  de  medecine,  tome  XIII,  annee  1884)  dit,  en  comparant 
le  systeme  par  combustion  du  soufre  a  celui  de  l'acide  sulfureux  de 
la  Compagnie  Industrielle  des  precedes  Raoul  Pictet,  et  en  parlant  de 
ce  dernier  : 

«  Ce  precede  est  des  plus  commodes,  il  ivite  les  dangers  d'incendie, 
il  laisse  absolument  intactes  les  dorures  etles  differentes  parties  mital- 
liques  qui  se  trouvent  dans  la  chambre ;  enlin  la  force  de  penetration 
de  cet  acide  sulfureux  paraft  encore  plus  grande  que  celle  de  l'acide 
sulfureux  que  Ton  obtient  par  la  combustion  du  soufre.  » 

L'anhydride  sulfureux  produit  a  l'usine  d'Authy  y  est  emmagasine 
dans  d'immenses  reservoirs  d'une  capacity  de  5  a  6  000  kilogr.,  puis, 
extrait  de  ces  reservoirs,  il  est  livre  au  commerce  en  siphons,  iden- 
liques  aux  siphons  a  eau  de  seltz,  lorsqu'il  s'agit  de  petites  quantitfe, 
ou  en  bonbonnes  de  cuivre,  lorsque  la  quantity  a  livrer  est  plus  con- 
siderable. Ces  bonbonnes,  plus  specialement  destinees  a  l'alimentation 
des  machines  a  glace,  contiennent,  suivant  le  cas,  50  et  100  kilogr. 
d'anhydride  sulfureux.  Elles  sont  munies  d'un  systeme  de  fermeture 
special,  destine  essentiellement  a  permettre  un  facile  transport,  exempt 
d'accident,  tout  en  facilitant  les  manoeuvres  de  remplissage  et  de 
vidange  de  la  machine  a  glace. 

La  figure  8  reprfeente  en  III  et  IV  le  systeme  employe".  En  III,  on 


Fig.  8. —  Bonhomie  a  anhydride  sulfureux. 


voit  que  le  robinet  exterieur  B  est  fixe"  a  l'extr&nite*  d  un  tube  re- 
courbe  qui  plonge  jusque  sur  le  flanc  de  la  bonbonne  et  permet  ainsi, 
grace  a  la  pression  interieure,  la  sortie  du  liquide  sans  redresser  la 
bonbonne.  En  IV,  le  lube  est  au-dessus  du  liquide,  ce  qui  permet  de 
sortir  du  recipient,  soit  du  liquide,  soit  du  gaz.  Le  robinet  B  est  un 
robinet  a  vis  de  forme  spiciale,  adopte  par  la  Compagnie  comme 
donnant  les  meilleurs  rcsultats  d'etanchcite  de  lous  les  modeles  qu'elle 
a  essay6"s. 

Le  pas  de  vis  qui  termine  le  robinet  dans  sa  partie  exterieure  cor- 
respond a  un  raccord  attenant  a  un  tube  en  plomb.  Ce  tube  va  se  visser 
sur  le  robinet  de  r6glage  (fig.  1  et  2)  d'une  part,  et  sur  le  robinet  de 


la  bonbonne  de  lautre;  il  etablit  momentanement  la  communication 
cntre  le  reservoir  d'acide  sulfureux  et  la  machine  l'rigorifique. 

Un  couvercle  de  cuivre  A,  de  forme  cylindrique,  se  visse  au-dessus 
du  robinet  de  fermeture  et  sert  de  protection  a  tout  ce  systeme.  Si 
le  robinet  interieur  prdsentait  la  moindre  fuite,  le  second  joint  servi- 
rait  a  empecher  la  deperdition  du  gaz.  Un  bouchon  a  vis  C  est  tou- 
jours  place  a  l'extrdmite"  du  raccord  du  robinet. 

Dans  la  figure  3,  on  voit  que  ce  raccord  etant  dirige"  vers  le  haut, 
le  tube  de  sortie  plonge  au  bas  de  la  bonbonne,  et  vice  verm. 

Nous  avons  du  passer  rapidement,  dans  ce  court  apercu  des  machines 
a  glace  de  la  Compagnie,  sur  les  different^  organesqui  les  constituent. 
Mais  a  l'examen  de  loutes  ces  pieces,  on  ne  peut  s'empecher  d'etre 
frappe"  du  degre  de  perfectionnement  obtenu,et  de  l'etude  approfondie 
qui  a  preside  a  l'execution  des  moindres  pieces  de  cet  outillage  rela- 
tivement  nouveau. 

Cost  grace  aux  qualites  de  ses  machines  que  la  Compagnie  a  pris 
un  des  premiers  rangs  dans  son  industrie  speciale,  car  les  machines 
qu'elle  a  fournies  jusqu'ici  produisent  aujounJ'hui  une  moyeone  de 
40  000  kilogr.  de  glace  a  I'heure,  sans  compter  les  pays  oil  elle  a 
vendu  la  licence  de  ses  brevets  et  dans  lesquels  la  fabrication  artili- 
cielle  de  la  glace  a  pris  une  extension  considerable.  C'est  ainsi  qu'aux 
Etats-Unis,  oil  Ton  aime  afaire  grand,  une  seule  machine  produit  1  300 
kilogr.  a  I'heure. 

La  Compagnie  industrielle  des  precedes  Baoul  Pictet  a  compris  la 
place  importante  que  pouvait  prendre  la  production  artificielle  du 
froid ;  aussi  s'est-elle  appliquee  a  construire  d'une  facon  ;i  la  fois  cou- 
rante  et  economique  des  machines  pouvant  produire  depuis  15  a  20 
kilogr.  de  glace  a  I'heure,  jusqu'a  1  000  et  1  500  kilogr.  Les  types  de 
force  superieure  s'etablissent  avec  la  meme  lucilite  ;  ce  n'est  plus 
qu'une  question  de  dimensions. 

Nous  mentionncrons,  en  terminant,  les  recompenses  que  la  Societe 
industrielle  des  precedes  Raoul  Pictet  a  obtenues  aux  dilferentes 
expositions : 

1876,  Bruxelles,  premier  prix. 

1878,  Paris,  Exposition  universclle,  medaille  d'or. 

1883,  Amsterdam,  Exposition  internationale,  medaille  d'or. 

1883,  Blois,  Exposition  industrielle,  diplome  d'honneur. 

1883,  Zurich,  Exposition  industrielle,  diplome  d'honneur. 

G.  Petit, 

Iuginieur  civil. 


LA  MARINE  MILITAIRE  A  L' EXPOSITION 

(Suite*.  _  Planches  XXVII  el  XXVIII.) 

Apres  le  Magenta  et  le  Hoche,  nous  trouvons  le  cuirasse  le  Requin, 
represente  par  un  modele  assez  incomplet  dans  la  section  de  la  So- 
ciete  de  la  Loire,  qui  l'a  construit  a  Bordeaux.  Le  Requin  est  un  des 
quatre  garde-cotes  de  premier  rang  des  plus  recents;  il  est  du  m&ne 
type  que  le  Terrible,  construit  a  Brest,  et  Undomptable.  a  Lorient;  le 
4°,  le  Caiman,  construit  a  Toulon,  n'en  difiere  que  par  la  forme  de 
son  arriere.  Les  plans  sont  de  M.  Sabattier,  ancien  directeur  du  ma- 
teriel. 

Ces  quatre  cuirasses  constituent  un  agrandissement  notable  compa- 
rativement  aux  garde-cotes  precedents,  tant  sous  le  rapport  de  I'arme- 
ment  que  sous  celui  du  deplacement.  Sans  remonter  a  l'origine  des 
garde-cotes,  nous  mentionnerons  seulement  ceux  qui  sont  encore  purh  - 
sur  la  liste  de  la  flotte,  comme  ayant  une  certaine  valeur.  bien  qu'au- 
cun  d'eux  ne  figure  a  l'Exposition;  ils  sont  tous  dus  a  M.  de  Bussy. 
Ce  sont,  parordre  chronologique  :  le  Tonnerre,  la  Tempete,  le  Fulminant. 
le  Vengeur,  le  Tonnant  et  le  Furieux. 

Le  Tonnerre  et  le  Fulminant  sont  du  memo  t,\pe  (lig.  I,  pi.  XXVIII 
et  fig.  1);  ils  deplacent  5000  tonneaux  et  portent  deux  canons  de 
27  centimetres,  qui  sont  jumeaux  et  renfermes  dans  une  tourelle  I'er- 
mee,  par  consequent  mobile,  placee  a  l'avant  et  blindee  a  3(Mi  milli- 
metres. Ces  garde-cotes  ont  un  aspect  tout  particulier  et  peu  marin. 
Une  ceinture  blindee  de  bout  en  bout  protege  la  flottaison  et  est  fer- 
mee  en  haut  par  un  pont  cuirasse.  Sur  ce  pont  s"ele\e  un  parapet 
blinde  de  forme  allongee.  de  40  metres  de  longueur,  en  reirait  >ur  la 
muraille,  abritant  par  son  extremite  avant  la  base  de  la  tourelle.  Ce 
parapet  porte  un  pont  de  manoeuvre  soutenu  par  une  superstructure 
en  tole; 

La  vitesse  de  ces  garde-coles  est  de  14  neeuds;  les  formes  ont  etc 
etudiees  pour  leur  donner  une  grande  laculle  de  giration.  Mais  quand 
on  les  fait  evoluer  tres  vite,  ils  prennent  une  iuclinaison  inquietante: 
et  si  elle  devenait  assez  forte  pour  que  la  flottaison  atteignit  le  bord 
du  pont  cuirasse,  il  y  aurait  danger  imminent  de  ehavirer.  Aussi 
a-t-on  pris  le  parti  de  prolonger  leurs  ceuvres  mortes  jusqu'au  niveau 
du  parapet.  Et  sur  les  garde-cotes  qui  ont  succede  au  Tonnerre.  au 
Fulminant,  a  la  Tempete  et  au  Vengeur,  on  a  supprime  le  parapet 
blinde. 

La  Tempete  (fig.  2)  et  le  Vengeur  sont  des  garde-cotes  semblables  au 
Tonnerre  et  au  Fulminant,  mais  avec  un  deplacement  moindre  et 
une  plus  faible  machine:  leur  vitesse  est  de  11.5  noeuds  pour  la 
Tempete  et  de  10,7  noeuds  pour  le  Vengeur.  Les  canons  jumeaux  de 
la  Tempete  sont  du  calibre  de  27  centimetres,  comme  les  precedents: 


(t)  Voir  le  GtnieCM',  tome  xv,  n°  it,  p.  373. 
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mais  sur  le  Vengewr,  ils  soul  do  34  centimetres.  La  inoindro  vitesse 
dc  cclui-ci  estcompensde  par  un  armement  plus  puissant. 

Les  doux  gardo-eotes  qui  n'ont  plus  le  parapol  blindr  soul  :  le  Fu- 
rieux  (fig..  3i,  de  lw  classe  et  deOOOO  tonneaux,*1  le  Fbnnont Iflg.1 4), 

dc21' classe  ol  do  '.'>  loo  lonnoaux.  Mais  ici  on  a  introduit  une  dincation 

iiupurlanlc :  Irs  deux  canons  no  sonl  plus  renl'erines  dans  uno  lour 

fermee  et  mobile  placie  a  I'avant;  ils  sonl  mis  sur  deux  tourelles 
barbettes,  l'une  a  I'avant,  I'autre  a  I'arriere.  Ces  canons  sonl  de  34 
centimetres  pour  les  deux  garde-cotes. 

Cost,  encore  la  vitesso  qui  constitute  la  principale  difference  entre 
ces  deux  garde-coles,  auxquols  on  a  conserve"  la  mfime  longueur  et  la 
memo  largeur;  le  creux  soul  a  ete  augments  pour  logor  uno  machine 
plus  puissante,  le  tirant  d'eau  et  le  deplaeoment  souls  different.  Nous 
retrouvons  pour  lc  Furieux  la  vitesse  do  13  a  14  iueuds  du  Tonnerre, 
et  pour  le  Taimmt  la  vitesse  de  nceuds  11,8  de  la  TempSte-.  II  est  bon 
cepondant  d'ajouler  que  la  cuirasso  dos  tours,  qui  ('tail  do  30. centi- 
metres sur  les  4  preniiers,  a  ete  portec  a  34  centimetres  sur  le  Tonnaid 
et  a  45  centimetres  sur  le  Furieux,  et  que  la  ceiulure  a  45  centi- 


ru;.  i .  —  Tdnnerfe. 


metres  sur  lo  Tonnant  et  50  centimetres  sur  le  Furieux.  Celui-ci  est 
done  puissammenl  deTendu. 

Les  vitesses  de  14  nceuds,  aussi  bien  que  I'armement  en  2  canons 
de  34  centimetres,  ne  furent  pas  trouves  sullisants  pour  dos  garde- 
c6tes  de  I"  classe;  e'est  alors  que  M.  Sabattier,  dirocteur  du  materiel, 
dessina  et  (it  accepter  par  le  ministre  les  qualre  grands  garde -cotes 
Terrible,  Indomptable,  Caiman  et  Requin,  dont  lo  dernier  figure, 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  l'Exposition  de  la  Societe  de  la  Girondo 
(fig,  L.  M.  N.  0.,  pi.  XXVIII). 

Les  dimensions  principales  sont  les  suivantes  : 


Longueur  lotale   88m2-M) 

Largeur  ext:eme  hors  cuirasse   lS^OOO 

Tiranl  d'eau  moyen  sous  f'ausse  quille  ....  7-immi 

Tirant  d'eau  arriurc  sous  fausse  quille  ....  7n,500 

Displacement  correspondant   7. 184  tonneaux 

Surface  immergee  du  maitrc  couple   Ill m3 500 

Surface  de  la  flottaison   1.220mJ006 


Fig.  2.  —  Tempite. 


Comme  tous  les  cuirasses  de  la  marine  franeaise,  ces  quatre  garde- 
cfltes  out  uno  ceinture  blindee  de  bout  en  bout,  dans  les  environs  de 
la  flottaison;  elle  a  50  centimetres  d'epaisseur,  comme  sur  le  Furieux. 
Elle  emerge  de  80  centimetres,  et  descend  a  Im50  au-dossous.  Les 
tourelles  barbettes  sont  disposees  comme  sur  le  Furieux,  une  a  I'avant, 
I'autre  a  l'arrifere,  et  portent  deux  canons  de  42  Centimetres,  le  plus 
fort  calibre  de  l'artillerie  en  France.  Ces  canons  pesent  75  tonnes.  Le 
blindage  de  ces  tours  est  dc  45  centimetres  comme  celles  du  Furieux. 
II  y  a  "en  outre  4  canons  de  10  centimetres,  2  canons  a  tar  rapide  de 
47  millimetres  et  10  canons-revolvers.  Ces  garde-cotes  n'ont  pas  de 
batterie ;  la  bauteur  de  commandement  du  canon  do  I'avant  est  do 
6m40,  et  celle  du  canon  de  I'arriere,  0m  10.  Pour  que  lour  tir  ne  soit 
pas  gene',  on  a  degago  autant  que  possible  I'avant  et  I'arriere  qui 
n'ont  qu'un  simple  garde-corps.  Entre  les  deux  tours  se  trouvent  uno 
superstructure  et  deux  passerelles,  portant  les  canons  de  10  centi- 
metres et  les  bastingagos,  et  surmontant  les  deux  tours  auxquelles 
clles  servent  de  plafond.  Sur  l'une  d'elles,  a  I'avant  des  cheminees 
(qui  sont  au  nombre  de  quatre),  s'eleve  l'abri  blinde  du  commandant, 
contenaut  le  poste  de  commando  du  servo-motour  du  gouvernail. 

II  y  a  2  mats  militaires.  La  tour  de  I'avant  est  iuunediatemeut  a 
I'avant  du  mat  de  misaine,  et  le  grand  mat  est  immediatement  a 
I'avant  do  la  tour  arriore. 


L'appareil  motour  sort  des  ateliers  de  Menpenti,  des  Forges  el  Chan- 
tiers.  II  se  compose:  l"  do  2  machines princip&iee  ind4pendante8,  > 
pilon,  actionnant  chacune  uno  helieo  ;  2"  de  4  machines  auxili&ires, 
a  pilon,  pour  le  fonctioniioiuout  do-  pompi-s  d>-  emulation  d'eau  dail- 
ies condenseurs  ;  3°  de  4  autres  macliines  auxiliain-.  a  cyUndres 
borizoniaux,  pour  les  ventilaicurs.  Cel  apparei]  peul  d6velopper  i>"i> 
cbevaux  au  tirago  naturol,  et  G00O  chevauX  au  tirage  force*,  pour 
realiser  une  vitesse  tie  I")  nu-uds 

Chaquc  macbino  principal)'  comporte  trois  c\lindres  conjugues 
sur  un  arbre  moteur  a  trois  coudes ;  I'un  deux  est  le  Cylindre  dad- 
mission  :  e'est  le  cylindre  central ;  la  vapeur  passe  dc  la  dans  les  deux 
autres.  Le  cylindre  d'admission  a  un  diametre  de  1"'  10,  el  lee  deiU 
autres  un  diametre  de  1'"  70,  r>  pn  .-i  nlant  a  eux  deux  un  volume 
pros  do  trois  fois  plus  grand  que;  le  premier.  La  course  des  pistons 
est  de  0m  !)<).  Le  nombre  de  tours  est  d"  HI  uh  tirage  natunl  >-l  doit 
depasser  !)0  au  tirage  force.  Ces  cbiffros  iloiiiiont  i  pour  lo  i  '»<-llit  i«  iil 
d'utilisation  de  ces  cuirasses. 

11  y  a  12  corps  de  chaudieres'  a  2  foyer-,  charges  i  ,;  1 15 :  ils  sont 


Fic.  3.  —  Furieux. 

repartis  en  4  groupes  independants,  ayant  chacun  sa  cheminee.  La 
surface  de  grille  totale  est  de  5Gm220,  et  celle  de  chauffe  dc  1  311  me- 
tres carres  ;  ce  sont  les  chaudieres  reglementaires  d'Indret. 

Pour  dos  garde-cotes,  la  vitesse  de  15  nceuds  est  Ires  sullisante  ;  elle 
est  regarded  comme  faible  pour  des  cuirasses  d'escadre.  Or,  depuis 
deux  ans,  on  a  range  ces  cuirasses,  sur  la  lisle  de  la  Qotte,  parmi 
les  cuirasses  d'escadre.  Nous  croyons  qu'on  aurait  mieux  fait  de  les 
laisser  dans  la  classe  pour  laquelle  ils  ont  ete  fails,  ce  qui  n'eut  pas 
empeche  dc  les  fairc  participor  aux  evolutions  des  escadns.  Mais  on 
aurait  au  moins  cvite  des  comparaisons  trompeuses  entre  les  vitesses 
des  cuirasses  d'escadre  franeais  et  clrangcrs. 

Enfaisant  la  recapitulation  des  cuirasses  que  nous  avons  ou  decrits, 
ou  mentionnes,  nous  en  trouvons  36,  dont  4  sont  en  cours  d'acheve- 
ment.  A  cos  quatre,  il  faut  ajouter  lc  Brennus,  cuirasse  de  ier  rang, 
et  1' '  Amiral-Trehouart,  garde-cotes,  qui  sont  peu  avanccs  ;  cela  porte 
a  38  le  nombre  des  cuirasses  de  la  marine  franeaise.  Sur  les  32  qui 


Fig.  i.  —  Tonnant. 


sont  terminus,  il  y  en  a  18  de  creation  assez  recentc,  a  savoir :  le 
Fulminant,  le  Tonnerre,  la  Tempe'te,  le  Vengeur,  le  Tonnant.  Le  Fu- 
rieux, le  Duguesclin,  lc  Vauban,  I  A  inind-Duperre,  I' Amiral-Baudiu. 
le  Formidable,  le  Redoutable,  la  Devastation,  le  Courbet,  Y Indomitable. 
le  Terrible,  le  Requin  et  le  Caiman.  Sur  les  38,  o  seulemenl  Ggurenl 
a  l'Exposition. 

Croiseurs.  —  Les  croiseurs  sont  un  peu  plus  forteinent  represmlt's, 
surtout  en  types  recents.  Nous  n'en  complons  pas  moins  do  8.  appur- 
tenant a  8  types  dilferents,  et  dont  6  sont  tout  a  fait  nouveaux.  Le 
Duquesne  est  le  plusaucien;  puis  vient  le  Sfax,  et  ensuite  nous entrons 
dans  la  serie  dc  ceux  qui  sont  tout  a  fait  modernes,  a  savoir  :  le 
Cecille,  le  Forbin,  le  Troude,  le  Dupug-de-L6me.  le  Jean-llart.  et  le 
Davoust. 

Le  Duciuesne.  —  Le  Duquesne  et  son  similaire  le  Toun  ille,  sont  deux 
croiseurs  a  balterie ;  ce  sont  les  premiers  que  nous  ayons  eus.  et  ils 
ont  Cte  tres  bien  reussis  pour  l'epoque  oil  ils  ont  £16  conc,us.  lis  sont 
en  fer  avec  revetement  en  bois  sur  le  borde  en  bile,  pour  permetire 
le  doublage  (en  cuivre  pour  le  Duquesne,  en  bronze  pour  le  Tournlte). 

Les  plans  sont  do  M.  Lebelin  de  Dionue,  direeleur  des  construc- 
tions navales,  en  retraite. 

Le  programme  auquel  ils  repondaieut  cousi>tait  a  reunir  sur  cos 
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croiseurs  un  puissant  armcmcnt  avec  une  grande  vitesse,  par  imita- 
tion des  croiseurs  anglais  Inconstant  ot  Sliah.  Le  dgplacement  attcignait 
5800  tonneaux,  la  longueur  102  metres,  la  largeur  18  metres  et  le 
tirant  d'eau  arriere  Sm23.  Une  machine  de  8000  chevaux  a  donne 
une  vitesse  en  noeuds  de  10,90.  C'd'tait  un  grand  progres  pour  I'epoque 
assez  loinlaine  deja  de  leur  mise  en  chanticr,  qui  remonte  au  mois 
de  juin  1873.  Lc  Duquesne  Cut  terming  vers  la  (in  de  1877  et  essaye"  en 
mai  1878. 

Ces  deux  navires  ont  pour  arniemenl :  dans  la  Imtterie,  14  canons 
de  14  centimetres ;  sur  les  gaillards,  un  canon  de  19  centimetres  sous 
la  tongue,  et  six  autres  du  memo  calibre;  l'avant  se  termine  par  un 
eperon.  Nous  ne  nous  etendrons  pas  davantage  sur  ces  deux  croiseurs 
qui,  quoique  Ires  remarquables,  sont  deja  demod6s. 

Le  Sfax.  —  Le  Sfax,  croiseur  en  acier,  de  M.  Bertin,  a  eTe"  mis  en 
(  haulier  en  1882,  soit  neuf  ans  plus  tard  que  le  Duqursne.  Entre  ces 
deux  t^poques,  il  y  a  eu  plusieurs  croiseurs  a  batterie  de  types  dille- 
reuts,  mais  qui  constiLuaient,  par  rapport  au  Duquesne,  un  pas  en 
arriere,  soil  parce  que  la  vitesse  etait  inlerieure  a  16  noeuds,  soil 
parce  qu'ils  etaient  en  bois.  Ce  sont  YArethuse,  le  Dubourdieu,  Ylphi- 
genie,  en  bois;  la  Na'iade,  mi-partie  bois  et  for.  De  ces  quatre,  VAre- 
thuse seule  a  un  eperon;  les  autres  ont  encore  I'gtrave elancee. 

Avec  le  Sfax,  nous  arrivons  aux  croiseurs  modernes,  caracterisfe 
par  une  coque  en  acier.  un  ponl  blind6  protogoani  les  parlies  vilales 
du  navire,  un  double  fond,  des  compartiments  stanches,  un  entrepont 
cloisonne  au-dessus  du  pont  blinde,  un  cofferdam,  el  une  grande 
vitesse,  toujours  superieure  a  16  noeuds.  Nous  avons  deja  decrit  ce  na- 
vire dans  le  Genie  Civil  (l)  ;  nous  n'y  reviendrons  done  pas  ici. 

Le  CCcille.  —  Le  Cecille  et  le  Tage  sont  les  croiseurs  a  batteries  les 
plus  regents,  termines  tous  les  deux  depuis  pen;  leur-  es-ais  ne  sont 
pas  encore  finis.  Le  Tage,  construit  par  la  Societe"  de  la  Loire,  n'est 
pas  exposed  Le  Cecille,  contruit  par  la  Sociele  des  Forges  ct  Chantiers 
a  la  Seyne,  est  represente  par  un  tres  beau  modele.  lis  sont 
caracterises  par  des  vitesses  de  19  noeuds,  et  des  machines  de  9  600 
chevaux  pour  le  Cecille  et  12400  chevaux  pour  le  Tage.  Tous  les  deux 
ont  un  pont  cuirasse.  Gelui  du  Tage  est  horizontal  et  place  au-des- 
sousdel'eau;  il  a  des  epaisseurs  variables  de  40  a  44  millimetres. 
Celui  du  Cecille  est  compose  de  cinq  parties  :  une  partie  centrale 
horizontale  placed  a  0m  50  au-dessus  de  1'eau ;  deux  plans  inclines  de 
chaque  eot£  de  cette  partie  centrale;  celles  qui  sont  le  plus  en  abord 
viennent  rencontrer  la  muraille  a  lm  20  au-dessous  de  la  flottaison,  et 
ont  une inclinaison  de  36°;  les  deux  autres  parties  ont  une  inclinaison 
de22°.  La  partie  centrale  a  40 millimetres  d'epaisseur,  les  parties  inter- 
mtkliaires  90  millimetres  et  les  deux  extremes  85  millimetres  (voir  la 
coupe  au  maitre,  fig.  H,  pi.  XX VIII).  La  partie  horizontale  du  pont 
cuirasse,  est  prolonged  au  niveau  du  dessous  de  la  cuirasse  par  un 
horde"  en  tole  de  0m005  allant  jusqu'au  revetement  exlgrieur  du  navire; 
cette  partie  prend  lenom  de  pont  ccllulaire.  II  est  supporte  par  deux  cloi- 
sons  longitudinales  paralleles,  dont  la  plus  externeest  a  0m75  du  rev6- 
tement,  et  l'autre  est  a  0m  50  de  la  premiere;  et  par  une  serie  de  bar- 
rotins.  Le  menisque  trianguhire  forme  par  le  pont  cuirasse,  le  pont 
cellulaire  et  le  revetement  exterieur,  est  ainsi  divise"  en  trois  com- 
partiments longitudinaux  par  les  deux  cloisons  susmentionnees.  Le 
plus  externe  est  rempli  de  cellulose ;  le  suivant,  de  matieres  encom- 
brantes,  telles  que  :  matelas,  etoupes,  etc.;  le  troisieme  reste  vide. 
Ces  compartiments  sont,  en  outre,  subdivises  en  cellules  par  des 
cloisons  transversales.  Au-dessus  du  pont  cellulaire,  il  y  a  un  autre 
cofferdam  (cofferdam  superieur)  qui  fait  tout  le  tour  du  faux  pont;  il 
est  forme"  par  des  toles  de  5  millimetres  relives  par  les  cornieres  au 
revetement  exterieur  et  au  pont  cellulaire. 

L'armement  du  Cecille  et  celui  du  Tage  sont  identiques.  lis  se  com- 
posent  de  6  canons  de  16  centimetres,  10  de  14  centimetres,  5  canons 
a  tir  rapide  de  47  millimetres  et  10  canons-revolvers  de  37  milli- 
metres. 

Des  6  canons  de  16  centimetres  places  sur  les  gaillards,  l'un  est 
sous  la  teugue  pour  le  tir  en  chasse,  l'autre  a  l'arriere  pour  le  tir  en 
retraite;  les  quatre  autres  sont  places  dans  deux  demi-tourelles  en 
encorbellement,  et  sur  des  affuts  a  pivot  central,  a  recul  limits. 

La  plate-forme  sur  laquelle  repose  l'affut  est  en  tole  de  12  milli- 
metres; elle  est  soutenue  en  dehors  de  la  muraille  par  deux  cloisons 
demi-circulaires  en  toles  et  cornieres,  rivees  sur  la  Idle  banquiere  et 
la  virure  contigue;  et  en  dehors  de  la  muraille,  par  7  consoles  nor- 
males  a  la  surface  exterieure  de  la  muraille,  reliees  entre  elles 
par  un  horde  exterieur  en  tole  de  10  millimetres,  relic  lui-meme  a 
la  muraille  par  une  corniere.  La  plate-forme  en  tole  recoit  un  horde 
en  teak  de  8  centimetres  d'epaisseur. 

Ces  quatre  tourelles  barbettes  sont  surmontees  de  deux  passerelles 
en  acier  chrome  de  4  millimetres  d'epaisseur,  pour  proteger  les  ser- 
vants contre  la  mousqueterie  des  hunes.  Ces  plaques  d'acier  chrome 
reposent  sur  des  cornieres  espac^es  de  0m  90  d'axe  en  axe,  et  recoi- 
vent  un  borde"  en  pin  de  4  centimetres.  Les  passerelles  sont,  en  outre, 
soutenues  par  des  epontilles  en  fer  creux. 

L'appareil  moteur  du  Cecille  est  ainsi  constitue  : 

11  y  a  deux  groupes  de  machines  principales  commandant  chacun 
1  helice.  Chaque  groupe  se  compose  de  2  machines  a  pi  Ion  a  deux 
cylindres  compound,  atteles  sur  une  raeine  ligne  d'arbres,  et  pouvant 
l'actionner  ensemble  ou  separement. 

L'introduction  des  tiroirs  des  petits  cylindres  est  reglee  a  0,67;  celle 
des  grands  a  0,61.  Un  appareil  de  detente,  pour  chaque  cylindre  d'ad- 
mission,  peut  faire  varier  l'introduction  de  0,27  a  0,67;  il  est  varia- 
ble en  marche. 

L'arbre  moteur  est  forme  de  deux  arbres  a  deux  coudes  en  acier 


(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XII,  n°  2,  p.  19. 


creux.  lis  sont  reunis  entre  eux  par  des  plateaux  de  jonction  fixes, 
munis  de  boulons  a  filets  coupes,  comme  dans  les  culasses  des  ca- 
nons, pour  pouvoir  embrayer  et  dgsembrayer  rapidemenl. 

Les  arbres  porte-helices,  en  deux  pieces,  et  les  arbres  de  bute\?  sont 
aussi  en  acier  creux. 

Les  helices  sont  a  4  ailes  en  bronze  pbosphoreux. 

II  y  a  comme  appareils  auxiliaires  : 

1°  Quatre  appareils  de  servitude,  dont  chacun  comprend  deux  cylin- 
dres a  vapeur  egaux,  verticaux,  actionnant  une  pompe  a  air  "ver- 
ticale,  a  simple  effet,  une  pompe  alimentaire  et  une  pompe  de  cale; 

2°  Quatre  machines  auxiliaires  a  pilon  pour  actionner  les  pompes 
de  circulation ; 

3°  Une  machine  speciale  pour  les  vireurs; 

4°  Six  machines  a  un  cylindre,  actionnant  chacune  un  ventilateur 
pour  l'aeration  des  chambres  de  chaull'e  et  de  tirage  force; 

5°  Deux  machines  a  un  cylindre,  actionnant  chacune  un  ventila- 
teur pour  l'aeration  des  chambres  de  machines. 

La  puissance  de  l'appareil  moteur  est  de  6  900  chevaux,  au  tirage 
nature!,  pouvant  etre  porUSe  a  9  600  chevaux  avec  tirage  force"  en 
vases  clos. 

Les  6  900  chevaux  comprennent  6524  chevaux  pour  les  machines 
principales,  et  376  chevaux  pour  les  machines  auxiliaires.  Les  9  600 
chevaux  se  d^composent  ainsi  :  9  080  chevaux  pour  les  4  machines 
motrices  et  520  chevaux  pour  les  appareils  auxiliaires. 

Les  6524  chevaux  donnes  par  le  tirage  naturel  doivent  etre  obte- 
nus  a  1'allure  de  80  tours,  avec  une  introduction  de  0,40  de  la  course 
des  pistons  dans  les  cylindres  d'admission.  Pour  les  9  080  chevaux  a 
toute  puissance,  correspondant,  suivant  les  previsions,  a  une  allure  de 
101  tours,  et  a  une  vitesse  de  19  noeuds,  l'introduction  sera  0,58  de 
la  course  des  pistons,  et  pourra  etre  pouss^e  au  besoin  a  0,67,  avec 
104  tours.  Si  l'avance  par  tour  reste  la  me  me  dans  les  deux  cas,  et 
que  les  19  noeuds  soient  realises  au  tirage  force\  on  devrait  avoir 
17  noeuds  au  tirage  naturel.  Le  cahier  des  charges  accorde  une  prime 
de  10000  francs  pour  chaque  centieme  de  noeud  au  dela  de  19,  et 
frappe  d'une  pgnalite"  egale  chaque  centieme  en  moins. 

Les  essais  deTinitifs  ne  sont  pas  encore  termines,  au  moment  oil 
nous  gcrivons  ces  lignes.  Des  essais  preliminaires,  on  peut  toutefois 
prevoir  que  si  la  vitesse  de  19  noeuds  est  realisee,  elle  ne  sera  pas 
depassee. 

Les  cylindres  d'admission  ont  1  metre  de  diametre,  et  celui  d'ex- 
pansion  I '"84;  la  course  des  pistons  est  de  0U192.  II  y  a  4  conden- 
seurs  et  une  surface  refrigerante  de  1  440  metres  carrgs. 

Les  chaudieres  timbrels  a  6k25  sont  au  nombre  de  six,  dont  qua- 
tre ont  4m500  de  diametre  exterieur,  et  deux  ,4m  450;  elles  ont  toutes 
5m  180  de  longueur;  elles  sont  doubles  a  3  foyers,  ce  qui  fait  36 
foyers  pour  l'ensemble.  Ces  foyers  a  toles  ondulees,  ont  I™  10  de  dia- 
metre int^rieur.  La  surface  des  grilles  est  de  79m2  20,  et  la  surface 
de  chauffe  2223  metres  carrgs.  Les  plaques  a  tubes  sont  en  tole  fine, 
les  enveloppes  et  les  facades,  en  acier,  ainsi  que  les  separateurs. 

Nous  n'avons  pas  decrit  le  Tage,  parce  qu'il  n'a  pas  et£  expose; 
nous  croyons  cependant  utile  d'en  donner  les  elements  principaux, 
en  les  comparant  ii  ceux  du  Cecille;  ils  sont  resumes  dans  le  tableau 
suivant  : 

Cecille.  Tage. 


Longueur  entre  perpendiculaires  (soit  entre 
l'axe  de  la  meche  du  gouvernail,  et  l'etrave 

a  la  flottaison  en  difference)  ......  llo^oOO  118*800 

Largeur  a  la  flottaison  hors  borde   15  030  16  296 

Creux  sur  tole  quille  a  la  lignc  droite  des 

baux  du  gaillard   10  650  10  950 

Tirant  d'eau  moyen  en  charge   6  032  6  950 

Difference  de  tirant  d'eau   1  536  1  100 

Tirant  d'eau  arriere   6  800  7  500 

Deplacenient  total   5.766  iOO  7.045' 357 


Poids  de  coque  (y  compris  le  cuirassement).  2.803  000  3.256  680 

Accessoires   130  000  156  050 

Appareil  moteur   1.225  000  1.685  000 

Artillerie   283  000  271  508 

Torpilles   17  000  23  615 

Materiel  d'arracment,  vivres,  eau,  appareils 

auxiliaires   491  800  564  586 

Kquipage   62  400  63  866 

Combustibles   649  000  915  000 

Eau  des  cbaudieres  auxiliaires   5  000  6  600 

Disponible   100  000  102  450 

Tot  a  i   5 . 766  200  7.045  355 


On  peut  conclure  de  ce  tableau  comparatif,  que  si  les  deux  navi- 
res rgalisent  la  vitesse  exigee  de  19  noeuds,  comme  ils  portent  le 
meme  armement,  le  type  du  Cecille  serait  preferable,  comme  ayant 
1  300  tonneaux  de  d6placemeut  de  moins.  11  est  vrai  qu'il  a  250  ton- 
ncaux do  charbon  de  moins,  et  que  son  rayon  d'action  est  moindre 
que  celui  du  Tage.  Quand  on  entre  dans  les  details,  on  trouve  que 
le  poids  de  coque  du  Cecille  de  2  803  tonneaux  comprend  749  tonneaux 
de  cuirassement,  tandis  que  sur  les  3  256  tonneaux  de  poids  de  coque 
du  Tage,  il  n'y  a  que  470  tonneaux  de  cuirassement.  En  retran- 
chant  de  part  et  d'autre  le  poids  de  la  cuirasse.  on  voit  que  le  CecilU' 
est  les  0,31  du  deplacenient,  tandis  que  le  poids  de  coque  du  Tage 
en  est  les  34  centienies.  La  coque  du  Cecille  est  done  plus  legere.  Si 
pendant  sa  mise  en  service,  par  les  gros  temps,  elle  se  niontre  suffi- 
samment  resistante,  l'avantage  sera  en  sa  taveur,  taut  comme  de- 
placement  que  comme  protection. 

Le  Forbin.  —  Nous  passous  du  li'-cMc  au  Forbin,  pour  suivre  l'ordre 
chronologique.  C'est  un  croiseur  de  3C  classe,  construit  a  Rochefort 
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sur  lcs  plans  dc  M.  cle  Bussy.  Commence  en  juin  1880,  il  a  <5te"  ter- 
mini' dans  le  courant  dc  1889.  En  meme  temps  que  lui,  on  en  met- 
tait  cn  chantier  a  Cherbourg  un  second,  le  Sumnif;  et  plus  tard,  vers 
le  mois  dc  juin  1887,  un  troisieme  du  meme  type,  le  Coetlojon,  <Hait 
adjug(5  a  la'  Societ6  Transatlantiquc  a  Saint-Nazaire. 

Nous  donnons  (fig.  B.  pi.  XXVII  et  fig.  K.  pi.  XXVIII)  une  vue 
longitudinale,  une  vue  en  plan  du  ponl  des  gaillards  et  la  coupe  au 
maitre  dc  cc  type  do  croiseur. 

II  a  pour  elements  principaux  : 


Longueur  de  l'axe  du  gouvernail  a  la  pointc  <le 

l'eperon   n> 

Largeur  maxima  Iiors  Lord   9  :S0 

Creux  au  milieu  a  partir  du  pont  des  gaillards  .  .  0  54 

Tirants  d'eau  sous  fausse-quilles  avant   3  24 

—  arriere   5  24 

—  moyen   4  24 

Hauteur  de  l'axe  des  canons  des  tourelles  au-dessus 

de  la  flottaison  en  difference   3  60 

Surface  immergee  du  maitre  couple   31'"27070 

—      de  la  llottaison   628-' 2350 

Deplacement  en  charge   1847"*729 

Poids  de  coque   705' 

Cellulose   33 

Acccssoires   61 

Appareil  moteur   235' 

Chaudieres   215 

Eau  des  chaudieres,  tant  principales  qu'auxiliaires .  103  5 

Vivres  et  eau  .  .  «   23  5 

Embarcations   8 

Artillerie   37 

Mature,  agres,  etc   61  5 

Combustibles   202 

Torpillea  et  accessoires  ...    II 

Eclairage  eleetrique   10  5 

Appareils  auxiliaires   12 

Objets  divers  et  approvisionnements   32 

Equipage   23  8 

Disponible   73  9 

Total   1847  7 


Le  Forbin  a  pour  armement  2  pieces  de  14  centimetres  sur  les 
gaillards,  2  canons  a  tir  rapide  de  47  millimetres  sur  la  teugue,  un 
autre  sur  la  dunette,  et  4  canons-revolvers  sur  les  bastingages.  II  a 
cinq  afluts  lance-lorpilles. 

Sa  coque  est  toute  ea  acier.  Les  membrures  se  composent  de  2  par- 
tics,  non  compris  les  pavois  (fig.  K.  pi.  XXVIII).  Elles  vont 
toutes  les  deux  d'un  bord  a  l'autre  et  sont  separ^es  par  le  pont  cui- 
rasse\  La  partie  inferieure  borde  le  can  supe>ieur  des  varangues  et 
vient  buter  par  ses  deux  extremity  contre  le  pont  cuirass^,  en  for- 
mant  console.  L'autre  repose  sur  ce  pont,  par  un  talon  obtenu  en  fen- 
dant  le  profile;  il  contourne  l'ceuvre  morte  et  forme  le  barrot  du 
gaillard.  Le  pont  cuirasse  est  constitu^  1°  par  4  couches  d'une  t61e 
d'acier  de  10  millimetres  a  joints  croises;  2°  par  un  pare-<5clats,  dans 
la  region  des  machines  et  des  chaudieres ;  3°  par  des  glacis  entou- 
rant  tous  les  panneaux  ouverts  dans  ce  pont.  Ce  mode  de  charpente 
procure  une  grande  rigidite  au  navire,  sous  de  faibles  ^chantillons. 

Les  pavois  sont  en  retrait  au-dessus  du  pont  des  gaillards,  de  ma- 
niere  a  bien  degager  le  tir  des  pieces  de  14  centimetres.  On  retrouve 
cette  disposition  sur  tous  les  navires  de  M.  de  Bussy,  depuis  les  croi- 
seurs-torpilleurs  type  Condor,  jusqu'au  Dupuy-de-Lome.  Elle  leur 
donne  un  cachet  particulier  qui  suflirait,  a  lui  seul,  pour  faire  dire 
immediatement  le  nom  de  l'auteur.  Elle  a  certainement  ses  avanta- 
ges;  mais  elle  n'est  pas  tr£s  gracieuse,  surtout  quand  on  voit  un 
navire  par  l'arriere. 

L'appareil  moteur,  de  la  force  de  6000  chevaux,  a  et6  construit  a 
Saint-Denis,  dans  les  ateliers  de  la  Loire  (anciens  ateliers  Claparede), 
d'apres  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Boulogne.  II  se  compose 
de  deux  machines  principales  horizontales  compound,  a  connexion 
directe,  et  des  appareils  auxiliaires  ordinaircs.  tels  que  ceux  pour 
petits  chevaux,  ventilateurs,  pompes  a  air,  pompes  de  cale,  pompes 
alimentaires,  turbines  de  circulation,  mise  en  train. 

Les  cylindres  a  haute  pression  ont  0m935  de  diametre;  ceux  a 
basse  pression,  lm870;  la  course  des  pistons  est  de  0m915.  C'est  a 
des  dimensions  aussi  fortes  pour  les  cylindres  a  basse  jiression  qu'on  est 
amene,  lorsqu'on  veut  obtenir  avec  deux  machines  des  vitesses  de 
plus  de  19  noeuds,  pour  des  croiseurs  dont  le  defacement  est  infe- 
ricur  a  2  000  tonneaux;  et  encore  les  vitesses  de  pistons  d^passent 
4  metres.  Nous  verrons  plus  loin,  avec  le  Dupu\j-de-L6me.  dont  les 
machines  sont  egalement  construites  a  Saint-Denis,  les  dispositions 
prises  pour  atteindre  2 )  noeuds.  A  la  vitesse  de  19"  5  preVue,  et  qui 
a  tHe"  realised  aux  essais.  le  Forbin  av.tit  environ  140  tours. 

Les  helices  sont  a  3  ailes,  en  bronze  manganesifere.  Elles  ont  4 
metres  de  diametre  et  5,n  20  de  pas. 

L'appareil  evaporatoire  comprend  ti  corps  de  chaudieres  cylindri- 
ques  a  2  foyers,  avec  tubes  dans  le  prolongement;  elles  sont  timbrces 
a  7  kilogrammes.  11  y  a  trois  chambres  de  chaulfe  et  deux  cheminees; 
la  surface  de  grille  tolale  est  de  27  metres  cam's,  et  la  surface  de 
chaufl'e  de  1  309  metres  canes,  ou  48  fois  la  surface  de  grille.  Trois 
ventilateurs  dounent  le  tir  age  force"  en  vases  clos. 

A  l'allure  la  plus  economique,  avec  les  feux  retenus,  on  doit  faire 
1  500  chevaux  avec  88  tours  d'helice,  et  10  nueuds.  Avec  200  tonneaux 
de  charbon,  on  pent  franchir  une  distance  de  1  480  milles.  Au 
tirage  lorce  avec  les  feux  pousses,  pour  obtenir  125  tours  seulement, 
correspondant  ;i  \  200  chevaux,  la  consummation  de  charbou  ne  doit 
pas  depasser  900  grammes,  par  heure  et  par  cheval,  ce  qui  fait  I  W 
kilogr.  par  heure  et  par  metre  carre  de  surface  dc  grille.  Cette 


epreuvc  de  consommation  doit  durer  12  heures.  LVpnuve  a  outrance 
pour  la  vitesse  de  19"  5  est  de  2  heures. 

Troude.  —  La  Societe  de  la  Cironde  expose  un  croiseur  de  :;•  .  lass'-, 
le  Troude,  qui  lui  a  etc  concede  dans  l'automne  de  IN80;  il  est  fait 
sur  les  plans  de  MM.  Lebelin  de  Dionne,  directeur  de  la  Society  a 
Bordeaux,  et  de  M.  Baron,  Ingenienr  en  chel  des  chantier-  e|  ateliers. 
Le  Troude  est  actuellemont  lerininc.  in  lis  n'a  pa-;  encore  fait  ses  cssais. 
II  est  peu  different  du  Forbin  et  doit  satisfaire  au  iin  rne  programme  ; 
rarmement  est  le  meme.  La  difference  principale  consistc  dans  la 
forme  des  oeuvres  mortes,  ou  Ton  ne  retrouve  plus  les  pavois  en 
retrait;  la  muraille  est  continue  jusqu'au  plat  bord,  avec  une  forte 
rentrce,  et  naturcllement  les  barrots  du  pont  des  gaillards  ne  sont 
plus  constitues  par  la  membrure.  Les  dimensions  principales  sont : 


Longueur  entre  perpendiculairee,  a  la  flottaison.  03-00 

Largeur  extreme   9" 50 

Tirant  d'eau  moyen   4*27 

Deplacement  correspondant   1877.09! 

Surface  immergee  au  maitre  couple   31"*9Wi 


En  mars  et  avril  1887,  la  Societe  a  obtenu  la  comtnande  de  deux 
autres  croiseurs  identiques,  le  Lalande  et  le  Cosmao.  Avec  les  trois  de 
M.  de  Bussy,  cela  fait  six  croiseurs  de  3e  classe;  c'est  peut-dtre 
beau coup. 

Les  appareils  moteurs  de  ces  trois  croiseurs,  qui  se  font  au  Creusot, 
sont  de  6000  chevaux,  commc  ceux  du  type  Forbin;  ils  sont  divis«'s 
en  deux  groupes,  conduisant  chacun  une  helice;  ce  sont  egalement 
des  machines  Compound  horizontales  a  connexion  directe. 

Lcs  chaudieres  sont,  commc  pour  le  Forbin,  a  flamme  directe, 
e'est-a-dire  avec  tubes  dans  le  prolongement;  mais  elles  sont  a  trois 
foyers;  et  au  lieu  de  six  corps,  il  n'y  en  a  que  cinq,  lei  commc  pour 
lc  Forbin,  les  tubes  sont  en  fer,  raboutes  en  cuivre  rouge,  du  cote"  de 
la  boite  a  feu.  II  y  a  trois  chambres  de  chaufl'e  et  deux  cheminees; 
l'une  reccvaut  les  produits  de  12  foyers,  et  l'autre  celle  de  l'avant,  les 
produits  de  trois  foyers. 

Le  Davout  est  un  croiseur  de  2e  classe  mis  en  chantier  a  Toulon 
en  m6me  temps  que  le  Suchet  du  meme  type,  en  mars  1887;  ces  croi- 
seurs sont  faits  sur  les  plans  de  M.  de  Bussy.  On  peut  les  considerer, 
comme  des  Forbin  agrandis,  au  point  de  vue  des  formes.  Nous  don- 
nons (fig.  A.  pi.  XXVII  et  fig.  J.  pi.  XXVIII)  la  vue  longitudinale  et 
la  vue  en  plan,  en  meme  temps  qu'une  coupe  au  maitre.  On  voit 
sur  celle-ci  le  meme  mode  de  construction  de  la  coque;  la  partie  de 
la  membrure  situ(5e  au-dessus  du  pont  cuirass^  forme  barrot  des  gail- 
lards ;  et  les  pavois  sont  en  retrait,  sur  le  pont  des  gaillards.  Mais 
le  pont  cuirass^,  au  lieu  d'etre  compose  de  trois  parties  planes,  dont 
la  centrale  est  horizontal,  est  en  dos  d'ane,  ou  dos  de  tortue;  la 
partie  superieure  etant  au-dessus  de  la  llottaison,  et  la  partie  en  abord 
a  environ  1  metre  au-dessous.  Un  cofferdam  regne  tout  aub>  ir  da 
faux  pont  au-dessus  du  pont  cuirass^.  Sous  celui-ci,  dans  la  region 
des  chaudieres,  il  y  a  un  ponl  pare-^clats ;  l'intervalle  entre  ce  pont 
et  le  pont  cuirass^  est  rempli  tie  charbon. 

Ces  croiseurs  n'ont  que  des  mats  militaires;  leur  armement  se 
compose  de  quatre  canons  de  16  centimetres  a  pivot  central,  de  quatre 
canons  a  tir  rapide  de  47  millimetres  et  de  six  canons-revolvers  de 
37  millimetres. 

Ils  ont  les  dimensions  principales  ci-apres : 


Longueur  entre  perpendiculaires   SS^OOO 

Largeur  extreme   12™  300 

Tirant  d'eau  sous  fausse  quille  moyen   5"  250 

—  a  Tarriere,  fictif   6™  150 

—  —       reel   5-700 

Deplacement   3027  tx. 

Surface  immergee  du  maitre  couple   55538 

—     de  la  flottaison   784.2380 

Force  de  la  machine   oonn 

Vitesse  prevue   20 

Ce  qui  donne  pour  le  coefficient  d'utilisation  M  =  3.66 

Le  deplacement  se  decompose  ainsi : 

Poids  de  coque   900 

Accessoires   84 

Cuirassement,  cellulose   317 

Artillerie  et  torpilles   114 

Mature,  vivres,  eau,  embarcations,  appareils  auxi- 
liaires, equipage,  objets  di\ers   2i7 

Appareil  moteur,  y  compris  l'eau  des  chaudieres.  762 

Combustible   497 

Disponible   106 


Total   3.027  tx. 


Le  poids  de  coque  n'est  ici  qu'un  peu  moins  de  30  centiemes  du 
displacement. 

L'appareil  moteur  se  compose  de  deux  groupes  de  machines  a  triple 
expansion,  actionnant  chacune  une  helice.  L'une  de  ces  machines 
figure  a  l'Exposition,  ou  elle  est  mise  en  mouvement  tous  les  jours 
dans  l'apres-midi. 

II  y  a  huit  corps  de  chaudieres  a  trois  foyers,  repartis  dans  trois 
chambres  de  chaufl'e  ;  et  deux  cheminees. 

Le  poids  par  cheval  de  tout  l'appareil  ne  ressort  qua  85  kilogr. 
Cet  appareil  se  construit  a  Indict,  ainsi  que  celui  du  Sachet. 

Croiseur  de  l,v  classe.  —  Jean-Bart.  —  Le  Jean-Bart,  dont  les  plans 
sont  de  M.  Thibaudier,  est  le  premier  croiseur  de  ire  classe  k  tres 
grande  vitesse,  e'est-a-dire  faisant  partie  de  la  tlotte  la  plus  moderne. 
Mis  en  chantier  a  Rochefort,  vers  la  fin  de  1880,  nous  ne  le  connais- 
sons  que  par  ses  dimension  principales,  et  les  croquis  que  nous  en 
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donnons  (fig.  E,  pL  XXVII  ctfig.  G,  pi.  XXVIII)  representant  la  vue 
longitudinale,  le  plan  du  pont  des  gaillards  et  la  coupe  au  maitre  ; 
cellc-ci  est  exposee  a  une  grande  echelle  dans  le  pavilion  de  la  classe 
65.  Ses  iliim  nsimis  principales  sonl  : 


Longueur  a  la  flottaison   105°  40 

Largeur  extreme   13'°28 

Tirants  d'eau  sous  fausse  quille,  arriere  ....  6"14 

—  —              —     raoven  ....  5™  74 
Surface  immergec  du  maitre  couple   59™a49 

—  de  la  llottaison   1 052"* 

replacement  total   4162  tx. 

Force  de  la  machine   8  000  chx. 

Vitesse  pr£vue   19  noeuds, 


Le  maitre  couple  montre  la  forme  du  pont  blinde  qui  rcssemblo  a 
celui  du  ('.Willi-  ■  il  en  a  a  pen  pn\s  les  monies  epaisseurs. 

Son  armement  consiste  en  quatre  canons  de  16  centimetres  a  pivot 
central  sur  le  pool  des  gaillards;  six  de  14  centimetres  dont  quatre 
sur  les  gaillards,  un  sous  la  teugue,  et  la  sixieme  sur  la  dunelte; 
quatre  canons  a  tir  rapide  de  47  millimetres,  dont  un  sur  la  teugue, 
deux  sur  la  passerelle  avant  et  le  quatrieme  dans  la  hunc  de  misaine; 
enfin  six  canons-revolvers  de  37  millimetres. 

L'appareil  moteur  est  construit  par  Indret.il  est  a  triple  expansion, 
du  meme  modele  que  celui  du  Davout. 

Les  chaudieres  sonl  du  type  dit  de  1'Amiraute,  a  relour  de  flammes, 
a  trois  foyers  doubles;  il  y  a  quatre  corps  et  deux  cliainbres  de  chauffe. 
Le  modele  de  ce  genre  de  chaudieres  est  expose  dans  le  pavilion  de 
la  classe  65.  Les  foyers  sont  a  biles  onduiees. 

En  mars  1887,  le  Ministre  ordonna  la  mise  en  cbantier  a  Brest  d'un 
second  navire  du  meme  type,  VIsly,  en  m<3me  temps  que  les  deux 
croiseurs  de  2e  classe,  le  Davout  et  le  Suchet,  plus,  un  croiseur  de 
lre  classe,  r^pondant  au  meme  programme  que  le  Jean-Bart.  Ce  troi- 
sieme  croiseur,  V Alger  (lig.  F,  pi.  XXVII),  se  fait  a  Cberbourg,  sur  les 
plans  de  M.  Marchal,  Ingenieur  de  la  marine.  II  n'est  pas  expose";  ses 
dimensions  different  peu  de  celles  du  Jean-Hart.  L'appareil,  egalement 
de  8000  chevaux,  a  616  adjuge  au  Creusot.  II  consiste  en  deux  ma- 
chinos  principals  a  triple  detente  a  deux  helices,  et  en  appareils 
auxiliaires  habituels.  Les  cylindres  ont  pour  diametres  espectifs 
0m860,  lm360,  2m060;  et  pour  course  de  piston,  0m  830.  Les  8  000 
chevaux  sont  calculus  pour  120  tours.  Les  helices  seront  a  trois  ailes 
et  confectionnees  avec  du  bronze  manganesifere. 

Les  chaudieres  sont  du  systeme  Belleville;  on  en  voit  un  groupe  a 
Fexposition  de  cet  industriel,  dans  l'annexe  du  pavilion  de  la  classe  65. 

11  y  aura  quatre  groupes  de  1000  chevaux,  dont  chaque  groupe  comprend 
six  g<5nerateurs  et  deux  chemin&s .  Ces  quatre  groupes  seront  places 
dans  huit  compartiments  stanches;  la  surface  de  grille  totale  sera  de 
70  metres  carres  et  la  surface  totale  de  chauffe,  de  2  070  metres  carres, 
ou  environ  29  fois  la  pr6c6dente.  Le  poids  des  chaudieres,  eau  com- 
prise, est  de  331  400  kilogr. ;  la  puissance  maxima  sera  realised  a 
tirage  naturel.  Le  timbre  des  generateurs  est  de  17  kilogr.;  il  reslera 

12  kilogr.  de  pression  aux  boites  a  tiroir,  au  moyen  des  regulateurs 
detendeurs.  Pour  cette  puissance  maxima,  on  brulera  170  kilogr.  par 
metre  carre  de  surface  de  grille. 

Le  Dupuy-de-Lome.  —  II  nous  reste,  pour  terminer  les  croiseurs,  a 
parler  du  Dupuy-de-L6me,  croiseur  cuirasse  de  M.  de  Bussy,  dont  la 
mise  en  cbantier  a  ete  ordonneeen  octobre  1887,  par  M.  Barbey,  sena- 
teur,  tres  peu  apres  son  entree  au  ministere.  On  sait  que  le  Dupuy- 
de-Lome  est  blinde  dans  toutes  ses  ceuvres  mortes,  comme  l'etaient 
nos  premiers  cuirasses;  cette  cuirasse,  qui  n'a  que  10  centimetres,  a 
pour  but  d'arreter  les  obus  a  la  melinite,  et  de  les  faire  edater  a 
l'exterieur  du  navire.  Eu  egard  a  cette  protection  verticale,  le  pont 
cuirasse  a  peu  d'epaisseur  (fig.  C  et  D,  pi.  XXII). 

Les  dimensions  principales  sont  : 


Longueur  de  Faxe  du  gouvernail  a  la  pointc 

de  l'eperon   11  lm 

Longueur  totale   114 

Largeur  a  la  flottaison   15  70 

f  arriere  ....  (fictif  7,87)  reel  7  50 

Tirant  d'eau  <  avant   6  27 

(  moyen   7  07 

Surface  immergee  du  maitre  couple   90",25456 

Surface  de  la  flottaison   1.276  5720 

Replacement  total   6.*96l  696 

Puissance  de  l'appareil  moteur   14.000  chev. 

Vitesse  esperee   20  noeuds 


L'armement  se  compose  de  :  1°  2  canons  de  19  centimetres  en 
encorbellement ;  2°  6  canons  de  16  centimetres,  4  a  tir  rapide  de 
63  millimetres,  4  a  tir  rapide  de  47  millimetres  et  8  canons-revolvers 
de  37  millimetres. 

La  coque  pesera  1  996  tonnes,  sans  cuirasse  et  sans  accessoires;  la 
cuirasse,  1  086  tonnes;  l'appareil  moteur,  1  275  tonnes;  rartillcrie  et 
les  torpillcs,  277  tonnes;  le  charbon,  900  tonnes;  les  appareils  auxi- 
liaires. 42  tonnes. 

L'appareil  moteur  est  concede"  a  la  Society  de  la  Loire  a  Saint-Denis. 
Les  plans  sont  de  M.  Boulogne,  d'apres  les  donnecs  generales  de  la 
Marine.  Cet  appareil  se  compose  de  trois  machines  principales,  a 
triple  detente,  a  connexion  directe,  independantes  les  unes  des  antics, 
et  actionnant  chacune  une  heiice.  Cetle  division  en  trois  machines 
est  occasionnee  par  Tobligation  de  ne  pas  avoir  des  cylindres  trop 
grands,  et  de  proportionner  la  surface  des  helices  propulsi\es  a\ec 
celle  du  mailre-couple  immerge,  et  avec  les  dimensions  du  navire. 
en  vue  d'une  vitesse  d'au  moins  20  noeuds.  Les  trois  helices,  et  le 
fractionuement  en  trois  machines,  dont  chacune  d'elles  est  superieure 
cependanl  a  4  5(1(1  che\aux.  seinblent  avoir  resolu  heureuseinent  ce 
ditlicile  probleme.  La  machine  centrale,  un  peu  en  arriere  des  deux 
unties,  est  a  pilnii;  les  deux  machines  laterales  sont  horizontales.  Des 


moteurs  speciaux  actionneront  les  pompes  a  air,  les  pompes  alimen- 
taires,  les  turbines  de  circulation,  les  ventilateurs,  tant  pour  le  tirage 
force,  que  pour  Faeration  des  chambres  de  machines  et  descbambres 
de  chauffe.  Tous  ces  moteurs  sont  des  machines  compound. 

En  marche  d'escadre,  on  ne  se  servira  que  de  la  machine  centrale. 
A  toute  pression  avec  140  tours,  toutes  les  machines  fonctionnaut, 
elles  developperont  chacune  4  667  chevaux,  et  devront  donner  la  vi- 
tesse de  20  noeuds. 

Les  cylindres  ont  pour  diametres  respectifs  :  0'"  840,  lm310,  2,n040. 
La  course  des  pistons  est  de  0,£o0;  leur  vitesse  a  1 40  tours  sera  de 
3m  967  par  seconde. 

Les  helices  sont  en  bronze  manganesifere;  elles  sont  a  trois  ailes. 
leur  diametrc  est  4m  40  pour  les  helices  laterales  et  4m20  pour  rheiice 
centrale. 

L'appareil  evaporatoire  se  compose  de  13  corps  timbres  a  llk2o, 
presentant  dans  leur  ensemble  64  metres  carres  de  surface  de  grille, 
et  3  061  metres  carres  de  surface  de  chauffe,  tous  situes  au-dessous 
du  pont  pare-eclats.  Sur  les  treize  corps  onze  sont  cylindriques,  a  deux 
foyers  Fox,  interieurs,  a  flamme  directe,  du  type  dit  de  FAuiiraute; 
les  deux  autres  sont  elliptiques  a  un  foyer,  a  retour  de  flamme-. 

La  ventilation  des  chambres  de  machines  et  des  chaufferies  a  616 
etudite  avccsoin,c'etait  indispensable:  ces  chambres  etant  entierement, 
non  seulement  au-dessous  du  pont  cuirasse.  mais  encore  au-dessous  de 
la  llottaison,  constituent  de  veritablespuits  dans  lesquelsles  m&aniciens 
et  les  chauffeurs  ne  pourraient  vivre,  sans  des  moyens  de  ventilation 
tres  energiques.  La  Societe"  de  la  Loire,  qui  en.  a  fait  l'etude,  expose 
deux  ventilateurs  d'un  modele  particulier,  1'un,  pour  aerer  les  chambres 
des  machines,  l'autre,  pour  ventiler  les  chaufferies.  Tous  deux  sont 
des  moteurs  Compound  disposes  en  tandem.  Celui  pour  les  chambres 
des  machines  ason  disque  horizontal;  ilaspire  1'air  chaud  et  le  refoule 
dans  les  enveloppes  des  cheminees.  Le  second  a  son  disque  a  axe 
vertical,  place  a  la  partie  superieure  des  chambres  de  chaufferies; 
il  ne  diminue  pas  l'emplacement  deces  chambres  de  chaufle,  deji  tres 
restreintes;  et  il  met  les  chauffeurs  a  l'abri  des  courants  d'air  trop 
vifs. 

Avec  le  Dupuy-de-Lome,  on  est  done  en  presence  d'un  type  absolu- 
ment  nouveau  sous  tous  les  rapports.  Les  essais  seront  pleins  d'int£r6t. 
On  sait  que  quatre  autres  croiseurs  cuirasses,  d'un  type  analogue, 
seront  prochainement  mis  en  cbantier,  dont  deux  dans  les  arsenaux 
et  deux  a  l'industrie  priv£e. 

Croiseur^-torpilleurs.  —  Le  Condor,  avec  les  trois  autres  similaires, 
Styx,  Phlegeton,  Vautour,  forme  la  division  appelee  croiseur-torpilleur. 
11  est  represents  par  un  modele  et  une  coupe  au  maitre.  Cette  classe 
de  navires  peut,  mieux  que  toute  autre,  nous  montrer  les  modifications 
survenues  pendant  ces  dernieres  annecs  sur  le  role  des  torpilleurs. 

Les  premiers  torpilleurs  propres  a  lancer  des  torpilles  automobiles, 
sont  de  grandes  embarcalions  de  27  metres  de  longueur.  On  n'aspire 
qu'a  proteger  contre  les  cuirasses  les  abords  des  arsenaux  et  des  rades. 
On  arrive  ensuite,  avec  des  torpilleurs  de  33  metres,  a  naviguer  le 
long  des  cotes,  pendant  quelques  heures;  on  aurait  pu  prolonger  plus 
longtemps  leur  traversee  eu  6gard  auxqualites  nautiques  qu'ils  avaient 
montrt5es;  mais  il  n'y  avait  pas  de  logement  pour  les  otDciers,  Fha- 
bitabilite  faisait  deTaut;  on  est  alle  alors  jusqu'a  40  metres,  puis 
jusqu'a  des  avisos  de  320  tonneaux,  et  enlin,  poussant  au  dela  des 
limites  raisonnables,  le  combat  par  la  torpille  qui  devait  detioner  le 
canon,  on  est  arrive"  jusqu'au  type  Condor  ('),  de  1  260  tonneaux  de  de- 
placement,  68  metres  de  longueur,  4m  24  de  tirant  d'eau,  et  pourvu 
d  un  appareil  moteur  de  8200  chevaux,  pouvant  imprinter  une  vitesse 
de  17  noeuds.  On  appela  ces  navires,  torpilleurs-eelaireurs.  Us  etaient 
classes  sur  la  liste  de  la  flotte,  jusqu'en  1883,  avec  les  torpilleurs. 
Deja  a  cette  epoque,  grace  au  developpement  donne,  aussi  bien  chez 
nous  qu'a  l'etranger,  aux  torpilleurs  embarcations  (torpedo-boats),  on 
chercha  les  moyens  de  combattre  les  tlottilles  de  moustics  (suivant 
l'expression  pittoresque  des  Anglais),  et  on  comprit  que  des  navires 
de  la  grandeur  du  type  Bombe  et  surtout  du  type  Condor,  etaient  bien 
mieux  appropries  pour  combattre  des  torpilleurs  que  des  cuirasses; 
on  les  tit  alors  sortir  de  la  categorie  des  torpilleurs  et  on  les  rangea 
parmi  les  croiseurs  sous  le  nom  de  eroiseurs-torjiilleurs.  Cela  ne  veut 
pas  dire  que  ce  sont  des  croiseurs  amies  de  torpilles.  car  tous  les 
croiseurs  en  ont,  mais  ce  sont  des  croiseurs  destines  a  donner  la  chasse 
aux  torpilleurs  (en  anglais :  torpedo-boats  catcher).  Ce  changeinent,  dans 
le  role  a  leur  assigner,  a  amene  quelques  modifications  dans  l'arme- 
ment. Dans  le  principe,  ils  ne  devaient  avoir  que  cinq  canons  de 
10  centimetres  et  quatre  canons  llotcbkiss  de  37  millimetres,  outre 
leurs  cinq  tubes  de  lancement;  aujourd'hui,  ils  ont  deux  canons  re- 
volvers de  plus  et  un  canon  a  tir  rapide  de  63  millimetres. 

Nous  ne  meltons  pas  en  doute"que  sur  le  )\'attignies,  recemment 
mis  en  chantier,  ce  changeinent  ne  soit  encore  plus  accentue"  par 
l'augmentation  de  l'artillerie  au  detriment  de  la  torpille. 

Le  type  Condor  est  du  a  M.  de  Bussy.  il  ressemble  au  Forbin  sous 
;  des  dimensions  moindres ;  on  peut  considerer  le  Forbin  comme  un 
Condor  agrandi.  L'appareil  moteur  est  d  une  maison  anglaise.  Haw- 
thorn et  C'°.  II  est  tiv>  leger.  et  pese  environ  8n  kilogr.  par  cheval. 

Le  Condor  a  un  pont  cuirasse  en  dos  d'anequi  coupe  la  muraille  a 
0m  80  au-dessous  de  la  llottaison  :  le  milieu  est  a  la  hauteur  de  la 
flottaison.  II  est  en  trois  couches  dont  deux  de  10  millimetres  et  une 
de  20  millimetres. 

Les  machines,  au  nombre  de  deux,  sont  du  systeme  Compound, 
avec  des  tiroirs  Marshall.  Les  cylindres  ont  pour  diametres  0™762  el 
im534;  la  course  des  pistons  est  de  0m  9144,  ou  3  pieds  anglais. 

Les  chaudieres,  au  nombre  de  quatre,  a  2  foyers,  sont  du  type  lo- 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IX.  n°  16,  page  24l. 
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comotivc  ;  ce  sont  les  prcniftrcs  employees  duns  In  marine  francaisc 
Files  out  10m2  888  de  surface  de  grille,  et  836m218  dc  surface  dc 
chauffe :  le  rapport  est  bien  pros  de  50. 

Lcs  essais  de  vitesse  out  etc  trfcs  satiafaisants.  On  a  eu  11  nceuds  ;'i 
avee  3  220  chevaux,  el  17  aoeuds  78avec  3  604  chevaux. 

Bombe.  —  Le  uom  actuel  do  la  Bombe  est  :  aviso-lorpillour.  Le  QOtn 
nrimitif,  torpilleur-aviso.  Ainai  que  nous  l'avons  fait  observer  pour 

le  Condor,  lo  principal  role  de  colic  classe  dc  na\iros  a  etc  inndifie 
depuissa  creation.  Concus  au  debut  pour  I'attaque  dc-  cuirasses,  lis 
ont  ole  recoimus  etre  inicux  qualifies  pour  condiallro  lcs  torpillcurs  ; 
le  qualificatif  d'aviso  a  et8  mis  le  premier  et  celui  dc  torpilleur  re- 
legue'  au  second  ran^.  Les  plans  on  sunt  dus  a  M.  Marclial,  Ingonieur 
de  la  marine;  ilsdatent  de  1X8.'!;  le  Ministre  en  lit  met  I  re  a  la  Ibis 
bait  en  chantier,  donl  six  I'ureul  donnes  .i  la  Societe  des  Forges  et 
Chantiers  pour  lours  ateliers  el  (  hauliers  du  Havre,  el  deux  a  M.  Cla- 
parode,  qui  avail  annexe  a  sosalclicrs  de  Saint  Denis  un  chantier  de 
construction  a  Rouen,  SUT  la  rive  gauche,  chanlier  ipii  n'exislc  |ilus 
aujourd'hui.  Les  six  du  Havre  sunt  :  Hombe,  CmtL  urnnr.  Dague,  Dia- 
gonal', Fttche  et  Lance ;  les  deux  de  Kouen  :  Sainte-liarbe  et  Salve. 

La  premiere  etude  donna  lieu  a  des  modifications  asse/  notables 
en  sorte  que  le  marche-dolinitif  auqiicl  onl  eh'-  annexes  les  traces 
de.linilifs  nc  date  que  du  7  avril  1884. 

Ces  avisos  mil  IS!)"1  20  de  longueur,  6"'  5i  de  largeur,  3"' 20  de  ti- 
rant  d'eau  a  l'arriere  et  I "'80  au  milieu  ;  le  deplacenionl  est  de  •!21 
tonneaux. 

L'armenient  consistait  dans  lo  principe  en  2  tubes  lance-torpilles 
avec  approvisionnement  de  (i  torpilles  de  4'"  40,  plus  2  canons-revol- 
vers  do  .'57  millimetres.  Get  armement,  logique  pour  un  lorpilleur, 
elait  insuffisant  pour  donner  la  chasse  a  des  torpilleurs  ;  on  a  ajoute" 
4  canons  a  tir  rapide  de  47  millimetres  et  un  canon-revolver,  plus 
2  posies  de  torpilles  par  le  travers. 

La  coque  est  entierement  en  acier,  sauf  1'eUrave  et  l:6tambol  qui 
sont  en  fer  forge. 

L'appareil  inoleur  consistc  en  deux  machines  verticales  a  pilon, 
du  systeme  Compound,  devant  fournir  1  800  chevaux  a  320  lours. 

Lcs  h 61  ices  sont  en  acier,  a  trois  ailos  rapportces;  elles  out  lm85  de 
diametre. 

Les  chaudieres,  au  nombre  de  quatre,  sont  a  llanune  directe,  avec 
foyer  de  forme  culiii|ue  ;  ces  lovers  sont  en  tole  line  d'apres  le  mar- 
che et  les  chaudieres  sont  liinbrees  a  S  kilogr.  50. 

II  a  6t6  lei  l  difficile  d'obtenir  des  toles  de  fer  pouvant  resister  a 
la  chauffe  exigec  ;  il  a  de.  ega lenient  Ires  difficile  d'arriver  a  un  em- 
manchement  des  tubes  ne  donnant  pas  de  fuites.  Finalerhent  les 
constructeurs  ont  de  autorise's  a  mettre  des  foyers  en  cuivre  rouge 
et  h  employer  des  tubes  en  fer  ou  on  acier,  raboutes  en  cuivre 
rouge. 

Deux  nouveaux  avisos-torpilleurs  vont  el  re  mis  en  construction  a 
Lorient,  sous  les  noms  de  Levrier  et  de  Lege?:  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons  sur  eux,  e'est  qu'ils  auront  'toO  tonneaux  de  defacement  an 
lieu  de  320,  et  qu'ils  auront  des  chaudieres  Uelleville  pour  alimenter 
un  appareil  moteur  de  2  200  chevaux.  Les  appareils  type  Bombe 
n't'laient  que  de  2  000  chevaux. 

Torpilleurs.  —  .Nous  ae  Irouvons  dans  la  classe  6o  des  torpilleurs 
que  dansl'exposition  de  la  Societe  de  la  Loire,  el  danscellc  de  M.  Nor- 
mand. 

La  Loire  expose  le  modele  d'un  torpilleur  eclaireur,  qui  est  e*vi- 
demment  le  type  Ouragun.  Ce  lorpilleur  n'a  pas  r6pondu  aux  previ- 
sions. La  vitesse  de  2">  nceuds  est  loin  d'avoir  etc  realisee.  Aux  graudes 
vilesses,  il  se  forme  a  1'avanl  une  forte  lame  qui  augmente  beaucoup 
la  resistance  a  vaincre.  Neanmoins,  eu  egard  a  la  \itose  encore  tres 
respectable  de  ce  torpilleur,  a  ses  grandes  dimensions,  a  son  habita- 
bilile,  il  a  etc  accepte  par  la  Marine  avec  un  rabais  sur  le  prix  du 
marche".  Quatre  autres  sonl  en  cours  d'achevement,  sur  lesquels  on  a 
opeie  des  modifications;  lis  porlcul  les  noms  do  Marine.  Aventurier, 
l)c/i,  Temiraire, 

La  Societe"  des  Forges  el.  Chantiers  construil  sur  ses  propres  plans 
deux  torpilleurs  eclaireurs  dc  lo:;  tonneaux;  mais  elle  nc  les  a  pas 
exposes. 

M.  Normand  a,  dans  sa  vitrine,  une  Ires  belle  exposition.  On  y 
trouve,  sans  compter  lcs  photographies  el  les  plans,  des  modeles  du 
torpilleur  typo  (it)  a  04,  de  33  metres,  du  torpilleur  russe  Sveaborg, 
du  torpilleur  espagnol  Barcelo,  de  VAvant-Garde  pour  la  marine  fran- 
caisc,  et  d'un  de  ses  ejeeleurs,  en  grandeur  naturelle,  epuisant  100 
tonnes  a  l'heure. 

Sur  le  torpilleur  Barcelo,  nous  ne  pouvons  mieux  fairo  (pie  de  ren- 
voyer  le  lectcur  au  numero  du  Genie  Civil  (')  du  18  levrier  ISS8.  dans 
lequel  nous  avons  donne  trois  vues  do  ce  torpilleur.  Dans  ce  memo 
article,  nous  rappeuons  que  le  torpilleur  pour  la  Russie,  le  Sueaborg, 
s'etail  monire  superieur  aux  torpilleurs  fournis  a  la  Russie  par  d'autres 
constructeurs  (Strangers,  et  qu'il  avait  conserve  la  vitesse  obtenue  aux 
essais  de  reception  ;  et  nous  disions  qu'il  n'dait  pas  tdiieraire  de 
conclure  qu'il  en  serai t  de  m6me  en  Espagnc  pour  le  Barcelo.  Les 
evenements  out  confirme"  cette  provision.  Deux  mois  apres,  en  avril 
1888.  des  essais  comparalil's  avaicnt  lieu  a  Carthagenc  outre  les  divers 
torpilleurs  fournis  a  l'h'spagne  par  l'dranger.  I.e  menu!  fait  se  repro- 
duisit:  l<;  Barcelo  conserva  la  vitesse  de  noeuds  19,7  obtenue  aux 
es-ais  au  Havre;  tons  lcs  a  litres  out  perdu  2  a  3  mends,  qnelquefois 
davanlagc.  I.e'  Huijo,  seniblable  a  YArrvte  et  a  noire  Cmireur.esl  tombe" 
de  25  nmuds  a  nceuds  ls»,5.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  le 
Sveaborg  et  le  Barcelo,  el  nous  passons  aux  torpilleurs  francais. 

Sur  les  torpilleurs  de  33  metres,  tout  a  ete  dit ;  nous  rappellerons 

H)  Voir  le  Genie  C  vil,  t.  Ml  rr  IS,  -.  213. 


seuleinent  qu'un  des  points  ou  nous  avons  pei -onic  llcincnt  appc|<- 
rattenlion  du  public,  dan-  noire  etude  sur  lcs  '■',■>  metres,  i  '•  -t  le 
soin  avec  lequel  M.  Normand  place  la  plus  grandc  largeur  dc  la  mai- 
tresse  section  notablcment  au-dessus  de  la  llotbiison  ;  il  pent  aba-. 

sans  inconvenient  pour  la  stabiiitc,  adopter  lea  formes  rentrantes,  el 

avoir  un  pool  tn'-  droit.  Sur  VAvant-Uanlr  >  [  sur  d'autres  nouveaux 
torpilleurs,  lcs  formes  rcnlranlc-  -.out  abandonn(:t.-s.  I  In  en  verra 
bientot  le  motif,  qui  n'iniplique  niillcineni  un  cbongement  d'ideee 
chez  M.  .Nonnand.  .Nous  arrivous  ii  V Avant-danle. 

L' Avant-Canle  est  un  torpilleur  odaircur  a  2  ln'-lices,  de  12  metres 
de  longueur,  et  I'"  .'>0  de  largeur  extreme;  son  lirant  d'eau  a  l'arriere 
est  dc  2'"30  sous  les  helices,  et  de  I1"  40  au  milieu;  le  depl&cemenl 
est  de  110  tonneaux.  II  doit  filer  mends  20, .'i  avec  I  ;:is  chevaux. 
Nous  croyons  savoir  (pie  les  essais  out  eu  lieu,  et  que  cette  \  it- — •  ■  a 
ete  realisee.  (le  torpilleur  porle  4  canons  a  tir  rapide  de  17  milli- 
metres, une  torpille  police  a  lavant,  el  2  lube.-,  [ance-torpilles  a 
cuiller,  plan's  sur  le  pout,  sur  alfiil,  I'un  a  I'arrii  re  de-  clieminees, 
l'autre  toul  A  fail  a  l'arriere  du  uavire.  Ces  lube-.  i|ui  -out  mobiles 
sur  leur  alful,  exigent  pour  Le  ponl  one  largeur  Incompatible  avec 

dc-  inurailles  a  formes  rentrantes. 

M.  Normand  a  fait  d'autres  types  de  torpilleurs  pour  la  marine 
francaise  qui  ne  sont  pas  exposes.  Nous  n'en  dirons  que  quelqin  s 
mots. 

Lcs  n°"  126  a  129  sont  des  torpilleurs  de  lre  classe,  dc  36  metres  de 
longueur,  4  metres  de  largeur,  2m60  de  tirant  d'eau  a  l'arriere  sous 
crosse,  et  lm20  au  milieu ;  ils  n'ont  qu'une  b6Iicc  ;  ils  onl  deux  tubes 
de  lancement  a  cuiller,  avec  pointage,  et  places  comme  ceux  de  YAvant- 
Garde.  Les  marches  sonl  du  12  scptembre  1887  pour  lea  nunc  to-  126 
et  127,  et  du  215  mai  1880  pour  lcs  deux  aulres. 

Un  autre  type  est  tout  recent  :  e'est  celui  des  numeros  130  a  \'i">. 
Ces  six  torpilleurs  ont  3'i  metres  de  longueur,  3'n50  de  largeur,  2"'  I  i 
de  tirant  d  eati  sous  crosse,  I  metre  au  milieu:  -'i:'  tonneaux  dc  di- 
placement.  Ils  doivent  filer  20  noeuds.  lis  porteronl  deux  canons  d 
tir  rapide  de  37  millimetres,  une  torpille  porte'e  a  l'avant,  et  deux 
tubes  de  lancement  a  cuiller  pour  torpilles  de  .'»"T'>.  Les  deux  lubes 
sont  place's  lout  a  fait  a  l'arriere,  et  accouple^s  sur  un  me'me  all'ut, 
ou  plate-forme. 

Les  marches  dc  ces  torpilleurs  sont  du  21  janvier  dernier;  le  13 
fevrier,  le  Ministre  en  a  concede  neul'sur  le  nieuie  type  iv  part  is  ega- 
lement  entre  Irois  autres  constructeurs;  a  savoir  136 a  138  a  la  Socii'-b- 
de  la  Loire;  139  a  141  au  Creusot,  et  142  a  141  ii  la  Societe  de  la 
Gironde.  Cost  en  tout  de  21  torpilleurs  de  lre  classe  tout-a-fait  nou- 
veaux, que  va  s'accroitre  notre  (lolte  de  torpillcurs. 

Navires  construits  pour  l'etranger.  II  nous  resle  pour  terminer  la 
marine  de  guerre  exposce  au  pavilion  de  la  Marine,  a  parler  des  na- 
vires construits  pour  1'elranger.  Nous  en  trouvons  quatre  :  le  Pilayo, 
pour  l'Espagne,  un  cuirasse  grec  semblable  a  V Hydra,  YAmiral  Kami- 
low,  et  YItsukushima. 

Le  Pelayo  a  6te  decrit  dans  le  Genie  Civil  (l)  avec  quelques  details. 
Ce  cuirasse  espagnol,  construit  a  la  Seyne  sur  les  plans  de  M.  Lagane. 
Ingenieur  en  chef  des  chantiers  et  ateliers,  a  fait  ses  essais  de  machine- 
et  de  vitesse  vers  la  fin  de  1888.  Ils  ont  ete"  Ires  satisfaisants.  An 
tirage  naturel,  on  a  eu  une  vitesse  de  10"2I  avec  7007  chevaux  et 
86  tours  d'helice.  Avec  le  tirage  force,  on  a  fail  !)0  tours  d'heUce  en 
moyenne.  donnant  9473  chevaux  et  1 6" 70.  Ce  sont  de  tres  beaux 
resultats,  bien  que  pour  qualre  tours  de  plus  et  un  gain  d'un  demi- 
nmud,  il  ait  fallu  environ  I  oOO  chevaux  de  plus.  II  y  a  evidemment 
la  quelque  erreur. 

Ce  qui  est  cependant  certain,  e'est  que  e'est  un  puissant  batiment 
de  combat,  un  ties  beau  navire,  done;  d'uoe  grande  vitesse  a  toute 
puis  ance.  A  12  nceuds,  sa  distance  franchissable  est  de  iWOo  milles. 

UHydra.  —  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  cuirasse,  que  nous 
avons  decrit  en  detail  dans  le  Genie  Civil  ('-)  lout  recemnicnt.  Le  mo- 
dele se  trouve  dans  I'Exposition  dc  la  Surete  do  Forges  el  Chantiers, 
qui  est  titulaire  du  marche  pour  trois  cuirasses  seniblables.  et  qui  eh 
a  deux  en  construction  au  Havre,  ('.'est  un  dc  cos  deux  dunt  le  modele 
est  expose. 

Itsitliushimti. —  Pour  terminer  ['exposition  des  Forges  et  Chantiers. 
il  nous  resle  a  parler  d'un  croiseur  japonais  YItsukushima,  eu  cons- 
truction ii  la  Seyne,  avec  un  autre  lout  semblable.  le  Mn^uihinui  ; 
un  troisidne  se  construil  au  Japon  dans  ['arsenal  de  Yokoska.  h  - 
plans  sont  de  M.  Berlin.  Ingonieur  de  la  marine,  en  mission  au  Japon 
au  compte  du  gouvernement  japonais. 

La  coque  de  ces  batiments  est  touleen  acier.  lis  ont  pour  dimensions 
principals  : 


Litngueur  lotale   'Jj™iK) 

Largeur  exlreme   15-ji 

Creux sar  quQle   10-63 

I'rolbndeui'  de  canine   .■>"7.*< 

Tiranl  d'eau  mow  n   C>"ir, 

—  arriere   (i~  ia 

Dep.'aceinent  correspond.ini   tJJT'  VU 

Surface  immergde  du  inaitre  couple   "3  -  I  "i7 


La  puissance  dc  la  machine  sera  de  .'!  Jut » <  hevaax  au  tirage  nalurel, 
et  de  r>400  au  tirage  force:  il  y  aura  deux  helices;  on  espere  une 
vitesse  de  17  noeuds  a  toule  puissance. 

L'appareil  tivaj  oratoire  se  compose  de  six  corps  de  chaudieres  en 
deux  groupes. 

Un  pont  cuirasse  en  dos  de  tortue  est  forme  do  Irois  loles  d'acier. 


i|)  Voir  le  (irn.f  Ct'flY,  loinp  X,  n°  |.(,  p.  3S3. 
(•>)  Voir  le  Genie  CHI.  tOflie  XV,  n-  j,  p.  73. 
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clout  l'une  de  20  millimetres  ct  les  deux  autres  de  10,  en  tout  40  mil- 
limetres; il  vient  couper  la  carene  a  \mU)  au-dessous  (!<■  I'eau,  Aux 
environs  de  la  lloltaison,  la  muraille  est  en  outre  protege  par  les 
soutes  a  charbon.  En  un  mbt  ce  croiseur  est  ce  que  les  Anglais  appel- 
lcnt,  croiseur  protege".  Le  uombre  des  compartiments  etanches  est 
de  400. 

L'armement  comprend  :  1°  a  l'avant,  en  tourelle  barbette,  un  canon 
de  32  centimetres  et  de  40  longueurs  de  calibre;  il  est  de  M.  Canet, 
el  ligure  a  1'Exposition  dans  le  Palais  du  Ministere  de  la  Guerre  aux 
luvalides;  2°  en  balterie,  10  pi6ces  de  12  centimetres;  3°  sur  le  pont 
des  gaillards,  a  l'arriere,  une  piece  de  12  centimetres;  4°  six  canons 
a  tir  rapide  sur  les  gaillards,  un  peu  en  saillie;  12  canons-revolvers 
disse"min6s  sur  les  passerelles  et  dans  les  hunes;  6°  enfin  quatre  tubes 
lance-torpilles,  deux  a  l'avant,  deux  a  l'arriere. 

11  y  a  an  seul  mat  militaire. 

L'effectif  comprendra  43(1  homines,  lant  matelots,  chauffeurs,  qu'olli- 
eiers.  Ce  navire  vient  d'etre  mis  a  l'eau  le  17  juillet. 

L'Amiral-Kornilow.  —  La  Society  de  la  Loire  expose  un  modede 
de  croiseur  russe,  Amiral-Kornilow,  qu'elle  a  livre  a  ce  gouverne- 
ment  en  octobre  1888.  Sa  coque  est  toute  en  acier  ;  mais  la  carene 
est  revetue  d'un  borde  en  bois,  recouvert  d'un  doublage  en  cuivre. 
Les  dimensions  principales  soul  : 

Longueur   107  metres. 

Largeur   14m  87. 

Tirant  d'eau  arriere   ...  7  metres. 

Displacement   5.000  tonneaux. 

L'armemenl  se  compose  de  14  canons  de  lb  centimetres,  de  LO 
canons-revolvers  el  6  canons  a  tir  rapide.  II  y  a  en  outre  6  tubes 
lance-torpilles. 

L'appareil  moteur  comprend  deux  machines  principales  horizon- 
tales  a  triple  expansion,  ai'tionnanl  ehacmie  une  hclice.  II  y  a  8  corps 
de  chaudieres  reparties  dans  deux  chambres  independantes,  4  venti- 
laleui's  assuront  le  lirage  de.  ces  appareils  et  permcllenl  I'aerago  de 
la  chambre  des  machines.  La  distance  franchissable  a  Failure  eco- 
n< unique  est  de  15  000  milles. 

La  protection  est  assured  par  un  pont  blinde  de  6  centimetres,  ct 
par  des  panneaux  cuirasses;  une  ceinture  remplie  de  cellulose  et  des 
soutes  a  charbon  longiludinales  completent  la  protection  des  parties 
vi  tales. 

Les  essais  faits  a  Cherbourg  ont  donne",  avec  le  tirant  d'eau  en 
charge,  les  r&ultats  suivants  : 

Tirage  nature]   17  noeuds  1/2. 

Tirage  force   18     »  1/2. 

Les  machines  a  triple  expansion  de  V Amiral-Kornilow,  qui  sont 
horizontales,  sont  munies  d'un  dispositif  special  permettantde  chan- 
ger le  regime  en  compound  en  une  demi-heure,  moyennant  quoi 
on  peut  marcher  economiquement  a  des  allures  tres  reduites.  iNous 
avons  expose  precedeinmeiit.  ce  systcine  dans  le  Genie  Civil  ('),  accom- 
pagne  d'une  planche  donnant  la  machine  du  cuirasse  russe  Nicolas  Ier. 
11  y  a  evidemment  economic  notable  a  pouvoir  fonctionner  en  Com- 
pound aux  allures  reduites.  Mais  il  nous  a  616  dit  que,  dans  la  pra- 
tique, l'operation  n'elait  pas  sans  inconvenient,  et  qu'un  accident 
(Mail  arrive  sur  I' Amiral-Kornilow  en  faisant  ce  ■changement. 

Ce  croiseur  a  6te  construit  en  deux  ans  et  demi.  Commence  apres 
le  Tage,  il  l'a  devance  d'un  an  environ . 

11  nous  resterait,  pour  terminer  la  classe  65,  a  mentionner  l'expo- 
sition  anglaise  a  la  Galerie  des  Machines,  a  parler  des  paquebots  et  a 
signaler  les  expositions  des  appareils  auxiliaires  et  des  chaudieres 
Belleville  et  Fraissinet,  (''levees  dans  l'annexe  du  pavilion  de  la 
Marine  sur  la  berge.  Nous  y  revieridrons  ulterieuremenl. 

E.  Lisbonne, 

Direcleur  des  Constructions  navales,  en  retraite. 


L'EXPOSITION  DE  LA  PERSE 

La  Perse  est  situee  entre  25°  et  40°  de  latitude  Nord  et  entre  42°  et 
.7.1"  de  longitude  Fsl.  C'esl  un  des  plus  grands  Flats  d«  I'Asie;  sa  su- 
perficie  est  de  1  044000  kilometres  carres.  File  est  done  trois  fois  plus 
etendue  que  la  France.  Son  territoire  est  borne  au  Nord,  par  la  Etussie 
d'Asie,  la  mer  Caspienne  et  le  Turkestan ;  a  l'Ouest  par  la  Turquie 
d'Asie;  au  Sud,  par  le  golfe  Persique ;  a  l'Fst,  par  l'Aighanistan  el  le 
Beioutchistan . 

Sa  population  est  de  8  a  9  millions  d'habilants  environ. 

La  forme  du  gouvernement  est  la  monarchic  absolue.  Le  souve- 
rain  regnant  actuellement,  Nasser-ed-Din,  qui  etait  deja  venu  a  Paris 
pour  1'Exposition  de  1878,  a  visile  en  1889  la  Hussie,"  FAngletcrre  et 
la  France,  oil  son  sejour  a  Paris,  pendant  la  premiere  quinzaiue  du 
mois  d'aout,  a  ete  marque  par  plusieurs  grandes  fetes  donnees  en  smi 
honneur. 

Un  aussi  vaste  territoire  que  celui  de  la  Perse  ne  saurail  former 
une  seule  region  uniforme  :  tandis  que  les  provinces  du  Nord  sont 
sou  raises  a  des  vents  froids  et  vifs,  celles  du  Sud  aux  chaleurs  de 
I'Hindoustan,  les  provinces  du  Centre  jouissent  d'un  climat  tempere. 
On  peut  dire  que  l'aspect  general  du  pays  ofl're  un  large  plateau 
entoure  de  montagnes,  qui  se  relie  au  systeme  de  l'llimalaya  et  de 
I' Altai  :  des  plages  basses  sur  la  mer  Caspienne  et  le  golfe  Persique, 
envahies  par  des  sables  brulants. 


(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  21,  page  338. 


Entre  ces  montagnes,  dont  les  unes  sont  boisees  et  les  autres  ro- 
cheuses  et  arides,  se  trouvent  des  vallees  spacieuses  et  fertiles,  des 
plaines  a  vegetation  luxuriante,  et  aussi  de  vastes  deserts  qui  sont 
enclaves  au   milieu  des  riches  contrees  qu'ils  separent  et  qu'ils 

isolent. 

Les  fruits  de  la  Perse  sont  renomrnes  dans  tout  1 'Orient,  et,  malgre 
la  dilficulte  des  transports,  il  s'en  fait  une  exportation  considerable  en 
Russie.  On  peut  citer  les  peches  et  les  cerises  des  vallees  de  1'Iran, 
les  oranges  et  les  poinmes,  les  melons  de  Kaschan,  les  grosses  paste- 
ques  du  Ghilan  et  du  Mazoudcran,  les  raisins  de  Chiraz  et  de  Baran, 
les  dattes  de  Herman  et  du  Laristan,  les  grenades  et  les  figues  de 
Vedz,  les  prunes  du  Hhoraman,  les  pistacbes  d>-  Ha-bin,  le-  poires 
de  rirak-Adiemi. 

Tous  les  legumes  d'Europe  sont  connus  des  Persans,  et  quelques 
especcs,  notamment  les  aubergines,  les  oignons,  les  COncombres, 
dont  ils  font  une  consommation  prodigieuse,  relent  mieuxque  celles 
des  jardins  de  l'Occident. 

Les  richesses  forestieres  des  provinces  du  Nord  et  du  Nord-Estsont 
encore  mal  exploitees;  on  v  trouve  cependantles  principales  essences 
des  for6ts  europeennes,  telles  que:  le  chene,  le  hetre,  le  platane,  le 
peuplier,  le  cypres,  l'orme,  le  noyer,  ainsi  que  des  orangers,  des 
citronniers,  des  muriers,  des  jujubiers,  etc.* 

Parmi  les  produits  agricoles,  mentionnons  :  le  bie,  Forge,  le  millet, 
le  riz,  le  mais,  la  canne  a  Sucre,  le  pavot  a  opium,  le  ri<in,  «| ui 
fournit  presque  toutes  les  huiles  d'eclairage  employees  dans  le  pays, 
le  coton,  la  garanee,  le  chanvre.  qui  sert  a  la  preparation  du  hacbich, 
le  lin,  tous  les  textiles,  le  tabac,  dont  quelques  especes  sont  tres  ap- 
preciees  dans  le  monde  musulman,  et  en  particulier  le  tabac  du 
Laristan,  qui  sert  principalement  aux  fumeurs  de  narghile  ;  le  cafe, 
l'indigo,  etc.  Ajoutons  que  les  feuilles  du  henne  (lawsonia)  et  la 
manne  d'Ispahan  sont  oxpediees,  reduites  en  poussii're,  dan-  loutes 
les  contrees  de  l'Orient. 

Les  ricliesses  ininerales  de  la  Perse  sont  considerables  :  outre  les 
granits,  les  porphyres,  les  marbres,  les  agates,  les  onyx,  les  calee- 
doines,  des  pierres  fines,  parmi  lesquellcs  la  turquoise  pieneu>e,  on 
trouve  en  bcaucoup  d'ondroils,  des  minerais  de  fer,  de  cuivre,  de 
plomb  argentifere,  des  gisements  importants  de  houille,  des  sources 
de  n'aphte  sur  les  bords  du  Tigre,  du  petrole  depose  dans  certaioes 
couches  de  sable,  d'argile  ou  de  calcaire.  Malheureusement,  Findusin. 
miniere  n'a  pu  se  developper  jusqu'ici,  faute  de  moyens  de  transport. 

Les  Persans  excellent  a  fouiller  les  metaux.  a  sculpter  les  bois 
odorants,  a  damasquincr  l'acier,  a  appliquer  lor,  l'argent,  la  nacre 
et  l'i voire  sur  la  laque  ;  ils  savent  aniiner  leurs  faiences  de  vifs  rellets 
et  de  couleurs  edatanles.  II  n'y  a  pas  en  Perse  de  faienceries  propre- 
ment  dites,  ce  que  nous  appellerions  en  Europe  une  manufacture ; 
il  n'y  a  que  de  simples  ouvriers  travaillant  avec  leurs  propres  res- 
sources  et  seuls  le  plus  souvent.  «  Les  pieces  se  font  au  tour ;  on 
laisse  secher  la  pate  et  on  la  fait  cuire ;  on  la  retire  du  feu  pour  la 
peiudre,  puis  on  la  remet  au  four;  on  la  laisse  se  refroidir,  on  y  passe 
la  couverte  d'email  et  on  la  remet  chauffer  pour  la  troisieme  Ibis.  La 
cuisson  s'opere  au  moyen  d'une  cheminee  interieure ;  les  four-  i 
trois  etages  ne  sont  pas  tres  grands,  neanmoins  ils  peuvent  contenir 
environ  une  centaine  de  petites  pieces.  » 

«  Les  manufactures  et  les  teintureries  de  soies  unies,  de  broderies, 
de  damas,  de  brocarts  d'or  et  d'argent,  de  chales  cachemires,  d'elof- 
fes  de  coton,  de  velours,  de  draps,  de  feutre  et  de  tissus  de  l"us 
genres  sont  nombreuses  en  Perse  ;  les  plus  iraportantes  sont  celles 
de  Teheran,  Ispahan,  Kaschan,  Kasbin,  Asterabad.  Recht,  Chiraz  el 
Kerman.  »  En  realite,  il  n'y  a  en  Perse  ni  grandes  usines.  ni  grande- 
manufactures  comme  en  Europe  ;  mais  de  bons  outers,  tres  habiles 
imitateurs  en  toutes  choses,  qui  n'ont  besoin  que  d'etre  encoura->  - 
et  bien  diriges  pour  egaler,  quand  ils  ne  les  surpassent  pas.  par  la 
finesse  de  leur  travail,  leur  gout  et  Feclat  des  couleurs  qu'ils  era- 
ploient,  les  meilleurs  fabricants  europc;ens. 

On  peut  dire  que  la  grande  industrie  n'y  existe  pas;  et  la  fabrica- 
tion des  objets,  quels  qu'ils1  soient,  y  est  presque  toujours  indivi- 
duelle.  Ce  sont  le  plus  souvent  ceu\  qui  fabriquent,  qui  vendent 
direclement  leurs  produits  au  consommateur.  Du  moins.  il  en  a  et. 
longtemps  ainsi,  et  e'est  encore  ce  qui  se  pratique  dans  bien  descas. 

Citons  encore  les  manufactures  d'armes  et  les  fonderies  de  Teheran, 
Ispahan,  Kasbin  ;  les  verreries,  les  fabriques  de  faiences.  |,  s  poteries 
emailiees,  les  carreaux  vernisses,  dont  Fecial  miroitanl  sTiarim>nis<- 
si  bien  avec  l'architecture  persane. 

Les  tapis  de  Perse  sont  connus  et  recherches  dans  le  monde  entier. 
Les  tapis  de  la  province  de  Hirman  sont  les  plus  reiviunu-  pour  la 
solidite  et  la  legerete  du  tissu.  pour  le  charme  du  de>sin  et  I'harmo- 
nie  des  couleurs.  Les  laines  tres  lines  et  Uvs  resistanles  en  nu'me 
temps,  les  soies  admirables,  etc.,  que  les  Persans  emploient  a  la 
fabrication  des  etoQ'es.  des  tapis,  des  tissus  de  tous  genres,  font  de  I  es 
produits  des  articles  d'expoitation  tres  apprecies  en  Europe.  Aujour- 
d'hui  encore,  les  tapis  constituent  une  des  productions  les  plus  deve- 
loppees  de  la  Perse.  Les  tapis  de  Pharaan,  nom  du  pays  dou  ils 
viennent,  sont  les  plus  nombreux:  homines  et  femmes  y  travaillent 
sur  des  metiers  tnNs  primilifs,  et  vendent  les  tapis  au  fur  et  a  mesure 
qu'ils  sont  termines.  La  confection  d'un  tapis  ordinaire  demande 
trois  ou  quatre  mois  de  travail.  Les  femmes  y  gaguent  par  journee 
une  dizaine  de  chat's  (sous). 

Signalons  aussi  les  maroquins  el  les  fourrures  preparees  qui  vien- 
nent d'Ispahan.  Hamadan  et  Mecbed. 

Les  impriineries  sont  assez  nombreuses  en  Perse:  mais  les  manus- 
crits  sont  reproduits  surtout  par  la  lithographic :  parce  qu'une  bell.- 
ecriture  etant  consideree  comme  une  des  acquisitions  les'plus  precieuse- : 
on  tient  a  se  servir  du  procede  qui  respecte  le  plus  la  forme  elegante 
des  lettres  raanuscrites.  Les  Persans  ont  aussi  quelques  journaux  a 
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Tabriz,  Telieran,  Ispahan  ;  mais  ces  feuilles,  reaigeea  sous  Ics  yeux 
des  gouverneurs,  sont  loin  d'etre,  comtnc  dans  les  pays  d'Europe,  l'un 
des  «  pouvoirs  do  I'Elat  ». 

Enfin,  il  est  utile  do  constaler  que  les  Persans  ne  sont  pas  moins 
aptes  au  commerce,  qua  I'agriculture,  eta  I'iiidustrie.  lis  out  des  re- 
lations commerciales  suivies  avec  la  Bussie,  I'Angleterre,  la  France, 
laTarquie,  I'Egypte  etavee  toutesles  contreVsderExlreine-Orient,  sur- 
loul  avec  la  Chine,  lino  des  ligncs  <!<•  caravanes  les  plus  importantes, 
est  ccllc  de  Bouchir,  sur  le  golfe  Persique,  a  Barfrouch,  pros  de  la 
mer  Caspienne,  par  Chiraz,  Ispahan,  Kachan  et  Teheran.  D'autres 
caravanes  so  dirigent  vers  les  ports  de  la  mer  Noire;  elles  portent 
a  Trebizonde,  a  Tillis,  a  Poti,  les  colons,  les  soieries,  le  lahac,  le 
cafe,  etc.,  el  en  rapportent  les  marchandises  de  I'Europe. 

Tout  le  commerce  se  fait  par  lc  moyen  de  caravanes;  dans  les  pro- 
vinces occidentals,  les  marchandises  sont  transporters  a  dos  de  mulcts, 
tandis  qu'on  se  sert  surtout  de  chameaux  dans  les  provinces  orientales 
et  dans  celles  du  plateau  central.  On  rencontre  des  caravanes  se 
COmposanl  de  plusieurs  centaines  d'animaux  de  charge,  qui  se  suivent 
un  a  un.  «  II  est  rare  que  les  voyages  se  fassent  de  jour,  sous  la 
chaleur  du  soleil  :  e'est  a  la  clarlc  des  etoiles  que  se  font  les  etapes, 
d'une  longcur  moyenne  de  30  a  36  kilometres;  le  jour  on  se  repose, 
au  hord  des  puits  ou  des  mares,  ou  bien,  dans  les  pays  d'eaux  et  de 
verdure,  sur  les  rives  ombragees  des  ruisseaux.  Sur  les  seize  routes 
principales,  dites  «  routes  du  shah  »,  des  relais  ou  lcli<tparl;lianr  soul 
elahlis  de  distance  en  distance  pour  le  service  de  la  poste,  et  les 
voyageurs  et  leurs  betes  trouvent  un  abri  ende  vastescaravanserails... 
Sur  la  voic  la  plus  frequence,  celle  de  Teheran  ,i  Berht  (sur  la  mer 
Caspienne),  on  met  d'ordinaire  sept  jours  a  faire  le  trajet  d'environ 
800  kilometres  (").  » 

Non  seulement  il  n'y  a  pas  encore  de  cliemins  de  t'er  en  Perse, 
inaisiln'j  existe  mftmeque  fort  peu  de  routes  carrossables.  «  Les  Luro- 
p(5ens  u'auraient  pas  de  routes,  s'ils  avaient  des  rhevaux  comme  les 
nolres  »,  disent  les  Persans,  lorsiiu'on  leur  reproche  de  ne  pas  ame- 
liorer  leur  viabilitd  et  de  conserve!-  les  mauvais  seutiers  qui  condui- 
sent  du  plateau  central  a  la  plaine  et  a  la  mer.  Actuellemenl.  le  seul 
chemin  carrossable,  sans  compter  ceux  qu'offre  la  surface  unie  des 
deserts  argileux  ou  salins,  est  la  route  de  Teheran  a  Kasvin.  d'en- 
viron '150  kilometres  de  longueur,  parcourue  par  les  lelegues  russes. 
Aulour  des  grandes  villes,  comme  Ispahan,  on  ne  voit  pas  une  seule 
charrette. 

D'apres  M.  lTngenieur  Dieulafoy,  quatre  routes  carrossables  seraient 
surtout  indispensables,  savoir  :  1'une  de  Bagdad  a  Hamadan,  suivant 
l'ancienne  «  route  royale  »  d'Alexandre  ;  l'autre  de  Chouster  a  Ispa- 
han, prolongeant  la  ligne  de  navigation  du  Karoun  ;  la  troisieme,  de 
Bouchir  (sur  le  golfe  Persique)  a  Chiraz,  et  enfin  de  Bandar- Abbas  a 
Kirman  et  a  Chiraz. 

Quant  aux  voies  ferrees,  il  est  probable  que  lorsque  «  les  chemins 
de  fer  de  la  Transcaucasie  seront  relies  eux-memes  au  reseau  de  la 
Bussie  d'Europe  et  se  prolongeront  dans  la  direction  de  lafrontiere  per- 
sane,  cette  limite  ne  tardera  pas  a  etre  franchie,  et  les  locomotives 
graviront  les  pentes  du  plateau.  »  Mais  les  obstacles  materiels  sont 
considerables,  et  pour  atteindre  la  capitale  Teheran,  qui  est  a 
1  100  metres  d'altitude,  il  faudra  franchir  des  seuils  eieves. 

Disons  aussi  qu'il  a  6t6  question,  dans  ces  derniers  temps,  de  la 
concession  a  une  Compagnie  anglaise  d'un  chemin  de  fer  reliant  Tehe- 
ran a  Ispahan  et  a  Chouster.  Mais,  aujourd'hui  encore,  il  n'y  a 
dans  tout  l'empire  de  Perse  qu'un  tramway  a  vapeur,  d'une  longueur 
de  9  kilometres  environ,  allant  de  Teheran  a  la  petite  ville  de  Chah- 
Abdoul-Azim,  situee  a  l'extrcmite  des  ruines  de  l'antique  Baghes. 

La  capitale,  Teheran,  est  entouree  d'une  enceinte  copiee  sur  les  for- 
tifications de  Paris,  mais  construite  en  materiaux  moins  r^sistanls  : 
en  maints  endroits,  les  talus  d'argile  se  sont  6croules  dans  les  fosses 
exterieurs ;  aussi,  en  cas  de  siege  et  de  bombardement,  cette  muraille 
n'opposerait-elle  aucun  obstacle  s^rieux  a  l'ennemi.  Les  portes  de  la 
ville  sont  vraiment  belles  avec  leur  grande  ogive,  les  colonnes  qui  les 
encadrent,  les  faiences  emaillees  qui  les  decorent. 

Le  voyageur  qui  approche  de  Teheran  n'apercoit  par-dessus  les 
murailles  ni  tours  ni  coupolesqui  lui  revelent  le  voisinagc  d'une  capi- 
tale et,  meme  quand  il  est  entre,  il  ne  voit  d'abord  que  de  miserables 
huttes  en  terre.  C'est  l'ancienne  ville,  composee  d'un  labyrinthe  de 
rues  irregulieres,  embarrasses  de  decombres,  coupees  de  fondrieres, 
nettoyees  seulement  par  les  chiens  et  les  chacals.  Le  grand  bazar  res- 
semhle  a  ceux  des  autres  cites  de  l'Orient  :  c'est  un  quartier  separe\ 
perce  de  ruellcs  appartenant  chacune  a  des  artisans  du  meme  metier 
ou  a  des  marchands  vendant  les  memes  objets  ;  mais  dans  le  voisinage 
du  palais  du  Shah  se  voient  deja  des  magasins  disposes  comme  ceux 
de  l'Occident. 

Des  constructions  a  l'europeenne,  des  maisons  en  briques,  dont 
quelques-unes  sont  fort  belles,  s'elevent  dans  le  nouveau  Teheran  ; 
mais  cc  qui  en  fait  surtout  la  beaute\  c'est  toujours  le  jardin  a  l'orien- 
tale  qu'entourent  les  balcons  ouvragds,  les  arcades  a  tentures  de  soie  ; 
dans  ces  retraites  paisibles  ornees  de  fleurs  odorantes,  et  oil  jaillissent 
des  fontaines  d'eau,  on  se  trouve  comme  a  cent  lieues  de  la  cit6(2). 

Le  palais  du  Shah  occupe  a  peu  pres  un  cinquieme  de  I'etendue  de 
la  ville;  il  est  entoure  d'un  fosse  et  protege5  par  un  mur ;  les  jardins 
en  sont  splendides  et  admirablemeut  ungues.  Nasser-ed-Din  i'a  em- 
belli  et  ne  cesse  d'augmenter  ses  dependances.  Outre  ce  palais.  il  en 
existe  deux  autres,  batis  par  Feth-Ali-Shah  :  l'un  appele  Takhti-Kad- 
jar,  au  nord  de  la  ville,  et  l'autre,  nomine  Nagaristan  —  Galerie  de 
peinturr.  Ajoutonsque  dans  la  ville  moderne.  les  quartiers  aristocrati- 
ques  ont  leurs  boulevards  plantes  d'arbres,  eclairesau  gaz,  et  que  cer- 


taines  places  publiques,  ainsi  ^ue  le  palais  du  Shah  sont  eclairds  a 
releclricitd  depuis  deja  cinq  a  six  ans. 

Dans  les  batinienLs  du  college  imperial,  on  a  construit,  il  j  a  quel- 
ques  anuees  a  peine,  une  veritable  salle  de  Bpectade,  sous  la  direction 
(l'un  Francais,  M.  le  general  Leuiai re,  auteur  de  I  I I \ nine  per-an  qu'on 
a  joue  a  Paris  si  souvent  ces  jours  derniers.  Sur  ce  lie  iiie,  dflt  BCieura 
armeniens  et  persans  jouent  des  piece,  de  Molieiv  et  i|e  Scribe,  tra- 
duites  en  langue  persane. 

Participation  a  I'Exposition  universelle  de  1889. 

En  1878,  I'exposition  persane  elail.  pour  ain-i  dire,  une  expo- 
sition sans  exposants,  e'est-a-dire  que  le  gouvernement  de  S.  M.  I. 
le  Shah  de  Perse  s'etait  substituc  a  toufl  les  artistes  et  productem  -  de 
l'empire,  en  exposant  lui-ineme  des  specimen-  de,  principaiix  prod  nil- 
et  objets  d'art.  En  1889,  le  gouvernement  per-  in,  apre-  avoir  adhere 
olliciellement  a  1'Exposilioii  univer.-elle  de  Paris  ('j.  a  I  n--  a  deux 
I'raneais  residant  depuis  longtemjis  a  Ti'lu'ran,  MM.  A.  Lemaire  el 
Richard-Khan,  le  soin  de  nous  taire  connaltre,  an  moyen  de  leun 
deux  magnilitpies  collections  d'antiquites  el  d' objets  modernes,  le  j»  i  -  • 
et  le  present  de  ce  curieux  pays.  Les  autres  exposants  sont  en  tres 
petit  nombre. 

La  section  de  ['empire  de  Perse  esl  situee  du  cote*  de  l'avenue  de 
Suffren,  a  l'extremite  du  Palais  des  Industries  diverseset  de  la  rue  du 
Caire,  non  loin  de  la  Galerie  des  Machines.  Ellc  occupe  une  Buperflcie 
de  375  metres  caries.  La  facade,  du  sl  \|e  persan  moderne,  a  .'•».'•  cons- 
truite par  M.  Dolley,  architecte.  Elle  represente  ['aspect  d'une  mos- 
quee;  et  est  entierement  recouverte  de  pcintures  decoratives  imitanl 
des  faiences  a  grandes  fleurs  sur  fond  vert  tendre;  la  porte,  qui  se 
trouve  dans  la  partie  centrale,  est  surmontee  des  amies  de  la  Perse, 
representees  par  un  Lion  couche  tenant  un  sabre  de  sa  patte  droite,  el 
sur  le  dos  duquel  apparail  un  Soleil  radieux  a  face  humaine.  Dail- 
ies parties  a  droite  eta  gauche  I'ormant  ailes,  se  trouvent  des  baies 
d'eclairage,  croisees  et  portes  vitreesavec  verres  de  couleur  el  vitmux. 

Dans  l'interieur  de  ce  pavilion,  on  se  trouve  dans  un  vaste  rectangle 
aux  parois  elevees,  oil  sont  alignecs  des  vil rim  s  en  hois  noir  rehau--e 
de  filets  d'or,  tandis  qu'au  milieu,  sont  installees  d'autres  grandes 
vitrines,  de  m6me  hauteur,  a  quatre  faces,  et,  au  centre  mfime, 
une  vitrine  octogonale  ombragee  d'une  tente  doublee  de  magnifi- 
ques  broderies  de  Becht,  autour  de  laquelle  flottent  de  petits  eten- 
dards  jiersans.  Dans  toutes  ces  vitrines,  on  a  dispose  une  grande 
quantity  des  produits  des  diverses  industries  persancs  (tapis,  chales, 
etoffes,  broderies,  porcelaines,  faiences,  bronzes,  armes,  poteries,  ins- 
truments de  musiquc,  etc.)  et  des  produits  agricoles  (graines,  gous- 
ses,  drogues,  sirops,  confitures,  fruits  en  conserve,  flacons  de  vins 
et  de  liqueurs,  etc.).  II  est  meme  fort  difficile  de  se  reconnaitrc 
au  milieu  de  tous  les  produits  exposes;  car  il  n'y  a  pas  de  catalogue, 
pas  de  prospectus  fails  par  les  exposants  et  tres  peu  d'etiqucttes  fi\ee> 
aux  objets  et  pouvant  fournir  d'utiles  renseignements  aux  visiteurs. 
Ajoutons  cependant  que  les  exposants  ont  dii  faire  des  efforts  et  des 
frais  considerables,  et  qu'il  y  a  lieu  de  les  remercier  de  leur  concours 
empresse,  lorsqu'on  pensequ'en  raison  des  dillicultes  de  communica- 
tions et  de  transports  existant  entre  la  Perse  et  la  France,  la  plaparf 
des  objets  exposes  ont  du  etre  transporters  a  dos  de  mulct  jusqu  a  la 
mer  Caspienne  ou  au  golfe  Persique,  et  n'ont  pas  mis  moins  de 
quatre  a  cinq  mois  pour  arriver  a  Paris. 

Les  deux  superbes  collections  dans  lesquelles  se  resume  presque 
toute  I'exposition  persane  merilent  d'etre  visitees  en  detail ;  nous 
nous  contenterons  d'en  citer  les  principales  pieces. 

Collection  df.  M.  A.  Lemaire.  —  Cette  collection  comprend  environ 
un  millier  de  pieces  diverses  qui,  datant  de  toutes  les  epoques,  cons- 
tituent par  leur  ensemble  un  veritable  chapitre  de  l'histoire  ancienue 
et  moderne  de  la  Perse.  On  peut  la  diviser  en  deux  groupes  prin- 
cipaux  :  les  objets  anciens  et  les  objets  modernes. 

1°  Armes  el  armures.  —  Un  bouclier  en  peau  de  rhinoceros,  datant 
du  xvr3  siecle;  une  poire  a  poudre  tres  curieuse,  la  corne  est  recou- 
verte d'une  peau  de  lezard,  datant  du  xve  siecle;  un  sabre  recoui  he. 
avec  une  inscription  en  or  qu'on  peut  trad u ire  ainsi  :  Le  Shah 
(Feth-Ali-Shah)  a  fait  cadeau  de  ce  sabre  a  son  fils  (Seif-ed-Dovv - 
let)  »  xvme  siecle;  un  fusil  a  pierre,  canon  de  Hadgi-Mustapha. 
arniurier  celebre  en  Perse;  le  canon  est  raye,  xvine  siecle;  un  sabre 
recourbe,  avec  une  inscription  en  or  dont  la  traduction  est  :  a  Je  suis 
esclave  du  Shah  Tamasseb,  sign6  :  Moughim,  Ispahan,  an  1019  de 
I'Hegire  ». 

2°  Bronzes.  —  Une  fieche  du  dome  d'lman-Zadi.  a  jour,  dateede  1'an 
lU7i  de  I'Hegire ;  une  sebille  de  changeur  (Sdraf)  ciselee,  incrusta- 
tions en  argent,  hauteur  0"'  07,  diametre  Um  18,  xur  siecle;  un  bol 
cisele,  avec  arabesques,  incrustations  or  et  argent,  hauteur  Um  II. 
diametre  0m  23,  inscription  en  caracteres  kouliques,  datee  de  Pan  7nl 
de  I'Hegire  musulmane;  un  chandelier  de  mosquee  du  xvie  siecle: 
un  chaudron  avec  couvercle  en  bronze  du  Xlr5  siecle,  incrustation-  et 
inscriptions;  la  piece  la  plus  ancienne  est  une  plaque  ronde,  avec 
inscriptions  kouliques  el  dessins  represent  ant  des  sjihinx,  <  i  u  i  a  etc 
trouvee  a  Bhages  et  qui  doit  renioiiler.  selon  toute  probabilite,  au  vc 
ou  eu  vie  siecle. 

3°  Emaux.  —  Une  assiette  en  email  avec  medaillons  et  dessins. 
representant  des  personnages  et  des  tleuis;  une  carafe  de  Kalion, 
email  et  turquoises  du  xvni°  siecle. 


(1)  .\ouvelle  Geographic  (JElisee  Reclis;  lotne  IX  (YAtie  rtnterieureK 

(2)  Nouvelle  Geographie,  d'tLiSEE  Reclcs,  tome  IX. 


(')  Le  president  du  Comite  de  llxposilion  persane  est  S.  E.  le  general  Xa/ahe  Aha. 
ministre  de  Perse.  Le  coramissaire  general  est  M.  E.  Doist. 
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4°  Faiences.  —  II  faut  distinguer  les  objels  en  faience  dure  :  assieltes, 
aiguieres;  ceux  en  faience  fine:  bois,  plats  du  xni°ctdu  xive  sieele,  etc.; 
crux  on  faience  polychrome,  des  llaeons,  plateaux,  etc.,  en  faience  du 
Suze;  des  carafes,  un  goldom  lileii  a  .'>  goulots,  des  kalions,  plats,  etc., 
en  faience  tend/re;  enlin  des  aiguieres  et  des  assiettes  en  faience  trans- 
lucide  du  xiv"  sieele. 

Les  faiences  a  reflets  metalliques  merilcnl  une  mention  spgeiale 
d'autant  plus  que  celle  fabrication  s'est  perdue  en  Perse  depuis  des 
siecles.  i  in  n*esl  pas  d'aceord  sui  r.incieuiieti''  iju'ori  iloil  l  ur  altribuer , 
car  il  n'oxisle  aucun  document  on  livre  persan  pouvanl  guider  a  eel 
egard  les  investigations  des  chrrcheurs.  Cependant,  il  est  incontes- 
table qu'eile  remonte  a  plusieurs  siecles,  car  on  en  trouve  encore  dan* 
les  ruines  de  Rliages. 

Les  vases  a  reflets  metalliques  or  sur  fond  Wane,  peuvenl  dater  de 
quelques  siecbs  avant  notre  ere  el  ne  depassent  pas  l<  \r  sieele  apres 
.l.-C.  Les  vases  melalliques  lapis,  sont  un  pen  inoins  aneieus,  mais 
remontent,  peut-etre,  au  commenceinent  de  notre  ere. 

Les  reflets  metalliques  sur  fond  verl  el  autres  eouleurs,  datenl  du 
itT  au  vie  sieele. 

Les  briques  a  reflets  metalliques,  a  rebels,  avec  dessins  d'animaux, 
de  personnages,  datenl  du  vr  an  vnr  sieele.  ainsi  que  les  briques 
polychromes ;  tandis  que  les  briques  emaillees  dories,  unies,  etoiles  el 
croisillons,  doivent  dater  des  premiers  temps  de  I'ere  chrdtienne, 
car  on  en  trouve  dans  les  ruines  de  Rhages. 

Dans  les  temps  recules,  le  plus  grand  centre  de  production  etait  la 
ville  de  Rhages;  plus  tard,  la  fabrication  se  transports  a  Ispahan, 
Nathius.  Kacnan  el  Nam.  C'esl  encore  aujourd'hui  ;i  Ispahan  (que  les 
I'erses  appelaienl  jadis  Nesfe-Dytiam  <•  la  moiti6  du  monde  »  tl  qui 
a  ete  longtemps  la  capitale  de  FIran),  qu'on  trouve  les  meilleurs 
ouvriers  de  la  Perse  pour  les  faiences,  les  cuivres,  les  damas  et  les 
amies  dainasquinees  en  or  el  en  ardent. 

Parmi  Les  reflets  metalliques  vraimenl  remarquables  de  la  collec- 
tion Lemaire,  citons  :  une  grande  brique  du  ve  sieele  (pierre  de  tom- 
hcau).  dessins  el  carac teres  en  relief,  hauteur  0m61,  Jargeur  0m5l  ; 
une  autre  brique  (pierre  de  tombeau),  or  sur  fond  blanc,  dessins 
decoup6s,  arabesques,  hauteur  0m28,  largeur  0"'27;  un  panneau com- 
pose de  six  briques,  or  sur  fond  blanc  a  relief  etoiles  et  de  douze 
briques,  bleucrpisillon,  dalanl  du  vne  sieele;  une  colonne,  dessins 
polychromes,  hauteur  0m34,  diametre  Qm  12  ;  une  carafe  fond  vert- 
turquoise,  dessins  d'oiseaux,  cypres,  feuillage,  du  ur  sieele;  une 
petite  aiguifere  pour  eau  de  rose,  or  sur  fond  blanc,  dessins,  feuil- 
lage du  vie  sieele  ;  une  carafe  forme  ovoi'de,  or  sur  fond  blanc,  avec 
dessins  de  cypres,  feuillage  datant  du  ive  sieele. 

5°  Dans  les  objets  en  poterie,  on  peut  mentionner :  un  plat  trouve 
dans  les  ruines  de  Rhages,  d'un  diametre  de  Om37  (ve  sieele);  un 
pot  en  terre  cuite  rouge,  avec  dessins  noirs,  trouve  dans  des  ruines 
situees  a  quelques  lieues  au  sud  de  Rhages,  exfremement  ancien,  car 
il  daterait,  parait-il,  de  2  000  ans  avant  Pere  chretienne;  une  jarre 
avec  cinq  anses,  vernis  verdatre,  guirlandes  de  fleurs  en  relief,  du 
ixe  sieele;  une  poterie jaune  (Martaban)  du  nord  de  la  Perse,  du 
xvii''  sieele. 

6°  Plusieurs  instruments  de  musique  du  xvnr  sieele,  lels  que  : 
tambour  de  basque  (dayereh) ;  violon  de  Chiraz  avec  incrustations  en 
ivoire  et  en  nacre;  Cynthour  (genre  Cithare)  en  mosai'que ;  Thar 
(genre  guitare)  en  bois. 

7°  Des  objets  divers,  tels  que  cofl'rets  eu  bois  sculpte;  sebiles  de 
dervichc  (Kechgoul)  en  noix  de  coco,  sculptees  avec  inscriptions ;  des 
pieces  de  monnaie  de  cuivre,  trouvees  dans  les  ruines  d'Ecbatane; 
un  panneau  compose  de  28  briques  emaillees  d'Ispahan  avec  person- 
nages, fait  sous  le  regne  du  Chah-Abbas  (xvi°  sieele). 

8°  Des  etoffes,  des  broderies,  des  tapis,  dont  quelques-uns  datenl 
du  xiv  sieele. 

Quant  aux  objets  modernes,  e'est-a-dire  datant  du  xixe  sieele,  ils 
comprennenl  des  faiences  emaillees  d'Ispahan,  des  vases  a  fleurs, 
des  potiches,  des  assiettes,  des  cheminees  en  faience,  etc.  C'esl  de 
cette  nouvelle  faience  peinte  en  rouge  rose  on  en  bleu  fonce  que  sont 
fails  les  plats,  assiettes,  bois  et  gargoulettes  dont  se  servent  les  Per- 
sans,  concurremment  avec  leurs  ustensiles  de  cuivre; 

Des  bronzes,  des  lampes,  des  brule-parfums,  des  vases  en  fer 
nielle; 

Des  turquoises. des  pierres  precieuses.  desbagues,  des  talismans,  etc.; 
Des  etoffes,  des  costumes,  des  tapis  de  table  et  autres ;  des  soies, 
des  fourrures ; 

Des  vins  de  Teheran,  d'Ispahan,  de  Chiraz  et  de  Hamadan.  Les 
bouteilles  de  Chiraz  out  une  forme  cireulaire  (0m  18  de  diametre), 
plate  de  3  a  4  centimetres,  avec  un  goulot  qui  est  forme  par  un 
bouchon  de  coton ; 

Des  eaux-de-vie  anisees  d'Ispahan  ; 

Des  confitures  et  sirops  de  Teheran  el  d'Ispahan  fails  a  la  casso- 
nade  au  lieu  de  sucre,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  tres  apprecies  par 
les  amateurs ; 

Des  conserves  au  vinaigrc,  des  graines,  cereales,  tabacs  et  opiums. 

Collection  nu  general  Riciiaud  Khan.  —  Kile  comprend  :  1°  les 
n  sultats  des  fouilles  faitcs  par  M.  Richard,  inlerpivte  du  Shah  et 
professeur  au  college  imperial  de  Teheran,  dans  differents  endroils 
du  terriloire  persan  et  nolammenl  dans  les  ruines  de  Images,  et  qui 
lui  ont  fourrn  plus  de  200  pieces  d'anciennes  faiences  dont  quel- 
ques-uncs  sont  des  plus  rares,  ainsi  que  des  poteries  et  des  objets 
en  bronze : 

2°  Une  centaine  de  pieces  de  faience  a  reflets  melalliques  des  \i  i  . 
xr:°,  xv  et  xvie  siecles,  parmi  lesquelles  il  faut  signaler  une  paire 
de  vases,  forme  poire,  d'une  grande  rarete. 

3°  Des  porcelaines  blanches  elites  a  grain  de  ri/  el  autres.  (On  n  est 
pas  Ires  bien  fixe  sur  la  composition  de  cette  matiere;  il  paraitrail 


que  ce  n'est  pas  de  la  vraie  porcelaine,  mais  plutdt  de  la  faience 
legerement  vitrifiee.) 

\»  Des  plats:  des  assiettes:  des  [<i<"<»*>  a  eolonnes,  bleu  et  blanc: 
des  narghiles  en  faiences  de  toutes  eouleurs,  et  dans  lesquels  on 
peut  remarquer  ('influence  de  I'art  japonais  et  de  I'art  chiuois.  Ola 
s'explique  facilemcnt  lorsqu'on  sait  qu'aux  xvr  et  x\ir  siecles,  le 
nombre  des  Chinois  residanl  en  Perse  et  surtout  a  Ispahan  etait  con- 
-iderable  («). 

:>"  Des  amies,  des  arniures.  des  bronzes,  des  instruments  d'astro- 
nomie,  un  cadenas  en  cuivre  a  lettres  qui  doit  dater  du  xv'  sieele; 
des  tasses  divinatoires  avec  lesi|uelles  on  tire  la  bonne  aventure,  et 
voici  comment  :  on  remplit  ces  tasses  d'eau,  et  on  fait  Hotter  a  la 
surfa  -e  des  lamelles  de  cuivre,  qui  finissenl  par  s'arrdler  sur  une  dea 
inscriptions  grave''  s  au  pourtour  de  la  tasse  ;  de  ces  inscriptions,  les 
unes  promettent  joie  et  bonheur,  les  autres  n'annoncent  que  de  fa- 
cheux  evenements ;  c'esl  Parrel  de  la  lamelle  qui  decide.  Quelques- 
uncs  de  ces  pieces  sont  Ires  remarquables  et  ties  anciennes,  surtout 
relies  ou  Ton  voit  des  inscriptions  en  carart.  res  kouliques. 

Les  objets  aneieus  et  modernes  en  cuivre,  ainsi  que  les  bronze-,  -out 
graves  avec  une  habilete  extraordinaire,  et  les  maitres-ouvriers  qui 
les  ont  graves  ont  fait  preuve  d  une  feeondite  dima/i  nation  et  d  une 
patience  d'execution  dont  on  nc  peut  se  fa  ire  une  idee  qu'apc-  lee 
avoir  longuement  examines. 

6°  Une  centaine  de  pieces  de  verrerie  persane.  La  facon  de  trav  .iller 
le  verre  n'etait  pas  la  me  me  chez  les  Persans  que  chez  les  Venitiens, 
de  telle  sorte  que  les  connaisseurs  peuvent  distinguer  les  verreries  de 
Perse  des  verreries  de  Ycnise.  Disons  cependant  que  tous  les  connais- 
seurs sont  loin  d'etre  d'aceord  sur  ce  sujet  et  qu  il  y  a  la  un  de  ces 
problemes  archeologiques  que  le  xlefaut  de  documents  certains  lai— <• 
a  peu  pivs  insolubles.  Coinine  tous  les  peuples  de  I'Krient.  les  Per- 
sans ont  du  connaitre  I'art  du  verre  des  1'antiquite.  Ce  qu'il  y  a  de 
vraisemblable,  tout  au  moins,  e'est  qu'ils  le  pratiquerent  avant  iii'-im- 
les  premiers  siecles  du  moyen  age  ;  temoiu  la  Coupe  de  Chosroes  la, 
un  des  Sassanides,  dont  M.  de  l^ongperrier  a  naguere  determine  le 
sujet  et  la  veritable  provenance,  et  qui  appartient  aujourd'hui  a 
la  Uibliotheque  nationale,  apres  avoir  fait  partie,  jusqu'a  la  Revolu- 
tion, du  Tresor  de  Saint-Denis,  ou  elle  etait  inscrite  sous  le  nom  de 
Cou;e  de  Salomon.  Toutefois,  selon  Chardin,  le  ceiebre  voyageur  fran- 
cais  du  xvne  sieele,  dont  I'ouvrage  si  connu  sur  la  Perse  fait  encore 
autorite  aujourd'hui,  la  fabrication  du  verre  aurait  ete  completement 
inconnue  en  Perse  jusqu'a  la  fin  du  xvie  sieele,  et  elle  y  aurait  ete 
alors  introduite  par  un  Italien  qui  l'enseignaa  Cliiruz  pour  cinquante 
ecus.  Lntre  la  coupe  de  Chosroes  et  cet  Italien,  il  y  aurait  done  eu, 
si  on  s'en  rapporle  a  Chardin,  une  eclipse  de  plusieurs  siecles  pour  la 
verrerie  persane? 

7°  Une  grande  quantite  de  broderies,  de  dentelles,  d'etofles  tissees, 
lamees  d'or  et  d'argent;  des  tapis  d'une  grande  richesse. 

8°  Des  cofl'rets  en  bois  sculpte  et  autres  sculptures  sur  bois;  des 
objets  en  laque;  des  bijoux  emaiiles  or  et  argent  tels  que  bracelets, 
boucles  d'oreille,  etc. 

Ajoutons  que  la  plus  grande  partie  de  cette  remarquable  collection 
vient  d'etre  acquise  par  le  musee  de-South  Kensington  a  Londres. 
Du  reste,  si  les  principaux  musees  de  Londres  possedent  deja  de  tres 
belles  collections  d'antiquites  persanes;  on  peut  dire  cependant 
qn'aucuU  de  ces  musees  n'en  possede  d'aussi  varices,  d'aussi  com- 
pletes que  cedes  qu'on  peut  voir  a  la  section  persane  de  1'Exposition. 

Parmi  les  autres  exposants.  citons  M.  Barseghian.  qui  expose  des 
amies,  des  bronzes,  des  etoffes,  des  faiences  modernes:  M.  Mirza 
Mohamed,  qui  expose  un  lot  tres  vane*  de  turquoises. 

Le  pavilion  persan  contient  une  assez  grande  quantity  d'armea  telles 
que  :  de  longs  fusils  des  Randjars  dainasquines.  des  boucliers  de 
forme  ronde  (rondachesi,  des  casques  et  diverses  armures  d'un  Irayail 
tres  fin.  On  y  remarque  aussi  une  serie  de  mannequins  assez  bien 
lournes,  representant  quelques  types  nationaux  revetus  de  leurs  cos- 
tumes particuhers,  tels  que  le  Mirza  ou  ecrivain.le  Schater  ou  coureur 
qui  precede  le  Shah  dans  ses  sorties,  le  Derbun  ou  portier,  le  mil i t  lire 
en  uniforme  rouge  avec  bonnet  d'astrakan,  le  sergent  de  ville  ou 
policier  municipal,  le  bourreau  en  costume  rouge  (Ferraeh  mirg 
y hazel),  etc. 

Terminons  en  mentionnant  les  liches  tapis  qui  couvrent  les  rnur.- 
de  la  section  persane,  car  ils  sont  tous  ties  remarquables;  en  parti- 
culier  ceux  qui  sont  places  au-dessus  de  la  grande  porte  d'entree  el 
qui  sont  tres  anciens. 

R.  CiENTILlNI, 

lnyen  icur. 


REUNION  UU  JURY  SUPER1EUR  DES  RECOMPENSES 

Lundi  matin  a  eu  lieu,  au  Cercle  populaire  de  l'esplanade  d.  -  In- 
valides,  Pinstallation  du  jury  superieur  des  recompenses,  dont  nous 
avons  precedemment  donne  la  composition  (>). 

M.  Tirard.  president  du  ConseiL  commissaire  general  de  1  Exposi- 
tion, qui  presidait  la  seance,  a  d'abord  pris  la  parole  pour  remercier 
les  inenibres  du  jury  d'avoir  accepte  la  taehe  ditlicde  de  prououcer 
en  dernier  ressort,  dans  une  affaire  ou  taut  de  concurrents  sont  en 
presence,  avec  des  expositions  particulieres  si  remarquables,  et  en 
presence  d'un  nombre  de  recompenses  neeessairement  limite. 

M.  G.  Berger.  directeur  de  l'exploitation.  a  ensr.ite  lu  un  rapport, 
dans  lequel,  apres  avoir  sommairement  rappele  les  travauxdeji  effec- 
tues  par  les  jurys  de  classe  et  de  groupe,  il  a  indique  les  dispositions 

H)  Comph-  nndu  d  un  voyaqe  fait  en  Pcne  par  Us  amlmssaJeurs  du  due  de  Scklm 

wig-Holslein.  —  Ouviage  piibiio  en  i«to. 
(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  \ ;;,  p.  3JS 
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que  leiury  superieur  aurait  it  prendre  pour  mener  i  bien  L'examen 
des  reclamations  presentees. 

A  la  suite  (Tune  longue  dismission  sur  cette  derniere  question,  le 
jury  superieur  a  decide  <lc  nommer  une  sous -commission  dc  vingl 
membres,  chargee  dc  faire  tout  d'abord  un  travail  declassemenl  etde 
revision  des  reclamations  presentees.  Otic  sous-commission  se  com- 
pose principalcmcnt  des  presidents  des  eo  mites  dc  troupes  el  des  pre- 
sidents on  vice-pr&idents  desjurys  de  groupes.  Voici  les  noms  des 
membres  qui  out  etc  designes  pour  en  I'aire  parlie  : 

MM.  Alphand,  Foucber  dc  Careil,  Poirrier,  Dietz-Monnin,  Greard, 
Lemoine,  Larroumet,  Fremy,  Dauphinot,  Picard,  Prevet,  Meissonier, 
Sommerville-Tuck,  Freyvala,  David-Perret,  Leigb,  Sabatier,  Frescot, 
.Navarro,  Lyle,  Colville  Barclay. 

G'est  M.  Alphand,  directeur  general  des  travaux  dc  ['Exposition, 
qui,  a  l'unanimite,  a  ete"  choisi  comme  president. 

La  sous-commission  a  decide"  qu'ellc  ne  verifierait,  en  faitde  recla- 
mations, que  cellos  qui  lui  soraicnt  Iransinises  par  le  Commissariat 
mondial  de  I'Kvposition,  ct  elle  a  commence  aussitol  1'cxamon  du 
dossier  qui  lui  etait  soumis. 

Le  Jury  .superieur  a  decide  qu'il  considererait,  comme  definitives 
el  ratiflerait  d'ollice  toutes  les  decisions  sur  lesquellcs  les  jurys  dc 
classes  et  les  jurys  de  groupe,  se  seraient  mis  prealablement  d'ac- 
cord.  11  n'interviendra  done  que  comme  arbitre  quant  aux  recom- 
penses a  docernor  et  dans  les  souls  cas  ou  l'accord  des  deux  jurys  ne 
serait  pas  absolu. 

Le  jury  superieur  s'oeeupcra  en  outre,  (Tunc  facon  toute  particu- 
lierc,  des  vices  de  forme  qui  pourrunl  iHre,  signals  dans  le  mode  d'at- 
tribution  et  de  repartition  des  recompenses  et  annulera  toutes  les 
decisions  prises  par  desjurys  do  classes  incompetents. 

Voici.  d'autre  pari,  quelques  renseignements  sur  les  travaux  de 
revision  auXquels  a  a  se  livrer  le  jury  superieur  : 

Le  nombre  des  exposants  est  de  56012,  dont  859  hors  coucours 
comme  membres  du  jury.  Les  operations  des  premiers  jurys  onl  done 
porte  sur  53  153  exposants. 

Le  jury  des  groupes  a  propose  dc  d6ccrner  : 

890  grands  prix. 

5.599  medailles  d'or. 
11.104  medailles  d'argent. 
10.985  medailles  de  bronze. 

9.029  mentions  honorables. 

Ensemble  37.605  recompenses. 


Sur  cos  37605  recompenses,  32  468  sonl  accordees  a  des  exposants 
et  5  137  a  leurs  collabora lours. 

Les  recompenses  proposees  par  les  jurys  de  groupes  se  rejpai  lissent 
comme  suit  : 

Groupe  I  (Beaux-Arts)  :  97  grands  prix,  284  medailles  d'or,  456  me- 
dailles  d'argent,  630  medailles  de  bronze,  60'J  mentions  honorables. 

Groupe  II  (Education  et  enseignement,  materiel  et  procedes  des  arts 
Ubtraux)  :  167  grands  prix,  853  medailles  d'or,  1  558  medailles  d'ar- 
gent, 1  559  medailles  de  bronze,  1  257  mentions  honorables. 

Groupe  III  (Mobilier  et  accessoires)  :  68  grands  prix,  411  medailles 
d'or,  1033  medailles  d'argent,  1401  medailles  de  bronze,  972  men- 
tions honorables. 

Groupe  IV  (Tissus,  vetements  et  accessoires)  :  104  grands  prix,  567 
medailles  d'or,  1353  medailles  d'argent,  1  630  medailles  de  bronze, 
1  419  mentions  honorables. 

Giioi  PE  V  (Industries  extractives,  produits  bruts  etouvres) :  139  grands 
prix,  681  medailles  d'or,  1124  medailles  d'argent,  1  168  medailles  de 
bronze,  1  (JO 4  mentions  honorables. 

GROUPE  VI  (Outillage  etprocedes  des  industries  mecaniques.  —  Elec- 
tricite)  :  155  grands  prix,  812  medailles  d'or,  1  446  medailles  d'ar- 
gent, 1  472  medailles  de  bronze,  1 135  mentions  honorables. 

Groupe  VII  (Produits  alimentaires)  :  76  grands  prix,  1  391  medailles 
d'or,  3  149  medailles  d'argent,  2  379  medailles  de  bronze,  2  129  men- 
tions honorables. 

Groi'pe  VIII  (Agriculture,  viticulture  et  pisciculture)  :  39  grands 
prix,  296  medailles  d'or,  479  medailles  d'argent,  432  medailles  de 
bronze,  369  men  I  ions  bonorables. 

Groupe  IX  (Horticulture)  :  1  grand  prix,  13  medailles  d'or,  55  me- 
dailles d'argent,  65  medailles  de  bronze,  b8  mentions  honorables. 

Economie  sociale  :  44  grands  prix,  291  medailles  d'or,  449  medailles 
d'argent,  186  medailles  de  bronze,  78  mentions  honorables. 

Le  jury  superieur  aura  done  a  statuer  definitivement  sur  les  37  605 
propositions  dont  le  classement  est  fait  plus  baut.  Toutefois,  ce  cbiffre 
pourra  varier  do  quelques  unites,  le  jury  superieur  ayant  a  examiner 
en  outre  uu  grand  nombre  do  reclamations. 


CONGRES  ET  CONFERENCES  DE  L'EXPOSITION 

Liste  des  Congres  et  conferences  du  2  au  8  septembre. 

Lundi  2,  d  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  dts  mines  ct  de  la 
uicinllurgte.  Seances  du  2  au  11  septembre,  au  Conservatoire  des  Arts  ct 
metiers. 

Lundi  2,  d  9  heures  du  matin.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  dentaire 
au  palais  du  Trocadcro.  Seances  du  2  au  7  septembre,  aux  salles  de  reunion 
des  deux  Societes  odontologiques,  rue  Roehechouart,  57,  etrue  de  l'Abbaye,  3. 

Lundi  2,  d  2  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  des  institutions  de 
prevoyance.  Seances  du  2  au  7  septembre,  au  palais  du  Trocadcro. 


Lundi  2.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  mMecine  veterinaire.  Stan- 
ces du  2  au  8  septembre,  a  la  Societe*  de  geographic,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 184, 

Lundi  2.  —  Stance  d'ouverture  du  Congres  de  ClnitUut  inlernutionjl  tie 
Stulislupie.  Seances  du  2  an  6  "Cptcmbre. 

Murdi     d  io  h.  1/4  du  matin.  —  Conference-visile  an  Grand-Theatre 

(palais  des  Enfants,  Champ  de  Wars),  par  M  StNTA-AlteM  Ni  iiv  :  /."  Iln- 
sil  en  ism). 

Mardi  8,  h  4  heures, —  Conference  an  palais  du  Trocadero,  par  H.  IIm.i.o- 
PEAU  :  L'art  de  la  mitallurgie  (1789-4888  .  Le  ui'iitrn  de  forges. 

Jtudi  a,  a  i  heures.  —  Conferences  au  palais  du  Trocadico,  pai  H.  Maitil  i 
La  ivy  ion  des  Causses  (  Loser e  et  Aveyron). 

Samedi  7.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  <lr  c':roiioiin:.trie.  Scanctt  do 
7  an  1  'i  septembre,  an  palais  du  Trocadcro. 

THmanche  8.  —'Seance  d'ouverture  du  Conyres  d™  Societes  coopirativet  de 
consummation,  au  palais  du  Trocadero.  Seances  du  8  an  12  septembre, 

Seance  dc  cloture  le  jeudi  12  septembre,  an  palais  du  Trocadero. 


Congres  international  de  boulangerie. 

Le  Congres  international  de  boulangerie  a  i  n  lieu  du  2S  juin  au 
2  juillel,  au  palais  du  Trocadero,  sous  la  presidence  de  M.  Cornel. 

M.  Leon  Donnat,  conseiller  municipal  de  1'aris,  a  fait  une  conference 
sur  la  question  dc  la  taxe  el  Lea  boulangeries  municipales.  La  ques- 
tion de  la  taxe  a  ete"  egalomcnt  Iraitee  par  M.  Yves  Guyo(,  ministre 
des  Travaux  publics,  qui  a  conclu  a  la  suppression  de  ['article  30  de  la 
loi  de  1791. 

Le  Congres  a  adopto  les  resolutions  suivantcs  : 

I"  Vieti  qu'un  droit  proportioning  a  crlui  mis  <ur  les  I » 1  •  •  s  •  t  farines 
soit  applique  au  pain  stranger  introduit  en  France: 

2°  Considorant  qu'il  est  scientifiquemenf  de'montre'  qu'il  est,  impos- 
sible que  les  pains  sortant  du  four  pesent  le  mcme  poids; 

Que  la  forme  d'un  pain  ne  soit  pas  indicative  do  son  poids; 

3°  Que  la  vente  ait  toujours  Lieu  degre  a  gri  ; 

4°  Que  les  pouvoirs  publics  soienl  invites  a  surveiller  les  agisse- 
ments  des  Societes  cooperatives  et  deconsommation  ;  que  cos  Societes 
soient  soumisos  aux  droils  do  patente,  attendu  tpie  ces  Society  ne  se 
bornentpasa  fournir  des  marchandises  exclusivement  a  leurs  adlo  - 
rents,  et  pour  la  consommation  personnelle  de  ceux-ci ; 

5°  Que  la  farine  soit  livree  en  sacs  dc  100  kilogr.,  toile  perdue  ; 

6°  Que  la  farine  soit  toujours  cotde  aux  100  kilogr. 

La  creation  d'un  syndicat  gt'-neral  ayant  etc  decidee,  le  Congres  a 
procede  au  vote  de  ses  statuts  et  a  l'election  des  membres  devant  le 
composer. 


Congres  international  des  Cercles  populairea. 

Le  Congres  international  des  cercles  populaires  a  tenu  ses  seances 
du  11  au  13  .juilict  au  Cercle  populaire  de  l'esplanade  des  Invalides 
sous  la  presidence  de  M.  J.  Siegfried,  de-pute. 

M.  Frank  Puaux  a  presente.  un  rapport  sur  l'origine  comme  sur 
l'utilite  des  Cercles  populaires. 

M.  Hodgson  Pratt,  president  de  l'Union  des  Clubs  anglais,  a  expose 
les  principes  qui  dirigent  l'organisation  de  ces  Cercles  en  Angleterre. 

Le  Congres  a  vote  les  resolutions  suivantes  : 

1°  Le  Congres,  reconnaissant  l'utilite  des  Cercles  populaires  pour  le  deve- 
loppement  social,  moral  et  materiel  des  travailleurs,  emet  le  vceu  que  des 
cercles  de  cette  nature  soient  etablis,  non  seulement  dans  les  grands  centres 
industriels  et  commerciaux,  inais  encore  dans  les  agglomerations  agricoles ; 

2°  Considerant  que  l'experience  faite  en  Angleterre,  comme  aux  Etats-L'nis  et 
dans  d'autres  pays,  a  prouve  que  les  cercles  populaires  sontappeles  a  rendre 
les  plus  grands  services  le  Congres  estime  que  des  cercles  semblables,  sans 
caractere  politique  ou  religieux  determine,  devraient  etre  cr^es  en  France. 

Qu'il  est  desirable  d'utdiser,  comme  base  d'organisation,  les  Soci6tes  de 
musique,  de  gymnastique  et  autres  associations  existantes. 

Que  le  principe  constitutif  des  cercles  populaires  doit  etre  que  !out  cercle 
se  gouverne  lui-mcme  et  suflise  a  ses  besoins. 

3"  Le  Congres  emet  le  veeu  qu'il  soit  organise  en  France  une  association  sur 
le  modele  de  l'Union  des  Cercles  d'ouvriers  d'Angleterre,  laqnelie  aurait  pour 
but  : 

De  grouper  les  Cercles  deja  existants. 

De  provoquer  dans  les  centres  industriels  et  de  rropagei",  jusque  dans  les 
villages,  la  creation  de  cercles  populaires  ayant  a  la  fois  un  caractere  des- 
truction, d'emulation,  de  repos  et  de  distraction. 

De  susciter  les  bonnes  volontes,  les  devouements,  la  participation  genereuse 
de  toutes  personnes  bienveillantes. 

De  former  tout  d'abord  un  comitc  d'bommcs  resolus  a  creer  cette  institution 
en  France  et,  sous  le  noin  d'Union  des  Cercles  populaires  de  France,  de  poser 
les  bases  du  developpement  pratique  de  cette  creation. 

Le  Congres  s'esteonstitue  enComit6d'action  pour  la  realisation  des  vo>u\  emis. 


Congres  international  de  l'Assistance  publique. 

Le  Congres  international  de  l'assistauce  publique  a  tenu  ses  sean- 
ces du  28  juillet  au  4  aout.  ii  l'lnstitut  des  jeuues  aveugles,  boule- 
vard des  Invalides,  sous  la  presidence  de  M.  Tbeophile  Uoussel,  se"na- 
teur.  Le  Congres,  le  premier  dc  ce  uenre  en  France,  et  mcme  en 
Europe,  comptait  378  membres.  dont  81  delegins  .trangers;  \ingt- 
quatre  nations  avaienl  repondu  a  l'appel  du  comitc  d'organisation. 
Dans  la  seance  d'ouverture.  M.  Henri  MoiickI,  directeur  de  l'Assis- 
tance publique.  a  retrace  I'histoire  de  l'assistaneo,  el  il  a  conclu  que 
«  rintervention  de  l'Etat  est  uecessaire  pour  diriger,  fortifier  1'assjs. 
tance  publique  ». 


406 


LE  GfiNIE  CIVIL 


La  ([iit^sf ion  dt;  suvoir  dans  quelle  mosure  l'assistance  publique  doit 
etre  obligatoire  a  donne  lieu  .i  une  discussion  contraaictoire.  .M.  le 
docteur  Kegnard,  inspecteur  general  de  1'Assistance  publique,  ayanl 
conclu  a  ['adoption  du  principe  de  J'obligation  dans  son  acccption  la 
plus  large.  M.  Monod.  directeur  de  l'Assistance  et  de  I'hyglene  publi- 
ques,  a  declare  que  l'ad ministration  dont  il  est  le  chef  declinait  toule 
responsabilite  a  ce  point  de  vue. 

M.  Raffalovich  a  fait  ses  reserves  sur  les  consequences  d'une  appli- 
cation trop  large  du  principe  de  l'obligation,  sur  le  danger  dVmous- 
ser  la  liberie  el  la  responsabilile  indhiduelles.  M.  I'inspecleur  general 
Lefort  el  M.  le  professeur  Tr61at  out  demande  que  l'assistance  publi- 
que Cut  obligatoire  pour  les  cnfants,  les  adultes  blesses  ou  malades, 
les  infirmes,  les  vieif lards  indigents.  La  discussion  s'est  terminee  par 
1'adoption  de  la  resolution  rodigee  par  M.  le  professeur  Trelat. 

I!elati\emenl  a  l'n>-sislanri>  niedieale  obligatoire  dans  les  campagnes, 
les  n'snlulions  suivanles  onl  etc  adoptees  : 

L'assistance  medicate  obligatoire  en  favour  <les  indigents  malades  romprend 
les  soins  medieaux  et  la  fourniture  des  remedes  a  domicile  ou  a  I'hopital. 
L'indigenl  malade  doit  etre  hospitalise,  s'il  est  etabli  qu'il  ne  peut  pas  etre 
utilement  soigne  a  domicile. 

L'assislance  medicale  is!  due,  a  dol'aut  de  la  famille,  par  l'unite  administra- 
tive la  plus  petite  (commune  ou  paroisse)  a  ceux  des  indigents  malades  qui 
ont  chez  elle  leur  domicile  de  secours.  C'est  ellu  qui  doit  dresser  la  liste  des 
indigents  admis  a  l'assistance  medicale.  Cette  liste  doit  etre  toujours  revisable. 
La  commune  ou  paroisse  doit  etre  linancieromenl  inleressee  a  sa  limitation. 
Plusu'iirs  communes  doivent  pouvoir  se  s.vndiqucr  pour  assurer  l'assislance 
medicale. 

L'organisation  doit  etre  l'aite  par  une  unite  administrative  superieure  a  celle 
dc  la  commune.  Kile  doit  etre  telle  que  les  communes  ou  paroisses  plus  riches 
aident  les  communes  ou  paroisses  plus  pauvres,  que  Les  departements  ou 
provinces  plus  riches  aident  les  deparlomenls  ou  provinces  plus  pauvres;  le 
tout  avec  le  concours  financier  el  sous  le  controle  ellectif  de  l'Etat. 

La  discussion  relative  aux  meilleurs  modes  de  placement  des  en- 
fants  assisted  ou  moralement  abandonnes  s'esl  terminee  par  le  vote 
de  nombreuses  conclusions  tendant  notamment  ;i  constituer  une 
famille  a  l'enfant  par  le  placement  isole"  a  la  campagne. 


Congres  international  pour  1' etude  des  questions 
relatives  a  l'alcoolisme. 

Le  Congres  international  pour  l'etude  des  questions  relatives  a 
I  alcoolisme,  reuni  du  29  au  31  juillet  sous  la  presidence  de  M.  Leon 
Say,  a  examine  les  Irois  questions  mises  a  l'ordre  du  jour  par  le 
C.i unite  d'organisation.  La  presence  de  nombreux  delegues  etrangers 
ct  la  part  active  qu'ils  ont  prise  aux  discussions  temoignent  de  l'inte- 
ret  qui  s'attache  a  ces  questions  dans  tons  Les  pays  du  monde.  Les 
resolutions  prises  ont  ete  formulees  par  le  Dr  Audige,  secretaire 
general  du  Congres,  de  la  facon  suivante  : 

[.  L'accroissement  de  la  consommation  de  l'alcool  est  une  des  causes  prin- 
cipals de  la  erimiualite,  du  suicide  et  de  la  folie.  La  diminution  du  nomhre 
des  debits  de  boissons  alcooliques  elant  uu  des  moyens  de  reduire  la  consom- 
mation de  l'alcool,  le  Congres  emet  le  vceu  de  voir  les  Gouvernements  pren- 
dre des  mesures  pour  restreindre  le  nombre  des  cabarets. 

II.  En  presence  des  dangers  dont  l'alcoolisme  menace  la  Soeiete,  la  famille, 
l'individu,  le  Congres,  reconnaissant  qu'il  y  a  lieu  d'etablir  des  distinctions 
entre  l'ivresse  simple,  1'ivresse  pathologique  et  ses  varietes  et  l'alcoolisme 
.  In  .miquc,  emet  le  vieu  :  que,  dans  un  iuierei  de  defense  nationale,  des  mesures 
judiciaires  d'une  pari,  des  mesures  administratives  durables,  d'autre  part, 
soient  prises  contre  les  alcoolises,  suivant  la  categorie  a  laquelle  ils  appar- 
tiennent;  que  les  pouvoirs  legislalifs  donnent  une  sanction  aux  travaux  de 
Claude  (des  Vosges),  de  MM.  Theophile  Roussel  et  Leon  Say;  qu'il  soil,  pourvu, 
par  la  creation  d'un  ou  de  plusieurs  etablissements  speciaux  appartenanl  ;i 
l'Etat,  a  riniernement  lies  alcoolises  ayanl  commis  des  crimes  ou  des  delits  el 
ayant  beneficie  d'une  ordonnance  de  non-lieu  en  raison  de  leur  etat  menial; 
que  la  duree  de  cet  internement  soil  determinee  par  les  tribunaux  apres  en- 
quete medico-legale;  que  la  sortie,  meme  a  l'expiration  du  temps  lixe,  puisse  etre 
ajournee,  si  l'alcoolise  est  reconnu  legitimement  suspect  de  rechute  (les  alcoo- 
lises chroniques  pourront  etre  maintenus  dans  les  asiles  d'alienes).  Que  ces 
etablissements,  ayant  le  caractere  de  maison  de  traitement  et  non  de  maisons 
de  repression,  soient  organises  avec  une  discipline  severe  et  que  le  travail  y 
soit  impose;  que  les  statistiqucs  judiciaires  et  administratives  soient  dressees 
de  maniere  a  faire  ressortir  les  resullafs  de  cos  mesures.  Le  Congres  do  Pa- 
ris, comme  le  Congres  de  Bruxelles,  en  1880,  emet  le  vceu  que  l'alcoolise 
chronique,  qui  a  perdu  en  tout  ou  en  partie  le  libre  arbitre,  puisse,  sur  la 
poursuite  du  ministere  public,  etre  interdit  en  tout  ou  en  partie,  et  place  par 
le  jugement  dans  un  etablissement  special. 

III.  Le  Congres,  considerant  que  les  alcools  impurs,  e'est-a-dire  ceux  qui 
renlermenl  des  produits  aulres  que  l'alcool  elb\ lique,  sonl  enimoiinnenl  tOXl 
cpies;  que  meme  l'alcool  melhyliquc  peut  etre  dangereux ;  qu'enlin  il  est  utile 
dc  donner  aux  classes  populaires  des  boissons  saines  et  fortilianles,  emet  le 
vceu  :  que  les  alcools  et  eaux-de-vie  impurs  soient  interdits  dans  la  consom- 
mation, et  que  les  alcools  el  eaux-de-vie  meme  purs,  soient  frappes  de  droits 
capables  de  restreindre  leur  consommation:  que  les  boissons  saines.  idles  que 
les  boissons  l'ermentees  en  general  et  le  the  et  le  cafe,  soient  degrevees;  que 
les  debits  de  boissons  soient  soumis  a  une  surveillance  Ires  attentive  et  qu'il 
soit  cree,  dans  les  principaux  centres  du  pays,  des  laboratoires  charges  gra- 
tuitement  de  l'analyse  des  boissons  alcooliques  et  de  la  verification  de  leur 
purele;  qu'il  y  a  lieu  de  favoriser  aulant  que  possible  la  creation,  a  proxi- 
mile  des  grands  chanliers,  de  cautines  debilant  des  boissons  saines  et  fprtj- 
fianles ;  enfin  que  les  Societes  de  temperance  favorisent  l'elablissement  et  la 
multiplication  de  cafes  dits  de  temperance. 

Quant  aux  moyens  de  reconnaitre  les  falsifications  des  boissons 
alcooliques,  le  Congr6s,  tout  en  cslimant  que  le  moyen  pratique, 
rapide  et  usuel,  pour  determiner  dans  les  spiritueux  du  commerce 
la  presence  et  la  quanlite  des  substaaces  aulres  que  l'alcool  methy- 
lique,  est  encore  a  trouver,  a  ccpendant  cru  devoir  recommander  le 
procede  de  Roese,  qui  consistc  a  ajouter,  dans  un  lube  de  verre,  du 
chloroforme  a  la  liqueur  a  cssayer:  suivant  que  la  place  occupge  par 
l'alcool  parail  diminuer  plus  ou  moins,  la  lbjueur  conlienl  plus  ou 
moins  de  priucipes  toxiques. 


Congres  international  de  chimie. 

Le  Gongres  international  de  chimie  a  tenu  ses  seances  au  Conser- 
vatoire des  Arts  et  Metiers,  du30  juillet  au  :laout.  Ue  nombreux  sa- 
vants etrangers  ont  pris  part  au\  discussions. 

Les  travaux  du  Congres  ont  porte*  sur  quatre  points  principaux  : 
inalieros  aliinentaires.  rnaticres  agricoles,  produits  pliannareutiuue- 
et  nomenclature  chimique.  Ne  pouvant  entrer  ici  dans  le  detail  de 
ces  travaux,  nous  nous  contenterons  de  signaler  un  certain  nombre 
de  voeux  et  de  resolutions  qui  ont  ete  l'orinules. 

Pour  les  matieres  aliinentaires,  le  Congres  a  emis  notamment  le 
voeuqueles  pouvoirs  publics  fassent  exercerun  surveillance  ties  active 
et  severe  sur  :  1°  les  saumures  en  usage  dans  l'industrie  desviandes 
saiees;  2°  sur  la  composition  de  retain  qui  sert  .i  la  confection  de- 
vases  de  mesure  dits  en  etain;  3°  sur  l'entree  en  France  des  caisses 
de  the,  cette  substance  etant  le  plus  souvent  meiangee,  avant  son 
entree,  de  feuilles  etrangeres. 

Pour  les  produits  agricoles,  le  Congres  a  pris  des  resolutions  sur 
les  methodes  qu'il  convient  d'adopter  pour  l'analyse  des  terres,  des 
engrais,  des  fourrages;  il  a  emis  le  voeu  qu'aucune  methode  ne 
soil  plus  imposes  a  l'exclusion  do  certaines  autres  dan-  les^analyses 
judiciaires,  ct  que  la  latitude  la  plus  entiere  soit,  a  cet  6gard,  laissec 
aux  experts. 

Pour  les  produils  phannaceutiques,  le  Congres  a  estiun' qu'il  \  avail 
lieu  de  nommer  un  certain  nombre  de  Commissions  permanentes. 
chargees  d'approfondir  et  de  perfectionner  les  methodes  d'analyse  et 
de  controle  des  medicaments  les  plus  impoi  tants.  b-Is  que  la  quinine, 
la  morphine,  le  chloroforme,  etc. 

Enfin,  dans  la  section  de  nomenclature,  le  Congres  est  parvenu  a 
poser  un  certain  nombre  de  regies  fixes  permettant  aux  chimistes  de 
tousles  pays  des'enlendre  d'une  facon  uniforme  pour  la  denomination 
des  composes  organiques  les  plus  complexes.  II  a  decide,  en  outre,  la 
nomination  d'une  Commission  pormanente  intcrnationale,  qui  serait 
chargee  de  tenir  a  jour  et  de  comjileter  cet  ordre  des  travaux,  si  im- 
portant pour  les  savants  du  monde  enlier. 


Gongres  international  de  stenographic 

Le  Congres  international  de  stenographie  a  tenu  ses  seances  du  II 
au  18  aout,  a  I'hotel  Continental,  sous  la  presidence  de  M.  Grosselin, 
chef  du  service  stenographiquc  de  la  Chambre  des  deputes. 

Apres  avoir  consacre  sa  premiere  seance  a  la  lecture  de  dilleients 
memoires  relatifs  a  l'histoire  de  la  stenograpliie,  le  Congres  a  aborde 
la  theorie  de  I'unite  de  methode  pour  la  reproduction  des  debats  par- 
lemenlaires.  II  a  repousse  1'adoption  d  une  stenographic  unique,  liable 
pour  tous  les  stenographer  employes  dans  un  meme  service. 

Le  Congres  a  emis  le  vceu  que  l'acces  des  services  olliciels  fut  libre 
et  ouvert  par  voie  de  concours  a  tout  candidat  serieux,  et  il  a  adopte 
en  principe  l'organisation  de  syndicats  professionnels. 

Un  voeu  a  ele  emis  en  favour  de  1'inlroductioii  de  la  stenographic 
dans  l'enseignemenl  a  tous  les  degres.  a  titre  faCultatif  pour  les 
ecoles  primaires  et  obligatoirement  pour  les  lycees  et  colleges.  M.  Fal- 
lieres,  ministre  de  l'instruction  publique,  lors  de  la  reception  des 
membres  du  Congres,  a  promisde  faire  penetrer  la  stenographic  dans 
les  ecoles  et  lycees,  comme  une  connaissance  destinee  a  elre  de  la  plus 
haute  utilite  aux  eieves  pour  recueillir  les  cours  oraux  de  leurs  pro- 
fesseurs . 


Congres  international  de  l'emigration. 

Le  Congres  international  de  intervention  des  pouvoirs  publics 
dans  1'eniigration  et  l'imniigration  a  tenu  sa  session  du  12  au  15  aout 

D'apres  les  renseignenients  fournis  au  Congres,  92  %  des  membres 
de  la  colonie  etrangere  de  Paris  vivent  directement  du  produit  de  leur 
travail,  de  leur  commerce  ou  de  leur  Industrie.  En  IStil.  le  nom- 
bre des  etrangers  ivsidant  en  France  etail  de  497  091  ;  en  1886,  il 
alteignait  le  chiffre  de  1  126531.  En  raison  de  son  cliinat  et  de  sa  ri- 
chesse,  la  France  est  autant  un  pays  d'immigration  que  d'emigralion. 

Dans  sa  seance  de  cloture,  le  Congres  a  formule  les  priucipes 
suivants  : 

1°  L'emigration  et  l'immigration,  consideree-  en  ellet-memes  et 
de  tontes  conditions  anorinales,  presentent  des  avantages  pour  l'Etat  coma  C 
pour  l'individu  ; 

2"  L'Etat  ne  doit  pas  intervenir  directement  ilans  le  mouvement  de  l'e- 
migration, mais  seulement  renseigner  et  proteger  l'eiuigrant. 

Le  Congres  a,  en  outre,  adopte  les  trois  vieux  suivants  : 
1°  Est  desirable  et  doit  etre  encouragec  la  creation  de  Societes  (Putilile 
publique  servant  gratuiteraent  de  trait  u'union  entrj  le  pa>S  d'emigralion 
dans  lequel  elles  feraient  un  choix  d'emigrants,  et  le  pa\s  d  immi.-r.ition 
anquel  elles  enverraient  ces  emigrants  sur  la  demande  de  correspondants 
dument  accreditee,  et  agissanl  comme  elles  dans  un  seul  but  de  protection 
el  d'humanile  ; 

2U  Adoption  par  les  pays  d'immigration  de  1'  •  Act  Torrens  »  comme 
base  de  tetablissement  et  de  la  niulation  de  la  propriete  des  terres  cMeea 

au  colon  ; 

3"  Reunion  d  une  Conference  intcrnationale  entre  les  direre  Btats  qui  par- 
licipent  au  mouvement  d'emigralion  et  d'immigration  pour  arriver  I  la 
conclusion  d'une  convention  determinant  le-  mesures  de  protection  dues  aux 

emigrants. 

Le  Cougres  a  nomine  une  commission  chargee  de  faire  toutes 
demarches  utiles  en  vue  d'obtenir  que  l'un  des  EtHlS  de  l'Europe. 
parmi  les  plus  interesses  a  la  question,  prenne  l'initiative  de  cette 

Conference. 
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Congres  international  des  institutions  de  prevoyance. 

Du  2  au  7  septembre  aura  lion,  an  palais  <ln  Trocadero,  la  troi- 
siemc  session  quiriquennale  du  Congres  iiiiivorsol  des  institutions  do 
prevoyance  (caisses  d'epargne,  socio  tes  dc  sccours  mutuels  ct  de 
retraile,  unions  rconoiniqiies) ,  pre  •puree  depuis  Iss:',  par  lo  bureau 
de  La  Societe"  des  institutions  do  pre"voyance  de  France  (*). 

Cello  Association  permanent!!  universolle  coinprcnd  sept  cents 
inembres  (trois  rents  Francais,  quatre  cents  strangers),  dont  quarante 

presidents  et  soixanlr  vice-presidents,  appartonanl  a  dix-neuf  Flats 
d'Kurope,  cinq  d'Anieriquo  el  Uois  d'Asie.  Son  objel  est  de  rcelieivber, 
par  l'etude  romparee  des  lois.  regies,  procedos  pratiques  et  resultals 
des  divers  pays,  en  matiere  de  pr6voyance  populaire,  les  ameliora- 
tions que  cet  ^change  des  experiences  de  tous  les  peuples  conseillc. 


UllliONKjUE  DE  I/EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Malgre"  le  mauvais  temps,  la  moyenne 
quolidienne  des  entrees  payantcs  a  I'Kxposition  a  continue  a  etre 
fort  elevee  pendant  la  seconde  quinzaine  d'aout;  elle  est  conslam 
ment  restee  au-dessus  du  chilli <■  de  cent  mille.  Le  maximum  de  ces 
deruieres  journecs  a  etc  atteint  dimanche,  2.'>  aout.  avec  le  chiffre  de 
23JS260  entrees,  el  le  minimum  la  veille  avec  |u7  riTiT  onlives.  Lundi 
dernier  le  nombre  des  entrees  s'est  eleve  i  I  i(» 324  et  mardi  a  150665. 

Nous  avons  deja  dit  qu'ii  la  suite  des  deruieres  pluics,  les  diverses 
allocs  do  l'Kxposilion  avaioul  ele  defoneecs  el  que  la  circulation  y 
etait  devenue  assez  dillicile.  Mais  on  avait  beau  mettre  du  sable  dans 
les  fondrieres,  il  disparaissait  corame  par  enchancement,  et  e'etait 
nussiloT  a  recomniencer;  nussi,  malgre  les  reclamations  du  public, 
('administration  se  deelarait-elle  impuissanlo  a  reparer  coinenable- 
ment  les  degals  causes  par  l'eau  et  ['affluence  6norme  des  visiteurs. 

Heureusement,  voici  que  le  temps  parail  vouloir  s'ameTiorer,  el  il 
faut  esperer  que,  sous  ce  rapport,  l'Exposition  sera  plus  favorisee  en 
septembre  que  pendant  les  mois  do  juillet  ct  d'aout. 

Les  princes  etrangers  a  Paris.  —  Les  princes  Taieb-bey  ct  Moham- 
med-bey, frere  et  lils  du  bey  de  Tunis,  sunt  rest.es  nos  holes  jusqu'a 
la  tin  du  mois  d'aout  et  out  continue  a  faire  de  frequentos  visiles  an 
Champ  de  Mars  ot,  a  1'Esplanade  des  Invalides.  vendredi  dernier, 
le  prince  Ta'ieb  a  fait  une  ascension  en  ballon  captif,  avec  plusieurs 
personnes  do  sa  suite,  a  la  station  aerostatique  de  l'a\enue  K 1 1 ■  1  m •  i ■ . 

S.  A.  R.  liaudouin,  herilier  presomplif  de  la  couronne  de  lielgique, 
esl  reparti  pour  Bruxelles  a  la  tin  de  la  semaine  derniere,  apres  avoir 
visite  en  detail  l'Kxposilion. 

S.  A.  R.  le  due  de  Bragance,  prince  heritier  de  la  couronne  de 
Portugal,  est  arrive  a  Pans  la  semaine  derniere,  et  a  egalement  con- 
sacre  plusieurs  jours  a  visiter  l'Kxposilion,  Sa  premiere  visite  a  ete 
pour  le  pavilion  portugais,  ou  il  s'est  rendu  avec  le  comte  de  Valbom, 
minislre  do  Portugal  on  France,  et  oil  il  a  ete  recti  par  MM.  I'ery, 
president  du  comite  portugais,  le  vicomte  Melerio,  commissaire  gene- 
ral, et  les  membros  du  comite;  il  a  ensuite  examine  en  detail  la  sec- 
lion  portugaise. 

Kulin,  parmi  les  princes  qui  viennenl  d'arriver  encore  a  Paris  pour 
Visiter  l'Kxposilion,  nous  signalcrons  le  grand-due  George  Alexan- 
drowitch,  deuxieme  fils  du  Tsar,  qui  a  debarque"  a  Cherbourg  lundi 
dernier,  et  ses  deux  cousins,  le  grand-due  (ieorge  et  le  grand-due 
Alexandre  Michailowitch.  Le  fils  du  Tsar  accomplit  en  ce  momenl 
un  voyage  d'etudes  en  Europe  sur  son  navire,  le  Gewral-Amiral.  qui 
compte  six  cents  homines  d'equipagc. 

Edison  a  Paris.  —  Notre  capitate  et  notre  Exposition  ont  le  dun 
d'interesser  vivemcnt  lo  grand  iuvonleur  amerirain,  qui  en  est  a  son 
premier  voyage  dans  notre  vieille  Europe;  aussi  compte-t-il  prolonger 
son  sejour  a  Paris  jusque  daDs  les  premiers  jours  du  mois  de  sep- 
tembre. En  attendant,  les  receptions  continuent  en  son  honneur.  Nous 
avons  rendu  compte,  la  semaine  derniere,  de  celle  organisee  le  mer- 
credi  "21  aoiii.  par  la  Societe  des  Telephones.  Le  lendemain,  il  assis- 
tant, a  rhi'iteLConlinenlal,  a  un  autre  grand  banquet,  qui  lui  eTail  o.fferl 
par  la  Compagnie  Edison,  sous  la  presidence  de  M.  Ch.  Purges.  Parmi 
les  convives:  MM.  Tirard,  president  du  Conseil,  Withelaw-Hoad,  minis- 
Ire  des  Etats-Unis  a  Paris,  Berthelot,  Janssen,  Alphand,  Jules  Clare- 
tie,  Mascart,  l'amiral  Mouchez.  Cbautemps,  A.  Proust.  Coulon,  Fri- 
bourg,  Rau,  Berthon,  colonel  Sebert,  Lair,  Richemond,  Grison,  Vi- 
greux,  Abdank,  B liquet,  Clcre,  Pierre  Legrand,  Vornes,  G.  Lyon, 
Carpcntier,  Prevet,  Charton,  et  un  grand  nombre  de  notahilites 
scientifiques  et  industrielles. 

Au  dessert.  M.  Porges,  president  du  Conseil  d'adminislralion  de  la 
Compagnie  Edison,  s'est  love  le  premier  et  a  porte  la  sante  du  chef  de 
I'Etat.  M.  Tirard  lui  a  repondu  en  s'associant  au  toast  porte  a  M.  Car- 
not,  et  a  ensuite  bu  a  M.  Harrisson,  president  des  Etats-Unis:  il  a 
tormine  en  felicilanl  M.  Edison  do  ses  decouvertos  et  des  immenses 
progres  qu'il  a  fait  realiser  a  la  science.  Puis  M.  Cbautemps,  presi- 
dent du  Conseil  municipal,  a  salue"  le  grand  savant  au  nom  de  la 
Vide  de  Paris.  C'est  M.  Withelaw-Read  qui  a  repondu  au  nom  de 
M.  Edison:  «  L'bomme,  a-t-il  dit,  qui  a  fourni  a  ses  semblables  le 
moyen  do  causer  a  des  centainos  de  lieues  de  distance,  et  do  faire 
revivre  pour  1'oTernite  les  voix  humaines  dans  son  merveillcux  pho- 
nographe,  n'a  pas  besoin  d'etre  eloquent  :  ses  oeuvres  parlent  pour 
lui.  » 

Apres  le  diner,  les  invites  se  sont  rendus  a  la  station  electrique  du 
Palais-Royal,  dont  M.  Vernes  a  fait  visiter  en  detail  a  M.  Edison  L'im- 
portanle  et  curieuse  installation. 


'•'  !•«•"  presidents  et  adniiiiistraleuis  .les  soeieles  do  sccours  mutuels  et  de  relrailc. 
dc  caisses  depargne.  etc..  (|ui  voudraieut  prendre  pari  aux  Iravaux  du  Connies  mi 
envoyer  des  ineuioiie-,  peuvenl  ecrire  a  M.  de  Ma  la  roe.  secretaire  ircii.'-ral  du  i:on-rc< 
des  institutions  de  prevovance,  08,  rue  de  Babvlone,  Paris. 


Parmi  les  receptions  organises  en  l'lionncur  de  M.  Edison,  une  des 
plus  charmanlcs  et  des  mieux  reussies  est  certainement  la  soiree  ;i 
laquelle  il  a  assisle  lundi  derniec  dan-  I'holel  du  I'ijaro.  I.e.-  m r.  i 
nisateurs  dc  cette  fete  avaient  eu  Le  talent  de  reimir  sur  un  fa&mt 
programme  les  nomsdc  quelques-uns  des  artistes  parisieos  les  plus  en 
vue,  comme  MM.  Mounel-Sull\  el  Coquelin  cadet,  de  la  CbmeVlie- 
Francaise,  M"°  Karnes,  de  l'Opera,  M"°  J.  Graoler,  avec  le-  principal.  - 
attractions  do  l'Kxposilion  :  les  petiles  danseuses  du  Kampong  java- 
oais,  le  quatuor  do  chonteuses  nongroises,  les  Gitanas  et  tea  Lautars 
roumains.  Le  succes  a  et6  grand  pour  ton-  les  artistes,  et  ausfri  jkjui- 
le  phonographe,  qui  s'est  fail  vivenn-nl  applandir,  d'abord  en  gouhaitanl 

la  bienvonue  a  son  proprc  auteur  el  ensuite  en  reproduisaol  les  remer 
Cimcnts  du  celebre  inventeur.  M.  Kdison  a  tenn  ;i  ex  primer  tOUte  B8 
satisfaction  pour  1'accueil  symiiathique  qu'il  riroil  partoul  depuis  -"ii 
arrivee  en  Fram  e,  el  en  parlirulier  pour  le  spei  lade  -i  int.  n  --an1 
auquel  I  'avait  convie  ce  soir-la  le  Fit/tiro. 

Les  princes  tunisieus  Taieb-bey  et  Mohammed-bey  :  M.  Hassicault, 
resident  general  do  France  a  Tunis  ;  M.  Wh i tela w- Read,  ministre  des 
Etats-Unis;  M.  Ramon  Fernandez,  ministre  du  Mcxique;  le  ge'ne'ral 
Nazaro-Aga,  ministre  dc  Perse;  le  general  Tcheng-ki-Topg,  le  prince 
Georges  Bihesco  et  un  grand  nombre  de  notabilil  -  scientifiques  el 
littoraires  assislaienl  (''galeinenl  acelte  soiree,  dont  les  honneurs  i-taienl 
fails  par  nos  aim  allies  confreres.  MM.  Francis  Magnard.  tcdactimr  en 
chef  du  Figaro,  F.  de  Roda^s,  Perivier,  Emile  Blavet,  L.  higiiet. 
Georges  Boxer,  G.  Calmotles,  Rene  Martin,  etc. 

Le  lendemain  soir,  M.  Kdison  eTait  invito  a  une  reception  urgaiiis<'«- 
par  le  Comite  britannique,  dans  lo  pavilion  du  commissariat  anglais 
a  l'Exposition. 

La  fete  de  1'Esplanade  des  Invalides.  —  La  troisieme  Kte  colooiale 
tlonnee  mardi  dernier  a  I'Ksplanade  des  Invalides  a  obtenu  aulanl  dc 
succes  que  les  precedentes.  Les  edifices  etaient  brillamrnenl  illumi- 
nes, et  de  nombreux  visitcuis  so  pressaienl  >ur  le  passage  du  defile 
du  cortege.  Une  quatri6me  fete,^exactement  semblable,  sera  donn<5e 
mardi  prochain. 

Les  soirees  a  l'Exposition.  —  Le  jeu  des  fontaine-  luinineu>es  con- 
tinue ii  etre  l'un  dej  grands  attraits  du  Champ  de  Mars.  Des  5  ou  6 
heures,  le  public  commence  a  prendre  place  autour  du  bassin  central 
pour  attendre  le  fonctionnement  de  ces  jets  d'eau,  qui  jusqu'ici  n'a 
commence'  qu'a  neuf  heures  du  soir.  Comme  la  null  vient  mainte- 
ntint  plus  tot  ot  que  les  soirees  sont  deja  plus  fraiches,  il  a  ete  decide" 
qua  partir  du  lor  septembre  les fontaines  lumineuses  cominenceraienl 
a  fonctionner  a  huit  heures  et  domic. 

II  a  ete  egalement  question  d'avancer  I'heure  de  la  fermeture  de 
I'Kxposition  ;  mais  il  faut  esperer  que  radministration  ne  donnera 
pas  suite  ii  ce  projet.  Si  les  gaieties  elaient  fermeo  a\anl  >ix  hemes 
et  si  le  public  etait  oblige  de  quitter  Tenceinlc  de  I'Kxposition  a  dix 
heures  ou  dix  heures  et  demie,  les  personnes  qui  ont  l'habitudo  d  uller 
apres  diner  au  Champ  de  Mars  ou  a  I'Ksplanade  des  Invalides,  hesi- 
teraient  certainement  a  s'y  rendre  pour  si  peu  dc  temps,  et  les  BOi- 

rees  de  l'Exposition  se  trouveraient  immediate  nt  compromise. 

Le  Pavilion  de  l'alimentation  est  maintenant  eclaire  a  la  Iumiere 
elcctrique  et  restera  ouvert  le  soir. 

Concours  international  hippique.  —  On  sait  qu'a  l'occasion  de  l'Expo- 
sition, un  concours  international  d'animaux  reproducteurs  des  especes 
chevaline  et  asine,  doit  se  tenir  a  Paris,  dans  les  locaux  specialonieni 
construils  derriere  le  Palais  de  l'lndustrie.  Par  suite  d'un  retard  dans 
l'amenagement  de  ces  locaux,  la  date  d'ouverture  de  ce  concours, 
primitivement  fixee  au  I61  septembre,  vient  d'etre  renvoyee  au  5  sep- 
tembre. Les  animaux  seront  recus  :  pour  les  poulinieres,  le  3  septem- 
bre; pour  les  etalons,  le  4  septembre. 

Les  engagements  se  sont  eleves  a  1734;  les  forfaits  declares  <>nt 
ete  de  261 ;  les  animaux  porte^s  au  catalogue  ofliciel  sont  en  conse- 
quence de  1  473.  Au  point  de  vue  de  la  nationalite,  ces  animaux  se 


repartisscnt  comme  il  suit  : 

Francais   1 .  -66 

Anglais   34 

Beiges   134 

Hollandais   11 

Russes   14 

Americains   12 

Egyptiens   3 


1 . 173 


La  classification  par  categorie  donnc  les  resultats  suivanls  : 
1'°  categorie.  —  Races  de  pur  sang  : 

Arabe   16 

Anglaise   65 

Anglo-arabe   38 

2e  categorie.  —  Hace  barbe   19 

3e  categorie.  —  Races  trotteuses   28 

4°  categorie.  —  Races  dites  detni-sang.  .  806 

5"  categorie.  —  Races  de  trait   490 

6°  categorie.  —  Espece  asine   II 

Total  egal  1.473 


L'ouragan  du  21  aout.  —  He  nombreux  deg&ts  ont  Cte"  occasiomies 
ii  l'Exposition  par  lo  vent  violent  qui  a  souffle  dans  la  journee  du 
21  aoiit.  Les  trophees  de  drapeauxqui  docorent  la  pa-erelle  du  poQt 
dTena,  les  mats  places  a  I'entri :e  du  ponl  des  Invalides  ont  ete  air a- 
ches  et  ont  dii  etre  replaces  et  consolides.  Au  Champ  de  Mai-s  et  au 
Trocadero  des  banes  et  des  tentes-abris  out  ete  enle\es.  I.e  -rand 
drapeau  qui  (lotto  au  sommet  de  la  Tour  a  ete  tellemont  dechiquete' 
qu'il  n'en  est  plus  reste  liualement  que  la  cravate. 

L'accident  le  plus  regrettable  s'est  produit  dans  la  galerie  Rapp.  oil 
le  vent,  en  s'engoull'rant,  a  ren\erse  une  statue,  le  Gamin  n//wur, 
d'un  sculpteur  norvegien,  qui  s'est  completement  brisee. 
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SOCIETES  SAVANTFS   FT  INDUSTRiELLES 

SOCIETY  DES  INGENIEURS  GIVJLS 

Stance  du  19juitlet  1889. 
Prdsidence  de  M.  P.  Jocsselin,  vice-ptf-sidcnt. 

Correspondance.  —  M.  Cochrane,  president  de  la 
Societe  des  Mechanical  Engineers,  remercie  la  Soci6te 
des  Ing6nieurs  civils  de  la  reception  rordialc  qui  a 
ele  faite  aux  Ingenieurs  anglais  a  ['occasion  de  1  Ex- 
position de  188y. 

M.  1'".  Reymond  ct  le  Pr6fet  de  la  Loire  remercienl 
la  Societe  de  I'envoi  d'une  SOUSCription  de  1  000 
francs  destinee  aux  victimes  de  La  catastrophe  du 
puiis  Verpilleux.  M.  Chapman  adresse  une  somrhede 
1  625  francs  dans  le  ineiiic  but  an  nom  de  M,  Charles 
Cochrane,  presidenl  du  meeting  de  la  Sociele  des 
Mechanical  Engineers. 

M.  Dai.lkm.u.ne  reinet  a  la  Socict6  line  notice  sur 
un  appareil  avertiss.ur  des  trains. 

M.  J.  Flkury  adresse  une  lettre  relative  al'ame- 
lioration  de  f  embouchure  de  la  Tees. 

Reception  des  Ingenieurs  anglais  de  la  Sociele  des 
Mechanical  Engineers.  —  M.  lii  i 1 1 1  rend  romple  de 
la  reception  laile  par  la  Sociele  aux  membres  de  la 
Societe  des  Mechanical  Engineers.  II  annonce  la  vi- 
sile procliaineel  la  reception  des  Ingenieurs  beiges, 
bollandais,  espagnols  et  des  Ingenieurs  anglais  dc 
V Iron  and  Steel  Institute. 

Note  sur  les  ponts  americains. —  M.  F.  dk  Garay, 
Ingenieur  mexicain,  entre  dans  quelques  considera- 
tions techniques  sur  les  grands  ponts  americains  de 
Poughkeepsie,  du  Niagara,  dc  Neraguas,  etc. 

MM.  Picrissk  ef  Regnard,  presentent  quelques 
observations  couiplementaircs. 

Maisons  de'monlables. —  M.  J.  Durupt  entre  dans 
quelques  considerations  g6nerales  sur  les  differents 
systemes  de  maisons  portatives  et  demontables  et 
notamment  sur  celui  qu'il  a  combine  en  (ole  on- 
dulee  et  galvanisee  dont  la  pratique  a  sarictionne' 
les  bons  services. 

Systeme  de  voie  melallique  uniyerselle.  —  M.  P. 
Montcharmoxt  passe  en  revue  les  modes  de  fixation 
usuels  des  rails  sur  les  traverses  en  boiset  decrit  un 
systeme  de  voie  m&allique  universelle  de  son  in- 
vention. 


Seance  du  2  aoUt  1889. 
Pr&idence  do  M.  Contamin,  vice-president. 

Correspondance.  —  M.  F.  Reymond,  remercie  la 
Sociele  de  ses  dons  en  faveur  des  victimes  de  la 
catastrophe  de  Verpilleux. 

M.  DuMARTiN  adresse  une  notice  sur  la  station 
electrique  installee  a  I'Expbsition  de  1889  par  la  So- 
ciele pour  la  transmission  de  la  force  par  l'electri- 
cite  ei  engage  les  membres  de  la  Society  des  Inge- 
nieurs civils  a  la  visiter. 

M.  Barrf,  engage  les  membres  de  la  Sneiete'  a  vi- 
site i-  le  specimen  de  cbeinin  de  for  glissant  qu'il 
a  installe  sur  PEsplanade  des  Invalides  .i  I'Exposi- 
lion  de  1889. 

Nouveau  systeme  de  frein  conlinu. —  M.  Soulerin 
resume  les  principes  de  frcins  eontinus  a  air  corn- 
prime  ei  a  fonctionnemenl  automatique  \\  estinghouse, 
Carpenter,  VV.engerj  etc.,  el  d6cni  le  systeme  qu'il 
a  combined.  Ce  systeme  i  si  adopte  sur  quelques  re- 
seaux  de  ehemins  de  lei-  ei  en  essai  sur  d'autres. 

Analyse  de  I'ouvrage  de  M.  Vigreux  intitule :  Proiet 
d'utilisation  de  In  puissance  d'une  chair  d'eau  pour 
I'erlnirage  electrique  d'une  ville.  —  M.  Max  de  Nan- 
soi  ty  analyse  le  remarquable  ouvrage  public  sur 
l'eclairage  electrique  d  une  ville  parM.L.  Vigreux; 
c  hef  <  1 1 1  service  mecan  que  ei  electrique  a  ^Exposition 
de  1889.  II  altire  l'attention  des  membres  de  la  So- 
eieh''  sur  les  indications  utiles  el  pratiques  contenues 
dans  eel  imporlanl  travail. 

Reception  des  Ingenieurs  etrangers  en  septem- 
bre  188!)  : 

M.  le  President  ajoute  que  la  Soci6te  va  enlreren 
vacances  el  ne  reprt-ndra  ses  seances  bi-mensuelles 
que  le  4  octobre  prochain. 

Toutefois,  il  croil  devoir  rappeler  que  la  Society 
a  invite  a  venir  en  France,  les  Ingenieurs  beiges, 
bollandais,  espagnols  et  russes  ainsi  que  les  mem- 
bres de  [  h-on  and  Slecl  Institute  d'Angleterre. 

Ces  Ingenieurs  doivent  sojourner  a  Paris  aux  epo- 
ques  ci-apres  : 


1°  Beiges  ct  Hollandais,  du  mardi  10  au  samedi 

14  septembre ; 

2"  Espagnols  ct  russes,  du  mardi  17  an  vendredi 
20  septembre; 

3"  Iron  and  Steel  Institute,  du  mardi  2'i  au  jeuai 
26  septembre. 


ACADKMIE  DES  SCIENCES 

Stance  du  19  juiltet  1889. 

Chimie.  —  1"  Sur  un  nnureau  jnuceil':  <W  do- 
sage volume'trique  de  V argent,  du  mercure  et  du 
thallium,  au  moyen  dc  Viodure  de  potasnum.  Note 
de  M.  Adoi.piie  Carnot,  presentee  par  M.  llaubn  .  . 

Cette  methode  est  1'ondec  sur  I'insolubilile  di  - 
iodures  d'argent  et  de  mercure  dans  une  solution 
azotique,  pourvu  que  eelte  solution  ne  renferme  pas 
d'iodure  alcalin;  L'iodure  de  potassium  employe 
comme  reactif  ct  vcrae  peu  a  peu  dans  la  solution 
acide,  jusqu'a  ce  que  I'amidon,  servant  d'indicateur 
soit  coloi'6  par  l'iode.  l.a  mise  en  liberie  dc  celui-ci 
est  due  a  la  presence  d'une  assez  forte  proportion 
d'acide  azotique  et,  de  preference,  d'acide  contenant 
des  produits  nitreux,  comme  eelui  qui  a  sejourne 
quelque  temps  a  la  lumiere  dans  un  llacon. 

Soil  par  exemple  a  doser  du  mercure  au  maximum 
d'oxydation  a  Petal  de  bichlorure. 

La  dissolution  etendue  d'eau  jusqu'a  100  ou  150 
grammes  est  plac.ee  dans  un  vase  a  reaction;  cm 
y  ajoute  environ  10  centimetres  cubes  d'acide  azo- 
tique el  un  peu  d'empois  d'amidon  clair,  puis  on 
verse,  au  moyen  de  la  burette  graduee,  une  solution 
deciiue  d'iodure  de  potassium  (16sr61  de  sel  pur  par 
lettre)  en  agitant  constamraent  avec  une  baguette 
de  verre. 

Chaque  goutte  produit  d'abord  un  precipit6  jaune 
qui  se  dissout  bientot  par  agitation;  puis  le  preci- 
pite  limi  ne  peu  a  peu  au  rouge.  Au  moment  ou 
toul  le  mercure  est  converti  en  ioclure  insoluble,  le 
nioindre  execs  de  reactif,  en  presence  de  l'acide  azo- 
tique nitreux  donne  naissance  a  de  l'iode  libre  qui 
colore  aussitdt  I'amidon.  l>eja,  quand  l'operation 
approche  de  la  fin,  on  voit  paraitre  dans  la  masse 
liquidedes  taches  bleues  a  l'endroit  ou  tombe  la  so- 
lution titree,  tacbes  qui  deviennent  brunes  et  dispa- 
raissent  rapidement.  Puis  ces  taches  persistent  et 
donnent  a  la  masse  entiere  une  teinle  bleuatre.  II 
faut  saisir  le  moment  oil  se  produit  la  teinte  per- 
sistante. 

Des  essais  synthetiques  ont  fourni  ;i  l'auteur  des 
resultats  exacts  jusqu'au  dixieme  de  inilligramnie. 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  methode 
ne  convieut  [ilus  en  presence  d'acide  chlorhydrique 
libre,  avec  une  quantite  notable  dc  chlorures  alca- 
lins. 

L'argent  est  dose  de  la  meme  maniere,  et  M.  A. 
Carnot  a  obtenu  des  resultats  exacts  a  ()»« 1  ou 
0™sr2  pros  en  operant  sur  des  quan tites  connues  d'ar- 
gent depuis  1  milligramme  jusqu'a  200  milligrammes. 

Le  thallium,  qui  fume  d*ns  une  solution  azotique 
un  iodure  jaune  un  peu  moins  insoluble  que  ceux 
d'argent  on  de  mercure,  peut  elre  determine  par 
la  meme  methode,  mais  avec  moins  de  precision. 

Le  palladium  donne  naissance  a  des  reactions  sem- 
blables:  mais  son  iodure  esl  tellement  fonce  qu'il 
n'est  pas  possible  de  saisir  le  moment  ou  l'iode  libre 
commence  a  colorer  I'amidon.  Le  procede  de  dosage 
volumctrique  par  l'iodure  de  potassium  ne  lui  esl 
done  pas  applicable. 

2°  Recherches  sur  les  sulfites.  Note  de  I'.  .1.  Har- 
toi;,  presente'e  par  M.  Berthelot. 

M.  Hartogfail  ;i  r.\cademie  une  inleressante com- 
munication sur  les  sulfites.  II  donne  d'abord  les 
metbodes  qu'il  a  employees  pour  oblenir  le  sulfite 
de  potasse  anhydre  et  eristallisd  en  grandes  quanti- 
ty. II  se  presente  alors  sous  la  forme  de  prismes 
hexagonaux  aplalis  dans  le  sens  de  I'axe  et  souvenl 
modifies  sur  les  areles  de  la  base. 

Le  sulfite  de  soude  se  prepare  de  la  meme  ma- 
niere, les  cristaux  obtenus  soul  des  prismes  hexago- 
naux allonges  suivant  l'axe  sans  modification  sur 
les  aretes. 

Enlin,  l'auteur  entretienl  I'Academie  sur  le  sulfite 
normal  double  de  potassium  et  de  sodium  dont  il 
indiquc  la  preparation,  la  composition,  et  les  prin- 
cipals proprietes  physiques  el  chimiques. 

Electricite.  —  1°  Stir  la  transmission  du  tra- 
vail par  les  courants  alternalifs.  Note  de  M.  MAU- 
RICE Lebuanc,  presentee  par  M.  A.  Cornu. 

M.  Maurice  Leblanc  donne  a  I'Academie  !a  des- 
cription d  un  moteur  de  son  invention  destine  au 
transport  de  la  force  par  les  courants  alternatifs. 


Ce  moteur  comprend  :  1»  une  armature  fixe  en 
forme  d'anneau;  2«  un  inducteur  mobile,  oonstitoi 
lui-meme  par  un  anneao  Gramme  ou  Paccinotti  si- 
tue  a  l  interieur  de  ('armature  et  muni  de  son  col- 
lecteur;  3*  une  petite  dynamo  a  courants  alterna- 
tifs et  a  aimants  permancnls,  dont  farmature  est 
folic  sur  l'axe  de  la  machine,  t  elle-ci,  iiiont«'-e  en 
tension  dans  le  circuit  de  la  premiere  armature,  re- 
coil comme  elle  le  courant  de  la  lignc  et  tourne 
synchroniquement  a\ec  la  generatrice.  Elle  a  pour 
fbnetion  de  laire  tourner  un  certain  nombre  de  pai- 
rea  de  balais  s'appuyant  sur  le  collecleur  de  ranneau 
mobile.  Le  nombre  de  ces  balais  est  i-gal  au  nombi« 
des  poles  inducteurs  qu'on  \eut  <  reer,  et  propor- 
lionnel  au  nombre  d'allernatisites  du  courant  qui 
doit  alimenler  la  machine.  lis  soul  lous  relies  entre 
eux  par  un  court  circuit. 

La  theorie  et  l  experience  ont  demontre  a  1'auleur 
que,  dans  ces  conditions  : 

1°  L'n  eouranl  loujours  de  meme  sens  se  develop- 
pe  dans  I'anneau  mobile  et  se  ferine,  a  Havers  les 
balais,  apres  avoir  excite  les  poles  in  lucteurs; 

2°  Un  couple  moteur  toujours  de  meme  sens, 
function  seulemenl  de  l'intensite  du  courant  alter- 
natif  lance  dans  farmature  et  de  la  vitesse  relative 
des  balais  par  rapport  au  collecleur,  est  determine 
sur  l'axe  de  I'anneau.  La  machine  se  lance  d'elle- 
ineme  et  tourne  toujours  dans  le  meme  sens  que  les 
balais.  Le  couple  moteur  developpe  sur  son  axe  di- 
ininue  au  fur  ct  a  mesure  que  la  vilesse  augmcnte. 
Quant  au  travail  fourni,  il  est  maximum  lorsque  la 
vitesse  de  rotation  de  la  machine  est  egale  a  la  moi- 
tie  de  celle  des  balais. 

M.  Leblanc  pensc  conslituer  ainsi  un  moteur 
courants  alternatifs  qui,  tout  en  perm  et  taut  de  pro- 
liter  des  avantages  qui  resullent  de  I'emploi  de  ces 
courants,  ait  un  rendement  aussi  eleve,  et  utilise 
aussi  bien  les  matenaux  que  les  moteurs  eontinus 
ordinaires. 

Le  type  de  machine  auquel  il  a  6te  conduit,  et 
qui  peut  recevoir  une  infinite  de  formes  different  >. 
ne  necessite  pas  un  organe  de  plus  que  toutes  les 
dynamos  a  courants  alternatifs  ninnies  d'une  exci- 
tatrice  speciale,  qui  sont  journellement  employees 
dans  l'industrie. 

2°  Sur  la  conductiLUite  des  electrolyses  a  tres 
hautes  temperatures.  Note  de  M.  Lccien  Pome&Rii 
presentee  par  M.  Lippmann. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 
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La  Chambre  de  commerce  ct  le  pari  de  Marseille  d 
t'Exposilion  de  I8SH,  par  M.  Di  ehard,  Ingeniear 
en  chef  du  port  3c  Marseille.  —  Bariatier  et 
Barthelet,  ediieurs,  Marseille,  1889. 

Nous  avons  rccu  de  la  Chambre  de  commerce  de 
.Marseille,  un  volume  des  plus  complels,  qui  est  du 
a  M.  tiuerard,  le  savant  Ingenieur  en  chef  du  |>ort 
de  Marseille. 

Dans  ce  volume  intitule:  La  Coomb  <•  de  tommerce 
die  port  de  Marseillea  (Exposition  de  issn.  M.  tiue- 
rard a  repris  l'histoiir  du  port  depuis  la  foiul.ition 
de  la  GhaUibre  de  commerce  de  Marseille,  la  plus 
vieille  de  France,  puisqu'clle  date  du  5  aui'il  1599. 
Avec  un  lei  point  de  depart,  on  tone. .il  fuilerel  qui 
s'atlache  aux  details  fournis  par  M.  liuerard,  et  qui 
nous  font  passu-  par  toutes  les  ameliorations  sui 
cessives,  tous  les  agrahdi-sementt  graduels.  lous  les 
perfeclionnemcnts  proigressifs,  grace  auKquels  Mai- 
seille  esl  devenu  le  plus  bel  instrument  de  e<.m- 
merce  dc  la  Mediterranec. 

Le  volume  se  termine  par  une  notice  ile'tailh-e  de> 
travanx  a  execuler;  ii  conticnt,  en  oulre,  de  noiu- 
brcuses  gr.ivures,  des  chroinos.  des  plans  photo- 
graves,  et  enfin  un  plan  generaldu  nortdfl  Mai-seille. 

AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces.  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat- 
poste;  le  port  eneas 


P  ur  lous  ies  articles  dod  sigoes  : 
Le  Geran-t:  Max  oe  Nansoutt, 

Ingemeur  des  Arlt  tl  manutaclurtt. 
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Samedi  7  Septembre  1889. 


LE  GENIE  CIVIL 

REVUE  GENERALE  DES  INDUSTRIES  FRANQA1SES  &  ETRANGERES 
Administration  et  Redaction  t  6«  rue  ilc  la  Chau*Mec-tf Mntin,  Pari*. 

Prix  de  l'abonnement  par  an.  —  Paris  :  36  francs ;  —  Departemcnts  :  38  irancs ;  —  Stranger  (union  postale)  :  45  francs.  —  Le  numdro  :  i  tranc. 


SOMMAIRE.  —  Travaux  publics.  Le  pont  du  Forth,  p.  409.  —  Electricity, 
Station  ccntrale  de  la  Sociele  electrique  pour  la  transmission  de  la  force  par 
l'6Iectricit&,  p.  411;  A.  Soubeyran.  —  Varidtds. Constructions  demontables 
en  carton,  p.  414.  —  Rouille  et  salissure  des  coques  de  navires,  p.  41  (i.  — 
Elude*  et  travaux  pnrlementaires.  I'aris-port-de-mer,  p.  416.  —  Infor 
motions.  Inauguration  des  travaux  du  port  de  Dunkcrquc, p.  418.  —  Blan- 
ehirnent  61ectrolytique  des  fibres  textiles;  —  Coulage  du  beton  sims  IVau : 
—  Perfage  de  trous  dans  la  fon'le;  —  Boile  aux  lettres  inviolable  ;  —  Nou 
veau  mode  d'installation  des  elements  de  piles  en  teleg rap h ie ;  —  Accuinu 
lateur  electrique  a  gaz,  p.  419.  —  Adoption  du  calibre  de  8  millimetres 
pour  les  mitrailleuses  Maxim  ;  —  Dispositions  nouvelles  pour  l'enelencbe- 
mentet  le  verrouillage  des  aiguilles  et  des  signaux  ;  —  Constatation  facile 
de  Parsonic  dans  les  papiers  peints;  —  Kmploi  des  aimants  dans  la  fabri- 
cation du  papier  ;  —  Variations  de  la  composition  du  ble  ;  —  Les  cons- 
tructions navales  aux  Etats-Unis;  —  La  distribution  de  I'heure  aux  Ktats- 
Planche  XXIX  :  Les  charbonnages  des  Sorites  anonj  mes  de  Mariei 


Unis;  —  Preparation  elcctrolvtiquc  du  zinc  pur  :  — Ali  ooim'-tre  < j  <  Lus«  n 
p.  420. 

Exposition  univcrsetle  tic  IHSO.  Les  Soci6t£s  anonymes  des  rharbonnage*  de 
.Marieinont  et  la  Soci-'te  de  liaseoup  a  I'K\|iomI ion  iini\ei»-lle  ■:•  \HX'I 
(planche  XXIX),  p.  421  ;  Petal  di  Uadleite.  —  Materiel  de  ('exploita- 
tion des  mines  et  dela  metallurgie,  p.  429  ;  GASTOH  La  Bel.  —  Jurj  lope- 
I'ieur  des  recompenses.  Kapport  du  l)ir.  ctcur  de  Sexploitation,  p.  'il2.  — 
Congres  et  conferences  de  I'Kxposition.  Congres  international  de>  eleetrii  u  n-, 
p.  435;  K.-V.  I'ic.ou.  —  Congres  intcrnalmnal  de  pbotographic,  p.  4IS0.  — 
—  Gbronique  de  l'Exposition,  p.  V!7. 

SOCIETES  SAVANTES  BT  ISDUSTRIEI.LES.  —  AcadtMnie  if  -  SciiTir.-;,  si'-amv»  d'  - 
5  et  12  aout  1889,  p.  4!J9;  11.  Petit.  —  Sorietc  r]'i-ii<:oiii"i v-im-nl  p'>ur  I  In- 
dustrie nationalc,  seance  du  12  juillet  lHXi),  p,  439. 
Bibliooraphie.  —  Livres  recemment  parus,  p.  440. 
mont  et  dela  Sociele  de  Bascoup  a  l'Exposition  universelle  de  1889. 


TRAVAUX  PUBLICS 

LE  PONT  DU  FORTH 
Dans  une  serie  d'articles  anterieurs,  le  Genie  Civil  (l)  a  tenu  ses  lee- 
tcurs  au  courant  de  la  marche  des  travaux  du  pont  du  Forth,  cette 
oeuvre  gigantesque  dont  nos  voisins  d'outre-Mancheont  decide  l'execu- 
tion  pour  relief  les  deux  rives  extremes  de  l'embouchurc  du  Forth, 
en  Ecosse,  a  l'endroit  ou  cette  riviere  se  jette,  par  un  estuaire  de 
1  500  metres  de  largeur,  dans  le  golfe  auquel  elle  a  donne  son  nom. 


dans  son  nuinero  du  0  avril  1888  ('),  les  travaux  on  I  progress-  r;ipid«-- 
ment,  comme  le  montre  la  gravure  ri-jointe,  qui  est  la  n  production 
d'une  photographic  du  pont,  prise  a  la  fin  du  deuxieme  trimestre  de 
1889,  et  destinee  a  accompagner  le  vingt-cinquieme  rapport  trimes- 
triel  de  MM.  Hutchinson  et  Marindin,  [ngenieurs  charges  de  I'ins- 
pection  des  travaux. 

Nous  nous  bornerons  a  reproduirc  ici  les  details  descriptifs  d<-  ee 
rapport,  invitant  le  lecteur  a  se  reporter  pour  do  plus  amplea  de- 
tails aux  precedents  articles  du  Genie  Civil. 

La  construction  se  poursuit  simultanemeiit,  on  se  Ie  rappelle,  sur 


at  du  Forth  en  Ecosse.  Etai  d'avancement  des  travaux,  d'apres  unc  photographic 


On  se  rappelle  que  le  detroit  que  ce  pont  est  appele  a  franchir  est 
divise  en  son  milieu  par  Pilot  d'lnchgarvie,  sur  Icqucl  sappuie  une 
des  trots  doubles  consoles  deslinees  a  supporter  le  pont,  les  deux  au- 
tres  prenant  respectivement  leur  appui,  Tune  a  South  Queensferry, 
I'autre  a  North  Queensferry,  sur  les  deux  rives  opposees  de  L'estuaire! 

Depuis  In  nole  que  le  Genie  Civil  a  consacre"  a  cet  inleressanl  sujel 

H)  voir  le  Ginie  Civil,  t.  U,  q°  •,,  p.  „„.  pi.  vil;  t.  vi.  n«  9.  „.  ,a3 .  n,  ,. 
p.  227  ;  n-  M,  P.  325  pi.  XXV:  t.  IX.  „•  ,.  p.  |j;  t.  XII,  n»  j,  p.  33  ;  d«  ft  p.  3«; 

t.  Mil,  n»  3,  p.  36,  pi.  01, 


les  trois  encorbellements  de  South  Queensferry,  rnchgarvieel  North 
Queensferry.  Les  travaux  temporaires  n'ont  pas  recti  d'additions  nou- 
velles dans  le  cours  du  trimestre;  on  a  plutot  diminue  le  materiel,  les 
cages  qui  avaient  servi  a  Pedilication  de?  piles  d'lnchgarvie  ajant  pu 
etre  enlevees. 

South  Queensferry.  —  Les  troisieme  et  quatrieme  baies  de  l'encor- 
bellement  sud  sont  a  peu  pres  terminees.  Les  membrutvs  inlerieures 


(t)  Voir  le  Genie  Civil,  t.  XII,  n«  S3,  p.  351. 
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sont  achevees  jusqu'au  dela  de  leur  jonclioa  avec  la  sixieme  ct  dcr- 
niere  baic,  c'os'l-a-diro  u  unc  distance  do  pres  dc  193  metres  des  colon- 
nes  verticales,  et  elles  sont  rivees  sur  une  longueur  de  178  metres. 

Les  trcillis  verticaux  et  les  tirants  des  membrures  superieures  du 
m£me  encorbellement  sont  construits  jusqu'a  la  cinquieme  baie, 
soit  a  une  distance  de  187  metres  des  colonnes  verticales.  lis  Bonl 
rives  sur  une  longueur  de  170  metres  environ.  Les  ancrages  de  cette 
baie  sont  entierement  (ermines  et  les  diagonal**  sont  desceudues  jus- 
qu'a 7  metres  de  leur  jonction  avec  les  membrures  inferieures.  Les 
montants  verticaux  el  la  ferroe  transversale  Soul  en  place,  el  Les  pou- 
trcs  du  tablier  interieur  sont  construites  jusqu'a  une  distance  de 
178  metres  des  colonnes  verticales. 

Sur  l'encorbellement  nord  de  South  Queensferry,  le  travail  est  en- 
core plus  avance"  :  la  cinquieme  baie  est  achevee,  et  il  ne  sen  faul 
que  de  7  metres  que  les  membrures  inferieures  aienl  atteint  leur  lon- 
gueur totale.  Les  membrures  superieures  ont  ete  poussees  jusqu'au 
dela  des  jonctions  a  I'extre'mite'  de  la  cinquieme  baie;  dies  sont  rivees 


tablier  interieur  ont  (3te  prolonges  jusqu  a  190  metres  des  colonnes 
verticales. 

Sur  L'encorbellement  nord  d'Inchgarvie,  les  deuxieme  et  troisieme 
bales  sont  achevees,  et  si  Ton  en  exceple  une  faible  partie  de  la 
membrure  supe>ieure,  le  plancher  du  tablier  interieur  et  quelques 
tirants  destines  a  relier  les  f±tais,  la  quatrieme  baie  est  terrnineV 
egalement. 

Les  membrures  inferieures  de  la  cinquieme  baie,  sont  fort  avabcees; 
elles  soul  rhrees  jusqu'a  une  distance  de  160  metres  des  colonnes 
verticales.  Les  treillis  verticaux  et  les  tirants  des  meinbrun*  supe- 
rieures s'etendent  plus  loin  encore.  Les  poutres  et  augets  du  tablier 
interieur  ont  suivi  la  meme  progression. 

Lacier  rive*  de  rencorbellement  d'lnchganie  represenle  actuolle- 
ment  un  poids  de  10  410  tonnes  environ. 

North  Queensferry.  —  La  troisieme  baie  de  reneorbellement  sud 
est  terminee,  et,  sauf  le  plancher  du  tablier  interieur,  le  quatrieme 
esl  entierement  montee.  Le  rivetage  de  cette  dern'n're  e-t  a-s.-/ avanc- ; 


Fig.  2.  —  Le  pout  du  I'orlh.  litat  acluel  d'avaace 

sur  une  longueur  de  17-2  metres.  Les  elais  de  La  sixieme  baie  out 
atteint  une  hauteur  de  57  metres  ;  les  deux  tiers  des  liens  sont  poses, 
ainsi  que  tous  les  tirants  verticaux  et  leur  poutre  transversale.  Les 
poutres  et  augets  du  tablier  interieur  sont  construits  jusqu'a  une 
distance  de  200  metres  des  colonnes  verticales. 

La  partie  rivee  de  rencorbellement  de  South  Queensferrj  repr6- 
sente  actuellement  un  poids  de  14174  tonnes. 

Si  I  on  en excepte  la corniche  dela  pile  d'encorbellement, la  macon- 
nerie  de  South  Queensferry,  y  compris  cello  do  la  culee,  est  achevee. 

Inchgarvie.  —  Les  deuxieme,  troisieme  e1  quatrieme  baies  dc  ren- 
corbellement sud  sont  a  pen  pre*  termin^es;  ce  qui  reste  a  fairecon- 
siste  principalement  dans  le  rivetage  de  quelques-unes  des  jonclions 
du  haut  de  la  quatrieme  baie,  dans  la  pose  du  plancher  et  dans  le 
rivetage  de  cedernier  et  des  poutres  du  tablier  interieur.  La  cinquieme 
baie  est  presque  aussi  avaneee.  et  les  membrures  inferieures  de  la 
sixieme  sont  terminees  a  une  longueur  do  7  metres  pres;  leur  rive- 
tage est  lermine  sur  une  longueur  d'environ  180  no  ire-;.  Les  treillis 
verticaux  et  les  tirants  des  membrures  superieures  sont,  a  peu  de 
chose  pies,  aussi  avanc6s.  Les  etais  de  cette  sixieme  baie  onl  atteint 
egalement  une  hauteur  de  57  metres.  Los  poutres  el  augets  du 


meat  de  t'eabjibellemeat  de  South-Queensferrv. 

il  reste  encore  a  faire  environ  le  quart  de  la  membrure  superieure 
la  moiti6  des  etais  et  une  petite  partie  des  tiiauts.  Le  montage  de  la 
cinquieme  baie  ne  tardera  pas  a  etro  termine  egalement.  Quant  a  la 
sixieme,  les  membrures  inferieures  ont  atteint  la  longueur  de 
195  metres  et  sont  rivees  jusqu'a  une  distance  de  180  metres  des 
colonnes  verticales.  Les  treillis  verticaux  et  les  tirants  des  membrures 
superieures  ont  progresse  Egalement.  mais  ne  sont  pas  tout  a  fait 
aussi  avance*.  Les  eHais  sont  a  la  hauteur  de  57  metres.  Les  poutres 
et  augets  du  tablier  inteneur  onl  ete  prolonges  jusqu'a  190  metres 
des  colonnes  verticales. 

Le  travail  execute  sur  les  troisieme  et  quatrieme  baies  de  rencor- 
bellement nord  est  aussi  avance  que  sur  celles  de  l'encorbellement 
sud.  Les  membrures  inferieures  et  les  treillis  et  tirants  des  membrures 
superieures  de  la  cinquieme  baie  ont  ete  prolonges  jusqu'a  180  metres 
environ,  et  leur  rivetage  a  progresse  proportionnellement.  Los  etais 
onl  atteint  la  hauteur  de  59  metres.  Les  poutres  et  augets  du  tablier 
interieur  ont  ete  pousses  jusqu'a  175  metres  des  colonnes  verticales. 

La  quant ite  d'acier  rive:  de  l'encorbellement  de  North  Queensferry 
reprosente  un  poids  total  de  14  07-2  tonnes. 

Maconnerie  et  beton.  —  II  a  ete  fourni  jusqu'ici  -20       metres  cubes 
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de  granit,  dont  17  080  metres  cubes  onl  deja  6te"  employes  dans  la 
construction;  celle-ci  a  absorbe  en  outre  89  068  metres  cubes  de 
moellon  et  dc  bcHon. 

Pendant  Ie  dernier  trimeslre,  le  temps  a  «'•!»'•  favorable.  Les  plus 
grandes  pressions  de  vent  observees  au\  anemometres  places  dans  le 
voisinage  du  pout  out  &Ij6  : 


Le  25  mars.  AnemonxHre  a  grande  surface  il 

—  21     —  —         a  petite  surface 

—  25    —    Petit  anemoraetre  a  rotation 


Garvie  Castle  56M,2parma 

—  105ki,5  — 

—  105  kil5  — 

On  peut  se  t'aire  une  i< I •  u*.  de  la  marche  destravaux  depuis  le  com- 
mencement de  fannee  en  comparant  les  poids  d'acier  rive"  a  la  (In 
du  deuxieme  trimestre  avec  les  resultats  constates  au  commencemenl 
de  ianvjer  1889  : 


Encorbellements  : 

I01'  janvicr 

l«  jnillct 

1 1 1 II' '•  r .  ■  1 1 1  i • 

li  nines 

tonnes 

tonnes 

South  Queensleri'v.  •  . 

10.600 

14.17'. 

3.574 

[nchgarvie  

42.400 

16.410 

4.010 

North  Queerisferry  .  . 

11 .080 

1 'i.072 

2.992 

Totaux  .  .  . 

3'i.'80 

44.656 

10.570 

11  aurait  done  ele  mis  en  oeuvre,  ilans  les  deux  premiers  trimestres 
de  Fannee  1889,  10576  tonnes  d'acier,  sur  un  total  de  44656  tonnes 
employees  depuis  1'origine  ties  trautux. 

J.  C. 


ELECTR ICITE 

STATION  CENTRALE  DE  LA  S0CIETE  ELEGfRIQUE 
pour  la  transmission  de  la  force  par  l'electricite. 

Cette  station  centrale  de  la  Soeieto  pour  la  transmission  de  la 
force  par  l'eleclricit£,  qui  compte  parmi  les  ctablissemcnts  les  plus 


de  reglage,  comine  nous  le  verrons,  <>n  est  dune.  en  lou-  005,  ;i  peu 
pr6s  fixe  sur  leurs  avantages  et  leurs  inconvenients .  Le  nouveau 
systeme,  au  contraire,  n'a  encore  recu  qu'un  Qombre  In  -  limits 
d'appbeations  en  Prance;  son  eesai,  pendant  one  dun  .-  dc-  -i\  mois 
ii  reposition,  dans  des  conditions  \  entablement  industrielles,  cons- 
titue  done  une  experience  des  plus  instructives  sur  l'eniploi  des 
hauteS  tensions. 

La  disposition  general*:  de  1'usine  dont  nous  nous  occupon-.  «  -t 
celle  d'une  unite  de  la  station  central^  primaire  en  construction  ii 
Saint-Duen  et  destinee  ;i  l'eclairage  d'un  secteur  de  Paris;  e'e-t  pour 

ce  motif  que  la  production  de  la  force  nintrice  a  (He  COXlflee  a  un 

scul  moteur  d'une  force  nominale  de  BOO  chevaux,  retie  puis-anre 
constituant  un  terme  moyeo  en  rapporl  avec  I'importance  de  id 
future  usine  de  Sainl-Oucn,  oil  la  station  de  I'Exposition  sera  trans- 
poi  ti'e  de  toutes  pieces,  et  qui  comportera  one  puissance  totale  de 
10  oiio  chevaux. 

Foyers  alimeutos  par  la  Station.  —  IN  eclairenl  la  partie  de  ['Expo- 
sition ouverte  le  soir  au  public,  comprise  entre  le  Palais  des  Ma- 
chines et  la  fontaine  centrale  de  Coutan. 

L'ensemble  de  cet  eclairage  comprend  216  lampes  .i  ai  r.  i  200  lamp>  - 
a  incandescence  de  4  bougies  et  1  400  lampes  a  incandescence  de 
10  bougies,  sc  repartissant  de  la  maniere  suivante  : 

50  regulateurs  Cance  de  !S  amperes,  dans  la  galerie  de  30  metres  : 

1(5  regulateurs  Cance,  de  8  amperes  et  3  de  !'■>  amperes  sur  la 
facade  du  Dome  central ; 

8  regulateurs  Cance  de  8  amperes,  dans  les  pavilions  Suissi  e| 
Neerlandais  ; 

li  regulateurs  dynamo  Breguet  dc  12  amperes  el  2  regulateurs 
Cance  de  8  amperes,  dans  la  salle  des  machines  et  la  salle  de  chaull'e 
de  la  station; 

0  regulateurs  de  dilferents systemes  pour  1  eclairage  d'un  restaurant, 
de  deux  expositions  particulieres  et  de  la  salle  des  machines  de  la 
station  du  Syndicat  international  des  Electriciens. 

48  regulateurs  Pilsen,  de  8  amperes,  dans  les  galeries  des  restau- 
rants ; 

24  regulateurs  Pilsen  de  8  amperes  sur  le  pourtour  des  pavilions 
de  la  Ville; 


laboupdoTinais 


SuCfren 


Fig.  1.  —  Groupes  eelainis  par  la  Soci£te  poujc  la  transmission  de  la  force  par  l'electricite. 


1.  Station  centrale  de  la  Society  pour  la  transmission  de  la  force. 

•>.  Syndicat  international  des  Electriciens. 

3.  Exposition  de  la  Maison  Champigneulle. 

-'1.  Exposition  de  hi  Maison  Beau  et  Bertraii'l-Taillet. 

o.  Exposition  de  la  Campagnie  des  Chemins  de  fer  du  Nord. 


u.  Galerie  de  30  metres. 

7.  Grand  Dtime. 

8.  Galerie  des  ReJtaurants. 

9.  Kiosques  de  musique. 

10.  Pavilions  de  la  Ville  de  Paris. 


11.  Pelouse  centrale  et  Statue  de  la  Liberty. 

12.  Velums. 

13.  Galerie  Oesaix. 

■14.  Restaurant  Ouearre  et  Keller. 
IS.  Pavilion  Suisse. 


16.  Restaurant  Maillet. 

17.  Restaurant  Felix. 

18.  Etablissement  Van  Houten. 

19.  Pavilion  .Neerlandais. 
SO.  Restaurant  russe. 


important*  du  Syndicat  international  des  Electriciens  a  I'ExpoMtinn 
de  1889,  offre  un  inlerct  tout  particulier  par  la  diversite  des  sys- 
temes de  distribution  qu'elle  applique  a  l'eclairage  du  Champ-dc- 
Mars;  elle  produit,  en  effet.  le  couranl  : 

1"  Sous  haute  tension  (000  volts)  pour  ses  lampes  a  arc  en  serie: 

2°  Sous  basse  tension  (112  volts)  avec  batterie  d'accuinulateurs  en 
derivation,  pour  ses  lampes  a  incandescence; 

3°  Sous  basse  tension  (75  volts)  avec  emploi  direct  pour  ses  lampes 
a  arc  en  derivation. 

Les  deux  derniers  systemes  sunt  depuis  lougtemps  exploites  sur 
uue  echelle  importante,  particulierement  pour  lYrlairage  de  plusieurs 
theatres  de  Paris,  de  quelques  gares  et  grands  magasins  ;  quoique  la 
distribution  sous  115  volts  se  fasse  ici  dans  des  conditions  nouvelles 


48  regulateurs  de  8  amperes  dans  la  galerie  Desaix  et  de  25  am- 
peres a  l'exlerieur. 

1  200  lampes  a  incandescence  de  i  bougies  formant  rampc  sur  le 
pourtour  de  la  pelouse  centrale  et  de  la  statue  de  la  Liberie'; 

480  lampes  de  10  bougies  sous  les  velums  el  les  kiosques  de  mu- 
sique; 

iOO  lampes  de  10  bougies  pour  leclairage  de  I  Exposition  du  chemin 
defer  du  Nord  (classe  01)  et  de  divers  restaurants. 

520  lampes  de  10  bougies  dans  les  lustres  du  Dome  central; 

Toutes  les  lampes  a  incandescence  employees  pour  ces  divers  eclai- 
rages  sont  des  lampes  homogenes  Broneaises,  -\stemc  Cruto, 

Description  de  l'Usine,  —  L'usine  comprend  : 


'i  l"2 


LE  SEN  IE  CIVIL 


1°  Quatre  generateurs  Hoscr  pouvant  produire  ensemble  jusqu'a 
12000  kilogrammes  de  vapour  a  l'heure. 

2°  Une  machine  a  vapeur,  systeme  Corliss,  eTudiie  et  construitc 
par  la  maison  Lecouteux  et  Gamier,  composee  de  deux  machines 
jumetees  ayant  ensemble  une  force  nominate  de  500  chevaux  et  pou- 
vhmI  (li'\rlop|MT  jusqu'a  70U  clievaux  suivant  les  besoins  du  service; 
elle  tourne  a  la  vitesse  de  60  tours  par  minute. 

Les  deux  machines  peuvent  d'ailleurs  etre  dicouplees,  cliacune 
d'elles  pouvant  fournir  sipariment  la  force  motrice  nicessaire,  en  cas 
d'arrfit  forc6  de  1'aulre. 

Un  soin  tout  parliculier  a  eHe  apporfe  dans  la  construction  de  cetle 
machine  :  en  vue  de  son  service  futur  a  la  station  centrale  do  Saint- 
Ouen,  ou  elle  fonctionnera  nuit  et  jour,  on  a  donne"  une  importance 
inaccoutumee  aux  surfaces  frottantes. 

Li  s  cylindres,  qui  ont  eie  l'objet  de  modifications  importantes  an 
type  Corliss  (1868),  se  composent  de  trois  pieces  :  une  enveloppe  en 
deux  parties  symelriques  assemblies  et  boulomtees  et  renfermant 
les  boiles  des  obturateurs  d'echappement,  et  cnfin  une  chemise  intc- 
rieure  emmanche'e  a  chaud. 

Far  cetle  disposition,  des  cylindres  en  trois  pieces,  on  ivite  dcs  dif- 
ficulli  s  ilr  fonderie  que  Ton  rencontre  inevitablcmcnt  dans  l'ex^cu- 
I inn  de  pieces  d'aussi  grandes  dimensions;  elle  rend  egalement  pos- 
sible I'addition  d'une  enveloppe  exterieure  de  vapeur. 

Les  obturateurs  sont  places  interieurcment  a  chaque  cxtrernih-  des 
c\ lindres,  ce  qui  perinel  de  reduire  au  minimum  les  espaces  nuisibles. 


Le  reglage  des  paliers  est  rendu  possible  dans  tous  les  sens  a  1'aide 
de  vis  fixdes  dans  les  semelles  et  de  boulons  glissant  dans  des  trous 
ovales. 

L'ensernble  de  la  machine  et  de  la  transmission  realise  le  pro- 
gramme suivant  adopte  pour  l'usine  de  Saint-Ouen  : 

Moteur  a  faiblc  vitesse,  essentiellement  eeonomique  au  double 
point  de  vue  de  la  consommation  et  de  l'entretien,  actionnant  une 
sorie  de  dynamos  marchant  a  une  vitesse  dix  fois  plus  grande. 

4°  L'n  materiel  electrique  comprenant  : 

Qualm  dynamos,  systeme  Marcel  Deprez,  d'egale  puissance  et  du  meme 
type,  ayant  chacune  deux  induits.  I,es  enroulements  de  leurs  induc- 
teurs  sont  identiques;  ceux  des  huit  induits  different :  six  d'entreeux. 
constituant  les  trois  premieres  machines,  peuvent  debiter  chacun  un 
courant  de  400  a  450  amperes  sous  une  difference  de  potentiel  de 
80  volts  a  550  tours;  les  deux  derniers,  appartenant  a  la  quatrieme 
machine,  fournissent  chacun  un  courant  de  40  a  50  amperes  sous 
une  difference  de  potentiel  de  600  volts  a  600  tours. 

Ces  machines  presentcnt  une  tres  grande  slabilite  par  leur  large 
assise  et  leur  faible  hauteur,  beaucoup  de  souplesse  dans  leur  fonc- 
tionnement  electrique. 

Les  deux  anneaux  de  chaque  machine  sont  completemcnt  inde- 
pendants  et  peuvent  etre  couple's  en  serie  ou  en  quanlite,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  a  propos  des  tableaux  de  distribution. 

5"  Deux  batteries  d'acnimulateurs  du  systeme  Julien;  elles.«'>nl  iiistal- 
lees  au-dessus  de  la  Salle  des  Machines. 


Fig.  2.  —  F 

A,  Machines  dynamos;  —  B,  Transmission  ;  —  C,  Salle  dcs  aceumulateurs  au  lel'6tage ;  —  D, 
G,  Cheminie;  —  II.  Pare  a  charbon ;  —  BT,  Tableaux  de  distribution  pour  l'eclai 

L'appareil  de  distribution  est  celui  de  la  machine  Corliss,  type  1868, 
avec  declenehemenls  produits  par  de  grands  ressorts  plats  dits  res- 
sorts  en  lame  de  sabre. 

L'appareil  de  declenchement  presente  un  systeme  de  paletle  per- 
fectionne,  avec  touches  et  taquets  et  disposes  de  maniere  que  Ton 
puisse  faire  varier  l'introduction  de  vapeur  jusqu'aux  8/io  de  la  course 
du  piston;  cette  disposition  permet,  en  outre,  en  cas  de  non  fonc- 
tionnement  du  regulateur,  de  moderer  l'introduction  de  la  vapeur 
jusqu'a  arret  complet  et  d'eviter  ainsi  l'emballement  de  la  machine. 

Une  des  pieces  importantes  de  la  machine  est  le  volant  dont  le  dia- 
metre  est  de  6  metres,  avec  une  largeur  de  jante  de  lm  550.  Son 
poids  est  de  32  tonnes.  11  se  compose  de  quatre  parties  assemblies 
entre  elles  deux  a  deux,  ces  deux  assemblages  formant  eux-mimes 
deux  volants  reliefs  entr'eux  par  des  boulons  et  destines  a  recevoir 
chacun  une  courroie  de  0m  750  de  largeur. 

Toutes  les  pieces  de  forge  de  la  machine  son!  en  acier.  Les  axes 
sont  en  acier  trempe  rectifle  et  rode  de  facon  a  les  preserver  d'une 
usure  rapide;  enfin  les  pieces  de  frottement,  coussinets  de  paliers, 
coulisseau  de  la  crosse  des  pistons,  etc.,  sont  en  fonte  garnie  de  metal 
blanc  d'une  composition  speciale. 

Pour  eviler  I'ovalisation  des  cylindres,  la  tige  des  pistons  se  pro- 
longe  a  L'arriere  par  une  contre-tige  en  acier  avec  coulisseau  el  glis- 
si6re. 

.•>'  Une  transmission  intermediaire  susceptible  de  transmettre  600 
chevaux  et  tournant  a  180  lours. 

Les  coussinets  garnis  de  metal  blanc  ont  une  largeur  de  180  milli- 
metres  pour  un  diametre  de  ^20  millimetres;  ils  sont  en  4  pieces,  ce 
qui  permet  au  serrage  de  se  faire  dans  tous  les  sens  :  a  la  partie  su- 
perieure  par  les  boulons  du  chapeau,  sur  les  cotes  par  des  vis  late- 
rales  et  a  la  partie  inlerieure  par  de  fortes  vis  qui  s'appuyant  sur  les 
semelles,  pcrmettent  de  soulever  le  palicr  tout  entier. 


Ian  de  l'usine. 

Machines  Corliss accouplces ;  —  E.ChaudieresmulIitubulaires; —  F,  Appareils  d'ali mentation  : 
age  (basse  tension);  —  HT.  Tableaux  de  distribution  pour  l'tk-lairage  (haute  tension). 

Chaque  batterie  comporte  65  elements  du  type  de  160  kilogr.  utiles, 
ayant  chacun  une  capacite  minima  de  1  200  ampere-lieu  res. 

6"  Lnfin,  deux  tableaux  de  distribution  affectes,  le  premier,  au  service 
descourants  a  haule  tension  (600  volts),  le  second,  a  celui  descourants 
a  basse  tension  (75,  112  et  160  volts). 

Le  premier  de  ces  tableaux  est  compose  de  deux  parties  HT  syme- 
triques,  desservant  chacune  un  des  induits  a  haute  tension:  cependant 
1'une  d'elles  porte  en  plus  le  commutateur  de  rheostat  de  champ 
magnetique,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  est  le  meme  pour  les  deux 
circuits. 

Le  2e  tableau  comprend  egalement  deux  parties,  mais  differentes:  la 
premiere  BT,,  est  reliee  aux  bornes  des  6  anneaux  a  basse  tension,  et 
permet  de  les  coupler  en  serie  deux  par  deux,  pour  obtenir  descourants 
sous  une  difference  de  potentiel  de  !15ou  de  160  volts,  suivant  le 
degre  d'excitation  des  machines,  ou  au  contraire  d'isoler  les  anneaux 
pour  obtenir  des  courants  sous  75  volts.  Chacune  des  trois  machines 
a  basse  tension  petit  participer  a  volonte  a  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  combinaisons,  e'est-a-dire  qu'elles  sont  interchangeables  et  peu- 
vent etre  indifferemment  employees  soit  pour  alimenter  les  lampes 
a  incandescence  et  charger  les  accumulateurs,  soit  encore  pour  le  s<  r- 
vicc  des  rigulateurs  en  derivation. 

La  deuxieme  partie  HT.,  sert  a  l'equilibrage  des  batteries  i  t  an 
reglage  des  teeders  d'alimenlation,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Mode  d'excitation  des  machines.  —  Les  inducteurs  des  quatre  dyna- 
mos sont  tous  en  derivation  aux  bornes  des  batteries  d'accumula- 
teurs;  un  rheostat  places  sur  chaque  derivation  permet  de  regier  iso- 
lenient  chaque  circuit  et  par  suite  le  champ  magnetique  de  chaque 
machine. 

Pour  la  machine  n°  4  a  haute  tension  et  pour  celle  des  machines 
a  basse  tension  qui  est  affectee  au  service  des  arcs  en  derivation 
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(75  volts),  el  qui  peut  d'ailleurs  6tre  choisie  a  volontd  parmi  les  a0>  1, 
2  et  3,  l'excitation  est  conslammcnl  independents, 

Pour  les  deux  autres,  l'excitation  produite  d'abord  par  les  accurau- 
lateurs  au  moment  de  la  mise  en  marche,  se  fait  ensuite  uaturelle- 
ment  en  shunt,  des  que  les  circuits  des  induits  sbnt  fermes,  soil  sur 
les  accumulatcurs  souls  pour  lour  charge,  soit  sur  les  accumulateurs 
ct  les  lampes  a  incandescence  a  la  Ibis  pendant  la  periodc  d'eclairage. 

Distribution  des  courants  et  manoeuvre  des  tableaux.  —  Nous  exami- 
nerons  successivement  les  trois  modes  de  distribution. 

L"  Lampes  a  incandescence.  —  La  difference  de  potentiel  de  100  volts 
a  616  choisie  pour  les  courants  destines  a  cette  partie  de  l'eclairage, 
afin  de  pouvoir  alimenter  indiflercmmcnt  tout  type  de  lampe  a  in- 
candescence susceptible  d'etre  dcmande,  soit  pour  l'eclairage  public, 
soit  pour  les  eclairages  particuliers  dans  les  restaurants,  theatres,  etc. 

La  perte  de  charge  adoptee  dans  le  reseau  est  de  12  volts;  la  dif- 
ference de  potentiel  initiale  a  l'usine  doit  done  el  re  de  112  volts. 


des  dynamos  et  des  circuits  ;  la  liaison  des  poles  positifs  de  tons  lei  ele- 
ments de  la  distribution  a  lieu  d'une  facon  permanent)*.  LVquili- 
libre  des  deux  batteries  t'taut  aiOSi  obteOU,  lea  i:oiumutateurs  PP  de 
la  partie  de  gauche  du  tableau,  p<  i  nn  tt.  nl  alor.->  di-  n'-gler  la  force  elec- 
tromotrice  de  l'ensemble,  tandis  que  la  difference  de  potentiel  neces- 
saire  aux  bornes  des  lampes  s'etablit  sur  les  differcnts  feeders  d'ali- 
menlation  F  et  K,  a  l'aide  des  commutateurs  MM  :  par  le  jeu  de  668 
derniers  commutateurs,  on  ajoute  ou  on  retrauche  un  certain  nomine 
d'accumulateurs  dans  le  circuit  du  feeder,  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer  la  tension  aux  points  de  distribution,  Bttivanl  les  indications 
donnees  [tar  les  voltmetres  ou  lampes  temoins  etablis  sur  des  tils 
de  retour  pour  le  control)*. 

L'ensemble  de  cette  disposition  permet  d'obtenir  le  n'-glage  sur 
ehaque  feeder  a  moins  de  0'7->  pres. 

II  est  interessant  de  remarquer  que  ce  systeme  de  distribution,  in- 
depcndamment  de  la  socurite  qu'il  presente,  augnionte  considerable- 
mcnt  la  capacile  electrique  d'une  station,  el  perm  !  pai'  suite  d>-  n'duirc 


Fig.  3.  —  Schema  general  do  l'installation  electrique. 

Distribution  a  haute  tension  (600  volts).  —  G,  Amperemetres;  —  I,  Interrupteurs ;  —  R,  Commulalcurs  des  rheostats  de  circuit  (is  ohms) ;  —  S,  Commutateur  du  rhdostat 

de  champ  mag£ntique ;  — v,  Voltmetre;  — X,  Circuit  de  12  rogulaieurs  en  serie. 
Distribution  a  basse  tension  (75,  112,  160  volts).  —  A,  Barres  de  cuivre  rouge  (accumulateurs) :  —  B,  Banes  de  cuivre  rouge  (arcs  en  derivation) :  —  C.  Barres  de  cuivre  rouge  (arcs 
en  derivation) ;  —  D,  Commutateur  des  voltmetres  ;  —  F,  Feeders  d'alimentation  pour  l'eclairage  prive  ;  —  O,  Amperemetres;  —  H,  Brise-courants  automatiques ;  —  1,  inter- 
rupteurs; —  K,  Circuits  pour  l'eclairage  public;  —  L,  Circuits  des  moteurs  eiectriques  ;  —  M,  commutateurs  de  reduction  des  circuits  d'£clairage;  —  X,  Commutateurs  pour 
lequilibrage  des  batteries;  —  0,  Commulateurs  pourle  groupement  des  anneaux;  —  P,  Commutateurs  de  reduction  des  batteries; —  S,  Commutateurs  des  rheostats  do 
hampe  magndtique;  —  T,  Tableaux  des  resistances  des  arcs  en  derivation  ; —  v,  Voltmetre. 


11  restait  toutefois  a  prevoir  pour  ce  service :  les  variations  inevi- 
tables de  la  consommation,  la  necessite  de  fournir  le  courant  a  toute 
heure  dans  les  installations  particulieres,  et  enfm  le  moyen  de  main- 
tenir  constante  et  egale  a  103  volts  la  difference  de  potentiel  aux 
bornes  des  lampes. 

C'est  en  vue  de  parer  a  ces  divers  besoins  qu'on  a  du  adopter 
l'emploi  des  accumulateurs  avec  reglage,  suivantle  systeme  dejaetudie 
par  la  meme  Societe  pour  l'eclairage  du  secteur  de  Paris  dont  elle 
est  concessionnaire. 

Les  deux  batteries  sont  en  derivation  aux  homes  des  dynamos,  de 
facon  a  completer,  pendant  le  plein  allumage,  le  courant  d'alimen- 
tation  des  circuits  d'eclairage;  la  partie  droite  du  tableau  BT2  est 
alfectee  a  lequilibrage  des  batteries  entre  ellcs  au  moyen  de  commu- 
tateurs de  reduction  NN,  qui  permettent  de  tnettre  en  circuit,  dans 
chacune  d'elles,  un  nombre  plus  ou  moins  grand  dolenients;  on 
voit  en  effet  (fig.  3)  que,  dans  ce  but,  les  elements  correspondants  de 
ces  deux  batteries  sont  independents  vers  la  droite,  tandis  qu'au  con- 
traire,  ils  sont  relies  deux  a  deux  vers  la  gauche.  Ces  memes  com- 
mutateurs etablissent  en  meme  temps  la  reunion  des  poles  negatifs 


dans  des  proportions  importantes  rinstallatiori  de  force  motrice .  L'elas- 
ticite  de  debit  des  accumulateurs  assure  le  service  en  toute  circons- 
tance,  meme  en  cas  d'avarie  au  materiel  moteur. 

En  resume,  lesavantages  presentes  par  ce  systeme  de  distribution 
sont  les  suivanls  : 

1°  Possibilite  de  regler  la  force  eiectromotrice  au  depart  des  feeders 
suivant  la  charge  des  circuits; 

2°  Possibilite  de  grouper  en  quantite  un  nombre  quelconque  de 
batteries  d'accumulateurs  et  de  dynamos. 

Au  point  de  vue  du  fonctionnement  regulier  de  l'eclairage,  l'emploi 
des  accumulateurs  a  l'avantage  d'assurer  une  Constance  absolue  au 
courant  electrique  produit  par  l'usine,  en  offrant  un  volant  toujours 
pret  a  reniedier  aux  variations  de  vitesse  des  moteurs  et  de  donner 
une  source  d'eiectricite  de  secours  en  cas  d'avaries  survenues  aux 
machines  a  vapeur  ou  aux  dynamos. 

Au  point  de  vue  economique,  les  accumulateurs  employes  concur- 
remment  avec  les  dynamos  permettent  d'etablir  un  centre  puissant 
d'energie  electrique  sur  un  terrain  d'une  superficie  ties  rvduite,  de 
faire  toujours  fonctionner  a  pleine  charge,  meme  pendant  la  periode 
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d'dclairage,  Je.s  moteurs  et  les  dynamos,  el  d  en  obtenir,  [tar  suite,  le 
maximum  de  rendciiiont  economique. 

2°  Lampes  a  are.  —  bes  lampes  a  arc  sont  distributes  sur  deux  roseaux 
dislincls: 

Le  premier  comprend  les  foyers  places  a  proximite*  de  1'usiric, 
ecfctrrant  le  dome  central,  la  galoric  de  .'{0  metres,  la  station  du  syn- 
dicat,  etc.  II  y  avait  pour  ce  motif  lout  interet  a  adopter  la  distribu- 
tion en  derivation,  qui  assure  de  plus  la  complete  independance  de 
cbaque  foyer. 

Le  counmt  est  done  distribute  sur  ce  reseau  sous  une  difference  de 
poicnliol  de  T.'i  volts;  e'est  du  tableau  RT,  que  partent  les  conduc- 
teurs  et  que  s'effeclue  la  manoeuvre.  II  porte,  en  effet,  des  eombina- 
teurs  000  (lig.  3),  qui  permettcnt  de  grouper  en  tension  les  anneaux 
d'une  meme  machine  ou,  au  contraire,  de  les  separer  pour  le  service 
des  arcs  en  derivation.  Hans  ce  dernier  cas,  il  suflil  de  relier  cntreelles 
les  touches  1:2 ot  1 ,  3  et  4,  Get  7.  9  et  10,  du  premier  combinateur  pour 
que  le  COUratll  de  I'anneau  impair  de  la  machine  n"  I  soil  idvovi' 
aux  barres  III;  apres  a\oir  traverse  un  ainperemelre,  landis  que  le 
couranl  de  I'anneau  pair  arrive  mix  barres  CC;  de  ces  barres,  le  cou- 
rant  passe  aux  tableaux  de  resistances T  des  re"gulateurs  en  derivation, 
qui  se  trouvent  en  dehors  de  l'usine,  a  proximity  des  centres  ('(  Iain's. 

Une  seule  dynamo  assure,  en  marche  normale,  le  service  des  arcs  en 
derivation. 

Le  deuxieme  reseau  comprend  les  parties  les  plus  eloignees  de 
l'usine,  telles  que  les  terrasses,  la  galerie  Desaix,  les  pavilions  de  la 
Yille  de  Paris,  dans  lesquelles  Fallumage  se  fait  d'aUleurs  partout 
en  memo  temps. 

La  distribution  en  tension  se  trouvait  done,  dans  ce  cas,  tout  imli- 
quee  ;  on  a  du  eependant,  par  suite  de  l'eloignement  des  divers  centres 
a  eolairer  enlie  eux.  adopter  une  solulion  mixte,  celle  de  la  distribu- 
tion en  series  parallels.  Les  lovers  sont,  en  effet,  groupes  par  \2  en 
serie  sur  chaque  circuit;  ces  circuits  X  sont  eux-memes  au  nomin  e 
de  10,  dont  chaque  anneau  a  haute  tension  alimente  la  moitie". 

Pour  parer  a  tout  impre'vu,  on  dessert  alternativement  les  lampes 
d'un  meme  centre  d'e'clairage  par  des  circuits  aboutissant  a  Fun  et  a 
l'autre  anneau. 

La  distribution  des  courants  a  haute  tension  (600  volts)  s'opere, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  l'intermediairc  des  tableaux  HT;  sur 
chaque  circuit  sont  intercale-s  un  interrupteur  I,  un  eommutaleur  de 
rheostat  H  et  un  amperemetre  G. 

La  figure  3  montre  comment  les  anneaux  de  la  machine  n°  4  sont 
relies  a  ces  tableaux. 

Ce  dernier  systeme  de  distribution  a  haute  tension  en  series  paralleled 
constitue  une  intoSressante  innovation  qu'il  importe  de  signaler. 

Charge  des  accumulateurs.  —  La  charge  des  accumulateurs  s'opere 
tres  simplement  par  l'intermediairc  du  tableau  WT{.  Si,  par  exemple. 
on  veut  envoyer  dans  les  batteries  le  courant  de  la  machine  n°  1,  on 
groupe  en  serie  les  deux  anneaux  de  cette  machine,  en  mettant  en 
communication  les  touches  1  et  2,  4  et  5,  7  et  8, 10  et  H  du  premier 
combinateur  0  de  gauche.  11  est  facile  de  voir  que,  dans  cette  posi- 
tion, le  courant,  apres  avoir  traverse  les  amperemetres  G  et  le  brise- 
courant  automatique  H,  arrive  aux  barres  AA  qui  sont  en  connexion 
nvec  le  tableau  des  accumulateurs. 

Le  courant  de  charge  des  accumulateurs  se  regie  suivant  l'etat  des 
commutateurs,  sous  une  difference  de  potentiel  variable  pouvant  at- 
teindre  160  volts,  au  moyen  des  rheostats  de  champ  magnulique  de 
la  machine  employee. 

Transports  de  force.  —  La  station  fait  egalement  le  service  de  quel- 
ques  transports  de  lorce;  elle  actionne  un  moteur  de  3  chevaux  dans 
l'exposition  du  chemin  de  fer  du  Nord  (classe  (il)  et  un  moteur  de 
5  chevaux  dans  celle  de  MM.  Reau  et  Rertrand-Taillet.  Les  circuits 
allant  a  ces  moteurs  sont  represented  en  LL  (fig.  3);  ils  precedent  done 
du  meme  mode  de  distribution  que  les  foyers  places  en  derivation 
sur  la  canalisation  a  100  \olts. 

L'ensemble  de  cette  imporlante  installation  a  et^  ctudie  au  point 
de  vue  mecanique  par  .M.  Sin-re,  et  au  point  de  vue  electrique  par 
M.  Dumartin  ;  la  direction  de  l'exploitation  est  eonliee  a  MM.  Moussette 
et  Radon-Pascal. 

Nous  terminerons  en  reproduisant  les  chiffres  communique's  par  la 
Societe  pour  la  transmission  de  la  force  par  I'electrieite  sur  les  cons- 
tantes  de  ses  dynamos  et  les  experiences  dont  elles  ont  6t6  I'objet. 
Donnees  electriques. 

1'  Inducteurs 
Noinbre  de  branches  :  1. 

Fer.  Soleno'ide. 

_          I  Longueur   600  Diametre  exterieur  ....  500 

-  ames  (  Diametre   330     Kpaisseur   85 

section  j  Longueur.  300  Nombre  de  bnus  par  spire.  4 

trape-  j  tirand  cote  330     Nombre  de  spires   3.762 

4  pieces  1  Zl„dale  (  Petit  cote.  220  Dianietre  d  im  linn  mi  .  .  »»/„, 

poluires  )  Diametre  de  l'alesage  550      Section  d'uu  brio   3,8™/° 

Nombre   de   degres  —     d'une  spire  ....  15,2 

embrasses  ....  100  Longueur  du  id  induil  .  .  4.891 

Resistance   4,75 


!  Ha  metre  exterieur. 
—  interieur. 


±  Insults 
Fer  (commun  am  quatre  machines' 

  490 

  290 


Kpaisseur  , 
Largeur. 


INI 

330 


L'induit  est  forme'  de  plaques  de  tolc  de  */io-  isolees  entre  elles  au 
moyen  de  feuilles  de  papier  paraffine'es. 


Sol'-  no idea. 


:i  machines  dc  80  voUm  par  anneau 

/  hianietre  exterieur  525 
moyen  .  512 
Ciroonf.  raovenne.  161" 
Nombre  de  sections  68 
—  de  spires  par 

section   2 

Nombre  de  spires 

 136 

de  brius 
par  spire.  ...  4 
Diametre  d'un  brin  5VI0 
Long,  d'une  spire 

utile  210 

Longueur  t  otale  des 
\    spires  utiles  .  .  23°"12 

/  Nombre  de  spires 

DeUX    \     utiles  272 

anneaux  i  Long,   totale  des 

[    spires  utiles  .  .  46~24 


I  ii  Xombr 
(  total 
anneau  Nombt 


1  machine  de  600  volt-  par  amiefcu. 

Diametre  exterieur  ",J  I 

—  moyen  .  51 9 
Circonf.  movenne.  160" 
Noinbre  de  sections  68 

—  de  spires  par 
section.  ...  11 

Ln     J  Nombre  de  spires 

<    total  718 

I  Nombre  de  brios 
J     par  spire.  ...  1 
Diainetre  d'un  brin  3,8 
Long,  d'une  spire 

utile  340 

Longueur  totaledes 
spires  utiles  .  .  127" 
I  Nombre  de  spire> 

Deux    \    utUes  1.496 

anneaux  j  Long,  totale  des 

(    spires  utiles  .  .  254" 


Resistance  :  0,25  ohm. 

Experiences  sur  les  machines  de  100  chevaux,  type  Marcel  Deprez 
employees  d  I' Exposition. 

1°  Los  inducteurs  sont  excites  a  part;  on  fait  varier  l'intensite 
courant  inducteur.  Resistance  des  inducteurs  4,75; 
2°  Un  seul  anneau  tournc,  l'autre  forme  culasse  ou  fail  varier  la 

vitesse; 

3°  Lorsque  les  deux  anneaux  tournent,  l'energie  developpeo  par 
la  machine  est  sensiblement  le  double  de  celle  que  lournit  un  anneau. 


Machines  de  80  volts  pour  un  anneau 

Machine  de  600  Yl 

>lts  poor  un  anneau 

Vitesse 

Intensik's 
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Ingenieur  civil  des  Mines. 


VARIETES 


CONSTRICTIONS  DKMOXTAHLES  EN  CARTON 

Une  maison  de  construction  de  Pont-a-Mousson  a  prCseoM  a  Im- 
position de  IKSO  quelques  specimens  de  constructions  demon  tables  du 
systeme  Espitaflier,  dont  l'originalite  reside  dans  l'emploi  a  pen  pre> 
exclusif  du  carton  comprime  et  prepare  specialement  pour  cet  objet. 
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«  Ni  bois,  iii  fer  a  semble  avoir  ete  le  principe  tlu  ronstructeur,  ce 
qui  l»i  a  permis  d'atteindre  one  extreme  Ugerek. 

Le  mode  d'assemblage  rend,  en  outre,  les  constructions  de  ce  genre 
iacilcment  montables  et  deinontables,  meme  avec  des  ouvriers  i t u-.vpt5- 
rirnenles  ;  et  comme,  enfin,  les  elements  en  soul  nianiiiMes  et  s'en- 
gerbeot  aisemcnt  les  mis  sur  les  autres,  oo  obticnt  aiusi  des 

maisonnettes  aisemen I  Ira  nsj  tori  aides. 

L'eleinenl  de  la  construction  est  an  panncau  de  3  metres  sur  1"'  GO, 
geiicraleinent,  veritable  poutre  tnbulaiiv  de  lUeentinn'  h  c>  d'epoisaeur, 


comprenant  une  paroi  de  carton  de  G  millimetres,  douee sur  les  takn 
de  solives  en  tonne  de  V. 

Tous  les  elements  de  la  toiture.  OODUDQ  tOUfi  ceu  \  de  lu  muruilb-, 
sont  seinbiables  et  interchangeable*.  On  a  <  I.  lorn''  de  l'aire  exception 
a  celte  regie  pour  les  pig  nuns  et  rel'ends  decomposed  en  panttMUU 
suivant  la  pente  du  loiL 

Grace  au\  dotildes  parois  qui  inenagent  en  tout  point  uu  matelas 
d'air  autour  de  la  construction,  on  olite  ut  ain-i  des  inaisoniiettes  u 
peu  pies  insensibbs  aux  variations  de  temperature  el  ties  habitable* 


—  Montage  d'une  ambulance  mobile. 


et  composee  de  deux  parois  de  carton  coinprime  de  4  millimetres 
d  cpaisseur,  lixees  sur  un  chassis  egalement  en  carton.  Les  pieces 
qui  composent  ce  chassis  affectent  tin  protil  en  V  ou  en  V,  et  ce  n'est 
pas  une  des  conceptions  les  nioins  originates  du  systeme  que  ces  lon- 
gerons susceptibles  de  donner  des  solives  ou  des  poutres  extremement 
legeres. 

Les panneaux  elementaires  ne  pesent  pas  plus  de  40  kilogr.  chacun; 
ils  sont  d"un  maniement  facile  et  s'eniboilenL  par  leur  tranche,  de 


par  consequent.  On  pourrait,  du  reste,  remplir  le  vide  interieur  au 
moyen  d'un  isolant  leger  (laine  de  scorie  ou  cofferdam). 

Les  diverses  qualites  de  ce  genre  de  constructions  les  designaient 
pour  constitucr  un  materiel  d'ambulances  mobiles  si  souvent  reclame- 
par  le  corps  medical  militaire.  C'est  meme  cettc  application  qui  en 
a  suggere  l'idee  premiere. 

L'ambulance  proposee  par  M.  Espitallier  comporte  une  salle  de  o 
metres  de  large  et  aussi  longue  qu'on  veut,  puisqu'il  sufflt  d'ajonter 
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Fu..  2.—  Coupe  d'une  ambulance  mobile. 

maniere  a  constituer  la  muraille.  On  peut  les  reduire  au  besoin  a 
0m80  de  large  si  les  necessites  du  transport  l'exigent. 

La  toiture  est  composee  de  panneaux  analogues  assembles  deux  par 
deux  au  tallage  au  moyen  de  charnieres.  On  les  fait  reposer  simple- 
ment  sur  les  niurailles.conlre  lesquellcs  butent  des  cornieres  en  carton. 
Quoique  la  poussee  soit  assez  faible,  on  reunit  les  deux  murs  paral- 
lels au  moyen  d'un  certain  nonibre  de  tirants  constitues  par  de 
minces  cordelettes  de  fer  galvanise,  surtout  si  la  construction  se  com- 
pose d'une  longue  salle,  sans  mur  de  refend. 

Les  longerons  formant  le  champ  de  la  toiture  out  la  forme  de  V  et 
s'emboitcnt  surement.  La  paroi  exterieure  a  ses  bards  releves  de  ma- 
niere a  ecarter  l'eau  du  joint,  qui  recoit,  du  reste,  un  petit  couvre- 
joint  en  carton. 

Une  tuile  creuse  en  meme  matiere  court  enQn  le  long  du  joint  de 
faitage. 

Le  plancher  est  compose  de  panneaux  d'environ  lmo0  de  cote. 


Kig.  3.  —  Plan  d'une  maison  pour  les  pays  ebaud?. 


des  elements  bout  a  bout.  Chaque  element  comprenant  une  petite 
fenetre  et  un  trumeau  plein,  on  voit  que  les  lits  peuvent  etre  mis 
adosses  aux  trumeaux,  ce  qui  donnc  deux  lits  par  travee  de  lm60. 
Le  cube  d'air  est  alors  de  IS  metres  cubes  par  lit.  Le  poids.  rapporte 
a  la  memo  unite,  est  d'environ  150  kilogrammes  et  le  prix  u'atteiut 
pas  200  francs. 

Pour  assurer  une  ventilation  energique,  les  panneaux  de  toiture 
sont  perc<5s  de  ventellcs  a  l'angle  de  la  muraille  et  du  plafond.  L'air 
de  la  chambre  parcourt  l'edemect  de  toiture  entre  ses  deux  paroi<  et 
s'echappe  sous  la  tuile  faitiere,  legeremeut  surelevee,  par  des  orifieea 
convenables. 

Les  parois  de  muraille  sont  vermes  et  peuvent  se  laver  d  grande 
eau.  Le  carton  peut  m£me  etre  fabrique  avec  des  eaux  aniiseptiques, 
ce  qui  lui  communique  la  qualite  precieuse  de  ne  point  recevoir  les 
germes  infectieux. 

II  n'y  a  pas  jusqu'au  mobilier  de  oette  ambulance  qui  ne  pirisse 
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etre  avantageusement  compose  en  carton.  II  existe,  dans  ce  genre, 
des  tables  et  des  chaises  plianles  tres  reussies  et  surtout  tres  legeres. 

Nous  donnons  egaleinent  le  plan  (tig.  3)  d'une  habitation  en  carton 
destinec  aux  pays  chauds, et  dont  les  elements  sont  analogues  aux 
precedents.  La  maison  est  etablie  sur  un  soubasseinent  construit  sur 
place  et  avec  les  inateriaux  du  pays.  Si  la  construction  ne  doit  pas 
gtre  deplacee  souvent,  on  pent  avoir  a  vantage  aussi  a  construire  le 
plancher  en  hois  sur  les  lieu\  menies.  Le  type  propose  comporte  des 
galeries  ou  verandahs  le  long  des  facades,  accessoires  indispensab'es 
dans  les  pays  tropicaux. 

En  dehors  de  ces  constructions  de  vastes  proportions,  les  m6mes 
inateriaux  se  pretent  a  ['installation  de  chalets  de  dimensions  plus 
restreintes,  soit  pour  la  vente  de  menus  objets,  journaux,  etc.,  soil 
comme  postes  d'aiguilleurs  ou  gugrites  d'emplois  divers. 


ROUILLE  ET  SALISSURE  DES  GOQUES  DE  NA VIRES 
en  fer  et  en  acier. 

Le  1-  avril  dernier,  a  une  seance  de  V Institution  of  Naval  Architects, 
M.  Lewes,  professeur  au  College  naval  britannique,  a  fait  une  com- 
munication importante  sur  la  corrosion  et  la  salissure  de  la  carene 
des  batiments  en  fer  el  en  acier.  En  voici  le  resume,  d'apres  la 
Gazette  Maritime  et  Comrnerciale  : 

On  sait  que  le  fer  decompose  l'eau  en  presence  de  I'acide  carboni- 
que  qu'elle  tient  en  dissolution  ;  il  en  resulte  de  I'hydrogene  el  du 
carbonate  de  protoxyde  de  fer.  Ce  dernier,  au  contact  de  l  air  dissous 
dans  l'eau,  ainsi  que  de  I'hydrogene  devenu  libre,  se  transl'orme  en 
acide  carbonique  et  en  rouille  (hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  et  d'am- 
moniaque).  On  se  rend  compte  ainsi  dc  Talteration  profonde  que  la 
carene  d'un  navire,  soit  en  fer,  soit  en  acier,  par  son  contact  incessant 
avec;  l'eau  de  mer.  linit  par  subir  a  raison  d'une  semblable  oxydation 
lente,  mais  continue. 

Suivanl  M.  Lewes,  le  sel  en  dissolution  dans  l'eau  de  mer  joue  un 
role  important  clans  la  corrosion  de  la  coque  :  il  l'active  en  contri- 
buant  a  exciter  une  action  galvanique  ou  electro-chimique  entre  le  fer 
ou  l'acier  des  plaques  et  toutc  particule  de  metal  etranger  ou  toute 
impurete"  en  presence.  L'action  de  cette  sorte  de  pile  serait  favoris6e 
par  les  defauts  d'homogeneite  du  fer,  par  des  parcelles  de  rouille 
deja  existantes,  ou  encore  par  le  contact  du  fer  ou  de  l'acier  forge 
avec  ilu  t'er  ou  de  l'acier  fondu.  Si  les  plaques  de  la  coque  n'ont  pas 
et<5  travailiees  uniformement,  telle  partie  par  exemple  ayant  ele  plus 
marteMe  que  telle  autre,  il  paralt  que  la  corrosion  n'en  est  que  plus 
energique.  Dans  ces  difKrents  cas,  Taction  galvanique  est  cause  d'une 
oxydation  rapide  du  fer  aux  depens  de  l'oxygene  dc  l'eau  (Thvdrogene 
se  degageant). 

On  pourrait  done  considerer  la  carene  du  batiment  comme  atta- 
quee  par  la  rouille  de  deux  faeons  :  d'une  part,  sous  forme  de  sim- 
ple oxydation  a  la  surface  du  metal  (due  a  l'eau  et  a  I'acide  carbo- 
nique) revetant  toute  la  carene  d'une  enveloppe  de  rouille  uniforme  ; 
d'autre  part,  sous  forme  de  corrosion  locale  (due  a  Taction  galvanique) 
ayant  pour  effet  de  creuser  et  de  ronger  les  plaques  sans  aucune 
uniformite. 

Ces  actions  chimiques  sont  rendues  plus  energiques  par  Televation 
de  la  temperature  ;  aussi  l'alteration  du  metal  est-elle  plus  rapide 
dans  le  double  fond  du  navire  pres  de  la  chambre  de  chauffe  et  des 
chaudieres . 

Quant  a  une  action  chimique  directe  du  sel  marin  (chlorure  de 
sodium)  sur  les  plaques  de  fer  ou  d'acier,  e'est  a  tort,  d'apres  M. 
Lewes,  que  des  chimistes  Tont  signalee  ;  la  presence  d'un  compose 
chloreux  ne  peut  etre  reconnue  en  realite. 

M .  Lewes  constate  que  Ton  a  entrepris  de  preserver  les  flancs  des 
batiments  de  la  corrosion  resultant  de  Teau  de  mer  et  des  gaz  que 
celle-ci  tient  en  dissolution,  en  les  recouvrant  d'une  couche  tantot 
me'tallique,  tantot  non  metallique. 

Jusqu'ici  les  metaux  n'ont  pas  reussi,  etil  n'est  guere  probable  qu'il 
en  puisse  etre  autrement,  par  suite  des  actions  eiectro-chimiques  en- 
gendrt^es  ;  la  couche  protectrice  est  usee  si  rapidemcnt,  qu'il  laud  rail, 
dans  la  pratique,  la  renouveler  apres  chaque  voyage.  Seul,  le  zinc> 
electropositif  par  rapport  au  fer,  serait  d'un  bon  emploi  s'il  n'ciai: 
ronge  lui-meme  de  facon  a  s'en  aller  par  morceaux.  On  a  bieu  essaye" 
d'employer  du  fer  tout  galvanise"  pour  la  construction  des  navires, 
mais  les  resultats  obtenus  ne  sont  guere  satisfaisants.  Quant  a  retain, 
au  plomb  et  au  cuivre,  si  Ton  en  faisait  usage  pour  le  revfitemenl 
metallique  de  la  coque.  celle-ci  serait  bientol  detruilo  :  ils  sont,  en 
efl'el,  elect  m-negatifs  par  rapport  au  fer,  et  il  sullil  que  le  fer  des  pla- 
ques du  navire  se  trouve,  par  une  erallure,  mis  a  nu  sur  un  point 
pour  que  ce  metal  forme  avec  celui  <lu  revetement  une  pile  dont  l'ac- 
tion est  rapide. 

Restent  les  nombreux  enduits  non  inelalliques  qu'on  peut  classer 
en  :  peintures  a  Thuile,  brai,  asphalte,  goudron  ou  cires,  vernis  for- 
mes de  resines  et  de  gomnies  dissoutes  dans  des  dissolvants  volatils. 
vernis  renfermant  des  substances  leur  dounant  plus  de  corps,  ciment. 


Le  |irofesseur  Lewes  estime  que  dans  le  choix  d'un  enduit  efficace, 
il  taut  s'arreler  a  un  de  ceux  compris  dans  la  deuxieme  categorie  ou 
danslaquatrieme.  Si  Ton  prend  un  enduit  appartenant  a  la  deuxieme 
categoric,  il  doit  d'abord  etre  debarrasse  de  ses  acides  naturels :  si  l*on 
pii  lere  un  vernis  de  la  quatrieme,  le  dissolvent  ne  doit  pas  s'evaporer 
rapidement,  et  ce  sera  du  zinc  plutot  que  de  Toxyde  de  fer  que  ce 
vernis  rontiendra. 

La  corrosion  precede  toujours  la  salissure  de  la  carene.  En  ce  qui 
concernc  celle-ci,  les  navires  en  mer  du  mois  de  mars  au  mois  d'aoiit 
sont  generalement  en  plus  mauvais  etat  que  d'aoiit  en  mars.  Si  le 
batiment  est  reste  longtemps  a  Tancre,  sa  carene  est  embarrasseebien 
davantage,  la  quantity  de  germes  et  de  spores  6tant  considerable  dan- 
son  voisinage.  Ln  navire  qui  a  slat  inline  a  Teinbouchure  d  une  riviere 
salit  sa  carene,  lorsqu'il  reprend  la  mer,  beaucoup  plus  vite  que  s'il 
ne  Tavait  pas  quitiee,  que  si  m&ne  il  y  etait  reste  au  inouillage.  Dans 
certains  oceans,  d'ailleurs,  les  herbes  envahissent  plu-  rapidement 
que  dans  d'autres  les  tlancs  du  navire. 

On  compte  trente-deux  compositions  principalis  pour  combattre  la 
salissure  ;  malbeureusement,  quinze  d'entre  elles  doivent  etc-  rcj.t.-.-> 
impitoyablement  a  cause  du  danger  de  corrosion  signals  plus  haul, 
atlendu  qu'elles  sont  a  base  de  cuivre,  notamment  une  qui  a  ete  tres 
en  faveur  et  dans  la  preparation  de  laquellc  entre  du  cuivre  tres  divise\ 
Si  un  batiment  dont  la  carene  a  etc  recouverte  de  cette  composition  se 
trouve  amarre,  par  une  chaine  ou  par  une  aussiere  mouillee,  le  long 
d'un  navire  en  fer,  un  couple  hydro-elect rique  puissant  se  forme,  el 
le  fer  est  rapidement  attaque  partout  ou  il  est  laissl  a  nu  par  les 
vernis. 

Les  compositions  les  meilleures  sont  celles  qui  exfolient  la  couche 
de  salissure  ;  celles  a  base  de  poisons  mineraux  sont  raoins  bonnes. 
M.  Lewes  conseille  Temploi  d'une  composition  agissant  rapidement 
par  desegregation  et  par  intoxication  a  la  fois  si  le  batiment  est  pour 
rester  au  repos  longtemps.  S'il  doit  toujours  etre  en  marche,  une 
composition  de  nature  a  desagi-eger  lentement  la  couche  de  salissure 
et  contenant  une  petite  dose  de  poison  peut  etre  adoptee.  On  ne  peut 
recommander  pour  tous  les  cas  un  meme  agent. 

Apres  la  lecture  du  memoire  de  M.  Lewes,  un  membre  de  {'Insti- 
tution of  Naval  Architects,  M.  Henwood,  a  releve  ce  que  1'auteur  avail 
dit  du  zinc,  en  tant  que  metal  protecteur  contre  la  corrosion.  II  a 
montre  a  ses  collegues  une  feuille  de  zinc  prise  a  V  A  Imirante  Cochrane 
sur  lequel  elle  etait  iestee  douze  ans  sans  se  trouver  endommagee. 

De  son  cote,  M.  Thornycroft  a  declare  qu'il  a  construit  des  bati- 
ments avec  des  plaques  galvanisees  qui  ont  fort  bien  resiste,  quoi- 
qu'elles  fussent  tres  minces. 

M.  Martell  (du  Lloyd)  a  loutefois  constate  les  inconvenicnts  resultant 
de  Temploi  du  zinc  pour  revetir  la  carene  d'une  enveloppe  protectrice, 
ce  qui  confirme  les  observations  de  M.  Lewes.  II  remarque.  d'autre 
part,  que  l'acier  est  susceptible  d'etre  plus  aisement  attaque'  que  le 
fer  par  Teau  saiee  ;  cependant,  les  proprietaires  de  navires  en  acier, 
suivant  lui,  auraient  tort  de  s'alarmer  outre  mesure  :  pourvu  qu.- 
l'acier  doux  soit  convenablement  protege  a  la  surface,  et  e'est  affaire 
a  eux,  il  dure  autant  que  le  fer.  II  serait  regrettable,  maintenant  qu'on 
a  a  sa  disposition  un  metal  comme  l'acier,  d'etre  force  de  revenir  au 
fer  par  suite  de  la  pure  negligence  des  armateurs.  Le  memoire  pre- 
sente  a  {'Institution  se  recommaiule  done  a  Tattention  de  ces  derniers. 

M.  Lewes,  en  donnant  ensuite  quelques  explications  verbales.  a 
admis  que  Temploi  du  zinc  pour  garantir  la  carene  peut  avoir  d<-  bons 
resultats  dans  certaines  conditions  :  ainsi.  quand  on  le  recouvre  lui- 
menie  d'une  composition  annulant  Faction  des  chlorure-.  Le  grand 
reproche  a  adresser  au  zinc,  en  effet,  e'est  qu'il  s'en  va  trop  vile  en 
ecailles,  etant  a  nu . 


ETUDES  ET  TRAVAUX  PARLEMENTAIRES 

PARIS-PORT-DE-MER  (') 

Oa  se  rappelle  qu'uuc  Commission  (■)  avail  ele  nommee  par  la  derniere 
Chambre  pour  examiner  la  proposition  de  resolution  de  M.  Acliard  el  de  plu- 
sieurs  de  ses  collegues,  concernant  le  canal  de  Paris  a  la  mer. 

Nous  donnons  ci-apres  le  rapport  qui  a  etc  redige  et  depose  par  M.  Gomot, 
au  noiii  de  cetle  Commission. 

Messieurs, 

Vous  nous  avez  donne  la  mission  d'examiner  le  prqjel  presente 
par  M.  liouquet  de  la  Grye,  membre  de  Tlnstitut,  et  par  M.  le  vice- 
amiral  Thomasset.  sous  le  nom  de  «  Paris-port-de-mer  ».  Nous  Tavons 
etudie  avec  le  plus  grand  soin  dans  ses  details  et  dans  ses  conse- 
quences. Nous  avons  consulte  les  homines  competents;  Le  Minis tre 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  II,  n°  it,  p.  i'i3 ;  tome  III,  n°  »2.  p.  571  :  tome  IX,  n«  St. 
p.  375  el  376;  et  n»  26,  p.  120:  tome  XIII,  n»  i3,  p.  203. 

(2)  Cetle  Commission  £lait  compose  <ie  MM.  Aohard.  president:  Gilbert  O.ailhard,  .<••- 
cretaire. -Papon,  Crozel-Kourneyron.  Colfavro,  Gomol.  l.esoue'f,  MaillarJ.  Rigaut,  Gau 
tier,  Riotteau, 
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des Travauk  publics  a  demande*  l'a\ is  des  services  techniques  et  nous 
l"a  transmis.  Nous  avons  eu  entre  los  mains  des  documents  qui  equi- 
valent a  une  enquete  publique,  les  deliberations  ilu  Consoil  ^I'm'-i al 
de  la  Seine,  ilu  Conseil  municipal  et  do  la  Chamhre  do  commerce 
<le  Paris,  cellos  do  quatorze  conseils  generaux  et  de  la  pluparl  des 
communes  traversers  par  te  canal. 

Aujourd'hui,  d'accord  avec  les  Ministres  qui  so  sont  sueciW;  au 
departement  desTravaux  publics,  avec  la  majority  des  IngSnieurs  el 
des  savants,  avec  les  representanls  aulnriscs  des  departements  el  des 
communes,  avec  la  deputation  parisienne,  nous  venons  d'une  voix 
unanime  dire  a  la  Chambre : 

Le  canal  de  Paris  a  la  mer  est  de  nature  a  augmenter  I'activile 
commerciale  de  la  France  entiere,  en  la  reliant  plus  inlimement  a  sa 
capitate  et  en  meltant  Paris  en  relation  directe  avec  tous  les  centres 
producteurs  du  monde. 

II  nous  permet  de  lutter  contre  la  concurrence  etrangere,  si  redou- 
table  sur  plusieurs  points,  notamment  a  Anvers,  dont  le  porl  s'a 
grandit  d'annoo.  en  annee  au  detriment  des  intSretS  francais. 

II  assure  le  bien-olre  des  classes  laborieuses  on  supprimanl  les  intor- 
me'diaires  et  en  faisant  de  Paris  un  marche  sans  rival. 

II  favorise  la  defense  nationale. 

Aucuno  dilliculte  technique  no  nous  iipparail  de  nature  a  empecher 


du  danger  de  donner  Irop  d'importaneo  ,i  In  eapil.ilc:  «  n  vain  • 
t-on  d'elablir  une  opposition  d'inter^ts  entre  elle  et  la  province:  l(  DTI 
interets  sont  les  monies,  et  tout  ce  qui  grand i I  Pari-  grandit  en  mihw 
temps  la  France.  Ne  sullil-il  pas  d'aillours  do  compter  los  envois 
arrivant  par  toutes  les  voies  ferrees  aux  octrois  do  Paris  pom-  oom- 
prendre  que  rimporlanco  de  la  capitale  assure  le  developpement, 
dans  le  pays  tout  enlier,  de  ['agriculture*  du  commerce  et  de  I'in- 
dustrie  ? 

L'idee  du  canal  maritime  n'est  pas  nouvelle,  et  elle  ne  paraissait 
pas  trop  bardie  a  nos  devaneiers.  Perinelle/.-inoi  do  oiler  ici  un  conn 
extrait  des  cahiers  de  Paris  en  178!) :  «  La  Seine,  y  est-il  dit,  serail 
un  lleuve  d'or,  le  gage  de  la  puissance  future  de  la  Franco,  si  la  na- 
tion en  corps  realisait  ce  projet,  aujourd'hui  possible  et  Indispensable, 
de  faire  aborder  les  vaisseaux  des  extremites  de  la  terre  au  milieu 
de  cettc  cite  populeuseet  superbe.  » 

Une  grande  rdvolution  Sconomiquc  s'accomplit  en  ce  moment ;  elle 
marche  avec  rapidite  el  modifie  profond*  no  ul  -  x  i  - 1  < -i  n  •  ■  nations 
et  des  individus.  Sur  tous  les  points  du  globe.  In  production  a  aug- 
ments, et  en  certains  endroits,  elle  se  trouve  Buperieure  aux  besoins 
locaux ;  par  suite,  elle  tend  a  creer  des  debouches  autour  d'elle  On 
fait  des  canaux,  des  routes,  des  chornins  do  fer,  et  on  arrive  ainsi  a 
supprimer  les  barrieres  entre  les  places  do  commerce.  Dan-  ces  con- 
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Fig.  i.  —  Trace  general  et  prolil  en  long  du  canal  do  Paris  a  la  mer.  (Projet  de  M.  Bouquet  de  la  Grye.> 


son  execution,  car  si  le  projet  de  «  Paris-port-tle-mer  »  s'est  heurle  ;i 
quelques  resistances,  il  n'a  pas  et6  soulevo  contre  lui  d'objection  a 
laquelle  on  ne  puisse  repondre. 

En  acceptant  les  prix  excessifs  iudiques  par  les  evaluations  les  plus 
pessimistes,  la  mise  en  ceuvre  n'atteindrait  pas  200  millions,  et  le 
tonnage  prevu  parait  sullire,  des  les  premieres  annexes,  pour  remunerer 
cette  somme. 

En  resume,  la  conception  de  «  Paris-port-de-mer  »,  dont  personne 
ne  conteste  les  avantages,  nous  semble  une  eeuvre  rapiilement  et 
aisement  realisable,  grace  aux  progres  de  la  science  ot  aux  ressourccs 
linancieres  du  pays. 

Cost  une  aspiration  de  tous  les  pcuples  de  faire  de  lour  capitale  un 
centre  d'activite  commerciale  et  industrielle.  L'agglomeration  pari- 
sienne n'a  pas  encore  donne-  son  maximum  de  production.  Paris,  en 
ell'et,  ne  possede  pas  de  debouches  sulTisants  pour  les  grandes  spe- 
culations du  negoce,  et  notend  pas  assez  loin  sou  rayon  d'action.  II 
en  serait  tout  autrement  le  jour  ou  il  serait  mis  en  communication 
directe  avec  la  mer  par  un  large  canal  qui  serait  la  prolongation  do 
la  mer  elle-meuie.  Les  navires  aborderaient  a  Paris  sans  rompre 
charge,  et  les  marchandisos  debarquees  trouveraient,  comme  moyen 
decoulement,  los  totes  do  lignes  de  tous  les  chemins  de  fer  francais. 
Le  fret  d'aller  se  constituerait  de  tous  les  objets  d'importation  qui 
nous  viennent  par  POcean  et  les  mers  du  Nord;  le  fret  de  retour 
eomprendrait  les  produits  agricoles  et  manufactures  exportes  par  Test 
et  le  centre  de  la  France.  Avec  un  canal  maritime.  Paris  aurait,  en 
quelques  annees,  ses  appontements,  ses  docks  et  ses  entrepots,  comme 
Londres  a  les  siens  par  l'estuairo  de  la  Tamise.  Kn  vain  parle-t-on 


ditions,  le  premier  rang  appartiendra  a  la  ville  qui.  par  sa  population, 
ses  ressourccs  linancieres,  son  aetivile,  sa  force  d'expansion,  appellera 
a  elle  le  plus  de  Iralic  et  lui  fournira,  avec  l'economie  clans  le  trans- 
port,  des  moyens  d'ecoulement  assures. 

L'experience  est  faite  et  nous  avons  malheureusement  un  exemple 
bien  pres  de  nous  dans  le  port  d'Anvers,  dont  le  tratic  s'est  Sieve-, 
en  quelques  annSes,  de  1  a  9  millions  de  tonnes  Parmi.  nos  concur- 
rents, il  est  le  plus  redoutable. 

Nous  ne  sommes  plus  a  l'epoque  oil  il  faliait  des  siccles  pour  creer 
une  place  commerciale.  Anvers  a  grandi  subitement  comme  une  ville 
du  Nouveau  Monde,  el  il  a  grandi  a  noire  detriment.  11  nous  a  pris 
les  marchandises  a  destination  de  l'Al^ace,  des  provinces  rhenanes  et 
des  Ardennes.  La  Franche-Comte,  la  Champagne  et  la  Bourgogne 
deviennent  insensiblement  ses  tributaires.  La  France  a  fait  do  Lands 
sacrifices  pour  aider  dans  la  lulte  internationale  les  villes  tr  in  ii-.  s 
ri vales  d'Anvers;  le  succes  n'a  pas  repondu  a  cos  efforts  et  il  devail 
en  etre  ainsi.  En  effet,  une  seule  ville  peut  lutter  avec  avail  tage,  c'esl 
Paris,  avec  sa  situation  geograpbique,  sa  puissance  de  travail,  ses 
immenses  ressources. 

Nos  voisins  ne  s'y  trompent  pas,  ils  nous  eolairont  eux-m^mes. 
D'apres  les  consultations  des  chambres  de  commerce  beiges,  le  pin- 
grand  danger  que  puisse  courir  le  port  d'Anvers  est  la  creation  de 
Paris-port-de-mer.  LTn  tel  aveu  mente  d'etre  note\ 

II  n'est  pas  sans  inte>et  d'ajouter  que  le  canal  en  projet  [miirrait 
jouer,  si  jamais  il  en  etait  besoin,  un  role  utile  dans  la  defense  du 
pays.  En  cas  d'investissement.  l'alimenlation  est  un  probleme  difficile 
a  resoudrc ;  mais  tout  obstacle  disparaitrait  si  Paris  Stait  ravitaille 
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par  son  canal  maritime.  De  plus,  ce  canal,  commandd  par  des  forts  a 
1'entree  dc  Paris,  sillonne  par  des  cuirasses,  serait  un  ouvrage  de 
defense  formidable.  11  est  penible,  mais  cependant  utile  de  ciler  I'opi- 
nion  de  letranger  sur  ce  point.  Permellcz-moi  done  de  ra[)peler  celle 
qui  est  exprimee  par  plusieurs  publications  allemandes.  Dans  I'hy- 
pothese  d'une  guerre,  ils  indiquent  la  possibility  d'affamer  Paris  en 
desorganisant  ses  approvisionnements;  mais  quand  ils  etudient  les 
moyens  de  defense  de  notre  capilale,  ils  dedarent  qu'on  la  rendrait 
imprenable  en  en  laisanl  un  port  maritime. 

Eludions  mainlenant,  d'une  facon  sommaire,  le  trace  du  canal.  II 
irait  de  Paris  a  Rouen  en  suivant  les  meandrcs  de  la  Seine  sur  un 
piimmrs  de  Isd  kilometres  :  au  plafond,  il  aurail  une  fois  et  demie  La 

largeur  de  relui  de  Suez. 

Sa  profondeur  serait  de  6'"  20 ;  neanmoins,  les  ouvrages  d'art  se- 
raient  etablis  pourune  profondeur  de  7  metres. 

Le  principal  travail  serait  le  creusemcnt  du  port  eatre  Saint-Uenis 
et  Clichy  en  amonl  de  Saint-Denis,  c-L  la  traversee  de  deux  boucles  de 
la  Seine.  Cinq  ports  secondares  seraient  erne's  aux  Andelys,  a  Vernon, 
a  Mantes,  a  Poissy-Acheres  el  a  Argenteuil. 

Les  deblais  pro'venanl  de  ces  different*  travaux  sc  trouveraient  avan- 
lageusement  employs.  Le  domaine  de  l'Elat  cornprend  des  Hots  doid 
la  Societe  demande  la  jouissance  dans  l'intention  de  les  sureTever  el 
de  les  soustraire  ainsi  aux  crucs.  La  plaine  de  Gennevilliers  et  celle 
d' Adheres  gagneraient  aussi  a  etre  sureievees  de  quelques  metres. 
Enlin,  une  banquette  pourrait  etre  construite  sous  la  direction  de 
l'autorite  militaire,  tout  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
dans  le  but  de  couvrir  cette  rive,  et  de  doubler  la  protection  doanee 
par  le  canal. 

D'autres  travaux  d'utilile  generate  ont  ete  d6ja  indiquEs  par  le 
Conseil  municipal  de  Paris. 

La  realisation  du  projet  amencrait  un  abaissement  du  plan  d'eau 
des  crues  et  rendrait  moins  intenses  les  effets  des  inondations. 

Quand  une  ceuvre  d'interet  general  ne  porte  pas  a  l'origine  l'estam- 
pille  officielle,  les  auteurs  doivent  s'attendre  a  certaines  tribulations 
et  surtout  s'armer  de  patience. 

Le  projet  de  «  Paris-port-de-mer  »  a  souleve  des  critiques  passion- 
nees.  On  l'a  declare  irrealisable  au  point  de  vue  technique  ;  on  a  af- 
firm^ que  les  produits  du  trafic  ne  couvriraient  jamais  les  d6penses 
de  construction. 

Nous  ne  pouvons  discuter  ici  les  mille  objections  relatives  au  tirant 
d'eau,  au  rayon  des  courbes,  au  nombre  des  ponts  et  des  Muses,  au 
droit  de  navigation,  aux  tarifs,  aux  ensablements  possibles.  Tout  a 
ete  dit,  on  est  alle  jusqu'a  affirmer  que  l'execution  de  ce  grand  tra- 
vail serait  nuisible  a  la  batellerie,  et  qu'il  serait  indispensable  de  creer 
un  petit  canal  lateral  pour  les  bateaux  de  faible  tonnage.  Cette  ob- 
servation a  son  prix.  Impossible,  en  effet,  de  ne  pas  reconnaitre  que 
les  chemins  de  fer  ont  fait  du  tort  aux  diligences  et  que  les  diligen- 
ces elles-memes  avaient  mine  l'induslrie  des  pataches.  Quant  a  la 
trouvaille  des  deux  canaux  lateraux,  l'un  destine  a  la  batellerie,  l'au- 
tre  aux  vaisseaux  defort  tonnage,  elle  rappelle  un  peu  cette  fantaisie 
d'un  philosophe  distrait  qui,  regardant  la  porte  de  sa  maison  percEe 
dune  large  chatiere,  en  voulait  mettre  a  cote  une  plus  etroite  a  l'u- 
sage  particulier  de  son  petit  chat. 

Nous  avons  lu  tous  les  rapports  techniques  envoyes  au  Minis  Ire,  et 
nous  nous  demandons  pourquoi  le  Paris-port-de-mer  rencontre  tant 
de  resistance.  Ces  rapports  ne  relevent  aucune  critique  assez  grave 
pour  expliquer  des  conclusions  negatives.  On  demande  a  leurs  au- 
teurs :  «  Paris-port-de-mer  sera-t-il  favorable  aux  interets  economi- 
ques  de  la  France  ?  »  Ils  repondent  en  evoquant  les  droits  acquis  des 
lignes  de  chemins  de  fer  et  de  la  batellerie,  ou  bien  dedarent  que  la 
construction  du  canal  projete  serait  favorable  au  commerce,  s'il  devait 
etre  construit  par  I'Etat,  avec  le  concours  de  la  ville  de  Paris.  On  leur 
demande  si  la  Seine  peut  etre  aisement  creusee,  et  ils  repondent 
qu'on  aura  beaucoup  de  peine  a  resoudre  la  grave  question  de  l'em- 
ploi  des  deblais.  Ils  semblent  reconnaitre  la  possibilite  d'execution,  et 
les  Ingenieurs  de  la  navigation  de  la  Seine  avouent  meme  que  l'exa- 
men  du  projet  ne  r^vele  aucune  dilliculte  insurmontable  ;  mais  ils 
indiquent  ensuite  que  le  canal  projete  ne  presente  pas,  au  point  de 
vue  des  interets  gene>aux  du  pays,  des  garanties  et  des  chances  de 
succes  sufflsantes  pour  justilier  sa  concession. 

Les  trois  ministres  des  travaux  publics  successivement  saisis  de  la 
question  n'ont  pas  paru  s'emouvoir  outre  mesure  de  ces  objections, 
car  ils  ont  tous  approuve,  d'accord  avec  les  services  techniques,  le 
projet  de  Paris-port-de-mer.  Mais  on  a  arrete  chez  eux  toute  resolu- 
tion definitive  par  des  moyens  de  procedure.  Jamais  le  travail  n'est 
assez  complet,  il  reste  un  point  a  elucider,  un  caleul  a  resoudre.  Les 
etudes  succedent  aux  eludes,  les  rapports  aux  rapports,  et  le  dernier 
rapport  conclut  toujours  a  un  rapport  supplementaire. 

Nous  pouvons  cependant  degager  de  tous  les  travaux  publics  une 
conclusion;  la  voici  :  la  construction  du  canal  d  s  Paris  a  Rouen  avec 
prolongation  jusqu'a  la  mer  ne  presente  pas  de  dilliculte  insurmon- 
table. 

Cette  solution  n'a  rien  qui  puisse  nous^surprendre.  Les  ingenieurs 


francaisauraientpu  dillicilement  declarer  impossible  en  18*9  l'execution 
d'un  projet  qui  avait  ete  consider  par  le  Conseil  supeYieur  des  Ponts 
et  Chaussees  de  1823  comme  aisement  realisable.  N'eut-il  pas  ete 
humiliant  pour  la  science  francaise  d'allirmer  l'impossibilite  de  relier 
Paris  a  la  mer  en  suivant  le  lit  du  lleuve,  au  moment  ( u  les  Anglais 
percent  un  canal  maritime  de  Manchester  a  Liverpool,  en  plein  ter- 
rain de  transition,  a  travels  des  didicultes  accumulees  aupres  des- 
qu(  lies  la  mise  en  etat  du  lit  de  la  Seine  est  un  simple  travail  de 
creusement? 

Votre  Commission  a  dil  se  preoccuper  de  la  depense  necessitee 
par  «  Paris-port-de-mer  »  .  Elle  s'est  trouvde  en  face  de  deux  allir- 
mations. 

M.  l!ou(|uet  de  la  Grye  apporte  un  avant-projet,  un  de\is  et  L'evalue 
a  135  millions. 

Pour  trouver  une  evaluation  contradictoira  un  peu  precise,  il  faut 
rocourir  au  rapport  dresse  le  2  aoiit  1880  par  les  Ingenieurs  de  la  na- 
vigation de  la  Seine.  Ils  dependent  leur  Qeuve  avec  le  soin  jaloux  de 
conservateurs  pi  t-pose's  a  la  garde  d'un  monument  hislorique.  L'et  i- 
blissement  d'un  canal  maritime  de  Paris  a  la  Manche  b  ur  paralt  inu- 
tile et  p^rilleux  meme ;  ils  combattent  les  projete  de  constj  uction  ; 
ils  attaquent  au  meme  titre  les  chiffres  de  la  defense.  Suivant  eux, 
elle  atteindrait  au  moins  230  millions.  lis  ajoutent  cependant  que 
leur  devis  est  base  sur  des  Evaluations  succinctes,  qu'ils  n'ont  pas  d  le 
justilier  en  detail,  ni  d'une  maniere  precise,  et  qu'ils  le  donnenl 
comme  l'expression  d'une  id£e  opposiie  a  une  autre. 

Des  conclusions  ainsi  formulas  ne  sauraient  avoir  sur  I'esprit  de 
la  Chambre  une  inlluence  decisive.  Mais,  en  acceptan!  meme  une  ma- 
joration  injustilide,  la  somme  de  200  millions  serait-elle  done  exa^eree 
pour  l'oeuvre  colossale  et  Kconde  proposde  aux  deliberations  de  la 
( lhambre  ? 

Nous  n'insistons  pas  sur  ce  cdte  de  la  question.  La  Society  d'etudes 
de  Paris-port-de-mer  ne  demande  a  I'Etat  ni  subvention,  ni  garantie 
d'interet.  Sans  doute  les  capitaux  francais  doivent  etre  manages,  et 
il  appartient  au  Parlement  d'Ecarter  les  entreprises  t6meraires,  meme 
lorsque  les  finances  publiques  ne  sont  en  rien  engagers.  Mais  ils'agit 
ici  d'une  ceuvre  nalionale,  facile  a  conduire,  fondle  sur  1'inepuLsable 
production  de  Paris  et  de  la  France.  Sa  depense  est  de  133  millions  ; 
dut-elJe  etre  augmented,  elle  semblerait  encore  minime,  si  on  songe 
aux  entreprises  lointaines  ou  nous  avons  englouti  des  milliards. 

Votre  Commission  a  pense,  Messieurs,  qu'elle  devait  laisser  de  cote 
Loutes  les  critiques  de  detail  et  n'avoir  en  vue  que  la  grandeur  de 
l'ceuvre.  Elle  estime  qu'une  nation,  pour  garder  son  rang  dans  le 
monde  dela  production  et  du  travail,  doit  aujourd'hui  faire  des  lignes 
de  penetration  maritime  et  les  pousser  aussi  loin  que  la  nature  le 
permet. 

Le  Ministre  des  Travaux  publics  s'est  montre  sur  tous  les  points  en 
parfaite  communaute  de  vues  avec  la  Commission.  II  est  partisan 
resolu  du  projet  tel  qu'il  est  presente,  et  prevoit  settlement  une  cer- 
taine  majoration  possible  dans  les  devis.  Sa  pensee  peut  se  resumer 
dans  cette  phrase  consignee  au  proces-*erbal  :  «  D'apres  les  services 
competents  du  miuistere,  a-t-il  dit,  ce  projet  n'est  pas  le  moins  du 
monde  considere  comme  une  entreprise  irrealisable.  II  peut  s'execu- 
ter  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproche.  » 

Tel  est  aussi  l'avis  de  la  Commission  ;  a  l'unaniinite  elle  demande 
done  a  la  Chambre  d'adopter  la  proposition  de  resolution  qui  lui  est 
soumise  et  qui  est  ainsi  formulee  : 

Proposition  de  resolution.  —  Article  uniqce.' —  La  Chambre  invite 
le  Gouvernement  a  mettre  a  l'enquete  prescrite  par  le  titre  ler  de  la 
loi  du  31  mai  1841  le  projet  du  canal  maritime  de  Paris  a  Rouen 
presente  par  la  Societe  d'etudes  Paris-port-de-mer. 


INFORMATIONS 


Inauguration  des  travaux  du  port  de  Dunkerque. 

M.  Yves  Gu)Ot,  qui,  la  semaine  derniere,  inaugurait  un  chemin  de 
fer  sur  les  bords  de  la  Mediterranee,  presidait,  le  dimanche  le'  sep- 
tembre,  a  la  frontiere  nord  de  la  France,  la  pose  de  la  premiere 
pier  re  de  la  grande  eduse  du  port  de  Dunkerque.  e'est  le  couronne- 
mcnt  de  cette  ceuvre  considerable  qui  va  donner  a  noire  porl  du  .Nord 
le  moyen  de  lutter  avantageusement  avec  son  puissant  voisin  beige, 
le  port  d'Anvers. 

Sans  rappeler  par  quelles  vicissitudes  a  passe  l'execution  de  ce 
grand  travail,  decide  il  j  a  plus  de  di\  ans,  auquel  les  creaits  n'ont 
jamais  fait  defaut,  et  qui  ne  sera  pas  utilisable  avant  une  couple  d'an- 
nees,  on  peut  rendre  hommage  a  la  conception  si  he  u  re  use  qui  per- 
met d'aborder  toutes  les  faces  de  quai  sans  l  intervention  d'aucune 
plaque  tournanle. 

Quand  on  compare  l'eta I  de  choses  en  1888  a  celui  qui  sera  bientot. 
on  cornprend  la  confiance  du  commerce  de  Dunkerque  dans  la  mise 
en  service  de  cet  outillage  si  remarquable,  confiance  qu'il  communique 
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deja  a  ses  corrospondants,  car  le  mouvement  g6nc-r.il  dee  ports  sc 
d^veloppe  rapidenient ;  il  a  passe  dc  1600000  tonnes  en  1884  a  2  rail- 
lions  de  tonnes  en  L888. 

Lc  rainistre  a  tres  licureuscment  fait  ressortir  fimp0rtan.ee  que  le 
Gouvcrncmcnl  attache  an  parachevement  de  cc  purl,  qui,  sans  nuire 
en  rien  aux  operations  du  port  du  Havre,  est  appele"  a  ouvrir  a  loules 
m>s  contrees  si  produclivcs  du  Nord  uu  acres  a  la  mcr,  oll'rant  a  la 
navigation  toules  les  facililes  qu'clle  rencontre  aujourd'hui  dans  tous 
les  ports  Strangers. 

Le  Gdnie  Civil  (J)  a  deja  indique*  pr&edeminent,  les  dispositions 
en  cours  d'exoculion  et  il  donnera  proehaine  menl  la  description  ties 
travaux  acheves.  Nous  nous  borncrons  a  noter  aujourd'hui  les  dis- 
tances respectives  de  nos  principaux  centres  de  production  du  Nord 
a  Dunkerque  el  a  An  vers  : 
Lille  est  a  85  kilom.  de  Dunkerque  et  a  130  d'Anvers,  soil  45  kilom. 
Roubaix         90    —  —  120      —  30  — 

Toureoing       !I3     —  —  118      —  25  — 

Valenciennes  133     —  140      —  7  — 

Cambrai         118     —  —  202      —  54  — 

Saint-Quentin  201     —  2U3      —  2  — 

Laon  251     —  —  255      —  4  — 

Reims  303     —  —  307      —  4  — 

Quoiipie  sue  la  iner,  Dunkerque  offre  les  avantages  d'un  port  dans 
les  terres,  car  sa  rade,  qui  longe  la  cole,  est  absolument  abritec  par 
les  hauls  fonds  que  forme  une  veritable  riviere  dans  laquelle  notre 
flotte  de  la  Manche  a  su  lmu\er  uu  abri  ample. 

La  diamine  de  commerce  suit  avec  la  pin-  \ive  sollicitude  l'ache- 
vement  des  grands  travaux  dirig6s  par  I'Etat,  et  pour  completer  cette 
graude  ii'UM'e,  elle  ne  neglige  rien  pour  que  le  petit  outillage  soit 
pret  en  temps  utile. 

Sous  l'active  direction  de  M.  Douau,  Ingenieur  civil,  auquel  elle 
a  confie  la  direction  de  ses  travaux  sccondaircs,  les  hangars,  deja 
retenus  par  le  commerce,  soul  en  construction,  un  etablissemenl  cen- 
tral place  sur  le  port  meme  va  reunir,  autour  des  locaux  ae"cessai- 
res  aux  membres  de  la  Chambre,  tous  les  services  annexes  de  la 
douane,  des  ports,  des  entrepdts,  etc. 

Tous  Les  appareils  de  manutention,  grues  a"  vapeur,  eievateurs  de 
grains,  pontons,  grues,  etc.,  s'installent  et  travaillent  deja  dans  la 
partie  en  service. 

Blanc.him.3nt  electrolytique.  des  fibres  textiles. 

Un  nouveau  brevet  vient  d'etre  pris  par  M.  Andreoli  Brixton  re- 
latif  an  blanchiment  el.  an  degominagc  des  fibres  textiles;  le  pmrede 
qui  I  emploie  a  une  grande  analogie  avec  celui  de  M.  Hermite,  dont 
nous  avons  eu  occasion  de  parler  a  plusieurs  reprises. 

M.  Brixton  recommande  de  traiter  tout  d'abord  la  fibre  par  les 
alcalis,  puis  de  la  plonger  dans  une  solution  faible  d'un  chlorure, 
tel  que  le  sel  marin  ;  la  solution  de  chlorure  est  traversee  par  un 
courant  qu'amenent  des  electrodes  en  charbon. 

Or,  sans  nier  Taction  destructive  des  produits  de  1'eTectrolyse  sur 
les  malieres  gommeuses  contenues  naturellement  dans  la  fibre,  il  faut 
reconnattre  qua  le  traitement  par  un  alcali  les  a  deja  detruites  en 
totalite  sinon  en  partie  ;  e'est,  du  reste,  la  methode  employee  dans 
i'indastrie  du  blanchiment.  Quand  au  procedi  de  blanchiment  pro- 
premcnt  dit,  nous  ne  voyons  pas,  du  moins  d'apres  le  compte  rendu 
des  journaux  anglais,  ce  qui  le  distingue  du  precede  Hermite. 

Coulage  du  beton  sous  l'eau. 

M.  lleude,  Ingenieur  des  Fonts  et  Chauss^es  a  public  une  notice  sur 
le  proeede  qu'i]  a  employe  pour  couler  le  beton  sous  l'eau;  il  s'agissait 
de  faire  penetrer  ce  beton  entre  des  pieux  battus  au  fond  de  l'eau 
et  irreguiierement  espaces.  Dans  ces  circonstanccs,  on  ne  pouvait  se 
servir  des  caisscs  ordinaires,  et  voici  comment  on  a  oper6: 

On  descendail  verticalement,  jusqu'au  fond  de  la  fouille,  un  tube 
carre*  de  0m  40  de  cote,  en  simples  planches,  de  maniere  que  son  ex- 
tremite superieure  depassat  la  surface  de  l'eau  de  lmo0  environ 

Ce  tube  pouvait  etre  souleve,  a  I'aide  d'un  treuil  roulant  dans  le 
sens  de  la  largcur  de  la  fouille.  sur  deux  madriers  solidaires  suscep- 
libles  d'etre  eux-memes  tieplaces  d'une  extremite  a  l'autre  de  la 
fouille,  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

Tout  cc  systeme  etail  supports  par  un  bati  etabli  sur  l'enceinte  con- 
tenant  les  pieux. 

Ces  choses  etant  ainsi  disposees,  on  remplissait  le  tube  de  beton, 
puis  on  lc  soulcvait  legeremcnt  a  I'aide  du  treuil,  et  le  beton  s'ecou- 
lait  partiellement  sur  lefond.  En  changeant  le  tube  de  place,  au 
moyen  d'une  corde  altachee  a  son  extremite  inferieure,  et  en  repe- 
tant  la  manoeuvre  ci-dessus  indiqu^e,  on  faisait  arriver  le  beton  au- 
dessus  de  la  fouille,  sans  l'avoir  mis  en  contact  avec  l'eau. 

II  faut  observer  seulemcnt  qu'il  est  indispensable,  lorsqu'on  sou- 
leve le  tube,  de  ne  pas  faire  descendre  la  partie  superieure  du  beton 
au-dessous  du  niveau  de  l'eau. 

Lorsqu'on  a  depasse  l'extremite  inferieure  du  tube  au  moyen  de  la 
chaine,  le  lube  revient  dans  sa  position  verticale  et  le  treuil  se  place 


de  lui-rneme  au-dessus;  ['operation  est  done  simple  et  rapid.-.  On 
pent  egalcment  (aire  des  couches  continues  de  30  a  40  centimetres 
d'epaisseur  sans  la  moindre  difficult^. 

On  pout  objector  qu'au  debut  de  ['operation  il  faut  jeter  le  beton 
dans  le  tube  rempli  d'eau,  et  que  ce  premier  beton  est  deiave ;  mais 
il  est  facile  d'obvier  a  cet  inconvenient  en  bouchant  I'orilice  inbrieur 
du  tube  avec  une  simple-  planche  retenue  d  la  partie  superieure  avec 
des  cordes,  et  en  descendant  le  tube  au  fur  et  a  mesore  qu'/m  le 
remplil  de  beton,  de  maniere  que  la  surface  de  ce  beton  soit  toujours 
au-dessus  de  l'eau.  Lorsque  I  orifice  infe'rieur  est  presdu  fond  de  la 
fouille,  les  cordes  qui  soutiennent  la  planche  sont  amcn.'-e,  oblique- 
ment  et  scrvent  a  retirer  cette  espece  d'obturateur. 

La  methode  que  nous  venous  de  decrire  a  r-ie  appliquee  avec  le 
plus  grand  succes  au  coulage  du  belon  (pji  constitoe  le-,  massifs  da 
londation  des  piles  de  pont  conslruil  sur  la  Loire  pour  donner  pas- 
sage  a  la  ligne  de  Blois  a  Bomorantin,  en  18«l.  On  a  coole*  jusqu';i 
60  metres  cubes  de  beton  par  jour  el  par  appareil. 


Percage  de  trous  dans  la  fonte. 

M.  Breckenridge,  professeur  a  ITniversitc  de  Leigh,  a  fail  der- 
nierement  quelques  experiences  pour  determiner  la  pression  e\ein-e 
par  l'outil  quand  on  perce  la  fonte. 

II  a  employ 6  un  cylindre  plcin  d'huile,  muni  d'un  piston  plon- 
geur,  de  10  ponces  carres  de  section,  sur  lequel  etait  fixoe  la  piece 
a  percer.  Le  cylindre  etail  muni  d'un  inanomei  re  e|  il'mi  indic.it.-ur 
de  Watt  qui,  reli6  a  la  machine  a  percer,  permettait  d'obtenir  des 
diagrammes  indiquant  les  variations  de  la  pressiou  transmise  & 
I'huile.  Avec  des  forets  de  1/4  de  pouce  anglais  (6n"n3.')j  la  pression 
a  atteint  I81ke;  avec  des  forets  de  1/2  pouce  (I2rom70),  3/i  de 
pouce  (19mm05),  1  pouce  (2omm40),  1  pouce  1/4  (3lDim7o),la  pres- 
sion a  616  successivement  de  407k«,  498k«,  6oGk?,  8l.*>k«. 


Boite  aux  lettres  inviolable. 

Un  ingenieur  anglais,  M.  Sharp,  a  combine  une  bolte  aux 
lettres  (fig.  4)  forme"e  de  deux  corps,  dont  l'un 
glisse  verticalement  a  l'inlerieur  de  l'autre  sous 
Taction  d  un  levicr  coude  E  que  Ton  fail  ma- 
na-uvrer  au  moyen  d'un  bouton  place  au-dessus 
de  Touverture  de  la  boite.  Au  repos,  le  corps  in- 
ttiricur  ferme  Touverture  de  la  boite  aux  lettres, 
par  sa  partie  superieure  B.  Si  Ton  veut  i n trod u ire 
une  lettre,  il  faut  tircr  a  soi  le  bouton  du  levier 
E ;  ce  levier  fait  remonter  le  corps  interieur  de 
facon  a  mettre  son  canal  B  en  regard  de  Touver- 
ture a.  La  lettre  introduite  se  loge  dans  ce  canal 
et  y  reste  jusqu'a  ce  qu'on  ait  abandonne'  le  bou- 
ton. Le  corps  interieur  redescend  alors  par  son 
propro  poids,  et  l'extremite  inlerieure  de  son  canal 
B  se  trouvant  en  communication  avec  la  cham- 
bre C,  la  lettre  tombe  dans  cette  derniere  et  ne 
peut  en  etre  retiree  que  par  la  personne  munie 
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de  la  clef  de  la  boite. 
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Nouveau  mode  d'installation  des  elements  de  piles  en 
telegraphie. 

Les  piles  a  deux  liquides  exigent  beaucoup  de  temps  pour  leur 
groupement  et  leur  demontage;  de  plus,  ces  operations  sont  quelque- 
fois  dangcreuses  pour  la  sante.  Voici  comment  M.  Kohn.  electricien 
allemand,  propose  d'.\  remedier.  Le  vase  en  verre  est  muni,  a  sa 
partie  superieure,  d'une  vis  serrant  un  anneau  de  caoutchouc  qui 
entoure  Teiectrodc  negative  (disque  dc  charbon,  tie  cuivre,  de  plomb). 
Le  pole  zinc  est  de  forme  conique,  passe  par  le  milieu  du  disque  et 
est  entoure  d'un  vase  poreux  verni  ou  impregne  de  paraffine  a  sa 
partie  inferieure,  de  maniere  a  empecher  le  passage  du  liquide,  et 
allant  jusqu'au  fond  du  vase  en  verre.  Lorsque  Telemenl.  qui  est 
hermetiquement  ferme,  doit  etre  mis  en  service,  on  le  retourne  sens 
dessus  dessous  et  on  le  pose  sur  des  bornes  convenablement  placees  a 
cet  ellet.  Les  deux  liquides  qui  entourent  les  I'-Iecbrodes  sont  separes 
par  la  partie  poreuse  du  vase. 

Lorsqu'on  a  termine  les  operations,  on  redresse  Telement.  II  sullit 
done  d'une  nianu-uvre  Ires  simple  p^ur  grouper  ces  elements  ou  pour 
arreter  leur  fonctionneinent. 


Accumulateur  electrique  a  gaz. 

Le  Dr  Orazio  Lugo,  de  New-York,  vient  de  prendre  un  brevet  poor 
une  nouvelle  forme  d'accumulateur  conslruil  sur  un  prineipe  entie- 
rement  nouveau  qui  consiste  a  emmagasiner  les  gaz  (oxygene  et 
hydrogfene)  se  produisant  pendant  le  chargement.  A  proprement 
parler,  il  n'y  a  aucune  action  chimique,  e'est-a-dire  que  la  matiere 
employee  comme  electrode  n'est  pas  chimiipiement  altaquee,  comme 
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cola  arrive  d'ordinaire  dans  les  aocumulaleurs.  L VI or I  rode  ronsisle 
en  une  plaque  conductrice  recouverte  de  ploml)  extreinement  divise" 
dont  chaque  molecule  est  pour  ainsi  dire  enveloppee  d'une  eouche 
de  cuivre  spongieux.  Cette  matiere  n'est  pas,  par  consequent,  suscep- 
tible de  s'oxyder  pendant  le  chargement.  Lcs  gaz  produils  >'accu- 
inulent  autour  de  cha([ue  molecule  de  matiere;  c'est,  par  le  fait,  plulot 
une  pile,  raais  c'est  aussi  un  accumulateur  a  gaz,  comme  on  vieul 
de  le  voir.   

Adoption  du  calibre  de  8  millimetres 
pour  les  mitrailleuses  Maxim. 

La  mitrailleuse  de  l'inventeur  ameYicain  Maxim,  qui  avait  6te"  mise 
.1  l ' ssai  ct  adoptee  l'annee  derniere  par  lartillerie  autrichienne,  vienl 
de  subir  une  modification;  l'ame  du  canon,  qui  avait  primitivement 
un  calibre  de  11  millimetres,  aura  desormais  le  calibre  de  8  millimetres. 
Les  anciennes  mitrailleuses  seront  d'ailleurs  ramcnecs  egaleinont  a  ce 
dernier  calibre. 

Cette  reduction  de  calibre  permettra  d'utiliscr,  pour  le  chargement 
de  ces  armes  a  lir  rapide,  la  i  n  louche  du  fusil  Mannlicher  reglenieu- 
laire  dans  l'armee  austro-hongroise. 


Dispositions  nouvelles  pour  l'enclenchement 
et  le  verrouillage  des  aiguilles  et  des  signaux. 

La  manoeuvre  a  distance  des  appareils  de  la  voie  a  ete  obtenue, 
jusqu'a  present,  par  des  transmissions  niceaniques  demandant  des 
efforts  musculaires  assez  considerables  ou  devenant  ires  couteuses 
par  l'eniploi  des  compensateurs.  On  a  done  cherche  a  substituer  a 
ces  meVanismes  des  systemes  fonde"s  soit  sur  1%-lasticite  des  fluides 
gazeux  on  liquides.  soil  sur  la  transmission  de  I'energie  par  I'eiec- 
tricite.  La  Compagnie  Westinghouse,  aux  Etats-Unis,  emploie  l'air 
coinprimo,  la  Societe  italienne  des  chemins  de  fer  de  la  Mediterra- 
nee  commence  a  se  servir  des  appareils  hydrodynamiques  Bianchi 
et  Servettaz.  La  Compagnie  du  Nord  franrai-^  experimente,  en  ce 
moment  deux  systemes  de  manoeuvre  d'aiguilles  avec  la  transmis- 
sion d'energie  par  L'electricite. 


Gonstatation  facile  de  l'arsenic  dans  les  papiers  peints. 

Le  British  Medical  Journal  indique,  pour  decouvrir  la  presence  de 
l'arsenic  dans  les  papiers  peints,  un  precede"  a  la  ported  de  chacun  : 
il  ne  faut  pas  d'autre  appareil  qu'un  bee  de  gaz  qu'on  fait  bruler  a 
bleu. 

On  decoupe  une  petite  bande  du  papier  a  essayer,  de  1  a  3  milli- 
metres de  largeur  et  2  centimetres  et  demi  a  5  centimetres  de  long. 
Des  qu'on  la  presente  a  la  llamme  en  la  tenant  a  l'exterieur  de  cette 
derniere,  la  flamme  devient  grise.  Retirant  alors  la  bande  de  papier 
et  l'approchant  des  narines  pendant  qu*elle  fume  encore,  on  sentira 
l'odeur  alliacee,  caracteristique  de  l'arsenic,  si  le  papier  renferme  de 
cette  substance.  Enlin,  Ton  examinera  l'extremite  carbonisee  de  la 
bande :  si  une  pellicule  rougeatre  recouvre  le  noir  des  fibres  carbo- 
nisees,  et  si,  en  approehantdenouveau  la  bande  de  la  flamme,  celle-ci 
prend  une  couleur  verte,  on  presumera  la  presence  du  cuivre,  im- 
pliquant  celle  de  l'arsenic ;  car  c'est  sous  la  forme  d'arseniate  de 
cuivre  que  l'arsenic  est  employe  dans  la  fabrication  des  papiers  points. 


Emploi  des  aimants  dans  la  fabrication  du  papier. 

II  arrive  souvent  dans  la  fabrication  du  papier  que,  par  suite  de 
1'usure  des  machines,  des  poussieres  de  fer  tombent  dans  la  pate  et 
produisent  des  taches  de  rouille  tres  nuisibles.  L'inconveniont  est 
d'autant  plus  grand  que  ces  taches  n'apparaissent  pas  toujours  imm£- 
diatement;  elles  se  montrent  en  general  au  moment  ou  Ton  mouille 
le  papier  pour  l'impression  et  occasionnent  alors  une  perte  assez  im- 
portante. 

Ce  defaut  peut  etre  evite  par  l'emploi  d'aimants.  Une  sorte  de 
peigne  en  acier,  muni  de  larges  dents  obliques,  est  place  sur  le 
passage  de  la  pate  liquide  qui  sort  de  la  machine.  Ces  dents,  qui  sont 
en  acier  aimante,  rctiennent  les  particules  de  fer  melanges  a  la  pate, 
el  celle-ci  peut  etre,  sans  aucun  inconvenient,  employee  dans  la  fabri- 
cation. 


Variations  de  la  composition  du  ble. 

Deux  chimistes  allemands  ont  dernierement  recherche  quelles 
etaient  les  diverses  compositions  du  ble  suivant  les  differences  de 
saison  et  de  cliinat.  lis  ont  analyse  avec  soin  un  grand  nombrc  d'e- 
chantillons  de  bles  des  Indes,  d'Angleterre,  de  liussie  et  autres  pays, 
afin,  surtoul,  depouvoir  determiner  les  proportions  de  malieres  azotees 
ct  cellos  d'amidon. 

D'apres  ces  analyses,  le  bl6  d'Europe  contiendraif  une  mo\eune 
de  13,9  %  des  premieres  substances,  alors  que  le  ble  des  Indes  n'en 
conliondrait  que  12,00  %. 


En  general,  on  trouvo  une  plus  forte  proportion  do  matiores  albu- 
mineuses  et  de  gluten  dans  les  grains  dont  la  maturation  a  ete  rapide; 
elle  serait  respeclivement  de  13, 1 7  et  18,08  %• 

Quand  la  maturation  ne  se  fait  pas  dans  l'espace  de  cent  treute 
jours,  la  proportion  de  matiores  est  r&luile  a  12,47  et  celle  de  gluten 
a  9,22  %• 

Les  pctits  grains  de  ble"  se  distinguent  toujours  par  une  quantite 
eievee  de  gluten,  alors  que  les  gros  sont  surtout  riches  en  amidon. 

II  resulle  de  ces  faits  qu'une  recolte  qui  a  rapidemont  muri  con- 
fiendra  une  plus  grande  proportion  do  substances  nutritives  que  cello 
d nit  la  maturation  a  6te  i-etardoe  par  une  cause  ou  par  uno  autre. 

Cependant,  plus  la  farine  contiendra  de  gluten,  plus  la  pate  sera 
epaisse,  si  bien  que  la  farine  provenant  du  hie  a  maturation  native 
fora  un  pain  plus  leger. 

Pour  la  cuissou  du  pain,  la  presence  d'une  grande  quantite  d'ami- 
don est  importante,  do  telle  sorte  que  le  meilleur  pain  sera  celui  fait 
avec  une  farine  de  ble  a  gros  grains  et  qui  aura  muri  rapidoment. 


Les  constructions  navales  aux  Etats-Unis. 

D'apres  le  rapport  du  commissaire  de  navigation  aux  Etats-Unis, 
le  tonnage  des  navires  lances  depuis  le  30  juin  1887  jusqu'a  Iaineme 
opoque  de  1888  s'est  elevea  218  080  tonneaux.  Ce  chiffre,  si  conside- 
rable qu'il  paraisse,  est  a  peine  suporieur  au  tonnage  des  navires 
constructs  en  1888  sur  les  seuls  chantiers  de  la  Tyae,  et  par  conse- 
quent bien  inferieur  au  tonnage  des  navires  construits  sur  la  Clyde. 

Sur  ce  tonnage,  il  ya  38%  pour  les  chantiers  des  cotes  de  l'Allan- 
lique,  10  %  P0U1'  deux  des  cotes  du  Pacifique,  46  %  sur  les  lacs 
du  Nord  et  6  %  sur  les  rivieres  do  l'Ouest. 

Les  navires  en  fer  et  en  acier  rcpresentent  30  7 lit  tonnes  seule- 
ment. 

Le  tonnage  des  navires  lances  en  1886-87  ayant  eto  de  150  419  ton- 
neaux, on  voit  qu'il  y  a  eu  07  037  tonneaux  de  plus  en  1887-K*. 

Le  rapport  constate  que  le  nombre  des  navires  amoricains  engages 
dans  le  commerce  maritime  avec  l'etranger  continue  toujours  a  dimi- 
nuer. 


La  distribution  de  l'heure  aux  Etats-Unis. 

La  distribution  electrique  de  l'heure  est  fort  avancee  aux  Etats- 
Unis.  Elle  s'effectue  de  l'observatoire  do  Washington  sur  New-Orleans, 
Savannah,  Washington,  Philadelphie,  New-York,  Newport  et  Woads- 
Hall  :  l'observatoire  de  Cambridge  commande  l'horloge  de  Boston; 
enfin  lcs  ports  du  Pacifique  recoivent  1  'lieu re  de  l'observatoire  de  Mare- 
Island,  pres  de  San  Francisco. 

Voici  comment  on  opere  :  Trois  minutes  avant  midi  et  jusqu'a 
i nidi,  le  courant  electrique  est  envoye  sur  les  lignos  toutes  les  secon- 
des  a  l'exception  do  celles  qui  marquent  la  fin  de  cnaque  domi- 
minuto  ct  des  cinq  secondes  qui  terminent  chaquo  minute.  A  midi 
precises,  les  timeballs  tombent  simultanement  dans  toutes  les  villes. 
L'usage  des  lignes  telegraphiques  est  accordo  gratuitement  a  toutes 
les  Compagnies  qui  font  ce  service. 

Des  horloges  particulieres  sont  egalement  corrigoes  par  ces  courants 
electriques  indicateurs.  En  outre,  les  postes  de  pompiers,  les  stations 
de  signaux  et  de  surveillance  des  cotes  ont  des  lignes  directes  qui 
lour  permettent  d'obtenir  l'heure  exacte  a  tout  instant. 


Preparation  electrolytique  du  zinc  pur. 

L'extraction  du  zinc  pur  de  l'oxyde  du  commerce,  ordinairement 
souille  de  fer  el  do  manganese,  a  ete  ret  'eminent  l'objet  dune  prise 
de  brevet  de  la  part  de  M.  Burghardt.  de  Manchester. 

D'apres  les  termes  du  brevet,  on  prepare  du  zincate  de  potasse  ou 
de  soudo  (solution  d'oxyde  de  zinc  dans  la  potasse  ou  la  soude),  qui 
Ion  electrolyse  en  emplo\  ant  comme  electrodes  des  lames  de  zinc  pur: 
il  faut  avoir  soin  de  mainlenir  l'eloctrolyte  sature  d'oxyde  do  zinc.  Le 
metal  pur  se  depose  a  la  cathode. 

II  est  necessaire  de  nettoyer  les  vases  et  les  electrodes  quand  les 
impuretes  formont  un  depot  trop  considerable,  ou  quo  l'acide  caibo- 
nique  de  l'air  a  decompose  l'electrolyte,  qui  doit  alors  etre  ronouvele. 

Le  brevet  menlionne  egalement  l'emploi  d  electrodes  creuscs  et  por- 
forees,  pour  la  circulation  du  liquide  au  moyen  d'injections  de  va- 
pour d'eau. 


Alcoometre  de  Ga/-Lussac. 

Un  docret  du  20  aout  moditie  en  cos  termes  le  paragraphe  3  du 
docret  du27decembre  1884  sur  l'alcoometre  de  Gay-Lussac  :  «  Le  \  o- 
lume  de  la  carene  est  tel  que  la  tige  cylindriquo  qui  porte  la  gra- 
duation s'onfonce  de  3  millimetres  au  moins  par  degro. »  Le  decrof  de 
1 S84  portait  millimotros. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 


LES  SOCIETES  ANONYMES  OES  CHARBONNAGES  DE  ARIEMONT 
ET  LA  SOCIETE  CHARBONNIERE  DE  BASCOUP 
a  1  Exposition  universelle  de  1889. 

(Jnmpe  VI.  —  sections  6trang6res, 
(Planche  XXIX.) 

S'ilesl  une  exploitation  houillere  qui  soil  un  veritable  type  de  pro- 
gres, aussi  bien  au  point  dc  vuc  administratif  et  commercial  qu'au 
point  Jo  vuc  technique,  on  pout  dire  a  coup  sur  que  c'est  bien  celle 
dcs  Societies  de  Marieniont  ot  do  Bascoup,  dont  lo  devoloppeinonl  s'osl 
fait  a  la  Ibis  sous  la  haulo  direction  administrative  et  technique  de 
leu  M.  Arthur  Warocquo  le  precedent  adminislrateur-delegue,  presi- 
dent de  la  section  beige  a  1'Exposition  de  1878;  de  M.  Lucien  Guinotte, 
alors  direeteur  des  Societes.  aujourd'hui  lour  administrates -direeteur 
general ;  de  M.  Alphonse  llriart,  Ingeniour  en  chef  de  ['exploitation ; 
do  M.  Julien  W oiler,  Ingenieur  en  cliefdii  materiel,  el  de  M.  Edmond 
Peny,  Inge'nieur  on  chei  des  constructions  et  des  transports,  secretaire 
general  des  deux  societes. 

Dans  leur  juste  provision  de  la  marche  normale  du  progres  indus- 
triel,  cos  lnge"nieurs  out  eompris  que  cc  progres  devait  forcement 
amoner  la  baisse  des  prix  de  vente  et  quo,  pour  no  pas  etre  pris  au 
depourvu,  il  etait  do  toute  neressile  de  devancer  la  baisse  du  prix 
de  vente  par  un  abaissement  du  prix  de  revient. 

Do  meme  ils  ont  comprisque  cot  abaissement  no  pouvait  etre  obtenu 
que  par  un  perfectionnemeut  de  plus  en  plus  grand  des  enginsme'ea- 
riiques  de  l'exploitation,  par  leur  substitution  de  plus  en  plus  d6ve- 
loppee  a  la  main-d"ceu\ re  directe  de  I'mm-ier,  dont  lo  bien-6tre  en 
meme  temps  devait  par  la  se  trouver  accru. 

Ils  ont  eompris  enfin  les  premiers  que  le  progres  industriel,  en 
memo  temps  qu  it  devait  amener  la  baisse  des  prix  de  vente,  devait 
amener  aussi  forcement  un  renversement  de  la  situation  commer- 
ciale  initiate  des  exploitations  houilleres ;  que  la  concurrence  aidant, 
la  demande,  d'abord  supMeure  a  I'offre,  devait  bientot  lui  devenir 
inferieure,  et  que,  par  suite,  tout  exploitant  ayant  une  saine  provi- 
sion de  I'avenir,  devait  s'appliquer,  on  dehors  de  toute  question  de 
qualite  de  la  maliere  houillere,  a  devancer  les  de"sirs  de  la  demande 
en  adaptant  exactement  les  produits  de  son  exploitation  aux  dill'o- 
rents  hesoins  de  cette  meme  demande. 

Co  l'ut  bien  la.  en  effet,  le  point  de  vue  qui  dirigea  M.  Arthur 
Warocquo,  ainsi  que  M.  Guinotte,  lorsque,  les  premiers  eii  Belgique. 
ils  installerent  des  ateliers  on  vue  d'un  classement  perfectionne  du 
charbon.  Point  de  vue  tout  de  provision,  nous  le  rejp&ons,  alors  qu'ils 
le  mirent  on  pratique,  car,  a  ce  moment,  il  ne  manquait  pas  de  gens 
oarmi  lours  concurrents,  qui,  les  voyant  faire,  haussaient  volontiers 
les  epaules.  On  ne  comprenait  pas,  en  effet,  tout  d'abord.  que  le  sur- 
croit  de  main-d'eeuvre,  impose"  au  charbon  par  un  classement  perfec- 
tionne, n'etait  qu'apparent.  On  ne  se  rendait  pas  compte  que  par 
une  economic  rationnelle  de  la  main-d'eeuvre  et  rien  que.  par  la  cen- 
tralisation du  travail,  cette  main-d'eeuvre  de  classement  devait  so  tra- 
duire,  en  somme,  par  une  economie  reelle  dans  les  prix  de  revient, 
outre  qu'elle  procurait  une  plus  grande  facilite  de  vente  par  l'adap- 
tat ion  exacte  ties  produits  aux  differenls  besoins  de  l'industrie. 

En  r6alite,  ccs  deux  habiles  administrateurs  avaient  vu  si  juste 
qu'a  l'heure  actuelle,  tous  les  charbonnag.es  ont  du  suivre  la  voie 
qu'ils  avaient  tracee.  On  pent  memo  dire  que  lout  charbon nage  qui, 
aujourd'hui,  ne  classerait  pas  ses  produits,  n'en  trouverait  que  tres 
dimtilemenl  la  vente. 

II  est  de  toute  justice  d'ajouter  que,  depuis  lors,  sous  I'administra- 
lion  de  M.  Georges  Warocquo,  qui  on  cela  continue  la  tradition  de  sa 
l'amillo,  ot  aussi  grace  a  la  precision  du  coup  d'u'il  technique  de 
M.  Guinotte,  les  deux  Societies  de  Mariemont  et  de  Bascoup  n'onl 
cesse  un  instant  de  marcher  dans  la  voie  du  progres.  Et  ce  sont  pre- 
eisement  les  resultats  dus  aux  efforts  conlinus  de  cos  deux  Societes 
dans  cette  voj^'  du  progres  que  nous  nous  proposons  d'exposer  ici. 

Historique  des  deux  Societes.  —  Charbonnages  de  Mariemont.  — L'extrac- 
tion  du  charbon  dans  la  foret  do  Mariemont  est  tres  ancienne.  Cela 
n'arien  d'etonnant,  puisquc,  dans  la  contree  de  Morlanwez  ou  cette 
Corel  est  siluoe.  les  couches  de  houille  affleufent  au  sol.  D'ailleurs 
l'etvmologic  seule  du  nom  de  Morlanwez  est  une  preuve  que  la  con- 
naissance  de  la  houille  en  ce  pays  remonte,  lout  au  moins.  pout-on 
dire,  au  temps  de  l'invasion  celtique;  car  en  langue  cclliquo,  le  nom 
do  Morlanwez  a  pour  ratine  les  deux  mots  Morloet  Gwe\  dont  le  pre- 
mier signifie  charbon  fossile,  et  le  second  regions.  Li'  vraisens  du  nom 
de  Morlamcez  est  done  celui  de  region  du  charbon  fossil*,  et  ce 
sens  correspond d'une  facou  d'autant  plus  curieuso  a  la  caraeleristiquo 
du  lieu  que  dans  la  langue  primitive,  le  mot  de  Morlo  signifie  unobjet 
en  general  susceptible  de  devenir  lumineur  par  lui-meme. 

Cependant,  a  cause  do  la  situation  do  la  houille  en  aflleurement 
qui  par  la  etait  a  portee  do  main  sans  grands  travaux.  faute  d'em- 
ploi  industriel,  faute  aussi  de  moyens  de  transport,  qui  pussent 
en  vulgarisor  l'emploi,  I'extractiondu  charbon  fossile  rcsta  longtomps 
en  ce  pays  a  la  fois  locale  et  domestique,  et  ce  n'est  que  vers  le 
xvie  siecle  que.  dans  los  archives,  on  commence  a  trouver  trace  d  une 
exploitation  quelque  peu  reguliere  et  suivie.  Au  xvur  siecle,  sous  le 
prince  Charles  do  Lorraine,  l'exploitation  de  Mariemont  off  rait  une 


eerlai ue  acti vile  ;  rnais  les  premiers  acles  regiiliers  de  concession  ne 
datent,  a  vroi  dire,  que  de  1794. 
Apres  quelquos  pi'ripeties,  en  is(>2  fut  passe'  le  premier  aete  de 

societe  relalif  a  la  concession  dite  .In  /',,,.   ,/,   Mariemont;  i  n  |sn,  el 

en  I80(i  furent  accordeea  la  concesaion  de  Chemi-Buitsm  dans  la 
plaine  de  Morlanwez,  aiusi  que  cello  de  I'Olirr  toiichanl  ,i  cello  ,|n 
Pare  de  Mariemont;  et  linalemcnt,  en  |a  meme  amiec  ,|,-  |ni»,.  ■ 
troifl  concessions  furent  ninnies  en  une  seule  S0Ci6t£,  tout  le  DO0Q  de  ; 
Charbonnages  de  Maru-mnnt,  Cltand-HuKS'.n  <■/  l'()lue  renni 

En  1833,  cette  Societe  fit  ('acquisition  du  charbonnage  de  Carnieret 
nord  qui  lui  eonlinail  an  sud-est.  Puis  a  nouv.  au,  en  1885,  la  So- 
ciele donna  il  sa  concession  une  nouvello  evl'ii-ion  par  I  acquisition 
du  charbonnage  de  Carniires  md. 

En  somme,  la  forme  actuelle  de  la  Sociele  ne  dale  quo  du  '■>  octo- 
bre  1886,  6poque  ii  laquelle  la  Sociele  civile  primitive,  dont  lea  exten- 
tions  successivos  avaient  et.'  approuvc-os  par  am'- tea  royaoi  de  1850 
et  1880,  prit  le  litre  do  :  Sociele  anonyme  des  oharbonnaget  de  Marie" 

moid. 

Charbonnage  de  Hascoup.  —  Limitrophe  de  ceux  de  Mariemont, 
ce  charbonnage  a  une  origine  quelque  pen  pin.  recent.-.  I.e.  pre- 
mieres recherches  y  furent  autoriseea  <  \\  1700  par  Marie-Thcrese. 
La  concession  definitive  en  a  616  octroyee  par  decret  imperial  dii 
25  fe^vrier  1808.  Enfin  ce  I'm  seulement  lc  20  awil  1868  qui  se 
constilua  la  Societe  actui'lle,  sous  le  litre  de  :  SociiU  charbonniire  <!•■ 
Bascoup. 

Les  concessions  contigues  des  Societes  Charbonniercs  de  Mariemont 
et  do  Bascoup  occupent  la  partie  orientale  du  bassin  dit  du  Centre, 
situe  dans  le  Hainaut.  Elles  comprennent  une  etendue  totale  de 
4073  hectaics,  dont  l(i(i3  pour  la  premiere  et  2410  pour  la  seconde. 
Ajoutons  ici  que,  dans  le  but  de  s'assurer  plus  facilement  sc.  appro- 
visionnements  en  bois.  comme  aussi  de  s'affranchir  autant  .pie  pos- 
sible des  indemnitees  de  surface,  la  Societe  de  Mariemont  s'est  rendue 
acquereur  de  la  foret  royalede  Mariemont,  dont  la  superficie  est  de  plus 
de  400  hectares,  etdans  laquelle  setrouvent  actuellement  ses  diffi  - 
rents  magasins  et  ateliers,  ses  trainages  mecaniques  et  chemins  de 
fer,  en  meme  temps  que  la  plupart  de  ses  fosses  et  de  ses  cite? 
ouvrieres. 

Quant  aux  renseignements  historiques  que  Ton  possede  .in 
ces  deux  Societes,  au  point  de  vue  technique,  ils  se  resument,  pour 
le  charbonnage  do  Mariemont,  ainsi  qu'il  suit  : 

La  premiere  machine  h  feu,  systemc  IVewcomen,  fut  installi'e  en 
1803  au  charbonnage  de  l'Olive. 

Une  autre  fut  installde  a  Mariemont  en  1805. 

En  aout  1810,  la  Societe  do  Mariemont  possedait  huit  fosses,  et  du 
Icr  aout  1810  a  fin  juillet  1811,  les  ventos  s'elevaient  a  la  somme  de 
^82  147  livres  10  sols.  A  cette  epoque,  le  prix  du  chari...n.  raiiien.'.  a 
la  tonne  actuelle,  equivalait  : 

Pour  les  gros  a   18  IV.  l;i  lonnc. 

—  la  gaillette   15  ■  — 

—  le  menu   7    •>  — 

Ce  fut  seulement  en  1835  que  les  actionnaires  se  deciderent  a  rem- 
p  acer  par  des  machines  a  vapeur  les  derniersengins  d'exlraction  mus 
par  des  chevaux  dont  il  6tait  encore  fait  usage  dans  leurs  fosses. 

En  ce  qui  touche  le  charbonnage  de  Bascoup,  les  renseignements 
historiques  d'ordre  technique  que  Ton  possede  ;i  lour  egard  consta- 
lent  qu'en  1788  on  y  e^tablissait  une  machine  d'exhaure,  systome 
Novvcomen;  une  seconde  fut  installee  en  1828. 

Actuellement,  l'objet  technique  commun  aux  deux  Societies 
contigues  qu'olles  sont  dans  leurs  concessions  de  Mariemont  et  de 
Uascoup,  est  1'exploitation  rationnelle  reunie  de  la  belle  s^rie  des  cou- 
ches du  comble  du  Nord,  qui  repose  sur  la  base  du  terrain  houiiler. 
La  limite  en  est  :  au  nord  les  afllourements  menies  des  terrains  houil- 
lors.  au  sud  un  grand  derangement  qui  interrompt  brusquomeut 
l  allure  reguliere  des  couches,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte 
par  les  coupes  reproduites  sur  la  planche  \\1\. 

La  puissance  de  ces  couches  varie  de  0m35  a  lm70.  Le  charbon 
qu'elles  produisont  a  acquis  une  reputation  toute  speciale  comme 
combustible  dc  foyers  domesliques  et  g&ierateurs  a  vapeur. 

L'extraction  annuelle  reunie  des  deux  Socie"ti is  depasse,  aujour- 
d'hui, 1  million  de  tonnes;  elle s'elfectue  au  moyeu  do  II  puits,  dont 
7  pour  Mariemont  et4  pour  Bascoup. 

Exploitation  de  Mariemont.  —  L'exploitation  do  Mariemont  porte 
sur  zo  couches  de  houille.  dont  I'ensemble  represente  une  ejiaisseur 
utile  de  charbon  qui  s'elevo  ;i  |3'»02.  Lallure  goiierale  de  ces  en. •(,... 
est  assez  reguliere ;  elles  s'inclinent  vers  lesud  suivantune  direction 
E.  O.  Suivant  les  circonstances.  la  met  bode  d'exploilatiou  est  tantot 
celle  des  tailles  montantes,  tantot  cello  ties  tallies  dites  l  estresses. 

Lextraction  journaliere  se  r^partit  entre  les  sept  puits  signales  plus 
haul  d'aprcs  les  quantites  suivantes  : 


Ports  Saint-Arthur   400  tonnes. 

—  de  la  Reunion   i"U  — 

—  Abel   190  — 

—  Sainte-Henrielie   470  — 

—  de  PEtoile   130  — 

—  du  Placard   140   

—  Saint-Eloi   800  — 
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Lc  total  r6unide  I'extraclion  journaliere  s'eleve  done  a  1  TOO  tonnes, 
et  d6s  I'instanl  que  Ton  so  proposait  d'entier  dans  la  voie  du  classe- 
ment,  il  suffit  de  rapprocher  ce  chiffre  total  de  1  700  tonnes  de  eelui 
fourni  par  chacun  des  puits  isolement,  pour  comprendre  de  suite  l'in- 
l6r6t  qu'il  y  avait  a  concentrer  les  produits  de  tous  les  puits  en  un 
seul  et  nieme  atelier  central  de  triage. 

Si,  en  efi'et,  le  triage  du  charbon  sc  fut  op6r6  a  la  sortie  meme 
de  chacun  des  puits,  il  est  clair  que  Ton  se  serait  trouve"  enferme 
dans  ee  dilemne  :  ou  bien  de  ne  faire  qu'un  triage  incoinplet  et 
alors  la  qualite  des  produits  s'en  serait  ressentie  ;  ou  bien  de  faire 
pour  chaquc  puits  des  defenses  d'appareils  necessairemenl  sur61evees 
pour  leur  repartition  meme,  et  alors  le  prix  de  revient  des  produils 
a  son  tour  s'en  serait  ressenti.  II  est  clair  aussi  que  cliaque  installa- 
tion separ6e  eut  entraine  des  frais  de  surveillance,  des  frais  g6n6- 
raux  sp6ciaux  donl  le  total  eut  61(5  plus  6lev6  que  ceux  d'un  seul 
atelier  central;  enfin  qu'en  face  d'un  moindre  tonnage  a  traiter  sur 
cliaque  puits,  la  main-d"ceuvre  eut  etc  plus elevee  par  tonne  de  char- 
bon class6. 

Tons  ces  inconv6nients  tombent  en  face  de  la  solution  adoptee  par 
M.  Guinolte,  el  qui  consiste  a  ttablir  un  atelier  central  de  triages 
ou  sont  concentres  les  produits  de  tous  les  puits  de  la  concession. 

II  suflit  de  jetcr  les  yeux  sur  le  plan  des  concessions  de  Mariemont 
ei  de  Bascoup  I  PI.  XXIX),  pour  voir  avec  quelle  justesse  de  coup  d'ceil 
ML  Guinotte  a  su  resoudre  cette  question  el  choisir  I'ernjplacemenl  de 
l'atelier  central  de  triage  special  au  charbonnage  de  Mariemont,  en 
lelablissant  non  loin  du  puits  Sainte-IIenriette,  et  en  le  rclianl  aux 
differents  puits  de  la  concession,  —  saul'lc  puits  Saint-Kloi,  qui  reste 
encore  un  puits  do  recherche  plutot  que  d'extraction  r6guliere,  —  par 
tout  un  rescau  de  trainages  mdcaniques  dont  la  longueur,  dans  leur 
ensemble,  atteint  6.ri00  metres,  et  dont  les  divers  troneons  secompen- 
sent  entre  eux,  tout  au  moins  sont  equivalents  aux  divers  raccorde- 
ments  sur  lesqucls  le  charbon  etil  du  subir  un  Iransport  en  cas  d'ins- 
tallations  isol6es. 

11  est  clair  que  l'inslallation  de  ratelicr  central  de  triage  a  en- 
traine"  celle  de  ses  complements  necessaires,  lavoir  et  fabrique  d'ag- 
glomeres. 

Cette  triple  installation  etantdevenuc  un  veritable  type  connu  de  tous, 
nous  ne  nous  atlaeherons  pas  ici  a  en  d6erire  par  le  detail  tous  les  appa- 
reils,  tels  que  tables  tournantes  de  ncttoyage,  grilles  de  classement,  cul- 
buteurs,  etc.  Au  surplus,  nous  aurons  a  parler  plus  loin  de  l'atelier 
central  de  triage  installe  sur  la  concession  de  Bascoup,  dans  le  meme 
esprit,  et  a  ce  propos  nous  donnerons  un  apercu  des  r6sultats  qui 
sont  obtenus,  aussi  bien  dans  l'une  que  dans  l'autre  de  ces  installa- 
tions, grace  a  la  rare  intelligence  m&anique  que  M.  Guinotte  a  su 
apporter  et  dans  la  conception  et  dans  l'installation  des  appareilsi 

Pour  lc  moment,  ce  que  nous  tenons  a  signaler,  e'est  le  perfec- 
tionnement  important  que  M.  Guinotte  a  introduit  dans  la  construction 
des  presses  d  agglomeration .  Ce  perfectionnement  consiste  a  inter- 
poser  deux  cylindres  hydrauliques  communiquant  entre  eux,  entre 
les  pistons  comprcsseurs  et  les  bielles  qui  les  commandent.  *La  pres- 
sion  est  maintenue  conslante  dans  le  cylindre  hydraulique  a  l'aide 
d'un  piston  plongeur  qu"on  charge  a  volonte,  et  de  cette  maniere 
les  manivelles  travaillent  de  telle  facon  que  l'effort  compresseur  s'y 
trouve  partage  entre  les  deux  courses,  tandis  que  dans  les  ma- 
chines ordinaires,  elles  supportent  l'effort  total  pendant  l'une  des 
courses  seulement.  On  arrive  ainsi  a  donner  aux  briquettes  une  cohe- 
sion telle  qu'elles  atleignent  un  poids  de  1  200  kilogr.  au  metre  cube, 
tandis  que  le  charbon  nature!  atteint  a  peine  une  cohesion  de  I  000 
kilogr.  Cette  cohesion  a  beaucoup  d 'importance,  on  le  comprend,  au 
point  de  vue  du  tonnage  plus  grand  que  Ton  peut  ainsi  embarquer 
sur  les  navires  a  vapeur. 

Signalons  encore  que  la  plupart  des  moteurs  de  cette  installation  sont 
munis  d'un  systeme  de  detente  variable  imagine  par  M.  Guinotte, 
ainsi  que  d'un  smvo-moteur  cyntimdtique,  qui  s  rl  d'interm£diaire  entre 
le  r6gulateur  etle  mouvement  de  detente.  Cedispositifresout  le  probieme 
de  l'application  du  regulateur  a  un  systeme  de  detente  quelconque,  avec 
un  coefficient  de  regularity  aussi  grand  que  dans  les  machines  Cor- 
liss, par  exemple.  Grace  a  ce  dispositif,  en  effet,  on  fait  varier  auto- 
matiquement  le  degre  de  detente  par  un  regulateur  quelconque  et 
quel  que  soit  l'effort  necessaire  pour  faire  mouvoir  les  organes  de 
distribution,  la  force  etant  donn6e  par  une  transmission  dont  l'effort 
n'est  pas  limite  et  le  regulateur  faisant  simplement  fonction  d'index. 

Pour  terminer  ce  qui  a  trait  a  l'6tude  de  Sexploitation  de  la  con- 
cession de  Mariemont  consideree  dans  son  ensemble  g6n6ral,  ajoutons 
que  de  meme  que  le  charbon  de  toute  la  concession,  une  Ibis  par- 
venu au  jour,  est  concentre  vers  l'atelier  central  de  triage,  de  meme, 
au  fond,  I'6puisement  de  la  concession  se  trouve,  des  maintenant, 
concentre  vers  deux  des  six  puits  d'extraction.  En  outre,  d'apr6s  un 
projet  a  l'elude.  e'est  vers  le  puits  Sainte-Henrictte,  pres  duquel  se 
trouve  place  l'atelier  central  de  triage,  ainsi  que  son  lavoir  et  la  fabri- 
que d'agglomer6s,  que  vont  bientot  etre  amenees  tonics  lc-  eaux 
provenantde  tousles  sicge>  d'rxtractiou  de  la  concession  de  Mariemont. 
Et  comme  precis6ment  le  puits  Sainte-IIenriette  se  trouve  etre  place  au 
point  culminant  de  la  concession,  les  eaux  une  Ibis  61ev6es  au  jour, 
seront  distributes  aux  divers  sieges,  pour  leurs  hesoins  du  jour  sans 
autres  installations  que  des  conduites  qui  suivronl  la  pente  naturelle 
du  sol.  C'est  dans  le  meme  ordre  d'idees  que  l'a6rage  est  etabli  com- 
mun  entre  quatre  des  six  puits  d'extraction. 

Si  maintenant  nous  passons  en  revue  les  installations  sp&riales  a 
I'exlraction  dans  chacun  des  puits  de  la  Societc  de  Mariemont,  nous 
constaterons  qu'une  preoccupation  dominante,  nee  d'une  tres  precise 
appreciation  pratique  de  la  solidarite  de  l'int6ret  social  et  de  l'inl6ret 
du  travailleur,  a  sans  cesse  preside  a  ces  installations,  a  savoir  :  la 
preoccupation  constante  de  diminuer  autant  que  possible  dans  le  tra- 


vail l  iutervention  directe  de  la  main-d  n  uvre  humaine,  d'j  substi- 
tuer  le  plus  possible  un  engin  ineVaiiique  perfeclionu6,  afind'arriver 
par  la,  et  a  diminuer  le  prix  de  revient  du  charbon  extrait,  et  i 
augmenter  Je  bien-etre  de  I'ouvrier,  en  menageant  ses  forces  et  en  De 
les  employant  que  dans  la  mesure  la  plus  rationnelle. 

C'est  sous  cette  double  preoccupation  que.  des  longleinps  deja.  en 
4843,  M.  Abel  YYarocqu6,  alors  que,  I'extraclion  se  faisant  encore 
par  cuflat,  la  descen'.e  comme  la  montee  des  ouvriers  ne  pou\ait 
prudemment  se  faire  que  par  des  6chelles,  ima?ina  ces  appareils  qui 
portent  son  nom  et  n'hesita  pas  a  les  in-taller,  afin  de  conserve! 
intacle  a  I'ouvrier  toute  sa  force  pour  le  travail  du  fond,  et  le  fair, 
arriver  ainsi  a  un  meilleur  rendementde  sa  journee,  tant  au  point  de 
vue  de  sa  paye  que  du  prix  de  revient  du  charbon.  On  sait,  en  effet, 
qu'un  ouvrier  qui  descend  et  reinonte  rjOO  metres  d'echelles  depense 
dans  ce  travail  le  tiers  de  sa  force  normale  journaliere  et  ne  peut 
plus  donner  au  fond,  par  consequent,  que  les  deux  tiers  de  l'eflel 
utile  de  sa  journee. 

C'est  de  meme  sous  cette  double  preoccupation  que  des  trainages 
meeaniques  on  I  616  inslall6s,  ainsi  qu'il  en  esl  au  jour,  au  lond  <!••- 
differents  puils  de  la  concession  de  Mariemont.  Dans  ces  train. i.  - 
meeaniques.  le  inomement  de  translation  est  obtenu  par  la  descent 
du  charbon  d'un  etage  a  un  niveau  infericur,  ce  qui  revienl  ii  dm 
que  ce  mouvement  de  translation  esl  indirectemenl  donn6  par  la 
machine  d'extraction  elle-m6me.  Et  ainsi,  sur  ce  point  encore,  arrive- 
t-on,  tout  en  diminuant  consid6rablemeut  le  COUt  du  trainage  du 
charbon  au  fond,  ii  diminuer  el,  pour  ainsi  dire,  a  BUpprimerle  travail 
si  p6niblc  du  hercheur.  Pour  donner  une  idee  de  ces  trainages  ainsi 
installes,  nous  dirons  qu'a  lui  seul  le  trainage  mccanique  etabli  au 
fonds  du  puils  Sainle-llenrielle  allcindra  bientot  une  longueur  de 
2  000  metres.  Toujours  en  vue  d'augmenter  le  bien-etie  de  l'ouvn  i 
en  meme  temps  que  son  effet  utile  en  le  placant  .dans  les  meilleures 
conditions  possibles.  la  Soci6l6  de  Mariemonta  fait  installer,  pres  de  I'ori- 
lice  de  cliaque  puits,  de  vastes  salles  chauffees  dans  lesquelles  les 
ouvriers  changent  a  l'aise  leurs  vctements,  qu'ils  enferment  ensuite 
avec  leurs  outils,  chacun  dans  une  armoire  en  fer  fermant  a  clef. 
En  outre,  a  ces  salles  chauffees  sont  annexes,  ou  vont  bient6t  etre 
annexes  des  lavoirs-hains,  fort  apprecies  par  les  ouvriers,  qui  ainsi 
prennent  des  habitudes  de  proprete  pr6cieuses  pour  la  sante. 

Parmi  tous  les  perfeclionnements  apportes  a  Mariemont  dans  lea 
engins  de  l'exploitation  du  fond,  tels  que  les  trainages  ni6caniques 
et  les  warocqueres,  les  ventilaleurs  (iuibal,  les  chassis  a  molelles 
en  fer  avec  montants  tubulaires,  les  cables  en  acier  substilues  aux 
cables  en  chanvre  ou  en  aloes,  nous  citerons  tout  particulierement  le 
nouveau  guidonnage  en  fer  imagine  par  M.  Hriart,  membrederAcadd- 
mie  des  Sciences  de  Belgique  et  l'un  des  plus  remarquables  parmi  les 
collaborateurs  dont  M.  Quinolte  a  su  s'entourer,  et  a  qui  personnelle- 
ment  la  Society  de  Mariemont  esl  redevablede  plusieurs  perfectionne- 
ments  imporlants,  notamment  dans  les  grilles  de  classement  du  charbon. 
Ce  guidonnage,  tr6s  simple  et  tres  6conomique,  est  compose  de  quatre 
files  de  rails  Vignolc  appos6s  deux  a  deux,  dont  les  patins  sont  en- 
gages dans  des  entailles  pratiquees  dans  les  ailes  de  poulrelles  hori- 
zontales  dispos6es  dans  le  puits  de  distance  en  distance. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  a  dire  sur  l'exploitation  de  hi 
concession  de  Mariemont,  signalons  tout  particulierement  l'installation 
en  voie  d'ach6vement  au  puits  du  Placard,  qui  par  le  fait  seul  de 
sa  date  recente,  se  Irouvera  resumer  tous  les  derniers  perfectionne- 
ments.  Des  indices  serieux  permettant  en  effet  d'etre  assure  que  le- 
couches  du  IN'ord  se  relevent  en  profondeur,  ou  plutot  que  leur  incli- 
naison  diminue  trks  notablement,  on  compte  les  recouper  au  >ic_'c 
du  Placard,  bien  avant  la  profondeur  qui  resulterait  de  celle  cmnie 
dans  la  partie  sup6rieure  du  bassin,  et  c'est  en  vue  de  la  realisation 
de  ce  but  que  Ton  a  d6cid6  d'y  faire  les  nouvelles  installations  acluel- 
lement  en  voie  d'achevement. 

Elles  comprendront :  une  puissante  machine  d'extraction  a  soupapes 
et  a  detente  variable  commandee  par  le  regulateur;  une  batterie  de 
six  g6n6raleurs  avec  rechautfeurs ;  un  chassis  a  molettes  entierement  en 
fer ;  les  cables  seront  en  acier  et  plats ;  les  cages  seront  munies  de  para- 
chutes Hypersiel,  et  leur  guidonnage  sera  du  systeme  Briart ;  en.fi  I 
ces  m6mes  cages  seront  recues  au  fond  sur  des  bascules  a  contre- 
poids  qui  permettront  de  les  manauvrer  de  telle  fa  con  que  Ton  pourra 
charger  les  produits  des  diflerents  etages  a  un  meme  niveau. 

Exploitation  de  Bascoup.  —  L'exploitation  de  la  concession  de  Bascoup 
porte  sur  1G  couches  de  houille  dont  l'ensemble  forme  une  epaisseur 
utile  de  charbon  qui  s'eieve  a  10'"2'i.  Sauf  en  ce  qui  louche  Sexploi- 
tation de  la  couche  dite  de  nickel,  dont  la  puissance  exceptionnelle 
pour  la  contr6e  ( I m 70)  a  anient-  la  direction  a  employer  la  melhodc 
d'exploitation  par  piliers  repris,  celle  de  l'ensemble  de  la  conces- 
sion est  la  meme  que  pour  l'exploitation  de  la  concession  de  Marie- 
mont. 

La  production  journaliere  de  la  concession  de  Bascoup  atteint  fn  i- 
lement  2150  tonnes,  se  repartissant  comme  suit  entre  ses  quatre  si)  -  3 
d'extraction : 

Puits  Sainte -Catherine   480  tonnes. 

—  n»  3    300  — 

—  n°  4   370  — 

—  n»  5   1.000  — 

Tous  ces  sieges  d'extraction  sont  relies  entre  eux  par  les  travaux 
sou  terrains. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  relativement  a  Sexploitation 
de  la  concession  de  Mariemont  consid6ree  sous  un  point  de  vue  d'en- 
semble.  s'applique  naturellement  a  celle  de  la  concession  de  Bascoup. 
puisque  la  direction  des  deux  exploitations  est  la  meine  et  qu'un 
meme  esprit  a  preside  a  letude  ties  diverses  installations  quelle 
comporte. 
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dependant,  vu  la  plus  grande  extension  de  la  concession  de  Bas- 
coup, surtout  a  cause  de  la  situation  isotee  speciale  du  siege  n°  o  el 
de  la  puissante  extraction,  lout  exccplionnelle  rommc  on  a  pu  le  voir 
plus  liaut,  la  Direction  a  e"te  amenee  a  diviser  les  installations  du 
jonr  en  deux  groupes  distincts  qui  correspondent  chocUD  a  un  atelier 
Central  de  triage  special  : 

L'un  correspond  a  un  trainagc  mexanique  qui  dessert  les  trois  pre- 
miers sieges  d'extraction  du  tableau  ci-dessus  et  comporte  2630  me- 
tres de  longueur  de  voies; 

L'autre  ne  dessert  encore  quelepuits  n°  5,  dont  l'installation  nierite 
une  elude  speciale. 

Cree"  en  effet  lout  d'une  settle  piece  et  dans  une  parlie  absolument 
\ierge  de  la  concession,  isole  qu'il  sc  trouve  des  autres  sieges  d'ex- 
traction de  la  concession,  lc  siege  d'extraction  n°  5  devait  ndecssai- 
reinent  comporter  a  lui  seul  lous  les  services  sans  distinction.  En 
outre,  le  nombre  et  la  richesse  des  couches  de  houille  de  cette  re- 
gion de  la  concession,  le  vasle  champ  d'exploilation  dont  re  siege 
d'extraction  so  trouve  etre  le  centre,  grace  a  1'e.tendue  et  a  la  dispo- 
sition  du  trainagc  intScanique  juinelle  etabli  au  fond,  loutes  ces  raisons 
reunies  justiliaient  pleinemcnt  les  insinuations  considerables  qui  \ 
ont  ele  t'aites.  Aussi  la  Direction  s'cst-elle  attaches  a  reunir  dans 
('installation  de  ce  siege  d'extraction,  tant  a  la  surface  que  dans  les 
Iravaux  souterniins,  les  origins  les  plus  nouveaux  et  les  dispositions 
ies  [ilus  perl'ectionne'es  que  I'arl  des  mines  a  produits  jusqu'S  ce 
jour. 

Les  bailments  dece  siege  d'extraction,  qui  torment  unseul  ensemble 
■  lev  mieux  combine's,  occupent  une  longueur  de  155  metres  et  couvrent 
une  superficie  do  5  400  metres  earn'-. 

A x a ul  de  den-ire  L'ensemble  de  l'installation  dont  le  modele  r^duit 
fait  prdcisemenl  I'objet  principal  de  I'Exposition  des  deux  Soci&es 
reunies  de  Mariemont  et  de  Bascoup,  nous  dirons  quelques  mots  des 
difficultes  que  Ton  arencontr6es  dan-,  le  tonnage  des  puits  de  ce  siege 
d'extraction  et  des  moyens  employes  pour  les  surmonter. 

Fongage  du  siege  d'extraction  n°  ■>.  —  Le  siege  d'extraction  n°  b 
ossede  trois  puits,  tons  trois  de  forme  circulaire. 

Le  premier,  qui  est  destine  a  la  montee  et  a  la  descente  des  ouvriers 
par  le  moyen  d'une  warocquere,  ainsi  qu'a  l'^puisement,  a  un  dia- 
metre de  4'"  23. 

Le  second,  qui  est  destine  a  l'extraction,  a  de  meme  un  diametre 
de  4m25. 

Le  troisieme,  qui  est  destine"  a  l'aerage,  n'a  qu'un  diametre  de 
:!  metres.  Neanmoins  ll  pourra,  a  un  moment  donne,  etre  utilise 
pour  l'extraction,  par  l'application  des  clapets  d'aerage  imagines  par 
iM.  Briart,  et  qui,  appliques  avec  succes,  depuis  plus  de  20  a  us,  dans 
d'aUtres  puits  de  la  SocieHe"  de  Mariemont,  permettent,  sans  aucun 
inconvenient  pour  le  service  de  l'aerage,  de  faire  scrvir  les  puits  d'ex- 
traction comme  puits  de  retour  d'air  et  reciproquement.  Des  la  pro- 
tbndeur  de  1 1,1 50,  ces  trois  puits  ont  rencontre  des  terrains  qui,  sur 
une  hauteur  de  30  metres  environ,  ont  oppose  au  foncage  de  tres  se- 
rieuses  difficultes  a  cause  deleur  nature  ebouleuse,  comme  aussi  de  la 
grande  quantity  d'eau  qu'ils  contiennent.  U  en  est  resulte"  qu'au- 
cune  de  ces  couches  n'a  pu  etre  attaquee  directement,  e'est-a-dire,  a 
niveau  vide  et  par  epuisement,  et  que  le  fongage  a  du  etre  fait  a 
niveau  plein  par  un  procede  analogue  a  celui  de  M.  Chaudronqui,  jus- 
qu'ici,  n'avait  pas  ete"  applique  sur  une  aussi  grande  echelle.  A  cet  effet, 
des  colonnes  de  cuvelage  en  fonte,  formees  d'anneaux  d'une  seule  piece 
et  munies  de  collets  d'assemblage  ainsi  que  de  trousses  coupantes, 
I'urent  enfoncees  au  moyen  de  vis  de  pression  a  travers  toute  la  masse 
des  morts- terrains,  et  en  oulre  on  les  fit  pemetrer  de  lm30  environ 
dans  le  terrain  houiller.  A  la  fin  de  l'cnfoneement  de  ces  colonnes,  la 
charge  qui  servait  de  butee  aux  vis  de  pression  se  trouva  atteindre, 
y  compris  les  cuvelages,  le  poids  enorme  de  650000  kilogr. 

A  mesure  que  la  trousse  coupante  ptmetrait  dans  le  sol,  au  moyen 
de  dragues,  grappins,  soupapes  et  autres  instruments  que  I'on  ma- 
uceuvrail  du  dessus  du  niveau  de  l'eau,  on  enlevait  les  deblais  et  Ton 
ne  faisait  marcher  la  pompe  d'epuisement  que  pour  rendre  le  dragage 
plus  facile,  tout  en  evitant  de  provoquer  1'allluence  des  sables  exul- 
rieurs. 

A  sa  penetration  dans  le  terrain  houiller,  la  base  du  cuvelage  du 
puits  d'aerage  rencontra  une  veinc  de  charbon  assez  puissante. 
< 'el  le  circonstance  etant,  comme  on  sail,  tres  deferable  pour  obtenir 
la  fermeture  etanche  du  cuvelage  a  niveau  vide,  on  se  decida  a  em- 
ployer fair  comprime,  ce  qui  reussit  parfaitement. 

Le  memo  cas  ne  se  renouvela  pas  pour  les  autres  puits;  mais  en 
en  revanche,  apres  avoir  penetre  quelque  pen  seulement  dans  le  ter- 
rain houiller  dur,  la  trousse  se  refusa  completement  a  tout  avance- 
ment,  el  le  poids  de  bulee  se  trouva  souleve  par  les  vis  de  pression.  11 
fallut  alors,  a  tout  risque,  se  decider  a  epuiser  completement,  afin  de 
pouvoir  aller  poser,  a  quelque  distance  au-dessous  do  la  trousse  cou- 
pante, la  trousse  a  picoter  qui  devait  former  la  fermeture  etanche  de- 
finitive du  cuvelage.  Heureusement,  les  eaux  superieures  ne  purenlse 
faire  jour  a  travers  le  joint  que  formait  la  Irousse  coupanle  dans  le 
terrain  houiller  et  le  travail  put  se  faire  sans  encombre.  Enfin,  pour 
arriver  a  former  delinitivement  le  cuvelage,  voici  comment  I  on  opera. 
Une  fois  les  trousses  a  picoter  posees,  on  eleva  par  dessus  une  co- 
lonne  de  cuvelage,  formee  cette  fois  d'anneaux  fractionnes,  jusqu'a 
la  hauteur  de  la  Irousse  coupanle,  que,  par  prudence,  on  crut  no  pas 
devoir  enlever;  puis  finalement  le  point  delinitif  se  fit  au  moyen  d'une 
Irousse  renversdo,  dont  la  face  exterioure  presentail  une  surface 
inclinee  parallele  a  la  face  interteure  de  la  trousse  coupanle,  et  le 
vide  laisse  enlre  les  surfaces  de  ces  deux  trousses  ainsi  opposees 
rune  a  l'autre  fut  soigneusemcnt  picole. 

Depuis  lour  etablissenient,  les  cuvelages  ainsi  construils  n'ont  rien 
laisse  a  desirer  quant  a  l'elancheite. 


En  dehors  de  la  partie  CUVetee  pour  la  Iraversee  des  terrains  aqui- 
feres,  tea  puits  en  question  soul  parlout  ailteurs  macnones. 

Salle  des  machines.  —  .Nous  arrivons  niainlenant  a  la  description  d 
l'installation  proprement  dile  de  ce  Biege  d'extraction  n"  8, 

La  salle  des  machines,  qui  comporte  \±  metre-,  de  longueur  -ur  15 
metres  de  Jargeur,  renferme  lea  appareils  Birivants: 

1°  Deux  machines  d'epuisement  relatives  du  sy  sterne  Guinotte | 
2°  Unc  warocquere  actionnen  pur  un  dispositii'  rotalif  imapw'-  par  M.  «.ui- 
nolte  ; 

3"  Deux  vcntilateurs,  syslumc  Gnibal,  de  9  metres  de  diametre  sur  1  mi  n«  s 
de  largeur; 

'r  Deux  pompes  d'alirncnlation  pour  le-  i  liamliAres; 

5"  Un  cabeslan  a  vapour  destine  ;i  Sire  utilise  en  cas  de  reparations  a  lain- 
au\  pompes  ct  ii  la  warocquere. 

Parmi  ces  appareils,  etant  donnes  les  perfectionnemeiita  qui  lea  Cft- 
racte'risent,  les  machines  d'epuiseineni  ei  la  warocquere  meriteul  une 
description  toute  speciale. 

Machines  (Tipuisement.  —  Vu  la  grande  quanlite  d'eau  a  epuis<  r 
speciale  a  ce  siege  d'extraction,  ainsi  que  cello  qui  y  est  amenee  par 
les  travaux  soulerrains  des  autres  exploitations  de  la  eom  e-,sion,  il  i 
paru  prudent,  afin  d'en  assurer  I'epuisemenl  en  toute  eventualitt':, 
d'installer  deux  puissanls  moleurs  qui  cdevenl  cbaeim  un  deini-inelre 
cube  d'eau  par  coup  el  pcuvenl  alleindre  faeilemenl  une  vitesse  de 
10  coup-  a  l,i  minute. 

Le  type  de  machine  adopte  est  a  rotation  continue  et  a  grande 
detente.  II  a  6t6  dtudi-'t  dans  le  bureau  des  etudes  des  Society's  reu- 
nies de  Mariemont  et  de  Bascoup,  et  s'ecarle  notableinenl  sur  plusieurs 
points  des  iddes  en  cours  dans  la  construction  de  ce  genre  de  moteins. 

Dans  cette  etude,  faite  sous  son  inspiration,  M.  Guinotte  est  parti 
dece  principa  qu'une  machine  d'exhaure  ii  rotation  ne  doit  pa-  6tre 
consideree  comme  un  lypc  special  autre  que  celui  d  ime  mat  bine 
ordinaire  a  olever  l'eau,  si  ce  n'esl  quant  aux  dimensions  et  aux 
difficultes  plus  grandes  d'ex6cution,  et  qu'en  somme  la  meilleure 
machine  de  ce  genre  est  celle  qui,  toutes  choses  etant  egales  d'ail- 
lcurs  et  pour  une  memo  vitesse  moyenne,  assure  la  plus  faible  \  i I <  sse 

vers  les  points  morts.  Et  il  en  a  conclu  de  suite  que,  [tour  un  im"  

degn;  de  vitesse,  une  machine  a  un  seul  cylindre  atteindrail  bien 
mieux  ce  but  que  la  machine  du  type  Wolf,  que  Ton  avait  cm  de- 
voir adopter  jusqu'ici  pr^cis6ment  en  vue  d'oblenir  la  plus  grande 
regularite  dans  la  vitesse,  tandis  que  1'irregularite  memo  qui  resulte 
de  l'emploi  d  un  seul  cylindre  est,  tout  au  contraire.  un  nvant.iize 
precieux. 

Au  surplus,  sur  cette  question  de  l'avantage  de  rirn'-gularite  dans 
le  mouvement  de  rotation  d'une  machine  d'epuisement  ct  de  l'adop- 
tion  pour  son  volant  d'un  poids  minimum,  M.  Guinotte  se  trouve  en 
cela  pleinement  d'accord  avec  MM.  Deschamps  et  Henrotle,  qui  ont 
delinitivement  demonlre'  la  justesse  de  ce  point  de  vue  dans  teur 
remarquable  etude  sur  le  travail  de  la  maitresse  tige  dans  une  ma- 
chine d'6puisemen1  rotative. 

Cette  machine  a  rotation  continue  est  a  balancier  et  la  tige  du 
piston  porte  a  sa  partie  inlorieure  un  contrc-poids  qui  equilibre 
la  maitresse  tige;  elle  est  combinee  de  telle  facon  que  le  balancier, 
outre  qu'il  ne  travaille  jamais  que  dans  unseul  sens,  n'est  de  meme 
jamais  soumis  qu'a, l'eifort  meme  de  la  maitresse  tige.  Chacun  des 
rivets  qui  assemblent  les  differentes  parties  de  ce  balancier  conserve 
done  toujours,  les  memes  points  de  contact,  et  il  est  facile  de  voir 
que,  dans  de  telles  conditions,  le  balancier  est  mis  a  l'abri  des  causes 
qui  amenent  si  souvent  la  deterioration  et  meme  la  rupture  de  ce 
genre  d'organes. 

On  comprend  de  suite  aussi  que  les  bielles  qui  reunissent  le  pis- 
ton au  balancier  se  trouvout  travailler  dans  les  memos  conditions 
que  ce  meme  balancier,  tandis  que  cellos  qui  reunissent  la  traverse 
et  la  tige  du  piston  a  l'arbre  rotatif  des  volants,  lequel  est  place" 
au-dessous  du  cylindre,  n'ont  a  supporter  que  les  efforts  resultant 
de  la  transmission  et  de  la  reprise,  par  rapport  aux  volants,  des  va- 
riations de  la  force  vive. 

Les  pompes  sonl  renversees,  en  sorte  que  la  maitresse  tige  travaille 
uniquement  par  traction.  Le  piston  en  est  fixe,  tandis  quele  corps  de 
pompe  est  mobile.  Le  bourrage  y  est  garanli  contre  les  boues  et  ma- 
tures que  l'eau  entraine  avec  elle,  par  un  reservoir  dans  lequel  elles 
viennent  s'accumuler  el  qu'il  est  aise  de  nettoyer  de  temps  en  temp-. 

Afin  d'6"viter  Intercalation  de  cadres  dans  la  maitresse  tige, 
celle  ci  traverse  le  couvercle  superieur  des  pompes.  Si  Ton  a  ainsi  un 
bourrage  de  plus  a  chaque  jeu  de  pompes,  on  a  par  contre  le  grand 
avantage  d'avoir  unc  maitresse  tige  formee  du  haut  en  has  d'une 
simple  barre  de  fer  rond  et  qui  n'a  pas  besoin  d'etre  guidee. 

Warocquere.  —  C'est  en  1845,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  que  fut 
installee  aux  Charbonnages  de  Mariemont  la  premiere  warocquere, 
mais  la  disposition  primitive  de  cet  appareil  n'etait  pas  sans  otii  ir 

des  inconvenients  au  point  de  vue  de  la  regularite.  laquelle  en   ihk 

ne  reposail  que  sur  I'attention  plus  ou  moins  soutenue  du  mecani- 
cien  charge  de  sa  conduite.  Cost  afin  de  parer  a  ces  inconvenients 
que  M.  Guinotte  introduisit  diverses  modilications  de  detail  dans  l  ap- 
paroil  de  ce  type  qui  a  ete  installe"  au  siege  d'extraction  n°  5. 

Dans  cet  appareil  moditie,  requilibre  des  tiges  qui  portent  lea  palters 
de  descente  et  de  montee  nos'obtient  plus  par  la  simple  communica- 
tion des  deux  cvlindres  dans  lesquels  se  meuvenl  les  pistons  plongeuis 
auxquels  sont  attelees  ces  memes  tiges  a  lour  partie  superieure.  mais 
bicu  par  rintermediaire  d'un  arbre  portant  des  maniv elles  auvquelles 
sont  relife  les  pistons  plongeurs  de  deux  pompes.  qui  communiques 
chacune  respectivement  avec  les  eylindivs  qui  composent  le  balancier 
hvdraulique  superieur.  appareil  tondamental  de  la  warocquen  . 

Cos  manivelles  sont  disposees  de  telle  facon  que  lune  de  ces  pompes 
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refoule  dans  le  balancier  hydraulique  quand  l'autre  aspire,  en  sorte 
que,  grace  a  la  raison  inverse  des  sections  des  pistons  de  ces  pom  pes  et 
de  celles  des  pistons  du  balancier  hydraulique,  tandis  que  ces  mani- 
vcllcs  n'ont  qu'une  course  de  0m  75,  celle  des  pistons  du  balancier 
hydraulique  est  de  5  metres. 

Le  mouvement  est  donne  a  barbi  e  des  pompes  par  un  moteur  or- 
dinaire a  detente  variable  du  systeme  Guinotte,  qui,  relie"  a  cet  arbre 
par  un  relais  d'engrenage,  fait  10  tours  a  la  minute,  tandis  (|ue  I'arbre 
des  pompes  n'en  l'ait  qu*un. 

Grace  a  cette  disposition,  on  est  parvenu  a  pouvoir  doubler  la  viti  sse 
de  translation  jusqu'ici  babituelle  dans  les  warocqueres,  tout  en 
donnant  a  l'ouvrier  tout  le  temps  necessaire  pour  pass  r  d'un  palier  a 
l'autre.  Et  de  cette  grande  vitesse  il  ue  resulte  aucun  malaise  pour 
l'ouvrier,  car  outre  qu'il  n'a  plus  a  redouter  l'inattention  du  macbi- 
niste,  il  peut  d'autanl  plus  aisemenl passer  d  un  palier  a  L'autre  qu'cn 
definitive  le  balancier  hydraulique  se  incut  comrne  s'il  etait  directe- 
ment  commands  par  des  manivelles,  c'est-a-dire  qu'il  se  ralentit  sen- 
siblement  aux  points  niorts  et  que  le  depart  du  palier  se  fait  sans 
aucunc  secousse. 

Machine  d'extraction.  —  Cette  machine  est  a  deux  cylindres  vcrli- 
caux.  dans  lesqucls  la  vapeur  subit  une  detente  variable  automatique 
par  l'application  d'un  dispositif  imagine"  par  M.  Guinotte,  et  au  moyen 
duquel  La  detente  varie  suivanl  la  variation  meme  de  L'effort  resis- 
tant. C'est  la,  on  le  sail,  un  point  important  a  oblenir  dans  les  ma- 
chines d'extraction. 

Dans  ce  systeme,  La  detente  est  obtenuc  au  moyen  de  deux  liroirs 
superposes,  comme  dans  le  systeme  Meyer,  avec  cette  difference  que 
le  tiroir  de  detente  y  est  simple  et  Iix6  d  une  manic-re  invariable  sur 
sa  tige.  La  variation  de  la  detente  est  basee  sur  celle  du  rayon  et 
de  I'angle  de  calage  de  I'excentrique  de  detente,  laquelle  est  obtenue 
par  l'cmploi  d'un  coulisseau  qui  se  meut  dans  une  coulisse  conduite 
par  deux  excentriques  ;  les  differ  en  tes  positions  de  ce  coulisseau  cor- 
respondent  aux  differents  degres  de  detente. 

Pour  appliquerce  systeme  aux  machines  achangement  de  marche, 
M.  Guinotte  tail  commander  la  eoulisse  par  un  excentrique  dont  la 
position  convient  a  la  fois  aux  deux  sens  de  la  rotation,  et  substitue 
au  douxieme  excentrique  un  mouvement  commande  par  la  tige  du 
tiroir  de  distribution,  lequel  aussi,  par  consequent,  s'applique  a  l'un 
et  a  l'autre  sens  de  rotation. 

En  outre,  dans  les  machines  d'extraction,  comme  c'est  ici  le  cas, 
il  a  etabli  un  dispositif  an  moyen  duquel  on  obtient  une  variation 
automatique  de  la  detente,  de  maniere  a  suivre,  comme  nous  I'avons 
dit,  les  variations  du  moment  resistant  suivant  le  point  d  elevation 
plus  ou  nioins  grand  auquel  la  cage  est  parvenue. 

Dans  ce  but,  le  coulisseau  de  detente  est  actionne  par  le  mecanisme 
special  suivant  :  l'organe  servant  a  fixer  la  position  du  coulisseur 
qu'actionne  le  tiroir  de  detente  se  compose  de  deux  camcs,  qui  cor- 
respondent chacune a  l'un  des  sens  de  la  marche:  elles  sont  calees  sur 
les  faces  d'un  engrenage  qui  emprunte  son  mouvement  a  I'arbre  des 
bobines,  tandis  que  deux  leviers  agissant  par  l'une  de  leurs  extr6- 
mites  sur  la  bielle  du  coulisseau  et  reposant  par  l'autre  sur  le  profil 
des  cames,  dont  le  profil  determine  a  chaque  instant  la  po-ition,  de"- 
terminent  ainsi  celle  meme  du  tiroir  de  detente. 

Le  cable  de  la  machine  d'extraclion  en  question  est  nmd.  11  est 
en  acier  et  s'enroule  sur  des  tambours  cyiindriques.  Le  chassis  a 
molettes  est  tout  en  fer  et  le  guidonnage  du  puils  est  etabli  suivant. 
le  type  imagine  par  M.  Briart. 

Trainage  mecanique  souterrain.  —  C'est  grace  a  l'installation  de  ce 
trainage  que  Ton  a  pu  developper  de  plus  en  plus  et  que  Ton  pourra 
developper  encore  le  champ  d'exploitation  du  siege  d'extraction  n°  5. 
Bicn  que  le  principe  en  soit  le  meme  que  dans  les  autres  installa- 
tions de  trainage  mecanique  automoteur,  ce  trainage  souterrain  me- 
rite  une  mention  speciale  en  ce  qu'il  se  distingue  par  quelques  points 
essentiels  qui  apportent  une  remarquable  simplicity  dans  les  ma- 
noeuvres, tantdu  trainage  lui-meme  que  de  l'extraction. 

Au  niveau  de  240  metres,  une  chambre  d'accrochage  a  eh'  creusee 
de  chaque  cote  du  puits  dans  le  sens  de  la  longueur  des  cages.  De 
chacune  de  ces  chambres  partent  deux  galeries  indinees  a  simple 
voie.  l'une  se  dirigeant  vers  le  nord  et  l'autre  vers  le  sud.  On  a  ainsi 
de  chaque  cote  du  puits  deux  galeries  paralleles  qui,  de  chaque  cdte" 
aussi  vont  se  rencontrer  au  niveau  de  150  metres  (voir  la  coupe 
fig.  9,  pi.  XXIX). 

Un  plan  incline  automoteur  est  etabli  dans  chacun  de  ces  groupes 
de  galeries  jumelles,  et,  au  moyen  de  poulies  de  renvoi  situees  aux 
deux  extr6mites  des  chambres  d'accrochage,  la  chainc  sans  tin  traverse 
le  puits  sans  gener  ni  les  cages  ni  les  manoeuvres. 

Enfin,  ce  sont  ces  deux  plans  inclines  automoteurs  qui,  au  niveau 
de  ISO  metres,  actionnent  les  tralnages  mecaniques  disposes  dans  les 
galeries  d'allongemcnt,  et  dont  l'un,  celui  du  nord,  atleint  actuelle- 
ment  un  developpement  en  longueur  de  1  3U0  metres,  et  l'autre  un 
developpement  de  I  000  metres. 

Atelier  de  triage.  —  L'atelier  de  triage  du  siege  d'extraction  n°  5 
comprend  4  appareils  de  classcment,  savoir  : 

1"  Deux  grilles  a  table  tournantc  donnant.  l'une  le  menu  gailleteux,  l'autre 
I,.  ,  li.u-bon  destine  a  la  consummation  'les  eliaudiercs  : 

2°  Deux  autres  appareils  a  cinq  classemcnts,  dans  lesquels  t'ecartement 
de-  l)arreau\  peui  eire  modi  lie  .1  volonte,  a  1  in  de  satisfaire  exactement  au\ 
exigences  de  la  demande. 

Ces  appareils  sont  disposes  svmetnquemenl  de  maniere  a  pomoir  reunir  a 
chacun  des  classemenls  les  produits  similaires . 

Dans  cos  appareils,  le  charbon  est  classe  en  :  gros.  gailleterie.  gail- 


letin.  tele  de  moineau  et  menu.  Cette  derniere  categorie  est  soumise 
au  lavage. 

Chacun  de  ces  appareils  peut  classer  120  tonnes  a  L'heure. 

Lavoir  d  charbon.  —  Les  appareils  employes  au  lavage  du  charbon 
-out  du  systeme  l.uhrig  et  Coppee. 

Les  menus  destines  au  lavage  sont  d'abord  releves  par  une  chaine 
a  godets  et  d^verses  sur  un  crible  a  secousse,  en  Idle  perforee,  qui  les 
subdivise  en  poussier  de  0  a  5  millimetres,  et  en  grains  de  5  ;i  II 
millimetres,  de  II  a  10  millimetres,  et  cnlin  de  10  a  23  millimetres. 

Chacune  de  ces  categories  est  ensuite,  pour  plus  de  facility,  lavee 
separement,  et  cette  operation  une  fois  faite.  les  grains  son!  r£unis. 
La  production  du  lavoir  est  de  40  tonnes  ;  L'beure. 

Voici  maintenant  les  re\sultats  obtenus  dans  cet  atelier  de  Bascoup 
aussi  bien  qui-  dans  celui  de  Mariemont,  grace  aux  peiieetioniieinents 
apportes  dans  les  appareils  employes. 

Tout  d'abord,  les  fines  une  fois  lavees,  on  e*st  parvenu,  lant  a  Las- 
coup  qu'a  Mariemont.  el  aussi  grace  aux  lour-  d'<'g.,uttag>-.  a  obteiiir  a 
cequ'elles  ne  contiennent  guere  que  5  a  0  %  d'eau  apies  leur  trans- 
formation en  briquettes.  C'est  la  un  point  Ires  important  pour  la 
meilleure  conservation  de  ces  briquettes,  surtout  celles  de  la  fabri- 
cation d'hiver. 

En  outre,  grace  a  la  disposition  des  lavoirs,  c'est  a  Mariemont  et 
a  Bascoup  que  I  on  a  su  pousser  aussi  loin  I'elhnination  de»  cendres 
dans  le  lavage  des  fines,  sans  accroitrc  pour  cela  la  perte  en  charbon. 
C'est  ainsi  que  pour  chaque  elimination  de  cendres  correspondante  a 
\  °/0,  la  perte  en  charbon  ne  depassepas,  a  Mariemont  et  .i  Bascoup, 
2  %•  C'est  ainsi  encore  que,  sous  cette  proportion,  on  est  arrive,  au 
triage  Sainte-llcnriette,  a  produirc  des  briquettes  dont  la  teneur  en 
cendres  descend  jusqu'a  4,73.  Et  cet  abaissement  de  la  teneur  en 
cendres  est  d'autant  plus  capital,  au  point  de  vue  de  laqualib-  des  bri- 
quettes, que  la  nature  de  ces  cendres  est  telle  qu'elies  sont  pour  ainsi 
dire  infusibles.  Aussi  n'est-il  pas  rare  de  voir  des  locomotives  chanffees 
avec  les  briquettes  de  cette  fabrication  faire  jusqu'a  300  kilometres  sans 
production  de  macheferet  sans,  par  consequent,  que  le  mecanicien  ait 
a  s'occuper  dedecrasser  sa  grille.  Un  lei  type  de  briquettes  serait  done 
pleinement  appropiie  au  chaulfage  des  chaudiere.-  de-  torpillenrs. 

Pour  donner  une  idee  des  resultats  obtenus  dans  les  lavages  des 
charbons,  tant  a  Mariemont  qu  a  Bascoup,  nous  ne  saurions  mieux 
laire  que  de  reproduire  ici  le  tableau  suivant.  dont  nous  devon-  La 
communication  a  l'obligeance  d'une  Compagnie  de  chemin  de  fer  qui 
consomme  en  grande  quanlite  le  charbon  de  ces  deux  cliarbonnages. 

D'apres  les  releves  de  cette  Compagnie  : 

Hascoup. 

274085  tonnes  de  grains  laves  de  5  a  25  "7"'  ont  donne   6.56  •  .  de  cendres 
235  180     —     de  poussier  non  lave  de  0  a  5  ■  ■    —       10. Oi  •/„  — 
38905     —  —      lave  —  —        5.192  -  „  — 

Mariemont. 

17  690  tonnes  de  grains  laves  de  5  a  25       ont  donne  6.102  %  de  cemliv.* 

17  690     —     de  poussier  lave  ont  donne   ■t,.30y  °,'„  — 

178  195     —     de  briquettes  (Ste-Henrielte),  ont  donne  4.732  •/.  — 

Cet  abaissement  remarquable  de  la  teneur  en  cendres  n'a  pas  seu- 
lement  pour  consequence  d'ameliorer  la  qualile  des  charbons  de  Marie- 
mont et  de  Bascoup  sous  le  point  de  vue  de  leur  meilleur  effet  utile  :  il 
constitue  aussi  pour  les  deux  Societes  concession naires  de  ces  cliar- 
bonnages la  meilleure  des  operations  commerciales.  Et  on  le  com- 
prendra  facilement.  si  Ton  considere  que  les  marches  de  briquettes, 
que  passent  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  sont  etablis  pour  la 
plupart  sur  une  teneur  en  cendrei  de  8°/0,  avec  prime  de  0  fr.  50  par 
tonne  par  chaque  1  °/0  de  cendres  au-dessous  de  ce  taux,  el  menie 
parfois  de  1  franc  au-dessous  d'un  certain  taux. 

Lavoirs-bains .  —  C'est  dans  le  batiment  qui  donne  aeces  au  puits  de 
la  waroequere,  et  tout  a.  cote  des  salles  chauffees  ordinaires,  que  la 
direction  a  installe,  a  tilre  d'essai,  une  salle  de  bains  eomprenant 
14  cabines,  dans  lesquelles  les  ouvriers  vont  se  nettoyer,  leur  travail 
lini,  avanL  d  echanger  leur  costume  de  fond  contre  leurs  vetements 
ordinaires.  Chaque  ouvrier,  bien  entendu,  est  a  memo  de  procedt  1 
lui-meme  tant  au  rcmplissage  qu'a  la  vidange  de  sa  baignoire,  tout 
etant  installe  a  cet  etfel,  tandis  qu'un  surveillant,  place  aii  centre  de 
la  salle,  veille  au  bon  ordre. 

Cette  installation,  comme  nous  I'avons  dit  plus  haul,  va  etre  deve- 
loppee,  en  raison  de  la  grande  faveur  qu'elle  a  rencontree  parmi  les 
ouvriers. 

Pour  completer  notrc  description  du  siege  d'extraction  n"  5,  il  nous 
landrail  parler  d'une  foule  il'appareils  ct  de  dispositions  qui  font  de 
ce  siege  d'extraction  le  type-modele  des  installations  d'exploitation 
de  houille.  Nous  nous  hornerons  a  citer  encore  les  appareils  installes 
tant  aurivage  de  Bellceourt  tjuVi  celui  que  les  deux  Societes  possedent 
a  Mons.  et  au  mo\en  desquels  le  chargemeut  des  bat.  aux  s'opere  tivs 
simplement  et  tres  dconomiqueinent,  tout  en  menageant  le  charbon 
dans  le  dechargement  des  wagons. 

Institutions  ouvrieres.  —  Notre  travail  sur  les  mines  de  Mariemont 

et  de  Bascoup  resterait  incompiet  si  nous  ne  consacrions  un  chapitre 
special  a  l'elude  des  institutions  ouvrieres  quo  les  Societes  eoiicosion- 
nairesde ces  cliarbonnages  ont  creees  ou  suscitees.  ainsi  qu'aux  modes 
qui  caracterisent  chez  elles  l'organisation  du  travail  et  par  lesquels 
elles  ont  su  resoudre,  dans  La  mesure  du  possible,  la  question  bru- 
lante  des  rapports  harnioniques  du  capital  el  du  travail. 

Les  institutions  ouvrieres  qui  gravitent  autour  des  deux  Societes  de 
Mariemont  et  de  Bascoup  peuvent  se  diviser  en  deux  categories  se 
distinguant  entre  elles  par  le  but  meme  qu'elies  visent  : 
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INSTALLATIONS  DE  LA  SOC1ETE  ANONYME  DES  CHARBONNAGE: 
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Ce  sont,  d'une  part,  los  institutions  par  lesquellea  ces  deux  Societes 
sonl  ellorcees  fi'assurer  et  d'augmenter  le  bieu-etro  <l<-  lour  popn- 
Lation  ouvriere  ;  et  d'aulre  part,  cellos  par  Ir^qticllcs  <-ll<-s  mil  devo- 
lopp6,  parmi  cette  population,  l'espril  do  solidarite  harmoniquc  entre 
[e  capital  el  le  travaif. 

1"  Caisse  de  privouance.  —  Colic  caisso,  fondee  des  1830.  est  com- 
mune aux  dix  charbonnages  du  centre.  Le  rapporl  do  la  Commission 
administrative  sur  Ics  operations  do  I'oxereiee  1888  etablit  que,  depuis 
lo  \"  ocliihro  |8il  jusqn'aii  :!|  decemhre  1888,  los  recoltos  so  sont 
elevees  a  6368123  fr.  "lie  el  los  depenses  a  5  637-iuT  IV.  (>(i  c.  et 
qu'ainsi,  apros  avoir  aeoorde  <  til'i  pensions  loinporaires  el  viageres, 
Min  encaisse  est  de  881303  IV.  HJ  o. 

Kilo  est  alimentee  par  : 

Une  retenue  do  '',75  °/°  sur  los  salaircs  ties  ouyriers; 

I  ne  subvention  des  exploitants  associes  oi  d'egalo  importance; 

Les  dotations  et  los  subsides  do  t'Etal  el  do  la  province; 

Les  dons  et  logs  provenanl  de  particuliers ; 

Lo  droit  d'enlree  dos  nouveaux  associes. 

Kilo  est  genie  par  une  Commission  composee  de  : 

1°  Le  gouverneur  de  la  province,  qui  en  ost  lo  president  ol  pcul  designer  uno 
personnc  pour  le  reniplacer; 

-I-  De  t'ingeuieur  en  chef  des  mines  de  la  province  on  d'un  Ingenieur  dele- 
gue"  par  1 111 ; 

3°  De  deux  ddlegues  de  chacune  des  Societes  afiiliees,  qui  sonl  : 
Le  piopi'ietairo,  adiiiinistrateur  on  direelcur  d'exploitation  mi  leur  delegue  ; 
Un  porion,  contremaitre,  mi  ouvrier  delegue.  par  I'assemblee  generate 
des  exploitants,  sur  la  presentation  do  Iroi^  candidate  designos  par  les  ouvi  iocs 
majeurs  de  chacune  des  exploitations.  Ces  candidats  doivent  Streagesde  plus 
de  trenteans  et  etre  as-ocies  depuis  dix  annees  au  inoius  a  la  Society  qu'ils 
doivent  representee,  lis  sont  no  les  pour  un  terme  de  deux  ans. 

Cettc  ciiissc  de  prevoyance  accorde  : 

I"  Des  pensions  viageres  : 

A  tout  ouvrier  de  L'une  des  exploitations  devenu incapable  de  travailler  par 
suite  de  blessures  re«;ucs  dans  son  travail; 
Aux  veuves  des  ouvriers  qui  out  peri  par  accident ; 

Aux  pores  ot  meres,  aiculs  ct  aieulcs  des  memos  ouvriers,  lorsqu'ds  sont 
hoi  s  d'etat  de  s'entretenir  eux-memes  el  avaienl  ledefunt  pour  principal  SOUtien. 

2°  Dos  pensions  temporahes  : 

Aux  enlants  en  bas  age  des  veuves  dont  le  mari  a  peri  en  Iravaillant  ; 
Aux    orphelins  de  pere  et  de  mere  dont  le  dernier  survivant  a  peri  par 
accident  de  travail ; 

Aux  jeunes  freres  et  soeurs  dc  l'ouvrierqui  a  peri  par  accident  lorsque 
ce  dernier  etait  leur  principal  soutien  et  qu'ils  so  trouvent  dans  le  besoin. 

Kilo  pent  egalement  accorder  des  pensions  aux  ouvriers  necessi I o  1 1  x 
qui,  ayant  Iravaille  au  moins  Irenle  ans  dans  l'une  des  exploitations 
.issocie.es,  se  trouvent  liors  d'etat  de  gagner  leur  vie. 

La  constitution  do  cette  caisso  de  prevoyance,  telle  qn'elle  vienl 
d'etre  decrite,  presente  une  lacune  importante.  Kile  ne  donne  pas  aux 
simples  vieillards  le  droita  tine  pension  et,  d'autre  part,  lesressourre- 
disponibles  n'ont  permis  a  la  commission  superieure  d'user  que  dans 
dc  laibles  limites  de  la  l'acultc  que  les  statuls  lui  laissent  sur  ce  point. 

Depuis  longtemps  les  exploilanls  desiraient  combler  cette  lacune: 
mais  ils  en  etaient  empeches  :  d'un  cote,  .par  la  situation  linaneierede 
la  caisse,  qui,  dans  les  dernieres  annees,  s'elait  soldee  en  deficit; 
do  I'autre,  par  la  crainle  que  les  ouvriers  ne  fussent  hosliles  a  une 
augmentation  de  retenue,  qui  seule  pouvait  permettre  d'atteindre  le 
but  vise,  alors  qu'en  quiltant  les  bassins  du  centre  ils  devaient  perdre 
lous  droits  aux  pensions  de  simple  vieillesse. 

Mais  1  vi ■eminent,  M.  I'eny,  secretaire  general  des  deux  Societes,  a 
etabli,  d'apres  lesstatistiques,  que  le  deficit  out  ete  couvert  et  qu'il  cut 
i'h;  possible  d'accorder  dos  pensions  a  tous  les  vieillards,  dans  de  ccr- 
laines  limites  d'age  etde  duree  de  service,  en  majorant  de 0 fr. SO  par 
chaque  1(H)  francs  la  retenue  sur  le  salaire  des  ouvriers  ainsi  que  la 
subvention  des  exploitations  assoeiees. 

Les  exploitants  se  rallierent  a  cette  solution,  et  les  ouvriers  consultes 
l'accepterent. 

En  consequence,  les  modifications  sutvantesaux  statuts  ont  elesou- 
mises  a  la  sanction  royale  : 

1°  Unc  pension  serait  accorde'e  a  tons  les  anciens  ouvriers,  non  pensionnes 
deja  pour  cause  de  blessures : 

A.  — Qui  seraient  devenus  incapables.de  toui  travail  el  qui  auraient  accom- 
pli un  service,  soit  de  38  ans  quel  que  soit  leur  age,  soit  de  30  ans,  leur  age 
etant  au  moins  55  ans; 

1?.  —  Qui,  bien  que  capables  encore  d  un  certain  travail  el  qui  auraient 
atteint60  ans  d'age  ou  65  ans  s'il  s'agit  d'un  ouvrier  du  jour,  la  duree  minima 
do  leur  service  devant  6lre  de  35  ans. 

Dans  ces  divers  cas,  la  pension  serait  : 

De  211  francs  par  iimis  pour  Ics  ouvriers  de  la  categorie  15; 

De  1 5  francs  par  inois  pour  ceux  dc  la  categoric  A.  tout  en  leur  laissanl  le  droit 
d'obtenir  la  pension  de  la  categorie  I!,  lorsqu'ds  auraient  atteint  les  limites 
dago  et  de  service  qui  ,\  donnent  droit  : 

De  8  francs  par  inois  pour  toule  \cu\e  d"ou\ rier  non  pension  nee  deja,  lors- 
que ret  mnrier.  se  trouvait  dans  les  conditions,  >oit  de  la  categorie  A^  soit  do 
la  categorie  15,  et  si  cette  veuve  a  eu  au  moins  30  ans  dc  mariage. 

Mais,  on  le  voit,  cette  caisse  dc  prevoyance  a  etc  fondee  sur  ['ini- 
tiative do  I'Etat  et  non  sur  cello  parliculiere  dos  Societes  de  Marieinont 
el  do  Bascoup  et  Taction  propre  do  cos  deux  Societes,  quant  an\  insli 
tutions  ouvrieres,  ne  commence  \ raiment  qu  a  la  constitution  do  la 
caiss?  paction  Mere  dc  secours,  dont  l'article  6  des  statuts  de  la  Caisse 
de  prevoyance  impose  rotablissementachacun  do-  exploitants  associe. 
isolement. 


2°  Caisse  particuliere  de  secours.  —Cette  Caisso  eat  entieremenl  di>- 

ti  IK  le  do  la  <!ai— ode  pn'\o\ance  eoinniiine  anx  dix  charbonnages  du 
centre)  el  sa  gestiOU  u'entralne  do  rospon-abilite  que  pour  la  Soci.'-o'- 
qu'clle  concerne.  Aussi  voyons-nous  de  suite  apparaltre  dans  saa>ns- 
titulion,  L'espril  do  lib^rauame  tntelligenl  qui  caracte'riae  tout  parti 
culierement  les  institutions  ouvri6rcs  propres  aux  deux  Soci^t^s. 
A  Marieinont  ooinine  ,i  Kaseonp.  cette  Kaisso  est  aliment. -c  : 

L°  Par  une  somme  deOfr.78  par  chaque  100  franca  pone's  &  la  feuillc 
des  salaires  des  ouvriers  cl  provenanl  :  moitio  d'une  retenue  faite  SU1 
la  payo  dos  ouvriers;  moitio  d  une  subvention  t'ournie  par  chacune 
des  doiix  SoeiiH'-s  ; 

2°  Par  les  produits  des  amendes  encouruea  par  les  ouvriers. 

Kile  ost  deslinee  a  suhvenir  aux  hosoius  do-  oii\ri.-i  -  hie — ,  de  ceux 
qui  sont  oialades  et  exceptionnellcment  de  ceux  qui  sont  necessi  teux. 

Les  Societes  de  Marieinont  etde  Hascoup  etant  distinetes,  quant  i 
leur  constitution  sociale,  les  Caisses  de  secours  qu'elles  ont  fondles 
sont  egalement  distinetes.  Chacune  d'elles  esl  ge'ree  par  une  commis- 
sion de  7  membrcs,  dont  trois  sont  delcguos  par  radminislration  '-i 
quatre  sonl  nomines  par  los  ouvriers.  On  voit  que  ['administration  des 
deux  Societes  n'a  pas  crainl  d'abandonner  la  majoiite*  aux  represen- 
tants  des  ouvriers  dans  la  gestion  de  ces  Caisses  de  secours,  et  il  esl 
hon  de  constater  ijue,  neanmoins,  cos  Kaisses  foiictionnent  ii  la  sa- 
tisfaction de  lous.  Conslamment,  dans  raocoinplissemont  do  |.  m 
mandat,  les  ropresonlnnts  dos  ouvriers  out  fait  preuve  du  meilleur 
esprit  dc  justice  et  d'ordre. 

Les  ouvriers  blesses  dans  lc  travail  recoivent  dc  eclte  caisse,  etcclfl 
pendant  3  mois,  30  %  de  leur  salaire  a  dater  du  jour  de  Leur  hi'  5- 
sure. 

Les  simples  malades  recoivent  22  %>  di;  leur  salaire  pendant,  ti  moi  •. 
Pendant  les  (i  mois  suivants,  ils  ne  recoivent  plus  que  LS  %•  Knlm. 
au-dela  de  12  mois  de  maladie  ct  pendant  deux  an-,  ils  recoivent 
7  1  , "  „.  Apres  deux  ans  de  maladie,  la  commission  statue  specialement 
pour  chaque  cas. 

Les  ressources  deces  caisses  sulTisent  au  paiement  de  Leurs  charges. 
Cependantelles  no  leur  permetlent  pas  de  constituer  des  reserves;  mais 
il  est  vrai  de  dire  que  celles-ci  sonl  inutiles,  les  charges  en  question 
n'ayant  aucun  Caractere  permanent,  com  me  il  en  est  d'une  pension 
viagere,  et  les  charges  commc  les  ressources  se  produisant  au  jour 
le  jour. 

Cette  institution  se  trouve  complete  '  par  un  service  sanitaire  lar- 
gement  organise  et  auquel  ouvriers  et  employes  peuvent  avoir 
rccours. 

Ce  service  setend'sur  21  communes  et  est  confi6  a  L9  mddecins 
doul  12  titulaires  et  7  agrees,  ainsi  qua  21  pharmaciens.  II  est  place* 
sous  le  controle  d'une  commission  permanente  composee  de  : 

1°  Trois  delegues  de  ['administration, 

f  Deux  medecins-chirurgiens, 

3°  Deux  pharmaciens, 

4°  Deux  employes, 

5°  Deux  ouvriers  ou  ebefs-ouvricrs. 

Ces  huit  derniets  delegues  sont  nomuies  par  leurs  colli-gues.  el  ici 
encore,  onle  voit,  dans  cettc  commission,  Tadministrationa  abandonne* 
aux  ouvriers  l'avantagc  de  la  majorile. 

Ce  service  sanitaire  est  alimente  par  une  retenue  mcnsuelle  de 
0  IV.  Ill)  par  allilie,  tandis  (jue  de  leur  cote  les  societes  de  Marie- 
inont et  de  Bascoup  app  rtent  unecotisation  de  Ofr.  Oo  par  mois  et  jiar 
allilie,  et  prennent  a  lour  charge  les  bandages,  les  boites  de 
secours,  etc..  etc,  ainsi  que  la  remuneration  des  membres  de  la 
commission. 

Un  reglement  particulier  fixe  la  repartition  des  cotisalions  des 
medecins  et  des  pharmaciens,  ainsi  que  leurs  obligation-  respectives. 
Le  champ  de  rayonnement  de  ce  service  sanitaire  est  diviseen  douze 
groups,  etdans  chacun  d'eux,  il  est  conlie  ii  un  medecin  titulaire. 
Les  medecins  agrees  n'ont  a  s'occupor  que  des  allilies  qui  out  reclame 
leurs  soins,  tout  allilie  etant  autorise  a  changer  do  medecin  et  .i 
recevoir  les  soins  de  celui  qu'il  desire,  que  ce  medecin  soit  titulaire 
ou  simplcmcnt  agree.  Dans  les  cas  graves,  1'allilie  peut  obtenir  La 
consultation  de  plusieurs  medecins. 

Pour  permettre  d'apprecier  les  services  rendus  par  ce  servii-o  sani- 
taire. il  siiffira  de  dire  que  pour  les  six  dernieres  annees,  il  a  occa- 
sionne  la  depense  totale  s'elevant  a  it'l  413  fr.  35. 

3°  Caisse  des  pensions  des  employes.  —  La  caisse  des  pensions  des 
employes  des  societes  de  Marieinont  et  de  Bascoup  a  ete  londee  le 
I1'1  janvier  1808. 

Los  recettes  de  cette  caisse  se  composent  : 

Dune  retenue  de  2  "/«  sur  le  traitement  des  employes; 
Des  subventions  des  deux  societes  tixees  a  1  des  traitemen  s  de 

leur  personnel  respectif; 

Du  premier  mois  de  traitement,  d'augmeutation  ou  de  supplement; 
Des  inteiets  du  foods  social. 

Tous  les  employes  sont  tenus  d'adherer  ,i  la  Caisse  des  pension-, 
sauf  ceux  qui  sont  ages  de  moins  do  2»>  ans  ou  ceux  dont  le  traite- 
ment annuel  ne  depasse  pas  LSOO  francs.  Pour  ces  derniers  leur 
adhesion  e-t  facultative. 

Tout  employe  nouveau  age  de  plus  do  it)  ans  ne  pout  adherer  '< 
cette  caisse. 

Une  pension  est  accordee 

1°  A  tout  employe  qui  a  attaint  L'age  de  60  ans : 

2°  A  lout  employe  ayant  au  moins  38  annees  de  service,  quel  que 
soit  d'ailleurs  son  age ; 

3°  A  tout  employe  reconuu  hors  d'elat  de  continuer  ses  functions 
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par  suite  d'infirmites  ou  de  blessures,  quels  que  soieut  son  age  et  le 
temps  de  son  service  ; 

4°  A  lout  employe"  qui  a  loceasion  de  1'exercicc  dc  ses  fouctious, 
aurait  cle  mis  liors  d'etat  de  les  continuer  par  suite  <le  blessures  ou 
d'iufinmtes. 

Les  pensions  ci-dessus  sont  liquidces  de  la  manicre  suivante  : 
Pour  les  employes  compris  sous  les  paragraphes  1°  ct  2°,  a  raison 
de  2  °/o  des  traitements  pour  chacune  des  vingt-cinq  premieres 
annees  de  service,  plus  1  %  pour  chacune  des  annees  suivantes, 
sans  que  le  total  puisse  depasser  60  %  du  traitement ; 

Pour  les  employes  compris  sous  le  paragraplie  3",  a  raison  de 
5  %  dii  traitement  pour  chacune  des  cinq  premieres  annees,  plus 
2  °/0  pour  chacune  des  dix  annees  suivantes  et  1  °/0  pour  chacune 
des  annees  posterieures  a  la  15°,  toujours  avee  maximum  de 
60%; 

Pour  les  employes  compris  sous  le  paragraphe  4°,  a  raison  de 
25  °/o  du  traitement,  plus  2  °/0  pour  chacune  des  quinzc  premieres 
annees  de  service  et  1  %>  pour  chacuDe  des  annees  suivantes,  avee 
maximum  de  70  %  du  traitement. 

La  pension  dc  veuve  est  regime  comme  suit  : 

A  raison  dc  26  °/0  de  la  pension  du  mari  augmentee  dc  1  % 
pour  chaque  mois  de  mariage,  avee  mi  maximum  de  50  %>  de  la 
susdite  pension.  Pour  le  paragraphe  1°,  la  pension  de  veuve  es1  de 
suite  ported  3  son  maximum. 

Les  orphelins  de  pere  el  de  mere  ont  droi'l  3  des  pensions  donl 
le  total  ne  peut  exceaer  60  %  de  la  pension  du  pere. 

Cettc  caisse  de  pensions  est  geree  par  une  commission  ou,  comme 
toujours,  les  inte>ess<§8  sont  en  majority.  Elle  <  si  composer  dc  I'Adini- 
nistrateur,  Directeur  general  des  deux  societes,  qui  en  esl  le  president, 
et  de  six  autres  membres,  dont  deux  sont  choisis  par  la  Societe  ct 
quatre  soul  el  us  par  leurs  ml  levins. 

Le  fonds  social  se  compose  d'un capital  inalienable  destine"  a  assurer 
le  service  des  pensions  en  cas  de  dissolution  de  la  caisse,  et  d'une 
reserve  a  laquelle  d'ailleurs  il  n'est  porte  de  fonds  qu'au  cas  ou  les 
recettes  depassent  8  %  des  appointcments  reunis  des  adherents. 

A  la  fin  de  i'annee  1888,  la  caisse  de  pensions  complait  138  adhe- 
rents. La  recette  totale  avail  ele  pour  I'annee  de  28694  IV.  38,  et  les 
defenses  s'etaient  elevees  a  18  065  IV.  65.  A  cettememe  dale,  le  capital 
inalienable  s'elevait  a  426203  IV.  58; 

4°  Pensions  des  porions,  gaiUeteurs,  chefs  de  brigade,  chefs  machinistes 
et  vieux  ouvriers.  —  Ces  pensions  sont  accordees  par  les  Society's  de 
Mariemont  et  de  Bascoup  : 

1°  A  tout  porion  age  de  55  ans  et  a  tout  gailleteur,  rhef  de  brigade 
et  chef  machiniste  ages  de  60  ans ; 

2°  A  tout  porion,  gailleteur,  chef  de  brigade  et  chef  machiniste 
reconnus  hors  d'etat  de  continuer  leur  service,  quels  que  soient  leur 
age  et  leur  temps  de  service  ; 

3°  A  tout  porion,  gailleteur,  chef  de  brigade  et  chef  machiniste  qui, 
oar  suite  de  blessures,  aura  ete  mis  hors  d'etat  de  continuer  ses 
tonclions. 

Ces  pensions  se  reglent  comme  suit  : 

Pour  les  ouvriers  compris  dans  les  paragraphes  l°et  2"  a  raison  de 

2  %  du  salaire  de  chacune  des  15  premieres  annees  de  service, 
plus  1  °/0  pour  chacune  des  annees  suivantes. 

Pour  ceux  compris  sous  le  paragraphe  3°,  a  raison  de  5  %  du 
salaire  pour  chacune  des  5  premieres  anuses  de  service,  plus  3  % 
pour  chacune  des  annees  suivantes. 

Toutefois,  le  total  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  pensions  ne  peut 
exceder  40  %  du  salaire  ni  <Hre  infericure  a  35  francs  par  mois. 

La  veuve  remit  40  %>  de  la  pension  deson  mari  avee  un  minimum 
de  20  francs  par  mois  si  elle  n'a  pas  d'enfants.  Cette  pension  varie  et 
augmente  avee  le  nombre  d'enfants  qu'elle  possede  non  encore  en 
age  de  travailler;  le  maximum  en  est  de  70  %  de  la  pension  du 
mari  et  le  minimum  de  35  francs  par  mois  pour  5  enfants  et  plus. 

Lorsque  les  ouvriers  ci-dessus  recoivent  une  pension  de  la  caisse 
de  pr6voyance,  les  deux  Societes  se  bornent  a  les  completer  jusqu'd 
concurrence  des  taux  ci-dessus. 

5°  Maisons  ouvrieres. —  Alio  d 'assurer  le  birn-elre  des  ouvriers  dans 
leur  logement,  les  Societes  de  .Mariemont  et  de  Bascoup  ont  construit 
550  maisons  ouvrieres,  dans  lesquelLes  habitent  plus  de  3000  person- 
nes.  Spacieuses  et  commodes,  ces  maisons  sont  fort  rccherchees  des 
ouvriers.  Elles  sont  disseminees  par  groupes  de  2,  4  ou  6,  aux  envi- 
rons des  puits'et  chantiers  des  charbonnages,  el  affectenl  le  moins 
possible  cette  disposition  de  cites  ouvrieres,  corons  ou  casernes,  pour 
laquelle  1'ouvrier  eprouve  souvent  une  certaine  repugnance. 

Le  soin  et  la  proprete  regnent  geueralemenl  dans  ces  maisons,  que 
les  Societes  d'ailleurs  s'attachenl  a  bien  entretenir.  Tims  les  ans  la 
facade  en  esl  badigeonnee  a  la  chaux,  ce  qui  lui  donne  un  aspeel 
agreable  et  gai. 

Tous  les  cinq  ans  elles  sunt  repeintes  completemenl  a  I'interieur, 
et,  a  chaque  entree  d'un  nouveau  locataire,  toutcs  les  reparations  ne- 
cessaires  y  sontfaites. 

Ces  maisons  possedent  un  jardin  d'un  on  deux  ares,  des  Stables  el 
une  buanderie.  Un  four  a  pain  esl  annexe  a  chaque  groupe.  Elles 
sont  baties  sur  des  terrains  appartenant  aux  Societes  et  content 

3  500  francs  environ.  La  location  en  est  fixee  a  7  fr.  50  par  mois,  de 
sorte  que,  reparations  et  valeur  du  terrain  mm  [irises,  cette  location, 
on  le  voit,  n'excede  pas  2  %  du  capital  detablissement. 

En  outre  de  ces  maisons  construites  par  elles  les  Societes  facili- 
tcnt  aux  ouvriers  le  moyen  de  devenir  proprietaires.  Un  ouvrier 
acquiert-il  un  lopin  de  tcrre  dans  l'intention  d'y  batir  une  maison, 
sur  sa  demande,  appuyee  de  bons  renseignements  sur  sa  conduite,  les 


Societes  lui  font  des  avances  d'argeut  remboursables  en  10  ou  12  mois 
sur  son  salaire.  L'ouvrier  est  des  lor-  libre  de  choisir  le  modele  'le 
maison  qui  lui  convient  le  mieux   II  achete  ses  materiaux  en  profi- 

tant  souvent.  de  bonnes  occasion-:  quelquefois  nieme  it  tail  ses  briq  

lui-nicme.  Parfois  il  fournit  une  partic  de  la  main-d'a-uvre  de  sa 
maison,  ou  traite  avee  des  entrepreneurs  chez  lesquels  il  obtient  des 
facililes  de  paiement,  grace  a  la  conliance  que  lui  temoignent  les 
Societes.  II  batira  souvent  sa  maison  en  plusieurs  Ibis,  l'agrandis-anl 
et  l'ami'dioiant  au  fur  et  a  mesure  de  ses  ressources.  II  redemandera 
au  besoin  plusieurs  avances  successives  aux  Societes,  ou  bien  frou- 
vera  chez  les  proteurs  de  la  commune  un  credit  avanlageux.  Les 
prets  ainsi  consentis  paries  Societes  sont  sans  interet;  elles  y  consa- 

crcnt  un  fonds  de  roulement  de  plus  d>-  2'"  0  francs.  On  a  calcule 

qu'actuellement  24  0,0  des  ouvriers  sont  ainsi  devenus  proprietaires 
de  la  maison  qu'ils  habitent. 

Le  nombre  des  maisons  baties  annuellement  par  les  ouvriers  au 
moyen  de  ces  prets  sans  interet  esl  de  iO  environ,  et  leur  tout  moyen 
a  ete  calcule  a  4  000  francs.  Peut-elre  l'ouvrier  cherche-t-il  it  (aire 
trop  beau  et  trop  grand  et  se  cree-t-il  ainsi  de  longs  et  lourds  ea&  i- 
gemenls;  mais  on  a  constate"  qu'il  al'instinct  del'hygienc.  et  que  les 
maisons  qu'il  batit  sont  a  etages  eleves  avee  de  larges  fenetres,  bien 
([ue  rarement  il  se  conforme  a  l'un  des  types  adoptes  par  les  Sod&tes. 

Un  raisonnement  bien  simple  di'-moatre  que  1  absence  Male  d'iu- 
li'ivl  dans  les  prets  consentis  aux  ouvriers,  afin  de  leur  perm  Un  de 
devenir  proprietaires,  ne  constitue  qu'un  sacrifice  apparent  pour  le- 
Soci6tes,  etanl  donne  qu'elles  doivent  procurer  a  leurs  ouvriers  lee 
moyens  de  se  loger. 

On  peut  dire  en  effet  que  quand  les  Societes  construisent  elles- 
memes  une  maison  ouvriere,  elles  font  un  sacrifice  annuel  qui  se 
mesure  par  la  difference  entre  l'interel  normal  et  celui  de  2 
qu'elles  retirent  du  capital  qu'elles  ont  immobilise,  et  ce  sacrifice  B 
une  duree  indefinie.  Tandis  qu'au  contraire,  lorsqu'elles  CQDSentent 
des  prets  aux  ouvriers  dans  les  conditions  ci-dessu-,  le  sacrifice 
qu'elles  font  a  pour  mesure  l'interet  total  de  la  somme  avancee,  mais 
pendant  une  annee  seulement. 

6°  Ecole  industrielle  de  Morlanwez,  Socicle  d'instruclion  populairc  ct 
Societes  diverses.  —  Les  Societes  de  Mariemont  et  de  Bascoup  si  sunt 
tOujOUrs  atlachees  a  repandre  l'instruction  parmi  la  classe  ouvriere 
qu'elles  occupent  et  a  cet  efl'et,  elles  accordent  annuellement  aux  di- 
verses communes  des  subsides  qui  s'eievent  a  plus  de  iO.OOii  francs. 

En  outre,  e'est  sous  leurs  auspices  qua  ete  fondee  VEcote  ituku- 
Irieile  de  Moilanwez,  qui  recoit  en  meme  temps  des  subsides  de  1  Etat 
(;t  de  la  province. 

Fonde'e  seulement  en  1871,  cette  Ecole  a  depuislors  conquis  une  plaee 
importante  parmi  les  etablissements  de  ce  genre.  EUe  compte  a  ce 
jour  617  eleves,  parmi  lesquels  les  enfants  du  personnel,  tant  em- 
ployes qu'ouvriers  des  charbonnages,  sont  largement  representes. 

Les  cours  qui  y  sont  donnes  ont  trait  principalement  aux  indus- 
tries locales,  et  les  eleves  qui  en  sortent  avee  le  certificat  de  capai  it<- 
sont  tres  rccherches  par  les  chefs  d'industrie  du  Centre. 

A  cote  de  cette  institution  d'un  caractere  olficiel,  il  faut  citer  une 
association  libre  qui  a  pour  titre  :  Societe  d' instruction  populaire  de 
Morlanwez  et  des  communes  avoisinantes.  Cette  Societe  puise  une 
grande  parlie  de  sa  force  et  de  son  activite  dans  l'adhesion  des  em- 
ployes et  ouvriers  des  charbonnages  de  Mariemont  el  de  Bascoup. 

Depuis  12  ans  qu'elle  existe,  elle  a  donne  420  conferences  avee 
tombolas  de  livres  et  fetes  musicales;  elle  a  fonde  8  bibliotheques 
populaires  tres  frequences,  organise  38  excursions  d'etudes;  enfin  elle 
distribue  a  ses  adherents  un  petit  journal  hebdomadaire  qui  traite  de 
sujets  moraux  et  instructifs. 

La  Societe  d'instruction  populaire,  dont  les  membres  versent  une 
cotisation  annuelle  de  2  francs,  est  composee,  pour  les  deux  tiers, 
d'ouvriers  qui  ont  une  tres  large  part  dans  son  administration,  on 
peut  la  car.icteriser  en  disant  que  e'est  une  veritable  Societe  coopera- 
tive d'instruction.  Les  Societes  de  Mariemont  et  de  Bascoup  inter- 
viennent  dans  son  fonctionnement  par  le  pret  de  livres  deposes 
dans  les  bibliotheques  populaires  qu'elles  ont  fondees. 

Enfin.  pour  occuper  agreablement  et  d'une  faeon  morale  les  loisirs  de 
leurs  ouvriers,  les  deux  Societes  out  fonde  la  Societe  d'Harmonie  des 
charbonnages  de  Mariemont  et  de  Bascoup.  Celle-ci  est  celebre  dans  la 
region  et  a  remporte  de  nombreux  succes  dans  les  concours  auxquels 
elle  a  pris  part.  Elle  compte  150  societaires  et  plus  de  70  membres 
executants.  Kile  est  regie  par  une  commission  composee  de  12  mem- 
bres, dont  6  sont  nommes  par  1'administration.  3  sont  choisis  parmi 
les  membres  ell'eclifs  et  nommes  par  eux,  et  les  3  derniers  sont  nom- 
mes par  les  membres  honoraircs.  Cinq  membres  de  cette  commission 
designes  par  elle  conslituent  le  coinite  de  surveillance. 

Ce  qui  ressort  avant  tout  de  la  constitution  de  ces  dill'erentes  Socie- 
tes creees  ou  suscitees  par  1'administration  de  Mariemont  et  de  lias- 
coup,  e'est  qu'elles  sont  toutes  conslituees  de  telle  sorte  que  dans  leur 
gestion  l'inlluencc  de  l'ouvrier  est  toujours  preponderante.  Par  la  on 
empeche  que  naisse  dans  son  esprit  cette  tendance  chez  lui  si  ordi- 
naire, lorsque  de  semblables  institutions  sontgerees  en  dehors  de  lui, 
de  suspecter  l'emploi  de  sommes  qui.  aprestout,  proviennent  en  par- 
tie  de  retenues  faites  sur  son  propre  salaire. 

t.'esl  par  de  semblables  moyens  qu'on  arrive  ainsi  a  faire  com- 
prendre  a  l'ouvrier  qu'il  y  a  solidarite  l  eelle  entre  l'interel  du  capital 
el  celui  du  travail.  L)e  plus,  en  developpant  chez  lui  les  saines  idees 
economiques,  grace  a  un  contact  frequent  avee  ses  chefs  et  a  un 
exemplo  permanent,  on  reussit  a  surexciter  sa  propre  initiative,  en 
vue  de  parer  a  des  besoins  qui  ne  peuvent  rentier  exactement  dans  le 
cadre  de  ses  rapports  avee  le  capital. 

Et  cela  est  si  vrai  que  bientot  on  vit  les  ouvriers  de  Mariemont  etde 
Bascoup,  inslruits  par  ['experience,  sereuniralin  d'assurer  des  secours 
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suppiementaires  sous  un  programme  encore  plus  large  aux  ouvriers 
devonus  incapablcs  p:ir  suile  de  blessure  ou  maladie,  el  fonder, 
de  leur  propre  initiative,  une  nouvelle  institulioa  ouvriere  sous  le 
titre  de  SocUU  Fraternelle  de  secours  mutuels. 

Des  I'origino,  e'esl  a-dire  en  liSli'.l,  cello  Soeiete  luL  oi-^niiisi'c  en  de 
Uors  de  toute  inlorvention  des  administrations  des  charbonnages,  qui 
se  bomerent  a  encourager  les  el'lbrts  des  Ibndateurs  et  a  les  aider  de 
leur  avis.  Le  succes  en  l'ut  rapide,  et  depuis  20  ans,  clle  n'a  cesse*  de 
fonctionner  avec  la  plus  grande  regularite. 

Cello  Si u-ii'l ('•  esl  divisee  en  Ireize  sections  correspondent  :i  au- 
1 : 1 1 1 1  de  communes. Tout  ouvrier,  quel  que  soil  sun  metier,  quelle  que 
soil  la  commune  qu'il  habite  en  Belgiquc,  quelle  (pie  soil  rindustrie 
pour  laquelle  il  travaille,  peut  1'aire  partie  de  la  Soeiete,  en  sorle 
que  I'ouvrier  qui  se  trouve  quitter  les  charbonnages  tie  Mariemonl 
et  de  Bascoup.  pent  conlinuer  a  en  roster  membre. 

Chaque  section  nomme  ia  Commission  chargee  de  sa  gestion,  Les 

commissions  ainsi  nominees  se  reunissonl  en  Assembler  generale  el 
elisent  a  leur  lour:  un  secretaire  general  ,  un  Ire-orier  general  el 
enfin  un  comity  de  contrdle  general  compose  de  i  membres. 

Les  cotisations  mensuelles  sonl  de  :  I  franc  pour  les  bommes  de 
plu>  de  1(1  ans,  et  de  0  fr.  50  c.  pour  les  I'emmes  et  enfants. 

Tout  nouveau  SOCietaire  payc  un  droit  d'culrec  calculi''  d'apres 
I'avoir  de  la  Soeiete,  divise  par  le  nombre  de  ses  adherents.  II  doit 
payer  double  droit  d  entree  s'il  est  age  de  3D  a  3")  ans  ;  il  doit  payer 
triple  droit  s'il  est  age"  de  35  a  40  ans.  Nul  n'est  recu  au  dela  de 
ill  ans. 

Los  secours  sonl  aceordes  a  partir  du  premier  jour  en  cas  de  bles- 
sure  ou  maladie  de  longuc  durec,  el  a  pariir  du  iroisieme  jour  seule- 
ment  en  cas  de  maladie  ayant  dun''  moins  de  10  jours.  Pendant  six 
mois,  ces  secours  s'eleyent  a  1  franc  ou  50  centimes  par  jour  suivant 
qu'il  s'agit  d'adherents  payant  I  franc  ou  50  centimes.  Au  dela  de 
six  mois,  ils  peuvent  etre  prolongcs  de  deux  mois,  mais  sous  reduc- 
tion de  moitie. 

Constitute  le  55  mai  1809.  la  Soeiete.  au  31  deeembre  de  la  memo 
an i ice,  comptait  521  adherents.  A  la  fin  do  1888,  elle  en  comptait  3  291. 

Depuis  sa  tondation,  ses  recettes  se  sont  elevees  a  la  somme  de 
50-2  389  fr.  40,  et  les  secours  alloufc,  a  cellc  de  45!  239  fr.  07. 

Duranl  ce  meme  espace  de  temps,  tes  frais  d'administration  et 
autres  ne  se  sonl  61evds  qu'a  la  somme  de  ii  765  fr.  12. 

Dix  ans  plus  tard,  le  \ev  juillet  1879,  ceux  des  ouvriersdes  Societes 
de  Mariemont  etde  Bascoup  employes  specialemeni  aux  ateliers  me- 
caniques  fonderent  a  nouveau  une  soeiete  de  secours  mutuels,  inde- 
pendante  de  cclle  ci-dessus,  qui  prit  le  titre  de  :  /' 'Alliance  frater- 
nelle 

Lo  programme  de  cette  nouvelle  Soeiete  est  un  peu  plus  elendu 
dans  ses  effets  que  celui  de  la  precedento,  mais  en  revanche  les 
conditions  d'a-dmissibilite  y  sont  beaucoup  plus  limitees. 

Elle  a  pour  but  : 

I  De  procurer  aux  membres  de  la  Society  des  secours  temporaires 
en  cas  d'incapacito  do  travail; 

2°  En  casdedoces  d*un  societaire,  de  procurer  une  indemnity  p6cu- 
oaire  a  ses  heritiers. 

Les  cotisations  mensuelles  sont,suivan1  le  salaire,  de  50  centimes  ou 
I  franc.  Le  droit  d'entree  pour  ceux  qui  paient  1  franc  est  egalal'encaisse 
par  membre  au  premier  jour  du  mois  qui  suit  l'admission  ;  il  est  de 
moitie'  seulement  pour  ceux  qui  paient  50  centimes. 

Les  fonds  sont  places  a  la  Caisse  d'epargne  do  l'Etat,  etce  placement 
est  obligatoire  des  que  Ia  somme  disponible  depasse  100  francs. 

La  Soeiete  est  administrte  par  une  commission  composer  d'un 
president,  d'un  secretaire,  d'un  tresorier  et  de  deux  commissaires. 

Des  adherents  sonl  charges  de  s'assurcr  a  domicile  de  l'incapacite 
de  travail  de  ceux  d'entre  cux  qui  postulent  un  secours,  et  d'appuyer 
lour  demande,  qui  d'ailleurs  doit  Stre  justifiee  par  un  certincat  de 
medecin  obtenu  des  le  second  jour  do  endmage. 

Pour  ceux  qui  paient  i  franc  de  colisation,  les  secours  s'elevent  a 
1  fr.  50  par  jour  pendant  six  mois.  Au  dela  de  ce  temps,  le  socie- 
taire  n'a  plus  droit  a  aucun  secours,  mais  il  a  le  cboix  de  se  retirer 
do  la  Soeiete  et  d'exigcr  le  paiement  de  sa  part  de  l'cncaisse. 

En  cas  de  dtces,  l'indemnite  est  de  50  francs,  a  la  condition  que 
les  heritiers  renoncent  a  la  part  du  defunl  dans  l'cncaisse. 

Au  30juin  1888,  1' Alliance  Fraternelle  comptait  2<i7  membres.  El 
conune  ses  adherents  no  se  composent  que  d  ouvriers  moins  exposes 
a  des  accidents  que  les  mineurs  et  dont  les  conditions  d  existence 
sonl  differentes,  la  situation  financiere  de  cette  Soeiete  est  telle  que, 
doja  a  plusieurs  reprises,  une  partie  de  I'avoir  social  a  pufttre  repartie 
entre  ses  membres. 

C.opendanl,  inalgre  les  cxcellonts  resultats  ainsi  obtenus,  les  So- 
cietes de  Mariemonl  et  de  Bascoup  n'ont  pas  cm  que  leur  devoir 
s'arretat  a  la  creation  destitutions  dont  1'cffet  ctait  plutdt  a  venir 
qu'hnniedial.  ou  egard  aux  besoins  do  [our  population  ouvriere,  tandis 
qu'il  est  pour  celle-ci  des  besoins  immediats  el  journaliers,  comme 
sonl  ceux  de  la  uourriture  et  du  vetement.  EUes  out  juge  que  leur 
intervention  directe,  dans  la  creation  destitutions  speciales  etablies 
en  vue  de  parer  a  ces  besoins,  attenueraitchoz  lours  ouvriers  cct  esprit 
d  initiati\o  indiwducllc  que,  tout  au  contrairc,  elles  s'efforcaient  de 
developper  chez  ou\.  et  qu'en  somme  user  d'une  telle  intervention 
direete  constiluerait  un  empietement  sur  la  liberie  de  leurs  ouvriers 
dans  leur  vie  prhree. 

C'est  pourqooi  idles  se  sont  contenlees  de  provoquer  et  de  faciliter 
la  creation  panni  leurs  ouvriers: 

1°  Do  Societes  cooperatives  de  consommation ; 

2°  De  Societes  d'epargne. 

Societes  cooperative;  de  consommation.  —  Ce  i'ut  on  1809  que,  sous 


I'inipulsion  do  la  Direction,  lesouuier-  de  Mariemonl  el  de  BasCOUp 
fonderent  entre  eux  les  premiere!.  Societes  cooperatives  de  consom- 
matioii,  alin  de  n'avoir  plus  a  subir  les  hauls  prix  dc-  deorees  el 
objots  de  consommation  exiges  par  le  cominorco  local,  tant  par  suiti 
de  raugmentation  croisBante  de  la  population  ouvriere,  que  par  I'u 
trop  rep&ndu  de  la  ven tea  credit,  laquidle  . i % . ■  i ■  i  |»uoi  cnu-i-quence  l " ■  ■  - — 
rtcouvrabilile  de  uombreuses  m'-ance-,  fail  i|uc  les  bons  payenl  pom 
les  niauvais. 

Le  but  do  ces  Societ6s  fut  rapideiuenl  alleint,  non  pas  tanl  par 
leur  cbil'fre  d 'alia ires  que  par  la  io  n  »-ite  (,u  ils  plar.'  n  nl  leg COmmer- 
cants  de  praliquer  des  prix  plus  moderes. 

Ces  Societes  sont  uniquoinent  geree>  par  l<>  ouvriers.  Les  cbarlx»n- 
nages  ne  sont  inlervenus  (pic  pour  asseoir  leur  cn'dil  aupree  det  foul 
nisseurs,  en  se  portant  caution  des  paieinonts  ou  bien  on  avancanl  |i> 
premiers  fonds. 

Le  rapport  de  1870  elablil  que  cinq  section-  de  ce-  Sociolo.-,,  qui 
comprenaienl  dejii  (il-2  mombros  ou  lamilles,  out  \<  mlu  d<  -  Ifl  pre- 
miere an  nee  pour  149  107  fr.  34  do-  man  handisi  s.  (>  chiflre  Q£  S*68l 
guere  accru  depuis,  mais  la  consequence  principale  reste  acqutSO,  081 
il  n'est  pas  douteux  que.  si  lo  eoinmoree  local  M-uait  a  exagi  n  i  -  - 
prix  de  vente,  sa  clientele  no  tarderait  pas  a  l  abandonner  pour  \cuir 
aux  Socieb's  cooperatives. 

La  population  ouvriere  do  Marieinont  et  de  lia-roup  a  si  bien  coin- 
[)ris  rinten'l  qu'elle  avail  ii  la  creation  de  semblables  Societes  qu'une 
autre  Soeiete  cooperative,  toujours  gereepar  les  ou\rior-.  -  •  -t  lOndt'-e 
outre  eux  a  la  meme  6poque.  Celle-ci  a  pour  but  de  fournir  &  I'ouvrier 
la  poudrc,  la  dynamite,  les  capsules  el  mecbes  necessaires  &  son  travail, 
tous  objets  dont  il  doit  s'approv isionner  a  -o-  frais,  sui\anl  I'u-age 
etabli  aux  charbonnages  do  iMarienn.nl.  el  de  La-cup.  Lepui-  I'oi  i- 
gine,  les  ventes  de  cette  Soeiete  se  sont  elevees  ii  539  488  kilogr.  de 
poudre  ordinaire,  represcnlant  une  valour  de  717  901  fr.  90. 

Societes  d'epargne.  —  Enfin,  en  outre  des  Societds  cooperatives  ei- 
dessus,  un  grand  nombre  do  Soeiole-  d'(;jiargne  se  -onl  fonder-.  |.,u- 
jours  parmi  les  ouvriers  des  charbonnages  de  Mariemont  et  de  Las- 
coup,  alin  de  leur  permettrc  de  faire  fruclifier  leurs  economies  dans 
les  meillcures  conditions  possibhs. 

Ces  Societes  appliquent  lours  capitaux  a  radial  d'obligations  d>- 
villes  qui  gentralement  ont  chance  de  lots.  Ce^-  capitaux  -onl 
constitute  par  la  souscriplion  que  fait  chaque  membre,  au  commen- 
cement d'un  exercicc,  d'une  ou  plusieurs  actions  de  la  Soeiete,  en 
s'engageant  a  effectuer  des  versements  mensuels  proportionnels. 
Chaque  aetionnaire  regoit  un  livret  qui  portc,  avec  les  re^us  de  ses 
cotisations,  les  noms,  les  numeros,  les  dates  d'acquisition  des  titres, 
de  leurs  tirages  et  echeanees  de  coupons,  ainsi  que  la  valour  nominal, 
et  celle  d'achat  des  litres.  A  la  fin  de  l'exercice  il  est  procede,  en 
assemblee  generale,  au  partage  des  titres  et  des  fonds  disponibles.  Le- 
obligations  sont  alors  estiinees  d'aprts  la  cole  du  jour,  et  Ton  en 
forme  des  lots  en  compensant  les  differences  de  valeur  par  des  rete- 
nues  ou  des  soultes  en  argent.  Si  parmi  les  obligations  acquises  cer- 
taines  sortent  avec  prime,  ces  primes  sont  partagees  entre  les  aclion- 
naires. 

Une  quinzaine  de  ces  Societes  se  sont  rounies  en  une  federation 
commune.  Le  tresorier  general  de  cette  federation  achote  les  titres  et 
les  depose  a  la  Caisse  des  Societes  charbonnieres,  qui  en  acceptent  la 
responsabilite  sur  recu. 

D'apres  la  moyenne  des  dernieres  annees,  toutes  ces  Societes 
d'epargne  reunics,  tant  celles  qui  constituent  la  federation  ci-dessus, 
que  celles  qui  existent  en  dehors  d'elles,  acquierent  annuellement 
pour  plus  de  50000  francs  de  titres. 

En  somme,  ce  qui  rcssort  de  l'etude  d'enseinblo  de  la  constitution 
de  ces  differentes  institutions  ouvrieres,  creees  ou  suscitees  par  le? 
Societes  do  Mariemont  et  de  Bascoup,  c'est,  tout  d'abord,  la  preoccu- 
pation conslanto  do  do\eliq)per  l'initiali\e  et  IVduciitioii  i'-eouoinique 
de  I'ouvrier,  en  le  faisant  participcr  a  l;i  creation  et  surtout  a  la  gestion 
de  ces  institutions,  au  lieu  de  les  lui  imposer,  on  un  mot,  en  le  trai- 
tant  sans  cesse  sur  un  pied  d'egalite. 

C'est  aussi  la  ferme  intention  d'oter  ii  tout  acle  de  bimfaisance  ce 
caractere  de  condescen dante  charite  ou  d'aumdne,  qui  affirme  aux 
yeux  de  I'ouvrier,  loin  meme  d'essayer  de  la  lui  clissimuler,  l'in.  . 
liie  apparente  de  sa  condition  sociale.  C'est  enfin,  la  ferine  intention 
d'eviler  d'intervenir  dans  les  besoins  de  la  vie  privee  de  rouvrier,  en 
restreignant  strictemcnt  leur  intervention  direete  a  la  seulo  sati-laction 
de  ceux  des  besoins  qui  resultent  des  souls  rapports  sociaux  que  l'in- 
dustrie  elablil  entre  elles  et  leurs  ouvriers;  et  par  la  d'e\iter  do  fan— 
ser  chez  I'ouvrier  la  juste  appreciation  de  ses  besoins  prives,  comme 
aussi  de  fausser  la  loi  fondademental  ■  do  l'ollio  et  do  la  demande. 
en  lui  fournissanl  les  objets  de  uourriture  et  do  vetement  a  des  prix 
lictifs  infericurs  a  leur  cours  normal. 

Notre  travail  resterait  encore  incomplet  si,  apres  les  institutions 
ouvrieres,  nous  n'exposions  iei  la  haute  conception  6conomique 
qui,  de  la  part  de  la  direction,  preside  a  Yon/ant'salton  du  travail 
dans  les  deux  societes  en  question :  organisation  exee|iliomo  l|emeiit 
rationnelle  et  liberale,  ainsi  qu'on  va  pouvoir  en  juger.  .  I  que  viennenl 
completer  les  chambres  d' explications,  d  une  part]  le  conteii  de  concilia- 
lion  et  d  arbitrage,  d'autre  part. 

Organisation  du  travail.  —  Exploitation.  —  han-  cette  organi- 
sation du  travail,  cn  ce  qui  touche  1'eXploitation  charbonnkVe  pro- 
prement  dite,  lo  systeme  des  adjudications,  joint  ii  celui  des  primes. 
est  applique  depuis  pres  do  20  ans  et  fonctionne  au  inieux  des  int< - 
rets  communs  tant  des  deux  societes  que  de  leurs  ouvrier-. 

Certains  travaux  du  fond,  dont  ies  conditions  d'execution  sont  pn  - 
que  fixees.  sont  mis  aux  encheres.  L  ouvrier  trouve  dans  cemoded'operer 
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I'avantage  d'un  prix  lix«*  pour  son  salaire  pendant  on  laps  tl<-  temps 
assez  long;  en  outro  la  faculty  qui  lui  est  laissee  de  choisir  des 
coassociis  de  meme  force  et  de  meme  adresse,  lui  permet  de  retirer 
le  plus  grand  effet  utile  possible  de  ses  efforts  el  d'augmenler  ainsi  sou 
salaire  journalier.il  peuf  renoncer  a  son  marched  s'il  s'est  laissientrai- 
ner  a  soumissionner  a  des  conditions  onireuses  qui  constituent  un 
dommage  pour  lui;  mais  il  ae  peul  le  faire  que  sous  certaines  res- 
trictions, alio  do  lo  forcer  a  mieux  csliincr  une  autre  Ibis  le  travail  a 
executer  et  ne  pas  l'enlever  quand  meme  a  d'autres,  tandis  que  de 
leur  cote*  les  Societis  charbonnieres  payenl  le  pri\  (.Adjudication,  si 
favorables  qu'en  soient  les  resultats  pour  I'ouvrier.  Ce  systime  d'ad- 
judication est  applique  aux  travaux  au  rocher,  aux  travaux  extraor- 
dinaires  d'exploitalion  el  meme  a  certains  travaux  de  tragage  en 
i  harbon.  II  donne  d'excellents  r&ultals. 

Quanta  I'entretien  des  voies  souterraines,  aux  reparations diverses 
el  specialeinent  a  1'abatage  de  la  houille,  ees  divers  travaux  font 
I'objet  de  marchandagei,  dans  lesquels  le  prix  de  1'abatage,  en  particu- 
lier,  est  fixi  au  metre  carre  de  surface  dehouillee,  el  esl  par  consi- 
quent  variable  avec  La  nature,  de  cbaque  couche  de  charbon.  Genera- 
lement,  pour  une  mime  couche,  ce  |irix  au  metre  earn'-  roste  longtemps 
fixe.  Le  case'eheant,  il  esl  tenu  oomple,  par  des  indemnitee  spgciales, 
des  passages  dilliciles  ou  irriguliers  ;  et  e'est  pre'eisement  a  cause  de 
ces  irregularites  que  jusqu'ici  on  n'a  pas  applique"  a  1'abatage  le 
systeme  de  radjudication. 

Le  salaire  des  ouvriers  qui  ebargent,  roulent  et  extraienl  la  houille 
des  puils,  est  compose  d'une  partie  fixe  et  d'unc  partie  proportion- 
nelle,  soitau  nombre  de  chariots  qui  out  passe"  par  leurs  mains,  soil 
a  l'extraction  faite  par  le  puits.  II  y  a  l;i  un  liel  stimulant  pour 
I'ouvrier,  el  pour  la  societe  qui  exploite,  un  gage  de  ivgularitc  dans 
son  extraction. 

Ajoutons  que,  depuis  plusieurs  an  noes  deja.  les  Socieles  de  Marie- 
mont et  do  Bascoup  onl  supprime"  tout  travail  des  femmes  au  fond. 
Cede  importante  reforme  s"est  accomplie  graduellement,  sans  causer 
aucune  des  souffrances  qu'aurail  entrainces  pour  la  classe  ouvriere 
une  mesure  brusque. 

Ateliers  de  reparations,  service  des  machines,  etc.  —  Dans  le  service 
des  machines,  des  ateliers  de  reparations,  etc.,  I'organisalion  du  tra- 
vail a  la  tdche  a  elo  elendue  a  tons  les  ouvriers  indislinclemenl, 
bien  que  dans  certains  cas  ce  mode  d'operer  presonte  des  dillicullcs 
d'appriciation  incontestables.  Quoi  qu'il  en  suit,  elle  .1  produil  one 
augmentation  des  salaires  qu'on  peul  ivaluer  a  20  °/0,  et  one  dimi- 
nution <lu  prix  de  reyienl  au  moins  aussi  sensible. 

La  pluparl  iles  travaux  aimuels,  que  comporte  la  conduitc  des 
machines.  I'entretien  et  la  reparation  du  materiel,  foul  I'objet  d'en- 
treprises. 

Ces  controls  ont  quelquefois  une  duree  de  plus  d  une  annee  et 
si  nit  signos  par  les  Socieles  charbonnieres  avec  des  brigades  d'onvriers 
qui  accepteut,  contre  une  somme  le  plus  souvent  basee  sur  L'extrac- 
tion  du  charbon,  tous  les  risques  d  un  travail  quelquefois  Ires  variable, 
l/expi'iience  a  demonlre  que,  au  cours  de  l'enlroprise,  c'est  tantdl  la 
Societe  qui  fait  l'avance  du  salaire,  tantdl  c'esl  I'ouvrier  qui  fait 
I'avance  de  son  Ira  vail,  mais  que  finalement  il  y  a  compensation 
presque  exacle.  Grace  a  ce  systeme  d'entreprise.  les  groupes  entrepre- 
neurs, en  perfeclionnant  d'eux-memes  leur  main-d'oeuvre  et  aussi  en 
seeondanl  les  efforts  fails  par  la  direction  dans  Amelioration  de  leur 
outillage,  en  sont.  arrives  peu  a  peu,  sans  que  pour  celaleur  salaire 
s'en  trouve  diminue,  a  passer  de  uouveaux  contrats  qui  constituent 
pour  les  Socieles  exploitantes  des  diminutions  de  20,  30  et  meme 
40  o/  o. 

En  outre  de  ces  diverses  conditions  dans  l'organisation  du  travail, 
la  direction  a  tenu  a  inleresser  tout  son  personnel  de  machinistes 
et  de  chauffeurs  a  l'tVonomie  du  combustible,  des  huiles  de  grais- 
sage,  du  gaz  dVclairage.  Elle  a  instil ue  des  primes  par  lesquelles 
elle  recompense  les  efforts  fails  par  les  ouvriers  des  ateliers  en  vue 
de  diminuer  les  frais  generaux  el  ceux  d'outillage  ou  de  materiaux 
servant  aux  reparations.  Elle  est  allee  si  loin  dans  cette  voie,  qu'elle 
est  parvenue  a  supprimer  le  sysleme  des  amendes  el  a  le  remplacer 
par  le  droit  eventuel  a  une  (/ratification.  Ajoutons  que  toutes  ces  me- 
sures  ont  ete  discutees  et  adoptees  dans  des  reunions  en  I  re  employes 
et  ouvriers,  et  qu'elles  ont  ete  realisees  a  la  satisfaction  de  l'inleret 
commun  des  deux  parties. 

Citons  encore  comme  preuve  d'e-pril  de  libcralisme  de  la  pari 
des  deux  Socieles.  le  curieux  emploi  du  suffrage  entre  ouvriers  pour 
fixer  eux-memes  le  prix  de  l'heure,  autremenl  dit  daffutage,  qui 
doit  remunirer  le  travail  de  chacun  d'eux  suivanl  son  talenl  res- 
pectif. 

C'est  precisement  dans  les  ateliers  de  reparations  dont  nous  nous 
occupons  ici,  que  cct  usage  a  ete  elabli.  A  cet,  effet,  tous  les  a  us. 
tous  les  ouvriers  de  ces  ateliers  sontreunis,  et  successivemenl  chacun 
d'eux  est  soumis  au  vole  secret  de  ses  confreres,  qui  donncnt  ainsi 
leur  avis  sur  la  question  de  savoir  si  le  prix  d  affutage  a  l'heure  de 
chacun  d'eux  doit  etre  maintenu,  ou  bien  augmentl,  ou  bien  di- 
minue. 

11  va  sans  dire  que  le  n'sultal  du  vole  n'a  qu'un  caractere  consul- 
li  tif  et  nullemenl  un  caractere  delibeYatif  absolu,  la  direction  ayanl 
loujours  le  droit  de  Accepter  ou  de  le  refuser  en  dernier  ressort. 

11  semblerait.  au  premier  abord,  que  les  ouvriers aienl  du  etre  tenuis 
d'abuser  de  la  facility  qui  leur  etail  ainsi  donnee,  pour  augmenter, 
par  leur  vote  riciproque.  le  prix  de  leur  salaire  a  l'heure  dans  une 
mesure  hors  de  proportion  avec  sa  valeur  rielle.  En  pratique,  il  n'en 
a  rien  ete,  et  cela  se  comprendra  facilement,  si  Ton  rellechit 
qu'il  ne  s'agit,  au  fond,  par  ce  vote,  que  de  fixer  ce  qu'on  appelle 


le  pri  x  d'affutage,  car  comme  ea  Gut,  le  travail  a  l'heure  u'esl  jamais 

pratique  dans  les  ateliers  des  Soriitis  de  Mariemont  el  de  Bascoup, 
que  dans  les  cas  ou  il  est  maleriellenient  impossible  de  faire  au'rement, 
et  le  travail  au  marcbandage  etant,  ainsi  que  nous  Avons  dit,  la  regie 
generale,  il  en  resulle  qu'aucun  ouviiern'a  inti'-ret  a  surtairela  valeuH 
du  travail  d  un  collogue  avec  lequel  il  peut  etre  appeli  .1  travailler 
en  equipe  et  avec  lequel.  par  consequent,  il  sera  it  oblige  de  partaker 
le  benelice  final  du  contrat  de  marcbandage  dans  une  proportion 
dosavantageuse  pour  lui  si,  par  son  vote,  il  ue  maintenail  Blrictement, 
enire  la  valeur  de  son  propre  travail  et  celle  de  celui  de  see  colieguesi 
I'ecart  qui  correspond  exu  tement  a  leur  adres>e  i'especii\e. 

Chambrcs  d' explication.  —  Cepcndant,  malgr6  tous  les  efforts  pour 
arriver  a  la  meilleure  organisation  du  travail,  il  survieol  di  disac- 
cords entre  les  ouvriers  et  les  employes,  et  ces  disseotimenis  ne  peu- 
vent  s'aplanir  ipje  j>ar  L'etabhssement  de  rapports  lout  a  Gut  intimes 
entre  les  contracUints.  C'est  ace  besoin  de  rapprochement  que  n'-pou- 
dent  les  chambres  d'explications.  Elles  foncliomu  11I  <i<-jiui-  1^  .m-  dans 
la  division  du  materiel,  al'entiere  satisfaction  d<-s  ouvriers  auxquels 
elles  assurent  le  recours  aux  agents  superieurs. 

Ces  chambres  d'explications  ne  sont  pas,  en  effet,  des  tribunaux, 
mais  seulement,  comme  leur  udm  I  indique,  des  assemblies  oil  I'on 
sexplique. 

Les  ouvriers  des  ateliers  et  du  service  des  machine-,  divises  pai 
groupes  de  professions,  elisenldes  delegues  qui  se  riunissenl  une  fois 
par  trimestre  avec  tous  les  agents  des  societes  sous  les  ordrcs  desquels 
ils  travaillent.  La  premiere  semaine,  c'est  le  tour  des  forgerons,  la 
deuxieme  celui  des  tourneurs,  el  ainsi  de  suite,  jusqu'a  l'assembleede 
la  chambrc  centrale,  qui  comprend  les  delegues  de  tous  les  corps  de 
metiers. 

Celle  reunion  esl  presidee  par  un  employe  supr-rieur,  qui  a  le  droit 
de  prendre  une  decision  sans  en  referer  a  la  direction,  sauf  les  cas 
d  une  gravite  speciale.  La  marche  du  travail  pendant  It;  dernier  tri- 
mestre, ainsi  que  tous  les  incidents  qui  ont  pu  surgir,  sont  examines. 
Chacun  des  assistants  recoil  a  son  tour  la  parole,  et  ions  out  le  droil 
ae  presenter  toute  observation  u'ayaut  pas  un  caractere  absolumenl 
personnel. 

Depuis  le  moisde  janvier  1889,  de  semblables  chambres  d'explications 
ont  ebi  etablies  dans  la  division  de  I  exploitation.  La  seule  difference 
entre  ces  dernieres  et  celles  de  la  division  du  materiel  consiste  en 
ce  qu'au  lieu  de  se  reunir  peYiodiquement,  elles  ne  s'assemblenl  qui 
quand  une  question  a  surgi. 

Conseil  de  conciliation  et  d'arbitraac.  —  La  creation  des  chambre- 
d'explicalions  appelait  nec^ssairement  celle  d  une  institution  <  1 11  i  put 
au  besoin  donner  une  sanction  aux  explications  echangies,  ef  qui.  en 
outre,  laissant  aux  Chambres  d'explications  les  diSirends  r&ultanl 
des  menus  details  journaliers  fut  revetue  d'un  cara  :tere  plus  1  I-  qui 
lui  permit  de  deliberer  sur  les  inlerels  communs  entre  I'adminis- 
tration  des  charbonnages  et  ses  ouvriers,  de  prevenir  el  au  besoin 
d'aplanir  les  differends  de  nature  importante  qui  peuvenl  surgir 
entre  eux.  C'est  a  ce  besoin  comjilementaire  que  ripond  le  Conseil 
de  conciliation  et  d'arbitrage. 

Ce  Conseil  se  compose  de  D2  membres,  dont  6  sont  delegue*s  par 
l'administration  et  les  autres  sont  nommes  par  les  ouvriers.  Mais  ici.  de 
mime  que  les  representanls  de  l'admmistration  sont  exclusivemenl 
choisis  par  elle  parmi  ses  agents  superieurs,  de  meme  I'ileclion  des 
reprisentants  des  ouvriers  se  fait  a  deux  degres.  lis  sont  elus  en  effel 
par  un  groupe  de  30  delegues.  lesquels  recoivent  leurs  pouvoirs  6\et> 
toraux  de  tous  les  ouvriers  majeurs  et  attaches  depuis  six  nrnis  au 
moins  aux  charbonnages  des  deux  Sociites. 

Le  Conseil  elit  lui-meme  son  president,  son  \ ice-p'e>idei!l  el  ses 
deux  secretaires,  en  partageant  ces  fonctions  entre  les  deux  parlies. 
D'autres  mesures  de  detail  interieur  achevent  de  consacrer  la  parfaile 
egalite  de  leur  representation  respective. 

Toute  affaire  n'ayant  pas  un  caractere  absolumenl  general,  esl 
portee  lout  d'abord  devant  un  bureau  de  conciliation  compose*  de 
quatre  des  membres  du  Conseil,  deux  employes  et  deux  ouvriers. 

Si  1'allaire  suit  son  cours  et  est  portee  devant  l'ensemble  du  Con- 
seil, les  deux  parties  s'engagent  d'honneur  a  en  accepter  la  decision. 

Toute  solution  donnee  a  une  affaire,  qu'elle  soit  le  resultal  d  un 
accord  ou  d'une  decision  du  Conseil,  est  valable  pour  tmis  mois. 
Avant  ce  delai.  pareille  question  ne  peul  etre  reintroduile.  Ciiacune 
des  deux  parties  a  le  droil  de  denoncer  le  Conseil  et  de  renoncer  a 
sa  sanction,  mais  en  observant  ce  mime  delai  de  trois  mois. 

II  y  a  un  Conseil  de  conciliation  el  d'arbitrage  pour  chacune  des 
Sociilis  de  Mariemont  et  de  Bascoup,  et  tous  deux  ont  eu  deja  a  se 
prononcer  dans  d'importantes  ipjestions. 

Nous  nous  bornerons  a  ajouter,  en  terminant.  que  I'exposilion  des 
Societes  de  Mariemont  et  de  Bascoup  a  ete  instaliee.  vu  sa  grande 
importance,  dans  un  pavilion  spicial.  situe  au  Champ  de  Mars,  h 
dans  lequel  on  voil,  entre  autres  choses  inti'ressantes.  un  uiodile 
d'ensemble  du  siege  d'exploitalion  n°  o  de  la  Soci6ti  de  Bascoup.  com- 
prenant  les  modeles  de  tous  ses  engins ainsi  qu'un  modele  du  nou- 
veau  type  W'arocque.  tel  qu'il  a  iti  perfectionne  par  M.  Guinotte. 
Celle  exposition  est  I'oeuvre  personnelle  de  M.  Georges  Warocque*, 
oiuvre  fort  riussie,  autant  par  le  gout  de  sa  disposition  generate  que 
par  I'interftt  technique  qu'elle  offre  aux  gens  compitenls. 

Petac  de  M ai  i.KTrF. 

Injciiicur  civil  dnJfMflt. 
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MATERIEL  DE  SEXPLOITATION 
des  mines  et  de  la  metallurgie. 

f  iroupo  VI.  —  Glasso  \H. 

Les  Mines  exposenl  lours  clivers  proeedes  d 'exploitation,  leur  ma- 
l.eriel  ft  leur  otilillage,  dans  la  elasse  58  an  Palais  des  Machines;  flies 
y  sonl  lies  hien  representees. 

Los  houilleres  tie  France  siirlnul  out  des  cxposit ions  tor  t  inleressantos. 

I.o  bassin  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  dont  l'extraction  totale  pour 
1888  a  depasse  12  millions  tie  tonnes  de  houille,  est  represented  par: 

Les  .Mint  s  d'Anzin, 
de  Lens, 
de  Courrteres, 

—  d'Aniche, 

—  de  Lievin, 

—  de  tiruay, 

—  tli\  I'ctliiine, 

—  de  llourgcs, 

—  de  Douchy, 

—  de  Vicoigne  el  Nceux, 

—  de  l'Escarpelle, 

—  de  Weurcnin, 

—  de  Droeourt, 

—  de  Flichinelles. 

Le  bassia  du  Gard,  qui  a  une  exposition  collective,  est  represents 
par : 

Les  mines  de  Jtesseges, 

—  de  la  Grand'Combe, 

—  de  liochf  belle, 

—  tie  Tr61ys, 

—  de  Ces-oiis  el  ('■oinberedeiide, 

—  de  Salles  el  Montalet, 
--  de  Portea  el  Sencchus. 

Le  bassin  de  la  Loire  est  represente  par: 

Les  mines  de  Montramberl, 

—  de  Firminy, 

—  <le  Saint-Etienne, 

—  de  la  Loire. 

Une  seule  Soeiete  represente  le  bassin  tie  la  Sa6ne-et- Loire,  e'est 
celle  ties  mines  de  Blanzy. 

Enfin  nous  Irouvons  encore  les  houilleres  suivante>  : 

Les  mines  de  Carmaux, 

La  Soeiete  miniere  du  Tarn, 

—  de  C.nmmentrv  Fourchambault, 

—  de  Chatillon  Commentry, 
Les  mines  tie  Ronchamps, 

—  de  Decize, 

—  tie  lignite  de  Saint-Zacharie. 

Parmi  les  mines  diverses  et  mines  meTalliques.  on  remarque  : 

La  Soeiete  Lyonnaise  des  schistes  bitumineux, 
Les  mines  de  fee  de  Somorostro, 

—  d'etain  de  la  Villeder, 

—  d'or  de  Forest  Hill, 

—  d'or  tie  Grenade. 

Enfin  divers echantillons  de  mineraisde  cuivre  de  Charrier-la-Prugne 
et  de  minerals  tie  fer  de  1'Isere  exposes  par  M.  Boulangier. 

Compagnie  des  mines  d'Anzin.  —  Cette  Compagnie  expose  un  mo- 
dele  interessant  et  plein  d'actualite,  qui  represente  le  eentenaire  de 
l'industrie  houillere  en  France  par  deux  groupes  : 

1°  La  Fosse  de  la  Croix  d'Anzin,  telle  qu'elle  existait  en  178!)  avec 
ses  batiments  couverts  en  chaume  ; 

2°  La  Fosse  Lagrange  avec  toussesamenagements,  telle  qu'elle  existe 
aujourd'hul. 

Cette  fosse  est  installee  pour  extraire  1U0U  tonnes  par  jour  a  1200 
metres  de  prolbndeur.  Le  chevalement  est  en  fer,  et  la  machine  d'ex- 
traction,  construite  dans  les  ateliers  de  M.  de  Quillacq,  est  puissante; 
les  cages  sonl  a  huit  berimes  et  deux  etages.  On  peut  voir  une  de  ces 
cages  en  grandeur  d'execution  daus l'exposilion  voisinede  M""'  Ve  Taza- 
Villain. 

Les  guidages  du  puits  sont  en  fer,  et  h  la  suite  du  puits  d'exlrac- 
tion  se  trouvent  les  ateliers  de  criblage  et  do  lavage,  munis  des  der- 
niers  perfectionnements. 

Entre  ces  deux  modeles  s'eleveuuc  pyramidede  briquettes  tie  houille 
et  de  coke  reposant  sur  un  soubassement  sur  les  cotes  duquel  on  voit 
trois  surfaces  representant : 

1°  Les  quantites  de  houille  extraites  jusqu'au  l01  Janvier  1889, 
soil  90  millions  de  tonnes; 

2°  Les  quantites  ;i  extraire  jusqu'a  800  metres  de  profontleur  et 
estimees  a  TO  millions  de  tonnes; 

3°  L>  quantites  a  extraire  jusqu'a  12(10  metres  de  profontleur  et 
estimees  a  1  100  000  tonnes. 

Enfin  ['entablement  de  ce  soubassement  soutient  sur  chacune  des 
faces  les  photographies  des  portraits  ties  principaux  londateurs  de  la 
Compagnie  d'Anzin :  vicomte  Desandrouin.  bailli  tie  Charleroi,  sei- 
gneur tie  Lodelinsart ;  Pierre  Tafia,  conseiller  du  roi  an  Parlement  de 
Flandres  et  seigneur  de  Vieux-Conde" ;  prince  de  Cioy;  marquis  de 
Cernay. 

Derriere  cette  pyramide,  on  peul  \nir  divers  plans  do  i-mice— ii,n-. 
coupes,  diagrammcs,  tableaux  statistiques  et  collection  d'outils  de  mi- 
neurs  et  de  lampes  de  mines  employees  pendant  le  siecle. 


La  Compagnie  des  mines  d'Anzin,  fondee  sous  If  noin  de  Srn  it'-t.- 
Desandrouin,  a  commence  le-  premier-,  travaux  de  reclic relic  .In  rliarlioii 
le  I  r  juillet  1710 a  Fresnes;  on  demuvrit  la  houille  inai^re  If  3  fevriei 
1720  ft  la  houille  grasse  le  ->\  jinn  IT:*. 

La  Compagnie  d?  Anzin  possede  aujourd'liui  uu  ensemble  de  huit 
concessions  formaiit  un  total  de  28tj(M)  hectare-,  ayant  la  forme  d  un 
polygone  irregulier  B'adossant  du  cote"  de  Comb-  a  la  frontiere  beige 
et  ayant  pres  de  30  kilometres  de  longueur  sur  une  largcur  variable 
I  de  7  a  12  kilometres. 

Ces  concessions  renl'i-riiif nt  toutes  le-  natures  de  i  harbon-,  depuis 
le  charboo  maigre  anthraciteux  contenaut  de  7  a  9  °/o  de  matieres 
volatilfs,  jusiju'aux  houilles  grasses  propres  a  l.i  fabrication  do  gaz  •  ' 
conlenanl  tie  28  a  34  "/,.  de  mature-  volatile-. 

Les  couches  infericures  sont  les  plus  mai-n  -:  lis  pin-  grasses, 
charbon  ii  gaz,  sont  superif  uns. 

Le  terrain  houiller  esl  forme  par  deux  roches:  le  schisle  argileQX 
le  gres,  entre  lesipifllcs  se  Iroiiveiil  le-  coin  lies  de  bundle  ,|,,ni  |,( 
direction  est  ge'ne'raleuient  Sud-Ouest  Nord-Esl  't  |e  pendage  Nord 
Sud.  Les  couches  de  houille  pre-enlenl  de  nomhreiiN  phs.iementa  et 
sont  souvent  retournees  sur  elles-memes. 

En  1789,  il  y  a  un  siecle,  la  production  anuinllc  ,|,.,  uiine- 
d'Anzin  etait  de  290 OOO  tonne- :  (die  a  alleinl  I  million  de  tonnes  en 
18(53,  2  millions  en  1875  et  en  I8*.s  ['extraction  a  616  de  2895581 
tonnes. 

Hien  ne  saurait  mieux  demontrer  le  developpement  de  rindustrie 
en  France  que  le  diagrammc  de  production  de-  mines  d  Vnziu,  et  le- 
pas  prodigieux  de  ce  developpement  depuis  30  ans. 

An  debut,  on  avait  cree  ;i  An/in  un  tres  grand  nomine  de  fn.-ses : 
en  1857,  il  y  avait  encore  2i  sieges  d'extraclion  et  10  sieges  d'aeragc: 
depuis,  on  a  oper6  la  concentration,  et  l'extraction,  en  lMs.x,  .,  ,  i, 
obtenue  avec  17  sieges  d'extraclion  seulcment  et  18  d'aera^e  ei  d'epui- 
sement. 

L'imporlance  des  etablissements  de  la  Com[)agnie  d'Anzin  est  consi- 
derable; la  surface  totale  qu'ils  occupent  est  de  152  hectares,  donl 
121  pour  les  fosses,  surlesquels  il y  a  4  hectares  de  surface  batie  et  31 
hectares  pour  les  atelier- divers,  lis  po.-sedent  2ii  inaehinf»;i  \apc in- 
fixes, developpant  une  force  tolale  de  11237  chevaux. 

La  Compagnie  d'Anzin  est  desservie  par  un  cbemin  de  fer,  dontelle 
est  concessionnaire,  reliant  le  chemin  de  fer  du  Nord  a  Somaiu  a  celui 
de  l'Etat  beige  pres  de  Peruvvelz ;  cette  ligne  a  37  kilometres  et  com- 
porte  en  outre  un  grand  nombre  d'einhranchements  reliant  ses  diver- 
ges fosses  et  usines  a  la  ligne  principale. 

Les  concessions  d'Anzin  sont  du  reste  si'.lonnees  par  d'aulres  em- 
branchements  du  chemin  de  fer  du  .Nord. 

Le  principal  port  d'ernbarquement  de  la  Compagnie  est  a  Denain. 

L'exploitation  des  mines  a  Anzin  esl  digne  de  cette  grande  Com- 
pagnie. L'aerage  y  est  fait  au  moyens  de  ventilaleurs  Cuibal  et  Ser, 
avec  un  soin  tout  particulier,  et  dans  les  fossis  a  grisou,  chaque  ou- 
vrier  recoitunc  quantite  d'air  movenne  de  GO  litres  par  seconde  au 
front  de  taille.  L'aerage  des  galeries  est  encore  assure"  par  1'emploi 
tic  Fair  comprint  qui  est  employe  pour  la  perforation  et  la  mise  en 
marche  d'appareils  tels  que  le  petit  treuil  pour  plan  incline  qui  fail 
partie  de  l'exposition  de  la  Compagnie. 

L'tqiuisement  est  pratique  ii  Anzin  par  des  pompes  souterraines 
refoulant  l'eau  a  de  grandes  hauteurs. 

Enfin  la  Compagnie  assure  le  bien-etre  de  son  important  personnel 
par  une  grande  quantite  destitutions  philanthropiqu.es,  telles  que  so- 
cietes  cooperatives,  eaisses  de  prevoyance,  chauffage  gratuit,  loge- 
ments  a  prix  i-eduits.  avanees  permettant  a  I'ouvrier  de  devenir  pro- 
jtrietaire  de  sa  maison,  instruction  gratuite,  service  medical  et  de 
pharmacie,  etc.,  etc. 

C'est  M.  Chavatte,  Irjgenieur  de  la  Compagnie  d'Anzin.  qui  a  fait 
executeret  monter  le  beau  modele  que  cette  Compagnie  expose. 

Soeiete  des  Minos  de  Lens.  —  Cette  Soeiete,  l'une  des  plus  impor- 
tantes  du  bassin  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  a  voulu  montrer  par 
son  exposition  les  progres  qu'elle  a  realises  dans  ses  installations,  par 
l'application  d'appareils  nouvcaux  et  ingenieux  et  en  se  servant  sur 
une  grande echelle  de  Fair  comprime"  comme  moyen  de  transmission 
de  la  force  a  distance,  pour  ameiiorer  Feconomie  de  son  exploitation 
et  pour  assurer  la  securite  de  ses  ouvriers. 

Cette  belle  exposition  se  compose  principalement  d'une  installation 
representant  un  specimen  de  puits interieur. 

Un  chevalement  en  fer  a  ete  etabli  ;  Fetagc  superieur  represente 
la  tete,  et  l'etage  interieur  le  [lied  d'un  beurlia. 

L'extraction  est  operee  par  une  machine  Wolf,  a  air  comprime*, 
oscillante,  a  changement  de  marche  et  a  2  cvlindrcs  conjngue*s 
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Cetle  machine  est  munied'un  obturateur  d'arret  automatique,  d'un 
frein  a  serrage  automatique  et  d'un  pulverisateur  d'eau  dans  les 
conduites  d'air  comprime. 

C'est  en  utilisant  la  brusque  depression  sur  Fune  des  faces  d  un 
piston,  pouvant  se  mouvoir  daus  un  cvlindre  alese,  qui  recoil  Fair 
comprime  des  deux  cotes,  que  Fon  obtient  : 

1°  L'arret  automalique  dc  la  machine  d' extraction.  —  Loi-squ'une 
cage  arrive  pres  de  la  surface,  la  depression  se  produit  par  un  me- 
canisme  special  ;  le  piston  se  deplacaut  vivement.  etran,rle  Farmee 
d'air  comprime  a  la  machine  juste  de  la  quanlite  aecessaire  pour  em- 
pecher  la  descente.  Le  tout  reste  en  place  si  le  mecanicien  oublie 
de  fermer  son  moderateur.  et  s'il  le  ferine,  le  levier  qu'il  manoeavre 
introduit  sous  le  piston  la  pression  necess;iire  pour  rendre  Fair  com- 
prime a  la  machine  afin  de  terminer  la  course; 
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2°  Le  serrage  automatique  du  frein.  —  Le  piston  est  en  eVjuilibre  et 
recoil  sur  une  lace  1'air  comprime"  conteuu  dans  un  reservoir  special 
poitant  une  soupape  de  retenue  ;  si  une  rupture  se  produit  sur  la 
conduite,  1'air  dece  reservoir  agil  seul  et  le  piston  se  deplace ;  si  une 
des  cages  est  enlevce  au-dessus  de  la  recette  superieurc,  un  me"ca- 
nisme  produit  la  depression  par  l'ouverture  d'unc  soupape.  Dans 
les  deux  cas,  le  mouvemeiu  du  piston  produit  le  serrage  du  irein. 

L'exlraction  se  fait  au  moyen  de  cables  plats  en  acier,  par  deux 
cages  a  deux  stages  dont  la  construction  a  ete  judicieusement  etudiee 
en  vuc  d'eviter  les  accidents;  ces  cages  son t  munies  de  parachutes 
pour  guidages  en  fer. 

Un  jeu  df  taquels  hydrauliqucs  a  simple  course  est  applique"  a  la 
recette  inferieure  (ces  taquets  fonctionnent  a  air  comprime  a  1'expo- 
sition),  et  un  jeu  de  taquets  a  excentriques  a  la  recette  supe>ieure  ; 
ces  derniers  sont  relies  a  la  sonnerie  et  aux  barrieres  du  fond  par 
un  enclenchement  a  verrou  pour  eviler  tout  depart  anticipe  de 
la  cage.  CVst  le  cordon  de  la  sonnerie  qui  ouvre  les  verrous  des 
taquets  et  ferme  ceux  des  barrieres  du  fond,  qui  sont  condamndes  en 
mime  temps  que  It  s  taquets  sont  devenus  libres  et  retiproquemenl. 

Tous  ces  appareils  de  security  permettent  a  un  ouvrier  de  faire  la 
mamem  re  do  la  recede  et  de  eonduire  la  machine  a  distance  sans 
danger. 

Presque  tous  ces  disposilifs  ont  ete  imagines  pir  M.  Reumaux, 
Ingenieurcn  chef  des  mines  de  Lens. 

La  Societe  des  mines  de  Lens  expose  encore  un  reservoir  d'air  com- 
prime monte"  sur  essieux,  pouvant  circuler  sur  les  voies  du  fond,  en- 
trant facilement  dans  les  cages  d'extraction  et  se  Iransportant  par 
consequent  tres  facilement  aupres  des  appareils  a  air  comprime  em- 
ploy es  au  fund. 

I  tans  cede  exposition  figurcnl  c-galoment  des  cadres  de  boisages 
conapressibles  et  des  lampcs  de  surete  munies  d'une  fermeture  an 
plornb  et  d'un  piston  a  ressort  qui  emp6che  de  mettre  la  cuirasse 
avant  que  la  cheniinee  en  toile  im  tallique  soil,  placee. 

Une  s6rie  de  plans  et  de  coupes  replies  et  hypotheiiques  du  bassin 
houiller,  une  coupe  sur  un  plan  horizontal  des  12  puits  de  la  Societe, 
des  details  du  siege  numero  7,  le  diagramme  de  la  production,  etc., 
foul  voir  L'ensemble  de  l'exploitation. 

Enfin.  il  y  a  plusieurs  atlas  contenant  les  details  d'ex&ution  des 
objets  exposes  et  de  construction  de  la  fosse  nume>o  7  de  Wingles. 

Le  chargement  des  bateaux  au  rivage  de  Font-a  Yendin  des  mines 
de  Lens  sur  le  canal  de  la  Deule,  se  fait  avec  des  wagons  dont  lacaisse 
mobile  sur  le  train  est  soulev^e  au  moyen  de  la  locomotive  qui  porte 
une  petite  grue  a  vapeur  et  qui  passe  sur  une  voie  parallele  a  celle 
sur  laquelle  se  trouve  le  train  a  decharger.  La  caisse  du  wagon 
soulevee  ainsi  verse  son  contenu  dans  des  tr^mics  et  des  couloirs 
sp^ciaux  pour  le  chargement  des  bateaux. 

Une  locomotive  opere,  de  cede  facon,  le  chargement  de  5  000  tonnes 
de  charbon  par  jour. 

Les  mines  de  Lens  extraient  annuellenient  1  500  000  tonnes  de 
charbon. 

La  concession  est  desservie  par  le  chemin  de  fer  de  Beth  une  a 
Al  ias,  auquel  s'emb'ranche  un  chemin  de  fer  particulier  reliant  les 

diverses  fosses. 

Les  charbons  de  la  Societe"  des  mines  de  Lens  sont  gras  et  inaigres. 

Societe  des  mines  d'Aniche.  —  Les  mines  d'Aniche  exposent  un 
modele  au  Vio  des  installations  les  plus  recentes  que  cette  Societe  a 
faites  a  la  fosse  Sainte-Marie. 

Cette  installation  comporte  une  machine  d'extraction  a  deux  cy- 
lindres,  qui  sort  des  ateliers  dc  M.  de  Quillacq,  a  Anzin. 

Cede  machine  est  munie  d'une  distribution  systeme  Wheelock,  a 
tiroirs  I  plans  et  grilles  equilibrees,  distribution  remarquable  par 
ICxtreme  facilite  avec  laquelle  on  peut  retirer  et  reparer  tout  le  sys- 
teme, qui  peut  et.ro  remis  en  place  en  quelques  minutes.  Le  diametre 
des  cyhndres  est  de  850  millimetres  et  la  course  de  1 111 600. 

Les  bobines  sont  remplacees  par  un  tambour  spiroidal  forme"  de 
(li  ilx  parties  coniques  sur  lesquelles  s'enroulent  les  cables  d'extrac- 
tion qui  sont  ronds,  de  45  millimetres  de  diametre  et  en  fils  d'acier. 

Le  chevalement  du  puits  de  la  fosse  Sainte-Marie  a  25  metres  dc 
hauteur,  et  est  entitlement  metallique;  les  bigues  sont  placees  sui- 
vant  la  bissectrice  de  Tangle  forme  par  la  partie  verticale  et  la  partie 
inclinee  des  cables.  Cette  disposision  pennet  d'obtenir  le  minimum 
du  poids  de  la  charpente  du  chevalement  placee  directement  sur 
le  puits,  qui  n'a  plus  qu'a  supporter  les  molettes  et  la  partie  en 
arriere,  les  efforts  se  faisant  cntierement  dans  l'axe  des  bigues. 

Cette  installation,  qui  a  etc  faite  pour  extraire  500  tonnes  par  jour 
a  800  metres  de  protondeur.  est  munie  d'un  triage  mecanique  avec 
toilcs  sans  fin. 

Plusieurs  photographies  montrent  les  diverses  phases  de  la  construc- 
tion de  ce  chevalement. 

Les  mines  d'Aniche  ont  extrait,  en  1888,  725  000  tonnes  de  houille 
avec  8  sie-ges  d'extraction. 

Societe  houillere  de  Lievin.  -  C'esl  en  1858  seulement  qu'a  ete 
creee  la  Societe  houillere  de  Lievin.  Les  sondages  commencerent  aus- 
sitdl  el  le  premier  puits  fut  commence  le  13  decembre  1858. 

La  concession  est  de  2  981  hectares. 

Cette  Societe  extrait  actuelleinent  58G000  tonnes  dc  charbon  par 
an. 

L'epaisseur  des  couches  de  houille  exploiters  varie  de  0m  60  a  2 
metres,  et  tous  ces  charbons  contiennent  de  27,75  a  34,75  °/0  de  ma- 
tieres  volatiles  avec  une  quanlite  de  cendres  variant  de  2  a  7  %>• 
Parmi  les  appareils  exposes  par  la  Socie"te",  nous  remarquons  : 
Un  porlique  d'entr^e  qui  est  forme  de  deux  cadres  en  fer  pour  le 
soutcnement  des  galeries;  le  plus  grand  pese  100  kilogr.  pour  une 


section  utile  de  oml  08.  l'autre  80  kilogr.  pour  une  section  utile  de 
l""2  15.  Ce  genre  de  blindage  est  applique  depuis  1879,  et  au  31 
mars  1889,  il  y  avail  deja  8  100  cadres  de  places.  Ces  cadres  sont  pla- 
ces a  0"80  ou  1  metre  de  distance; 

Un  treuil  servant  aux  travaux  inte"rieurs  et  un  ventilateur. 

Ces  deux  appareils  sont  a  air  comprime. 

L'air  comprime"  est  applique"  a  l'exploitation ;  les  compresseurs  sont 
des  types  Sommeillier  et  Dubois  d' Anzin,  et  les  canalisations  sont  mu- 
nies tous  les  20  metres  d'une  partie  de  tuyau  en  cuivre  courbee  en  U 
et  servant  a  e"viter  les  ruptures  par  la  dilatation. 

Dans  les  travaux  du  fond,  on  emploie  des  machines  a  air  rom- 
prime"  const! uitcs  par  M.  Dieden,  de  Lens,  sur  les  indications  de  la 
Compagnie  de  Lievin.  Ces  machines  a  deux  cylindres  ont  une  force 
de  14  chevaux,  leur  poids  est  de  1  600  kilogr,,  et  23  fonctionnent 
actuelleinent;  elles  sont  assez  puissantes  pour  remonter  une  berline 
dc  remblais  memo  sur  une  forte  pente. 

On  se  sert  e"galemcnt  d'autres  machines  a  air  comprime,  systeme 
Maillet,  ii  deux  cylindres  oscillants,  ou  systeme  Founder  a  deux 
cylindres  fixes. 

L'adrage  est  obtenu  par  des  ventilaleurs  Guibal,  et  dans  les  tra- 
vaux du  fond,  on  ernploie  les  ventilateurs  a  air  comprime,  dont  un 
type  est  expose;  ils  sont  a  force  centrifuge,  leur  diametre  exLerieur 
est  de  0"'  75  et  leur  poids  de  050  kilogr.  11  y  en  a  8  en  service  a 
Lievin;  ils  donnent  1  metre  cube  au  bout  d'une  colonne  de  1O0 
metres. 

La  perforation  se  fait  a  Lievin  en  partie  avec  des  perforateurs  rota- 
tifs  a  main  des  systemes  Lisbet,  Cantin,  Bornet,  Elliott  et  Sartiaux. 

(juclques -uns  de  ces  appareils  sont  exposes. 

La  perforation  mecanique  a  ete  egalement  mise  en  usage,  et  Ton 
emploie  la  perforatricc  Ferroux  modi(ie"e,  avec  afi'iit  a  chariot,  type 
Mercier,  et  la  perforatricc  Eclipse. 

L'epuisement  se  fait  au  mojen  des  machines  d'extraction  et  de 
cages  spe"ciales  contenant  40  hectolitres,  a  vidange  automatique. 

On  peut  extraire,  par  ce  moyen,  8000  hectolitres  en  10  heures. 

Dans  certains  travaux  interieurs,  l'epuisement  se  fait  par  des  pom- 
pes  mues  par  l'air  comprime. 

Dans  les  puits  et  dans  les  galeries  circule  un  re"seau  de  conduites 
d'eau,  a  l'effetde  pouvoir  arroser  les  poussieres  de  charbon  au  moyen 
de  tuyaux  de  caoutchouc  pouvant  se  fixer  sur  des  raccords  places  de 
distance  en  distance.  Cette  disposition  a  pour  but  d'eviter  les  acci- 
dents que  pourrait  produire  1'infiammation  instantane"e  de  ces  pous- 
sieres tres  fines. 

Le  chargement  des  bateaux  a  ete"  pour  la  Compagnie  de  Lievin  I'ob- 
jet  d  une  etude  toute  speciale  et  un  beau  modele  au  Vio>  niontre  le 
dispositif  adopte. 

Le  quai  sur  le  canal  de  Lens  a  la  Deule  a  269  metres  de  long  sur 
22m  50  de  large ;  la  difference  entre  le  niveau  des  voies  et  celui  de 
l'eau  du  canal  est  de  10m46.  On  a  etabli,  avec  cette  difference  de 
niveau,  une  grande  tremie  en  tole  avec  une  inclinaison  calcul6e  pour 
obtenir  la  descenledu  charbon  avec  une  vitesse  moder^e;  cette  tremie 
est  terminee  par  un  systeme  de  couloirs  en  tole  qui  permet  de  re- 
partir  le  chargement  des  bateaux  sur  toute  la  surface,  sans  crainte 
de  chocs  brisant  le  charbon.  Les  mouvements  de  ce  couloir,  de  menu 
que  l'ouverture  de  la  vanne  de  chargement,  se  font  par  un  treuil 
special  place  sur  le  quai,  et  une  serie  de  contrepoids  judicieus  ment 
places  permet  d'obtenir  lequilibre  dans  toutes  les  positions  du  cou- 
loir et  reduit  a  son  minimum  l'effort  a  exercer  par  le  treuil. 

La  voie  qui  amene  les  wagons  se  trouve  de  niveau  avec  la  partie 
supe>ieure  de  la  tremie,  dans  l'axe  de  laquelle,  et  en  arriere  de  cette 
voie,  se  trouve  un  batiment  contenant  une  chaudiere  a  vapeur  verti- 
cale alimentant  deux  cylindres  a  simple  effet  servant  au  soulcvenu-nt 
des  2  caisses  que  porte  chaque  wagon.  Chacune  des  tiges  de  pi>lon 
est  attachee  a  une  chaine,  qui  passe  sur  une  poulie  placee  dans 
l'epaisseur  du  murdu  batiment,  et  l'autre  extremitede  la  chaine  porte 
un  contrepoids  et  un  crochet  qui  tombc  a  l'exterieur  et  en  un  point 
convenable  pour  s'accrocher  sous  la  caisse  du  wagon.  En  arriere  des 
cylindres,  se  trouve  un  treuil  a  changement  de  marche  qui  ma- 
noeuvre un  cable  destine  a  amener  suecessivement  les  wagons  de- 
vant  la  tremie  de  chargement. 

Un  seul  me"canicien  manoeuvre  aisement  tous  ces  appareils.  ayant 
tous  les  moyens  de  mise  en  marche  sous  la  main. 

Cede  installation  est  ties  simple  et  elle  permet  doperer  (acilement 
en  12  heures  le  chargement  de  6  bateaux,  soil  de  1  500  tonnes  de 
charbon.  Un  bateau  de  250  tonnes  a  ete  charge  en  47  minutes. 

Pour  completer  cette  installation,  on  a  applique  aux  caisse-  de> 
wagons  un  systeme  de  fermeture  (systeme  Mala)  permeltant  l'ou- 
verture automatique  des  portes  par  le  soulevement  des  caisses  et 
pouvant  en  meme  temps  s'ouvrir  a  la  main.  Le  crochet  de  ferme- 
ture est  fixe  au  chassis  sur  lequel  basculent  les  caisses.  et  Ton 
peut,  au  mbyen  d'un  levier,  en  obtenir  l'ouverture  8  la  main:  mais 
cette  ouverture  de\ient  automatique  par  le  fait  meme  de  la  bascule 
de  ces  caisses  portant  la  piece  qui  fait  prise  dans  l'entaille  du  cro- 
chet, laquelle  quitle  cette  entaille  tandis  que  le  crochet  reste  fixe. 

Cede  disposition  nouvelle  est  exposed  par  la  Societe"  de  Lievin. 

Conqtagnie  des  Mines  de  Roche- la-Moliere  et  Firminy.  —  C'est,  parait- 
il,  au  commencement  du  XIV*  sKcle  qu'on  a  commence"  a  exploiter  la 
houille  a  Boche-la-Moliere:  cette  exploitation  se  faisait  par  de  verita- 
bles  terriers  eHroits  et  tortueux,  d'ou  sortaient  les  ouvriers  le  s;ic  de 
charbon  sur  le  dos.  Des  Societes  diverses  furent  in>tituees  succe>.-i\e- 
ment,  et  la  Compagnie  acluelle  fut  formee  le  10  juin  1820. 

La  concession  est  de  5S56  hectares,  et  occupe  la  partie  occidental 
du  bassin  de  la  Loire:  elle  a  environ  11  a  12  kilometres  de  longueur 
sur  une  moyenne  de  5  kilometres  de  large  ;  elle  renferme  toutes  les 
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couches  des  trois  Plages,  interieur,  moyen  et  superieur  de  la  topogra- 
phic de  (miner. 

La  Compagnie  expose  les  types  des  divers  rharbons  qu'elle  exploilc. 
qui  eontiennent  de  17,58  a  i<),26  %  de  matiercs  volatiles  el  out  unc 
teneur  en  cendres  variant  de  0,70  a  10,40. 

La  puissance  des  couches  exploiters  est  tres  variable  :  la  grandecou- 
che  du  Ban  ade6a  30  metres,  cello  de  Varenne  est  de  12  metres, 
les  autres  de  lm30  si  8  metres. 

II  y  a  trois  grands  groupes  d'exploitation  : 

Roche-la-Moliere,  contenant  3  sieves  dYxlrailion . 
La  Malafolie  —  :i 

Firming  —  1 

La  production  a  etc,  en  1<X,X8,  de  Ol-.'IOi-O  tonnes. 

La  Compagnie  expose  ses  di verses  inethodes  d'exploitation  par  cinq 

modeles  e)  I'echelle  de  I  /50  : 

1°  L'exploitation  de  la  grande  couche  du  Han,  de  15  metres  de 
puissance,  par  tranches  horizontals  ct  par  grandes  tail  les  chassanles  ; 

2°  L'exploitation  de  la  grande  couche  La  Tour,  de  3'" -20  a  7"' 70  de 
puissance,  divisee  en  deux  bancs  par  tranches  horizontals  et  par 
grandes  tallies  chassanles  et  rahattantcs  ; 

3°  L'exploitation  de  la  deiixieme  couche  Malafolie.  de  I m  80  de  puis- 
sance, par  Ira  cages  et  depilages,  avec  remblayage  particl  ; 

4°  L'exploitation  de  La  couche  de  la  grille  n°  2  par  tailles  chas- 
sanles. Cette  couche,  divisee  en  quatre  bancs,  a  une  puissance  utile 
de  lm45; 

5°  L'exploitation  de  la  couche  du  Peyron,  de  0m90  de  puissance, 
par  tailles  de  tracage  reinblayees  et  tailles  de  depilage. 

Nous  trouvons  encore  dans  l'exposition  de  cette  Compagnie  : 

1°  Un  modele  du  puits  Combes  en  I'oncage  a  l'e"chelle  de  1/10  ;  son 
diametre  est  de  4m20;  ce  modele  represente  trois  phases  du  travail  : 
le  I'oncage  avec  soutenement  des  terrains  au  moyen  de  cercles  en  fer 
plat  de  5m20  de  diametre  ;  la  construction  d  une  recette  interieureavec 
piedroits  en  maconnerie,  poutrelles  en  fer  a  1  et  garnissage  en  beton; 
et  le  muraillement  au  diametre  de  4m20  dans  ceuvrc  avec  plafond  a 
deux  etages  et  a  portcs  de  securite  ; 

2"  Un  modele  de  la  tete  d'un  puits  a  remblais  avec  guidage  en  lil 
de  fer  et  compteur  donnant  chaque jour  et  chaque  mois  les  quantites 
de  bennes  descendues ; 

3°  Trois  types  de  cadres  circulaircs  metalliques  de  lm80  de  diametre 
interieur ; 

4°  Un  cadre  en  fer  al  de  250  X  130  X  1 1  pesanl  4(1  kilogr.  le  metre, 
et  destine  a  renforcer  les  tunnels  que  constant  la  Compagnie  pour 
un  troncon  de  chemin  de  fer  reliant  ses  e"tablissements  aux  voies 
de  P.-L.-M. 

Ces  cadres  sont  places  dans  les  parties  les  plus  exposees  aux  affais- 
sements  a  3  metres  d'axe  en  axe,  et  relies  entre  eux  par  des  entre- 
toises  en  meme  fer  et  noyes  dans  la  maconnerie. 

Societe  houillere  de  Montrambert  et  la  Beraudiere.  —  Cette  Societe 
date  de  1854  ct  possede  les  deux  concessions  de  Montrambert  et  de  la 
Beraudiere,  d'une  contenance  de  1  146  hectares. 

On  trouve  dans  ces  gisements  quatorze  couches  donnant  ensemble 
environ  33  metres  de  charbon  ;  cinq  de  ces  couches  sont  actuellement 
exploiters ;  elles  fournissent  toutes  des  charbons  a  longue  flamme 
contenant  36  a  40  pour  cent  de  matieres  volatiles. 

Depuis  dix  ans,  la  production  annuelle  moyenne  a  ete  de  : 

272  600  tonnes  pour  Montrambert. 
279774        —        La  Beraudiere. 

soit  au  total  552  374  tonnes. 

Un  modele  en  plusieurs  parties  se  juxtaposant  montre  les  methodes 
d'exploitation  par  lesquelles  cette  Societe  est  arrivee  a  produire  50  a 
60  000  tonnes  de  plus  par  an,  tout  en  diininuant  de  5  50  )  metres  l'e- 
tendue  des  galeries  ouvertes,  et  sans  avoir  eu  un  seul  incendie  depuis 
dix  ans  dans  la  mine.  Grace  a  ces  methodes,  elle  a  egalement  obtenu 
un  resultat  economiquo  remarquahle  en  retluisant  le  prix  de  la 
main-d'eeuvre  de  4  fr.  425  la  tonne,  malgre  une  petite  hausse  des 
salaiies  ;  enfln  elle  est  arrivee  a  diminuer  le  nombre  des  accidents, 
ainsi  que  le  montrent  les  diagrammes  quelle  expose. 

Outre  ce  remarquable  relief,  cette  Compagnie  expose  deux  modeles 
interessants  d'une  descenderie  a  remblais  et  d'un  nouveau  balancier 
d'equilibre  pour  une  pompe  d'epuisement. 

Le  modele  de  la  descenderie  de  remblais  du  puits  de  Lyon  montre 
les  modifications  qui  ont  ete  faites  a  cette  descenderie,  decrite  en  1882 
dans  le  Bulletin  th  V  Industrie  miner  ale.  La  plus  importante  de  ces 
modifications  a  etc  l'emploi  de  cages  a  deux  etages  sans  le  secours  de 
doubles  recettes  au  jour  et  au  fond  ;  pour  cela,  on  a  employe  un  cable- 
contrepoids  d'un  diametre  supericur  a  celui  de  la  poulie-frein  qui 
permet  de  faire  la  manieuvrc  des  cages,  sans  donner  de  chocs  a  l'ar- 
rivee  de  celles-ci.  Ce  cable  peso  un  kilogr.  de  plus  par  metre;  il  est 
attache  sous  les  cages  et  passe  sur  unc  poulie  de  renvoi  fixee  au 
fond  du  puits;  il  joue  done  dans  les  descenderies  le  role  du  Borhkollz 
dans  les  machines  d'epuisement,  et  permet  de  marcher  plus  vite 
avec  la  memo  securite.  Quand  la  cage  arrive  au  fond,  e'est  I'etage 
supericur  qui  se  prescnte  d'abord  au  niveau  de  la  recette,  pendant 
qu  au  jour  e'est  I'etage  interieur.  Au  fond,  on  remplace  une  benne 
pleineparune  vide,  et,  au  contraire.  au  jour  unc  vide  par  une  pleiue. 
Les  cages  sont  eu  ce  moment  en  equilibre  de  charge,  mais  le  poids 
supplementairc  du  cable  et  le  garde-lou  mobile  que  supporte  la  cage 
du  .jour  d.  nuent  unc  force  sullisante  pour  faire  monter  la  cage  du 
fond  et  descendrc  cclle  du  jour.  Kn  desserranl  le  frein,  ce  m'ouve- 
ment  se  produit  et  des  taquets  installes  au  jour  font  que  ce  mouve- 
ments'arrete  lorsqu'au  fond  I'etage  inferieur  de  la  cage  est  au  niveau 
de  la  recette,  ce  qui  correspond  a  la  mise  de  niveau  de  I'etage  supe- 


ricur a  la  recette  du  jour.  On  change  le»  bennes  coinme  ci-dessus, 
on  retire  les  tai|uets,  et.  ladesccnte  des  remblais  se  pro  hi  it  pendant 
que  les  bennes  vides  remontent  au  jour. 

Une  autre  modification  consiste  dans  la  suppression  des  poulies  de 
petit  diametre,  ramenanl  I'ecartemenl  du  cable  du  diametre  de  la 
poulie-frein  a  la  distance!  entre  les  cages;  cette  modification  a  6te* 
obtenue  par  l'emploi  de  deux  poulies denu  me  diametre  que  la  poulie- 
frein,  mais  placees  dans  des  plans  \erticaux  diffcrents. 

Knlin,  dans  le  regulateur  hvdrauliquc,  on  a  emplo\e  la  cnmrrmnHp 
directe  a  I'aide  d  un  mancliou. 

Avec  cette  descenderie  de  300  metres  de  profondeur,  on  a  ohtcnu  le 
travail  pratique  suivant  : 

La  duree  d'une  desccnte  est  en  moyenne  de  it  Jecondes,  et  lu 
manieuvrc  dun;  24  secondes,  soit  88  secondes  pour  deux  bennes. 

On  pour  rait  done,  avec  cette  descenderie,  Imer  1  ton  bennes  de 
lemblais  en  lo  heures;  il  taut  compter  pratiquemenl  -or  i  000  bennes. 
Kn  1887,  elle  a  descendu  23:5  654  heme  -  en  jours  -oil  77:i  bennes 
par  postc. 

Le  modele  du  nouveau  balancier  d'equilibre  de  la  pompe   -\ -i.  mi. 
Itossigneuxi  du  puits  tie  l'Ondaine  a  etc  adonte  pom  eviter  le  rempla- 

cement  d'une  pompe  d'epuisement  a  simple  ell'et,  syste       de  Cor- 

nouailles  a  la  suite  d'un  approfondi-seinenl  de  loo  nn  ire-,  de  ce  puits. 

Ce  balancier  dilTerc  des  balaiicicrs  ordinaires  en  ce  que  les  touril- 
lons  sont  supprimes  et  qu'il  roule  sur  une  table  combe,  par  ce  roule- 
ment,  le  rapport  des  bras  de  levier  change  a  chaque  instant;  il  en 
resulte  unc  acceleration  du  mouvement  pendant  la  premiere  period'' 
de  la  course,  qui  augmente  la  puissance  de  la  pompe,  jnsqu'au 
moment  oil  le  balancier  6tant  horizontal,  les  bras  de  levier  sont 
egaux  ;  puis  un  ralentissemcnt  dans  la  seconde  periode  de  la  course  qui 
permet  d'arriver  sans  secousse  a  la  fin  de  cette  course. 

Ce  balancier,  ainsi  qu'on  pent  le  voir  sur  le  modele  expose,  est 
d'une  construction  facile,  et  peut  se  substituer  sans  grands  lrais  aux 
balanciers  ordinaires. 

II  nous  reste  fi  signaler  encore  Installation  d'une  turbine  n  scrsible 
construite  par  MM.  Crozet  Fourneyron  et  C'e,  a  I'interieur  de  la  mine 
et  utilisant  les  eaux  qui  descendent  du  niveau  356  au  niveau  406, 
soit  un  volume  d'eau  de  8  litres  par  seconde  avec  une  chute  verti- 
cale  de  .">(!  metres. 

Cette  turbine  a  axe  horizontal  a  0m(i0  de  diametre:  elle  est  formee 
en  quelquc  sorte  par  deux  turbines  a  aubes  opposdes,  afin  de  pouvoir 
la  rendre  reversible  au  moyen  d'une  vanne;  elle  fait  COO  tours.  Le 
reservoir  d'eau  qui  l'alimente  a  200  metres  cubes  de  capacity,  la 
conduite  est  en  tole  d'acier  de  160  millimetres  de  diametre. 

Cette  turbine  actionne  par  une  chaine  de  Galle  etdenx  roues  drntees 
un  treuil  si  in  [>Ie  qui  reinonte  sur  un  plan  incline  avec  pente  mo\enne 
de  30°,  les  produitsdu  niveau  456  au  niveau  406 ;  la  vitesse  des  bennes 
est  de  1  metre  par  seconde. 

Compagnie  des  houilleres  de  Blanzy  —  La  caracteristique  de  l'expo- 
sition de  cette  Compagnie  est  dans  l'emploi,  sur  une  vaste  e'chclle, 
de  l  air  comprime  dans  les  travaux. 

Cette  exposition  se  compose  principalement  :  d'un  modeled  I'echelle 
de  l/50e  d'exploitation  en  vallee  au  moyen  de  Pair  comprime  qui 
represente  une  partie  des  travaux  du  puits  Jules  Chagot; 

It'une  bosseyeuse  Francois  et  Dubois  modiliee  par  la  Compagnie; 

D'une  haveuse  du  type  Blanzy; 

Ft  d'un  filet  de  siirete\ 

La  partie  cote  droit  du  modele  en  relief  represente  le  puits  Jules 
Chagot  comprenant  :  l'installation  au  jour  avec  chevalement  me'tal- 
lique,  machine  d'extraction,  arrive"e  des  remblais,  recette  des  eh  r- 
bons  avec  moyens  de  transbordement  dans  les  wagons,  et  la  chambre 
servant  aux  changements  de  cages  ou  de  caisses  a  eau;  la  recette  de 
I'etage  330  avec  les  chambres  d'encagement  eclaire'e  a  l'e'lectricite'  et 
avec  signaux  electriques  allumant  des  lampes  de  couleur  difl'e'rente, 
et  la  position  du  filet  de  siirete  dont  nous  allons  parler. 

A  gauche  se  trouve  le  chantier  a  divers  niveaux  avec  des  couj>es 
permettant  de  voir  les  travaux  d'exploitation  de  la  deuxieme  tranche 
de  I'etage,  345  — 330,  une  partie  des  remblais  de  I'etage  330,  le  bure 
de  preparation  de  I'etage  360  —  345,  le  plan  desservant  le  quartier 
345  —  330. 

On  voit,  dans  ce  modele,  les  diveises  phases  des  methodes  d'exploi- 
tation suivies  ii  Blanzy,  ae>age  au  moyen  de  ventilateurs  a  air  coin- 
prime,  perforation  mecanique  avec  la  bosseyeuse  appliquee  a  l'eta- 
hlissement  d'un  travers-banc,  chantier  de  havage  mecanique,  quartier 
en  tracage,  boisage,  traction  mecanique,  e'puisement  par  pompe  a 
air  comprime,  etc. 

La  bosseyeuse  Francois  et  Dubois,  qui  est  exposee  et  qui  peut  fonc- 
tiormer  devant  le  public,  est  une  machine  [mis-ante;  elle  a  re,  n  aux 
mines  de  Blanzy  quclques  modifications  inbressantes.  Ainsi,  au 
lieu  d'arroser  l'orifice  du  trou,  on  conduit  l'eau  jusqu'au  taillant  du 
tleuret,  au  moyen  de  tuyaux  en  caoutchouc  et  d'un  petit  tube  en 
cuivre  encastre  dans  le  tleuret;  on  obtient  ainsi  un  nettoyage  au  fond 
du  trou  et  il  en  resulte  un  efl'et  utile  plus  considerable  du  choc 
du  tleuret  en  facilitant  l'entretien  de  l'outil,  qui  ne  s'empate  plus 
dans  le  trou:  cette  modification  constitue  un  grand  avantage,  surtout 
pour  les  trous  profonds.  Une  autre  modification  consiste  dans  une 
disposition  speciale  de  l'aflut  qui  permet  de  pouvoir  le  d^placer 
perpendiculairement  a  la  voie,  alin  d'obtenir  une  nioius  grande  ohfi- 
quite  aux  coups  de  parement. 

La  haveuse  exposee  est  une  modification  de  la  ha\euse  Winstanley. 
La  roue  dentee  porte  28  dents  droites  et  du  nieme  modele  ;  elles 
sont  encastre'es  dans  des  lumieres  dont  les  inclinaisons  sont  dill'crentes 
par  rapport  au  plan  de  la  roue  et  quatre  par  quatre  pour  obtenir 
avec  quatre  rainures  un  havage  de  0,08.  Tout  le  mecauisme  destine  a 
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donner  le  mouvement  a  la  roue  dontee  se  trouve  enferme  dans  unc 
caisse  en  I61e  et  en  dessous  dc  cette  roue,  de  maniere  a  eviter  que 
les  poussieres  n'y  penetrent.  L'echappement  qui  se  fait  ii  linterieur  de 
cette  caisse  est  conduit  par  un  tu_\au  sous  le  pignon  qui  actionne  la 
roue  et  qui  est  extdrieur ;  il  cmpGche  ainsi  l'accumulation  des  pous- 
si6res  sur  cet  organe.  Les  poussieres  sont  prises  par  une  vis  sans  fin 
et  rejetees  en  arriere  de  ia  machine. 

L'appareil  est  plac6  sur  des  roues  a  gorge  fixdes  aux  extremites  de 
la  caisse  et  monlees  sur  cremailleres  pour  pouvoir  la  ire  le  havage 
a  des  hauteurs  differentes.  Pour  obvier  dans  le  deplacement  de  la 
machineii  l'dcartement  Ires  grand  de  ces  roues,  on  a  place  deux  autres 
essieux  tres  rapprochds  avec  roues  a  boudin.  Quand  on  change  la 
havcuse  de  place,  on  relevc  les  roues  a  gorge,  les  roues  ii  boudin 
portent  sur  les  rails,  el  ellc  se  ddplace  avec  la  meme  facility  qu'un 
chariot. 

Deux  ouvriers  sullisenl  a  conduire  cet  appareil,  avec  Lequel  on  obtienl 
1  metre  de  havage  en  minutes  dans  des  charbons  dure  et  barrels  ; 
dans  des  rharhons  formes  el  non  barres  on  a  pu  faire  25  et  30  metres 
a  I'heure. 

Le  Blet  de  surete"  qui  est  expose  en  grandeur  d'exe'eution  dans  le 
portique  central  de  cette  exposition,  est  construiten  cables  de  fdsd'acier 
galvanise  resistant  ;i  1'iO  kilogr.  par  millimetre  carrd;  il  a  3m30  sur 
am70.  II  est  destine"  a  eviter  que  des  hommes  et  du  materiel  nc 
soient  prdcipitds  dans  le  puisard  qui  se  prolonge  a  150  metres  au- 
dessous  de  l'etage. 

Le  18  mai  1887,  unc  cage  pesant  2709  kilogr.  est  tomb£e  de  70 
metres  dehauleur  surun  filet  de  ce  genre;  elle  a  6t6  retenueetasuhi 
des  a\aries  hcuueoup  inoins  considerables  que  si  ellc  avail  ('-le  prcci- 

pilee  dans  le  puisani.  Le  Ii  aoul  1888,   ■hariol  plein  de  reinblais 

pesant  1  500  kilogr.  est  tombe  du  jour,  soil  de  o.'/t  metres ;  il  n'y  a  eu 
a  re  fa  ire  que  quelques  ligatures. 

Jusqu'a  ce  jour  aucun  homme  n'est  tombe  dans  ce  filet,  mais. 
d'ain  es  les  exemples  qui  precedent,  il  serait  a  fortiori  retenu  et  retire 
sans  accident  si  la  hauteur  de  chute  etait  insuffisante  pour  produire 
I'asphyxie.  C'est  done  une  innovation  interessante. 

La  belle  exposition  des  mines  de  Blanzy  est  completed  par  des 
coupes,  tableaux,  statistiques,  diagrammes  et  albums  interessanls. 

Mines  du  Gard.  —  Ces  mines  exposent  en  collectivity  un  beau 
plan  en  relief  du  bassin  du  Gard  et,  en  outre,  chaque  Compagnie  a 
une  exposition  particuliere. 

Dans  fexposition  des  mines  de  Besseges  figure  un  parachute  amo- 
vible  imaging  par  M.  Marsaut,  qui  prdsente  un  certain  interet.  Ce 
parachute  se  place  dans  la  cage  seulement  pour  la  descente  des 
hommes;  on  l'enleve  pour  l'extraction.  II  en  resulte  la  possibility  de 
l'entretenir  en  bon  etat  et  de  pouvoir  le  conserver  dans  un  endroit  a 
l'abri  de  lhumidite,  de  maniere  a  avoir  une  plus  grande  securite  s'il 
venait  a  fonctionner.  De  plus,  les  corddes  d'hommes  etant  moins 
pesantes  que  celles  de  l'extraction,  on  peut  donner  aux  organes  du 
parachute  toute  la  solidite  necessaire. 

M.  Marsuat  expose  une  interessante  collection  de  ses  lampes  de 
mines  et  de  tous  les  principaux  systemes  de  fermetures  employes. 

Gaston  Lie  Bkl, 
Ingenieur-adjoint  de  hi  clns*e  48. 


JURY  SUPERIEUR  DES  RECOMPENSES 
Rapport  du  Directeur  de  l'exploitation. 

Nous  donnons  ci-apres,  in  extenso,  le  rapport  sur  les  travaux  des 
jurvs  de  classes  el  de  gn  hi  pes.  qui  a  etc  In  par  le  Directeur  de  I'exploi- 
ialion  dans  la  seance  d'installalion  du  jury  superieur  des  recompenses. 

De  ce  rapport  il  ressorl  que,  sur  55  153  exposants  el  rangers  et  francais 
qui  out  i'P''  exa mim's  par  le  jury  international.  32  468  (soil  58,86  %) 
sunt  proposes  pour  des  recompenses.  En  1878,  il  y  avail  eu  27  774  re- 
compenses se  repartissanl  entre  19  430  exposants  '(soit  56,60  %)■ 

II  n'a  pas  ete  accorde  de  rappels  de  recompenses  obtenues  en  1878. 
D'autre  part,  il  avait  ete  entendu  qu'un  producteur  exposant,  dans 
des  classes  dilTerenles.  des  objets  dilTerencies,  pourrait  obtenir  aulanl 
.de  recompenses  distinctes  qu'il  se  trouverait  de  fois  exposant;  mais 
que  la  meme  personne  ne  saurait  briguer  deux  ou  plusieurs  recom- 
penses pour  un  meme  produit  examine,  par  les  jurvs  de  diverses 
classes,  meme  a  des  points  de  vue  etrangers  les  uns  aux  autres.  La  plus 
haute  recompense  proposee  pourraitetre  decernee  dans  ce  dernier  cas, 
mais  a  litre  unique. 

Le  rapport  de  M.  Berger  passe  rapidement  en  revue  ce  qui  ressorl 
du  travail  de  chaque  jury.  A  propos  des  groupes  V  et  VI,  les  deux  qui 
interessent  le  plus  la  majority  de  nos  lecteurs,  il  ne  signale  aucune 
question  qui  puisse  reclamerunedecision  deprincipe  de  la  part  dujurj 
superieur.  Les  jurys  de  ces  deux  groupes  onl  accorde  des  chiffres  de 
recompenses  qui  se  rapprochent  sensiblemen)  de  ceux  de  I'Exposition 
del878;  mais.  tandis  que  le  jury  du  groupe  V  a  plulol  augmente  les 

 abres  de  recompenses  proposees  par  les  jurys  dc  classes,  lc  jury  du 

groupe  VI  a,  an  conlraire,  proccde  par  diniinulion  dis  nombres  pro- 
poses pour  les  grands  prix. 

Dans  la  partie  relative  a  la  question  des  recompenses  proposees  pour 
les  collaborateurs,  le  rapport  fait  observer  que  la  collaboration  a  recom- 
penser  ne  peul  etre  qu'une  collaboration  directe  et  personnelle,  appa- 
raissant  sous  une  forme  palpable  dans  le  produil  expose,  et  que.  par 
suite,  de  telles  recompenses  ne  peuveut  etre  accordees  a  des  ouvriers 
ou  des  employes,  dont  le  seul  merite  est  l'anciennete  des  services.  Ce 
meriteesl  precisemenl  celui  qui  donne  droit  aux  medailles  distribuees 


par  le  Ministere  du  Commerce  et  de  1  Industrie,  tandis  que  les  recom- 
penses dont  dispose  le  jury  international  de  I'Exposition  sont  exclu- 
sivement  rdservees  a  des  collaborateurs  au  sens  vrai  du  mot,  e'est-a- 
dire  a  des  agents  de  tout  ordre.  ouvriers.  rontremaitros.  Ingeiiieurs. 
directeurs  d'usinc  ou  dc  culture,  ayant  personnel lement  contribuepar 
leur  habilete  el  leur  intelligence,  ou  leur  esprit  de  perfectionnement, 
aux  progres  constates  et  proposes  pour  etre  recompenses  par  le  jury. 
Void  le  rapport  de  M.  Berger  : 

Rapport  d  M.  le  President  duConseil,  ilinistre  du  Commerce,  de  I' Industrie 
it  des  Colonies,  Comruiuuire  general. 

I 

Monsieur  le  President, 

Les  op6:ations  des  jurys  de  classes  et  celles  des  jurys  de  groupes  sont  ter- 
minees. 

J'ai  l'honneur  de  depose r  sur  le  bureau  du  jury  superieur,  charge*  d  .u  reter 
hi  lisle  definitive  des  exposmls  I < ■■ . >i 1 1 pi -u ~. '-.  I.-  pi-.,pi„iii<.n,  <pn  i v.ulli-nt  de 

ces  operations. 

Chaque  membre  du  jury  superieur  possede  un  tableau  recapitulatif  qui  in- 
dique  le  nornbre  total  des  exposants,  celui  des  exposants  places  liors  concours 
comme  membres  du  jury,  et  les  chillies  comparatifs  a  l'encre  rouge  et  a  l'encre 
noire  des  recompenses  demandces  par  les  jurys  de  classe,  ainsi  que  celles  adop- 
tees par  les  jurys  de  groupes. 

II  resulte  de  la  lecture  de  ce  tableau  que  55  153  exposants  etrangers  et 
francais  ont  vu  leurs  ceuvres  et  leurs  produits  sounds  a  ['appreciation  du  jury 
international  des  recompenses,  dans  les  groupes  des  Beaux-Arts,  des  Industries 
diverses,  de  ['Agriculture,  de  l'llorticulture  et  dans  la  section  d'Economie 
sociale. 

32  468  recompenses  sont  proposees,  soit  58.86  %  du  nombre  des  exposants 
examines. 

En  1878,  pour  les  memes  groupes  et  les  memes  classes,  sauf  la  section  d'Eco- 
nomie sociale  qui  n 'avail  pas  ete  creee,  27  774  recompenses  avaient  ete  repar- 
ties  entre  49  430  exposants,  soit  55.60  °/0  ds  nombre  de  ceux<i. 

.le  tiens,  avaut  d'aller  plus  loin,  a  faire  observer,  a  litre  de  renseignement 
utile,  (|ue  le  nombre  reel  des  exposants  francais  et  etrangers  n'a  pu  etre  deter- 
mine avec  une  approximation  suflisante  qu'a  la  suite  des  travaux  du  jury. 
Cela  provient  du  retard  apporte  dans  la  publication  des  catalogues  nationaux 
et  deslacunesqui  s'\  trouvent,  par  ce  fait  que  beaucoup  d'exposants  quiavaient 
longuement  doute  du  suc  es  de  I'Exposition,  ne  se  sont  decides  que  lorsqu'ils 
ont  vu  cc  succes  s'altirmer.  II  est  juste  d'ajouter  a  la  decharge  de  ces  expo- 
sants que  leurs  installations  n'ont  pas  inoins  ete  pretes  plus  rapidement  que 
cela  ne  s'elait  vu  dans  les  preeedentes  expositions,  preparees  au  milieu  de 
inoins  de  difficultes  et  d'incertitudes.  En  1878,  le  nombre  total  des  exposants 
francais  et  etrangers,  de  toutes  classes  et  de  Unites  categories  hors  classes,  a 
ete  de  52  835.  lin  1889,  les  exposants  francais  et  etrangers,  juges  et  hors  con- 
cours, du  groupe  des  Beaux-Arts,  des  groupes  des  Industries  diverses,  du 
groupe  des  Produits  alimentaires,  non  compris  les  participants  aux  expositions 
tempo raires,  du  groupe  de  ^Agriculture,  non  compris  les  exposants  d'animaux 
vivants,  et  du  groupe  de  [Horticulture,  non  compris  les  participants  aus  con- 
cours temporaires,  sont  au  nombre  de  53968,  savoir:  53  119  exposants  jagi  - 
et  X59  exposants  hors  concours.  En  ajoutant  a  ce  chifTre  de  53  978  celui  des 
exposants  ayant  pris  part  aux  concours  ou  expositions  lemporaires.  aux  expo- 
sitions d'animaux  vivants,  aux  differentes  expositions  retrospectives  d'art  et 
d'industrie,  et,  enfin,  les  1  175  exposants  de  la  section  d'economie  sociale  dont 
il  sera  parle  plus  loin,  il  n'est  pas  temeraire  de  dire  que  le  total  des  exposants 
de  1889  depassera  amplement  le  chifTre  de  60  001,  meme  sans  supputer  les 
effectifs  que  pourraient  fournir  certaines  collectivites  uninominales.  Le  rapport 
administratis  qui  sera  puhlie  apres  la  cloture  de  I'Exposition,  dira  exactement 
dans  quelle  proportion  les  exposants  francais  et  les  exposants  des  differentes 
nationalities  auront  concouru  a  former  ce  cbilfre  considerable  et  sans  pre- 
cedent. 

L'ouverture  solennelle  des  travaux  du  jury  international  des  recompenses  a 
eu  lieu  lc  12  juin  1889  dans  la  grande  sallc  des  fetes  du  palais  du  Trocadero. 
Lesjournees  des  13,  14,  15  juin  ont  etc  consacrecs  a  ['installation  des  jurys 
des  classes  des  groupes  industriels  et  agricoles,  par  les  soins  de  la  Direction 
generate  de  l'Exploitation.  Les  jurys  de  classes  du  groupe  des  Beaux- Arts 
n'ont  fonctionne  qu'un  peu  plus  tard.  Les  locaux  mis  par  ['administration  a  la 
disposition  des  jurys  de  classes  dans  les  batiments  de  ['Exploitation,  a  l'Hotel 
des  lnvalides,  dans  un  imineuble  loue  sur  le  quai  d'Orsay.  au  Palais  de  l'ln- 
dustrie,  et  dans  differents  pavilions  interieurs  dc  PBxpositioD,  ont  consiste 
en  75  salles,  oil  plus  de  1  000  seances  ont  ete  tenues  cn  moins  de  six  semaines. 

Les  operations  des  jurys  de  groupes  ont  commence  a  partir  du  ib  juillet; 
clles  ont  ete  conduites  avec  une  rapidite  et  une  surete  cgales  a  celles  qui  ont 
preside  aux  travaux  des  jurvs  de  classes.  Cinquante  seances  ont  sutB. 

Avant  l'ouverture  de  la  session  des  jurys  de  groupes,  j'avais  eu  la  pre- 
caution de  provoquer  une  reunion  administrative  des  bureaux  de  ceux-ci. 
afin  d'arreter  certaines  regies  generales  a  observer,  sauf  assentiment  du  jury 
superieur.  C'est  ainsi  qu'il  a  ete  convenu  qu'il  ne  serait  pas  accorde  de  rap- 
pels  des  recompenses  obtenues  en  lb"8.  Lors  de  cette  derniere  exposition, 
les  rappels  s'imposaient  pour  ainsi  dire;  ils  ont  constitue  la  forme  heureuse 
sous  laquelle  le  jury  a  pu  se  dispenser  d'infliger  une  sorte  de  deeheance  a 
des  exposants  dont  la  valeur,  i-estee  stalionnaire  depuis  IS67,  ne  comportait 
pas  l'ohtention  de  medailles  effectives  du  meme  degre,  au  detriment  d  autres 
exposants  nouveaux  venus  et  de  merites  egaux,  qui  n'auraient  pa  recevoir  ces 
recompenses  a  cause  des  nombres  fixes  par  le  reglemenl  en  vertu  de  consi- 
derations budgetaires 

II  a  ete  egalement  entendu  qu'un  producteur,  exposant  dans  des  classes 
differentes  des  objets  differencies,  pourrait  obtenir  autant  de  recompenses 
distinctes  qu'il  se  trouverait,  ainsi,  de  fois  exposant  :  mais  que  la  meme  per- 
sonne ne  saurait  briguer  deux  ou  plusieurs  recompenses  pour  un  meme  pro- 
duit examine  par  les  jurys  de  diverges  classes,  meme  a  des  points  de  vue 
etrangers  les  uns  aux  autres.  La  plus  haute  recompense  proposee  pourrait 
etre  decernee  dans  ce  dernier  cas.  mais  a  litre  unique. 
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Dans  la  meme  seance,  il  fut  resolu  que  les  jurys  de  groupes  nc  recevraienl 
pas  directement  des  reclamations  individuelle*  d'exposants,  suit  an  sujet  du 
nonexamen  de  leurs  produits,  soit  au  sujct  de  la  nature  des  recompenses 
dont  ils  se  croiraient  Pobjet,  soit,  enlin,  a  propos  de  Pincomp6tence  du  jury 
ayant  juge,  et,  par  consequent,  du  declassement  des  produits.  Toutes  les  re- 
clamations de  ces  divers  genres  ont  etc  regulierement  notiliees,  par  la  voie 
administrative,  aux jurys  de  classes,  qui  en  onl  tcnu  compte  dans  la  mesare 
du  possible. 

Quoi  qu'il  en  suit,  Monsieur  le  President,  nous  nous  presentons  encore  de- 
vant  le  jury  superieur  avec  un  nombre  i  claiivcmcii!  important  de  dossiers  de 
reclamations.  J'estime  (ju'il  conviendra  de  prendre  connaissance  de  toutes, 
car  les  decisions  de  la  baule  assembled  qui  siege  aujourd'hui  pour  la  pre- 
miere ibis  seront  souveraines  ;  elles  ne  pcuvent  6tre  prises,  des  lors,  qu'en 
toute  connaissance  de  cause.  J'ai  I'honneur  de  proposer  (pie,  pour  I'examen 
ilc  ces  reclamations,  ainsi  que  pour  celui  qui  pourra  6tre  reconnu  aecessaire 
des  listes,  proces-verbaux  et  rapports  <les  jurys  de  classes  et  de  groupes,  il 
soit  tonne  une  ou  plusieurs  sous-commissions,  apres  que  la  discussion  aura 
ete  epuisee,  en  seance  pleniore,  sur  les  seances  pen  nornbreuses  qui  seront 
soumises,  d'autre  part,  au  jury  superieur,  (>t  que  je  signalerai  des  mainte- 
nant,  si  vous  le  permettez,  en  passant  rapidement  en  revue  ce  qui  ressort  du 
travail  de  cbaque  jury  . 

Avant  d'aborder  cettc  seconde  partie  de  mon  rapport,  vous  jugerez  sans 
doute,  Monsieur  le  President,  qu'il  y  a  lieu  de  decider,  conformement  aux 

priVedents  des  expositions  anterieures,  que  les  deliberal  s  du  jury  superieur 

des  recompenses  devront  etre  lenues  secretes  et  qu'aucune  publication  d'une 
liste  quelconque,  partielle  ou  totale,  des  exposants  recompenses,  ne  pourra 
etre  fade  avant  le  jour  de  la  distribution  solennelle  ib-s  recompenses. 

II 

Le  groupe  I  (Deaux-Artsj,  auipiel  le  reglement  general  de  1889,  comme 
celui  de  1878,  n'avait  attribue  que  cinq  classes,  a  compris  un  sixie-me  jury, 
sous  le  n°  5  bis,  pour  juger  tout  ce  qui  concerne  VEnseignement  des  arts  du 
dessin.  Ce  jury  nouveau  a  fonctionne  avec  une  grande  assiduite  et  au  milieu 
de  beaucoup  de  difficultes,  car  il  a  eu  a  chercher  un  pen  paitout  les  970  expo- 
sant ■>  qui  out  ete  sounds  a  son  jugcrnent. 

Le  Jury  du  Groupe  I  n'a  I'ait  que  ratitier  integralement  les  decisions  des 
Jurys  des  classes,  sans  tenir  compte  plus  que  ces  derniers,  des  reclamations 
nornbreuses  et  parfois  violentes  qui  se  sont  produites  contre  les  recompen- 
ses attributes  et  divulguees  par  la  Press',  a  la  suite  d'indiscretions  dont  la 
source  serait  penible  a  decouvrir.  Les  exposants  du  Groupe  1  n'ont  pas  a 
se  pluindre  quant  a  la  quantite  des  recompenses  ;  en  1878,  ils  etaient  au 
nombre  de  2  983  artistes  de*  classes  1  a  5,  qui  n'ont  eu  a  se  parlager  ipie 
372  diplomes  dontbon  nombre  a  ete  attribue  aux  malt  res,  membres  du  Jury, 
qui  avaient  le  droit  de  concourir  et  que  leurs  talents  de  ignaient  avant  tous  ; 
soil  a  peine  13  pour  103  du  nombre  des  exposants. 

En  1889,  les  exposants  des  classes  1  a  5  du  Groupe  I  out  atleint  le  nom- 
bre do  3  174  environ  ;  il  est  propose  pour  eux  1  G92  recompenses,  sans 
partage  avec  les  artistes  exposants  membres  du  Jury  ;  soit  53,30  pour  100 
du  nombre  des  exposants. 

Le  Rapport  du  Jury  du  Groupe  II  (Education  et  EnseignemenJ,  Materiel  et 
procedes  des  Arts  Libcraux)  souleve  de  ties  serieuses  objections  contra  le 
principe  admis  lors  de  la  reunion  prealable  des  bureaux,  de  reunir  en  une 
seule  distinction  les  recompenses  similalres  ou  de  degres  differents,  aecordees 
au  meme  exposant  pour  un  ineme  objet.  II  a  ete  d'avis,  vu  les  cas  tres  spe- 
ciaux  devant  lesquels  s'eUient  trouves  les  Jurys  do  classes,  dadmettre  la 
pluralite  des  recompenses  decernees  au  meme  exposant,  meme  lorsque  Pex- 
position  de  celui  ci  n'est  pas  la  reunion  d'objets  concourant  a  un  but  unique, 
mais  d'usage  et  de  fabrication  differents.  11  a  admis  que,  dans  les  classes  de 
PEnseignement,  par  exeniple,  il  convenail  de  faire  distinguer  par  des  compe- 
tences differentes  le  merite  pedagogique  et  le  merite  industriel  ou  artis'lique 
d'un  article.  11  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  conviendra  peut-etre  au  Jury  su- 
pericur de  nattribuer  quand  meme  que  la  plus  haute  recompense  ;  et  la 
plus  haute  s'impose  ;  le  resultat  sera  identique,  car  il  est  bien  certain  qu'au- 
cun  exposant  n'aurait  la  \ertude  mentionner  sur  ses  factures  et  ses  pros- 
pectus une  autre  recompense  que  la  plus  elevte  obtenue  pour  un  objet  de- 
termine, juge  a  des  points  de  vue  differents. 

Le  Jury  da  Groupe  III  (Mobilier  et  accessoircs)  a  tenu  a  ce  que  le  Jury 
superieur  fut  saisi  de  deux  questions  importantes  : 

La  premiere  concerne  la  class  j  23  (Coutellerie).  Le  Jury  de  cette  classe  a 
accorde  un  grand  prix  a  la  maison  Cardeilhac,  dont  I  ancien  chef,  retire 
ilepuis  sept  ans  des  affaires,  s'esl  trouve  president  de  ce  Juryet  ne  s'est  pas 
absleou  de  voter  en  faveur  de  son  fils,  actuellement  directeur  de  la  maison. 
Un  metnbre  du  Jury  de  groupe,  protitant  du  reproche  de  partialite  fait  a 
M.  Cardeilhac  pere,  a  demande  qu'une  maison  concurrente,  la  maison  Leray, 
dirigee  par  M.  Piault,  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris  et 
membre  demissionnaire  du  Jury  de  la  classe  23,  fut  portee  de  la  medaille 
d'or  au  Grand  l'rix,  comme  la  maison  Cardeilhac.  Le  Jury  du  Groupe  III 
s'est  declare,  apres  plusieurs  votes,  dans  impossibility  de  proposer  une  so- 
lution, et  il  sen  remet  au  Jury  superieur.  II  appartiendra  a  celui-ci  de  dire 
si  la  maison  Cardeilhac  pent  prolitcr  du  vote  de  son  ancien  chef,  pere  de 
son  chef  actuel  et  pre  ident  du  Jury,  et,  d'autre  part,  si  la  maison  Leroy 
peut  etre  bien  venue  a  arguer  de  cette  situation  pour  demander  Paugmenla- 
tion  de  sa  recompense. 

La  seconde  question,  qui  n'a  cesse  de  preoccuper  le  Jury  du  Groupe  III  et 
certains  Jurys  de  classes  de  ce  Groupe  est  cede  des  Manufactures  nationales 
de  Sevie*,  des  Gobelins  et  de  Beauvais.  L' Administration,  se  conformant  a 
la  tradition  des  anciennes  expositions,  avait  fait  inscrire  ces  manufactures 
comme  expositions  de  l'Etat,  dans  les  classes  industrielles  qui  se  rapportent 
a  leurs  produits  :  la  Classe  20  (Ceramu/ue)  pour  les  ateliers  de  Sevres  et  la 
Classe  21  (Tapis,  tapisserie  et  entires  tissus  d'ameubleutent)  pour  les  ateliers 
des  Gobelins  et  de  Beauvais.  Les  expositions  de  ces  etablissemenls  ont  ete 
ulterieurement  inscrites,  une  seconde  ibis,  dans  le  catalogue  special  des  Beaux- 
Arts.  Afin  de  ne  pas  soustraire  les  manufactures  nationales,  je  ne  dirai  pas 
au  jugement,  inais  a  l  examen  du  Jury,  qui  leur  aurait  surement  confere  des 


diplomes  de  grands  prix,  comme  cela  a  toujour*  eu  lieu,  les  administratcur- 
de  Sevres,  des  Gobelins  et  de  Beauvais  n'avoient  pas  ete  no  mines  membn  -  'In 
Jury  ;  ou  du  moins  Padmiriistrateur  de  Sevres  Pavait-il  ete  seid  au  litre  d'ln- 
dustrii-l  prive  qu'il  est  ;  celu i-ci  a  i  ledialement  donne  *,i  iPiiusmoii.  Au  mo- 
ment oil  les  Jury s  de*  class.-s  2<)  <-l  21  allai«-nt  pror.'di-r  a  IVxamen  des  produit- 
des  manufactures  nationales,  avis  leur  a  etc  donne  d'avoir  k  s'abslenir.  Des 
lei  tres  ont  ete  erhangees  avec  I  AiDiiiiiistialiori  de  PExpositi.ui  et  avi  «■  celle  des 
Ite  nix-Arts,  SUrtOUt  au  sujet  lies  produits  de  Sevres.  L'aulon*ati'jii  DQioiSl^ 
rielle  qui  accordail,  en  dernier  ressort,  I'examen  pur  et  simple  des  porcelai- 
nes  de  PEtat,  -ans  jugement  a  porter  et  san*  recompense^  a  attribuer,  e-t 
parvenue  trop  tanl,  e'est-a-dire  apres  la  di>s<duti..n  du  Jury  de  la  Classe  20. 
Le  Jury  du  Groupe  III  a  ete  saisi  de  nouveau  de  C6  COnflil  par  le  Jury  de  la 
Classe  20,  qui  maintienl  son  droit  et  son  desir  de  juger  les  objets  'I  Se\res. 
sans  que  ceux-ci  puissent  eti-e  mis  hors  concours  ;  le  Jury  du  Group'-  III  n'a 
pas  cru  devoir  staluer  :  il  s'en  rapporte  au  Jury  supi'-ru-ur  pom  jir  |i  l  i 
question  doit  etre  reprise. 

Le  Jury  du  Groupe  111  a  egaleue-nl  deinandi'  que  le  Jury  superieur  dei-idal 
si  deux  diplomes  de  grands  prix,  attribiles  dans  la  c  l.i-.-i- i",  a  M.  Itarbedierine 
pcuvent  etre  maintenus  exceptionnellement.  L'un  ile  ces  diplomirs  de  grands 
prix  est  alloue  a  cet  honorable  exposant  comme  fondeur,  I'autre,  comme  fabri- 
cant  de  bronzes  d'art. 

Le  rapport  du  jury  dn  Groupe  JV  (Tissus,  vetements  et  aaeisoirex )  fait  put 
que  les  jurys  de  classes  ont  eu  a  examiner  un  nombre  relali\em<-nt  important 
d'expositions  n'appartenant  ni  li  des  industries  isol.  es,  m  a  ,|,  s  eollecliviii's 
d'industriels.  II  cite,  par  exernple,  les  expositions  du  <•  Comite  des  exposition* 
permanentesdes  Colonies  frangaises  »  ;  celle  du  Gouvernemi-nt  b<  \ heal  .1.-  Tnnit 
du  roi  d'Annam,  etc.,  etc.  Ces  expositions  sont  leplus  iri-ie'-raleineiit  con>tituee9 
par  l'assemblage  de  collections  forrnees  au  prix  de  grands  efforts,  et  leur 
etude  esl  de  nature  a  fournir  de  precieux  enseignements  aux  industriels  et  aux 
COmmercants;  beaucoup  d'entre  elles  sont  assez  interessanles  pour  miriter  dee 
recompenses,  et,  parfois,  de  hautes  recompenses;  mais  le  jury  de  groupe,  sur 
I'initiative  de  plusieurs  presidents  de  jurys  de  classes,  a  juge  qu'il  ne  serait  pas 
equitable  d'apprecier  lesmerites  de  ces  collections  au  mCme  litre  que  les  merites 
industriels;  il  a  ends  le  vocu  que  le  Jury  superieur  fiH  invito  a  creer  de*  di- 
plomes speeiaux  pour  les  exposants  recompenses  de  cet  ordre.  J'estime  qu'il 
pourrait  convenir  au  Jury  superieur  d'assirailer  ces  diplomes  a  ceux  qui  sont 
pr«i\us  par  Particle  28  du  Heglement  du  Jury,  et  qui  seront  attribuables  nix 
personnes  ay  ant  pretti  un  concours  utile  a  l'E.xposition  en  general. 

La  caracteristique  de  I'Exposition  de  1889  sera  indubitablement  le  [irogres 
realise  dans  la  metallurgie  et  la  construction  metallique.  Le  Jury  du  Groupe  \ 
s'est  parfaitement  rendu  comptede  la  situation  en  laissantsubsister  un  nombre 
important  de  grands  prix  pour  la  classe  41  [Produits  de  i exploitation  des  Mines 
et  de  la  Metallurgie).  Le  Jury  du  Groupe  VII  a  agi  de  meme  a  l  egard  de  la 
classe  63  (Mat  'riel  et  proeedes  du  Genie  civil,  des  Travaux  publics  el  de 
i Architecture).  Quoi  qu'il  en  soit,  beaucoup  deplaintes  s'elevent  soit  en  France, 
soit  en  Belgique,  e'est-a-dire  dans  les  deux  pays  les  mieux  reputes  pour  la 
metallurgie  et  les  constructions  metalliques,  au  sujet  du  nombre  et  surtout  du 
degre  de  recompenses  aecordees.  II  ne  saurait  m'appartenir  d'etre  juge  dans  la 
question;  j'ai  settlement  pense  qu'il  etait  de  mon  devoir  de  faire  part  au  Jury 
superieur  des  inquietudes  ou  se  trouvent  un  certain  nombre  de  directeurs  de  no's 
grands  etablissemenls  de  metallurgie  et  de  construction  metallique.  apres  tous 
les  etTorts  qu'ils  ont  fails  pour  donncr  a  l'Exposilion  Pedal  qu'on  lui  reconnait 
dans  les  classes  consacrees  au  travail  des  metaux.  Les  Jurys  des  Groupes  V  et 
VII  ont  tenu  compte  particulierement  des  documents  qui  avaient  etc  remis  a 
leurs  bureaux,  concernant  les  nombres  des  recompenses  aecordees  en  1878. 
Sans  considerer  toutefois  comme  obligatoirela  fixation  des  recompenses  de  1889 
dans  les  memes  proportions  qu'en  187S,  par  rapport  au  nombre  des  exposant*, 
ces  deux  Jurys  sont  arrives  a  des  chiffres  qui  se  rapprochent  de  ceux  de  la 
precedente  Exposition.  Ainsi,  le  Groupe  V  avait,  en  1878,  3  769  recompenses 
pour  7  191  exposants,  et  son  Jury  propose,  en  1889,  3714  recompenses  pour 
7  097  exposants.  Dans  le  Groupe  VI,  4  376  recompenses  avaient  ete  reparlies 
entre  6  058  exposants  ;  les  propositions  pour  1889  attribuent  3  960  recompenses 
pour  6  131  exposants. 

Le  Jury  du  Groupe  V  s'est  rapproche  des  chiffres  de  187^,  en  augmentant 
generalement  plutdl  qu'en  diminuaut  les  nombres  de  recompenses  proposees 
paries  Jurys  de  classes.  II  y  aurait  peut-etre  lieu  d'examiner,  en  troisieme 
analyse,  si  certaines  classes  du  Groupe  V,  telles  que  les  classes  46  et  47,  n'ont 
pas  des  attributions  de  grands  prix  exagerees,  proportionnellement  au  nombre 
de  leurs  exposants. 

Le  Jury  du  Groupe  VI  a,  au  contraire,  precede  par  diminution  des  nombres 
proposes  pour  les  grands  prix. 

Aucune  question  qui  puisse  reclamer  une  decision  de  principe  de  la  part  du 
Jury  superieur  ne  ressort  de  la  lecture  des  proces-verbaux  des  seances  des  Jurys 
des  groupes  V  et  VI. 

Le  Jury  du  groupe  VII  (Produits  a'imentaires)  a  fonctionne  dans  d>-*  con- 
ditions particulieres.  Ses  operations  ont  ete  commencees  avant  que  celles  d'un 
certain  nombre  de  Jurys  de  ses  classes  fussent  aehe\ees.  II  fallait  qu'il  en 
Cut  ainsi  aOn  d'eviter  des  pertes  de  temps  trop  considerables;  les  Jury*  I  * 
classes  72  et  73,  specialement,  ne  pouvaient  etre  qu'en  retard  par  rapport  aux 
autres,  eu  egard  a  l'infinite  d'echantillons  de  vinsel  de  liqueur*  qu'il  a  ete  in- 
dispensable de  deguster.  II  est  resulte  du  travail  simultane  du  Jury  degronpe 
et  des  Jury  s  dc  classes  ipi'on  s'est  mis  d'accoitl  d'emblee  sur  le  nombre  I  * 
recompenses  a  proposer;  cela  ressort  du  tableau  que  .MM.  le*  Hemhra  du 
Jury  superieur  ont  sous  les  yeux;  aucun  chilYre  a  Pent  re  noire  n'y  est  inscrit 
dans  les  colonnes  du  groupe  VU. 

Bien  decide  a  conserver  aux  grands  prix  leur  caractere  exceptionnel  en  ne 
les  prodiguant  pas,  et  a  n'atlribuer  chacun  qu'a  un  exposant  qui  soit,  sans 
contestation  possible,  hors  de  pair  par  rapport  aux  exposants  apfiartenant  a 
la  meme  braiiche  d'industrie,  le  Jury  du  groupe  MI  s'e*t  trouve  en  faced.* 
difficultes  qui  s'etaient  deja  presentees  en  1878  ;  il  lui  a  ete  souvenl  impossi- 
ble de  distinguer  dans  des  ensembles  aussi  excellenfs,  par  exemple,  que  ceux 
qui  ont  constitue  les  expositions  des  grands  centres  vinicoles,  if n  exposant  uni- 
que sans  blesser  Pequite  :  e'est  alors  qu'il  a  eu  Pidee  de  substiluer  des  grand* 
prix  collectifs  a  certaines  serie*  .1.-  grands  prix  qui  avaient  ete  proposes.  Ce* 
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grands  p i •  i x.  colltctil's  onl  etc  aMi-ilmes  ;"i  des  personnrs  morales  represents!  t 
on  groupement  plus  OB  moins  etondu,  Mil  '('industries,  aoff  &e  pmduits,  im 
ntae,  dans  certains  cas,  a  plusieurs  exposants  iiominativement  deMgnes  i  t  de 
merite  egal.  II  a  pu  se  atootcet  plus  large,  comae  tons  tee  antics  Jurys,  d'ail- 
leurs,  dans  I'altribution  des  jri-ands  prix  dcvolus  A  des  goiivcrnenients,  a  des 
mini-tf'i-cs  mi  a  des  institutions  publiqins;  les  recompenses  ;i i n -i  dicernces  ne 
pouvant,  en  aucvin  cas,  avoir  de  consequences  au  point  de  vue  de  la  concur- 
rence eommeTei»le.  J'estime  que  le  Jurv  supericru-  approuvera  la  methode 
adoptee  par  lc  .Inn  du  ^roupe  V 1 1  qui,  autrement,  se  trouverait  entraine  a  se 
montrer  trop  prodigue  de  diplomes  de  (frauds  prix. 

I. a  elasse  7:!,  qui  eomprend  les  boissons  ferrnenlees,  a  cree  des  incidents 
iwinbrcux  et  souleve  des  discussions  au  tours  dcsquclles  le  .lun  du  groupe  VII 
a  du  deploy cr  une  grande  I'eniietc,  une  sagacitc  incoinparable  et  line  impar- 
tiable a  toute  epreuve,  ainsi  qn'en  temoigne  le  reiuarqiiable  rapporl  de  son 
set  ret  aire.  Cette  elasse  cornpte  7  000  exposants  franca  is  et  et  rangers,  ile  \ius, 
d'eaux-dc-vie,  de  bieres  et  de  cidres;  son  Jury  et  ses  experts  out  6te  asoeoes 
.1  deguster  plus  ile  211  ( (Ml  eeliantdlons  en  faisanl,  dans  lours  appreciations,  la 
part  des  provenances.  Ainsi  que  le  rapporl  le  constate,  les  defrustateurs,  un'is 
par  un  sentiment  a  coup  sur  aessi  naturel  qu'honorable,  avaient  cru  devoir 
aipportei  autaut  d'indulgenee  poor  les  feones  rfgnobles  de  PAlgerie;  par 
exeinple,  que  de  sevcrile  pour  Irs  ({rands  ecus;  lc  Jur\  de  groupe  a  du  inter- 
venirr  arvec  louie  son  anionic,  pour  retablir  I'eqfuiKbre  qui  avail  6te  eompro- 
niis.  J'ai  tenu  a  ciler  ce  fait  entie  mille  autres  pourdonner  une  idee  de  ce 
qu'oiii  pro  r-i re  les  fcravaux  des  Juns  de  classes  el  du  Jnrj  de  groupe  pour 
le  groupe  VII. 

Le  Jurj  du  groupe  VIII  (Agriculture,  Viticulture  et  Pisciculture},  est  au 
nomine  de  ceux  qui  out  jjuge'  a  propos  de  mini  re  notablemenl  le  nombre  de 
grands  prix  proposes  par  Its  Juns  des  classes,  afin  de  tonserver  a  cette  haute 
k  m  mpense  la  valeur  qitfeUe  doil  aToir.  II  a  juge  Beanmoftis  que  de  grands 
encouragements  Slafenl  dus  atra  agriculteurs  qui  oral  pris  §  PExpo9itiondel889 
une  pari  exeeptiomielleiiient  importante.  1  455  recompenses  sonl  proposees 
pour  'i  031  exposants,  soit  36  °/„  du  nombre  de  ceux-ei. 

Le  Jin  j  du  groupe  IX  Horticulture)  n'a  pu  examiner  el  statuer  definitive- 
meni  que  sin-  Its  propositions  des  Jurys  des  classes  78  fSerres  el  materiel  de 
1' Horticulture)  et  82  (G  mines  et  Phmtes  d' 'essences  forestieres).  En  ce  qui  eon- 
cerne  les  classes  79,  80,  81  et  83,  les  .Tuns  de  ces  classes  n'ont  pu  elablir 
aufftme  proposition,  en  raiscwi  de  !a  aerie  de  contours  temporaires  auxquefa 
prennenl  part,  lews  divers  exposants  et  qui  dureront  jusqu'au  23  oclobre. 
Xeanmoins  le  Jurv  de  groupe  s'est  preoceupe  de  la  situation  regrettable  qui 
serai  I.  la  ile  A  ces  nmnbreux  exposants,  s'ils  ne  figuraient  pas  sur  la  liste  offi- 
eielle  des  reTOnapeinses,  le  jour  fixe  pom-  la  distribution  solennelle  de  eeHes-ei ; 
il  a  reeonnu  qu'avec  Its  renseignemenls  deja  recuedlis  sur  les  divers  expo- 
sants el  les  contours  a  venir  d'ici  le  20  septembre  intlus.  il  lui  sera  it  possible 
dt  statmeir  dcliiiiti\en:rut  sur  tous.  Une  de!6gation  speciale  du  Jury  superieur 
poiurradl  done  esaminer',  le  21  septembre  prochain,  les  propositions  du  groupe 
IX  relatives  ana  classes  79,  8ft,  81  et  83,  de  telle  faeon  que  Its  decisions  pri- 
ses jmissr in  tire  connues  des  intercsses  le  jour  de  la  distribution  solennelle 
des  recompenses. 

Reste  une  deuxieme  proposition  du  .lun  du  groupe  IX,  sur  faquelle  je   

permets  d'appeler  l'attention  du  Jury  superieur.  Le  reglement  general  du  J  ur\ 
international  des  recompenses  a  regie  :  Titre  HI,  articles  24,  25  et  2(1,  les 
attributions  de  recompenses  pour  les  concours  temporaires  des  groupes  VII, 
VIII  et  IX.  L "article  25  dit  que  les  exposants  dignes  de  recompenses  seront 
ranges  en  qua  Ire  categories  sous  les  titres  de  premiers  prix,  deuxiemes  prix, 
troisiemes  prix  et  mentions  lionorables  des  contours  partiels.  L'arlicle  26 
ajoute  que  les  Juns  des  groupes  VII,  VIII  et  IX  dresserontla  liste  nomina- 
tive de  ces  exposants  et  decerncront  ensuite  a  thaque  laureat  un  diplome  uni- 
que qui  lelalera  Tes  prix  et  mentions  obtenus  par  lui  dans  les  expositions 
temporaires  ct  les  concours  pendant  toUle  fa  duree  de  TExposition.  Le  Jury  du 
groupe  IX  estime  que  le  reglement  est  trop  seWerc  pour  bon  nombre  de  ses 
exposants;  il  fait  remarquer  qu'un  exposant  qui  sera  ^enu  aux  onze  con- 
cours, qui  aura  conlribue,  pour  une  large  part,  a  I'ornementation  generale 
de  l'Exposition,  devient,  par  tous  ses  sacrifltes  et  tous  ses  efforts,  un  expo- 
s  ant  permanent ;  il  emet,  en  conr€qnenee,  le  va?u  :  1"  Que  certains  exposants 
d  u  neutienie  poup  .  ajant  partieipe  d'unemaniei-esuivie  aux  concours  tempo- 
raires, puissent  etre  consideres  con  une  des  exposants  permanents  ;  2°  Qu'il  soit 
permis  au  Jury  du  groupe  IX,  dans  la  mesure  qu'il  jugera  eonvenable,  de 
proposer  ces  exposants  pour  les  recompenses  inscrites  dans  Particle  9  du  re- 
glement a  destination  des  exposants  ordinaires  des  Beaux-Arts,  de  l'lndustrie 
et  de  l'Agriculture. 

.Eestime,  Monsieur  le  President,  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  cornpte,  aussi  lar- 
gement  que  possible,  niais  sans  porter  une  atteinte  trop  profonde  au  r6gle- 
ment,  des  vceux  exprimes  par  le  jury  du  groupe  IX,  en  faveur  d'exposants 
dignes  de  toute  consideration.  Je  crois  savoir  que  ce  jury  accepterait  une  mo- 
dification an  reglement,  qui  consisterait  a  accorder  A  chaque  exposanl  des 
concours  temporaires  de  l'horticulture  autant  de  diplomes  qu'il  aurail  m6rite 
de  recompenses  dans  ces  dilVerents  concours,  au  lieu  de  mentionner  en  bloc  ces 
recompenses  sur  un  diplome  unique.  La  denomination  des  recompenses  ne 
siguiiie  rien,  du  moment  que  celles-ci  ont  des  degres  differents,  conformement 
a  ce  qui  a  generaleinent  lieu  dans  les  concours  d'horticulture. 

Ill 

Vous  savez.  Monsieur  le  President,  que  rExposition  de  1889  contienl  une 
section  speciale  consacrce  a  rficonomie  sociale.  Cette  section,  qui  a  ream 
1  175  exposants  frantais  et  et  rangers,  a  etc  particulieremenl  interessanle ;  elle 
a  ete  organisee  par  une  Commission  speciale,  et  le  reglement  du  jury  inter- 
national des  recompenses  lui  a  reserve  des  juges  a  part.  Les  documents  et  les 
materiaux  reunis  dans  l'exposilion  de  TEconomie  sociale  ont  ete  choisis  avec 
un  soin,  un  discernement  et  une  science  qui  font  le  plus  grand  bonneur  a  la 
Commission  ;  tous  ont  une  valeur  qui  les  rendrait  dignes  d'etre  recompenses. 
Le  jury  a  tenu,  neanmoins,  a  faire  une  selection  et  a  etablir  un  ordre  de  me- 
rites  parmi  les  objets  les  plus  remaiquables.  C'esl  ainsi  que  873  recompenses 
sont  proposees  pour  1 175  exposants.  44  grands  prix  Sgurent  parmi  ces  re- 
compenses. 


Je  n'ai  entendu  formuler  qu'une  critique  au  sujet  des  jugements  rendu- 
par  le  jury  l'ex|«isition  d'Economie  sociale:  on  setnble  trouver  distutable 
une  medaille  de  bronze  proposee  en  faveur  de  «  la  Federation  britannique, 
OCMfinentale  et  generale  ».  Cette  Societe  poursuit  le  but  de  faire  abolir  tous 
actes  destines  a  surveilfer  et  a  r»-primer  la  prostitution.  Le  jury  superieur 
deeidcTa  s'il  doit  examiner  la  question  atin  de  reviser  une  attribution  de  re- 
compense dont  I'opinion  publique  seinble  appelee  a  s't-mouvoii-. 

IV 

J'aborderai,  en  teriniiiaut,  la  question  des  recompenses  proposees  pour  les 
CoBaborateurs.  Ces  recompenses  pour  les  groupe-!  II  a  \*  I J I  et  pour  la  s<.-ction 
d'Economie  sociale  sontau  nombre  de  5  130  en  ehillre  rond.soit  un  pcu  plusde 
1/6  du  nombre  de  celles  proposees  pour  les  exposants.  Je  trains,  ainsi  que 
je  l'ai  fait  observer  dans  une  ciiculaire  reeente  ,idr<  s>0e  a  .Mil.  les  Presidents 
des  juns  de  groupes.  que  le  troisieme  alinea  de  Particle  16  du  reglement  du 
jury  n'ait  pas  ete  applique  d'une  faeon  assez  conforme  a  ses  termes  ce|»en- 
dant  tres  precis,  ou  que  son  sens  n'ait  ete  trop  largement  interprete.  11  est 
ecrit  dans  cet  alinea  :  «  Le  jury  classera  sans  distinction  de  nationaliies,  les 
collaborateurs,  contre-maitres  et  ouvriers,  qu'il  croira  devoir  signaler  pour 
lour  participation  a  la  production  d'objets  remarquables  figurant  a  l'Exposi- 
tiou.  "  II  ressorl  clairemenl,  a  mon  avis,  des  termes  mernes  de  eel  alinea  que 
mil  ouvrier  ou  contre-maitre  ne  saurait  etre  recompeiise  que  s'il  est  piouve 
qu'il  a  travaille  tres  ellettiveui ent  a  un  objet  distingue  par  le  jury  et  que,  (j 
cet  objet  porte  iudisculableuient  l'empreinte  d'une  liabilete  professionnelle  ou 
d'une  initiative  utile,  propre  a  cet  ouvrier  ou  a  ce  contre-maitre. 

La  collaboration  a  recompense!-  ne  peut  done  etre  quune  collalxjration  di- 
recte  et  personnelle,  apparaissant  sous  une  tonne  palpable  dans  l  en^i  inble. 
ou  dans  certaines  parties  d'nn  produit  expose  et  remarque  par  le  Jurv.  Malgre 
cela,  beaucoup  d'exposants,  comme  le  font  tres  bien  remarquer  certains  rap- 
ports des  Juns  de  Croupes,  ont  cru  devoir  signaler  a  la  bienveillam -e  du 
Jury,  qui  n'a  gen^ralemeRt  pas  rejet6  leurs  propositions,  des  ouTriers  ou  des 
employes  dont  le  seul  merite  est  I'anciennete  des  services.  Ce  merite,  fort 
respectable,  d'ailleurs,  est preeisement  celui  qui  donne  droit  aux  medailles  dis- 
tribuecs  par  le  ministere  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  tandis  que  les  recom- 
penses dont  dispose  le  Jury  international  de  l'Exposition  sont  exclusiveiuenl 
destinies  a  des  collaborateurs  au  sens  vrai  du  mot,  e'est-a-dire  a  des  agents 
de  tout  ordre,  ouvriers,  contre-maitres,  ingenieurs,  directeurs  d'usine  ou  de 
culture,  ayant  personnellement  contribue  par  leur  Iiabilet6  etleur  intelligence, 
leurs  deeouvertes  on  leur  espi-it  de  perfectionnement,  aux  progres  constates 
et  proposes  pour  etre  recompense's  par  le  Jury. 

Beaucoup  des  Jurys  de  Groupes  n'ont  pas  possede  les  elements  necessaires 
pour  reviser  les  propositions  des  Jurys  de  classes  a  1'egard  des  coBaborateon  : 
iis  ont  done  adopte,  presque  sans  discussion,  les  listes  presentees  a  leur 
examen,  en  stipulant,  toutefois,  qu'un  collaborateur  poui-rait,  dans  certains 
cas,  avoir  une  recompense  egale  a  celle  du  patron,  mais  jamais  superieure. 

D'autre  part,  U  peut  se  faire  que  certaines  recompenses  soient  deiii.uid.  e-, 
dans  les  classes  d'art  applique  a  l'lndustrie,  pour  des  tnllaborateurs  qui  ex- 
posent,  ou  auraient  pu  exposer  personnellement  dans  It  (Iroupe  I. 

J'ai  cru  qu'il  etait  de  mon  devoir  d'appeler  tres  speeialement  l'attention  du 
Jury  sur  cette  question  de  collaborateurs.  Les  patrons  peuvent,  au  nom  dc- 
l'all'ection  et  de  la  reconnaissance  qu'ils  porlent  a  leurs  collaboi-iteurs  de  me- 
rite, desirer  pour  ceux-ci  des  distinctions  qui  leur  seront  un  encouragement 
aussi  legitime  que  precieui;  mais  ces  distinctions  perdront  certainement  leur 
prix,  comme  toutes  autres,  si  elles  sont  donnees  avec  profusion.  Peut-etre 
meme  les  patrons  auraient-ils  a  se  repentir  procbaineiuent  ties  recompenses 
sollicitees  et  obtenues  en  faveur  de  collaborateurs  qui  ne  possederaient  pas  des 
qualites  absolument  superieures  et  qui,  ne  coinptant  pas  la  modestie  au  nombre 
de  leurs  vertus,  se  croiraient  le  droit  d'etre  insoumis  parte  qu'ils  auraient 
ete  recompenses  en  meme  temps  et  parfois  de  la  meme  faeon  que  le  chef  de  la 
maison . 

Une  enquete  sur  les  recompenses  de  collaborateurs  semble  s'iniposer  au 
Jury  superieur. 

V 

Je  ne  terminerai  pas,  Monsieur  le  President,  ce  trop  long  Rapporl  sun-  un 
permettre  de  rendre  hommage  au  zele  et  a  1'abnegation  deployes  par  les 
membres  du  Jury  international  des  recompenses.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  jamais  la  courtoisie  la  plus  parfaite  n'a  cesse  de  presideraux  discus-ions. 
Les  Francais  et  les  etrangers  n'ont  eu  qu'a  se  louer  reciprotjuement  de  leurs 
rapports;  personne  n'a  epargn6  son  temps  ni  sa  peine:  aucune  consideration 
vulgaire  de  concurrence,  aucune  question  de  personne  n'est  jamais  intervenue 
pour  troubler  les  deliberations  du  Jury.  Les  proees-verbaui  des  Jurvs  ile 
classes,  ceux  des  Jurys  de  groupes  et  les  rapports  de  MM.  Its  secretaire-  d< 
ces  derniers,  sont  la  pour  temoigiier  l  immensit  ■  du  travail  accompli  et  les 
nobles  efforts  tentes  pour  arriver  aux  decisions  les  plus  imparti.iles  et  les  plus 
equitables, 

MM.  les  Commissaires  etrangers  se  sont  multiplies  pour  assurer  la  defense 
de  leurs  exposants  dans  les  Jurys  ou  ils  ne  possedaient  pas  de  represent.. ni- 
attitres.  Beaucoup  d'entre  eux  assisteront  aux  seances  du  Jun  superieur  en 
vertu  de  Particle  19  du  Reglement  qui  les  en  fait  membres.  Je  pense  que  le 
Jury  superieur  ne  fera  pas  d'objeclion  a  appeler,  lorsque  les  cireonstances 
l'exigeront,  ceux  de  MM.  les  Commissiiires  etrangers  qui  comptent  dans  leurs 
sections  moins  de  cinq  cents  exposants,  et,  des  lors,  ne  beneficienl  pas  de 
Particle  19.  II  est  legitime,  en  ell'el,  que  ehaeun  puisse  etre  entendu,  au  moins 
a  titre  consultatif,  pour  presenter  les  observations  que  peut  lui  suggerer  la 
connaissance  des  interets  ipi'il  a  charge  de  sauvegarder,  au  nom  des  expo- 
sants qu'il  represente. 

Le  Dii  ecteur  general  <le  rE.rploilation, 
Georges  Bercer. 
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CONGRES  ET  CONFERENCES  HE  L'EX POSITION 
Congres  international  des  Electriciens. 

Le  COasrcs  international  des  dectrieiens  a  tenit  ses  seances  du  21 
an  •!!  aoui.  II  a  rdmi  plus  detinqcente  adherents,  ritiflrc  qui  lemoi- 

gne  de  rinhYel.  toujours  croissant  qui  s'altadre  au.v  questions  der- 
Lriques  dans  It;  doinaine  de  la  theorie  aussi  liii-n  que  dans  celui  des 
applications. 

La  seance  d'ouvcrture  s'est  tenue  dans  la  salle  des  conlVTeuc.es  du 
Trocadero,  le  21  aoul,  sous  La  prosidenee  il<-  sir  W.  Thomson,  doyen 
d'age.  M.  E.  Mascart,  president  de  la  commission  <T organisation,  a 

souhaile  la  liienvenue  aux  ddegues  des  gouvernements  tHrangers  et  aux 
savants  de  tous  pays  Venus  apporler  au  Congres  le  coneours  de  lours 
lumid'es. 

Le  Gongres  a  precede  ensuite  a  la  noniiualion  de  son  bureau,  qui 
a  de  ainsi  compose  : 

President  hunoraire  :  Sir  WELLIAM  Thomson. 
Presidents  d'hotuteur    .MM.  CodERl  el  BeaUEB. 
President  :  M.  Mvscart. 

Vice-presidents:  MM.  Kimson  (Ktals-linis); —  FbMUUB  (Italioi; —  KaRcis 
(Aiiii-iclic-llon^ric);  —  Potikh  (France; ;  —  1'ukixe  (AiijrlcteiTo) ;  —  Koussimj 
(ISelgique) ;  —  Stole-tow  (Russic);  —  \Vf.ueii  (Suisse). 

Jtappvrteur  ijcnrral  :  M.  JouJtEHT. 

Commissaire  general:  M.  .1.  Carpehtieh. 

Puis  il  a  (He  proeede  a  la  repartition  des  travaux  entre  plusieuTS  sec- 
tions. La  subdivision  adoptee  a  6t6  la  suivantc  : 

Pivmidv  section  (Unites  at  mesures).  —  President  :  M.  Lwpsahn. 
Deusicine  section  (Applications  induslrielUm).  —  President  :  M.  Potikh. 
Troisiemc  section  i  Teleyraphie,  telephonic,  siyiMiii).  —  President  :  N.  F«i- 
BOCR&. 

Quatridme  section  {Elecl.ru-plujsiologie).  —  President  :  11.  Gariel. 

L*organisalion  du  fonctionnemeut  d'un  Gongres  Libre  aussi  oomibreux 
que  celui  des  electriciens  n'est  pas  uuc  cliosc  simple.  Sa  duree  est 
necessairoment  reduite  a  quelques  jours.  Or,  on  commence  toujours 
par  une  periode  de  tatonnements,  et  chaeun  hesite  a  ouvrir  La  lisle 
des  communications.  Malgre  la  division  ties  sections,  les  sujets  a  trai- 
tor sont  nombreux  et  doivent  etre  prescntes  sous  une  tonne  concise 
qui  laisse  le  letups  materiel  de  la  discussion,  malgre  la  surcharge  des 
ordres  du  jour. 

La  commission  d'organisation  du  Gongres  des  electriciens  avail  fait 
son  oouvro  de  preparation  en  conscience,  mais  avec  une  reserve  et 
une  discretion  que  d'aucuns  ont  trouvees  excessives  et  qui  ont  peut-elre 
nui  im  peu  a  la  precision  et  a  la  rapidite  des  travaux  du  Gongres. 

Les  communications  qui  sontde  nature  a  etre  utilement  iai les  dans 
un  Gongres  sont  de  diverses  sortes,  mais  lac i les  a  elasser. 

Tout  d'abordet  en  premiere  ligne  viennent  les  communications  qui 
so  rapporlont  a  ce  qn'on  pout  appeler  le  langage  de  la  science  ;  eU.es 
comportent  le  cfeoiK  de  termes  nouveaux  et  la  definition  des  gran- 
deurs dont  les  progres  de  la  science  ou  de  l'industrie  ont  fait  connai- 
tre  Timperieuse  ntYessile.  Celles-la  constituent  la grande  raison  d'etre 
et  1'oeuvre  principnle  d'un  Gongres, 

En  seconde  ligne,  les  discussions  d'ordre  general  portaut  sur 
quelques  points  speciaux,  tels  que  les  meilleurs  modes  d'exploitation 
des  cnlreprises  iudustrielles,  Fintei  vention  des  pouvoirs  publics,  la 
precision  des  designations  commerciales  usuelles  constituent  un  vaste 
champ  oil  l'activite  des  membres  d'un  Congres  peut  se  developper 
utilement  par  l'echange  des  vues  et  la  comparaison  des  idees  de  pcr- 
sonnes  qui  sont  appelees  a  vivre  dans  des  milieux  de  mrrurs  sociales 
et  d'idees  bicn  dil'l'erentes. 

Enfin,  mais  en  derniere  ligne,  des  communications  porlant  sur  des 
appareils  particuliers  peuvent  sans  doute  trouver  place  dans  un  Con- 
gres: mais  elles  semblent  devoir  etre  plus  speeialement  resenees  aux 
Societes  nationales  d'dectrieiens  qui  existent  niaintenaul  dans  tous  les 
pavs.  C'est  ce  qu'ont  paru  oublier  quelques  membres  qui  ont  ap- 
porte  des  appareils  ingenieux,  mais  peut-etre  un  peu  hors  du 
cadre  des  travaux  du  Gongres. 

11  semble  qua  ce  point  de  vue  la  commission  d'organisation  aurait 
pu  manil'ester  uu  peu  moins  de  reserve,  et  formuler  un  programme 
plus  limitalif  sans  doute,  mais  plus  specifique  des  travaux  du  Gon- 
gres. Nous  tenons  toutelbis  a  ajouter  que  ces  communications  out  de 
en  minorite,  et  que  les  inlerets  generaux  n'ont  pas  soutl'erl  de  ces 
digressions. 

Les  discussions  de  section  ont  abouti  a  une  entente  fornielle  sur 
un  certain  nombre  de  points.  Les  vutix  ont  de  on  nombre  Ires  limite, 
ce  qui  parait  etre  pluhU  un  Lien  ;  mais  des  discus-ions  ont  eu  lieu 
sur  un  grand  nombre  de  questions,  au  sujet  desquolles  les  sections 
se  sont  prudemmeul  absb-nuesde  statuerlorsqu'unc  majorite  compacte 
ne  Lour  paraissail  pas  dablie. 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  le  compte  rendu,  memo  sommaire, 
des  travaux  du  Gongres.  Nous  laisserons  de  cote  les  travaux  d'un  inte- 
ret  trop  special,  comme  ceux  de  La  4C  section  ( Electrophysiologic' :  de 
meme  pour  ceux  de  la  3"  section  (Telephonic,  et  UUgraphie),  car  ces 
industries  dectriquos  sont  du  dornaine  de  I'Etat,  el  n'interossent  qu'un 
nombre  restreint  do  specialistes.  Nous  nous  conteutcrons  do  signaler 
los  vtoux  principaux  emis  sous  L'initiative  des  premiere  et  deuxierue 
sections,  qui  ont  une  portee  generab-  et  une  importance  (me  nous 
devons  hire  ressortir. 

I 'nib's  de  travail  et  de  puissance.  —  Le  Congres  a  sanctionne  par  ses 
votes  les  uniles  pratiques  de  travail  et  de  puissance.  deriu-es  du  sys- 
tenie  G.  C  S. 


a  L'unite  pratique  de  travail  eat  le  joule ,  il  est  egai  a  i"J:  unite-, 
C.  G.  S.  de  travail.  CV>t  |e  travail  d  un  coulomb  qui  «:prouw  un< 
chute  do  polditiel  d  un  \olt. 

)-  L'unito  pratique  de  piiis^inoe  est  b-  null  ;  il  est  ogal  a  ID"  mo- 
tes C.  G.  S.  Le  watt  est  egal  <i  uu  joule  par  sei  unde.  » 

Telles  sont  les  deux  decision-  qui  vml  \. ■  •-  vuicliouij'T  d«--  •  J • 

nominations  i|ui  sotaionl  lntrtwluilis  dVllo-meiiK^  depute  issj, 
dont  tous  l<  s  t-loctrieiens  lecoiiiiaisM-ut  la  nea  ssitr-. 

.Mais  le  Gongres  a  cspeiv  quelque  cho^i  de  plus.  II  a  peu>'  i|uc  b 
btmeiice  des  a  vantages  uu  sysb'-me  C.  (i.  S.  pourrait  t'-.lre  a<-.|ui-  aux 
riieY.anie.ions  pour  peu  (pie  ceu\-ei  s'v  pi  -  - 1 ;  i — •  nl  qndquo  |«;u.  \ut>- 
il  a  recommande  «  d'expiimer  la  piiN-anee  des  mat  bine-  en  kitun-ult- 
pluli'il  qu'en  chei)nu.v-iMpeur  ». 

On  sail,  qu'en  effet,  le  cliesal-va|n  ur  e>l  m  il  d.  liui  :  le  «  hor^.- 
power  »  anglais  est  plus  grand  que  le  «  cheval- vapour  Iramai-. 
Celui-ci,  qui  est  gerioraloment  do  T."j  kilngramm>  tie-  par  -e,  .,n.ie. 
quelquefois.  dans  I 'expression  de  la  puis-ani  ■>■  de  m.n  liines  marines, 
uric  valour  ([uadruple,  soit  de  -  St  *i  J  kilograinrnotixy  par  atrAjwii-.  Sau- 
doute.  un  grand  nombre  de  mfeinicieris  prelendrout  que  la  ci>nlu- 
sion  est  impossible.  Ce  n'est  pas  Tavis  dfiB  electriciens,  et  il  soluble 
qu'ils  pourraient  bicn  avoir  raison,  si  Ton  songe  que  le  Consoil  distal 
est  saisi  en  ce  moment  memo  d'un  con  Hit  relalif  a  rapplication  d  une 
loi  ou  d'un  lvglement  d'adinini-tralion.  dans  lequel  k;  mot  de  cheval- 
vapeitr  a  ete  introduit  sans  definition.  C'est  pent-dtK  du  cheval  do 
.'!()()  kilogrammetros  par  seconde  ipi'il  s'agit.  mais  p.-ul -<-l r<-  au.isi  do 
celui  do  7">.  Solon  le  cas,  los  con-'  qiieiices  linanciores  do  la  loi  soul 
tres  diHV' rentes. 

En  proposant  le  kilowatt,  les  olootririons  olVront  aux  no'-i  anicjon- 
un  terrain  de  conciliation.  Nous  lappellerons  que  le  kilowatt  \aul 
environ  1,36  cheval-vapeur,  ou  K)2  kibjgraiuuietros  par  seconde. 

Le  Congres  des  mecaniciens  jugera-t-il  opportun  de  se  rallier  &  cette 
maniere  de  voir?  C'est,  en  tous  cas,  un  sujet  digne  de  son  etude. 

Photometric. —  La  photometric  a  oocupe  une  pbc-o  important  dail- 
ies deliberalions  du  Congres.  Ghacun  sait  quelle  contusion  regret- 
bible  regne  a  cet  Cgard  et  de  combien  de  dillicultes  sont  eortooroos 

les  determinations  precises  de  la  valeur  lurnineuse  de-  -  v,-  de 

teinlos  difbYentes. 

Le  Congres  parait  avoir  etf5  assez  heureux  pourd'tablir  quelque  duse 
do  precis  dans  cette  voie.  a  1  aide  de  deux  proposition-  qui  se  com- 
petent mutuellement.  Si,  comme  on  doit  I'esperer,  la  pratique  indus- 
triclle  vient  sanctionner  les  decisions  prises,  cette  ceuvre  du  Congrte 
sera  assurement  celle  dont  les  consequences  pratiques  seront  les  plus 
grandes. 

La  mesure  de  Tintensite  lurnineuse  des  sources  de  teintes  dillerentes 
parait  aujourd'hui  pouvoir  se  ramener  a  celle,  beaucoup  plus  precise, 
de  deux  sources  de  memo  teinte.  Le  moyen  d'v  parvenir  resulle  des 
travaux  de  M.  Crova,  et  a  reou  1 'approbation  du  Congres. 

Ici  quelques  details  sont  necessaires.  Si  Ton  considt-re  deux  spec- 
tres, celui  de  la  lumiore  d'une  lampe  Carcel  et  celui  du  soleil  par 
cxeniple.  on  peut  obtcnir  une  representation  graphique  do  b  urs  va- 
leurs  eclairantes.  On  porte  en  abscisses  les  longueurs  d'onde  des  dil- 
lerentes radiations,  et  en  ordonnees  le  pouvoir  eclairant,  mesure  au 
spectrophotometre,  relatifa  cbacune  d'elles.  Onobtient  ainsi  deuxcour 
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Fig  .  i . 

bes  telles  que  A  MB  etCNI)  (tig.  \).  La  surface  comprise  entre  cbacune 
d'elles  et  l'axe  des  abscisses  represente  evidemmenl  son  pouvoir 
Eclairant  total.  Maintenant,  par  une  reduction  proportionneLLe  des 
ordonnees  de  la  plus  grande,  ramenons  son  aire  a  etre  la  meme  que 
celle  de  L'autre.  Nous  aurons  ainsi  le  resultat  ipt'aurait  donno  I't'tude 
spectiale  de  deux  Lumiores  de  meme  pmvoir  rclairatU,  mais  de  teiutei 
dijfereni.es. 

Pour  ramener  la  mesure  a  celle  de  sources  de  meme  teinte. 
M.  Crova  fait  remarquer  qu'il  suffil  alors  de  mesurer  le  poovrar Ocln- 
iant  des  radiations  particulieres  qui  ont  /c  meme  poucoir  rrlairanl 
dans  les  deux  sources.  Ces  radiations  sont  eVidemment  cellos  qui  cor- 
respondent au  point  rTintersectian  des  courbes. 

Or.  il  se  trouve.  d'apros  M.  Crova,  et  if  est  la  to  qui  fait  toute  la 
valour  pratique  du  proeede,  quo  ces  variations  sont  comprises  entre 
deux  limiles  tres  resscrrees,  quelles  que  soient  les  sources  employees; 
elles  sontsiluees  dans  le  jauuc  verdatre,  ot  out  pour  position  moy  omn- 
ia longueur  d'onde  oS2  micron-. 

II  e-l  ladle  do  realiser  praliquoniout  uu  eYrun  color.'  qui  no  laisrio 
passer  que  les  radiations  voisinos  do  cellos-ci  ;  on  lo  constitutuo  u 
I'aido  d'une  solution  do  chloruros  de  fer  et  de  nickel  do  proportions 
delinies  et  employees  sous  iiih1  epaisseur  do  5  millimetres.  L'inter- 
posiiion  de  cet  ecran  do\ant  L'oeil  facilitera  beaucoup  la  oornparaison 
des  lumieres  do  teintes  ilillerentes,  ot  permeltra  sans  doute  tfaug- 
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mentor  la  precision  des  mcsures  pliolomdriquos,  qui  parail  jusqu'ici  j 
limitee  a  un  trentieme. 

M.  Crova  a  donn6  aussi  le  moyen  de  ddinir  le  degre  d 'incandescence  . 
d'une  source  quelconque  par  un  proc&le*  du  meme  genre:  nous  ue 
nous  etendrons  pas  sur  cesujet,  nous  bornant  a  renvoyer  aux  comp- 
tes  rendus  du  Congres. 

Le  Congres  a  encore  recommande*  l'emploi,  comme  unite*  pratique, 
de  la  bougie  decimate.  Par  definition,  la  bougie  decimate  esl  la  ving-  I 
tieme  partie  de  1'dalon  recommande'  par  la  conference  Internationale  j 
de  J 88i,  et  qui  esl  la  quantile  de  luiuiere  emise  noriiialeiueul  par  un 
centimetre  carre  d'un  bain  de  platine  a  la  temperature  de  solidifi- 
cation. 

Cette  proposition  parail  assez  beureuse,  pour  plusieurs  raisons.  On 
sail  que  le  Carcel  ne  peut  pas  fttre  adopte  par  les  pays  strangers  qui 
continuent  a  compter  en  bougies,  plus  ou  inoins  bien  ddinies,  mais 
sur  tout  en  bougies  auglaises.  Or,  hi  bougie  deiiinale  se  trouve  avoir 
une  valeur  tres  voisine  de  celle  de  la  bougie  anglaise  el  tres  voisine 
aussi  du  dixieme  de  1'etalon  carcel.  Les  valeurs  exactcs  sont  les  sui- 
vantes: 

1  carcel  =  9,62  bougies  decimales. 

I  bougie  anglaise  =  0,965  bougie  decimate. 

La  bougie  decirnale  par  ait  done  un  moyen  terme  Ires  pnVicux  qui 
permettra  une  entente  internationale  sur  la  base  de  L'elalon  au  pin- 
tine,  sans  que  pcrsonnc  ait  rien  a  sacrifier  de  scs  habitudes.  On  voit 
d'ajJleurs  que  les  differences  entre  les  valeurs  de?  unites  ou  des  sous- 
multiples  des  denominations  anciennes  et  celle  de  la  bougie  deoimale, 
sont  de  l'ordre  des  erreurs  des  observations  photonidriques. 

i'uliii  le  Congees  avail  de*  saisi  d'une  proposition  tendanf  a  donner 
un  nom  a  1'unite  d'eelairement.  La  n6cessite  d'un  terme  est  univer- 
sclloinent  reconnue ;  mais  le.  Congres  if  a  pas  prisdc  decision  &  eel  egard 
par  suite  de  considerations  diverses.  C'esl  une  lacune  i[u'il  esl  permis 
ue  regretter,  et  que  la  pratique,  il  faul  l'espdrer,  vieudra  combler 
en  creant  de  toules  pieces  un  terme  convenable. 

Terminologie.  —  Le  developpement  des  appareils  qui  utilisent  les 
courants  alternatifs  a  amene  le  Congres  a  preciser  la  definition  de 
quelques  termes  qui  s'emploienf  constammenl  dans  leur  elude.  II  a 
elabli  que  la  periode  comprenait  deux  renversemenls  et  qu'un  raou- 
vement  periodique  uniforme  serail  caracterise*  par  la  frequence  qui  est 
le  nombre  de  periodes  par  seconae.  II  a  decide  que  le  terme  &  inten- 
sity moyenne  serait  reserve  a  la  moyenne  arithm(5tique  des  intensites. 
Mais  comme  il  faut  constamment  considerer  aussi  la  moyenne  qua-  i 
dratique  des  intensites,  e'est-a-dire  la  racine  carree  de  la  moyenne  des 
ram's,  le  Congres  a  appuye  l'emploi  du  mot  intensite  efficace.  Ce 
terme  n'a  pas  de  juge  eompldement  salisfaisant,et  a  ete  adopte  faute 
de  mieux;  il  rappelle  cependant  que  e'est,  bien  cette  intensite  qui  est 
efficace,  car  l'intensite*  moyenne  de  la  plupart  des  machines  alterna- 
tives est  nulle.  Une  machine  a  courants  redresses  ondulatoires  sera 
done  caractdisee  par  deux  chiffres:  son  intensite*  moyenne,  son  in- 
tensite efficace.  Ses  diets  dectrnlytiqucs  par  exemple  seront  propor- 
tionnels  a  la  premiere,  ses  effets  thermiques  le  seront  au  carre  de  la 
seconde . 

Les  monies  adjectifs  s'appliquent  naturellement  aussi  aux  forces 
i 'lectromotrices.  On  s'est  encore  entendu  sur  ce  qu'il  convient  d'ap- 
peler  «la  resistance  apparente  d'un  circuit  traverse  par  les  courants 
pd"iodiques.  » 

Enfin  on  a  adopte  une  unite  pratique  de  coefficient  d'induction:  sa 
valeur  a  ete  fixee  a  10,J  unites  C.  G.  S.  et  on  1'adenoinmee  quadrant. 
Tel  est,  resume  brievement,  non  pas  1'ceuvre  du  Congres,  qui  est 
beaucoup  plus  vaste,  mais  l'ensemble  de  ses  resolutions,  sur  les  points 
qui  touchent  de  plus  pres  au  gdiie  civil.  II  est  permis  de  penser  que 
ses  resultats  seront  precieux  quoique  modestes.  II  ne  s'agissait  plus 
d"e*tablir  les  assises  fondamentales  de  la  science  electrique:  cette 
ceuvre,  prepares  par  le  Comite  de  l'Association  britannique,  avait  de 
faite  et  bien  faite  en  1881.  Le  Congres  actuel  avait  devant  lui  un 
champ  d'action  plus  etendu  et  plus  modeste.  Bien  des  points  interes- 
sants  ont  du  dre  laissfe  dans  l'ombre,  faute  de  temps.  II  semble 
toutefois  que  les  points  touches  l'ont  de*  avec  justesse  et  mesure,  et 
que  l'adop'ion  des  resolutions  et  veeux  du  Congres  ne  peut  qu'etre 
profitable  a  la  science  et  a  1'industrie. 

Il.-Y.  Picou, 

Ingcnicur  des  Arts  et  Manufactures. 


Congress  international  de  Photographic 

Le  Congres  international  de  photographic  a  tenu  ses  seances  du  7 
au  17  aout,  sous  la  presidencede  M.  Janssen,  au  siege  de  la  Societe 
franchise  de  photographic. 

Dans  une  conference  faite  au  Trocadero  le  20  aout,  M.  Janssen,  apres 
avoir  felicite  le  Congres  des  resolutions  vote.es  en  faveur  de  la  rel'ornie 
du  langage  photographique,  a  insiste*  sur  les  rapports  de  la  photogra- 
phic avec  l'artet  avec  les  sciences,  et  a  rappele  les  dionnes  services 
rendus  par  la  photographic  a  l'astronomie,  a  la  physique,  a  la  chimie, 
a  la  meaecine,  etc. 

Nous  donnons  ci-apresun  resume  des  resolutions  du  Congres,  red ige 
par  M.  le  colonel  Sebert,  directeur  du  Laboratoire  central  de  la  marine, 
qui  a  pris  une  part  tres  active  a  la  preparation  des  rapports  et  a  leur 
discussion. 

Resume  des  resolutions  du  Congres. 

Premiere  question.  —  Unite  de  lumiere  et  italon  pratique  pour  les  usages 
photographiques.  —  Le  Congres  a  adopte  pour  unite  de  lumiere  1'unite  don- 


nee  par  le  platine  incandescent,  adoptee  deja  par  les  physiciens  et  coiiuue 
sous  le  nom  d' unite.  Viollfi. 

Comine  etalon  pratique  qui  devra  etre  rapporle  plus  tard  a  cette  unite,  il  a 
adopte  une  larnpe  a  l'aretate  d'amyle  avec  ecran  perce  d'une  Oente  delimitanl 
une  tracche  horizontale  de  la  flamme  dans  sa  partie  la  plus  lumineuse. 

Question  annexe  A.  —  Appreciation  de  I' intensite  lumineuse  dans  les  ope- 
rations photographiques.  —  Le  Congres  a  admis  que  1'intensite  lumineuse  des 
objets  a  photographier  ponrrait  fitre  determined  a  I'aide  d'un  appareil  photo- 
mdrique  analogue  au  photomctrc  porta t if  propose  par  M.  Slascarl  pour  la 
mesure  des  edairements.  II  a  charge*  une  commission  de  poursuivre  les  etudes 
a  ce  sujet. 

Question  annexe  B.  —  Determination  de  la  sensibiltte  des  plaques  photo- 
graphiques.  —  Le  Congres  a  adopte  la  methode  projMjsee  par  M.  JanBSen  el 
qui  consiste  a  determiner  le  temps  necessaire  pour  produire  par  expedition 
directe  d'une  plaque  a  une  lumiere  t.vpe,  dans  des  conditions  determiners  et 
apr^B  developpemcnt  convenable,  une  teinte  grise  d'un  ton  determine. 

II  a  indique  la  I'aeon  de  construire,  pour  faciliter  les  mesures,  une  gainme 
ou  echelle  de  teintcs  degradees  a  partir  d'un  ton  gris  normal  facile  a  obtenir. 

Pour  les  plaques  au  gelalino-broniure,  la  lumiere  type  serait  la  lainpe  a 
l'ac6tate  d'amyle  reduite  a  une  surface  d'emission  de  1/5  de  centimetre  earn- 
placee  a  la  distance  d'un  metre  et  agissant  pai-  intervalles  suueessifs  de  einq 
secondes. 

Ed  outre,  a  cause  de  sa  commodite  d'emploi,  le  Congres  a  signale  le  B6HBi- 
tometre  Warnerke  comme  pouvant  rendre  d'utiles  services,  en  1'einployant 
toutefois  avec  la  lainpe  a  l'ace*tate  d'amyle  et  non  avec  sa  plaque  pliosplio- 

rescente. 

Deuxie.me  question.  —  Mode  de  mesure  de  la  longueur  foeale  des  objectifs. 

—  Le  Congres  a  decide  dc  prendre  la  mesure  de  la  longueur  focale  des  objec- 
tifs a  partir  du  point  nodal  d'emergence  et  a  demande  que  ee  point  et  la  lon- 
gueur focale  principale  fussent  marques  sur  les  montures  des  objertif-. 

11  a  indique*  trois  mdthodes  de  mesure  pour  la  determination  de  ces  don- 
nees,  suivant  le  degre  de  precision  que  Ton  veut  obtenir. 

Troisieme  question.  —  Indication  de  l  effet  photometrUjue  des  duiphragmes 
ties  objectifs.  —  Le  Congres  a  adopte  pour  diaphragme  normal  correspondaut 
a  1'unite  de  pose,  le  diaphragme  qui  admet  la  lumiere  par  une  ouvertuie  egale 
au  dixieme  de  la  distance  focale  principale. 

II  a  demande  que  les  diaphragmes  fussent  choisis  de  facon  a  faire  varier  la 
duree  de  pose  dans  des  rapports  simples  a  partir  de  cette  unite  et  fussent 
designes  par  des  numeros  d'ordre  donnant  ces  rapports  memes. 

Quatrieme  question.  —  Mesure  du  temps  (Cadmission  de  la  lumiere,  reyte 
par  les  obturateurs  photographiques.  —  Le  Congres  a  decide  que  les  obtura- 
teurs  photographiques  devraient  porter  l'indication  de  leur  duree  (faction 
Male  exprimee  en  secondes  et  fractions  decimales  de  seconde,  et  celle  de  leur 
rendement  exprime*  jiar  le  rapport,  a  cette  duree,  de  la  duree  d'action  qu  il 
faudrait  donner  a  un  obturateur  ideal,  a  mouvements  iustantanes,  pour  ad- 
mettre  la  meme  somme  de  lumiere. 

Ces  renseignements  seraient  donnes  pour  le  plus  grand  diaphragme  adnns 
par  l'obturateur  et  pour  les  principaux  degrcs  de  reglage  qu'il  comporte 
comme  rapidite  d'action.  ou  tout  au  moins  pour  les  reglages  extremes. 

Cinquieme  question.  —  Moyen  de  fixer  les  pieds  et  d" adapter  les  objectifs 
sur  les  chambrcs  moires.  —  Le  Congres  a  adopte,  pour  la  fixation  des  chambres 
noires  sur  leurs  pieds,  la  vis  du  systeme  Whitworth,  qui  forme  le  n°  1  de 
la  serie  des  vis  deja  adoptees  par  la  Societe  anglaise  de  photographie  pour  la 
construction  des  appareils  photographiques  (vis  de  9mm  5  de  diametre). 

Pour  la  fixation  des  objectifs  sur  les  chambres  noires,  il  a  adopte  une  serie 
normale  d'embases  filetees  pour  les  montures,  et  une  serie  de  planchettes  mo- 
biles correspondantes. 

11  a  enfin  recommande,  pour  les  appareils  existants,  l'emploi  d'un  systeme 
d'adaptation  indique*  par  Bf.  Molteni. 

Sixieme  question.  —  Format  des  plaques  photographiques.  —  Le  Congres 
a  admis, comme  plaque  normale  internationale,  la  plaque  ayantde0°18X0~2L 
et  comme  plaques  usuelles  derivees  de  cette  derniere,  les  plaques  obtenues  en 
doublant  successivement  chacune  de  ces  dimensions,  ou  les  divisant  par 
deux. 

II  a  demande  que  les  chassis  des  chambres  noires  soient  etablis  de  facon  a 
recevoir  les  plaques  de  ces  dimensions  exactes. 

II  a  aussi  fixe  a  8  centimetres  et  demi  sur  10  la  dimension  des  plaques  pour 
projections. 

Septieme  question.  —  L'nite  dans  I  expression  des  formules  photographiques. 

—  Le  Congres  a  recommande  l'emploi  des  unites  du  systeme  metrique  dans 
la  designation  des  quantites  et  dimensions,  et  l'emploi  des  expressions  et  no- 
tations exactes  de  la  nomenclature  chimique  pour  la  designation  des  pivduits. 

Huitiemf.  question.  —  Designation  ties  proccde<  photographiques.  —  Le  Con- 
gres a  fixe  les  bases  d'une  nomenclature  permettant  de  designer  les  operations 
et  procedes  photographiques,  tant  pour  la  production  ordinaire  des  epreuves 
que  pour  1'execution  des  tirages  par  impression  photographique.  en  faisant 
disparaitre  les  denominations  vicieuses  qui  se  sont  introduites  dans  la  pratique. 

II  a  egalement  donne  des  regies  pour  la  formation  des  mots  designant  les 
applications  diverses  de  la  photographie. 

Neuvieme  question.  —  Formalitcs  de  douanes  pour  la  eirculat:on  des  pre- 
parations sensibles.  —  Le  Congres  a  emis  le  voeu  que  les  douanes  des  divers 
pays  prennent  les  dispositions  necessaiies  pour  que  les  colis  contenant  des 
preparations  sensibles  soient  ouverts  seulement  dans  un  local  obscur. 

II  a  adopte  un  modele  d'etiquette  tsoleil  rouge  sur  fond  noirt  avec  legende 
en  deux  langues  pour  signaler  les  plaques  sensibles. 

Dixieme  question.  —  Protection  de  la  propriete  artistique  des  am v res  pho- 
tographiques. —  Le  Congres  a  emis  le  vceu  que  les  oeuvres  photographiques 
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soicnt  protegees  par  Ie8  meows  lois  qui  protegent  on  protegcronl  la  propriete 
artistique. 

II  a  precise  les  points  qu'il  c.onviendrait  d'adoptcr  comma  base  d'une  legis- 
lation lcs  concernant,  savoir:  distinction  a  etablir  entre  le  droit  dfl  propriete 
du  cliche  et  le  droit  d'emploi ;  —  attribution,  a  det'aut  do  convention  speciale, 
dc  la  propriete  dn  cliche  au  photographc  qui  I'a  execute  mi  la  it  cxeeuter 
inais  non  du  droit  dc  reproduclion  de  ce  clich6  sans  le.  consenteinent  des 
ayants  droit. 

Dispositions  genGralcs. 

Le  Congres  a  propose  la  reunion  d'uu  nouveau  (louvres  interr'atioiiid  a 
Bruzelles,  en  1891),  et  a  nomine  une  Commission  eliargec  d'en  preparer  lcs 
trayaux . 

Jl  a  renvoye  a  cette  (Commission  divers  memoir cs  et  propositions  qui  lui 
avaient  etc  presenilis. 

11  a  adopte  enlin  une  marque  speciale  (soleil  avec  monogram me),  pour  di>- 
tinguer  lea  appareils  qui  seront  etablis  couforiuemont  aux  decisions  <lcs  Congres 
internationaux  de  photographie. 


CHRO.MUUE  DE  I/EX  POSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Le  tableau  suivant  donne  le  detail  du 
releve"  r^capitulatif  et  rouiparalif  des  entrees  pavantos  mux  Expositions 
de  1878  et  1889  pour  la  seconde  quinzaine  du  mois  d'aout  : 


En  1878. 


lin  188!). 


16  aout   67.108  157.564 

1 7  —   60.844  140.706 

18  —  (dimanche).  .  102.164  244.200 

19  —   70.074  128.034 

20  —   63.549  137.431 

21  —   59.417  117.199 

22  —   62.264  133.351 

23  —   56.747  119.417 

24  —   45.283  107.159 

25  —  (dimanche).  .  100.354  238.260 

26  —   77.392  146.324 

27  —   66.590  150.665 

28  —   6S.643  138.358 

29  —   57.498  127.715 

30  —   60.327  119.035 

31  —   52.885  103.358 

Totaux  .  .  .       1.071.139  2.3(18.776 

Le  chiffre  des  entrees  payantes  pendant  la  journee  de  dimanche 
dernier,  1"'  sepleinbre,  s'est  eleve"  a  233  702.  le  lendemain  lundi  a 
153  324,  et  mardi,  a  110  529. 

Voici.  d'autre  part,  un  tableau  qui  resume  la  situation  comparative 
des  entrees  payantes  pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  aout  polit- 
ies Expositions  de  4878  et  1889  : 

Nombre  des  entrees  payantes  : 

lin  1878.         En  1889. 

Mois  de  mai   1.269.675  2.208.045 

—  juin   1.929.768  3.786.529 

—  juillet   1.8H3.344  4.037.669 

—  aout   1.947.397  4.529.619 

6.950.181  14.5al.862 

Sini.ru  faveur  de  l'Exposition  de  1889,  une  difference  en  plus  de 
14  501  862  —  0  930  184  =  7  011  678  entrees  payantes. 

On  voit  qua  la  lin  du  mois  d'aout,  le  nombre' des  entrees  payantes 
a  I'Expositibn  de  1889  continuait  a  etre  superieur  au  double  du  chiffre 
qu'elles  avaient  atteint  a  la  meme  date  en  1878. 

Gomrne  a  l'Exposition  de  £878  il  n'y  avait  guere  eu  que  des  entrees 
a  un  franc,  le  nombre  des  tickets  recus  pendant  les  quntiv  premier, 
mois  n 'avail  guere  depasse  le  nombre  des  entrees  (7  015  473  tickets 
contre  6  950  184  entrees).  Au  contraire,  en  1889  le  nombre  des  tickets 
a  ele  sensiblement  superieur  a  celui  des  entrees,  comme  le  monliv  le 
tableau  suivant  : 

Nombre  d'entrecs   Nombre  de  tickets 
tRso  payantes.  refus. 

Mois  de  mai   2.208.045  2.610  812 

—  jui"   3.786.529  4.338.869 

—  juillet   4.037.669  4.544.196 

—  "out   4.529.619  4.977.092 

14.561.862       '16.470 .969 

Soil,  une  difference  en  plus  de  164709G9  —  14561862  =  1909107 
tickets  par  rapport  au  nombre  des  entrees  payantes. 

Cette  difference,  on  le  voit,  n'atteint  pas  encore  deux  millions  au 
bout  de  quatre  mois.  En  somme,  ellc  n'esl  pas,  comme  nous  l'avons 
(leja  hut  rcmarquer,  aussi  considerable  qu'on  aurail  pu  le  supposer 
elanl  donne  que,  tons  les  jours,  il  est  pereu  deux  tickets  pour  entrer 
le  maun  de  hint  heures  a  dix  heures.ainsi  que  le  soir,  sauf  le  diman- 
che, a  partir  de  six  heures. 

Si  Ion  calcule,  pour  les  quatre  mois  deja  ecoulcs,  la  movenne  quo- 
luhenne  des  entrees  payantes  et  celle  des  tickets  recus,  on  Wive  que 
i;:.,.,.1,;,l';,1,\,Vm,  1  f.;0°, W  jour,  on  a  du  Verser  environ 
•;>■>  ■»«!u  t»'>e is    Deduction  taite  du  jour  de  l'inausuration  ou  1'enMe 

n  o,, o,         ,".   tS  'V'1  '•'       a  ,,|,;  I"',v"  -338S',.  on  voit  que  la 
o  c  „  e  quomhenne  des  tickets  recus  pendant  les  quatre  premiers 
mois  ne  depasse  guere  de  plus  de  15000  celle  des  entrees.  El  encore 


est-il  fort  probable  que  cette  difference  va  aller  desonnais  en  dnni- 
nuant,  par  suite  des  rnesurcs  relatives  ii  la  fermeture  antiripee.  d> 
l'Exposition  le  soir,  dont  nous  parlous  [ilus  loin. 

Lcs  princes  ctraugcrs  a  Paris.  —  S.  A.M.  b-dur  d<-  lira-an  ■■<  ■.  j  >ii  1 1<  • 

lieritier  de  Portugal,  \enu  .i  Paris  pour  visiter  ('Exposition,  081  n -i.' 
notre  hole  jusqu'ii  la  fin  de  cette  semaine. 

Le  grand-due  George  Aiexandrowitch,  deuxieme  Bis  dn  tsar,  est 
retourne,  dimanche  dernier,  a  Cherbourg,  dont  il  a  visits  L'aiMnal  el 
ou  il  s'est  embarque  stir  son  navire.  le  (Irneral-Amind,  pour  Contimiei 
son  voyage  d'eludes  sur  les  coles  de  I 'Europe, 

S.  A.  II.  le  due  de  Cambridge,  I'cld-marcchal  el  goiieValissime  des 
troupes  anglaises,  est  venu  a  I'aris  la  somaino  derim-re  e|  \  . -~ 1 1 .  -n 
plusieurs  jours  pour  visiter  l'Exposilioti. 

Nous  signalerons  enlin  l  niiix i  <-  des  1 1 1  -  du  hlndhe,  Abba--Be\  H 
Mohained-Bey.  lis  son!  recus  ollieiellement  par  le  (iouvernement  fran- 
cais  et  loges  dans  1'hotel  de  la  rue  (lopcrnic,  qu'ncnipait  le  Shah  de 
Perse  pendanl  son  sejourii  I'aris.  Ces  deux  princes  egvptiens  sont  ages, 
le  premier  de  dix-sept  ans  etle  second  de  quinze  ana;  its  font  leura 
etudes  a  Vienne,  au  Theresianum  on  Theresianische-Biller- Akademi<-. 
college  renomine,  fondc"  par  I'imperalrice  Marie-Th«'-r>  -so.  <>  \o\a_-.  < 
I'aris,  pendant  leurs  vacances,  sera  pour eux, a  la  fois  un  voyage 
d'agrement  et  d'etudes. 

Banquets.  —  .M.  Tirard,  president  dn  Conseil,  a  dome-  mercredi 
dernier,  au  minislere  du  commerce,  un  grand  diner  do  plus  de  d(  ux 
cents  converts  en  riioimeur  du  jur\  >ii|><'-i  i<nr  de-  recompenses.  Au 
dessert,  M.  Tirard,  apres  avoir  bu  ;i  la  sanle  du  President  de  la  Repu- 
blique  et  a  celle  des  membres  du  jury  superieur,  a  porte"  un  toasl 
Ires  elogicux  a  M.  Edison,  qui  a>-islail  ;i  ce  banquet.  M.  le  prime 
Bibesco  a  repondu  au  presidenl  du  Cmiseil  en  porlanl  un  toasl  cha- 
leureux  a  la  fiance. 

La  niunicipalite  parisieune  organise  en  I'lionneur  d'Edi-  n  ban- 
quet qui  aura  lieu  le  lundi  9  septembre  dans  les  salons  de  ['Hotel 
dc  Ville. 

Jury  superieur  des  recompenses.  —  La  sous-commission  du  jurj 
superieur  des  recompenses  a  termine  ses  travaux.  Lundi  procnain 
aura  lieu  une  assemblee  pli-niere  du  jury,  ilans  laquelle  M.  Rerger 
lira  son  rapport  rendant  conipte  des  travaux  do  la  sous-commission. 

La  fermeture  des  galeries  et  de  l'Exposition  le  soir.  —  Depuis  le  I  ' 
septembre,  l'Exposition  n'est  plus  ouvcrte  que  jusqu'a  dix  beures 
demie  du  soir,  cf  les  guichets  d'entree  sont  fermes  a  neuf  heures  et 
demie.  En  outre,  1'heurc  dc  la  fermeture  des  galeries  interieures  ■< 
ete  egalement  avancee.  Voici  l'avis  qui  a  616  publie  a  ce  sujel  : 

AVIS 

A  partir  du  l"  septembre,  l'Exposition  sera  fermee  a  dix  heures  et  deinie  du 
soir,  et  par  consequent  la  retraite  sera  battue  a  dix  heures  un  quai  l. 

Les  galeries  inteneures  seront,  d  partir  du  lcr  septembre,  fermees  a  cinq 
heures  trois  quarts  et  a  partir  du  20  septembre  a  cinq  heures  et  demie. 

Paris,  le  29  aout  1889. 

Le  Dirccleur  yeneral  de  t'exploilalion, 
G.  Hergf.h. 

C'est  malgreles  protestations  unanimes  de  la  pressed  des  interesses 
que  cette  decision  a  ete  prise  par  la  direction  generate  de  l'exploitation. 
et  Ton  ne  s'explique  guere  les  motifs  d'une  niesure  si  premaluree  qui 
gene  beaucoup  les  visiteurs  de  l'Exposition  en  m£me  temps  qu'elle 
va  certainement  causer  un  prejudice  relativement  considerable  a  la 
plupart  des  concessionnaires  d'etablissements  au  Champ  de  Mars  et 
ii  l'Esplanade  des  Invalides. 

Les  soirees  sont  generalcment  encore  fort  belles  a  Paris  pendant  le 
mois  de  septembre.  Done,  si  les  journees  sont  maintenant  plus  cour- 
tes,  il  sullisait  d'avancer  l'heure  du  jcu  des  fontaines  luinincuses 
|iour  le  public  qui  ne  veut  pas  passer  toute  sa  soiree  ii  I'Exposilion; 
mais  on  n'aurait  pas  du  changer  les  heures  de  fermeture  avant  le 
mois  d'octobre.  En  somme,  c'est  la  fin  presque  immediate  des  soirees 
de  l'Exposition  que  vient  de  decreter  M.  Berger  :  il  n'y  restera  guere 
plus  le  soir  que  les  visiteurs  qui  seront  entres  avant  l'heure  du  diner: 
mais  les  personncs  qui  dinent  dans  Paris,  trouveront  desonnais  que 
ce  n'est  plus  la  peine  de  se  faire  conduirc  ensuile  jusqu'au  Champ 
de  Mars  pour  entendre  battre  la  retraite  ties  dix  heures  un  quail. 

D'autre  part,  tout  le  monde  est  unanime  ii  trouver  que,  pour  avan- 
cer  l'heure  de  la  fermeture  des  galeries  interieures,  la  direction  de 
l'exploitation  aurait  bien  pu  attendre,  tout  au  moins,  le  moment  ou 
il  coininencera  a  faire  nuit  a  six  heures. 

Enlin,  on  protestc  egalement,  et  avec  juste  raison,  contre  la  ferine- 
lure  anticipee  des  guichets  le  soir.  Maintenant,  ii  partir  de  neuf  hem.  - 
et  demie  on  ne  petit  plus  pe'netrer  dans  1'enceinte  de  l'Exposition, 
m6me  avec  des  cartes  d'exposant  ou  de  presse.  Mais  pourquoi  refuser 
a  des  visiteurs  le  droit  d'entrer  a  l'Exposition ,  s'il  leur  plait  de  donner 
deux  tickets  pour  y  passer  seulement  quelques  instants  le  soir  entre 
neuf  heures  et  demie  et  dix  heures  et  demie?  De  meme,  des  conces- 
sionnaires d'etablissemenls  dans  1'enceinte  de  l'Exposition,  ainsi  que 
des  membres  de  la  Presse,  peuvent  avoir  besoin  d'y  penetrer  au  der- 
nier moment ;  pourquoi  leur  refuser  l'entree  .' 

C'est  dimanche  soir  qu'ont  616  inaugure"es  ces  innovations  si  criti- 
qttees,  et,  naturellement,  le  public,  qui  ne  s'y  attendait  guere,  ne 
s'est  pas  gene'  pour  protester  assez.  xivement. 

Fonctionnement  de  la  force  motrice.  —  De  meme.  un  ordre  de  ser- 
vice du  Chef  du  service  mecanique  et  electrique.  vient  de  modifier  le 
fonctionnement  de  la  force  motrice  dans  le  Palais  des  Machines.  De- 
puis le  ler  septembre,  les  heures  de  man  he  reglementaire  des  ma- 
chines sont  lixees  comme  suit  :  de  neuf  heures  a  11  heures  du  matin, 
et  de  1  heme  a  5  heures  et  demie  du  soir. 
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En  oulrc.  la  luniiere  eiectrique  est  mainlenant  disttibuee  ii  sept 
lieures  a  tous  les  etablissemcnls  de  l'Exposition,  au  lieu  de  sept  lieu- 
res  et  demie. 

On  remarquera  que  dans  le  nouveau  reglement  il  n*cst  plus  ques- 
tion  de  force  motrice  a  partir  de  cinq  heures  et  demie,  de  sorte  que 
si  la  Galerie  des  Machines  reste  encore  ouverte  le  soir,  les  machines 
n'y  sont  plus  main  tenant  en  mouvement. 

Le  pavilion  de  Costa-Rica.  —  C'est  seulemenl  La  semaine  derniere 
qu'a  eu  lieu  l'ouverlurc  du  pavilion  de  la  Hepuhlique  de  Costa-Pica. 
Ce  petit  pavilion  est  place  pres  de  Fen  tree  du  palais  des  Arts  libe- 
raux,  a  cote  du  pavilion  du  Chili.  Le  gouvernement  dc  ce  pays  n'a 
pu  r^unir  que  tres  dillicilement  les  subsides  et  les  produits  destines  a 
son  exposition. 

Concours  de  laiterie.  —  Un  concours  inlernational  de  laiteric  et  des 
produits  de  la  laiterie  va  etre  ouvert  au  TrocadeYo,  sous  la  vaste  tente 
qui  se  trouvc  :i  droile  des  jardins,  au-dessus  dn  pavilion  du  ininis- 
tere  des  Travaux  publics;  1  exposition  durera  du  13  au  18  seplembre. 

Concours  international  hippique.  —  C'est  jeudi  que  s'est  ouvert,  au 
Cours-la-Reine,  le  concours  inlernational  des  especes  chevaline  et 
asine,  dont  nous  avons  deja  parle  dans  notre  derniere  chroni(|ue  de 
^Exposition. 

Le  prix  d'entre'e  availed';  lixo  a  cinq  lick ots  jiour  le  jour  de  I'inau- 
guration;  les  jours  suivants  on  percoit  aux  guichets  le  meme  nom- 
bre  de  tickets  que  dans  l'enceinle  generate  do  l'Exposition. 

Une  somme  de  230  400  francs  est  affectee  aux  recompenses  ainsi 
ivpurlies  :  123  premiers  prix  de  qualre  a  cinq  mille  francs,  123  se- 
conds prix  de  deux  mille  cinq  cents  a  trois  mille  francs,  et  105  troi- 
siemes  prix  de  quihze  cents  a  deux  mille  francs.  Des  mddailles  d'or, 
d'argent  el  de  bronze  s'ajouteront  dans  chaque  catcgorie  aux  pri\ 
decerne's :  enfin,  des  objets  d'art  seront,  en  dehors  des  recompenses 
officielles,  offerts  aux  eleveurs  qui  auront expose  les  lots  les  plus  inte- 
ressants. 

Le  grand  festival  du  Palais  de  l'lndustrie.  —  La  semaine  prochaine 
aura  lieu  au  Palais  de  l'lndustrie  la  premiere  audition  de  l'Ode 
triomphale  de  Mme  Augusta  Holmes,  intitulee  :  «  Lc  Triomphe  de  la 
Republique  »,  et  composed  a  l'occasion  de  l'Exposition.  Cette  ceuvre 
sera  interpre"tee  par  1  200  executants.  L'orchestre  sera  de  300  musi- 
ciens,  sous  la  direction  de  M.  Colonne. 

L'Ode  de  Mme  Holmes  est  concue  dans  la  forme  antique,  avec 
choeurs  de  soldats,  de  marins,  d'agriculteurs,  de  corps  de  metiers,  etc. 

Pour  cette  audition  extraordinaire,  le  Palais  de  l'lndustrie  conser- 
vera  sa  decoration  des  grandes  fetes  prec^dentes.  On  y  etablit  seu- 
lement  une  scene  colossale  qui  tiendra  un  tiers  de  la  grande  nef  du 
Palais  de  l'lndustrie. 

Des  gradins  disposes  en  amphitheatre  pourront  recevoir  environ 
22  MOO  spectateurs  assis. 

11  sera  donne  trois  representations  de  cette  grande  symphonie  mu- 
sicale  :  la  premiere  aura  lieu  le  11  septembre,  sur  invita'ions  ;  la 
deuxieme,  le  12  septembre,  sera  donnee  pour  les  enfants  des  6"co- 
les ;  enfin,  la  troisieme  aura  lieu  le  14  septembre  et  sera  gratuite. 

Ces  trois  representations  commenceronl  a  huit  heures  et  demie  du 
soir. 

Projet  de  foire  annuelle  a  Paris.  —  On  sait  qu'avant  de  se  separer, 
la  Chambre  des  deputes  a  vote  la  prise  en  consideration  d'une  pro- 
position de  loi  tendant  a  la  conservation  de  la  Galerie  des  Machines, 
du  Dome  central,  de  la  Galerie  de  trente  metres,  des  palais  des  Beaux- 
Ai  Is  et  iles  Arts  liberaux,  et  a  la  transformation  du  reste  des  terrains 
du  Champ  de  Mars  en  un  square.  II  y  a  tout  lieu  maintenant  d'es- 
perer  que  ce  projet  sera  mis  a  execution,  sans  toutefois  qu'il  ait  ete 
encore  serieusement  question  de  la  destination  a  laquelle  seraient 
illeetes  les  bailments  conserve's. 

Dans  un  banquet  qui  lui  etait  ofl'ert  la  semaine  derniere  au  Champ 
de  Mars  par  un  groupe  de  ses  collegues,  M.  Gustave  Sandoz,  membre 
du  Jury  des  recompenses,  s'est  fait  Finterprete  des  regrels  que  cau- 
serait  dans  tout  le  commerce  parisien  et  dans  la  population  tout 
entiere,  la  disparition  de  l'ceuvre  colossale  de  1'Exposilion.  II  a  emis 
1'avis  qu'il  conviendrait  de  rechercher  les  moyens  d'utiliser  I'effbrt 
considerable  dont  temoigne  cette  grande  manifestation,  en  fondant  eu 
France  une  oeuvre  destinee  a  completer  l'outillage  commercial  dc 
notre  pays. 

Parmi  ces  moyens,  1'un  des  plus  efficaces,  selon  lui,  serait  la  fon- 
dation  a  Paris  d'une  grande  foire  annuelle,  a  limitation  des  foires 
europeennes  qui  se  tiennent  pour  l'Orient  a  Nijni-Novgorod.  pour  le 
centre  a  Leipzig,  et  oil,  pendant  un  mois,  se  traitcnt  plus  d'un  milliard 
d'affaires.  La  foire  du  Champ  de  Mars  serait  la  grande.  foire  de  l'Oc- 
cident ;  il  n'est  pas  douteux  que  les  etrangers,  attires  en  meme  temps 
par  l'attrait  particulier  a  Paris,  y  apporteraient  volon tiers  leurs  mu- 
tieres  premieres  et  les  productions  diverses  que  nos  negotiants  sont 
aiijourd'bui  obliges  duller  ehcrrher  au  dehors,  a  Anvers,  a  Hambourg, 
ii  Londrcs,  et,  en  echange,  acheleraient  nos  produits  manufacture's. 
Les  splendides  installations  du  Champ  de  Mars  pourraient  uinsi  etre 
utilement  maintenues,  etle  commerce  do  la  France  3  trouverait  un 
benefice  dont  il  est  impossible  de  mesurer  I'importance. 

Nos  grandes  expositions  ne  son  I,  en  quelque  sorte,  que  des  trans- 
formations des  anciennes  foires,  aujourd'hui  disparues.  Elles  ont, 
entre  autres  avuntuges,  ceux  d'attirer  chez  nous  une  quantite  d'etran- 
gers  el  de  coutribuer  puissamment  au  developpement  des  affaires,  en 
meme  temps  qu'elles  allirmenl,  aux  yeux  du  monde  entier,  la  gran- 
deur de  la  France  et  sa  prodigieuse  activite  industrielle  et  commer- 
ciale.  Mais  ces  expositions,  precisement  a  cause  de  leur  importance  el 
des  depenses  excessives  qu'elles  entrainent,  ne  peuvent  pas  etre  re- 


nfiuvelees  souvent;  aussi  semble-t-il  tout  naturel  de  songer  a  etablir 
un  grand  marche,  qui  en  serait  comme  la  reduction  et  qui  se  tien- 
drait  aunuellement. 

D'apres  M.  Sandoz,  la  duree  d'une  pareille  foire  devrait  etre  d'un 
mois,  cornme  pour  les  grandes  foires  de  Nijni-Novgorod  et  de  Leipzig, 
et  l  epoque  la  plus  couvenable  serait  du  15  juin  au  15  juillet. 

A  Nijni-Novgorod,  ville  russe  qui  ne  compte  qu'une  cinquanlaine 
de  mille  habitants,  I'allluence  des  etrangers,  pendant  la  duree  de  la 
foire,  est  de  250  000  au  moins.  Les  transactions  qui  n'y  etaient  que 
de  l80  millions  de  francs  en  I8G0,  montaient,  en  1876,  a  540  millions 
de  francs.  De  meme  a  Leipzig,  le  chiffre  d'affaires  qui  se  traitent 
pendant  la  foire  n'est  pas  inferieur  a  375  millions. 

On  peut  juger  par  la  de  I'importance  de  ces  foires  etde  l'influence 
qu'elles  exercenl  sur  le  mouvement  des  affaires.  Paris,  avec  son  ad- 
mirable situation  geographique,  tirerait  certainement  un  benefice  con- 
siderable de  letablissement  d'une  foire semblable,  qui  pourraitdevenir 
le  grand  marche  de  FOccidcnt. 

M.  Yves  Guyot,  ministre  des  Travaux  publics ,  qui  assistait  a  ce 
banquet,  a  declare  s'associer  a  Fidee  emise  par  M.  Sandoz  et 
a  proinis  de  l'appuyer.  D'apres  lui,  c'est  d'ailleurs  un  trait  carat  - 
teristique  de  l'epoque  que  nous  traversons,  que  le  developpement  de 
ce  mouvement  commercial  qui  se  manifesto  en  France  et  qu'il  faut 
encourager  par  tous  les  moyens.  Or  le  moyen  propose  est  excellent  ; 
il  faut,  en  effet,  que  l'Exposition,  qui  fixe  une  date  economique  et 
artistique,  ait  un  lendemain. 

Uncomite  d'initiativc  international,  dont  font  partie  la  plupart  des 
commissaires  generaux  etrangers  de  l'Exposition,  est  deja  constitm'-. 
Un  comite  de  patronage,  en  voie  de  formation,  sera  charge  d'6tadier 
la  question  dans  ses  dettiils. 

Ce  projet  aboutira-t-il  ?  Toujours  est-il  que  les  Allemands  s'en 
preoccupent  deja,  comme  lc  prouve  Finformation  suivante: 

lierlin.  4  septembre. 

La  Gazelle  natiunale  declare  qu'ellc  considererait  cornme  une  grosse  faute 
de  traiter  a  la  legere  le  projet  consistant  a  pcrpetuer  en  quelque  sorte  l'Ex- 
position  universefle  sous  forme  de  foire  Internationale,  analogue  a  celles  dc 
Nijni-Novgorod  et  de  Leipzig. 

Les  diftieulles  que  rencontrerait  la  realisation  de  ce  projet  ne  sont  pas  mi- 
nimes,  ajoute  le  journal  allemand,  mais  elles  sont  loin  d'etre  insurmontables. 
Ce  qui  est,  deja  fait  prescnte  la  situation  sous  des  conditions  plus  favorables 
qu'elles  ne  l'ont  jamais  ett  auparavant. 

Les  orateurs  parisiens  ont  parle  de  faire  concurrence  a  Hambourg  et  a 
Leipzig;  on  n'a  pas  a  craindre  qu'ils  aicnt  oublie  Berlin.  lis  ont  seulemenl 
juge  superflu  de  mentionner  cette  ville. 

Le  commerce  allemand  et  en  particulier  le  commerce  berlinois  ont  pour  de- 
voir de  suivre  avec  attention  le  projet  parisien  de  trouver,  en  temps  utile, 
le  moyen  de  faire  en  sorte  qu'il  ne  soit  pas  porte  prejudice  a  Berlin  comme 
marche  des  regions  dont  cette  ville  est  le  centre  naturel  et  geographique. 

Coup  de  foudre  sur  la  Tour  de  300  metres.  —  Nous  avons  deja  donne, 
dans  notre  avanl-demiere  chronique  de  l'Exposition,  quelques  ren- 
seignemenls  sur  le  coup  de  foudre  qui  a  frapp  -  le  paratonnerre  de  la 
Tour  de  300  metres  pendant  la  soiree  du  19  aout  dernier.  M.  Mascart 
vient  de  communiquer  a  l'Academie  des  Sciences  (seance  du  20  aout) 
quelques  details  empruntos  au  rapport  redige  par  M.  Foussat,  chef  du 
service  eiectrique,  qui  se  trouvait  sur  la  plate-forme  superieure  pen- 
dant Forage : 

«  La  Tour  est  munie  actuellement  d'une  tige  centrale  au  sommet 
et  de  huit  tiges  obliques  sur  la  balustrade  de  la  troisieme  plate-forme. 

La  pointe  de  bronze  avec  bout  de  platine  qui  terminait  la  tige  cen- 
trale avait  etc  enlevee  quelques  semaines  auparavant,  parce  qu'elle 
eprouvait  des  oscillations  qui  en  faisuient  craindre  la  chute. 

»  A  9'»40m.  une  decharge  a  eu  lieu  sur  le  paratonnerre  principal 
du  sommet;  ellea  ete  accompagnee  d'un  bruit  epouvantable,  analogue 
a  la  detonation  de  deux  pieces  d'artillerie  de  petit  calibre.  Quelques 
gouttelettes  rouges  se  sont  detachees  de  la  pointe ;  elles  etaient  dues 
probablement  a  la  combustion  dans  Fair  de  parcelles  de  fer  volatili- 
sees.  On  aremarque,  en  elfet.  que  Fecrou  qui  terminait  la  tige  portail 
de  petites  bavures  qu'il  a  ete  necessaire  de  limer  pour  remonter  une 
aigrette  de  pointes. 

»  Sur  les  paratonnerres  de  la  plate-forme,  on  apercut  u  diverses 
reprises  des  fusees  lumineuses  accompagnees  d'un  crepitement  tres 
manifesto. 

»  Le  gardien  du  phare  etait  pres  de  son  appareil,  deux  hommes 
manoeuvraient  les  projecteurs  sur  la  plate-forme,  et  M.  F"tis>at  etait 
lui-meme  adosse  a  la  rauipe,  regardant  le  paratonnerre  du  phare.  11 
est  interessant  de  signaler  qu'aucune  de  ces  quatre  personnes  n'a 
eprouve  la  moindre  secousse  au  moment  du  coup  de  foudre:  cepen- 
dant,  a  cause  de  Fabondancede  la  pluie  et  de  la  possibilito'  d'un  danger 
dans  le  cas  d'une  nouvelle  decharge.  les  projecteurs  ont  ete  eteints 
et  les  trois  personnes  situees  sur  la  plute-forme  sont  rentrees  dans 
les  laboratoircs.  Un  nuagc  descendu  alors  jusqu  a  la  hauteur  du 
phare  s'est  trouve  vivement  eclaire.  C'est  sans  doute  a  cette  derniere 
circonstance  qu'est  due  Fimpression  eprouvee  par  certaines  per&ounes 
situees  u  quelque  distance  dans  Paris,  que  le  sommel  de  la  Tour, 
a  pros  1'eclair,  paruissail  emeloppe  dune  Incur  eiectrique  tellement 
eclataule  qu'elle  a  eclipse  la  lumiere  des  projecteurs.  » 

Les  instruments  meteorologiques  places  au  bas  du  paratonnerre 
n'ont  subi  aucun  dommagc. 

Nominations.  —  Par  urrele  eu  date  du  1"  seplembre  1880,  M.  PaT- 
mentier,  chef  du  cabinet  de  la  Presidence  du  Conseil,  est  cliarge  des 
fonctious  de  chef  du  cabinet  du  Ministre  du  Commerce,  de  l'lndustrie 
et  des  Colonies,  en  emplacement  de  M.  David  Dautresme,  dont  la 
demission  est  acceptoe. 

Par  arrete,  en  date  du  meme  jour.  M.  Jacques  Rouche.  sous-chef 
du  commissariat  general  de  l'Exposition,  est  nomine  chef  de  ce  com- 
missariat. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET   INDUSTRI ELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Stance  d ii  !i  audi  1889. 

Chimie.  —  /  ■  Recherches  sur  les  sulfites.  Note 
de  M.  P.-J.  Hartog. 

En  poursuivanl  sea  etudes  sur  les  sulfite-,  M. Hartog 
;i  prepare  le  sulfiie  double  normal  de  potassium  et 
d'ammonium,  mais  il  n'a  pu  obtenir  ce  corps  par 

la  mfi       methode  que  celle  qu'il  a  employee  pour 

la  preparation  du  sulfite  double  de  potassii  i  de 

sodium,  e'est-a-dire  en  6vaporant  dans  le  vide  one 
solution  contcnanl  les  sulfites  de  potassium  et  d'am- 
monium en  quanlitos  oqui\alonles. 

II  a  pu  neanmoins  oblenir  le  produit  rherehe  en 
ajoulanl  un  grand  execs  d'ammoniaque.  Ce  corps 
se  presente  sous  la  forme  de  beaux  cristaux  ana- 
logues a  ceux  du  sulfite  double  de  potassium  el  de 
sodium.  L'auteur  en  donne  la  composition  chimique 
ainsi  que  cerlaines  proprietes. 

M.  Hartog  a  egalement  prepare  le  sullite-bisultite 
de  sodium  et  de  potassium,  en  salurant  deux  equi- 
valents de  carbonate  de  soude  en  dissolution  avec 
de  l'acide  sulfureux  et  en  y  ajoutanl  un  equivalent 
de  carbonate  de  potasse.  On  chauffe  et  on  laisse 
evaporer  la  solution.  On  obtient  de  beaux  cristaux, 
dont  il  est  ddlieile  de  definir  la  forme  cxacte  au 
point  de  vue  cristallographique.  Comme  pour  les 
corps  precedents,  l'auteur  fail  suivre  le  precede  de 
preparation  par  I'etude  des  proprieles  ehimiques  el 
physiques  de  ce  nouveau  produit. 

3°  Sur  le  camphre  monochlore  par  l'acide  hypo- 
chloreux.  Note  de  M.  CAZENEUVE,  presentee  par 
M.  Friedel. 

Mecanique.  —  Sur  les  deformation*  elastiques 
d  im  corps  solide,  isotropc  ou  cristallise,  sous  faction 
d'une  force  d'intensite  tonstante,  pivotant  aulour  de 
son  point  d' application .  Note  de  M.  Bertrand  de 
Fontviolant,  presentee  par  M.  Maurice  Levy. 

Dans  cette  note,  l'auteur  demontre  le  theoreme 
suivant  : 

Si  une  force  FA  d'intensite  constante  pivote  autour 
de  son  point  d'application  A  appartenant  a  un  corps 
solide  isotrope  ou  cristallise,  determine  de  position, 
un  pi\ot  quelconque  B  de  ce  corps  se  meut  sur  un 
ellipsoide  dont  trois  diametres  conjugues  quelcon- 
ques  representent  les  deplacements  elastiques  du 
point  B  correspondant  a  trois  directions  rectangu- 
laires determinees  de  la  force  FA  . 

tteciproquement,  si  une  force  FB  egale  a  la  pre- 
miere, appliquee  au  point  B,  pivote  autour  de  ce 
point,  le  point  A  se  meut  sur  un  ellipsoide  iden- 
tique  au  premier,  dont  trois  diametres  conjugues 
quelconques  representent  les  deplacements  elas- 
tiques du  point  A  correspondant  a  trois  directions 
recta  ngulaires  de  la  force  VK  . 

De  la  demonstration  de  ce  theoreme,  1'auteur  lire 
les  deux  corollaires  suivants  : 

1°  Dans  le  cas  ou  le  corps  admet  un  plan  de 
symetrie,  si  les  forces  FA  el  Fa  pivotent  successive- 
ment  dans  ce  plan,  les  lieux  des  points  B  et  A  sonl 
deux  ellipses  idenliques  resultant  de  (.'intersection 
tlu  plan  de  symetrie  avec  les  ellipsoides  de  ces 
points.  De  plus,  a  deux  directions  rectangulaires 
quelconques  de  la  force  FA  correspondent  deux  dia- 
metres conjugues  de  l'ellipse  du  point  B,  et  a  deux 
directions  rectangulaires  de  la  force  PB  correspon- 
dent deux  diametres  conjugues  de  l'ellipse  du 
point  A. 

2°  Si  une  force  FA  d'intensite  constante  pivote  au- 
lour de  son  point  d'application  A  appartenant  a  un 
corps  solide  isotrope  ou  cristallise,  determine  de  po- 
sition, ce  point  se  meut  sur  un  ellipsoide  dont  trois 
diametres  conjugues  quelconques  representent  les 
deplacements  elastiques  correspondants  a  trois  di- 
rections rectangulaires  de  la  force  FA  et  dont  les 
axes  representent  trois  deplacements  pour  lesquels 
il  y  a  coincidence  entre  la  direction  de  chacun  de 
ces  deplacements  et  la  direction  correspondante  de 
la  force  FA . 


Seance  du  Ii  anut  1889. 

Chimie.  —  /°  Sur  la  production  des  hydrates 
cobalteux  et  ferreux  cristallises.  Note  de  If.  A.  de 
Schulten,  presentee  par  M.  Fouque. 

M.  de  Scbulten  prepare  I'hydrate  cobalteux  cris- 
tallise en  chauffant  une  solution  de  10  grammes  de 
ehlorure  cobalteux  CoCl2-j-6HO  dans  60"  d'eau 
avec  250  grammes  de  potasse  caustique,  dans  une 
fiole,  au  travers  de  laquelle  passe  un  courant  de 


gaz  d'eclairage.  A  mesure  que  la  temperature  s'elrv, 
1'hydratc  cobalteux  se  dissout  dans  la  potasse,  qui 
prend  une  coloration  bleue  fonc6e.  On  laisse  repo- 
ser  (a  solution  pendant  vin^l  quatre  heures,  tout  en 
tenant  la  fiole  bien  remplie  de  gaz  d'eclairage.  Si, 
au  bout  de  ce  temps,  ii  ne  s'est  pas  d6pos6  de  cris- 
taux d'hvdrate  cobalteux,  on  peut  en  determiner  la 
formation  en  agitant  le^'eiemenl  la  fiole.  l  a  ma-.se 
renferraant  les  cristaux  est  lessivee  par  une  petite 

i|uantite  d'eau  qui  separo  des  cri-taux  la  uia-so  llo- 
eonneuse  qui  les  accompagne.  Ilnefaul  pas  cffi'i  lui  r 
ces  lavages  avec  de  grandes  quantites  d'eau,  pour 
eviter  la  formation  de  grandes  masses  floconneuses. 

I, 'hydrate  cobalteux  se  presente  ;i  Cecil  sous  la 
forme  d'une  poudre  violet  fonce.  Yu  au  microscope, 
il  se  montre  en  cristaux  prismaiiques  quadraogu- 
laires  allonges,  d'un  rose  brun&tre.  Leur  densite  esl 

ile  :i,.V.)7  a  I")",  lis  sont  inalterable*  a  I'air:  l'acide 
acelapie  etendu  Irs  dissoul  a  chaud. 

[.'hydrate  ferreux,  qui  se  prepare  d  une  facon  ana- 
logue, s'oxyde  rapidement  a  Fair  et  se  transforme 
facileinent  en  oxyde  ferrique  rouge  brun,  avec  un 
fort  degagement  de  chaleur,  meme  si  on  le  lave  a 
I'eau,  puis  a  l'6ther  et  a  I'alcool,  et  si  on  le  desseche 
complelement  dans  un  courant  de  gaz  d'eclairage. 

L'hydrate  ferreux  parait  bien  moins  soluble  dans 
la  potasse  que  dans  la  soude. 

I. 'hydrate  de  nickel  est  parfaitement  insoluble 
dans  les  solutions  les  plus  concentrees  de  potasse 
et  de  sonde. 

3"  Sur  une  cause  d'erreur  dans  la  recherche  et  le 
dosage  de  ralbumime.  Note  de  M.  C.  I'uuv  pre- 
sentee par  M.  Arm.  Qautier. 

M.  Patein  signale  a  FAcademie  une  cause  d'erreur 
dans  la  recherche  el  le  dosage  de  l'albumine  et, 
prenant  entre  aulres  procedes  celui  du'  chauffage 
avec  addition  d'acide  acetique,  proeede  le  plus  gene- 
ralement  employe,  il  signale  que  cette  methode  s'ap- 
plique  bien  a  la  recherche  et  au  dosage  de  la  serine, 
de  I'hydropisine  et  de  l'albumine  ordinaire,  mais 
elle  exige,  pour  etre  exacte,  que  la  solution  envi- 
sagee  ne  contienne  pas  une  albumine  etrangere  in- 
coagulable dans  les  conditions  de  Fexperience. 

Or,  il  resulle  des  recherches  de  MM.  Patein  et 
Plicque,  qu'il  existe  egalement  une  albumine  qui 
presente  a  l'essai  tous  les  earacteres  de  l'albumine 
ordinaire,  mais  s'en  distinguant  toutefois  par  cetle 
faculte  unique  et.  capitale,  de  se  redissoudre  par 
('addition  de  quelques  gouttes  d'acide  acetique,  apres 
avoir  etc  eoagulee  par  l'acide  nitrique. 

Si  done  on  se  trouve  en  presence  d'une  solution 
renfermant  cette  albumine  parliculiere,  on  devra 
operer  de  la  fa^on  suivante  :  dans  une  premiere 
partie  du  liquide,  on  dosera  I'hydropisine  en  la  pre- 
cipitant par  un  exces  de  sulfate  de  magnesie ;  dans 
une  seconde  partie  on  determinera  la  somme  de  la 
serine  ct  de  I'hydropisine  en  les  coagulant  par  la 
chaleur  apres  addition  de  quelques  gouttes  d'acide 
acetique,  reeevant  le  coagulum  sur  un  filtre  tare,et 
recueillant  avec  soin  le  liquide  tilt  re  etdebana-M 
de  serine  et  d'hydropisine ;  on  ajoutera  alors  a  ce 
liquide  un  peii  d'acide  azotique  el  on  le  portera  au 
bain-marie  a  100°;  la  matiere  cherchee  se  coagulcra 
l  ompleteraent  et  sera  isoiee  facilement  sur  un  filtre 
tare. 

II  resulle  de  ce  qui  precede  qu'il  faudra  toujours, 
apres  les  dosages  d'albumine  par  la  chaleur  et  l'acide 
acetique,  s'assurer  que  le  liquide  filtre  ne  precipite 
plus  par  l'acide  azotique  el.  ne  contient  pas  la  nou- 
velle  albumine.  Cette  derniere  etant  precipitin  par 
l'acide  azotique,  comme  la  serine  et  l'albumine, 
Cemploi  de  l'acide  azotique  seul  peut,  dans  certains 
cas,  induire  en  erreur  sur  la  nature  et  la  quantite 
des  albumines  ainsi  precipitins. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 


S0CIETE  D'ENCOURAGEMENT 

pour  l'industrie  nationale 

Seance  du  It  juillet  1889. 

Ponls  roulunts  electriques.  —  M.  MeGY,  Ingenieur, 
fait  une  communication  sur  les  ponts  roulants  elec- 
triques de  l'Exposition. 

Ces  ponts  sont  mus  par  l'electricite  et  leur  instal- 
lation generale  se  compose  essentiellement: 

1"  h'une  station  centrale  comprenant  une  chau- 
diere  et  l'ensemble  des  moteurs  et  dynamos  pro- 
duisant  I'energie  electrique,  transmise  a  chacun  des 
ponts  par  deux  conducteurs  tendus  le  long  des  voies 
de  roulement  ; 

2"  D'une  voie  composee  pour  chaque  pont  de  deux 


poutret  en  treillis  i  7  metres  au-dessus  du  sol  ct 
IK  d'ecarli-ment,  supportees  par  unc  double  ran-rc 
de  colonues  en  lonte;  ce-,  pontics  servciil  en  m. m.- 
temp-,  i|c  <outicn  aux  idiai-cs  pciidanl'  -  'I'-  la  Iran- 
mi  —i' <u  f.'1-ie-rale  : 

3"  iJ'une  gare  d'embarquement  des  voyageurs  a 
ehacuiie  de.  lAlremiti-s  de-  ifi'iix  \„i>n  des  ponlv 
Les  plates-formes  de  ces  garcs,  au  niveau  des  voies, 
sont  desservies  par  un  e-caher  a  double  us  et  un 
asceiiMMir  liMlraiilnpic  ; 

V"  lie  deux  pontl  roulants:  eelui  de  MM.  ViAg) 
Echevcrriaet  fiazan,  iitu6do  eAMdel'Ecole  Militaire; 

celui  de  MM.  Bon  el  Liistreinant  du  cdt£  Oppo«e\ 
lis  ont  ete  amenages  de  fai;on  ii  satisfaire  en  mflmfl 
temps  ;iu\  exigence-,  ifi-  la  maiiuti  ntion  ^-•-n>'-i-il«- 
des  fardeaux  el  au  tran-|>orl  des  nsitfltin  Bttir66 
par  le  coup  d'oeil  pittorcsi|ue  qu'olTre  la  galerie  des 
machines  apereue  a  cette  hauteur.  Les  pouts  oirp-iit 
une  super ficie  d'environ  loo  metres  cane-,  donl  'hi 
sunt  fibres  et  pemenl  aisement  doiiner  place  a  l.">0 
pcrsonnes.  La  force  motrice  Ml  donnee  au  meca- 
nisme  des  ponts  par  unc  rcreplrnc  liiamiiie,  pour 
MM.  lion  et  Lustremant,  et  par  une  dynamo  Mint 
pour  MM.  Megy  et  C".  Chiiciin  des  deux  ponts  ofl're 
un  s,\steme  [larticulic-  pour  l;i  mameuvre  des  far- 
deaux  el  la  translation.  MM.  lion  c!  Luslrem ml 
transuiettent  Ions  leurs  mouvemenls  par  friction  pljtc 
et  cones  de  friction,  vis  sans  fin  et  engrenages. 
MM.  Megy  et  C1'  operent  toutes  les  manoeuvres  par 
engrenages- simples  a  ('aide  de  l'cm bra \  aire  i-lastiqne 
du  systeme  M6gy.  Cet  organe  presente  l'avantage 
d'olfrir  a  la  mise  en  mouvement  des  masses  un  ac 
croissement  graduel  et  lent  de  I'effort,  ce  qui  evile, 
surtout  dims  les  iippareils  de  leva^e,  lout  choc  pos- 
sible, et  donne  aux  manoeuvres  une  grande  sou- 
plesse  et  une  grande  precision,  en  meme  temps  qu'ils 
remplissent  I'qffice  d'appareil  de  surete,  en  rendant 
impossible  toute  manoeuvre  exigeantdes  efforts  sup6- 
rieurs  a  ceux  que  les  organes  mecaniques  seraient  en 
6tat  de  supporter. 

Les  ponts  roulants,  dont  la  destination  pnncipale 
a  ete  de  cooperer  au  montage  des  appareils  de  la 
galerie  des  machines  et  qui  serviront  plus  lard  ii  leur 
demontiige,  sont  utilises  actuellement  comme  chemin 
de  fee  aerien  ;  ils  trunsportcnt  d'une  ^'are  a  l'autre, 
sur  un  parcours  d'environ  'i00  metres,  les  nombreux 
visiteurs  qui  desirent  prendre  une  vue  d'ensemble 
de  la  galerie  des  machines. 

Fabrication  des  fers  et  aciers.  —  Le  but  que  s'est 
propose  M.  Robert,  Intcenieur,  auteur  de  l'appareil 
et  de  la  methode  d'operation  que  nous  allons  exa- 
miner, a  ete  de  trouver  un  proeede  pennettanl 
d'obtenir  economiquement,  au  gre  de  Foperateur, 
depuis  les  fers  les  plus  doux  jusqu'aux  aciers  pour 
outils,  et  de  conserver  au  bain  metallique  une  tem- 
perature telle,  qu'ou  puisse  couler  en  acier  doux  ou 
dur,  a  volonte,  les  moulages  les  plus  delicats  comme 
les  pieces  les  plus  massives. 

Ces  resultats  ont  ete  obtenus  a  Faide  d'un  appa- 
reil  qui  pcrmet : 

1°  t)e  supprimer  le  brassage  que  produit  dans  les 
iippareils  connus  le  passage  de  Fair  h  travers  la 
masse,  brassage  qui  a  pour  effet :  de  inelanger  in- 
timement  au  metal  les  scories  et  les  excedents 
(Fair;  de  produire  entre  la  scorie  et  le  metal  des 
reactions  ma!  detinies  qui  se  prolongent  jusqu'a 
la  lin  de  Foperation;  d'etre  une  grande  cause  de 
refroidissement ; 

2"  De  favoriser  par  un  mouvement  mecanique. 
imprime  sans  frais  au  bain  metallique,  hi  separation 
des  scories  et  des  gaz  a  mesure  qu'ils  se  forment 
dans  le  metal ; 

3#°  De  produire  a  la  surface  meme  du  bain,  et  a 
Faide  des  elements  combustibles  contenus  dans  la 
fonte,  une  atmosphere  a  temperatuiv  elevee,  au  con- 
tact de  laquelle  le  metal,  constamment  ramene  par 
le  mouvement  dont  il  est  anime,  vient  se  rechauffer 
et  atteindre  graduellement  un  degre  de  purete  et 
de  fluidite  tel  qu'il  se  prete  a,  tous  les  besoins  de 
la  coulee  ; 

4°  De  pouvoir  arreter  instantanement  Foperation 
par  le  degagement  simultane  de  toutes  les  tuyeres. 

L'appareil  permet  de  trailer  des  fontes  de  prove- 
nances diverses,  depuis  les  hematites  presque  pures, 
jusqu'aux  fontes  du  bassin  de  Longuy.  contenant 
3  °/o  Ue  phosphore,  et  d'obtenir  en  quelques  mi- 
nutes, et  a  volonte,  des  fers  doux  ou  des  aciers  a 
tous  les  degres  de  durete,  ainsi  que  des  moulages 
ayant  toutes  les  quantites  de  malleabilite,  de  sou- 
dabilite  et  de  resistance  des  pieces  forgees. 

L'utilisation  des  elements  combustibles  contenus 
dans  la  fonte  semble  complete.  En  effet,  la  tempe- 
rature du  bain  est  tellement  elevee  que  le  metal  peut 
attendre  pres  de  trois  quarts  d'heure  avant  d'etre 
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eoule.  On  pent  le  transporter  a  de  grandee  distances, 
le  transvaser  dans  de  petites  poches  sans  (ju'i  1  perde 
de  sa  fluidity. 

Exploseur  dynamo-electrique .  —  M.  Scola  pre- 
sente  a  la  Societe  d'encouragement  un  appareil  de 
MM.  Manet  freres,  destine  au  tirage  dos  mines  par 
I'edectricite. 

Cet  exploseur  se  compose  d'une  machine  dynamo- 
electrique  a  basse  tension,  qui  repose  sur  le  prineipe 
de  la  transformation  instanlanee  de  1'inertie  meca- 
nique  en  energie  elertrique.  Une  sonnerie  electrique 
placee  dans  l'appareil  permet  de  constater  si  le 
circuit  et  les  amorces  sont  en  bon  etat. 

On  pout  avec  cet  appareil,  qui  ne  pese  que  10 
kilogr.,  (aire  partir  simulianement  et  a  coup  siir 
I  a  SO  amorces  el  meme  plus,  selon  !i  longueur  ilu 
circuit,  et  avec  des  conducteurs  tres  ordinaires,  car 
la  tension  n'est.  que  de  100  volts  environ,  tandis  que 
celle  des  machines  statiques,  bobines,  coups-de- 
poing,  atleint  souvent  2  a  10  000  volts  et  plus;  ceei 
permet  de  ne  pas  trop  se  preoccuper  des  pertes  par 
derivations.  Dans  une  experience  faite  a  la  Societe, 
M.  Scola  a  fait  rough?  un  fil  de  12  centimetres  an 
bout  d'un  cable  ayant  une  resistance  de  20  ohms, 
et  dont  les  lils,  denudes  sur  une  longueur  d'un  me- 
tre, plongeaient  dans  l'eau. 

G.  P. 
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Les  Sciences  experimentales  en  4889,  par  A.  Badou- 
reau,  Ingenieur  an  Corps  des  Mines.  —  Quaritin, 
editeur,  Paris,  1889. 

Nous  arrivons  un  pen  tard  pour  parler  aujour- 
d'hui  du  li\re  de  M.  Badourcau,  car  ce  travail  a 
deja  fait  l'objet  de  deux  etudes  bibliographiques  que 
nous  devons  mentionner  tout  d'abor'd. 

Ecrites  a  deux  points  de  vue  differents,  el  les  se 
complement  l'une  l'autre.  —  La  premiere  en  dale, 
parue  dans  La  Lumiere  Eleclrique  (le  9  mars  1889) 
est  due  a  la  plume  de  M.  Ch.-Ed.  Guillaumc  ;  on 
pent  dire  qu'elle  a  £te  faite  au  poinl  de  vue  phy- 
sique. La  seconde,  presentee  sur  un  c6te  philoso- 
phique  par  M.  Lechalas,  a  ete  publiee  dans  La  Cri- 
tique philosophiqvc.  (numero  du  30  avril  1889). 

Nous  estimons  neanmoins qu'il  ne  sera  pas  inutile 
d'ajouter  a  ces  deux  articles  critiques  quelques  de- 
veloppements  particuliers,  ayant  surtout  pour  butde 
faire  mieux  connaitre,  par  des  citations,  l'ouvrage  de 
SI.  Badoureau. 

Le  livre  qui  porte  le  titre  ci-dessus  est  une  intro- 
duction magistrate  pour  les  volumes  de  la  Biblio- 
theque  des  sciences  et  de  l'industrie.  II  est  l'ceuvre 
il'un  savant,  qui  a  eu  le  talent  de  presenter,  sous 
une  forme  tres  succincte,  le  tableau  de  l'6tat  des 
sciences  experimentales  a  notre  epoque.  Ce  n'etait 
pas  une  tache  facile,  en  effet,  que  de  reunir,  de 
tiier,  de  coordonner  !es  materiaux  d'un  tel  travail. 
Aussi  devons-nous  savoir  gre  a  l'auteur  d'avoir  pu 
mener  a  bonne  fin  une  aussi  vaste  besogne,  qui  exi- 
geait  a  la  fois  la  science,  l'erudition  et  la  ferme 
volonte. 

L'ouvrage  contient,  en  parfaite  coordonnance,  les 
bases  de  nos  connaissances  dans  les  sciences  expe- 
rimentales, l'expose  des  resultats  les  plus  certains 
avec  les  hypotheses  les  plus  probables  ;  le  tout  de- 
barrasse  du  detail  des  experiences  et  des  demons- 
trations (sauf  dans  quelques  parties math6matiques),et 
condense  en  250  pages,  renfermant  virtuelleineht  la 
matiere  de  bien  des  volumes. 

Le  livre  n'a  rien  de  classique  ;  son  plan  est  origi- 
nal ;  le  style  est  d'une  parfaite  clarteet  d'une  grande 
concision. 

Toutes  les  sciences  ont  entre  elles  des  rapports, 
plus  ou  moins  apparents,  plus  ou  moins  directs,  qui 
les  font  dependre  les  unes  des  autres.  II  en  est  de 
meme  de  leurs  relations  avec  l'industrie.  C'est  pre- 
cisement  cette  correlation  qui  fait  leur  force  com- 
mune ;  carles  decouvertes,  les  inventions  chez  l'une, 
amenent  des  progres  correspondants  chez  les  autres. 

Les  sciences  experimentales  surtout  presentent 
entre  elles  cette  solidarity  permanente,  fondee  sur 
les  grandes  lois  de  la  nature.  L'industrie,  qui  leur 
doit  ses  nombreuses  inventions,  ses  procedes  les 
plus  surs,  ne  peut  plus  se  passer  d'elles. 

«  S'il  est  un  fait  aujourd'hui  ineonteste,  (lit  M. 
Badoureau,  c'est.  la  n6cessit6  absolue,  pour  tous  les 
industriels,  de  connaitre  les  sciences  experimentales 
sur  lesquelles  reposent  leurs  travaux. 

i  L<i  BibHolhique  des  Sciences  et  de  l'industrie 
devait  done  debuler  par  un  expose  de  l'etat  actuel 
des  sciences  experimentales.  C'est  cet  expose  que 
nous  nous  sommes  propose  d'ecrire.  » 


Le  plan  adopte  par  l'auteur  est  indique  dans  les 
lignes  viii\aiil(;s.  II  comprend  : 

«  1"  Un  expose  de  l'objet  des  sciences  experimen- 
tales et  de  la  tbeorie  atomique  qui  en  est  la  base; 

»  2°  Une  etude  detaillee  des  differents  etats  sous 
lesquels  la  matiere  se  presente  ; 

»  3°  Un  resume  des  phenomenes  dont  s'occupent 
la  physique  et  les  autres  sciences  experimentales, 
ainsi  que  l'aslronomie  el  la  geologic  qui  les  resu- 
ment  ; 

d  4"  Un  enonce  des  problemes  primipaux  que  doi- 
vcnl  se  poser  actuellement  les  savants,  et  un  resume 
de  nos  conclusions'; 

n  5°  Une  Enumeration  des  differents  objets  de 
l'industrie  humaine,  des  secours  que  la  science  lui 
apporte  et  de  ceux  qu'elle  en  tire.  » 

Quant  a  l'esprit  dans  lequel  ce  volume  est  redig6, 
il  est  indique  comme  il  suit  : 

«  Nous  acceptons  comme  point  de  depart  la  tMorie 
atomique,  d'apres  laquelle  l'univers  entier  est  rem- 
pli  de  particules  d'ether,  au  milieu  desquelles  se 
meuvent  les  molecules  de  matiere  formees  chacune 
d'un  atome  ou  de  plusieurs  atomes.  Nous  adoplons 
en  outre  la  loi  de  1'inertie.  Nous  appelons  force  une 
cause  capable  de  modifier  le  mouvement  rectiligne 
et  nniforme  d'un  point  mnteYiel. 

»  Nous  croyons,  avec  M-  Hirn,  a  l'existence  ob- 
jective de  la  force,  mais  nous  ne  nous  prononcons 
pas  plus  que  lui  sur  -a  nature  intime.  » 

Le  chapitre  intitule  :  Vie,  montre  1'auteur  parti- 
san convaincn  de  la  transformation  lente  des  etres  et 
de  leur  perfectionnement.  On  y  trouvc  les  classifi- 
cations des  plantes,  des  animaux  et  des  races  hu- 
maines.  A  cette  occasion,  M.  Badoureau  se  livre  a 
un  calcul  interessant  pour  montrer  que  tous  les 
Francais,  malgre  la  diversite  de  leur  origine,  sont 
en  1889,  tous  parents  entre  eux  ;i  un  degre"  relati- 
vement  tres  rapproeh6. 

La  quatrieme  partie  renferme  : 

1°  D'aUbrd  un  examen  du  livre  de  M.  Stallo  (la 
matiere  el  la  physique  moderne)  ; 

2°  Puis  les  problemes  a  resoudre,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  la  determination  exacte  du  poids  ato- 
mique  des  corps  simples  ;  celle  de  la  temperature 
et  de  la  chaleur  d'un  corps  anime  d'un  mouvement 
visible  ou  de  vibrations  sonores  ;  l'hypothese  de 
Thomson,  qui  n'est  pas  universellement  adoptee,  etc. 

On  ne  connait  pas  la  loi  de  Taction  d'une  molecule 
de  matiere  sur  une  particule  d'ether. 

o  II  reste  encore  a  trouver  une  formule  unique 
reptvsentant  faction  reciproque  de  deux  atomes  de 
matiere,  de  deux  particules  d'ether,  ou  d'un  atome 
de  matiere  sur  une  particule  d'ether ;  et  eut-on 
trouve  cette  formule  generate,  il  faudrait  encore 
expliquer  sa  raison  d'etre. 

»  On  ignore  comment  la  force  vive  de  l'elher,  qui 
constilue  la  chaleur  rayonnante,  ou  un  courant 
electrique,  se  communique  a  la  matiere  sous  forme 
de  chaleur  et  comment  se  produit  le  phenomene 
inverse.  » 

3"  Un  resume,  qui  se  termine  par  les  propositions 
suivantes  : 

«  a.  Nous  accordons  aux  mathematiques  le  maxi- 
mum de  confiance  dont  riiomme  pent  disposer  ; 

■>  b .  Nous  regardons  la  tbeorie  atomique,  ba  e  de 
la  physique  moderne,  comme  extremement  pro- 
bable ; 

»  c.  Nous  pensons,  comme  M.  Hirn,  que  les  forces 
ont  une  existence  objective  ; 

»  (/.  Nous  croyons,  comme  lui,  a  l'existence  des 
Ames  humaines,  animales  et  vegetales  ; 

»  e.  Nous  rejetons  dans  le  doute  tout  le  reste  de 
la  metaphysique.  » 

La  rinquieme  et  derniere  partie  :  Industrie,  com- 
prend les  divers  objets  de  l'industrie:  feu,  mine- 
raux,  vegetauc,  animaux,  melallurgie,  produits  chi- 
tni'/ites,  instruments,  retements,  habitations,  trans- 
ports. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  l'auteur  indique 
le  r6le  de  la  science  et  de  l'industrie  dans  la  vie 
humaine. 

L'analyse  que  nous  venonsde  faire  nepeut  donner 
qu'une  idee  hien  incomplete  de  l'u'uvre  de  haute 
valeur  scicntilique  de  M  Badoureau.  L'ouvrage  du 
savant  ingenieur  des  Mines  ne  sera  pas  inutile  aux 
theorieiens  et  sera  consul te  avec  fruit  par  tous  ceux 
ipii  desirent  se  tenir  au  courant  du  progres  des 
sciences.  C.  Decharme, 

Docteur  is  sciences. 


Le  monde  vu  par  les  savants  du  XIX'  sii'cle.  — 
J.-B.  Bailliere  et  tils,  editeurs.  Paris,  1889.  —  1" 
fascicule.  —  Prix  de  l'ouvrage:  15  francs. 
Le  monde  vu  par  /«'.<  sarants  s'adresse  a  tous  ceux 


qui  sont  curieux  des  choses  de  la  nature  et  cher- 
chent  les  lectures  serieuses. 

Les  figures,  sernees  a  prolusion  et,  pour  ainsi  dire, 
a  chaque  page,  sont  dues  a  nos  meilleurs  artistes; 
elles  sont  le  commentaire  vivant  de  ces  tableaux 
qui  se  deroulent  devant  le  lecteur. 

Cette  publication  formera  un  beau  volume  de  1  000 
pages,  avec  800  figures  inlercalees  dans  le  teste 
representant  des  tableaux  de  la  nature,  des  sct-ne- 
pi  Moresques  de  sciences,  de  geographic  physique,  de 
g^ologie,  de  botanique,  de  zoologie,  etc.  II  se  pubhe 
en  30  series  ou  fascicules. 

Les  machines  a  glace  el  les  applications  induslrielies 
du  froid,  par  R.  Leze,  Ingenieur  des  Arts  et  ma- 
nufactures, professeur  a  l'ecole  d'agi  ii  ulture  «le 
Grignon.  —  Bernard  Tignol,  editeur,  Paris  1889. 

Le  froid  a  recu  depuis  quelques  annees  de  nom- 
breuses applications  dans  l'industrie,  et  cet  agent, 
si  Ton  peut  le  nommer  ainsi,  est  appele  a  rendre 
d'enormes  services  dans  les  fabrications  les  plus 
diverses.  Grace  a  la  production  du  froid  et  de  la 
glace,  bon  nombre  d'industries  qui  etaient  le  mono- 
pole  des  pays  froids  ayant  la  glace  en  abondance, 
sont  devenues  applicables  sous  tous  les  climats.  La 
brasserie  notamment,  peut  mainienant  s'installer 
dans  les  pays  les  plus  chauds  et  donner  de  bons 
pi'oduits.  .Mais  les  machines  a  fabriquer  la  glace  sont 
encore  relativement  nouvelles  et  peu  connues.  Aussi 
l'ouvrage  de  M.  Le/.e  comble  t-il  une  lacune  en  pre- 
sentant  au  public  toutes  les  machines  a  glace  qui  se 
construisent  d'une  far;on  courante,  et  en  joignant 
au  texte  des  figures  nombreuses  qui  permettent 
de  suivre  une  installation  dans  tous  ses  details. 
-  L'ouvrage,  avant  de  traiter  des  appareils  offerts 
par  rindustrie,  nous  presente  une  theorie  elemen- 
taire  des  machines  a  glace  qui  permet  de  discuter 
la  valeur  d  une  machine  sur  son  rendement,  ou 
d'etudier,  cbiffres  en  mains,  une  install  it  ion  de 
froid. 


Le  barrage  de  Suresnes  et  la  canuli^alion  de  la  Seine 
entre  Paris  et  Rouen,  par  Aug.  Bolle,  Ingenieur 
en  chef  des  Ponts  et  Chaussees.  —  Baudry  et  C" 
editeurs,  Paris,  1889. 

M.  Auguste  Boule,  Ingenieur  en  chef  de  la  Haute 
Seine,  a  fait  paraitre,  a  1'occasion  du  Congres  inter- 
national de  l'utilisation  des  eaux  fluviales.  une  inle- 
ressante  brochure  sur  le  barrage  de  Suresnes  et  la 
canalisation  de  la  Seine  entre  Paris  et  Rouen.  Nona 
avons  en  occasion  deja  de  parler  de  ces  barrages 
perfectionnes  a  vannes  gMssantes  et  a  rideaux  arti- 
cules,  au  mo\en  desquels  on  est  parvenu  a  relever 
d'un  metre  le  niveau  de  la  Seine  au  barrage  de 
Suresnes. 

M.  Boule  donne,  avec  competence,  des  renseigne- 
ments  circonstancies  a  ce  sujet.  tant  au  point  de  vue 
technique  qu'a  celui  des  depenses.  Cette  premiere 
parlie  est  accompagnee  de  tlessins  et  de  plans  des- 
eriptil's,  ainsi  que  d'une  tres  jolie  vue  de  l'ensemble 
de  l'ouvrage,  artistement  executee  en  photogravure. 

La  deuxieme  partie  est  surtout  interessante  par 
les  renseignements  detailles  et  generalement  peu 
connus  sur  l'etat  de  la  Seine  avant  sa  canalisation, 
et  les  conditions  de  son  regime,  ainsi  que  des  moyens 
qu'on  a  mis  en  ceuvre  pour  les  modifier  au  plus 
grand  profit  de  la  navigation. 

Monnaie,  mcdailles  el  bijoux,  essai  el  cuiitrole  des 
ouvrages  d'or  et  d'argent,  par  A.  Riche.  direo- 
teur  des  essais  a  la  monnaie.  —  J.-B.  Bailliere  et 
tils,  editeurs,  Paris  ISS'.i.  —  Prix:  4  franc*. 

Les  Maisons  d'habitation.  leur  constructiun  tt  leur 
amenagement  selon  les  regies  de  I'hygiene.  par  le 
Dr  W'.-E.  C.orfield.  Traduit  et  annote  par  le 
1)'  P.  Jardet,  medecin  a  Vichy.  —  J.-B.  Bailliere 
et  lils,  editeurs,  Paris  1889.  —  Prix:  2  francs. 


AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat  d 
poste ;  le  port  en  sus. 


Pour  tous  les  articles  non  signes, 
/. )  Gerant:  Max  db  Nansoctt, 

/tifffmVur  des  Arts  et  manufactures. 

PARIS.  —  niPRIMERIE  CIUIX,  30.  HIE  BERGERE. 
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EXPOSITION  DE  1889 

EMPIRE  DU  MAROC. 

Le  Maroc  est  represente  officiellement  a  l'Exposition  imiverselle  par 
lo  Pavilion  imperial,  qui  est  situe  au  Champ  de  Mars,  c6te"  de  1'ave- 
nuede  Sul'freu,  en  face  de  la  galerie  transversaleconduisant  au  grand 
dome  central  du  Palais  dcs  Industries  diverses. 

La  section  marocaine  occupe  daas  son  ensemble,  le  long  de  l'ave- 


cette  vaste  region  geographique  designee  sur  nos  cartes  sous  I'ap- 
pellation  de  Maroc,  mais  que  les  habitants  de  cette  con  tree  Qom- 
ment  d'une  maniere  generate,  sans  delimitation  precise  de  frontieres, 
le  Maghreb-el- Alcsa,  e'est-a-dire  «  l'Occideut  extreme  ». 

Le  Maroc,  situe"  au  nord-ouest  de  l'Afrique,  entre  le  28e  et  le  30° 
degie  de  latitude  Nord  et  entre  ie  4°  etle  degrede  longitude  Guest 
de  Paris,  est  limits  au  Nord  par  la  Mcdilerranee,  a  l'ouest  par  l'Gc&in 
Atlantique,  au  Sud  par  une  ligDe  indecise  traversant  les  deserts  du 
Sahara,  de  Foasis  de  Figuig  jusqu'a  la  bouche  de  1'Gued-Draa  ;  quant 


nmrituumuiiBicd 


Km.  i.  —  Vue  oxtr-ricure  du  cafe-concert  niarocain  de  la  rue  du  Caire,  au  Champ  de  Mars. 


nue  de  Suffren,  une  superlleie  relativement  considerable  de  deux 
mille  metres  carres  environ.  Elle  comprend,  outre  le  Pavilion  impe- 
rial,  une  grande  tenle  qu'on  a  dressee  tout  a  cole  ;  plus  loin,  en  allant 
vers  le  Palais  des  Machines,  se  trouve  un  grand  bazar,  el,  a  la  suite, 
entourant  sur  deux  faces  le  Cafe-llestaurant  marccain,  on  rencontre 
la  (laleric  du  Travail. 

Avaut  d'examiner  et  de  decrire  rapidemcnt  les  dille  rentes  parlies 
de  cette  exposition,   il   est  utile  de  donner  quelques   details  sur 


a  la  frontiere  Est  qui  longe  l'Algeric,  elle  a  6te*  delimiter  par  un 
traite  intervenu  entre  la  France  et  le  Maroc  :  elle  commence  a  lGued- 
Adjeroud,  a  Touest  du  territoire  de  Nemours,  passe  entre  Lalla-Ma- 
ghnia  et  Oudjda,  suit  une  ligne  a  peu  pres  N.-S..  arrive  pres  d*Isly, 
Figuig,  etc. 

Dans  ces  limites  conventionnelles  fixees  par  la  diplomatic,  la  sur- 
face du  Maroc  peut  etre  evalutte  a  500000  kilometres  carres.  Quant 
a  la  population,  on  ne  peut,  en  l'absence  de  toute  stalistique,  meine 
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approximative,  en  preciser  lc  chiffre.  En  comparant  eclte  contree  a 
1'Algerie  et  a  la  Tunisie,  peu  differentes  par  lcs  conditions  du  sol  et 
du  climat,  et  peuplees  de  races  d'une  meme  origine;  enfln  en 
tenant  compte  que  le  Maroc  possede  de  grandes  oasis  populeuses,  on 
peut  admettre  comme  probaljle  le  chil'lre  de  8  a  !»  millions  d'habi- 
tants. 

Le  Maroc  n'a  pas  encore  etc  parcouru  dans  toute  son  etendue  par 
des  voyageurs  europeens.  Si  dans  les  portions  du  terriloire  faisanl 
partie  du  Bled-el-Malchzen  (pays  a  conscription),  et  soumises  a  L'au- 
lorite  directe  du  Sultan-Chorif,  les  etrangers  peuvent  voyager  en 
toute  securite,  il  n'en  est  pas  de  meme  dans  l'ensomblc  des  regions 
du  Bled-es-Siba,  dont  lcs  tribus  veritablcment  ind(5pendantes  rel'usent 
a  la  fois  l'impot  et  le  service  militaire,  et  oil  les  Europeens  ne  sau- 
raient  penetrcr  sans  deguisement. 

Le  climat  est  tres  variable,  et  bien  que  lc  Maroc  soit  compris  en 
entier  dans  la  zone  des  vents  aliz6s  ;  les  montagnes  de  l'Atlas,  donl 
quelques  sommets  s'elevent  jusqu'a  4  000  metres,  lcs  mers  qui  l'en- 
tourent  au  Nord  et  a  l'Ouest,  et  enfin  le  voisinagc  du  Sahara,  modi- 
fient  le  regime  normal  des  courants  atmospberiques,  Mais  les  villes 
du  littoral  de  l'Atlantique,  et  le  pays  de  Mogador  en  particulier,  jouis- 
sent  d'un  climat  tres  salubrc  et  oil  les  variations  de  temperature  sont 
presque  nulles.  II  y  a  peu  d'endroits  sur  la  tern:  on  la  temperature 
moyennc  soit  plus  egale  qua  Mogador  :  lc  inois  le  plus  chaud,  aout, 
a  une  moyenne  de  21°,  et  le  mois  le  plus  (Void,  fevrier,  unc  moyenne 
de  16°.  Dans  1'intericur  des  lerrcs,  ou  lcs  brises  ma  l  ines  ne  se  font 
sentir  que  taiblement,  l'erart  des  temperatures  augnienle  en  propor- 
tion, de  l'eloignement  du  rivage  ;  enlin,  sur  les  cotes  du  Sud,  le  climat, 
influence*  par  la  proximity  du  Sahara,  se  rapproche  de  celui  du  desert, 
avec  ses  grandes  chaleurs  du  jour  et  son  rayonnemcnl  nocturne  tres 
actif  ('). 

Dans  son  ensemble,  le  Maroc  est  mieux  partage  que  1'Algerie  pour 
l'abondance  des  pluies;  aussi  le  sol  nourrit  des  animaux  en  quantite 
notable.  Les  hautes  vallees  de  l'Atlas,  avec  leur  climat  presque  euro- 
peen,  pourraient  devenir  un  lieu  d'elevage  pour  tous  les  animaux  do- 
mestiques,  de  meme  que  pour  toutes  les  plantes  de  la  zone  tem- 
pe>6e . 

D'apres  Lenz,  une  evaluation  approximative  du  nombre  des  ani- 
maux domestiques  du  Maroc  donncrait  : 

Boeufs   5.500.000 

Chevres   11.000.000 

Moutons   40.000.000 

Anes  et  Mulets   4.000.000 

Chevaux   500.000 

Chameaux   500.000 

Les  eaux  sont  pleines  de  tortues,  et  dans  les  bouches  fluviales,  on 
peche  une  espece  de  saumon  dont  la  chair  est  tres  delicate.  Enfin, 
ajoutons  que  l'exploration  dcsprol'ondeurs  de  la  mer  au  large  du  Maroc, 
jusqu'a  5  000  metres  de  prot'ondeur,  a  revele  aux  naturalistes  du 
Talisman  une  multitude  d'especes  nouvclles  :  poissons,  crustaces,  mol- 
lusques,  vers  et  eponges. 

Parmi  les  especes  vegetales  indigenes  les  plus  remarquables  du 
Maroc,  citons  Yarganier  (argania  sideroxylon),  arbre  que  Ton  a  sou- 
vent  compare  a  l'olivier  et  qui  croit  dans  les  ta  res  les  plus  infertiles 
et  se  passe  de  toute  irrigation.  Les  Marocains  fabriqueut  une  huile 
d'un  gout  particulier  avec  les  noyaux  de  1'arganicr,  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  la  partie  meridionale  de  la  contree,  et  qui  abonde  surlout  au 
S.-O.  de  Mogador.  On  y  trouve  aussi  l'olivier,  le  ehene,  1'acacia. 
l'amandier,  le  cedre,  le  csroubier,  le  noyer,  le  thuya,  etc.  ;  et  dans 
les  parties  meridionales,  des  acacias  gommiferes,  quelques  especes 
tropicales  et  des  dattiers.  Les  dattcs  de  1'Oued  Draa,  en  particulier, 
sont  renommees  pour  leur  saveur  et  leur  richesse  en  sucre. 

Le  fond  de  la  population  est  reste  berbere  au  Maroc  ;  les  conquo- 
rants  des  diverses  races  et  meme  les  Arabes,  qui  pourtant  occupent 
en  mailres  les  plaines  et  les  grandes  villes  de  la  contree,  n'ont  pu 
que  refouler  les  indigenes  dans  les  vallees  de  L'interieur,  sans  sesubs- 
tituer  a  eux  par  1'importance  du  nombre.  Dans  le  Maroc  meridional, 
on  trouve  sur  les  deux  versants  des  monts  du  grand  Atlas  et  dans 
les  oasis  saharienues,  une  population  d'agriculteurs  negres  ;  ce  sont 
les  Haratins.  Les  Juifs  sont  en  tres  grand  nombre  au  Maroc  et  se 
livrent  surtout  au  commerce. 

La  langue  tamazight  ou  chellaha  est  parlec  pai'  la  grande  majorite 
des  Berberes  ;  mais  au  Maroc,  comme  en  Algerie,  Parabe  est  la  langue 
civilisee,  la  seule  qui  s'ecrive  et  dans  laquelle  on  recite  les  versets  du 
Goran. 

Le  Maroc  ne  possede  pas  de  routes  proprement  dites,  rcgulierement 
tracees,  a  l'exception  peut-etre  du  chemin  mal  entretenu  encore  de 
Fez  a  Mequinez  (60  kilometres).  II  n'y  a  que  des  chemins  ou  traces 
habituellement  suivis  par  les  voyageurs,  et  actuellement  les  ambas- 
sades  qui  se  rendent  de  Tanger  a  Fez,  emploient  en  moyenne  de  12  a 
14  jours  pour  accomplir  ce  trajet  d'environ  200  kilometres.  Depuis 
longtemps  deja,  on  a  propose  la  construction  d  un  chemin  de  l'er  de 

(1)  Nouvrfle  Oeographie  universell  ,  d'ElisiSe  Reclus,  tome  XI.  —  L'Afriquc  seplen 
tiionale. 


Fez  a  Lalla  Maghnia  en  Alg6rie,  d'une  longueur  de  320  a  350  kilome- 
tres; mais  cette  oeuvre,  quid6velopperait  si  puissamment  les  relations 
commcrciales  (aujourd'hui  presque  nulles)  entre  le  Maroc  et  1'Algerie, 
a  toujours  etearretee  par  des  obstacles  diplomatiques. 

L'agriculture  marocaine  est  tout  a  fait  primitive  et  ne  s'est  que 
ties  peu  modifiee  dans  sa  routine  traditionnelle.  La  culture  des  ce- 
reales  a  laquelle  conviendi  ait  tres  bien  presque  toute  la  partie  sep- 
lentrionale  et  occidentale  du  Maroc,  ne  prend  aucune  extension  im- 
portante,  parce  que  Importation  du  fromenl  et  de  l'orge  sont  interdites. 
Le  Sultan  restreint  autant  que  possible  les  relations  commeiciales, 
sous  prelcxte  qu'elles  entraineraient  de  graves  inconvenients  pour  son 
autorite  propre  ;  parce  que,  d'apres  les  conventions,  chaque  negotiant 
ou  trafiquant  changer  e-t  place  sous  la  protection  du  Consul  de  la 
nation  a  laquelle  il  appartient.  . 

La  culture  du  mais,  des  pois,  des  haricots,  des  lentilles  et  autre* 
grains  dont  l'exportation  est  autorisee,  ne  cesse  de  s'accroitre. 

L'exportation  des  brebis  et  des  chevaux  est  rigoureusement  iuter- 
dite,  et  celle  des  betes  a.  cornes  est  limitee  a  quelques  milliers  i>our 
cbacune  des  nations  de  l'Europe  industrielle. 

Le  mouvement  commercial  du  Maroc  en  1883  a  ete  de  : 


Importations  Fr.  20.115.000 

Exportation*   17.335.000 

Total  37. 450. <  00 


Le  commerce  du  Maroc  avec  la  France  seule,  en  1884,  a  etede  : 

Importations  Fr.  7.200.000 

Exportations   2.775.000 

Total   9.975  i  00 


Le  sultan  regnant,  ou  souverain  actuel  du  Maroc,  est  issu  de  la 
I'amille  des  Cheurfa  de  Tafilelt,  d'oii  son  litre  de  «  Majeste  Cheri- 
lienne  ».  II  a  succede,  en  1873,  a  son  pere  sous  le  nom  de  Moula- 
llacem  des  Clieurfu  Filali;  il  passe  pour  etre  un  prince  d'un  caractere 
relativement  doux,  car  la  justice  marocaine  est  bien  sommaire  et 
trop  souvent  d'une  etfrayante  cruaute. 

II  reside  alternati vement  a  Fez,  Mequinez  et  Maroc  (Marrakecb) 
qui  sont  les  trois  capilales  de  l'Empire,  et  passe  une  grande  partie 
de  son  temps  a  parcourir  le  pays  pour  maintenir  son  autorite  poli- 
tique souvent  contestee  par  les  tribus  qui  essaient  de  se  rendre  com- 
pletement  independantes  et  ne  reconnai-sent  sa  suzerainete  que  lore- 
qu'elles  y  sont  contraintes  par  la  force. 

Le  Maroc  n'a  pas  de  dette  publique  proprement  dite,  pour  la  simple 
raison  qu'il  n'a  pas  de  budget  national.  Les  revenus  de  la  cassette 
imperiale  comprennent  non  seulement  le  rendement  des  proprietes 
particulieres  du  Sultan,  et  les  cadeaux  de  toute  espece  que  les  villes, 
les  tribus  et  les  communautes  lui  adressent,  mais  encore  les  itnpots 
reguliers,  tels  que  le  produit  des  douanes,  les  profits  des  monopoles, 
les  amendes,  la  taxe  des  troupeaux  et  la  dime  de  l'achour  sur  les  pro- 
prietes. 

Les  revenus  de  l'empire  du  Maroc  etaient.  en  1880,  de  \  l  titin  mm 
francs,  tandis  que  les  depenses  presumees  (qui  se  font  presque  uni- 
quement  pour  l'entretien  de  l'armee  et  celui  de  la  cour),  n'etaient 
que  de  5300  000  francs.  L'excedent,  soit  pres  de  7  millions  de  francs, 
s'entassait  dans  le  tresor. 

La  seule  monnaie  nationale  frappee  au  Maroc,  est  une  petite  piece 
de  cuivre  d'une  valeur  un  peu  moindre  que  celle  d'un  centime;  la 
monnaie  la  plus  usitee  est  le  douro  espagnol,  e'est-a-dire  la  piece 
de  5  francs. 

Exposition  du  Maroc 

Le  pavilion  imperial  du  Maroc  (fig.  2)  a  ete  construit  sous  la 
direction  de  M.  E.  Deligny,  par  M.  R.  de  Massy,  architecte.  de  facon 
a  donner  aux  visiteurs  unc  idee  d'ensemble  de  ['architecture  maro- 
caine actuelle,  dont  la  dominante  parait  etre  une  extreme  blancbeur 
el  une  grande  simplicile  d\  rnements  a  I'exterieur,  tandis  que  l  Egypte, 
par  exemple  a,  au  contraire,  un  style  decoratif  ties  somptueux.  t  elle 
construction,  avec  ses  voiites  en  platre  et  ses  domes  en  plein  cintre  ou 
legerement  sureleves  et  termines  par  les  trois  boules  arabes  dorees 
(au  lieu  du  croissant  qui  est  turc)  a  surtout  pour  but  de  rappeler 
par  sa  silhouette,  vue  au  grand  soleil  ou  par  un  beau  clair  tie  lune, 
1'aspect  general  de  la  facade  d'un  palais  marocain.  Ce  pavilion  a  une 
['annle  de  |n  incites  de  largeur  sur  In  metres  de  profondeur,  en  j 
comprenant  un  porche  de  style  arabe  qui  precede  la  grande  salle 
d'exposition  et  dont  les  murs  sont  decores  de  faiences  arabes  sur  2™  50 
,le  hauteur.  II  a  8  a  10  metres  de  hauteur. 

La  distribution  en  plan  du  pavilion  a  ete  siinplement  arrangee  pour 
les  besoins  de  l'Exposition,  et  ne  presente  qu'une  grande  salle  tres 
elewe.  les  bois  apparents  du  plafond  sont  points  en  bleu,  rouge, 
et  jaune,  tandis  qu'a  la  partie  superieure,  la  decoration  des  murs  con- 
sisle  en  une  large  bande  bleue  contenant  des  versets  du  Coran  ins- 
crits  en  caracteres  d'une  blancbeur  mate, qui  se  deUichent  vigoureuse 
meat  sur  la  teinte  unie  du  fond.  Onyainslalle  tous  les  objets  appor- 
tes  par  les  soins  des  commissaires  marocains,  MM.  Abdel  Kerime 
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Bricha  et  El  arbi  Abaroudi.  1 1  y  a,  en  outre,  trois  peiitcs  pieces  n'-sei- 
vccs  pour  les  bureaux  du  eommissariat.  Les  deux  commissaircs 

deleguos  soul  MM.  Fugcne  Doligu)  e|  Charles  fialieau,  i 1 1 h t j n<  1 1 •  prin- 
cipal dc  Farmce. 

Les  objets  exposes  dans  ce  pavilion  sunl  Ions  dc  faliriral inn  inaro- 
cainc  oL  aucun  d'eux  n'est  mis  cn  vcntc.  Ce  soul  :  dcs  faiences  bleues 
et  polychromes  de  Fez,  dcs  cuivres  Tails  nn  pen  parloul  an  Manic, 
des  lapis  de  llabat,  des  plumes  d'autruche  vcnanl  de  I'inte'rieur  du 
Maroc,  et  dont  le  commerce  d'exportation  se  fail  principalomenl  a 
Mogador;  des  soieries,  des  pieces  de  soie  jaime  brodeos  d'or  el  dili  - 
gent sur  les  deux  faces  et  qui  servenl  de  convcrlures  de  Ml.  dcs  hrn- 
dcrics,  des  pieces  de  coton;  des  caisses  ou  ma  les  rorouvortes  de  cuir 
bleu. rouge,  rose  et  vertdc  Telilalelt,  ornees  d'arabesques  dessincesavec 
des  clous  dores;  des  selles  de  velours  cramoisi  hrodees  d'or;  des  sa- 
bres a  poignee  cn  corne  de  rhinoceros  avec  fourreaux  de  velours  re- 
couverts  d'argenl  ou  dc  vermeil  ct  attaches  par  un  baudrier  de  soie 
tissdd'or;  ce  tissu  est  a  peu  pros  celui  des  sangles  de  nos  selles  el  se 
terminc  par  deux  espeees  de  glands  en  argenl  massif  el,  repousse,  on  en 
vermeil,  suivant  que  le  fourreau  est  lui-meme  en  argent  ou  envermeiL 

Ajoutons  que  presquc  loutes  les  broderies  soul,  faites  dans  les  ha- 
rems, et  que  les  amies  damasquinees  sont  fabriquees  principalemenl 
a  Fez  el  a  Mesquinez,  par  des  ouvriers  Iravaillant  isolcment,  avec  un 


Fig.  2.  —  Facade  principal  du  pavilion  imperial  du  Maroc. 

outillage  tout  a  fait  primitif,  dans  de  petites  boutiques  qui  nc  ressem- 
blent  en  rien  a  nos  ateliers  europeens,  mime  les  plus  modestes. 

On  trouve  encore  dans  le  pavilion  quelques  petites  tables  basses, 
dont  le  dessus  est  forme  d'une  mosaique  de  faiences,  et  des  lanternes 
marocaines  absolument  semblablesa  celles  d'Algerie  ou  de  Tunisie.  On 
regrette  de  ne  voir  dans  cette  exposition,  ni  graines,  ni  huiles,  ni 
aucun  des  produils  agricoles  du  Maroc. 

La  Tenle  marocaine,  formee  dune  grossc  etofl'e  bleue  et  blanche  a 
l'exterieur  et  double  d'une  etoll'e  verte  a  I'inte'rieur,  est  supported 
par  des  poteaux  en  bois  points  en  rouge  brun,  qui  servent  aussi  a  For- 
nementation  interieure  plus  spicialement  composee  de  tapis  de  tous 
genres.  Cette  tente,  de  10  a  12  metres  de  diametre,  est  iclairie  par 
deux  grandes  fentHres  et  sert  de  cafe. 

Un  orchestre  africain  compose  de  musiciens  accroupis  sur  des  nattes 
et  jouant  du  violon,  du  violoncelle.  de  la  guitare,  du  tambour,  etc., 
accompagne  la  dansc  du  ventre  executee,  a  tour  de  role,  par  cha- 
cune  des  danseuses  marocaines.  Comme  intermede,  il  y  a  une  dause 


des  ncgres  dans  le  genre  de  relic  des  dervirhes  tourneurs,  inais  I. en 
moins  accen  uee. 

Le  Cafe,  concert  marocain  (fig.  1)  est  une  construction  dans  le  style 
arabe,  comme  le  pavilion  imperial,  qui  a  9  metres  de  facade  but 

4  metres  de  profoiideur,  en  y  rornprcnant,  an  rez-de-chau>-/-"-,  une 
colonnade  dans  le  m(':me  style.  Au  lcr  etuge,  Be  trouvc  une  grande 
salle  surmontec  d'un  dome  et  ornee  d  ime  fein'tre  agreiiienti-e  de 
moucharabis.  ainsi  que  qualre  pctits  salons  surmontes  d'un  petit 
dome,  et  trois  terrasses  arabes  couverlcs  avec  des  ten  les. 

Primitivement,  dans  I'intention  des  commissaires  organisateurs  de 
la  section  marocaine,  la  salle  du  rez-de-r|iau»>ec  <l<  \ ail  servir  de 
cafe-concert  pour  la  danse  des  almees,  tandis  que  les  salons  du  I* 
etage  devaient  etre  exclusivemcnt  reserves  4  un  restaurant  ou  Ton 
aurait  mange'  dcs  plats  marocains.  En  realite,  re  batiment  qui,  si  lie- 
a  l'autre  extrernite  de  la  section,  fait  pendant,  pour  ainsi  dire,  au 
pavilion  imperial,  n'ollre  aux  visiteurs  que  le  spectacle  qu'on  a  deja 
vu  sous  la  tente  marocaine,  augmentides  representations  des  Alssaouas 
(ou  disciples  d'Aissa),  dont  l'un  est  charmeur  de  serpents,  tandis  qu'un 
autre  marche  sur  des  charbons  ardents  et  frotte  contre  sa  langue 
une  palette  rougie  au  feu.  qu'un  troisieme  broie  el.  asale  du  verrc  on 
mange  des  plantes  ipineuses  (en  particulier  des  feuilles  do  Qgnien  de 
Barbarie),  qu'un  quatrieme  se  pique  diverses  parties  du  corps  avec 
un  yatagan,  etc.  Tous  ces  exercices  qui,  au  premier  abord,  paraissent 
surprenants,  n'oll'rent  aucun  danger  pour  les  exicutants,  etlesphysio- 
logistes  les  expliqucnl  assez  aisemenl. 

Un  grand  bazar,  qui  n'a  pas  moins  de  30  metres  de  longueur  sur 

5  mitres  de  profondcur  (3  metres  pour  les  boutiques,  plus  une  galerie 
de  2  metres  servant  a  la  circulation  des  visiteurs),  renferme  une 
quantiti  d'installations  particulieres  occupies  par  des  juifs  de  Tanger, 
de  Tetouan  et  de  Mogador,  qui  seuls  ont  le  monopole  du  commerce 
dans  ccs  contries.  Ce  sont  des  marchands  plutot  que  des  exposants ; 
car  ils  vendent  des  objets  oricntaux  de  toutes  provenances,  et,  en 
particulier,  des  erodes  de  laine  pure  ou  tissues  de  laine  et  de  soie, 
des  tapis,  des  bijoux  en  or  et  en  argent,  des  oeufs  et  des  plumes 
d'autruche,  des  iventails  en  plumes  d'autruche,  dc  la  spaiterie  en 
ecorce,  en  paille,  en  joncs,  en  feuilles;  des  maroquins,  des  babou- 
ches,  des  coussins  en  cuir  et  en  velours  brodis  d'or,  d'argent  et  de 
soie;  des  plats,  des  vases  et  autres  objets  en  cuivre  ciseli;  des 
poignards  damasquinis  et  des  armes  avec  incrustations  diverses,  des 
lanternes,  des  pipes,  des  porte-cigares,  des  objets  en  ambre,  des 
alcarazas  et  autres  poteries;  en  un  mot,  tout  ce  que  comporte  le  com- 
merce et  l'industrie  des  pays  oricntaux. 

La  Galerie  du  travail  est  aussi  oceupee  par  des  boutiques,  dont  les 
marchands  ont  des  ouvriers  qui  fagonnent  devant  les  visiteurs,  de 
menus  objets  qui  n'appartiennent  mime  pas  toujours  a  la  catigorie 
des  bibelots  dits  oricntaux.  C'est  ainsi  qu'un  negociant  de  Mogador 
vend  des  verres  gravis  dont  la  gravure  represente  l'ensemble  des  bati- 
ments  de  la  section  marocaine. 

Enfin,  devant  le  grand  bazar,  et  situis  chacun  a  une  de  ses  extr£- 
mites,  il  y  a  deux  kiosques  dansle  genre  des  petites  mosquees  arabes, 
appeles  Tun  le  pavilion  Joliman  et  l'autre  le  pavilion  Timsit,  et  qui 
sont  occupes  par  des  debitants  marocains,  vendant  des  boissons  di- 
verses, des  patisseries,  des  bonbons,  des  nougats,  etc. 

En  resume,  s'il  n'y  a  parmi  les  produits  exposis  dans  le  pavilion 
imperial  du  Maroc  ainsi  que  dans  les  autres  batiments  annexes  que 
nous  avons  decrits,  aucun  objet  qui  ne  tut  deja  bien  connu  dans  le 
commerce,  et  si  meme  les  produits  industriels  marocains  sunt  pivsque 
identiques  aux  produits  similaires  algiriens  et  tunisiens,  du  moins. 
Ton  peut  dire  que  la  section  marocaine  prcsente  dans  son  ensemble 
un  reel  cachet  de  couleur  orientale  et  complete  d  une  faeon  remar- 
quable  l'aspect  si  pittoresque  de  la  rue  du  Cairo. 

R.  Gentium, 

Ingenieur. 


EXPOSITION  DE  LA  NOUVELLE-ZELANDE 

La  colonic  anglaise  de  la  Nouvelle-Zelande  a  expose  : 

1°  Dans  la  section  britannique  au  Champ  de  Mars; 

2°  Dans  la  section  australienne  sur  le  quai  d'Orsay. 

Cette  exposition  se  fait  remarquer  par  ses  laines,  par  les  produits  de 
scs  mines  d'or  et  d'autres  metaux,  par  ses  mineraux,  par  ses  bois, 
par  ses  produits  agricoles,  par  des  collections  originales. 

Etat  actuel  de  la  Nouvelle-Zelande.  —  La  Nouvelle-Zelande  (fig.  3)  est 
formee  par  deux  grandes  iles,  l'ile  du  Nord  et  I'fle  du  Sud,  et  par  une 
petite  ile  nominee  l'ile  Steward  a  son  extremile  sud  :  les  iles  Cha- 
tham et  Auckland  dependent,  en  outre,  de  la  colonic 

Elle  est  comprise  entre  le  3ie  et  le  48e  degri  de  latitude,  entre  le 
J6r>e  et  le  1796  degri  de  longitude;  elle  a  une  longueur  de  i  700  kilo- 
metres et  une  largeur  variable  de  To  a  ISO  kilometres  environ. 

Sa  superlicie  totale  est  en  ehiffres  ronds  de  26  00<^<KX)  d'heetares, 
dont  II  250000  pour  l'ile  Nord,  It  500  000  pour  l'ile  Sud,  et  250  OoO 
pour  l'ile  Stewart,  e'est-a-dire  qu'elle  occupe  une  surface  peu  difle- 
rente  de  celle  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  reunies. 

Elle  offre  des  regions  tivs  montagneuses,  principalement  vers  Fest, 
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d'dpaisses  forets,  quelques  plaines,  dcs  lacs  et  des  cours  d'eau  tor- 
rcntiels. 

Dans  l'lle  Nord,  les  sommets  atleigncnt  et  depassent  2  000  metres. 
Le  ToQgariro,  massif  volcanique  encore  en  activity,  il  y  a  deux  ans,  a 
2100  metres  d'altitude;  le  Ruapehu  (3070  metres)  et  le  Mont-Egmont 
(2  400  metres)  sont  des  volcans  6teints. 

Dans  l'lle  Sud,les  sommets  des  monts  Cook,  couronnfo  de  glaciers, 
s'elevcnt  jusqu'a  3  300  et  4  000  metres  au-dessus  du  niveau  de  1' Ocean. 

Le  climat  est  a  peu  pres  celui  de  l'ouest  ct  du  sud-oucsl  de  la 
France,  mais  la  faune  est  toute  differente. 

Les  essences  forestieres  que  nous  detaillons  plus  loin  sont  analogues 
a  ccllcs  de  FAustralie  et  de  la  Tasmanie. 

On  j  trouve  le  phormium  tenax,  le  chanvre,  les  cereales,  les  fruits 
a  noyaux;  les  oranges  et  les  citrons  y  viennent  facilement.  Elle  ren- 
ferme  des  palu  rages  pour  les  moutons  et  les  befes  a  cornes. 

Statistique.  -  La  population  coloniale.  qui  s'est  accrue  rapidement, 
depasse  aujourd'hui  le  chiffre  de  700  000  habitants. 


Le  denombrement  des  moutons  etait  de   15.300.000 

—  du  betail   900.000 

—  des  pores   370.000 

—  des  chevaux   190.000 

Plus  de  1O00  kilom6tres  de  chemins  de  fer  sont  en  exploitation  et 
desservent  de  nombreuses  usines  et  manufactures,  d'autres  lignes  sont 
en  construction. 

Section  du  Champ  de  Mars.  —  Laine.  —  La  laine,  qui  est  de  beau- 
coup  la  plus  imporlante  production  de  la  colonie,  est  representee  par 
de  nombreux  eehantillons  de  premiere  qualite  fournLs  par  des  mou- 
tons de  race  lincoln  pure  et  croise"e.  Une  toison  d'agneau  de  quinze 
mois  pese  24  livres  ;  plusicurs  autres  20  a  23  livres. 

Sexploitation  de  la  laiue  en  1888  a  6te*  de  207  123  balles. 

Or.  —  L'exploitation  de  Tor  est  la  princi pale  Industrie  melallurgique 
exerctfe  par  des  Compagnies  anglaises;  le  nord  et  l'lle  nord  en  sont  le 
centre.  On  voit  dans  les  vitrines  diverses  varices  de  quartz  auriferes 
plus  ou  moins  riches,  extraits  de  plusieurs  mines. 


Fig.  \.  —  Vuc  prise  dans  lc  massif  volcanique  de  la  Nouvelle-Zelande.  Pink  Terrace,  a  Rotomabana  Hoi. 


La  population  indigene  est  estimee  a  40000  ames  et  est  divisee  en 
un  grand  nombre  de  tribus;  l'lle  Sud  ne  contient  que  2  000.  Maoris, 
parce  qu'elle  leur  offre  des  conditions  d'existence  moins  avanta- 
geuses. 

La  colonie  est  divisee  en  comte"s  ou  provinces ;  le  siege  du  gouver- 
nement  est  a  Wellington,  qui  occupe  une  position  centrale. 

Un  parlement  triennal  est  charge"  de  faire  les  lois  ct  d'assurer 
Tor  d  re. 

Au  ler  janvier  1888,  les  imporlalions  avaient  eHe  de  158  millions,  el 
les  exportations  de  178  millions  de  francs  pour  l'annde  e^couli'e. 

Production  de  la  laine  Pr.  84.000.000 

—  del'or   19.000.000 

—  des  grains   11.000.000 

—  du  beurre  et  du  fromage   2.700.000 

de  la  gomme  Kauri   9.000.000 

—  de  la  viande  refn'geree   1.140.000 

—  du  suit   370.000 

—  du  bois   320.000 


Minerals  divers.  —  Deux  pyramides  sont  formees  par  des  blocs  de 
minerals  de  toutes  especes,  presque  tous  auriferes,  comprenant  surtout 
des  minerals  d'etain,  des  carbonates  de  plomb  auriferes  et  argentiferes, 
extraits  par  la  Compagnie  a  tin  creek  te  aroya»  (ile  Nord).  des  echan- 
tillons  d'oxyde  magnetique  ferro-manganese  qui  renferment  30  °/0  de 
ce  nic'tal ; 

Des  sulfures  d'antimoine  provenant  de  I'  «  Endeavour  inlet  Com- 
pany »,  ile  sud,  province  de  Nelson  ; 

De  la  meme  province,  des  hematites  jaunes  et  brunes  auriferes, 
extraites  de  Parapara,  pres  la  ville  de  Collingwood ;  de  la  stibnite, 
antimoine  aurifere  (70  %  sb.  30°/o  S) ;  d'autres  minerals  d'antimoine 
aurifere  de  la  Compagnie  Bayfield  lease  Reefton  et  des  mines  de 
Langdonsveine,  pres  la  riviere  du  Grey. 

Le  cuivre  offre  des  gisemenls  tres  riches :  chaleopyrite  30  °/o  de 
metal  de  l'United  mine,  province  de  Nelson,  enveloppe  d'une  gangue 
de  diorite  et  de  serpentine ;  meme  minerai  de  Dun-Mountain.  Des 
blocs  de  cuivre  natits  exposes  peseut  50  kilogr..  et  le  metal  rouge,  poli. 
assez  ductile,  apparait  sous  une  enveloppe  d'oxyde  silicate' ;  ils  sont 
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tirade  Champion  lode  (Nelson).  Des  inoireaux  de  riclunondite,  nii- 
nerai  silicaLt'-  d'argent,  proviennent  de  Parapara  (lie  sud)  el  renfer- 
ment  par  tonne  jusqu'a  SO  kilogr.  d'argent. 

Quanlites  et  valeurs  des  minerais  extraits  de  la  Nouvelle-Zclande 
depute  le  commencement  del' exploitation  jusqu'en  dicembre  1887, 

Minerais  Quantity  Valeui 

Or   318.110  kilogr.    1 . 101  .Olio.  1)00  francs. 

Argent   13.915  3.094.400  — 

Mineral  de  cuivre  .  .  .  2.526  tonnes.  964 $00  — 

—  defer   208  27.000  — 

Mineral  d'antimoine  .  .  985    —  335,000 

—  de  charbon .  .  1.611.835    —  80. 470.(100  — 
.Mineral  de  manganese.  12.656     —  1.132.900  — 

—  de  chrome.  .  .  5.306     —  934.200  — 

Total  1.194.022,800  francs. 


Charbons  el  huile  minerale.  —  Des  mines  de  charbon  sunt  exploi- 
ters dans  les  provinces  d 'Auckland,  de  Nelson,  de  Canterbury,  d'Otugo. 


Gomine  de  Kami  ou  i/omme  fossile,  —  DaD8  les  vitrines.  oil  foil 
des  rognons  nVsinoux  qui  rappelleut  un  pen  Iambic:  c'e.st  la  goiiini'- 
fossile  ou  Kauri.  qui  donne  lieu  a  un  commerce  important  aver  I'  \n- 

gleterre  et  les  Ktats-L'nis.  Kile  Bert  i  Eaire  des  vernis  tres  soUdes  et 
in  s  fins  pour  les  meubles  et  les  voitures. 

Son  prix  varic  entre  el  ID  francs  la  tonne.  L 'exportation,  de 
1  800000  francs  en  1808,  (5lait  de  OOHOOilO  de  francs  en  1888. 

Le  Kauri  provient  de  I'ile  du  Nurd  ;  il  eel  fourni  par  un  arbre 
geant  de  la  fainille  du  Damuiara,  qui  atteint  3  a  4  metres  de  diain  •- 
tre  a  la  base  du  Ironc. 

('.limine  on  trouve  colli'  goinine  en  amas.  enfouis  a  «| u<-l' | u«'s  pi«  ds 
dans  le  sol,  on  est  porte  a  entire  qu'i-l !<•  a  ete  produite  par  une  dis- 
tillation des  troncs  ensevelis  ou  renverses  dans  les  eruptions  rolca- 
riiques  et  dans  les  tremblements  de  terre  qui  ont  l>oul<  \<  i  -  la  region. 

Collections  diver $es.  —  Dans  la  section,  on  remarque  deux  magui- 
liipies  blocs  de  jade  verte  des  Maoris,  translucide,  polie  sur  une 
face,  qui  peso  environ  40  kilogr.  Cello  pierre,  utilisable  pour  la  petite 
bijoulerie.  servait  aux  indigenes  a  faire  des  liaclio  .  t  des  rouleaux 
avant  qu'ils  aient  pu  se  procurer  le  for  par  les  Kurope'ens. 


Un  fjfird  sur  la  cote  de  la  Nouvelle-ZeJande 


Le  bitume  et  l'huile  de  naphte  le  sonl  dans  les  provinces  deTaranuki, 
d' Auckland,  de  Mauntahi,  de  Waiapu,  d'Eastcape. 

Orii/ine  des  minerais.  —  Beaucoup  de  mineraux,  notamment  les 
quartz  auriferes,  semblent  avoir  une  origine  volcanique  ;  For  ayant 
une  densite"  tres  considerable,  a  bien  du  en  effet  etre  arrache  aux 
couches  profondes  du  globe  par  des  actions  explosives,  et  ses  vapeurs 
melalliques  ont  pu  penetror  les  rocbes  superficielles,  ou  se  under  aux 
laves  qui  lour  ont  donne  naissance. 

Mineraux  divers,  —  Aux  mineraux  deja  nommes,  il  convient  d'en 
ajouter  beaucoup  d'autres  qui  se  preseutent  accidentellement,  granit, 
marbre,  gypse,  selenite,  chaleedoine,  am6thyste,  quartz,  cristal,  ne- 
phrite, aragonite.  amplubole.  idocrase,  ebroniite.  serpentine,  tourma- 
line, obsidienne,  boules  de  mangauese  et  d'antimoine. 

Moerakibeach.  —  Dans  l'ile  Nord,  on  trouve  des  pierres  naturelles 
tres  curieuses,  qui  paraissent  a  premiere  vue  tailiees  par  la  main  de 
1'homme.  Elles  sent  nominees  boules  de  Moerakibeach  ;  leur  forme 
reguliero  est  celle  de  spheroides  legerement  aplatis,  ot  leur  diametre 
varie  de  (i  a  40  centimetres  :  elles  semblent  constitutes  par  un  caleaire 
marneux,  el  elles  ornent  les  pvramides  dont  nous  avons  parle  dIus 
haut. 


On  y  voit  aussi  des  objets  d'6b6nisterie  fort  artistiques,  Cannes, 
tables,  cassettes  eomposees  en  innsaiquos  de  divers  bois  du  pays,  des 
collections  d'oiseaux  bizarres.  Ainsi  Yaptenjx  manleUi,  espece  speciale 
a  la  Nouvelle-Zelaude  ne  possede  ni  ailes,  ni  queue;  il  a  des  plumes 
qui  ne  sont  autres  que  des  touffes  poilues,  et  un  long  bee  en  forme  de 
pioche.  II  pond  des  oeufs  beaucoup  plus  gros  que  les  especes  de  meme 
taille.  Uceydromus  carli  et  Yanjdromus  fuctus  n'ont  aussi  que  des  ru- 
diments d'ailes,  mais  de  veritables  plumes. 

On  y  remarque  encore  :  des  albatros  geants  de  14  pieds  d'enver- 
gure,  qui  pesent  18  a  20  kilogr.  malgre"  leur  legerete  specifiqae;  un 
gros  perroquet  nocturne,  dont  le  plumage  imite  absoluinent  le  t r<  ■  1 1 - 
niiiussu  des  vieux  arbres  sur  lesquels  il  se  dissimule  :  une  collection 
de  toques  et  de  manchons  composee  avec  les  plumes  lines  des  oiseaux 
du  pays. 

Industries  textiles.  —  Une  association  cooperative,  l'association  des 
fermiers  de  Canterbury,  expose  des  echantillona  do  phormium  tenax, 
textile  qui  donne  d'excelleutes  libres. 

Citons  un  herbier  compose  de  fougeres,  capuliteres.  myr-inee- 
composites,  coniferes,  santalacees.  avaliacees.  especes  particulieres  a 
la  llore  de  la  Nouvelle-Zelande. 

(Iroupe  de  Maori-:.  —  In  groupe  de  figures  de  cire  repre^ente  une  fa- 
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mille  de  Maoris,  indigenes  de  ce  pays.  Celte  rare  humaine  a  un  degre 
d'intelligence  tres  superieur  a  celui  des  primitifs  Australiens.  On  est 
frappe  par  l'elegance  dc  leurs  proportions  et  la  rtfgularite  de  leurs 
traits ;  leur  chevelurc  est  noire  et  lisse,  leur  peau  d'un  beau  mar- 
ron,  claire  et  recouverte  de  tatouages  rouges  et  bleus.  lis  sont  vetus 
de  tissus  grossiers  en  phorinium  garni  de  laine  dc  couleur,  et  portent 
des  instruments  en  bois  dur  artistement  sculpte\  Leur  nourriture  se 


Fig.  3.  —  Carte  dc  la  Nouvelle-Zelandc. 


compose  de  poissons,  de  mais,  de  fruits.  lis  sont  susceptibles  de  se 
civiliser  par  le  croisement  et  par  Tedueation;  quelques-uns  sontadmis 
i  la  i  is  des  ecoles  spexiales. 

Section  du  quai  d'Orsay.  —  Dans  cette  section,  on  retrouve  une  par- 
tie  des  produits  deja  cites,  laine  et  minerais.  La  Nouvelle-Zelande  \ 
expose  : 

Bois.  —  Des  echantillons  de  bois  dur  remarquables  par  leurs 
grand.es  dimensions,  par  leurs  veines  jaunes  et  rouges  :  coupes  de 
Danmara,  de  Podocarpus,  de  Dacrydium,  plaques  dc  Yilese,  de  Me- 
trosideros,  de  Librocedeus,  de  Liptospermum.  de  Fagus  fusca,  de  Xeu- 
(laphme,  de  Phylloclaous. 

Conserves.  —  L'industrie  des  conserves  de  boeuf  se  trouve  repre- 
sentee par  plusieurs  maisons. 

Grains.  —  La  Nouvelle-Zelande  est  au  premier  rang  pour  la  qua- 
lite  de  ses  avoines,  dont  la  production  est  de  31  boisseau\  par  acre. 
La  pomme  de  terre,  1'orge  et  le  ble  sont  cultives  avec  grand  succes; 
des  specimens  de  ces  produits  sont  exposes  dans  les  vitrines. 

Industries.  —  L'industrie  des  peaux  et  du  cuir  a  pris  une  grande 
extension  dans  les  dernieres  annees. 

Le  nombre  des  etablissements  industriels  depasse  2500  et  emploic 
.'!  000  personnes,  avec  un  capital  initial  d'environ  160  millions  de  francs. 

H.  L. 


CHEMINS  DE  FER 

GHEMIN  DE  FER  FUNICULAIRE  DE  BURGENST0CK  (SUISSE) 

Entre  le  Righi  et  le  Pilatus,  pres  de  la  ville  ile  Lucerne,  sur  le  lac 
des  Quatre-Cantons,  est  situee  la  station  de  Kebrsiten.  reliee  par  un 
chemin  de  fer  funiculaire  avec  I'hotel  de  Burgenstock.  A  cote  de  la  sta- 
tion sup6rieure  du  chemin  de  fer  funiculaire  se  trouve  un  rocher 
dont  ['altitude  est  de  1  13 i  metres  et  dont  la  hauteur  au-dessus  du 


niveau  du  lac  est  d'environ  700  metres.  Ce  chemin  de  fer  a  ete 
conslruit  aux  frais  du  proprietaire  de  I'hotel,  sous  la  direction  de 
M.  I'Ingenieur  Leu,  qui  en  a  domic  la  description  dans  la  Srluceize- 

rische  Bauseitung. 

Ptofil  en  long.  —  Le  developpeinent  en  plan  de  la  ligne  est  de 


Fig.  i.  —  Vue  generate  du  chemin  de  fer  funiculaire  de  B'ur^eostock  (Suisse). 


827  metres  et  la  longueur  totaleest  de  930  metres.  La  ligne  commence 
pres  de  la  station  des  bateaux  de  Kebrsiten,  avec  une  rampe  de 
320  millimetres  par  metre,  a  l'altitude  de  438  metres ;  apres  un  par- 
cours parabolique  et  au  point  kilmnetrique  0. ii'0.  sa  rampe  \a  en  au.r- 
mentaot  et  devient  deo70  millimetres  jusqu'a  la  station  superieure,  si- 
tuee a  une  altitude  de  878m  6.  Par  consequent,  la  hauteur  verticale 


Fig.  2.  —  Plan  de  la  station  superieure  et  de  I'hotel  de  Btirgenstock. 


de  la  ligne  est  de  440  metres,  avec  uue  pente  moyenne  de  533 
millimetres  par  metre. 

Cette  ligne  est  a  voie  unique;  elle  est  munie.  en  son  milieu,  dans 
une  courbe  de  170  metres  de  rayon  et  de  200  metres  de  developpe- 
ment, d'une  aiguille  systeme  Abl.  de  120  metres  de  longueur,  poiir 
les  wagons  montants  et  descendants. 

Elle  traverse,  a  partir  du  bas.  d'abord  une  tranchee  de  I  metres 
de  profondeur  et  de  3  metres  delargeur  au  fond,  creusee  dans  da  d< - 
blai  non  consistent;  elle  s'eleve  ensuite  sur  une  maconnerie  de  lm3 
de  largeur  au  couronnement  et  d'un  fruit  de  chaque  cole  de  1  -,.  au- 
dessus  d'un  sol  labourable,  puis  s'engage  dans  une  foret  de  pins  et 
de  sapins.  A  partir  de  l'aiguille.  la  ligne  passe  au-dessus  du  roc  de 
calcaire  pour  atteindre  la  station  superieure. 

La  partie  inferieure  de  la  ligne  preseute.  en  plan,  une  bene  droite 
dirigee  du  nord  au  sud.  tandis  qu'en  elevation  elle  all'ecte  une  courbe 
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concave.  L'aiguille  est  recourbee  en  plan  et  en  elevation, et  forme  one 
veritable  ligne  lielicuidale.  La  partie  superieure  est  formed  de  deux 
aligaements  droits  et  d'une  courbe  intenncdiaire  de  500  metres  do 
rayon. 

Travaux  d'arl.  —  Outre  les  niurs  de  soulenemcnt  dans  Ics  tran- 


au  milieu  de  la  voir  >■[  >an»  contre-rourbe.  la  i-oiirbe  de  la  voir  riant 
Ires  prononcce.  L'«Varteiin  nl  entre  les  rails  est  de  2"' 20  el  |<  |M  -  . 
>ur  l'aiguille  est  furiiite  [iir  u-  fait  que  L'une  dee  rouea  du  vlhicule 
est  a  double  boudiu,  tandis  que  I'autte  roue  est  i  vliodrique.  En 
outre,  les  roues  a  boudins  soul  ji hi • . -. -in  l  un  d-  s  \ehicules  a 
gauche  et  sur  le  vehicule  \rnanl  en  -ens  conlrairr  a  dioite.  el  loulcnt 
eonstamment  sur  le  rail  exterieui  de  l'aiguille,  pendant  que  roue, 


Fig.  3.  —  Station  superieure  et  hotel  (Je  BtirgenstOCk. 

chees  et  lelong  des  rochers,  la  ligne  pr&entc, entre  les  deux  stations 
extremes,  un  passage  superieur  de  2"'  5  de  largeur  et  un  passage 
voiite  de  2  metres  de  largeur. 

L'infrastructure  est  constitute  par  une  maeonnerie  regnant  dans 
toute  la  longueur  de  la  ligne,  et  posee  tantot  sur  le  sol  consistant, 
tantfit  sur  le  roc;  l'tpaisseur  de  cette  infrastructure  maennnee  posee 
sur  le  roc  se  reduit  a  50  et  jusqu'a  40  centimetres. 

Voie  proprcment  dite.  —  Les  traverses  sont  en  fers  cornieres  de 
100  X  80  millimetres  ; 
l'aile  la  moins  large  est 
posee  dans  la  maconne- 
rie  amoitier  de  ciment. 
Pour  empecher  les  dt- 
placements  dans  le  sens 
lateral  de  la  voie,  ces 
cornieres  portent  de  cha- 
que  cote"  une  petite  cor- 
niere  a  branches  egales 
(fig.  6).  Les  rails  lisses 
ont  un  eeartement  de 
1  metre  et  sont  du  type 
Vignole  a  large  patin, 
de  22kil  5  par  metre 
courant  et  d'une  hau- 
teur de  1 1")  millimetres. 
Chaque  rail  est  relit 
aux  trois  traverses-cor- 
nieres  suptrieures  au 
moyen  de  boulons ;  sur 
Ics  autres  traverses  le 
rail  n'est  fixe"  qu'avec 
des rondelleset  des  coins. 
Entre  la  traverse  et  la 
corniere  on  a  interpose 
une  plaque  en  plomb 
de  5  millimetres  d'e"- 
paisseur. 

Cremaillere.  —  Pour  iCgler  la  Vitesse  et  pour  obtenir  une  adherence 
sullisanle ,  lorsque  les  freius  sont  mis  en  action,  on  a  pose  entre  les 
rails  lisses  une  crtmaillere  a  deux  lames  de  Abt  (fig.  7).  Ces  lames  ont 
2m88  de  longueur,  leur  epaisseur  est  de  20  millimetres  et  leur  hau- 
teur de  85  millimetres;  la  dent  a  une  hauteur  de  ;S5  millimetres.  Elles 
sont  en  acier  doux  Thomas.  Les  dents  et  le  creux  ont,  dans  la  tan- 
gente  correspondante  au  cercle  primitif,  GO  millimetres  de  longueur. 
Entre  les  lames  on  a  manage  une  distance  de  28  millimetres  ;  les 
joints  sont  alteruatifs.  Les  lames  sont  fixees  aux  traverses-cornieres 
au  moyen  de  deux  cornieres  de  90  x  85  X  18  millimetres,  et  par 
des  rivets  el  boulons  a  des  distances  respectives  tie  i)»>n->ii 
0*400,  9"'  20. 

Aiguille.  —  La  figure  7  montre  1'aiguille  du  systeme  Abt  placee 


FlO.  4. 


Station  superieure  el  hdtel  de  Iliirgenstock. 
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—  Schema  de  ('installation  mecanique  de 
de  Bur 


a  large  jante  cylindrique  passent  sans  difficult^  au-dessus  de  la  cre- 
maillere de  jonction  et  sur  les  contre-rails. 

Materiel  roulant.  —  Les  wagons  sont  constitues  par  une  caisse  ou- 
verte  lateralement  et  a  quatre  compartiments,  placte  sur  un  chassis 
qui  est  muni  d'une  plate-forme  oil  se  lient  le  conducteur.  Les  quatre 
compartiments  sont  separes  par  des  cloisons  pleines.  Chacun  d'eux 
cpntient  deux  banquettes  a  trois  places;  le  wagon  peut,  par  conse- 
quent, contenir  24  personncs.  Au  besoin,  les  banquettes  du  com  par  - 

timent  du  milieu  peu- 
vent  elre  disposes  de 
maniere  que  le  wagon 
puisse  contenir  30  per- 
sonnes. 

Le  conducteur  se  tient 
sur  la  plate-forme  dans 
le  sens  de  la  marche  du 
train.  La  caisse  du  wa- 
gon a  une  longueur  de 
6  metres  et  une  lar- 
geur interieure  de  1  ii. 
Le  chassis  en  fer  esl  a 
deux  essieux  distants 
entre  eux  de  3  metres. 
Les  roues  lattrales.  ainsi 
que  la  roue  dentee  sont 
fixees  sur  leur  essieu 
respectif,  de  sorte  que 
les  trois  essieux  sont  en 
proloDgement  d'une  li- 
gne droite  et  sont  sup- 
ported dans  i  coussi- 
nets.  La  roue  dentee 
du  milieu  est  conslituee 
pardeuxcouron nes den- 
udes, auxquelles  on  a 
boulonne  lateralement 
aes  disques  de  (rein.  Si 

le  cable  venait  a  se  rompre,  la  roue  dentee  superieure  du  wagon 
est  freinee  automatiquemcnt  par  la  chute  d'un  levier  a  contre-poids. 
Le  levier  a  contre-poids  du  frein  de  la  roue  inftrieure  est  relie  a  une 
cremaillere  verticale,  avec  laquelle  engn  ne  un  pignon  qui  esl  maiu- 
tcnu  par  une  roue  a  rochet.  Pour  mettre  ce  frein  en  action,  le  con- 
ducteur n'a  qu'a  debrayer,  au  moyen  d'une  legere  pression,  le  (  liquet 
dc  la  roue  a  rochet. 

L'action  du  frein  peut  etre  augmentee  a  voloiite  en  airissant  sur  un 
volant  a  main,  porte  par  le  meine  arbre  que  le  pignon  :  de  meme  on 
peut  relever  le  levier  du  frein  pour  l  ut  e  cesser  le  freinage.  Mais  pour 
arreter  instantanemeut  le  mouvement  du  wagon,  le  conducteur  peut 
se  servir  toujours  du  frein  automatique. 

Chaque  wagon  est  muni  d'une  suspension  mobile  qui  rinpeche 


la  station  superieure  du  chemin  de  fer  funiculaire 
'enstock. 
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les  roues  den  tees  de  se  soulever  et  de  produire  le  deraillement  du 
wagon.  Le  poids  propre  du  wagon  etant  de  4000  kilogr.,  celui  des 
voyageurs  de  2  000,  le  poids  total  devant  etre  soulev6  par  wagon 


U_  UfQiU 


Fig.  6.  —  Coupe  de  la  voic. 


charge"  est  de  6  000  kilogr.,  ce  qui  correspond  a  un  effort  tangenliel 
de  3200  kilogr. 

Cable  moleur.  —  Le  cable  moteur  a  une  longueur  d'environ  1  000 
metres;  son  diametre  est  de  30  millimetres  et  il  est  compose"  de  1 1  i  tils 
de  :j  millimetres  carres  de  section.  Le  poids  du  cdble  par  metre  eourant 
est  de  3kil2,  et  la  charge  de  rupture  de  48  kilogrammes  par  millimetre 
carre".  Le  cable  est  soutenu,  en  alignements  droits,  par  des  poulies  en 
fer  de  L60  millimetres  de  diametre,  placets  a  une  distance  de  15  metres 


entre  elles  (fig.  6) ;  dans  les  courbes,  il  roule  sur  des  poulies  a  axe 
incline  de  GOO  millimetres  de  diametre. 

Moteur.  —  La  force  motrice  est  oblenue  par  une  turbine  de  120  a 


FlS.  7.  —  Aiguille  el  cremaillc-re  du  sysleme  Abt. 


ITiO  chevaux  ;  la  prise  d'eau  de  l'Aa  se  trouve  entre  Stans  et  Buochs 
Celle  turbine  transmet  son  mouvement  a  4  kilometres,  par  des  dyna- 
mos, a  la  station  superieure  (fig.  5),  ou  se  trouvent  les  reoepteora  el 
une  machine  dynamo-clectrique  destinee  a  leclairage. 

*  *  S. 


LE  N0UVEAU  RAIL  DE  47  KILOGRAMMES 
des  Chemins  de  fer  de  Paris  a  LyonetalaMediterranee. 

La  tendance  generale  des  cbemins  de  fer,  depuis  une  vingtaine 
d'annees,  est  d'accroitre  sans  cesse  la  charge  desessieux  moteursdes 
locomotives.  C'est  ainsi  que,  sur  les  lignes  du  reseau  P.-L.-M.,  les 
essieuxdes  machines,  qui  n'e"taient  charges,  en  1869,  que  de  10  a  12 
tonnes,  ont  aujourd'hui   une  charge  moyenne  de  12  a  13  tonnes. 


0m  060.  Cette  augmentation  de  largeur,  motive*  comme  nous  favons 
indique plus  haut,  a  encore  un  avantage  :  elle  permet  delargir  la 
portee  de  1'eclisse  sur  la  face  inferieure  du  champignon,  et,  par  con- 
sequent, de  diminuer  l'usure  du  rail  et  de  1'eclisse  par  le  mattage  des 
surfaces  en  contact. 

En  meme  temps  que  la  largeur  du  champignon  etait  augmentee. 
on  accroissait  sa  hauteur  deO^Oll  pour  repondre  mieux  encore  aux 
usures  speciales  constatees.  Quant  au  patin,  sa  largeur  de  U,n  13  elail 
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]  J  Rail  de  47^00  lemeirelmeaire 


Fig.  \. —  Le  nouvcau  rail  de  .',7  kilogr.  de  la  C'"  P.-L.-M.  et  son  £clisse. 


Sur  les  machines  a  grande  vilessc  du  dernier  module  de  la  meme 
Compagnie,  la  charge  a  meme  atteint  14, 6  tonnes. 

11  en  resultait  naturellement  que  la  surface  d'appui  du  bandage  de 
la  roue  sur  le  rail  devait  s'accroitre  de  la  meme  maniere. 

Cette  condition,  et  quelques  autres  que  nous  allons  indiquer,  onl 
conduit  M.  .lules  Michel,  Ingeriieur  en  chef  du  materiel  fixe  de  la 
Cie  P.-L.-M.,  a  proposer  l'adoption  d'uu  nouvcau  type  de  rail,  du 
poids  de  47  kilogr.  au  metre  eourant. 

D'apres  la  Havuc  generale  des  Chemins  de  fer,  la  Ciu  P.-L.-M. 
compte  faire  fabriquer,  dans  le  eourant  de  1889.  12  000  tonnes  de 
ce  nouveau  type  de  rail. 

Depuis  1868,  alors  qu'on  commencait  a  employer  I'acier  pour  la  fa- 
brication des  rails,  cette  Compagnie  a  fait  usage  d'un  rail  a  patin  pe- 
anl  39  kilogr.  au  metre  eourant.  Sa  hauteur,  ainsi  que  sa  largeur. 

nt  de  0m13.  En  1883,  la  hauteur  du  champignon  de  ce  rail  avail 
•  le  augmentee  de  0'"  01,  en  raison  des  usures  produites  par  le  frotte- 
ment  des  freins  et  l'oxydation  dans  certains  souterrains  mal  ventiles. 

Au  jourd'hui,  enlin,  M.  Michel  augmentede  Vio  la  largeur  du  cham- 
pignon et  la  porte  a  0"'  0<iG,  au  lieu  de  sa  dimension  actuelle  de 


conservee,  mais  on  augmentait  son  epaisseur  de  0"'  OOl.afin  de  com- 
battre  les  diets  de  l'usure  qu'entralne  un  service  de  plus  de  20  ans. 

En  1887,  au  Congres  des  Chemins  de  fer  qui  s'est  tenu  a  Milan. 
M.  Michel  signalait  la  convenance  d'adopter  un  rail  long,  large  el 
lourd.  Le  nouveau  type  que  nous  venons  d'indiquer,  et  dont  la  lon- 
gueur estde  12  metres,  semble  realiser  ces  conditions  dans  de  bonnes 
limites. 

<  >n  a  profile  de  l'experience  acquise  et  Ton  a  donne 
roulemenl  du  champignon  la  forme  approximative  de 
presentent  les  rails  deja  uses  de  quelques  millimetres 
annees  de  service. 

Les  conditions  de  resistance  du  joint  ont  etc  amelioives  egalement. 
On  a.  pour  ce  nouveau  type,  adopte  uneeclisse  corniere  de  0'"  80 de 
longueur,  lixee  a  chaque  rail  par  3  boulons.  Le  joint  est  en  porte-a- 
faux.  et  la  distance  d'axe  en  axe  des  deux  traverses  de  joint  est  limitee 
a  0"'  54.  La  paire  d'echsses  pese  40  kilogrammes. 

L'ecarlement  d'axe  en  axe  des  rails  a  ete  conserve,  de  sorte  que  les 
voies  construites  avec  le  nouveau  type  auront  lm  ill  d'intervalle 
entre  les  bords  interieurs  des  champignons,  au  lieu  de  l'"4o0. 


a  la  table  de 
la  surface  que 
par  plusieurs 
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MECANIQUE 

MANCHON  ELASTIQUE  D'ACCOUPLEMENT  DES  ARBRES 
de  transmission. 

La  jonction  des  differentcs  parties  crime  ligne  d'arbre's  dc  trans- 
mission s'est  faite  le  plus  generalement  jusqu'ici  par  des  manchons 
rigides.  A  c6te  des  avantages  sericux  que  preseutent  ces  manchons, 
se  rencontre  un  inconvenient  provcnanl  de  la  solidarile  absolue  ipi  Ms 
6tablissent  entre  une  section  de  La  ligne 
el  les  sections  voisines  :  e'est  la  difficult^ 
de  maintenir  les  axes  des  dil'lerents  ar- 
hresexaelemenl  dans  le  prolongoinent  les 
mis  des  autres,  en  raison  de  la  denivel- 
lation  possible  des  supports  oil  hien  de 
l'usure  des  tourillons  ct  des  coussi- 
nets. 

Cette  difficulte  se  rencontre  surtout 
dans  le  cas  des  grandes  vitesses  ou,  in- 
dependaminent  des  denivellations,  il  laut 
s'opposer  egalement  aux  vibrations  et 
au  bruit. 

Une  solution  originale  et  deja  appU- 
qudc  dans  un  certain  nombre  de  cas  a 
ele  proposed  par  M.  Ha  Hard  ;  e'est  le  man- 
cbonuage  au  moyen  d'organes  elastiques, 
qui  permet  de  rendre  chaque  section 
d  une  ligne  d'arbres  independanle  de  la 
position  de  l'element  voisin. 

Le  manchon  indique  |)ar  M.  Raffard 
est  d'une  grande  simplicity  d'organes. 
Les  extremites  des  deux  grands  arbres 
a  r^unir  se  terminent  chacune  par  un 
plateau  circulaire  (fig.  1)  dont.  le  plan  est 
perpendiculaire  a  l'axe  de  l'arbre.  Ces  deux  plateaux,  d'egal  cliame- 
tre,  se  font  face. 

L'un  d'eux  porte  une  couronne  de  clievilles  en  acier,  au  nombre 
de  4,  6,  10,  12,  suivant  la  puissance  a  transmettre.  Ces  clievilles  sont 
garnies  d'un  galet  en  bronze.  L'autre  plateau  porte  egalement  une 
couronne  d"un  meme  nombre  de  chevilles  en  acier,  mais  le  rayon  de 
cette  couronne  n'est  pas  le  meme  que  celui  de  la  couronne  du  pre- 
mier plateau.  Les  deux  circonferences 
sont  calculees  de  maniere  que  les  che- 
villes, garnies  de  leurs  galets,  ne  puis- 
sent  pas  se  toucher  en  tournant. 

Si  Ton  reunit  chaque  cheville  alache- 
ville  correspondante  de  l'autre  plateau 
par  un  lien  quelconque.  le  premier  pla- 
teau entrainera  necessairement  le  second 
dans  sa  rotation,  et  la  transmission  du 
mouvement  sera  effect  uee.  Ce  lien  pourra 

etre  un  lien  rigide,  tel  qu'une  corde 

ou  un  anneau  de  chaine;  il  pourra  etre, 

preferablement,   un  lien  elastique,  tel 

qu'un  ressort  mt5tallique  ou  un  anneau 

de  caoutchouc. 
C'est  a  cette  derniere  disposition  que 

s'est  arrele*  M.  Raffard  pour  la  transmis- 
sion directe  du  mouvement  d'un  moteur 

a  grande  vitesse  a  une  machine  dyna- 
mo, et  les  resultats  obtenus  ont  616  re- 

marquables. 
Nous  citerons  comme  exemple  l'appli- 

calion  qui  a  6X6  faite  sur  le  paquebot 

la  Champagne  dc  la  Compagnie  Irans- 

atlantique  pour  transmettre  a  trois  dy- 

namos  I'effort  de  deux  machines  de 

35  chevaux,  marchant  a  la  vitesse  de 

300  tours  par  minute. 

Les  plateaux  du  manchon  ont  environ 

0m  70  de  diametre  et  portent  chacun 

12  clievilles  garnies  de  leurs  galets  en  bronze,  qui  ont  pour  but  de 
diniinuer  le  frottement  du  caoutchouc  sur  la  cheville  d'acier. 

Sur  l'un  des  plateaux,  les  12  chevilles  sont  reparties  sur  une  cir- 
conference  de  0m50  de  diametre;  sur  l'autre  plateau,  la  circonferenee 
a  0m60  de  diametre. 

La  liaison  des  chevilles  se  fait  par  un  anneau  de  caoutchouc  de 
O'»035  de  largeur  sur  0m  MO  d'epaisseur. 

Le  caoutchouc  ne  travaille  ainsi  qua  0k  030  par  millimetre  carre, 
avec  un  allongcment  de  43  %,  tandis  que  la  rupture  ne  se  produit 
que  sous  une  traction  de  0k  120  par  millimetre  carre,  avec  un  allon- 
gement  de  300  %• 


quelesavantagesdece  mode  d'accoiiplement  parai-sent  •>>•  manifester. 

II  permet,  en  efl'et,  de  soustraire  la  dynamo,  appareU  lOUJOUM  deli- 
cat,  aux  trepidations  et  aux  brusques  variations  de  vitesse  du  moteur 
a  v'apeur,  en  lui  assurant  la  tW-s  grande  regularity  de  mouvem«  nt 
qui  lui  est  n6cessaire. 

Si  un  brusque  accident  survienl  au  moleiir,  les  liens  d'accoiiple- 
ment se  rompent  et  la  dynamo  est  soustraite  a  la  perturbation  qui 
l'aurait  demontee  si  elle  out  ete  lice  au  moteur  par  un  acxoupl'in-nt 
rigide. 

Knlin,  en  raison  de  la  inauvaise  ronductibilite  t  li  ctnque  du  caout- 


Fig.  1.  -  Manchon  elastique  d'iCcouplement,  a  plateaux  circulaires,  pour  les  arbres  de  transmission. 


chouc,  il  est  facile  d'isoler  electriquement  la  dynamo  soit  de  la  terre, 
soit  de  la  masse  du  navire. 

Ce  nouvel  organe  de  transmission  est  entre  dans  le  domaine  de  la 
pratique,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  La  marine  franchise 
l'a  applique  sur  huit  de  scs  navires,  parmi  lesquels  :  le  Vengeur, 
le  Formidable,  le  Requin,  le  Forbin,  le  Surcouf  et  le  Hochc,  et  >ur 
10  batiments  de  la  Compagnie  generale  transatlantique. 


Fig 


C'est  priucipalement  dans  l'application  aux  moteurs  de  dynamos 


•».  -  Manchon  elastique  d'accouplemenl  a  tambours  cylindriques,  pour  les  arbres  de  transmission. 

11  convicnt  generalement  pour  les  grandes  vitesses,  250  tours  et 
au  dela;  lorsque  les  vitesses  sont  plus  faibles,  il  en  resulte  une  aug- 
mentation proportionnelle  des  diamelres  des  plateaux  qui  rend  leur 
emploi  peu  pratique.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  tout  avantage  a 
em  plover  le  second  mode  d'accouplement,  a  tambour  et  a  bagues  de 
caoutchouc,  du  au  meme  auteur,  et  qui  n'est,  d'ailleurs,  qu'une  mo- 
dilication  du  precedent. 

II  differe  de  laccouplement  par  plateaux  en  ce  que  ce  sont  des  tam- 
bours cylindriques  qui  servent  de  support  aux  chevilles  en  broches 
(fig.  2).  L'arbre  A  porte  un  tambour  en  fer  forge  R  sur  lequel  de 
petits  supports  S,  en  fonte  malleable,  rives  a  l'interieur  du  tambour, 
uiaintiennent  une  couronne  de  bre-rho  C.  L'arbre  X  p>>rle  calement 
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uri  tambour  en  fer  forge  B'  sur  lequel  les  petits  supports  S'  sonl 
rivfe  exterieurement ;  ceux-ci  portent  la  couronne  de  broches  C 

Ce  second  mode  d'accouf (lenient  presente  les  a  vantages  suivants  : 
d'abonl  l.i  |iuiss;iuce  rroit  mi  pen  plus  rapidement  que  le  cube  des 
dimensions,  au  lieu  d'etre  simplemenl  pn >j>o:-t ioniiellf  ;i  leur  earn'', 
coiniiie  I'accouplemenl  a  plateauv;  en  outre,  cette  disposition  perinel 
l'emploi  de  ces  tambours  ou  poulies  en  fer  forge  que  Ion  trouve  dans 
le.  commerce  et  que  Ton  peut  obtenir,  avec  toutes  les  modifications 
necessaires.  sans  augmentation  sensible  de  prix. 

H.  M. 


MOTEURS  A  AIR  RAREFIE 

Les  machines  basecs  sur  l'emploi  de  Fair  raivlie  sont  roliees  par 
des  conduites  en  plomb  a  un  reservoir  central  dans  lequel  le  degre" 
du  vide  obtenu  au  moyen  de  pompes  aspirantes  s'eieve  en  moyenne  a 
67  o/0. 

La  conduite  principale  est  mise  en  communication  avec  la  chambre 
inferieure  a  du  cylindre  de  la  machine  (fig.  1).  De  cette  chambre  a, 
qui  est  par  consequent  chargee  d'air  a  une  pression  rcduite,  partent 
deux  conduits  aboutissant  a  une  seconde  chambre  b,  qui  elle-meme 
peut  etrc  mise  en  communication  alternativement  avec  les  deux  faces 
du  piston  par  les  orifices  h  et  K  que  d6couvre  tour  a  tour  le  tiroir  d 
conduit  par  l'excentrique  G. 

L'air  exterieur  arrivant  par  le  tambour  A  se  rend  dans  l'cspace  c 
menage  a  I'inlerieur  du  tiroir  et  par  sa  pression  maiulienl  celui-ci 
applique  con! re  la  glace.  La  course  de  l'excentrique  amcnant  le  tiroir 


Fid.  1.  —  Coupes  verticale  et  horizontale  d'un  moteur  a  air  rarelie. 


a  decouvrir  l'orilice  K,  l'air  exterieur  vient  agir  sur  la  face  inferieure 
du  piston,  tandis  que  la  face  superieure  est,  comme  nous  l'avons  vu, 
en  contact  avec  l'air  rarefie.  Le  piston  s'eleve  done,  en  vertu  de  la 
difference  de  pression  exercee  sur  ses  faces  opposees.  Quand  le  piston 
est  au  haut  de  sa  course,  la  communication  avec  l'air  exterieur  est 
fermee  a  l'orilice  K,  mais  elle  est  ouverte  avec  la  conduite  du  vide, 
de  sorte  que  l'air  qui  etait  renferme  sous  le  piston,  est  aspire  dans 
cette  conduite.  A  l'orilice  superieur  h,  e'est  le  contra  ire  qui  a  lieu,  el 
par  consequent  le  piston  s'abaisse.  On  voit  ainsi  que  l'air  exterieur 
qui  penelre  sous  l'une  ou  l'autre  des  faces  du  piston  est  aspire  au 


fur  et  a  mesure  par  les  pompes  de  la  station  centrale,  et  que  Ton  peut 
obtenir  de  cette  maniere  un  travail  continu. 

La  bielle  du  piston  est  relive  directement  au  corps  meme  du  pis- 
ton et  se  meul  a  l'interieur  d'un  fourreau  prolongeant  le  piston 
et  passant  dans  les  presse-etoupes  i,  i'.  Les  garnitures  du  piston 
sont  formees  de  cuirs  main  ten  us  en  place  par  des  cercles  de  fonte 
boulonnes  au  corps  du  piston.  Des  reservoirs  a  huile  m  et  m',  sont 
menage's  en  certaines  parties  du  fourreau.  Cette  huile  est  conduite 
au  moyen  de  rainures  o  o'  pratiquees  dans  le  piston,  a  I'inlerieur  du 
cylindre. 

L'admission  de  l'air  dans  le  tambour  A  est  reglee  au  moyen  d  un 
regulateur  (fig.  1  et  2)  qui  leve  ou  abaisse  un  piston  creux  perce 
d'ouvertures  etroites  dont  les  dimensions  ont  etc  determiners  par 
['experience.  Un  jet  de  gaz  est  melange  a  l'air  dans  le  tambour  A  et 
sert  a  le  rechaulfer  avant  son  entree  dans  la  machine. 

Des  types  de  ces  moteurs  sont  exposes  dans  le  Palais  des  Machines 
a  1'Exposition  universelle. 

F.  DE  SOMF.R. 


MINES 

LES  MINES  DE  HOUILLE  DE  LA  NOUVELLE-CALEDONIE 

Resume  d'un  rapport  adrcsse  au  sous-secretaire  d'Etat  dits  colonies, 
•par  M.  POETE,  pliarmacien  principal  de  la  marine. 

Dans  un  rapport  adresse  au  sous-secretariat  des  colonies.  M.  Porte 
pharmacien  principal  de  la  marine,  charge  en  1887  par  1'adminis- 
tration  des  colonies  d'etudier  les  ressources  houilleres  de  la  Nouvelle- 
Caiedonie,  a  fait  connailre  qu'il  a  decouvert  sur  diflerents  points  de 
la  colonie  des  bassins  carboniferes  d'une  tres  grande  etendue  et  d'une 
richesse  toute  particuliere. 

Des  18G5,  M.  l'lngenieur  Jules  Gamier  avait  signale  a  l'attention 
du  departement  de  la  marine  et  des  colonies  de  nombreux  gisemeuts 
houillers,  et  son  successeur,  M.  Heurteau,  avait  constate  comme  lui 
les  richesses  combustibles  que  pr&entaient  les  mines  de  Moindou,  de 
Mom^a,  du  Mont-d'Or,  de  la  baie  de  Boulari,  de  Saint-Louis,  des 
Portes-de-Fer  et  de  la  Dumb^a. 

Frappe  des  avantages  que  pouvait  offrir  pour  la  Nou\elle-Caledonie 
et  pour  la  metropole  la  decouverte  de  mines  de  houille,  le  Gouverne- 
ment  institua  a  Noumea  une  commission  de  recherches  des  gisemeuts 
houillers,  qui  confirma  dans  ses  rapports  la  richesse  miniere  de  la 
colonie. 

Mais  de  nouvelles  etudes  devenaient  necessaires.  Les  essais  faits  par 
les  batiments  de  la  station  locale,  le  laboratoire  de  l'ecole  des  mines 
et  le  port  de  Brest  ayant  donne  lieu  a  des  appreciations  contradictoi- 
res  sur  la  qualite  du  charbon  neo-caledonien.  il  fut  decide  que  de 
nouvelles  explorations  seraient  faites  dans  la  colonie. 

La  competence  de  M.  Porte,  les  decouvertes  importantes  qu'il  a\ nit 
faites  au  cours  de  ses  premieres  recherches,  le  firent  naturellement 
designer  pour  accomplir  cette  mission,  et  le  succes  le  plus  complet 
semble  avoir  couronne  ses  efforts.  En  eil'et,  les  derniers  renseigne- 
ments  recueillis  perinettent  d'esp6rer  que  dans  un  avenir  tres  pro- 
chain,  la  Nouvelle-Caledonie  sera  non  seulement  en  mesure  de  sub- 
venir  a  sa  consommation  propre,  mais  encore  de  fournir  a  la  mere 
patrie  des  ressources  importantes  en  charbon  de  terre. 

Ces  observations  interessantes  sont  succinctement  resumees  ci- 
apres. 

I.  —  Le  premier  arrondissement  est  sans  contredit  le  plus  riche  en 
gisements  houillers;  dix  grands  centres  carboniferes  s'y  reucontrent: 
ce  sont  d'abord  :  au  Mont-d'Or,  1°  Pilot  de  N'De,  qui  donne  un 
charbon  de  bonne  qualite,  brulant  bien  et  produisaut  peu  de  fumee, 
mais  Pepaisseur  en  est  peu  importante;  2°  la  mine  de  Bully,  qui 
occupe  une  longue  bande  sur  le  rivage  de  la  mer.  Le  charben  s'y 
montre  en  aftleurements  bien  nets;  de  plus,  le  terrain  etant  pres- 
que  partout  en  plaine,  les  couches  decouvertes  y  sont  parfiutement 
regulieres  et  d'une  grande  etendue.  La  construction  sur  la  mer  d'un 
wharf  de  ISO  a  200  metres  de  longueur  permettra  aux  batiments  du 
plus  fort  tonnage  d'accoster  et  de  charger  directement  le  charbon 
ameue  de  La  mine  aux  wagonnets. 

Deux  puits  ont  ete  creuses;  l'un  a  rencontre  a  S  metres  de  profon- 
deur  des  empreiutes  carboniferes.  l'autre  a  20  metres  a  mis  a  decou- 
vert une  epaisse  couche  de  houille  de  plus  de  6  metres.  La  qualite  de 
ce  charbon  est  des  plus  satisfaisanies,  et  les  essais  fails  a  bord  des 
batiments  de  la  station  locale  out  donne  d'exi  ellents  resultats. 

La  mine  Trei/.ieme,  a  Saint-Louis,  situee  a  13  kilometres  de  Nou- 
mea sur  la  route  de  la  mission  de  Saint-Louis,  contieut  un  gisement 
important  de  houille  anthraciteuse  de  bonne  qualite. 
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Aux  Portes-de-Fer,  la  mine  Sainte-Cecile  esl  une  des  plus  belles 
de  la  colonic;  situee  a  4km500  de  Noumea,  lc  charbon  y  a  et6  ren- 
contre a  16  et  27  metres  de  profondeur,  et  5i0  metres  de  galeries 
crcusces  dans  toutes  les  directions  et  ii  tons  les  niveaux  ont  partoul 
mis  a  nu  des  gisements  de  ll.'i  metres  en  direction  et  de  phis  de 
100  metres  en  pendage.  E\pc5riniente  a  bord  du  Duquesne,  ce  charbon 
a  fail  lies  bon  usage. 

A  100  metres  lie  la  ferine  do  Yahmie,  la  mine  le  Tisoiiier  rencon 
tre  la  houille  a  10  metres  de  profondeur,  el  ['utilisation  qui  en  a  eHe" 
faite  a  la  forge  a  etc  couronnee  de  succ.es. 

A  Toughoue,  on  trouve  le  gisement  imporlant  et  de  bonne  quality 
des  mines  des  Hruyeres. 

La  mine  Brigitte  a  Koutio-Koueta,  a  un  kilometre  du  mon1  Hellene, 
a  mis  a  derouverl  un  charbon  d'assez  bonne  quality,  qui  Qe  pourra 

que  s'ameliorer  a  mesure  qu'on  avancera  plus  prof  lenient;  c'esl 

un  des  centres  houillers  les  plus  importants  du  sol  ne"o-cale"donien. 

A  Koe,  la  mine  du  Karigou,  pres  du  penitencier  de  Kofi-Nemba, 
produit  une  houille  de  bonne  qualite,  facile  .i  extraire,  el  le  gisemenl 
tres  ricbe  de  la  mine  Collignon  a  rencontre"  a  six  metres  un  charbon 
de  bonne  qualite  employe  avec  succes  par  l'usine  a  sucre. 

ha  station  ISoulan,  a  Nondoue.  contieut  des  affleurements  tres  nets 
pres  du  col  Katiramona  et  sur  le  col  lui-me'me. 

A  Pa'ita,  la  mine  la  Carignan  renferme  des  gisements  de  1  metre  a 
lm50  de  profondeur  et  plongeant  a  45°  N.-E.,  qui  ont  donne  d'assez 
bons  resultats.  De  nombreux  affleurements  carl >oni feres  demontivnt 
1'existence  d'un  bassin  houiller  d'unc  tres  grande  etendue  en  y  com- 
prenant  la  plaine  des  Cailloux. 

Enfin  la  mine  la  Guerriere,  a  Saint- Vincent,  a  des  affleurements 
Ires  nets  qui  ont  donne  a  l'essai  des  r&ultats  assez  satisfaisants. 

Tons  ces  gisements,  situes  pres  du  chef-lieu  et  a  pen  de  distance 
de  la  mer,  sont  d'une  exploitation  facile  et  peu  couteuse. 

II.  —  he  deuxieme  arrondissement  est  moins  riche  que  lc  prece- 
dent; on  y  trouve  cependant: 

ha  mine  Rousseau,  a  Oua  Poquereux,  entouree  de  collines  conte- 
aant  de  nombreux  gisements  earboniferes  de  1  metre,  0m60  et  0'"  L*> 
d'epaisseur,  de  bonne  qualite,  la  plupart,  a  0"'I0  ou  0m20  au-dessous 
du  sol  et  sur  une  etendue  d'au  moins  six  kilometres  ;  • 

he  gisement  de  M6  Amete  se  dirigeant  vers  la  chaine  centrale  de 
la  Nouvelle-Caledonie,  ainsi  que  ceux  de  Thia  et  de  Focola,  ou  le 
charbon  se  rencontre  a  fleur  de  terre; 

he  plateau  Dogny,  a  Sarramea,  d'une  grande  etendue  et  riche  en 
houille  ; 

he  camp  d'Aoua,  a  Fonwary,  oil  le  charbon  a  ete  rencontre  a  8m(io 
de  profondeur  en  deux  couches  de  lm50  et  de  0m65,  d'une  qualite 
ordinaire  a  la  surface,  mais  qui  s'ameliorera  lorsqu'on  atteindra  des 
couches  plus  profondes  et  donnera  d'excellents  produits; 

hes  mines  hoyalty,  Huyart  et  Heurteau,  a  Moindou :  bassin  houiller 
des  plus  etendus ;  deux  puits  ont  eHe"  creuses  et  215  metres  de  galerie 
perces.  Ce  charbon,  d'une  espece  tres  friable,  ne  peut  etre  utilise  qu'en 
briquettes  et  donnera  des  resultats  importants ; 

Enfin  le  gisement  de  Momea,  qui  renferme  des  affleurements  puis- 
sants  de  deux  et  meme  trois  metres  d'epaisseur  se  prolongeant  jus- 
qu'a  la  mer  et  qui  seront  tres  productifs. 

III.  —  he  troisieme  arrondissement  ne  comprend  qu'un  scul  gisement. 


eclui  de  Oua-T6  au  mont  Panetoni.  Sur  la  route  de  Bourail,  i  un 
kilometre  ds  la  mer  et  au  fond  d  une  bnie  que  protegent  I'lle  Gri- 
mault  et  d'autres  ilots,  on  rencontre  des  affleurements  nombreux  et 
denotant  un  bassin  houiller  tres  I'tendu.  ha  quality  de  ce  charbon 
est  moins  bonne  que  celle  des  gisements  pr&eVlents,  mais  elle  s 'ami - 
liorera  dans  les  couches  inferieures.  II  est  d'ailleurs  d'une  exploitation 
facile,  en  raison  de  son  voisinage  de  hi  mer. 

Knlin.dans  le  quatrieme  arrondissement,  on  rencontre  deux  gisements 
importants  :  I'un  a  Koniambo,  le  bassin  de  la  kaineiujona.  -ur  iin«- 
Vendue  d'au  moins  0  kilometres  ;  le  second,  a  Voh,  la  mine  Tbuas- 
so'io,  ;l  hi  kilometres  de  la  mer  et  a  2  kilometres  de  Tictu,  on  le  char- 
bon, qui  s'y  trouve  en  couches  de  plus  d'un  metre  d  Y-paissetir,  est  de 
bonne  qualite  et  a  donne  d'excellents  resultats.  C'est  le  centre  d'un 
bassin  houiller  des  plus  iiiipnrlanU. 

En  resume,  les  richesses  houilleres  de  la  Nouvelle-Cal.  done-  peu- 
vent  etre  divistfes  en  deux  types  ties  dlstincts  :  le  premier,  OD  I  on 
trouve  la  houille  anthraciteuse,  capable  de  foumir  du  coke,  et  BUT- 
tout  utilisablc  sous  forme  de  briquettes,  telle  qu'en  contiennent  les 
mines  des  hruyeres,  la  Trciziemc  a  Sainl-houis  et  celles  de  Moindou  ; 
l  autre,  la  houille  bituinineuse,  ou  le  charbon  est  tantot  friable  et  pul- 
verulent, coinme  au  Mont-d'Or,  a  hoyalty,  a  Moindou  ou  a  Oua  Po- 
quereux, a  Sainte-Cecile,  tantot  sous  forme  de  blocs  volumineux, 
commc  aux  hortes-de-Fer.  Dans  ce  cas,  elle  aequiert  une  .r.nel.-  \a- 
leur,  brule  facilement  avec  une  courte  flamme,  en  donnanl  tres  pen 
de  fumeY:,  et  convient  admirablcment  au  chaull'agc  des  cbaudierea  i 
vapeur ;  on  y  rencontre  tres  peu  dc  pyrites. 

Sexploitation  constante  et  bien  entendue  des  richesses  houilleres  du 
sol  neo-caledonien  serait  done  de  nature  a  permettre  a  bref  di'lai  ;i  la 
colonie  de  s'affranchir  du  tribut  qu'elle  paye  annuellement  d  l'Aus- 
tralic  et  a  la  Nouvelle-ZeMande  pour  l'importation  du  charbon  Gran- 
ger. En  outre,  elle  permettra  d'assurer  avec  sdcurite'  le  service  des 
batimenls  de  commerce,  des  navires  de  guerre  de  la  station  locale  et 
des  paquebots  des  messageries  maritimes. 

ha  creation  de  bassins  dans  le  port  de  Noumea,  actuellement  d 
l'etude,  en  y  attirant  un  plus  grand  nombre  de  navires  de  toutes  les 
nations,  assurera  un  debouche  dc  plus  aux  productions  houilleres. 

Sans  parler  des  9  000  tonnes  qui  forment  en  moyenne  la  consom- 
mation  annuelledes  batinients  de  la  station  locale  et  des  "22  000  tonnes 
acbetees  tous  les  ans  a  Sydney  par  les  paquebots  des  messageries  ma- 
ritimes, la  colonie  fournira  aisement  les  1237125  tonnes  qui  ont  ete 
importees  des  colonies  anglaises  pendant  les  dix  dernieres  annees. 

Les  facilites  de  l'exploitation,  le  bon  marchd  de  la  main-dYeuvre 
penale  qui  pourra  etre  misc  par  l'Administration  a  la  disposition  des 
exploitants,  le  voisinage  de  la  mer,  rendront  les  transports  m"in- 
couteux,  plus  aises,  assureront  promptement  des  benefices  certains  et 
seront  pour  la  colonie  une  source  de  fortune. 

he  prix  de  revient  du  charbon  indigene  ne  d^passera  pas  dans  les 
premiers  temps  le  prix  moyen  de  15  francs  par  tonne  au  maximum 
et  pourra  meme  facilement  etre  ramene  a  12  fr.  50,  prix  du  marche* 
de  Sydney.  Or,  si  Ton  songe  que  la  tonne  de  houille  importee  d'Aus- 
tralie  ressort  a  33  fr.  50,  on  voit  l'economie  considerable  que  reali- 
serait  la  Nouvelle-Caledonie  en  employant  ses  richesses  houilleres,  et 
le  profit  qu'elle  retirerait  de  l'exploitation  de  ses  mines. 

Les  indications  contenues  dans  le  tableau  ci-dessus  sont  d'ailleurs 
suffisantes  pour  permettre  de  se  rendre  compte  de  la  richesse  calo- 
rique  du  minerai  cn  Nouvelle-Caledonie. 
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PROVENANCES 


Poi'tes-de-Fer  (mine  Sainte-Cecile,  galerie  a  27  metres 

Porles-de-Fer  (galerie  a  10  metres)  

Tonghoue  imine  des  Bruyeres)  

Saint-Louis  (mine  Treizieme)  

Saint-Louis  (2e  analxse)  

Voh  (mine  Thuassoio)  

Mont-d'Or  (mine  Bully)  

Mont-d'Or  (2C  anahsn)  

Paita  (La  Carignan)  ,  .  . 

Koutio-Koueta  (mine  Brigitte)  

Momea  

Moindou  (mines  Lo\alt>)  , 

Moindou  (mine  Huyart)  

La  Foa  (gisement  de  Me  Amele)  , 

Ou:i-Te  (mont  Panetoni)  

Saint-Vincent  (mine  La  Guerriere)  

Koe  (mine  Collignon)  

Oua  Poquereux  (mine  Rousseau)  

Oua  Poquereux  (2°  analyse)  

Oua  Poquereux  (3°  analyse)  


MATIERES 
VOLAT1LES 
EAU   ET  GAZ 
DIVERS 

CAUBONE 
FIXE 

CEN'DRES 

NATURE 
DES  CE.fDRES 

17.50 

77.00 

5.50 

Ferrugineuses. 

16.80 

57.20 

26.00 

Grises. 

7.00 

71.20 

21.80 

Grises. 

8.75 

80.00 

11.25 

Grises. 

9.70 

78.00 

12.30 

Grises. 

6.50 

71.00 

22.50 

Grises. 

17.00 

73.00 

10.00 

Ferrugineuscs. 

8.50 

78.50 

13.0(1 

Ferrugineuses. 

12.0(1 

74.25 

13.75 

Ferrugineuses. 

6.75 

80.00 

13.25 

Grises. 

37.50 

51.50 

11. OU 

Argileuses. 

20.50 

72.00 

7.50 

Ferrugineuses. 

33.50 

49.00 

17.50 

Argileuses. 

10.00 

68.00 

22.00 

Chamois. 

23.50 

51.50 

25.00 

Grises. 

32.00 

54.00 

14.00 

Grises. 

7.25 

77.50 

15.25 

FerrugineusM. 

27.00 

64.00 

9.00 

Ferrugineuses. 

38.25 

54.50 

7.25 

Chamois. 

28.50 

62.00 

9.50 

Perrogineaaes. 
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CORRESPONDANCE 

LA  CATASTROPHE  D'ANVERS 
A  Monsieur  ee  redactelr  en  chef  du  Genie  Civil. 

Anvers,  le  ii  teplembre  1889. 

Je  m'cmprcsse  de  vous  adresser  quelques  renseignements  sur  la 
catastrophe  d'Anvers.  11  me  sorail  difficile  de  vous  donner  aujourd'hui 
des  details  techniques,  toutes  les  personnes  qui  se  trouvaienl  sur  les 
licux  de  I'explosion  ayant  peri.  Comme  indications  g6n(;rales,  jepuis 
vous  dire  que,  dans  FeTablissoment  Corvilain,  installe  depuis  quelques 
mois  et  dans  des  conditions  qui  paraissent  deTectueuses,  les  differents 
locaux  n'etant  pas  suffisannnriil  isobis,  on  defaisait  d'anciennes  carlou- 
ches  do.  guerre,  inodelo  espagnnl,  a  douillos  en  cuivre,  on  en  rotirait  le 
fulminate,  la  poudre,  le  cuivre  et  le  plomb;  ces  deux  derniercs  matieres 
e"taienl  transformers  en  lingots,  sur  place  iri&me,  dans  un  four  etabli 
pros  des  depots  de  poudre.  11  j  avait  en  outre  dans  l'^tablissement 
une  chaudiere  et  une  machine  que  1' explosion  n'a  pas  deHruites. 

La  quantity  de  cartouches  achete"es  ainsi  etait  de  50  millions,  dont 
15  millions  avaient  deja  616  travaillees.  On  pcut  done  estimer  que, 
lors  de  la  premiere  explosion,  environ  -2o  a  -25  millions  de  cartouches 
ont  saut6  ensemble,  produisant  les  effets  desastreux  constates  sur 
toutes  les  propri<5t6s  avoisinantes,  dotruisant  les  maisons  dans  un 
rayon  de  300  metres  et  endommageant  les  autres  dans  un  rayon  de 
800  metres';  des  glaces  de  vitrines  ont  616  brisees  jusqu'a  3  kilometres. 
Lis  cartouches  restantes  ont  continue  a  produire  des  explosions  par- 
tielles  jusqu'a  9  heures  du  soir,  ou  ont  etc  pro  je  tees  au  loin,  sans 
faire  explosion,  se  repandant  tout  autour  et  couvrant  le  sol  dans  un 
rayon  de  300  metres  environ. 

Je  me  trouvais  a  environ  600  metres  du  lieu  de  1' explosion  quand 
elle  s'est  produite ;  j'ai  ressenti  une  trepidation  du  sol,  constate  la 
chute  des  tuiles  et  glaces  et  ensuite  entendu  successivement  une  pre- 
miere explosion  produite  par  la  poudre  libre,  et  une  autre,  prolonged 
de  60  secondes  environ,  produite  par  les  cartouches  sans  doute 
fermees,  inais  toutes  deux  d'une  importance  inouie. 

Les  destructions  de  plafonds,  toits,  vitres  ont  eu  deux  causes  qu'il 
est  facile  de  constater  :  les  unes  provenant  de  la  chasse  de  gaz  et  ve- 
nant  d'en  haut,  les  autres  provenant  d'un  vide  partiel.  Ainsi  les  toits 
faisant  face  au  centre  de  Fexplosion  sont  enfonces  verticalement, 
d'autres  parfaitement  abriles  ont  616  souleves  et  projetes  hors  de  leurs 
emplacements.  Le  trou  produit  par  l'explosion  meme  a  environ 
30  metres  de  diametre  el  5  metres  de  profondcur.  Je  vous  donnerai 
ulterieurement  des  details  plus  complets  lorsque  les  enqueues  auront 
et6  faites. 

Veuillez  agreer,  etc.  H.  Bkliard. 


NECRQLOGIE 


EDM0ND  FUGHS 

Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Edmond  Fuchs, 
Ingenieur  en  chef  des  Mines,  qui  vient  d'etre  enleve  prematuremenl . 
a  52  ans,  dans  toute  la  force  de  l'age  et  du  talent  .  Une  congestion 
pulmonaire  Fa  emporte  presque  subitement,  le  7  septembre.  Ses 
obseques  oat  eu  lieu  lundi  dernier,  au  milieu  d'une  affluence  consi- 
derable. Sur  sa  tombe,  M.  Haton  de  la  Goupilliere,  Feminent  Directeur 
de  l'Ecole  superieure  des  Mines,  a  prononce  l'allocution  suivante, 
qui  resume  la  brillante  carriere  de  M.  Fuchs  comme  Ingenieur.  et 
fait  en  meme  temps  ressortir  avec  beaucoup  de  delicatesse  ses  qualiles 
privees  et  le  charme  de  ses  relations  : 

Messieurs, 

Un  grand  malheur  nous  rassemble,  et  nos  ames  sont  pleines  de 
tristesse.  L'Ecole  des  Mines  perd  uu  professeur  d'un  rare  merite,  et 
Fun  des  plus  aimfe ;  une  famille  touchante  se  voit  enlc\er  son  chef 
dans  des  conditions  navrantes ;  chacun  de  nous  vient  dire  un  dernier 
adiau  a  Fami  au  coeur  chaud,  avec  lequel  les  relations  6taient  char- 
mantes,  et  dont  le  caracterc  inspirait  Festime  et  Faffection. 

Philippe-Jacques-Edmond  Fuchs  est  ne  a  Strasbourg,  le  Leraofit  1 8-57. 
L'Ecole  Poly  technique  lui  a  ouvert  ses  portes  en  1856,  et  l'Ecole  des 
Mines  le  ler  novembre  1838.  Des  son  ddbut,  il  fut  remarque  comme 
un  Ingenieur  d'un  grand  avenir. 

En  1862,  presque  au  moment  ou  il  cessait  d'etre  eleve,  il  rentrait 
comme  professeur  de  geometric  descriptive  dans  celte  Ecole  ties  Mines 
qu'il  ne  devait  plus  quitter.  De  ce  moment  jusqu'a"  1883,  il  y  a  ete 
charge  egalement  des  leeons  de  topographic.  En  1870, il  prit  place  parmi 
les  professeurs  des  cours  speciaux.  En  vue  d'utiliser  sa  science  pro- 
fondc,  le  Conseil  de  l'Ecole  avail  pris  aupres  de  M.  le  Minislre  des  Tra- 
vaux  publics  I'initiative  de  la  transformation  du  cours  d'agrieu It uie.qui 
est  devenu  entre  les  mains  de  Fuchs  le  cours  de  geologic  appliquee. 


Cet  enseignement  a  done  616  cree  par  lui  ;  honncur  qui  est  derolu  a 
bicn  peu  de  professeurs.  II  a  en  mdme  lemps  entrepris,  a  l'appui  de 
ses  leeons,  de  doter  FEcolc  d'une  collection  des  gltes  min^raux,  qui 
const  itue  pour  ses  galeries  une  richesse  nouvelle. 

Notre  camarade  presentail  pour ce  nouveau  postedes  qualitds  excep- 
tionnelles.  Son  ardeur  infatigable,  son  temperament  de  fer  Font  en 
cfl'et.  pendant  toute  sa  vie,  porte'  a  entreprendre  des  voyages  dont  le 
nombre  et  FeHenduc  effraient  ['imagination  :  en  Suede,  en  Hussie,  en 
Galicie,  en  Tunisie,  au  Colorado,  dans  la  Sonora,  au  Tonkin.  Je  ne 
cite  que  les  principaux;  et  pour  un  certain  nombre  de  ces  contrees 
lointaines,  il  y  est  retourne  a  plusieurs  reprises.  Son  etonnante  p6n6- 
tration,  sa  rapiditc  de  conception  lui  avaient  forme'  un  coup  d'<ril 
habile  ii  d^meler  les  conditions  si  multiples,  et  parfois  si  obscures, 
qui  caracterisent  les  gisemcnts  mineraux  exploitables,  lout  comme 
failure  des  grandes  masses  de  Fe^corce  terrestre.  Fidele  a  Fhabitude  de 
prendre  des  notes  journalicres,  il  avait  ainsi  accumule  une  6nonne 
q  nan  lite  de  materiaux. 

La  nouveautd,  la  grande  valour  d'un  tel  enseignement  <5taient  bien 
faites  pour  exciter  l'inte>et,  et  je  ne  laissais  pas  de  repos  a  son  auteur 
pour  obtcnir  qu'il  publi.it  enfin  ce  cours,  fruit  de  tant  d'efforts.  Helas! 
le  lourbillon  de  ses  occupations  l'a  toujours  absorbed  II  emporte  dans 
la  tombe  son  erudition,  Messieurs,  e'est  un  deuil  pour  la  science  : 

Les  honneurs  n'avaient  pas  trahi  son  merite.  Le  16  juillet  1881,  il 
etait  nomme  Ingenieur  en  chef  des  Mines,  et  le  ier  juillet  1885,  Inge- 
nieur en  chef  de  premiere  classe.  En  dehors  de  l'Ecole,  il  a  joue  un  role 
important  dans  le  service  de  la  carte  geologiquedelaillee  de  la  France, 
Fun  des  plus  considerables  du  Corps  des  Mines.  De  son  c6te,  M.  le 
Ministre  des  Colonies  se  F<$tait  attache  avec  le  titre  dlngenieur  conseil 
des  mines  des  pays  de  proteclorat. 

Une  distinction  exceptiounelle  lui  a  encore  ete  dexern(-e.  Nomme* 
chevalier  de  la  Legion  d'honneur  en  1807  pour  son  utile  participation 
a  Forganisation  de  FExposition  universale  de  cette  meme  annee  sous 
les  ordres  de  Le  Flay,  il  reeut  en  1870  la  croix  d'officier  pour  fails 
de  guerre,  comme  s'etant  distingue  par  son  courage  et  son  sang-froid 
a  la  bataille  du  Mans,  en  qualite  de  chef  du  Genie  auxiliaire  du  sei- 
zieme  corps  commande  par  Famiral  Jaureguibery.  En  cherchant 
dans  mcs  souvenirs,  je  ne  retrouvc  pas  pour  le  Corps  des  Mines  d'aulre 
exemple  d'une  aussi  jeune  croix  d'officier.  11  n'avait  alors  que  33  ans. 

Plus  tard  encore,  il  a  rofaitconnaissance  avec  le  feu  del'ennemi,  et 
il  a  essuye\  sous  les  murs  d'Hanoi,  la  fusillade  des  Chinois.  Mais  ce 
netaienl  pas  les  balles  des  pirates  qui  devaient  Fatteindre  dans  ce  pays 
d'ou  il  a  rapporte  la  mort.  Epargne*  par  le  climat  lors  de  ce  premier 
voyage,  auquel  est  due  la  decouverte  d'une  parlie  des  richesses  mine- 
rales  du  Tonkin,  il  devait  plus  tard  contractor  dans  les  eaux  mal- 
saines  de  ses  rizieres  mises  en  contact  avec  une  blessure  de  la  jambe 
une  sorte  d'empoisonnement  du  sang,  sous  Finfluence  duquel  nous 
Favons  vu  lentemcnt  decliner,  justjua  la  catastrophe  soudaine  qui 
nous  Fenleve  aujourd'hui. 

Dans  le  cours  d'une  carriere  aussi  militante,  sa  plume  ne  restait 
pas  inaclive.  Son  premier  travail  sur  le  gite  de  Stassfurth  avait  ete 
de  suite  remarque  et  insert"-  dans  les  Annates  des  Mines.  Ce  re.  ueil. 
ainsi  que  le  Bulletin  de  la  Societe  geologique  et  celui  de  la  Soci6U5  de 
geographie  contiennent  un  grand  nombre  de  ses  memoires.  On  pout 
voir  a  FExposition  universelle,  a  cole  de  la  belle  carte  des  gites  ini- 
neraux  de  la  France  qui  a  ete  etablie  sous  sa  direction,  une  biblio- 
theque  dans  laquelle  un  gros  volume  est  forme  par  la  reunion  d  une 
partie  seulement  de  ses  brochures,  celles  qui  n'etaient  pas  epuisees. 
et  deux  autres  renferment  un  traite  sur  For,  entrepris  par  lui  en  col- 
laboration avecle  compagnon  de  ses  travaux,  M.  Cumenge. 

Peu  de  personnes  savent  peut-etre  qu'ecrivain  scicntitique  et  tech- 
nique aussi  distingue,  Edmond  Fuchs  etait  en  meme  temps  un  poete 
charmant.  II  reservait  pour  un  cercle  inUme  d  excellentes  produc- 
tions, pleines  de  fraicheur  et  de  jeunesse.  De  jeunesse,  je  le  dis  a 
dessein.  Tout  en  murissant  sou  caracterc  au  contact  des  e\enements 
et  des  difficulty  de  ce  monde,  il  a  eu  le  don  precieux  de  rester  tou- 
jours jeune,  plein  d'animalion  et  de  vie.  II  meurt  a  vingl  ans  ! 

La  "literature  et  la  science  n'etaient  pas  ses  seules  amies.  La  mu- 
sique  le  nassionnait.  Messieurs,  nous  savons  tons  quelle  rare  fortune 
Lui  etait  echue,  en  trouvant  a  son  foyer  le  plus  beau  talent  musical. 
\ujourd  bui  la  lyre  est  a  terre!  Elle  a  du  moms  embelh.  repose. 
feconde  la  forte  existence  qui  venait  se  relremper  a  ses  accent,  bi 
je  louche  avec  respect  a  cette  pensee,  qu'il  me  soit  penms  d  ajouler 
que  le  charme  de  Fart  a  ete  pourtant  le  moindre  cote  du  bonheur 
profond  dont  une  ferame  si  distinguee  a  entoure  celui  qui  lui  est  ar- 

r  Messieurs,  que  vous  dirai-je  encore  .'  Je  vous  ai  parle  avec  sim- 
plicity d  un  homme  pour  lequel  j'avais  beaucoup  d'estune  et  une 
grande  affection.  Vos  cceurs  vous  en  disent  plus  que  mes  paroles. 
Remettons  avec  conliance  a  Dieu.  quelle  a  aime  et  servi  avec  con- 
viction, cette  ame  qui  vient  de  retourner  a  son  Createur! 


LK  GENIE  CIVIL 


153 


INFORMATIONS 

Prevention  des  fraudes  dans  le  commerce  des  vins. 

Le  Ginie  Civil  (')  a  publie  dernierement  le  texte  de  la  Loiayant  pour 
objct  d'indiquer  an  consommateur  la  nature  du  produit  litre  d  la  con- 
somm  ilion  sous  le  nom  de  vins,  et  de  prevenir  les  fraudes  dans  la  vente 
de  cc  produit.  Le  President  do  In  diamine  s) mlii  alc  du  commerce  on 
gros  des  vins  el  spiritueux  do  Paris  et  du  departement  de  la  Seine 
vient  d'adresser  a  ce  sujet  la  lettre  suivante  au  President  de  1' Aca- 
demic des  Sciences: 

Monsieur  le  president  de  I'Academio  des  Sciences, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  le  HO  novembrc  dernier,  unc  lettre  par 
laquelle  j'appolais  I'altention  du  grand  corps  savant  que  vous  preside;!  SUP 
les  consequences  de  la  loi  Gride,  Lisbonne  et  Comboscure,  a\ani  pour  objei 
d'indiquer  au  consommateur  la  nature  du  produit  qui  lui  est  livre  sous  le 
qoid  de  vin  et  de  prevenir  Irs  n-audes  ni  matiere  de  vente  de  ce  produit. 

Je  vous  faisais  observer  que  les  dispositions  de  cette  loi,  ayant  surtouten 
vue  la  recherche  et  la  reconnaissance  des  vins  de  raisins  sees,  de  mare  et 
de  sucre  dans  le  vin  de  vendange  pure,  interessaient  au  plus  haut  point, 
non  seulcmcnt  le  commerce  des  vins  en  gros,  mais  encore  les  producteurs  et 
les  consouimaleurs  eux-memes;  que  la  degustation  ne  permeltant  pas  de 
reconnattre  cette  adulteration  du  produit  initial;  que  les  precedes  usites  jus- 
qu'a  ce  jour  et  dont  nous  pouvons  disposer  eiant  Lmpuissants,  la  question, 
pour  nous,  etait  de  sflvoir  s'il  cxistait  un  precede*  chimique  certain,  qui  nous 
permit  de  nous  assurer  de  la  purete  du  produit  qui  nous  est  offer!  par  le 
recoltant,  et,  dans  ce  cas,  de  bien  vouloir  nous  le  faire  connaitre. 

Depuis,  la  loi  adopt  ee  par  le  Sena  I.  a  etc  sanetiunnee  par  la  Chambrc  des 
deputes  et  elle  a  ete  promulguee  le  15  aout  1889. 

Kile  en  ferine  de  graves  penalties. 

L'urgence  d'une  solution  a  la  demande  que  je  vous  ai  fait  parvenir  s'im- 
pose  done  de  plus  en  plus,  et  j'ai  l'honneur,  Monsieur  le  President,  de  la 
renouveler  aupres  de  vous. 

L'Academie  des  Scii-nces,  si  elle  intervenait,  viendrait,  par  sa  haute  com- 
petence, degager  cette  grave  question  de  toutes  les  obscurites  dont  on  semble 
se  plaire  a  l'entourer  et,  si  elle  indiquait  le  procede  scientifique  que  nous 
reclamons,  elle  lixerail  les  responsabilites  et  permettrait  a  la  justice  de  les 
faire  remonter  a  leur  source  veritable. 

Je  vous  prie  instamment,  Monsieur  le  President,  de  bien  vouloir  me  donner 
la  satisfaction  que  je  sollicite  au  nom  du  commerce  important  des  vins  et 
spiritueux  du  departement  de  la  Seine  que  j'ai  l'honneur  de  representor. 
'  Veuillez  agreer,  Monsieur  le  President,  {'assurance  de  ma  parfaite  consi- 
deration. 

Le  president  de  la  Chambre  syndicate. 
Gabriel. 

II  est  bien  souhaitable,  en  ell'et,  qu'une  solution  scientifique  nette 
et  pratique  soit  donnee  le  plus  tut  possible  a  cette  importaute  ques- 
tion. 


Les  diamants  de  la  collection  de  mineralogie  au  Museum. 

La  collection  de  mineralogie  du  Museum  vient  de  s'enrichir  de  335 
Miantillons  de  diamants  de  diverses  provenances.  Leur  etude  sera 
pleine  d'int^ret  et  fort  instructive  pour  la  formation  des  cristaux  de 
diamants. 

On  sait,  en  effet,  que  les  diamants  susceptibles  de  fournir,  apres 
avoir  subi  la  taillc,  la  plus  recherche^  et  la  plus  belle  des  pierres 
precieuses,  se  presentent  gemeralement  en  cristaux  isoles,  de  forme 
octae"driquc,  facilement  clivables,  suivant  les  faces  de  l'octaedre  regu- 
licr;  quelques-unes  des  formes  appartenant  aussi  au  systeme  cubique 
se  rencontrent  plus  rarement. 

Les  anciennes  exploitations  de  l'lnde  et  celles  du  Bresil  fournissent 
ordinairement  dos  pierres  incolores ;  cependant,  au  Bresil  comme  au 
Cap  de  Bonne-Esperance,  on  rencontre  des  colorations  plus  variees, 
tellesque  le  jaune-paille,  le  jaune  verdatre  et  le  jaune-serin  (rappelant 
les  verts  d'arane),  le  vert-bouteille  plus  ou  moins  fonce,  le  rougeatre 
et  le  brun.  Quelquelbis,  des  pierres  conservant  une  certaine  transpa- 
rence lorsqu'on  les  fait  traverser  par  la  lumiere,  paraissent  noires  ou 
brun  fonce"  par  reflexion,  et  olles  semblent  annoncer  que,  pendant 
leur  cristallisation,  elles  ont  enlraine  une  partie  du  carbone  noir  au 
milieu  iluqucl  elles  paraissent  s'etre  formees. 

Par  suile  de  circonstances  qui  nous  sont  encore  iuconnues,  la  cris- 
tallisation u'a  pas  toujours  pu  s'operer  regulierement,  et  Ton  trouve 
des  masses  dotbrmoes  ou  dos  boules  a  structure  libreuse,  rappelant 
les  spheres  de  pyrile  si  frequentes  dans  la  craie  blanche. 

Cette  variete,  qu'il  est  impossible  de  cliver,  et  par  suite  de  tattler, 
a  recu  des  lapidatres  le  nom  de  bord.  Ce  quil  y  a  de  curieux,  e'est 
qu'on  observe  quelquefois  la  penetration  d  un  crislal  transparent  oc- 
taedrique  par  un  bord,  ou  des  associations  plus  ou  moins  complexes  de 
ces  deux  varies. 

Toutes  ces  particularities  sont  representees  dans  la  belle  sorie  donnee 
au  Museum  par  M.  Bischoffsheim. 

Ce  qui  ajoute  it  l'interet  de  cette  serie,  c'ost  que,  outre  les  nombreux 
cristaux  isoles  provenant  du  Cap,  du  Bresil  et  d'Australie;  elle  con- 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  17,  p.  3~i. 


tiont  onzc  cristaux  engages  dans  lis  ganguis  serponliin-u.-os  d.s  minis 
de  Kimbcrley,  Du  Toil's  Pan  et  Orange-River,  si  diflerentes  de  celles 

iln  Hri'sil  ol  do  l'lnde. 

Cost  h  la  liberality  de  noire  collaborateur  du  (ii-nie  Civil,  M.  It.  liis- 
choll'shcitn,  que  le  Museum  doit  do  posseder  cello  utile  collection.  Pour 
lui  temoigner  leur  gratitude,  le  Direclrur  du  Museum  et  une  ,|,  i,  - 
gatioo  des  professeurs  ont  remis  au  genereux  douateur  le  dipldme  et 
hi  medaille  de  correspondant  du  Museum. 


Pouvoir  eclairant  de  la  pleine  lune. 

Le  30  novembre  1887,  le  ciel  dtant  d'une  purete  parfaite  et  la  lune 
pleine,  M.  Skinner,  de  Boston,  cliercha  <i  c':valuor  lo  puuvoir  oclairant 
de  notre  satellite,  en  utilisant  une  source  lumineuse  tres  dnergique 
comme  type  de  comparaison.  II  se  servit  d'une  lampe  ^lectrique  <  arc 
de  400  bougies  (candles)  suspenduc  ii  I'entn-e  do  la  Young  men's 
Christian  Association.  Se  placant  a  l'endroit  OU  les  ombres  port.  .-  par 
la  lampe  et  la  luni;  elaient  (legale  inlensite,  it  avail,  on  uu.surant 
la  distance  a  la  lampe,  tous  les  elements  de  la  determination,  puisque 
la  distance  de  la  lune  est  counue.  II  n'avait  qu'd  appliquer  la  loi  de 
photometric  d'apres  laquelle  les  intensites  de  lumiere  envoy^es  sur  les 
ombres  reciproques  sont  i^gales  et  les  intensity  en  raison  directe  de 
leurs  distances  aux  ombres.  II  a  eslimo  d'apres  cela  le  pouvoir  eclai- 
rant de  la  pleine  lune  a  I017  candles.  C'est  a  peu  pres  le  nombre  de 
bougies  suflisant  pour  recouvrir  la  surface  lunaire,  en  donnanl  a 
chaque  damme  un  pouce  (0m02o)  carre  de  surface.  Cette  determination, 
bien  que  sujette  a  nombre  de  causes  d'erreurs,  duil  donnor  oopondanl 
une  idee  asscz  approcheede  la  realite  des  pouvoirs  eclairants  compares 
d'une  bougie  et  de  la  lune. 


Amenagement  d'un  wagon  pour  produire 
l'eclairage  electrique. 

La  Compagniedu  chemin  de  fer  de  Cumberland- Vallev  (Etats  I  nis) 
vient  de  faire  construire  un  wagon  muni  de  tous  les  appareils  ne"ces- 
saires  pour  improviser  un  eclairage  Electrique  en  un  point  quelconque 
de  son  reseau,  en  cas  d'accident,  de  manoeuvres  extraordinaires  ou 
de  travaux  urgents. 

Le  wagon,  long  de  10  metres,  a  une  largeur  de  2,n  70  et  une  hau- 
teur totalede  4  metres  au-dessusdu  rail.  A  une  extremite  sont  montes 
la  chaudiere  et  le  moteur  a  vapeur,  a  l'autre  les  dynamos,  les  lampes 
et  le  materiel  de  ligne,  potcaux,  IBs,  suspensions,  etc.;  le  mobilier 
necessaire  aux  employes  est  logd  partie  a  cote"  des  dynamos,  ou  en 
dessous  des  chassis  du  wagon,  partie  sur  un  tender  qui  porte  le  char- 
bon  et  l'eau  n6cessaire  a  la  chaudieres. 

Une  chaudiere  de  40  chevaux  alimeute  un  moteur  vertical  do  33 
chevaux,  et  les  deux  sont  etablis  sur  une  plaque  de  fonte  de  2m  70  sur 
3m  30.  Le  poids  de  ces  differents  organes  est  de  7  tonnes,  et  le  poids 
total  du  wagon  de  23  tonnes.  Deux  dynamos  Thomson-Houston  sont 
employees,  l'une  de  25  et  l'autre  de  13  lampes  de  2000  bougies  no- 
minates. 

Les  services  rendus  par  cette  creation  rdcente  indiquent  tout  le  parti 
que  Ton  pourrait  en  tirer  en  cas  de  guerre,  soit  pour  l  embarquement 
des  troupes,  soit  pour  l'eclairage  des  passages  dangereux. 


Les  clotures  en  fils  de  fer  dans  l'Amerique  du  Sud. 

Le  commerce  des  fils  de  fer  galvanises  et  barbeles  pour  clotures  a 
pris,  dans  ces  dernieres  annees,  une  importance  considerable  dans 
tous  les  Etats  de  I'AmeYique  du  Sud;  aussi,  les  donndes  suivantes, 
puisees  dans  l'/ron  Age  de  New- York,  nous  paraissent-elles  de  na- 
ture a  interesscr  nos  industriels. 

Pendant  l'exercice  1888-1889,  on  a  importe"  dans  la  Repnhlione 
Argentine  seule  35000  tonnes  de  fils  de  fer  pour  clotures  d'une  valeur 
d'environ  deux  millions  de  piastres;  ces  chill'res  sont  considerables 
et  mdritent  certainement  d'attirer  Tattention. 

Les  lois  de  la  Bepublique  obligeant  les  proprietaires  a  cldturer  leurs 
champs  et  a  maintenir  les  clotures  en  bon  etat,  il  en  resulte  que  la 
demande  pour  les  fils  de  fer  est  enornie  sur  tout  le  territoire  et  atteint 
annuellement  les  chill'res  precites. 

La  moiti6  environ  des  importations  provient  de  Belgique :  I'Angle- 
terre  n'en  fournit  qu'un  quart  et  la  France  un  quart  environ. 

11  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  cet  important  trade  se  trouvail  entre  les 
mains  des  maisons  anglaises,  mais  actuellement  elles  ne  peu  vent  plus 
lutler  que  dttucttement  avec  les  fabriques  beiges  et  francaises. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  la  demande  pour  cet  article  continuera 
pendant  de  nombreuses  annees  encore,  et  meme  qu'elle  au^mentera 
au  fur  et  a  mesure  du  developpemeut  economique  du  pays,  car,  en 
supposant  meme  que  la  loi  n'obligeat  pas  les  fermiers  a  Elablir  des 
clotures,  ils  seraient  Ibices  de  le  faire  pour  leur  propre  securite  et 
ils  emploieraient  de  preference  les  tils  de  for  qui  constituent  la  clo- 
ture la  plus  economique. 

*»* 
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LES  LOCOMOTIVES  KTRANGERES  A  L'EXPOSITION  DE  1889 

{Planches  XXX  et  XXXI.) 

Nous  nous  proposons,  dans  cette  dtude,  de  donner  unc  description 
des  principales  locomotives  exposees  par  les  Corapagnies  ou  les  cons- 
tructeurs  strangers,  en  insistant  particulicrement  sur  les  points  qui 
different  Ie  plus  de  la  pratique  franchise. 

Nous  passerons  succcssivement  en  revue  les  machines  exposees  par 
YAngleterre,  la  Bclgique,  V Italic  et  la  Suisse,  en  laissant  de  c6l6  le 
materiel  des  chemins  de  fer  a  voie  etroite  et  de  montagne,  qui  fera, 
dans  Ic  Genie  Civil,  l'objet  d'une  etude  speciale. 

Angleterre 

L'Angleterre  expose  quatre  machines.  Trois  d'entre  dies  sont  en- 
voyeos  par  des  grandes  Compagnies  de  chi  min-  de  fer:  London- 
Brighton  Railway;  South-Eastern  Railway  ;  Midland  Railway.  La  qua- 
triemc  est  une  locomotive  destinec  aux  Colonies  et  fournie  par  la 
maison  Neilson  and  C°,  de  Glasgow. 

Ces  diverses  machines  prescntent  un  red  interet,  comme  r^sumant 
un  grand  nombre  des  caraeteres  propres  aux  locomotives  anglaises  en 
general,  au  nombre  desquels  nous  citcrons  les  suivants  : 

Chaudieres  a  foyer  Crampton  profond  et  a  tubes  courts ; 

Domes  de  l'aible  capacite  ou  pas  de  domes ; 

Corps  cylindriquc  eleve ; 

Cheminee  courte  sans  capuchon  ; 

Porte  de  boite  a  fumee  a  battant  unique,  circulaire  et  bomb6; 
Longerons  interieurs  ou  doubles ; 
M^canisme  interieur  ; 

Biellcs  d'accouplement  a  bagues  sans  serrage; 

Sablieres  placees  sur  le  tablier  a  l'avant  des  roues  motrices; 

Cabines  fermeos  sur  le  cote" ; 

Regulateur  a  tringle  de  manoeuvre  et  tuyaux  interieurs; 
Grande  simplicite  exterieure; 

Tenders  a  six  roues,  longs  et  droits,  dont  les  caisses  ne  sont  pas 
disposers  en  fer  a  cheval.  Le  charbon  est  place-  au-dessus  de  ces  der- 
nieres.  qui  presentent  vers  l'avant  un  plan  incline.  Le  combustible 
est  retenu  par  une  cloison  transversale  et  passe  a  travers  une  porte 
avant  de  tomber  sur  la  plate-forme. 

Machine  a  bogie  et  a  huit  roues,  dont  quatre  couplees,  du  South- 
Eastern  Railway  (Ateliers  de  la  Compagnie,  Ashford;  M.  J.  Stirling, 
Ingenieur)  (tig.  1,  pi.  XXX).  —  Cette  machine  appartient  a  un  type 
construit  sur  les  plans  de  M.  J.  Stirling,  locomotive-superintendent 
du  South-Eastern  Railway,  pour  remorquer  les  trains  express  de 
Londres  a  Douvres.  Elle  ressemble  beaucoup  aux  locomotives  intro- 
duites  par  le  meme  Ingenieur  au  Glasgow  and  South-Western. 

C'est  une  machine  a  bogie,  a  quatre  roues  accouplees  ;  le  foyer  est 
compris  entre  les  essieux  arriere,  suivant  l'usage  anglais. 

Les  longerons,  qui  ont  25  millimetres  d'epaisseur,  sont  intCrieurs 
pour  la  machine  proprement  dite  et  pour  le  bogie.  Les  ressorts  des 
essieux  coupfos  sont  places  sous  les  boites  a  graisse  ;  ceux  du  bogie 
sont  places  au-dessus  des  essieux.  Le  truck  n'a  pas  de  deplacement 
lateral.  Le  chassis  de  la  machine  n'est  pas  decoupe  pour  le  passage 
des  roues  du  bogie,  qui  ont  un  diametre  relativement  grand  (lm  140). 

La  chaudiere  est  courte,  les  tubes  n'ayant  pas  plus  de  3m305  de  lon- 
gueur. La  boite  a  fumee  est  en  saillie  sur  le  corps  cylindrique.  Les 
toles  de  la  chaudiere  sont  en  acier  Siemens-Martin. 

Les  armatures  du  ciel  de  foyer  sont  constitutes  par  des  entretoises 
rivees  au  berceau  de  la  chaudiere  et  boulonneos  a  leur  partie  inf< '■- 
rieure. 

II  n'y  a  pas  de  dome.  La  prise  de  vapeur  se  faitaumoyen  d'un  tube 
crepine  qui  se  trouve  a  la  partie  sup6rieure  du  corps  cylindrique.  Le 
regulateur,  dont  la  tringle  de  manoeuvre  est  intcrieure,  est  place 
dans  la  boite  a  fumee. 

Les  soupapes  de  surety,  du  systeme  Ramsbottom,  sont  directement 
fixees  au  corps  cylindrique  par  le  travers  de  l'essieu  moteur. 

Les  prises  de  vapeur  du  sitllet  et  des  injecteurs  sont  branchees  sur 
unc  colonnoUe.  \ers  I'arricre  du  foyer. 

L'alimentation  est  ei'i'ectuee  au  moyen  de  deux  injecteurs  horizon- 
laux,  non  aspirants,  places  de  pari  et  d'autre  sous  la  plate  forme  du 
mecanicien.  Les  tuyaux  de  refoulement  aboutissent  dans  la  chaudiere 
sur  la  plaque  tubulairc  avant,  un  a  droite  et  l'autre  a  gauche.  lis 
portent  chacun  un  roliinet,  vers  leur  milieu,  en  un  endroit  facilemenl 
accessible. 

Le  mecanismc,  completemenl  inlerieur,  ne  comporte  aucune  parti- 
cularity et  est  entierement  concu  suivant  les  usages  anglais.  II  y  a 
quatre  glissieres  laterales  et  deux  coulisseaux  pour  chaquc  tige  de  pis- 
ton. Les  glissieres  sont  fixees  vers  le  quart  environ  de  leur  longueur, 
a  partir  de  I'arriere,  sur  unc  plaque  de  tfile  transversale,  formant  en- 
tretoisc  Les  tetcs  de  biollc  sont  du  lype  Sharp. 


Les  coulisses  sont  du  type  Stephenson  a  une  Basque.  Les  guides 
des  tiges  de  tiroir  sont  boulonnes  a  la  plaque  support  de  glissiere.  Les 
tiroirs  sont  en  bronze  phosphoreux.  Leur  course  est  de  0m125.  L'a- 
vance  a  la  vapeur  est  de  0m  005  et  le  recouvrement  exterieur  de  0m025. 

Le  changement  de  marche  est  commande  par  un  appareil  a  va- 
peur brevetC"  par  M.  Stirling.  II  se  compose  d'un  cylindre  a  vapeur 
et  d'un  cylindre  a  eau  formant  le  verrouillage ;  les  deux  cylindres 
sont  disposes  en  tandem,  et  leurs  pistons,  boulonnes  sur  une  tige  com- 
mune, commandent  larbre  de  relevage  par  l'inlermddiaire d'nne courte 
biollc  et  d'une  manivelle  (tig.  11,  pi.  \\\). 

Les  cylindres  sont  fixes  sur  un  bati  vertical  en  fonte  boulonne  sur 
le  longeron. 

Le  cylindre  a  huile  A,  place"  a  la  partie  inferieure,  porte  une  sorte 
de  robinet  B  qui  pcrmet  au  liquide  de  passer  d'une  face  sur  lautre 
du  piston,  ou  en  interrompt  la  circulation  suivant  la  position  qu'il 
occupe.  Dans  ce  dernier  cas,  le  verrouillage  est  operl,  puisque  les 
pistons  ne  peuvent  plus  se  mouvoir. 

Le  cylindre  a  vapeur  C  est  situe"  au-dessus  du  precedent.  II  com- 
porte un  petit  tiroir  en  bronze  E,  qui  peut  effectuer  Tin  traduction  ou 
l'echappement  de  la  vapour  sur  une  face  ou  l'autre  du  piston.  Ce 
tiroir  ne  possede  qu'un  l'aible  recouvrement  exterieur  el  un  recouvre- 
ment interieur  negatif,  de  sorte  qu'il  ouvre  a  l'echappcment  des 
deux  cotes,  quand  il  est  dans  sa  position  moyenne. 

La  prise  de  vapeur  est  faite  par  un  robinet  G  boulonne  au  corps 
cylindrique  et  qui  se  prolonge  intcrieuroment  jusqu'au  reservoir  par 
un  tuyau  K. 

Le  tiroir  E  est  mii  par  un  manoeuvre  speciale  dont  le  levier  est  a 
portee  du  mecanicien. 

Le  robinet  de  vapeur  G  et  celui  du  cylindre  a  huile  B  sont  soli- 
daires  et  commandes  par  le  rafme  mouvement,  produit  par  la  rota- 
tion d'une  tringle,  parallde  a  la  main-courante,  dont  la  manette  pe- 
ri (M  re  dans  l'abri. 

Un  indicateur,  place  sous  les  yeux  du  mecanicien,  recoit  son  mou- 
vement de  la  manivelle  de  relevage,  par  l'intermediaire  d'une  autre 
tringle  fixte  au-dessus  de  la  sabliere  et  des  couvre-roues.  Lorsque  cet 
index  occupe  la  position  correspondante  a  celle  que  Ton  veut  donner 
aux  coulisses,  on  ferme  d'un  seul  mouvement  les  robinets  a  vapeur 
et  a  huile,  puis  on  remet  les  tiroirs  au  point  mort,  ce  qui  permet  a 
la  vapeur  de  se  dtgager  au  dehors  apres  avoir  agi. 

Cet  appareil  n'entraine  aucune  augmentation  de  poids,  puisqu'il 
permet  la  suppression  des  contrepoids,  de  la  barre  de  relevage  et  de 
la  manoeuvre  a  vis.  II  n'est  pas  asservi,  comme  on  le  voit. 

L'abri  est  du  modele  ordinaire  de  la  Comptfgnie.  II  est  ferine  sur 
le  cote"  par  une  tole  cintrte  a  partie  superieure  en  forme  de  berceau. 
L'avant  porte  deux  lunettes  rondes  a  charnieres. 

Cette  machine  est  munie  du  frein  a  vide  automatique. 

Void,  d'apres  M.  J.  Stirling  («),  qudques  resultats  de  consomma- 
tion  obtenus  avec  ces  machines  : 

Mai  1887.  —  Charge  moyenne :  12  voitures ;  poids  total,  y  compris  machine 
et  tender  :  190  tonnes.  Consommation  par  kilometre  :  7k73. 

Aout  1887.—  Charge  moyenne  :  15  voitures;  poids  total,  y  compris  machine 
et  tender,  220  tonnes.  Consommalion  par  kilometre  :  8k04. 

Novembre  1887.  —  Charge  moyenne  :  12  voitures;  poids  total,  v  compris 
machine  et  tender  :  190  tonnes.  Consommation  par  kilometre  :  9^01. 

Ces  chiffres  comprennent  le  charbon  d'allumage  et  de  stationnement. 

Cette  locomotive  est  accompagnee  par  un  tender  a  six  roues,  relati- 
vement bas  et  long  suivant  la  mode  anglaise.  La  caisse  a  eau.  cpii 
contient  12  metres  cubes,  est  rectangulaire  et  occupe  presque  toute  la 
longueur  du  tender.  Elle  laisse,  entre  sa  paroi  anterieure  et  la  cloi- 
son avant,  une  voute  avant  un  volume  d'environ  lm320.  Le  charbon 
se  charge  dans  cette  voute  et  sur  le  caisson. 

Les  longerons  du  tender  ont  23  millimetres  d'epaisseur. 

Le  diametre  des  roues  est  de  lm22.  Le  diametre  des  fusees  est  de 
0m  127  et  leur  longueur  dc  0m2o3. 

Les  ressorts  sont  places  au-dessus  du  tablier,  contre  la  caisse  a  eau. 

II  existe  actuellemeut  28  machines  de  ce  type  en  service,  et  9  en 
construction. 

Machine  express  a  six  roues,  dont  quatre  couplees,  du  London-Brigh- 
ton Railway  (Ateliers  de  la  Compagnie  Brighton:  M.  It'.  Stroudley, 
Ingenieur).  (Fig.  2.  pi.  XXX).  —  La  locomotive  expose  par  le  hmdon- 
Brighton  Railway  appartient  au  type  a  Gladstone  »,  en  service  des  1880 
sur  la  ligne  de  Londres  a  Brighton,  pour  le  remorquage  des  express 
les  plus  lourds  de  la  Compagnie.  Depuis  sa  creation,  ce  modele  de 
machine  n'a  subi  que  des  modifications  de  details,  peu  nombreuses 
d'ailleurs. 


<l>  Communication  faite  a  1' Institution  of  Civil  Engineers  (jauvior  1889  . 


LE  GENIE  CIVIL 


C'cst  une  machine  3  quatre  roues  couplees  sur  l'avant;  I'essieu, 
porteur  arriere  passe  sous  k  partie  posterieure  du  foyer,  la  grille 
etant  legerement  inclinee  a  cct  effet.  Suivant  M.  Stroud  ley,  ce  genre 
de  machine  presentcrait  plusieurs  avantages  :  I'essieu  porteur  &  ['ar- 
riere permet  l'emploi  de  grands  foyers,  sans  al longer  outre  unsure  les 
biellcs  d'accouplement;  on  peut  se  dispenser  de  contrepoids  de  repar- 
tition a  l'arriere;  I'empattement  se  trouve  diminue;  enfin  ces  machi- 
nes passeraicnt  avec  moins  de  chocs  sur  les  croisements  de  voie  et 
seraient  plus  douces  en  vitesse  a  cause  de  la  faible  charge  dc  I'essieu 
arriere. 

Les  boites  a  graissc  sont  en  acier  fondu. 

Les  longerons,  en  acier  Siemens-Martin,  sont  interieurs  pour  toutes 
les  roues.  La  plate-forme,  d'une  seule  piece  d'un  bout  a  l'autre  du 
chassis,  assure  line  grande  rigid ite  transversale. 

Les  ressorts  sont  place's  sous  les  roues.  Ceux  de  I'essieu  median 
sont  en  spirale  et  plus  tlexibles  que  les  autres. 

Les  bandages  sont  en  acier;  les  boudins  des  roues  avant  et  ar- 
riere (fig.  1  et  2)se  terminent  par  une  arete  qui  leur  donne  la  forme 
qu'ils  prennent  ordinairement  apres  une  certaine  usurc.  Les  boudins 
des  roues  motrices  n'ont  que  35  millimetres  d'epaisseur,  afin  de  facili- 
ter  le  passage  dans  les  parties  de  voies  munies  de  contre-rails. 


Roues  motrices.  Roues  avant. 

Fig.  1  et  2.  —  Boudins  des  roues  de  la  locomotive  du  Longon-Brighton  Railway. 

La  chaudiere  est  bien  etudie'e  dans  ses  moindres  details.  Les 
tubes  sont  courts  (3m20);  le  foyer  est  vaste  et  profond. 

La  boite  a  fumee  ne  forme  pas  saillie  sur  le  corps  cylindrique ;  la 
cheminee,  tres-courte,  porte  un  chapiteau  en  cuivre  rouge  poli. 

Les  viroles  du  corps  cylindrique  sont  en  fer ;  la  plaque  tubulaire 
avant  est  en  acier,  comme  etant  moins  oxydable  et  d'un  emboutis- 
sage  plus  facile. 

Les  tubes  sont  en  acier  et  cintres  d'une  fleche  egale  a  leur  diame- 
tre  pour  faciliter  leur  dilatation. 

Les  joints  longitudinaux  des  viroles  a  doubles  couvre-joints,  sont 
situes  au-dessus  de  la  ligne  d'eau.  L'assemblage  des  viroles  entre 
elles  est  teiescopique  a  un  rang  de  rivets. 

Le  foyer  est  en  cuivre  rouge  melange  d'un  peu  d'etain. 

Les  trous  de  la  plaque  tubulaire  sont  legerement  fraisfe,  de  maniere 
a  ne  laisser  aux  tubes  que  40  millimetres  de  portee,  ce  qui  a  surtout 
pour  avantage  d'empecher  l'echauffement  de  la  plaque. 

Le  ciel  du  foyer  est  arme  par  des  poutrelles  longitudinales  dont  un 
certain  nombre  est  relie  au  berceau  de  la  boite  a  feu  par  une  suspen- 
sion qui  permet  un  jeu  pour  la  dilatation. 

La  porte  du  foyer  est  munie  d'un  reflecteur  a  charniere,  dont  on 
peut,  au  moyen  d'un  secteur,  graduer  l'ouverture.  Un  garde-flamme 
protege  les  agents  du  service  contre  le  rayonnement. 

Les  parois  lalerales  du  foyer  sont  embouties  vers  l'avant  pour  per- 
mettre  d'agrandir  La  plaque  tubulaire  et  de  loger  un  plus  grand  nombre 
de  tubes. 

Le  ciel  du  foyer,  comme  dans  toutes  les  machines  de  M.  Stroudley, 
s'abaisse  de  50  millimetres  sur  l'arriere,  afin  qu'il  reste  toujours  cou- 
vert  d'eau,  meme  en  pente. 

Le  cendrier  est  fermti  a  l'avant  et  porte  un  registre  a  l'arriere. 

Le  dome,  de  petites  dimensions,  est  en  fonte.  II  porte  deux  soupapes 
a  gorge,  commandCes  par  des  balances  a  leviers  tr6s  courts,  et  contient 
le  regulateur,  qui  est  a  papillon  et  tringle  de  manoeuvre  interieure. 

Les  cylindres  sont  couies  d'une  seule  piece  avec  les  tiroirs  en  dessous, 
l'echappement  se  fait  au  milieu  et  neanmoins  l'entre-axe  des  cylindres 
n'est  que  de  0m635 . 

Les  pistons,  en  bronze,  sont  tronconiques,  afin  de  presenter  plus 
de  solidity  et  de  moins  souffrir  du  retrait.  L'assemblage  sur  la  tige  se 
fait  a  cone  et  boulon. 

Les  tiges  de  piston  sont  forgees  d'une  seule  piece  avec  leurs  crosses. 
Les  tourillons  des  petites  tetes  de  bielles  sont  forces  dans  les  crosses 
par  la  presse  hydraulique,  sans  clavetage. 

Les  glissieres  sont  supportecs.  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  par 
une  plaque  de  tole  d'acier  formant  entretoise  et  portant  les  guides  des 
tiges  de  tiroirs. 

Les  bielles,  en  fer,  ont  des  tetes  a  paliers.  Les  boulons  duchapeau 


sontalesfe  suivant  leur  longueur,  dans  la  partie  non  filetee,  pour  uni- 
formiser  leur  section. 

Les  poulies  d'excentriquos  sont  en  fonte  et  coulees  par  paires.  Elles 
ne  sont  pas  clave  tees  sur  I'essieu,  mais  maintenues  en  place  au  moyen 
d  un  emboitage  sur  les  coudes  de  I'essieu.  Leurs  colliers,  suivant  un 
usage  tres  r6>andu  en  Angleterre,  son)  aussi  en  fonte;  les  excentriques 
de  marche  avant  sont  de  U  millimetres  plus  larges  que  lee  excen- 
triqucs  de  marche  arriere. 

Les  coulisses  sont  du  systeme  Stephenson  a  une  flasquc  avec  rele- 
vage  par-dessus. 

Le  changement  de  marche  est  rnu  par  I'air  comprime.  au  moyen 
d'un  cylindre  horizontal  commandant  la  barre  derelevoge.  Une  via  et 
un  volant,  disposes  comme  d'habitude,  servent  de  frein.  La  commande 
de  l'appareil  s'opfere  au  moyen  d'une  valve  a  trois  orifices,  analogue 
au  robinet  du  mecanicien  du  frein  Westinghouse.  I  ae  particularite* 
inte'ressante  de  ce  systeme  est  le  dispositif  employe'  pour  \errouiller 
l'appareil;  cette  manoeuvre  s'opere  automatiquement  au  moyen  d'une 
pression  d'environ  2  tonnes  exercee  par  l'air  comprise*  sur  I'lcrou  de 
la  vis  dc  changement  dc  marche,  grace  a  un  dispositif  qu'il  serait 
trop  long  de  decrire  ici.  Ce  systeme  a  l'avantage  d'empecher  les  tre- 
pidations et  secousses,  emane'es  des  coulisses,  de  se  communiquer  a 
la  vis,  ce  qui  diminue  l'usure.  Ce  verrouillage  est  commande  par  la 
meme  manetle  que  l'admission  ou  l'Cchappcment  de  l'air  du  cylindre 
de  l'appareil,  en  le  placant  dans  sa  position  moyenne. 

L'air  comprint  est  fourni  par  le  reservoir  principal  du  frein  Wes- 
tinghouse. 

La  manoeuvre  du  changement  de  marche,  quand  la  machine  n'est 
pas  en  pression,  peut  s'ope>er  a  la  main,  au  moyen  de  la  vis  et  du 
volant. 

Les  manivellcs  d'accouplement  sont  calces  dans  le  meme  sens  que 
les  coudes  de  I'essieu,  afin  d'e'viter  l'ovalisation  des  fusees.  Les  bielles 
d'accouplement,  qui  ont  2m31  de  longueur,  sont  a  tetes  rondes  sans 
rattrapage  de  jeu. 

Comme  dans  toutes  les  locomotives  du  London- Briyhton,  cette  ma- 
chine est  disposed  pour  envoyer  au  tender  une  derivation  de  la  vapeur 
d'eehappemeiit . 

Les  arguments  donnas  par  M.  Stroudley  en  faveur  de  ce  systeme, 
sont  l'economie  resultant  de  l'alimentation  a  l'eau  chaude  et  la  preci- 
pitation, dans  les  caisses  du  tender,  d'une  partie  des  sels  calcaires. 

Toutefois,  cette  alimentation  a  l'eau  chaude  exige  l'emploi  de  pompes 
specialement  etudiees,  comportant  des  clapets  a  grande  section  et  a 
faible  levee.  A  cet  effet,  M.  Stroudley  a  dispose  deux  pompes  a  pistons 
plongeurs,  commandees  par  les  tiges  de  piston.  Chaque  pompe  com- 
porte  une  vaste  chapelle  renfermant  trois  clapets  d'aspiration  et  trois 
de  refoulement.  Ces  clapets  ont  des  ailettes  helieo'idales,  afin  tie  tourner 
d'une  legfere  quantite  quand  ils  se  souievent,  ce  qui  les  rode.  Leur 
tuyau  d'aspiration  porte  un  petit  renitlard,  qui  admet,  vers  la  fin  de 
la  course,  un  peu  d'air  pour  adoucir  le  fonctionnement  de  la  pompe. 
Si  meme  l'eau  se  trouve  trop  chaude  et  que  le  reniflard  cesse  de  fonc- 
tionner,  on  y  suppiee  par  l'inlroduction  d'air  comprime  provenant 
du  frein  Westinghouse. 

Le  levier  du  regulateur  est  a  double  branchc;  il  ne  comporte  pas  de 
secteur  exterieur. 

Les  robinets  de  jauge  sont  remplaces  par  un  second  niveau  d'eau. 

Les  sablieres  sont  formees  par  deux  boites  placees,  l'une  a  droite, 
l'autre  a  gauche,  contre  la  boite  a  fumee,  et  prolongeant  les  tambours 
des  roues  avant.  La  commande  de  la  sabliere  est  a  vapeur,  du  sys- 
teme Grcsham  et  Craven. 

La  cabine  est  du  modele  ordinaire  de  la  Compagnie,  avec  colon- 
nettes  sur  l'arriere.  Elle  comporte,  sur  l'avant,  deux  lunettes  rondes 
qui  peu  vent  s'ouvrir. 

Cette  machine  est  peinte  en  brun  jaunatre  au  moyen  d'une  couleur 
composee  d'un  melange  de  gomme-gutte  et  de  brun-rouge,  avec  des 
filets  noir,  vert  d'eau  et  vermilion. 

Le  tender  est  a  six  roues  et  a  longerons  interieurs,  les  roues  etant 
interchangeables  avec  les  roues  porteuses  de  la  machine.  II  porte  10300 
litres  d'eau  et3  000  kilogr.  de  charbon  (fig.  10,  pi.  XXXI). 

Les  longerons  sont  en  acier  et  n'ont  que  15  millimetres  d'epaisseur. 

Le  combustible  se  place  sur  les  caisses  a  eau  qui  occupent  toute  la 
largeur  du  tender  et  presentent  a  l'avant  un  plan  incline  pour  recou- 
pment du  charbon. 

La  caisse  est  fermee;  elle  recoit  la  vapeur  d'echappement  au  moyen 
d'un  tuyau  de  75  millimetres  de  diametre.  qui  debouche,  a  Om6'0  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau,  dans  un  petit  dome  que  porte  la  caisse. 

Le  graissage  des  boites  a  graisse  et  des  glissieres  des  plaques  de 
garde  est  assure  par  des  godets  places  a  la  partie  sii[ierieure  des  caisses 
a  eau,  au-dessus  de  la  fusee  qu'il  convient  de  lubrilier.  L'huile  coule 
de  chaque  godet  au  moyen  de  trois  petits  tuyaux  qui  viennent  aboutir 
aux  points  a  graisser ;  ces  tuyaux  traversent  la  caisse  a  eau  a  1'inte- 
rieur  de  gaines. 

M.  Stroudley  attache,  comme  nous  l'avons  dit,  une  grande  impor- 
tance au  rechautVage  de  l'eau  d'alimentatiou.  qu'il  considere  a  la  fois 
comme  un  element  d'economie  et  de  conservation  des  chaudieres. 
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Voici  lcs  resultats  d'cssais  cfl'ectu^s  sur  une  machine  dc  cc  type 


Charge  maxima  

—  moyenne  

Parcours  total  

Vitesse  moyenne  

Depense  do  cliarbon  par  train  ki- 

lonK-trique  

Depense  d'eau  

Vaporisation  parkilogr.  do  cbarbon 


20  et  25  voitures 
14,05  et  25  — 
103  et  81  kilom. 
00  et  70  kilom.  al'heure 

5k7(')  et  7l8 
10.100""  et  8.180"" 
1lk  et  13k3(!) 


La  machine  exposee  dilfere  du  type  primitif  (Gladstone  Muss)  par 
quelques  modifications  de  details,  qu'unc  pratique  d'utte  dizaine  d'an- 
n6es  a  demontrees  utiles. 

La  hauteur  des  orifices  des  cylindres  a  6to  augmentee  de  25  mil- 
limetres et  leur  largeur  de  4  millimetres. 

Le  couvercle  de  la  boite,  qui  est  commun  aux  deux  tiroirs,  est  fondu 
d'une  piece  avec  ses  c6t6s  et  scs  faces;  il  s'ajuste  sur  un  joint,  a  la 
hauteur  dc  la  glace,  de  telle  sortc  que,  quand  on  demonte  le  couvercle. 
les  tiroirs  et  leurs  tiges  s'enlevent  a  la  fois. 

Les  tiroirs  ont  ete"  munis  de  compensateurs. 

Le  verrouillage  du  changement  de  marche  a  air  comprime,  dont 
nous  avons  parte,  a  remplace"  un  ancien  systemc  a  ecrou  que  le  rcteca- 
nicien  ouhliait  souvent  souvent  de  serrer. 

Letuyau  d'^chappemenl  a  6te"  modifte  suivant  le  brevet  de  M.  Adams, 
et  muni  d'un  vortex. 

La  sabliere  a  vapeur  a  e"te  appliqu^e  aux  machines  neuves  et  a 
subi  une  modification  interessantc  Pour  eviter  qu'au  demarrage  le 
ntecanicien  ait  a  manccuvrer  la  manclte  dc  la  sabliere,  celle-ci  recoit 
In  vapour  par  I'interntediaire  du  regulateur.  On  ouvre  le  robinet  de 
la  sabliere  avant  le  depart,  et  l'ouverture  du  regulateur  provoque  le 
t '<  > ?  i < - 1  i •  > 1 1 1 1 <  - 1 1 1 <  - 1 1 1  dc  l'appareil.  On  rel'erme  le  robinet  des  qu'il  est  n6- 
cessaire. 

Cette  locomotive  remorque  l'express  de  Brighton,  qui  part  de 
Londres  a  5  heures  du  soir,  et  qui  se  compose  ordinairement  de  17 
a  18  voitures.  Elle  effectue  g6neralement  le  trajet  de  81  kilometres  en 
une  heure  deux  minutes,  le  temps  alloue  etant  d'une  heure  cinq 
minutes. 

Machine  express  a  bogie  et  a  roues  independantes  du  Midland  Railway. 

—  (Ateliers  de  la  Compagnie,  Derby;  M.  Johnson,  Ingenieur).  (Fig.  3, 
pi.  XXX).  —  Cette  machine  est  la  seule  a  roues  independanles  qui 
figure  a  1'Exposilion.  On  sait  du  reste  que  les  Anglais  emploient  cou- 
ramment  les  machines  de  ce  genre,  qui  presentent,  pour  le  remor- 
quage  des  I  rains  rapides  et  lagers,  de  serieux  avantages. 

Le  type  auquel  appartient  la  machine  exposee  date  de  1887.  Depuis 
cette  epoque,  neuf  machines  de  ce  systeme  ont  ete  mises  en  service; 
il  y  en  a  actuellement  quinze  en  construction.  La  Compagnie  se  pro- 
pose d'en  generaliser  l'emploi  pour  la  traction  de  tous  les  trains  a 
grande  vitesse  ne  comprenant  pas  plus  de  12  a  14  voitures. 

Ce  type  doit  d'ailleurs  etre  plutot  considere  comme  une  modification 
d'un  modele  preexistant  que  comme  une  creation  nouvelle.  La  Com- 
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Fig.  3.  —  Locomotive  du  Midland  Railway,  module  de  1803. 

pagnie  du  Midland  a  toujours  eu  en  service  un  certain  nombre  de 
machines  a  roues  lihres;  la  figure  3  represented  modele  adople  des 
1863.  Cos  locomotives  etaient  egolemcnt  a  cylindres  intcrieurs  et  pos- 
s^daient  des  roues  de  2m14. 

La  machine  dont  nous  nous  occupons  ici  (fig.  3,  pi.  XXX),  est  une 
locomotive  a  huit  roues,  a  bogie,  a  mecanisme  interieur  el  a  doubles 
longerons. 

Le  pivot  du  bogie,  comme  dans  toutes  les  machines  anglaises,  esl 
place  sensiblement  suivant  faxe  de  la  cheminee;  il  est  cependanl  eD 
arriere  de  quelques  centimetres. 

Le  foyer  est  compris  entre  1'essieu  moleur  et  l'essieu  porteur  arriere. 

Le  chassis  du  bogie  est  interieur.  L'essieu  moteur  porle  doubles 
boites  il  graisse  interieures  et  exterieures;  l'essieu  arriere  ne  porte 
que  des  boites  exte>ieures. 

Le  bogie  est  du  modele  ordinaire  de  la  Compagnie  avec  balanciers  et 

(1)  V  compris  4  heures  s  minutes  de  staiionnemcnt. 

(2)  On  p<nit  pens»r  qu'il  y  a  eu  quelques  enlrainements  d'eau. 


jeu  lateral  de  30  millimetres  environ,  contrcle  par  des  ressorts  en 
spirale. 

Les  longerons  interieurs  de  la  machine  ne  sont  pas  hide's  pour  le 
passage  des  roues  du  bogie;  ils  sont  seulement  rapproches  fun  de 
['autre,  vers  l'avant,  de  quelques  centimetres. 

Les  longerons,  en  acier,  sont  relics  d'une  maniere  tres  rigide  par 
des  entretoises  en  acier  coute  ;  une  d'entre  elles  forme  support  de 
glissieres. 

La  chaudiere,  en  acier,  est  formed  de  trois  viroles  arrangees  teles 
copiquement.  Elle  conticnt  242  tubes  de  40  millimetres  et  2  tubes 
de  37  millim6tres. 

Le  foyer  est  profond ;  il  comporte  une  voiite  en  briques  et  un  d^flec- 
teur.  La  grille  est  legerement  inclinee  vers  l'avant. 

Le  ciel  est  consolide  par  des  fermes  longitudinales  reliees  au  berceau 
par  des  etriers  formant  tirants. 

La  plaque  tubulaire  avant  est  emboutie  et  la  boite  a  fumee  est  dans 
le  prolongement  du  corps  cylindrique. 

La  virole  milieu  porte  un  dome  en  tole  qui  conticnt  le  regulateur 
et  que  surmontent  les  soupapes  de  surete  chargees  par  des  balances 
ordinaires.  Une  autre  soupape  de  surete,  a  charge  directe,  est  placee 
au-dessus  du  foyer,  dans  une  petite  colonnette  en  laiton  poli. 

L'enveloppe  de  la  chaudiere  se  prolonge  vers  l'avant  pour  recouvrir 
la  boite  a  funtee. 

La  cheminee,  du  type  ordinaire  dc  la  CompagDie,  comporte  une 
enveloppe  tronconique  exterieure ;  elle  est  surmontee  par  un  chapi- 
teau  en  fonte. 

Les  cylindres  sont  inteYieurs  et  horizontaux.  Ils  sont  places  imme- 
diatement  au-dessous  de  la  boite  a  fumee.  Les  tiroirs  sont  places  ver- 
ticalement  entre  les  cylindres  qui  ont  le  maximum  d"ecartement 
possible  sans  entailler  les  longerons. 

Les  coudes  de  l'essieu  moteur  sont  frettes  et  leurs  soies  sont  tra- 
versers par  un  boulon  de  62  millimetres.  Les  portees  des  manivelles 
ont  0m178  de  longueur  etOmI01  dc  diametre. 

La  plaque-support  de  glissiere,  formant  entretoise,  est  en  acier  coule\ 

Les  coulisses  sont  du  type  Stephenson  a  une  flasque.  La  plaque- 
support  de  glissiere  porte  les  guides  des  tiges  de  tiroir.  Les  colliers 
d'excentrique  sont  en  fonte  et  ont  75  millimetres  de  largeur. 

L'alimentation  est  faite  au  moyen  de  deux  injecteurs  vertiQiux  accoles 
contre  la  face  posterieure  de  la  boite  a  feu  et  refoulant  directement 
dans  la  chaudiere. 

Cette  machine  est  munie  de  la  sabliere  a  vapeur  Gresham  et 
Craven,  du  frein  a  vide  automatique  et  d'un  frein  a  vapeur  dont  le 
cylindre  est  place  sous  le  cendrier;  il  agit  sur  les  roues  motrices  de 
la  machine  et  sur  celles  du  tender. 

Un  tender  a  six  roues  accompagne  la  machine  (fig.  10,  pi.  XXXI). 

Dimensions  principals  des  machines  anglaises. 


MACHINE 


Diametre  des  cylindres  

Course  des  pistons  

Entre-axe  des  cylindres  

Timbre  

Diametre  moyen  du  corps  cylindrique.  .  .  . 

Longueur  des  tubas  

Nombre  des  tubes  

(  direc  e  

Surface  de  chaulTe  I  tubulaire  

(  totale   

Surface  de  grille  

Hauteur  de  l'axe  de  la  chaudiere  au-dessus 

des  rails  

Diametre  des  roues  molrices  

Diametre  des  roues  porteuses  

Empattement  

(  avant  

Repartition  de  la  charge 
sur  les  essieux.  .  .  . 


moleur  . 
arriere  . 


Poids  total  de  la  charge. 


TENDER 


volume  d'eau  

l'oids  de  combustible  

Poids  du  tender  eh  charge  

Poids  total  de  la  machine  et  du  lender  . 


2  s 


0"  463 
0  660 

0  635 
10k  34 

1"  346 

3  20 
233 

10"- 60 
126  00 
136  60 

1  920 

2™  260 
1  98 
1  37 

4  75 
13'  S00 
14  500 
10  400 
38  700 


10^300 
3"  000 
27  350 
6G  050 


0"  480 
0  660 

0  725 
I0k  540 

1-  322 
3  306 

202 
9-;51 
84  91 
94  42 

1  554 

2-  280 

2  130 
I  140 
6  455 

13  800 

15  500 

12  170 

41  470 


12-"' 04 

3<  500 
29  400 
70  850 


U  462 
0  G60 

0  711 
11k  20 

1"  270 

3  S57 
242 

10-387 
104  33 
115  20 

1  82 

2"  26 

2  25 

1  067 

4  SI  3 
14<  650 

1 7«  500 
N>  500 
43  650 


I4»7M 
2'  000 
36  050 
79  700 
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Ceitc  locomotive  appartient  a  un  type  romprenant  acluellemenl 
9  machines,  qui  remorquent,  sur  la  ligne  de  Nottingham,  des  trains 
express  so  composant  de  8  a  42  grandes  voitures  (170  tonnes  ma- 
chine  comprise!),  a  une  vitesse commerciale  qui  atteint  8b'  kilometres 
a  I'heure.  Cette  ligne  comporte  un  grand  nombre  de  rampes  de  8  mil- 
limetres. Ces  machines  consomment  pour  cc  service  environ  (i  kilogr. 
dc  charbon  <lu  Derbyshire  par  kilometre.  La  locomotive  qui  est  a 
1'ExpOSition  ne  differe  des  preredentes  de  la  ineine  seYie  que  par 
['augmentation  de  0m 02b  de  diamfetre  donne'eaux  roues,  el  de  12  milli- 
metres donnee  aux  cylindres. 

Locomotive  a  six  rou3s  couplees  (Neilson  et  C°,  Glasgow).  —  Cette 
machine  prcsente  moins  d'interet  que  Irs  priVedenles,  en  ee  que  c'esl 
une  locomotive  d'exportation,  destined  aux  colonies,  el  non  un  type 
en  service  sur  une  ligne  europeeunc.  Aussi  nous  contenterons-nous 
d'en  parler  pour  m?moire. 

C'est  une  machine  a  cylindres  exterieurs  et d  longerons  int&rieurs. 
Les  tiroirs  et  leur  niouvemcnt  sont  a  l'inlcrieur  des  longerons. 

La  bolte  a  funiec  est  prolonged  sur  l'avant,  suivant  la  mode  ame- 
ricaine. 

La  chaudiere  porte  un  dome  de  prise  de  vapour  sur  le  milieu  du 
corps  cylindriquo,  et  des  soupapes  Rainsbottoin  a  I'arriere. 
La  traverse  avant  est  munie  d'un  chasse-bceufs. 
Cette  machine,  robuste  et  simple,  repond  hien  a  sa  destination. 

Belgique 

Differents  constructeurs  beiges  exposent  sept  machines  destinies 
aux  Chemins  de  fer  de  I'Etat  Beige.  En  outre,  la  Compagnie  du  Grand- 
Central  Beige  a  envoy*'  une  locomotive. 

Nous  ne  citerons  que  pour  memoire  une  vieille  machine  a  mar- 
chandises,  a  cylindres  exterieurs,  exposee  par  la  Society  de  Tubize,  et 
qui  a  parcouru  712  000  kilometres.  Cette  locomotive,  construite  en 
I860,  parait  encore  en  excellent  etat. 

Les  premieres  ont  un  grand  nombre  de  trails  communs  ;  nous  en 
citerons  quclques-uns  : 

Longerons  exterieurs  (')  ; 

Troisieme  longeron  interieur,  median,  pour  1'essieu  moteur; 
Cylindres  interieurs ; 

Tiroirs  places  vers  le  haut  des  cylindres,  du  cote  exterieur,  et  in- 
clines dans  le  sens  transversal  ; 
Distribution  Walschaert ; 

Foyers  Belpaire,  vastes  et  plats,  s'etendant  souvent  au-dessus  des 
roues  arriere.  Grille  legerement  inclinee  ; 

Portes  du  foyer  tres  vastes  et  au  niveau  de  la  grille  pour  faciliter 
le  neltoyage  du  feu  ; 

Chemineesde  grande  section,  le  plus  souvent  carries  ; 

Ressorts  Belpaire  sans  Heche  initiate  ; 

Emploi  frequent  des  balancicrs  de  suspension. 

Machine  express  a  huit  roues dont  quatre  couplees,  pour  les  Chemius 
de  fer  de  I'Etat  Beige  (Socieli  Cockerill)  (fig.  4,  pi.  XXX).  —  Cede  ma- 
chine, d'un  type  nouveau,  estdestinee  a  remorquer  les  trains  express 
sur  des  lignes  peu  accidentees. 

Le  mecanisme  est  interieur,  les  longerons  sont  exterieurs  pour 
toules  les  roues  ;  il  n'y  a  pas  de  troisieme  longeron  interieur. 

Les  cylindres  sont  horizontaux  ;  afin  d'allonger  suffisamment  les 
bielles  motrices,  ils  ont  ete  reportes  a  quelquc  distance  en  avant  de 
1'essieu  porteur. 

Les  tiroirs,  inclines  dans  le  sens  transversal,  sont  places  sur  le  cole 
des  cylindres,  vers  le  haut  ;  leurs  tiges  sont  dans  un  plan  horizontal. 
La  distribution  est  du  systeme  Walschaert. 

Les  bielles  d'accouplement  ont  des  teles  rondes  sans  rattrapage 
de  jeu. 

Les  essieux  couples  sont  places  entre  le  foyer  et  1'essieu  porteur 
avant.  L'essieu  porteur  arriere  est  situe  sous  le  foyer,  vers  sa  parlie 
posterieure.  L'essieu  avant  est  a  boiles  radiales. 

Les  ressorts,  qui  ont  lm  :>0  de  longueur,  son!  du  systeine  ordinaire 
de  I'Etat  Beige,  sans  flee  he  de  fabrication. 

La  suspension  est  effectuee  sur  trois  points  par  des  balanciers  lon- 
gitudinaux  reliant,  de  chaque  cote,  les  ressorts  des  essieux  moteur  el 
couple  a  ceux  des  roues  porteuses  correspondantes.  Les  deux  balan- 
ciers avant  sont  articules  sur  l'extrcmite  d'un  balancier  transversal. 

La  chaudiere,  commedans  toutcs  les  dernieres  machines  de  I'Elal 
Beige,  possede  un  foyer  Belpaire  extrenieuient  long  e|  plat  de-line  a 
bruler  des  menus  de  qualite  inlerieure.  Ce  foyer  mesure  2"'  7.">:!  de 
longueur  interieure  ;  sa  parlie  posterieure  deborde  les  roues  motrices 
et  atteint  interieurement  a  la  base  la  largeur  de  -2'"  16,  tandis  que 
la  parlie  anterieure.  qui  penetre  entre  les  roues  motrices,  se  re"- 
duit  a  l1"  os. 

La  grille  est  legerement  inclinee.  Le  jetle-feu  se  trouve  a  l'avant 
dc  la  parlie  la  plus  large  de  la  bolte  a  feu. 
Le  corps  cylindrique  a      80  de  longueur.  11  est  forme  de  deux  vi- 

(li  On  conserve  les  lo  igerons  exterieurs  cn  Belgique,  surtout  parce  qu'ils  permellent 
d'ulurgir  le  foyer. 


roles  reunies  par  des  couvre-joints  exterieurs.  Le  dome,  qui  coutienl 
le  regulateur,  est  place  a  l'avant. 

Les  tubes,  en  fer,  au  qpmbre  de  242,  onl  '»•)"""  de  diainetrc  in- 
lerieur. 

La  chaudiere  est  timhn'e  ,i  In  kilogr. 

Les  soupapes,  a  charge  direiie,  soul  situees  au-dessus  du  foyer  et 
envcloppees  dans  une  colonnette  commune. 

Le  regulaleur,  a  glace  vertirale  et  romportant  un  tiroir  de  demar- 
rage,  est  a  tringle  dc  manoeuvre  et  tuyaux  de  vapeur  interieurs. 

La  boitoa  funtee  est  prolonged  vers  l'avant,  au  delade  lachemin£e, 
suivant  la  mode  americainc,  dc  maniere  a  augmenter  »>w  volume  el 
a  ivgulariser  le  lirage. 

La  cheminee  est  dc  section  carn'e  comiiie  dans  heau.  oiip  de  ma- 
chines nouvelles des  Chemins  dr  fer  de  I'Etat  Beige.  Cette,  di.-qioiilioii. 
ipii  permet,  pour  une  meme  largeur,  d'augmenlcr  la  surface  de  22  °/n 
relativement  a  la  section  circulaire,  a  etc  adopt'-e  alio  d'adoucir  le 
tirage  sans  dormer  a  la  cheniincc  un  diametre  anormal. 

Ccttc  locomotive  est  munie  d'un  i  hangenii-nt.  de  man-he.  a  vapeur. 
Elle  comporte  unc  sablierea  vapeur. 

Une  cabincen  lole,  tres  compete,  abrite  les  agents  dc  service. 

Cette  machine  peut,  parait-il,  remorquer  cn  palier  un  train  dc 
180  tonnes,  coinprenant  un  tender  a  six  roues  qui  porte  14  metres 
cubes  d'eau,  a  la  vitesse  de  93  kilometres  a  l'heurc. 

Machine  express  a  six  roues,  dont  quatre  couplees,  pour  les  chemins 
de  fer  de  I'Etat  Beige  (Cards,  a  Gand)  (fig.  8,  pi.  XXXI).  —  Cette  ma- 
chine, etudiCe  par  M.  Biku,  Ingeiiieur  des  chemins  de  fer  d.  I'Llat 
Beige,  ressemble  bcaucoup  a  celle  que  la  meme  maison  avait  exposee 
cn  1885  a  Anvers;  elle  en  differe,  toutefois,  par  quelques  dimensions, 
le  type  primitif  avant  etc  cr6c  pour  une  ligne  oil  les  rampes  ne  depas- 
sent  pas  o  millimetres,  et  par  quelques  modifications  de  details.  La 
locomotive  expose'e  a  Paris  est,  au  contraire,  destined  au  remorquage 
des  express  sur  des  rampes  relativement  fortes. 

C'est  une  machine  a  cylindres  interieurs  et  a  chassis  exterieur.  Comine 
dans  la  plupart  des  machines  de  I'Etat  Beige,  il  existe,  au  milieu,  un 
troisieme  longeron  allant  de  l'avant  du  foyer  au  massif  des  cylindres, 
et  qui  porte  unc  boite  h  graisse  pour  l'essieu  moteur.  Ce  longeron 
est  simplement  destine  a  maintenir  l'essieu  clans  le  sens  longitudinal 
et  a  le  soulager  des  efforts  dus  a  la  pression  et  a  la  traction  des 
bielles.  II  est  fix6  a  la  boite  a  feu  au  moyen  d'une  tole  d'acier  em- 
boutie,  de  10  millimetres  d'epaisseur,  qui  donne  dela  souplesse  a  l'en- 
semble.  II  est  constitue  par  deux  flasques  en  tole  reunies  par  des 
entretoises. 

Le  foyer  est  du  systeme  Belpaire;  les  toles  ont  13  millimetres  d'(5- 
paisscur.  II  est  vastc  (3  metres  de  longueur  interieure)  et  s'etend  au- 
dessus  de  l'essieu  arriere.  La  grille,  comme  dans  prcsque  toules  les 
machines  beiges,  est  inclinee  d'environ  0m  160  par  metre.  Elle  se 
compose  de  barreaux  en  fer  e'eartes  de  4  millimetres  environ,  et 
comporte  a  l'avant  un  jette-feu  mobile,  au  moyen  d'une  vis,  de  la 
plate-forme  du  mecanicien. 

Le  cadre  est  en  fer  forge  d'une  seulc  piece. 

Les  deux  premiers  rangs  d'armatures  du  ciel  de  foyer  sont  arlicules 
de  maniere  a  faciliter  la  dilatation. 

Les  tubes  sont  courts  (.'im46l>);  la  boite  a  fume'e  est  en  saillie  sur 
le  corps  cylindrique. 

Ce  dernier  est  compose  de  trois  viroles  assemblies  bout  a  bout  au 
moyen  dc  couvrc-joints. 

Les  soupapes,  du  syslemc  Wilson,  a  charge  directe,  sont  placees  a 
I'arriere  du  foyer. 

Les  cylindres  sont  tres  rapprocues,  et  les  tiroirs  sont  places  a  15° 
environ  dans  lesens  transversal,  vers  le  haut  des  cylindres.  Leurs  cou- 
vercles,  au  nombre  dc  deux  par  boite,  sont  facilement  accessibles  du 
dehors;  l'un  d'eux,  tres  petit,  place  a  l'avant,  s'enleve  pour  les  visiles 
courantes;  l'autre,  plus  grand,  ne  sert  qu'en  cas  de  reparation. 

La  distribution  est  du  systeme  Walschaert.  Les  tiroirs  sont  du  sys- 
teme Trick  a  doubles  orilices.  Le  point  d'attache  de  la  bielle  de  rele- 
vage  a  ete  reporte  sur  le  coulisseau,  un  peu  au-dessus  de  l'articula- 
tion  dc  la  barre  du  tiroir,  ce  qui  diminue  le  glissement  du  coulisseau, 
le  bras  de  relevage  etant  a  la  partie  inferieure. 

Le  levier  d'avance  vient  s'articuler  dans  une  crossette  de  la  tige  du 
tiroir,  laquelle  est  en  bronze  d'aluminium  et  munie  de  joues  pour 
proteger  les  articulations. 

Le  changement  de  marche,  a  vapeur.  est  du  systeme  .1.  Stirling, 
analogue  a  celui  que  nous  avous  decrit  pour  la  machine  du  South- 
Eastern;  les  cylindres  a  eat]  et  a  vapeur  sont  places  en  tandem.  DOfi- 
zontalement,  sur  le  couvre-roue  de  droite  dans  la  cabiue. 

La  vapeur  est  prise  dans  un  dome  place  sur  le  milieu  du  corps 
cylindrique,  mais  le  regulaleur  est  dans  la  boite  &  fumee.  Sa  tringle 
est  inlerieure.  Les  deux  tuyaux  de  vapeur  sont  dans  la  boite  a  fume>. 

Les  glissiercs  sont  laleiales  et  doubles  de  chaque  cole  des  crosses; 
les  coulisseaux  sont  places  sous  ces  dernieres  et  un  peu  en  arriere.  de 
maniere  que  la  resultante  due  a  l'obliquite  de  la  bielle.  au  moment 
ou  la  vitesse  du  piston  est  la  plus  grande.  vienne  diminuer  le  poids 
de  ce  dernier  el  attenuer  l'usure  du  cylindre. 
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Toutes  les  pieces  frottantes  portent  des  graisseurs  automatiques  la- 
cilement  accessibles. 

Les  boltes  de  l'essieu  avant  ont  un  jeu  lateral  conlrole  par  des  plans 
inclines. 

Les  ressorts  sont  du  systeme  Belpaire  sans  fleche  initiale;  ils  ont 
lm50  de  longueur  et  comprennent  16  el  17  feuilles.  Ceux  des  roues 
avant  et  motrices  sont  reunis  par  (!<•>  balanciers. 

Le  reglage  de  chaque  ressort  se  fait  sur  la  chandelle  de  pression, 
au  moyen  d'un  assemblage  a  vis  avec  contre-ecrous. 

L'echappement,  du  systeme  Boty,  est  variable  a  la  main.  La  tuyere 
est  annulaire  et  comportc  un  vortex  :  un  tuyau  interieur  mobile  per- 
mct  de  varier  la  section  de  l'orilice  sans  en  modifier  la  forme. 

Les  sablieres  sont  placees  contrc  les  longerons,  a  l'intericur,  vers 
l'avant  des  roues  motrices. 

L'alimentalion  esl  faite  par  deux  injecteurs  verticaux  non  aspirants 
places  cntre  les  longerons  sous  la  plate-forme  du  mecanicien.  lis 
refoulent  dans  une  hoiie  i  iuiumuik-,  portant  deu\  clapots  de  retenue 
el  deux  robinets,  placet  sur  la  facade  arriere  de  la  chaudiere,  dans 
I'axe,  au-dessus  de  la  porte  du  foyer  que  contournent  les  tuyaux.  I  n 
tuyau  interieur  reporte  I'eau  d'alimentation  vers  le  milieu  du  corps 
cvlindrique.  Les  robinels  dVpreuve  sonl  remplares  par  un  second 
tube  de  niveau. 

Toute  la  robinetterie  est  a  l'int6rieur  de  I'abrL  Les  cylindres  sonl 
munis  de  graisseurs  automatiques  l'onctionnant  quand  le  regulateur 
est  ferme\ 

Cctte  machine  est  munie  du  freiu  Westinghouse.  La  pompe  est 
disposee  dans  l'abri  du  cote  gauche.  Le  reservoir  principal  est  sous 
la  plate-forme;  le  reservoir  auxiliaire  se  trouve  sous  le  cendrier. 

L'abri,  ferme  sur  le  c6td,  a  la  forme  ordinaire  des  cabines  usitees 
sur  les  machines  de  l'Etat  Beige. 

Machine  a  huit  roues,  dont  six  couplees,  pour  les  chemins  de  fer  de 
l'Etat  Beige  (Ateliers  de  Haine-Saint-Pierre).  (fig.  5,  pi.  XXX).  — 
Cette  puissante  machine  est  destinec  au  remorquage  de  trains  rapides 
et  lourds  sur  une  ligne  accidentee  ;  elle  a  et<5  etudiee  sous  la  direc- 
tion de  M.  Masui,  Ingenieur  en  chef  aux  chemins  de  fer  de  l'Etat, 
d'apres  un  programme  trace  par  M.  Belpaire.  Elle  est  destinee  au 
remorquage  des  trains  express  sur  leslongues  rampesdu  Luxembourg 
qui  allcignenl  10  millimetres,  el  pent  j  soutenir   •  vitesse  de  63  ki- 
lometres avec  un  convoi  de  100  tonnes. 

Une  machine  a  peu  pres  semblable  existait  a  l'Exposition  d'Anvers. 

Le  type  a  toutefois,  depuis  cette  epoque,  subi  quelques  transfor- 
mations. 

Le  foyer,  du  type  Belpaire,  destine  a  bruler  des  menus,  offre  des 
dimensions  inusitees  ;  il  a  2m  95  de  longueur,  y  compris  une  chambre 
de  combustion  (la  grille  a  2m  20  de  longueur),  et  2m61  de  largeur 
interieui  e;  il  deborde  done  au-dessus  des  roues.  II  est  tres  plat,  puisque 
sa  hauteur  maximum  ne  depasse  pas  0m900.  II  existe  a  I'arriere 
deux  portes  de  chargement. 

Le  corps  cylindrique,  dont  la  longueur  n'atteint  pas  tout  a  fait 
4  metres,  est  reuni  a  la  plaque  tubulaire  avant  par  une  corniere  cin- 
tree.  La  boite  a  fumee  est  done  en  saillie. 

La  cheminee  est  de  section  rectangulaire.  Le  regulateur  est  place 
dans  un  dome  silue  a  l'avant  du  corps  cylindrique.  Sa  tringle  de  ma- 
noeuvre est  interieure,  mais  les  tuyaux  de  vapeur  sont  exterieurs. 

La  machine  est  a  chassis  exterieur.  11  existe  au  milieu  un  t r<  > i - 
sieme  longeron  qui  ne  porte  de  boite  a  graisse  que  pour  l'essieu  mo- 
teur,  et  qui  est  articule,  vers  l'avant,  sur  le  massif  des  cylindres. 

Les  ressorts  sont  de  forme  renversee;  ils  ont  lm50  de  longueur. 
Des  balanciers  longitudinaux  reunissent  les  ressorts  des  roues  arriere 
et  avant.  En  outre,  les  deux  balanciers  avant  sont  accouples  par  un 
balancier  transversal. 

L'essieu  avant  est  a  boites  radiales. 

Les  cylindres,  incline's,  sont  interieurs  et  places  a  I'arriere  de  l'es- 
sieu porteur  avant.  Les  tiroirs  sont  places  vers  le  haul  des  tiroirs,  in- 
clines transvcrsalement  et  en  dehors.  La  distribution  est  du  systeme 
Walschaert.  L'appareil  de  changement  de  marche  est  a  vapeur;  le 
eylindre  qui  le  commande  est  horizontal  et  place  sous  la  plate-forme. 

Les  teles  des  bielles  d'accouplemonl  sont  a  bagues  sans  serrage. 

Les  glissieres  sont  simples  pour  chaque  eylindre  et  placees  au- 
dessus  des  tiges  de  piston. 

Cette  machine  est  munie  du  frein  Westinghouse.  Le  reservoir  est 
place  a  l'avant  sous  la  boite  a  fumee. 

Locomotive-tender  a  six  roues  couplees,  pour  les  chemins  de  fer  de  l'Etat 
beige  (Societe  de  Saint-Leonard,  Societe  de  In  Meuse,  Liege),  (fig.  6, 
pi.  XXX.)  —  Deux  locomotives-tenders,  entierement  semblables  et 
deslinees  auv  chemins  de  fer  de  l'Etat  beige,  sont  exposees,  I'une  par 
la  Societe  anonyme  de  Saint-Leonard,  l'autre  par  la  Societe  anonyme  de 
la  Meuse,  toutes  deux  de  Liege. 

Ce  type  de  machine  a  etc  eonslruil  pour  repondre  a  un  programme 
assez  complexe :  remorquer  une  charge  de  110  tonnes  a  la  vitesse 
de  30  kilometres,  en  rampe  de  10  millimetres,  et  a  la  vitesse  de 
55 kilometres  en  palier,  sans  que  le  poids  en  chaive  depasse  10  tonne- 
par  essieu,  l'approvisionnement  devant  consister  en  1  000  kilogr.  de 


charbon  et  4000  litres  d'eau.  Cette  machine  est  a  chassis  interieur. 
Les  cylindres  et  tout  le  mecanisme  sont  exteneurs. 

Le  foyer,  du  systeme  Belpaire,  est  place"  au-dessus  de  l'essieu 
arriere.  11  est  relativement  long  et  les  tubes  sont  courts.  Le  corps 
cylindrique  porte,  vers  son  milieu,  un  dome  qui  contieut  le  regula- 
teur, a  tringle  de  manoeuvre  el  a  tuyaux  interieurs.  La  boite  a  fumee 
est  volumineuse  et  la  cheminee,  de  grande  section,  est  rectangulaire 
comme  dans  les  nouvelles  machines  de  l'Etat  Beige. 

La  porte  de  la  boite  a  fumee  est  circulaire  el  bombee. 

Les  cylindres  sont  horizOQtaux.  Les  boites  a  tiroirs  sont  placees  au- 
dessus  de  ces  derniers.  La  distribution  est  du  systeme  Walschaert.  Le 
relevage  est  opere"  au  moyen  d  un  levier. 

Les  caisses  a  eau  sont  laterales  et  s'arretent,  a  l'avant,  a  l'extre- 
mite  du  corps  cylindrique. 

Les  agents  du  service  sont  abrites  dans  une  cabine  t'ermee  sur  le 
cote.  On  peut  etablir  une  communication  avec  le  train  par  une  porte 
decoupee  dans  la  face  arriere  de  l'abri,  en  ajoutant  un  pout  volant, 
au-dessus  des  attelages. 

Le  charbon  est  contenu  dans  deux  petites  soutes,  placees  a  L'arri&re 
de  la  plate-forme,  et  separees  par  le  couloir  accedant  a  la  porte  dont 
nous  vi  rions  de  parler. 

Cette  machine  est  munie  du  frein  Westinghouse;  la  pompe  est 
placee  dans  l'abri,  du  cote  gauche,  contre  la  boite  a  feu. 

Comme  dans  la  plupart  des  nouvelles  machines  de  VEtat  Itelge,  le 
refoulement  des  injecteurs  se  fait  dang  une  boite  a  clapet  iixee  sur 
I'arriere  du  foyer.  Les  injecteurs,  non  aspirants,  sont  places  sous  la 
plate-forme,  de  part  et  d'autre. 

Machine  a  six  roues  couplees,  pour  les  chemins  de  fer  de  l'Etat  Beige 

(Marcinelle  et  Couillet)  (fig.  1.  pi.  XXXI).—  Cette  machine  appartient 
a  un  type  construit  sur  les  donnees  de  M.  Belpaire  et  qui  figurait. 
sauf  quelques  modifications,  a  l'Exposition  d'Anvers,  en  1885. 

Cette  locomotive,  ires  puissante,  peut  remorquer  une  charge  de 
230  tonnes  a  la  vitesse  de  30  kilometres  a  l'heure.  Elle  renferme  les 
principales  caracteristiques  deja  citees  pour  les  autres  machines  de 
la  meme  Compagnie:  cylindres  interieurs;  longeron  central;  chassis 
exterieur;  tiroirs  sur  le  dessus,  en  dehors  et  inclines  transversale- 
ment;  ressorts  renverses. 

Le  foyer,  qui  me^ure  2mTl  x  1™ 77,  a  une  forme  a  peu  pres  trape- 
zoidale  et  deborde  au-dessus  des  roues. 

Le  regulateur  est  dans  un  dome  placed  a  l'avant  du  corps  cylin- 
drique; les  tuyaux  de  vapeur  sonl  dans  la  boite  a  fumee. 

La  chemin6e,  carree,  est  de  grande  section.  Comme  dans  les  autres 
machines  de  l'Etat  Beige  exposees,  la  porte  de  la  boite  a  fumee  est 
circulaire  et  bombee  avec  fermeture  centrale. 

Dimensions  principales  des  machines  beiges. 
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La  distribution  ost  du  type  Walschaerl;  I'appareil  de  c-lian^cim  ti I 
de  marche  est  a  vapeur,  il  est  complete  parun  levier  a  crans. 

Les  tiges  de  piston  et  de  tiroirs  sont  guides  par  des  glissieres 
super  ieures. 

Sou  pa  pes  Wilcox  sur  lc  foyer;  sabliere  sur  le  corps  cyhndrique ; 
cabine  aussi  large  que  le  tablier,  comportant,  coinme  dans  les  machines 
americaines,  unc  porte  a  1'avanl  pour  permoltrc  an  inecanicieii  de 
sortir  sur  le  tablier. 

11  existe,  a  la  partic  inlerieure  du  corps  cylindrique,  une  poche  de 
vidange  dans  laquelle  aboutissent  Irs  tuyaux  d'alimentation. 

Machine-tender  a  huit  roues  couplecs.  Grand-Central  Bulge  {Ateliers  de 
la  Compmjnie,  iMumin)  (fig.  3,  pi.  XXXI).  —  Cette  machine  u'estpas 
d'un  type  nouveau.  Kile  apparlicnt  a  un  modele  cn'r  en  1865  par 
M.  Maurice  Orban,  etqui  n'a,  depuis  cette  epoque,  recti  que  de  legeres 
modifications;  elle  est  deslinee  au  remorquage  de  trains  lourds  sni- 
des ram  pes  qui  atteignent  IS  millimetres. 

C'est  une  locomotive  a  quatre  essieux,  a  adherence  totale,  a  lon- 
gerons inlerieurs.  Les  cylindrcs  et  tout  lc  meeanis  soul  exlerieurs. 

Le  foyer  est  place  au-dessus  de  I'essieu  arriere.  Les  cylindrcs  sont 
plan's  par  lc  leavers  de  la  boite  ;i  I'uniec.  La  distribution  esl  du  sys- 
teme Walschaert. 

La  prise  de  vapeur  se  l'ait  dans  un  dome  placdvers  1'avanl  du  corps 
c\  lindrique;  les  tuyaux  de  vapeur  sont  exlerieurs. 

Les  soupapesde  surete,  qui  sont  des  balances  ordinaires,  sontplacees 
sur  le  dome. 

La  cheminee  est  tronconique,  sans  chapiteau. 

Regulateur  a  tringle  de  inaweuvre  inlerieure;  colonnette  au-dessus 
du  foyer  pour  les  prises  de  vapeur  auxiliaires  et  pour  le  si  diet.  Frein 
a  main.  Sabliere  sur  le  corps  cylindrique  avec  appareil  Gresham- 
Craven.  Caisses  a  eau  lalerales  s'arretanl  avaiil  la  boile  a  funice. 
Soute  a  charbon  a  I'arriere  de  la  plate-forme.  Frein  a  main.  La  ma- 
chine ne  repose  que  sur  quatre  ressorts,  les  essieux  etant  reunis  deux 
a  deux  par  des  balanciers  longitudinaux. 

Les  machines  de  ce  typeontparcouru  chacune,  en  1888,  une  moyenne 
de  18  204  kilom.  avec  une  consomniation  moyenne  de  charbon  de 
I3kil300  par  kilometre. 

L'abri  est  forme  par  une  toiturc  supporteeau  moyen  de  colonnelles 
avec  ecran  a  I'avant. 

Maurice  Demoulin, 

lnginieur  des  Arts  el  Manufactures. 


L'EXPOSITION  DES  CIIEMLNS  DE  FER 
Aper§u  general  du  materiel  et  des  objets  exposes 
dans  les  classes  61  et  62. 

Groupe  VI.  —  Glasso  Ql. 

Nous  nous  proposons  de  donner  ici  un  resume  enumerant  le  ma- 
teriel et  les  objets  exposes  qui  interessent  la  construction,  l'entretien 
et  l'exploitation  des  chemius  de  fer.  Un  grand  nombre  de  ces  appa- 
reils  et  de  ces  objets  ayant  deja  ete  decrits  dans  le  Genie  Civil,  dans 
la  Lumiere  electrique,  dans  l&Revue  generate  des  chemins  de  fer,  il  nous 
suffira  d'en  faire  simplement  la  mention  et  de  renvoyer  le  lecteur  a 
ces  descriptions  pour  les  details  ;  quant  aux  autres  dispositifs  inte- 
ressants,  ils  scront  publics  success!  vement  dans  de  prochains  numeros, 
avec  des  dessins  a  l'appui.  Nous  nous  bornerons  done  a  presenter 
un  apereu  de  l'exposilion  des  chemins  de  fer  dans  les  classes  61  et  62, 
dispose  par  ordre  analytique,  en  le  subdivisant  en  trois  sections  :  vote, 
exploitation,  materiel  roulant  (le  materiel  de  traction  sera  traite  par 
un  autre  de  nos  collaborateurs),  chacune  de  ces  sections  etant  elle- 
meme  subdivisee  en  chapitres,  de  maniere  a  en  rendre  I'examen  plus 
methodique. 

Avant  d'entamer  la  premiere  section,  nous  rappellerons  que  la 
classe  61  (materiel  des  chemins  de  fer),  occupe  au  Champ  de  Mars 
trois  emplacements  bien  distincts  :  1°  au  rez-de-chaussee  de  la  ga- 
lerie  des  machines,  travee  nord-ouest,  oil  sont  exposees  la  plupai  l  des 
locomotives  et  des  voitures  ;  2°  au  premier  etage  du  pignon  ouest  de 
ladite  galerie,  sur  une  sorte  de  tribune  ou  sont  exposes  les  dessins 
et  menus  objets;  3°  enfin,  a  l'exterieur  du  palais,  en  plein  air.  on 
l'on  a  installe  le  materiel  des  voies  qui  n'a  rien  a  craindre  des  intem- 
peries.  Au  total,  cela  represente  une  surface  dc  16  600  metres  caries. 

I.  -  Voie 

1°  Trace  et  construction,  etablissement  des  gares.  —  Profits  geolo- 
giques.  —  Un  des  elements  les  plus  importants  pour  l'Ingcnieur  charge' 
de  la  construction  des  lignes  nouvelles,  est  la  connaissance  de  la  na- 
ture du  sol  qu'elles  doivent  traverser,  non-seulemcnt  a. cause  des  pre- 
cautions a  prendre  pour  la  solidite  des  travaux,  mais  encore  pour  les 
installations  a  prevoir.en  vue d'assurer.s'il  ya  lieu. l  epuration des  eaux, 
captees  dans  les  diverses  regions,  pour  ralimentation  des  locomotives. 
La  plupart  de  nos  grandes  Compagnies  out  actuellement  constitue  un 
service  d'etudes  geologiques  charge  de  preparer  les  profils,  en  tenanl 
compte  de  la  stratigraphie  des  terrains,  telle  qu'elle  resulte  des  cartes 
existantes  et  de  releves,  et  dessondages  faits  specialement  sur  place. 

On  trouvera,  au  premier  etage  de  la  galerie  des  machines,  les 
profils  exposes  par  les  Compagnies  de  l'Est  et  du  Nurd,  el  attestant 
1'impurtance  des  etudes  preparatories  que  comporte  ce  service.  A  la 


Compagnie  de  l'Est,  les  etudes,  cominenrecs  en  Ixk'i  et  poursuivi.-s 
sans  interruption,  portent  deja  sur  1670  kilometres  de  lignes,  envi- 
sagees  au  point  de  vue  pureinent  lithologique,    Leg  (bssiles  06  >•  rvant 

que  dc  points  de  repere. 

Comme  corollaire  dc  ces  indications,  il  y  a  lieu  de  mentiunner  leg 
travaux  qui  en  son!  la  consequence,  et  dans  ret  ordre  d'idi'-es,  d'une 
part,  les  dessins  el  albums  exposes  par  la  Compagnie  de  l'Est  ('),  pour 
le  diainage  et  I'assainisseinenl  de  plusieurs  lignes,  QOtammenl  -or 
la  plate-forme  de  la  ligne  de  Cretz  a  Coiiloiiiiniers ;  d  autre  part,  b  s 
dessins  du  svsteine  d'epuralion  des  eau\  d'alinn  ntation  dc,  locomo- 
tives dans  la  garo.  de  Calais-Ville.  sur  le  rcseau  du  .Nurd;  bs  ruves 
sont  disposers  de  maniere  a  faire  face  a  une  i:oii>oininalion  journalierc 
de  (illi)  metres  GUbeS. 

Travaux  d'arl.  —  Un  tres  grand  nombre  dc  modules  on  de  dessins, 
reprosentunt  les  travaux  d'art  les  plus  importants  event,--  dans  les 
derniercs  annees,  sont  exposes,  -oil  dans  I'espace  qu'occupe  I'Ecole 
des  Fonts  et  Chaussees,  au  centre  du  palais  (les  ArK  liberauv.  soil 
sous  la  forme  de  cadres  ou  d'albums  presented  par  diverses  adminis- 
trations.  a  l'appui  de  leur  exposition. 

La  plupart  de  ces  grandes  (euvres  out  etc  I'objel  d'articles  delailles 
dans  les  colonnes  du  Genie  Civil;  il  sullira  de  rappeler  le  viaduc  du 
Forth  (2),  le  viaduc  de  Carabit('),  le  Viaduc  dela  Liane  ;  .  execute'  par  la 
Compagnie  du  Nord  pour  I'ctablissenient  du  racconleinenl  direel 
entre  les  lignes  de  Paris  a  Boulogne  el  de  Boulogne  a  Calais,  et  pour 
la  suppression  du  rebroussement  des  trains  expros  de  pari-  ,t  Cain-, 
dan-  la  gare  de  Boulogne. 

Dans  la  classe  63,  on  trouve  des  modeles  des  viaducs  du  Viaur,  de 
Vigeanne,  le  ponl  de  l'Annencon,  exi;culi;  par  la  Compagnie  de  I'Ksl ; 
dans  la  classe  61,  des  albums  de  tous  les  travaux  des  lignes  recentes, 
conslruites  par  cette  dernierc  Compagnie,  ainsi  que  les  dessins  des 
nombreux  ouvrages  que  comportent  les  lignes  a  voie  (Hroite,  dont  la 
Compagnie  des  cliemins  de  fer  du  sud  de  la  France  a  obtenu  la  con- 
cession dans  la  region  du  Var. 

Parmiles  ouvrages  les  plus  inleressants,  il  y  a  lieu  de  citer  n-nx 
qui  eoncernentla  traversee  d'une  plaine  submersible  entre  Frejus  et  la 
hut,  sur  la  ligne  de  Saint-Bapliael  a  llvres,  recemiiieiit  inauguree 
par  le  Ministre  des  Travaux  Publics.  Cette  ligne  traversant  la  plaine 
en  remblai  peu  eleve,  ou  a  eu  recours  a  des  tabliers  metalliques  pour 
franchir  des  ouvertures  dont  le  developpement  total  n'a  pas  moins  de 
264  metres.  Les  supports  de  ces  tabliers  sont  des  palees  avec  pieux  en 
fer  et  vis  en  fonte  du  systeme  Eiffel,  dejA experiments  dans  les  Colo- 
nies, et  qui  evite  des  fondations  compliqu6es.  Nous  eiterons  encore  un 
pont  mobilisable,  en  acier,  construil  sur  le  Var,  ;'i  Colinars,  d'apres 
le  systeme  du  commandant  Henry  :  cet  ouvrage,  (|ui  a  une  Longu* -Hi- 
de 357  metres,  sc  compose  de  17  travees  reliculees,  d'une  portee  de 
21  metres ;  les  palees  sont  formees  de  8  pilots  en  sapin,  reunis  a  leur 
partie  superieure  par  des  chapeaux  portent  des  plaques  d'ancrage  ou 
de  dilalation.  Le  poids  du  pont  esl,  par  metre  courant,  y  compris  les 
armatures  de  lancage,  518  kilogr.  Tous  les  Clements  etant  portatifs, 
le  montage  complet  pcut  en  etre  opere  en  trois  jours  et  trois  nuits. 

11  y  a  lieu  de  citer  de  grands  panneaux  exposes  par  le  syndical  des 
chemins  de  fer  de  ceinture  de  Paris,  et  donnant  les  plans,  les  profils 
en  long  et  en  travers  ainsi  que  les  vues  des  principaux  ouvrages  d'art 
et  des  chantiers  des  travaux  entrepris  pour  la  suppression  des 
passages  a  niveau  de  la  rive  droite.  La  di'-viation  provisoire  a  laquelle 
on  a  du  avoir  recours  pour  assurer  l'exploitation  entre  Courcelles 
et  la  Chapelle,  presente  un  developpement  de  3515  metres;  la  cons- 
truction de  cette  ligne,  tout  a  fait  nouvelle,  comportent  trois  stations, 
a  eUe  faite  en  deux  mois.  Tous  ces  travaux  ont  ete  termines  dans  le 
courant  du  mois  de  mai,  e'est-ii-dire  a  la  date  prevue,  pour  coincider 
avec  l'ouverture  de  1'Exposition. 

Chemins  speciaux.  —  Nous  designons  sous  ce  litre  les  projets  ou 
modeles  de  chemins  de  fer  metropolitains  ou  a  fortes  rampes,  exigeant 
l'emploi  de  dispositions  speciales.  Parmi  les  types  exposes,  nous  si- 
gnalerons  : 

1°  Le  projet  metropolitain  de  M.  Haag  (B),  qui  figure  a  la  fois  a  la 
classe  61  et  a  la  classe  63  ;  les  documents  exposes  se  rapportentau 
rcseau  principal,  ou  d'inleret  gent'-ral.  Nous  n'avons  pas  a  revenir  - 1 1 r 
les  details  de  la  combinaison  ni  sur  les  dispositions  techniques  de  ce 
projet,  dont  la  depense  sechilfre  par  un  total  de  115000  000  de  francs. 

2°  Le  chemin  de  fer-tramway  ae'rien  de  M.  Jullien  Fournier  el 
Broca,  dont  un  modele  a  l'echelle  de  1/20  est  expose  au  premier 
etage  de  la  galerie  des  machines  :  c'est  un  viaduc  a  Ironeons  iudi'-- 
pendants  qui  porte  un  chemin  de  fer  monorail  du  systeme  Lartigue  (7) 
(dont  un  modele  est  expose  a  quelques  pas  de  l'exposilion  de  MM. 
Jullien  Fournier  et  Broca i  ;  les  partie-  discontinues  .s"iit  n.ideinent 
fixees  sur  des  colonnes  dc  fer  en  treillis.  Le  reseau  forma nt  un  cir- 
cuit ferine,  toutes  les  stations  sont  intermediaires  et  il  n'y  a  pas,  a 
propremeut  parler,  de  terminus.  Le  grave  inconvenient  de  ce  reseau. 
c'est  qu'il  ne  peut  se  preter  au  raccordement  avec  aucon  •  ligne  exis- 


(1)  La  region  de  l'Est  Slant  mal  partagft  au  point  de  vue  de  la  nature  des  terrains, 
parce  que  les  aflleurements  de  marnes  Vl  d'aiguesy  sont  Mquents,  il  a  fallu  executer 
des  travaux  importanls  d'assecheinent  de  la  plate-forme,  de  draiuage  di-s  tranehees,  de 
consolidalioD  des  remblais. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  T.  II.  n«  14  ;  t-  VI.  n«  9,  1*  et  J|  ;  t.  IX,  n«  i  ;  I.  XII,  n-j  ; 
t.  XIII,  n°  :). 

(3)  Id.   T.  I,  n«  I  ;  t.  Ill,  n»  li. 
(il  Id.   T.  XIV,  no  12,  p.  177. 

(5)  Voir  la  Revue  generate  des  chemina  <le  fer.  n»-  lie  mars  isss.  p.  1H3,  de  mai  1 887, 
p.  239,  Ct  de  juin  1SS9,  p.  353  ;  voir  le  Genii-  (in/,  I.  \l,  n"  20:  t.  XII,  n"  23  et 
t.  XIII.  no-  i  et  5. 

(6)  Voir  la  Revue  generate  dew  chemins  de  fer,  n"  d'oclobrc  1886,  p.  231,  d"oelot>re 
1887,  p.  266,  et  de  mars  1888.  p.  177. 

(7)  Voirle  Genin  Civil,  t.  XIV,  n°  10,  p.  1*9. 
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tante  :  on  (limit  meme  qu'il  n'a  etc"  conc.u  sous  cette  forme  quo  pour 
eviter  les  avantages  commerciaux  que  proeurerait  cette  liaison. 

3°  Le  projel  de  chemin  de  fer  funiculaire  du  syst6me  Humbert, 
etudic  pour  desservir  a  l'aide  d'un  plan  incline,  lamontagne  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde.  Le  moteur  ii  vapeur  serait  installs  a  la  partie  inl'e- 
rieure  du  plan  incline^  et  il  n'y  aurait  au  sommet,  pres  du  sanctuaire, 
qu'une  poulie  a  gorge  ;  le  poids  de  la  voitu/e  dcsccndantc  aiderait  a 
la  monlce  de  L'autre  voiture,  et  le  croisement  se  ferait  a  moitie  route. 
L'auteur  lvalue  la  depense  a  350  000  francs  et  les  benefices  nets  a 
33  200  fr.  par  an  ;  il  se  bornerait  ii  demander  l'appui  moral  de  la 
Ville,  sans  subvention. 

4°  M.  Alesmonierc  a  donne,  a  l  appui  de  son  exposition,  de  tres 
interessants  renseignements  sur  le  tramway  funiculaire  de  Drives  a 
Tbonon  ('),  qui  est  ouvert  au  service  des  voyageurs  depuis  le  com- 
mencement d'avril  1888,  et  au  service  des  marcbandises  depuis  le 
mois  ill'  septembre  tie  la  meme  annee.  La  ligne,  d  une  longueur  de 
238  metres,  comporte  une  seule  voic  de  I  metre  de  largeur,  avec  un 
deMoublement  au  milieu  pourle  croisement  des  deu\  wagons montant 
et  descendant  :  la  rampe  moyenne  est  de  0in  20  par  metre,  0m22  au 
maximum.  Ce  chemin  de  fer  a  cou.te"  1  GO  000  fr.  ;  il  est  muni  d'une 
creinaillere  pour  surcroil  de  serurile. 

5°  be  chemin  de  fer  a  creinaillere  du  Pilate,  elabli  d'apres  Le  sys- 
teme Abel,  est  expose  par  la  Societe  qui  en  a  conslruit  le  materiel  : 
nous  y  reviendrons  dans  un  autre  chapilre. 

Gares.  —  La  Compagnie  de  l'Ouest  expose  un  plan  en  relief  lr6s 
interessant  de  la  nouvelle  gare  Saint-Lazarc  (2),  entre  la  facade  de 
l'hotel  Terminus,  comprise  entre  les  deux  corn  s  de  Home  et  d' Amster- 
dam, et  I'entree  des  tunnels  de  Batignolles.  Ce  modele,  execute" 
avec  une  grande  exactitude,  a  l'cchelle  de  0m00o,  occupe  une  vitrine 
exposee  dans  La  tribune  du  premier  6"tage  de  l'extremite"  ouest  de  la 
galerie  des  machines. 

L'administration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  expose  aussi  le  plan 
de  la  gare  de  Nantes  (3). 

Signalons  encore,  l'album  des  installations  de  Paris  a  Noisy-le-Sec, 
dans  lequel  la  Compagnie  de  l'Est  a  resume,  sous  un  format  mania  Mr 
et  commode,  l'ensemble  des  dispositions  tres  complexes  de  voies  et  de 
batiments  qui  constituent  les  gares  de  Paris,  de  la  Villette,  de  Pantin, 
ainsi  que  Les  nombreux  embranchements  qui  se  soudent  aux  voies 
principals,  sur  ce  trace  de  quelques  kilometres. 

La  cite  ouvriere  de  Romilly  (Est),  celle  du  Bourget  (Nord),  accusent 
une  tres  heureuse  tendance  vers  la  solution  consistant  a  loger  les  agents 
aupres  de  leur  service  moyennant  des  loyers  tres  modiques  ;  cette 
amelioration  devient  une  necessite"  quand  il  s'agit  de  creer  une  gare 
occupant  un  personnel  de  quelques  centaines  d'agents,  dans  une  lo- 
calite  ou  il  n'y  a  pas  de  ressources. 

2°  Elements  constitutifs  de  la  voie.  —  Rails.  —  Les  modeles  exposes 
sont  nombreux  et  ont  ete  deja  pour  la  plupart  decrits  dans  la  Reoue 
Generate  des  chemins  de  fer  et  dans  le  Genie  Civil.  Nous  constaterons 
seulement  que,  pour  les  deux  types  de  voic  a  patin  et  a  coussinet, 
1'emploi  de  l'acier  est  devenu  general,  et  que  le  poids  par  metre  cou- 
i  m nt  a  toujours  ete  en  augmentant,  en  vue  d'assurer  la  stability  de  la 
voie.  L'accroissemenl  du  trafic,  l'acceieration  des  trains,  l'augmentation 
de  leur  charge,  sur  les  grandes  lignes,  onteu  pour  consequence  le  rem- 
placement  des  anciens  types  de  30  a  38  kilogr.  par  des  rails  lourds, 
dont  le  poids  varie  de  39  a  47  kilogr.  La  longueur  des  barres  d'acier 
est  de  10  a  12  metres.  II  faut  remarquer  que  la  Compagnie  de  l'Ouest 
a  eu  recours  a  des  coussinets  pour  la  fixation  des  rails  a  patin  sur 
les  traverses  en  bois.  sur  cellos  de  ses  voies  qui  par  exception  sont  en 
voie  Vignole. 

Le  modele  de  voie  rent'  >rcee  expose"  par  la  Compagnie  de  l'Ouest 
montre  un  modi;  de  consolidation  destine  a  donner  plus  d'assiette  a  La 
voie,  tout  en  conservant  des  rails  du  poids  de  30  kilogr.  dans  certaines 
parties  de  lignes  a  fortes  declivites  ou  en  courbe  d'un  faible  rayon.  Ge 
resultat  est  obtenu  par  1'emploi  d'eclisses  a  patin  a  l'interieur  de  la 
voie,  par  la  pose  du  rail  sur  10  traverses  au  lieu  de  9,  avec  des  cous- 
sinets a  chaque  traverse,  sauf  a  celles  des  contrejoints,  qui  recoivent 
deja  les  extreinitfe  des  eclisses  a  patin  fixees  au  moyen  de  deux 
tirefonds  par  traverse,  pour  s'opposer  au  glissemenl  longitudinal  des 
rails.  Le  poids  tolal  de  la  voie  est,  avec  ce  systeme,  de  102  kilogr.  831 
par  metre  courant,  dont  plus  de  la  moitie'  se  compose  de  metal. 

Dans  ['exposition  de  la  Compagnie  deParis-Lyon-M&literranee,  on 
reniarquera  les  modeles  de  joints  eclisses  en  porto-a-faux,  appliques 
aux  rails  de  39  kilogr.  perc^s  au  patin,  ou  aux  rails  de  47  kilogr. 
avec  eclisses  cornieres  el  selles  a  talon.  Le  rail  de  i7  kilogr.  destine" 
aux  pentes  les  plus  fortes  sur  les  lignes  a  grande  circulation,  a  une  hau- 
teur de  O"1  142  :  le  patin  a  0m  130  de  largeur  et  le  champignon  est 
porte"  ;i  0"'  066  ;  les  eclisses  pesent  40  kilogr.  la  paire,  y  compris  les  bou- 
lons ;  des  selles  en  acier  sont  interposees  entre  le  rail  etla  traverse  (4.) 

La  Compagnie  du  Midi,  qui  a  conserve"  le  rail  a  double  champignon  . 
a  vec  coussinets.  expose  des  rails  en  acier  de  38  kilogr.  par  metre  * 
courant,  d'une  longueur  de  11  metres,  fixes  sur  12  a  14  traverses  par 
rail  sur  les  lignes  princi pales  ou  circulenl  les  trains  rapides  de  cette 
Compagnie;  ces  rails  sont  fixes  au  moyen  d  un  coussinet  a  large 
senielle  du  poids  de  11  kilogr.  500.  dont  la  surface  d'applicalion  esl 
0'"2  0427:  ces  coussinets  sont  fixes  au  11103011  de  tirefonds  galvanises 
qui presentent  a  l'arrachement  une  resistance  do 2  ;i;s  fois  [this  grande 
(pie  les  anciennes  chevillcs. 

I.a  Gompagnie  de  1'Esl  expose  un  nouveau  rail  d'acier  du  poids  de 

(1)  Voirle  Genie  Civil,  t.  VII,  n«  19,  p.  299. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  t.  XIV,  n»  12,  p.  187. 

(3)  Voir  la  Revue  generate  des  chemins  de  fer,  n°  de  juillet  1S89. 

(4)  Pour  plus  de  details  sur  ce  rail  de  4"  kilogr.,  voir  la  nolo  qui  precede,  dans  ce 
meiue  nuuiero  (p.  448). 


44  kilogr.  200  par  metre  courant,  avec  eclisses  a  patin  et  semelles  en 
icutre.  Ce  rail  a  une  hauteur  de  01"  141  ;  le  patin  a  une  largeur  de 
0'"  130.  et  le  champignon  une  hauteur  de  01"  060. 

Enfln,  la  Compagnie  du  .Nord  presente  egalement  le  modele  du 
nouveau  rail  de  43  kilogr.  215  en  acier.  destine  d  etre  substitri  6 
lancien  rail  de  30  kilogr.,  au  fur  et  a  mesure  des  besoins  de  l'en- 
trelien  el  ,lu  renouvel lemon t,  sur  les  lignes  pareourues  par  les  trains 
rapides;  Les  rails  reposent  sur  les  traverses  par  lintermediaire  de 
plaques  de  leutre  goudronndes,  d  une  longueur  de  0"'  20  et  d'une  lar»eur 
egale  a  celle  du  patin  ;  ces  rails  ont  12  metres  de  longueur  et  leurs 
joints  concordant*  sont  poses  en  porte-a-faux.  L'espacementdes  tra- 
verses a  elr  rali  ule  de  manure  ;',  egaljser  la  fatigue  ,\,-  ,  |,acune  d'elles 

D  apres  la  Vitesse  des  trains,  on  a  ete  aiiicne  a  poser  : 

12  traverses  par  rail  sur  les  points  ou  la  vitesse  ne  depasse  pas  80  k.  a  l  h 
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1*  —  —         depasse  accidentellemenl  95  — 

Le  glissement  des  rails  dans  le  sens  de  la  longueur  est  empecbiau 
11103011  dencoches  praliqui'cs  aux cxtremites  deS  eclisses  qui  \iennent 
buter  centre  la  tete  des  tirefonds. 

Dans  l'exposition  des  chemins  de  l'Etat.  on  reniarquera  !<•>  coins  en 
acier  du  systeme  David,  les  boulons  d'eclisses  ind.— enable,  div.-r- 
modeles  de  coussinets,  etc. 

Le  coin  David  se  compose  d'une  bande  d'acier  lamine  repliee  sui- 
vant  le  type  a  obtenir,  trempee,  recuite  et  goudronnee  ;  il  a  la  meme 
iorme  exterieure  qu'un  coin  en  bois,  et  peut  se  poser  ou  se  deposer 
avec  la  meme  facilite,  en  epousant  le  double  evaseinent  du  bee  du 
coussinet ;  son  elasticity  le  inaintient,  quelle  que  soit  la  temperature 
constamment  serre\ 

En  dehors  de  la  section  franchise,  nous  trouvons  d'abord  dans  la 
section  beige  le  type  de  rail  «  Goliath  »  de  52  kilogr.  (»)  expose  par 
M.  Sandberg  et  adopte  par  l'Etat  beige,  pour  les  lignes  a  forte  rampe 
tellcs  que  les  plans  inclines  de  Liege  et  les  lignes  du  Luxembourg  oil 
circulent  des  trains  rapides  et  lourds. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Pensvlvanie  expose,  au 
rez-de  chaussee  de  la  Galerie  des  Machines,  la  section  de  son  rail  de 
42  kilogr.  3  par  metre  courant.  ainsi  que  la  disposition  du  joint. 

Nous  signalerons  dans  la  section  anglaise  le  svsteine  d  .'i  li-e  de 
joint  brevete"  par  M.  Winby  et  applicable  aux  rails  a  champignons 
inegaux  appeles  bullheaded.  Ges  (Vlisses  emboitent  le  rail  et  reposent 
sur  deux  coussinets,  de  sorte  qu'elles  forment  un  joint  indeformable 
qui,  d'apres  l'auteur,  equivaut.  comme  stabilite",  a  la  voie  courante. 

En  ce  quiconcerne  les  rails  des  tramwavs,  deux  types  sont  exposes, 
le  rail  Broca,  par  son  inventeur.  et  le  rail  Marsillon  par  la  Compa- 
gnie des  Omnibus. 

On  sait  que  le  nouveau  rail  Marsillon  se  compose  de  deux  barres 
d'acier  de  meme  section,  l'une  formant  le  rail  proprement  dit,  l'autre 
le  contre-rail,  toutes  dt  ■ux  identiques,  dont  la  reunion  se  fait  au  moyerj 
de  fourrures  en  fonte  d'une  forme  spdciale  etudiee  de  maniere  a*  les 
entretoiser  exactement  :  les  boulons  d'assemblage  elant  serres  a  bloc, 
l'ensemble  constituc  une  poutre  qui  travaille  comme  un  soul  mor- 
ceau  :  ces  boulons  sont  munis  d'ergots  qui  les  empechent  de  tourner 
pendant  le  serrage.  II  y  a  deux  modeles  de  coussinets  en  fonte,  1'un. 
leger,  servant  pour  le  pavage  en  bois  ou  en  paves,  l'autre  emplov.'- 
dans  les  \oics  en  belon.  Les  traverses  sont  ecarl.'vs  de  i  metre  dans 
les  passages  les  plus  frequentes. 

Le  rail  Broca  porte,  au  contraire,  son  orniere  ;  e'est  un  rail  Vignole 
ties  eleve,  dont  le  champignon  est  rainure  :  la  voie  est  entretoisee  tous 
les  trois  metres  et  se  prete  facilement  au  pavage. 
L'eclissage  ne  presente  aucun  caractere  distinctif. 
On  peut  reprocher  a  ce  systeme  que  l  alteration  d'une  des  parties 
du  rail  en  necessite  le  changement  total,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la 
voie  Marsillon,  composee  de  pieces  assemblies. 

Traverses  metalliques.  —  La  question  des  traverses  mgtalliques a (Ai. 
depuis  plusieurs  annees  le  point  de  mire  d'un  tres  grand  nombred'in- 
venteurs :  elle  est  a  l'ordredu  jour,  et  chaeun  produit  son  svsteme  :  il 
y  en  a  beaucoup  d'exposes  et  leur  comparaison  necessiterait  un  deve- 
loppement  que  ne  comporte  pas  le  cadre  de  ce  simple  apercu. 

D'ailleurs.  elanl  donne  que  la  duree  des  traverses  metalliques  doit 
necessairement  etre  tres  longue  (au  moins  30  ansi.  >ans  quoi  le  prin- 
ci] >e  serait  condanini'-.  il  esl  difficile  de  poser  des  conclusions  sur  les 
systemes  mis  a  l'essai  depuis  quelques  annees  seulement  :  l'experience 
n'a  pas  ete  assez  longue  pour  etre  concluante. 

II  appartient  done  a  chaque  Ingenieur  de  comparer  le  prix  dc  revient 
des  supports  en  bois  et  de  ceux  en  metal,  en  tenant  cmnpte  du  prix 
d'aehal  et  de  pose,  tie  Yamortissement  du  capital  de  premier  etablisse- 
ment  pendant  la  duree  moyenne  des  traverses,  des  depenscs  de  I'entre- 
lien  courant,  de  la  valeu:  relative  des  traverses  hors  de  service.  Les  ele- 
ments de  ce  calcul  comparatif  varient  evidemment  suivant  les  cir- 
constances  locales,  et  e'est  ce  qui  lait  que.  meme  sur  les  essais  jiro- 
longes  comme  ceux  de  l'Etat  neerlandais  et  de  la  Gompasnie  P.-L.-M. 
(reseau  alge"rien),  il  est  difficile  d  etablir  et  de  formulerun  aNis  net  et 
delinitif,  au  sujet  de  la  preference  a  donner  au  metal  sur  le  bois. 

Uuoi  qu'il  en  soil,  parmi  les  uouveaux  types  exposes,  independam- 
ment  des  systemes  dont  la  description  a  deja  ete  doiinee  dans  le  Genie 
Cioil  (-),  nous  citerons  : 

La  voie  renforcee  entierement  metallique.  du  tvpe  adopte  en  I8S9 
par  la  Gompagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  pour  les  parties  du 
reseau  exceptiounellement  fatiguees.  Cette  voie  pise  2o9k313  par 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n"  20,  p.  327. 

(I1  Voir,  dans  le  Genie  Civil,  les  Considerations  genernles  sur  les  traverses  metalliques. 
I.  XII,  n»  14.  p.  -214  el  n»  17.  p.  261  ;  la  Voie  metallique  Humbert,  t.  XI.  D«  7.  p.  Ill; 
les  Traverses  Paulet  et  Post.  t.  X.  n«  21.  p.  :H2:  la  Traverse  Boyenuil  et  Ponsard. 
t.  X,  n»  22,  d.  334  ;  la  Traverse  Bernard.  I.  \ ill.  p.  57. 
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metre  courant;  chaque  rail  de  U  kilter.  ;'i  <  li.nn [»iuii<.n  <li~s\  nn'-l  riqiie. 
est  fixe  par  des  coins  David  sur  dix-huil  traverses  d'acicr  en  I' ren- 
verse,  dc  0"»20  de  largeur,  0m08  de  hauteur  et  2mBQ  de  longaeur. 
Lis  roussincls.  en  Ionic,  soul  direclcnicnl  coules  sur  la  traverse  cl 
fixers  par  Ic  retrnit  dc  la  Ibntc  ;  lc  poids  dc  chaque  traverse  aver  cous- 
sinets  est  de  ll'»  kilogr.  et  sen  prix  de  revienl  de  1  i  francs. 

Lcs  traverses  a  plateaux  exposes  par  la  Compagnie  du  Nord  etdes- 
linees  a  supporter  sa  nouvelle  voie  en  rails  dc  i.i  kilogr.,  son!  com- 

post'-es  d'une  incmbrure  dc  2m40  sur  0m20c1  0"'  II.  et  de  deux  pla- 
teaux de  (I'"  10  sur  (t"'7."i  el  <lm  043,  (1x6*8  sur  cheque  cxlrdnite  dc  hi 

membrure.  La  surface  utile  d'appui  sur  le  ballast  esl  de  0m6000  cen- 
timetres earres. 

La  traverse  mclalliquc  exposed  par  la  Compagnie  de  I'Est  a  la  sec- 
tion d'une  auge  renversee  reposant  sur  sasurface  plane  :  elle  est  c  - 

pletemenl  enfouie  dans  Ic  ballast  ;  les  extr^mites  sont  rabattues  el 
s'opposent  aux  ripages  par  lacet ;  les  attaches  des  rails  sont  consti- 
tutes par  des  oreilles  mobiles;  en  acier  fondu,  simplement  accroch&s 
par  leurs  deux  tenons  dans  le  corps  de  la  traverse.  Enfin,  le  serrage 
du  bois  contre  lcs  oreilles  est,  obtenu  en  chassanl  dc-  coins  en  hois. 

L'adniinisl ration  des  chemins  de  fer  dc  I'Klal,  expose  une  traverse 
du  type  Yautherin  ayanl  la  forme  en  I'  renyerse*  avec  une  base  tres 
elargie  :  la  longueur  est  de  2m50,  la  largeur  a  la  base  0m253  e1 
L'epaisseur  de  La  table  superieure  0m  010.  Chaque  traverse  pese  57k850  : 
le  coussinel  en  Ionic  porte  un  talon  qui  s'engage  dans  un  trou  pra- 
tique sur  la  traverse,  afm  d'eviter  le  cisaillement  des  boulons  qui 
fixent  !<■  coussinet  sur  la  traverse.  Les  coins,  en  acier  lamine  sys- 
teme David,  sont  forme's  d'une  lame  replied  a  chaud,  en  forme  de 
trapeze  ;  lis  r^sistent,  sans  se  deforinet-,  a  2,'iuO  kilogr.,  et  sans  se 
rompre,  a  un  effort  do  (j  500  kilogr.;  ils  augmentent  la  rigidite"  de  la 
voie. 

La  voie  propose'e  par  M.  Somze'e  forme  une  sorle  dc  lahlier  mdalli- 
que  continu,  en  tole  ondulee,  reposant  directeincnt  sur  Ic  ballast  ; 
sous  cha(|ue  rail  est  une  longrine  en  fer  plat  qui  lui  donne  I'inclinai- 
son  necessaire  ;  le  rail  se  boulonne  sur  res  longrines  et  sur  la  lole  : 
le  poids  dc  relic  voie,  y  compris  les  deux  rails,  est  dc  Dili  kilogr.  par 
metre  carre,  et  d'apres  I'auteur  Ic  prix  dc  revienl  serail  de  24  fr.  80. 

Signalons  encore  les  traverses  Lambert  en  forme  dc  q,  sur 
lesquelles  on  fixe  Ic  rail  an  nioyen  de  crampons  d'acicr  cnlbnces  de 
force  dans  des  Irons  pratique's  dans  la  nervurc  lateral*' ;  re  svsteme 
a  ete  applique"  sur  le  rcseau  des  chemins  de  I'Est  de  Lyon  ;  lcs  tra- 
verses cn  Z  et  en  fer  dc  M.  Willemin,  employees  par  la  Socielc  beige 
des  chemins  tie  fer  vicinaux,  et  sur  lesquelles  le  rail  est  fixe"  par  un 
coussinet  en  fonte,  au  nioyen  dc  da  vet  les  de  serrage  fondues  a  chaud, 
a  la  scie,  et  ajustecs  suivanl  un  angle  infdieur  a  Tangle  de  frotte- 
ment,  aim  qu'elles  ne  sqrtent  pas  de  la  cavite  oil  elles  sont  chassees. 

Lc  systeme  expose  par  M.  Moncharmont,  comportant  un  type  de 
traverse  nietallique  en  ft  et  des  eoussinets  creux  on  plats,  selon  qu'il 
s'agit  dc  tramways  ou  de  chemins  de  fer,  est  principalement  caracl£- 
risi'  par  le  mode  de  fixation  du  rail  dans  le  coussinet.  En  employant 
une  clavette  encochee  pour  le  passage  du  boulon,  M.  Moncharmont 
evite  tout  mouvement  de  displacement  de  la  clavette.  L'encoehage 
des  clavettes  est  fait,  au  moment  de  leur  emploi,  par  une.  methode 
speeiale  dt'critc  dans  le  brevet  relatif  a  l'invention  de  la  traverse  ; 
e'est  une  machine  ou  Cisaille  portative  du  poids  de  30  a  40  kilogr., 
comporlaiit  un  attclage  qu'on  fixe  aux  rails  et  divers  accessoin  s. 

Nous  ne  citons  que  pour  memoire  les  traverses  du  systeme  Seve- 
rac,  qui  a  t''te  l'ohjet  de  descriptions  tres  completes  dans  le  Bulletin 
de  la  Societe  des  Ingcnieurs  civils  et  dans  le  Genie  Cicil  (');  on  sail  que 
ce  systeme  est  caracterise  par  la  forme  a  I  de  la  traverse,  dudiee  de 
maniere  que  le  ballast  participe  au  poids  dc  la  voie  eourante. 

De  meme,  nous  nous  bornons  a  rappeler  le  systeme  dc  voies  porta- 
tives  de  M.  Achille  Legrand  (-),  analogue  au  systeme  Decauville  qui 
dessert  I'Exposition. 

Enfin  nous  mentionnerons  deux  autres  systemcs  de  traverses  me- 
lalliques  :  M.  Helson  Cyriaque  choisit  de  vieux  rails  d'acier  du  type 
Vignole,  en  cisaillant  le  champignon  a  l'endroit  qui  doit  recevoir  le 
coussinet  en  fonte,  muni  de  deux  flasques  laterales;  on  rive  le  cous- 
sinet sur  lame  du  rail-traverse,  au  moyen  de  riveuses  mexauiqucs; 
pour  donner  a  la  traverse  une  large  base  d'appui,  on  la  fait  reposer  | 
sur  des  fers  plats  soudes  dectriquement  ou  rives.  Le  second  systeme, 
propose"  par  M.  Winter,  inspecteur  des  chemins  serbes,  est  une  tra- 
verse cn  fer  lamine,  ayant  la  forme  d'un  U  renverse,  et  ne  paraissant 
presenter  aucune  particularity  nouvelle. 

3°  Appareils  de  la  voie.  —  Changements  de  voie. —  Lc  branchcmcnl 
a  deux  voies,  expose  par  1' Administration  des  chemins  defer  de  l'Elat, 
se  compose  d'un  changement  de  voie  simple,  d'un  croiscment  tg.  10, 
avec  coeur  en  acier  coule,  et  des  raccords  intermediaires  ;  il  est  monte 
sur  des  traverses  mctalliques,  dont  l'une  est  prolongee  en  dehors  de 
la  voie.  pour  porter  la  bolte  de  manoeuvre  du  changement.  Les  eous- 
sinets du  talon  de  l'aiguille,  des  contre-rails  du  cceur,  etc.,  soumis  a 
des  efforts  transversaux  dans  les  deux  sens,  portent  des  talons  et  sont 
fixes  au  nioyen  de  houlons-clavetles  el  de  rales  qui  assurent  la  bute"e 
dans  chaque  sens.  L'appareil  exige  moins  dc  frais  d'entretien  que  lcs 
appareils  ordinaires  sur  traverses  en  bois  et  avec  coeur  en  acier 
forge  ;  toutes  les  pieces  sont  solidaires  et  aucune  deformation  n'est 
possible;  le  coeur  peut  etre  retourne. 

Une  des  parties  les  plus  interessanles  de  1'exposition  des  appareils 
de  la  voie  est  cello  qui  conccrne  les  diflerentes  solutions  proposers  ou 
appliquees  pour  dedoubler  les  voies  ii  quatrc  rails,  e'est-a-dire  celles 
qui  sont  formees  d'une  voie  a  section  normale,  a  l'inlerieur  de  laquelle 
est  intercalee  une  voie  a  largeur  de  I  metre. 


Dans  un  grand  nombre  de  cas,  pour  cviter  a  une  ligne  wcondaire, 
a  petit  ecartemcnt,  les  depenscs  d'acquisition  de  terrains,  de  terra 886- 
ments  et  d'ouvrages  d'arl.  qu'il  cut  fallu  fa  ire  pour  poser  la  voie  inde- 
pendante.  on  a  prd'de  ulili.-er  une  voie  normale  cxistatile  ■  I  y  fa  ire 
pdidrcr  la  petite  voie,  BOit  enpleine  voie  sur  la  longueur  <iue  com- 
poitait  le  Irart:  cominun,  >oit  ;i  I  *  i  1 1 1  •  'rieiu-  des  .'ares,  pour  dome  \ 

aux  vehicules  de  la  ligne  secondaire  L'acces  des  quaia  et  des  holies 
deja  ronstruits  pour  le  service  de  la  Grande  ligne. 

La  disposition  appliquce  par  la  Loinpagnif  i hi  (  heroin  de  fer  du  Nord 
a  la  garc  de  Noyelles  et  sur  Ic  chemin  de  fer  de  Noyelles  &  Minl-\;i- 
lery  ('),  a  necessitt",  pour  la  pemHration  el.  la  >ortic  de  la  voie  r-troile, 
I'etude  d'un  appareil  special,  construil  tout  enlier  en  rail-  du  modele 
Nord;  cet  appareil  est  expose  a  I'rxli'rieiir  de  la  daleije  de.  MachinetJ. 
II  represente  1'aiguillage  d'une  voie  6troite,se  deviant  poui  SOTtir  de  la 
voie  large  :  lc  probleme  que  s'est  pose  la  Compagnie,  e-i  d'obtenir  ce 
resultat  sans  avoir  reCOUrs  a  aucune  lame  d'aiguille  sur  la  von-  large, 
comme  il  en  aurait  fallu  si,  au  lieu  de  quatre  rails,  on  avail  en  geil- 
leinent  trois  rails,  la  voie  droite  ayant  un  rail  CommUD  avec  la  voie 
large. 

Or,  lorsquc  les  deux  voies  sont  posees  dans  ic  ineiiie  axe.  la  dis- 
tance entre  les  bonis  des  champignons  de-  rail-  -ilue-  du  mm  ne-  cOte" 
n'est  que  de  0m  Ki(i') ;  cette  cote  reduile  serait  une  dilliculte  pour  la 
sortie  de  la  voie  etroite  device,  dont  lc  croiseinent  avec  la  voie  large 
se  ferait  sous  un  angle  trop  aigu,  avec  une  orniere  ire-  allonge"e,  au 
passage  dc  laquelle  les  vi'-hicules  de  la  voie  normale,  ma  I  L  uid' s.  ris- 
qucraient  l'rcfpienmient  de  de"railler. 

Pour  attenuer  cet  inconvi'iiient,  la  Coinpagnie  du  Nord  a  pris  lc  parti 
de  donner  plus  de  champ  a  la  courbe  de  sortie,  en  decenlrant  la  voie 
etroite  et  en  la  rapprochant  de  la  voie  large,  du  cdte"  oppose"  au  croi- 
scment :  on  arrive  ainsi  ii  obtenir,  en  ce  dernier  point,  un  angle 
tg.  0,09,  en  laissant  toutefois,  du  cote  oil  a  lieu  le  rapprochement  de- 
rails, une  orniere  dc  0m358,  suifisante  pour  le  passage  des  bandages 
circulant  sur  la  voie  large. 

La  Compagnie  du  Sud  de  la  France,  acceptant  franc  hement  la 
sujdion  des  lames  d'aiguilles  additionncdles,  a  jiretV-n-  ne  pa-  deeeu- 
trer  les  voies,  afin  de  rendre  possible,  dans  un  iidc'-rfil  Strategique,  la 
traction  des  vehicules  de  la  voie  droito,  au  moyen  de  machines  a 
voie  normale,  el  vice  verm  :  elle  a,  d'ailleurs,  dudie  le  probleme.  non 
seulement  pour  la  deviation  d'une  voie  etroite,  mais  aussi  pour  la 
deviation  de  la  voie  normale.  L'appareil  qu'elle  expose  au  premier 
ctagc  de  la  Galcrie  des  Machines  pre"sente  la  solution  de  ccs  deux  cas. 

Chacun  de  ces  changements  de  voie  comporte,  en  lout,  six  lames, 
manoeuvres  d'un  seul  coup,  non  pas  a  L'aide  d'un  levier  a  conlre- 
poids  du  type  ordinaire,  mais  au  moyen  d'un  treuil  ii  manivelle  dont 
l'axe  horizontal  porte  deux  pas  de  vis  filetes  en  sens  contraire,  de 
maniere  a  obtenir  simultanement  r<illongement  ou  le  raccourcissement 
des  deux  parties  dc  ti'ansmission  rigidc  qui,  de  part  et  d'autre  du 
treuil,  actionnent  ces  lames,  ainsi  que  les  signaux  destines  a  prote"ger 
le  talon  des  aiguilles ;  on  ne  peut,  en  diet,  les  franchir  en  talon,  si 
elles  n'ont  pas  etc  prealablement  inameuvrces  pour  donner  la  direc- 
tion par  laquelle  on  les  aborde. 

Void  comment  sont  disposees  ces  six  lames,  par  paires  : 

1°  Les  deux  premides  ferment  l'aiguille  proprement  dite  sur  la 
voie  droite  et  ne  comportent  aucune  particularity; 

2°  Deux  autres  lames,  opposees  par  la  pointe,  sont  disposees  a  1'in- 
tersection  des  deux  rails  de  gauche  des  deux  voies  (en  supposant,  par 
exemple,  que  la  deviation  ait  lieu  du  cdte"  gauche);  quand  l'une 
d  efies  est  'appliquee  contre  le  rail  de  voie  large,  de  maniere  a  don- 
ner la  sortie  de  la  voie  etroite,  la  lame  opposee  est  ecartee  de  ce 
meme  rail  et  fait  une  solution  de  continuity  sur  la  voie  large,  dont 
les  signaux  doivent  alors  se  trouver  a  l'arret.  Au  contraire,  quand  la 
premiere  lame  s'ecarte  Ju  rail  de  la  voie  large,  la  lame  opposee  vienl 
s'y  appliquer  de  maniere  a  assurer  le  passage  continu  des  vehicules  a 
ecartcment  normal ;  les  signaux  s'etfacent  alors  sur  la  voie  large  et  se 
mettent  a  l'arret  sur  la  voie  etroite ; 

3°  Les  deux  dernieres  lames  sont  placees  au  croisement  de  oeur,  a 
l  intersection  du  rail  de  droite  de  la  voie  droite  et  du  rail  de  gauche 
de  la  voie  normale ;  mais  elles  se  meuvent  parallelement  et  s'appli- 
quent  ensemble  du  meme  cc'ite",  pour  assurer  la  continuity  de  la  circu- 
lation soit  sur  la  voie  etroite  deviee,  soit  direclement  sur  la  voie  nor- 
male d'une  part,'  et  sur  la  voie  etroite  d'autre  part. 

II  est  ii  rcniarquer  que  l'avanlagc  dc  ne  pas  decenlrer  lcs  voies  et 
de  conserver  leur  symetrie,  est  rachetci  par  les  inconvenients  resul- 
tant de  1'exislence  de  six  lames,  qui  donnent  quatre  fois  plus  de 
chances  de  dt'raillements.  qui  intt'-re^senl  la  sccurite  de  la  circulation 
sur  les  deux  voies,  quand  l'une  d  efies  seulement  est  device,  enfin  qui 
suppriment  la  faculte  du  talonnage. 

D'autre  part,  le  probleme  de  l'inslallation  des  signaux  conjm.'u«'s 
avec  ces  changements  de  voie,  meriterait  d'etre  plus  approfondi  :  il 
ne  sufiit  pas,  cn  diet,  d'un  signal  commun  aux  deux  voies.  aotam- 
ment  du  cotci  de  la  pointe,  oil  les  indications  qui  dependent  de  la  |tosi- 
tion  des  lames  sont  precisement  inverses  pour  cnacune  de  ces  deux 
voies.  Si  Ton  dedouble  le  signal,  lecode  des  signaux  ne  contieut  aucun 
article  qui  prevoie  ce  cas  et  qui  permette  de  difierencier  l  arn't  pour 
la  voie  large  de  l'arret  pour  la  voie  etroite  :  il  en  serait  de  meme  des 
indicatcurs  de  direction  ou  de  position  d'aiguilles.  La  plupart  de  ces 
dillicultes  disparaisseiit  avec  la  suppression  des  lane  -  additionnclle-. 
car  le  signal  unique  s'adrcsse  alms  a  la  voie  qui  c<t  munie  d  une 
aiguille. 

Manoeuvre  et  oerrouillage  des  aiguilles.  —  On  remarque.  dan-  l*'ex- 
position  de  la  Compagnie  d'Orleans.  un  modele  de  l'appareil  Barbier, 


1 1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n°  ■>■>,  p.  35t. 
(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VII,  n»  27,  p.  *15 


(1)  Le  principe  "le  celle  solution  a  M  expose  Jans  la  Revue  Grnrrnle  (Its  CkemittM 
ilefer  (nuin(5ro  ile  mars  isss,  page  135). 
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clost i in-  ;'i  i'iicilitiT  lii  inaiioiivrc  des  aiguilles  don!  It-  contrepoids  est  ' 
n\,   duns  line  position  i n variable,  el  qui  evite  que  lai-nilli'iir  soil 
oblige  dc  inainlenir  re  conlropoids  avec  le  genou,  quand  on  prend  I 
['aiguille  en  pointe  dans  une  direelion  autre  que  celle  pour  laquelle 
elle  est  rivee  ;  il  nous  sullira  d'ajouter  que  300  de  ces  appareils  ont 
6l6  mis  en  service  sur  le  reseau  d'Orleans  depuis  1882. 

La  Compagnie  de  J'.-L.-M.  expose,  au  rez-de-chaussce,  dans  la 
partie  de  jarilin  situee  entrc  l'avenue  de  Suffren  et  la  Galerie  des 
Machines,  un  appareil  dc  inaineuvre  et  de  calage  des  aiuuilles  par 
un  seul  levier,  du  systeme  Dujour ;  cct  appareil,  muni  d'une  pedale  | 

qui  einperhe  qu'oll  lie  1 1 10*  I  i  fie  la  position  de  1'aiguillc  taut  qu'elle  e^t 

engagee  par  les  roues  d'un  train,  esi  manoeuvre"  au  moyen  d'une 
transmission  en  tringles  creuscs  de  0"'  042  de  dianietre  exterieur. 

Le  nouvel  appareil  Dujour  di Here,  par  quelques  details,  de  celui 
donl  la  description  a  ete  donnee  dans  le  numcio  de  mars  1881  de  la 
Revue  generate  dcs  chemins  dc  fer ;  le  verrouillage  et  le  deplacement 
des  lames,  au  lieu  d'etre  realises  par  des  butdes  successives,  qui  ne 
laissaient  pas  que  de  se  faire  scntir  assez  durement  dans  la  ma- 
noeuvre, sunt  obtenus  par  le  deplacemenl  combine  d'un  galel  el  d'une 
coulisse  en  col  de  cygne,  dont  le  trace"  est  etudie  de  maniere  a  decom- 
poser, comme  a  I'ordinaire,  la  manoeuvre  en  Irois  temps  :  1°  deralage 
de  l'aiguille ;  2°  changemenl  de  position  des  lames ;  3°  recalage  de 
('aiguille.  I  500  de  ces  appareils  environ  sont  en  service  sur  ce  reseau. 

Dans  le  meme  ordre  d  id6es,  il  y  a  lieu  de  citer  le  vcrrou-aiguille, 
du  systeme  de  M.  Poulet,  expose  par  la  Compagnie  du  Nurd,  pies  dc 
I'appareil  de  dedoublemenl  dc  \oie  litroite  donl  il  vienl  d'etre  ques- 
tion; il  se  compose  d'une  tige  rectaugulairc  formant  verrnu,  coudde 
en  I'mi in-  dc  X  delendu,  coutissant  dans  un  support  en  lonte  fixe" 
sin  deux  des  traverses  dc  hi  voie,  vers  la  poinle  des  aiguilles. 

La  partie  oblique  et  media  ne  dc  celte  piece  forme  un  plan  incline 
destine,  par  son  deplacement  entre  deux  galets-guides,  portes  par  la 
tige  dc  connexion,  a  ouvrir  les  aiguilles  a  droite  on  a  gauche,  sui- 
vant  le  cas; les  parties  droites,  dans  le  prolongement  du  plan  incline, 
ont  pour  effet  de  caler  les  aiguilles,  lorsque  les  galets-guides  ont 
echappe  la  partie  oblique;  quant  a  la  pedale  de  surete,  elle  est  ac- 
tionnee  par  une  double  equerre  dependant  de  la  meme  transmission. 
La  manoeuvre  se  decompose  done,  comme  dans  I'appareil  de  M.  Dujour, 
en  trois  temps,  avec  cette  difference  que  l'organe  se  trouve  mieux 
place"  entre  les  lames,  au  lieu  d'etre  instalie  a  l'exterieur  de  la  voie. 

L'appareil  expose  par  la  Compagnie  du  Midi,  pour  la  manoeuvre  et 
le  calage  des  aiguilles  a  l'aide  d'un  seul  levier,  repose  sur  un  principe 
un  peu  different :  au  lieu  d'une  coulisse,  c  est  une  came  dont  le  con- 
tour presente  deux  arcs  de  cercle  de  meme  centre,  raccordes  par  des 
courbes  convenables;  cette  came  met  en  mouvement  un  cadre  auquel 
est  attelee  la  tringle  de  manoeuvre  des  lames  d'aiguilles,  pendant  le 
decalage;  la  came  n'agissant  sur  les  galets  du  cadre  que  par  les  arcs 
concentriques,  se  meut  dans  ce  cadre  sans  le  deplacer;  dans  la  se- 
conde  periode,  la  courbe  imprime  au  cadre  et  a  l'aiguille  un  mouve- 
ment dont  la  course  egale  la  difference  des  rayons  des  arcs  de  cercle; 
pendant  la  troisieme  periode,  celle  de  recalage,  le  cadre  reste  immo- 
bile a  cause  de  la  concentricite  des  arcs  de  cercle.  Quant  a  la  pe- 
dale, elle  recoit  son  mouvement  de  la  came  meme,  par  l'interme- 
diaire  d'une  bielle  et  d'un  levier  d'equerre. 

Pour  les  changements  de  voie  manoeuvres  a  distance,  la  Compagnie 
du  Midi  a  adopte  un  type  d'aiguille  a  patin  tres  robuste,  pour  evitcr 
que,  si  un  obstacle  s'interpose  entre  la  lame  et  le  rail  contre-aiguille, 
il  ne  se  produise  aucune  flexion  et  que  le  levier  ne  puisse  achever  sa 
course,  ce  qui  a  pour  effet  d'avertir  Faiguilleur  par  la  resistance  que 
lui  oppose  ce  levier. 

L'appareil  de  manoeuvre  et  de  calage  des  aiguilles  expose  dans  la 
galerie  des  Maebines  par  M.  Saxby  et  essaye  par  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l'Ouest,  consiste  dans  une  Equerre,  dont  une  extre- 
mite  s'attache  a  la  tringle  de  connexion  des  lames,  tandis  que  l'autre 
a  la  forme  d  une  machoire;  la  tringle  de  connexion  porte  une  saillie 
qui  est  calee  par  le  verrou  instalie  dans  l'axe  de  la  voie;  pendant  la 
premiere  periode  de  la  manoeuvre,  ce  verrou  decale  l'entretoi-e  et 
vient  mettre  en  prise  dans  la  machoire  une  came  qui  oblige  le  levier 
d'equerre  a  se  deplacer,  entrainant  dans  ce  mouvement  les  lames 
d'aiguilles;  puis  le  verrou  agit  de  nouveau  pour  le  recalage  de  l'ai- 
guille. Cette  disposition  a  ete  imaginec  pour  supprimer  le  frottement 
des  rainures  ou  la  butee  des  pieces  des  autres  systemes;  la  manoeuvre 
parait  en  e.tre  bien  plus  douce. 

L'appareil  dont  le  modele  est  expose  au  premier  elage  de  la  Gale- 
rie des  Machines,  par  le  Simplex  R.  patent  Syndimt,  comporte,  outre 
les  enclenehements  sur  lesquels  nous  anions  a  revenir  plus  loin,  un 
systerne  original  de  verrouillage  des  lames,  au  moyen  d'une  tige 
actionnant  un  balancier  qui  s'engage  alternativement  dans  des  trin- 
gles auxiliaires,  d'ailleurs  enclenchees  avec  les  signaux  correspondant 
a  chacune  des  directions  de  l'aiguille.  C'est  en  quelque  sorte,  la  solu- 
tion du  verrou  duplex  detector  reportee  sur  la  voie,  au  lieu  d'etre 
placee  dans  la  cabine. 

L'appareil  Petitbon,  dont  le  modele  est  expose  au  premier  etage  dc 
la  Galerie  des  Machines,  a  pour  but  de  permettre  la  prise  en  talon 
des  aiguilles  vcrrouillees;  il  comporte  l'emploi  d'un  ressort  a  boudin 
contenu  duns  une  douille  que  traverse  tie  par!  en  pari  l'organe  de 
verrouillage.  Quand  un  train  prend  l'aiguille  en  talon,  il  deplace  la 
tringle  et  avec  elle  le  verrou  ;  apres  le  passage,  les  lames  reprennent 
leur  position  initiate,  grace  a  l'elasticite  du  ressort. 

11  nous  reste  a  signaler  un  dessin  expose  par  M.  Millet,  pies  du 
bureau  de  la  classc  61,  representant  le  projet  de  l'apphcation  d'une 
genouillere  a  la  manoeuvre  el  au  calage  des  aiguilles ;  sur  la  tringle 
de  manoeuvre  dc  l'aiguille  sont  articuiees  deux  genouilleres,  comman- 


(1)  Voir  la  Revue  Generate  des  Chemins  cle  fer,  n°  de  soplcmbrc  ISSS,  p.  145. 


dant  chacune  une  lame;  le  calage  est  oblenu  par  la  raise  en  ligne 
droite  des  trois  points  :  d'appui,  d'articulation  et  d'attache  sur  la 
lame  de  cbaque  genouillere.  Cette  idee,  qui  n'a  pas  encore  reeu  d'ap- 
plication,  est  ingenieuse,  et  Ton  pourrait  evideminent  en  tirer  un  cer- 
tain parti. 

Dans  le  meme  ordre  d'idees,  l'usine  Cockerill  expose  uu  systeme 
d'aiguillage  a  ressort,  dont  elle  fait  usage  dans  le  reseau  des  voies 
fcrrecs  qui  dessert  interieurement  I'etablis-einent  inotallurgique  de 
Seraing. 

Enlin,  on  peut  encore  citer  les  aiguilles  autoinatiques  exposees  par 
M.  Delettrez  et  ap|ilicables  aux  voies  de  train vva  vs:  lesdciix  lane  s  -out 
reliees  par  une  forte  tige  de  connexion,  portant  un  ressort  spirale  en 
acier  qui  ramome  l'aiguille  asa  position  nonnale  (|uand  elle  a  ete  prise 
en  talon  et  deplacee  par  les  roues  des  voitures.  Lorsqu'on  prend  l'ai- 
guille par  les  pointes  et  qu'on  veut  en  changer  la  direction,  il  sullit 
d  engager  dans  une  lourche  placee  dans  une  boite  exterieure  au  rail, 
un  levier  mobile  qu'on  transporte  sur  la  \oiture  et  qui  pennel  de  de- 
placer l'cnsemble  du  systeme.  L'avantage  de  ces  dispositions  est  de 
ne  former  aucune  saillie  sur  la  voie  publique,  tout  l'appareil  etant 
encastre  et  noye  dans  les  paves. 

Manwuvre  des  aiguilles  a  distance.  —  Trois  systemes  sont  exposes  : 
manoeuvre  par  tils,  manoeuvre  hydraulique  et  manoeuvre  electrique. 

La  manoeuvre  a  l'aide  de  fils  est  realisee  par  les  Compagnies  du 
Nord,  d'Orleans  et  de  P.-L.-.M..  et  par  1'Administration  des  chemins 
de  fer  de  l'Etat  francais. 

En  ce  qui  concerne  la  premiere  de  ces  deux  Compagnies,  nous  n'a- 
vons  que  peu  de  chose  a  ajouter  a  l'etude  que  M.  Leluau  a  publiee  iv- 
ccm merit,  a  ce  sujet,  dans  la  Revue  Generate  dcs  Chemins  de  fer  (*). 
Outre  |es  CDiiipen-ateurs  pour  les  transmissions  a  deux  fils.  coinpor- 
tant  un  chariot  de  glissement,  avec  contrepoids,  qui  a  pour  effet 
d'assurer  une  tension  constante  a  celui  des  deux  fils  sur  lequel  on 
opere  la  traction,  la  Compagnie  du  Nord  expose  un  modele  de  verrou 
a  ressort,  imagine  par  M.  Forest,  pour  assurer  le  calage  des  aiguilles 
manoeuvrees  par  fil,  tout  en  permettant  leur  deplacement.  dans  le  cas 
d  un  mouvement  de  prise  en  talon.  A  cet  effet.  la  tige,  situee  dans  le 
prolongement  de  la  tringle  de  connexion  des  lames,  porte  un  ressort 
a  spirale  coulissant  dans  un  boisseau  muni  d  une  rainure  dans  laquelle 
se  meut  une  langue  d'aspic,  ayant  pour  but  d'agir  sur  le  verrou  de 
calage;  ce  verrou,  souleve  par  la  langue  d'aspic,  degage  1'arret  que 
porte  le  boisseau  et  pernict  au  levier  d'entrainer  tout  le  >\ ~teme  dan- 
un  sens  ou  dans  l'autre ;  a  la  fin  de  la  course,  le  verrou  de  calage 
retombe  et  as-ure  la  position  du  boisseau,  tandis  que  la  pression  du 
ressort  cale  les  lames,  en  leur  permettant  toutefois  de  s'ecarter  sous 
la  pression  du  boudin  du  vehicule  qui  les  prend  en  talon.  Cet  appa- 
reil ne  parait  pas  defmitivement  adopte  par  la  Compagnie  qui  pre- 
fere,  dans  la  plupart  des  cas,  avoir  recours  au  compensateur  a  cha- 
riot et  a  contrepoids. 

La  Compagnie  d'Orleans  a  adopte,  pour  la  manoeuvre  par  fils  des 
aiguilles  en  pointe  situees  sur  des  voies  principals,  un  systeme  a 
deux  leviers,  Pun  pour  les  lames  d'aiguilles  proprement  dites,  l'autre 
pour  le  verrou  qui  est  du  type  Saxby.  Les  transmissions  sont  compo- 
sees  chacune  de  deux  lils  d'acier,  agissant  sur  des  equerres  ou  des 
poulies;  elles  comportent,  pres  du  levier,  un  compensateur  de  dilata- 
tion a  contrepoids.  Le  controle  du  verrouillage  est  obtenu  au  moyen 
d'un  appareil  electrique,  qui  donne  a  la  fois  un  signal  optique  et  un 
signal  acoustique,  mis  en  action  par  le  pihie  d'un  comniutateur  sur 
lequel  agit  le  verrou,  quand  il  est  lance.  Entin,  l'appareil  comporte 
un  dispositif  qui  permet  de  manceuvrer  l'aiguille  a  la  main,  a  l'aide 
d'un  levier  ordinaire. 

Dans  l'appareil  expose  par  la  Compagnie  de  P.-L.-M..  les  lils  par- 
tant  du  levier  de  manoeuvre,  sont  relies,  au  voisinagedu  changement, 
a  deux  des  bras  d'une  equerre  a  quatre  bras  pouvant  se  deplacer  >ur 
un  chemin  de  roulement  situe  a  2  metres  environ  au-dessus  du  >"l : 
des  deux  autres  bras  de  l'equerre  descendent  deux  lils  ou  deux  chai- 
nes  commandant  une  equerre  inferieure  a  trois  bras,  reliee  a  l'ai- 
guille  par  une  tringle  rigide;  l'equerre  superieure  a  quatre  bra-  esl 
montee  sur  un  chariot,  auquel  s'attache  un  contrepoids  servant  a  ten- 
dre  les  fils  et  a  neutraliser  les  eflets  produits  par  les  variations  de  la 
temperature.  Pendant  la  manoeuvre,  les  equerres  seules  sont  aeti.  unices 
et  conimuniquent  leur  mouvement  a  l'aiguille.  le  chariot  >t  son  con- 
trepoids  demeurent  immobiles:  quand  l'aiguille  est  ain't.  ,■  par  uu 
obstacle,  l'aiguilleur  en  est  averti  par  le  supplement  d'efforl  qu'il  doit 
faire  pour  soulever  le  contrepoids  de  tension. 

Cet  appareil  a  ete  essaye  avec  succes  a  Brunoy  et  a  Montchanin ; 
il  parait  que  l'application  doit  en  etre  etendue  a  des  gares  de  triage, 
pour  la  concentration  dcs  aiguilles  d'un  meme  faisceau  en  un  -  ul 
poste;  il  sera  interessant  de  voir  si,  dans  ce  cas,  la  surelevation  de 
l'appareil  a  2  metres  au-dessus  du  sol,  nepresente  pas.,  pour  un  tW> 
grand  nombre  d'aiguilles  juxtaposees,  plus  de  gene  et  de  complication 
que  si  les  appareils  etaient  a  tleur  du  sol. 

Enfin,  rAdniinistration  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat  a  fait  licurer,  a 
l'Exposition,  ses  trois  modeles  d'appareils  pour  manceuvrer  les  aiguil- 
les a  distance  a  l'aide  de  fils,  et  pour  les  verrouiller  a  l'aide  d  une 
Gime  (2). 

La  niaiKeuvre  des  aiguilles  par  l'eau  sous  pression  a  etc  experi- 
mentee  a\ec  succes  par  MM.  liianchi  et  Servettaz.  qui  exposenl  le  mo- 
dele d'un  poste,  etabli  d'apres  les  principes  que  nous  avons  indique? 
dans  le  n"  d'avril  1888  de  la  Revue  Generate  des  Chemins  de  fer.  La 
Compagnie  d'Orleans  a  applique  ce  systeme,  a  la  gare  de  Bourses, 
pour  un  poste  dont  la  mise  en  service  a  eu  lieu  il  y  a  quelques  B8- 
maines. 


(1)  Num^ro  d'oclobre  tsss,  pa^'c  213. 

(2)  VOirle  Revue  generate  ties  Chemins  de  fer,  n»  de  niai  I8SS^ 
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it,:; 


Enfin  1'emploi  de  lolcclricite  pour  la  manoeuvre,  le  verrouillage  et 
le  controle  en  retour  des  aiguilles  est  represents,  a  I'Exposition,  par 
le  modele  de  Fappareil  6tudi6,  a  cet  diet,  par  le  service  telegrapni- 
que  de  la  Compagnie  du  Nord  et  construit  (pour  la  partie  Slectrique) 
par  M.  Hillairet.  Nous  avons  donne",  dans  la  Lumiere  ilectrique,  la 
description  de  cette  manoeuvre,  ainsi  que  celle  d  un  systeme  de 
solenoidc,  imagine  par  M.  Marcel  Deprez;  Le  dessin  de  ce  dernier  ap- 
pareil  figure  a  la  classe  62,  dans  ['exposition  de  La  Soeteti  de  la  trans 
mission  de  la  force  par  I'eleclrkite,  avec  deux  varianl.es  e'tudie'es  par 
M.  Singre,  pour  le  verrouillage  de  I'aiguille. 

.Nous  nous  reservons  d'ailleurs  de  revenir  ulti'rieurement  sur  la 
description  d&aillee  de  ces  trois  derniers  systemcs,  qui,  pour  etre 
compris  de  nos  lecteurs,  necessiteraient  des  croquis  a  I'appui  et  des  | 
explications  hors  de  proportion  avec  le  cadre  de  notre  apergu  general. 

Plaques,  ponts  tournants  et  chariots,  etc.  —  Le  chariot  a  niveau, 
expose^  par  la  Compagnie  du  Midi,  comprend  deux  poutrcs  en  acier 
placees  parallelement  aux  voies  a  desservir  et  dont  Les  ailes  garnies 
d'uue  plate-bande  torment  la  voie  destinee  a  recevoir  les  vdiicules  A 
transborder;  ces  deux  parties  reposent  sur  un  sommier  forme'  de 
deux  plaques  suspendues,  par  l'intermediaire  de  8  pal  iocs  A  graissage 
automatique,  sur  les  arbres  de  quatre  roues;  deux  plans  inclines  de 
LOO  millimetres  do  hauteur,  aux  extrdniles  du  chariot,  formes  chacuo 
de  deux  aiguilles  a  ressorl  de  lm  170  de  largeur,  donnent  acces  a  la 
plate-forme  du  chariot.  La  manoeuvre  A  hras  s'effectue  A  L'aide  de 
garde-corps  laleraux;  une  chape  mediane  peut  recevoir  un  crochel 
d'attelage,  dans  le  cas  ou  fori  vent  employer  un  cheval;  enlin  la 
traction  noicanique  s'opere  par  un  chariot  moleur  que  Ton  accouple  au 
chariot  par  un  altelage  special.  Cet  appareil  pese  7  900  kilogr.;  il 
peut  etre  mis  en  mouvemcnt,  A  vide,  par  un  seul  homme,  et  facile- 
ment  manoeuvre  par  4  homines  sous  une  charge  de  16  tonnes. 

Le  chariot  de  La  Compagnie  P.-L.-M.  est  supporte,  a  chaque  cxliv- 
mite,  par  quatre  galets  chevauchant  deux  a  deux,  de  maniere  a  fran- 
chir,  sans  choc,  les  interruptions  du  chemin  de  rouleinent  au  droit 
de  chaque  tile  de  rails  et  assurer  la  direction  reetiligue  du  chariot, 
grace  a  la  nervure  centrale  du  rail  plat  sur  lequel  se  fait  le  roule- 
inent. Pour  la  manoeuvre  de  ce  chariot,  charge  dun  vehicule  de 
12  A  14  lonnes,  il  taut,  ti  a  8  homines  sur  une  voie  convenablement 
entretenue  :  320  de  ces  chariots  sont  actuellement  en  service  sur  le 
reseau  P.-L.-M. 

Le  chariot  transbordeur  expost  par  la  Compagnie  du  Nord  dans  la 
Galerie  des  Machines  sous  l'une  des  voitures,  est  deve"  de  130  milli- 
metres au-dessus  des  voies  et  est  supporte  par  huit  galets  d'acier, 
qu'on  a  du  reporter  a  l'extrtmite'  des  chevalets  constiluant  le  cha- 
riot, afin  de  degager  les  pieces  basses  qui  existent  entre  les  roues  des 
wagons  ;  leurs  fusses  tournent  librement  dans  des  supports  munis  de 
colliers  de  galets,  qui  diminuent  la  r&istance  au  roulement.  La 
direction  du  chariot  est  assured  par  quatre  galets-guides,  dont  le  voile 
s'engage  entre  les  bords  des  rails  accouples  du  chemin  de  roulement. 
Pour  faire  circuler  sur  1'appareil  un  wagon  de  12  tonnes,  il  faut  six 
hommes  qui  commencent  a  lancer  le  wagon  a  une  distance  de  10  me- 
tres, pour  iui  faire  franchir  les  aiguilles  maintenues  relevdes  par  des 
ressorts  a  lames  plates.  Mais,  dans  les  grandes  gares,  ou  ce  chariot 
est  en  usage,  on  prd'ere  y  atteler  une  machine  de  manutention,  au 
moyen  d'une  bielle  d'accouplement  et  d'un  crochet  special  ;  ce  dispo- 
sitil*  a  l'avantage  que  Ton  peut  utiliser  le  cabestan  a  vapeur  que  porte, 
a  l'avant.  la  machine  de  manutention,  pour  faire  monter,  a  l'aide 
d'un  cable  d'acier,  les  vdiicules  sur  le  chariot,.  Ce  systeme  est  en 
usage  a  la  gare  de  Paris,  sur  la  grande  traversee  situee  en  avant  de 
la  halle  des  voyageurs,  et  il  y  donne  d'exeellents  r&sultats. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  a  Orleans  expose  trois 
systemes  de  chariots  transbordeurs  applicables  aux  ateliers  :  les  deux 
premiers  modeles  sont  sans  fosse  et  sont  destines  au  transbordement 
des  voitures  ou  des  wagons;  l'un  est  mu  a  bras  et  les  rails  des  voies 
d'atelier  aboutissant  au  chariot  sont  disposes  en  pente,  de  maniere 
que  les  plans  inclines  puissent  s'y  appliquer  horizontalement  et  qu'on 
n'ait  pas  a  faire  gravir  les  plans  inclines  pour  placer  un  vehicule  sur 
le  chariot  ou  pour  Ten  retirer.  L'autre  modele  de  chariot  a  voitures 
est  mu  par  la  vapeur  et  se  compose  de  deux  parties,  le  chariot  por- 
teur  et  le  chariot  moteur,  atteles  ensemble ;  un  levier  d'embrayagc 
sur  le  chariot  moteur  permet  de  mettre  en  action,  soit  les  roues  "den- 
ies coniques  qui  commandent  la  translation  du  chariot,  soit  les  roues 
dentees  cylindriques  qui  commandent  la  translation  des  vehicules,  a 
l'aide  d'un  cable.  La  vitesse  du  chariot  est  de  51  metres  par  minute 
et  celle  des  vehicules  manoeuvres,  78  metres. 

Enfin  le  chariot  a  vapeur  et  avec  fosse,  destine  aux  locomotives, 
porte  une  chaudiere  verticale  tubulaire;  il  pese  16  tonnes  et  se  dcplace 
avec  une  vitesse  de  20  metres  par  minute :  un  mecanisme  permet 
d'amener  les  locomotives  sur  le  chariot  et  de  les  en  faire  sortir,  avec 
une  vitesse  de  6m50  par  minute. 

La  plaque  tournante,  de  14  metres  de  diametre,  exposee  par  la 
Compagnie  du  Nord,  est  destinee  a  tourner  les  locomotives  et  A  des- 
servir les  rotondes,  sans  presenter  les  inconvenients  de  la  losse  des 
ponts  tournants;  deux  poutrelles  portent  les  rails,  deux  autres  pou- 
trelles  transversales  recoiveut  chacune  un  treuil  a  engrenages  qui 
produit  le  mouvement  d'orientation  de  la  plaque  :  l'un  des  deux 
treuils  est  actionne  par  une  locomobile  de  deux  chevaux  :  l'autre  est 
muni  de  manivelles  a  bras,  qui  permettent  d'uiiliser  la  plaque  en  cas 
d'avarie  de  la  locomobile  ;  toute  la  charpente  de  1'appareil  est  recou- 
verte  d'un  platelage  en  hois,  et  l'intervalle  des  polities  porte  un  par- 
quet de  tole  striee  ?  on  tvite  ainsi  toute  chance  de  chute  des  agents. 
Sous  la  charge  de  l'une  des  plus  lourdes  machines  attelee  de  son 
tender,  reffort  utile  a  exercer  sur  les  dents  de  la  crdnaillere,  pour 
produire  la  rotation  de  1'appareil,  est  de  1  345  kilogr..  ce  qui  corres- 
pond, dans  le  cas  d'une  manoeuvre  a  bras,  a  faction  de  quatre 


homines  agissant  sur  Les  manivelles.  Le  poids  do  la  partie  mobile  de 
cette  plaque  tournante  osl  d 'environ  •'>()  tonne-. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  a  Orleans  expose  un 
pont  tournant,  a  I'epaule,  destine  a  tourner  les  locomotive-.  II  a  un 
diametre  de  17  metres  et  est  dispose'  de  maniere  A  -upprunei  les 
inconvenients  resultant  de  I'existence  d'une  fosse  d'un  tel  diametre 
au  milieu  des  voies,  des  gares  ou  des  depots.  A  ret  etfet,  le-  parties 
principals  ont  d6  placees  au-dessus  du  sol,  et  il  n'exisle,  au  centre, 
qu'une  fosse  peu  profonde,  de  peu  d'etendue.  pour  le  pivot  de  rota- 
tion, et  sur  toute  la  surface,  une  ddiivellation  de  0'"  12.  Le  modele 
expose  a  d6  utilise  pour  amener  a  pied-d'oeuvre,  dans  la  Galerie  des 
Machines,  une  -ramie  partie  du  materiel  roulant  de  la  (  las-.-  (il . 
Deux  hommes  agissant  sur  les  banc-  de  manieiivre  du  ponl  sullisenl 
pour  le  faire  tourner  quand  il  est  charge''  d  une  locomotive  ■•(  de  -,,n 
tender. 

Signalons  egalemenl  le  tvpe  de  plaque  tournante  pave  ,-t  -ans 
saillie,  quYxpose  M.  Delettrez,  con-lructeur.  el  (|ni  e-t  surlout  des- 
tinee aux  chemins  de  fer  sur  routes  ou  aux  tramways,  de  maniere  a 
ne  pas  gener  la  circulation  des  voitures. 

Le  ponl  a  bascule  de  20  tonnes  expose  par  la  Compagnie  du  Midi 
est  earactense  par  la  hauteur  reduite  de  la  cuve,  qui  est  de  63U  mil- 
limetres seulement,  comine  pour  les  plaques  tournanles,  .  i  par  le 
mode  de  calage  du  tablier  :  ce  calage  s'opere  par  1'abaisseiiient  du 
tablier,  qui  vient  reposer  sur  des  supports  fixes  a  la  cuve.  Le  mouve- 
ment d'abaissement  ou  de  relevemenl  du  tablier  est  obtenu  an   yen 

d'un  volant  horizontal,  dont  I'axe  porte  une  vis  sans  lm  communi- 
quant  son  mouvement  a  un  palier  mobile  qui.  par  I'interm&iiaire 
d'un  levier.  met  les  couteaux  en  action  sous  le  tablier.  on  bien  lee 
debraie.  Grace  a  ce  systeme  de  calage,  le  pont  repose,  quand  on  n'en 
fait  pas  usage,  sur  des  poutres  calculees  pour  register  au  passage 
plus  lourdes  machines,  et  il  echappe  ainsi  aux  avaries  qu  .}|.r..n\.-ui 
les  ponts  qui  restent  suspendus,  quand  une  locomoiiw  vi.-ni  a  les 
franchir. 

Le  pont  a  bascule  de  40  tonnes,  du  systeme  Guillaumin,  exp  - 
par  la  Society  anonyme  de  construction  de  Voiron,  possede  les  ele- 
ments necessaires  a  sa  propre  verification,  avec  une  sensibilite  egale 
aux  lu/inuo  de  la  portee  maximum.  II  est  caractd-ise  par  ['addition 
d  un  petit  levier  a  l'une  de  ses  romaines,  amdiagee  comme  tleau  a 
bras  egaux  et  comme  levier  au  dixieme,  ainsi  que  par  la  creation 
d'un  plateau  conlmleur,  suspendu  par  une  bride  de  jonction  a  l'extre- 
mite  du  grand  bras  de  levier  de  la  romaine  inferieure.  Grace  a  cette 
double  disposition,  on  peut,  a  un  moment  quelconque,  effecluer  la 
verification  de  1'appareil,  sans  demonter  un  seul  de  ses  organes,  ni 
le  surcharge!-  d'une  quantite  considerable  de  poids,  au  moyen  de 
quelques  operations  tres  simples  de  courte  duree. 

L'administration  des  chemins  de  fer  de  I'Etal  presente  un  treuil 
fixe,  ii  double  tambour,  pour  la  manoeuvre  des  chariots  roulants  avec 
fosse  et  des  wagons;  sur  le  tambour  inferieur,  a  cannelure  lieli.  oi- 
dale,  s'enroulent  deux  chaines  qui  s'accrochent  au  chassis  ou  chariot; 
surle  tambour  supdieur  s'enroule  un  cable  de  SO  metres  de  longueur, 
dont  une  extremite  est  attachee  au  tambour  et  dont  l'autre  est  ter- 
miner par  un  crochet  :  pour  baler  un  wagon  vers  le  treuil,  on  1  ac- 
croche  directemenl  a  l'extremite  libre  du  cable  ;  pour  1  eloigner.  iu 
contraire.  on  rappelle  le  mouvement,  en  faisant  passer  le  cable  sur 
une  poulie  mobile  agrafee  aux  rails.  Cet  appareil  permet  a  un  seul 
homme  de  faire  la  manoeuvre  des  wagons,  de  les  faire  pa-ser  d  imp 
voie  a  l'autre  sans  rotation  de  plaque,  etc.;  l'etfort  a  exercer  a  la  ma- 
nivelle,  pour  un  wagon  de  10  tonnes,  n'est  en  effet  que  de  7  kilogr., 
a  petite  vitesse. 

Le  Grand  Central  beige  expose  un  gabarit  de  chargement  entiere- 
ment  en  metal,  indiquant  le  contour  admis  par  le  reseau  de  cette 
Compagnie  et  le  protil  de  chargement  maximum  de  l'Lnion  des  che- 
mins de  fer  allemands.  La  racme  administration  expose  egalement 
deux  barrieres  a  bascule,  pour  passages  a  niveau  ;  ces  barrieres  sont 

mdalliques,  munies  de  lisses  en  treillis  et  d'un  appareil  de  m  euvre 

conjugu&i. 

La  barriere  a  contrepoids,  manueuvree  a  distance,  des  chemins  de 
fer  de  l'Etat,  se  compose  de  trois  lisses  reunies  par  des  montants 
articules;  la  lisse  sup^rieure  est  equilibree  par  un  contrepoids.  Le 
treuil,  manceuvre  par  le  garde-barriere  et  monti-  sur  un  chevalet 
en  vieux  rails,  porte  une  vis  sans  fin  et  un  pignon,  de  maniere  a  eviter 
les  chocs  dans  la  manoeuvre  de  la  barriere  et  a  empecher  qu'elle  ne  se 
referme  brusquement  lorsqu'on  abandoune  la  manivelle;  la  transmis- 
sion est  formee  d'un  lil  de  fer  qui  se  dedouble  pour  actionner  les 
deux  barrieres.  L'installation  est  completee  par  un  systeme  de  soiim  - 
ries  dectriques,  qui  servent  :  d'une  part  au  public,  pour  demand'  r 
l'ouverture  de  la  barriere:  d'autre  part  au  garde,  pour  annoncer  la 
fermeture  des  barrieres. 

Signalons  enfin  le  tvpe  de  cloture  metallique  des  chemin-  de  kr  de 
I'Etal.  destinee  aux  gares  et  constitute  par  des  panneaux  de  1  no 
de  longueur,  boulonnes  sur  des  montants  en  fer:  le  poids  total,  par 
metre  courant,  est  de  18kil800,  grace  a  1'emploi  de  pelits  rails  Vignole 
de  14  kilogr.,  hors  de  service,  pour  former  les  montants. 

4°  Appareils  pour  l'entretien  de  la  voie.—  Le  profilographe  d.  M.  \ 
poh  expose  par  la  Compagnie  de  l'Est,  est  une  sort.-  de  pantograpne 
se  terminant.  d'un  cote,  par  un  stylet  qui  trace  le  protil  en  coupe  du 
rail  A  relever  sur  une  plaque  de  verre  enduite  de  vernis  au  vermil- 
ion, et  de  l'autre  cote,  par  une  poinle  a  genouillde  permettant  de 
contourner  le  rail  en  tous  sens. 

La  Compazine  P.-L.-M.  expose,  de  son  cdto.  des  modeles  des  mge- 
nieux  systemes  imagines  par  M.  Couart  pour  mesurer  les  moiive- 
ments  des  rails  et  de-  traver-es.  d  ins  le  p  i-a_.  d-  -  trains  :  lis  se 
composent  d'un  explorateur  ou  soulllet  applique  contre  la  traverse  ou 
le  rail,  et  dont  les  mouvements  se  trausmettent.  par  un  tube  a  air 
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en  caoulchouc,  a  un  rccepteur  ayant  aussi  la  forme  d'un  soufllet,  dont 
les  pulsations  sonl  inscrites,  par  un  lejfer  stylet,  sur  une  bande  de 
papier  enduitc  de  noir  de  fumtfe ;  un  diapason,  a  100  vibrations  par 
seconde,  inscrit  ses  vibrations  au  moyen  d'un  signal  edectromagneHique 
<lu  systeme  Deprez.  La  vitesse  des  trains  est  indiqu^e  par  une  periale 
qui,  lorsqu'elle  est  abaissee,  interrompt  Ic  circuit. 

Le  cbeniiu  de  f'er  du  Grand  Central  beige  expose  un  systeme  d'tfcha- 
i'audage  roulant,  employe  pour  la  visile,  la  peinture  ct  1'eatretien  des 
tabliers  des  ponts  mcHalliqucs ;  le  chariot,  entierement  en  fer,  a 
l'exce])tion  du  plancher,  peut  sc  d6monter  en  elements  facilement 
maniables  et  susceptibles  d'etre  directement  appliques  a  tous  les 
ponts  du  re"seau,  au  moyen  de  galets  roulant  sur  les  ailes  ext<;rieures 
des  poutres  de  ces  ponts;  on  est,  bien  entendu,  oblige'  de  demonter  ct 
ilc  reassembler  le  plaucln'i"  avec  les  inontanls  suspendus,  pour  chaque 
inlenalle  (Ic  deux  piles. 

Signalons  encore  un  deblayeur  automatique,  destine  au  nettoyage 
des  ornieres  des  voies  de  tramways,  d'apres  le  syst6me  Chaudron ; 
le  porte-outil  est  soutenu  par  une  double  armurefixeeau  longeron  de 
la  voiture;  en  plaeunt  l'outil  dans  le  meme  plan  que  le  boudin  des 
roues,  il  se  maintient  dans  la  rainure,  memo  au  passage  dans  les 
courbes  d'un  faible  rayon.  On  remarque  aussi  une  trieuse  a  ballast, 
exposed  par  M.  Lacheze;  enfin,  divers  modeles  de  velocipedes,  ima- 
gines en  vue  de  faciliter  Leurs  tournees  aux  agents  charges  de  la  visile 
et  de  Lcnlretien  de  la  voie ;  il  no  paralt  pas  que  cette  derniere  ques- 
tion soil  encore  mure,  ma  is  il  \  a  ev  idem  men  I  a  I  irer  pari  i  de  eel  to  idee. 

La  Compagnie  d'Orleans  expose  un  appareil  chargeur  des  rails,  du 
sssieme  (iuu-'iiet,  compose  d'une  charpente  le"gere  et  stable  monte"e 
sur  le  truck  de  transport  des  rails  :  sur  la  branche  sup^rieure  de 
cette  charpente  est  installe"  le  treuil  a  I'aide  duquel  on  souleve  les 
rails  a  charger  ou  a  decharger,  qu'on  amene,  au  moyen  du  cable, 
jusqu'au  niveau  dela  plate-forme.  Cette  manoeuvre  exige  six  hommcs, 
pour  les  rails  de  11  metres  de  longueur,  du  poids  de  38  kilogr.  par 
metre  courant.  (irace  a  ce  systeme,  on  dimiuue  les  IVais  el  les  dangers 
de  cette  manutehtion  difficile,  et  on  supprime  les  chocs  qui  risquent 
de  fausser  les  rails  ou  d'en  allerer  la  qualite. 


(.A  suivre.) 


M.  COSSMANN, 
Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


L- ARCHITECTURE  INDUSTRIELLE  ET  LA  MA1S0N  E.  ET  P.  SEE 

a  Lille. 

Le  devcloppement  de  l'industrie  moderne  et  les  details  de  plus  en 
plus  scienliliques  et  minutieux  de  son  organisation  ont  donne"  une 
importance  considerable  au  role  de  l'architecte-ingenieur  charge  d'eda- 
borer  un  projet  d'usine. 

Autrefois,  on  se  contentait  de  construire  un  batiment  plus  ou  moins 


Aujourd'hui.  il  a'en  est  plus  de  meme,  et  la  specialisation  de  l  ar- 
chitecture  induslrielle  s'est  faile  par  h  force  des  choses. 

Parmi  les  maisons  s  ap  liquant  exclusivement  a  la  construction 
mauufacturiere,  et  qui  figureul  uonorablemenl  i  rLxpo-ition.il  con- 
vient  de  citer  celle  de  MM.  E.  et  P.  See.  de  Lille,  qui  a  pris  un  grand 
devcloppement  et  dont  j'activite  s'etend  meme  hois  de  nos  fronlieres. 

Anciens  eleves  de  I'Kcole  des  Arts  et  Metiers  de  Chalons,  ces  cons- 
tructeurs,  apres  avoir  installe  et  dirige,  pendant  plusieurs  annexes,  des 
filatures  en  Alsace,  dans  les  Vosges,  la  Somme  et  le  Nord,  fbnderent, 
en  1866,  un  cabinet  a  Tourcoing,  et  un  autre  a  Koubaix  ;  en  1808,  ils 
installcrenl  un  bureau  secondaire  ii  Lille,  qui  absorba  les  deux  autres. 

Depuis  1X71.  le  bureau  de  Lille  a  concentre  toutes  les  allaires.  avec 
succursales  a  Paris  et  a  Bruxelles. 

Architecture  inuustrielle.  —  Elaboration  du  projet  d'une  grande 
usine  moderne  est  une  question  tres  complexe  et  demande  souveol  un 
travail  long  et  difficile. 

Prenons  comme  exem[)le  la  filature  de  M.  L.  Crepy,  actuelleinent  en 
construction  a  Lille.  Cette  filature  aura  100000  brocues;  c'est  une 
des  plus  grandes  filatures  de  I'Lurope  el  peut-etre  la  plus  grande  dans 
un  soul  corps  de  batiment ;  sa  depense  d'installation  est  evaluee  a 
environ  quatre  millions  de  francs. 

Le  terrain  a  dii  etre  choisi  avec  le  plus  grand  soin  :  il  fallut  s'as- 
surer  d'abord  qu'on  y  trouverait  de  Teau,  et  que  son  prix  serait  ad- 
missible; il  devait  etre  silue  a  proximite  des  population-  ouvriens 
speciales,  non  loin  du  chemin  de  fer  et  du  canal,  sur  un  bon  fond, 
autant  que  possible  hors  du  rayon  de  l'octroi  qui  represente  10  °  ,, 
de  la  valeur  de  la  construction,  ii  l'abri  des  grands  vents  qui  sonl  tres 
nuisibles  a  la  filature,  conditions  dillieiles  a  reunir. 

Le  terrain  choisi  a  Canteleu,  pros  Lille,  a  une  etendue  de  onze  hec 
tares.  II  afallu  tout  d'abord  le  lofir,  y  tracer  des  rues  et  des  avenue-, 
choisir  pour  la  construction  la  partie  la  plus  ecart6e  des  grandes  voies, 
alin  de  pouvoir  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  terrains  a  batir 
mis  en  valeur  par  les  rues  nouvelles,  tout  en  facilitant  1'acces  de  L*u- 
sine  et  en  choisissant  une  bonne  orientation. 

L'orientation  est  tr6s  importante,  en  pareille  matiere,  pour  eviter 
le  soleil  ct  les  mauvais  vents;  en  eftet,  le  soleil  desseche  1'air,  et  les 
mauvais  vents  rendent  le  filage  tres  diflicile. 

Enfin,  il  a  fallu  construire  des  citfe  ouvrieres,  des  maisons  d'em- 
ployes  et  divers  etablissements  de  commerce. 

Pour  trouver  la  meilleure  disposition,  une  quinzaine  de  projets 
d'ensemble  ont  ele"  dresses.  Le  projet  definitif,  une  fois  adopte,  les 
6tudes  de  detail  commencent.  II  convient  de  trouver  la  disposition  la 
plus  favorable  aux  points  de  vue  souvent  contradictoires  de  l'arrivee 
du  colon,  du  charbon,  des  ouvricrs,  du  transport  des  malieres  d'une 
manipulation  a  la  suivante,  de  la  surveillance  et  du  controle  general, 
de  l'assurance  compliquee  et  onereuse  pour  ce  genre  d'industrie,  du 
chaul'fage  et  de  la  ventilation,  de  l'hygrometrie,  do  la  lumiere  du  jour 
ct  de  l'eclairage  de  nuit,  de  l'installation  des  transmissions  de  mouve- 
ment  et  des  attaches  des  arbres  et  renvois,  du  cboix  des  mate>iaux 


r.-infr.-.s 


^       Menuisiers'  I 


FlO.  1. 


Ateliers  du  chemin  de  fer  du  transcaucase,  a  Till  is. 


vaste  dans  le  style  de  l'babitation  ou  de  la  caserne,  et  on  j  Logeail 
plus  ou  moins  heurousement  les  outils  et  les  ouvriers. 

La  distribution  de  la  force  motrice  e*tail  etablie apres  coup  taut  bien 
que  mal. 

Pour  lechauffage,  on  mettait  des  poeles,  pour  l'eclairage.  des  lampes 
ou  des  bees  de  gaz ;  rien  n'etait  prevu  ni  pour  l'hygiene  de  l'ouvrier, 
ni  pour  la  simplicity  des  transmissions  de  mouvement,  ni  pour  la 
rigidit6  des  planchers  ou  des  murs,  ni  pour  l'economie  dans  le  trans- 
port des  matieres  d'un  outil  a  l'autre,  ni  surtout  contre  le  danger 
d'incendie.  Fallait-il  agrandir  l'usine,  rien  n'Tlant  pr6vu,  on  cons- 
truisait  un  nouvcau  batiment  a  cote  du  premier.  L'architecte  charge 
de  ces  travaux  y  appliquait  ses  idees  ordinaires.  peuplait  les  salles  do 
poteaux  encombrants,  construisait  des  escaliers  de  bois.  des  toitures 
coupeos  de  greniers,  etc. 


aux  multiples  points  de  vue  du  prix,  de  la  duree  et  de  rincoinbu-ti- 
bilile.  II  faut  aussi  se  menager  la  faculte  d'agrandir  los  baliments,  II 
faut enfin  preparer,  pour  les  ouvriers.  un  local  oil  ils  puissent  trouver, 
avant  l'ouverture  des  ateliers,  de  quoi  se  reposer,  se  chauffer  et  tenir 
chauds  leurs  aliments  pour  le  repas  prochain,  des  cabinets  d'aisance 
a  porteo  de  tons  los  services,  pour  ('■viler  de  trop  lougues  courses,  ct 
cependant  sans  multiplier  les  fosses.  La  proprete,  l  aeration  et  la  vi- 
dange  doivent  Stre  facilitees  dans  toute  la  mesure  possible :  il  faut 
s6parer  les  sexes  et  eviter.  par  de  trop  grandes  dimensions  des  cabi- 
nets, les  stations  de  far-nionte.  II  faut  enfin  uue  surveillance  compa- 
tible avec  la  bienseance. 
On  a  a  prevoir  enfin.  dans  un  projet  de  ce  genre: 
1°  L'emmagasinement  et  le  service  de  la  houille  pour  les  chamber- •-. 
l\5coulement  des  eaux  de  pluie,  de  la  vidange  des  chaudieres  et  du 
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trop  plcin  de  l'eau  de  condensation,  l'emplaiemcnl  du  forage  ct  la 
commando  de  la  pompe  elevatoire;  2°  Le  refrigerant  d'eau  de  conden- 
sation, l'epuration  chimique  de  l'eau  d'alimentation,  la  filtration  des 
huiles  cambouisees  pour  en  recupercr  l'huile  de  graissage,  les  depots 
d'huile  et  de  dechcts  pour  satisfaire  aux  assurances;  3°  [/installation 
des  appareils,  controlcurs  des  rondes  de  Quit,  le  service  d'incendie  par 
tuyaux,  lances  et  ampoules  thcrmo-a utoma t  iq  w  >s,  les  escidiers  de  sr- 
cours  en  cas  d'incendie;  4°  L'installation  des  cheminsde  fer  interieurs 
pour  le  transport  economique  des  marchandises,  et  en  meme  temps 
leur  pesage;  5°  L'installation  des  bureaux  du  patron,  employes,  con- 
tre-maltre,  pour  assurer  a  la  Ibis  l'independance  el  le  contact  ;  <>"  Les 
services  de  coinptabilite  industrielle  an  point  de  vue  de  I'emploi  el  du 
contrdle  des  approvisionnements  tels  que  buile,  cuir,  caoutchouc  et 
mfime  materiel;  7°  Le  classement  des  diagrammos  de  Ions  les  in-tru 
ments  d'essai  tels  (jue  dynamometres,  compleurs  d'eau  d'alimentation, 

talpotasimelrcs  de  l'eau  de  condensation,  manometrcs,  Iher  metres 

enregistreurs,  hygrometres,  indicateurs  de  vitesse,  consommation  de 
tous  objels  tels  que  bouille,  gaz,  huile,  cuir,  etc. 

L'installation  dont  nous  venons  de  donner  les  grandes  lignes  esl 
un  exemple  des  preoccupations  de  l'archilecte  Industrie]  et  il  \  en  a 
beaucoup  d'auties  encore  suivant  les  cas  el,  le  genre  d'industrie.  On 
voit  quelle  est  la  somme  d'experience  iu'-cessairc  pour  pouvoir  traiter 
toutes  ces  questions  si  varices  et  combien  le  probleme  pose  est  plus 
difficile  que  les  eludes  usuelles  d'architecture. 

MM.  See,  dont  nous  prenons  les  travaux  pour  type,  construisent 
ainsi  dix  a  quinze  usines  annuellement,  tant  en  Prance  qu'a  lei  ran- 
ger .Parmi  ces  dernieres,  nous  citerons  comme  deja  executes,  les  ate- 
liers du  cbemin  de  fer  du  Transcaucase  a  Tiflis,  couvrant  plus  de 
40  000  metres  carres  ct  dont  nous  donnons  la  disposition  (tig.  1); 
l'usine  Otaru,  au  Japon,  ou  le  lin  entre  brut  et  d'ou  il  sort  de  la  loile 


Fig.  2.  —  Type  de  comble  pour  ateliers. 


blancbie.  Nous  nous  proposons  de  donner  prochainement  le  plan  de 
cette  interessante  manufacture  d'une  disposition  toute  speciale  au  point 
devue  des  besoins  du  Japon  et  aussi  des  tmormes  quantites  de  neigequi 
y  tombent  regulierement;  la  construction  de  cette  usine  coiite  environ 
trois  millions  de  francs.  Citons  aussi  une  grande  fabrique  de  fil  a 
coudre  en  Allemagne,  et  de  nombreux  et  importants  elablissements 
en  Belgique,  en  Italie,  en  Portugal,  etc.,  soit  en  20  ans,  environ  250 
usines  completes. 

Actuellement  ce  bureau  d'etudes  a  commence  les  projets  d'une 
grande  fabrique  de  tissus  en  Asie  Mineure.  Le  service  des  construc- 
tions industrielles  y  occupe  une  trentaine  de  dessinateurs,  controleurs, 
chefs  de  chantier,  chefs  d'^quipes  diriges  par  un  Ingtmieur  en  chef. 

Chauffage.  —  A  cote  de  la  construction  des  batiments,  la  maison 
S£e  s'occupe  specialement  de  chauffage,  de  ventilation,  d'humecta- 
tion  et  d'eclairage;  ces  services  occupent  un  autre  corps  de  batiment 
pareil  et  symelrique  a  celui  des  bureaux  de  la  construction  et  de  la 
comptabilite\ 

Depuis  1877,  MM.  S£e  ont  applique"  les  premiers,  en  grand,  les 
tuyaux  de  chauflage  a  ailettes.  Au  debut,  beaucoup  d'industriels  se 
refuserent  a  admettre  que  les  ailettes  pussent  augmenter  le  debit  en 
calorique  d'un  tuyau  lisse.  Aujourd'hui  e'est  par  millions  de  francs 
que  Ton  produit  des  tuyaux  a  ailettes.  En  Amelique  on  en  a  meme 
pousse"  le  principe  jusqu'a  ses  limites  extremes  en  faisant  des  radia- 
teurs  a  pointes. 

La  construction  des  tuyaux  a  ailettes  est  d'ailleurs  l'objet  de  perfec- 
tionnements  constants.  Apres  avoir  fait  les  tuyaux  tout  en  fonte  par 
des  proced^s  de  fonderie  speciaux,  MM.  See  ont  fabrique"  des  tuyaux 
de  fonte  avec  ailes  en  tole,  puis  les  tuyaux  de  fer  avec  ailes  en  tole 
ou  en  fonte  rapportees.  Le  dernier  brevet,  pris  a  ce  sujet,  a  pour  objet 
la  soudure  par  l'electrolyse  de  l'aile  en  tole  rapportee  sur  le  tuyau  en 
fer  etire.  Cette  application  est  actuellement  en  ceuvre  et  proniet  de  bons 
resultats.  On  pourra  construire  ainsi  des  tuyaux  ayant  jusqu'a  6  metres 
de  longueur  d'une  seule  piece,  ainsi  que  des  tuyaux  de  petit  diametre 
interieur  avec  des  ailes  aussi  raprochees  qu'on  le  desire.  On  pourra 
faire  aussi  des  tuyaux  avec  ailettes  d'ecartement  in^gal  selon  les  besoins 
ou  meme  avec  des  parties  sans  ailettes.  lis  ne  seront  pas  fragiles  comme 
les  tuyaux  de  fonte  et  n'auront  plus  les  graves  inconvenient*  d -s 
tuyaux  de  fonte  et  tole  qu'il  est  si  difficile  de  fondre  -ans  soufflure: 
enfin,  grace  a  la  soudure  galvanique,  le  rendement  caloritique  sera 
au  moins  aussi  grand,  vraisemblablement,  que  celui  du  tmau  de 
fonte  primitif.  La  maison  See  a  monte"  avec  ce  systeme  de  nombreux 
et  importants  chaull'ages,  entre  autres  ceux  de  l'lmprimerie  du  Moni- 
teur  a  Issy,  les  hotels  des  postes  et  telegraphes  de  Lille  et  Calais,  les 
ateliers  de  l'artillerie  de  Puteaux,  de  Chatellerault,  de  Tulle,  de  Paris 
et  plusde  trente  poudreries,  cartoucheries  et  ateliers  de  l'Etat.  le  labo- 
ratoire  de  la  marine  a  Paris  et  plus  de  3  000  chaull'ages  industriels 
d'importances  di verses. 


feclairage.  — Gaz.  —  Un  troisiemeet  important  service  de  la  maison 
See  est  celui  de  l'eclairage.  Apres  avoir  applique  dans  leurs  travaux, 
des  leur  apparition,  les  lampes  a  gaz  a  rccup'Talioii  de-,  -v  -i-  ni'  - 
Siemens  ct  Wenhaui.  ces  ConstrUCteUTS  onl  ctee  eux-memes  un  type 
de  lampe  etinstalle  un  atelier  special  [tour  cette  fabrication. 

Les  lampes  a  recuperation,  coinine  on  -ait.  entrenl  drplu-rn  pin- 
dans  la  consommalion  ;  riles  donnent  urn-  exonoinir  de  GU  a  li.'i  %, 
de  gaz  a  lumiere  egaleou,a  drpense  •'•gale,  trois  fois  plus  de  lumi&re  ; 
•  •lies  ont,  en  oulre,  un  grand  inten  t  au  point  de  vue  de  I'livgii-Qi-. 
I'u  metre  cube  de  gaz  produit  en  brulanl  0IM  '■■!'■>  il'acide  raiboniqiir 
Ct  l™3  34  d(!  vapour  d'eau  qOi  sr  substituent  dans  I'atmosphere  ;i  lair 
respirahle.  II  sensuil  qu'en  diuiiniiant  la  depense  de  gaz  on  dimiiiur 
d'aulant  les  inconveliients  de  son  etnploi,  et  si  on  utilise  la  chalear 
de  la  combustion  a  veutiler  le  local,  comme  on  prut  le  faire  tCfec 
Irs  lampes  diles  de  \entilation,  non  seulemcnl  on  ne  tfcie  pin-  I'aii  . 
mais  encore  l  air  respirahle   est  renou\eh-  d  une   mameir  riiergiqur. 

Eln  tritilv.  —  MM.  S<'C  inslallnit  egalement  la  lunu>  re  rln  ti  iipie  et 
ontobtenu  beaucoup  de  succ.es  avec  le  systeme  d'eclairage  par  reflexion 
applique"  pour  la  premiere  fois  i\  la  filature  Le|'(-b\ re-llorenl  de  Loors 
et  depuis  install*'-  dans  plus  de  20  elablissements.  he  forts  regalateurs 
sont  place's  dans  des  entonnoirs  en  tole,  renvoyant  toutr  la  lumiere 
au  plafond,  d'oii  rile  sr  diffuse  dans  tout  l  ah-lii-r.  Oil'  luuii<"i <•,  In'-s 
bien  repartie,  aussi  belle  que  le  plein  jour,  supprimant  les  ombres 
sous  les  machines,  est  bonne  et  economique. 

Humectation.  —  La  difficile  question  de  I'humectation  de  l'an  d<  - 
ateliers,  si  importante  pour  l'industrie  textile,  a  aussi  preoccupr  ces 
constructeurs. 

lis  ont  r<5ussi  a  fabriquer  des  pulvrrisateurs  d'eau  qui  donnent  d<- 
bons  resultals.  ('.'est  un  melange  d'air  cornpriint-  r|  d'eau  que  dc- 
lances  en  bronze  reparties  dans  les  ateliers,  distribuent  sou-  forme 
d'eau  pulvelisee,  sans  pluie  ni  gouttelettes,  l'eau  est  entierement  vo- 
latilisee.  Chaque  lance  delate  de     a  i  litres  d'eau  par  heure. 

Avec  les  m6mes  appareils  on  construit  des  chambres  fralches  ou  on 
met  les  fils  et  tissus  pour  leur  faire  reprendre  1'humidite"  necessaire 
;i  leur  manipulation. 

Le  travail  des  textiles  ne  peut  pas  se  faire  convenablement  dans 
Pair  sec,  car  les  machines  et  les  courroies  developpent  de  l'electricite 
qui  a  pour  iuconve'nient  d'eparpiller  les  libres  textiles,  ce  qui  occa- 
sionne  du  d^chct  et  des  ruptures. 

Le  seul  moyen  de  combattre  cette  electricity  consiste  a  humecter 
Pair  a  environ  0°  80  de  saturation. 

G.  Petit, 

Ingenicur  civil. 


C0NGRES  ET  CONFERENCES  DE  I/EXPOSITION 
Listedes  Congres  et  Conferences  du  15  au20  septembre. 

Dimanche  IS,  a  3  hemes.  —  Seance  d'ouverturc  du  Congres  d'otologie  et  de 
laiyngolorjie.  Seances  du  15  au  21  septembre,  au  Trocadero. 

Lundi  16,  a  9  heures  et  demie.  —  Seance  d'ouverturc  du  Congres  de  ineca- 
hique  appliquee.  Seances  du  16  au  22  septembre,  au  Conservatoire  des  arts 
et  metiers. 

Mardi  17,  a  10  heures  un  quart.  —  Conference-visite  au  Grand  Theatre 
(palais  des  Enfants,  Champ  de  Mars),  par  M.  Cottantin:  Hygiene  el  mate- 
riaux  de  construction. 

Mercredi  18,  d  A  heures. —  Conference  au  palais  du  Trocadero,  par  M.  le 
L)r  A. -J.  Martin:  L'hygiene  et  les  hyyienistes  autrefois  et  aujourd'hui. 

Jeudi  19,  a  3  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  meteorologie . 
Seances  du  19  au  25  septembre. 

Jeudi  19,  a  4  heures.  —  Conference  au  palais  du  Trocadero,  par  SI.  Gaston 
Tissandiek  :  Le  present  et  Vavenir  de  la  navigation  airienne  (avec  projections, 
par  M.  Molteni). 

Vendredi  20,  d  9  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  des  travaux 
maritimes.  Seances  du  20  au  26  septembre,  au  palais  du  Trocadero. 
Vendredi  20.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  de  photographie  celeste. 


Congres  international  des  Chemins  de  fer. 

3e  session.  —  Paris  1889. 

Parmi  les  nombreux  congres  qui  se  tiennent  cette  annee  a  Paris,  a 
Poccasion  de  1'Exposition,  nous  signalerous  tout  particulierement  le 
Congres  des  Chemins  de  fer,  dont  la  session  va  se  tenir  du  1 1  au 
23  septembre. 

Ce  congres  ne  doit  pas  elre  confondu  avec  les  autres.  organises 
spelialement  par  l'administration  de  1'Exposition ;  e'est  une  associa- 
tion particuliere  qui  le  tient. 

Happelons  en  quelques  mots  l'origine  de  cette  association. 

II  y  a  quatre  ans,  une  tentative,  a  etc  faite  par  les  administrateors 
des  chemins  de  fer  beiges  pour  provoquerdes  reunions  internatiouales 
dans  lesquelles  seraieht  examinees  les  questions  si  graves  pour  les 
populations  auxquelles  donnent  lieu  la  construction  et  l'exploitation 
des  lignes  de  chemins  de  fer. 

Ce  premier  essai  tut  assez  nSussi  pour  permettre  la  convocation  rt!- 
guliere  d'un  veritable  congres  a  Milan  auquel  les  dilTerentesCompa- 
gnies  furent  invitees  a  envover  des  repivsentants. 

l.e  ti'iiie  Ciiil  a  rendu  coinpte  de  rimpoitance  donnee  a  cette 
reunion,  et  l'importante  resolution  qui  y  a  etc  prise  de  constituer 
une  veritable  association  de  toutes  les  Compagnies  pour  se  reunir 
p4riodiquement  dans  le  but  d'eludier  les  questions  de  securite  inte- 
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ressant  les  quantity  innombrables  de  voyageurs  que  transportent  au- 
jourd'hui  les  chemins  de  fer  a  des  vitesscs  que  Ton  considerait  il  y  a 
trente  ans  a  peine  comme  impraticables. 

Cctte  association  a  fondle  et  elle  fouctionne  avec  des  statuts 
doiit  la  premiere  application  va  se  1'aire  a  Paris. 

.Nous  reproduisons  ici  les  dispositions  principals  de  ces  statuts  : 

ARTICLE  premier.  —  Le  Congres  international  des  Chemins  de  fer  est  une 
association  permanente  ayant  pour  but  ile  l'avoriser  les  progrcs  ties  chemins 
de  fer. 

Art.  2.  —  [/Association  se  compose  d'Administrations  de  cliemins  d'Etal 
ct  d'Administrations  concessionnaires  ou  exploitantes  de  chemins  de  fer  d'in- 
t6ret  public  qui  ont  fait  acte  d'adhesion. 

Les  Gouveriicincnts  adheranl  a  I'Associalion  se  lout  rcprescnter  par  des  de- 
legues. 

Art.  3.  —  L'Association  est  representee  par  une  Commission  internalionale 
qui  est  elue  par  le  Congres.  Cctte  Commission  a  son  siege  a  Bruxelles. 

Aiit.  k.  —  La  Commission  est  chargee  d'organiser  les  sessions  du  Congres, 
de  designer  les  questions  a  examiner,  d'en  preparer  l'etude,  de  faire  reaiger 
et  de  publier  les  comptes  rendus  des  debats,  etc. 

Art.  7.  —  La  Commission  internalionale  est  renouvelee  par  tiers  a  chaque 
session  du  Congres. 

Art.  8.  —  Dans  la  premiere  seance  qui  suit  une  session,  la  Commission 
delegue  sept  de  ses  membrcs,  qui  lb;  ment  un  Comite  de  direction. 

Aiit.  9.  —  Le  Comite  est  charge  spiVialetncnl  de  1'cxpedition  des  affaires 
courautes,  de  la  geslion  des  linances,  ainsi  que  de  la  surveillance  el  de  la  ili 
rection  de  tous  les  travaux,  etudes  et  publications,  de  la  redaction  du  liulle- 
tin,  etc. 

Art.  10.  —  Le  Congres  se  reunit  tous  les  deux  ans.  Dans  chaque  session, 
il  designe  le  lieu  et  la  date  de  la  session  suivante. 

Art.  11.  —  Ont  le  droit  de  prendre  part  aux  sessions  du  Congres  :  1°  Les 
membres  de  la  Commission  internalionale;  2"  Les  delegues  deques  par  {•■< 
adherents;  3°  Les  secretaires  et  le  tresorier,  ainsi  que  les  secretaires  de  sec- 
tion nommes  par  la  Commission  ou  parson  Comite  el  charges  de  I 'expose  des 
questions  du  programme. 

Les  Gouvcrnements  fixent  eux-memes  le  nombre  de  leurs  delegues. 

Les  Administrations  de  chemins  de  fer  peuvent  nommer  des  delegues  au 
nombre  de  8  au  plus,  suivant  1'etendue  de  leur  reseau,  a  savoir  :  2  delegues 
pour  les  exploitations  ne  depassant  pas  100  kilometres;  3  delegues  pour  les 
exploitations  ne  depassant  pas  ,">lll)  kilometres,  et  1  delegue  en  plus  par  gnmpe 
de  500  kilometres  ou  par  fraction  de  500  kilometres  en  plus. 

Art.  10.  —  Les  discussions  ont  lieu  en  francais  ou  dans  la  langue  du  pays 
ou  se  tient  le  Congres.  Des  interpretes  traduisent  en  francais  les  discours 
prononces  dans  une  autre  langue. 

Les  proces-verbaux  et  les  comptes  rendus  sont  rediges  en  francais,  mats 
les  orateurs  ont  le  droit  d'exiger  la  reproduction  de  leurs  declarations  origi- 
nates en  regard  de  la  traduction. 

Art.  17.  —  Les  frais  des  sessions,  de  la  Commission  Internationale  et  du 
Comite  sont  a  charge  d'une  caisse  alimentee  .  1°  Par  les  cotisations  annuelles 
iles  adherents;  2°  Par  des  subventions  et  autres  liberalites. 

Les  cotisations  annuelles  des  adherents  se  composent  :  1°  Pour  les  Gouver- 
nements,  d'une  allocation  fixee  par  eux-memes;  2°  Pour  les  Administrations 
de  chemins  de  fer,  d'une  part  fixe  de  100  francs,  plus  une  part  variable  pro- 
portionnelle  a  1'etendue  de  leur  reseau. 

La  Commission  internationale  se  compose  de  : 

President:  M.  Fassiaux,  secretaire  general  du  departement  des  chemins  de 
fer,  postes  et  lelegraphes  de  Belgique. 

Vice-Presidents  :  MM.  Belpaire,  administrateur  des  chemins  de  fer  de 
l'Etat  Beige;  —  1'icard,  president  de  le  section  des  travaux  publics  au  Conseil 
d'Etat  francais. 

Membres  :  MM.  Fredrik.  Almgre.n,  administrateur  des  chemins  de  fer  de 
l'Etat  suedois  ;  —  Bela  Ambrozovics,  conseiller  ministeriel  au  ministere  royal 
des  travaux  publics  et  des  communications  de  Hongrie  ;  —  Barabant,  direc- 
teur de  la  Compagnie  francaise  des  chemins  de  fer  de  l'Est  ;  —  Berger,  admi- 
nistrateur inspecteur  general  des  ponts  et  chaussees  de  Belgique  ;  —  Blage, 
directeur  de  la  Compagnie  francaise  des  chemins  de  fer  du  Midi  ;  —  le  com- 
mandeur  Borgnini,  ingenieur,  directeur  general  de  la  Societe  italienne  des 
chemins  de  fer  de  l'Adriatique ;  —  le  commandeur  Francois  Brioschi,  sena- 
teur  du  royaume  d'ltalie  ;  —  Cendre,  directeur  des  chemins  de  fer  de  l'Etat 
frangais;  — De  Bruyn,  ministre  de  ['agriculture,  de  l'industrie  et  des  travaux 
publics  de  Belgique  ;  —  de  la  Tournerie,  inspecteur  general  des  ponts  et 
chaussees  de  France,  directeur  du  controle  des  chemins  de  fer  francais  de  la 
Mediterranee  ;  —  Louis  de  Perl,  conseiller  d'Etat,  directeur  gerant  du  service 
international  de  la  Grande  Socieledes  chemins  de  fer  russes  ;  —  de  Villiers 
du  Terrage,  inspecteur  general  des  ponts  et  chaussees  de  France,  directeur 
du  controle  des  chemins  de  fer  frangais  de  l'Ouest  ;  —  Dietler,  directeur  de 
la  Societe  du  chemin  de  fer  Suisse  du  Gothard  ;  —  Dubois,  administrateur  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat  beige ;  —  Tony  Dutreux,  ingenieur  civil,  membre  de 
la  Chambre  des  deputes  du  grand-duche  de  Luxembourg;  —  Sir  Andrew 
Fairbairn,  ancien  membre  du  Parlement  anglai*,  administrateur  du  Great 
Northern  Railway  ;  —  Gay,  conseiller  d'Etat,  directeur  des  chemins  de  fer  au 
Ministere  des  travaux  publics  de  France  ;  —  Grioi.et,  vice-president  du  con- 
seil d'administration  de  la  Compagnie  francaise  des  chemins  de  fer  du  Nord  ; 
—  Haton  de  la  Gocpilliere,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  mines  de 
France  ;  —  Heurteau,  directeur  de  la  Compagnie  francaise  du  chemin  de  fer 
d'Orleans  ;  —  Richard  Jeitteles,  conseiller  aulique,  president  de  la  direction 
du  chemin  de  fer  autrichien  Nord  Enipereur  Ferdinand  ;  —  Lai. range,  direc- 
teur de  l'Ecole  nationale  des  ponts  et  chaussees  de  France  ;  —  Lamal,  direc- 
teur general  des  ponts  et  chaussees  de  Belgique  ;  —  Level,  directeur  de  la 
Societe  francaise  des  chemins  de  fer  economiques ;  —  Marin,  directeur  de  la 
Compagnie  francaise  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest ;  —  le  commandeur  M. 
Massa,  ingenieur,  directeur  genera]  de  la  Societe  italienne  des  chemins  de 
fer  de  la  Mediterranee  ;  —  Mathias,  ingenieur,  chef  de  ['exploitation  de  la 
Compagnie  francaise  des  chemins  de  fer  du  Nord  ;  —  Menche  de  Loisni  . 
inspecteur  general  des  ponts  et  chaussees  de  Franc  e,  directeur  du  controle  du 
chemin  de  fer  d'Orleans  ;  — Noblemaire,  directeur  de  la  Compagnie  francaise 
des  chemins  de  fer  de  la  Mediterranee  ;  —  le  commandeur  Ubai.iuno  Pi  hi  m, 
depute  au  Parlement  d'ttalie  ;  —  Philippe,  inspecteur  general  des  lignes 
nord-belges  ;  —  Fernandk.s  1'inheiro,  ingenieur,  chef  de  la  commission  du 
Ministere  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  du  Bresil,  en 
Europe  et  aux  Etats-Unis  ;  —  le  baron  Prisse,  directeur  gerant  honoraire  du 
clieiniii  de  l'er  beige  d'Anvers  a  Gand  ;  —  le  commandeur  Gaetan  li  vtti,  in- 
genieur, vice-directeur  general  de  la  Societe  italienne  des  chemins  de  fer  de 
la  Mediterranee  ;  — Tuielen,  president  de  la  direction  royale  de  llanovredes 
chemins  de  fer  de  l'Etat  prussien;  —  Jules  Urban,  directeur  general  du  che- 


min de  fer  Grand  Central  Relge  ;  —  vau  Kerkwijk,  membre  de  la  seconde 
Chambre  des  Etats-Generaux  des  Pays-Ba»  :  —vom Leber,  inspecteur  du  corps 
I.  et  R.  de  la  surveillance  generate  des  chemins  de  fer  de  l'Autriche  :  — 
Werchovbky,  conseiller  d'KUit  actuel  au  Ministere  des  voies  et  communica- 
tions de  ['empire  de  Itussie,  ingenieur,  directeur  du  Departement  des  chemins 
de  ler  russes. 

Secretaire  general :  M.  Algi  ste  De  Laveleye,  ingenieur. 

Secretaire  :  M.  Ki  gkne  Kesteloot,  chef  de  division  au  Departement  des 
chemins  de  fer,  postes  et  lelegraphes  de  Belgique. 

Secretaires  adjoint*  :  MM.  Lddlard  Holemans,  chef  de  division  au  meme 
departement  :  —  Louis  Weissenhruch.  ingenieur  au  meme  Departement. 

Programme. 

Samedi  14  septembre.  —  A  10  heures  du  matin :  Reception,  par  la  Com- 
mission intei  nationale,  des  membres  du  Congres,  au  Palais  de  l'industrie 
(Champs-Elysees),  1*'  etage,  cote  de  la  place  de  la  Concorde.  -  Formation 
de  la  liste  de  presence.  —  Classement  des  membres  par  >ection,  chaque  dele- 
Kue  dtant  priede  declarer,  au  secretariat  du  Comite  de  direction,  aux  travaux 
de  quelle  section  il  desire  participer  plus  specialement. 

A  2  heures  de  relevie :  Seance  d'installation  du  Congres.  —  Discours  d'ou- 
verture  par  M.  le  .Ministre  ties  Travails  publics  de  France. —  Reponse  au  noin 
de  l'Assemblee.  —  Election  du  President  et  du  bureau.  —  Levee  de  [a  seance 
gdnerale.  —  Ouverture  des  seances  des  sections  pour  proceder  a  ['election  de 
leur  President  et  de  leur  secretaire. 

A  9  1/2  heures  du  soir:  Reception  des  membres  du  Congres  par  M.  le 
.Ministre  des  Travaux  publics. 

Lundi  16  septembre.—  A  9  heures  du  matin:  Reunion,  au  Palais  de  l'in- 
dustrie, des  diverses  sections,  chacune  dans  le  local  qui  lui  sera  reserve. 

A  2  heures  de  relevee:  Continuation  du  travail  en  section. 

Mardi  17  septembre. —  A  9  heures  du  matin:  Reunion  des  sections. 

A  2  heures  de  relevee:  Continuation  du  travail  en  section. 

A  7  1/2  heures  du  soir:  Banquet  ofl'ert  aux  membres  du  Congres  par  les 
Compazines  de  cliemins  de  fer  francais,  au  Palais  de  ['Indus trie  (Rez-de-chaus- 
see.  Entrea  par  la  porte  principale,  cote  des  Chainps-LI\ . 

Mercredi  18  septembre. —  A  9  heures  du  matin:  Reunions  des  sections. 
A  2  heures  de  relevee:  Continuation  du  travail  en  section. 
Jeudi  19  septembre.  —  Visite  a  l'Exposition  universelle. 
A  8  1/2  heures  du  soir:  Representation  de  gala  a  l'Opera,  offerte  par  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  francais. 

Vendredi  20  septembre.  —  A  9  heures  du  matin:  Reunion  des  sections. 

A  2  heures  de  relevee:  Seance  pleniere. 

Samedi  21  septembre.  —  A  9  heures  du  matin:  Reunion  des  sections. 

A  2  heures  de  relevee:  Seance  pleniere. 

Lundi  23  septembre.  —  A  9  heures  du  matin :  Reunion  des  sections. 

A  2  heures  de  relevee:  Seance  pleniere.  Renouvellement  partiel  de  la  Com- 
mission et  fixation  du  lieu  de  reunion  de  la  4*  session.  Cloture  du  Congres. 

A  7  1/2  heures  du  soir:  Banquet  offert  aux  membres  du  Congres  par  le 
Gouvernement  au  Palais  de  l'industrie. 


CHR0NIQUE  DE  L'EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  En  raison  sans  doute  de  la  periode  des 
vacances  et  grace  aussi  au  beau  temps  exceptionnel  des  premiers 
jours  du  mois  de  septembre,  la  moyenne  des  entries  a  l'Exposition 
est  en  ce  moment  Ires  elevee.  Dimanche  dernier,  le  nombre  des  en- 
trees payantes  a  6te  de  307  100  (dont  3:201  au  Concours  hippique). 
C'est  le  chiffre  le  plus  considerable  qui  ait  ete  enregistr6  apres  le 
lundi  de  la  Pentecote,  oil  les  entrees  avaient  alteint  le  chiffre  de 
353  776,  et  le  lundi  15  juillet,  lendemain  de  la  Fete  nationale.  oil  leur 
chiffre  avait  etc  de  309650. 

Lundi  dernier,  le  nombre  des  entrees  payantes  s'est  encore  eleve  a 
"210  774  (dont  9889  au  Concours  bippique),  et  mardi  ;i  176  ill.  dont 
10  150  au  concours  hippique. 

Naturellement,  les  pelouses  ont  eu  beaucoup  a  soufirir  d'une  pa- 
reille  affluence  de  visiteurs;  ellesontete  tellement  pi^tinees  et  tassees, 
qu  il  sera  bien  dillicile  de  les  remettre  en  bon  etat,  d  autant  plus  que 
la  reserve  des  plaques  de  gazon  de  la  Ville  doit  etre  maintenant  a 
pen  pres  e^puis^e. 

Les  soirees  a  l'Exposition.  —  L'heure  de  la  fermeture  ayant  et^  fixee 
a  10  heures  i/-2,  malgre  les  protestations  des  interesses,  "il  j  a  main- 
tenant  moins  d'aflluence  le  soir  a  l'Exposition.  Les  soirees  cependant 
sont  magnifiques;  mais  on  hesite  naturellement  a  se  rendre  apres  diner 
au  Champ  de  Mars  pour  si  peu  de  temps. 

Les  reclamations  de  la  Presse  ont  cependant  obtenu  satisfaction  sur 
un  point.  Au  lieu  de  termer  toutes  portes  d'entree  des  neuf  heures 
el  demie  du  soir,  comme  on  l'avait  fait  d'abord,  il  a  ete*  decide  que 
des  guichets  resteraient  ouverls  jusqu'a  dix  heures  aux  portes  sui- 
vantes  :  Affaires  etrangeres,  Happ,  la  Motte-Piquet,  Chemin  de  fer, 
place  du  Trocadero. 

Fete  a  l'Esplanade  des  Invalides.  —  Mardi  dernier  a  encore  eu  lieu 
a  l'Esplanade  des  Invalides  une  fete  semblable  a  celles  des  quatre 
tnardis  precedents,  avec  illuminations,  defile  des  indigenes,  etc.  Cette 
attraction  y  avait  attire  une  foule  de  visiteurs  considerable. 

11  est  question  d'organiser  une  nouvelle  serie  de  fetes  le  soir  a  l'Es- 
planade. 

Jury  superieur  des  recompenses.  —  La  premiere  reunion  de  l'as- 
sembWe pleniere  du  jury  superieur  des  recompenses  devait  d'abord 
avoir  lieu  luudi  dernier,  ainsi  que  nous  l'avions  annonce.  Mais  le  rap- 
port de  M.  Berger,  rfeumant  les  travaux  de  la  sous-commission, 
n'ayant  pu  etre  acheve'  pour  cette  date,  la  reunion  n'a  eu  lieu  que 


LE  GENIE  CIVIL 


mercredi.  Ccttc  seance  s'est  lenue  au  eercle  ou\  riisr  de  I'Ksplanade 
dcs  Invalidcs,  sous  la  prosidence  de  M.  Tirard,  Ministre  du  Commerce, 

de  l'lndustrie  et  des  Colonies. 

Le  directour  de  1'exploitation  y  adonne  lecture  de  son  r;i|>porl  i|ui 
conclul  a  I'adoption  de  <>!>  I  nouvolles  recompenses  proposeos  par  la 
sous-commission  et  ainsi  reparties  : 


Diplomcs  (l'lionncur   43 

Medailles  d'or   108 

-  d'argent   190 

—  de  bronze   177 

Mentions  honorables   172 


Soil.  ..........  690 


Cos  nouvclles  recompenses  mil  ■ 1 •  -  voices  par  le  -In i* >  superieur. 

Voici,  d'autre  part,  quelques  renseignements  gdneraux  sur  lcs  tra- 
vaux ile  la  sous-commission.  Kile  s'esl  ivunie  quinze  fois  el  a  eu  ;i 
examiner  environ  700  affaires,  dont  .'i.'i  etaient  des  affaires  liligieuses 
presentees  par  les  jurysde  classe  et  de  groupe,  et  les  aulres,  pour  la 
plupart,  des  reclamations  d'exposants. 

La  sous-commission  a  i » !<■  (jut-  la  presence,  dans  un  jury,  de 
chefs  de  service  speciaux  attaches  a  des  societes  iudustrielles,  ne  doil 
pas  entrainer  la  inise  hers  concours  deees  societes,  et  que  «  seuls,  les 
directeurs  generaux,  administrateurs  delegues  el  presidents  de  conseils 
d'administration  sont  susceptiblcs  d'enlrainer,  corame  membres  du 
jury,  la  mise  hors  concours  des  sociel.es  dont  ils  font  partie.  » 

Voici  une  autre  decision  important!1  de  la  sous-commission  : 

«  I'u  producleur.  exposanl  dans  des  classes  diffo  rentes  des  objels 
differents,  pourra  oblenir  autant  de  recompenses  distinctes  qu'il  est 
de  foisexposant  ;  mais  la  meine  personne  no  saurait  briguer  deux 
ou  plusicurs  recompenses  pour  un  nu  ine  produit  examine"  par  les 
jurys  de  diverses  classes,  meme  a  des  points  de  vue  etrangers  les  uns 
aux  autres.  » 

Quant  aux  recompenses  a  accorder  aux  collaborafeurs,  la  sous- 
Commission  proposait  d'en  r^duire  le  nombre  et  de  n'elablir  pour 
elles  aucune  classification.  Mais  le  Jury  superieur  a  decide,  apres  uue 
une  tongue  discussion,  de  diviser  en  cinq  degres  les  recompenses  des 
collaborateurs,  adoplant  simplemenl  en  tela,  centre  l'avis  de  la  sous- 
Commission  et  de  M.  Berger,  qui  voulaicnt  un  diplome  unique,  les 
travaux  des  jurys  de  classes. 

Le  Jury  superieur  a  egalement  decide  de  maintenir  toutes  les  pro- 
positions de  recompenses  aux  collaborateurs. 

II  est  toujours  question  du  lundi  30  septembre  pour  la  distribution 
des  recompenses.  Cette  c^remonie  aura  lieu  au  Palais  de  l'lndustrie, 
sous  la  presidence  de  M.  Carnot. 

Banquets  et  receptions.  —  M.  Gladstone  etant  venu  passer  quelques 
jours  a  Paris  pour  visiter  l'Kxposilion,  un  groupe  d'amis  et  d'admi- 
rateurs,  a  la  tete  duquel  etaient  MM.  Jules  Simon  et  Leon  Say,  a 
offert,  samedi  dernier,  un  grand  banquet  au  celebre  homme  d'Ktat 
anglais.  Celui-ci,  dans  un  toast  prononce  en  francais,  a  declare  qu'il 
avait  ete  emerveilie  par  l'Kxposition ;  il  a  ajoute  que  «  l'Angleterre 
avait  inaugure  la  serie  des  expositions,  il  y  a  trente-huit  ans,  mais 
que  e'est  a  la  France  que  revienl  l'honneur  d'avoir  cree  la  plus  belle 
de  toutes  ».  M.  Tirard,  president  du  Conseil,  a  remercie  M.  Glad- 
slone  de  ses  sentiments  de  sympathie  pour  notre  pays. 

Lundi  dernier,  un  banquet  a  ete  offert  a  M.  Kdison,  a  I'Hotel  de  Ville, 
par  la  municipality  parisienne.  M.  Chautemps,  president  du  Conseil 
municipal,  avait  a  sa  droite  le  celebre  inventeur  americain,  et  a  sa 
gauche,  M.  Yves  Guyot,  ministre  des  Travaux  publics.  Apres  le  diner, 
les  convives  ont  visile  dans  les  sous  sols  les  machines  qui  fournissent 
relectricite"  necessaire  a  I'edairage  de  l'Hdtel  de  Ville. 

Knfin,  mardi  dernier,  un  dejeuner  a  ete  offert  sur  la  Tour  de  300 
metres  a  M.  Kdison  par  le  Comite  de  la  Soeiele  des  Ingenieurs  civils. 

M.  Kdison  est  parti  mercredi  matin  pour  l'Allemagne,  oil  il  ne 
compte  faire  qu'un  tres  court  sejour.  II  ira  ensuite  en  Angleterre,  et 
reviendra  a  la  tin  du  mois  de  septembre  en  France,  oil  il  passera  pro- 
bablement  encore  quelques  jours  avant  de  s'embarquer  au  Havre 
pour  retourner  en  Amerique. 

Kn  quittant  notre  capitale,  M.  Kdison  a  fait  remcttre  10  000  francs 
a  la  Ville  de  Paris  pour  les  pauvres,  ajoutant  combien  il  avait 
ete  touche"  de  l'accueil  qu'il  avait  recu  en  France,  et  declarant  que 
ce  n'eTait  la  «  qu'un  faible  temoignage  de  reconnaissance  envers  tous 
ceux  qui  ont  contribue  a  l'aire  de  son  sejour  a  Paris  l'epoque  de  sa 
vie  qu'il  aimera  toujours  le  mieux  a  se  rappeler.  » 

Reception  des  Ingenieurs  beiges  et  hollandais.  —  Lcs  Ingenieurs 
beiges  et  hollandais  ont  ete  recus  a  Paris,  cette  semaine,  par  la  So- 
ciete  des  Ingenieurs  civils  de  France.  Mercredi  matin  ils  ont  fait,  au 
nombre  de  pres  de  cinq  cents,  1'ascension  de  la  Tour  de  300  metres, 
puis  ils  ont  pris  part  a  un  grand  banquet  organise  dans  les  restau- 
rants de  la  premiere  plate-forme  de  la  Tour.  Des  toasts  ont  ete  portes 
par  MM.  Eiffel,  president  de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils,  Carlier. 
depute  de  Mons  et  commissaire  general  de  la  section  beige  a  l'Expo- 
sition,  Monteliore-Levi,  senateur  beige,  etc. 

La  veille,  les  Ingenieurs  etrangers  avaient  fait  une  visite  a  l'Expo- 
sition. a  la  section  beige.  Ils  avaient  ete  regus  par  M.  Carlier,  commis- 
saire general,  qui,  en  leur  souhailant  la  bienvenue,  avait  tenu  a 
«  constater  qu'au  milieu  de  cette  ceuvre  grandiose  qui  dil  d  une  facon 
eclatante  la  puissance  et  le  genie  de  la  France,  la  laborieuse  et  vail- 
lante  Belgique  a  su  se  faire  une  place  qu'envierait  plus  d  un  grand  Etat.  o 

Le  festival  du  Palais  de  l'lndustrie.  Mercredi  soir  a  eu  lieu,  au 
Palais  des  Champs-Elysees,  la  premiere  representation  de  l'Ode  triotn- 
phale  de  MLme  Holmes,  dont  nous  avons  deja  parle  dans  notre  der- 
niere  cbronique. 

La  vaste  nef  contenait  environ  vingt  mille  spectateurs.  On  lui  avait 


conserve  la  inagnitique  decoration  efablie  ,i  I  occasion  du  fa  I  <\<- 
e\posants;  seulemenl.  au  fond,  du  cote  de  la  |»lacc  de  la  Concorde, 
mi  a\ait  dresse  une  immense  scene,  r  tieadree  dans  un  portique  en 
lonne  de  plein  cinlie.  .1  .i-p.  ,  l  no  pen  loiird. 

Nous  n'avons  pa-  a  appiveicr  ■<  i  I'.euvre  de  M"'  Holmes  au  point 
do  vue  du  poenie  el  de  la  partition  ;  nous  nous  horneroiis  ,i  constater 
que,  duns  son  ensemble,  le  public  lui  a  fail  boo  accueil,  Toutefois 

nous  ferons  reman|uer  qu'a  cause  de  l'acou-1 ique  ties  deled ueuse  de 
la  salic,  on  entendait  mal  la  inusique  id  les  i  Iiiimiis,  malgre  le  puis- 
sant ortdieslre  de  M.  Colonne  et  la  ma-se  I'noiue-  d<  -  dou/e  cent- 
choristes. 

Quant  ii  la  mise  en  scene,  elle  est  Buperbe :  lee  magnifiqueB  de- 
cors |ieints  par  M.  Lavastre  ont  produil  on  trea  grand  eflet  Maifl  lea 
personnages  n'etaient  pas  en  proportion  du  cadre ;  ils  paraissaient  trop 
petitS  SUr  cette  scene  Immense,  et  1'illusion  \  perdail  un  pen. 

Cette  premiere  representation  a  eu  lieu  sur  invitations.  I'ne  deuxieme 
representation  a  cle  donnee  jeudi  aux  eiifanU  des  r-cole^  de  la  Ville 
de  Paris.  Knlin.  une  Iroisieme  repii'senlation  sera  lilne  el  gratuite. 

La  Commission  des  fetes  vient  de  decider  qu'un"  representation 
sup|ili'iiienlaii'i  pa\anl.e  >erail  iloniii;e  le  mercredi  \H  -epteudiie.  .1 
que  le  produil  des  entrees  de  cello  soiree  serai t  aflede  au  bi'nelice 
des  victimes  de  la  catastrophe  d'Anvers. 

Voici  le  decomple  des  diverses  depenses  pi-evues  par  rAdmiriistra 
lion  de-  feles  du  C.enlenaire,  pom  rexi-culion  de  l'ceuvn  ih  \i  Holmes. 
Les  300  000  francs  qui  y  ont  ete  alTech'-s  se  repartissaient  de  la  ma- 
niere  suivante  : 

Praticables  Kr.  25.000 

Decors   66.000 

Equipe   15.000 

Eclairage   22.000 

Costumes    00.000 

Accessoires   14.000 

Partie  musicale,  devis  de  M.  E.  Colonne   70.000 

Invitations,  cartes,  alliches,  controle,  police,  etc.  .  .  .  12.000 
Honoraires,  frais  d'agence  et  de  regleinent,  service  ad- 

ministratif,  frais  de  personnel  et  de  bureau  a  5  %.     14  .-200 
Sorame  a  valoir  pour  imprevu  et  appoint   1  jOO 

Total  Fr.  300.000 


Ceremonie  de  la  Distribution  des  recompenses.  —  L'enorme  scene  cons- 
truite  a  I'occasion  de  la  representation  del'ieuvre  de  M""-  I loliin--,  sera 
conservee  jusqu'au  jour  de  la  distribution  des  recompenses,  qui  doit 
avoir  lieu  au  Palais  de  l'lndustrie  ;  elle  servira  alors  d'estrade  offi- 
cielle.  II  est  probable  que  M.  Carnot  prendra  place  a  l'avant-scene, 
entoure  des  membres  du  Gouvernement  et  du  Jury  superieur,  et  que 
derriere  eux  se  grouperont  les  jurys  de  classes  et  les  jures  etrangers. 

Ajoutons  que,  pour  donuer  un  eclat  plus  grand  a  cette  ceremonie, 
l'Administration  se  propose  d'organiser  un  grand  defile  dans  l'intfi- 
rieur  du  palais.  Ce  defile,  auquel  prendraient  part  li  s  dill'ereiits 
groupes  d'exposants,  descendrait  l'escalier  qui  est  au  fond  de  la  nef, 
passerait  devant  l'estrade  presidentielle  et  regagnerait  la  nef,  oil  les 
differents  groupes  prendraient  place.  Chaque  groupe  serait  precede 
d  une  banniere  ornee  des  attributs  du  groupe,  et  chaque  classe  au- 
rait  un  guidon  tricolore  eu  soie,  sur  lequel  seraient  reproduits  en  or 
le  titre  de  la  classe  et  la  nomenclature  des  produits  exposes. 

Concours  hippique.  —  Le  jury  des  recompenses  du  concours  bippi- 
que  (lre  categorie,  races  de  chevaux  pur  sang)  a  rendu  son  jugement : 

La  grande  prime  d'honneur,  consistant  en  un  objet  d'art  reserve 
a  l'eieveur  qui  presenterait  le  meilleur  lot  d'ensemble  compose  d'au 
moins  cinq  chevaux,  a  ete  decernee  a  M.  Paul  Aumont. 

Voici,  en  outre,  les  [irincipales  distinctions  qui  ont  ete  attriboees: 

lre  section  (etalons  arabes).—  Premiere  prime,  medaille  d'or  et  1800  francs, 
a  M.  Taiflard,  pour  son  chevat  Goutta. 

2"  section  (juments  arabes).  —  Premiere  prime,  medaille  d'or  et  1 400 
francs,  au  prince  Sangusko,  pour  sa  jument  Austria. 

3°  section  (etalons  anglais).  —  Premiere  prime,  medaille  d'or  et  5000  francs 
a  M.  Paul  Aumont,  pour  son  cheval  Saxifrage. 

4°  section  ! juments  onglaises).  —  Premiere  prime,  medaille  d'or  et  1600 
francs,  a  M.  P.  Uonon,  pour  sa  jument  Clementine. 

5*  section  (etalons  anglo-arabes). —  Premiere  prime,  medaille  d'or  et  1800 
francs,  a  M.  de  Tbezan,  pour  son  cheval  Elan. 

6C  section  (juments  anglo-arabes).  —  Premiere  prime,  medaille  d'or  et  1  400 
francs,  a  M™c  de  la  (lueronniere,  pour  sa  jument  Hanniere. 

Le  President  de  la  Iiepuhlique,  accompagne  du  gent-ral  Brugere  et 
du  commandant  Chamoin,  a  visite  mardi  dernier  l'exposition  cheva- 
linc.  A  son  arrivee,  il  a  ete  recu  par  MM.  Tirard,  president  du  Conseil  ; 
Faye,  ministre  de  l'Agriculture;  Teisserenc  de  Bort,  president  du 
jury;  le  general  Baillod,  inspecteur  general  des  remontes,  etc. 

La  visite  de  M.  Carnot  a  commence  par  les  chevaux  de  pur-sang, 
pour  continuer  par  les  trotteurs,  les  barbes,  les  poulinieres  de  trait, 
et  toute  la  categorie  de  trait  et  de  demi-trait.  On  a  fait  detiler  devant 
lui  les  etalons  des  haras  de  l'Etat  et  les  pur-sang  les  plus  ceiebres. 

La  cloture  de  l'Exposition.  —  Pendant  quelque  temps  on  avail 
espere  qu'en  raison  du  succes  de  l'Exposition,  sa  cloture  serait  ajour- 
nee  au  15  novembre.  Mais  les  Directeurs  viennent  de  faire  connaltre 
que  cette  cloture  aurait  lieu  deflnitivement  le  31  octobre,  ii  cause  des 
engagements  pris  pour  cette  date  avec  lesexposants  et  avec  un  certain 
nombre  d'entrepreneurs. 

Le  service  medical  a  l'Exposition.  —  D'upres  le  releve  du  service  me- 
dical, trois  cent  cinquante-huit  personnes  malades  ou  blessees  ont  ete 
conduites  aux  ditlerents  posies  mddicaux  de  l'Exposition  pendant  le 
mois  d'aoiit.  Mille  quatre-vingt-sei/.e  pansemeuts  ou  consultations  out 
ete  necessities  par  ces  personnes.  Une  seule  d'entre  elle-  est  morte  ;i 
l'Exposition. 


LE  GENIE  CIVIL 


SOCItTES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

pour  i'industrie  nationals. 

Seance  du  26  juillet  1889. 

Condensateur  de  vapeur.  —  M.  Ghamok,  Ingenieur 
dcs  arts  et  manufactures,  fait  une  communication 
sur  un  nouveau  systeme  de  condensateur  de  vapeur  : 
il  rappelle  la  formule  fondamentale  de  la  theorie 
mecanique  de  la  clialcur 

Aa  +  tt 

qui  demontre  l'importance  dc  la  marclic  a  conden- 
sation pour  lcs  machines  a  vapeur. 

Apriis  avoir  etabli  que  la  pression  de  vapeur  ac- 
luellement  avantageuse  ne  depassait  pas  8  a  9  ki- 
logr.,  il  (lcduil.de  la  formule  ci-dessus  que  la  marche 
a  condensation  donne  sur  la  marche  a  echappemenl 
fibre  une  economic  dc  combuslible  dc  25  "/<,  au 
minimum. 

II  examine  eiisuitc  lcs  conditions  dans  lcs(|iicllcs 
la  condensation  est  ordinairement  pratiquee.  Elle 
entraine  a  une  depense  d'eau  de  250  litres  par  che- 
val  et  par  heure,  quanlite  d'eau  que,  dans  bien  des 
cas,  il  est  impossible  de  se  procurer.  Cette  depense 
considerable  lient  a  ce  que,  dans  lcs  conditions  or- 
dinances, les  fluides  en  presence  circulent  sans  m<§- 
tbode  dans  le  condenseur,  el  que  l'eau,  t'air  et  la 
vapeur  se  precipitentpele-mele  dans  la  pompea  air. 

Le  condenseur  qu'il  a  imagine  est  un  condenseur 
par  melange  dans  lequel  l'eau  chaude  est  extraite  a 
la  temperature  de  la  vapeur  qui  afflue  au  conden- 
seur et  qui,  alimente  par  de  l'eau  a  35°  centigrades, 
donne  encore  un  vide  de  62  centimetres  de  mercui  e. 

Ces  resultats  remarquablcs  sont  dus  a  ce  que  le 
condenseur  est  mis  en  communication  avec  deux 
pompes  qui  extraient  exclusivement,  l'une  IV  m 
chaude,  l'autre  l'air.  Cette  derniere  pompe,  qui,  en 
realite,  tient  le  vide  du  condenseur,  ne  rejoit  que 
de  la  vapeur  d'eau  dont  le  tension  correspond  a  la 
temperature  de  l'eau  froide  ou  refroidie  qui  ali- 
mente l'appareil. 

Le  refrigerant  est  lout  entier  en  tole  galvanisee ; 
l'eau  chaude  a  refroidir  circule  a  la  fois  sur  les 
quatre  parois  de  l'appareil  en  forme  de  cheminee 
carree,  pendant  qu'une  deuxieme  circulation  se  fait 
au  centre  du  refrigerant.  L'eau  a  refroidir  se  distri- 
buant  par  des  toles  perforees  en  jets  paralleles  se 
pulverise  sur  dcs  tablettes  placees  au-dessous.  Vive- 
ment  fouettee  dans  tout  son  parcours,  elle  emet 
une  grande  quantite  de  vapeur  qui  se  trouve  en- 
trainee  par  le  courant  d'air  aflluant  par  le  bas  de 
la  cheminee. 

M.  Grange  demontre  que,  theoriquement,  le  poids 
de  vapeur  formee  en  un  temps  donne  dans  le  refri- 
gerant est  inferieur  au  poids  de  vapeur  issue  dans 
le  meme  temps  du  generateur,  et  que  si,  dans  la 
pratique,  on  doit  compter  sur  des  entrainements 
d'eau  a  l'etat  vesiculate,  la  grande  quantite  dc  cba- 
leur  perdue  par  transmission  a  travers  les  parois  du 
refrigerant  compense  la  perte  d'eau  resultant  de  ces 
entrainements. 

Instruments  de  physique.  —  M.  Peli.in  presente 
un  refractometre  a  lentille  qu'il  a  construit  suivant 
les  indications  de  M.  Piltschikoff,  professeur  a  l'Uni- 
versit6  de  Kharkoff  (Russie).  • 

Cet  appareil  est  destine  a  mesurer  les  indices  de  re- 
fraction  dcs  liquides  et  a  etudier  les  variations  des 
indices  avec  la  temperature. 

La  theorie  du  refractometre  est  basee  sur  les  rela- 
tions  qui  existent  entre  l'indice  de  refraction  d'une 
lentille,  les  rayons  de  courbure  de  ses  surfaces  et  sa 
distance  locale. 

L'appareil  se  compose  dc  trbis  parlies  : 

1°  Un  eolliniaicur  portant  un  ecran  ayant  trois 
fentes  paralleles,  eclairees  parla  lumierc  monochro- 
niatique  du  cblorure  dc  sodium; 

2°  Un  support  pour  la  lentillecreusequi  contiendra 
le  liquide; 

3°  Une  lunette  d'obscrvation,  avec  divisions  et  ver- 
nier donnant  le  '/.,„  de  millimetre. 

La  lentille  creuse  a  etc  calculee  pour  donner  une 
distance  focale  de  150  a  250  millimetres  pour  les  li- 
quidescompris  entrcl,:!  etl,7,  e'est-a-dire  entre  l'eau 
et  le  sulfure  de  carbone;  mais  on  peut  la  calculer  dc 

manure  a  avoir  la  meme  course  pour  dcs  indices 
compris  entre  1,3  et  1,4. 

Pour  etudier  les  variations  des  indices  sous  faction 
dcla  clialcur,  on  emploieune  cuvespeciale  a  double 
paroi,  construite  par  Wieshegg  :  I'intervalle  entre  les 
deux  parois  est  reinpli  d'buile,  qu'onpeut  chauffer; 
un  thermoincliv  donne  la  temperature. 


La  formule  du  zeTiactometre  est  l'indice  : 

P  et  Q  sont  deux  constantes  qu'on  determine  au 
moyen  de  deux  liquides  d'indices  connus. 

F  est  la  distance  focale  exprimee  en  divisions  de 
I'echelle  du  refraciometre. 

La  precision  de  la  determination  de  l'indice  est  de 
0.0005  pom-  la  lentille  de  l'appareil,  mais  avec  des 
lentilles  speciales,  on  pent  arriver  a  0,0001  environ 

M.  Pelli.n  presente  un  refractometre  qu'il  a  cons- 
truil  suivant  lcs  indications  de  M.  A.  Dupre,  sous,- 
chefau  laboratoire  municipal  pour  determiner  rapi- 
dement  les  indices  de  refraction  des  liquides  et  des 
gaz. 

Le  principe  de  cet  instrument  est  le  suivant  : 
Deuxprismes  ayant  rigoureusement  le  meme  angle 
60°,  disposes  en  sens  inverse,  foment  un  parallel! 
pipede  oblique ;  1'un  est  en  crown  d'indice  connu 
l'autre  creux,  destine  a  recevoir  le  liquide  ou  le  gaz 
donl  on  veut  mesurer  l'indice. 

Un  dispositif  particulier,  realise  mecaniquement, 
permet  de  faire  arriver  le  rayon  incident  normale 
ment  a  la  face  du  prisme  le  moins  refringent,  ou  de 
recevoir  le  rayon  emergent  normalement  a  cette 
meme  face. 

L'appareil  est  eelaire  avec  la  lumiere  monochroma 
tique  'lu  chlorure  de  sodium.  On  fait  deux  lectures 
sur  un  limbe  divisequi  porte  un  vernier  donnant  la 
minute,  l'une  avec  le  rayon  incident  normal  a  la  face 
dentree  du  prisme  le  moins  refringent  (lecture  a 
gauche), l'autre  avec  le  rayon  emergeant  normalement 
a  cette  meme  face  (lecture  a  droite). 

La  dcmi-somine  des  deux  lectures  donne  la  devia- 
tion 8. 

Les  formules  qui  donnent  l'indice  de  refraction 
sont,  en  supposant  n'<n, 
ri  indice  cherche, 
n  indice  du  crown, 

Cos[(180—  A)—  9] 


et  pour  n'.>  n 


Sin  A 


Cos  (<p  —  A) 
SinA 


n'n\  indices  eherches, 

A  angle  des  prismcs. 

SinS  ,  '  '.   .  , 

<p  —    3  elant  la  deviation  lue. 

n 

On  peut  se  servird'un  tableau  de  courbes  des  in- 
dices de  refraction  croissants  ou  decroissants  par 
rapport  a  celui  du  crown,  comme  on  le  fait  au  Labo- 
ratoire municipal  de  Paris. 

Une  simple  lecture  donne  l'indice  de  refraction  a 
une  demi-unite  pres  de  la  quatrieme  decimale  de  l'in- 
dice. 

M.  Pelun  fait  observer  que  lorsqu'on  veut  montrer 
aux  eleves  un  phenomene  dans  le  spectroscope,  il 
arrive  souvent  que  ce  phenomene  cesse,  au  moment 
ou,  apres  l'avoir  vu,  on  veut  le  montrer. 

11  a  pense  qu'il  scrait  utile  de  realiser  une  disposi- 
tion qui  permit  a  deux  personnes  d'observer  simul- 
lanement dans  le  meme  >pcctroseope.  S  lispo^itil 

se  compose  d'un  tube  portant  une  ouverture  sur  le 
cote,  fixe  a  la  pai  tie  objective  de  la  lunette  du  spec- 
troscope. 

Ce  tube  contient  deux  prismcs  isocelcs  rectangles 
eolles  par  leur  hypotenuse  de  maniere  a  former  un 
cube  —  l'une  des  hypotenuses  a  etc  prealablement 
doree. 

Dans  ces  conditions,  on  observe  directement  avec 
la  lunette  du  spectroscope,  par  Iransparence a  travi  rs 
rcn-cmblc  dcs  deux  prismes,  et  on  observe  en  meme 
temps,  au  moyen  d'une  seconde  lunette  par  reflexion 
sur  la  mince  couched'or.L  image  de  cet  le  seconde  lu- 
nette est  bien  retournec,  e'esf  -a^-dire  'pic  le  rouge  du 
spectre  se  trouve  a  droite,  tandis  (pie  dans  la  pre- 
miere luneltc  il  se  trouve  a  gauclie;  mais  comme  on 
voit  simullanement  dans  les  deux  lunettes  l'image  du 
micrometre,  on  a  des  reperes  suffisarits  |>our  ihdiquer 
la  position  du  phenomene  a  observer. 

Ce  dispositif  peut  s'appliquer  au  colorimetre  et 
aux  polarimetres;  dans  ce  dernier  cas,  deux  obser- 
Vateurs  penvent  etudier  simullanement  lcs  variations 
du  plan  de  polarisation  sous  1'influence  d'une  meme 
solution  conlenue  dans  un  meme  tube. 

Fabrication  automatiqucdu  rinaigre.  —  M.  Barbe, 
Ingenieur,  presente  a  la  Societc  d'encouragement  un 
systeme  de  fabrication  automatique  des  vinaigres  de 
vin,  de  cidrc,  de  biere,  d'alcool,  etc. 

Ce  systeme  est  csscntiellement  characterise  par 
l'emploi  dc  l'air  comprime  ou,  en  operant  inveirse- 
ment,  par  le  vide.  A  cet  effet,  chacun  des  flacons  <  st 
relic,  d'une  part,  parlegoulota  faidcd'un  tuyau  de 


caoutchouc,  a  une  canahsation  generale  d'air  qui  est 
muni  d'un  clapet  sijecial,  et  d'autre  part,  a  l'aide 
d'un  tube  traversant  le  fond  du  flat-on  ct  amenant 
le  liqpjde  dans  ce  dernier,  a  une  canalisation  gene- 
rale  de  liquide.  Dans  chaque  flacon  se  trouve,  en 
outre,  un  siphon  donl  la  grande  hranche  est  reliee 
a  un  arrosoir  en  porcelaine  ou  un  tourniquet  en 
vcrre  disposes  entre  le  couvercle  de  fa  cuve  et  fa 
partie  superieure  des  copeaux  dont  elle  est  remplie. 

Le  liquide contenu  dans  un  recipient  elev6,  ou  pour 
mieux  dire  au-dessus  de  la  vinaigrcrie,  est  envoye 
par  un  tuyau  dans  une  cu\elle  inferieurc  renfermant 
un  flotteur,  laquelle  est  en  communication  directe 
avec  la  Cdiialisation  du  liquide  allant  aux  flacons, 
pour  regler  lecoulement  et  la  hauteur  du  liquide 
dans  ces  flacons. 

Des  que  le  niveau  est  atteint,  une  balance  hwfro- 
statique  munie  d'un  soufllet  envoie  de  l'air  dans  la 
canalisation  d'air  et  par  consequent  dans  les  flacons; 
cet  air  elercanf  une  pression  k  la  surface  du  liquide 
lefait  penetrer  dans  les  siphons, qui  alorsse  trouvent 
amorces  et  vident  tous  en  meme  temps  le  contenu 
des  flacons.  Leur  remplissage  s'opere  de  nouveau, 
et  la  vidangc  se  produitde  la  meme  maniere,  et  ainsi 
de  suite,  sans  discontinuitejour  et  nuit,  a  l'aide  de 
la  balance,  que  Ton  regie  de  mariierc  qu'un  verse- 
ment  d'un  litre  de  liquide  ait  lieu  toutes  les  quinze 
minutes  environ  dans  chaque  cuve.  Le  liquide  des- 
tine a  l'acetilication,  appele  dilution,  etant  com|>ose 
de  50  a  60  °/<,  de  vinaigre,  il  s'ensuit  que  les  40  a 
50  °/„  qui  renferment  avec  le  ferment  une  proportion 
1'alcool  detwminee,  sont  convertis  en  vinaigre  par 
un  seul  passage,  soil  6°,  8°,  10°  ou  12°  acetiques. 

Le»  versements  ainsi  repetes  out  pour  but  d'eviter 
moins  de  pertes  par  evaporation  que  les  autrcs  sys- 
temes  qui  necessitent  la  presence  des  ouvriers,  de 
maintenir  t'acetification  A  un  degre  plus  unifonne  par 
suite  d'un  travail  constant  de  jour  et  de  nuit,  et  sur- 
tout  d'augmenter  la  production  du  vinaigre. 

La  main-d'ecuvre  etant  supprimee,on  n'a  plusqu'a 
faire  une  visile  ou  deux  par  jour  dans  la  vinaigrerie 
pour  la  simple  surveillance,  et  aentretenir  de  liquide 
le  reservoir  place  au-dessus  de  la  vinaigrerie. 

G.  P. 
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Le  nombre  des  explosifs  a  base  de  nitroglycerine 
lUgmentant  chaque  jour  et  leur  classement  deve- 
nant  de  plus  en  plus  difficile,  M.  Chalon  propose 
d'en  faire  deux  grands  groupes,  auxquels  il  donne 
les  noms  de  nobelites  et  abelites,  en  l'honneur  des 
deux  grands  in\enleurs  :  SI.  Nobel,  l'lngenieu:- sue- 
lois  qui  a  trouve  la  dynamite,  et  sir  Fred.  Abel,  le 
elebre  chimiste  anglais  qui  a,  le  premier,  donne 
une  forme  pratique  aux  melanges  de  nitroglycerine 
ct  de  nitrocellulose,  a  ces  melanges  que  1'auteur 
designait  deja  dans  sa  I"  edition  sous  le  nom  gene- 
rique  de  nitrogelatines. 

Au  point  de  vue  scientitique,  ces  deux  denomina- 
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de  clarte  el  de  precision  dans  la  nomenclature  dcs 
explosifs  et,  a  ce  point  de  vue,  il  est  a  desircr 
qu'efles  soient  adoptees  par  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent  de  ces  questions. 

Le  chapitre  consacrc  aux  dynamites  sans  flamme 
est  particulierement  interessant,  car  le  probK-me  du 
sautage  des  mines  sans  production  dc  flamme  nl 
d'elineelles  dans  lcs  mines  a  grisou  est  a  I'ordn  du 
jour  et  n'a  pas  encore  re?u  de  solution  pratique. 
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EXPOSITION  DE  1889 


L'EXPOSITION  DU  MINISTERE  DES  TRAVAUK  PUBLICS 
L'Exposition  sp6ciale  da  Ministere  des  Travaux  publics  est  situee 

au  Trocadero,  dans  un  important  pavilion  dont  le  Genie  Civil  (*)  a  deja 

doune  une  description. 
Ce  pavilion  (fig.  1),  construit  en  fer  eten  briques  de  differentescou- 


I'oeuvre  de  M.  de  Dartein,  Ingenieur  en  chef  des  PonLs  et  Chaussees, 
professeur  d'architccture  a  l'Ecole  Polytecunique  et  a  l'hcole  des  Ponts 
et  Chaussees. 

Ajoutons  que  ce  pavilion  a  etc  dispose  en  vue  d'etre  deplan-  apres 
l'Exposition,  pour  constituer  une  annexe  perrnanente  de  l'Ecole  do 
Ponts  ct  Chaussees,  destinee  aux  experiences. 

Une  Commission,  composee  d'Inspecteurs  generaux  et  d'lngenieura 
en  chef  des  Mines  et  des  Ponts  et  Chaussees,  avail  etc"  chargee  de  L'or- 


Fig.  i.  —  Vue  du  Pavilion  du  Minis! 

leurs,  est  surmonte  par  la  tour  d'un  phare  qui  s'eleve  a  33  metres  de 
hauteur.  Le  prqjet  et  la  decoration  artistique  de  cette  construction  sont 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  4,  p.  71 . 


e  des  Travaux  publics,  au  Trocadero. 

"anisation  de  cette  exposition.  Elle  s'est  attachee  a  n'aceepter  pour 
Fes  objets  a  exposer  que  des  eeuvres  n'ayant  encore  figure  a  ancune 
Exposition  universale.  Elle  vient  en  outre  de  pnblier  un  catalogue 
ties  complet  en  deux  volumes  sous  le  lit*e  de  :  Notion  sur  les  mo- 
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dries,  dessins  et  documents  divers  relatifs  aux  travaux  des  Ponts  et 
Cliausse'es  ct  des  Mines  reunis  pur  les  soens  du  Ministere  des  Travaux 
publics. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  donner  une  idee  precise  de  la 
valcur  de  cette  exposition,  que  d'analyser  brievement  les  notices  con- 
sacrees  aux  principaux  documents  qui  sonl  classes  dans  le  catalogue 
en  10  sections. 

I.  Routes  et  ponts.  —  Nous  trouvons  dans  cette  section  : 

1°  Un  cadre  de  dessins  donnant  divers  details  sur  I'eTargissement  du 
pont  d'Austerlitz,  sur  la  Seine,  a  Paris  (').  La  largeur  du  pont  a  eHe" 
portee  de  18  metres  a  30™  60  et  les  travaux  ont  616  conduits  de  ma- 
nit' re  que  la  circulation  des  pietons  et  des  voitures  n"a  jamais  6U; 
interrompue  sur  le  pont,  ni  le  passage  des  bateaux  sous  les  arches; 

2°  Un  cadre  de  dessins  relatifs  a  la  eonstriiclion  du  pont  au  Double, 
sur  la  Seine,  a  Paris.  Cc  pont,  qui  traverse  le  petit  bras  de  la  Seine  sous 
un  angle  de  8i°58',  se  compose  d'une  seule  arche  metallique  de 
35m42  d'ouvcrture  et  de  2m04  de  Heche  (surbaissement  V12)  repo- 
sanl  sur  deux  culees  en  maconnerie.  Elle  est  formed  de  11  arcs  en 
fonte  espaces  de  deux  metres  d'axe  en  axe.  La  corniche  est  en  fonte 
ainsi  que  le  garde-corps,  qui  se  compose  de  pilastres  gtablis  a  I'aplomb 
des  montants  des  tympans  et  relies  les  uns  aux  autres  par  des  pan- 
neaux  de  colonnettcs  orncmenlces.  Le  modele  de  ce  garde-corps,  qui 
est  expose,  est  de  grandeur  nalurelle.  L'ornemcnlalion  de  renseinble 
de  la  partie  metallique  a  ete  tres  soigne'c,  et,  pour  mieux  en  faire 
ressortir  la  linesse  qu'cussent,  pu  masquer  les  empatements  de  la  pein- 
ture,  les  teMes  du  pont  ont  6t6  cuivreds,  d'apres  le  procMe"  de 
M.  Oudry,  employe  deja  depuis  longtemps  pour  les  candelabres  de 
la  Ville  de  Paris  ; 

3°  Un  album  de  photographies  et  trois  cadres  de  dessins  se  rappor- 
taut  a  la  construction  du  noweau  pont  de  Rouen  sur  la  Seine  (2),  ainsi 
qu'un  modele  a  0m04  par  metre  d'une  partie  de  cet  ouvrage.  Ce 
pont  est  a  arcs  en  acier  appuyed  sur  des  piles  et  des  culees  en  ma- 
connerie; c'est  la  premiere  fois  qu'en  France  ce  meTal  a  ete  empl<>\< 
dans  la  construction  d'un  pont  important.  De  plus,  cet  ouvrage,  forme 
de  trois  travees  ayant  respectivement,  de  la  rive  droite  a  la  rive 
gauche,  des  ouvertures  de  40  metres,  48m80  et  54m60  avec  des  sur- 
baissements  d'environ  l/iQ,  l/lh  offre  une  disposition  tout  a  fait 
dissymetrique,  motived  par  les  circonstances  locales ; 

4°  Un  tableau  representant  le  pont  de  Barbin,  sur  l'Erdre,  a  Nantes, 
qui  se  compose  d'une  arche  metallique  de  80  metres  d'ouverture,  sur- 
baissee  au 

5°  Un  cadre  de  dessins  relatifs  a  la  reconstruction  du  tablier  du  pont 
suspendu  de  Tonnay-Cha rente.  Ce  nouveau  tablier  pese  13U8  kilogr. 
par  metre  courant  et  laisse  passer  avec  securite  deux  voitures  de 
7  tonnes  se  croisant  sur  la  interne  poutrellc; 

6°  Un  cadre  de  dessins  pour  le  pont  Saint-Michel,  acluellement  en 
contruction  sur  la  Garonne,  a  Toulouse; 

7°  Deux  cadres  de  dessins  relatifs  a  la  reconstruction  des  ponts  Mo- 
rand  et  Lafayette,  sur  le  Rhone,  a  Lyon(3).  Pour  chacun  de  ces  ponts. 
il  y  a  un  modele,  a  l'echelle  de  Le  Rhone  ayant  a  l'emplace- 
ment  des  deux  ponts  des  largeurs  sensiblement  egales,  on  a  simplifie 
la  construction  en  faisant  ces  deux  ouvrages  rigoureusement  sembla- 
bles,  et  en  les  differenciant  seulement  par  la  decoration.  Chacun 
d'eux  a  trois  travels  en  acier:  l'arche  centrale  est  de  67m40  d'ouver- 
ture et  les  arches  de  rive  ont  03  metres.  Les  differentes  pieces  d'acier 
ont  ete  calculeds  de  fagon  a  ne  pas  travailler  pendant  les  epreuves  a 
plus  de  10  kilogr.  par  millimetre  carre\ 

II.  Navigation  interieure.  —  Dans  cette  section,  on  remarque  un  mo- 
dele au  V20  de  Yascenseur  hydraulique  des  Fontinettes,  sur  le  canal  de 
Neu f fosse  (3) ;  un  modele  au  V10  des  partes  de  I'ecluse  d'Ablon,  sur  la 
haute  Seine;  un  modele  au  l/io  d'une  partie  de  la  passe  navigable  du 
barrage  de  Suresnes(k)  (deux  travees  de  cette  mfime  passe  sont  montees, 
en  grandeur  naturelle,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  en  amont  du 
pont  d'lena) ;  la  Seine  presente  a  Suresnes  trois  bras  separed  par  les 
iles  de  Puteaux  et  de  la  Folie;  le  barrage  est  etabli  en  tete  de  cesiles 
et  se  compose  de  trois  passes  distinctes  ayant  : 

La  passe  de  gauche  ou  passe  navigable  72"38  de  longueur 
La  passe  interm6diaire  dite  passe  de- 

versoir   62  38  — 

La  passe  de  droite  dite  passe  surelevee  .  62  38  — 

Longueur  lotale  du  barrage.  .  .  .  197-14  — 


La  chute  normale  est  de  3m  27.  On  a  imite,  pour  fermer  les  trois 
passes,  le  systeme  de  barrage  mobile  a  fermettes  invente  par  Poiree ; 
inais  avec  les  modifications  nedessaires  pour  obtenir  une  hauteur  de 
retenue  qui  n'avait  pas  encore  ete  atteinte. 

Citons  encore  un  modele  au  V10  du  barrage  de  Marly,  sur  la  Seine: 
un  cadre  de  dessins  representant  les  nouvelles  ictuses  de  Bougival  et 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VI,  n°  4,  page  49. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil  tome  XI,  n»  17,  page  205. 

(3)  Voirle  Genie  Civil,  tome  VI,  n°  7,  page  101. 

(4)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VI,  n°  14,  page  220,  et  tome  XIV,  u°  3,  page  33. 


appareils  lujdruuliques  de  manrpuvre ;  un  cadre  de  dessins,  un  album 
de  photographies  et  un  modele  au  '/jo  relatifs  au  barrage  de  Poses, 
sur  la  Seine  (');  un  modele  au  '/io  c't  une  collection  de  photographies 
du  barrage  de  Villez,  sur  la  Seine;  un  cadre  de  dessins  de  Ycchelle 
mobile  a  poissons,  installed  au  barrage  de  Port-Mort.  sur  la  Seine;  un 
cadre  de  dessins  du  reservoir  de  Torcyneuf,  pour  l'alimentation  du 
canal  du  Centre;  un  cadre  de  dessins  et  un  modele  de  vanne  cylin- 
driqueau  '/.io  pour  les  ecluses  d  grande  chute  du  canal  du  Centre:  un 
cadre  de  dessins  pour  le  halage  fuuiculaire  des  bat  aux  (systeme  Mau- 
rice L6vy)(2);  un  cadre  de  dessins  du  siphon  de  I'egout  de  Bercy  ;  un 
cadre  de  dessins  relatifs  a  YamAKoraiion  du  bief  departage  de  Mauvages, 
sur  le  canal  de  la  Mai  ne  au  Khin,  et  Yetablissement  d'un  touage  sur 
chahienoyee  ('■*);  deux  cadres  de  dessins  representant  les  deux  groupes 
important*  d'usines  qui  concourent,  au  moyen  de  machines  eleva- 
toires,  a  l'alimentation  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  et  du  canal  de 
l'Est  dans  la  region  comprise  entre  Toul  et  Mauvages  (*);  un  modele 
au  V20  du  pont  mobile  sur  I'ecluse  des  Dames,  dit  pont  OScUlant  (canal 
du  Nivernais):  deux  cadres  de  dessins  sur  Yemploi  de  lair  comprint)'- 
pour  la  construction  du  souterrainde  Braye-en-lMOnnois  (canal  de  1'Oise 
a  l'Aisne);  une  carte  et  un  profilen  long  des  travaux  de  canalisation 
dela  Seine  entre  Paris  et  Rouen,  ainsi  que  de  Yendiguemi-nt  i  t  '/<■  f it- 
melioration  de  la  Seine  maritime  (■•) ;  un  plan  et  un  profil  en  long  de 
Y amelioration  de  la  navigation  de  la  Saone  el  du  Rhdne  jusqu'a  la  mer. 

III.  —  Travaux  maritimes.  —  Port  de  Calais  (de  L873  a  1889).  — 
Travaux  de  dragage  du  chenal,  construction  d'un  avant-port,  ba^in 
des  chasses,  ba.-sin  a  flot,  forme  de  radoub,  bassin  de  batellerie,  murs 
de  quai,  appontements  metalliques,  machinerie  hydraulique  des 
Ecluses,  ponts  tournants,  etc.,  represented  par  des  dessins,  des  photo- 
graphies, des  plans  d'ensemble,  un  modele  de  la  forme  de  radoub,  un 
tableau,  une  vue  a  vol  d'oiseau  du  port  et  de  la  ville. 

Port  el  rode  de  Boulogne  (de  1878  a  lN8!t).  —  Construction  d'un  port 
en  eau  profonde  qui  est  appele"  a  procurer  a  la  navigation  en  general 
et  au  commerce  de  Boulogne  en  particulier,  les  avantages  suivants  : 
1°  assurer  un  abri  contre  les  tempetCs  aux  bateaux  qui  se  livrent  a  la 
pSche  dans  le  voisinage  du  Pas-de-Calais  et  offrir  un  refuge  aux  na- 
vires  surpris  par  les  mauvais  temps  a  l'entre'e  ou  a  la  sortie  du  detroit; 
2°  ameliorer  les  conditions  d'acces  du  port;  procurer  des  quais  accos- 
tables  a  toute  heure  pour  les  paquebots  rapides  qui  transportent  des 
voyageurs  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Port  de  Dieppe  (G).  —  Un  modele  au  '/,.-,  de  I'ecluse  d'aval  du  bassin 
de  mi-maree. 

Port  du  Havre  (").  —  Un  modele  au  V20  etunpanneau  de  dessins  de 
Yecluse  Bellot.  —  Un  modele  au  1  de  Festacade  metallique  du 
brise-lames  sud  de  Pavant-port;  un  modele  au  l/M  des  porles  a  un 
vantail  de  re"cluse  de  Tancarville  (canal  du  Havre  a  Tancarville). 

Port  dc  Rouen.  —  Construction  de  quais:  d'un  bassin  aux  bois;  d'un 
bassin  aux  petroles ;  d'un  slip  en  travers  (systeme  Labatt.  pour  les 
reparations  de  navires;  outillage  du  port  pour  les  operations  de  char- 
gement  et  de  de'ehargement  des  marchandises. 

Port  de  llonfleur  (8).  —  Un  panneau  de  dessins  relatifs  au  bassin  de 
retenue  des  chasses  avec  deversoir  a  hausses  mobiles  pour  le  remplis- 
sage. 

Port  de  Saint-Malo-Saiut-Servan.  —  Un  modele  au  V50  des  ponts 
roulants  sur  les  ecluses  des  bassins  a  (lot. 

Port  de  Saint-Nazaire.  —  Un  cadre  de  dessins  des  formes  de  radoub 
du  bassin  de  Penkouet. 

Travaux  de  defense  de  la  cote  de  I'Aiguillon  i  Charente). 

Port  de  commerce  de  Rochefort.  —  Un  cadre  de  dessins  et  un  mo- 
dele au  V25  du  troisieme  bassin  a  Hot. 

Port  de  La  Rochelle.  —  Creation  du  bassin  de  la  Pallice;  modele  au 
V20  des  caisses  a  air  comprime  employees  a  la  fondation  des  jetees. 

Port  dc  Bordeaux.  —  Construction  des  nouveaux  quais  de  rive 
gauche  ;  statistique  graphique  du  port  et  des  passes  du  fleuve:  travaux 
d  amelioration  de  la  Garonne  maritime  et  de  la  Gironde  superieure 
(tableau  panoramique). 

Port  dc  Marseille  ('■').  —  Amenagement  du  bassin  de  la  gare  maritime 
et  du  bassin  national;  organisation  generale  de  l'outillage  specialement 
construit  pour  rexjdoitation  de  ces  deux  bassins. 

IV.  —  Phares,  balises,  signaux  sonores.  —  Signalons :  un  modele  au 
V10  ('u  fanal  amont  cCIsigny  (Calvados)  ;  un  modele  au  1     du  jiharc 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  11°  2,  page  25. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n»  8,  page  113. 

(3)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  13,  p.  202. 

(4)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  11°  10,  p.  153  et  n»  H,  p.  169. 
(i)  Voir  le  Genie  Civil,  passim. 

(6)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  V,  11°  23,  p.  377. 

(7)  Voir  le  Genie  Civil,  ptissim. 

(8)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  I.  11°  22,  p.  333,  el  n«  2t,  p.  379. 
(«i)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  HI,  n«  18,  p.  441,  et  n«  20,  p.  497. 
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de  la  Vieille  (Finislere) ;  un  module  uu  l/25  du  phare  des  grands  Curdi- 
naux  (Morbihan),  isole'  cn  mer  sur  unc  roche  de  I'archipel  des  Car- 
dinaux ;  un  modulo  au  '/■>.-,  'J11  phare  du  grand  Charpentier,  situe  sur 
un  rocher,  en  mer,  a  12  kilometres  du  port  de  Saint-Nazaire;  un  mo- 
d6le  au  Vio  du  phare  melallique  de  Port-Vendres  ;  le  phare  electrique  de 
Planier  |  Bouches- du-Rhdne);  un  appareil  dc  2m6G  dr  diametre  iutrrirm- 
(module  en  vraie  grandeur),  diL  hi/perrailiant,  destine  a  l'edairage 
du  cap  d'Antifer;  diverses  ameliorations  (reunies  en  un  meme  ensem- 
ble), des  appareils  employes  dans  lcs  phares  franrais  eclaires  ;1  l'huile 
niinerale. 

Mentionnons  aussi  divers  appareils  et  machines  (en  vraie  grandeur), 
exposes  dans  1  annexe  du  pavilion  des  Travaux  publics,  (els  que  ceux 
concernant  les  nouvelles  insinuations  des  plums  eledriques  ;  ceux  (jui 
servent  a  l'eclairage  a  la  gazoline  des  tours  basses  et  dangers  isoles 
cn  mer;  les  signaux  sonores  (sirene  ct  accessoires). 

Entin,  un  modele  au  Vio  d'une  tour-balise  en  bi'-ton.  Ce  nouveau 
systeme  de  construction  en  beton,  qui  a  donne  des  resultats  entiere- 
ment  satisfaisants,  a  deja  ete  applique  a  plusieurs  ouvrages  elablis 
sur  le  littoral  du  Fiaistere  et  du  Morbihan.  dans  lcs  circonstances  les 
plus  diverses. 

V.  Chemins  de  fer.  —  1°  Un  panneau  de  dessins  representant  le  via- 
duc  de  la  Liane  (ligne  d'Amiens  a  Calais),  qui  se  compose  de  sept  tra- 
vees  metalliques  inddpendantes,  dont  quatre  de  44m80  et  trois  variant 
respectivement  de  41m20  a  37m57; 

2°  Un  album  de  dessins  des  ouvrages  d'art  et  un  album  de  photo- 
graphies relatifs  au  chcmin  de  fer  de  l'Etang-la-Ville  a  Saint-Cloud, 
(jui  a  ete  eonstruit  pour  raccorder  le  chemin  de  fer  de  grandc  cein- 
ture  avec  la  ligne  de  Paris  a  Versailles  (rive  droite). 

3°  Un  panneau  de  dessins  du  bailment  des  voyageurs  de  la  gare 
de  Fougeres  (ligne  de  Mayenne  a"  Fougeres),  qui  se  compose  d'un  pa- 
vilion central  avec  Stage  et  de  deux  ailes  sans  elage; 

4°  Un  panneau  de  dessins  relatifs  au  viaduc  du  dour-Noir  (ligne  de 
Limoges  a  Brive,  par  Uzerche),  compost  d'une  seule  arche  en  ma- 
eonnerie de  60  metres  d'ouverture; 

5°  Un  modele  au  l/50  du  viaduc  de  la  Tardes  (ligne  de  Montlucon  a 
Eygurande),  forme"  de  trois  travees  metalliques  (celle  du  milieu  a  100 
metres  de  portee),  reposant  sur  culecs  et  piles  en  maeonnerie  de  48 
a  60  metres  de  hauteur  (') ; 

6°  Un  panneau  de  dessins  du  viaduc  du  Blanc  (lignes  de  Poitiers  et 
de  Civray  au  Blanc).  Ce  viaduc,  de  528  metres  de  longueur,  est  en 
penle  de  0m0125  par  metre:  il  se  compose  de  21  arches  en  maeon- 
nerie de  2D  metres  d'ouverture.  La  hauteur  maximum  des  rails  est 
de  52  metres  par  rapport  au  sol  de  fondation ; 

7°  Un  panneau  de  dessins  du  Pont  sur  la  Loire  (ligne  de  Romorantin 
a  Blois).  Cette  ligne  traverse  la  vallee  de  la  Loire  au  moyen  d'un 
ouvrage  compose  de  65  arches  en  maeonnerie  de  10  metres  d'ouver- 
ture et  de  9  travels  en  metal  de  04  metres  ;  si  Ton  y  ajoute  les  rem- 
blais  separant  les  viaducs,  on  obtient  une  longueur  totale  de  1  500  me- 
tres pour  cette  traversed ; 

8°  Un  plan  en  relief  au  l/40ooo>  un  plan  d'ensemble  et  un  profil  en 
long,  un  album  des  ouvrages  d'art  et  du  materiel  de  la  voie,  un  album 
de  dessins  du  materiel  roulant,  une  collection  de  vues  photographiques 
du  chemin  de  fer  d'interet  genera!  a  voie  elroite  de  Saint-Georges  de 
Commiers  a  la  Mure  (Isere). 

Cette  ligne  presente  toutes  les  difficultes  qu'on  rencontre  dans  la 
construction  des  voies  ferries  en  pays  de  montagne.  Elle  a  1  metre 
de  largeur  (entre  les  bords  interieurs  des  rails),  et  des  courbes  de 
100  metres  de  rayon.  Les  machines  sont  des  locomotives-tenders  a 
trois  essieux  couples,  avec  un  essieu  porteur  a  boites  radiales,  dont 
le  poids  a  vide  est  de  28  tonnes  et  le  poids  total  en  ordre  de 
marche,  de  36  tonnes  l/3 ; 

0°  Un  cadre  de  dessins  relatifs  a  la  consolidation  de  la  tranche  de 
la  I'lante,  sur  la  ligne  de  l'Hdpital-de-Grosbois  a  Lods,  qui  a  ete  ouverte 
dans  des  eboulis  graveleux  ; 

10°  Une  carte  a  l'echelle  de  Vioooo>  accompagnee  d'un  profil  en 
long  du  chemin  de  fer  de  Firming  a  Annonay.  Cette  ligne,  qui  elablit 
une  communication  entre  Firminy,  situe  dans  la  vallee  de  la  Loire 
a  la  cote  470,  et  Annonay,  situe  dans  celle  du  Rhone,  a  la  cote  350, 
traverse  une  region  tres  accidence ;  elle  i'ranchit,  au  col  du  Tracol 
(altitude  1  050  metres),  la  ligne  dc  faite  qui  forme  un  prolongement 
du  rnont  Pilate  et  separe  le  bassin  de  l'Ocean  de  celui  de  la  Mediter- 
ranee.  Les  declivites  sont  de  0m  030  a  ciel  ouvert  et  de  0m  022  en  sou- 
terrain  ; 

11°  Plusieurs  panneaux  dc  dessins  relatifs  au  souterrain  du  Col  de 
Cabres  actuellement  cn  construction  sur  la  ligne  de  Crest  a  Aspres-les- 
Veynes.  Sa  longueur  est  de  3  770  metres,  dont  uuc  partie  en  courbe; 
la  rampe  maximum  est  de  0m020. 

Ce  souterrain  a  ele  projele  a  deux  voies,  quoique  la  ligne  soit  a 
voie  unique :  cette  disposition  est  plus  favorable  pour  1'aeragc,  et  de 
plus,  elle  perraettra  de  faciliter  le  croisement  des  trains  et  de  dimi- 
nuer  les  dangers  et  les  embarras  qui  seraient  la  consequence  d'un 
deraillement  vers  le  milieu  d'un  souterrain  a  une  voie  d'une  aussi 


grande  longueur.  On  n'a  pas  pcivc  de  puils,  ;i  cause  de  la  trop  k  ramie 
profondeur  qu'il  cut  fallu  l»  ur  dormer;  1c  percement  ne  s'eflectue  que 
par  les  deux  teles  au  moyen  d'une  galerie  suplrieure  de  2m40  sur 
2m  40.  On  traverse  des  couches  calcaires  et  marneuses,  appurtenant  a 
lelagc  oxfordien,  qui  gonllrnt.  et  sc  delilcnt  au  contact  de  l  air  .  (  n.-cc- 
sitentun  fort  revetement.  L'entreprise emploie  comme  ciotres  dea  art  I 
cn  fer  dont  l'avantage  est  d'occuper  tres  peu  de  place  et  par  suite  de 
require  au  strict  minimum  rencombrenienl  dc-  chanties  a  I'iut-'rieur 
du  souterrain  ; 

12"  Une  vue  pittoresque  e|  un  panneau  dc  «1<* — in.s  < In  I'ont  </■•  Cub- 
zac,  sur  la  Dordogne; 

13°  Un  modele  au  '/.vi  et  unc  vue  pittoresque  du  Yiadw  de  (Jam- 
bit  (ligne  de  Marvejols  a  Neussarguesi  i'j; 

14°  Un  module  au  V20  e*  un,;  vuo  pittoresque  du  Pont  de  l."> v&ur 
(ligne  de  Saint-Sulpice  a  Caslrcs)  en  maeonnerie,  a  une  seule  arch, 
en  are  de  cercle  a  culees  perdues  de  61'"  50  de  porl«'-c  27  "  de 
Heche ; 

15°  Deux  modeles  et  un  album  de  des-ins  n-latif-  au\  niatmau.r  et 
appareils  de  la  voie  des  chemins  de  fer  du  Midi  :  voie  el  pose  de  la  voie, 
appareil  de  manicuvre  de  plusieurs  signaux  fixes  par  un  seul  levier, 
apparcil  d'enclcnchement  pour  la  conjugaison  d'un  signal  fixe  et 
d'une  aiguille:  appareil  d'enclenchement  a  verrous  courbes,  a  table 
horizontale ;  apjiari'il  d'encleni  heiiii'iit  a  \  cm  mis  courbes,  et  a  table 
verticale;  dispositif  pour  l'enclenchement  d'un  appareil  a  distance 
par  2  ou  3  disques  au  moyen  d'une  seule  transmission;  appareil 
d'enclenchement  d'un  signal  fixe  avec  un  arret  mobile;  pont  a  baa 
cule  avec  cuvelagc  metallique  et  appareil  de  calage;  chariot  roulant 
a  niveau  de  0m10  de  hauteur;  appareil  de  declenchement  du  syslemc 
Lesbros,  etc ; 

16°  Photographies  du  materiel  roulant  d<-s  chemins  de  fer  <lu  Mi  I* 
locomotives  a  2  et  a  4  essieux  aceouples,  voitures  ,i  voyageurs,  wa- 
gon a  messageries,  wagon  plate-forme; 

17°  Deux  panneaux  de  dessins,  deux  reliefs  avec  coupes  geologiqaea 
et  un  relief  d'ensemble  se  rapportaut  au  chemin  de  fer  sous-marin  ■  li- 
tre la  France  et  V Anglelerre  :  Etudes  prepara'.oires,  sondages  en  mer, 
travaux  executes,  installation  dc  Sangatte.  En  1883.  le  Com.  i  m  merit 
anglais  donna  l'ordre  d'arreter  le  percement  dc  la  galerie  commencee 
sur  la  cote  anglaise.  Depuis  cette  epoque,  l'Associalion  francaise  du 
chemin  de  fer  sous-marin  se  voit  obligee  de  suspendre  tout  travail 
jusqu'au  moment  ou  une  modilii'ation  de  1'opinion  publique  en  An- 
gleterre  permcttra  de  proceder  a  I'achevement  de  lYeuvre. 

VI.  Carte  geologiq  le  detaillee  de  la  France.  —  Un  d^cret  du  pre- 
mier octobre  1868  instituait  le  service  de  la  carte  geologiquede  France 
et  en  donnait  la  haute  direction  a  Elie  de  Beaumont,  qui  Pa  conser- 
ved jusqu'a  sa  mort,  en  1874.  Les  relevSs  geologiques  devaient  '  tie 
reportes  sur  la  carte  du  De"pot  de  la  Guerre  au  Vsoooo!  sur  267  feuilles 
a  paraltre,  110  ont  deja  tHe"  publiees,  21  sont  presque  tcrminees  et 
les  autres  sont  a  Petude. 

I  Signalons  aussi  Ic  panneau  central  forme  par  la  reunion  de  94  feuil- 
les de  la  carte  dc  l'etat-major,  qui  comprend  environ  le  tiers  de  la 
France;  car  il  represeute,  non  seulement  le  bassin  parisien  avec  sa 
ceinlure  jurassique,  mais  encore  l'Ardenne,  les  Vosges,  la  Cote-d'Or 
et  les  attaches  septentrionales  du  Jura  et  du  plateau  central ;  le  pan- 
neau de  la  Basse- Bretagne,  le  panneau  dc  la  rade  de  Brest,  le  panneau 
da  Cottentin,  qui  comprend  le  departement  de  la  Manche  et  une  par- 
tie  de  ceux  du  Calvados  et  de  l'Orne;  le  panneau  du  plateau  central, 
comprenant  le  massif  du  Cautal,  du  Mont-Dore  etchaine  des  I'uys,  les 
environs  de  Gannat,  de  Boanne  et  de  Montbrison,  de  Pilate  et  le 
massif  du  Puy,  le  Beaujolais  et  le  Lyonnais;  le  panneau  des  Alpes 
franca iscs ;  le  panneau  du  bassin  tertiaire  sous-pynmcen ;  le  panneau 
de  la  Provence  et  des  Alpes  maritimes;  la  carte  geologique  de  la  France 
a  l'echelle  de  Vioooooo!  les  topographies  souterraines  des  bassins  houil- 
lers  de  Valenciennes  (stratigraphie,  flore  fossile)  et  d"Autun. 

VII.  Statistique.  —  1°  Album  de  statistique  graphique.  —  II  n'est 
presque  pas  aujourd'hui  de  branche  de  l'activite  huuiaine  qui  ne  re- 
coure  a  la  statistique  graphique;  elle  repond,  en  effet,  de  la  maniere 
la  plus  hcureuse  a  un  double  besoin  de  notre  Spoque,  qui  veut  a  la 
fois  des  renseignements  rapides  et  precis.  Or,  les  process  graphiques 
remplissent  a  merveille  ces  deux  conditions;  il  nous  permeltent.  non 
seulement  d'embrasser  d'un  seul  coup  d'a-il  la  serie  des  ph^DOmfenes, 
mais  encore  d'en  signaler  les  rapports  ou  les  anomalies,  d'en  trouver 
les  causes,  d'en  degager  laloi.  lis  remplacent  avantageosemept  les 
longs  tableaux  de  chillres.  De  plus,  ils  ont  le  privilege  d'echapper 
aux  obstacles  provenant  de  la  diversity  offerte  par  les  differentes  na- 
tions sous  le  rapport  de  leurs  langues  et  de  leurs  systemes  de  poids 
et  mesures.  Un  diagramme  n  est  pas  allemand.  anglais  ou  italien: 
tout  le  monde  saisit  immtMiatement  ses  rapports  de  mesure.  de  sur- 
face,  ou  de  coloris.  La  statistique  graphique  est  ainsi  une  BOIte  de 
langue  universellc  qui  permet  aux  savants  de  tous  les  pays  d'echan- 
ger  librement  leurs  idees  et  leurs  travaux,  au  grand  profil  de  la 
science  ellc-meme. 

Aussi,  le  Ministre  des  Travaux  publics,  emiprenant  toute  l'impor- 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  v,  u«  |j,  p.  23",  el  tome  VI,  n»  ra,  p.  107. 


U)  Voir  1©  G.-iiie  CitH,  lome  Xlli,  n»  u,  p.  no. 
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tance  de  ce  mode  de  representation,  a-t-il  decide  la  publication  an- 
nuelle  d'un  alburn  de  statistique  graphique,  consacre  aux  fails  eco- 
nomiques,  techniques  ou  financiers  qui  interessent  les  travaux  publics, 
soit  directemeut,  soit  par  voie  de  repercussion. 

2°  Carle  de  la  production  minerale  de  la  France  en  1887.  —  Cetle  carte, 
au  V250000'  comprend  les  mines,  minieres,  salines  et  les  principaux 
groupes  de  carrieres  qui  ont  etc"  en  activite  pendant  l'annee  1 887;  elle 
donne  la  situation  g^ographique  de  ces  diverses  exploitations,  et  re- 
present le  poids  et  la  nature  des  substances  mindrales  qu'on  en  a 
extraites  en  1887. 

3°  Carle  dela  production  minerale  de  I'Algerie  en  188".  —  Cette  carte, 
au  Vsooooo*  forme,  pour  ainsi  dire,  le  complement  de  la  carte  prd- 
cedente. 

4°  Carle  stalistique  de  la  production  minerale  et  nwtallurgique  di-s 
principaux  pays  da  globe  en  1887.  —  La  carte  traduit  graphiquemcnt 
leschiffrcs  de  production,  de  maniere  a  presenter  aux  yeux  une  image 
aussi  nette  que  possible  de  l'importance  relative  des  substances  mi- 
n6rales.  On  a  construit,  a  cet  effet,  un  diagramme  particulier  a 
chaque  pays,  comprenant  une  serie  de  cercles  et  de  carries  regulierc- 
ment  distribuds.  Les  cercles  representent  la  production  des  combus- 
tibles mine>aux  et  des  substances  diverses  tirees  des  mines;  les  carres 
figurent  la  production  des  metaux. 

5°  Carte  statistique  de  Sexploitation  des  phosphates  de  chaux  en  1886. 

6°  Carte  de  la  production  des  carrieres  de  la  France  en  1881 .  —  On 
s'est  servi  d'une  carte  de  la  France,  au  V2oooooo>  sur  laquelle  on  a 
traced  des  triangles  equilaleraux,  d'une  surface  proportionnelle  au 
nombre  de  tonnes  a  representer,  en  prenant  un  triangle  de  15  milli- 
metres de  cote  pour  figurer  100  000  tonnes  ou  SO  000  metres  cubes. 
La  carte  indique  par  leur  nom  les  principaux  centres  d'extraction  ou 
bien  ceux  qui  pr&entent  un  intergt  particulier. 

7°  Slereogrammure  representant  la  production  houillere  de  la  France 
depuis  1789.  —  Cette  production  est  figuree  materiellement,  annee  par 
annexe,  par  une  serie  de  prismes  en  bois,  a  base  carree,  ayant  une  super- 
ficie  variable,  en  rapport  avec  le  nombre  de  tonnes  extraites,  et  une 
epaisseur  uniforme  de  2  centimetres.  Ces  prismes  sont  superposes, 
enfiies  par  leur  centre  dans  une  tige  en  fer  verticale,  et  disposes  de 
fagon  que  leurs  aretes  horizontales  soient  paralleles. 

8°  Statistique  de  I'industrie  minerale  et  des  appareils  a  vapeur  en 
France  el  en  Alger ie,  pour  l'annee  1887. 

9°  Stalistique  delaillee  des  sources  mini-rales  exploiters  ou  autorisees 
au  lcr  juillet  1882. 

10°  Un  volume  comprenant  le  Recensement  de  la  circulation  sur  les 
routes  nationals  de  la  France  en  1882.  —  De  plus,  un  atlas  renferme 
dix  cartes  exprimant,  au  moyen  de  precedes  graphiques,  les  princi- 
paux resultats  du  recensement,  de  maniere  a  les  rendre  plus  faciles 
a  saisir  dans  leur  ensemble  comme  dans  leurs  details. 

VIII.  Notice  sur  le  nivellement  general  de  la  France.  —  C'est  en  France 
qua  ete  execute,  pour  la  premiere  fois,  le  nivellement  d'ensemble 
d'un  grand  territoire.  Ce  travail  a  ete  fait  de  1857  a  1864,  par  l'ln- 
genieur  Bourdaloue.  Depuis  lors,  la  plupart  des  nations  europeennes 
ont  entrepris  des  operations  analogues,  destines  a  servir  d'appui  a 
des  operations  de  detail,  qui  permettront  de  definir  correctement  la 
configuration  du  relief  de  l'Europe. 

Une  Commission,  institute  en  1878,  pour  arreter  les  bases  d'un 
nivellement  general  de  la  France,  a  decide  que  ce  nivellement  s'eten- 
drait  a  tout  le  territoire,  de  maniere  a  fournir  pour  chaque  commune 
12  a  15  points  de  repere  parfaitement  definis,  et  a  permettre  l'eta- 
blissement  de  cartes  a  grande  echelle,  ou  le  relief  du  sol  serait  indi- 
que dans  tous  ses  details.  A  cet  effet,  les  operations  a  effectuer  ont 
ete  reparties  en  : 

1°  Un  reseau  de  premier  ordrc  ou  reseau  fundamental,  ayant  un  de- 
veloppement  total  d'environ  12  000  kilometres,  et  compose  de  lignes 
se  recoupant  de  fagon  a  former  des  mailles  ou  polyyones  de  chacun 
4  a  500  kilometres  de  contour.  Ce  reseau  doit  etre  niveie  avec  la 
precision  la  plus  grande  qu'il  soft  possible  d'atteindre; 

2°  Un  reseau  de  deuxieme  ordre  ou  reseau  intercalate,  de  800  000 
kilometres  environ,  embrassant  les  cours  d'eau  et  les  voies  de  com- 
munication ; 

3°  Une  serie  de  courbes  de  niveau  rattachees  aux  reseaux  prece- 
dents et  assez  rapprochees  pour  definir  cxactement  la  configuration 
du  sol. 

IX.  Ministere  des  Travaux  publics.  —  Ecoles  nationales  des  Ponts  et 

Chaussees  et  des  Mines.  —  1°  Le  Bulletin  du  Ministere  des  Travaux  pu- 
blic* a  pour  objet  de  fournir,  sous  un  format  restreint,  aux  hommes 
d'Etat,  aux  economistes,  publicistes,  etc.,  les  renseignements  statis- 
tiques  les  plus  actuels  se  rattachant  aux  questions  de  travaux  pu- 
blics. Ce  bulletin,  qui  parait  chaque  mois,  comprend  deux  parties  : 
l'une  qui  concerne  la  France  et  ses  colonies  ;  1'autre,  1'eTracger.  Cha- 
cune  de  ces  parties  se  subdivise  elle-meme  en  deux  chapitres  :  l'un 
se  rattachant  aux  fails  legislatifs,  1'autre  aux  fails  statistiques. 


2°  Recueil  de  lois,  ordonnances,  deerets,  reglements  et  circulaires  con- 
cernant  les  services  dependant  du  Ministere  des  Travaux  publics. 

3°  Ernie  nalionale  des  Ponts  et  Chaussees.  —  Elle  est  destinee  a  for- 
mer es  Ingenieurs  destines  au  service  de  l'Elat  et  composant  le  corps 
national  des  Ponts  et  Chaussees. 

L'enseignement  comprend  :  la  construction  el  l'entretien  des  routes, 
les  precedes  generaux  de  construction,  la  construction  des  ponts,  des 
chemins  de  fer,  des  canaux,  des  ports  maritimes,  l'ameiioration  des 
rivieres,  l'archi lecture  civile,  la  mecanique  appliquee  (resistance  des 
materiaux  et  hydraulique)  les  machines  a  vapeur,  l'lndraulique  agri- 
cole,  les  connaissances  chirniques,  geologiqucs  et  mineralogiques  n£- 
cessaires  aux  Ingenieurs,  le  droit  adruinistratif,  l'economie  politique 
et  la  fortification.  A  ces  cours  normaux  s'ajoutent  un  certain  nombre 
de  conferences  sur  Sexploitation  des  chemins  de  fer,  la  telegraphic 
eiectrique,  la  photographic,  la  pisciculture,  le  service  vicinal,  1'assai- 
nissement  des  villes,  etc. 

L'enseignement  dure  trois  annees. 

Ajoutons  que  1  ficole  poss&de  une  grande  bibliotheque  de  50  000  vo- 
lumes, comprenant  les  plus  riches  collections  d'ouvrages  se  rapportant 
a  la  science  de  lTngenieur  ;  et  des  galeries  renfermanl  plus  de  douze 
cents  modeies  ou  dessins  repondant  aux  divers  cours  de  construction. 

4°  Notices  sur  les  objets  exposes  par  l'Ecole  nalionale  superi"ure  des 
Mines.  —  Ces  notices  comprerinent  la  description  de  l'ensemble' de 
l'exposition  presentee  par  l'Ecole  des  Mines,  savoir  : 

Une  note  sur  la  collection  des  oeuvres  des  professeurs  de  l'Ecole  de- 
puis sa  fondation  ;  une  note  sur  la  collection  des  programmes  actuels 
de  l'enseignement ;  une  notice  hislorique  sur  l'Ecole  des  Mines  depuis 
sa  fondation  ;  une  note  sur  les  travaux  graphiques  relatifs  au  fonction- 
nement  de  l'Ecole  et  du  Bureau  d'essai  annexe  a  l'Ecole  ;  une  note 
se  rapportant  au  Releve  des  analyses  du  Bureau  d'essai  ;  une  note 
sur  la  carte  des  gites  mineraux  de  la  France. 

5°  Les  eleves  externes  de  l'Ecole  de  Ponts  et  Cfiaussees.  —  En  outre 
iles  eieves-ingenirurs  sortant  de  l'Ecole  Poh  technique,  l'Ecole  des  Ponts 
et  Chaussees  recoit  aussi  des  eleves  externes  francais  et  etraugers  qui 
sont  admis,  apies  exameu,  a  suivre  les  cours  et  a  participer  aux 
travaux  interieurs  de  l'Ecole. 

De  1*51  a  187o,  le  nombre  des  eleves  externes  admis  par  an  a  vane 
de  3  a  17,  soit  ensemble  195.  Depuis  lors,  le  mombre  des  eleves  ex- 
ternes est  alle  toujours  en  augmenlant,  et,  dans  ces  dernieres  annees, 
il  a  varie  de  20  a  30  par  an,  depassant  ainsi  le  nombre  des  eieves- 
ingenieurs.  On  pent  dire  que  toutes  les  nationalites  sont  represent' See 
parmi  les  Ingenieurs  sortis  de  l'externat  de  l'Ecole  des  Ponts  et 
Chaussees.  Du  reste,  ainsi  que  le  reconnaissait  M.  l'inspecleur  general 
Malezieux,  dans  un  memoire  publie  dans  les  Annates  des  Ponts  et 
Chaussees,  en  janvier  1875, l'Adininistration,  en  ouvrant  les  portes  de 
son  Ecole  aux  eleves  externes.  a  deja  forme  des  Ingenieurs  qui  lui  font 
honneur  et  par  leurs  oeuvres  et  par  l'attachement  et  la  reconnaissance 
qu'ils  temoignent  en  toute  circonslance  pour  la  France.  Comme  ces 
Ingenieurs  sont  dissemines  dans  tous  les  pays,  ils  se  sont  relies  en 
tie  eux  par  une  association  amicale  fondee  en  1860.  dirigee  par  un 
Comite  qui  a  profite  de  l'hospitalite  accordee  par  l'administi  ation  de 
l'Ecole  pour  faire,  dans  le  pavilion  du  Ministere  des  Travaux  publics, 
une  exposition  des  ceuvres  et  ouvrages  dus  aux  anciens  eleves  ex- 
ternes. L'examen  des  monographies,  memoires  et  publications  exposes 
montre  que  les  Ingenieurs,  anciens  eleves  externes,  ont  deja  marque 
dans  toutes  les  branches  de  1  'art  de  lTngenieur. 

X.  —  Documents  divers.  —  Citons  :    1°  La  Carte  de  France  au 

V-200-ooo  disposee  en  feuilles  de  petit  format  ;  la  Carle  des  rout-s  na- 
tionales de  la  France  ;  les  cartes  et  les  volumes  exposes  par  la  Direction 
des  chemins  de  fer,  comprenant  :  une  carte  des  chemins  de  fer  fran- 
cais d'interet  general,  a  */i  250  ooo>  une  carte  des  chemins  de  ferd'in- 
teret  local,  a  Vi  250.000*  une  carte  des  chemins  de  fer  de  I'Algerie,  a 
Vi  250  000 ;  fie  nombreux  documents  statistiques  sur  toutes  les  voies 
ferrees  de  France  et  d'Algerie  ; 

2°  La  statistiquc  de  la  navigation  interiewe donnant  le  releve  general 
des  tonneaux  de  marchandises  transpoi  tees  sur  les  fleuves,  rivieres  et 
canaux,  ainsi  que  les  depenses  de  premier  etablissement  et  d'entre- 
tien  de  ces  diverses  voies ; 

3°  Le  service  hydrometrujue  du  bassin  de  la  Seine,  qui  a  pour  but  de 
dormer  l'annonce  numerique  des  crues  de  la  Seine  et  de  ses  princi- 
paux altlucnts,  la  Mai  ne,  l'Aisne  et  l'Oise,  deux  ou  trois  jours  a 

l'avance ; 

4°  La  carte  des  canaux  de  submersion  du  departement  de  l'Aude; 

5°  L'atlas  des  ports  de  France.  C'est  un  superbe  ouvrage  comprenant 
les  plans  de  tous  les  ports  de  la  France  continentale,  de  la  Corse  el 
de  I'Algerie,  des  cartes  a  la  fois  hydrauliques  et  territoriales,  des- 
tinees  ;i  representer  les  atterrages  de  nos  principaux  etablissements 
maritimes,  ainsi  que  leurs  moyens  de  communication  avec  l  interieur 
du  pays  ;  des  notices  donnant  les  renseignements  les  plus  essentiels 
sur  l'tiistoire,  les  conditions  nautiques,  le  developpement  successif, 
fetal  actuel  et  la  stalistique  de  chacun  de  nos  ports; 


LE  GENIE  CIVIL 


473 


6°  Carte  gt'ologique  da  Sahara,  do  1' Atlas  au  Ahaggar  et  du  Maroc  ii 
la  Tripolitaine.  Cette  carte  s'elend  du  35"  au  24e  degre  do  latitude 
nord,  et  du  C«dcgrc  de  longitude!  ouestau  l.'i"  degre  de  longitude  est. 

Terminoos  en  mentionuant  de  nombreux  documents  (dessins  et 
photographies)  relatifs  aux  travaux  publics  de  i'Amerique  du  .Nord  en 
general  et  principalcment  aux  ponts  et  aux  chemins  de  fer,  et  des 
rapports  d'ensemble  et  de  detail  ;  divers  plans  et  modelcs  rclatil's  a  la 
mission  de  M.  Dieulafoy  en  Perse,  etc. 

Otic  revue  rapide  des  principaux  documents  conlcnus  en  si  grand 
uombre  dans  le  Pavilion  du  Ministcre  des  Travaux  publics  sufflt 
il  donuer  uno  idee  de  l'importance  considerable  de  cette  exposition 
particuliere,  qui  a  dCja  eHe"  visitee  par  bs  Ingenieurs  de  tous  les  pays. 

R.  Gentium, 

Inijenieur, 

aneien  olive  de  I'Ecole  des  Ponts  et  Cltausjees. 
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ETUDE  SUR  LA  LOI  DU  FROTTEMENT  INTERIEUR 
et  la  propagation  de  l'energie  dans  les  corps  conducteurs. 

En  1881,  la  ville  de  Lyon  mit  au  concours  le  projet  d'amelioration 
et  d'extension  du  service  urbain  de  la  distribution  des  eaux. 

Lorsque  nous  primes  possession  du  service  des  travaux  municipaux, 
un  grand  nombre  d'etudes  avaient  deja  et6  produites,  sans  qu'au- 
cune  solution  fut  intervenue.  Renon(;ant  enfin  a  ce  mode  d'opeYer, 
la  Municipality  repoussa  les  divers  projets,  et  nous  chargea  d'en  ela- 
borer  un,  qui  a  eTe  pour  nous  1'occasion  d'eTudes  et  d'exp6riences  in- 
teressantes  sur  la  filtration. 

Les  lois  de  la  filtration  sont  analogues  a  d'autres  lois  que  les  phy- 
siciens  ont  donneVs  pour  la  chaleur,  pour  l'electrieite,  pour  la  diffu- 
sion, etc.  Tous  ces  ph6nonemes  rentrenf  dans  une  formule  gCnerale: 
celle  du  frottement  interieur. 

Les  progres  de  la  science  et  de  l'industrie  modernes,  et  notamment 
l'essor  prodigieux  de  l'industrie  £lectrique,  sont  tels  aujourd'hui,  que 
lTngenieur  ne  peut  rester  stranger  a  ces  questions ;  e'est  pourquoi 
nous  publions  le  present  nfomoire  dans  lequel,  apres  avoir  donne" 
sommairement  les  principes  de  la  theorie,  nous  chercherons  a  mettre 
en  lumiere,  sous  une  forme  aussi  pratique  que  possible,  les  analogies 
en  question. 

C'est  en  partant  de  la  filtration  que  nous  avons  e"te  conduit  a  ces 
recherches. 

Notre  travail  remonte  a  la  fin  de  1887.  Depuis,  les  etudes  de  M.  le 
professeur  Thomson  ont  montre,  plus  completement  et  plus  savam- 
ment  que  nous  ne  l'avons  fait,  la  g6neralifo  de  l'hypothese  de  Fou- 
rier. Quoi  qu'il  en  soit,  la  loi  que  nous  enoncerons  n'a  jamais  6te, 
que  nous  sachions,  presentee  sous  cette  forme  dans  un  travail  d'en- 
semble, travail  d'Ingenieur  et  d'observateur  surtout.  Nous  pensons 
done  que  ce  memoire  ne  sera  pas  inutile  etpourra  elrelu  aver,  interfit. 

Propagation  de  l'energie.  —  Precedents.  —  Fourier,  dans  sa  theorie 
de  la  propagation  de  la  chaleur  suppose  que  le  flux  de  chaleur  d'un 
point  a  un  autre  est  proportionnel  a  la  difference  de  temperature  de 
ces  deux  points,  et  en  raison  inverse  de  leur  distance.  (Pour  la  filtra- 
tion, le  debit  est  proportionnel  a  la  difference  de  charge,  et  en  raison 
inverse  de  l'epaisseur  du  filtre.) 

Ohm  part  d'une  hypothese  analogue.  II  admet  que  le  debit,  que  le 
(lux  electrique  entre  deux  points  est  proportionnel  a  la  difference 
des  tensions  de  ces  deux  points,  et  en  raison  inverse  de  leur  distance. 

Navier  e"tablit  les  equations  generates  du  mouvement  des  fluides  en 
admeltant,  d'apres  Newton,  que  la  viscosite  d^veloppe  entre  deux 
molecules  une  force  mutuelle  proportionnelle  a  la  vitesse  avec  laquelle 
ces  deux  molecules  s'e>artent  Tune  de  l'autre. 

M.  Maurice  Levy,  en  partant  des  lois  de  Masticite\  retombe  sur 
l'hypothese  de  Navier,  et  la  complete  en  montrant  la  variabilite  du 
coefficient  que  Navier  supposait  etre  constant. 

On  peut  retrouver  d'ailleurs  les  Equations  d§  Navier  eomme  conse- 
quence des  lois  elementaires  de  l'dlasticite. 

Totites  ces  hypotheses  sont,  en  definitive,  equivalentes,  et  condui- 
sent  a  une  loi  generate  dont  nous  donnerons  la  formule. 

PrtHiminaires.  —  Avant  d'aborder  le  probleme  de  la  propagation 
du  mouvement,  de  l'energie,  dans  un  conducteur  (fil  electrique, 
filtre,  etc.),  nous  (Hudierons  la  propagation  d'un  ebranlement  dans  un 
cylindre  d'une  matiere  quelconque  ;  mais  nous  devons,  au  prealable, 
rappeler  et  preciser  sommairement  certaines  notions  mecaniques  qui 
sont  indispensables  pour  l'inlelligence  de  ce  qui  va  suivre.  Quelques- 
unes  sont  presentees  sous  une  forme  que  nous  croyons  nouvelle. 

L'rlasticite.  —  La  formule  de  l'allongement  est  trop  connue  pour 
que  nous  ayons  a  insister  sur  elle.  Dans  l'expression : 

1  P/ 
e  =  QT' 


e  est  l'allongement,  sous  un  poids  P,  d'une  harre  de  section  S  et  de 
longueur  /;  Q  est  le  coefficient  ( I  "<  - 1 .  i  -  ti<  •  i  t<: . 

Bien  qu'il  n'y  ait  c<:rlaineinent  pas  de  deformation  qui  ne  persiste 
plus  ou  moins,  nous  supposerons  que  les  corps  £tudie*8  sont  parfai 
ment  elastiques  pour  des  forces  relativement  peu  intenses  et  qui  agis- 
sent  pendant  un  temps  sullisarnineni  court. 

L'effortest  proportionnel  a  la  deformation,  et  s'il  ne  fait  que  changer 
de  signe  en  conservant  sa  grandeur,  la  deformation  change  aii-si  de 

signe  en  conservant  egalement  sa  grandeur.  Kn  d'autn-  ter  s,  une 

extension  et  une  compression  egales  resultenl.  respecti\ement  de  deux 
efforts  egaux  et  de  signe  contraire. 

En  reprenant  la  formule  donnee  plus  bant,  on   voit  que  la  force 

qui  produit  une  deformation  relative  -.  =  3  est  donne"e  par  L'expres- 
sion Q.S.o. 

Si  l'allongement  de  dx  est  dr,  la  force  sera  Egalement : 
Q.  S.di 


dr' 


P 


On  voit  que  Q  est  le  rapport  de  la  pression  g  a  l'allongement  re- 

lalif,  ou,  comme  on  dit  couramment,  a  la  condensation. 

C'est  Egalement  le  rapport  de  l'accroissement  de  pression  a  la  con- 
densation correspondante. 

Le  potentiel.  —  On  demontre  en  physique  l'analogie  du  potentiel 
avec  la  temperature,  la  tension  Electrique,  etc.  II  equivaut  en  hydrau- 
lique  a  la  charge.  Comme  nous  aurons  a  I'employer,  il  convient  d'en 

rappeler  la  definition  et  les 
ID.  proprieles  premieres. 

Si  la  force  qui  agit  entre 
deux  masses  mm  (fig.  1), 
placets  a  la  distance  r,  est 
FlG  ,  mm'f(r),  toute  variation 

dr  de  leur  distance  don- 
nera  un  travail  mm'f(r)dr.  En  efl'et,  si  le  point  m'  vient  en  m" ,  le 
travail  elementaire  s'obtiendra  en  multipliant  la  force  par  la  projec- 
tion m"'m"  du  chemin  parcouru  sur  sa  direction.  Or,  on  a  mm'"  = 
mm'  =  riun  infiniment  petit  du  second  ordre  pres,  done  m'"  m" 
=  dr.  Ce  travail  elementaire  est  la  diffCrentielle  du  potentiel,  qui 


JTL. 


est,  en  consequence,  mm  J  f(r)  di 


On  peut  dire  que  le  potentiel  represente  un  travail  disponible. 
Si,  comme  dans  la  gravitation,  la  force  f(r)  est  en  raison  inverse 

du  carre  de  la  distance,  le  travail  elementaire  est  mm,  dr,  et  le  poten- 

.  .  mm' 
tiel   . 

r 

Clausius  a  donne  le  nom  de  viriel  (de  virtus,  force),  au  potentiel, 
dans  le  cas  general,  pour  une  fonction  quelconque  de  la  distance  r, 
reservant  le  nom  de  potentiel  pour  les  forces  qui  sont  en  raison  inverse 
du  carre  de  la  distance. 

Soient  x0,y0,z0,  les  coordonnees  de  la  masse  m,  x,y,z  celles  de  la 


masse  m',  et  P  =z  mm! 


On  a : 


•J  f(r)dr\c  potentiel. 


dP__d_Pdr__mm,f(  dr 
dx     drdx  '  ^  '  dx' 


Or  :          r  =  [(x 
dr_  

'dx  ~ 


*o)2  +  (y  -  y0)2  + .  (*■  —  zoT'V  ; 
(a;  —  x0) 


—  cos  a. 


[(x  -x„)2  +  (y  -  y0?  +(z-  zoy-]> 

a  etant  Tangle  de  l'axe  des  x  avec  la  ligne  qui  joint  les  points  mm'  et 
suivant  laquelle  est  dirig*5e  la  force  mutuelle  qui  s'exerce  entre  eux. 


Par  suite 


dP 

dx 


•  =  —  mm' f  (r)  cos  a. 


m  m 


Cons6quemment,  la  derivee  par  rapport  a  une  direction  quelconque 
(ici  celle  de  l'axe  des  x),  de  la  fonction  potentielle  prise  en  signe  con- 
traire est  e"gale  a  la  composante  de  la  force  suivant  cette  direction. 

Si  la  masse  active  est  composed  d'un  nombre  quelconque  de  points 
dont  les  masses  sont  m',m" ,m"'....,  on  obtient  le  potentiel  au  point 
dont  la  masse  est  m,  en  faisant  la  somme  des  potentiels  tels  que  : 

'  f  f('')dr;  mm"  J  f'(r)dr;.... 

Laplace  a  donne  l'equation  : 

d?B     <PP  .  d2P_ 
dx*  +  dy2  +  dz>  —  0 

qui  est  une  identite,  comme  on  le  demontre  facilement. 

Poisson  a  montre  que  cette  equation  ne  s'appliquait  pis  lorsque  le 
point  m  fait  partie  des  masses  actives. 

Considerons  une  petite  sphere  renfermant  le  point  et  de  dimensions 


H4 
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suilisannnent  petites  pour  que  J;x  densite  superiideile  p  puisse  etre 
considered  comrne  constaole,  l'equation  qui  convient  est  alors: 

dx2  +  dy2  +  dz2~ 

Nous  avons  vu  que  lc  potentiel  <Stait  un  travail  disponible.  la  re- 
marque  que  nous  allous  iaire  prouve  qu'on  peutlo  considercr  comme 
une  tension. 

Envisageons  un  conducteur  parcouru  par  un  courant  dleelrique,  et 
soit  p  la  tension  dans  une  section  queleonque.  L'hypothese  de  (dim 
consiste  ii  admettre  que  la  quantity  d'electricite  qui  passe  d'une  sec- 
tion a  l'autre  est  proportiounelle  a  la  difference  de  leurs  tensions,  a 
leur  surface  el  en  raison  inverse  de  leur  distance. 

Si  I'on  neglige  !•!  depenlilion  par  hi  siirl'aee,  e|  -i  Ion  suppose  que 
I'etat  permanent  soit  etabli,  c'est-a-dire  qu'unc  section  transmette  a 
sa  voisinc  autanl  d'electricite"  qu'elle  en  recoit,  ['equation  <  I  u  pheno- 
mene sera  evidemmcnt : 


dx 


conslaiile. 


Don  : 


dx2 


S  =  section. 
p  =  tension. 

K=  coefficient  de  conductibiliti 
.  o. 


Or,  Poisson  a  montre  que  pour  qu'un  corps  bon  conducteur  reste 
dans  un  elat  electrique  permanent,  il  l'aut  que  la  resullante  des  1'oires 
qui  agissent  sur  un  point  interieur  soil  nulle. 


dV 

dx 


—  o ; 


dV 
d  z 


o ; 


dV_ 
dy 


o. 


V  :  potentiel. 


En  differenciant  une  seconde  fois  cos  quantity  ct  les  ajoulanl.  on 
retombe  sur  l'equation  de  Laplace.  Mais  cette  equation  ne  s'applique 
pas,  nous  l'avons  dit,  lorsque  le  point  fait  partie  de  la  masse  ac- 
tive L'hypothese  de  Ohm,  qui  admet  que  le  mouvement  du  fluide  a 
lieu  dans  l'interieur  du  conducteur,  semble  done  inadmissible. 

Cette  contradiction  apparente  la  tit  rejeter  longtemps  jusqu'au  jour 
oil  Kirehhoff  fit  voir  que  Ton  ponvait  concilier  ce  fait  d'experience  que 
l'eleclricite  se  porte  a  la  surface  des  corps,  avec  la  th(5orie  de  Ohm, 
en  consideranl  chaque  molecule  interne  comme  chargee  de  deux  quali- 
ties e"gales  et  de  signe  contraire  d'electricite,  et  en  regardant  la  ten- 
sion comme  n'etant  autre  chose  que  la  fonction  potentielle.  Tous  les 
r^sultats  que  Ton  obtient  alors  sont  d'accord  avec  les  principes  de 
l'electricite  statique  et  notamment  avec  les  lois  de  Coulomb. 

Le  potentiel  se  presente  done  sous  deux  formes  :  travail  et  tension. 
Ce  rapprochement  justifie  encore  la  denomination  de  travail  dispo- 
nible  que  nous  donnons  au  potentiel.  Une  tension  ou  une  compression, 
ce  qui  revient  au  ineme  d'apres  les  principes  de  l'elasticite  que  nous 
rappelons  plus  haut,  indiquent  bien  un  mouvement  interieur  qui  don- 
nera  du  travail  des  que  les  reactions  elastiques  du  milieu  pourront 
etre  mises  en  jeu.  La  vitesse  de  propagation  du  mouvement  ou  de 
l'energie  doit  done  intervenir  dans  la  relation  qui  lie  les  deux  formes, 
statique  et  dynamique,  du  potentiel.  C'est  ce  qu'on  verra  plus  loin. 

L'energie.  —  On  appelle  6nergie,  le  travail  en  general.  Les  fluides 
sont  les  vehicules  les  plus  ordinaires  de  l'energie.  Les  mouvements 
qui  lesaniment  se transforment  les  uns  dans  les  autres,  mais  l'energie 
est  indestructible.  La  cause  de  tout  mouvement  reside  dans  un  autre 
mouvement. 

Le  travail  elementaire  est  v     dt,  vdl  etant  l'espace  parcouru  et 

~  1 'acceleration  (ou  la  force,  abstraction  faite  de  la  masse).  Le  travail 

qui  est  l'integrale  de  cette  expression  a  done  la  dimension  d'un  carre 
de  vitesse.  Et  celapouvaitse  concevoir,  A. priori,  car  l'espace  parcouru 
ne  peut  mesurer  seul  le  travail,  et  pour  le  consommer  il  faut  encore 
eteindre  la  vitesse. 

Clausius  adonne  l'expression  du  viriel  (potentiel  pour  une  force  f(r) 
quelconque)  d'un  mouvement  interieur  stationnaire  : 

"  in  r-  I 

v^L-  =IS(X;r  +  Y.y  +  Zs), 

dans  laquelle  X,  Y,  Z,  sont  les  composantes  des  forces  qui  sollicitent 
le  systeme. 

II  a  montre  que  la  partie  du  viriel  due  aux  forces  intericures  est  : 
2  mm  /'(?•)  dr 

r  etant  la  distance  de  deux  points  de  masse  mm\  et  le  signe  1  in- 
diquant  la  sommation  de  toutes  les  quantites  qui  resultent  des  coin- 
binaisons,  deux  a  deux,  des  divers  points. 

Si  la  force  f  (r)  est  en  raison  inverse  du  carre  >-  de  la  distance  r, 

...  .     „  mm' 

on  retombe  sur  le  potentiel  ordinaire  1  — - . 

Enfin,  M.  Yvon  Villarccau  a  donne  l'expression  de  la  force  vive  : 
Zrntfi  =  |  Sffld^  -  S  (Xx  +  \y  +  Zz), 


Tout  phenomene  physique  resulte  d  une  transformation  de  mouve- 
ment.  Le  travail  accompli  pendant  le  temps  dt  doit  se  retrouver  sous 
une  autre  forme. 

En  etudiant  un  phenomene,  on  doit  done  avoir  dans  fun  et  l'autre 
terine  de  l'equation  qui  le  traduitle  produit  d'un  espace  parcouru  par 
une  variation  de  vitesse  ou  par  une  vitesse.  Ces  principes  une  fois 
poses,  entrons  dans  l'etude  de  la  question. 

Conservation  de  l'energie  et  potentiel  sous  ses  diverse*  formes.  —  Etu- 
dions  le  potentiel,  en  hydraulique. 

Considerons  un  reservoir  A,  de  niveau  z  au-dessus  de  la  iner,  par 
exemple.  Soit  M  la  masse  d'eau  qu'il  contient.  Pour  amener  cette 
masse  M  d'eau  du  niveau  de  la  mer  dans  le  reservoir,  il  a  6te*  neces- 
saire  de  developper  un  travail  :  . 

Ce  travail  est  pour  ainsi  dire  emmagasine*  dans  le  reservoir,  et 
pourra  etre  rendu  a  un  instant  quelque;  c'est  ce  travail  disponible  de 
la  masse  M  qu'on  appelle  son  energie. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  force  :  pesanteur,  est  vrai  pour 
une  force  quelconque  :  chaleur,  lumiere,  electricity  et  nous  represen- 
terons  d'une  faeon  generate  cette  Energie  disponible  par  T,  auquel 
nous  garderons  la  forme  qu'il  a  pour  la  pesanteur  : 

T  =  Mgz. 

On  deduit  de  la  relation  prec&lente  le  travail  disponible  par  unite 

de  masse  : 

I 

C'est  le  potentiel. 

La  theoriedes  potentielsexpliqueimmediatement  certains  faits.  Par 
exemple,  deux  masses  d'eau  differences  M  et  m,  elevees  a  la  meme 
hauteur  z,  se  font  equilibre,  bien  que  leurs  energies  : 

T  =  Mgz  et  T  =  mgz , 

soient  differentes;  mais  elles  ont  meme  potentiel  : 

T  T 

—  =  —  =  gz. 

M      m  9 

En  hydraulique,  les  surfaces  de  niveau  sont  equipolentielles. 

Si,  au  contraire,  pour  des  masses  quelconques  les  niveaux  different, 
z  >  z'  il  y  a  mouvement :  z  —  z'  prend  le  nom  de  hauteur  de  chute 
et  le  mouvement  se  produit  avec  une  difference  de  potentiel  : 

g(z  —  z')=gh; 

h  represente  la  chute. 

Autres  formes  de  potentiel.  —  Si  V  est  le  volume  de  la  masse  M,  1) 
sa  densite  ou  masse  de  l'unite  de  volume,  d  le  poids  specifique  tel  que 

d 


D  = 


9 


on  aura 


M 


Vd 
9  ' 


El 


Potentiel  ^  =  '^r,—  qz. 
M      d  V  J 


D'oii 


T 
V 


dz  =  pression  p. 


La  pression  n'est  done  autre  chose  que  l'energie  rapportee  a  l'unite 
de  volume.  Pour  avoir  l'energie  rapportee  a  l'unite  de  masse,  il  faut 
evidemment  diviser  p  par  la  masse  contenue  dans  L'unite'  du  volume. 

soit  D  ou  -. 

9 

Le  potentiel  exprime  en  fonction  de  la  pression  devient  alors  : 

T   _J_   HE 

M      VD      d ' 

Enfin,  si  nous  designons  par  v  la  vitesse  d'e"coulement  d'un  liquide 

sous  une  charge  z  : 

v  =  \/2gz. 

D'oii  : 

_T  _  »* 
<JZ  — M—  "2  ' 
C'est  encore  une  forme  du  potentiel. 

En  resume',  gz,  et  sont  trois  formes  distinctes  du  potentiel 
hydraulique. 

gz  potentiel  du  a  la  charge. 
9P 

-~  —  pressiOD. 

—  vitesse. 
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m. 

jIl 

Le  thfor&me  de  Bernoulli  est  une  consequence  du  principe  de  la  conser- 
vation de  I'energie.  —  Ces 

considerations  vont  nous    A   C  J) 

conduirc  a  un  resultat  assez 
remarquable. 

Soit  AH  la  trajectoire 
(fig.  2),  quelconque  d'ail- 
leurs,  d'une  molecule  li- 
quide. 

Los  deux  points  A  ct  I! 
(Haul  a  la  distance  verti- 
eale  3,,  I'energie  disponible 

enlre  A  et  B  sera  gz{,  et,  ^Ji[- 
en  tout  point  tel  que  m  du  ^ 
parcours,  la  somme  de  l'o-  pia.  u. 

nergie  actuelle  de  ce  point 

et  de  1  energie  (')  donl  il  dispose  encore  en  vertu  dc  la  chutequi  existe 
entre  les  points  m  et  B,  devra  etre  constante,  d'apres  le  principe  de 
la  conservation  de  I'energie. 
I.'onergie  acluelle  du  point  in  resulte  d'abord  de  sa  vitesse,  elle 
v2 

est  — ,  puis  de  la  pression,  car  la  pression  ne  pent  resulter  que  d'un 

QP 

mouvemenl  interieur  latent.  L'dnergie  resultant  de  la  pression  est  --j, 

nous  l'avons  vu. 
L  energie  restant  disponible  entre  //(  et  B  est  g  (zx  —  s). 
En  ajoulant  cestfois  quantites,  on  aura  done  : 


•g  +  -j  +  9  (-. 


0 


constante. 


Divisant  tout  par  g,  et  en  remarquant  que  est  constant,  on  obtient 
le  theorenie  de  Bernouilli  : 

^ — \-  §  —  z  —  constante. 
%g  1  d 

Cette  etude  r,6vele  deja  tres  clairernenl  le  role  du  potentiel.  II  en 
sera  de  inline  quand  nous  allons  faire  intervenir  les  forces  eiastiques 
du  milieu. 

Clavenad, 

IngMeuT  des  Ponis  ei  Chaussies, 
(A  suture.}  Directeur  des  travaux  tie  la  villi  de  Lyon. 


NOUVEL  APPAREIL  D'ESSAI  DES  MATERIAUX 
a  la  traction  et  a  la  compression. 

On  a  cherche  depuis  longtemps  a  comparer  les  produits  de  diverses 
provenances,  soit  au  moyen  d"aiguilles  Vicat,  soit  au  moyen  de  ma- 
chines a  traction  ;  mais  la  courbe  des  resistances  depend  de  tant  de 
facteurs  variables,  qu'on  n'a  pas  tarde  a  reconnaitre  la  difficult^ 
d'obtenir  des  courbes  identiques,  dans  des  conditions  qu'on  croyait 
identiques. 

On  est  arrive  a  etablir  des  limites  extremes  entre  lesquelles  les 
resistances  des  produits  doiventetre  comprises. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  seule  et  meme  usino,  et  que  la  plupart  tics 
facteurs  deviennent  constants,  on  obtient  alors  des  comparaisons  qui 
fournissent  de  precieux  resultats  sur  la  regularity  de  la  fabrication. 
Pour  effectuer  ces  essais,  il  etait  important  dese  servir  d'une  machine 
simple,  rapide,  fournissant  des  resultats  exacts.  M.  Buignet,  conduc- 
teur  des  Ponts  et  Chaussees  au  Havre,  parail  avoir  resolu  la  question 
d'une  facon  tres  satisfaisanle  :  avec  son  appareil,  les  casses  n'offrent 
que  des  ecarts  minimes,  l'operation  est  rapide,  les  erreurs  presque 
annulees  et  la  rupture  s'operc  sans  aucun  choc. 

Principe  de  l'appareil.  —  Le  nouveau  procede  est  fonde  sur  le  prin- 
cipe suivant  (fig.  1)  : 

Imaginons  deux  tubes  verticaux  T  et  T,  communiquant  entre  eux, 
l'un,  T,  rigide,  et  l'autre,  T',  flexible,  termine  par  un  recipient  B, 
avec  lequel  il  peut  etre  mis  en  communication  par  la  soupape  S,  et 
avec  lequel  aussi  il  peut  prendre  un  mouvement  ascendant  ou  des- 
cendant . 

D'autrc  part,  supposons  que  eel  ensemble  BIT  communique  avec 
la  cuvette  C,  fermee,  a  la  partie  superieure,  par  un  diaphragme  D. 

Enfin,  admettons  le  systime  rempli  de  mercure  ou  d'un  liquide 
quelconque,  nivele  suivant  la  ligneaci/. 

Si  l'on  eleve  le  recipient  B,  la  soupape  S  etant  ferine  ',  de  la  po- 
sition B  a  la  position  R1(  le  niveau  du  liquide  ne  changera  pas  dans 
le  tube  T,  car  il  sera  maintenu  par  la  pression  atmospherique  ;  bien 
plus,  le  liquide  restera  en  contact  avec  le  dessous  de  la  soupape  S, 
si  on  n'a  pas  fait  depasser,  au  recipient  R,  la  hauteur  capable,  avec 
le  liquide  employe,  de  faire  equilibre  a  la  pression  atmospherique, 
soit  0m  76,  s'il  s'agit  du  mercure. 

(1)  On  lappelle  g£neralement  energie  potentielle  par  opposition  avec  l'4nergie  ac- 
luellr. 


Supposons,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  qui;  le  recipient  «'|.  \.'- 
ii  une  hauteur  iid'erieure  a  la  valeur  d'une  atmospbdrS,  et  ouvrons 
tegerement  la  soupape  S.  Le  liquide  s'ecoulera  dans  la  cuvette  C, 
mais  si  le  diaphragme  esl  invariable,  le  liquide  B'^ldvera  dans  le 
tube  T.  Le  diaphragme  recevra  dim-  pression  proportionnelle  4  8a 
surface,  et  cettj:  pression  sera  mesuree,  a  chaque  in^Uint,  par  la  difie- 

rencr  entre  le  ni\r.ili  priuillil'  r  il  r|   I.,   I,, ml,  in    ;itteiute  pal   |c  111.  I  - 

cure  dans  letube.au  mom<;nt  considi  re  de  rexpi'rience.  II  est  utile 
de  remarquer  quele  liquide  contenu  dansle  tube  T,  en  contre-haut 
du  niveau  attaint  dans  le  tube  T,  n'influence  pas  la  pression  exercee 
sur  le  diaphragme,  car,  bien  qu'en  inouveinent,  il  n'eii  esl  pa-,  moiiis 
inte^ralement  eipiililin''  par  la  presMon  aliuosplii'-rique. 

On  concoit  aisement  (|ue  si,  d  une  pail,  mi  iranslorme  et  utilise 
convenablement  la  pression  exercee  sur  le  diaphgrame,  et  que  si, 
d'autrc  part,  on  munit  le  tube  T  d  une  regie  graduee  ad  hot-,  on 
pourra  simultanement  produire  et  mesurer  la  pression. 


Fig.  1. 

On  remarquera  tout  de  suite  que  l'euort  qui  agit  sous  le  dia- 
phragme et  qui  resulte  de  Pecoulement  du  mercure  du  recipient  R, 
est  continu,  et  qu'il  peut  etre  progressivement  lent  ou  rapide,  mais 
qu'en  raison  de  sa  continuity,  il  ne  produit  aucun  choc. 

Description  et  jeu  de  l'appareil.  —  En  dehors  des  divers  organes 
decrits  plus  loin,  l'appareil  se  compose  esseutiellement  d'un  socle  A, 
forma nt  cuvette  ('..  et  d'un  bati  elliptique  B.  avant  pour  objet  de  sup- 
porter les  pieces  de  detail  (fig.  2  et  3). 

La  cuvette  C,  fermee  par  un  diaphragme  en  caoutchouc  d  saisi  cir- 
culairement  par  une  bride  EE,  est  pourvue  d'une  purge  p'  et  de  deux 
cavites  D  et  II  (fig.  3,  o  et  6) :  D,  en  communication  par  le  tube  en 
caoutchouc  J,  avec  le  recipient  I  (fig.  4)  ;  H,  en  communication  avec 
le  tube  manometrique  K  (fig.  G)  par  un  canal  n  se  terminant  par 
une  purge  p. 

Sur  le  diaphragme  d  repose  un  disque  en  bronze  P,  d'un  diametre 
moindre  que  le  diametre  interieur  de  la  bride  EE ;  ce  disque  supporte 
une  piece  equilibree  M,  en  forme  de  C  (fig.  2  et  3).  A  cette  piece  If, 
maintenue  verticalement  par  la  tige  P,  qui  traverse  le  chapeau  Q  avec 
un  jeu  legcr,  est  atteiee  la  grille  N.  La  griffe  .V  est  reliee  au  bati  B 
par  la  tige  filetee  0.  Cette  tige,  actionnee  par  le  petit  volant  a  main 
R,  est  disposee  dc  facon  amonter  ou  descendre  sans  tourner. 

Le  tube  manometrique  K  (fig.  2)  fixe  au  socle  par  un  joint  presse- 
etoupe  ordinaire,  est  entourc  d'une  regie  portant  a  son  extremite  su- 
perieure  une  boite  contenant  un  dispositif  d'enregistreraent  compose 
d  une  roue  a  rochet  r  avec  une  gorge  dans  laquelle  s'enroule  un  fil 
de  soie  portant,  a  un  de  ses  bouts,  un  index  cylindrique  en  ivoire  i, 
et  a  l'autre,  un  contrepoids  metallique;  ;  un  leger  ressort  -  permet 
1'embrayage  et  le  desembrayage  de  la  roue  a  rochet. 

Le  recipient  1  (fig.  4),  de  forme  cylindrique,  est  ferine  par  un  rha- 
peau  filete.  II  possede  une  soupape  centrale  a  tige  /,  laquelle  en  se 
vissant  ou  en  se  devissant  s'ouvre  plus  ou  moins.  Une  serie  de  divi- 
sions verticales  tracees  sur  la  circonference  de  cette  tige,  et  une  ligne 
de  foi  existant  sur  le  chapeau,  donnent  le  moyen  d'apprecier.  par  le 
deplacement  angulaire  de  la  tige,  la  section  d'ouverture  de  la  soiq>ape. 
Ce  dispositif  est  tres  utile,  car  beaucoup  d'ejqpenmentateoxs  ignorenl 
que  la  resistance  d'une  briquette  est  d'autaut  plus  grande  qu'on  fait 
croitre  la  traction  plus  rapidement.  En  outre,  ce  recipient  possede 
une  soupape  a  boulet  b,  ne  pouvant  s'ouvrir  que  de  bas  en  haut.  et 
en  communication  avec  le  tube  J. 

Enfin,  ce  recipient  peut  etre  mu  a  la  main  le  long  du  tube  fendu 
L,  qui  lui  sert  de  guide,  et  s'arreter  en  haut  de  sa  course,  ou  il  est 
maintenu  par  un  cran  d'arret  automatique  c. 

Le  recipient  est  rempli  de  mercure.  la  cuvette  H  en  contient  une 
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cerlaine  quantity,  capable  dc  recouvrir  son  fond  de  quelques  milli- 
mi'tres,  enfin  lc  vide  restant  est  absolumcnt  reinpli  d'eau. 

Pour  nous  rendre  compte  du  jeu  de  l'appareil,  supposons  le  recipient 
au  bas  de  sa  course  et  l'index  i  reposant  sur  le  mercure  <lu  tube 
manomeHrique. 

Introduisons  la  briquette  d'epreuve  dans  la  griffc  N;  puis,  action- 


Pi  <j  2  .  Elevation 


Fig.  3.  .Coupe 
suivant  l'axe. 


rupture  se  produise  ;  lire  la  division  correspondante  au-dessous  de 
l'index  ('). 

Enfin  pour  recommencer  une  nouvelle  epreuve  : 

Descendre  le  recipient  au  bas  de  sa  course,  et  appuyer  sur  lYncli- 
quetage  de  I'enregifltreur  afin  de  faire  descendre  l'index  sur  le  mer- 
cure, au  zero  de  la  graduation  du  tube  manometrique. 

flaJ.  Coupe  en  travers  dels    Fi<J  6.  Coupe  delacuveue  commurarjusiii 
reqle.dela qlissiere  etdu  re'eipieru         aver  le  tube  manometngue 


nons  le  volant  a  main  R,  de  facon  a  retnonter  ou  a  descendre  la 
grii'fe  N'  jusqu'a  ce  qu'elle  soit  en  contact  avec  la  briquette.  Ouvrons 
la  soupape  t  d'une  certaine  quantity,  elevons  le  recipient  au  haut  de 
sa  course  et  remarquons  ce  qui  se  passe  : 

Des  que  l'eievation  du  recipient  commence,  la  soupape  b  se  ferine 
et  l'&oulement  se  produit  doucement  et  avec  continuity,  du  recipient 
dans  la  cavity  D.  Le  mercure  fait  refluer  l'eau  et  tend  au  souleve- 
ment  du  diaphragme  et  des  pieces  qui  s'appuient  dessus,  c'est-a-dire 
les  pieces  F,M,N,  et  la  briquette  elle-meme;  mais,  comme  cette  bri- 
quette, retenue  par  la  grif'fe  N',  s'oppose  a  tout  mouvement  ascen- 
sionnel,  le  diaphragme  demeure  invariable.  L'^coulement  continuant 
et  le  mercure  ne  trouvant  aucun  vide  ou  loger,  il  se  dereloppe  dans 
le  liquide  (en  vertu  du  principe  d'^galite"  de  pression),  une  pression 
qui  s'exerce  sous  le  diaphragme  et  sur  le  mercure  contenu  dans  la 
cavity  H ;  sous  cette  pression,  le  mercure  s'&eve  dans  le  tube  mano- 
metrique en  soulevant  l'index. 

La  pression  depassant  la  rysislance  de  la  briquette,  celle-ci  se 
rompt,  le  mercure  du  tube  manometrique  retombe  immydiatcment, 
mais  l'index,  au  contraire,  retenu  par  son  eneliquetage,  demeure  a 
la  hauteur  uu  l'a  eieve  le  mercure. 

Pour  etre  pret  a  recommencer  une  autre  epreuve,  il  suffit  de 
descendre  le  recipient  au  bas  de  sa  course,  et  le  mercure,  en  soulevant 
la  soupape  b,  revient  aussitot  de  la  cavite"  D  dans  le  recipient. 

Tel  est  lc  jeu  simple  de  l'appareil. 

Si  Ton  remarque  que  de  tous  les  elements  qui  deierminent  la  pres- 
sion exerc^e  sur  l'(5prouvette,  la  hauteur  seule  du  mercure  dans  le 
tube  manometrique  est  la  quantity  variable,  on  en  conclut  que  les 
efforts  agissant  sur  la  briquette  sont  proportionnels  aux  hauteurs,  et 
Ton  se  rend  compte  ais^ment  qu'une  graduation  ad  hoc  traced  sur  le 
tube  manometrique  ousur  la  regie  qui  l'enveloppe,permettrade  mesurer 
l'intensite  de  ces  efforts  a  un  moment  quelconque  de  l'epreuve. 

Epreuve.  —  On  voit  par  ce  qui  precede  que  l'epreuve  est  tres  sim- 
ple et  qu'elle  se  resume  dans  les  quelques  operations  suivanles  : 

Mettre  la  briquette  d'essai  entre  les  grilles ;  monter  ou  descendre 
la  griffe  inlerieure  jusqu'a  ce  qu'il  y  ait  contact  avec  la  briquette; 
(."•lever  le'  recipient  a  son  cran  d'arret  superieur;  attendre  que  la 


Nous  venons  de  voir  comment  on  procede  aux  epreuves  de  traction. 
Les  epreuves  de  compression  peuvent  s'obtenir  avec  le  memc  appareil  ; 
il  suffit,  pour  cela,  d'introduire  entre  les  grilles  deux  pieces  mobiles 
que  la  traction  tend  a  rapprocher ;  on  transforms  ainsi  l'effort  de 
traction  en  effort  de  compression. 

H.  BoNNAMI, 

Ingenieur,  Directeur  des  i/stnfs  a  cliaur  el  cimenls 
de  l'ont-de-l'any  et  Mnlain. 


MACHINES  A  OUTILS  MULTIPLES 
pour  mortaiser  et  percer  les  longerons  de  locomotives, 
employees  dans  les  ateliers  de  la  C;e  P.-L.-M. 

(  PlancheX.XXU.) 

Parmi  les  visiles  industrielles  organisers  par  les  Ingenieurs  civils 
de  France  en  l  honneur  de  leurs  collegues  anglais  de  ['Institution  of 
mechanical  Engineers,  une  des  plus  interessantes  a  ete  celle  faite  le 
.'5  juillet  dernier,  sous  la  conduite  de  M.  Gottschalk,  aux  ateliers  de 
Paris  de  la  Compagnie  Paris-Lyon-Mediterranee. 

Les  visiteurs  y  furent  recus  par  M.  Henry.  (ngenieur  en  chef  du 
materiel  de  la  traclion,  scconde  par  les  Ingenieurs  de  son  service, 
qui  leur  donnercnt  d'interessantes  explications  sur  l'organisation  des 
ateliers,  les  divers  precedes  employes  et  les  machines  adoptees.  Leur 
attention  se  porta  principalement  sur  quelques  machines  speciales 
rencontrees  dans  les  ateliers  ou  dans  Le  laboratoire  d'essai,  renomme 
pour  la  variety  et  la  superiority  des  differents  appareils  qu'il  possede. 

Parmi  ces  machines  spyciales.  il  en  est  une  a  outils  multiples,  cu- 
rieuse  surtout  par  l'importance  de  sa  construction  et  les  dispositions 
mecaniques  qui  en  font  en  quelque  sorte  un  atelier  complet  d'ajus- 
lage.  Nous  allons  en  donner  la  description. 

Cette  machine,  construite  en  18S0  par  la  Society  alsacienne  de  cons- 
tructions mecaniques.  comporte  un  bati  d'une  surface  de  418 n'2. 

En  1867,  la  meme  Society  de  Grafenstaden  avail  fait  tigurer  a  Im- 
position une  machine  a  outils  multiples  du  meme  genre,  mais  d'im- 
portance  moindre,  mesurant  11  metres  de  longueur  sur  lmj00,  soit 

(I)  Les  divisions  sonl  ftablies  de  maniere  a  exprimer  la  resistauce  direclcnient  par 
centimetre  carrf  de  la  section  de  la  briquette. 
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163  metres  carrds,  un  j>cu  plus  du  tiers  do,  celle  dont  nous  parlous. 
M.  Cail  en  fit  alors  l'acquisition  pour  ses  ateliers  dc  Crenelle,  ou  elle 
travaille  encore  comme  au  premier  jour. 

Malgre  cos  dimensions  ct  la  multiplicity  des  organes,  la  diversite" 
et  1  encrgie  du  travail  demande,  l'heureuse  conception  des  dispositifs  et 
lasolideronslruclion  dc  celte  machine  penneltenl  d 'entreprendre,  dans 
des  conditions  cxceplionnelles  de  rapidity  de  (ini  etd'economie,  des  tra- 
vaux  tres  varies.  II  faut,  il  est  vrai,  pour  l  utiliser  avantageuscment 
et  amortir  son  coiit  d'achat,  unc  quantity  suffisante  de  longerons  a 
ouvrer,  et  il  n'est  pas  donne  a  tons  les  ateliers  de  cons tru ire  un 
nombre  assez  eleve"  dc  locomotives  pour  faire  ['acquisition  d'un  appareil 
aussi  considerable;  le  nombre  dc  ces  machines  est,  en  consequence, 
fort  restreint.  LaCompagnie  P.-L.-M.  en  a  une  a  Paris  et  une  secondc 
a  ses  ateliers  d'Oullins  (Ulione). 

La  machine  (pi.  XW1I),  se  compose  de  trois  groupes  d'organes  prin 
cipaux  : 

1°  Un  banc  ou  marbre  universe!  dc  418  metres  de  surface  (22m 
X4m900),  avec  une  s^rie  de  plateaux  que  Ton  pent  enlever  suivant 
les  exigences  de  formes  des  pieces  a  ajustcr.  Ce  banc  porte  tous  les 
organes  de  transmission  et  coulisse  pour  recevoir  les  machines 
suivantcs  : 

2"  Deux  machines  a  mortaiser  sur  un  bati  mobile  et  cheminaut  sur 
le  banc  ci-dessus ;  chacune  de  ces  mortaiseuses  est  complete,  a  cbeminc- 
ment  selfacting  (mouvement  automatique  propre)  dans  les  deux  sens  ; 

3°  Quatre  machines  a  pcrccr  ct  a  alescr,  montees  sur  balis  mobiles 
independants.  completes  avec  leurs  organes  de  mouvement;  les  orga- 
nes de  cctte  machine  sont  construits  avec  le  plus  grand  soin  pour 
efi'eclucr  avec  precision  un  travail  energique. 

Un  harnais  d'engrcnages,  du  rapport  de  1  a  17,  sert  pour  le  mor- 
taisage  des  grandes  courses ;  mais  par  l'embrayage  d'un  arbre  inter- 
mcdiairc,  on  fait  agir  un  harnais  de  rapport  de  1  a  10  pour  faciliter 
le  travail  de  petites  courses  de  burin. 

Les  deux  cheminements  d'equerre  des  porte-outils  sont  automati- 
ques  (selfacting),  soit  sur  toute  la  longueur  du  banc,  soit  sur  la  lon- 
gueur des  chariots;  en  outre,  le  porte-outils  de  mortaisage  est  dispose 
de  facon  a  travailler  par  la  simple  combinaison  des  deux  mouve- 
ments  suivant  toute  la  ligne  oblique  entre  les  deux  droites  a  90  degres. 

Les  decoupures  circulaires  jusqu'a  0,n230  de  rayon  s'obtiennent 
avec  mouvement  selfacting  par  le  porte-outil  special.  Des  parties  de 
circonfercnce  s'obtiennent  egalement  assez  exactement  sous  forme 
d*une  se>ie  de  tingentes  par  la  m6me  combinaison  des  deux  vitesses 
rectilignes.  Par  Faction  d'une  poulie,  on  peut  produire  le  chemine- 
ment  rapide  des  chariots  sur  le  banc  et  des  portes-outils  de  mortai- 
seuses sur  leur  chariot. 

Deux  arbres  separes  commandent  les  appareils  qui  peuvent  fonc- 
tionner  ensemble  ou  separement,  a  volonte  ;  l'embrayage  a  lieu  par 
un  cone  a  friction,  sans  debrayer  les  commandes  de  renvois. 

Void  les  principales  dimensions  de  cet  appareil  qui  sert  a  mortai- 
ser et  a  percer  les  longerons  : 

Banc  en  deux  parties,  longueur  totale   22"'000 

—                 largeur     —    1.900 

Largeur  des  tables  mobiles   1.550 

Largeur  libre  entre  les  pieds  des  Litis  porte-outils.  .  .  .  1.620 

Hauteur  libre  entre  la  table  et  lesdits  batis   0.600 

Course  du  burin  de  mortaiseuse   0.450 

Les  paquets  de  longerons  ont  une  epaisseur  de   0.380 

Course  verticale  de  I'arbre  porte-foret   0.500 

Course  longitudinale  des  deux  chariots  sur  le  banc.  .  .  .  13.1)00 

Course  transversale  des  porte-outils  sur  les  grands  chariots.  1.550 

Les  renvois  marchent  a  120  tours  par  minute  et  produisent  par  minute, 
suivant  les  besoins  : 

4  '/,  —  5,7  —  7  —  8,8  —  10,7  ou  bien  8  —  10  —  12  —  15  —  18,5  — 
coups  de  burins; 

Et  18  —  21,5  —  26  —  33  —  40  ou  bien  53  —  68  —  82  —  104  —  126  tours 
de  forets. 

La  machine  des  ateliers  d'Oullins  est  plus  puissante  encore  que  celle  des 
ateliers  de  Paris. 

A.  Branch eh, 

Ingenieur  civil. 

ART  IYIILITAIRE 

LA  MESURE  DE  L'EFFICACITE  DU  Tffi  DU  FUSIL 
Les  experience  les  plus  completes  qu'on  ait  faitcs  en  France  pour 
determiner  la  valeur  pratique  des  tirs  de  mousqueterie  sont  dues  a 
la  Commission  des  feux  de  guerre  du  camp  de  Chalons.  Mais  le  rap- 
port ou  elle  a  consign^  les  methodes  employees  et  les  rdsultats  obtenus 
a  ete  autographic  a  un  petit  nombre  d'excmplaires,  et  il  n'est  connu 
dans  le  public  que  par  la  polemique  des  journaux,  qui  en  ont  re- 
produit  des  fragments,  soit  textuellement,  soil  par  &  peu  pres,  en  les 
denaturanl  parfois  inconsciemment  ou  de  parti  pris.  On  vient  enlin 
de  donner  (l)  sinon  le  texte  de  ce  volumineux  travail,  du  moins  un 

(1)  Cours  des  Ecoles  de  tir,  tome  II:  Armement  et  feux  de  I'lnfanleiie.  —  Paris, 
L.  Baudoiii  el  Cic. 


resume  fait  avec  une  ferme  intention  d'impartialite,  ou  nous  trou- 
vons  exposees  les  methodes  employees  pour  l'etude  thcorique  et  expe- 
rimentale  des  probl6mes  de  mousqueterie. 

Leur  (inoncc"  general  peut  etrc  ramenC  au  type  BUivant  : 

«  Ltant  donne  un  tir  execute*  dans  tclles  et  telles  conditions,  6t 
dirigd  sur  un  but  place  dans  telle  et  telle  situation,  peut-on  compter 
sur  son  efficacite?  » 

Et  d'abord  disons  ce  qu'on  entend  par  l'expression  «  tir  I'/ficace  ». 
Cost,  d'apres  la  Commission  de  Chalons,  celui  qui,  au  champ  de  tir, 
correspond  a  un  pour  cent  superieur  a  10  (plus  de  10  balks  au  but 
sur  100  coups  tires).  La  Commission  adrnet,  en  effet,  que  le  decbet 
subi  en  passant  du  polygone  au  champ  de  bataille  -erail  de  wuf 
dixiemes  ct  que,  par  consequent,  le  rtfsullat  obtenu  Be  r&uirait  a 
1  %.  Or,  un  peloton  de  cent  hommes  pouvant  tirer  \  000  balles  en 
trois  minutes  en  placerait  10,  d  ce  taux  de  1  °/0,  dans  la  BUrfoce  do 
but  :  a  la  verity,  ce  but,  qui  est  une  ligne  d'hommes,  n'est  pas  pleio, 
il  y  a  des  vides  dans  le  rang,  des  intervalles  libres ;  mais  on  p  ut 
bien  admettre  que,  sur  les  10  coups  qui  tombent  dans  le  rectangle 
ou  le  rang  est  encadrd,  5  au  moins  atteindraient  des  hommes.  Une 
compagnie  exposed  a  ce  feu  perdrait  done  le  quart  de  -on  elfectif  en 
une  demi-heure.  Aussi  peut-on  regarder  cette  efficacite  comme  Buffl- 
sanle,  et  e'est  elle,  en  definitive,  qu'on  a  prise  pour  unite. 

Ceci  pos6,  voyons  comment  on  determine  le  pour  cent  probable  sur 
un  but  donne. 

I.  —  Supposons  qu'on  ait  obtenu  un  certain  groupement  dans  des 


Fie.  2. 


Fig.  1 

conditions  bien  determinees  en  visant  un  noir  marque  sur  la  cible. 

Si  nous  admettons  que  ce  noir  soit 
le  centre  du  but,  nous  n'aurons  qu'a 
dessiner  sur  la  cible  le  contour  de 
l'objectif.  en  plarant  son  centre  au 
point  vise  (fig.  1),  et  nous  pourrons 
compter  le  nombre  de  coups  quise- 
ronl  compris  dans  ce  conlour.  Nous 
aurons  ainsi  le  pour  cent  qu'aurait 
donne  le  tir  sur  cet  objectif. 

Si  nous  voulons  avoir  le  maxi- 
mum pratique  de  vulnerabilite  sur 
le  contour  considere,  il  faut  faire 
colncider  son  centre,  non  plus  avec 
le  point  vise,  mais  avec  le  «  point 
moyen  »,  centre  de  gravitedu  grou- 
pement, car  e'est  autour  du  point 
moyen  que  se  trouve  la  region  la  plus  exposee  aux  coups,  celle  oil 
la  densite  des  atteintes  est  la  plus  considerable. 

II  y  a  evidemmcnt  des  exceptions  et  il  n'est  pas  toujours  vrai  de 
dire  qu'on  obtient  le  plus  grand  pour  cent  en  placant  le  centre  du  but 
au  point  moyen.  11  est  manifeste,  en  effet,  que  si  le  groupement  a 
la  forme  circulaire  representee  sur  la  figure  2,  la  portion  interceptee 
par  la  silhouette  d'un  tireur  debout  sera  plus  grande  si  on  fait  coin- 
cider  non  pas  le  nombril,  mais  le  milieu  du  thorax,  par  exemple. 
avec  le  point  moyen  qui  est  le  centre  du  cercle. 

II  va  de  soi  que  ces  evaluations  du  pour  cent  peuvent  se  faire  en 
dehors  du  champ  de  tir  :  on  n'a  qu'a  dessiner  un  flgurutif  de  tir. 
e'est-a-dire  une  reduction  du  groupement  recueilli  sur  la  cible,  et, 
sur  ce  figuratif,  on  place  les  silhouettes  de  l'objectif  suppose,  ivduites 
a  la  meme  echelle.  La  figure  I  represente,  par  exemple.  trois  fois  le 
meme  groupement  dans  lequel  on  a  dessine  le  conlour  d'abord  d'un 
tireur  debout,  puis  d'un  tireur  a  genou,  enlin  d  un  tireur  eouche,  en 
placant  le  centre  successivement  au  point  vise  (pour  avoir  le/wur  cent 
reel)  et  au  point  moyen  (pour  avoir  le  pour  cent  maximum  corres- 
pondant  au  tir  ainsi  rcl>  \ 
Si  le  but,  au  lieu  d'etre  un  homine,  est  uue  troupe,  son  contour  sur 
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une  ciblo  unique  ideale  a  la  forme  qu'indiqucnt  les  figures  3  et  4  : 
les  trajectoires  qui  encadrent  chaque  rang  decoupent  sur  le  panneau 
ideal  une  surface  peu  dil'f'erente  d'un  rectangle  plein  ;  toute  balk 


Fig.  3. 


tombant  dans  cette  surface  rencontrerait  le  rang,  abstraction  faite 
des  vides.  Suivant  son  (Moignement  et  le  plus  ou  moius  de  tension 
des  trajectoires,  une  colonne  a  distance  se  projettera  sur  la  cible, 
comme  dans  la  figure  3,  sous  la  forme  de  rectangles  scparfe  et  su- 


Fig.  4. 

perposes,  ou,  comme  dans  la  figure  4,  sous  la  forme  d'un  rectangle 
unique  forme"  par  la  juxtaposition  ou  meme  le  chevauchement  des 
surfaces  qui  correspondent  a  chaque  rang. 

Ces  projections  se  delerminent  par  le  calcul  ou  graphiquement, 
d'apres  la  connaissance  qu'on  a  de  la  forme  de  la  trajectoire. 

Ayant  obtenu  un  groupement  a  une  certaine  distance,  soit  200  me- 
tres, on  peut  par  ce  meme  moyen  trouver  ce  qu'il  aurait  ete"  en 
avant  ou  en  arriere  de  cette  distance  :  a  150  et  a  250  metres,  par 
exemple.  En  effet,  puisqu'on  connait  la  forme  de  la  trajectoire,  on 
n'a  qu'a  imaginer  toutes  les  trajectoires  passant  par  les  differents 
points  du  groupement,  c'est-a-dire  a  en  reconstituer  la  gerbe  et  a  en 
prendre  la  trace  sur  deux  plans  verlicaux  places  a  150  eta  250  metres 
de  l'origine  du  tir,  qui  est  le  centre  de  la  gerbe. 

On  opere  plus  simplement  de  la  maniere  suivante  :  soit,  au  centre 
de  la  figure  5,  le  flguratif  quadrille  d'un  tir  a  200  metres,  execute 
avec  le  fusil  reglementaire.  D6terminons-en  le  point  moyen.  La  tra- 
jectoire du  fusil  reglementaire  qui  rencontre  le  sol  suppos6  horizontal 
a  200  metres  en  avant  des  tireurs,  passe,  a  la  distance  de  150  me- 
tres, a  27  centimetres  au-dessus  du  sol.  En  d'autres  termes,  l'or- 
donnee  a  150  metres  de  la  trajectoire  de  200  metres  est  egale  a  27  cen- 
timetres. 

Si  on  suppose  que  le  groupement  reste  a  toutes  les  distances  sem- 
blable  a  lui-m6me,  il  en  requite  d'abord  que  le  point  moyen  occupe 
la  meme  position  relative.  Or,  a  la  distance  de  150  metres,  le  point 
moyen  etait  de  27  centimetres  plus  haut  qu'il  n'est  a  200.  Autour  de 


ce  point,  dont  la  position  se  trouve  ainsi  ddlinie,  dessinons  un  qua- 
drillage  qui  soit  celui  du  liguratif  central  rcduit  dans  la  proportion 
de  150  metres  a  200,  c'est-a-dire  des  trois  quarts.  Ceci  fait,  reportons 
dans  chaque  carrcau  les  points  d'impact  (traces  des  projectiles)  con- 
tcnus  dans  les  carreaux  correspondants  du  liguratif,  et  nous  avons  la 
la  reduction  du  groupement. 

Nous  aurions,  par  un  proc£d6  analogue,  son  amplification  (cute 
droit  de  la  fig.  5),  pour  la  distance  de  250  metres  :  le  point  moyen 


serait  de  51  centimetres  plus  bas  (l'ordonn6e  a  250  metres  de  la  tra- 
jectoire de  200  metres  extant  de  —  0m51),  et  les  cotes  du  quadrillage 
6tant  multiplies  par  le  rapport  de  250  a  200,  c'est-a-dire  par  la  frac- 
tion 5/4. 

En  resume"  :  6tant  obtenu  un  groupement  sur  une  cible  a  la  suite 
de  tirs  executed  dans  des  conditions  determiners,  on  peut  en  dfkluire 
le  pour  cent  correspondant  (maximum  ou  reel)  sur  di verses  formes 
d'objectifs  et  a  diverse*  distances. 

II.  —  11  s'agit  maintenant,  au  contraire,  de  faire  varier  les  condi- 
tions du  tir  et  de  voir  quelle  influence  leur  variation  a  sur  le  grou- 
pement. 

En  principe,  il  n'y  a,  pour  chaque  condition  a  etudier,  qu  a  ins- 
tituer  deux  series  d'experiences  mcttant  en  Evidence  la  part  contri- 
butive  due  a  ce  que  ladite  condition  est  realisee.  Veut-on,  par 
exemple,  se  rendre  compte  de  l'inconv^nient  qu'il  peut  y  avoir  a  pla- 
cer la  baionnette  au  bout  du  fusil  ?  On  n'a  qu'a  executer  deux  series 
de  tirs  fails  l'un  sans  baionnette,  l'autre  avec  baionnette  (toutes  autres 
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choses  restant  d'ailleurs  aussi  identiques  que  possible),  et  a  com- 
parer les  pour  cent  obtenus  dans  les  deux  cas. 

Mais  il  est  aise"  de  comprendre  que  si,  a  chaque  nouvelle  variation 
dans  les  conditions  du  tir,  on  veut  etablir  un  figuratif  DOUTeau,  il 
faudra  un  nombre  infini  d'experiences.  Voici,  en  effet.  une  troupe 
qui  vise  un  but  bien  visible,  puis  un  but  presque  efface^;  e  le  a  fait  une 
longue  marche  ou  elle  est  reposed,  elle  a  sac  au  dos  ou  elle  ne  porte 
aucune  charge,  elle  dispose  d'appuis  pour  y  maintenir  la  fixite  deses 
armes  ou  elle  6paule  a  bras  francs,  etc.  II  est  clair  qu'on  peut  mul- 
tiplier a  volonte  les  combinaisons  de  ces  circonstances  qui  influent 
naturellement  sur  la  justesse,  c'est-a-dire  sur  la  dimension  et  la  po- 
sition des  groupements. 

II  serait  done  impossible  de  recourir  chaque  fois  a  lVxperimenta- 
tion  directe,  et  il  a  fallu  chercher  quelle  etait,  dans  les  variations  de 
justesse  qu'on  constate,  la  part  afl'erente  a  chaque  cause  perturba- 
trice  envisagee  isolement. 

Dans  les  cas  oil  le  calcul  des  probability  est  applicable,  c'est-a-dire 
lorsque  le  nombre  des  experiences  est  sufTisamrnent  grand,  le  carre 
des  hearts  probables  (demi-hauteur  el  demi-largeur  du  rectangle  qui, 
ayant  son  centre  au  point  moyen,  contient  25  %  des  points  d'im- 
pact), le  carre  des  dcarts  probables  du  groupement  obtenu  est  la 
somme  des  carres  des  ecarls  probables  correspondant  a  chacune  des 
causes  qui  influent  sur  le  tir,  prises  s6parement. 

Soient,  par  exemple,  £  l'ecart  probable  en  hauleur  inherent  aux  tole- 
rances de  fabrication  de  l'arme  et  de  ses  munitions,  e  celui  qui  se 
rapporte  a  Taction  du  tireur  (suppose  tres  bon  et  tirant  sur  appui), 
e'  celui  qui  provient  de  ce  que  ce  tireur  est  mediocre,  e"  celui  qui 
caracterise  le  tir  a  bras  francs  substitue  au  tir  avec  appui,  etc.:  1'e- 
cart  probable  en  hauteur  qu'on  observera  sera  donne  par  la  for- 

mule   

E=  y/t*  +  t^  +  t^-fe'^H  

On  lvalue  de  proche  en  proche  tous  les  termes  de  cette  somme, 
d'abord  en  employant  un  fusil  souslrail  a  l'aclion  du  tireur.  emboite" 
dans  un  afl'ut  et  non  teuu  a  la  main:  on  a  ainsi  e.  On  met  celte  meme 
arme  entre  les  mains  d  un  excellent  soldat  tirant  sur  appui.  Le  grou- 
pement produit  a  un  certain  eeart  probable  en  hauteur,  qu'on  mesure 

et  qui  est  ecal  a :   

N/3  -  e" 

On  peut  done  en  deduire  la  valeur  de  e.  En  operant  ainsi  de  suite, 
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c'esl-a-dirc  successivement  avec  un  tireur  mediocre  lirant  d'abord  sur 
appui,  puis  a  bras  francs,  etc.,  on  calculera  tous  les  nombres  Ids 
que  c ,  c",....  ct  on  pourra  en  dresser  Ie  tableau  grace  auquel,  dtant 
donnees  Louies  les  circonstances  d'un  tir  imagine,  on  sera  ,i  meme, 
sans  cxecuter  ce  tir,  par  la  simple  combinaison  dcs  ecarls  probables 

parliels  r.orrespondanl  a  chaci  I'1  res  circonstances,  de  trouver  IV- 

cart  probable  resultant  de  1'ensemble  dc  loutes  ces  circonstances. 

Mais  ces  ecarts  probables,  il  faut  pouvoir  les  exprimer  en  pour  cent, 
puisque  lei  est  1'iHaIon  adoptd. 

Cctte  transformation  est  facile  lorsqu'on  connail  la  loi  de  repartition 
des  coups  dans  un  groupemcnl  delini  par  ses  ecarts  probables,  loi 
qu'on  elablil  par  le  calcul  des  probabilities  et  qu'on  peut  representor 
par  la  figure  li,  dont  la  construction  est  la  suivanle: 

Soil  OH  l'ecart  probable  horizontal.  Prenons  SUr  l  ave  OX,  de  part 
etd'autre  de  I'origine  dcs  longueurs,  OA,  OH,  OC,  OD  et  OK  respec- 
tivement  egales  a  OH  x  0,.'!7(i,  <>||  x  0,778,  Oil  x  1,248,  Oil  x 
1,900,  Oil  x  4.000,  et  menons  les  ordonuees  de  tons  ces  points.  Pre- 
nons sur  l'axe  OY  des  longueurs  OA',  013',  OC,  OD'  et.  OK'  respective- 
ment  egales  au  produit  de  l'ecart  probable  vertical  ON'  par  les  memes 
coefficients  savoir  :  0,376;  0,778;  1,248;  1,900;  4,000.  Nous  avons 
ainsi  forme  100  rectangles  inegaux,  dont  ebaeuu  conlient  1  %>  des 
points  d'impact.  (11  est  clair  qu'on  pourrait  lout  aussi  bien  diviser 
le  rectangle  total  en  mille  rectangles  inegaux  dont  cbacun  conlint 
0,1  %  des  points  d'impact,  puisque  la  tbeorie  des  probabilities  donne 
la  loi  gentirale  de  repartition  des  coups.) 

Appliquons  maintenant  sur  le  diagramme  1'objectif  dont  nous  vou- 
lons  ctudier  la  vulnerabilite,  apr6s  l'avoir,  bien  entendu,  dessine  a 
IVchellc  suivant  laquelle  sont  representes  les  ecarts  probables  OH  et 
OV.  Nous  n'avons,  pour  connaitre  le  pour  cent  maximum  sur  cet 
objeclif,  qu'a  compter  le  nombre  de  rectangles  contenus  dans  le  con- 
four.  11  est  clair  qu'on  u'apprecie  ce  nombre  qu'approximativeinent, 
dans  le  cas  de  la  figure ;  mais  l'approximation  est  d'autant  plus 
grande  que  le  rectangle  total  est  divise  en  un  plus  grand  nombre 
de  surfaces  d'egale  vulnerabilite. 

Dans  l'exemple  represenle,  le  pour  cent  est  compris  entre  28  et  33, 
soit  a  peu  pres  30,  si  on  prend  la  moyenne. 

En  resume,  on  dispose  de  deux  melhodcs  pour  etudier  la  vulnera- 
bilite donnee  dans  des  conditions  determines: 

1°  Ou  bien  on  realise  ces  conditions  pratiquement  en  tirant  sur 
une  cible  et  en  representant  sur  cette  cible  1'objectif  en  question; 
c'est  la  methode  experimentale ; 

2°  Ou  bien  on  se  reporte  a  des  experiences  deja  faites  et  qu'on  con- 
sidere  comme  suffisamment  completes  pour  donner  la  valeur  exacte 
des  ecarts  probables  correspondant,  pour  chaque  distance,  a  chacune 
des  conditions  supposees.  On  fait  la  somme  des  carres  de  ces  ecarts 
probables,  on  en  extrait  la  ratine  carree  et  on  a  les  ecarts  probables  du 
groupement  qui  resulterait  d'un  tir  execute  dans  les  conditions  qu'on 
a  supposees.  A  l'aide  des  nombres  ainsi  oblenus,  connaissant  d'une 
part  la  forme  de  1'objectif  et  d'autre  part  la  formule  generale  de  la  loi 
de  repartition  des  coups,  on  peut  calculer  le  pour  cent  sur  cet  objectif. 
A  ce  precede,  on  peut  substituer  ie  moyen  grapbique  qui  vient  d'etre 
indique,  c'est-a-dire  tracer  des  surfaces  d'egale  vulnerabilite  et  compter 
combien  le  contour  du  but  en  contient.  C'est  ce  qu'on  appelle  la 
methode  theorique. 

II  convient  d'ajouter  qu'il  est  bon  de  chercher  la  confirmation  expe- 
rimentale des  resultats  qu'clle  fournit. 

Aristide  Fauconneau. 


INFORMATIONS 

Experiences  du  professeur  Elihu  Thomson  sur  les 
repulsions  et  rotations  electrodynamiques. 

Parmi  les  nombreux  appareils  qui  figurent  actuellement  a  l'Expo- 
sition,  on  peut  classer  ceux  de  M.  le  professeur  Elihu  Thomson  au 
premier  rang,  comme  nouveaute,  originalite  ou  inteivl  theorique  ou 
industriel. 

Nous  voulons  parler  surtout  des  curieuses  et  interessantes  expe- 
riences de  repulsions  electrodynamiques,  et  des  applications  qu'elles 
ont  recucs.  Le  principe  fondamental  de  ces  repulsions  a  ete  decou- 
vert  en  188-4  par  M.  Elihu  Thomson.  Voici  en  quoi  il  consiste. 

Lorsqu'un  eiectro-aimant  est  traverse  par  des  courants  periodiques 
rapides,  si  Ton  approche  un  disque  de  cuivre  de  cet  electro,  ce  disque 
est  energiquement  repousse,  d'autant  plus  qu'il  est  plus  tspais  et  plus 
conducteur.  Cette  repulsion  est  due  aux  courants  d'induction  deve- 
loppes  dans  le  disque  place  dans  le  champ  periodiquement  variable 
produit  par  l'eiectro.  La  self-induction  du  disque  a  pour  effet  de  de~ 
caler  le  courant  induit  par  rapport  au  courant  inducteur,  et  de  rendre 
ainsi  la  somme  des  repulsions  eiementaires  superieure  a  la  somme 
des  attractions. 

Ces  effets  de  repulsion  sont  mis  en  evidence  de  plusieurs  facons  : 
La  plus  simple  consiste  a  disposer  un  disque  de  cuivre  de  12  cen- 


timetres de  diametre  environ  au  dessu^  d  un  electro-aiinaiit  dp.il  ,i 
axe  vertical  dissimule  dans  une  console  octogonale  de  30  centime  tree 
de  hauteur  et  de  20  centimetres  environ  de  diametre.  Le  di->que  de 
cuivre  place  sur  cette  petite  console  nc  peut  y  rester  que  si  le  circuit 
est  rompu;  des  qu'on  le  ferme,  le  disque  est  souleve  et  projete  en 
dehors  de  la  console.  Kn  anneau  plat  est  souinis  aux  memes  actions. 

line  experience  non  inoins  frappante  est  celle  de  la  lampe  s'illunii 
nanf  dans  I'eau.  A  cet  efl'et,  on  dispose  au-de.vsu-  de  I '.'-)<•<  tro  un  \ase 
cylindrique  en  pierre  rempli  d'eau,  ct  on  v  inlroduil  une  [ampfl  a 
incandescence  dont  les  deux  extremiles  sont  rclicV,  ;i  one  bobine 
roulee  en  forme  de  lore  et  soigneusernent  onveloppoc  dans  du  caout- 
chouc pour  que  l  eou  ne  cree  pas  de  court-circuit  entre  les  -pin  s. 
Lorsque  le  circuit  de  l'eiectro  plan'  dans  le  socle  e-l  ferine,  la  lampe, 
equilibree  de  telle  facon  que  la  force  exercee  par  la  [msanteur  soit  de 
tres  peu  superieure  a  la  poussec  du  liquide,  est  soub-vee  par  le-  phe- 
nomenes  de  repulsion  eleclrodynamique,  pendant  qu'elle  ib  vient  in- 
candescenle  par  les  courants  induits  developpes  dans  la  bobine.  I  tie 
sphere  mctallique  creuse  ou  remplie  de  paralline  mjIhI  des  pheiioiin'-ue-, 
de  repulsion  idenliqucs,  mais  on  peut  de  [ilus  imprimer  a  la  -pie  re 
un  mouvement  de  rotation  en  disposant  au-dessous  de  l'eiectro  un 
demi-disque  de  cuivre,  qui  a  pour  effet  de  modifier  la  distribution  du 
flux  de  force  periodique  produit  par  l'eiectro.  Dans  ces  conditions, 
les  repulsions  s'exercent  dyssimeTriquement  et  la  sphere  tourne 
rapidement  sur  elle-mC-me. 


Perfectionnements  apportes  aux  accumulateurs 
electriques. 

L'emmagasinement  de  l'energie  eiectrique  est  une  question  de 
grande  importance  ;  de  nombreux  inventeurs  cherchent  a  resoudre 
ce  probl6me  ct  a  rendre  les  accumulateurs  des  appareils  pratiques. 
Voici,  d'apres  le  Bulletin  international  de  I'Electricite,  les  perfectionne- 
ments qui  viennent  d'y  etre  apportes,  soit  dans  leur  fabrication,  soit 
dans  leur  mode  d'emploi,  le  plus  recemment. 

Pour  empecher  les  projections  de  liquide,  soit  par  suite  du  bouil- 
lonnement  du  bain  pendant  la  charge,  soit  par  suite  de  chocs,  quand 
1'accumulateur  est  en  service  sur  un  train,  un  tramway,  etc.,  M.  Kd- 
muuds  coule  a  la  surface  du  liquide  une  couche  epaisse  de  p  iralline. 
dans  laquelle  on  menage  une  ouverture  pour  livrer  passage  aux  i/ 
Ouand  la  couche  a  fait  prise,  on  soutire  un  peu  de  liquide.  Kn  cou- 
lant  la  paralline  sur  une  trame  qui  jouera  le  rdle  de  charpente,  on 
lui  assurera  une  plus  grande  solidite. 

Dans  1'accumulateur  Paget,  la  plaque  negative  est  formee  d'une 
trame  en  plomb,  entierement  recouverte  de  la  pate  active ;  la  plaque 
positive  est  formee  de  bandes  de  plomb  onduiees.  plar.ees  cote  a  cdle, 
de  telle  sorte  qu'elles  se  superposent  partiellement ;  elles  sont  fixees 
a  la  partie  superieure  a  une  barre  de  plomb,  tandis  que  leurs  extn'- 
mites  inferieures  sont  libres.  Cette  disposition  a  pour  but  de  per- 
mettre  a  la  plaque  de  se  dilater  librement,  et,  d'apres  l'inventeur,  on 
evite  ainsi  le  gondolement  si  funeste  a  la  conservation  des  batteries 
secondaires. 

Alinde  donner  aux  plaques  une  forte  epaisseur  de  substance  active, 
M.  Paget  recouvre  la  trame  d'un  compose  cbimique  susceptible  de 
reduire  un  sel  de  plomb  en  metal  qui  se  depose  a  l'etat  pulverulent. 
Kn  employant  une  solution  de  chlorure  de  plomb  dans  un  chlorure 
alcalin,  on  pourra  se  servir  de  zinc  ou  d'etain  comme  agent  reduc- 
teur. 

L'accumulateur  Lugo  est  fonde  sur  le  principe  de  la  pile  a  gaz  de 
Grove.  Une  lame  de  zinc  est  recouverte  de  plomb  pulverulent  par 
immersion  dans  une  solution  de  chlorure  de  plomb  dans  un  chlorure 
alcalin,  puis  de  cuivre  par  un  traitement  analogue,  au  moyen  d'une 
solution  de  sulfate  de  cuivre.  Ces  lames  absorbant.  suivant  M.  Lugo, 
de  grandes  quantites  d'oxygene  ou  d'hydrogene,  il  suffit  de  les  reunir 
pour  obtenir  un  element  secondaire. 


Moteurs  electriques  a  vitesse  variable. 

Aux  Ktats-Unis,  la  Wheeler  Motor  Company  construit  des  moteurs  a 
courant  contiuu  dont  la  vitesse  de  rotation  peut  etre  rlglee  a  volonte. 
sans  l'intervention  d'un  rheostat.  I  n  rylindre  de  fer  doux  de  meme 
diametre  que  1  armature  est  monte  sur  l'axe  du  moteur;  quand  on 
travaille  a  pleine  charge,  l'annature  est  tout  entiere  entre  les  eleciro> 
et  le  cylindre  de  fer  doux,  en  dehors  du  champ  inducteur.  Si  Ton  veut 
ralentir  la  vitesse,  on  fait  glisser  l'axe  entre  les  tourillons,  et  une 
partie  de  l'armature  est  eloignee  des  electros,  tandis  qu'une  section 
tlu  cylindre  penetre  dans  le  champ.  Les  causes  du  ralentissement  du 
moteur  sont:  la  diminution  de  la  partie  active  de  l'induit  et  les  cou- 
rants developpes  dans  le  disque  de  fer. 


Parafoudre  de  Glendale. 

Ce  parafoudre  ollre  le  grand  avantage  de  se  prater  a  un  montage 
rapide  et  commode,  et  de  tenir  peu  de  place,  sans  compter  que  sou 
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fonctionnement  est  tres  satisfaisant.  II  se  compose  d'une  cheville  cy- 
lindrique  en  bois  d'une  longueur  de  25  millimetres,  qui  peut  entrer 
facilement  dans  un  trou  de  meme  grandeur.  A  l'extremite  inferieure 
se  trou  vent  deux  bornes  reliees  a  deux  ressorts  places  au-dessus  de 
la  lace  superieurede  la  cheville.  Ces  ressorts  se  touchent  ordinaircmcnt, 
mais  leur  contact  peut  etre  rompu  en  iDterposant  entre  cux  une 
feuille  de  papier  qui  est  traversee  par  la  derharge.  Les  courants  dan- 
gereux  perforent  le  papier  sullisamment  pour  etablir  une  communi- 
cation metallique,  et  par  t  ela  meme  une  terre.  Apres  1'orage,  les  mor- 
ceauxde  papier  sont  remplaces.  On  peut  se  servir  de  n'importe  quelle 
espece  de  papier,  mais  le  papier  de  soie  donne  les  meilleurs  resullats. 
Pour  armer  la  ligne  de  ce  parafoudre,  il  suflit  de  la  relier  a  Tune 
des  bornes,  l'autre  etant  mise  a  la  terre. 

Ce  paralbudre  peut  etre  utilise  egalement  en  s'appuyant  sur  un 
autre  principe.  Dans  ce  cas,  l'appareil  est  intercaie  directement  dans 
la  ligne,  apres  avoir  subi  une  petite  adjonction.  Les  ressorts  sont  pro- 
longed en  forme  de  pinces  entre  lcsquellcs  on  place  un  bloc  de  bois 
qui  s6pare  les  deux  ressorts.  Ces  deux  ressorts  sont  relies  melallique- 
mcnt  par  une  feuille  d'or  collee  sur  du  papier.  La  feuille  fait  ainsi 
partie  du  circuit  principal  et  se  fond  sous  Taction  d'un  courant  dan- 
gereux  laissant  la  ligne  ouverte.  Apres  1'orage,  il  faut  remplacer  la 
feuille,  mais  on  peut  enlever  le  bloc  inomentanenient,  de  maniere  a 
retablir  le  contact  entre  les  ressorts  et  a  completer  le  circuit.  On  peut 
se  procurer  les  feuilles  preparers,  et  bien  qu'on  puisse  les  remplacer 
en  fort  pcu  de  temps,  on  peut  garder  quelques  parafoudres  de  reserve 
tout  monies  en  cas  dc  besoin. 


La  finesse  des  produits  hydrauliques. 

On  s'est  occupe"  fre"quemment  de  la  finesse  des  poudres  hydrauli- 
ques, et  plusieurs  constructeurs  se  sont  demande  pourquoi  il  existait 
une  si  grande  difference  dc  finesse  de  blutage  dans  les  produits  de 
premiere  marque. 

Si  on  se  reporte  a  la  theorie  de  la  solidification,  le  fait  est  bien 
facile  a  expliquer  :  les  sels  qui  constituent  en  grande  partie  les 
poudres  sont,  ainsi  que  l'a  montre  M.  Bonnami,  d'autant  plus  stables 
que  la  cuisson  est  plus  forte  ou  l'indice  plus  eleve" ;  mais  il  y  a  un 
troisierhe  facteur  qui  indue  sur  la  vitesse  de  decomposition,  c'est  la 
surface  de  contact  avec  l'eau,  ou  surface  d'attaque,  qui  augmente 
rapidement  avec  la  finesse  de  blutage,  ce  qui  explique  l'augmentation 
de  prise. 

On  sera  done  naturellement  amene  a  des  blutages  relativement 
grossiers  pour  desciments  d'indices  faibles  et  a  des  blutages  fins  pour 
des  ciments  d'indices  (Sieves  ou  tres  fortement  cuits.  Le  ciment  de 
Frangey,  qui  accuse  un  indice  de  0,46,  accuse  un  blutage  au  n°  50 ; 
Vicat  accuse  le  n°  55  avec  un  indice  de  0,455 ;  Boulogne,  un  blutage 
au  n°  70  avec  un  indice  de  0,50,  et  enfin  le  Valbonnais,  un  blutage 
au  n°  100  avec  un  indice  de  0,66 . 

On  n'est  pas  bien  fixe  sur  ce  que  Ton  entend  par  finesse  d'une  poudre; 
le  blutoir  elimine  les  gros  grains  a  partir  d'une  certaine  limite,  mais 
n'a  aucune  action  sur  la  proportion  des  grains  de  grosseur  variable 
qui  restent.  Ces  proportions  relatives  dependent  des  appareils  em- 
ployes. Une  meule  pourra  donner  40  a  60  %  d'impalpable,  suivant 
qu'elle  est  nouvellement  rhabillee  ou  usee  (on  entend  par  impalpable, 
tout  ce  qui  passe  a  la  toile  n°  200,  soit  5000  mailles  par  centimetre 
carre).  Le  broyeur  Morel,  au  conlraire,  donnera  70  a  90  %  d'impal- 
pable, mais,  d'apres  ce  qui  a  ete  dit  plus  haut,  il  ne  conviendra  pas 
pour  tous  les  ciments ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  restera  toujours  l'appareil 
parfait  sous  tous  les  rapports  pour  les  ciments  de  laitiers  et  les  ciments 
de  grappiers. 

11  y  a  done  lieu  de  considerer  deux  sortes  de  finesses  : 
1°  Finesse  de  blutage  qui  n'a  trait  qu'aux  grains  eiimines ; 
2°  Finesse  de  mouture  qui  se  rapporte  a  la  proporlion  d'impal- 
pables. 

Pour  les  chaux  de  premiere  categorie  (indice  compris  entre  0,20  et 
0,40)  la  grande  finesse  n'est  pas  d'une  extreme  rigueur,  car  on  eli- 
minerait  la  plus  grande  partie  des  sels  actifs,  si  on  n'adoptait  pas  la 
reincorporation  fractionnee;  cependant  le  n°  35  parait  etre  une  limite 
inferieure  extreme.  Dans  la  seconde  categorie  (0,40-0,50)  la  finesse 
doit  augmenler  rapidement  avec  l'indice,  surtout  lorsqu'on  passe  a  la 
mouture. 

11  faut  se  rappeler,  du  reste,  une  fois  pour  toutes,  qu'il  sera  tou- 
jours excessivement  imprudent  d'employer  des  produits  moulus  qui 
n'ont  pas  subi  un  certain  temps  de  silotage,  ou  des  produits  fused 
melanges  a  des  produits  moulus  qui  n'ont  pas  subi  cttte  operation. 


Nouveau  procede  de  fabrication  de  la  ceruse. 

M.  Thibaut  propose  pour  la  fabrication  de  la  ceruse  une  nouvelle 
me"thode  de  fusion  du  plomb  qui  supprime  le  contact  du  metal  et  de 
ses  vapeurs  pour  les  ouvriers,  et  diminue  par  consequent  pour  eux, 
dans  vine  proportion  considerable,  les  chances  de  coliques  de  plomb 
et  de  paralysie  saturnine  auxquelles  ils  sont  acluellement  tres  ex- 
poses. 


Cette  modification  consiste  a  substituerau  travail  manuel  celui  d'une 
machine  qui  divise  le  plomb  et  opere  le  melange.  Au  point  de  vue 
industriel,  cette  machine  olfre  de  grands  avantages.  Avec  elle,  deux 
homines  peuvent  fabriquer  en  deux  heures.3  500  kilogr.  de  ceruse, 
tandis  qu'avec  le  procede  actuel,  deux  ouvriers  en  une  journee  de 
dix  heures  produisent  a  peine  4  500  kilogr. 


Torpille  en  papier  comprime. 

On  vient  de  fabriquer,  en  Allemagne,  une  torpille  avec  12  feuilles 
(chacune  dc  3mm,/2)  de  papier  comprime  et  vernisse.  Cette  torpille, 
quoique  sans  supports  ou  membrure,  est  tres  resislante,  et,  en  meme 
temps,  elaslique.  File  est  munie  d'une  heiice  et  d'un  petit  eiectro-mo- 
teur  et  est  manceuvrec  du  bateau  qui  l  a  lancee,  auquel  elle  est  rcliee 
par  un  111.  Sa  charge  est  de  25  livres  de  dynamite. 


Nouveau  procede  de  feutrage  en  chapellerie. 

L'industrie  de  la  chapellerie  est  particulierement  malsaine  pour  le 
personnel  qu'elle  emploie.  Le  Congres  international  d'hygiene  de 
{'Exposition  de  1889  s'en  est  preoccupe,  et  il  a  entendu  avec  interet, 
a  ce  sujet,  une  imporlante  communication  de  M.  Dargelos. 

M.  Dargelos  propose  un  procede  de  montage  nouveau  pour  l'assai- 
nissement  dc  la  chapellerie.  On  sait  que  pour  donner  au  poil  les 
qualites  necessaires  au  feutrage,  on  le  traite  prealablement  par  le  ni- 
trate acide  de  mercure.  C'est  ce  qu'on  appelle  t  secreter  le  poil.  »  Les 
ouvriers  secreteurs  et  coupeurs  sont  exposes  aux  emanations  mercu- 
rielles  et  aux  vapeurs  nitreuses,  deux  causes  egalement  puissantes 
d'empoisonnement.  On  supprime  ces  dangers  en  substituant  au  nitrate 
acide  dc  mercure,  l'acide  chlorhydrique  que  I  on  mele  a  l'aeideazotique, 
formant  ainsi  de  l'eau  regale.  A  froid,  cette  eau  regale  ne  se  decom- 
pose pas  et  n'emet  pas  de  vapeurs  nuisibles  de  chlore  ou  d'acide 
hypoazotique.  Ces  vapeurs  ne  se  produisent  que  dans  I'etuve  ou  le 
poil  est  seche.  II  est  facile  alors  de  proteger  Fouvrier.  11  suffit  d'installer 
dans  les  etuves  des  sechoirs  sur  rails.  Les  peaux  sont  etendues  sur 
ces  sechoirs  en  dehors  de  I'etuve,  dans  laquelle  on  fait  glisser  le  se- 
choir  lorsqu'il  est  charge.  On  les  fait  ensuite  sorlir  et  les  ouvriers 
n'ont  besoin  d'y  toucher  que  lorsqu'elles  ont  ete  aerees.  Des  expe- 
riences faites  a  Aix  et  a  Paris  prouvent  que  ce  procede  donne  des 
feutres  parfaits.  II  remplit  en  outre  toutes  les  condilfons  necessaires 
deconomie  et  permet  l'assainissement d'une  profession  ju;qu'ici  repu- 
tee  comme  une  des  plus  dangereuses. 


La  production  de  For. 

L'extraction  de  For  donnera,  parait-il,  en  1889,  un  total  de  vingl 
a  vingt-un  millions  de  livres  sterling. 

Les  plus  grandes  quantites  sont  produites  aux  Etats-Unis.  d'abord 
par  les  mines  de  la  Californie  et  de  la  Colombie  ;  dans  l'Amerique  du 
Sud,  par  les  Etats  du  Bresil,  du  Mexique,  du  Venezuela  et  de  la  Re- 
publique  Argentine. 

Puis  viennent  le  Canada,  FAustralie  et  les  Indes,  qui  produiront  a 
elles  seules,  cette  annee,  environ  130  000  livres  sterling. 

Pour  l'Afrique  australe,  dont  on  connait  la  richesse  et  oil  la  specu- 
lation se  portedeplus  en  plus,  Reexportations  de  for  se  sunt  ei«-\.  <  - 
successivement  en  1886  a  69  543  livres  sterling;  en  lSyT,  a  133  534 
livres  sterling;  en  1888,  a  235  970  livres  sterling,  et  pour  1889,  selon 
les  previsions,  elles  peuvent  etre  estimees  a  750  000  livres  sterling. 

Ces  chiffres  pouvant  naturellement  se  trouver  modifies  par  les  re- 
sultats  fournis  par  les  aulres  contrees  productrices,  ne  presentent  pas 
un  caraclere  de  precision  absolue ;  cependant,  ils  paraissent  assez  inte- 
ressants  pour  etre  publies,  au  moment  ou  la  question  des  metaux 
precieux  vient  de  donner  lieu  aux  plus  interessantes  discussions  dans 
le  sein  du  Congres  monetaire  de  l'Exposition  de  1889. 


Conservation  des  peaux. 

Les  peaux  des  animaux  tues  a  la  chasse  et  des  animaux  tues  a  la 
maison  peuvent  acquerir  une  valeur  imporlante ;  void  le  moyen  de 
les  preparer  pour  la  vente : 

Des  que  l'auimal  est  depouilie,  on  racle  la  peau  avec  le  dos  de  la 
lame  d'un  couteau,  pour  enlever  les  debris  de  chair  et  de  membranes 
muqueuses  qui  les  tapissent,  puis  on  la  fait  tremper.  le  poil  en  des- 
sus,  dans  un  bain  d'eau  chaudc  contenant  par  litre  100  grammes 
d'alun  et  30  grammes  de  sel  gris. 

Api^s  deux  jours  d'immersion  pour  les  peaux  minces,  telles  que 
celles  de  lapin  et  de  lievre,  de  quatre  a  cinq  jours  pour  les  peaux 
plus  epaisses  (mouton,  renard,  chevreuil),  et  de  dix  jours  pour  les 
peaux  ile  veau,  on  les  eteud  sur  des  planches,  on  les  cloue  aux  ex- 
tremites  pour  qu'elles  ne  se  retrecissent  pas,  et  on  les  fait  secher  a 
I'ombre.  Lorsque  les  peaux  sont  presque  seches,  on  les  decloue  et  on 
leur  rend  leur  souplesse  en  les  frappant  avec  un  maillct  a  surface 
arrondie. 
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EXPOSITION  DE  LA  COMPAGNIE  DE  CHATILLON  ET  COMM ENTRY 

Usine  Saint-Jacques  a  Montllton  (Aluer) 

PROG RES  RECENTS  DE  LA  METALLURGY 
dans  la  preparation  des  produits  militaires. 

La  metallurgie  a  opcrc  durant  ces  vingt  dernieres  ann£es  des  pro- 
gres  considerables,  qui  out  port£,  tant  sur  la  puissance  et  la  perfec- 
tion de  son  outillage  que  sur  les  precedes  mfimes  de  fabrication,  et 
on  pent  dire  que  la  plupart  de  ces  progrcs  soot  resultes  en  quelque 
sorte  des  exigences  imposees  dans  la  preparation  des  produits  mili- 
taires. 

Dans  cette  lutte  continue  qui  s'est  poursuivie  entre  I'attaque  et  la 
defense,  entre  le  canon  et  la  cuirasse,  e'est  a  la  metallurgie  que  cha- 
cun  des  deux  adversaires  a  demande  ses  amies.  L'artilleur  s'esl  atta- 
che* a  obtcnir  un  canon  plus  leger,  tout  en  elant  plus  resistant,  sus- 


faconnent  ou  les  ebauchent,  lea  grues  qui  les  maouteationoenti  lea 
bacs  qui  servent  a  les  tremper,  les  fours  qui  les  recuisent,  et  plus 
tard,  dans  l'atelier  de  finissage,  les  machines  d  raboter,  a  burner,  i 
derouper,  a  cisailler,  qui  donnenl  a  la  pirn-  I'liaurh.'c  -.1  Ii.iiim-  d.-lini- 
tive,  tous  ces  outils,  jusqu'aux  vehicules  qui  vonl  servir  an  transport, 
ont  du  s'agrandir  et  se  renforcer  continuellemenl  pour  pouvoir  abordet 
ulilement  ees  lourdes  masses,  auxquell<  >  \,i  metallurgie  d'il  \  atrente 
ans  n'aurait  jamais  pu  songer,  et  on  voil  par  la  que  cette  fabrication 
des  produits  militaires  a  cHe  le  point  de  depart  il<-  >■>  -  transformations 
de  1'outillage  et  la  raison  d'<Hrc  dc  ces  installations  si  puissantes  qu'on 
rencontre  aujourd'hui  dans  nos  graudes  usines.  Si,  en  prevision  des 
luttes  qui  nous  attendent  dans  un  avenir  pen  eloigne  peut-etre,  notre 
pays  pout  se  reposer  aujourd'hui  avee  line  rertaine  eonliance  sur  le 
materiel  de  guerre  qu'il  a  en  mains,  il  ne  taut  pas  oublier  que 
notre  metallurgie  nationale  peut  revendiquer  une  certaine  part  dans 
les  progivs  realises,  et  nous  rroyons  qu'il  nous  s.ra  piTinis  de  le  rap- 
peler  ici,  d'autant  plus  que  ces  progres  out  .'•!<•  eon-a.  n's  par  l'a>.-en- 


Pio,  1.—  Vue  gent-rale  de  l'usine  Saint-Jacques,  4_MonOuQon. 


ceptible  de  douner  par  I'allongement  de  Tame  une  vitesse  initiale 
plus  forte  au  projectile,  et  pour  le  projectile  lui-meme,  il  a  voulu  un 
metal  de  plus  en  plus  dur,  susceptible  de  supporter  sans  rupture 
une  energie  de  choc  continuellement  croissante  dans  un  tir  de  perfo- 
ration contre  des  cuirasses  toujours  plus  resistantes.  L'Ingeuieur  des 
constructions  navales,  de  son  cot£,  cherchait  a  donner  a  ses  cuirasses 
toute  la  resistance  dont  elles  etaient  susceptibles,  tant  par  ^augmen- 
tation de  l'epaisseur  poussdc  jusqu'aux  limites  extremes,  que  par  la 
meilleurc  repartition  du  metal,  I'etude  plus  savante  des  formes,  et 
surtout  femploi  de  nuances  de.  metal  de  plus  en  plus  dures. 

II  est  resulte  de  la  des  exigences  toujours  nouvelles  dans  la  fabri- 
cation des  canons,  des  projectiles  et  des  blindages,  exigences  pour  les- 
quelles  il  a  fallu  employer  des  lingots  de  plus  en  plus  considerables, 
avec  des  appareils  de  manoeuvre,  des  outils  d'ebauchage  et  de  finis- 
sage  appropries,  et  adopter  des  aciers  dont  les  qualites  physiques  de 
durete,  dc  resistance  et  d'homogeneite  allaient  toujours  en  augmen- 
tant. 

En  ce  qui  concerne  l'nulillage,  un  coinprend  inimedialcment  quelle 
transformation  il  a  du  subir  dans  nos  graudes  usines  pour  arriver  a 
permettre  aujourd'hui  I'elaboration  et  le  finissage  de  masses  tmormes 
dont  le  poids  atteint  et  de'passe  meme  quelquefois  50000  a  60O00 
kilogrammes. 

Le  four  on  s'opere  la  fusion  de  ces  gros  lingots,  les  moules  qui 
les  reroivent,  le  laminoir  qui  les  6tire,  le  pilon  ou  la  pressc  qui  les 


timent  presque  nnanime  des  etrangers,  qui  ont  du  venir,  pour  cer- 
tains produits  speciaux,  remettre  leurs  commandes  a  nos  usines 
(rationales. 

La  qualite  meme  des  produits  fabriques  s'est  ameliorce  en  meme 
temps  que  s'accroissaient  la  puissance  et  la  perfection  de  l'ontillagi  . 
et  nous  en  trouverons  un  exemple  dans  l'examen  des  produits  de 
I'une  de  nos  principales  Societe's  metallurgiques,  la  Compagnie  de 
Chatillon  et  Commentry,  produits  sur  lesquels  nous  allons  donner 
quelques  details  dans  cette  etude.  L'Exposition  uuiverselle  fournil 
une  occasion  tout  indiquee  de  proceder  a  cet  examen,  et  le  Genie 
Civil  (')a  deja  public,  preeedemment  une  notice  des  plus  interessantcs. 
due  a  une  plume  autorisee,  preparee  a  ce  point  de  vue,  avec  des  ren- 
seignemenls  fournis  par  l'usine  du  Creusot.  Nousallens.  de  noire  cdte, 
donner  quelques  indications  con  espondantes  sur  l'usine  Saint-Jacqui  - 
en  parlant  des  divers  produits  obtenus,  des  etudes  scientiliques  qu'clle 
a  poursuivies,  et  de  1'outillage  qu  elle  emploie. 

1°  Nature  dks  metaux  fabriques  a  l'usine  Saint-Jacqubs. 

Blindages  en  fer.  —  La  Compagnie  de  Chatillon  et  Commentry  a 
commence  en  18(55  la  fabrication  des  blindages  en  fer,  a  une  epoque 
ou  l'application  des  euirassements  metalliques  elait  encore,  pour  ainsi 
dire  a  ses  debuts;  les  epaisseurs  demandees  etaient  limit.  .  >  deOmlo  i 


(I  j  Voir  le  Genie  Civil,  louie  XV,  n»  8,  p.  139  el  n*  10,  p.  197. 
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Om  15,  et  le  poids  des  blindages  ue  depassait  guerc  1  500  kilogr.  Depuis 
les  blindages  de  <•  I'Aspic  »,  de  la  «  Coulcuvrc  »,  etc.,  <[u  «-l lo  execu- 
tuii  an  debut  de  cette  fabrication,  L'usine  Saint-Jacques  a  toujours 
developpe  continuellement  sou  outillage,  pour  rosier  on  mesure  do 
satisfaire  aux  besoins,  et  olio  arrive  maintenant  a  preparer  des  blin- 
dages ayant  3  a  4  metres  de  long  sur  2  i  •'!  metres  de  large,  d'une 
epaisseur  de  0m  40  a  0m  60,  et  dont  lo  poids  peul  depasser  40000 
kilogr.  [/exposition, de  la  Compagnie  eomprend  pr£cisement  un  blin- 
dage en  frr  do  0IU  "iO  (l'epaisseur,  pesant  35  000  kilogr. 

La  Compagnie  do  Chatillon  etCommentry  a  execute  ainsi  des  four- 
nitures  considerables  de  blindages  d'un  tonnage  depa-sanl  20  01):) 
tonnes,  et  malgre  rhnporlancc  de  res  marches,  ollc  n'a  jamais  eu 
aucun  lot  en  fer  rebuie,  ni  meme  frappe  d'un  rabais  pour  defaut  do 
quaiiLe  do  metal. 

Comme  specimen  do  cette  fabrication,  nous  reproduisons,  a  droite 
de  la  figure  2,  un  blindage  on  fer  do  0m50  d'epaisseur,  qui  forme  la 
piece  principale  de  l'exposition.  Co  blindage,  qui  a  4  metres  de  lon- 
gueur, 2  metres  de  large,  ne  pese  pas  moins  de  35  000  kilogr.;  il  a 
subi  les  essais  de  rccctte  dans  des  conditions  tres  satisfaisantes,  et  ue 
presente  en  effet  aucune  fente  ni  aucune  deehirure  a  I'avant  ou  a 
l'arrierc. 

Lc  fer  est  reste  en  France,  comme  on  sait,  jusqu'en  1877,  le  seul 
metal  employe  au  cuirassement  des  navires;  mais  les  progres  realises 


l'ensemble  et  assurerait  en  meme  temps  la  rupture  des  projectiles 
offensifs.  Le  blindage  mixte  ainsi  constitue  fut  designed  sous  l'expres- 
sion  de  compound,  qui  a  prevalu  gendralement  en  raison  de  son  ori- 
gine  anglaise.  C'est  en  Angleterre,  en  cll'et,  dan-  l«  -  usinesde  Sheffield, 
que  la  fabrication  des  blindages  mixtes  fut  realisee  pour  la  premiere 
l'ois  dans  des  condition-  lout  a  fait  pratiques. 

Blindages  mixtes."^—  L'un  de  ces  procedes,  du  ;i  M.  Wilson,  est 
applique  dans  l'usine  du  «  Cyclop  »  (Cammed  et  C4),  dont  M.  Wilson 
etait  le  directeur.  II  comporfe  la  fabrication  d  un  premier  sommier 
en  fer  puddle,  obtenu  au  lainiuoir,  dans  les  niemes  conditions  qu'un 
blindage  ordinaire.  Ce  sommier  recoit  ensuite  une  couverte  en  acier 
dur,  qui  est  obtenue  en  coulant  le  metal  liquide  sur  le  fer  porte  au 
rouge ;  l'ensemble  est  passe"  au  laminoir  et  6nergiquement  corroye 
pour  assurer  la  spudure  intime  des  deux  me"taux.  Dans  le  mode  de 
fabrication  adopte  a  l'origine,  la  proportion  de  fer  est  de  2/3  de 
l'epaisseur  totale,  la  couche  superficiellc  d'acier  formant  I'antre  tiers. 

Le  second  procede,  du  a  M.  Libs,  est  applique"  dan-  les  u>ines  de 
1'Atlas  (J.  Brown  et  C'"),  dont  M.  Libs  est  le  direcnur.  II  comporte 
aussi  la  fabrication  d'un  sommier  en  fer  sur  lequel  e.-t  appliquee  une 
couverte  d'acier ;  mais  cette  couverte  est  elle-ineme  fbrmee  de  deux 
melaux  differents:  la  partie  exterieure  est  en  acier  tres  dur,  et  eutre 
les  deux  plaques  ainsi  obtenues,  on  vient  couler  L'acier  liquide  qui 


Fig.  2.  —  Vue  generate  de  ['exposition  de-la  Compagnie  des  Forges  de  Cliatillon-CorumeiUrv,  au  Pavilion  du  Ministere  de  la  Guerre.  cla>-    |  . 


dans  la  preparation  du  materiel  d'artillerie  permettant  d'obtenir  des 
vitesses  de  plus  en  plus  fortes,  ont  fait  sentir  la  necessite  de  substi- 
tuer  au  fer  un  metal  plus  dur  tout  au  moins  ;i  la  superficie,  pour 
assurer  la  rupture  des  projectiles  au  moment  du  choc. 

L'emploi  de  l'acier,  qui,  du  reste,  tend  a  se  substituer  au  fer  dans 
la  plupart  des  produits  m^tallurgiques,  6tail  done  tout  mdiqu6;  mais 
la  preparation  du  metal  fondu  en  grandes  masses,  telles  que  l'exi- 
gent  les  plaques  de  blindages,  presente  deja  des  diflicultes  conside- 
rables au  seul  point  de  vue  mecanique,  et  elle  conserve,  en  outre, 
dans  la  fabrication  meme,  un  caractere  aleatoire  qu'on  arrive  a  atte- 
nuer  maintenant  avec  des  formulcs  mieux  etudiees.  On  eomprend 
par  suite  que  les  premiers  essais  entrepris  dans  cette  voie  par  les  usi- 
nes  franchises,  de  1877  a  1880,  pour  obtenir  des  blindages  prepares 
exclusivement  en  acier  martele,  lamine  on  eoule,  n'aient  pas  donne 
imme"diatement  des  r6sultats  Eavorables.  Les  produits  ainsi  fabri- 
ques  presentment  en  effet  de  grandes  irregularitcs,  et  on  reussissait 
difficilement  a  obtenir  une  masse  homogene  exempte  de  toute  tension 
interieure. 

Aussi,  devant  ces  diffieull.es,  la  plupart  des  usines  productrices  de 
blindages,  chercherent-elles  la  solution  dans  une  autre  voie,  et,  tout 
en  conservanl  le  sommier  en  fer  pour  dnnner  de  la  consislance  au 
blindage  et  prevenir  la  propagation  des  fentes  traversant  toute  l'epais- 
seur, on  s'attacha  a  munir  la  plaque  sur  la  lace  avanl  d'un  revete- 
mcnt  d'acier  dur  qui  augmenterait  la  resistance  a  la  penetration  de 


doit  se  souder  a  cbacune  d'elles  et  assurer  la  cohesion  de  l'ensemble. 
Le  paquet  est  ensuite  passe  au  laminoir  et  convenablement  corroyi  . 

Les  lilindages  mixtes  fabriques  par  M.  Wilson  lurent  I'obji  d  ssais 
pratiques  en  France  en  1880  au  polygone  de  (i  ivies,  qui  d  sue  rent 
des  resullats  partieulierement  remarquables. 

La  plaque  eprouvee,  de  forme  carrec,  ayant  2  metres  de  cote  avec 
une  epaisseur  decroissante  de  0m  50o  a  O'u400,  suppoita  trois  coups 
du  projectile  de  32  centimetres  (boulets  eu  fonle  dure  cm  obus  en 
acier),  tires  a  uue  vitesse  de  430  a  460  metres,  variant  suivant 
l'epaisseur  au  point  d'impact.  La  plaque  sc  fendit  sans  etre  travi  ra  e, 
et  elle  continua  a  recouvrir  la  muraille  :  les  penetrations  fit  rent  tres 
faibles,  atteignant  la  moitie  seulement  de  l'epaisseur.  Les  projectiles 
sebriserent  ens'ecrasant  dans  les  impacts  :  quelques  fragments  d'acier 
imparlaitement  soudes  se  dclacherent. 

Un  quatrieme  coup  fut  tire  en  tir  oblique  avec  un  obus  tie  32  cen- 
timetres en  acier  Witworlh,  a  la  vitesse  de  408  metres:  I'obus  se  brisa 
en  un  grand  nombre  de  morceaux.  et  il  put  faire  lumber  un  fragment 
important  delaehede  la  plaque,  mais  sans  traverser  la  muraille:  une 
partie  de  la  couverte  en  acier  fut  egalement  delaehee  sur  le  fragnu  nl 
rested  en  place. 

Le  resultat  de  ce  tir  oblique  fut  moins  satisfaisant  que  celui  de  la 
plaque  en  fer  de  MM.  Marrel;  mais  ceux  du  tir  normal  aeeusaient 
uettement  la  superiority  du  metal  Cammell.  car  les  plaques  essayees 
comparativement  dans  les  memes  conditions,  fer.  acier  du  Creusot, 
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acier  couie  de  Terrenoire,  donnerent  des  penetrations  plus  fortes  el 
I'urenl  memo  Iraversees. 

A  la  snil(>  de  ces  essais,  la  marine  I'rancaise  deeida  d'adopter  le 
metal  mixte  Caramel!  pour  le  cuirassement  des  gros  navires,  et  les 
trois  grandes  Societes  l'rancaises  qui  s'occupaienl  de  la  preparation 
des  blindages  :  la  Sociele  des  Acieries  de  la  Murine  (usines  de  Suint- 
Chamnnd).  MM.  Marrel  f'reres  ( usim  s  de  lihe-de-fjior)  e|  la  Com  pa - 

gnie  de  Chatillon  et  Commentry  (usines  Saint-Jacques),  traiterent 
avec  M.  Cammell,  qui  leur  eeda  ses  precedes  de  fabrication. 


Fio.  a.  —  vue  d'un  fragment  de  La  plaque  en  fei  de  0"'j0  d'epaisseur 
prtisentaiit  les  cinq  impacts  du  tir  d'essai. 
Plaque  essayee  a  Gavres  par  les  soins  de  la  Marine. 


Quanl  a  1'usine  du  Creusot,  elle  continua  l'ctude  de  la  preparation 
des  blindages  en  acier,  et  oblint  des  resullats  assez  salisl'aisauts  pour 
que  la  marine  admit  racier  concurremment  avec  le  metal  mixte  pour 
les  fournitures  de  blindages  de  ceintures.  Les  blindages  fabriques  par 
le  Creusol  pour  le  Terrible  donnerenl  m&me  des  resultats  particulie- 
rement  remarquables  dans  les  essais  de  recette ;  mais  on  reconnul 
bientot  que  les  blindages  ainsi  prepares  presenlaient  parl'ois  des  ten- 


blindages  compound  a  n-ru  en  France  des  ameliorations  de  detail  fori 
importantes,  qui  out  augment.-  beaucoup  la  quulile  de  n-s  blind  i. 
on  peut  admettre,  en  diet,  qu'on  est  ani\>  &  obtenir  on  excel  de 
resistance  correspondant  a  une  vitcsse  fie  perloialion  su[)i  rieure  d  un 
quart  environ  u  cello  du  for,  et  ce  chiffrG  pent  die  depasv  aujour- 

d  bui  avec  les  prod u its  uctuels  de  Cli.itillon  ei  Commentry.  L'exposi- 

lion  mililaire  comporte  une  plaque  en  nu'lal  mixte  a\ant  Bllbi  ll  - 
essais  de  recette  dans  des  condition-,  sati,laisantes  |  lig.  7).  Cette  plaque, 
destinee  aux  tourelles  du  Formidable,  a  etc  a  peine  pem  tree  dans  le 
tir  d'essui,  les  trois  projectile,  ,,,nt  Lri ~<  s  avec  une  pi  ndralfoo  Ires 
taible,  et  l'un  d'eux  est  reste  engage  dans  hi  plaque. 

Par  contre,  les  usines  anglaises  qui  avoient  pris  ['initiative  du 

precede,  sont  reslces  longtemps  sans  realiser  |i  -  m>  met  prOgTCS,  el 
I'essai  comparatif  pratique  a  Cavres  vers  i s.s i  -ur  one  plaque  Kllis 
donna  des  resullats  inlerieurs  <i  ceux  des  produits  de  provcnanci 
I'rancaise.  Ajoutons  enfin  que  les  condition,  des  e»ais  ollicicls  prati- 
ques en  Angleterre  jusqu'a  cette  epoque,  sont  beaucoup  plus  favorables 
uux  pluques  que  ne  lc  sont  les  essais  francais,  ee  qui  explique  que 

li  s  plaques  amJaises  pi esentaient  apn'-s  le  lir  des  avaries  pKSqiie 
insignilianlos  en  apparence  par  rapport  a  celles  <fe,  plaque-  h  oe 
donl  l'essui  de  recette  est  beaucoup  plus  rigoureux. 

La  plaque  essayed  doit  rccevoir,  en  Angleterre  comine  en  France, 
trois  coups  sans  etre  traverse*,  mais  ['installation  du  ma-, if  esl  plus 
avantageuse pour  la  plaqui',  et  l'energie  du  tir  esl  moindre.  I. a  plaqui 
anglaise  esl  appu\ee  en  diet,  stir  mi  massif  en  bois  donl  L'epaisseui 
atteint  plusieurs  metres;  elle  est  solidemment  frettee  surtoul  son 
[lourlour  par  (|uatre  pieces  en  lei1  formaiit  cadre,  tandis  qu'en 
France,  la  plaque  esl  simplement  ronlivbutee  ,i  droite  el  ;i  gauche  pai 
deux  plaques  voisinos;  l'energie  du  choc  natteint  glide  enfin  o;ue  le- 
70/ioo  de  c,'"e  'I11'  serail  admise  en  France,  ll  taut  observer,  toutefois, 
(pie  dans  certains  essais  reccnts,  les   blindages  anglais,  qui  -out 

d'ailleurs  prepares  aciuellerhent  a  la  presse  el  dan-  des  C  li lions 

plus  salislaisant.es,  out  pu  supporter  des  essais  pin-  rigoureux. 

Bliadages  en  acier.  —  Tout  en  poursuivanl  la  fabrication  des 
blindages  en  metal  compound,  la  ( lompagnie  de  Cbalillon  H  Com- 
mentry s'est  preoccujiee  d'obtenir  en  roeme  temp-  des  blindages  en 
acier  de  toutes  nuances  de  durete,  susceptibles  de  repoudre  au\  divers  - 
applications  qu*on  peut  avoir  en  \ue  dans  la  construction  des  na\hv 
8U  dans  celle  des  abrisde  canons  [tour  forteresscs.  File  a  installe  dans 
une  usinc  de  Montlucon-Sainl-.lacques  tin  [ml \ gone  fig.  (i  pour  le 
essais  de  tir  de  ses  plaques  et  de  ses  obus,  afin  de  pouvoir  contr61er 
continuellement  les  resultats  de  la  fabrication.  La  Compagnie  est  arri- 
vee  it  creer  deux  categories,  I'une  d'acier  doux  avec  la  variete  extra- 
douce,  eH'autre  d'acier  dm-  avec  la  variete  deini-douce. 

/re  categoric.  —  Metal  doux.  —  La  categoric  de  nu'lal  doux,  ct 

surtout  la  variete  extra-douce,  pent  etre  appbquee  avantageusemenl 
a  tons  les  emplois  pour  lesquels  le  f'er  puddle  ('tail  reserve  jusqu.i 
present.  Nous  citcrons  plus  specialeinenl  les  cuirassements  de  ponl 
des  navires  qui  soul  exposes  an  tir  oblique  et  i|ui  doivent  presentei 


Fig.,  i  el  5.  —  Vues  des  faces  avant  ct  arriere  dune  plaque  en  melal  e.\tra-dou.\  essayee  au  polygene  Ue  Sainl-Jacques  dans  les  Conditions  de  I'egsai  de  Cikvn  -. 


sions  interieures  capabies  de  determiner  des  ruptures  spontanees  el 
la  marine  se  decida  a  la  ire  I'essai  individucl  des  blindages  en  acier 
sous  le  cboc  du  mouton.ee  qui  amena  1'usine  du  Creusol  a  diminuer 

la  durete  du  metal  employe, 

L'acier  el  le  metal  mixte  out  ete  appliques  simultan.  inent,  depuis 
cette  epoque,  a  la  preparation  des  cuirassements  de  ceinture  des 
navires  de  la  tlottc  franchise  ;  le  metal  mixte.  qui  est  prepare  par 
trois  usines  dilTerentes.  y  entre  dans  une  proportion  a  pen  pi  es  double 
de  celle  de  l'acier.  II  faut  observer  d'ailleurs  que  la  preparation  des 


une  malleabilite  suffisante  pour  B'cmbdutir sans dechirare,  de  manien 
a  assurer  I'elancheite  du  naviie.  II  en  esl  de  mfime  de,  caloltes  des 
coupoles  servant  a  abriter  les  canons  dans  les  forteresses,  qui  soul 
exposees  egalement  an  tir  rasani  et  qui  doivent  supporter  un  nombre 
de  cou[»s  ties  riqietes  sans  presenter  de  lissure.  La  \ariete  extra-douce 
presente  tons  res  avantages  au  plus  haul  degre,  car  elle  a  une  mallea- 
bilite SUperieure  ;i  celle  du  f'er.  el  elle  assure  en  OUtre  une  viteSS  !  •! 

perfbrafeon  depassanl  cclle-ci  d'un  cinquieme. 
Le  metal  prepare  par  voie  de  fusion  presente  une  honuigenei'e 
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absolue  que  ne  peul  jamais  donner  le  metal  puddle,  toujours  forme 
d'eiements  heterogenes,  et  on  a  done  toute  certitude  d'oblenir  conti- 
nuellement  avec  le  lot  entier  les  resultats  realises  sur  les  plaques 
d'epreuve.  Les  essais  pratiques  par  les  soins  de  la  marine  au  poly- 
gone  de  Gavres  sur  des  plaques  de  fabrication  courante  ont  donne  des 
ivsullal  absolumcnl  superieurs  a  ceux  que  pouvait  donner  le  meil- 
leur  fer  puddle-,  tant  au  point  de  vue  de  la  resistance  a  la  perjGpra- 
i n >ii  qu'd  celui  de  la  malleabiliie,  et  on  en  trouvera  d'ailleurs  divers 
specimens  des  plus  inte'ressants  a  I'Exposition  de  la  Compagnie  dans 
les  classes  GG  et  41 . 

Les  figures  4  el  5  monlrent  l'aspect  des  faces  avant  et  arriere  dune 
plaque  cssay<5c  au  polygone  de  l'usine  Saint-Jacques,  dans  des  con- 
ditions ideutiqucs  a  ('(dies  de  l'essai  de  Gavres.  On  voit  que  la  plaque 
presente  cinq  impacts  pour  ainsi  dire  tangents,  ayanl  une  penetration 
uperieure  a  |.'6paisseur  de  la  plaque,  el  malgre  le  fori  emboutissage 
qu'elle  a  subi,  elle  ne  presente  aucune  deehirure,  ni  meme  aucune 
criquc,  si  legvre  soit-elle,  ni  sur  la  face  avant  ni  sur  la  lace  arriere; 
les  Irons  d'iinpaet,  les  bombemcnts a  i'arriere,  presenlent  une  regu  la- 
cite  parfaite,  comme  s'ils  etaienl  obtenus  me"caniquemenl  avec  un 
outil,  tandis  que  les  meilleures  plaques  en  fer  son  I  toujours  plus  on 
1 1  inins  de'ehirees  dans  cet  essai.  Ces  monies  resullals  se  si  ml  retrouv6s 
sur  les  plaques  en  acier  a  Gavres,  dont  I'Exposition  de  la  Compa- 


I'our  cet  essai,  les  toles  etaient  fixe"es  sur  un  chassis  metallique 
forme  de  deux  toles  de  10  millimetres  en  acier  de  construction, 
superposes  et  riveea  sur  cadre  en  fer  en  U.  Les  essais  ont  consiste 
a  tirer  des  boulets  en  acier  forge"  de  05  millimetres,  pesant  llkl1  400, 
a  la  vitesse  uniforme  de  432  metres  et  en  augmentant  les  incidences 
jusqu'ace  qu'il  se  produisit  des  fentes  ou  decbirures  a  I'arriere.  Les 
toles  eprouvees  formaient  deux  groupes,  l'un  avant  33  millimetres 
d'epaisseur  moyenne,  etl'autre  32  a  54  millimetres.  Le  premier  groupe 
est  le  scul  represent!*. 

I'our  les  plaques  de  35  millimetres,  on  constate  que  sur  h*  fer.  les 
fenles  comineneent  ;i  apparaitre  li  1'avant  a  24°,  tandis  que  le  fait  ne 
se  produil  sur  le  metal  fondu  extra-doux  qu  a  28  el  30*,  et  en  ne'ine 
temps,  un  autre  coup  a  30"  n'a  jnoduil  aucune  lente.  (in  remarque 
en  outre  que  la  plaque  en  fer  est  travcrsec  a  27°,  tainlis  que  la  plaque 
en  metal  exlra-doux  supporte  des  incidences  plus  fortes  et  nest  tra- 
verser qu'a  37°. 

I'our  les  plaques  de  ?>2  a  Ui  millimetres  d'epaisseur  ino\eiinc.  on 
constate  que,  sur  la  plaque  en  fer,  le  tir  a  35°  produit  une  fenle  a 
lavant,  et  le  tir  a  40°  produil  la  perforation,  tandis  que  pour  la  plaque 
en  acier,  le  tir  sous  ce  dernier  angle  de  40°  ne  produit  qu'une  ern- 
preinte  sans  aucune  fente. 

On  rcmarqucra  en  outre,  en  examinant  les  toles  fixoes  a  I'arriere 


Fig.  g.  —  Vue  du  polygene  d'essai  de  l'usine  SuiniJacques. 


gnie  renferme  deux  specimens  particulierement  remarquables.  Ces  pla- 
ques se  voient  a  gauche  dans  la  vue  d'ensemble  (fig.  7). 

Un  lemoignage  plus  frappant  encore  de  la  parfaite  malleabiliie  du 
mdtal  est  donne  par  les  resultats  du  tir  oblique  prati  pie  a  v.  c  le  canon 
de  27,  tels  qu'on  les  remarque  sur  la  grande  plaque  en  metal  special 
extra-doux  de  0m  080  d'epaisseur  expose"e  par  la  Compagnie  (fig.  7). 
Cette  plaque,  essayee  en  tir  rasant  avec  le  canon  de  27,  presente  trois 
sillons  allonges  de  chacun  I  metre  de  longueur  environ,  el  um  15  de 
profondeur;  et  malgre"  ^importance  clu  refoulement  produit  sur  le 
me"tal,  ces  sillons  n'onl  amene"  aucune  fente  ni  fissure  a  1'avant  ou  ;i 
I'arriere,  comme  le  fail  se  serait  produil  aver  le  fer,  ou  ;i  plus  forte 
raison  avec  l'acier  ordinaire,  qui  se  serait  fendu  autour  de  l'impact. 

Un  seul  de  ces  sillons  se  retrouve  sur  la  grande  plaque  representee 
(fig.  7),  carles  deux  aulres  sillons  sont  caches  par  la  plaque  rnixte 
pose"e  sur  le  sol. 

II  n'est  pas  sans  intent  de  signaler  que,  dans  cet  essai,  cette 
plaque  etait  lixee  sur  des  toles  d'acier  de  construction  de  1  centimetre 
d'epaisseur,  figurant  la  coque  du  navire,  et,  dans  1'emboutissage 
qu'elles  ont  subi  sous  l'effort  du  refoulement  transmis  par  le  blin- 
dage, ces  toles  se  sont  fortement  d£chir£es,  malgre  leur  faible  epais- 
i  in  .  presentanl  ainsi,  comme  on  voit,  une  malieabilite  bien 
inferieure  a  celle  d'un  blindage  plus  epais  cependant.  Des  resultats 
analogues  se  relrotivent  dans  deux  plaques  de  ineines  dimensions.  I'une 
en  fer  (lig.  8  et  0),  I'autre  en  acier  extra-doux  (fig.  10  et  11),  qui 
ont  ete  essay ees  comparativement  au  tir  oblique. 


des  blindages,  que  celles-ci  sont  dechirees  sous  des  incidences  qui  no 
determinent  aucune  avaric  sur  la  plaque  en  acier. 

Cos  essais  comparatifs  montrent  que,  meme  dans  Le  tir  oblique,  qui 
se  rapprochc  le  mieux  des  conditions  de  l'atlaque.  le  metal  extra- 
doux  presente  sur  le  fer  la  meme  superiorite  que  dans  le  tir  normal. 

La  Compagnie  de  Chalillon  et  Commentrv  a  execute  pour  la  marine 
francaise  diverses  com mandes  avec  ce  metal  extra-doux,  el  les  epreuves 
de  recette  auxquelles  il  a  ete  precede  ont  donne  la  confirmation  des 
resultats  rappeles  plus  haut. 

A  cote  du  metal  exlra-doux,  la  nuance  douce  presente  une  resis- 
tance a  la  perforation  un  peu  plus  forte,  pouvant  atteindre  l,$B  par 
rapport  a  celle  du  fer;  elle  peut  done  supporter  un  choc  d'une  gnergii 
superieure  de  50  %>  environ. 

Les  blindages  en  acier  doux  peuvent  subir  sans  difficulle*  et  pour 
toutes  les  epaisseurs  de  plaques,  les  gabariages  el  deformations  de 
toule  nature  imposes  par  la  forme  des  navires  a  cuirasser. 

3°  categorie.  —  Metal  dur.  —  La  nuance  demi-dure  presente  une 
resistance  a  la  perforation  de  1,30  par  rapport  a  celle  du  fer:  elle 
peut  done  supporter  un  choc  d  une  energie  superieure  de  -',  3.  La 
nuance  dure  presente  une  resistance  a  la  perforation  de  1,35  par  rap- 
port a  cello  du  fer  ;  elle  peut  done  supporter  un  choc  d'une  energie 
superieure  de  SO  %• 

Ces  deux  nuances  peuvent  se  preter  au  travail  de  forge  beaucoup 
plus  facilement  que  le  metal  dur  chrome,  constiluant  le  metal  durci 
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ordinaire;  olles  sont  en  meme  temps  moing  fragilos,  elles  peuvent 
supporter  un  nombre  do  coups  tres  rapprbcb.es  dans  une  region  t r<  s 
Ctroite  sans  presenter  aucune  fissure.  On  en  verra  memo  des  exemples 
tres  interossants  sur  di versos  plaques  figurant  dans  ['exposition  de  la 
Compagnic,  et  on  remarquera  sur  quelqces-unes  d'onlre  file-;  des 
coups  tire's  tres  pres  du  bbrd,  qui  n'ont  determine*  aucune  fente  ni 
dechirure.  Le  bord  de  la  plaque  s'est  meme  legeromonl  gondola  sous 
['effort  subi  a  l'impact  pour  le  refoulcment  du  metal,  et  cette  defor- 
mation tdmoigne  ainsi  de  la  malleabilite  du  metal,  malgre  sa  grande 
resistance  a  la  perforation. 

Ces  plaques  peuvent  etre  preparers  sous  des  epaisseurs  relativement 
fortes  pouvant  aller  jusqu'a  10  centimetres,  et  dies  peuvent  etre  appli- 
ances avec  grand  avantage  au  cuirassement  des  navires,  taut  pour  la 
ceinture  des  croiscurs  rapides  que  pour  les  plaques  de  pont.  Le 
gouvernement  helleniquo  a  I'aitclioix  des  deux  nuances  de  metal,  douce 
et  dure,  pour  l'exeeution  des  cuirassements  legers  des  hois  croiseurs 
actuellement  en  construction  en  France.  Les  figures  12  ;i  IS  repro- 
duisent  les  r<5sultats  des  deux  essais  pratiques  pour  la  recette  de  ces 
plaques.  Tune  li3  en  metal  doux,  et  f autre  C3  en  metal  demi-dur. 

Les  plaques  en  metal  doux  ayant  75  millimetres  et  60  millimetres 
d'epaisseur,  ont  616  essaye'es  avec  le  boulet  de  95  millimetres,  tirant 
avec  une  vilesse  superieure  d'un  quart  environ  &  cclle  qui  aurait  66- 


arrivee  A  creer  des  types  de  coupoles  perfeclionnes  qui  respondent  a 
tons  les  besoins. 

De  concert  avec  la  SociCtd  de  Fives-Lille,  elle  a  execute  la  tourelle 
dec  ipse  pour  deux  canons  de  155  millimetres,  qui  a  fonelionne  d'um- 
manic-re  si  satisfaisante  au  camp  de  Chalons,  et  a  laqudle  le  Gem-- 
Civil  (•)  a  consacn;  precMemment  une  notice. 

Elle  prepare  egalement,  tant  pour  le  Gouvernement  fiancais  que 
pour  certaines  puissances  elrangeres,  dint-rents  types  de  coupoles  qui 
se  recommandent  par  certaines  dispositions  brcvoteos  partieuliercmenl 
remarquables.  Kile  a  recu  en  particulier  du  gouvern  smenl  beige  la 
commande  de  la  plus  grande  partic  (32  sur  52)  des  coupoles  a  un  fit 
deux  canons  de12  qui  serviront  a  I'armement  des  fortresses  desti- 
nies a  la  defense  de  la  vallee  de  la  Meuse. 

Projectiles  en  fonte  dure,  en  acicr  coule  et  en  acier  forge.  —  La 

Compagnie  de  Chatillon  et  Commentrv  s'est  fail  ime  speciality  de  la 
preparation  des  projectiles  de  rupture  en  fonte  dure  el  en  acier  conic 
qui  ont  servi  exclusivernetit  pendant  si  longtemp,  ,i  |,i  perforation 
des  blindages  en  for,  les  premiers  dans  le  Mr  normal  et  les  seconds 
dans  letir  oblique  ;  elle  a  livre  la  plus  grande  parlie  do  ceux  qui  out 
6t6  commandos  en  Franco  par  l'Arlillerie  de  terra  et  de  mer. 
File  a  maintenu  continuellemenl  sa  fabrication  a  la  hauteur  des 


Fig.  7.  —  Vue  d'ensemble  de  ('exposition  de  la  Compagnie  an  Pavilion  dn  Miuislere  de  la  Guerre,  class 


terming  la  perforation  du  fer.  On  remarquera  que,  non  seulement  les 
plaques  ne  sont  pas  traversees,  mais  elles  ne  presentent  m6me  pour 
ainsi  dire  aucune  fente,  malgr£  l'energie  du  choc  qu'elles  ont  subl. 
La  plaque  en  metal  demi-dur  a  supporte  un  quatrieme  coup  apres 
l'essai  de  recette  ordinaire,  et  presente  sur  la  face  arriere  une  fente 
a  peine  visible.  II  y  a  un  resullat  des  plus  interessants  qui  n'avait 
pas  encore  ete  atteint,  croyons-nous,  en  fabrication  couraute,  et  qui 
temoigne  des  progres  realises  dans  la  metallurgie  des  produits  de 
quality  superieure;  nous  avons  done  cru  devoir  le  mettre  en  lumiere. 
Sous  representons  enfin  (fig.  16  et  17)  comme  specimen  de  metal 
dur,  une  tole  d'acier  de  i  millimetres  ayant  supporte  le  tir  a  outrance 
du  fusil  modele  1874  tire,  a  une  distance  de  10  metres,  sans  etre  tra- 
versee  ou  fendue. 

Blindages  en  fonte  dure.  —  Nous  mentionnerons  seulement  les  blin- 
dages en  fonte  dure  que  la  Compagnie  est  arrived,  la  premiere  en 
France,  a  fabriquer  dans  des  conditions  satisfaisantes;  et  elle  a  execute 
la  presque  totalite  des  tourelles  (21  sur  25)  qui  ont  ete  commandoes 
en  France  pour  I'armement  des  forts. 

Tourelles  et  coupoles  poor  le  Genie  de  terre.  —  Fn  memo  temps  quelle 
ameliorait  la  preparation  des  blindages,  la  Compagnie,  qui  avait  pris 
une  part  tout  a  fait  predominante  dans  les  fournitui'es  de  tourelles. 
s  est  preoccupee  de  cette  question  de  l'emploi  du  metal  dans  les  forti- 
fications, qui  prend  aujourd'hui  de  plus  en  plus  d'importance  en  raison 
des  modifications  necessities  par  les  progres  de  l'artillerie,  et  elle  est 


progres  de  l'artillerie,  ct  grace  a  l'acierie  au  creuset  qu'ellea  installs*, 
elle  prepare  les  projectiles  en  metal  forge  dont  l'emploi  s'irapose  ac- 
tuellement pour  la  perforation  des  blindages  en  metal  dur.  acier  on 
metal  compound . 

On  retrouve  dans  les  figures  2,  3  et  7  representant  l'ensemble  de 
l'Fxposition  militaire,  des  vues  des  projectiles  de  toute  nature  de 
metal  qu'elle  a  fabriques,  boulets  cylindriques  et  ogivaux,  obus  ogi- 
vaux  pour  mortiers  et  pour  canons,  et  obus  tronconiques  pourattaque 
des  cuirassements  en  tir  oblique,  obus  emboutis  a  grande  capacity 
pour  produits  explosifs. 

On  remarquera  egalement  d'autre  part  les  filets  pare  torpilles  qui 
completent  ses  produits  militaires.  a  la  preparation  desquels  elle  appli- 
que ses  produits  trebles  de  qualite  superieure  et  de  grande  resistance. 
L'exicution  de  ces  risutux  presente  de  graudes  difficulties,  en  raison 
de  la  necessity  d'obtenir  des  couronnes  sans  tin  rattachees  par  les 
maillons  ;  la  Compagnie  a  ete  jusqu'a  ces  derniers  temps  la  seule  a 
les  obtenir  et  elle  ;  livre  la  totalite  de  ceux  qui  ont  ete  commandos 
en  France. 

Fl'HES  THEORIQUES  SIR  LES  ACIBRS  DES  DIVERSES  MWNi.KS 

La  fabrication  de  ces  produits  de  qualite  est  fort  delicate :  elle 
oblige  a  praliquer  des  etudes  the\)riques  suivies  sur  ehapie  nuance 


M  i  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VIII.  n°  r ,  p. 
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d  acier  pour  arreler  d'abord  les  conditions  de  travail  les  mieux  ap- 
propriees,  et  il  feut  ensuite  suivre  en  quelque  sorte  1'elaboration  a 
1'atelier  do  forge,  pour  s'assurerqu'elles  sont  toujours  rigoureusement 
appliquees.  Cette  elude,  qui  s'impose  atoutes  les  forges  soucicuses  de 
produire  des  aciers  de  qualite,  a  etc  partial  lierement  dtiveloppfie  a 
I'usine  Saint-Jacques,  dans  laquelle  on  s'attache  a  suivre  et  ;i  guider 


geres  entrant  dans  la  composition  du  metal  ;  et  si  les  essais  chimi- 
ques  sont  indispensable*  dans  les  fours  de  fusion  pour  guider  la  fa- 
brication, les  etudes  physiques  ne  sont  pas  moins  nficessaires  a  la 
forge  pour  preciser  les  limites  de  temperature  a  observer  dans 
ch  icune  de  ces  operations.  Tous  les  metallurgistes  recoDnaissent  au- 
jourd'bui  d'ailleurs  que  le  metal  fondu  est  un  corps  de  nature  ties 


Fig.  8  et  y.  —  Vues  avant  et  arriore  de  la  plaque  on  fer  X1  essayfie  au  Ur  obliqi 


toujours  la  fabrication  dans  chacune  de  ses  eHapes  par  des  expe- 
riences physiques  et  chimiques,  de  sorte  que  I'usine  est  devenue 
pourainsi  dire  uu  laboratoire  agrandi. 

II  faut  remarquer  en  effet  que,  dans  le  travail  de  l'acier  foodu, 
I'etude  des  conditions  physiques  dans  lesquelles  s'eft'eclue  l'elabora- 
lion  de  la  masse  metallique,  la  coulee,  le  forgeage,  la  trempe  et  le 
recuit,  n'offre  pas  moins  d'importance  que  celle  des  matieres  etran- 


complexe  et  fort  delicate,  dont  le  travail  doit  fibre  entmire  de  precau- 
tions d'autant  plus  minutieuses  qu*on  opere  sur  de  plus  fortes 
masses. 

Les  rechereh.es  scientitiques  poursuivies  de  tous  coles,  les  bravaux 
de  Tchernoff,  et  surtoul  ringcnieuse  theorie  cellulaire  dans  laquelle 
MM.  Osmond  etWuTthsout  parvenus  a  condenser  toutes  les  observation- 
relatives  a  la  constitution  intitne  du  metal  fondu.  Unites  les  donnecs 
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ainsi  recueillies  ont  montre  <l'unc  mariiere  indiscutable  la  necessit*! 
de  ces  diverses  precautions,  qui  autrefois  pouvaienl  paraitre  super- 
flues  avec  le  fer,  mais  qu'il  n'est  plus  penuis  de  negliger  aujourd'hui 
avec  lcmeHal  foudu.  Ce  metal  conslilue  en  effet  un  corps  lu'-tt'-rogeiic 
susceptible  d'eprouver  sous  faction  de  la  chaleur  des  modifications 


si  on  continue  a  chauffer  :  dans  la  tl i«*<jiie  cellulaire,  «.-V»l  l<  .  niieni 
carbutv,  enveloppc  drs  grains  d<-  fir,  qui  i-nli  ■:  i  n  fusion . 

Ces  points  a  et  b,  variables  avec  lea  difl$rentes  natufes  de  metal, 
correspondent  a  cerlairics  modifications  on  comhiiiaisoii*.  i nli rii<-s,  qui 
se  traduisent  exterieurement  par  des  caracteres  pbysiqaes,  notam- 


Fig.  to  ft  it.—  Vues  avant  et  arriere  de  la  plaque  en  metal  extra-doux  v2  essayee  au  in  oblique. 


completes  dans  ses  proprieties  lorsqu'il  est  chauffe"  a  certaines  tempe- 
ratures determiners. 

C'est  ce  qu'exprime  Tchernoff  en  disant  que  lacier  chauffe  au- 
dessus  d'un  point  qu'il  appelle  a  devient  susceptible  d'etre  modifir 
par  la  trempe,  tandis  qu'il  y  dait  insensible  auparavant :  c'est  le 
carbonc  de  recuit  qui  passe  alors  ;i  lulat  de  carbone  de  trempe, 
d'apres  la  theorie  cellulaire.  Au  point  b  se  produit  une  autre  modi- 
fication resultant  de  la  transformation  du  grain,  qui  est  alors  brule" 


ment  par  un  arret  dans  la  courbe  des  dilatations;  celled  present*! 
alors  une  sorte  de  palier,  la  chaleur  apportee  exlerieuretn  tit  e>t  ab- 
sorbed par  la  masse  et  passe  alors  a  1  etat  latent,  corome  dans  let; 
phenoinenes  de  fusion  des  solides  ou  de  vaporisation  des  liquidcs  : 
c"cst  la  recalescencr  de  Barret  correspondant  au  point  a  de  TchcrnofT. 
La  connaissance  des  temperatures  de  ces  points  a  et  6  prt'sente  d<  >n< 
une  importance  capilale  dans  le  travail  d'un  acier  de  nuance  deter- 
minee,  car  c'est  elle  seule  qui  permet  de  preciser  li  s  (mules  .f. 
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temperature  dans  lesquelles  on  pourra  forger  iinpundmont  sans  s'ex- 
poser  a  bruler  le  grain,  tremper  eL  rocuire  sans  determiner  de  ten- 
sions intfiricnros  dans  le  metal. 

A  c6t6  des  appareils  deiicats  qui,  dans  les  laboratories  de  science 
pure,  ont  pu  etre  appliques  a  cette  recherche,  il  convenait  d'avoir 
dans  le  laboratoire  d'usine  un  appareil  plus  robuste  et  assez  precis 
permettanl  de  determiner  avec  une  approximation  suffisante  ces  tem- 


decrit,  de  nombreuses  simplifications  qui  en  font  une  veritable  lunette 
de  pocbe.  Pour  l'observation  des  temperatures  des  fours,  lagrosse  len- 
til le  formant  objectif  a  pu  etre  supprimde,  et  I'appareil  est  reduit  a 
ses  elements  essentiels,  un  prisme  polariseur  et  un  analvseur  uec 
un  quartz  interpose,  et  une  simple  lentille  formant  oculairc 

Ce  type  d'appareil  simplilie  donne  des  resultats  satisfaisants  pour 
1'appreciation  des  temperatures  superieures  a  900°;  au-dessous  de  ce 


Fig.  12  et  13.  —  Vu« 

el  essav 


ccs  avant  et  arriere  d'une  plaque  en  mental  doux  deslinee  aux  cuirasses  grecs 
une  vitesse  de  perforation  superletire  d'un  quart  a  celle  du  fer. 


peratures  critiques  pour  chaque  nuance  d'acier,  et  enfin  dans  l'ate- 
lier  de  forge  meme  un  appareil  tout  a  faitmaniable,  susceptible  d'un 
usage  continu,  permettant  de  suivre  le  travail,  et  d'apprecier  s'il  a 
lieu  effectivement  dans  les  conditions  prescribes. 
Pour  repondre  a  ce  double  besoin,  l'usine  Saint-Jacques  emploie 


cbiffre,  il  convient  d'adopter  le  type  decrit  dans  le  GSnie  Civil,  et 
comportant  la  grande  lentille  objectif  pour  concentrer  une  plus  grande 
quantite  de  lumieredans  la  lunette.  II  peut  arriverenfin.  dans  certains 
cas,  que  I'appareil  recoive  quelques  rayons  de  lumiere  blancbe  diffuse 
en  meme  temps  que  ceux  du  corps  incandescent  dont  on  veut  apprg- 


Kig.  1/1  et  15. 


-  Vues  des  faces  avant  et  arriere  d'une  plaque  en  mt'lsl  demi-dur  destitute  aux 

1,30  par  rapport  a  celle  ilu  fer. 


:uira;ses  ^recs  ot 


se  de 


erforulion  de 


I'appareil  a  mesuivr  les  dilatations  comme  instrument  de  labora- 
toire, et  une  lunette  pyrometrique  permettant  d'evaluer  les  tempera- 
tures  a  la  forge. 

La  description  de  ces  deux  appareils  ayant  ete  donnee  precedemment 
dans  le  Genie  Civil  (!),  nous  ne  la  reproduirons  pas  ici. 

En  ce  qui  concerne  la  lunette  pyrometrique  de  MM.  Mesure  el 
INouel,  disons  seulement  que  cet  appareil  a  recu,  par  rapport  an  type 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n«  25,  p.  »03j  el  tome  XllI,  n°  3,  p.  43. 


cier  la  temperature,  et  les  resultats  se  trouvent  alors  legerement  l'au>ses 
on  peut  remedier  a  cet  inconvenient  en  prolongeaat  la  lunette  par 
un  lube  noirci  a  1'interieur.  et  plus  ou  moins  allonge.  S'il  y  a  dega- 
gement  de  gaz  chauds  dans  le  four  qu'on  etudie,  il  convient  de  ter- 
mer  ce  tube  par  un  verre  place  a  l'extremite. 

Pour  les  temperatures  superieures  a  °O0°,  la  lunette  munie  du 
quartz  de  11°  presente  des  variations  angulaires  assez  sensibles.  qui 
permettent  d'apprecier  les  variations  de  temperature  avec  une  a*>c/ 
grande  exactitude.  On  peut  admettre.  par  exeinple.  que  par  100°  de 


4«'..» 


lechelle  thermoinclrique  ordinaire,  les  variations  angulaires  sont  les 
suivantes : 

6°  entre  800  et  I  lOOl 
5°  —  1100  et  1300° 
4°  —  1300  et  1400° 
3°   —  au-dessus  de  1400* 

[/usage  dc  la  lunette  pyrometrique  est  entre  depuis  plus  d'un  an 
dans  la  pratique  courante  au\  usines  Sainl  Jacques  a  Monllucon.  II 


Civil  (I)  et  due  a  la  plume  autorisec  de  M.  Lisboune.  .\ou-  rappelle- 
runs  done  seulement  \r-  primipe-,  ,ur  l<  -,>( u>  I s  re  piu< .  il.  <  ~t  fond.  . 

Dans  les  precedes  hahitui-ls  de  preparation  de  l';n  i«-r,  mi  ncourt  a 
In  treinpe  a  I'liuile  ou  a  1'eau  pour  aineliorei  lea  quality  physiques 
du  metal  et  augmenter  en  particulier  s;i  resistance  au  choc  ou  a  la 
traction ;  mais  celte  operation,  qui  est  d'ailleurs  sans  ell'et  sur  les 
aciers  Ires  doux,  presente,  par  centre,  |)Our  les  aciers  durs  d'un 
volume  un  peu  considerable.  I'i i h  oi i \ t'n ii-i 1 1  de  determiner  des  tapures 


Fiq.  16  et  17.  —  Vues  des  faces  avanl  et  arriere  d  une  plaque  en  metal  dur  de  15  millimetres  essayee  au  til  a  oulrance  avec  le  fusil  niud'.-le  1^7'.. 


est  devenu  familier  a  tous  les  con Iremai Ires,  et,  en  assuranl  l'idenlite 
de  toutes  les  operations,  il  entre  pour  une  large  part  dans  la  qualite 
remarquable  des  produits  obtenus  a  l'usine. 

A  tote  des  appareils  servant  ainsi  a  guider  la  fabrication  en  quelque 
sorte,  il  faut  nieutionner  parmi  les  precedes  plus  particulierement 
interessants  de  l'usine  Saint-Jacques,  l'emploi  de  la  treinpe  par  im- 


fiv  |uenles.  On  remarquera,  en  effet,  que  dans  ce  mode  de  Irempe,  le 
refroidissement  ne  se  transmet  pas  immediatement  dans  toute  la 
masse  de  la  piece;  les  molecules  exterieures  se  trouvent  done  saisies 
par  le  contact  du  liquide  froid,  et  elles  sont  amenees  a  un  etat  rigid"-, 
sans  avoir  pu  se  rapprocher  librement,  car  elles  restent  repoussees 
sous  Taction  de  la  partie  centrale,  qui  conserve  encore  une  assez  bauti 


Fig.  is.  —  Vues  exterieure  du  grand  laminoir  universel  a  blindages  de  l'usine  Saint-Jacques,  a  Montlucon. 


mersion  dans  les  bains  melalliques,  qui  doune  aussi  des  resullals  fort 
importanls.  Ce  procedt5  permet  en  effet  dVelaborer  de  grosses  masses 
d'acier  dur  sans  avoir  a  craiudre  les  tensions  interieures  qui  determi- 
nent  parl'ois  des  ruptures  sponlanees,  el  il  parait  appele  a  recevoir  uu 
grand  developpement  dans  les  operations  metallurgiques  pratiquees 
sur  de  gros  liugots.  L'application  a  la  preparation  des  blindages  en  a 
ele  decrite,  il  y  a  quelque  temps,  dans  une  note  publiee  dans  le  Genie 


temperature.  Lorsque  le  rel'ioidissement  s'est  propage  a  l  int. irieur, 
cette  partie  centrale  doit  se  contracler  a  son  tour;  elle  tend  alors  a 
rapprocher  les  molecules  exterieures  qui  ne  peuvent  plus  obeir  a  cet 
effort;  il  se  produit  done  necessairement  une  tension  qui,  suivant 
les  formes  et  le  volume  de  la  piece  ou  la  durete  du  metal  employe', 


lit  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XUI,  □•  •>,  page  il. 
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pcut  arriver  d  determiner  ane  rupture  caractcrisee,  ou  simplemenl 
une  tapurc  apparcnte  ou  interne. 

On  comprend  immediatement  que  ce  danger  se  trouve  ecartd  en 
maintenant  les  pieces  en  acier  forge  ou  con  It  -  a  une  temperature  con- 
tinuellement  unil'orme  dans  toute  leur  masse,  lorsqu'elles  oat  6te 
chauffees  dans  les  zones  de  temperature  auxquclles  s'opere  la  trans- 
formation en  grain  du  metal,  et  ou  se  produisent  les  tapures. 

Pour  realiser  ce  principe,  les  pieces  prealablement  chauffees  sont 
immerg6es  dans  un  bain  de  plomb  liquide,  ou  on  les  laisse  se  refroidir 
Librement.  Les  bains  metalliques  posscdent.  cominc  on  suit,  une  con- 
iluctibilitr  toute  speciale,  de  beaucoup  superieure  a  oelle  des  liquides 
ids  1 1  ur  I'ran  ci  riuiile,  et  ils  evitenl  en  outre  la  production  de  la  yapeur 
qui,  dans  les  systemes prdi- 
naires  de  trempe,  se  repand 
autour  de  la  piece  immer- 
gee,  et  arrete  par  suite  la 
transmission  de  la  clialeur. 

Dans  ces  conditions,  la 
piece  trempee  se  maintienl 
dans  totate  sa  masse  en 
equilibre  continue!  de  tem- 
perature avec  le  bain  ou 
clle  est  plongee,  et  I'arran- 
gement  des  molecules  peul 
s'operer  librement  a  I'inte- 
rieur,  soil  pour  la  transfor- 
mation du  grain  ou  la  con- 
traction de  refroidissement, 
sans  produire  aucune  ten- 
sion interieure.  On  obtient 
par  ce  moyen  des  pieces 
completement  saines,  d'une 
grande  regularite  de  fabri- 
cation, et  qui  ont  donne  aux 
divers  essais  des  resultats 
notablement  superieurs  a 
ceux  que  Ton  constate  sui- 
les  pieces  fabiiquees  dans 
les  conditions  ordinaires. 
Ce  precede  est  entre  au- 
jourd'hui  dans  la  pratique 
courante  de  l'usine  Saint- 
Jacques,  il  assure  un  travail 
bien  plus  siir  et  plus  regu- 
lier,  et  il  per  met  en  meme 
temps  d'operersur  des  aciers 
durs  dont  on  evite  genera- 
lemenl  l'emploi  a  la  trempe 
a  l'eau  ou  a  l'huile. 

Cet  avantage  se  retrouve 
dans  la  preparation  de  tous 
les  metaux  durs  pour  les- 
quels  les  tapures  sont  a 
craindre,  notamment  dans 
celle  des  produits  de  qua- 
lite",  et  surtout  des  obus  en 
metal  forge"  destines  a  tra- 
verser les  plaques  de  blin- 
dage en  acier;  les  chances 
de  rupture  sunt  diminuees 
en  effel  dans  une  proportion 
considerable  par  Implica- 
tion de  la  I  rempe  an  plomb. 

II  en  est  de  m6me  en 
ce  qui  concerne  les  blin- 
dages. La  trempe  au  plomb, 
qui  permet  d'employer  des 
aciers  relativement  durs,  est 
appliquee  a  la  preparation 
des  di verses  nuances  d'acier 
mentionnees  plus  haut,  e1  notammenl  a  la  preparation  des  fourniturcs 
de  blindages  legers  destines  aux  cuirasses  grecs.  La  note  precise 
de  M.  Lisbonne  a  don nr.  d'ailleurs,  quelques  details  au  sujel  des 
resultats  obtenus  dans  l'application  de  ce  precede  aux  plaques  en 
metal  Compound. 

On  remarquera,  dans  les  deux  expositions  de  la  Compagnie,  une' 
serie  fort  interessante  de  barreaux  essayed  ala  traction,  el  qui  mettenl 
bien  en  evidence  I'inlluence  de  ce  precede  sur  les  proprietes  physiques 
des  aciers.  Ces  barreaux  ont  ete  prepares  avec  des  aciers  de  toutes 
nuances  de  durete,  qui  ont  ete  Ira ih 's  respectivemenl  par  la  trempe 
a  l'eau  et  a  l'huile  et  par  l'immersion  dans  les  bains  metalliques. 
Apresla  trempe,  tous  ces  barreaux  ont  ete  recuits  a  400  degrSs. 

Les  resultats  ainsi  obtenus  sont  reproduits  dans  le  tableau  qui 
se  trouve  en  tete  de  la  page  491. 


Une  premiere  serie  de  barreaux  temoins  marques  de  la  lettre  R, 
comprend  les  barreaux  simplement  recuits. 

Les  barreaux  trempes  au  plomb  forment  la  deuxieme  serie  et  sont 
marques  de  laJetlre  P. 

Les  barreaux  trempes  a  l'huile  forment  la  3e  serie  et  sont  marques 
de  la  lettre  H. 

Les  barreaux  trempes  a  l'eau  forment  la  4e  serie  et  sont  marques 
de  la  lettre  E. 

La  durete  du  metal  eprouve*  est  indiquce  par  I'indice  dont  la  lettre 
principals  est  affectee;  elle  va  en  augmentanl  avec  cet  indice.  Les 
barreaux  de  chacune  des  quatre  categories  affectees  du  meme  indice 
ont  la  meme  composition,  de  sorte  que  les  resultats  sont  tout  a  fait 

com  parables  pour  chaque 
nuance  determinee. 

A.PPARKIL8  DK  LA  FORCE. 

Laminoir  (JMVEBSEL. 

A  cdte  des  precede-  dc 
fabrication,  il  convienl  de 
din;  egalcment  quelques 
mots  des  appareils  servant 
;i  la  forge  au  travail  des  grOS 
I  ingots,  et  nolamment  des 
blindages,  car  ces  appareils 
comporlenl  un  des  lami- 
noirs  les  plus  puissants  qui 
existent,  et  il  presente,  en 
outre,  certaines  dispositions 
interessantes  <i  signaler.  Co 
grand  laminoir  e<t  repre- 
sents en  vue  exterieure 
(fig.  18). 

La  figure  19  represenlc 
la  cage  a  pignons  qui  en 
forme  la  partie  la  plus  in- 
teressante et  qui  figure  a 
1'Exposition,  dans  la  classe 
41.  On  voit  devant  la  cage 
les  produits  fabriques  par 
la  Compagnie  pour  lesche- 
mins  de  fer.  bandages,  es~ 
sieux  de  qualite  ordinaire  et 
superieure,  roues  moctSes, 
produits  en  acier  coule,  boi- 
tes  a  graisse.  etc.,  cables 
souples  pour  manoeuvres 
d'ateliers. 

Les  cylindresdu  grand  la- 
minoir universe!  ont  I  me- 
tre de  diamelre  a  la  table,  et 
80  de  longueur,  avec  un 
poids  total  de  30000  kilogr. 
chacun :  ils  peuvent  lami- 
ner  des  paquets  ayant  I  ■  -< ' 
d  epaisscur.et,  apres  I'ache- 
vement  des  modification 
actuellemenl  en  cours,  ils 
pourront  atteindre  2  me- 
tres. Les  cages  oil  il<  soul 

monies  ont  4m  30  d'ecarle- 
ment  et  4m  70  de  hauteur. 

Lecylindre  inl'erieur.  qui 
seleve  a  peine  au-dessu> 
du  niveau  du  sol  de  l'usine 
est  fixe:  le  cylindre  supe- 
rieur  seul  est  mobile  dans 
le  sens  vertical  :  il  est 
monte  dans  des  empoises 
qui  peuvent  glisser  dans  le 
guidage  des  cages.  Ce  cj  - 
lindre  et  ses  empoises  sont  equilibres  par  des  contrepoids  dispo>«-» 
sous  la  plaque  de  fondalion  et  dont  l'action  preponderante  tend 
continuellement  a  soulever  le  cylindre  superieur;  ce  deplacement  est 
regie  d'ailleurs  par  les  vis  de  pression  qui  traversent  la  cage. 

Une  disposition  speciale  et  brevetee  de  cbangemeul  de  marehe.  re- 
presentee en  schema  (fig.  20)  et  en  detail  (fig.  21 1.  permet  de  donner 
rapidemenl  au  cylindre  superieur  l'inelinaison  variable  qu  i!  doit  re- 
cevoir  pour  assurer  Le  laminage  des  plaques  dites  de  a  diminution  ». 
e'est-a dire  presentnnt  une  forme  pentagonale  telle  qu'elles  sont  de- 
mandees  actuellemenl  pour  le  cuirassemenl  de  la  ceinture  des  navires. 

Pour  oblenir  ce  deplacement  oblique  sans  forcer  les  empoises 
dans  leurs  guides,  celles-ci  sont  munies  inlt'rieurement  de  coussinets 
sphMques  qui  recoivent  les  tourillons  des  cylindres  et  leur  laissent 
toute  liberie  d'oscillation. 


■  ■  19.  —  Vue  extdrieure  ilc  la  cage  a  pignons  du  grand  laminoir  universe!  de  l'usine  Saint-Jacques, 

figurant  a  l'Exposiiion,  classe  41. 
exterieure  du  groupe  des  proluits  de  cheuiins  de  fer  exposes  pjr  cetle  usinc.  —  Essieux,  bandages, 
roues  monlocs,  boites  a  graisse  et  pieces  diverses  en  acier  coule. 
Cable  dc  grande  souplesse  pour  les  manoeuvres  d'atelier. 
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Rcsultats  d'cssais  de  traction  pratii/ucs  sur  des  driers  laminds  do  duretcs  croissantcs,  tremp6t  dans  des  latins  difjurenls,  puis  recuits. 


Numeios 

Bureaux  recuits 

K 

Barreaux  trempGs  au  plumb  et  recuits 
p 

Barreaux  tr«-;n |m'~  .i  I'liuilcrl recuits 
H 

Barreaux  Irempes  a  l'eau  cl  recuiis 
1 

y 

It 

n 

jl 

i 

18k4 

3lk0 

30,0 

» 

s 

24k7 

30k3 

20,0 

18,0 

34  •  0 

18  8 

3tk2 

30  0 

J'i^  0 

34 1 1 

30  0 

34 , 0 

45,3 

28,0 

3 

26.0 

46,1 

24,0 

30,8 

50,8 

22,0 

20,4 

30,1 

24,0 

36,8 

54,8 

21,0 

27,5 

49,  S 

20,0 

32,3 

52,1 

21,0 

37,0 

57,3 

22,0 

41,5 

61.9 

18.0 

30,8 

54,8 

21.0 

36.2 

60,6 

20.5 

46, 1 

69,4 

19,5 

50,8 

74,1 

1S.0 

6 

33,0 

60,0 

-18,0 

37,4 

63,0 

17,0 

49,5 

72,0 

17,0 

37,0 

79,0 

13.0 

7 

37,0 

64,  n 

16,0 

43,0 

70.0 

16,0 

32,0 

80,0 

r.,o 

62,0 

80,0 

14.0 

8 

38,0 

66,0 

17,0 

40,0 

73.0 

14,0 

54 , 0 

84 , 0 

13,0 

65,0 

97,0 

II  ,0 

•J 

38,0 

60,0 

16,0 

45,0 

70,0 

15,0 

56,0 

87.0 

13,0 

66,0 

99,0 

10,0 

in 

30,0 

75,0 

17,0 

49,0 

81  ,0 

13,0 

57,0 

01 ,0 

11,0 

75,0 

108,0 

10.5 

1 1 

40,0 

80,0 

14,0 

56,0 

91 ,0 

1 2.0 

65,0 

102,0 

0 

82,0 

115,0 

7,0 

1  ] 

45,0 

86,0 

12,0 

69,0 

1 06 , 0 

10,0 

81 ,0 

115,0 

9,0 

90,0 

120,0 

8.0 

1  1 

50,0 

90,0 

10,0 

1 10,0 

10,0 

82,0 

115.0 

9,0 

88,0 

127,0 

6,0 

D'autre  part,  les  vis  de  prcssion  qui  determinent  1c  deplacemenl  du  j 
eylindre  sont  command&s  elles-memes  par  deux  vis  sans  fin  mont&s 
siir  un  arbre  liorizonlal  'IT  (lig.  20  et,  21)  reporte  a  La  partie  sup6- 
rieurcct  aclionne  p;ir  un  moteur  special.  Get  arbre  est  interrompu 


metire  le  MKiuveraenl  de  Tunc  <i  L'autre  de  ces  deux  parties.  Loraque 
la  grille  c^t  dans  sa  position  inrdianc  degagee  des  deux  ergots,  Its 


Fig.  20.  —  Schema  represenlant  le  changement  de  marche  du  grand  laminoir 
qui  permct  de  donner  au  eylindre  superieur 
I'inclinaison  nccessaire  pour  preparer  les  plaques  pentagonalcs. 

cntrc  les  points  2  et  3,  et  la  solution  de  continuity  peut  etre  intcr- 
rompue  ou  rclablie  a  volontl  dans  deux  conditions  dillercntes  au 
moyen  d'une  grille  mobile  formant  embrayage,  qui  constitue  l'origi- 
nalile  de  la  disposition.  Cette  griffe  peut  6tre  d<§placee  en  agissant 


Fig.  21-  —  Detail  du  changement  de  marche. 

engrcnages  rcstent  immobiles,  et  l'extreraite  T  seule  peut  tourner, 
entrainant  la  vis  de  pression  correspondante,  qui  est  seule  mise  en 


J  Position  supmeure  jj 


'I     ?_  '/  ?.oo 


J3k_ 


C 


J 


J* 

^  5 


'Ucnrjc,  mawlenue 
hcrLzpnlalc.  par  j 
Lc  dtsposifif  sptcutl 
te  I  ilsuic. 


01 


Position  inferieurc 


Mivntje  heraonii 


Fig.  22.  —  Disposition  des  cages  a  pignons  satellites  permettant  de  laminet  des  blindages  a  loutes  les  fipaisseura  sins  changement  de  pignons 

et  sans  obliquite  notable  des  allonges. 


sur  Le  levier  N  et  engaged  a  droite  ou  a  gauche,  soil  dans  l'ergot  2  ou 
dans  l'ergot  3. 

Un  systeme  de  deux  engrcnages  1  et  i,  Tun  I  solidaire  avec  la  par- 
tie  T  de  l'arbre  moteur,  et  l'autre  1,  fou  sur  la  partie  T,  permct  de  trans- 


marche.  Si  clle  est  poussee  a  gauche  et  qu'elle  vienne  engrener  avec 
l'ergot  2,  elle  entraine  par  l  engrenage  1.  L'arbre  T.  qui  tourne  alor- 
dans  le  m£me  s^ns  que  L'arbre  T,  et  les  deux  vis  montent  alors  ou 
ilcscrndent  t>ns>Mnhlc.  entiainant  parallcleinent  le  evlindre  mobile. Si, 
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au  contraire,  la  griffe  est  reportoc  a  droite  et  engrene  avcc  1'ergot  3 
dans  l'engrenage  4,  cet  engrcnage  est  alors  rendu  solidaire  de  l'arbre 
T'ct  oblige  de  tourner  avec  lui;  il  entraine  ainsi  l'arbre  T  par  l'in- 
termediaire des  cngrenages  interposes,  inais  en  lui  communiquant  un 
mouvement  en  sens  inverse  de  celui  de  l'arbre  T'.  On  voit  par  la  que, 
dans  ce  cas,  les  deux  vis  de  pression  se  trouvent  unimees  elles-mernes 
de  mouvements  de  sens  contraires  :  1'une  monte  pendant  que  l'autrc 
descend. 

Une  aiguille  mobile  M  devant  un  cadran  vertical  C  graduc  indique 
imra^diateraeol  I'inclinaison  correspondante  du  eylindre. 

Une  autre  disposition  mdcanique  interessantc  a  signaler  est  celle  de 
la  transmission  du  mouvement  des  pignons  moleurs  aux  cylindres 
in  ernes  du  laminoir.  (La  figure  10  donne  la  vue  d'ensemble  de  cette 
cage  figurant  a  la  classe  41  ou  elle  a  6te  souvent  remarqu^e,  ainsi 
que  la  vue  du  groupe  des  produils  de  chemins  de  fer,  essieux,  ban- 
dages, roues  motrices,  moulages  en  acier,  cable  de  grande  souplesse 
prepares  par  la  Compagnie  de  Chatillon  et  Comment  ry.  Ces  pignons 
sont  monies  dans  une  cage  speciale  en  acier  moule  pesant  environ 
85000  kilogr.,  et  qui  figure  acluellcment  a  1'Exposition  comme  spe- 
cimen de  moulages  dc  l'usine  Saint-Jacques.  L'un  des  deux  pignons 
P  est  fixe,  et  recoit  directement  I'effort  'I"  moteur  qu'il  transmel  ;i 
l'autrc  P'  par  engrenement;  tous  deux  sont  rattaches  aux  cylindres 
correspondants  C  et  C  par  des  allonges  ou  des  trelles  de  raccord. 
Comme  l'ecart  des  deux  cylindres  varie  a  chaque  passe,  les  allonges 
du  eylindre  mobile  prennent  necessairemcnt  une  position  inclinee 
qui  a  rinconvenient  Evident  de  donner  une  vitesse  de  rotation  irre- 
guliere,  entrainant  au  laminage  des  glissements  et  des  chocs  suscep- 
tibles  de  produire  des  ruptures. 

On  atienuc  bien  cet  inconvenient  en  changeant  les  pignons  lorsque 
I'inclinaison  des  allonges  devient  trop  forte,  ce  qui  oblige  a  avoir 
des  jeux  de  pignons  correspondant  aux  principals  epaisseurs  qu'on  a 
en  vue;  mais  la  disposition  de  l'usine  Saint- Jacques  est  peut  elre  la 
seule  qui  donne  la  solution  parfaite  de  cette  difficulte,  en  assurant 
toujours  l'horizontalite  des  allonges,  quel  que  soit  l'ecartement  des 
cylindres.  La  figure  22  represente  le  schema  de  cette  disposition  et 
permet  d'en  suivre  le  fonctionnement. 

Le  pignon  P'du  eylindre  mobile  est  toujours  commande  par  celui  P 
du  eylindre  fixe,  mais  par  l'intermediaire  de  deux  pignons  interposes S 
etS',  dont  l'un  S  a  son  axe  fixe,  et  dont  I'autre  S'  a  son  axe  guide  par 
une  glissiere  en  arc  de  cercle,  et  execute  ainsi  un  mouvement  de  sa- 
tellite autour  du  premier.  Le  pignon  superieur  P',  entrainant  le  eylindre 
du  laminoir,  a  son  axe  rattache  par  une  bielle  a  celui  du  pignon  satellite, 
ce  qui  assure  l'engrenage  continuel,  et,  d'autre  part,  il  peut  s'eleverou 
s'abaisser  dans  la  glissiere  verticale  d'un  mouvement  de  translation 
regie  au  moyen  d'une  vis  sans  fin  pour  le  maintenir  toujours  au 
meme  niveau  que  le  eylindre  correspondant ;  1'allonge  de  raccord  reste 
ainsi  horizontale  (fig.  22).  Les  dimensions  des  cages  permettent  dans 
ces  conditions  defaire  varier  l'ecartement  des  cylindres  dans  des  limi- 
les  considerables  qui  n'avaient  jamais  ete  atteintes  jusqu  a  present, 
allant  de  0m0l5  a  2  metres. 

En  avant  du  train  sont  disposes  des  cylindres  verticaux  qui  peuvent 
se  rapprocher  ou  s'ecarler  a  volonte  sous  faction  de  vis  horizontales 
d'apres  la  largeur  de  la  piece  a  passer  :  ils  sont  destines  a  presser 
sur  le  lingot  dans  le  sens  de  la  largeur,  de  maniere  a  prevenir  le 
glissement  exagere  des  parties  superficielles,  le  creusement  des  bords, 
et  a  maintenir  une  pression  plus  uniforme  dans  toute  la  masse. 
Ces  galets  verticaux  ont  0,n  500  de  diametre  et  lra300  de  longueur  de 
table.  Le  mouvement  de  rotation  de  ces  galets  est  obtenu  au  moyen 
de  roues  d'angle  calees  sur  leur  tourillon  inferieur,  actionnees  elles- 
memes  par  un  train  d'engrenages  monte  sur  l'axe  du  eylindre  infe- 
rieur. 

Le  train  de  Saint-Jacques  est  a  changement  de  marche.  L'appareil 
de  changement  est  interpose  entre  la  cage  a  pignons  et  le  moteur ;  il 
se  compose  de  deux  cages,  l'une  a  deux  et  I'autre  a  trois  pignons,  de 
diametres  egaux,  qui  entrent  alternativement  en  jeu  suivant  qu'on 
veut  determiner  la  rotation  des  cylindres  dans  un  sensou  dans  I'autre. 
L'embrayage  des  pignons  est  determine  au  moyen  de  griffes  com- 
mandees  par  la  tige  des  pistons  d'un  eylindre  hydraulique  special, 
actionnee  elle-meme  par  une  pedale  placee  a  la  disposition  de  Fou- 
vrier. 

De  chaque  cote  du  train  sont  disposers  les  tables  d'entrainement 
normales  a  l'axe  des  cylindres.  Ces  tables  portent  deux  rangees  de 
rouleaux  sur  lesquels  reposent  les  pieces  a  laminer.  Entre  celles-ci 
sont  disposees  deux  coulisses  en  fer  auxquelles  on  peut  communiquer 
un  mouvement  de  va-et-vient  au  moyen  d'un  eylindre  hydraulique 
reporte  sous  le  sol  dc  l'atelier.  L'entrainement  dc  la  coulisse  est 
determine  a  volonte  par  un  gamin  agissant  sur  le  levier  de  manoeuvre 
donnant  la  pression  hydraulique  dans  lc  r\ lindre  de  commande;  la 
plaque  est  entrainec  dans  le  mouvement  par  des  crochets  a  talon  que 
I'ouvrier  engage  a  cet  ell'et  dans  l'un  des  trous  de  la  rangoo  dont  la 
coulisse  est  percee  sur  toute  sa  longueur,  et  elle  vient  ainsi  s'engager 
entre  les  cylindres. 

A  cofe  de  ce  grand  laminoir,  l'usine  Saint-Jacques  monte  actuclle- 
ment  une  presse  a  gabarier  et  a  forger  de  4  000  tonnes,  qui  per- 


mcttra  de  forger,  dans  des  conditions  salisfaisantes,  les  gros  lingots 
destines  a  la  preparation  des  produils  mililaires  en  acier  de  quality, 
canons,  frettes  et  blindages:  elle  pourra  rivaliser,  comme  puissance, 
avec  les  plus  gran  des  installations  de  forges. 

La  presse  est  par  excellence,  comme  on  sait.  l'outil  de  travail  de 
Lacier,  qu'elle  permet  de  forger  a  coeur;  son  action  est  moins  brusque 
et  moins  limitec  aux  parties  superficielles  que  celle  du  pilon,  et  elle 
est  entree  pour  beaucoupdans  les  progres  que  les  Anglais  ont  realises 
ces  dernieresannees  dans  la  preparation  de  l'acier  en  grandes  masses. 
Cette  presse  completers  done  tres  heureusement  l'ensemble  des  engins 
dont  dispose  l'usine  Saint-Jacques,  et,  join  to  aux  pr<.c<'d<  >  que  n<>u- 
venons  d'exposer,  elle  maintiendra  la  reputation  si  justiliee  des  pro- 
duils de  cette  usine. 

L.  Bacle, 

Intjfinkur  civil  das  Mine*. 


CONSTRUCTION  MECANIQUE.  —  PRODUCTION  DU  FROID  LNDUSTRIEL 
Maison  Rouart  freres  et  C" . 

Groupe  VI.  —  Glasses  50,  51,  G2  et  G4. 

La  maison  Mignon  et  Houart,  londee  par  MM.  Kaulelte  et  Mignon 
en  1x40,  et  qui  a  pris  aujourd'bui  la  raison  sociale  Rouarl  frer<  - 
et  C,c,  avait,  a  son  debut,  limite  ses  travaux  aux  constructions  nn'tal- 
liques,  telles  que  charpentcs,  voies  ferrees,  ponts  el  passerelles.  Elle 
prit  rapidement  un  assez  grand  developpement,  et  on  cite,  parmi  ses 
principaux  travaux,  une  des  gares  de  Lyon  et  la  gare  de  Nevers. 

Mais,  en  IS()0,  MM.  .Mignon  et  Rouarl  donnc'niil  ;i  leur  iudustric 
un  caractere  tout  different,  en  se  chargeant  de  l'execution  des  ma- 
chines a  glace  de  M.  Ferdinand  Carre.  En  collaboration  avec  eel  i 1 1 ^t'- - 
nicux  inventcur,  ils  ont  etc  les  premiers  a  fahri  \\\<  v  des  machines  a 
froid  dans  notre  pays,  jusque-la  tributairc  des  Anglais. 

M.  F.  Carre  imagina,  pour  la  fabrication  de  la  glace,  la  plupari 
des  procedes  qui  sont  appliques  aujourd'hui.  C'est  ainsi  qu'en  1859 
il  brevctait  la  machine  a  compression  h  ether  sulfurique;  en  I860,  la 
machine  a  ammoniaquc  a  allinite ;  en  1864,  la  machine  a  gaz  ammo- 
niac a  compression. 

MM.  Mignon  et  Rouart,  travaillant  de  concert  avec  lui,  porterenl 
leur  choix  sur  la  machine  a  alTinite,  qui  permet  d'appliqner  direc- 
tement la  chaleur,  au  lieu  de  passer,  comme  les  autres.  par  lc  couteux 
intermediaire  de  l'energie  meeanique.  Quelques  indication-  -..'iierali  - 
sur  la  theorie  des  machines  a  froid  font  comprendre  immediatement 
les  raisons  de  cette  preference.  On  sait  qu'en  mettant  a  part  les  ma- 
chines ou  le  froid  est  produit  par  la  detente  de  Pair  comprint,  les 
procedes  employes  actuellement  sont  tous  bases  sur  l'u:ilisation  dc  la 
chaleur  latente  dc  vaporisation  d'un  corps  volatil. 

Le  corps  employe  doit  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1°  Chaleur  latente  considerable  pour  eviter  d'operer  sur  des  vo- 
lumes trop  grands ; 

2°  Liquefaction  a  une  pression  qui  ne  depasse  pas  les  limites  pra- 
tiques, la  temperature  de  liquefaction  etant  d'ailleurs  determiie  p  i 
la  quantite  d'eou  de  rel'roidissement  employee  ; 

3°  Enfin,  l'existence  d'une  tension  appreciable  aux  basses  tcmp-'iu- 
tures  facilite  la  vaporisation  du  gaz. 

Les  divers  appareils  utilisant  la  chaleur  latente  dc  volatilisation 
peuvent  se  diviser  en  deux  classes  : 

Ceux  qui  derivent  des  experiences  de  Leslie  ; 

Ceux  qui  sont  bases  sur  les  experiences  de  Faraday. 

Tous  les  traites  dc  physique  rappellent  ces  experiences  celebres. 
qu'on  a  mis  tant  d'annecs  a  utiliser. 

Leslie  mettant  sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique  une  cap- 
sule d'ether,  renlermant  une  ampoule  remplie  d'eau,  obtenait,  des 
les  premiers  coups  de  piston,  de  la  glace  dont  la  force  expansive 
faisait  rompre  l'ampoule.  L'evaporation  etait  ici  obtenue  meeanique- 
ment. 

Au  contraire,  Faraday  employail  la  chaleur  pour  obtenir  un  re- 
sultat  analogue.  Un  fort  tube  tie  verre  en  U  eontenail  dans  l'une  de 
ses  branches  du  chlorure  d'argent  impregne  d  une  quanlite  conside- 
rable de  gaz  ammoniac.  En  chaulfant.  le  gaz  ammoniac  V8  se  lique- 
fier  sous  pression  dans  I'autre  branche.  Si  main  tenant  on  refroidit 
la  partie  prealablement  chautfee.  le  gaz  ammoniac  vient  se  reab- 
sorherdans  lc  chlnrure  en  produisant  un  lioid  intense  dan-  la  branche 
qu'il  abandonne.  C'est  le  principe  des  machines  a  allinite. 

Dans  les  machines  a  compres>ion.  basees  sur  l  experience  de  Leslie, 
une  pompe  aspirant  un  liquide  volatil  en  produit  la  vaporisation  ra- 
pide  dans  les  spires  d'un  serpenlin  ;  la  volatilisation  est  accompagm  ■ 
d'un  abaissemcnt  de  temperature  qui  est  utilise  pour  produire  de  la 
glace  ou  de  Pair  froid.  Le  liquide  volatil  enleve  par  la  pompe  e-l 
refoufe  ensuite  dans  un  recipient  ou  il  so  liquefie  de  nouveau  :  dans 
la  compression,  il  degage  une  assez  grande  quantite  de  chaleur  qu'on 
enleve  par  une  circulation  d'eau.  Le  liquide  ngrn.  re  retourne  au 
congeiateur  et  le  cycle  est  ferine. 

PoUr  volatiliser  le  liquide  d'une  maniere  continue,  les  machines  a 
allinite  remplacent  I'aspiralion  do  la  pompe  par  rabsorption  du  gai 
au  moyen  d'un  dissolvant  froid  qui  reforme  une  solution  riche.  De 
meme,  pour  la  liquefaction  du  gaz  sous  pression.  le  refoulement  dc  la 
pompe  est  remplace  par  le  chaulfage  du  liquide  riche  forme  comme 
il  vient  d'etre  explique. 

i  hi  a.  cumnie  on  le  voit,  un  circuit  analogue  dans  les  deux  syslenies. 
Mais  dans  les  machines  a  allinite,  on  utilise  directement  l'energie  ca- 
lorifiquc  du  charbon.  tandis  que  dans  les  machines  a  force  inotrice, 
on  est  oblige  de  passer  par  l'intermediaire  de  la  machine  a  vajteur. 
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Or  les  meilleures  machines  a  vapour  ne  rendent  au  maximum 
que  12  a  14  %  de  I'energie  wtlorifique  contenue  dans  le  charbon. 

De  plus,  on  se  sert  d'unc  pompe,  organe  delicat,  qui  exige  une 
construction  extrememcnt  soignee  et  des  matieres  pour  ainsi  dire 
indestructibles. 

Le  rendement  de  70  %  est  rarement  depasse,  ['utilisation  est  done 

0,7  x  0,12  —  0,084 

Or  un  kilogramme  de  charbon  renferme  8  000  calories. 

On  n'utilise  done  au  plus  que  050  calories  environ,  e'est-adire  que 


la  chaleur.  Dans  la  question  de  I'alimentation  notamment,  le  In, id 
intervient  pour  la  conservation  des  viandes,  du  poisson,  etc.  II  rend 
d'enormes  services  dans  l.i  t'al>rir.ition  de-  unmans,  li  s  iiidu-tri. - 
de  la  laiterie,  de  I'huilerie,  <  t  -urtoul  de  la  bra-seiie.  On  I'a  employ 
a  concentrer  les  jus  sucres,  les  eaux  mineralcs,  etc. 

La  charnbre  a  froid,  a  doubles  [iarois,  expose.:  Ha.vse  50,  dotiue  une 
idee  du  systeme  de  refroidissement  des  caves  de  brasserie.  I'n  ens-em- 
ble  de  toi'les  1 1 k'-Li I li<i tics  est  dispoM- dans  la  parlic  supi'rieuic  de  'a 
cave  et  conslaminenl  Iiuiiii  i  !i-  (b;  rbloiuic  d<-  ralciiim.  La  -url'arc 
•d'erhange  obtenue  par  Irs  (i lets  liquides  coulanl  -ur  !■•-  inailles  de  la 


Fig.  1.  —  Appareil  continu  pour  la  production  du  froid,  sysletne  Cane. 


1  kilogr.  de  charbon  brule'  ne  produit  guere  que  I  a  S  kilogr.  de 
glace  dans  les  machines  a  force  motrice,  tandis  que  les  machines  a 
airinit6  produisent  couramment  20  a  25  kilogr.  de  glace  par  kilogr. 
de  charbon  brule" ;  des  experiences  recentes  faites  sur  un  appareil 
depuis  longtemps  en  service,  ont  meme  porte  ce  chiffre  a  28  et  a 
30  kilogr. 

Les  indications  qui  precedent  font  comprendre  facilemcnt  le  fonc- 
tionnement  des  machines  a  affinite. 

La  cbaudiere  A  (fig.  1)  distille  le  gaz  ammoniac,  qui,  par  le  tuyau  era, 
va  se  condenser  sous  pres- 
sion  dans  B ;  C,  reli6  a  B 
par  le  tuyau  b  b,  est  le  con- 
gelateur  ou  vient  se  d^ten- 
dre  le  gaz,  qui  est  absorbe 
ensuite  dans  un  qualrieme 
recipient  D  (vase  d'ab- 
sorption).  Le  liquide  dans 
leiiuel  se  dissout  le  gaz 
vient  de  la  chaudiere :  e'est 
la  solution  appauvrie  par  le 
chauffage  qui,  devenue  plus 
lourde  par  le  depart  du  gaz, 
tombe  au  fond  de  A.  La 
pression  sullit  a  la  refouler 
dans  D,  ou  elle  est  refroi- 
die  ;  le  liquide  riche  est 
regene>6  sous  une  pression 
qui  ne  depasse  pas  un  demi- 
kilogramme,  et  la  pompeF 
le  refoule  dans  la  chau- 
diere. Le  reglage  des  deux 
robinets,  h  pour  le  gaz 
liqueiie,  g  pour  le  liquide 
pauvre,  constitue  toute  la 
marche  de  l'appareil,  car 
e'est  lui  qui  determine  la 
pression  du  vase  a  absorp- 
tion, d'ou  resulte  celle  du 
congelateur,  et  par  suite  1'ebullition  du  gaz  ammoniac  a  une  tempe- 
rature determinee. 

Quelqucs  organes  secondaires  completent  l'appareil.  Le  plus  impor- 
tant est  le  vase  E  (dchangeur).  Le  liquide  pauvre  sortant  de  la  cbau- 
diere doit  arriver  aussi  froid  que  possible  au  vase  d'absorption,  tandis 
qu'ily  a  interest  a  renvoyer  a  la  chaudiere  le  liquide  riche  aussi  chaud 
que  possible.  En  faisant  circuler  les  deux  solutions  en  sens  inverse 
dans  le  vase  E.  elles  Tcliangent  leur  temperature,  ce  qui  economise  a 
la  Ibis  l'eau  de  refroidissement  du  vase  d'absorption  et  le  charbon 
destine  a  chauffer  la  chaudiere. 

On  pent  voir  fonctionner  ces  machines  dans  la  classe  30.  Dans  le 
pavilion  de  la  Ville  de  Paris,  classe  Gl,  figurent  divers  appareils  ou 
dessins  faisant  connaitre  les  plus  recentes  applications  du  froid. 

On  sait  que  le  froid  est  appele  a  jouer  un  role  aussi  important  que 


Fig.  2.   -  Congelation  des  cadavres  a  la  Moryue. 


toile  est  bien  stiperieure  a  cello  que  peuvent  donner  des  tuyaux.  De 
plus  le  chlorure  desseche  l'air  en  meme  temps  qu'il  le  refroidit.  On 
n'a  plus,  comme  avec  les  tuyaux,  cette  formation  de  givre  qui  retarde 
encore  l'cchange  de  temperature  et  se  met  a  fondre  quand  on  arreHe 
l'appareil. 

A  cot6  de  cette  chambre  figure  une  caisse  monlrant  les  procedes 
employes  pour  la  conservation  indeTinie  de  la  viande,  ou  de  toute  autre 
denree  alimentairc.  Dans  la  pratique,  la  caisse  a  viande  est  constitute 
par  un  recipient  melallique  a  doubles  paroiset  de  formes  quelconques, 

wagon,  calede  navire,  etc. 
On  introduit  dans  l'int*5- 
rieur  la  viande  gelte  a  — 
15°  ou  —  20°  a  u  moyen  des 
appareils  refrigerants  ins- 
talls a  terre.  Dans  l'inter- 
valle  des  2  enveloppes  se 
trouve  une  couche  d'eau 
salee  dont  le  point  de  con- 
gelation est  a  —  3°  ou  —  o 
suivant  le  degre  de  salure. 

La  caisse  est  enveloppee 
par  un  corps  mauviis  eon- 
ducleur  qui  i'isole des  parois 
du  navire  ou  du  wagon. 

Dans  la  paroi  d'eau  est 
loge  un  serpentin  dans  le- 
quelon  fait  passer  un  liquide 
refroidi  a  —  2  J°,  de  maniere 
a  convertir  en  glace  l'eau 
salee,  et  former  ainsi,  tout 
autourdu  recipient  de  vian- 
de gelee.  une  paroi  de  glace, 
fondant  a  —3°  ou  —  3°, 
et  qui,  par  consequent, 
mainliendra  cette  tempera- 
ture tant  qu'elle  ne  sera 
pas  enlierement  fondue.  La 
quantile  de  glace  est  calcu- 
lee  en  raison  de  la  longueur  du  trajet.  A  l'arrivee,  on  dtcharge  la 
viande,  et  si  on  remet  le  serpentin  en  communication  a\ec  une  ma- 
chine 4  froid  installee  a  terre,  la  caisse  regele  et  se  trouve  rechargee 
de  froid,  prele  pour  un  nouveau  voyage,  sans  qu'on  ait  eu  a  deplacer 
L'amenagement  frigorifique. 

Dans  le  pavillou  de  la  ville  de  Paris,  classe  64,  un  plan  represente 
les  appareils  frigorifiqnes  qui  foiiclionnont  a  la  Morgue  de  Pans  potirla 
conservation  des  cadavres.  Ces  appareils  dig.  2)  out  ete  installes  m 
a  la  suite  d'un  rapport  du  Conseil  d'hvgiene  publique  et  de  salubnte. 
dont  faisait  partie  M.  le  Dr  Brouardel ;  lis  fonctionnent  depuis  lors  sans 
arret,  lis  servent  a  congeler  les  cadavres  ft  une  temperature  de  15°  au- 
dessousde  ztro,  et  entretienuent  dans  lessalles  une  temperature  mn- 
tante  de  —  2°.  Des  cadavres  ont  ete  conserves  sans  alteration  pendant 
plus  de  deux  ans.  Cet  exemple  montre  quels  avantages  presente  une 
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(file  installation,  au  point  dc  vue  medico-legal,  pour  la  recherche  des 
•  rimes.  La  reconnaissance  des  cadavres  est  en  m6me  temps  singu- 
iierement  facility. 


Fig.  3.  —  Canot  actionng  par  un  moleur  a  petiole  Lenoir. 


freres  et  C'e  consiste  dans  la  construction  des  moteurs  a  gaz.  Dans  la 
classe  "r2,  sont  exposds  leurs  deux  types  differents  dans  ce  genre  de 
moteurs : 

1°  Pour  les  petites  forces,  le  moteur  Bisschop,  u  simple  effct,  robuste 
et  peu  encomhrant,  destine  a  procurer  a  la  petite  industrie  les  avan- 
tages  d'une  force  motrice  ties  economique. 

Cette  machine  a  6te  hors  concours  a  l'Exposition  de  1878.  Elle  a 
obtenu  la  medaille  d'or,  Paris  1879 ;  le  diploine  d'honneur  a  l'Expo- 
sition du  Travail,  1883;  et  le  prix  de  1  000  francs  de  la  Societe  d'en- 
eouragement  ddcerne  a  M.  de  Bisschop. 

2°  Pour  les  forces  plus  grandes,  on  empbie  le  svsteme  Lenoir  per- 
fectionne\  beaucoup  plus  economique,  marchant  soit  au  gaz,  soil  au 
petrole.  On  sail  que  M.  Lenoir,  ahandonnant  son  ancien  moteur  a 
double  effet,  qui  avait  eu  tant  de  succes  en  1860,  mais  dont  la  con- 
sommation  etait  euorme,  imagina  en  1883  un  nouveau  moteur  dans 
lequel  il  appliquait  le  principe  de  la  compression  pr&ilable,  preco- 
nise  des  1838  par  Barnett,  et  repris  en  1861  par  Beau  de  Rochas. 

Le  fonctionnement  de  ce  moteur  est  aujourd  hui  tres  connu  et  nous 
n'insisterons  pas  sur  les  principes  theoriques  qui  ont  preside  a  sa 
construction.  Bappelons  seulement  que  dans  ces  moteurs  le  tiroir, 
organe  si  delicat,  est  supprime,  et  que  la  consommation  a  pu  etre 
r^duite  a  700  litres  de  gaz,  ou  400  grammes  de  gazoline  par  cheval  et 
par  heure.  Des  experiences  de  M.  Tresca  ont  donne  635  litre-. 

Sur  la  Seine  circule  un  canot  a  heMice  actionne'  par  un  moteur  a 
petrole  Lenoir  (tig.  3  et  4),  et  dans  la  classe  5-2,  figure  un  dessin  du 
yacht  le  Djezyrely,  mu  par  une  machine  de  20  chevaux  a  4  cylin- 
dres  (lig.  5).  Ces  exemples  montrent  les  ressources  que  peuveut  olTrir 
les  moteurs  a  petrole  pour  la  navigation. 

Le  maniement  de  ces  appareils  est  a  la  ported  du  premier  venu. 


FlO.  5.  —  Moleur  a  petiole  Lenoir,  de  vingt  chevau.\,  pour  bateaux. 


Paris.  En  outre,  la  Societe  d'Encouragement  pour  l'industrie  nationalea  |  Dans  le  moteur  du  petit  bateau  (lig.  3),  la  machine  est  a  2  cylind 
d6cern<5,  en  1883,  a  MM.  Mignon  et  Bouart,  sur  le  rapport  de  M.  Jung-  |  superposes.  L'arbre  moteur  est  vertical  et  porte  a  sa  partie  inferieure 


Qeisch,  le  nrix  de  1000  francs  pour  leurs  procedes  appliques  a  la 
conservation  des  viandes  par  le  froid. 

I'nc  autre  hranche  iinnortante  de  la  fabrication  de  MM.  Bouart 


Les  divers  appareils  frigorifiques  de  MM.  Bouart  freres  et  C'e,  qui 
etaient  places  hors  concours  a  l'Exposition  universelle  de  1878,  out 


Fig.  4.  —  Coupe  d'un  canot  action ni5  par  un  moteur  a  petrole. 

obtenu  une  medaille  d'or  a  l'exposition  de  la  brasserie  a  Versailles,  et 
le  diplome  d'honneur  en  1887,  a  l'exposition  des  bi6res  francaises  a 
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volant  horizontal,  ce  qui  assure  la  slirbilite  du  bateau.  A  la  vit 
de  200  tours,  lo  moteur  produit  une  force  de  3  chevaux  effectifs,  me- 
surds  au  frein,  avec  unc  depense  de  400  grammes  de  gaze-line  par 
cheval  et  par  hcurc.  La  vitesse  est  reglee  par  des  barres  de  relevage 
agissanl  sin-  le  regulateiir :  on  peut  ini'me,  avec  ces  barres,  nr  fonc- 
tionner  ((u'avec  un  seul  cylindre. 

Enfln,  un  levicr  place  a  I'arriere,  a  ported  de  la  personne  qui  gou- 
verne,  donne,  avee  la  plus  grande  1; n ■  i  1  i I <■ ,  la  marelie  en  avanl,  la 
marche  en  arriere,  ou  la  marche  a  vide,  e'est-a-dire  sans  actionner 
I'heiice.  Four  cela,  unc  roue,  d'angle  fix€e  sous  le  volant  engrene 
avec  2  roues  folles  tournantcn  sens  inverse.  Le  mouvement  du  levicr 
permet  de  les  cmbraycr  a  volonte  avec  l'arbre  de  1'beliee,  au  moyen 
dc  inanebons  qui  les  entrainent  sans  choc. 

Dans  le  grand  moteur  de  20  chevaux  (fig.  B),  unc  disposition  sp£ciale 
permet  une  mise  en  route  sans  effort.  Le  petit  volant  a  main  place"  a 
cdtedu  levier  do  mise  en  marche,  permet  d'amener  l'arbre  du  moteur, 
et  les  pistons  qui  le  commandeut,  dans  la  position  du  depart. 

On  a  realise*  ainsi  les  avantages  suivants  : 

Mise  en  marche  et  ain't  instantane.  mil  lo  depense  au  repns.  I 'as 
dc  temps  perdu  pour  la  mise  en  pression.  I'lus  dc  foyer  ni  de  chau- 
dieres  a  alimenler.  Reduction  considerable  du  combustible  a  empor- 
ter.  Grande  propretc,  conduite  facile,  absence  de  danger  d'explosimi . 

Sur  la  berge,  classe  52,  on  [tent  voir  ['application  des  moteurs  a  pe"- 
trolc  a  l'agriculture.  Le  moteur  agricole  de  (i  chevaux  a  air  carbure 
prosente  un  dispositif  tout  nouveau. 

Dans  les  moleurs  agricoles  prfeklemment  etudies,  on  avait  du  dis- 
poser, pour  1'eau  de  circulation  qui  rafraichit  le  cylindre,  un  enorme 
reservoir  donnant  a  la  machine  une  vague  ressemblance  avec  une 
locomobile.  Beaucoup  plus  Iegers  deja  qu'une  machine  a  vapeur  de 
mcine  force,  ces  moleurs  pr^sentaient  encore  un  poids  mort  consi- 
derable. 

Au  lieu  de  rafraichir  le  cylindre  par  circulation  d'eau,  on  a  simple- 
mcnl  profits  dc  la  chaleur  latente  dc  vaporisation  de  l'eau,  qui  est 
donnee,  comme  on  le  sait,  par  la  formule  de  Regnault  (006,5  + 
0,;105  t).  En  portant  l'eau  a  l'ebullilion  dans  une  bache  qui  enve- 
loppe  le  cylindre,  on  utilise  GOit  calories  environ,  soil  10  Ibis  ce  que 
pourrait  emporter  l'eau  de  circulation.  Dans  ces  conditions,  une  pro- 
vision d'eau  minime  suffit  a  la  marche  de  l'appareil. 

Les  moteurs  Bisschop  out  ete  hors  concours  a  1'Exposilion  univer- 
selle  de  1878.  lis  out  obtcnu  la  medaille  d'or  Paris  187!),  le  diplome 
d'honneur  a  l'Exposition  du  Travail  1885.  Prix  de  1000  francs  de  la 
Society  d'Encouragement  decernc  a  M.  de  Bisschop. 

Les  moteurs  Lenoir  ont  recu  les  recompenses  suivantes  :  Diplome 
d'honneur  a  l'Exposition  du  Travail  1885;  la  Medaille  d'or  Exposition 
de  Toulouse  1887;  le  Diplome  d'honneur  Exposition  d'hygiene  et  de 
sauvetage  1888. 

Signalons  en  terminant  quelques  autres  objets  exposes  par  MM. 
Rouart  freres,  dans  les  diverses  classes  de  l'Exposition  : 

Classe  52,  une  pompe  centrifuge  est  aclionnee  par  le  moteur  agri- 
cole.  Cette  pompe  est  munie  d'un  ejecteur  circulaire  qui  en  porte  le 
rendement  a  80  %>•  Ce  systeme  a  obtenu  en  1883  la  grande  medaille 
de  la  Societe  des  Agriculteurs  de  France ; 

Classe  50,  les  triturateurs  Anduze  formes  de  2  plateaux  armes  de 
dents  metalliqucs  et  dont  l'un  est  anime  d'un  mouvement  dc  rotation 
tres  rapide ;  medaille  d'or  a  l'Exposition  de  1878;  diplome  d'honneur 
a  l'Exposition  du  Travail  en  1885. 

Classe  51,  les  appareils  Lucigene  donnant,  par  la  pulverisation  des 
huiles,  lourdes  un  eclairage  puissant  et  economique.  Chaque  bee  dont 
Tintensite  est  de  2  000  bougies,  se  manoeuvre  avec  la  plus  grande 
facilite,  ne  se  derange  et  ne  s'eteint  ni  au  vent  ni  a  la  pluie.  II  a  etc 
employe"  avec  succes  par  le  Ministere  de  la  Guerre  et  parait  indique 
pour  les  grands  espaces  ayant  besoin  d'un  eclairage  temporaire  et 
d'une  grande  inlensite. 


L'EXPOSITION  DES  CHEMINS  DE  FER 

Apergu  general  du  materiel  et  des  objets  exposes 
dans  les  classes  61  et  62. 

{Suite  >.) 

5°  Signaux,  enclenchement,  block-systeme,  etc.  —  Manoeuvre  ou  ins- 
tallation des  signaux.  —  On  trouve,  dans  l'exposition  de  la  Compagnie 
du  Midi,  un  appareil  pour  la  manoeuvre  de  plusieurs  signaux  lixes 
a  l'aide  d'un  seul  levier.  Cet  appareil  est  employe''  lorsque  plusieurs 
signaux,  non  munis  de  compensateurs,  doivent  etre  conjugues  entre 
eux,  de  maniere  que  l'un  d'eux  ne  puisse  elre  ouvcrt  que  lorsque  lous 
les  autres  sont  fennels.  Le  levier  unique  est  dispose  de  maniere  a 
s'atteler  par  l'une  quelconque  des  tringles  disposers  en  eventail  et 
qui  commandent  les  transmissions  de  ces  signaux. 

La  Compagnie  du  chemin  du  Nord  expose  un  certain  nombre  de 
types  de  signaux  etudies  en  vue  de  1'application  des  prescriptions  du 
nouveau  code  des  signaux. 

L'indicateur  de  direction  d'aiguille,  a  bras  horizontal,  est  monte  sur 
des  fers  ea  U,  comme  un  disque  ordinaire;  il  porte.  a  hi  partie  supe- 
rieure,  un  voyantoscillant,  forme  dedeux  bandes assemblies d'equerre, 
peintes  en  violet  et  terminees  par  une  tlamme  a  deux  pointes.  A  pen 
de  distance  de  l'axe  d'oscillation,  chaque  bande  du  vovant  porte  deux 
lunettes,  dont  l'une  est  munie  d'un  vert  violet  et  dont  l'autre  pent 
emettreunfeu  blanc.Une  transmission  rigide  rend  l'appareil  solidaire 
du  mouvement  des  lames  de  l'aiguille,  de  sorte  que  cbacune  des  deux 
branches  peut  occupcr  alternativement  la  position  horizontale,  l'autre 


(1)  Voir  lo  Genie  Civil,  lome  XV,  n°  20,  p.  439. 


s'offacant  derriere  le  mat;  le  bras  horizontal  indique  toujour*  la  di- 
rection opposee  a  celle  que  donne  l'aiguille.  La  nuit,  la  direction  e-| 
indiquee  par  la  position  relative  des  deux  feux,  blanc  et  violet,  que 
donnent  deux  lanterncs.  iik  11 1<  <  ~  -or  tin  support  special. 

\, indicateur  dc  -position  d'aiguille  cm  pointe  .  -I  nn  I  \  f><-  reduit.  appli- 
•  able  aux  aiguilles  de  gare,  oil  le  nioranicien  n  a  pas  .1  ib-mandcr  la 
direction  a  roups  de  sitllet,  el  qu'on  m-tallc  a  llcur  du  -ol  dans  le-, 
entrevoies,  lorsque  la  place  tail  detail  I  pour  poser  un  appareil  lai-anl 
la  saillie  ordinaire;  le  mat  action  ne  par  le  iiiouvciih  nl  de  l'aiguille-  a 
une  hauteur  qui  erbappe  au  gabaril  du  materiel ;  il  porte  une  damme 
peinte  en  vert  et  unc  lanterni-  a  quatic  feux.  I.a  llauime  i  ti  n  .  ,-  pa- 
rallelement  aux  voies  el  les  feux  blancs  indiquent  que  L'aiguille  est 
bien  dans  sa  position  norinale. 

Le  rogant  dc  sir/nal  d 'arret  est  expose sur  le  t\pe  de  potence  metal- 
lique  auquel  la  Ounpagnio  a  n  coins,  dans  le  cas  oil  Tentn  voie  qc 
permet  pas  de  placer  le  signal  4  la  gauche  de  la  voie  a  laquellc  il 
s'adresse;  le  point  d'appui  de  la  cbarpeiite  nielallique  . -I  repurte  sur 
I'aCCOtement  et  le  signal  se  trouve  ainsi  suspendu  au-de««u,  et  un  pen 
a  gaucbe  dc  la  voie.  La  partie  superieure  de  la  noli  nee  .  -t  lerou- 
verle  d'un  petit  plancber  sur  lequel  pcuvenl  cinuler  |. •  ,  agent-,  pi-e- 
poses ii  l'allumage  des  feux  et  a  I'entretien  de  l'appareil  :  il-  y  acci- 
dent par  une  edielle  en  fer  lixeo  lateralouient. 

Le  compensateur  pour  disque  d  unseul  /il  est  un  type  reduit,  applicable 
aux  entrevoies  de  faible  largeur  et  est  surtout  caracteriM  jmr  le 
contrepoids  qui  est  suspendu  dans  un  tube,  au-dessous  du  niveau  du 
sol;  la  compensation  se  fait  d'apres  le  svsteme  Dujour  (').  Un  taquet, 
sollicile  par  un  ressort,  maintient,  en  cas  dc  dedenchement,  le  petit 
levier  desengagcur  renverse  et  l'empeche,  dans  la  rotation  inverse  des 
deux  poulics,  de  rencontrer  et  de  briser  le  mentonuet  en  funic  sur 
lequel  il  s'appuie  ;i  fetal  normal. 

L'indicateur  tournant,  eclaire  par  transparence,  est  un  nouveau  type 
de  signal  indicateur  a  damier  vert  et  blanc,  applicable  au  cas  ou  les 
reglcmcnts  pcrmettent  le  passage,  sans  ralentissement,  des  trains  sur 
les  appareils  qui  precedent  cet  indicateur:  tel  est  le  cas,  par  exemple, 
des  ponts  tournants,  quand  le  verrou  de  calage  du  pont  est  lance,  et 
des  bifurcations  d'une  grande  ligne  et  d'une  Tigne  secondaire,  quand 
la  suspension  du  service  sur  l'embranchemenl  permet  d'annuler  la 
bifurcation  et  d'effacer  lous  les  signaux  sur  la  grande  ligne.  ID  indi- 
cateur lixe  aurait  alors  l'inconveaicnt  de  prescrire  le  ralentissement, 
bien  que  ce  ne  soit  pas  necessaire;  on  a  done  rendu  l'indicateur  mo- 
bile etonl'a  muni  d  un  contrepoids  de  rappel,  comme  pour  les  disques 
ordinaires.  Le  mat  qui  porte  le  voyant  estsupporte  par  1'intermediaire 
de  consoles,  a  unc  distance  sullisantc  du  montant,  pour  permettre  la 
rotation  du  vovant  devant  une  lanlerne  spi'-ciale  de  grande  diinen>ion. 
Quant  aux  verres,  qui  ont  etc  l'objet  d'une  serie  d'essais  pour  arriver 

11  repartir  convenablement  la  lumi^re,  en  attenuant  celle  donnee  par 
les  parties  blanches,  ils  sonl  obtenus,  d'une  part,  pour  les  parties 
blancbes,  au  moyen  dedeux  lames  superposees,  depolies  sur  leur  sur- 
face inlerieure;  d'autre  part,  pour  les  parties  vertes,  au  moyen  d'une 
lame  verte  non  depolie,  doubiee  par  une  lame  blanche,  depolie  sur  sa 
face  interieure.  Ces  verres  sont  mastiques  sur  les  tranches,  afind'eviter 
la  penetration  de  l'eau  entre  les  lames  juxtaposees.  Le  reflecteur  est 
compose  de  deux  conques  qui  recoivent  la  lumiere  d'une  lampe  de 

1 2  lignes  et  recoivent  la  plupart  des  rayons  sur  les  surfaces  vertes,  au 
detriment  des  surfaces  blanches  qui  s'eclairent  plus  facilement.  Dans 
ces  conditions,  la  surface  de  l'indicateur,  uniformement  edairee,  peut 
etre  neltement  distinguee  a  plus  de  100  metres  de  distance. 

Le  signal  d'arret  avec  verrou  dc  calage  est  a  montant  unique  et  est 
muni  d'un  systeme  de  verrouillage,  manoeuvre  du  meme  coup  de 
levier  que  le  signal,  et  destine  a  s'opposer  a  la  rotation  de  l'appareil 
sous  Taction  duvent. 

L'appareil  ii  transmissions  multiples  est  destine  a  assurer  la  manoeuvre 
d'un  signal  unique  a  l'aide  d'un  nombre  quelconque  de  leviers  repartis 
en  divers  points  d'une  memo  gare.  on  a  plusieurs  posies.  11  est  muni 
d'un  desengf  geur  circulaire  qui  permet  de  neutraliser  un  ou  plusieurs 
de  ces  leviers. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  P.-L.-M.  expose  plusieurs 
types  de  signaux  : 

Le  disque  a  distance,  monte  sur  une  colonne  en  fonte,  a  un  mouve- 
ment de  manoeuvre  d'une  forme  elliptique,  destine  a  equilibrer,  a 
lout  instant  de  la  manoeuvre,  la  resistance  de  la  transmission  avec 
Taction  de  la  lentille  du  levier;  l'appareil  est  d'ailleurs  muni  du  com- 
pensateur  Dujour  (2),  et  il  est  dispose  dans  la  forme  employee  pour 
le  cas  d'un  signal  manoeuvre  de  deux  points  dilVerent-:  b>  traii-inis- 
sions  partant  des  leviers  de  manoeuvre  et  celle  allant  au  signal  se 
rattachent  a  un  balancier  monte  sur  un  poleau.  L'appareil  est  com- 
plete par  des  poulies  sur  lesquelles  s'enroulent  les  chalnes  des  contre- 
poids maintenant  les  transmissions  tendues,  quelle  que  soit  la  posi- 
tion du  balancier. 

Le  disque  automoteur  Aubinc  (3),  qui  est  aussi  expose  par  les  Com- 
pagnies  de  l'Ouest,  de  I'Esl  et  par  le  constructeur,  M.  Grillot.  a  |M>ur 
but  de  realiser  la  mise  a  Tarret  du  signal  par  une  pedale  actionnee 
par  le  passage  du  train,  sans  prejudice  de  la  manoeuvre  du  disque 
au  moyen  d'un  levier;  apres  le  dedenchement,  le  disque  est  main- 
tcnu  a  Tarret  par  sou  levier  de  rappel  et  ne  peut  etre  ellace  que  par 
une  manoeuvre  de  la  gare.  qui  doit  commencer  par  renverser  son 
levier,  comme  pour  mettre  le  signal  a  Tarret,  puis  le  ramener  ;i  sa 
position  initiate,  de  maniere  que  la  pedale  fasse  de  nouveau  saillie 
sur  le  rail. 

Le  disque  est  complete  par  l'addition  d'un  appareil  automatique  de 

(1)  Voir  le  numi'To  dc  novemhre  1880  de  la  Revue  gem  rale  ilts  chemnu  tie  ftr,  p.  \st. 

(2)  Voir  la  Revue  yinnale  des  chemins  de  fer,  numero  de  novembre  isi»o. 

(3)  Voir  la  Revue  getterate  des  rhemins  tie  fer,  numero  de  novembre  1883. 
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distribution  des  petards  :  la  boite  qui  les  contient  porte  une  rainure 
dans  laquelle  sg  meut  un  coulisseau  actionne  par  le  disque  et  faisant 
avancer  les  porte-petards ;  la  mise  a  l'arret  du  signal  fait  avancer  ce 
rouIisM'iiu  rl  place  un  petard  Mir  b-  rail.  Cbaque  petard  c-l  aciniii- 
pagne  d'un  fer  plal  recourbe  en  ailette;  s'il  est  ecrase,  l'ailettc  s'apla- 
lil  cls'allonge;  par  suite,  quand  on  efface  de  nouvcau  le  signal,  l'ai- 
lettc remonte  sur  un  plan  incline*  compris  entre  le  rail  ct  la  boite, 
de  maniere  a  soulever  le  porte- petard  dont  la  culasse  se  degage  du 
coulisseau;  lorsque  ce  dernier  est  au  bout  de  sa  course, il  presente  son 
encocbe  vide  au-dessous  des  porte-petards,  dont  le  dernier  descend 
par  son  poids  ct  s'engage  a  son  tour  dans  l'cncoche ;  1'appareil  est  de 
nouvcau  en  tSlat  de  1'onctionner.  Des  que  le  nombre  des  petards  se  r6- 
duit  a  deux  dans  la  boite,  un  commutateur  special  forme  un  circuit 
electrique,  qui  fait  tinter  une  sonnerie  indiquant  a  l'agent  que  la 
reserve  de  petards  est  sur  le  point  d'etre  epuisee. 

Le  signal  carre,  monie  sur  une  colonne  en  fonte,  porte,  conforni6~ 
ment  au  code  des  signaux,  une  6clairage  a  deux  feux  rouges,  1'un, 
domic  directement  par  la  lauterne,  l'autre,  reilechi  par  un  rairoir 
incline  a  45°  par  rapport  a  Taxo  de  la  voie. 

Le  semaphore  de  block,  dont  les  feux  sont  oblenus  par  des  verrcs 
mi-partie  rouges,  mi-partie  verts,  peut  etre  manoeuvre"  a  distance, 
soil  par  des  fils,  soit  par  une  transmission  rigidc. 

Le  simaphore  de  bifurcation  est,  a  proprement  parler,  un  indicateur 
de  direction  d'aiguilles;  les  ailes  sont  superposees  et  peintes  en  violet, 
et  peuvcnt  occuper,  soit  la  position  horizontale  commandant  l'arret, 
soit  la  position  inclinee  a  45°  commandant  le  ralenlissement.  L'aile  la 
plus  elevee  s'adresse  a  la  direction  la  plus  a  gaucbe,  la  plus  basse,  a 
la  direction  la  plus  a  droite. 

On  remarque,  dans  Tcxposition  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  deux 
types  de  polcnce,  l'une  en  vieux  rails  pour  les  petitcs  portees,  l'autre 
en  fer  a  treillis,  pour  une  porleedc  7m50;  toutcs  deux  sont  appliqu^es 
dans  les  cas  oil  le  montant  du  signal  ne  peut  etre  installe  dans  Ten- 
trevoie.  Les  signaux  suspendus  a  ces  potences  peuvent  etre  cornman- 
d6s,  soit  par  des  transmissions  aeriennes,  soit  par  des  transmissions  a 
terre  :  les  rappels  ?e  font  au  moyen  de  leviers  months  sur  la  passe- 
relle  et  fonctionnent  comme  des  leviers  etablis  sur  le  sol. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  1'Est  expose,  outre  un  disque 
analogue  au  disque  Aubine,  un  signal  carre  avec  transmission  rigide 
et  appareil  de  raccordement  a  plusieurs  transmissions.  Le  verre  bleu 
du  controle  du  signal  est  mobile  dans  un  chassis  en  fer  mobile  autour 
d'un  axe  horizontal ;  l'une  des  branches  du  chassis  bute  contre  le 
voyant,  de  maniere  que  celui-ci,  dans  son  mouvement,  abaisse  ou 
releve  le  verre  bleu,  qui  ne  masque  ou  demasque  le  feu  de  la  lanterne 
que  quand  le  feu  rouge  d'avant  est  nettement  visible  du  mecanicien. 

Signalons  encore  le  levier  de  manoeuvre,  a  dilatation  libre,  du  Grand 
Central  beige,  pour  les  disques  a  distance  ;  les  signaux  du  type  de 
l'Etat  et  du  Midi,  exposes  par  la  Societe  des  usines  m£laUurgiques  de 
Marquise  ;  enfin  le  semaphore  electrique,  que  nous  retrouverons  a 
propos  des  enclenchements  dans  1'exposition  de  M.  Timmis,  et 
qui  est  mu  au  moyen  d'un  soleno'ide 

Le  disque  automoteur  du  systeme  Lesbros  expose"  par  la  Compagnie 
du  Midi  differe  du  disque  Aubine  par  le  systeme  de  declenchement 
du  signal,  qui  se  compose  de  deux  leviers  mobiles  dans  un  plan  ver- 
tical et  juxtaposes,  auxquels  sont  attaches  les  his  qui  relient  1'appareil 
d'une  part  au  disque,  d'autre  part  au  levier  de  manoeuvre  de  la  sta- 
tion ;  sur  le  premier  de  ces  leviers  est  fixe"  un  mentonnet  el  sur  le 
second  un  loquet  mobile  a  contrepoids,  qui  solidarisent  ces  deux  le- 
viers tant  que  le  declenchement  n'est  pas  produit  par  la  p6dale,  sous 
Taction  du  passage  des  roues  des  v6hicules. 

Enclenchements.  —  Les  types  d'enclenchements  exposes  sont  nom  - 
breux  et  varies  :  ils  presentent  un  grand  intent  et  exigeraient  une 
etude  que  ne  comporte  pas  le  cadre  de  ce  rapide  apercu.  Nous  nous 
bornerons  a  en  signaler  les  principaux  caracteres,  nous  reservant  de 
revenir  ulterieurement  sur  les  details  de  ceux  de  ces  appareils  qui 
n'ont  pas  encore  etc  l'objet  d'une  description  detaillee. 

La  Compagnie  du  Midi  expose  : 

1°  L'appareil  d'enclenchement  entre  un  signal  fixe  et  une  aiguille 
est  employ^  dans  les  cas  les  plus  simples,  et  s'installe,  a  tleur  du  sol, 
derriere  le  support  du  levier  de  manoeuvre  de  Palguille  a  enclencher. 
Le  verrou  est  attele"  a  ce  levier,  et  le  coulisseau  dans  lequel  doit  pene- 
trer  le  verrou,  au  levier  du  signal  fixe,  soit  au  moyen  d'une  bielle, 
soit  au  moyen  d'une  transmission  rigide,  si  le  signal  est  a  une  certaine 
distance  de  1'aiguille. 

2°  L'appareil  d'enclenchement  d'un  signal  fixe  avec  un  arret  mobile 
a  pour  but  d'empecher  que  les  vehieules  ne  puissent  engager  les  \oies. 
si  celles-ci  ne  sont  pascouvertes  par  les  signaux  reglementaires.  A  cet 
effet,  l'arret  mobile  est  muni  d  une  piece  perc£e  de  trous  dans  les- 
quels  peuvent  penetrer  des  verrous  sohdaires  de  la  manoeuvre  des  si- 
gnaux enclenches  avec  l'arret.  Quand  l'arret  est  rabattu  sur  la  voie, 
les  verrous  peuvent  p6n£trer  dans  les  trous  et  permetlent  d'offacer  les 
signaux ;  si  au  contraire  l'arret  mobile  ouvre  la  voie,  les  verrous  bu- 
tent  contre  une  partie  pleine,  et  les  signaux  sont  immobilises  a 
l'arret. 

3°  Le  dispositif  pour  l'enclenchement  d'un  appareil  a  distance  par 
deux  ou  trois  disques  au  moyen  d'une  sen  le  transmission,  m^riterait 
une  description  avec  une  figure;  nous  nous  bornons  done  a  indiqucr  que 
les  modeles  exposes  sontau  nombre  de  deux,  conjuguant  :  1'un,  deux 
disques  avec  une  aiguille,  l'autre,  trois  disques  avec  un  arret  mobile. 

4°  Les  appareils  d'enclenchements  a  12  et  a  20  leviers  qui  sont 
exposes  sont  du  modele  adopte  par  la  Compagnie  pour  les  postes  d'ai- 
guillcurs  d'une  certaine  importance ;  ils  sont  combines  de  maniere  a 
effectuer  Ires  simplenient,  au  moyen  d'un  nombre  de  pieces  tres  re- 
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duit,  toutes  les  conjugaisons  necessaires  entre  les  aiguilles  et  les 
signaux.  Les  verrous  d'enclenchements  sont  courbes  et  cintres  de  ma- 
niere a  se  presenter  toujours  normalement  au  coulisseau,  dans  le 
mouvement  de  rotation  qu'on  leur  imprime  pour  realiser  Tenclen- 
cbement.  Le  type  d'appareil  a  table  horizontale  est  employe  pour  un 
petit  nombre  de  leviers  :  dans  les  postes  qui  comportent  un  grand 
nombre  de  leviers,  la  table  est,  au  contraire,  verticale ;  chaque  table 
ayant  la  place  necessaire  pour  12  leviers,  on  dispose  une  ou  plusieurs 
tables  juxtaposees,  selon  le  nombre  des  leviers.  Une  tablette  placee 
au-dessus  est  disposee  pour  recevoir  des  appareils  block-systeme  et 
un  relais  de  serrure  electrique,  dont  la  manoeuvre  peut  etre  rendue 
solidaire  de  cellc  des  signaux. 

La  Compagnie  de  P.-L  -J/,  expose  trois  types  de  postes  d'enclen- 
chement : 

1°  Un  appareil  de  30  leviers  du  systeme  Saxby  modifie  par  la  Com- 
pagnie, qui  dispose  verticalement  les  grils  d'enclenchement,  pour  ren- 
dre  les  enclenchements  plus  visibles  et  realiser  plus  facilement  les 
enclenchements  conditionnels,  pennettant  de  manoeuvrer  un  signal 
a  l'aide  d  un  seul  levier,  quel  que  soit  le  nombre  des  directions  que 
cominande  le  signal.  L'appareil  expose  est,  en  outre,  caracterise  par 
la  liaison  de  la  table  d'enclenchement  avec  la  boite  de  block -systeme, 
installee  sur  un  support  special  qui  est  fixe  au  bati  du  poste"  La  ca- 
bine  est  construite  en  encorbellement,  de  maniere  a  prendre  le  moins 
de  place  possible  dans  les  enlrevoies  et  a  moins  masquer  la  vue  que 
ne  le  ferait  une  construction  rectangulaire  ayant,  en  plan,  les  dimen- 
sions du  plancber  si 1 1 ><  i  j< •  u r . 

2°  l>eux  appareils  Vignier.  1'un  a  qualre,  l'autre  a  dix  leviers,  dis- 
poses avec  des  tables  d'enclenchement  verticales,  utilisees  sur  leurs 
deux  faces,  et  munies  d'appareils  block-systeme  solidarises  avec  les 
leviers  enclenches.  Le  type  Vignier  est  employe  pour  les  postes  com- 
portant  moins  de  dix-huit  leviers. 

La  Compagnie  P.-L.-M.  expose,  en  outre,  une  serrure  electrique 
destinee  a  enclencher  a  distance  le  levier  d'un  disque  dont  l'efface- 
mentnepeut  etre  autorise  que  dans  des  conditions  speciales.  Le  levier 
porte  une  gache  correspondanl  au  pene  a  face  inclinee  de  la  serrure; 
quand  le  courant  passe  dans  l'eiectro-aimant  que  contient  la  serrure, 
1  armature  degage  une  encoche  menagee  sur  le  pene  et  le  libere;  on 
peut  alors  le  retirer  de  la  gache  et  eflacer  le  signal.  Des  qu'on  remet 
ce  dernier  a  l'arret,  une  came  ramene  tous  les  organes  dans  la  posi- 
tion initiale  d'enclenchement. 

Les  Chemins  de  fer  de  l'Etat  framais  presentent  deux  types  d'appa- 
reils : 

1°  Un  appareil  du  type  Saxby  perfectionne  de  maniere  a  faciliter  le 
remplacement  rapide  des  pieces  usees  ou  la  modification  des  combi- 
naisons  d'enclenchement;  en  outre,  l'appareil  comporte  un  dh-positil' 
additionnel  pennettant  d'enclencher  electriquement,  a  distance,  un  ou 
plusieurs  leviers.  Une  piece,  ajoutee  a  la  coulisse  basculante,  porte 
un  marteau  qui  vient  buter  contre  la  palette  d'un  eleetro-aimant  el 
empeche  la  course  du  levier  a  enclencher  ;  le  levier,  une  fois  renvers6, 
peut  egalement  etre  retenu  dans  celte  position,  si  la  meme  palette 
change  de  position  sous  Taction  du  courant  et  se  loge  dans  Tencoche 
d'un  second  marteau.  Le  courant  est  envoye*  par  le  levier  enclen- 
cheur,  au  moyen  d  un  double  systeme  de  contacts  eiectriques  places 
sur  la  meme  piece  additionnelle  :  quand  la  coulisse  a  effectue  le  tiers 
de  sa  course,  les  doigts  de  contact  viennent  frotter  sur  des  plaques  de 
cuivre  fixees  dans  la  verticale  de  l'axe  d'oscillation  de  la  coulisse ;  le 
courant  est  alors  envoye  dans  Telectro-aimant,  qui  altire  sa  palette  et 
produit  Tenclenchement  ou  le  declenchement  de  Tautre  'levier  qu'il 
s'agissait  de  realiser. 

2°  Un  appareil  du  type  Vignier  compose  de  segments  comprenant  4, 
6  ou  8  leviers,  de  maniere  qu'il  soit  possible  de  demonter  une  partie 
da  poste  pour  y  effectuer  les  reparations  urgentes  sans  interrompre  le 
service  des  autres  leviers ;  l'appareil  est  un  peu  sureleve  au-dessus  du 
sol  etrecouvert  d'un  abri  en  tole. 

3°  Enfin,  un  appareil  Gourguechon  semblable  a  celui  dont  la  des- 
cription a  ete  donnee  dans  le  numero  d'aout  18S8  de  la  Recuc  gene- 
rale  des  Chemins  de  fer,  qui  etablit  la  liaison  entre  les  leviers  au 
moyen  de  simples  fils. 

La  Compagnie  du  Nord  expose  : 

1°  Un  appareil  d'enclenchement  Vignier  modifie.  du  type  a  cinq 
leviers,  applicable  aux  petites  stations  quaud  il  n'existe  qu'une  petite 
traversee  ou  une  liaison  de  voies  a  enclencher  avec  les  signaux  de 
protection.  Tout  le  mecanisme  repose  sur  une  boite  en  fonte  d  une 
seule  piece,  occupant  peu  de  place. 

2°  Un  treuil  enclenche  actionnant  une  barriere  a  pivot,  pour  lee 
passages  a  niveau  ou  les  traversees  rectangulaires  des  voies  princi- 
pales  :  la  barriere,  a  Tetat  normal,  est  sollicitee  par  un  coutrejioids 
de  rappel.  qui  timd  a  la  termer,  et  qu'on  souleve  en  exeivant  un  effort 
de  traction  sur  le  fil  de  transmission.  Le  treuil  servant  a  la  manoeu- 
vre de  cette  barriere  porte  une  poulie  dont  le  rebord  est  encocbe.  de 
maniere  qu'on  peut  y  faire  penetrer  un  verrou  enclenchant  la  ma- 
noeuvre du  treuil ;  si  le  verrou  est  retire  pour  permettre  louver  tare  de 
la  barriere,  il  penetre  dans  une  glissiere  actionnee  par  le  poste  d'en- 
clenchement. ct  il  empeche  qu'on  ne  renverse  les  leviers  a  maintenir 
dans  leur  position  normale ;  inversemeut.  quand  les  leviers  sont  ren- 
verses,  la  glissiere  s'oppose  a  ce  qu'on  retire  le  verrou  du  treuil.  et  la 
barriere  reste  fermee. 

3°  Un  appareil  retardateur  realisant,  entre  les  leviers  d  un  disque  a 
distance  et  le  verrou  de  calage  d  un  pont  tournanl  sur  un  canal,  un  on- 
clenchement  qui  ne  permet  pas  de  decaler  le  pont  avant  qu'il  se  soit 
ecoule  un  certain  temps  depuis  la  mise  a  l'arret  du  signal.  Le  but  de 
cette  installation, dont  nous  dounerons  ulterieurement  la  description  de- 
;  taillee,  est  de  pouvoir  supprimer  les  signaux  d'arret  absolu  qui  cou- 
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v rent  les  pouts  tournants,  en  obligeant  le  pontonnier  a  observer  la 
prescription  du  regloment  d'apres  laquelle  on  nc  doit  commencer  les 
manoeuvres  couvortcs  par  un  signal  avance,  que  s'il  s'esl  ecoule  le 
temps  neYessairo  pour  qu'un  train  qui  a  franrhi  le  disque  avant  sa 
mised  TarreH  ait  parcouru  la  distance  sdparant  le  disque  du  pont  a 
proleger ;  cette  condition  n'est  pas  remplie  par  les  enclenchements 
ordinaires,  qui  liberenl  imm^diatemenl  lis  leviers  ;  in,  an  eontraire, 
le  deelenchemcnl  n  est  realise"  quequand  I'agent  a  unpinne"  a  une  ma- 
nelte  une  sdrie  do  mouveinonls  qui  exigent  environ  un  dclai  de  trois 
minutes. 

Le  Grand  Central  beige  expose  un  appareil  complet  d'onclcnchenient 
a  I'aide  de  glissieros  quadrillees;  de  verrouillage  d'aiguilles  an  mo>en 
d'une  equcrre  a  deux  cornes  commandee  par  une  latte  a  galets ;  de 
transmi-sion  a  double  fil,  avec  compensateur  a  contrepoids.  Le  levier 
de  manoeuvre  n'agit  pas  dirertemenl  sur  les  tils  :  il  est  rclie  par  une 
bielle  horizontal  a  un  balancier  qui  commande  lui-meme  un  faux 
balancier  tournant  autour  du  meme  axe,  el  aux  extrcmiies  duquel 
viennent  s'attaclier  les  tils  de  transmission.  Si  un  obstacle  s'oppose  a 
la  manoeuvre  ri-sguliere  de  l'aiguille  ou  si  le  fil  se  rompt,  l'e^quilibreest 
rompu,  le  faux  balancier  pivote  sur  I'un  de  ses  boutons  et  d£clenche 
une  barre  horizontal!'  qui,  en  retombant,  cale  le  levier  et  ceux  qui 
qui  sont  enclencht's  avec  lui.  Saul"  cello  addition,  I'appareil  e>l  sem- 
blable  a  eclui  qui  Qgurait  a  ['Exposition  d'A avers  en  1885  ('). 

La  Compagnie  de  I'Est  expose  un  balancier  de  surete,  dont  le  but 
est  le  suivant :  loi>que,  dans  les  triangles  de  raccordements,  la  lon- 
gueur des  branches  est  inl'erieure  a  la  distance  a  laquelle  doit  el  re  plan'' 
le  disque  pour  couvrir  le  talon  de  la  bifurcation,  on  supprime  le  disque 
et  on  le  remplace  en  maintenant  ferme"  le  signal  carre  derriere  le  train 
qui  vient  de  frauchir  la  bifurcation  donnant  acces  a  la  branche  en 
question.  Comme  la  fermeture  de  ce  signal  est  subordonn^e  a  la  po- 
sition de  l'aiguille  en  pointc,  aim  de  ne  pas  arreter  les  trains  qui 
doivent  s'engager  sur  1  autre  branche,  on  a  place",  entre  les  transmis- 
sions au  moyen  desquelles  les  deux  postes  actionnent  le  meme  signal 
carre,  un  balancier  solidaire  de  l'aiguille,  et  qui  desengage,  selon  le 
cas,  1'une  ou  l'autre  des  deux  transmissions.  Comme  on  le  voit,  cet 
appareil  est  applicable  au  cas  ou  les  signaux  commandant  plusieurs 
directions  ne  sont  commandes,  du  meme  poste,  qu  a  I'aide  d'un  seul 
levier. 

La  Compagnie  d  Orleans  expose  : 

1°  Un  appareil  Haudu,  applicable  aux  aiguilles  de  dedoublement 
de  la  voie  unique,  el  ayant  pour  objet  de  ne  permettre  Teffacement 
du  signal  avance  de  la  station  que  si  l'aiguille  est  bien  disposee  pom- 
la  voie  de  gauche,  et  de  maintenir  l'aiguille  verrouillee,  tant  que  le 
signal  est  ouvert. 

"2°  Un  appareil  a  petards,  du  systeme  Lirand,  ayant  le  meme  objet 
que  I'appareil  Salin,  dont  la  description  a  ete  donnee  dans  la  chro- 
nique  du  nuinero  de  juillet  1883  de  la  Revue  generate  des  Chemins  de 
fer.  L'appareil  Lirand  est  a  huit  petards,  se  pr^sentant  deux  par  deux 
sur  le  rail,  avec  cette  particularity  que,  tant  qu'il  n'y  a  pas  eu  ecrase- 
ment,  ce  sont  toujours  les  deux  memos  pe'ards  qui  sont  amenes  sur 
le  rail. 

Pour  avertir  I'agent  qu'il  y  a  des  petards  ^erases,  un  butoir  actionne, 
chaque  fois  que  le  plateau  porte-peHards  a  tourne,  un  petit  disque 
peint  en  rouge  que  I'agent  doit  ramener  a  sa  position  normale,  apres 
le  remplacement  des  petards  ecrases.  II  existe  actuellement,  sur  le 
reseau  d'Orleans,  14  appareils  de  ce  systeme. 

M.  Saxby,  constructeur  a  Creil,  expose  un  systeme  d'enclenche- 
ment  different  de  celui  qui  consiste  dans  l'emploi  de  grils  et  de  barres 
avec  taquets  :  I'appareil,  dont  il  serait  necessaire  de  donner  le  dessin 
pour  en  comprendre  la  description,  est  caract^rise  par  le  dedouble- 
ment des  barres  a  encoches  que  manoeuvre  chaque  levier;  les  taquets 
des  glissieres  transversales  sont  disposes  de  maniere  a  ne  pouvoir  p£- 
netrer  dans  les  encoches  que  si  les  deux  barres  superposees  coincident 
tres  exactement ;  le  defacement  relatif  de  ces  deux  barres  est  d'ail- 
leurs  obtenu  au  moyen  de  la  poignee  a  ressort  du  levier,  de  sorte  que 
l'enclenchement  a  lieu  des  qu'on  saisit  cette  poignee,  et  que  le  declen- 
clement  n'est  produit  que  quand  on  la  lache. 

Signalons  encore,  dans  la  categorie  des  enclenchements :  un  petit 
modele  de  I'appareil  bien  counu  sous  le  nom  de  serrure  d'Annett, 
expose  au  premier  etage  de  la  galeric  des  machines,  sous  la  raison 
sociale  Barnster  et  Annett;  a  cote  du  precedent,  un  modele  de  poste 
complet  d'enclenchements  expose  par  le  Simplex  Railway  Patents  Syn- 
dicate, et  comporlant,  outre  le  systeme  de  verrouillage  dont  il  a  deja 
6te"  question  ci-dessus,  un  systeme  de  conjugaison  des  signaux  avec  les 
positions  de  l'aiguille  en  pointc  qu'ils  precedent ;  enfin,  le  dessin  d'un 
appareil  de  protection  automatique  des  croisements,  imagine  par 
M.  Thuillard,  et  l'onde  sur  l'emploi  de  Pair  comprime,  mais  dont  nip- 
plication  parait  impraticable. 

Block-Systeme. —  Les  signaux  et  appareils  exposes  destines  a  realiser 
le  block-sy.-teme  (ou  cautonnement  des  trains),  peuvent  se  diviser  en 
deux  groupes  :  l'un  comprend  les  appareils  perfectionnes  a  I'aide  des- 
quels  loutes  les  Compagnics  appliquent  aujourd'hui  les  prescriptions 
administralives  relatives  aux  mesures  de  securite,  sur  les  lignes  a 
tratic  intense;  dans  l'autre  groupe  doivent  etre  classees  la  plupart  des 
inventions  rdcentcs,  reposant  sur  une  intervention  plus  ou  moins 
complete  de  Taction  automatique  des  trains ;  nous  serous  tres  brefs 
au  sujet  de  cette  seconde  categorie,  les  appareils  dont  il  s'agit  n'exis- 
tant  qu';i  l'etat  de  projet,  et  leur  application  au  block-systeme  sou- 
levant,  de  la  part  de  la  majorite  des  Ingenieurs,  des  objections  assez 
serieuses. 

Compagnie  d'Orleans.  —  Les  appareils  exposes  sont  les  electro-sonia- 
(0  Voir  \e  Genie  Civil,  tome  VIII,  n°  i,  p.  37. 


phores  du  systeme  Larti::ue.  auxipiels  M.  liuillot  a  apportr  plu-i.-m  , 
perfectionnements,  en  vue  d'empecher  que  |c  signal  d  arret,  fait  aprea 
le  passage  d'un  train,  puisse  6tre  supprime  par  une  cause  accidentelle ; 
si  la  grande  aile  s'effacait  indument  avant  <|iie  la  voie  fut  reellemeni 
libre,  le  fait  serait  indique"  par  la  batterie  persistante  d'une  sonnerie 
d'alarme.  La  Compagnie  emploie,  en  outre,  on  di>po-ilif  qui  permet 
de  macKjeuvrer  TeTectro-s£maphore  &  une  distance  qui  pent  atteindre 
180  metres,  en  conservanl  dans  le  poste  de  I'aiguilleur  les  orgatie-  de 
contrSle,  voyant  et  sonnerie. 

Compagnie  du  .Von/.  —  Les  rleclro-x'-inaplior.-.  L  irti^u.-  .-vpose*  par 
la  Compagnie  et  aussi  oar  les  cunstructeiirs,  MM.  Mors,  com  portent 
['addition  nouvelle  de  I'appareil  d'enclencliement,  entre  le-  boites. 
et  avec  le  disque  a  distance,  demerit  pr6c6demment  dans  le  Ginie 
Civil  (')  ;  comme  on  l'a  indique\  le  nouvel  appareil,  dejd  appliipu- 
a  30  postes  situds  dans  des  conditions  speciales.  r<'ali>'  la  depeu- 
dance  des  sections,  tout  en  laissant  la  faculle  de  la  d£truire,  dans  le 
cas  d'un  garage  d'un  train,  el,  en  outre,  il  oblige  I'aiguilleur  a.  mettre 
a  I'arrdt  le  disquc  d  distance  qui  couvre  le  poste  snnapliorique  a»si- 
mile  a  une  station,  pendant  tout  le  tenqts  que  la  grande  aile  esl  hori- 
zonlale.  Des  repi'titeursd'elei:tro-si'mapliores  soul  iu-lalli>  dansi  ertaiin  - 
gares  ou  le  mat  est  loin  du  batimenl,  ainsi  qu'a  certfiins  passages  a 
niveau  interme"diaires :  ils  jouent  le  role  d'avertisseurs.  La  carte  du 
reseau  exposee  par  la  Compagnie  montre  (|U(;  le  block-systeme  fonc- 
tionnc  sur  973  kilometres  du  r6seau  d  double  voie,  comporlant  EHS 
postes,  sans  y  comprendre  les  quelques  sections  d'61ectro-se'niaphore8 
a  voie  unique  installers  sur  quelques  troncs  communs  d  quatre  rails. 

Compagnie  Paris-Lynn-Mediterranee.  —  Au  rez-de-chaussee,  dans  le 
jardin,  patallelement  a  l'avenue  de  Suffren,  figure  un  poste  de  pleine 
voie  pour  le  block-systeme  ;  il  comprend  des  appareils  Teyer,  avec 
sonnerie  Joussclin,  auxquels  est  adjoint  l'emploi  de  disques  autouio- 
teurs,  du  systeme  Aubine.  La  solidarity  entre  les  signaux  elertriques 
et  les  signaux  visuels  est  obtenue  par  1'addition  d'enclenchements  qui 
realisent  le  programme  suivant:  un  poste  qui  couvre  un  train  ne 
peut  plus  effacer  le  signal  jusqu'a  ce  que  la  voie  libre  ait  6te*  donne> 
par  le  poste  suivant,  et  il  ne  peut  debloquer  le  poste  precedent  qu'a- 
pres  avoir  couvert  le  train,  ce  qui  a  pour  effet  de  l'annoncer  auto- 
mati(|uement  en  avant;  enlin,  un  poste  ne  peut  debloquer  le  poste 
prescient  et  rendre  la  voie  en  arriere  plusieurs  fois  de  suite;  il  faut, 
pour  chaque  d^blocage,  que  son  signal  soit  efface",  puis  remis  a  l'ar- 
ret;  il  a  done  autant  de  fois  a  manceuvrer  ses  appareils  qu'il  passe 
r6ellement  de  trains. 

Les  signaux  de  chaque  poste  sont  normalement  a  I'arnM  :  l'efface- 
ment  en  est  demande  a  1  avance,  de  poste  en  poste,  au  moyen  d'ap- 
pareils  electriques  de  correspondance,  a  cadran.  Le  systeme  expose" 
se  pr6te  enfin  a  l'installation  du  block  absolu  sur  la  voie  uniijue, 
moyenuant  quelques  modifications  des  enclenchements. 

Curnpagnie  de  t'Ouest.  —  Nous  nous  bornerons  a  rappeler  que  le 
ranlonnement  electrique  (2)  e"tablit  une  communication  de  poste  a  poste, 
tandis  qu'avec  le  cantonnement  mecanique,  lesstationnaires  ne  font  que 
manceuvrer  les  signaux  de  la  voie  qu'ils  gardent,  sans  donner  et  sans  rece- 
voir  d'avertissement  direct;  cette  derniere  installation  est  particuliere- 
ment  applicable  aux  lignes  sur  lesquelles  les  trains  se  succedent  a  quel- 
ques minutes  d'intervalle.  Le  block-systeme  electrique  fonctionne  sur 
188  kilometres,  et  le  block  mecanique  sur  20  kilometres  du  reseau  de 
l'Ouest. 

London  and  North  Western  Railway.  —  Le  baton  pilote  electrique 
expose  (systeme  Webb  et  Thompson),  est  un  veritable  systeme  de  block 
applicable  aux  lignes  a  voie  unique;  I'appareil  est  dispose"  de  telle 
maniere  que,  lorsqu'on  retire  un  bdton  pour  le  donner  au  mecani- 
cien,  la  voie  est  electriquement  bloquee  a  l'autre  extremite  de  la 
section,  ou  Ton  ne  peut  plus  degager  de  baton  pour  expe"dier  iles 
trains  en  sens  inverse. 

Appareil  Flamache.  —  Dans  la  section  beige  est  expose  un  modele 
realisant  quelques  perfectionnements  (3)  el  qui  est  applicable  aux  hgnes 
a  voie  unique.  Les  modifications  receinment  introduites  daus  cet  appa- 
reil n'etant  saisissables  qu'avec  une  figure  al'appui,  nous  nous  reser- 
vons  de  revenir  ulterieurement  sur  ce  systeme. 

Appareil  Mors-Rodary.  —  C'est  un  disque  Electrique  ini,urnir  par 
M.  Rodary  et  conslruit  par  MM.  Mors,  permettant  de  realiser  ie  bloek- 
systeme;  le  mouvement  de  rotation  du  disque  est  obtenu,  comme 
dans  la  plupart  des  systemes  autrichiens  ('),  par  la  chute  d'un  poids 
attache  a  I'aide  d'une  corde  s'enroulant  sur  un  tambour,  dont  raxe 
porte  une  roue  a  ailettes  enclenchee  par  un  electro-aimant.  En  temps 
normal,  le  courant  est  continu  ;  la  rupture  du  circuit  de"clenche  la 
roue  qui  tourne  sous  Taction  du  poids  et  s'enclencbe  apres  avoir  d>'-- 
crit  un  certain  angle.  En  se  mettant  a  Tarr^t,  le  disque  etablil  un 
contact  et  envoie  dans  le  meme  fil  de  ligne  un  courant  qui  fait  fouc- 
tionner  un  repetiteur  dans  le  poste.  Dans  le  cas  d'une  rupture  du  fil 
de  la  ligne  ou  de  la  corde  du  poids  moteur,  le  disque  se  met  de  lui- 
m6me  a  Tarr6t. 

La  manoeuvre  est  obtenue,  soit  a  Taide  de  cominutateurs.  soit  a  Taide 
de  p6"dales  realisant  le  block  automatique,  par  ('interruption  du  cou- 
rant continu,  lorsque  le  train  passe  devant  le  disque;  la  mise  a  Tarret 
du  signal  ferme  alors  le  circuit  du  disque  de  la  section  piVvrdente, 
de  sorte  que  la  voie  est  automatiquement  rendue  libre  en  arriere.  On 
a  d'ailleurs  prevu  le  cas  de  manceuvres  pendant  lesquelles  le  train 
doit  rester  couvert,  bien  qu'il  ait  franchi  la  pedale;  on  obtienl  ce 


It)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VUI,  n»  11.  p.  160. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  II,  n°  I .  p.  S». 

(3)  Voir  la  Lumiere  electrique,  tome  XXXII.  n*S3. 
(i)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  II,  n*  7,  p.  53. 
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resullat  au  moyen  d'unc  conihinaisun  do  courants  produits  par  le 
passage  sur  une  seconde  pedale. 

Disque  electrique  Dumont.  —  La  Compagnie  de  fEst  experimente, 
depui-  I ssi ; .  nn  1 1 1< >l«  ii i-  I'lccti  ique  imagine  [tar  M.  Duinmil  .  I  expose 
par  M.  Postel-Vinay,  dans  la  classe  02,  pour  la  manoeuvre  a  distance  des 
disques.  Ce  qui  caraclerise  cet  appareil,  e'est  qu'il  peut  s'adapter  faci- 
lemcnt  au  materiel  existent,  en  supprimant  la  transmission  et  en 
placant  a  c6te  du  mat,  le  moteur  qui  se  compose  d'un  mceanisme 
faisant  faire,  a  chaque  declehchement,  un  quart  de  (our  a  I'arhre  du 
disque,  sous  I'aclion  de  la  chute  d  un  poids  ;  le  declencheinent  n'esl 
d'ailleurs  produil  qui'  par  rinleiruption  du  roiirant  rontinu  qui  main- 
tient  le  disque  a  voie  libre. 

Appareils  Timtnis.  —  Le  pos|e  de  block  expose  par  M.  Timmis, 
dans  la  section  anglai.se.  combine  IVinploi  du  Semaphore  61ectrique. 
dont  nous  avon-  < I < \j /i  donne  plus  haul  I'indication,  avec  I'enclenene- 
ment  mecanique  des  aiguilles.  La  manette  de  labolte  de  block  porte 
des  commutateurs  qui,  selon  la  position  qu'pn  lui  fait  occuper.  envoie 

le  courant  dans  le  solenoide   lour  du  semaphore  el  le  fail  fonc- 

tionner;  Tinterruption  du  circuit,  produite  soil  par  le  passage  du 
train  sur  une  pedale.  soil  par  Taction  d'un  poussoir  que  manoeuvre 
ie  signaieur,  a  pour  eifet  de  remeltre  le  bras  du  semaphore  a  la  posi- 
tion horizontale  d'arret,  sous  Taction  d'un  contrepoids  de  rappel. 
L'eleclririte  n'est  done  employee  que  pour  vaincrc  la  resistance  de  ce 
contrepoids  et  pour  effacer  Taile.  L'eclairage,  pendant  La  uuil.  est 
assure  au  moyen  de  trois  lampes  donnant  enacune  un  feu  differenl 
et  dont  les  commulaleurs,  places  par  la  manette  de  I'appareil  de 
Block,  sont  disposes  de  maniere  qu'il  n'y  ait  jamais  qu'une  lampe 
allumee  a  la  fois  ;  si  la  lampe  vient  a  s'etcindre,  le  signaieur  en  est 
averti  par  le  fonetionnement  d'un  r6p6tilcur  optique,  double  par  une 
sonnerie.  Ces  appareils  sont  en  service  sur  le  Swansea  Docks  Railway, 
dans  le  pays  de  Galles,  et  en  cours  d'installation  sur  les  chemins  de 
l'er  de  la  Republique  Argentine. 

Appareils  automatiques.  —  Nous  signalerons  les  niodeles  suivants  : 

1°  Discophore  de  Courval,  permettant  de  supprimer  I'emploi  de 
Thomme  pour  le  cantonnement  des  trains  et  servant,  en  m6me 
temps,  d'avertisseur  de  passage  a  niveau  ;  des  balais  metalliques  fixes 
au  train,  en  frottant  sur  des  plaques  isol6es  placees  lateralement  a 
la  voie,  envoient  des  courants  dans  un  signal  a  lames  de  persiennes, 
non  conforme  au  code  des  signaux,  ou  dans  des  ecriteaux  defendant 
de  traverser  la  voie  au  passage  a  niveau; 

2°  Avertisseurs  electriques  Leblancet  Loiseau,deja  exposes  en  1881 0), 
essayes  sur  le  reseau  de  TEtat,  et  fonctionnant  par  I'emploi  d'une 
pedale  qui  actionne  un  soufflet,  de  maniere  a  echappef  aux  roues  des 
vehicules  suivants ;  un  rapport  officiel  etablit  que,  pendant  une 
duree  d'experience  de  six  mois,  pour  un  passage  de3  000  trains,  I'ap- 
pareil n'a  pas  eu  un  seul  rate.  II  est  pr&ente  comme  avertisseur.  mais 
les  auteurs  en  indiquent  Textension  au  block  automatique,  et  ils  y 
ajoutent  un  compteur  kilometrique  qui  permet  de  reconnaitre,  a  dis- 
tance, la  position  du  train  sur  la  voie  ; 

3°  L'appareil  Leloutre  est  egalement  un  systeme  de  block  automa- 
tique, combine  avec  le  declencheinent  du  frein,  quand  le  signal  est  a 
Tarret ;  vis-a-vis  de  chaque  signal  sont  une  pedale  et  un  butoir,  qui 
ont  pour  triple  mission  de  mettre  le  signal  a  Tarret,  ou  d'arreUer  le 
train  si  le  signal  est  deja  ferine,  et  d'effacer  le  signal  en  arriere  ; 

4°  L'appareil  Sauvajon,  deja  expose  en  1878,  n'est  represents  que 
par  un  dessin  duquel  il  r^sulle  que  Tauteur  applique  la  brosse  et  le 
crocodile  Lartigue  et  Forest  au  fonetionnement  d'un  appareil  de  block 
automatique  ; 

5°  L'appareil  Leroy,  represents  par  un  petit  modele  comporlant  une 
pedale  coudee,  placee  lateralement  au  rail,  et  charge  de  faire  fonc- 
tionner  automatiquement  les  avertisseurs  et  les  signaux  de  protec- 
tion ; 

6°  L'appareil  Meunier,  represents  par  un  modele,  et  dont  le  but  est 
de  realiser  le  block  automatique  par  l'intermediaire  d'une  pedale ; 
en  outre,  une  sorte  de  couteau  manoeuvre  par  le  disque,  dans  sa  po- 
sition d'arret,  coupe  une  corde  fixee  sur  la  machine  de  maniere  a 
dMencher  un  sifflet  d'alarme. 

Avertisseurs  electriques.  —  Outre  les  appareils  que  nous  avons  deja 
eu  Toccasion  de  citer,  a  propos  d'autres  installations,  nous  signale- 
rons encore  les  suivants  : 

1°  Systeme  de  Baillehache.  G'est  un  contre-rail  isole,  sorte  de  plaque 
amovible  fixee  sur  une  longrine  et  atteinte  par  les  roues  des  vehi- 
cules, de  maniere  a  fermer  un  circuit  au  moment  du  passage  de  ces 
vehicules  ;  un  train  peut,  avec  ce  systeme,  signaler  automatiquement 
son  approche,  soit  a  une  gare,  suit  a  un  passage  a  niveau ; 

2°  Coinmulateur  Ducomso.  Le  contact  electro-magnet  ique  de 
M.  Ducousso,  essaye  dans  la  tranchee  de  Brunoy,  est  expose  sur  la 
voie  et  sous  les  roues  de  Tune  des  machines  des  chemins  de  l'er  de 
TEtat.  II  se  compose  d'un  fort  aimant,  dont  les  poles  sont  munis  de 
bobines,  fixe  a  Texlerieur  du  rail,  de  maniere  a  ne  pas  etre  atteint 
par  les  roues  des  vehicules.  En  passant  devant  ce  transmetteur, 
chaque  roue  donne  naissance  a  deux  courants  induits  successife  et  de 
si  ns  contraire.  qu'on  utilise  pour  produire  un  avertissement  a  dis- 
tance dans  un  recepteur  a  relais  polarise.  L'appareil  successivemenl 
essaye  au  chemin  de  l'er  du  Nord,  par  la  Compagnie  P.-L.-M.  et  par 
celle  de  l'Ouest,  a  donne  lieu  a  un  fonetionnement  ties  regulier. 

3°  Avertisseurs  de  P.-L-.M.  A  certains  passages  a  niveau  situes 
dans  des  conditions  speciales,  la  Compagnie  de  P.-L.-M.  fait  usage 
d'appareils  destines  a  prevenir  le  garde-barriere  de  l  arrivee  des 
I  rains;  elle  emploie,  a  cet  effet,  deux  systemes,  les  appareils  de  cor- 


H)  Voir  lc  Genie  Civil,  t.  II,  n«  3,  p.  52. 


respondani  e  el  le-  appareils  automatiques.  Le-  premiers  Mint  fondes 
sur  le  principe  des  appareils  Tver,  et  donnent  le-  indications  voulues 
par  le  mouvement  d'une  aiguille  qui  s'incline  vers  les  inscriptions  du 
recepteur;  le  garde  demande,  en  appuyant  sur  un  poussoir.  s'il  peut 
ouvrir  la  barriere;  si  le  train  n'esl  pas  en  vue,  le  poste  avertisseur 
repond  :  »  ouvrez  » ;  quand  le  train  est  en  vue,  le  poste  avertisseur 
donne  I'ordre  de  fermer,  et  le  garde  repond  :  «  je  ferme  ...  Les  aver- 
lis-eurs  a11lomatiqu.es,  du  systeme  Chaperon,  so  composed)  d'une  p6- 
dale  trembleuse  fixee  au  rail,  a  i  300  ou  1  8<>o  metres  en  avant  du 
P.  N.  L'appareil  fonctionne  ;i  couranl  continu  sous  les  trepidation- 
prod  ui  les  par  le  passage  d'un  train;  la  masse  metallique,  fixee  a 
I'extremite  d'un  ressort,  oscille.  quitte  le  contact,  interceple  le  cir- 
cuit, et  il  en  resulte  le  tinteinent  d'une  sonnerie  an  1\N.,  jusiju'a  ce 
que  le  garde  ail  releve  le  volet  dont  la  chute  a  deelenchl  le  relais 
de  la  sonnerie. 

Ajoutonsa  ces  deux  avertisseurs,  la  trembleuse  du  systeme  Couard 
et  Paget,  qui  a  servi  aux  experiences  faites  pour  mesurer  le  mou\e- 
menl  des  rails  et  leur  flexion  au  passage  des  trains.  On  peut  utiliser 
cette  trembleuse  pour  les  P.  N.,  dans  les  meines  conditions  que  <  \ 

dessus : 

4°  Trompe  d'appel  des  clwmins  de  I'Etat.  G'est  une  sorte  d'avertisseur 
a  pedale,  compose  d'une  trompe  dans  laquelle  Tinsulllation  de  l  air 
est  determinee  par  le  dedencbement  d'un  piston,  produil  i  I'aide  du 
courant  qu'envoie  la  pedale  au  moment  du  passage  des  trains  qu'il 
s'agit  d'annoncer.  Quand  le  train  est  entte  en  gare,  un  agent,  a  I'aide 
d  un  cordon,  efface  le  disque  rouge  qu'avait  fait  apparaitre  le  declen- 
cheinent, et  ramene  le  piston  au  bas  du  corps  de  pornpe  en  lai- 
sant  une  aspiration  d  air ;  l'appareil.  peu  encombrant,  s'accroche  a 
un  biitiment  de  la  gare. 

5°  Avertisseurs  de  gare.  La  Compagnie  du  Nord  expose  deux  HB- 
temes  d'avertisseurs.  Le  premier,  decrit  precedemment  dans  le  Genie 
Civil  ('),  a  pour  objet  d  annoncer  aux  gares  le  moment  precis  oil 
les  trains  qui  s'y  diligent  passent  devant  le  disque  de  la  gare.  alin 
que  les  agents  mettent  ce  disque  a  Tarret,  s'il  n'\  etait  d«  ja. 

Le  second  appareil  est  un  avertisseur  a  lanterne  mobile,  deceit  dans 
le  Genie  Civil  (2),  et  qui  sert  a  informer  les  agents,  d'un  point  a  l'autre 
d'une  gare.  que  les  voies  principales  sont  occupies  par  des  manoeuvres  et 
qu'il  ne  faut  pasexpedier  de  trains  dans  la  direction  d'oii  vient  I 'avis. 

(3°  A  vertisseur  Clemandot.  Cet  appareil,  decrit  dans  le  Genie  Civil  (3), 
permet  d'annoncer  automatiquement  1'approche  des  trains. 

Appareilsdecorrespondance. —  Outre  les  appareils  Tyer-Jousselin,  deja 
indiquSs  a  propos  d'autres  installations,  nous  trouvons,  dans  Texpo- 
sition  de  plusieurs  conipagnies,  des  appareils  speciaux,  destines  a 
Techange  rapide  des  communications  telegraphiques  entre  les  agent- 
d'une  meme  gare. 

La  Compagnie  du  Nord  expose  l'appareil  a  guichet,  qui  a  recea>- 
ment  regu  quelques  perfectionnements  de  detail,  et  l'appareil  a  cadran 
de  Guggemosf1).  En  outre,  elle  fait  usage  d'un  appareil  special  a  un 
seul  guichet,  avec  sonnerie,  employe  dans  le  cas  oil  il  ne  s'agit  de 
transmettre  qu'un  seul  signal  qui  doit  etro  ii  la  fois  acouslique  et 
optique. 

L'appareil  de  correspondance  electrique  de  la  Compagnie  d'Orb-an- 
est  du  systeme  a  cadran;  les  memes  indications  sont  inscriles  ;i  la 
fois  sur  le  reeepteur  et  sur  le  transmetteur.  et  les  aiguilles  se  de- 
placent  ensemble,  sur  les  deux  appareils,  de  quantites  egales:  un 
appel  acoustique  et  tres  energique,  durable  a  volonte.  permet  d'at- 
tirer  Tattention  du  poste  attaque.  Depuis  1885,  douze  de  ces  appareils 
ont  ete  mis  en  service. 

L'appareil  de  correspondance  expose  par  Compagnie  de  l'Est  est 
celui  de  M.  Dumont.  dont  la  description  a  ete  donnee  dans  le  numero 
de  septembre  1886  de  la  Revue  r/enerale  des  chemins  de  fer  :  il  est  ca- 
racterise  par  la  reduction  du  nombre  des  lils  reliant  les  transmetteurs 
aux  recepteurs  ;  grace  a  une  ingenieuse  disposition,  on  n'a  besoin 
d'employer  que  2«   lils  pour  transmettre  n2  signaux. 

L'appareil  galvanometrique  de  correspondance.  pour  la  communi- 
cation entre  les  gares  et  les  P.  N.,  expose  par  les  chemins  de  lei  de 
TEtat,  comporte  une  aiguille  qui  s'incline  a  droite  au  passage  d  un 
courant  positif,  el  a  gauche  au  passage  d  un  courant  negatif.  et  qui 
indique  alors  Tune  ou  Tautre  des  phrases  suivantes :  «  Ptus-je 
ouvrir  ?  »  —  «  Fermez.  »  —  «  Ouvrez.  »  —  «  Je  ferme.  »  Le  sens  du 
courant  est  determine  par  un  conimutateur  inverseur  servant  a 
transmettre  ces  signaux. 

Cloches  electriques.  —  L'applicaliou  des  cloches  electriques  sur  les 
lignes  a  une  seule  voie,  a  ete  present  par  plusieurs  circulaires  mi- 
nisterielles  :  un  certain  nombre  de  niodeles  sont  exposes. 

Les  types  adoptes  par  la  Compagnie  du  Nord  different  selon  qu'il 
s'agit  de  lignes  a  double  ou  a  simple  voie  :  les  doc  lies  de  double 
voie  portent  un  signal  optique  dont  Tapparence  est  celle  des  petit- 
bras  jaunes  des  electro-semaphores  servant  a  annoncer  les  trains.  On 
trouvera  dans  les  comptes  rendus  de  ['exposition  delectricite  de 
1881  (•"')  tous  les  details  concernant  ces  appareils.  qui  sont  installessui 
toutes  les  lignes  du  resean,  sans  exception. 

Le  type  de  cloche  expose  par  la  Compagnie  de  l'Est  est  la  cloche  a 
colonue  ou  a  «  pigeonnier  »  :  les  gares,  les  stations  et  les  postes  in- 
termediaires  possedent  un  inducteur  magneto-iMectrique.  jxiur  pro- 
duire les  courants  necessaires  au  t'onctionnenient  de  ce-  appareils  : 
cet  inducteur  donne  un  coup  unique  de  cloche,  pai   chaque  manceu- 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  \Ul,  n»  11.  p.  166. 
(21  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VIII,  n»  12,  p.  186. 

(3)  Voir  le  Cent*  Civil,  tome  XIII,  n»  7,  p.  107. 

(4)  Voir  la  Ilevue  generate  des  chemins  de  fer.  num6rv>  de  novemlirc  (■•-" 
(o)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  I.  n»  23,  page  :;61 . 
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vre  tic  inanivelle.  Sur  chaque  inducleur  est  une  plaque  gravee,  don- 
uanl  la  signification  ct  la  representation  graphique  de  onze  si^n.i u \ 
conventionnels :  les  inducleurs  soul  a  nn  on  a  denx  boutons,  suivanl 
qu'ils  desservcnt  uncoil  denx  directions. 
Les  cloches  instances  par  la  Compagnie  de  P.-L.-M.  sur  celles  de 

ses  lignes  <i  voie  unique  dont  la  circnlal ion  est  le  pins  active,  soul 
du  t.\  pe  Leopolder  et  fonctionnenl  par  uncourant  permanent,  produit 
par  des  piles  placCes  aux  gares.  La  description  de  ee  syteme  est 
connne.  die  a  ete  donnee  dans  les  cmnptes  rendns  de  I'exposition 
d'electrieite  de  1881  (').  Nous  ajoutcrons  settlement  que,  pour  diminuer 
la.  depense  d'e'tablissement  des  posies  de  pleine  voie,  la  Compa 
gnie  a  recours,  dans  ee  cas,  a  des  cloches  Siemens  montees  sur  co- 
lonne  et  ne  necessitant  pas  d'ahris  connne  relics  dc  I'autre  type  :  elle 
les  a  modiliees  dc  maniere  a  les  faire  fonctionner  a  courant  coQtinu, 
et  sonncr  <i  l'unisson  des  cloches  Leopolder,  dans  le  circuit  desquelles 
elles  sont  montees.  L'annonciateur  automatique,  adjoint  aux  cloches 
du  littoral  de  la  Medilerrauee,  permet  de  passer  les  signaux  d'unc  ma- 
niere absolument  correcte,  en  observant  les  intervalles  ;  cost  une 
boitc  a  musique  qu'on  la  it  lonctionner  en  amenant  le  curseur  en  re- 
gard du  chiffre  correspondant  an  numero  du  signal  a  transmettre  : 
a\ec  une  manivelle,  on  remonte  le  cylindre  de  1'appareil  qui,  sous 
Taction  d'un  ressort,  se  met.  a  tottrner  en  sens  conlraire,  en  produi- 
sant,  al'aidede  goupilles  convenablement  disposees.  le  nomine  voulu 
d'interruptions  de  courant. 

Le  controleur  Metzger,  quifonctionnedepuisun  an  dans  cinq  gares 
de  la  section  a  voie  unique  tie  Chartres  a  Brou,  sur  le  reseau  do 
I'Etat,  est  une  sorte  de  cloche  a  signaux  optiques,  s'adressant  a  la 
t'ois  aux  agents  des  gares  et  des  trains  (2). 

Appareils  electiuques  de  controle.  —  L'emploi  do  J'electricite  pour 
le  controle  du  fonctionnement  des  appareils.de  la  voie.  aiguilles  et  si- 
gnaux, est  univei  sellement  repandu.  et  le  nombre  des  controlenrs 
en  service  est  extremement  grand  :  il  nous  suffira  presque  d'une 
enumeration  pour  indiquer  les  types  exposes . 

Controleur  Chaperon  pour  les  aiguilles.  —  Get  appareil  est  expose 
par  le  chemin  de  t'er  de  P.-L.-M.  et  par  les  chemins  de  fer  de  I'Etat. 
Sur  les  lignes  a  voie  unique,  quand  l'aiguille  a  une  position  nor- 
male  dcHerminee,  on  ne  controle  que  la  lame  qui  ne  doit  jamais 
rester  eutrebaillee  pour  la  prise  en  pointe.  Au  coutroleur  acoustiqne 
proprement  dit,  la  Compagnie  de  P.-L.-M.  adjoint  souvent  un  ap- 
pareil repetiteur  qui  reproduit  les  mouvements  de  l'aiguille  et  in- 
di(me  si  elle  donne  bien  la  direction  convenable  ;  ce  resultat  est 
obtenu  par  l'inversion  de  courant  qui  change  le  sens  des  poles  des 
bobines  du  reeepteur  et  determine,  par  suite,  L'inclinaison  de  l'ai- 
guille repelitrice  dans  un  sens  ou  dans  I'autre. 

Le  controleur  d' aiguilles  (syst.  Lug.  Sartiaux)  qu'expose  la  Compa- 
gnie du  Nord,  est  une  modification  complete  de  lancien  type  de 
boite  a  mercure  qui  avail  ties  inconvenients  :  le  mouvement  de  bas- 
cule, obtenu  par  la  butee  de  la  lame  d'aiguille  contre  un  boulon  tra- 
versant  le  rail  contre-aiguille,  se  communique  a  des  frotteurs  metal- 
lifjues  qui  etablissent  ou  rompent  le  circuit  eleetrique  de  1'appareil 
de  controle. 

Controleur  des  signaux.  —  Nous  renvoyons  egalement  le  lecteur  a 
l'extrait  insere  dans  le  numero  d'aout  de  la  Revue  generale  des  Che- 
mins de  fer,  en  ce  qui  concerne  les  appareils  electriques  exposes  par 
la  Compagnie  du  Nord  pour  le  controle  du  fonctionnement  des  dis- 
ques.  des  signaux  carres  et  des  indicateurs  tournants. 

En  ce  qui  concerne  les  controleurs  des  signaux  de  P.-L.-M.,  le 
commutateur  generalement  employe  par  ce  reseau  consiste  en  un 
collier  sur  l'arbre  du  signal  et  portant  un  ressort  de  contact  qui 
vient  appuyer  sur  un  contact  fixe  ;  dans  d'autres  cas,  e'est  un  levier 
qui  met  en  contact  deux  ressorts  fixes.  Lorsqu'un  meme  signal  est 
manoeuvre  de  plusieurs  points  differents,  chaque  levier  est  muni  d'un 
commutateur  a  battant  qui  ne  lerme  le  circuit  qu'au  levier  ma- 
noeuvre. La  sonncrie  de  controle  est  souvent  remplacee  par  un  repe- 
liteur  optique ,  afin  d'eviter  un  tintement  trop  prolonge  ;  dans  le 
modele  le  plus  recent,  le  disque  en  miniature  est  fixe  a  la  partie  in- 
forieure  d'unc  tige  verticale  equilibree  au  moyen  d'un  petit  contrepoids 
qui  se  deplace  par  l'attraction  laterale  d'un  electro-aimant  a  arma- 
ture plate  solidaire  de  la  tige  et  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  ; 
cet  appareil  est  tres  sensible. 

Pholoscope.  —  La  Compagnie  P.-L.-M.  expose  un  appareil  outher- 
momelremetallique  compose"  d'une  spiralededeux  metaux  juxtaposes 
et  permettantde  eontroler  l'allumageou  l'extinction  du  feu  du  signal : 
l'installation  d'un  photoscope  comprend,  en  outre,  un  patin  et  un 
disjoncteur  qui  ont  pour  eflet  de  ne  faire  entendre  le  tintement  de 
la  sonnerie  que  si  la  lampe  est  allumee,  quand  on  met  le  signal  a 
l'arret.  Dans  la  jouruee,  on  abaisse  la  lanteme  et  la  sonnerie  fonc- 
tionne  dans  les  memes  conditions  que  si  le  disque  n'^tait  pas  muni 
de  photoscope. 

Le  controleur  de  desengageurs  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  ete  decril 
precedemment  dans  le  Genie  Civil  (3) ;  nous  nous  boraerons  a  ajouter 
(pu'il  y  a  L51  appareils  de  ce  genre  en  service  dans  51  gares  du 
reseau. 

Le  controleur  d' aiguilles  du  systeme  Richard  et  Poirsin,  expose  au 
premier  etage  de  la  galerie  des  Machines,  reproduit,  a  peu  de  chose 
pres,  La  disposition  du  nouveau  type  adopte*  par  la  Compagnie  du 
Nord:  une  tige  qui  sort  de  Fame  du  rail  contre-aiguille.  est  actionnee 
par  la  lame,  quand  celle-ci  I'applique  exactement,  et  pt5netre  A  1'in- 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  touie  I,  n"  88,  p.  561. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIII,  n°  :;,  page  77. 

(3)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VII!,  n»  H,  p.  166. 


terieur  d'une  bolte  contenant  des  ressorts  de  c/mtaet ;    un  rCBBerl  A 
boudin  tend  a  faire  Bortir  la  tige,  quand  elle  .i  etc  p  p. ,u--ee  par  la 
lame  d'aiguille.  Dans  la  position  intcrmodiaire  de  l'aiguille.  i  . -i  , 
dire  lorsque  aucune  des   lame-  u'est  appliqu«'c.  |es  denx  bnite,  i|e 
controle  se  trouvent  en  contact  et  la  sonnerie  fonclionne. 

Le  controleur  <lr  rondc\  e\pose  par  la  Gmipagnie  dc  I'L-I  est  en 
servii  e  depuis  plusieurs  aunees  a  la  gate  dc  Paris.  Chaque  foifl  que 
1'agen I  charge  des  rondes  passe  devant  un  poste  muni  'le  COntrdleuT, 
il  introduit  dans  la  boitc  une  clef  BPdCiale  el  lui  fail  lam-  uu  tour; 
cette  tnanceuvre  a  pour  effet  de  soulever  one  lame  de  rewort  et  de 
fermer  un  circuit  ;  une  ineche  encrec  vient  alors  produire  uu  point 
sur  une  bande  de  papier  qui  se  deroule  par  la  rotation  d  un  cylindre 
enregistreur. 

M.  CoSSMA.N.V, 

i A  future.)  Ingiinieur  des  Arlt  et  Manufacluren. 


LES  LOCOMOTIVES  ETRANGERES  A  L'EXPOSITION  L)E  1889 

(Suite  et  A"  '■) 
Itai.ii: 

L'ltalie  expose  Irois  machines;  deux  d'enlre  r-lles  appartiennent 
aux  chemins  de  fer  de  In  Medilerrauee,  I'autre  aux  chemins  de  f.-r 
de  l  Adriatique.  Ce  sont  de  puissantes  machines  a  voyageors,  sern- 
blablcs  d  des  tvpes  en  service,  a  part  quelques  modification-  d'- 

tails. 

Ces  trois  machines  sont  a  bogie,  a  cvlindrc  eMericms  et  d  lon- 
gerons interieurs;  les  foyers  sont  vastes.  Deux  sont  \  quatre  roues 
couplees  et  une  a  six  roues  coupl<;es. 

Chemins  de  FER  de  la  Mkditi-iiranek 

Locomotive  a  quatre  roues  couplees  et  a  bogie.  Ateliers  di  la  Com- 
pagnie, Milan  (fig.  1).  —  Cette  locomotive  appartient  a  un  type  tres 
connu  qui  fait,  depuis  plusieurs  annees,  le  service  des  trains  de  voya- 
geurs  sur  les  lignes  du  reseau  de  la  Mediterranee  (autrefois  de  la 
Ilaute-Italie) ;  le  nouveau  modele  ne  comporte  que  quclque-  modifi- 
cations donl  nous  allons  parler. 

La  machine  en  question  est  a  quatre  roues  couplees,  avec  un  bogie 
a  l'avant.  Les  longerons  sont  interieurs,  les  cylindres,  les  tiroirs  et 
lout  le  mecanisme  sont  extericurs. 

Le  foyer,  dont  la  grille  est  inclinee,  se  Irouve  passer  au-dessus  de 
l'essieu  couple.  II  est  a  berceau  cylindrique,  mats  le  ciel  du  foyer  est 
maintenu  par  des  entretoises,  comme  d'apres  le  systeme  Belpaire. 

Les  tulies  sont  de  moyenne  longueur,  la  boite  a  fumee  est  de  grand 
volume.  La  cheminee  est  du  type  Sinclair,  sans  chapiteau:  elle  porte 
un  capuchon. 

La  chaudiere  renferme  3m3800  d'eau  (0m20  au-dessus  du  ciel);  le 
volume  de  vapeur  est  de  -2mi  -200. 

La  prise  de  vapeur  se  fait  dans  un  dome  place,  a  l'arriere  du  corps 
cylindrique,  dans  la  verticale  de  l'essieu  moteur.  Ce  dome  porte  des 
soupapes  de  surete  a  balances. 

Le  regulateur  est  a  tringle  do  manoeuvre  interieure. 

Les  coulisses,  a  une  flasque,  sont  du  systeme  Gooch.  Les  glisaieces 
sont  doubles.  Les  tetes  dc  bielles  d'accouplement  sont  a  rattrapage 
de  jeu. 

Voici  quelques  autres  iudications  relatives  a  cette  locomotive  :  sou- 
papes a  charge  direcle  au-dessus  du  foyer  ;  sabliere  sur  le  corps  cylin- 
drique ;  injecteurs  horizontaux  non  as|drants  places  sous  la  plate-forme 
et  refoulant  vers  l'avant  du  corps  cylindrique;  changementde  marche 
a  vis  ;  frein  \,Yestinghouse  agissant  sur  les  deux  paires  de  roues  cou- 
plees. 

Locomotive  a  six  roues  couplees  et  a  bogie.  Miani  SUvestri  et  C°,  a 
Milan  (tig.  2).  —  C'esl  une  machine  a  voyageurs  pour  trains  lourd-. 
Les  six  roues  arriere  sont  couplees.  tandis  que  1  avant  est  supporle 
par  un  bogie  a  deux  essieux.  Cette  locomotive  appartient  egalement 
a  un  type  connu. 

Les  longerons  sont  interieurs  ;  le  mecanisme,  les  cylindres  et  les 
tiroirs  sont  exterieurs. 

Le  foyer,  du  systeme  Belpaire,  passe  au-dessus  de  l'essieu  couple 
arriere.  Dans  les  machines  anterieures,  il  se  terminait  a  l'avant  par 
une  chambre  de  combustible  qui  a  ete  stipprimee  sur  les  machines 
neuves.  Les  tubes  sont  ainsi  plus  longs.  La  prise  de  vapeur  se  fait 
dans  un  dome  place  a  l'avant  du  corps  cylindrique  et  qui  porte  les 
soupapes.  Une  autre  soupape  a  charge  directe  est  placet:  un  peu  a 
L'avant  du  foyer. 

Les  cylindres  sont  places  un  peu  en  arriere  des  roues  du  bogie.  Les 
tiroirs  sont  au-dessus  et  commandes  par  des  coulisses  de  Gooch. 

Regulateur  a  tringle  de  manoeuvre  et  tuyaux  interieurs.  Sabliere 
sur  le  corps  cylindrique.  Cabine  fermee  sur  le  cote". 

Les  ressorts  des  roues  couplees  sont  places  sous  les  essieux.  II  y  a 
deux  balanciers  lateraux  pour  les  deux  essieux  arriere. 

Cette  machine  est  accompagnee  d  un  tender  a  trois  essieux  egale- 
ment espac^s.  Les  ressorts  sont  places  au-dessus  du  tablier,  la  caisse 
etant  comprise  entre  les  ressorts  des  deux  cotes. 

CHEMINS  DE  FER  .MKKIDIO.N Al  X 

Locomotive  a  quatre  roues  couplees  et  a  bogie.  —  Ateliers  de  la  Com- 
pagnie, Yerone;  (lig.  3).  —  II  exisle  dans  cette  machine,  qui  preaente 


(I)  Voir  le  Genie  Civil  tome  XV.  n-  20,  p. 
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a  la  fois  des  caracteres  amgricains  et  anglais,  uno  recherche  evidente 
de  simplicity  dans  l'arrangement  exterieur. 

C'est  une  machine  a  quatre  roues  couplers  sur  Farriere,  avec  un 


— «  i  —  i  - 


Seule,  la  Soci6t(3  de  Winterthur  expose  une  locomotive,  pour  ser- 
vice ordinaire,  qui  puisse  entrer  dans  le  cadre  de  cette  etude.  Cette 


Locomotive  a  quatre  roues  couples  et  a  bogie  de  la  Compagnie  italienne  des  chemins  de  fer  de  la  .M6diterranee. 


bogie  a  l'avant.  Les  cylindres  sont  cxte>ieurs,  inais  le  mecanisme  de 
la  distribution  est  interieur,  les  tiroirs  6tant  places  au-dessus  des  cy- 
lindres et  commandos  par  un  mouvement  de  sonnette. 


machine  presente  quelques  particularity  inte>essantes.  Elle  appartient 
a  un  type  qui  a  6t£,  a  diverses  reprises,  et  avec  quelques  modifica- 
tions de  derails,  reproduit  recemment  par  cette  Soci6te\ 


tC\l3.V-ol'  X  'il-ooo  jc.\'3  6oo 

Via.  2.  —  Locomotive  a  six  roues  couplers  ot  a  bogie  de  la  Compagnie  italienne  des  chemins  de  fer  de  la  Mt5diterrant5e. 


•  Le  foyer  est  au-dessus  de  l'essieu  arriere,  et  la  grille  est  legerement 
inclinee.  La  boite  a  fum£e  est  prolonged  sur  l'avant,  suivant  la  mode 
americaine  ;  la  chemine^e  est  tronconique  sans  capuchon.  La  chau- 
diere  porte  un  d6me  par  le  travers  du  corps  cylindrique ;  les  soupapes, 
a  charge  directe,  sont  sur  une  colonnette  au-dessus  du  foyer. 


La  machine  exposee,  numero  45,  est  destined  a  la  ligne  .lura- 
Betne-Lucerne. 

Locomotive  a  huit  roues,  dont  six  couplees,  du  systeme  Compound 
a  deux  cylindres.  —  Ateliers  de  Winterthur  (fig.  4).  —  Cette  ma- 
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Fig.  3.  —  Locomotive  a  quatre  roues  couples  et  a  bogie  de  la  Compagnie  italienne  des  chemins  de  fer  mtlridionaux. 


Glissiere  unique  plac6e  au-dessus  de  la  tige  de  chaque  piston  ;  cou- 
lisses de  Stephenson  interieures  commandant  un  rocking-shaft.  Teles 
de  bielles  d*accouplement  a  bagues,  sans  serrage. 

Cette  machine  est  accompagnee  par  un  tender  a  six  roues  dont  les 
essieux  sont  egalement  espaces,  et  qui  prfeente  des  caracteres  absolu- 
ment  anglais. 


chine,  du  type  Mogul,  est  a  six  roues  couplees  et  a  longerons  inte- 
rieurs,  avec  un  bissel  a  l'avant.  Les  cylindres  sont  exterieurs  ;  les 
excentriques  et  coulisses.  inte>ieurs.  commandeut  les  tiroirs.  qui  soul 
places  au-dessus  des  cylindres,  par  Piutermediaired'un  rocking-shaft. 

L'essieu  arriere  est  place^  au-dessus  du  foyer ;  les  cylindres  sont 
situes  parle  travers  de  la  boite  a  fumee.  L'essieu  moteuf  et  les  roues 
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<lu  bissel  sonl  places  a  l'avant  des  cylindres.  II  existc  des  balanciers 
entre  les  essieux  extremes  arriere,  ainsi  qu'entro  I'essieu  couple 
avaiit  ot  I'essieu  porteur. 
La  prise  de  vapeur  sc  fait  dans  un  dome,  plac6  vers  le  milieu  de  la 


Fig.  4.  —  Locomolive  a  six  roues  couples  des  ateliers  de  Wimerlhur. 

chaudiere,  cjui  contient  lc  regulateur  a  tringle  de  manoeuvre  et  a 
tuyaux  interieurs. 

La  boite  a  1'umCe  ne  fait  pas  saillie  sur  le  corps  cylindrique.  La 
cheminee  est  en  fonte.  La  porte  de  la  boite  a  fumee  est  circulaire  et 
bombde  avec  manette  de  fermeture  au  centre. 

L'enveloppc  de  la  chaudiere  preVnte  une  particularite  assez  nou- 
velle  a  l'Exposition.  Elle  est  constitute  par  des  tolcs  russes  au  bois, 
oxydces,  et  depourvues  de  peinture  on  de  vernis;  ccs  toles  presentent 
une  couleur  grisatre  et  un  certain  degre  de  poli  qui  ne  disparaissent 
pas  a  la  chaleur  et  qui  demandent  peu  d'entretien.  Beaucoup  de  cy- 
lindres de  machines  fixes  exposees.  particulierement  dans  la  section 
Suisse,  sont  enveloppes  avec  cetle  mfimc  tole. 

Cette  locomotive  est  du  type  Compound  a  deux  cylindres  du  type 
adopte"  pour  la  premiere  fois  par  notre  compatriote  M.  A.  Mallet ; 
elle  est  munie  d'un  appareil  qui  permet  d'iutroduire,  au  demarrage, 
la  vapeur  de  la  chaudiere  dans  le  grand  cylindre,  et  qui  ramene 
ensuite  le  fonctionncment  au  mode  compound.  Le  relevage  est  opere" 
par  un  changement  de  marche  a  vis. 

La  sabliere  est  cylindrique  et  placee  sur  la  chaudiere.  La  cabine  est 
fermte  sur  le  cote". 

Cette  machine  est  munie  d'un  indicateur  de  vitesse  du  systeme 
Haushalter,  place"  a  i'int£rieur  de  l'abri,  sur  la  facelaterale  de  gauche. 
Cet  appareil  est  mis  en  mouvement  par  une  petite  manivelle,  arti- 
culte  sur  le  bouton  d'accouplement  de  la  roue  arriere  du  mtme  cot6 
(iig.  4).  II  enregistre,  de  douze  en  douze  secondes,  sur  une  bande  de 
papier,  la  vitesse  du  train.  De  plus,  il  indique  sur  un  cadran,  de  six  en 
six  secondes,  cette  meme  vitesse  et  fait  resonner  un  timbre  quand  la 
vites-se  normale  est  depassee.  Le  mecanisme  tout  entier,  sauf  la  trans- 
mission, est  renferme  dans  une  boite  en  fonte  dont  le  couvercle  est 
maintenu  par  deux  vis  que  Ton  peut  plomber. 

Le  tableau  suivant  donne  les  dimensions  des  quatre  dernieres  ma- 
chines que  nous  venons  de  decrire. 

Tableau  des  dimensions  principales 


MACHINES 


Position  des  cylindres.  .  .  . 

Diamelre  des  cylindres  .  .  . 

Course  des  pistons  

Entre  axe  des  cylindres  .  .  . 

Timbre  

Diamelre  du  corps  cylindrique 

Longueur  des  tubes  , 

Nombrc  des  tubes 

directe 

Surface  de  cliauffe  \  tuliulaire 
tolale 

Surface  de  grille 
Hauteur  de  l'axe  de  la  chaudiere  . 

Au-dessus  des  rails  

Diamelre  des  roues  motrices  .  .  . 

—  porteuses  .  .  . 

Empatlcment  

(  avant  . 

Repartition  de  la  charge  <  milieu  . 

(  arriere. 

Poids  total  en  charge  


TENDER 


Volume  d'eau  

Poids  du  combustible. 
Poids  du  lender  charge 


0m  450 

0  600 

1  920 
10k 

1">  33 
3  60 

181 
8™-21 
92  12 
100  30 

2  020 

2°  240 

1  920 
0  950 
6  700 


HAUL 


:s  a>  -co 


exterieur 

0m  470 

0  620 
2  080 

1m  400 
4  500 
203 
1 1  r°223 

131  54 

132  77 
2  400 

1"  200 


ESS? 


ext^rieur 
0-  450 
0  620 

10l 
1°  31 

3  80 
170 
1«'n200 

89  28 
99  28 
2  300 


SUISSE 


.=  _,  o  » 

1)  Q,  Ot 

—  a  X  r 
feu 


1  675 

0  840 

7  350 

43'r.OO  (bogie' 

j     13'  600  j 

'     1  1  000 

13  400       14  800 

54  500       46  900 


V  \  00 
0  974 
6  800 
U'400  < bogie > 

14>  700 


9«300 
4l  000 
26  300 


8™300 
31  000 
24  800 


10'° '00 
3>  000 


exte>ieur 
0°>  450 
0  640 

0  650 

» 

1lk 

1°'  328 
4  01 

B 

7m-50 
113  70 
121  30 

1  50 

2  10 

1°  520 
0  930 
6  100 


Conclusions.  —  L'examen  des  ditlerentes  machines  exposees  au 
Champ  de  Mars  denote  une  tendance  a  peu  pros  commune  a  accroitre 
dans  des  proportions  considerables  le  poids  et  la  puissance  des  loco- 


motives a  grande  vitesse,  particulierement  en  Belgique,  oil  lee  condi- 
tions d'exploitation  et  le  trace  cies  lignes,  ainsi  surtout  que  le  genre  de 
combustible,  out  entralnc-  a  l'adoption  de  dimensions  inusiU-es. 

D'apres  leur  exposition,  on  remarque,  an  conlraire,  la  preoerupa- 
tion  dominante  des  Anglais  a  assurer  la  rapidite  <l<  leurs  trains  express 
sans  sortirdes  dimensions  usueUes.  Les  Beiges  cherchent  a  rernorquer 
des  trains  rapides  el  lourds  sur  des  rauipes  SOUVenl  difficiles,  tout  6D 
appropriant  feurs  foyers  a  la  combustion  del  menus. 

On  remarquera  que,  dans  les  sections  (Strangeres,  il  ne  se  trouve 
(|u'une  locomotive  compound;  encore  n'esl-elle  pas  one  machine  des- 
tiin'e  a  un  tralic  important.  Ola  parait  tenir  a  re  que  les  principaux 
exposants,  qui  sont  les  Anglais  et  les  Beiges,  patent  leur  ehurbon 
nioins  Cher  que  partout  ailleurs.  (  .  -I  pourlant  en  An.  I.  ti-n«-  (pie  !>• 
systeine  compound  a  pris  le  plus  grand  d('-\cloppcmciil  -oils  I'impul- 
sion  de  MM.  \Vebb  el  Worsdell.  Le  premier  n'envoie  que  le  rnodele 
et  les  photographies  de  deux  de  ses  machines. 

Signalons  aussi  la  tendance,  nouvelle  dans  les  pays  autre-,  one 
rAngleterre.  a  accorder  une  certaine  importance  a  I'a.-pccl  i-xt«'-i  i<  ui  do 
machines.  Les  organes  en  vue  sont  mieux  studies  sous  le  rajiport  de 
la  nettete  el  de  la  simplicite.  Cette  recherche,  autrefois  speciale  an v 
Anglais,  sc  repand  depuis  quelques  aniD-cs  sur  le  Continent. 

Beaucoup  de  machines,  principalernerit  dans  les  sections  anglaise  et 
beige,  sont  peintes  avec  une  veritable  recherche  et  leurs  contours  sont 
dessinfe  et  rehausse's  par  des  filets  de  couleur.  Quelques  constructeurs 
meme  ne  craignenl  pas  d'adopter  des  couleurs  claircs  pour  les  funds. 

En  dehors  de  la  Belgique,  1  einploi  du  bogie  ou  du  bissel  est  general 
sur  les  machines  exposCes  dans  la  sixtion  6trangere;  et,  a  ce  fKjini  de 
vue  encore,  l'Exposition  represenle  fidelement  la  pratique  des  pays 
qui  \  onl  pris  pail. 

Maurice  Lemoulin. 

Jngenieur  det  Arts  el  Manufacture!. 


JURY  SUPEKIEUR  DES  RECOMPENSES 

En  rendant  compte,  dans  le  dernier  numero  du  Genie  Civil  (Chro- 
nique  de  l'Exposi i ion,  page  466),  de  l'assemblee  pleniere  du  Jury 
superieur  des  recompenses  qui  a  eu  lieu  le  1 1  septembre,  nous  avons 
donne  quelqucs  indications  sommaires  relatives  au  rapport  du  direc- 
tcur  de  Sexploitation,  resumant  les  travaux  de  la  sous-Commission, 
qui  a  etc  lu  dans  cette  stance.  Nous  publions  aujourd'hui  ce  rapport 
in  extenso.  A  ce  propos,  nous  rappelierons  que  le  Jury  superieur  a 
vote  les  670  nouvelles  recompenses  proposers  pr  sa  sous-tiomini— ion, 
mais  que,  contrairement  a  Vavis  de  cette  derniere,  il  a  d£cid£  de 
maintenir  loutes  les  propositions  de  recompenses  aux  collaborateurs, 
et  d'eHablir  cinq  degres  pour  la  classification  de  ces  recompenses,  au 
lieu  d'adopter  un  diplome  unique. 

Rap/ioi  t  du  Dirccteur  general  de  I'Exploitation  d  M.  le  President  du  Consei', 
Minislre  du  Commerce,  de  1' Industrie  et  des  Colonies,  commissaire  general. 

Monsieur  le  President, 

Dans  sa  premiere  seance  gen6i-ale  tenue  le  26  aoat,  le  Jury  superieur  des 
recompenses  a  decide  de  Conner  a  une  sous-Commission  de  vingt-cinq  membres, 
composee  principaleinent  des  presidents  des  Comites,  des  jurys  de  groupev  le 
soin  d'exaniincr  certaines  questions  litigieuses  soulevees  au  cours  de  celte 
premiere  seance,  de  t'aire  le  recensement  des  propositions  des  recompenses 
qui  Lui  paraitraient  devoir  etre  inaintenues  et  de  proceder  a  l'examen  des 
reclamations  parvenues. 

Cette  sous-Commission  a  ete  composee  ainsi  qu'il  suit: 

JIM.  Teisscrenc  de  Bort,  pi  vsident ;  —  Dietz-Monnin  et  Poirrier,  vice- presidents. 

Membres:  MM.  Alphand,  Sir  Corville  Barclay,  Hauphinot,  Foucher  de  Cait-il, 
Frdmy,  le  commandeur  Frescot,  Greard,  Hardy,  l.arrouiiiel,  Leigh,  L\le.  Le 
moine,  Meissonier,  Navarro-Reverter,  le  colonel  Perret,  Picard,  Poubelle, 
Prevet,  Leon  Say,  Sabatier. 

Secretaires:  MM.  Hetzel  et  Trelat. 

M.  Greard  s'est  fait  suppleer  par  M.  Sommerrille  I'inknev-Tuck,  et  M.  Fou- 
cher  de  Careil  par  M.  (Irandeau. 

Le  directeur  general  de  Fexploitation,  assist^  de  M.  Monthiers,  chef  da  ser- 
vice des  sections  franchises  et  du.jury,  a  assiste  a  toutes  les  seances. 

La  sous-Commission  s'est  reunie  quinze  fois  et  a  tenu  generalement  dem 
seances  par  jour.  L'importance  et  la  multiplicity  des  travaux  quelle  a  du 
accomplir  sont  demonlrees  par  le  fait  qu'il  a  fallu  plus  de  deux  journees  a  un 
bureau  compose  de  nombieux  employes  pour  depouiller  les  proces-verbaux  et 
classer  les  decisions  prises,  sous  la  surveillance  de  MM.  Monthiers  et  Hetzel. 

Les  exposants  sont  fatalement  portes  a  croire  au'un  jury  superieur  possede 
tous  les  pouvoirs  necessaires  pour  s'eriger  en  rearesseur  de  torts,  et  qu'a  ce 
litre,  il  a  mission  de  reviser  et  de  verifier,  nom  par  nom,  le  bien  prononce  de 
tous  les  jugements  des  jurys  de  classes  et  de  groupes.  La  sous-Commission 
n'a  pas  compris  ainsi  sa  mission;  elle  a  pose,  lout  d'abord,  comme  principe 
general,  qu'elle  ne  modilierait  que  dans  ues  cas  tout  a  fait  exceptionnels  les 
jugements  portes  par  les  jurvs  de  classes,  qui  auraient  ete  ratifies  par  les 
jur.vs  de  groupes.  Elle  a  decide  cependant  d'examiner  toutes  les  reclamations 
presentees  par  les  exposants  ou  au  nom  de  ceux-ei,  tout  en  sachant  qu'elle 
aurait  ;i  prendre  connaissance  suitout  de  plaintes  et  de  doleanees  d'amours- 
pro|)res  blesses.  ADn  d'assurer  la  promptitude  et  la  regulante  de  son  travail, 
elle  a  envoye  au  representant  de  chaque  jury  de  groupe  le  dossier  des  recla- 
inalions  concernant  des  exposants  des  classes  de  ce  groupe. 

La  procedure  a  consiste  ensuite  dans  la  lecture  par  le  representant  de 
ehaque  groupe,  des  noms  des  litulaires  des  hautcs  rvcumpeiis*  -  pn>|K»e«-, 
telles  que  les  diplomes  de  ni6dailles  d'or,  et  en  deuxieme  lieu,  dans  la  presentation 
des  reclamations  ecrites.  Une  fois  la  discussion  terminee  et  les  decisions  prises. 
MM.  les  Commissaires  generaux  des  differents  pays  etrangers  ont  ^te  aamis  a 
presenter  toutes  les  observations  qu'ils  pouvaient  avoir  a  faire,  d  autre  jKirt. 
au  nom  de  leurs  nalionaux  et  qui  n'avaient  pas  pu  etre  transmises  par  ecru. 
Cette  maniere  d'agir  etait  la  seule  admissible  pour  faire  echapper  la  sous- 
Commission  au  reproche  de  partialite  et  de  dedain  des  interets  dequi  quece  soit. 

Un  grand  nomLre  de  reclamations  ont  porte  sur  le  non  examen  des  pro- 
duits  ou  sur  leur  examen  par  les  jurys  des  classes  dans  lesquelles  ils  n  au- 
raient pas  do.  etre  ranges.  La  sous-Commission,  chaque  fois  qu'elle  a  reconnu 
le  bien  fonde  des  reclamations  de  ce  genre,  a  delegue  ceuv  de  ses  membres 
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que  leurs  competences  speciales  designaient  et  leur  a  adjoint,  soit  des  mcmbres 
des  jurys  de  classes  et  cle  groupes,  soit  des  commissaires  generaux  etrangers, 
DOUr  aller  voir  ct  appresicr  les  produits  en  question.  Les  rapports  de  ces  de- 
legations ont  seuls  motive"  les  attributions  de  recompenses  suppleinenlaires 
qui  figurent  sur  les  etats  joints  au  present  rapport,  a  cote  de  celles  «jui  pro- 
viennent  de  changements  decides  a  la  suite  de  reclamations  reconnues  valables. 
II  eonvient  d'ajouter  que  ces  changements,  qui  consistent  en  relevement  ou 
en  abaissement  du  degre  des  diplomes  proposes  par  les  jurys  de  classes  et  de 
groupes,  ont  ete  generalement  inscrits,  apres  que  la  sous-Commission  eut 
entendu,  pour  s'eclairer  tout  a  fait,  les  Presidents,  les  Secretaires  ou  les 
Rapporteurs  de  ces  jurys  convoques  par  elle. 

Les  rapports  ont  ete  presented  pour  le  groupe  I  ( Beaux-Arts),  par  M.  Meis- 
sonier;  pour  le  groupe  !I  (Education  et  enseignement;  materiel  et  procedes 
des  Arts  Liberaut),  par  M.  Pnubelle;  pour  le  groupe  III  (Mobilier  at  acces- 
soires)  par  le  colonel  David  Perrct;  pour  le  groupe  IV  (Tissus,  vdlemenls  el 
accessoires),  par  M.Leigh,  assiste  de  M.  G.  Roy,  secretaire  du  groupe:  pour 
le  groupe  V  (Industries  extractives,  produits  bruin  et  ouvres/.  par  M.  Sabatier; 
pour  le  groupe  VI  (Outillaf/e  el  procedes  des  industries  micaniques,  clectri- 
cite),  par  M.  Pi  card;  pour  le  groupe  VII  (Produits  alimentaires j,  par  M.  Pre- 
vel  ;  pmir  lr  groupe  VIII  (Agriculture,  viticulture  et  /tisciculturel,  par.M.  lirau- 

deau;  pour  le  groupe  IX  (Horticulture),  par  sir  Colville  Barclay,  et  pom'  la 
section  d'economie  sociale,  parM.  Leon  Say. 

Les  formes  magistrates  sous  lesquellrs  ces  rapports  ont  6t6  presentes  et  les 
discussions  auxquelles  leurs  enonees  ont  donne  lieu,  ont  ete  tout  a  l'hon- 
neur  des  homines  ouiinents  qui  composaient  la  sous-commission.  S'il  avait 
ete  possible  d'enregistrer  les  idees  elevees  qui  ont  ete  6changees,  de  fa  ire  le 
tableau  des  hautes  questions  in  lustrielles,  eronomiques  et  artistiques  qui  ont 
ete  traiiees  au  cours  de  la  discussion  avec  une  ainpleur  saisissante,  l'Exposi- 

hon  liisMT.nl  ;qnvs  elle  1111  ilorumen I  de  plus  |  r  re tt i lii ■  e  la  valour  dc- 

liornines  qui  ont  compose  ses  jur\s. 

II  serait  long  d'extrairc  des  proces-verbaux  rediges  une  precision  remar- 
quable  et  une  fidelite  que  la  complication  des  discussions  aurait  pu  rendre 
impossible,  le  resume  meme  sominaire  des  arguments  et  des  considerations 
sur  lesquels  s'appuient.  les  decisions  prises  dans  les  affaires  soumises  a  l'exa- 
men  du  Jiiry,  et  presentees  sous  des  points  de  vue  aussi  differents  qu'inat- 
tendus,  bien  que  se  rattachant  a  des  questions  similaires. 

II  me  sutlira  de  dire  que  la  sous-commission  a  tenu  constamment  a  ne 
jamais  paraitre  substituer  sun  opinion  a  cede  des  jurys  de  classes  el  de 
groupes,  dont  elle  avait  a  respecter  les  enquetes  faites  avec  des  competences 
qu'elle  ne  pouvait  pretendre  posseder  integralement.  Elle  n'a  pas  etnis  <lc 
jugements ;  elle  a  seulement  apprccie,  lorsqu'il  I'a  fallu,  la  forme  et  I'esprit 
dans  lesquels  les  jugements  avaient  eld  rendus. 

Les  depositions  qu'elle  a  eu  a  enregistrer  ont  amplement  demontre,  d'ail- 
leurs,  le  soin  et  l'equite  qui  ont  preside  aux  operations  des  Jurys. 

La  sous-commission,  s'inspirant  des  paroles  prononcees  par  vous,  Monsieur 
le  President,  dans  la  seance  d'ouverture  du  Jury  international  des  recompen- 
ses, a  tenu  a  fournir  a  nos  botes  etrangers  la  preuve  de  la  cordiale  hospi- 
talite  de  la  Trance  et  de  la  reconnaissance  de  cede-ci  envers  les  nations  qui 
ont  repondu  a  son  appel.  II  ne  lui  a  pas  suffi  que  les  etrangers  fussent  re- 
presentee dans  son  sein  par  sept  membres ;  elle  a  donne  libre  acces  dans  la 
salle  de  ses  deliberations  aux  representants  des  dillerentes  sections  nationa- 
ls, qu'ils  iissent  par  tie  ou  non  du  Jury  superieur.  Tous  ont  pu  venir  se 
faire  entendre  a  sa  barre. 

L'Exposition  de  188y  marquera  dans  l'histoire  des  nations  americaines.  Par 
leur  admirable  concours  dans  certaines  classes  du  groupe  II,  notamment 
par  leurs  incomparables  expositions  de  matieres  premieres  et  de  produits  na- 
turels  dans  les  groupes  V  et  VII,  ces  nations  ont  affirm^  et  le  Jury  supe- 
rieur aura  continue  leur  droit  irrefutable  d'entrer  dans  le  concert  des  plus 
puissantes  nations.  L'ancien  monde  doit  compter  decidement  avec  les  progres 
du  nouveau. 

Une  des  nouveautes  de  1'exposition  aura  ete  la  section  d'economie  sociale. 
M.  Leon  Say,  aux  applaudUseinents  de  la  sous-commission,  a  developpe  un 
emouvant  et  interessant  rapport  sur  cette  section,  dans  laquelle  il  a  tallu 
bien  souvent  apprendre  aux  eonomistes  et  aux  chefs  des  institutions  de  pre- 
voyance  ou  autres  comment  ils  pouvaient  devenir  des  exposanls.  C'est  un 
fait  maintenant  acquis  qu'il  y  a  dans  les  choses  de  l'economie  sociale  un 
Element  nouveau  de  classement  pour  les  expositions  futures. 

Au  cours  de  ses  quinze  seances,  la  sous-commission  a  e.xamin6  809  affaires 
environ,  savoir  : 

1°  35  questions  soumises  a  son  jugement  et  relatives,  sous  des  aspects  diffe- 
rents,  au  principe  des  mises  hors  concours,  aux  distinctions  a  etablir  entre 
les  diplomes  de  recompenses  et  les  diplomes  commemoratifs  inscrits  dans  Par- 
ticle 23  du  reglement  du  Jury,  au  classement  a  faire  des  collaborateurs  pro- 
poses pour  des  recompenses. 

2°  674  questions  relatives  aux  exposants  proprement  dits  et  ayant  pour  but 
le  relevement  ou  l'abaissement  de  certaines  recompenses,  l'attribution  de  di- 
plomes a  des  produits  non  ou  mal  examines,  le  maintien  des  decisions  prises 
par  les  jurys  de  classes  et  reformees  par  les  jurys  de  groupes,  etc.,  etc. 

II  a  ete  statue  sur  un  certain  nombre  de  ces  dernieres  questions  apres  l'au- 
dition  des  rapports  presentes  par  les  representants  des  groupes  ou  founds 
par  les  delegues  que  la  sous-commission  avait  nommes.  Ces  674  reclamations 
se  repartissent  ainsi  qu'il  suit  par  gronpe  : 


Groupe  I  (Beaux-Arts)   9 

llroupe  II  (Education  et  enseigueinenl,  materiel  et  precedes 

des  Arts  liberaux)   133 

Groupe  III  (Mobilier  et  accessoires)   74 

Groupe  IV  (Tissus,  vetements  et  accessoires)   90 

llroupe  V  Industries  extractives,  produits  bruts  et  ouvr6s  .  \S> 
Groupe  VI  (Outillage  el  procedes  des  industries  mecaniques, 

electricite)   159 

Groupe  VII  (Produits  alimentaires)   18 

Groupe  VIII  (Agriculture,  viticulture  et  pisciculture)  .  .  .  33 

Groupe  IX  (Horticulture)   1 

Economie  sociale   7 

Total  egai   674 


Kntin,  les  presidents  de  groupes  ont  etc  autorises  par  la  sous-Commission  a 
statuer  directement,  en  s'entendant  avec  les  presidents  et  les  rapporteurs  des 
jui  vs  de  classes  ou  avec  les  secretaires  des  jurys  de  groupes,  sur  ill  affaires 
simples  dont  la  nomenclature  a  ete  annexee  aux  proees-verbaux  et  qui  por- 
tent a  890  le  nombre  total  des  questions  ou  reclamations  auxquelles  il  a  ete 
donne  une  solution. 

Je  joins  au  present  rapport  un  tableau  numerique,  qui  donne  l'etat  com- 
paratif  du  nombre  des  recompenses  de  chaque  degre  proposees  dans  chaque 
groupe  par  les  jurys  de  groupes  d'une  part,  et  par  la  sous-Commission 
d'autre  part.  L'augmentation  de  recompenses  qui  resulte  est  de  670,  a  savoir  : 
23  diplomes  de  grands  prix,  108  diplomes  de  medailles  d'or,  190  diplomes  de 


miidailles  d'argent.  177  diplomes  de  medailles  de  bronze,  177  diplomes  de 
mentions  honorables. 

Cela  n'a  rien  d'excessif,  si  Ton  tient  cornpte  du  nombre  considerable  d'objets 
et  de  produits  omis  par  les  jurys,  que  la  sous-Commission  a  du  faire  examiner 
et  juger  par  ses  delegues. 

J'ai  l'lionneiir  de  vous  demander  de  vouloir  bien  proposer  au  Jury  supe- 
rieur d  adopter  <  e  chiffre.  S'il  a  besoin  d'6tre  eclaire  sur  le  detail  des  opera- 
tions de  la  sous-Commission,  les  etats  dresses  classe  par  classe  et  les  proces- 
verbaux  sont  a  sa  disposition,  de  meme  les  membres  de  la  sous-Commission 
sont  prets  a  donner  les  explications  necessaires,  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  la  Commission  a  r^solu,  conformement  au 
sentiment  qui  avait  paru  prevaloir  dans  la  premiere  seance  du  Jury  supe- 
rieur, certaines  questions  de  principe  qui  ont  du  lui  elre  soumises;  c'est  ainsi 
qu'elle  a  maintenu  fenuement  la  jurisprudence  adoptee  au  suji-t  des  mi-,-- 
hors  concours,  en  ratdiant  la  decision  prise  par  les  jurys,  de  considerer  les 
directeurs  generaux,  les  administrateurs  delegues  et  les  presideats  de  Gonseils 
d'administration,  de  Societes  ou  de  Coinpagnies  induslrielles,  comme  seuls 
SUSCeptibles  par  leur  function  de  membre  du  jury,  de  lane  metlie  bor- eon- 
cours  les  expositions  de  ces  Societes  et  de  ces  'Cornpagnies.  Elle  n'a  admis 
aucune  exception  a  cette  regie  eta  meme  declare  hors  concours  une  exposi- 
tion du  groupe  III  organisee  sous  la  rubrique  d  une  raison  sociale  qui  con- 
tenait  le  nom  d'un  exposant  du  groupe  I.  Elle  a  refuse,  par  contre,  d'ad- 
mettre  que  des  directeurs  de  services  speciaux  des  Societes  et  Cornpagnies  en 
question,  puissent  entrainer,  par  leur  presence  dans  le  jury,  la  mise  hors 
concours  de  celles-ci. 

C'est  ainsi,  de  meme,  qu'elle  a  conclu  conformement  aux  termes  de  inon 
dernier  rapport,  qu'un  producteur  exposant  dans  des  classes  dilTerente-  dea 
objets  dilferencies,  pourrait  obtenir  aulant  de  recompenses  dislinctes  qu'il  se 
trpuverait,  ainsi,  de  fois  exposant;  mais  (|ue  la  meme  personne  ne  saurait 
briguer  deux  ou  plusieurs  recompenses  pour  un  meme  produit  examine 
par  les  jurys  de  diverses  classes,  inerne  a  des  points  de  %ue  etrangers  les  uns 
aux  autres. 

La  Commission  a  enlin  pense,  contrairement  aux  conclusions  du  meme 
rapport,  que  certains  exposants  du  IX'  groupe  a\ant  participe  d"une  mam  r  - 
serieuse  aux  concours  temporaires  d'horticulture,  pouvaient  etre  consideres 
comme  des  exposants  permanents,  et  susceptibles,  aes  iors,  de  recevoir  de- 
recompenses  de  la  nature  de  celles  preA'ues  par  ('article  9  du  reglement  du 
jury,  pour  les  exposants  des  groupes  des  Beaux-Arts,  de  l'industrie  et  de  ['agri- 
culture. Une  delegation  speciale  sera  adjointe  au  jury  du  groupe  IX  pour 
statuer  sur  les  propositions  faites  par  c<?  dernier  jury  a  cet  effet. 

La  derniere  question  dont  a  du  etre  saisie  la  sous-commission  est  celle  des 
recompenses  des  collaborateurs.  Une  discussion  tres  approfondie  a  ete  cngagee 
sur  ce  sujet;  chacun  a  reconnu  que,  comme  je  I'avais  fait  observer  dans  mon 
dernier  rapport,  I'esprit  de  Particle  16  du  reglement  avait  ete  mal  ou  trop 
largement  interprete.  Se  rendant  cornpte  qu'il  y  avait  impos-ibilite  absolue  de 
faire  en  temps  opportun  une  revision  complete  et  equitable  du  travail  des 
classes,  la  sous-commission  a  agite  la  question  de  savoir  s'il  fa  1 1  a  i  t ,  pour  di- 
minuer  le  nombre  des  propositions  dans  la  mesure  reclamee  par  ['adminis- 
tration, proceder  a  la  suppression  de  toutes  les  hautes  recompenses  de  col- 
laborateurs, jusqu'a  la  medaille  d'argent,  par  exemple.  Cette  methode  etait 
soutenable.  en  considerant  que  les  directeurs,  Ingenieurs  en  chef  et  fonction- 
naires  snperieurs  detablissements  recompenses  avaient  moralement,  par  leur 
situation  meme,  leur  part  de  la  recompense  accordee.  Mais  cette  maniere  de 
voir  a  ete  considered  comme  subtile. 

Par  contre,  il  eut  ete  deplorable  d'atteindre  'e  but  cherche  en  riyant  une 
quantite  relativement  considerable  de  recompenses  de  degres  infeneurs.  Le 
procede  cut  ete  anti-democratique  et  cut  prive  de  recompenses  les  ou\riei  s  et 
les  contre-maitres  que  le  reglement  a  particulierement  vises  lorsqu'il  a  parle 
de  collaboraleers. 

La  sous-commission  s'est  alors  decidee  a  proposer  que  le  nombre  des  re- 
compenses des  collaborateurs  tut  limite  a  5300,  et  que  celles-ci,  quels  que  fussent 
leurs  tituliires,  consistassent  en  un  diplorne  unique. 

C'est  cette  solution  que  la  sous-commission  propose  au  jury  superieur  de 
vouloir  bien  adopter. 

Georges  Berger. 


Etat  comparatif  des  recompenses  proposees  par  les  jurys  de  groupes 
et  la  Commission  superieure. 

Groupe  I  (Beaux-Arts).  —  Grands  prix:  97  ('),  97:  or:  284,  i8i;  argent: 
456,  461 ;  bronze:  6'jO,  6'60 ;  mentions  honorables  :  605,  609. 

Groupe  II  (Education  et  enseignement ,  materiel  ct  procedes  des  Arts  libe- 
raux). —  Grands  prix:  167,  170;  or:  740,  76% ;  argent :  1  301.  1  337:  bronze: 
1365,  1382;  mentions  honorables:  1108,  //:':'. 

Groupe  111  (Mobilier  et  accestoires) .  —  Grands  prix:  67,  7i:  or:  339, 
340;  argent:  738,  770;  bronze:  1035,  1  056;  mentions  honorables :  80G,  Si.9. 

Groupe  IV  'Tissus,  vetements  et  accessoires).  —  Grands  prix:  104.  102: 
or:  496,  505;  argent:  981,  .'/OS;  bronze:  1019,  1046:  mentions  honorables : 
907,  035. 

GROUPE  V  (Industries  extractives,  produits  bruts  et  ouires'.  —  Grands  prix: 
136,  142:  or:  633,  651;  argent:  963,  066 :  bronze:  1026.  1031:  mentions 
honorables  :  954,  95?. 

Groupe  XI  (Outillage  et  procedes  industries  mecanir/ues.  Electricite  .  — 
Giands  prix  :  149.  I5S:  or:  655,  669:  argent:  1  117,  /  116  ;  bronze:  1  110, 
1121:  mentions  honorables  :  929,  94S. 

Groupe  VII  (Produits  alimentaires).  —  Grands  prix:  76.  */ :  or:  1368, 
1391;  argent:  3113,  3456;  bronze:  2358,  2377;  mentions  honorables: 
2101,  2106. 

Groupe  VIII  (Agriculture,  viticulture  ct  pisciculture %  —  Grands  prix:  39, 
36;  or:  265,  2S5 ;  argent:  415,  478:  bronze  :  377.  455:  mentions  honorables: 
349,  430. 

Groupe  IX  ( Horticulture'.  —  Grand  prix:  I,  /:  or:  12,  12;  argent:  52, 
52;  bronze  :  64,  64;  mentions  honorables:  66,  66. 

Economie  sociale.  —  Grands  prix:  44,  ii;  or:  252,  254:  argent:  362,  362; 
bronze:  142,  142;  mentions  honorables  :  73,  73. 

Tolaux.  —  Grands  prix  :  880;  or:  5044;  argent:  9500:  bronze:  9116: 
mentions  honorables:  7898. 

Total  des  recompenses  proposees : 

Par  les  jurys  de  groupes   32.468 

Par  la  sous-commission   33.138 


(P  Les  chiflres  en  caracteres  roraains  repr£sentent  les  recompenses  proposes  par 
les  jurys  de  ?roupe,  et  les  cliiffres  italiques  les  recompenses  demands  par  U  sou>- 
commfssion  du  jury  superieur. 


LE  GfiWIE  CIVIL  :,o:> 


CONGRES  ET  CONFERENCES 


L'EX  POSITION 


Liste  des  Congres  et  conferences  du  23  au  28  septembre. 

Lundi  28,  <<  10  Iteures.  —  Sdanee  d'ouverture  du  Con'gtis  du  commerce  et 
d<>  P  Industrie.  Seances  du  22  au  28  September,  au  ( lonsrrvatoire  des  arts  et 
metiers. 

Lundi  23,  a  4  heures.  —  Conference  au  Palais  du  Trocadero,  par.M.  Vn.- 
mohin  :  Llicredilc  duns  les  veijctuux. 

Mardi  24,  it  io  heu rex.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  du  repot  hebdo- 
madaire  au  point  de  we  hygienique  et  social.  Seances  du  24  au  27  septembre, 
au  Cercle  populaire  (Esplanade  des  Invalides). 

Mardi  S4,  A  to  heme*  uti  quart.  —  Conference-visite  au  Grand-Th&Hre 
(palais  des  Enfants,  Champ  de  .Mars),  par  M,  Decaux  :  Vhygiene  et  [utilisa- 
tion des  viddnges  de  Paris. 

Mardi  24,  d  4  heures.  —  Conference  au  l'alais  du  Trocadero,  par  M.  Bal- 
tbt  :  L' horticulture  depuis  cent  ans. 

Jeudi  20,  it  4  heures.  —  Conference  au  palais  du  Trocadero,  par.M.  BeAU- 
HIN-Gressiek  :  Du  r6le  eeonomique  des  voies  de  navigation  intcricure. 

Satnedi  28,  ii  t  heures.  —  Conference  au  Cercle  populaire  (Esplanade  des 
Invalides),  par  M.  de  Foville  :  Uepargne. 


Congres  international  des  chemins  de  fer. 

Conformemcnt  au  programme  public  dans  In  dernier  numero  du 
Gmie  Civil  ('),  la  seance  d'instailation  du  Congres  international  des 
chemins  de  fer  a  cu  lieu  le  samcdi  Li  septembre ,  a  deux  heures  de 
l'apres-midi,  au  l'alais  de  l'Industrie.  La  session  a  <'-t «'•  ouverte  par  un 
discours  de  M.  Yves  Guyot,  Ministre  des  Travaux  publics.  M.  Fas- 
siaux,  president  de  la  Commission  Internationale,  a  ensuite  adresse 
des  remerciements  au  Gouvernement  francais  pour  1c  concours  et 
l'hospitalite  qu'il  a  bien  voulu  dormer  au  Congres. 

L'assemblee  a  confer^  la  presidence  honoraire  ;i  M.  Yves  Guyol  el 
a  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  president  du  Conseil  d'admi- 
nistration  dc  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord.  I'uis  il  a 
ehoisi  pour  president  de  sa  session  M.  Alfred  Picard,  president  de 
section  au  Conseil  d'Etat,  qui  a  prononce  une  importante  allocution 
eu  prcnant  possession  du  fauteuil  de  la  presidence. 

Le  soir,  les  membres  du  Congres  ont  ete  rccus  par  M.  Yves  Guyot 
au  Ministfere  des  Travaux  publics. 

Nous  rendrons  compte,  dans  un  prochain  numero,  des  travaux  du 
Congres.  Aujourd'hui  nous  nous  bornerons  a  dire  quelques  mots  du 
magnifique  banquet  otfert  a  ses  membres  par  les  Compagnies  des 
chemins  de  fer  de  l'Esl,  de  FEtat,  du  Midi,  de  l'Ouest,  de  Paris  a  Lyon 
et  a  la  Mediterranee  et  de  Paris  a  Orleans.  Ce  grand  banquet,  qui 
comprenait  plus  de  mille  couverts,  a  eu  lieu  mardi  soir,  dans  la 
grande  nef  du  Palais  de  l'Industrie,  sous  la  presidence  de  M.  Alphonse 
de  Kothsehild,  qui  avait  a  ses  cotes  MM.  Yves  Guyot  et  Alfred  Picard. 
Le  President  de  la  Republique  s'etait  fait  representer  par  M.  le  com- 
mandant Cordier. 

Nos  grandes  Compagnies  avaient  eu  l'idee  originale  d'offrir  aux 
invites  les  meilleurs  vins  de  leurs  reseaux  respectifs.  L'excellente 
musique  de  la  Garde  republicaine  s'est  fait  entendre  pendant  le  repas. 

Au  dessert,  M.  de  Kothsehild  a  porte  la  sante  du  President  de  la 
Republique.  M.  Y'ves  Guyot  a  repondu  par  quelques  mots  de  remer- 
ciments.  M.  Picard  a  ensuite  bu  a  la  grande  famille  des  chemins  de 
fer.  Enfin,  le  commandeur  Brioschi,  delegue  du  Minislere  des  Travaux 
publics  d'ltalie,  a  porte  un  toast  a  la  France. 

Jeudi  soir  a  eu  lieu,  au  theatre  de  l'Opera,  la  representation  de 
gala  offertc  aux  membres  du  Congres  par  nos  grandes  Compagnies 
de  chemins  de  fer  francais. 


CHRONIQUE  DE  L'EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Yoici,  pour  la  premiere  quinzaine  du 
mois  de  septembre,  le  releve  recapitulatif  et  cornparatif  des  entrees 
payantes  aux  Expositions  de  1878  et  188!)  : 


1"  septembre  (dim.  . 

2  —  

3  —  . 

4  —  

5  —  

6  —  

7  —  

8  —  (dimanche) .  . 
»  —  

10  —  

11  —  

12  —  

13  —  

14  —  

15  —  [dimanche].  . 

TOTAUX  .   .  . 

Si  on  ajoute  a  ces  chif- 
fres  ceux  obtenus  en 
mai,  juin,  juillet  et  aout 
pour  les  memes  entrees 

On  obtient  un  total 

de  

Soiten  favour  de  1889 
une  difference  de  .  .  . 


En  1878. 

108.955 
95.923 
78.292 
83.227 
78.392 
73.192 
64.201 
43.229 
21.182 
88.360 
76.529 
75.820 
77.473 
84.013 

113.324 

1.162.112 


6.950.184 


8.112.296 


En  1889. 

233.702 
153.324 
140.529 
127.049 
135.098 
144.730 
137.873 
307.106 
210.774 
176.441 
158.122 
140.616 
138.743 
135.777 
269.327 

2.610.211 


H.56I.862 

17.172.073 
8.112.296 

9.059.777 


11  y  a  toutefois  lieu  de  remarquer  que  dans  le  total  des  entrees 

il)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  20,  p.  -16C. 


pendant  la  premiere  quinzaine  du  mois  de  -epiembre,  sont  compri- 
ses les  entrees  payantes  au  concours  bippique  qui  vient  d'avoir  ueu 
sur  le  Cours-Ia-Keine.  derrii're  le  palais  de  ITndustrie. 

Le  chilfre  des  entries  payantes  ii  (^Exposition  pendant  la  journee 
de  lundi  dernier,  10  septembre,  s'est  e|ev<-  a  lxl_M7.  el  le  lendemain 
■  i  L62819. 


Releve  cornparatif  des  entrees  aux  principals  Expositions.  —  I  Qe 

inleressante  communication  vient  d'etre  faite  a  la  derniere  reunion 
de  rinslilut  international  de  slatistique.  0*681  ttHevi  "  inparatil 
des  entrees  aux  grandes  Expositions  L'Exposition  qui  \ i«-m  en  tetr 
est  celle  d<;  Paris  en  1878,  qui  a  compte  12  million-,  '  ,  d'entrdea, 
avec  une  moyenne  d'environ  70000  par  jour.  Puis  viennent  celle  de, 
Philadeiphie,  qui  a  eu  10  millions  d entrees,  avec  une  moyenne  de 
61000  par  jour;  celle  de  Paris  en  1*07,  9  millions  d'entrees,  »▼» 
une  moyenne  de  42000  par  jour:  cellefl  de  Vienne,  en  l>7::.  el  de 
Londres,  en  1881,  qui  ont  eu  chacune  une  moyenne  quotidienne  d.- 
iOOUO  visiteurs  et  ont  compte,  la  premiere  7  million-  el  In  second*- 
ii  millions  d'entrees.  Enlin  le  nombre  <|os  entrees  s'e-t  eleve  a  Lon- 
dres, en  1802,  a  (i  millions,  avec  une  moyenne  de  lit  nonpar  jour, 
et  a  Paris,  en  1835,  ii  1  millions  '/.2,  avec  une  mo\emie  de  21 'm  i 


par  jour. 

La  moyenne  des  entrees 
viron  130  000  par  jour. 


L'Exposition  de  1880  est,  jusqu'iei,  d'en- 


Visite  des  Ingenieurs  etrangers.   -   Mardi  dernier,  h-  In., He  in - 

russes,  espagnols,  portugais,  bresiliens,  chiliens  et  argentine,  an 
nombre  de  cent  cinquante  environ,  ont  etc"  recus  au  Palais  dee  Ma- 
chines par  leurs  collogues  dc  la  Societe"  des  Ingenieurs  civila  de  Prance. 

Apres  quelques  paroles  de  hienvenue  e|  de  reinerciemenl,  il  a 
procede  ii  l;i  formation  de  scptgroupesdeludesreunissanl  les  Ingenieurs 
s'occupant  plus  specialementdes  mines,  de  la  metallurgie,  de  la  m<'ca- 
nique,  de  la  chaudroniierie-surrerie.  des  rhomins  de  fer.  de  IVIerti  i- 
« " i 1 1 ■  el  des  travaux  publics.  Ces  gioiipe-  out  en-uile  vi-ib-  -rpan'niriil 

les  diverses  parties  de,  l'Exposition  qui  etaient  de  oatnre  a  lea  inte- 
resser  plus  particulierement. 

Le  soir  a  ett  lieu,  ii  l'holel  de  \;i  SociiHe  des  Ingenieurs  civils,  une 
reception  en  I'honneur  des  Ingenieurs  ('•tningers. 

Le  lendemiiin,  un  dejeuner  a  ete  olferl  aux  Ingenieurs  »'tram,ers  par 
la  Societe  des  Ingenieurs  civils  dans  l'un  des  restaurants  de  la  pre- 
miere plate-forme  de  la  Tour  de  300  metres.  A  la  tin  du  repas, 
M.  Eiffel,  president  de  la  SocieU6,  a  porte  un  toast  au  Presidenl  de 
la  Republique  et  aux  souverains  des  dilKrentes  nations  representees 
a  cette  reunion  ;  il  a  fdlicile  en  particulier  la  liussie  des  tentative^ 
si  merveilleuses  de  civilisation  qu'elle  poursuit  en  Asie  par  la  crea- 
liou  de  chemins  de  fer  dont  le  general  Annenkolf  s'est  fait  le  cou- 
rageux  pionnier.  M.  Balanotf,  Ingenieur  militaire  nis~e,  a  ensuite 
rappele  que  les  Ingenieurs  de  son  pays  doivent  une  grande  reconnais- 
sance aux  Ingenieurs  francais,  qui  ont.  (He\au  commenceutenl  du  xix'  -ii  • 
cle,  les  premiers  professeurs  et  organisateurs  de  1'Ecole  des  voies  el 
communications,  fondee  par  1'Empereur  Alexandre  Ier.  a  Ce  -ont  les 
Ingenieurs  frangais,  a-t-il  ajoute,  qui  ont  bati  les  premiers  ponts  eo 
fer,  ce  sont  eux  qui  introduisirent  la  construction  des  fondations  en 
caissons  et  des  tunnels.  Ce  sont  eux  aussi  qui  ontintroduiten  Russde 
les  premieres  notions  d'exploitiition  des  chemins  de  fer;  e'est  sous 
leur  egide  que  se  sont  formees  les  brigades  du  personnel  technique 
qui  ont  contribue  au  developpement  du  reseau  des  chemins  de  fer 
russes.  Esperons  que  nous  ne  manquerons  pas  de  faire  bonneur  a 
nos  maitres.  »  Plusieurs  autres  toasts  ont  etc  encore  portes  par  des 
Ingenieurs  etrangers. 

La  distribution  des  recompenses. —  M.  Tirard,  president  du  conseil, 
commissaire  general  de  l'Exposition,  a  definitivement  fixe  au  diman- 
che 20  septembre  la  date  de  la  distribution  des  recompen-e-. 

Cette  fete  sera  probablemenl  consacree  exdusivement  aux  expo- 
sants  titulaires  des  hautes  recompenses,  qui  recevront  des  invitations 
persounelles. 

Des  discours  seront  prononces  par  le  President  de  la  Republique  el 
par  le  President  du  Conseil. 

Tombola  de  l'Exposition.  —  On  sail  que  l'Administration  de  l'Expo- 
sition a  ete  autorisee  a  organiser  une  grande  tombola  avec  des  lots 
consistant  en  objets  achetes  aux  exposants.  Les  quinze  millions  de 
billets  ;i  un  franc  qui  ont  ete  mis  en  vente.  partii-iperont  ;iu  tirage  d'un 
gros  lot  d'tme  valeur  de  deux  cent  mille  francs;  do  plus,  pour  cbaque 
serie  d'un  million  de  billets,  il  y  aura  un  inillier  de  lots  d'une  valeur 
variant  de  cinquante  mille  a  cent  francs. 

L'emission  de  ces  billets  n'ayant  paseu  au  debut  grand  succes  anprts 
du  public,  la  direction  de  l'exploitation  s'en  est  preoccupee  et  a  decide 
de  faire  a  ce  sujet  une  plus  grande  publicite.  En  outre,  les  billets  non 
encore  places  recevront  une  adjonction  indiquant  le  nombre  des  lots 
a  gagner  et  leur  valeur.  Le  tiers  du  produit  de  la  tombola  dev.int 
servir  a  faciliter  le  voyage  d'ouvriers  a  Paris,  on  voil  qu'il  n'y  a  pas 
de  temps  ii  perdre  si  on  veut  les  faire  proliter  du  dernier  mois  de 
LExposiUon. 

Delegation  d'ouvriers  anglais.  —  M.  Francis  Elliot,  charge*  d'aflain  - 
a  1'ambassade  d'Angleterre.  a  jiresente.  mereredi  dernier,  ii  M.  Tiranl. 
president  du  Conseil,  une  deputation  de  ['Association  des  ouvriem  de 
Londres,  deldguee  a  l'Exposition  pour  etudier  les  diverse-  industries 
qui  y  sont  representees. 

M.  G.  Potter,  president  de  l'Association  qui  fait  partie  de  la  d<  lega- 
tion, ii  exprime  les  felicitations  desouvriers  anglais  jxiur  le  >ucces  de 
l  E.xposition  et  les  sentiments  d'amitie  dont  ils  sont  animesa  IVgard 
de  leurs  camarades  francais.  M.  Tirard  a  remercie  M.  G.  Potter  et  la 
deputation  de  leur  demarche. 
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SOCltTES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  19  aoit  1889. 

Physique.  —  1°  Sur  un  nouveau  mode  d'ensei- 
onement  de  la  musvpie  base'  sur  la  piriodieUd  de 
I'oclave.  Note  dc  M.  Ricahd,  presentee  par  M.  Cornu. 

L'auteur  de  cette  note,  est  le  promoteur  d'une 
reforme  profonde  dans  l'enseigncmenl  de  la  musi- 
que.  Le  nouveau  point  de  vue  de  1'idee  musique 
se  manifeste  par  une  serie  de  propositions  relatives 
a  Tacoustique,  dont  M.  Rieard  se  sert  pour  etablir 
des  formes:  pedagogiques,  nomenclature,  formules 
et  images;  representatives,  ecriture  de  position  et 
chiffre,  et  ehfin  executives,  sur  le  clavier  une  repar- 
tition simple  des  touches  entrc  1<:S  deux  rangees.  II 
a  qualifie  de  Parl-egale  la  theoric  de  ccs  nouvelles 
formes ; 

2°  Sur  la  contraction  dans  les  dissolutions.  Note 
de  M.  Charpy  presentee  par  M.  Maseart. 

L'auteur  s'est  propose  de  rechercher  comment 
varie  avec  la  concentration,  la  contraction  qui  se 
pioduit  quand  on  effeetue  une  dissolution,  et  il  a 
adopte  comme  definition  du  coefficient  de  con- 
traction celle  qui  a  ete  employee  par  MM.  Gony  et 
Chaperon  dans  leurs  recherches  sur  1'equilibre  os- 
motique. 

Chimie.  —  1°  Sur  les  acides  phosphofungsti- 
ques.  Note  de  M.  E.  Pechard. 

Les  principaux  savants  qui  se  sont  occupes  de  la 
preparation  de  l'acide  phosphotungstique,  tous  n'ont 
employe  que  des  methodes  indirectes.  Les  unes 
consistent  a  appliquer  aux  sels  de  soude  les  me- 
thodes qui  ont  servi  a  Marignac  pour  retirer  l'acide 
silicolungstique  du  silicotungstate  de  soude.  Les  autres 
consistent  a  transformer  les  sels  de  soude  en  sels 
de  baryte,  que  Ton  decompose  par  l'acide  sulfu- 
rique. 

L'6tude  de  l'acide  metatungstique  a  conduit  l'au- 
teur de  cette  note  a  penser  qu'il  etait  possible  de 
realiser  l'union  directe  de  cet  acide  avec  l'acide 
phosphorique.  La  methode  consiste  a  faire  evaporer, 
dans  des  conditions  convenahles,  un  melange  des 
deux  acides  en  proportions  determinees. 

Par  cetie  methode,  M.  Pechard,  a  prepare  quatre 
acides  distinctscontenant,  pourun  equivalent d'acide 
phosphorique,  6,  5,  4,  3  equivalents  d'acide  meta- 
tungslique,  e'est-a-dire  24,  2(1,  1t>  et  12  Equivalents 
d'acide  tungstique.  Apres  avoir  deTini  la  methode 
generale  employee,  l'auteur  passe  en  revue  chacun 
de  pes  acides,  en  en  donnant  la  composition  et  la 
formule  chimique,  ainsi  que  les  caracteres  cristallo- 
giaphiques,  physiques  et  chimiques. 

II  resulte  de  ce  travail,  que  e'est  l'acide  metatungs- 
tique  et  non  l'acide  tungstique,  qui  entre  en  com- 
binaison  avec  l'acide  phosphorique.  La  meme  remar- 
que  s'applique  aux  phosphotungslates  que  l'auteur 
considere  comme  une  combinaison  de  l'acide  meta- 
tungstique  avec  les  phosphates,  comme  il  le  de- 
montre  par  les  phosphotungstates  de  soude  et  de 
baryte  qu'il  a  prepares; 

2°  De  la  passivite  du  cobalt.  Note  de  M.  Ernest 
Saint-Edme. 

Dans  l'ordre  d'affinile  pour  l'azote,  le  fer  vient 
apres  le  nickel,  mais  le  cobalt,  de  la  meme  serie  me- 
tallique,  se  distingue  bien  netternent  des  deux  pre- 
cedents metaux.  Le  cobalt,  en  presence  de  l'acide 
azotique,  se  comporte  d'une  maniere  toute  ditlerente 
comparativement  au  fer  et  au  nickel.  L'auteur  a 
oper6  sur  du  cobalt  pur  obtenu  par  voie  chimique. 
Ce  metal  est  instantanement  attaque  par  l'acide 
azotique  concentre-.  Expose  a  Pair  au  sorlir  de 
l'acide,  puis  replonge  dans  l'acide,  le  cobalt  continue 
a  etre  attlaque  au  lieu  de  devenir  passif.  Le  contact 
du  nickel  ni  celui  de  l'acier  n'arretent  l'effet  de 
l'acide,  comme  cela  a  lieu  pour  le  fer.  Le  cobalt 
n'est  ]ius  attaque  a  froid  par  l'acide  azotique  etendu 
d'eau. 

Le  cobalt  obtenu  par  voie  electrochimique  se  con- 
duit de  meme;  il  ne  se  combine  pas  avec  l'azote 
comme  le  fer  et  le  nickel  quand  on  les  reduit  par 
la  mime  methode.  En  effet,  chauffe  au  rouge  dans 
un  courant  d'hydrogene  pur,  il  ne  donne  pas  d'am- 
moniaque. 

L'auteur  a  cherehe  a  azoter  le  cobalt,  notamment 
en  le  chauffant  durant  plusieurs  heures  au  rouge 
vif  dans  un  courant  d'azote  pur ;  l'acide  azotique 
perd  un  peu  de  son  action  sur  le  metal.  En  renou- 
velant  l'experience  pendant  pres  de  biuit  heures,  il 


se  passe  quelques  minutes  avant  que  l'attaque  du 
metal  par  l'acide  ait  lieu. 

II  \  a  done  lieu  de  penser  que  1'on  pourrait,  dans 
des  conditions  convenahles,  obtenir  un  azoture  de 
cobalt  qui  serai t  passif  comme  le  sont  les  azotures 
de  nickel  et  de  fer. 

En  resume,  ce  qu'on  Ton  nommait  l'etat  passif 
pour  le  fer,  puis  pour  le  nickel,  n'est  qu'une  pro- 
priete  chimique  qui  s'applique  a  leur  etat  d'azoture 
mctallique.  On  voit  que  cet  etat  de  passivite  est  en 
rapport  avec  le  degre  d'affinile  du  metal  pour 
l'azote,  ce  qui  donne  dans  l'ordre  decroissant,  sui- 
\ant  les  experiences  de  M.  Saint-Edme:  nickel,  fer, 
cobalt. 

Astronomic.  —  Observatoirc  d>-  Sice  Ova  na- 
tion de  Jupiter  et  de  ses  satellites  par  la  lune.  Note 
de  M.  Pekrotin,  presentee  par  M.  Tisserand. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 
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Etudes  syndicates,  par  J.-B.  Gauthier.  —  Impri- 
merie  Chaix. 

M.  J.-B.  Gauthier,  president  de  la  Chambre  syn- 
dicate de  couverture  et  plomberie,  a  reuni  sous  ce 
litre  trois  etudes  d'un  grand  interet,  ecrites  avec 
une  connaissance  approfondie  de  la  question  et  une 
remarquable  nettete  de  vues. 

La  premiere  de  ces  etudes  a  pour  titre  les  Blesses 
du  travail  devant  la  sociele.  Apres  un  rapide  expose 
de  l'etat  actuel  de  la  question  et  des  solutions  legis- 
latives proposees  pour  la  resoudre,  l'auteur  se  rallie 
franchement  a  l'assurance  obligatoire,  comme  au  seul 
moyen  qui  lui  paraisse  capable  aujourd'hui  d'assu- 
rer  a  l'ouvrier  blesse,  par  suite  d'un  cas  fortuit  ou 
de  force  majeure,  le  secours  qu'il  est  desirable  qu'il 
recoive.  Sans  doute  il  serait  a  souhaiter  que  l'ini- 
tiative  privee  organisat  d'elle-meme,  librement,  sans 
obligation,  cette  assurance;  mais  comme,  en  fait, 
cela  n'est  pas,  il  faut  necessairement  recourir  a 
l'obligation. 

M.  Gauthier  discute  ensuite  les  differents  modes 
d'assurance  et  montre  les  excellents  resultats  obte- 
nus  dans  cet  ordre  d'idees  par  quelques  Chambres 
syndicales. 

La  seconde  etude  a  pour  titre  la  Participation 
obligatoire  devant  les  Chambres.  Prenant  pretexte 
du  projet  de  loi  Ballue  qui  tend  a  rendre  la  parti- 
cipation obligatoire  pour  tous  les  travaux  publics, 
l'auteur  reconnait  et  constate  d'abord  les  bons  effets 
de  la  participation,  au  double  point  de  vue  de  l'ou- 
vrier et  du  chef  de  maison. 

11  est  a  desirer  qu'elle  se  generalise  de  plus  en 
plus;  mais  elle  doit  etre  librement  consentie  par  le 
chef  de  maison  et  ne  saurait  lui  etre  imposee.  De 
graves  inconvenienls  peuvent  en  resulter  pour  les 
maisons  qui  ne  donnent  pas  toujours  des  benefices 
et  dont  le  credit  pourrait  se  trouver  ebranle  par  la 
divulgation  de  leur  situation.  L'obligation  pourrait 
nuire  au  developpement  de  la  participation,  et  e'est 
du  progres  des  mceurs  qu'il  faut  attendre  l'extension 
de  celle-ci. 

Enfin,  dans  sa  troisierae  etude,  l'auteur  examine 
la  Question  de  la  serie,  qui  a  souleve  tant  de  dis- 
cussions dans  ces  dernieres  annees.  II  en  fait  d'abord 
l'historique,  depuis  la  serie  Morel,  publiee  en  1839, 
jusqu'a  la  serie  municipale  actuelle. 

Utile  et  justifiee  au  debut,  elle  est  devenue  plus 
lard  la  source  de  graves  dissensions  entre  les  pa- 
trons et  les  ouvriers,  lorsque,  sous  la  pression  des 
greves  et  des  Chambres  syndicales  ouvrieres,  on  a 
voulu  en  faire  sortir  continuellement  des  augmen- 
tations de  salaire. 

M.  Gauthier  voudrait  qu'on  confiat  aux  architectes 
et  aux  Chambres  syndicales  le  soin  d'elaborer  les 
series  de  prix  du  batiment.  L'administration  muni- 
cipale conserverait  toujours,  bien  entendu,  le  droit 
de  dresser  les  bordereaux  de  prix  de  ses  ouvrages. 

11.  M. 


Des  hubdations  a  bon  marche.  —  Legislation,  par 
M.  Antony  Rouilliet.  Guillaumin,  editeur,  Paris, 
1889.  —  Prix:  2  fir.  50. 

La  question  des  habitations  a  bon  marche  est  de 
celles  qui  preoccupent,  a  juste  titre.  l'opinion  pu- 
blique,  tant  en  France  qu'a  l'etranger. 

Le  Congres  international  qui  vient  de  se  reunir 
a  Paris,  pendant  l'Exposition  universelle  de  1889.  a 
mis  ce  probleme  a  l'ordre  du  jour. 


C'est  pour  repondrc  a  cette  actualite  que  M.  An- 
tony Rouilliet,  auteur  de  l'un  des  memoires  recom- 
penses par  l'Academie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiquessurla  question  de  l'amelioration  deslogements 
ouvriers,  vient  de  reunir  et  de  comparer,  dans  un 
travail  special,  les  legislations  des  divers  pays,  en  un 
volume  intitule  :  Des  habitations  a  bon  marche.  — 
Legislation.  Les  industries  et  les  economistes  liront 
cet  ouvrage  avec  beaucoup  de  fruit  et  d'inter."-t. 


Traite  pratique  du  developpement ,  par  Albert  Lo.nde. 

—  Gauthier-Villars  et  flls,  editeurs.  Paris,  1889. 

—  Prix  2  fr.  75. 

L'int6ressante  bibliotheque  photographique  edi'ee 
par  la  maison  Gauthier-Villars,  vient  de  s'enrichir 
d'un  petit  IraitA  pratique  du  de~veioi>pernent,  excel- 
lente  etude  raisonnee  des  divers  revelateurs  et  de 
leur  mode  d'emploi,  par  M.  Albert  Londe.  directeur 
du  Service  photographique  a  l'Hospice  de  la  Salp<'- 
triere. 

II  ne  soffit  pas,  en  photographie,  de  donner  des 
formules,  d'en  indiquer  les  exactes  proportions, 
puis  d'abandonner  le  debutant  a  lui-meme;  il  faut 
lui  apprendre  encore  Taction  speciale  des  consti- 
tuants  du  developpement,  les  raisons  de  leur  me- 
lange, lui  en  montrer  le  seas  el  1'esprit,  et  c'est  la  le 
but  que  s'est  proposi-  l'auteur. 

II  existe,  en  effe!,  des  regies  generales  qui  sonl 
independantes  de  tel  ou  tel  developpement,  mais  qui 
doivent  servir  de  guide,  quels  que  soient  la  formule 
adoptee,  le  procede  employe.  L'etude  de  ces  re- 
gies, developpee  dans  l'ouvrage  de  M.  Londe,  mon- 
tre que  les  differentes  hypotheses  de  la  pratique,  la 
nature  des  produits  et  des  preparations,  le  carac- 
tere  des  objets  a  reproduire,  le  temps  de  pose,  le 
resultat  a  obtenir,  ont  des  liens  etroits  avec  le  de- 
veloppement. 

La  connaissance  de  ces  rapports  variables  a  Pin- 
tini  dans  les  travaux  si  divers  embrasses  par  la  pho- 
tographie indiquera  dans  chaque  cas  particulier  la 
marche  a  suivre  pour  atteindre  le  meilleur  resultat. 

Les  Chemins  de  fer,  par  Pol  Lefevhe,  sous-chef 
du  mouvement  a  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  l'Ouest,  et  G.  Cerbelai'd,  inspecteur  du 
mouvement  aux  chemins  de  fer  de  Ceinture  et  de 
Paris.  —  Un  volume  de  320  pages,  illustre  de  16" 
figures,  5  planches  hors  teste  et  d'une  carte  des 
chemins  de  fer  de  1'Europe.  Quantin  eiiteur,  Pa- 
ris. 1889.  —  Prix:  5  fanes. 

Les  ouvrages  concernant  les  chemins  de  fer  sont 
noinbreux,  mais  les  uns,  traites  speciaux,  sont  des- 
tines aux  Ingenieurs  et  aux  agents  superieurs  des 
Compagnies ;  les  autres,  ouvrages  de  simple  vulga- 
risation, sont  a  l'usage  exclusif  de  la  jeunesse.  Entre 
ci-s  deux  termes  extremes,  il  y  avait  place  pour 
un  livre  qui  presentat  les  choses  de  maniere  a  etre 
compris  de  tous  les  lecteurs:  Les  Chemins  de  fer 
contiennent  en  effet  des  renseignements  assez  de- 
tailles  pour  interesscr  les  personnes  qui  desirent 
faire  une  etude  d'ensemble  de  I'organisation  des 
voies  ferrees. 

Le  livre  de  MM.  Lefevre  et  Cerbelaud  traite  sous 
une  forme  claire  et  concise  tout  ce  qui  a  rapport  a 
cette  grande  industrie  des  transports  par  rails  qui, 
depuis  environ  un  denii-siecle,  a  si  profondement 
modilie  la  vie  socialc  des  nations.  Des  dessins  eclai- 
rent  le  texte  et  mettent  les  choses  memes  sous  les 
yeux  du  lecteur. 

Les  auteui-s  ont  pense  que,  san^  sortir  de  notre 
pays',  on  pouvait  trouver  sur  nos  lignes  francaises 
tous  les  types  desirables  pour  la  description  des 
nombreux  rouages  qui  constituent  unchemin  de  fer; 
leur  tpuvre  forme  par  suite  une  monographie  tres 
complete  des  chemins  de  fer  francais  au  debut  de 
I'annee  1889. 

De  noinbreux  excmples  comparalifs  font  voir  sur 
quels  points  et  de  quelle  maniere  les  railways  Gran- 
gers different  des  notres. 


AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  Indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat  de 
poste ;  le  port  en  sus. 


Pour  tous  les  articles  non  signes, 
L  j  Gerant:  Max  di  Nansoutt, 

Ingenirw         Arts  e<  mnnufarturtf. 

PARIS.  —  ISU'RIVERIE  CHAIX.  20,  BIS  BBROERE. 


Neuvi&me  annee.  —  Tome  XV.  —  S°  22. 


Samedi  28  Septembre  1889. 
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CHEMINS  DE  FER 

CHIMIN  DE  FER  GLISSANT  A  PROPULSION  HYDRAULIQUE 

Systeme  L.-D.  Girard,  perfectionne  par  M.  Barre. 

Historique.  *  Tousles  ingenieurs  connaissentle  noin  de  Girard,  l'au- 
teur  de  si  important*  travaux  hydrauliques,  parmi  lesquels  il  nous 


chemins  de  fer.  Des  1852,  il  avait  imagine  de  faire  mouvoir  des  trains 
roulants  ordinaires  au  moyen  de  jets  d'eau  horizontaux  place's  BUI  la 
voie.  Deux  ans  plus  tard,  en  185i,  il  imaginait  de  Bupprimer  le  rou- 
lenient  des  wagons  sur  les  rails  et  de  le  remplacer  par  le  glissemeut. 
Ce  fut  tout  d'abord  l  air  comprime  qu'il  cmploya,  dans  sa  premiere 
tentative,  comme  iluide  interpose  eutre  les  patins  et  les  rails;  maU 
il  y  renonca  bientot,  a  cause  de  son  prix  de  revient  trop  f"'Ieve,  et  se 
de^cida  a  le  remplacer  par  l'eau  sous  pression. 


Fio.  1.  —  chemin  de  fer  glissant  a  propulsion  liydraulique,  install^  i  1'Esplanade  des  Invalides  pendant  l'Exposition  de  1889. 


suflira  de  rappeler  ici  les  turbines  a  axe  horizontal,  les  pivots  hydrau- 
liques des  turbines,  les  barrages  avec  vannes  a  presse  hydraulique  ('), 
les  clapets  a  ressort  exterieur,  les  perfectionnements  apportes  aux 
turbines  ordinaires  et  au\  pompes  a  piston  plongeur,  etc.  Ce  re- 
marquable  Ingenieur  hydraulicien  avait  egalement  eu  l  id£e  d'appli- 
quer  l'eau  sous  pression  au  glissement  et  a  la  propulsion  des  trainsde 

(1)  Voirle  Genie  Civil,  tome  XIV,  n*  2.  p.  23. 


Girard  etudia  et  experimenta  difTerentes  formes  de  surf.nv- 
santes,  et,  en  1861,  il  presenta  a  l'Empereur  Napoleon  III  le  premier 
patin  glissant  sur  l'eau.  Enliu,  en  18ii-2,  il  ctablis>ait.  dans  sa  pro- 
priete  de  la  Jonchere.  pres  Paris,  la  premiere  voie  glissante  a  propul- 
sion hydraulique.  EUe  avait  40  metres  de  longueur  et  une  petite 
uni  forme  de  50  millimetres  par  metre. 

Les  divers  essais  que  fit  alors  Girard  donnirent  des  resultats  qui 
auraient  sans  doute  pu  lui  permettre,  malgre  les  deTectuosites  inhe- 
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rentes  a  un  syslemc  aussi  nouveau,  de  tirer  immediatement  parti  de 
son  invention  dans  quelques  applications  restreintes.  .Mais  e'etait  un 
inventcur  qui  tenait  a  «  faire  grand  »,  et  il  consacra,  parait-il,  plusiours 
amides  a  recherchcr,  sans  succes,  la  concession  d'une  ligne  de  Calais 
a  Marseille.  Les  papiers  ipi'il  a  laiss^s,  ctablissent  cependant  qu'il  avait 
fini  par  obtcnir,  vers  la  (in  de  180!),  une  concession  a  laquelle  dtait 
attachee  une  subvention. 

Malheureusement,  pendant  la  guerre  de  1870,  les  Alleinands  delrui- 
sirent  son  installation  de  la  Jonchere,  et,  au  mois  de  ISvricr  1871, 
quelques  jours  apres  la  conclusion  de  l'armistice,  Girard  lui-meme 
fut  tuc  par  la  balle  d'une  sentinelle  prussienne,  pendant  qu'il  des- 
cendaii  In  Seine  en  bateau. 

C'cst  seulement  en  1885  que  l'ceuvre  de  Girard  a  (He  reprise  par  un 
de  ses  anciens  collaboraleurs,  M.  Harro,  liiui'-iiii  iji-  de  I'Ernle  Centrale 
de  Paris,  qui  avail  rachete  Les  plans  de  son  s\si<'-inc  de  eheinin  de  I'er 
et  qui  s'esl.  applique"  a  perfection  tier  et  a  mnipleier  les  principaux  or- 
ganes  de  cette  invention  :  le  patin,  le  rail  el  le  propulseur.  Ces  tra- 
vaux  ont  pu  etre  itwih's  a  bonne  (in,  et,  au  moment  de  l'ouverture  de 
l'Exposition  universelle  de  1880,  M.  Barrea  obtenu  <rinstall<  r  a  ['Espla- 
nade des  Invalides,  en  bordure  sur  la  rue  de  Constanline,  one  ligne 
d'environ  150  metres  de  longueur,  qui  fond ionne  tous  les  joursavec 
succes  et  qui  est  cerlainemenl  one  des  principales  furiosi tes  de  l'Ex- 
position. 

Nous  aliens  decrire  successivement  les  diff^rentes  parties  du  che- 
min  de  fer  glissant,  tel  qu'il  \ient  d'etre  definitivement  etabli  par 
M.  Barre,  mais  en  ayant  soin  de  signaler  en  meme  temps  les  dispo- 
sitions primitives  adoptees  par  Girard,  qui  sont  interessanles  a  rappeler, 
au  point  de  vue  de  l'historique  de  cette  invention. 

Description  des  principaux  organes.  —  L'invention  de  Girard  est  bas£e, 
en  reality,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sur  deux  principes  bien 
distincts. 

Le  premier,  le  plus  important,  reside  dans  le  glissement  des  wagons 
sur  une  mince  couche  d'eau  interposee  entre  les  patins  qui  les  sup- 
portent  et  des  rails  plats  de  meme  largeur.  De  meme  que  dans  les 
coussinets  dits  hydrauliques  ou  l'eau  sert  de  lubritiant,  il  suflit  de 
faire  arriver  l'eau  sous  pression  a  1'interieur  des  patins  pour  que 
ceux-ci  soient  legerement  souleves  comme  s'ils  flottaient  sur  la  coucbe 
liquide.  L'effort  a  la  traction  ou  a  la  propulsion  devient  ainsi  trfes 
faible. 

Le  second  principe  consiste  dans  la  propulsion  des  trains  au 
moyen  de  colonnes  d'eau  horizontals  lancees  par  des  ajutages  fixes 
places  de  distance  en  distance  sur  la  voie  et  alimented  par  des  con- 
duites  d'eau  sous  pression.  Ces  jets  d'eau  viennent  frapper  contre 
les  aubes  d'une  turbine  rectiligne,  en  forme  de  cremaillere,  qui  est 
installee  sous  les  wagons,  et  determinent  ainsi  le  mouvement  du  train. 

Pqfins.  —  Le  patin  est,  en  somme,  le  principal  organe  dusysteme 
et  constitue,  presque  a  lui  seul,  toute  l'invention.  Celui  de  Girard 
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Vue  en  dessous. 


Ressort  de  repartition  Ue  charge. 
Tuyau  par  lequel  l'eau  arrive 

dans  le  patin. 
Tige  do  suspension  supporlant  le 
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Points  d'interruplion  des  canne- 
lures des  gardes  du  paiin. 
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poussee  du  patin. 
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Fig.  2.  —  Patin  primitif  de  Girard. 

(fig.  2)  etait  instable  et  frotlait  le  rail,  tan  lot  d'un  c6te,  lantol  de 
l'autre,  ce  qui  augmentait  sensiblement  la  resistance  au  glissement 
et  lalaissait  a  3ou  4kilogr.  par  tonne  de  charge  verticale.  Desireuxde 
dissimuler  le  ressort  de  repartition  de  charge  r  dans  1'interieur  meme 
du  patin,  l'inventeur  avait  donne  a  celui-ci  le  profil  d'un  chapeau 
de  gendarme,  ce  qui  avait  n^cessairement  reporte  en  baut  du  palin 
le  point  d'appui  O  de  la  tige  de  suspension  T.  En  meme  temps,  le  loge- 
menl  du  ressort  formait  entre  les  deux  reservoirs  d'air  R  et  R'  une 
large  separation  dont  le  fond  gh  supportait  une  grande  partie  de  la 
poussee  de  l'eau  sous  pression.  . 


Si  1'on  considere  que  la  surface  abed  est  la  surface  d'action  du  pa- 
tin et  que  plus  des  deux  tiers  etaient  formes  par  la  paroi  tres  basse 
eff/h,  on  voit  que  le  centre  de  poussee  se  trouvait  dans  un  plan  MN. 
situe  bien  au-dessous  du  point  d'appui  0,  ce  qui  rendait  le  patin 
instable. 

Pour  remedier  a  cet  inconvenient,  M.  Barre  a  reporte  le  ressort  de 
repartition  de  charge  a  la  partie  Buperieure  de  la  tige  de  suspension  el. 
afin  de  relever  le  centre  de  poussee  a  son  maximum  de  hauteur,  il  a 
donne  au  patin  la  forme  d'une  boite  a  dominos  renversee  (fig.  3). 

Au  centre  de  cette  boite  se  trouve  une  crapaudine  P  qui  presente 
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SS.  Orifice  par  lequel  l'eau  arrive 
dans  le  patin. 
T.  Tige  de  suspension  supporlant 
le  chassis  du  wagon. 
ijklr.  Points  d'interruplion ,  en  chi- 
cane, des  cannelures  des  gar- 
des du  patin. 
M.\.  Plan  passaoj  par  le  centre  de 
poussee  du  patin. 


Kig.  3.  —  Patin  perlectionne. 

en  O  une  surface  spherique,  sur  laquelle  la  tige  de  suspension  vient 
prendre  son  point  d'appui.  A  la  partie  superieure,  il  a  ete  menage  un 
jeu  sufiisant  autour  de  cette  tige,  pour  permettrc  au  patin  d'obeir  a 
tous  les  devers  possibles  du  rail.  Cette  disposition  ramfene  aussi  bas 
que  possible  le  point  d'appui  O  de  la  tige.  D'autre  part,  la  surface 
d'action  abed  ne  se  trouve  avoir  ainsi  que  de  tres  petites  oeuvres 
basses,  formees  par  les  nervures  m,  m,  u,  n,  et  par  le  fond  P  de  la 
crapaudine;  par  suite,  Taction  de  l'air  comprint  se  fait  sentir  sur  les 
oeuvres  bautcs  du  patin,  et  le  centre  de  poussee  se  trouve  toujours 
dans  un  plan  passant  bien  au-dessus  du  point  d'appui  de  la  tige  de 
suspension.  On  se  trouve  ainsi  dans  de  bonnes  conditions  de  stability 
Pour  empecher  l'eau  de  courir  dans  les  cannelures  des  gardes  du 
patin  et  de  venir  sortir  en  trop  grande  abondance  sur  les  cotes. 
M.  Barre  a  multiplie  les  interruptions  de  ces  cannelures  et  les  a  dis- 
posers en  chicanes,  ce  qui  reduit  en  meme  temps  le  debit  du  patin. 

Nous  allons  indiquer  maintenant  comment  fonetionne  le  patin, e'est- 
a-dire  comment  l'eau  sous  pression  se  trouve  interposee  pendant  la 
marche  entre  le  patin  et  le  rail,  en  detruisant  toute  espece  de  point 
de  contact  entre  eux. 

L'eau  arrive  dans  le  patin  par  la  tubulure  ss,  et  tend  a  sechapper 
sur  tout  le  developpement  du  perimetre ;  mais  elle  est  retenue  dans 
ce  mouvement  par  les  quatre  cannelures  concentriques  creuseos  dans 
les  gardes.  Elle  arrive  dans  la  premiere  cannelure,  elle  y  tourbillonne 
en  produisant  un  remous  qui  detruit  une  premiere  partie  de  sa  puis- 
sance vive,  et  retient  derriere  elle  les  molecules  d'eau  qui  suivent. 
Dans  la  deuxieme  cannelure,  elle  perd  encore  une  autre  partie  de 
sa  puissance  vive ;  dans  la  troisieme,  egalement,  et  ainsi  de  suite. 
Sa  vitesse  d'ecoulement  se  ralentit  done  de  plus  en  plus  au  fur  et  a 
mesure  qu'elle  approche  de  la  peripheric,  et  son  niveau  s'eleve  dan> 
1'interieur  du  patin  en  comprimant  fair  qui  s'y  trouve,  ce  qui  produit 
dans  les  ceuvres  hautes  une  pression  de  plus  en  plus  forte.  Lorsque 
cette  pression  est  sullisante  pour  soulever  la  charge  supportee  par  le 
patin,  ce  dernier  se  separe  du  rail  et  laisse  echapper  sur  ses  quatre 
cotes  une  mince  couche  d'eau  qui  a  une  epaisseur  de  i/2  a  3  ,  de 
millimetre,  et  tout  point  de  contact  avec  le  rail  se  trouve  detruit  ('). 

Rails.  —  Les  rails  doivent  etre  disposes  de  faeon  a  n'avoir  aucune 
solution  de  continuite  sur  toute  la  longueur  de  la  voie,  tout  en  pou- 
vant  se  dilator  librement.  En  outre,  ils  ne  doivent  pas  se  desaffleurer 
a  l'endroit  des  joints,  sans  quoi  il  se  produirait,  au  moment  du  pas- 
it  )  M.  Barre  a  essays'  un  patin  de  cette  disposition,  et  void  les  resultals  qu'il  a 
oblenus  : 

Le  patin  supportait  une  charge  totale  de  t  000  kilogrammes,  y  compris  son  propre 
poids.  et  (Mail  alimonto  par  un  reservoir  d'eau  en  charge  sous  pression  d'air.  La  pression 
a  vari6  de  3  kilogrammes  a  tlitoo  dans  le  reservoir,  pendant  qu'elle  se  maintenait 
constanle  sous  le  patin  a  )k  800. 

Le  patin  a  d£L>ikl  139'  692  d'eau  en  i  minutes  25  secondes,  soil  0'  963  par  seconde, 
c'esl-a-dire  un  peu  moins  de  i  litix\ 

La  resistance  au  glissement  pendant  la  marche  n'etait  pas  tout  a  fait  de  ul  500. 
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sage  du  patin,  mi  iVuticineui  qui  augmenterait  sensjblenient  hi  resis- 
tance ii  la  propulsion. 

Tour  salisl'aire a  ces conditions,  Girard  laisail  reposer  les  extremites 
de  deux  rails  conseculifs  H  ct  IV  (lig.  4)  sur  une  sellettti  en  fontfl  ]>, 
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Vue  en  plan  d'un  joint. 
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aba.  Cannelure  destines  a 
recevoir  lc  caout- 
chouc. 

dd.  Oreilles  d'accouple- 
ment. 

ff.  Broches  d'accouple- 

ment  en  acier. 
yg.  Pattes  d'altache  du 
rail. 


Vue  en  plan.  setlelii'  de  joint. 

Hails  a  extremites  obliques. 
Kebords  f xli'ricurs  des  rails 
servant  de  guides  aux  pa- 
tins. 

Guide  mobile  de  joint. 
Compensaleur  do  dilatation, 
r.  Itessort  assurant  le  contact 
entre  les  faces  du  com- 
pensated! et  les  extremi- 
tes des  rails.  i 
ou' .  Oreilles  empechant  les  rails 
de  se  soulever. 

Fig.  4.  —  Rail  a  compensaleur  raeiallique de  Guard. 

cl  Lnterposait  entre  dies  uncoinc  de  rxifime  metal,  de  meme  6paisseur 
et  pouvanl  glisser  sur  chacunc  des  extremites  par  un  contact  a  lan- 
guette.  Un  ressort  r  tendait  constamment  a  appuyer  le  coin  c  contre 
les  abouts  des  deux  rails  tailles  en  sifflet  a  45°. 

Bien  que  dans  ce  dispositif  les  diverses  conditions  necessaires  a  un 
lion  fonctionnetnent 

scmblassenl     reali-  GlSvation <L'un  joint         vue  par  bout  d'un  rail, 

sees,  an  moins  th£o- 
riquenient,  M.  Barre 
n'a  pas  cru  cepen- 
dant  devoir  ['adop- 
ter,  par  crainte  de 
la  rouille  et  aussi  a 
cause  de  son  prix 
relativement  assez 
eleve.  II  a  obtenu 
tin  joint  plus  econo- 
mique.  qui  lui  donne 
toute  satisfaction,  en 
adoptant  la  disposi- 
tion suivante(ftg.  5). 
La  rail  a  la  section 
d*un  U  renverse"  et 
repose  sur  des  tra- 
verses, des  longrines 
ou  des  des  en  macjmncrie,  au  moyen  de  pattes  #placees  deux  a  clia- 
que  exlremile"  el  deux  au  milieu ;  ces  deux  dernieres  sont  garnies 
de  pointes  de  diamant  qui  empechent  les  rails  de  se  deplacer  dans  le 
sens  longitudinal  de  la  voie  lorsque,  pendant  les  arrets,  les  patins 
viennent  a  frotter. 

Les  abouts  des  rails  portent  une  rainure  legerement  courbe  abc,  des- 
tinee  a  recevoir  un  boudin  en  caoutchouc  de  8  a  10  millimetres  de 
diametre.  Lorsque  le  joint  est  serre  de  facon  a  rapprocher  les  extre- 
mites des  rails  a  2  ou  3  millimetres  l'une  de  l'autre,  ce  caoutchouc 
assure  relancheite  d'une  facon  parfaite,  en  errant  au-dessus  de  lui 
un  bassin  de  2  a  3  millimetres  de  largeur,  qui  est  toujours  plein  d'eau. 
II  permet  egalement  toute  dilatation  du  rail. 

Au  fur  et  a  mesure  de  la  pose  des  rails,  on  inlroduit  des  broches 
en  acier  /"dans  les  oreilles  d'accouplement(/</.  Une  goupille,  situecen 
leur  milieu,  maintient  ces  broches  en  place.  Les  rails  ne  peuvent 
plus  alors  se  desaltlettrer  en  aucun  sens. 

Les  rails  que  nous  venons  de  deerire  sont  en  fonle  rabotee.  A  cause 
de  leur  prix,  relativement  eleve,  il  serait  plus  avantageux,  dans  la 
construction  d'une  grande  ligne,  d'employer  des  tails  en  fer  ou  en 
acier  latnine. 

D'autre  part,  le  guidage  des  patins  est  fait  au  moyen  de  pattes  en 
bronze  phosphoreux  ou  en  acier  coule,  qui  viennent  frotter,  a  l'occa- 
sion,  contre  les  joues  a  et  c  du  rail;  mais  celte  disposition  ne  pout 
etrc  employee  que  sur  les  ligues  ou  il  n'y  a  ni  aiguillage,  ni  croisc- 
ment,  e'est-a-dire  oil  les  trains  no  font  qu'un  service  de  navette  aller 
et  retour  sur  la  memo  voie.  Dans  l'application  industrielle,  les  rails 
portent  exterieurement  des  fers  a  T,  qui  servent  de  guides  aux  pa- 
tins et  qui  fournissent,  en  memo  temps,  le  precede  le  plus  simple 
d'aiguillage  qui  oxiste  pour  les  changements  de  voie. 

Propulseur.  —  Nous  venons  de  voir  comment  sont  constitutes  les 
patins,  organes  de  glissement,  et  les  rails  qui  leur  servent  de  point 
d'appui ;  nous  allons  parler  maintenant  do  l'autre  partie  principale 
de  l'invention  do  Girard,  e'est-a-dire  des  organes  de  propulsion. 


Hail  a  joint  de  caoutchouc  avec  broches 
d'accouplement. 


Le  propulseur  imagine  et  constFllit  pur  Guard  M  tOOOpOM  de  uroifl 
parties  distinch'S  (flg.  6)  :  une  hoite  .i  <  laj»  l  Ii,  un  <  \lindi-   .i  cuir 

embonti  Gj  et  un  robinet  de  manoeuvre  on  automoteur  n.  L'eau  sous 
pression  arrive  par  le  luyau  T  dans  lu  boite  il  clapet.  Celle-ci  |»orte 


Ftc.  0.  —  Propulseur  et  robinet  automoteur. 

un  clapet  D,  garni  de  cuir  qui  est  appugre*  sur  son  siege  par  la  pres- 
sion de  l'eau  el  ferme  hermitiquement  la  buse  K  du  propulseur. 
La  lige  du  clapet  traverse  un  presse-etoupe  et  jtorte  a  son  autre 
extremit6  un  piston  en  cuir  embouti  P,  d  un  diametre  legen  ment 
superieur  a  celui  du  clapet.  Le  dessous  du  piston  peut  etre  inis  en 
communication  avec  la  boite  a  clapet  par  le  tuyau  t  et  le  robinet  H  a 
trois  voies. 

Sous  le  tender  est  placee  une  aiguille  qui  ouvre  lc  robinet  B  lors- 
que le  train  arrive  sur  le  propulseur  correspondant.  Le  cylindre  C 
recoit  alors  l'eau  sous  pression  et,  par  suite,  lc  clapet  D  est  entrain.' 
jusqu'a  ce  qu'il  vienne  reposer  sur  le  butloir  II.  Le  propulseur  est 
alors  ouvert  et  l'eau  jaillit  par  le  bee  G,  pour  aclionner  la  turbine 
rectiligne  1,  placee  sous  les  wagons  d  un  bout  a  L'autre  du  train. 

Une  aiguille  semblable,  mais  placee  en  sens  inverse  sous  lc  dernier 
wagon  du  train,  ferme  le  robinet  R.  Aussitot,  le  cylindre  C  cesse  de 
recevoir  l'eau  sous  pression  et  est  mis  en  communication  avec  ['at- 
mosphere par  l'orifice  o.  Le  ressort  S  aide  au  refoulement  du  piston  C, 
et  l'eau,  qui  s'ochappe  autour  du  clapet  D,  tend  a  precipiter  ce  dernier 
sur  son  siege.  Un  choc  violent  se  produirait  si  L'orifice  o,  qui  est  d'un 
diametre  determine,  ne  venait  jouer  le  role  de  frein  hydraulique. 

Dans  le  but  de  faire  totalement  disparaitre  les  chocs  en  question, 
M.  Barre  a  d'abord  diminue'  la  perte  de  charge  qui  se  produisait  sous 
le  clapet  du  propulseur,  en  torminant  celui-ci  on  forme  de  cone  para- 
bolique.  De  plus,  il  a  ajoutC  sur  la  face  interne  du  piston  I'  un  tain 
pon  hydraulique  constitue  par  un  disque  p  qui  penetre  a  frotteni.  nl 
gras  dans  une  boite  cylindrique  en  bronze  a. 

La  penetration  du  disque  dans  la  boite  n'est  que  de  quolques  milli- 
metres et  ne  se  produit  qu'au  moment  ou  le  clapet  du  propulseur, 
anime  de  sa  plus  grande  vitesse,  arrive  tout  pros  de  son  sir-.-. 

D'un  autre  cote,  pour  soustraire  la  buse  du  propulseur  a  Taction 
de  la  gelee,  M.  Barre  a  place"  a  sa  partie  inlorieure,  en  A,  un  clapet 
de  vidange  automatique. 

Une  soupape  conique  se  trouve  soulevoe  et  maintenuo  a  quelques 
millimetres  de  son  siege  par  un  ressort  a  boudin  capable  d«-  vainrro 
la  pression  representee  par  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  coulenue 
dans  la  buse  du  propulseur  lorsque  le  clapet  de  ce  dernier  est  ferine. 
C'est  alors  que  s'opere  la  vidange.  Lorsque  le  propulseur,  au  esn- 
traire,  est  ouvert,  la  pression  de  l'eau  ferme  la  soupape  et  l'appareil 
est  eUanche. 

Organes  complementaires.  —  N"ii>  vein. ns  do  d-'-.-rir.-  l.>  tr-.is  prin- 
cipaux  organes  du  chemin  de  fer  hydraulique,  c'est-;i-dire  le  [>atin, 
le  rail  et  le  mode  de  propulsion :  uous  allons  maintenant  parlor  des 
organes  complementaires  et  de  I'tStablissement  de  la  voie. 

Appareils  de  mise  en  marche.  —  11  est  tout  d'abord  nocossaire  de 
fixer  La  longueur  minima  des  trains  qui  doivont  drooler  sur  la  ligne. 
Une  fois  cette  longueur  determine.'  et  arret.  e  a  un  ebifire quelconque, 
100  metres,  par  oxemple,  il  faut  placer  sur  chaque  voie  des  propul- 
seurs  au  moins  tous  les  99  metres,  do  maniere  ii  ce  qu'avant  qu'un 
propulseur  cesse  de  fonctionner,  le  suivant  commence  deji  i  Dcthmner 
Le  train;  en  outre,  il  faut  les  disposer  tantot  dans  un  sens,  tantot 
dans  l'autre,  do  facon  a  ce  qu'un  train  force  de  sarr.'ter  p.  ui  une 
cause  quelconque,  puisse  onsuite  reprendre  sa  marclie  en  a\ant  ou 
en  arriere,  suivant  les  besoins. 

Les  propulsours  etant  ainsi  otablis,  il  roste  une  dilli.  ult'  a  \ain- 
cre.  Supposons,  en  efl'et.  un  train  s'arretant  par  suite  d  un  signal:  il 
peut  arriver  que  Le  propulseur  do  marche-avant  ait  ete  ouvert  par 
l'aiguille  do  tete  et  qu'il  continue  a  lancer  sa  colonne  d'eau  >ur  I-- 


:J08 


LF  GENIE  CIVIL 


train  an  repos.  II  faut  done  lermer  imrnediatement  ce  propulseur; 
puis  il  laudra  lc  rouvrir  pour  se  remcttre  a  marcher  en  avant,  ou 
bien  ouvrir  le  propulseur  de  la  marche-arriere  pour  reculer,  suivant 
les  exigences  de  la  manoeuvre  a  executer. 

Ce  sont  ces  ouvertures  et  ces  fermetures  rapides  des  propulseurs 
pendant  le  slationnement  des  trains  qui  constiluaient  le  probleme  a 
resoudre;  probleme  assez  complexe,  attendu  que  les  robinets  de  ma- 
noeuvre des  propulseurs  peuvent  se  trouver  en  un  point  quelconque 
de  la  longueur  du  train.  Voici  la  description  que  donne  M.  Bane  de 
la  disposition  qu'il  a  adoptee  pour  tourner  cettc  difliculte  : 

Considerons  Tune  des  lignes  de  propulseurs,  celle  de  la  marche-avant,  par 
exemple;  les  manctons  des  robinets  de  manoeuvre  de  ces  propulseurs  occu- 
pent  dans  leur  position  extreme  transversale  les  positions  A  et  A'  (fig.  7). 
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Fig.  7.  —  Coupe  longiludinale  thooriijiic  d'un  c\ lindrc  de  mise  en  marche. 

En  debors  de  ces  deux  position?,  et  sur  toute  la  longueur  du  train,  regnent 
deux  fdes  ininteri'ompues  de  tubes  en  fer  Bfi'  portees  par  des  bras  en  fer 
forge  CC  qui  viennent  se  reunir  a  des  douillesD  calees  sur  une  ligne  d'ar- 
bres  en  fer  E  regnant  egalement  sur  toute  la  longueur  du  train.  Aux  accou- 
plements  des  voitures,  les  tubes  et  les  arbres  sont  prolonges  par  des  man- 
ehons  a  la  Cardan.  Sous  chaque  voiture  et  pres  de  la  traverse  mediane,  une 
manivelle  a  ceil  oblong  se  trouve  calee  sur  l'arbre  E.  Cette  manivelle  peut 
iHre  actionncc  dans  un  sens  on  dans  l'autre  par  la  tige  G  d'un  piston  H  a 
double  cuir  embouti,  suivant  que  la  pression  arrive  dans  le  cylindre  par  le 
tuyau  I  ou  par  le  tuyau  I'.  La  tige  du  piston  est  prolongee  de  l'aulre  cote 
du  cylindre  en  K  et  porte  une  rondelle  fixe  qui  compriine  contre  les  pattes 
P  et  P'  du  support  IN,  tantot  le  ressort  M,  tantot  le  ressort  M\  L'ensemble 
de  ces  cylindres  et,  des  differents  supports  et  guides  se  trouve  fixe  sur  la  tra. 
verse  mediane  du  chassis  de  chaque  voiture  Tous  les  tuyaux  I  des  differen- 
tes  voitures  se  trouvent  branches  sur  une  conduite  R  et  tous  les  tuyaux 
I'  sur  une  autre  conduite  R'.  Ces  deux  conduites  R  et  R'  viennent  aboutir 
sur  le  tender,  oil  elles  d6bouchent  dans  deux  bouteilles  en  m6tal  de  quel- 
ques  litres  de  eapaci'.e  chacune.  Les  deux  compartiments  des  cylindres  H, 
leurs  branchements  I  et  I',  les  conduites  R  et  R',  ainsi  que  la  moitie  de  la 
hauteur  des  deux  bouteilles  correspondantes,  sont  remplis  de  glycerine;  la 
partie  superieure  de  chaque  bouteille  communique  avec  un  petit  reservoir  a 
air  comprime  au  moyen  d'un  tuyau  command^  par  un  robinet  a  trois  eaux 
Je  5  a  8  millimetres  d'ouverture.  La  position  normale  de  ces  deux  robinets 
met  en  communication  la  partie  superieure  des  bouteilles  avec  l'air  atmos- 
pherique.  On  comprend  alors  que  si  Ton  tourne  la  ele  de  Tun  des  deux  ro- 
binets a  3  eaux  de  fac.on  a  mettre  la  bouteille  correspondante  en  communi- 
cation avec  le  reservoir  a  air  comprint,  la  pression  de  ce  dernier  refoule  la 
glycerine  de  !a  bouteille  a  travers  la  conduite  et  la  fait  penetrer  du  meme 
cote,  et,  a  la  fois,  dans  lous  les  cylindres  correspondants  du  train.  Les  pis- 
tons de  ces  derniers  sont  tous  pousses  dans  le  meme  sens  et  Tune  des  deux 
lignes  de  tubes  en  fer  B  ou  B'  decrit  un  are  de  cercle  autour  de  Tarbre  E, 
entrainant  ainsi  le  rnaneton  du  robinet  de  manoeuvre  des  propulseurs  pour 
termer  ces  derniers  par  exemple.  Pendant  ce  mouvement,  la  glycerine  conte- 
nue  dans  les  parties  non  actionnees  des  cylindres  s'ecoule  par  la  seconde 
conduite,  vient  s'accumuler  dans  la  seconde  bouteille  ouverte  a  Pair  libre  et 
dont  le  niveau  s'eleve ;  en  meme  temps,  l'un  des  deux  ressorts  M  ou  M'  se 
trouve  comprime. 

Lorsqu'on  replace  la  cle  du  robinet  a  trois  eaux,  qu'on  vient  de  manoeu- 
vrer,  dans  sa  position  normale,  Pair  comprint  contenu  dans  la  bouteille  cor- 
respondante s'echappe  brusquement  dans  l'atmosphere,  et  alors  trois  forces 
tendent  a  raniener  iininediatement  les  deux  lignes  de  tubes  B  et  B'  dans  leur 
position  normale  qui  est  representee  sur  la  figure  7,  et  a  les  y  maintenir. 
Ces  trois  forces  sont  :1a  difference  de  niveau  des  deux  bouteilles,  le  moment 
du  a  la  gravity  du  systeme  BCEC'B'  dont  le  centre  de  gravite  se  trouve  en 
dehors  de  la  verlicale,  enfin  la  tension  du  ressort  a  boudin  comprime  qui 
tend  a  s'equilibrer  sur  celui  qui  est  detendu. 

Quand  on  ouvre  le  propulseur,  au  lieu  de  le  fermer,  pour  reprendrc  la 
marche  en  avant,  e'est  le  second  robinet  a  trois  eaux  que  Pon  manoeuvre. 

L'ensemble  du  systeme  que  nous  venons  de  decrirc  est  suppose  s'appliquer  a 
la  ligne  du  propulseur  de  la  marche-avant.  Pour  celle  des  propulseurs  de  la 
marche-arriere,  un  second  systeme  exactementsemblable  se  trouve  etabli  d'une 
facon  symetrique  sous  les  wagons. 

En  resume,  au  moyen  de  quatre  petits  robinets  qui  portent  les  indi- 
cations necessaires  pour  eviter  toute  erreur,  le  conducteur  d'un  train 
en  stationnement  peut,  a  sa  volonte,  instantanement  repartir  cn  avant 
ou  en  arriere. 

Aiguilles.  —  Lorsqu'un  train  est  en  marche,  les  propulseurs  qui 
doivent  l'actionner  sont  ouverts  et  formes  automatiquement,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  par  des  aiguilles  speciales,  placees  en  tete  et  en 
queue  du  train.  Ces  aiguilles  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  a 
l'avant,  dont  1'une  pour  ouvrir  les  propulseurs  de  la  marche-avant. 
et  l'autre  pour  fermer  ceux  de  la  marche-arriere ;  deux  a  l'arriere, 


dont  l'une  pour  fermer  les  propulseurs  de  la  marche-avant,  et  l'autre 
pour  ouvrir  ceux  de  la  marche-arriere. 

Les  deux  aiguilles  de  l'avant  sont  conjuguee^  et  rnanreuvrees  par 
un  seul  levier ;  de  meme  cellos  de  l'arriere.  Afin  d'eviter  toute  erreur 
dans  la  concordance  des  aiguilles  d'avant  et  d'arriere,  les  deux  sec- 

teurs  a  crans  sur  les- 
quels  se  meuvent  les 
deux  leviers,  sont 
reunis  par  deux  cir- 
cuits electriques. 

Les  aiguilles  adop- 
tees (fig.  8 1,  ont  une 
surface  d'action  a  be 
qui  affecte,  en  plan, 
la  forme  paraboli- 
que.  Le  rnaneton  M 
du  robinet  de  ma- 
noeuvre vient,  a  I'o- 
rigine,  se  presenter 
parallelement  a  la 
branche  de  la  para- 
bole  et  prend  contact 

sans  choc  avec  l'aiguille  qui  le  laisse  dans  la  position  extreme  M". 
L'aiguille  de  queue,  placee  en  sens  inverse,  la  ramene  de  la  position 
M"  a  la  position  M.  Chaque  aiguille  est  d^placee  par  un  doigt  robuste 
penetrant  dans  l'ceil  e.  Un  tirant  /  maintient  horizontale  l'aiguille 
<[ui  se  deplace  en  pivotant  autour  de  l'axe  AB.  Les  aiguilles,  dans 
leur  coupe  transversale,  ont  une  forme  circulaire  representee  en  S 
(fig.  7)  et  dont  le  centre  est  sur  l'axe  de  l'arbre  E. 

Amorlisseurs .  —  Pour  recevoir  la  veine  liquide  echappee  des  pro- 
pulseurs a  sa  sortie  de  la  turbine  rectiligne  du  train,  M.  Ilarre  einploie 
des  appareils  speciaux,  appeles  amortisseurs,  qui  brisent  la  colonne 
d'eau  et  ramenent  cclle-ci  dans  le  canal  collecteur  qui  doit  la  conduire 
de  nouveau  aux  pompes  de  compression.  Ces  appareils,  A  BCD 
(fig.  9),  sont  places  a  poste  fixe  sur  la  voie,  en  regard  des  propul- 


Fig.  8.  —  Elevation  et  plan  d'une  aiguille. 


Fig.  9.  —  Vue  de  face  particlle  et  coupe  transversale  d'un  amorlisseur. 

seurs  P,  de  facon  a  ce  que  la  double  turbine  rectiligne  du  train  IT 
passe  dans  l'intervalle  libre  laisse  entre  eux,  avec  un  jeu  sullisant  de 
chaque  cote. 

Un  amortisseur  est  forme  de  trois  pieces  principales  :  une  uMe  de 
fond  abedef,  et  deux  joues  agVf,  egalement  en  tole,  rivees  sur  la 
premiere.  Trois  toles  tt't",  affectant  des  formes  paraboliques  paral- 
leles  a  abc,  sont  reunies  par  des  boulons  au  dos  de  l'amortisseur  et 
aux  cornieres  M  et  N  qui  raidissent  les  joues :  a  leur  partie  infe- 
rieure,  sont  fixees  huit  rangees  de  chaines  pendantes  et  sans  (in. 
Enfin  deux  tirants  R,  fixes  sur  la  voie,  s'opposent  au  renversement  de 
l'amortisseur. 

Lorsque  la  veine  liquide  sortant  du  propulseur  P  a  traverse  la  tur- 
bine rectiligne,  elle  s'engage  et  se  divise  entre  les  toles  paraboliques 
de  l'amortisseur  qui  changent  sa  direction  et  la  conduisent  a  la  nai-- 
sance  des  chaines  pendantes.  Ces  dernieres.  entrainees  par  la  veine 
liquide,  prennent  forcement  la  meme  direction  et  se  noient  dans  la 
masse  de  l'eaudont  elles  brisent  lavitesse  avant  de  la  laisser  retomber 
dans  le  canal  collecteur. 

Appareils  d'alimentation  des  patins.  —  Nous  avons  vu  que  le  patin 
est  l'organe  essentiel  et  le  plus  intetessant  de  Tinveution  de  Girard. 
Comme  il  consomme,  d'une  maniere  continue,  une  quantite  d'eau 
relativement  importante  pendant  tout  le  temps  que  le  train  est  en 
marche,  il  s'agit  avant  tout  de  pouvoir  constamment  l'alimenter  d'eau 
sous  pression,  et  ce  n'est  pas  l;i  la  moindre  dilliculte  du  systeme.  Nous 
allons  dire  quelques  mots  des  solutions  iudiquees  par  M.  Barre. 

Pour  des  petits  trains  et  des  petits  parcours  de  300  a  1  500  metres 
sans  arret,  comme  cela  arrive  dans  un  chemin  de  fer  metropolitain, 
il  suilira  de  placer  sur  le  tender  de  simples  accumulateurs  a  air  corn- 
prime  qu'on  chargera  aux  stations,  au  moyen  de  l'eau  de  la  conduile 
generale.  pendant  la  descente  et  la  montee  des  voyageors. 

Pour  les  grands  parcours  sans  arret,  on  pourra  placer  sur  le  tender 
une  machine  de  10,  20  ou  30  chevaux,  suivant  la  longueur  des  trains, 
pour  actionner  des  pompes  de  compression.  Les  b.i.  hes  d'aspiration 
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de  ces  pompes,  disposal's  longitudinalement  de  chaque  cote  du  tender, 
seront  alimontecs  cn  vitesso  par  des  injectcurs  vertiraux  places  de  dis- 
tance en  distance  sur  la  voie,  lous  lcs  cent  metres  par  exemple,  qui 
y  eramagasineront  l'eau  a  la  pression  atmosphe'rique. 

On  pourra  encore  simplifier  cette  disposition  cn  fermant  les  baches 
d'aspiration  du  tender  et  en  placant  des  re*servoirs  semblables  sous 
les  wagons,  commandos  par  des  clapets  paraboliques  qui  se  soulevent 
sous  la  puissance  vivc  de  l'eau  lancee  par  lcs  injorleurs  d'alimentation. 
Ces  reservoirs  emmagasineronl  alors  l'eau  et  l  air  entraine  sons  mic 
pression  de  3k!j,  sullisante  pour  soulover  lcs  patios.  Do  cette  la  con  Ton 
suppriniera  la  machine  et  les  pompes  dc  coiiiprcssion  placies  sur  le 
tender,  et  Ton  reviendra  encore  a  un  chemin  de  fer  sans  fume'e.  Ces 
reservoirs  d'alimentation  seront  disposes  de  telle  l'agon  qu'ils  puisseni 
recevoir  et  emmagasiner  directemcnt  l'eau  de  propulsion  a  sa  sortie 
de  la  turbine,  ce  qui  permettrait  de  faire  des  trajels  indelinis  sans 
arrets. 

La  tuyauterie  ge"nerale  placee  sous  les  wagons  alimente  chaque  patin 
par  un  brauchcment  special,  qui,  a  sa  jonction  avec  le  raccord  du 
patin,  porte,  dans  son  interieur,  un  petit  papillon  commando  par  le 
longeron  du  wagon.  Lorsque  le  vehicule  est  vide  lcs  ressorts  de  re- 
partition dc  charge  eioignent  les  longerons  du  rail,  et  lcs  papillons  se 
ferment  en  reduisant  au  minimum  la  section  libre  biissee  au  passage 
de  l'eau.  Lorsque,  au  conlraire,  le  wagon  est  charge",  les  ressorts  de 
repartition  dc  charge  flechissent,  les  longerons  se  rapprochent  des 
rails  et  ouvrent  les  papillons  en  lour  donnant  le  maximum  d'ouver- 
ture.  En  un  mot,  la  charge  supporlee  par  le  wagon  regie  clle-meme 
1'arrivee  de  l'eau  dans  le  patin,  et  ce  dispositif  permet  de  reduire  au 
minimum  le  debit  des  patins. 

Precautions  contre  la  gelee.  —  Une  des  premieres  objections  qui  se 
presenlent  naturellement  est  celle  de  Taction  du  froid  sur  un  systeme 
qui  repose  entierement  sur  1'emploi  de  l'eau.  II  est  done  indispensable 
tie  prendre  des  dispositions  pour  soustraire  l'ensemble  du  systeme  a 
Taction  de  la  geiee. 

Comme  tout  le  liquide  defense  par  les  differcnts  organcs  est  soigneu- 
sement  recueilli,  et  que  e'est  toujours  le  m£me  qui  est  employe, 
M.  Barre  estime  que,  dans  nos  climats,  on  peut  assurer  un  service 
regulier  en  melangeant  a  l'eau  l/5  de  son  volume  de  glycerine.  En 
admettant  que  la  perte  totale  alteigne  1  %>  du  liquide  employe, 
celle  en  glycerine  ne  serait  que  de  0,2  %•  Au  lieu  de  glycerine  on 
peut  employer  du  chlorure  de  magnesium,  donl  le  prix  est  beaucoup 
moins  eleveque  celuide  la  glycerine  et  qui  n'attaque  pas  les  metaux: 
il  sutlirait  de  mettre  1  de  chlorure  pour  7  d'eau. 

Si  on  prefere  employer  de  l'eau  sans  melange,  il  faut  alors  placer  a 
Tabridu  froid  la  conduite  maitresse,  les  accumulateurs  et  les  propul- 
seurs.  Dans  le  cas  d'un  chemin  de  fer  aerien  sur  estacade  metallique, 
ces  differents  organes  seront  garantis  par  un  coffrage  en  bois  installe 
entre  les  poutres  de  rive.  Le  reservoir  d'aspiration  des  pompes  sera 
dispose  de  facon  a  pouvoir  etre  chauffe  en  hiver.  Avec  des  froids  de 
—  15°,  par  exemple,  il  suftirait  d'entretenir  l'eau  a  +  16°  pour  que 
tousles  appareils  puissent  rester  inactifs  pendant  vingt  heures  avant 
de  lomber  a  zero. 

La  mince  couche  de  glace  qui  peut  se  former  contre  les  parois  du 
canal  collectcur  de  la  voie,  apres  le  passage  d'un  train,  sera  fondue  et 
entrainee  par  l'eau  du  train  suivant,  qui  enlevera  egalement  celle  qui 
peut  se  deposer  sur  les  rails.  La  seule  precaution  a  prendre  sera  de 
decoller  les  patins  de  dessus  les  rails  apr6s  un  long  stationnement, 
en  y  faisant  circuler  pendant  quelques  secoudes  un  courant  de  vapeur 
avant  la  mise  en  marcbe. 

Dans  le  cas  d'une  ligne  posee  sur  le  sol,  lcs  appareils  de  propulsion 
seraient  coffres  dans  unegalerie  situee  sur  les  cotes  ou  bien  en  dessous 
de  la  voie. 

Toutefois,  dans  les  pays  froids,  les  coffrages  ne  seraient  sans  doute 
pas  sullisants  et  on  serait  oblige  d'employer  le  melange  d'eau  et  de 
glycerine  ou  de  chlorure  de  magnesium. 

Etablissement  de  la  voie.  —  Lemouvement  de  glissement  etant  d'une 
douceur  extreme  et  ne  produisant  aucune  secousse,  la  voie  d  un  che- 
min de  fer  glissant  peut  s'etablir  dircctement  sur  le  sol,  sans  1'emploi 
d'aucune  espece  de  ballast.  Cette  faculle,  jointe  a  la  facility  qu'ona  de 
I'ranchir  des  rampes  considerables  et  des  courbes  de  petit  rayon,  e'est- 
a-dire  de  suivre  en  majeure  partie  le  profil  nature!  du  terrain,  per- 
mettra  de  realise?  une  economie  assez  sensible  dans  les  travaux  de  la 
voie.  Toutefois,  les frais  de  premier  etablissementseront.au  total,  plus 
eieves  que  ceux  d'un  chemin  de  fer  roulant,  dans  le  cas  d'une  ligne 
etablie  sur  le  sol  et  dans  un  pays  absolument  plat.  Au  contraire,  dans 
les  pay  s  accidentes  ou  Ton  pourra  en  partie  supprimer  les  travaux  d'arl , 
et  dans  le  cas  d'un  chemin  de  fer  aerien  oil  Ton  pourra  employer  des 
travaux  d'art  plus  legers,  Tinstallation  d'une  voie  glissante  ne  coutera 
pas  generalement  plus  cher  que  celle  d'une  voie  ordinaire. 

La  vitesse  d'un  train  glissant  est  tres  considerable  et  il  n'y  auiait 
aucun  interet  economique  a  la  dimiuuer  pour  certains  transports.  11 
en  resulte  que,  dans  les  courbes,  le  frottement  nc  sera  pas  plus  grand 
qu'en  ligne  droite,  parce  que  tous  les  trains  arriveront  avec  la  nu Sme 
vitesse  a  Torigine  de  ces  courbes  et  que  le  devers  des  rails  pourra  etre 


etabli  de  facon  a  ce  qu'il  detruise  entitlement  Taction  de  la  force 
centrifuge,  ce  qui  ne  peut  se  faire  dans  les  cheinins  roulanLs,  ou  il 
y  a  autant  de  vitesses  qu'il  y  a  de  trains  difforentS. 

Une  regie  sp6ciale  doit  etre  observee  dans  le  trace  du  profil  en 
long  des  lignes  de  grand  par  CO  UTS  avec  -bilious  intenin-diain-s. 
Chaque  garc  d'un  chemin  de  for  glU-anl  doit,  80  'fl.-t,  <  U-  places 
sur  un  point  culminant,  de  maniere  a  ce  que  les  trains  qui  desser- 
vent  cette  gare  puissent  s'arreter  sur  la  pente  s'inclinant  dans  le  sens 
de  lour  marcbe.  Cette  disposition  e-l  ex<rs.-,i\enient  fovorable  au  d--- 
marrage  des  trains,  qui  se  fait  alors  sans  -,ecouss<-.  san-  pert'-  d'eau 
de  propulsion,  par  le  fait  seul  de  la  gravite.  Lorsqu'on  ouvre  le  robi- 
net  d'alimentation  des  patins.  ceux-ci  se  soulewnl,  l«-  (rain  d.-<  > ml 
rapidement  la  pente  pour  atteindre  le  premier  propuWenr,  qui  lui 
donne  Timpulsion  sullisante  pour  gagnerle  deuxieme  et  ainsi  de  suite. 

Entre  les  deux  fdes  de  rails,  et  sur  les  accotements,  une  ehape  60 
beton,  recouverte  dc  ciment,  est  disposer  de  focon  a  faciliter  l'6couie- 
ment  de  l'eau  vers  lcs  points  bas  du  profil.  La,  cette  eau  peal  6tre 
reprise  parle  moteur  Indraulique  oua  \apeur  [)Ourservir  dc  nouveau 
a  la  propulsion. 

Enfln,  pour  parcr  a  la  rupture  possible  de  la  conduite  maitressr  en 
un  point  quelconque,  il  sullirait  de  placer  de  distance  en  distance, 
sur  cette  conduite,  des  appareils speciaux  munis  declapetS  qui  ferment 
automatiquement  la  conduite  en  cas  d'accident.  De  cette  maniere.  le 
service  ne  se  trouverait  pas  interrompu  et  Ton  n'aurait  a  rlparer  que 
la  longueur  comprise  entre  deux  appareils  consccutil-. 

Exploitation.  —  Quand  on  pourra  utiliser,  pour  produire  toute  la 
propulsion,  les  grandes  chutes  d'eau  que  Ton  rencontre  souvent  dans 
le  voisinagedes  montagnes,  les  frais  de  traction  seront  alors  peu  eieves 
et  se  reduiront  pour  ainsi  dire  a  Tentretien  de  la  conduite  et  des  appa- 
reils. 

Dans  le  cas  le  plus  dei'avorahle,  e'est-a-dire  celui  ou  Ton  serait 
oblige  d'employer  des  machines  a  vapeur  fixes  et  des  pompes  de  com- 
pression, on  pourrait  obtenir  encore  une  economie  notable  dans  lea 
frais  de  traction,  ainsi  qu'il  parait  resulter  du  calcul  suivant,  etabli 
par  M .  Barre : 

Si  Ton  considere  un  express  roulant  ordinaire  compose  de  liuit  voiltires  de 
1"  classe,  de  deux  fourgons  a  frein,  d'une  locomotive  et  d'un  tender  en 
charge,  Tensenible  de  ce  materiel  presente  un  poids  mort  delll  tonnes,  et, 
en  suppusant  le  train  complet,  le  poids  utile  en  voyageurs  et  en  bagages  est 
de  22  tonnes;  soit  ensemble  un  poids  total  de  133  tonnes  a  remorquer. 

La  resistance  totale  au  roulement  de  ce  train  est  au  minimum  de  873  kilo- 
grammes, soit  6k5G  par  tonne.  S'il  marcbe  ci  la  vitesse  de  60  kilometres  k 
Tlieure,  e'est-a-dire  a  lG^B  par  seconde,  le  travail  resistant  du  train  t'stde: 

873  X  16,66  =  194  chevaux  environ. 

L'allocation  en  charbon  est  au  minimum  de  7  kilogrammes  par  kilometre. 
La  locomotive  bru  era  done  par  heure,  pour  remorquer  22  tonnes  de  poids 
utile  : 

7  X  60  =  420  kilogrammes  de  charbon. 

Pour  transporter  le  meme  poids  utile  de  22  tonnes  en  voyageurs  et  bagages 
avec  le  systeme  glissant,  le  poids  uiort  sera  d'environ  31  tonnes,  ce  qui  fera 
un  poids  total  de  53  tonnes  a  remorquer. 

Comme  la  resistance  au  glissement  n'est  au  maximum  que  de  I  kilogramme 
par  tonne,  elle  su  reduira  au  total  a  53  kilogrammes  qui,  multiplies  par  la  m 
tesse  de  16m66par  seconde,  ne  representent  pas  un  travail  de  12  ebevaux. 

Les  machines  a  vapeur  fixes  employees  a  la  compression  de  l'eau  sont  de< 
macbines  perfectionnees  qui  consomment  courammeut  un  kilogramme  de 
charbon  par  cheval  en  eau  montee  et  par  heure.  Admettons,  par  contre, 
que  la  turbine,  an  lieu  de  rendre  70  de  la  force  que  Ton  met  a  sa  ilis|">- 
sition,  ne  rende  que  50  "A;  cela  reviendra  au  rneme  que  si  les  macbines  fixes 
consomuiaient  2  kilogrammes  de  charbon  par  heure  et  par  cheval,  comme 
les  locomotives. 

Le  systeme  gbssant  depensera  done  par  heure,  pour  transporter  les  22  ton- 
nes de  poids  utile  : 

12  X2  =  24  kilogrammes  de  charbon, 

au  lieu  de  420  kilogrammes  consommes  par  la  locomotive,  soit  plusdeOi  •/• 
d'economie. 

Parmi  les  autres  economies  qui  pourraient  resulter  de  Tevploitation 
du  systeme  glissant,  M.  Bane  signale,  entre  autres,  celles  qu'on  reti- 
rcrait  de  la  suppression  totale  du  graissage  des  roues  des  vehi<  uh  -. 
de  la  suppression  des  bandages,  fusees,  coussinets,  ressorUi  de  traction, 
freins  a  bras,  a  air  compriine  ou  a  vide,  etc.  II  ajoute  que  Tentretien 
des  caisses  de  wagons  glissants  et  celui  des  machines  nioirices  aiqntr- 
teraient  dans  Texploitation  une  economie  de  plus  de  tit;  °  ,,. 

Nous  n'entrcprendrons  i>as  ici  la  discussiou  de  tous  ces  chillies  : 
mais  il  est  bien  probable  que  dans  la  pratique,  beaucoup  de  causes 
viendraient  s'ajouler.  qui  diminueraient  eonsiderablcne  nt  I-'  taux  de 
Teconomie  susceptible  d'etre  iheoriquement  realist'.-  dans  Texploitation. 

Fonctionnement.  —  Void  comment  M.  Barre  etahlitles  calculs  relatifs 
a  Teflort  de  poussee  exerci  par  un  propulseur,  a  Tacceleration  donn.'.- 
au  train,  et  a  la  rampe  ijue  le  train  pourra  I'ranchir  avec  une  vile- 
don  nee: 

Supposons  un  train  descendant  d'une  station  par  sa  propre  pesanteur  el 
arrivant  au  premier  propulseur  avec  une  vitesse  de  4  metres  par  seconde,  par 
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e&emple.  Admettons  que  les  propulseurs  lament  l'eau  sous  une  pression  effec- 
tive de  10  kilogr.  par  centimetre  carre,  ou  de  100  metres  <le  hauteur  d'eau, 
et  <|u'ils  aient  une  section  de  sortie  de  28  centimetres  carres.  Chacun  d'eux 
aura,  par  seconde,  un  debit  de: 

Q  =  0,85  X  0,0028  x  V  2g  X  100  =  105lil4 

(en  prenant  0,85  pour  coefficient  pratique  dYroulement). 

Si  la  turbine  rectiligne  du  train,  et  par  consequent  le  I  rain  lui-meme,  mar- 
chait  avec  une  vitesse  de  22  metres  par  seconde,  e'est-a-dire  egalo  a  la  inoitie 
de  la  vitesse  de  l'ecoulement  de  l'eau  du  propulseur  sous  la  pression  de  10 
kilogr.,  cette  turbine  utiliserait,  comme  les  turbines  circulates  ordinaires 
marchant  au  regime,  70  "/o  de  la  force  disponible,  el  le  propulseur  aurait 
tine  force  utile  de : 

F  =  105,4  X  100  X  0,70  =  7  378  kilogram  metres, 
et  Fcffort  de  propulsion  exerce  sur  le  train  serait  de  : 
7  378 

E  =•       ■  =  335  kilogrammes  environ. 

Mais,  i  online  le  train  ne  marche  en  realite  qu'a"  la  vitesse  de  4  metres,  il 
convient  de  multiplier  cet  effort  par  un  certain  coefficient  qu'on  determine 
d'apres  une  6pure  sur  le  trace  des  aubes,  et  que  nous  evaluons  ici  a  1,35.  Ce 
coefficient  diminue  d'ailleurs  au  fur  et  a  mesure  que  la  vitesse  du  train  aug- 
mente. 

Le  premier  propulseur  exercera  done  en  realite  sur  le  train  un  effort  de 
poussee  de : 

E  =  335k  X  1,35  =  452k20, 

soil,  en  chiffres  ronds,  450  kilogr. 

Si  nous  supposons  maintenanlun  train  compose"  de  4  voitures  et  d'un  tender 
et  contenant  120  voyageurs,  son  poids  total,  decompose  comme  suit: 

4  voitures  a  2  500  kilogr.  de  tare  ....  Kil.  10.000 

1  tender   7.000 

120  voyageurs  a  70  kilogr   8.400 

Bagages   800 

sera  de  Kil.  2(3.200 

et  sa  resistance  au  glissement  sera  de  : 

26' 200  X  1  =  26k200, 

en  sorte  que,  si  apres  le  premier  propulseur  la  voie  est  en  palier,  la  force 
aeeelera  trice  totale  serade: 

450k  —  26200  =  423K  8 
et  ['acceleration  donnee  au  train  : 

423k83 

,=9'8lX2W0=0'''1586' 
soit  0"°159  en  chiffres  ronds,  par  seconde. 

Le  train  ayant,  dans  le  cas  que  nous  considerons,  35  metres  de  longueur 
environ,  sera  toujours  en  contact  avec  un  propulseur,  et  si  ces  derniers  sont 
places  tous  les  35  metres,  la  vitesse  de  22  metres  sera  atteinte  au  bout  de 
113SCCO,"|C,20,  puisque: 

0,159  X  113*  20  =  18  metres, 
et  que  18™  +  4»  =  22  metres. 

Avec  des  propulseurs  places  tous  les  35  metres,  le  train  considere  pourra 
franchir  une  rampe  de  0n'01617,  puisque: 

26' 2  X  16k17  =  423k8  ; 

mais,  dans  ce  cas,  la  force  acceleratrice  deviendra  nulle,  e'est-a-dire  que  le 
train  conservera  pendant  cette  ascension  la  vitesse  qu'il  avail  au  bas  de  la 
rampe. 

Si  nous  supposons  maintenant  que  les  propulseurs  employes  aient  une  sec- 
tion double,  soit  de  56  centimetres  canes  d'ouverture,  la  force  de  poussee 
qu'ils  exerceront  sur  un  train  amine*  d'une  vitesse  de  4  metres  sera  de: 

(450^  —  26,2)X  2  =  847k6, 

et  si  nous  avons  un  propulseur  tous  35  metres,  le  train  pourra  franchir  sans 
acceleration  une  rampe  de  0m03225,  puisque: 

26' 2  X  32,35  =847k6. 

Si  Ton  place  des  propulseurs  de  56  centimetres  cam's  de  section  tous  les 
7  metres,  il  j  aura  toujours  5  propulseurs  en  prise  avec  le  train  et  la  force 

ile  poussee  sera  de  : 

847k6X5  =  4238  kilogr. 
Le  train  pourra  alors  franchir  une  rampe  <le  0"1 1617  en  conservanl  la  vitesse 
qu'il  avail  au  bas  de  cette  rampe,  puisque: 

26'2  X  161k7  =  4238  kilogr. 
Enfin,  on  pourra  toujours,  en  augmenlant  la  section  des  propulseurs  el 
celle  de  la  turbine  placee  sous  le  train,  et  en  rapprochant  convenablemenl 
ces  propulseurs,  franchir  une  rampe  quelconque  avec  une  vitesse  donnee. 

Pour  arr£ter  le  train,  il  suffit  tie  supprimer  l'eau  du  glissement: 
le  patin  n'eUant  plus  alors  souleve,  frotte  aussitot  sur  le  rail  et  produit 
l'arret  presque  immediat,  ainsi  qu'il  resulte  du  calcul  suivanl  : 

Si  nous  considerons  le  train  de  26200  kilog.  lance  avec  une  vitesse  de 
22  metres  par  seconde,  soit  79k2  a  l'heure  sur  une  voie  en  palier,  et  si  nous 
supposons  qu'on  veuille  arreter  avec  toute  la  rapidite  que  comporte  le  systeme, 
on  supprimera  brusquement  l'eau  interposee  entre  les  patins  et  les  rails.  Au 
moment  ou,  par  la  fermelure  du  robinet  d'alimentation  des  patins,  ces  der- 
niers viendront  reposer  sur  les  rails,  leur  frottemcnt  determinera  une  force 
retardatrice,  dontla  valeur  sera,  d'apres  ce  que  nous  avons  dit  precedemment: 

F  =  26,2  X  520  —  13.624  kilogrammes, 


de  sorte  que  l'acceleration  negative  qui  eflectuera  l'arret  du  train  sera 

-J  '-  9,81  X  =  5-  10. 

26200 

et  la  vitesse  de  22  metres  du  train  sera  eteinte  en  : 
22 
5,1 

Pendant  ce  temps,  le  train  aura  parcouru  un  espace  de 


4'""J"31. 


e  =  22  X  4,31  -         X  4,31 
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Cet  arret,  si  rapide  qu'il  soit,  se  fera  sans  aucune  secousse.  On 
pent,  d'ailleurs,  en  manu-uvrant  convenabletnent  le  robinet  d'alimen- 
tation des  patins,  ne  pas  supprimer  completement  l'eau  du  glisse- 
ment et,  par  suite,  arreter  le  train  aussi  lentement  qu'on  peut  le 
desirer. 

Avantages  du  systeme  glissant.  —  Nous  allons  resumer  ici  les  prin- 
cipaux  avantages  qui  semblent  devoir  rfeulter  de  l'application  du 
chemiu  de  fer  glissant  : 

1°  Douceur  de  transport  tres  grande :  pasde  trepidation,  ni  de  mou- 
vement  lateral ; 

2°  Pas  de  bruit,  pas  de  poussiere  ni  de  fume"e; 

3°  Les  dcraillemenls  paraissent  impossibles,  puisque  aucun  corps 
etranger  ne  peut  s'engager  sous  les  patins,  et  que  ceux-ci  ne  sont 
sounds,  ni  a  des  mouvements  de  ressaut  ni  a  des  mouvements  de 
lacet ; 

4°  Arret  presque  instantane"  et  sans  choc  ;  par  suite,  les  rencontres 
de  trains  pourront  elre  facilement  evite'es; 

5°  Facility  de  gravir  des  rampes  tres  fortes  et  de  tourner  dans  des 
courbes  de  faible  rayon  : 

6°  Vitesse  pouvant  atteindre  en  palier  jusqu'a  200  kilometres  a 
l'heure,  avec  une  pression  de  22  kilogr.  dans  la  conduite  maitresse; 

7°  Legeret6  du  materiel,  et,  par  suite,  legerete  des  travaux  d'arl 
supportant  la  voie ; 

8°  Economie  considerable!  dans  les  frais  de  traction  et  dans  l'entre- 
tien  des  v^hicules ; 

9°  Economie  notable  sur  1'entretien  des  machines  motrices. 

M.  Barre  estime,  comme  nous  l'avons  deja  dit,  cette  economie  a 
plus  de  G6  %  et  la  considere  comme  devant  resulter  des  deux  eause- 
suivantes  :  la  premiere  residant  dans  la  reduction  de  plus  de  moitie  du 
nombre  de  chevaux-vapeur  necessaires  pour  l'exploitation  d  un  par- 
cours  moyenneinent  accidente ;  la  seconde  provenant  dece  que  les  ma- 
chines fixes  employees  a  la  compression  de  l'eau  sont  des  machines 
a  condensation  qui  tournent  lentement,  dans  les  tneilleures  conditions, 
et  qui  ne  sont  pas  soumises,  comme  les  locomotives,  aux  mouvements 
de  trepidation  et  de  lacet,  a  la  poussiere,  et  a  des  vitesses  d'organes 
excessives. 

Quant  aux  inconvenients  du  systeme,  ils  consistent  dans  le.-  [rais 
eleves  de  premier  etablissement.  dans  la  provision  considerable  d'eau 
qui  est  necessaire,  dans  Paction  de  la  gelee,  etc.,  sans  compter  ceux 
qui  pourraient  etre  reveles  par  la  pratique.  Signalons  aussi  la  difficulte 
de  s'approvisionner  d'eau  pour  le  lbnclionnement  des  patins  pendant 
la  marche,  ainsi  que  celle  de  pouvoir  arriver  exactement  a  comman- 
der a  la  Ibis  tous  les  robinets  des  wagons  d'un  meme  train. 

Applications  du  systeme  glissant.  —  Ligne  d'essai  de  I'Exposition  de 
1889.  —  La  premiere  application  qui  ait  ete"  fade  du  systeme  glissant 
est  la  ligne  installed  a  l'Esplanade  des  Invalides  (fig.  1,  10  et  II). 
Cette  voie  est  presentee  comme  type  de  metropolitain  aerien.  Elle  so 
compose  d'une  estacade  metallique  tres  legere,  de  153  metres  de  lon- 
gueur, qui  repose  sur  un  sol  ayant  une  declivite  de  1  centimetre  par 
mi  tre,  de  sorte  qu'une  des  extremites  se  trouve  a  lm  50  en  contre-bas 
de  l'autre. 

L'estacadeTT  portedeux  files  de  longrinesl  en  sapin,sur  lesquelles 
reposent  les  rails  K.  Au-dessousde  ceux-ci  est  installee,  sur  toute  la 
longueur  de  la  voie,  une  bache  en  tole  H  servant  de  canal  central, 
qui  a  pour  but  de  recueillir  leseaux  pour  les  reconduire  aux  pompes 
de  compression.  Des  cheminees  percees  dans  ce  canal  laissent  passer 
les  buses  E  des  propulseurs  et  les  tiges  des  robinets  de  commande  F. 

Les  propulseurs  sont  branches  sur  une  conduite  generale  A.  en 
communication  avec  les  pompes  de  compression.  Sur  cette  conduite 
sont  interposes,  dans  le  voisinage  des  propulseurs,  des  reservoirs  C  ;i 
air  comprime  servant  d'accumulaleurs.  En  face  de  chaque  propulseur 
est  un  amortisseur. 

La  conduite  maitresse  A  est  alimentee  par  des  pompes  de  com- 
pression du  systeme  Girard,  qui  sont  actionnees  par  un  moteur  a 
vapeur  de  50  chevaux.  La  force  de  cette  machine  serait  suffisante 
pour  le  service  d'une  meme  voie  de  6  kilometres  de  longueur. 

Le  train  se  compose  d'un  tender  ayant  6  metres  de  longueur,  et  de 
deux  voitures  de  5  metres,  soit  une  longueur  totale  de  10  metres. 
Alin  que  ce  petit  train  ne  resle  jamais  en  detresse.  on  a  place  des 
propulseurs  clans  les  deux  sens  tous  les  15  metres  :  mais.  dans  l'exploi- 
tation. il  n'v  a  en  realite  que  8  propulseurs  utilises  :  3  pour  la  des- 
cente  et  5  pour  la  mont^e. 
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La  vitessc  maxima  obtenue  avec  un  train  en  charge  (Cinquante 
voyageurs)  est  do  8  metres  par  seconde,  tant  a  la  mont£e  qua  la 
descente.  Le  poida  total  est  d'environ  14  tonnes,  et  comme  le  train 


ligne  donne  son  maximum  » 1  •  -  uioiiwmenl,  pourrait  faire  un  train 
aller  et  retour  toutes  les  'A  minutes  et  demie,  soil  144  voyages  dou- 
bles par  journec  de  8  heures  et  demie,  ce  qui  ferait  resaortir  A  un 


Fig.  10.  —  Ligne  de  l'Ksplanadc  des  Invatides.  Elevation  longitudinal'-. 
A,  Conduite  mattrnssn  d'eau  sous  pression ;  —  B,  Conduite  de  retour  d'eau;  —  C,  Accumulateur ;  —  D,  Propulseur;  -  E,  Buse  du  propulseur;  —  E',  Amortisseur ■.  —  K,  Hanelon 
du  robinet  de  commando  du  propulseur;  —  G,  Robiuet  de  commande  du  propulseur;  —  H,  Bacbe  ou  canal  collecieur;  —  [,  Longrine  en  sapin:  —  K,  Hail;  —  L,  Patiri ;  — 
M,  Turbine  rectiligne  double ;  —  N,  Branchement  d'alimentation  du  patin;  —0,  Tuyau  d'alimentation  generale  des  p  itins ;  —  TT,  Eslacade  melalli<p»-. 

pou  plus  de  3  kilogr.  la  consommation  do  charbon  par  train  aller  ct 
retour. 

II  est  juste  toutefois  de  faire  remarquer  que  presque  tout  le  tra- 
vail do  la  machine  est  absorbe"  ici  par  le  de'marrage  du  train,  pus  [U< 
celui-ci,  a  cause  de  la  faible  longueur  de  la  ligne,  est  oblige"  de  s'ar- 
reter  presque  aussitot  apres  avoir  demarr<5,  sans  avoir  eu  le  temps 


Flo.  11  • —  Ligne  de  l'Ksplanadc  des  Invalides.  Coupe  transversale. 

ost  supports  par  14  patins  (G  au  tender  et  -4  achaque  wagon),  chaque 
patin  supporte  done  une  charge  d'environ  1  000  kilogrammes. 

L'eau  ommagasinee  pour  les  patins  est  enferm^e  dans  deux  reser- 
voirs a  air  comprint  places  sur  le  tender.  Ces  reservoirs  se  chargont 
pendant  l'arret  du  train,  au  moyen  d'une  colonno  montanto  en  com- 
munication avec  la  conduite  generate,  et  le  volume  d'eau  emmaga- 
sine"  (1628  litres)  est  les  2/3  du  volume  total  des  deux  reservoirs.  Au 
depart,  la  pression  est  de  !)  kilogr.,  de  facon  a  cc  que,  lorsque  toute 
l'eau  est  epuisee,  il  y  ait  encore  2  kilogr.  de  pression  disponible. 
Apres  un  voyage  aller  et  retour,  la  pression  est  encore  de  4  a  U  kilogr., 
ce  qui  permettrait  de  faire  un  autre  voyage  aller  et  retour. 

La  duroe  totale  du  trajet  aller  et  retour  est  d'environ  1  minute. 
En  marchant  a  une  vitessc  moyenne  de  20  metres  par  seconde,  on 
pourrait  done  parcourir  2  400  metres  avec  l'approvisionnement  d'eau 
du  tender. 

La  depense  d'un  patin  ost  en  moyenne  d'un  litre  par  seconde: 
celle  d'un  propulseur  de  28  centimetres  earres  do  section,  sous  la 
pression  de  10  kilogr.,  est  de  1 05  litres  par  seconde. 

La  machine  avapeur  qui  aclionne  les  pompes  consomme  environ  430 
kilogr.  de  charbon  par  jour,  allumage  compris.  En  supposant  quo  la 


Fig.  12.  —  Vue  eUerieure  et  coupe  longitudinale  d'un  wagon  avec  patins  hydrauliqucs. 

d'acquerir  de  vitesse.  Or  le  travail  de  demarrage  est  toujour?  exces- 
sivement  onereux,  quel  que  soit  le  systeme  employd. 

Lorsqu'on  veut  mottre  le  train  en  marche,  le  conducteur  ouvre, 
au  moyen  d'un  levier  place"  sur  le  tender,  le  robinet  d'alimentation 
des  patins.  En  memo  temps,  on  regie  l'ouverture  dos  papillons  qui 
commandent  la  distribution  d'eau  sous  les  patins.  Aussitot  le  train 
se  met  en  marche  par  Taction  de  la  gravite  et  descend  vers  le  pre- 
mier propulseur.  Lorsque  le  train  a  etc  actionne  par  un  nombiv 
suffisant  de  propulseurs,  le  conducteur,  au  moyen  d  un  second  lo- 
vier,  met  les  aiguilles  d'ouverture  au  point  mart,  et  le  train  glisse 
par  sa  vitesse  acquise.  A  l'arriveV.  on  lerme  1'injection  d'eau  sous 
les  patins,  et  le  train  s'arrete  en  10  ou  II  metres,  sans  secousse.  Si 
ce  robinet  d'injection  venait.  pour  une  raison  queleonque.  ;i  no  pa> 
fonctionner,  on  fermerait  los  papillons  et  le  train  s'arreterait.  On  a 
done  deux  organos  pour  arroter  le  train,  ce  qui  donne  une  securite 
complete.  Au  retour,  e'est  le  conducteur  de  queue  qui  devient  con- 
ducteur de  tele  et  manoeuvre  l'aiguille  d'ouverture  des  propulseurs. 

Ce  petit  train  transporle  ainsi  plus  de  douze  cents  visile  irs  en  six 
heures  et  demie  de  temps,  tous  les  jours,  a  I'Esplaaade  d  s  Invalides. 

Applications  diverses.  —  M.  Barn  va  bin  en  Angleterre  un  essai 
de  son  systeme  sur  une  plus  grande  echelle.  La  Compagnie  du 
chemin  de  for  melropolitain  do  Lou  Ires  a  mis  a  s  t  disp  >sition.  outre 
Neasden-Station  et  la  route  do  Forts  Lain-,  sur  l'accotement  >\>-  > 
propre  voie,  une  parcello  do  terrain  de  2jOJ  m>tres  environ  do  lon- 
gueur  pour  y  installer  un  specimen  de  chimin  de  for  glissant.  Li  voie 
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reposera  directement  sur  le  sol,  et  les  calculs  de  M.  Uarre  seronl 
etablis  do  facon  que  les  trains  puissent  y  circuler  avec  une  vilesse  de 
7(1  a  80  kilometres  a  l'heure. 

Suivant  les  resultats  pratiques  quedonnera  l'essai  d'une  ligne  d'une 
certainc  importance,  lc  systeme  glissant  ou  bien  pourra  etre  applique 
sur  une  vaste  echelle  pour  franchir  sans  arreH  de  grands  parcours 
avec  des  vitesses  de  150  a  200  kilometres  a  l'heure,  ou  bicn  devra 
eTre  reserv6  pour  quelqucs  cas  particuliors.  Parmi  ceux-ci  nousciterons 
d'abord  les  pays  de  monlagnes  possexlant  des  chutes  d'eau  naturelles 
qui  pourronl  produire  a  elles  seules  toute  la  propulsion,  ou  presentant 
des  rampes  inaccessibles  aux  chemins  de  fer  ordinaires. 

De  meme,  1'emploi  du  systeme  glissanl  parail  toutindique*  dans  les 
installations  de  chemins  de  fer  dits  «  a  licelle  »,  ou  les  roues  causent 
si  souvenl  des  accidents.  La  propulsion  hvdraulique  serait  ici  suppri- 
mde  et  remplaceepar  la  traction  funiculaire;  le  glissement  scul  serait 
employe.  En  cas  de  rupture  du  cable,  il  suffirait  de  fermer  l'injection 
dc  lVau  sous  les  palins  pour  s'arrcler  a\cc  une  grande  securite  sur 
toutes  les  pontes,  jusqu'a  45')  millimetres  par  metre. 

Parmi  les  autrcs  applications  speciales  du  systeme  glissant,  nous 
signalerons  aussi  celles  qu'on  pourraiten  faire  au  transport  dc  masses 
d'un  poids  considerable,  telles  que  canons  de  gros  calibres  sous  tou- 
relles  blindees  pour  la  defense  mobile  des  cotes  ou  des  forteresses, 
ou  navires  de  toutes  dimensions.  Dans  cecas,  une  traction  mecaniquc 
par  pignons  et  eremaillercs  serait  substitute  a  la  propulsion  hydrau- 
lique,  et  le  glissement  seul  serait  conserve.  En  outre,  les  ressorts  de 
repartition  de  charge  sentient  rcmplaces  par  des  cylindres  hydrauli(|ues 
dans  lesquels  les  tiges  des  patins  rempliraient  Poflice  de  pistons  plon- 
geurs. 

En  ce  qui  concerne  le  transport  des  canons  sous  tourelles  blindees, 
1'emploi  des  patins  glissants  presente  encore  un  autre  avantage  pr6- 
cieux  pour  l'artillerie  :  pendant  les  arrets,  l'eau  de  glissement  etant 
supprimee,  l'ensemble  du  systeme  fait  pour  ainsi  dire  corps  avec  le 
sol  et  le  plan  de  tir  devient  immuable. 

Quant  au  transport  des  gros  navires  de  toutes  dimensions,  on 
pourrait  I'effectuer  tout  aussi  bien  sur  des  docks  sees  que  dans  des 
docks  pleins  d'eau,  car  le  glissement  ne  produisant  aucune  espece  de 
trepidation,  les  oeuvres  vives  d'un  bateau  ne  souffriraient  probable- 
ment  guere  plus  sur  des  docks  sees  convenablement  amemages  que 
pendant  leur  flottaison 

Enlin,  une  des  applications  les  plus  importantes  et  les  plus  interes- 
santes  nous  parait  etre  celle  qui  pourrait  etre  faite  du  systeme  glissant 
aux  chemins  de  fer  metropolitains.  Ce  systeme  possede  en  effet  direc- 
tement les  qualites  essentielles  que  Ton  doit  rechercher  pour  un  me- 
tropolitain  :  demarrage  tres  prompt,  vitesse  tres  giande  malgre'  les 
petits  parcours,  facility  d'arrets  frequents  et  rapides;  pas  de  trepida- 
tions ni  de  bruit ;  pas  de  poussiere,  ni  d'escarbilles,  ni  de  fumte ;  pos- 
sibility de  tourner  dans  des  courbes  de  faible  rayon;  possibility  de 
faire  de  petits  trains  se  suivant  a  intervalles  tres  rapproches  ;  economie 
dans  l'exploilation  ;  legerete  du  materiel  et  des  supports  de  la  voie, 
etc.  En  outre,  les  inconvenients  resultant  de  la  quantite  considerable 
de  liquide  ntcessaire  et  des  difficulty  d'approvisionnement  d'eau  pour 
les  palins  en  marche,  disparaissent  ici  en  grande  partie.  Enlin,  un 
metropolitain  est  susceptible  de  supporter  des  frais  de  premier  eTa- 
blissement  beaucoup  plus  eleves  qu'un  chemin  de  fer  ordinaire.  Aussi 
croyons-nous  qu'une  semblable  experience  serait  la  plus  interessante 
a  tenter  pour  une  application  importante  du  systeme  glissant. 

Cn.  Talansier. 


LES  GARES  DE  TRIAGE  DE  TOTON  ET  DE  GHADDESDEX 
sur  le  Midland  Railway  (Angleterre). 

Voici,  d'apres  les  communications  faites  au  Congres  international 
des  chemins  de  fer,  qnelques  details  interessants  sur  les  gares  de 
triage  tres  bien  organisees  de  Tolon  et  de  C.liaddesden.  sur  le  Midland 
Railway  en  Angleterre. 

Gare  de  triage  de  Toton.  —  Les  voies  de  triage  de  Toton  emprun- 
lent  leur  nom  au  village  voisin. 

Elles  ont  et6  etablies  a  l'extremite  sud  de  la  vallee  d'Erewa'sh,  en 
vue  de  trier  et  dc  classer  les  wagons  a  charbon  vides  el  charges  qui 
circulent  sur  la  ligne  de  cette  vallee,  se  rendant  des  houilleres  du 


(1)  Voici,  comme  exemple,  un  calcul  etabli  par  M.  Barre,  pour  montrer  avec 
quelle  facilite  on  arriverait,  au  moyen  des  patins  glissants,  a  transporter  des 
poids  enor  s  : 

Pour  transporter  un  dock  me'.allique  plein  d'eau,  presentant  un  bassin  de 
200  metres  de  longueur,  18  metres  de  largeur,  8  metres  de  tirant  d'eau  et 
qui  pese  4't000  tonnes  avee  tout  son  meeanisme  et  ses  approvisionnemeni-. 
il  sullil  de  432  patins  ayant  1  metre  de  largeur  et  2  metres  de  longueur, 
sous  lesquels  on  entreiiendra  une  pression  d'environ  5  kilogrammes  par  cen- 
timetre cane.  Pour  le  remorquer,  avec  une  vitesse  de  1  metre  par  seconde, 
sur  une  rampe  de  7  millimetres  par  metre,  il  suffirait  d'une  force  effective 
d'environ  s  009  chevaux  de  75  kilogram  metres. 


Derbyshire  et  du  Yorkshire  au  reseau  du  Midland  et  aux  lignes  qui  le 
traversent,  et  vice- versa. 

L'etablissement  de  ces  voies  de  triage  a  eUe-  rendu  necessaire  par 
l'obligation  de  classer,  suivant  leur  ordre  de  destination,  les  wagons 
deiiouillc  qui  arrivent  peTe-mele  des  houilleres,  et  de  trier  les  wagous 
\ides  arrivant  de  toutes  les  directions  pour  les  repartir  entre  les 
houilleres  auxquelles  ils  sont  destines.  Toton  est  d'ailleurs  un  point 
bien  situe  pour  effectuer  ces  operations. 

Le  tralic,  qui  se  compose  a  peu  pres  entierement  de  houille  et  de 
minerais,  est  beaucoup  plus  charge  en  hiver  quen 

Les  voies  de  triage  sont  placees  a  droite  et  a  gauche  des  voies  prin- 
cipals ;  le  service  des  wagons  charges  est  completement  separe  de 
celui  des  wagons  vides  (fig.  1). 

Les  trains  de  wagons  charge's  arrivant  a  Test  de  la  ligne  principale 
sont  deeomposds  et  reformes  de  ce  cote\ 

Les  trains  dc  wagons  vides  abordant  la  gare  du  cote  oppose"  sont 
remanies  a  l'ouest  de  la  ligne  principale. 

Voici  comment  sont  couduites  les  operations  : 

1°  Wagons  charges.  —  Les  wagons  charge's  sont  amenes  directement 
par  la  machine  du  train  sur  les  9  voies  de  reception  designees  sur 
le  plan  par  la  lettre  A  (fig.  1).  Aussitdt  leur  arret,  des  agents  les  pas- 
sent  en  revue  et  inscrivent  a  la  craie.  sur  un  des  cotes,  le  numc*ro  de 
la  voie  sur  laquelle  ils  doivent  etre  diriges.  Puis  une  machine  de  ma- 
noeuvre les  pousse  doucement  vers  la  tete  du  faisceau  oil  ils  sont 
decouples  et  pris  par  des  chevaux  qui  les  conduisent  sur  la  voie  desi- 
gnee. Chaque  cheval  a  son  conducteur. 

Le  faisceau  des  voies  de  reception  est  relie,  par  un  troncon  tres 
court,  au  faisceau  des  voies  de  triage,  au  nombre  de  seize,  qui 
sont  designees  sur  le  plan  par  la  lettre  13.  Au  fur  et  a  mesure  que 
les  wagons  se  presentent  sur  le  troncon  qui  relie  les  deux  faisceaux, 
un  agent  se  rend  compte,  par  le  numero  inscrit  a  la  craie,  de  la  voie 
a  laquelle  ils  sont  destines  et  les  dirige  en  consequence. 

Les  wagons  ainsi  tries  et  classes  sont  pris  a  l'extremite  opposee  du 
faisceau  paries  machines  des  trains  partants  et  conduits  a  destination. 

On  le  voit,  les  operations  sont  tres  simples.  Elles  consistent  a  ane-- 
ner  a  une  des  extremite's  de  la  gare  les  wagons  non  classfe,  tels 
quils  sortent  des  houilleres,  et  a  les  enlever  a  l'autre  extremite,  1 1 - i -  -  — - 
et  classes  d'apres  leur  destination. 

2°  Wagons  vides.  —  Les  wagons  vides  sont  traites  comme  les  wa- 
gons pleins. 

La  machine  du  train  qui  les  a  amends  les  refoule  sur  les  voies  de 
reception  C  au  nombre  de  quatre.  Ces  voies  aboutissent  ;i  un  tiroir 
AB  etabli  sur  un  plan  incline'  de  maniere  a  permettre  aux  wagons 
vides  de  descendre  d'eux-memes  vers  les  voies  de  triage  qui  sont 
reliees  directement  au  tiroir. 

A  leur  arrivee  sur  les  voies  de  reception,  les  wagons  vides  recoivent 
le  numero  de  la  voie  de  triage  a  laquelle  ils  sont  destines;  puis  ils 
sont  conduits  sur  la  voie  de  tiroir  TK  par  une  machine  de  manoeuvre. 
La,  ils  sont  decouples,  la  machine  les  pousse  doucement  en  avant  et 
les  chevaux  les  conduisent  aux  voies  de  triage  D. 

La  repartition  sur  les  treize  voies  de  triage  est  assuree  par  un  agent 
qui  controle  au  passage  les  numeros  inscrits  sur  les  cdtfe  des  wagons. 

Les  wagons  vides  ainsi  classes  et  tries  sont  pris  a  l'extremite  du 
faisceau  oppose  au  tiroir  par  les  machines  des  trains  et  conduits  aux 
houilleres. 

Pour  faciliter  le  service,  on  a  construit  a  Toton  des  chalets  confor- 
tables,  avec  bureaux  et  salles  a  manger  pour  le  personnel,  des  ecuries 
pour  les  chevaux,  deux  grandes  remises  pour  les  machines  et  des  ate- 
liers pour  la  reparation  des  wagons  Ces  derniers  sont  places  a  l'ex- 
tremite sud  des  voies  de  triage  des  wagons  charges. 

Voici  quelques  chiffres  relatifs  au  travail  fait  a  Toton  : 


Nombre  moyen  de  wagons  pleins  et  vides 
manoeuvres  par  semain  ■   20.280  vvagons. 

Nombre  de  machines  de  manoeuvres  em- 
ployees chaque  jour   9  machines. 

Nombre  moyen  journalier  dc  trains   2oi  trains. 

Nombre  de  chevaux  employes  chaque  jour 
(6  heures  de  jour  et  G  heures  de  Quit).  .  .  iA  chevaux 

Uuree  moyenne  iiu  triage  : 

Trains  dc  charbon   15  minute*. 

Trains  de  wagons  vides   10  — 

Nombre  de  wagons  pouuuit  etre  rocus  SOT 

les  voies  : 

a)  de  r^eption  : 

Cote  des  wagons  charges   GOO  wagons. 

—  vides   200  — 

b)  de  triage  : 

Cute  des  wagons  charges   800  — 

—  vides   750  — 

Charge  moyenne  des  trains  sur  la  ligne 
principale : 

NVa^ons  charges   40  wagons. 

W  agons  vides   50  — 


Depense  totale  de  la  gare  de  triage  par  an.    i81.92o  francs. 
Le  triage  «  par  chevaux    est  applique  a  Toton  depuis  de  nom- 
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breuses  annees.  Lcsresultats  obtcnus  montrent  qucce  mode  dc  t • 
permet  de  faire  face  dconomiquement  et  rapidement  a  un  trafic  de 
charbon  considerable. 
Les  trains  qui  ne  doivent  pas  y  6tre  remanies  travcrscnt  la  gare  de 


les  wagons  ubordeiit  Its  voits  tit-  reception  par  b:  |»oste  ctabli  an 
poinl  A  till  plan. 

A  lour  arrivee  sur  cos  voies,  Its  wagons  OU  lots  de  wagons  recoivent 
un  nuinero  corrospondant  a  la  voir  de  triage  qui  doit  let  net  Kdr. 


fET 


f.'!"1  - 


AT  ELI  £  R    Of  RFPA  RATION   DCC  V»ACON» 


Pig.  1.  —  Cart 

Toton  sans  goner  les  operations  do  triage,  car  celles-ci  s'effectuent  sans 
qu'il  soit  necessaire  dc  recourir  aux  voies  principales. 

La  depense  totale  a  la  gare  de  Toton  sc  repartit  ainsi  : 


J  do  triage  ilo  Tolon. 


Designation 


Salaires  tin  personnel  . 
Habillement  et  magasin. 


Chevaux  

Machines  dc  manoeuvre. 

Total.  .  . 


hupr use 
fr. 

185.650 
17.950 

64.350 
213.975 
481 .925 


Observalions 


Ce  prix  comprend  la  depreciation 

des  chevaux. 
L'heure  de  manoeuvre  est  comptee 

a  6  fr.  25  c. 


Le  personnel  {staff)  comprend  : 

1  chef  de  service,  3  commis,  7  contremaitres,  35  agents  de  ma- 
noeuvre, M  condueteurs  de  chevaux,  8  palefreniers,  2  forgerons, 
2  lampistes,  G  annotatcurs  et  commissionnaires,  41  employes  proposes 
aux  signaux  tant  des  voies  principales  que  de  manoeuvre  (signalmen). 


Puis  ils  sont  decouples  et  conduits  par  des  chevaux  BUT  Is  VOie  de*si- 
gneo.  Chaqufl  cheval  a  son  conducteur.  Les  trains  unc  foia  formes 
sortent  du  faisceau  de  triage  C  par  l'extr^mite  est. 

La  repartition  des  wagons  sur  Its  voies  do  triage  ost  a—un'e  par  un 
agenl  qui  so  tiont  pros  du  troneon  commun  aux  deux  faisceaux  B  et  C. 

11  faut,  dans  ces  conditions,  trois  minutes  et  demie  ou  quatre  et 
demie  pour  decomposer  un  train  tie  quarante  wagons. 

Les  chevaux  sont  aides  par  unc  machine  dr  manu-uvri-  qui  pousse 
doucement  les  trains  en  avant.  La  pente  que  presente  les  voies  de 
reception  vers  lc  tronc  reliant  les  deux  faisceaux  n'est  pas  d'aillcurs 
assez  forte  pour  que  le  triage  puisse  se  faire  sans  l'aide  de  chevaux. 

Les  operations  dc  triage  sont  continues  :  olles  s'effectuent  nuit  et 
jour.  Les  hommos  et  Its  ohovaux  tpii  y  sunt  employs  -tint  tlivi-s  on 
escouades  travaillant  chacune  douze  heures  par  jour,  ou  deux  seances 
dc  six  heures,  separecs  par  six  heures  de  repos. 

Des  bureaux  et  des  refoctoircs  pour  le  personnel  et  dts  dairies  pour 
les  chevaux  ont  etc'  constants  a  proximite  des  voies  de  triage. 

Certains  lots  de  wagons  formes  a  destination  de  Test  doivent  subir 
un  second  triage. 

Cette  operation  se  fait  a  la  machine,  sans  le  secours  des  chevaux. 


vtns  lOHonts.  icsuo 


I-'ig.  2.  —  r.are  de  triage  tie  Chaddesden. 


Gare  de  triage  de  Chaddesden.  —  La  gare  de  triage  do  Chaddesden, 
siluee  a  1  GOO  metres  environ  de  la  gare  de  voyageurs  de  Derby,  em- 
prunte  son  nom  au  village  voisin.  Bile  constitue  une  gare  centrale 
pour  le  triage  des  wagons  de  marchandises,  dc  houille  et  de  mineral 
qui  arrivent  ;i  Derby  de  tous  les  points  du  reseau  du  Midland. 

VOici  comment  sont  conduiles  les  operations  : 

La  gare  comprend  deux  faisceaux  tie  voits  principaux  mis  en  nan 
munication  par  deux  voies  parallels  Ires  courtts  et  reunies  par  une 
bretelle  qui  constituent  une  tele  commune  aux  deux  faisceaux:  le 
faisceau  ouest  sort  a  la  reception  des  trains;  le  faisceau  est  serl  au 
classement  des  wagons. 

Les  voies  de  reception. designees  sur  leplan  par  la  lettre  H  dig.  2),  sont 
au  nombro  do  tlix.  Les  voies  de  triage,  designees  par  la  lettre  C.  sonl 
au  uombre  de  trente.  Des  faisceaux  de  voies  auxiliairos  ont  ole  etahlis 
dans  les  espaces  restes  libros  enlre  les  faisceaux  principal! \. 

Les  machines  des  trains  arrivant  des  directions  du  nord  el  tit1  1'ouesl 
conduisent  direclemenl  les  wagons  do  niarehainlises  sur  Its  voies  do 
reception.  Los  machines  tits  trains  arrivant  des  directions  du  sud  et  de 
Test  les  y  amenent  au  contraire  par  refoulement.  Dans  les  deux  cas, 


La  machine  de  manoeuvre  utiliseo  ;i  cot  ellel  sort,  en  outre,  a  placet 
les  trains  formes  sur  les  voies  oil  viennont  les  prendre  les  machines 
deslinoes  a  les  conduire  a  destination. 

Les  voies  auxiliaires  sont  utilisees  au  rangemont  par  ordre  geogra- 
phiquo  des  wagons  destines  aux  stations  inte rniediaires.  qui  -ail,  i 
cot  e Hot.  prealahlomenl  se  pares  dos  wagons  de  long  parn>urs,  et  au 
classement  dts  veliicules  destines  au\  ateliers  des  machint  s,  roilun  - 
et  wagons  de  la  Compagnie,  a  Derby. 

Voici  quelques  chiffres relatifs  au  travail  fait  \  Chaddesden  : 

Noinbre  moyen  de  wagons  iiiamvuv  ivs  par  s.  inaine  .  .  20.012  \\.i-.ns. 
Noinbre  moven  journalier  dts  trains  arrivants  el  p u- 

tants   195  trains. 

Nonibiv  de  chevaux  employes   (is  i  li.\au\. 

Noinbre  tie  machines  de  manoeuvre  pendanl  12  heures 

par  jour   8  machines. 

Noinbre  tie  wagons  poiivant  el  re  re\-u>  : 

Par  les  voies  de  reception   7.V)  wagons. 

—          de  triage   2.100  — 

Par  les  voies  auxiliaires   720  — 

** 
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Les  dcpcnses  annuclles  dc  la  gare  de  triage  sont  les  suivantes  : 

Designation  Urpenscs  Observations 

fr. 

Salaires  du  personnel.  .  .    216.050  Dont  ci-apres  detail. 
Habillement  et  magasin  .  .  15.275 

Chevaux   99.450  Y  compris  lcur  depreciation. 

„,   ,  ■       ,  onn  /  L'heure  dc  manoeuvre  est  comptec 

Machines  de  manmuvrc  .  .    190.200  i  ,  a  .  M 

i  a  6  fr.  2o  c. 

Total.  .  .  .  520.975 


Le  personnel  comprend  : 

\  chei' do  service,  9  commis,  10  contremaltres,  25  agents  de  ma- 
noeuvre  (chefs  et  ouvriers),  69  conducteurs  de  chevaux,  16  palefre- 
aiers,  3  forgerons  et,  en  outre,  lc  personnel  attache'  au  service  des  si- 
gnaux  (signalmen). 

L'expdrience  d'un  grand  uombre  d'anne^es  a  demonlre  qu'etanl 
donne'es  les  circonstances  qui  ont  decide  la  Compagnic  du  Midland  a 
6tablir  unegarede  triage  ;i  Chaddesden  (necessiu-  d 'avoir  cello  gare 
pres  de  Derby,  terrain  dont  la  Compagnie  disposail,  nature  du  trade), 
le  mode  dc  triage  adopte"  donnc  d'excellents  ivsultats,  et  qu'au  point 
de  vue  de  Teconomie  de  temps  et  d'argont,  les  installations  sont  tres 
bicn  comprises. 


TRAVAUX  PUBLICS 

LE  VIADUG  DU  VIAUR  (LIGNE  DE  GARMAUX  A  RODEZ) 

(I'lnnche  XXX III.) 

Le  projet  du  viaduc  du  Viaur,  dont  le  modele  figure  a  l'Exposition 
dans  la  classe  63,  a  etc  etudie  pour  la  traverse*  de  la  vallee  du 
Viaur  (ligne  dc  Carmaux  a  Rodez),  a  1' occasion  d'un  concours  inslilue 
par  le  Gouvernement  pour  1'etude  du  projet  et  la  construction  de  cet 
ouvrage. 

Le  Commission  d'Inspecteurs  generaux  et  d'Ingenicurs  en  chef  des 
Pouts  en  Chaussees  nommes  pour  l'examen  des  projets  des  differents 
constructeurs,  a  choisi  celui  do  la  Societe  de  construction  des  Bati- 
gnolles ;  le  Ministie  des  Travaux  publics  a  ratifie"  ce  choix  et  charge 
la  Societe  de  la  construction  de  cet  important  ouvrage. 

Notre  planehe  (pi.  XXXIII)  en  represente  les  dispositions  d'en- 
semble :  il  consiste  en  une  grande  charpente  metallique  composee  de 
deux  demi-fermes  symetriques  reunies  par  uue  articulation  centrale. 
Chacune  des  deux  demi-fermes  a  la  forme  d'un  triangle  dont  deux 
cotes  sont  curvilignes  et  dont  le  sommet,  oppose  au  cote  rectiligne, 
serait  en  bas,  ce  qui  donnc  a  l'ensemble  de  la  construction  l'aspect 
d"un  arc  metallique  prolonge  de  chaque  cote  des  naissances  par  une 
partie  en  encorbellcment.  Les  cotes  dn  triangle  forme  par  chaque 
demi-ferme  constituent  les  semelles  qui  sont  reliees  par  des  tympans 
rigides  composes  de  barres  verticales  ou  obliques. 

Les  naissances  reposent  sur  des  culees  en  maconnerie  par  l'inter- 
mediaire  d'axes  d'articulation  ;  les  extremites  des  encorbollements 
supportent  chacune  une  travee  metallique  dont  l'autre  extrdmite  repose 
sur  une  des  arriere-culees  en  maconnerie  qui  tcrminent  l'ouvrage. 
Ces  travels  de  raccordemont  ont  pour  objet  de  parer  aux  faibles  mou- 
vements  que  prendra  l'extremitd  des  oncorbellements. 

Les  deux  fermes  sont  inclinees  sur  la  verticale  de  maniere  a  pre- 
senter aux  naissances  le  grand  dcartement  necessaire  pour  la  stabilite 
de  l'ensemble;  a  lcur  partie  superieure  elles  supportent  des  entre- 
toises  sur  lesquelles  s'appuie  la  voie.  Des  contrcventements  places 
dans  des  plans  verticaux  on  dans  le  plan  des  semelles  inferieures 
completcnt  la  construction. 

Cede  disposition  presente  les  avantages  suivants: 

1°  La  presence  des  trois  articulations  permet  de  determiner  exaete- 
ment  les  poussdes ;  on  en  deduit  sans  indecision  les  efforts  auxquels 
sont  soumises  les  di verses  parties  de  la  charpente,  car  il  n'y  a  pas  de 
pieces  surabondantes; 

2°  II  ne  se  devoloppe,  soit  pendant  le  montage,  soit  pendant  le  ser- 
vice du  pont,  aucun  effort  autre  que  ceux  qui  resultent  du  poids 
propre,  des  charges  verticales  et  du  vent; 

3°  L'articulation  de  la  clef  permet  le  clavage  do  Tare  avec  simpli- 
cite,  et  sans  qu'il  s'etablisse  dans  aucune  partie  des  efforts  anormaux 
difficiles  a  determiner  comme  il  peut  s'en  produirc  dans  les  arcs 
conlinus  a  la  clef; 

4°  La  partie  en  encorbellement  diminue  les  poussees,  donne  lieu  a 
une  mcilleure  repartition  des  efforts  ontre  les  semelles  et  facilite  le 
montage  en  porte-a-faux ;  pendant  cette  operation,  la  partie  centrale 
est  tenue  en  6quilibre  partie!  d'abord  par  1'encorbellement,  puis  par 
des  tirants  convenablcment  ancres,  dont  Taction  ne  modifie  en  rien 
Irs  efforts  une  fois  que  la  construction  est  achevee; 

5°  L'aclion  de  la  variation  de  la  temperature  est  nulle  sur  le  travail 
du  metal  des  fermes,  a  cause  des  articulations. 

Les  deformations  possibles  de  la  construction  ou  do  la  voie  ont 


(5te"  etudides  avec  grand  soin,  sous  Taction  des  charges  verticales,  du 
vent  ou  de  la  variation  de  la  temperature;  elles  sont  tres  moderees  et 
mpindrea  que  celles  des  plus  grandes  constructions  de  cette  nature 
existent  jusqu'a  ce  jour.  Les  proportions  sont  telles  que  Tare  ne  peut 
s'ouvrir  a  la  clef  sous  Taction  du  vent  le  plus  violent,  et  d'ailleurs, 
pour  couper  court  a  toute  apprehension  a  co  sujet,  on  a  muni  la  clef 
de  biolles  qui  reunissont  eompleteinent  les  arcs  en  ce  point  sans 
apporter  aucune  gene  au  mouvemeut  de  Tai  tieulation. 
Voici  les  dimensions  principals  de  l'ouvrage : 

Longueur  totale  de  l'ouvrage   400*00 

Longueur  de  la  partie  metallique   410*00 

Ouverture  de  la  travee  centrale   250-00 

Ouverture  ile  chaque  travee  de  n\e,  encorbelle- 
ment et  travee  de  raccordement,  ensemble  .  .  .  80*00 
Hauteur  du  dessous  du  rail  au-dessus  du  fond  de 

la  \allee   116-80 

Fleche  de  Tare   45-40 

L'ouvcrturc  de  250  metres  de  la  travee  centrale  du  viaduc  du  Viaur 
constituent  la  plus  grande  portee  des  ouvrages  d'art  existanten  France. 
Le  grand  arc  du  viaduc  de  Garabit  ne  mesure,  en  efiet,  que  Km  metres 
d'ouverture  ;  le  dessous  du  rail  est  a  122  metres  environ  de  hauteur 
au-dessus  du  fond  de  la  vallee.  Kn  Ecosse,  le  pont  en  construction  sur 
le  forth  aura  deux  arches  mesurant  chacune  520  metres  d  axe  en 
axe  de  piles. 

N. 
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MECANIQUE 

ETUDE  SUR  LA  L0I  DU  FROTTEMENT  INTERIEUR 
et  la  propagation  del'energie  dans  les  corps  conducteurs. 

(Suite  i.) 

Propagation  du  mouvement  ou  de  I'energie  damuncylindre.  —  Bnvisa- 
geons  un  cylindre  elastiijue  d  une  matiore  quelconquc,  et  su[»pos(tn» 
qu'un  ebranlement  longitudinal  imprimo  des  vitesses  et  des  deplace- 
ments  egaux  a  tous  les  points  d'une  section  perpendiculaire  a  Taxe 
du  cylindre,  sans  qu'il  y  ait  deformation  de  cette  section. 
L'experience  nous  apprend  que  la  vitesse  de  propagation   d  un 

ebranlement.  d'une  vibration  longi- 
tudinale,  dans  un  milieu  isotrope, 
est  toujours  la  memo,  quelles  que 
soient  ['amplitude  et  la  phase  de  cello 
vibration  (vitesse  du  son  dans  fair; 
vitesse  de  la  lumiere,  de  Teleclricite: 
vitesse  du  son  dans  Teau). 
Soit  a  cette  vitesse.  L'ebranlement 
ou  deplacemont  u  de  la  section  S  (fig.  1),  se  retrouve  en  S,  a  la  dis- 
tance dx,  apres  un  temps  dt,  tel  que  —  =  a. 

La  succession  des  ebranlemonts  reste  semblable  a  elle-memo  en 
passant  d'une  section  a  la  section  infiniment  voisine.  Si  la  section  S, 
situee  a  la  distance  x  de  Toriginc,  se  deplace  en  u,  sa  nouvelle  abs- 
cisse  sera  x  +  u.  La  section  S',  situee  d*abord  it  la  distance  x  -j-  <lx 

de  Torigine,  se  deplacera  de  u  +  -p  dx.  La  distance  des  deux  section 
qui  otait  primitivement  dx  deviendra  dx  ^1  -f"3^Y 

On  voit  done  que  —  exprime  Tallongement  ou  la  compression  rela- 
dx 

tive,  ou  la  variation  do  l'unile  de  longueur  dans  le  sens  de  Taxe  du 
cylindre.  Au  bout  du  temps  (it  necessaire  au  parcours  <l.r.  le  (^pla- 
cement u  de  la  section  S  a  varie  de  du.  Au  meme  moment,  le  depla- 
cement  de  S'  est  u. 

La  longueur  du  marque  done  egalement  la  dilTercnticlle  du  depla- 
ceinent  entre  les  sections  S'  et  S  situees  a  la  distance  dx.  et  la  dille- 
rentielledu  deplacement  de  la  section  S  pendant  le  temps  <//  necosaire 

,        .  ,  dx 
au  parcours  dx,  et  tel  que  -jj  =  a. 

On  peut  done  ecrire  identiquement : 

du  du     dx   du 

dx      dx      dt        *  dx  ' 

-j2  est  la  vitesse  du  mouvement  vibratoire  a  un  instant  quelconque. 
(/ 1 

d  u 

-r-  la  compression  ou  dilatation  eorrospondanlo. 
dx  r 

L'acceieration  de  ce  mouvement  sera  : 

d»M         tFu  dx  _  ,,  d*m 

~dT*  ~~  a  '  dx- '  dt  —  °  '  dxr 

())  Voir  lc  Gillie  Civil,  tonic  XV.  Il"  21.  |>.  413. 
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On  obticnt  done  l'cquation  : 

d-  u  d-  u 

dTl~~a  dx1' 

a  ytant  toujours  la  vitesse  de  propagation  de  I'energiedans  le  milieu. 

PnVisons  le  sens  de  eelte  equation  en  I'ytablissant  d'une  antic  ma- 
niere. 

L'aliongement  relatif  ytant  -r-,  comme  on  vient  de  le  voir,  pour  une 

(I  U 

sections  do  surface  S  (fig.  2),  la  force  qui  en  n'sulir  esl  us  — ,  ainsi 

que  qous  I'ayonsvu  en  rappelanl  Irs  premiers  principes  de  ['elasticity. 

Pour  une  section  S,,  situde  ;i  la  dis- 
tance  8a:  de  la  premiere,  la  force  sera  : 
,K/'Ui  ,  d'lu  \ 

Lc  prisme  elementaire  SS,  est  done 

sounus  a  une  loree  QS  -j— s  8a;  qui  est 

leur  difference. 

Si  1)  est  la  density  du  milieu  (masse 
de  1'unite  de  volume),  la  loree  qui  s'exerce  sur  SS,  aura  pour  exprei^ 

sion  le  produit  de  la  masse  DS8a;  do  SS,  par  l'acceleration  ^%u  4^. 

dt1  dt 

En  dgalant  res  deux  expressions,  on  a: 


s 

Si 

FlO.  2. 


.   d-u      /  w,  d2u 
1)S  8x— T  =  QS-j-r,  Sas 
dl-  dx- 


D'ou: 


11  en  resultc  que  : 


Q  dhi 
D  *  dx2' 


Ou,  en  remplacant  D  par  -,  d  6tant  lc  poids  specifique. 

d 

Si  la  force  qui  agit  sur  le  cylindre  est  egalc  a  son  poids,  son  allon- 
genient  sera,  pour  une  longueur  h : 

1  Ph      1  ,.,  , 


D'oii  : 


d 


Or,  —  est  precisement  l'aliongement  s,  de  1'unite"  de  longueur  sous 

rinlluence  d'une  traction  egale  a  son  poids. 

On  obtient  ainsi  la  formule  de  Laplace:  a2et  =  g  (g  etant  l'acce- 
leration  (9.8088)  de  la  pesanteur). 

Introduction  du  potentiel  ct  de  la  prcssion.  Le  potentiel  esl  le  lien  entre 
la  statique  el  la  dynamique.  —  Suit  p  la  pression  sur  une  tranche,  sur 

la  tranche  situee  a  la  distance  ox  de  celle-ci,  elle  sera      8a;,  ct  si  S 

dx 

est  la  section  de  ces  tranches,  la  force  qui  en  r&mltera  sera : 


dx 


On  aura  done 


t)  S  -7— r  8  x 
dt1 


ne&U  dn  % 

{^d^ox  =  ^rxox' 


Don 


(a) 


dp       -  d-u 

dx  ~~  J  dl?' 


Appelons  P  le  potentiel,  la  force  suivant  I'axe  du  cylindre  sera  : 
dP 

1>  t—  ox,  et  en  l'egalant  a  la  force  exprimee  en  elasticity,  il  viendra  : 

(X  JC 

11  en  resulte,  en  vertu  de  l'equation  [a] 

dP        d-u  Q  d-  u   dp 

dx  ~  ~dfi      D  dx2  —  dxl)' 

D'ou  :      =  ^  .  i.  La  derivee  du  potentiel  ct  celle  de  la  pression 

ne  different  que  par  un  lac  leur  constant;  il  en  est  de  memo  du  po- 
tentiel et  de  la  pression.  Ces  quantiles  s'anuulanl  ensemble,  il  ny 
a  pas  de  constante  a  introduire  dans  [Integration,  et  1'ou  a  : 

Potentiel  =ES!^L£  —  21?. 


d  ('•taut  le  poids  specilique  dn  milieu. 

Nous  retrouvons  done  hi  forme  di'-ja  donncc  a  propofl  de  l'hydrau- 
lique. 

■I  i>x  dv      dP       .,  d'-H    dr  d-u 

Keprenons  iii.iiiit<  ii.iiil   I  i-> i u.i t ion  :  —       —      a-  - — .  . -r- i-l  -, — i 
1  1  dt       dr         dx*    dl  dx1 

soul  deux  expressions  differentes  do  la  loree  ou  plutdt  dc  ('accelera- 
tion. Leur  rapport  est  egal  an  earre  de  [a  viteSM  de  propagatiOO  de 
l  energie  dans  le  milieu  consider.'-. 
d[J          d-  u 

La  relation  -j—  =  a-  j-*  montre  que  le  potentiel  P  oe  diflere  dc  la 

du  ,    „  .        „  , 

compression^-  que  jiar  le  tacteur  a*;  on  pent  preotl  W  pour  le  p016D- 

tlel  cette  compression  elle-rneme,fpii  ne  <  1  i tV«- 1  « •  • -'  ileineni  dr  la  pres- 
sion que  par  on  t'aclrur  constant. 

Le  double  role  du  potentiel  apparalt  dour  aettement.  II  est  I'-  lien 

entre  la  statique  el  la  dj  aamique. 

La  derivee.  do  la  compression,  par  rapport  a  la  direction  /•  dr  l'a» 

dv  M 
du  cylindre,  est  une  acceleration,      est  egalement  une  aecewratiOQ; 

leur  rapport  est  pn'riseincnt  le  carre  de  la  vitesse  de  propagation  de 
L'&nergie  dans  le  milieu. 

On  peut  concevoir,  comme  on  I'a  fait  pour  I'dlectricite,  un  syateme 
statique  ct  un  systeme  dynamique  pour  rexpression  d<>s  uniu's  me 
caniques. 

Le  rapport  de  ces  unites  exprimees  dans  I'un  el  I'autre  systeme 
est  une  puissance  (i,  2,  —  1,  —  2)  de  la  vitesse  de  propagation  de 
l'energie  dans  le  fluide  considerr. 

Dans  un  memoire  qui  ne  peut  Irouver  place ici,  j'ai  cherehi-  a  mon- 
trer  la  gein'raliti-  de  cette  loi. 

Pour  l'ether.  pro[»agateur  dc  la  chaleur,  dc  la  lumiere,  dr  ['electri- 
city, Clerk  Maxwell  a  (SUibli  qu'il  existail  un  rapport  constant  entre 
les  unites  elcctriques  exprimees  dans  le  systeme  eleriro-d\ uauuqu<  . 
ct  les  memos  unites  exprimc'es  dans  le  syseme  electro-statique,  ct 
que  ee  rapport  ytait,  suivant  les  unites  envisagees  (intensite,  resis- 
tance, etc.),  a,  a2,  a~'2;  a  etant  un  nomine  tn  s  voisin  du 
nombre  (I3DU  iUU  kilometres,  M.  Cornu),  qui  a  ele  trouve  puur  la 
vitesse  de  la  lumiere.  11  suppose,  en  consequence,  que  la  vitesse  de 
la  lumiere  est  egalement  celle  de  l'electricite\ 

Les  r^centes  experiences  du  docleur  Hertz  de  Vienne  ont  donnl 
egalement  un  nombre  voisin  de  celui-ci  [tour  la  propagation  des  ondes 
yiectro-magnetiques. 

Le  potentiel  aura  done,  dans  ce  qui  va  suivre,  un  sens  bicn  di  - 

fini.  Les  quantites  ^-4!  et  ^ ;      et  P  sont  equivalentes.  Or,  esl 

n  dx1     dx   dx  '  dx 

la  contraction  ou  rallongement  relatif  pour  une  section.  Ces  conden- 
sations ou  ces  allongeinents  entrainent  des  augmentations  ou  des 

,  .  du  _  .     ,  .      -  , 

diminutions  dc  pression:  ^  ou  P  peuvent  done  servir  a  mesurer  la 
pression. 

En  electricite,  on  confond  couramment  la  tension  et  le  potentiel. 

dP 

D'apres  les  hypotheses  de  Fourier  et  d'Ohni,  la  quantity  —  esl  pro- 

portionnelle  au  debit  de  chaleur,  d'electricite.  etc.,  entre  deux  - 
tions  situ&s  a  la  distance  da-,  dont  la  difference  dr  temperature  on 
de  tension  electrique  est  dP. 

Pour  la  filtration ,  nous  aurons  une  loi  analogue.  I.e  debit  pro- 
portionnel  a  la  difference  de  charge  et  en  raison  inverse  de  la  distance. 

Calcul  des  vitesse*  de  propagation.  —  Soil  C  le  coeflicient  tie  com- 
pressibility cubique  sous  la  pression  de  ('atmosphere  ou  de  10"  136 
d'eau.  Une  colonne  dc  un  metre  d'eau  so  compliment  dr  C  sous  !<■ 
poids  de  lO.l.'lii  d'eau,  sa  section  ne  changeant  pas.  (Pour  les  solides, 
il  faul  tenir  coinpte  de  la  variation  de  section  ;  pour  le-  ^ra/.  de  la 
variation  de  temperature). 

On  aura  done,  O  etant.  comme  nous  I'avona  dit.  le  rapport  dr  la 
pression  a  rallongement  relatif  correspondan!  : 

"V:,,;. 

Or,  nousavonsrappele  plus  haut  la  formule  a-  —  ^  =  ^  ;  l>  dtanl 

la  densite  (masse  de  1'unite  de  volume),  et  d  le  poid-  -pn  iiiqae. 
10.136  g         g  g 


Done 


I. a  quantity 


Cd 


Cd 


•I 


Cd 

10  131 


10.136 

est  precisement  l'aliongement  e,  de  I'uniUi  de 


longueur  du  liquide  sous  une  traction  egalc  a  son  poids. 
Ellectivement,  sous  la  pression  atmospherique  ou  sous  une  charge 

d'eau  de  luml-'!b  la  colonne  >'allonue  dr  C;  elle  s'allonge  dr  n^-^.  -on  • 


une  charge  d'eau  de  uu  metre  et  de 


Cd 


10,131 


10,136 

:  sous  une  charge  de  un 


metre  du  liquide  considere  dont  1>-  poids  >|x;cilique  est  d. 
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[/experience  verifie  ces  formules.  Prcnons,  par  exemple,  l'alcool  a 
36°.  Lc  coefficient  de  compressibilit6  cubique  est  0,0000733.  L'allonge- 
menl  de  Tunite  dc  longueur  est  : 


n.oiioiras  x  0.815 


10.136 

0.815  est  le  poids  specifique  par  rapport  a  I'eau. 

En  appliquaat  a2e,  =  g,  dans  laquclle  g  —  9,80*8,  on  obtient  : 

a  =  1  290  metres. 

L'expression  directe  a  donnc  1  285  metres. 

Jusqu'a  pre"senl  Dousavons  envisage  La  propagation  du  mouvemcnl 
au  si  i 1 1  d'un  lluide  libre;  nous  allons  l'dudicr  dans  le  cas  oil  ce  lluide 
se  meul  dans  un  conducteur. 

Clavenad, 

Ingenieur  dcs  Ponts  et  Chuuuies, 
(A  suivrv.)  Directeur  dcs  travaux  de  In  villa  tie  Lyon. 


INFORMATIONS 


Eclairage  electrique  de  la  ville  de  Nantua  (Ain). 

L'eclairage  electrique  dc  Nantua  (Ain)  a  etc  iuaugurc  en  juillet  der- 
nier. Void  quelques  details  a  ec  sujet.  La  force  motrice  est  fournie 
par  une  turbine  bydraulique  de  40  clievaux  a  la  Vitesse  dc  77  tours 
a  la  minute,  susceptible  d'uliliser,  entrc  1 000  et  500  litres  par  secondc, 
les  variations  de  debit  d'une  chute  de  4m20.  Lc  reglagc  et  l'admissinn 
de  l  ean  se  font  dans  la  salle  des  machines,  ce  qui  permet  de  faire 
varier  la  force  suivanl  les  besoins  de  l'eclairage. 

Le  matdiel  electrique  se  compose  de  deux  groupes  dc  dynamos 
Gramme  type  superieur,  months  en  tension,  dont  l'un  est  tenu  en 
reserve.  Ces  dynamos  excitees  en  derivation,  peuvent  d6biter  120  volts 
et  110  amperes,  et  sont  destinees,  en  outre  de  l'alimentation  des 
lampes,  a  charger  deux  batteries  d'accumulateurs  de  55  elements. 

Le  tableau  de  distribution  de  1  usine  comprend  les  appareils  ordi- 
nairement  employes,  eten  plus,  un  commutateur  permettant  de  mon- 
ter  a  \olonte  les  dynamos  en  tension  ou  en  quantite. 

Le  reseau,  entierement  acrien,  est  du  type  a  trois  fils  avec  feeders  : 
ces  derniers,  coustituCs  par  trois  cables  d'alimentation  en  cuivre 
etame,  parlehl  du  tableau  pcur  aboutir  au  centre  de  la  distribution 
a  500  metres  de  l'usinc,  d'ou  rayonnent  les  cables  pour  l'eclairage  pu- 
blic et  l'eclairage  prive,  et  des  fils  de  prises  de  volts  en  bronze  sili- 
cieux.  La  distribution  se  fait  a  105  volts,  et  coinprend  pour  l'eclai- 
rage public  50  lampes  de  16  bougies,  systeme  de  Khiotinsky,  a  reflec- 
teur  argente.  L'allumage  et  l'extinction  se  font  automatiquement. 

Deux  systenies  de  compteurs  sont  en  service  :  pour  des  installations 
comprenant  au  plus  12  lampes,  une  minuterie  speciale  commanded 
par  une  pendule  centrale,  joue  lc  role  de  compteur  d'heures ;  pour 
des  installations  plus  importantes,  on  emploie  un  electro-dynamo- 
metre  enregistreur. 

Moyens  de  reconnaitre  la  nature  des  fibres  de  soie, 
laine  et  coton. 

11  est  utile  de  pouvoir  reconnaitre  facilement  la  nature  des  fibres 
animates  on  vegetales.  Void  quelques  moyens  simples  indiqufe  par 
lc  Zeitschrift  fur  die  chemische  Industrie.  Les  fils  de  colon  brulent  sans 
odeur;  les  tils  de  laine  ou  de  soie  se  recroquevillent  a  la  flamme  et 
de^agent  une  odeur  caracleristique  de  matiere  animale  azotee  en 
cafcinalion.  Le  coton  ne  se  dissout  pas  dans  les  lessives  alcalines 
concentrees;  les  fibres  animales  s'y  dissolvent,  au  contraire,  compte- 
tement.  Cette  reaction  a  ete  utilisee  reeemment  pour  le  dosage  des 
fibres  animales  et  vegetales  melangees.  Les  acides  mine'raux  forts 
agissent  peu  sur  les  fibres  d'origine  animale;  ils  charbonnent  assez 
rapidement  le  coton.  L'acide  nitrique  colore  en  jaune  les  fibres  aui 
males  et  ne  modifie  pas  la  couleur  blanche  du  coton.  Le  reactif  de 
Millon  (nitrate  mercuro-mercurique)  colore  les  fibres  animales  seules 
en  rou"e.  D'apres  Liebermann,  on  distingue  les  fils  de  coton  des  li's 
de  laine  ou  de  soie  en  alcaliuisant  une  solution  de  fuchsine  par  addi- 
tion, goutte  a  goutte,  d'une  lessive  de  potasse  ou  dc  soude  caustique. 
Au  moment  ou  la  liqueur  se  dCcolore,  on  y  plonge  les  fils  ti  essaycr. 
Apres  une  demi-hcure  environ,  on  les  retire  el  on  les  lave  soigneuse- 
menl  a  I'eau.  Dans  ces  conditions,  la  laine  el  la  soie  prennent  une 
coloration  rouge;  le  coton  resle  incolore.  Wolish  a  base  un  precede 
de  differentiation  sur  ce  fait  que  la  cellulose,  sous  l'infiuence  des 
acides  tbrts,  se  saccliarific  partiellemenl,  et  que  le  glucose  ainsi  forme 
fournit,  avec  l'acide  sulfurique  concentre  et  le  naphtol  ou  la  thymol, 
dcs  colorations  caracteristiques.  Cette  reaction  n'est  pas  influenced 
par  les  matieres  colorantes  fixers  sur  la  libre,  en  sorte  qu'elle  pcut 
etre  appliquee  dircctement  a  1'elolle  ou  au  lil  teint.  Kile  offre,  de 
plus,  l'avantage  de  faire  reconnaitre  en  meme  temps  la  presence  de 
la  laine;  ccllc-ci  resiste  a  l'acide  sulfurique  concentre  qui  dissout  au 
contraire  la  soie  e1  le  colon.  On  peul  encore  reconnaitre  la  soie  et 


le  coton  au  moyen  de  dillerenls  rCactifs.  Les  solutions  ammoniaealee 
doxydc  cuivreux  (reactif  de  Schwcizer)  dissolvent  egalement  bien  la 
soie  et  le  colon ;  mais,  tandis  que  l  addition  de  certains  sels,  de 
sucre  ou  de  gomme,  ii  la  dissolution  cupro-auiinoniaque,  en  precipite 
le  colon,  la  soie  ne  se  separe  que  lorsqu'on  acidule  la  liqueur.  Une 
dissolution  ainmoniacale  d'oxydule  de  nickel  ne  dissout  que  la  soie. 
La  laine  ct  les  soics  se  dill'erencient  par  l'acide  chlorhvdrique  chaud 
qui  dissout  ties  prompteinent  la  soie,  alors  que  le  coton  se  desagn  ^c 
sinipleiuent  sans  se  dissoudrc. 


Fabrication  du  fer  blanc  a  Hennebont. 

La  fabrication  du  fer  blanc  a  Hennebont  a  pris,  depute  quelques 
annees,  une  r6elle  importance  et  occupe  une  place  speciale  dan-  I'iu- 
dustrie  francaise.  Kile  comporte  cinq  operations  pi im  ipales.  On  trans- 
forme  tout  d'abord  les  fontes  et  ferrailles  en  lingots  d'acier  au  moyen 
des  fours  Martin;  ces  lingots  sont  lamines  en  barres  ct  tolcs  mine  -. 
Les  tolcs  sont  pliees  en  deux,  puis  4  a  4  puis  8  a  8  et  laminees.  Kn- 
suitc  on  les  cisaille  et  on  les  decolle.  La  tole  ainsi  oblenue  est  racnile 
dans  dcs  boites  en  fonte,  puis  on  la  passe  sous  une  se>ic  de  cylindres 
en  acier  poli,  ou  elle  prend  un  asscz  joli  brillant;  c'esl  la  tole  ou  fer 
noir  livree  au  commerce.  La  t*Me  pour  fer  blanc  est  decapee  pendant 
quelques  minutes,  dans  de  grands  bacs  contenant  de  I'eau  ct  de  l'a- 
cide sulfurique,  apres  quoi  elle  est  lave'e. 

Les  precedes  d'e"tamage  pour  la  fabrication  du  fer  blanc  sont  a 
Hennebont  les  memes  qu'ailleurs.  Le  bain  d'etain  se  compose  de  par- 
ties egales  d'etain  en  saunions  et  d'e"tain  en  grains;  on  y  ajoule  une 
petite  quantite  de  cuivre.  Les  plaques  passcnt  d'abord  dans  un  bain 
de  graisse  bouillante,  puis  dans  le  bain  d"ctain  fondu.  Au  sortir  dc 
ce  bain,  le  fer  est  brosse  et  on  lui  fait  subir  un  second  clamage  sem- 
blable  au  premier.  Ensuitc,  on  le  passe  dans  de  la  paille  hachee  et 
on  le  frotte  avec  des  tampons  de  laine.  Cc  fer  blanc  est  ainsi  livre* 
au  commerce. 

Les  forges  d'Hennebont  produisent  annuellement  environ  12  mil- 
lions de  kilogrammes  de  toles  et  fers  blancs. 


Fabrication  des  caisses  a  petrole  en  fer-blanc. 

Le  vice-consul  de  France  ii  Batoum  vient  d'adresscr  au  minis te re 
du  Commerce  un  e'chantillon  des  feuilles  de  fer-blanc  servant  a  la 
fabrication  des  caisses  a  pe'trole.  Les  deux  grandes  plaques,  pliees  dans 
le  sens  de  la  largeur,  sont  destinees  a  former  les  cotes  et  la  plus 
petite  sert  a  etablir  le  fond  et  le  dessus  de  la  boile  qui,  une  fois  rem- 
plie,  est  enfermee  dans  une  caisse  de  bois  blanc  leger. 

Cet  article,  fourni  jusqu'a  cc  jour  par  l'Angleterre,  constitue  unc 
branche  imporlante  du  commerce  d'hnportation,  et  il  serait  a  souhaiter 
qu'une  de  nos  grandes  fabriques  prenne  cette  alfaire  en  mains. 

Chaque  usine  fabrique  elle-meme,  d'apres  ditferents  precedes,  ses 
caisses  a  petrole.  Les  plaques  de  fer-blanc  devraient  etre  de  la  dimen- 
sion exacte  de  l'echantillon,  sans  chercher,  toutefois,  a  vouloir  faire 
beaucoup  mieux  comme  qualite,  ce  qui  entraincrait  une  sensible  diffe- 
rence dans  le  prix  de  fabrication  et  pourrait  empi?cher  la  conclusion 
d'un  marchC.  L'emballage  devrait  egalement  etre  fait  d'une  facon  fori 
simple  et  peu  couteuse,  mais  suffisante,  nc;anmoins,  pour  eviter  que 
les  plaques  ne  soient  abimees  pendant  le  trajet  ou  separees  les  lines 
des  autres  et  disseniinees. 


Application  des  moteurs  electriques  a  la  chapellerie. 

Dans  une  fabrique  de  chapeaux  de  Chicago,  on  emploie  un  nioteur 
electrique  pour  lisscr  les  chapeaux  dc  soie. 

Un  moteur  Baxter,  de  la  force  d'un  cheval.  actionne  deux  tour- 
situes  ii  deux  etages  ditferents,  et  sur  lesquels  les  chapeaux  son  I 
manipules.  Le  procede  consiste  a  placer  le  chapeau  sur  un  cadre 
monte  sur  un  arbre  qui  tournc  sous  Taction  du  nioteur  electrique. 
Les  deux  tours  sont  relies  au  moteur  d  une  maniere  independante, 
i'un  pouvant  travailler,  tandis  que  l'autre  est  au  repos.  L'ouvrier  met 
sa  machine  en  mouvement  au  moyen  d'une  pedale.  ce  qui  lui  laisse 
la  liberie*  de  ses  deux  mains. 


Projet  de  construction  d'une  gare  centrale 
a  Porto  (Portugal). 

Un  decrct  royal  du  9  aoiit  l889approuve  lc  projetde  la  gare  centrale 
de  Porto,  presente  par  la  direction  du  efaemin  de  for  du  «  Minho  et 
Douro  ».  Le  devis  s'Cleve  a  618  535  milreis,  soitpi-esde  trois  millions 
et  demi  de  francs. 

L'ex&ution  de  cet  ouvrage  considerable  se  fera  par  entreprise  et  sera 
divisee  en  plusieurs  adjudications. 

Nos  constructeurs  francais,  dont  le  mondo  entier  a  pu  recounaitre  a 
l'Kxposition  de  1889  la  superiority  en  matiere  de  constructions  me- 
talliiiues,  y  trouveront,  nous  avons  tout  lieu  do  l'osperer,  I'occasion  de 
remporter  do  nouveaux  SUCCes. 


LE  GLNIK  CIVIL  ,i: 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 


LA  SOCIETE  DE  LA  VIEILLE-MONTAGNE 

Groupe  V,  Classo  41. 

Historique.  —  La  mine  de  zinc  de  La  ViEtLtE-MoNTAGNE,  Bitu£e  a 
Moresaet,  dans  un  coin  dll  duche  tin  Limhour;;  coiilinail  a  la 
principalis  de  Liege  el  a  l'Allemagne,  est.  le  gile  calaminaiie  le  plus 
faineux  ct  le  plus  aaciennemonl  cvploite  donl  Irs  anualrs  de  la  miiie- 
ralogie  fassent  mention. 

Des  le  commencement  du  moyen  age,  on  en  lirait  la  pierre  cala- 
minaire,  qui,  m61angee  au  cuivrc,  sorvait  a  fabriquer  ce  metal  jaune. 
que  les  Grecs  appelaient  orichalque  et  qui  est  le  laiton. 

A  la  date  du  5  juillet  143"),  il  est  l'ait  mention  de  la  concession 
d'une  mine  de  zinc  accorded  par  le  due  de  Limhourg.  Dans  mi 
compte  de  1439, on  signale  la  monlagnc  de  calamine  «qu'a\aient  cou- 


les  specimens  existant  encore,  ;i 1 1 •  - ~ t < ■  1 1 1 .  i  h.-z  l.-uis  auleuis.  un  \<-ri- 
table  sentiment  de  L'art. 

Sous  les  dues  de  Limbourg  et  de  Bourgogne,  de  m6me  que  SOU  la 
domiiialinii  espagnole,  les  mines  de  la  region  de  Moresnet  furent 
tantdl  conn-dees  temporairement,  amodieesa  dee  pariiculieri  'la  durte 
de  la  concession  ne  delpassant  pas  douze  annees),  tantoi  exploiters 
pour  le  compte  du  Gouvernemenl  par  ses  fonctionnaires. 

Ce  dernier  systeme  fut  notammenl  usite  s<>u->  les  arcliiducs  Albert 
et  Isabellc,  et  plus  laid,  du  temps  de  Philippe  IV,  roi  d  Espagne.  A 
['imitation  des  souverains  espagnols,  le  guinemcmcnl  autrichien  pra- 
liqua  tantoi  ramodiation,  lantol  la  regie. 

Apres  l'anncxion  des  provinces  beiges  a  la  France,  en  M'Xi,  le 
gouvernement  de  la  Itepublique  cxploita  lui-m^me,  pom  [e  compte 


Fig.  i.  —  Etablissemenls  de  la  SociiMe  de  la  Vieille-Monlagne.  —  Vue  generalc  de  la  Fonderie  de  Viviez  (.Weyroin 


lume  d'exploiler  ceux  d'Aix».  Cette  exploitation,  alors  abandohnee, 
devait  remonter  a  une  epoque  assez  lointaine.  A  cause  de  cette 
circonstance,  le  gisement  calaminaire  qui  en  avait  ete  l'ohjet  a  recu, 
dans  la  suite,  le  nom  de  Vieille-Montagne  (Altenberg) .  En  1434,  eut 
lieu  la  reprise  des  travaux  de  cette  mine,  apres  l'octroi  qui  en  avait 
<5te  fait  par  Philippe-le-Bon  au  sieur  Arnold  Van  Zevel. 

Cette  mine,  qui  devait  avoir  une  existence  si  longue,  eHait  des 
lors  la  plus  estimfe  pour  l'abondance  et  la  qualite  de  ses  produits. 
Ceux-cietaient  calcines,  ou,  comme  on  disait  alors,  «  brides  »  sur  place, 
et  Ton  se  servait  a  cet  effet  du  charbon  de  bois  fabrique  dans  la 
t'oret  d'llertogenwald.  Ainsi  prepares,  ils  etaient  livres  au  commerce 
et  transporter  dans  les  diffcrentcs  localites  oil  L'on  battait  le  cuivre. 
On  en  consommait  a  Aix,  a  Stolberg,  a  Cornelius-Munster :  mais  les 
t'abricants  de  laiton  de  Dinant,  de  Houvignes,  d'Oignies  el  d'autres 
locality  du  pays  de  Namur,  achetaient  la  plus  grande  partie  de  la 
production  et  la  faisaient  dinger  vers  leurs  fabriques  par  charrettes, 
d'abord  jusqu'a  Vise,  et  ensuite  en  utilisant  deux  grands  cours  d'eau, 
la  Meuse  et  la  Sambre. 

On  sait  qu'ils  obtenaient  .le  metal  jaune  en  melangeant  dan-  des 
creusets,  avec  la  calamine  additionnee  do  charbon.  du  cuivre  rouge 
provenant  du  Tyrol.  Puis  ils  transformaient  le  laiton  fondu  on  martele 
en  objets  de  tous  genres,  conous  ous  le  nom  de  dinanderies,  el  dont 


de  la  nation,  la  mine  de  la  Vieille-Monlagw ;  mais  ce  systeme  de  regie 
amena  bientot  une  grande  decadence  de  ['exploitation.  Le  gouverne- 
ment imperial  y  renonga,  et,  en  1806,  il  conceda  la  mine  a  un  chi- 
miste  liegeois,  I'abbe  Daniel  Dony,  avec  l'obligatioa  de  faire  lea 
epreuves  qui  seraient  reconnues  utiles  pour  parvenir  a  ivduire,  a 
l'aide  de  fourneaux  appropries,  la  calamine  a  I *<  t  it  metallique. 

Ainsi,  l'empereur  ordonnait.  en  quelque  sorte,  ;i  Dony  de  d.'cou- 
vrir  le  zinc,  et,  bien  que  les  deVouvertes  se  fassent  rareinenl 
par  ordre,  Dony  ob&t  et  decouvrit  le  zinc.  On  sait  que  le 
hasard  eut,  dans  cette  invention  comme  dans  bien  dautres, 
aulant  de  part  que  la  science  et  la  perseverance  de  l'hoinrnc. 
L'anecdole  est  classique  :  Dony  cherehait  a  {umin-  l.i  calamine 
dans  un  four  a  reverbere.  Supposant  que  le  mineral  nVtait  pas 
assez  chautle  pour  provoquer  la  reaction  de-iive,  il  out  I'idee  de  le 
melanger  avec  de  la  poussiere  de  charbon.  Puis,  alio  d'obserrer  ce 
qui  se  passait  dans  Lappareil.  il  adapta  sur  la  pa  mi  du  lour  un  pot  a 
tleurs  qui  faisait  saillie  en  avant  du  massif.  Quel  ne  fut  pas  son 
etonnement  de  voir  bientot  a  travels  le  petit  trou  peree  au  fund  du 
pot,  le  zinc  venir  se  condenser  en  gouttelettes  dans  cette  espece 
d'allonge  plus  froide  que  le  four  \ 

La  methode  de  reduction  des  minerais  de  zinc  etail  trouvee,  et  une 
des  plus  grandes  industries  modernes  allait  sortir  de  ce  petit  atelier 
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du  faubourg  Saint-Leonard  a  Liege,  oil  Dony  avail  install"-  ses  foumeaux 
rudimcntaires. 

Le  premier  pas  etait  fait  ;  mais,  en  depit  du  proverbe,  ce  □  6tait 
point  celui  qui  devait  couter  le  plus.  II  ne  sullisait  pas  d'avoir  invente 
le  zinc,  il  fallait  trouver  en  outre  la  maniere  de  sen  servir;  ilfallait 
dormer  an  public  l'envie  ct  l'id6e  de  l'utiliser  ;  il  fallait  clever  le  nou- 
veau  venu  au  rang  des  rnetaux  niicessaires. 

I  n  seul  homme  ne  pauvait  suflire  a  cette  tache,  Donj  s'j  ruina  el 
mourut  sans  l'avoir  accomplie. 

Dominique  Mosselman  lui  succeda  en  1818.  Cctail  un  homme 
d'une  rare  energie.  II  consacra  sa  vie  a  perfectionner  la  fabrication 
du  nouveau  metal  et  a  lui  chercher  des  debouches.  Mais  ncanmoins,  a 
sa  mort,  en  1837,  cette  industrie  n'existait  guere  encore  qu  a  IVtal 
d'esperance.  Ce  fut  pour  mobilise!-  son  heritage  que  scs  eni'ants 
constituercnt  la  Societe  anonyme  de  la  Vieille-Montagne  au  capital 
de  sept  millions  de  francs. 

Le  patrimoine  des  heritiers  Mosselman,  qui  formait  Pavoir  immo- 
bilier  de  la  nmiveilc  Societe,  comprenait  la  mine  de  calamine  de 
Moresnet,  sur  le  tcrritoire  neutre;  la  fonderie  de  zinc  de  Saint-Leonard, 
a  Liege;  les  deux  petits  laminoirs  du  Horn  el  du  Houx,  en  Fiance; 
enfin,  sur  les  bords  de  l'Ourthe,  l'usine  d'Angleur,  alors  en  construc- 
tion. Quelques  mois  plus  tard,  la  Societe"  acquit  les  laminoirs  de 
Bray,  en  France,  et  de  Till  I ,  en  Belgique. 

Administree  par  deux  directeurs,  l'un  residant  a  Paris  et  l'autre  ;i 
Liege,  la  Societe"  eut  des  debuts  laborieux  et  se  developpa  lentement, 
malgre'  les  efforts  d'administrateurs  eminents,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  MM.  le  comte  Le  Hon,  Alfred  Mosselman,  le  comte 
Vilain  XIV,  le  comte  de  Morny,  etc.,  et  malgre  la  capacity  de  direc- 
teurs tels  que  MM.  Lambelin  et  Ch.  de  Brouckere. 

En  1846,  la  conduite  des  affaires  i'ut  confiee  a  M.  Saint-Paul  de 
Sineay,  qui  les  dirige  encore  aujourd'hui .  Des  ce  moment,  la  nou- 
velle  Societe  prit  un  rapide  essor.  En  1853,  elle  absorba,  par  voie  de 
fusion,  les  societes  de  la  Prusse  rhenane,  de  Valentin  Cocq  et  de  la 
Meuse;  ajouta  a  ses  etablissements  beiges  les  usines  et  les  charbon- 
nages  de  Valentin  Cocq  et  de  Flone ;  s'implanta  en  Allemagne  avec 
ses  mines  du  district  de  Bensberg,  ses  fonderies  de  Miilheim  et  de 
Borbeck.  et  ses  laminoirs  et  fours  a  griller  la  blende  d'Oberhausen. 

En  1855,  la  Societe  du  blanc  de  zinc  ceda  a  la  Vieille-Montagne  tout 
son  avoir  social,  compose  principalement  des  usines  a  blanc  de 
Bruxelles,  de  Levallois-Perret,  pres  Paris,  et  de  Colladios. 

En  1857,  la  Vieille-Montagne,  comprenant  l'avenir  reserve  au  trai- 
tement  des  blendes  reputees  jusqu'alors  a  pen  pres  inutilisables, 
n'hesitait  pas  a  acquerir  en  Suede  les  vastes  gisements  du  district 
d'Ammeberg,  pres  du  lac  Wettern. 

Les  memes  considerations  viennent  de  la  determiner  a  construire, 
en  1889,  une  vaste  usine  de  grillage  pres  d'Anvers,  sur  le  canal  de  la 
Campine. 

En  1871,  les  grandej  decouvertes  de  minerai  de  zinc  faites  dans  le 
bassin  de  la  M6diterranee,  qui  menaeaient  de  deplacer  lequilibre  de 
cette  industrie,  determinaient  la  Vieille-Montagne  a  acquerir  el  a 
developper  un  nouveau  centre  de  production  en  France,  a  Viviez-,  et 
de  laminage,  a  Panchot;  a  s'assurer  par  des  traites  d'achat  et  d'ex- 
ploitation  en  participation  la  production  de  mines  importantes  en 
Sardaigne,  dans  le  district  d'Iglesias. 

Apres  avoir  obtenu  en  Algerie  la  concession  du  Ham  mam,  elle  a 
cherche"  a  y  etendre  constamment  son  avoir  minier  dans  l'interet  de 
ses  usines  franchises. 

En  1883,  elle  achetait  dans  le  Gard  et  l'H&ault  les  concessions 
minieres  de  la  Societe  des  Zincs  Francais,  en  liquidation. 

Enfln,  en  1887,  elle  a  tres  heureusement  complete  en  France  son 
outillage  industriel  en  acquerant,  dans  le  departement  du  Nord,  a 
proximite  de  ses  usines  de  reduction,  le  laminoir  d'Hautmont.  Par  sa 
situation  au  centre  d'un  reseau  de  communications  par  eau  et  par  fer, 
commodes  et  rapides,  cet  etablissement  es1  destine  a  rend  re  de  grands 
services  a  l'importante  clientele  franchise  de  la  Societe. 

Actuellement,  la  Vieille-Montagne  possede  vingt  et  un  grands 
etablissements,  centres  d'administration,  de  commerce  et  de  produc- 
tion metallurgique  ou  miniere,  dissemines  en  Belgique,  en  France,  en 
Algerie,  en  Suede,  en  Allemagne,  en  Sardaigne  el  en  Espagne. 

Dans' ces  divers  etablissements,  la  Societe  est  servie  par  un  per- 
sonnel d'environ  250  employe's  de  l'ordre  technique  et  administratis 
et  par  6  500  ouvriers,  allilies  a  ses  institutions  de  prevoyance;  eel 
effectif  ne  comprenant  pas  les  ouvriers  occupes  par  les  entrepreneurs 
qui  travaillent  a  forfait  dans  ses  usines.  Les  salaires  et  appointements 
annuels  depassent  huit  millions  de  francs. 

Les  moteurs  utilises  dans  les  mines  et  usines  representent  une  force 
collective  de  plus  de  4  500  chevaux-vapeur  et  hydrauliques  et  sont 
au  nombre  de  185. 

La  Societe  a  vendu  en  1888  soixante-deux  mille  tonnes  de  zinc  sous 
toutes  les  formes,  brut,  lamine,  faconne,  oxydes.  Elle  est  outillee 
dans  scs  mines  et  scs  usines  pour  fabriquer  elle-memc  cette  eno?me 
quantity  qui  represente  une  part  importante  de  la  production 
generate. 


Exploitation  des  mines.  —  La  Vieille-Montagne  a  ete  la  premier,  en 
date  et  est  restee  la  premiere  en  importance  des  societes  productrices 
de  minerals  de  zinc.  Par  son  initiative  et  son  <  xemple,  elle  a  largc- 
ment  contribuc  aux  progres  de  cette  branche  de  1'industrie  miniere. 
Ses  principaux  gisements.  et  en  particulier  ceux  de  Moresnet  pour 
la  calamine,  ceux  de  Bensberg  sur  le  Bliin  et  d'Ammeberg  en  Suede 
pour  la  blende,  sont  devenus  en  quelque  sorte  classiques. 

Oui  ne  connait,  par  exernple,  cette  celebre  mine  de  Moresnet.  ou 
Ton  puise  des  ininerais  depuis  plusieurs  siecles,  et  oil  la  Vieille- 
Montagne  seule  a  extrait  plus  de  deux  millions  de  tonnes  de  calamine 
de  premiere  qualite;'  II  y  a  quelques  annees.  quaud  deja  l  epuise- 
ineut  du  gite  .Nord  donnait  quelques  inquietudes,  on  decouvrit  a  peu 
de  distance  le  nouveau  giscment  de  Fossey.  Cette  mine  de  calamine 
reste  peut-etrc  actuellement  la  plus  importante  de  ['Europe  centrale. 
La  constitution  geologique  en  est  fort  peu  differenie  de  celle  du  gtte 
Nord  ;  on  y  trouvc  aussi  en  abundance  la  willemite  ou  silicate  de 
zinc  anhydre.  On  sait  que  ce  minerai,  d'une  purete  parliculit're,  est 
special  a  cette  region,  et  qu'il  sert  a  fabriquer  des  zincs  presque 
chimiquement  purs,  connus  dans  le  ajmmerce  sous  le  nom  d Extra- 
pur,  de  Fonte  d  art,  et  d'oii  Ton  tire  le  Blanc  de  neige. 

C'est  dans  la  meme  zone  metallifere  que  si;  trouve  le  grand  amas 
blendeux  de  Schmalgraf,  situe  au  contact  du  calcaire  carbouilere  et 
du  schiste  houillcr,  et  d'oii  1'on  extrait  cette  blende  a  texture  ru- 
banee,  donl  les  eehantillons  sont  si  recherclies  des  amateurs  de 
collections. 

En  ce  qui  conwrne  Vexjjloitation,  nous  rappellerons  que  c"«-~t  a 
Moresnet  que  Ton  employa,  pour  la  premiere  fois  en  Belgique,  il  j  a 
plus  de  ipiarante  ans,  la  perforation  mecanique  a  l  air  eomprime. 
Une  application  tres  remarquable  et  tres  avantageuse  de  ce  systeme 
a  et6  faite  depuis  par  la  Societe  dans  ses  mines  de  Suede.  C'est  a 
Moresnet  que  1'on  inaugura  1' usage  des  explosifs  brisants  :  nitro- 
glycerine, dynamite,  etc.  C'est  encore  a  Moresnet  que  Wolff  installs 
sa  premiere  machine  d'epuisement  a  double  cylindre  et  que  l'inge- 
nieur  Kley  conduisit  ses  premieres  pompes  rotatives,  si  remar- 
quables  par  la  facilite  avec  laquelle  elles  se  present  aux  debits 
variables. 

La  concession  de  Moresnet  est  immense;  elle  est  Ires  dillicilc  a 
explorer  parce  qu'elle  est  recouverte  de  vastes  prairies  qui  ne  per- 
mettent  guere  a  l'observateur  de  constater  les  accidents  geologique*. 
La  Vieille-Montagne  a  adopte  [tour  la  reconnaitre  un  systeme  metho- 
dique  de  sondage.  Tous  les  types  d'appareils  y  sont  represents 
suivant  la  nature  du  terrain,  depuis  la  sonde  ordinaire  josqu'a 
I'appareil  a  vapeur  et  celui  a  courant  d'eau  perfectionne  par 
Przbilla. 

En  outre  de  Moresnet,  la  Vieille-Montagne  possede  deux  mines  qui 
ont  une  importance  au  inoins  egale.  Ce  sont  d'abord  les  grandes 
exploitations  du  district  de  Bensberg  (Luderich,  Castor,  NicolaOs,  etc.  . 
filons  blendeux  et  galeneux.  encaisses  dans  le  devonien  superieur: 
puis  les  mines  do  blende  et  de  galene  d'Ammeberg  en  Suede,  im- 
menses  couches  releviies  s'eteudant  sur  plusieurs  kilometres  de  lour.. 
exploiters  methodiquement  par  gradins  renverses ,  chaque  eHage 
de  cinquante  metres  donnant  environ  cinq  cent  mille  tonnes  de 
blendes. 

Nous  citerons  aussi  les  mines  du  district  d'Iglesias.  en  Sardaigne. 
qui  ont  produit  de  grandes  quantites  de  bonnes  calamines;  celles  de 
la  province  de  Constantine  (Hammam,  Ain-Barbar);  et  enfin  les 
recherclies  poursuivies  dans  la  province  d'Alger  et  dans  les  depart  - 
ments de  l'ilerault.  du  Gard,  de  la  Lozere,  recherclies  jusqu'a  ]ireseni 
peu  fructueuses,  mais  qui  ne  laissent  pas  que  de  promettre  pour  l'avenir 
d'utiles  approvisionnements  aux  usines  francaises  de  I'Aveyron  et  du 
Nord. 

L'extraclion  des  minerais  se  complete  aujourd'hui  dans  la  pluparl 
des  exploitations,  par  leur  preparation  mecanique.  A  Forigine  on 
n'utilisait  guere  dans  les  fours  de  reduction  que  les  calamines  en 
roche.  Toutes  les  parties  terreuses  ou  inelangees,  qui  formaient  les 
deux  tiers  de  la  masse,  etaient  rejetees  aux  decharges  ou  employees 
aux  remblais.  Quant  aux  gites  blendeux.  comme  leur  haufwerck  ou 
tout  venant  etait  generalement  un  peu  plombifere  et  d'une  foible  U  - 
neur,  il  etait  repute'  inutilisable. 

La  premiere  laverie  de  terres  calaminaires  I'ut  installee  en  Is50  a 
Moresnet.  Elle  etait  alors  fort  rudimentaire.  On  ne  connaissait  que  le 
crible  a  bras  et  le  caisson  allemand,  avec  lesquels  on  lavait  fort  ini- 
parfaiiement  quelques  tonnes  par  jour.  Aujourd'hui.  grace  a  l'heu- 
reuse  disposition  et  au  nombre  des  cribles,  grace  a  Pemploi  d  un 
nouveau  trommel  debourbeur,  on  est  arrive  a  etablir  le  travail  con- 
tinu  et  a  fa  ire  passer  aux  appareils  au  moms  deux  cents  tonnes  |>ar 
jour  de  matieres  argileuses  plastiques,  composees  de  grains  presque 
impalpables  et  ne  contenant  pas  plus  de  douze  a  quatorze  pour  cent 
de  zinc.  Ainsi  les  anciensamas  de  decharges  et  remblais  sont  devenus 
comme  des  mines  nouvelles.  Nous  ne  nous  attarderons  pas  a  detailler 
ranienagement  de  eel  atelier,  dont  la  description  se  trouve  dans  tous 
les  cours  techniques  sp&iaux ;  nouscroyons  que  les  resultats  alteints 
representent  1'extreine  liinite  d  enrichissement  a  obtenir  par  la  voie 
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mecanique,  en  attendant,  que  Ton  puisse  avoir  recours  pratiquemenl 
a  la  voie  chimique  ej  ii  la  voie  electro-m&aUur^pque. 

Les  grandes  laveries  de  Sleinbriick  ci  de  1 1 1 1 mckeppel,  dans  le  dis- 
trict do  Bensberg,  el  aurtoul  celle  d'Ammeberg  en  Suede,  sonl  p  

la  preparation  mecanique  des  blendes,  ce  que  Mnresnel  est  pour 
la  preparation  des  calamines.  Bornons-nous  A  rappeler  que  I'atelier 
d'Ammeberg  broie  el:  passe  annuellement  dans  ses  appareils  de  qua- 
rante  a  quarante-cinq  mille  tonnes  de  haufwerck  blendeux  el  gal6- 
neux.  On  utilise  comine  force  motrice,  pource  travail,  les  eaux  d'une 
arise  du  lac  Wcttern. 

Fabrication  du  zinc  brut.  —  On  prut  dire  que  depiiis  le  fourneau  el 
le  pot  a  fleurs  de  Tallin''  Dony,  il  n'a  etc  introduil  dan-  la  fabrication 
du  zinc  aucun  de  ces  progres  fondamentaiix  qui  transformed  les  pro- 
vides primitifs.  De  nombreuses  el  intelligentes  tentatives  onl  »'-t  faites, 
soit  par  la  Vieille-Montagne,  suit  en  (Ichors  d'elle,  pour  appliquer  i  La 
metallurgie  du  zinc,  le  travail  continu  el  mecanique  en  usage  pour  la 
plupart  des  autres  melaux.  Tour  ne  cih  r  que  quelques  noms  :  Whete 
rill  en  Amerique;  Midler.  Lencauchezel  Leclerc  en  France;  Montefiore 
en  Belgique;  Thum  el  Harmeten  Allemagne,  onl  fail  des  essais  int6- 


carbonc  scion  les  uns.  de  To.xvde  de  c,ul,one  selon  le.s  autre-,,  uiaii 
probablemenl  Tinlluenre  de  ces  deux  agents  rcunis,  isole  le  metal  de 
son  oxyde.  Le  zinc  se  vaporise  el  vient  se  condenser  en  goutteletb 
dans  un  reservoir  en  poterie  ou  o  botle.  »  adapte  a  la  gueule  du 
creuscl,  exterieureinenl  an  four.   (Test  de  la  qu'on  retire  It;  metal 

fondu  pour  le  couler  en  lingots.  Un  condense  m  eo  lob-,  adapt-'-  4  la 

botle,  recneille  sous  forme  d'ox\de  if-  parl.icule>  de  wipeur  entrai- 
nees  an  dela  du  reservoir.  Tel  i-sl  le  principe  _-i-n-  i.il  d--.  ap|»ared.--  de 

reduction . 

Mais  sice  type,  dans  ses  traits  gem-ran  x,  est  reste  b  ineiiie  depuis 
l)on\  et  I >< >i 1 1 i i in | u<-  Mo>selinan,  la  c«»ri ~l i  uei mri  de  ses  orgaiies  parti 
euliers  a  rer.ii  de  profundi's  inodilir.ilions.  A  Torigine.  (■••«,  fours  rece- 

x ai< Tit  seize  creusets,  puis  vingt.  On  \  cbargeail  BOO  Ulogr.  de  mi- 
nerai  par  vingt-quatre  heureseton  en  retirait  a  peine  kilogr.  de 
zinc  Vers  ISJll  on  ronsidera  comme  un  grand  progivs  il'accoler  les 
fours  par  massifs  de  quatre  et  de  porter  la  production  a  £>D  et  .{(JO 

kilogr.  Aujourd'hui,  a  vet:  un  effectif  d'oinriers  et  une  con  imation 

de  combustible  a  peine  dim-rents,  le  four  d'  \ngleiir.  descendant  direel 
du  type  de  Dony,  rend  I  300  a  I  4nn  kilogr.  par  rhaque  facade.  — 
\  Valentin  Cocq,  qui  est  la  plusgrande  usine  a  zinc  de  ('Europe,  rt 


Fin.  2.  —  [Ctablissemenls  de  la  SociiHtl  de  la  Vieille-Montagne. 

ressants.  mais  a  peu  pres  steriles.  lis  n'ont  guere  pu  produire  tlans 
leurs  fourneaux  que  des  oxydes  ou  un  m6tal  imparfait.  La  difficult^ 
reside  dans  Toxydabilite  excessive  ties  vapeurs  de  zinc,  non  seulement 
en  presence  de  Pair,  mais  aussi  dans  l'acide  carbonique.  et  aussi  dans 
T6cart  considerable  qui  existe  entre  la  temperature  des  points  de  vola- 
tilisation et  de  fusion. 

Les  appareils  qui  servaient  naguere  encore  a  la  fabrication  du 
metal  appartenaient  a  deux  types  tres  differents  :  1°  le  type  Licgeois, 
employe  surtout  dans  le  bassin  de  Liege,  principalemcnt  a  I'usine 
d'Angleur  appartenant  a  la  Vieille-Montagne.  Ce  systeme  (Haitcarac- 
teristi  par  une  chautl'e  directe,  intense,  et  par  une  dur^e  de  reduction 
tie  douze  heures;  2°  le  type  Sitesien,  qui  tire  son  nom  dupays  ou  il 
a  eie  le  plus  employe.  Ce  four  n'a  en  general  qu'uue  seule  rangee 
de  moufles  de  grande  capacite  et  la  reduction  tres  lente  y  tlure 
environ  quaranlc-buit  heures. 

Aujourd'hui  ces  deux  systemes  tendent  a  perdre  leurs  caracteres 
differentiels  et  a  seeonfondre  en  un  type  mixte  qui  parait  devoir  elre 
celui  de  I'avenir. 

Mais  quelle  que  soit  la  mithode,  le  principe  de  L'apparei]  est  reste 
le  meme.  On  charge  le  minerai  melange  de  charhon  dans  un  vase 
clos  en  terrc  tres  refractaire  appele  «  moulle  ou  <•  creuset  Ce 
vase  est  sounds  a  une  temperature  de  1  500  a   1  000°;  Taction  du 


Hal- 


lux laminoirs  du  I'usine  < !»■  Brav  et  l.u  iScine-el-0 


ou  le  type  dominant  se  rattache  plus  specialement  au  sysleme  silesien. 
la  production  par  facade  est  a  peu  pres  la  meme.  L'usine  francai- 
de  Viviez  se  distingue  par  le  sysleme  ingenieux  de  sa  chaulVe.  i>n 
y  emploie  des  foyers  ti  gaz  avec  insufflation  d'air.  On  a  du  trouver 
le  moyen  de  consommer  ties  charbons  de  qualite  mediocre,  et  tacbei 
de  racheler,  par  la  perfection  du  travail,  le  desavantage  qm-  or 
I'usine  son  eioignement  de  la  mer  et  le  prix  relativemenl  hop  elere" 
des  charbons  qu'elle  doit  consommer. 

Deux  services  accessoires  jouent  un  role  important  dans  la  metal- 
lurgie  du  zinc  :  1°  la  fabrication  ties  creusets  et  ties  briques  refrac- 
taires  ;  2°  le  broyage  des  minerals. 

Produits  re  fractal  res.  —  Les  terras  n  li  actam  s.  apres  dessicration. 
sont  pulverisees  et  en  meme  temps  melangees  avec  lesauln  s  elements 
de  la  pate,  tlans  un  broyeur  a  force  centrifuge  invente  par  M.  \ apart, 
tlirecteur  de  I'usine  d'Angleur.  Cet  appareil  ddbite  i  Theme  .;  000 
3  500  kilogr.  de  matieres  utiles.  Apres  broyage,  le  melange,  selon 
sa  nature,  est  transport*'1  automatiquement  tlans  une  case  special-  .  el 
de  la.  est  distribue  par  une  vis  ellipsoitlale  dans  un  malaxeur  nOfi- 
zontal,  ou  la  pate  esl  pdtvie  mecaniquement.  Kile  est  ensrrite  tnns- 
portee  sur  des  xvagonnets.  a  la  machine  a  creusets. 

G'esl  a  la  Vieille-Montagne  et  a  I'usine  d'Angleur  qu'on  a  mi>  -  :i 
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pratique  pour  la  premiere  fois  l'id6e  de  fabriquer  des  creusets  a  la 
machine.  Un  outillage  aussi  simple  qu'ingenieux  permet  de  produire 
six  fois  plus  de  creusets  qu'autrefois,  d'une  qualite  tres  superieurey 
avec  u n  personnel  tres  r6duit.  Dans  d'autres  usines  de  la  Societe, 
on  emploie  une  presse  bydratilique,  lieureusemeot  adaptcepar.M.  Hn- 
genieur  Dor,  a  la  fabrication  des  creusets.  Get  appared  donne  aussi 
des  produits  excellents  et  sc  prete  ais6ment  a  la  confection  des  creu- 
sets elliptiques  specialcmcnt  employe's  dans  les  usines  (du  type  Sile- 
sien)  de  Valentin  Cocq,  F16ne,  Viviez,  Borbcck,  etc. 

Broyage  des  minerals.  —  Le  broyage  des  minerais,  au  lieu  de  se 
laire  avec  des  meules  verticales,  ou  rn6me  a  mortier  comme  dans 
certaincs  usines,  est  obtenu  a  l'aide  du  broyeur  Vapart  deja  decrit. 
Cet  appan-il  [>i 1 1 v«'i  is< ■  par  liruic  jusqu'.i  12  ooo  kilogr.  de  matieres. 
D'heureuses  combinaisons  de  cli.iim  - ,i  godets  et  de  vis  heiico'idales3 
se  mouvant  dans  des  caisses  lic.nncliqiieniciil  closes,  distribuenl  auto- 
matiquement  les  minerais  <lans  les  cases  oil  les  melanges  se  trouveni 
tout  prepares  pour  la  reduction. 

Divers  emplois  du  zinc  brut.  —  La  Vieille-Montagne  fournit  au  com- 
merce le  zinc  brut  sous  quatre  formes  principales  : 

1°  Zinc  extra-pur; 
2°  Zinc  fonte  d'art ; 
3°  Zinc  laiton ; 
\°  Zinc  a  galvanisation. 

Zinc  extra-pur.  —  Cette  fabrication  est  toutc  recente.  La  Vieille-Mon- 
lagne  est  arrivee  a  produirc  induslriellement,  grace  aux  minerais  spe- 
ciaux  de  Moresnet,  dont  seule  elle  dispose,  un  zinc  presque  chimique- 
ment  pur. 

L'emploi  principal  de  ce  metal  consiste  dans  la  fabrication  du  laiton 
a  cartouches.  Les  gouvernemenls  Anglais  etRusse,  qui  exigeaient  pour 
lcurs  arsenaux  une  quality  extraordinaire,  devaient  payer  extreme- 
ment  cher  des  zincs  dits  Bergenport  et  Bertha,  fabriques  en  Amerique. 
La  Vieille-Montagne  est  parvenue  a  fabriquer  dans  ses  usines  une  qua- 
lite  cbimiquement  superieure  a  ces  marques,  et  a  un  prix  beaucoup 
plus  reduit.  L'administration  franeaise  de  la  guerre,  comprenant  les 
garanties  que  la  purete  exceptionnelle  de  ce  m6tal  offrait  pour  sa  fa- 
brication, a  fait  a  la  Vieille-Montagne  des  commandes  tres  impor- 
tantes.  L'analyse  de  ce  zinc  ne  revele  pas  un  demi-millieme  de  ma- 
tieres etrangeres. 

Fonte  d'Art.  —  C'est  grace  a  un  zinc  brut  de  qualite  toule  sp&iale 
dite  fonte  d'art,  quality  creee  autrefois  par  la  Vieille-Montagne,  que 
l'industrie  essentiellement  parisienne  du  «  Bronze  imitation  »  a  pu 
naitre  et  rivaliser  avec  l'industrie  du  bronze,  et  que  maintenant,  elle 
a  pris  une  extension  dont  temoignent  les  beaux  objets  d'art,  dont 
on  trouve  h  l'Exposition  de  si  reniarquables  specimens. 

Laiton.  —  Le  zinc  brut  entre  aussi  pour  une  importante  proportion 
(30  a  50  °/0)  dans  la  fabrication  du  laiton  ou  cuivre  jaune,  dont  les 
emplois  sont  si  nombreux  :  chaudronnerie,  robinetterie,  corps  de 
pompes,  appareils  d'eclairage,  fil  de  laiton,  tuyauterie,  doublage  de 
navires,  articles  de  menage,  etc.  La  Vieille-Montagne  fournit  pour  ces 
usages  une  qualite  fort  appreciee  dans  le  commerce. 

Galvanisation.  —  Enfin,  il  y  a  deja  plusieurs  annSes  que  l'usage  de 
recouvrir  les  toles  et  les  fils  de  fer  d'une  legere  couche  de  zinc  dite  de 
galvanisation,  pour  en  retarder  l'oxydation  et  en  augmenter  la  duree, 
s'est  r6pandu  dans  l'industrie. 

L'Angleterre  et  l'Allemagne  ont  eu  longtemps  le  monopole  de  ces 
fabrications;  elles  y  ont  pris  un  developpement  si  considerable  que 
Ton  estime  a  33  000  tonnes  par  an,  la  quantitede  zinc  brut  absorbed 
.  par  l'Angleterre  seule  pour  cet  usage.  La  France  est  entree  a  son  tour 
dans  cette  voie  ;  la  galvanisation  des  toles  y  fait  tous  les  jours  des  pro- 
gres,  et  certaines  maisons  a  Paris  et  dans  les  departcments  du  Nord 
et  de  l'Est  nous  ont  affranchi  du  monopole  do  l'etranger  pour  les  fils 
et  les  toles.  La  Vieille-Montagne  fahrique  couramment  dans  son  usine 
de  Levallois  une  marque  speciale  destinee  a  la  galvanisation . 

Signalons  enfin  la  place  importante  que  prend  le  zinc  brut  dans  la 
composition  de  nombreux  alliages,  dont  les  industries  sp6ciales  d'or- 
fevreric  font  emploi  (metal  Delta,  metal  blanc,  alfenide,  bronze  de 
Berlin,  etc.). 

Fabrication  et  usages  du  zinc  lamine.  —  Fabrication.  La  malleabilite 

du  zinc  est  resserree  entre  des  limites  de  temperature  tresrapprocbees. 
Au-dessous  de  120  degres  centigrades, le  metal  opposed  l'ecrasement 
une  grande  resistance  et  il  doit  etre  rechauffe,  ce  qui  n'est  pas  sans 
inconvenient  pour  la  qualite.  Au-dessus  de  120°,  il  devient  cassanl  : 
a  200  degrfe  centigrades,  on  peut  le  piler  dans  un  mortier. 

Cette  circonstance  compliquc  singulierement  le  laminage  du  zinc, 
et  on  concoit  qu'il  faille  beaucoup  desoin  et  d'experience  pour  oblenir 
un  metal  qui  reponde  bien  aux  besoins  de  1'inilustrie  et  du  com- 
merce. 

Apres  avoir  ete  refondu  et  epure  dans  des  sortes  de  fours  a  re'ver- 
beres,  le  zinc  brut  est  coule  en  lingots  ou  plaques  d'epaisseur  va- 
riable, suivant  les  dimensions  des  feuilles  a  obtenir. 

Ces  plaques  sont  d'abord  degrossies  ou  ebauchees  entre  de  lourds 


cylindres  commandes  par  de  puissantes  machines.  Puis  ces  degro—i- 
cux-meines.  apres  avoir  6t6  rainenfe  par  le  cisaillage  a  un  poids 
determine,  sont  conduits  aux  trains  linisseurs  oil  s'acheve  le  la- 
minage. 

Au  sortir  des  cylindres  linisseurs,  les  feuilles  sont  rognees  par  une 
Cisaille  aux  rlirnensioDS  reclamces  par  le  commerce.  II  y  a  des  ci- 
sailles  de  dillVrents  systemes;  les  plus  usitees  dans  nos  larninoirs 
sont  celles  a  bascule  et  celles  a  guillotine'.  Les  dernieres,  auxquelles 
on  donne  aujcurd'bui  la  preference  dans  les  larninoirs  de  la  Vieille- 
Montagne.  decoupent  le  metal  avec  une  parfaite  nettete. 

Apres  avoir  ete  rognees,  les  feuilles  de  zinc  sont  tric  es  avec  leplus 
plus  grand  soin;  sur  celles  qui  reunissent  toutes  les  conditions  vou- 
lues,  on  imprime  le  timbre  ou  «  marque  de  fabrique  ».  On  verilie 
surtoul  1'epaisseur;  celle-ci  sVxpriine  par  des  chiffres  allant  parordre 
croissant  de  1  a  2G,  et  variant  entre  1  dixieme  de  millimetre  et 

2m/mC80. 

Usages  du  zinc  lamine.  —  Les  usages  du  zinc  en  feuilles  sont  tres 
nombreux,  et  il  s  en  cree  tous  les  jours  de  nouveaux. 

Toitures.  —  Le  plus  important  consiste  dans  la  confection  des  toi- 
tures. 

II  v  a  quarante  ans  a  peine,  les  seuls  materiaux  employee  pour  la 
couverture  des  maisons  d'babitation  etaientla  tuileet  l'ardoise.  Leurs 
inconvenients  etaient  nombreux  etavaient  ete  plus  d'une  fois  signals. 
Ainsi  la  gelee  fait  souvent  ecailler,  fendre  et  dclater  la  tuiie,  lorsqu'il 
se  rencontre  des  grains  de  chaux  dans  la  composition  de  la  terre  qui 
laconstitue.  En  outre,  les  tuiles  se couvrent  frequemment  de  mousses 
qui  les  deteriorent  et  genent  lYcoulemenl  des  eaux. 

L'ardoise,  qui  est  d  un  bel  eflet  decoralif,  a  plusieurs  des  inconve- 
nients de  la  tuile  et  en  outre  quelques-uns  qui  lui  sont  propres.  Ainsi 
la  volige  se  deteriore  assez  rapidement  a  cause  de  son  etat  permanent 
d'bumidite  et  la  toiture  exige  bientot  de  frequenles  reparations. 

C'est  a  la  Vieille-Montagne  que  revient  le  merite  d'avoir  applique", 
la  premiere,  le  zinc  a  la  couverture  et  d'avoir,  grace  a  ce  metal,  in- 
ventc  de  nouveaux  systemes  de  toitures,  a  la  fois  legers,  solides. 
durables  et  economiques. 

Avec  le  zinc,  en  effet,  le  poids  moyen  d'une  couverture  est,  par  ^ 
metre  carre,  de  lia  "  kilogrammes.  A  surface  egale,  l'ardoise  pese 
23  kilogrammes,  et  la  tuile  85  kilogrammes.  La  tuile  exige  une  in- 
clinaison  du  double,  et  l'ardoise  du.  tiers  plus  forte  que  celle  neces- 
saire  pour  le  zinc;  il  leurfaut,  par  consequent,  une  surface  plus  grande 
de  couverture,  des  pignons  et  murs  de  refend  plus  Sieves,  uue  char- 
pente  plus  forte  et  plus  developpee. 

Une  toiture  en  zinc  bien  faite  peut  durer  indefimment  sans  repa- 
ration sericuse;  si  on  demolit  l  edifice.  le  zinc,  comme  vieux  metal, 
conserve  toujours  environ  50  %  de  sa  valeur. 

La  premiere  application  faite  par  la  Vieille-Montagne  a  ete  la  cou- 
verture dite  «  a  tasseaux  ». 

Smteme  a  tasseaux  et  a  dilatation  libre.  -  Ce  systeme  consiste  a 
disposer  a  plat  sur  la  toiture,  des  feuilles  de  zinc  qui  sagralent 
toutes  entre  elles  et  dont  les  bonis  longitudinaux  se  relevent  de  U-  03 
environ  contrc  des  tasseaux  en  hois  blanc  de  forme  trapezoidale.  Ces 
tasseaux  sont  recouverts  par  des  bandes  de  zinc  dites  couvre-joints 
avant  ellcs-memes  la  forme  des  tasseaux. 

Le  systeme  a  tasseaux  et  couvre-joints  a  pour  but  de  permettre  le 
recouvrement  parfait  de  la  volige,  sans  avoir  recours  aux  soudures. 

II  faut,  en  elfet,  eviter  a  tout  prix  de  reunir  par  une  soudure  es 
feuilles  de  zinc  les  unes  aux  autres,  car  on  empecherait  ainsi  la  dila- 
tation libre  du  metal,  et  on  occasionnerait.  sous  1  inlluence  de.  varia- 
tions de  temperature,  des  ruptures  aux  jonctions  et  par  suite  des 
fuites. 

Systeme  d'ardoises  a  oblurateur.  -  La  majorite  des  arcl.itectes  ue 
tarda  pas  d'ailleurs  a  reconnaitre  les  avantages  du  systeme  a  tasseaux, 
au  point  de  vuc  de  retancheite,  de  la  legerele  et  de  leco.ioinie :  mais 
m,(dm.es-uns  d'enlre  cux  lui  reprocbaie.it  son  peu  d  elegance,  qui,  a 
leur  avis  en  empechait  l'emploi  sur  les  monuments  et  constructions 
de  stvle  'lis  obiectaient  en  outre  que,  ilans  la  couverture  a  tasseaux. 
les  feuilles  de  zinc  posees  a  plat  et  direclement  sur  la  volige  ne  i^er- 
mettaient  pas  toujours  suffisamment  la  circulation  de  lair  entre  le 

bois  et  le  zinc.  .  ,  .         .    . ,    _,  • . 

C'est  pour  repondre  a  ces  objections  et  satistaire  ce  double  desufe- 
ratum  que  la  Societe  de  la  Vieille-Montagne  crea,  il  y  a  quelques 
annees,  le  svsteme  de  couverture  cn  ardoises  de  zinc.  Ces  ardoises. 
feuilles  de  zinc,  decoupees  en  can-,  ont  habituellemen  les  dimen- 
sions et  la  forme  des  ardoises  ordinaires  le  plus  generalement  en  - 
plovees.  et  en  rappellent  l'aspect  et  IVb  gauce.  Ma.ntenues  par  de 
fortes  pattes  en  zinc  sur  les  voliges.  elles  sont  en  outre  agrafees  entre 
elle,;  d  autre  part,  elles  se  trouvent  sur  la  plus  grande  parlie  de  k  r 
surlace  separees  du  bois  de  toute  lepaisseur  de  1  agrafure.  et  Ian 
peut  circuler  librement  dans  cet  intervalle,  ce  qui  assure  la  consei- 
vation  .le  la  volice  et  abaisse  la  temperature  a  1  intencur. 

I  a  Vieille-Mon'taune  a  apporte  un  dernier  perlect.onnement  a  cc 
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systeme  de  couverture  en  adaptant  ,i  L'angle  sup&ieur  de  chaque 
ardoise  une  piece  de  zinc  dite  «  obturateur  »,  qui  bundle  <-<>inj»l*'-l t-— 
ment  le  petit  vide  qui  existait  dans  le  systeme  primitif,  a  la  pointe 
inferieure  des  ardoises  raises  en  place)  et  rend  ainsi  toul  ;i  fait  im- 
possible Le  passage,  en  cet  undroit,  de  l  ean  ou  de  la  Deige,  d'ou  une 
parfaite  etanebeite. 

La  vogue  de  ce  systeme  a  de  rapide  et  generate;  elle  a  6te"  telle, 
qu'elle  a  suscite*  de  nombreuses  imitations.  Ces  contrefacons  n'onl 
pas  6t6  toutes  heureuses,  el  la  pluparl  out  donne  de  toi  l  diseutables 
resultats.  II  Ieur  manquait  surtout  eel  obturateur  qui  esl  la  meil- 
leure  garantie  de  l'danclidte,  et  dont  la  contrefacon  est  rendue  impos- 
sible par  le  brevet  qu'a  pris  la  Socide  de  la  Yioille- Montague. 

La  liste  des  applications  de  ce  systeme  serail  trop  longue  i  6au- 
mercr  ici.  On  peut  voir  par  toute  la  France  des  lyc^es,  6coles,  eglises, 
balles,  marches,  casinos,  hdtels  de  ville,  kiosques  de  musique,  bati- 
ments  d'exploitation  de  chemins  de  Per,  phares,  ateliers,  casernes, 
maisons  d'habitation,  dont  la  couverture  esl  ex£cut£e  en  ardoises  de 
zinc  de  la  Vieille-Monlagne.  Depuis  l'Kxposition  universolle  de  1878, 
ou  ce  systeme  avail  recu  d'importantes  applications,  sa  vogue  n'a 
cesse  de  croitre. 


ces  deux  systdnes  d  ardoises,  la  Vieille-Montagoc  fubrique  encore  des 
t'euilles  a  doubles  nervures,  dont  la  disposition  <■■>(  pirticuliereuicul 
degante.  Les  nervures ,  divisant  la  nappr  deau,  I  >  mp<-chcnt  d'etre 
ebassee  par  le  vent  et  porteV  sur  un  point  unique  d.  la  COUTBTtUre. 
Ce  systeme  so  prete,  grace  a  la  peinture,  aux  COmblnaisona  les  plus 
varices,  a  l'inte*rieur  des  appartements,  pour  lambris  de  sallee  a  man 
gcr,  bureaux,  plafonds.  II  est  alors  d  un  einploi  I'conomique  et  fort 
elegant.  Les  pavilions  de  la  Vidllc-Mont  i ■_' 1 1 <  aux  vction<>  Iraucaiv  <■[ 

beige  en  prdsentent  des  specimens  int£ressants. 

Ces  trois  systemes,  ardoises  carrees,  losangee  el  plaque-  i  double-, 
nervures,  re(;oivent  enlin  un  imporlanl  einploi  eouune  n  \.-i.  in.  nt  de 
murs.  Dans  les  pays  oil  1'humiditc  i  -t  pivsque  permanent):,  lommc 
dans  1'Kst  de  la  France  par  ev  mple,  les  m  urs  exposes  ■  >  I'Oaeel  M 
dddiorent  avec  une  telle  rapidite  que  les  habitant  de  cetU  region 
avaient  coutume  de  les  protegcr  par  uiu-  application  de  boi>  pi. hp  In-, 
ou  bundles  suporposees)  dite  baideaux  .  <  '.<■  i <  \ •■1<  iih  ii I  lui-indne 
n'avait  qu'une  duree  tic's  limilee,  et  n<  "  "itait  de,  reparations  COfl- 
teuses  et  frequentes.  II  y  a  qudqin-s  annees.  on  a  -. <u \  sub-tituer 
a  ces  bardeaux  nos  ardoises  de  zinc.  Les  resultats  out  donne  entierr 
satisfaction:  aussi  cet  emploi  tend-il  a  si-  iididalUer.  >■!  !>••.  Compa- 


Fig.  3.  —  Elablisscments  de  la  Vieille-Monlagne.  Vue  generate  de  1'usiue  de  Bray  et  Lu  iSeine-et-Oise).  Lantinoir  -i  line 


Citons,  entre  autres  travaux,  la  couverture  des  magasins  de  la 
Cbambre  de  commerce  du  Havre,  d'une  surface  de  40  000  metres, 
exposee  aux  vents  qui  soulllent  du  large  avec  une  grande  violence  a 
certaiues  epoques  de  l'annee,  et  qui  se  comportc  d'une  faeon  remar- 
quable. 

Terminons  enfin  en  disant  que  le  systeme  de  la  Vieille-Montagne 
a  ete  adopte  par  la  commission  des  travaux  de  1'Exposition  univer- 
selle  de  1880;  qu'on  peut  en  voir  l'application  sur  les  couvertures 
desgaleries  des  Expositions  diverses,  des  annexes  de  la  grande  tlalerie 
des  machines,  des  Palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  lib, mux,  de 
l'exposition  de  la  Ville  de  Paris,  des  galeries  de  ['exposition  Agricole 
et  d'un  grand  nombre  d'expositions  particulieres.  Une  superflcie  d'en- 
virou  dix  bectares  est  couverte  en  ardoises  de  ce  systeme  au  Champ 
de  Mars  et  a  l'esplanade  des  Invalides. 

II  y  a  des  cas  ou  la  forme  losange  proprement  dite  parait  plus 
agreable  a  l'ceil  et  se  prete  inieux  a  la  confection  des  brisis.  par 
exemple,  lorsque  l'espace  libre  entre  les  lucarnes  est  tres  restreint.  Les 
usines  de  la  Vieille-Montagne  fournissent  aussi,  pour  ces  destinations 
speaales,  les  ardoises  allongees.  Celles-ci  trouvent  leur  application 
pour  les  brisis  a  la  Mansard,  les  domes,  donjons,  tourdles,  etc. 

Feuilles  d  doubles  nervures  (systeme  Maillot,  brevete).  —  A  cote  de 


gnies  de  cbemins  de  fer  l'ont  recemraent  consacre  par  d'importantes 
applications. 

Zinc  cannele.  —  Pour  toutes  les  constructions  dont  la  duree  est 
liiuitee,  pour  celles  qui  presentent  de  grandes  portees,  qui  ne  servent 
pas  de  logements  permanents  et  n'ont  pas  besoin  de  greniers.  Idles  que 
hangars,  balles  d'usines,  docks  et  magasins,  gares  de  chemins  de  fer, 
ecoles,  marches,  etc.,  la  Yieillc-Montagn.'  a  imagine  -e-  -\>teme-  de 
zincs  cunneles,  ondules,  etc.  Ces  couvertures  suppriment  la  necessite 
des  chevrons  et  memo  des  voliges.-  Sous  le  rapport  economique,  il 
faut  ronsideYer  encore  que  ces  zincs,  lorsqu'il.-  ne  -out  plus  utilises, 
peuvent  etre  revendus  a  un  prix  equivalent  environ  a  la  moitie  do 
prix  d'achat ;  d'autre  part,  ils  permettent  les  faiblee  pentes  et  ne  9e 
dddiorent  pas  comme  la  tole  dite  galvanisee.  La  grande  diiESnnce 
de  dilatation  entre  les  metaux  amene,  en  ell'et.  dans  la  couche  de  zinc 
d'imperceptibles  decbirures.  par  oil  l'eau  de  pluie  >'insinue.  alteiut  le  fer 
et  l'oxyde  ties  rapidement.  Les  deux  nn  taux.  en  contact  sous  Paction 
deseaux  d'inliltration.  torment  une  veritable  pile  electrique  dont  Paction - 
rend  la  destruction  de  la  tole  galvanisee  encore  plus  tmergique. 

Les  couvertures  en  zinc  cannele  ou  ondule  sont  liv- solid' >  et  pn 
faitement  impermeables.  En  un  mot,  dies  constituent  la  toiture  indus- 
trielle  et  economique  par  excellence. 
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I).'  multiples  applications  en  ont  ete  faitcs  dans  un  (.'rand  nornbre 
d'usines,  de  gares,  marquises  et  hangars,  dans  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer,  etc. 

Doublage.  —  Les  feuilles  de  zinc  lamine  Irouvent  encore  un  emploi 
interessant  dans  le  doublage  des  navircs.  Sur  les  navires  en  nois,  le 
zinc  a  une  duree  au  moins  egale  a  cellc  du  cuivre,  et  son  prix  de 
revient  est  quatrc  fois  moins  dleve.  Aussi  la  marine  marchande  de 
tous  les  pays,  et  notamment  de  l'Angleterre,  remplace-t-elle  de  plus 
en  plus,  pour  cet  usage,  le  cuivre  par  le  zinc. 

Pour  les  navires  a  coque  en  fer,  le  zinc  est  egalement  employe  avec 
le  plus  grand  succes.  On  recouvre  le  fer  d'une  chemise  de  bois,  gar- 
nie  de  zinc,  et  on  menage  a  travers  le  bois  des  communications  entre 
les  deux  metaux.  II  en  resulte  une  action  galvanique  qui  detruit  peu 
a  peu  le  zinc,  mais  preserve  le  fer,  en  le  defendant  contre  1'oxyda- 
tion.  L'intensite"  du  courant  galvanique  peut  etre  regime  de  maniere 
,i  proteger  suffisamment  la  corpu-  de  fer  sans  detruire  trop  rapide- 
ment  I'armature  de  zinc.  L'Amiraute  anglaise  et  plusieurs  gouverne- 
ments  ont  utilise,  avec  plein  succes,  cet  ingenieux  systeme  pour  la 
preservation  des  navircs  cuirasses.  On  peut  citer,  entre  autres  appli- 
cations heureuses,  cellcs  failes  a  ['Audacious,  fregate  amirale  de 
6  000  lonncaux  ;  au  Trmrmirc  ;  a  ['Eunjalis,  du  port  de  Chatham  :  a 
la  Bacchante,  a  V Urgent,  de  Portsmouth,  etc.,  etc. 

Disincrustation  des  chaudieres.  —  Le  zinc  lamine'  de  forte  epaisseur 
a  ete  substitue  au  zinc  brut  en  lingots  pour  empecher  I'oxydation  du 
fer  et  la  formation  des  incrustations  calcaires  dans  les  chaudieres  a 
vapeur.  Un  courant  galvanique  s'etablit  dans  la  chaudiere  par  le  con- 
tact des  deux  metaux  fer  et  zinc.  Le  zinc  seul  est  detruit  par  I'oxy- 
dation et  le  fer  se  trouve  preserve. 

Ce  systeme  se  generalise  de  plus  en  plus ;  il  est  employe"  avec  suc- 
ces en  Russie,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France ;  les  ministres 
de  la  marine  de  ces  divers  pays  le  prescrivent.  Les  grandes  Compa- 
zines particulieres  comme  la  Compagnie  generale  Transatlantique, 
les  Messageries  Maritimes,  presque  toute  la  marine  marchande  an- 
glaise, en  font  e"galement  un  grand  usage. 

Clous  de  zinc.  —  II  etait  impossible  de  fixer  le  zinc  sur  les  bordages 
en  bois  des  navires  avec  des  clous  en  fer,  sans  avoir  a  craindre  que 
Taction  galvanique  produite  par  le  contact  des  deux  metaux  ne  de- 
truisit  rapidement  ces  clous.  Pour  obvier  a  cet  inconvenient,  la  Yieille- 
Montagne  a  fabrique  des  clous  en  zinc  qui,  fagonnes  a  froid,  joignent. 
a  tous  les  avantages  des  clous  de  fer  et  de  cuivre,  ceux  de  couter 
moins  cher,  et  de  ne  pas  tacher,  par  la  formation  d'oxydes  colored,  les 
surfaces  sur  lesquelles  on  peut  les  appliquer. 

Cette  derniere  qualite  des  clous  de  zinc  a  encore  facility  leur  em- 
ploi par  les  tapissiers,  ddcorateurs,  ornemanistes,  selliers,  par  les 
couvreurs  qui  s'en  servent  pour  fixer  les  ardoises,  pannes,  etc.,  etc. 

Estampage.  —  Souple,  le"ger,  resistant  et  bon  marche",  le  zinc  a 
l'avantage  de  se  preter  aux  formes  les  plus  varices.  Les  lucarnes, 
portiques,  membrons,  faitages,  estampes,  peuvent  reunir  tous  les 
tons  de  la  pierre  et  des  metaux  precieux. 

La  Vieille-Montagne  a  fait  estamperpour  son  Exposition  du  Champ- 
de-Mars,  des  lucarnes  styles  Renaissance  et  Louis  XIII.  qui,  par  la 
perfection  et  l'elegance  du  travail,  peuvent  donner  une  idee  de  ce 
qu'on  peut  obtenir  en  ce  genre. 

Objets  de  menage.  —  Les  qualites  physiques  et  chimiques  du  zinc, 
sa  valeur  v^nale  moder^e,  la  parfaite  innocuite  de  ses  oxydes,  le  de~ 
signaient  naturellement  pour  la  confection  des  ustensiles  et  objets  de 
manage.  Cet  emploi  se  developpe  tous  les  jours  et  absorbe  des  quan- 
tites  considerables  de  metal  sous  forme  de  brocs,  seaux,  arrosoirs, 
bains  de  siege,  baignoires,  caisses,  reservoirs  d'eau,  cuves  pour  les 
papcteries  et  brasseries,  cristalleries  pour  les  raffineries,  seaux  a 
poudre,  etc. 

Aerage  des  mines.  —  La  Yieille-Monlagne  cherche  a  propager  egalc- 
ment l'emploi  dans  les  houilleres  et  les  mines  metalliques,  de  tubes 
d'aerage  en  zinc,  plus  economiques,  cinq  fois  plus  durables,  debitant 
par  heure,  a  volume  egal,  des  masses  d  air  bien  plus  considerables 
que  les  guidons  de  bois  gen6ralemenl  en  usage.  Elle  a  invente  un 
systeme  d'assemblage  qui  en  rend  la  pose  extremement  simple. 

Eniballages.  —  Signalons  encpre  l'emploi  croissant  des  zincs  de 
mince  epaisseur,  pour  les  emballages  d'objets  precieux  qui  rraignent 
L'humidite,  tels  que  les  soieries;  pour  celui  des  matieres  grasses,  des 
farines,  etc. 

Zincographie.  —  Notons  enfin  les  nouvelles  applications  de  plaques 
de  zinc  a  la  gravure,  a  la  reproduction  des  cartes  en  couleurs,  des 
estampes  anciennes,  etc. 

La  lithographie  tend  a  disparaitre  et  a  coder  la  place  a  un  art 
nouveau,  appele  la  zincographie.  La  belle  carte  de  FEtat-Major 
Francais,  a  ete  refaite  a  l'aide  de  plaques  de  zinc  speciilement  pla- 
nees  et  preparees  par  la  Vieille-Montagne.  La  rare  perfection  de  ce 
travail  jointe  a  l'economie  du  prix  de  revient,  attestent  T excellence 
du  proccdt'  el  lui  promctlent  un  avenir  important. 


Satinage.  —  Les  zincs  a  l'etat  de  feuilles  ties  minces,  sont  appli- 
ques depuis  longtemps  au  satinage  ties  papiers. 

Cette  fabrication  toule  speciale,  qui  exige  un  metal  parfaitement 
homogene,  a  la  fois  tres  souple  et  tres  resistant,  a  ete  egalement 
creee  par  la  Vieille-Montagne;  les  substances  diverse?  primilivement 
employees  pour  cet  usage  sont  a  peu  pres  partout  remplacees  par  le 
zinc. 

Zinc  prrfore.  —  On  perfore  tres  facilement  les  teuilles  de  zinc  de 
lout  calibre,  et  sous  cette  forme,  on  les  emploie  beaucoup  pour  le 
criblage  et  le  tamisage  des  cereales,  des  minerais,  elc.  On  s'en  sert 
egalement  pour  la  confection  des  jalousies,  nitres,  garde-manger, 
tuyaux  de  ventilation,  et  pour  une  infinite  d'objets  de  menage,  cages, 
appareils  d'eclairage,  etc. 

Eils.  —  Le  zinc  lamine  et  coupe  en  baguettes  peut  etre  treble  et 
les  lils  de  divers  calibres,  ainsi  obtenus,  presenlent  sur  les  lils  de  Car 
et  de  cuivre  de  nombreux  avantages.  lis  coutent  huit  fois  moins  que 
les  lils  de  cuivre.  lis  ne  sont  pas  oxydables  comme  les  his  de  fer, 
nieine  galvanises,  et  resistent  beaucoup  inieux  a  la  torsion.  L'UBage 
de  ces  lils  est  indique  pour  tous  les  cas  oil  l'effort  a  subir  est  acces- 
soire  et  oil  Ton  a  a  rcdouter  l'usure  et  les  taches  colorees  provenant 
de  la  formation  de  la  rouille. 

Elements  des  piles  electriques.  —  En  zinc  presque  chimiquement 
pur  est,  pour  cette  application,  fabrique  sous  des  formes  diverses, 
suivant  le  systeme  des  piles,  cylindres  pour  les  piles  Bunsen,  Ciillaud, 
Daniel;  baguettes  rondes.  elliptiques  ou  carrees  pour  la  pile  Lcclanche. 
'  Lorsque  le  zinc  est  non  pur  et  de  qualite  inferieure,  on  est  oblige 
d'amalgamer  les  elements  pour  assurer  une  plus  grande  efhcaci'e  1  1 
une  plus  grande  duree.  Plus  le  zinc  est  pur,  moins  celte  precaution 
onereuse  est  necessaire. 

Fabrication  et  usages  du  blanc  de  zinc.  —  Eabricalion.  —  Le  zinc, 
chauffe  a  la  temperature  rouge,  se  reduit  en  vapeurs  qui,  au  con- 
tact de  Fair,  s'oxydent  et  donnent  naissance  a  une.  matiere  blanche 
et  impalpable  que  les  alchimistes  avaient  appelee  a  lana  philosophica  », 
et  qui  porte,  dans  l'industrie  moderne,  le  nom  de  blanc  de  zinc.  Cet 
oxyde  est  depuis  longtemps  employe  pour  la  peinture  decorative.  Sa 
blancheur  eclatante,  son  inalterabilite  a  Fair  et  son  innocuite  sur  la 
sante  des  ouvriers  qui  le  manient,  sont  les  principalis  qualites  qui  en 
font  l'heureux  rival  de  la  ceruse. 

On  fabrique  le  blanc  de  zinc  par  deux  precedes  egalement  sim- 
ples dans  leur  principe,  mais  tres  delicats  et  difiiciles  dans  leur  appli- 
cation pratique. 

Le  premier  est  le  precede  par  sublimation  ou  de  la  Vieille-Montagne. 
Les  oxydes  sont  obtenus  en  brulant  du  metal  pur  en  vase  hermeti- 
quement  clos  et  a  l'abri  des  fumees  provenant  du  foyer. 

Le  second  est  le  precede  Wheterill  ou  Americain.  Les  oxydes  sont 
tires  directement  des  minerais  de  zinc,  que  l'on  chaulfe  sur  des  soles 
de  fours,  apres  les  avoir  broyes  et  melanges  de  charbons  anthraciteux. 
A  mesure  que  le  zinc  se  reduit,  il  est  oxyde  et  entraine  dans  les 
chambres  avec  les  fumees  et  les  poussieres  de  la  combustion.  II  ne 
peut  etre  livre"  au  commerce  qu'apres  avoir  ete  lave,  seche  et  broye. 
Ce  systeme  est  surtout  employe  en  Amerique.  en  Hollande  et  en 
Allemagne.  II  est  peut-etre  plus  economique,  mais  ses  produits  sont 
forcement  inferieurs.  Par  suite  du  precede  meme.  les  oxydes  sont 
ternes,  impurs,  melanges  de  noir  de  fumee  et  de  poussieres. 

Le  precede  de  fabrication  exclusivement  employe  dans  les  usines 
de  la  Vieille-Montagne,  en  France  et  en  Belgique,  assure  au  contraire 
aux  blancs  de  zinc  toutes  les  qualites  d'eclat,  de  purete,  de  finesse, 
d'onctuosite  qui  constituent  une  de  ses  grandes  superiorites  sur  la 
ceruse. 

Mais  tous  les  zincs  bruts  ne  sont  pas  egalement  propres  a  cette 
fabrication;  seuls,  les  zincs  speriaux  provenant  des  minerais  de  Mo- 
rcsnet  peuvent  generalement  donner  les  belles  qualites  de  blancs. 
telles,  par  exemple,  que  le  blanc  de  neige  dont  la  Vieille-Montagne 
conserve  en  realite  le  monopole. 

Quant  aux  blancs  de  qualites  inferieures,  on  peut  les  fabriquer, 
grace  a  certains  precedes  speciaux,  avec  des  zincs  plus  ordinaires, 
mais  encore  choisis.  La  Vieille-Montagne  s'interdit  rigoureuseinent 
d'introduire  dans  la  composition  de  ses  blancs  aucune  matiere  ctran- 
g^re  au  zinc,  telle  que  la  ceruse  et  les  barytes.  On  vend  trop  sou- 
vent  dans  le  commerce  des  blancs  de  zinc  a  des  prix  extremement 
bas  parce  qu'ils  renferment  une  forte  proportion  de  ces  matieres 
etrangeres.  Ces  blancs  adulters,  insuffisants  a  I'enoploi,  n'ont  pas 
peu  contribue  a  repandre  ces  prejuges  qui  empecheut  le  developpe- 
ment  de  la  vente  de  ce  produit. 

lilanc  broye.  —  Toule  La  production  de  blanc  de  zinc  n  est  pas 
livree  a  la  oonsommation  a  l'etat  de  poudre.  La  Vieille-Montagne  a 
installe,  dans  ses  usines,  des  ateliers  de  broyage  qui  permettent  de 
procurer  aux  peintres  un  produit  pur.  uniforme,  parfaitement  broye. 

Le  blanc  ainsi  melange  a  I'huile  exige  un  emballage  special.  <'u 
Fenferme  dans  des  silos  en  zinc,  qui  sont  eux-memes  [»n  tcg<  -  par  un 
baril  en  bois.  D'oii  la  necessit.-  d'une  installation  mecanique  parfai- 
tement outillee  pour  assurer  encore  l  unilormitc  <le  l'cmballage.  Les 
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Wanes  broyes  sont  livres  cn  barils  de  50  et  de  100  kilogrammes,  ct, 
pour  en  permettre  le  detail,  en  boiles  de  ;>.  10,  -20  et  2'i  kilogr.,  ronle- 
nues  elles-memes  dans  des  caisses  en  hois  de  .'iO  et  de  ll)u  kilo- 1 . 

Gris-picrre.  —  Les  dechcts  de  In  1'alirira t ion  fournisseril  nn  produit 
connu  sous  le  nom  de  gris-pierre.  II  esl  forme*  exclusivemenl  deblanc 
de  /.inc  plus  ou  moins  impalpable  el  employe*  principalemenl  en  me- 
lange avec  l'oxyehlorure  de  zinc,  sous  le  nom  de  ciment  mrtallique.  11 
est  alors,  sous  cette  forme,  d'un  usage  courant  dans  la  restauration 
des  vieux  monumcnls  cn  pierre.  La  porte  Saint-Denis,  notamment. 
a  e*te*  ainsi  restaure>.  Ce  produit  est  cgalemcnt  livre*  au  commerce  en 
barils  de  50  et  de  100  kilogr. 

Oxyde  pierreax.  —  Knlin,  la  Vieille-Monlagne  fahriqne  encore  une 
poudrc  au  blanc  dc  zinc  nuiiiiin'r  «  <>\\de  pierrcux  »  qui,  melangee 
avec  du  silicate  de  potasse  liquide,  constitue  une  pciuhire  inonnlius- 
tifole  dite  «  peinture  silicatee  ». 

Usages.  —  I'einture.  —  L'application  du  zinc  a  la  peinture  SOUS 
forme,  d'oxydes  est  certainement  une  des  plus  intcrcssanles  et  des 
plus  utiles.  Pendant  bien  Longtemps,  on  en  a  ete*  re*duit  a  se  seryir 
exclusivemenl,  pour  peindre  les  hoiseries.  d'une  maliere  nui-ible  non 


fabricants,  malgre  les  conseils  r.'p.'-tf*s  des  hygienistcs  et  L'eze 
des  grandes  administrations  publiqoes  et  des  gou\eniement-  qui 
proserivent  1'usagc  de  la  ceruse,  la  routine  c»t  a-sez  forte  pour  inani- 
tenir  dans  de  vostes  proportions  I'cmploi  de  cette  peinture  to\iqu--. 

Kn  dehors  du  «  blanc  de  neige-  qualite  speYiale  que  la  Vieille- 
Montagne  peut  seule  produire  a\e<  »es  niinerais  de  More-net.  >  n 
livre  au  commerce  des  owdes  de  zinc  ordiruiir<  -s  plus  Manes  et  d'un 

emploi  aussi  eco  ique  que  la  niu-e.  el.  ni  iL'n- o  |;i,  UmnsoiM- 

mation  respective  de  ces  deux  produits  e-t  coinme  «i\  .  -t  a  un.  II  > 
a  done  encore  la  de  grand-  progn's  a  aeruuiplir. 

Autres  usages.  — Lc  blanc  de  zinc  est  aussi  trcs  employe*  pour  la 
fabrication  du  caoutchouc;  du  carton-pierrc  que  1*011  pn'pnait  jadil 
avec  des  owdes  <in  plomb;  dans  la  fabrication  des  <'maux  oo  il  rem- 
place  le  minium;  dans  celle  des  couleurs  line-  pour  p<  inture 
artistique;  dans  le  hlonchimeni  des  dentelles. 

Les  oxydes  de  zinc  soul  encore  indispensables  dan-  les  indu.-lri>  s 
suivantes  :  pains  a  cachcter,  allumettes  chimiques,  cire  pour  lee 
vins  de  champagne ,  joucts  d'enfants  ,  argentine  des  glacei .  *p- 
pn'ts  des  chapeaux  dc  paille,  voitures  d'enfants,  papi«  i  s  de-tirn  -  > 


Pavilion  de  la  Sociele  de  la  Vieille-MODtagne  au  champ  de  Mars,  specimen  de  loilure 


soulement  aux  ouvi'iers  qui  la  preparent,  mais  encore  aux  pcintrcs  et 
aux  personnes  habitant  les  appartements  fraichemenl  decore*s;  les  effets 
di'sastrcux  de  la  ceruse  ou  carbonate  de  plomb,  coliques  des  |ieintres. 
empoisonnements  saturnins.  paralysie,  etc.,  sont  decrits  dans  lous  les 
ouvrages  speciaux  de  medecine. 

Les  conseils  d'lngiene  et  dc  salubrite*  publiquc  des  gouvernements 
et  des  grandes  villcs.  proscrivaient  depuis  longtemps  l'emploi  de  cc 
poison  et  appelaient  de  leurs  voeux  l'in\ention  d'une  peinture  inof- 
fensive (').  La  Vieille-Montagne  a  re*pondu  depuis  longtemps  a  cet 
appcl,  en  propageant  l'emploi  de  Voxycle  de  zinc,  comme  succedane 
de  la  ceruse. 

La  parfaite  innoeuite*  de  cette  peinture,  l'e*clat  de  -a  blancheur, 
l'inalterabilite*  de  sa  teinte  en  presence  des  emanalions  sulfureu<es 
ou  ammoniacales ,  la  possibility  de  l'employer  avec  des  vehicules 
autres  que  l'huile,  tels,  par  exemple,  que  le  silicate  de  potasse.  etc., 
lui  donnent  une  superiority  incontestable. 

Cependant,  malgre*  les  efforts  de  la  Vieille-Montagne  ct  des  autres 

(0  Un  rapport  de  M.  Mchel  Chevalier,  a  la  Societe-  d'encoura^ement  pour  l'indusirie 
Rationale,  constatait,  des  4810,  que  quoique  Paris  ne  complat  alors  que  deux  tabriques 
de  ceruse  et  de  minium  de  plomb,  les  bdpitau*  de  celle  \ille  avaient  recu  del838  a 
1847,  3  1  ;■>  malades  attaints  do  coliques  salurnines,  donl  us  avaient  succomW,  quel- 
ques-uns  avec  une  rapidite  foudroyante. 


envelopper  les  substances  alimentaires,  toiles  cirees  blanches,  cnirs 
vernis,  vannerie  artistique  ,  impressions  sur  e*tofles ,  cartes-|iorce- 
laine,  equipements  militaires,  etc.,  etc. 

Tels  sont  les  principaux  et  non  les  seuls  emplois  du  zinc. 

On  voit  que,  pour  un  metal  qui  a  une  existence  industrielle  -i 
courte,  cette  fortune  est  brillante. 

Les  institutions  de  la  Societe  de  la  Vieille-Honta'ne  en  faveurde  son 
personnel.  —  Les  organisateurs  de  (Exposition  universelle  de  In»>7. 
eureut  les  premiers  la  pen-ee  de  <  !  r  un  urdre  di-tinct  de  nVoin- 
penses ;  soil  dix  grands  prix  de  dix  mille  francs  cbacun,  en  fa\>m 
des  personnes ,  etablissemenls  ou  localiles.  qui.  |wr  une  organisa- 
tion ou  des  institutions  speeiales,  avaient  A&tt&opfi  la  bonne  barttM- 
nie  enlre  ceux  qui  COOperent  aux  m.'ines  travanx.  >-t  a\ai.  nt  USOri 
aux  ouvriers  le  bien-etre  materiel,  mural  et  int-  llectuel 

La  Sociele  de  la  Vieille-Montagne  recut  alors  une  de  ces  dix  grandes 
recompenses  pour  ses  institutious  ou\riere-,  et  celte  distinction  lut 
l'objet  d'un  rappel  en  1878. 

L'ne  nouvelle  enqut-le  ecunomique,  plus  cnmplete  que  les  pie. . 
denies,  a  e*te  ou\erte  par  les  promoteurs  de  l'Kxp<>sitioii  de  t fvSi». 
La  Societe*  de  la  Vieille-Montagne  \  a  app<>rte  son  tribal  de  cbif- 

(l>  Reglement  du  tl  juin  1866- 
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fres  et  do  faits,  excluant  soigneusemcnt  les  renseignements  qui  ne 
sont  pas  i'ond&s  sur  des  donnees  positives,  et  s'est  attached  ;i  ne  pro- 
duire  que  des  affirmations  precises  rcposant  sur  une  experience 
poursuivie  pendant  quarante  annees,  sur  uu  effectif  de  pres  <le  7  OOO 
ouvriers,  apparlenant  a  des  professions  et  a  des  nationalites  tres 
diverses,  et  representant  avec  leurs  families  pres  de  20  000  per- 
so  lines. 

Voici  le  r&ume  des  principes  eeonomiqucs  mis  en  pratique  par  la 
Societe  de  la  Vieille-Montagne  : 

1"  Le  meilleur  mode  de  remuneration  pour  les  travailleurs  est 
celui  qui  les  inteYcsse,  non  pas  aux  benefices  generaux  de  l'entre- 
prise,  mais  aux  resultats  industriels  sur  lesquels  ils  peuvent  exercer 
une  influence  directe  et  personnelle; 

2°  Pour  qu'un  salaire  soit  sutfisant,  il  faut  qu'il  puisse  permettre 
a  l'ouvrier  non  pas  seulement  de  vivre,  mais  aussi  d'e'pargner,  c'est- 
ii-dire  d'assurer  les  bcsoins  presents  et  les  besoins  futurs  ; 

3°  Meme  en  recevant  un  tel  salaire,  l'ouvrier  n'epargnera  pas  et 
n'arrivera  a  la  propriety  qu'a  titre  exceptiounel,  si  le  patron  ne  lui 
tn  facilite  les  moyens  soit  par'  la  creation  de  caisses  d'epargne,  soit 
par  des  avances  faites  avec  une  liberate  prudence; 

4°  Meme  avec  ce  concours,  une  minorite  d'ouvriers  d'eiite  est  seule 
en  etat  de  profiter  de  telles  institutions.  La  majorite"  a  besoin  d'etre 
protegee  contre  les  suites  de  la  maladie,  des  infirmitels  et  de  la  vieil- 
lesse  par  des  institutions  palronales,  caisses  de  secours,  de  pr6- 
voyance,  etc ; 

5°  Deux  conditions  trop  souvent  negligees  sont  de  touie  rigueur 
pour  assurer  le  fonctionnement  normal  de  ces  caisses  et  eWiter  leur 
ruine : 

La  premiere  consisle  a  se  rendre  un  compte  bien  exact  des  charges 
presentes  et  surtout  des  charges  a  venir,  et  de  bien  constituer  les 
ressources  et  les  reserves  ne"cessaires. 

La  seconde  consiste  a  ecarter  les  deux  systemes  d'administration, 
soit  par  le  patron  seul,  soit  par  les  ouvriers  seuls,  pour  adopter  un 
systeme  mixte. 

Par  la  seulement,  on  peut  inleresser  les  ouvriers  a  la  bonne  ges- 
tion  tout  en  conservant  au  patron  un  controle  ne"cessaire. 

A  l'appui  de  ces  principes,  la  Vieille-Montagne  vient  apporter  des 
reuseignements  qui  paraissent  probants,  et  que  nous  grouperons  dans 
quatre  chapitres  : 

I.  Organisation  des  salaires. 

II.  Institutions  pour  favoriser  l'epargne  et  la  propriete. 

III.  Institutions  de  secours  et  depre\oyance. 

TV.  Institutions  destinees  a  ameliorer  l'etat  iutellecluel  et  moral  de 
l'ouvrier . 

Organisation  des  salaires.  —  Tous  ceux  qui  jouent  un  roleactif  dans 
les  fabrications  de  la  Vieille-Montagne,  depuis  les  directeurs  des  eta- 
blissements  jusqu'aux  petits  manoeuvres  des  fours,  sont  interessfe, 
dans  la  limite  de  leur  sphere  d'action,  aux  bons  resultats  du  travail. 
Ce  but  a  ete  atteint  par  la  creation  de  sursalaires  ou  primes,  dont 
voici  le  mecanisme. 

La  remuneration  du  personnel  actif  de  la  Vieille-Montagne  se  com- 
pose de  deux  parties  :  l'une  five,  qui  est  le  salaire  proprement  dil ; 
l'autre  variable  et  eventuelle  qu'on  appelle  la  prime. 

La  premiere  est  destinee  a  payer  en  quelque  sorte  le  temps  con- 
sacre  au  service  de  la  Societe.  La  seconde  remunere  l'effort  indivi- 
duel,  le  succes  du  a  une  activite  et  a  une  intelligence  exception- 
nellcs. 

La  base  de  la  prime  des  ouvriers  est  determinee  par  la  nature  du 
service  auquel  ils  sont  attache's;  elle  varie  avec  1'importance  relative 
du  travail,  mais  l'ouvrier  en  connail  toujours  le  taux  et,  chaque 
jour,  suivant  les  resultats  obtenus,  il  peut  lui-meme  en  calculer  la 
quotile. 

Li  s  primes  sonl  proportionrie"es,  tant6t  au  bon  rendement  obtenu 
des  minerais  mis  en  fabrication,  tanlul  a  I'economie  des  matieres 
premieres  et.  en  partieulier,  du  combustible,  tantot  a  la  perfection  et 
a  la  quantite  des  produils  obtenus  dans  un  temps  donne\  etc.  En  un 
mot,  elles  dependent  essentiellemenl  de  la  vigilance  et  de  I'habilcie 
personnelles  de  l'ouvrier. 

Le  compte  des  primes  est  arr£te  en  meme  temps  que  celui  des  sa- 
laires fixes,  soit  chaque  quinzaine,  soit  chaque  mois,  suivant  l'usage 
des  contr^es. 

La  moitie  du  montant  dela  prime  est  payed  a  ce  monienl  el  forme 
un  complement  de  salaire  definitivement  acquis.  L'autre  moitie  est 
ported  au  credit  d'un  compte  ouvert  a  chaque  ouvrier;  elle  lui  est 
soldee  a  la  fin  de  chaque  campagne  annuelle  si,  pendant  toute  cette 
p6riode,  les  conditions  morales  et  materielles  de  son  engagement  ont 
ete  rcmplies. 

En  cas  de  deces,  les  primes  retenues  sont  integralement  payees 
aux  heriticrs  de  l'ouvrier. 
La  somme  resultant  de  l'accumulation  des  primes  retenues  repre- 
•  sente  done  a  la  lin  de  l'anne*e,  pour  la  famille,  une  epargne  toute 


faite,  ou  un  secours  tout  pret  pour  les  besoins  extraordinaires  du 
manage;  en  meme  temps,  elle  est  pour  la  Societe  une  garantie,  qui 
sanctionne  les  devoirs  de  l'ouvrier  vis-a-vis  d'elle. 

La  i>ortee  morale  de  cette  organisation  se  comprend  sans  qu'il  soit 
besoin  d'insister.  On  voit  comment  elle  attache  le  travailleur  a  la 
Societe'  en  1'interessant  aux  progres  de  son  industrie;  comment  elle 
peut  lui  faire  aimer  sa  profession  cn  developpant  chez  lui  le  gout  du 
travail  intelligent  et  rai^onne;  comment,  cnlin,  elle  le  releve  a  ses 
propres  yeux  et  tend  ii  lui  donner  la  securite  du  present  et  de  l'ave- 
nir,  en  l'arrachant,  par  l'epargne,  a  l'inlluencedissolvante  de  la  misere. 

Le  nombre  des  ouvriers,  a  l'origine,  s'elevait  a  932.  recevant  un  salaire 
total  de  490  000  francs,  soit  en  moyenne  1  fir.  33  par  homme  et  par 
journee  de  travail. 

En  1888,  le  nombre  des  ouvriers  s'eieve  a  6500,  qui  ont  re<;u  en  sa- 
laires et  primes,  tj  373  42' >  francs,  soit  en  moyenne  3  fr.  18  par  homme 
et  par  jour. 

Le  montant  total  des  salaires  payes  par  la  Societe  de  1837  a  1888 
atteint  la  somme  de  212  571  3455  francs. 

Dans  ce  salaire  moyen  actuel  de  3  fr.  18,  1'importance  de  la  prime 
par  rapport  au  salaire  fixe  varie  selon  les  categories  d'ouvriers,  entre 
25  °/o  et  10  %•  Par  exemple,  un  surveillant  de  larninoir,  dont  l'ap- 
pointement  lixe  est  de  G  fr.  30,  peut  toucher,  selon  les  resultats  obte- 
nus, de  2  fr.  L>  a  2  fr.  50  de  prime  par  jour. 

Un  lamineur,  dont  le  salaire  fixe  moyen  est  de  4  fr.  40,  pourra 
recevoir  de  1  franc  a  1  fr.  23  de  prime  par  jour,  et  ainsi  de  suite. 

Voici  la  moyenne  annuelle  de  I'efifectif  ouvrier  : 

Depuis  1837,  epoque  de  la  creation  de  la  Socie'te,  jusqu'au  ler  jan- 
vier  1889,  4  800  ouvriers  ; 

Depuis  1830,  epoque  de  la  creation  des  caisses  d'ouvriers,  jusqu'au 
lcr  janvier  1889,  5  OOO  ouvriers. 

La  moyenne  du  total  des  salaires  payes  chaque  ann£e  atteint  : 

Depuis  1837,  Epoque  de  la  creation  de  la  Societe  .  Fr.  4.093.852 
Depuis  1830,  epoque  de  la  creation  des  Caisses  d'ou- 
vriers  Fr.  5.414.300 

Comme  on  le  voit,  le  taux  moyen  des  salaires  a  suivi  une  progres- 
sion croissante,  qui  se  traduit  de  la  maniere  suivante  par  periode  de- 

cennale  : 

1837  a  1847  .  .  1  fr.  35  a  1  fr.  45 soit 0  fr.  10 
1847  a  1857  .  1  fr.  45  a  2  fr.  23  —  0  fr.  78 
1857  a  1867  .  .  2  fr.  23  a  2  fr.  53  —  0  fr.  30 
1867  a  18:7  .  .  2  fr.  53  a  3  fr.  14  -  0  fr.  61 
1877  a  1838  .  .    3  fr.  14    ii    3  fr.  18  —  0  fr.  04 


Total  1  fr.  83 

En  resume,  le  salaire  moyen  de  l'ouvrier  a  la  Vieille-Montagne, 
depuis  1837,  a  successivement  augmente  de  140  °/0  environ. 

Mais  cet  accroissement  n'a  par  lui-meme  qu'une  signification  in- 
sufiisante.  Qu'importe  que  la  recctte  de  l'ouvrier  ait  augmente.  si  sa 
depense  s'est  accrue  dans  une  proportion  egale  ou  superieure  ?  11 
pourrait  se  faire  que  l'ouvrier  flit  beaucoup  plus  pauvre,  tout  en  re- 
cevant en  numeraire  une  somme  beaucoup  plus  forte. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  d'aujourd'hui  com- 
pared a  celle  de  1837,  il  faudrait  pouvoir  mettre  en  regard  le  budget 
d'un  manage  compose"  des  memes  personnes  et  vivant  dans  les  in  in es 
conditions  aux  deux  epoques. 

Mais  les  conditions  d'existence  ont  tellement  change  depuis  ce 
temps,  les  besoins  se  sont  tellement  developpes,  les  renseiguements 
positifs  sur  la  valeur  des  consommations  sont  si  difiiciles  ii  obtenir 
avec  certitude,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  livrer  ici  a  cette  etude 
complete.  Elle  depasserait  trop  le  cadre  restreint  de  celte  note. 

Nous  nous  soinmes  born6s  a  envisager  un  detail  qui  nous  a  paru 
sullisamment  caracteristique,  car  il  influence  fortemenl  le  budgi  I 
d'un  menage  ouvrier;  et  suffisamment  probanl.  car  il  peul  s">  tablir 
d'apres  des  mereuriales  olficielles;  nous  vouloiis  parler  du  prix  du  ble. 

Sous  avous  done  dresse  le  tableau  suivant.  ou  le  taux  des  salaires 
aux  diverses  Epoques  se  trouve  place  en  regard  du  taux  du  ble.  On 
constatera  que,  alors  que  la  valeur  du  salaire  s'elevait  de  140  %>» 
celle  du  ble  diminuait  de  25  %.  Par  suite  de  ce  mouvement  en 
sens  inverse,  la  remuneration  aetuelle  du  travail  de  l'ouvrier  repre- 
sente  une  quantite  de  ble  trois  Ibis  superieure  a  la  quantite  iv|iresentee 
par  le  salaire  de  1837. 


1837  a  1846 
18-47  a  1856 
1857  a  1866 
1867  a  1876 
1877  a  1886 

1887 

1888 


Salaire  moyen 
journalior 


1  fr.  39 

1  fr.  89 

2  fr.  32 

2  fr.  87 

3  fr.  14 
3  fr.  15 
3  Dr.  IS 


Prix  Quantity  Ue  bio 

du  ble  representee 
par  hectolitre     par  le  salaire  journalior 


26  IV.  Ii 

30  fr.  18 
25  IV.  83 

31  fr.  41 
25  fr.  21 
19  IV.  16 
19  IV.  47 


5  k.  365 

6  k.  748 
9  k.  140 
9  k.  375 

12  k.  786 

16  k.  44 

16  k.  33 


Ce  changement  dans  la  quantite  de  ble  que  le  travail  de  l'ouvrier 
peut  lui  procurer  est  un  fait  economique  des  plus  remarquablcs.  11 
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agit  avec  la  plus  grande  intensity  dans  les  manages  Qombreux.  Si  I'on 
suppose  (pic  dans  un  do  ccs  manages,  le  pain  prend  aujourd'hni  un 
cinquibw;  du  salaire,  il  dcvait,  il  y  a  cinquante  ans,  on  absorber  les 
Irois  cinquUmes. 

Deux  rinquieines  du  salairo  soul  dovonus  ainsi  disponiblos  ot  appli- 
cables  a  d'autres  depenses. 

La  production  do  lout  co  (|iii  serl  au\  cla-se-  ouvrieres  a  etc  par  la 
sure.xcitee,  et  par  son  accroisscincnt  memo,  a  pu  lournir  aux  besoins 
dans  des  conditions  plus  favorables. 

Ainsi  s'expliquent  on  grande  partie  les  modifications  profondes  i|iii 
so  sont  produites  dans  la  manic-re  de  vivre  d'une  traction  notable  de 
la  population. 

Ce  prof'ond  cliangement  permct  dc  dire  (|ue,  dans  des  cas  uom- 
breux,  I'ouvrier  peut  faire  quelque  reserve  pour  Tepargne.  Remar- 
quons  d'ailleurs  que  nos  tableaux  donncnt  le  salaire  moyen  de 
;!  fr.  18.  Mais  cette  moyenne  confond  des  situations  fort  differentes. 
On  a  une  ide"e  plus  juste  de  ce  qui  es.t  si  on  divise  les  ouvriers  en 
deux  categories  d'apres  lour  salaire. 


SALAIRES 

ELEVES. 

SALA1UKS 

DAS. 

PAYS 

Ouvriers 

Salaire 

Ouvriers 

Salaire 

France   

478 

3  fr.  96 

168 

2  fr.  50 

1.525 

3  fr.  87 

1  .027 

2  fr.  83 

Allemagne.  .  ■  . 

387 

4  fr.  17 

1 .349 

2  fr.  50 

•  249 

3  IV.  55 

559 

2  fr.  27 

2.63* 

3  fr.  90 

:S.103 

2  fr.  57 

En  resume' : 

3*103  ouvriers  (')  touchent  en  moyenne  2  IV.  riT  par  jour,  soit  822  fr. 
par  an. 

2.639  ouvriers  touchent  en  moyenne  .'!  fr.  90  par  jour,  soit  1  248  fr. 
par  an. 

5.742  ouvriers  ('-). 

On  peut  done  dire  que  si  le  revenu  moyen  des  families  ouvrieres 
ressort  a  3  fr.  18  par  jour  ou  I  010  francs  par  an,  il  y  a  en  realite 
riO  °/0  de  travailleurs  dont  le  revenu  atteint  1  2(10  fr.  au  mini- 
mum par  an  ;  et  le  reste  de  Feffectif  se  trouvc  compose  en  majeure 
partie  de  jeunes  gens,  qui  apportent  leurs  salaires  commc  un  appoint 
dans  le  menage  de  leurs  parents,  ou  de  femmes  qui  ajoutent  leurs 
ressources  a  celles  de  leurs  maris. 

Institutions  pour  favoriser  l'epargne  et  l'acquisition  de  la  propriete. 

—  II  n'y  a  pas  dans  un  Etat  de  citoyen  plus  meritant  et  plus  utile, 
il  n'y  a  pas  dans  une  societe'  industrielle  d'^lement  de  prosperity  plus 
efficace  et  plus  certain,  que  I'ouvrier  arrive  a  la  propriete  par  le  tra- 
vail et  par  l'epargne.  On  peut  dire  que  la  force  et  le  progres  d'un 
peuple  ou  d'une  compagnie,  doivent  se  mesurer,  non  pas  a  l'impor- 
tance  du  territoire  ou  du  capital,  mais  a  la  proportion  de  travail- 
leurs proprietaires  que  renferme  Jeur  population. 

Dans  une  statistique  de  ce  genre,  la  Vieille-Montagne  occuperait  un 
rang  fort  honorable.  Sa  caisse  d'epargne  possede,  en  elfet,  un  capi- 
tal de  pros  i  800  000  fr.  reparti  sur  900  deposants;  et,  en  outre, 
elle  compte  dans  son  effectif  plus  de  mille  ouvriers  proprietaires;  et 
ces  nombres  suivent  une  proportion  qui  s'accroit  chaque  jour. 

Comment  a-t-on  pu  obtenir  ce  double  resultat  '?  C'est  ce  que  nous 
nous  proposons  de  rappeler  brievement. 

Caisse  (VEpargne.  —  L'ouvrier  n'a,  en  general,  aucune  idee  des 
placements  mobiliers;  en  tout  cas,  il  n'a  ni  le  loisir  d'v  avoir  re- 
cours,  ni  la  possibilite  de  les  rechercher  et  surtout  d'en  contrdler  la 
surete.  S'il  n'a  pas  a  sa  portee  une  caisse  d'epargne  bien  organisee,  quels 
que  soientson  salaire  et  ses  bonnes  dispositions,  ilne  pourra  pasopar- 
gner.  C'est  ce  que  la  Vieille-Montagne  a  compris  depuis  longtemps,  et 
des  1842,  elle  dotait  son  personnel  d'une  caisse  d'epargne.  Pour  6tre 
ellicace,  une  institution  de  ce  genre  doit  etre  con<;ue  dans  l'esprit  le 
plus  large  et  le  plus  liberal.  On  peut  resumer  en  quelques  lignes 
toute  l'e'conomi.c  des  statuts  de  la  caisse  de  la  Vieille-Montagne. 

Le  taux  dc  l'interct  doit  etre  assez  remunerateur  pour  amorccr  l'e- 
pargne.  II  a  616  fix6  a  5  °/0. 

L  epargne  de  I'ouvrier  est  forcement  minime  commc  ses  ressources; 
il  faut  pouvoir  la  recueillir  au  jour  le  jour,  quelque  faible  qn'elle 
soit.  On  acceptc  les  verscments  dc  un  franc  et  au-dessus. 

L'ouvrier  peut,  avec  le  temps,  arriver  a  une  epargne  assez  forte ; 
il  peut  faire  un  petit  heritage  dont  l'emploi  l'embarrasserait  fort.  La 
caisse  accepte  des  depots  jusqu'a  concurrence  de  dix  mille  francs 
maximum. 

II  faut  que  l'argent  entre  facilement  et  vitc  a  la  caisse,  et  qu'il  en 
sorte  un  peu  plus  lentement  et  malaisement.  II  faut  prevoir  et  entra- 
ver  les  entrainements  irreflechis  ou  momentanes,  sans  toutefois  con- 

(1)  Ce  nombre  renferme  les  salaires  des  jeunes  gens  dc  16  a  \s  ans  et  des  leuimes 
qui  peuveat  etre  employes  dans  les  elablissements  de  la  Vieille-Montagne,  surtout  dans 
les  regions  agricoles  et  hors  de  France. 

(2)  Ce  nombre  ne  comprend  pas  les  ouvriers  nomaJes  employes  aux  mines  dc  Sar- 
daigne  et  d'Algerie. 


Iraricr  les  besoins  legitimes  el  serietix.  I.'-  re  trait  des  fond-  est 
done  sounds  a  quelques  formalites  dilatoires;  mais,  en  cas  d'urgem  e 
constatec,  le  remboursement  immediat  est  autorise\ 

Enfin,  il  faut  que  l'ouvrier  ait  une  seeurite  absoluc  sur  le  peculc 
qu'il  confie  a  la  rais>e.  Les  re-sources  dispombl>  -s  dc  la  SOCttlte* 
olfrent  toujours  a  ret  egard  des  garanlies  indiscutubles. 

Telles  sont  les  causes  principales  du  sum's  i\<-  cetU  institution.  Les 
progres  ont  etc,  au  debut,  louts  el  laborieux.  La  conliance  <  -\  un 
sentiment  qui  mcurl  tree  vite,  mais  qui  est  tori  long  I  mitre.  Dix 

ans  apres  la  I'ondation  de  la  caisse.  .  n  Is'i'l,  le  i  due  de-  depoxiuts 

n'ctait  que  de  120,  represenlant  a  peine  >  ,  du  nombre  de-  ou- 
vriers, et  le  total  des  verscments  ne  g'elevail  qu'il  00  Wttil'r.  i:>,  tandis 
qu'au  I  "  janvier  1889,  les  deposants  elaienl  au  nombre  de  900,  pos- 
sedant  ensemble  I  701  882  fr.  63. 

La  progression  s'est  surtout  an-en  tucc  dane  lesdernieres  annees ; 

le  nombre  des  depots  el  lour  importance  tendeni 

croitre,  ce  qui  prouvc  une  amelioration  evident*:  dan-  le-  condition- 

inaterielles  et  morales  des  ouvriers. 

La  proprii'le  du  (oyer  el  /'habitation  a  hon  mttnlir.  —  L  ow  rier  pw 
prictaire.  —  En  general,  pour  l'ouvrier  serieus,  L'epargne  ll'eal  que 
la  premiere  etape  vers  la  propriete.  he-s  qu'il  possede  un  pecule,  -on 
ambition  est  dc  construire  011  d'acheter  me-  inai>on. 

Or,  comme  rien  n'est  plus  propre  que  la  possession  du  1  >yer  do- 
mestique  aaccroitre  la  moralite  et  la  dignite  du  travailleur,  en  meme 
temps  que  son  independance ;  comme  cette  transformation  du  pi  ob-- 
taire  en  proprietaire  introduit  sans  cesse  des  ele'mcnts  d'ordre  et  de 
paix,  la  Vieille-Montagne  a  toujours  lad  -on  po>-iblc  poor  encourage) 
cette  tendance  si  noturclle  et  si  bienfaisante. 

Elle  a  favorise'  cette  aspiration  de  diverses  faun-  -invant  les  cir- 
constanccs  et  suivant  les  localite's. 

lei,  elle  a  morcele  des  terrains  qui  Lai  appartenaient  el  le-  1  ei&GA 
aux  ouvriers  a  des  prix  reduits.  Puis  elle  a  fait  aux  acqu^reurs  des 
avances  remboursables  a  longues  echeances  pour  leur  permettre  de 
construire  des  maisons. 

Ailleurs,  l'ouvrier  ayant  choisi  et  achete  lui-meme  son  terrain,  la 
Societe  lui  a  c6d6  tous  les  materiaux  ni'cessaires  poor  construire  sa 
ma  1  son,  briques,  picrres,  paves,  bois,  fers,  etc..  a  >es  prix  d'inven- 
taires,  le  faisant  profiler  du  benelice  de  ses  achals  en  gros. 

Ailleurs  encore,  la  Vieille-Montagne  a  bati  des  maisons  et  le-  .1 
revendues  au  prix  de  revient  aux  ouvriers  :  une  partie  du  prix  d'achat 
elant  payee  comptant  etle  solde  etant  rembourse'  par  faibles  annuites. 

Le  nombre  des  ouvriers  et  contremaitres  qui,  [>ar  l'un  ou  par  I'au- 
trc  dc  ces  moyens,  sont  arrives,  dans  les  divers  elablissements  de  la 
Societe,  a  etre  proprietaires  des  maisons  qu'iis  habitent,  n'e-t  pas 
inferieur  a  mille:  e'est-a-dire  qu'un  ouvrier  sur  six  environ  po— .-de 
son  foyer.  Cette  proportion  deja  remarquable  lend  .i  s'accroitre. 

On  trouvc  a  l'exposition  dc  l'Esplanade  des  Invalide-.  une  Bene  de 
plans  et  photographies  represenlant  des  types  de  maisons  balies  011 
acquises  dans  ces  conditions.  Ces  maisons  n'ont  pas  et  ne  pen  vent 
avoir  un  type  uniforme.  Les  vingt  grands  elablissements  oil  resident 
les  6  uOO  travailleurs  qui  composent  la  population  ou\ri<'re  d>-  la 
Sociele  sont  dissemines  sur  toute  la  surface  dc  I'Europe,  de(»uis  la 
Sut-de  jusqu'a  l'Algerie.  Tout  dillere :  climat,  moeurs,  genre  de  tra- 
vail. L'uniformite  des  habitations  en  presence  de  la  diversite'  dee 
habitudes  serait  un  non  sens.  In  mineur  de  Suede  ne  j>eul  Be 
loger  comme  un  fondeur  du  pays  de  Liege  ou  un  lainim  111  de  I'Avey- 
rou. 

Parmi  ces  nombreux  types  de  logements  ouvriers,  la  Vieille-Mon- 
tagne a  choisi  un  de  ceux  qui  lui  ont  parti  a  la  fois  le  plus  pittores- 
quc  et  le  plus  digne  d'interet.  C'est  la  maison  d'un  ouvrier  londeur- 
agriculteur  de  l'usine  de  Valentin-Cocq  dans  la  province  de  Lu  ge. 
On  en  a  reproduit  l'exterieur,  et  on  s'est  servi  de  1'interieur  poor 
cxposcr  les  divers  tableaux  graphiques  qui  rendent  compte  tie  L*6tal 
present  et  passe  de  ses  institutions  ouvrieres. 

Les  fonderies  dc  Valenlin-Cocq  et  de  Flone  en  BeJgique,  celle  de 
Viviez  en  France,  sont  situees  en  pleines  regions  agrieoles.  Le  travail 
des  fours  y  est  organise  de  telle  sorte  que  la  presence  du  fondeur 
n'est  nccessaire  que  pendant  cinq  on  six  beurcs  consecutive-.  L'ou- 
vrier arrive  a  l'usine,  selon  la  saisou,  a  cinq  011  -i\  heures  du  matin  ; 
vers  ouze  heures  ou  midi,  il  a  ache\>;  -a  t  u  be  ,  t  .1  -une  -.1  j.mr- 
uec;  il  est  libre.  II  fait  des  economies  de  temps  el  d'argeut.  II  les 
consacre  souvent  a  acheter  et  cultiver  une  petite  ferine  qui  se  rap- 
proche  plus  ou  moins  du  lype  expos.''  a  l'Esplanade  des  Invalides. 

Un  brigadier  de  fours,  un  conti-e-maitre  gagnant  primes  com- 
prises) de  U  a  7  francs  par  jour,  vivant  a  bon  maixhe.  dans  une  region 
agricole,  peut  faire  assez  rapidement  I't'-pargne  n<Vessiire  (.cm  l..iiir 
ou  acheter  ces  petites  fermes  dont  le  prix  varie  de  3  000  a  6  000  ou 
7  000  francs. 

Un  grand  nombre  d'entre  cu\  out  une  mcbe,  pie-quc  tous  un 
pore,  et  dans  les  pays  Wallons,  il  egavent  leur  maison  d'un  pigeon- 
nier. 

La  Vieille-Montagne  n'a  qu  a  se  feliriter  du  concoui^  de  cette  popu- 
lation de  petils  proprielaires  ruraux.  II-  -e  renconlrent  en  grand 
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nombre  aulour  des  fonderics  et  laininoirs  situfo  dans  Ics  campagnes 
et  aussi  de  ses  mines  do  Moresnct,  de  Suede  et  de  Bensberg. 

La  Societe"  trouve  la  line  pepiniere  de  bons  OUVliers  qui  se  passent, 
de  pore  en  lils,  la  tradition  du  metier.  lis  forment  aupres  de  ses 
etablissements  comme  un  noyau  do  braves  gens,  auimesdes  meilleures 
intentions,  fiers  d'appartenir  ;i  la  Societe  et  d'autanl  plus  attaches  4 
ses  interets  qu'ils  lui  confient  prcsque  tous  leurs  epargnes. 

L'ouvrier  locataire.  —  Malgre"  le  progres  des  idees  d'epargne  et 
malgre"  les  efforts  de  la  Society,  la  possession  du  foyer  rcste  encore  le 
privilege  d'une  minority.  Le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  nc 
peut  ou  ne  vcut  pas  devenir  proprielairo.  II  a  fall  ti  songer  a  loger 
ccs  derniers  dans  de  bonnes  conditions  d 'economic  el  de  salubrite. 

Iri  encore  I'uniformite'  n'a  pai'u  a  la  Vieille-Montagne  ni  possible, 
ni  desirable,  et  on  s'est  accommode"  aux  circonstances,  aux  hal)itudes 
el  aux  mceurs  des  divcrses  regions. 

Certains  etablissements  ont  etc  fundo-  en  pleine  rampagnc,  dans  des 
lieu v  ou  les  habitations  disponiblcs  manquaient  absolument.  A  Mo- 
resnct, a  Welkenraedt,  aux  usines  du  Rhin,  en  Suede,  en  Algeric,  la 
Vieille-Montagne  a  du  creer  de  veritables  colonies,  et  dans  ce  cas,  elle 
a  biili  des  maisons  pour  louer  aux  families  ouvrieres. 

En  ge'ne'ral,  les  habitations  construites  par  groupe  de  deux  ou  de 
quatre  ne  servent  qu'§  un  seul  manage,  raremenl  &  deux.  L'expd- 
rience  a  deinontre  que  l'isolement  el  l'independance  des  menages 
e"taient  le  systeme  pre'fe're'  par  les  ouvriers  el  preferable  a  Ion-  eganls. 

Ces  maisons  sont  le  plus  souvent  entourees  de  petits  jardins  que 
l'ouvrier  cultive  a  ses  In  ures  de  loisir.  Lorsque  la  Societe"  possede  des 
terrains  de  culture  disponibles  autour  de  ses  mines,  ce  qui  arrive 
tres  frequonmient.  elle  en  donne  generalomenl  la  jouissanco  gratuite 
et  temporaire  aux  ouvriers  qui  logent  a  proximite". 

En  Suede,  la  Societe  de  la  Vieille-Montagne,  proprietaire  d'une  eten- 
due  assez  considerable  de  sol  cultivable,  loue  a  ses  ouvriers,  peres  de 
famille,  des  parceiles  <le  terre  variant  entre  3  et  5  hectares,  moyen- 
nant  une  redevance  annuelle  fort  minime.  Ces  baux  sont  a  long 
terme,  jusqu'a  50  annees,  mais  resiliablcs  a  n'importe  quelle  epoque, 
si  l'ouvrier  est  remercie  ou  s'il  quitte  spontanement  I'etablissement. 
Possesseur  usufruilier  de  ces  quelques  hectares,  l'ouvrier,  avec  les 
avances  que  lui  fait  encore  la  Society,  s'y  batira  d'abord  une  habi- 
tation a  sa  convenance,  et  il  preferera  toujours  «  sa  maison  »  a  celle 
que  Fadministration  pourrait  faire  construire.  Puis,  a  ses  moments 
de  loisir.  il  cultivera  son  champ  et  en  retirera,  non  seulement  un 
supplement  de,  nourriture,  mais  encore  des  produits  a  vendre  dans  le 
voisinage.  Et  c'esl  ainsi  que  cette  concession  presque  gratuite  d'une 
portion  de  terre  est  comme  un  instrument  de  capital  qui  facilite  a 
l'ouvrier  suedois  l'dconomie,  et  explique  le  fort  contingent  fourni  par 
lui  a  la  Caisse  d'epargne  de  la  Society. 

Quand  les  etablissements  sont  situ6s  aupres  d'agglomerations,  la 
Societe  ne  s'est  pas  contentee  de  batir,  elle  a  aussi  achete  des  immeu- 
bleset  Les  a  approprtes  en  logements,  soit  pour  les  celibataires,  soit 
pour  les  families.  Elle  s'est  attache*  a  ne  crder  une  concurrence  aux 
habitants  du  pays,  proprietaires  de  logements  a  louer.  que  dans  la 
mesure  necessaire  pour  empecher  une  surelevation  des  loyers. 

Ailleurs  encore,  la  Societe  a  determine"  des  entrepreneurs  a  cons- 
truire des  groupes  de  maisons,  a  leurs  risques  et  perils  et  d'apres 
les  plans  approuves  par  elle,  en  leur  garantissanl  un  loyer  romune- 
rateur  pendant  un  certain  nombre  d'annees. 

Conditions  des  locations.  —  La  Societe  loue  les  maisons  qu'elle 
possede  aux  prix  les  plus  moderes  et  de  facon  a  ce  que  cette  charge 
soil  facilement  supportee  par  les  menages.  Une  famille  occupant  un 
logement  compose  de  quatre  pieces  aver  remise  etjardin,  parcel  le  de 
terre,  paye  de  80  a  10  >  francs  par  an,  soit  rnoins  du  dixieme  du 
salaire.  La  Societe  reclame  des  baux  d'une  redaction  uniforme  el 
dohi  les  principales  stipulations  sunt  les  suivantes  : 

La  location  est  faite  par  mois,  a\ec  faculte  roeiproque  de  resiliation 
en  prevenant.un  mois  a  l'avance. 

Le  prix  du  loyer  esl  cetenu  siir  le  montant  des  salaires,  par  mois 
ou  par  quihzaine,  suivant  les  localites. 

Le  locataire  ne  pent  loger  des  personues  etrangeres  a  la  Society 
il  ne  peut  vendre  des  boissons  alcooliques  ni  transformer  sa  maison 
en  cabaret. 

II  est  requis  d'enlretenir  la  mais  ians  un  grand  elat  do  proprete", 

faute  de  quoi  la  Societe  se  reserve,  soit  de  lui  donner  conge  imme- 
diatement,  soil  de  faire  proce'der  au  blanchiment  et  au  nettoyage  de 
la  maison  a  ses  frais,  etc. 

Ajoutons,  a  propos  de  cetle  derniere  clause,  que  la  Societe"  se  fait 
un  devoir  de  veiller  a  I'observation  generate  et  constante  des  regies 
de  l'hygiene.  Une  surveillance  incessante  est  exercee,  a  cet  effet,  par 
les  sous-comites  des  caisses  d'ouvriers,  e'est-a-dire  par  quelques 
contre-maitres,  accompagnes  d'ouvriers  membres  de  la  Commission 
permanent*  de  I'etablisseniont . 

Institutions  de  secours  et  de  prevoyance.  —  NoUs  favons  deja  dit. 
quels  que  soient  le  taux  et  la  repartition  des  salaires,  qu'ils  soient 
fixes  ou  proportioning  aux  benefices,  quelles  que  soient  les  institu- 


tions cr<5ees  pour  favoriser  l'epargne  et  la  propiiete,  il  n'y  a  guere 
qu'une  minoritc  d'ouvriers  qui  puissent  se  constituer  des  reserves 
suffigantes  pour  se  deTendre,  eux  et  leurs  families,  contre  les  acci- 
dents, les  maladies  et  la  vieillesse. 

II  a  fallu  a  la  Vieille-Montagne,  et  il  faudrait  partout  songer  a 
cette  multitude  qui  vit  au  jour  le  jour,  qui  ne  sait  ou  ne  peut  eco- 
nomiser,  et  qui,  en  cas  de  chdmage,  tombe  fatalement  dans  la 
misere. 

On  a  done  cree  deux  caisses,  dilferentes  par  les  besoins  auxquels 
elles  ont  a  pourvoiret  par  l'origine  des  ressources  qui  les  alimentent, 
semblables  par  leur  organisation  administrative: 

1°  Une  caisse  de  secours  assurant  l'ouvrier  contre  les  chomages 
provenant  des  accidents  et  des  maladies: 

2°  Une  caisse  de  precoyawe  assurant  l'ouvrier  contre  les  suites  des 
infirmites  et  de  la  vieillesse. 

Ces  caisses  ont  eld  creees  en  1847,  dix  ans  apres  la  fondalion  de  la 
Soci(5t<5.  Elles  ont  done  maintenant  quaranle-deux  ans  d'existence. 
Au  cours  de  cette  longue  pratique,  la  Vieille-Montagne  a  etc  aineneV 
a  divcrses  reprises  a  en  reviser  les  statuts  pour  en  perfect ionner  le 
fonctionnement,  qui  est  actuellement  des  plus  satisfaisants. 

Caisse  d" assurance  sur  la  vie.  —  Le  \*A Janvier  1877,  la  Societe"  de 
la  Vieille-Montagne  a  fonde  une  caisse  d'assurances  sur  la  vie  en  fa- 
vour du  personnel  des  employes. 

Par  cette  nouvelle  creation,  le  Conseil  d'Administration  a  voulu 
assurer  a  tous  les  ingenieurs,  comptables,  commis  qu  elle  einploit, 
quel  que  soit  leur  etat  de  fortune,  une  certaine  security  dans  leur 
travail,  en  leur  donnant  la  confiance  que,  si  la  mort  les  frappe  inopi- 
nemenl,  ils  ne  laisseront  pas  une  veuve  ou  des  orphelins  sans  re- 
sources. II  s'agissait,  en  cas  de  mort  prematuree,  de  constituer  a 
chacun,  par  le  jeu  d'une  association  mutuelle,  un  capital  que  l'epargne 
seule  ne  pouvait  pas  toujours  lui  assurer. 

Voici  l'dconomie  gendrale  de  cette  institution : 

Tout  employe  commissionnd  verse  une  prime  annuelle  equivalente 
a  3  %  deses  appointements  fixes,  etla  Societe  ajoule  de  ses  deniers 
au  versement  1  %• 

Le  capital  assure"  a  chacun  est  proporlionne*  a  ce  versement  lotal 
de  4  %  d  une  part,  et  d'autre  part,  a  Page  de  l'associe  au  moment 
de  son  assurance. 

On  a  adopte",  pour  determiner  la  quotitd  des  capitaux  assures,  le 
tarif  d  une  grande  compagnie  d'assurances  sur  la  vie. 

Tous  les  cinq  ans,  il  est  etabli  un  bilan  des  operations  de  la  caisse 
et,  si  elles  se  soldent  en  benefice,  50  %  de  ces  benefices  sont  repar- 
tis  entre  les  associds  au  prorata  de  Ffmportance  de  leui'  police,  el 
50  %  s°nt  retenus  pour  un  fonds  de  prevision. 

La  Caisse  est  adminislree  par  un  Comite  central  et  un  Comite  per- 
manent, composes  de  membres  associes.  L'emploi  des  fonds  est  de- 
termine d'avance  par  les  statuts. 

La  Societe"  verse  chaque  annee  de  ses  deniers  25%  des  primes  por- 
tees  au  credit  de  chacun  et  servant  de  base  a  son  assurance. 

L'Administration  de  la  caisse,  le  service  financier,  etc..  sont  faits 
gratuitement  par  la  Sociele. 

Une  disposition  speciale  des  statuts  permet  a  tout  employe"  mis  a 
la  retraite,  ou  de  maintenir  son  assurance,  en  continuant  les  verse- 
ments,  ou  de  la  rfeilier.  Dans  ce  dernier  cas,  la  liquidation  de  son 
compte  se  fait  dans  des  conditions  infiniment  plus  liberates  que  celles 
accorddes  par  les  Compagnies  d'assurances  sur  la  vie,  et  ("employe" 
Irouve,  dans  la  somme  qui  lui  est  remboursee  par  la  caisse,  un 
supplement  de  pension  a  la  retraite  qui  peut  lui  etre  aecordee  par  la 
Societe". 

Bien  que  la  participation  a  la  caisse  ne  soit  obligatoire  que  pour 
les  personnes  admises  dans  les  cadres  de  la  Societe  apres  la  mise  en 
vigueur  de  l'institution,  les  avantages  evidents  de  cette  creation  ont 
entraine  fadhesion  volontaire  et  immediate  de  l'unanimile  des  em- 
ployes anciens. 

Au  ler  janvier  1889,  les  capitaux  assures  s'elevent  a  1  271  450  francs, 
pour  un  nombre  de  2lv2  atlilie"s. 

Institutions  ameliorant  l'etat  intellectuel  et  moral  de  1  ouvrier.  —  A  la 

Vieille-Montagne.  comme  partout,  l'ennemi  le  plus  redoutable  de  l'ou- 
vrier,  e'est  l'alcool.  On  peut  dire  que  les  moyens  les  plus  propres  ;i 
ameliorer  son  elat  intellectuel  et  moral  se  ramenent  pratiquement  a 
la  lutte  contre  le  cabaret.  Cost  la  en  effet  quese  perd  la  sant£  morale 
aussi  bien  que  la  sante  physique  du  travailleur;  e'est  la  que  se  de- 
truisent  l'individu  et  la  famille  :  e'est  la  que  se  depense  sterilemeut 
la  plus  forte  partie  des  salaires.  Tout  le  superllu,  trop  souvent  meme 
le  necessaire;  les  ressources  de  la  famille.  l'epargne,  et  avec  elle  la 
securite  tin  lendemain.  la  dignite.  l'independance.  la  moralite  de 
l'ouvrier,  s'y  consument  chaque  jour.  Et,  par  une  Strange  aberration, 
alors  que  l'ouvrier  est  si  facilement  injusle  contre  le  patron  qui  le 
nourrit  et  le  fait  vivre.  parfois  a  ses  depens,  il  reserve  toutes  ses 
complaisances  pour  le  cabaretier  qui  le  vole  et  fempoisonne. 

Pour  combattre  cet  adversiiire  redoutable.  la  Vioille-Montague  a  eu 
recours  a  la  fois  a  des  moyens  repressifg.  et  a  des  moyens  preventifs. 

Moyens  ripressifs.  —  Des  reglements  atliches  dans  les  ateliers  de 
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toules  les  usines,  intcrdisent  severement  ['introduction,  la  vente  et 
la  coasomi nation  dcs  liqueurs  alcooliques.  Tout,  ouvrier  trouve*  en 
cHat  d'ivresse  dans  un  atelier  doit  etre  renvoyo.  Le  debit  des  li- 
queurs spiritueuscs,  coinine  nous  1'avons  deja  indique,  est  proliibe 
dans  les  maisons  appartenant  a  la  Soci^td  et  louees  par  elle  ■'<  ses 
ouvriers. 

Enfin,  dans  plusieurs  usines,  a  Borbeck  et  a  Valentin-Cocq,  par 
exemple,  la  Vieille-Montagne  a  achete*  tous  les  cabarets  avoisinant  les 
ateliers  et  les  a  transformer  en  logements.  C'est  deja  un  grand 
progres  que  do  pouvoir  Eloigner  la  tentation;  et,  la  od  il  a  fallu 
maintcnir  des  auberges  pour  assurer  la  noiirriture  des  liommes,  la 
Societe  a  vcille  a  ce  qu'on  \  d£bitat  do  preference  des  boissons  hy- 
gi&iiques  tclles  (|ue  la  biere  et  le  vin,  plutot  que  la  se>ie  des  pro- 
duits  venencux  resultant  de  la  distillation  de  la  pomme  dc  I  trie  el 
dc  la  bclterave. 

Moyens  priventifs.  —  Mais  on  sail,  combien  la  repression  esl  dilli- 
cile  et  inellieace ;  combien  les  ouvriers  soul,  ingenioux  a  Iminper  les 
precautions  prises  pour  les  defend  re  eonlre  leurs  prnpres  sues.  On 
sait  quels  allies  babiles  l'ivrognerie  trouve  dans  tous  les  industriels, 
petits  et  grands,  qui  en  tirent  prolit.  Enlin,  il  est  clair  que  >i  la  So- 
ciete peut  surveiller  l'ouvrier  pendant  la  duree  de  son  travail,  tant 
qu'il  est  dans  l'usine,  elle  ne  peut  le  suivre  ni  dans  sa  maison.  ni 
au\  heures  de  loisir  et  de  chdmage. 

Aussi,  sans  negliger  les  mesures  de  precaution  dont  nous  venons 
de  parler,  la  Societe  a-t-elle  porto  ses  soins  sur  les  moyens  preventifs, 
qui  dispensent  de  reprimer  le  vice  en  I'empechant  dc  naltre. 

Habitations.  —  Le  premier  moyen,  et  peut-ctre  le  plus  efficace  pour 
empecher  la  frequentation  du  cabaret,  est  de  procurer  a  l'ouvrier  un 
interieur  sain  et  agitable.  Nous  voila  done  ramene  a  la  question  de 
l'habitation  de  l'ouvrier,  qui  a  deja  (He  traileeplus  baut  et  qui  appa- 
rait  ici  sous  son  aspect  moral.  L'ouvrier  proprietaire  qui  liabite  sa 
maison  et  cultive  son  jardin,  ou  bien  meme  l'ouvrier  qui  est  locataire 
d'une  maison  propre  et  riante,  deviennent  bien  rarement  des  habi- 
4,ufe  de  cabaret  et  des  victimes  de  l'alcool.  Si,  par  surcroit,  ces 
hommes  ont  eu  la  chance  depouser  une  bonne  menagere,  on  peut 
etre  tranquille  sur  leur  sort.  Un  logis  sale,  des  enfants  mal  tenus, 
une  femme  insuffisante,  sont  les  plus  grands  auxiiiaires  de  l'ivro- 
gnerie. C'est  pourquoi  la  Vieille-Montagne,  estiinant  que  la  vraie  place 
de  la  femme  n'est  pas  a  l'usine  mais  dans  le  menage,  n'encourage 
pas  dans  ses  etablissements  le  travail,  des  lilies  et  des  femmes.  Kile 
l'inlerdit  a  l'interieur  de  ses  mines,  meme  dans  les  pays  ou  la  loi  le 
perinet,  et  elle  ne  l'autorise  que  la  oil  il  nc  parait  presenter  aucun 
inconvenient  pour  la  sante  et  la  moralite. 

Societes  d'agrernent. —  Mais  il  ne  sulfit  pas  de  bien  logei'  les  ouvriers, 
il  faut  songer  a  leur  procurer  des  divertissements  qui  puissent  les 
occuper  d'une  facon  honnfite  et  salubre  aux  heures  de  loisir.  C'est 
dans  ce  but  que  la  Vieille-Montagne  a  cree,  ou  patronne,  dans  pres- 
que  tous  ses  etablissements,  des  societes  d'agrernent,  orpheons,  har- 
monies, fanfares,  societes  de  tir,  etc.  Ouvriers  et  employes  se  reu- 
nissent  dans  les  memes  locaux,  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  et 
prennent  part  aux  memes  exercices. 

Le  but  a  atteindre  est  double  :  detourner  du  cabaret ;  d6velopper 
l'esprit  de  corps.  L'administration  des  fonds,  fexecution  des  statuts 
et  reglements,  sont  confies  a  des  commissaires,  indistinctement  choisis 
parmi  les  ouvriers  et  les  employes.  Les  Directeurs  et  Ingenieurs  font 
generalement  partie  des  Sociel.es,  soit  comme  membres  aclils,  soit 
comme  membres  d'honneur.  lis  participent  aux  fetes  el  aux  con- 
cours;  ils  s'interessent  aux  succes;  ils  aident  de  leurs  conseils,  de 
leur  bourse.  En  un  mot,  on  tache  de  faire  naitre  et  d'entretenir  ce 
sentiment  de  solidarity  qui  transforme  si  beureusement  les  relations 
des  ouvriers,  soit  entrc  eux,  soit  avec  leurs  chefs. 

La  Societe  a  successivement  consacre  une  somme  de  130  731  fr. 
03  c.  a  creer  et  a  encourager,  dans  ses  etablissements,  ces  diverses 
societes  d'agrernent. 

Ecoles  et  Eglises.  —  Mais  la  Societe  ne  se  dissimule  pas  que,  de 
tous  les  moyens  preventifs  destines  a  combattre  le  vice  et  a  ame"- 
liorer  les  moeurs,  le  plus  sur  est  une  bonne  education,  donnee  aux 
enfants  qui  deviendront  un  jour  ses  employes  et  ses  ouvriers.  Quel- 
ques  chiffres  attesteront  la  sollicitude  avec  laquelle  sont  proteges  les 
interets  moraux  et  religieux  du  personnel.  Nous  relevons  dans  les 
ecritures  que,  depuis  l'origine,  une  somme  de  3:28  2i~  fr.  8o  c.  a  616 
consacre"e  aux  Ecoles.  La  oil  la  Societe  n'a  trouve  aucun  ctablisse- 
ment,  elle  a  entierement  construit  de  ses  deniers  et  organise  des 
Ecoles  de  garcons  et  de  fdles.  Telle  est  la  situation  en  Suede  par 
exemple  et  a  Moresnet. 

Ailleurs,  elle  a  aceorde  des  subventions  en  especes  ou  en  matieres 
pour  l'entretien  et  la  reparation  des  bailments  scolaires  ;  elle  a  contri- 
bue  de  ses  deniers  a  ameliorer  la  situation  des  instituteurs ;  presque 
partout,  elle  olfre  des  livrets  destines  a  etre  distribues  en  prix  ;  elle 
encourage  par  des  souscriptions  fieuvre  des  bibliotheques  rurales; 
elle  subventionne  des  Ecoles  d  apprentissage ;  elle  distribue  gratuite- 
ment  a  ses  ouvriers  de  bons  almanachs,  des  journaux  et  des  publica- 
tions populaires. 


La  Vieille-Montagne  n'a  pas  ete*  moins  soucieusc  de  proteger  dans 

tous  ses  etablissements  les  interets  du  (  ulte.  Ell.-a  constauiineiit  p,  n~ 
qu'il  fallait,  avec  la  plus  large-  et  la  plus  liberate  tolerance,  UBOier  i 
tous  ses  ouvriers,  a  leurs  fenunes  eta  leuis  enfants  bs  ensei^neinent- 
et  les  consolations  de  la  religion.  Elle  a  done  eon-am-  ,i  la  creation 
des  Eglises  et  a  1'organisation  des  services  reli-ieux  de-  v.iiiine-  ipn 
se  sont  successivement  elevecs  a  280  22.'.  fr.  00  C. 

Conclusion.  —  Ce  qu'il  imporie  surtout  de  constate*  en  tennlnant 

c'esl  que  les  sacrifices  fails  dans  le  domaine  ecoiiomiqiie  n'oril  uul- 
lement  entrave  la  prosperile  sociale,  et  qu'ils  onl  aa  contreire  targe- 
menl  contribuea  I'accroitre.  Si  la  Vieille-Montagne  ..  pu  dinner  a  ses 
actionnaires  une  remuneration  qui  a  depas.se  i  lnqu.'  aim.-.-,  ,  M 
moyenne,  depuis  cinquante  mis,  2")  "/.,  de  I. m  mi--  .le  lbuds'pri 
mitive;  si,  de  cet  humble  capital  de  neuf  millions  de  francs,  a  pq 
successivement  sortir  sous  la  forme  multiple  de  salaire.-,,  de  |»rime,, 
de  subventions,  de  dividendes,  de  beiK-lices  directs  ou  indin  cts,  imlu- 
triels  ou  commerciaux,  de  redevances  el,  irnpols  payefl  a  I  I.1..1.  one 
richesse  (jui  a  certainement  d^passe"  un  demi-miUiard  de  hue  - .  on 
peut  adirmer  ipje  I'bonneur  de  ce  succes  re\ient  a  la  lil..'rable  as.  e 
laquelle  rAdminislration  de  la  Vieille-Montagne  a  Iraile  tous  I--  (ra- 
vailleurs,  a  tous  les  degres  de  lechelle. 

Ces  resultats  nous  paraissent  de  nature  a  dtHeriiiiner  la  Societe  i 
persev^rer  dans  cette  voie,  et  a  encourager  ceux  (jui  n'y  sont  pas 
encore  enlres,  a  s'y  engager  a  leur  lour. 


LA  MEUNEUIE  A  L'EXPOSITION  L'NIVEliSEI.I.i;  [»E  Ikxii 

(Classe  oO) 

De  meme  qu'aux  Expositions  universe! les  prcVedentes  | |v,,7 
et  1878,  la  meunerie  a  ele  comprise  dans  la  classe  E50  [MatSriei  <  l 
proceeds  des  usines  agricotes  et  des  industries  alimentCttret  . 

Le  maintien  de  la  meunerie  dans  cette  classification  Dent  certaine- 
ment a  ce  (pie,  dans  ces  premieres  expositions,  cette  branebe  de  notre 
industrie  nationaie  n'etait  (pie  peu  representee,  el  ce  n'est  qu'en  avril 
1885,  a  I'Exposition  Internationale  de  la  meunerie  &  Paris,  null  i  ete* 

possible  d'examiner  dans  tous  leurs  d<;tails  les  n  bi.-ux  et  nouveaux 

appareils  (pie,  depuis  cette  epoque,  Ton  a  pu  voir  fonctionuer  dans 
bon  nomine  de  uos  inoiilins. 

Jusqu'en  1883,  la  mouture  du  ble"  s'est  laite,  en  France,  au  moyen 


Fio.  I.  —  Moulin  ;i  cylintlrcs  de  MM.  Koso  Mm 


des  meulesde  silex,  et,  inalgre  les  decouverte-  de  F.-V.  I5as[>ail,  en 
1838,  et  celles  de  Mege-Mouries,  en  1883,  le  par&il  aettoWe  du  grain 

etait  quelque  peu  neglige.  Cepemlaut.  no-  i  u  ine>  etaii  Ql  n  stimi  i  -. 

meme  a  letranger.  et  re  n  e-t  qu'apres  la  -ueriv  de  I STO  et  |usqu'en 
1880.  (pie  les  farines  hongroises  vinrent  faire  concurrenoe  aux  notres, 
meme  sur  noire  propre  marche.  et  qm>  force  ful  a  no-  ineuniers  de  se 
preoccuper  de  la  situation,  qui  devenail  iiienaeanle. 

Des  1873,  on  commence,  mais  timid,  in.  nl.  I'iustallaiion  en  France 
de  la  mouture  hongroise  an  moyen  des  q  lindres  des  systi'mes Ganz  et 
VVegmann,  et  ce  n'est  qua  pariir  de  1SS5  qu'on  \it  u'ombre  de  mou- 
lins  se  transformer  pour  appliquer  re  genre  de  mouture.  C,'e>t  aus^i 
a  parti r  de  ce  moment  que  la  boulangerie  uou-  donna,  muoii  du  b<.n 
pain,  du  inoins  du  beau  pain  blanc. 
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Depuis  1880,  rios  constructeurs  francais  se  sont  occupes  de  la 
resolution  du  problcmc  post';  alors,  a  savoir  le  raeilleur  systeme  de 
mouture. 

La  situation  de  1'industrie  mcuniere  s'est  sensililemeat  modified  de- 
puis 188.r),  et,  upres  rengoucment,  peut-clre  irrcfiechi,  pour  les  uppa- 
reils  de  mouture  nouveaux,  est  venu  un  calme  relatif. 

D'apres  ce  que  nous  avons  6t6  a  meme  de  voir  a  l'Exposition  de 
1889,  nous  avons  pu  constater  que  les  constructeurs  se  sont  plutdt 
appliques  a  1'ameUioration  de  la  construction  des  appareils  deja  exis- 
tants,  qu'a  la  recherche  ou  a  la  creation  de  nouveaux  appareils  comme 
principe  de  reduction  du  bid;  on  n'a  rien  innovd. 

Les  proc(kles  de  mbiiture  du  bid  sont  aujourd  hui  assez  nombreux 
el  sont  tous  rcprdsentds  a  I'Kxposition.  Nous  aflons  les  passer  succes- 
siveincnt  en  revue.  i.U^>gwg; 

Les  installations  completes  de  mouture,  faisanl  de  hie  farine,  sont, 
pour  la  France,  celles  de  MM.  Hose  freres,  de  Poissy  ;  Bordjeh1,  de 


d'une  seule  piece.  Le  paralldlisme  des  cylindres  s'obtient  a  volonte, 
verticalement  et  horizontalement.  Le  lapproclnment  et  l'eloigneinent 
des  cylindres,  ainsi  que  l'arret  et  la  distribution  se  font  par  un  seul 
mouvement.  Ces  appareils,  munis  d'arbres  en  acier  et  de  coussinets 
empechant  I'd chaulfement et  1'usure,  peuvent  etre  ommandes  soit  par 
poulies.  re  qui  leur  donne  une  marcbe  doure  et  silencieuse,  soit  par 
<  ii _ t .  ii.i - .  La  marcbe  a  vide  est  signalee  par  un  timbre  a vertissetll 
avec  debrayage  automatique.  Le  granulateur  Hose  freres  (fig.  3)  se  com- 
posede  deux  disques  verticaux  caneles,  en  metal  trempo\  Sont  un  fixe 
et  un  mobile (appareil  Higginboltom  modifie  par  MM.  Hose  freres.  i  L- 
disque  mobile  est  monte  sur  un  plateau  cale  sur  un  arbre  portant  la 
poulie  motrice  et  reposant  sur  deux  paliers  qui  sont  \-  nu-  de  fbnte 
et  surmontds  d  une  enveloppe  cylindrique  de  ni.'m.  un-tal,  dan>  la- 
quelle  sont  renfermes  les  deux  disques.  Cette  bolte est  ouvcrte  suivaul 
le  cercle  exlerieur,  et  le  bord  intcrieur  de  cette  ouverture  est  alese* 
pour  recevoir  le  bord  du  plateau,  portant  le  disque  fixe,  ce  qui  vient 


Fn.  2.  —  Instillation  de  mou'.i  i  complet  de  Ma  Schweit :  jr. 


Pari-;  Schweitzer,  de  Saint-Denis,  et  Davde  et  Pillk.  de  Civil  (sys- 
teme E.  Guillaume).  Le  moulin  complet  expose  par  MM.  Hose  freres 
est  forme  d'une  construction  en  bois  a  rez-de-chauss6e,  deux  Stages 
et  one  plate-forme.  An  rez-de-chaussee  se  trouveut  les  appareils  cuts 
«  granulateuis  »  et  les  appareils  a  deux  et  quatre  cylindres.  Au  pre- 
mier etage  sont  installs  des  distributeurs,  un  appareil  magnetique, 
des  empo^hoirs  et  un  collecteur  de  poussiere  du  systeme  Howth.  Au 
deuxieme  dtage  sont  des  tarares,  un  mouilleur  automatique,  un  emot- 
teur,  des  cribleurs,  des  trieurs  et  des  appareils  de  bluterie. 

Sur  la  plate-forme  qui  termine  cette  construction,  on  a  place  des 
trieurs  accoupl6s  et  superposes,  un  tarare-emotteur,  un  cribleur  fonc- 
tionnant  sur  galets,  une  brosse  a  \M,  un  petit  granulateur,  un  con- 
vertisseur  a  quatre  cylindres  et  un  sasseur. 

Tous  ces  appareils  travaillent  et  font  farine  tous  les  jours.  lis  repre- 
sentent  deux  systemes  de  mouture  :  celle  par  cylindres  et  celle  par 
granulateurs  et  cylindres. 

Les  moulins  a  cylindres  de  MM.  Rose  freres  (fig.  1)  sont  a  batis  fondus 


termer,  a  frottement,  la  boite.  Le  rapprochement  ou  l'eloignement  des 
deux  disques  se  fait  au  moyen  de  revolution  du  plateau  dans  un  sens 
ou  dans  I'autre  au  moyen  d'un  volant  a  main. 

Le  grain  est  introduit  dans  l'appareil  par  le  centre  du  plateau  por- 
tant le  disque  fixe,  et  il  vient  tomber  sur  le  plateau  portant  le  disque 
mobile,  lequel  prqjette  le  grain  vers  sa  eireonference  exterieure.  en 
l'obligeant  a  passer  entre  les  deux  disques.  Les  produits  sortent  de 
l'appareil  par  1'iuterieur  du  socle  en  fonte,  lequel  est  creux  et  forme 
canal  d'evaeuation.  Les  disques.  une  fois  regies,  ne  peuvent  jamais  se 
rapprocher,  de  sorte  que,  si  I'alimentation  vient  %  cesser,  il  n'y  a  ancun 
inconvenient  a  redouter  pendant  cette  marcbe  a  vide. 

Par  mi  les  autres  appareils  exposes  par  MM.  Hose  tivres,  nous  avons 
rcmarque  un  collecteur  de  poussieres,  systeme  Howorth.  modifie  par 
eux.  It  se  compose  d'une  serie  de  pocb.es  en  BaneUe,  divisees  par  sec- 
tions, dont  le  nombre  pent  varier  suivant  le  debit  qu'on  vent  donner 
a  la  machine,  poeb.es  qui.  tout  en  retenant  completement  la  poussier  . 
permettent  a  l  air  de  passer  librement  a  travers  leurs  mailles.  Ces 
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poches  sonl  debarrassees  automatiquemenl  de  la  poussiere  retenue, 
laquelle  tombe  dans  one  vis  d'Arcb-imede  placee  au-dessous  de  I'ap- 
pareil. 


tique,  a  pression  variable,  active  le  blulagc  en  cinp<Vliant  IVncra-- 
semenl  ilcs  soirs. 
Le  sasseur  Hose  fivres  pn'scnte  comme  parlirularite  un  ramasseur 


Fig.  a. 


Gianulateui  do  mm.  kosc  freies. 


Via.  i.  — -  Desiategrateur  Bordier. 


Ce  collecteur  remplace  avec  avantage  les  chambres  a  poussiere  si 
encombrantes  el,  malpropres.  si  nuisibles  aussi  alasante  des  ouvriers. 
Les  nonvelles  blutenesde  ces  constructeurs  sont  a  axe  tubulaire  avec 


qui,  place"  dans  la  cheminee  d'aspiration,  debarrassc  automatiquemenl 
celle-ci  des  pellicules  et  folles  farines  qui  s'y  deposent,  et  les  conduit 
dans  le  collecteur  a  poussieres. 


Fig.  5.  —  Moulin  fendour  Schweitzer. 


Kir..  6.  —  Moulin  ml ucleu r  ;'i  convert isseur. 


tendeurs  en  fer,  cc  qui  rend  l'arbre  tres  rigide  et  lempeche  de  |  Lc  moulin  Bordier.  —  Cette  installation  ae  se  compose  que  d'un 
touetter.  Ces  bluteries  ibnclionnent  sans  bruit.  L'ne  brosse  automa-  I  rez-de-chaussee  surmonte  d'une  plate-forme,  sur  laquelle  "ii  a  in— 
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tulle  un  comprimeur  a  bid,  un  comprimeur  a  gruaux,  un  petit  desa- 


gregeur  et  trois 
diviscuse. 


7.  — Tamis  bluteurs  rationnels  de  M.  Schweitzer. 

bluteries,  dont  une  a  extraire,  une  a  farine  et  une 


Le  desinlegrateur  Bordier,  repose  sur  le  meme  principe  que  celui 
de  Thomas  Carr,  avec  lequel  il  a  une  cerlaine  analogic  bieu  «j u'il  en 
diflere  par  la  disposition  du  mecanisme.  En  effet,  dans  le  syshim- 
Tb.  Carr,  les  axes  sonl  liori/ontaux,  tandis  que  dans  le  systeiue  Bor- 
dier, ces  derniers  sont  verticaux.  Cette  disposition  a  pour  a  vantage  de 
dim  inner  la  vitesse  et  la  force  rnotrice  consommee  par  l'appareil. 

L'appareil  (fig.  4)se  compose  dedeux  plateaux  de  metal  de  I  metre  de 
diametre,  lesquels  sont  garnis  de  broches  coucentriques  en  acier,  dis- 
posers en  anneaux  successifs,  engagers  par  series  les  urn  s  dau.s  U  > 
antics,  et  entre  lesquelles  le  ble,  penetrant  par  le  centre  du  plateau 
superieur,  se  trouvc  battu  par  la  rnultiplicite  des  chocs  dus  a  i'entre- 
croisciiienl  des  broehes.  Ces  plateaux,  tournant  a  mouvement  in\er>e, 
mais  a  la  mfimc  vitesse  et  borizontalement,  sont  entoures  d'uue  en- 
vcloppe  en  fonte,  portee  entre  les  branches  d  un  solide  bati  egale- 
ii i< -ut  en  lbnte  ;  ils  tournent  tous  les  deux  sur  pivots.  Les  arbres  pivo- 
ted Tun  sur  l'autre.  Une  combinaison  nouvelle  permet  de  niaintenir 
['huile  de  graissage  au  centre  de  l'arbre  inlerieur,  sans  joint  a  l'air 
1  i  1  no,  et  cela  malgre  les  efforts  de  la  force  centrifuge. 

L'appareil  une  fois  regie,  ne  demande  aucune  surveillance  et  ne 
peut  se  deranger.  Pcu  ou  point  d'usure  appreciable,  d'oii  i>as  de  repa- 
rations. 

Les  produits  sorlent  de  l'appareil,  a  la  circonfercnce,  a  I'etat  de 
lioulaiuje  tres  ronde  et  tres  seche,  sans  chaleur,  et  dont  les  sons  res- 
lent  vides  de  l'aniande  qu'ils  contenaicnt,  celle-ci  se  trouve  subdi- 
vide en  un  peu  de  farine  tres  blanche  et  beaucoup  de  semoules.  bien 
detachees  de  toute  parcelle  d'ecorce. 

Ces  appareils  se  posent  au  rez-de-chaussde  ou  au  premier.  La  trans- 
mission se  compose  d  une  roue  droits  fixee  sur  un  des  fers  de  meule, 
d'un  pignon,  dun  arbre  vertical  et  de  deux  poulies. 

Le  moulin  Schweitzer.—  L'installation  (fig.  2)  se  compose  d  un  rez- 
de-chaussee  surinonle  d  une  plate-forme  :  sur  celle  derniere  s>-  trou\  ■  - 1 1 1 
places  :  un  nettoyage  combing  avec  epierreur,  un  tamis  a  boulange 
avec  brosse  a  son  et  un  sasseur. 

Au  rez-dc-chaussee,  un  petit  moulin  agricole  avec  son  tamis,  un 
moulin  fendeur  et  son  tamis,  trois  appareils  reducteurs  superposes 
avec  tamis  double  pour  les  deux  premiers  passages,  le  troisieme  pas- 
sage allanl  a  la  brosse  a  son,  un  moulin  convertisseur  pour  mouture 
de  5  000  kilogr.  par  vingt-quatre  heures  et  un  empochoir  automa- 
lique  a  sons. 

L'appareil  Schweitzer,  dit  a  Moulin  national  francais  »,  s'applique  a 
trois  operations  de  mouture  : 

1°  Fendage  longitudinal  du  grain  de  ble  en  deux  lobes,  puis  sa  de- 
germination  et  son  epuralion  complete  avant  mouture  ; 

•2°  Reduction  graduclle  du  ble  ainsi  degerme  et  epure,  de  manierc 
a  en  extraire  le  maximum  de  semoules  et  gruaux,  jusqu'a  complet 
ecuvement  du  son; 

3°  Conversion  des  semoules  et  gruaux  sasses  en  farine. 

Le  moulin  fendeur  et  le  moulin  reducteur  ne  different  que  par  les 
segments  travaillant,  qui  ont  leur  entree  et  leurs  cannelures  modi- 
flees.  Le  moulin  convertisseur  peut  avoir  des  segments  avec  canne- 
lures tres  fines  pour  servir  de  desagregeurs,  ou  bien  porte  des  seg- 
ments en  fonte  lisse  ou  en  porcelaine  pour  le  traitement  des  gruaux. 

L'appareil  Schweitzer  est  compose  d'un  bati  a  deux  montants  ( fig.  o). 
Ce  bati  supporte  deux  arbres  verlicaux  que  deux  poulies  font  tourner 
en  sens  inverse.  Sur  ces  arbres  sont  calesdeux  plateaux  coniques  en 
acier  coule.  Ces  segments  sont  canneles  de  ditl'erente>  maniere?.  sui- 
vant  la  nature  du  travail  qu'ils  sont  appeles  a  etl'ectuer. 


I'ii;.  8.  —  Sasseur  Schweitzer. 


Les  desintegralcurs,  dont  un  a  ble  el  un  a  gruaux,  sont  installes  j  Le  reglage  se  fait  au  nun  en  d'un  levier  a  volant,  place,  poor  le 
au  rez-dc-chaussde.  J  fendeur,  an  has  de  la  machine,  et  pour  les  reducteurs  superpose?  et 
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le  convertisseur,  sur  le  devant  dc  chaque  appareil  sur  la  traverse  du 
bftti.  Cc  levier  a  volant  soul6vc  la  meule  superieure,  ou,  inversemenl 
Tabaisse  pour  Tcloigner. 

Lcs  segments  dc  I'appareil  fendour  soul  cannel£s  guivant  one  forme 
toute  partirulie.ro,  qui  Q6  permel  aux  grains  que  d'onlrer  longiludi- 
lialeinent  cntrc  lcs  cannelures  el,  le  I'ail  eehapper  aussitdl  fendu. 

Le  moulin  redurleiir  est  I'ornn''  cle  deux  tneules  tn<  I  a  1 1  iq  lies  hori- 
zontales,  I'une  superieure,  fixe,  raulre  inlorieuro,  tournanl  sur  un 
arbro  vertical.  Ces  deux  ineiiles,  poiirvuesde  cannelures  approprie's 

an  travail  de  la  reduction  graduelle,  sont  a  une  distance  variable  I'une 
de  I'autre  et  peuvent  6tre  rapproche's,  memo  pendanl  La  marche,  sui- 
vant  la  grosscur  des  produits  qu'on  vent  uhtenir. 

Chaque  meule  est  une  coiironne  melallique  elroile  et  plate  dans 
son  ensemble,  mais  creusee  de  sillons,  de  cannelures  spe'iales  incli- 
ne's sur  le  rayon.  Ces  cannelures  soot  forme's  toutes  d'un  |>laii 
incline,  termini  par  une  arete  rivoe,  de  sorte  que  les  produils,  aus- 
silol  qu'ils  onl.  snhi  Taction  de  la  meule,  tombent  dans  une  contre- 
cannelure  de  sortie.  Le  sens  de  la  rotation  est  tel  que  les  aretes  rive's 
ne  S8  rencontrenl  pas. 

Dans  le  oohvertisseur,  La  surface  travaillantc  est  formee  d'une  se"rie 


rcil  provoquc  ce  courant  d'air  a  doul)le  ellet  qui,  n'ayant  auctme 
coniniunication  avee  l'.  \t.  rn  ui',  supprime  Tusage  des  chambns  .1 
poussieres  el  les  dangers  d'ineeiidie  qui  resullent  de  la  dispersion  d<  - 
folios  farines. 

Nous  avons  egalomcnt  remarque  dans  cette  installation  de  moulin 
un  ensemble  de  netloyage  dil  nettoyuye  combine  (lig.  9),  conafotant  en 
un  tricur,  un  tarare  aspiratenr  et  un  batteur-brosse  superposes  sur  un 
ineme  bati.  Ces  appareils,  nduits  .111  muiiinuin.  -onl  1  liacun  .1  double 
ell'el  : 

I"  Le  trieur,  place  a  la  parlie  superieure,  est  un  rylindre,  legi'io- 
ment  incline,  garni  sur  sa  surface  iriterioure  d  une  plaque  metallique 
a  alveoles.  Ces  dernieres  ayant  un  diauictrc  en  rapport  avec  les  ele- 
ments que  I'on  veul  separer. 

2°  Le  tarare  aspiratenr,  place  au-dessous  du  trieur,  s.'paro,  par 
Taction  d'un  couranl.  d'air,  le  grain  de  ble  d  avec  li  s  grains  ■'•tran- 
gercs,  et  d  aulres  grains  moins  denses  que  le  bon  ble.  Le  Me*  qui 
(Mitre  dans  I'appareil  est  ('lab'  el  tombe  en  nap|)e  dan-,  un  comparti- 
ment  ou  il  rencontre  le  courant  d'air  en  sens  in\<  i»-  produil  par 
aspiration.  Les  graines  creuses  entrainees  tombent  dans  une  rase  spe 
eiale  d'01'1  out  les  recoil  on  sac. 


Fig.  0. 


Nultovaue  combing  Schweiiz 


de  petits  plans  lisses  tres  rapproches,  qui  desagregenl  le  gruau  san> 
pulveriser  le  son  qui  pourrait  s'y  trouver  encore  melange. 

Les  tamis  bluteursrationnels  (fig.  7)  de  M.  Schweitzer  sontforme's  d'une 
toile  metallique  ou  d'une  soie  de  numero  variable,  tendue  sur  un 
cadre  rectangulaire.  Ce  cadre  legerement  incline*  recoit  la  boulange  a 
Tune  de  ses  e.xtremites  et  possede  un  mouvement  lateral.  Plusieurs 
tamis  semblables,  mais  garnis  diflereminent,  sont  superposes  et  don- 
nent  les  diffe*rentes  grosseurs  de  semoules  et  gruaux  que  Ton  veut 
avoir  isolement.  Le  mouvement  lateral  doune  a  ces  tamis  a  pour  but 
de  constamment  ramener  a  la  surface  les  produils  les  plus  legors  et 
de  ne  laisser  en  contact  avec  les  mailles  que  les  produits  les  plus 
lourds.  Ainsi  se  trouvc  opere  un  premier  sassage  des  produits.  La 
faible  inclinaison  du  tamis  et  le  mouvement  de  va-et-vient  lateral  tie 
la  boulange  permettent  d'obtenir  avec  une  faible  surface  le  lamisage 
d'une  assez  grande  quantite  de  produits. 

Le  sasseur  Schweitzer  (fig.  8)  seeompbse  d'un  tamis  anime*  d'un  mouve- 
ment lateral,  comme  dans  le  tamis  bluleur.  dont  le  but  est  de  con- 
duire  les  pellicules  les  plus  legeres  dans  une  case  speciale,  au  bout  de 
I'appareil.  Les  gruaux  et  semoules  qui  out  passe  a  I  ravers  les  mailles 
du  tamis  sont  verses  en  nappe  ties  larges  et  traverses  par  un  cou- 
rant d'air  qui  devie  de  leur  chute  verlicale  les  divers  produits  les  plus 
legers.  Le  memo  couranl  d'air  passe  an  travels  des  mailles  du  tamis 
de  has  en  haut,  soulevanl  eonlinuelloinont  les  produils  les  moins 
lourds.  L'aspirateur  silue  au  milieu  de  la  partie  superieure  de  I'appa- 


Lcs  grains  de  ble  qui  ont  passe  dans  le  trieur  et  le  tarare  aspira 
leur,  sont  sains  et  purs  de  tout  melange,  mais  en  les  regardant  atten- 
tivement  on  peut  voir  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  une  extremite* 
noire,  garnie  de  petits  poils  tres  courts  auxquels  adherent  encore  des 
particules  de  tcrrc  ou  dc  poussieres  noires. 

3°  Le  batteur-brosse  a  pour  but  de  faire  disparaitre  ces  impure  tes. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  cylindre  garni  interieuremenl  d  une 
toile  metallique  epointeuse  el  dans  loquol  toiirne  un  tambour  garni  de 
batteurs  entrecoupes  de  brosses  en  spirale.  Le  ble*  arrive  a  Tune  des 

extremites  de  ce  cylindre  dont  la  bn.sse  est  aniinee  d'un   neinent 

de  rotation  rapidc  sur  son  axe  horizontal.  Les  batteurs  projettent  le 
ble  contre  la  toile  epointeuse  qui  raele  Textreniite  velue  du  grain  el 
desagrege  la  masse  terreuse  qui  y  adhere:  la  brosse  h^licoidale  qui 
transporte,  en  le  frictionnant,  le  ble*  jusqu'a  Tautre  bout  de  I'appareil. 
achevc  de  le  polir  et  d'enlever  les  poils  et  les  poussieres.  Cette  action 
peut  el  re  regit'  a  volonte,  en  rapprochant  les  parois  superiourcs  qui 
sont  mobiles. 

L'appareil  peut  se  regler,  raeme  pendant  la  marche. 

Enhn  les  panneaux  superieurs  presentent  un.'  succession  de  plans 
de  friction  et  de  parties  profondes  qui  ont  pour  but  de  presenter  rot  - 
cessivement  et  progressivement  le  grain  de  ble  sous  toutes  ses  faces  a 
Taction  des  batteurs  et  des  brosses. 

A  l'aide  dc  cette  disposition,  le  tarare  aspiratenr.  place  aii-dessus  du 
batteur-brosse,  utilise  doublemeut  son  couranl  d'air  en  aspirant  d  un 
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c6te  les  bMs  morls  avant  lcur  entree  dans  le  batteur  ct  a  la  sorlic  les 
poussieres  ct  les  ballcs  detachers  par  ce  dernier. 

Cc  nettoyage  combine  n'occnpc  qu*un  faible  espace,  2m60  do  hauteur, 
sur  2  metres  de  longueur  et  0,n  90  de  largeur.  De  plus,  on  utilise 
Paction  de  I'aspirateur  non  seulement  dans  le  tarare,  mais  encore 
dans  le  batteur-brosse. 

Moulin  de  MM.  Dayde  et  Pille  (systkne  Guillaume).—  Cette  installation 
se  compose  d'un  rez-de-cliaussee,  un  6lagc  ct  une  plate-forme,  sur 


6tablies  a  la  circonterence,  sur  une  largeur  tellemcnt  reduite,  que  le 
grain  ne  peut  etre  atteint  qu'une  settle  fois,  suivant  le  degrfi"  de  serrage, 
pour  sechapper  aussitdt».  La  mouture  sort  absolument  froide,  meme 
au  convertissage.  Avec  ce  mode  de  travail  par  lignes,  on  fait,  parait-it, 
desgruaux  et  des  semoules  en  grande  quantity. 

Dans  le  moulin  franeais  il  n'y  a  qifun  seul  arbre  et  qu'une  seule 
poulie  pour  la  commande  de  ce's  deux  paires  de  meules,  sans  aucun 
autre  organe  de  mouvement. 

L'arbre  est  rendu  absolument  fixeau  moven  de  deux  forts  paliers  de 


Fig.  io.  —  Coupe  vertlcale  du  moulin  de  MM.  Dayd<5  et  VIM,  systeme  Guillaume. 


laquelle  on  a  install  un  sasseur  Cams;  a  l'etagc  se  trouve  aneblulterie 
Outremin.  .Nous  decrirons  cos  deux  appareils  plus  loin. 

Le  moulin  systeme  Guillaume  (fig.  10  a  14)  esl  install  au  rez-de- 
chaussee.  11  comporte  deux  paires  de  meules  verlicales,  en  acier  Imnpe, 
monlees  sur  le  meme  bati. 

Ces  meules  n'ont  que  0m  25  de  diametre ;  elles  sont  d'une  seule 
piece;  les  cannelures  n'existent  que  sur  une  largeur  suivant  le  rayon 


butee,  paliers  graisseurs  en  menie  temps;  entre  ces  deux  paliers,  et  au 
milieu  de  leur  intervalle,  se  trouve  la  poulie  de  commande.  Un  disque 
en  fonte,  portant  les  meules  tournantes,  est  fixe  a  chaque  extremite* 
de  l'arbre,  ainsi  que  le  fond  en  fonte,  portant  le  canal  d'introduction 
du  grain  et  sur  lequel  on  fixe  la  meule  gisante. 

Le  parallelisme  des  meules  s'obtient  a  l'aide  de  trois  boulons  de 
pression,  au  moyen  desquels  on  fait  porter  completement  la  meule 


Fig.  11. —  Meule  tournaule  de  pauche. 


Fig.  12.  —  Meule  tournante  de  droile. 


Fig.  13.  —  Meule  fixe  d4tachee. 


Fig.  ii.  —  Meule  fixe  monlee. 


qui  varie  de  un  centimetre  a  un  centimetre  et  demi;  la  vitesse  est 
de  500  tours  a  la  minute,  cette  vitesse  est  obtenue  sans  organes  mul- 
tiplicateurs  intermediaires,  la  poulie  qui  recoit  la  commande  n'ayant 
que  25  centimetres  de  diametre.  Cette  poulie  etant  verticale,  les  trans- 
missions sont  beaucoup  plus  simples  aetablir  que  pour  les  commandes 
horizontales. 

Suivant  l'inventeur,  «  ces  meules  travaillent  par  hgnes  de  travail 
pour  ainsi  dire  et  non  par  surface,  e'est-a-dire  que  les  cannelures  sont 


fixe  sur  la  tournante,  trois  boulons  de  serrage  viennent  ensuite  serrer 
la  meule  fixe  dans  cette  position  sur  les  trois  boulons  de  pression. 

L'e'cartement  des  meules  est  regie  par  les  volants  qui  sont  places  a 
l'extr£mite*  de  la  machine ;  les  fonds  verticaux  sont  pourvus  droreilles 
horizontales  qui  leur  permettent  de  glisscrsur  le  bati. 


(A  suivre.) 


Shield-Tp.ehehne, 

Ingcnieur  des  Arts  et  Manufactures. 


LA  MARINE  MILITAIRE  A  L' EXPOSITION 
(Suite*.) 

Dans  les  deux  articles  que  nous  avons  consacres  a  la  classc  65,  nous 
mius  sommes  borne  a  passer  en  revue  les  navires  de  guerre  exposes 
el  ivpivsnih's  par  des  modeles,  dans  le  pavilion,  en  amont  du  Pont 
d'lena,  tant  franeais  qu'dtrangers,  mais  tous  de  construction  franchise. 
Nous  decrirons  sommairement  aujourd'hui,  pour  terminer  l'etttde 
que  nous  avions  en  vue,  les  navires  de  guerre  constants  a  l'dtranger, 
dont  les  modeles  se  trouvent  au  premier  etage  de  la  galerie  des  ma- 
chines, et  les  navires  de  commerce  exposes  un  peu  partout,  entre 
autres  au  Pont  d'lena,  a  la  Galerie  des  Machines,  et  au  pavilion  des 
Arts  Libdraux.  Nous  commencerons  par  la  marine  de  guerre.  Tous  les 
exposants  de  cette  partie  sont  des  constructeurs anglais  et  tousles  mo- 
deles sunt  a  la  Galerie  des  Machines. 

L'exposition  de  la  Grande-Bretagne  est  superbe,  tant  par  le  nombre 
que  par  l'importance  des  navires  qui  y  sont  repre"sentes. 

Nous  rencontrons  en  premiere  ligne,  comme  bailments  tie  guerre, 
la  maison  Napier,  de  Glasgow.  Elle  expose  les  modeles  de  tous  les 
navires  qu'elle  a  construils  pour  rAmiraute"  britannique,  depuis  le 
Simaon,  transport  pour  troupes,  qui  dale  de  1849,  et  La  batterie  flot- 
tante  V Erebus  pour  la  guerre  de  Crimee,  jusqu'aux  croiseurs  les  plus 
inodernes,  comme  Y  Australia  et  le  Galatea,  en  passant  par  les  anciens 
riiirasscs.  Black-prince,  Hector,  etc.  Les  modeles  d'anciens  navires  n'ont 
pas  aujourd'hui  beaucoup  d'intcrel;  mais  il  u'en  esl  pas  de  meme  de 
ceux  des  croiseurs  regents,  Phaeton,  Australia.  Ces  deux  l\  pes  veulent 
que  nous  nous  y  arretions  quelques  instants.  Us  sont  represented  par 
des  demi-modeles  adosses  a  une  glace  qui  donne  l'illusion  du  modele 
entier.  De  plus,  deux  autres  glaces,  elroites,  faisant  avec  celle-ci  un 
certain  angle,  montrcnt  ces  navires  vus  en  enfilade  par  l'avant  et  par 
I'arriere.  M.  Napier  expose  un  modele  du  type  1'lnninn ;  identique 
a  deux  autres  sortisde  son  chantier,  Ijeander  et  Arethuse;  le  quatrieme 
de  cc  type,  Amphion,a  ete  construit  dansl'arsenal  de  Pembroke.  Nous 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  n,  p.  373,  et  n»  is,  p.  390. 


avons  deja.  decrit  ce  type  dans  le  Genie  Civil  (') ;  nous  en  rappelons 
l'armement  et  les  dimensions  principales,  d'autant  plus  que  le  dcplace- 
ment  n'est  plus  celui  que  nous  avions  inscrit  a  cette  e^poque.  II  a  : 
91  metres  de  longueur,  14  metres  de  largeur,  Gn,90  de  tirant  d'eau  a 
I'arriere;  G'"28  au  milieu,  et  4300  tonneaux  de  deplacement.  C'est 
•400  tonneaux  de  plus  que  nous  n 'avions  indique  en  1886.  La  machine 
est  de  5  500  chevaux.  Aux  cssais  on  a  eu  17  nceuds;  ils  ont  <  le  tails 
avec  un  deplacement  inferieur  a  celui  que  nous  venous  d'indiquer:  le 
chill  re  de  17  nceuds  est  evidemmcnt  superieur  a  la  realite.  L'arme- 
ment n'a  pas  et£  modili^;  il  consiste  en  in  canons  de  !■>  m2.  La  petite 
arlillerie  a  peut-^tre  ete  accrue;  il  y  a  aujourd'hui  14  canons,  soit 
mitrailleuses,  soit  a  tir  rapide. 

L' Australia  est  un  des  sept  croiseurs  cuirasses  du  t  \  pe  Orlando.  Deux. 
Y Aurora  et  YImmortalitr  ont  616  construits  par  l'Klat  :  les  cinq  autrea 
ont  ete  adjuges  a  l'industrie;  la  maison  Napier  a  eu  Y Australia  et  la 
Galatea.  Elle  a  eu  aussi  a  construire  les  appareils  moteurs,  qui  difierent 
de  ceux  des  cinq  autres.  Une  des  caracteristiques  des  machines  Napier, 
ce  sont  des  cylindres  de  moindre  diametre  et  une  course  de  piston 
plus  grande.  par  consequent,  a  nombre  de  tours  egal.  une  plus  -ramie 
vitesse  de  piston.  Ces  deux  croiseurs  se  sont  montres  aux  essais  un 
peu  inferieurs  aux  autres;  on  a  eu  de  la  peine  a  faire  le  nombre  de 
tours  prevu  pour  la  vitesse  de  litnu-uds.  Le  Genie  C-rit  (-)  a  rendu 
compte  des  essais  de  l'Or/a«(/o  qui  ont  eu  lieu  le  13  avril  1887,  el 
desquels  il  resultait  qu'au  tirage  force  on  avait  eu  10" 2").  II  t'aul  ajouter 
que  lors  de  ces  essais,  le  tirant  d'eau  etait  de  G'"40,  correspondanta 
une  emersion  de  la  ceinture  cuirass6e  de  46  centimetres.  <>r  nous 
savons  que  ces  sept  cuirasses,  completement  amies,  naviguent  avec  la 
ceinture  completement  noyee,  par  consequent  avec  une  surinimersion 
de  it!  centimetres.  L'armement  de  ces  navires  comprend  :  deux  canons 
de  9  pouces  et  2  dixiemes,  ou  23  centimetres,  places  a  l'avant  et  a 
I'arriere  sur  plate-formes  tournantes;  dix  canons  de  L'i  eenlinietres 
par  le  travers;  16  canons  a  tir  rapide  dont  8  tie  G  livres  et  8  de  3  livres, 


(1)  Voir  le  Genta  Civil,  tome  IX,  n"  is,  page  3G3. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI.  n°  s>.  page  123. 
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plus  six  tubes  lance-torpilles.  Le  pont  protecteur  de  70  millimetres  va 
de  bout  en  bout,  et  la  ceinture  biindee  ne  sYtend  que  sur  les  deux 
tiers  dela  longueur  du  navire. 

La  Compagnie  Fairlield  ami  Engineering  ('."  expose  un  modele  (!«• 
croiseurs  i<lcnt iqucs,  Magicienne  el  Marathon  (fig.  1),  de  deuxieme 
classe,  appartenant  &  laclasse  M;  elle  est  ainsi  designee,  parce  que 
les  cinq  de  ce  type  commencent  lous  par  un  M;  les  trois  autres  son! 
la  Melpomene,  construite  a  Portsmouth,  la  Medea,  la  Medusa,  cons- 
truites  a  Chatham.  Les  deux  dont  le  inodele  est  expose  par  1'airfiekl. 
different  des  trois  au Lies,  en  ce  qu'ils  sont  pourvus  d'un  revetemenl 
en  bois  dans  les  oeuvres  vivos,  pour  recevoir  un  doublage  en  cuivre, 
grace  auquel  ils  peuvent  aller  dans  les  mers  lointaines,  en  conservanl 
leur  carene  proprc.  LVxc.'-dent.  de  largeur  et  de  deplacement  qui  en 
n'-sulte  a  pour  diet  de  diminuer  un  pen  la  vitesse;  elle  avail  etfi  esti 
me"e  a  19"  3/4  au  lieu  de  20  mends.  II  est  bon  d'ajoutcr  que  sur  les  cinq 
cinq  de  laclasse  M,  ces  deux-la  ont  seuls  dea  machines  horizontales 
situe"esen  enticrsous  le  ponlblinde.  Kllcssortentdela  maison  Haw  linn  n. 

Ce  type  de  croiscur  a  pour  dimensions  81  metres  de  longueur, 
12"'5  de  largeur,  5"' 30  de  tirant  d'eau  a  I'arriere,  2  95u  tonneaux  de 
deplacement,  et  une  machine  de  9000  chevaux;  soit  a  pen  pres  trois 
chevaux  par  tonncau  de  deplacement,  au  lieu  de  I  '/(  sur  le  Phaeton, 
et  I  l/-2  sur  YOrlando.  Telle  est  la  man  be  ascendant*;  des  puissances 
en  chevaux  indiquds.  Sur  des  croiseurs  en  construction,  type  Blake, 
on  a  20  000  chevaux  pour  0  000  tonneaux  de  deplacement;  la  propor- 
tion semble  inoins  forte:  en  realite,  elle  Test  davantage;  vu  qu'il  est 
admis  par  l'expei  ienec  et  par  la  throne,  qu'a*  puissance  egale,  les  na- 


il tjr  rapide,  ou  revolvers,  place's  soit  sur  les  gaillards,  soit  dans  les 
hunes  des  deux  mats  militaires.  Cette  rnernc  Sociote  I'ahm  i-  c\p.i-. 
les  deux  croiseurs  de  3e  classe,  mi  avisos  .S'u/yr/V  et  Alacrity,  dc  1  600 
tonneaux  de  deplacement. 

Le  dernier  navire  de  guerre  dont  urnis  .iy>ii-  a  parler  n'ot  pas  !•• 
moins  interessanl.  C'esl  le  croiseur  I'inmonte,  ronslruit  pour  le  gou 
vernement  Italien  par  MM.  Armstrong,  Mitchell  and  C°  d'Elgwick. 
.Nuns  lavons  decril  en  detail  dan-,  le  journal  le  I  aria  du  \s  mm  dernier. 
II  est  reinarquable  par  la  l'orce  de  son  armemeul  compare  a  -on  faible 
deplacement,  et  par  sa  grande  vitesse.  II  deplace  2600  tonneaux,  a 
peu  pres  comme  nos  croiseurs  de  2°  classe,  type  Davout.  II  est  muni 
tt'une  machine  de  II  000  chevaux  (iui  lui  a  fait  r^aliser  aux  essais  une 
vitesse  de  21  nceuds.  Nous  citions  la  Magicienne  qui  nail  tlOU 
chevaux  par  tonneau  de  deplacement;  ici  nous  avons  4eh6  par  ton- 
neau.  L'armernent  est  redoutable.  II  S6  compose  de  -i\  canons  a  tir 
rapide  de  15  centimetres,  dont  quatre  en  einorbellement,  un  cinqui.'me 
|)Our  le  tir  en  chasse,  et  le  sixieme  pour  le  tir  en  retraite,  et  de  six 
canons  de  12  centimetres,  egalement  a  tir  rapide;  -,ms  compter  la 
petite  artillerie. 

Maium;  di:  commkik.k 

La  marine  de  commerce  est  largement  representee  a  la  Calerie  des 
Machines;  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  plus  d'espace  a  lui  con- 
sacrer. 

Alaska,  de  la  Guion  line,  conslruit  par  la  Compagnie  Fairfield,  est 
le  plus  rapide  de  la  flotle  de  cette  ligne,  depuis  la  perte  de  ['Oregon. 


Kio.i.  —  Croiseur  prot£g<5,  type  Magicienne  et  Marathon,  double  en  cui\re. 


vires  les  plus  grands  ont  les  plus  grandes  vitesses.  Le  coellicient  d'uti- 
lisation  croit  avec  le  navire. 

Ces  croiseurs  ont  pour  armement  six  canons  de  15  centimetres  sur 
les  gaillards  en  encorbellement,  dix  canons  a  tir  rapide  et  Irois  canons 
revolvers. 

La  Magicienne  et  le  Marathon  ont  participe  aux  demieres  manoeuvres 
anglaises;  des  correspondances  adressees  au  Times  nous  ont  appris 
que  ces  deux  croiseurs  n'ont  pu  depasser  16  nceuds,  et  qu'on  s'en  est 
trouve  neanmoins  tres  satisfait. 

La  maison  Palmer,  de  Yarrow-on-Tyne,  nous  montre  unecanonni&re- 
torpilleur  pour  l'Autriche,  en  construction  dans  ses  ateliers,  et  un 
croiseur  cuirasse  pour  l'Espagne,  qui  se  construit  a  Bilbao,  a  lem- 
bouchure  du  Nervion,  de  compte  a  demi  par  Palmer  avec  M.Martinez 
Rivas  de  Bilbao. 

Le  contre-torpilleur  a  420  tonneaux  de  deplacement;  il  appartient 
par  consequent  a  notre  nouvelle  classe  d'aviso-torpilleur,  type  Bombe 
modifle,  Lcvrier  ct  Leger.  11  aura  64  metres  de  longueur,  7  metres 
de  largeur,  4  metres  de  creux ;  une  machine  dc  3  500  chevaux  a 
triple  expansion  devra  lui  donner  une  vitesse  de  20  nceuds.  Le  mo- 
deie  nous  montre  une  teugue  et  une  dunette,  un  gros  tube  lance  tor- 
pilles,  a  l  etrave,  deux  canons  de  12  centimetres  a  tir  rapide  et  quatre 
de  67  millimetres  egalement  a  tir  rapide. 

II  y  aura  deux  helices  et  deux  groupes  de  machines. 

Le  croiseur  cuirasse  espagnol  doit  etre  suivi  de  trois  autres  du 
meme  type;  ils  seront  c*  an  parables  au  Dupuij-de-Lome.  Us  auront  pour 
dimensions  103™ 69  de  longueur,  l9m81  de  largeur:  ilm58.  de  creux 
et  7000  de  deplacement.  Us  auront  une  machine  de  13000  chevaux 
et  devronl  tiler  20  nceuds.  L'artillerie  principale  consiste  en  deux  gros 
canons  places,  l*un  a  l'avant,  1'autre  a  I'arriere  dans  une  tourelle 
lermee  ;  l'artillerie  moyenne  comprend  5  canons  de  lo  centimetres  a 
tir  rapide,  de  chaque  bord.  II  y  a  en  outre  6  canons  de  petit  calibre 


II  a  132  metres  de  longueur,  IS" 20  de  largeur,  12m2(J  de  creux  et 
6932  tonneaux  de  jauge  brute;  sa  machine  est  de  11  000  chevaux,  et 
sa  vitesse  de  19  nceuds;  un  seule  helice  a  quatre  ailes.  L'n  roof,  une 
dunette,  un  spardeck  au-dessous  duquel  regno  un  pont  prom-  nade. 

La  meme  Societe  expose  le  modele  d'un  bateau  a  roues,  faisant  le 
trajet  entre  Liverpool  et  la  Isle  of  Man ;  il  represente  a  la  fois  le 
Queen  Victoria,  et  Prince  of  W  ales;  ces  yachts  ont  100  metres  de  lon- 
gueur, 12  de  largeur  et  realisent  une  vitesse  de  i\  mill.  -  on  20 
nceuds. 

Un  constructeur  propose  un  nouveau  paquebot  dont  le  modele 
est  expose  et  avec  lequel  il  espere  faire  en  cinq  jours  la  traversed 
de  Queenstown  a  Heandy  Hook;  I'.l  laska  met  0  join-  Ik  hemes  actuel- 
lement.  Gagner  un  jour  et  demi  parait  bien  fort.  Ce  navire  lutur 
aura  170  metres  de  longueur,  19  metres  de  largeur.  VS^SS  de  creux. 
et  11500  tonneaux  de  jauge  brute. 

La  maison  Napier,  outre  les  nombreux  specimens  de  marine  de 
guerre  que  nous  avons  mentionnes,  a  envoye  un  grand  nombre  de 
modeies  et  de  dessins  de  navires  de  commerce;  nous  relaterous  spe- 
cialement  les  steamers,  Mexico,  Tarnamapas,  et  Oxaca,  cnslruit-  en 
1883  et  1884  pour  la  Compagnie  mexicaine  transatlantique. 

La  maison  Laird  expose  le  modele  du  Columbia,  superbe  |>aquebot 
de  lil  metres  de  longueur.  I"  metres  de  largeur  et  II  metres  de 
creux ;  sa  vitesse  resultant  d'une  traverse*  a  ete  de  19  nceuds.  II  appar- 
tient a  la  Compagnie  Bambourgeoise  am.-ricaine  de  Hanibourg  a 
Southampton  el  New  York.  Un  autre  l  aquebot  sur  les  memes  plans 
a  ete  construit  a  StetUn  pour  la  meme  lune ;  e'est  le  Augusta  Victoria. 

Ces  memes  constructeui  s  exposent  le  City  of  Dublin,  bateau  a  roues 
articulees  faisant  le  trajet  d'AngleterrC  en  Irlande.  avec  une  vitesse 
de  22  noeuds.  (Ne  serai ent-ce  pas  des  millea  anglais? 

On  trouve  encore  dans  cette  galerie  num.  dele.le  I'Ormuz.  paqin-b.it 
de  l'Orient  steam  Navigation  Company,  arme  pour  senir  de  croi- 
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seur  a  la  flolte  anglaise;  sa  vitesse  est  de  17  noeuds  V-2-  Sa  machine 
a  triple  expansion  est  aussi  exposed.  Ce  navire  sort  des  ateliers  de 
Foil  field. 

La  Cast*-  Un/e,  ''Kno  fI,u  *a'1  'es  liaversees  entre  I'Angleterre  et  le 
sud  de  I'Afrique,  expose  le  modele  de  son  plus  grand  navire,  le 
Nwhaxn  Castle,  de  4  241  tonneaux;  les  paquebots  font  environ  en 
I'.i  tours  la  travorseV  entre  Barmouth  et  Cape  Town. 

La  Royal  mail  hue.  entre  I'M n rope,  le  Br£sil  et  la  Plata,  nous  montre 
les  modeles  de  YAtratn.  la  Mngilalena,  VOrinoco;  ce  dernier,  construit 
par  Laird,  a  118'"  87  de  longueur,  13"' 72  de  largeur,  1  f )"M>1  de  creux, 
mi  tonnage  brul  de  1627  tonneaux,  une  machine  de  noon  ehevaux. 
Les  deux  autresont  une  machine  de  0520  ehevaux  et  filent  17  noeuds 
el  demi. 

\.'l'nion  steamship  Company  ;i  quelques  beaux  modeles.  Nous  en 
passons  et  nous  arrivons  aux  deux  lignes  qui  se  disputent,  avec 
Y  Inman  line  et  la  Compagnie  Transatlantique,  le  premier  tang  pdur 
les  traversers  de  Liverpool  ou  de  Queenstown  a  New -York  ;  nous  vou- 
lons  parlor  de  la  White  Slur  line  el  de  la  Canard  line. 

La  Cunard  line  expose  le  modele  de  ses  deux  magnifiques  paque- 
bots,  Umbria  et  Etruria,  qui  font  la  traversed  en  6  jours. 

La  White  Sim-  line  nous  montre  le  Teutonic,  son  nouveau  levia- 
than, qui  vient  d'entreprendre  son  premier  voyage,  le  mois  dernier, 
et  s'est  rnesure  avec  le  City-of-New-iork  et  le  City-of-Rom'e . 

Partis  ions  les  trois  le  8  aont  de  Queenstown,  ils  arriverenl  a  Sundj 
Hook  avec  des  (luiees  de  traversee  que  voici:  le  City>-of-Newi-York 
gagna  25  minutes  sur  le  Teutonic  et  17  heures  sur  le  Cily-of-Rome.  11 
accompli!  la  traversee  en  6  jours  L4  heures  et  20  minutes  apres  avoir 
parcouru  2  790  mil  Irs,  ce  qui  fait  une  moyenne  de  17  noeuds  6.  II  est 
vrai  qu'il  y  a  eu  une  joiirncc  de  1-85  milles,  qui  donne  20  noeuds, 
et  qu'il  avail  du  ralentir  plusieurs  Ibis  pour  des  echauffements.  Le 
journal  du  bord  du  Teutonic  fail  ressortir  un  tmjet  de  2780  milles. 
ce  qui  (Inline  une  vitesse  de  17  noeuds  5.  II  avail  lui  aussi  ralenti 
pendant  17  heures  a  cause  du  brouillard.  On  peut  dire  qu'ils  sont 
ex-cequo  jusqu'ici,  mais  au-dessous  des  traversers  de  VElruria. 

Les  dimensions  du  Teutonic  sont:  longueur  177m40,  largeur  17m60, 
creux  12m82:  il  jauge  9700  tonnes  brutes.  II  est  en  acier,  a  deux  ma- 
chines a  triple  expansion,  et  non-seulement  il  est  dispose  pour  rece- 
voir  ties  canons,  comme  croiseur  auxiliaire,  mais  encore,  d'apres  le 
modele,  il  aurait  ses  canons  a  bord. 

L' Engineer  du  6  septembre  consacre  un  long  article  sur  l'ardeur  qui 
anime  chaque  ligne  de  paquebots  de  l'Europe  a  New  - York,  pour  avoir 
le  prix  de  vitesse.  Ce  journal  accorde  la  preference  a  VElruria.  el 
I'attribue  a  ce  que  ce  paquebot  a  des  machines  compound  a  trois 
eslindres  an  lieu  de  machines  ;i  triple  expansion.  II  pretend  que  pour 
ce  genre  de  traversers,  des  pressions  aux  chaudieres  de  7  kilogr.  sont 
preferables  a  cellos  de  11  kilogr.  rendues  necessaires  par  la  triple  ex- 
pansion: avec  celles-ci,  les  ehambres  des  machines  et  surtout  les 
chambres  de  chauffe  ereintenl  les  chauffeurs  et  les  mecaniciens,  qui 
ne  peuvent  plus  faire  un  bon  service  pendant  un  temps  aussi  long. 

Le  pavilion  des  Arts  liberaux  renferme,  comme  valant  la  peine  d'etre 
mentionnes.  quelques  steamers  rapides  faisant  le  trajet  de  Douvres  a 
Calais  en  moins  d'une  heure,  et  les  beaux  voiliers  a  quatrc-mats  de 
la  maison  Ant.  Dom.  Bordes  et  Mils. 

Les  steamers  Empress  et  Victoria  sortont  des  chantiers  de  Fairfield ; 
ils  ont  99  metres  de  longueur,  10m97  de  largeur  et  6m25  de  creux. 
Ils  ont  des  machines  compound  disposees  en  tandem,  quatre  chau- 
dieres doubles  a  3  foyers  par  facade,  marchant  a  7k7.  Les  propulseurs 
sont  des  roues  artieulees. 

Le  modele  du  voilier  representc  la  Perseverance  et  le  Tarapaca.  Ces 
beaux  quatre-mats,  construits  en  acier,  font  partie  de  la  flotte  de 
l'importante  Compagnie  Ant.  Dom.  Bordes  et  fils  et  sont  destines  a 
faire  les  traversees  de  France  dans  les  mers  du  Sud.  Ils  ont  97  metres 
de  longueur,  13  metres  de  largeur,  7m  11  de  creux.  500  tonneaux  de 
water-ballast,  2237  tonneaux  de  jauge  sous  pont,  2  487  tonneaux  de 
jauge  brute  et  4000  tonneaux  de  port  en  poids. 

Nous  revenons  maintenant  a  notre  point  de  depart,  le  pavilion  du 
quai  d'Orsay  ou  sont  <5galement  exposes  les  modeles  de  yachts  de 
cargo-boats  et  de  paquebots  rapides. 

La  Soci6t6  de  la  Loire  nous  montre  un  yacht  de  plaisance  et  un 
cargo-boat.  Le  yacht,  le  Saint-Joseph,  a  '  le  construit  a  Nantes  pour 
M.  le  marquis  de  Preaulx;  il  est  gr6e  en  goelette.  Sa  machine  de 
700  ehevaux  est  du  type  a  pilon  compound,  a  deu\  cylindres ;  les 
chaudieres  sont  cylindriques,  a  deux  foyers;  la  vitesse  est  de  13  a 
li  mends.  11  a  52  metres  de  longueur,  7'"  20  de  largeur.  I"1  70  do 
creux.  Les  formes  sont  elegantes;  et  les  em  managements  presentent 
le  luxe  et  le  confortable  particulier  aux  navires  do  plaisance. 

h'Uruguay  a  cle  construit,  comme  le  Rio-Negro,  du  meme  type,  a 
Saint-Nazaire,  pour  la  Compagnie  des  Chargeurs  reunis.  II  tient  du 
cargo-boat,  et  du  paquebot:  il  peut  recevoir  40  passagers  de  cabine 
et  500  emigrants,  il  a  un  spardeck,  un  roof,  et  un  salon. 

Ma  machine  est  Compound  a  pilon  a  deux  cylindres,  de  1  800  che- 
vaux ;  les  chaudieres  secomposent  de  quatre  corps  cylindriques  a  deux 
foyers,  timbres  a  5k  50.  11  a  106  metres  de  longueur.  12'"  20  de  lar- 
geur, '.»'"  45  de  creux.  et  jauge  2  200  tonneaux  net.  Sa  vitesse  de  ser- 
vice est  de  13  nceuds.  II  est  mate'  en  brick,  avec  2  mats  a  pible. 

La  meme  Societe  a  construit  pour  les  Chargeurs  reunis  un  paquebot 
plus  rapide,  le  Paraguay,  le  modele  est  expose  par  le>  Chargeurs 
tennis.  Coupe  en  deux  par  le  plan  diametral,  il  a  l'avantage,  pour 
le  public,  de  montrer  les  emmeuagements  intdrieurs.  11  peut  recevoir 
GO  passagers  de  lre  classe,  et  40  de  seconde  classe.  Sa  machine  a  triple 
expansion  devoloppe  1  900  ehevaux,  et  donne  une  vitesse  de  14  noeuds. 
La  coque  est  cntierement  en  acier.  Les  dimensions  sont  :  longueur 
114  metres,  largeur  12'"  18:  creux  sur  quille  9"'  IS.  II  fail  le  service 


de  la  Plata.  Outre  son  eharbon.  il  peut  porter  2000  tonneaux  de 
rnarrhandises  lourdes. 

La  Compagnie  des  Messageries  maritimes,  dont  les  ateliers  sont  a  la 
Ciotat,  nous  montre  le  modele  d  un  magnilique  paquebot,  la  Plata, 
mis  tout  recemment  en  service.  II  a  pour  dimensions  : 

Longueur  113  metres;  largeur  74  metres.  Creux  11  metres.  Expo- 
sant  de  charge  4  927  tonneaux.  Deplacementen  charge  8  052  tonneaux. 
Vitesse  aux  essais  i0"60.  Vitesse  en  service,  ou  moyenne  de  la  der- 
niere  traversee  :  15  no-uds. 

A  cote,  on  voit  un  beau  salon  en  grandeur  naturelle;  c'est  le  salon 
a  musique  du  I'olgnesien,  grand  paquebot  en  cours  d'execution. 

La  Compagnie  Transatlantique  n'a  pas  voulu  burner  son  exposition 
a  son  splcmdide  panorama.  Elle  a  mis  dans  le  pavilion  du  pont  d'le- 
na  un  modele  de  la  Touraine,  paquebot  en  construction  a  Saint -Na- 
zaire  pour  la  ligne  de  New-York.  Plus  grand  que  la  Champagne  et  la 
Hourgogne,  elle  espere  qu'il  luttera  sans  trop  de  desavantage  avec  ses 
rivaux  anglais  des  lignes  Cunard.  White  star,  et  Inman.  Les  dimen- 
sions de  ce  paquebot  sont  :  longueur  157  metres.  Largeur  17  metres; 
creux  11'"  80;  tonnage  approximatif  7  700  tonnes.  Machine  a  triple 
expansion  a  2  helices,  12000  ehevaux;  vitesse  esperee  en  service  17 
a  18  nieuds. 

Mentionnons  encore  deux  cargo-boats  de  la  Societe-  des  Forges  et 
Chantiers,  le  Parana  et  la  Dordogne;  un  paquebot  de  2  213  ton- 
neaux de  jauge  et  1  140  ehevaux.  la  Yille-de-Metz,  appartenant  a  la 
Compagnie  llavraise  Peninsulaire  et  un  grand  paquebot  pour  les  mes- 
sageries, le  Bresil. 

Dans  cfi  rapide  apercu,  on  aura  remarque"  l'accroissement  de  lon- 
gueur continuel  des  paquebots  rapides.  L'accroissement  de  la  vitesse 
est  demand^  autant  a  la  puissance  croissante  des  machines  qu'i  un 
rapport  de  plus  en  plus  grand  de  la  longueur  a  la  largeur.  Pour 
avoir  des  vitesses  de  19  a  20  na*uds,  on  est  conduit  a  prendre  pour 
longueur  dix  fois  la  largeur,  et  a  presenter  it  la  vague  une  vraic  lame 
de  couteau. 

Ces  grandes  vitesses,  dont  il  n'est  plus  possible  de  se  departir,  exal- 
tent  la  rivalit6 ;  on  veut  arriver  premier:  on  hesite  a  ralentir  suffi- 
samment  en  temps  de  brume.  Le  nombre  de  ces  steamers  a  augmente. 
Les  routes  maritimes  sont  beaucoup  plus  sillonnees  que  jadis.  Les 
abordages  sont  plus  frequents  et  plus  terribles.  II  n'est  done  pas  e"ton- 
nant  qu'on  se  preoccupe  des  moyens  de  les  eviter,  et  qu'on  attache 
un  grand  prix  au  Congres  qui  va  s'ouvrir  a  Washington,  et  ou  sera 
traitee  cette  question.  Le  reglement  international  sur  les  abordages 
est  a  reviser.  C'est  le  voeu  general. 

Nous  terminerons  dans  le  prochain  nutnero  par  les  appareils  auxi- 
liaires. 

E.  LisnoxNK. 

(A  suivre.)  Direcleur  des  Constructions  na vales,  en  retratte. 


I/EXPOSITION  DES  GHEMINS  DE  FER 
Apercu  general  du  materiel  et  des  objets  exposes 
dans  les  classes  61  et  62. 

(.Suite'.) 

II.  —  Exploitation 

Si  Ton  comprend,  comme  nous  l'avons  fait,  les  signaux  dans  le 
materiel  de  la  voie,  les  objets  ressortissant  a  l'oxploitation  propre- 
ment  dite  se  r(5duisent  a  un  petit  nombre.  Cependant,  l'Exposition 
nous  offre  encore  quelques  modeles  interessants,  que  nous  passerons 
rapidement  en  revue. 

1°  Manutention.  —  Appareils  de  levage.  —  L' Administration  des  che- 
mins  de  fer  de  l'Etat  expose  un  appareil  destine  a  ell'ecluer  le  ehar- 
gement  des  futs  pleins,  do  grande  dimension,  dans  les  petites  stations 
oil  il  n'existe  pas  de  quai  de  ohargement  et  oit  le  personnel  est  tres 
restraint.  C'est  une  sorte  de  girafe  formee  de  deux  plaques  portant 
un  treuil  a  engrenages,  a  l'aide  duquel  on  peut  elever  progressive- 
ment  le  ful  depuis  le  Biveau  du  sol.  jusqn'a  la  hauteur  du  rebord  de 
la  plate-forme  du  wagon.  Pendant  la  premiere  partie  de  la  montee. 
qui  s'elTectue  presque  vertiealement.  on  place  la  manivelle  motrice 
du  treuil  sur  l'arbre  correspondant  a  la  plus  faible  vitesse  de  ma- 
noeuvre :  on  la  reporte  ensuite  sur  un  second  arbre  pour  achever  le 
chargement  avec  une  vitesse  plus  grande,  dans  la  partie  oil  les 
11  asques  se  rccourbent  presque  horizontalement  pour  aboutir  au  wagon. 
L'ascension  se  fait  sur  un  chariot  qui  se  meut  sur  des  galets ;  lors- 
qu'on  cesse  d'actionner  la  manivelle,  le  chariot  abandonne  i  lui- 
in6me  est  retonu  par  un  I'rein  antomatique.  forme  d  une  lame  d'acier 
qui  s'onroule  sur  une  poulie  du  train  d'engrenages.  Avec  cet  appa- 
reil. un  soul  homme  d  une  force  moyenne  pout  procedor,  sans  dilli- 
culte  et  en  toute  surete.  a  la  manutention  de  futs  atteignant  le  poids 
de  900  kilogr.;  la  machine  peso  115  kilogr.  et  se  deplace  sans  <iitli - 
cult6en  roulant  comme  une  brouette  :  son  prix  est  de  28o  francs. 

On  romaniuo.  au  premier  elage  de  la  Calorie  des  Machine-,  dans 
l'exposition  du  service  telegraphiquo  de  la  Compagnie  du  Nord,  le 
dessin  du  treuil  electrique  qui  est  en  service  sous  la  hallo  dos  sucres 
do  la  gare  aux  rnarcliandises  do  la  Chapolle.  C  ost  un  chariot  a 
quatre  roues,  sur  lequel  sont  montoes  deux  machines  dynamo-<Mec- 
triques,  l'une  pour  donnor  au  chariot  Le  mouvement  d'avance  ou  de 
recul  sur  les  rails  du  chemin  de  roulement.  I'autre  pour  communi- 
que]- au  crochet  de  la  ehaine  le  mouvement  d'elevation  et  de  des- 
cente :  l'appareil  est  mis  en  mouvement  par  un  double  commulaleur 


(V*  Voir  le  OVm>  Civil,  tome  XV,  n»  »o,  p.  4^9,  et  w  t\.  p.  <!»5. 
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inverseur  rolie  a  dcs  resistances  qui  out  <He  calcuh'es  de  maniere  D 
amener  graduellement  lc  courant  dans  lea  r&eptrices.  L'&ectricite* 
Qe^cessaire  a  la  mise  en  marche  de,  ces  dynamos  est  empruntfie  a  la 
machine  de  l'cclairage  electrique  de  la  gare,  par  line  transmission  de 
qucl(|ues  cenlaines  de  metres.  Avec  qualre  homines,  V  rompris  le 
chauffeur  et  le  surveillant  des  machines  de  I'eclairagc  electrique  qui 
chdment  le  jour,  on  pcut,  en  moins  de  quarante  minutes,  ediiier  sous 
la  halle  une  pile  de  cent  sacs  de  Sucre,  ou  Lien,  en  trente-cinq  se- 
condes,  prendre  sur  le  wagon,  clever,  porter  i  une  distance  de 
25  metres,  et  descendre  un  tardeau  de  140  kilogr.  Cette  rapidity  de 
manoeuvre  permet,  surtout  quand  le  trafic  est  intense,  d'abaisser 
uotablement  le  prix  de  revient  de  la  manutention,  qui  d'ailleurs,  lors- 
qu'elle  est  l'aile  a  bras,  exige  l'emploi  de  collineurs  tres  vigoureux, 
dont  le  salaire  est  tn'  s  e"leve. 

Dans  l'exposition  du  materiel  des  voies  de  la  Compagnie  d'Orleans 
se  trouve  un  type  de  grue  roulante  et  pivotante,  d'une  Force  nominate 
<lc  G  tonnes,  obtenue  sans  qu*il  suit  ntteessaire  d'agrafer,  comme  on  le 
l'aisait  precedeminenl,  le  truck  aux  rails  de  la  voie,  en  avant  el  en 
a  mere  ;  quand  la  nouvelle  grue  est  calee  sur  le  hallasl,  an  moyen 
de  quatrc  bequilles  portant  sur  des  tasseaux  (ce  qui  offre  des  garan- 
ties  de  stabilite  hien  superieures  a  l'ancicn  mode  d'agrafe),  on  pent, 
porter  ta  puissance  a  8  tonnes.  La  Heche  tie  l'appareil  esl  disposco  de 
maniere  a  pouvoir  s"ahaisscr  pour  passer  sous  les  ouvrages  d'art ;  a 
cet  effet,  le  tirant  est  clavete*  dans  une  coulisse  qui  permet  de  l'al- 
louger  a  volonte".  La  portee  de  la  Heche  est  de  iluG0,  sa  hauteur  est 
de  Gm8o  et  le  poids  total  est  de  23  tonnes. 

Appareils  de  manoeuvre  des  wagons.  —  La  Compagnie  du  Nord  a  en- 
trepris  des  essais  en  vue  de  suhstituer  l'emploi  de  l'elcctricite  a  celui 
de  la  force  hydraulique  pour  la  manu'uvre  des  cahestans  a  l'aide  dcs- 
(|uels  on  fait  mouvoir  les  wagons  sur  les  plaques,  en  y  accrochant 
un  cable  d'acier,  qu'on  enroule  sur  le  cabestan.  Le  type,  expose  an 
premier  Stage  de  la  Galerie  des  Machines  est  identique  au  cahestan 
qui  fouctionne  actuellement  depuis  un  an  a  la  gare  de  Paris,  pour  la 
rotation  des  machines  des  trains-tramways  (').  L'appareil  se  compose 
d'une  machine  dynamo-electrique  a  deux  anneaux,  dont  l'axc  porte, 
a  chacune  de  ses  extremites,  un  pignon  engrenant  avec  une  grande 
roue  dentee  concentrique  a  la  cloche  du  cabestan.  Avec  un  courant 
d'une  intensity  totale  de  25  amperes,  on  peut  obtenir  un  effet  maxi- 
mum de  500  kilogr.  au  demarrage  ;  en  pleine  marche,  l'effort  se 
reduisant  a  300  kilogr.,  l'intensile  n'est  plus  que  de  15  amperes  par 
anneau;  la  vitesse  lineaire  du  cabestan  est  de  lmC0  par  seconde. 
Dans  ces  conditions,  la  manoeuvre  de  l'appareil  exige  l'emploi  d'une 
batterie  de  105  accumulateurs  au  plomb.  du  type  de  25  kilogr.  ere* 
par  la  Sociele  du  travail  electrique  des  metaux. 

Si  l'application  des  cabestaus  est  justified  dans  les  grandes  gares,  oil 
la  frequence  des  manoeuvres  sur  un  nieme  point  necessite  des  moyens 
d'action  tres  puissants  et  tres  rapides,  il  n'en  est  pas  de  meme  dans 
les  gares  un  pcu  moins  importantes,  oil  le  mouvement  des  wagons 
se  repartit  sur  un  plus  grand  nombre  de  points  ;  dans  ce  cas,  au 
lieu  de  dissembler  l'outillage  do  la  manutention,  il  est  plus  rationnel 
d'avoir  recours  a  un  appareil  mobile,  portant  avec  lui  sa  force  mo- 
trice;  tel  est  le  but  de  la  petite  machine  de  manutention,  avec  ca- 
bestan a  vapeur,  exposee  par  la  Compagnie  du  Nord,  au  rez-de- 
chaussee  de  la  Galerie  des  Machines.  Laissant  a  celui  de  nos 
collaborateurs  qui  s'est  charge  du  soin  de  la  description  des  locomo- 
tives, le  soin  d'indiquer  les  conditions  d'etablissement  de  cet  appareil, 
nous  ferons  seulement  remarquer  que  l'ancien  cabestan  a  trois  cy  lin- 
dres  Brotherood,  et  ;l  axe  vertical,  qui  existait  sur  les  premieres  ma- 
chines de  manutention,  a  ete,  depuis  un  an,  remplace  par  un  treuil 
a  axe  horizontal,  actionne",  sans  engrenages,  au  moyen  de  deux 
cylindres  ordinaires,  agissant  sur  des  manivelles  a  angle  droit.  Sur 
ce  treuil  s'enroule  un  cable  d'acier  de  14  millimetres  de  diametre, 
long  de  40  metres,  qui  passe  sur  des  poulies  de  renvoi  placees  sous 
la  traverse  d'avant  de  la  machine  et  permettant  de  donner  au  cable 
toutes  le*s  directions  horizontals  pour  obtenir  la  manoeuvre  des 
wagons,  soit  directement,  soit  par  renvoi  sur  des  poupees  lixees  dans 
le  sol,  ou  bicn  la  rotation  de  la  machine  elle-meme  sur  les  plaques 
d'un  petit  diametre  (car  son  empattement  n'est  que  de  lm  70).  Ce  type 
de  machine,  travaillant  pendant  vingt  heures  par  jour,  peut  tourner 
sur  plaque  jusqu'a  300  wagons  dans  une  meme  journle;  dans  ces 
conditions,  la  depense,  —  en  y  comprenant  l'inleret  et  l'amortisse- 
ment  du  prix  de  la  machine,  les  frais  de  personnel,  de  combustible, 
de  graissage,  d'entretien,  d'usure  et  de  renouvellement  des  cables,  — 
est  inferieure  de  15  a  20%,  en  moyenne,  a  celle  des  chevaux  de 
manoeuvre  que  remplace  la  machine. 

On  remarquer,  au  premier  etage  de  la  Galerie  des  Machines,  pres 
du  modele  en  relief  de  la  gare  Saint-Lazare,  les  dessins  des  appareils 
hydrauliques  employes,  soit  pour  clever  les  wagons  a  la  gare  speciale 
dcs  messageries,  a  deux  niveaux,  de  la  rue  de  Berne,  soit  pour  de- 
gager et  tourner  les  machines  au  fond  de  la  gare  des  voyageurs,  soit 
enfin  pour  rcmorquer  sur  des  plans  inclines  les  tricycles  charges  de 
bagages.  Le  monte-wagons  a  ete  precedeminenl  deceit  dan--  le  Genie 
Civil  (2),  nous  n'avons  pas  a  y  revenir.  Quant  au  chariot  hydraulique, 
avec  plaque  de  5m25  et  cabestan,  il  est  dispose  de  maniere  a  pomoir 
pdnotrer  sous  l'un  ou  1'aulre  des  deux  quais  d'embarquement  des 
voyageurs,  qui  bordeat  chacun  des  groupes  de  deux  voies  du  ser- 
vice de  la  banlieue ;  la  machine  est  amende  sur  la  voie  de  ce  chariot 
qui  porte  une  plaque,  le  chariot  se  deplace  sous  Taction  de  la  pres- 
sion  de  l'eau  qu'on  fait  agir  sur  des  cylindres  moteurs  a  |  i>tons 
moudes  ;  on  l'arrete  dans  l'axe  de  l'entrevoie,  alin  que  la  machine 
puisse  evoluer  sans  que  les  parties  basses  touchent  les  quais;  on 

(O  Voir  le  n«de  juillet  1889,  p.  51,  de  la  Iteeue  yenirale  des  chemina  tie  fer, 
(2)  Voir  le  Genie  Civil  lorre  XT,  n«  24,  p.  393. 


1'oriente  au  moyen  du  cabestan  hydraulique  installe  en  avant  du 
chariot,  el  quand  ellc  est  tounn'e  hunt  pour  bout,  ou  amene  le  cha- 
riot a  J'extroiiiite  de  sa  cour.se,  i|e  maniere  que  la  machine  pui-,e  M 
degager  par  la  voie  voi,ine  de  celle  sur  laquelle  elle  a  amene  le. 
train.  Le  plan  incline*  pour  le  service  de-  bagages  fonclioUM  au 
moyen  de  chaines  d'entraineinent  sans  (in,  deux  lateiales  pour  1'as- 
cension  et  une  centrale  pour  la  descente  ;  une  ni  ne  re  _  1 1 1  ■  1  •  ■  la  roue 
d'arriere  du  tricycle  et  I'einperhe  de  pivoter ;  le,  chaiues  articule  - 
portent  des  paires  de  bu loirs  a  ressort,  agissant  -ur  dcs  pieces  de 
butce  lixees  a  I'essieu  d'avant  des  Iricycles  et  inuuies  de  cauies,  de 
maniere  que  les  tricycles  puissent  se  degager  au  moment  oil  ils  ar- 
rivent au  niveau  superieur ;  cet  appareil  permet  de  monter  dix  Iri- 
cycles  par  minute  et  par  chaine.  L'installalion  hydraulique  de  la  gare 
Saint-Lazare  comprcud,  en  outre,  qualre  grue-  de  |  .',1111  kilogF.,  une 
grue  a  double  puissance  de  3  OOO  et  de.5000  kilogr.,  un  chariot  Irans- 
bordcur,  huit  monte-charges,  un  ascenseur,  etc. 

Signalons  encore  les  installations  de  la  Sociele  des  mines  de  Cour- 
rieres  (Pas-de-Calais),  a  son  rivage  de  Harnes,  sur  le  canal  qui  k 
relie  a  la  Defile.  Les  charbons  ties  gailleteux,  qui  doivent  <-lre  manu- 
teutionnes  avec  precaution,  arrivent  des  fosses  dans  des  wagon-  muni, 
de  caisses  en  bois,  d'une  contenance  de  10  quintaux,  a  fond  mo- 
bile ;  des  grues  du  systeme  t'hretien  soulevent  ces  caisses  el  les  pla- 
cent  au-dessus  des  bateaux,  a  une  hauteur  calculee  pour  que,  lorsqoe 
le  fond  de  ces  caisses  s'ouvre,  le  charbon  soit  verse*  sans  dechet 
dans  lc  bateau.  Les  charbons  tout  venants  arrivent  des  fosses  dans 
des  wagons  portant  deux  caisses  en  tole,  d'une  contenance  de 
5  000  kilogr.  chacune,  avec  des  portes  a  verrous  automatiques,  s'ou- 
vrant  quand  la  caisse  pivote  autour  de  l'ar^te  sup^rieure  de  la  plate- 
forme  du  wagon;  a  cet  effet,  un  elevateur  a  vapeur,  compose  d'un 
cylindrelixe.au  piston  duquel  s'attache  une  chaine  !■  rminee  par  un 
crochet,  souleve  la  caisse  par  le  cote*  oppose*  a  la  porte  el  le  charbon 
se  deverse  dans  une  tremie  (|iii  le  conduit  dans  le  bateau.  Deux  616- 
vateurs  semblables  et  deux  grues  a  vapeur  perinettent  d'embarquei 
3  000  tonnes  en  dix  heures.  Des  treuils  a  engrenages.  agissant  BUT  des 
cables  qui  passent  sur  des  poupdes  de  renvoi,  permettent  de  remor- 
quer  un  train  de  trente  wagons  charges  et  d'amener  successivement 
chaque  wagon  vis-a-vis  de  la  tremie.  h'nlin,  une  chaine  de  touage  qui 
longe  le  quai  d'embarquement  et  qui  est  nine  par  une  machine  > 
vapeur  speciale,  permet  de  I  aire  avancer  ou  r<<  til«- 1  K  -  bateaux  pen- 
dant le  chargement,  de  maniere  a  rejpartir  i'galement  le  charbon  sur 
toute  la  longueur  de  chaque  bateau.  I  n  seul  homme,  sous  un  hangar 
qui  abrite  les  appareils  moteurs,  la  chaudiere  et  les  leviers,  dirigi 
toule  la  maniein  re. 

2°  Petit  materiel.  —  Plusieurs  ameliorations  out  etc  appoi 'ti '■< is  par  la 
C'pdu.\ord  dans  les  systemesde  casicrs  a  billets  et  a  etiquettes  de  baga- 
ges ou  de  wagons  ;  les  modeles  qu'elle  a  fait  etudier  dan-  ce  but  par 
la  maison  Midler  lils  aine,  sent  exposes,  avec  les  appareils  telegra- 
phiques,  au  premier  etage  de  la  Galerie  des  Machines.  On  y  remarqu 
d'abord  un  modele  de  easier  tournant,  pour  la  distribution  des  billets, 
pouvant  senir  a  deux  receveurs  pour  un  meme  guichet.  0"aud  1'iin 
des  agents  quitte  son  service,  il  peut  termer  la  partie  du  menble 
qui  lui  est  devolue,  sans  etre  oblige  de  faire  la  comptabilitc  pour  en 
fairc  la  remise  a  son  successeur  :  il  sulfit  que  ce  dernier  l'a„e  pivotei 
le  easier  sur  son  support  pour  utiliser  l'autre  cote,  dont  il  a  la  clef. 
Les  arinoires  a  etiquettes  ollrent  cette  particularite  qu'elles  son  I 
divisees  en  trois  parties,  au  fond  les  nuineros,  a  gauche  les  nomsdes 
stations,  a  droite  une  autre  se*rie  pour  les  messageries,  en  bas  un  sup- 
porl  qui  contient  les  e*tiquett<js  en  r&erve. 

11  exisle,  dans  la  section  d'Autriche-llongrie,  un  modele,  expose*  pat 
M.Karl  Danner,  d'un  composteur  a  billets  qui  permet  de  con>er\>T- 
la  souche  des  tickets  delivresetqui  facilitela  compbibilite  en  rempla- 
Qant  avec  avantage  les  billets  dils  passe-partout.  Ce  systeme  n'est 
guere  applicable  qu'aux  sections  de  hgnes  qui  ne  coniportent  pas 
plusde  dix  a  douze  stations  dont  la  liste  est  inscrite,  en  ordre  inverse, 
au  recto  et  au  verso  du  ticket  ;  l'appareil  dans  lequel  on  introduil 
le  ticket,  le  cisaille  a  l'aide  d'un  levier,  et  la  souche  qui  iudique  la 
liste  dcs  stations  jusqu'en  deca  de  celle  pour  laquelle  ou  a  ivinis  le 
billet,  Lombe  dans  un  tiroir  ferine  au  cadenas,  a  la  disposition  de 
I'inspecteur  de  comptabihte*.  La  partie  remiseau  voyageur  est  perform 
a l'emporte-piece  et  du  meme  coup  de  levier  vis-a-vis  du  nom  de  la 
station  et  le  prix  percjj  est  inscrit  en  regard.  Ce  dispositif  a  l'avan- 
tage  de  supprimer  une  tenue  de  registres  decadaires  qui  fait  perdn 
beaucoup  de  temps  aux  receveurs. 

Bien  que  les  machines  exposees  par.M.  Havasse,  pour  la  fabrication 
et  rimpression  des  billets,  n'aient  qu'indirectement  rapporl  a  la  1  lass 
Gl.  nous  rappcllerons  brieveinent  qu'elles  ont  ete  etudi> Ses,  sur  les 
indications  de  la  Compagnie  du  .Nord,  pour  l'inslallation  qui  fonctionni 
mecaniqueinent,  a  l'aide  d'un  moteur  a  gaz,  dans  son  atelier  de  la 
gare  de  Paris.  La  Compagnie  a  trouve,  dans  leur  emploi.  des  1  vanta- 
ges d'economie  et  de  rapidite*. 

L'exposition  de  radministration  des  chemins  de  fer  de  lICl.it  contient 
un  certain  nombre  d'objets  de  petit  materiel  qui  te*moignent  de  nom- 
breux  perfectionnements  apportes  dans  cette  branche  importanle  dfl 
service  de  l'Exploitation.  Le  pont  de  chargement  roulant  destindaux 
gares  qui  ne  sunt  pas  munies  de  quais  decouverts.  |K>ur  le  charge- 
ment des  chevaux  etdes  bestiaux,  pese  580  kilogr.  II  peut  6 Ire  e*ven- 
tueliement  utilise  pour  lechargemenl  des  piece,  d'artillerie  de  cam- 
pagne  :  ses  dimensions  lui  permettent  de  porter  une  charge  de 
2  000  kilog.  La  hrouette  en  fer.  a  claire-voie.  a  ete  etudiee  en  vue  de 
faciliter  le  transport  des  bagages  sur  les  quais  non  bitomds  ou  dail- 
ies entrevoies,  en  evitant  les  reparations  frequentes  que  oecessi- 
tent  les  brouettes  en  bois  :  I'essieu  est  monte  en  un  point  du  chassis, 
calcule*  do  maniere  que  l'agent  n'ait  qu'une  ties  faible  partie  de  la 
charge  a  porter  sur  les  bras,  et  le  poids  de  la  brouetteest  de  lOOkiloirr. 
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II  en  est  de  m6me  des  poulains  de  chargement  en  tole  emboutie,  sub- 
stitu6s  aux  poulains  en  hois,  dont  la  deterioration  est  rapide,  et  dont 
la  rupture  peut  occasionner  des  accidents  graves :  le  type  expose"  a 
4  metres  de  largeur  et  peut  porter  une  charge  de  GOO  kilogr.,  il  pe.se 
75  kilogr. ;  les  poutres  ne  presententaucunearr6te  vive  en  contact  avec 
la  charge,  ufin  de  ne  pasavaricr  les  colis  et  surtout  les  fiits.  Signalons 
encore  une  plaque  indicatrice  des  compartiments  reserves  (dames, 
fumeurs,  voyagcurs  avec  chiens,  etc.),  qu'une  serrure.  dont  le  con- 
dui  leur  a  la  clef,  permel  d'immobiliser  sur  la  douillr  d  acrrochage,  de 
maniere  qu'on  ne  puisse  l'cnlever  indnment.  la  lanterne  a  main, 
receininenl  adoptee  pour  le  service  lies  manoeuvres  dans  les  gares,  esl 
alimentee  au  petrole,  et  sa  flanime  conserve  une  grande  lixite,  meme 
quand  on  secoue  la  lanterne  pour  laiie  les  signaux  aux  inecaniciens  ; 
le  bee  esl  a  mechc  plate  et  fonclionne  sans  verre-chemiaee  ;  laflamme 
est  orientee  suivant  la  diagonale  de  la  section  horizontal^  de  la  lan- 
terne, de  maniere  a  eclairer  egalement  les  quatre  faces  ;  le  liquide 
n  arrive  a  la  ifneche  qu'en  petite  quantity,  apres  avoir  liltre  au  t ra- 
vers d'une  gaine  de  feutre  :  il  ne  peut  done  se  rcpandrc  quand  on 
agite  la  lanterne, 

3°  Telegraphie.  —  La  plupart  des  grandes  Compagnies  de  chemins 
de  fer  out  aclmllement  un  service  telegraphique  dont  les  attributions 
s'etendeot  non  seulement  a  rinstallalion  des  appareils  teiegraphiques 
propremcnt  dits,  mais  aux  signaux  61ectriques,  a  l'eclairage  eieetrique, 
aux  systemes  de  controlc  ou  de  manutention  dans  lesquels  I'electricite 
joue  un  r(Me  :  nous  avons  deja  passe  en  revue  les  signaux  et  les 
appareils  de  manutention  ;  les  appareils  controleurs,  de  mSme  que  la 
question  de  l'eclairage,  meritent  d'etre  traitfe  a  part.  Nous  nous  bor- 
nerons  done  ici  a  indiouer  Ires  sommairenienl  les  perlectionnements 
de  detail  apportes  a  la  telegraphie  proprement  dile,  I'application  de 
la  telephonic  aux  chemins  de  for,  et  les  essais  I  elites  sur  clivers  reseaux 
pour  {'unification  de  l'heure, 

Posies  t&Mgraphiques.  —  La  Compagnie  P.-L.-M.  a  remplace,  dans 
loutes  ses  gares,  prcsquc  sans  exception,  les  appareils Breguet  par  des 
appareils  Morse,  munis  de  sonneries  d'appel  a  rouage  ou  de  sonne- 
ries  a  relais  pouvant  servir  pour  deux  directions  differentes.  Elle  fait 
aussi  usage,  a  tilre  d'essai,  dans  onze  postes  tres  charges  de  la  ligne 
de  Paris  a  Lyon,  de  l'appareil  de  rappel  general  a  relais  (systeme 
Claude),  qui  permet  d'intercaler  toute  unese>ie  de  postes  dans  le  cir- 
cuit d'un  meme  fil,en  donnant  a  chaque  poste  la  latitude  d'appeler  un 
autre  poste  quelconque  et  de  lui  passer  directement  une  depfeche  : 
1'installation  comporte  un  relais  double,  un  rappel  a  deux  cadrans, 
le  r^cepteur  et  la  sonnerie,  un  commutateur  et  un  manipulateur  a 
double  contact  ;  chaque  poste  est  designe  par  un  numero  special  et  il 
suifit  qu'un  des  postes.  apres  avoir  amene  l'aiguille  de  l'un  des  ca- 
drans sur  son  numero,  amene  l'aiguille  de  l'autre  cadran  sur  le 
numero  du  poste  qu'il  veut  attaquer,  pour  que  la  communication 
directe  s'etablisse  eutre  ces  deux  postes.  Signalons  aussi  le  rappel 
parlour,  du  systeme  Marchand,  qui  consiste  a  munir  de  parleurs  le 
poste  que  Ton  veut  appeler,  et  a  ne  mettre  de  piles  de  ligne  qu'aux 
deux  postes  extremes.  Nous  ne  rappellerons  que  pourmemoire  la  son- 
nerie a  cadran  du  type  Jousselin,  dont  on  a  simplifie  l'installation, 
en  supprimant  le  transmetteur,  remplace'  par  un  bouton  fixe  sur  la 
boite  de  la  sonnerie.  Le  telephone  n'est  employe  surle  reseau  P.-L.-M. 
que  pour  les  correspondances  n'interessant  pas  la  circulation  des 
trains. 

Le  nouveau  poste  telegraphique  pour  les  grands  bureaux,  expose 
par  la  Compagnie  de  l'Est  et  organise  par  M.  Dumont,  insperteur 
principal  de  cette  Compagnie,  est  dispose  de  maniere  que  Ton  puisse  : 
1°  mettre  instantanement  en  relation  l'une  quelconque  des  lignes 
aboutissant  dans  le  poste,  avec  l'un  quelconque  des  appareils  de  trans- 
mission ;  2°  faire  usage  d'un  appareil  de  transmission  d'un  modele 
quelconque  (Morse,  Hughes,  Duplex,  etc.)  sans  avoir  rien  a  changer 
a  l'installation  generate  ;  3°  enlever  un  appareil  de  transmission  et 
le  remplacer  sans  entraver  le  service  des  autres  appareils  ;  4U  aug- 
menter,  dans  une  large  mesure,  le  nombre  des  appareils  de  trans- 
mission sans  gfinerle  service.  Ce  poste  comporte,  outre  les  appareils 
ordinaires,  un  inverseur  d'attaque,  permettant  de  faire  rentrer  dans  le 
circuit  un  poste  correspondant,  muni  d'une  sonnerie  d'appel  de  nuit. 
Entre  Paris  et  Epernay ,  la  Compagnie  emploie  un  systeme  de 
transmission  des  depeches  en  duplex  qui  permet  d'augmenter.  en 
cas  de  besoin,  le  rendement  des  grands  postes,  moyennant  1'addition 
d'un  rheostat. 

La  Compagnie  de  l'Est  expose,  en  outre,  des  niodeles  d'appareils 
accessoires,  speciaux  a  son  service  :  paratonnerres  a  papier,  galvano- 
metre  vertical  et  horizontal,  commutateur  permettant  de  mettre,  en 
cas  d'orage,  rapidement  a  la  terre  toutes  les  lignes,  par  une  seule 
manoeuvre,  parleur  obviant  aucas  ou  Ton  coupe  trop  tot  la  ligne  dans 
l'echange  d'une  depSche,  rappels  par  inversion  de  courant,  relais  de 
sonnerie,  piles  Callaud,  Leclanche,  armoires  a  piles,  caisses  de  transport, 
etc.  Signalons  egalement  plusieurs  appareils  portatifs  :  l'appareil 
d'essai  de  lignes  et  de  piles,  essentiellement  compose  d'un  pont  de 
Wheatstone.  d'une  boite  de  resistances,  d'un  galvanometreel  de  deux 
clefs  de  contact  ;  un  voltmetre  portatif,  utilise  par  les  controleurs  qui, 
dans  leurs  tournees,  peuvent  ainsi  S3  rendre  rapidement  compte  de 
IV  tat  d'une  batteriede  piles  ;  enlin  un  poste  Morse  portatif,  a  deux 
directions,  dispose  en  vue  d'une  installation  instantanee,  par  exemple 
pour  l'organisation  d'un  service  teinporaire  dans  une  station  ordinai- 
rement  depourvue  de  telegraphe,  ou  pour  sexploitation  provisoire 
d'une  ballastiere,  ou  pour  le  sectionnement  momentaue  d'une  ligne  a 
voie  unique  surlaquelle  onaurait  a  assurer  une  circulation  extraor- 
dinaire, enfin  pour  les  relations  a  etablir  transitoiremenl  entre  deux 
points  eioignes  d'une  grande  gare. 

Au  premier  etagc  de  la  Galerie  des  Machines,  nous  remarquons. 


dans  l'exposition  de  la  Compagnie  du  Nord,  deux  types  de  postes 
teiegraphiques,  en  usage  sur  son  reseau  ;  une  table  a  trois  directions, 
pour  lesgares  ou  les  stations  ;  une  tablette  montee,  a  deux  directions, 
pour  les  haltes  et  les  garages  ;  la  seule  modilication  que  %mportent 
les  appareils  bien  connus  qui  coniposent  ces  postes,  consiste  dan> 
1'addition  d'une  sonnerie  d'urgence,  disposee  de  maniere  a  eviter  les 
declenchements  intempestifs  de  l'appareil  par  les  trepidations  de  la 
table  surlaquelle  est  fixee  la  sonnerie.  Outre  ces  deux  postes,  I'expo- 
sition  de  la  Compagnie  comprend  un  grand  nombre  d'appareiis  acces- 
soires, portant  des  perfection nements  etudics  par  le  chef  du  servo-,- 
telegraphique,  M.  Eng.  Sartiaux  ;  ce  sont  des  types  de  sonneries 
trembleuses,  k  timbres  de  diametres  dilferouts.  des  sonneries  a  voyant 
pour  plusieurs  directions,  des  cornmutateurs  ronds,  un  parleur  a 
tambour,  des  bouss'iles,  des  paratonnerres,  tout  un  materiel  de  ligne, 
isolateurs,  godets  de  raccords,  vis,  manchons,  bornes,  crochets,  etc.  ; 
enfin  le  materiel  de  pile,  lYiement  du  type  Leclanche,  a  vase  poreux, 
la  pile  a  vase  en  ebonite,  la  pile  Desruelles  a  solution  bichromatee. 
la  pile  Daniell  ;  1'outillage  des  controleurs  ou  prepos'-s  en  tournee.  etc. 
Le  telephone  est  en  usage,  sur  le  reseau  du  .Nord,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  independamment  des  bureaux  d  administration,  pour 
relier  deux  gares  entre  elles  oua\ec  un  depot  de  machines,  ou  pour 
relier  deux  points  eioignes  d  une  meme  gare.  ou  enlin  pour  permettre 
aux  signaleurs  des  cabines  d'enclenchements  dVchanger  des  corres- 
pondances relatives  a  la  manoeuvre  des  appareils,  avec  les  posies 
d'aiguilleurs  qui  acompagnent  les  mouvements  de  triage  ou  de  clas- 
sementet  qui  tournent  sur  place  le  levier  des  aiguilles  non  enclenchees. 
L'appareil  employe  est  le  telephone  Ader,  avec  quelques  perfection- 
nements  de  detail. 

La  Tompagnie  du  Midi  expose  une  table  murale  a  deux  directions 
et  une  table  telegraphique  a  douze  directions,  deslinee  au  grand  poste 
de  la  gare  de  Toulouse ;  cette  derniere  comporte  quatre  appareils 
Morse,  pouvant  recevoir  et  transmeltre  siiniiltarn-inen'  les  de[M-eln-»  : 
chaque  cote  de  la  table  est  desservi,  pour  les  appels.  par  un  appareil 
dit  «  relais  de  sonnerie  muni  de  six  mdicateurs  et  relie.  par  le  cir- 
cuit d'une  pile  locale,  a  uue  sonnerie  ii  trembleur.  Deux  systemes  de 
relais,  composes  chacun  de  deux  parleurs  et  d'un  permutateur  a 
broche,  places  a  chaque  extremite  de  la  planchette  qui  supporte  les 
appareils,  donnent  le  moyen,  lorsque  deux  postes  sont  en  commu- 
nication, d'introduire  dans  le  circuit  une  pi  le  ou  un  simple  parleur. 
La  table,  non  adossee  a  un  mur,  mesure  2mo0  de  longueur  sur  1°'  it) 
de  profondeur. 

Chrotiomelrie .  —  Un  des  problemes  de  detail  les  plus  impor 
tants  a  resoudre,  dans  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  consiste  a 
unifier  l'heure  des  horloges.  dans  les  gares  et  les  stations  de  tout  un 
grand  reseau :  les  retards  des  horloges  s'ajoutent  a  ceux  de  la  marche 
des  trains,  le  depart  de  ceux-ci  en  avance  peut  etre  dangereux  quand 

11  n'y  a  pas  le  block-systeme,  enlin,  dans  les  enquetes  relatives  i 
des  accidents,  les  respousabilites  des  agents  se  deplacent  souvent  pour 
une  dilference  de  quelques  minutes.  II  impoiterait  done  qu'il  y  eut 
partout,  au  meme  instant,  la  meme  heure  sur  le  reseau.  Ceresultat 
ne  peut  etre  atteint  d  une  maniere  precise  et  reguliere  par  le  trans- 
port d  un  chronometre,  emporte  au  depart  du  point  regulateur.  soil 
par  les  conducteurs,  soit  par  les  horlogers ;  on  a  done  cherche  des 
systemes  d'unilication  absolument  synchroniques,  dans  l'emploi  du 
teieg  raphe. 

L  administration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  expose  un  appareil 
qui  permet,  deux  fois  par  jour,  de  transmettre  automatiquement  a 
toutes  les  horloges  un  contact  eiectrique  qui  fait  resonner  un  coup 
de  timbre  avertissant  le  chef  de  gare  ou  son  representant,  qui  a  pour 
mission  de  mettre  l'horloge  a  l'heure.  L'appareil  se  compose  (Tune 
boule  metallique,  pouvant  glisser  librement  sur'  une  tige  verticale. 
quand  elle  n'est  plus  relenue  par  ['armature  d  un  eiectro-aimant .  An 
bas  de  sa  course,  la  boule  etablit.  par  un  ressort  de  contact,  un  cou- 
rant de  relais  qui  passe  a  l'horloge  de  la  gare  suivante;  un  commu- 
t  tateur  de  derivation,  pris  sur  le  lil  omnibus  du  telegraphe,  permel 
de  mettre  l'horloge  regulatrice  en  relation  avec  la  premiere  horloge. 
sans  interrompre  les  communications  teiegraphiques.  Grace  a  la  ra- 
pidite  de  la  transmission  des  courants  electriques.  on  peut  atlirmer 
que  le  coup  de  timbre  resonne  au  meme  moment  sur  toutes  les  hor- 
loges du  reseau:  apres  avoir  remis  les  aiguilles  de  l'horloge  a  l'heure, 
suivant  l'avance  ou  le  retard  indique,  le  chef  de  gare  remonte  la  boule 
a  la  main,  pour  mettre  l'avertisseur  en  etat  de  fonctionner  12  heures 
plus  tard.  L'oubli  d  un  seul  agent  serait  immediatement  decele  par 
la  rupture  de  la  continuite  de  la  transmission  au  dela  de  son  jwste. 

La  Compagnie  de  l'Est  expose  un  systeme  qui  realise  non-seulement 
la  transmission  de  l'heure  regulatrice  sur  tout  le  reseau.  mais  encore 
la  remise  a  l'heure  automatique  de  toutes  les  horloges.  sans  que  les 
agents  ties  gares  aient  a  intervenir ;  toutefois.  ce  systeme  uecessite 
l  emprunt  du  lil  omnibus  pendant  une  duree  de  o  minutes  toutes  les 

12  heures,  et  il  ne  permet  que  de  corriger  une  avance  d'une  minute 
pour  12  heures. 

A  cet  effet,  le  lil  omnibus  porte.  daus  chaque  poste.  un?  derivation 
qui  passe  par  un  commutateur  dans  l'horloge;  e'est  un  eleclro- 
aimant  sur  l'armature  duquel  sont  fixes  deux  ressorts  isoles  qui.  en 
temps  normal,  permettent  l'echange  des  depeches  teiegraphiques; 
quand  le  circuit  de  la  pile  locale  est  ferine,  rarmature  entralne  le> 
deux  ressorts  de  maniere  ii  mettre  l'horloge  pendant  o  minutes  en 
communication  avec  l'orgaue  de  remise  a  l'heure  :  a  II1'  59'  l'horloge 
regulatrice  envoie  un  courant  d  une  duree  de  ou  secondes  qui  de- 
clenche  le  balancier  de  chaque  horloge  receptrice.  si  celle-ci  est  en 
avance.  et  ne  le  remet  en  prise  qu  a  midi  precis.  I  n  commutateur 
de  surete,  scelie  en  temps  normal,  permet  d'isoler  l'horloge  ijuand 
celleHM  se  derange,  de  maniere  que  les  communications  teiegraphiques 
ne  soient  pas  interrompues. 
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Dansle  but  d'obtcnir  l'uniformite  de  l'heure,  au  moins  ii  tous  lesca- 
drans  d'horloge  d'uno  meme  gare,  la  Compagnie  du  Nord  a  fait  I'essai 
d'un  appareil  de  synchronisation,  qu'clle  expose,  rnnsislant  dans  un  in- 
verseur  automatique  instalie  sur  le  r£gulateur  qui  est  charge*  de  distri- 
buer  l'licure  :  cntrc  deux  rcssorts  tourne  un  disque  m  matiere  iso- 
lante,  portantune  petite  saillic  metallique;  le  disque  faisanl  exactement 
un  tour  par  minute,  des  courants  altering  de  scus  contraire  sont  en- 
voy^ sur  la  ligne  ii  chaque  demi-minute.  Les  horlogcs  receptrices 
sont  munies  d'un  system*;  d'echappement  qui  ne  permet  aux  aiguilles 
de  se  deplacer  que  sous  ('influence  de  ces  courants:  il  n'y  a  done 
jamais,  entre  elles  et  le  regulateur,  qu'une  difference  de  une  demi- 
minute  au  plus,  si  Ton  a  le  soin  de  mettre  prealablement  les  aiguilles 
exactement  a  la  position  synchronique.  La  Compagnie  a  e'galement 
applique,  depuis  plusieurs  mois,  a  toutes  les  horloges  de  la  gare  de 
Paris,  le  systeme  de  synchronisation  de  M.  Cornu,  qui  donne  des 
resultats  tres  satisfaisants. 

Appareils  divers  de  conlrole.  —  La  Compagnie  Paris-Lyon-Mediter- 
ran6e  ayant  reconnu  l'utilite  de  controlcr  la  vitesse  des  trains  en 
marche  dans  les  parties  de  lignes  pre"sentant  un  prolil  accidente,  fait 
usage,  a  cet  effet,  de  deux  types  de  tachymetres  electriques  qu'elle 
a  exposes.  Ce  sont  des appareils  chronometriques  deroulant,  proportion- 
nellement  au  temps,  une  feuille  dc  papier  sur  laquelle  des  traceurs, 
mus  par  des  electro-aimants,  pointent  1'instant  precis  du  passage  de 
chaque  train,  vis-a-vis  de  pedales  disposees  le  long  de  la  voie  et  don- 
nant  des  contacts  Electriques. 

Dans  le  premier  type,  le  stylet  est  fixe  et  la  feuille  de  papier  fixee 
a  un  cylindre  qui  tourne  et  se  deplace  sur  son  axe,  le  long  d'un  pas 
de  vis  ;  les  traceurs  sont  des  marteaux  montes  en  trembleurs,  dont  la 
tete  metallique  laisse  des  traces  sur  un  papier  chimique,  sans  qu'il 
soit  necessaire  de  les  encrer.  Le  second  appareil  deroulc,  comme  un 
tel^graphe  Morse,  une  large  bande  de  papier  sur  laquelle  des  plumes, 
en  nombreegal  a  celui  des  pedales,  tracent  un  trait  continu;  lorsqu'un 
train  passe  sur  une  pedale,  le  courant  emis  se  transmet  a  un  electro- 
aimant  qui  fait  devier  la  plume  correspondante,  et  celle-ci  trace  un 
crochet  qui  marque  le  passage. 

Le  controleur  de  vitesse  expose  par  ('administration  des  chemins  de 
fer  de  l'Etat,  est  fonde"  sur  le  meme  principe  que  le  second  type  de  Paris- 
Lyon-Me'diterrane'e;  e'est  egalemcnt  un  rEcepteur  Morse,  mais  il  ne 
comporte  qu'un  seulc  plume  et  l'appareil  n'est  debraye,  par  un  cou- 
rant eiectrique,  que  pendant  la  duree  du  temps  employe  par  le  train 
pour  parcourir  1'espacede  200  metres  compris  entre  deux  pedales  suc- 
cessives ;  on  n'obtient  done  que  le  controle  en  un  point  determine  de 
la  ligne,  sans  avoir,  comme  avec  l'autre  appareil,  en  quelque  sorte 
I'kistoire  de  la  marche  du  train  sur  toute  la  longueur  d'une  section 
de  la  ligne. 

Le  controleur  automatique  de  la  marche  des  trains  (systeme  Metz- 
ger),  qui  est  egalement  expose  par  les  chemins  de  fer  de  l'Etat,  in- 
dique  simultanement  aux  deux  gares  entre  lesquelles  circule  un  train 
le  moment  du  passage  de  ce  train  en  divers  points  de  son  parcours; 
quatre  pedales  divisent  cet  intervalle  en  cinq  sections  et  envoient 
des  courants  dans  le  fil  special  des  enregistreurs,  au  moment  du  pas- 
sage du  train  ;  la  premiere  et  la  derniere  pedale  n'envoient  qu'un 
courant,  les  deux  intermediates  envoient  chacune  deux  courants. 
Les  trois  voyants  de  chaque  enregistreur  sont  normalement  au  hlanc : 
la  marche  d'un  train  impair  est  indiqu^e  par  l'apparition  de  la  cou- 
leur  bleue,  celle  d'un  train  pair  par  la  couleur  jaune.  L'appareil 
pent  enregistrer  simultanement  la  marche  de  trois  trains  de  meme 
sens  engages  entre  les  deux  stations.  La  sonnerie  tinte  quand  un 
train  circule  sans  etre  attendu,  quand  un  train  marche  a  contrevoie, 
en  cas  de  derive,  quand  deux  trains  de  meme  sens  circulent  dans 
une  meme  section,  quand  deux  trains  marchent  a  la  rencontre  l'un 
de  l'autre,  ou  enfin,  dans  le  cas  d'une  irregularity  de  fonctionnement 
de  l'appareil.  Ce  controleur  automatique  est  en  service  sur  le  r^seau 
de  l'Etat,  entre  Joue"  et  Tours,  oil  il  n'existe  qu'une  seule  voie. 

La  Compagnie  d'Orleans  expose  un  appareil  portatif  pour  enregis- 
trer la  vitesse  des  trains  ;  l'appareil  peut  se  placer  en  un  point  quel- 
conque  de  la  voie;  la  vitesse  est  mesure"e  sur  une  longueur  trescourte, 
6  metres  par  exemple,  et  le  temps  est  6"  value"  au  moyen  d'un  diapason, 
dont  les  vibrations  sont  enregistrees  sur  une  bande  de  papier  noirci. 
Quatre  pedales  sont  placees  sur  la  voie :  ce  sont  des  cubes  munis  de 
bouchons  de  liege  que  la  premiere  roue  de  la  machine  enfonce  ;i  son 
passage,  en  produisant  une  chasse  d'air  qui  fait  fonctionner  l'appareil; 
la  premiere  pedale  communique,  par  un  tube  en  caoutchouc,  avec  un 
soufftet  de  declenchement  qui,  en  se  soulevant,  decroche  le  cylindre 
sur  lequel  est  enroule  la  bande  de  papier ;  ce  cylindre,  qui  est  monte 
sur  une  rainure  heiicoi'dale,  se  met  a  tourner  quand  son  axe  descend 
sous  l'impulsion  d'un  ressort  energique.  Les  tubes  des  trois  autres 
pedales  sereunissent  sur  un  tube  commun,  qui  debouche  sous  le  clapet 
d'une  soupape  a  air,  dont  le  couvercle,  en  se  soulevant,  fait  buter 
une  pointe  contre  le  crin  dont  est  muni  le  diapason  ;  ce  dernier  ayant 
ete  frappe  d'un  marteau,  quand  le  soufllet  a  air  s'est  souleve.  donne 
le  la  normal  et  inscrit  ses  vibrations  sur  le  cylindre,  des  le  passage 
sur  la  premiere  pedale;  le  nombre  n  des  vibrations  comptees  entre 
les  reperes  des  pedales  2  a  4,  qui  sont  espacees  de  6  metres,  permet 
de  calculer  la  vitesse  V  du  train,  en  kilometres  a  l'heure,  au  moyen 
de  la  formule  suivantc : 

„  0400 
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Une  vitesse  de  100  kilometres  a  l'heure  est  done  mesuree  par  94  vi- 
brations; l'experience  prouve  qu'on  peut  obtenir,  avec  cet  appareil. 
une  mesure  exacte  a  moins  de  2  vibrations  pres.  L'appareil.  qu'on 
peut  transporter  dans  une  caisse  de  4  kilogr.,  exige  dix  minutes  pour 


etre  monte  dans  le  ballast.  La  Compagnie  en  a  commando  dix  pour 
tout  le  reseau. 

Pour  garantir  les  caisses  contre  les  tentative-,  de  vol,  la  Compagnie 
de  l'Est  emploie  le  systeme  d'alarmc  de  MM.  Babloil  et  Gallet,  avec  un 
relais  rnodiiie  qui  ferine  le  circuit  local  d'une  sonnerie,  lorsque  le 
courant  qui  le  parcourt  conslamment  ammiente  ou  diminue  d'intcnsite 
sous  l  inhuence  d'une  cause  exterieure:  on  n'a  done  qu'a  tenir  se- 
crete la  valeur  de  la  resistance  a  introduire  pour  fain:  tinier  la  son- 
nerie du  relais,  et  Ton  est  ainsi  a  lahri  d'une  effraction,  meme  de 
la  part  d'un  6lectricien  experimente  qui  ne  ronnail  |>as  cxactenient 
la  valeur  de  cette  resistance,  laquelle  peut  varier  dans  des  limites 
etendues.  Le  commutateur  interrupteur  place  dans  le  colTre  esl  cons- 
titue  par  deux  lames  de  ressort  habituelleinent  en  contact  et  n-liecg 
a  la  serrure,  de  sorte  (pie  quand  la  romhinaUon  o«|  brouillee,  I'intro- 
duction  d'une  clef  (memo  la  vraiei,  ou  toute  tentative  d'ouverture. 
ont  |»our  effet  de  rompre  le  cuircuit  et  de  faire  tinter  la  sonnerie.  \u 
contraire,  lorsque  la  combinaison  est  faite,  le  caissier  pent,  avec  -a 
clef,  ouvrir  le  eoffre-fort  sans  faire  tinter  la  sonnerie.  En  donnant  une 
grande  resistance  a  reiectro-aimant  du  relais,  on  a  pu  actionner  le 
systeme  au  moyen  de  piles  Leclanche  et  le  faire  fonctionner  avec 
quelques  milli-amperes. 

Le  service  de  la  voie  de  la  Compagnie  de  l'Est  a  aussi  expose  deux 
systemes  d'appareils  enregistreurs  de  la  vitesse  des  train-. 

L'appareil  de  M.  Hubou  comprend  un  cylindre  enregistreur  qui  fait 
un  tour  complet  i:n  2fv  heures,  une  vis  helicoidale  paralieie  a  ce  cy- 
lindre, un  chariot  formant  ecrou  sur  la  vis  et  muni  d'un  porte-crayon 
qui  s'appuie  sur  le  cylindre,  enfin  un  electro-aimant  dont  l'armature 
declenche  le  chariot,  quand  le  train  passe  sur  un  premier  transrnet- 
teur  de  contacts;  ce  transmetteur  est  compose  de  quatre  lames  d'acier 
decoupEes  en  dents  et  formant  un  peigne  de  0mo0  de  longueur;  au 
passage  d'un  train  devant  le  transmetteur,  les  bandages  des  roues 
etablissent  une  communication  eiectrique  entre  les  lames  et  le  rail  et 
ferment  un  circuit,  de  maniere  a  envoyer,  par  le  fil  de  ligne,  un 
courant  a  l'appareil  recepteur;  deux  transmetteurs  etant  etablis  a 
r>0  metres  de  distance,  le  chariot  est  mis  en  mouvement  par  le  pas- 
sage au  premier  transmetteur,  et  son  crayon  trace  une  generatrice 
du  cylindre.  Lorsque  le  train  atteint  le  second  transmetteur,  il  ferme 
le  circuit  eiectrique  de  reiectro-aimant  porte-crayon,  de  sorte  que  le 
chariot  acheve  son  mouvement  et  revient  a  son  point  de  depart,  le 
crayon  releve ;  le  crayon  ne  retombe  qu'au  moment  ou  le  chariot  est 
revenu  se  reenclencher  dans  sa  position  initiale;  le  mouvement  dc  va- 
et-vient  du  chariot  est  obtenu  a  1'aide  d'un  pignon  conique  fixe  a  la 
vis  et  engrenant  successivement  avec  deux  demi-secteurs  a  dents  de 
c6te,  se  faisant  face,  et  actionnes  par  la  chute  du  contrepoids  du 
mouvement  d'horlogerie  qui  sollicite  le  cylindre.  Le  crayon  a  done 
trace,  en  l'absence  de  tout  passage  de  train,  un  trait  continu  suivant 
une  section  du  cylindre,  et,  vis-a-vis  de  l'abscisse  correspondant  ii 
l'heure  du  passage  du  train,  il  a  trace  une  generatrice  dont  la  lon- 
gueur est  proportionclle  a  la  vitesse  du  train  dans  l'intervalle  de  deux 
transmetteurs. 

Le  second  appareil  enregistreur,  du  a  M.  Bui  guion,  se  compose  d'un 
tube  en  verre,  ferine  a  Tune  de  ses  extremites  et  portant,  a  l'autre, 
deux  ampoules  dont  I'une  est  soudee  a  angle  droit  avec  l'autre  et  contient 
du  mercure.  Quand  le  train  passe  successivement  sur  deux  pedales 
espacees  de  50  metres  le  long  des  rails,  il  fait  basculer  une  planchette 
graduee  suspendue  par  un  crochet  fixe  et  par  deux  crochets  mobiles 
a  un  piquet,  et  portant  le  tube,  dont  le  mercure  passant  d'une  am- 
poule a  l'autre,  occupe  une  certaine  longueur  de  la  parlie  tubulaire  : 
cette  longueur,  qui  est  proportionnelle  au  temps  ecoule  entre  le  pas- 
sage du  train  sur  la  premiere,  puis  sur  la  seconde  pedale,  permet 
de  mesurer  la  vitesse.  Apres  chaque  mesure,  il  faut  avoir  le  soin  de 
remettre  l'appareil  en  etat  de  fonctionner  pour  le  passage  d'un  autre 
train,  en  ttirant  sur  les  fils  de  fer  qui  arment  les  pedales  et  en  rame- 
nant  tout  le  mercure  dans  L'ampoule  extreme. 

La  graduation  de  la  planchette  se  fait  au  moyen  de  deux  aimants 
qui  maintiennent  a  l  arret  les  deux  crochets  de  suspension  du  tube, 
et  d  un  compte-secondes  qui  fait  passer  successivement  autour  de  ces 
aimants  un  courant  eiectrique  supprimant  leur  aimantation  et  pro- 
duisant un  declenchement  des  crochets  du  tube  :  on  peut  ainsi  mar- 
quer  contre  ce  tube  la  hauteur  exacte  du  mercure  ecoule  pendant  le 
nombre  de  secondes  qu'a  dure  l'observation.  On  obtient  de  cette  ma- 
niere, des  reperes  pour  des  vitesses  de  18,  23,  36,  60  et  100  kilome- 
tres et  ou  determine  les  autres  vitesses  par  interpolation  ou  par  ex- 
trapolation. 

4°  Eclairage  des  gares.  —  La  Compagnie  P.-L.-M.  n 'emploie,  pour 
redairage  de  ses  gares,  que  le  gaz  ou  le  petiole  :  deux  de  ses  gates 
seulement,  celles  de  Paris  et  de  Marseille,  sont  partiellement  eclalrees 
a  l'electricite,  au  moyen  de  lampes  ;i  arc  du  systeme  Lontin;  en  outre, 
les  gares  de  Bellegarde,  de  la  Hoche-sur-Foron  et  de  Culoz  sont  eclai- 
res  par  des  lampes  a  incandescence. 

Deux  applications  interessimtes  du  gaz  et  de  reiectricite  ont  ete 
faites,  par  cetle  Compagnie.  pour  Peclairage  de  >es  signaux.  I.a  lan- 
terne  a  gaz,  pour  disque,  est  disposee  de  maniere  a  pouvoir  utiliser 
les  mats  existants,  et  a  rendre  la  lanterne  mobile  sans  faire  usage 
de  tuyaux  en  caoutchouc  ou  de  genouilieres  qui  auraient  presente 
des  chances  de  fuites.  Le  gaz  arrive  au  bee  par  un  tub.'  fixe,  en  fer: 
la  lanterne  est  en  deux  parties  :  la  partie  mobile,  qui  comprend  le 
reflecteur  parabolique,  se  place  sur  un  porte  lanterne  et  se  meat  le 
long  du  mat,  sur  des  guides,  a  l'aide  de  ehaines  de  traction:  au  haut 
de  sa  course  le  corps  de  la  lanterne  vient  s'emboiter  dans  un  chapi- 
teau  fixe  au-dessus  du  bee,  dont  I'allomage  se  fait  avec  une  ^rcne. 
comme  pour  les  bees  ordinaires,  tandis  qui-  l  extinction  >'elTeotue  par 
la  manceuvre  d'un  robinet  a  hauteur  d'homme,  qui  sert  en  meme 
temps  au  reglage. 
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Dans  les  gares  edaireos  ;i  I'dectricito,  on  a  supplement  substitue 
a  In  lanterne  du  signal  nne  Lampe  a  incandescence  inunie  d'un  appa- 
reil  special  qui  obvie  a  ['inconvenient  eventuel  d'une  extinction.  A  cet 
effet,  une  seconde  lampe  se  trouve  automatiquement  introduite  dans 
le  circuit  des  que  la  premiere  ne  l'onctionne  plus  :  elle  est  placee  der- 
riere  la  premiere  de  fa  eon  que  le  centre  lumiueux  soit  encore  a  peu  pres 
hi  foyer  du  rdlccteur  de  la  lanterne;  l'apparcil  prod uisant  la  substitu- 
tion se  compose  dun  petit  elcclro-aimant,  dans  lequel  le  courant 
passe  ct  attire  une  armature  dojat  rcxtrdnile  est  munie  d'un  ressort 
avcc  contact;  des  que  la  premiere  lampe  ne  l'onctionne  plus,  l'arina- 
lurc  n'est  plus  atlirde,  le  contact  du  ressort  vient  s'appuyer  sur  un 
plot  el  ferine  le  circuit  du  courant  qui  passe  dans  la  seconde  lampe. 

La  Coinpagnio  du  Nord,  qui  a  fait  une  large  application  de  l'dclai- 
rage  electrique  aux  gares  de  son  rdseau  et  qui  a  installc,  a  cet  efifet, 
liuii  usines  de  force  motrice  representanl  900  ohevaux-vapeur  el 
une  intonsite  de  plus  de  4000  amperes,  expose  les  principaux  appa- 
reils  qu'elle  cmploie  pour  cet  e"clairage. 

Les  machines  dynamo-el ectriques  sonl  construites  de  maniere  a 
donner  une  intensity  variable,  sous  un  potentiel  de65oude  UOvolts, 
elles  sont  enroulees  en  shunt  et  Compound  et  munies  de  commuta- 
teurs  qui  permettent  de  faire  passer  rapidement  le  potentiel  de  I'une 
a  l'autre  des  valeurs  ci-dessus  indique"es,  ou  encore  de  les  re*unir  en 
tension  pour  charger  des  accumulaleurs.  lilies  sont  facilement  trans- 
portables  aver,  leur  appareil  de  de"brayage;  elles  sont  ninnies  de'  grais- 
seurs  automatiques  a  la  graisse,  et  les  balais  frottant  sur  les  collec- 
teurs  sonl  en  toile  melallique,  pliee  de  maniere  que  les  fils  de  cuivre 
rouge  qui  la  constituent  soient  en  diagonale. 

Les  lampes  a  arc  sont  disposees  pour  fonetionner,  suivant  les  cas, 
avec  une  iniensile  de  <i.  12  ou  de  15  amperes,  sous  40  ou45  volts,  soil 
en  foyer  monophote,  soit  en  derivation,  soil  enfin  en  tension,  deux 
par  deux:  on  les  munil  de  deux  ou  trois  charbons  paralldes  donl 
I'allumage  se,  fait  automatiquement,  au  fur  e1  a  mesure  de  l'usure. 
fa  lanterne  porte  des  verres  le"gerement  depolis  a  I'acide  fluorhydri- 
que,  el  esi  suspendue  a  une  hauteur  de  9  ou  10  metres  a  une  potence 
I'ormee  de  deux  fers  en  U  enlrcloises,  supporles  par  un  socle  en  fonte. 
Les  lampes  de  G  amperes  sont  d'un  modele  plus  reduil,  dans  un  globe 
avec  cendrier  en  verre  ties  16gerement  teinte  a  la  pate  de  riz,  au 
haul  d'un  support  de  5  metres  de  hauteur,  compose  de  deux  fers 
demi-ronds,  entretoises  et  enfiles  dans  un  candelabre  en  fonte. 

Les  lampes  a  incandescence  sont  du  systeme  Cruto,  construites  par 
la  Soci^te  du  Travail  electrique  des  me'taux;  elles  sont  montees  dans 
des  douilles  ninnies  d'une  clef  a  l'aide  de  laquelle  on  peut  les  eteiu- 
dre  ou  les  allumer  a  volonte.;  leur  lumiere  est  r6fl6tee  par  des  retlec- 
leurs  en  tole  de  nickel,  ou  en  email,  ou  en  cristal  opalin. 

Les  accumulateurs,  du  type  de  la  Societe  du  Travail  electrique  des 
metaux,  sonl  composes  de  sept  plaques  par  element  de  25  kilogr.,  el 
ont  une  capacite  moyenne  de  250  amperes-heure,  ou  10  amperes 
par  kilogr.  de  plomb.  Le  vase  de  chaque  accumulateur  est  forme"  de 
deux  glaces  polies  et  de  trois  glaces  brules  ou  martefoes,  collies  par 
un  mastic  special  dans  une  carcasse  en  fer  corniere,  assemblee  avec  des 
onglets  en  fonte  malleable  :  le  tout  est  enduit  d'un  vernis  inattaqua- 
ble.  L'oulillage  est  compleH6  par  des  commutaleurs  disposes  de  ma- 
niere a  faciliter  la  lecture  des  intensites  et  du  potentiel  et  a  changer 
la  source  d'electricite,  sans  £teindre  la  lampe  temoin  qui  permet  de 
constater,  en  permanence,  l'etat  du  circuit;  par  des  rheostats  du  sys- 
teme Cance,  constitues  avec  du  hT  de  maillechorl  enroule  sur  un  j 
cylindre  en  fer  emaille,  par  des  compteurs  a  secondes  pour  controler 
la  vitesse  des  machines ;  par  des  lunettes  a  verres  superposes,  rouge 
et  vert,  pour  la  verification  des  lampes. 

Signalons  encore  un  conflagrateur  avec  bobine  Ruhmkorff,  dont  la 
Compagnie  du  Nord  fait  usage  pour  allumer  a  distance,  au  moyen  de 
I'dectricite,  les  bees  a  gaz  d'une  grande  gare,  telle  que  celle  de  Paris, 
avec  plus  de  rapidite  et  une  moindre  depense  de  personnel,  que  par 
I'emploi  du  Mgendaire  allumeur  de  reverberes. 

M.  Cossmann, 

(A  mivre)  Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 

CONGRES  ET  CONFERENCES  DE  L'EXPOSiTlON 

Liste  des  Congres  et  Conferences  du  30  septembre 
et  du  ler  au  5  octobre. 

Lundi  30,  a  3  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congres  drs  sciences  ethno- 
graphic/ues,  au  palais  du  Troeadero.  Seances  du  30  septenibre  ;iu  7  octobre . 

Mardi  1"  a  10  heures  un  quart.  —  Conference-visile  au  Grand  T  heal  re 
(palais  des  Enfants,  Champ  de  Mars)  par  M.  Alejo  Peyret:  Une  visite  mi 
pavilion  de  la  Republique  argentine. 

Jendi  3,  a  40  heures.  —  Seance  d'ouverture  du  Congri'S  d'hydrologie  et  de 
climatologie  an  palais  du  Troeadero.  Seance  du  3  au  10  octobre  a  la  Faculty 
de  medecine. 

Vendredi  4,  d  4  heures.  —  Conference  au  Cerclc  populairc  (F-planatle  ties 
tnvalides),  par  M.  G.  Bonjean:  L'extmclion  du  paupdrisme par  la  mutuahte. 

Samedi  5,  a  4  heures.  —  Conference  au  palais  du  Troeadero,  par  M.  Bel- 
i.aigue :  La  musique  francaise  au  XIX*  Steele. 


Congres  international  des  Chemins  de  fer  (') 

Nous  avons  parle,  dans  notre  dernier  numero,  du  magniiique  ban- 
quet offert  par  nos  grandes  Compagnies  de  chemins  de  fer  franca  is 
aux  membres  du  Congres. 

Ceux-ci  se  sont  de  nouveau  reunis  au  palais  de  I'ludustrie,  same  ii 
dernier,  dans  un  grand  banquet  que  leur  ofirait.  cello  fois,  le  Gou- 

(1)  Voirte  Gfinie  Civil,  tome  XV,  n»  20,  p.  406,  et  n°  21,  p.  j03. 


vernement  fraucais.  Les  iuvilalions  avaient  ele  faites  au  DQm  du 
ininistre  des  Travaux  publics  et  a  celui  du  ministre  des  Finances. 
M.  Yves  Guyot  presidait,  ayant  a  ses  cdt^s  M.  de  Bruyn,  ministre 
des  Tra\au\  publics  de  Helgique.  el  M.  Alphonse  de  Hothschilil.  \'e- 
uaient ensuite  MM.  Rouvier,  ministre  des  finances,  Spuller,  ministre 
des  Affiaire6  c-tiangeres,  I'icard,  president  du  Congres  de  1889,  Fas- 
siaux,  president  de  la  commission  Internationale  du  Gongres,  I'oubehV, 
prel'ei  3*  la  Seine,  elc. 

Pendant  le  diner,  la  musique  de  la  garde  republicaine  a  joue"  plu- 
sieurs  morceaux  et,  en  particulier,  les  airs  nationaux  des  pa>s  repre- 
sentes  au  Congres.  Au  dessert.  M.  I'icard  a  porte*  un  toasl  a  M.  Carnpt, 
«  dont  le  nom  est  cntoure  d  une  respectueuse  sympathie  en  deea 
comme  au  dela  des  fronti6res.  Au  milieu  des  uonneurs,  a-t-il  ajoule, 
il  se  sou  vient  qu'il  a  6te  Ingenieur,  et  nous  sommes  fters  de  le 
compter  pariui  les  membres  de  notre  grande  fainille  ».  II  a  ensuite 
lemercie  MM.  Yves  Guyol  et  l{ou\ier  an  nom  des  membres  du  Con- 
gres. M.  de  Hruyn  a  egal«nient  remercie*  dial  ur.-u-<  inenl  le  Gouver- 
ncment  francais  pour  sa  magniiique  reception.  Puis  M.  Wefchovskv, 
conseiller  d'Etat  et  direcleur  des  chemins  de  ler  russes.  a  bu  .i  la 
prosperite  de  la  France.  Fnu'n,  M  ^ '\<-s  Guyot,  apres  avoir  felicite  le 
Congres  au  su.jet  de  ses  iniportants  travaux,  a  bu  a  la  jirosji'  i  ih-  de 
toutes  les  nations  representees  dans  son  sein. 

Apres  le  repas,  les  convives  se  sont  rendus  dans  un  vaste  salon  qui 
avait  ele  arnenage  entre  la  salle  du  banquet  et  le  theVUre  61ev6  dans 
le  palais  de  l'lnclustrie,  sur  la  scene  duquel  on  a  represents  devant 
eux  quelques  fragments  de  l'Ode  Iriomphale  de  M""  Holmes. 

Le  lendemain,  M.  Yves  Guyot  s'est  rendu,  avec  environ  ISO  membres 
du  Congres.  a  Fontainebleau,  ou  ils  out  etc  recus  par  le  President  de 
la  Republique.  Deux  trains  speciaux  avaient  etc  organises  par  la  Com- 
pagnie  de  P.-L.-M.  pour  ce  voyage. 

En  arrivant  au  palais,  les  membres  du  Congres  ont  etc  pn'-senles  pai 
M.  Ficard  ct  par  M.  de  Laveleye,  secretaire  gen6"ral,  au  President  de 
la  Republique,  qui  se  tenait,  entoure"  de  sa  rnaison  militaire,  dans  la 
galerie  de  Irancois  Ier.  Apres  les  compliments  d'usage,  M.  Carnot  s'est 
entretenu  avec  chaque  groupe:  |iuis  un  lunch,  pendant  [equel  la  mu- 
sique de  l'artillerie  d'Orleans  s'est  fait  entendre,  a  etc  servi  dans  lea 
appartements  du  Pape.  Un  magnifique  bouquet  a  ete  ollert  a  Madame 
Carnot  par  les  dames  russes. 

Vers  quatre  heures.  les  membres  du  Congres  ont  pris  conge*  de 
M.  le  President  de  la  Republique  et,  apres  une  visite  du  palais  et  une 
promenade  en  foret,  ils  sont  reparl  is  pour  Paris. 

Le  Congres  des  cheminsdefer  a  clossa  session  le  lundi  21  septembre. 
Dans  un  prochain  numero  nous  donnerons  un  compte-renau  de  ses 
travaux. 


Le  Congres  international  des  accidents  du  travail. 

Le  Congres  international  des  accidents  du  travail  qui  s'est  reuni 
a  l'Ecole  de  Droit  de  Paris,  du  9au  14  septembre.  est  certaineinent  un 
des  Congres  dont  le  travail  preparatoire  avait  ete  le  plus  approfondi. 
II  avait  reuni  plus  de  760  adherents,  parmi  lesquels  28  delegues  olli- 
ciels,  qui  representaient  onze  nations  dillerentes,  36  membres  d'hon- 
neur  elrangers,  22  Chambres  de  commerce  et  2"J  Societes  d'economie 
sociale  ou  politique,  Chambres  syndicales  ou  associations  d  e'tudes 
sociales. 

Dix-sept  rapports,  formant  ensemble  un  volume  de  plus  de  500  pages, 
avaient  ete  envoyes  a  l'avance  ou  ont  ete  distribues  le  jour  de  l'ou- 
verture.  Tous  les  points  du  programme  avaient  ete  et mli>  >  par  des 
rapporteurs  que  leur  competence  specialc  avait  designes  a  Faltention 
du  Comilc'  d'organisation. 

Le  bureau  du  Congres  se  composait  de  :  MM.  Linder,  Inspecteur 
general  des  Mines,  president;  Ricard,  depute,  et  Emile  Muller.  Presi- 
dent de  l'Association  des  Industriels  de  France,  vice-presidents ;  Gruner, 
secretaire  general. 

Divise  en  trois  sections  :  technique,  statistique  el  d'administration; 
e'eonomique  et  de  legislation,  le  Congres  a  pu  ainsi  engager  de  suite 
la  discussion  sur  des  bases  precises. 

La  section  technique,  apres  avoir  ete  mise  au  courant  de  ce  qui  a  £te 
fait  en  Alsace  en  vuc  de  prevenir  les  accidents,  et  des  enseignemenls 
principaux  qu  a  pu  procurer  a  deux  de  ses  delegut5s(')  une  visite  ap- 
profondie  a  {'Exposition  aRemande  de  prevoyance  centre  les  accidents 
qui  s'est  tenue  cette  annee  a  Berlin,  a  eniendu  une  serie  de  commu- 
nications sur  divers  appareils  preventil's ;  puis,  par  trois  visiles  >uc- 
cessives  a  l'Exposition,  elle  a  6tudie  quelques-uus  des  dispositifia  e\is- 
tants  sur  des  machines  en  marche. 

Les  donnees  si  importantes,  mais  encore  si  incompletes,  fournies 
par  la  statistique  ont  ete  etudiees  par  la  seconde  section,  qui  a  egale- 
ment  chercbe  a  se  reudre  compte  de  ce  quest  l'oi'ganisati"ii  de  la 
surveillance  administrative  dans  les  divers  pays.  Les  conclusions  des 
laborieuses  s&mces  de  cette  section  ont  etc  qu'il  serait  indispensable 
d'arriver  a  developper  largement  les  slalistiques  et  a  en  perfect  ion  ner 
les  cadres;  dans  un  autre  ordre  d'idees.  elle  a  applaudi  a  toutes  les 
ameliorations  inlroduites  par  l'initiative  privee  agissant  sous  forme 
d'associations  de  proprietaires  d'appareils  a  vapeur.  d'associalions 
pour  prevenir  les  accidents  du  travail,  elc.  Elle  desire  avant  tout  un 
large  developpement.  dans  toutes  les  parties  du  pays,  de  ces  oeuvres 
d'initiatives  individuelles.  dont  plusieurs,  comme  celles  do  Mulhouse  el 
de  Paris,  oblienneut  deja  de  si  bons  resullats.  Plusieurs  membres  se  son! 
egalement  demande'  si  l'autorile  des  inspecteurs  du  travail  des  enfants 
et  des  inspecleurs  des  tHablissements  classes  ne  devrait  pas  etre  aug- 
mentee  et  sandionnee  par  la  loi. 

(I)  Ces  deux  liolfanies  avaient  6H  envoyfis  p;ir  ['Association des  IndtiiUiM* Sk Ftimer 
pour  preserver  les  o'uvriers  des  accidents,  qui  a  pris  uue  part  ires  iuiportanle  aux  travaux 

du  Consjres. 


LE  (1KNIE  CIVIL 


La  section  la  plus  nnmbreusc,  cellc  dont  lc  programme  embrassait 
les  questions  cconomiqucs  et  de  legislation,  n'a  pu  qu'o  grand  peine 
arriver  a  epuiser  son  ordre  du  jour  en  cinq  tongues  stances.  Kile 
devait,  en  effet,  discuter  res  questions  fondamentales  de  la  respoosa- 
bilite  civile  el  du  risque  professionnel,  de  ['assurance  facultative  ou 
obligatoire,  de  ['organisation  administrative  et  financierc  de  I'assu- 
rance,  etc. 

Les  differenls  rapports  presentrs,  el  en  parliculier  ceux  de  MM.  De- 
jace,  professeur  a  VUnixersile  de  Liege,  Cheysson,  professeur  d'eco- 
nomie  politique  a  l'Ecole  des  Mines  dr  Paris,  Luzzatti,  depute  an  Par 
lemcnt  italien,  Hodenheiiner.  ancien  conseiller  d'Etat  en  Suisse,  ont 
provoque  une  discussion  des  plus  approl'ondies  et  des  plus  aminees. 
Les  opinions  les  plus  diverses  out  cle  expriinees;  mais  quoique  le 
Cmigres  cut  deride  dans  sa  premiere  seance  qu'il  n'emettrait  aucun 
vreu,  il  est  perniis  ccpendant  de  dire  que  cc  sont  les  idees  de  liberie 
qui  ont  paru  reunifies  sympathies  les  plus  nombre  um  s.  Si  I'assurance 
obligatoire  a  eu  de  nonibreux  et  ardenls  del'enseurs,  I'assurance  libre- 
menl  organised  et  sagement  conlrolee  a  paru  ccpendant  preferable  a 
la  ma.jorite. 

Lc  Congres  ne  pouvait  songer  resoudre  ces  questions  si  complexes; 
il  a  tenu  a  aflirmer  la  ntfeessite'  d'en  continuer  I'etude,  et  a  vole"  dans 
sa  derniere  stance  la  creation  d'une  association  qui  continuerait 
I'oeuvre  ebaucbee. 

La  plupart  des  membres  presents  se  sont  aussilot  inscrits,  beau- 
coup  ont  adhere*  par  lettre,  et  cette  association  est  des  maintcnant 
constitute  ('). 

Les  rapports  distributes  d'abord  en  fascicules  seront  reedites  en  un 
un  volume,  et  les  comptes  rendus  delaine's  des  discussions  forme- 
ront  un  second  volume ;  tous  deux  seront  adress^s  a  chacun  des 
adherents.  La  modicite  de  la  cotisation  n'cut  pas  permis  des  publi- 
cations si  considerables,  mais  un  appoint  important  a  ete  apporte  an 
budget  par  diverses  associations  el  chambres  syndicates  qui  ont 
fourni  plus  de  3500  francs  de  subventions. 

Les  adherents  recevront  plus  encore,  grace  a  la  g^nereuse  inter- 
vention d'un  de  leurs  collegues:  le  president  de  l'Association  pour 
prevenir  les  accidents  de  fabrique,  a  Mulhouse,  M.  Engel-Gros,  per- 
suade que  lout  adherent  au  Congres  est  un  propagatcur  assure  des 
idees  de  protection  centre  les  accidents,  fait  faire  a  ses  frais,  et  en- 
voi'ra  a  chacun  de  ses  collegues,  un  cxomplaire  du  magnilique  album 
de  42  planches  qui  vient  d'etre  public  par  ['Association  de  Mulhouse. 

II  restera,  en  somme,  deux  choses  de  ce  Congres:  Une  association 
permanente  d'etude  des  questions  se  rapportant  aux  accidents  du 
travail ;  et  une  large  diffusion  des  enscigncments  pratiques  relatifs 
aux  mesures  de  precaution  contre  les  accidents.  Le  Congres  aura 
done  fait  ceuvrc  pratique  et  durable. 


Congres  international,  industriel  et  commercial, 
des  grains  et  farines. 

Le  Congres  international  des  grains  et  farines,  a  ete  ouvert  le  20 
aout  sous  la  pr&idence  de  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndus- 
trie  au  jardin  des  Tuiieries,  pavilion  et  terrasse  de  l'Orangerie.  Dans 
l'apres-midi,  M.  le  President  de  la  R6publique  a  visite  les  galeries  ou 
se  trouvaicnt  exposes  les  types  des  bles  de  toutes  les  essences  et  de 
tous  les  pays,  ainsi  que  les  appareils  et  tout  l'ou tillage  des  moulins. 
Une  conference  de  M.  Grandvoinnet  sur  les  differents  modes  de  travail 
des  bluleries  a  termine  la  premiere  journee.  Apres  avoir  consacre  la 
deuxieme  journee  aux  travaux  de  section  et  a  des  conferences,  le 
Congres  a  tenu  le  22  aout  sa  stance  pleniere  pour  la  cloture  de  ses 
travaux.  Parmi  les  principaux  veeux  emis,  nous  relevonsles  suivants: 

Instruction  professionnelle. —  La  creation  d'ecoles  speciales  de  meu- 
nerie  a  etejugeo  inutile;  le  futur  minolier  fera  des  etudes  scienti- 
fiques  speciales  (physique,  chimie,  mecanique,  etc.)  dans  une  ecole 
professionnelle  et  son  instruction  pratique  par  un  stage  prolonge  dans 
le  moulin  meme. 

Police  des  eaux.  —  En  raison  des  inconvenients  resultant  de  la  mul- 
tiplicity des  lois,  decrets  et  arretes  en  vigueur,  il  y  lieu  de  refondre 
la  legislation  en  matiere  de  cours  d'eau.  Delimitation  definitive  de  la 
competence  administrative  ou  judiciaire. 

Unification  du  poiils  des  sacs.  -  Veeu  en  faveur  de  la  vente  des 
grains  et  farines  aux  100  kilogr. 

Accidents  dans  les  usines.  -  -  Assurance  obligatoire,  avec  participation 
des  ouvriers  au  paiement  de  la  prime.  Classement  des  accidents. 

Douanes.—  Concordance  des  droits  sur  les  derives  des  cereales  d'im- 
portation  etrangere.  Impot  sur  les  sons.  En  ce  qui  concerne  1'admission 
temporaire,  .retour  a  la  legislation  d'avaut  1875,  liberte  complete  du 
commerce  des  acquits.  Expertise  endouane  sur  place  ou  a  la  direction 
locale.  Droits  d'entree  calcuies  sur  le  poids  net  et  non  sur  lepoids  brut. 

Transports.  —  Suppression  de  l'itineraire  legal.  Soudures  sans  frais. 
Retour  et  voyage  franco  des  sacs  destines  a  recevoir  une  expedition. 
Maintien  de  la  loi  en  vigueur  sur  le  timbre  du  recepisse  d'expedition. 
Application  du  tarif  kilometrique  a  base  decroissante  sur  tout  le 
i-eseau,  quelles  que  soient  les  lignes  parcourues  par  les  marchandises. 


il)  Le  Congres  a  voU5  la  nomination  dune  Commission  permunente  ayant  pour  bbjel : 
1°  De  servir  de  lien  entre  les  personnes  qui  s'interessent  a  la  queslion  des  accidents 
du"  travail; 

2°  De  rcunir  toutes  les  informations  techniques,  legislatives  et  slatistiques  qui-*e 
rapportent  a  cesuiet  etde  les  publier; 
3"  De  cbercher  les  bases  et  les  cadres  d  une  statistique  Internationale  des  accidents- 
A"  De  preparer  la  tenue  et  le  programme  du  procliain  Congres. 

La  cotisation  pour  recevoir  les  publications  qui  seront  fai'tes  par  eelte  Commission, 
a  6te  fix^e  a  la  somme  de  10  francs  par  an. 

Les  personnes  qui  voudraient  assurer  la  creation  projetre  sont  priees  d'envoyer  leur 
adhesion  a  M.  Oruner,  secretaire  general  du  Congres  des  accidents,  6,  rue  Ferou,  a  Paris. 


Rapports  international!  c.  —  Votux  pour  ['abolition  de  la  politique 
des  guerres  donanieie~.  Ll.iUir  dans  tons  le-  pa\-.  au  momenl  de  la 
recolle,  des  tHorques-typcs  pouvant  servir  de  base  aux  affaires  pendant 
toute  Panned.  Etablir  dans  tuns  les  pays  une  dchelle  pousant  delimiter 
la  qualite  des  bles  dins  et  tendres. 

Le  Congres  a  egalemcnl  adople  un  veulenlanl  ;i  i f.[n  l<  i  -('attention 
de  raiibinte  mililaire  sur  la  mobilisation  des  \oiture-.  .1  rhesauv  de- 

meuniers,  qniauraitpour  ellet  d'ari-eter  les  tra\au\  dela  mennerid. 

Le  Congres  a  ensuite  pris  ronnaissanco  des  nsullats  d<  l>  liquet* 
sur  la  recolte  de  cette  anm'-e  en  hie  et  en  scigle.  La  n'colto  du  hfe  est 
e\aiue<:  a  i I3'.i2<>  |8(»  bectoiiiics,  >,,ii  i  c,:;ii  litn  s  d<  I >!«■  par  hectare; 
la  production  moyenne  par  lieclare  pour  I8HX  n'avail  i  !>■  que  de 
1367  litres.  La  recolle  du  geigle  esl  evaluee  k  24893 888  hectolitres, 
soil  1532  litres  par  hectare;  en  iXHH,  hi  production  moyeone  pai 
hectare  n'avait  ete  ipie  de  I35G  litns. 

Voici,  en  outre,  les  evaluations  de  la  production  en  ble*  d  in-  l<  - 
pays  suivants : 

Autriche-Hongrie   32.343.443  tic  tot  it  res. 

Romnanie   1 1 .000.000 

Danemarb   725.000 

Royaume-Uni   26.450.001) 

lleigique   5.400.00(1 

Hollande   1.X00.0OO 

Bosnie-Herz^govine   500. 0U0 

Le  Congres  s'est  termine  par  un  grand  banquet  au  premii  r  i  ta^e 
du  Palais  de  ["Industrie,  qui  a  reuni  environ  5500  eonvives  el  auqnel 
assistait  M.  Yves  Guyot,  ministre  des  Travaux  publics. 


CIIRUMtjL'E  DE  I/EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Dunanehe  dernier,  ±1  septembre,  le 
nombre  des  enlri'es  payantes  a  l'Exposition  a  eic>  de  1S7X15.  C'esl 
-un  chiffrc  tres  eieve,  surtout  pour  une  journee  d'elwtioris.  Lundi,  |e 
nombre  des  entrees  a  et*'-  de  138057,  mardi  de  133177,  et  mercredi 
de  120  G93. 

On  voit  que  I'allluence  des  visiteurs  est  (otijours  tn's  considerable, 
ce  qui  nous  parait  donner  raison  aux  personnes  qui  demandenl  que 
l'Exposition  ne  ferine  pas  ses  portes  le  31  octobre.  On  a  annonce  que 
l'Exposition  dureiitit  six  mois ;  comme  elle  n'a  ete  ouverte  que  le 
0  mai,  on  ne  devrait  pas,  tout  an  moins,  la  fermer  avant  le  0  no- 
vembre.  D'un  autre  cote,  si  les  provinciaux  et  les  etrangers  en  out 
bien  profite,  les  Parisiens  n'ont  gu6re  eu  encore  le  lemps  de  bien  la 
visiter,  soit  qu'ils  aient  ete  absents  de  Paris  pendant  1'ete  et  pen- 
dant la  periode  des  vacances.  soil  qu'ils  ultemlenl  que  la  foule  ~,,it 
moins  considerable  pour  circuler  plus  commodeinent  dans  les  galeries. 
La  prolongation  pendant  une  partie  du  mois  de  novembre  leur  serait 
done  fort  utile  et  leur  permettrail  de  voir  serieuscment  ['Exposition. 
Enfin,  la  plupart  des  exposants  paraissent  eux-memes  partisans  de 
cette  prolongation,  d'autant  plus  que  les  recompenses  devant  fttre 
proclani(;es  seulementle  V2'J  se|iteinbre,  ils  n'auraicnt  autrement  qu'un 
mois  pour  les  allicher  dans  leurs  vilrines.  Un  certain  nombre  d  entre 
eux  ont  adresse  a  ce  sujet  une  lettre  a  M.  Tiraid  pour  protester  contre 
le  projet  de  termer  l'Exposition  le  31  octobre  et  pour  demander  que 
la  date  de  la  fermeture  soit  recuiee. 

La  fermeture  de  l'Exposition  le  soir.  —  11  avail  ete  d'abord  decide 
qu'a  parti r  du  20  septembre  l'heure  de  la  fermeture  des  cileries  se- 
rait encore  avancec  d'un  quart  d'heure ;  mais  les  mteres&s  ay  an  I 
reclame,  l'Adminislration  a  rejiorte  au  25  septembre  l'apptication  d<- 
cette  decision.  Depuis  dimanebe  dernier  les  galeries  ferment  done  a 
cinq  heures  et  demie. 

Le  public  proteste  naturelleinent  contre  une  pareille  mesure.  Pour- 
quoi,  en  ellet,  lui  faire  evacuer  les  galeries  a  cinq  In  ures  et  demie. 
alors  qu'il  fait  encore  jour  a  six  heures  et  que  I'allluence  des  si-i- 
teurs  y  est  encore  tr^s  considerable  ? 

Le  coup  de  canon  annoncant  la  fermeture  etant  tire  mainteoant  a 
cinq  heures  et  demie,  il  n'y  a  plus  d'accessible  aux  visiteurs,  apres 
cette  heure.  que  la  Galerie  des  Machines,  la  (ialerie  de  trente  metres, 
la  Galerie  Rapp,  la  Galerie  Desaix  et  le  Palais  de  ['Alimentation. 

Le  mouvement  des  voyageurs.  —  L'alfluence  des  etrangers  et  de- 
provinciaux  attires  a  Paris  par  ['Exposition  a  ete  plus  considerabJ 
que  jamais  pendant  le  mois  de  septembre.  C'e.-t  ainsi.  pour  ne  cite  r 
qu'un  exemple,  que  les  regions  dessenies  par  la  Compagnie  des  cbe- 
mins  de  fer  de  l'Ouest  ont  fourni,  dans  lesjournees  des  trois  premier- 
dimanches  de  septembre,  un  mouvement  de  voyageurs  (arrived  et 
depart)  qui  se  chiffre,  en  nombres  ronds.  de  la  inaniere  suivante.  en 
ce  qui  concerne  la  seule  gare  Saint-Lazare  : 

Dimanche,  1"  septembre.  .  .        303.000  voyageurs 
Dimanihe,  8       —      ...        303.000  — 
Dimanche,  15      —       ...        292.000  — 

En  reunissanl  les  mouvetnents  qui  se  snot  produits  dans  la  RUfi 
Saint-  Lazare  et  dans  la  gare  Montparnasse  pendant  les  deux  premiers 
dimanches  de  septembre.  on  trouve  que  le  total  s'est  Sieve"  : 

Le  1"  septembre  a   357.000  vo\ageurs 

Le  8        —    348.000  — 

Malgre  les  difficultes  inherentes  i  des  deplacemenls  aussi  consul.  - 
rabies^  le  service  a  ete  execute  partout  avec  une  grande  regularity  .  i 
sans  le  moindre  incident. 

Ceremonie  de  la  distribution  des  recompenses.  —  La  distribution 
solennelle  des  recompenses  de  1'Exposition  universelle  aura  lieu,  an 
Palais  de  I'lndustrie,  le  -2!"  septembre  ISS0.  par  le  President  de  la 
Republique,  assiste  des  pn  -ideiit-  des  Chambres  et  des  Ministres. 

Le  President  de  la  Republique,  accompagne  de  s;t  maison  mili- 
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taire  et  escorte  par  un  escadron  de  cavalerie,  partita  de  l'Elysee  a 
une  heure  et  demie  et  se  rendra  au  palais  de  l'Industric  par  l'aveaae 
Marigny,  les  Champs-Elysees,  la  place  de  la  Concorde  et  le  Cours 
la  Heine  et  entrera  par  la  porle  n°  XII.  Son  arrived  sera  annoncee 
par  dcs  salves  d'artillerie  qui  seront  tiroes  de  Tile  des  (Agnes. 

A  deux  heures,  a  Fen  tree  du  palais,  il  sera  recu  par  le  president 
du  Conseil,  ministre  du  Commerce,  de  l'Industric  et  des  Colonies, 
commissaire  general  de  l'Exposition,  par  les  ministres  et  par  les 
diivi-trurs  generaux  il<'  l'Exposition. 

Le  President  de  la  Republique  prendra  place  sur  la  tribune  qui 
lui  est  reserved,  oil  il  sera  entoure  par  les  presidents  du  Senat,  de  la 
Chambrc  des  deputes  et  par  les  ministres. 

Sont  invites  a  se  reunir  sur  cettc  tribune  : 

Le  Corps  diplomatique  ;  —  le  Senat  et  la  Chambrc  des  deputed;  —  le  grand 
chancelier  de  la  Legion  d'honneur;  —  le  goiiverneur  militaire  de  Paris;  — 
le  Conseil  superieur  de  la  guerre ;  —  le  vice-president  du  Conseil  d'Etat ;  — 
le  premier  president  et  le  procureur  general  ile  In  ('.our  de  cassation  ;  —  le 
premier  president  et  le  procureur  general  de  la  Cour  descomptes;  —  le  pre- 
mier president  et  le  procureur  general  de  la  Cour  d'appel  ;  —  le  prefet  de  la 
Seine  et  le  secretaire  general  de  la  prefecture;  —  le  prefet  de  police  et  le 
secretaire  general  de  la  prefecture;  —  le  president  du  Conseil  municipal;  — 
le  president  du  Conseil  general. 

Prendront  place  sur  des  sieges,  dans  une  enceinte  speeiale,  au  bas 
et  a  droite  de  la  tribune  du  President  de  la  Republique  : 

Le  Conseil  d'Etat;  —  les  deputations  des  grands-croix,  grands-officiers  de 
la  Legion  d'honneur  et  du  conseil  de  l'ordre,  de  la  Cour  de  cassation,  de  la 
Cour  des  comptes,  du  Conseil  superieur  de  l'lnstruction  publique;  —  l'lnstitut 
de  France ;  —  les  deputations  de  la  Cour  d'appel,  du  Conseil  superieur  du 
commerce,  du  Conseil  superieur  de  1'agriculture ;  —  les  gouverneui  s  et  sous- 
gouverneurs  de  la  Banque  de  France;  —  les  gouverneurs  et  sous-gouver- 
neurs  du  Credit  foncier;  —  les  secretaires  generaux,  directeurs,  sous-direc- 
teurs  et  chefs  de  cabinet  des  ministeres  et  de  la  Legion  d'honneur;  —  la 
deputation  du  Conseil  de  prefecture  de  la  Seine;  —  le  Conseil  municipal  de 
Paris  et  le  Conseil  general  de  la  Seine ;  —  les  directeurs  et  sous-directeurs 
des  prefectures  de  la  Seine  et  de  police;  —  les  maires  de  Paris;  —  le  Corps 
academique  et  l'lnstruction  publique ;  —  les  deputations  du  Tribunal  de  pre- 
miere instance  de  la  Seine,  du  Tribunal  de  commerce,  de  la  Chambre  de  com- 
merce, des  .luges  de  paix,  du  Conseil  des  prud'hommes,  des  Commissaires  de 
police,  du  Conseil  general  des  Ponts  et  Chaussees,  du  Conseil  general  des 
Mines,  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussees,  de  l'Ecole  des  mines,  des  presidents 
et  directeurs  de  Chemins  de  fer,  du  College  de  France,  de  l'Ecole  normale,  de 
l'Ecole  des  langues  orientates  vivantes,  de  l'Ecole  des  Chartes,  du  Museum 
d'histoire  naturelle,  de  l'Academie  de  medecine,  du  Conservatoire  national 
des  Arts  et  Metiers,  de  l'Ecole  speeiale  des  Beaux-Arts,  de  la  Societe  nationale 
d'agriculture,  de  l'lnstitut  agronomique,  de  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Ma- 
nufactures, de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  commerciales,  du  Conseil  de  l'ordre 
des  avocats  au  Conseil  d'Etat  et  a  la  Cour  de  cassation,  du  Conseil  de  l'ordre  des 
avocatsa  la  Cour  d'appel,  du  Conseil  des  referendaires  au  sceau,  de  la  Chambre 
des  notaires,  de  la  Chambre  des^avoues  pres  la  Cour  d'appel,  de  la  Chambre  des 
avoues  de  premiere  instance,  de  la  Chambre  des  commissaires-priseurs,  de  la 
Chambre  des  huissiers,  de  la  Chambre  syndicate  des  agents  de  change,  de  la 
Chambre  syndicate  des  courtiers  d'assurances,  de  la  Chambre  syndicate  des 
courtiers  en  marchandises;  —  le  prefet  de  Seine-et-Oise  et  le  secretaire  gene- 
ral ;  —  les  deputations  de  l'armee  de  terre  et  de  la  marine. 

'  Prendront  place  dans  la  meme  enceinte,  au  bas  et  a  gauche  de  la 
tribune  du  President  de  la  Republique  : 

Les  commissaires  generaux  etrangers  et  les  commissariats  etrangers;  —  les 
comites  techniques  et  les  commissions  speciales  de  l'Exposition;  —  les  jurys 
de  classe  et  les  comites  de  l'Exposition. 

L 'amphitheatre  sera  reserve  aux  exposants  recompenses. 

Arrive  sur  l'estrade,  le  President  de  la  Republique  prononcera  un 
discours  auquel  repondra  le  President  du  Conseil,  ministre  du  Com- 
merce, de  1'Industrie  et  des  Coloaies,  commissaire  general  de  l'Expo- 
sition. 

MM.  les  membres  du  Senat,  de  la  Chambre  des  deputes,  du  Conseil 
municipal  et  du  Conseil  general  seront  recus  et  diriges  aux  places 
qui  leur  sont  affectces  sur  la  presentation  de  leurs  insignes. 

Les  membres  du  Parlement,  des  Conseils  general  et  municipal,  les 
fonctionnaires  civils  seront  en  face,  revet  us  de  leurs  insignes;  les  au- 
torites  militaires  seront  en  grande  tenue. 

Les  portes  du  palais  seront  ouvertes  a  une  heure. 

Ajoutons  qu'on  prepare  un  grand  detile  qui  descendra  par  le  grand 
escalier  du  Palais  de  1'Industrie,  traversera  la  salle  au  milieu  dans 
toute  sa  longueur,  viendra  passer  au  pied  de  la  tribune  presidentielle 
et  ira  prendre  place  sur  la  scene. 

Le  cortege  comprendra  :  les  comites  etrangers,  classes  par  ordre 
alphabetique,  ayant  a  leur  tete,  autour  du  drapeau,  les  gardiens  de 
leur  section  ou  de  leur  pavilion ;  un  peloton  de  soldats  francais ;  les 
neuf  comites  francais  de  groupe  precedes  de  bannieres ;  enfin  les 
commissariats  de  1'Algerie,  de  la  Tunisie,  des  colonies  et  des  pays  de 
protectorat. 

Avant  Farrivoe  du  President  de  la  Republique,  plusieurs  morceaux 
de  musique  seront  interpretes  par  une  masse  instrumentale  et  chorale 
de  800  executants,  sous  la  direction  de  M.  J.  Garcin,  chef  d'orchestre 
du  Conservatoire.  La  proclamation  des  recompenses  sera  divisee  en 
trois  parties,  annoncees  chacune  par  des  fanfares  ecrites  specialement 
pour  la  circonstance  par  M.  Delibes. 

Des  invitations  pour  cette  cer&nonie  ont  ete  envoyees  aux  principaux 
exposants  recompenses  (diplomes  d'honneur  el  medailles  d'or). 

A  l'Esplanade  des  Invalides.  —  Le  froid  du  commencement  de  sep- 
tembre  a  fait  prendre  au  commissariat  des  Colonies,  a  l'Esplanade, 
des  dispositions  particulieres.  Jusqu'alors  tous  les  indigenes  de  la 
section:  senegalais,  canaques  et  annamites,  avaient  habite  dans  les 
paillotles  ou  les  huttes  construites  par  eux  et  y  couchaient.  On  les  a 
loges  dans  les  baraquements  en  planches  etablis  en  bordure  de  la 
rue  de  Constantine.  En  outre,  des  covertures  et  des  vetements  plus 


chauds  leur  ont  ete  distribues.  Au  kampong  javanais,  lesgrandes  case^ 
oil  les  indigenes  passaient  la  nuit,  ont  ete  doublees  a  l'interieur 
d'epaisses  cloisons  de  paille  qui  n'y  laissent  pas  pendtrer  le  froid . 

On  a  commence  a  rapatrier  un  certain  nombre  des  exotiques  de 
l'Esplanade;  grace  aux  mesures  prises  contre  le  froid,  ceux  qui  res- 
tent  pourront  atlendre  facileraent  la  fin  de  l'Exposition. 

Service  des  musees  et  renseignements  commerciaux.  —  On  a  beau- 
coup  vante  le  cdte  pitloresque  de  l'Exposition  coloniale,  situee  sur 
l'Esplanade  des  Invalides.  En  dehors  des  bazars  orientaux,  du  Kam- 
pong javanais,  du  Theatre  annamite,  des  cafes-concerts  et  des  exhibi- 
tions diverses,  il  y  a  aussi  dans  cette  exposition  une  partie  qui  est  de 
nature  a  interesser  tout  particulierement  le  commerce  ainsi  que  Fin- 
dustrie  et  1'agriculture  de  la  metropole  et  des  colonies. 

La  commission  de  l'Exposition  coloniale  de  1889,  presidee  par 
M.  Etiennc,  sous-secretaire  d'Etat  aux  colonies,  a  fait  etablir  un  ser- 
vice dont  la  denomination  oflicielle  est  :  Service  dcs  musees  et  des  ren- 
srignemenls  commerciaux,  dont  nous  allons  essayer  d'expliquer  le  cote 
vraiment  utile  et  pratique. 

A  l'Exposition  Internationale  d'Anvors,  en  188-j,  on  avait  organise 
un  bureau  special  d'exportation  qui  avait  pour  but  non  seulement  de 
pcrmettre  aux  acheteurs  et  aux  uegociants  etrangers  de  nouer  des 
relations  directes  avec  les  exposants,  mais  surtout  de  leur  fournir  les 
indications  necessaires  sur  la  tarilication  des  transports  et  des  doua- 
nes,  sur  les  prets  et  assurances  inaritimes,  sur  les  usages  commer- 
ciaux des  ports  d'embarquement.  d'escale,  de  destination,  etc. 

Cet  exemple  a  ete  imite  a  (  Exposition  universelle  de  1889  ;  seule- 
ment le  bureau  d'exportation  a  dii  limiter  olliciellement  son  champ 
d'action  et  a  ete  remplace  par  le  service  des  muy'-es  el  renseignements 
commerciaux,  qui  a  pour  mission  le  d£vcIoppement  du  commerce 
entre  la  France  et  ses  colonies. 

Instalie  a  l'Esplanade  des  Invalides,  pr6s  la  pagode  d'Angkor,  dans 
une  eiegante  construction  en  fer  et  en  briques  qui  constitue  un 
excellent  type  d'habitation  coloniale,  ce  service  comprend  trois  sections 
distinctes. 

Dans  l'interet  de  l'industrie  nationale,  il  importe  de  connaitre 
quels  sont  les  objets  manufactures,  d'origine  etrangere,  qui  sont  con- 
sommes dans  nos  colonies.  Les  negotiants  francais  et  les  industriels 
ont  besoin  de  voir  ces  articles  afin  d  en  decouvrir  de  similaires  en 
France  ou  d'en  fabriquer  a  des  prix  acceptables  pour  la  consomma- 
tion  coloniale.  Celle-ci  y  gaguera  l'economie  des  droits  de  douanes  et 
des  frais  de  transports  et  de  transit  dans  nos  ports.  Nos  negotiants 
et  nos  industriels  verront  ainsi  s'ouvrir  de  nouveaux  debouches. 

La  premiere  section  du  service  des  renseignements  commerciaux  est 
precisement  chargee  de  cette  tache.  On  a  reuni  une  riche  collection 
de  marchandises  etrangeres  consommees  dans  I'lndo-Chine  et  dans 
d'autres  colonies.  Negociants  et  producteurs  peuvent  etudier  cette  col- 
lection ;  s'ils  ont  besoin  de  proceder  a  une  analyse,  on  leur  indiquera 
les  moyens  de  se  procurer  des  types  et  on  les  renseignera  sur  le  prix 
de  vente  de  ces  articles. 

Mais  si  nous  exporlons  dans  nos  possessions  d'outre-mer  des  pro- 
duits  manufactures  d'origine  francaise  ou  de  provenance  etrangere, 
nous  en  recevons  des  matieres  premieres  et  des  denrees  alimentaires. 
II  importe  aux  consommateurs  francais  de  connaitre  et  de  pouvoir 
apprecier  ces  produits  de  nos  colonies.  Aussi,  la  seconde  section,  qui 
a  pour  mission  de  faciliter  cette  connaissance,  recoit-elle  chaque  jour 
de  nouveaux  ediantillons  des  produits  coloniaux  :  sucres  bruts  ou  en 
poudre  des  Antilles  et  de  la  mer  des  Indes,  graines  oleagineuses  de 
l'lnde  etde  l'Afrique  occidentale,  gommes  du  Senegal,  ivoire  du  Ga- 
bon et  du  Congo,  vanilles  et  vanillons  de  la  Reunion  et  de  la  Guade- 
loupe, rocou  de  Cayenne,  guinees  de  Pondichory,  cafes  de  Rourbon  et 
de  la  Guadeloupe,  poivre  et  riz  de  la  Cochinchine.  faux  gambier  et 
badiane  du  Tonkin,  fibres  de  ramie  de  la  Reunion  et  des  Antilles, 
rhums  et  tafias,  coton.  nacre,  perles,  etc..  sans  compter  les  innom- 
brables  essences  de  bois  exotiques  pour  la  teinture,  la  charpente, 
l'ebenisterie  ;  tout  est  classe  et  etiquete  avec  les  noms  des  producte'urs 
et  les  prix  de  revieutdans  la  rolouie  d'origine. 

Enfin,  il  ne  sufiit  pas  a  I'importateur  de  denrees  coloniales,  a  lex 
portateur  de  produits  francais.  de  connaitre  les  prix  de  vente  ou 
d'achat.  II  faut  que  le  premier  sache  de  combien  seront  charges  les 
prix  d'achat  au  lieu  d'utilisation  en  France,  que  le  second  soit  au 
courant  des  memos  surcharges  auxquelles  sera  sujet  son  produit  jus- 
quYi  1'arriVee  au  lieu  de  consommation  dans  les  colonies.  C'est  en  un 
mot  la  question  des  frais  accessoires,  dont  l'importaoce  est  parfois 
considerable.  Pour  etre  renseignes  sur  ce  point  essentiel,  importa- 
teurs  et  exportateurs  doivent  s'adresser  a  la  troisieme  section  du  ser- 
vice des  renseignements  commerciaux.  qui  est  pour  ainsi  dire  le 
complement  necessaire  des  deux  premieres.  Ajoutons  qu'elle  est 
egalement  outillee  pour  l'exportation  a  destination  de  tous  les  pays 
d'outre-mer,  en  dehors  meme  des  colonies  francaises. 

Ce  bureau,  dont  les  services  sont  absolument  graluitspour  les  inte- 
resses,  presente  en  outre  cet  avautage  que  les  visiteurs  y  trouveot 
une  seriede  publications  pertodiques,  redigees  en  toutes  langues.  recues 
de  divers  centres  politiques  et  commerciaux  taut  d'Europe  que  d'ou- 
tre-mer; et  par  suite  une  quantile  considerable  de  renseignements 
statistiques,  commerciaux,  industriels,  qu'on  ne  pourrait  guere  se  pro- 
curer ailleurs. 

On  peut  dire  que  le  bureau  des  musees  et  renseignements  com- 
merciaux est  une  veritable  petite  exposition  qui  resume  la  grande 
Exposition  coloniale  de  1889. 
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Outre  l'avantage  de  sa  situation  gengraphique,  en  vue  du  porl  de 
Douvres  et  a  la  distance  la  plus  faible  de  l'Angleterre,  le  port  de 
Calais  offre  encore  cclui  d'etre  abrite  des  vents  remnants  de  l'Ouest  au 
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determine  dans  la  Manclie,  el  dont  l'intonsite  augmente  dans  la  parlie 
la  plus  resserree  du  detroit.  smit  diriges  ;i  pen  pies  parallelemen!  a 
la  cote  entre  le  Cap  (iris-Nez  et  Calais,  au  moment  oil  b  ur 
atteint  son  maximum.  lis  entretienncnt  des  profondeurs  constantes, 
relativement  considerables,  jusqu'a  une  faible  distance  dela  laisse  des 
hautes  mers.  C'est  seulement  a  l'Est  de  Calais  (|ue  le  courant  de 
Hot,  dont  l'influence  prexlomine,  commence  a  perdre  sa  vitesse  en 
sepanouissant  dans  la  mer  du  i\ord,  s'ecarte  de  la  cote,  et  laisse  66- 
pi  ser  sur  les  deux  rives  les  alluvions  sableu-es.  qui  furment,  an  Sud 


Km.  1.—  Vue  du  nouvcl  avant-port  et  dc  la  j;aro  maritime  de  Calais. 


Sud-Ouest  par  le  Cap  < iris-Nez  et  les  fal&ises  du  Blanc-Nez;  le  \i>Ui- 
nage  de  la  cote  anglaise  nc  permet  pas  aux  lames  poussees  par  les 
vents  de  l'Ouest  au  Nord-Ouest  de  prendre  beaucoup  tie  force  sur  la 
rive  sud  du  detroit;  eeux  du  Sud-Ouest  au  Sud  et  a  l'Ouest  viennent 
de  terre  et  ne  peuveut  etre  dangereux.  L'entre'e  de  Calais  n'est  done 
expose*  qu'aux  vents  du  Nord  au  Nord-Est  qui  sont  pen  frequents  et 
soufQent  rarement  en  tempete. 
Les  cournnts  allernalifs  de  (lot  et  de  jusant  que  Icjeu  des  marges 


et  a  l'Est  de  l'embouchure  de  la  Tamisc,  les  b.ms  du  Coodwin  el  (lii 
Galloper,  et,  prea  du  continent,  les  bancs  de  Flnndre.  compris  enlre 
le  meiidien  de  Gravelines  et  celui  d'Ostende. 

Le  port  de  Calais,  jusqu'a  ces  derniers  temps,  parti,  ipait  aux  condi- 
tions deliverables  de  la  ville  elle-menie.  enserree  dans  une  ancfenne 
el  eiroite  enceinte,  et  ae  pouvait  recevoir  I'extension  Q&essaiie  aux 
besoins  de  la  navigation.  Pour  realiser  completemenl  ces  iltsidera'ja,  il 
a  faliu  que  les  nu\ rages  ,ie  la  defense  militaire  fusseal  entieremeni 
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remanies,  de  maniere  a  englober  dans  une  nouvello  enceinte  les  deux 
villes  de  Calais  ct  de  Saint-I'icrre-Ies-Calais,  ct  a  pouvoirainsi  utiliser, 
pour  une  partie  des  nouvelles  installations  du  port,  les  terrains  occup6s 
par  les  anciennes  fortifications. 

Le  projet  primitif,  dresse  en  1873.  pour  ['amelioration  du  port,  a 
done  pu  elre  ljeaucoup  augmenlc  a  la  suite  de  la  loi  de  1879,  qui 
reglait  les  dispositions  de  la  nouvelle  enceinte,  ct  il  est  aujourd'hui 
realist  dans  ses  parties  principales. 

I.  Description  gknkhale  du  pour 

Situation  du  port  de  Calais  en  1875.  —  En  1875,  avanl  tout  commen- 
cement des  travuux  d'amelioralion  qui  se  terminent  aujourd'hui,  la 
situation  du  port  de  Calais  pouvait  se  resumer  ainsi: 

La  profondeur  de  la  passe  exterieure  cntretenue  sur  la  barre  par  le 
regime  naturel  des  courants  littoraux  ct  par  les  chasses,  variait  entre 
0"'00  et  0'"75  au-dessous  du  zero  des  cartes. 

Cettc  profondeur  etait  depassec  de  lm50  a  2n,50  dans  le  chenal 
interieur  compris  entre  les  jetoes,  el  I'on  tromait  loujours  mi  mouil- 
lage  d'au  moins  3  moires  an  pied  d'un  quai  de  maree  en  charpente 
long  de  225  metres,  adosse"  contre  la  jetee  Ouest,  ct  conslruit  spcciale- 
menl  poui  le  service  des  paquebols-posle. 

L'avant-port  on  port  d'ecliouage,  creuse  sen  lenient  en  son  milieu,  jus- 
qu*au  niveau  des  basses  mersde  vivecau  ordinaire  (+0'"72au-dessusde 


par  des  navires  de  plus  de  4  metres  a  Pu90  de  tirant  d'eau,  et  les 
navires  entres  en  vive  eau  dans  le  bassin  etaient  le  plus  souvent 
exposes  pendant  leur  sejour  a  tous  les  risques  de  l'echouage. 

En  aucun  point  du  port,  la  largeur  des  terre-pleins  des  quais  ne 
depassait  30  metres;  autour  du  bassin  il  flot  elle  etait  g£neraleincnt 
reduite  a  "20  metres. 

De  grandes  lignes  de  chemin  de  fer,  construites  pour  desservir  les 
relations  internationales  f jui  suivent  la  voie  de  Calais-Douvres,  par- 
taient  de  la  gare  de  Calais  dans  la  direction  de  Lille,  Arras  et  Paris, 
muis  les  terre-pleins  des  quais,  trop  etroits  pour  le  depot  et  la  circu- 
lation des  inarchandises,  etaient  relies  par  un  trop  petit  nombre  de 
\oies.  et  dans  des  conditions  pen  salisfaisantes.  a\ec  )a  gare  du  clieinin 
de  fer  du  Nord. 

Des  communications  ties  precaires  egalement  existaient  entre  le 
port  et  le  rfeeau  des  voies  de  navigation  interieure.  Le  canal  de  Calais, 
construit  vers  la  fin  du  XVII1'  siecle  pour  servir  a  la  fois  d'artere  de 
dessechement  et  de  voie  navigable  entre  Calais  et  Saint-Omer,  reliait, 
il  est  vrai,  Calais,  par  1'Aa  et  le  canal  de  Neulfosse,  avec  le  .Nord,  la 
Belgique  et  Paris,  mais  des  travaux  d'amelioralion  etaient  indispen- 
sables  pour  lui  donner  une  largeur  et  un  mouillage  sufli>ants.  II  de- 
boucliait  dans  le  port  d'erhouage  par  leclusc  de  la  citadelle,  dont  les 
dimensions  permettaient  le  sassement  de  tous  les  bateaux  qui  fre- 
quentent  les  canaux  du  Nord ;  mais  cette  ecluse  ne  pouvait  donner 


Fig.  2.  —  Plan  du  port  de  Calais  en  187! 


zerc^  etait  horde  de  quais  fondes  au  niveau  des  bassesmers  de  morte 
eau  (-|_in>90),dont  le  developpement  lindaire  total  etait  de  1  78S  metres. 

Le  bassin  a  Hot  creuse  sur  toute  son  etendue  au  niveau  des  basses 
mers  de  vive  eau  ordinaire  (-j-  0"'72)  presentait  une  superficie 
mouillee  de  moins  dedeux  hectares,  avec  unelongueur  de  quais  accos- 
tables  de  543  metres  seuleinent.  L'ecluse  d'cnlree,  large  de  17  metres, 
munie  d'une  seule  paire  de  porles.  ne  pouvait  donner  passage  aux 
navires  que  pendanl  I'elale  de  liaule  nier.  c'esl-a-dire  pendant  une 
heure  ou  deux,  suivant  les  marees. 

La  profondeur  sur  la  barre,  a  l'heure  de  basse  hut.  etait  parfois  presque 
nulle  en  vive  eau  et  restait  generalemcnl  comprise  entre  2  metres  et 
j'";,n  en  morte  eau.  Au  moment  de  haute  mer,  la  profondeur  pouvait 
varier,  suivant  les  marees  et  letat  de  la  barre.  entre  ■>'"  1(1  et  7m 73. 

L'acces  du  quai  de  maree  etait  toujours  facile  pour  les  navires  qui 
avaient  franchi  la  barre,  mais  il  n'en  etait  pas  de  meme  des  autres 
quais  du  port  d'echouage  el  du  bassin  a  flot. 

En  morte  eau,  les  quais  du  port  d'echouage,  ou  Ton  trouvait  seu- 
leinent une  profondeur  de  3  a  \  metres,  n'etaient  accessibles  que  pour 
les  tres  petits  navires.  L'ecluse  du  bassin  a  Hut  ne  pouvail  etre  tranchie 


passage  a  la  balellerie  que  pendant  la  dun  e  des  hautes  mere  et  lors- 
quc  la  houle  etait  a  peine  sensible  dans  l'avant-port.  Elle  etait  utilisee 
a  basse  mer  comme  ecluse  de  dessechement,  et  les  bateaux  qui  sta- 
tionnaient  dans  la  partie  aval  du  canal  etaient  exposes  a  tous  les  in- 
convenienls  et  a  tous  les  dangers  de  l'ecbouage  pendant  les  grands 
lirages  necessites  par  les  crues  d'hiver. 

La  destination  multiple  de  plusieurs  autres  ouvrages  du  port  pre- 
sentait des  inconveuieuts  d'un  autre  ordre,  mais  non  moins  graves. 
C'est  ainsi  que  le  bassin  de  retenue,  dans  lequel  debouelie  le  canal 
de  dessechement  des  Pierrettes,  dont  les  eaux  s'ecouleut  a  la  mer  par 
l'ecluse  de  chasse,  ne  pouvait  fonetionner,  pour  l'entretien  des  pro- 
l'ondeurs  dans  le  chenal  et  sur  la  passe  exterieure.  dans  la  periode 
des  crues  qui  se  prolongent  parfois  pendant  plusieurs  mois  consecutifs. 

Dans  l  etat  que  Ton  vient  de  decrire,  le  port  de  Calais,  depourvu 
de  quais  toujours  accoslables,  ou  les  navires  fusseut  assures  de  rester 
a  tlot.  etait  completemeut  ferme  a  la  grande  navigation  et  devait 
perdre  peu  a  peu  tout  son  commerce. 

Le  mouvement  de  la  navigation  etait  represente  en  1875  par  un 
tonnage  de  jauge  de  810000  tonneaux  (entrees  et  sorties  reunies): 
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mais  le  poids  des  merchandises  importe'es  el  exportees  nc  depassail 
I  his  SMbOOO  tonnes. 

Lc  tonnage,  du  port  rcstait  encore  relali\einenL  eleve,  inalgre  le  pen 
(['importance  du  tratic  commercial,  grace  a  ['extension  toujours  crois- 
sanle  prise  par  le  service  du  transport  des  depeches  et  des  voyageurs 
entre  I'Anglclerrc  et  la  France. 

La  ligne  de  Calais-Douvrcs  avail  en  cffel  ele  adoptee  romnie  la  pins 
rapide,  la  plus  reguliere  el  la  plus  sure  pour  le  service  de  la  malic 
de  l'lnde  et  pour  les  relations  postales  Internationales;  elle  desser- 
vail  mi  mouvement  de  passagers  presque  aussi  important  que  toutcs 
les  autres  lignes  reunies,  ea  y  comprenanl  celles  qui  reliaienl  plus 
on  inoins  direcleinent  la  cole  anglaise  a\ec  la  Belgique,  la  HnHande 
et  rMlemagne  (212000  voyageurs  en  1875). 

Le  service  des  paquebots  entre  Calais  et  Douvrcs  6lait  le  seul  qui 
put  fonctionner  a  heures  lixes,  de  jour  comme  de  nuit,  pour  relier 
les  deux  rives  de  laManche;  mais  ce  service  laissait  beaucoup  a  de- 
sirer  au  point  de  vue  du  confortable.  Malgre  le  choix  des  heures 
d'arrivee  et  de  depart,  comprises  entre  11  heures  et  I  heme  l/2,  pour 
eviter  les  marccs  basses  de  vive  eau,  les  paquebots-postc,  dont  le 
tirant  d'eau  no  depassail  pas  2m25,  ne  trouvaient  pas  toujours,  a  la 
suite  des  teinpi'les  de  venl  d'Est,  une  profondeur  sullisante  sur  la 
banc.  II  en  resultait  a  chaque  quinzaine,  pendant  les  periodes  de- 
favorables,  des  retards  plus  ou  moins  prolongcs,  que  Ton  evitait,  seu- 


Les  memes  profondeurs  Bont  enlretonuos  par  les  dragages  et  les 
cliasses  dans  le  cbenal  inlerieiir  compris  entre  les  jeb'es. 

L 'elargisscmont  du  cbenal  par  le  deplarouient  de  la  j < ■  f «'- . -  Est,  et  la 
prolongation  de  la  jetee  Ones!  soul  provisoircmeiil  ajourm's. 

I.a  construction  il'un  quai  en  mummierje  pour  template!-  I'ancieri 
quai  ile  maree  est  encore  .i  I  '  hide. 

litissin  des  chasses.  —  Le  bassin  des  chassi  s  presenlc  urn  -up'  rlirie 
rnouillee  de  plus  de90  hectares  au  niveau  lb  s  haotcs  mere  de  vive 
eau  ordinaire.  II  est  creuse  a  une  cote  nioM  nin  de  .'»  un'lrcs  au-dettllfl 
du  zi'ro  des  cartes,  sail!'  dans  sa  parlie  medianc,  oil  I'on  a  menage  mi 
thalweg  plus  prol'ond  aboutissanl  au\  perluis  de  fi'duge  de  chasse 
(+0,72). 

Le  volume  d'eau  utile,  einniagasine'  en  haute  mer  (le  vive  BOH  BU- 
dessus  de  la  cote  {-\-  5  metres),  est  d'environ  I  OOOOOO  metres  cubes. 
Ce  volume  d'eau  doit  (Hre  debits,  avec  une  chute  variant  entre  V"  28 
et  (1  metres,  pendant  une  duree  de  trois  quails  il'heure  a  une  heure. 

L'l'duse  de  chasse  comprend  cinq  pertuis,  de  6  metres  de  largeur 
chacun,  formes  par  des  porles  equilibrees,  tournant  autOUT  d  un  av 
central.  Le  seuil  des  pertuis  est  sensiblement  au  niveau  de-  bassi  - 
mors  de  vive  eau  ordinaire  (-f-0'"72). 

Le  canal  d'evacualion  des  chasses  aboutit  dans  le  cbenal  en  aval  du 
quai  de  maree,  a  230  metres  settlement  en  amont  de  l"<  \tr<  niil<-  des 
jelees. 
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Fig.  3.  —  Plan  du  port  de  Calais  on  1880. 


emcnt  dans  le  cas  de  beau  temps,  par  un  transbordement  en  rade 
des  voyageurs,  de  leurs  bagages  et  des  colis  postaux. 

Ameliorations  realisees  en  1889.  —  L'ouverture  a  la  navigation  des 
nouveaux  etablissements  maritimes  creesen  vertu  des  lois  des  li  de- 
cctnbrc  1875  et  3  aout  1881,  a  cotnpletement  transform^  les  conditions 
d'exploitation  du  port  de  Calais.  Les  ameliorations  obtenues  sont  in- 
diquees  par  la  description  suivante  du  nouveau  port  inaugureen  INK'.). 

Chcnal  extrrimtr  et  intirieur .  —  Les  dragages  et  les  chasses  combi- 
ners de  l'ancien  et  du  nouveau  bassin  de  retenue.  doivententretenir 
d'une  faeon  permanentc  sur  la  passe  oxtdrieure  un  mouillage  mini- 
mum de  i  metres  au-dessous  des  plus  basses  mers,  corrcspondant  aux 
profondeurs  d'eau  suivantes  : 

Profondeur 
sur  la  passe 

/  de  vive  eau  moyenne   1ln,00 

Hautes  mers  !  de  morte  eau  moyenne   9  65 

(  de  morte  eau  minimum   9  10 

de  morte  eau  moyenne   3  90 

Basses  mers  \  de  vive  eau  moyenne   h  70 

de  vive  eau  extraordinaire  ...        \  00 


Les  chasses  devront  agir  surtout  dans  la  partie  aval  du  cbenal  in- 
terieur,  la  ou  les  apports  sableux  sont  encore  as>ez  abondants  el  pu 
le  dragage  est  difficile;  elles  rejelterout  ces  apports  sur  la  barre,  ou  ils 
seront  repris  plus  facilement  par  les  dragues. 

Avanl-port.  —  Lc  nouvel  avant-port  presente  une  superficie  totale 
d'environ  0  hectares;  il  est  horde  dequais  au  nord-estet  au  sud-ouest. 
Ces  quais  se  raccordent  par  des  murs  en  retour  avec  les  ecluses  d'en- 
tree  du  bassin  a  dot,  dont  l'axe  se  dirige  du  QOrd-onest  au  Btld-est. 

La  largeur  moyenne  de  l'avant-port  est  de  KiO  metres,  et  perm-  t 
revolution  des  plus  grands  navires;  sa  profondeur  est  de  i  metres 
au-dessous  du  zero  des  cartes  marines,  sauf  au  pied  da  quai  sud-ouest, 
ou  Ton  entretiendra  une  souille  de  7  metres  de  profondeur  au-dessous 
du  memo  plan  de  comparaison,  permettant  au\  plus  grands  navires 
de  rester  toujours  a  Hot.  Ce  quai,  long  de  240  metres,  dont  les  fon- 
dations  descendent  a  10  metres  sous  les  plus  basses  mers  et  dont  les 
terre-pleins  sont  pourvtts  de  hangars  et  de  voies  lerrees.  est  specia- 
ment  destine'  a  permettre  aux  grands  vapeurs  des  lignes  etrangeres 
transatlantiqucsde  faire  escale  a  Calais,  et  d'y  elTectuer  leurs  operations 
dans  L'intervaUe  d'une  maree,  sans  entrer  dans  le  bit-sin  a  Hot. 
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Lc  quai  aord-est,  dont  le  terre-pleinporte  la  gare  maritime  du  che- 
min  de  for  du  Nord,  est  destine  au  service  des  paquebots  intorualionaux 
franco-anglais,  qui  transportent  les  de"p6ches  et  les  voyageurs  enlre 
Calais  et  Douvres. 

Sa  longueur  est  de  570  metres,  el  Ton  trouve  au  pied  une  profon- 
deur  d'eau  de  4  metres  au-dessous  des  plus  basses  mersde  vive  eau. 

11  prgsente  quatre  groupes  d'appontements  mdtalliques  a  Stages  per- 
meltant  lc  stationnemenl  et  les  operations  siinultane'es  de  quatre 
grands  paquebots  de  100  a  120  metres  de  longueur  et  de  3m50  de 
tiranl  d'eau. 

Bassin  a  flot.  —  Deux  ecluses  a  sas  paralleles  donnent  entree  dans 
le  bassin  a  Hot.  Ces  deux  ecluses  ont  leur  seuil  etabli-a  Lm 75  au- 
dessous  du  zero  des  cartes  marines;  on  y  trouve,  par  consequent,  sui- 
vant  les  marees,  les  prpfondeurs  d'eau  suivantes  a  liaute  mer  : 

Profondeur 
sur  le  seuil 

di;s  ucluses 

/  de  vive  eau  inoyenne   8m75 

Haute  mer  ]  de  morie  eau  inoyenne   7  45 

(  de  morte  eau  minimum   G  85 

La  profondeur  sera  de  5m  70  au-dessous  du  niveau  rnoyen  dela  mer; 
on  pourra  done  commeneer  les  sassemenls  pour  les  naviresde  faible 
tiranl  d'eau.  avanl.  la  mi-maree  niontante,  et  les  prolonger  apr6s  la 
mi-marec  baissante. 

La  plus  grande  des  deux  Ucluses  a  21  metres,  et  la  plus  petite  14 
metres  de  largeur. 

La  distance  de  busc  en  busc,  mesure'e  enlre  les  ohambres  des  portes 
d'ebe  extremes,  esl  de  : 

I33m50pour  la  grande  ecluse, 

|37m  IS  pour  la  petite  ecluse. 

Une  paire  de  portes  d'ebe  intermediate  divise  chacun  des  deux  sas 
rn  diiivsiis  parliels  iuegaux,  dont  on  pourra  fa  ire  usage  pour  l'entree 
et  la  sortie  des  navires  de  moyenne  et  de  petite  dimensions,  de  ma- 
niere a  diminuer  les  pertes  d'eau  resultant  des  e^clusees. 

Ces  ecluses  permettent  d'effectuer  le  sassement  des  naviresde  130 
metres  et  433  metres  de  longueur;  pendant  l'etale  de  haute  mer, 
toutes  les  portes  etanl  ouvertes,  elles  pourront  donner  acces  dans  lc 
bassin  a  flot  aux  navires  de  toute  longueur. 

Les  portes  d'ecluses,  les  ponts  tournants  qui  donnent  passage  a  la 
circulation  publique  au-dessus  des  sas,  les  cabestans  de  halage,  les 
vannes  de  remplissage  et  de  vidange  des  sas,  sont  manoeuvres  hy- 
drauliquement. 

Le  bassin  a  Hot  pre"sente  une  superficie  totale  mouillee  d'environ 

12  hectares,  en  y  comprenant  Farriere -bassin  avec  lequel  il  est  en 
libre  communication.  Sa  largeur  estde  170  metres  environ  a  l'entree, 
de  120  metres  a  son  extr^mite  sud  et  de  70  metres  dans  l'arriere- 
bassin.  II  s'eiargit  dans  le  voisinage  des  ecluses  maritimes,  de  maniere 
a  former  un  veritable  bassin  devolution,  oil  les  plus  grands  navires 
pourront  eviter. 

Le  plafond  du  bassin  proprement  dit  est  regie  a  2m  25  au-dessous  de 
zero,  e'est-a-dire  a  0m50  au-dessous  du  seuil  des  Ecluses;  le  pied  des 
quais,  au  niveau  du  dessus  des  fondations,  est  a  la  meme  cote  que  le 
seuil  des  ecluses.  Le  developpenient  lineaire  total  de  ces  quais  est  de 
1500  metres. 

L'arriere-bassin  est  creuse  seulement  au  niveau  des  basses  mers  de 
vive  eau  ordinaire  ;  ce  niveau  est  aussi  celui  du  pied  des  quais,  dont 
la  longueur  totale  utile  est  de  350  metres,  non  compris  les  murs  en 
relour  des  Ecluses  a  sas  de  batellerie. 

La  largeur  normale  des  terre-pleins  est  de  100  metres  du  cote  de 
FOuest  et  de  140  metres  en  moyenne  du  cote  de  l'Est.  Des  hangars 
servanl  d'abri  pour  les  inarcbandises  sont  cunstruits  sur  les  terre- 
pleins  de  l'Ouest  par  les  soins  de  la  Chambre  de  commerce.  Tons  les 
quais  sont  desservis  par  un  r&eau  de  voies  ferrees  clablies  par  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

Forme  de  radoub  (pi.  XXXIV).  —  La  forme  de  radoub.  dont  l'ecluse 
d'entree  a  les  memos  dimensions  en  largeur  et  profondeur  que  la 
grande  ecluse  a  sas  du  bassin  a  Hot ,  a  155  metres  de  longueur,  depuis 
son  exireinite  amont  jusqu'au  plan  de  la  feuillure  d'aval.  Elle  pourra 
rci  evoir  des  navires  de  i.",o  metres  de  longueur,  quel  que  soil  leur 
tonnage.  Sa  largeur  a  etc  delorminoc  com  me  cello  do  la  grande  ivliise 
a  sas,  de  maniere  a  permettre  l'entree  des  grands  paqu'ebois  a  roues 
qui  font  la  traversed  du  detroit. 

Les  machines  d'eputsement,  installees  sur  un  puisard  qui  pourra 
servir  au  besoiri  a  l'assechement  de  deux  autres  formes  de  radoub. 
out  ele  calculees  de  maniere  a  effectuer  la  vidange  de  la  forme  en 
moins  de  Irois  heures,  dans  les  conditions  les  plus  delinorables. 

#  Bassin  de  batellerie.  Derivation  du  canal  des  Pierrettes.  —  Le  bassin 
de  batellerie  presente  une  superficie  totale  de  plus  de  4  hectares;  il 
est  cnloure  de  quais  pourvus  de  larges  terre-pleins  dont  le  developpe- 
ment  line"aire  depasse  1600  metres.  II  s'etend  depuis  le  nouveau 
bassin  a  Hot  de  l'Est,  avec  lequel  il  esl  relic  par  deux  ecluses  a  sis. 
de  6  metres  do  largeur  et  de  38"'50  de  longueur  utile,  jusqu'au  fosse 


ou  canal  de  la  Citadelle,  par  lequel  il  communique  avec  l'ecluse  de  la 
Cidatelle  et  1'ancien  port  dY'chouage. 

Les  communications  entre  le  bassin  de  batellerie  et  le  canal  de  la 
Citadelle  peuvent  etre  interceptees  au  rnoyen  d  une  ecluse  de  garde, 
dont  les  portes  a  eventail  sont  disposers  de  maniere  a  permettre  la 
f  cincture  et  les  manoeuvres,  quels  que  soient  le  sens  et  la  force  du 
courant,  eta  former  barrage,  encas  d'accident  a  l'ecluse  de  la  Citadelle, 
soit  contre  les  eaux  de  la  mer,  soil  centre  les  eaux  du  bassin. 

La  derivation  du  canal  des  Pierrettes,  qui  doit  isoler  au  besoin  ce 
canal  de  dessechement  de  1'ancien  bassin  des  chasses,  debouclie  dans 
le  canal  de  la  Citadelle,  en  aval  de  l'ecluse  de  garde. 

Les  portes  de  cette  derniere  ecluse  devront  etre  fermees  contre  les 
eaux  du  bassin,  lorsqu'on  utilisera  la  derivation  pour  rejeter  a  la  mer, 
par  l'ecluse  de  la  Citadelle,  les  eaux  de  crues  du  canal  des  Pierrettes, 
dont  le  niveau  normal  est  inferieur  de  1  metre  environ  a  celui  du 
canal  de  Calais.  La  derivation  du  canal  des  Pierrettes  sera  fermee 
elle-meme  en  temps  ordinaire  par  un  barrage  ecluse. 

Cinq  ponts  fixes,  dont  deux  etablis  sur  les  ecluses,  donnent  passage 
a  la  circulation  publique  entre  les  deux  rives  du  canal  ou  du  bassin 
de  batellerie.  Deux  de  ces  ponts  servent  en  merne  temps  au  passage 
des  voies  ferrees  qui  partcut  de  la  gare  centrale  etablie  au  sud  du  bassin 
de  batellerie,  pres  du  pare  de  Saint-Pierre,  pour  se  rendre,  d'une  part, 
sur  le  quai  Ouest  du  bassin  a  Hot,  et  d'autre  pari  surle  quai  Est  jusqu'a 
la  gare  maritime. 

Derivation  du  canal  de  March.  —  Le  canal  de  Marck,  qui  recoil  les 
eaux  de  presque  toutes  les  terres  basses  situees  sur  la  rive  droite  du 
canal  de  Calais  (2e  et  3e  sections  des  Wattringues),  debouchait  ancien- 
nement  par  un  pont  ecluse  dans  le  canal  de  Calais,  au  milieu  de  la 
ville  de  Saint-Pierre.  Ses  eaux  ne  pouvaient  s'ecouler  a  la  mer  que 
par  l'ecluse  de  la  Citadelle,  au  moment  des  tirages;  elles  etaient  assez 
abondantes  pour  necessiter  des  tirages  energiques  et  un  abaissement 
excessif  du  niveau  du  canal  de  Calais. 

Pour  isoler  complelement.  en  temps  de  crue,  le  canal  de  Calais, 
dont  on  veut  maintenir  le  plan  d'eau  presque  constant,  un  debouche 
special  est  donne  au  canal  de  Marck.  Ce  canal  est  devie  aujourd'bui 
a  partir  de  son  point  de  rencontre  avec  la  nouvelle  enceinte;  il  em- 
prunte  les  fosses  des  fronts  Est,  passe  entre  le  front  Nord  et  le  bassin 
des  chasses,  puis  s'engage  en  aqueduc  au-dessous  du  rempart  et  du 
terre-plein  du  quai  Nord  du  bassin  a  Hot,  pour  aboutir  dans  l'avant- 
port. 

Amelioration  du  canal  de  Calais.  —  Les  travaux  d'ameiioration  du 
canal  de  Calais,  deja  termines  depuis  1882,  ne  forment  en  realite 
qu'un  complement  des  travaux  d'ameiioration  du  port.  Le  canal  est 
reclifie,  elargi  et  creuse,  de  maniere  a  permettre  le  passage  et  le  croi- 
sement  en  tout  temps  des  bateaux  ou  belandres  de  300  tonneaux, 
les  plus  grands  qui  puissent  frequenter  les  voies  navigables  du  .Nord 
et  circuler  entre  la  Belgique  et  Paris. 

Le  nouveau  port  de  Calais,  tel  qu'il  vient  d'etre  decrit,  satisfait  a 
toutes  les  exigences  actuelles  de  la  grande  navigation  commerciale. 

II  permettra  d'etablir  a  toute  lieu  re  de  jour  et  de  nuit,  un  excellent 
service  pour  le  transport  des  depeches  et  des  voyageurs  entre  la 
France  et  l'Angleterre  avec  de  grands  paquebots  de  3m50  de  tirant 
d'eau  et  de  plus  de  100  metres  de  longueur. 

II.  Execution  des  travaux.  —  Description  des  principaix  outrages 

Organisation  des  chantiers.  —  Creusement  des  bassins.  —  Construction 
des  digues.  —  Les  premiers  travaux.  approuves  et  adjuges  en  1876  et 
1877,  ont  eu  pour  objet  Forganisation  generale  des  chantiers,  les  ter- 
rassements  a  executor  pour  le  creusement  du  bassin  des  chasses.  de 
Favant-port  et  du  bassin  a  Hot.  pour  la  construction  des  terre-pleins 
et  des  digues,  et  les  ouvrages  de  defense  provisoires  et  delinitifs  qui 
devaient  servir  a  proteger  contre  la  mer  et  contre  le  vent  les  talus 
des  digues  et  batardeaux. 

Le  bassin  des  chasses  et  son  ecluse,  Favant-port,  les  ecluses  du 
bassin  a  flot  et  la  partie  Nord  du  bassin  a  flot  lui-meme  devaient  etre 
construits  sur  la  plage.  La  partie  Sud  du  bassin  a  flot  devait  etre 
creusee  au  travers  de  la  ligne  des  dunes  et  des  reliefs  militaires 
qui  protegeaient  contre  Finvasion  de  la  mer  la  ville  de  Saint-Pierre, 
situee  a  2  metres  environ  au-dessous  du  niveau  des  plus  hautes  marees. 
Les  fouilles  devaient  etre  entierement  pratiquees  dans  le  sable  fin  de 
la  plage  et  des  dunes,  et  e'est  sur  ce  meme  sable  que  les  ouvrages  du 
port  devaient  etre  fondes.  On  ne  pouvait  proceder  a  l'execution  im- 
mediate de  ces  ouvrages  sans  protection  coulre  la  mer.  La  nature  du 
terrain  convenait  bicn  d  ailleurs  a  la  construction  d'enceintes  de  pro- 
tection assez  solides  et  assez  etanches.  Toulefois,  pour  la  securite  des 
chantiers  et  de  la  ^lle  de  Saint-Pierre  elle-meme,  il  fallait  donner 
une  grande  epaisseur  aux  digues  et  batardeaux  formes  d'un  simple 
remblai  de  sable,  el  mettre  leurs  talus  a  Fabri  de  Faction  du  vent  et 
des  lames,  au  rnoyen  de  revetements  superliciels  d'autant  plus  resis- 
tants  qu'ils  devaient  etre  exposes  plus  directement  a  la  mer  et  sub- 
sister  plus  longtemps. 

La  configuration  des  lieux  et  les  dispositions  generale>  du  projet  se 
pretaient  bien  a  la  formation  successive  de  plusieurs  enceintes  corres- 


LE  GENIE  Civil. 


pondant  aux  divers  groupes  d'ouvragos  qui  pouvaient  etre  entrepris 
independamment  les  uns  des  autres.  L'utilisation  comoie  batardeaux 
des  premiers  remblais  eflectues  dans  I'emplacemenl  memo  dcs  terrc- 
pleins  el  dcs  digues  delinilives  pcnncllait  de  reduire  beauc.oiip  l  iin- 
portance  dcs  remblais  provisoires. 

La  fouille  du  lmssin  a  (lot,  commenced  au  rnois  de  mars  1X77.  ful 
limitee  d'abord  a  l'extremile  Sud  du  bassin,  pour  conserver  comme 
defense  la  ligne  de  dunes  qui  bordail  la  plage.  Aver  les  deblais  de 
cede  fouille,  on  forma  sur  la  haute  plage,  dans  1'epaisseur  du  terre- 
plcin  Nord-Kst  du  bassin.  une  premiere  digue  de  protection,  qui  partail 
de  la  cole  pour  venir  s'appuyer  contre  la  digue  exte>ieure  de  Pan- 
demic crique  d'6panouissement.  L'enceinte  ainsi  formee  comprenail 
lout  Ic  bassin  a  flot,  I'emplacement  dcs  ecluses  a  sas  et  unc  partie  de 
Favant-port.  Celle  enceinte  ful  fermea  au  mois  de.  juin  1877.  Les 
talus  extericurs  6taient  defendus  contre  la  mer  au  moyen  d'un  rev(J- 
temenl  en  moellons  craycu v  ronsolides  par  des  clayonnagcs. 

Cette  premiere  protection  permit  de  pousser  activement  le  creuse- 
ment  du  bassin  a  flot  sur  toute  son  clenduc.  Les  deblais  servirenl 
a  renforcer  la  digue  d'cnceinle  ct  a  l'cnracincr  fortement  par  scs  extre"- 
miles.  puis  a  constituer  unc  second e  enceinte  corrcspondant  a  la 
fouille  de  recluse  de  chasse.  Pour  cela,  on  continua,  d'une  part,  jus- 
qu'a  l'extremit6  Sud  du  quai  de  marce  les  remblais  de  la  premiere 
digue,  dans  I'emplacemenl  meme  du  Icrre-plein  qui  devail  separer 
I'avant-port  du  bassin  des  chasses,  ct  on  prolongea  ce  remblai  vers 
le  large,  parallelement  au  quai  de  marec  el  a  la  jete"e  Est,  de  maniere 


que  Ton  reglait  la  berge  opposee.  an  pied  deadline-.  Leg dealt  VOiefi 
de  terrassements  du  Nord  et  du  Sud  86  rencontrerent  an  mois  de 
juillet  1879  a  I'extremite'  K-t  du  bassin,  et  I'on  process  6  la  fermelure 
de  cette  nouvelle  enceinte  sur  la  partie  baute  d<-  la  plane,  en  profit  mi 
d'une  morte  can.  Grace  a  la  saison  exceptionnellemenl  favorable,  lea 
remblais  s'eleverent  assez  vitc,  malgre  l.-ur  grande  longueur,  pour 
depasser  notablemcnt,  avant  la  vive  can,  le  niveau  des  baute.  hkts. 

L'extremitc  Est  du  bassin  des  cba-ses.  oil  I  nn  n'evecula  aiicun 
ouvrage  defensif  pour  la  protection  des  talus,  ful  clioi-ie  comme  lieu 
de  depot  pour  1'excddent  de  deblais  do  bassin  a  Hot.  et  pour  line 
grand.-  partie  des  deblais  du  bassin  des  cbas.es,  que  I ' • . r i  romim-nca 
a  creuser  presque  aussitot  apivs  sa  cloture  d  (initive.  Les  remblais 
ainsi  deposes  sur  une  grande  largeur,  furenl  trail.  -  comme  le-  dun  - 
et  fixes  par  une  simple  plantation  d'ovat-. 

La  continuation  du  creuse  nl  des  bassins  ct  de-  (bailies  des 

ecluses  permit  de  donner  aux  digues  en  terre  pleins  leurs  reliefs  de- 
finitifs.  Le  creusemenl  de  l'avant-porl  ne  ful  entnpij-  ipie  plug  fard, 
apres  la  fermelure  d  im  balardeau  qui.  parlant  du  quai  de  man  e, 
engloba  l'extremite  Ouest  de  la  digue  Sud  de  la  cl  ique  d'epanoui--e- 
mcnt,  el  barra  celle  crique  en  arriere  de  I'eStacade  de  la  jetee  Est, 
Ce  biilardeau  ful  ferine  au  mois  de  juillet  1881.  La  pin-  grande  partie 
des  deblais  provenant  de  la  fouille  de  l'avanl-port  ful  employee  en 
remblais  derriere  les  maconnerics  dcs  quais  et  des  ouvrage.  d  art. 

Tous  ces  travaux  de  terrassements,  comportant  un  cube  total  d'en- 
viron  cinq  millions  et  demi  de  metres  cube-;,  firenl  I'objet  d'une  en- 


Fig.  4.  —  Los  travaux  du  port  de  Calais.  Fondation  des  murs  de  quai  pur  injection  (i'eau. 


a  former  du  cole  du  chenal,  en  arriere  et  a  l'abri  de  cctle  jele  .  un 
batardeau  provisoire.  En  meme  temps,  un  second  chanticr  de  terras- 
sements traversal  le  bassin  des  chasses  un  peu  en  amont  de  I'empla- 
cement des  ecluses,  se  dirigeait  vers  le  Nord  pour  aboutir  au  terre- 
plein  de  la  digue  du  large,  puis  s'avancait  vers  la  jet^e  Est  a  la  ren- 
contre du  premier  chantier,  en  suivant  l'aliguement  exterieur  de  celte 
digue,  dont  on  executait,  au  fur  ct  a  mcsure  le  revetement  delinitif. 
Les  deux  remblais  venaient  se  rejoindre  et  fermaient  l:emplacement 
de  la  fouille  de  l'ecluse  de  chasse  au  mois  de  janvier  187<s. 

Toute  la  parlie  de  l'enceinte  qui  faisait  face  a  la  mer  et  devait  resler 
exposee  aux  lames  les  plus  dangereuses,  faisait  partie  des  ouvrages 
dctinitifs  du  port,  sauf  dans  le  voisinage  immediat  de  la  jeb'e  Est,  ou 
Ton  avait  adopte  un  trace  plus  court,  d'execution  plus  facile. 

Un  revetement  provisoire  en  clayonnage  et  pierres  perdues  prote- 
geait  provisoirement  le  talus  exterieur  de  la  chaussee  qui  traversail 
le  bassin  des  chasses.  Cette  chaussee  dex  ait  etre  bientot  a  l'abri  de 
toule  attaque  serieusc,  car  on  comineneait,  des  le  mois  d'avril  1878, 
la  partie  principale  de  la  digue  du  large  du  bassin  des  chasses,  dont  on 
executait  au  fur  et  a  mesure  le  revetement  delinitif  en  maconnerie. 

Les  chantiers  de  deblais  du  bassin  a  flot  avaicnt  alors  recti  un  grand 
developpenient  ct  permettaient  a  la  fois  de  dinger  les  trains  de  ter- 
rassements au  Nord  et  au  Sud  du  bassin  des  chasses.  La  digue  du 
large  etait  execulee  sur  une  parlie  de  son  epaisseur,  en  meme  temps 


t reprise  unique  (').  lis  out  ele  executes  parlie  a  bras  d'bomme,  partie 
au  moyen  d'un  excavateur  achaines  de  godels  du  systenie  Couvreux. 
Cet  excavateur  donna  d'excellents  resultats.  surlout  pour  le  crcus  - 
ment  des  fouilles  profondes  et  etendues,  comme  celles  du  bassin  a 
flot,  oil  ie  chantier  pouvait  se  developper  a  peu  pres  en  droite  ligne 
sur  une  grande  longueur.  Dans  le  bassin  des  chasses,  le  creusemenl 
avait  lieu  g^ueralement  sur  une  trop  faible  profondeur  pour  obtenir 
un  bon  rendement;  dans  l'avant-porl  qui  resta  longtemps  divisden 
deux  parties  par  I'ancienne  digue  de  la  crique  d'Spanouissement,  la 
disposition  des  lieux  etait  peu  favorable,  a  cause  de  la  dillicultu  de 
disposer  les  voies  en  ligne  droite  sur  une  longueur  Buflisante. 

Le  volume  maximum  des  deblai<  extraits  jouruellein.  nl  par  IVxca- 
vateur  alteignit  ^400  metres  pour  une  duree  de  travail  de  1  \  heures. 
Le  maximum  du  cube  total  extrait  d  ins  une  meme  journee  par  (OUS 
les  chantiers  reunis  fut  d'environ  ioOO  metres  cubes. 

Le  prix  pave,  rabais  deduit,  pour  les  terrassements  generaux  a  eli- 
de 1  fr.  17  par  metre  cube  extrait.  transports  et  employe*  en  remblais 
a  une  distance  reduite  moyenne  de  L283  metres. 

Au-dessous  du  niveau  moyen  de  la  mer,  les  fouilles  ne  pouvaienl 
elre  maintenues  a  sec  qu'au  moyen  d'epuisemeuts  geiiei-uux.  (  es 
epuisements,  indispensablcs  egaleinent  pour  I'execution  de  tous  les 
ouvrages  d'art.  furent  execute-  en  regie  par  r.\diniui-trati.  n. 

■  u  MM.  varinot,  Cavil  le  el  Bernard,  entrepreneurs. 
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La  partie  la  plus  exposee  de  la  digue  du  bassia  des  chasses  corres- 
pond  au  large  terre-plein  construit  en  saillie  sur  l'alignernent  general 
de  la  digue  pour  recevoir  la  ballei  ie  de  la  Commission  d'expe>iences 
d'artillcrie.  Le  niveau  naturel  de  la  plage,  a  I'emplacement  du  terre- 
plein,  etait  a  4m  70  environ  au-dessus  du  ze>o,  e'est-a-dire  a  3"' 55 
au-dessous  du  niveau  des  plus  hautes  martfes.  Le  revelement  des 
talus  I'ul  forme"  d"un  perre"  maconnc  en  rnoellons  epiuces,  inclines  a 
raison  de  2  de  base  pour  1  de  liauleur.  Le  pied  du  perri,  appuyc 
contre  une  ligne  continue  de  pieux  en  pulplanrlies  de  2m  50  a  3  metres 
de  bautcur,  6tait  forme"  d'un  massif  de  beton  descendant  a  une  pro- 
fondeur  de  im50  environ  dans  le  sable  de  la  plage.  Le  perre"  lui- 
meme  <5lait  tStabli  sur  une  premiere  couche  de  marne  en  menus  mor- 
ceaux,  de  0in  30  d'Spaisseur,  etendue  sur  le  talus  du  remblai 
pour  empecher  l'entrainement  du  sable,  fortement  arrosee  et  pilon- 
i h  < ■ ;  lr  i  < ■  \ < ■  t <  1 1 1 1 1 1 1,  maconne"  avail  it,n."io  d'epaisseur  totale;  il  6tail 
forme  d'une  magonnerie  de  rnoellons  epinces  de  0m25  a  0,u30  de 
qunir,  puses  sur  un  lit  de  beton  tres  maigre  de  uhi  25  a  0m  20  d'ipais- 
seur.  Magonnerie  el  be"ton  itaient  exe"cut6s  aver  du  mnrlicr  de  ciment 
de  Portland. 

Pour  s'opposer  a  la  propagation  des  lames,  qui,  pendant  les  gros- 
ses mers,  montent  tres  haut  le  long  des  talus  de  pente  douce  et  de 
surface  lisse,  le  sommet  du  perre"  e"tait  roeourbe"  de  maniere  a  presen- 
ter une  inclinaison  de  plus  en  plus  raidc;  il  etait  primitivemenl 
couronne"  par  une  petite  murette  de  0m50  de  hauteur,  i  parements 
presque  verticaux  formant  parapet,  et  aras6e  a  3m50  au-dessus  du 
niveau  des  plus  hautes  mers. 

Pendant  I'ex^cution  du  coffrage  en  charpente,  contre  lequel  devail 
s'appuyer  le  pied  de  ce  revelement,  les  lngenieurs,  frappSs  de  la  dif- 
liculte  du  battage  des  palplancbcs  dans  le  sable  mouille  de  la  plage, 
eurent  I'idee  dappliqucr  pour  la  premiere  fois  au  foncage  des  bois  les 
process  d'injection  d'eau  qui  avaient  deja  6te  employes  pour  faciliter 
I'enfoncement  dans  le  sable  de  colonnes  en  tole  ou  en  fonte  creuse. 
Les  premiers  essais  eurent  lieu  en  1877  et  donnerent  immediatemenl 
des  resultats  si  remarquables,  que  la  meme  methode  ful  employee 
ensuite  pour  l'execution  de  presque  toutes  les  enceintes  de  fondation 
iles  ouvrages  d'art. 

^vant  I'emploi  des  injections  d'eau,  le  fongage  d'un  panneau  de 
palplanches  de  2m50  de  hauteur  et  de  lm80  de  largeur,  exigeait  en 
moyenne  900  coups  d'un  mouton  de  OOO  kilogrammes;  la  duree  du 
foncage  variait  entre  3  h.  50  et  14  h.  15;  elle  etait  en  moyenne  de 
<S  h.  l/.>.  La  resistance  du  sol  eHait  telle  que  Ton  avait  du  augmenter 
successivement  l'epaisseur  des  palplanches  de  0m  08  a  0"' 12;  encore 
cette  epaisseur  etait-elle  frequemment  insulfisante  pour  empecher  la 
rupture  des  bois.  Les  injections  d'eau,  effectuees  au  moyen  de  deux 
lances  en  fer  de  0m027  de  diametre,  prolongees  par  des  tuyaux  de 
caoutchouc  et  alimentees  par  une  petite  pompe  a  incendie,  faciliterent, 
le  travail  a  tel  point  que  la  duree  du  fongage  d'un  panneau,  com- 
prcnant  7  a  8  palplanches,  fut  reduite  en  moyenne  a  1  h.  9.  Dans 
bien  des  cas,  cette  duree  fut  reduite  a  14  ou  15  minutes.  Le  nombre 
des  coups  de  mouton  necessaires  seulement  pour  vaincre  le  frot- 
tement  des  palplanches  les  unes  contre  les  autres,  variait  entre  0  et 
50.  Le  poids  seul  du  mouton  s'exergant  sur  la  tete  des  pieux  isoles. 
de  3  metres  de  longueur,  entre  lesquels  devaient  Stre  descendus  les 
panneaux  de  palplanches,  suffisait  pour  en  effectuer  presque  instan- 
tanement  le  fongage.  Les  pieux  et  palplanches  portaient  des  rainures 
et  grains  d'orge,  et  on  formait  ainsi  de  veri tables  panneaux  de  me- 
nuiserie,  parfaitement  etanches,  dont  l'epaisseur  fut  ramenee  a  0m  08. 

Pour  l'alignement  principal  de  la  digue  du  bassin  des  chasses,  trace 
sur  une  partie  plus  elevee  de  la  plage,  en  retraite  sur  le  terre-plein 
de  la  Commission  d'experiences,  les  a ffouil foments  au  pied  du  reve- 
tement  n'elaienl  pas  a  craindre.  On  remplaga  le  rideau  continu  de 
pieux  et  palplanches  par  un  simple  vannage  en  madriers  appu.\e> 
centre  une  ligne  de  piquets  espac^s  de  lm50  a  2  metres.  Ces  piquets, 
grace  a  I'injection  d'eau,  furent  enfonces  a  la  main  sans  sonnelte. 
L'inclinaison  des  talus  fut  d'ailleurs  portee  a  1  i/i  de  base  pour  1  de 
hauteur,  ce  qui  diminua  beaucoup  le  de>eloppement  des  surfaces  a 
vevetir.  Cette  partie  de  la  digue,  contre  laquelle  les  sables  de  la 
plage  ne  tarderent  pas  a  s'amonceler,  ne  fut  jamais  menaeee  par  la 
mer. 

Rupture  de  la  digue  du  large  en  4882.  —  L'execution  des  digues 
eul  lieu  sans  diiliculte  et  sans  accident ;  mais  plusieurs  annees  apres 
four  achevement,  le  19  fevrier  1882,  une  maree  extraordinaire  d'e'qui- 
noxe,  poussee  par  un  vent  violent  de  Nord-Ouest,  depassa  toutes  les 
rotes  deja  observers  ;i  Calais,  el  rompit  la  digue  du  large  dans  la  par- 
tie  oil  elle  servait  de  batardeau  pour  la  construction  de  l'ecluse  de 
chasse,  a  peu  pres  a  mi-distance  entre  la  batterie  de  la  Commission 
d'artillerie  et  la  jetee  Est.  Au  moment  de  haute  mer,  les  lames  dc- 
ferlaient  avec  une  telle  violence,  qu'elles  couvrirent  le  terre-plein 
d  une  vaste  nappe  d'eau.  Poussee  par  le  vent,  cette  masse  d'enu,  sans 
cesse  alimcntee,  se  deversa  dans  l'interieur  de  la  fouille,  sur  le  talus 
de  sable  non  revetu,  ravinant  ce  talus,  et  formant  bientot  un  veri- 
table torrent,  qui  coupa  le  reinblai  sur  loute  son  epaisseur.  Le  rcve- 
tement  maconne",  ires  1  ien  construit,  resta  quelque  temps  suspendu 


sur  une  longueur  d'une  trenlaine  de  metres,  puis  s'eU'oudra  sou>  le 
choc  des  lames. 

La  mer  envabit  la  fouille  de  l'e"cluse  de  chasse,  dont  les  fondations 
presque  Icriiiinees  furent  couvertes  de  sable,  rompit  la  faible  chaussee 
qui  separait  celte  fouille  du  bassin  des  chasses  et  se  repandit  dans  !<• 
bassin. 

La  fenneture  de  cette  breche,  ouverte  en  quelques  instants  sur  Une 
largeur  de  pres  de  100  metres  et  jusqu'au  niveau  des  plus  kisses  mers. 
presenta  de  serieuses  dillicultes,  a  cause  de  la  violence  des  couranN 
de  remplissage  et  de  vidange  d'un  bassin  de  pres  de  100  hectares,  oil 
la  mer  s'introduisait  a  chaque  maree.  Le  relablissement  de  la  di.u'ue 
interieure  qui  separait  la  fouille  de  l'ecluse  de  <:ha.-s<-  du  bassin  put 
etre  elfoctue  au  bout  de  trois  semaines  (14  mars  1882;  et  diminua 
beawoup  1'iiitensite  des  courants  dt:  n-mpli-sage  el  d>-  \idaii-<-:  mai- 
le  mauvais  temps  retarda  jusqu'a  la  On  de  cpai  la  fermeluiv  de  la 
breche  ouverte  dans  la  digue  du  large;  cette  fenneture  oecessila 
I'emploi  de  95  000  metres  cubes  de  remblais. 

La  murette  de  magonnerie  qui  s'etail  opposee  a  I'ecoulement  vers 
la  mer  des  eaux  projetees  sur  la  digue  par  le  deferlement  des  lames, 
et  la  faible  pente  du  terre-plein  avaient  determine  ce  grave  accident . 
On  eul  soin  d  i  modifier  en  consequence  le  profil  de  la  digue.  Le 
nouveau  profil  adopte  conservait  la  hauteur  primitive  du  revetemenl 
en  magonnerie,  dont  la  crete  restait  lixee  a  3"1  50  au-dessus  des  plus 
hautes  marges;  la  digue  conservait  egalement  son  Epaisseur,  qui.  d  ins 
la  partie  rompue,  etait  d'environ  35  metres,  mais  le  dessus  du  tern  - 
pfoin  etait  regie  suivant  une  pente  de  '/io>  ^oa^  ';i  uase  etail  form^ 
par  le  sommet  du  talus  magonne.  Sur  une  largeur  de  10  metres  en 
arriere  de  la  crete  de  ce  talus,  pour  mieux  register  au  choc  des  pa- 
quets  de  mer,  le  remblai  etait  recouvcrt  d'un  pavage  en  magonnerie 
de  blocailles,  prolonge  sur  le  reste  de  la  largeur  du  terre-plein  par 
un  corroi  en  argile  de  0m25  a  0m  30  d'e"paisseur.  A  30  metres  environ 
en  arriere  du  sommet  du  perre,  une  banquette  gazonnee  de  1U1 50  de 
hauteur,  formait  un  dernier  obstacle  au  deversement  de-  eaux  v«-r> 
l'interieur  de  la  fouille.  Enfin,  pour  s'opposer  aux  all'ouilleinents  que 
les  tres  gros  temps  de  vent  d'Lst  produisaient  quelquefois  au  pied 
de  la  digue,  on  construisit,  dans  la  partie  la  plus  menaeee,  une  bernie 
en  magonnerie  de  10  metres  de  largeur,  suivant  a  peu  pres  Tincli- 
naison  de  la  plage.  Ainsi  rcconstruite,  la  digue  a  resiste  dans  de- 
conditions  excellentes  aux  plus  violentes  tempetes  coincidant  avec  fos 
plus  hautes  marees. 

Dragages  du  chenal.  —  Les  travaux  d'approfondissement  du  chenal. 
executes  sur  la  passe  exterieure,  jusqu'a  une  distance  de  400  mitres 
environ,  au  large  des  jetees,  au  moyen  de  dragues  a  succion,  auto- 
porteuses  a  elinde  centrale,  ont  ete  entrepris  au  mois  de  juin  1881. 
Un  premier  marche  avec  MM.  Yolker  et  Bos.  entrepreneurs  hollan- 
dais,  permit  de  commencer  ces  travaux  avec  des  fonds  fournis  par  la 
Chambre  de  Commerce  de  Calais,  et  de  fos  continuer  jusqu'au  jour 
ou  la  Compagnic  de  Fives-Lille,  qui  se  rendit  adjudicataire  de  1'entre- 
prise  generale  des  dragages  du  chenal,  eut  termine  la  construction 
d'une  premiere  drague  et  mis  cette  drague  en  service.  L'entrepnse 
de  la  Compagnie  Fives-Lille  vient  de  prendre  fin,  et  les  travaux  von  I 
etre  continues  desormais  par  voie  de  regie  avec  un  materiel  apparte- 
nant  a  l'Etat. 

Le  volume  total  extrait  par  la  Compagnie  de  Fives -Lille,  du  i  jan- 
vier  1883  au  31  decembre  1888,  a  ete"  de  1  151  911  metres  cubes.  L'ne 
faible  fraction  de  ce  cube  a  ete  extraite  dans  le  chenal  iuterieur 
compris  entre  les  jetees.  Le  prix  pave  a  cette  Compagnie.  en  vertu 
de  son  marche,  a  ete,  deduction  fade  du  rabais,  de  0  fr.  92  par  metre 
cube  extrait  et  transports  a  un  mille. 

En  y  compreuant  les  321000  metres  cubes  extrails  par  l'entreprise 
precedente,  le  cube  toUil  des  dragages  eifoctues  s*eleve  a  1  473  0(.k» 
metres  cubes. 

Lorsque  les  travaux  ont  ete  commences,  la  prolondeur  d'eau  sur 
la  barre  ne  depassait  pas  ()m  35  au-dessous  du  zero  des  c  artes,  et  1. 
chenal  a  suivre  etait  etroit  et  sinueux. 

L'amelioration  de  la  passe  a  constamment  progresst;  depuis  le  mois 
de  juin  1881  jusqu'enjuin  1880.  A  cette  derniere  date,  le  chenal  e\le- 
rieur  etait  largemeut  ouvert  sur  une  profondeur  d'au  moins  3ulo0.  II 
n'y  avait  pas  lieu  de  rechercher  une  profondeur  plus  grande.  qui  ne 
pouvait  e"tre  obtenue  dans  le  chenal  iuterieur  sans  menacer  la  conser- 
vation des  jetees.  On  se  pr^occupa  done,  des  le  commencement  de 
1880.  dereduire  le  travail  annuel  au  cube  stricteinent  necessaire  pour 
entretenir  les  profondeurs  obtenues.  sans  amelioralions  nouvelles.  I  n 
maximum  de  18000  metres  cubes  par  mois  fut  impose  a  l'entrepreneur. 
et  a  la  tin  de  1880,  ce  maximum  fut  meme  reduit  a  15000  mitres 
cubes.  La  fixation  de  ces  limites  eut  pour  consequence  de  diminuer  le 
travail  et  la  depense  de  plus  de  moitfo.  Pendant  l'annee  1SS7.  le  \o- 
lume  de  sable  extrait  sua-  la  passe  n'atteignit  meme  pas  80  000  metres 
cubes. 

Mais  on  avait  pousse  reconomie  trop  loin:  en  juin  1SS7,  la  situation 
etait  deja  moins  bonne  que  l'annee  precedente,  et.  du  mois  de  janvier 
au  mois  de  mars  1888.  a  la  suite  d"une  serie  pToloDgee  de  \ents  d> 
Nord-Est,  la  profondeur  sur  la  passe  fut  ramenee  a  2  metres.  II  a  suffi 
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tic  laisaer  aux  entrepreneurs  toute  liberie  dans  lour  travail  pendanl 
six  a  huit  mois,  pour  revenir,  Ala  fin  de  I'annee  1888,  a  une  situation 
meilleure  que  colic  de  juin  188(>.  La  courbe  dc  4  metres  est  large- 
ment  ouverte  en  aval  du  porl.  <>n  inane  d'ailleurs  une  profondeur 
dc  .".  metres  au-des-ous  du  zero  dans  le  clicnal  iulerieur,  profondeur 
qu'il  serai t  imprudent  de  depasser  avantla  construction  de  la  jeleeEst. 

L'e"tude  attentive  des  plans  de  sondage,  leves  presque  chaque  mois 
depuis  sept  ans,  a  permis  d'arriver  .i  cotte  conclusion  que  l'entrctien 
d'une  prolondeur  de  4  metres  au-dessousdu  zero  dans  la  passe  d'en tree 
du  port  et  dans  le  chenal  iulerieur.  serait  assure  moyennant  I'enleve- 
menl  annuel  de  170000  metres  cuius  en\ iron .  An  pri\  de  (I  IV.  92, 
la  depensc  onnuelle  serail.  de  156  iOO  francs,  mm  compris  Lea  I'rais  de 
sondage,  de.  surveillance,  etc.;  mais  on  espere  reduire  celte  dispense 
a  85  000  francs  environ  par  la  continuation  des  travaux  en  regie. 

Ecluse  de  chasse.  —  L'ecluse  de  chasse,  qui  sort  do  debouchc  a  un 
hassin  de  retenue  de  plus  de  90  hectares,  se  compose  de  cinq  pertuis 
de  G  metres  de  largeur  chacun,  se pares  par  des  piles  de  3™  50  d'epais- 
seur.  Le  seuil  des  pertuis,  au  droit  des  portes  de  chasse, est  arose*  a  la 
cote  -f-  I  metre  au-dessus  du  z6ro  des  cartes.  La  section  mouillee 
tolale,  mesuree  au-dessous  du  niveau  des  liautes  mors  de  vive  eau 
ordinaire,  deduction  faite  de  la  section  transversalc  des  portes  de 
chasse,  est  de  153  metres  carrte;  elle  a  £te*  calculde  de  maniere  a 
permettre  1'ecoulement  on  trois  quarts  d'heure  ou  une  heure  d'un 
volume  d'eau  total  de  1  600  000  metres  cubes  environ,  avec  une  hau- 
teur de  chute  variant  entre  6  metres  et  4m  25. 

La  largeur  de  l'ouvragc  est  de  44  metres  entre  les  parcments  vus 
des  culees;  elle  est  de  78m50  a  l'amont,  et  de  74  metres  a  l'aval,  si 
on  la  mesure  entre  les  extremites  des  murs  en  retour  des  cultjes.  Sa 
longueur,  mesuree  suivant  L'axe  des  piles,  est  de  21  metres. 

La  fondation  est  formee  d'une  plate-forme  on  beton  de  mortier  hy- 
draulique  (sable,  chaux  de  Tournai  et  trass),  e*tablie  dans  une  enceinte 
de  pieuxel  palplanches,  et  reposant  sur  des  pilots  de  bois  d'orme  battus 
en  quinconce,  dont  la  tete  est  noyee  dans  la  masse  du  belon.  Le 
dessousde  la  fondation,  etablien  general  a  2m50  au-dessous  du  zero, 
est  descendu,  aux  extremites  de  l'ouvragc,  jusqu'a  3m 50  au-dessous 
du  meme  niveau. 

La  plate-forme  en  beton,  dont  l'dpaisseur  moyenne  est  de  lm  90 
environ,  est  recouverte  d'un  radier  en  maconnerie  de  blocailles  et 
mortier  de  ciment  Portland,  revetu  lui-meme  d'un  dallageen  pierres 
de  taille  et  moellons  smilles. 

Les  parements  des  bajoyers  et  les  radiers  des  pertuis  sont  disposes 
do  maniere  a  permettre  la  fermoture  de  ceux-ci  par  des  barrages  a 
poutrelles,  par  des  portes  de  chasse,  et  par  des  portes  busquees  de 
Hot.  A  cet  offet,  un  groupe  de  rainures  a  poutrelles  est  menage*  vers 
la  tete  amont  de  l'ecluse,  a  2  metres  en  arnere  du  plan  tangent  aux 
musoirs  circulates  des  piles.  Deux  autres  groupes,  distants  entre  eux 
de  5"'4o,  sont  menages  vers  la  tete  aval,  de  part  et  d'autre  du  point 
dont  il  sera  parle*  ci-apres.  Ces  groupes  de  rainures  permettront  de 
termer  au  besoin  les  pertuis  par  des  b&tardeauxparfaitement  etanches. 

Le  seuil  des  portes  de  chasse  a  ete  place*  le  plus  pres  possible  de  la 
tete  amont  des  ecluses,  la  ou  la  section  mouillee  est  la  plus  grande, 
et  oil  la  vitesse  est  relativement  faible.  Des  rainures  demi-circulaires, 
pour  l'etablissement  de  poteaux- valets,  sont  pratiquces  dans  les  pare- 
ments des  bajoyers  au  droit  de  ce  seuil.  Ces  poteaux-valets  doivent 
servir  au  calage  des  portes  de  chasse,  qui  tourneront  autour  d'un 
axe  vertical  legerement  excentre*  et  seronl  construites  de  telle  maniere 
que,  par  l'ouverture  ou  la  fermeture  des  vanncs  menagees  sur  une 
de  leurs  faces,  on  puisse  changer  les  conditions  d'equilibre  des  pres- 
sions  et  determiner  a  volonte  la  rotation  de  la  porte,  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre,  et  par  suite  son  ouvcrture  ou  sa  fermoture,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  I'intensite  du  courant. 

Les  chambres  des  portes  busquees  de  Hot  destinies  a  fermer  d'ordi- 
naire  le  bassin  contre  l'introduction  des  eaux  de  mer,  sont  pratiquees 
dans  le  radier  et  dans  les  bajoyers  a  3m80  en  aval  du  seuil  des  portes 
de  chasse. 

Le  radier  de  l'ecluse  est  arase  a  la  cote  (+  1  metre)  en  amont  de  la 
ehambre  des  portes  de  Hot,  a  la  cote  (+  0,65)  dans  le  fond  de  cette 
chambre,  a  la  cote  (+  0,75)  dans  la  partie  aval. 

Le  couronnement  des  piles  et  culees  est  a  la  cote  (-{-  9m25). 

Des  aqueducs  en  plein  cintrc  de  lm75  de  largeur  et2m50  de  hauteur 
sont  pratiques  dans  chacune  des  culees,  pour  permettre  au  besoin,  et 
sur  la  domande  du  service  militaire,  l'introduction  de  l'eau  de  mer 
dans  le  bassin  des  chasses,  ou  ['evacuation  des  eaux  de  ce  bassin, 
lorsque  les  pertuis  principaux  seront  fermes  par  des  batardeaux.  Ces 
aqueducs  sont  pourvus  de  vannes  a  l'amont  et  a  l'aval ;  on  a  dispose 
dans  leur  parcours  des  chambres  en  maconnerie,  qui  permettront  d'y 
installer  ulterieurement  des  turbines  de  50  chevaux  de  force  minima, 
pouvant  fonctionner  sous  la  charge  variable  dc  la  retenue  du  bassin 
pendant  la  plus  grande  partie  de  chaque  maree. 

Le  radier  de  l'ecluse,  etabli  tout  entier  sur  le  sable,  est  defendu,  a 
l'amont  eta  l'aval,  par  deux  profonds  parafouilles  en  beton  de  5n,50 
a  5m75  de  hauteur,  compris  entre  deux  files  continues  de  pieux  et 


palplanches  do  7"'.'>Q  a  S  metres  de  hauteur,  deSCendUOS  ju-qu'a  7"'7'» 
et  8'"  25  au-dessous  du  zero. 

Pour  eAiter  les  inliltrations  qui  pourraient  -e  produire  au-do»sou- 
d  un  radier  trop  coiirl.  eulre  l  auiont  et  l'aval,  et  pour  prolegcr  miii- 
pletement  le  corps  de  I'ouvrage  contre  lout  danger  d'affouillement,  le 
radier  est  prolonge*  par  des  avant-radicrs  constitute  de  la  maniere 
suivante, 

Le  premier  avant-radier  amonl  esl  forme  d  une  plate-forme  en 
beton,  recouverte  d'une  maconnerie  de  blocailles  appareillee  sur  le 
parement  en  opus  iurolii'ii .  Ce|  a\anl-radier  e-l  compris  eulre  deii\ 
liles  transversales  de  pieux  et  palplanches  de  7'"5i)  a  8  metres  fie  hau- 
teur, dont  I'une  apparliont  au  parafouille  amont  de  l'ecluse;  sa  lon- 
gueur est  dc  20  metres,  son  epaisseur  tot&le,  qui  est  en  general  dfl 
2  metres,  est  portec,  aux  extr&nites,  a  3'"  30  pres  de  l'ecluse  et  a  4 
metres  du  cote  oppose*.  Sur  ses  deux  rives,  cei  avant-radier  sert  de 
fondation  aux  pern's  en  maconneriequi  protegonl  hs  beiges  du  ba^-m 
aux  abords  de  l'ecluse. 

Le  deuxieme  avanl-radi(;r  amont  est  forme  de  trois  couches  -uper- 
posees,  savoir  :  un  corroi  en  terre  grasse  de  0™  70  environ  d Ypaissour 
moyenne,  recouvert  d'une  couche  de  pierres  cass^es  et  menues  blo- 
cailles de  0U,5()  d'epaisscHr,  et  d'un  icvetemeid  en  bloc  de  mavonnei  je 
isole*s,  disposes  par  lignes  paralleles  a  joints  oroises,  dont  1  'epaisseur 
est  de  0m80. 

Ce  second  avant-radior,  assez  mobile  pour  pouvoir  s'all'ai— >t  verti- 
calement,  de  maniere  a  tapisser  toujours  le  fond  de  sable  dans  \>-  <  - 
ou  des  ontrainements  vicndraicnl  a  se  produire  a  la  suite  des  affbail- 
lemcnts  causes  par  les  courants  do  chasse,  s'C*tend  sur  toute  la  largeur 
de  la  cunette  de  l'ecluse;  il  est  limitc*  transversalement  a  ses  deux 
cxtre* mites  par  des  lignes  de  pieux  et  palplanches,  dont  l'une  esl  eelle 
qui  termine  le  premier  avant-radier,  tandis  que  l'autre,  deseendue 
a  la  m6mc  profondeur,  forme  la  limite  de  1'ouvrage  du  cdti  d'amont. 
Ces  deux  lignes  dc  pieux  et  palplanches  sont  distantes  de  30  metres. 
Lateralemont,  le  second  avant-radior  est  compris  entre  les  lignes  de 
pieux  et  palplanches  contre  lesquelles  vient  s'appuyerle  pied  des  perres 
du  bassin  des  elia^s. 

Les  avant-radiers  d'avalsont  eonslruils  a  peu  prescomme  les  avant- 
radiers  d'amont;  ils  comprennent  egalement  un  premier  radier  live 
en  beton  et  maconnerie  et  un  second  avant-radier  mobile  en  terre 
glaise,  pierres  casse*es,  blocailles  et  blocs  de  maconnerie.  Ces  radiers 
sont  compris  entre  les  perres  de  defense  des  talus  du  canal  de  faite 
du  courant  de  chasse,  perre*s  disposes  avec  des  talus  tres  doux,  du 
moins  dans  leur  partie  superieure,  pour  former  brisc-lames  et  em- 
pecher  la  propagation  de  la  houle  dans  l'interieur  du  port. 

La  longueur  de  l'avant-radier  fixe  est  de  30  metres  ;  son  epaisseur 
est  de  im  90,  sauf  a  son  extremite  aval,  ou  le  massif  de  beton  a  eh- 
descendu  contre  la  ligne  de  pieux  et  palplanches  jusqu'a  une  prolondeur 
de  5  metres. 

L'avant-radier  mobile,  dont  la  longueur  est  Egalement  de  30  metres, 
presenteune  epaisseur  totale  d'onviron  2  metres;  il  vient  s'appuyer,  a 
son  extremite*  aval,  contre  un  mur  en  maconnerie  de  beton  descendu 
a  une  profondeur  de  5m  50  et  compris  entre  les  deux  lignes  de  pieux 
et  palplanches  de  7m50  a  8  metres  de  fiche. 

Pour  completer  les  ouvrages  defensifs  de  l'ecluse,  on  coulera  des 
enrocbements  naturels  detres  grosses  dimensions  a  l'amont  et  a  l  aval. 
en  dehors  des  dernieres  lignes  de  palplanches,  au  fur  et  a  mesure  des 
affouillements  produits  par  les  courants.  On  aura  soin,  pour  executer 
ce  travail  avant  quo  les  affouillements  ne  puissent  compromettre  |.  ~ 
parafouilles  extremes  des  avant-radiers  mobiles,  de  reduire  d'abord 
['intensity  des  chasses  en  prolitant  des  marges  de  morte  eau.  et  en 
laissant  une  partie  des  pertuis  fermes.  <>n  ne  donnera  peu  a  peu  aux 
chasses  leur  intensity  maximum  que  lorsijue  les  premiers  affouille- 
ments auront  ete  soigneusement  remplisde  blocs  de  picrre,  et  lorsque 
Ton  aura  ainsi  obtenu  dans  le  chenal  do  l'ecluse  un  etat  d'equilibre 
satisfaisant. 

Un  pont,  form^decinq  travees  me*talliqucs,  traverse  l'eelu-e:  ce  pont, 
reposant  sur  les  piles,  a  une  largeur  totale  de  5m  15,  comprenaot 
unechaussee  de  3m50,  entre  deux  trottoirs  de0m07'i:  il  porte  one  voi< 
fcrre*e  conduisant  a  la  batterie  de  la  Commission  d'experience  d'ar- 
tillerie. 

La  ne*cessite*  de  conserver  l'ancienne  gare  maritime  du  quai  de  maree 
jusqu'a  la  mise  en  exploitation  des  nouveaux  quais  de  I'avant-port, 
n'a  pas  permis  d'executer  jusqu'a  present  le  raccordement  de  lacuneite 
aval  de  l'ecluse  avec  le  chenal ;  aussi  n"a-t-on  pas  encore  precede*  a  la 
construction  des  portes  de  flotet  de  chasse,  et  des  vannes  qui  doivent 
fermer  les  cinq  grands  pertuis  el  les  aqueducs  lateraux. 

Les  depenses  faites  jusqu'a  present  pour  la  construction  de  l'ecluso 
proprement  dite,  avec  les  avant-radiers.  les  pern  s  aux  alnirds  et  le 
pont  qui  la  traverse,  v  elcvent,  en  chillres  ronds.  a  I  70no»K)  franc-. 

G.  Hiciioc, 

(A  inivre.)  IngmueW  des  Art*  tl  manufaclurtt. 
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VARIETES 

REVUE  DES  ORGANES  TECHNIQUES  AXLEMAND8 
(Aout  18S9) 

Resultats  economiques  ct  financiers  de  l'industrie  metallurgique  alle- 
mande  cn  1888.  —  L'  A  asocial  ion  des  Maitres  de  forties  allemands  public 
chaque  annexe  un  compte  rendu  des  resultats  obtenus  par  les  hauls 
fourneaux,  forges,  laminoirs  et  ateliers  de  conslruclion  faisant  partie 
de  l'Assoeialion. 

Ces  renseignomcnls  vienneul  de  paraltre  pour  l'annce  1888;  ils 
sont  parlieuliereinent  instructil's  et  nous  en  donnonsici  le  resume,  en 
exprimant  le  regret  qu'aucune  comparaison  ne  soil  possible  avec  les 
industries  similaires  francaises,  qui  ne  fournissent,  a  eet  (-gard,  aucun 

document  . 

Les  chiffres  <iue  nous  alfons  faire  connaitre  s'appliquent  a  ±±i  e"ta- 
blissements,  dont  92  Societe's  anonymes,  representant  presque  toute 
la  grande  Industrie  sid6rurgique  allemande. 

Ces  222  ytablissements  occupaient,  en  janvier  1888,  173  721  ou- 
vriers,  representant  un  total  de  salaires  de  12376767  marks.  En  jan- 
vier 1889,  les  chiffres  correspondants  se  sont  eTev^s  a  188  115  ouvriers 
et  a  13874107  marks.  11  y  a  done,  eu,  d'une  annee  a  1'autre, 
augmentation  de  8,5  %  pour  le  nombre  total  des  ouvriers  employe's, 
et  de  12  °/0  pour  le  monlanl  des  soinnies  qui  leur  out  etc  payees. 
Ces  memos  resultats.  exprimes  sous  one  autre  forme,  nionlreiil  que  le 
salaire  moyen  annuel  de  l'ouvrier  d'usine  a  argmenty  de  28mk880, 
signe  certain  d'une  situation  prospere,  que  les  journaux  commerciaux 
nous  signalent  < lu  resle  a  l'envi  depuis  plus  d'une  amiee. 

Cette  prosperity  del'industrie  ntelailurgique  allcinande  se  manifeste 
egalement  par  l'cxamen  des  bilans  des  92  Sociefos  anonymes  indi- 
qutes  plus  haut.  Representant  ensemble  pour  l'annee  1888  un  capital 
de  354  822  847  marks,  clles  ont  donne  un  revcnu  net  de  25  24651!) 
marks,  soit  7,12  %  comine  intt5ret  du  capital  engage\  Ce  meme  chif- 
I re  d'interet  n'avait  etc,  en  1887,  que  de  5.07  %•  Le  rapport  auquel 

 is  empruntons  ces  chiffres  ajoute  que,  sur  les  7,12  %  de  benefice 

net,  5,79  %  settlement  ont  ety  distributes  aux  actionnaires ;  le  reste 
a  etc  employe  a  des  amoriissemenls  ou  a  des  travaux  neufs  destines 
a  augmenter  la  capacite  de  production  des  usincs.  Ce  sont  la  de  sages 
mcsures  et  qu'on  ne  ^aurait  trop  conseiller  a  toutes  les  industries. 

Parmi  les  92  Societes  anonymes  dont  les  resultats  sont  analyses,  51 
sont  specialement  consacrees  a  la  fabrication  des  matieres  premieres 
(hauts  fourneaux,  laminoirs,  acieries),  et  il  rentrent  dans  la  categoric 
des  ateliers  de  construction.  Le  sort  de  ces  dernieres  est  encore  meil- 
leur  que  celui  des  usines  proprement  dites,  car,  decompose  de  cette 
maniere,  1'intercl  annuel  do  7,12  %  indique  plus  haut  donne  6,66  °/0 
pour  les  premieres  et  8,68  %  pour  les  secondes.  Ce  resultat  s'expli- 
que  facilement,  car  les  forges  sont  condamnees,  en  general,  a  de  plus 
gros  sacrifices  pour  se  maintenir  a  la  hauteur  du  progres,  que  les  ate- 
liers de  construction,  qu'une  invention  nouvelle  oblige  rarement  a 
d'importants  changements  d'ou tillage. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous  les  details  de  cette  statisti- 
que.  Les  Ingenieurs  qu'elle  interesse  en  trouveront  les  elements  dans 
le  n°  8  (aout  1889)  du  Stahl  und  Eisen.  Ils  y  trouveront  aussi  les 
chiffres  concernant  le  fonctionnement  des  caisses  de  secours  et  de 
prevoyance  renclues,  comme  on  le  sait,  obligatoires  en  Allcmagne 
depuis  quelques  mois.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  que  les  ver- 
semeuts  a  ces  caisses  faits  en  1888  par  les  divers  etablissements  se 
sont  eleves  a  la  somme  d3  3194  250  marks,  representant  une  depense 
de  16mks  95  par  tete  d'ouvrier.  A  cette  depense  obligatoire  vienneni 
s'ajouter  des  versements  volontaires  qui  doublent  a  peu  pros  ce  der- 
nier chiffre. 

Assemblee  generale  des  Maitres  de  forges  allemands.  —  Cette  assem- 
bled genera  le  a  eu  lieu  a  Cologne  le  30  juin  dernier.  Plus  do  trois 
cents  membres  y  ont  pris  part,  et  parmi  les  questions  techniques  qui 
y  ont  (5te  traitees,  nous  devons  citer  en  premiere!  ligne  cello  concer- 
nant les  Nouveaux appareils  de  condensation.  La  discussion  a  6td  ouverte 
par  M.  Helmholtz,  de  Bochum,  qui  a  montre  dans  un  tableau  instruc- 
tif,  et  que  nous  croyons  utile  de  reproduire,  les  economies  qui  peu 
wnl  etre  realisees  dans  une  machine  de  forge  par  I'emploi  de  plus  en 
plus  parfait  de  la  d6tenteetde  la  condensation.  11  a  pris  comme  type 
la  machine  motrice  d  un  train  trio  awe  un  ecartement  de  eylindresd  ■ 
iii  centimetres  d'axe  en  axe  ct  possedanl  un  cylindrc  a  vapour  de 
o 111  70  de  diametre  et  1  metre  de  course,  avec  admission  de  0,30.  II  a 
admis,  de  plus,  que  la  machine,  d&veloppant  a  90  tours  une  force  effec- 
tive de  280  chevaux,  consomme  14  kilogr.  tie  vapeur  par  heure  et  par 
cheval-vapeur  effectif .  Enfln,la  machine  ayanl  deux  6quipes  de  lam i- 
ueurs  pour  le degrossisseurel  le  finisseur,  travaillea  pen  pies  sans  in- 
terruption pendant  lout  le  poste  et  a\ec  une  depense  de  force  a  pen 
pres  constante;  e'est  done  un  appareil  comme  il  s'en  rencontre  cons- 
tamment  dans  les  acieries. 

Ceci  pos^,  les  Economies  possibles  de  vapeur,  avec  une  pression 
initiale  de  5  atmospheres  el  une  vitessc  de  piston  de  2  metro  par 


seconde,  sont  marquees  daDS  le  tableau  suivant.  L'economie  annuelle 
par  cheval,  indiquye  dans  la  derniere  colonne,  est  calculde  en  prenant 
le  prix  de  vente  du  charbon  de  la  Ruhr  be]  qu'il  a  etc  pratique  dans 

les  dcrnieres  annees. 

Eepnonlfl 

Temperature'    Consoinmaliou      de  vapeur  ajt.-.-ii1 
Dispositions  de lVau  de        de  vapeur  par  par  chetal  et 

de  la  machine        Admission      condensation      j  ar  lieun;  lieure  par  an 
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40 
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Id 

60 

7.12 

6.82 

22.73 

id. 

0 

10 

40 

ri.82 

7.12 

23.70 

Les  resultats  iudiques  ci-dessus  ne  s'appliquent  qu'au  service  d'uo 
poste  avec  ncuf  heures  de  travail  effectif.  Si  Ton  marche  a  deux 
posies,  il  y  a  lieu  naturellement  de  doubler  les  chiffres  representant 
les  economies  realises.  M.  Helmholtz  a  terming  cet  expose"  en  indi- 
quant  qu'en  presence  de  ces  resultats,  tous  les  elablisseinents  pou- 
vant  disposer  de  quantites  d'eau  abondantes,  doivent  sans  hesiter 
faire  usage  de  la  condensation.  Quant  aux  usines  qui  manquent 
d'eau,  il  leur  recommande  les  condenseurs  recemment  construits 
par  MM.  Weiss  et  Iheissen,  a  chacun  desquels  la  parole  a  6"te  don- 
n^e  successivernent  pour  expliquer  leur  systeme.  Nous  ne  -aurfous 
entrer  ici  dans  le  detail  de  ces  longues  descriptions  et  de  la  dis- 
cussion approfondie  tjui  les  a  suivies.  II  est  toutefois  interessant  de 
noter  que  les  Ingenieurs  allemands  y  ont  rendu  justice  aux  efforts 
faits  dans  le  nord  de  la  France  pour  employer  la  condensation  dans 
des  circonstances  difficiles,  et  que  les  installations  de  la  station  centrale 
de  la  Compagnie  parisienne  des  petits  tnoleurs  par  fair  comprinie  ont 
et(5  cities  comme  meritant  d'attirer  particulierement  1'attention. 

La  ryunion  des  maitres  de  forges  allemands  a  egaleuieut  aborde 
une  autre  question,  que  nous  avons  d^'ja  touchee  ici  meme,  li  savoir 
celle  de  Y augmentation  de  capacite  et  de  charge  des  wagons  d  marehao- 
dhes.  Un  certain  nombre  d'Ingenieurs  y  voient  le  moyen  de  diminuer 
les  tarifs  de  transports  des  produits  metallurgiques,  sans  imposer  de 
nouvelles  charges  a  l'Etat.  Faute  de  temps,  la  discussion  a  ele  remise 
a  la  prochaine  session. 

Les  trains  express  en  Allemagne  et  sur  le  ontinont.  —  La  vitessc  des 
trains  express  est  une  des  questions  qui  preoccupent  le  plus  en  ce 
moment  la  presse  technique  allemande.  En  reponseaux  voeux  formules 
a  cet  ygard  par  de  nombreux  interesses,  le  mimstre  des  travaux  pu- 
blics dyclarait  encore  recemment  (seance  de  la  diete  prussienne  du 
15  mars  dernier) « qu'on  pouvait  difficilement  repondre  a  des  demandes 
de  cette  nature,  atlendu  que  la  vitesse  des  trains  express  prussiens 
di;passait  deja  celle  de  toutes  les  autres  puissances  contiueutales  ». 
Si  Ton  marchait  plus  vite,  ajoutait  le  ministre,  le  iiublie  hesiterait  a 
utiliser  nosvoies  ferrees.  et  je  ne  veux  y  aider  en  auetine  Eacon. 

Nous  avons  sous  les  yeux  des  documents  monlraut  que  !>•  ministre 
prussien  s'est  quelque  peu  trompe  dans  ses  affirmations^  Le  tableau 
suivant,  emprunte  a  une  publication  anglaise  recenle,  montre  que 
l'AUemagne  du  Nord  est  loin  a  cet  egard  d'oecuper  le  premier  rang  : 


Nombre 

N'oiubiv 

Vili's?!' 

movenne 

d  habitants 

demillesanglaia     par  heinv 

corn  spo  'danl 

Pays 

parcourus 

en  milles  anglais 

au  pareours 

chaque 

journalier 

jour  ('i  • 

avec  nrri-t 

tuns  arrvl 

u'un  inille 

Grande-Bretagne .  .  . 

62.574 

4*  Vi 

525 

Hollande  

8.0i>0 

32  % 

35 

540 

6.919 

31  '  t 

33  "s 

850 

11.130 

32  »/s 

36  '/i 

920 

Vllemagne  du  Nord.  . 

25.598 

31  »/» 

34 

1.250 

Allemagne  du  Sud 

9.025 

31  'A 

31 

1.2  tO 

Autriche-Hongrie  .  . 

13.832 

30 

32 

2.400 

s)q  i  / 

31  V. 

2.82'» 

Hussie  d'Europc  .  .  . 

3.000 

29 

31    3  3 

27.700 

L'inferioriiy  de  l'AUemagne.  au  point  de  vue  qui  nou>  occupe, 
trouve  son  expression  la  plus  nette  si  on  compare  la  vitesse  de 

vl)  Le  inille  anglais  est  Je  I  C09  mstres. 


I j GENIE  civil 


l'express  d'Orienl  qui  inot  Paris  en  communication  iimt  Constan- 
tinople en  passant  par  Bacarest.  Cette  vitesse  est : 

En  France  de   40  'A  milles 

En  Alsace-Lorraine   32 Vi 

Da'ns  le  Grand-Ducbi  de  Bade   35  '/, 

Dans  le  Wnrtemberg   30 

Dans  la  Baviere   33  */.■» 

En  Autriche   33  '/., 

En  Hongrie   34 

En  Roumanic   32 

La  vitesse  moyenne  est  plus  grande  en  Roumanie  qu'en  Wurtem- 
berg.  Ce  fait,  qui  u'est  pas  absolumenta  I'honneur  de  l'Alleinagne, 
etait  interessant  a  signaler. 

Nous  completons  cette  etude  par  la  comparaison  des  I  aril's  pereus 
pour  la  lre  et  la  2e  classe  dans  les  express  des  differents  pays  (i)  : 

lr"  claSBe  2"  classe 

Grande-Bretagne   2.00  1.26 

Hollandc  '   1.6')  1.40 

Bclgiquc   1.48  1.00 

France   1 .91  1.43 

Allemagne   1.70  I  -  31 

Autriche-Hun^r  e   1.80  1.33 

Italie   2.00  1.72 

Russie   2.37  1.72 

La  lielgique  parait  ici  avec  la  tarilication  la  plus  basse  et  la  Russie 
aver  la  plus  elevce.  La  France  et  l'Allemagne  se  trouvent  a  peu  pres 
a  egale  distance  entre  les  deux. 

Exposition  universale  de  1889.  —  Fidele  a  notre  programme,  nous 
parcourons  aver  soin  tout  ce  qui  s'imprime  dans  la  presse  technique 
allemande  au  sujet  de  notre  Exposition.  Parmi  les  etudes  les  plus 
iinportantes, nous signalerons  aujourd'hui  cellequi  parait  actuellement 
dans  le  journal  du  Verein  sur  le  materiel  li\e  et  roulant  des  cheinins 
de  for  expose  au  Champ  de  Mars.  Les  dispositions  speciales  des  che- 
mins  de  for  a  creinaillere  et  des  cheminsde  fersur  routes  y  sont  par- 
ticulierement  examinees. 

C.  BllESSON. 


On  aura  done,  par  une  application  immediate  du  prin'ipc  de  la 

conservalion  de  l'6nergie  : 


MECANIQUE 

ETUDE  SUR  LA  L0I  DU  FROTTEMENT  INTERIEUR 
et  la  propagation  del'energie  dans  les  corps  conducteurs. 

(Suite  el  fin  -.] 

Propagation  de  l'energie  dans  un  conducteur.  —  On  pourrait  appliquer 
immcdiaternent  liquation  ^  =  a2  en  remplacanta2  par  un  coef- 
ficient a  determiner  dans  chaque  cas  particulier,  lequel  depend  a  la  fois 
de  la  nature  du  lluide  et  de  la  conductibilite  du  conducteur ;  mais 
nous  preferons  presenter  la  loi  telle  que  nous  l'avons  entrevue,  sous 
une  forme  plus  parlante  d'ailleurs,  pour  les  techniciens  auxquels 
s'adresse  ce  memoire. 

Une  source  dont  le  potentiel  permanent  est  P  alimente  un  conduc- 
teur dans  lequel  l'etat  permanent  est  etabli.  On  a  alors  (voir  plus 

haut)  ^3  =  o,  en  supposant  nulle  la  perte  par  la  surface,  et  — 
ax'  dx 

=  constante. 


rfP 

Le  debit  proportionnel  a  —  est  done  constant, 


et  si  la  section  S 


est  constante,  le  mouvement  sera  uniforme. 

Ce  debit  (effectif  pour  l'eau,  debit  de  mouvement  dans  d'autres  cas) 
correspond  a  une  vitesse  u;  il  sera  uS  pour  toute  la  section  S  du 
conducteur. 

La  perte  d'energie  on  travail  elementaire  d'une  section  a  la  section 

c/P 

voisine,  situee  a  la  distance  dx  sera  :  uS  —  dx,  dans  laquelle « S  est 

la  masse  circulante  ou  debit.  Cette  perte  d'energie  doit  servir  a  en- 
tretenir  le  mouvement  permanent  et  uniforme,  et  fitre  consommee 
par  la  resistance  qu'oppose  le  conducteur  au  passage  du  courant. 

Or,  l'experience  demontre,  notamment  pour  la  capillarity,  que  dans 
les  petits  conduits  qui  livrent  passage  au  lluide  a  travcrs  le  corps, 
une  couche  de  lluide  est  immobilisee  contre  les  parois  de  ce  dernier. 
(Pour  l'eau,  on  a  trouve  que  l'epaisscur  de  cette  couche  etait  d  un 
demi-micron,  soit  0m  0000005.)  De  sorte  qu'en  definitive,  le  lluide 
frotte  sur  lui-meme. 

Ce  frottement,  etant  proportionnel  a  la  dilleronce  de  vitesse  des 
couches  frottautes,  sera  jxu,  et  son  travail  entre  les  deux  sections  : 
ulm,  dx,  uS. 


(D  Dans  les  documents  auxquels  n.ius  puisons,  les  prix  sont  indiqu& 
saitque  le  penny  vaut  a  peu  pies  10  centimes  de  notre  monnaie. 
(2j  Voir  le  Genie  Civil  tome  XV,  n«  21.  p.  .173,  et  n°  22,  p.  al  l. 


en  pence ; 


Don 


uS,  dP  =uS,  uu,  dx. 


ax  r 

One.  I  on  pent  meltre  sous  la  forme  : 
Iti -bit  q 


uS  =-  -j-  S  ; 
■i  ax 


a  laquelle  conduisent  egalement  les  h\ pulhe-es  de  Fourier  el  d'Ohin. 

Telle  est  la  loi  du  frottement  interieur  qui  renferme  implicitemenl 
plusieurs  grandes  lois  physiques,  comme  ttOUS  allons  le  voir. 

I'aisons  auparavant  quelques  remarques  : 

1°  L'n  remplacant  le  potentiel  par  une  force  vive  int&ieure  i 
liquation  ^  ==  \xu  donne  : 


du  ,.  , 
v  —  dl  —  'in  .  dx 
d  I 


dt  etant  le  temps  n£cessaire  au  parcours  dx. 
Le  premier  terine  de  cette  equation  montre  nettement  le  travail 

dv 

elementaire  interieur,  et  le  second  sa  transformation  ;  ~r.  et  sont 

les  accelerations  ou  les  forces  active  et  resistante,  vdt  et  dx  les  es- 
paces  parcourus. 

dp 

2°  La  vitesse  u  est  une  vitesse  moyenne.  La  formule  ^  =  uu  etant, 

on  va  le  voir,  verifiee  par  l'experienre.  tout  sc  passe  comme  si  les 
filets fluides  etaient  animes  de  la  meme  vitesse,  ce  qui  semble,  dpriori. 
assez  admissible  pour  des  canaux  tres  petits. 

3°  Lorsqu'il  s'agit  de  filtration,  de  capillarile,  de  diffusion,  la  vi- 
tesse u  correspond  a  un  debit  effectif  de  lluide. 

Pour  l'electricite,  pour  la  chaleur,  e'est  un  debit  de  mouvement 
produit  par  une  serie  d'extensions  et  de  compressions  regies  par  les 
lois  de  I'eiasticite. 

Voyons  maintenant  les  applications  de  la  loi  du  frottement  interieur. 

de  la  formule t—  =  v-u. 

dx 

dP 

Application  dc  la  loi  — .—  u.  u  <H  electricite.  --  Ayant  remarque  depuis 

longtemps  les  analogies  qui  existent  entre  un  courant  eiectrique  et 
un  courant  d'eau  dans  une  conduite  en  charge,  nous  eiimes  l'jdge 
d'appliquer  cette  formule  a  reiectricite.  Pour  l'electricite,  le  debit,  qui 
est  egalement  constant  sur  tout  le  parcours  du  conducteur.  n'est 
autre  que  l'intensite  I;  la  force  eicctromotrice  E  equivauta  la  char.', 
entre  deux  points  ou  a  la  difference  de  potentiel.  Dans  une  distribution 
hydraulique,  le  travail  disponible  correspond  a u  produit  de  la  charge 
parle  debit.  Pour  l'electricite",  l'energie  est  egalement  EI. 
dP 

Reprenons  1  equation  j-  =  |iw. 

—  est  la  perte  de  tension  par  unite  de  longueur  du  conducteur: 

dx 

nous  la  designerons  a  l'avenir  par  i.  S  etant  la  section  du  conducteur; 
le  debit  wS. 

i  S  t 

On  en  deduit  :  q  =      =  — ;  et  en  multipliant  haut  et  bas  pari., 


la  longueur  du  conducteur,  on  oblient : 

iL 


q  est  l'intensite  I,  iL  est  la  perte  totalc  de  potentiel  ou  la  force  eicctro- 
motrice E,  dilleronce  Je  potentiel  entre  les  deux  points  separes  par  la 

distance  L.  —  est  la  resistance  R,  sous  sa  forme  pratique  ordinaire, 

proportionnelle  a  la  resistance  specifique  p.,  a  la  longueur  L,  et  en 
raison  inverse  dc  la  section. 

Lot  de  Ohm.  —  On  retrouve  done  la  loi  deOhm  :l  =  ^,  et,en  mfirae 

temps,  la  definition  de  la  resistance  eiectrique. 

Les  lois  de  KirchholT  en  decoulent  tout  au-si  facilem.  nl.  Pour  un 
point  de  concours  de  plusieurs  lils.  la  quantite  d'electricite  qui  en 
part  est  egale  a  celle  qui  y  arrive,  et,  en  prenant  U^s  courants  svet 
lours  signes.  on  voit  que  : 

1°  En  un  point  de  croisement,  la  somme  algebrique  des  intensites 
est  nulle.  C'est  la  premiere  loi ; 

•2°  Prenons  une  figure  formee  d'un  systeme  de  conducteurs,  pour 
l'un  des  lils,  on  aura  : 


e    t  — r 

K  R 


d'ou   I R  =  T 


T'; 
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T  etT  etant  lcs  tensions  aux  deux  extremes  de  ce  fil ;  pourun  autre, 
ayant  une  exlremite  commune  avec  celui-ci :  1'H'  =  T  —  T";  et  ainsi 
de  suite  pour  un  plus  grand  noinbre. 
En  ajoijlanl  on  obtienl  : 

i:  I H  =  SE. 

Dans  mi  circuit  ferine  de  conductcurs,  la  soinnic  algebriquc  des 
prodaits  des  intensites  par  les  resistances  est  egale  a  la  somme  alge- 
briquc des  forces  eicctro-molrircs.  ("est  la  deuxieme  loi  de  Kirchholl'. 

Si  toute  l'enorgic  est  employee  en  chaleur,  El  sera  consomme  par 
ce  mouvement  particulier;  en  y  remplacant  E  par  IH  (loi  de  Ohm) 
on  obtienl  I — 1 1  pour  la  quantity  de  chaleur.  C'est  la  loi  de  Joule. 

Notons  en  passant  que  1'efTet  Peltier,  cet  abaissement  OU  cette  ele- 
vation de  temperature  que  Ton  observe  a  la  soudure  de  deux  fils  de 
iiiiture  diflcronte  traverses  par  un  couranl,  pn''scnte  la  plus  grande 
analogie  avec  les  pertes  de  charge  que  Ton  calculc  en  hydraulique 
pour  Ie  passage  d'une  section  a  une  section  difierente. 

Cette  comparaison  d'un  courant  electrique  et  d'une  distribution 
d'eau  est  des  plus  commodes  dans  la  pratique.  La  distribution  Elec- 
trique en  serie  ou  en  tension  rappelle  une  chute  d'eau  avec  des  mo- 
teurs  places  en  divers  points  de  la  chute,  qui  prennent  chacun  tout 
le  dibit,  mais  sculement  une  fraction  de  la  charge.  La  distribution 
en  derivation  rappelle  une  usine  hydraulique  dans  laquelle  toutes  les 
turbines  ont  la  memo  charge  d'eau,  mais  se  partagent  le  debit.  Les 
machines  dynamos  sont  les  turbines  de  l'eiectricite. 

dP 

Application  de  l<i  loi  -j—  —  ;xu  a  la  chaleur.  —  Le  potentiel  est  ici 

la  temperature.  Considerons  une  paroi  d'epaisseur  e,  la  temperature 
d'une  de  ses  faces  est  T,  celle  de  l'autre  face  T'  : 

rfP           .        T  —  T  q 
—  =  au  donne  =  u.  -r,  ; 

dx      r  e  r  b 

D'oii  : 

(T  —  T')  S 

q  —  5  — . 

1  [x  .  e 

L'experience  verifie  cette  loi,  qui  decoule,  d'ailleurs,  de  1'hypothese 
de  Fourier,  comme  la  loi  de  Ohm  decoule  d'une  hypothesc  equiva- 
lente. 

Application  a  la  diffusion.  —  Bcrthollet  avait  deja  signalc  l'analogie 
qui  existe  entre  la  diffusion  et  la  propagation  de  la  chaleur.  Le  poten- 
tiel est  ici  equivalent  a  la  quantite  de  sel  contenu  dans  l'unite  de 
volume  du  liquide.  Lorsqu'une  colonne  liquide  est  telle  que  ses  deux 
bases  sont  a  des  concentrations  dil'ferentes,  e'est-a-dire  qu'elles  con- 
tiennent  des  quantites  differentes  de  sel,  il  s'opere,  d'une  couche  a  la 
voisine,  un  transport  de  sel.  P  etant  la  concentration  en  un  point 
distant  de  la  base  a  forte  concentration  de  i,  on  a  : 

rfP  c  —  c 

—  =  n«;   ou    =  utt. 

^,jjt,!;„.  a,x  .e.  1 

u  est  la  quantite  de  sel  qui  traverse  l'unite  de  surface  pendant  l'unite 
de  temps;  elle  est  proportionnelle  a  la  difference  des  concentrations 
c  et  c,  eten  raison  inverse  de  l'epaisseur  du  liquide. 

On  voit  qu'ici  la  concentration  equivaut  a  une  tension  du  sel  sur 
hu-meme,  qui  semble,  dans  la  masse  liquide,  se  comporter  comme 
un  gaz  plus  ou  moins  comprime. 

On  pourrait  poursuivre  ces  comparaisons  sur  l'endosmose  et  sur 
d'autres  phenomenes  analogues. 

La  dill'usion  a  travers  une  cloison  poreuse  commence  en  quelque 
sorte  la  oil  finit  la  capillarity,  alors  que  les  tubes  capillaires  deviennent 
trop  etroits  pour  qu'il  y  ait  ecoulemeut  sensible. 

Ecoukmcnt  de  I'eau  dans  lcs  tubes  capillaires.  —  En  partant  de  1'hy- 
pothese de  Navier,  on  peut  etablir  : 

I"  Que  les  pressions  de  l'eau  dans  un  tube  capillairo  decroissent 
lineairement  depuis  la  pression  a  l'origine  due  a  la  hauteur  du  liquide 
dans  le  vase  jusqu'a.  <>  a  rexlremite  du  tube  ('); 

2°  Que  la  Vitesse  pour  tous  les  points  situes  a  une  distance  r  du 
centre,  est : 

p„  eiant  la  pression  a  l'origine,  L  la  longueur  du  tube,  r,  le  coefficient 
de  frottement  interieur,  H  le  rayon  du  tube. 

En  d'autres  termes,  la  vilesse  aux  diflercnts  points  d'une  section 
droite  varie  comme  les  ordonnees  d'une  parabole  ; 

3°  Que  la  vitesse  moyenne  est  proportionnelle  au  carre"  du  rayon 
du  tube  ; 

4°  One  le  debit  est  proportionnel  a.  la  quatrieme  puissance  de  ce 
rayon . 
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La  formule  ^-  =  ijlm  est  done  applicable.  En  y  remplacant  u  par 

S  «rP'  on  vo**  ^ue  s'  "e  debit  est  prop01'1'00110!  "  'a  quatrieme 
puissance  du  rayon,     doit  etre  en  raison  inverse  du  carre  de  ce 

(i)  l'hy«ique  dp  vioilc. 


rayon.  ;x  —  — ,  M  etant  constant  pour  des  tubes  de  meme  matiere. 

Induction  maqnclo-electrique.  —  Un  element  du  fd  de  longueur  dx 
se  meut  dans  un  champ  inagnetique. 

A.    dsXs  ,B  L'experience  montre  que  la  force  electro-mo- 

trice  sur  cet  element,  e'est-a-dire  la  difference 
Vv"  3'  des  potentiels  des  extremites  A  et  B  (fig.  3), 

est  proportionnelle  :  1°  a  la  longueur  dx  de 
cet  element;  2°  a  la  \ilesse  u  du  mouvement;  3°  a  l'intensite  du 
champ  c. 

On  a  done  :  (/ 1>  —  Kc  it  =  dx  ; 

')«u  :  _  =  Kcu. 

dx 

On  retombe  pour  1'induction  sur  une  formule  analogue  de  tous 
points  u  celle  que  nous  venons  de  donner  pour  la  capillarity.  Pour 

M 

ce  dernier  ph6nomene,  la  quantite  -j  est  ['equivalent  du  champ  dun» 

1'induction,  comme  nous  le  demontrons  dans  un  autre  mt-moire. 

Reciproquoment,  lorsqu'un  element  de  fil  est  parcouru  par  un  cou- 
rant,  il  prend  un  mouvement  de  sens  contraire  a  celui  qu'il  faudrait 
lui  imprimer  pour  obtenir  ce  meme  courant. 

En  considerant  le  champ  magnetique  comme  un  foyer  d'ethcr  en 
mouvement,  le  phenomene  se  concoit  en  supposant  que  l'ether  adhe- 
rent au  fil  frottc  sur  I'etber  du  champ,  d  on  resulte  une  perte  de  po- 
tentiel d'une  extremite  a  l'autre,  laquelle  fait  naitre  la  force  electro- 
motrice  du  courant  induit,  et  reciproquement,  comme  on  vient  de  le 
voir. 

LYmergie  de  l'ether  fait  mouvoir  la  matiere  inerte.  II  est  done 
permis  de  se  poser  la  question  de  savoir  s'il  ne  faut  pas  chercher  la 
cause  de  tout  mouvement  dans  lenergie  transmise  par  l'ether. 

Clavenad, 

Inr/enieur  tics  Pont*  et  Chmuuwa, 
DirCCleur  <tex  tnvtUUC  <le  In  ville  de  Lyon 


INFORMATIONS 

Decret  concernant  les  abonnements  aux  reseaux 
telephoniques. 

On  sait  que,  le  ler  septembre  dernier,  PEtat  a  pris  iwissession  des 
reseaux  telephoniques.  Un  decret  du  President  de  la  Hepublique,  en 
date  du  %\  septembre,  fixe  d'une  maniere  generale  les  conditions 
d'abonnement  aux  reseaux  telephoniques  urbains. 

Les  tarifs  que  la  Societe  des  telephones  avait  ete  autorisee  a  perce- 
voir  etaient  de  600  francs  a  Paris  et  de  400  francs  dans  les  autres 
villes  de  France.  Le  nouveau  decret  les  reduit  :  a  Paris,  de  GOO  a 
400  francs;  dans  les  villes  ou  il  existe  un  reseau  souterrain  de  quelque 
importance,  de  400  a  .'!00  francs ;  dans  toutes  les  autres  villes  de 
France,  de  400  a  200  francs.  L'abonne  qui  ne  payera  que  200  francs 
devra  en  outre  supporter,  dans  les  frais  de  premier  etablissement  de 
la  ligne,  une  part  contributive  de  IS  francs  par  10<)  metres,  a  laquelle 
ont  tonjours  ete  assujettis  les  abonnes  aux  reseaux  telephoniques  de 
l'Etat.  ' 

En  dehors  de  1'abonnement  dit  principal,  fixe  au  taux  que  nous 
venons  d'indiquer,  le  decret  pre*voit  des  abonnements  suppiemenUiires 
qui  permettront  a  d'autres  personnes  que  l'abonne  principal  d'utiliser 
le  fil  qui  rclie  son  etablissement  au  reseau  urbain.  Ces  abonnements 
sont  fixes  a  160  francs  a  Paris,  a  120  francs  dans  les  autres  villes 
de  France.  lis  pourront  rendre  d'utiles  services  dans  les  centres  oil 
les  maisons  comprennent  plusieurs  logements  distincts.  Si.  a  Paris, 
par  cxemple,  dix  locataircs  habitant  le  meme  immeuble  s'entendent 
pour  prendre  l  un  un  abonnement  principal  a  400  francs,  lcs  neul 
autres  des  abonnements  supplemcntaires  a  |iii»  francs,  la  depensc  ne 
rcssortira  pour  chacun  deux  qua  la  somme  de  184  trains. 

Moyennant  le  payement  des  taxes  ci-dessus  indiquees,  l'Etat  prend 
a  sa  charge  la  fourniture  du  materiel  de  la  ligne  et  des  appareils 
generatcurs  de  l'electricite.  11  pourvoit  a  toutes  les  defenses  d'instal- 
lation.  d'entretien  et  d'exploitation,  mais  il  ne  fournit  pas  les  appa- 
reils reeepteur  el  transmetteur  du  poste  teiephonique. 

l^e  prix  de  ces  appareils  est  en  moyenne  de  100  a  ISO  franc«.  Si 
l'abonne  ne  vcut  pas  en  faire  l  acquisition ,  il  lui  sera  sans  doute 
possible  de  s'en  procurer  la  location  moyennant  une  somme  d'autant 
moins  elevee  que  leur  conservation  en  bon  etat  d'entretien  sera  assuree 
par  les  soins  de  1' Administration. 

Au  lieu  d'adopter  un  type  uniforme.  l'Etat  a  juge  preferable  de 
ne  pas  contrarierle  libre  choix  des  abonnes,  et  de  mettre  a  leur  portee, 
non  pas  tous  les  nouveaux  appareils,  y  compris  ceux  dont  le  fonc- 
tionnemeut  imparfait  pourrait  entraver  le  service,  maisau  moins  tous 
ceux  qui  se  recommandent  a  l  altention  du  public  par  d'ingenieux 
perfectionnements. 

Hans  son  rapport  au  President  de  la  Republique.  le  Minislre  du 
Commerce  et  de  ['Industrie  fait  ressortir  que  les  nouveaux  tarifs  cor- 
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respondent  a  la  moyennc  de  ceux  adoptes  dans  les  divers  pays  ou- 
verta  a  l'exploitation  telephonique,  el  que  la  taxe  de  400  francs  Qxee 
pour  Paris  est  inferieure  au  taux  de  L'abonnement  percu  dans  les 
villes  qui  peuvunt,  lui  0tre  comparers  comme  Vendue.  II  ojoute  qu'iJ 
ne  croit  pas  possible,  quanl  a  present  lout  au  inoins,  d'augmenliT 
l'importance  des  reductions  de  tarifs  sans  compromettre  I'economie 
du  sysleine  financier  ndopte  par  le  Gouvememeat,  el  qui  consiste  a 
amortir  en  dix  ans,  au  moycn  des  benefices  nels,  loutes  les  depenses 
necessaires  au  radial  des  reseaux  de  La  Socielc  des  telephones,  ;i 
leur  mise  eu  elat  de  bou  Ibnclionneinent  et  au  renouvellement  du 
materiel. 

Voici  les  articles  du  decret  en  qucsiinn  : 

Article  premier.  —  Los  abonnements  ;i  un  reseau  telephonique  urbain 
sont  ile  deu\  sortcs  :  l'abonnement  principal  et  I'aijonnciiiciit  stipplcmcntairo. 

L'abonncment  principal  comporte  I'usage  dune  ligne  reliant  I'etablisse- 
ment  de  l'abonne  a  un  bureau  central  et  d'un  poste  telephonique  complet. 

L'abonnement  supplementaire  comportc  r usage  d'un  poste  tel6phonique 
couiplet  desservi  par  la  ligne  de  l'abonne'  principal  el  etabli  dans  les  locaux 
reconnus  par  l' Administration  comme  faisant  partie  du  meme  immeuble. 

Le  poste  telephonique  complet  se  compose,  outre  les  generatenrs  d'elec* 
tricite,  d'un  appareil  recepteur  et  transmetteur  et  d'un  ilispusitit'  d'appel. 

Art.  2.  —  L'abonnement  conferc  a  l'abonne  ou  a  ses  successeurs  le  droit 
de  correspondre  au  moyen  de  son  poste  telephonique  avec  tous  les  abonnes 
du  reseau. 

Ce  droit  ne  peut  6tre  exeree  (pie  par  le  titidaire  de  l'abonneinent,  ses  em- 
ployes et  les  personnes  habitant  avec  lui. 

Les  personnes  frequentant  un  cercle  ou  etablisseinent  public  peuvent  (aire 
usage  de  l'appareil  telephonique  dont  il  est  pourvu,  mais  a  la  condition  de 
ne  payer  aucune  redevance  au  titulaire  de  l'abonneinent. 

Art.  3.  —  Pendant  toute  la  duree  de  l'abonnement,  l'abonne  pent,  avec 
1'autorisation  de  1' Administration,  cedcr  a  des  tiers  les  droits  qu'il  tient  soil 
de  l'abonnement  principal,  soit  des  abonnements  supplementaires,  a  charge 
par  lui  de  roster  responsable  du  payement  integral  du  montant  des  abonne- 
ments pendant  toute  la  duree  du  contrat. 

Aitr.  h.  —  Les  noins  des  abonnes  ou  do  leurs  concessionnaires  sont  inscrits 
sur  une  liste  qui  leur  est  distribute  periodiquement. 

Art.  5.  —  Le  materiel  de  la  ligne  et  les  generateurs  d'elcetricite  sont  four- 
nis  par  l'Etat. 

Les  divers  appareils  composant  un  poste  telephonique  complet  et  les  acces- 
soires  qui  seraient  demandes  par  l'abonne  sont  fournis  par  lui.  II  est  tenu  de 
les  choisir  parmi  les  modeles  types  indiques  par  ['Administration  et  de  pour- 
voir  a  leur  renouvellemenl  quand  ils  sont  devenus  impropres  au  service.  Ces 
appareils,  avant  d'etre  mis  en  place,  doiveut  avoir  ete  verifies  et  acceptes  par 
les  agents  de  l'Administration. 

La  ligne,  les  postes  telephoniques  et  les  accessoires  sont  installes  et  entre- 
tenus  par  ['administration  et  a  ses  frais. 

Toutes  les  deteriorations  qui  seraient  le  resultat  d'un  fait  extcrieur  ou  d  un 
usage  anormal  de  l'appareil  resteront  ii  la  charge  de  l'abonne. 

Aivr.  6.  —  Le  poste  de  l'abonne  est  etabli  a  l'endroit  designe  par  lui  dans 
les  locaux  qu'il  occupe. 

L'abonne  doit  obtenir  du  proprietaire  1'autorisation  de  faire  les  installations 
necessaires.  II  prend  a  sa  charge  les  diverses  reparations  qu'entrainerait  l'e- 
blissement  ou  la  suppression  de  ces  installations. 

Lorsque  les  trayaux  de  la  ligne  sont  lermines  oumeme  commences,  l'abonne 
ne  peut  obtenir  l'installation  du  poste  dans  un  autre  immenble  ou  meme  dans 
un  endroit  du  meme  immeuble  autre  que  celui  qu'il  aura  designe  qu'a  la 
condition  de  paver  les  frais  qu'entrainera  ce  cbangement  d'installation. 
^  Art.  7.  —  11  est  interdit  a  l'abonne  de  greffer  aucun  lil  sur  celui  dont 
I'usage  lui  est  concede,  de  demonter  ou  de  deplacer  les  Ills,  appareils  et  ac- 
cessoires, ni  de  faire  aucune  modification  dans  son  installation. 

L'administration  se  reserve  la  faculte  d'introduire  dans  cette  installation 
tous  les  changements  qu'elle  croira  utiles  au  fonctionnement  du  service. 

Art.  8.  —  L'abonne  doit  accorder  aux  agents  de  l'administration  charge- 
du  service  telephonique,  qui  justifient  de  leur  qualite,  l'acces,  a  des  heures 
convenables,  des  locaux  ou  sont  installes  la  ligne  et  le  posle. 

Art.  9.  —  Le  montant  annuel  de  l'abonnement  principal  est  fixe  : 

A  400  francs  a  Paris; 

A  300  francs  dans  les  villes  des  departements  ou  existe  un  reseau  souter- 
rain; 

A  200  francs  dans  toutes  les  autres  villes  de  France. 

11  est  reduit  de  50  %  pour  les  services  publics  de  l'Etat  et  de  25  ■>/,  pour 
les  services  publics  des  departements  et  des  communes. 

Dans  les  villes  ou  l'abonnement  n'est  que  de  200  francs,  l'abonne  doit,  en 
outre,  comme  part  dans  les  frais  de  premier  etablisseinent,  une  somine  de 
15  francs  par  100  metres  ou  fraction  de  100  metres  de  lil  simple.  Le  montant 
de  cette  redevance  peut,  sur  la  deinande  de  l'abonne,  etre  reparti  sur  toute 
periode  de  1'ahonnement  et  percu  semestrielleinent  par  parties  egales. 

Le  montant  annuel  de  l'abonnement  supplementaire,  quand  le  poste  est 
utilise  soit  par  l'abonne  principal  pour  les  besoins  de  son  commerce  ou  de 
son  industrie,  soit  par  ses  cessionnaires,  est  lixe  : 

A  100  francs  a  Paris; 

A  120  francs  dans  les  departements. 

Quand  le  poste  supplementaire  est  utilise  par  l'abonne  principal  pour  ses 
besoins  personnels,  il  est  fixe  a  50  francs  a  Paris  et  a  40  francs  dans  les  de- 
partements. 

Les  cercles  et  etablissements  ouverts  au  public  acquittent  un  abonneoient 
double  de  l'abonnement  normal. 

Les  accessoires  installes  sur  la  demande  de  l'abonne^  entrafnent  un  sup- 
plement d'abonnement  egal  a  15  %  de  la  valour  de  cos  accessoires  mis  en 
place,  sans  que  ce  supplement  puisse  etre  inferieura  5  francs,  toute  fraction 
de  franc  etant  d'ailleurs  comptee  pour  1  franc. 

Art  10.  —  L'abonnement  court  a  parlir  du  jour  ou  l'installation  du  poste 
permet  la  communication  du  poste  avec  le  reseau. 

Art.  11.  —  L'abonnement  principal  ne  pent  etre  consenti  pour  inoins  de 
trois  annees,  caleulees  a  partir  du  1"  janvier  ou  du  Pr  juillet  qui  suit  ladite 
installation.  JIais  l'abonnement  a  des  postes  Bupplementaires  peut  etre  con- 
senti pour  une  periode  moindre,  sans  pouvoir  etre  inferieure  ii  une  annee 
cakulee  a  partir  du  1"  janvier  ou  du  1"  juillet  qui  suit  l'installation  du 
poste  supplementaire,  ni  superieure  a  la  periode restant  ii  courir  sur  1'abon- 
nement  principal 


ART.  12.  —  Apres  la  premiere  periode  do  trois  ans,  I'abOODeoieOl  M  renou- 
velle  d'annee  en  annee  par  tacite  reconduction,  s'il  n'a  pas  ct<-  denonie  par 
1'ahonne  au  inoins  uu  mois  avant  son  expiration. 

Aht.  13.  —  En  cas  de  doers  do  I'alioune,  la  duree  d  n  bImjiiiiciiiiiiI 

n  est  pus  interrompue  et  ses  heri  tiers  sont  sohdairenienl  tenus  de  sou  exe- 
cution. 

Art  14.  —  L'administration  pout  ii  toute  opoquc  inoitre  Ii  n  au  coutrai,  ;i 
charge  |iar  ellc  de  rembourser  ii  I'ahonno  lev  soinmes  imputable*  Mir  la  p.- 
rlode  restant  :i  courir. 

Art.  15.  —  L'abonneinent  esl  verse  enlre  les  mains  du  KOemir  du  bureau 
•  lit  poste  et  tiilegrapbe  do  la  luealito  ile^sor\.e  par  1p  reseau. 

II  est  pave  d'avance  en  deux  tenni  s  iguix,  au  1  '  jausier  el  au  I"  juillet 
de  chaque  annee.  Toutelbis,  le  premier  seui.  >ire  est  piive  au  inomeiii  de  la 
signature  du  contrat.  En  outre,  la  partie  de  I'aboimemeot  correffldodanl  ;i  la 

pi'-rioile  comprise  enlre  la  dale  ou  le  poste  peut  etre  utilisl  par  laibWUA  et  le 

commencement  du  premier  semeatre  est  rertee  an  moment  de  as  mise  en 

service. 

Art.  1C.  —  L'Elal  n'est  sounds  ii  aucune  rospoiisahihio  a  rais..n  du  -en  ice 
de  la  corresponilani  e  pnvoo  [i;ir  voie  loli'|ihonique. 

Toute  execution  de  travauv.,  qui  ne  sorait  pas  ndceBSit£e  par  urn-  bute  hnpU 
tahlB  ii  I  abonnii  et  aurait  pour  consequence  une  interruption  du  service  >l<- 
plus  de  15  jours,  entrainerait  une  diminution  correspondante  'l  iii-  le  montant 
semestriel  d'abonnement, 

ART.  17.  —  En  cas  do  crime  ou  delit,  d'inceiidie  ou  d'aecidents,  les  agents 
do  l'Etat  out  le  droit  do  faire  usage  de  l'appareil  de  I'abonnl. 

Dans  le  cas  oil  I'ordre  public  serait  menace,  ils  auruieiit  le  droit  d'inter- 
rompre  les  communications! 

Art.  lis.  —  L'etendue  du  rosea U  urbain,  s;i  nature,  la  duree  quolidiemie 
du  service  et  toutes  les  mesures  quo  sou  execution  rendra  necessaires  son) 
detenu i niies  par  des  deci-ions  adiuinistratives  auxquelles  l'abonne  est  tenu  de 
se  conformer. 

Art.  19.  —  En  cas  do  noii-pau:ment  du  semostre  d'aboiinouient  aux  epo- 
ques  lixees  en  l'article  15,  comme  en  cas  d'inexeciition  des  dispositions  qui 
precedent,  Specidlement  lorsque  la  ligne  est  utilisec  dans  des  conditions  uulres 
que  cellos  determinees  en  l'article  2,  l'administration  peut  Buspendre  piovi- 
soirement  la  communication  telephonique. 

si,  huit  jours  apres  une  mise  en  deineure  InfructueUae  notifiee  par  letlrc 

recommandoo,  rabonne  n'a  pas  pay  t;  le  semostre  du,  ou  s'll  coinmet  des  irre- 
gularites  reiterecs,  l'administration  [ieut  lui  retirer  definitlvement  I'uaage  dc 

sa  lij;ne. 

Pans  ce  cas,  toutes  les  sommcs  a  verser  jusqu'a  I'cxpiriilion  de  l'abonne- 
ment deviennent  imme'diatemenl  exigibles, 

Art.  20.  —  Los  tarifs  d'abonneuienl  determines  par  le  present  decret  n'en- 
treronl  eu  vigueur  qu'ii  partir  du  1"  janvier  1890. 

Jusqu'a  cette  dale,  le  taux  des  redovanees  que  la  Sooiote  geiierale  des  teli:- 
phones  avail  ete  autorisee  a  porcevoir  sera  maintenu  dans  les  villes  oil  cette 
Societii  exploitait  des  reseiiux  telephoniques. 

Art.  21.  —  Les  tarifs  d'abonnement  determines  par  le  present  decret  no 
sont  pas  applicable^  aux  abonnes  des  reseaux  de  l'Etat  qui  payaient  une  rede- 
vance inferieure. 

Ces  abonnes  pourront  renouveler  lour  abonnement  aux  conditions  de  prix 
anierieurement  lixees;  nniis,  s'ils  cedent  leur  droit  ii  rabonnement,  leurs  ces- 
sionnaires devront  acquittor  intdgralement  le  montant  des  taxes. 

Art.  22.  —  Les  frais  de  timbre  et  ceux  d'enregistrouient  auxquels  pourrait 
donner  lieu  le  contrat  d'abonnement  sont  ii  la  charge  de  l'abonne. 

Taxes  de  conversation.  —  La  direction  g^nerale  des  Postes  et  des  le"le- 
graphes  vient,  en  outre,  de  preparer  un  projel  d'arrete  soumis  a  la 
signature  du  ininistre  pour  etre  publie  dans  quelques  jours  au  Journal 
officiel  et  reglemeutant  ii  nouveau  les  taxes  telephoniques  dilesde  i  con- 
versation ». 

D'apres  ce  projet,  la  taxe  du  reseau  de  Paris  sera,  pour  le  moment, 
maintenue  au  prix  existant :  50  centimes  pour  cinq  minutes  de  con- 
versation. 

Quant  aux  taxes  appliquees  actuellement  aux  lignes  telephoniques 
d6ja  construites  ou  a  coustruire  entre  Paris  et  les  villes  de  province, 
elles  seront  modiliees  comme  suit :  pour  les  lignes  directes,  telles  que 
celles  qui  existent  entre  Paris  et  Marseille,  Paris  et  Rouen,  etc.,  on 
payera  a  raison  de  50  centimes  par  100  kilometres. 

La  taxe  uniforme  de  .'1  francs  qui  existe  actuellement  pour  corres- 
pondre entre  Paris  et  Marseille  sera  done  elevee  a  i  francs  au  inoins. 
la  distance  legale  entre  ces  deux  villes  e"tant  de  833  kilometres.  Par 
contre,  la  taxe  entre  Paris  et  Houen  sera  re'duite  ii  1  fr.  50  c. 

Quant  a  la  taxe  de  conversation  des  reseaux  urbains  des  villes  de 
province,  elle  sera  de  25  centimes  pour  cinq  minutes. 


Inauguration  de  la  Bourse  du  Commerce. 

La  UOUVelle  Bourse  du  commerce  a  ete  inaiiiruree  nflicielli  iin  iii  le 
23  septembre  dernier.  Le  Genie  Civil  (')  avant  dejii  parle  prei  edeuimi  iil 
de  la  construction  tie  ce  monument,  nous  nous  eoiitenterous  aujour- 
d'hui  d'en  rappeler  les  origmes  et  la  distribution  gene* rale. 

Le  plus  souvent,  ce  sont  les  Chambres  de  commerce  qui  eclifienL. 
a  b  ur  propre  compte,  les  Bourses  de  commerce  quand  les  municipa- 
lites  ne  leur  accordent  pas  un  local  convenable.  La  Chiimbre  de  com- 
merce de  Paris,  fortement  engagee  dans  d'autn  s  constructions,  n'aviiil 
pas  cru  devoir  prendre  directement  la  responsabilile  de  l  edilication  d  un 
immeuble  analogue  aux  Bourses  d'Auvers  et  de  Bambourg ;  de  sod 
cote  la  Yille  de  Paris  n'avait  pas  voulu  prendre  k  sa  charge  one  antra 
aussi  considerable.  Des  capitalistes  oll'rirent  alors  de  construiie  ileon 
frais  la  Bourse  de  commerce  sur  ['emplacement  de  la  Halle  auv  blrs. 
Ils  deinandaieut  d'exploiler  les  immeubles  a  edilier  >ur  le  terrain 

(1)  Voir  le  Giitit  Civil,  tonic  Mil,  n*  U.  p.  soi.  n"  1«,  p.  m.  ,-i  lotM  M\,  n-  7 
p.  97. 
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apparteuant  a  la  Ville  de  Paris,  moycnnant  uu  lover  annuel  de  .'{1)0000 
francs ;  ils  avancaient  a  la  Ville  une  somme  de  2r>  millions  a  1'aide 
de  laquelle  la  municipality  j»i< >j »i >sai t  d'achever  les  llallrs  centrales 
en  expropriant  tons  les  vicux  immeubles  compris  entrc  la  rue  Co- 
quilliere,  La  rue  des  Deux-Ecus  et  la  rue  Jean-Jacques-Rousseau.  Par 
eontre,  ils  devaient  recevoir,  pendant  soixante  ans,  une  annuity  de 
]  100 000  francs  preTcvee  a  concurrence  de  (i.'iOOOO  francs  sur  les  rcve- 
nus  de  la  Ville  de  Paris  et  de  450(10(1  sur  les  produits  d'une  taxe 
speciale  sur  les  patenl.es. 

Cette  combinaison  plaisait  auConseil  municipal,  qui  croyait  pouvoir 
achever  les  Halles  sans  toucher  aux  fonds  d'cmprunt.  On  s;fit  qu'il 
a  fallu  en  revenir  :  les  demolitions  ne  sont  faites  qu'ii  moitie,  et  il 
faudra  encore  au  moins  23  millions  pour  achever  les  llalles  centrales. 

La  Cliambre  de  commerce  approuvail  I'affaire  parce  qu'on  dcvail 
demander  aux  Chambres  le  vote  d'une  taxe  sur  les  patentes,  qui  qod 
seulement  produirait  les  0)000  francs  ndcessaires  pour  parfaire  I'an- 
nuite"  affectee  au  remboursement  de  I'avance  consentie  par  les  capita- 
listes,  mais  aussi  qui  laisserait  a  leur  disposition  une  centainede  mille 
francs  avec  lesquels  elle  pouvait  relahlir  l'e"quilibre  de  son  budget. 

Des  protestations  fort  vives  se  produisirent  dans  le  mondc  commer- 
cial contre  ce  projet.  Un  grand  nombre  de  negotiants  virent  leurs 
patentes  augmentees  d'un  droit  qui  peut  selever  jusqu'a  2  centi- 
mes 1/2  par  franc,  sans  qu'il  en  resultat  pour  eux  tous  un  avantage 
appreciable.  Mais  les  protestations  furent  trop  tardives  et  n'eurenl 
aucun  e'ffet. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars  ISSli,  la  concession  pour 
soixante  ans  de  la  bourse  du  commerce  ful  inise  en  ail  judication  dans 
les  conditions  que  nous  venous  d'evposer.  M.  lilondel  ful  declare  adju- 
dieataire.  Les  expropriations  retarderent  quelque  peu  la  construction 
de  l'edifice  ;  une  greve  des  tailleurs  de  pierre  vint,  au  commencement 
de  Panned  derniere,  jcter  quelque  perturbation  dans  les  chantiers, 
mais,  en  somme,  le  travail  a  ete"  assez  vivement  mene. 

Exterieurement,  Paspect  du  monument  ne  manque  pas  d'une  cer- 
laine  originality,  avec  sa  forme  circulaire  et  son  immense  coupole. 
Au-dessus  du  fronton  de  la  grande  entree,  est  place  un  groupe  de 
Croisy,  representant  la  Ville  de  Paris,  prolegeant  les  Arts  et  l'in- 
dustrie.  A  chaque  angle,  un  groupe  d'enfants  portant  un  cadueec. 

On  penetre  directement  par  un  vestibule  tres  decoratif  dans  l'iin- 
mense  salle  qui  occupe  tout  le  centre  de  l'edifice  et  recoit  le  jour 
d'en  baut  par  la  coupole  vitree  qui  couronne  le  monument.  Tout  au- 
tour  sont  placees  vingt  statues  representant  les  villes  de  France,  et 
des  groupes  d'enfants  allegoriques  representant  les  vendanges,  les  mois- 
sons  etc.  Les  mursdu  ball  et  la  coupole  sont  ornfe  de  peintures  execu- 
tes par  MM.  Mazerolles,  Luminais,  Clairin,  Laugee  et  Lucas,  et  repre- 
sentant le  commerce  dans  les  diverses  parties  du  monde. 

L'ancien  cercle  commercial  du  Louvre,  transform^  en  syndicat 
general,  occupe  une  grande  partie  des  locaux  du  sous-sol,  du  rez-de- 
chaussee  et  de  l'entresol.  Dans  le  sous-sol  est  installs  le  service  des 
farines,  avec  deux  fours  perfectionnes,  des  petrins  mecaniqucs,  un 
laboratoire,  etc.  Au  rez-de-chaussee,  il  y  a  le  secretariat,  une  piece 
avec,  casiers  aux  noms  des  commercants  pour  recevoir  leur  corres- 
pondance,  douze  cabines  telephoniques,  une  salle  de  correspondance, 
une  bibliotheque  avec  journaux,  la  salle  des  Pas-Perdus  on  les  com- 
mercants peuvent  se  reunir  pour  causer,  etc.  Un  escalier  en  bois 
sculpte,  a  double  revolution,  conduit  a  l'entresol  ou  se  trouve  la 
salle  dite  des  Filieres,  vaste  local  dans  lequel,  a  la  fin  du  mois.  -r 
reunissent  les  commercants  pour  la  liquidation  de  certaines  opera- 
tions; c'est  une  sorte  de  chambre  de  compensation  cpmmerciale.  En- 
Qn  a  l'etage  superieur  sont  installees  les  salles  d'expertise  des  syn- 
dicats  professionnels  et  celles  des  administrations  de  ces  differents 
services;  a  cote  sont  les  bureaux  de  la  Compagnie  des  Courtiers  asser- 
mentes,  de  la  Compagnie  Transatlantique,  etc. 

La  ceremonie  de  l'inauguration  de  la  nouvelle  Bourse  du  commer- 
ce a  eu  lieu  a  deux  heures  de  l'apres-midi,  sous  la  presidence  de 
M.  Tirard,  ministre  du  Commerce,  de  ['Industrie  et  des  Colonies,  en- 
toure  de  MM.  Yves  Guyot,  ministre  des  Travaux  publics,  Spuller, 
ministre  des  Affaires  etrangeres,  Fallieres,  ministre  de  ['Instruction 
publique,  Faye,  ministre  de  l'Agricnllure.  Poubelle,  prefel  de  la  Seine. 
Chautemps,  president  du  Conseil  municipal.  Poirrier,  president  de 
la  Cliambre  de  Commerce,  Guillotin,  president  du  Tribunal  de  Com- 
merce, Alphand,  Dietz-Monnin,  Couste.  vice-president  de  la  Cliambre 
de  Commerce,  Marcilhacy,  secretaire,  Felix  Godillotj  president  du 
Svndicat  general,  etc. 

Le  president  du  Conseil  municipal  a  pris  le  premier  la  parole  pour 

remettre,  au  nom  de  la  Ville  de  Paris,  le  n  imenl  au  commerce 

parisien.  II  a  rappele  que  nos  negotiants,  prives  d'un  local  comme  la 
Bourse  des  valeurs  financieres,  etaient  jusqu'ici  obliges  de  se  reunir 
dans  des  endroits  divers,  comme  le  peristyle  de  la  Bourse,  les  abords 
de  la  Halle  aux  bles  ou  le  Cercle  du  Louvre,  lorsqu'iis  avaient  besoin 
de  se  grouper  pour  causer  de  leurs  alfaires,  vend  re  el  acheter.  ou  re- 
gulariser  leurs  transactions.  Le  commerce  parisien  etait  ainsi  dc- 
pourvu  de  tout  lien,  de  toute  unite;  les  pertes  de  temps  eTaienl  enor- 
mes,  aucune  vue  d'ensemble  n'eTail  possible,  les  prix  normaux  ne 
pouvaieni  s'eiablir.  Le  nouvel  (Sdiflce  vjenl  combler  cette  lacune.  II 


est  parfaitement  am6nag<5  et  possede,  en  outre,  l'avantage  d'etre  heu- 
reusement  situd  a  quelques  pas  de  la  Banque  de  France,  de  PHotel 
des  Postes.  du  Ministere  des  Finances,  de  la  Bourse  des  valeurs  pu- 
bliques,  du  Tribunal  de  Commerce,  des  llalles  centrales  et  de  l'H6tel 
de  Ville,  au  centre  meme  des  alfaires. 

Le  PreTet  de  la  Seine  a  ensuile  felicite  la  Ville  de  Paris  d'avoir  dote" 
le  Commerce  parisien  du  monument  qu'il  reclamait  depuis  longtem|»s. 
Puis  M.  Poirrier,  president  de  la  Chambre  de  Commerce,  a  remercie 
le  Pn'Tet  de  la  Seine  et  le  Conseil  municipal. 

Un  dernier  discoursa  ete  prononce  par  M.  Tirard,  president  du  Con- 
seil. qui  s'cst  felicite  de  voir  les  alfaires  commerriales  traitees  dans  un 
batiment  special,  en  dehors  des  operations  de  jeu  et  de  pure  specu- 
lation qui  tiennent  une  si  large  place  dans  les  marches  financie  rs.  II  a 
exprime  l'espoir  que.  fidele  a  ses  traditions,  la  Bourse  du  Commerce 
de  Paris  restera  alfectee  aux  transactions  fermes  et  serieuses,  a  rex- 
clusion  des  alfaires  fictives  se  reglant  par  des  ditferences  et  qui,  inde- 
pendamment  des  risques  qu'elles  font  courir  aux  imprudents  qui  s'y 
livrent,  ont  le  grave  inconvenient  de  fausser  la  valeur  des  rnarchan- 
dises  en  faisant  artificieliement  et  bruscjuement  la  hausse  ou  la  baisse, 
au  grand  detriment  de  la  production  et  de  la  consommation. 

Faisant  ensuite  allusion  au  krack  recent  de  la  Societe  des  Metaux 
et  'de  l'ancien  Comptoir  d'Esconiple,  M.  Tirard  a  dit  qu'un  si  cruel 
exemple  du  danger  de  ces  speculations  insensees  ne  doit  pas  etre 
perdu,  et  qu'autant  on  doit  honorer  et  encourager  le  commerce  loyal 
et  si'i'ieux,  entreprenant,  quelquefois  mi^me  hardi,  autant  il  laut  re- 
pudier  l'agiotage,  le  jeu,  la  coalition  et  l'accaparement  plus  ou  moins 
habilement  dissimules. 

L'orateur  a  ajoule  que  le  role  des  Chambres  de  commerce-  allait 
devenir  plus  important  que  jamais,  car  il  faut  esperer  que  les  ques- 
tions d'affaires  vont  prendre  le  pas  sur  les  questions  purement  poli- 
tique^. D'apres  lui,  le  regime  economique  de  la  France  sera  Pune  des 
plus  grosses  questions  que  la  nouvelle  legislature  devra  baiter, 
puisque  c'est  au  cours  de  son  existence  que  nos  conventions  intcrna- 
tionales  arriveront  a  leur  terme.  Dans  ces  circonslances,  les  Cham- 
bres de  commerce  ne  manqueront  pas  de  donner  leur  puissant  con- 
tours au  Pariemenl,  et  elles  le  feront  avec  la  competence,  la  maturity, 
la  hauteur  et  l'ensemble  de  vues  qui  sont  indispeusables  dans  l'etude 
de  ces  importantes  et  dilliciles  questions. 

M.  Tirard  a  terinine  en  applaudissant  aux  efforts  faits  depuis  plu- 
sieurs  annees  par  nos  Chainbres  de  commerce  pour  doler  notre  pays 
de  jeunes  gens  instruits  qui,  grace  a  leurs  connaissances  varites, 
trouveront  dans  le  commerce,  dans  Pinduslrie  el  dans  l'agriculture. 
des  perspectives  pour  le  moins  aussi  avanlageuses  et  siires  que  celle 
des  carrieres  diles  liberales,  deja  si  encombrees,  et  surtout  que  les 
fonctions  publiques,  ou  les  candidats  foisonnent. 

Le  soir,  un  banquet  de  plus  de  mille  couverts  a  eu  lieu  dans  le  hall 
de  la  Bourse  du  commerce,  sous  la  presidence  du  ministre  des 
Travaux  publics. 


Abandon  d'une  ligne  de  chemin  de  fer  unproductive 
aux  Etats-Unis. 

L'abandon  des  lignes  de  chemins  de  fer  improduclives  e>t  un  fail 
qui  devieut  de  plus  en  plus  frequent  aux  Etats-l  nis.  La  Cotapagnir 
du  Saiut-Paul-Minneapolis  et  Manitoba  n'a  mis  aucun  train  en  marchc 
sur  sa  ligne  de  Breckenbridge  a  Barnesville,  Minn.,  depuis  la  tin  de 
l'annee  18S8.  Une  action  a  etc  intentee  a  la  Compagnie  devant  la 
Commission  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  pour  l'obliger  a  reprendre 
les  operations.  11  a  ete  etabli  que  le  trafic  local  ne  payail  pas  iO  «/„ 
des  depenses  d'exploitation.  La  Commission  a  reserve  sa  decision. 


Formation  d'alliages  par  action  calorifique. 

D'apres  Hallock,  lorsqu'on  cbauffe  longlemps  &  100°:  I  partie  de 
cadmium.  1  partie  d'etain.2  parties  de  plomb  et  i  parlies  de  bismuth 
en  line  limaille  el  bien  melangees,  on  oblient  L'alliage  connu  de 
Wood. 

Si  Ton  place  de  l'etain  sur  un  morceau  de  plomb  bien  lime  et  s 
Ton  cbauffe  de  PJ0°  a  200°,  les  deux  melaux  foudenl  ensemble. 

On  peut  done  former  un  alliage  avec  les  matieres  integrantes  coiis- 
titutives,  sans  pression  notable,  en  les  soumettant  a  Paction  d'une 
temperature  superieure  au  point  de  fusion  de  l'alliage :  elle  peut  eu 
meme  temps  etre  bien  inferieure  a  la  temperature  de  fusion  du  metal 
le  plus  fusible  entrant  dans  sa  composition. 


Inconibustibilite  des  tissus. 

La  Commission  superieure  de  perfeclionneinenl  des  sapcui>-p<un- 
piers,  apres  examen  de  nombreux  procedes  tendant  a  rendre  les 
objets  incombustibles.  a  decide  qu  elle  recommanderait  au  public  un 
moyen  aussi  simple  qu'etlicace  d  obtenir  PincoinbuMibilile  des  etulfe.-. 
Ce  procede  consiste  a  tremper  P^toffe  dans  une  solution  de  100  grammes 
de  phosphate  d'amnioniaque  dissous  dans  un  litre  d'eau. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 


L'EXPOSITION  DE  LA  TUNISIA 

Parmi  les  sections  coloniales  et  les  pays  dc  prolectoral  tic  I'Expo- 
sition  uiiivcrselle,  lu  section  tunisienne  est  unc  des  plus  completes  el 
des  mieux  organisces.  Son  elegant  pavilion  principal  pl;n  .-  t ; 1 1  limdiire 
sur  I'alldc  centrale  de  t'Esplanade  des  Invalides,  pus  du  quoi  d'Or- 
say,  entre  les  pavilions  de  l'Algerie  et  des  Colonies  franchises,  forme 
avec  ses  annexes  une  oeuvre  de  composition  originate.  Aussi  cette 
premiere  exposition  de  la  Tunisie,  pays  d'un  protectorat  si  recent, 
a-t-elle  neanmoins  une  importance  egale  a  cellcs  de  nos  grandes  et 
anciennes  colonies. 

La  Tunisie,  comprise  entre  l'Algerie  et  la  Tripolitaine,  est  prcsque 
en  totalite  situec  entre  le  6°  et  le  9e  degre  de  longitude  est ;  dans  sa 


peu  d'&endue  ayant  tons,  suit  l'<  )m  d-Ainulii ,  moins  de  100  kilo- 
metres; quelques-uns  cependant,  coinmc  1'Oiicd-et-Tin,  qui  se  jette 
dans  un  lac  dependant  dc  lii/.erte,  out  de-  caux  assc-z  abmidante-. 
Dans  la  partie  mcridionale,  les  cours  d'eau  dc  pen  dc  longueur  n'ont 
pas  toujours  dc  permanence,  mai^  il-  -mil.  nmnbreuv  et  deversent 
en  general  dans  les  lacs  sales.  Un  trmj\e  ;m-i  beaucoup  dc  napp  - 
souterraines  (|u'atleignent  aisemcnl  des  forages  peu  profondg.  LVn- 
semlile  dc  ces  conditions  hydrographiques  esl  favorable  pour  une 
terre  africaine. 

Les  conditions  climateriques  ne  le  smit  pas  uioiiis.  Uaignec  par  dcu\ 
mcrs  qui  s'enfoncent  dans  les  terres  par  plusieura  golfes  on  lacs, 
offrant  un  syslcmc  orograpliique  dc  rele  t  rdalivcment  peu  accentue." 
ouvrant  largcmeiil  ses  vallees  aux  brises  marine.,,  la  Tuni-ie  joint 


I'li;.  I. 


Vue  ilo  la  facade  principals  du  pavilion  dc  la  Tunisie,  a  l'Esplanade  des  invalides. 


partie  meridionale,  elle  fait  cependanl  unc  legere  crhaucrure  ;i  l'Alge- 
rie, repoussant  la  frontiere  de  celle-ci  jusque  vers  le  5e  degre.  Kile 
commence  un  peu  au-dessus  du  ;53e  degre'  de  latitude  nord  et  s'etend 
20  minutes  au  del;!  du  37e  degre'  nord ;  elle  a  done  cent  lieues  en- 
viron de  longueur. 

La  superlieie  de  la  regence  de  Tunis  est  d'environ  11S0UU  kilometres 
carres  et  le  nombre  des  habitants  de  1  million  et  demi,  ce  qui  donne 
13  habitants  par  kilometre  carre;  en  France,  ou  Ton  n'a  pas  a  lenir 
compte  des  laguncs  et  sebkhas  qui  couvrent  une  partie  de  la  Tunisie, 
on  compte  71  habitants  par  kilometre  carre. 

Au  point  de  vue  orograpliique,  la  Tunisie  est  une  continuation 
tres  adoucie  de  l'Algerie.  Elle  offre  une  altitude  moyenne  bien  moin- 
dre,  les  massifs  les  plus  (Sieves  n'y  atteigneut  que  1200  ou  1500 
metres;  saufla  region  tourmentee  qui  touche  a  l'Algerie  au  nord,  et  qui 
est  connuc  sous  le  nom  de  pays  des  Kroumirs,  les  montagnes  sont 
pour  la  plupart  dc  longues  rampes  a  pontes  douces,  et  les  vallees  \ 
sont  generalement  larges. 

L'hydrographie  tunisienne  presente  1'un  des  plus  grands  cours  d'eau 
du  bassin  de  la  Mediterranee,  la  Medjerda,  l'ancieu  Hagrada  des  Ito- 
mains,  qui.  avec  des  sinuosites  nombreuses.  traverse  la  Tunisie  a 
partir  de  la  frontiere  algerienue  jusqu'au  nord  de  Tunis.  Cette  riviere 
recoil  divers  allluents,  donl  le  principal,  l'Oued  Melleg.  venant  du  sud, 
aunelougucur  superieurea  la  sienne.  En  dehors  de  ces  coins  d'eau. 
on  ne  trouve  dans  la  region  du  Nord  que  quelques  cours  d'eau  do 


d'une  temperature  plus  regulicre,  plus  douce  el  moins  seche  que  les 
autres  contrees  barbaresques. 

Participation  a  l'Exposition  universelle  de  1889.  —  En  |nn7.  le 
mite  de  Tunis,  delegue  par  le  gouvernement  beylical  pour  organiser 
la  participation  de  la  regence  a  l'Exposition  universelle  de  I^S'i.  ne  t 
tait  au  concours  le  projet  du  Pavilion  tunisien  et  de  ses  annexes.  Le 
projet  adopte  est  du  a  M.  Henri  Saladin. 

La  facade  du  Palais  principal  de  la  section  tunisienne  (flg.  I  esl 
constiluee,  au  centre,  par  un  portique  rappelant  1'enlree  du  palais  du 
Bardo;  deux  pavilions  dissemblables  torment  les  angles;  l'un,  celui 
de  gauche,  a  toit  pyramidal  quadranguloire,  reprodoit  le  tranbeau 
dcSidi  Hen-Arouz  ii Tunis;  I'autre.  a  terra sse,  repraluit  le  Souk-el-ltc\ 
de  la  incme  ville. 

On  accede  au  portique  par  un  large  perron  dc  sept  a  huit  mar- 
ches, et,  apres  avoir  traverse  les  hautes  arcades  fonnanl  vestibule  an 
plafond  richemeut  decore  d'arabesqucs.  on  se  trouve  au  centre  du 
Palais,  dans  une  cour  interieure  ou  patio. 

Tout  autour  regne  une  galerie  dans  le  in-'ine  style  que  les  arcade- 
du  portique  ;  au  centre,  un  jet  d'eau  retoinbanl  dans  un  bassin  cr«  n- 
au  ras  du  sol  cl  revetu  d'un  pa\a_re  en  in. nine  de  couleur  semblable 
a  celui  de  la  zaouia  de  Sidi-bid-el-Gahriani,  .i  Kairuuan.  Les  faiences 
decorant  les  portique-  -mit  cmpruutces  .i  la  niosquec  dc  N-Sahel.  Lu 
|  sorlant  de  ces  galeries.  on  se  trouve  devanl  la  facade  posterieurc  du 
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Palais  (tig.  2),  cl'ua  caractere  plus  niouvemenW  et  d'un  style  plus 
archaique,  ne  pr&entant  que  dcs  emprunts  fails  ii  Kairouan,  cette 
ancienne  capitale  dcs  Almohades  :  au  centre,  la  porte  de  la  Salla- 
Rejour  <le  la  mosquee  d'Okba,  surmontee  de  la  koubba  ou  coupolc 
cotelce,  si  particuliercmcnt  tunisienne  ;  a  droite,  la  loggia  dc  la  porte 
Bab-Djelladine  de  la  inenie  ville ;  a  gauche,  une  facade  tout  enliere 
de  maison  de  Kairouan  avec  sa  veranda  en  encorbelleinent,  avec  sa 
porte  a  clous  grossiers  l'onnant  arabesques  et  sa  fenetrc  moucbarabie'e 
,i  corbeilleen  fer  forge.  Le  minaret  a  pans  coupes  qui  s'eleve  au-dessus 
de  tout  cet  ensemble  se  termine,  apres  lc  balcon  du  muezzin,  par 
une  toiture  verte  en  l'orme  de  parasol;  e'est  un  diminutif  du  minaret 
dc  Sidi-Ben-Axouz. 

Au  pied  de  cette  tour  hexagonale  est  un  petit  porche  accole  contre 
no  niur  d'ecole.  En  arriere  du  minaret,  on  remarque  un  pavilion 
isole  dont  la  construction  en  briques  disposers  en  zigzag  rappelle 
1'architecture  greco-romaine ;  e'est  une  eopie  evade  des  pit loresques 
maisons  dcs  oasis  du  Djerid  tunisien  qui  bor<lenl  d'une  serie  de 
I)etites  villes  verdoyantes  les  rivages  accidentes  des  chotts  du  Sud. 

La  facade  posterieure  du  Palais  forme  le  motif  principal  d'une  cour 
planted  que  bornenl  a  droite  la  jolie  maison  du  Djerid  et  a  gauche  le 
sunk  ou  bazar  voute,  aux  colonnes  pittoresquemenl  peintes  et  au.v 
boutiques  multicolores.  Le  fond  decode  cour  est  occupy  par  une  suite 
de  boutiques  diverses,  el  par  un  restaurant  tunisien  qui  s'ouvre  sur  un 
cafe-concert  d'un  caractere  tout  particulier,  dans  lequcl  les  danseuses 


Fig.  2.  —  Vuo  exterieure  du  Pavilion  de  la  Tunisie. 


de  Tunis  eviVuleni  lours  danses  au  son  de  cette  musique  arabe  d'un 
rythme  regulier  et  penetrant. 

Pres  de  la  facade  laterale  du  Palais,  du  cot6  de  la  Seine,  se  trouve 
le  pavilion  des  Forets,  tout  recouvert  de  troncs  de  palmiers  et  dans 
lequel  sont  exposes  les  produits  forestiers  de  la  Regence. 

Le  souk  ou  bazar,  contient  dans  ses  boutiques  des  specimens  de 
toules  les  branches  d'industrie  de  Tunis.  Sous  ces  voutes  d'une  blan- 
cheur  Cclatante,  supportees  par  des  colonnes  bariolees  aux  couleurs 
du  prophele,  rouge  et  vert,  on  voit  travailler,  dans  leur  cadre  naturel, 
les  indigenes  qui,  accroupis  dans  leurs  boutiques,  revetus  de  leurs 
costumes  aux  tons  si  tendres,  entoures  de  leurs  marchandises  pit- 
toresijues,  presenlent  a  l'acheteur  les  tapis  de  Kairouan,  des  haus- 
swema  et  des  fraichiches,  les  soies  de  Tunis,  les  ha'icks  et  les  bur- 
nous du  Djerid,  les  frechias  de  Gafsa,  les  couvertures  de  Djerba,  et 
ces  menus  articles  brodes  d'or  et  d'argent  que  les  artisans  arabes 
excellent  a  ouvrer  si  delicatement.  Ici  sont  les  damasquineurs  qui 
gravent  les  plus  capricieuses  arabesques  sur  des  amies  de  luxe  ;  la,  les 
potiers,  qui  fabriquent  ces  vases  si  elegants  de  forme;  plus  loin,  les 
orlevres,  etc. 

Quant  au  Palais  principal,  au  point  de  vue  des  expositions  diverses. 
on  peut  y  etablir  Irois  grandes  divisions  : 

1°  La  galerie  de  droite  du  Palais  comprend  I'exposition  des  produits 
de  ('agriculture  el  de  la  viticulture; 

2°  La  galerie  de  gauche  comprend  les  travaux  publics,  1'induslrie 
privee,  le  mobilier  et  le  service  des  ports. 

3°  Entin,  dans  la  salle  du  fond  soul  inslallcs  les  beaux-arts,  l'ar- 
che"ologie,  et  les  services  de  la  direction  de  I'instruction  publique 
Cette  derniere  exposition  est  particuliereinenl  i  n  teressante  ear  nous 
possesions  en  effet  deja  de  nombreux  olahlisseiiionts  d'instruction 
publique  dans  l'ancienne  rtfgence.  Une  grande  institution  indigene 
I'ondee  par  le  bey  Mohamnieil-el-Saddoc,  a  Tunis,  compte  environ 
deux  cents  eleves  inusiilinans.  On  y  a  eree  aussi  une  ecole  normale, 
ou  college  Allaoui,  dans  lequel  on  forme  des  professeurs  indigenes. 

Les  compositions  francaises  exposees,  faites  par  dejeunes  Arabes, 
sont  d'une  correction  relativememt  ties  remarquable. 

Outre  Tunis,  Mes  ecoles  ou  I'on  enseigne  notre  laugue  sont  ouvertes 


ii  la  Goulette,  au  Khef,  a  Sousse,  a  Mehdia,  a  Monastir,  a  Sfax,  a 
Djerbah,  et  I  on  en  cr^e  sans  cesse  de  nouvelles. 

L'exposition  archeologique  et  des  beaux-arts  est  aussi  tres  complete, 
la  Tunisie  possedant  des  ruines  noinbreuses,  et  d'abondanls  \estiges 
des  civilisations  qui  s'y  sont  succe^le',  et  principalement  des  Cartha- 
ginois  et  des  Romains. 

Dans  presque  tous  les  «  enchir  »  ou  domaines  que  les  Europeans 
out  aajuis,  le  soc  de  la  charrue,  en  deToncant,  se  heurte  contre  des 
ruines  qui  tenioiguent  i\uc  les  villages  devaient  ^tre  autrefois  a  grande 
proximite  les  uns  des  autres.  On  a  decouvert  en  bien  des  points  des 
quantites  de  citerncs  et  d'autres  debris  (|ui  font  penser  ii  une  tres 
forte  population  et  a  une  exploitation  intense  du  temps  des  Romains. 

Les  documents  recucillis  en  mission  par  MM.  Saladin,  Cagnat,  Rei- 
nach,  Poinssot  de  la  Croix,  Dr  Rouire,  et  exposes  dans  la  troisieme 
galerie,  permettent  de  juger  des  richesscsarchi'-ologiquesde  la  Tunisie; 
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Fig.  3.  —  flan  general  de  l'Exp  sition  tunisienne,  a  I'Esplunade  des  Invalided. 

on  y  remarque  de  noinbreuses  photographies,  des  reproductions  re- 
duites  des  temples  de  Suflitula,  de  Thugga,  des  ruines  de  Sbeitla. 
d'Haidra  d'El  Djem.  un  tombeau  punique  (vie  siecle  av.  .L-C).  par- 
faitement  reproduit,  des  inscriptions,  ceramiques,  pieces  de  monnaie 
neopuniques,  etc.,  vestiges  qui  prouvent  le  developpement  et  la  pros- 
|ierite  que  le  pays  est  susceptible  de  prendre. 

L'ethnographie  tunisienne  n'est  pas  oubliee;  les  mannequins  ii 
figures  de  cire  exposes  dans  les  galeries  nous  montrent  quoiques- 
uns  des  types  si  varies  de  la  population  indigene ;  la  Tunisie  a  servi 
en  ell'et  de  dCversoir  a  presque  toules  les  races  qui,  successivement. 
ont  domine  la  Mediterranee.  On  suppose,  d'apres  les  dolmens  et  les 
monuments  megalithiques,  que  les  Aborigenes  ont  une  orig'me  com- 
mune avec  les  Bretons  et  les  Andalous.  Les  Pheniciens.  les  Romains, 
les  Vandales,  les  Hyzautins  et  les  Arabes  s'y  etablireut  et  formerenl 
des  couches  superposees  qui  se  retrouvent  encore,  soil  a  l'elat  distinct, 
soil  ii  1'etat  de  melange  dans  la  population  tunisienne.  Les  elements 
dominants  et  constitues  en  groupes  homogenes  sont  les  Berbi-res  ou 
Kabyles,  les  Arabes  et  les  Maures. 

A  la  suite  des  Expositions  precedentes,  signalons  dans  la  secondo 
galerie,  les  expositions  des  services  municipal,  topographique.  des 
mines,  de  travaux  publics,  des  ports. 

L'exposition  municipale  permet  de  juger  des  reformes  que  notre 
civilisation  lend  a  apporter  uraduellement  dans  la  vieille  Tunisie  oil 
la  temperature  eMevee  rend  encore  plus  utile  que  sous  notre  climat. 
l'observation  des  regies  hygieniques  d'arrosage.  de  balayage.  etc. 

Le  service  topographique  conmience  a  s'organiser;  tout  le  terriloire 
tunisien  est  a  lever,  ii  cadastrer  et  a  allotir. 
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Les  dchantillons  miniers  exposes  sont  on  assez  grand  nombre,  Is 
Tunisio  possedant  tics  mines  relativemenl  importantcs. 

En  divers  [mints  on  exploitc  dcs  gisements  de  plomb,  d'antimoine 
ct  d'argent.  Une  Compagnie,  cello  de  Mokta-el-Hadid  a  obtenu  la 
concession  des  mines  de  for  do  Tabarka,  situees  sur  la  frontiere  de 
la  province  do  Constantino;  ce  sont  les  plus  productive*  de  la  region. 

Les  travaux  publics  nous  montronl.  eo  rpii  a  ete  ol'leeliie  depuis  I 
tablissement  du  protectorat  francais:  les  routes  retablies,  los  ponts 
construits,  l'alimentation  en  can.  augmented  par  de  grands  travaux 
a  Tunis,  letablissemcnt  de  pharos  sur  les  coles,  I'assainissement  et 
ragrandissomonl  des  villi's,  le  dovoloppement  donne  aux  industries 
maritimes,  etc. 

Dans  la  cour  interieurc,  sous  los  arcades,  signalons  :  ;i  gauche,  on 
entrant;  do  nombreuses  cartes  figuratives  donnant  les  statistiques  con- 
cernant  le  commerce,  l'industrie,  la  population,  la  climatologio,  etc. ;  a 
droite,  des  photographies  ct  documenls  inl.eressants  relatifs  au  service 
des  ports,  de  la  navigation  et  do  la  poche,  puis  des  reductions  des  ci- 
temes  do  Carthage  ('),  restaurees  par  la  Compagnie  du  Gaz  et  des  Eaux 
de  Tunis  en  1888-89,  et  d'une  contenance  do  vingt-cinq  millc  metres 
cubes,  et  du  deversoir  do  Sidi  Addollarh,  construit  par  la  memo  Com- 
pagnie, et  d'une  capacite  de  quinze  mille  metres  cubes. 

Tout  autour  de  cette  galerie  intexicurc  sonl  disposes  des  colonnettes 
on  marbre  de  la  SocieHe  l'ranco-tunisienne  des  carrieres  romaincs  de 
Schemlou. 

Revenant  dans  la  galerie  de  droite  du  palais  tunisicn,  nous  y  voyons 
les  produits  de  l'agriculture  et  de  la  viticulture. 

Parmi  les  expositions  vinicoles,  nous  rcmarquons  les  vins  des  ex- 
ploitations de  llammam  Lit',  de  Creleville,  de  l'Oued  Zargua,  d'Alhmod 
Zaid,  d'El  Hajeb-Sfax  do  Zama  a  Souk-el-Kmis,  les  vins  de  l'Enfida 
de  Lacrimae  Marii,  etc. 

Les  exposants  montrent  a  l'envi  les  r£sultats  satisfaisants  qu'ils  ont 
deja  obtenus  au  bout  de  peu  d'annees  de  culture.  La  Tunisie  offre, 
en  ell'et,  un  milieu  partout  favorable  a  la  creation  de  vignobles;  d'ail- 
leurs,  il  est  certain  qu'a  une  opoque  recuse  la  culture  de  la  vigne 
s'etait  developp^e  avec  succes  sur  cette  cote  africaine.  Les  anciens, 
Pline  entre  autres,  nous  font  grand  eloge  des  vins  de  Carthage. 

Cette  galerie  renferme,  en  outre,  une  partie  de  la  faune  et  de  la 
{lore  de  la  Tunisie.  La  faune  comprend  tous  les  animaux  de  nos  eli- 
mats,  ainsi  que  les  lion,  tigre,  panthere,  hyene,  chameau.  droma- 
daire,  singe,  lynx,  antilope,  autruche,  cormoran,  outarde,  p61ican, 
flamant,  ortolan,  pluvier,  cameleon,  scorpion,  sauterelle,  etc.  Sur  les 
cotes,  le  corail  offre  aux  pecheurs  des  richesses  considerables. 

La  (lore  est  celle  de  tout  le  bassin  de  la  Mediterranee ;  outre  le  ble 
et  les  plantes  diverses  qui  forment  les  prairies,  e'est  le  pays  do  l'oli- 
vicr,  du  figuier,  de  l'oranger,  et,  dans  la  partie  meridionale,  du  dat- 
tier.  Les  terres  incultes  sont  g6ne"ralcment  couvertes  de  lentisques, 
de  romarins,  parfois  de  jujubiers. 

On  remarque  les  beaux  produits  exposes  de  l'Enchir  de  Ksar-Tyr, 
exploitation  agricole  situ&;  a  35  kilometres  de  Tunis;  le  ble,  l'orge, 
l'avoine  y  sont  cultives  avec  succes. 

Les  fruits  sont  representees  par  les  amandes,  pistaches,  dattes,  oli- 
ves, noisettes,  grenades,  etc.  Citons  aussi  les  nombreux  echantillons 
de  plantes  diverses  :  eucalyptus,  cumin,  sumac,  safran,  tabac,  ga- 
rance,  plus  particulierement  le  coton  de  la  pepiniere  de  Souk-el-Arba 
expose'  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Bone  a  Guelma.  Les 
cultures  d'olivier  de  Sousse  et  de  Monastir  fournissent  des  fruits  dont 
on  tire  une  huile  renominee;  les  divers  echantillons  exposes  permet- 
tent  d'en  juger  la  purete\ 

Citons  eniin  l'exposition  d'alfa,  dont  l'exploilation  dans  le  Sud  de  la 
Tunisie  a  e'to'  conceded  en  partie  a  une  Compagnie  anglaise. 

En  dehors  du  Palais  principal,  deux  pavilions  spCciaux  sont  inte- 
ressants  a  visiter.  Celui  du  Djerid  nous  montre  l'industrie  tunisienne 
appliquee  au  mobilier  et  au  vetement,  synthetisec  pour  ainsi  dire 
par  la  reproduction  d'un  interieur  arabe  complete  par  des  manne- 
quins revotus  des  riches  costumes  de  Tunisiens  des  deux  sexes.  L'au- 
tre,  le  pavilion  des  Forets,  nous  fait  connaitre  les  produits  foresticrs 
de  la  Regence.  Cette  exposition  nous  permet  aussi  de  juger  de  I'im- 
portance  de  ces  forets,  qui  sont  une  des  richesses  de  la  Tunisie.  Cellos 
du  Nord  sont  en  pleine  prosperity  ct  seront  en  plein  rapport  dans 
cinq  ou  six  ans.  Parmi  les  essences  forestieros  diverses,  la  plus  re- 
pandue  et  la  plus  productive  est  le  ch6ne-liege. 

Ajoutons  en  terminant  que  la  section  tunisienne  fait  ccrtaiiienionl 
le  plus  grand  honneur  a  la  Regence;  elle  est  en  grandc  partie  due  a 
l'initiative  do  notre  resident  general,  M.  Massicault.  Le  comite'  tnni- 
sien,  preside  par  S.  E.  Mohammed  Djcllouli,  ministre  de  la  Plume, 
et  M.  Reynaud,  consul  de  France  a  Tunis,  qui  1'ont  organisec,  ont  etc 
activeinent  secondes  par  M.  Ch.  Sanson,  commissure  general  du 
gouverncment  tunisicn,  ct  par  1'architecte,  M.  H.  Saladin. 

Cn.  Labro, 

Ingcnieur  dcs  Arts  ct  manufactures. 
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(Suite  ct  fin'.) 

.Nous  terminons  aujourd'hui  notro  roinpte  rendu  partielde  la  classe 
('».")  par  un  apenu  sur  les  apoaroils  exposes  dans  lo  pavilion  annexe; 
a  celui  do  la  marine,  sur  la  berge  du  (|uai  d'Orsai  |  C6  BOOt  tOUS  dec 
auxiliaires  prtfeieux  de  la  marine  de  1'Etat  et  parfoisaussi  de  la  ma- 
rine de  commerce. 

La  maison  Farcot,  do  Saint-Ouen,  expose  : 

1°  Un  apparoil  compose  do  trois  pompos  differenlielles  a  double 
ell'et  aotionncVs  diroctomenl  par  trois  e\|indres  a  vapour  eoiijugue'g. 
II  est  destine  a  alimentor  d'oau  smis  prossion  les  engiin  Indraiiliques 
pour'  la  manii'tivre  des  canons  de  gros  calibre. 

Cos  pompos  refoulcnt  I'eau  dans  une  presse  donl  la  pressiOD  de 
5r>  kilogr.  par  centimetre  carr£  est  exactement  de*terminee  par  cello 
etablio  sur  I'une  des  faces  du  piston  d'un  cvlindrc  multiplicateur. 

I'n  tiroir  rdgalateur  relic  intimomont  au  plongeur  de  la  pie  In 

multiplicateur  commande  I'arrivee  do  vapeur  el  impose  aux  pompes, 
a  lout  moment,  la  vitesse  correspondanle  a  un  eohimc  d  rnu  <  w/<unlrr 
exactement  egat  a  celui  d6pen$6,  si  petit  qu'il  soit. 

Un  mode>aleiir  a  boules,  manteuvrant  uno  valve,  est  place"  sur  lo 
motcur,  pour  ompecher  tout  emportement,  dans  lo  cas  ob  les  con- 

ilniles  de  relbulenienl  Mi-aiont  roinpiie-. 

Enlin,  lo  componsateur  n'gulateur  realise  une  combinaisoii  telle, 
<pie,  dans  le  cas  oil  la  consummation  d'eau  deviendiait  uionientane- 
ment  superieuro  a  ce  que  les  pompos  peuvent  fournir,  le  service  des 
batteries  n'en  serail.  nullement  enmpromis,  mais  soulemcnt  ralenli. 
La  pression  dans  les  conduites  des  appareilson  maniouvre  diminuerail 
automatiquement,  dans  la  proportion  ncicessairc,  pour  que  la  d>  pen- 
d'eau  nc  depasso  jamais  la  production  maximum  possible; 

2°  Un  apparoil  pour  la  mamouvre  hydrauUque  de  la  culasse. 

Cct  apparoil  realise  avec  simplicity  la  decomposition  d'un  inouve- 
menl  hydraulique  en  trois  mouvoments  dans  des  plans  diffgrents, 
savoir  :  1°  rotation  de  la  culasse  sur  son  axe  :  '1"  translation  Ion-it u- 
dinale  de  la  culasse  sur  la  console;  3°  rotation  do  la  culasse  auiour 
de  l'axe  de  la  console  pour  l'e'clipsage. 

Le  probleme  est  r6solu  par  la  rotation  continue  d'un  seul  pignon 
a  forte  denture  hdli<joidalc,  sans  le  socours  d'un  embrawc.'e.  La  cu- 
lasse n'est,  de  plus,  jamais  abandonne^e  par  lo  moteur,  ce  qui  esl 
capital,  eHant  donnes  les  mouvoments  du  batiment.  of  les  grands  mo- 
ments de  rotation  de  lYclipsage  de  ces  lourds  organcs. 

Nous  rappellcrons  ici  incidemmcnt,  que  le  memo  probleme  d'obtenir 
trois  mouvements  d'une  manierc  continue  a  ete"  resolu  par  M.  C.anet; 
son  systeme,  exposd  au  pavilion  de  la  Guerre,  a  etc  decrit  prece- 
demment  dans  le  Genie  Civil  (2); 

3°  Un  treuil  servo-moteur : 

4°  Un  treuil  servo-moteur  auxiliaire  cominandanl  le  servo-  tenr 

principal. 

Ces  deux  appareils  sont  destines  a  la  manfouvro  du  goiivernail  du 
Magenta.  Le  treuil  servo-moteur  principal  est  &<Ucalage  d'excejatri- 
que,  a  course  et  a  avance  variable  avec  tiroir  ordinaire  componso  ;  il 
deroulc  sous  la  lame. 

Le  treuil  auxiliaire  est  a  renversement  des  couranls  do  vapeur. 

Ces  deux  treuils  sont  appliques  a  un  grand  nombre  de  hatiiiiciits 
de  la  marine  militaire. 


.MM.  CaiUard  freres,  du  Havre,  exposent  : 

1°  Un  cabestan  hydraulique  a  doux  puissances;  le  moteur  est  ren- 


FlO.  I.  —  Schema  d'une  coupe  par  l'axe  do  hi  bolle  '!<•  distribution  d  un  uruir 
compensc  de  MM.  <   .11  ird  freres. 


ferine  dans  un  caisson  on  fonte  afllourant  le  sol  et  reconvert  d'un 
parquet  mobile  :  la  distribution  de  vapeur  so  fail  au  moyen  des 
liroirs  particuliors  a  ces  constructeurs  ct  qu'ils  appliquent  a  leur 
servo-moteur  pour  gouvernail.  et  on  general  aux  treuils  .1  ronvorse- 
ment  de  marche.  Les  quatre  cylindres  a  simple  ell'et,  opposes  deux 
a  deux,  sont  disposes  sur  lo  memo  axe  vertical  et  conimandent  direc- 
tement  la  moche  du  cabestan; 
2°  Le  tiroir  compense  dont  il  vient  d'etre  question  et  dont  sous 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XIV,  n»  11,  p.  l«2. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  n,  p.  373  ;  n«  II,  p.  396.  el  n«  Si,  p.  S3t. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°  15,  pasje  316. 
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donnonsle  schema  (fig.  1),  qui  reprtfsente  une  coupe  parl'axe  de  la  botte 
dedistribulion.  II  se  compose  dedeux  parties  affeclant  la  iih'-iiic  forme 
et  comprenant  chacune  un  patin  rectangulaire  surmonte  d'un  toilet 
<\lindrique  'lout  la  paroi  interieure  se  raccorde  avec  une  ouverture 
rectangulaire  m6nage'e  an  centre  du  patin.  Les  deux  collets  entrent 
1'un  dans  I'autre,  a  frottement  doux  sur  une  certaine  partie  de  leur 
longueur. 

Le  patin  de  la  partie  iemelle  B  s'applique  sur  la  glace  dc  distribu- 
lion  el  son  collet  est  serre  dans  un  collier  It.  sur  lequel  se  visse  1'ex- 


>fij].nt  do  con  rant,  compensation  du  liroir,  obtenue  d'une  maniere 
tn'-s  complete. 

Cea  tiroirs  appliques  aux  treuils  et  cabestans  hydrauliques,  aux 
treuils  a  air  comprint;  eta  vapeur,  etenlin  aux  appareils  agouverner. 
ont  donnc  des  rdsultats  satisfaisunts  ; 

:t°  1'ne  machine  a  gouverner. 

On  sait  que  le  .servo-moteur,  applique  a  la  barre  du  gouvernail,  doit 
avoir  pour  effet  de  fake  suivre  instantiinement  par  la  barre,  le  mou- 
vemeut  donne  ii  la  main,  a  la  manivelle  de  distribution  de  la  machine. 
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Fig.  2et3.—  Coupe  transversale  el  coupe  longitudinale  d'une  cliaudiere  multitubulaire  a  retour  de  tlamme,  systeme  Lagrafcl  et  d'Allest. 


tr^mite  de  la  tige  du  tiroir.  Le  patin  de  la  partie  male  A  s'appuie  sur 
le  couvercle  de  la  boite  de  distribution,  dont  la  surface  interne  pre- 
senle  une  autre  glace. 

Aurepos,  les  deux  patins  sont  maintenus  appliques  sur  leurs  glaces 
respectives  par  deux  rondelles  Belleville  C  interposees  et  faiblement 
serrees  pour  ne  pas  augmenter  les  frottements  d'une  fac,on  sensible. 

L'etancheite"  complete  entre  les  deux  parties  de  tiroir  est  obtenue, 
dans  le  cas  d'eau  sous  pression  et  d'air  comprime,  par  un  double 
suir  embouti  E,  serre'  au  bout  du  collet  de  la  partie  male  A.  Dans  ie 
cas  de  vapeur,  il  sutlit  de  manager  deux  gorges  entre  les  surfaces  de 


MM.  Caillard  emploient,  au  lieu  de  la  vis  sans  fin  habituelle,  deux 
roues  d'angle;  ils  ont  adapte  a  leur  servo-moteur  leur  tiroir  com- 
pense.  Leur  appareil  est  tres  simple,  et  par  cela  meme  peu  couteux. 

L  exposition  dc  MM.  Stapfer  de  Duclos  se  compose  d'une  serie  de 
servo-moteurs  de  differents  types  pour  gouvernails,  pour  hisser  des 
embarcations  ou  des  projectiles. 

Un  type  de  servo-moteur  pour  gouvernail  a  ete  etudie  pour  les  croi- 
seurs  a  grande  vitesse,  oil  l'espace  disponible  est  Ires  exigu,  mais  ou 
en  revanche  on  a  a  sa  disposition,  de  la  vapeur  a  tres  haute  pression. 


Fig.  i,  b  et  6.  —  Coupe  longitudinale,  coupe  transversale  et  vue  en  bout 

contact  des  deux  collets  pour  avoir  un  joint  qui  ne  laisse  plus  passer 
qu'une  petite  quantite  d'eau  condensee. 

En  marche,  l'une  des  deux  conduites  F  (admission  ou  echappemcnt 
suivant  le  sens  de  la  marche)  passe  au  centre  du  couvercle  de  la  boite 
de  distribution,  e1  communique  constammenl  avec  L'interieur  du 
tiroir;  I'autre  conduite  G  debouche  dans  la  boitei  l'exte>ieur  du  tiroir. 
La  glace  de  distribution  presente  deux  orifices  eommuniquanl  chacun 
avec  une  extremile  du  cvlindre.  et  le  patin  qui  s'\  deplace  les  me1 
a  tour  de  role  en  communication  avec  l'admission  et  avec  IVehappe- 
ment.  LYtancheitc  entre  les  patins  el  les  glaces  esl  assuive  par  la 
pression  qui  agit  sur  des  surfaces  bien  determineYs,  et  produit 
l'effort  minimum  cecessaire. 

Les  avantages  preconises  par  les  constructeurs  sont  ainsi  resumes: 
simplicity  des  boitcs  a  tiroir;  facilite.de  leur  donner  une  forme  Ires 
ramasseY  et  symelriquo,  se  pretant  d'une  fa  con  commode  an  reuver- 


d'une  chaudiert  chauffee  au  petrole,  pour  torpilleurs,  systeme  J.  d'Allest. 

L'arbre  principal  est  place  en  dessous  de  la  vis  motrice.  ct  transmet 
par  un  engrenage  le  mouvemcnt  a  un  tambour  inferieur.  Ce  modele 
a  ete  applique  aux  quatre  croiseurs-torpilleurs  type  Condor,  aux  croi- 
seurs  de  3e  classe  tvpe  Forbin  ;  il  sera  egalement  mis  ii  bord  du  Jean- 
Hart,  de  17s/ 1/.  du  jhinmt  et  du  Suchet :  le  .lapon  l'a  aussi  adoptt1  pour 
ses  croiseurs  cuirasses,  type  It  sulcus  hi  ma  dont  nous  avons  deja  parle  i 1 ). 

Un  autre  type  de  servo-moteur.  peu  eucombrant,  relalivenienl  a 
sa  puissance,  a  ete  adopte  par  les  Messageries  maritimes.  (>our  leurs 
paquebots  desservant  les  fignes  du  Bresil  et  des  mere  de  Chine: 
tels  que  Plata,  Portugal,  Bresil.  Australia*,  Polynesia*.  Ils  sont 
de  la  force  de  5000  kil'og.  Les  volants  sont  places  sur  la  partie  ante- 
rieure  de  l'appareil;  le  tambour  inferieur,  actionne  par  des  cngre- 
nases  a  chevrons,  est  dispose  pour  permettre  aux  homines  de  l'en- 


iH j  Voir  le  Sent* 
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jamber,  cc  qui  dispense  dc  menager  un  espace  Libre  a  l'arriere.  Le 
nianipiilaiciir  place  sur  la  passerelle  traosmet  le  mouvement  an 
volanL  ile  mann-uvre  par  line  cliaine  lialle. 

Sur  les  grands  cuirasses  a  batterie.  comme  le  Cieile,  la  transmission 

entre  le  manipulateur  place  sur  la  passerelle,  et  le  Bervi  iteur, 

place  a  l'arriere,  presente  en  general  des  dillirullcs,  a  cause  des  QOm- 
Dreusescloisonselauclies  qu'en  rencontre  sur  son  cheinin.  .MM.  Stapler 
de  Duclos  out  vaincu  la  difficult^  d'une  maniere  tres  ingenieuse 
avec  leur  manipulateur  hydraulique  asservi.  lis  emploient  pour  la 

transmission,  des  tuyaux  contenant  de  I'eau  comprint  i  de  la 

glycerine.  Deux  cylindres  compresseurs,  places  sur  le  manipulateur. 
envoient  de  I'eau  sous  pression  a  tribonl  el  a  babord.  Un  compeil- 
sateur  de  leur  invention  maintient  toujour*  le  plein  dans  les  tuyaux. 
quelles  que  SOient  les  variations  de  volume  dues  a  la  temperature 
ou  aux  tuites.  II  eonsiste  en  un  petit  arcumulateur  place  sur  chacune 
des  deux  conduites.  Les  pistons  de  ces  deux  accumulateurs  sont 
Charges  par  un  poids  unique  qui  les  rend  solidaires.  Si  le  volume 
varie  egalement  sur  les  deux  conduites,  les  deux  accumulateurs  se 
deplaccnl  simultanement  sans  la  ire  marcher  le  rerepleur. 

Nous  citerons  encore,  coniino  application  des  servo-moteurs  de  cctte 
maison,  les  monte-escarbilles  a  vapeur,  les  gouvernails  pour  torpil- 
leurs, les  treuils  pour.hisser  les  embarcations,  qui  out  ete  installs 
sur  le  Formidable,  et  qui  le  seront  sur  le  lloche  et  le  Miin-eau;  el 
enlin  d'autres  treuils  plus  petits,  pour  hisser  jusqu'aux  liunes  les 
projectiles  des  petits  canons  a  tir  rapide  et  des  canons-revolvers. 

M.  Jules  d 'A  I  lest,  directeur  des  ateliers  Fraissinet,  a  Marseille,  a 
dans  son  exposition  :  1"  une  chaudiere  multitubukire  a  retour  'le 
flamme  ;  2°  un  appareil  de  chauffagc  au  petrole  j)our  torpilleurs  : 
3U  une  chaudiere  a  combustion  sous  pression  pour  bateau  sous-niarin. 

La  chaudiere  multitubulaire  ou  a  tubes  d'eau,  proposee  par 
M.  d'Allest,  est  une  modification  d'un  type  deja  ancien  du  a  M.  La- 
grafel.  Cesont  deux  corps  ayant  une  boite  a  feu  commune  (flg.2  et  3) : 
chacun  d'eux  se  compose  d'un  faisceau  tubulaire,  dans  lequel  circule 
I'eau,  et  qui  est  mis  en  communication  avec  deux  Indies  prismatiques 
A  et  B,  formant  les  faces  avanl  et  arriere  de  la  chaudiere;  ces  boites 
communiquent  en  outre  entre  elles,  par  un  cylindre  horizontal  C 
place  au-dessus,  et  dans  lequel  se  trouve  le  niveau  de  I'eau  et  la  va- 
peur d'eau. 

La  grille  D  est  placee  au-dessous  de  la  rangee  infeiieurc  des  tubes, 
laquellc,  etant  recouverte  de  briqucs,  forme  ciel  de  foyer;  la  surface 
de  grille  est  reglcc  de  maniere  a  etre  le  4:)e  de  la  surface  de  chauffe. 
La  rangee  superieure  de  tubes  est  egalement  recouverte  de  briqucs. 

Les  gaz  de  la  combustion  passent  par-dessus  un  autel  F.  pour  arriver 
dans  la  chambre  de  combustion  commune  G,  font  retour  a  travers  le 
faisceau  tubulaire,  arriveut  dans  les  chambres  a  fumee  I,  et  vont  de  la 
dans  la  chemin^e  commune  K. 

Des  essais  out  ete  fails  par  la  marine  sur  une  chaudiere  qui  avail 
deja  servi,  et  qui  a  subi  les  modifications  de  M.  d'Allest.  lis  out  6t<§ 
tres  satisfaisants,  et  ont  confirme  les  avantages  preconises  par  leur 
auteur;  a  savoir  :  de  pouvoir  supporter  des  pressions  notableinent 
superieures  a  celles  des  chaudieres  marines  a  retour  de  flamme,  avec 
des  epaisseurs  egales  a  ces  dernieres;  d'etre  notablement  pluslegeres, 
de  pouvoir  supporter  une  chauffe  de  250  kilogr.  par  metre  carre"  de 
surface  de  grille,  en  vaporisant  81H 20  d'eau;  a  200  kilogr.  I'eau  \a- 
porisee  atteint  8m88;  la  vapeur  parait  etre  seche.  Acluellement,  une 
de  ces  chaudieres  est  en  cours  de  construction  dans  les  ateliers  Fraissi- 
net, pour  i'a\iso-torpilleur  la  Bombe.  Les  chaudieres  type  locomotive 
donnent  bien  des  ennuis  a  la  marine;  pour  les  avisos,  comme  pour 
les  torpilleurs  d'un  defacement  moiudre,  on  fait  des  essais  sur  plu- 
sieurs  d'entre  eux  pour  leur  subslituer  des  chaudieres  a  tubes  d'eau, 
Oriolle,  Du  Temple,  Belleville.  Nous  sbuhaitons  que  1'essai  sur  la  Bombe 
soil  couronne  de  succes,  comu.e  sembleni  le  presager  les  experiences 
faites  a  Marseille  par  M.  Taton,  lngenieur  de  la  marine. 

La  chaudiere  disposee  par  M.  J.  d'Allest  pour  le  chaulfage  au  pe- 
trole a  burd  des  torpilleurs  ('),  est  de  forme  cyliudrique  (fig.  4, 5  et  6)  et 
contient  un  foyer  egalement  cyliudrique  qui  aboutita  une  boite  ii  feu; 
celle-ci  est  reliee  a  la  boite  a  fumee  |  ar  un  faisceau  tubulaire. 

Le  foyer  ne  contient  pas  de  grille;  il  est  prolonge  a  l'eutree  par 
une  boite  en  tole  A,  fermee  ellc-ineme  par  une  devanture  en  fonte  B. 
a  circulation  d  eau.  L  air  nere>saire  a  la  combustion  est  souffle  par 
un  veniilaleur  et  arrive  dans  la  boite  A  par  le  conduit  C;  il  s'y  divise 
en  deux  courants  qui  penetrent  dans  le  foyer  par  les  orifices  D;  il 
y  a  lieu  de  remarquer  que  c>-s  courants  viennent  couper  le  jet  de 
naphte  enllamme,  ;i  angle  droit;  cetlc  disi>osition  assure  un  brassage 
energique  du  combustible  et  du  comburant;  1'experience  a  prouve^ 
qu'elle  est  pivfeiable  a  celle  ou  le  jet  de  vent  est  dans  le  memo  sens 
que  le  jet  de  petrole.  La  devaniure  en  fonte  porte  les  deux  bru- 
leurs  E,  E'  dont  nous  donnons  plus  loin  la  description. 

Le  petrole,  puise  dans  les  soulesdu  torpilleur  par  une  pompe  speciale. 
est  refoule  par  le  tuyau  11  dans  le  reservoir  G  (fig.  6),  de  la,  il  arrive 
par  le  tuyau  E  dans  les  bruleurs  ;  la  vapeur  ou  Fair  eompriine  m - 
cessaire  a  la  pulverisation  du  petiole  arrive  dans  les  pulverisateurs 
par  le  tuyau  I. 

Les  bruleurs.  au  nombre  de  deux,  sont  a  simple  lame.  Pour  des 
appareils  convenant  a  des  foyers  ordinaires,  celte  disposition  est  sulli- 
sante.  Mais,  quand  il  faut  bruler  de  grandes  quantites  de  naphte  dans 

le  nieme  appareil,  el  obtenir  des  vaporisations  considerables,  coin  

sur  les  torpilleurs,  il  est  necessaire  daugmenter  la  puissance  dc  pul- 
verisation du  bruleur,  sous  peine  d'avoir  une  combustion  incomplete 
et  une  production  de  fumee  noire  et  epaisse  qui  enn asserait  la  chau- 
diere el  ralentirait  la  vaporisation. 

On  arrive  a  ce  but  en  ajoutant  a  Finlerieur  de  la  lame  de  naphte, 


(U  Voir  le  Genie  Civil,  lome  XI,  n°  ii,  p  3.J. 


I  une  deuxieme  lame  de  vapeur,  CC  qui  COnstitue  un  nouvcau  t\pede 
bruleur,  qui  a  ete,  ainsi  que  celui  ii  simple  I  nn.-,  derril  anlerieUBe- 
inent  avec  details  dans  le  C,!-nw  ('n  il  ('). 

II  resulte  des  essais  lie,  minutieiix  qui  onl  ele  fails  a  Cherbourg 
sur  une  chaudiere  de  M.  d'Allest,  les  consequences  suivante,  ; 

En  laissaut  de  cote  lappiiiation  aux  torpilleurs  d'une  chaudiere 
faile  expres,  et  sur  laquelle  serait  install^  le  mode  de  cbauflage  de 
M.  d'Allest,  les  experience-,  out  demontre  que  ; 

1"  Le  fonctionnement  du  nouvoau  pulverisatOUf  A  double  lame  est 
ties  satisfaisant ;  apres  quelques  tatonuemeiils  pour  la  mi-"  ■  -ii  route, 

on  n'a  plus  a  toucher  a  lin-trumeut;  i"  le  rendemenl  brut  du  com- 
bustible a  dt^  trouvi;  a  egal  ii  IOk  5  de  vapeur;  il  eul  <-r«-  pin-  f>  an  I 
si  Ton  s'edait  servi  d'une  huile  qui  fill  encore  en  possession  de  '  ail 
son  pouvoir  caloritique;  celle  qu'on  avail  a  sa  disposition,  avail  -  - 
joiirne  pendant  deux  ans  dans  '!e,s  I'utfl  en  hois.  On  doit  pouvoir 
compter  sUr  ll,H  a  i2  kilogr  de  vapeur;  3°  la  pulverisation  par  la 
vapeur  parait  preferable  a  celle  de  Fair  rornpriine,  au  point  de  \ue 
du  rendeinenl  deli  ml  if,  en  tenant  compte  dc  la  di'pense  .  j  u  ■  •  1 1 1 1  aine  ,ha- 
cun  deces  modes d'einploi :  4"  avec  la  chaudiere  d'essai. o  i  a  pu  pioduire 


jusiiu'a  58  kilogr.  de  vapeur  par  metre  carre"  de  surface  de  chauffe;  en 
brulant  100  kilogr.  de  petrole  par  heure,  on  aurait  notamment  de- 
passe  la  production  de  58  kilogr.  avec  une  chaudiere  ad  hoe;  tandis 
que  les  chaudieres  des  torpilleurs  ne  fournissent  avec  une  chauffe  ;i 
outrance  que  45  kilogr.,  par  surface  de  chaufle;  5J  la  conduite  de  la 
chaudiere  est  ties  facile;  et  permet  de  reduire  le  personnel  des  chauf- 
feurs; la  chambre  de  chauffe  ivsie  ties  propre. 

Quant  a  son  application  a  des  torpilleurs.  1'essai  n'en  a  pa-  ete  fait. 
Ceux  dont  nous  venons  de  rendre  compte  doivent  encourager  i  le  b  nter. 
L'on  pourra  alors  elucider  certains  points  :  d'un  cote,  le-  I>eu6flces 
possibles  du  poids  et  de  l'accroissement  de  vitesse;  rendemenl  ne  pra- 
tique du  combustible;  de  Fautre  cote,  labsence  de  protection  .1  -  -  .u- 
tes;  difiiculte  de  loger  le  combustible  sans  danger;  caleul  des  poids 
nouveaux  qu'il  faudrait  ajouter. 

Nous  ignorons  quelle  suite  a  ete  donnee  a  cette  question  par  la 
marine  militaire. 

M.  d'Ailest  a  expose  une  troisieine  chaudiere.  pour  appli  pier  |,- 
chaullage  au  petrole  aux  bateaux  sous-marins:  il  a  imagine  une 
disposition  ing^nieuse,  pour  relever  la  ch-  ininee.  quand  le  bateau 
emerge,  et  pour  la  mettre  horizontalement,  et  enwver  hs  produits 
de  la  combustion  sous  I'eau.  quand  le  bateau  est  imnierge*  Nous  nous 
bornons  a  donner  le  trace"  de  celte  chaudiere.  qui  n'a  pas  encore  ete 
experimentee  (lig.  7  ct  8). 

M.  Belleville  a  une  brillante  exposition.  Ses  long  ie-  elude,  oq|  mi, 
ses  ateUers  de  construction  en  pleine  prosp^rite.  II  a  fourni  des  ge^ne^ 
raleurs  pour  toules  les  classes  de  U& vires,  depuis  les  embircations 
jusqu'aux  plus  grands  cuirasses;  il  en  fournit  au  mon  le  entier,  gauf 
irois  nations  maritimes,  l'Angleterre,  FAllemagne  et  I'Autriche.  Son 


I )  Voir  le  Genie  Civil,  leuie  XI.  n*  21,  page  244, 
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exposition  du  pa\illon  annexe,  le  sen!  donl  nous  nous  ocrupions  au- 
jourd'hui,  comprend  un  des  liuit  groupes  de  generateurs,  destines  au 
croiseur  de  I"'  classe  et  de  8000  chevanx,  I' Alger: :  des  -enerateurs 
pour  embarcations  et  pour  les  appareils  auxiliaires  des  grands  bail- 
ments; des  chevaux  alimentaires  et  des  detendeurs,  type  marin, 

Le  modele  pour  embarcations,  type  188!l,  pout  otre  aliinenle  a  I'eau 
de  tner.  II  en  est  de  memo  des  generateurs  pour  appareils  auxiliai- 
res, dont  ragencement  [)ennet  de  les  installer  dans  les  enlreponts. 

Ses  chevaux  alimentaires,  modele  188!J,  fonctionnent  avec  une 
Grande  regulaiile,  meme  avec  des  pressions  tres  ('levees;  ils  conden- 
sent  dans  I'eau  aspirce  toute  leur  vapeur  d'echappemenl,  et  font  ainsi 
profiler  I'eau  dela  chaudiere,  de  la  efialeur  contenue daps cette  vapeur. 

Les  regulaleui  s  delendeurs  ont  pour  but  de  liniiter  et  de  regulari- 
ser  la  pression  de  la  vapeur,  et  permetlent  de  fixer  pour  chaque 
allure  de  marche,  la  pression  qui  convient  le  mieux. 

Outre  le  croiseur  ['Alger,  les  tburnitures  engagers  avec  la  marine 
comprennent  les  chaudieres  de  deux  avisos-torpillcurs,  Levrier  et 
I4ger,  el  comprendronl  probablement  cedes  du  garde-cotes  cuirasse*, 
I'Amiral-'Pre'houart,  et  celles  du  cuirasse"  de  premier  rang,  le  Brennus. 

M.  Bossiere,  du  Havre,  expose  des  treuils,  des  guindeaux,  un  monte- 
escarbilles  et  des  servo-moteurs. 

Les  treuils  a  frictions  planes,  et  les  treuils  a  engrenages  sont  en 
service  stir  plusieurs  lialimenls  de  la  marine  de  guerre  I'raneaise  el 
•etrangore.  el  sur  les  paquebols  des  grandes  Compagnies  de  naviga- 
tion; corame  batiments  de  l'Etat,  nous  citerons,  I  Ardent,  la  Pallas,  la 
Nive,  la  Gironde,  le  Magellan,  le  CaMdonien,  le  Tage. 

Les  guindeaux  soul  employes  sur  le  Tugc.  sur  les  navires  japonaiS, 
sur  les  lorpilleurs-avisos,  type  Bombe.  etc. 

Les  monte-escarbilles  se  trouvent  a  bord  d'un  grand  nombrc  de 
paquebots,  uotannnent  des  Messageries  Marilimes,  des  Chargeurs 
Reunis,  de  la  Compagnie  generale  Transatlanlique;  et  a  bord  aussi  du 
cuirasse  V Hydra. 

Les  appareils  a  gouverner  ont  6te"  mis  a  bord  de  quelques  navires 
de  l'Etat,  du  cuirasse  russe,  Arniral-Komilow,  de  quelques  lorpil- 
leurs,  et  de  quelques  grands  paquebots  de  la  Compagnie  generale 
Transatlantique,  de  la  Compagnie  des  Messageries  Mari times,  de  la 
naaison  Worms  et  Josse,  dela  Compagnie  Havraise  Peninsulaire,  de 
inns  ceux  des  Chargeurs  Reunis,  et  de  quelques  autres  Compagnies. 

LlSBOSNE, 

BirecUur  d(s  constructions  navalcs,  en  relraile. 


RECOMPENSES  DE  L'EX POSITION 

Ceremonie  de  la  distribution  des  recompenses. 

La  distribution  solennelle  des  recompenses  de  l'Exposition  univer- 
sale a  eu  lieu  dimanche  dernier,  29  septembre,  au  Palais  de  l'lndus- 
trie.  La  decoration  de  la  salle  etait  restee  la  m&ne  que  pour  les  fetes 
precedentes,  et  la  ceremonie  a  eu  lieu  conformement  au  programme 
annonce. 

Le  President  de  la  Republique,  accompagne  parle  general  Brugere  et 
les  ofliciers  de  sa  maison  militaire,  est  arrive  a  deux  heures.  11  a  ete 
recn  par  les  ministres,  les  directeurs  generaux  de  l'Exposition,  le  gou- 
verneur  militaire  de  Paris,  les  generaux  membres  du  Conseil 
superieur  de  la  guerre,  etc.;  a  pris  place  dans  la  tribune  presiden- 
tielle  entre  les  presidents  du  Senat  et  de  la  Chambre,  avec  des  mem- 
bres du  corps  diplomatique,  des  senateurs  et  des  deputes,  etc. 

La  tribune  presidentielle  etait  situee  en  face  1'enlree  principale  du 
Palais.  Vis-a-vis  cette  tribune,  dans  une  enceinte  speciale,  avaient 
pris  place,  d'un  cole,  les  deputations  des  corps  constitues,  du  conseil 
municipal  de  Paris  et  du  conseil  general  de  la  Seine  ;  et  de  l'autre, 
les  membres  des  commissariats  etrangers,  des  comites,  des  commis- 
sions et  des  jurys  de  classe  de  l'Exposition.  Les  membres  du  jury  su- 
perieur et  des  jurys  de  groupes  etaient  places  sur  le  devant  de  la 
scene.  Des  tribunes  speciales  avaient  ete  reserve.es  de  chaque  cote, 
celle  de  droite  a  Mme  Carnot,  celle  de  gauche  a  la  Presse. 

Les  principaux  exposants  recompenses  avaient  recu  une  invitation 
iparticuliere  et  occupaient  le  restant  du  rez-de-chaussee  du  Palais.  La 
plupart  des  invite's  avaient  pris  place  au  premier  elage.ll  y  avait  en 
tout  environ  vingt-deux  mille  personnes. 

L'orchestre  et  les  chceurs,  au  nombre  de  plus  de  huil  cents  executants, 
sous  la  direction  de  M.  Garcin,  etaient  insta lies  en  avant  du  theatre. 

Apres  que  l'orchestre  acu  joue  la  Marseillaise,  le  grand  rideau  de  la 
scene  s'est  ecarle,  laissant  voir  lemagnifique  decor.  peintparM.  Lavastre, 
dans  lequel  avait  ete  jouee  l'Ode  triomphale  de  M""'  Holmes.  En  meme 
temps  apparaissait  a  l'autre  exln  inile  de  la  salle.  la  tete  du  cortege 
qui  descendait  le  grand  escalier  du  Palais.  Ce  defile  comprenait  les 
commissaires  strangers,  les  delegations  militaires  francaises,  les  re- 
presentants  de  I'Algerie,  de  la  Tunisie,  des  colonies  et  des  pays  de 
■protectorat,  et  les  reprfeentants  des  neuf  groupes  de  l'Exposition,  dra- 
peaux el  bannieres  on  lele.  En  passant  devant  la  tribune  presidentielle. 
les  drapeaux  s'inclinaient  et  saluaicnl  M.  Carnot.  aux  applaudisse- 
ments  enlhousiastes  de  la  foule,  des  exposants  et  des  invites,  que  ce 
spectacle  grandiose  a  vivement  impressionnes.  Le  cortege  prenait  en- 
suite  place,  a  mesure,  sur  la  scene,  oil  se  trouvaienl  deja  r^unies  les 
bannieres  tricolores  de  toutes  les  classes  de  l'Exposition. 

Les  comites  etrangers  ont  defile  par  ordre  alphahetique.  ayant  cha- 
cun  a  leur  tete,  autour  du  drapeau,  les  gardiens  de  leur  section  on 
de  leur  pavilion.  La  Hepublique  Argentine  ouvrait  la  marche.  suivie 
do  l'Autriche-Uongrie,  de  la  Belgique,  de  la  Bolivie,  du  Bresil,  du 
Dancmark,  etc.  Ce  long  cortege  de  drapeaux  et  de  bannieres,  aux 
■couleurs  eclatantos  et  variees,  etait  a  la  Ibis  original  et  imposant,  et 
a  obtenu  un  tres  grand  succes.  Lorsqu'ils  ont  ete  tous  groupes  sur  la 


scene,  celle-ci  presentait  un  aspect  absolument  feerique.  L'effet  produit 
a  ete  considerable  dans  son  ensemble,  el  Ton  a  beaucoup  felicite  M.  Al- 
phand,  le  grand  organisateur  de  cette  fete. 

Apres  le  defile,  M.  le  President  de  la  Republique  s'est  leve  et  a  pro- 
nonce  le  discours  suivant  : 

Messieurs. 

II  y  a  cinq  mois,  nous  ouvrions  les  portes  de  l'Exposition  de  1889,  nous 
veriions  saluer  les  travaUlepn  du  monde  eotier  en  les  nmerriant  de  s'6tre 
til  its  nos  collaborateurs  dans  lVeuvre  de  pais  et  de  Concorde  a  laqucllc  nous 
avions  convie  les  nations,  et  nous  souhaitions  la  bienvenue  aux  visiteurs  de 
tous  pays  qui,  rcpondanl  a  l'appel  de  la  France,  se  donneraient  chez  elle 
icndez-vous  pour  celebrer  le  centenaire  economiqae  de  1789. 

Cette  Exposition  voit  aujourd'hui  approchi  i  le  terme  a^si^ne  a  -a  duree, 
j  —  Hop  tut  sans  doute  si  nous  ecoutons  nos  regrets,  —  et  nous  venons,  au 
nom  de  la  France,  decerner  ks  recompenses  qu'ont  meritees  les  exposants 
ilans  ce  grand  tournoi  de  rindustrie, 

.Mon  premier  devoir,  et  je  le  remplis  de  grand  cceur,  est  d*adresser  nos  re- 
merciements  sinceres  a  tous  nos  lidtes,  exposHnts  et  visiteurs,  dont  le  pre- 
Cieux  concours  a  si  largement  eontribue  a  I  eclat  sans  egal  de  la  belle  fete 
Internationale  qui  louche  a  sa  fin. 

Ils  ne  nous  ont  pas  sculement  apporte  les  produits  de  Tart,  de  l'industrie 
ou  de  l'agriculture  de  leurs  pays  ;  la  France  a  recu  d'eux  des  temoignages 
d'estiine  et  de  sympathie  qu'elle  n'oubliera  pas.  lis  emporteront,  je  l'espere, 
en  nous  quittant,  des  sentiments  de  sincere  et  durable  amitie. 

L'Exposition  de  1889  a  ete,  Messieurs,  de  tous  points,  digne  de  la  Stance, 
iligne  de  la  Hepublique,  digne  des  grands  souvenirs  qu'evoquait  sa  date. 

Elle  laissera  une  belle  page  dans  Fhistoire  de  i'activite'  butaaine.  Honneur 
4  ceux  qui  en  ont  conru  le  projet !  Honneur  a  ceux  qui  ont  su  le  n'-ali-er  ei 
clever  cet  ensemble  d'edifices  dont  la  belle  ordonnance  saisit  et  charme  les 
visiteurs  !  Honneur  aux  organisateurs  de  ce  merveilleux  concours  el  a  leur< 
plus  modestes  collaborateuj^s  I  Tous  ont  ete  a  la  hauteur  de  leurs  devoirs  et 
ont  bien  merite  de  la  Hepublique. 

Nuns  dc\on>  un  egal  tribul  di  reconnaissance  au\  exposants  de  lou-  li  ~  pays 
qui  n'ont  recule  de\ant  aucune  difficulte,  devant  aucun  sacrifice  et  sont  accou- 
rus  si  couragcusenient,  en  comptant  sur  leurs  seulcs  forces,  nous  apporter  les 
produits  de  leur  travail. 

Felicitons  et  remercions  les  travailleurs  du  sol,  de  la  mine,  de  l'atelier  qui 
out  accumule  dans  les  galeries  du  Champ  dc  Mars  et  du  quai  d'Orsay  tant  de 
richesses  agrieoles  et  industrielles.  Ils  ont  montni  ce  qu'il  \  a  de  vitalite,  de 
puissance  productive  et  d'inepuisables  ressources  dans  noire  chere  patrie  et 
ce  dont  est  capable,  avec  de  libres  institutions,  line  grande  nation  honnete  et 
laborieuse.  Honneur  a  tous  ces  artisans  de  la  prosperity  nationale  ! 

Si,  dans  quelques  semaines,  Messieurs,  les  merxeilles  reunies  dans  l'Expo- 
sition doivent  etre  dispersees  et  si  l'ceuvre  materielle,  realisee  au  prix  de 
tant  de  denouements,  doit  disparaitre.  elle  laissera  dans  le<  intelligence  ei 
dans  les  co*urs  des  traces  durables,  des  souvenirs  precieux,  des  enseignemcnts 
utiles. 

Les  splendours  de  Part  et  de  l'industrie  modernes  no  se  bornent  pas  a 
eblouir  les  regards  des  visiteurs.  Elles  appellent  l'etude,  elles  sollicitent  les 
compai-aisons,  elles  suscitent  les  idees,  elles  repandent  dansle  monde  du  travail 
desgermes  de  progres,  elles  engendrentde  l'ructueux  efforts  pour  perfectionner 
les  moyens  de  produire. 

C'est  ainsi  que  l'Exposition  de  1889  se  survivra  a  elle-meme. 

Elle  portera  d'autres  fruits  non  moins  precieux  en  vulgarisant  les  dernieres 
conquetes  de  la  mecanique  industrielle,  les  procedes  les  plus  propres  agarantir 
la  securite  de  l'ouvrier  et  la  salubrite  de  l'atelier,  en  appelant  I'attention  sui- 
tes methodes  coinparees  d'instruction  dans  tous  les  pays,  de  l'enseignement 
professionnel  surtout,  inseparable  de  la  liberie  du  travail. 

L'Exposition  n'a  pas  ete  seulement  une  exposition  de  choses,  elle  a  ete  une 
exposition  d'idees.  Les  congres  internationaux  on  les  hommes  eminents  de 
tous  les  pays  ont  apporte  le  contingent  de  leurs  idees  sur  les  sciences,  les  arts, 
les  lettres,  les  questions  economiques  et  sociales,  laisseront  les  plus  precieux 
documents. 

Un  groupe  entier  de  l'Exposition,  specialement  consacre  a  l'economie 
sociale,  a  rcuni  d'inappreciables  tresors  de  renseignements  sur  la  production 
et  sur  les  initiatives  capables  de  l  ameliorer.  On  a  pu  y  voir  la  glorilicalion  de 
l'ceuvre  de  1789,  raffranchissement  de  l'industrie  et  le  tableau  complet  d'une 
des  plus  grandes  evolutions  economiques  et  sociales  de  rhumanit£. 

De  telles  richesses,  Messieurs,  formeront  une  mine  precieuse  a  exploiter,  a 
l'heureou  s'impose,  plus  que  jamais,  l'etude  de  toutes  les  questions  qui  touchent 
au  travail,  a  la  production,  au  credit,  a  l'association  et  a  l'epargne  :  a  I'heure 
ou  l'examen  et  la  defense  de  nos  interets  commerciaux  reclament  aalant  de 
vigilance  que  de  sang-froid:  au  moment  enlin  ou  le  patriotism e  coinmande, 
avec  la  paix  du  dedans  et  du  dehors,  avec  la  concorde  entre  les  citoyons,  one 
politique  pratique  et  feconde. 

Que  l'Exposition  de  18S9  ouvre  a  notre  pays  cette  ere  d'apaisement  et  de 
travail;  elle  aura  porte  les  fruits  que  les  patriotes  en  attendent.  Ses  bienfait> 
ne  doivent  pas  s'arreter  a  nos  frontieres.  Les  hotes  que  la  France  a  accueillis 
avec  ji>:e  et  qu'elle  ne  verra  pas  s'eloigner  sans  regret  auront  appris  a  la 
connaitre.  Les  jugements  eclaires  qu'ils  auront  pu  former,  les  sentiments  qu'ils 
emporteront  dans  leurs  pays  ne  peuvent  rester  sans  effet  sur  les  relations 
entre  les  peuples;  la  politique  a  laquelle  la  France  est  fiddle  aura  trouve  de 
nouveaux  defenseurs,  et  l'Exposition  de  1S89  aura  encore  servi  la  grande  cause 
dela  paix  et  de  l'hunianite. 

Le  discours  du  President  de  la  Republique,  frequemment  interrom- 
pu  par  les  applaudissements.  a  ele  suivi  d'une  longue  et  chaleureuse 
ovation,  a  l'adresse  de  M.  Carnot. 

Apres  un  court  intermede  musical,  M.  Tirard.  President  du  Conseil. 
Coihmissaire  general  do  l'Exposition.  a  pris  la  parole.  II  a  d'abord 
constate  le  Mirees  de  l'Exposition.  succes  qui  depasse  les  esnerances 
les  plus  optimistes,  et  tel  que  jamais  nation  pacilique  et  laborieiiM- 
n'a  remporte  plus  eclatante  \ictoire.  Cherchant  ensuite  a  preciser  le 
caractere  meme  de  l'Exposition,  il  a  dit  : 


LK  lifi.MK  CIVIL 


Les  expositions  d'aujourd'hui  ne  goat  plus  simplemenl  ce  qu'elles  6taient  £ 
leur  origine,  de  grands  et  vastes  marches,  n'ayant  d'autre  bat  que  le  trafic 
dos  marehandises ;  cos  expositions  —  et  celle  (jui  nous  oeoupe  en  C6  moment 
le  prouve  surabondamment  —  out  une  porhe  plus  eicndue  et  plus  haute. 
Klles  font  connaitre  non  seulement  des  produils  nouveaux  ou  perfc  lionne,, 
des  decouvertes  ou  des  inventions  nouvelles,  niais  encore  tons  les  efforts  tentcs 
ou  realises  en  vuc  d'augmenter  le  bien-etre  general. 

Sous  le  litre  generique  iViiconomie  sociale,  tout  cc  qui  louche  a  Thygiene 
publique,  a  1'eaucation  et  ii  l'instruetion  des  enfanls,  a  la  prevovam v,  a  l  ali 
mentation,  a  Habitation,  an  soulagemenl  des  soulfrances  physiques  el  mora- 
les, tout  ce  qui  louche,  en  Ull  mot,  aux  conditions  intirnes  de  l'existence  tient 
largement  sa  place  dans  noire  Exposition,  a  coir  des  productions  artistiques, 
scientitiques,  industrielles,  agricoles  et  commerciales. 

('.'est  ainsi  que  nous  possesions  la  complete  description  des  associations  qui, 
depuis  quelqucs  annees,  se  sonl  eonstilue.es  en  France  el  a  I'etranger,  sous 
forme  (ie  societes  cooperatives  de  consoiniualion,  de  seCOUrs  inutuels,  de 
caisses  de  retraite  el  d'epargne,  d'assuranccs  contre  les  accidents,  d'appren- 
tissage,  de  syndicats  professionnels,  d'habitations  ouvrieres,  d'hygidne  so- 
ciale, etc.,  etc.,  et  e'est  une  grande  satisfaclion  de  conslaler  le  zele  deiinteressu 
avec  Icq uc  1  des  homines  considerables  consacrent  leurs  efforts  et  leurs  elude, 
a  suivre  et  a  diriger  ce  grand  niouveinent  de  saine  philanthropic. 

L'Exposition  de  1889  se  distingue  egalement  entre  toutes  par  riniporlance 
des  congrcs  leunis  a  cettc  occasion.  Leur  nonibre  est  de  70,  et  si  je  ne  crai- 
gnais  de  fatigues  par  l'enonce  de  cbacun  d'eux,  Ton  verraii  qu'il  est  peu  dc 
questions  intercssanl  la  masse  des  populations  «jui  n'aient  trouve  place  dans 
ces  utiles  et  savantes  reunions,  auxquelles  veulenl  bien  prendre  part  les  re- 
pr6sentants  les  plus  aulorises  d'un  grand  nombre  dc  pays. 

Je  n'entreprendrai  pas  la  description,  bien  inutile  d'ailleurs,  des  merveilles 
(pie  cbaipie  jour  des  Hots  de  visiteurs,  venus  de  Ions  les  points  du  globe,  ad- 
mirent  avec  enlhousiasine ;  mais  je  ne  puis  m'emperher  de  signaler,  toujour-. 
dans  L'ordre  d'idees  que  je  Wens  d  indiquer,  les  progres  considerables  que  I  Ex 
position  nous  rcvele  dans  I'enseignement  technique  ou  profcssionnel.  Cel 
enseignement  s'est  elendu  avec  une  grande  rapidite.  L'initiative  privee  trop 
faiblemcnt  enrouragoe,  je  le  reconnais,  par  les  maigres  credits  dont  Pad  mi- 
nistration dispose,  s'cll'orce  d'ameliorer  les  conditions  de  I'apprentissage  des 
ieunes  gareons  et  des  jeunes  lilies  en  quete  d'un  metier.  Pour  bien  apprecier 
les  avantages  des  ecoles  professionnelles  publiques  et  privees  (qui  ne  sont  son- 
vent,  a  la  vente,  que  des  preparations  a  I'apprentissage,),  il  faut  se  souvenir 
de  ce  qu'etail  I'apprentissage  d'autrefois,  d  faut  admirer  avec  reconnaissance 
les  fonda leurs  et  les  administrateurs  de  ces  ecoles,  qui  consacrent  leur  temps 
et  leur  argent  a  des  ueuvres  juslcment  considerees  aujourd'hui  comme  indis- 
pensables  a  la  prosperity  de  l'industrie. 

Apres  avoir  constate  le  grand  role  joue  dans  notre  Exposition  par 
l'etude  des  questions  eVonoiniques  et  sociales,  M.  Tiranl  a  ajoute  que 
€  les  produils  industriels  de  toutc  nature  qui  s'y  trouvenl  accumules 
marquent  un  Ires  sensible  progres  par  la  variete*  des  genres  el  par 
les  efforts  realises  dans  la  pelile  coinme  dans  la  grande  Industrie,  pour 
ropondre  aux  besoins  de  la  eonsommation  a  bon  marchc.  sans  preju- 
dicier  au  gout  et  a  la  perfection  des  produils.  Cc  qui  esl  a  reinarqttcr 
egalement,  e'est  l'habilete  des  precedes  de  fabrication  et  surtout  la 
souplesse  avec  laquelle  ils  se  preterit  aux  exigences  do  tous  les  pays, 
comme  aux  caprices  de  la  mode  et  a  ses  incessantes  transformations. 
L'on  voyait  naguere  des  maisons  exclusi  vement  adonnees  a  un  genre 
special  et  qui,  fortenient  occupees  pendant  un  certain  temps,  tom- 
baient  en  dunnage  des  que  ce  genre  etait  abandonne.  Aujourd'hui, 
les  fabric-ants  multiplient  leurs  procedes  de  travail;  veritables  Proves, 
ils  suivent  le  gout  du  public  dans  toutes  ses  fantaisies  et  assurenl 
ainsi  rutilisalion  continue  de  leurs  ouvriers  et  de  leur  outillage. 
Partout  on  constate  le  progres  et  la  variete  des  fabrications  repondant 
au  goiit  et  aux  besoins  de  la  consommation.  Aussi  les  gens  serienx 
et  altentifs,  qui  eherchent  dans  une  exposition  autre  chose  que  le  plaisir 
des  ycux,  trouvent-ils  dans  le  palais  du  Champ  dc  Mars  et  ses  a  bonis 
de  fiuctueux  et  vastes  sujets  d'etude  : 

La  grandiose  Galerie  des  machines,  ou  semblent  scire  donne  rendez-vous 
toutes  les  inagies  de  la  science  moderne,  la  tour  Eiffel,  les  nombreux  et  iu- 
teressanls  palais  dissembles  dans  l'espace  reserve  aux  nations  etrangeres,  le- 
edifices  de  la  Guerre,  de  la  Marine  et  des  Colonies,  les  pavilions  des  autre- 
administrations  publiques,  les  inunenses  galeries  des  industries  diverses,  etran- 
geres et  franchises,  les  specimens  d'habitations  depuis  les  temps  les  plus  re- 
eules,  tout  est  sujet  d'etude,  de  comparaison  et  soinent  de  surprise  instructive. 

Le  president  du  Conseil  a  ensuite  parle  de  la  revelation  soudanic 
que  nous  ont  faite  plusieurs  nations  americaines  par  leurs  incompa- 
rables  expositions  de  matures  premieres  et  de  produils  naturels,  aussi 
bien  que  par  les  premiers  efforts  d'uue  industrie  qui,  a  en  juger  par 
ses  debuts,  ne  tardera  pas  a  entrer  dans  le  concert  des  plus  puis- 
santes  nations.  «  Loin  de  nous  effrnycr,  a-t-il  ajoute,  cette  perspective 
de  concurrence  doit  etre  pour  nous  une  esperance,  en  meme  temps 
qu'un  stimulant,  car  l'experience  et  les  statisliques  nous  demontrent 
que  les  pays  les  plus  riches  et  les  plus  industrieux  ont  toujours 
ete  les  meilleurs  clients  de  la  France.  » 

Quant  a  l'Exposition  des  Beaux-Arts,  superbement  installee  dans 
un  palais  special  digue  de  sa  haute  destination,  elle  esl  la  plus  im- 
portant* qui  ait  jamais  figure-  dans  un  concours  international.  Le  rap- 
prochement des  expositions  decennale  et  centenale  de  peinture  a 
inontre,  dans  nos  maitres  contemporains,  les  digues  succcsseurs  de 
leurs  illustres  devanciers,  et  ('admiration  universelle  a  proclaim1  aver 
quelle  suite  l'art  francais  continue  ses  nobles  traditions,  avec  quel 
courage  il  ouvre  des  voies  nouvelles.  En  parliculier,  la  sculpture  fran- 
eaise  merile  une  mention  loute  speciale,  car  sa  gloire  incontestee  est 
Tune  des  globes  les  plus  rayonnantes  de  notre  pays. 

Au  sujet  du  jury  des  recompenses  et  de  ses  travaux,  M.  Tirard  a 
fait  d'abord  observer  que  la  premiere  dilliculte  avail  etc  le  choix  do 
jures,  mais  que  «  cette  dilliculte  a  etc  considerablemenl  attenuee  par  la 
generositc  d'un  grand  nombre d'exposants  francais  el  etrangers  —  non 
des  nioins  meritants  —  qui,  se  trouvant  dans  les  conditions' reglemen- 
taires,  onl  abandonne  leurs  droits  aux  recompenses  en  consentanl  a 
faire  partie  du  jury,  qui  a  ete  complete  par  des  homines  donl  la  com- 
petence esl  d'une  incontestable  noloriete.  Tous  oid  travaille  avec  un 


zele  i { i j i  ne  s'est  jamais  ralenti,  et  e'est  le  reaoltat  de  leUTS  travaux 
qu'il  apporte  aujourd'hui. 

Le  nombre  des  exposauU  est  de  plus  de  tillOOO.  Le,  jur\i  de  groupe  onl 
accorde  112408  recompense-.  I,.-  jnr\  -upi-rieiii.  laisaul  ilroil  ;i  071  reclama 
lions,  a  porte  le  nombre  de  ces  recompenses  a  83139  qui  ler&MltfMOQl  sinii 


Grands  Prix   903 

Medailles  d'or   5.153 

—  d'argent   9.690 

—  de  bron/.e   9.323 

Mentions  honorables   8.07o 


De  plus,  il  a  etc  accorde  5500  diplomes  dc  dfvenes  categories  ■>  un  nombn 
egal  de  collaborateurs. 

Ces  chill'rcs  considerables  temoignenl  beaueoiip  moins  de  la  bienveOlance  de 
MM.  les  jures  que  du  merile  de  I'en-embli-  dr-  e\po-anl-.  <  I  d  e-i  a  ri.ondie 
qu'il  n'\  ail  encore  bien  des  meconlent-,  et  bien  d  -s  ble--iin--  d'aiiiour-prupN 
(Test  le  soi  l  inev  ilalde  de  tons  les  coneoin  s. 

Nous  voudrions  cepi  ndant  ne  ileeouragei-  personne,  el  on   en  realite, 

toutes  les  OBUYKS,  tous  les  produils  admis  a  l'l.\po-ilion  onl  iui  Writable 
merile,  nous  nous  proposons,  a  I'exempli'  ile  n-  qui  -'e-t  faiten  ts7"<.  •  I  ,i< .  ■ . i-<  1  •  ■  i 
des  medailles  commeinoralives  a  tous  les  exposants  aoo  recompensi  - 

L'orateur  a  ensuite  IV'licite  el  n-niercie  tons  ceux  qui,  a  de,  titrefl 
divers,  (lircclcms  gi'iH'ianx.  ex|)osanls,  delegues  i  t  cm  is,aireS  61 ran- 
gers, membrcs  de  la  Commission  de  controle  et  de  finances,  com- 
missaires  spi'ciaux,  inemhres  de,  (iomiti'-s  d'admi-sion.  me  nhn-a  d(l 
jury  des  recompenses,  organisaleiirs  de  Congn'-s,  artistes.  Ing^oieun, 
architectes,  conslructeiirs,  ouvriers  et  foiictioiinairc,  mil  coiilribui'- 
au  succes  d'une  cntreprise  qui  a  donne  dc  ,i  hrillanl-  n>nlials.  II 
n'a  point  manque  d  associer  dses  remerclments  les  Ministres  du  Coiu- 
merce  et  dc  lindustrie  qui  l'avaient  [irecede  au  comniissarial  gi'-neraJ 
de  l'Exposition:  MM.  Lockroy,  Dautresme  et  Pierre  Legrand . 

Puis,  l'aisanl  allusion  a  «  la  dispersion  prochaim-  dc  l.mt  de  riches- 
ses,  dc  tant  de  merveilles,  si  merveilleuseineui  encadree,,  et  dont  le 
cadre  lui-meme  est  appele,  en  grande  partie  au  moins,  a disparaitre», 
le  president  du  Conseil  a  ajoute  que  si  nos  collalioraleurs  i  lrangei-,. 
dont  le  devouemcnt  et  la  cordialite  nc  sa  sont  jamai,  dementis, 
«  emportent  de  leur  sejour  parmi  nous  un  souvenir  semblable  i\ 
celui  qu'il  nous  laissent,  nous  anurous  pa-,  dans  f  ur  pays,  de  plus 
zedes  propagateurs  de  1'amitie  frangaise.  Il>  dironl  que  la  France  n'eal 
pas  seulement  une  nation  honnete  et  laborieuse,  riche  et  puissante, 
rnais  qu'elle  est  aussi  une  nation  bospitalifere  et  gern'reu-c  el  que  sa 
legitime  fierte  n'esl  injusle  i:i  haiitaine  pong  personne.  Ils  diront  que. 
conlrairement  a  des  [ironostics  desobligeanls,  ils  ont  vu  pendant  plu- 
sieurs mois  se  succcdcr  des  millions  de  visileurs,  venus  de  tous  les 
points  du  globe,  presses  dans  des  espaces  relativemenl  restreinls,  au 
milieu  de  richesses  incalculablcs,  sans  que  jamais  l'ordre  ait  eb 
trouble  et  sans'autre  manifestation  que  celle  d  une  satisfaction  una- 
nime. » 

En  terminant,  l'orateur  a  dit  que  les  Francais,  desireux  de  conti- 
nuer  a  vivre  en  bonne  harmonic  avec  tout  le  mmnlf  sans  jamais  ricn 
sacrilier  des  intcri'ls.  de  riinnneur  el  de  la  dignib;  de  b  ur  pa\».  in 
s'endorniiront  pas  mainlenant  sur  les  lauriers  conquis,  mais  qu'il, 
poursuivront  avec  ardeur  tous  les  progres  de  la  science  et  des  arts, 
tous  les  perfectionnements  dc  l'industrie  et  de  l  agriculture, ainsi  que 
la  recherche  de  tout  ce  qui  peut  conlrihuer  a  elevcr  les  nines,  orner 
1'esprit  et  ameliorer  le  sort  de  ceux  qui  peinent  et  qui  souffrenl  : 

Nous  saurons  nous  souvenir  que  les  rcformes  sociales  entrevues  par  nos 
peres  et  dont  nous  poursuivons  I  i  realisation  ne  s'obtiennent  ni  par  surprise 
ni  par  violence,  et  que,  pour  prodnire  des  effets  surs  et  durables,  elles  doi- 
vent  etre  paticminent  et  progressi vement  conquises. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  que  la  France  continuera  sa  marche  ascendante  dans 
la  voie  du  progres  et  de  la  civilisation,  avec  le  culte  de  la  liberty,  a\er  1'amour 
du  travail,  qui  est  aujourd'hui  le  maitre  du  monde. 

Apres  le  discours  du  President  du  Conseil,  qui  a  ete  vrremenl  ap- 
plaudi,  M.  Berger,  directeur  gi'iieral  de  1'exploitatiou,  a  proclame  les 
noms  des  laureals  qui  ont  obtenu  des  grands  prix.  Li  s  pivsid.-nt, 
de  groupes  sont  months  successivement  sur  l'estrade  olficielle,  et  cha- 
cun  d'eux  a  recti  du  President  de  la  Ibqniblique  un  exemplaiiv  di 
la  liste  des  recoaipenses. 

M.  Carnot,  suivi  du  cortege  olliciel,  s'csl  ensuile  retire  au  milieu  d< 
chaleureuses  acclamations. 

Liste  des  recompenses. 

Les  recompenses  decemees  a  l'occasiou  de  l'Exposition  de  l<SS'.t  onl 
et6  d'abord  publiees  dans  le  numero  du  Journal  officiei  du  lundi 
30  septembre,  dont  elles  reinplisscut  environ  150  pagi  3. 

Cette  publication  ayaat  eb;  trop  hative  et  coatenant  forcemenl  dc 
nombreuses  erreurs,  il  a  ele  decide5  que  le  document  dclinilif  serail 
le  palmares  qui  doit  paraitre  du  10  au  15  octobrc,  apres  que  toutes 
les  rcctilicalions  auront  pu  etre  efi'ectuees. 

En  attendant,  comme  nous  ne  nouvons  songer  d'ailleurs  a  repro- 
duire  in-extenso  la  liste  de  toutes  les  recompenses,  nous  nous  borne* 
rons  a  publier  aujourd'hui  les  grands  prix  qui  out  ele  decernesdans 
les  classes  de  nature  a  interesser  plus  particulieremen I  les  lecteurs 
du  Civnic  Civil.  Nous  coinnicncerons  par  le  groupe  III,  nous  n-,er\ant 
de  reparler  ulterieurenient  du  groupe  I  (ueuvres  d'arti  et  du  groujie  II 
(education  et  enseignement). 

GRANDS  PRK  ] 

GHOUPE  III 

ilobitier  el  accexsoires. 
Classe  19  (Criitaux,  verrerie  tl  vitraux).  —  Damioux  K.  .   I!elgique>;  — 
(ialle  :  —  llawkes  (T.-G.  .  (Etats-Unis);  —  Lambert  L.  el  C-  (Belgique);  _ 

(I)  bans  cctlc  liste.  le  nom  dn  pays  est  indique  enlre  pareotiieses  .i  la  suite  da 
nom  de  1'e.xposanl,  toules  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  nation  autre  que  la  France. 


.'ilill 
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Laodier  et  HoudaiHe;  —  Lepras;  —  Lotz  (Ve),  (Autriche-Hongrie  :  —  Man- 
tois;  —  Sainie  Marie-d'Oignies  (Belgique);  —  Societe  de  glares  et  verreries 
du  Hainaul  (Roux),  (Belgique) ;  —  Snlviati  (Italic) :  —  Societe  dcs  glaces  de 
Jcumont;  —  S»ciere  Vemse-Murano  (Italie);  —  Webb  (Thomas)  and  Sons 
(Grande-Bretagne). 

Classe  20  (Ciramique).  —  Bapterosses  et  C|E;  —  Brown-Westhead,  .Moore 
and  C°  (Grande-Bretagne);  —  Boch  freres  (France  et  Belgique);  —  Copeland 
and  Sons  (Grande-Bretagne) ;  —  Doulton  and  C-  Grande-Bretagne);  Fabri- 
que  royale  de  porcelaine  (Danemark) ;  —  Fai'encerie  do  Gien ;  —  Hache,  Jul- 
licn  et  Cie ;  —  Hayiland  et  O;  —  Manufacture  de  Sevres,  —  Emilc  Muller 
et  C'° ; —  Union  ceramique  ct  chaufourniere. 

Classe  21  (Tapii,  tapisseries  et  an  Ires  tissus  d'ameiiblement).  —  Braqucnie 
et  ('."  (France  et  Belgique) :  —  Crossley  (John)  et  lils  (Grande-Bretagnei ;  — 
Hamol  el  G"  ;  —  Leborgne  (Ferdinand) ;  —  Manufacture  nationale  de  Beau- 
raia;  —  Manufacture  nationale  des  Gobelins;  —  Sallandrouzc  freres;  — 
Warce. 

Classe  24  (Orfcvrerie).  —  Armand  Caillat;  —  Christofleet  Cio;  —  Fannie- 
res  freres;  —  Froment-Meurice;  —  Tifanj  and  C°  (Etats-Unis). 

Classe  25  fltronzes  d'art,  font.es  d'art  diverges,  ferronnerie  d'art,  rnetaux 
renousse).  —  Baibelienne  (Ferdinand):  —  Gaget,  Gauthier  et  C">;  —  Mon 
du  it  fi!s  (Ph.);  —  Nimikawa  Sosuke  (Japon);  —  Thiebaut  freres;  — Zuloaga 
y  Zuloaga  (Placido),  (lispagne). 

Classe  26  |  Horlogerie).  — A  1'ensernble  de  l'Eeolc  municipale  d'borlogerie 
de  Be'ancon  et  de  la  colleetivite  de  I'horlogcrie  du  Doubs;  —  Culler  In  iie  de 
Fhoil'gerie  Suisse  (Suisse);  —  Colleetivite  des  ecles  d'horlogerie  suisses 
(Suisse);  —  Ecole  d'horlogerie  de  Paris;  —  Fenon  (Auguste);  —  Francillon 
(Ernest)  et  Cic  (Suisse);  —  Henri  Lcpaute;  —  Japy  freres  et  Cie;  —  Nardin 
(Paid  D.),  (Suisse);  —  Patek  I'liilippe  et  Cu  (Suisse). 

Classe  27  (Appai'eUs  et  precedes  de  chauffage,  appareils  et  procidds  d '<■<■/■ ii- 
raje  noa  eleciriquc).  —  Geneste,  Herscher  et  C" . 

Classe  28  [Parfumerie).  —  Chirs  (Antoine):  —  Klutz  (Victor),  maison  E. 
Pinaud;  —  Piver  (L.-T.l  et  Cic ;  —  Roger  et  Gallet. 

Classe  29  (Mtiratptiwrie,  latdelterie,  rainier  e  el  bn>srer:e).  —  Adt  I'rere- : 

—  Sormani ;  —  Van  Oye  et  C"  (Belgique). 

GnouPE  iv 

Tissus,  velemenls  et  accessoires. 

Classe  30  (Fit*  et  tissus  de  coton).  —  BaranofF  (Asapb)  et  Cic  (Russie);  — 
BaranolV  (Coinpagnie  de  la  manufacture  Baranoff  (Russie);  —  Dollfus-Mieg 
el  C'1' ;  —  Espana  industrial  (La)  (Espagne);  —  Girard  et  C'° ;  —  Kcittingor 
et  lils  :  —  Kunz  (Henri)  (Suisse- ;  —  Parellada  y  C!"  (Espagne) ;  —  Parmentier 
Van  Hcegaerden  et  C'c  (Belgique) :  —  Rylands  et  fils  (Grande-Bretagne) ;  — 
Societe  anonyme  de  filature  et  iiltreries  reunies  (Belgique)  ;  —  Zabar  Moro- 
zoff  tils  (Russie). 

Classe  31  (Fils  el  tissus  de  tin,  de  chanvre,  etc.).  —  Casse  (J.)  et  fils;  — 
Linilicio  el  Canapificio  nazionale  (Italie);  —  Morel  et  Veibeke  (Belgique);  — 
Rey  aine  (Belgique);  —  Societe  anonyme  La  Lys  (Belgique);  —  Societe  ano- 
nyme de  Perenchies;  —  York  Street  Flax  Spinning  C°  (Grande-Bretagne). 

Classe  32  (Fils  et  lissus  de  laine  peigftee.  Fils  et  tissus  de  laine  cardej. — 
Association  des  fabricants  de  Sabadell  (Kspagne);  —  Bellest  (E.)  et  C" ;  — 
Breton  (L  )  et  fils;  —  Cbambre  de  commerce  de  Roubaix;  —  Chambre  de 
commerce  de  Tourcoing;  —  Exposition  collective  de  draperies  viennoises;  — 
Exposition  des  fabricants  de  drap  de  la  ville  de  Sedan  :  —  Grand  jean  (A.)etCic ; 

-  Leclerc,  Dupire  ;  —  Simonis  (I wan)  i  Belgique) ;  —  Societe  du  commerce  ct 
de  Pihdustrie  lainiere  de  la  region  de  Fourmies;  —  Tabourier,  B.sson  et  C:c. 

Classe  33  (Soies  et  tissus  de  soie).  —  Baumann  aine  et  Cic  (Suisse):  — 
Bardon,  Ritlon  et  Mayen ;  —  Berard  et  Fei'rand;  —  Bonnet  (Les  petita  fils 
de  C.-J.)  et  Cu ;  —  Bouvard  (E.)  et  Mathevon  fils  ;  —  Bresson.  Agnes  et  C!« ;  — 
Bi  osset-Heckel  et  C'c ;  —  Brunet-Lecomte,  Moise  et  C'° ;  —  Chambre  de  com- 
merce de  Lyon  ;  —  Chabert  (J.)  eVC" ;  —  Chatel  et  Tassinari  ;  —  Colcombet 
F.)  et  C'c ;  —  Ducote.  Caquet-Vauzelle  et  Cole  :  —  Durand  freres;  —  Emery 
L.  et  A.) ;  —  Filature  imperiale  de  Tomyoka  (Japon);  —  Giron  freres;  — 
Gourd  (A.)  et  C;° ;  —  Henry  (J. -A.);  —  Lamy  (A.)  et  Giraud  (A.);  —  Mon- 
tessuy  (A.)  et  Cbomer  (A.)  ;  —  Palluat  (H.)  et  Testenoire;  —  Pa\en  (Louis) 
et  CIC;  —  Piotet  (J.-M.)  et  Roque  (J.);  —  Poncet,  pere  et  fils ;  —  Sapojnikoff 
(A.  etW.)  (Russie); —  Schwarzenbach-Landis  (J.)  (Suisse) ;  —  Schulz,  (lour- 
don  et  Cic ;  —  Tissage  mecanique  de  soieries  a  Adlisweil  (Suisse  ;  —  Tresca 
freres,  Sicaid  et  C'c;  —  Troyet  (P.)  et  C'°. 

Ghoufe  v 

Industries  extractives.  —  Produits  bruls  et  ouvres. 

Classe  41  (Produits  de  Vexploilation  des  mines'  et  de  la  metallurgie). —  Ad- 
ministration royale  grand-ducale  des  mines  (Grand-duche.  de  Luxembourg);  — 
Arbel; —  Bricart  freres  ; — Ciramin  et  C'*  (Belgique); — Chappee  (Armand):  — 
Commissariat  de  l'exposition  du  Cbili  (Cb  li);  —  Commiss.on  de  minas  Geraes 
(Bresil);  —  Coinpagnie  anonyme  des  forges  de  Chatillon  et  Commentry;  — 
Compagnie  des  fonderies,  forges  et  acidries  de  Saint-Etienne ;  —  Compagnie 
Huaucbaca  (Bolivie);  —  Compagnie  miniere  du  Callao  (Venezuela);  —  Com- 
pagnie de  Mount  Bisbop  (Tasmanie) ;  —  Coinpagnie  royale  aslurienne  des 
mines  (Espagne);  —  Compagnie  de  San  Domingo  (Portugal);  —  Consett 
Iron  C°  (Grande-Bretagne);  —  Dandoy- Maillard ,  Lucq  et  C  ;  —  De  Beers 
consolidated  mines  (Colonie  du  Cap) ;  —  Depoill\  (J.)  el  Fleun  ;  —  Dervaux- 
lbled  (Ernest) ;  —  Deparlemenl  iles  mines  et  de  la  geologie  (Ministere  des  Fi  - 
nances)  i Republiqne  Argentine);  —  Deparlemenl  des  mines  de  la  Kepublique 
Sud-Africaine  iRepublique  Sud-Africaine) ;  —  IHimont  (G.)  et  freres  (Bel- 
gique) ;  —  Ecole  des  mines  de  Paris  ;  —  Eschger.  Ghesquiere  et  Cic ;  —  Expo- 
si i ion  collective  des  forges  du  Nord  ;  —  Exposition  collective  des  mines  et 
metallurgie  des  forges  de  la  Loire;  —  Exposition  collective  du  syndicat  des 
toles  fines  beiges  (Belgique);  —  Forges  de  Couzon  (A.  et  P.  Arbel);  —  Fould- 
Duponl  ;  —  Goldenberg  et  C"  (Alsace-Lorraine);  —  Gouvernemenl  du  Bresil 
pour  l'etablissement  de  San  .loao  de  Iponema  (Bresil);  — Gouverneraent  de  la 
Nouvclle-Zelande  (Nouvelle-Zclande) ;  —  Gouvernement  de  Victoria  (Victoria) ; 

—  Johnson  Matthew  ami  C°  (Grande-Bretagne); —  Marrel  freres,  forges  ue 
la  Loire  et  du  Midi; —  Negociacion  mineira  de  Pachuca  y  Real  del  Monte 
(Mexique)  ;  —  Nobel  freres  (Russie);  —  Ores  et  min  rais  of  the  United  States 
(Etats-Unis);  —  Pacheco  mmisterio  del  Fomento  (M.  le  general)  (Mexique); 

—  Peugeot  freres  (Lesfi's  de) ;  —  Scult'oi  l-Malliar  et  Maurice;  —  Societe  ano- 
nyme des  forges  et  mines  de  Clabecq  (Belgique); —  Societe  anonyme  des 
acieries  et  forges  de  Firminy  ;  —  Societe  anonyme  des  acieries  de  France  ;  — 
Societe  des  acieries  de  Longwy ;  —  Societe  anonyme  des  acieries  du  Nord  et 
de  l'Est;  —  So.  iete  anonyme  de  Marcinelle  et  Couiliel  (Belgique) ;  —  Societe 
anonyme  de  Mallidano  (Italic);  —  Societe  anoimne  de  Ve/in  \ulnoye;  — 
Soceite  de  Biscaye  (Espagne)  ;  —  Societe  des  hauls  fourneaux  et  forges'  de  la  ; 


Providence  'I'ranee  et  Belgiquei;  —  Societe  des  mines  et  fonderiea  de  zinc  de 
la  Vieillij-MontagiH'  i  France  et  Belgique  :  —  Societe  du  nickel  (Nouvelle-<  jjle- 
donie  ;  —  Tharsis  sulphur  and  Copper C"  (Grande-Bretagne). 

Classe  42  (Produits  des  exploitations  et  des  industries  foraUeret).  —  Com- 
mission auziliaire  de  Missiones  (Republique  Argentine) ; —Gouvernement  da 
Bresil  (Bresil);  —  Gouvernement  du  Mexique  Mexique  :  -- Gouvernement  du 
Paraguay  .Paraguay,:  -  Goinernemcut  de  la  Ibpubbqu  -  Argentine  Repu- 
blique Argentine.;  —  Lepage  (Jose)  (Bresil  :  —  Martin  (Societe  de  tranchage)- 

—  Ministere  de  rAgriculture,  administration  des  Ion  n  . 

Classe  45  Produits  chimiquet  et  pharmaceutiqw  .  —  Arnavon:  —  BiHanlt- 

—  Chance  Brothers  (Grande-Bretagne):  —  Genevoix  et  C" :  —  Compagnie  de 
Saint-Gobain,  Chauny  et  Cirej  :  —  Hard\  -Milori :  —  Laire  (de)  et  C'e ;  —  Left-ant 
etC";  —  Menier  (Bresil.;  -  Mill.v  de  ;  —  Nobel  Russie,;  _  I»,  cbinev 
el  C'«;  —  Poulenc,  freres:  —  Price's  Patent  Candle  (>  Grande-Bretagne);  — 
Societe  pour  I'industrie  chimique  (Suisse);  —  Solvav  et  C"  (France  et  Bel- 
gique); —  Tanret. 

Classe  46  (Procedes  cliimir/nes  de  blanchiment.  de  leinture,  fimpreuion 
el  d'appret).  —  Blanchisserie  el  teinturerie  de  Thaon  ;  —  Bjtri'nger,  Zurcher 
el  C'«;  —  Bonnet.  Ramel,  Savigny,  Girard  et  G'v  —  Chappat  et  —  Corron 
.1.)  el  Baudoin:  —  Descat-Leleux  fils;  -•  (iillel  et  fi|>;  —  Groboii  et  f—  — 

 llaumet  (les  lils  de  A.)  et  Maes(G  ):  —  Hulot  et  Colin-Chambaut :  —  Motte 

el  Mellassoux  freres;  —  Renard,  Yillet  et  Bunand. 
Classe  47  ( Cuirs  et peaux).  —  Basset  et  fils;  —  Baugnies  freres  (Belgique)  • 

—  Biot-Caigne  (Belgique):  —  Combe  et  Oriol;  —  Corneillan  et  C':  — 
Donau  et  fils;  —  Durand  Achille.;  —  Lebcrmuth  Belgique.;  —  Leven 
Ireres;  —  Merrier  (.lean  m Suisse) :  —  Petiipont  et  C'«:  —  Peltereau  V-  I'la- 
cide);  —  Salomon  et  Cic  (Etats-Unis);  —  Savin  (Russie);  —  Sueur  Th.)  et 
fils  ;  —  Trefousse  et  C'- . 

Groui-k  vi 

Oulillage  et  procedes  des  industries  mecaniques.  —  tileClfutU. 

Classe  48  (Materiel  de  Vexploilation  d<as  mines  et  dc  Pi  rrUtaUwgie  .  — 
Ghaudron  (J.)  (Belgique);  —  Compagnie  des  mines  d'Anzin.  —  Compagnie 
dcs  mines  de  Blanzy;  —Compagnie  des  mines  de  Roche- la-Morliere  el  Firnuni' 

—  Gilchrist  ((irande-Bretagne) :  —  Grande-Lury ;  —  Societe Cokerill ( Belgique)  - 

—  Societe  des  charbonnages  de  Mariemont  et  Bascoup  [Belgique  :  —  Societe* 
des  mines  de  Montrambert  el  la  Beraudiere;  —  Societe  da  mines  de  Lens  et 
Douvrin;  —  Tharsis  Sulphur  et  Coper  company  (Grande-Bretagne). 

Classe  49  [Materiel  et  procedes  des  e„i ptoitn'ions  riiralrs  el  foreslureS)  ■' 

—  Bajac  (Antoine):  —  Bernard  (Leopold),  (Belgique);  —  Le  (Merc,  directeui 
dc  la  Societe  des  Polders  de  Bouin  (Vendee);  —  Mac  Cormick  Ha  real  ae 
(Ktats-Uiiisr);  —  Ministere  de  l'agriculture,  administration  des  foret-:  -  So- 
ciete indu  trielle  et  agricole  de  Batna  et  du  Sud  algerieu:  —  Societe  I).  .au- 
ville;  —  Wood  (Walter  A.),  (Etats-Unis). 

Classe  50  (Materiel  et  procedes  des  mines  agricoles  el  dcs  industries  ali- 
mentaires).  —  Brault,  Teisset  et  Gillet:  —  Compagnie  de  Fives-Lille;  — 
Anciens  etablissements  Gail;  —  HajoJ  (Emile  et  Jules  ei  C,c    Belgique  ;  — 
Robinson  (Thomas)  and  son  (limited)  (Grande-Bretagne.;  —  Sa\alh-  lils  D 
et  C". 

Classe  51  (Materiel  d  s  arts  chimiques,  de  la  pharmacie  et  de  la  tamurie 

—  Baudoux  (Eugene)  (Belgique):  —  Chardonnel  (comte  de  :  —  DesmoutLs, 
Lemaire  et  C";  —  Johnson.  Matthey  et  C'*  (Grande-Bretagne  ;  —  Mm  stere 
des  Finances  (Direction  generate  des  manufactures  de  I'Etal  :  —  Moranejeune. 

Classe  52  Machines  et  appareils  de  la  mecanu/ue  generate  .  —  Babcock 
Ot  Wilcox  C°  (Grande  Brelagne) ;  —  Belleville  et  Clc:  —  Bon  et  Lustremant: 

—  Brasseur  (Victor);  —  Carets  freres  .Alph.  et  G.)  (Belgique.;  —  Compagniede 
Fives-Lille;  —  Edoux  (Leon):  —  EscherWyss  et  Cii  (Suisse  ;  —  Gailowa^ 
[W.  D.)  and  Sons  'Grande-Bretagne;:  —  Guyenel  A.  :  —  Heunier  et  C:  — 
Naeyer  (de)  et  C"  (Belgique);  —  Rieter  (Joh*. -Jacob  et  C"|  (Suisse);  —  Societe 
alsacienne  dc  constructions  mecaniques; —  Sultzer  freres  (Grande-Bretagne 

—  Worthington  Pumping  Engine  C"  (Etats-l  nis  . 

Classe  53  Muchtnes-autds —  Bariquand  et  lils;  —  Bouhey  lE.  et  P..  fils: 

—  Brown  et  Sharpe  (Etats-Unis) ;  —  Sellei-s  Win  et  C,c  (Etats-Unis  :  —  Siein- 
lein  et  C"  (Allemagne). 

Classe  54  (Materiel  et  procc  les  de  la  fda'ure  et  de  la  corderie  .  —  Grun 
(F.-J.);  —  Martin  (C.)  (Belgique):  —  Societe  alsacienne  (Alsace  ;  —  Societe 
vervietoise  (Belgique] . 

Classe  55  (Materiel  et  procedes  du  tissage  .  —  Ateliers  de  construction  de 
Ruti,  successeur  de  Gaspard  Honegger  Suisse);  —  Coinpagnie  des  fonderies 
et  forges  de  l'Horme,  chantiers  de  la  Buire  ;  —  Hodgson  George  (Grande- 
Bretagne);  —  Suveck  (Vc  Mathieu]  (Belgique). 

Classe  56  (Materiel  et  precedes  de  la  couture  el  de  la  confection  des  vete- 
menls.)  —  Batley  et  Weals:  —  Comely (E. let  tils:  —  international  Button  H.  S. 
M.  C.  (Etats-Unis):  —  Wheeler  el  Wilson  S.  M.  (..  Etats-Unis). 

Classe  57  (Materiel  el  procedes  de  la  confection  des  objets  de  mobilier  et 
d' habitation '.  —  Faure  (Pierre-P.  :  —  Fav  (J.-A.)  et  C:°  (Etats-Unis:;  —  GaiDel 
et  fils. 

Classe  58  Materiel  et  procedes  de  la  papeterie.  des  teinlures  et  des  impres- 
sions.)— Darblax  pere  et  lils;  —  Houtrebande  (H.)  et  Thiry  (F.)  (Belgique); 

—  Tuleux. 

Classe  59  (Machine-,  instruments  et  procedes  usiles  dans  dicers  trovauz  .  — 
Ministere  des  finances  (Direction  generale  de>  manufactures  de  PEtat ;  —  Mi- 
nistere des  finances  (Direction  generale  des  monnaies  et  medailles). 

Classe  60  Carrosserie  et  charronnage.  liourretlerie  et  sellerie.    —  Binder 
("..  Jules  :  — Grummer  Joseph  :  —  Healey  and  (>  (Etats-Onis);  —  Hermes  (E. 
et  fils ;  —  Jeantaud  (Charles). 

Classe  61  (Materiel  des  chemins  de  fer  .  —  Chemin  de  fee  Grand  Central 
beige  (Belgique.;  —  Compagnie  de  Fi\es-Lille:  —  London  and  .North  Wes- 
tern railway  C°  (Grande-Brelagne. :  —  Midland  railway  C*  .Grande-Bretagne); 

—  Ministere  des  travaux  publics;  —  Pensylvania  railroad  C*  (Etats-Unisi ;  — 
Societe  alsacienne  de  conMruclions  mecaniques:  —  Societe  des  chemins  de 
ler  de  la  Mediterranee  Italic) :  —  Societe  C.ockerill  (Belgiquei  :  —  Soc  ele  ita- 
lienne  dcs  chemins  de  fer  ineridionaux  Italie.;  —  Societe  Suisse  pour  la 
construction  de  locomotives,  de  machines  (Winterthur)  (Suisse). 

Classe  62  Electricite  .  — Administration  des  posies  et  lelegraphes:  —  Ate- 
liers d'Oerlikon  Suisse  :  —  Vmerican  Bell  and  C°   Ktals-Unis);  —  Baudot: 

—  Carpentier;  —  Christofle  et  C'c:  —  Edison  (Etats-Unis):  —  Klihu  Thomson 


.1  Nous  iIodiiohs  a  cello  place  le>  grands  nrix  de  la  classe  4«.t  qui.  en  r'alile.  a  £te 
class^e  dans  le  groune  VIII  lAyrtcultun:  viticulture  et  pi$eiaUture  .  el  qui  liirure  dao^ 
le  Journal  of/iciel  a  la  suite  de  la  classe  73  ter. 
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(Etats-Unis) ;  —  Elisha  Grav  (BtatB-Dnis) ;  —  Elliot  Brothers  (Grande-Brelagne); 

—  Plante;  —  Societe  generate  des  telephones  (usines  Battier). 

Classe  63  (Materiel  el  procidii  du  <i<'',li>-  civil,  des  travaux  i>uliii<s  el  de  V  ar- 
chitecture). —  Barbier  et  O;  —  Beaudet,  Douau  el  Cic ;  —  Bouwcns  Van 
derboyen  ;  —  Bureau  des  Ingenieursdu  <iou\ei  nemcnl  (Etats-l  uis);  —  Chambre 
dc  commerce  du  Havre;  —  Chambre  de  commerce  du  Marseille;  —  Civct- 
Crouel,  Gauthieret  ('.'";  —  Compagnie  {^i  'ik'-im  (<■  des  asplialtcs  dc  Frame;  — 
Compagnie  du  canal  de  Suez;  —  Compagnie  de  Fives-Lille!  —  Eiffel  (G.);  — 
Gibault;  —  Gouverncmcnt  du  Bresil  lenseinblc  dc  Iravaux  et  chemins  dc  fcr 
de  Dom  Pedro)  (Bresil);  —  Lepaute  (Henry)  ;  —  Gouvernemenl  de  la  Bepu- 
blique  Argentine  (Bepublique  Argeniine);  —  Gouvernemenl  du  Mexique 
(Mexique) ;  —  Gouvernemenl.  du  Bresil  (Bresil) ;  —  Hersent;  —  InstitUl  nival 

des  Ingenicurs  i  Pavs-Basl ;      l.cblanc  i.l  .  I.ueicn)  ;    -  Mi  far  lure  des  places  de 

Saint-Gobain  ;  —  Mathclin  el  Gamier;  —  Ministere  de  I'inlerieur  (bureau  des 
chemins  vicinaux);  —  Minislcre  des  travaux  public--;  —  Monduit  lils;  —  Mo 
reau  freres;  —  Emile  Midler;  —  Pavinde  Lafarge  (J.  etA.) ;  —  PilW  et  Dayde  ; 

—  Societe  anony  me  des  aneiens  elablisscments  Gail  ;  —  Sociclc  des  ateliers  dc 
Neuilly ; —  Soeicte  centrale  des  arcluleclcs ;  -  So<-ielc  dc  eouslruelion  dc 
Batignolles  ;  —  Societe  Decauville  nine;  —  Societe  des  Ingenicurs  civils  ;  -- 
Societe  John  Cokerill  (Belgique);  —  Societe  des  pouts  et  travaux;  —  Union  des 
maitres  de  carrieres  de  petit  granit  (Belgique);  —  Ville  d'Anvcrs  (Belgique); 

—  Ville  dc  Paris  (service  des  voies  publiques);  — Zschokke  et  Terrier  (France- 

Ilalie). 

Classe  64  (llmiiene  el  assistance  publique).  —  Association  des  dames  fran- 
chises;  —  Etabhssement  thermal  d'Aix-les-Bains ;  — Geneste,  Herscher  et  C'° 
(Frani-e-Belgique) ;  —  l»'  .lansscns  (Belgique);  —  Minislcre  dc  rinlcriciir;  — 
Prefecture  de  la  Seine  (Ville  de  Paris);  —  Prefecture  de  police  (Ville  de  Pa- 
ris) ;  —  Societe  francaise  de  secours  aux  blesses  des  arntees  de  terre  et  de 
mer  ;  —  Societe  de  protect  ion  des  Alsaciens-Lorrains;  —  Union  des  femmes 
de  P ranee. 

Classe  65  (Materiel  de  In  navigation  et  tin  sauvetage).  —  Compagnie  gene- 
rally transauantique;  —  Fairfield  Shiphuiding  Companj  (Grande-Bretagne);  — 
Messageries  maritimes;  —  Minislcre  de  la  marine;  —  Normand  (Augustin) 
et  C'c ;  —  Societe  centrale  dc  sauvetage  des  naufrages;  —  Societe  nouvelle  des 
forges  et  chantiers  dc  la  Mediterranee ;  —  Yacht-Club  de  France. 

Classe  66  (Materiel  el  proc&des  de  I'art  mililaire).  —  Bariquand  et  fils;  — 
Compagnie  iiiionvnii'  des  forges  dc  Cliatillon  et  de  Commentry ;  —  Geneste, 
Herscher  et  G'«  ;  —  Minislcre  de  la  guerre;  —  Poudrerie  royale  Coopal  el  O 
(Belgique);  —  Societe  des  ancieus  etabli^sements  Hotcbkisset  Cie;  —  Sociclc 
anonyme  des  forges  et  chantiers  de  la  Mediterranee. 

(A  suivre.) 

Parmi  les  grands  prix  atttibufe  aux  autres  groupes,  nous  nous 
contentorons  de  mentionner  aujourd'hui  ceux  obtenus  par  la  inaison 
M6nier  et  par  la  rafhnerie  Say  dans  la  section  II  de  la  classe  72. 

En  tenninanl,  nous  somines  heureux  d'annoucer  que  le  Journal  le 
Genie  Civil  a  obtenu ,  entre  autres  recompenses,  une  medaille  d'or 
dans  la  classe  52,  et  que  Y Association  des  Industriels  de  France  pour 
preserver  les  ouvriers  des  accidents,  fondee  par  M.  Emile  Muller  avec 
le  concours  du  Genie  Civil,  a  egalement  obtenu  une  medaille  d'or 
dans  la  mcme  classe. 


CONGRES  ET  CONFERENCES  DE  L'EXl'OSITluN 

Liste  des  Congres  et  conferences  du  8  octobre. 

Mardi  8,  a  10  heures  un  quart.  —  Conference-visite  au  Grand  Tina  I  re 
(palais  des  Enfants,  Champ  de  Mars),  par  M.  Peyret  :  La  Republique  Ar- 
gentine. 

Mardi  8,  a  A  heures.  —  Conference  au  Palais  du  Trocadero,  parM.  Dehe- 
rain  :  La  culture  remuneralri'-e  du  ble. 


Congres  international  des  mines  et  de  la  metallurgie. 

Le  Congres  international  des  mines  et  de  la  metallurgic  a  ete  ouvert 
le  2  septembre,  sous  la  presidency  de  M.  Castel,  Inspeeteur  general 
des  Mines,  president  du  Comite  d'organisation. 

Le  bureau  a  ete  ainsi  compose : 

President:  M.  Castel. 

Vice-presidents :  MM.  Brull,  Haton  de  la  Goupilliere,  Jordan  et  Bemaun, 
qui  avaient  ete  vice-presidents  du  Comite  d'organisation.  On  leur  a  adjoint 
MM.  Arnould,  directeur  general  des  mines  en  Belgique,  Robert  Austen,  pro- 
fesseur  a  l'Ecole  des  mines  de  Londres,  Coxe,  Eckley  (Etats-Unis),  Del  Cas- 
tillo, professeur  a  l'Ecole  des  mines  de  Mexico,  Metz  (Luxembourg),  Foster 
(Angleterre),  et  Dobronitzky. 

Secretaires:  MM.  Dujardin-Beaumetz,  Gautier,  Gruner  et  Lodin,  deja  secre- 
taires du  Comite  d'organisation.  On  a  nomme  de  plus  :  MM.  Bresson,  Wit- 
meur  (Belgique),  Pinget,  Durassier,  Brard  et  Demaret  (Belgique). 

Les  stances,  alternativement  consacrees  aux  mines  et  a  la  metal- 
lurgie, ont  ete  tour  a  tour  presidees  par  les  difledents  vice-presidents. 

La  premiere  seance  a  ete  consacree  a  la  discussion  du  rapporl  pre- 
sents par  M.  Le  Chatelier  sur  les  lampes  de  surete.  Apres  avoir  passe 
en  revue  les  principaux  types  de  lampes  de  surete  adoptees  dans  les 
mines,  Davy,  Gray,  Eumat,  Marsaut  et  Mueseler,  et  montre  par  la 
statistique  des  accidents  que  la  securite  absolue  est  bien  loin  d'etre 
atteinte,  le  rapporteur  a  donne  une  classification  des  causes  d'accidenls 
produits  par  les  lampes. 

Les  accidents  occasionnes  par  les  lampes  resultent  presque  exclu- 
sivemeul  de  leur  mauvais  etat  d'entretien,  tandis  que  leur  degre*  dc 
securite  iatrinseque  n  exerce  (|u'une  influence  tout  a  fait  secondaire. 
Ce  mauvais  etat  des  lampes  au  moment  de  leur  emploi  clans  la  mine 
peut  etre  rapporte  a  deux  ordres  de  causes  differentes.  En  premier 
lieu,  ouverture  volontaire  dc  la  lampe  par  l'ouvrier,  en  second  lieu, 
alteration  involonlaire  d  une  des  parties  de  la  lampe  :  deterioration, 
absence  on  defaut  de  junction  des  diverses  parties  de  la  lampe. 

On  peut  dire,  aujourd'hui,  que  pas  plus  les  prorrdes  de  fermelurc 
que  les  reglements  ne  sufBsenl  pour  empecher  1'ouverture  volontaire 
des  lampes.  Le  moyen  sur  lequel  on  pourrait  compter  le  plus,  s'il 
etait  realisable,  serait  de  donner  des  lampes  tellcs  que  l'ouvrier  n'ait 


aucun  intere.t  ii  les  uuuir.  Les  lampes  b  >  pin-,  sures  -<  1 1 1  mallieureu- 
sement  cellcs  qui  pn  -ciitent  au  plus  haul,  degiv  le  del'aut  dc  s'eteindre 
racilemenl,  el  il  re>le  cncon-  benucoup  a  lain:  jxjur  aun'lini cr  b  - 
lampes  dans  ce  sens. 

La  question  de  lVlal  d'eulrelieu  des  lampes.  qui  a  etc  a  |x:u  pirs 
completement  negligee  jusqu'ici,  est  devenue  aujourd'hui  le  point 
capital  a  conside"rer  au  point  de  vue  des  dangers  resultant  de  l  eclai- 
rage  dans  les  mines.  La  lampislerie,  trop  souvent  sacrifice,  devrait 
ri  re  I'objet  d'une  surveillance  beaucoup  plus  active  ;  b-s  ib'taiN  de  cons- 
truction des  lampes  qui  out  surtout  et<:  etudies  au  point  de  vue  de 
l'economic  du  prix  de  revient,  devraienl  I '  tie  aussi  au  point  de  vue 
de  la  securite  contre  les  di'-ti'iiorations  invulonlaiie>. 

En  ce  qui  concerne  les  lampes  a  feu  nu,  le  mpporteur  a  mucin  ;i 
leur  sii[)piession  absolue  dans  les  mines  de  bouille,  cummc  trts  pro- 
fitable ii  la  securite  (les  exploitations.  La  lampe  Davy  est  iii-ulb-  ml' 
connne  fiouvoir  ('-clairaiit ;  e'est  le  besom  de  lumiere  qui  i -I  la  cau»e 
premiere  de  I'ouverlurc  des  lampes  |>a\\.  Ce  simple  n'-siiltat  suflirait 
;i  lui  si •  1 1 1  pour  inotiver  sa  ciinilamuafinn  absolue  et.  In  lane  prtwerire 
absolument  des  travaux.  Le  pouvoir  i-clairanl  des  lampes  esl  en  cip-i 
un  clement  lies  important  ii  considcrer  au  point  de  sue  de  la  securite 
de  l'ouvrier  mineur.  Le  nombrc  d'ouvriers  tu>'>  par  r-boulemenls  on 
chutes  de  pierres  du  toit  est  toujours  plus  consiili-rablc  que  celni  dc, 
ouvriers  tues  par  les  coups  de  grisou,  et,  pour  les  ouvriers  blesses, 
1'ecart  est  enoi'inc 

II  n'est  pas  possible  d'attribuer  a  un  systeme  dc  lampe  une  supe- 
riorite  inconlestee  sur  les  antics,  une  lampe  de  mine  devant  etre  en- 
visaged a  des  points  de  vue  multiples  :  pouvoir  eclairant,  stabilite  de 
la  liamme,  facilite  d'entretien,  degr6  de  Bdcnrite,  etc.  Ainsi  la  lampe 
Mueseler,  mise  en  deTaut  dans  les  experiences  de  laboratoire,  ainorj 
dans  les  mines,  se  trouve  un  peu  discreditee  aujourd'hui  sans  motif 
bien  se"rieux;  la  lampe  Marsaut,  par  contre,  profite  de  la  faveur  per- 
due par  sa  devanciere ;  mais  le  jour  oil  cette  derniere  lampe,  par 
suite  de  l'oubli  d  un  tamis.  par  exemple,  occasionneriiit  un  accident 
grave  dans  une  mine,  on  verrait  se  produire  une  violente  reaction 
en  sens  inverse  aussi  peu  justified  que  la  del'aveur  actuelle  de  la  lampe 
Mueseler. 

Ces  fluctuations  de  la  mode  sont  dans  la  nature  meme  des  choses; 
il  faut  s'y  r^signer. 

Sur  la  proposition  de  M.  Arnould,  qui  presidait  la  stance,  l'assem- 
blee  a  vote  des  remerciements  ii  M.  Le  Chatelier,  pour  son  remar- 
quable  rapporl. 

Apres  des  observations  de  M.  Fumat,  sur  le  systeme  de  lampe  qu'il 
a  invente,  et  une  communication  de  M.  Janet,  sur  les  dill'erents  sys- 
temes  de  fermelurc  des  lampes  de  mines,  notamment  ceux  employe's 
dans  le  Nord  de  la  France,  M.  Roberta,  Ingenieur  au  Corps  des  mi- 
nes de  Belgique,  a  rendu  compte  d'expediences  faites  sur  des  lampes 
dc  surete  du  type  Mueseler,  dans  le  but  de  determiner  les  cause-  du 
passage  des  flammes  au  travers  des  toiles  metalliques,  et  de  recher- 
cher  l'infiuence  du  matelas  d'air,  qui  existe  a  la  base  du  cylindre  en 
verrc.  Par  l'emploi  de  porte-mt-che  de  differentes  hauteurs  et  d'an- 
neaux  de  liege  servant  a  supprimer  le  matelas  d'air,  il  a  pu  consta- 
ter  que  le  passage  des  flammes  au  travers  des  toiles  metalliques  etait 
facilite  par  les  porte-meche  eleves  et  que  le  matelas  d'air  n'avait 
qu'une  action  insigniliante.  M.  Hoberti  s'est  eleve.  ,'i  la  -uit''  dc  M. 
Le  Chatelier,  contre  la  mauvaise  pratiiiue  du  flambage  des  toiles  de 
surety,  cette  operation  entrainant  l'oxydation  des  lils  et,  par  suite, 
^augmentation  de  la  largeur  des  mailles. 

M.  Brard  a  montre  les  alterations  apporteds  a  la  lampe  primitive  de 
Davy,  comme  dimensions  et  attribue  son  insecurite  a  cette  augmen- 
tation de  volume.  11  a  egalement  appeie  l'attention  des  Iogenieurs 
sur  la  n£cessite  d  un  bon  entretien  des  lampes.  M.  Marsaut,  par  des 
experiences  faites  pour  constater  l'echautlement  de  la  lampe  qu'il  a 
invented,  dans  un  melange  de  gaz  d'eclairage  et  d'air,  est  arrive  a 
la  conclusion  suivante  : 

«  Dans  les  melanges  de  gaz  d'eclairage  et  d'air  sensiblement  au 
rcpos,  il  restc  etabli  que  si  la  cuirassc  contribue  a  Femmagasinement 
de  la  chaleur  dans  les  melanges  les  moins  riches  en  gaz,  elle  s'oppose 
au  contraire  a  I'echauffemen t  excessif  des  lampes  dans  les  condi- 
tions critiques  des  milieux  les  plus  explosifs  ». 

Avant  de  lever  la  seance,  M.  Arnould  a  encore  insiste  sur  la  grave 
question  de  l'alteration  des  tissus  metalliques.  II  faut  rejetcr  les  toi- 
les anciennes  et  proscrire  le  flambage  des  toiles,  qui  amene  leur 
alteration  rapide. 

Les  metallurgistes  ont  commence  leurs  iravaux  par  les  questions 
relatives  a  l'allinage  et  a  la  dephosphoration.  L'afnnage  medanique 
et  plus  partioulierement  la  dcphosplinratioii  au  conxei  tisseur  out 
ete  etudies  par  M.  G.  Bresson. 

Le  procede  Thomas  est  aujourd'hui  completement  entre  dans  la 
pratique  de  la  grande  industrie  metallurgique.  Sur  une  production 
totale  de  4  229  484  tonnes  de  fonte  au  coke.  I'AIIemagne,  oil  le  pro- 
cede  basique  s'est  particulieremenl  develuppe.  a  fourni  en  isss, 
I  2.*>.'5:lG8  lonnes  de  fonte  Thomas,  tandis  que  I'ancienne  fonte  1>. •se- 
iner ne  figure  dans  la  statistique  que  pour  :Wo87S  tonnes.  C'est  la 
uu  fait  qui  montre  L'importance  de  revolution  survenue  depuis  1878 
dans  l'atlinage  au  convertisseur.  Dans  les  premieres  application* 
faites  en  Angleterre  du  precede  Thoniiis,  on  s'est  predecupe  d'eliminer 
le  phosphore  de  la  fonte  a  traiter,  mais  non  pas  de  l'utiliser  comme 
un  element  intervenant  pour  faciliter  l'aflinage.  Aujourd'hui,  on 
traite  le  phosphore  non  plus  comme  un  ennemi,  mais  comme  un 
allie,  en  augmentant  autant  que  possible  sa  teneur  dans  la  fonte 
souniise  a  l'aflinage.  Les  fontes  Tlionias,  emplovids  aujourd'hui  en 
Allemagne  et  dans  nos  arieries  de  l'Kst,  contiennent  dc  •>  ,i  2,2'i 
de  phosphore  et  ne  renferineut  que  0.4U  %,  de  silicium.  Les  propor- 
tions respectives  du  silicium  et  du  phosphore  sont  entierement  ren- 
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vcrs6cs  par  rapport  &  1'anciennc  fonte  Bessemer.  Une  proportion 
clev<5e  de  manganese  —  2  %  —  est  d'aiUeurs  necessaire  pour  don- 
ner  a  la  scorie  la  fluidite  qui  inanquerait  au  phosphate  de  chaux 
roduil  a  Iui-m6mc.  La  pierre  d'aclioppeinent  a  ete  longtemps  la  con- 
lection  du  garnissage;  on  a  triomphe  de  cette  difficult^,  en  utilisant 
comme  maliere  aggloineranle  le  goudron  ft  comme  prodnil  rofrac- 
taire  la  dolomie,  soumise  a  une  tres  energiquo  cuisson.  La  duree 
des  cormies  basiques  nc  differe  plus  auiourqf'hui  sensiblenieut  de 
celle  des  cornues  acides,  et  la  seulc  difliculte  jjialirjue  du  procede" 
Thomas  so  trouve  ainsi  resolue.  Le  procede  Thomas  est  particuliere- 
tnent  approprie"  a  la  production  des  aciers  doux,  ou  plutot  des  fers 
fondus;  ['absence  du  silicium  est  la  cause  de  celle  douceur  du  metal 
Thomas,  qui  le  fail  parlirulieronient  rechercher  pour  la  fabrication 
des  produits  devant  unir  a  une  resistance  sup6rieure  a  celle  du  fer 
une  grande  malieabilite. 

Dans  un  autre  ordre  d'id^es,  M.  Bresson  a  indique  les  efforts  Tails 
pour  permettre  aux  forges  de  moindre  importance  de  substituer,  sans 
de  Irop  grands  sacrifices,  la  fabrication  des  fer  et  acier  fondus  a  celle 
du  fer  et  de  Lacier  puddles.  Suivant  lui,  les  petits  convcrtisseurs 
pourront  rend  re  des  services  dans  certains  cas,  notamment  dans  les 
usines,  qui,  fautc  d'un  approvisionnement  sullisant  de  ferraille,  no 
pourront  employer  Laflinage  rapide  par  le  procede  Marl  in. 

M.  E.  Gruner,  dans  sa  communication  sur  I'affinage  e1  la  dephos- 
phoration  sur  sole,  a  nettement  indique"  l'etat  actuel  de  la  metallur- 
gie  du  fer.  Ce  qui  caracterisait  la  metallurgic  lors  de  I'Exposition  de 
1878,  c'eTaient  l'extonsion  qu'avaicnt  prise  les  nouveaux  precedes  de 
fabrication-  Cette  annee,  cc  que  la  meTallurgie  pr6sente,  ce  sont  des 
produits  a  la  Ibis  supericurs  et  varies,  obtenus  en  partant  des  ma- 
tieres  les  plus  diverses  et  souvent  les  plus  ordinaires. 

En  1878,  I'obligation  de  u'employer  (pic  cerlaines  qualiles  de  mi- 
nerais  purs  pour  les  fabrications  nouvelles  semblait  menacerle  mondc 
d'une  disci  le  prochaine  de  res  produits  si  indispensables.  En  1889, 
la  metallurgie  a  triomphe"  de  tous  les  obstacles  qui  paraissaienl  devoir 
limiier  sun  avenir.  Quelques  ann£es  apres  la  realisation  de  la  &6- 
phosphoration  au  convertisseur,  la  dephosphoralion  sur  one  sole  ba- 
sique  a  ete  obtenue  simullanement  dans  plusieurs  usines  francaises. 
Les  reactions  fondamentales  appliqudes  par  les  differents  inventeurs 
sont  les  memes,  il  n'y  a  que  la  pratique  operaloire  qui  varie.  La 
sole  basique  en  pise  dolomitique.  la  sole  basique  en  hriqucs  de  ma- 
gnesie  et  la  sole  neutre  en  fer  chrome"  ont  toutes  trois  leurs  parti- 
sans el  leurs  defenseurs  convainnis ;  les  cssais  out  etc  fails  dans  des 
conditions  Irop  diverses  pour  qu*il  soit  possible  des  main  tenant  de 
conclure  en  favour  d'une  disposition  plutot  que  d'une  autre. 

Laitier  ultra-basique  abondant,  puis  decrassage  minutieux  a  une 
phase  bien  determinee  de  l'opdration,  telles  sont  les  deux  conditions 
chimiques  de  r^ussite  de  la  fabrication  du  metal  doux  sur  sole.  Pour 
realiser  une  temperature  aussi  eievee  que  possible,  desideratum  non 
moms  important,  le  mode  de  construction  des  gazogenes,  la  dispo- 
sition des  oritiecs  de  gaz  el  d'air,  la  ferine  de  la  voute,  etc.,  sont  au- 
tant  de  conditions  dont  l'ctudc  serieuse  s'impose. 

Pour  produire  un  me"tal  dur,  il  faut,  par  des  additions  convenahles. 
rein  t  rod  uirc  les  doses  de  carbone  et  de  manganese  necessaires,  sans 
incorporer  de  phosphore.  Un  second  decrassage  plus  complet  devient 
necessaire,  et  souvent  meme  on  n'ajoutc  les  matieres  recarburantes 
que  dans  la  poche  de  coulee.  La  desulfuration,  grace  a  des  recher- 
ches  faites  dans  le  bassin  de  la  Loire,  s'obtienl  par  fusion  dans  un 
cubilot  a  garniture  basique  ou  neutre  (pise  dolomitique  ou  magne- 
sien,  ou  fer  chrome),  par  une  marche  lente,  avec  de  fair  fortement 
chaufie  (500  a  000°).  en  presence  de  laitiers  a  plusieurs  bases,  ne  con- 
lenant  pas  plus  do  15  a  18  %  de  silice:  en  pacta nf  d  une  fonte  ren- 
fermant  i/i  a  3/d  %  de  soufre,  on  arrive  facilemenl  a  un  produit 
qui  n'en  contient  que  0,02  a  0,03  °/0.  Apres  une  periode  d'acret  au 
moins  parfiel  dans  ses  progces,  de  1867  a  1878,  la  metallurgie  a  pris, 
dans  ces  dix  dernieres  annees,  un  nouvel  essor.  II  reste  encore  beau- 
coup  a  faire,  dans  la  voie  des  applications;  nous  eonclurons,  avec 
M.  Gruner,  que  1'avenir  est  a  celles  des  entreprises  industrielles  qui 
savent  faire  place,  dans  lour  direction,  aussi  bien  au  savant  qua 
I'homme  d'affaires  et  au  praticien. 

Pour  arriver  a  transformer  directement  en  acier  de  la  fonte  me- 
langee  avec  une  proportion  de  plus  en  plus  faible  de  ferrailles,  il 
lallait  introduire  un  element  oxydant  dans  le  bain,  sous  forme  de 
mineral  de  fer  ou  de  briquettes  de  battitures.  Ce  procede  (-ore  process) 
a  ete  surtout  etudie"  en  Angloterre.  M.  Gruner  a  fait  remarquer  qu'on 
est  arrive  a  des  r&ultats  reellement  industriels  aussi  bien  en  AjQgle- 
terre  qu'en  Russie  et  en  Pologne,  de|)uis  qu'on  a  compris  qu'il  fal- 
lail  prendre  pour  point  de  depart  des  fontes  pen  siliceuscs  relalive- 
 nt  froides  et  substituer  au\  parois  acides  les  parois  basiques. 

M.  Euverle  a  montre  comment  a  Allevard  on  obticnt  un  acier  d'ex- 
cellente  qualite"  en  travaillanl  sur  sole  acide  une  fonte  fortemenl  sili- 
ceuse,  et  M.  Kemaury  a  communique  des  (101111(508  relatives  au  proce"de" 
employe  par  MM.  Hell  f  re  res  pour  transformer  des  funics  du  Cleveland 
renfernianl  1.50  a  I  .GO  °/o  de  phosphore,  en  aciers  dent  la  tcneur  en 
phosphore  varie  de  0,02  a  0,04  %.  M.  Pourcel,  qui  dirige  cette  fabri- 
cation, se  serl  d'un  four  Martin  a  sole  neutre  en  fer  cbrome",  comme 
on  I'avait  deja  fait  a  Alais  ;  la  duree  d'une  operation  de  18  tonnes, 
depuis  le  moment  ou  on  passe  la  charge  jusqu'au  moment  oil  le 
four  est  vide,  n'est  que  de  9  a  10  heures. 

Apres  quelques  observations  do  M.  Hocour,  Ingcnieur  a  Liege,  qui 
pense  que  la  question  de  sole  est  secondaire,  et  qu'il  import*-  surtout 
de  constituer  une  scorie  basique,  M.  Henry  Howe,  professeur  a  Boston, 
a  donne  des  chillies  rolatifs  a  I'inlensite  de  la  production  de  Lacier 
Bessemer  aux  Etats-Unis.  Dans  plusieurs  usines,  on  a  fail  7  charges 
de  10  tonnes  en  1  heure  et  61  charges  de  5  tonnes  chacune,  dans 
8  heures.  ce  qui  correspond  rait  a  moins  de  8  minutes  par  charge.  La 


composition  moyenne  des  fontes  employees  est  la  suivante:  C  =  3.4, 
Si  c=  0,7  S  =  0,07  P  =  0,08  Mn  =  0,50. 

MM.  de  Gachter  et  Gouvy  ont  donne  des  renseignements  sur 
Lallure  des  grands  fours  Martin  employes  a  I'eTranger.  II  est  a  re- 
marquer que  dans  nombre  d'usines  employant  le  four  Martin  a 
dephosphorer,  l'dle"ment  siliceux  du  four  est  le  plus  souvent  la  cause 
d  arret  de  cc  dernier  et  des  frais  qui  en  resulteat.  La  necessity 
d'avoir  une  Ires  haute  temperature  pour  inaiiilenir  lluide  une  scorie 
extra-calcaire,  Limits  fatalement  La  duree  de  campagne  do  four,  qui 
est  toujours  inferieure  a  la  campagne  d'un  tour  acide.  Sans  contesler 
L'avantage  de  certaines  dispositions  locales,  M.  de  Gachter  a  cons- 
tate que  certaines  voiites  sensiblement  plates  fournissaient  Le  meme 
service  que  d'autres  franchement  convexes;  que,  toHtes  questions  de 
production  et  de  qualite"  ('-gales  de  metal  d'ailleurs,  1'usure  de  certains 
fours  a  carneaux  juxuiposes  les  placaient  sensiblement  dans  les  con- 
ditions d'autres  fours  a  carneaux  superposes.  Devant  ce  fait,  ce  mal 
incontestable,  La  duree  limitee  de  la  superstructure  du  four,  il  semble 
(|ue  1'objectif  economique  doive  se  rdsumer  a  augmenter  la  rapiditd 
de  production  du  four  et  a  realiser  de  ce  fait  sur  la  tonne  de  lingot 
une  repartition  moins  lourde  des  frais  d'entretien.  Les  conditions  sui- 
vantes  paraissent  donner  les  resulUits  les  plus  remarquables  sous  ce 
rapport :  grand  developpement  de  la  sole,  largeur  un  peu  inferieure 
a  la  moitie  de  la  longueur,  profondcur  aussi  constante  que  possible, 
ou,  en  d'autres  termes,  reduction  des  pentes  au  minimum  exige  pour 
I'evacuation  complete  du  bain,  profondeur  maxima  (a  la  coulee), 
sensiblement egale  au  Vi2  de  la  longueur;  hauteur  de  voute  au-dessus 
de  la  cuiee,  variable  entre  */5  et  i/i  de  la  longueur  de  la  sole  ;  section 
des  carneaux  ascendants  de  gaz  equivalente  a  celle  des  carneaux  d'air, 
etranglement  d'au  moins  moitie  a  I'entree  du  four,  pour  les  premiers 
(dans  le  cas  ou  le  tirage  se  fail  dans  les  conditions  ordinaires,  c'est-a\- 
dire  par  appel  de  chemin6e);  capacite  totale  des  recuperatcurs  equi- 
valente a  (i  et  7  fois  celle  du  laboratoire :  ce  grand  developpement 
donne  aux  recuperatcurs  permet  de  realiser  une  recuperation  com- 
plete du  calocique  entraine  par  les  gaz  de  combustion  et  d'empecher 
['engorgement  des  cmpilages  ;  assurer  la  production  surabondanle  du 
gaz;  a  cet  ell'et,  il  ne  faut  pas  hesiter,  dans  uu  but  d'economie  mal 
entendue, a  faire  desservir  le  four  par  le  nombre  de  grilles  largemenl 
necessaire,  une  grille  de  secours  placee  sur  la  mfime  batterie  est  indis- 
pensable, quand  la  qualite  du  charbon  employe  est  sujette  a  des  va- 
riations. La  rapidite  de  chargement  et  le  chaull'age  prealable  d'une 
partie  de  la  charge  sont  egalement  des  coellicients  importants  de  la 
rapidite"  d'allure ;  enlin.  il  y  a  interet  a  reduireau  mimmum  la  due.  '' 
de  la  coulee,  et,  a  cet  effet,  la  coulee  en  poche  presents,  en  lant  que 
rapidite,  un  avantage  considerable.  M.  de  Gachter  a  fait  remarquer 
en  terminant  que  ses  observations  avaient  trait  a  des  fours  qui  etl'ec- 
tuent,  en  pleine  dephosphoration  et  d'une  facon  reguliere,  8,  9  et 
meme  10  operations  par  48  heures,  et  que  par  cette  allure  rapide,  on 
avait  realise  une  economic  de  pres  d'un  tiers  sur  les  frais  anterieurs 
d'entretien  de  la  superstructure  du  four. 

Pour  certaines  usines,  la  sole  basique  n'a  d'autre  but  que  d'cnlever 
les  quelques  dix-milliemes  de  phosphore  qui  existent  nn'-ine  dans  les 
fontes  les  plus  pures  et  qui  suflisent  pour  empecher  La  realisation  de 
certaines  conditions  d'essai ;  e'est  ainsi  qu'a  l'usine  de  Resicza  (Hon- 
grie),  bien  connue  pour  la  qualite  de  ses  aciers,  on  a  ete  amene  a 
construire  dans  ce  but  4  fours  Martin  basiques  de  7  a  8  tonnes.  La 
temperature  a  ete  augmentee  en  portant  La  hauteur  des  generatcurs 
de  3m  50  a  4m  25.  La  sole  du  four  est  en  dolomie;  la  voute  en  briqu.  - 
de  quartz  (1,5  °/0  de  chaux,  98,5  %  de  quartz) ;  les  cordons,  prec6- 
demment  en  fer  chrome  trop  peu  riche  (34  a  40  0/o  Cr-03L  sont 
actuellement  en  magnesie.  La  charge  est  composee  de  3  5<XI  kilogr. 
de  fonte  grise  et  mixte,  4000  kilogr.  de  bouts  de  rails,  etc.,  et  de 
4">0  kilogr.  de  calcaire  brut.  On  accelere  la  decarbnration  par  1'addi- 
tion  de  briquettes  a  la  main  formees  de  75  %  de  battitures  de  fer  et 
25  %  de  chaux.  La  reparation  de  la  sole  ne  dure  que  20  minutes ;  en 
sol"  acide.  olio  durail  ±  heures.  La  duree  du  rhargement  est  de  .ill 
a  50  minutes,  suivant  les  materiaux  a  charger,  et  celle  de  la  charge 
de  6  a  7  heures;  en  sole  acide,  la  charge  elait  de  10  a  12  heures. 
En  bonne  marche  des  fours,  on  peut  faire  3  */2  a  4  charges  en  24 
heures.  En  general,  les  fours  tcavaillent  avec  un  dechet  de  10  °  0;  la 
consommation  totale  de  houille  est  de  650  kilogr.  par  tonne  de  lin-  '!~ 
et  moulures.  Comme  exemplc  de  la  qualite,  M.  Gouvy  a  indique. 
pour  les  toles  en  acier  doux  obtenues  a  Besicza.  les  resultats  suivant^. 
resistance  a  la  rupture,  33k8  a  40k6  par  millimetre  carre :  contrac- 
tion, 60  a  75.4  0  „.  et  allonu'ement  sur  200  millimetres).  IS. 5  a 
31,0  °/o. 

M.  Gillon,  qui  pivsidait  col  to  premiere  seance  des  metallurgistos. 
a  attire  l'attention  du  Congres  sur  Lutilisation  des  scories  Thomas 
comme  fertilisant  en  agriculture  et  sur  un  artifice  au  :no\en  duquel 
on  peut  concentrer  l'acide  phosphorique  pendant  une  partie  du  sur- 
soutllagc.  Cet  artifice  est  pratique  de  la  facon  suivante  aux  usines 
d'llsede  (Hanovre).  En  s'appuyant  sur  ce  fait  que  les  trois  quarts  du 
phosphore  sont  scorifies  pendant  les  deux  premiers  tiers  uu  temns 
necessaire  au  sursoutllage,  on  decante  au  bout  de  ce  temps  et  on  ob- 
ticnt ainsi  une  scorie  contenant  25  %  d'acide  phosphorique,  tandis 
que  la  scorie  Thomas  ordinaire  n'en  contient  en  moyenne  que  L7  °/?- 
Ce  u'est  que  pendant  Le  dernier  tiers  du  sursoutllage  qu'il  \  a  seori- 
lication  du  fer.  On  obtient  une  deuxieme  scorie  qui  ne  renternie  que 
8  %  d'acide  phosphorique  et  25  %  d  oxydede  fer.  et  qui  est  repassce 
au  haut  fourneau. 

Le  Genk  Civil  (')  a  donne  une  description  sommaire  du  mode 
d'aJHnageau  petit  convertisseur  emplou'-  a  l'usine  de  Stenay.  M.  Robert 
a  fourni  quelques  indications  sur  les  frais  d'installation  et  la  marche 


(t)  Voir  le  Genie  Civil,  1.  XV.  n»  19,  p. 
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de  l'operation  dans  ce  systemedeamvertisseur.  Apresdes  observations 
do,  MM.  Euverte,  Robert,  Howe  et  Gamier,  au  sujetde  La  haute  tempe- 
rature et  del'abscnce  do  spectre  dans  eo  modode,  travail,  M.  Lodin  a 
communique  des  dosages  desilicium  correspondant  a  di verses  prises 
d'essai  faites  pendant  une  operation  pour  moulage  :  la  teneur  dc 
2,ll°/odelafonte  coulee  dans  le  con vertisseur, est  descendue  a0,02°/o 
dans  Us  produit,  avant  I 'addition  du  ferro-manganese. 

(A  suiore.) 

CHRONIQUE  DE  L'EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Expositioa.  —  Voici,  |  •  la  soeonde  (jiiinzaine  du 

mois  de  seplembre,  le  relove  iveapilulatif  ct  comparatif  des  entrees 
payantes  aux  Expositions  de  1878  et  1889  : 

En  1878.  En  1880. 

16  septembre   134.541  184.217 

17  —   101.955  162.81'J 

18  —   88.96'i  143.788 

19  —   84.069  135.323 

20  —   74.011  111.760 

21  —   76.323  97.916 

22  —  (dimanche).  .  135.923  187.815 

23  —   95.530  138.657 

24  —   77.458  133.177 

25  —   81.138  128.693 

26  —   68.797  143.116 

27  —   71.353  128.683 

28  —   65.900  108.368 

29  —  idimanrhoV  .  120.227  307.155 

30  —   82.-294  122.7.X3 

Totaux  .  .  .       1.358.483  2.234.628 
Si  on  ajoute  a  ces  cbif- 
fres  ceux  obtcnus  en 
mai,  juin.  juillet  et  aofl  t 

pour  les  memes  entrees      8.112.296  17.172.073 

On  obtient  un  total 

de   9.470.779  19.406.701 

9.470.679 

Soiten  faveur  de  1889 
une  difference  de  .  .  .  9.935.922 

Nous  voici  maintenant  dans  le  dernier  mois  de  l'Exposition.  Malgr6 
le  mauvais  temps  des  premiers  joins  d'octobre,  le  nombre  des  visi- 
tours  reste  toujours  fort  eleve,  Ainsi  dimauche  dernier,  le  nombre 
des  entrees  payantes  a  ete  de  307  155,  lundi  de  122  783,  mardi  de 
112033,  et  mercredi  de  107  304. 

Une  pareille  allluence  finira-t-elle  par  decider  i'Adminislralion  a 
laisser  encore  l'Exposition  ouverte  pendant  les  premiers  jours  du 
mois  de  novembre.  Jusqu'ici  elle  a  fait  la  sourde  oreille,  et  il  est 
bien  a  craindre  qu'elle  ne  trouve  plus  commode  de  maintenir  purer 
ment  ct  simplement  la  date  de  fermeture  primitivement  lixee. 

La  fete  de  nuit  du  29  septembre.  —  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  une 
fete  de  nuit  au  Champ  de  Mars,  a  l'occasion  de  la  ceremonie  de  la 
distribution  des  recompenses.  Dans  I'apres-midi,  pendanl  que  les 
priucipaux  exposanls  etaient  reuuis  au  Palais  de  l'lndustrie,  les  visi- 
teurs  s'etaient  rendus  en  foule  a  l'Exposition.  Chassis  des  jardius 
par  la  pluie,  ils  avaient  envahi  les  galeries,  en  attendant  les  mer- 
veilles  de  la  soiree  :  illumination  generale  du  dome  central,  du  jardin 
et  du  palais  du  Trocadero,  einbrasement  de  la  Tour  dc  300  metres, 
fontaines  lumineuses,  etc.  La  pluie  a  heureusement  cesse  a  latombcc 
de  la  nuit,  mais  toutes  les  allees  de  l'Exposition  etaient  de  veritables 
lacs  de  boue. 

Le  prix  des  entrees  avait  ete  fixe  a  cinq  tickets  a  partir  de  cinq 
heures  de  I'apres-midi;  on  evalue  a  environ  neuf  mille  le  nombre 
des  personues  qui  ont  passe  devant  les  guichets  en  y  deposant  les  cinq 
tickets.  Le  chiffre  total  des  entrees  payantes  a  depasse  trois  cent 
mille. 

Apres  la  publication  des  recompenses.  —  A  la  ceremonie  de  la  dis- 
tribution des  recompenses,  dont  nous  rendons  compte  plus  haut,  le 
Directeur  de  1'exploitation  n'a  proclaim'  qu'une  partie  des  grands  prix 
ct  s'est  contents  de  remettre  ensuite,  a  chaque  president  ile  groupe, 
la  liste  des  recompenses. 

Des  la  sortie  du  Palais  de  L'lndustrie,  le  public  a  pu  se  procurer 
des  exemplaires  du  numero  du  Journal  officiel  contenant  cette  liste ; 
on  en  a  vendu  egalement  dans  la  soiree  a  l'Exposition.  Aussi,  des 
lundi  matin,  tons  les  exposanls  avaient-ils  connaissance  des  recom- 
penses qui  lour  etaient  accordees ;  un  grand  nombre  ont  aussitol  fail 
placer  dans  leur  vilrine  ou  au  milieu  de  leur  exposition  des  eeriteaux 
indiquant  la  recompense  obtenue.  Naturellement  il  y  a  eu  pas  mal 
de  mecontents ;  (]uelques-uns  meme  ont  voulu  allicher  des  placards 
refusant  la  recompense  qui  leur  etail  attribute  ou  portant  des  alle- 
gations injurieuses  a  l'adresse  du  Jury.  Par  les  soins  des  Inspec- 
teurs  priucipaux  et  du  cominissaire  de  police  de  service  a  l'Expo- 
sition, ces  placards  ont  ete  aussitot  retires  des  vilrines  et  ordre  formel 
a  (Me  donne  de  les  faire  disparaitre. 

Voici,  a  ce  propos,  un  tableau  comparatif  du  nombre  des  recom- 
penses diverses  distributes  en  1878  et  en  188'J  : 

1878  1889 

Grands  prix.   133  903 

Dipl6m.es  d'honneut   571  » 

Medailles  d'or   2.724  4.153 

Medailles  d'argent   6.580  9.690 

Medailles  de  bronze   9.177  9.323 

Mentions  honorables   9.403  8.070 

Recompenses  accordees  aux  collaborateurs.      270  5.500 


Cel  lo  annee,  les  dmlomes  d'honneuronl  etc*  reonisaux  grands  prix. 
< in  volt,  par  le  tableau  qui  precede,  que  le  nombre  dee  recompenses 

on  |88'J  esl  bioii  supi'-rieur  a  colui  do  |X7«. 

L'augmentation  porte  sur  les  grands  prix,  les  medailles  dor  i  t 
d'argent  ct  surtoutsur  les  n'-coinpensos  accordees  auv  collaborateurs. 

Nuns  rappellorons oniin  ipi'en  ix7x,  la  distribution  dee     •  »i ii f ■■  no 
n'avait  eu  lieu  que  le  21  odobre. 

Voici,  du  restc.au  sujot  de  ce  quo  nous  venons  do  dire,  la  nolo  qui  a 
ete  adresscc.  mercredi  aux  exposanls  par  la  diroclioii  do  L'exploitatlOB  : 

Le  ministrc,  cominissaire  general,  et  le  directeur  general  de  ('exploitation 
recoivent  un  aombre  assez  considerable  de  lettraa  d'espoeanU  i|ui  »<?  plaignenl 
des  recompenses  qui  leur  ont  tile  accordees  par  le  jurj  .  ' 

Ni  le  gouvernumcnt,  ni  ['administration  oonl  eu  a  intervenir  daoa  Let  db  <- 
sions  du  jury  international  des  recompenses  qui,  soul,  a  6U  qualito  pour  appn- 
rier  i  I  ju^or  1 1 -s  | >r< >ii ii i I s . 

I.c  jury  international  des  recompenses  a  oes*c  de  I'orietionrier  ;  la  plupart 
de  ses  Mii'iidircs  ne  miiiI  plus  a  I 'aris;  aiieuii  travail  de  revision  ne  smrait, 
d'ailleurs,  lui  etie  demande. 

L'adininistration  est  done  dans  I'impossibilile  de  ivpondro  ,iu\  redainalioiis 
qui  lui  parviennent. 

Kile  se  contenie  de  recliercher  Bcrupuleusement  lei  erreara  materiellea  qui 
ont  pu  se  prodaire  dans  I'impressiou  rapide  do  plus  de  35000  iimus. 

Les  ex|)osants  sunt  inxitesa  signaler,  d'urgence,  les  failles  lypographiqucs, 
les  fautes  d'orthographe  de  noma  on  les  erreurs  do  redaction  des  litres  et 
raisons  sociales  qu  its  auront  pu  relever  dans  la  publication  du  Journal  officiel. 
Cola  est  essentiel  pour  rimpression  du  \olurne  special  qui  coiilicndra  la  Liate 
des  recompenses,  pour  la  Irappedes  noins  sur  les  medailles  et  leur  inscription 
sur  les  dipldmes. 

Distinctions  honorifiques.  —  Aucune  nomination  dans  L'ordre  de  la 
Legion  d'houncum'a  ete  faitc  le  jour  de  ladislributiou  des  recompense,. 
II  a  ete,  parait-il,  decide  qu'aucune  decoration  ne  serai t  accordee  ;i 
l'occasion  de  I'Kxposilion  en  deliors  des  proposilioiis  faites  par  les  presi- 
dents de  Jurys  de  groupes.  Sur  les  500  promotions  dans  la  Legion 
d'honneur  qui  ont  etc  votees  par  les  diamines,  il  y  en  aura  environ 
350  pour  les  exposanls  et  les  mcmbres  du  jury;  les  autres  ont  deja 
616  donnecs  aux  dirccteurs,  ingenicurs,  archilecles,  industriels,  en- 
trepreneurs et  employes  qui  avaient  prepare  l'Exposition.  Les  nouvelles 
nominations  scroti t  probableim-nt  fa  i  les  vers  le  milieu  du  mois  d'oc- 
tobre. 

Nous  .signalcrons  loutefois  trois  n  illations  dans  La  Legion  d'hon- 
neur qui  vicnuent  d'etre  faites  a  l'occasion  do  I'Exp  isitiou  :  M.  le 
comte  d'Ormesson,  ministre  pleuipotentiaire,  chef  du  service  du  pro- 
tocole  au  Ministere  des  Affaires  dtrangeres,  a  etc  promu  au  grade 
d'ollicier,  pour  services  exceptionnels  rendus  a  1  occasion  de  l'Exposi- 
tion ;  M.  Cousle,  vice-president  de  la  Charnbrc  de  commerce  de  Paris 
et  merabre  du  Jury  de  l'Exposition,  a  ete  egalement  promu  officier 
le  jour  de  l'inauguration  de  la  nouvclle  Bourse  du  commerce;  enfin 
M.  H.  Allouard,  statuaire,  qui  est  represente  par  plusieurs  oeuvres 
remarquables  au  Palais  des  Beaux-Arls,  a  etc  nomme  chevalier  le 
jour  de  l'inauguration  de  la  statue  d'Henri  Bouley,  dontil  est  I'auteur. 

Les  Senegalais  a  I'Esplanade  des  Invalides.  —  Le  President  de  La  Rfr 
publique  a  recu,  mercredi  dernier,  les  indigenes  du  village  senegalais 
de  I'Esplanade  qui  venaient  lui  faire  leurs  adieux.  lis  lui  out  ete  preseiilt;s 
par  le  commandant  Noirot.  Les  Senegalais  quitteront  Paris  au  com- 
mencement de  la  semaine  prochaine  et  s'embarqueront  a  Marseille 
sur  un  vapour  faisanl  le  service  cle  la  nouvelle  lii,riio  du  Congo. 

De  son  cote,  le  roi  Oussman-Gassi  quitters  Paris  lundi.  II  s arr6tera 
quclques  jours  a  Lyon,  et  s'embarquera  le  20  d  Bordeaux,  pour  re- 
tourner  au  Senegal. 

Visites  d'ouvriers  a  l'Exposition.  —  Six  cents  ouvriers  et  ouvrieres 
de  l'usine  de  IS'oisiel  sont  arrives  mercredi  matin  au  Champ  deMars, 
amenes  directement  par  un  train  que  MM.  Menier  avaient  organise* 

spiVialomonl  pour  nix.  L'no  Co  is  dans  l'Exposition,  chaqu  rvrier, 

munid'un  plan  qui  hit  avait  616  distribu6,  a  ete  laisse  Libre  do  so  pro- 
mcner  a  sa  guise  et  de  visiter  les  sections  qui  rinteressaient  le  plus. 
A  quatrc  heures,  tout  le  monde  s'est  retrouve  dans  un  restaurant  oil 
un  diner  avait  6l6  prepare.  Enfin,  vers  six  heures,  le  train  special  a 
reconduit  a  Noisiel  les  excursionnistes. 

Les  autres  ouvriers  de  l'usine  feront  la  meme  excursion  saiin  di  et 
mercredi  prochains. 

Statistique  du  commissariat  special  de  l'Exposition.  —  Voici  un  releye" 
des  totaux  mensuels  de  certaines  affaires  dont  le  eninmUsariat  special 
do  l'Exposition  a  eu  a  s"occuper  pendant  les  cinq  mois  ecoules. 

11  y  a  eu  en  mai : 

21  vols  ii  la  tire,  3  enfants  perdus,  amenes  au  commissariat  el  ren- 
dus a  leurs  parents;  enfin,  39  individus  envoyes  au  Depot  sous  di- 
verses inculpations. 

En  juin : 

10  vols  a  la  tire  :  57  enfants  amenes  au  commissariat,  puis  retri>u\t's : 
:',•>  indixidus  envoyes  au  Depot  sous  diverses  inculpations. 
En  juillet : 

1G  vols  a  la  tire;  49  enfants  peruus,  retrouves  au  commissariat; 
52  individus  envoyes  au  Depot. 
En  aout: 

9  vols  a  la  tire,  03  enfants  perdus,  retrouves  au  commissariat.  78 
individus  envoyes  au  Depot. 
En  septembre : 

It)  vols  a  la  tire,  08  enfants  perdus,  retrouves  au  commissariat, 
i  i-  individus  envoyes  au  Depot  sous  diverses  inculpations. 

Soit,  pour  les  cinq  mois  ecoules,  un  ensemble  de  00  vols  a  la  tiro. 
240  enfants  perdus  et  retrouves,  215  individus  envoy's  au  Depot. 

Le  chemin  de  fer  de  l'Expositioa.  —  Le  nombre  di  -  roj  igeurs  trans- 
portes  depuis  l'ouverture  de  l'Exposition  jusqu'au  'ill  so|ileinbro  in- 
clus,  par  le  petit  chemin  de  for  de  l'Exposition,  est  de  4  915  81'J. 
A  la  fin  de  l'Exposition,  cecliill're  atteindra certainement  >ix  millions. 


LE  (ifi.Nlfc  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEME  DES  SCIENCES 

Stance  du  26  unit  1889. 

Physique.  —  1"  Observations  du  pendule  effec- 
luees  en  Russie.  Extrait  d'une  lettre  adressee  a  M. 
Faye,  par  le  general  Steibnitsky. 

Dans  celte  note,  M.  Steibnistsky  rappelle  d'abord 
les  evaluations  de  longueur  du  pendule  a  sccondes 
reduite  au  niveau  de  la  mer,  faites  en  1887  'Inns  les 
deux  points  les  plus  au  Nord  de  la  Russie  d'Europe, 
notamment  au  petit  Karna-Kul,  a  la  Nouvelle-Zem- 
ble  (lat.  72°  22'  36"  ot  long.  52°  36'  6"  a  I'Ksi  de 
Greenwich)  el  a  Arkangel  (lat.  68°  39'  20"  et  long. 
40"  31'  6"  a  l'Est  de  Greenwich).  II  rappelle  egale- 
ment  qu'en  188S,  hi  rorinnissjun  de  g<'-< igraphie  a  iV- 
solu  de  determiner  la  longueur  du  pendule  a  secon- 
des aux  points  du  parallele  a  52°;  les  observations 
ont  porte  sur  deux  points:  Varsovie  et  Bobronisk. 
Les  calculs  se  font  en  ce  moment,  et  seront  bientdl 
acheves.  lies  obscr\ations  analogues  sunt  reprises 
cette  annee  a  Orel,  Lipetsk  el  Saratov* . 

2°  Chaleur  specifique  de  la  vapeur  d'eau  sous  vo- 
lume constant.  Note  de  M.  Cn.  Antoine. 

On  sait  qu'apres  avoir  determine^  par  I'experience, 
les  ehaleurs  lotalcs  X  de  di  verses  vapeurs,  Itegnault 
les  a  coordonnees  par  des  courbes  de  la  I'onne 

X=A-f-M<s-N<s5  (1) 

M.  Antoine,  dans  la  communication  qu'il  presente 
a  l'Academie,  a  cliorclie  a  substituer  a  ces  courbes 
des  fonctions  de  la  temperature  h  et  de  la  tension  p 
tellcs  que 

X  =  B  +  cts  -  ?  (p)  (2) 
en  differentiant.  on  a  pour  constante 
dX  _ 
a%  ~  °' 

Lc  coefficient  c  de  la  formule  (2)  doit  etre  la  cha- 
leur specifique  sous  pression  constante.  L'auteur 
determine  ainsi  la  chaleur  specifique  pour  la  vapeur 
d'eau,  et,  se  basant  sur  les  ehaleurs  totales  qui  sont 
admises  par  Regnault,  il  arrive  facilement  a  une  va- 
leur  approchee  dont  il  a  coordonne  les  resultats 
dans  un  tableau,  dans  lequel  il  met  vis-a-vis  les 
uns  des  autres,  les  resultats  trouves  par  sa  formule 
et  ceux  acquis  par  Regnault. 

L'auteur  discute  sa  formule,  et  se  propose  d'en- 
tretenir  prochainement  l'Academie  sur  les  recher- 
ches  semblables  qu'il  a  faites  pour  les  autres  vapeurs, 
telles  que  :  ether,  chloroforme,  acetone,  benzine, 
chlorure  et  sulfure  de  carbone,  vapeur  pour  les- 
quclles  il  a  trouve  une  formule  analogue  a  celle  qui 
determine  la  chaleur  specifique  de  la  vapeur  d'eau. 

Chimie.  —  Action  de  l'eau  stir  le  chlorure  stan- 
nique.  Note  de  M.  Leo  Vignon,  presentee  par  M. 
Berthelot. 

Si  Ton  ahandonne  a  elle-meme,  a  la  temperature 
ordinaire,  une  solution  aqueuse  moyennement  con- 
centree  de  chlorure  stannique,  on  observe  que  cette 
liqueur,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long 
subit  dans  sa  constitution  des  changements  notables. 
Le  chlorure  stannique  et  l'eau  reagisscnt  l'un  sur 
l'autre  avec  le  concours  du  temps. 

11  resulte  des  experiences  nombreuses  presentees 
par  M.  Leo  Vignon  dans  cette  note,  que  l'etat  chi- 
mique  d  une  solution  aqueuse  de  chlorure  stanni- 
que est  instable,  et  qu'il  se  modifie  en  tendant  vers 
un  equilibre  variable  avec  la  dilution  et  la  tempe- 
rature de  la  liqueur.  Dans  les  solutions  ires  con- 
cent rees  (50  •/•  de  SnCP,  51PO)  et  froides  (10°),  la 
polymerisation  de  l'acide  stannique  est  tres  lente. 
lille  augmente  rapidement  avec  la  dilution  et  I'ele- 
val  i<  i n  de  temperature. 

La  presence  d'un  exces  d'acide  chlorhydrique  re- 
tarde  et  limite  la  polymerisation,  les  chlorines  de 
potassium  et  de  sodium  agissant  de  meme,  quoique 
avec  moins  d'intensite.  II  faut  chercher  dans  ce  fail 
la  raison  des  avantages  qu'olfre  aux  teinturiers  l'em- 
ploi  du  pink  salt  (chlorure  stannique  melange  de 
chlorure  de  potassium)  de  preference  au  chlorure 
stannique  pur. 

En  resume,  (lit  l'auteur,  quand  on  melange  du 
chlorure  stannique  el  de  l'eau,  on  obtient  une 
solution  d'oxyde  stannique  dans  l'acide  chlorhydri- 
que etendu.  Cet  oxyde  stannique,  tres  instable,  lend 
a  se  polvmeriser.  Avec  le  concours  du  temps,  la 
polymerisation  atleinl  un  certain  etat  d'equilibre, 
qui  est  fonciion  de  la  dilution,  de  la  temperature  et 
de  la  composition  chimique  de  la  liqueur. 

Electricity.  Sur  la  suppression  des  etincel- 
les dans  les  disjoncteurs.  Note  de  SI,  Fiumin  L\n- 
noot'E,  * 


.M.  Fizeau  a,  le  premier,  propose  d'eteindre  la  vive 
etincelle  qui  se  produit  lorsqu'on  rompt  un  circuit 
traverse"  par  un  courant  continu  ou  alternatif,  en 
substituant,  a  la  rupture  du  circuit  sur  les  rheopho- 
res,  la  rupture  entre  les  armatures  d'un  condensa- 
teur  de  capacite  appropriee.  C'est  ainsi  qu'il  a  per- 
fectionne  la  bobine  d'indnction. 

.Mais  si  le  procede  reussit  pour  certaines  dimen- 
sions de  la  bobine.  si  Ton  augmente  les  propor- 
tions de  la  bobine  ainsi  que  celles  du  condensaleur, 
l'etincelle  apparalt  de  nouveau. 

II  resulte  de  I'analyse  qu'a  faiteM. F.  Larroque  de 
ce  phenomene,  que  la  reapparitibn  de  l'etincelle  de 
rupture  doit  etre  imputee  uniquement  a  la  sell  in- 
duction eta  rimp  dance  du  circuit,  lesquelles  ODl 
pour  ell'et  de  retarder  l'arrivee  de  l'electriciti-  de 
I'extra-courant  aux  armatures  du  condenseur.  II 
resulte  du  ralentissement  imprime  a  l'ecoulement 
de  I'l'lectricite,  que  le  circuit  contienl  un  residu  d'ex- 
tra-courant,  lorsque  arrive  la  premiere  onde  reflechie. 
Ainsi  s'expliquent,  et  la  reapparition  de  l'etincelle 
au  disjoncteur,  et  son  accrois-ement  parallele  a  cc- 
lui  de  la  self-induction  et  de  l'impedance. 

Pour  faire  disparattre  ce  retard,  il  sullit  done  de 
rompre  simultanement  le  circuit  par  sections  assez 
courtes  pour  que,  reliees  individuellement  a  des 
condensateurs  au  moment  de  la  rupture,  elles  ne 
donnent  pas  d'etincelles  au  disjoncteur.  On  peut, 
dans  ce  but,  relier  les  sections  au  moment  de  la 
rupture,  soit  isolement  avec  autant  de  condensateurs, 
ainsi  qu'on  vientde  le  dire,  soit  en  arc  parallele  avec 
un  condensateur  unique  de  capacite  convenahle. 

L'auteur  a  cxpcYimenle  ce  procede  sur  un  svs- 
teme  de  bobines  de  Ruhmkorff  serines,  donnant  au 
secondaire  des  etincelles  de  0m70  de  longueur;  il  a 
constate  qu'aucune  e  incelle  ne  s'est  montree  aux 
disjoncteurs. 

II  a  egalement  eteint  par  ce  procede  l'etincelle 
produite  par  la  rupture  du  circuit  secondaire  d'une 
bobine  d'induction. 

L'auteur  termine  sa  communication  en  indiquant 
I'application  de  ce  mode  d'extinction  des  etincelles 
aux  inverseurs  alternatifs  et  aux  redresscurs  de 
con  rants. 

II  emploie  pour  inverser  alternativcment  les  cou- 
rants  continus  et  pour  redresser  les  courants  alter- 
natifs des  commutateurs  a  segments  alternativement 
giands  et  petit s,  ces  derniers  etant  affectes  a  l'in- 
troiluction  du  condensateur  dans  le  circuit  au  mo- 
ment de  la  rupture,  et  il  dispose  ces  commutateurs 
de  fjcon  que  les  balais  passenl  sans  interruption  de 
la  grande  touche  a  la  petite,  et,  au  contraire,  avec 
interruption  de  la  petite  a  la  grande  qui  la  suit. 
Lorsque  le  circuit  doit  etre  rompu  par  section,  com- 
mutateurs  et  balais  se  multiphent.  On  con^oit  assez 
facilement  leur  disposition  pour  qu'il  soit  inutile  de 
la  deerire. 

Agriculture.  —  De  faction  des  phosphates  sur 
la  culture  des  cereales,  note  de  M.  G.  Raiun,  pre- 
sentee par  M.  Pasteur. 

M.  Raulin  presente  a  l'Academie  un  resume  des 
experiences  faites  en  1889  sur  Taction  de  divers 
phosphates  sur  la  culture  du  ble\  Les  resultats  de 
ces  experiences  sont  consignes  dans  un  tableau  don- 
nant par  espece  de  phosphate  employee  la  recolte  en 
grains  et  en  poids,  le  rapport  de  cette  recolte  a  celle 
produite  par  une  parcelle  de  terrain  non  amendee 
et  enfin  I'excedent  de  recolte  a  l'hectare  dA  a  l'acide 
phosphorique. 

En  examinant  les  chiffres  de  ce  tableau,  on  pent 
voir  que  toutes  parcelled  phosphatees  ont  donne, 
par  rapport  ;'i  la  pare  die  sans  acide  phosphorique, 
des  excedents  de  recolte  appreciates ;  mais  ces 
excedents  ont  ete  fort  inegaux  et  ont  varie  dans  le 
meme  sens  que  la  proportion  d'acide  phosphorique, 
ou,  pour  des  phosphates  de  nature  ditferente,  dans 
le  meme  sens  que  la  solubilite  ou  plutot  la  faeilite 
d'attaque  de  l'acide  phosphorique  paries  reactifs. 

II  resulte,  en  outre,  de  I'analyse  des  phenomenes 
constates  par  M.  Iiaulin,  que  les  phosphates  fossiles, 
les  scories,  la  poudre  d'os,  etc.,  semhlent  conte- 
nir,  a  des  degres  divers,  une  partie  de  leur  acide 
phosphorique  a  un  et«t  d'assiniilation  comparable  ii 
celui  des  superphosphates  et  des  phosphates  preci- 
pites,  et  le  reste,  en  majeure  partie,  a  un  etal 
lentement  assimilable,  comparable  a  celui  de  l'acide 
phosphorique  des  terrains. 

II  est  done  probable  que,  dans  la  pratique  agri- 
cole,  on  pourra  employer  les  phosphates  naturals 
tribasiques  concurremment  avec  les  phosphates  in- 
dustriels  a  acide  phosphorique  dit  assimilable,  a  con- 
dition d'appliipier  les  premiers  a  haute  dose  varia- 
ble avec  les  especes  vegetales  et  la  nature  du  ter- 


rain, pendant  les  premieres  annees,  jusqu'a  ce 
qu'ils  aient  sullisaminent  augment^  la  richesse  na- 
turelle  du  sol  en  phosphates  pour  que  la  dose  nor- 
rnale  maintienne  les  recoltes  a  un  niveau  eleve. 

Mathematiques.  —  Sur  les  surfaces  <\  douU<- 
'jeneration  circulaire  el  sur  lc  surfac-s  doublemeni 
envetoppeex  par  dex  quadruples.  Note  de  H.  G.  Ko;- 

MGS. 

Astronomie.  —  [<>  Sur  Wangle  de  polarisation 
de  la  tune.  Note  de  M.  J.-J.  Lxmikhkii,  piesent.'-e 
par  H,  Janssen. 

2°  Sur  les  laches  solaires.  Note  de  M.  Spow.h, 
presentee  par  M.  Janssen. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 
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Traite  encyclopedique  de  PlwtO'/raphie,  par  M.  C. 
Fahre,  docteur  es  sciences.  —  4  beaux  volumes 
illustres  de  nombreuses  figures  paraissant  le  15 
'le  chaque  mois  par  li\raisons  de  80  pages,  grand 
in-8.  Souscription  aux  4  volumes  comprenant 
20  livraisons,  40  francs.  —  Chaque  livraisop  se- 
paree  2  ir.  50. 

Tome  I.  Materiel  pholographu/w .  —  3'  livrauog 
du  15  aout  1889.  —  Ce  fascicule  renferme  la  des- 
cription des  divers  obturateurs  a  guillotine  (,-t  leurs 
perfectionnements  ;  vient  ensuitela  -i-rie  des  obtura- 
teurs circulates,  des  obturateurs  (entrant,  etc. 
Une  formule  ties  simple  et  tres  generate  pennel  de 
calculer  le  rendement  de  ces  divers  obturateurs. 
Les  chambres  noires  et  leurs  accessoires  sont  deceits 
a  la  fin  de  ce  fascicule,  dans  Lequel  l'auteur  com- 
mence la  tongue  revue  des  chambres  noires  a  ti- 
rage  fixe. 

4C  livraison  du  15  septembre  1889.  —  Ce  fasci- 
cule renferme  la  revue  des  chambres  noires  a  tinge 
fixe  et  la  serie  des  appareils  a  main  ainsi  que  celle 
des  chambres  stereoscopiques  et  panoramiques.  I 
traite  la  question  des  (Liferents  modeles  de  chas- 
sis, simples  ou  multiples,  en  particulier  des  chassis 
a  rouleau.  Puis  il  procede  a  l'examen  approfondi 
des  pieds  de  campagne  ou  d'atelier  et  commence 
I'etude  de  la  verification  du  materiel  par  1'essai  des 
chamhres  noires  et  des  objectifs. 


L'eclairage  electrique  a  la  f/uerre.  par  Rodolphe  van 
Wetter,  lieutenant  d'artillcrie  de  l'armee  beige. 
Atlas  de  dix-sept  planches.  —  t«.  Carre,  editeur, 
Paris,  1889.  —  Prix:  7  Ir.  50. 
M.  Rodolphe  van  Wetter  ajoute  un  nouvel  ou- 
vrage  fort  interessant  a  la  serie  de  ceux  qu'il  a  deja 
publies  sur  la  telegraphic'  optique  et  les  applications 
de  la  lumiere  electrique.  Ces  ouvrages  sont  justement 
estimes  et  nous  ne  saurions  rien  ajouter  ici  a  ce 
que  le  public  technique  connait  et  apprecie  de  la 
competence  et  de  la  nettete  d'exposition  de  leur 
auteur. 

1  a  monographic  de  l'eclairage  electrique  a  la  guerre 
que  vient  d'ecrire  M.  R.  van  Wetter  resume  bieu. 
avec  le  concours  d'un  atlas  de  nombreux  deisms. 
Petal  actuel  d'avanremenl  et  de  progres  de  ces  appli- 
cations speciales.  Nous  y  trouvons  les  applications 
a  l'eclairage  des  locaux  dangei'eux,  des  tourelles 
cuirassees,  des  gares  militaires,  des  champs  de 
hataille  pour  la  recherche  des  blesses,  des  travaux 
de  mine,  des  passages  de  rivieres,  etc.  L'auteur 
etudie  les  machines  electriques  appropriees  a  ces 
divers  travaux,  machines  llramme,  Siemens.  Sehuc- 
kert,  leurs  moteurs  Brolherood  et  Abraham,  leurs 
chaudieres  et  tons  leurs  accessoires.  11  passe  en 
revue  les  di Here nts  systemes  de  projecteurs  etmontie 
les  emplois  que  la  marine  en  fait  pour  l'eclairage 
a  distance  et  les  signaux.  Comme  ceux  qui  l'ont  pic- 
cede  dans  le  meme  ordre  d'idees,  le  nouvel  onvrag. 
de  SI.  van  Wetter  se  lit  auv  inten  t  et  s'eludie  a\ .  , 
fruit. 

AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  Indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat  de 
poste ;  le  port  en  sus. 


Pour  tous  les  articles  non  signes, 
/.*  Gerant:  .Max  oi  Najisodtt, 

Ingenieur  its  Art*  el  manufactures. 
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gare  maritime  construite  par  la  Compagnie  du  clieiniu  dc  fur  du  N'ord 
pour  cet  important  service. 

La  partie  du  quai  reservee  pour  le  stationnemenl  des  paquebots- 
poste  presente  une  longueur  totale  de  i iO  metres;  ellc  est  fonnee 
d'uii  mur  plein  aparemenl  piesquc  vertical,  interrompu  de  distano 
en  distance  par  des  chambres  ou  retraites  de  liuit  a  neuf  metre-  de 
profondeur,  an  ndmbre  de  quatre.  Dans  ces  retraites  sunt  rialdi-. 
deu\  par  deux,  des  groupes  d'appontements  formes  de  charpentes 
metalliques,  a  trois  Plages,  qui  doivent  servir  a  rembarquement  el 


TRAVAUX  PUBLICS 

TRAVAUX  DU  PORT  DE  CALAIS 

(Suite'.  —  Planche  XXXV.) 

Quais  de  l'avant-port.  —  Les  quais  sud-est  de  L'avant-port,  formant 
murs  en  retour  ties  ecluses  du  bassin  a  flot,  mil  etc  construits  comme 
les  quais  de  ce  bassin,  dont  il  sera  parle  ci-apres;  mais  les  quais  nord- 


est  ct  sud-ouest  meritcnt  une  mention  parliculiere,  en  raison  des 
dispositions  prises  pour  leur  donner  une  destination  toutc  speciale, 
et  du  systeme  adopte"  pour  leurs  fondations. 

Quai  uord-est.  —  Le  quai  nord-est,  dont  la  longueur  totale  sera  de 
570  metres,  doit  etre  afleete  presque  en  entier  aux  operations  des 
paquebots-poste  du  service  de  Calais  a  Douvres.  Le  terrc-plein,  dont 
il  forme  le  mur  de  soulenement,  porte  les  voies  et  batimeuts  de  la 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  11°  23,  p.  541. 


au  debar quement  des  voyageurs.  et  sur  lesqu.  Is  circuit  rmi;  iibrement, 
au  niveau  du  terrc-plein,  les  grues  employees  |tour  le  transbordement 
direct  des  bagages  et  des  sacs  de  depeches,  ainsi  que  les  fourgons  et 
alleges  a  charger  et  dceharger. 

Cbaque  groupe  d'appontements  occupc  la  partie  centrale  du  poste 
d'accostage  et  d'operalion  d  un  paquebot  :  les  deu\  p..-i,s  ,ju  milieu, 
dont  run  fait  face  aux  batimeuts  principaux  de  la  juv  maritime,  out 
une  longueur  totale  de  1 21)  metres;  les  deux  pu-les  extremes  ODl  une 
longueur  de  100  metres,  correspnndant  a  la  longueur  d<  -  pin-  uiainl- 
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paquebots  actuellemettt  en  service  (environ  95  metres).  Lc  regie  du 
quai,  sur  une  longueur  de  130  metres  environ,  restera  disponible,  vers 
1'extremite  ouesl,  pour  Ie  stationnement  d'un  cinquiemc  paquebot,  ou 
des  dragues  et  remorqueurs  affcctes  au  service  dc  l'entretien  et  dcs 
mouvements  du  port. 

Lemur  plein  regnant  cntre  chaquc  groupe  d'appontements  pr6sente 
une  section  uniforme  de  7  metres  d'epaisseur  a  la  base  et  dc  2'"  TO 
d'epaisseur  au  sommet  (fig.  2).  La  fondation  est  dcscendue  jusqu'a  2"'  75 
au-dcssousdu  niveau  du  fond  de  l'avant-port  (—  3"' 50);  le  couron- 
nement  est  a  la  cote  (+9'u50);  la  hauteur  du  mur  est  doncdel5m75. 
Lc  paremont  exterieur  est  vertical  au-dessous  dc  la  cote  (—  0m  50) ; 
au-dessus  dc  cette  cote,  il  est  incline'  avec  un  fruit  de  »/,„.  Sur  toutc 
la  hauteur  correspondanl  au  parement  vertical  exterieur,  lepaisseur 
du  mur  est  ninstantc  et  egale  ;i  7  metres.  A  parfir  de  la  cote 
(_  0m50),  la  difference  d'epaisseur  entre  la  base  et  le  sommet  est 
rachetee  sur  le  parement  posterieur  du  mur  par  des  retraites  succes- 
sives  dc  0m45. 

Au  droit  des  appontements,  l'epaisseur  tolale  du  massif  est  portee 
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part,  par  le  mur  exterieur  continu,  et  d'autre  part,  paries  piliers  de 
fondation  du  mur  posterieur. 

Le  mur  du  quai  nord-est  n'est  construit  jusqu'ii  present  que  sur 
une  longueur  de  495  metres,  correspondant  a  la  pat  tie  siluee  en  ar- 
riere  du  batardeau  etabli  pour  le  creusement  de  l'avant-port. 

Quai  sud-ouest.  —  Lc  quai  sud-ouest  (fig.  4),  reserve  pour  les  operations 
des  grands  vapeurs  des  lignes  regulieres  qui  adopteront  Calais  comme 
port  d'escale,  doit  etre  accessible  a  toute  marge,  et  les  navires  qui  y 
stationneront  doivent  y  rester  toujours  a  Hot. 

Au  pied  du  quai,  l'avant-port  sera  creuse  jusqu'a  une  profondeur 
de  7  metres  au-dessous  des  plus  basses  mers.  Les  fondations  ont  etc 
descendues  en  consequence  jusqu'a  la  cote  (—  10  metres;.  Lecouron- 
nement  du  mur  est  a  la  cote  (-f-  y  metres)  et  sa  hauteur  to  tale  est 
dc  19  m6tres. 

La  partie  inferieure,  sur  une  hauteur  de  8m75,  est  formee  de  puils 
fence's  isofemenl  et  soudes  entre  eux  comme  il  sera  dit  ci-apn'  s:  elle 
eonslitue  un  massif  plein  dont  l'epaisseur  uniforme  est  de  8  metres. 
Sur  toute  cette  hauteur  et  jusqu'a  la  cote  ( —  0m50),  les  deux  pare- 
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Fig.  2. 


c.oupe  transversale  du  mur 
dc  quai  nord-est. 
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Fig.  3.  —  Coupe  du  quai  nord-est 
au  dioit  d'un  appontement. 
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Fig.  h.  —  Coupe  transversale  du  iuur 
de  quai  sud-ouest. 


a  13"' 75  sur  une  longueur  de  (ii  metres  (fig.  3).  Dansce  massif  sont  pra- 
tiques deux  chambres  de  22m50  de  longueur,  separees  p;ir  un  mole 
en  maeonnerie  de  10  metres  d'epaisseur,  qui  doit  servir  d'appui  aux 
porte-roues  des  paquebots.  Ces  chambres,  comprises  entre  parois  ver- 
ticals, sont  descendues  depuis  le  niveau  du  terre-plein  jusqu'a  la 
cote  (+  2m  75)  du  cote"  du  parement  du  quai  et  jusqu'a  la  cote  (+  2m95) 
du  cote  oppose  au  parement.  Cette  difference  de  niveau  est  rachetee 
par  une  pente  continue  pour  faciliter  l'ecoulement  de  l'eau.  La  pro- 
fondeur des  chambres  d'appontements,  suivant  une  perpendiculaire  a 
la  face  vue  du  quai,  est  de  8m95  au  niveau  le  plus  has  et  de  8m20 
au  niveau  du  terre-plein  superiour. 

Le  massif  de  magonnerie  dans  lequel  sont  pratiques  ces  evidements 
est  forme"  de  deux  murs  paralleles  a  l'alignement  general  du  quai. 
Le  premier,  plein  et  continu,  de  4  metres  d'epaisseur,  prolonge  le 
parement  exterieur  du  quai ;  il  est  fonde"  a  la  cote  ( —  Gm25)  et  monte 
jusqu'S  la  cote  (-f-2m75);  Ie  second,  de  4m 50  d'epaisseur , 


qu'a  la  cote  (  |   9m50),  e'est-a-dire  jusqu'au  niveau  du 
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menls,  exterieur  et  interieur,  sont  verticaux.  Au-dessus  de  la  cote 
( —  O^SO),  le  mur  est  forme  d'un  massif  plein  et  homogene  de  maeon- 
nerie de  blocailles,  dont  le  parement  exterieur,  appareille  en  opm 
ineerlum,  presente  un  fruit  de  1  / , 0,  tandis  que  le  parement  inte>ieur 
presente  une  serie  de  retraites  successives,  de  0m50  environ  de  lar- 
geur,  de  maniere  a  reduire  progressivement  l'epaisseur  de  8  metres 
a  la  base  jusqu'a  2mo0  au  sommet.  Les  tabletles  de  couronnement 
sont  en  granit. 

Fondations  des  quais  nord-est  et  sud-ouest  de  l'avant-port.  —  La  fouille 
de  l'avant-port  n'etait  separee  du  chenal,  pendant  ['execution  des 
travaux,  que  par  un  simple  batardeau  de  sable,  etabli,  en  certaines 
parties,  sur  d'anciens  ouvrages  qui  ne  perntettaient  pas  de  compter 
d'une  maniere  absolue  sur  sa  resistance  et  son  etancheite.  Au— i 
avait-onjuge  [u  ndent  de  ne  pas  pousser  les  epuisements  au-dessous  de 
la  cote  ( —  lm25),  limite  fixee  pour  ['execution  dcs  terrassements  a  sec. 

On  avait  done  a  descendre  les  lomLitioiis.  qui,  primitixrtnent.  de- 
vaient  etre  etablies  pour  les  deux  quais  a  la  cote  (—  0'" 25),  a  une 
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Fig.  a.  —  Coupes  verticale  el  horizontals  d'une  des  piles  isolees  du  quai  nord-esL 


il  est  etabli  sur  de  petites  voutes  reposant  elles- monies  sur  des  piliers 
isoies  de  section  carree  de  lm50  stir  4m50,  descendus,  comme  toul  le 
reste  de  la  fondation,  jusqu'a  la  cote  (—  6m25).  Ce  second  mur.  formant 
le  fond  de  la  chambre,  esl  evide  en  arriere  par  de  petites  votttes  de 
deiltiirge;  il  esl  traxerse  par  tin  escalier  partant  du  niveau  du  palier 
intermediaire  de  l'appontement,  a  la  cote  (-f  G  metres),  pour  aboutir 
au  terre-plein.  Entre  ces  deux  murs  est  jetee  une  voute  parallele  a 
l'alignement  du  quai,  sur  laquelle  est  etabli  le  palier  inferieur  de  de- 
barquement  et  d'embarquement.  Les  chambres  des  appontements  sont 
limitees  lateralemenl  par  des  murs  transversaux  de  4"1  50  d'epaisseur 
a  la  base,  reposant  sur  des  voiiles  dont  les  cuiecs  sont  forniees,  d'une 


profondeur  de  5  metres  au-dessous  du  fond  des  feuilles.  La  largem 
de  ces  fondations  devait  etre  en  general  de  7  metres.  Pour  pratiquer 
dans  le  sable  Qn  boulant  des  rigoles  de  7  metres  de  largeur  et  5  metres 
de  lu'ofondeur.  et  fonder  les  murs  do  quais  comme  coux  du  bassin  a 
(lot,  il  fallait  construire  des  enceintes  en  charpente.  tres  coftteust  5, 
draguer  le  sable  a  l  interieur  de  ces  enceintes,  et  y  couler  du  beton 
dans  l'eau  sur  une  grande  hauteur,  operation  qui  n'aurait  pu  s'oxe- 
cuter  que  dans  des  conditions  defectueuses. 

II  out  ete  eertainement  preferable  do  recount-  aux  precedes  do  fon- 
dation par  l'air  compritno.  prooedes  egalentent  ttvs  cotkteux,  mat- 
plus  stirs. 
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A  la  suito  dc  quelquea  essals,  qui  donnerent  d'excellents  resultats, 
les  Ingenirurs  proposerent  d'appliquer  purement  et  simplement  au 
foncage  do  puits  cn  macnrinerie  a  base  rectangulaire,  pouvant  avoir 
jusqu'a  7  metres  sur  7  metres  environ  do  cote"  et  5  metres  dc  haulm  i . 
la  iiii'llmde  ili'j.i  inia.^inee  a  Calais  puur  le  loin;a^e  des  |»ieu\  en  hois. 

Le  mm  COntinu  du  quai  nord-est  presente,  ainsi  qu'il  a  ele  dit  plus 
haul,  unc  epaisseur  nonnale  de  7  metres,  reduile  a  \  metres  au  droit 
des  appontcments.  De  plus,  en  arriere  du  mur  de  i  m6trrs  d'epaissrur, 
clcs  piles  isoh'rs  supportent  les  murs  d'arriere  des  eliainhrrs  d'apponle- 
ments, 

Les  piles  isole"es  (lig.  5)  furenl  formers  de  puits  mi  Mors  evides 
interieurement  dont  la  section  rxlerieure  carre'e  avait  im.">0  sur  i"T)() 
de  cole. 

Les  fondations  des  murs  conlinus  furent  fornixes  de  puiis  donl  La 
section  horizontale  exlorieure,  egalemenl  rectangulaire,  avail,  soit 
(>Ml.fjU  de  longueur  parallelemcnl  a  rali^iieiiient,  sur  7  metres  dfi  lar- 
geur,  soit  i  metres  sur  \  melres. 

Nousdecrirons  plus  particulierement  Irs  puits  dr  gramles  diinensions. 

La  section  horizontale  de  I'evidcment  a  la  forme  d'un  rectangle 


l'eau  au  fond  de  la  fouille,  et  d*une  pompr  aspirante  qui  reudalt 
•\  la  fouille  l'eau  enlr\<v  par  le  pompes  fbulantcs  avec  16  sable  dilue\ 

La  pomps  aspirante  employee  etait  une  pompe  centrifuge  du  bvs- 
teme  Neut  et  Dumont,  modele  n°  8;  rile  etait  action  nee  par  une  loco- 
mobile Calla  du  type  dr  10  ehevaux.  Lr  lu\au  d  aspiration,  BUSpeodu 
par  mi  leger  echafaudai,'e,  desrendait  WTtir.alemontau  milieu  du  puit3. 
la  cropine  etait  etablie  ;i  un  nisrau  variable,  un  peu  inferieui  au  ni- 
veau de  la  base  du  puits 

Les  poinpes  I'oulanles  employers  •'•laii-nt  au  noinbre  de  quatre: 

e'etaiont  dc  petites  poinpes  a  vapeur  A  action  directe,  du  -y-i<-  

Tangye,  debifant  environ  dOO  litres  par  minute,  a  la  pp—ion  de  1 
kilogr.  Ces  poinpes   laisaient  tlt  ju  [larlir  du  materiel   du  ehantierj 

elles  avaient  fonctionne*  isokSment  sur  des  Bonnettea  pour  h  foncage 
des  pieux.  Cbacune  des  pompes  alimentait  trois  Lances  adapted  I 
l'extreniito  de  luyaux  de  caoutchouc  a  >pirales  de  for,  passanl  SUrdeS 
poulies  porters  par  un  petit  ochafaiidagr  \olanl  in-lall''  -ur  le  dr-. u. 
du  puits.  La  vapeur  neressaire  au  foiielionneinenl  des  pompeselait 
fournie  par  deux  gene^teurs  verticaux  qui,  comme celles-ci,  prove- 
naient  des  sonnettes  et  avaient  deja  servi  pour  Le  foncage  d<  -  pieux. 


Fig.  2.  —  Port  dc  Calais.  Vue  du  bassin  a  Hot  et  de  l'un  des  ponls  sur  la  pulite  fecluse. 


dont  les  cotes  sont  paralleles  aux  cotes  exterieurs  et  dont  les  angles 
droits  sont  remplaces  par  des  pans  coupes  destines  a  renforcer  le  massif 
de  maconnerie  aux  quatre  coins. 

Les  parements  exterieurs  des  puits  sont  verticaux  ;  les  parements 
interieurs  sont  montes  verticaiement  jusqu'a  la  hauteur  de  0m50  a 
partir  de  la  base,  l'epaisseur  des  parois  riant  de  1  metre.  A  partir  de 
cette  hauteur,  la  maconnerie  est  montCc  en  surplomb  vers  l'intericur 
du  puits,  sur  une  hauteur  de  2m10,  de  maniere  a  porter  l'epaisseur 
des  parois  a  lm75;  cette  Epaisseur  est  ensuite  conserves  jusqu'au 
sommet.  La  hauteur  totale  de  chaque  puits  est  de  tm50  a  5  metres. 

Les  blocs  on1  ete  construits  sur  le  sol,  au  fond  des  fouilles,  sans 
interposition  d'aucun  plancher  ou  cadre  en  charpente.  La  base  sur 
la  hauteur  de  0m50,  etait  former  d'un  massif  dr  beton  au  liiortier 
de  ciment,  coule  a  l'interieur  d'un  vannage  compose"  de  panneaux 
verticaux  demontables.  Aussitot  que  le  be" ton  avait  convenablement 
durci,  le  reste  du  puits  etait  construit  en  maconnerie  de  blocailles 
avec  mortier  de  ciment. 

On  ne  procedait  generalement  au  foncage  de  blocs  ainsi  construits 
que  dix  ou  quinze  jours  apres  leur  achievement.  Cette  operation  s'exe- 
cutaiten  delayant  le  sable  au-dessous  du  bloc  au  moyT-n  d'uncouranl 
d'eau  energique  et  continu,  et  rejetant  le  melange  d'eau  et  de  sable 
en  dehors  de  la  cavilr  inlerieure. 

Cecourant  etait  obtenuau  moyen  de  pompes  foulautes  qui  prenaient 


Tout  ce  materiel  gtait  installe  sur  quatre  wagons  plates-formes  loui  - 
a  l'entreprencur  des  teiTassements,  et  circulait  sur  une  ?oie  ferrte 
disposde  dans  le  fond  de  la  fouille,  parallelement  a  raliu'nenieiit  du 
quai. 

Sur  les  douze  lances  dout  on  disposait,  huit  descendaient  le  long  des 
parois  interieures  des  puits  au  milieu  de  chacun  des  cote-;  de  l'octogonc 
(lig.  7);  les  quatre  autres  e^taient  disposers  autour  du  I uy au  dr  la  pompe 
aspirante;  trois  d'entre  elles  drbouchant  autour  de  La CF^pine, serraienl 
a  delayer  le  sable  prtNs  de  l'orifice  d'aspiration  et  augmentaieut  Le 
rendement,  tout  en  diminuant  le  danger  d'engorgemrnt.  La  douzb  me 
lance  etait  completement  solidaire  du  tuyau  d'aspiration,  et  deJx>n- 
chait.  a  la  base  de  ce  tuyau,  au-dessus  du  clapet  de  pied  de  la  civpine; 
cette  disposition,  i  magi  nee  par  M.le  conducteur  Delannov.  ihar_v  dr 
la  conduite  du  travail,  avait  permis  d'eviter  d'une  faron  prrsque  com- 
plete tous  les  engorgements  qui  so  produisaient  trr-  frequemiiieiit  a 
l'originc  et  faisaient  perdre  beaucoup  de  temps. 

Les  jets  des  lances  fonctionnant  toutes  ensemble  inrttaienl  le  sable 
en  suspension  dans  l'eau,  et  le  melange  sable  as  etait  eztrail  par  la 
pompe  centrifuge.  On  avait  soin  de  regler  le  debit  des  pompes,  de 
telle  sorte  que  la  quantite  d'eau  aspiree  tut  sensiblemeiit  >  gale  a  la 
quantity  d'eau  rcfoulee,  et  que  le  niveau  de  l  ean  dan-  lr  puit-  Cut 
toujours  tres  voisin  du  plan  d'eau  normal  dans  le  sol,  tout  en  restant 
un  peu  inferieur  a  ce  niveau.  De  cette  facon,  on  n'avait  point  ,i 
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era  in  dn;  lY-bouleiiient  cJn  sable  oxterieur  dans  le  puils,  el  on  n'enlevail 
ii  rllemenl  qu'un  volume  do  sable  tres  peu  superiour  au  volume  du 
puits. 

Deux  niveaux  a  bulle  d'air  disposes  en  croix  perrnettuient  de  sur- 
vciller  la  regularity  de  renlbneement.  On  rdussissait  tres  aiseim  iit 
a  les  mainlenir  presquc  eonstaniment  enlre  leurs  reperes,  en  abaissant 
ou  en  relevant  simpleinent  les  lanees  de  tel  ou  tel  cole,  de  maniere 
a  les  faire  penetrcr  plus  ou  moins  profondement  dans  le  sable. 

Lorsqu'un  j)uits  etait  arrive"  a  fond  apres  une  descente  de  4  metres 
a  5  metres  environ,  suivaut  le  niveau  du  fond  de  la  fouille  au  point 
ou  il  avail  ete"  eonstruit,  on  laissait  le  sable  se  tasser,  puis  on  coulait 
sous  I'rau,  sur  une  hauteur  de  2  metres  a  2m50  environ,  une  premiere 
eouche  de  beton  hydraulique  formec  de  galets,de  chaux  de  Tournai,  de 
trass  et  de  sable  (fig.  8).  Cettc  couche  durcic  formail,  grace  a  la  dispo- 
sition de  la  cavite  infeneure  des  puits,  ud  tampon  parfaitemente'tauche, 
qui  resislail  tres  bien  a  la  sous-pression  de  l'eau;  on  dpuisait  alors  Le 


La  duree  du  foneage  des  puits  de  8  metres  sur  8  metres,  descendus 
a  une  profondeur  moyenne  de  8  metres  environ,  a  varie  entre  38  et 
92  heures;  elle  a  die"  en  moyenne  de  43  heures  pour  les  puibs  de  rang 
impair;  elle  a  varie"  entre  22  et  119  heures  et  a  ete  en  moyenne  de 
451'  30  pour  les  puits  de  rang  pair.  Le  volume  deplace  par  heure  a  etc 
de  10m388,  on  moyenne,  pour  I'ensemble  des  puits  de  rang  pair  et  de 
rang  impair. 

Le  foneage  des  puils  de  4  metres  sur  4  metres  et  de  4I"50  BUT 4m3fl 
a  etc  relatiseinent  plus  facile,  le  volume  moyen  deplace  par  heure 
ayant  die"  de  12m350  environ. 

La  longueur  totalc  des  quais  de  lavant-purl,  COUStruitS  a  I'abri  des 
biitardcaux,  de  1884  a  1888,  est  de  770  metres,  aiusi  repartie  : 

Quai  nord-est,  495  metres ; 

Quai  sud-ouest,  200  metres  ; 

Quai  sud-est  (prolongement  des  murs  en  retour  des  &lusesj, 

75  metres. 
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vide  ihterieur  du  puits,  que  Ton  continuait  de  remplir  avec  du  beton 
au  mortier  de  ciment  jusqu'au  niveau  ou  il  devenait  possible  de  ter- 
miner  le  remplissage  de  la  magonnerie.  Chaque  puits  formait  ainsi  un 
bloc  de  fondation  parfaitement  plein. 

La  methode  suivie  pour  l'execulion  des  fondations  du  quai  etait  la 
suivante  : 

Un  plan  general  etait  drosse,  indiquant  les  dimensions  et  l'empla- 
cement  de  chaque  puils,  et  reservanl  entre  deux  puits  consecutifs  un 
intervalle  de  0m40  qui  devait  etre  ulterieurement  rempli. 

On  procedait  au  trace,  a  la  construction  et  au  fongage  des  puils  do 
rang  impair,  puis  on  passaitaux  puils  de  rang  pair.  L'experience  avail 
ddmontrd,  en  effct,  qu'il  suffisait  de  laisser  entre  deux  puits  fonces 
consecutivement.  l'inlorvalle  correspondant  a  un  seul  puils,  pour  que 
le  foneage  dusecond  puils  put  avoir  lieu  comme  s'il  etait  completement 
isole.  D'autre  part,  lorsqu'on  procedait  au  foneage  des  puits  de  rang 
pair,  I'influence  des  deux  puits  voisins,  disposes  symetriquemeut,  se 
neutralisait;  de  sorle  que  le  fongage  s'opcrait  encore  tres  regulie- 
rement,  quoique  d'une  facon  un  peu  plus  lente. 

On  ne  procedait  au  remplissage  d'un  puils  que  lorsque  les  puits 
voisins  etaient  fonces,  afin  d'eviter  les  inconvenients  qui  auraient  pu 
rdsulterd'un  entrainemenlde sable  au-dessous  des  fondations.  Lorsque 
toute  une  serie  de  puils  consecutifs  e^tait  foncde  et  remplie,  on  procd- 
dait  a  la  soudure  des  blocs  de  deux  en  deux  (fig.  9).  Des  rainures  verti- 
cales  etaient  menagdes  dans  les  parois  laterales  des  puits  pour  faciliter 
cette  soudure,  qui  etait  effectuee  de  la  maniere  suivante:  sur  les  aretes 
voisines  des  parements  anterieurs  et  des  parements  posterieurs  des 
eux  puits  consecutifs,  on  faisaitglisser  exterieurement  des  feuilles  de 
tole,  que  Ton  descendait  verticalement,  par  injection  d'eau,  jusqu'a  la 
base  des  puits.  Cos  feuilles  de  lole  Innnaient  une  enceinte,  a  I'inte- 
rieur  de  laquelle  le  sable  6tait  delay6  et  enleve,  toujours  par  le  memo 
systeme.  On  remplissait  ensuite  l'intervalle  avec  du  be^ton  au  mortier 
de  chaux  hydraulique  et  de  trass.  Sur  les  blocs  ainsi  si  aides,  on  montait 
La  partie  superieure  du  mur,  forme  d'un  massif  de  magonnerie  de 
blocailles  parfaitement  homogene,  au  mortier  de  ciment  Portland. 

La  facilite  d'execution  des  travaux  de  fondation  du  quai  nord-est, 
permit  d'augmenter  les  dimensions  des  puits  de  fondation  du  quai 
sud-ouest,  et  la  profondeur  du  fongage.  Ces  puits,  dont  la  section 
horizontal^  ext6ricure  avait  8  m6tres  sur  8  metres,  et  dont  la  hauteur 
totale  etait  de  8m75,  furent  construits  et  fonces  en  deux  fois,  par  la 
methode  deja  decrite.  Leur  poids  total  etait  d'environ  800  000  kilogr. 
On  reussit  a  les  foncer  avec  la  memo  exactitude  rigourcuse  que  les 
blocs  de  moindres  dimensions  du  quai  nord-est.  Mais  on  rencontra  un 
peu  plus  de  difficulty  dans  l'execulion  des  souduros,  pour  empecher 
les  rentr6es  de  sable,  qui  lendaient  a  se  produire  au-dessous  des 
plaques  de  tole. 

La  durde  du  foneage  des  puits  de  0'"  TiO  sur  7  metres  (quai  nord- 
est),  descendus  a  une  profondeur  moyenne  de  4mS0  environ,  a  varie 
entre  10  et  35  heures;  elle  a  6te  en  moyenne  de  21  Mo  pour  les  puits 
de  rang  impair;  elle  a  varie"  entre  15h30  et  65  heures,  et  a  e"t6  en 
moyenne  de  23h  45  pour  les  puits  de  rang  pair.  Le  volume  deplace" 
par  heure  a  6te  de  6m3350  en  moyenne  pour  I'ensemble  des  puits  de 
rang  pair  et  de  rang  impair. 


Les  defenses  correspondantes  s'elevent,  en  chiffres  ronds,  a  2  mil- 
lions 750  000  francs. 

La  depense  relative  au  foneage  des  puits  entre  dans  cette  somrne 
pour  09000  francs,  y  compris  27  500  francs  pour  lacquisition  dun 
double  jeu  de  pompes  et  de  tuyaux,  constituant  le  materiel  de  deux 
installations  completes,  qui  sont  encore  disponibles  aujourd'bui.  Cette 
depense  correspond  a  un  volume  total  deplace"  de  31  253  metres  cul» 
ce  qui  fait  ressortir  le  prix  de  revient  a  3  fr.  17  environ,  pour  un 
metre  cube  de  sable  enleve  et  de  magonnerie  mise  en  place. 

Les  depenses  faites  pour  l'extraction  du  sable,  dans  l'intervalle 
compris  entre  les  puits,  et  pour  la  preparation  des  soudures,  s'elevent 
a  27540  francs  pour  un  volume  total  de  1  69G  metres  cubes,  e'est-ii- 
dire  a  16  fr.  24  par  metre  cube. 

En  resume",  les  de"peuses  pour  l'execution  des  fomlations,  dont  le 
volume  total  est  de  32  9  49  metres  cubes,  au-dessous  du  niveau  general 
du  fond  des  fouilles,  ont  donnc"  lieu  a  une  plus-value  de  3  fr.  M 
seulement  par  metre  cube  de  magonnerie  ou  beton,  ce  prix  tenant 
compte  de  l'extraction  du  sable. 

Elcluses  du  bassin  a  Dot  (fig.  1  et  6  et  pi.  XXXV).  —  Ecluscs  propre- 
ment  diles.  —  Les  communications  entre  l'avant-port  et  le  bassin  a 
Hot  sont  etablies  par  deux  defuses  a  sas  paralleles,  de  largeur  ini  - 
gale,  dont  la  longueur  commune,  mesuree  entre  les  fdes  de  pieux 
et  palplanehes  qui  limitent  la  fondation  a  lamont  et  a  l'aval,  est  de 
226IU95.  Les  largeurs  respectives  de  ces  ouvrages  ont  etc1  indiquees 
plus  haut,  ainsi  que  leurs  longueurs  utiles. 

Des  feuillures  sont  menagees  sur  les  deux  teles  de  chaque  eclu-e. 
pour  en  permettre  la  fermeture  au  moyen  de  bateaux-portes.  La  pile 
centrale  formant  bajoyer  commun  pour  les  deux  ecluses,  a  II  mitres 
d'epaisseur,  en  dehors  des  enclaves  des  portes.  Dans  le  bajoyer  de 
rive  gauche  sont  menages  deux  aqueducs  longitudinaux  voutes,  l'un 
de  2"' 10  de  largeur  et  3m  60  de  hauteur,  prolongeaut  Laqueduc  du 
quai  ouesl  du  bassin  a  Hot  et  destine"  a  recoulement  des  eaux  de  crue 
du  canal  de  Calais,  des  eaux  d'epuisement  de  la  forme  de  radoub,  et 
des  eaux  de  sassement  des  ecluses  de  batellerie  :  l'autre  de  2m2o  de 
largeur  et  de  3  metres  de  hauteur,  destine  a  effectuer  les  manoeuvres 
de  remplissage  et  de  vidange  du  sas  et  a  donner  des  chasses  dans  l'a- 
vant-port el  dans  la  partie  aval  de  la  grande  ecluse.  Des  aqueduc>  de 
manu'iivre  sont  egalement  menages  dans  toute  la  longueur  de  la  pile 
centrale  et  dans  le  bajoyer  de  rive  droite  de  la  petite  ecluse.  lis  ont. 
le  premier,  2m20  de  largeur  sur  3  metres  de  hauteur,  le  deuxieme 
Im(i0  de  largeur  et  3  metres  de  hauteur.  Ces  aqueducs  eommuniquenl 
avec  le  sas  par  des  branches  d'aqueduc  transversa le>. 

Des  feuillures  et  coulisses  avec  puils  de  visile  sont  disposers  aux 
extremites  des  aqueducs  longitudinaux  et  dans  le  parcours  des  aque- 
ducs transversaux,  pour  en  permettre  la  fermeture  au  moyen  de 
vannes.  Des  rainures  sont  pratiquees  de  distance  en  distance,  pour 
permetlre  lVtablissement  de  batardeaux  en  poutrelles.  Des  aqueducs 
de  nethnage.  conimuniquant  par  des  puits  avec  les  aqueducs  de  ma- 
noeuvre, viennent  deboucher  au  fond  des  chanibres  des  portes. 

Les  bajoyers  cxte;rieurs  portent  les  pivots  et  appareils  de  manoeuvre 
de  quatre  pouts  tournants,  disposes  deux  |wr  deux,  en  prolougemenl 
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I'un  dc  I'autre,  vers  les  oxlrdmilds  des  dcluses,  on  dehors  dea  sas 
formes  par  les  portcs  dVhe  extremes.  La  pile  centrale  recoil  les  aboul- 
do  voice  des  quatre  ponls  tournanls.  Celte  disposition  laisse  la  pile 
centrale  constamment  degagee  pour  les  manoeuvres  dc  Malabo  des 
navircs  sasscs  par  I'une  ou  1'aulre  ecluse;  i-llt*  perinet  do  mainlenir 
les  communications  constamment  dtablics  entre  les  deux  rives  des 
dcluses,  soit  du  cote  d'amont,  soit  du  cole  d'aval,  pendant  toute  la 
d  ii roe  des  sassenients. 

Des  logemonts  sont  pratiques  dans  l'epaisseur  des  iiiaconneries  dos 
bajoyers  do  rive  et  dc  la  pile  centrale,  pour  reoevoir  les  apparcils  do 
manoeuvre  des  portcs  d'dcluse  et  les  mdcanismes  de  commando  des 
cabestans  dc  halagc. 

L'ouvrage  tout  cntior  repose  sur  une  plate-forme  gdnerale  on  beton, 
de  lm50  environ  d'opaisseur  moyenno,  dont  le  dessous.  gendralemont 
dtabli  a  la  cote  (—  4m75)  s'abaisse.  an  droit  des  oliambres  dos  portos, 
jusqu'a  la  cote  ( —  5m75),  et  le  long  dos  lignes  transversales  do  pieux 
ct  palplanches  des  tetes  amont  et  aVal,  jusqu'a  la  cote  (—  6m25).  Le 
beton  de  fondation,  forme  de  galets  ct  dc  mortier  de  chaux  hydrau- 
lique, de  trass  et  de  sable,  a  dte  could  a  l'intericur  d'une  enceinte 
a  pou  pros  rectangulaire  en  pieux  et  palplanches,  dont  les  fdes  lon- 
gitudinales  ont  etc  arraeheos  aprds  I'achevement  du  betonnage. 

Los  pioux  ct  palplanclios  do  IVncointe  out  die  foneds  par  injection 
d'eau.  On  a  fait  usage  pour  cette  operation  des  eaux  d'opuisement, 
dont  une  partie  ctait  relevde,  au  moyen  d'un  relais  do  ponipes  eontri- 
fuges,  jusque  dans  un  reservoir  situe  a  15  metres  environ  au-dessus 
du  fond  de  la  fouille  et  distribute  par  un  tuyautage  convenable  tout 
autour  do  1' enceinte.  Une  profondeur  d'eau  de  un  metre  environ  a 
eld  maintenue  a  rinldricur  de  Penceinte  pendant  l'cxecution  du  be- 
tonnage, que  Ton  a  commence  par  la  tete  aval.  Un  premier  Hot, 
eniergeant  do.  50  centimetres  environ  au-dessus  do  1'eau,  ayant  dte 
appuye  contre  l'extremitd  nord  de  la  ligne  de  palplanclios  de  la  Idle 
aval,  le  beton,  amend  par  wagonnets  sur  cot  Hot,  a  did  pousse"  le  long 
des  palplanches  de  maniere  a  former  d'abord  une  rhaussdc  transver- 
sale  barrant  la  fouille  sur  toute  sa  largeur.  Le  betonnage  a  eld  conduit 
ensuite,  sur  loute  la  largeur  de  la  fouille,  de  I'aval  vers  l'amont. 

Les  massifs  de  maeonnerie  des  radiers,  de  la  pile  centrale  et  des 
bajoyers  ont  etd  dtablis  a  sec  sur  cette  plate-forme  en  beton,  aussitdt 
apres  son  achdvement. 

Lesddpenses  faites  pour  la  construction  des  deux  dcluses  et  de  lours 
murs  en  retour  s'elevent,  en  chiffres  ronds,  a  5300000  francs. 

Portes  d'ccluses.  —  Chaque  vantail  des  portcs  busquees  de  l'dcluse 
de  21  metres  a  12m25  environ  de  largeur,  y  compris  les  fourrures  en 
bois  de  chene  dos  poteaux  et  tourillons  busquds,  et  9m80  de  hauteur 
totale  entre  le  dessous  de  la  fourrure  infdricure  et  ledessus  de  l'entre- 
toise  supdrieure  (passorelle  non  comprise).  L'epaisseur  des  vantaux, 
de  dehors  cn  dehors  des  hordes  d'amont  et  d'aval,  est  dc  1"'10  pour 
les  portes  de  Hot  et  de  lm30  pour  les  portes  d'ebe.  Cette  epaisseur, 
uniforme  dans  toute  la  partie  centrale  de  la  porte,  diminue  progres- 
sivement  aux  deux  bouts,  pour  serdduire  aOn,45  au  droit  des  montants 
verticaux  extremes. 

Les  vantaux  de  l'dcluse  de  1  i  metres  ont  environ  8m30  de  lar- 
geur totale  sur  9m80  de  hauteur.  L'epaisseur,  de  dehors  en  dehors 
des  bordds  d'amont  ct  d'aval,  est  de  0m75,  pour  les  portes  de  flot 
commepour  les  portes  d'ebe.  Cette  dpaisseur,  uniforme  dans  toute  la 
partie  centrale  de  la  porte,  se  reduit  progressivement  a  0m  40  au  droit 
des  montants  extremes. 

La  resistance  des  pieces  principales  entrant  dans  la  constiuclion 
des  portes  des  deux  dcluses  a  etc  calculus  par  la  mdthode  de  M.  La- 
voinnc,  applicable  au  cas  d'un  double  systeme  rigide  horizontal  et 
vertical. 

Le  poids  total  de  chaque  vantail  est  d' environ  85  000  kilogr.  pour 
les  portes  dc  la  grande  ecluse  et  de  50  500  kilogr.  pour  les  portes  de 
la  petite  dcluse.  Des  portes-valels  formdes  d'un  cadre  en  chaqvnte 
consolide  par  des  ferrures  et  convenahlcment  ontretoisd,  sont  dtablies 
dans  les  chambresdes  portes  d'ebe  aval  des  deux  dcluses  pourappuyer 
ccs  portos  du  cote  d'amont,  et  les  empecher  de  battre  pendant  1 I'etalc 
de  haute  mer,  quels  que  soient  la  houle  ct  le  rcssac  dans  l'avant-port. 

Les  portes  dos  dcluses  ont  did  construites  par  la  Socidld  des  anciens 
Etabhssements  Cail. 

Fonts  tournants.  —  Les  ponts  tournants  qui  donncnt  passage  a  la 
circulation  publique  au-dessus  des  dcluses  sont  au  uoinhro  de  quatre, 
savoir  :  deux  en  amont  ct  deux  en  aval  des  sas  dtablis  respectivoinent 
sur  chaque  ecluse,  en  prolongemenl  I'un  de  I'autre.  Los  deux  ponts 
dtablis  sur  une  meme  ecluse  sont  idenliques;  ils  ne  different,  d'une 
ecluse  a  I'autre,  que  par  lour  longueur. 

Lorsqu'ils  sont  livrds  a  la  circulation  publique,  ils  reposent  a  la  Dais 
sur  leur  pivot  et  sur  trois  cours  de  tasseaux  de  calago  disposes  sous 
les  fermes  longiludinales  ii  l'extrdmitd  de  la  voice,  sur  le  bord  du 
bajoyer  qui  porte  le  pivot,  ct  a  l'exlrdmild  dc  laculasse. 

Lorsque  le  pont  doit  etre  manueuvrd,  le  deealage  s'opere  par  bas- 
culement  en  vcrtu  de  l'excedent  de  poids  du  lest  de  culasse.  Les  tas- 
seaux de  culasse  soul  retires  ct  le  tablier  rep  ose,  par  la  plus  grande 


partie  do  son  poids  sur  le  pivot,  cl  pour  le  n  sto,  sur  le<  galets  de 
culasse.  Pendant  la  rotation,  les  galels  de  culasse.  donl  obanm  . -i 
charge"  sculenicnt  d'un  poids  maximum  do  .'i 0OO  kilogr.,  circiil.nl  -m 
un  cboinin  do  roiilenionl  en  Ionic. 

Le  poids  total  du  tablier  de  I'un  des  ponls  dtablis  sur  la  grando 
ecluse  est  de  265000  kilogr.  en\iroii.  \  compris  un  l<-~l  de  culasse 
dei.'iOOO  kilogr.;  celui  du  tablier  de  I'un  despontt  de  la  petite  ecloSG 
est  de  190000  kilogr.  environ,  y  compris  un  lest  de  culasse  de 
30000  kilogr. 

Engins  de  manoeuvre  des  ictuses. —  Toutes lea  manoeuvres  di  -  vannes, 
portes,  |ionts  et  cabestans  sont  effect uds  au  mo\en  d'appareils  livdrau- 
liques  inns  par  I'eausous  pression  fournie  par  une  machineric  centrale 
voisino  des  doluse-. 

Les  vannes,  formdes  do  panneaux  pleins  en  bois  de  green  heart, 

glisscnl  dans  des  con  I  i.-s  s  en  .ranil,  donl  les  faces  sont  pole-.  Ll|e- 
sont  inameuvrdes  directemcnt  au  moyen  d'une  simple  |  resse  bydrau- 
lique  vcrticale  a  piston  dilldrcntiel. 

Les  portcs  sont  ouvertes  on  fermees  au  moyen  d'appareils  fuoicu- 
lairos  formes  de  presses  hydrauliques  moufflees.  Deux  press  -  |H>ur 
chaque  vantail,  disposdes  cote  &  cote  sur  le  bajoyer,  servant,  Tunc  a 
I'ouverture,  I'autre  a  la  fermcture.  Les  chaines  d'ouvorliin'  et  i|<-  |er- 
meture  tournent  autour  dc  deux  poulies  disposeas,  I'une  au-dessus  de 
I'autre,  sur  le  bajoyer,  dans  le  voisinage  du  collier  de  la  porie,  pa—eni 
sur  une  sdrie  dc  poulies  dc  renvoi  placdcs  sur  1'entretoise  5Up  rieurc 
et  dans  l'epaisseur  du  vantail,  et  vont  prendre  leur  point  d'atuw  bi 
sur  une  boucle  en  fer  encastrde  dans  I'un  des  bajoyers.  Le  tiroir  de 
distribution,  manocuvrd  a  la  main  par  un  levicr,  est  dispose  de  ma- 
niere  a  faire  communique!*  en  mdme  temps  I'un  des  cylindres  avec 
la  conduito  dc  pression,  el  I'autre  avec  la  conduite  do  retour:  la  dis- 
position des  orifices  (('admission  ct  d'ewacuation  est  telle  que  Ton  peut 
faire  varier  a  volontd  le  rapport  entre  I'cffort  do  tension  exen  i'-  sur  la 
chaine  qui  doit  produire  la  manoeuvre  voulue  ct  la  resistance  opposi  e 
par  la  deuxieme  chaine  qui  correspond  a  la  manoeuvre  inverse.  Une 
petite  pressc  spdeiale,  disposdc  en  prolongement  du  cylindre  de  ferme- 
ture,  ramene  ii  fond  de  course  le  piston  dc  ferrneture  pendant  la 
manoeuvre  d'ouverture,  pour  faciliter  le  deroulement  du  mou  de  la 
chaine  tendue  entre  les  deux  bajoyers. 

La  disposition  adoptee  contrairoment  au  systeme  le  plus  ordinaire, 
place  sur  un  meme  bajoyer,  sous  la  main  d'un  meme  agent,  les  ip- 
pareils servant  aux  deux  manoeuvres  inverses  d'un  meme  vantail;  ellc 
permet  de  tenir  constamment  ce  vantail  bride  dans  les  deux  sens,  et 
cle  le  soustraire  a  Taction  do  la  houle. 

Les  apparcils  servant  a  la  manoeuvre  des  ponts  tournants  compren 
nent  lc  pivot,  dispose  de  maniere  a  permettrc  a  la  fois,  et  indepen- 
damment  I'un  dc  I'autre,  les  mouvements  de  basculemcnt  et  de  rota- 
tion, les  presses  de  basculement  et  de  calago  et  l'appareil  funiculaire 
forme"  de  deux  presses  mouffldes,  qui  determine  la  rotation  dans  un 
sens  ou  dans  I'autre.  Le  pivot  tourne,  ii  l'intericur  d'un  cyl'ndre  de 
presse  en  fontc  rcnipli  de  glycerine  maintenue  a  la  pression  de  o(J 
kilogr.  par  centimetre  carrd,  sur  une  surface  circulairc  lubrilido  [iar 
la  glycerine  contcnue  dans  le  cylindre;  il  porte  a  sa  partie  supdrieure 
la  rotule  cylindrique  servant  au  basculement.  Les  presses  de  bascule- 
ment agissent  directemcnt,  par  leurs  plongeurs  verticaux.  au-di  BSOUS 
des  extrdmitds  de  culasse  des  poutrcs  principales  du  pont;  elles  sont 
calculdes  de  maniere  a  exercer  un  ell'ort  au  moins  egal  a  la  reaction 
produitc  par  le  pont,  lorsque  les  points  de  la  ligne  neutre  des  grandes 
poutrcs  situes  au  droit  des  appuis  sont  ramenes  sur  une  meme  ligne 
droite.  Les  presses  de  calage  engagent  ou  degagent,  lorsque  le  pont 
est  ainsi  soulevd  par  les  presses  de  basculement,  les  tasseaux  de  culasse 
qui  doivent  lui  servir  normalement  do  points  d'appui  lorsqu'il  esl 
ouvert  ii  la  circulation.  Les  chaines  des  apparcils  funiculaires  de  rota- 
tion s'attachent  et  s'enroulent,  dans  les  deux  sens  opposes,  sur  une 
couronne  en  fontc  placdc  au-dessous  du  tablier  du  pont,  a  la  hauteur 
du  chevetrc. 

Quatre  cabestans,  d'une  tonne  de  puissance,  sont  disposes  sur  Chacon 
des  bajoyers  extdricurs;  trois  cabestans  de  cinq  tonnes  ct  deux  de  une 
tonne  sont  disposds  sur  la  pile  centrale  pour  servir  au  halagc  des 
navircs.  Ccs  cabestans  soul  commandos  par  de  peljtes  machilli  a 
hydrauliques  fixes  a  trois  cylindres  avec  pistons  a  lourrcau.  lis  suit 
disposes  de  maniere  a  permettre  la  manoeuvre  ii  bras,  dans  le  cas  oil 
la  force  hydraulique  viendraita  inainpier.  Lour  emplacement  sur  lequai 
a  etc  determine  de  telle  maniere  qu'ils  puissenl  dire  utilises,  ii  dafaul 
de  pression  hydraulique  fournie  par  les  accumulateurs,  pour  op.  rer 
la  rotation  des  portcs  et  dos  ponls  tournants.  Dans  les  memes  circons- 
taucos,  on  forait  usage  d'une  petite  pompe  a  bras,  specialemeal  cons 
truite  aceteffet,  pour  actionner  les  presses  hydrauliques  des  vannes, 
et  les  presses  de  baseulemonl  ties  ponts. 

La  machine  hydraulique  cenlrale  esl  elablie  dans  un  balimenl  cons- 
truit  sur  le  terre-pleiu  .Nord  des  dcluses;  clle  compreiid  deux  groujies 
dc  pompes,  dont  chacun  est  aetionne"  ikit  une  machine  a  vapour  dc 
SO  chevaux  da  force  effective  el  deux  accumulateurs  de  736  litres  de 
capacite*  chacun. 

Cette  machinerie  est  asssez  puissante  pour  rournir  a  la  Uhambre  de 
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commerce  1'eau  sous  pression  necessaire  au  fonctionnemenl  des  pre- 
miers appareils  dc  manutention  hydraulique  installed  sur  les  quais. 

I.e-  projels  <!•'  toul  I'outillage  <le  manoeuvre  des  eclu^s  el  de,  ma- 
chines mo-trices  ont  6te  etudies,  sur  le  programme  dresse"  par  les  lng6- 
nicurs  du  port,  par  M.  Barret,  Iugdnieur  des  docks  ct  entrepots  de 
Marseille,  et  par  la  Compagnie  de  Fives-Lille.  Cette  Compagnie  a  eb; 
chargec  dc  la  construction  et  de  1'instaUation  des  machines  et  appareils. 

G.  BlCHOU, 

(A  suwre.)  IngMeur  des  Arts  el  Manufacluret. 


ELECTRICITE 

SUR  LA  VISION  A  DISTANCE  PAR  L'ELECTRICITK 

Considerations  generates.  Etat  actuel  de  la  question.  —  La  transmis- 
sion des  vibrations  sonores  a  distance,  la  telephonic,  dont  les  progrcs 
on.1  i'le  si  rapides  et  si  complete,  a  appete  l'attention  des  savants  sur 
mi  probleme  analogue  ([iii  a  pour  but  la  transmission  des  impressions 

I  in  n  incuses  :  la  vision  a  distance. 

La  filiation  des  idees  etait  naturelle ;  elles  devaient  prendre  naissance 
presque  en  meme  temps,  mais  elles  n'ont  pas  marche"  d'un  pas  egal 
vers  leur  realisation  pratique,  et  landis  que  la  telephonic  est  devenue 
uue  veritable  industric,  dont  les  services  sonl  multiples  ct  apprecies 
de  Ions,  la  vision  a  distance  n'esl  pour  ainsi  dire  pas  sortie  dudomaine 
du  revc. 

Cc  n'est  pas  que  de  nombrcux  chercheurs,  esprits  ingdnieux  et 
invcnlifs,  ne  se  soient  efforces  de  canaliser  les  impressions  lumineuses 
de  facon  a  produire  une  action  a  distance  sur  la  reTine,  comme  la 
canalisation  du  son  produit  a  des  centaines  de  kilometres  une  action 
sur  le  tympan. 

Les  experimentateurs  n'ont  pas  manque,  car  le  probleme  est  de  ceux 
qui  devaient  sdduire.  II  n'en  est  pas  qui  soit  plus  dignc  de  stimuler 
la  sagacite"  des  physiciens.  Aussi  peut-on  deja  enregistrer  des  tra- 
vail x  inteT-essants  qui  se  rattachent  a  son  eTude.  Les  noms  de  Tyn- 
dall,  Preece,  Breguet,  Weinhold,  Silvanus  Thompson,  Kalischer,  Moser, 
Dufour,  Giltay,  Salet,  Siemens  et  de  plusieurs  autres,  doivent  etre 
inscrits  en  tete  de  tout  memoire  consacre"  a  la  transmission  des  vibra- 
tions lumineuses.  Mais  il  taut  se  hater  d'ajouter  que  ricn  de  pratique 
n'est  sorti  de  leurs  recherches. 

Une  mention  toute  speciale  doit  etre  faitc  des  resultats  obtenus  par 
MM.  Bell  et  Mercadier.  Se  fondant  sur  Taction  bien  connue  que  la 
lumiere  produit  sur  la  conductibilite"  electrique  du  selenium,  ils  ont 
cre^  la  radiophonie  et  montrc  d'une  fa<;on  e>idente  la  transformation 
direcle  ou  indirecte  de  Tenergie  lumineuse  en  Anergic  mdcanique. 

II  est  possible  maintenanl,  grace  a  eux,  d'employer  1'oreille  pour 
percevoir  les  variations  d'intensite  lumineuse  qui  se  produisent  dans 
un  champ  determine.  II  suffit  de  faire  tomber  les  rayons  qui  en  pro- 
viennent  sur  des  gaz,  des  vapeurs  d'iode  on  encore  sur  une  plaque 
dc  selenium  convenablement  disposee;  le  telephone  transmet  a  Toreille 
ces  variations.  Toutefois,  malgre  Tinteret  scientifique  considerable  qui 
s'attaehe  a  ces  travaux,  ils  n'ont  pas  fait  faire  un  pas  decisifala  vision 
a  distance. 

Nous  en  dirons  dc  memie  des  recherches  faites  par  Senlicq,  Poro- 
sino,  Minclin  et  quelques  autres,  dont  le  but  principal  etait  de  repro- 
duce a  distance  les  images  fournies  dans  la  chambre  obscure.  Cer- 
tains sont  arrives  a  dessincr  ou  photographier  lentemenl.  p6niblement 
et  assez  incompletement  les  images  de  la  chambre  obscure.  Ce  n'est 
pas  la  a  proprement  parler  de  la  vision  a  distance,  et,  jusqu'a  ce  jour, 
le  probleme  subsiste  dans  son  integralite,  sans  que  personnc  ait  r6ussi 
a  en  donner  une  solution  acceptable. 

Les  notes  qui  vont  suivrc  ont  pour  objet  d'indiquer  une  mcthode 
au  moyen  dc  laquellc  on  pcut  csperer  atteindrc  ce  rdsultat. 

Definition  du  probleme.  —  Avaut  de  decrire  la  vision  a  distance,  il 
est  necessaire  dc  poser  nettemcnt  Tensemble  des  conditions  qui  cons- 
tituent cette  vision.  Elles  se  r&ument  ainsi  : 

Est-il  possible  de  transmetlre  a  distance  toutes  les  impressions  Ituiii- 
neitses  qui  proviennent  d'un  champ  donne  ? 

Par  exemple  :  cn  un  lieu  A  sc  trouve  un  tableau ;  peut-on,  par  un 
precede'  special,  le  rendre  visible  a  des  personncs  placees  en  un  autre 
lieu  B,  distant  du  premier  d'un  nombre  arbitraire  de  kilometres  ? 

L'unc  des  personncs  qui  se  trouvent  au  lieu  15  pcut-elle,  en  meme 
temps  qu'elle  cause  teMdphoniqucment  avec  une  pcrsonne  placemen  A, 
voir  sun  interloculeur .' 

Peut-on,  en  meme  temps  qu'on  entend  par  lc  telephone  la  musique 
exerulee  dans  un  theatre,  voir  la  scene  el  les  acteurs  .' 

Tcls  sont  les  resultats  qu'il  faut  obtenir  pour  avoir  fait  faire  un 
progres  reel  a  la  vision  a  distance.  Nul  n'y  est  arrive  jusqu'ici. 

Principes  fondamentaux.  —  Deux  principes  fondamentaux  ties  sim- 
ples et  tres  counus  dominent  la  question  tout  entiere. 
Le  premier  est  celui-ci  :  pour  avoir  1'impression  de  la  forme  des 


contours  et  des  details  d'un  ou  plusieurs  objets,  il  n'est  pas  necessaire 
que  l'ceil  recoive  tous  les  rayons  lumineux  qui  en  emanent. 

Le  second  ajoute  que  :  pour  avoir  cette  impression,  il  n'est  pas 
ndcessaire  que  Trail  recoive  en  meme  temps  les  rayons  lumineux  ne- 
ccssaires  a  la  vision. 

Premier  principe.  —  La  demonstration  du  premier  principe  se  dd- 
duit  d'cxemples  simples.  II  nous  sullira  de  citer  les  plus  caracteris- 
tiques. 

On  a  parfaitement  1'impression  d  un  ensemble  d'objete  vus  a  travers 
unc  toile  metallique,  bien  qu'un  certain  nombre  parmi  les  rayons 
qu'ils  envoient  a  notre  retine  soient  arretes  par  les  (ils  de  la  toile. 

L'imagc  peut  etre  tres  nette,  si  les  mailles  de  la  toile  sont  larges  et 
le  fil  fin  ;  elle  perd  dc  sa  netlete  lorsque  la  grosseur  du  fil  oil  lorsque 
la  trame  de  la  toile  est  plus  serree.  Entre  les  deux  limites,  celle  a 
laquellc  on  ne  voit  plus  rien,  la  toile  devenant  opaque  et  celle  ou  lea 
mailles  sont  assez  grandes  pour  qu'aucun  rayon  ne  soit  arp'tc.  il  j  a 
unc  sdrie  continue  de  visions  plus  ou  moins  completes.  Des  que  le 
rapport  cnlrc  la  quantity  de  rayons  qui  traversent  la  toile  et  celle 
qu  elle  arretc  atleint  un  degre  sufTisant,  les  objets  deviennenl  risibles, 
quoique  tous  leurs  rayons  n'arrivent  pas  a  la  refine.  II  est  Don  moins 
cssentiel  de  remarquer,  qu'a  la  couleur  pres,  Timage  des  objets  n'est 
qu'un  ensemble  de  taches  plus  ou  moins  obscures,  et  il  n'est  pas  ne- 
cessaire que  ces  taches  soient  tres  petites  pour  que  l'illusion  soit  com- 
plete et  l'image  sullisammcnt  nette. 

Lorsqu'on  rcgarde  une  tapisseric  des  Gobelins  reproduisant  un 
tableau,  a  faible  distance,  l'identite  est  absolue;  et,  cependant,  si  on 
regarde  de  plus  pres,  on  constate  que  1'impression  est  produite  par  un 
ensemble  de  traits  horizontaux  dont  la  reunion  substitue  des  contours 
brisks,  dentelds  aux  contours  courbes  du  modele. 

Dans  d'autres  tissus  ou  la  representation  des  objets  se  fait  avec  au- 
tant  de  precision  et  de  delicatesse,  les  traits,  au  lieu  d'etre  parallel  s, 
ont  des  directions  relatives  absolument  quelconques. 

Dans  la  mosaique,  e'est  la  juxtaposition  de  petites  pierres  carrees 
diversement  colored  qui  permet  de  reproduire  tel  ou  tel  dessin,  tcls 
ou  tcls  jcux  de  lumiere. 

Dans  la  gravure,  que  ne  peut-on  rendre  par  la  combinaison  des 
lignes,  de  traits  et  de  points  plus  ou  moins  gras,  plus  ou  moins  delies? 

Dans  la  peinture  meme,  on  peut  avancer  sans  exagcration  qu'en 
aucun  point  d'un  tableau,  il  n'y  a  continuit6  parfaite,  ni  des  traits, 
ni  des  couleurs,  ni  des  tons.  L'artiste  travaille  sur  toile  ou  sur  bois; 
il  applique  ses  couleurs  par  plaques  ou  par  traits,  il  les  fond  au  pin- 
ceau,  a  la  brosse  ;  la  trace  du  travail  subsiste  toujours. 

On  pcut  done  eriger  en  principe  que  pour  percevoir  une  image,  il 
sullit  de  rccevoir  les  impressions  partant  d'un  ensemble  de  traits  de 
Timage,  ii  cette  scule  condition  qu'ils  soient  assez  rapprocb.es.  11  est 
possible,  en  un  mot,  d'avoir  la  perception  suffisamment  nette  d  une 
image  par  la  vision  d  un  systeme  de  traits  plus  ou  moins  lumineux 
formant  par  leur  ensemble  une  sorte  de  patron. 

Deuxicme  principe.  —  Pour  que  Teeil  voie  l'objet,  il  n'est  pas  neces- 
saire que  tous  les  rayons  lumineux  qui  partent  de  cet  objet  arrivent 
simultanement  sur  la  reline  ;  il  suffit  qu'ils  y  arrivent  dans  un  temps 
suffisamment  court.  Les  impressions  produites  sur  la  retine  ayant  une 
certaine  duree,  une  serie  d'impressions  se  succedant  dans  un  temps 
tres  court,  produira  l'effet  d'impressions  simultanees. 

C'est  ainsi  que,  si  Ton  agite  rapidement  dans  l'espace  un  baton  dont 
Textre'mite'  est  enflammee  ou  incandescente,  on  peut  tracer  des  cour- 
bes, cercles,  ellipses,  traits  en  forme  de  8  ou  autres,  tres  nettemcnt 
perccptibles  a  Tceil  et  d'autant  plus  nets  que  la  vitessc  du  point  lu- 
mineux est  plus  grande. 

Ce  simple  fait,  connu  et  observe  depuis  longtemps,  montre  que  les 
sensations  lumineuses  ont  unc  duree  tres  petite,  mais  appreciable. 
Newton  Tcvaluait  a  une  seconde  :  aprcs  lui,  d'autres  physiciens  en  ont 
cherche  la  mesurc:  Legner,  d'Arcy,  Cavallo  ont  trouve  respectivement 
30  —  8  et  6  tierces. 

Un  grand  nombre  d'appareils  et  de  jouete  sont  bases  sur  ce  principe  : 
le  thaumatrope  de  Paris,  lc  phtmakisticope  de  Plateau,  les  disques 
stroboscopiques  de  Stampfer,  le  dedaleum  de  Horner,  la  toupie  de 
Dancer,  l'anorthoscopc  de  Plateau,  etc. 

II  dccoule  de  ce  principe  que  pour  percevoir  une  image  ou  ce  que 
nous  appelons  un  patron,  il  suffit  d'eprouvcr  les  impressions  lumineu- 
ses provenant  des  diffcrents  traits  qui  constituent  ce  patron,  dans  un 
intervalle  de  temps  inferieur  a  une  dixieme  dc  seconde.  La  siinulta- 
n&te  des  impressions  n'est  pas  necessaire. 

Experiences  de  Lissajous.  —  Consequences  qu'on  en  dvduit.  —  Lissajous 
s'est  base"  sur  la  dur^e  des  sensations  lumineuses  pour  eTudier  opti- 
quement  les  mouvements  vibratoires  des  corps. 

Soient  A  ct  B  deux  diapasons  (fig.  I)  places  dans  des  plans  rectan- 
gulaires  et  dans  une  position  telle  qu'un  rayon  lumineux  partant  d  un 
point  L  viennent  rencontrer  un  miroir  a  lixtS  a  la  branchc  du  diapa- 
son A,  ct.  apres  reflexion,  un  miroir  b  iix£  a  la  branche  du  diapason  B. 

Apres  cette  derniere  reflexion,  ce  rayon,  dirige  sur  le  tableau  M  N. 
ymarquera  un  point  lumineux  qui  se  transforme  cn  diverses  courbes, 
i  lorsque  les  diapasons  sont  mis  en  vibration. 
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Les  courbes  de  Lissajoua  affectent  diverges  formes  :  droite,  ellipse, 
eourbe  en  liuit,  courbe  a  plusieuis  cimmvolutions...,  suivant  que  lc 
rapporl  du  nombre  dis  vibrations  des  deux  diapasons  est  plus  OU 
inoins  simple.  Ces  courbes  se  produisenl  dans  line  portion  a  pen  pres 
rectangulaire  du  tableau. 

[nversement,  supposons  que  e'est  lc  tableau  qui  jouit  du  pouvoir 


b 


eclairant.  Dans  ce  cas,  tous  les  rayons  qui  partent  de  la  portion  du 
tableau  situoe  dans  l'espace  rectangulaire  precedemment  occupe  par 
les  courbes  de  Lissajous,  viendront,  par  l'intermediaire  des  deux  diapa- 
sons, frapper  successivement  le  point  L  dans  un  temps  excessivement 
court.  On  peut  done  recueillir  l'ensemble  des  rayons  provenant  d'une 
courbe  donnce  et  les  i'aire  converger  sur  une  meme  ligne  droite. 

Les  phenomenes  qui  rdsulteut  de  la  disposition  imaginee  par  Lis- 
sajous et  des  autrcs  appareiis  analogues  construits  d'apres  le  meme 
prineipe,  conduisent  ;i  une  generalisation  immediate.  Au  lieu  de 
glaces  fixees  sur  les  brandies  de  diapasons,  imaginons  un  systeme 
mobile  portant  une  serie  de  miroirs  /nt,  m.,,  m-3;  ii  est  facile  de  les 
disposer  de  telle  faeon  que  lc  deplacemenl  de  chacun  d'eux  ramene 
sur  une  memo  droite  tous  les  rayons  provenant  d  une  partie  d'un 
objet  e'claire'. 

Supposons  que  l'appareil  soit  constitue*  par  un  cercle  tournant  au- 
tour  d'une  droite  perpendiculaire  a  son  plan  passant  [iar  son  centre. 
Placons  des  miroirs  mls  m2,  m:j  sur  ce  cercle  et  imaginons  qu'ils  fas- 
sent  avec  lc  plan  du  cercle  des  angles  differents  Tun  de  l'autre, 
mais  voisins  de  90°.  Dans  ces  conditions,  si  les  miroirs  sont  a  peu 
pres  egaux  et  de  pctites  dimensions,  a  cbacun  d'eux  correspondra 
done  une  serie  de  traits  paraileles,  et  tous  ces  traits  occuperont  une 
portion  limitee  du  tableau.  Une  image  quelconque  figuree  sur  ce 
tableau  enverrait  successivement  par  reflexion  des  rayons  suivant  la 
memo  droite,  et  si  la  rotation  est  suffisamment  rapide,  tous  les  rayons 
partant  de  cette  portion  du  tableau  arriveront  tous  en  un  point  L  de 
la  droite,  dans  un  intervalle  de  temps  aussi  petit  qu'on  voudra. 

On  pourrait  evidemment  prendre  d'autres  exemples,  choisir  un 
mouvement  oscillatoire,  disposer  les  miroirs  de  bien  des  faeons.  Quelle 
que  soit  la  disposition  choisie,  nous  voyons  qu'il  est  possible  d'amener 
en  un  meme  point  tous  les  rayons  lumineux  provenant  d'un  patron; 
chaque  portion  de  l'image  produit  successivement  son  impression  sur 
la  retine  et,  comme  l'intervalle  dans  lequel  elles  se  succedent  peut 
etre  aussi  court  qu'on  le  voudra,  les  impressions  peuvent  etre  ren- 
dues  simultane'es. 

Uemarquons  que  la  nature  du  patron  qui  se  substitue  a  1'image. 
depend  de  l'appareil  que  Ton  emploie  pour  amcner  successivement 
et  en  un  meme  point  tous  les  rayons  provenant  de  cette  image. 

Action  de  la  lumiere  sur  la  conductibilite  electrique  de  certains  corps. 

—  On  sait  que  la  lumiere  modifie  la  resistance  electrique  de  certains 
corps,  parmi  lesquels  le  selenium  est  celui  pour  lequel  cette  proprieie 
est  le  plus  earacleristique. 

Le  selenium  existe  soit  a  l'etat  vitreux  ou  amorphe,  soit  a  l'etat 
cristallin. 

Le  selenium  amorphe  est  isolant ;  a  l'etat  cristallin,  il  est  conduc- 
teur  mediocre. 

Si  on  fond  du  selenium  et  qu'on  le  laisse  refroidir,  il  est  a  l'etat 
vitreux.  En  chauffant  doucement  le  se'lenium  vitreux  vers  96°,  sa 
temperature  s'eleve  tout  d'un  coup  et  arrive  rapidement  a  217°  sans 
qu'il  y  ait  fusion.  Le  se'lenium  devient  alors  cristallin  et  a  l'aspect 
metallique. 

Nous  avons  observe,  et  Willougbby  Smith  et  May  ont  egalement 
observe,  en  1872,  que  la  resistance  electrique  du  selenium  est  plus 
taible  a  la  lumiere  que  dans  l'obscurite. 

Sal  et  Adams  se  sont  occupes  de  determiner  la  region  du  spectre 
pour  laquelle  I'effet  est  maximum. 

Adams  trouva  d'ailleurs  que  la  seule  action  de  la  lumiere  sullit 
pour  developper  et  maintenir  un  courant  electrique  dans  le  selenium; 
mais  la  sensibility  peut  varier  en  des  points  meme  Ires  voisins. 

Les  experiences  d'Adams  suggererent  a  bell  l'idee  qu'en  faisanl 
varier  l'intensite  de  la  lumiere  tombant  sur  le  selenium  et  en  ctudiant 
la  conductibilite  du  selenium,  non  pas  avec  le  galvanometre.  mais 


avec  le  telephone,  on  enlendrait  les  sons  du  telephone.  C'e-t  l<i  I'ori- 
gine  du  pholophone. 

On  a  reconnu  depuis  que  le  selenium  n'ctait  pas  seul  de  son  c.«,pi  i  •  ; 
le  nombre  des  substances  auxquelles  MM.  bell  et  Mercudier  ont  neonnu 
des  proprietes  semblables  ii  cellos  du  selenium  est  considerable, 
bemarquons  seulement  qu'a  cote  du  selenium  et  sur  le  meme  rang 
i|ue  lui,  se  place  le  noir  de  fum£c. 

Un  phenomene  analogue  se  passe  avec  lc  palladium,  qui,  place*  dans 
certaines  conditions,  absorbe  un  volume  considerable  d'hydrogene 
et  change  de  conductibilite  electrique  avec  le  voluine  d'hydrogtae 
qu'il  contient. 

Supposons  qu'au  point  d'arrivoc  commuii  des  dill'i-rcnts  rayons  qui 
proviennent  de  l'image,  on  ait  place  un  reeepteur  radiophonique,  au 
selenium  par  exemple,  ou  au  palladium  hydrogene,  <  •■  recepteur  fai- 
sanl. partie  d'un  circuit  electrique.  Les  diflcrcntes  portions  du  patron 
agiront  dilferoininonl  suivant  la  quantite  de  lumiere  qui  en  elmine 
sur  le  recepteur  radiophonique.  Kile-,  augnienlcront  on  dinniiueroiil 
sa  resistance,  et  les  mernes  variations  se  reproduiront  dans  chacune 
des  periodes  que  nous  supposons  inferieures  a  '/io  de  seconde. 

Dans  cct  intervalle  de  temps,  les  different'  -,  variations  de  resu 
tance  qui  se  produisent  dans  le  recepteur  correspondent  d  l'image 
observec.  On  peut  done  dire  que  l'image  existe  a  l'etat  latent  dan-  le 
circuit,  et  cela  non  seulement  au  point  de  depart,  mais  en  un  point 
quelconque  du  circuit. 

Moyens  d'extraire  l'image  du  circuit.  —  Nous  avons  \u  comment  "ii 
transforme  les  variations  de  lumiere  en  varialions  de  n.uranl.  II  -'.i- 
git  mainlenant  de  faire  l'inverse,  e'est-a-dire  d'extraire  l'image  du 
circuit. 

Theoriquement,  les  moyens  ne  mauquent  pas.  On  pourrait  employer 
un  galvanometre  dont  I'aiguille  ouvrirait  plus  ou  inoins  une  petite 
ouvcrturc  permettant  a  une  quantite  plus  ou  moins  grande  de  lu- 
miere de  passer  dans  une  direction  determinee.  Mais  .^i  I'on  remarqne 
que  les  variations  de  resistance  introduites  au  point  de  depart  par 
les  differences  d'eolairemcnt  provenant  des  dillerentes  portions  de  l'i- 
mage sont  excessivement  rapides,  on  reconnait  immcdiatement  (pie 
pour  qu'un  galvanometre  put,  au  point  d'arrivee,  obeir  aux  difKrentes 
varialions  et  pour  qu'il  les  rendit  toutes,  il  faudrait  que  la  duree  de 
ses  oscillations  pendulaires  fut  inliniment  petite;  il  faudrait  qu'il  eftt 
nn  moment  d'inertie  et  une  masse  extremcment  faible,  ce  qui  est 
irrealisable. 

Memo  difliculte  avec  un  eiectroinetre  capillaire  de  Lippmann,  qui 
n'obeit  que  tres  lentcment,  en  raison  ties  frottements  ii  vaincre. 

Emploi  du  telephone.  —  Le  telephone  scul  peut  repondre  aux  exi- 
gences du  probieme.  On  sait  que  les  variations  de  courant  les  plus 
faibles  mettent  en  vibrations  la  pla<iue  d'un  telephone.  Ce  sont 
ces  vibrations  perceptibles  par  l'oreille  qu'il  faut  rendre  percepti- 
bles  a  I'ceil.  Plusieuis  moyens  s'offrent  a  nous.  On  peut  supposer 
d'abord  qu'on  ait  place,  comme  l'a  fait  M.  Salet  pour  etudier 
les  modifications  de  forme  de  la  plaque  du  telephone,  une  lentille 
cpaisse  de  grand  rayon  au-dessus  de  cette  plaque  prealablement 
argentce  et  polic;  on  voit  se  produire  le  phenomene  des  anneaux  <[>■ 
Newton,  qui  se  dilatent  ou  se  contractent  selon  les  vibrations  de  la 
plaque.  Si  nous  examinons  une  portion  determinee  et  finie  de  la  pla- 
que, la  quantite  de  lumiere  qu'eile  emet  est  en  relation  directe  avec 
les  positions  relatives  de  la  plaque  et  de  la  lentille,  e'est-a-dire  avec 
l'etat  du  courant  electrique  dans  le  circuit. 

Agissons  autrement.  Faisons  de  la  plaque  du  telephone  la  premiere 
lame  d'un  appareil  de  Fresnel,  nous  obtienilrons,  en  une  |)usitiun  ile- 
termince,  soit  une  bande  claire,  soit  une  baude  obscure,  soit  une  por- 
tion de  bande  claire  et  son  complement  en  bande  obscure,  le  tout  >ui- 
vant  la  position  de  la  premiere  plaque,  e'est-a-dire  suivant  la  nature 
du  rayon  arrive  sur  le  recepteur  radiophonique. 

On  pourrait  egalement  s'adresser  aux  phenomenes  de  diffraction,  et 
plus  generalement  a  tous  les  phenomenes  lumineux  dans  lesquels  no 
deplacement  tres  petit  d'une  portion  de  l'appareil  d'observation  produit 
des  changements  notables  de  1'intensite  du  rayon  qui  arrive  en  un 
autre  point  de  l'appareil. 

On  pourrait  encore  avoir  recours  a  d'autres  proeedes.. 

Les  vibrations  de  la  plaque  du  telephone  sunt  dues  a  des  variations 
dans  l'aimantation  du  barreau  place  au-dessous  de  la  plaque.  \  .  -t  il 
pas  possible  de  profiter  directement  de  ces  variations  de  magnetismc.' 

Argentons  rextremite  du  barreau  de  fer  dans  un  telephone  priv«;  de 
sa  plaque  et  faisons  tomber  un  rayon  lumineux  sur  I  extremite  ar- 
gentee.  On  sait  quelle  est  l'intluence  du  magnetisine  sur  le  plan  de 
polarisation  de  la  lumiere.  Nous  n'avons  qu  a  rceevuir  le  ravon  relle- 
chi  a  travers  un  Nicol  pour  reconnaitre  1'extiuction  jdus  ou  moins 
grande  du  rayon. 

Signalons  encore  I'emploi  que  I'on  pent  faire  du  diamaguelisme  des 
gaz  ou  plutot  des  Qammes,  l'intluence  de  l'aimantation  sur  les  tubes 
de  Geissler. 

Kmploi  du  telephone  Ci  an:.  —  Mai-  le  p;-oc.-de  qui  pa  rait  devoir  t*tre 
le  plus  pratique  est  celui  qui  est  fonde  sur  I'emploi  du  telephone  i 
gaz(lig.  v2).  On  sait  quels  services  ont  rendu-  a  racoustit|ue  les  llainmes 
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sensibles,  instrument  aussi  delicat  que  precis.  Nous  allons  avoir  re- 
cours  a  quelque  chose  de  semblable. 

Persons  le  milieu  de  la  plaque  du  l/lt'|)hone  d'un  trou  tres  petit, 
el  mettons  en  communication  par  un  trou  lateral  I'ame  du  telephone 


Lunette 


Fig.  2. —  T616pbonc  a  gaz. 

(portion  comprise  entro  la  plaque,  l'aimant,  la  bobine  ct  les  parois 
interieures)  avec  un  tuyau  a  gaz  d'cclairage.  Un  robinet  place  sur 
le  tuyau  permet  de  regler  l'arriv^e  du  gaz. 

Allumons  le  gaz  sur  la  plaque  et  faisons  une  petite  flam  me  peu 
eclairante;  A  toute  vibration  de  la  plaque,  si  petite  qu'elle  soit,  cor- 
respond ra  une  variation  d'inlensite  dY-clal  de  la  flamme. 

Les  variations  de  la  flamme  suivent  celles  du  courant  que  recoil  le 
li'li qtlione  el  reproduise.nl  done  dans  leurs  tfclats  successil's  l'image  du 
poste  de  depart. 

Production  de  l'image.  —  Nous  voyons  done  que  nous  pouvons  de 


sur  le  reccpteur  radiophonique.  Mais  ces  differences  declat,  celte  suite 
demissions  dintensiUSs  lumineuses  dill'erentes,  sont  superposees  les 
unes  aux  autres.  II  faut  maintenant  les  etaler  et  donner  a  cliacune  la 
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Fig.  3.  —  Systeme  de  iniroirs  en  verre,  avec  les  cijifa  argenles. 

position  qui  lui  convient  pour  que  leur  ensemble  forme  une  image 
identique  a  celle  du  patron  place"  au  premier  poste. 

Poury  arriver,  ii  suffira  d'employcr  un  appareil  identique  a  celui 
qui  nous  a  precedemment  servi  a  concentrer  en  un  point  lous  les 
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bien  des  manieres  profiter  des  variations  de  courant  dans  le  circuit, 
pour  produire,  suivant  une  direction  donnee,  une  suiLe  continue  de 
rayons  differents  analogues  a  ceux  qui  arrivaient  au  point  de  depart 


Fig.  4.—  Phoroscope  representation  scWmalitiuc  de  deux  postes  de  depart  ct  d'arrivee). 

rayons  provenant  de  I'objel  observe,  el  de  lui  (aire  jouerle  role  inverse. 

Supposons  que  Ton  ait  employe  au  premier  poste  un  appareil  lei 
que  celui  qui  a  et^  deceit  plus  haut.  II  faudra.  au  second  poste.  un 
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systeme  do  miroir  idenliquo  an  premier,  avant  le  raeme  mouvement 
et  la  menic  vilesse. 

Supposons  qu'ils  marchent  tous  deux  a  une  vitesse  do  40  tours  par 
seconde.  II  faudra  s'arranger  ainsi  de  facon  que  les  positions  de  ces 
deux  appareils  soient  absolument,  concordantes.  C'esl  la  condition  qui 
a  ete  realisce  dans  divers  appareils  telegraphiqucs,  le  Ungues,  le  Baudot, 
et  qu'il  est  facile  de  reproduire. 

Dans  ces  conditions,  le  poste,  2  reproduira  sur  uu  tableau  Irs  traits 
que  le  poste  1  prend  sur  I'image;  il  fail  ['analyse  du  rayon  donl  le 
poste  1  a  fait  la  synthase.  Pour  faire  saisir  net  lenient  le  role  des  deux 
posies,  il  suilit  de  faire  remarquer  que  le  premier  agil  comme  mi 
prisme  qui  superposerait  en  un  rayon  les  diverses  parties  d'un  spectre, 
et  le  second  comme  un  prisme  qui  les  disperserait  de  nouveau,  de  fa- 
eon  a  produire  un  spectre  identique. 

L'impression  transmise  par  le  poste  1  se  trouve  reproduite  par  I'en- 
semble  de  l'appareil  et  elle  se  manifeste  au  point  d  arriuV. 

Phoroscope.  —  Oil  voit,  d'apres  ce  qui  precede,  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  une  solution  de  la  question  de  la  vision  a  distance.  11  nous 
reste  mainteuant  a  rcprendre  rapidement  les  considerations  qui  pre- 
cedent et  a  monlrer  comment  on  pcut  combiner  les  elements  d'un 
appareil  propre  a  la  realisation  des  plienomenes  qui  viennent  d'etre 
exposes  theoriquenient. 

Nous  nommons  cet  appareil  «  phoroscope  »,  ce  qui  veut  dire  transpor- 
teur  de  la  vision. 

Nous  n'avons  pas  la  pretention  de  decriro  un  appareil  de  ce.  genre 
dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  mais  de  donner  seulement  un  schema 
permettant  de  se  rendre  compte  comment  il  ponrra  fonctionner  apres 
qu'il  aura  ete  transforme  par  un  constructeur  habile  en  un  appareil 
d'experience. 

L'enscmble  de  ces  organes  rudimentaires  est  represents  par  les 
figures  3,  4  et  5. 

La  figure  .'!  representc  le  disquc  tournant,  sur  la  tranche  duquel 
sont  placees  360  glaces  argentees.  Au-dessous  est  un  n5gulateur  per- 
mettant de  produire  une  vitesse  uniforme  de  30  tours  a  la  minute  et 
d'obtenir  un  synchronisme  absolu  avec  l'appareil  du  second  poste. 

La  figure  4  represente  les  deux  postes.  L'objet  a  perccvoir  est  repre- 
sents par  un  W  qui  occupe  l'etendue  du  tableau.  Chacune  des  parties 
de  l'objet  envoie  un  element  lumineux  sur  le  miroir  correspondant, 
qui'  le  rellechit  a  son  tour  sur  la  cellule  au  selenium  (lig.  5).  Le  sele- 


FlO.  5.  —  Cellule  de  depart  au  selenium. 

nium,  plus  ou  moius  eclair^,  modifie  l'intensite  du  couranl  de  la 
ligne  et  produit  une  serie  de  modifications  dans  1'etat  de  la  flam  me  tin 
telephone  recepteur.  Ces  modifications  successives  sont  recueillies  par 
le  disque  a  miroirs  syuchroniques  du  premier,  et  les  images  des  ele- 
ments se  reproduisent  sur  le  tableau  dans  un  espace  de  temps  d'une 
duree  inl'erieure  a  une  seconde;  la  retine  les  percpil  en  mSme  temps, 
et  l'ceil  voit  simultanement  les  diverses  parties  du  patron,  e'est-a-dire 
I'image  elle-mSme. 

Conclusion.  —  En  resume,  on  voit  que  l'appareil  que  nous  venons 
de  decrire  produif  le  transport  des  images  suivantes  par  la  serie  des 
plienomenes  suivants  : 

On  recueille  sur  I'image  a  transmettre  un  ensemble  de  lignes  for- 
mant  un  patron  et  reproduisant  I'image. 

On  fait  passer  successivement  et  dans  un  intervalle  de  temps  moin- 
dre  qu'une  seconde,  sur  une  ligne  determiner.  les  elements  du  patron 
a  1'aide  d  un  appareil  a  miroirs. 

Les  emisssions  lumineuses  successives,  dont  chacune  correspond 
a  un  element  de  I'image,  sont  recues  dans  une  cellule  de  selenium. 

Ellcs  produisent  une  serie  de  modifications  successives  dans  L'inten- 
site" du  courant  qui  joint  les  deux  postes. 

Ces  variations  d'intensite  cleclrique  sont  Iransforniees  en  variations 
d'intensite  lumineuse  par  l'emploi  d'un  telephone  a  gaz. 

Les  successions  d'intensites  lumineuses  sont  superposees  et  trans- 
formees  en  une  juxtaposition  d'intensites  lumineuses,  e'est-a-dire  en 
une  image  par  un  appareil  a  miroirs  dont  le  mouvement  est  syn- 
f  hrone  du  premier, 

Lazare  Wkii.i.er. 


ART  Ml LITAI RE 

LB  ftfcl,AGE  I)U  Till  UK  L'ARTILLBRIE  DE  CAMPAGNE 

I.  — Nous  avons  des  canons  qui  portent  loin  el  qui  bodI  relative- 
ment  justes,  en  ce  sens  que  plusieurs  roups  ronsenitil's  pointi'-s  dans 
Irs  ineuies  conditions  nr  lonilieul  pas  loin  Irs  un,  de,  aulrcs.  Les 
projectiles  ne  lombent  pas  identiqueinciit  an  nn'ine  point,  paiv  que 
I'identite  du  poinlage  n'cl  jamais  absolue  et  que,  le  fttt-elle,  d'autret 
conditions  varient.  La  charge  de  poudre  pcut  ctre  de  quelquefl  gram- 
mes di ll'( ■rente  dans  les  deux  cas,  et  les  obus  employes  i-^alcmeut. 
Le  canon  pent  scire  echaulfe  el  le  fiotleiueut  de  la  ceinture  conlrc 
les  eloisons  qui  separcnt  les  rayures  est  plus  ou  oins  fort.  Bref,  on 
ne  peut  se  flatter  d'une  extreme  precision  que,  d'aillciirs,  la  inuindrc 
saute  de  vent  rendrait  inutile  :  on  se  borne  a  cherchcr  un  groupe- 
ment  sullisammcnt  serrS  des  points  de  chute,  et  on  s'estime  h>  urcux 
quaint  mi  I'obtient. 

On  est  arrive  a  ce  resultat,  nous  venons  de  le  dire,  avec  nos  pi& 
de  campagnc  actuelles :  elles  mettent  tous  leurs  coups,  a  n'importe 
quelle  distance,  dans  une  surface  suffisanimcnt  petite.  Encore,  faut-il 
que  cette  surface  soil  bicn  celle  qu'on  veut  atteindre.  Si  tous  lea  pro- 
jectiles venaient  avec  une  precision  admirable  tomber  a  50  metres  en 
arriere  de  renncmi  qu'on  veut  atteindre,  on  en  arriverait  .i  tear 
souhaiter  moins  de  precision,  on  serait  bien  aise  qu'il  y  eut  des 
«  coups  perdus  »  et  qu'un  d'eux  vint  frapper  I'adversaire.  lis  ne  seraient 
done  [)as  aussi  perdus  que  1'indique  leur  denomination  technique.  En 
d'autres  termes,  une  cerlaine  maladresse  peut  produire  des  result. it- 
plus  efficaces  que  beaucoup  d'adresse  mal  employee. 

Faire  arriver  le  projectile  en  un  point  voulu,  ou  plulot  (avec  les 
obus  explosifs  qui  sont  seuls  en  usage  aujourd'hui)  le  faire  eclater  en 
un  point  voulu,  e'est  ce  qu'on  appelle  rigler  le  tir. 

Les  methodes  reglementaires  pour  le  reglage  du  tir  sont  d'inven- 
lion  recente.  Pendant  la  guerre  et  nifine  pendant  les  armees  qui  ont 
suivi,  on  ne  se  mettait  point  en  peine  de  procSder  rationnellemeot 
En  em[)loyant  la  haussc  de  1  200  metres,  par  exemple,  on  voyait  le 
point  de  chute  en  deca  du  but,  d'une  quantite  qu'on  evaluait  taut 
bien  que  mal  a  250  mitres,  je  suppose  :  on  pointait  le  coup  suisant 
avec  la  hausse  de  1450  metres  (1200  +  ^50)  et  on  reconimcic  ni 
aussi  souvent  qu'il  le  fallail  jusqu'a  ce  qu'on  fut  au  but. 

Les  tatonnements  de  ce  genre  elaient  admissibles  pendant  les 
guerros  de  l'empire,  avec  1'artillcrie  de  Gribeauval,  dont  la  porlee  nor- 
male  etait  de  500  metres  ou  d'un  kilometre  au  plus.  M.i is  aujourd'hui 
qu'on  lance  les  obus  a  trois  kilometres,  a  une  lieue,  et  au  besoin  a 
0  ou  7  kilometres,  il  devient  impossible  de  juger  avec  la  moindre 
approximation  de  combien  le  point  de  chute  se  trouve  en  deed  ou 
au  dela  du  but.  II  est  deja  malaise  meme  de  determiner  s'il  est  en 
deca  ou  au  dela. 

Lorsque  le  projectile  louche  le  sol,  il  souleve  de  la  terre  et,  de  plus, 
il  eclateen  produisant  de  la  fumee.  Le  but  est  alors  masque  par  le 
nuage  de  terre  et  de  fumee,  ou  bien  il  se  detache  sur  lui  comme  sur 
un  ecran,  suivant  que  l'eclatement  se  produit  en  avant  ou  en  arriere 
de  ce  but. 

Bone,  en  theorie,  pas  d'hesitation.  Mais  en  pratique,  e'est  une  autre 
affaire.  Le  vent,  par  exemple,  a  fait  devier  l'obus,  et  vous  voyez 
l'eclatoment  a  droite  du  but :  impossible  d'en  conclure  s'il  a  eu  lieu  en 
deca  ou  au  dela.  Si  le  terrain  dans  lequel  an  ise  l'obus  est  de  la  niarne 
grasset,  si  e'est  un  sol  marecageux,  non  seulement  il  n'y  a  pas  pro- 
jection de  sable,  mais  encore  la  fusee  ne  fonctionne  pas:  elle  rate  el 
il  n'y  a  pas  explosion ;  on  ne  voit  rien.  Imagine/,  maintcnant  qu'on 
tire  sur  une  crete,  sur  uu  plateau,  et  qu'il  j  ait  un  ravin  en  arriere 
cache  par  cette  crete  et  un  autre  ravin  en  avant,  cache  par  un  pli  de 
terrain ;  que  votrc  projectile  eclate  juslement  la,  entre  vous  et  I'ob- 
jectif:  vous  ne  voyez  pas  le  point  de  chute,  ni  le  gros  du  fiocon  de 
fumee.  Yous  en  apercevez  seulement  le  haut,  les  legeres  vapeurs  (|ui 
s'eievent  au-dessus  de  1'ondulation  qui  vous  a  masque  le  point  de 
chute.  Cette  gaze  transparente  ne  vous  empeche  pas  de  voir  le  but  : 
vous  en  concluez  qu'il  est  en  avant  et  qu'il  se  detache  sur  die,  alors 
que  vous  le  voyez  par  transparence  :  illusion  d'optique  tres  Grequente 
et  dont  les  effets  sont  singulicrement  dangereux  pour  qui  n'est  pas 
prevenu.  Ce  mirage  decevant  a  trompe  plus  d  un  commandant  de 
batterie  et  l'a  determine  a  faire  des  corrections  qui.  au  lieu  tie  le  rap- 
procher  du  point  a  atteindre.  Ten  eloignaient  de  plus  en  plus. 

11  y  avail  aussi  a  craindre  jadis  qu'il  ne  s'etablit  une  cerlaine  ,  .u 
fusion  entre  la  fumee  proveuant  du  tir  de  la  lii.rue  ennemie  et  celle 
des  projectiles  qu'on  lancait  sur  cette  ligne.  Mais,  aujourd'hui  qu'OD 
emploie.  pour  le  chargement  des  fusils  et  des  canons,  une  poudre 
sans  fumee,  on  n'aura  plus  a  redouter  cette  cause  d'erreur  qui,  elle 
aussi,  a  entraine  a  bien  des  inconvenients.  Assurcment.  on  Unit  bien. 
tot  ou  tard,  par  s'apercevoir  qu'on  s'est  trompe  et.  pen  a  pen.  mi  rec- 
tilie  son  tir  :  on  n'en  a  pas  moins  perdu  du  temps  et  consoinnic  des 
munitions  en  pure  perte.  Or,  le  temps,  e'est  de  1  argent ;  e'est  mcnic 
de  l  or,  dans  les  circonstances  oil  on  se  trouve,  et  les  munitions  aussi. 
Un  quart  d'heure,  e'est  peu;  mais  si  vous  mettez  un  quart  (Fheure  d 
trouver  la  honne  hausse  et  si  votre  ad\ersaire  l'a  trouvee  au  bout  de 
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dix  minutes,  vous  etes  sounds  pendant  cinq  minutes  a  un  feu  dont 
on  peut  donner  unc  idee  en  disant  que  le  terrain  ou  vous  etes  place 
sera  cribl6  de  plus  dc  dix  mille  eclats  meurtriers,  sur  une  profon- 
deur  de  deux  cents  metres.  Voila  a  quoi  expose  un  retard  de  cinq 
minutes  seulcmenl! 

Done,  toute  regie  qui  abregera  les  t/itonnements  constituera  un 
incontestable  bienfail. 

Aussi  a-t-on  travaillo  depuis  douze  ou  quinze  ans  a  formuler,  dans 
It  s  Manuels  tie  tir,  les  principes  les  plus  precis,  les  plus  simples  qu  on 
put  imaginer.  Des  eludes  extrCmement  nombreuses,  entreprises  soit 
dans  des  Commissions  techniques,  soit  dans  les  corps  de  troupe,  par 
des  cxperimeniateurs  olliciellemcnt  design6s  ou  par  ties  individualites 
sans  mandat,  onl  abouti  a  la  redaction,  non  pas  d'un  Manuel  seu- 
leinent,  mais  de  deu\.  mais  de  trois...  II  en  esl  jusqu'si  six  (]ue  Ton 
pourrail  citer.  Chacun  d'eux  valail  mieux  que  le  precedent  ;  mais 
quel  que  ful  son  merite  intrinseque.  un  le  payait  chcr.  L'instabilite 
est  funeste  dans  les  choses  de  Tarmee  :  le  nouveau  est  difficile  a 
apprendre,  a  comprendre,  a  faire  appliquer ;  le  souvenir  des  ancien- 
nes  habitudes  hantc  Fcsprit,  et,  sur  le  champ  de  bataille,  alors  que 
le  peril  obscurcit  sou  vent  les  idtfes,  il  se  peut  que  les  vieux  errements 
remontent  a  In  memoiro.  se  melon!  aux  notions  IVairhement  acquise.-, 
et  les  brouillent,  si  bien  qu'il  en  resulle  une  contusion  gencralo  el  un 
desarroi  qui  va  grandissant.  II  faut  done  etre  rfeolument  conservateur 
dans  l'armee  et  ne  changer  les  reglements  que  lorsque  le  change- 
ment  amene  des  avantages  de  beaucoup  superieurs  aux  inconv<5nients 
inherents  a  toute  modification,  quelle  qu'elle  soil. 

Le  nouveau  Manuel  de  tir  qui,  d'ailleurs,  ne  porte  plus,  comme  ses 
devanciers,  le  litre  de  a  provisoire  »,  merite  d'etre  respecte  plus 
qu'eux.  II  marque  un  progres  considerable.  Ses  dispositions  sont, 
dans  leur  ensemble,  simples  et  pratiques.  II  est  bon  dc  les  connaitre 
et  d'en  penetrer  les  motifs.  Tout  le  monde  aujourd'hui  s'interesse  aux 
questions  militaires ;  beaucoup  de  lecteurs  du  Genie  Civil  font  partie 
de  l'arme'e,  beaucoup  d'entre  eux  appartiennent  aux  armes  savantes  : 
ils  trouveront  done  naturel  qu'on  fasse  une  certaine  place  dans  cette 
publication  au\  sujels  d'un  raraolere  lechiiique  et  qu'on  s'efforce  de- 
les tenir  au  courant  des  ameliorations  introduites  dans  Tart  de  la  guerre. 

II. —  Pour  expliquer  les  prescriptions  du  nouveau  Manuel,  il  im- 
porte  d'indiquer  la  facon  dont  agissent  les  obus  a  mitraille,  qui 
constituent  presque  exclusivement  la  dotation  de  nos  equipages  de 
campagne.  Le  reste  (boites  a  mitraille  et  obus-torpilles)  y  entre  pour 
une  ti  es  faible  part,  et  le  role  que  ces  projectiles  cxceptionnels  ont  a 
remplir  esttrop  partieulier  pour  qu'il  y  ait  a  s'en  occuper  dans  une 
etude  sommaire  qui  a  surtout  en  vue  les  cas  ge.n6raux. 

Dans  les  anciens  obus  dits  «  shrapnels  »,  la  charge  interieurc  tie 
poudre  avait  pour  objetde  fragmenter  l'enveloppe  du  projectile  et  d'en 
projeter  les  morceaux  avec  une  certaine  force.  La  constitution  deTobus 
a  mitraille  correspond  a  un  mode  d'action  different:  l'enveloppe  est  en 
tole  et  renferme  les  fragments;  il  suffit  de  la  dechirer,  etces  fragments, 
conscrvant  la  vitesse  acquise,  s'eparpillent  d'eux-m&mes  comme  les 
grains  de  plomb  d'un  fusil  de  chasse.  Des  lors,  l'explosif  n'a  besoin  que 
de  peu  de  force,  e'est-a-dire  qu'on  n'a  besoin  de  Temployer  qu'en  petite 
quantity.  On  met  juste  assez  de  poudre  pour  ouvrir  la  tole  ;  ce  n'est 
pas  elle  qui  chasse  les  Eclats  et  les  balles,  pas  plus  que  la  rupture  des 
ainarres  qui  retiennent  un  ballon  ne  chasse  ce  ballon  :  elle  lui  per- 
met  de  s'eiever  en  l'air,  voila  tout.  La  charge  des  obus  a  mitraille  est 
meme  si  faible  quee'est  a  peine  si  on  voitl'eclatemcntet,  par  conse- 
quent, si  on  peut  observer  les  positions  relatives  du  point  de  chute  et  du 
but.  Aussi,  pour  faciliter  cette  observation  (qui  est  la  base,  nous  Tav<  ms 
vu,  du  reglage  du  tir)  a-t-on  du  ajouter  du  charbon  a  la  poudre 
pour  epaissir  le  nuage  de  I'uinee  qui  se  forme  au  moment  de  Tex- 
plosion. 

Si  cette  explosion  se  produit  lorsque  le  projectile  a  p6netre  dans  le 
sol,  aucun  Mat  n'est  projete,  la  terre  est  a  peine  soulevee,  il  ne  s'6- 
chappeque  Ires  pen  tie  fumee  ;  ['observation  des  coupsx-sl  dillicile,  les 
effets  meurtriers  sontnuls:  ils  sont  reduitsa  Taction  directe  et  exclu- 
sive du  projectile  agissant  comme  un  boulet  plein.  Pour  peu  que  Ton 
tire  a  grande  distance,  Tangle  de  chute  est  assez  fort  pour  que  I'ob.us 
entre  en  terre. 

Si,  au  contraire,  on  tire  a  faible  portee,  a  un  kilometre,  parexem- 
plc,  Tangle  de  chute  n'elant  que  de  2,  3  ou  4  degres,  la  pointe  n'en- 
tame  pas  lesol,  la  partie  ogivale  de  l'obus  frotte  a  la  surface  du  terrain 
et  Teclatement  se  produit  au  ras  du  sol.  Les  effets  meurtriers  sont 
relativement  faibles,  sans  6tre  nuls,  mais  on  est  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  pour  reeonnattre  si  le  point  de  elude  est  en  avant 
ou  en  arriere  de  Tobjectif. 

Nous  venons  dc  dire  que  I'explosion  resultantde  L'inflammation  de 
la  fusee  est  provoquee  par  le  choc  a  Tarrivee  :  e'est  le  tir  «  percutant  ». 
Elle  peut  aussi  etre  produite  au  bout  d'un  temps  determine  apres  que  le 
projectile  a  quitte"  la  bouche  de  la  piece  :  c'estle  tir  «  fusant ».  Le  fone- 
tionnement  de  la  fusee,  dans  ce  second  cas,  est  prepare'-  par  uneopeiation 
preliminaire  qu'on  nomine  le  debouchage  de Veoenti  operation  relative- 
mcnt  longue  et  delicate,  soit  dit  en  passant.  Si  on  debouche  Tevent 
de  5"  4  et  si  le  point  d'eclalement  se  produit  trop  pros  du  sol,  on  n'a 


qu'.i  pointer  dans  les  memes  conditions,  mais  en  debouchant  Tevent 
de  5"  3  :  I'explosion  alors  se  produira  rnoins  tard  et,  par  consequent, 
sur  un  point  plus  eleve  de  la  branche  descendante  de  la  trajectoire. 

Si  Teclatement  se  produit  bas,  c'esl-a-dire  a  une  hauteur  de  50  cen- 
timetres ou  d  un  metre,  I'observation  du  coup  est  ladle  ;  mais  les 
effets  meurtriers  sont  faibles.  On  est  a  peu  pres  dans  le  cas  du  tir 
percutant  lorsque  le  projectile  ricoche,c'est-a-dire  lorsqu'on  tire  aux  pe- 
tites  distances  ;  la  seule  difference  est  qu'on  a  du  deboucher  I'event. 
Or,  lorsque  Tennemi  est  rapproche,  on  n'a  pas  de  temps  a  perdre  ; 
en  substituant  alors  le  tir  percutant  au  tir  fusant,  on  Economise  la  duree 
du  debouchage  tout  en  obtenant  une  efficacite  equivalente  :  on  a  done 
tout  benefice  a  proceder  ainsi.  L'eclatement  en  Tair  n'a  d'avantages 
que  lorsqu'il  a  lieu  a  une  hauteur  convenable,  qui  varie,  d'ailleurs, 
avec  I'eloignement  du  but  et  avec  Tangle  de  chute  de  la  trajectoire. 
Les  fragments  s'dparpillent  en  une  gerbe,  en  un  faisceau  qui  s'ouvre, 
qui  s'epanouit,  comme  Tepervier  lanc6  par  le  p<?cheur,  et  qui  couvre 
un  large  espacede  terrain.  La  figure  1  montre  ce  qui  se  passe  :  E  dtant 
le  point  d'eclatement,  C  le  point  ou  le  projectile  aurait  touchtj  le  sol 
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Fig.  1.  —  Repartition  des  Eclats  d'obus  dans  le  lir  fusant. 

s'il  n'avait  pas  delate,  la  partie  la  plus  dense  de  la  gerbe  se  trouve 
autour  de  la  ligne  E  C.  Les  fragments,  au  nombre  d'environ  2-jO,  se 
req>andent  sur  le  sol  formant  une  surface  oblongue  plusou  moins  r£- 
guliere,  dont  le  point  C  est  a  peu  pres  aux  trois  quarts  :  AC  est  le 
quart  de  Ap.  On  determine  la  hauteur  d'edatcment  EH  de  telle  sorte 
que  la  longueur  AB  soit  d'environ  200  metres  :  on  a  reconnu,  en 
effet,  que  cette  hauteur  correspond  au  maximun  d'ell'et  utile,  e'est-a- 
dire  d'ennemis  atteints,  a  raison  d'une  blessure  par  homme  ;  car  si 
les  chasseurs  evitent  de  cribler,  de  barber  legibier,  on  considererait 
comme  tout  aussi  maladroit  de  jeter  ses  balles  sur  une  profondeur  de 
IOU  metres,  alors  qu'on  met  autant  de  monde  hors  de  combat  en  disper- 
sant  ces  balles  sur  200  metres. 

III.  —  Ceci  pose,  voyons  comment  on  regie  le  tir. 

On  veut  atteindre  un  point  dont  on  ne  connait  pas  exactement  la 
distance  et  qu'on  croit  6tre  a  2  kilometres.  On  ouvre  done  le  feu  avec 
la  hausse  de  2  kilometres  en  tirant  avec  des  projectiles  percutants. 
Supposons  que  le  coup  soit  court :  nous  admettons  qu'on  a  pu  recon- 
naitre  qu'il  tombe  en  deea  de  Tobjectif,  mais  qu'on  ne  sait  pas  de 
combien,  qu'on  ne  peut  pas  le  savoir  et  qu'on  ne  cherche  meme  pas 
a  mesurer  cet  ecart.  II  faut  titer  de  plus  en  plus  loin,  d'une  faeon 
progressive,  jusqu'a  ce  qu'on  ait  un  coup  long,  e'est-a-dire  un  point  de 
chute  plus  eioigneque  le  but. 

Quelle  amplitude  choisit-on  pour  ces  bonds  successifs  ?  On  peut 
allerde  100  metres  en  100  metres,  de  150  en  150,  de  WO  en  200.  C'esl 
ce  dernier  chitfre  qu'on  choisit,  pour  plusieurs  raisons  et  pour  celle-ci 
entre  autres,  que  le  mode  de  construction  du  systeme  de  pointage 
pcrmet  d'augmenter  ou  dediininuer  lapnrteede  200  metres  sans  hesi- 
tation et  lestement.  II  n'est  pas  besoin.  dans  Texemple  qui  nous 
occupe,  de  retirer  la  hausse  de  son  canal,  de  la  mettre  a  la  division 
2  200,  de  la  replacer  dans  son  canal  et  de  pointer  :  il  sufht  de  saisir 
la  manivelle  de  la  vis  de  pointage  et  de  lui  faire  decrire  dans  le 
sens  convenable. 

Supposons  que  le  coup  soit  encore  court  :  on  fera  donner  deux  tours 
de  manivelle  a  une  piece  pointec  dans  les  conditions  initiates,  e'est-a-dire 
comme  les  deux  premieres,  ce  qui  revieut  a  pointer  avec  la  hausse 
de  2  400.  Si,  cette  fois,  le  coup  est  long,  le  but  se  trouvera  compris 
entre  2200  et2  i00,  e'est-a-dire  outre  \  et  B. 

On  aura  alors  hate  de  passer  au  tir  fusant,  pour  cribler  d'eclats  la 
profondeur  AB  de  terrain,  puisque  —  sans  savoir  au  juste  oil  est 
Tennemi  —  on  est  certain  qu'il  est  bien  la.  entre  A  et  B.  Que  {aire 
alors"?  Prendre  la  hausse  qui  ferait  passer  la  trajectoire  au  point  C 
(celle  de  2  250)  et  deboucher  Tevent  qui  donne  la  hauteur  eorrespon- 
dante  convenable. 

Mais  il  reste  quelques  pieces  chargees  en  obus  dont  les  events  ne 
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soul  pas  debouches.  En  attendant  qu'on  prepare  le  Hr  fusaut  (nous 
avons  dit  que  cette  operation  prend  toujours  on  certain  lemps),on  lircra 
ces  pieces  avec  Ja  hausse  dc  2300;  les  coups  lorn  heron  I  en  I),  et  I'on 
vcrra  s'ils  sont  courts  on  longs.  S'ils  sonl  longs,  e'est  que  le  but 
est  compris  entre  A  et  D,  et  en  ce  cas  Ton  s'en  tiendra  a  la  bausse 
clioisie.  S'ils  sont  courts,  e'est  que  le  hut  est  compris  entre  I)  et  I!, 
e'est-a-dire  sur  un  terrain  ou  arrive  la  portion  la  moins  dense  de  la 
gerbe.  En  ce  cas,  on  adopte  la  hausse  de  2350  qui  me!  la  plus  forte  partie 
des  coups  entre  D  et  B,  le  reste  se  perdanl  sur  le  terrain  en  arriere. 
Tout  ne  se  pcrd  pas,  cependanl,  car  enfin,  derriere  le  hut  proprcment 
dit,  il  y  a  du  monde;  si  e'est  d'une  batterie  qu'il  s'agit,  clle  a  de  la 
prolbndeur.  Apres  la  ligne  des  pieces,  il  y  a  colic  des  avanl-lraiiis, 
|iuis  cellc  des  caissons  (ou  inversement,  car  on  est  en  train  de  changer 
lout  cela),  enfin  la  reserve,  qu'on  nomine  Echelon  de  combat.  En 
arriere  de  la  cluune  des  tirailleurs,  si  e'est  a  de  I'infaiilerie  qu'on  a 
affaire,  il  y  a  des  souliens,  des  renforts.  Kntre  la  premiere  ligne 
el  les  suivantcs,  il  y  a  un  va-ei-vieni  perpeluel:  ce  sont  des  ravitail- 
lements  qu'ou  apportc,  des  blesses  qu'on  onnnene.  Href,  on  gene 
considcrablement  une  troupe  en  balayant  ses  derrieres  avec  la  por- 
lion  la  plus  mediocre  de  la  gerbe,  et  on  Iui  fait  du  rnal  avec  la  por- 
tion la  meilleure. 

De  tout  ceci  r&ulte  que  Ton  est  arrive  a  comprendre  le  but  dans 
1'espace  AB,  correspondant  a  un  tour  de  manivelle:  e'est  ce  qu'on  ap- 
pclle  la  fourchctte  du  tour.  Puis  on  a  «  resserre"  la  fourchette  »  et  Ton 
est  parvenu  a  tcnir  le  but  entre  A  et  D  ou  entre  D  et  B  :  e'est  la  four- 
chctte du  demi  (tour,  sous-entendu).  Tous  les  artilleurs  reconnaitront 
ces  expressions  qui  leur  sont  familieres.  Nous  esperons  en  avoir 
hicn  fait  comprendre  la  signification  par  l'exemple  un  peu  schematique 
que  nous  avons  donne\  II  ne  faut  pas  croire,  en  effel,  que  la  gerbe  ;i 
loutes  les  distances  ait  la  memo  forme  el  que  sa  structure,  si  on  peut 
s'cxprimer  ainsi,  soit  independanle  de  la  distance,  de  la  vitesse  res- 
lante,  etc.  Nous  avons  voulu  montrer  seulement  comment  les  choses 
se  passent  en  gros. 

Le  Manuel  entre  naturellement  dans  bien  d'autres  details  :  non 
qu'il  donne  des  regies  plus  compliquees  que  celles  dont  nous  venous 
de  i'ournir  un  sp&imen ;  mais  il  est  oblige  de  pre\oir  le  cas  ou  l'ap- 
plication  de  la  melhode  g6n6rale  sera  en  deTaut.  Nous  avons  deja 
parle  d'un  objectif  place  en  avant  d'un  marecage  et  en  arriere  d  un 
autre  :  les  coups  percutants  ne  sont  done  plus  visibles  ;  les  obus  s'en- 
foncent  dans  l'cau  sans  eclater  et  en  soulcvant  seulement  un  jet  de 
goullclcltes  qui  ne  cache  pas  les  objets  places  sur  la  digue,  dc  sorte 
qu'on  ne  sait  si  le  coup  a  ele  court  ou  long. 

Des  lors,  on  est  oblige"  dc  reglcr  le  tir  an  moyen  de  coups  fusants. 
Par  exemple,  on  fait  eclater  les  obus  a  50  centimetres  ou  a  1  metre 
du  sol,  c'esl-a-dire  sur  le  trajct  du  rayon  visucl  qui  vade  l'observateur 
au  point  a  atteindrc. 

Ou  bien  on  a  recours  a  l'observalion  lalcralc.  Un  observateur  se 
place  en  A,  un  autre  en  B»(flg.  2).  Soit  0  le  but ;  si  le  point.  d'eda- 
tcmcnl  est  sur  une  verticale  comprise  dans  Tangle  AOB.  en  E,  et, 
par  consequent,  si  le  coup  est  court,  l'obscrvateur  A  voit  la  verticale 
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du  point  d'eT-latcment  a  droite  du  but,  et  l'obscrvateur  B  la  voit  a 
gauche.  Le  contraire  se  produit  si  le  coup  est  long,  e'est-a-dire  s'il 
eclate  dans  Tangle  E'.  Quant  aux  eclalements  qui  ont  lieu  en  E"  et 
en  E'",  ils  ne  fournissent  aucun  renseignement.  Les  tatonnements 
melhodiques  se  font  done  en  faisant  varier  l'event  ilebouche,  jusqu'a 
ce  qu'on  ait  trouve  la  fourchette. 

Si  la  verticale  de  l'eclatemcnl  finit  par  passer  juste  au  point  0,  et 
si  l'event  debouche"  etait  celui  de  6'  9,  e'est  qu'il  a  fallu  au  projectile 
environ  6"  9  pour  arriver  au  but.  Or  on  sait  que  cette  duree  de 
6"  9,  dans  le  canon  de  90,  correspond  a  un  trajet  de  2  350  metres  : 
on  a  ainsi  trouve  la  hausse.  On  n'a  plus  qu'a  pointer  sur  l'objcctif 


avec  la  hausse  de  23550,  mais  en  debouchant  lVvent  de  par 
exemple,  afin  que  l'cclalement  se  produise  ea  I'air,  en  avant  du  hut, 
et  non  au  sol,  li  son  pied,  ce  qui  arriverail  si  on  continu&it  a  (tebou- 
cher  celui  dc  C'9. 

Une  autre  inethode,  a>-e/  originate,  COQSiBte  ft  tirCT  -.iinullain'-iii'-nt 
deux  pieces  A  et  A'(Iig.  '.'>),  dont  les  fusees  -onl  delioiiclieo  pour  la  nieme 
duree  :  11  secondes,  par  exemple.  .Si  lobus  de  V  relate  en  E  ,  a  droite 
de  I'eclatemcnt  E  correspondant  a  la  piece  A,  e'est  que  le  coup  est 
court.  Si  l'eclatcmcnl  F'  correspondant  a  la  piece  Y  >  -i  ■>  ,'auehe  de 
l'dclatemenl  E  correspondant  a  la  piece  A,  e'est  que-  le  coup  c-,t  Ion,'. 
On  peut  done,  par  des  tatonnements  succes-il'.s,  arriver  ;i  la  bonne 
duree,  et,  de  la  duree,  on  deduit  la  haiis.se  commo  nous  venous  de 
I'indiquer, 

La  seule  difliculte  est  de  reconnaitre  si  le  flocon  de  fomee  pro- 
duit par  1'explosion  de  I'obus  provient  de  la  piece  de  droil  i  de  la 

piece  de  gauche.  On  peut  les  diO'erencier  en  colorant  cette-  fumec, 
e'est-a-dire  en  chargeant  la  piece  de  droite  avec  des  obus  donnant 
une  fume"e  rouge,  celle  dc  la  piece  de  gauche  restart  blanche.  \  u 
verite,  le  moyen  employe  est  plus  simple,  mais  il  est  un  peu  plus 
dillicile  a  expliquer.  II  sullil  d'avoir  montre  que  la  chose  e,t  re) di- 
sable. 

Nous  ne  saurions,  en  efiet,  entrer  dans  le  detail  dc,  propositions 
auxquelles  donne  lieu  ['execution  du  reglage  du  tir.  La  prcsse  mili- 
laire  est  inondec  d'articles  fort  interessants  qui  font  honneur  i  la  fer- 
lilite  d'imagination  et  a  l'ingeniositc  d'esprit  de  nos  olliciers  d'arlille- 
rie,  et  parfois  me  me  plus  a  leur  science  qu'a  leur  sens  pratique.  Le 
Manuel  de  tir  dit  fort  sensdment  que  «  ces  procedds,  du  moins  sous 
leur  forme  actuelle,  sont  d'une  ex6cution  delicate  et  ne  peuvent  etre 
appliques  utilement  que  par  un  personnel  specialornent  prepare"  ». 
Nous  n'avons  pas  d'autre  objet  que  d'indiquer  les  principes  essentiels 
de  la  methode  gdnerale. 

Mais  nous  n'avons  envisage",  quant  a  prfeent,  que  des  buts  fixe*,  et  ;\  la 
guerre,  il  arrivera  fr&puemment  qu'une  batterie  ait  a  tirer,  par  exemple, 
sur  une  troupe  qui  avance.  Dans  ce  cas,  que  fail-on  .'  On  1'encadrc  vite 
dans  la  fourchette  du  tour  de  manivelle.  Des  que  cette  fourchette  est 
diTerminee,  lorsqu'on  tient  l'cnnemi  dans  1'espace  AB  (fig.  1),  on 
prepare  une  salve  fusantc  sur  le  coup  court  de  la  fourchette,  e'est-a- 
dire  avec  la  trajectoire  qui  passe  par  le  point  A,  tout  en  envoyaiit 
(juelques  coups  percutants  en  A.  Tant  que  I'enhemi  est  dans  la  zone 
AB,  ces  coups  restent  cours ;  mais  des  qu'il  a  franchi  le  point  A.  "ii 
observe  qu'ils  sont  longs,  et  aussilot  on  Idche  la  salve  preparce  sur 
un  point  situe  un  peu  en  deca  de  A ;  puis  on  repoiute  toutes  les  pie- 
ces sur  un  point  situe  a  2000  metres  (nous  avons  suppose  que  A  6tait 
a  2  200  metres),  et  on  guette  dc  nouveau  le  passage  de  1'enncmi  en 
ce  point  pour  lachcr  encore  sur  lui  une  salve  fusante. 

Bien  n'est  plus  simple,  on  le  voit,  sur  le  papier.  Sur  le  terrain, 
e'est  une  autre  affaire.  La  complication  des  cominandeinents  et  des 
manipulations  pour  la  preparation  de  la  fusee  rend  tres  delicate 
Tapplication  precise  des  prescriptions  rdglementaires.  11  faut  aux  olli- 
ciers d'artillerie,  avec  une  vue  excellente,  un  imperturbable  sang- 
froid et  une  experience  que  malheureusement  ils  n'ont  guere  occa- 
sion d'acquerir,  les  munitions  leur  etant  parcimonicuseinent  mesu- 
rCes  aux  dcoles  a  feu.  N'importe  :  des  progres  reels  sont  accompliset 
notre  Manuel  semble  superieur  aux  Instructions  similaires  en  usage 
dans  d'autres  pays  et  notamment  au  Beglenient  allemand  tout  reeein- 
ment  edicte  et  qui  vicnt  d'elre  traduit  en  frangais.  D'ailleurs,  il  est 
rcconnu  par  1'Allemagne  ellc-meme  que  notre  obus  a  initraille.  notre 
poudre  sans  fumee  et  nos  methodes  de  tir  assurent  une  superiorite" 
rdelle  a  notre  artillcrie,  sans  parler  desautres  qualites  que  son  recru- 
tement  et  ses  traditions  donncnt.a  cette  arme  savante,  tres  hom>- 
norec  chcz  nous,  et,  de  l'autre  c6te  des  Vosges,  tenue  relativeiuent 
en  mediocre  cstime. 

Aristidk  Falconneau. 


NECROLOGIE 


STANISLAS  JANICH 

Stanislas  .lanicki,  membre  distingue  de  la  Societt-'  des  [ngenieurs 
civils  de  France,  correspondant  de  la  Societt'*  en  Bussie,  et  que  ses 
nombreux  travaux  rattachaient  par  tant  de  liens  aux  [ng&rieurs 
francais.  est  decede,  a  Varsovie,  le  10  juillei  ISXM. 

Void  quclqucs  extraits  de  sa  biographic,  receramenl  pnblie*e  dan- 
la  Reruc  technique  dc  Varsovie. 

Apres  un  ap|irentissage  pratique  dans  une  usine  de  Varsovie,  Ja- 
nicki  fit  ses  etudes  d'lngeoieur  a  I'Ecole  polytechnique  de  Hanovre. 
Entre  ensuite  en  relation  avec  la  maison  Gouin,  il  s'v  lit  bientAI 
apprecier;  il  intervint  de  la  I'acon  la  plus  etTicace  dans  les  negoeia- 
tions  relatives  a  la  construction  du  pout  sur  la  Vistule,  a  laquelle  il 
demeura  attache  comme  lngenieur. 

En  I860,  il  tut  appele  a  prendre  part  aux  travaux  ilu  canal  de  Suez, 
ou  il  collabora  a  la  direction  d'une  partie  importanle  de  cede  vaste 
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entreprise.  II  fut,  ii  cette  occasion,  ddcore'  de  la  Legion  d'honncur  et 
do  divers  ordres  strangers. 

Ayant  quilte  l'Egypte  en  1869,  apr6s  Tinauguration  du  canal,  Ja- 
nicki entreprit  differentes  dudes  et  des  travaux,  parmi  lesquels  le 
port  dc  Fiume,  dont  il  orgauisa  les  cliantiers.  C'est  a  ce  moment  quo 
M.  Talabot  lui  confia  la  direction  des  travaux  dc  canalisation  de  la 
Moskowo.  Pendant  son  sejour  de  six  anntes  a  Moscou,  il  fut  egale- 
ment  charge*  dc  la  direction  des  etablissemenls  de  Krivoi-Hog  et  con- 
tribua  beaucoup  a  lour  d6veloppement. 

Janicki  se  lit  surtout  remarquer  par  ses  travaux  hydrauliques  sur 
la  rcgularisalion  des  rivieres  ;  il  publia,  dans  le  journal  russe  du  mi- 
nistere  des  voies  et  communications,  diverges  eludes,  traduites  depuis 
ou  I'rancais,  dans  lesqiu-llrs  il  d^veloppe  des  vues  nouvelles  et  int6- 
rcssantes  concernant  Taction  qu'exerce  la  nature  du  sol  sur  la  rapi- 
dity, la  forme  et  la  prol'ondeur  des  cours  d'eau.  Ces  eludes,  qui  atti- 
rerenl  l'attention  des  Ingeniours  les  plus  ('■miiionls.  ninlrilnierenl  a 
doimiT  a  Janicki  line  reputation  Ires  mcrilee. 

On  lui  doit  encore  un  systeme  fort  ing^nieux  dc  dock  Qottant  pour 
la  reparation  des  navires. 

Ch.  Cotard. 


INFORMATIONS 

Le  prolongement  de  la  ligne  des  Moulineaux  dans  Paris. 

Voici  quelques  details  sur  le  prolongement  de  la  ligne  des  Mouli- 
neaux dans  Paris,  eludie  en  ce  moment  par  la  Compagnie  de  l'Ouest. 

Sur  toute  la  section  de  lk  007  de  longueur  comprise  entre  la  rue 
de  Constantine  et  le  pont  de  l'Alma,  la  ligne  sera  etablie  dans  la 
contre-allec  du  quai  d'Orsay,  en  tranche*  profonde  limine  par  des 
murs  de  sou  tenement,  a  cote  de  l'egout  collecteur  de  la  rive  gauche, 
dans  lequel  elle  pourra  devcrser  ses  eaux.  Les  communications  se- 
nnit maintenues  par  les  ouvrages  suivants  au-dessus  de  la  voie  : 

Un  pont  de  40  metres  de  largeur  pour  le  debouche"  de  la  rue  Fabert, 
sur  le  quai  d'Orsay.  La  chaussee  sera  relcvee  de  0m90  environ  sur 
l*axe,  mais  le  raccordement  se  fera  sans  dillicultes,  a  Taide  de  d6- 
clivites  de  0m02  environ; 

Un  pont  de  26  metres  de  largeur  pour  le  debouche"  du  pont  des 
Invalides  sur  le  quai  d'Orsay  et  le  boulevard  Latour-Maubourg.  La 
chaussee  ne  sera  relevee  que  de  0m3o  sur  l'axe  du  chemin; 

Une  passerelle  de  3m  50  pour  pistons,  entre  la  rue  Desgenetles  et 
la  rue  Surcouf,  distantes  de  20  metres  l'une  de  1'autre; 

Un  pont  de  IS  metres  de  largeur  au  debouche  de  la  rue  Malar. 
La  chaussee  sera  exhaussee  de  1  metre  sur  l'axe  du  chemin  de  fer 
et  raccordde  par  des  declivites  de  0m03  au  maximum; 

Un  souterrain  de  93  metres  sous  la  place  de  l'Alma,  dont  la  chaus- 
see sera  sensiblement  ramenee  a  son  etat  anlerieur  a  TExposition 
actuelle. 

La  gare  des  Invalides  sera  en  relation  :  par  la  ligne  des  Mouli- 
neaux et  celle.  de  Versailles  (rive  droite)  avec  la  gare  Saint-Lazare; 
par  les  raccordements  de  Courbevoie  avec  les  directions  d'Argentouil 
el  du  Nord  et  avec  la  ligne  d'Argenteuil  a  Mantes;  par  une  autre 
branche  du  raccordement  de  Courbevoie  avec  toutes  les  lignes  de 
Normandie;  par  le  raccordement  de  Grenelle  avec  la  Petile-Ceinture 
et  avec  la  gare  de  Montparnasse.  Elle  presentera  done  une  utililo 
considerable,  aussi  bien  pour  le  service  des  grandes  lignes  que 
pour  le  service  de  la  banlieue. 

Cette  gare  occupera  les  2/3  du  premier  cane  de  l'Esplanade  entre  le 
quai  d'Orsay  et  la  rue  de  ]"Universit6,  et  sera  disposee  pour  suffice 
a  un  service  important  de  voyageurs  et,  en  outre,  au  service  des  mes- 
sageries  et  denrees  transporters  en  grande  vitessc. 

Les  voies  de  voyageurs  seront  du  c6t6  du  quai  d'Orsay,  les  voies 
des  messageries  du  cote  opposed 

Toutes  les  voies  seront  etablies  en  contre-bas  du  sol,  de  telle  facon 
que  mtme  les  abris  des  quais  a  voyageurs  ne  masqueront  pas  la 
perspective  de  l'Esplanade.  Les  voies  de  manutention  des  message- 
ries seront  placees  sous  le  quai  couvert  et  sous  le  quai  decouvert 
avec  lesquels  elles  seront  en  communication  avec  des  monte-charges. 
Le  batiment  des  voyageurs  sera  on  facade  de  98  metres  de  long  sur 
la  rue  de  Constantino,  vis-a-vis  du  Ministere  dos  Affaires  elrangeres; 
il  se  terminera  lateralement  par  deux  ailes  de  45  metres  de"  pro- 
l'ondeur. 

L'ailc  do  droite  sera  affectee  au  service  de  Tarrivee  et  celle  de  gau- 
che au  depart  des  grandes  lignes;  la  partie  centrale  sera  affectee  au 
service  de  la  banlieue. 

Deux  cours  limiteront  la  gare,  cello  de  droite  ou  cour  d'arrivee 
des  grandes  lignes  aura  acces  par  la  rue  de  Constantine,  le  quai 
d'Orsay  et  la  rue  Fabert.  Une  grille  la  separera  du  quai  d'Orsay.  La 
grille  de  gauche  sera  affectee  au  service  du  depart  des  grandes  lignes 
dans  la  partie  voisine  de  la  rue  de  Constantine  :  sur  lo  reste  de  sa 
longueur  du  c6le  dc  la  rue  Fabert,  elle  scrvira  de  cour  do  message- 
ries. Dans  Tangle  .extreme  de  cette  cour,  au  milieu  des  arbres,  sera 
relegue*  le  quai  decouvert  pour  les  messageries.  La  cour  de  gauche 


aura  acces  sur  la  rue  de  Constantine  et  la  rue  Fabert  et  pourra,  par 
I'alloo  centrale  de  l'Esplanade,  cominuniquer  avec  la  rue  de  ['Uni- 
versity, qui  est  a  environ  70  metres.  Tous  les  batiments  seront  pro- 
jeles  de  maniere  a  ne  pas  depasser  Talign<  ment  dos  arbres  places  de 
cbaque  cote"  de  l'Esplanade;  de  sorto  que  la  perspective  de  l'Espla- 
nade et  de  Tliotcl  des  Invalides  sera  maintenuo  aussi  complement 
quo  |>ossible. 

Le  coti''  architectural  .-era  trait*-  de  facon,  nou  seulemenl  a  ne  pu 
nuire  a  Taspect  du  quartier,  mais  a  concourir  a  son  embellissement. 

Le  projet  manage  la  possibility  d'un  raccordement  avec  la  ligne 
metropolitaine  qui  viendrait  a  Tinterieur  de  Paris. 


L'eau  de  source  a  Paris. 

Dans  sa  derniere  seance,  le  Conseil  d'hygiene  et  de  salubrile  de  la 
Seine  s'est  occupe  des  moyens  d'augmenter  Tapprovisionneinent  de 
la  ville  de  Paris  en  eau  de  source. 

M.  Le  Dr  Ollivier  a  donne  lecture  d'un  travail  dans  lequel  il  insiste 
sur  la  necessity  d'augmenter,  au  plus  vite,  la  provision  d'eau  de  source 
de  la  Ville  de  Paris,  ainsi  que  Ta  deja  demando  le  Conseil  de  salu- 
brite  en  donnant  son  entiere  approbation  a  des  rapports  qui  lui  ont 
ote  presented  par  MM.  Leon  Colin  et  Picho. 

M.  Ollivier  estime  qu'on  pourrait  utilement  creer  daus  chaquc  im- 
meublc  une  double  canalisation,  Tune  do  faible  dimension  pour  les 
eaux  de  source,  Tautre  plus  large  pour  les  eaux  de  riviere.  II  cons- 
tate une  fois  do  plus  que,  dans  un  quartier  ou  Teau  de  riviere  est 
substitute  a  Teau  de  source,  les  cas  de  fievre  tj  phoide  sont  plus  nom- 
breux.  II  a  termini  en  demandant  quo  la  provision  d'eau  de  source 
soit  augmentee,  et  que  cette  eau  ne  serve  qu'a  Talimentalion. 

M.  Chautemps,  president  du  Conseil  municipal,  a  repondu  que  lo 
Conseil  tout  eatier  partageait  evidemment  cet  avis:  il  serait  bien  de- 
sirable que  Teau  de  source  fut  seule  donnoe  a  Talimentalion  et,  par 
consequent,  que  le  projet  de  captation  dos  sources,  vote  par  le  Conseil 
municipal  et  qui  a  ele"  soumis  au  Parlement,  reciit  son  execution. 
Quant  a  la  seconde  partie  de  la  proposition  de  M.  Ollivier,  il  ne 
paralt  pas  possible  d'empecher  completement  le  gaspillage  des  eaux 
dans  Tinterieur  des  habitations ;  le  seul  rcmede  a  la  situation,  c'est 
de  doubler  ou  de  tripler  le  volume  d'eau  de  source  amene  journel- 
lement  a  Paris. 

M.  le  Dr  Pochard,  tout  en  constatant  quo  Totat  sanilaire  de  la  ville 
de  Paris  a  ete  tres  satisfaisant  cette  ann6e,  el  que  les  cas  de  lievre 
lyphoide  sont  en  sommc  assez  rares,  a  demando  ogalemenl  que  le 
volume  journalier  d'eau  de  source  fut  augmente.  MM.  Leon  Colin, 
Lagneau,  Lancereaux  et  Proust  se  sont  associ6s  a  ce  desir. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Dr  Proust,  le  Conseil  a  adopts  les 
vujux  suivants  : 

1°  Le  Conseil  renouvelle  instamment  et  d'une  maniere  toute  spe- 
ciale,  le  vocu,  qu'il  a  formule  a  pi usieui^  reprises,  de  Tadduction, 
aussi  rapidc  que  possible,  des  nouvelles  sources  achetees  par  la  Ville; 

II  estime  qu'il  y  a  lieu  d'insister  aupres  do  1' Administration  pour 
que  les  eaux  de  source  actuellement  amonees  ne  soient  utilisoes  que 
jiour  Talimentalion.  *   

Influence  de  l'etat  electrique  de  la  terre  sur  la  telephonie. 

Quand  un  bureau  telegraphique  contient  plusieurs  appareils  Morse 
ou  Hughes  et,  en  outre,  des  telephones,  la  correspondance  telepho- 
nique  est  entravye  plus  ou  moins,  par  les  courants  quo  la  batterie 
electrique  en  voie  au  sol. 

Tour  detruire  cette  influence  des  courants  qui  vont  a  la  terre  sur 
le  recepteur  toirphonique,  il  suffit  d'intercaler  un  olectro-aimant  dans 
le  fil  qui  relie  le  pole  de  la  batterie  a  la  terre,  en  ayant  soin  toute- 
fois  que  le  circuit  telophonique  soit  toujours  relio  au  sol. 


Le  pont  sur  la  Manche. 

Dans  la  classe  63  (materiel  et  precedes  du  genie  civil  et  des  travaux 
publics),  a  TExposition  universclle,  figure  un  inlercssant  projet  qui  a 
olo  dresse  par  MM.  Schneider  et  C'e  (usines  du  Creusot)  et  Hersont, 
entrepreneur  de  travaux  publics.  II  s'agit  d'un  grand  pont  a  cons- 
truire  sur  la  Manche,  pour  relier  directemeut  les  cotes  de  France  avec 
celles  d'Angletorre. 

Dans  ce  projet,  le  pont  part  de  la  cute  frangaise,  pros  du  cap  Gris- 
Nez,  pour  attoindre  la  cote  anglaise  pros  de  Folkestone ;  sa  longueur 
est  de  38  kilometres  environ.  LeS  plus  grandes  travees  sont  de  500  me- 
tres et  les  plus  pctites  de  100  metres.  Lo  lablicr  est  elabli  sur  des 
piliois  verticaux  cylindriques  ;  il  est  entierement  en  acier  et  est  cons- 
liluo  par  dos  poutres  type  Waren  complexe. 

Le  niveau  superieur  des  rails  est  a  ~rl  metres  au-dessus  des  basses 
mors.  La  depeuse  prevue  est  de  860  millions  de  francs. 

Les  noms  si  connus  et  si  autorises  des  auteurs  de  cette  colossale 
conception  sullisent  a  donuer  une  graudo  importance  a  un  simple 
projet.  Aussi  nous  proposons- nous  den  parler  avec  quelques  details 
daiisle  procliain  numero  du  Genie  Civil,  en  yjoiguant  des  dessinsque 
vient  dc  nous  communiquer  le  Creusot. 
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ECLUSES  DU  POJ 


Ficj.l_Plan  general  des  ecluses  a  sas  du  has  sin  a  flot 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 


MACHINES  MARINES 
La  maison  Stapfer  de  Duclos  et  C'  ,  de  Marseille. 

(Oroupe  VI,  Classo  <'>."">.) 

[/Exposition  dc  la  marine  ct  des  appareils  (|u'cllo  met  en  jeu  a 
etc  parliculieremcnt  r< -uicirq unhle  a  I'Exposition  dc  lXX'.t.  Lis  lec- 
teurs  (lu  Genie  Civil  ont  pu  s'en  rendre  compte  en  lisant  I'analyse  qui 
en  a  <He  faite  par  la  plume  competente  de  uotre  collaborator  M.  E. 
'Lisboane. 

L'amemagement  des  navircs,  an  point  de  vue  nnScaniquc,  a  atteint, 
a  l'heure  actuelle,  un  degre  de  perfection  particulier.  Des  machines 
speciales  opferent  a  la  vapeur,  avec  autant  de  puissance  que  de  pre- 
cision, toutes  les  manoeuvres  qu'il  serail  trop  long  ou  trop  couleux  de 
faire  a  bras  d'hommes. 

Navires  de  guerre  ou  de  commerce,  bateaux  de  plaisance  ou  remor- 


Fu;.  i.  —  Treuil  a  friction  eeotrale. 


queurs  possedent  a  leur  bord  eel  outillage  qui  leur  permel  d'econo- 
miser  a  la  this  le  temps  et  l'argent. 

Malgre  les  specimens  interessants  que  nous  ont  months  les  marines 
etrangeres,  la  marine  anglaise  notamment.  on  a  pu  constater  avec 
satisfaction  que  nos  constructeurs  francais  sont,  sur  presque  tous  les 
points,  non  seulement  a  la  hauteur,  mais  encore  a  la  tete  du  progres. 
lis  ne  pechent,  la  plupart  du  temps,  que  par  exces  de  modestie,  en 
negligeant  de  mettre  en  lumiere,  au  cours  de  leur  carriere,  les  per- 
fectionnements  qu'ils  apportent  sans  cesse  a  leur  fabrication.  Proton- 
dement  croatcurs,  ils  sonl  commercants  trop  souvent  dedaigneux, 
comme  le  faisait  si  justement  remarquer  M.  Tirard,  president  du  Con- 
soil  des  Ministres,  dans  le  beau  discours  qu'il  a  prononc.6  lors  de  la 
distribution  des  recompenses  a  rExpositiun. 

Nous  ne  croyons  pas  inutile,  dans  l'interet  general  meme,  de  don- 


Fig.  2.  —  Treuil  servo-oioteui  pour  hi"ei'  Its  embarcations. 


ner  un  certain  developpement  a  l'expose  des  travaux  de  quelques-uns 
de  nos  constructeurs,  et  de  completer  ce  que  nos  comptes  rendus 
speciaux  ont  eu  forcement  de  trop  general,  en  y  joignant  des  gra- 
vures  reprt$sentant  les  plus  remarquables  des  appareils  exposes  dans 
chaque  categorie. 

Dans  cet  ordre  d'idees,  en  ce  qui  concerne  les  machines  marine-, 
nous  consacrerons  un  paragraphe  special  a  la  maison  Stapfer  de  Du- 
clos et  Cie,  de  Marseille,  qui  a  obtenu  une  medaille  d'or  dans  la 
classe  05  du  groupe  VI,  ou  elle  s'est  purlieulierement  distinguee,  bien 
que  son  exposition  1'iit  limilce  a  quelques  appareils.  Ces  appareils 
avaient,  sur  un  certain  nombre  de  leurs  congencres.  I*a\aiilaue  d'etre 
represents  autrement  que  par  des  modeles  en  reduction,  et  de  fonc- 


tionner  sous  les  yen x  du  public,  dans  IV\po,ilion  dc  hi  marine,  BU- 
prcs  ilu  pout  d'lena. 

Fondea  en  18(i.">  par  Emile  Duclos,  les  ateliers  Stapler  dc  Duclos 
et  C"»  out  pour  geranl  responsable,  depute  1875,  M.  Stapfer,  Ihgi- 

meur,  ancien  elevc.de  I'Lcole  Cenlrale,  entrd  dailfl  COtte  MateOfl  des 

180S.  Ses  collahorateurs  pfincipaux  sont  If.  Flecher,  ancien  elevede 


Kig.  3.  —  Gtiuvcnail  a  vapeur  (servo-moteur^. 


1'EcoIe  des  Arts  et  Metiers  de  Chalons,  et  M.  Paul  Duclos,  ancien  eleve 
de  l'Ecole  Centrale.  Le  nom  de  la  maison  Stapfer  tie  Duclos  -e  lit 
aetuellemcnt  sur  tous  les  treuils  ct  machines  a  gouverner  de  nos  paque- 
bots  francais.  Elle  so  bornait  a  l'origine  a  l'entretien  journalier 
d'un  grand  nombre  de  navires  du  port  de  Marseille  et  a  la  reparation 
des  navires  Strangers. 
Peu,  a  peu,  par  un  entrainement  mcthodiquc.  elle  dut  se  mettre  a 


Fig.  \.  —  Hani  palate  di  bydraulkjue 


la  construction  proprcmenl  dite.  cl  die  ix.ssede  actuellemeut  un  _r..- 
outillage  capable  de  ronlcetionncr  toutes  les  pieces  des  macli  s  ma- 
rines de  300  a  2  000  chevaux,  une  chaudionnerie  |M)uvant  construiie 
des  chaudieres  de  200  metres  canes  a  haute  pres.»ion,  et  un  iH'rsonnel 
d'une  centaine  d'ouvriers  speciaux  pour  les  tra\.iux  de  bord. 

Eu  dehors  des  reparations,  ces  ateliers  on-uponr  un  pcisonnel  ,1 
cent  cinquaute  ouvriers  a  la  construction  des  machines  cii  general, 
mise-en-train.  monte-osearhille*,  cahestans  a  vapeur,  treuils  a  fri<  - 
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lion  ct  gouvcrnails  servo-moteurs.  C'est  a  l'aide  de  ces  appareils  que 
lcs  Messagcries  marititnes,  la  Compagnie  nationale,  Jes  armateurs  et 
la  Marine  dc  l'Etat  elle-meme,  sont  parvenus  a  require  leurs  Equi- 
pages sans  augmenter  dans  des  proportions  insoutenables  la  depense 
de  cbarbon. 

La  maison  Stapler  de  Duclos,  grace  aux  recherches  personnelles  de 
M.  Stapler,  est  par  venue,  notamment,  a  porter  au  dernier  degre  de 
perfection  les  servo-moteurs,  a  l'invention  dcsqucls  M.  J.  Farcot  a 
attache'  son  nom  ct  sans  lesquels  la  manoeuvre  des  gigantesques  navi- 
res  de  guerre  et  de  commerce  serait  une  veritable  cliimere.  C'est  a 
elle  que  l'on  doit  aussi  la  construction  des  premiers  remorqucurs  a 
lichee  du  port  dc  Marseille  et  celle  des  ferry-boats  ct  des  inouches 
qui  font  le  service  du  port.  Sa  production  s'est  elevee  dans  ces  der- 
niercs  annees  a  un  million  de  francs  par  an,  portant  sur  toute  unc 
serie  de  navires  et  d'appareils,  dont  la  listc  suivante  donnera  une 
idee  d'enscmble  : 

35  remorqueurs,  yachts  et  l'erry-boats  avec  leurs  machines  a  helice.  la  plu- 
part  compound  ; 

175  gouvcrnails  servo-moteurs  destines  a  la  Marine  franchise,  a  la  Marine 
russc  et  aux  constructeurs  francais; 

166  trcuils  a  esearbilles  ou  treuils  servo-moteurs,  dont  plus  de  la  moitie 
pour  le  service  de  la  Marine  militaire  ;  . 

132  servo-moteurs  dits  «  mise-en-train  »,  pour  les  navii'es  et  les  machines 
li'cxlraction  de  mines; 

50  moteurs  a  vapeur  pour  cabestans,  destines  aux  grands  paquebots  des 
lli'^^vrics  inaril inn's,  au\  eroiscitrs  el  an\  grands  cuirasses  dc  la  Marine  de 
gu&rre ; 

490  treuils  a  friction  plate  pour  la  Marine  du  commerce; 
34  treuils  silencieux  a  friction  centrale  pour  les  paquebots  des  lignes  de 
Chine ; 

20  moteurs  a  grande  vitesse  pour  feclairage  elcctrique  des  navires  ct  des 
usincs ; 

22  appareils  hydrauliques  pour  les  docks  el  les  raffineries  de  sucre  de  Saint- 
Louis  ; 

52  pompes  direclcs  sans  volants; 

40  vireurs  a  vapeur  pour  machines  marines. 

Enfln  un  grand  nombre  de  machines  fixes,  de  pompes  elevatoires 
et  d'epuisement  pour  les  mines,  de  pelits  chevaux  alimenlaircs,  de 
moteurs  pour  actiouner  les  pankas  qui  servent  a  l'aeration  des  locaux 
dans  les  pays  chauds  et  les  salons  des  paquebots  qui  les  desservent. 

A  l'Exposition  de  1889,  la  maison  Stapfer  de  Duclos  a  envoys  les  ma- 
chines suivantes  : 

Un  treuil  silencieux  a  friction  centrale  (fig.  1) ; 

Un  treuil  servo-moteur  pour  hisser  les  embarcations  (fig.  2); 

Un  gouvernafi  a  vapeur  (fig.  3)  du  type  adopte  par  les  Messageries  maritimes; 

Un  manipulatcur  hydraulique  (fig.  4)  permettant, au  moyen  de  simples  tmaux, 
ill  commander,  depui-  la  passerelle,  les  machines  a  gouverner  placees  a  l'ar- 
riere  ou  dans  les  fonds  des  navires,  grace  a  un  compensateur  brevete; 

Knlin,  un  petit  moteur  destine  a  faire  inouvoir  les  pankas  dont  nous  avons 
parle  ci-dessus. 

Nous  signalcrons  cn  terminant  le  soin  louablc  avec  lequel  les  direc- 
teurs  de  ces  importants  ateliers  veil  lent  a  la  moralite,  au  bien-etre 
ct  a  la  seen  rile  de  leurs  employes  et  de  leurs  ouvriers.  Les  ouvriers 
regoivent,  cn  cas  de  blessure,  la  moitie  de  leur  salaire  ordinaire, 
grace  a  une  assurance  payee  entierement  sur  lcs  frais  generaux.  Les 
chaudieres  a  vapeur  sont  constamment  surveillees  par  l'Association 
ties  propriclaires  d'appareils  ;i  \apenr  du  Sud-Est  de  la  France. 

En  resume,  la  maison  Stapfer  de  Duclos  est  un  type  accompli  d'une 
industrie  creee  par  elle-meme,  devant  son  succes  a  un  progres  scien- 
tifique  et  economique  ininterrompu ;  elle  fail  honneur  a  rlndustrie 
franchise. 

Max  de  Nansoutv. 


L'EXPOSITION  DU  ROYAUME  DE  SERBIE 

La  Serbie,  bornee  au  nord  par  le  Danube  et  la  Save,  a  1'ouest  par 
la  Drina,  au  sud  et  a  Test  par  les  montagnes  du  Mont£n6gro  et  les 
Balkans,  occupe  une  superficie  de  48  590  kilometres  carres  et  possede 
une  population  de  1900000  habitants  environ. 

Elle  est  situEe  entre  42°  22' 15"  et  44° 58' 50"  de  latitude  nord.  et 
entre  16°  44'  et  20°  37'  de  longitude  est.  La  plus  grande  distance  entre 
les  deux  points  extremes  du  nord  au  sud  est  de  291  kilometres,  et  de 
Fouest  a  Test  de  302  kilometres.  Elle  est  limited  par  le  Danube  sur 
une  longueur  de  315  kilometres,  et  le  contour  de  ses  fronticrcs  est 
d'environ  1  330  kilometres. 

Le  climat  y  est  sensiblement  le  memo  qu'en  France,  comme 
moyenne  thermometrique ;  cependant  l'hiver  y  est  plus  rude  el  IVlc 
plus  chaud  qu'en  France.  En  1888,  la  temperature  moyenne  des  ili- 
vcrses  saisons  avait  616  a  Belgrade  de  1°65  pour  l'hiver,  13°  04  pour 
le  printemps,  22°08  pour  ¥616,  1  lu 36  pour  l'aulomne.  Ajoutons  que 
pendant  l'hiver,  la  neige  est  quelqucfois  tres  abondante,  et  quau 
printemps,  il  fait  generalcment  heaucoup  de  vent,  ce  qui  rend  la 
temperature  h  e'  s  \ariable. 

La  Serbie  est  un  pays  plulot  mnntngneux  (pie  plat,  sillonne  par  une 
multitude  de  ramifications  et  de  contreforts  des  Alpes  dinaiiqucs  el 
des  Karpathes.  Peu  de  grandes  plaines,  sauf  sur  les  bords  de  la  Save 
et  du  Danube. 

On  y  comple : 

3107  857  hectares  de  terres  arables; 
80  336  hectares  de  vignes  ; 

582  453  hectares  de  iorets  appartenant  a  des  particuliers ; 
700000  hectares  de  terres  appartenant  a  l'Etat  et  aux  communes  et  qui  sont 
presque  entierement  boisees. 

Au  point  de  vue  agricolc,  on  petit  dire  que  1c  terrain  est  tres  va- 


riable de  quality  et  change  constamment  de  nature  d'une  vallt'e  a 
l'autre,  mais  qu'il  convient  d'une  maniere  generate  et  dans  son  en- 
semble a  la  culture  des  cereales  et  de  la  vigne,  dans  la  plus  grande 
parlie  du  pays. 

La  culture  est  favorisee  par  le  grand  morcellement  de  la  propriete ; 
mais,  d'un  autre  c6t6,  cette  division  un  peu  excessive  fait  que  lcs 
precedes  de  culture  sont  encore  trt'-s  primitifs.  En  Serbie,  lout  labou- 
reur  est  egalement  proprietaire,  et,  par  suite,  il  n'y  a  pas  de  grandes 
proprieles  foncieres;  dies  sont  en  moyenne  de  5  a  12  hectares.  Le 
laboureur  ne  peut  vendre  sa  proprieie  s'il  n'u  jias  plus  de  2  hectares 
87  ares  '/a  de  terres  a  cultiver;  on  ne  peut  non  plus  lui  vendre  sa 
terre  pour  ses  dettes  part  icu  lie  res,  et,  en  cas  de  saisie  du  materiel' 
agricole,  on  doit  lui  laisser  sa  charrue  et  une  paire  de  bo-ufs. 

La  production  agricole  est  caracte'risce  plutot  par  la  variete  que  par 
l'abondance  des  produits.  Le  rnais  est  la  plante  qu'on  eultive  le  plus; 
on  cstime  qu'il  y  cn  avait  380  000  hectares  en  1888.  II  sert  surtout 
a  la  fabrication  du  pain  des  paysans,  ainsi  que  pour  la  nourriture  du 
Detail,  principalement  des  pores.  Enfin,  on  l'emploie  aussi,  en  petites 
quantiWs,  a  la  fabrication  dc  l'alcool. 

Dans  lcs  cereales,  la  culture  du  frornent  occupe  le  premier  rang; 
il  y  en  avait  en  1888,  225  000  hectares  cultive's.  Ensuite  vient  l'orgc, 
le  seigle,  l'avoine,  I'epeautre,  qui  sert  seulemcnt  a  la  nourriture  du 
betail,  comme  suceddane  de  l'orge.  Enfin,  on  eultive  en  petites  quan- 
tifies, comme  semailles  accessoires,  le  millet  et  le  sarrazin. 

Parmi  les  legumes,  citons  d'abord  les  haricots,  qu'on  eultive  en 
plein  champ  el  en  grandes  quantifies,  car  les  paysans  s'en  servent 
heaucoup  pour  leur  nourriture;  puis,  en  petites  quantity's,  les  pois, 
les  lentilles,  les  feves. 

Parmi  les  produits  maraichers,  on  peut  citer:  l'oignon,  le  piment, 
la  tomate,  l'aubergine,  le  chou,  la  pastcquc,  Le  melon,  le  concombre, 
la  pomme  de  terre,  la  citrouille. 

Le  chanvre  et  le  lin  sont  cultives  dans  les  districts  du  sud.  On  a 
fait,  dans  ces  derniers  temps,  quelques  essais  de  culture  de  betterave. 

Le  tabac  est  eultive'  dans  la  plupart  des  districts;  mais  sa  produc- 
tion est  relativement  peu  abondante,  parce  qu'elle  a  616  monopoliser 
par  l'Etat. 

On  estimc  qu'il  y  a  environ  75  000  hectares  de  vergers,  dont  les 
trois  quarts  sont  plantcs  de  pruniers;  viennent  apres,  les  pommiers, 
les  poiriers,  les  noyers.  La  culture  des  pruniers  est  tres  important)', 
et  les  prunes  seches  sont  un  des  articles  importants  de  l'exportation 
du  pays.  Le  sechage  des  prunes  est  fait  en  grande  partie  par  les  cul- 
tivateurs  eux-m&mes,  qui  fabriquent  aussi  une  eau-de-vie  de  prunes 
nominee  slivovitza.  qui  fait  l'objet  d'une  grande  consommation  inte'- 
rieure. 

La  vigne  prospere  dans  une  grande  partie  de  la  Serbie,  mais  parti- 
culierement  dans  le  nord-est,  et  occupe  un  espace  d'environ  45  000 
hectares.  Les  vins  rouges  serbes  se  distingucnt  par  leur  force  et  l'in- 
tensite  de  la  coulcur. 

Lcs  divers  crus,  notamment  ceux  dc  Ne'gotine,  Semendria.  loupa, 
sont  deja  avantagcusement  connus,  en  dehors  meme  de  la  Serbie;  car 
on  les  exporle  surtout  en  Turquie,  cn  Suisse,  cn  France. 

L'eUcvage  du  betail  est  une  branchc  tres  imporUmte  de  la  production 
de  ce  pays.  Les  pores,  de  race  excellente,  sont  l'objet  du  principal 
elevage,  et  on  evalue  a  plus  d'un  million  le  nombre  de  ces  auiinaux. 

Les  betes  a  cornes  (buttles,  taureaux,  becufs,  vaches  et  vcaux),  sont 
au.  nombre  d'environ  750000;  mentionnons  aussi  les  moutons,  les 
brebis,  les  chevres,  les  chevaux,  les  anes,  etc. 

Les  vers  a  soie  etaient,  il  y  a  quelques  annees,  eleves  en  assez 
grande  quantity  pour  que  les  cocons  fussent  un  article  d'exportation. 
Aujourdhui  on  n'e'leve  plus  le  ver  a  soie  que  pour  les  besoins  de 
l'industrie  domestique,  et  il  n'y  a  en  Serbie,  ni  filature  de  cocons,  ni 
fabrique  de  soieries. 

La  grande  voie  commerciale  de  la  Serbie  est  le  Danube,  qui  met 
Belgrade,  Semendria  cn  communication  directe  avec  Buda-Peslh  et 
Vienne  en  anion  t. 

La  Save  permet  d'envoyer,  a  has  prix,  les  marchandises  a  Sissek, 
d'ou  la  voie  ferree  les  pofte  a  Fiume  ou  a  Trieste. 

Le  mouvement  commercial  de  la  Serbie  a  etc'  en  1880  : 

Importations   51.700.000  francs 

Exportation   40.700.000  — 

Ensemble   91.400.000  — 


Le  commerce  de  transit  est  jusqu'a  present  tres  faible.  bien  qu'jl 
sesoit  un  peu  accru  dans  ces dernieres annees;  il  s'est  eleve,  en  1887, 
a  peine  a  un  million  de  francs. 

L'Autriche-Hongrie  figure  pour  71  %  dans  la  valeur  totale  des 
importations  en  Serbie. 

Le  reseau  des  chemins  de  fer  de  la  Serbie.  formant  la  jonction 
entre  lcs  lignes  austro-hongroises  d'une  part  et  cellos  de  la  Bulgarie 
et  de  la  Turquie  de  l'autre,  a  ett5  const ruit  pour  le  comptc  de  l'Etat 
par  une  Compagnie  frangaise.  La  ligne  principale  (fig.  1)  (').  traverse 
la  Serbie  du  !S.-0.  au  S.-E.  de  Belgrade  a  Aisch;  la,  elle  se  scpare 
en  deux  voies,  l'une  passant  par  Pirot  et  allant  a  Sofia  (Bulgarie), 
Philippopoli  (BoumeMie),  Andrinopleet  Constantinople:  l'autre.  sortant 
de  la  Serbie  au  Sud  de  Vrania  et  conduisant  au  port  dc  Salonique, 
sur  1'archipeL 

La  mise  en  exploitation  de  rcnsemble  de  ce  reseau  est  appelec  a 
modifier  les  conditions  cconomiques  de  la  Serbie.  cn  ouvrant  notam- 
menl  un  debouchc  important  au  commerce  par  Vrania:  a  la  condition 
expresse  toutefois  ([ue  les  tarifs  de  ces  nouvelles  lignes  internatio- 
nales,  sur  les  territoires  bulgare  et  ottoman  en  particulier,  permet- 


U)  Celle  carte,  diessee  d'apres  des  documenls  Ires  exacts,  nous  a  tie  eonimunuiuec 
par  M.  Armand  B.  Giberl,  consul  gin6ral  du  royaume  de  Serbie.  a  Par^. 
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lent  aux  marchandises  de  s'cn  servir  avec  avantage.  Ce  n'est  mal- 
heureusomenl.  pas  encore  1c  cas  aujourd'liui ;  «cjx>iniaiit  il  est ;i  espi'ivr 
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Fig.  1.  —  Carle  des  chemins  de  fer  de  la  Serliie. 

que  les  n^gociations  actuellement  pendantcs  donneront  quelque  satis- 
faction aux  interests  de  la  Serbic. 

Participation  de  la  Serbie  a  l'Exposition  universale  de  1889.  —  La 

Serbic  a  ct6  une  des  premieres  nations  qui  aient  accepte  de  prendre  part 
olliciellement  a  l'Exposition.  Une  Commission  centrale,  Dommee  a 
Belgrade,  sous  la  presidence  de  M.  Goudovitch.  ancien  ministre  des 
Travaux  publics,  a  organise  la  section  serbe  de  l'Exposition,  dont 
M.  Armand  B.  Gibert,  consul  general  de  Serbie  a  Paris,  est  le  com- 
missairc  delegue.  Les  commissaires  adjoints  sont  MM.  S.  Pilavlievitch 
etDragoutine  Protitcb;  M.  Milosch  IL  Popovitch  esl  le  delegue  de  la 
Commission  centrale. 

La  section  serbe,  qui  couvre  une  <5tenduc  de  500  metres  carres  et 
qui  se  trouve  situee  entre  les  sections  de  la  Grece  et  du  Jupon,  a  sur 
la  voie  qui  longc  I'avenue  de  Sul'fren,  une  facade  monumentale  qui 
est  une  des  plus  curicuses  et  des  plus  remarquables  du  Palais  des 
industries  diverses.  Cette  facade,  du  style  serbo-byzantin  le  plus  pur, 
dessinee  par  M.  Alfred  Labouige,  architecte  de  la  section,  est  composed 
de  mosaiques  emaillees  encadrees  de  plaques  de  marbre  blanc;  e'est 
une  des  plus  reussies  parmi  celles  des  nations  elrangeres.  L'eclat  des 
pierres  de  couleur  et  des  ors  forme  un  ensemble  a  la  fois  brillant  et 
doux,  et  d'une  note  t\  pique  bien  caractc-risee,  1'impression  de  l'archi- 
tecture  nationale  serbe. 

En  entrant  dans  la  salle  de  l'exposition  serbe,  d'une  superficie  de 
437  metres  carrSs,  on  remarque  d'abord  les  hautes  lenturcs  composes 
des  tapis  riches  et  yaries  qui  constituent,  sur  tout  dans  le  district  de 
Pirot,  une  des  branches  les  plus  interessantes  de  Pindustrie  indigene. 
La  fabrication  des  tapis,  assez  semblablesa  ceux  de  Smyrne,  y  est  tres 
repandue;  ces  tapis  sont  confectionn^s  par  les  paysans  et  non  en 
fabrique.  lis  sont  en  general  tres  agr&ibles  de  couleur,  d'un  bon  des- 
sin  et  d'une  grande  solidite. 

Citons  en  particulier  les  grands  tapis  a  fond  rouge  ou  a  fond  indigo 
qui  forment  les  portieres  des  deux  grandes  entrees  (cote  du  Japon  et 
cot(5  de  la  Grece)  de  la  section. 

Dans  une  longue  suite  de  vitrines,  on  trouve  de  nombreux  tissus, 
depuis  d'exccllents  draps  d'habillement  analogues  aux  draps  francais 
cl  anglais,  jusqu'aux  broderies  les  plus  fines  et  les  plus  fantaisistes. 
La  Serbie  possede  a  Parachin  une  importante  fabrique  de  draps 
d'habillement  remarquables  par  leur  solidite  et  leur  bon  marched,  et 
oil  l'on  fait  egalement  des  couvertures  et  des  draps  pour  I'armee.  Ci- 
tons des  tissus  en  coton  et  en  soie,  dont  certains  sont  brodes  d'or, 
des  serviettes  dont  quelques-uncs  sont  faites  a  la  main  et  sont  fort 
ancienncs. 

Une  grande  vitrine  contient  toute  une  serie  de  costumes  de  paysans 
remarquables  par  l'elegance  des  formes,  l'harmonic  et  la  vivacity  des 
couleurs. 

Des  cuirs  bien  prepares  et  d'une  grande  souplesse,  des  chaussures 
de  tous  genres  remplissent  une  vitrine.  A  noler  pour  les  amateurs 
de  couleur  locale,  des  coiffures  originales  et  des  instruments  de  mu- 
sique  fort  curieux. 

Mentionnons  encore  de  beaux  modeles  de  polerie  commune,  ainsi 
que  de  charmants  ouvrages  en  filigrane:  bracelets,  bouclcs  de  eein- 
ture,  croix,  cofl'rets,  anneaux,  etc.,  fails  dans  l'interieur  de-  pro- 
vinces par  des  ouvriers  qui  sont  de  veritables  artistes.  La  plupart  de 
ces  objets,  bien  que  ressemblant  aux  objels  du  memo  genre  fail-  en 
Bussie,  out  cependanl  un  caractere  particulier;  on  \oit  a  certains  de- 
tails que  les  artisans  serbes  ont  etc  plus  ou  moins  directement  sou- 
mis  a  rinlluence  orienlale.  C'esl  ainsi  que  dans  les  objets  du  eulte, 


tels  que:  ciboires,  o.-teiisoires,  on  trouve  des  motifs  enipi  imt.  -  . 
1'ornementatioii  des  mo-quees. 

La  Serbie  a  ete,  meine  des  le  temps  des  Boinains,  renommi'e  lioni- 
ses richesses  miaieres,  aussi  remarquables  par  f  ur  \;irii'*U'  que  par 
leur  importiince.  Le  Gouvernenient  a  envoye"  one  tree  belle  el  in ■„ 
nombreuse  collection  de  minerals,  qui  ne  peut  manquer  d'attirer  lat- 
lenlion  des  Ingenieurs  et  de  |<(us  les  connaisseurs.  I'm;  exploitation 
de  mercure,  aux  mines  d'Aval  (.i  IS  l&ilometres settlement  de  Belgrade 
a  pris,  depuis  quelques  annee8,un  developpemeol  important  et  n'oc- 

enpe  pas  moins  de  (100  ouvriers;  les  produits  d'excellente  quality  M 

\eiideut  couiaiiiinent  sur  le-  man-he-  i'ti;iii^.-i  -,  notarnmenl  A  Londres, 

ou  ils  soul  dej.i  Ires  appi  eei.'s. 

De  grandes  elagercs  supporleul  des  p\  ram  idea  de  bouteUles  COniO- 

nant  les  vins  et  eaux-de-vie  des  principaux  eras,  el  en  particulier 

I'eau-de-vie  de  prunes  ou  xliraintzu  qui  est  la  bois.-on  alcooliqne 
favorite  des  Serbes. 

Eniin,  il  faut  citer  aussi  quelques  eaux  min^rales,  iiu-i  que  les 
bieres  de  I'imporlante  biasserie  \Vaifert,  de  Belgrade,  qui  sont  I'objel 
d'une  grande  consummation  dan-  toute  La  Serbie  el  on  ne  'I. iii-  I 
villes  situ6es  sur  les  lives  du  has  Danube  et  de  la  Save. 

Les  ceYtfales,  ble"s,  mais,  avoines,  principales  productions  de  cette 
contree  eininemrnent  agricole,  owupent  une  large  place  dans  In  sec- 
lion;  les  prunes  seches,  objet  d'un  commerce  d'e\|iorlali..ii  r,,nsid6- 
rable,  y  sont  largement  representees, 

Les^tablissements  miliUiin  s  techniques  de  Kragouvevalz.  qui  eom- 
preunent  un  arsenal  cl  une  fabrique  d'equipem'-iil-.  mil  uie-  .  \pu-i- 
tion  speciale  au  centre  de  la  section.  Dan-  un.-  elegante  ritrim  .i 
quatre  faces,  on  voit  divers  modeles  d'armes,  de  carlouches  el  de  pro- 
jectiles de  toute  grandeur;  des  modeles  de  piece-  d'equipement  el 
d'harnachemeut.  Enlin  qua  I  re  maeliines-outils  Ires  ingr-nieusi  -  . 
pl6lent  cette  exposition  des  fournitures  mililaires,  i-i  inontrenl  I.  - 
efforts  fails  par  le  gouvernenient  serbe  pour  maintenir  rarmement  et 
l'^quipement  de  rarme"e  a  la  hauteur  des  progres  de  la  science  mo- 
derne. 

Le  minislere  de  l'instruction  publique  a  expose  une  int^ressante 
collection  d'ouvrages  de  sciences  el.  de  travaux  scolaires. 

En  dehors  de  la  salle  d'exposition  propremenl  dite,  des  deux  cotes 
du  vestibule  donnant  acces  sur  la  galerie  qui  -'  pan-  la  Serbie  de  hi 
Grece,  se  voient  les  echantillons  forestiers,  lesdouves  n  nommees  pro- 
venant  des  forfits  de  l'Etat,  ainsi  que  de  tres  beaux  marbres,  genre 
griottc. 

En  resume,  l'exposition  serbe  est  tres  interessante  et  d'autant  plus 
remarquable  qu'elie  accuse  bien  nettcment  dans  son  ensemble  comme 
dans  ses  details,  le  cachet  special  des  productions  et  des  produits  si 
divers  de  ce  pays.  Aussi  nous  ne  doutons  pas  que  les  visiteursattenlil- 
a  Involution  du  progres  des  diverses  nations,  ne  soient  liappi's  de  la 
vigucur  avec  laquelle  la  Serbie  a  conipiis  si  rapidement.  parmi  f  - 
peuples  civilises,  une  place  honorable;  et  tout  fait  esperer  que  88 
large  participation  a  l'Exposition  universelle  de  I8.SH  mettra  en  plejn 
relief  ses  ellbrts  pour  se  faire  connaitre  .i  I't'tranger  et  d£velopper 
ainsi  son  exportation  ct,  par  suite,  sa  prospe'rit^  nationale. 

IL  Gentium, 

liujinitur. 


L'EXPOSITION  DES  GHEMINS  DE  FER 
Apergu  general  du  materiel  et  des  objets  exposes 
dans  les  classes  61  et  62. 

(SuiUK) 

III.  —  Mat£rikl  roulant 

Le  materiel  expose  par  les  grandes  administrations  de  chemins  dc 
fer  presente  un  ties  serieux  inleret.  II  semblerait  <]ue  toules  les  Com- 
pagnies  ont,  cette  fois,  rivalise  d'emulalion,  en  ce  qui  concerne 
l'etude  des  details  relatifs  a  ramenagenienl  confortable  des  voitures 
a  voyageurs,  et  le  luxe  de  leur  installation  :  chaulfage.  ('•clairage. 
tapisserie,  etc.,  rien  n'a  et<5  nt$glig£  pour  douuer  l'envie  de  faire  de 
longs  trajets  dans  ces  salons  roulants.  Le  materiel  a  merchandises  el 
les  freins  ont  aussi  ete  I'objel  de  nombreux  perfeclionnenieiit.-.  Nnus 
allons  brievement  resumer  les  caracteres  les  plus  saillants  des  mo- 
deles exposes. 

1°  Materiel  a  voyageurs.  —  Voitures.  —  Nous  commenceroos  par  lea 
Compagnies  lrancaises. 

La  Compagm'e  des  chemins  d<>  fcrde  I'.  I..  M.  expose  cinq  voitures  de 
premiere  classe  et  une  voiture  de  troisieme  : 

1°  Voiture  de  premiere  classe,  a  trois  essieux,  du  type  courant, 
contenant  quatre  compartiments  de  taut  places, soit  au  total  39  places; 
elle  est  montee  sur  des  chassis  en  fer,  munie  d'attela^es  ;i  halancier 
du  systeme  Chevalier  et  Rev;  le  frein  continu.  a  air  comprime\  auto- 
matique  et  moderable,  agit  sur  les  quatre  roues  extremes:  lYrlaimge 
est  obtenu  par  le  gaz  d  huile:  un  double  systeme dlntercommunication 
eiectrique  et  pneumatique,  permet  aux  voyageurs  d'appeler,  en  cas 
d'urgence,  le  chef  de  train  ou  le  mecanicien,  mais  sans  f  ur  dinner 
la  faculte  d.'arreter  le  train.  Des  -lace-  permettent  de  voir.de  ,  haqu< 
compartiment,  dans  le  compartiment  voisin;  enfin  les  baies  <[•■  cu>- 
tode  sont  munies  de  volets  capitonnes  qui,  une  fois  releves,  doubleni 
les  chassis  de  glace  pour  garantir  contre  le  froid  i>t  les  rentrees  d'air. 
La  longueur  de  la  eais-e  est  9*  -a  hauteur,  2U,083:  le  poids  de  la 
voiture  a  vide  est  de  li-J(K)  kilo^'r.:  le  poids  moil,  par  vuya^eur.  e-l 
done  de  445  kilogr.:  l  ecarteinent  des  essieux  extremes  e-t ":>'»  u:>. 

(1>  Voir  le  6'em'c  Civil,  tome  XV,  n»  »o.  p.  V39:  W,  p.  *9S,  el  n*  a,  p.  534. 
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2°  Voituro  de  premiere  classe  a  huit  comparliments  separes,  montoe 
sur  deux  bogies,  conlenant  six  compartimcnts  qui  nmimuniqucnt 
deux  li  deux,  et  deux  comparliments  dc  fautcuils-lils  commurtiquant 
ensemble;  "ii  accede  ;i  cos  compartiments  par  des  portii  res  laterales. 
Cliaque  compartiment  de  premiere  classe  contient  sept  places,  et 
cliaque  compartiment  de  fauteuils-lils,  trois  places,  soit  en  tout  48 
places.  Un  cabinet  de  toilette  avec  water-closet,  dessert  cliaque  groupe 
dc  deux  comparlimenls.  Les  deux  bogies  en  lor,  monies  chacun  sur 
deux  essieux,  sont  6cart6s  dc  15  metres,  d'axe  en  axe;  le  chassis  est 
en  lor,  les  brancards  en  tole  armee  de  trois  cornieres  avec  un  tirant 
interieur,  portent  cliacun  un  faux  brancard  en  bois  sur  lequel  vienl 
s'assembler  la  charpente  de  la  caisse  qui  esl  en  b<>is.  Les  syslomes 
d'attelages,  de  fre'ra  continu,  d'eclairage  et  d'inlercommunicatiorj 
elcrlrique  sont  les  memos  (pie  pour  la  voilure  precedente;  mais  le 
chauffage  est  assure  a  I'aide  dequatre  poeles  a  thermo-siphon  desser- 
vant  cliacun  un  groupe  de  deux  compartimentSj  par  une  circulation 
continue  d'eau  chaude  dans  des  bouillottes  fixes,  Logees  dans  le  plan- 
cher  de  la  voilure.  II  y  a  des  volets  capitonnes  a  toutes  les  baies;  les 
chassis  des  glaces sont  equilibivs  au  moyen  de  ressorts  ii  bardlet;  enlin 
des  poignees  intdrieurcs  permettent  d'ouvrir  ou  defer mer  les  portieres, 
sans  abaisser  les  glaces.  La  longueur  de  la  voiture,  hors  tampons, 
est  21 m  550;  la  longueur  de  la  caisse,  20m460,  sa  largeur  maxima 
2'"80  el  sa  hauteur  2mU83.  Elle  peso,  y  compris  l'eau  et  le  combus- 
tible, 36  045  kilogr.,  soit  700  kilogr.  de  poids  mort  par  voyageur. 

3°  Voiture  a  intercirculalion,  a  huit  compartiments  de  premiere 
classe  et  a  couloir  bris6,  montee  sur  bogies;  les  quatre  comparti- 
mentsd'une  extrdmilc"  sont  a  droite  du  corridor,  lesquatre  autres  sont 
ii  gauche,  dc  sorte  que  la  voilure  esl  symetrique  :  ehaque  coinparli- 
ment  contenant  six  places,  le  nombre  total  des  voyageurs  pen  I  eTre 
de  -48.  Un  lanterneau,  muni  de  chassis  vitres  mobiles,  regne  au-dessus 
de  tous  les  compartiments'et  leurdonnc  du  jour  et  de  1'air.  A  cliaque 
oxtremile  du  couloir  brise  est  un  cabinet  de  toilette  avec  water-closet; 
deux  terrass^s  avec  marchepicds,  rampes  el  portillons  donnent  acces 
a  la  porte  du  couloir  et  sont  munies  de  passerelles  permeltant  d'eTablir 
la  communication  d'une  voiture  a  I'autre;  outre  ces  deux  entries,  il 
y  a  encore  deux  portieres,  avec  niarchepieds  se  developpant  automa- 
tiquenient,  sur  cnaque  lV.ce,  an  milieu  de  la  longueur,  vis-i-vis  le 
coude  du  couloir.  Tuns  les  autres  details  son1  identiques  a  ceux  qui 
ont  ete  indiques  dans  la  description  de  la  voiture  precedente,  sauf  les 
dimensions  qui  sont  les  suivantes  :  longueur  hors  tampons,  23m250; 
longueur  de  la  caisse,  20m560;  largeur  maxima,  2,n  990;  bauleur 
dans  les  compartiments,  2m522,  dans  les  couloirs  2m023;  poids  total, 
avec  l'eau  et  le  combustible,  37  755  kilogr.;  poids  mort  par  voyageur, 
790  kilogr. 

4°  Voilure  a  intercirculalion  et  a  couloir  central,  monteesur  bogies; 
cette  voiture  differe  de  la  precedente  par  la  disposition  du  couloir  et 
des  places  qui  sont  au  nombre  de  47,  dont  16  dans  deux  compar- 
timents de  quatre  places  cliacun,  a  cliaque  bout,  et  31  stalles  dispose"es 
en  huit  groupes  de  deux  stalles  d'un  cote  et  une  stalle  de  I'autre  cote" 
du  couloir;  les  compartiments  contiennent  seulement  deux  groupes 
de  stalles  a  deux  places,  enfin  Femplacement  d'une  stalle  a  ete  pris 
pour  loger  l'agent  qui  accompagne  la  voiture.  Tous  les  autres  details 
de  construction  el  d'ainenagement  ont  ete  trades  de  la  memo  maniere 
que  dans  I'autre  voiture  a  intercirculation ;  mais  la  caisse  n'a  que 
19m080  de  longueur  et  la  voiture  22m370  hors  tampons;  le  poids 
total  est  de  36  915  kilogr.  et  le  poids  mort,  par  voyageur,  785  kilogr. 

5°  Voilure  a  lits-salons,  montio  sur  trois  essieux,  contenant  trois 
compartiments  qui  communiquent  chacunavec  un  cabinet  dc  toilette 
a  water-closet ;  deux  de  ces  compartiments  peuvent,  a  volonte,  com- 
muniquer  entre  eux,  ou  etre  isoles  Fun  de  I'autre;  chacun  d'eux  est 
muni  de  trois  sieges,  qui  peuvent  etre  transformed  en  lits  par  le  ra- 
battement  du  dossier;  le  nombre  des  places  est,  done  de  neuf.  Tous 
les  details  de  construction  et  d'a management  ont  ete  trails  comme 
pour  la  voiture  a  Irois  essieux  du  type  courant.  La  longueur,  hors 
tampons,  est  10m730;  la  longueur  de  la  caisse  esl  9m740;  le  poids 
de  la  voiture,  y  compris  l'eau  et  le  combustible,  17  663  kilogr.;  le 
poids  mort,  par  voyageur,  1962  kilogr.  Ce  dernier  chiffre  est  eTev6, 
mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  qu'il  s'agil  d'une  voiture  de  luxe  dont 
les  places  soDt  taxees  a  un  tarif  bicn  plus  eleve  que  cellos  des  pre- 
mieres classes  ordinaires. 

6°  Voiture  de  troisieme  classe,  ii  trois  essieux,  contenant  50  places, 
en  cinq  compartiments,  celui  du  milieu  ferme",  les  quatre  autres  com- 

i  liquant  deux  a  deux.  Les  details  de  construction,  le  frein,  lYclai- 

rage  et  I'intercommunication  sont  traites  a  pen  pres  comme  dansia 
voiture  de  premiere  classe  du  l\pe  courant  :  le  cluu illa.ui'  pent  etre 
assure  par  des  bouillottes  mobiles;  des  glaces  permettent  de  voir  des 
compartiments  ouverts  dans  le  compartiment  ferine ;  des  poignfes 
interieures  permettent  d'ouvrir  et  do  fermer  les  portieres,  sans 
abaisser  les  glaces.  L'ecartement,  d'axe  en  axe,  des  essieux  extremes, 
n'esl  que  im30;  la  longueur  hors  tampons,  8m990;  la  longueur  de  la 
caisse,  7m  950,  sa  largeur  maxima  2™  800,  et  sa  hauteur  dm  L35;  le 
poids  de  la  voiture  a  vide  est  10890  kilogr.,  et  le  poids  mort,  par 
voyageur,  217  kilogr. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fcr  du  Midi  expose  quatre  voitures  a 
voyageurs,  ii  deux  essieux,  dont  deux  de  premiere  classe,  une  de  se- 
conde  et  nnc  de  troisieme  classe  : 

1°  Voiture  de  premiere  classe  ii  deux  compartiments  aux  extre- 
mites  (it  a  deux  coupes,  avec  cabinets  de  toilette  et  water-closet  au 
centre;  le  siege  des  coupes  esl,  sur  les  Irois  quarts  de  sa  longueur, 
dispose  en  tiroir ;  en  le  tirant  vers  Finterieur  du  compartiment,  on 
pent  former  un  lit  d'une  largeur  de  80  centimetres.  La  caisse  est  en 
bois  de  leack  ;  elle  a  un  double  plancher  et  un  double  plafond,  et 
l'intervalle  est  garni  de  varech  fortement  lasse,  pour  attenuer  les  v  ibra- 
tions  pendant  la  marche.  Les  portieres  des  compartiments  s'encastrent 


dan-  les  hallant-  inl'erieurs  de  cai-se,  pour  di'-a'.er  les  inan  hepicds  . 
en  se  fermant,  elles  compriment  un  tube  en  caoutchouc,  fixe  sur  le 
battant  interieur,  de  mani6re  a  inlercepter  toute  arrived  d'air;  des 
garde-mains  sont  lixes  sur  les  montants  d'ouverture,  du  cote  des 
cbarnieres.  Les  sieges  et  les  dossiers  sont  garnis  de  crin  et  reposent 
sur  des  sommiers  eTastiques;  la  garniture  est  en  dra|i  couleur  grig 
mastic.  Des  bandes  de  caoutchouc,  interposed  entre  la  caisse  et  le 
chassis,  amoindrissent  la  sonorite ;  le  chassis  esl  en  bois  de  chine, 
les  brancards  sunt  exlerieiireinenl  doubles  de  tole  ;  les  roues  sont  a 
centre  plein  et  les  bandages  sont  lixes  iiux  janles  an  moyen  de  rivets 
borgnes,  qui  ont  I'avantage  de  ne  pas  percer  sur  la  table  de  route- 
ment,  quel  que  soit  le  degre*  de  L'usure.  La  voiture  est  muntedu  frein 
Wi  nger,  sur  lequel  nous  anions  l'occasion  de  revenir  dan-  un  cha- 
pitre  special  :  de  l'iiitercommunication  pnenrnatique  Hype  Midi),  dont 
le  detail  est  indique  ci-apres.  Les  cloisons  separative-  de-  eomparti- 
ments  sontgarnics,  conformeinent  an \  prescriptions  ministerielles,  de 
glaces  dormantes,  qui  permettent  de  voir  Finterieur  de-  couipartiments 
voisins.  La  longueur,  hors  taiii|ions.  e-t  !,"'970;  la  longueur  de  la 
caisse,  9  metres,  sa  largeur,  2,u  76.  sa  hauteur.  iJ"1  < :  Fecarlement 
des  essieux  est  do  5'"  500;  le  nombre  des  places  estdc24 ;  le  |>oids  ii 
vide  est  11  500  kilogr.;  le  poids  mort,  par  voyageur,  479  kilogr.;  le 
volume  d'air,  par  voyageur,  est  lu';f  152  dans  les  compartimenui  de 
premiere  classe,  et  lw3745  dans  les  coupes. 

2°  Voiture  a  trois  compartiments,  avec  cabinets  de  toilette  et 
water-closets;  deux  de  ces  comparliments  communiquent  eiilre  eux 
et  ont  acces  dans  un  cabinet  de  toilette  avec  water-closet;  le  troi- 
sieme compartiment  a  un  cabinet  isole  et  altenant  au  cabinet  affecte* 
aux  deux  autres  compartiments ;  il  pent,  piir  suite,  i  Lr« ■  n'-er\e.  .-oil 
pour  les  dames  seules,  soit  pour  une  famille;  il  contient  septplaci 
defalcation  faite  de  la  porte  de  communication  avec  le  cabinet.  Les 
autres  compartiments  sont,  celui  de  Fextremite  ;i  sept  places,  celui 
du  milieu  ii  six  places,  pour  manager  le  passage  d'.e  . ,  -au\  cabinets. 
Les  autres  details  dc  construction  el  d'am<magement  interieur  sont 
traites  exactement  comme  dans  la  voiture  precedente.  Toutefbis  les 
bandages  sont  lixes  an x  janles  au  moyen  d'agral'es  du  1  y|»-  Mau-ell. 
La  longueur,  hors  tampons,  est  8'"  460 ;  L'ecartement  des  essieux, 
4m500;  la  longueur  de  la  caisse,  7m900,  sa  largeur,  2'"  760,  sa  hau- 
teur, 2m080;  ic  nombre  total  des  places  est  de  20 ;  le  poids  a  vide 
est  10  600  kilogr.,  le  poids  mort,  530  kilogr.;  le  volume  d"air  par 
voyageur  est,  en  moyenne,  lD,3o00. 

3°  Voiture  de  deuxieme  classe,  a  cinq  compartimenls  de  dix 
places:  les  sieges  et  les  dossiers  sont  garnis  de  crin  et  recouverts  de 
drap  bleu  marine  ;  la  caisse  est  en  bois  de  teack,  a  double  plancher 
et  a  double  toiture,  l'intervalle  rempli  de  varech  fortement  tasse;  les 
details  dc  construction  des  portieres,  du  chassis  et  des  roues  sont 
traites  comme  pour  la  premiere  voiture  de  premiere  classe;  le  frein 
>Yenger  et  I'intercommunication  pneumatique  sontaussi  les  memes. 
La  longueur,  hors  tampons,  est  9m260;  l'ecartement  des  essieux, 
4'"  850  ;  la  longueur  de  la  caisse,  8"' 280,  sa  largeur.  2'"  760,  sa  hau- 
teur, 2m 015  ;  le  poids  a  vide  est  10800  kilogr..  le  poids  mort.  par 
voyageur,  216  kilogr.;  enlin,  le  volume  d'air,  par  voyageur,  0" -;  'rll. 

4°  Voiture  de  troisieme  classe,  a  cinq  compartiments  de  dix  places, 
destinee  aux  trains  directs  ii  longs  parcours;  le  compartiment  du 
milieu  est  isole  par  des  cloisons  pleines,  garnies  de  glaces  dormantes  : 
les  deux  autres  compartiments,  de  cliaque  cote,  sont  separes  entre 
eux  par  des  cloisons  a  jour,  s'arreTant  au  dossier  de  la  banquette : 
les  sieges  sont  en  etoffe  de  crin  noir  et  garnis  de  crin;  des  (Stages 
regnent  tout  le  long  des  parois  de  bout  et  des  deux  cloisons  pleines  ; 
des  porte-chapeaux  sont  places  au-dessus  des  cloisons  de  separation  ii 
jour.  Les  portieres,  les  chassis,  les  roues,  le  frein  et  ['intercommuni- 
cation sont  traites  comme  dans  la  deuxieme  voiture  de  premiere 
classe,  sauf  qu'il  n'y  a  pas  de  tubes  en  caoutchouc  a  la  parae  inle- 
rieure  des  portieres.  Los  dimensions  sont  les  memes  que  celles  de  la 
voiture  de  deuxieme  classe,  sauf  la  hauteur  reduite  a  lm  950:  le  poids 
a  vide  est  10500  kilogr.,  le  poids  moi  l,  par  voyageur,  210  kilogr..  et 
,e  volume  d'air,  0m3735. 

La  Compagnie  du  Chemin  de  fcr  du  Nord  expose  une  voiture  de 
lre  classe  et  une  voiture-tramway  : 

1°  Voilure  de  lre  classe  a  trois  compartiments,  avec  lits  et  cabinets 
de  toiictte;  un  des  compartiments  est  a  huit  places:  les  deux  autn  - 
renferment  chacun  trois  lits  et  un  fauteuil  fixe:  ils  communiquent 
entre  eux  par  un  couloir  sur  lequel  s'ouwent  deux  water -close tS, 
avec  lavabos,  entre  lesquels  se  dissimule  une  porle  roulante  qui  pi  r- 
met,  a  volonte,  de  reunir  ou  de  separer  les  deux  compartiments  i 
lits;  les  garnitures  sont  en  drap  capitonne,  couleur  mastic.  La  voi- 
ture est  a  double  suspension,  la  caisse  reposant  sur  le  chassis  par 
l'intermediaire  de  quatorze  ressorts  sjiirale  en  acier;  elle  est  munie 
de  I'intercommunication  eleclriquc  du  systeme  l'rudhonime.  et  du 
double  frein  a  vide  et  a  air  comjirime,  mis  a  la  disposition  des  voya- 
geurs; l'apparcil  de  chaulfage,  decrit  dans  un  autre  cba|iitre.  est  ii 
briquettes.  Le  chassis  est  a  brancards  en  bois,  amies  de  tole.  La 
longueur  hors  tampons  est  de  9'"  620.  L'ecartement  des  essieux  B*300, 
laloniiueur  de  la  caisse  8m806.  sa  largeur  en  ceuvre  2'"  5ti.5.  sa  hauteur 
au  milieu  2m 030;  la  longueur  des  lits  est  de  l'»900  et  leur  Largeur 
0m  600:  le  poids  total  est  12  680  kilogr.  Le  poids  mort  moyen  786k 
25!)  par  voyageur,  ou  350k  dans  le  compartiment  ordinaire  et  1  800* 
dans  le  compartiments  a  lits. 

2°  Voiture-tramvvav  a  six  essieux  et  a  couloir  central;  cede  voilure. 
d'un  lype  special,  ;i  ete  creee  en  vue  d'assurer  le  service  des  liains- 
tramvvays.  inaugures  en  France,  sur  le  reseau  du  Nord.  au  mois  de 
juillet  ISs'i.  I  n  regime  exceptionnel  est  autorise,  par  I'Administration 
superieure,  pour  la  composition  de  ces  trains,  par  le  decret  du  !'  mars 
ISS9.  qui  permet  de  porler  ;i  seize  le  nombre  des  essieux.  de  sup- 
primer  la  voiture  de  choc,  dont  la  presence,  derriere  la  machine,  etait 
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imposrc  par  ronlonnance  do  isiu,  enfin  de  require  a  deux  le  nom- 
bre des  agents  du  train,  un  mecanicien  et  mi  conducteur,  a  la  con- 
dition que  le  train  soit  muni  du  [rein  continu,  que  lc  conduelcur 
]tuisse  avoir  acces  sur  le  train  el  supplier,  an  besoin,  le  inecanicien. 
Ces  dispositions  plus  liberales  out  facilile  1'exlensiou  des  trains  legers 
(|ui  circulent  aujourd'hui  sur  11100  Kilometres,  e'est-a-dire  ">0  "/„  de 
l'ensenible  des  lignes  du  reseau,  soit  qu'on  ait.  substitue  des  trains- 
tramways  aux  trains  du  service  ordinaire,  sur  lea  lignes  seeondah '68, 

dans  un  but.  d'exploilation  eoon  iipie,  soil  qu'on  lesait  interralos  enlre 

des  trains  exislants,  par  exeinple,  dans  la  banlieue  de  cerlainesgrandes 
villes,  en  vue  d'ameliorer  le  service.  Pour  lain;  lace  a  cette  extension 
considerable,  il  ne  suffisait  plus,  comme  on  I'avail,  fait  au  debut,  dc 
transformer  d'anciennes  voilures,  reprises  a  la  Compagnie  du  Tro- 
port  et  ninnies  d'un  couloir  extcrieur  :  la  Coinpagnie  a  rmnuiande 
isO  voilures  d'un  nouveau  type  a  couloir  central,  doul  elle  expose  un 
modele,  et  qui  repondent  au  programme  suivanl  pose  a  M.  liriroune, 
Iugenieur  du  Materiel,  par  M.  A.  Sartiaux.  Iugenieur  en  chef  de 
l'Exploitation  : 

Reduire  lc  poids  mort  au  minimum;  presenter  un  acces  facile  du 
conducteur  sur  la  machine,  en  lui  permeltant  de  circuler  larileine.il 
pour  le  Gontrole  et  les  perceptions  en  route,  ainsi  que  d'appeler  d'un 
bout  a  ['autre  du  train,  le  nom  des  arrets,  pour  que  les  voyageurs 
puissent  se  preparer,  se  grouper  et  descend  re  laci  lenient;  diviser  la 
voiture  en  classes  dans  la  proportion  des  places  onlinairemenl  occupies, 
de  maniere  a  en  augmenter  ['utilisation ;  donner  a  chaque  classe  un 
acc6s  different,  tout  en  conservant  l'acces  unique;  reserver  uu  com- 
partiment  pour  le  service  postal  et  un  autre  pour  celui  des  bagages, 
dans  l'cventualite  on  la  voi  lure-tramway,  substitute  ados  trains- 
tramways,  doit  remplir  ces  deux  obligations;  enfin  donner  a  la  voi- 
ture, malgre  sa  grande  capacite,  une  flexibility  qui  lui  permette  de 
passer  dans  des  courbes  d'un  faiblc  rayon. 

La  voiture  exposee  se  rapproche  du  type,  dont  l'articulation  bre- 
vetee  a  etc  decrite  preeedemmcnt  dans  le  Genie  Civil (');  nous  nous  bor- 
nerons  done,  sans  entrer  dans  les  details  de  cette  articulation,  a  faire 
ressortir  les  principaux  caracteres  et  a  citer  les  dimensions  du  nouveau 
modele,  qui  est  a  six  essieux  et  se  compose  de  trois  corps  articubis, 
renfennant  102  places  et  ne  pesant  que  27  000  kilogr.  a  vide,  soil 
2Gi kilogr.  par  voyageur.  Lacaisse  a  2i-  metres  de  longueur  (2.'i  metres 
hors  tampons)  :  elle  est  desservie  par  un  couloir  central,  auquel  on 
accede  par  trois  plates-formes  a  marchepieds;  le  plate-tonne  extreme 
est  munie  d'une  balustrade  avec  une  porte  mediane  de  service,  et  ses 
marchepieds  lateraux  sont  I'ermds  par  des  portillons;  chaque  plate-forme 
intermediaire  est  fermee  lateralement  par  des  portes  vi trees  a  dou- 
bles battants  qui  parlicipent  a  l'articulation  de  la  voiture;  elle  donne 
acces,  d'un  cote  au  compartiment  de  l'e  classe  (12  places),  et  de  l'autre 
au  compartiment  de  3e  classe  (7(1  places);  les  secondes  classes  (20 
places)  communiquent  directement  avec  la  plate-forme  dc  I'une 
des  extremity.  La  caisse  est  eclairee,  la  nuit,  par  13  lampes, 
dont  10  dans  les  compartiments  et  3  au-dessus  des  plates-formes. 
Le  compartiment  de  lie  classe  a  les  sieges  et  dossiers  rembour- 
r6s,  garnis  en  drap  mastic;  celui  dc  2e  classe,  en  drap  vert;  tous 
les  bois  apparents  sont  en  pitchpin  verni;  la  caisse  repose  sur  lc 
chassis  par  l'intornicdiaire  de  bandes  de  caoutchouc,  destinees  a 
amortir  le  bruit  et  les  vibrations.  L'articulation  est  etudiee  dc  ma- 
niere que  la  voiture  puisse  passer  dans  des  courbes  de  90  a  100  metres 
de  rayon,  et  ctrc  rapidement  desaccouplce  en  trois  corps  de  8  el 
8m50,  pour  pen<5trer  dans  les  ateliers  de  reparations;  en  outre,  si  on 
la  compare  a  une  caisse  rigide  de  meme  longueur  montec  sur  des 
bogies,  elle  presente  1'avantageque  ses  tampons  restent  en  contact  avec 
ceux  de  la  voiture  ou  de  la  locomotive  qui  y  est  altelee,  tandisque  les 
tampons  dc  la  voiture  a  bogies  sortent  dc  la  voie  et  cessent  d'etre  en 
contact  avec  ceux  de  la  machine. 

On  peut  voir  ces  voiturcs  en  service  sur  la  voic  speciale  qui  a  eh* 
posee  a  cet  effet,  entre  Paris  et  Saint- Denis,  ou  la  Compagnie  a  eta- 
bli  trois  trains  par  beure.  dans  chaque  sens,  en  sus  des  trains 
d'heure  en  heure  qui  existaient  auparavanl  ;  la  meme  voie  est 
empruutee  entre  Paris  ct  la  plaine  Saint-Denis,  par  un  second 
service  de  trains-tramways,  circulantde  Paris  a  Saint-Oucn  les  Docks; 
enfin  la  section  dc  la  Plaine  aux  Docks  est  ellc-nienie  empruutee  par 
un  troisieine  service  entre  Pantin  ct  Saint-Oucn,  de  maniere  que 
loute  la  banlieue  placec  immcdiatemcnt  au  Nord  des  fortifications  de 
Paris  est  desservie  par  un  veritable  reseau  de  tramways  qui  pen£- 
trerotit  inccssammcnt  jusqu'au  cceur  dc  Paris  par  les  prolongenienls 
dont  la  Compagnie  a  demande  la  concession,  en  meme  temps  qu'elle 
etablirait,  avec  le  chemin  de  ceinturc,  des  raccordements  permetlant 
de  faire  venir,  dans  sa  gare  ou  sur  les  prolongements,  les  trains  des 
autres  rescaux. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  dc  I'OucU  expose  deux  voiturcs, 
1'une  de  premiere  classe  a  salon-lits,  I'aulre  mixte,  desfinee  aux 
trains  lexers  : 

1°  Voiture  a  salon-lits  et  a  deux  essieux  :  elle  comporte,  au  cen- 
tre, un  compartiment  salon  avec  lils  et  toilette,  et,  a  chaque  extre- 
mity, un  compartiment  ordinaire  de  premiere  classe,  en  vue  de  faire 
face  au  service  des  lignes  sur  lesquelles  on  ne  demande  qu'un  petit 
nombre  de  places  de  luxe  a  la  {bis.  Le  compartiment  salon  offre 
cinq  places  de  jour  et  quatre  lits  pour  la  nuit :  trois  de  ces  lils  sont 
places  parallelemcnt  a  la  voie  et  se  d&veloppent  par  un  mouvement 
de  bascule;  le  quatrieme  lit,  assez  large  pour  deux  enfants,  est 
eonstitue  par  la  banquette  des  deux  autres  places  de  jour,  qui  se 
prolonge  sous  la  tablette  du  lavabo  du  cabinet  eontigu  a  cette  ban- 
quette, de  maniere  a  permettre  a  un  voyageur  de  grande  taille  de  se 
coucher  completement ;  on  a  Ioge,  en  outre,  a  divers  emplacement-. 


des  oreillers,  un  pliant,  une  table  articulfie,  et  uu  tabouret  per 
tant  de  fain;  chaise-longue  avec  1'un  des  faiilenils-lit, :  enlin.  pom 
pn  voir  le  cas  du  transport  de  per-oniie,  inflrmetj  sur  un  lit,  un 
brancard  ou  un  fauteuil  roulant,  la  porte  du  -alon  >-,l  •  bible  i 
deux  battants,  dont  I'un  liabituellemenl  condainiie.  Dans  ton-  f 
compartiments,  il  existe,  sous  les  tapis,  un  feutre  .'pais  destine* 
a  amortir  les  vibration-,  el  lea  trepidations.  La  \oitiuv  est  munie 
d'apnareils  d'hilerroininiiuication.  Les  brain  irds  -onl  mi  fer:  une 
bande  de  caoutchouc  est  iritorposee  entre  le  chassis  et  la  caisse. 
Les  essieux  et  les  bandages  sont  en  acier,  las  rones  pieines  sont  a 
centre  ondute;  les  bottes  a  graisae  nesonl  maintenues,  dan-  les  pla- 
ques de  garde,  que  par  une  settle  joue  interieure;  les  coussinets  son  I 
en  metal  blanc  et  &  portee  reMuile ;  enfin,  le  frein  i  8  laboU  i  I 
aclionnc  par  Pair  comprime.  La  longueur  hors  tampons  i  Si  ■!  v 
1'ecartement  des  essieux  i>"  io,  la  longueur  de  la  caiese  7"62,  -a  lar- 
ge ur  2"'7<l;  lc  nombre  iles  place,  di.,p,anbb  ,  le  jour  est  (le  ^1  ;  li- 
poids li  vide  est  de  lO.'iOi)  kilogr.,  <;t  le  poids  mort,  par  voyageur,  de 
800  kilogr. 

2°  Voiture  mixlc  pour  trains  b'-gers.  La  donnee  generale  de  ce  \,'hicule 
estd'oflrir,  avec  un  faible  ('carlenieiit  de-  essieux,  des  place.,  de  I  et  de 
2"  classe,  ainsi  que  de  grands  emplacement-  pour  les  bagagi  s,  de  ma- 
niere a  constituer,  par  la  seule  adjonction  ii  ce  vehicule  d'une  voiture 
de  troisieme  classe,  la  composition  complete  d  im  hain  leger,  sans 
voiture  de  choc,  avec  les  deux  voiture-  .pie  la  Compazine  ,|.-  I'liue-t 
iHait  autorisee  a  atteler  avaul  le  decret  du  '.)  inn-.  Mainteiianl 
(ju'on  peut  porter  cette  composition  a  seize  essieux,  le  probleme  qui 
a  motive  l'etude  de  cette  voiture  n'a  plus  le  memo  inten  t.  Le  com- 
partiment a  bagages  a  etc  placed  a  portee  de  la  gue>ite  du  frein  on 
doit  sc  tenir  le  conducteur  ;  il  est  auienage  av>-c  un  einpla( ■< •menl 
suflisant  pour  faire  face  aux  affluences  subile>  de  eolis,  les  jour-  de 
inarches;  a  cet  ell'et,  on  a  ajoute  une  sorte  de  roul  A  decouvert  :  la 
liarlie  couvcrte  est  munie  d'une  banquette  mobile  pouvanl,  le  cas 
ccheant,  rcccvoir  cinq  voyageurs;  ell.;  comporte  au-i  de-  lablelle- 

pour  les  menus  bagages,  les  articles  de  messagerie,  etc        et  esl 

eclairde  par  une  lanlerne  suspendue  sous  une  hotte,  qui  conduit 
les  gaz  de  la  combustion  au-dessus  du  rouf.  Au-dessus  de  la  toiture, 
on  a  rapporte  un  plancher  horizontal  pour  les  bagages;  le  rouf  e.-t 
ferine,  sur  les  cotes,  par  deux  baches.  Le  reste  dc  l'impe'riale  -  - 
horde  par  une  galerie,  une  balustrade  placee  sur  le  bout  oppose  a  la 
guerite  du  frein  delimile  1'espace  que  p'-u\eiit  occuper  les  eolis  sins 
sortir  du  gabarit;  de  chaque  cote  dc  rimp^rialc,  un  passage  a  eui 
menage  pour  les  lampislcs ;  on  y  accede  au  moyen  de  d  ux  chelles 
en  fer  fixtes  au  cote  oppose  a  la  guerite;  enlin,  on  charu'e  !  ■-  cli- 
sur  l'imp^riale  a  l'aide  d'une  <5chelle  mobile,  comme  sur  les  omni- 
bus. La  guerite  a  frein  est  accessible  des  deux  cotes  par  uu  escalier 
double;  a  proximite  si;  trouvent  descoffres  a  valeurs directement  pla- 
ces sous  la  surveillance  du  garde-frein.  Pour  completer  i'armemenl 
de  la  voiture,  une  niche  a  chiens  est  fixfe  sons  le  chdssis,  ,i  I'op 
de  la  guerite,  et  un  coffre  a  torches  est  attache  sur  la  caisse.  Les 

details  de  construction  du  chassis  et  de  la  caisse  sont  trades  c  me 

pour  la  voiture  pr^cedentc;  loutefois  les  baies  de  c6te  des  comparti- 
ments ne  sont  pas  mobiles,  1'aerage  se  fait  par  les  baies  des  porfli  ri  -. 
La  longueur  totale  hors  tampons  est  8m3U.  1'ecartement  des  essieux 
est  3'"  76,  la  longueur  de  lacaisse  7'"  il,  sa  largeur  2'"  70,  - 1  hauteur 
lm 98  seulement,  a  cause  de  l'imperiale;  le  nombre  total  de,  places 
disponibles  est  28,  sans  y  comprendre  celles  qui  peuvent  etre  occu- 
pies, en  cas  d'urgence,  dans  lc  compartiment  a  baga^.  -  :  !e  poids  a 
vide  est  10200  kilogr.,  et  le  poids  mort  363  kilogr.  par  vovageur. 
quand  on  n'a  pas  recours  a  ce  compartiment. 

M.  COSSMARH, 

[A  suivre.  Inginieur  des  Arts  et  Manufacture*. 


Gorrespondance. 

A  Mo.NSIEUIt  I.E  REDACTEIR  EX  CHEF  DO  GittU  Civil. 

Nous  lisons  dans  un  des  derniers  aumeros  du  Genie  Civil  (')  un 
interessant  compte  rendu  du  materiel  de  la  classe  til,  a  l'Exposition 
universelle.  Permettez-moi,  a  ce  propos,  quelques  reclilications  relatives 
aux  appareils  de  voie  exposes  par  la  Compagnie  des  chemins  du  Sud 
dc  la  France. 

Les  appareils  de  demonstration  qui  figment  ii  ['Exposition  -out 
assez  dillcrents  de  ceux  que  nous  executons  actuellement,  et  peuvenl 
laisser  dans  l'esprit  du  visiteur  un  doute  sur  la  s^curite*  des  trains 
qui  les  franchissent,  et  ce,  avecd'autant  plus  de  facilil  •.  que, jusqu'ici, 
ces  appareils  n'ont  pas  etc  employes. 

Sur  nos  lignes,  nous  devons.  d'apres  noire  cahier  de,  i-liarges,  pc>u- 
voir  remorquer  des  trains  a  voie  norma  lc  ordinaire,  avec  nos  machine, 
ii  voie  elroite,  les  machines  ii  voie  norniale  ordinaire  ne  pouvant 
passer  dans  nos  courbes  de  LJ'i  metres  et  les  wagons  a  m;irchan- 
dises,  voic  norniale.  pouvanl  \  passi'r.  Done,  il  e.-t  bien  convenu 
qu'aucune  machine  a  voie  norniale  ne  doit  circuler  sur  ces  li_'ne<. 

L'appareil  le  plus  employe  sera  la  deviation  des  I  rails  a  la  I'nis 
(fig.  I).  En  principe.  tous  les  trains  doivent  marquer  l  arret  avant 
1'entree  dans  la  deviation,  ce  qui  sc  fait  en  general  sur  les  petitis 
lignes  a  voie  unique. 

Ceci  pose,  je  reprends  la  description  do  M.  Cossntton. 

La  commande  a  vis  exposee  n'est  faite  que  pour  les  bifurcations, 
et  comporte  3  maiKi'iiv res  :  la  premiere  se  fait  avec  un  levier  lateral 
;i  l'appareil,  qui  enleve  les  verrous  des  appareils,  met  le-  signam  a 
distance  a  l'arret  sur  les  voies  du  cote*  de,  talons  des  aiguilles.  •  I 
celui  place  en  avant  des  aiguilles;  la  deuxieme.  avec  la  vis  san-  tin 
laisant  effort  sur  le  secteur.  fait  la  deviation,  et  la  troisieine,  en  [h.u-- 


il)  Voir  le  Genie  Civil,  lome  XI,  n»  li,  p.  %%\, 


I)  Voir  le  Heme  C-vil,  lome  XV.  n*  so.  page  t.i(j. 


LE  GENIE  CIVIL 


sant  le  premier  levier  dans  une  autre  position,  ouvre  les  voies  dans 
le  sens  voulu  et  place  le  signal  d'aiguille  a  sa  position  normale,  en 
iiit-mu  temps  qu'il  verrouille  I'appareil  dans  sa  position  lrgulierc. 

Cette  troisi&me  manoeuvre  ne  peut  se  faire  si  les  aiguilles  ne  collent 
pas  exactement  aux  contre-rails ;  car  le  loquet  du  verrou  ne  peut, 
dans  ce  cas,  rentier  dans  son  logement.  II  resullc  dc  ce  deTaut  de 
contact  des  aiguilles  que  toutes  les  voies  reslent  formers  jusqu'au  mo- 
ment ou  Ton  a  rem(idi6  au  deTaut  prdcitd.  Done,  nous  pouvons  dtre 
certains,  dans  ce  cas,  du  bon  fonctionnement  de  I'appareil. 

Dans  les  gares  ou  nous  avons  des  croisemenls,  nous  faisons  la  ma- 
noeuvre par  3  leviers :  le  premier,  completcinent  iiidcpcndant,  est 
celui  des  signaux  a  distance ;  les  deux  autres  sont  sur  une  memo 
boite  de  manoeuvre  (tig.  I). 

En  metlant  le  levier  A  a  sa  position  verticale,  on  deTait  le  verrou 
de  I'appareil  et  Ton  met  le  signal  d'aiguille  dans  une  position  hori- 
zontals puis,  laissant  ce  premier  levier  tel  quel,  on  fait  fouctionner 
le  levier  B  qui  fait  les  aiguilles ;  enfin,  on  continue  la  course  du 


rail  rra  que  50  millimetres  de  largeur  et  que  nos  aiguilles  out  5  me- 
tres de  longueur.  La  mobility  des  pointes  de  coeur  assurant  une  voie 
rigoureusement  continue,  supprime  les  chocs  en  ces  points,  et  assurent 
un  passage  tres  rtfgulier  des  bandages  sur  ces  coeurs. 

II  t'tait  en  i-ll'i'l  jnli'n  s-ant  de  supprimcr  les  ornieres  en  a\anl  des 
coeurs,  car  nos  roues  de  machines  ayant  un  faible  diametre,  at  les 
houdins  des  \ehiculcs  voie  normale  exigeant  uneorniere  as.se/  grande, 
nous  pouvions  craindre  des  chocs  sur  nos  roues  niotrices  capables  de 
detruire  rapidernent  les  organes  de  la  machine. 

Veuillez  agreer,  etc. 

Cii.  Taco.wet, 

IngSnieur  du  tervtee  central 
a  la  Comptignie  den  chemirus  de  fer  du  Hud  de  In  Pranet 

Note  de  la  Redaction'.  —  Notre  collaborates  M.  Cossmann,  au- 
teur  du  compte  rendu  de  I'Exposition  des  chemins  de  fer,  noos  prie 
d'ajouler  qu  a  la  suile  de  la  cb  sci  iption  donnee  ci-dessus  pur  M.  Ta- 


B  Appa-reil  A   Kr  , 


~K  S 

Fig.  1.  —  Systeme  d'aiguillage  pour  le  de'douljlemeiU  de  deux  voies  de  sections  ditlerenle>. 


premier  levier  A  qui  verrouille  I'appareil  dans  sa  dcrniero  position, 
et  place  le  signal  d'aiguille  dans  sa  position  normale. 

Cel'te  derniere  partie  ne  peut  se  faire  que  si  les  aiguilles  sont  a  leur 
position  exacte,  comme  dans  le  cas  precedent. 

Quant  a  quadrupler  les  chances  de  deraillement,  je  crois  qu'il  n'y 
en  a  pas  plus  que  dans  les  appareils  ordinaires,  puisque  nous  ne 
pouvons  pas  avoir  d'aiguilles  qui  ne  soient  rigoureusement  collies 
sur  leur  contre-rail,  et  que  les  aiguilles  C,  C,  D  et  E  sont  rigoureu- 
sement sur  une  ligne  droite  qui  est  le  prolongemcnt  du  rail  R.  L'angle 
de  l'aiguillage  est  d'ailleurs  tres  petit,  puisque  le  champignon  de  noire 


connet,  les  critiques  tres  legeres  faites  dans  son  analyse  de  I'appareil 
en  question  doivent  tomber  en  grande  partie,  puisque  I'appareil  per- 
fectionne  qu'on  construit  actuellement  n'est  pas  conforme  a  celui  qui 
est  expose.  De  plus,  il  fait  observer,  en  ce  qui  concerne  le  chemin 
du  Nord,  que  la  disposition  qu'expose  cette  Compagnie  est  appliquee 
aux  points  terminus  d'une  ligne  a  quatre  rails  sur  laquelle  les  ma- 
chines de  la  petite  voie  ont  deja  remorque  des  trains  de  la  voie  large; 
il  n'y  a  done  pas  d'inconvdnients  a  decrocher  ces  trains  avant  d'abor- 
der  le  point  ou  a  lieu  la  deeentration  des  deux  voies  qui,  a  parlir  de 
la,  deviennent  independantes. 


LES  RICHESSES  FORESTIERES  DU  GLOBE 
a  I'Exposition  universelle  de  1889. 

Coup  d'ceil  general  sur  l'exposition  des  bois.  —  Comme  matiere 
premiere,  les  bois  occupent  dans  notre  Exposition  une  des  premieres 
places;  apres  le  fer,  e'est  en  effet  la  matiere  la  plusulile;  e'est  d'ail- 
leurs la  plus  repandue  dans  la  nature. 

Tous  les  pays  y  ont  envoye  des  specimens  de  leurs  richesses  fores- 
tieres,  et  l'on  peut  dire  sans  exageration,  que  toutes  les  especes, 
toutes  les  varietes  europfennes,  aussi  bien  que  celles  0  l'Afrique,  de 
l'Asie,  du  Nouveau-Monde  et  de  l'Australie,  sont  mises  en  parallele 
et  dtalent  leurs  splendeurs  dans  un  petit  coin  du  globe,  sous  forme 
d'i  Vhantillons. 

L'cxhibition  des  bois  est  chose  relativement  recente  dans  les  expo- 
sitions; seul,  le  Canada,  aux  expositions  universelles  de  Paris,  en 
1855,  et  de  Londres,  en  1862,  avail  revcle  des  richesses  inconnues 
auparavant  en  Europe.  La  France  n'avait  pas  pris  part  a  ces  deux  ex- 
positions pour  la  section  des  bois,  et  e'est  seulement  en  1867,  a  I'Ex- 
position de  Paris,  que  l'Ecole  lorestiere  de  Nancy  s'y  est  fait  remarquer 
par  ses  echantillons  methodiques  de  toutes  les  essences  de  bois  de 
France,  representees chacune  par  plusieurs  specimens  pnncuanl  de  di- 
verses  latitudes.  On  pouvait  ainsi  apprecier  i'inlluence  du  climat  el 
du  sol. 

Le  mouvement  ascendant  concernant  les  bois  qui  s'etait  produit  en 
1867,  dans  les  expositions  des  di  verses  con  I  ires  du  globe,  etait  plus 
accents  encore  en  1878,  epoque  qui  marque  de  grands  progres  sur 
le>  expositions  pirccdenles. 

Enlin,  en  1889,  l'exposition  des  bois  ne  le  cede  en  rien  a  celle  de 
1878,  tant  pour  la  variety  des  produits  exposes  que  par  le  bon  choix 
qui  a  ete  fait  des  specimens. 

Nous  commencerons  notre  etude  par  les  bois  francais,  y  compris 
ceux  de  VAlgerie  et  de  la  Tunisie;  puis  nous  abordcrons  les  bois  des 
autres  contrees  de  l'Europe,  et  nous  terminerons  par  les  bois  non 
curopeens,  qui  presentent  un  interet  considerable  par  leur  abondance. 
la  variety  de  leurs  essences  et  les  ressources  que  la  France  peut  tirer 
en  Alg6rie  de  1'acclimatalion  de  certaines  essences  australiennes. 

Bois  francais.  —  L'exposition  m&hodique  des  bois  francais  se  trouve 
renfermee  dans  le  pavilion  des  Forets,  situe'  dans  le  pair  du  Troca- 
dero,  a  gauche  en  venanl  du  pont  d'lena.  Ce  pavilion  a  ete  construit 


par  les  soins  de  l'Administration  franchise  des  Forets,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Lucien  Leblanc,  architecte .  11  est  constitue  avec  des 
arbres  non  ecorces,  provenant  des  di  verses  essences  de  bois  exclu- 
sivement  francais.  A  l'exterieur,  regne  une  colonnade  de  pourtoor 
faite  avec  des  troncs  d'arbres  seculaires  de  chene,  de  hetir  et  d'erable. 
Cescolonnes  sont  surmontees  de  chapiteaux  en  branchages  entrelai •■  is, 
et  d'ecorces  de  diverses  couleurs,  dont  Pellet  est  ties  pitLoresque. 
Les  panneaux  et  les  plafonds  sont  faits  avecdes  bois  et  do  eoorces 
de  nuances  tellement  varices  que  l'effet  decora  til"  polychrome  ainsi 
oblenu  est  comparable  a  celui  de  la  mosaique. 

A  l'interieur  du  pavilion,  il  existe  une  double  colonnade  Ibrmee, 
de  raemc,  d'arbres  seculaires  non  e'eorces.  Ces  colonnes  divisent  les 
surfaces  murales  en  travees  formant  des  expositions  distinctes  portanl 
des  denominations  telles  que:  erable,  tilleul,  sapin.  genevrier,  aulne. 
chataignier,  hetre,  ch£ne,  noyer,  fr£ne,  etc.  A  chaque  trave'e,  coa res- 
pond une  exposition  particuliere  des  objets  con  lection  nes  avec  Pes- 
sence  correspondante  du  bois  dont  le  nom  sert  d'enseigne.Ces  >  \po- 
sitions  ferment  un  ensemble  de  lecons  de  choses  faciles  a  etudier  sur 

place. 

L'adrninistration  des  Forets  a  egalement  expose  une  serie  d'outils 
a  travailler  le  bois  a  la  foirt  et  des  outils  seryant  auv  bois  ouvres 
de  sciage,  de  fente,  de  sabotage,  de  tour,  de  tonnellerie,  de  boissel- 
lcrie,  etc. 

Au  rez-de-chaussCe,  au  milieu  de  la  grande  salle  centrale.  sont 
deux  modeles  de  grandes  scies  en  mouvement  employees  pour  debiter 
les  arbres;  l'une  est  a  lames  verticales,  lautre  a  lames  circulaires.  In 
grand  nombre  de  rondelles  ou  coupes  transversales  d'arbres  montrent 
les  divers  traces  usites  pour  debiter  les  arbres  en  madriers  ou  en 
planches. 

Dans  une  salle  du  rez-de-chaussee  sont  exposees  des  photographies 
relatives  aux  forets,  a  leur  exploitation  et  a  leur  reboisemeut.  et  ansa 
une  belle  carte  forestiere  dc  la  France,  qui  donne  les  rapports  de  la 
distribution  des  forets  avec  la  nature  ge\)logique  du  sol. 

Dans  trois  pctites  salles,  eclairees  seulement  par  le  haut.  sont  dis- 
pose'es  trois  grandes  perspectives  representant  d'une  maniere  fori 
saisissante  les  travaux  de  consolidation  du  torrent  du  Bourget.  dans 
la  vallee  dc  lTbaye  (Basses-Alpos^:  ceux  du  torrent  de  Riou-Bourdoiiy 
dans  la  memo  vallee.  et  les  nombreux  travaux  fbrestiers  entrepris 
n'ennment  dans  les  Hautes-Pyr6nees. 

Dans  la  galerie  interieure  de  pourtour  du  premier  etage.  on  a  ins- 
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talk'  des  collections  d'echanlillons  de  bois  <le  diverses  forets  de  France, 
des  collections  d'berbicrs,  de  graincs,  de  feuilles,  de  resines,  dc  liege 
et  de  matieres  tanniferes. 

On  y  trouvc  egalement  de  belles  expositions  mineralogiques  el  ge"o 
logiques.  Signalons  encore  une  exposition  se  rapportanl  mix  cliain- 
pignons  parasites  du  ch6ne  et  des  bois  resineux;  une  collection 
entomologique  forestiere  des  insectes  nuisibles,  etun  grand  nomine  de 
specimens  ae  bois  ayant  subi  les  degats  causes  par  ces  insectes  on 
par  toute  autre  cause. 

II  y  a  aussi  des  echanlillons  de  bois  colon's  artificiellemenl  sur 
pied  et  qui  pr&entent  des  tons  d'un  grand  effet:  vert  clair,  brun, 
lie  de  vin  :  les  veines  du  hois  ressortant  en  lignes  jaunes.  Celte  in- 
dustric  a  dejii  quelques  annees,  el  1  Exposition  de  1.S7K  prcsontail  des 
echanlillons  semblables.  (les  resultals  el  ranges,  Ires  \arics,  doivenl 
etre  signales  comme  pouvant  etre  utilisi's  dans  l'ebenisterie  el  pour 
des  objets  dc  tour.  Les  essences  de  hois  d'erable,  de  peuplier,  de 
noisetier,  de  poininier,  de  pecher,  se  prelenl  a  ces  colorations  des 
arhres  sur  pied.  Divers  objets  exposes  sont  confectionnes  avec  ces  bois 
colores. 

Signalons  aussi  une  exposition  de  preparations  mirrascopiques  de 
coupes  de  bois  tres  minces  se  presentanl.  sous  la  1'orine  d'i'-i  haiil ilhdis 
caries  de  0"' 02  decote  de  Vsoo  de  millimetre  d'epaisseur.  Ces  echantil- 
lons,  fixes  sur  des  plaques  dc  verre,  sont  disposes  dc  maniere  a  pou- 
voir  etre  examines  au  microscope.  Des  photographies  de  ces  memes 
sections,  agrandies  30  a  60  fois,  montrent  les  details  tres  interessants 
de  la  texture  intime  des  hois,  tres  varied  suivant  leurs  essences. 

[/administration  des  Forets  a  prepare  aussi  une  collection  d'echan- 
tillons  dc  bois  sous  forme  de  tableaux  encadres  chacun  par  1'ecorce 
meme  du  bois.  Lc  lbnd  du  tableau  comprend  deux  regions  :  l'une 
presente  lc  bois  coupe  brut,  l'autre  donne  rasped  du  meme  hois  vein i . 
Enfin  la  partie  inferieurc  du  lahleau  forme,  dans  son  epaisseur,  une 
case  contenant  les  I'euilles,  les  lleurs,  les  fruits  et  la  graine  dc  l'arbre 
correspondant. 

Mentionnons  encore  un  produit  textile,  connu  sous  le  nom  de  soie 
francaise,  qui  a  tout  l'aspcct  de  la  soie,  11  est  ohtenu  en  dissolvant  du 
bois  rape  dans  l'acide  acetique.  La  pate  resultant  de  cettc  dissolution 
est  ensuite  filec  et  transformee  en  soie  pouvant  reccvoir  diverses  cou- 
lcurs.  Une  machine  fabriquant  cette  soie  fonctionne  au  rez-de-chaussee. 

Citons  aussi  une  exposition  dc  vegetaux  et  bois  ibssiles,  et  une  col- 
lection de  plus  dc  400  echantillons  de  produits  des  carrieres  ouvertes 
dans  les  forets  de  la  France,  tels  que  quartz,  gres,  granits,  meulieres, 
marbres,  etc. 

L'Ecole  forestiere  de  Nancy,  qui  avail  particip6  largement  aux 
Expositions  universelles  de  1867  et  1878,  figure  cette  annee  au  pavil- 
ion des  Forets  par  les  travaux  de  ses  anciens  eleves. 

Independamment  de  cette  importante  exposition  organisee  par  I" Ad- 
ministration des  Forets,  on  trouvc  dans  les  classes  de  I'agrieulture  des 
expositions  forestieres  dc  departement  fort  bien  organisees,  comme 
celles  de  la  Societe  d'encouragement  du  Lol-et-Garonne,  de  1'arrondis- 
scmcnt  de  Bazas  (Gironde),  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  etc. 

Pour  terminer,  citons  une  interessante  exposition,  situee  au  premier 
etage  de  la  Galerie  des  Machines,  c6te  de  1 'avenue  de  Suffrcn.  Cette 
exposition,  organisee  par  la  Compagnie  du  chemin  de  for  de  I'aris- 
Lyon-Meditcrran6e,  presente  un  nombre  considerable  de  bois  Lares  par 
suite  de  maladie  ou  d'altaque  d'insectes. 

Nous  completerons  cette  enumeration  des  expositions  franchises  con- 
ccrnant  les  bois  par  un  paragraphe  sur  les  bois  de  luxe,  prepares  en 
France.  Ces  bois  qui,  pour  la  plupart,  sont  Strangers,  acquierent  une 
valeur  commerciale  tres  elevee  suivant  les  applications  qu'on  en  fail 
a  l'ebenisterie  et  a  des  objets  d'art.  Paris,  particulieremcnl,  fail  un 
chiffre  considerable  d'affaires  avec  le  debit  et  la  preparation  des  bois 
de  luxe. 

Bois  de  luxe.  —  Un  petit  nombre  d'industriels  exploitent  les  bois 
de  luxe  de  toutes  provenances  en  les  debitant  sous  diverses  formes  : 
panneaux  ct  plaquages  pour  ebenisterie.  Leurs  expositions  sont 
comprises  dans  le  Groupe  V,  classe  42,  et  englobees  dans  Tunc 
des  galeries  des  Expositions  diverses  qui  debouchent  dans  la  galerie 
centrale,  conduisant  au  Palais  des  Machines.  Ces  expositions,  fori 
briUantes,  montrent  que  notre  ebenislerie  si  renommee  met  a  contri- 
bution tous  les  pays  du  globe,  aussi  bien  l'Oceanic  et  l'Asie,  que  l'Afri- 
que  ct  1'Amerique. 

Dans  ces  expositions  de  bois  de  luxe,  on  trouve,  cn  effet,  de  beaux 
echantillons  de  bois  d'acajon  et,  entre  autres,  un  specimen  colossal 
d'acajou-cedra  de  2m23  de  diametre  pesant  7  000  kilogr. ;  un  pla- 
teau d'amboine  (Malaisie)  de  1  metre  x  lul30  x  0m  06  lvalue  2000 
francs;  des  specimens  de  loupes  de  noyer,  exploiters  dans  le  Turkestan  : 
(Asie  centrale),  de  l'ebene  de  Madagascar ;  des  bois  de  rose  ;  des  hois 
d'iris ;  de  l'acajou  mouchete;  du  bois  d'or;  du  bois  d'amaranthe  ;  des 
Irenes  de  Hongrie  jouant  les  effcts  rubannes  des  ctoHes  de  soie  et  pre- 
sentant  des  reflets  d'or;  du  bois  de  camphre  de  Chine;  de  l'erable 
mouchete;  du  thuya;  du  bois  de  violelte  ;  de  l'aniourctte  mouchete"; 
du  cedrc  dc  Virginie;  du  palissandre;  du  bois  de  grcnadille,  etc. 

En  outre,  on  trouvc  des  groupes  d'echanlillons  dc  hois  polis  em- 
ployes dans  l'ebenisterie,  range's  dans  des  tableaux  et  disposes  en  sec- 
teur.  On  peut  ainsi  juger  des  eflets  decoralifs donl  disposenl  les  indus- 
tries du  bois. 

Mentionnons  aussi  une  feuille  de  placage  d'erable  mouchete  de 
2  metres  de  largeur  sur  150  metres  de  long,  obtenue  en  debitant  un 
tronc  d'arbre,  monte  sur  un  lour,  l'outil  suivant  une  surface  cylin- 
drique  en  spiralc  en  atlaquanl  le  bois  depuis  la  pheriphene  jusqu'au 
coeur.  C'est  un  resultat  mecanique  qui  montre  a  quelle  perfection 
on  est  arrive  dans  le  debit  des  bois  de  placage. 

Nous  signaleronsenlin,  dans  le  Groupe  V,  classe 42,  une  Industrie  qui 
a  pour  objet  de  leindre  les  bois  ou  de  les  injecter  a  froid  de  diverses 


matieres  colorantes.  A  ce  propos,  rappelons  que  depuis  longtemps 
deja,  des  precedes  de  teinture  ext6rieure  sont  pratiques  de  la  maniere 
suivante:  apn's  1'abalage,  les  bois  soul  sounds  a  Faction  de  hams 
houillants  conlcnant  en  dissolution  des  matieres  colorantes.  Dans  le 
nouveau  precede,  les  bois  sont  pris  a  l'etat  sec  et  injectes  sous  pres- 
sion  avec  un  liquide  acidule  et  coloranl,  puis  scclies,  et  toiijoiirs  sous 
pression  injectes  une  seconde  fois.  Lea  hoi-  sunt  r. .lores  dans  toute 
four  epaisseur.  Un  grand  nombre  dc  ces  hois,  teints  >  n  noir.  onl  servi 
a  1'inslallation  des  vilrines  de  I'Exposition. 

Richesse  fori'stirri;  de  la  France.  —  Pour  ronnaitrc  les  nwsoum-s 
forestieres  de  la  France,  il  sufllt  de  consulter  a  ce  sujet  les  icnseigne- 
nn'iils  stalistiques,  desquels  il  resulte  qu'axant  I78f .  I'  -  fon  t-  \  ,„ ,  u- 
paienl.  une  superficie  de  12  millions  d'heclare-.;  au.jourd  hui,  cilr- 
etendue  est  reduite  a  0  millions  d'hecuin-s  environ.  II  n'e-l  done  piis 
eionnant  que  la  France  soil  tributaire  des  pays  e*trangers,  pom  le  ben 
de  sa  consommation  de  bois.  Mais  la  penurie  des  l>ois  n'e-l  pu  i  C8 
elusive  a  la  France,  qui  est,  de  tous  les  pays  dc  1'Eunipe.  c(  )ui  qu- 
en  souffre  le  plus;  le  vide  s'etendra  hientot  A  1'Europe  loot  entii  iv,  >i 
Ton  n'y  remedie  par  le  rcboisement  et  par  de  sages  im  sun  s  d  exploi- 
tation. 

Depuis  un  demi-siecle,  on  songc  bien  u  reboiser  nos  monlagnes, 
dont  le  sol  est  improductif  sur  une  surface  de  plus  d  un  million  d  hec- 
tares, mais  aucun  pasdecisif  n'a  encore  W-  fait  dans  cette  voic. 

Des  exploitations  regulieres  ont  depuis  de  nomhn  use-  annees  <•(. 
organisees  en  France;  mais  il  est  juste  de  rappeler  que  I  Alh  niagne 
nous  avait  precedes  dans  cot  ordre  d'idees. 

Les  essences  dominanles  de  nos  foivts  sonl  :  I"  Hois  durs  :  le 
chene-liege,  dans  le  Midi;  le  chene-vert,  dans  le  Midi  et  le  Centre;  le 
chenc-rouvre,  dans  les  parties  temperees,  ainsi  que  l'orme.  le  hetre, 
le  charme  et  le  Irene.  2°  Bois  blancs  :  auric,  peuplier,  tremble,  saule. 
dans  les  pays  frais;  bouleau,  dans  tousles  terrains.  '.',■>  Hui-  ri-sim-u.r : 
sapin  (Vosges  ct  Jura);  melezc  (Al[ies;  pin  sylvestre  (Nord  et  Centre); 
pin  maritime  (dunes  ct  forets  du  Sud);  pin  Laricio  (Corse). 

Le  departement  le  plus  bois6  est  celui  des  Landes  (274000  hectares), 
couvcrtde  pins  maritimes;  puis  vicnt  celui  de  la  Nievre.  La  plus  vaste 
foret  est  celle  d'Orleans  (37  000  hectares). 

Les  forets  appartenant  a  l'Etat  couvrent  en  France'  une  supcrl  

d'environ  990000  hectares;  cellcs  appartenant  aux  communes  et  aux 
etablissements  publics  ont  une  surface  totale  de  plus  de  1  OOOOOO  hec- 
tares; le  reste,  les  deux  tiers  environ,  apparlicnt  aux  particuliers. 

La  France  consomme,  annucllemcnt,  23  millions  de  metres  cubes 
de  bois,  dont  les  trois  quarts  (18  millions  de  sleres)  sont  employes 
au  chauffagc.  Apres  le  chauffage,  viennent  la  marine  et  les  chemins 
dc  fer,  qui  emploient  egalcmcnt  une  grande  quantite  de  bois.  Mal- 
heureusement,  les  echantillons  recherch&s  pour  la  marine  nou- 
viennent  surtout  de  l'etranger,  le  mauvais  mode  d'exploitation  des 
forets  frangaises,  de  celles  surtout  qui  appartiennent  aux  particuliers 
et  aux  communes,  ne  permettant  pas  aux  arbres  d'atteindre  la  taille 
necessaire  pour  les  constructions  navales. 

Les  chemins  de  fer  francais  consomment  chaque  annee  troi-  mil 
lions  et  demi  de  traverses  en  bois,  pour  l'entretien  des  voies  do-  -ix 
grandes  Compagnies,  et  Ton  ostime  que,  jusqu'en  1895)  les  travaux 
neufs  exigeront  chaque  ann^e  1500000  traverses.  A  cette  epoque, 
l'entretien  annuel  coiisoinniera  cinq  millions  dc  traverse-,  (.'impor- 
tation fournit  environ,  chaque  annee,  700O00  traverses  en  chene  de 
GaUcie  et  dTtalie,  en  sapins  de  la  Baltique,  quelques-unes  en  hfitre 
el  en  pilchpin.  Mais  cette  introduction  de  bois  etrangers  en  France, 
surtout  du  hetre  et  du  pitchpin,  croit  sans  cesse  avec  le  develop- 
pement  des  voies  ferrees. 

L'importation  generale  des  bois  de  travail  a  decuple  en  France,  de 
puis  30  ans,  et  plus  que  double  de  1862  k  1887.  La  France  ne  pro- 
duit en  effet  que  pour  189  millions  de  francs  de  bois  par  an;  ce  qui 
ne  represente  meme  pas  la  moitie  de  sa  consommation.  Aussi,  n'\ 
a-t-il  rien  d  etonnant  a  ce  que  l'importation  des  bois  Grangers  se  soil 
chiffrec,  en  1883,  par  236  millions  de  francs,  alors  que  notre  expor- 
tation ne  depasse  pas  3o  millions  environ.  La  Suede  et  la  Norvegi 
figurent  pour  100  millions  dans  ce  tribut  que  nous  payons  i  l'etran- 
ger ;  l'Autriche  pour  43  millions,  l'Alleniagne  pour  31  millions,  la 
Russie  pour  2i  millions,  les  Etats-Unis  pour  8500000  francs.  1'Italie 
pour  8  millions,  etc.  L'importation  est  surtout  representee  par  le  -apin. 
dont  on  introduit  en  France  pour  130  millions  de  francs  par  an.  el 
par  le  chene  qui  y  figure  pour  60  millions.  II  reste  ainsi  Hi  millions 
environ  pour  l'importation  des  bois  de  luxe  et  de  teinture. 

D'apres  ce  qui  precede,  on  voit  que  la  penurie  des  bois  dc  cons- 
truction est  tres  grande  en  France.  Aussi,  clierche-t-ou,  par  tous 
les  moyens  possibles,  a  augmenter  la  duree  des  bois  de  travail.  De- 
puis lohgtemps,  divers  procedes  d'injection  etdc  carbonisatiou  sont  pra- 
tiques  dans  ce  but,  notamment  pour  les  traversesde  chemins  defer  el 
pour  les  bois  employes  dans  les  constructions  navales. 

Le  bois  est  assez  cher  pour  que  I'iudustrie  elle-ineme  cherche  a 
realiser  des  economies  de  matiere,  lorsqu'il  s'agit  simplemeiit  de  le 
travailler.  La  fabrication  des  planches,  qui,  autrefois,  ae  I aisu.it  a  la 
scie,  ce  qui  produisait  beaucoup  de  decheLs.se  pratique  aujounl'hui  au 
moyen  de  machines  a  trancher  le  bois.  Une  sorte  de  rabot,  mis  en 
mouvement,  peut  ainsi  eulever  des  panneaux  de  quelques  millimetres 
d'epaisseur,  dans  un  bloc  de  bois  equarri.  sans  produire  aucun  de- 
chet.  Le  bois  a  prealahlement  subi  un  amolli.-senienl  dans  me-  almos- 
phere  humide,  ce  qui  lui  donne  de  la  souplesse.  On  parvient  a  iinpri- 
mer  au  bois  ainsi  prepaic  diverses  courhures,  qu'il  conserve  in<l<  - 
liniment.  C  ost  par  ce  procede  que  l'on  oblienl  des  bois  courbes  pour 
bras  de  fauteuils  et  pour  brancards  de  voitures,  etc. 

L.-A.  lUaitt, 

(A  suivre.)  Ingenieur  da  Arts  el  Manufacture. 
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LISTE  DES  RECOMPENSES  DE  L'EXPOSITION 

[Suite  '.) 
GRANDS  PRIX  (») 

Nous  continuous  aujourd'hui  la  publication  de  la  liste  des  grands 
prix  on  dormant  ccux  deeernes  dans  les  classes  des  groupes  J  et  II 
et  dans  les  sections  du  groupe  de  YEconomie  social-  qui  sont  do  na- 
ture a  intdresser  j)lus  parliculierement  les  lecteurs  du  Genie  Civil. 

GIIOUPE  I 

OE/uores  d'art. 

Classe  1  (Peinture).  —  Alma  Tadema  (Grande-BretagDe):  —  Bergh  (Suede); 
-  Bernier;—  Boldini  (Italic);  —  Chelmonski  i.lo-i-pli j  ( Itussii-j :  —  Collin 
(Baphael);  —  Cormon  ;  —  Courtcns  (Frantz)  (Belgique):  —  Dagnan-Bouveret; 

—  Delaunay  (Elic) ;  —  Delaillo;  —  l)upre  (.Miles);  —  Kdelleld  (Grand-durhe 
de  Finlande);  —  Flameng(F.) ;— Gigoux  (J.);  —  IIebert(E.);  —  Israels  (J.) 

fPays-Bas)  ;—  Jimenez  (L.)  (Espagne);  —  Kroyer  (Danemark) ;  —  Lelcbwe 
(Jules);  —  Lliermittc;  —  Libermann  (Alleinagne) ;  —  Melehers  (Etats-Unis) ; 

—  Moore  (II.)  (Grande-Bretagne):  —  Morot  (Aime) ;  —  Munkacsy  (Autriche- 
Hongrie);  —  Sargent  (Etats-Unis);  —  Stevens  (A.)  (Belgique);  —  Uhde  I  Ule- 
magne) ;  —  Wauters  (E.)  (Belgique);  —  Werenskiold  (Norvege). 

Classe  3  (Sculpture  et  gravure  en  medaillcs).  —  Butti  (Italic);  —  Barrias- 

—  Carles;  —  Dalou  ;  — Dillens  (Jul.)  (Belgique);  —  Ferrari  (Italic) ;  —  Gemilo 
(Italic);  —  Gilbert  (A.)  (Crandc-Brelagne) ;  —  Injalbert;  —  Lanson;  —  Leigh- 
ton  (Sir  Frederick)  (Grande-Bretagne);  —  Meunier  (Belgique);  —  Mercie; 

—  Noel  (Tony);  —  Peint'e ;  —  Boty ;  —  Si  uding  (Norvege)  ;  —  Tourguenen" 
(Bussie);  —  Van  der  Stappen  (Belgique);  —  Vigne  (Paul  de)  (Belgique). 

Classe  i(I)essins  et  modules  oV  architecture) .  —  Chipiez  ;  —  Coleutt  (T.-E  ) 
(Grande-Bretagne);  —  Daumet;  —  Formige ;  —  Ginain  ;  —  Lbeureux  ;  — 
Ministere  du  commerce  et  de  Industrie;  —  Ministere  de  1'instruction  publi- 
i|iii'  cl  des  beaux-arts;  —  Ministerc  de  la  justice  el  des  enltes  :  —  I'aulin  •  — 
Schadde  (Belgique)  ;  —  Shaw  (U.  Norman)  (Grande-Bretagne/:  —  Ville'de 
Paris  (la). 

Classe  5  (Gravure  et  lithographic).  —  Boilvin  ;  —  Cbauvel ;  —  Baden 
(F. -Seymour)  (Grande-Bretagne);  —  Jacques  (Charles);  —  Jaequet  (Acbille) ; 

—  koepping  (Alleinagne) ;  —  Pannemarker  (Stepliane). 

OR.OUPE  II 

Education  et  enseignenient ;  —  Materiel  et  procedes  des  Arts  Uberaux. 
Classes  6,  7,  %  (Enscignement  technique).  —  Assistance  publique  de  Paris- 

—  Chambre  de  commerce  de  Paris;  —  Collectivite"  des  associations  dVnscigne- 
ment  populaire  de  Paris;  —  Collectivity  des  ecoles  industrielles  professionnel- 
les  et  d'apprentissage  de  Belgique  (Belgique)  ;  —  Conservatoire  des  arts  ei 
metiers;  —  Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufactures;  —  Ecole  de  la  Marti- 
niere;  —  Ecoles  nationales  d'arts  et  metiers:  —  Ecole  nationale  d'horlogerie 
deCluses  ;  —  Ministere  du  commerce,  de  l'industrie  et  des  colonies  ;  —  Minis- 
tere de  1'instruction  publique  du  Japon  (Japon)  ;  —  Societe  d'enseignement 
professional  du  Rhone  ;  —  Societe  pour  l'enseignement  professional  des 
femmes  (ecole  Elisa  Lemonnier)  ;  —  Ville  de  Paris. 

Classe  9  (Imprimerie  et  librairie).  —  Belin  et  fils  (V°  Eugene) ;  —  Genturv 
Company  (The)  (Etats-Unis);  —  Clarendon  Press  and  Oxford  Universifo 
(Grande-Bretagne)  ;  —  Falk  (Tb.)  t  Belgique, :  —  Iinpriinerie  nationale  de 
Lisbonne  (Portugal);  —  Lahure  (Alexis)  (Societe  anonyrae  de  l'imprimerie 
generate);  —  Masson  (Georges) ;  —  Plon,  E.  Nourrit  et  Cie ;  —  Quantin  (Mai- 
son)  ;  —  Ville  de  Paris  (Service  des  travaux  historiques). 

Classe  10  (Papeterie,  reliure,  materiel  des  arts  de  la  peinture  et  du  dessin) 

—  |Cuzin;  —  Fairchild  Leroy  W.  and  C°  (Etats-Unis);  —  Gelder  tils 
(Pays-Bas):  —  Laroehe-Joubert  et  C'"- ;  —  Lefranc  et  Cis  ;  —  Marius  Michel 
et  fils  ;  —  Ministere  des  finances  (Imprimerie  del'Etat)  (Japon)  ;  —  Naeyer  (de) 
et  Cr  (Belgique);  —  Outhenin,  Clialandrc  et  Cio ;  —  Papeteries  de  Vidalon  ; 

—  Poure  O'Kelly  et  C"  ;  —  Piette  (P.)  (Autriche-Hongrie) ;  —  Smyth  et  Mev- 
nier  (Autriche-Hongrie). 

Classe  12  (Epreuves  et  appareUs  de  photographic) .  —  Application  de  la 
photographie  aux  sciences,  exposition  collective  de  MM.  Girard  (A.)  Henrj 
(P.  ei  P.)  Ire  res,  Janssen,  Marey  (Dr),  Moessard,  Moussette,  Thouroude,  Tis- 
sandier  et  des  services  du  ministere  de  la  guerre  et  de  la  Salpetriere;  — 
Association  beige  de  photographie  (Belgique)  ;  —  Dujardin  (Paul) ;  —  Lum'iere 
et  ses  fils;  —  Nadar  (Paul) ;  —  United  Slates  geological  Survey  (Etats-Unis). 

Classe  13  (Instruments  de  musique)  —  Erard  et  Cic ;  —  Evette  et  Schaef- 
fer;  —  Mustel  ;  —  Pleyel,  Wolff  et  Cir. 

Classe  15  (Instruments  de  precision).  —  Brunner  fr'res;  —  Carpentier; 

—  Collot;  —  Ducrete!  ;  —  Gautier;  —  Kern  (Suisse)  ;  —  Laurent;  —  Minis- 
tere de  la  guerre  (Service  geogrophique);  —  Ministere  de  1'instruction 
publique  (Bureau  des  longitudes) ;  —  Ministere  de  la  marine  ;  —  Ministere  des 
travaux  publics  (Service  du  nivellemenl  general);  —  Naval  Observatorj  Was- 
hington (Etats-Unis);  —  Neinez  (Autriche-Hongrie) ;  —  Olland  (Pays-BasJ  ;   

Richard  freres;    ■  Ross  and  C°  (Grande-Bretagne( ;  —  Rowland  (Etats-Unis) ; 

—  Signal  service  de  Farmee  fedeiale  (Etats-Unis). 

GROUPE  DE  i/ECONO.MIE  SOCIALE 

Section  II.  (Participation  aux  benefices.  —  Associations  cooperatives  de 
production).  —  A  la  nation  bresilienne,  a  l'empereur  don  Pedro,  ;i  la  prime^e 
imperialc  (abolition  dc  Fesclavage)  (Bresil);  —  Bon  Marche  (le);  —  Bcdouh 
el  I'."  ; — Societe  poUr  l'6tude  pratique  de  la  participation  du  pcr^oiiuel  dan's 
les  benefices. 

Section  IV  (Apprentissage).  —  City  and  Guilds  of  London  institute  for  the 
advancement  of  technical  education  ( Grande- Bret agne) ;  —  Commission  de  Fen- 
seigiicnient  technique  pros  la  Societe  polytechnique  russe  (Saint-Peters- 
bourg,  Bussie);  —  Department  or  the  interior,  bureau  of  education  Was- 
hington (Etats-Unis);  —  Ecole  nationale  des  arts  decoratifs  de  Paris  et  Ecoles 
nationales  de  Limoges  et  d'Aubusson  (directeur,  M.  Louvrier  de  Laiollais) ;  — 
Ministere  de  l'agriculture,  a  Paris;  —  Ministere  du  commerce,  a  Paris;  — 
Prefecture  de  la  Seine;  —  Societe  de  protection  des  apprentis  et  des  enfants 
employes  dans  les  manufactures  de  Paris. 

Section  XI  (Habitations  ouvriires).  —  Engcl  (Alfred)  ;  —  Improved  ir.dus- 


ft)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  23,  p.  S58. 

(8|  Dans  coUc  lisle.  Ic  nom  du  pays  est  indiquf  entre  parentheses  a  la  suite  du  noin 
dc  I  exnosanl,  louto  los  l'ois  qu'il  g'agit  d'une  nation  autre  i|ue  la  France. 


trial  Dwelling  C°,  a  Londres  (Grande-Bretagne) :  Mansion-house  (Grande- 
Bretagne). 

Section  XIII  (Hygiene  tociaie).  —  Association  pour  prevenir  les  accident* 
de  fabrique  (president :  M.  F.  Engel  Gros);  —  Corporation  of  the  citv  or  Lon- 
don (Grande-Bretagne) ;  —  Societe  de  protection  des  engages  volontaires  eleves 
dans  les  maisons  d'education  correctionnelle  (president:  M.  Voisin). 

Section  XIV  (Institution*  patronales).  —  Ahzin  (Mines  d'i;  —  Baccarat 
(Cristallerie de) :  —  Blanzy  (Compagnie  des  houilleres  de);  —  Le  Bon  Mar- 
che; —  Mame,  a  Tours  ;  —  Mariemont(  Societe  anonvmede  charbonnages)  (Bel- 
gique); —  Schneider,  au  Creuzot  ;  —  Vieille-Montagne  (Belgique). 


CONGEES  ET  CONFERENCES  DE  L'EXPOSITION 
Liste  des  Congres  et  Conferences  du  15  octobre  1889. 

Mardi  IS  octobre,  a  4  beures.  —  Conference  au  palais  du  Trocadcro,  par 
M  .  R.  Fontaine  :  L'eclairage  eleclrique  industriet. 

Mardi  IT)  octobre,  a  10  heures  tin  quart.  —  Conference-visite  au  Grand 
Theatre  (palais  des  enfants,  Champ  de  Marsi,  par  M.  Cadiot  :  Le  Paraguay. 


Congres  international  des  Mines  et  de  la  Metallurgie. 

(Sut<««.| 

Parmi  les  accidents  causes  par  le  grisou.  r  eux  qui  ont  !<•  liragodes 
coups  dc  mine  pour  cause  d^terminante,  font  le  plus  grand  nombre 
de  victitaes,  s'ils  ne  sont  pas  les  plus  oombreux,  II  unporte  done, 
au  plus  haul  point,  de  retnedier  a  une  cause  d'accidents  aussi  redou- 
lables.  On  peut  y  parvenir  d*une  facon  radicaleen  suppriraant  l  cmploi 
des  explosil's  dans  les  mines  a  grisou.  Dans  cerlaines  exploitations 
importantes,  l'abatage  est  maintenant  fait  au  pic,  ou,  lorsque  cela 
est  ne"cessaire,  par  des  precedes  mdcaniques.  Mais  ces  proc6des  exigent 
un  materiel  coiiteux  que  toutes  les  mines  ne  peuvent  pas  se  procurer, 
et  sont  inapplicables  aux  travaux  au  rocher  ne"cessites  par  l'elargisse- 
ment  des  galories,  ou  par  le  percement  des  galeries  a  travers  bancs. 
L'emploi  des  explosifs  ne  pouvant  etre  supprime  complelement,  il  y 
a  done  un  grand  inter^t  a  rendre  eet  emploi  inoffensif,  ou  au  moins 
a  en  diminuer  conside"rablement  les  dangers  dans  les  mines  a  grisou. 
Les  conclusions  du  rapport,  public  en  l sstj  par  la  commission  prus- 
sienne  du  grisou,  attirerent  vivement  l'attention  des  mineurs,  et  le 
Ministre  des  Travaux  publics  domma,  le  12  fevrier  1887,  une  com- 
mission chargee  de  l'etude  des  questions  se  rattachant  a  l'usage  des 
explosifs  dans  les  mines  a  grisou. 

Les  resultats  auxquels  la  Commission  des  substances  explosives  est 
arrivee  ont  ete  exposes  a  la  troisieme  seance  du  congres  par  M.  Mal- 
lard, qui  fait  partie  de  cette  Commission.  On  sait  quelle  est  la  diffe- 
rence essentielle  qui  separe,  en  deux  groupes  bien  distincts,  les 
substances  explosives,  telles  que  la  poudre  noire  et  celles  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  brisantes,  telles  que  la  nitro-glycerine,  le  fulmi- 
coton,  etc.  Ces  deux  classes  de  substances  sont  susceptibles  dans  un 
temps  tres  court,  sous l'influence  d'une  cause  etrangere  relalivement 
peu  importante,  soit  thermiquc,  soit  mecanique.  de  rendre  libre  une 
quantite  considerable  de  chaleur.  Pour  la  poudre  noire,  cette  chaleur 
est  mise  en  liberte  par  la  production  d'une  reaction  chimique  qui  se 
traduit  deproche  en  proche  avec  une  vitesse  ne  depassantpasquelques 
metres  a  la  seconde.  Avec  les  explosifs  brisanls,  au  contraire,  la  reac- 
tion, toujours  excite'e  par  une  cause  mecanique  extremement  violente. 
se  propage  dans  la  masse  explosive  avec  une  vitesse  supe"rieure  a  wile 
des  ondes  sonores  elles-memes  et  qui  attcint  et  depasse  5  000  metres 
a  la  seconde.  C'cst  a  cette  propagation  speciale  qu'on  donne  le  nom 
i'onde  explosive.  M.  Mallard  appelle  dejlagrantcs  les  substances  delonant 
a  la  maniere  de  la  poudre  noire,  en  reservant  la  qualification  ^explo- 
sives aux  substances  susceptibles  d'etre  parcourues  par  I'onde  explosive. 
Pour  certains  explosifs,  tels  que  le  fulminate  de  mercure,  I'onde 
explosive  se  produit  sans  deflagration  initiale  appreciable,  sous  l'in- 
fluence  .de  la  chaleur.  Le  fulminate  dc  mercure  et  les  substances  ana- 
logues sont  employes  comme  detonateurs,  leur  detonation,  produite 
par  la  chaleur,  cxercant  un  choc  assez  violent  pour  produire  la  deto- 
nation d'une  substance  explosive  que  l'application  de  la  chaleur  simple 
ferait  sfmplement  deflagrer.  Pour  expliquer  les  pheiiomeiies  dissem- 
blables  que  produisent  les  deux  classes  de  substances  detonantes  en 
presence  de  melanges  d'air  et  de  grisou.  il  faut  faire  intervenir  une 
propriete  de  ces  melanges  qui  a  ele  signal^e  par  MM.  Mallard  et  Le 
Chatelier,  et  qui  consiste  dans  le  retard  d  ^inflammation  que  presentent 
les  melanges  grisouteux  dctonants.  Tandis  que  les  melanges  inflam- 
mables d'hydrogene  et  d'air  ou  d'oxyde  dc  carbone  et  d'air  portes 
suliilement  a  une  temperature  que  Ton  peut  appeler  la  temperature 
d' inflammation,  s'enflanmient  iinmediatenient,  un  melange  de  grisou 
(formene)  et  d'air  s'enflamme  aussi  a  tioO',  mais  seulement  au  bout 
d'un  temps  assez  long  qui  peut  atteindre  une  dizaine  de  secondes.  La 
duree  de  ce  retard  diminue  d'ailleurs  naturellement  a  mesure  que  la 
tempdrature  a  laquelleest  portc  le  melange  gazeux  depasse  de  plus  en 
plus  celle  de  050°.  On  comprend  des  lors  que  les  melanges  grisouteux 
no  puissent  [ias  etre  enflammes  par  Jes  explosusdontb  temperature 
de  detonation  atteint  et  depasse  meme  2lX)0°,  mais  dont  les  produils 
de  la  detonation  se  dependent  et  se  refroidissent  avec  une  extreme 
rapidite*  (quchpies  milliemes  do  seconde').  Ces  considerations  pns.ro>. 
voici  les  conclusions  auxquelles  M.  Mallard  arrive  :  les  oxplosil'-. 
e'est-a-dire  les  substances  susceittibles  d'etre  parcourues  par  I'onde 
explosive,  sont  beaucoup  moins  dangercuscs.  dans  les  mines  a  grisou, 
que  la  poudre  noire.  La  securite  parfaile.  impossible  avec  l'emploi 
de  la  poudre  noire,  est  possible  avec  des  explosifs  coin  enablement 


(I)  Voir  le  Oenic  Civil,  touie  XV,  B"  U,  \:  561. 
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clioisis.  La  securite  proruroe  par '.in  explosif  est  d'autant  plus  grande 
que  le  travail  (|ui  lui  est  impose  est  plus  grand.  Cette  securite  est 
d'autant  plus  grande,  que  I'explosif  esl  mieux  el  plus  completemenl 
bourredansletroudc  mine;  que  la  masse de  I'explosif  est  moins consi- 
derable; el,  touies  chases  Scales  d'ailleurs,  elle  depend  surtout  de  la 

leinperalure  de  detonation  de  I'explosif,  ipii  pmirra  etre  ralculec  par 

la  formule  de  la  Commission.  II  convient,  dans  tous  les  cas,  que  la 
temperature  de  detonation  soil  inferieure  a  2200°  et  ne  depasse  pas 
I  900°. 

Passant  a  l'elude  des  divers  explosifs  proposes  pom-  les  mines  a  gri- 
sou,  M.  Mallard  en  a  donno  tine  classification  baser  sur  la  distinction 
des  explosifs  simples  en  produits  comburantset  prod u its  combustibles. 
La  nilro-glycerinc  et  L'azotate  d'ammoniaque  soul  des  produits  com- 
buranls,  parcc  que  par  leur  detonation,  il  \  a  production  d'un  execs 
d'oxygene,  comme  le  montrenl  les  formules  ci-apres  : 

Nitroglycerine :  C8H«>Az<>018  =  6C02  +  5H20-f  3Az2  +  0 
Azotate  d'ammoniaque  :  A  z2  II 'IP  =  Az2  -f-  2H20  +  O. 

Les  cotons  nitriques,  l'acide  picrique,  etc.,  au  contraire,  se  decom- 
posenl  suivant  une  formule  qui  n'esl  pas  connue  avec  certitude,  mais 
en  toul  cas,  il  y  a  formation  a'oxyde  de  carbone  et  d'bydrogene,  e'est- 
a-dire  de  gaz  combustibles  el  toxiques.  Les  gaz  combustibles,  a  haute 
temperature,  au  contact  de  Fair,  pcuvent  s'enflammer,  la  chaleur 
ainsi  produite  ralenlil  nalurellement  le  refroidisseinenl  des  gaz  et 
pent  | n 'ci ut  1 1 re  Finflammation  du  grisou.  Ceci  pose,  on  peut  classer 
Irs  explosifs  binaires  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

Premier  groups.  —  Produits  de  la  detonation  ne  pouvant  reagir  mu- 
tuellement  : 

I"  Explosif  comburant  ou  combustible  et  non  explosif  indeconipn- 
sable  par  la  chaleur. 

Exemple:  Dynamite.  La  substance  non  explosive  est  destined  aabais- 
ser  la  temperature  de  detonation. 

2°  Explosif  comburant  ou  combustible  et  non  explosif  decomposable 
par  la  detonation . 

Exemple  :  «  Wetterdynamit  »  (dynamite-grisou),  melange  de  dyna- 
mite et  de  carbonate  de  soude  crislalliso.  La  decomposition  du  sel 
absorbe  de  la  chaleur. 

:!"  Explosifs,  tous  les  deux  combustibles  ou  tous  les  deux  combu- 
rants. 

Exemples  :  Tous  les  deux  combustibles  ne  peuvent  etre  employes 
dans  les  mines  pour  les  raisons  donnees  plus  haul.  Tons  les  deux  com- 
burants  :  melanges  de  nitroglycerine  et  d'azotate  d'ammoniaque  ou  de 
dynamite-gomnie  et  d'azolale  d'ammoniaque  ont  donm''  de  bonsresul- 
tats  dans  differentes  houilleres,  uotamment  a  An/.in.  La  dynamite- 
gomme  s'obtient  en  dissolvant  de  la  nitrocellulose  dans  la  nitrogly- 
cerine. 

Deuxieme  GR0UPE.  —  Produits  de  la  detonation  pouvant  reagir  mu- 
ttiellement  : 

1°  Explosif  combustible.  Non  explosif  comburant. 

Exemples  :  Coton-poudre  et  azotate  de  barytc.  II  faut  trop  d'azotate 
de  baryte  pour  la  combustion  complete;  de  la  une  grande  diminution 
de  Y aptitude  a  la  detonation. 

2°  Explosif  comburant.  Non  explosif  combustible. 

Exemple  :  Azotate  d'ammoniaque  et  naphlaline.  M.  Mallard  ayant 
constate  que  ces  composes,  d  un  maniement  absolument  sans  danger 
et  d'un  prix  extrememenl  has.  avaient  malheureusement  une  apti- 
tude insulllsante  a  la  detonation,  M.  Briill  a  fait  observer  qu'il  a 
employe  avec  sneers  des  melanges  de  petrole  et  d'azotate  de  soude, 
qu'on  faisait  partir  au  nioyen  d'une  cartouche  de  dynamite. 

3°  Explosif  comburant.  Explosif  combustible. 

Exemples".  1")  Nitroglycerine  et  coton-poudre  (dynamite-gomme  ; 

2°)  Azotate  d'ammoniaque  et  colon  nitre  (le  coton  nitre  est  une 
substance  un  peu  moins  nitree  que  le  coton-poudre); 

3°)  Azotate  d'ammoniaque  et  binitrobenzine ; 

4°)      —  —  et  chlorobinitrobenzine,  C6H8CI(Az02)2. 

Cette  derniere  substance  porle  le  nom  de  roburite. 

En  resume,  parmi  les  melanges  dont  la  temperature  de  detonation 
ne  depasse  pas  1  900°  et  dont  la  force  explosive  n'est  pas  notablement 
inferieure  a  celle  de  la  dynamite-gomme,  on  peut  citer  : 

1°  Les  melanges  de  dynamite  n°  1  et  d'azotate  d'ammoniaque,  dans 
lesquels  la  proportion  de  dynamite  ne  depasse  pas  10  %; 

2°  Les  melanges  de  dynamites-gomme  et  d'azotate  d'ammoniaque, 
dans  lesquels  les  proportions  de  dynamite-gomme  ne  depassent 
pas  30  °/o ; 

3°  Les  melanges  de  coton-poudre  octonitrique  et.  d'azotate  d'ammo- 
niaque, dans  lesquels  la  proportion  de  coton-poudre  ne  depasse 
pas  20  %  ; 

4°  Les  melanges  de  binitrobenzine  et  d'azotate  d'ammoniaque, 
dans  lesquels  la  proportion  de  binitrobenzine  ne  depasse  pas  10  °/o. 

En  terminant,  M.  Mallard  a  cru  devoir  inviter  les  exploitants 
de  mines  a  exiger  imperieusement  que  les  cartouches  qui  leur  son! 
livrees  portent  explieitement  la  nature  et  le  dosage  des  substances 
dont  elles  soul  formees  :  rien  n'est  plus  aise  inaintenant  que  de  lixer 
a  priori,  et  avec  une  approximation  sullisante,  le  degre  de  securite 
d  un  explosif  dont  la  composition  est  donneo.  II  a  signale  egalemenl 
que  la  recherche  et  I'emploi  d'explosifs  moins  dangereux  ne  doit  pas 
fa  ire  perdre  de  \ue  la  ga  ran  tie  de  securite  qui  ivsulte  des  precautions 
a  prendre  dans  le  tirage  des  mines. 

A  la  suite  du  rapport  de  M.  Mallard  el  sur  la  demande  de  M.  Ilaton 
de  la  Goupilliere,  qui  presidait  la  seance,  M.  Francois,  directeur  ties 
travaux  du  fond  de  la  Compagnie  d'Anzin.  a  rendu  compte  des  re- 


sullats  Ires  satisfaisanls  olden  us  <i  cette  mine  avec  les  cxplo-if-  pro- 
posi';s  par  la  Couuni-sion  des  substance-  e\plo.-i\es.  \pn-s  un  r\po-. 
fait  par  M.  Francois  des  influences  du  bourrage  sur  I  emploi  d<  - 
explosifs  et  des  observations  de  M.  l!artln  l«  in\ ,  QOt&mmenl  au  >ujei 
du  transport  et  de  la  inanutention  des  explosifs,  M.  Arnauld,  direc- 
teur general  des  Mint's  en  lielgique,  a  an  nonce  qui-  des  essais  vont 
I'tre  ins  ti  lues  par  le  Gouvernemenl  beige.  Tout  en  reservanl  son  appn 

Ciation  sur  la  question,  M.  Arnauld  a  signale  un  < ■  I •  r n •  1 1 1  qui,  geloo 

lui,  doit  influer  sur  1'inflammation  du  melange  zrisouteux  par  la 
deflagration,  c'esl  sa  temperature.  \  propos  des  mconvenicntS  que 
presenle  I'emploi  d'explosifs  de  composition  inconnue,  M.  \  i  nau Id  a 
rappeie  le  fait  d'un  accident  qui  g'est  produit  dans  une  [nine  beige 

par  suite  de  la  presence,  dans  la  poudre  einploy6e,  d'une  Q  rbtiOC 
1 1 1 1 ; 1 1 1 1  ih-  de  picrate. 

M.  Mallard  ne  partage  pas  I'opinion  tie  M.  Ghalon,  qui  croit  que  te 
principal  danger  tie  I'emploi  des  explosifs  reside  dans  des  projections 
de  parlicules  inrandescentes  et  que  ni  I'explosif  ni  le  bourrage  ne 
devraient  reiiferiner  des  substances  capabbsde  tlonner  lieu  a  de  -<  io- 
blables  projections.  M .  Biuncau,  Ingenieur  dr.  |ioudie,  r|  -al|H  lr<>. 
a  emis  l'avis  que.  la  formule  ju't'-sentt'e  par  M.  Cbalon  comme  condition- 

de  I'innocuite  des  explosifs  e.st  irrealisable  etpresente  quelques  obser- 
vations enreponse  a  relies  decet  Ingenieur  sur  la  legislation  lraii.  .n-. 
ties  explosifs. 

Enfin,M.  Briill,  ancien  president  de  la  Societedes  [ngenieurs  mil-, 
a  fait  remarquer  que,  outre  les  conditions  relatives  ;i  la  securite,  il 
convenail  de  tcnir  compte,  dans  le  choi.x  des  substances  ;i  preconiser, 
des  nticessites  de  la  pralitpic,  notamment  du  coiif  de  I'explosif,  qui  ne 
doit  pas  imposer  a  l'exploitant  une  trop  lourde  depense.  M.  Mallard 
a  observe  a  ce  point  de  vue  que  les  substances  recommandei  -  par  la 
Commission  ne  sont  pas  ties  sunshine  s  coiittMises ;  I'explosif  biu.m,-. 
compose  d'azotate  d'ammoniaque  et  de  nitroglycerine,  par  exemple, 
ne  coutant,  d'apres  M.  Bruneau,  f|iie  i  IV.  -2''>  le  kilograuiuu;. 

Dans  un  autre  ordre  d'idees,  M.  Level,  Ingenieur  a  Blanzy,  a 
ex[)ose  un  procede  d'abalage  siippriinant  l'u>age  ties  '  X|di |..u- 
I'eniploi  notaimnenl.de  pression  bvdraulitpie,  et,  M.  Bru>tlein  a  appeh- 
1'attention  des  mineurs  sur  l'utilile  que  pourraif  presenter  I'emploi 
de  l'eau  .pulverisee  en  suspension  dans  l'air  comme  moyen  prevenlii 
des  explosions  de  grisou. 

La  quatrieme  seance  a  ete  consacree  a  la  discus-ion  du  rapport, 
presenle  par  M.  E.  Gautier.  sur  le  forgeage  compare  an  maileau- 
pilon  et  a  la  presse.  M.  Gautier  s'est  conlenh''  de  [mser  la  question, 
en  laissant  aux  membres  du  Congres  le  soin  de  jeter,  i  L'occasion  de 
son  hipport,  un  peu  de  lumiere  sur  l'elude  comparative  de  I'emploi  de 
ces  deux  appareils.  Un  fait  qui  est  certain,  e'est  que  les  principaux 
elablissemeuts  metallurgiques  qui  etaient  puissaminent  outilli's  comme 
marteaux-pilons,  possedent  on  ont  commande  de  puissantes  presses; 
de  plus,  ceux  qui  sont  les  plus  anciens  dans  le  maniement  de  ces 
engins.  comme  .1.  Brown  et  F.  Krupp,  en  commandent  tie  nouveaux  : 
il  y  a  la  un  mouvcmenl  qu'on  ne  peut  meconnaitre  et  qui  a  sa  raison 
d'etre  inevitableiuent . 

Pour  le  travail  expeditif  du  cinglage  des  loupes  de  puddlagc,  ou 
le  choc  est  nccessaire  pour  eliminer  un  silicate  semi-lluide,  la  supe- 
riorite  du  marteau-pilOn  est  hautement  reconnue.  La  meme  obser- 
vation s'applique  pour  certaines  pieces  de  forge  en  fer,  obtenues  par 
additions  successives  de  mises  plus  ou  moins  t'-paisses  et  qu'il  s'agil 
de  souder  a  la  piece  principale.  Pour  Faciei-,  au  contraire,  la  dimi- 
nution du  nombre  de  chaudes,  e'est-a-dire  l'abreviation  du  travail  el 
la  faculte  de  pouvoir  travaillerle  metal  a  une  temperature  notamment 
plus  basse  qu'au  marteau-pilon,  paraissent  devoir  faire  donner  la 
preference  aux  presses.  Apres  des  observations  I'aites  par  M.  Gautier 
au  sujet  des  prix  compares  du  travail  et  des  frais  d'installation  des 
presses  et  des  pilous.  M.  Bresson  a  fait  observer  que  toutrs  les  pres»e> 
a  forger,  dont  1'Augleterrc  parait  avoir  le  monopole,  derivenl  du  type 
primilivement  conslruit  en  I860  par  I'ingenieur  anglais  llas\\.  ||  [pinn- 
ies ateliers  de  la  «  Staatsbahn  »  i  Autriche-llongrie: .  A  Besic/a.  uiir 
presse  de  la  force  de  1200  tonnes  a  permis,  avec  un  succes  oomplet, 
le  forgeage  d'essieux  qui  n'avaient  pu  etre  obtenus  au  moyen  d'un 
pilon  tie  2">  tonnes.  M.  le  colonel  Bussieres  a  revendique  en  faveur  de 
Bourdon,  l'honneur  d'avoir  invente  la  presse  a  forger,  et  constate  que 
MM.  Vickers,  de  Sheffield,  dont  il  a  visile  les  usines,  attribuent  sur- 
tout a  la  presse  Favantagc  d'une  grande  rapidite  d'execution  par 
rapport  au  marteau.  M.  Dodement  a  presente  une  description  de 
l'installation  et  de  la  fusion  de  la  chabottr  < I u  marteau-pilon  de  Inn 
tonnes  des  acierics  de  Terni  (Italic),  et  M.  Coxe  a  annoim-  qu'aux 
usines  deBethleem  (Etats-l'nis),  M.  1  ritz  installaitconcurremmenl  d  a 
presses  tvbs  puissantes  et  un  marteau-pilon  de  \-2*>  tonnes.  Enfln 
M.  Dupuis  a  declare  que  la  presse,  malgre  les  advantages  qu'eOe  pre- 
senle sur  le  marteau-pilon  au  point  de  vue  tie  Feconouiie,  ne  siurait 
se  substitucr  a  cet  appareil  pour  certaines  fabrications  speeiale>.  et 
signale  la  necessite  de  proportionner  Fimportanee  des  pilous  ,i  celle 
des  pieces  qui  leur  sont  soumises,  pour  ne  pas  tiepasser  la  limife  du 
corroyagc  conv  enable. 

Le  Congres  n'a  pas  t  in  devoir  sanctionncr  un  VCBU  emis  par  M.  Im- 
bert  relatif  a  la  i.ecessite  d'etudes  comparatives  sur  le  groapement 
moleculaire  dans  les  aciers  apres  forgeage  d  la  pres.,.  et  au  piien,  el 
la  question  tie  M.  .Ionian,  concernant  la  chaleur  convenable  pom  les 
lingols  a  forger  n'a  pas  ete  discutee.  Comme  l  a  d'ailleurs  fait  reinar- 
ipuerM.  Badoureau.  Ingenieur  au  corps  ties  Mines,  il  etait  possible  do 
prevoir  d  priori  la  conclusion  a  laquelle  a  conduit  la  discussion  sur  le 
forgeage  compart''  a  la  presse  el  au  pilon.  a  savoir  la  convenance  pour 
toule  forge  de  posseder  simultanement  des  presses  et  des  pilons.  * 

L'elude  des  alliages.  qui  a  occupe  les  metallurgistes  |)endant  tleux 
seances,  a  ete  divisee  en  l'elude  des  alliages  ferro-metalliques  et  celle 
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des  noiivcaux  alliages  industries  des  meTaux  autres  que  le  fer.  Nous 
a\uii!-  \  ii  i . iiiimt  iil  dans  If  procede  basique  le  phosphor*  esl  devenu 
mi  ami  grace  a  sa  puissance  calorifique;  Je  manganese,  le  chrome,  le 
iiin'-'siViie,  le  silicium,  depuis  moins  de  deux  ans  Faluminium,  et 
plus  rfoemment  encors  le  nickel  sont  devenus  autant  d'allies,  dont 
les  services  sont  tour  a  tour  rceherches  suivant  qu'on  veut  la  durete", 
In  i.enacile,  I'homogeneite,  elc.  Sur  la  demande  du  Com  i  16  d'organi- 
sation,  M.  Gautier  s'est  charge"  du  rapport  sur  les  alliages  ferro-me- 
talliques;  il  a  donne  egalement  d'interessants  renseignements  sur  le 
ferro-nickel  et  le  ferro-aluminium ;  le  ferro -chrome  a  et«5  traiui  par 
M.  Brustlein;  enlin  les  alliages  des  metaux  autres  que  le  fer  ont  Fait 
1  objet  d'un  rapport  de  M.  Lazarc  Weiller.  M.  Gautier,  apres  avoir 
insistc  sur  le  role  redurleur  du  manganese  dans  la  fabrication  des 
aciers,  a  fail  allusion  au  nouveau  proceae"  Darby,  en  usage  aux  usines 
de  Br > mho,  pour  la  reduction  de  I'nwde  de  fer  et  la  carburation  du 
fer  (filtered  steel)  par  son  passage  a  travers  une  masse  de  graphite 
de  coruuc  a  gaz. 

M.  Grciner  (Belgique)  ayanl  ends  l'opinion  que  le  roledu  manganese 
doit  se  borner  a  sun  action  desoxydante,  M.  Gautier  a  rappel6  qu'en 
permettanl  la  production  des  aciers  aussi  peu  carburets  que  possible, 
le  manganese,  s'il  n'a  pas  une  influence  rpuralrice,  en  a  une  arne- 
liuraulr.  puisqu'il  empeclic  les  iiiauvais  ell'els  des  impureh'-s  de  s'ac- 
rentuer  aulanl;  on  sail,  en  el'I'el  que  le  carbone  exalte,  par  sa  pre- 
sence, les  effets  des  impuretes  que  renferment  les  aciers  communs. 

Puis  il  a  ensuile  signale  les  inh'-ressanles  proprieles  des  aciers  for- 
tement  manganeses  obtenus  par  Robert  Hadfield  et  dont  les  teneurs 
en  manganese  varient  de  7  a  21  %•  Le  caractere  general  de  ces 
aciers  a  haule  dose  de  manganese  est  de  s'adoucir  par  la  trempe 
a  Feau  et  de  roprendre  leur  durete  par  le  recha  ullage  au  rouge  vif. 
Ces  aciers  compUtement  sans  sou //lures,  sont  mallieureuseinent  d'une 
durete"  telle  ;i  Foul.il  qu'on  ne  peut  les  ajusfor  qu'a  la  ineulc  d'emeri. 
Une  propriety  remarquable  de  ces  aciers  a  haute  dose  de  manganese, 
e'est  de  ne  plus  etre  attirables  a  l'aimant,  ce  qui  peut  avoir  unecer- 
taine  importance  pour  la  construction  des  machines  dynamos. 

M.  Gautier  a  resume  ensuite  la  question  des  alliages  de  fer  et  de  sili- 
cium. S'appuyant  sur  l'antagonisme,  admis  par  toutes  les  autorites, 
entre  le  silicium  et  le  carbone  combine  des  fontes,  eel  Ingenieur,  a 
la  suite  des  recherches  de  M.  Turner,  a  le  premier  propose  une 
me'thode  generale  pour  la  transformation  de  la  fonte  blanche  en  fonte 
grise,  en  employant  un  alliage  sullisamment  riche  en  silicium.  Cet 
emploi  du  ferro-silicium  en  fonderie  est  d'une  grande  importance  pour 
I'utilisation  des  fontes  qui,  par  des  fusions  successives,  ont  perdu  leurs 
qualites  primitives. 

On  connait  Faction  du  silicium  sur  les  soufflures  de  1'acier.  L'au- 
torite  de  sir  Henry  Bessemer  avait  fait  longtemps  admettre  que  les 
soufflures  etaient  uniquement  remplies  d'oxyde  de  carbone,  resultant 
de  l'oxydation  du  carbone  par  un  oxyde  de  fer  qui  passe  a  l'etat  me- 
Lallique.  Hans  cette  hypothese,  Taction  du  silicium  s'expliquait  par 
la  formation  de  silice  passant  dans  la,  scorie  et  le  depot  de  carbone 
se  dissolvant  dans  1'acier.  Cette  theorie  a  etc  invalidee  notamment  par 
les  experiences  du  docteur  Muller  (Brandebourg),  qui  a  constats 
1'absence  presque  complete  d'oxyde  de  carbone  et  la  presence  d'une 
grande  quantite  d'hydrogene  dans  les  soufflures.  Quelle  que  soit  la 
nature  des  gaz,  il  y  a  un  resultat  pratique  incontestable,  e'est  que  le 
silicium  a  pour  ei'i'et  immediat  de  prolonger  la  solubilile  des  gaz  au 
dela  du  point  de  solidification. 

Apres  avoir  constate  que  Ton  peut  obtenir  d'excellents  aciers  qui 
renferment  1  %  de  carbone  et  de  5  a  8  milliemes  de  silicium,  et  que 
le  silicium  a  haute  dose  permet  a  1'acier  de  tremper,  M.  Gautier  a 
termine  en  signalant  la  ditliculte"  de  la  fabrication  du  ferro-silicium, 
qui  n'est  actuellement  pratiquee  en  France  que  par  M.  Jordan. 

Passant  a  Fetude  du  silico-spiegel,  M.  Gautier  a  fait  remarquer  que 
l'alliage  fer-silicium-manganese  a  ete  fabrique  avant  le  ferro-silicium, 
et  que  e'est  le  seul  qui  soit  applique  a  la  fabrication  des  moulages 
d'acier  sans  soufflures.  On  lui  a  donne  le  nom  de  silico-spiegel,  parre 
qu'il  renferme  en  general  20  %  de  manganese,  comme  le  spiegel 
riche,  avec  une  teneur  en  silicium  qui  varie  de  8  a  12  °/o-  A  ce  pro- 
pos,  M.  Jordan,  qui  avait  deja  donne  differents  details  relatifs  a  I'his- 
torique  du  ferro-silicium,  a  signale"  des  echantillons  du  silico  Spie- 
gel a  20  °/o  de  silicium  qui  figurcnt  a  l'Exposition.  M.  Gillou.  a  loc- 
casion  tie  l'emploi  du  silico-spiegel  pour  faire  disparaitre  les  soufilures, 
a  fait  observer  que  la  manicrc  dont  on  coule  1'acier  des  poches  de 
coulee  dans  les  lingotieres  a  aussi  une  influence  sur  la  formation  des 
soufflures;  il  pense  qu'il  y  a  la  un  premier  moyen  d'y  rcmedier. 
M.  Howe  a  fait  remarquer  qu'il  ne  taut  pas  atlribuer  a  une  action 
mecanique  seulement  la  presence  des  soulllures,  la  proportion  d'hydro- 
gene qui  \  est  enferm<ie  etant  beaucoup  trop  elevde  pour  prove nir 
de  I'air  meme  surcharge"  d'humidite\ 

Continuant  Fetude  des  alliages  ferro-m&alliques,  M.  Gautier  a 
presents  quelques  mots  d'historique  sur  les  alliages  de  fer  et  d'alu- 
miniumef  sur  l'application  de  raluminium  a  la  fabrication  des  aciers 
sans  soufilures:  il  a  passe  en  re\  no  Faction  de  Faluminium  sur  le 
carbone  combine,  qui  est  analogue  a  celle  du  silicium,  et  signale"  Fac- 
tion des  fontes  alumineuses  sur  la  surface  des  moules,  qu'on  peut 
se  dispenser  do  revetir  d'une  couche  de  noir  a  base  de  carbone,  les 
fontes  alumineuses produisant  au  contact  des  moules  un  depdl  de  gra- 
phite. Apres  avoir  rappele  le  principe  de  Fancien  procede  de  Sainte- 
Claire-Dcvillc  pour  la  fabrication  de  Faluminium.  il  a  signal^  les 
proc.6des  nouveaux  pour  l'obtention  de  ce  metal  par  1  electricity  et 
constate  tpFau  point  de  vue  de  Findustrie  siderurgique  il  serait  sur- 
tout  desirable  d'obtenir  un  alliage  d'aluminium  et  de  fer  qui  put 
etre  ajoute"  au  bain  d'acier.  M.  Gautier  a  fait  toutes  reserves  relati- 
vemenl  au  proce^de"  de  MM.  Brin  freres,  qui  pr6tendenl  incorporer 
une  petite  quantity  d'aluminium  (1  a  2  °/0)  a  la  fonte,  par  la  simple 


fusion  dans  un  creusct  ou  dans  un  cubilot,  en  presence  d'un  melange 
de  chlorure  de  sodium,  d'argile  et  de  borax.  11  a  rappele  ce  qui  se 
passe  lorsqu'on  fait  reagir  a  chaud  du  siliciure  de  fer  sur  du  fluorure 
d'aluminium,  et  etnis  1  avis  qu'il  y  aurait  lieu  de  chercher  a  subs- 
tituer  ii  Fancien  procede  reposant  sur  Faction  des  metaux  alcalins, 
ou  aux  nouveaux  precedes  qui  emploient  l'6lectricite'  et  fournifiseat  un 
metal  trop  carbure,  un  procede  penoettant  d'obtenir  le  ferro-alumi- 
nium par  Faction  du  ferro-silicium  sur  le  fluorure  d'aluminium.  La 
reaction  serait  la  suivante  : 

Si  Fe"  +  Al'  F13  =  Si  FP  +  Al2  Fe" 

Le  fluorure  de  silicium  est  un  corps  volatil. 

Notons  que  M.  Howe  a  enlendu  dire  par  des  Ingenieurs  i  ompet<  nt> 
que  recemment  l'alumine  a  ete"  reduite  directement  [iar  le  carbone. 

(A  auicre.i 


CIIROXIQUE  DE  L'EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  -  Voici,  d'apres  le  Journal  Offickl,  un 
tableau  qui  rt'sume  la  situation  comparative  des  entrees  payantes 
pendant  les  cinq  premiers  mois  pour  les  Expositions  de  1878  et 
1889. 

Nombrc  des  entrees  payantes  au  30  septembre  : 


Nombre  d'f;ntr<;cs   Nombrc  dc  tickets 
payantes.  re.t^. 


1889. 

1S7S. 


Difference  en  favour  de  1889 


19.405.701 
9.627.870 

fJ.777.s:il 


21 .717  07:; 
9.7:j«.0G8 

11.981.WI5 


Ce  relev6  montre  qu'a  la  fin  du  mois  de  septembre,  le  nombre  des 
entrees  payantes  a  l'Exposition  de  1889  continuait  a  etre  superieur 
au  double  du  chiffre  qu'clles  avaient  atleint  a  la  meine  date  en  1878. 

II  montre  aussi  que  le  nombre  des  tickets  recus  en  1889,  ne  d.  - 
passe  pas  d'autant  qu'on  pouvait  Fesp6rer  le  nombre  des  entrees  elles- 
memes.  Cela  tient  evidemment  a  ce  que  F Administration  de  l'Exp  - 
sition  n'a  presque  rien  fait  pour  augmenter  cette  dillerence.  Tout 
d'abord,  la  plupart  desvisiteurs  qui  encombraient  chaque  soir  le  Champ 
de  Mars  pendant  Fete,  aux  abords  de  la  Tour  de  ,"100  metres  et  des 
fontaines  lumineuses,  etaient  des  personnes  entrees  avant  »i\  ln-ures 
pour  ne  paver  qu'un  seul  ticket  aux  guichets.  D'autrc  part,  on  avait. 
des  le  debut,  parle  de  grandes  fetes  pour  lesquelles  il  faudrail  donner 
plusieurs  tickets.  Or,  ces  fetes  ont  ete  ires  rares;  elles  n'ont  guere  con- 
siste  qu'en  quelques  illuminations  supplementaires  dans  la  soiree,  et 
comme  le  public  pouvait  toujours  entrer  jusque  vers  5  ou  6  heures 
en  donnant  un  seul  ticket,  le  nombre  des  visiteurs  ayant  donne  plu- 
sieurs tickets  a  ete  chaque  Ibis  relativement  peu  considerable. 

Lamoyenne  des  entrees  payantes  a  continue"  a  se  maintenir  fortelevce 
pendant  la  premiere  quinzaine  d'octobre.  et  il  e-t  probable  qu'a  la 
lin  du  mois  leur  total  aura  atteint  le  chilTre  de  23  millions.  Diman- 
che  dernier,  leur  nombre  s'est  eleve  a  335  906.  malgre  les  elections 
pour  le  scrutin  de  balloltage.  Lundi,  il  a  ete  de  133  092,  mardi  de 
US  051,  et  mercredi  de  117126. 

En  presence  d'une  pareille  affluence  de  visiteurs,  il  paraitrait  tout 
naturel  que  la  date  de  la  fermeture  de  l'Exposition  tut  au  moins  re- 
tardee  de  quelques  jours.  Tout  d'abord,  on  a  fait  justement  remar- 
quer que  l'Exposition  devant  durer  six  mois,  elle  ne  devrait  pas  etre 
fermee  avant  le  6  novembre,  puisqu'elle  n'a  life  inauguree  que  le  6 
mai.  En  outre,  des  trains  de  plaisir  devant  etre  organises  pour  la  fi  le 
de  la  Toussaint,  les  billets  tie  chemin  de  fer  seraient  valables  pour 
une  dizaine  de  jours,  si  l'Exposition  devait  etre  prorogee.  L'Adrai- 
nistration  donnerait  certainement  satisfaction  aux  desirs  du  public  en 
reportant  la  date  de  la  fermeture  au  10  ou  meme  au  13  novembre. 

Fermeture  des  galeries.  —  Le  coup  de  canon  annonraut  la  ferme- 
ture des  galeries  est  maintenant  tire  a  o  heures  du  soir,  au  lieu  de 
5  heures  et  demie.  Les  deux  tickets  d'entree  ne  sont  toujours  e\i- 
gibles  qu'a  partir  de  6  heures  du  soir. 

Projet  de  conservation  de  diverses  constructions  au  Champ-de-Mars. 

—  Plusieurs  membres  de  diverses  sections  et  range  res.  a  1  Exposition, 
viennent  de  se  reunir  en  syndicat  pour  etudier  les  moyens  de  con- 
server,  cn  outre  des  grands  palais,  certaines  constructions. 

On  sait  que  la  loi  presentee  aux  Chambres  par  IL  Frebault,  porte 
one  la  galerie  des  Machines,  la  galerie  de  t rente  mtHres,  le  ddme 
cenlral  et  les  deux  palais  de  M.  Formige"  seront  laissfe  debout.  I.c 
svndicat  qui  \ient  tie  s'organiser  demanderait  que  I  Administration 

conserve  e-alemenl  la  rue'du  ('.aire  el  plusieurs  des  cmstrucl  - 

qui  par  leur  valeur  artistique  enrichiraient  encore  les  jardins  que 
Fon  se  propose  de  dessiner  autour  des  palais  respectes. 

Un  projet  est  actuellement  a  Fetude.  et  ce  n'est  qu'aptvs  le  regle- 
ment  de  tous  les  tletails  qu'une  demarche  dans  ce  sens  sera  lade 
aupresdu  Ministre  du  Commerce  et  de  Findustrie. 

Statistiques  du  mouvement  et  de  la  consommation  a  Paris  pendant 
l'Exposition.  —  II  est  inleressant  de  connaitre,  meme  appro\imatlve- 
ment.  quelle  a  pu  etre  la  population  tlottante  de  notre  capitale  pen- 
dant les  premiers  mois  de  I  Exposition,  et  aussi  quels  ont  ete  *es, 
moyens  de  locomotion  et  comment  elle  a  veVu.  I  n  de  nos  confreres 
du  "Temps  a  collationne  a  ce  sujet  des  renseignements  assezcoinplets  qui 
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out  ete  relev^s  au  Minislere  des  Travail x  publics,  an  bureau  des  sta- 
listi(|iios  municipales  ct  dans  divers  an  Ires  services  udminislralifs. 
Nous  allona  en  dormer  un  resume. 
Moyens  de  locomotion.  —  On  comprend  qu'il  n'cst  guere  possible 

d'elablir  uue  stalistique  rigoiireuse  nl  exaete  (|iianl  au\  moyens  de 

locomotion  autres  que  les  voies  ferrees,  qui  seules  peuvent  offrir 
ii ii  resultal  controls 

Voici  a  cesujel  un  tableau  coinparatir  ilu  inouveinonl  des vovageurs 
dans  les  garcs  des  grandes  lignes  a  Paris  pendant  la  periode  de  trois 
niois  consecutive  a  I 'on  vert  ure  de  I'Kxposition,  qui  donnera  du  premier 
Coup  d'u'il  une  idee  du  de\eloppeinenl  du  Iralic  de  ims  grandes 
lignes  ('): 

Mou  vement  des  voyageuvs  dans  les  principals  gares  de  Paris. 

Voyageurs  partis  de  Paris.      Voyageurs  arrives  a  Paris. 
1888  1889  1888  1889 

Ktat  .  .  15.333  13.389  15.108  25.722 

Nord.  .  1.355.212  1  .570.349  1.347.117  1.579.793 

Est.  .  .  2. 086. 209  2.913.543  2.673.710  2.979.039 

Ouest.  .  4.437.777  4.991.882  4.376.687  4.853.420 

Orleans.  632.568  067.007  611-639  651.935 

P.-L.-M.  634.920  020.530  023.022  614.794 

9. 7 02. 019     10.782.700     9.647.289  10.704.703 

Difference  en  faveur 
des  trois  premiers  mois 

do  1889   1.020.747  1.057.414 

De  leur  cole,  les  trains  de  Ceinture  out  I ransporle.  pendanl  le 
nu  nie  laps  de  temps,  environ  71)5(1000  voyaycurs,  soil  2200000  de 
plus  qu'en  1888. 

Les  bateaux  parisiens  oni  transports  egalement,  pendanl  les  trois 
premiers  mois  de  l'Kxposilion,  un  nombre  considei able  de  voyageurs, 
dont  voici  le  releve : 

Voyageurs  tramportes  par  les  bateaux  parisiens. 

1888  1889 

Mai   1.633.606  3.058.758 

.fuin   1.434.443  3.886.248 

Juillet.  .......       1.602.465       4.001 .320 

Totaux.  .  .      4.670.515  11.006.326 

Difference  en  plus  pour  les  trois 
mois  de  1889    6.335.812 

En  remarquant  que  plusieurs  services  d'omnibus  qui  font  aujour- 
d'bui  le  trajet  de  l'Exposition  ne  fonctionnaient  pas  encore  en  mai, 
et  que  ce  n'est  guere  que  vers  la  fin  de  ce  mois  qu'ils  ont  (He"  etablis 
et  mis  en  activite,  on  trouve  que  ces  services  spexiaux  ont  transporle 
en  mai  27377  voyageurs,  en  juin,  391485,  et  en  juillet  595 44 i 
voyageurs. 

Si  on  examine  maintenant  le  releve  des  lvcetles  comparers  pour 
les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  aout  1888  et  1889,  on  arrive,  pour  les 
graudes  lignes  de  chemins  de  fer  citees  plus  haut  et  pour  les  compa- 
nies secondaires,  aux  chiffres  suivants  : 

Receltes  comparatives  des  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

1888  (i  mois)  1889  (4  mois) 

Grande  vite<se  .  Fr.  156.199.000  18?. 258. 000 
Petile  Vitesse.  .  .  .       197.005.000        204 .901. 000 

Total  .  Fr.      353.204.000  387.159.000 

Suit  en  favour  do  1889,  une 
difference  do  Fr.  33.895.000 

Les  bulletins  hebdomadaires  des  receltes  des  chemins  de  fer  consta- 
tatent,  d'ailleurs,  que  la  progression  n'a  commence  reelleinent  qu'a 
partir  de  fin  aout.  La  progression,  pour  le  mois  de  septembre,  depasse, 
en  effet,  pour  une  somme  importante,  la  moyenne  oi-dessus. 

Hoick.  —  Le  nombre  des  voyag  urs  releve*  par  la  police  sur  les 
registres  des  hotels  garnis  ou  maisons  meublees  n'est  pas  moins  inte*- 
ressant,  bien  qu'on  comprenne  qu'il  soit  neressairement  au-dessous  de 
la  verite,  beaucoup  d'etrangers  et  de  provinciaux  surtout  descendant 
a  Paris  ailleurs  qu'a  I'hdtel,  et  les  registres  de  certains  hotels  etant, 
par  ce  temps  de  prcsse,  tenus  d'une  facon  plus  ou  moins  reguliere  ou 
fantaisisle. 

Voici.  a  ce  sujet,  un  releve  aussi  detaille*  que  possible: 
Voyaycurs  venus  a  Paris  ct  descendus  a  VhOtel. 

Etrangers.  Francais. 

Isss  1S89  Isvs  Iswi 

Mai.  .  .  .  18.012  30.359  47.916  59.309 

Juin  .  .  .  15.558  40.180  40.507  75.360 

Juillet  .  .  10.168  50.034  45.070  89.850 

Aout.  .  .  20.005  04.475  41.275  123.458 

09.743     185.048         174.768  347.977 

En  additionnant  les  chiffres  ci-dessus,  on  trouve  que  pendant  cus 
quatre  mois  de  1889,  les  h6tels  ont  recu  533  025  voyagetirs  francais 

(!)  Ce  tableau  a  ete  fait  d'apres  un  tableau  tr6s  detaille  dress(5  par  le  bureau  de 
statislique  municipale,  qui  ne  compienait  pas,  en  oe  qui  concerne  les  chemins  defer 
de  1'Elat  settlement,  le  mouvement  des  voyageurs  en  juillet.  II  a  6te  complete  au 
nioyen  d  une  approximation  basee  sur  le  mouvement  de  loules  les  autres  Compagnies. 


ou  Strangers,  contre  -214  511  pendant  la  memo  period,  en  L888,  i :\ ••! 
a-dire  plus  du  double. 

Conxammulion.  —  Le  tableau  suivanl  donne  la  consomiiiatii  n  de  la 
ville  de  Paris  pendant  les  trois  premiers  mois  de  1'Exposilion,  i  •  si 
a-dire  du  !•*  mai  au  31  juillet  1889: 

Nombre  dc  18H8  1880 

Ilo'iils,  tauroaux,  vaelie,.  .  .  73.710  ~Z  853 

Veaux   74.083  79.201) 

Mnutons   405.038  475  308 

Ports    70.913  73.482 

Chevaux   2.965  3.009 

Anes   35  35 


II  est  curieiix  d'observcr  que  malgre  raflluence  (bs  vi-«it>urs  pen- 
dant les  trois  premier,  mois  de  ('exposition,  la  stati  tique  releve,  en 
1889,  une  diminution  de  857  teles  de  In-tail  sur  le  nombre  rorrespon- 
dant  a  la  mgme  periode  en  1888. 

Comme  poids,  Paris  a  consomme  43  777 849  kilogr.  de  viande  pen- 
danl ces  quatre-vingt-dix  jours,  ce  qui  correspond  i  2' >49  739  kilogr. 
de  plus  qu'en  1888,  seit  uue  augmentation  d'envfron  20 000  kilogr. 
de  \  iande  par  jour. 

En  ce  qui  concerne  les  entrees  comestibles  el  les  boissons,  on  trouve 
encore  les  chiffres  suivants,  en  excellent  sur  lVxemee  coi  i  espondanl 
dc  1888  : 

Poissons,  52  012  kilogr.;  volailles,  107  416  kilogr.;  beurre  el  fro  magi  . 
430180  kilogr. ;ceufs,  17  141  kilogr.;  vins  nn  cerclcs,  119702  hectolitres;  alc.ol 
par  et  liqueurs,  5 152  hect.;  biere,  52002  hect. 

Accidents.  —  Ons'imagine  aisementqu'avec  une  agglomeration  din- 
dividus  disposanl  de  moyens  de  locomotion  si  nombreux.  -illonnant 
les  rues  de  Paris,  les  accidents  sur  la  voie  publique  ont  du  fitre  plus 
nombreux  que  les  annees  preeddentes.  En  voici,  du  reste,  le  tableau 
coinparatif  : 

1888  1889 

Mai   291  accidents   446 

Juin   365      —    407 

Juillet   409      —    4P.» 

Aout   367      —    397 

Arrestalions.  —  Le  tableau  suivant  donne  Petal  COmparatif  des 
pickpockets  arretes  par  la  police  municipale  pendanl  les  memes  pe- 
riodes  des  annees  I8SS  et  1889. 


18X.S 

Mai.  ...     6  arrest,  dont  2  etrangers  33  arrest. 

Juin  ...    13       —        4—  37  — 

Juillet  .  .     5  2      —  34  — 

Aout  ...     2       —         0      —  22  — 


1889 

dont  U  etrangers 
14  — 
11  — 

4  — 


Morlalile*.  —  Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  tableaux  donnant  le 
hilan  de  la  morlalile  a  Paris,  en  INNS  et  Inn'.i.  \ou>  nous  boineron- 
a  constater  que,  pendant  tmite  la  periode  de  I'Kxposition.  noire  capi- 
tale  a  joui  d'une  situation  exceptionnelle  au  point  de  vue  hygieni- 
que.  Loin  d'indiquer  une  accentuation  dans  la  mortalite,  les  chiffres 
prfeentent  une  diminution  dans  le  nombre  des  deces. 

Theatres.  —  Nous  terminerons  cet  apercu  general  par  une  stalisti- 
que  (|ui  prouvc  surabondamment,  en  ce  (|ui  louche  parlienlierement 
les  directeurs  de  theatres,  combien  la  periode  de  ^Exposition,  loin  de 
leur  nuire  comme  ils  semblaient  le  redouter  des  le  debut,  a  ete,  au 
contraire,  favorable  a  lours  interets. 

On  sait  que  les  etablissements,  theatres,  concerts,  etc.,  versanl  la 
contribution  du  droit  des  pauvres,  sont  classes  en  dens  categories  :  ils 
sont  ou  controles  ou  abonnes. 

Ceci  e*tant  pose,  voici,  en  ce  qui  touche  les  saisons  theatrales  1877-78 
et  1888-89,  un  tableau  comparatif  du  nombre  de  ces  etablissements  : 

Nombre  d  elablisscincnts. 


1877 

1878 

1888 

1889 

76 

81 

71 

87 

275 

311 

283 

337 

Totaux  .  . 

35T 

392 

354 

424 

Difference  en  faveur  de 

Etablissements  controles.  . 
—         abonnes  .  . 


1878 

5 

36 


1889 

16 
54 


Voici  maintenant  le  tableau  comparatif  du  montant  des  recettes  do 
droit  des  pauvres  pergu  pendant  les  un >i<  de  mai.  juin,  juillet.  aoul. 
septembre,  des  inemes  annees  1877-78  el  1888-89: 

1877  1^7^  1888  l^^i 


Mai. 
Juin  .  .  . 
Juillet  .  . 
Aout  .  .  . 
Septembre 

Totaux  . 


Fr. 


237.007  08 
131 .HON  38 
118.028  SI 
133.317  90 
199.204  04 


258.606  67 
354.691  47 
318  102  61 
369.210  61 
488.535  51 


2V.i.'.»20  02 
182.281  o: 
157. t'38  02 
I  i'..s:;s  t.T 
21  i  .5.".s  05 


269.145  52 
3I8.:!0!»  it 
370.222  :W 
490.345  21 
597.286  25 


958.643  33  2.045.398  - 1 
Fr.       969.950  60 
.  .    1.086.755  50 


819.256  27  1.789.206  n7 
Difference  on  faveur  de  1878. 
—  —  1889. 

Los  theatres  ayant.cn  consequence,  verse*  sous  forme  de  contribution 
du  droit  des  pauvres.  pendant  la  periode  des  cinq  mois  cites  plus  haut 
de  Pan  nee  I88«.»,  une  somine  de  I  UNO  73,'i  fr.  'in  superieure  a  celle  de 
rannee  precedente,  et  correspondant  au  dixicmie  environ  de  la  recette 
(cbhfre  approximatif)>  on  est  en  droit  d'en  conclure  .pie  |e>  lb.  aires 
de  Paris,  etablissements.  concerts,  etc.,  out  pen  u  pendant  le>  cinq  pre- 
miers mois  de  I'Kxposition  une  somme  d'enviroii  IiinuT  .'>').'.  francs  en 
plus  qu  a  la  periode  correspoudante  de  l'aunee  precedente. 
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SOCIEKS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIK  DES  SCIENCES 

Sdance  du  2  seplembre  1HH9. 

filectricite.  —  Vimduetion  unipolaire  el  bipq- 
laire  sur  une  sphere  tournante.  Note  de  M.  Ch.  V. 
Zenger. 

M.  Zenger  a  repris  Texperience  bien  connue  dc 
Faraday,  modifiee  recemment  par  M.  l'oliij  avcc  son 
apparei]  a  induction  unipolaire,  dans  laquellc  une 
sphere  mise  en  rotation  dans  le  champ  magnetique 
d'un  puissant  electro-ahnant  cesse  rapidement  de 
tourner,  par  Taction  des  poles  magnetiques  sur  les 
courants  induits  dans  la  sphere  nv'me. 

L'auteur  a  modilie  Texperience  «i<-  M  l'oliij  de 
maniere  qu'on  put  deplacer  les  deux  poles  de  Tdec- 
tro-aiinant,  en  faisanl  glisser  les  deux  bohines  avec 
le  noyau  de  fer,  le  long  d'un  rail  de  fer  doux,  ce 
qui  permel  d'annuler  Taction  des  poles  inferieurs  et 
de  meltre  les  poles  a  des  distances  assez  differentes 
de  Taxe  de  rotation  de  la  sphere  en  cuivre  rouge. 
Un  support  en  bois  peut  etre  place  dans  un  plan  par- 
faitement  horizontal  a  Taide  de  trois  vis  calantes.La 
sphere  porte,  dans  la  direction  de  l'axe  de  rotation, 
un  stvle  elastique  mince,  qui  s'applique  sur  une  pla- 
que de  verre  enfumee  ou  sur  un  papier  enl'uine  fixe 
sur  le  support  horizontal. 

Quand  on  place  l'axe  de  rotation  a  cote  d'un  des 
poles,  mais  tres  pres  de  lui,  on  obtient  encore  le 
mouvement  spiraloide,  mais  les  spires  sum  ellipti- 
ques  et  vont  s'inscrirc  sur  la  plaque.  On  parvient 
ainsi  a  produire  des  ellipses  d'excentricites  assez  dif- 
rentes  en  d6placant  plus  ou  moins  1'autre  pole  :  plus 
I'autre  pole  esl  eloigne  de  la  sphere  tournante,  plus 
J'orbite  de  la  sphere  se  rapproche  du  mouvement 
spiraloide  ciivulaire. 

Les  lignes  de  force  electroinagnetiques  traversent 
une  section  mcridicnne  quelconque  de  la  sphere 
tournante,  de  maniere  qu'elles  donnent  naissance 
sur  la  sphere  a  une  force  laterale  repulsive,  et 
qu'elles  tendent  en  meme  temps  a  diminuer  la  Vi- 
tesse de  rotation.  Cette  force  laterale  se  combine 
d'ailleurs  avec  Taction  de  la  pesa'nteur,  quand  la 
sphere  a  quitte  la  position  verticale,  et  produit  le 
mouvement  orbital. 

Astronomic  —  1°  Sur  V aspect  et  sur  un  com- 
pagnon  de  la  comele  Brooks  (6  juillet  1889).  Note  de 
M.  Bigouhoan,  prdsentee  par  M.  Mouchez. 

2°  Les  lois  eleclrodynamiques  et  le  mouvement 
planelaire.  Note  de  M.  Ch.  V.  Zenger. 

Dans  cette  note,  l'auteur  montre  que  les  resultats 
donnes  dans  sa  communication  sur  Tinduction  uni- 
polaire et  bipolaire  sur  une  sphere  tournante  peu- 
vent  servir  a  expliquer  le  mouvement  orbital  des  pla- 
netes  et  des  cometes. 

D'apres  ces  experiences,  les  forces  qui  agissent 
sont  dues  a  la  repulsion  des  courants  induits  dans 
la  sphere  par  Taction  des  poles  de  Telectro-aimant ; 
elles  on  I  la  meme  direction  suivant  les  meridiens  de 
la  sphere  tournante,  d'apres  les  lois  d' Ampere.  Par 
suite,  il  y  a  repulsion  de  la  sphere  par  les  deux 
pdles;  cette  action  peut  devenir  nulle  quand  Taxe 
de  rotation  dc  la  sphere  est  place  symdriquement 
par  rapport  aux  deux  poles  de  Telectro-aimant;  alors 
le  mouvement  de  rotation  et  le  mouvement  orbital 
se  trouvent  aheantis  a  la  fois.  Mais,  quand  Taxe  de 
rotation  se  trouve  plus  pres  de  Tun  des  poles  que  de 
I'autre,  il  en  resulte  une  pression  laterale  qui  peul 
•'■lie  decomposee  en  deux  composantes,  dont  I'une 
s'oppose  a  la  rotation  de  la  sphere  et  a  pour  elTet 
de  diminuer  la  vitesse  de  rotation  ;  Tautre  se  com- 
bine avec  Taction  de  la  pesanteur  sur  la  sphere  et 
a  pour  diet  de  determiner  le  mouvement  orbital. 
Enfin,  si  Ton  \ient  ii  eloigner  progressivement  la 
sphere,  par  exemple  du  pole  nord,  les  spires  ellipti- 
ques  deviennent  de  plus  en  plus  serrees  et  le  mou- 
vement tinit  par  se  produire  suivant  une  orbite 
elliptique,  determined  par  la  force  electromagnetique 
des  deux  poles  sur  la  sphere  et  par  la  vitesse  du 
mouvement  imprime'  a  la  sphere  tournante;  en  meme 

temps,  la  c  posante  qui  s'oppose  a  la  rotation  de 

la  sphere  va  en  dimin'uanl  a  mesure  que  la  sphere 
s'eloigne  de  sa  position  verticale,  en  sorte  que  la 
rotation  de  la  sphere  tend  egalement  a  devenir  uni- 
formc . 

Si  Ton  avait  le  moyen,  dit  M.  Zenger,  d'imprimer 
a  la  sphere  une  rotation  tout  a  fait  uniforme,  on 
obtiendrait  une  orbite  determinee,  avec  une  vitesse 
de  rotation  uniforme  egalement  determinee,  conime 
on  Tobserve  dans  les  mouvements  planetaires. 

C'est  ainsi  que  la  force  laterale  peut  servir  a 
expliquer  la  nature  et  la  provenance  de  la  force  tan- 


gentielle;  on  peut  imaginer  que  les  lignes  de  force 
du  soleil  iconsiilei-e  comme  electro-aimant  tres  puis- 
sant et  ayant  ses  deux  poles  ii  une  distance  tres 
petite  Tune  de  Tautre  par  rapport  a  la  distance  du 
globe  planclairej,  sont  sensiblernent  pa  railed  e8.  On 
arrive  alors  ii  compi'endre  le  moile  d'ai lion  a  distance 
de  Tattraction  universelle  qui,  dan--  Tdat  actuel  de 
la  science,  presente  tant  de  dillii  idles. 


Seance  du  9  teptembre  18X9. 

Chimie.  —  1"  Recherches  sur  les  sulfites.  Note  de 
M.  P. -J.  Hartog. 

l'ou  suivant  ses  recherches  sur  les  sulfites,  M.  Har- 
tog presente  a  TAcadernie  le  sulfite-bisullite  de  so- 
dium et  d'ammonium  pour  lequel  il  a  trouve  la  for- 
mule  suivante :  2Na'-10,  AmJ0,4So*,  0110  et  qu'il  a 
prepare'  facilement  en  faisant  passer  un  courant 
de  gaz  ammoniac  dans  une  solution  saturle  de 
bisulfite  de  soude:  le  sel  se  precipite  immediate- 
ment  en  de  beaux  rrislaiix  dont  l'auteur  donne  la 
composition  que  lui  a  fournie  ['analyse. 

Passant  ensuite  a  Tetude  de  la  modification  iso- 
metrique  du  metasulfite  de  soude,  M.  Hartog  a 
reconnu  que  la  chaleur  de  dissolution  varie  suiv::nt 
qu'on  oplre  sur  un  mdasulfile  plus  ou  moins  an- 
cien  de  preparation. 

De  toutes  ses  recherches,  l'auteur  conclut  de  la 
facon  suivante: 

1°  La  molecule  du  metasultite  de  potassium  et  du 
metasulfite  de  sodium  (recemment  prepare)  doitcon- 
tenir  quatrc  atomes  de  metal,  puisque  la  saturation 
du  troisieme  et  du  dernier  quart  de  Tacide  sulfu- 
reux  qu'ils  conti.  nnent,  par  Tammoniaque,  ilegage 
des  quanlitcs  de  chaleur  di  lie  rente  ; 

2°  On  peut  expliquer  la  transformation  de  meta- 
sulfite de  soude  par  une  transposition  moleculaire 
des  atomes  de  soude,  ces  atomes  n'etant  pas  tous 
rattaches  de  la  meme  facon  au  noyau  forme  par  les 
atomes  de  soufre.  II  y  a  lieu  de  rechercher  une 
modification  analogue  du  metasulfite  de  potasse ; 

2°  Sur  un  nouveau  eamphre  monobremd.  Sur  la 
conslitul ion  des  derives  monosubstitues  du  eamphre. 
Note  de  M.  P.  Cazeneuve,  transmise  par  M.  Frie  lei. 

La  formation  par  Taction  de  Tacide  hypoehloreux 
d'un  derive  monochlore  substitu6  du  eamphre,  iso- 
merique  avec  le  eamphre  monochlore  normal,  faisail 
penser  a  M.  Cazeneuve  qu'on  pourrait  produire  avec 
Tacide  hypobromeux  un  isomere  de  eamphre  mo- 
nobrome  ordinaire.  L'experience  verifie  ce  r6sultat. 

En  ell'et,  on  prepare  une  solution  concentree  d'a- 
cide  hypobromeux,  et  Ton  y  introduit  du  eamphre 
en  poudre  qui  s'y  liquefie  rapidement  en  prenant 
une  teinte  jaune  rouge.  II  se  forme  un  deriv6  rao- 
nobroine  qui  retient  un  exces  de  brome,  prov  en, ml 
de    la   deroniposilion   partielle   de   Tacide  hxpohro- 

meux.  On  lave  a  Teau  froide,  on  dissout  dans 
Talcool  a  93°  et  Ton  ajoute  une  solution  de  potasse 
en  leger  exces.  On  precipite  par  Teau,  on  comprime, 
on  fait  secher  a  la  lumiere,  qui  deeolore  le  preci- 
pite. On  fait  cristalliser  dans  Talcool  a  85",  puis 
dans  le  chloroforme.  On  sechesur  une  aire  en  platre, 
avant  que  la  totalite  du  chloroforme  soit  evaporee. 

On  obtient  ainsi  de  petits  cristaux  mal  definis, 
d'une  grande  blancheur,  qui  fondenta  144°  ou  145  . 
Le  monobrome  ordinaire  fond  a  76".  Ce  nouveau 
produit  se  comporte  avec  tous  les  read i Is  comme 
le  eamphre  monochlore  ; 

4°  Sur  I'acidc  phenol idsulfonique.  Note  de  SI.  J. 

AtXAJN  LE  CANU. 

En  cherchant  des  procedes  de  preparation  de 
Tacide  orthophenolsulfurique,  l'auteur  a  prepare  le 
phenolsuHonate  de  potassium  en  belles  bundles  so- 
lubles dans  trois  fois  leur  poids  d'eau  bouillante, 
puis  du  paraphenolsulfonate  en  aiguilles  pen  nettes, 
tandis  qu'il  n'a  pu  obtenir  de  cristallisation  d'or- 
thoph^nplsulfonate  de  potasse.  II  resulte  des  etudes 
thermiques  la i les  sur  ces  corps  par  M.  Allain  Le 
Canu  que  Tacide  sulfurique  en  exces  se  porte  de 
preference  sur  Tacide  orthophenolsulfurique,  ce  qui 
s'explique  facilement  par  la  tendance  de  Tacide  sul- 
furique a  se  mettre  en  position  para ; 

4"  Fabrication  des  verves  rouges  pour  vitraux 
(\W  et  xiii'  siecle}.  Note  de  MM.  Ch.-Er.  Gdignet  et 
L.  Magne. 

MM.  Guignet  et  L.  Magne  presentenl  a  TAcadernie 
une  note  des  plus  interessantes  sur  la  fabrication 
des  verres  rouges  pour  vitraux  a  Taide  du  cuivre, 
qui  a  etc  longtemps  oubliee,  et  dont  le  procede  a 
cte  retrouve  en  1826,  par  Kontemps. 

Ou  attribue  generalement  la  coloration  du  verre 
rouge  a  la  presence  de  l'oxydule  de  cuivre.  Kbell 
pretend,  au  contrairc,  (pic  la  couleur  est  due  a  du 
cuivre  metallique  exlremeinent  divise,  a  Telat  de 
dissolution  dans  la  masse  vitreuse. 


Quol  qu'il  en  soit,  tout  proc'-de  qui  donne  lieu  a 
la  formation  de  sous-oxyde  de  cuivre  au  contact  du 
verre  fondu  produit  la  coloration  rouge  caracteris- 
tique ;  mais  on  peut  aduieltre  qu'a  une  temperature 
tres  elevee,  le  soushj\mJ<  est  dissocie  et  donne  du 
cuivre  metallique. 

On  peut  operer  a\ec  le  sou>-chlonire  de  cuivre: 
ce  dernier,  chauffe  entre  deux  lames  de  verre.  donne 
immediatementdu  range;  il  esl  decompose  par  Tune 
des  bases  du  verre  en  sous-ox>de  de  cuivre  et  chlo- 
rure  de  sodium.  On  peut  d'ailleurs  verifier  le  fait 
en  pe'it  avec  la  chaleur  d'une  lampe  d'einaillcur. 

Ou  peut  aussi  (aire  reagir  Tun  sur  Tautre  deux 
verres  de  composition  diiTerentc;  Tun  charge  d'oxv- 
de  de  cuivre  (colore  en  vert  bleu);  I'autn  con  tenant 
un  exces  de  protoxyde  de  fer  (teinte  jaunatrei.  Ces 
deux  verres  de  composition  comme  ci-dessous,  doDnee 
par  M.  Henrivaux,  sous-directeur  de  la  mannfiu». 


ture  de  Saint-Oobain  : 

1  II 

Carbonate  de  soude   ioo  100 

Carbonate  de  chaux   so  50 

Sable   200  200 

Oxyde  de  cuivre  noir   10  0 

Oxyde  de  fer  (ballilures)   0  IS 


fundus  a  part,  puis  melanges,  donnent  une  masse 
vert  fonc6  parsemee  de  larges  vcines  rouge-pourpre. 

On  a  souvent  essay6  de  donner  aux  verres  mo- 
dernes  doubles  de  rouge  Taspect  des  verres  anciens 
en  rendant  la  surface  rugueuse,  in^gale ;  mais  ces 
verres  conservent  toujours  le  ton  cru,  Taspect  nei.f 
des  produits  contemporains. 

Pour  expliquer  ces  insucces,  les  auteurs  de  cette 
communication  ont  etudie  la  composition  des  verres 
anciens  des  xn*  et  XIII*  siecles  sur  des  echantillons 
authentiques,  et  sont  arrives  a  diviser  en  trois 
groupes  les  verres  rouges  anciens  mis  en  teuvre  par 
les  artistes  du  Moyen  Age. 

1°  Les  verres  jasptis  a  la  surface  qui  portent  sur 
Tune  de  leurs  faces  des  veines  rouges  tres  inegales 
et  meme  nulles  en  certains  points.  Ces  vcines  ont 
ont  ete  produites  pendant  le  soufflage;  elles  ont 
subi  Taction  de  Tetendage  du  verre  en  forme  de 
plateau,  a  Textrem'.le  de  la  canne  par  la  force  cen- 
trifuge. Les  verres  jaspes  etaient  employes  fort 
adroitement  pour  realiser  les  vetements  rouges  dont 
ils  reproduisaicnt  avcc  beaucoup  de  talent  les  pi  is 
grace  a  un  veinage  bien  obtenu ; 

2°  Les  verres  doubles  entre  deux  epaisseurs,  qui 
s'obtenaient  en  interposant  une  mince  couche  de 
verre  rouge  (moins  d'un  demi-millimetred'epaisseur) 
entre  deux  couches  de  verre  incolore.  L'effet  pro- 
duit est  fort  different  de  celui  de  nos  verres  doubles 
a  Texterieur;  en  effet,  quand  les  rayons  lumineux 
traversent  obliquement  un  milieu  ainsi  compose,  ils 
se  rcflechissent  plusieurs  fois  sur  les  faces  interieurcs- 
et  produisent  des  jeux  de  lumiere  tout  particuliers ; 

3"  Les  verres  marbres  a  Tinterieur,  qui  presentent 
deux  sortes  de  marbrures,  les  unes  contournees,  les 
autres  paralleles.  Les  premieres  sont  obtenues  a 
I'aide  de  couches d'inegales  epaisseurs  de  verre  rouge 
introduites  entre  deux  lames  de  verre;  les  secondes 
sont  obtenues  par  des  couches  inegales  et  legere- 
ment  contoui  nees  de  verre  rouge,  disposees  au  centre 
de  la  masse,  mais  par  couches  paralleles. 

L'aspect  si  harmonieux  des  anciens  verres  rouges, 
leur  eclat  a  la  fois  vif  et  doux,  doivent  etre  attribues 
aces  variations  insensibles  dans  Tintensite"  de  la  colo- 
i-ation  d'un  point  a  un  autre  de  la  masse  vitreuse vue 
par  transparence.  II  se  produit  dans  ce  cas  le  meme 
fait  que  celui  qu'on  remarque  dans  une  inosaiquc  d.  111 
le  fond  est  bleu  et  qui  n'est  pas  fait  avec  des  mur- 
ceaux  d'email  de  meme  valeur  de  ton.  Le  fond  reste 
bien  bleu,  mais,  vu  a  distance,  la  nuance  {trend 
quelque  chose  d'inegal,  de  vaporeux,  (jui  gansfidl 
I'djll. 

Agriculture.  —  Influence,  dans  les  tares  MM, 
du  pldtre  el  de  Vargile  sur  la  conservation  dc  In- 
sole, la  fixation  de  I'azole  almosphcrujuc  et  la  nitri- 
fication. Note  de  M.  Pecrarh. 

Astronomie.  —  1°  Sur  quelques  observations 
failcs  a  lobserratoire  d'Mgcr.  Note  de  M.  Ch.  Tre- 
pied. 

2°  La  sped roplwtographie  des  parties  invisibles  du 
spectre  solaire.  Note  de  M.  Ch.  V.  Zenger. 

G.  Petit, 

Inyenieur  civil. 


l'5ur  tous  les  articles  non  signes  : 
Le  Gerant:  Max  of.  Nansoutt, 

Ingenitur  des  Arts  et  manufactures. 
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TRAVAUX  PUBLICS 

LE  PONT  SUR  LA  MANCHE 
Avant-projet  de  MM.  Schneider  et  G"  (usines  du  Creusot) 
et  H.  Hersent. 

{Planclte  XXX  17.) 

Expose  general. —  La  distance  minimum  qui  separe  les  cotes  de  France 
de  celles  d'Angletcrrc,  dans  le  detroit  du  Pas-de-Calais,  n'est  que  de 


Depuis  lors,  plusieurs  autres  projets  ont  eh:  propuM's  1  .  mais  la 
plupart  ont  eh:  reconnus  d'une  execution  prcsque  Lnipossible  el  sont, 
pour  cette  raison,  successivement  tombes  dans  1'oubli. 

Dans  l'intervalle,  le  projet  d'un  tunnel  sous-marin.  entre  la  Prance 
et  l'Angleterre,  a  recu  un  commencement  d'execution ;  mais  bieatdt, 
on  le  sait,  le.s  travaux  ont  du  etre  suspendus  par  suite  d'une  opposi- 
tion ardente  du  cliauviuisme  anglais,  qui  a  objocb'  la  r .< l<i I i t< •  d'une 
invasion  armec  en  Angleterre  par  le  tunnel.  Kn  depit  des  efforts  de 
quelques  csprits  moins  timores,  il  a  eh:  impossible  jn-qu'iri  .|.-  fain- 
revenir  les  Anglais  sur  une  crainte  aussi  peu  justifiee,  et  ce  sentiment 


Fig.  1.  —  VUe  generale  du  pout  projete  sur  la  Manche  (avant-projet  de  MM.  Schneider  et  U'°  el  Hcrsenl  . 


35  kilometres.  On  comprend  done  que  lidee  de  relier  la  Grande- 
Bretagne  au  continent  par  un  ouvrage  d'art  ait  preoccupe,  depuis 
longtcinps,  un  grand  nombre  d*esprits  distingucs.  Cc  sont  surtout 
les  etudes  de  M.  Thome"  de  Gamond,  Ingenieur  des  Fonts  et  Chaus- 
secs,  qui  ont  contribue  a  vulgariser  l'idee  d'un  pont  sur  la  Manche. 
11  y  a  une  trentaine  d'annees,  cet  eminent  Ingenieur,  apres  avoir 
fait  etudier  serieusement  l'hydrographie  et  la  constitution  du  sol  du 
detroit.  avaitdresse  un  premier  projet  dont  on  parla  beaucoup  a  cette 
epoque,  mais  auquel  il  ne  fut  donne  aueune  suite. 


d'opposition  est  si  enracine  chez  nos  voisins.  qu'il  n'est  guere  probable 
que  les  travaux  du  tunnel  puissenl  t'tre  repris  de  >i  t"t. 

Les  partisans  d'un  pont  sur  le  detroit  ont,  de  leur  c6l£,  .'ludi>'  I 
nouveau  la  question.  I  ne  Societe"  anglaise,  la  Cham, el  Bridge  1  .  >'■  *i 
formic  dans  le  but  de  demontrer  que  la  constnietion  d'un  pareil 
ouvrage  d'art  est  aujourd'hui  chose  pratique,  et  de  rechercher  lea 
movens  de  la  r6aliser.  Cette  Societe  s'est  assure"  le  concours  de  deux 


(i)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  Vin,  n»  13,  p.  203,  et  a*  16,  p.  H9. 
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grands  industrieis  francais,  M.  Schneider,  le  dirccteur  des  imporlarites 
usincs  du  Creusot,  et  M.  Jlersent,  l'cntrepreneur  dc  travaux  publics 
bion  connu.  Ces  deux  industrieis  se  sont  adjoint  comme  Ing6nieurs- 
conseils,  MM.  John  Fowler  et  llenjamin  Uaker,  Ingenieurs  en  chef  du 
ceMebre  pont  sur  le  Forth  (Ecosse),  dont  le  Gdnie  Civil  (')  a  eu  deja 
souvent  occasion  de  parler.  Des  noms  si  autoris<5s  donnent  une  grande 
importance  aux  avant-projets  que  nous  allons  analyser ;  on  peut  done 
rii\ is.i'4't'r  le  probleme  comme  nellenient  |»os(''  tlc\aiit  les  hommes 
techniques  des  deux  pays. 

Les  perfectionnements  de  ionics  sorles  apportes  depuis  quelques 
annces  a  l'art  de  la  construction  permettent,  d'ailleurs,  de  consideror 
aujourd'hui  comme  abordable,  avec  toutes  chances  de  succes,  quelque 
grandioses  que  soienl.  les  proportions  d'un  tel  ouvrage,  l'extfculion  de 
travels  metalliques  de  500  metres,  franchissant  la  Manche  en  s'ap- 
puyant  sur  des  piles  poshes  sur  le  fond  du  canal  a  ses  differentes 
profondeurs. 

Le  metal  prevu  pour  la  superstructure  est  l'acier.  Les  nombreuses 
applications  qui  en  ont  6te"  faites  en  ces  derniers  temps,  notamment 
an  pont  du  Forth,  et  qui  sont  la  consequence  des  progres  constants 
de  la  mi'tallurgie,  ne  laissent  plus  dc  clonic  sur  la  possibility  de 
realiser,  par  I'emploi  dc  ce  me"tal,  une  economie  de  poids  d'envirou 
50  °/opar  rapport  a  I'emploi  du  fer,  dans  des  conditions  d'absolue 
s£curite\ 

Les  avant-projets  de  MM.  Hersent,  Schneider  et  Ci0,  Fowler  et 
Baker  comprennent  les  etudes  respectives  e1  distinctes  de  la  fondation 
des  piliers  de  support  a  construire  en  mer,  eL  de  la  construction  de 
la  superstructure,  ainsi  que  1'exposition  raisonnee  des  moyens  de 
inise  en  place  des  caissons  et  des  travees.  Nous  allons  les  resumer  de 
lacon  a  en  donner  une  idee  generate. 

Choix  de  l'emplacement  du  pont.  —  [.  emplacement  qui  parait  devoir 
el  re  prefer^  pour  relier  I'Angleterre  au  continent  a  l'aide  d'un  pont 
traversant  le  detroit,  est  pour  ainsi  dire  indique  naturellement  par  la 
iigne  des  plus  petites  profondeurs  et  des  plus  courtes  distances. 
Cette  ligne  se  delache  de  la  cote  francaise  pres  du  cap  Gris-Nez  et 
atteint  la  cote  anglaise,  pres  de  Folkestone,  apres  avoir  passe  sur  les 
bancs  du  Varne  et  du  Colbart  (pi.  XXXVI). 

La  distance  totale  a  franchir  est  dc  38  kilometres  environ. 

Le  trajet  n'est  pas  entierement  rectiligne  ;  il  presente  deux  coudes 
si  lues  sur  chacun  des  bancs  du  Colbart  et  du  Yarne.  Cette  disposition 
ii  etc  adoptee  afin  de  profiler  de  la  presence  de  ces  deux  bancs  pour 
eviter  les  grandes  profondeurs  et,  par  consequent,  diminuer  la  hau- 
teur des  piles  a  elablir. 

Ces  bancs  son!  silues  vers  le  milieu  du  detroit,  a  une  distance  l'un 
de  l'autre  de  6  kilometres ;  la  profondeur  d'eau  n'y  est  que  de  7  a 
S  metres  au-dessous  des  basses  mers,  et  ils  sont  separes  par  une 
fosse  d'environ  25  a  27  metres  de  profondeur.  Entre  le  Varne  el  la 
cote  anglaise,  la  profondeur  ne  depasse  pas  24  metres;  mais  entre  le 
Colbart  et  le  Cran-aux-OEufs,  le  fond  s'abaisse  assez  brusquemenl 
jusqu'a  40  metres  au-dessous  du  ze>o,  pour  atteindre  55  metres  vers 
le  milieu  du  parcours,  puis  il  se  releve  progressivement.  C'est  done 
la  que  se  rencontreronl  les  plus  grandes  difficulty  d'etablissement 
pour  les  fondalions. 

Le  trace  propose  donne  a  peu  pres  la  distance  la  plus  courte  pour 
relier  facilement,  et  avec  des  ouvrages  ordinaires,  les  chemins  de 
fer  deja  existants  de  chacun  des  deux  pays. 

Description  generate  de  l'ouvrage  (pi.  XXXVI).  —  Dans  son  ensemble, 
l'ouvrage  sera  constitu6  par  de  grandes  travees  metalliques,  de  portees 
variant  de  100  a  500  metres,  qui  seront  supportees  par  des  piles 
meHalliques  fixers  elles-memes  sur  des  piliers  en  maconnerie. 

Les  piliers,  qui  reposeronl  directement  sur  le  sol  resistant,  au  fond 
de  la  mer,  seront  formes,  en  plan,  d'un  rectangle  termine  a  ses  ex- 
tremity par  des  demi-circonferences,  afin  d'opposer  moins  de  resis- 
tance aux  courants.  Dans  l'hypothese  des  profondeurs  maxima  de 
55  metres,  ils  auront  une  section  d'environ  17  metres  x  42  metres  a 
leur  partie  supericure  et  de  32  metres  x  57  metres  ;i  leur  base 
(fig-  2). 

Les  maconneries  seront  construites  dans  un  caisson  metallique,  ana- 
logue aux  caissons  des  piles  de  pont  enfonces  au  moyen  de  Fair  com- 
print, jusqu'a  la  rencontre  du  terrain  solide.  Ce  caisson,  qui  sera 
surmonte  de  hausses  metalliques  enveloppant  la  maconnerie,  servira 
a  faire  Hotter  les  piliers  depuis  le  point  de  la  cote  ou  ils  auront  etc 
construits,  jusqu'au  point  on  on  les  coulera  pour  leur  fa  ire  toucher  !e 
sol.  II  permettra,  en  outre,  de  faire  le  nettoyage  du  fond  avec  exac- 
titude et  d'apporter  le  belon  qui  doit  el  re  interpose  entre  la  maconne- 
rie supericure  et  le  sol,  comme  nous  le  vt  irons  plus  loin. 

La  maconnerie  des  piliers  sera  en  pierres  de  taille  au-dessus  du 
niveau  des  basses  mers.  Leur  hauteur  sera  d'environ  15  metres  au- 
dessus  du  niveau  des  hautes  mers. 

Sur  la  plate-forme  de  chacun  de  ces  piliers  de  support  seront  fixees 


1)  Voir  le  Genie  Civil,  t.  II,  n°  A,  p.  90,  pi.  VII;  t.  VI,  n°  9,  p.  133:  n°  a, 
p.  227;  n°  21,  p.  325,  pi.  XXV;  t.  IX,  n-  I,  p.  1.;;  t.  XII,  n°  3,  p.  33:  i>°  23.  p.  3bi  ; 
t.  XIII,  n°  3,  p.  36,  pi.  Ill  Ct  t.  XV,  n«  19,  p.  409. 


solidemeul  deux  piles  metallique-,  sensible  me  nl  cyundriques,  d'une 
hauteur  minimum  de  40  metres,  et  sur  lesquelles  reposeront  les  poutres 
principales  du  tablier.  II  existera  done,  entre  la  partie  inferieure  des 
poutres  et  Le  niveau  de  l'eau,  une  hauteur  libre  minimum  de  01  mitres 
au  moment  des  basses  mers,  et  de  54  metres  a  celui  des  hautes  mer-. 
Cette  hauteur  est  largement  suflisante  pour  le  passage  de  tous  lea 
bailments,  a  quelque  classe  qu'ils  appartiennent  etquel  que  soit  leur 
tonnage. 

L'ctablissemcnt  du  tablier  sur  piliers  verticaux  cylindriques  a  pour 
l  esultat  que  la  hauteur  ci-dessus  indiquee  de  54  metres  au  minimum 
est  franche  sur  toute  la  largeur  d'une  travee,  ce  qui  n'a  pas  ete  rea- 
lise pour  le  pont  de  dimensions  analogues  que  Ton  construct  actuelle- 
menl  sur  I'estuaire  du  Forth. 

Sur  le  Forth,  en  effet,  la  hauteur  du  milieu  de  l'ouvrage  au-dessu- 
des  hautes  mers  est  bien  de  45m  60,  mais  cette  hauteur  ne  regne  que 
sur  le  tiers  median  de  l'ouverture;  dans  les  deux  tier-  extremes,  elle 
diminue  progressivement,  pour  arriver  a  n'etre  que  de  15  metres  a 
peine,  pres  de  la  pile  en  maconnerie. 

Afin  de  concilier  autant  que  possible  les  exigences  de  la  navigation 
avec  1'economie  de  premier  etablissement  du  pont,  on  a  admis  trois 
tv  pes  de  travees  : 

1°  Des  travees  alternees  de  300  metres  ct  de  000  metres. 
2"         —  200  330  — 

3°         —  —  100         —        250  — 

Les  plus  grandes  travees  correspondent  aux  plus  grandes  profon- 
deurs, et  les  plus  petites  aux  haute  fonds  et  aux  abords  des  rives. 

Le  systeme  des  poutres  est  a  barn  s  simples  rigides,  sans  ligne  sura- 
bondante,  pour  etre  siir  de  la  repartition  des  efforts  ;  les  barn  - 
secondaircs  qu'on  a  admises  ont  pour  but  de  require  la  longueur 
de  certains  elements,  de  diminuer  le  fouettement  des  barres  (endues, 
etde  donner  a  celles  qui  travaillent  a  la  compression  un  rapport  con- 
venable  entre  la  longueur  libre  et  la  plus  petite  dimension,  ce  qui 
permet  d'eviter  de  tenir  compte  du  coefficient  de  compression  qui  en 
augmenterail  le  poids. 

Le  niveau  des  voies  est  a  72  metres  au-dessus  des  basses  mers.  On 
aurait  pu  reduire  cette  hauteur  en  placant  les  voies  a  la  partie  infe- 
rieure du  pont;  mais  on  aurait  dii,  dans  ce  ras.  donner  aux  pieces 
transversales  du  pont  des  dimensions  et,  par  suite,  des  poids  considera 
bles.  En  surelevant  les  voies.  comme  on  Fa  fait,  on  obtient  une  notable 
Economie,  qui  ne  sera  certainement  pas  absorbee  par  1'au.sanentation 
de  depense  qui  en  rcsultera  pour  les  viaducs  d'acces  du  pont. 

Le  nombre  des  voies  est  de  deux,  el  la  largeur  du  tablier  propre- 
ment  dit  est  de  8  metres. 

La  largeur  du  pont  esl  variable.  La  plus  grande  distance  entre  les 
axes  des  poutres  principales  est  de  25  metres;  cet  espacement  est 
necessaire  pour  assurer  la  stabilite  de  l'ouvrage  suppose  sounds  a 
Faction  d'un  vent  violent. 

Les  voies  ont  la  largeur  commune  de  lm50  entre  les  axes  des 
rails;  ceux-ci  sont  engages  dans  des  ornieres  pour  parer  au  deraille- 
ment. 

Un  parquet  en  tole  stride  regne  sur  toute  la  longueur  du  tablier. 
ce  qui  permet  Faeces  de  tous  les  points  aux  hommes  de  service.  Entre 
les  voies  et  en  dehors  de  celles-ci  sont  poses  des  trottoirs  sur  lesquel- 
les hommes  peuvent  se  garer  pendant  le  passage  des  trains. 

Sur  le  tablier  pourront  etre  etablis,  soit  des  refuges,  soit  des  poste> 
d'observation  ou  de  manoeuvre,  des  signaux  et  des  aiguilles.  Toutes 
ces  installations  de  service  pourront  etre  multiplies  suivant  les  be- 
soins,  en  les  placant  sur  un  point  quelconque  des  travees. 

Des  phares  pourront  etre  places  au  droit  des  piles,  a  des  hauteurs 
convenables,  pour  indiquer  l'obstacle  a  eviter;  les  divers  geure>  dc 
feux  usites  dans  le  service  des  phares  pourront  servir  a  iudiquer  au 
navigatem-  la  distance  a  laquelle  il  se  trouve.  soit  des  coles  angla&es 
et  franchises,  soit  des  deux  bancs  du  Colbart  et  du  Varne. 

11  out  ete  facile  d'etablir  le  pont  a  quatre  voies  au  lieu  de  deux,  mais 
le  trafic  prevu  n'a  pas  paru  nt'eessiter  l'augmenlation  de  depense  qui 
en  rtSsulterait.  L'instaliation  d  une  voie  carrossable  presente  enc*ire 
moins  d'interet,  puisque  les  marchandises  preudront  tou jours  6vi- 
demment  la  voie  ferree. 

Pour  r6pondre  aux  preoccupations  d'ordre  militaire,  des  dispositions 
seraient  prises  pour  assurer,  le  cas  echeant,  l'impraticabilite  d  une  ou 
de  deux  travees  a  chacune  des  extremites  du  pont :  notamment.  les 
deux  travels  extremes  en  contact  avec  les  culees  pourraient  etre  amo- 
vibles  et  tournantes. 

Quant  a  l'ensemble  des  piles,  il  occupera  un  peu  plus  du  douzieme 
de  la  section  de  la  Manche.  Or,  il  n'est  pas  probable  que  cette  reduc- 
tion de  section  exerce  une  grande  influence  sur  Perosion  du  fond,  el 
produisc  une  augmentation  sensible  de  la  vitesse  des  courants  de  flol 
et  de  jusant.  D'autre  part,  Fecarlement  des  piles  parait  suffisanl  pour 
qu'elles  ne  puissent  etre  considereos  comme  des  obstacles  serieuxpour 
la  navigation  a  voiles,  car,  pour  les  navires  a  vapeur,  avec  des  phares 
et  des  "sirenes  en  nombre  suffisant,  le  danger  n'existera  pas.  Le  cou- 
rant,  un  peu  plus  grand  au  milieu  des  ouverture-.  j  eutrainerait  les 
corps  floltants  et  les  navires  desempares,  sans  qu'ils  touchent  les  pile.-. 
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En  resume,  lesaulcurs  du  projet  estiment  qu'en  wuson  de  I  ecarte- 
ment  et  des  dimensions  des  piles,  Le  pont  no  modiflerail  nen  au  re- 
gime de  la  mer  el  ne  constituerait  pas  un  obstacle  appreciable  pour  la 
navigation. 

Piliers  de  support  en  maconnerie  (fig.  2).  -  Pour  la  constructor  des 
piliersde support, on  s'esl  d'abord  occupy  tout specialement  du  sol,  aim 
«le  savoir  si  sa  nature  et  sa  resistance  sullirainil  a  assurer  la  soluble 
des  constructions  ;  puis  on  s'est  prcoccupe"  dc  la  forme  d  donner  aux 
piliers  pour  obtenir  la  plus  grande  surface  possible  a  La  base,  sans 
occasionner  de  trouble  dans  les  courants  de  flol  et  de  jusant;  enfln, 
OD  a  recherche  quelles  pourraient  .'Ire  les  dillieulles  dc\<Vulion  pour 


de  Gamond.  Loi  s  dc  ['execution,  de  nouvelles  reconnaissances,  tout  ;l 
fait  pre«  ises,  seront  cependant  neYessaires,  pour  chaquo  pilier,  afin  de 
resoudre  d'avance  les  questions  <li-  detail. 

Pour  le  moment,  toutefois,  il  ne  parail  pas  douteux  que  le  sol  ne 
puisse  etre  charge"  de  10  a  \  >  kilogrammes  par  centimetre  carr-'-, 
coiiune  on  le  fail  assez  souvenl  -ur  des  l-naiiis  ne.ni-  iV-i-tants  qie- 
la  craie  blanche  ou  bleue,  qu'on  rencontrera  partout.L«-  parties 
inolles  de  la  surface,  en  contact  aver  l'eau,  et  les  couches  de  sedi- 
ments ou  de  sable  qui  peuvent  recouvrir  le  sol  sur  certains  points, 
notamment  pies  des  rives,  seraienl  extrailes  pour  faire  \<  p«.-  r  I. - 
piliers  sur  Le  sol  resistant. 

Les  piliers  de  support  seront  constitaea  par  un  bloc  de  mucfinnerie 


Superstructure  metalhque 

Coupe  transversals 

sur  une  pile  Elevation   ear  une  pile 

Echelle  le  CT001  p  m 


Coupe  tran&versale  au  milieu  da 
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Fic.  2.  —  Disposition  de.-  piles  de  jo  metres  de  hauteur  sou?.  b;isses  mere;  —  Disposition  de  la  partie  superieure  d'un  caisson  pendant  le  lestage  ; 

de  la  superstructure  iu6tallique  (travees  de  :I00  metres  et  de  500  metres). 


elevation  el  coupes 


un  ouvrage  de  cette  nature,  et  determine  les  dispositions  a  prendre 
pour  en  assurer  la  construction  avec  security. 

II  resulte  des  etudes,  faitesa  plusieurs  reprises,  que  le  terrain  aele 
reconnu  d'une  solidite  sullisante  pour  supporter  des  ouvrages  Ires  ini- 
portants.  Les  sondages  executes,  dans  ces  derniers  temps,  a  propos 
du  tunnel,  ont,  du  resle,  continue  lVwlilude  des  resultats  ante- 
rieurs  sur  la  disposition  et  la  solidite  du  sol,  publies  par  M.  Thome* 


pose  sur  lei  fond  de  la  mer.  Leur  surface,  a  la  partie  superieore, 
au  niveau  des  hautes  mors,  pour  supporter  les  colounes  metalliques 
servant  d'appuis  directs  aux  travees  du  pont,  sera  de  630  metres 
carres. 

II  j  aura,  en  outre,  un  fruit  d'environ  1  u  jusqu'au  caisson  de 
fondalion,  qui  fera  saillie  sur  la  face  pour  augmenter  la  surf ace  de 
la  base,  en  contact  avec  le  sol. 
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Duns  I'hypotbese  des  profondeurs  maxima  dc  55  melrcs,  la  surface 
de  La  base  des  piles,  en  contact  avec  le  sol,  sera  de  1604  metres  carres, 
ce  qui  donnera  une  pression  de  inoins  de  10  kilogrammes  par  centi- 
metre carre".  Pour  les  profondeurs  irderieures,  ces  surfaces  seront  pro- 
porlionnellement  moins  grandes. 

Caisson  (fig.  2).  —  La  base  dc  chaque  pile  sera  occupce  par  un  caisson 
iiictalliijuc  ayant  la  1'orine  exlerieure  et  le.s  dimenMons  con e^pondantes 
;i  La  profondeur  prevue  de  la  fondalion.  Ce  caisson  sera  compose  de 
deux  parties  distinctes  :  celle  inferieure  aura  2  metres  de  hauteur  et 
sera  ouvcrtc  par  le  has;  celle  superieure,  dont  la  paroi  exlerieure 
cnveloppera  la  maconnerie  du  corps  de  la  pile,  formera  une  seule 
chambre  ayant  toule  la  surl'ace  du  caisson. 

Des  armatures  speciales  et  des  entretoises  serviront  a  souleuir  et 
a  raidir  les  toles  de  l'enveloppe. 

La  partie  inferieure,  destines  a  I'emploi  de  l'air  comprime*  et  a  la 
soudure  de  l'ouvrage  sur  le  sol,  sera  composee  d'une  muraille  ext<5- 
rieure  metallique,  limitant  Le  pourtour,  et  de  murailles  verticales 
tli\isant  la  sin  fare  horizonlale  en  coinparliineuts  dc  50  a  00  metro 
carr£s  chacun.  Ces  compartiments,  susceptibles  d'etre  occupds  et 
visits,  separeineni  ou  ensemble,  au  moyen  de  l'air  comprime",  servi- 
ront  pour  deblayer  le  sol  ou  simplement  pour  Le  dresser,  el  faire  le 
remplissage  (inal  dc  jonclion  avec  Le  fond.  Chacun  des  compartiments 
de  la  base  sera  muni  d'ecluscs  a  air  installers  au  fond  el  de  dispo- 
sitifs  spe^ciaux  d'acces  pun-  la  visite,  pour  l'exiraclion  des  deblais  et 
le  remplissage  de  la  capacity  par  du  betou  introdufl  du  dehors. 

Les  premieres  piles,  sur  chaque  rive,  pourront  etre  executees  sans 
donner  lieu  a  aucune  innovation  des  moyens  ordinairement  employes 
pour ces  sortes  de  constructions.  L'experience  acquise  dans  le  foncage 
de  ces  premieres  piles  permettra  de  determiner  les  meilleurs  process 
a  emplover  pour  le  nettoyage  complel  du  sol  el  Le  remphssage  des 

c  partiments  pour  des  profondeurs  superieures  a  20  metres  sous 

basse  mer. 

Jusqu'a  present,  les  travaux  de  fondation,  executes  au  moyen  de 
l'air  comprime,  n'ont  guere  depasse  20  a  25  metres  de  profondeur 
sous  l  ean.  Exceptionnellement,  on  est  descendu  jusqu'a  30  et  meme 
35  metres;  mais,  a  cette  profondeur.  on  a  constate  queiques  accidents, 
qui  paraissent  etre  la  consequence  de  l'etat  de  fatigue  des  travailleurs 
el  du  manque  de  dispositions  convenablement  approprices  pour  la 
((impression  et  la  decompression. 

Les  plongeurs,  qui  pechent  les  eponges  et  le  corail,  vont  jusqu'a 
50  metres  de  profondeur  et  subissent,  par  consequent,  La  compression 
et  la  decompression  qu'on  aurait,  a  cette  profondeur,  dans  Fair  com- 
prime. ML  Hersent  estime  done  qu'il  sera  possible  de  visiter  le  sol, 
sous  toutes  les  piles,  avant  d'y  poser  le  beton  de  la  base. 

On  peut  admettre  aussi  que  le  nettoyage  du  fond  pourra  etre  fait 
par  avance,  au  moyen  d'appareils  speciaux  ne  n<5cessitant  pas  I'emploi 
de  l'air  comprime,  et  que  le  remplissage  des  romparliineiilx  des  cham- 
bres  a  air  pourra  etre  fait  de  l'exteiieur  ou  de  l'interieur  des  piles 
sans  que  les  homines  soient  obliges  de  faire  un  travail  important  a 
la  partie  inferieure. 

Dans  cet  ordre  d'idees,  on  a  examine  ce  qui  arriveraitsi  on  faisait 
descendre  d'une  fagon  continue,  par  une  cheminee,  les  120  metres 
cubes  de  beton  necessaires  au  remplissage  d'un  compartiment.  On 
s'i  si  convaiucu  que,  si  l'eau  contenue  dans  la  chambre  de  travail  in- 
ferieure peut  etre  expulsee,  pour  faire  place  au  belon.  Le  remplissage 
de  cette  chambre  sera  complet  et  le  beton  n'aura  point  d'inferiorite 
comparativement  a  ce  qu'on  obtiendrait  au  moyen  d'un  autre  procede 
pour  des  profondeurs  ordinaires. 

Les  caissons  seront  formes  d'une  paroi  exterieure  inelinee  el  de 
paroi s  verticales  for temenr  armatures  -a  la  partie  en  contact  avec  le 
sol  et  terminees  en  forme  de  couteau.  Toutes  ces  murailles  verticals 
seronl  assembles  au  plafond  metallique  qui  separe  les  compartiments 
inferieurs  de  la  partie  superieure  et  correspondront  aux  poutres  supe- 
rieures dont  elles  augmenteront  la  resistance. 

Lorsque  le  chargement  sera  sufflsamment  grand,  les  couteaux  tou- 
cheront  le  sol,  et  le  contact,  au  moment  de  la  basse  mer,  joint  a 
1'oscillation  normale,  suffira  probablement  pour  en  detacher  des  frag- 
ments, que  les  courants  enleveront  pendant  la  periode  de  haute  mer. 

La  partie  des  caissons  au-dessus  du  plafond  servira  a  contcnir  les 
maconneries  et  a  les  proteger  du  contact  immedial  de  l'eau,  en  meme 
temps  qu'elle  permettra  d'execuler  la  construction  a  sec,  a  mesore 
de  l'enfoncement.  Elle  sera  ibrmee  d'une  paroi  metallique  6tanche, 
soutenue  par  des  armatures  verticales  et  horizontals  pour  maintenir 
les  formes  exterieures.  Toutes  ces  armatures  seront  contenues  dans  la 
maconnerie  qui,  seule,  est  destined  a  subsister  aprfes  la  destrucliou 
possible  du  fer. 

La  partie  du  caisson,  au-dessus  du  niveau  de  basse  mer,  sera  mo- 
bile et  pourra  etre  utilisee  successivement  pour  plusieurs  piles.  Ce 
sera  une  espece  de  coupole  composee  de  panneaux  metalliques  ajustes 
les  uns  pros  des  autres,  qui  couvriront  la  construction  de  la  pile  et 
permetlront  de  poser  le  socle  a  1'abri  de  la  mer,  de  telle  sortc  que 
les  maconneries,  quoique  flottant,  soient  executees  comme  a  terre. 
C'esl  ce  que  Ton  a  fait  avec  sucees  pour  les  bassins  de  radoub  de  Sai  - 


gon et  de  Missiessy,  d  Toulo  ,  oil  45  000  metres  cubes  de  maconnerie, 
e'est-a-dire  plus  de  100  000  tonnes,  ont  llotte  dans  un  caisson  pen- 
dant plusieurs  mois. 

Les  piles,  pour  55  metres  de  profondeur,  auront  environ,  au  mo- 
ment de  toucher  le  sol,  120  000  tonnes  de  charge;  sur  ce  point  il  n'y 
a  done  rien  de  bien  nouveau. 

MctQonnerw  (lig.  2).  —  Les  muconiiei  ie-  du  corps  des  piles  seront  exe- 
cutees avec  les  bons  materiaux  calcaires  homogenes  de  Marquise,  de 
Boulogne,  etc.,  qui  existent  en  tres  grande  quantite  dans  les  environs 
du  cap  Gris-Nez. 

Le  mortier,  pour  toute  la  construction,  sera  compose  de  ciment 
Portland  dans  la  proportion  de  500  kilogr.  par  metre  cube  de  sable 
siliceux  ou  granitique.  On  exclura  les  sables  calcaires  et  schisteux, 
qui  sont  susceptibles  de  decomposition. 

Sur  le  plafond  ties  caissons,  pour  envelopper  les  fers  de  poutrage, 
on  coulera  une  couche  de  beton  de  lm30  a  2  metres  d'lpaisseur  et, 
au-dessus,  la  maconnerie  ordinaire  sera  elevee  en  moellous  bruts  jus- 
qu'a la  hauteur  de  basse  mer,  en  menageaat,  a  l'inti  rieur,  deux  evi- 
dements  qui  aliegeront  la  construction  et  diminueront  la  charge  sur 
le  sol,  en  meme  temps  qu'ils  faciliteront  le  travail  de  la  partie  infe- 
rieure pour  le  remplissage  des  chambres. 

A  partir  du  niveau  de  basse  mer,  les  evidements  seront  rltrecu 
et  termines  par  deux  calottes  surmontees  de  cheminees  permettant 
l'acces  pour  la  visite  et  pour  l'ancrage  des  colonnes  de  support  du 
pont. 

Les  maconneries  de  la  partie  superieure,  au-dessus  du  niveau  de 
basse  mer,  seront  parementees  en  pierres  de  granit  pour  offrir  une 
resistance  plus  considerable  a  l'ecrasement  et  aux  agents  atmosphe- 
rii]ues  de  destruction. 

La  plate-forme, "sur  laquelle  reposeront  les  colonnes  metalliques  de* 
appuis  du  pont,  sera  composee  de  plusieurs  assises  successives  de 
pierres  de  granit  qui  Iransmettront  les  charges  sur  toute  la  surface 
des  piles. 

Autour  de  la  plate-forme  on  mettra  un  garde-corps  metallique  pour 
proteger  les  personnes  qui  auront  a  faire  les  visites  de  surveillance  el 
les  travaux  d'entretien. 

Montage  et  transport  des  piliers.  —  Les  dimensions  des  piliers  et  la 
quantite  considerable  de  materiaux  a  metlre  en  ceuvre  necessiteront 
1'etabUssement  d'un  port  dans  l'endroit  le  plus  voisin  de  l'origine  du 
pont,  pr£s  de  la  cote,  sur  chaque  rive. 

Du  cote  francais,  il  est  probable  qu'on  devra  faire  une  grande  instal- 
lation dans  la  bale  d'Ambleteuse  (pi.  XXXVI),  tout  en  reservant  une 
partie  du  trafic  aux  ports  de  Boulogne  et  de  Calais.  Sur  la  cote  an- 
glaise,  Folkestone  sera  le  centre  des  operations. 

La  premiere  partie  des  caissons  de  fondation.  qui  comprendra  les 
chambres  inferieures  et  le  poutrage  sur  une  hauteur  de  3m50  a  i 
metres,  sera  coostruite  dans  un  bassin  ferme,  comme  on  l"a  fait  pour 
les  caissons  de  Toulon,  d'Anvers,  de  Saigon,  etc.  lis  seront  mis  a  Hot 
en  ouvrant  les  portesau  moment  d'une  maree  de  vive  eau,  pour  etre 
amenes  dans  1'avant-port,  ou  le  travail  sera  continue. 

Dans  l'avant-port,  on  continuera  l'elevation  des  parois  metalliques 
des  caissons  jusqu'a  12  ou  15  metres  au-dessus  de  la  base.  En  mfime 
temps,  on  commencera  le  lestage  au  moyen  d'une  couche  de  belon  de 
2  metres  a  2m  50  d'epaisseur.  qui  donnera  la  stability  necessaire  pour 
le  transport  dans  les  eaux  plus  prol'ondes. 

Cette  derniere  operation  sera  elfectuee  par  des  remorqueurs.  lorsque 
L'enfoncement  du  caisson  aura  atteint  10  a  12  metres,  e'est-a-dire 
tout  ce  qu'on  pourra  charger  sans  gener  sa  sortie  du  port. 

Le  caisson  sera  alors  amene,  avec  son  lest  en  maconnerie.  a  la  place 
qu'il  devra  occuper,  on  l'y  fixera  a  l'aide  des  moyens  dont  nous  allons 
parler,  et  on  creusera  le  sol  jusqu'a  ce  que  sa  base  repose  sur  un 
terrain  resistant. 

Mise  en  place  des  piliers.  —  L'operatiou  la  plus  importante  el  peut- 
etre  la  plusdelicate  de  ce  grand  travail  sera  d'executer  avec  a?sez  de 
precision,  la  pose  des  piliers  a  leur  emplacement  delinitif,  lorsipu'ils 
flotteront  encore,  pour  que  la  longueur  de  chaque  travee  de  la  super- 
structure soit  a  pen  pres  la  meme. 

II  faudra,  evidemment,  prendre  de  graudes  precautions  et  eviter 
les  mauvais  temps,  jusqu'a  l'epoque  ou  l'experience  aura  parle*. 

Pour  les  premieres  operations,  il  sera  necessaire  de  proceder  par 
temps  calme  et  au  moment  de  l  etale  de  basse  mer,  en  morte-eau  de 
preference,  afin  de  pouvoir  toucher  le  fond  et  fixer  la  construction  en 
peu  de  temps,  ou  bien  relever  les  piliers  si.  apres  verification,  on 
reconnaissait  que  l'echouage  n'est  pas  juste,  et  recommencer  jusqu'a 
ce  qu'on  soit  bien  en  place. 

Le  moyen  de  proceder  serait  analogue  a  celui  que  M.  Hersent  a 
employe,  avec  M.  Castor,  pour  la  mise  en  place  des  piles  du  pont 
d'Arles,  sur  le  Rhone. 

On  mouillerait.  a  200  ou  300  metres  de  distance,  de  lortes  ancres 
avec  des  chaines  corrcspondant  a  autant  de  pontons  disposes  pour  les 
supporter  et  les  lever  (lig.  3).  Les  pontons  seraient  reunis  au  caisson 
de  la  pile  par  des  amarres  sullisantes  permettant  de  le  teuiren  place 
et  de  faire  les  operations  d'alignement  et  de  distance. 
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Ces  operations  peuvent  dtre  faites  lorsque  le  tranchani  du  caisson 
n'est  qu'ii  pen  de  distance  du  sol  (()"'50a  I  metre).  II  serai  I  possible 
alors  d'introduire  a  la  partie  inlerieure  des  chambres  d'eviilemenl. 
menagees  dans  la  maconnerie,  uu  volume  d'eau  donoaat  au  caisson  le 
poids  sufflsant  pour  toucher  le  sol  et  determiner  l"i in 1 1 1< >l»i I i t <*  qui 
permettrait  de  dormer  lieu  a  la  verification  de  mise  en  place  et  de 
verticalite. 

Si  on  reconnaissait  que  la  pile  n'est  pas  ;isa  place,  on  devrait,  pour 
la  faire  Hotter  a  nouveau,  extraire  I'eau  ou  introduire  de  I'air  com 
prime  sous  le  plafond  el  reconunenrer  1'operalion. 

Apres  la  reussite,  il  n'y  aura,  pour  assurer  la  slabilile  du  caisson, 
qu'ii  completer  le  rhaigeinenl  avee  de  la  inaconuerie  eta  retirer  lean 
ou  l'air  eomprime  qui  auraient  servi  au  leslage  provisoire  de  mise  en 
place. 

Les  pontons  formeront,  pour  cliaque  pile,  au  moment  de  rimmei- 
sion,  une  ceinture  protectrice  qui  attenuera  la  hauteur  des  lames.  II 
sera  possible  d'augmenter  cet  effel  d'apaiscment  des  lames  en  faisanl 
usage  de  radeaux  a  claire  voie  qui  seraient  amarres  aux  pontons  et 
qui  couvriraient  une  surface  d'eau  relativenient  grande  du  role  du 
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J  (La pile  flotlant  encore  est 
supposee  prete  a  metlre 
en  place.) 
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Legendi;  :■ 
re  caisson,  6tant  charge  par  la 
maconnerie,  sera  amene  a  sa  place 
et  fix6  au  raoyen  des  pontons  A. 
15.  B',  C,  C,  mouilltfs  sur  plusieurs 
ancres. 

L'axe  est  indique  par  l'aligne- 
ment  des  piles  precedentes. 

La  distance,  pour  le  mesurage. 
entre  la  pile  en  place  et  cclle 
notlantc  est  oblenue  par  la  trac- 
tion du  ponton  A,  mouillC'  sur  les 
antics  a  a  a,  a'  a',  a"  a". 


4 

'■A 


La  resistance  cuntre  le  courant 
de  Hot  sen  inslallee  dans  les  deux 
pontons  B,  B'  amarres  aux  ancra- 
ges  b  b,  b'  b' .  Celle  conlre  les  cou- 
rants  de  jusant  le  sera  dans  les 
pontons  c,  <•',  amarres  en  c  c  et  e'e' . 

Les  araarrages  a  la  pile  llottante 
seront  des  ceintures  en  chaines  el 
uon  des  anneaux. 

Tous  les  amarrages  rfiunis  r6sis- 
teront  contre  Taction  du  vent. 


"Hie  on  plac^ 


Fig.  3. 


Disposition  pour  la  mise  en  place  d'une  pile. 


mauvais  temps.  On  pourra  employer  aussi  le  filage  de  l'huile,  pour 
abattre  le  clapotis,  et  il  est  assez  probable  qu'apres  quelques  essais, 
on  parviendrait  a  obtenir  que  la  surface  de  l'eau,  autour  des  piles, 
tut  assez  calrne  pour  rendre  le  travail  d'embarquement  des  materia u\ 
[lossible  presque  en  tout  temps. 

Coupole*.  —  Pour  proteger  la  maconnerie,  apres  la  mise  en  place 
de  chaque  pile,  et  replanter  les  maconneries  superieures  suivant  les 
alignements  precis,  le  caisson  sera  surmonte  d'une  partie  metallique 
demontable  en  forme  de  coupole,  qui  aura  environ  14  metres  de  hau- 
teur au-dessus  des  parties  fixes  du  caisson.  Cette  coupole  sera  com- 
posed de  panneaux  metalliques  boulonnes  les  uns  avec  les  autre-  el 
sur  la  paroi  superieure  du  caisson  lui-meme,  pour  en  permettre  le 
demontage.  L'etancheite  des  joints  sera  obtenue  par  des  bandes  de 
caoutchouc. 

Dressement  du  sol.  —  Avant  la  mise  en  place  des  caissons,  on  recon- 
naitra  facilement,  par  des  sondages  prealables,  quelle  est  la  nature 
du  sol  sur  lequel  le  pilier  devra  reposer,  et  s'il  est  horizontal  on  uon. 
Ces  reconnaissances  permettront  de  s'assurer  si  le  sol  est  suffisamment 
resistant  pour  poser  les  piles  ou  s'il  est  indispensable  de  faire  un 
travail  d'encastrenient. 

Ce  travail  de  dressement  et  d'encastrenient  sera  probablement 
necessaire  pour  les  piles  de  rive;  mais  en  raison  du  peu  de  profondeur 
de  la  mer,  l'emploi  de  l'air  eomprime  ne  presentera  aucune  dillieulte. 

S'il  arrivait,  pour  le  dressement  du  sol  des  piles  de  la  plus  grande 
profondeur,  qu'on  craignit  l'emploi  de  l'air  eomprime,  il  ne  semble 
pas  qu'on  serait,  pour  cela,  sans  action,  car,  a  cause  de  sa  nature 
non  rocheuse,  le  sol  pourra  etre  attaque  par  des  instruments  rotatifs 
ou  de  va-et-vient,  qui  seraient  aetionnes  de  la  plate-forme,  ou  bien 


enlin  il  pourrait  etre  decapc  e|  dre-se  a  l'a\aiiee  par  d«-s  iu-ln  nts 

speoiaux. 

L'experience  dcinontr.-ra  pcut-elrc  que  I'ai  lion  .seule  d  un  jet  d'eau 
comprimee  sullira  pom-  desiigri'^'er  el  dcra->  r  l>-  terrain,  au  fond  d'- 
la  mer,  et  surtout  pour  le  debarrasser  des  impureles  qui  le  recouvfent. 

Le  remplissage  des  diamin  es  de  travail,  avec  du  In  ion.  -era  oflectue 
au  moyen  de  l'air ojinprirnd  pour  toutes  les  piles  qui  ne  prggenteront 
pas  d'inconvenieiils  a  l'emploi  de  it  mode  d'evfJcution. 

Remjilissage  de  la  base  de  In- ton.  —  M.  Herserit  p<  nse  qu'ea  r.noii- 
\elant  des  experiences  |'aili>  an  pout  de  K i ■  1 1 1 .  on  p  ir\ ndi ail .  |xiur 
les  grandes  profondeurs,  a  eoulcr  a  l'air  libre  e|  d'une  |ai  on  tout  ii 
fait  -atisfaisante,  le  beton  de  I  i  partie  infiTieure  des  chambres  de 
travail. 

L'un  des  dlsposi til's  auxquels  on  a  soir.i'-,  roiiM-te  dan>  le  rempliwagC 
d  un  comparliinent,  d'environ  (HI  mm  In--  de  -urlace.  il'uri  -<  ul  ■  oup. 
e'est-ii-dire  sans  interruption,  en  laisant  sor'.ir  l'eau  et  la  I  iitarn  <; 
qui  pomra  Be  produire,  ou  la  vase  qui  serait  restee  sur  le  SOL  par  uu 
orilice  special  place  au  bout  de  la  chambre. 

I'our  obtenir  ce  ivsultat,  il  faudrait  un  tube  de  ln'tonmeie.  en  UUe 
d'acier,  d'un  diametre  sullisant  pour  conduin:  le  be  ton  nans  Imp  de 
frottcmcnts.  La  capacile  de  ce  tube  serait  remplie  de  lu'lon  jusqu'en 
baut;  il  serait  ferine  a  la  base  par  un  clapet  autoclave  qu  on  ouvrirait 
pour  verser  instantam-ment  la  quanlite  tolale  de  Im  Ioii  de-liin'-e  au 
remplissage  d'un  compartiment. 

Amsement  superieur.  — Apres  la  mise  en  place  de  cliaque  pile,  il 
restcra  encore  a  elever  les  maconneries  du  ni\eau  de  basse  mer 
jusi|u'a  la  base  de  la  partie  inelallique,  e'est-a-dire  sur  in  metres  de 
liauteur  et  jusqu'a  IS  metres  au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes 
mers,  pour  mettre  la  base  des  piliers  metalliques  le  plu-  possible  a 
I'abri  des  lames. 

Ce  travail,  encore  important,  puisqu'il  comportera  12  000  metres 
cubes  de  maconnerie,  sera  fait  mi-partie  a  I'abri  de  la  coupole  •  I 
ini-parlic  apres  qu'elle  aura  <H(5  enlevee. 

Les  maconneries  de  la  partie  superieure  seront  parenieutees  avec 
des  pierres  de  granit  taille  s,  ainsi  (jue  les  assises  superieures.  Le 
corps  sera  en  maconnerie  ordinaire  de  remplissage. 

Decis  ]>our  les  pil'era  en  maeonnerie.  —  Les  piles  a  executer  soiit  au 
nombre  de  118;  elles  necessiteront  un  total  de  pres  de  '»  million-,  de 
metres  cubes  de  maconnerie  et  d'environ  76  000  tonnes  de  fer. 

Ces  piliers  seront  au  noinbre  de  118.  Leur  bauteur  sous  basses 
mers  variera  de  5  metres  a  55  metres.  Le  plus  grand  nombre  auront 
en  moyenne  25  metres  de  hauteur.  Les  plus  grands,  ceux  de  '!">  metres, 
seront  au  nombre  de  10;  chacun  d'eux  comprendra  57  200  metres 
cubes  de  maconnerie  et  1  ItiLJ  tonnes  de  fer  pour  le  caisson. 

Si  on  voulait  executer  l'ensemble  de  1'ouvrage  en  dix  ann£es,  ce 
qui  ne  parait  pas  impossible,  il  faudrait  admettre  que  deux  ami'  es 
seraient  a  peu  pres  uecessaires  pour  la  preparation  des  chantiers  et 
des  usines,  et  que  le  delai  total  serait  d'environ  12  annees.  En  ce 
cas,  le  travail  de  fondation  devrait  etre  termine  une  annee  avant 
celui  de  la  superstructure,  mais  il  pourrait  etre  commence  un  peu 
avant  la  deuxieme  annee.  On  peut  admettre  dix  annees  pour  le 
travail  de  fondation,  comme  pour  b  s  travaux  de  superstructure. 

Superstructure  metallique.  —  Ce  sont  les  usines  du  Creusot  qui  out  eta- 
bli.  ainsi  que  nous  l'avons  deja  dit,  1'avant-projet  de  toute  la  superstruc- 
ture metallique  du  pont.  Nous  allons  indiquer  rapideinent  le  systeme 
de  poutre  qui  a  ete  choisi,  la  disposition  adoptee  pour  les  difTerentes 
travees,  ainsi  (jue  les  dispositions  prevues  pour  leur  montage,  leur 
transport  et  leur  pose,  mais  en  laissant  de  c6te  tout  ce  qui  est  relatii' 
aux  calculs  de  resistance. 

Cuoix  ni  systeme  de  POLTKE.  —  II  faut  tout  d'abord  6 carter  le  cas 
de  poutres  discontinues  reposant  sur  des  piles  espacees  reu'iilierement 
de  500  metres.  Ce  systeme  aurait,  il  est  vrai,  l'avantage  indiscutable 
de  reduire  notablemeut  le  nombre  des  piles  qui  sont  autant  d'obsta- 
cles  a  la  navigation  ;  mais  il  a  le  grave  inconvenient  de  conduire  aim 
poids  de  pont  considerable.  On  sait,  en  effet,  que  le  poids  d'une  pou- 
tre a  deux  appuis  augmente  beaucoup  plus  rapideinent  avec  la  portee 
que  celui  d'une  poutre  disposed  en  encorbellement. 

II  y  a  done  inter<5t  a  constituer  les  grandes  travees  par  de-  porte-a- 
taux  ;  mais  cette  disposition  exige  qu'entre  les  appuis  d  une  nierar 
poutre.  il  y  ait  une  lougucur  sullisante  pour  assurer  la  stability  de  I'ou- 
vrage  pendant  la  construction  et  pour  parer  aux  dilVerentes  reparti- 
tions de  surcharge  ainsi  qu'aux  efl'ets  variables  d'un  vent  intense. 

On  comprend  qu'au  point  de  vue  de  l  economie,  il  serait  bon  de 
donner  a  cette  lougueur  la  plus  faible  valeur  possible :  en  prenant 
100  metres  par  exemple,  on  se  trouve  dans  de  bOHD.es  conditions.  Hais 
on  peut  alors  objeeter  que  dans  bon  nombre  de  cas.  ces  pas-es  de  |inj 
metres  seraient  impraticables  a  la  navigation,  surtout  pour  les  bati- 
ments  a  voiles.  Pour  ne  pas  multiplier  les  obstacles,  on  se  trouv.- 
done  dans  la  nec  ssite  d'augmenter  la  distance  entre  les  piles:  c*est 
pourquoi  on  a  fixe  cette  distance  a  300  metres  la  oil  la  profondeur  de 
la  mer  est  la  plus  grande  et  oil  les  travees  en  porte-a-l'aux  sont  de 
500  mtMres. 
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On  a  vu  qu'en  outre  de  ces  travees  altemees  de  300  metres  et  de 
500  metres,  il  a  eto  admis  des  traveesde  200  metres  etde  350  metres, 
puisde  100  metres  et  de  250  ntotresa  1'endroit  des  hauts  foods  et  pres 
des  rives. 

Considerons  les  travees  de  .500  et  de  500  metres  (pi.  XXXVI).  La 
premiere  idee  qui  se  prisente  est  de  couvrir  ces  travees  par  des  pou- 
tres  regnant  sur  toute  la  travee  de  300  metres  et  s'ctendant  a  droite 
et  a  gauche  par  des  porte-a-faux  de  250  metres,  la  reunion  de  deux 
porte-a-faux  con.stiluanl  unc  travee  de  500  mitres. 

Mais  on  sait  qu'au  pout  du  Forth  les  deux'  grandes  travels  ne  sont 
pas  couverles  complelement  par  les  porte-a-l'aux  ;  ces  derniers  sont 
reunis  par  une  travee  ordinaire  independante. 

II  y  avait  done  lieu  de  rcchercher  si  l'adjonction  de  cette  travee 
independante  donnait  unc  economie  de  poids;  e'est  ce  qu'on  a  fait  en 
tenant  compte  de  la  forme  des  poulre.s  el  d<-  leur  poids.  Les  calcnls 
auxquels  a  conduit  cette  recherche  ont  montre  qu'il  y  avait  interel 
a  admettre  une  travee  independante,  et  que,  pour  une  distance  enlre 
les  appuis  de  500  ntotrcs,  la  longueur  la  plus  favorable  de  cette  tra- 
vel etait  comprise  entre  le  tiers  et  le  quart  de  l'dcartementdes  appuis; 
on  obtient  alors  sur  les  porte-a-faux  uniques  une  economie  d'envi- 
ron  17  %. 

Reste  a  determiner  le  syshime  des  poutrcs  principales  du  pont. 

II  est  Evident  que  la  poutrc  la  plus  avantageuse  sera  ceile  qui  neees- 
sitera  le  moindre  poids  pour  resister  aux  charges  verticales,  et  qui 
en  mime  temps  offrira  la  moindre  prise  an  vent. 

On  a  eludie  plusieurs  types  de   poutres  ayanl  meme  liauteur  el 


Fig.  k.  —  Poutre  Warcn  complexo. 


offrant  a  peu  pres  les  memes  espacements  entre  les  nceuds  infe- 
rieurs.  L'avantage  est  reste  a  la  poutre  Warren  complexe  (fig.  4),  et 
e'est  elle  qui  a  ete  choisie. 

La  meme  poutre  a  6te  adoptee  pour  les  trave'es  independantes  qui 
relient  deux  porte-a-faux  consecutifs. 

Disposition  de  la.  superstructure  des  travees  de  300  et  de  500 
mi  rRES.  —  Au  point  de  vue  de  la  description  de  la  superstructure  me- 
tallique,  il  nous  suffira  d'indiquer  brievement  la  disposition  adoptee 
pour  les  travees  de  300  metres  et  de  500  metres,  d'autant  plus  que  pour 
les  traveesde  200  et  350  metres  la  disposition  est  a  peu  pres  la  meme. 

Le  pont  est  projele  pour  deux  voies  ferrees  a  6cartement  de  I"1  50; 
le  niveau  superieur  des  rails  est  a  72  metres  au-dessus  des  basses 
mers.  Le  dessous  du  pont  est  a  la  cote  de  Gl  metres,  par  rapport 
aux  basses  mers,  dans  toute  Tetendue  des  travees  de  300  metres,  et, 
au  milieu  des  travels  de  500  metres,  la  cote  est  de  66m50. 

Travee  centrale  et  porte-a-faux  (pi.  XXXVI).  —  Le  tablier  metallique 
est  forme  de  deux  poutres  de  rive,  reposant  sur  deux  piles  espacees 
de  300  metres  et  prolongees,  de  part  et  d'autre,  de  I87m  500  en  porte- 
a  faux  sur  les  travees  de  500  metres.  Leur  hauteur  est  de  11  metres 
aux  extremites  des  porte-a-faux  et  de  65  metres  sur  la  presque  tota- 
lity de  la  travee  de  300  metres. 

Chaque  poutre  comprend  deux  nervures  reunies  par  des  barres 
de  treillis  formant  des  triangles  isoceles. 

Les  nervures  inferieures  des  deux  poutres  sontdistantes,  d'axe  en 
axe,  de  25  metres  dans  la  travee  centrale  de  300  metres,  et  de  10 
metres  a  leurs  extremites.  Horizontales  dans  la  travee  centrale,  elles 
sont  relevees  de  5  metres  aux  extremites  des  porte-a-faux. 

Les  nervures  sup6rieures  sont  reunies  sur  la  plus  grande  parlie  de 
la  travee  de  300  metres,  puis  elles  s'ecartent  Tune  de  l'autre  pour 
arriver  a  etre  distantes  de  10  metres  a  leurs  extremites,  comme  les 
nervures  inferieures  (fig.  2).  Horizontales  dans  la  travee  centrale, 
elles  affecteut  dans  les  porte-a-faux  une  forme  polygonale. 

Tous  les  Elements  principaux  de  chaque  poutre,  nervures  et  treillis. 

sont  constitute  par  des  caissons  en  t61es  el  fers  profiles,  r —  = 

partagds  en  quatre  cellules  de  meme  forme  (lig.  5). 

Les  barres  secondaires  torment  des  caissons  simples.     t  d±  ^ 

Les  nervures  inferieures  sont  reunies  par  des  con- 
treventements a  croix  de  Saint- Andre,  dont  les  barres     ,     JL  , 
sontenforme  de  caisson.  Des  contreventements  obli- 
ques, disposes  entre  les  barres  comprimees  des  deux  Coiipe  /^sversale 
poutres  principales,  achevent  de  solidariser  ces  poutres     d'une  aervure. 
dans  leur  resistance  au  vent. 

Travee  independante  (pi.  XXXVI).  —  La  travee  independante  de  125 
metres  estformee  de  deux  poutres  de  rive  verticales,  reposant  sur  les 
extremites  des  porte-a-l'aux.  Leur  hauteur  est  de  II  metres  sur  les 
appuis,  et  de  20  metres  en  leur  milieu;  leurs  plans  medians  sont  es- 
paces  de  10  metres. 


Chaque  poutre  comprend  deux  nervures,  l'une  inferieure  horizon- 
talc,  L'autre  superieure  de  forme  polygonale,  reunies  par  des  barres 
de  treillis  formantdes  triangles  isoceles.  Ces  nervures  sont  constitutes, 
comme  pour  la  travee  centrale,  par  des  caissons  earres  en  tole  et 
fers  profiles,  partagte  en  quatre  cellules  de  meme  forme  (fig.  5).  Les 
barres  de  treillis  sont  du  meme  type.  Les  barres  secondaires  sont  for- 
mees  de  caissons  simples. 

Les  nervures  inferieures  et  superieures  des  poutres  principales  sont 
reunies  respectivement  entre  elles  par  des  contreventements  a  croix 
de  Saint-Andre.  11  cxiste  encore  ici  des  contreventements  obliques 
correspondant  aux  barres  comprimees  des  deux  poutres. 

Tablier  proprernent  dil  (fig.  2).  —  Les  deux  voies  -ont  -upporlees  par 
quatre  files  de  longerons  a  treillis.  disposes  a  I'aplomb  des  rails.  Ceux- 
ci  sont  cnl'ermes  dans  une  orniere,  pour  parer  a  uu  deraillement.  Le 
platelage  estconstitue  par  des  toles  slricesqui  reposent  sur  des  fers  a  T. 

Des  trottoirs  munis  de  garde-corps  sont  disposes  en  encorbellement 
sur  des  consoles  fixees  aux  longerons  exterieurs. 

Les  longerons  sous  rails  sont  portes  par  des  pieces  transversales  qui 
joignent  deux  a  deux  tous  les  nceuds  inferieurs  des  poutres  principales. 
Ces  pieces  ont  toutes  la  forme  d  une  poutre  Warren  a  trois  mailles. 

Piles  (fig.  2).  —  La  partie  metallique  des  piles  comprend  deux 
colonnes  de  34m  900  dc  hauteur.  Chacune  d'ello  e-t  foruiee  de  deux 
ames  pleines,  cylindriques,  ayanl  meme  axe,  et  dont  les  diametres 
sont  respectivement  4mG00  et  G'"400.  Douze  ames,  disposees  regulie- 
rcment  suivant  des  plans  meridiens,  reunissent  les  premieres,  et  par 
leurs  prolongemenls  servent  de  contreforts  a  Tinterieur  et  a  Textericur. 
Les  contreforts  interieurs  laissent  une  ouverture  librede  3  metres,  >ur 
toute  la  liauteur  de  la  colonne.  Les  contreforts  exterieurs  donuent  au 
fut  un  diametre  apparent  de  8  metres,  qui  va  en  augmentant  vers  la 
base  jusqu'a  12  metres.  L'ame  interieure  cUindriquc  e-t  prolonged  de 
14  metres  pour  former  un  tube  d'ancrage  de  4  metres  de  diametre. 

Les  deux  colonnes  d'une  meme  pile  sont  reunies  par  des  contreven- 
tements qui  leur  permettent  de  register  ensemble  a  Taction  trans- 
versale  du  vent. 

Les  piles  sont  terminees  ii  leur  soinmet  par  des  consoles  qui  portent 
un  garde-corps. 

Une  plaque  circulaire  en  tole  recouvre  chaque  colonne;  elle  a  pour 
but  de  recevoir  les  appareils  d'appui  a  sabot  fixe  ou  a  dilatation. 

L'appareil  de  dilatation  comprend  dix  rouleaux  de  0mG00  de  dia- 
metre et  de  3  metres  de  longueur. 

Les  charges  sont  transmises  du  tablier  aux  piles  par  des  rotules. 
De  la  elles  se  reparlissent  sur  des  plaques  en  tole.s,et  fers  profiles,  qui 
sont  contreventees  pour  enipecher  le  reuversement  sous  Taction  du  vent. 

Les  colonnes  d'une  pile  recoivent  un  appareil  fixe  et  les  colonnes 
de  la  pile  voisine  un  appareil  de  dilatation.  L'eftot  de  la  dilatation  ou 
de  la  contraction  du  tablier  se  traduit  par  une  reduction  ou  une 
augmentation  du  jeu  qui  existe  entre  les  porte-a-faux  et  les  extremites 
de  la  travee  independante.  Cette  travee  repose  d'un  cote  sur  des  appa- 
reils fixes,  de  l'autre  sur  des  appareils  a  rouleaux. 

Montage,  transport  et  pose  des  travees  metalliques.  —  C'est  sur  un 
point  de  la  cote,  voisin  de  la  culee  du  pont,  que  doit  se  {aire  Timpor- 
tante  installation  du  chantier  de  montage.  Le  petit  port  d'Ambleteuse. 
suffisainment  abrite  contre  les  vents  du  large  et  la  houle,  semble  desigoe 
pour  recevoir  cette  installation,  qui  se  composerade  deux  quais  munis 
d'epis  convenablement  disposes. 

Les  6pis,  etant  destines  a  supporter  le  poids  de  toute  la  charpente 
metallique,  constitueront  la  partie  essentielle  de  Tinstallation.  Les 
quais  serviront  a  relier  les  epis  entre  eux;  Us  seront  completes  par 
unchenal  de  dimensions  suilisantes,  permettanta  chaque  travee  char- 
gee  d'attendre  le  moment  favorable  d'etre  remorquee  sur  ses  piles. 

Les  pieces  du  pont  arriveront  sur  le  chantier  aussi  complelement 
terminees  que  possible. 

Le  montage  pourra  etre  fait  en  grande  partie  sur  le  chantier,  dans 
le  cas  des  travees  centrales  et  des  porte-a-faux.  Une  ibis  le  montage 
lini.  chaque  travee  sera  debarrassee  des  supports  autres  que  ceux  par 
lcsquels  elle  doit  reposcr  sur  les  appuis  delinitifs  ;  on  la  ripera  alors 
le  long  des  epis,  d'une  quantite  sullisante  pour  etre  prise  et  soulevee 
par  les  pontons  qui  doivent  la  conduire  a  son  emplacement  (fig.  6). 

L  ellbrt  a  excrcer  pour  riper  le  pont  ne  depasse  pas  les  moyens 
dont  on  dispose  en  employant  des  presses  hydraoliques.  Considerons 
en  effet  le  cas  le  plus  defavorable  :  une  travee  centrale  de  300  metres, 
avec  50  metres  de  porte-a-faux  de  part  et  d'autre.  pese  0  5S0  tonnes. 
En  admettant  un  coefficient  de  froltement  de  0,10,  on  voit  que 
Teffort  a  exercer  sera  de  958  tonnes. 

Le  chargement  se  fera  a  haute  mer.  Les  pontons  seront  amenes  sous 
le  pont  avant  Theure  de  la  maree,  et  le  souleveront  quand  celle-ci 
montera  :  on  degagera  alors  tout  l'ensemble.  en  le  ualant  transversa- 
lemenl  au  nun  en  de  treuils. 

Les  pontons  pourront  etre  au  oombre  de  trois  pour  le  cas  de  la 
travee  la  plus  lourde.  lis  seront  relies  enlre  eux  par  des  cables  en 
acier  formant  croix  de  Saint-Andiv.  L'ensemble  sera  traine*  par  un 
grand  vapeur,  a  Taide  d'amarres  en  patte  d'oie. 

Lorsque  le  pont  aura  ete  amene  a  son  emplacement  et  reposera  par 
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quatre  points  sur  les  piles  en  maconneric,  on  procedera  nu  souleve- 
iiKMit  a  l'aide  lies  presses  hydrauliques  logees  dans  L'interieur  dea 
viroles  formant  la  base  des  piles  m&alliques.  On  soulcvera  le  pool  ■  1  «= 
la  quantite"  neeessaire  pour  permcttre  la  misc  en  place  des  quatre 
elements  de  piles  qui  suivent,  on  reprendra  les  presses,  et  on  con- 
tinuera  ainsi  .jusqu'a  ce  que  la  travel  soil  arrivee  a  sa  position  d6- 
Qnitive.  .  , 

('■online  les  grandes  travel's  n'aurnnt  pas  ete  roinplelemenl  terminees 


Fig.  6.  —  Transport  d'une  travee  meHalliqui 


a  terre,  les  deux  portions  restantes  des  porte-a-faux  seront  mises  en 
place  par  le  procSde*  de  cheminement  dans  le  \ide. 

Quant  aux  travees  independantes,  elles  peuvent  fitre  completement 
terraine'es  sur  le  chantier.  On  les  amenera  par  flottage  au-dessous 
des  deux  porte-a-faux  qu'elles  sont  destinies  a  reunir,  et  on  les  616- 
vera  a  leur  place  definitive  au  moyen  d'appareils  de  levage  suffisam- 
ment  puissants. 

Montage  en  porte-a-faux.  —  La  nfoessitc'  de  soulever  le  pont  par  les 
presses  hydrauliques  chaque  Ibis  qu'on  aura  a  placer  un  anneau  des 
piles,  donnera  lieu  a  une  serie  de  manoeuvres  alternatives  qui  pour- 
ront  exiger  beaucoup  de  soins  et  un  temps  assez  long.  [I  serai t,  au 
contraire,  relativement  facile  de  monter  les  piles  isolement,  par  tron- 
rons  de  faible  importance,  et  a  l'aide  d'appareils  de  levage  peu  puis- 
sants;  mais,  comrae  on  ne  pourrait  alors  amener  les  travees  par  Plot- 
tage pour  les  hisser  a  leur  position  definitive,  il  faudrait  les  assembler 
directement  a  la  hauteur  voulue. 

Les  auteurs  du  projet  ont  6tudie"  un  mode  de  mise  en  place  des 
travees  centrales  et  des  porte-a-faux,  qui  permet  d'eviter  l'emploi  des 
presses  hydrauliques.  Ce  procede  consisle  a  commencer  le  montage 


Fig.  7.  —  Montage  en  porte-a-faux  il'une  travee  ile  300  metres. 

au  milieu  de  la  travee  centrale.  a  l'aide  de  piles  auxiliaires  et  amo- 
vibles,  intercalees  entre  les  piles  delinithes. 

Dans  le  cas  des  plus  grandes  travees,  on  pourrait  adopter  deux 
piles  (fig.  7)  constitutes  chacune  par  deux  colonnes  hautes  deol  me- 
tres, reposant  sur  un  caisson  de  65  metres  de  hauteur  pour  les  plus 
grandes  profondeurs  d'eau. 

Les  deux  piles  seraient  distantes  de  80  metres,  et  reunies  par  une 
superstructure  constituant  une  vaste  plate-forme  sur  laquelle  on  eom- 
meneerait  l'assemblage  du  pont.  Au  dela,  la  construction  se  conti- 
nuerait  par  cheminement  dans  le  vide,  jusqua  ce  qu'on  arrive  de 
chaque  cote  au  droit  des  piles  definitives. 

Des  que  la  travee  reposerait  sur  ses  piles,  le  montage  pourrait  se 
poursuivre  sans  le  secours  des  deux  piles  auxiliaires.  On  enleverait  la 
superstructure  qui  les  surmonte  et  les  colonnes,  pour  les  fa  ire  servir, 
ainsi  que  les  caissons,  a  la  mise  en  place  d  une  autre  travee. 

Chaque  caisson  ayant  des  dimensions  comparables  a  celles  des 
caissons  qui  sont  prevus  pour  la  construction  des  piliers  de  support 
en  maconncrie,  il  sera  possible  de  le  faire  Hotter  et  de  I'echotier,  si 
on  le  munit  de  compartiments  destines  a  recevoir  un  lest  de  sable. 


Devis  DU  POIDS.  —  Les  poids  qui  figurcnl  dans  l'avaut-projet  du 
Creusot  ont  616  obtenus  en  prenant  ccux  donnes  par  le  calcul,  et 
en  les  niajorant  de  IX  "/„  pour  tenir  com  pie  des  a-sembla..*.-.  ,|,  - 
couvre-joints  et  de  la  rivure.  Dan-  cette  elude  preliminaire,  on  a  admis, 
comme  limite  du  travail  dans  toutes  les  pieces,  12  kilogr.  par  milli- 
metre carre"  de  section,  les  trous  de  rivets  n'etant  pas  deduits. 

Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  quelque-  chillre-  .1'.  n -.n i . 

Pour  les  travees  de  WO  metres  el  de  500  mitret,  Le  poids  de  la  travtie 
centrale  de  300  metres  est  evalm-  a  environ  Mil"  tonnes,  celui  de  ses 
deux  porte-a-faux  de  t87m5  4  7101  toimes,  celui  de  la  travee  incte- 
pendantede  125  melres  a  G(i(i  tonne-;  -oil  un  total  d'environ  \ 
tonnes  pour  le  tablier  m6tallique.  En  y  ajdutanl  1021  tome-  polit- 
ies deux  piles  mtftalliquos,  on  arrive  h  un  total  de  Ix31h  tonnes 
pour  ces  travees,  ce  qui  fait  ressortir  le  poids  du  metre  courant  a 

18348  —  23  tonnes  environ. 
800 

Pour  les  travees  de  200  metres  el  de  350  mitres,  on  an  ise  a  un  total 
de  8 945  tonnes,  ce  qui  fait  ressortir  le  poids  du  metre  courant  a 
I II, .'5  tonnes  environ. 

Enfin  pour  les  travees  de  100  mitres  rt  de  250  mitres,  le  total  eel  de 
48i<)  tonnes,  ce  qui  fait  ressortir  le  poids  du  metre  courant  a 
13,8  tonnes  environ. 

Le  tableau  suivant  resume  les  longueurs  et  les  poids  de  la  sujh-i- 
structure  metallique  de  FouVrage  entier: 

Nombre  Unites  Tolaiix 

pour  tout     Designations  des  travels.  Longueurs.    Poids.     Longueurs.     I  la. 

le  pont.  — 


32 
13 
t  1 


Travees  de  300™  et  de  300™ 

—  de  200™  el  de  330™ 

—  tic  ioom  et  de  230" 


metres,  tonn'-s. 

800  18.34K 

550  8.945 

350  4.846 


Totaux  pour  tout  le  pont. 


iw'jtres. 
23.000 
7.150 
'..(100 

37.630 


tonnes. 
387.130 
116.283 
67. 

771  20  ■ 


,      1 .   .  .      .         .    77 1 20."i  tonnes 
Poids  moyen  par  metre  hneaire  de  pont:   377^0  =z\ro. 

Conclusion.  —  Pour  evaluer  avec  precision  la  depense  de  eonstruc- 
lion  du  pont  sur  la  Manche,  il  serait  neeessaire  de  pousser  plus  loin 
les  eludes  preMiminaires  qui  viennenl  d'etre  faites.  II  est  bien  evident, 
d'ailleurs,  que  des  changements  pourront  elre  utilement  apporles  a 
ces  avanl-projcts,  lorsqu'on  en  sera  aux  Etudes  d'execution. 

Toutefois,  pour  donner  une  id£e  de  cette  defense,  autant  que  le 
permetlent  ces  premieres  etudes,  et  en  supposant  la  distribution  des 
travees  telle  que  nous  l'avons  indiquee.  les  auteurs  du  projet  croient 
qu'on  peut  admettre  raisonnablement  les  estimations  suivantes  : 

Fr.    380. 000. 000   pour  les  piliers  de  support  en  rnaconnerie; 
480.000.000    pour  la  superstructure  metallique; 

Ensemble  Fr.    SCO. 000. 000 


Quant  a  la  duree  de  1' execution  de  I'ouvrage  entier,  elle  peut  etre 
estimee  a  dix  ou  douze  ans. 

Sans  entrer  dans  la  discussion  de  la  valeur  ecouomique  du  projet. 
nous  dirons  que  les  promoteurs  du  pont  estiment  que  rentreprise 
sera  rt'inuneratrice  s'ils  ont  seulement  la  moitie"  des  voyageurs  et  le 
tiers  des  marchandises  qui  traversent  annuellement  le  detroit. 

On  peut  evaluer  a  deux  millions  le  nombre  des  voyageurs  qui 
Circulent  chaque  annCc  entre  les  ports  d'Angleterre  et  le  littoral  qui 
s'etend  de  Cherbourg  a  La  Haye.  Le  chemin  de  fer  du  Xord.  a  lui 
seul,  dessert  prfes  des  deux  tiers  de  ce  mouvement,  par  les  trois  ports 
de  Boulogne,  Dunkerque  et  Calais.  Le  reste  est  reparti  entre  les  |».rt- 
desservis  par  la  compagnie  de  l'Ouest  et  par  les  lignes  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande. 

Quant  aux  marchandises,  le  seul  trafic  de  l'Angleterre  avec  la 
France,  la  Hollande.  la  Belgique  et  l'Allemagne  s'esl  flevS,  en  1885, 
a  14  millions  de  tonnes,  reparties  en  quatre  categories.  Si  Ton  eli- 
mine  les  marchandises  lourdes,  encombrantes  et  de  peu  de  valeur 
relative,  qui  continueront  a  prendre  la  voie  de  mer,  il  rest,,  j  ;i  6  mil- 
lions de  tonnes  qui  seraient  susceplibles  de  passer  annuellement  -or 
le  pont. 

En  outre  de  la  question  e'eonomique,  plusieurs  objections  pourront 
etre  soulev^es  con tre  la  construction  de  I'ouvrage.  D'abord,  chez  nos 
voisins  d'Outre-Manche,  quelques  esprils  elroits  lui  feront  peut-elre 
la  memo  opposition  qu'au  tunnel  sous-marin.  en  mettant  en  avant 
les  memes  raisons.  D'autre  part,  on  pourra  objecter  les  dangers  que 
les  piles  feront  courir  aux  navires  et  la  gene  que  de  pareils  travaux 
constilueront  pour  la  navigation  dans  le  detroit.  qui  est  un  passage 
international. 

II  est  a  esperer  toutefois  qu'on  arrivera  a  triompher  de  toutes  les 
difflcultes  et  qu'on  pourra  mettre  prochainenient  a  ex<'culion  cette 
colossale  entreprise.  dont  la  realisation  aura  une  ties  grande  ini|)or- 
tance,  tant  au  point  de  vue  de  l  intert't  de  nos  osines  metallurgi- 
ques  qu'a  celui  du  de\eloppetnent  des  relations  de  noire  pays  ivec 
lAngletene. 

Cm.  Talansjeb. 
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TiiAYAUX  DU  PORT  DE  CALAIS 

(Suite  el  fin'.) 

Quais  du  bassin  a  Hot.  —  Murs  de  quai. —  Lcs  nuns  de  quais  tin 
bassin  li  flot  presentcat,  autour  du  bassin  ct  de  l'arriere-bassin.  mi 
developpement  lin6aire  utile  de  1 850  metres. 

Le  profit  normal  des  murs  du  bassin,  dont  la  hauteur  totale  au- 
dessus  de  la  fondation  est  de  10m25,  presente  une  epaisseur  de  5'"80 
a  la  base  et  de  2"' 50  au  sommel.  Cette  difference  d'epaisseur  est 
rachctee,  du  c6te  du  parcment  vu,  par  mi  fruit  incline  an  dixieme, 
prolonge  a  la  base,  sur  une  bauteur  de  3m30.  par  un  arc  de  cercle 
de  8  metres  de  rayon,  du  cote  des  terres,  par  une  serie  de  retrailes 
de  0m37  de  largcur. 

Dans  l'arriere-bassin,  ou  la  bauteur  du  mur  est  seulement  de  7m75. 
l'epaisseur  est  reduite  a  4m20  a  la  base  et  a  2  metres  au  sommet. 

Ces  profils  sonl  modifies  pour  les  quais  de  1'Ouest,  dont  le  massif 
rcnfcrme  un  aqucduc  de  2m10  de  largcur  sur  3mG0  de  bauteur,  ser- 
vanl  a  lYeou  lenient  vers  l'avant-porl  des  eaux  de  crues  'In  canal  de 
Calais,  des  eaux  de  vidangc  de  la  forme  de  radoub  et  des  eaux  de 
sassement  des  Muses  de  balellerie. 

Les  fondalions,  dont  la  largeur,  pour  les  quais  de  profil  normal, 
est  de  0'";;u.  ennsisleni  en  un  massif  de  beton  descend u  a  une  pro- 
fondeur  maxima  de  2  metres  a  l'irjterieur  d'une  enceinte  en  char- 
pente.  CeLle  enceinte  devail  etre  forinee.  d'npres  le  projel  piimitif, 
de  deux  tiles  continues  de  pieux  et  de  palplanches,  a  rainures  et 

grains  d'orge.  Du  cote  des  bassins,  les  pi  saux  de  palplanches, 

compris  entre  des  pieux  de  0m30  x  0m30  dYquarrissage  ef  5  metres 
de  ficbe,  devaient  avoir  0U1 15  d'epaisseur  et  4m50  de  hauteur;  du  cote 
des  terres,  les  panncaux  de  palplanches  et  lcs  pieux  devaient  avoir 
meme  epaisseur  et  meme  equarrissage,  mais  la  liche  devail  etre  reduite 
respcclivement  a  4  metres  et  a  4[»50. 

lxs  depenses  a  fain1  pour  la  construction  de  ces  enceintes,  en  tenant 
comple  de  la  fourniture  des  bois  et  de  leurs  ferrures,  et  dc  toutes  les 
mains-d'eeuvre  pour  fagon  des  charpentes  et  battages  etaient  evaluees 
a  450  000  francs  environ. 

L'application  du  mode  dc  foncage  par  injection  d'eau  a  permis,  non 
seulement  d'executer  les  travaux  dans  un  delai  beaucoup  plus  court 
qu'il  n'etait  prevu,  et  de  former  des  vannages  parfaitemenl  Stanches, 
mais  encore  de  reduire  la  depense  de  160000  francs  et  de  realiser 
ainsi  une  economie  de  290000  francs  environ. 

Cette  economie  resulte  non  seulement  d'une  diminution  dans  les 
depenses  afferentes  au  foncage  proprement  dit,  mais  encore  d'une 
d'une  diminution  considerable  du  cube  des  bois  mis  en  ceuvre.  Pour 
la  file  de  pieux  et  palplanches  interieure  (cote"  du  bassin),  on  a  pu, 
sans  modifier  la  fiche,  reduire  l'equarrissage  des  pieux  a  0m25  sur 
0m25  et  l'epaisseur  des  palplanches  a  0m10.  Pour  la  file  exterieure 
(c6te  des  terres),  qui  devait  etre  arrachee  apres  le  betonnage,  on  s'est 
contente  de  piquets  de  0m12  sur  0m12  et  de  palplanches  formees  de 
planches  de  sapin  de  0m045  d'epaisseur,  descendues  a  la  main,  sans 
le  secours  des  sonnett.es. 

Celles-ci,  employees  pour  le  foncage  des  pieux  et  palplanches  da  la 
file  exterieure,  portaient  un  mouton  automoteur  a  vapeur  du  systeme 
Lacour,  et  une  petite  pompe  foulante  a  vapeur  a  action  directe,  du 
systeme  Tangye,  alimentant  deux  lances.  L'eau  injectee  etait  prise  et 
rendue  a  la  fouille ;  le  mouton  Lacour  avait  d'ailleurs  l'avantage  de 
peser  constamment  de  tout  son  poids  sur  les  pieux  et  les  palplanches 
en  fongage  memo  lorsqu'on  devait  avoir  recours  au  battage  pour 
triompher  du  frottement  des  bois  dans  leurs  rainures. 

Les  defenses  totales  correspondant  a  la  construction  des  quais  du 
bassin  a  flot  et  de  l'arriere-bassin  se  sont  edevees  a  4  000  000  de  francs, 
en  chiffres  ronds,  en  y  comprenant  la  construction  et  le  revetement 
interieur  de  l'aqueduc  du  quai  ouest. 

Terre-plein  du  quai  ouest.  —  Le  terre-plein  du  quai  ouest  est  spe- 
eialement  amenage  pour  le  depot  et  la  manulention  des  marchandises 
de  valeur,  qu'il  est  necessaire  de  proteger  contre  les  intemperies  et 
dont  le  sejour  a  quai  doit  etre  relativement  court.  La  largeur  nor- 
jnale  est  de  100  metres,  ainsi  repartie  : 

1°  Une  zone  decouverte  de  11 111 50  de  largeur,  le  long  du  quai, 
portant  une  voie  de  roulement  pour  grue  hydraulique  et  deux  voies 
normales  de  transbordement  direct,  dont  l'une  est  comprise  entre  le- 
rails  de  la  voie  de  grues  ; 

2°  Une  zone  couverle,  de  48  metres  de  largeur  totale,  comprenant 
une  grande  halle  cenlrale  de  40  metres  de  largeur.  form6e  de  deu\ 
travees  paralleles  de  20  metres  chacune,  et  de  deux  marquises  exte- 
rieures  de  4  metres  de  largeur  chacune; 

3°  Un  faisceau  de  cinq  voies  ferrees  dont  l'une  est  situee  sous  la 
marquise,  du  cote  oppose  au  bassin,  et  dont  les  quatre  autres  oecu- 
pent  sur  le  terre-plein  decouverf  une  largeur  de  18  metres.  La  voie 
la  plus  rapprochee  des  hangars  sera  specialement  affectee  au  station- 
nement  des  wagons  en  chargement;  les  quatre  autres  serviront  au 
garage  des  wagons  pleins  et  des  wagons  vides,  a  la  formation  et  a  la 
circulation  des  trains  et  aux  manoeuvres ; 

4°  Une  chaussee  pavee  de  lGm50  de  largeur  comprenant  l'empla- 

(1)  Voirle  Genie  Civil  tome  XV,  n»  23,  p.  S4I,  et  n°  2A,  p.  565. 


cement  d'une  voie  ferree  qui  sera  pose^e  ulterieurement  le  long  du 
trottoir  exterieur; 

5°  Un  trottoir  de  G  metres  de  largeur,  longeant  une  serie  d'ilots 
reserves  sur  une  profondeur  de  50  metres,  en  facade  sur  le  quai, 
pour  etre  affected  a  la  creation  de  magasins,  entrepots  et  autres  dta- 
blissemcnts  interessant  le  commerce  maritime. 

En  dehors  du  terre-plein  proprement  dit,  le  domaine  public  mari- 
time s'etend  encore  sur  une  zone  de  70  metres  de  largeur,  compre- 
nant, outre  la  bande  de  50  metres  occupee  par  les  Hots  reserves  pour 
la  creation  d'etablissements  commerciaux,  une  rue  exterieure  de  20 
metres  de  largeur,  sur  laquelle  pourront  etre  elablies  les  voies  ferrees 
destinees  a  desservir  ces  etablissemcnts. 

Terre-plein  du  quai  est.  —  Le  terre-plein  du  quai  est  doit  recevoir 
les  marchandises  encombrantes  et  de  peu  de  valeur,  qui  peuvent  etre 
deposees  a  ciel  ouvert  (bois,  fontes,  minerais,  charbons,  etc.).  >^  lar- 
geur totale  moyenne  est  d'environ  140  metres,  ainsi  repartie: 

1"  Un  faisceau  de  trois  voies  de  gabarit  normal  deslinees  aux  Iraus- 
bordeinenls  directs,  dont  l'une  e»t  comprise  entre  les  deux  rails  d'une 
voie  dc  grue  occupant  ensemble  une  largeur  de  13"  50; 

2°  Un  terre-plein  de  depot  decouvert,  de67m 50 de  largeur  moyenne; 

3°  Un  faisceau  de  cinq  voies  analogues  aux  voies  du  quai  ouest, 
occupant  une  largeur  totale  de  21  metres; 

4°  Une  chaussee  empierree  avec  trottoir  de  13  metres; 

5°  Une  zone  de  10  metres  entre  clotures,  occupee  par  les  deux  voies 
de  l'embranchement  qui  relie  la  gare  centrale  de  Calais  et  la  gare 
maritime: 

6°  Une  rue  exterieure  de  15  metres. 

Canalisation  lnjdraulique.  —  Grues.  —  Une  canalisation  hydraulique 
generale,  partant  de  la  machinerie  centrale  des  ecluses,  a  <t\&  etablie 
tout  autour  du  bassin  par  la  Chambre  de  commerce  pour  alimeuter 
les  appareils  de  manutention  qu'elle  est  autorisee  a  exploiter  sur  les 
quais.  Ces  appareils  de  manutention  coinprennent  acluellement  : 

10  grues  roulantcs  dc  1  500  kilogr.  de  force;  2  grues  roulantes  a 
double  pouvoir  de  5000  et  2  500  kilogr.;  6  treuils  mobiles  de  7.'j0  kU.; 
1  grue  fixe  a  double  pouvoir,  de  40  000  et  20  000  kilogr.,  disposed  . 
lorsqu'ellc  fonctionnc  avec  sa  moindre  force,  pour  soulever  et  dechar- 
ger  a  bord  des  navires  des  wagons  de  charbon. 

Forme  de  radoub.  —  La  forme  de  radoub  a  6te  coustruite  a  Vex.- 
tr6mite  sud  du  bassin  a  flot ;  on  a  reserve,  a  cote  de  cet  ouvrage,  la 
place  necessaire  pour  l'etablissement  de  deux  autres  formes,  lorsque 
l'utilite  en  sera  reconnue.  Une  cale  de  dechargement  pour  les  bois 
occupe  provisoirement  l'emplacement  des  ecluses  des  deux  formes  dont 
la  place  est  reservee. 

L'ouvrage  comprend  trois  parties:  1'ecluse  d'entnie,  le  corps  de  la 
forme,  et  le  puisard  avec  ses  aqueducs  d'ameuee  et  d'evacuation  ties 
eaux. 

Ecluse  d! entree.  —  L'ecluse  d'entree  a  21  metres  de  largeur.  comme 
la  grande  ecluse  a  sas  du  bassin  a  flot;  ses  bajoyers  portent,  ainsi  que 
le  radier,  deux  feuillures  distantes  entre  elles  de  13m50,  contn-  les- 
quelles  doit  venir  s'appliquer  le  bateau-porte  employe,  pour  la  ferme- 
ture  de  la  forme,  lis  sont  verticaux  et  leurs  dispositions  sont  telles 
que  le  bateau  -porte,  qui  servira  pour  la  fermeture  de  la  forme,  pourra 
etre  egalemenl  applique  contre  les  feuillures  menagees  a  la  tete  amont 
et  a  la  tete  aval  de  la  grande  ecluse  a  sas. 

Le  radier  s'appuie  contre  une  file  de  pieux  et  palplanches  de 
7  metres  de  hauteur,  descendue  jusqu'a  la  cote  (11  metres).  Sur  lm50 
d'epaisseur,  il  est  forme  d'une  couche  de  beton  coulee  au  fond  de  la 
fouille;  sur  tout  le  reste  de  sa  hauteur,  il  est  forme  d  un  ma-sif  de 
maconnerie  de  blocailles,  avee  parement  en  pierres  de  taille  et  moel- 
lons  smilles. 

Une  fosse  a  gouvernail,  de  5  metres  de  longueur  suivant  I'axe  de 
la  forme  et  de  G  metres  de  largeur,  est  pratiquee  dans  le  radier,  entre 
les  deux  feuillures.  Le  fond  de  cette  fosse  est  a  la  cote  I —  5'"  25  . 

Un  aqueduc  de  lm  75  de  hauteur  et  lm  25  de  largeur  est  menage 
dans  chacun  des  bajoyers;  il  est  ferine  par  une  vanne  que  Ton  ma- 
noeuvre pour  le  remplissage  de  la  forme. 

Forme  proprement  dite.  —  Le  corps  de  la  forme  presente  une  lon- 
gueur totale  interieure  de  14lni25,  mesuree  au  niveau  du  radier. 
depuis  la  feuillure  interieure  jusqu'au  fond  de  rhemicycle.  L'epaisseur 
maximum  du  bateau-porte  devant  etre  de  4  metres,  la  longueur  utile 
de  la  forme  est  de  I38in50  ou  de  152  metres,  suhaut  que  le  bateau- 
porte  est  appuye  contre  la  feuillure  amont  ou  contre  la  feuillure 
aval. 

Une  deuxieme  fosse  a  gouvernail,  identique  a  la  fosse  comprise 
entre  les  deux  feuillures,  est  pratiquee  daus  le  radier.  a  5  metres  en 
amont  de  la  feuillure  interieure.  L'epaisseur  du  radier  varie  de;mi- 
5  metres  a  l'aval  jusqu'a  3  metres  a  rexlremite  amont:  il  est  d'ail- 
leurs forme,  sur  lm  50  de  hauteur,  par  une  couche  de  beton  au  mor- 
tier  de  chaux  hydraulique,  coulee  a  l'interieur  d'une  enceinte  de 
pieux  et  palplanches,  en  suixant  la  methode  employee  pour  le  beton- 
nage  du  radier  des  ecluses  a  sas  du  bassin  a  flot.  Cette  couche  de 
beton  est  recouverte  d'un  massif  en  maconnerie  de  blocailles  dans 
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lequel  soul  encastries  les  pierres  dc  taille  qui  portent  les  tins.  L'es 
pacement  des  tins  est  dc  l^SO  d'axe  en  axe. 

Lb  largeur  du  radier,  entre  les  grading  inferieurs  des  bajoyers  esl 
de  9m30,  y  compris  les  rigoles  laterales  d'assechement,  de  0'"  40  <  1 « • 
largeur,  qui  en  font  Ie  tour. 

Pour  reduire  la  largeur  dc  la  forme,  dans  sa  partie  inediano,  el 
faciliter  l'accorage  des  navires,  on  n'a  elabli  d'esealiers  qu'aux  exi  re- 
mites  amont  et  aval.  Plusieurs  series  d'e*chelles  sunt  disposeea  de  dis- 
tance en  distance  le  long  des  bajoyers,  et  uneglissiere  pour  la  descente 

des  bois,  dirigee  suivant  l'axcde  la  for        aboulil  a  I "<-xt 1 1 1 ainoul 

du  radier. 

Uu  aquctluc  de  l'"25  dc  largeur  sur  2m50de  hauteur,  donl  Pen- 
tree  se  trouve  dans  la  partie  aval  de  la  forme,  pros  do  la  feuillure 
interieure  du  bateau-porte,  a  <$lv  menage"  dans  chaque  bajoyer.  De 
petits  aqueducs  transversaux,  partant  des  rigoles  lalerales  du  radier, 
vicnnent  deboucher  dans  cet  aqueduc,  qui  conduit  au  puisard  les 
eaux  dc  vidange  et  d'assechement. 

Puisard.  —  Le  puisard,  ou  sont  installees  les  macbincs  d'epuise- 
ment, est  forme"  par  un  massif  de  maeonnerie,  distinct  de  celui  de 
la  forme,  dans  lcquelsont  pratiqu^es  des  series  de  puits  et  d'aqueducs. 
II  est  dispose"  de  maniere  a  pouvoir  servir  ullerieurement  pour  la 
vidange  et  l'assechement  des  deux  autres  formes  de  radoub  donl  la 
place  est  reserve*.  Les  aqueducs  qui  doivcnl  relier  le  puisard  avec 
les  formes  sont  amorces;  chacun  d'eux  vient  aboutir  dans  une  cham- 
bre  distincte,  recouverte  d'un  plancher  Blanche  en  fonte,  sur  lequel 
est  etablie  une  pompe  centrifuge  de  tres  grand  diametre.  Les  commu- 
nications de  cbaque  chambre  d'epuisement  avec  l'aqueduc  principal 
correspondant  peuvent  6tre  interceptees  par  des  vannes;  un  sysleme 
secoudaire  d'aqueducs  et  de  vannes  permet  de  les  relier  toutes  ensem- 
ble ou  deux  a  deux,  de  maniere  a  employer  simultanement  le*  trois 
grandes  pompes  ou  deuxd'entrcellcsa  la  vidange  del'une  des  formes. 

Des  pompes  centrifuges  de  moindres  dimensions,  etablies  sur  les 
planchers  (Handles  de  deux  autres  chambres  d'epuisement,  distinctes 
des  pr6cedentes,  doivent  servir  a  maintcnir  les  formes  a  sec  pendant 
qu'elles  sont  en  service.  Les  dispositions  des  aqueducs  et  des  vannes 
ont  ete  etudiees  pour  amener  a  volonte"  dans  Tune  de  ces  chambres 
les  eaux  d'assechement  del'une  quelconque,  dc  deux  ou  trois  formes. 

Les  eaux  d'epuisement  sont  rejetees  par  les  tuyaux  de  refoulement 
des  pompes  dans  un  aqueduc  en  maeonnerie  de  3  metres  de  largeur 
sur  2,u  50  de  hauteur,  qui  peut  etre  mis  en  communication  soit  di- 
rectement  avec  le  bassin  a  Hot,  soit,  par  un  double  siphon  elabli 
sous  les  ecluses  de  batellerie  et  par  l'aqueduc  du  quai  Guest  du  bas- 
sin, avec  l'avant-port. 

Les  trois  grandes  pompes  centrifuges  etablies  sur  les  puits  ou  cham- 
bres de  vidange  pourront,  en  travaillant  ensemble,  vider  complete- 
ment  la  forme,  supposee  pleine  d'eau,  au  niveau  des  hautes  mers  de 
vive  eau  (32  000  metres  cubes  environ),  en  moins  de  trois  heures. 
Elles  recevront  leur  mouvement  par  une  transmission  a  courroies,  de 
deux  machines  verticales  a  pilon,  qui  peuvent  developper  ensemble 
une  force  de  800  chevaux  indiques  sur  les  pistons.  Chacune  de  ces 
machines  est  sulfisante  pour  commander  deux  des  pompes,  la  force 
totale  a  depenser  normalement  pour  les  faire  fonctionner  toutes  les 
trois  ne  devant  pas  depasser  600  chevaux. 

Les  vannes  des  aqueducs  du  puisard  sont  pourvues  d'appareils  tie 
manoeuvre  hydraulique. 

Les  defenses  faites  pour  la  construction  de  la  forme  de  radoub  et 
de  son  puisard  s'elevent  en  chiffres  ronds  a  2  700  000  francs.  Une  d<5- 
pense  de  475  000  francs  est  prevue  pour  la  construction  et  la  mise  en 
place  des  machines  d'epuisement  et  de  l'outillage  hydraulique  du 
puisard.  L'inslallation  decelte  machinerie,  dont  la  Compagnie  de  Fives- 
Lille  est  chargee,  sera  prochainement  terminer. 

Les  projets  des  ouvrages  decrits  ci-dessus  et  livres  a  l'exploitation 
en  1889  ont  ete"  dresses  sous  la  direction  de  MM.  Stcecklin,  Plocq  et 
Guillain,  Ingenieurs  en  chef  du  service  maritime  du  Pas-de-Calais, 
par  M.  Vetillart,  lngenieur  du  port  de  Calais. 

Les  travaux  ont  ete  executes  sous  la  direction  de  MM.  Stcecklin 
(1875-1879),  Plocq  (1879-1881),  Guillain  (1881-1886),  Vetillart  (1886- 
1889),  Ingenieurs  en  chef,  et  dc  MM.  Vetillart  (1875-1886),  Chargue- 
raud  (1886-1889),  Ingenieurs  ordinaires. 

MM.  Varinot,  Caville  et  Bernard  ont  execute,  comme  entrepreneurs, 
la  plus  grande  partie  des  travaux  de  terrassements  et  de  maconneries 
des  divers  ouvrages. 

Les  travaux  de  dragage  du  chenal,  les  appontements  metalliqucs 
de  l'avant-port,  la  machinerie  hydraulique  des  ecluses  ont  ete  execu- 
tes par  la  Compagnie  de  Fives-Lille,  qui  est  egalement  chargee  de  la 
construction  des  machines  d'epuisement  de  la  forme  de  radoub. 

Les  porl.es  des  ecluses  du  bassin  a  Hot  ont  ete  construites  par  la 
SocieTe  des  anciens  Ktablissemonts  Call. 

Les  pouts  tournants  des  memes  ecluses  ont  ete  construits  par  la 
Societe  des  Ponts  et  Travaux  en  fer  (anciens  etablissements  Joret). 

Eulin,  MM.  dc  Schryver  et  Cie  ont  coustruit  les  tabliers  metalliques 
des  pouts  du  bassin  de  batellerie. 


HYDRAULIQUE 


LA  TURBINE  "  VICTOR  " 

Depuis  bien  des  annees  on  cherche  4  utiliser  le  plus  possible  la 
lone  fournie  par  les  chutes  d'eau;  d  \  a  pour  cela  d<-u\  raisons  : 
1°  L'cxlension  generate  du  commerce  et  de  l'industrie,  qui  demande 
de  plus  en  plus  de  force  motrice;  2°  la  concurrence  qui  exige  que 
celte  force  soit  produite  le  plus  eeonomiqueinent  possible. 

Dans  tous  les  cas  oil  Ton  peut  remplacer  le  charbon  par  une  chute 
d'eau,  il  y  a  un  grand  interet  dVconomie  a  le  lane,  a  condition  toute- 
fois  d'avoir  une  machine  pcnm-Hanl  d'obtenir  une  force  ulilisable  et 
reglable  a  volonte. 

Dans  cet  ordre  d'iddes,  il  y  aurait  lieu  de  faire  une  <:tudc  compa- 
rative des  roues  hydrauliques  et  des  diverse*  turbines  connues.  Nous 
nous  proposons  simplernent  de  decrire  ici  la  turbine  Victor  .  qui 
est  encore  peu  connue  en  France,  mais  qui  a  deja  obtenu  un  grand 
succes  en  Angleterre. 

La  figure  1  montre  une  de  ces  turbines,  disposed  verlicalemont 
dans  sa  chambre  d'eau.  A  premiere  vue,  on  reconnailrait  assez  mal 
une  turbine  dans  ce  cylindre  a  persiennes  verticales.  I  ci,n-inict<  ui  - 
se  sont  cependanl  arretes  a  celte  disposition,  apn'-s  d  nombniix 
essais,  et  il  parait  que  les  resultats  oblenus  la  justilient  complete- 
ment. 

La  turbine  Victor  est  composee  de  quatrc  pieces  principalcs,  savoir: 

1°  Le  cylindre  des  directrices  exterieures  qui  est  fixe  et  qui  recoit 
l'eau  par  toule  sa  circonforence  et  la  decharge  a  travers  les  ouver- 
tures  correspondantes  du  cylindre  intcrieur  de  vannage,  dan-  hs 
aubes  de  la  turbine  proprement  dite; 

2°  Le  cylindre  de  vannage  qui  fonclionne  a  l'interieur  du  cylindre 
fixe  comme  des  persiennes  ou  comme  le  tiroir  d'une  machine  a  vapeur 
et  regie  par  une  cremaillere  et  un  pignon,  d'une  facon  tres  simple, 
la  quantite"  d'eau  admise  dans  la  turbine.  II  assure,  en  outre,  une 
distribution  e"gale  et  uniforme  dans  toutes  les  parties  de  la  machine, 
sans  changer  la  direction  du  courant.  ou  Tangle  relatif  du  courant 
sur  les  helices  de  la  turbine,  ou  sans  contrarier  la  vitesse  de  l'eau 
qui  y  est  admise. 

Ce  cylindre  de  vannage  (fondu  d'un  seul  jet),  pr6"sente  de  grands 
avantages; 

3°  La  turbine,  (fig.  2),  avec  son  arbre  vertical,  qui  tourne  a  l'interieur 
du  cylindre  de  vannage,  recoil  l'eau  a  travers  les  persiennes  dans 
ses  aubes  superieures  et  la  decharge  a  sa  partie  inferieure.  Les  lignes 
de  decharge  occupent  tout  le  diametre  de  h  partie  inferieure  de  la 
t  irbine,  excepte  1'espace  rempli  par  son  arbre  vertical.  Cette  forme 
de  construction  assure  la  capacite"  maxima  avec  un  diametre  donm  el 
en  meme  temps  beaucoup  de  solidite  et  de  duree; 

4"  Le  cauvercle  de  la  turbine  (fig.  3),  dans  lequel  est  fixe  le  pignon 
dente  servant  a  manceuvrer  le  cylindre  de  vannage  au  moyen  de  la 
cremaillere  sur  le  bord  de  ce  dernier. 

Voyons  maintenant  les  avantages  que  presente  cette  turbine  : 

1°  Toutes  les  pieces  sont  faites  a  la  machine  et  ajuste"es  au  gabarit. 
ce  qui  permet  d  avoir  des  pieces  doubles  en  cas  d'accident;  avantage 
important  qu'on  ne  peut  obtenir  avec  les  turbines  compliquees  qui 
exigent  beaucoup  de  main-d'oeuvre  pour  l'ajuslement; 

2°  Elle  n'est  composee  que  d'un  petit  nombre  de  parties  qui  smit 
tr^s  solides  et  facilement  accessibles; 

3°  Sa  puissance  est  deux  ou  trois  fois  plus  considerable  que  celle 
des  autres  turbines  de  mi'-me  diametre; 

4°  Son  vannage, qui  op6re  facilement etrapidement avec  toute  hauteur 
de  chute,  admettant  un  controle  par  une  manivelle  qu'on  peut  placer 
dans  l'endroit  le  plus  commode.  Le  mouvement  est  d'une  grande  sim- 
plicite* ; 

5°  Son  rendement  ou  ellet  utile  est  tres  elevt§.  Le  constructeur 
garantit  les  reudements  suivants  : 

Avec     1/2        5/8        3/4        7/8        pleine    admission  d'eau. 
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65  V.     70  V»     75  V.  _   80  % 
dessous  de  76  centimetres  de  diametre. 
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dessus  de  76  centimetres  de  diametre. 

D'apres  des  experiences  faites  par  M.  Clement  Herschell.  lnge- 
nieur hydraulicien  des  chutes  du  Halyoke  (Massachusetts),  le  rende- 
ment atteindrait  80  a  83  %  dans  des  conditions  favorables. 

La  turbine  «  Victor  »  est  installee  ordinairement  dans  une  chambre 
construite  en  maeonnerie  ou  en  bois,  comme  le  montre  la  figure  I  : 
mais  pour  de  hautes  chutes  ou  pour  se  conformer  a  une  situation 
particuliere,  on  peut  la  placer  dans  une  chambre  lermee  en  fer  ou 
fonte.  Comme  elle  fouctionne  sous  Paction  de  Vaspiratim,  son  cvlin- 
dre  de  decharge  doit  toujours  etre  noye  dans  les  plus  basses  eaux 
d'aval.  Grace  a  ce  priucipe.  on  peut  la  placer,  pour  de  baules  chutes, 
jusqu'a  6  metres  au-dessus  du  niveau  d'aval,  en  se  servant  d  un  tube 
by dro-pneuma tique  pour  la  decharge  des  eaux  dans  le  cinal  defuttc. 
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11  en  resulte  cet  avantage  qu'clle  peut  utiliser  la  chute  tout  enliere,  I  Ajoutous  qu'il  existc  plusieurs specimens  de  grandeur  did'en-nte 
l'el^vation  du  niveau  des  eaux  d'aval  en  temps  de  crue  ne  pouvant  1  pour  cette  turbine,  depuis  0ml5  jusqu'a  1"' 40  de  diametre,  et  quon 


Fig.  1.  —  Vue  d'une  turbine  «  Victor  »  dispose  vertiealcmcnt  dans  sa  chambre  d'eau.  Fig.  3. —  Couverele  de  la  turbine. 


nuire  a  sa  bonne  marche:  car,  dans  ce  cas,  elle  donne  toujours  un 
rendement  en  rapport  avec  la  difference  des  niveaux  d'amont  e1 
d'aval. 

Un  autre  avantage  qui  resulte  de  ce  principe  d"aspiration  est  que 
cette  turbine  donne  un  aussibon  rendement  avec  son  arbre  pose  hori- 
zontalementou  verticalement.  Cela  permet  la  commande  directe  des 
machines  par  courroies  et  evite  la  perte  de  force  causae  par  les  trans- 
missions par  engrenages.  La  figure  4  montre  un  module  de  ce  genre 
avec  un  regulateur  automatique  de  vannage.  On  peut,  du  reste,  varier 
les  modeles  de  bien  des  manieres,  suivant  les  exigences  diverses  de 
l'installation;  on  peut  aussi  meltre  deux  turbines  dans  la  me  me 


Fig.  h.  —  Turbine  «  Victor  »,  disposee  horizontaleinent. 


chambre  d'eau,  accouplees  au  meme  arbre  de  transmission.  II  est 
facile  d'obtenir  ainsi  le  plus  grand  rendement  possible  d'un  coins 
d'eau  dont  le  volume  varie  considerable ment. 

C'est  ainsi  que  deux  turbines  <>  Victor  »  de  70  centimetres  de  dia- 
metre, placees  horizon  talement  dans  une  chambre  en  l'er  et  agissant 
sur  le  meme  arbre,  comioandent  une  des  plus  grandes  machines  dy- 
namos qui  existent  :  celle  de  la  Cowles  Electric  Smelling  et  Alunti- 
nium  C".  r.es  deux  turbines  fonctionnent  sous  une  child'  do  I0m67  el 
developpent  une  force  de  528  chevaux,  laquelle  est  transmise  directe- 
niriii  par  une  courroie  a  la  dynamo. 

En  resume,  on  peut  dire  que  sa  capacite  enorme  sous  un  petit 
diametre,  son  rendement  eieve,  sa  construction  simple  el  solide,  sa 
fermeture  absolue,  assurent  a  la  turbine  «  Victor  »  une  serie  d'avan- 
tages  importants. 


peut  citer  certaines  installations  faites  depuis  plusieurs  annexes,  et  oil 
une  seule  tutbine  donne  une  force  effective  de  1400  chevaux. 

K.  Gentium, 

Ingeitictti'. 


INFORMATIONS 


L'installation  electrique  de  la  rue  Boissy  d'Angias, 
a  Paris. 

L"usine  electrique  (pie  la  Compagnie  Parisienne  avait  ot«-  charge* 
d'installer  dans  la  cite  du  retiro  de  la  rue  Boissy -d'Anglas  est  aujour- 
d'htii  sur  le  point  de  fonctionner.  Cette  installation  toute  souterraine 
fonctionnera  par  l'air  comprime.  Elle  occupe  un  vaste  sous-sol  de 
1000  metres  de  superflcie,  absolument  recouvert  dans  toule  son 
etendue. 

La  partie  centrale,  au  fond,  est  occupoe  par  Les  foyers  des  rechauf- 
feurs  d'air.  Les  moteurs  sont  actuellonient  au  immbre  de  six.  Cha- 
cun  d'eux  correspond  a  une  dynamo.  En  Ire  les  machines  et  le  sol  est 
interpose  un  epais  tapis  de  coco  pour  empecher  toute  trepidation. 

Une  partie  des  dynamos  est  destinee  a  t'eclairage  de  la  voie  pu- 
blique;  les  au'tres,  chargent  des  accumulators  destines  a  des  ser- 
vices prives. 

Eclairage  electrique  de  l'Usine  de  Terni. 

L'acierie  de  Terni  (Italie)  occupe  190  600  metres  carres.  et  est  eelai- 
ree  par  100  lampes  a  arc  et  1  200  lampes  a  incandescence, 

A  Texterieur  des  batiments,  les  regulateurs,  fixes  a  des  mats  de  10 
metres  de  hauteur,  sont  distants  de  GO  metres  Tun  de  L'autre;  I'in- 
tensite  lumineuse  au  point  milieu  entre  deux  lampes,  equivaut  a 
une  demi-bougie  situee  a  un  metre  de  distance.  A  l'mierieur  des  ba- 
timents, les  lampes  sont  ecartees  de  20  a  30  metres,  et  La  lumiere 
est  a  peu  pres  egale  a  cellc  du  jour.  Les  regulateurs  sont  repartis 
sur  40  circuits  dont  chacun  a  une  longueur  variant  de  800  a  1  201 1 
metres. 

Les  lampes  a  incandescence  ont  une  puissance  moyenne  de  75  bou- 
gies et  sont  placees  de  preference  dans  les  bureaux  et  Les  ateliers. 

Les  regulateurs  sont  alimend  s  par  12  dynamos  de  10  chevaux 
chacune,  mues  deux  a  deux  par  des  turbines  de  20  chevaux.  Les 
lampes  a  incandescence  sont  desservies  par  deux  dynamos  de  7-> 
chevaux,  actionizes  chacune  par  une  turbine  do  50  chevaux. 

Cette  installation  electrique  a  necessite  une  depense  totale  de 
L2S000  francs. 
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Phenomenes  actino-electriques  presentes  par  le  selenium. 

Les  Annates  de  Wiedemann  ont  public  un  travail  de  M.  Uljanin 
sur  les  phenomenes  actino-electriques  pr^sentes  par  le  senium;  on 
savait  depuis  longtemps  que  la  resistance  electrique  du  sel('niuin  va- 
riait  avec  Tintensite  des  rayons  luiiiiueux  qui  le  frappaient,  mais 
cette  etude  n "avail  jamais  cHc  faile  d'une  facon  complete,  et  les  expe- 
riences de  M.  Uljanin  viennent  combler  cette  lacune.  Voiei  les  prin- 
eipaux  resullats  obtenus  par  l'auteur,  d'apres  le  Bulletin  international 
de  t'eleclrii-ilr. 

Si  on  expose  a  la  lumiere  unc  Electrode  en  selenium  reliee  a  line 
electrode  analogue  maintcnue  dans  Tobscurite,  la  premiere  prend  un  po- 
tentiel  positif  qui  garde  une  valeur  constante  de  0,1-  volt  pendanl  toute 
la  duree  de  Texperience,  si  l'intcnsite  lumineuse  est  maintenue  elle- 
mome  conslante;  la  seconde  prend  un  potentiel  negalif,  ct  il  circule 
un  eouraut  dc  la  premiere  a  la  seconde.  Le  phenomene  disparail 
brusquement  si  la  premiere  electrode  est  sotistraile  a  Taction  de  la 
lumiere. 

Si  les  deux  electrodes  sont  placees  a  la  lumiere,  aucun  courant  ue 
se  manifested 

Si  l'une  d'elles  est  soumise  a  Taction  de  rayons  lumineux  debar- 
rasses  des  radiations  calorifiques,  Tintensile  du  courant  est  propor- 
tionnelle  a  Tintensile  lumineuse.  Dans  le  cas  oil  les  radiations  calori- 
fiques n'out  pas  ete  eliminees,  Tintensite"  du  courant  emit  plus  lente- 
ment  i[ue  Tintensile  lumineuse. 
Le  jaune-orange  du  spectre  semble  etre  la  radiation  la  plus  active."" 
L'auteur  explique  ces  phenomenes  en  admettaut  qu'un  barreau  de 
selenium- est  forme  par  un  melange  de  varietes  allotropiques ;  que 
ces  divers  seleniures  se  combinent  entrc  eux  et  que  Tenergic  lumi- 
neuse dissoeie  ces  combinaisons  en  elements  elcctro-posi til's  et  elements 
elect  ro-negatifs  qui,  ramenes  dans  Tobscurite,  se  combinent  de  nouveau. 
Cette  theorie  demanderait  a  etre  appuyee  sur  des  experiences,  prou- 
vant,  d'une  part,  ['existence  des  seleniures  de  selenium  dont  parle 
l'auteur,  et,  d'autre  part,  la  decomposition  par  la  lumiere  et  la  rccom- 
position  dans  Tobscurite  de  ces  seleniures  aujourd'hui  hypothetiques. 


Absorption  de  la  lumiere  par  les  plaques  de  verre. 

II  est  interessant  de  connailre  les  quanlites  de  lumiere  absorbees 
dans  le  passage  a  travers  les  verres.  MM.  A.  Herzberg  et  Schulze  ont 
entrepris,  a  cet  egard,  quelques  experiences  dont  nous  lvsumons  ici 
les  principaux  resullats.  Ceux-eiue  s'appliquent  qu'a  des  ecrans  plans 
places  devant  un  foyer  lumineux.  Les  plaques  de  verre  ont  ete  rap- 
prochees,  aulant  que  possible,  du  photometre  et  non  de  la  source 
lumineuse;  car  on  avait  reconnu  que  les  pertes  etaient  plus  grandes 
lorsque  les  plaques  de  verre  etaient  pres  du  foyer  lumineux.  De  plus, 
la  clarte  de  la  plaque  de  verre  depoli  renforce  les  rayons  lumineux 
envoyes  directement  au  photometre. 

Le  verre  depoli  simple  non  transparent,  mais  seulementtranslucide, 
a donne  des  pertes  allant  jusqu'a  27  %  ;  le  verre  de  cathedrale  simple, 
legerement  colore  en  vert,  des  pertes  de  12,6ii  %;  le  verre  de 
cathrdrale  simple,  blanc,  egalement  des  pertes  de  12,06%.  Avec  une 
plaque  simple  de  verre  double  fort,  blanc  du  Rhin,  on  a  eu  des 
pertes  de  10  °/0;  avec  le  verre  mince  simple  pour  miroir,  des  pertes 
de  10  %•  Ces  deux  derniers  verres,  reunis  dans  un  meme  cadre  avec 
un  ecartement  de  0m06,  out  donne  des  pertes  de  12  %.  Le  verre  de 
cathrdrale  et  le  verre  double  du  Rhin,  reunis  aussi  dans  le  meme 
cadre  avec  un  ecartement  de  0'"U0,  ont  absorbe  23  °/0  de  la  lumiere 
emise. 

On  a  pris  ensuite  dans  le  plafond  vilre  d  une  salle  en  service  une 
plaque  de  verre  depolie  avec  toile  peinte  et  un  carreau  de  toil  vitre, 
reconvert  de  poussiere.  Les  plaques  ont  ete  essayees  telles  qu'elles  ont 
ete  prises,  avec  le  meme  ecartement  qu'elles  presentaient  en  place, 
soit  lm00.  Les  pertes  ont  ete  de  00  %- 


Jurisprudence  relative  aux  bagages  des  voyageurs. 

Le  tribunal  de  Carcassone  vient  de  decider  que  le  droit  d  un 
voyageur,  pourvu  d'un  billet  de  chemin  de  fer,  a  la  franchise  de 
30  kilogrammes  de  bagages  stipulee  par  Tarticle  ii  du  cahier  des 
charges,  existe  par  le  seul  fait  d  avoir  en  sa  possession  uncolisquel- 
conque,  sans  qu'il  soit  lenu  a  aucune  justification  quant  a  la  pro- 
priety de  cc  bagage. 

En  consequence,  le  fait,  [jar  un  voyageur  partant  par  le  chemin  de 
fer,  de  se  charger  d'un  colis  appartenant  a  un  tiers  et  de  le  faire 
transporter  cpmme  son  propre  bagage  ne  constitue  aucune  contra- 
vention de  la  part  de  ce  voyageur  ni  tie  ce  tiers. 


La  liqueur  d'absinthe. 

D'apres  un  travail  public  rtkemment  par  MM.  Cadeac  et  A.  Meu- 
nier,  de  Lyon,  la  liqueur  d'absinthe  emprunterait  ses  principales 
proprietes  narcotiques  et  toxiques,  non  a  1'essence  meme  d'absinthe, 
mais  a  plusieurs  autres  essences,  el  en  particulier  aux  essences  d'anis 


et  de  badiane.qui  rentrent  dans  la  composition  de  cette  liqueur  | <).  A 
I'appui  de  leur  opinion,  les  auteurs  de  cette  elude  donnaicnt  les  re- 
sultats  de  nombrcuses  experiences  faites  sepuremcnl  avec  ces  di ver- 
ses essences,  et  ils  en  coneluaienl  qu'au  leu  d'appgfer  atHmtftume  les 
accidents  dus  d  Tabus  de  Tabsiuthe,  on  devrait  plutot  les  d^nommer 
anisistne. 

Dans  la  seance  de  I' Academic  de  medecinc  du  lCf  octobre, 
M.  le  docteur  La  horde  a  6nergiquement  combattu  les  conclusions  de 
MM.  Cadeac  et  A.  Meunier.   II  a  d'abord  rappele  lei  Bombreux  lra> 

vaux  faits  sur  cc  sujet  par  plusieurs  sa\anl-,  et  nota  ienl  par  M  i- 

gnan,  qui  ont  demontre  que  Tcssence  d'absinthe  vraie  esl  de  toute„ 
les  essences  qui  entreat  dans  la  composition  de  Tah-mthe.  |a  plus  toxi- 
que  ct  la  seule  capable  de  produire  Tatlaquc  d'epilepsic.  Puis  il  a 
ajoute  que,  dans  ses  propres  experiences  In!.  -  avec  |e,  iIim  isi  -  <  n 

ces  qui  composent  la  liqueur  d'absinthe,  notammeal  avec  L'essence 
d'anis,  cette  derniere  est  restee  inolfensive,  tandis  qu'il  o'en  •  ■  pas 
et6  de  m<3me  avec  l'essence  d'absinthe.  A  Tappui  de  BOD  opinion,  il  a 
pratique  stance  lenante  ['experience  suivante  : 

II  a  injects  a  un  cobaye  un  gramme  d'essence  d'absinthe  et  a  un 
autre  cobaye  un  gramme  d'essence  d'anis.  Apres  quelques  minutes,  le 
cobaye  injecte  a  Tabsiuthe  etait  pris  d'attaques  d'epilepsie  violentefl  et 
ne  tardait  pas  a  succomber;  le  second  cobaye  ne  presentait  aucun 
symptdme  de  nature  convulsive. 

M.  Laborde  a  constate  que  pour  obleuir  les  ell'ets  terrible,  de  l'es- 
sence d'absinthe,  il  faut  se  servir  d'essence  vraie  et  non  de  certaines 
essences,  telles  que  Tessense  d'asphodele,  qu'on  trouve  a-s,./.  I'requem- 
ment  dans  le  commerce  ;  ces  dernieres  sont  intinimc-nt  rnoins  dan- 
gereuses.  11  se  peut  que  MM.  Cadeac  ct  A.  Meunier  aient  <;te  pondoits 
a  prendre  leurs  conclusions  optimistes  apivs  s'r-tre  servis  dVss«.-iires 
inactives.  Avec  l'essence  vraie,  les  effets  ont  eh'  constants,  et  les  expe- 
riences faites  a  Alfort  sur  des  animaux  de  grande  taille,  tels  que  ties 
chevaux,  ont  toutes  donne  des  resullats  identiques,  e'est-a-dire  qu'elles 
out  produit  Tepilepsie  avec  des  doses  d'un  gramme  seulement. 

M.  Laborde  a  egalement  etudie  comparativement  les  effets  des  au- 
tres substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  Tabsinlhe;  il  en 
conclut :  1°  que  l'essence  d'absinthe  est  de  beaucoup  la  plus  danire- 
reuse  et  la  plus  toxique;  2°  que  de  dire  le  contraire  est  une  erreur  capi- 
tate de  nature  a  egarer  Topinion  publique  ;  3°  que  la  liqueur  d'absin- 
the constitue  une  sorte  de  poison  ;  4°  que  Vabsinthisme  demeure  le 
qualificatif  vrai  de  Tetat  dans  lequel  tombent  ceux  qui  abusent  de 
cette  boisson. 

Le  cable  telephonique  de  Stockholm  a  Gothembourg. 

On  sait  que  le  grand  cable  telephonique  qui  doit  relier  Stockholm  a 
Gothembourg,  separcs  par  une  distance  de  528  kilometres,  vient  d'etre 
termine  apres  neuf  mois  de  travaux.  Cette  ligne  se  compose  de 
quatre  fds  en  deux  paires  formant  deux  circuits  separes.  Le  diametre 
tlu  fil  de  l'un  de  ces  circuits  est  de  3  millimetres;  celui  de  l'autre 
de  2  millimetres  l/.>.  Tous  les  deux  sont  en  cuivre  d'une  conductibilite 
de  93  a  98  %.  Les  tils  sont  suspendus  sur  des  poteaux  telegra- 
phiques  et  suivent  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Les  ell'ets  d "induction 
sont  vaincus  par  Temploi  d'un  circuit  nielallique. 


Le  filage  de  l'huile  a  la  mer 

Le  Phare  de  Dunkerque  rappelle  que  la  Chambre  de  Commerc  ■  de 
cette  ville,  afin  de  se  rendre  compte  de  I'effet  produit  par  le  filage 
de  Thuile  sur  la  mer  en  mauvais  temps,  avait  avise  les  capitaiin-s  ,|,- 
navires  de  peche  a  la  morue,  avant  leur  depart  pour  TIsIaude.  que 
des  primes  seraient  accordees  aux  rapports  les  mieux  faits  sur  les 
experiences  faites  par  gros  temps  sur  les  lieux  de  peche. 

Quatorze  eapitaines  ont  depose  leur  rapporl  el  lecemment.  la  Cham- 
bre de  commerce  a  decide  de  nommer  une  commission  composee  de 
sept  eapitaines  de  navires,  parmi  lesquels  se  trouve  M.  Devries, 
capitaine  du  port,  pour  examiner  les  rapports  et  accorder  les  primes 
promises. 


Hygiene  de  la  vue. 

Sur  230  typographes,  M.  Motais  a  trouve  69%  d'yeux  anormaox 
et  31  0  o  d'yeux  uormaux. 

La  plupart  des  lesions  oculaires  etaient  dues  aux  fatigues  de  la  pro- 
fession :  entre  autres.  des  paralysies  oculaires  saturnines. 


(I)  Voici  une  foimule  assez  frcquenunenl  cinployie  pour  la  fabricaliun  Jo  la  liqueur 
d'absinthe  : 

Essence  d'anis   7  grammes. 

—  de  badianc   4  — 

—  d'absinthe   2  — 

—  de  coriandn-   i  — 

—  de  fenouil .   3  — 

—  de  menlhe  .  .     .  .       ...  i  — 

—  d  hysope   1  — 

—  d°angi!'li(|ue   1  — 

—  de  me'lisse   I  — 
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Les  precautions  a  prendre  sont  les  suivantes  : 

1°  Les  correcteurs  doivent  suspcndre  frequemment  leur  travail 
minutieux  par  quelques  minutes  dc  repos; 

2°  Les  ecrivains  lithographes  doivent  employer  des  verres  convexes, 
pour  eviter  les  fatigues  de  l'accommodation  ; 

3°  Les  compositeurs  ont  a  prendre  les  precautions  connues  centre 
1'inloxication  saturnine ; 

4°  Les  typographes  doivent  prendre,  des  qu'il  est  necessaire,  des 
verres  appropries  presents  par  un  oculiste. 

De  income,  sur  400  couturieres,  on  a  trouve  64  %  d'yeux  anormaux. 
Les  principales  lesions  dues  a  la  profession  sont :  la  myopie,17  %;  l'&s- 
tbouopie  accommodative,  20%;  des  traumatismes  par  les  aiguilles,  etc. 
Chez  les  couturieres  a  la  main,  la  fatigue  oculaire  est  beaucoup  plus 
intense  que  chez  les  couturieres  a  la  machine  (sur  54  myopes,  on  en 
trouve  47  chez  les  premieres,  7  seulement  chez  les  sccondes). 

Les  couturieres  doivent  : 

1°  Eviter  de  se  courber  a  15  ou  20  centimetres  du  travail,  se  tenir 
droites  a  .'50  cenlim6tres  environ  de  I'aiguille; 

2°  A  l'alclicr,  ivclamer  un  hon  eclairage ;  a  domicile,  se  placer 
pres  d'une  fenetre,  le  jour  venant  a  gauche.  Lc  soir,  se  servir  d'une 
lampr  a  huile  do  12  li.unes  an  inoins  avec  abat-jour  non  transparent, 
asscz  abaisse  pour  ne  pas  laisser  voir  le  point  lumineux; 

3°  Si  des  verres  sont  necessaires,  les  prendre  lc  plus  lot  possible, 
presents  par  un  oculiste. 

La  production  des  combustibles  mineraux  en  France. 

Le  Journal  Ofliciel  vient  dc  publier  les  tableaux  de  production  des 
combustibles  mineraux,  des  fontes,  fers  et  aciers  pendant  le  premier 
semestre  de  1889. 

On  constate  pour  la  houille  et  l'anthracite  une  production  de 
11696020  tonnes,  pour  le  lignite  une  production  de  210954  tonnes, 
soit  un  total  de  11906974  tonnes,  ce  qui  correspond  a  une  augmen- 
tation, sur  le  premier  semestre  1888,  de  829253  tonnes  pour  la  houille 
et  a  une  diminution  de  5842  tonnes  pour  le  lignite. 

En  ce  qui  concerne  la  fonte,  on  a  produit  647270  tonnes  en  fonte 
d'aflinage  au  coke  et  3643  tonnes  en  fonte  d'affmage  en  bois;  soit 
647902  tonnes  contre  651982  tonnes  en  1888,  ce  qui  prouve  une 
diminution  de  4080  tonnes  pour  le  premier  semestre  1888. 

Les  fontes  de  moulage  ou  moulees  en  premiere  fusion  ont  ete  de: 
au  coke  201 935  tonnes;  au  bois  de  1025  tonnes,  contre  821  824  en 
1888:  diminution  pour  1889  de  31993  tonnes  pour  fontes  d'aflinage 
au  coke  et  au  bois  et  36073  tonnes  pour  fontes  de  moulage  au  coke 
et  au  bois. 

La  production  des  fers  a  ete  de:  rails  puddles  273  tonnes  contre 
219  tonnes  en  1888,  soit  une  augmentation  de  54  tonnes. 

Pour  les  fers  marchands  et  speciaux,  la  production  a  ete  de:  puddles 
264272  tonnes;  dito  affinfe  au  charbon  de  bois  3897  tonnes;  dito  par 
rechauffage  65463 ;  total  333G32  tonnes  contre  374961  en  18S8,  soit 
une  diminution  de  41329  tonnes. 

La  production  des  toles  a  ete  de:  toles  puddlees  46110  tonnes,  toles 
affinees  au  charbon  de  bois  937  tonnes,  toles  obtenues  par  rechauf- 
fage 3513  tonnes.  Total  53  560  accusant  une  augmentation  de  664 
tonnes  sur  le  premier  trimestre  1888. 

Enlin,  pour  les  aciers,  la  production  a  ete  de :  rails  acier  fondu 
Bessemer  75405  tonnes;  dito  au  four  a  reverbere  3  5  49  tonnes.  Total 
78954  tonnes  accusant  une  diminution  de  8114  tonnes. 

Aciers  marchands  :  125769  tonnes  contre  106  752  pendant  le  premier 
semestre  1888,  soit  une  augmentation  dc  19017  tonnes  pour  1889. 


Le  Congres  des  tramways  en  Italic. 

Le  Congres  des  tramways,  tenu  re\;emment  a  Milan,  a  vote  les  re- 
solutions suivantes  :  que  ['obligation  soit  imposee  d'avoir  partoul  des 
cantonniers  fixes  le  long  des  lignes  de  tramways  ;  que  la  composition  des 
trains  ne  soit  pas  fixee  a  priori,  mais  determinee  pour  chaque  cas  par- 
ticulier,  en  tenant  compte  des  conditions  du  trace,  du  prolil  de  la 
voie,  et  des  moyens  d'exploitation  dont  dispose  le  concessionnaire ; 
la  vitesse  ne  doit  pas  depasser  10  kilometres  a  l'heure  dans  les  loca- 
lises populeuses  et  frequentees ;  cette  vitesse  peut  6tre  portee  a 
12  kilometres  dans  certaines  rues  ou  routes  tres  larges  et  ou  la  voie  a 
une  certaine  longueur;  il  convicnl  de  la  reduire  ii  8  kilometres 
dans  les  rues  etroites  et  torlueuses ;  en  rase  canipagne.  la  \itessc 
des  trains  peut  atteindre  27  kilometres,  mais  bien  entendu  pour  des 
lignes  solidement  construites  et  bien  exploitees ;  enfin  cette  vitesse 
peut,  sans  danger,  etre  portee  a  30  kilometres  a  l'heure  sur  les 
routes  larges  et  ou  le  tramway  est  isole  par  des  garde-fous  ou  des 
palissades,  et  a  36  kilometres  pour  les  sections  construites  sur  des 
plates-formes  independantes. 

La  ville  d'Amsterdam  a  ete  choisie  pour  siege  du  Congres  qui  doit  se 
reunir  l'annee  prochaine. 

Chemin  de  fer  pour  navires  au  Canada. 

La  premiere  application  de  l'idee  delever  hors  de  l'eau  les  navires 
charges  pour  les  transporter  par  terre  sur  un  chemin  de  fer  est  en 


voie  d'execution  au  Canada,  entre  la  baie  de  Fondy  et  le  golfe  de 
Saint-Laurent.  Listhme  a  traverser  n'a  que  28  kilometres  de  largeur 
et  les  conditions  favorablcs  du  terrain  permettent  d'etablir  la  ligne 
sans  courbes  ni  rampes. 

La  plate-forme  recevra  une  double  voie  sur  une  largeur  de  12  me- 
tres, et,  bien  que  la  charge  maximum  ii  transporter  soit  fixee  a  1  000  ton- 
nes, IVpreuvc  se  fera  a  2  000  tonnes. 

La  construction  rencontrant  une  certaine  difficult^  dans  la  hauteur 
dc  la  maree,  qui  s'eieve  sou  vent  a  18  metres  a  Fondy,  les  appareils 
ascenseurs  des  navires  ne  seront  accessibles  qu'au  niveau  moyen  des 
eaux. 

L'entreprise,  confiee  aux  constructeurs  du  pont  du  Forth,  MM.  Ben- 
jamin Baker  et  Jobn  Fowler,  sera  achevee  vers  la  fin  de  1890.  L'in- 
teret  du  capital  de  25  millions  de  francs,  auquel  les  travaux  sonteva- 
lues,  est  garanti  pour  une  periode  de  vingt  annees  par  un  subside 
annuel  dc  875  000  francs  accorde  par  le  gouvernement  canadien. 


Belier  sous-marin. 

M.  W.-K.  Cavett,  conducteur  des  travaux  de  la  Porter  machine 
Company,  a  Pittsburg,  a  dress6  les  plans  d'un  belier  sous-marin  qui 
serait  assez  petit  pour  etre  embarque  a  bord  d'un  batiment  de  guerre, 
et  qui,  pour  operer,  quand  il  serait  a  la  mer,  n'aurait  besoin  que  de 
six  homines  d'equipage.  Le  bateau  naviguerait  a  Deur  d'«  au.  et,  avec 
un  pont  ayant  la  forme  d'une  carapace  de  torlue,  recouvert  de  fortes 
plaques  d'acier,  il  n'offrirait  qu'un  seul  point  vulnerable  aux  coups  de 
L'ennemi  :  l'ouverture  d*un  pied  carre  environ,  fermee  par  une  len- 
tille,  et  par  laquelle  le  capitaine  ferait  ses  observations.  A  la  partie 
avant  du  bateau,  il  y  aurait  un  fort  cylindre  horizontal,  semblable 
a  celui  d'une  machine  a  vapeur  ;  qui  mesurerait  environ  4™  50  de 
longueur  et  contiendrait  un  piston  de  30  centimetres  de  diametre. 
Le  piston  traverscrait  L'Strave  du  bateau  et  formerait  le  belier  propre- 
ment  dit.  11  serait  mis  en  action  par  la  vapeur,  et  une  force  de 
60  tonnes  serait  suffisante  pour  percer  la  coque  du  plus  puissant 
cuirasse  a  flot.  Or,  M.  Cavett  se  Qatte  de  pouvoir  loger  a  bord  de 
son  bateau  une  force  motrice  assez  puissante  pour  lui  donm  r  urn- 
vitesse  de  20  a  22  noeudsa  l'heure,  en  m6me  temps  qu'une  force  de 
150  tonnes,  au  besoin,  a  son  belier.  La  partie  anterieure  du  piston 
aurait  la  forme  d'un  godet  dont  les  aretes  vives  s'appliqueraient  sure- 
ment  ii  la  partie  quelconque  dc  la  coque  qu'elles  toucheraient. 


Eboulement  en  Asie-Mineure. 

Le  2  aout  dernier  un  eboulement  considerable  s'est  produit  au  vil- 
lage de  Kantzorik,  situe  a  60  kilometres  d'Erzeroum,  en  Asie- 
Mineure.  Sur  les  deux  cent  cinquante  habitants  de  ce  village,  cent 
trente-six  furent  ensevelis  avec  le  village  lui-meme  sous  une  grande 
masse  de  boue. 

M.  Haton  de  la  Goupilliere  vient  de  presenter  a  1  Academie  des 
Sciences  une  note  relative  a  cet  eboulement,  d'apres  les  renseigne- 
ments  qui  ont  ete  recueillis  sur  place  par  M.-F-.M.  Corvi.  inspector 
des  contributions  indirectes,  envoye  par  le  Gouvernement  general  du 
vilayet  d'Erzeroum,  Samih  Pacha. 

M.  Corvi  a  reconnu  qu'une  partie  de  la  montagne  orientale  sest 
effondree  sur  une  longueur  de  7  a  8  kilometres  et  sur  une  largeur  va- 
riant de  100  a  300  metres,  suivant  la  configuration  du  relief,  for- 
mant  une  masse  de  boue  marneuse  solidifiee,  d'un  bleu  -'lis  en 
grande  partie  et  de  teintes  variables  pour  le  reste.  II  a  eslinie  lVpau- 
chement  a  50  millions  de  metres  cubes.  La  masse  orientale  bfifre 
sur  plus  de  400  metres  de  longueur  une  grande  tranch.ee  dont  un 
repli  de  terrain  empechait  de  voir  le  fond  et  qui  a  du  servir  d'origine 
a  repanchement  de  boue. 

D'enormes  blocs  ont  ete  chasses  par  cette  masse  tluide.  a  la  suriace 
de  laquelle  il  a  ete  facile  de  les  distinguer  d'apres  leur  teinte  jaune. 

M.  Corvi  deiinit  la  region  oil  sest  produit  l'eboulement  coin  me 
fomiee  de  terrains  triasiques,  jurassiques  et  crestaces  bouleverscs  par 
des  roches  trachytiques  et  surlout  basaltiques. 


Le  canal  du  Nord  a  la  Baltique. 

Le  Gouvernement  allemand  pousse  avec  activile  le  crcusenient  du 
canal  dc  la  mer  Baltique  a  la  mer  du  Nord.  On  travaille  aetuellc- 
ment  sur  tout  le  parcours  du  canal,  sauf  trois  station-  de  peu  d  im- 
portance dont  les  travaux  n'ont  pas  encore  pu  etre  adjuges.  On  a 
enlcve  jusqu'a  present.  66  millions  de  metres  cube-  de  terre.  .  I  dc- 
pense/a  cet  effet,  56  129  386  marks.  Le  crousement  des  deux  ,i  and> 
bassins  a  ecluses,  silues  aux  extremites  du  canal,  a  Brunsbutteler- 
haven  et  a  Hollenau,  a  ete  conlie  a  des  entrepreneurs.  Dans  1  en- 
semble. I'enlevement  des  terres  doit  etre  termine  pour  la  tin  de  1  unnee 
1894  certains  travaux  doivent  memo  etre  acheves  avant  cette  date. 

Les  travaux  de  terrassement  el  de  dragage  ont  ete  menes  jusqu  ici 
relativement  assez  vite.  Le  nombre  des  ouvriers  occupes  sur  toute  la 
li.M11,  (  St  de  3  500,  dont  2  0(10  trouvent  asile  dans  des  baraquem,  .its. 
Sur  toute  1'etendue  des  travaux.  e'est-a-dire  sur  un  parcours  de  IOO 
kilometres,  on  compte  douze  groupes  de  baraquements. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 


LES  PRODUITS  CHIMIQUES 

DE  LA  SOCIETE  AXONYME 

des  Manufactures  de  Glaces  et  de  Produits  chimiques 
de  Saint-Gobain,  Chauny  et  Cirey. 

Grroupo  V.—  Classes  41  ot  AS.—  Groupo  VI.—  Classe  V.  >. 

Lc  Genie  Civil  ('),  en  rnndant  compte  de  ('exposition  des  Manufac- 
tures de  glaces  de  la  Compagnie  de  Saint-Gobain,  a  public  1'histoi  i< | in ■ 
de  celte  grande  Compagnie.  Pour  completer,  nous  allons  donner 
quelques  renseignements  sur  les  origiaes  et  le  d6veloppement  de  ses 
usines  de  produits  chimiques. 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain  qui,  depuis  plus  dc  deux  siecles,  a 


i'poque,  nous  allons  la  voir  pours  uivre  le  d£veloppement  de  ses  (abri- 
cations.  Presscntant  bs  besoins  enonnes  de  la  [dace  de  Paris,  elle 
racbeta  a  une  Societe  anglaise  Iktsine  d'Aubervilliera,  ou  w  hbrfqoail 
l'acide  sulfurique. 

La  guerre  dc  I ST< )  sinl  inalheurciiMmii  ul  parah  v  r  .ic>  cIN.i  l- :  m  o- 
des 1872,  elle  repril  sa  marehe  en  avant  et  opera  -a  fusion  avec 
l'importante  maison  Perret  frercs  et  Olivier,  de  Lyoo.  Elle  elendil 
ainsi  ses  ramifications  dans  lc  Midi  par  les  u>in<>  dc  >ainl-Ghri«l  H 
de  l'Oseraie,  dans  le  Centre  par  les  usines  de  Chcssy,  Saint-Eons  et 
Lyon-l'errache,  et  dans  I'Oucst  par  1'umiic  dc  Man-nncs:  elle  de\jnt 
en  meme  temps  propri6taire  des  important^  gisemenLs  de  pyrites  di 

Saill-liel  et  lie  Tlie.^N  . 

En  1874,  elle  monta  un  atelier  de  produits  chimiques  dan-  lea  ter- 


Fig.  1.  —  Vue  g§ne'rale  tie  l'usine  de  Saint -Eons. 


su  se  maintenir  au  premier  rang  pour  la  fabrication  des  glaces,  a 
simultane'ment  concouru  a  la  creation  et  au  de"veloppement  en  France 
de  la  grande  industrie  des  produits  chimiques,  laquelle  occupe  au- 
jourd'hui  dans  ses  usines  une  place  aussi  importante  que  la  fabrica- 
tion des  glaces  elle-meme. 

La  creation  de  l'industrie  des  produits  chimiques  a  la  Societe  de 
Saint-Gobain  remonte  a  1806.  A  cette  epoque,  elle  exposait  des  glaces 
fabriquees  avec  de  la  soude  artificielle.  En  achetant  la  soude  aux 
usines  qui  mirent  en  pratique  le  procede  Leblanc,  elle  etait  expos'ee 
a  employer  des  produits  de  composition  variable.  Aussi  se  decida- 
t-elle,  pour  conserver  a  sa  fabrication  de  glaces  le  bon  rcnom  jusqu'alors 
maintenu,  a  creer  une  soudiere.  Elle  acquit  l'ancienne  verrerie  de 
Charlefontaine,  dans  la  foret  de  Saint-Gobain,  pour  y  monter  un  ate- 
lier de  soude  Leblanc. 

Mais  les  besoins  croissants  de  l'industrie  Lament-rent  rapidement  a 
sortir  dc  la  \oie  etroite  qu'ellc  s'dtait  tracee ;  et  en  1882,  elle  trans- 
port sur  les  bonis  de  l'Oise,  a  Chauny,  la  soudiere  qui  est  aujour- 
d'hui  la  fabrique  la  plus  importante  de  France. 

A  la  fabrication  de  la  soude  venaient  s'en  ajouter  d:autres  acces- 
soires  ou  independantes,  en  tele  desquelles  il  faut  placer  celle  de 
l'acide  sulfurique. 

Jusqu'en  1867,  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  etait  elle-meme  son 
principal  consommateur  de  produits  chimiques,  mais  a  partir  de  cette 

HJ  Voir  le  Genie  Civil,  t.  XV,  n°  H,  p.  223. 


rains  industriels  de  la  Glacerie  de  Montlucon.  quelle  venait  d'acquerir. 

La  Compazine  dc  Saint-Gobain  s'etant  assure,  par  I'acqnisilion  des 
mines  de  pyrites,  l'une  des  principals  matieres  poor  la  fabrication 
de  la  soude  Leblanc,  n'a  pas  neglige  de  se  creer  une  reserve  d'one 
autre  matiere  importante,  le  sel.  Elle  completait  ses  moyens  de  de- 
fense du  procede  Leblanc  par  l'acquisition,  en  1*7.">.  de  la  saline 
d'Art-sur-Meurthe.  Depuis  lors,  a  la  suite  de  sondages  jndicieusemenl 
entrepris,  elle  a  obtenu  a  deux  reprises  des  extensions  de  concessions 
importantes. 

Enfin,  il  y  a  quelques  annees,  elle  s'est  rendue  aequereur  de  gise- 
ments  de  phosphate  de  chaux  a  Beauval  (Sorame). 

Vers  1879,on  a  arrete  les  petites  usines  .lc  Saint-ChriVt.  de  C.he>,\. 
dc  Perrache,  et  on  a  concentre  leur  fabrication  dans  l'usine  de  Sainl- 
Fons. 

Aujourd'hui,  la  Societe  de  Saint-flubain  pnsscde  done  les  etahlisse- 
ments  de  produits  chimiques  de  Chauny  (Aisne),  Aubervilliers  (Seine), 
Saint-Fons  (Rhone),  Montlucon  (Allien,  Marennes  (Charente-Inf6- 
rieure),  la  s<iline  d'Art-sur-Meurthe.  les  usines  de  pyrites  dc  fer  de 
Sain-Bel,  et  des  gisements  de  phosphate  alieauval. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  principales  fabrications  de  produits 
chimiques. 

I.  Prodi  its  chimiques 

Acide  sulfurique. —  La  fabrication  industrielle  de  l'acide  sulfurique 
ne  fat  realisee  que  vers  les  premieres  annees  du  xvuie  siecle  et 

*  *  *■ 
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encore  on  n'obtenait  cet  acidc  qu'en  petite  quantitc  et  a  ties  prix  ties 
eleves.  C'est  en  Angletcrre  que  ful  cree  le  mode  de  fabrication  em- 
ploye aujourd'bui  et  qui  a  616  introduit  en  France  il  y  a  un  siecle 
a  peine. 

Les  premiers  pcrfectionncments  apportds  a  la  fabrication  de  l'acide 
sulfurique  en  France  ont  etc"  realises  par  Cldment  Desormes  vers  1703. 

En  183">,  Cay-Lussac,  alors  ad  minis  trateur  et  chimiste-conseil  de  la 
Compagnie  de  Saint-Gobain,  installs  a  la  soudiere  dc  Chauny  le 
premier  appareil  condenscur  des  gaz  nitreux  qui  porle  son  nom  et 
qui  a  permis  dc  rcduire  dans  des  proportions  importances  La  depense 
de  nitrate  dc  soude. 

Jusqu'alors  l'acide  sulfureux  etait  obtenu  par  la  combustion  du 
soufre  dc  Sicilc.  En  1833,  la  maison  Ferret,  dc  Lyon,  a  employe"  la 
premiere,  la  pyrite  defer  pour  hi  fabrication  de  l'acide  sulfurique. 
Clemen!  Desormes  avait  essaye"  ant^rieuremenl  I'emploi  de  la  pyrite, 
mais  sans  succes.  La  maison  Ferret  brdlait  d'abord  la  pyrite  dans  des 
fours  a  moufles  chauffe"s  an  charbon,  bientdl  apres  elle  ,\  substituail 
des  fours  coulants  brulant  la  pyrite  sans  combustible. 

Ouelques  annees  pins  lard,  des  fours  aver  grilles  a  barreaux  tour- 
nanls  remplacerent  avec  avantage  les  grands  fours  coulants. 

I'ne  loiigue  | M'ii< k I ( ■  s'ecoul.'i  eusuite  pendant,  laquelle  Inns  les  loins 

adoptes  par  les  producteurs  d'aeide  sulfurique  ne  brulaienl  que  de  la 
pyrite  en  fragments,  laissant  sur  le  carreau  des  mines  pres  de  la 


apres  les  avoir  agglomeies,  et,  fail  remaiquable,  une  bonne  partie  des 
1 1  -idus  francais  sont  exports  en  Allemagne,  oil  on  les  emploie  direc- 
teme.it  dans  les  lits  de  fusion  des  hauls  fourneaux  par  pelites  par- 
ties, sans  les  agglome>er. 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain  poursuit  neanmoins  loujours  les 
etudes  de  la  combustion  de  la  pyrite,  elude  a  laquelle  M.  Michel 
Ferret,  adininislraleur,  apporte  toute  son  experience;  les  progres  ae- 
complis  depuis  dix  ans  dans  les  usines  sont  Ires  iniportants. 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain,  qui  a  ele  la  premiere  a  employer 
les  condensations  de  Gay  -Lussac,  a  aussi,  dans  les  premieres,  introduit 
en  France  la  lour  d6nitrante  de  Glower. 

Six  usines  de  la  Compagnie  fabriquenl  l'acide  sulfurique  :  leur  pro- 
duction, qui  a  plus  que  double,  depuis  10  ans.  est  aujourd'bui  dc 
200 000  tonnes  a  50°  Heaume.  II  y  a  156800  metres  cubes  de  cham- 
bres  de  plomb  reparlis  dans  les  >i\  u>ines. 

Chauny   44.245 

Auber.villiere   36.900 

Saint-Fons   36.500 

L'Oseraie   21.155 

.Mon  Huron   9.200 

Marennes   8.500 

On  est  arrive,  lout  en  reduisant  beaucoup  la  depense  de  nitrate,  & 
augmenler  la  puissance  de  production  des  chambres  dans  des  propor- 


Fie. 2.  —  1  Ian  de  la  souditre  dc  i  •  uinv 


inoilie  du  tonnage  extrait  a  l'etat  de  poussiere.  Ce  n'est  qu'en  1863 
que  MM.  ferret  freres  et  Olivier  resolurent  le  probleme  important  de 
la  combustion  de  la  pyrite  menue  dans  leur  four  mixte.  Ce  four 
comprenait  une  grille  sur  laquelle  on  brulait,  comme  dans  I'ancien 
four,  de  la  pyrite,  et  des  tablcttes  en  pierre  refraclaires  etagees  sur- 
lesquelles  on  etendait  de  la  pyrite  menue,  qui  brulait  a  I'aide  de  la 
chaleur  de  la  combustion  des  naorceaux.  Ce  systeme  fut  installe  a  la 
soudiere  de  Chauny  en  1868. 

Plus  tard,  le  foyer  a  pyrite  fragnientaire  fut  supprinie  par  la  maison 
Malctra,  qui  ne  conserva  que  la  partie  affected  a  la  combustion  de  la 
pyrite  menue.  Le  nombre  de  tablcttes  fut  augmente  el  la  pyrite 
chargee  sur  la  tablctte  superieure  passa  successivemenl  sur  chaque 
etage  pour  sortir  par  le  has  presque  r.ompletemenl  dcsulfuree. 

Aujourd'bui,  on  ne  trouve  guere  d'autres  fours  en  France. 

(>ii  tut  ainsi  aniene  a  broyer  toute  la  pyrite  exlraile  de  la  mine  de 
Sain-Bel.  Les  residus  de  In  combustion  de  cette  pyrite,  grace  aux  fours 
perfeclionues  dans  lesquels  on  la  grille,  ne  contiennent  plus  au  maxi- 
mum que  1  Vi  %  de  soufre. 

Ktanl  donne  qu'ils  ne  rent'erineiit  pas  plus  de  -2  a  •'!  "  0  d'impure- 
tcs,  ils  constituent  un  mineral  de  fer  d'unc  Ires  grande  purete.  lis 
sont  livres  aux  u>iues  metallurgiques  francaises  qui  les  emploicnt 


tions  importantes,  grace  a  des  perfectionnemenls  noinbreux  dans  la 
construction  des  appareils  et  a  des  etudes  judicieuses  de  la  conduile 
de  la  fabrication. 

L'acide  sulfurique  est  concentre  : 

Le  60°  ordinaire  dans  les  lours  de  Glower; 

Le  60°  blanc  dans  des  cuvettes  de  plomb  chauflees,  par  les  gaz  des 
fours  a  py  rites  ou  des  foyers; 
Le  66°  dans  des  alambics  en  plaline. 

La  Compagnie  possede  28  bassines  en  plaline  qui.  avec  leurs  acces- 
soires,  ont  coule  plus  de  1  million  de  francs. 

L'acide  sulfurique  est  rendu  aux  degres  50,  53,  60  et  66.  11  esl 
employe  dans  les  usines  pour  la  fabrication  du  sulfate  de  soude,  des 
engrais,  de  l'acide  nitrique  et  pour  une  serie  d'autres  produits. 

Depuis  l'installation  de  la  recuperation  du  soufre  des  marcs  de 
soude,  l'usine  de  Saint-Fons  prod  nil  de  l'acide  sulfurique  exempt 
d'arsenic  et  de  fer. 

Acids  nitrique.  —  Cette  fabrication,  qui,  il  y  a  dix  ans.  n'exislail 
dans  la  plupart  des  elablissements  de  la  Compagnie  de  Saint-Gobain 
que  pour  produire  l'acide  necessaire  aux  chambres  de  plomb.  a  pris 
dans  ces  dermeres  annees  une  importance  considerable  par  suite  de 
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l'cmploi  toujours  croissant  do  I'acide  aitrique  dans  la  preparation  des 
explosifs. 

Tontcs  les  usinos  de  la  Compagnie  onl  des  ateliers  |><>ur  la  fabrica- 
tion do  1'acidc  nilriquo;  inais  c'est  surtout  a  Aubervilliers,  Sainl- 
Fons  et  l'Oseraie  qu'on  prepare  I'acide  special  aux  poudreries  en 
grande  quantity. 

Ces  tmis  usines  possedent  des  appareils  pouvant  decomposer 

ensemble  11)001)  kilogr.  do  nilrate  de  s  le  par  jour.  En  dehors  de 

l'aeide  blanc,  rolalivonient  Ires  pur,  on  esL  arrive  ,i  fournir  aux  eeoles 
de  pyrotechnie,  ct  cola  avec  dos  appareils  induslriels,  des  produits 
qti 'autrefois  on  n'oblouail  «| u'aii  laboraloire. 

On  produit  pour  lc  commerce  : 

L'aeide  a  30"  Beaum<5  blanc  et  roux; 
L'aeide  a  40"  — 

L'aeide  a  W°    —     special  pour  les  poudreries  et  la  pyrotechnic. 
Sulfate  de  sonde.  —  La  fabrication,  dll  sulfate  de  sonde  et  de  I'acide 
chlorhydrique  sont  dircctemcnt  liees  a  cello  do  I'acide  sulfurique  et 
de  la  sonde. 

La  preparation  du  sulfate  de  soude  se  fait  par  la  reaction  de  I'acide 
sulfurique  sur  le  scl:  il  se  forme  du  sulfate  de  soude  ot  de  I'acide 
chlorhydrique. 

Des  la  fondation  de  la  soudiere  de  Charlefontaine,  la  Societe  de 
Saint-Gobain  fabriquait  le  sulfate  de  sonde  necessairoa  la  preparation 
de  la  sonde.  Apres  ['installation  de  la  soudiere  de  Chauny,  celte 
fabrication  prit  un  developpemcnl  qui  s'est  continue  jusqu'a  cos  dci- 
nieres  annees,  malgre  la  reduction  do  la  fabrication  de  la  soude  Leblanc. 
La  production  en  1888  a  etc  de  56500  tonnes  do  sulfate  de  soude  a\ec 
L'aeide  muriatique  correspondant. 

Longteinps  la  Societe  de  Saint-Gobain  u'employa  poursa  fabrication 
des  glaces  que  lc  carbonate  do  soude.  En  Is.'iO,  M.  Pelouze,  adminis- 
trateur,  a  realise  a  La  soudiere  de  Chauny  la  preparation  en  grand  du 
sulfate  de  sonde  ralline,  qui,  ne  contenant  que  des  traces  de  fee,  put 
elre  employe  directement  a  la  fabrication  des  glaces,  laquelle  aujour- 
d'hui  se  fait  exclusivement  avec  du  sulfate. 

Avec  raugmentalion  de  production,  on  cberchail  a  perfectionner 
les  appareils.  Aux  bastringues  ct  fours  a  feu  direct,  on  a  d'abord 
substitue  des  fours  a  moufle  permetlant  en  memo  temps  d'oblenir  du 
sulfate  de  bonne  qualite  et  une  bonne  condensation  de  I'acide 
muriatique. 

Ces  lours  a  moufle, qui  necessilaienl.  une  main-d'eeuvre  eleveeet  un 
personnel  d'ouvriers  dillicile  a  recruter,  lirenl  place,  il  J  a  dix  ans,  a 
d'autres  appareils. 

A  Chauny,  on  a  etabli  des  fours  mecaniques  du  systeme  Mac-Tear, 
qui  suppriment  presque  completement  la  main-d'eeuvre  en  assurant 
de  tres  fortes  productions.  Trois  de  ces  fours  fonctionnent  a  Chaunj  ; 
ils  fabriquent  75  000  kilogr.  de  sulfate  par  24  heures. 

A  l'usine  de  Saint-Fons,  on  a  etudie  un  type  de  fours  a  bras  qui 
pent  lutter  comme  resultats  avec  le  four  Mac -Tear.  Ces  fours  sont 
adoptes  aux  usines  de  Saint-Fons  et  de  l'Oseraie.  La  soudiere  de 
Chauny  en  possede  egalement. 

La  saline  d'Art  produit  une  partie  du  sol  ratline  employe;  on  con- 
somme aussi  du  sel  gemme  brut  en  grande  quantite.  Les  usines  du 
Midi  emploient  le  sel  marin. 

On  fail  les  qualites  de  sulfate  suivantes  : 
Sulfate  de  soude  gemme, 
Sulfate  de  sonde  95  °/„  pour  verreries,  • 
Sulfate  ralline  pour  les  glaceries. 

Utilisation  du  muriatique.  —  Avant  1'extension  de  la  fabrication  du 
chlorure  de  chaux,  l'acidc  muriatique  n'avait  pas  de  debouche  sufli- 
sant,  et  on  ne  le  condensail  dans  la  pluparl  des  soudieres  que  pour 
eviter  les  dommages  i[ue  les  vapours  causaient  a  I'agriculture.  Au- 
jourd'hui,  05  %  de  I'acide  muriatique  produit  dans  les  usines  de  la 
Compagnie  de  Saint-Gobain  sont  transform.es  en  chlore. 

L'aeide  chlorhydrique  est  livre  au  commerce  a  21°  Beaume.  Sos  prin- 
cipales  applications  sont:  la  I'abrication  de  la  gelatine,  du  noir  d'os, 
du  phosphate  preeipite,  le  decapage  des  metaux;  il  est  employe  en 
savonnerie,  sucrerie,  a  la  fabrication  de  beaucoup  de  couleurs  doriveos 
de  la  houille. 

Chlorure  de  chaux.  —  Au  precede  primitif  de  fabrication  du  chlorure 
de  chaux  par  Taction  de  I'acide  muriatique  sur  le  bioxyde  de  manga- 
nese naturel,  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  ajouta.  des  1871,  le  pro- 
cede  anglais  de  regeneration  du  manganese  du  a  Weldon. 

Cettc  installation  faite  en  premier  lieu  a  l'usine  de  Chauny  a  ete 
montee,  en  1875,  dans  les  usines  de  Saint-Fons  et  do  Marennes.  Les 
progres  realises  dans  ['application  de  cette  fabrication  ont  ete  tres 
grands,  ct  la  consommation  d'acide  muriatique  a  ete  reduito  a  des 
proportions  qui  laissent  en  arriere  les  usines  anglaises  ou  ce  procede 
a  pris  naissance. 

L'aeide  muriatique  ayant  pris  une  valour  de  plus  en  plus  grande 
dans  ces  dernieres  annees,  on  a  du  se  preoccupcr  de  diminuer  les 
pcrtos  tres-grandes  inherentes  au  procede  Weldon,  et  on  a  ete 
amene  a  y  substituer  le  procede  Deacon.  Ce  procede,  installed  Saint- 
Fons,  rend  disponible  une  quantite  d'acide  muriatique,  qui ,  avec  le 


procede  Weldon,  se  trouvait  perdue  dan-  les  residus.  La  soudiere  <  1 . 
Chaunj  continue  a  marcher  avec  les  appareils  Weldon. 

En  1SS8,  on  a  fabrique  dans  ces  deux  usines  10  000  tonnes  de 
chlorure  do  chaux. 

La  consommation  toujours  croissant*!  des  composes  du  chlore  em- 
ploye dans  la  blanchisserie,  a  conduit  la  Compagnie  de  Saint-Gobain 
ii  installer  dans  son  usine  de  Chauny,  no  atelier  de  fabrication  de 
l'eau  de  Javel  ;  cot  atelier  peul  prod u ire  '■>  0«il)  nun  kilogr.  par  au  de 
produits  aux  degres  11.  ■>■'>  el  i't  <-hloroin<;triques. 

On  fal>rique  egalement  a  Chauny  du  chloral'!  de  potasse  :  I'atelier 
inonle  dans  cette  usinc  pcul  prod u ire  lfH>  DUO  kilogr.  par  an. 

Soude.  —  La  soude  ai  tificielle,  due  ii  un  chimistfl  liain  ai-.  Nicolas 
Leblanc,  ful  fahriqnee  industriellement  pour  la  premiere  |'oi- a  vaint- 
Denis  en  1701,  et  nous  avons  vu  qui!  la  Compagnie  de  Saint-Cobain 
montait  une  soudiere  des  1806. 

Jusqu'eo  1874,  les  fours  employes  pom-  preparer  La  sonde  brute 
etaient,  avec  des  modifications  de  detail,  ceux  decrils  par  Leblanc. 
A  cette  epoquc,  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  montadans  l'usine  de 
Chauny  des  fours  mecaniques  dits  a  fours  revolver  »  inventes  en 
Anglelorre.  L'usine  de  Saint-Fons  ful  mimic  egalemenl  de  re  systeme 
de  fours  il  y  a  quelques  annees.  La  puissance  de  production  de  L'en- 
semble  de  ces  appareils  est  de  140  tonnes  de  sonde  brute  par  i\ 
heures. 

De  nombreux  perfection  ne  men  ts  furent  apportes  a  La  fabrication 
de  la  soude,  parmi  lesfjucls  on  doit  citcr  le  precede  <le  fabrication 
directe  des  cristaux  par  la  carbonisation  des  lessives,  proceed  du  aux 
recherches  de  la  maison  Perret. 

Les  fours  revolver  sont  suivis  d'appareils  d'dvaporation  du  systeme 
Theler. 

La  soude  lessivee  est  transformee  en  cristaux  de  soude  et  en  sels  de 
soude  a  tous  les  degres.  line  qualite  speciale,  denommee  sels  de  blan- 
chiment,  est  tres  reeherchee  sur  la  place  de  Paris. 

La  production  de  la  soude  par  Le  procede  Leblanc  a  ete  cependanl 
reduite  pendant  ces  dernieres  annees,  depuis  le  developpement  de  la 
soude  a  I'ammoniaque,  qui  menagait  le  procede  Leblanc  dans  son 
existence  memo. 

Les  imporlantes  concessions  de  pyrites  el  de  sel  que  la  Compagnie 
de  Saint-Gobain  possede,  la  placent  dans  une  situation  ties  favor-able. 
Elle  a  neanmoins  du  se  preoecuper  de  L'avenir.  Voulant  se  rendre  un 
compte  bien  exact,  de  la  situation,  et  desirant  avoir  sous  la  main  des 
appareils  etudies,  elle  a  fait  a  l'usine  de  Saint-Fons  de>  essais  indus- 
lriels de  la  soude  a  I'ammoniaque.  Ce  procede  a  fonctionne  dans  ses 
dil'ferentcs  parlies,  et  elle  possede  aujourd'hui  des  elements  sullisants 
pour  etablir  la  nouvelle  fabrication  quand  il  sera  necessaire. 

La  situation  du  procede  Leblanc  a  ete  tres  sensiblement  ameiioree 
1'annee  derniere  par  la  realisation  industrielle  faite  par  M.  A.  Chance, 
fabricant  anglais,  de  la  recuperation  du  soufre  des  mans  de  soude,  qui 
jUsqu'alors  etait  restee  dans  Ledomaine  ties  essais. 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain comprit  immediatemenl  quel  intent 
presentait  la  question  :  elle  monta  sans  larder  un  atelier  de  regenera- 
tion du  soufre,  a  Saint-Fons,  qui  est  depuis  six  mois  en  fonctionne- 
nient.  Le  cycle  des  operations  du  procede  Leblanc  se  trouve  done 
aiusi  ferme,  et  il  ne  resle  plus  aux  fabricants  qua  nrhercher  la 
reduction  des  pertesde  matieres  inherentes  a  loutes  fabrications  el  Les 
economies  de  main-d'eeuvre. 

Recuperation  du  soufre  des  marcs  de  soude.  —  Tout  le  SOufre  de  sul- 
fate de  soude  employe  pour  la  preparation  de  la  soude  se  retrouve 
dans  les  residus  de  lessivage  ou  changes  de  soude  a  l'etat  de  sulfure 
de  calcium,  residu  encombrant  eL  enlrainant  des  depenses  pour  le 
loger. 

Beaucoup  de  procedes  ont  ete  essayes  pour  retirer  le  soufre  de  ces 
marcs,  notamment  les  procedes  Mond,  Schaffner  et  Helbieg ;  mais 
aucun  n'a  donne  des  resultats  bien  pratiquemenl  avantageux. 

L'annee  derniere.  MM.  Chance  freres  onl  installe  avec  sncoes  dans 
lour  usine,  a  Oldbury,  pros  Birmingham,  un  procede  de  leur  inven- 
tion. 

Ce  procede,  base  sur  la  reaction  bien  connuc  de  CO2  sur  Ca  S.  a  1 1 >■ 
rendu  pratique  par  I'obtention,  avec  de  I'acide  carbonique,  des  tours 
a  chaux  des  gaz  IIS  d'une  riehesse  convenable,  pour  pouv'  ir  6tre 
brules  directement  en  presence  de  Fair,  pour  la  fabrication  de  L'ai  ide 
sulfurique  ou  I'obtention  du  soufre. 

M.  Chance  est  arrive  a  ce  resultat  en  operant  de  la  manidre  ,-ui- 
vante  : 

Quand  on  fait  passer  un  couranl  d'acide  carbonique  de  foui-sachaux 
a  Iravers  un  lait  de  marcs  de  soude,  il  se  degage  de  riiulrog.'  ue  sul- 
fure melange  aux  gaz  inertes,  et  ainsi  trop  dilue  pour  qu'on  puisse 
L'utiliser.  Mais  si  on  fait  passer  ce  gaz  pauvre  a  travel^  un  nouveau 
lait  do  marcs  de  soude,  l'hydrogene  sulfure  sera  absorbe  par  le  sulfure 
de  calcium  pour  former  le  sulfhydrate,  et  les  gaz  inertes  souls  se  de- 
gagent 

Si  ensuite  on  traite  par  l'acidc  carbonique  ce  sulfhydrate  de  calcium, 
on  voit  qu'un  atome  d'acide  carbonique  d^plaoera  cette  Ibis  deux 
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atonies  d'hydrogcne  sulfure\  ct  on  aura  ainsi  des  gaz  deux  fois  plus 
riches  (| ne  dans  la  premiere  operation. 

Les  gaz  riches  en  hydrogene  sulfure"  resultant  do  celte  seconde  pe- 
riodc  dc  l'operatiou  sont  emmagasines  dans  un  grand  gazometre  dont 
I'eau  esl  couM'ile  d'une  eouche  d'huile  pour  empdeher  la  dissolution 
du  gaz.  Du  gazometre,  les  gaz  sont  livres  a  la  consoinnialion. 

En  combinanl  son  proceed  avec  celui  de  M.  Claus,  brevetc  pour 
1'exli action  du  soufredans  Imputation  du  gaz  d'dclairage,  et  en  appor- 
tant  <l  cet  appareil  quelques  perfectionnements,  M.  Chance  leussit  a 
extraire  le  soufre  du  gaz  hydrogene  sullure. 

Les  gaz  pris  dans  le  gazometre  sont  envoyes  melanges  avec  des 
proportions  dosses  d'air  dans  le  lour  Glaus.  Co  four  se  compose;  d  un 
cylindre  metallique  portanl  a  I'interieur,  au  tiers  de  sa  hauteur,  une 
grille  horizontale  sur  laquelle  est  pos6  un  lit  d'hydrate  dc  peroxyde 
de  fer. 

Le  melange  dc  gaz  hydrogene  sulfure  et  d'air  traverse  le  pcroxv de 
dc  fer  en  presence  duquel  la  double  decomposition  s'opere.  La  chaleur 
dc  la  reaction  esl  suffisante  pour  tnaintenir  le  four  a  la  temperature 
necessaire  pour  la  volatilisation  du  soufre.  Le  soufreetla  vapeur  d'eau 
resultant  de  la  reaction  vonl  sc  condenser  a  la  sortie  du  lour  dans 
des  chambres  d'ou  on  lire  le  soufre  partie  a  l'etat  liquide,  pour  le  coo- 
ler i  n  canons,  et  partie  h  l'etat  de  fleur. 

On  obtient  par  ce  precede  du  soufre  chimiqucment  pur;  la  Compa- 
gnie  de  Saint-Gobain  en  expose  des  echantillons  dans  sa  vitrine  de 
la  classe  15. 

rue  partie  du  gaz  hydrogene  sullure  est  transformer  en  acide  sul- 
furique par  la  simple  combustion  du  gaz,  qui  est,  ainsi  que  nous 
I'avons  <lil;  assez  riche  pour  bruler  sans  le  secours  d'aucun  combus- 
tible.  L'acide  sulfurique  ainsi  obtenu  est  exempt  de  ler  el  d'arsenic. 

Produits  diucrs.  —  La  Compagnie  de  Saint-Gobain  fabrique  aussi 
nni'  serie  de  prod  nils  secondaires,  lels  que  : 

Sulfate  ile  fer  en  gros  cristaux, 

Sulfate  de  ler  dil  neige, 

Sulfate  ferrique, 

Sulfate  de  cuh  re, 

Sulfate  de  potasse, 

Bisulfite  de  soude, 

Sullure  de  sodium, 

Sulfate  de  sonde  aiguilles, 

Pot6e  de  fer, 

Etc. 

Terre  de  Sain-Bel.  —  On  prepare,  depuis  deux  ans,  a  Sain-Bel,  une 
matiere,  <«  Tene  de  Sain-liel  ».  a  base  de  peroxyde  de  fer,  propre 
;i  l'epuration  du  gaz  declairage,  et  qui  est  employee  avec  succesdans 
plusieurs  usines,  iiotamment  au  gaz  de  Perrache,  a  Lyon. 

11.  —  Engrais  chimiques. 

Historiquii.—  Ln  diVnuvorledu  pivmiergisementdechaiix  phosphatide 
en  France  remonte  a  l'annee  1818.  Cette  matiere  elait  reste"e  sans 
emploi  jusqu'en  183G;  c'esl  alors  qu'Elie  de  Beaumont,  dans  un  remar- 
q uable  memoire,  demontra  tous  les  avantages  que  pent  procurer,  a 
['agriculture,  l'emploi  de  l'acide  phosphorique. 

Les  Anglais  furent  les  premiers  a  creer  la  fabrication  des  «  super- 
phosphates ».  En  France,  ce  fut  seulement  a  la  suite  de  I'Exposition 
nniverselle  de  1867  qu'on  s'occupa  de  cette  question  au  point  do  vue 
agricole.  M.  Daubre"e,  dans  son  rapport  sur  les  «  phosphates  de 
chaux  »,  conslatait  alors  qu'il  n'y  avait  pas,  sur  la  surface  du  globe, 
un  pays  aussi  favorise"  que  la  France  pour  la  repartition  des  gites 
de  phosphates  de  chaux,  qui  elaient  reconnus  dans  39  departements. 

En  1870  les  gisements  du  Midi  furent  reconnus.  Ce  fut  sans  doute 
cette  d&ouverte  et  aussi  les  importations  toujours  croissantes  des  pro- 
duits de  l'industrie  anglaise,  laquelle  avait  eu  soin  de  s'approprier 
une  bonne  partie  de  ces  gisements,  qui  deciderent  les  industriels  fran- 
cais a  organiser,  dans  leurs  etablissements,  une  fabrication  remune- 
ratrice  a  ce  moment. 

En  1872,  la  grande  Industrie  chimique,  ct  en  particulier  la  Compa- 
zine de  Saint-Gobain,  se  mil  a  fabriquer  des  superphosphates. 

Dans  un  travail  presente  a  FArademie  des  Sciences,  en  1872,  M. 
.loulie  indiqua  les  bases  d"un  systfeme  d'analyse  destine  a  fixer  la  va- 
leur  marchande  des  engrais.  Fes  donnees  scientifiques  sur  lesquelles 
esl  torn  lee  cette  melhode  d'analyse  determinerent  les  modes  de  fabri- 
cation qui  sont  encore  en  vigueur  aujourd'hui  en  France. 

En  1878,  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  Ggurait  a  I'Exposition  uni- 
verselle  avec  des  produits  deja  apprecies  et  avec  une  fabrication  an- 
nuelle  de  20  000  tonnes,  reparties  dans  les  usines  de  Chauny,  l'Ose- 
raie  et  Montlucon. 

L'usine  de  Montlucon,  en  particulier,  possedait  une  installation  me- 
canique;  ^installation  de  l'usine  de  Chauny  etait  mixte,  une  partie 
des  engrais  se  fa'briquait  sur  l'aire  el,  Fautre  mecaniquement;  quanl 
a  L'usine  de  I'Oseraie,  toute  la  fabrication  sc  faisait  a  la  main. 

Fe  developpement  de  relic  iniliislrie  dans  les  usines  de  la  Compa- 
gnie de  Saint-Gobain  ne  devail  pas  s'arreter  la.  Produclrice  d'aeide 
sulfurique,  possedant  la  seule  mine  importante  de  pyrite  de  France, 
elle  elait  appelee  tout  naturellement  a  fournir  a  la  nouvelle  industrie, 


qui  surgissait  sur  tous  les  points  du  terriloire,  la  matiere  premiere. 
«  l'acide  sulfurique  ».  Elle  augmenla  done  la  production  de  l'acide. 
maistouten  faisant  cette  augmentation,  elle  etait  amende  a  creer  le 
volant  dcslind  a  maintenir  sa  fabrication  dans  des  limites  industriel- 
lement  economiques .  Elle  se  trouva  done  dans  Fobligation,  au  mo- 
ment de  la  morte  saison  des  engrais,  d'emmagasiner  son  excellent 
d'aeide  sulfurique  dans  du  phosphate:  de  la  cet  arcroissement  enorme 
de  fabrication  dans  une  pdriode  de  11  ans,  qui  a  porte  la  production 
du  chiffre  de  20  000  tonnes  en  1878,  au  chiffre  de  110  000  tonnes  en 
1889. 

Dans  celte  periode,  elle  a  crde  des  ateliers  puissants  a  Aubervilliers, 
muntd  une  fabrication  de  12  000  lonnes  a  Marennes ;  on  construct  ce- 
lui de  Saint-Eons  en  ce  moment;  en  merae  temps,  elle  a  transformd 
les  ateliers  de  Chauny  et  I'Oseraie. 

Cet  accroissement  de  production  ne  s'est  pas  fait  au  detriment  des 
autres  fabricants  qui  s'alimentent  d'aeide  sulfurique  chez  elle ;  il  a 
correspondu  a  des  besoins  reels,  qui  sesont  manifestos  <|uand  les  agri- 
culteurs  francais  ont  pu  se  rendre  compte  des  resultats  oblenus. 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain  a  contribue  pour  une  grande  pari, 
dans  ce  ddveloppeinent  de  l'emploi  des  superphosphates  ;  tous  les 
efforts  dc  ses  Ingeuieurs  et  Chimistes  ont  eu  pour  but  de  livrer  des 
produits  irreprochables  au  point  de  vue  du  litre  vendu  ct  de  lour  as- 
pect exterieur.  La  premiere  en  France,  elle  a  livre  a  Fagricullure  des 
produits  sdches,  pouvant  etre  repandus  a  Faide  de  semoirs  mecani- 
qucs;  et  dans  les  installations  de  ses  ateliers  agence's  avec  les  derniers 
perfectionnements  de  l'industrie  mecanique,  elle  a  apporle  tous  ses 
soins  a  appliquer  des  procedes  d'assainissetnent  qui  Suppriment  les  \a- 
peurs  si  nuisibles  a  la  sante  des  ouvriers  et  au  voisinage. 

Avec  l'enorme  developpement  qu'a  prise  depuis  ces  dernieres  an- 
nees  l'industrie  des  superphosphates,  elle  devail  songer  a  utiliser  les 
malieres  pauvres;  un  procede,  eludie  sous  la  direction  de  M.  Fremv. 
lui  a  permis  de  realiser  ce  desideratum,  en  prdparant  de  l'acide 
phosphoriipue  pour  enrichissement  des  engrais  de  litre  peu  61ev6. 

Enfin,  pour  les  produits  destines  a  l'exportation,  elle  devait  songer 
a  emmagasiner  la  plus  grande  quanlite  de  matiere  utile  sous  le  mGme 
poids  et  en  elements  entierement  solubles  dans  Feau;  e'est  ce  qu'a 
permis  de  realiser  le  procede  de  M.  Fn'mv,  eludie  en  meine  lemp- 
qu'on  essayait  Futiiisation  des  phosphates  pauvres. 

Acluellement  la  Compagnie  de  Saint-liobain  possede  des  ateliers 
d'engrais  dans  six  de  ses  etablissements  :  Chauny,  Aubervilliers.  Saint- 
Fons,  I'Oseraie,  Montlucon,  Marennes. 

Ces  etablissements,  repartis  sur  les  dillerents  points  du  terriloire, 
lui  permettent de  livrer  ties  engrais  a  des  conditions  Ires  avantageuses 
pour  la  culture,  les  frais  de  transport  des  produits  fabriques  se  trou- 
vant  reduils  au  minimum. 

Matiires  premieres.  —  La  Compagnie  de  Saint-Gobain.  prevoyanl 
l'enorme  developpement  que  devait  presenter,  dans  ses  etablissements, 
la  fabrication  d'engrais  chimiques,  avait  cree,  en  1881,  un  ser\i(f  -!>•'• 
cial  pour  suivre  la  reconnaissance  des  gites  de  phosphates  de  chaux 
et  leur  developpement.  Elle  a  pu  ainsi  se  rendre  un  compte  exact  de 
la  valeur  respective  des  diff e" rentes  natures  de  phosphates  qu'elle 
elait  amende  a  employer. 

Lois  de  la  decouverte  des  gisements  de  Beauval  iScimnei.  die  -'est 
decideea  acquerir  divers  terrains  contenant  des  phosphates  Ires  riche-: 
elle  a  ainsi  en  reserve  une  assez  grande  quanlite  de  malieres  pre- 
mieres pour  se  garantir  contre  les  insullisances  de  livraison  des  extrac- 
leurs,  malgre  les  approvisionnements  importaots  qu'elle  maintient 
dans  ses  differenles  usines. 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain  a  eludie  tous  les  phosphates  qui 
existent  en  France;  elle  a  essayd  le  traitement  des  phosphates  Stran- 
gers; elle  est  des  a  present  fixee  sur  leur  valeur  respective  et  leur 
mdthode  de  traitement,  et  quand  Fepuisement  des  gites  francais  sera 
sur  le  point  de  s'accomplir,  elle  pourra,  avec  une  grande  surete\  s'ap- 
provisionner  au  dehors. 

Fabrication.  —  Aujourd'hui,  dans  les  ateliers  de  la  Compagnie,  la 
fabrication  est  ahsolument  mecanique;  l'usine  d'Aubervilliers  particu- 
lierement  a  applique  les  derniers  perfectionnements.  Les  matieres 
premieres  sont  prises  directement  dans  les  magasins  au  moyen  d  en- 
gins  speciaux  qui  les  amenent  au  point  d  elaboration. 

Les  malaxeurs  employes  sont  de  trois  types,  horizontaux  et  verti- 
caux  ;  Fun  d'eux  a  etc  etudie  dans  les  ateliers  de  la  Compagnie.  On 
les  surmonte  d'appareils  automatiques  de  pesage  de  poudres  el  de 
jauges  a  acide  qui  permettent  de  doser  exactement  les  proportions 
respectives  de  chacun  d'eux. 

Les  broyeurs  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  ont  ete  successive- 
mcnl  etudies.  et  on  s'est  anvte  a  deux  modeles  qui  ont  donne  com- 
plete  satisfaction  dans  les  essais  ti  Aubervilliers  :  Fun  pour  produit 
tres  sec,  l'autre  pour  produit  frais  ou  engrais  composes,  lis  sont 
munis  de  bluteries  qui  permettent  de  donner  un  grain  absolument 
uniforme  et  un  produit  employe  couramment  au  semoir.  Les  produil- 
ainsi  prdpards  sont  absolument  sees.  On  n'est  arrive  a  ce  resullal. 
qu'apr^s  des  etudes  chimiques  Ires  tongues  et  tres  delicates,  qui  out 
permis  de  maintenir  dans  les  produits  delinithement  prepared,  les 


LI£  GfiNIE  CIVIL 


IJD.-J 


proportions  de  phosphate  attaque"  qu'on  avait  dans  le  prod  nil  imm£- 

diiitcincnt  apres  lo  malaxage. 

Produits.  ■—  Les  produits  fabriqu£s  par  la  Compagnie  d'une  (agon 

courante  dans  aes  usincs  sont  los  suivants  : 

,     ,         ...  n  ,  ..  „,  I  Acide  phosphorique  s<>lul>le  au 

Superphosphate  ordma.re  .  .      9  a  11  •/.  ■       dll,lt(!  (r;tmni„niuque. 

—  richo ....    13,5  a  15  %  — 

—  extra-riche  .     16  a  17  "/„  — 

—  —    42        19  a  20  °/„  — 

Ces  produits  sont  fabriques  a  l'avanco  cl  emmagasines  dan-;  des 
cases  speciales. 

Sur  chaqiio  operation  complete,  on  proud  uu  oelianlillon  qui  ost 
essayed  par  lo  laboratoire  do  I'usine,  et  la  moyenne  de  toutes  ces  ana- 
lyses represent'-  le  titre  de  la  case.  On  livro  done  ainsi  des  produits 
de  richessc  bion  determinee,  et  les  clients  sont  absolument  stirs  des 
litres  qu'ils  reooivent. 

En  outre  des  superphosphates,  la  Societe  fahrique  aussi  des  engrais 
pour  la  vigne  et  I'engrais  complet  de  Saint-Gobain. 

Pour  la  vigne,  il  est  adinis  aujdurd'hui  qu'il  taut  a  cette  plante 
un  engrais  riche  en  acide  phosphorique  et  en  potass e,  et  plus  on 
moins  azote  suivant  le  cas.  II  est  reconnu  que  le  sulfate  de  potasso 
agit  specialement  sur  la  fructification,  qu'il  augmente  le  poids  de  la 
recolte  et  la  richessc  des  motits  en  Sucre,  et  en  outre  qu'il  est  preferable 
pour  la  vigne  au  chlorure  de  potassium,  parce  qu'il  se  diffuse  mieux 
dansle  sol,  et  notamment  dans  les  terres  argileuses,  argilo-calcairos 
on  argilo-siliceuses,  que  cc  dernier.  Los  racines  des  vignes  penetrant 
profondenient  dans  le  sol,  il  est  necessaire  quo  les  dissolutions  des 
sels  de  potasse  qui  leur  sont  destines  soient  susceptibles  de  filtrer 
profondement. 

Quant  a  I'engrais  complet  de  Saint-Gobain,  on  a  voulu,  dans  la 
composition  de  cct  engrais,  associer  sous  le  plus  petit  volume  possible 
et  dans  les  proportions  utiles  a  la  culture,  les  elements  qui  parais- 
sent  convenir  au  developpement  de  tous  les  vegeUaux,  e'est -a-dire  la 
potasse,  l'acide  phosphorique,  la  chaux  et  l'azote  qui,  avec  l'air  et 
l'eau,  forment  l'ensemble  des  principes  utiles  aux  plantes.  L'engrais 
complet  osl  polassique  et  donno  surtout  de  bous  resultats  dans  les 
sols  oil  la  potasse  fait  dofaut,  soit  qu'elle  ait  et(5  enlovec  du  sol  par 
plusieurs  rocoltes  successives,  soit  qu'elle  ne  s'y  trouve  pas  dans  les 
proportions  qui  conviennont  a  la  culture  do  cortaines  plantes  telles  que 
la  vigne,  les  legumineuscs  et  les  c^reales.  Dans  ces  divers  cas,  I'engrais 
complet  active  la  vegetation  et  empeche  l'epuisement  du  sol  en  le 
ramenant  constamment  a  l'e*tat  normal.  Enfin,  la  Compagnie  de  Saint- 
Gobain  oll're  aux  acheteurs  do  modifier,  suivant  leurs  convenances, 
les  proportions  do  phosphate,  d'azote  ou  de  potasse  dans  les  engrais 
composes  qu'elle  fabrique. 

Importance  des  ateliers.  —  Los  fabrications  do  superphosphates  attein- 
dront,  pour  l'annee  1889,  le  chiffre  de  410  000  tonnes. 

Dans  les  conditions  ou  ces  fabrications  sont  reglees,  on  est  oblige 
d'avoir  des  magasins  enormes.  Les  chiffres  des  surfaces  d'ateliers 
d'engrais  de  la  Compagnie  sont  los  suivants  : 

Chauny   9.800  metres  Carres. 

Aubervilliers   9.600  — 

Saint-  Fons   2.000  — 

L'Oseraie   9.000  — 

Montlucon   7.400  — 

Marennes   5.900  — 

43.700  metres  carres. 

La  force  motricc  developpee  <lans  cos  differents  ateliers  s'eleve  a 
330  chevaux-vapeur. 
Les  appareils  actionnes  par  les  moteurs  donnent  le  total  suivanl  : 

19  malaxeurs; 
14  broyeurs  ; 

9  ventilateurs  d'assainissement. 

Assainissement  des  ateliers.  —  Les  gaz  degages  au  cours  de  la  fabri- 
cation des  engrais  sont  los  suivants  :  acide  carbonique.  acide  sulfu- 
reux,  hydrogene  sulfure,  acide  sulfurique,  hydrogene  arsenie,  tluorure 
de  silicium. 

On  les  rencontre  et  dans  le  malaxage  et  dans  l'enlevemcnt  du  su- 
perphosphate des  caves.  Dans  1'opcration  du  malaxage,  ces  gaz  sortent 
des  fissures  toujours  mal  jointes  des  appareils.  Les  ouvriers  qui  les 
conduisent  sont  fortement  incommodes. 

Dans  le  defournement  du  superphosphate,  ils  se  degagent  surtout 
dans  le  piochage,  penetrent  dans  l'apparoil  respiratoire  des  homines  et 
provoquent  des  embarras  gastriqucs  d'une  certaine  gravite.  De  plus, 
ces  gaz  evacues  directement  par  une  cheminoe  do  bois.  ainsi  que  ccla 
se  pratique  parfois,  occasionnent  dans  le  voisinage  des  usines  des  de- 
gats  aux  rocoltes.  On  signale  un  fait  curieux  constate  a  Chauny 
avant  1'installation  des  appareils  d'assainissement  :  los  vitrages  des 
batiments  places  en  face  de  l'alelier  des  engrais  se  trouvaient  depolis 
au  bout  d'un  certain  temps. 

On  a  done  etudio  un  systeme  permetlanl  do  condenser  ces  gaz 


d'une  facoti  complete ;  1'installation  est  identtque  dans  tous  les  eta- 

hlissii  n.tits. 

Celle  de  I'usine  d'Aubervilliers,  en  particulier.  a  servi  de  type  au 
Bervice  des  e'tablissement>  classes  de  La  Prefecture  de  police ;  et  ac- 
tuellemeat  elle  est  imposed  dans  les  autorisations  nu  industrials  qui 

fabriqucnt  des  superphosphates. 

Voici  en  quoi  consist'-  c»  l t«-  iii-talLiti<>ii  :  h-  .-.i/  -.ni  a-pir-'s  par  un 
tuyau  en  bois  d  une  certaine  longueur  et  arrivent  jusqu'a  uu  system*- 
de  deux  colonnes  i-galement  on  hois.  Dans  celte  yain.-  >-ii  hois  tine 
parlie  du  Qiiorure  de  silicium  en  presence  de  l'eau  -•■  d>  .  i." ml  de 
la  cave,  se  decompose  on  silice  .'.'-lal ineiiS'-  «-|  en  .e  id.-  hy  drolluosilir 
cique.  Ce  dernier  acide  pout  elrc  reim-illi  a  laide  de  pip'-tles  a  joints 
hydrauliques,  et  la  silice  ge'latineuse  qui  tapisse  le  tuyau  pent  AtK 
onlevt'-e,  a  des  int'-rvalles  ass'-z  eloignes,  -i  la  section  de  re  tuyau  <--t 
sullisante. 

Les  colonnes  en  hois  quo  los  gaz  Iraversenl  'iisuite,  portent  a  I'in- 
lerieur  des  morn-anx  de  pilch-pin  cntreoroiscs  de  faeon  a  offrir  un 
grand  contact  aux  gaz  et  4  l'eau  dont  on  les  airose  i.  la  partie  sup.'- 
rieure.  Les  gaz  passent  d'une  colonne  a  l'autre,  et  a  la  sortie  de  la 
deuxieme,  on  no  rencontre  plus  que  do  la  vapt-ur  d'oau . 

II  SO  depose  duns  |e  has  de  ce>  column's  de  lit  silice  -elal  itle||-e  en 

grande  ahondanco;  l'eau,  qui  est  evacuee  directement  a  IV-gout .  est  :i 
peine  acide  au  gout;  elle  possede  une  od'-ur  cai  "Si  I'-n-tique  particu- 
liere,  e'est  l'oilcur  du  superpliospbale. 

Pour  que  la  condensation  soit  pariaite  et  quo-  l'eau  ne  contienne 
plus  de  trace  d'acide  au  gout,  il  faut  ['employer  en  quantite'  >utli- 
sante  ])our  qu'a  la  sortie  do  la  .  olonne,  elle  ne  marque  pas  plus  de 
30°  de  temperature  au  thermometre. 

Un  fait  assoz  curieux  a  signaler  dan-  c  tto  operation,  e'est  la  con- 
centration dans  l'acide  hvdrolluosilicique  que  I  on  condense  dan-  la 
gaine,  d'une  grande  partie  de  l'iode  qui  se  trouv  dan-  le  phosphate. 
Cet  iode  se  trouve  a  l'etat  d'acide  iodhydrique  dans  cette  liqueur  qui 
marque  2ri0  Haume. 

L'appel  des  gaz  a  travers  cette  gaine  et  les  colonnes  se  faitau  moyen 
de  ventilateurs  en  bois  ou  en  fonte.  Cos  ventilateurs  doivont  fibre  as- 
pirants et  foulants  ;  ils  doivent  etre  a  grand  d^bit  et  en  meme  temjis. 
a  grande  depression,  car  ils  aspirent  concurreinmont  et  dans  des  espaces 
ferule's  (les  malaxeurs)  et  dans  les  caves  en  defournage  qui  sont  ou- 
vertcs  a  air  fibre.  Ils  refoulenl  la  vapour  d'oau  sortant  des  colonne- 
dans  une  chomint'-o  en  bois  surmontant  la  toiture  des  ateliers. 

La  Compagnie  do  Saint-Gobain  a  done  realise,  dans  cette  voie  de 
I'assainissement  de  ces  ateliers  d'engrais.  des  perfectionnements  con- 
siderables qui  lui  permettent  d'elever  le  rendement  de  ses  ouvriers 
et  en  meme  temps  rendent  le  recrutement  beaucoup  plus  facile  que 
dans  les  usines  ne  possedanl  pas  ces  appareils. 

III.  —  Mines  de  cvuite  de  ker  DE  Sain-Bel. 

Position  geographique.  —  Les  gisemcnts  p>riteux  sont  -itues  prt-s 
de  l'Arbresle  (Rhone),  a  -20  kilometres  ouest  de  L\oii.  on  ils  oecnpeiit 
tout  le  flanc  droit  de  la  vallee  de  la  Brev'enne,  sur  une  longueur  de 
10  kilometres,  a  partir  du  confiuont  du  ruisseau  de  ce  nom.  La  vallee 
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court  de  Meys,  Sainte-Foy-rArgentiere  a  Luzanne.  suivant  une  direc- 
tion S.-S.-O.  N.-N.-E.;  elle  est  formee  an  par  les  contreforts 
du  massif  de  Tarare,  et  au  S.-E.  par  le  chatnon  d'Yseron.  Le  gisement 
s'etend  sous  les  villages  de  Chevinay,  Saint-Pierre.  S»urcieux  et 
Fleurieux  (fig.  3). 

Le  centre  actuel  de  l  exploitation  est  .'-labli  sur  la  commune  de  Saint- 
Pierre-la-Palud,  a  -2  kilometres  de  Sain-Bel  eta 6  do  l'Arbresle :  il 
est  relie  a  la  gare  do  Sain-Bel  (ligne  de  Ly<.n  a  Slontbrison),  par  une 
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voie  a  chaine  flottante  et  par  une  route  deOm06  de  pentc,  qui  assurent 
le  transport  dcs  produits. 

Historique  de  la  mine.  —  Vers  le  milieu  du  siecle  dernier,  des  ex- 
ploitants  de  minerais  cuivrcux,  guides  par  l'etude  dcs  residus  miuiers 
et  des  affleurements  de  filons,  reprenaient  des  recherches  sur  les  points 
dits  vieilles  mines  Pilon  et  Sourcieux.  Les  residus  miniers  qu'ils 
fouillaient  etaient  en  partie  couverts  d'une  forte  couchedc  terre  trans- 
portee,  qui  attestait  1'anciennete'  de  l'exploitation  precedente.  En  i'an 
VI  de  la  Kepublique,  ces  gisements  Staient  concedes  sous  le  nom  de 
concession  de  Sain-Bel,  et  une  fonderie  de  cuivre  etait  etablie  dans 
ce  dernier  village;  les  minerais  trails  etaient  peu  abondants,  mais 
contenaient  0  a  8  °/o  de  cuivre.  La  SocietS  qui  s'Stait  constitute  avail 
a  peu  pres  SpuisS  les  lilons  riches  en  cuivre  lorsque,  en  1810,  elle 
trouvait  dans  une  concession  voisine  un  amas  de  carbonate  de  cuivre 
pres  du  village  de  Chessy.  Celte  richesse  assurait  son  existence  jus- 
qu'en  1X30.  De  18.10  a  1842,  les  travaux  otaicnt  ralentis  on  presque 
abandonnSs. 

En  1840  et  1842,  de  nouveaux  proprietaires  appliquaient  aux  mine- 
rais un  traitement  par  voie  humide  qui  permettait  de  les  utiliser  jus- 
qu'a une  teneur  de  1  %  environ  et  donnaient  un  nouvel  essor  a 
['exploitation  des  filons. 

Vers  I860,  oncommen^ait  a  utiliser  les  minerais  pour  la  fabrication 
d'acide  sulfurique,  et  les  gisemcnts  de  Sain-Bel,  riches  en  pyrites  de 
fer,  entraient  dans  une  nouvelle  periode  d'activite  qui  n'a  pas  cesse" 
jusqu'a  ce  jour  et  a  classS  au  premier  rang  la  mine  metallique  de 
Sain-Bel. 

Depuis  quelques  annees,  les  residus  de  grillage  de  ces  minerais.  qui 
etaient  abandonnes  par  les  usines  de  produits  chiniiques,  soiit  traib'-s 
com  me  minerais  de  fer. 

Position  geologique.  —  Entre  les  contreforts  granitiques  de  Tararc  et 
les  micachistes  du  chainon  d'Yseron,  s'etend  une  bande  de  3  a  6  ki- 
lometres de  largeur,  de  schistes  anciens,  classes  par  le  gSologue 
Fournet  dans  le  silurien  inferieur. 

C'est  dans  ces  schistes  argilo-siliceux  que  parait  la  zone  pyriteuse 
de  Sain-Bel.  Les  masses  minerales  se  prSsenlent  sous  forme  de  filons 
et  d'amas  lenticulaires  disposes  en  parfaite  concordance  avec  les 
strates  des  schistes;  elles  arrivent  generalement  au  jour  a  l'etat 
oxyde"  (chapeau  de  fer).  La  hauteur  de  ce  chapeau  de  fer  atteint  jus- 
qu'a W  metres  sur  les  civics  isolees.  Cette  oxydation  ne  descend  ge- 
i'  i  i  lenient  pas  au-dessous  du  niveau  des  vallees. 

Description  des  fdons.  —  L'exploitation  actuelle  est  concentree  dans 
un  .troncon  de  la  zone  meta'llifere  d'une  longueur  de  1  7U0  metres, 
siiur  sur  les  villages  de  Saint-Pi erre-la-Palud  et  Sourcieux.  limite  au 
S.-O.,  vers  le  puits  Saint- Antoine,  par  un  brouillage  de  roches  schis- 
teuses,  et  au  N.-E.,  vers  le  puits  Gervais,  par  un  relevement  voisin 
d'un  croiseur  granitique.  De  part  et  d'autre  de  ces  limites  paraissent 
des  affleurements  peu  explores  jusqu'a  ce  jour. 

Le  troncon  exploits  contient  une  sSrie  de  filons  divises  en  deux 
regions  par  une  faille  de  120  metres  d'amplitude ;  l'une  est  designee 
par  region  nord  et  l'autre  par  region  sud. 

Region  Nord.  —  Elle  comprend  trois  groupes  de  filons:  le  premier,  a 
l'ouest,  a  590  metres  de  longueur  au  S.-O.  du  puits  Gervais;  il  donne 
deux  filons  sSparSs  par  10  metres  de  matieres  schisteuses;  l'un,  tres 
cuivreux,  a  7  metres  de  puissance  rnoyenne,  et  l'autre  1  metre.  A  l'Est 
du  premier  groupe  parait  le  deuxieme,  dont  la  longueur  n'est  que  de 
430  metres  a  partir  du  meme  puits;  sur  50  metres  de  hauteur,  il  est 
represents  par  des  amas  de  faibles  dimensions  disposes  en  chapel,  i  ; 
de  50  a  70  metres,  il  s'epaissit  brusquement,  donne  la  masse  du  Pi- 
geonnier,  de  28  metres  de  puissance  (Stage  Saint-Jean),  subdivisee 
en  deux,  vers  son  extrSmitS  Nord ;  de  70  a  120  metres,  la  masse  mi- 
nSrale  forme  trois  filons  dont  la  puissance  totale  varie  de  10  a  20  me- 
tres. Le  troisieme  groupe,  a  l'Est  du  precedent,  n'a  que  200  metres 
de  longueur  et  donne  deux  filons  principaux  de  8  metres  de  puissance 
totale ;  il  n'est  connu  que  sur  63  metres  de  hauteur.  Aux  abends  du 
relevement  N.-E.  qui  limite  les  filons,  ceux-ci  changent  de  nature  et 
passent  graduellement  a  la  blende  siliceuse. 

Region  sud.  —  Le  sol  se  releve  de  70  metres  en  moyenne  sur  celui 
<le  la  region  Nord.  On  y  trouve  un  seul  groupe  comprenant  deux 
lilons,  qui  parait  correspondre,  comme  position  et  nature  de  minerai, 
aux  deux  premiers  du  Nord.  Le  premier,  a  l'Ouest,  n'est  exploitable 
que  vers  1'extrSmitS  S.-O.,  ou  sa  puissance  est  de  C>  a  8  metres.  Le 
deuxieme  a  une  puissance  considerable  et  donne  un  minerai  iden- 
tique  a  celui  de  la  masse  du  Pigeonnier:  a  121  metres  de  profon- 
deur,  il  a  800  metres  de  longueur  et  41  metres  d'epaisseur ;  a  190 
metres  de  profondeur,  il  conserve  sn  puissance  et  croit  en  longueur 
jusqu'aux  filons  de  la  region  nord,  avec  lesquels  il  doit  finir  par  ne 
former  qu'une  masse. 

La  richesse  de  ce  gisement,  reconnue  par  les  nombreux  tracages 
de  l'ancienne  exploitation,  est  evaluee  all  ou  12  millions  de  tonnes 
de  minerai. 

Anciennes  methodes  Sexploitation.  —  La  region  nord  etait  desservie 
par  les  trois  puits  Gervais,  Vieux  et  Neuf,  et  des  Stages  a  36,  68,  88 


et  120  metres  ;  la  region  sud  par  les  puits  Bibost  ei  Saint-Antoine  et 
des  Stages  a  59,  85  et!21  metres  du  jour;  ce  dernier  correspondait 
sensiblement  a  l'Stage  63  metres  du  nord  et  a  la  galerie  generate  d'e- 
cou  lenient. 

La  hauteur  des  etages  variait,  pour  tous  les  filons,  de  35  a  36  me- 
tres; ceux-ci  etaient  divises  en  trois  categories  au  point  de  vue  de> 
methodes  Sexploitation,  les  minces  n'excSdant  pas  2  metres  de  puis- 
sance, les  moyens  G  metres  et  les  puissanls  au  dela  de  6  metres. 

Les  filons  minces,  donnant  generalement  un  minerai  dur,  Staient 
pris  par  la  mSthode  connue  des  gradins  renverses. 

Les  filons  puissants,  relati\ement  tendres  et  poussiSivux.  etaient  ne- 
gligSs  de  preference,  a  cause  de  la  grande  quantite  de  poussiere,  dont 
on  ne  tirait  aucun  parti  et  qui  restait  en  stock  a  1'orifice  des  puits  ;  au 
contraire,  les  filons  minces  et  durs  etaient  \ivement  menes  et  plu- 
sieurs  d'entre  eux  sont  epuises  a  ce  jour. 

Nouvelle  methode  d exploitation.  —  Depuis  une  dizaine  d'annees, 
l'emploi  presque  exclusif  du  minerai  en  poussiere  pour  la  fabrication 
de  l'acide  sulfurique  est  venu  modifier  les  conditions  d'exploilation  et 
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donnerune  grande  importance  aux  masses  du  Pigeonnier  et  aux  filons 
de  la  region  sud. 

.lusqu'en  1885,  les  travaux  ont  StS  pousses  tres  rapidement  dans  la 
masse  du  Pigeonnier,  qui  a  Ste  exploitSe  jusqu'a  l'avalpendage  de  Ja 
galerie  d'ecoulement.  A  partir  de  cette  epoque,  tous  les  travaux  ont 
SIS  concentres  dans  la  region  sud.  On  a  attaque  les  masses  de  haut  en 
has  dans  l'ensemble;  on  etait  sur,  en  procSdant  ainsi.  d'amenager  au- 
tant  que  possible  les  richesses  minerales,  et  les  seuls  dangers  a  redouter 
etaient  des  mouvements  rapides  qui  devaient  forcSment  se  produire  a 
la  surface  du  sol.  II  fut  done  decide  que  les  nouvelles  attaques  seraient 
faites  innnediatement  sous  les  chapeaux  de  fer. 

II  restait  a  determiner  la  hauteur  des  nouveaux  etages ;  un  pre- 
mier cssai,sur  une  hauteur  de  12  metres  decomposee  en  tranches  hori- 
zontals de  2m40,  demontrait  que  les  deux  premieres  tranches  seules 
etait  facilement  exploitables ;  la  conclusion  fut  que  les  nouveaux  eta- 
ges seraient  pris  avec  une  hauteur  de  5  metres  decomposee  en  tran- 
ches horizontales  de  2m50.  Cette  regie  a  StS  invariablement  suivie 
depuis  sept  ans. 

Comme  systeme  d'abatage,  on  a  essaye  d'abord  une  methode  dite 
par  rabattage,  qui  a  StS  momentanemeut  abandoiinee.  parce  quelle 
avait  l'inconvenient  d'exiger  des  boisages  trop  couteux. 
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La  seule  mcUhodc  appliquee  inainleiiant  est  la  suivanle,  elite  en 
trovers  (lig.  i).  On  mene  au  milieu  du  filon  el  a  la  base  de  l'etage 
une  galerie  en.  direction  et  d'une  hauteur  de  2m50j  tous  les  20  me- 
tres, on  attaque  de  part  et  d'autre  de  cette  voie  des  recoupes  qui  sont 
poussees  jusqu'aux  parois  du  filon  avec  des  dimensions  de  2mS0 
comme  hauteur  et  de  2  a  8  metres  comme  largeur,  cette  derniere 
etant  determiner  par  le  degre  de  consistance de  la  pyrite.  Ces  recoupes 
sunt  imme'diatement  remblaye'es  et  de  nouvelles  attaques  sont  prises 
de  part  et  d'autre  de  ces  remblais;  on  enleve  aiusi  toule  la  tranche 
inferieure,  on  s'eleve  ensuite  sur  ces  remblais,  ou  Ton  procede  de 
meme  pour  la  tranche  suprrieure  ;  celle-ci,  placed  sous  les  remblais 
de  l'etage  superieur,  qui  sont  toujours  sulfisamment  lasses,  s'ils  da- 
tent  de  six  mois  au  moins,  presento  de  grands  avantages  sur  la  pre- 
miere tranche.  Son  mineral  a  dejS  suhi  un  premier  6branlement  qui 
rend  moins  indispensable  I'emploi  dela  poudre;  dans  chaque  recoupe, 
le  mineur  a  une  paroi  de  moins  a  couper  qu'en  premiere  tranche,  et 
enlin  les  boiseries  sont  simplifies  a  cause  de  la  faible  density  des  ter- 
rains suporieurs.  La  product  ion  individuelle  atleint  6  tonnes,  landis 
qu'elle  ne  depasse  pas  4  lonnes  en  premiere  tranche. 


anciennement  la  mine  out  eh:  fernies  et  reinplaces  par  un  puiis  uni- 
que, dit  puits  de  Saint-Gobain,  qui  est  place  entre  les  deux  i.-uioiis, 
vers  la  faille  qui  les  separe  et  en  dehors  de  la  ligne  des  lilon-.  Totlte 
l'extraction  se  trouve,  en  ce  moment,  coneentrec  .i  une  recette  placee 
a  la  cote  de  110  metres,  a  1'extremite  d'une  galerie  grneiale  d<-  rou- 

Iage. 

Roulaye  inter ieur  el  machines.  —  [/exploitation  active  qui  a  6t6  Cr6ee 

et  concentred  <lans  la  region  Sud  depuis  quatre  on  cinq  ana,  a  deter- 
mine* IV-tablissement  dans  cette  region  d  un  cysteine  de  traction  m£- 
canique  intericurc  par  chaine  llottante. 

Le  principe  de  cette  traction  mecanique  est  le  nieme  que  celui  qui 
a  preside  a  eel  les  de  Marieinont  et  de  lia-coup. 

II  consiste  dans  retablissemcnt  d'une  galerie  gem-rah-  ile  roulage  ;i 
la  base  des  massifs  a  exploiter.  I'm-  serie  de  plans  incline*  « !• — •  i  % . n t 
les  quarters  en  depilage  et  recoivent  les  berimes  remplies  de  ininerai. 

Ces  plans  sont  etablis  de  facon  li  provoquer  par  I'excee  de  la 

des  berlines  pleines,  renlraineinent  de  la  chaine  Qottontfi  qui  circule 

dans  la  grande  voie  de  roulage. 


Fig.  :;.  —  Vue  genera 

II  est  indispensable,  pour  assurer  la  regularite  de  l'extraction  par 
cette  methode,  de  disposer  les  travaux  pour  que  la  fin  du  tracage 
de  chaque  tranche  coincide  avec  la  tin  des  depilages  de  la  prece.- 
dente. 

Remblais.  —  Tous  les  remblais  necessaires  a  1'exploitation  sont 
pris  a  la  surface  du  sol,  dans  des  carrieres  speciales,  et  introduits 
dans  les  travaux  par  des  puits  munis  de  balances  ou  par  des  fendues 
disposees  en  plan  incline.  Le  volume  du  remblai  introduit  varie 
entre  50  et  00  %  de  celui  du  minerai  extrait. 

Eau  de  la  mine.  —  La  galerie  d'ecoulement,  dont  la  longueur  est 
de  1  UOO  metres,  conduit  a  Sain-Bel,  vers  la  Brevenne,  les  i  a  500 
metres  cubes  d'eau  que  donne  la  mine  en  vingt-quatre  heures.  Cette 
eau,  qui  contient  des  sulfates  metalliques,  pe.-e  generalement  v2"  et  ne 
peut  etre  ainsi  deversee  dans  le  ruisseau  de  la  Brevenne,  qui  est 
presque  toujours  sec;  il  faut  prealablement  l'epurer,  ce  qui  est  fail 
en  la  saturant  de  chaux.  Pour  cela,  on  la  reeoit  dans  un  reservoir 
dans  Iequel  on  introduit  un  lait  de  chaux  prepare  d'avance;  on 
brasse  vigoureusement  et  on  envoie  ensuite  1'eau  et  les  precipitins 
insoluble?  dans  de  grands  reservoirs,  dont  le  fond  draine  laisse  pas>er 
l'eau  claire  et  retient  le  sulfate  de  chaux  et  les  oxydes  mdtalliques. 

Puits  ({'extraction.  —  Les  cinq  puits  d'extraction  qui  desservaient 


de  l'usine  de  Sain-Bel. 

Les  economies  realisees  par  ce  mode  de  traction  seront  assez  sen- 
sibles,  car  la  pente  des  plans  inclines  est  telle  que  le  s\.-ieme  -<  ra 
automoteur  jusqu'au  moment  ou  Sexploitation  arrivera  a  un  niveau 
superieur  a  la  voie  de  roulage. 

Les  berlines  employees  sont  en  bois,  de  550  kilogr.  de  char..-  utile 
pour  un  poids  mort  de  2oO  kilogr. :  elles  arrivent  a  l'aide  de  la  chaine 
llottante  du  trainage  interieur  jusqu'a  la  recette  du  puits  Saint-Go- 
bain,  oil  elles  sont  placees  sur  des  cages  en  renfermanl  qnatre. 

Ces  cages  sont  en  fer,  elles  pesent  1  500  kilogr.  l'une  ou  3  Tim  kilogr. 
a  charge. 

Le  chevalement  completement  nietallique  a  10  metres  de  hauteur: 
les  molettes  a  bras  multiples  ont  .'5  metres  de  diametre  i  I  lea  eAhles 
en  aloes,  de  section  uniforme,  sont  constitues  de  <1  aussiexes  de  230 
millimetres  de  large  sur  iO  millimetres  d'epaisseur. 

Les  bobines  ont  2  metres  de  diametre  initial;  l'une,  folle,  pour  per- 
mettre  de  regler  les  cables  aux  deux  recettes  avec  une  clavette  unique 
dont  la  manoeuvre  est  tres  rapide. 

La  machine  d'extraction  est  horizontale  a  deux  cylindres  conjngnes 
de  0U170  de  diametre  et  de  deux  metres  de  course  ;  la  distribution  de 
vapeur  est  faite  par  soupapes  commandoes  par  manchon  a  cames  ilu 
systeme  Audemar,  avec  modification  .Murgue. 

Les  chaudieres  sont  du  type  Farcot  a  foyers  o-xterieurs  ot  deux  bouil- 
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leurs  lateraux  chacune,  a  80  m6tres  de  surface  dc  chauffe;  il  y  a  une 
batterie  dc  trois  chaudieres  semblables,  riont  deux  en  travail. 

L'eau  d'aliinenlation  pro\ient  d  une  retenue  dr  H  metre-?  de  hauteur, 
qui  donne  15  000  metres  cubes  de  capacitd  et  est  situde  en  amont  a 
deux  kilometres  et  14  metres  de  difference  de  niveau.  Ce  rdscrvoir  ne 
contient  a  peu  pros  que  de  l'eau  depluie  coulanl  sur  un  sol  granitique, 
c'est-a-dire  tres  pure. 

Preparation  des  minerals.  —  Les  bennes  de  mineral  extrait  sorit 
culbutecs  dans  une  premiere  trdmie,  dont  le  fond  grille  laisse  immd- 
diatement  passer  la  partie  menue  dans  une  grandc  trdmie  de  char- 
gement; le  gros  restant  dans  la  trdmie  dont  le  cole  est  muui  de  sou- 
papes  glisse  dans  un  appareil  concasseur  a  deux  inachoires  mobiles, 
au  sortir  duquel  les  morceaux  ont  une  grosseur  detcrminee;  ceux-ci 
lomlteiii  sur  uric  seconde  grille  qui  laisse  passer  a  la  grandc  tremie  le 
peu  de  poussiere  produite  par  le  concasseur  el  glissent  jusqu'au 
broyeur  systdme  Vapart,  qui  les  rdduit  completement  en  poussiere, 
Trois  jeux  d'appareils,  semblables  a  eclui-ei,  sont  disposes  a  l'orifice 
du  puits  Saint-Gobain.  Ces  divers  appareils  sont  actionnes  par  une 
machine  motrice  du  systeme  AVoolf  dont  la  force  est  de  50  chevaux- 
vapeur. 

Quaid'entassement.  —  Au  cas  de  ralentissemenl  dans  les  expeditions, 
le  mincrai  broyd  est  remontd  au  niveau  de  l'orifice  du  puils  par  un 
ascenseur  a  moulles  actionnd  par  la  machine  Woolf;  il  esl  culbute 
sur  un  quai  pouvant  recevoir  25000  tonnes  de  poussidres.  Ce  quaiesl 
situd  a  deux  metres  au-dcssus  des  voies  de  roulage;  son  sol  est  perce 
de  galeries  paralleles  Ires  rapprochees,  dont  la  voute  est  munie  de 
trous  a  soupapc  permeltant  dc  regler  le  passage  des  poussieres  supe- 
rieures  ainsi  que  le  chargement  des  bennes  amendes  dans  ces  galeries. 

Chaine  flottante.  —  Les  eslacades  du  puils  Saint-Gobain  sont  rel ides 
a  la  gare  de  Sain-Bel  par  un  chemin  de  fer  de  1  850  metres  de  lon- 
gueur et  UOmelres  de  difference  de  niveau  en  ces  deux  extrdmitds ;  ce 
chemin  comprend  une  chaine  flottante  de  I  670  metres  de  longueur 
et  deux  petites  chaines  auxiliaires.  Les  voies  ont  0,55  de  largeur,  et 
les  rails  en  fer,  du  type  Yignole,  pesent  10  kilogr.  le  metre.  Le  fer  de 
la  chaine  principale  a  0,026  de  diametre  et  travaille  a  4  kilogr.  par 
millimetre  carre  de  la  double  section,  les  bennes  dtant  distantes  de 
20  metres  et  conlenant  500  kilogr.  de  charge  ulile  pour  250  de  poids 
mort.  La  chaine  est  actionhde  par  un  tambour  moteur  a  gorge  para- 
bolique,  sur  lequel  elle  s'enroule  une  fbis  et  demi;  ce  tambour  est  mil 
lui-mdme  par  une  machine  etablie  a  l'exlremite  amont  de  la  chaine 
principale. 

La  vitesse  de  la  chaine  varie  de  0m45  a  lm20  par  seconde  et  assure 
un  ddbit  de  6  a  800  tonnes  par  journde  de  travail.  Le  passage  des 
bennes  d'une  chaine  a  l'autre  est  facilitd  par  des  pentes  et  contre- 
pentes  qui  rendent  inutile  toute  surveillance. 

Situation  de  la  mine  au  mois  de  mai  1889.  —  Ainsi  que  cela  a  ete 
indique  plus  haul,  toute  l'extraction  se  trouve  concentrde  actuellement 
dans  les  filons  de  la  rdgion  sud.  On  est  arrive"  au  9e  sous-dtage,  ce  qui 
correspond  a  une  profondeur  de  40  metres  par  rapport  a  l'orifice  du 
puils  de  Saint-Gobain. 

La  puissance  du  filon  dans  cette  partie  est  considerable:  l'extraction 
avec  la  methode  d'exploitation  adoptde  est  tres  active,  puisque,  en  1889, 
ellefournira  les  190  000  tonnes  de  pyrite  necessaires,  tant  aux  besoins 
des  usines  de  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  qu'a  ceux  des  usines 
etrangdres  a  la  Compagnie. 

Pour  donner  les  preuves  de  cette  activitd  et  en  mdme  temps  de  la 
richesse  de  la  partie  exploitde,  signalons  que,  depuis  1885,  sur  une 
hauteur  verticale  de  17m50,  on  a  obtenu  653  530  tonnes  de  pyrites; 
ce  qui  represente  37  355  tonnes  par  metre  de  hauteur  exploitde.  Les 
filons  vont  en  s'elargissanl  a  mesure  que  la  profondeur  augmente; 
on  espdre  rdaliser  une  production  de  40  000  tonnes  par  metre  de  hau- 
teur en  s'approfondissant,  et  arriver  a  50000  tonnes  dans  le  voisinage 
de  la  galerie  d'ecoulement,  c'est-a-dire  aux  environs  de  la  cote  de 
I  lo  metres. 

La  methode  d'exploitation  employee  et  pour  laquelle  nous  avons 
indique  une  production  de  4  a  6  tonnes  par  journde  individuelle,  a 
donnd,  dans  les  premiers  mois  de  1889,  une  production  supdrieure  a 
G  tonnes  dans  la  tranche  supdrieure  du  troisieme  sous-dtage. 

Extraction.  —  Le  tableau  ci-apres  indique  le  ddveloppement  rapide 
de  la  production  dc  la  mine  de  Sain-Bel,  dont  l'extraction  a  triple 


depuis  23  ans. 

1866 

65.000 

1878 

9'i.016 

1867 

75.000 

1879 

81  226 

186* 

75.000 

1880 

92.836 

1869 

90.000 

I  SSI 

118.085 

1870 

63.000 

1*82 

143.051 

1871 

64.000 

1883 

132. 82$ 

187-2 

82.000 

1884 

131.103 

1873 

115.000 

1885 

130.349 

1874 

106.000 

1886 

159.588 

1875 

90.591 

1887 

185.185 

1876 

99.452 

1888 

187.606 

1877 

108.921 

1889 

190.000  ( 

(1)  D'apres  les  provisions  et  les  expeditious  des  cinq  premiers  mois. 


Exploitation  et  organisation  ouvriere.  —  Vote*  de  transport.  —  Toutes 
les  usines  sont  raccorddes  aux  lignes  de  cbemins  de  fer  par  des  em- 
branchements  particuliers.  Pour  la  traction  intdrieure,  on  emploie 
5  locomotives  et  des  chevaux. 

En  tdte  des  raccordements  sont  dtablis  des  ponts-baseules,  pour  les 
pesdes  des  wagons  entrant  et  sortant  de  l'usine. 

A  I'intdrieur  des  usines,  le  reseau  se  ramifie  en  plusieurs  branches, 
pour  desservir  les  ateliers  et  les  magasins. 

Pour  les  transports  par  canaux,  Cliauny  est  relid  au  canal  de  l'Oise, 
A uber villiers  au  canal  Saint-Denis,  Saint-Font  et  L'Oseraiean  Hhone, 
Marennes  au  canal  maritime  de  la  Seudre. 

Les  quais  de  chargement  sont  desservis  par  six  grues  a  vapeur. 

Muti'u/s.  —  L'ensemblc  des  etablissements  de  produits  cbimiqoes  et 

usines  possede  : 

157  machines  a  vapeur  de  2  100  chevaux  ; 
8S  chaudidres  a  vapeur  de  diUV-rents  types. 

Service  mecUcal,  —  A  chaque  dtablissement  est  attache  un  medeein: 
ses  soins  ainsi  que  les  medicaments  sont  gratuits  pour  les  emplou'-. 
les  ouvriers  et  leurs  families. 

Logements.  —  700  logements  gratuits  ou  a  trds  bas  loyer  sont  mis  a 
la  disposition  du  personnel.  Les  chefs  d'atelier  et  les  principauz  ou- 
vriers sont  presque  toujours  logds  gratuitement a  proximitd de  l'usine. 

A  Chauny,  VOseraie  et  Sain-Bel  sont  etablis  des  economats  et  des 
cantines  qui  fournissent  au  personnel  les  produits  alimentaires  et 
principaux  objets  de  menage  au  prix  coiitant. 

Pensions  .de  retraite.  —  La  Compagnie  accorde  des  pensions  de  re- 
traite  a  ses  employds  et  ouvriers  que  leur  age  ou  des  infirmitds  con- 
tractees  au  service  metteut  hors  d'dtat  de  travailler.  La  quotib-  de  la 
retraite  varie  du  V5  au  i/i  du  salaire,  et  une  partie  est  reversible  sur 
la  tele  de  la  veuve  et  des  enfants  en  bas  age. 

Organisation  ouvriere  de  la  mine  de  Sain-IM.  —  La  mine  de  Sain- 
Bel  a  occupd  durant  l'annec  1888  : 

A  I'exteriew  : 

110  ouvriers  avec  un  salaire  moyen  de .  .  .  Fr.         3  62 

Ces  ouvriers  ont  fait  dans  I'annee  33867  journ6es, 
soit  pour  chacun  une  mn\enne  do  308  journees 
et  un  gain  de   1.114  90 

A  rinterieu'r  : 

300  ouvriers  avec  un  salaire  moyen  de   4  49 

Ces  ouvriers  out  fait  dans  I'annee  87  4u3  journees, 
soit  pour  chacun  une  moyenne  de  291  journees 
et  un  gain  de   1.309  25 

Pour  V ensemble  : 

410  ouvriers  avec  un  salaire  moyen  de   4  25 

El  un  gain  annuel  de   1.257  11 

La  Compagnie  possede  des  dortoirs  ou  sont  logds  les  ouvriers  celi- 
bataires. 

Ces  ouvriers  sontnourris  dans  des  conditions  tres  economiques  pour 
eux.  dans  des  cantines.  II  existe  un  economat  oil  les  mdnages  peuv  nt 
se  procurer  les  objets  ndcessaires  a  leurs  besoins,  aux  prix  coolants. 

Une  infirmerie  installee  a  proximitd  de  la  mine  regoit  les  malades 
et  les  blesses  qui  ne  peuvent  etre  soignds  a  domicile.  Tous  les  ouvriers 
re^oivent,  sans  qu'il  leur  soit  fait  aucune  retenue.  les  soins  du  medeein 
et  les  mddicaments,  ainsi  que  des  indemnites  de  maladieou  de  blessures. 

Enfin  la  Compagnie  assure  une  retraite  aux  ouvriers  de  la  mine 
sans  qu'il  leur  soit  pratique  de  retenues,  a  la  condition  qu'ils  cousentent 
a  faire  des  economies  placees  a  la  Caisse  de  la  vieillesse.  La  consta- 
tation  des  versements  au  nom  del'ouvrier  suflit  pour  que  la  Compagnie 
lui  accorde.  lorsqu'il  a  atteint  l'age  de  55  ans,  aprds  25  ans  de  service, 
un  rente  reprdsentant  plus  que  1'dquivalent  de  celle  qu'il  a  dcono- 
misde. 

DIRECTION  ET  IMPORTANCE  DES  USINES 

Pour  resumer  cn  quelques  lignes  l'importance  de  la  section  des 
produits  chimiques,  engrais  et  mines  de  la  Societe  de  Saint-Gobain 
(section  qui  est  absolument  distincte,  au  point  de  vue  de  la  direction 
et  de  Sexploitation,  de  la  section  des  Manufactures  de  glaces),  il  nous 
sufflra  de  dire  que  le  nombre  des  ouvriers  et  employes  est  a : 


Chauny,  de   1.350 

Saint-Fons   600 

Aubervilliers   320 

L'Oseraie   250 

Montlufon   140 

Marennes   80 

Sain-Bel  (Mines)   500 

Art-sur-Meurlhe  tSalines)   tiO 


Tota  i   3.300 


Le  directeur  general  des  fabrications  des  produits  chimiques  est 
M.  Lequin,  ancien  Ingdriieur  des  Manufactures  de  l'Etat. 
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Les  directeurs  des  usines  sonL  aujourd'bui  it :  A  Chauny,  M.  Evrard  ; 
a  Saint-Fons,  M.  Boutmy;  a  Aubervilliers,  M.  Borreau;  a  I'Oseraie, 
M.  Corand;  a  Mon Huron,  M.  Hennecart;  a  Marennes,  M.  Pascal;  a 
Sain-Bel,  M.  Drillon;  a  Art-sur-Meurllie,  M.  Potdevin.  Le  directeur 
commercial  est  M.  Mayoussier. 

Enfln  la  Compagnic  posscde  des  age.uces  commerciales  dans  pn-s- 
que  toutes  les  grandes  villcs  de  France. 

Participation  a  l'Exposition  univkuski.i.e  du  Ixn<i 

La  Compagnie  de  Saint-Gobain  a  expose  dans  les  classes  41,  i'j  et 
i9  la  serie  complete  des  produits  dont  nous  venons  de  parler. 

Dans  la  ciasse  41  (produits  de  ['exploitation  des  mines  et  de  la 
mefallurgie),  elle  a  expose  les  objets  suivanls  relatifs  aux  mines  de 
Sain-Bel : 

1"  Bloc  de  5000  kilogr.  extrait  de  s  lilons  dues; 
2"  Bloc  de  500  kilogr.  extrait  des  lilons  tendres; 

3°  Echantillon  de  pyrite  broyee  telle  qu'elle  est  employee  dans  la  fabri- 
cation ; 

4°  ftchantillon  de  rfcsidus  de  grillage,  contenant  1  °/»  de  soufre ;. 

5"  Echantillon  de  selenium  preeipite  obtenu  directement  dans  la  fabri- 
ealion  de  I'echelle  sulfurique; 

6°  Echantillon  do  selenium  graphitoide  obtenu  par  la  sublimation  et  la 
fusion  d'une  partie  de  l'eehantillon  precedent  dans  un  gaz  inertc.  (La  pyrite 


Nous  avons  d£ja  dit  que  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  avail 
instalb',  au  commencement  de  rette  amice,  a  Saint-Fons,  un  ab  slier 
pour  la  regeneration  du  sou  Ire  par  les  marcs  de  SOllde;  ajoutons  que 
la  creation  d'un  autre  atelier  a  Chauny  est  a  l'elude. 

Les  ecbantillons  de  soufre  exposes  BOnt  reinarquables.  et  la  Com- 
pagnie est  a  m^me  deles  ofi'rirau  commerce,  concurremment  avec  le 
soufre  de  Sicile,  a  un  plus  grand  degn-  de  purete*  <|ue  <  e  dernier. 

Knlin  dans  la  rlas.se  V.I  i  materiel  et  prod'-des  des  exploitations  rurales 
et  forestieres),  les  ubjels  exposes  par  la  Compagnie  son! : 

Superphosphate  ordinaire. 

—  riche. 

—  extra  riche. 

—  double. 

—  agolc. 

—  potassiquc. 
Kngrais  complet  de  Sainl-tiobain. 
Extrait  d'engrais  complet. 
Acide  phosphorique. 

Soufre  pour  la  \  igne. 

Sulfate  de  fer  pour  l'agricullure. 

Sulfate  de  cuiwe  — 

Mati&rea  premieres.  —  Divers  phospbates  de  Mons,  de  la  Somme,  de 
I'Auxois,  du  Lot,  du  Rhdne,  du  Gard,  des  Vosges,  etc. 


Fig  .  G. 


Cit*5s  ouvriercs  tic  Chauny. 


de  Sain-Bel  renferme  le  selenium  dans  une  proportion  appreciable,  et  le  jour 
ou  ce  metalloide  sortira  du  domaine  du  laboratoire  pour  entrer  dans  eclui  de 
l'industrie,  on  pourra  facilemenl  l'exlraire  par  des  methodes  industrielles) ; 

7°  Echantillon  de  fragments  tels  qu'on  les  obtient  dans  Sexploitation  avanl 
broyage ; 

8°  Plan  d'ensemble  de  l'installation  dujour; 

9"  Plan  du  barrage  constituant  la  retenue  d'eau  qui  alimente  la  mine; 
10°  Plan  d'ensemble  de  la  saturation  des  eaux  de  la  mine; 
II"  Plan  de  1' exploitation  dans  le  eourant  du  1"  semestre  1889; 
13°  Echantillon  de  chatnes  recoupecs  apres  un  service  de  18  ans  sur  la 
chaine  llottante  qui  reunit  le  carreau  de  la  mine  au  quai  d'embarquement. 

Dans  la  ciasse  45  (produits  cbimiques  et  pharmaceutiques),  elle  a 
expose : 

Acides  sulfurique,  cblorbydrique.  nitrique,  phosphorique; 
Sulfates  de  soude,  de  potasse,  de  cuivre,  de.  fer; 
Soudes  carbonatee,  caustique,  cristaux; 

Cblorures  do  cbatix  solide  et  liquide;  eatt  de  javel;  chlorate  de 
potasse ; 

Pyrite,  sels,  selenium  retire  de  la  pyrite; 
Soufre  regenere  des  marcs  de  soude. 


Sulfates  d'ammoniaque,  de  potasse,  nitrate  de  soude.  etc. 
Recompkxsks  ai\  Impositions 

La  section  des  produits  cbimiques,  engrais  et  mines  de  la  Societe 
de  Saint-Gobain  a  participe  a  la  plupart  des  Expositions  regionales  et 
iuternationales  et  a  obtenu  de  nombreuses  recompenses. 

Nous  ne  citerons  que  les  Expositions  qui  ont  eu  lieu  a  Paris,  ou  la 
Compagnie  a  obtenu  : 

Exposition  de  1834.  —  Medaille  dargent. 

—  1839.  —  .Medaille  d'or. 

—  185").  —  Medaille  d'or. 

—  1867.  —  Medaille  d  or. 

—  1878.  —  Rappel  de  la  medaille  d'or. 

—  1S89.  —  Medaille  d  or  pour  la  ciasse  41. 

—  —    —  Grand  prix  pour  la  ciasse  15. 

—  —     —  Medaille  d'or  pour  la  class*"  49. 

R.  Gentium, 

Ingenieur. 

Ancicn  iliiv  Jt  I  tcole  des  Pouts  et  OkMties. 
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LA  LIBRAIRIE  DE  G.  MASSON 

a  l'Exposition  univkrselle 

Groupo    II.    —    Classo  IX. 

La  classe  dc  1'iraprimerie  et  de  la  librairie  est  assuremont  une  des 
plus  completes  de  l'Exposition  au  point  de  vue  francais. 

Toutes  les  maisons  parisiennes  et  les  principales  maisons  des  de> 
partements  (et  il  y  en  a  aujourd'hui  de  fort  importantes)  out  tenu  a 
se  faire  representor  au  Palais  des  Arts  liberaux.  La  place  lour  a  616 
genereusement  accorded  ('),  et  l'arcliitecte  de  la  classe,  M.  Rossigneux,  a 
pu,  par  une  disposition  heureuse,  meltre  en  valeur  Fensemble  de  ces 
expositions,  qui  offrent,  non  seulemcnt  au  point  de  vue  puremcnt 
lirlmiipir.  niais  an  point  de  vue  du  grand  rnouvement  scienlitiquo  de 
ces  dix  dernieres  annees,  un  tableau  aussi  coniplet  qu'honorable  pour 
la  France  de  notre  incessante  activity. 

Si  la.  com  me  dans  bicn  d'autres  classes,  on  peut  iegretter  quel- 
quefois  un  trop-plein  de  production,  dont  l'industrie  individuelle  a 
ne"cessairement  a  souflrir,  la  science  ne  peut  que  s'applaudir  de  la 
concurrence  en  Ire  libraires,  qui  ne  laissc  guere  d'oeuvrc  s^rieuse  sans 
moyens  faciles  dc  diffusion. 

Ajoutons  que,  depuis  quelques  annees,  les  moyens  do  reproduction 
so  soul  singulierenienl  perl'oclionnes. 

La  typographic  proprement  dite  ne  se  moditic  guere  au  point  de 
vue  de  rasped.  Par  une  singuliere  bonne  fortune,  des  son  invention, 
rimprimerie,  cut  re  les  mains  de  inailres  qui  etaienl  a  la  fois  des 
erudits  el  des  artistes,  a  atteint  le  maximum  de  la  perfection.  Kl  e'est 
encore  chez  los  Elzevir,  chez  les  Aide,  puis  chez  les  Didot  et  leurs 
emu  les,  que  nos  imprimours  vont  cherclier  lours  mode-les  quand  its 
veulent  faire  un  livro  remarquable  par  le  cboix  des  caraeteres,  par  la 
belle  disposition  lypographique,  par  la  beau  to  el  les  qualites  de  duree 
du  papier  employ^. 

Mais  si  le  but  est  le  m6me,  combicn  les  moyens  se  sont  perfec- 
tion's et  democratises !  Et  de  quellcs  ressourccs  inconnues  a  nos 
peres  nous  disposons  aujourd'hui,  non  seulement  pour  les  livres  de 
grand  luxe,  mais  aussi  el  surtoutpour  la  librairie  a  bon  marche,  qui 
a  atteint  aujourd'hui  un  si  grand  developpement. 

11  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  mentionner  ici  les  progres  realises 
par  des  machines  de  toutes  sortes,  aussi  bien  pour  la  fabrication  du 
papier  que  pour  les  tirages  a  grand  nombre  et  a  plusieurs  eouleurs, 
ni  de  parler  des  outils  aussi  varies  qu'ingenieux  qui  facilitcnt  au- 
jourd'hui le  faconnage  des  milliers  de  rames  de  papier  qui  s'impri- 
ment  chaque  jour.  Mais  nous  devons  dire  du  moins  que  ces  dernieres 
annees  ont  vu  s'affirmer  et  se  perfectionner  deux  inventions  qui  ont 
apporle  aux  editeurs  les  ressources  les  plus  nouvelles  et  les  plus  pre"- 
cieuses  :  nous  voulons  parler  du  tirage  typographique  en  plusieurs 
eouleurs,  amene  aujourd'hui  presque  a  la  perfection,  et  des  divers 
procedes  si  varies  de  reproduction  graphique  qui,  sous  les  noins 
d'heliogravure,  de  phototypie,  do  gillotage,  etc.,  sont  venus,  non  seu- 
lement rendre  plus  rapides  et  plus  economiques  les  illustrations  de 
tous  genres,  mais  supprimer,  en  quelque  sorte,  tout  intermediaire 
outre  1'artiste  et  le  public. 

Depuis  1870,  les  professions  de  libraire  et  d'imprimeur,  longtemps 
reservees  aux  titulaires  de  brevets,  sont  devenues  delinitivement 
libres.  Le  nombre  de  ceux  qui  se  consacrent  a  la  publication  et  a 
l'impression  des  livres  s'est  done  eonsiderablement  accru,  et,  la  en- 
core, il  faut  chercher  los  causes  du  developpement  de  la  production. 
En  memo  temps  s'est  nffirmee  la  distinction  entre  deux  professions 
qui,  tout  on  concourant  au  memo  but.  correspondent  chacune  a  un 
champ  d'activite"  bien  different. 

S'il  est  encore  plusieurs  maisons,  dont  les  noins  sont  Fhonneur  de 
l'industrie  du  livre,  qui  impriment  elles-memes  les  ouvrages  qu'ellcs 
offrent  au  public,  bcaucoup  de  ncs  plus  importantes  librairies  se  ren- 
ferment  exclusivement  dans  la  profession  d'editeur. 

On  neconlcste  plus  guere  aujourd'hui  aux  ecliteurs  le  litre  de  fabri- 
cants,  et  e'est  avec  juste  raison  qu'a  ce  titre,  ils  sont  admis  dans  nos 
grands  concours  internationaux  a  concourir  pour  les  plus  hautes  re- 
compenses. On  peut  regretter  memo  qu'une  classe  specialc  n'ail  pas 
etc  insliluee  pour  oux. 

L'ikliteur,  en  effet,  n'a-t-il  pas  souvent,  en  suivant  le  rnouvement 
de  la  science,  l'idee  meme  de  1'ouvrage  qu'il  publie?  N'a-t-il  pas,  en 
bien  dos  cas,  une  sorte  de  part  de  collaboration  pour  la  forme,  Feten- 
due  et  le  cadre  meme  du  livre,  en  faisant  profiler  l'auteur  de  sa 
longue  experience  speciale?  N'a-t-il  pas,  du  moms,  quand  il  rccoit 
l'oeuvre  complete  et  telle  quelle  a  ete  congue  et  composoc  par  l'auteur, 
a  6tudier  les  dispositions  materielles  qui  ont  sur  le  succes  une  si  rcelle 
influence,  a  chercher  les  moyens  d'illustration,  a  decider  et  a  faire 
cxoculer  sous  sa  direction  los  dispositions  typographiques  qui  doivent 


(1)  Il  est  facheux  que  les  necessities  du  classement  aienl  oblige  1  administration  a 
relegucr  au  premier  etage  cette  intcressante  exposition.  [/exposition  de>  produits  des 
arts  graphiques  loin  du  courant  de  la  circulation  elait  peu  favorable  aux  maisons  qui 
avaienl  fait  de  tr£s  grands  sacrifices  pour  leurs  installations.  El  le  privait  beaucoup  de 
visiteurs,  que  leurs  preferences  n'attiraient  pas  tout  specialement  vers  des  vitrines 
qu'il  fallait  longtemps  chercher,  d'une  occasion  de  s'instruire,  et  de  voir  en  meme 
temps  d'assez  beaux  livres  pour  y  prendre  le  gout  de  la  lecture  et  de  l'elude. 


varier  a  l'infini,  suivant  la  nature  du  livre,  le  public  auq'iel  il  >'a- 
dresse,  le  prix  auquel  il  faut  le  vendre,  a  en  faire  connaitre  enfin 
I'existence  a  ceux  pour  qui  il  a  tie  ecrit .' 

Fabricont  d'abord,  marchand  ensuito.  bod  rile  est  aaeez  \a»te,  assez 
coinplexe,  pour  employer  toute  son  activite.  Et  e'est  ce  qui  nous 
expliquc  pourquoi  taut  de  maisons  d<-  librairie.  parmi  b-^  ji ri n«i — 
pales,  contingent  a  s'adresser  pour  Fiiiipies-jon  dos  livres  qu'ils  edi- 
tont,  a  leurs  confreres  imprimours,  chez  lesquels  ils  trouvent  toutes 
les  ressources  d'un  outillage  toujours  au  courant  do  tous  les  progres, 
en  mCrne  temps  qu'un  concours  aussi  intelligent  que  devou<-. 

Au  nombre  des  libraires-eMiteurs  proprement  dits  qui  ont  compris 
de  la  facon  la  plus  large  leur  mission,  nous  pouvons  citer  la  mai- 
son  de  G.  Masson,  dont  le  catalogue,  a  la  fois  trc»  vaste  et  ties  varie, 
nous  somblo  so  proter  tout  particulicrement  a  une  monographic  de 
nature  ainloresser  les  lecteurs  du  Genie  Civil,  pour  lesquels,  dureste, 
M.  Masson,  par  une  des  spexialitos  de  sa  librairie  n 'est  pas  un  inconnu. 

La  maison  que  dirige  aujourd'hui  M.  Masson,  a  6\.6  fondle  en 
1804  par  M.  Crochard  ;  son  fils,  M.  E.  Crochard,  l  a  codec  eo 
1837  ii  la  Society  Fortin,  Masson  et  Cie,  dissoute  ellc-meme  en  1847, 
epoque  ou  M.  Victor  Masson  cn  est  reste  le  seul  proprietaire. 

En  1859,  M.  G.  Masson  est  devenu  I'associe"  de  son  pere  et  lui  a 
deunitivemeut  suceede  en  1871.  II  y  a  done  trente  ans  qu'il  exerce  la 
profession  dont  il  est  aujourd'hui  un  des  principaux  reprosentants. 

M.  Masson,  en  terminant  l  interessante  notice  adressde  par  lui  aux 
membres  du  jury  de  la  classe  IX,  et  qui  nous  a  souvent  guide"  dans 
l  etude  que  nous  avons  faitede  sou  exposition,  resume  bien  en  quel- 
ques lignes  la  pensee  qui  a  preside  au  developpement  et  d  la  direction 
de  sa  librairie  : 

«  Kn  quittant,  dit-il,  rCnivorsile,  pour  devenir  bientot  Fun  des 
plus  6minents  represcntants  de  la  librairie  francaise,  M.  Hachette, 
ancien  61eve  de  l'Ecole  Normale,  avait  pris  pour  devise  :  Sic  quoque 
clocebo.  Fnc  maison  d'ddition  aussi  souciousodu  choix  de  ses  publica- 
tions que  de  leur  forme,  n'est-elle  pas,  en  effet,  un  instrument  d'en- 
seignement  et  de  progres?  » 

«  Etre  utile  et  faire  bien  »  e'est  en  effet  la  preoccupation  constante 
qui  se  ddgage  de  la  lecture  du  catalogue  de  cette  maison,  comme  dc 
I'examen  dos  livres  exposes  par  ello. 

Aucun  dos  ouvrages  qui  y  figurent  ne  s'eloigne  de  ce  double  pro- 
gramme: tous  sont  fails  pour  instruire;  tous  sont  soignes  dans  leur 
execution  et  temoignent  de  la  sollicitude  de  celui  qui  les  a  public-. 

C'est  surtout  a  ses  publications  sur  la  medecine  et  les  sciences  na- 
turolles  tpie  la  maison  Victor  Masson  devait  autrefois  sa  reputation. 
Aujourd'hui,  le  cadre  de  son  activite  s'est  singulierement  eiargi.  •  One 
des  premieres,  disait  en  substance,  Jors  de  l'Exposition  de  1855,  le 
rapporteur  de  la  librairie,  elle  a  su  donnor  a  des  livres  pour  lesipiels 
i!  avait  semblo  longtemps  que  la  forme  put  etre  entierement  negligee, 
une  apparonce  elegante  et  correcte  qui  devait  bientot  devenir  une 
regie.  »  Des  1837,  elle  so  classait  hors  de  pair  et  ontreprenait  une  publi- 
cation dc  grand  luxe,  qui  est  restdc  un  dos  plus  beaux  ouvrages  scien- 
tifiques  de  notre  epoque;  nous  voulons  parlor  de  la  grande  Edition 
du  Regne  animal  de  Cuvier,  hominage  a  la  gloire  du  grand  natura- 
lisle  francais,  a  laquelle  ont  collabore  los  savants  los  plus  distingues, 
et  qui  ne  renfermo  pas  moins  do  i)93  planches,  gnixi'ts  par  d"habile- 
artistes,  et  tirees  en  couleur  au  moyen  d'oncrages  sur  le  cuivre  memo 
et  sans  reperes. 

M.  G.  Masson  est  reste"  fidele  a  la  tradition  de  sa  maison.  Les  grands 
ouvrages  illustres  sont  nombreux  sur  son  catalogue  :  Four  la  medi  - 
vim-  les  atlas  d'anatomie  (Bonamy,  Broca  et  Beau;  Lenoir:  Ludovic 
Hirschfold;  Paulet  et  Sarrazin;  Cullerier;  Maurice Perrin;  Lancereaux 
et  tout  recemment  Vidal  et  Leloir),  les  uns  graves  sur  cuivre  on 
dessines  sur  pierre  et  colorios  au  pinceau,  les  plus  aouveaux  ayanl 
emprunlo  a  la  chromolithographie  toutes  ses  ressources.  \  Liennent 
une  place  importante.  Four  Vhistoire  naturelle,  nous  citerons  seulement 
les  Mammiferes,  de  MM.  E.  et  A.  Milne-Edwards,  fcs  oi^aux  fossilcs. 
de  M.  A.  Milne-Edwards,  les  oiseaux  de  la  Chine,  du  Fore  David  et  de 
M.  Oustalet,  la  publication  ininterrompue  depuis  18-2  i  des  Annates  des 
Sciences  Naturelles,  si  richement  illustreos,  la  belle  serio  des  Archives 
du  Museum,  1'ouvrage  consacre  aux  voyages  du  Tracailleur  el  du  Ta- 
lisman, et  enfin  la  I'aleontologie  de  la  France,  monument  elo\ea  l  etude 
de  notre  sol  et  qui  comprend  deja  23  volumes  et  -2  ('.-20  planch' 

Four  Y horticulture,  nous  citerons  le  Verger,  de  M.  Mas.  belle  collec- 
tion de  volumes  consacree  a  Feiude  et  a  la  representation  en  couleur 
des  meilleurs  fruits  de  notre  pays  :  le  Yignnble.  du  memo,  on  collabo- 
ration avec  M.  Pulliat;  I'Amprlographie  do  M.  Rendu;  et  enfin  la  belle 
publication,  Cepages  du  Midi,  par  M.  Mares,  actuellement  ou  cours  do 
publication. 

Tous  ces  ouvrages,  richement  illustres,  ne  temoignent  pas  seule- 
ment d'une  incessante  activite,  de  ressources  considerables  mis< •> 
sans  compter  (car  beaucoup  do  ces  entreprises  sont  certaiuemenl  plus 
honorables  que  remuneratrices)  au  service  de  la  science  et  de-  sa- 
vants, mais  ils  attestent  une  grande  connaissance  tie  tous  les  promle- 
d'illustration  et  de  reproduction,  tous  utilises  des  qu'ils  deviennent 
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pratiques,  et  employes  avee  unc  parfaite  intelligence  dc  ce  qu'on 
peul  < ►! > I < ■  1 1 i i-  de  chacun  ( 1 ). 

C'estla  maison  Victor  Masson  qui,  en  iK.'iri,  a  londe  le  journal  Vln- 
genieur,  dont  la  collection,  modeste  prorurscur  de  la  grande  Hevuc 
on  paraissenl  aujourd'hui  ces  ligncs.  est  sans  doule  dans  la  bibliotheque 
de  plus  (I'ii n  abonne  du  Genie  Cicil. 

C'est  elle  aussi,  pour  rappeler  des  noms  cliers  a  lous  nos  lecteurs, 
qui  a  fait  paraitre  pour  la  premiere  fois,  avec  des  figures  dans  le 
texte,  le  Traiti  de  la  Chalcur,  de  l'cclet,  dont  M.  Hudeloa  di-puis  pu- 
blic unc  qualriomo  edition ;  c'est.  elle  qui  a  public  le  beau  Traiti;  tie 
Physique  indmtrielie  encore  inacheve  de  notre  regrets  collaborateur 
L.  Ser.  C'est  sur  son  catalogue  que  nous  trouvons  aujourd'hui,  au 
milieu  d'une  Iongue  lisle  d'ouvragos  de  technologic,  le.  Dictionnaire  des 
Arts  el  Manufactures,  dc  Laboulaye,  constaniment  revise  et  tenu  au 
courant  sous  la  direction  de  M.  Hrongniart,  le  gendre  du  regrctle 
secretaire  de  la  Societe  d'Encouragement. 

C'est  elle,  enfin,  et  ce  n'est  pas  un  de  ses  moindres  droits  a  notre 
reconnaissance,  qui  a  public  les  ouvrages  des  Hegnaull,  des  Dclau 
nay,  des  Milne-Edwards,  des  Pelouze,  des  Fremy,  des  Beudant,  des 
de  Jussicu,  livres  qui  out  marqu6  dans  1'enseignement  secondaire 


rateur,  M.Deherain  ;  le  Journal  de  V Agriculture", de  J. -A.  Barral,  dirige* 
aujourd'hui  par  M.  Sagnier,  el  culm  li  .Xaiure,  dont  DOUB  n  o  u  - r6- 
servons  de  parler  specialement  tout  a  l'heure. 

Interessanle  pour  celui  qui  feuillettc  tousces  beaux  volumes,  cette 
enumeration  deviendrait  fastidieuse  [iour  celui  qui  en  voit  l<-s  litre-, 
cites  sans  ordre  ni  details. 

Nous  nous  bornerons  done  et  ne  rappcllerons  plus  que  pour  me- 
moire,  la  jolie  collection  tliumant,  qui  forme  di-ja  ±1  volumes  et  oil  soul 
resumecs  successivemcnt  toutcs  les  cormaissances  utiles  au\  praticiens 
ou  aux  ctudiants  en  rntklecino,  ot  rinlercs-antc  serie  que  M.  Masson  a 
consacree  aux  elevos  qui  sui\ent  le-  cours  des  |\eec-  dejeunes  lilies. 

Ce  ne  soul  pas,  dans  cette  collection  de  I  I ji.seigiieiuenl  de-  jeune- 
lilles,  des  ouvrages  quolconques,  appropric*  par  un  changement  de 
til  re  a  un  programme  nouveau  ;  ce  sont  des  livres  <Hudi<5s  pour  wiles 
auxquelles  ils  sont  destines,  et  auxquels  on  peul  predirc  un  BUCC61 
chaquejouf  plus  marque. 

Aprcs  avoir  mcntionnc  les  ellbrts  que  fait  en  ce  moment  la  maison 
Masson,  avec  les  beaux  alias  de  Dubail,  les  grammaires  de  lialaille,  etc., 
pour  travailler  au  developpement  de  L'enseignemenl  primsiro,  DOUB 
arrivons  aux  deux  entreprises  qui  semblent  avoir  plus  partb  uliere- 


I"ig.  i.  —  A6ro-condcnseur  pour  le  sechage 

scientilique  une  si  grande  revolution  et  auxquels  sont  venus  plus 
tard  se  joindre  sur  le  catalogue  de  M.  G.  Masson,  la  Physique,  dc 
MM.  Drion  et  Fernet,  dont  119  800  evemplaires  sont  aujourd'hui  ven- 
dus,  la  Chimic,  de  Troost  (tirage  analogue),  la  jolie  serie  des  Precis  du 
Baccalaurtat,  auxquels  des  homines  comme  MM.  Ch.  Vacquand,  Le- 
vasseur  ct  Grcard  n'ont  pas  dedaignt^  dc  collaborer. 

C'est  enfin  sur  le  catalogue  de  cette  maison,  pour  ne  choisir  au  mi- 
lieu d'une  liste  de  trente  publications  periodiques  que  celles  qui  int&- 
ressent  le  plus  directement  les  lecteurs  du  Genie  Civil,  que  nous 
trouvons  les  Annates  de  Chimic  et  de  Physique,  organe  depuis  un  siecle 
de  la  science  francaise  ;  le  Bulletin  tie  la  Societe  chimique,  le  Journal 
de  Pharmacie  et  de  Chimie,  VElectricien,  si  bien  dirige  par  M.  Hos- 
pitalier,  les  Annates  agronomiques  1'ondees  par  notre  eminent  collabo- 

H)  La  Maison  Masson,  du  rcsle,  ne  neglige  jamais  aucune  des  ressouri-es  que  les 
progres  incessanls  do  la  rnecanique  meltent  au  service  de  la  production  du  livre. 

La  chromolypographie  a  fait  a  peine  son  apparition  dans  les  ouvrages  de  grand 
luxe,  ou  bien  dans  les  livres  a  ^-rand  nomine,  tels  que  les  Atlas  pour  Fenseigne- 
nieut  primaire,  ou  I  s  fiais  de  premier  ehblissemeiu  ont  rclalivement  peu  d'inl^ret,  et 
deja  nous  trouvons,  dans  I'exposilion  de  M.  Masson,  deux  interessanles  applications 
du  Urage  en  couleur  pour  des  figures  dans  le  texte,  dans  des  livresqui  n'ont  ni  pre- 
tentious artisliques.  ni  chance  de  grand  debit  :  il  s'agit,  dans  le  Manuel  tie  Microhie, 
modeste  volume  vendu  6  francs,  de  60  figures  dans  les  tons  los  plus  var.fe,  destinies 
a  reproduire  des  preparations  bacillaires. 

L'autre  ouvrage.  plus  important,  est  le  Traiti  du  Sunt/,  de  M.  le  professcur  llayem  : 
les  globules  sont  presented  comme  ils  sont  vus  sous  le  microscope,  et  a  l  endroit  mime 
du  lexte  oil  l'auteur  etudie  les  Caracteres  differenlicls  resultant  de  leur  teinte, 
omme  de  leur  forme.  C'osl  a  la  fois  l'enseignemenl  par  le  livre  et  par  le  microscope. 


du  papier  sortant  des  presses  d'imprimerie. 

ment  frappe  le  jury  et  motive^  la  grande  recompense  qu'il  lui  ad<  , .  i  n,v 
parun  suffrage  uuanime.  Nous  voulons  parler  du  Dictionnaire  encyclo- 
prtliqw  des  Sciences  medicates  et  du  journal  la  Mature. 

C'est  en  I8G2  que,  d'accord  avec  leur  ami  Dechambre,  avec  lequel 
M.  Victor  Masson  avait,  des  1 85o ,  fonde'  la  Gazette  hebdomadaire  de 
Mctkcineet  de  Chirurgie,  MM.  Masson  et  fils  eurent  l'idee  d'une  grande 
ceuvre,  qui,  embrassant  tout  l'ensemble  des  sciences  biologiques,  fill 
au  xixc  siecle  le  monument  de  la  medecine  francaise. 

Leur  confrere,  M.  Asselin,  editeur  de  l'ancien  Dictionnaire  rn  trente 
qu'il  s'agissait  de  refaire  sur  de  plus  larges  bases,  fut  appele  a  leur 
donner  le  concours  de  son  experience  et  de  son  importante  maison. 
Appel  fut  fait  a  cent  collaborateurs,  choisis  parroi  les  plus  distingues 
de  I'Lcole  francaise,  el  qui  tous  etaient  ou  allaient  devenirdes  maltres. 
Et  en  1804,  paraissait  le  premier  volume  de  cette  grande  entr>-prise. 
qui  devait,  2o  ana  aprcs,  se  terminer  par  la  publication  d  un  centieme 
et  dernier  volume. 

Ce  n'est  pas  unc  tache  facile  que  dc  incner  a  bonne  lin  parcille 
ceuvre.  Chacun  de  ces  cent  volumes  contient  une  raoyenne  de  800  pages 
compactes.  Ils  ont  ete  rediges  par  350  collaborateurs :  car  la  liste  de 
ceux-ci  a  ete  constaniment  ammientee  et  tvnouvelee. 

Pour  donner  a  la  publication  plus  d'homogeneite  et  eviter  qu'un 
trop  long  espace  ne  separat  les  premiers  articles  des  derniers.  ce  qui 
fut  inevitablement  arrive*  si  l'ordre  alphabctique  cut  ete  suivi,  cinq 
series  ont  ete  simullanement  entreprises,  ct  ce  sont  en  somme  cinq 
ouvrages  que  dirccteurs  et  editeurs  ont  du  faire  marcher  de  front,  au 
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milieu  de  toules  les  difficult^s  que  presente  toujours  une  ceuvre  en 
collaboration,  oil  le  zde  et  l'exactitude  des  uns  sont  consfanmient 
paralyses  par  les  retards  d'un  seul.  Plus  de  200  feuilles  de  inatdiel 
representant  15  000  kilogr.  de  caracleres  ont  6te"  a  la  Ibis  mises  par 
rimprimerie  Lahure  au  service  de  cette  publication  colossale,  qui  n'a 
pas  coute  moins  de  3  millions,  dont  650000  francs  pour  la  redaction 
et  le  reste  en  main-d'oeuvre  et  en  papier.  Ces  chiffres  donnent  une 
ide"e  de  Factivite"  el  de  la  puissance  de  la  maison  qui  a  dirigc,  au 
milieu  de  tant  d'autres  affaires,  cette  importante  fabrication. 

C  csl  ci'pcndanl  au  cours  de  la  indue  pd-inde  que  uaissail  el  que  Be 
de"veloppait  chez  M.  Masson  une  autre  oeuvre  qui,  cello-la,  ne  sera 
jamais  terminde,  puisqu'ellc  ne  doit  avoir  d'autres  limites  que  les  in- 
cessants  progres  de  la  science  el  la  faveur  du  public,  qui  ue  semble 
pas  pres  d'abandonner  le  journal  la  Nature,  ni  son  fondateur  el  r6- 
dacteur  en  chef  Gaston  Tissandier. 

Notre  sic;clo  est  le  siecle  de  la  science,  non  plus  settlement  de  la 
science  aridc  et  severe  qui  n'est  accessible  qu'a  ceux  qui  s'y  consa- 
crent  entierement ;  mais  de  la  science  familiere,  penetrant  chez  tous 
et  dans  tout,  et  ne  pouvant  plus  tester  etrangere  a  aucun  de  ceux 
qui  profitent  journeilemenl  de  ses  conqueTes. 

Le  me"rite  de  M.  Tissandier  a  e'te"  de  comprendre  ce  besoin nouveau 
el  de  prendre  pour  devise  que  les  dioses  serieuses  doivcnl  dre  trajt^es 
serieuseinenl,  mais  qu'on  pent  dre  exact  et  precis  sans  devenir  en- 
nuyeux  el  sans  cesser  d'etre  a  La  ported  de  ions. 

M.  Tissandier  a  Irouve  chez  son  edileur  et  ami,  M.  Masson,  un  con- 
cours  actif.  Entire  dans  cette  maison  a  la  deuxieme  aunee  de  sa  fon- 
dation,  deja  eslinieo  el  appreeiee,  mais  encore  a  ses  debuts,  la  Nature 
y  a  rapidcmenf  grandi,  pour  arriver  a  son  dcgre"  actuel  d 'influence 
et  di1  prosperile. 

Au  fur  et  a  mesure  qu'augmentaient  le  nombre  des  ahnnnes,  el  par 
consequent  le  budget  du  journal,  les  illustrations  devenaient  plus 
belles  et  plus  nombreuses;  rien  n'eTait  neglige  pour  rcTmir  dans  la 
merae  feuillc  la  derniere  decouverte  avec  Fexpdience  amusanle  qui 
developpe  chez  la  jeunesse  le  gout  de  la  science  et  de  i'etude,  avec  le 
recit  memo  et  l'explication  des  exhibitions  basees  sur  une  application 
scientifique,  etqui  n'enchantent  pas  moins  les  spectateurs  parce  qu'ils 
savent  sur  quel  principe  repose  le  jeu  qui  les  etonne  et  les  e"merveille. 
Aussi,  le  numero  de  la  Nature  est  impatiemment  attendu  par  tous 
dans  la  famille,  et  le  tirage  du  journal  depasse  22  000.  A  ces  nom- 
bres,  la  fabrication  et  l'expedition  d'un  journal  hebdomadaire  illustre 
deviennent  pour  celui  qui  en  est  charge"  unc  tache  et  une  preoccu- 
pation de  tous  les  instants. 

Ce  sont  les  besoins  de  cette  production,  qui  devait  elre  si  rapide, 
sans  cesser  d'etre  luxueuse,  qui  ont  decide  tout  d'abord  M.  Masson 
a  organiser  pour  l'usage  de  sa  librairie  les  ateliers  de  faronnage  qu'il 
a  fait  construire  rue  de  Vaugirard  il  y  a  quelques  annexes,  et  oil  nous 
conduirons  nos  lecteurs  en  terminant  cette  etude.  Bicn  des  amena- 
gements  interesseraient  nos  lecteurs,  dans  ce  vaste  atelier,  oil  entrent 
chaque  jour  tant  de  kilogrammes  de  papier  encore  humide  de 
l'encre  des  presses,  pour  y  etre  seches,  plies,  broches  et  repandus 
dans  le  public  sous  forme  de  journauxou  de  volumes.  Nous  parlerons 
seulement  d'un  des  plus  importants  et  des  plus  nouveaux,  c'est-a- 
dire  des  sdhoirs,  ou  passent  tous  les  papiers,  afin  d'echapper  aux 
chances  de  destruction  qui  menacent,  avec  la  fabrication  aetuelle  du 
papier,  les  volumes  qui  ont  de"  brochfe  avant  qu'on  en  ait  extrait 
ce  que  le  trempage  ou  Fimpression  y  ont  laisse"  d'humiditd 

Le  mode  de  sechage  le  plus  simple  est  1  etendage  sur  des  cordes,  des 
feuilles  venues  de  rimprimerie. 

Le  papier  n'est  alors  glace  avec  la  presse  hydraulique  pour  faire 
disparaitre  le  [outage,  que  lorsqu'il  est  absolument  sec,  resultat  qui 
varie  suivanl  la  temperature,  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  est  toujours 
assez  long.  Un  pared  procede  etait  impraticable  pour  un  journal  qui, 
tire"  a  des  milliers  d'exemplaires  et  dont  le  tirage  n'est  acheve"  que  le 
jeudi  matin,  doit,  apres  un  brochage  assez  complique"  a  cause  des 
feuilles  de  couvertures  et  de  supplements,  elre  mis  sous  banJc  et 
porte"  a  la  poste  le  me  me  jour  avant  quatre  hcures. 

II  faut  done  secher  le  papier  par  des  moyens  mecaniques  et  plus 
rapides,  et  remplacer  Faction  lente  de  Fair  ambiant  par  un  courant 
d'air  chaud  qui  traverse  les  feuilles  dendues,  sans  arriver  pourtant 
a  des  temperatures  excessive-;  qui  desagregenl  le  papier  et  le  durcis- 
sentde  Eacona'  rendre  le  glacage  impossible.  M.  Masson  a  cru  trouver 
dans  Yaero-condmseur  de  M.  Fouche,  deja  employe  dans  un  but  ana- 
logue par  quelques  fabricants,  l'agenl  qu'il  cherchait,  en  employanl 
ainsi  au  sechage  la  vapeur  perdue  de  sa  machine  motrice.  11  a  done 
charge  ce  constructcur  d'etudier  Fapplication  de  son  aero-condenseur 
a  ses  besoins  speciaux.  De  cette  etude  est  sorti  le  sechoir  represente 
dans  la  figure  I . 

L'air  pris  dans  Fatelier  est  projete"  par  un  ventilateur  sur  un  fais- 
ceau  de  tubes  en  fer  que  traverse  la  vapeur  d'echappement  de  la  ma- 
chine. II  s'eehauffe  et,  par  un  conduit  sous  le  sol  de  Fatelier,  il  se  r£- 
pand  dans  les  quatre  sechoirs  qu'il  traverse  de  bas  en  haut,  puis  il 
s'echappe  par  un  conduit  supcrieur. 

Le  papier  est  place  par  paquets  de  25  feuilles  sur  des  baguettes  en 


bois  portees  par  des  chariots  tricycles  qui  se  logent  dans  les  chambres 

de  sdchage. 

L'air  agit  a  une  temperature  \oisine  de  40',  et  apres  deux  heures 
le  sechage  est  excellent ;  il  ne  se  produil  au  glacage  aucune  macula- 
ture  et  le  probleme  est  resolu  de  la  maniere  la  plus  satisfaisante. 

L'appareil,  en  mdne  temps  qu'il  fournit  Fair  chaud  pour  le  sechage 
en  fournit  aussi  pour  le  chaull'age  de  toute  Fusine,  et  donne  couram- 
ment  un  videde  0m  50  de  mercure  qui  fovorise  la  marcbe  du  moteur. 

Depuis  sa  misc  en  marche  en  1882,  cette  installation  n'a  exi.e  au- 
cune reparation,  et  la  defense  de  combustible  pour  la  force  motrice, 
pour  le  sechage  et  pour  le  chauffage  des  ateliers,  ne  depas»e  pas 
2  »0  kilogr.  par  jour. 

Les  ateliers  de  M.  Masson  couvrent  une  surface  d'environ  I  5"X)  me- 
tres, formant  un  vaste  vaisseau  avec  deux  etages  de  galerie  ;  ils  nous 
semblent  r&diser  le  type  d'une  installation  de  ce  genre  pour  la  bonne 
execution  du  travail  et  sa  facile  surveillance.  lis  donnent  de  ['impor- 
tance de  la  production  de  la  maison,  une  haute  idee  en  meme  temps 
qu'ils  temoigncnt  de  Fordrc  et  du  savoir  qu'elle  apporte  a  toutes  ses 
operations. 

Au  moment  oil  nous  terrninons  cette  elude,  la  lisle  des  recompenses 
nous  en  fournit  la  conclusion  et  la  justification. 

La  librairie  (i.  Masson  figure  trois  lois  parmi  les  laureats. 

Dans  la  classe  IX,  celle  de  I'imprimerie  et  de  la  librairie,  le  jury 
lui  a  accorde  un  grand  prix.  Lo  jury  de  la  classe  VIII  (enseignement 
supcrieur)  lui  en  a  deccrno  un  autre  pour  les  services  reudus  par  die 
a  1'enseignement  par  la  publication  de  grands  ou\ rages  scir-iitiliqu)s. 
Knlin,  le  jury  de  la  classe  XVI  (gtfographie)  lui  a  donne"  la  plus  haute 
recompense  qu'il  ait  decernee  a  ceux  qui  ne  sont  quY-diteurs,  une 
mcdaille  de  bronze. 

I\'est-ce  pas  la  consecration  de  ce  que  nous  disions  tout  a  I'heure 
etre  le  caractere  distinctifde  cette  maison:  Instruire  et  [aire  bicn. 

Cn.  JlMELS. 


LA  GOMPAGNIE  HUANGHA.GA  DE  liOLIVIE 
a  l'Exposition  Universelle  de  Paris  en  1889. 

Dans  la  section  de  mineralo.yie  du  pavilion  de  Bolivie,  ce  qui  attire 
le  plus  l'allenlion,  e'est  la  collection  de  la  Compagnie  Huanchaca 
de  Bolivie.  Ses  minerais,  ses  barres  d'argent.  ses  photographies  el 
ses  plans  donnent  une  idee  complete  de  Fiinporlance  de  cette  ^rande 
Compagnie  et  des  Iravaux  qu'elle  a  executes  depuis  dix-sepl  ans. 

Parmi  les  ohjels  exposes.  DOUS  citerons  specialemenl  les  gros  bloi - 
de  minerai  destines  aux  principaux  musees  d'Europe. 

Cette  imporlanle  collection  a  oblenu  : 

Un  Guam)  Pm x  pour  les  produits  de  ['Exploitation  des  mines  <i  de  la  mi  I  il- 
lurgie ; 

Une  Medaillb  d'Oh  pour  lc  materiel  de  l'Exposition  dos  mines  et  de  la  me- 
tallurgie ; 

Unc  Medaillk  d'Oii  pour  le  materiel  des  Chcmins  de  fer. 

D'une  notice  publiee  par  Fagent  de  la  Compagnie  a  Paris,  nous 
extrayons  les  renseignements  suivants  : 

Les  mines  de  Huanchaca  sunt  situees  en  Bolivie  a  environ  69degn  - 
de  longitude  ouest  (meridien  de  Paris)  el  20  degres  de  latitude  au-- 
trale,  a  une  altitude  de  4100  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et,a  640  kilometres  du  port  d'Antofagasta  sur  1'Ocean  PaciOque. 

Ces  mines  furenl  exploitees  a  !a  I'm  du  siecle  dernier,  puis  aban- 
donnees  a  cause  de  la  guerre  de  Flndependance  jusqu'eu  183  I.  Diffe- 
rentes  entreprises  conlinuerent  les  Iravaux  de  ls:!0  a 

En  1873,  on  organisa  uneSociele  composee  de  capilalistes  de  la  Un- 
livie  el  du  Chili,  sous  le  nom  de  la  Compagnie  Huanchaca  de  Bolivie, 
au  capital  de  0  000  000  de  Bolivianos  (le  Boliviano  represente  la  piece 
de  5  francs). 

Pour  donner  une  idee  de  la  prosperile  de  Fentreprise,  il  suffira  de 
dire  que,  nonobstant  les  enormes  difiicultes  a  vaincre,  le  produit 
brut  des  mines  depasse  50  000  000  de  Bolivianos,  laissant  un  benefice 
net  de  20  000  000  de  Bolivianos,  soit  plus  de  trois  fois  le  capital 
social,  et  que  sur  les  be"ne"fices  il  a  de  distribue*  en  dividendes  aux 
actionnaires  17  000  000  de  Bolivianos. 

Les  proprietes  occupent  une  superlicie  de  931  hectares,  et  la  So- 
nde possede  egalement  deux  vastes  etablissements  metal lurgiques, 
de  nombreux  edifices,  inaisons  d'habilation  pour  les  ouvriers  et  leurs 
families  dormant  une  population  d'environ  S  a  10  00<i  allies'!,  ateliers 
de  construction  et  de  reparation  de  machines,  eglises,  hopitaux, 
hotels  et  ecoles. 

Les  principales  especes  minerales  que  Fon  rencontre  dans  les 
mines  sont:  la  blende,  la  galene.  les  pyrites  de  fer  el  de  cuivre,  la 
calcopyrite  et  le  cuivre  gris  argentitcre. 

Le  filon  principal  exploite  par  la  Compagnie  a  une  puissance  qui 
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varie  enlre  un  et  trois  metres,  saufquelques  pares  endroits  ou  il  est 
tres  r6tr6ci  ct  sLdrile.  Ce  lilon  a  ete  reconnu  sur  une  Longueur  d'en- 
viron  1  100  metres  etune  hauteur  totale  de  SOOmetres.  L'exploitation 
a  demontre  presque  partout  l'existence  du  mineral ;  il  n'y  a  que 
quelques  zones  tres  faibles  steriles. 

Jusqu'au  niveau  de  116  metres  au-dessous  du  tunnel,  le  mineral 
est  pauvre;  mais,  a  partir  de  ce  point,  il  s'enrichil  en  profondeur,  en 
rneme  lenips  que  la  puissance  du  filon  augmente. 

Le  tunnel  de  Pulacayo,  qui  sert  pour  ['exploitation  de  la  mine, 
mesure  3  276  metres  de  longueur,  2">  50  de  hauteur  et  2  metres 
de  largeur;  il  traverse  la  montagne  de  part  en  part.  Lc  puits  prin- 
cipal atteint  actuellement  200  metres  de  profondeur.  Les  travaux 
executes  en  piein  filon  out  atteint  un  developpement  total  de  plus 

de  8  500  metres,  dont  7  035  metres  de  galeries  en  directi  st  I  500 

metres  environ  de  cheminees  et  descenderies. 

Les  travaux  preparatoires  ou  de  reelierches  oomprennent  plus  de 
3  500  metres  a  travers  bancs  et  881  metres  en  puits  verticaux. 

L'ensemble  des  travaux  preparatoires  so  continue  sans  relache,  en 
m«6me  temps  que  se  fait  l'exploitation  des  parties  accessibles  du  filon, 
de  maniere  a  assurer  une  production  constante  et  re*guliere. 

Dans  l'etat  actuel  des  travaux,  on  peut  calculer  que  lc  minerai  en 
vue,  pret  a  etre  abattu,  reprtSsente  017  000  kilogr.  d'argent,  soil  i  ne 
valeur  de  pres  de  1 15  000  000  de  francs  (£  5  800  000). 

Ce  chiff're  ne  comprend  pas  la  valour  de  toutes  sortes  de  r6sidus 
existant  aux  usines,  dont  la  valeur  est  d'euviron  15  000  000  de  train  s 
(£  1  800  000). 

La  Compagnie  Huanchaca  a  construit  environ  1  000  kilometres  de 
lignes  tel<5graphiques  pour  mettre  en  communication  ses  t'tablissements 
avec  les  principals  villes  ainsi  qu'avec  Fexterieur  de  la  Bolivie. 

Dans  le  but  de  require  le  plus  possible  tous  les  frais  et  decidee  a 
vaincre  d'un  seul  coup  tous  les  obstacles,  la  Compagnie  cntreprit.  la 
construction  du  chemin  de  fer  d'Autofagasta,  qui  traverse  la  Cordillere 
des  Andes  a  une  hauteur  de  1600  metres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  qui  arrive  aujourd'hui  jusqu'a  Huanchaca,  parcourant  une 
distance  de  610  kilometres.  Parmi  les  difiicultes  qu'elle  a  eu  a  vain- 
cre pour  l'execution  de  cette  ligne,  la  plus  remarquable  est  celle  de  la 
riviere  Loa,  qui  a  necessite  la  construction  d'un  pont  de  266  metres 
de  long  sur  112  metres  de  hauteur. 

Pour  obvier  aux  inconviinients  du  manque  d'eau  dans  le  d&ert  et 
a  Autofagasta,  la  Compagnie  est  en  train  de  construire  une  canalisa- 
tion longue  de  311  kilometres,  qui  alimentera  d'eau  les  stations  de  la 
ligne  et  la  ville  d'Autofagasta. 

La  prise  d'eau  et  situ<5e  a  Festuaire  du  San-Pedro,  a  3  500  metres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  d£bit  a  fournir  est  de  2500  metres  cubes  d'eau  par  vingt-quatre 
heures. 

Le  chemin  de  fer  d'Autofagasta  a  Huanchaca  etant  construit,  ce  qui 
assure  le  transport  economique  des  produits  des  mines,  la  Compagnie 
Huanchaca  a  juge  preferable  de  ne  pas  conserver  pour  elle-meme  cette 
ligne  avec  ses  annexes  et  la  canalisation  d'eau  pour  Autofagasta. 
C'est  dans  ce  but  qu'elle  vient  d'organiser  a  Londres  une  Societe 
anonyme  sous  le  nom  de  The  Autofagasta  and  Bolivia  Railway  Company 
Limited. 

F.  B. 


L'EXPOSITION  DU  R0YAUME  DE  SIAM 

Le  royaume  actuel  de  Siam  se  compose  du  Siam  proprement  dit 
ou  Siam  occidental,  et  de  portions  de  territoire  appartenant  a  la  penin- 
sule  malaise,  au  Laos  et  a  Fancien  royaume  du  CamboJge.  Si  s  fron- 
tieres  ne  sont  pas  bien  delimiters,  et  sont  occupies  par  des  tiibus  a 
demi  sauvages,  tout  a  fait  independantes,  et  par  quelques  petits  royau- 
mes  tributaires.  Du  golfe  du  Bengale  au  golfe  du  Tongking,  le  litto- 
ral de  Siam  forme  le  milieu  geographique  de  Fludo-Chine. 

La  nation  que  les  strangers  appellent « Siamoise  »,  mais  qui  se  donne 
elle-meme  le  nom  de  Thai  «  Hommes  libres  »  est,  dans  la  peninsule 
orientale  des  Indes,  celle  qui  a  exerce  la  plus  grande  influence  sur 
les  populations  sauvages  de  Finterieur. 

Ni  la  superlicie  reelle  du  territoire  siamois,  ni  le  nombre  des  habi- 
tants quis'y  trouvent  ne  sont  connus  d'une  maniere  precise.  Ce  terri- 
toire s'etend  du  if  au  20c  degre  de  latitude  nord  et  du  06-  ;iu  102° 
degre  de  longitude  orientale  (meridien  de  Greenwich),  embrassant 
une  aire  superlicielle  de  680  000  kilometres  carres  suivant  certains 
auteurs,  et  de  plus  de  800  000  kilometres  carres,  suivant  d'autres. 
Quant  ;i  la  population,  on  Fevalue  a  5  ou  6  millions  d'habitants,  soit 
une  moyenne  de  8  habitants  par  kilometre  carre.  Et  encore  cette  po- 
pulation se  composerait-elle  de  2  millions  de  Siamois  seulement,  de 
1500000  Chinois,  1000000  de  Malais ,  1  000000  de  Laotiens, 
350  000  Cambodgiens,  50  000  Pegouans. 

Le  «  malice  de  la  terrc  a  ou  «  maltre  de  la  vie  »,  ainsi  qu'on  ap- 
pellele  roi  de  Siam,  jouit  d'un  pouvoir  absolu;  il  possede  les  terres 
de  son  royaume  en  toute  propriete;  il  dispose  aussi  de  la  vie  de  Ses 
sujets. 

Les  produits  de  tous  les  impots,  droits  de  douanes,  taxes  sur  les 


marchandiscs,  revenu  des  monopolies,  tribuLs  des  royaunn  s  inl<'od$S, 
sont  verses  dans  le  tresor  royal,  et  le  Miuvcrain  en  use  a  son  ji>-,  -«>•  t 
pour  le  bien  public,  soil  pour  son  propre  plaisir  ('j.  Ce  revenu  ;i n n i i--l 
est  evalue  a  une  cenlaine  de  millions  de  francs. 

Presque  tout  le  mouvement  d'ecbanges  de  Siam,  taxe  par  les  doua- 
nes d'un  droit  de  3  %>  sur  les  importations,  se  concentre  dans  la  ca- 
pital Bangkok.  Ce  son!  les  ChinOIS  qui  out  arcapare  tout  le  trftflc  de 

detail,  qui  tiennent  les  boutique,  i  t  lea  bazars  toujours  approvMon- 
nes  en  poteries,  porcelaines,  suii-rirs,  meTaux  el  articles  divers.  Aussi 
apres  le  roi  et  les  princes  d&enteurs  des  monopoles,  ce  sont  les  Chi- 
nois qui  relirent  les  beiielires  de  tout  le  luouveiuent  dV-cliange  qui 
se  fait. 

En  1879,  les  importations  ont  ete  de  Fr.    32. 150  000 

les  exporlations   54.050.000 

Ensemble  Fr.  KO.aOO.iMK) 


Le  nombre  des  bateaux  a  vapeur  entres  dans  le  port  de  Bangkok 
en  1880,  a  ete  de  lx->.  donl  153  anglais,  et  le  nombre  de  na vires  a 
voiles  de  265,  dont  138  siamois. 

Le  commerce  exterieur  de  Bangkok  se  fail  presque  <•  \<- 1 1 j ~i \ .-i i i<  i 1 1 
avec  les  ports  de  Hongkong  ct  de  Singapour.  Le  rominerce  direei  <1>-  la 
France  avec  le  pays  de  Siam  est  presque  mil. 

Le  sol  produit  du  poivre,  du  tabac,  du  sncre  et  du  cafe"  d'excellente 
quality,  et  de  grandes  quantity  de  riz.  C'est,  du  reste,  le  riz  qui 
forme,  avec  lepoisson  sec  ou  sale",  la  base  de  Falimentation  siamoise. 
En  temps  ordinaire,  la  production  du  riz  d6passc  de  beaucoup  les 
besoins  de  la  consommation  et  permet  d'alimcnter  les  man  bes  de 
Hongkong,  de  Singapour,  de  Batavia,  et  meme  de  fournir  une  pari 
de  1'importation  europeenne. 

Signalons  encore  comme  articles  d'exportation  siamoise  :  du  poisson 
sale,  du  benjoin,  du  poivre,  du  sesame,  du  teck  et  autres  bois  de  cons- 
truction et  d'6b6nisterie,  des  bestiaux. 

L'industrie  est  fort  peu  developpee.  les  besoins  du  pays  se  bornant 
aux  choses  usuelles  de  la  vie.  II  se  fait  pourtant  a  Bangkok  des  objets 
de  luxe,  mais  en  tres  petit  nombre,  et  a  destination  des  palais 
royaux.  Les  artisans  travaillent  chez  eux,  et  non  en  common;  de 
sorte  qu'un  etranger  est  assez  embarrass^  pour  se  procurer  des  pro- 
duits du  pays;  d'autant  plus  que  tous  ces  objets  ne  sont  fails  que 
sur  la  commando  directe  de  Facheteur. 

La  ville  de  Bangkok  a  deja  plus  d'un  demi-million  d'habitants,  bien 
qu'elle  ne  date  guerc  que  d'un  sieclc  comme  capitale.  Elle  est  situe"e 
a  une  trentainede  kilometres  de  la  mer  sur  la  Mmam  (Mere  d>  -  emu-  . 
beau  fleuve  qui  merite  bien  le  nom  qu'il  porte,  par  Fabondance,  la 
largeur  et  la  profondeur  de  ses  eaux. 

La  ville  parait  magnilique  quand  on  la  voit  du  fleuve,  avec  le  pa- 
lais du  Boi  et  ses  nombreuses  pagodes;  des  canaux  la  traversenl  ■!  uas 
tous  les  sens,  et  seulement  dans  ces  dernieres  annees,  des  rues  sem- 
blables  a  celles  des  villes  europeennes  ont  ete  ouvertes  le  long  du 
fleuve  et  dans  le  voisinage.  Autrefois,  on  ne  se  promenait  qu'en  ba- 
teau dans  Finterieur  de  la  ville. 

De  vastes  faubourgs  prolongent  Bangkok  en  anion t  et  en  aval  de  la 
cite  proprement  dite,  qui  est  sur  la  rive  gauche,  et  aujourd'hui  ('ag- 
glomeration urbaine  s'etend  aussi  sur  la  rive  droite  et  occupe  un 
espace  d'au  moins  10  kilometres  carres.  Une  des  rues  les  plus  impor- 
tantes  est  parallele  au  fleuve  et  part  du  palais  du  Boi  pour  abontir  a 
Fuue  des  pagodes  les  plus  riches;  elle  n'a  pas  moins  de  deux  kilo- 
metres de  longueur  et  est  habitee  en  majeure  partie  par  des  Arab  - 
et  des  Chinois,  de  sorte  qu'elle  a  tout  a  fait  Faspect  d'un  veritable 
bazar  oriental. 

Le  palais  du  Boi  et  ses  jardins  uccupent  un  espaee  iuimeii-  .  • 
contiennent,  outre  le  palais  royal  lui-m6me  qui  est  un  be]  6difice 
de  style  italion,  a  galerie,  peristyle  et  colonnes  geminees:  plusieurs 
petits  Edifices  elegants  ornes  de  dorures  et  de  peintures  pour  la  Reine 
et  les  femmes  du  harem,  la  pagode  royale,  la  bibUotheque,  le  thea- 
tre, les  arsenaux,  les  ecuries  pour  les  elephants  et  les  chevaux  du 
roi. 

Les  pagodes  royales  situees  dans  la  ville  et  hors  la  ville  sont  au 
nombre  de  80  environ,  et  toutes  ont  leurs  tresors,  pierres  precious 
metaux  ouvres,  sculptures  dedicates;  ce  sont  des  especes  de  mo- 
nasteres  (2)  ou  logent  plusieurs  milliers  de  talapoins  ou  pretres  de 
Bouddha. 

Le  climat  du  royaume  de  Siam  est  plus  ou  moins  variable  selon  la 
latitude;  a  Bangkok,  la  temperature  pendant  le  jour  varie  de  27"  a 
40°.  L'epoque  la  plus  chaude  comprend  les  mois  de  mars  et  d'avril; 
il  y  a  deux  saisons,  celle  des  pluies,  celle  de  la  secheresse. 

On  trouve  dans  le  pays  de  Siam  des  productions  vegeMales  de  toute 
nature;  citons,  outre  le  riz,  le  mais  et  les  legumes;  le  palmier,  le 
figuier,  le  bananier,  Foranger,  le  citronnier,  Folivier.  le  miirier.  le 
cotonnier,  l'amandier,  Findigotier,  les  bois  de  teinture.  le  bois  de  teck, 
le  tabac,  etc.  On  y  trouve  aussi  les  fruits  savoureux  de  FOrient,  tels 
que  le  durian,  le  mangoustan,  la  mangue,  le  jack. 

Dans  le  regne  animal,  signalons  en  particulier  les  elephants,  qui 
sont  fort  nombreux  dans  les  forets  du  Laos,  et  dans  quelques  p  irtii  a 
du  bassin  de  la  Menam.  Beduit  a  l'etat  de  domesticite,  Felephant  est 
doux,  intelligent  et  rend  de  tres  grands  services  a  son  maltre. 


(1)  Piouvelle  Geographie  universelle  d'Elisee  Keclcs;  lome  VIII. 

(2)  Le  royaume  (le  Siam,  par  M.  Amedie  Grkhau.  —  Pans,  1878. 
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Comme  richesses  minifies,  on  peut  citer  les  mines  d  or,  de  cuivre, 
iiv-i.-iiu.  de  | >l< >i n  1> ,  d'antiinoine,  de  zinc  et  de  fer ;  on  y  trouve  aussi 
des  pierres  precieuses,  telles  que  topazes;  saphirs,  rubis  et  dmeraudes. 
Toutes  ces  richesses  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  exploiters.  Mention- 
nons  pourtanl  une  mine  d'or  tres  importante,  situfe  dans  la  mon- 
tagne  de  Bang-Taphan  (province  de  Xumphon),  qui  appurtient  an  roi 
et  est  gard£e,  contre  Ics  incursions,  par  des  soldats.  On  peul  pourtant 
aller  y  extra  ire  ilc  l'or,  ;i  la  condition  de  payer  au  roi  une  somme 
lixee  d'avance. 

Les  monnaies  actuelles  du  royaume  de  Siam  sont  en  argent  et  en 
cuivre;  elles  ont  une  valeur  intrinseque  equivalant  a  lour  poids. 
Ainsi  le  ticul,  qui  pose  lij  grammes,  vaut  3  francs.  Mais  la  piece  do 
monnaie  la  plus  usitee  au  Siam  comme  dans  toute  l'lndo-Chine,  pour 
les  transactions  commerciales.  est  la  piastre  en  argent,  tout  a  fail  ana- 
logue a  notre  piece  de  "6  francs  ;  mais  dont  la  valeur  a  baisse  dans 
ces  dernieres  annoes,  et  qui  ne  vaul  guere  maintenant  que  3  fr.  50  c. 
a  4  francs.  Elle  est  clivisde  en  cent  parties  que  Ton  nomine  cents. 

Participation  a  ["Exposition  universelle  de  1889.  —  La  serlion  Sia- 
moise  est  situfe  dans  le  Palais  des  industries  dlverses,  cfite  de  I'ave- 
nuede  Suffren,  le  long  de  la  rue  du  Cairo,  entre  les  sections  du  Japon 


leger  pour  reposer  la  tele  ;  rien  n'est  plus  primitif,  comme  on  le  voit, 
mais  l'hygieiie  du  pays  le  veut  ainsi. 

Le  reste  de  lameublement  d'une  riclie  demeure  siamoise  est  repre- 
sent^ par  uu  secretaire  de  fort  bonne  apparence.  par  des  tables,  des 
si6ges  has  et  lourds,  des  bullets  auxquels  s'ajoute  ['inevitable  pagode, 
on  l  or  ruis.-elle  de  toutes  parts. 

Le  milieu  de  la  salle  est  occupe*  par  de  grandes  vitrines  elegantes, 
ou  sont  exposes  les  divers  produiLs  du  |«iys.  Citons  d'abord,  comme 
particuliereinenl  remarquables.  les  ohjels  <i '< -i  l >- \ r.  i  i<  -i.iinoiv.  On  y 
voit  des  bijoux,  des  colfrets,  des  th&eres,  des  boites  ;i  parfuin,  dont 
la  ricbesse  et  la  perfection  du  travail  font  I'eVmnement  des  specia- 
listes.  On  se  demande  en  effet  comment  des  ouvriers  d<pourvus  de 
machines  perfectionnees,  peuvent,  avec  le  seul  secoui  s  de  leurs  outils 
rudimentaires,  parvenir  a  faconner  des  objets  qui  ne  constituent  pas 
seulement  des  oeuvres  de  grande  patience,  mais  bien  de  vi'-ritables 
oeuvrcs  d'art.  II  y  a  aussi  de  uombreuses  pieces  d'argenteric  au  re- 
pousse, ciselees,  emaillees  ou  filigranees. 

Les  <Hoffes  de  soie  anciennes  et  modernes  de  la  section  siamoise 
sont  tres  belles  et  pour  la  plupart  d  un  prix  inestimable. 

Signalons  aussi  des  eloffes  chaloyantes  oil  le  vert  douiine,  de>  ha- 
bits d'hommes  et  de  femmes,  des  panungsde  soie  aux  conh-urs  eclatan- 


Fig.  i. —  l.e  puvillo.i  de  Siain  au  champ  de  Mars. 


et  de  l'Egypte.  Elle  occupe  une  superlicie  d'environ  '2,'iO  metres  carres. 

La  facade  de  la  galerie  des  industries  diverges  est  un  specimen 
d'ordre  composite  ou  Ton  a  reuni  divers  details  d'ornementation  em- 
pruntes  aux  palais  et  aux  temples  de  Bangkok.  Tous  les  frais  d'or- 
ganisalion  et  d'installation  ont  ete  supportes  par  le  roi  de  Siam,  qui 
est  d'ailleurs  le  seul  exposant.  Ajoulons  ([ue.le  royaume  de  Siam  avait 
deja  ele  represenle  aux  deux  expositions  de  1867  et  de  1878. 

Ce  qui  distingue  la  section  siamoise,  ce  qui  lui  donne  son  cache! 
particulier  d'originalite,  c'esl  que  tous  les  objets  exposes  ou  du  moins 
tous  ceux  qu'on  apercoit  en  jctant  un  coup  d'oeil  d'ensemble  a  l'en- 
trde  de  la  section,  sont  dores.  L'on  n"apercoit  que  de  l'or,  la  salle  en 
parait  remplie. 

Les  quatre  coins  de  la  salle  sont  occupes  par  des  ameublements  a 
la  sianiuise  tout  resplendissants  d'or.  Us  se  composent  de  lits,  fau- 
teuils,  canapes,  tabourets  a  dossiers  et  sans  dossiers,  de  meubles  di- 
vers en  bois  de  forme  capricieuse.  Mais  on  peut  dire  que  la  piece  la 
plu>.  importante  de  chacun  de  ces  ameublements  est  le  lit.  L'un  d'eux 
surtout  en  bois  dore  qui  est  fort  beau,  constitue  un  objet  de  grand 
luxe,  et  i|iii  est  fort  admire  par  les  visileurs.  Ce  lit,  qui  ne  ressemlile 
en  rien,  cela  va  sans  dire,  a  nos  lits  europeens,  car  il  ne  comporte 
ni  matelas,  ui  draps,  ni  coussins,  ressemble  en  realile  a  une  petite 
tente  de  bois  dore,  composee  de  trois  lambris  supportant  un  dome, 
relies  entre  eux  par  des  panneaux  plus  ou  moins  ouvrages  el  dores 
sur  toutes  les  faces,  moins  le  devant  qui  reste  libre.  En  outre  du  bois 
de  lit,  il  n'y  a  pour  tous  accessoires  qu'un  simple  oreiller  en  bois 


tes,  lirodes  de  tleurs,  d'or  et  d'argent ;  de  la  vannerie  ties  belle  et 
ties  fine;  des  ustensiles  de  cuivre;  des  jouets  d'enfants,  ayant  la 
figure  des  divinites  terribles  ;  des  ivoires  curieusement  travailles  ; 
des  defenses  d'elephant  ;  des  palanquins,  des  harnais,  des  tleurs  con- 
servees,  des  boissons  fermeutecs,  etc. 

A  peu  de  distance  de  la  salle  contenanl  cette  exposition,  mais  en 
I>lein  air,  dans  le  prolongement  dc  la  rue  du  Caire,  se  trouve  un 
petit  edifice,  tout  en  bois  dore,  qui  attire  ['attention  par  sa  ri- 
chesse  ext^rieure  et  qu'on  appelle  le  Pavilion  Siamois. 

Ce  pavilion  carre  (fig.  1),  a  environ  8  metres  de  cdtfi*  et  10  metres 
d'elevalion.  II  se  compose  de  quatre  salles  a  frontons,  adossees  Tune  a 
l'autre,  de  facou  a  pouvoir  communiquer  entre  elles.  La  salle  centrale 
ou  salon  de  reception  est  ornee  d'une  table  et  de  UiboureLs  longs. 

On  entre  dans  ce  pavilion  par  quatre  portes.  qu'on  pourrait  orientor 
vers  les  quatre  points  cardinaux;  uu  escalier  de  six  marches  J  donne 
acces.  Au  bas  de  chaque  escalier.  sur  un  perron  ele\e  d'un  metre, 
se  trouvent  des  divinites  guerrieres  brandissanl  des  amies  irideut, 
arc,  etc.).  Des  Qammes,  des  pendentifs.  desidoles,  torment  I'ornemen- 
tation  de  ces  portes  d'entree  qui,  toutes  quatre.  sont  sunnontees  d'un 
Bouddha.  Des  toits  coquets,  a  trois  elages,  peiuls  en  diverses  parlies 
et  qui  se  terminent  en  poinle  recourbee,  imitant  l'oiseau,  cou\Tenl 
entierement  le  Pavilion  Siamois  el  reposent  sur  des  piliers  non  moins 
coquets,  revetus  entierement  de  nacre,  aux  reflets  chatoyants.  Quand 
au  plafond,  il  est  a  compartimenls.  et  lout  rouge,  a  la  mode  siamoise; 
mais  il  est  orne  de  rosaces  d'or  qui  completent  l  ensemble  de  cette 
decoration  picturale. 
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II  ny  a  pas  d'exposition  dans  cc  pavilion,  qui  a  etc  cxpedie  a  grands 
frais  de  Bangkok  et  qui  est  lacomme  un  specimen  type  de  larchi- 
tecture  siamoise, 

Ajoulons  que  cello  exposition  a  ele  organist  par  M.  A..  Graham 
(Phra-Siam  Dhuranuraks),  consul  general  de  Siam,  commissaire  ge- 
neral. 

H.  Gentium, 

Ingtnieur. 


[/EXPOSITION  DES  CHEMINS  DE  PER 

Apercu  general  du  materiel  et  des  objets  exposes 
dans  les  classes  61  et  62. 

(Suite  K) 

L' Administration  des  ckrmins  de  fer  de  I'Etat  expose  cinq  voitures : 
deux  de  I'aneien  type  de  1880,  conslituant  une  premiere  amelioia- 
tion  sur  les  modeles  des  Conipagnies  rachelees  en  1X70.  el  trois  voi- 
tures a  bogies  d'un  nouveau  type,  eHudiees  d'apres  I'avis  de  la  com- 
mission technique,  charged  de  tormuler  Irs  mesures  a  prendre  pour 
assurer  aux  voyageurs  de  nouvelles  garanties  de  protection  et  de 
security. 

Pour  les  voitures  du  type  1880  de  2°  et  de  ;ic  classe,  les  ameliorations 
consistent:  dans  ['augmentation  de  la  hauteur  lihre  des  caisses;  dans 
l'interposition  de  rondelles  de  caoutchouc  entre  la  caisse  el  le  chassis, 
qui  est  tout  en  fer;  dans  l'independancc  des  ressorts  de  choc  et  de 
traction  ;  dans  l'allongeinent  des  leviers  des  tendeurs,  pour  pei  mettre 
de  serrer  energiquement  les  attelages,  et  diminuer  les  mouvements 
de  lacet  pendant  la  niarehc  a  grande  vitesse  ;  dans  ['installation,  a 
toutes  les  baics,  de  rideaux  permeltant  aux  voyageurs  de  toutas  clas- 
ses de  se  garantir  contre  le  soleil;  dans  l'amemagenient  d'un  double 
plafond  qui  preserve  l'interieur  des  comparlimenls  contre  le  froid  ou 
les  fortes  chaleurs,  et  d'un  double  plancher  qui  evite  la  poussiere, 
qui  amortit  le  bruit  el  rend  les  voitures  mieuX  closes;  dans  l'a6ration 
pernianenlc  des  coniparliments  par  Padjonclion  de  ventilateurs  au- 
dessus  des  portieres,  qui  sont,  airtsi  que  le  chassis  des  glaces  des 
baics,  munies,  sur  les  cdtes  lateraux,  de  cle"s  recouvertcs  de  velours, 
pour  attenuer  le  bruit  ;  dans  la  modification  de  la  lorme  des  mar- 
chepieds  et  l'adaptation  de  poignees  montoires  a  toutes  les  portieres, 
de  bandes  en  e'tot'le  ou  en  bois,  suivant  la  classe,  du  cote  des  char- 
nieres,  pour  empecher  les  doigts  d'etre  pi  lice's  au  moment  de  la  t'er- 
meture  des  portieres,  dont  les  serrures  sont.  a  fermeture  automatique, 
avec  une  piece  de  surete  et  un  petit  levier  qui  fait  apparaitre  les  mots 
«  ouvert  »,  «  fertile  »  :  lorsque  le  mot  «  ferme  »  a  paru,  le  petit 
levier,  qui  fait  jouer  lepene  de  surete  de  l'interieur  du  compartiment, 
n'a  plus  d'aclion  sur  ce  pene,  et  la  portc  ne  peut  plus  etre  ouverte 
que  de  l'exte>ieur,  sans  qu'on  ait  ccpendant  besoin  d'avoir  recours  a 
un  loqueteau.  Les  deux  voitures  exposees  sont  munies  de  L'e'clairage 
au  gaz  d'huile,  du  frein  Wenger  a  air  comprime  etdu  signal  d'alarme, 
qui  seront  decrits  plus  loin.  Chaque  compartiment  de  2U  classe  ne 
comprend  que  8  places, en  deux  stalles  doubles  separees  par  un  accou 
doir  mobile  ;  le  plancher  est  recouvert  de  toile  circe  et  d'un  tapis  de 
coco;  les  plafonds  et  les  parties  uon  garnies  sont  en  yellow-pin  verni; 
les  sieges  rembourres  et  garnis  en  drap  capi tonne  sunt  munis  de  res- 
sorts  en  spirale.  Les  compartiments  de  36  classe  sont  disposes  pour 
10  places,  avec  accoudoirs  dans  les  angles  :  les  sieges  et  les  dossiers 
sont  garnis  en  crin  et  recouverts  d'une  etol'l'e  en  cuir  caoutchoute  :  le 
bois  employe  pour  la  garniture  interieure  estaussile  yellow-pin  verni ; 
Chaque  compartiment  est  isole  et  muni  tie  [tlanchcttes  faisant  ollice 
de  lilets,  pour  les  colis  des  voyageurs.  Les  conditions  d'etahlissenient 
sont  les  suivantes  : 

|  ro  2°  3° 

Nonibre  de  places   18  32  50 

Largeur  d'un  compartiment  ....  2"  160  1"832  lm465 

Longueur  d'un  compartiment   .  .  .  2m420  2m450  2"' i50 

Volume  par  place   1»*"M4  1"'3145  0*a733 

l'oids  total   1000W  10  300k  10  400k 

Poids  mort  par  place   555k  32lk  208k 

Quant  aux  voitures  a  bogies  des  trois  classes.  ;\  intercirculation.  le  pro- 
gramme que  l'Administration  des  chemins  de  fer  de  l'Etal  s'est  pose, 
d'apres  les  conclusions  de  la  commission  technique,  est  le  suivant:  per- 
mettre,  pour  les  voitures  de  toutes  classes  la  circulation  d'un  bout  a 
l'autre,  et,  au  besoin,  d'une  voiture  a  l'autrc;  rend  re  accessibles  aux 
voyageurs  de  toutes  classes  les  water-closets  pendant  la  marche  du 
train  ;  conserver  neanmoins  des  compartiments  distincts  permettant 
d'isoler  relativement  les  families,  les  dames  voyageant  seules,  ou  les 
fumeurs;  conserver  des  banquettes  assez  longues  pour  qu'on  puisse.  le 
cas  echeant.  s'y  etendre;  permettre  la  vue  du  paysage  des  deux  cotes  de 
chaque  compartiment  ;donner  aux  voitures  une  grande  douceur  d'allure, 
en  depassant  le  moins  possible  le  poids  mort.  par  voyageur,  des  voitures 
a  compartiments  separes.  Le  type  adopte  est  a  couloir  lateral  permet- 
tant devenir  dans  toutes  les  classes  aux  water-closets  de  chaque  voi- 
ture; seule,  la  voiture  de  troisieme  n'a  qu'un  seul  water-closet  pour 
homines  ou  pour  dames,  l'emplaceinent  du  second  cabinet  esl  occupe* 
par  la  vigie  du  frein  a  vis  ;  de  chaque  cote  des  cabinets,  la  voiture 
de  lre  classe  comporte  un  coupe  a  trois  fauteuils-lits  se  rabattant  dans 
le  sens  longitudinal,  ou  un  coupS  ordinaire.  <>n  a  a.joute  un  petit  ven- 
tilateur  circulaire  dans  chaque  compartiment,  et  dans  le  plafond  des 
couloirs  des  ventilateurs  d'une  dimension  plus  grande:  quelques  stra- 
pontins ont  ete  places  dans  les  couloirs,  dont  les  chassis  de  glace, 
comme  ceux  des  compartiments,  s'ouvrent  de  bas  en  haul  pour  evi- 

II  l  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n°20,  p.  459  ;n«  21,  p.  495  ;  u»  22,  p. 53*,  etn°2i,  p.  579. 
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ler,  a  cause  du  gabarit,  qu'on  ne  risque  un  accident,  en  passant  la 
t£te  hois  de  la  voiture ;  les  portes  des  compartiments  ouvrant  -ur  le 
couloir  sont  roulantes,  et  i|  n'y  n  pas  d,-  portieres  du  cot.-  ,  [,|„  .  : 
les  plates-formes  iles  < •  \ t r<-m i |.  -,  dan-  l«  -  |u. -I I«-s  debourhenl  |.  -  , 
loirs,  sont  closes  oar  trois  portes  a  glares,  douuanl  acres  au  point  de 
Communication  d'une  voiture  a.  l'autrc  el  aux  man  In-pietls.  Le  chant 
fage,  l'e'clairage  et  les  tnins  sont  trailes  roinuie  dan-  les  voitures ppfe- 
cedemment  derriles.  La  longueur  burs  tampons  ■  -I  1 7° 600,  la  lon- 
gueur de  la  caisse  16"'.'50O,  I'ecartemenl  dee  bogies,  d'axe en  axe, 
II  metres,  la  largeur  du  couloir  0m685.  Quant  aux  autre- doimees 
d'etablissement.  qui  varient  avec  chaque  voiture,  elles  sontindiqueee 

dans  le  tableau  suivant  : 

Nombrc  tics  places  

Largeur  d'un  compartiment  .  .  . 

Longueur  par  place  

Volume  par  plac  e  

l'oids  total  

l'oids  mort  par  voyagenr  .... 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  I' Est  expose  une  voiture  de 
lre  classe  a  couloir  partiel  et  des  dessins  representaiit  une  voilure  a 
deux  etages,  ainsi  (jue  la  comparaison  du  materiel  ancien  avec  le 
materiel  actuel  : 

1°  Voiture  de  l,e  classe  a  deuxessieux,  a  couloir  partiel  et  a  cabinel 
water-closet.  Le  programme  (jue  s'est  impost-  la  Compagnie  e»t  d'a- 
voir un  water-closet  accessible  a  tons  les  vttyageurs  d'une  ineiiie  v«.i- 
ture,  sans  auginenter  outre  rnesure  le  poids  mort.  tout  en  >  \ii.mt  b- 
passage  d'une  voiture  a  l'autrc,  l'inconve"nienl  des  couloirs  exteneura 
ou  ['installation  d'autant  de  water-closets  t|u'il  j  a  de  paires  de  com- 
partiments. La  Compagnie  a  done  adopte.  pour  dix  de  sea  nouvelles 
voitures,  un  typed  couloir  lateral  partiel,  mettant  en  coininunii  ation 
deux  compartiments  extremes  de  sept  places  et  sur  lequel  s'ouvrent 
deux  autres  compartiments  a  six  places,  puis  entre  ces  deux  dernien 
le  petit  compartiment  forinant  cabinet  et  water  closet.  Les  comparti- 
ments sont  tons  accessibles  ties  deux  cotes  par  ties  portieres  qui  evi- 
tent  de  circuler  dans  It;  couloir  :  il  y  a  mime  une  portiere  daos  le 
couloir  vis-a-vis  du  water-closet ;  les  portieres  donnant  acces  des  com- 
partiments intermediaires  tlans  le  couloir  sont  devt  lofipantes,  p  .or 
eviter  les  accidents  qui  pourraienl  resuller  d'une  fermeture  automati- 
que de  portes  a  coulL-ses,  dans  le  cas  d'un  arret  brusque  :  une  -  r- 
rurc  de  surete  permet  de  termer  cettc  porte  et  d'isoler  le  comparti- 
ment du  couloir. 

La  garniture  des  compartiments  est  semblable  a  celle  des  voitures 
ordinaires  de  l,e  classe,  mais  la  dimension  des  lilet-  a  deux  .  hu.  -  a 
encore  ete  augmentee;  les  sieges  a  ressorts  sont  montes  sur  des  arti- 
culations qui  permettent  de  les  elargir  et  tie  les  transl'oriner  ■  n  lit<. 
pour  s'y  etendre  pendant  la  nuit;  des  poignees  interieures  permet- 
tent aux  voyageurs  de  fermer  la  portiere  exterieure  sans  abaisst  r 
la  glace.  Les  banquettes  des  coniparliments  interniediaires  sonl 
divisees  en  deux  parties  inegales  st'parees  par  un  acroudoir  mobile; 
la  stalle  a  une  seule  place  est  du  cote  du  couloir:  les  chassis  a 
glace  ou\rant  sur  le  couloir  sont  munis  de  crans  permettant  de 
les  placer  a  la  hauteur  qu'on  vent.  Le  couloir  est  muni  de  glaces 
fixes  tres  elevees ;  la  charoente  en  noyer  est  ornee  de  painie  iux 
en  cuir  gaufre  encadre  de  baguettes:  le  plafond  est  orn.;  de  fri-e-  en 
pitch-pin  verni. 

La  porte  du  water-closet  est  en  retrait,  avec  un  strapontin  |«>ur 
le  gardien,  si  la  voiture  est  accompagnee  ;  les  parois  du  cabinet  de 
toilette  sont  tendues  de  moleskine  et  le  plancher  recouvert  d  un  tapis 
de  caoutchouc  ;  I'appareil  inodore  est  place"  en  face  de  la  porte  d'en 
et  lc  coffre  en  noyer  verni  est  surmoute  d'un  lavabo  qui  se  rabat  el 
dont  la  vitlange  s'effectue  automatiquement  par  la  fermeture  tie  la 
porte  du  lavabo;  le  water-closet  comprend  encore  deux  ar moires  & 
tinge  et  a  accessoires,  deux  porte-chapeaux,  one  glace  6tam6e,  un 
porte-serviette  fermant  a  clef,  un  urinoir  a  tlroite  de  la  porte  d'entree, 
un  aspirateur  a  cone  pour  assurer  la  ventilation,  et  une  persienne  i 
iditurateur  a  ctmlisse.  un  reservoir  de  •2o<»  litres  place  dans  la  par.. i. 
a  l'abri  de  la  gelee,  une  canalisation  d'eau  apparente.  un  robinet  a 
repoussoir  et  a  fermeture  automatique,  enlin  une  tinette  metallque 
dont  le  trop-plein  liquide  s'evaeue  par  un  siphon. 

La  voi  ture  est  eclairt5e  au  gaz  d'huile,  munie  d'appareils  d'intercom- 
munication  electrique  et  du  frein  Westinghouse  avec  coanecteurs  au- 
dessus  des  essieux  ;  le  chassis  est  complelenient  en  fer,  la  caisse  j  re- 
pose par  I'intermediaire  de  cales  en  caoutchouc  :  le  plancher  infe'rieur 
est  recouvert.  dans  la  partie  centrale  ou  sont  places  les  conduites  i  t 
le  reservoir  de  gaz,  de  feuilles  de  tole  etamee  qui  prote^ent  la  caiss 
contre  les  risques  d'incentlie.  La  longueur  hors  tampons  esl  lO™ 800, 
la  largeur  a  l'exterieur  des  marchepieds  3m100;  I'ecartemenl 
essieux  bm  700 ;  la  longueur  interieure  de  la  caisse  esl  9  sa 
largeur  interieure  2m6S0 ;  la  largeur  du  couloir  Omti(iii:  la  hauteur 
des  grands  compartiments  esl  2"1  .'J25,  celle  des  petit.-  2"1  300  :  la  hau- 
teur des  cabinets  2"'030;  le  poitls  total  a  vide,  reservoir  renipli,  esl 
I'iOOO  kilogr.;  le  nombre  des  places  etant  de  20.  le  p.. ids  m.at  par 
voyageur  est  530  kilogr. 

2°  Voiture  a  deux  etages  (dessin  expose") :  ce  type.cree  en  lsvj.  d  une 
construction  rt>buste,  est  compose  de  deux  caisses  mdependantes  et 
superpose'es,  l'une  lixee  a  la  toiture  de  l'autre.  Le  chassis  en  ft  i  est 
surbaisse  et  termini'  a  ses  extremites  par  des  cols  de  cygne,  avec  un 
double  appareil  de  traction,  l'un  pour  l'attelage  aux  vebicule-  ordi- 
naires, 1  autre  lormant  une  bane  continue  pour  les  voiture-  a  deux 
Stages  entre  elles. 

Outre  que  le  chassis  et  la  membrure  de  la  caisse  ont  ete  renft  Tee's 
pour  permettre  l'adaptation  du  frein  a  air  comprime*,  on  a  donne 
plus  de  hauteur  aux  compartiments,  on  a  module*  la  forme  de  la  toi- 
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hue  do  la  caisse  supdrieure,  de  maniere  a  cn  augmenler  le  cube,  a  y 
laciliter  la  emulation  el  a  donner  aux  hairs  latdrales  plus  de  hauteur. 
L'dclairage  par  le  gaz  est  installd  dans  les  deux  caisses:  les  lanternes 
.le  la  caisse  infdrieure,  au  nombre  de  deux  par  compartiment,  sont 
dispoHM  -  en  diagmiale,  dan-  los  chassis  de  glace  des  baies  de  custode; 
la  caisse  supdrieure  est  dclairde  par  quatre  lanternes  placees  dans  les 
panneaux  de  bout.  Ces  voitures  ;i  deux  dtages  sont  destindes  a  dtre 
subslitudes  a  la  totalitd  des  voitures  a  impdriale  ouverte  qui  circulent 
encore  de  Paris  a  Vinccnnes :  comme  il  n'y  a  que  deux  classes,  la 
caisse  supdrieure  a  les  sieges  et  les  dossiers  garnis  el  rembourrds.  La 
longueur  totale  hors  tampons  est  9"'o00;  l'dcartement  des  essieux  est 
de  3'" 750;  au  milieu,  la  hauteur  de  la  caisse  infdrieure  est  I"1 585  et 
celle  de  la  caisse  supdrieure  1"'G70;  le  nombre  de  places  est  78  a  80 
en  neuf  comparlimenls;  le  poids  total  est  de  12270  kilogr.,  suit  a 
peine  150  a  160  kilogr.  de  poids  mort,  par  voyageur. 

La  Compagnie  du  chernin  de  fer  de  Paris  a  Orleans  expose  deux  vul- 
tures de  lrc  classe  ct  des  dessins  de  plusieurs  modeles  rdcents,  pour 
les  coupds-lils  et  les  voitures  de  toutes  classes  : 

1°  Voiture  de  lre  classe  a  intercirculalion  et  a  deux  trucks  (systeme 
Polonceau) ;  cette  voiture,  destineeaux  trains  rapides,  pent  dire  thise 
en  communication  aveeun  wagon-restaurant  par  une  passerelle  fermde  : 
un  large  couloir  lateral  permel  de  circuler  d'une  extremitd  a  1- an  fare 
de  la  voiture,  et  desserl  deux  cabinets  de  toilette,  l'un  pour  les  dames. 
L'autre  pour  les  homines.  Elle  comporte  sept  compartiments  de 
six  places  sdparees  par  des  accoudoirs  mobiles  ;  les  sieges  sont 
inn n is  d'un  mecanisme  special  qui  permet  dc  les  tircr,  de  les  dlargir 
el  ile  les  tranformer  en  fauteuils-lits,  surtout  s'il  n'y  a  pas  de  voyageur 
vis-a-vis.  Au-dessus  des  dossiers  sont  des  lilets,  et  des  glaces-miroirs.Du 
cdtd  extdrieur,  chaque  compartiinent  est  dclairc  par  deux  larges  baies, 
surmonlees  de  glaces  dormantes,  etmunies  de  doubles  chassis  a  glaces, 
garnisdc  velours,  de  banquettes  la  tera  les  qui  empcchenl  le  passage  del'air 
et  d  une  banc  extdrieure  qui  empeche  de  se  pencher  au  dehors.  Pen- 
dant 1'dte,  le  chassis  intdrieur  est  rem  place  par  une  persienne  garnic 
de  toile  mdtallique;  un  ventilateur  est  placd  entre  les  deux  baies.  Du 
cold  du  couloir,  le  compartiinent  est  fermd  par  une  porte  roulante 
vitrde,  guidec  par  des  galels  en  caoutchouc,  de  part  et  d'autre  de  la- 
quelle  sont  des  glaces  fixes.  Le  couloir,  contenant  trois  strapontins, 
est  fermd,  a  ses  extremilds,  par  des  portes  flottantes  qui  le  sdparent 
des  plates-formes:  il  regoit  le  jour  de  l'extdrieur  par  des  baies  sem- 
blables  a  celles  des  compartiments;  il  contient  cinq  grandes  glaces- 
miroirs  et  le  bouton  d'alarme  de  l'intercommunication  dlectrique. 
Deux  plates-formes  compldtement  fermdes  donnent  accds  aux  marche- 
pieds.  aux  cabinets  et  aux  passerelles  de  communication ;  Tune  contient 
un  strapontin  et  l'autre  la  commande  du  frein  a  main ;  les  passerelles 
sont  entourdes  d'un  soufflet  en  cuir,  fermd  a  la  partie  infdrieure  par 
une  toile.  Les  plafonds  et  les  planchers  sont  doubles  et  l'intervalle 
est  rempli  de  cellulose  en  poudre  pour  garantir  les  voyageurs  contre 
le  bruit  et  la  temperature.  Le  chauffage  est  obtenu  par  le  thermo- 
siphon  et  le  frein  est  du  systeme  Wenger,  a  un  seul  cylindre,  l'dclai- 
rage est  obtenu  a  l'aide  de  lampes  Shallis  et  Thomas.  Le  chassis 
en  acier,  fait  corps  avec  la  caisse;  les  plates-formes  sont  fixdes  aux 
traverses  de  tete  par  de  fortes  dquerres  et  prennent  un  point  d'appui 
sur  les  poutres  de  resistance,  a  l'aide  de  contrefiches  disposdes  a  cet 
effet.  Les  trucks,  a  deux  essieux,  sont  a  double  suspension  et  a  tra- 
verse mobile,  supportant  le  poids  de  la  caisse  par  une  crapaudine  en 
bronze  dur,  que  traverse  une  cheville  ouvridre;  des  chaines  de  secu- 
ritd  limitent  le  mouvement  de  rotation  de  ces  trucks.  Pour  dviter 
d'avoir  a  soulever  la  voiture,  afin  de  visiter  les  fusdes, ou  de  remplacer  les 
coussinets,  on  a  dtudie  une  boite  qu'il  suffit  de  relever,  pour  degager 
une  cale,  dans  laquelle  est  logd  le  coussinet;  on  peut  aussi  enlever, 
de  la  meme  manidre,  le  reservoir  d'huile  et  le  tampon  graisseur. 
Enfin  le  champignon,  qui  se  trouve  habituellement  a  l'extrdmite  de 
l'essieu,  a  dtd  supprimd,  et,  une  butde,  qui  fait  partie  de  la  cale  prd- 
citde,  empdehe  le  coussinet  de  venir  porter  dans  le  conge  de  la  fusde 
placd  du  cdtd  de  la  roue.  La  longueur  hors  tampons  est  20m190;  l'dcar- 
tement d'axe  en  axe  des  trucks,  est  llm240;  la  longueur  de  la  caisse, 
non  compris  les  plates-formes,  est  17m050;  la  largeur  du  couloir  est 
0m758;  la  hauteur  du  plafond,  au  milieu  du  compartiment,  est  de 
2m2o0;  le  nombre  de  places  est  de  42;  le  poids  de  la  voiture  a  vide 
33  000 ;  le  poids  mort,  par  voyageur,  785  kilogr. 

2°  Voiture  de  lre  classe,  a  quatre  compartiments,  du  type  courant;  la 
caisse  en  bois  de  teak  repose  sur  le  chassis  en  acier  par  l'intermd- 
diaire  de  rondelles  en  caoutchouc,  et  est  munie  d'un  double  plafond 
el  d'un  double  plancher  garnis  de  cellulose;  les  chassis  des  glaces  sont 
garnis  de  velours  pour  dviter  le  bruit  et  de  baguettes  a  ressort  pour 
empecher  les  courants  d'air;  les  coussins  de  banquettes  el  les  dos- 
siers sont  munis  de  ressorts  d'acier  trempe  en  spirale;  le  plancher 
est  recouvert  d'une  toile  cirde  et  de  tapis;  des  poignees  en  passemen- 
terie sont  fixdes  a  l'interieur  des  portidres  pour  faciliter  la  montde 
des  \u\ageurs;  les  parlies  de  la  voiture  sur  lesquelles  on  ne  s'appuie 
pas,  sont  rembourrees  de  cellulose  en  fibres;  les  portieres,  munies  de 
garde-mains  du  cdtd  des  charnieres,  se  ferment  de  I'intdrieura  l'aide 
d'une  poignde  de  controle  oscillant  entre  les  plaques  «  ouvert  »  et 
«  fermd  ».  Le  frein  est  du  systeme  Wenger,  l'intercommunication  est 
dlectrique;  deux  lampes  du  systeme  Shallis  et  Thomas  eclairent  chaque 
compartiinent,  sans  ombre  porldc;  enfin  un  appareil  de  ventilation 
du  systdme  Pignatelli,  empdche  la  penetration  de  la  poussiere.  L'acier 
des  ressorts  realise  une  suspension  trds  douce,  sans  s'aflaisser  a  la 
longue ;  des  appareils  de  rdglage  permettcnt  tie  racheter  les  diffe- 
rences de  hauteur  dues  a  l'usure.  L'attelage  assure  le  contact  per- 
manent des  tampons  dans  les  courbes,  grace  a  une  disposition  qui 
realise  l'amortissement  du  choc  dans  les  tiges  de  tampons  qui  sont 
en  deux  morceaux,  coulissaut  l'un  dans  l'autre,  avec  un  ressort  spi- 
rale qui  les  mainlient  dcartds;  la  partie  de  la  tige  placde  sous  le 


chassis  s'articule  a  un  balancier  sur  lequel  sont  fixes  les  points 
d'appui  du  j-cssorl  de  traction;  en  courbe,  le  rectangle  se  ddforme, 
mais  les  tampons  restent  en  contact  ;  quaad  la  voiture  revient  en 
alignenient,  la  traction  concourt  avec  le  ressort  des  tampons  a  raine- 
ner  l'equerrage  du  parallelogramme.  La  surface  extdrieure  des  roues 
pleines  a  nervurcs  est  plane  et  ne  produit  ni  cntrainernent,  ni  pro- 
jection de  poussiere;  le  bandage  aldsd  et  embattu  sur  des  centres 
pleins  a  l'onte  renforcde,  y  est  relid  par  deux  agrafes  circulates  a 
double  talon,  evitant  l'emploi  et  les  trous  de  rivets  et  pdndtrant  dans 
des  rainures  pratiquees  sur  le  bandage,  qui  peutainsi,  meme  lorsqu'il 
est  casse,  rester  en  contact  avec  la  roue  jusqu'a  destination.  La  lon- 
gueur hors  tampons  est  9"'972;  l'dcartement  des  essieux,  5n,75t):  la 
longueur  de  la  caisse,  8"'840,  sa  hauteur,  2m01o,  sa  largeur  intd- 
rieure  2 "GOD;  le  nombre  des  places  est  de  32;  le  poid<  total  a  vide 
est  de  10530  kilogr.  et  le  poids  mort,  par  voyageur.  360  kilogr. 

3°  Les  dessins  exposds  par  la  Compagnie  reprdsentent  une  voiture 
de  lre  classe  a  neuf  lits-toilettes,  une  voiture  de  lrc  classe  a  deux 
compartiments,  deux  coupds  et  un  water-closet  a  la  disposition  des 
voyageurs;  une  voiture  dc  2"  classe  a  quatre  compartiments  et  a  deux 
gueriles,  une  voiture  dc  3a  classe  a  cinq  compartiments  et  a  deux 
gudrites,  enlin  la  comparaison  des  types  en  usage  pour  les  trains  de 
voyageurs.  sur  le  reseau  d'Orldans,  depuis  1840. 

La  Compagnie  francaise  du  materiel  des  cliemins  de  fer.  donl  les  ate- 
liers sonl  a  Ivry-Port,  expose  un  type  de  voiture  de  lre  classe,  a  com- 
partiments i soles  et  a  water-closets,  avec  portieres  latdrales  et  couloir 
extdrieur  cn  Z,  disposd  de  maniere  que  la  voiture  soit  symdlrique. 
Le  chassis  en  fer,  a  brancards  renforcds  par  des  tirants,  repose  sur 
deux  bogies  dearies  de  11  metres,  d'axe  en  axe.  et  agenres  de  maniere 
a  pouvoir  se  remplacer  facilement  si  Ton  fait  passer  la  voiture  sur 
des  voies  d'ecartement  different.  La  caisse  est  en  deux  parlies,  sdpa- 
rdes  par  un  couloir  transversal  qui  fait  coinmuniquer  les  deux  cou- 
loirs latdraux  silues.  l'un  a  droite,  l'autre  a  gauche  des  comparlimenls 
en  Z.  afin  d'ollrir  conslamment  un  abri  contre  le  vent  et  la  pluie,  et 
d'uliliser,  au  moins  pour  la  moitid  des  comparlimenls,  les  portieres 
d'accds  directs  sur  les  quais,  quel  que  soil  le  sens  de  la  circulation 
et  la  position  de  ces  quais  par  rapport  a  la  voiture.  A  chaque  extre- 
mitd est  une  plate-forme,  avec  portillon  el  marchepied  d'un  cdtd, 
cabinet  de  toilette  et  water-closet  de  l'autre  cdtd;  il  existe,  en  outre, 
au  milieu,  vis-a-vis  le  couloir  transversa],  deux  portillons  avec  mar- 
chepieds:  il  y  a  done  tou jours  six  accds,  quelle  que  soit  la  position 
du  quai ;  les  voitures  peuvenl  coinmuniquer  entre  elles  par  un  por- 
tillon et  une  passerelle,  au  bout  du  couloir:  le  ret  rail  du  water-r|i>«ri 
a  permis  de  placer  cette  communication  dans  l'axe  de  la  voiture.  <in 
peut  la  transformer  en  voiture  a  plusieurs  classes,  en  fermant  les  ga- 
leries  qui  aboutissent  au  couloir  transversal.  La  longueur  hors  tam- 
pons est  de  19'"  68;  la  longueur  de  chaque  caisse  est  8  metres,  sa 
hauteur  2  metres  seulement ;  le  nombre  total  des  places  disponibles 
est  de  43;  le  nombre  des  voyageurs  par  metre  carrd  est  1.34  ;  le  poids 
total  a  vide  est  21500  kilogr.,  et  le  poids  mort,  par  voyageur,  s'dleve 
a  510  kilogr. 

La  Compagnie  de  Bone  a  Guelma  et  prolongements  expose  aussi  une 
voiture  eu  Z  (du  systeme  Desgrange),  conslruite  par  la  Soeidte  Dyle 
et  Bacalan,  a  Bordeaux,  et  diffdrant  du  type  ci-dessus  decrit  par  la 
suppression  des  portieres  latdrales  de  chaque  compartiment.  La  caisse 
contient  un  compartiment  de  l,e  classe  de  6  places,  uncoupede3  places, 
quatre  compartiments  de  2e  classe,  a  10  places,  un  cabinet  de  toilette 
avec  lavabo,  un  water-closet;  elle  a  une  longueur  de  i I m SO  et  repose 
sur  un  chassis  en  fer  de  12m81  de  longueur,  hors  tampons.  Le  frein 
est  du  systeme  Smith  Hardy.  Le  poids  total  est  de  14  2U0  kilogr.,  soit 
289  kilogr.  seulement  par  voyageur.  Cette  disposition,  adoptee  depuis 
trois  ans  pour  les  trains  de  grand  parcours,  entre  Bone  et  Tunis,  est 
trds  apprdciee  du  public,  qui  peut  jouir  des  points  de  vue  des  deux 
cotes  de  la  ligne,  tandis  que  le  poids  de  la  caisse  est  unilbrmeinent 
rdparti. 

La  meme  Compagnie  expose,  en  outre,  sur  la  voie  n°  6.  deux  vdhi- 
cules  pour  la  voie  etroitc  de  1  metre  entre  bords  interieurs  des  rails. 

Le  l'ourgon  a  bagages  comporte  une  plate-forme  couverte  a  chaque 
extremitd,  avec  galerie  et  passerelle  de  communication  au  centre  : 
independamment  du  sidge  du  conducteur  qui  est  muni  de  easier-, 
d'un  coffre  et  d'un  lanterneau,  le  fourgon  contient  un  compartimenl 
pour  la  poste  et  un  water-closet  accessible  de  toutes  les  voitures  du 
train  pendant  la  man  he.  La  longueur  du  chassis,  v  compris  les  [dales- 
formes,  est  6'"  20;  la  longueur  de  la  caisse  est  5  metres,  et  la  lar- 
geur 2m50. 

La  voiture  mixle  de  tre  et  2e  classes  repose  sur  deux  bogies  et  a  une 
longueur  de  11"'  10  hors  tampons;  elle  comporte:  2  compartiments 
de  lre  classe  a  6  places,  1  salon  de  12  places,  garni  de  fauteuils,  de 
tabourets  el  d'une  table;  un  cabinet  de  toilette  el  un  water-closet  ; 
un  compartiment  de  2e  classe  a  8  places.  Un  couloir  central  abnulis- 
sant  aux  plates-formes  des  extremites  met  en  conununi -ation  tons  les 
compartiments  entre  eux  et  avec  les  autres  voitures  du  train.  Le  |»oids 
a  vide  est  8  000  kilogr.,  soit,  pour  32  places.  270  kilogr.  par  voyageur. 

La  Societe  gen/rale  des  chemins  de  fer  cconomUjues  expose  trois  voi- 
tures a  trains  articulds  pour  la  voie  de  1  metre  et  des  dessins  d  un 
materiel  qui  est  aussi  en  service. 

Les  voitures  exposdes  sont  a  circulation  Iongitudinale.  munies  de 
terrasses  d'acces,  avec  man  hepieds.  a  chaque  extremitd.  et  de  |x>rlil- 
lons  dans  les  balustrades  de  ces  terrasses  pour  passer  d'une  voiture 
a  l'autre  sur  une  passerelle  de  communication.  Chaque  bogie  est  relid 
au  chassis  de  caisse  au  moyen  d'un  pivot  central  engage  dans  une 
douille  evaseequi  permet  l'oscillation  des  bogies;  les  tampons  de  choc 
sont  centraux,  a  large  dcusson,  et  la  tige  de  traction  continue  est  dans 
l'axe  de  la  voiture ;  le  frein  Stilmant,  a  8  sabots,  est  manoeuvrd  au 
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Bioyen  d'une  \is  de  commando  plaice  ;'i  run  drs  bouts  do  la  voituiv. 
L'ossature  des  caisscs  est  en  chene,  les  courbes  de  pavilion  en  Irene, 
les  revelcments  en  frises  verticalcs  de  bois  de  teack,  vcrni  a  Vextii- 
rieur,  cire"  a  l'interieur;  l'eclairage  est  assure,  par  des  lampes  a  p6- 
trole,  (In  systeme  Shallis  et  Thomas. 

La  voiture  mixte  a  Irois  classes,  avec  compartiment  de  bagages,  a 
r\r  otudieo  <le  maniere  a  realiser  I'acces  indopendani  de cbaque  classe, 
tout  en  resonant  la  communication  possible  entre  tous  Irs  compar- 
timents ;  &  cet  effet,  un  couloir  transversal  serl  de  passage  pour  les 
voyageurs  de  2C  et  de  3e  classe.  \m  coinpartiment  de  1"-'  classe,  dis- 
pose en  coupe  de  4  places,  a  son  entree  directe  sur  la  terrasse  de 
boul ;  il  communique  avec  un  compartimenl  de  ±  classe,  a  7  places, 
muni  de  deux  portes  qui  s'ouvrent  sur  lc  couloir  transversal  qui 
donne  aussi  aeces  <lans  un  comparliinent  de  3°  classe  a  24  places,  a  la 
suile  duquel  est  le  compartiment  a  bagages  oil  se  tienl.  I*agenl  du 
train!  ce  compartiment  a  une  porte  d'entrde  sur  la  seconde  terrasse 
de  boul,  one  porte  lie  communication  a\ec  les 3es  classes, et,  sur  cbaque 
lace  laterale,  une  ported  deux  vantaux  pour  le  chargemeut  des  ba- 
gages; il  conlient,  en  outre,  deux  niches  a  chiens.  Ce  type  de  voiture 
est  dcstin6  aux  lignes  a  faible  tralic,  et  peut  suffire  pour  un  train 
complet.  f, 

La  voiture  mixte  de  I"'  el  2r  classes  est  en  service  sur  les  Lignes  de 
Noyelles  an  Crotoj  et  de  Noyelles  a  Cayeux  pendant  l'6t€,  ou  les 
I  rains  correspondenl.  a  Noyelles.  awe  les  trains  express  de  la  grande 
ligne,  qui  amenent  des  baigneurs  a  ces  deux  plages;  elle  comprend 
deux  compartiments  eoimnuniquanl,  entre  eux,  fun  de  15  places 
pour  les  Tvs  classe.-,  I'autre  de  28  places  pom'  les  2ea  classes. 

La  voiture  de  3e  classe  esl  a  •*><>  places;  son  poids  est  de  9600  ki- 
logr. ;  Le  poids  mort  ne  depasse  done  pas  171  kilogr.  par  voyageur. 

La  voiture  de  service,  d'une  longueur  de  12  metres,  est  divisee  en 
deux  compartiments  separ6s  par  un  petit  couloir  transversal  oil  Ton 
a  installe  un  lavabo  et  un  water-closet,  el  entre  les  deux,  la  porte 
de  communication;  cbaque  compartiment  est  muni  de  4  banquettes 
de  lre  classe  pouvant  contenir  i  places,  d'une  table  el  de  deux  chaises 
entre  les  banquettes. 

Enfin  la  voiture  mixte,  dont  le  dessin  esl  expose,  esl  destinee  aux 
lignes  sur  lesquelles  Le  cahier  des  charges  ne  present  que  deux  clas- 
ses :  elle  comprend  un  compartiment  de  premiere  classe  de  12  pla- 
ces, un  compartiment  de  2°  classe  a  19  places  el  a  sipges  non  garnis 
d'eloffe,  enfin  un  compartiment  pour  les  bagages  et  un  autre  pour  la 
poste;  I'acces  independant  des  compartiments  est  assure"  par  un  cou- 
loir transversal,  entre  les  premieres  classes  el  le  compartimenl  des 
bagages. 

M.  Cossmann, 

(A  suivre.)  Ingenieur  des  Arts  el  Manufactures. 


LES  RICHESSES  FOREBTIERES  DU  GLOBE 
a  1'Exposition  universelle  de  1889. 

{Suite1.) 

Bois  algeriens  et  tunisiens.  —  Le  Service  des  Forets  a  organise  et 
rassemble  dans  le  palais  de  l'Algerie  une  tres  belle  collection  de  bois 
algeriens,  secomposant  de  plusieurscentainesde  specimens.  Parmieux, 
on  remarque  comme  bois  de  charpente  les  plus  repandus:  le  cheue, 
le  chataignier,  le  cedre,  le  pin  d'Alep,  le  lenstique,  ou  espece  de  pis- 
tachier.  Les  bois  de  menuiserie  ou  bois  de  sciage  sont:  le  chene,  le 
chataignier,  l'orme,  le  noyer,  le  cedre,  le  peuplier,  le  pin,  le  platane, 
le  Irene,  l'aune,  le  houx,  I'amandier. 

L'Algerie  fournit  encore  des  bois  d'^benisterie  et  de  tabietterie  dont 
les  principaux  sont:  le  thuya,  L'olivier,  le  citronnier,  l'erable,  leju- 
jubier  ou  acajou  d'Afrique,  le  Irene,  l  orme,  le  palmier,  le  laurier 
rose,  le  pistachier,  le  platane,  le  caroubier,  le  genevrier,  le  bambou, 
Tarbousier,  le  myrte,  etc. 

Pour  la  sculpture,  on  fait  usage  du  chene  et  de  l'olivier,  et  pour 
les  bois  de  tour,  du  noyer,  du  Irene  et  du  myrte. 

Les  bois  de  charronnage  algeriens  sont  le  chene,  le  Irene  et  le 
micocoulier,  et  parmi  les  bois  a  charbon,  on  peut  citer  l'orme,  le 
Irene.  Le  chataignier,  l'erable,  l'aune.  le  caroubier,  le  sumac. 

Enfin,  pour  les  constructions  navales,  l'Algerie  nous  fournit  encore 
d'excellents  bois,  tels  que  le  cheno-zeen,  le  chene-liege,  le  chene 
vert,  l'orme  et  le  Irene. 

Les  chenes-lieges  sont  tres  abondants  et  les  lieges  algeriens  ont  une 
reputation  universelle  (2). 

On  peut  encore  ajouter  aux  arbres  que  nous  venous  de  citer:  l'acacia, 
le  dattier,  renomme  pour  son  fruit,  mais  dont  le  bois  n'est  pas  em- 
ploye, et  surtout  V eucalyptus,  dont  de  beaux  echantillons  figurent  a 
{'Esplanade  des  Invalides  et  qui  merite  une  mention  speciale. 

L'eucalyptus,  essence  originaire  d'Australie,  est  en  voie  d'acclima- 
tation  en  Algerie  depuis  1862.  Ce  bois  est  imputrescible  a  l'eau  douce 
et  a  l'eau  de  mer.  Aussi  est-il  propre  a  la  construction  des  digues, 
des  brise-glace  et  a  la  mature  des  vaisseaux.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  en  a  fabrique  des  meubles,  ainsi  que  le  montrent  diverses  expo- 
sitions de  la  classe  de  l'amcublement. 

Les  proprietes  absorbantes  de  l'eucalyptus  et  ses  emanations  aro- 
matiques  lui  font  remplir  depuis  longtemps  un  role  salutaire  dans 
les  pays  marecageux.  En  Algerie,  le  service  des  Fonts  et  Chaussees  el 
les  Compagnies  de  chemins  de  fer  en  ont  fait  des  plantations  consi- 
derables. 

L'eucalyptus  compte  un  grand  uombre  do  varietes,  de  taHle  gigan- 


(1)  Voir  le  Genie.  Civil,  t.  XV,  n»  24,  p.  5S2. 

(2)  A  Philippcville,  on  fabrique  environ  100000  bouchons  de  liege  par  jour. 


tesque;  on  en  compte  environ  ISO  especes.  On  a  trouve*  un  eucalyptus 
colosseu  de  pres  de  1-22  metre-,  de  bant,  et  des  eacalyptui  amygaalma 
de       et  ineine  de  it:;  et  metres. 

Sans  atteindre  loujours  ces  gigantcsques  proportions,  la  hauteur  de 
l'eucalyptus  varie  en  moyenne  entre  In  et  2*  metre-.  Le  tronc  [ieul 
loin  nil-  des  madriers  de  fortes  dimension-,  donl  on  trouve  de  beaux 
specimens  a  1'Exposition. 

L'alfa  est  largemenl  represents  8  ['Exposition ;  e'est  une  piante 
textile,  form^e  de  larges  toufl'es,  atteignant  I  metre  de  diametre,  et 
ressemblant  assez  au  jonc  par  ses  feuilles  i  llilces,  qui  torment  la 
partie  industrielle  de  la  piante. 

On  s'en  serl  pour  la  fabrication  des  p  iles  a  papier  et  de>  cartons, 
mais  son  emploi  est  rnoderne,  el  ne  dale  que  de  |85<>.  La  presque 

totalitc  de  la  recolte  d'alfa  en  Algerie  esl  expedite  en  Angle terre  pour 
eel  usage.  L'alfa  serl  encore  a  lain-  des  uuvrage>  de  sparlcrie  et  des 
e  to  l  ies. 

L'Algerie  pourrait  encore  donner  lieu  :i  une  lies  grande  exploitation 
de  resine,  de  goudron,  de  brai  pour  le  calE&tage  defl  oavires.  Le  pin 
d'Alep,  le  pin  maritime,  le  thuya,  le  cedre,  le  pistai  bier  ei  le  len- 
tisque  fobrnissent  d'excellentes  resines.  Des  exploitations  ont  ele 
commences,  mais  sur  une  trop  petite  echelle  POUT  donner  de  bons 
resultats.  Enfin,  le  lentisque  fomnii  une  matiere  tannifSre  qui  serl 
a  preparer  les  cuirs  mous  et  a  rendre  iniperue  able,  les  toiles  pour 
tentes  el  bdebes. 

La  surface  boisic,  soumise  a  la  surveillance  de  rAdmiiiisiralion  de- 
forets)  est  en  Algerie  de  ;j->VS00O  hectares,  soil  '/,„  du  territoire 
algerien,  dont  la  superficie  est  d'environ  667 OuO  kilometres  carres; 
ce  faible  rapport  n'a  rien  d'elonnant,  -i  I'uii  lientconi|ite  if-  l  iunn' n-e 
elendue  du  Sahara  algerien,  compart  an  Tell.  II  y  a  encore  heaucoup 
a  faire  pour  reglementer  le  regime  des  Ion  I-  algericimes.  qui  sont 
devastees  sans  but  par  des  populations  ignorantes  :  ainsi  de  I876  a 
1880,  en  qualre  ans,  I'incendie  a  ravage  I  12l.«H»  bee  lares  >i>-  bnvts, 
valant  3845000  francs. 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper-de  la  Tunisie,  oil  I'on observe 
les  memes  causes  de  destruction  des  regions  fbrestieres  qn'eu  Algerie. 

Avant  l'etablissement  du  prolectorat  francai>  sur  la  Tuni-ie,  le  lou- 
vernemenl  hevlical  s'elail  peu  ou  point  oecupe  de-,  ■  ■  ■ . t  —  1 1  -  boisi  s  qui 
couvrent  une  partie  importante  de  ce  territoire  ;  chacun  y  preuait, 
comme  dans  tous  les  pays  non  civilises,  les  produits  dont  il  avait 
besoin,  soit  pour  son  usage  personnel,  soil  pour  les  vendre. 

Depuis,  la  situation  a  change  et  un  service  forestier  a  eTe  cree  en 
1883.  Les  explorations  effectuees  out  lnonln-  qu'il  existe  en  Tunisie. 
comme  en  Algerie,  des  massifs  importants,  susceptibles  de  donner. 
des  aujourd'hui,  un  revenu  considerable.  La  periode  de  d<:vastalion 
par  les  incendies  et  des  exploitations  abusives  a  fait  place  a  une  p6- 
riode  d'ex|)loitation  reguliere  et  de  traiteinent  ralionnel,  qui  donnera 
de  lions  resultats  avec  le  temps. 

La  Tunisie  expose,  a  l'Esplanade  des  Invalides,  dans  un  petit  pavilion 
construit  en  bois  non  eeorce,  divers  produits'qu'elle  est  susceptible  de 
fournir,  avec  rindicationdeTusagequ'en  font  les  indigenes  etau~-i  de> 
dilferents  emplois  auxquels  lindustrie  europeenne  pourrales  a  fleeter. 
Cette  exposition  comprend,  pour  cbaque  essence,  des  echantillons  des- 
tines a  faire  connaitre  les  qualites  des  hois  et  des  produits  ouvres,  des 
specimens  de  L'industrie  indigene,  des  lieges,  des  ecorces  i  tan,  des 
charbons,  des  goudrons,  et  les  produits  du  palmier  et  de  l'alfa.  Des 
cartes  indiqucnt  la  repartition  cles  for6ts  sur  le  territoire  tunisien. 

D'apres  les  reconnaissances  du  service  forestier.  I'e'tendue  boisde  de 
la  Tunisie  est  de  810  000  hectares,  dont  652000  susceptibles  d'ex- 
pioitation.  Les  plus  belles  forets  sont  situees  en  Kbroumirie.  Les 
principales  essences  sont,  a  peu  de  chose  pres.  les  memes  qu'en 
Algerie. 

La  superficie  de  la  Tunisie  etant  evaluee  a  I33O0  00U  hectares,  l'alfa 
en  couvre  done  plus  du  huilieme,  et  les  forels  connues  jusqu'a  ce 
jour  l/ia  environ. 

La  production  de  la  Tunisie,  de  meme  que  celle  de  l'Algerie,  etant 
superieure  a  la  consommation,  l'excedent  est  destine  a  etre  exporte*. 
Mais  l'exploitation  est  encore  si  peu  developpee  en  Tunisie,  eu  egard 
a  ses  ressources,  que  malgre  la  grande  richesse  forestiere  du  pav»,  <>n 
fait  venir  la  plujiart  des  bois  de  1'Europe  meme,  pour  construii'  \ 
Tunis  (').  La  construction  et  l'entretien  des  chemins  de  fer  tunisiens 
exigeront,  dans  quclques  annees,  une  quantity  assez  considerable  de 
traverses  et  il  serait  desirable  qu'on  tirat  ces  traverses  des  forets  monies 
du  pays. 

Les  recettes  des  forets  ont  ete,  depuis  l  organisation  du  service  fo- 
restier en  Tunisie  (1883),  jusqu'au  ler  mai  1889,  de  I  177  <M»0  francs. 
Elles  tendent  a  augmenter ;  ainsi,  le  chiffre  de  l'annee  1888-80  a  •  ite" 
sept  fois  plus  considerable  que  celui  de  1883-84. 

En  somme,  la  situation  geuerale  des  forets  s'aineliore,  les  routes 
s'ouvrent,  les  grandes  communications  par  chemins  de  fer  s'eTudient. 
L'Administration  des  forets,  en  Algerie  et  en  Tunisie,  est  fortemenl 
organisee  ;  elle  fait  et  surveille  des  plants  considerables  de  repeuple- 
ment,  et  elle  donne  partout  l'exemple  de  la  bonne  culture  et  des 
nouvelles  methodes  de  grelfes. 

Le  mouvement  industriel  est  commence ;  avec  de  la  perseverance, 
il  s'accentuera  d'annee  en  anuee. 

Bois  des  contrees  de  1'Europe.  —  Quelques  pays  settlement,  en  Eu- 
rope, sont  represeules  a  1'Exposition  par  des  specimens  de  bois.  En  1878, 
au  contraire,  presque  tous  ces  ptiys  avaient  installe  au  Champ  de  Mar- 
des  expositions  methodiques  faites  par  les  gouvememeuts  ou  par  des 


(l  L'Algerie  aussi,  mdlgri  labondance  de  ses  forels.  esl  tributaire  de  letran^er. 
comme  la  France,  pour  les  bois  de  charpenle :  cela  r6sulte  de  reloi^nemenl  des  forels 
des  coles,  et  de  1'insullisance  des  ovens  d«  transport.  Tanl  que  de  uombreuses  v. .  .  . 
ferrees  et  des  routes  ne  seront  pas  etablies  en  nuantite  necessaire,  les  forels,  en  Al- 
gerie comme  en  Tunisie,  seront  difflcilemeot  expioitables. 
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Societes  scientiflques.  Neanmoins,  on  trouve  encore  cette  annee  des 
applications  inleressantes  clu  bois,  soil  aux  meubles,  aux  parquets, 
a  la  decoration,  etc. 

Nous  allons  donner  une  Enumeration  succincte  des  ressources  fores- 
tieres des  dilferentes  con  trees  de  1'Europe,  avec  l'indication  des  prin- 
cipaux  objets  exposes. 

L'Angleterre,  donl  les  forets  avaientjadis  une  immense  etendue,  en 
esl  presque  entierement  depourvue  aujourd'hui;  il  n'en  reste  plus 
qu'une  douzaine  environ.  Les  essences  principales  des  bois  sont  :  le 
chene,  l'ormc,  le  peuplier,  le  bouleau,  l'aune,  le  Irene,  le  saute, 
I'erable,  le  h6tre,  etc.  Depuis  bien  des  annfes  deja,  le  reboisement  se 
poursuit  activement  dans  ce  pays. 

L'Angleterre  n'ayant  pas  de  grandes  ressources  forestieres,  n'a  pas 
(igui^  pour  cette  partie  a  l'Exposition ;  mais  elle  s'est  largement  d6- 
dommagCe  par  l'exposition  de  ses  colonies;  nous  aurons  occasion  d'j 
revenir. 

La  Belgique  renferme  surtout  des  forets  de  chene  des  Ardenne--. 
Nous  signalerons  une  grandc  exposition  beige  de  bois  incrust6s  et  de 
hois  scies  (galeries  de  ragrirullure)  el  des  parquets  de  toute  beauts 
fgroupe  III.  classe  17  el  25)  de  la  section  beige  a  ['Exposition.  On 
peut  ainsi  juger  sur  place  des  diets  decoratifs  que  Ton  obtient  par 
la  combinaison  drs  bois  de  dherses  couleurs. 

La  lliilhnrlr  renferme  Ires  pen  de  I'orels.  Quanl  an  Dancinark,  les 
lbrets  y  sont  a  l'6taL  de  debris  ;  on  y  rencontre  surtout  les  frenes,  les 
aunes,  les  chenes,  les  bouleaux,  ct  pcu  de  pins  et  de  sapins. 

La  Suede  et  la  Norvege  sont  des  pays  dont  les  bois  fnrineni  one  des 
principales  ricliesses  ;  les  fore  Is  rouvrenl,  en  effel,  ('r  I"'111'  terri- 
loire.  Les  principales  essences  qu'ony  trouve  sont  :  le  lietre,  le  chene, 
le  pin,  le  sapin,  le  bouleau. 

Ces  forets  elaieni  autrefois  tres  negligees,  gaspiliees  el  devastees ; 
cnais  la  Suede  et  la  Norvege  ont  lire  un  excellent  pail i  de  Leurs  ri- 
chesses  forestieres,  et  aujourd'hui  des  lois  recentes  veillcnt  a  leurcon- 
servation  et  ;i  leur  bon  entretien. 

La  Suede  seule  produil  30  millions  de  metres  cubes  cle  bois  par  an 
pour  le  chaul'fage  el  les  consl ruclions.  <>n  a  calcule  que  ce  chiffre 
serait  meme  triple,  si  les  forets  avaient  depuis  longtemps  ete  mieux 
amenagees  et  si  I'industrie  des  mines,  qui  coupe  les  bois  pour  ali- 
ineiiler  ses  forges,  ne  les  livrait  a  une  exploitation  effrenee.  Les  forets 
de  la  Couronne,  en  Suede,  replantees  et  bien  amenagees,  couvrent 
seules  3 -400  001)  hectares;  en  Norvege,  les  2/3  sont  a  l'Etal. 

Ces  pays,  produisant  bien  plus  que  leur  consommation,  expedient 
a  l'etranger  l'excedent  de  leur  production  forestiere.  L'exportatimi 
consiste  surtout  en  bois  ouvres  :  planches,  madriers,  mats  el  vergues, 
ainsi  qu'en  goudron,  poix  et  ecorce-pulpe  pour  la  marine. 

La  Norvege  exporle  specialement  en  Australie  des  planches  et  des 
constructions  disposees  pour  etre  raises  inimediateraent  en  place. 

La  Suede  a  ])lus  de  3  000  scieries,  mues  par  des  cataractes  et  des 
chutes  d'eau  ;  la  Norvege  en  a  plus  de  3  300. 

Ces  scieries  debitent  le  bois  en  billes  ou  en  planches,  pour  parquets 
et  objets  de  menuiserie,  de  charpente,  de  tonnellerie,  etc.,  qui  sont 
pour  la  plupart  exportes  et  font  sur  nos  marches,  par  leur  bas  prix, 
une  rude  concurrence  aux  produits  de  I'industrie  frangaise. 

La  Suede  et  la  Norvege  ont,  au  Champ  de  Mars,  uue  exposition  de 
rondelles  de  bois,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  sapin  rouge,  le 
-a  i  ile.  le  sorbier  ties  oiseaux,  le  pin,  etc. 

Une  interessante  exposition  de  petits  echantillons  complete  la  pr£- 
cedente.  En  outre,  on  trouve  a  l'Exposition  plusieurs  specimens  de 
chalets  et  de  maisons  en  bois  norvegiennes  et  suedoises,  des  meu- 
bles deluxe,  etc.  Toutefois  l'exportation  suedo-norvegienne  neparail 
pas  en  rapport  avec  les  immenses  ressources  de  cette  conlnv. 

La  Suisse  ne  renferme  plus  que  des  forets,  en  partie  detruites,  de 
sapins,  de  noyers,  de  chataigniers,  etc.  La  production  boisee  de  la 
Suisse  est  insufflsante  pour  sa  consommation,  malgre  les  lois  pro- 
mulgates pour  la  protection  des  forets  nationales. 

LA  llemagne  n'a  rien  expose  cette  annee,  pas  plus  qu'en  1878  ;  mais 
on  sail  que  cette  contree  possMe  de  magnifiques  forets  et  que  l'exploi- 
tation  y  esl  bien  organisee.  La  plupart  des  foivls  allemandes  sonl 
situees  sur  les  pentcs  des  montagnes  du  Sud  et  dans  les  vasles 
plaines  sablonneuses  du  Nord ;  elles  sont  Ires  bien  amenagees  et  en- 
tretenues.  Les  essences  dominantes  sont  les  pins  sylvestres,  les  hetres 
et  sapins  dela  Foret-Noire,  etc.  Ces  bois  fournissenl  du  bois  a  bruler, 
iles  bois  de  construction,  du  charbon,  des  malts,  des  douves,  de  la 
resine,  du  goudron,  etc.  L'industrie  des  bois  ct  les  scieries  sont  tres 
importantes  en  Prusse,  en  Thuringe,  en  Silesie,  en  Save  el  en  Iiraii- 
debourg. 

VAutriche-Songrie  a  organise  une  exposition  speciale  de  bois  dans 
les  galeries  de  I' Agriculture ;  on  trouve  en  outre  des  bois  de  Hongrie 
dans  l'exposition  de  I'industrie  frangaise  des  bois  de  luxe  (groupe  \ . 
■  •las-e  Les  forets,  bien  que  devastees  dans  I'Est  par  une  specu- 
lation imprudente,  sont  encore  une  des  grandes  ricliesses  agricoles 
de  I'empire. 

Les  forets  se  rencontrent  surtout  dans  les  regions  alpestres  et  dans 
les  Carpathcs ;  on  y  trouve  le  pin,  le  sapin,  le  h6tre,  le  chene.  Forme, 
le  noyer,  le  chataignier,  l'acacia,  etc.  Ce  dernier  arbre  est  plante  par 
millions  dans  la  puszta  hongroise.  On  trouve  encore  en  Boheme,  sur 
les  domaines  du  prince  de  Schwa  r/enberg,  des  forets  a  lVtal.  primilif. 

Certains  troncs  de  hetres  ont  atteint,  en  Autriche  et  en  Hongrie. 
des  proportions  colossales.  On  en  a  vu  s'eiever  jusqu'a  40  metres, 
avec  des  diametres  de  1  metre  a  lm30;  a  cote,  des  pins  atteignent 
une  hauteur  de  40  a  63  metres,  ct  un  diametre  de  lm30  a  1 1,1  60 . 

Les  provinces  de  Galicie  et  de  Bukowine  donnent  des  arbres  ex- 
cellents  pour  la  mature.  Les  epiceas  geants  s'y  rencontrent  avec  des 


hauteurs  de  metres  et  2,n  10  de  diametre.  La  TransyDanie  et  le 
banal  contiennent  d'immenses  forets,  dont  1'exploitation  pourra  deve- 
nir  importante  quand  les  voies  de  communication  se  seront  de\.  - 
loppees. 

La  Hongrie  a  en\o\e  ii  l'Exposition  <le  beaux  echantillons  de  chenes 
en  grume;  plusieurs  sont  decoupEs  en  planches  pour  donner  une 
idee  de  ce  qu'on  peut  tirer  de  ces  arbres.  On  y  voil  plusieurs  blocs 
de  chene  de  plus  de  200  ans  :  un  cnlre  autres  de  4  metres  de  long 
et  de  0m93  de  diametre,  debite  sur  quarlier  maille  par  19  coups  de 
scies  .i  lames  multiples,  en  110  pieces  de  7,  9,  14,  20  et  11  millime- 
tres d'epaisseur. 

Le  M ontf  negro,  qui  n'a  qu'une  superficie  de  9  500  kilometres  carres, 
contient  de  grandes  forets,  mais  elles  ne  sont  pas  encore  exploiters. 

La  Serine  renferme  des  forets  de  eonif<re-.  dc  In'-tp-.  de  chenes. 
dont  les  glands  nourrissent  une  multitude  de  pores,  qui  font  la  ri- 
chesse  du  pays.  Une  petite  collection  de  bois  serbes  figure  a  l'Expo- 
sition . 

La  Roumanie  est  un  pays  extremeinent  ricbe  en  bois.  Sa  consom- 
inalion  annuelle  est  Ires  grande.  jiarce  que  le  bois  en're  pre>(|ii< 
exclusivernent  dans  la  construction  <le«  maisons.  L'Etat  posx'-de  1  de- 
forets,  qui  se  composent  surtout  de  ch'nes  et  de  sapins.  Elles  sont 
ties  gaspiliees,  mais  ce  pays  offrira  de  grandes  ressources  a  rnesure 
i|ue  les  voies  de  communication  se  dt'-vclopperont. 

La  Roumanie  a  envoye  a  l'Exposition  plusieurs  echantillons.  dont 
les  plus  reniarquables  >ont  deux  troncs  de  noyer.  dont  1'un  est  rvalue 
2000  francs  ct  plusieurs  madriers  de  5  metres  de  hauteur. 

La  Turquie  renferme  encore  de  belles  forets  dans  toutes  ses  provin- 
ces, donnant  des  bois  de  mature,  des  poutres,  des  planches;  mais  elles 
sont  gaspiliees  par  une  administration  avide  et  besoigneuse. 

La  Hitssir  d'Eui\)jr  e>t  le  pays  d'Europe  qui  renferme  le  plus  de 
forets ;  cela  se  concoit.  quand  on  considere  ['immense  etendue  du 
territoire  russe.  Aussi,  les  Russes  ont-ils  largement  profile  des  a  van- 
tages que  la  nature  leur  a  donnes  :  presque  toutes  leurs  construc- 
tions sont  en  bois;  en  outre,  le  combustible  prefere  est  le  bois.  Les 
dillicultes  du  transport  rendent  encore  la  production  forestiere  peu 
active,  en  comparaison  de  ce  qu'elle  pourrait  etre. 

D  un  autre  cote,  le  manque  d'ordre  et  de  prudence  dans  les  coupes 
a  amene  la  devastation  des  forets  partout  ou  1'exploitation  est  pra- 
ticable. 

La  Finlande,  tres  boisee,  a  fait  installer  a  l'Exposition  un  charmant 
petit  pavilion  entierement  en  bois. 

Les  forets  de  la  Grece  rapportent  peu;  leur  plus  important  produil 
est  la  vallonie,  fruit  que  donne  le  chene,  et  qui  est  exports  surtout 
en  Angleterre  et  en  Autriche. 

Malgre  les  mesures  legislatives  et  un  nombreux  personnel  d'agents 
forestiers,  les  foreis  sont  saccagees  :  de  la,  les  causes  de  1'aridite  el  de 
l'insalubrite  de  cerlaines  regions.  Les  paysans  incendient  regulifere- 
ment  les  bois  taillis,  pour  etre  surs  que  leurs  troupeaux  Irouveront 
au  printemps  de  jeunes  pousses  a  brouter. 

En  Halle,  les  forets  sont  clairsemees  etvont  en decroissant;  elles  ont 
ete  exploitees,  ou  plutot  devastees  sans  aucun  management.  Le> 
montagnes  du  midi  surtout  sont  nues  et  steriles.  Le  gouvernem«  nl 
italien  s'est  emu  de  cette  situation;  depuis  quelquc  temp?,  il  Eavorise 
le  reboisement,  et  fail  planter  Yeucalgptus  globulus,  dans  les  contrees 
ravagees  par  la  malaria. 

Les  essences  italiennes  les  plus  repanducs  sont,  sur  les  hauteurs  : 
les  chataigniers,  les  chenes  de  toutes  especes,  et  particulierement  le 
clieiie-liege,  abondant  en  Sardaigne;  le  hetre,  le  t  il  leu  1.  l'erable,  le  ca- 
roubier,  l'oblvier  sauvage,  le  genevrier,  le  pin,  etc.  Dans  les  plaines, 
on  trouve  le  pistachier,  le  peuplier,  le  cytise,  le  cypres,  etc. 

En  Espagne,  les  forets  sont  surtout  peuplees  de  chenes,  de  hetres, 
de  pins,  do  sapins  et  de  chataigniers ;  mais  la.  comme  presque  par- 
tout,  les  forets  sont  en  mauvais  etal. 

L  Exposition  renferme  de  beaux  echantillons  de  bois  des  colonies 
espagnoles,  colonies  au.xquellcs  est  all'ecte  un  pavilion  special  tout 
presides  expositions  agricoles.  quai  d'Orsay. 

On  trouve  dans  les  memes  parages  de  l'Exposition  la  belle  expo- 
sition methodique  du  bois.  organisee  par  L'Administration  des  Forets 
du  grand-duche  de  Luxembourg. 

Eulin,  le  Portugal  compte  surtout  des  forets  de  pins.  II  a  exp<>s.  an 
Champ  de  Mars  des  specimens  des  plus  belles  essences  de  ses  pro- 
vinces et  de  ses  colonies,  dans  un  beau  pavilion  situe  pres  de  la 
Seine,  entre  les  ponts  de  l'Alma  et  d'lena:  le  liege  y  domine. 

Ce  rapide  expose  consacre  aux  bois  de  1'Europe  permetde  constaler 
un  fait  presque  general  :  e'est  que.  d'un  cote,  la  consommation  des 
bois  augmente  partout  dans  des  proportions  considerables,  depuis  la 
construction  des  chemins  de  fer.  et  que,  d'autre  part,  la  production 
diminue  et  le  vide  se  fail  sentir  de  plus  en  plus.  Malgre  les  essais  de 
relioisements  tenles  ca  et  Id,  on  n'est  pas  encore  arrive  a  combattre 
cette  disparition  du  bois  qui  augmente  toujours  en  Europe.  Nean- 
moins,  il  y  a  une  cerlaine  tendance  d'amelioralion  depuis  quelques 
annees,  et* cette  tendance .  jointe  aux  ressources  que  l'on  peut  esperer 
tirer  des  ricliesses  seculaires  de  l'Am6rique  et  de  l'Australie.  epar- 
gnera  sans  doute  a  1'Europe  une  crise  qui  serait  inevitable,  et  meme 
prochaine,  si  les  deboisements  devaient  se  poursuivre  quelque  temp- 
encore  sans  etre  conipenses  d'une  mauiere  quelconque. 

Nous  avons  condense  dans  le  tableau  ci-apres  les  principaux  ren- 
seignements  slatistiques  sur  les  ricliesses  f.ire-tieres  des  difi'erentes 
contrees  de  1'Europe  :  la  superficie  de  ces  contrees.  leur  surface  boisee. 
le  rapport  de  la  surface  boisee  a  la  surface  totale,  le  rapport  de  la 
population  a  retendue  forestiere,  et  difterentss  observations  sur  l'etat 
actuel.  les  ressources  et  l'avenir  de  ces  forets. 
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Itichcsses  foreslieres  des  contrees  de  I' Europe. 


Europe . 


Kranec 


Autriche-Hongric 

Kussie  d'Kurope  . 

Allemagne  .  .  . 
Angleterre  .  .  . 

Suede-Norvege  . 

Hon  man  ie.  .  .  . 
Italie  


Belgique  . 

Danemark 

Grece.  .  . 

Hollande  . 

Portugal  . 

Serbie  .  . 

Suisse  .  . 


ETHMIUE 

territorlale 
in  hectares. 


02. 1!  1 3.0(10 

541.063.900 
54.052.000 
;ll  .405.000 

76.101.000 

13.140.009 

29.032.000 


2.495.000 

3.030.000 

6.468.000 
3.200.000 
8.002.000 
1.839.000 


(..139.000 

Turquie,   Bulgarie,)  00 
Bosnio,  ller/egovinel  ">>-»uu 


BTBNDUE 

forestiere 
i]  hectares. 


'.I.3XX.0U0 


19,  945.  COO 

200.000.000 
13.000.000 
I .201 .000 

23.373.000 

2.0110.000 
3.030.000 

8.48J.000 

189.000 

190.000 

850.000 
230.000 
471 .000 
909.000 

781.000 
usei  iaportaite 


I. II. MM  I 

I'ore^ticre 

propor- 
tionnelle. 


OHSKUVATIO.NS 


l/6»»'A- 


l/j«uy,~ 
Vu  - 


'A  a.  >/c- 


Producl  ion  annuelle ;  i  so 
millions  de  francs,  soil 
moins  (li:  '/a  de  la  con- 
sommalion.  —  hnpor- 
latiou  6trangere  :  236 
millions  de  francs.  Con- 

soinmalion  :  23  millions 

de  metres  en  lies  par  an. 

Exportation :  33  millions 

de  francs. 
(Exportation   Qorissante , 
1   qui  pourrait  etre  aui?- 
1   mentee  dana  de  grandes 

f    1  hi  >[>or  l  i  <  ms. 

1  [/exportation  augmente. 
(   Foreis  tres  negligees, 
i  Exportation  importan'e. 
1  Exploitation  reguliere. 

ll.e  lelioisi'inenl  s  \  pour- 

(      suit  activement. 
(E*  portation  considerable : 
I   bois  ouvres,  planches, 
'    madricrs.  m'Us.vergin-s. 
j  Exportation  croissanle. 
j  Gaspillage  des  foreis. 
i  [/exportation  diminue. 
(MaUvais  etat  des  rorels. 
(  I. 'exportation  diminue. 
<Les  forfilssont  en  manvais 
(  otat. 

I 

I  LBS  forets  ne  soul  qn  nn 
debris. 


Production  insuffisante 
pour  la  consommation. 

l'orels  gaspillees. 


(A  snivre.) 


L.-A.  Barre, 

lnqenicur  des  Arts  et  manufactures. 


C0NGRES  ET  CONFERENCES  DE  L'EXPOSITION 

La  Mecanique  generate  a  l'Exposition  universelle 
de  1889. 

Conference  faite  le  17  aoiit  1889,  au  palais  du  Trocadero,  par  M.  Ilinscii,  Ingdnieur  en 
chef  des  l'onts  ct  chaussees. 

II  importe,  des  le  debut,  de  prevenir  un  malentendu  qui  pourrait 
se  produire  sur  l'etendue  eL  la  portee  du  sujet  que  je  vais  traiter  : 
la  «  Mtcanique  generate  »,  ce  n'est  pas  la  «  mecanique  en  general.  » 
S'il  s'agissait  d'embrasser  dans  son  entier  ledomaine  dela  mecanique 
telle  qu'elle  est  representee  a  l'Exposition,  ce  ne  serait  ni  tine  heure, 
ni  une  journee  qui  sufiiraient. 

Le  til  re  de  Mecanique  generate  est  celui  par  lequel  sont  caracte'rise's 
les  produits  exposes  dans  la  classe  52;  mais  celle-ci  ne  comprend 
qu'une  bien  petite partie  de  la  mecanique  en  genera!.  Les  appareils 
qui  ressortissent  a  la  classe  52  sont  les  appareils  mecaniques  qui  trou- 
vent  leurs  applications  a  la  fois  dans  plusieurs  industries,  tels  que  les 
machines  et  cliaudieres  a  vapeur,  les  turbines,  les  presses  hydrau- 
liques,  etc.  Mais  toute  machine  qui  a  pour  objet  le  service  d'une  in- 
dustrie  parliculiere,  est  attribute  par  les  reglements  a  la  classe  a  la- 
quelle  ressortit  cette  industrie.  C'est  ainsi,  par  cxemple,  que  nous 
n'aurons  a  nous  occ'uper  nides  locomotives,  qui  ressortissent  al'indus- 
( ric  des  chemins  de  t'er,  ni  des  machines  de  navigation,  qui  ressortis- 
sent ii  la  navigation. 

La  classe  52  ou  de  la  mecanique  generale  est,  a  elle  seule,  assez 
rtendue  pour  qu'il  ne  soil  possible  de  l'examiner  ici  que  d'une 
fai;on  tout  a  fait  sommaire.  Je  cbercherai  simplement  a  vous  indi- 
quer  les  points  qui  meritent  quelque  attention,  saas  approfondir 
aucune  etude,  mais  en  nolant  au  passage  quelques-uns  des  objets  a 
eludier. 

Le  domaine  occup6  par  la  mecanique  generate  est  fort  etendu;  il 
comprend  une  grande  partie  du  Palais  ties  Machines  et  divers  em- 
placements repartis  dans  la  vaste  enceinte  du  Champ  de  -Mais  el  sur 
la  berge.  Cette  immense  extension  n'a  rien  qui  puisse  surprendre  : 
la  mecanique.  rneme  en  dehors  de  toute  specialisation.  pe*netre  au- 
jourd'hui  partout ;  elle  est,  pour  ainsi  dire,  complice  de  toules  les 
(puvres  de  l'industrie. 

Jetons  un  coup  d'ccil  sur  cette  exposition  de  la  mecanique  g6n£- 
rale  ct  essayons  de  la  comparer  a  l'Exposition  de  1878. 

Au  premier  abord,  on  6prouve  une  sorte  de  deception,  on  netrouve, 
pour  ainsi  dire,  aucune  invenlion  saillante;  quclqucs appareils  nou- 
veaux,  mais  aucune  de  ces  grandes  decouvortes  qui  frappent  coinme 
d'un  cachet  telle  ou  telle  epoque.  A  co  point  de  vue,  la  mecanique 
ne  soutient  pas  la  comparaison  avec  lYIectrieite.  Depuis  1878.  l'eler- 
Iririte  nous  a  montre  des  merveilles,  elle  a  revele  des  application-  n 
des  phenomenes  absolument  inattendus.  11  n'en  est  pas  de  meme 
pour  la  mdeanique  ;  en  1889,  nous  rctrouvons  la  pluparl  des  appaiviU 
qui  existaient  en  1878.  Est-ce  a  dire  pour  cela  qu'aucun  progres 
n'ait  etc  accompli  ?  II  faut  bien  se  garder  de  le  conclure  de  ce  pre- 


mier ejiamcn.  Lei  progres  accomplis  sont  considerables;  mais  ilssont, 
pour  ainsi  dire,  intangibles.  I'our  mieux  me  fain-  coin  prendre, 
je  nn'  scrvirai  d  une  (omparaison  pittorcsquc,  et  en  1 1 1  «* m < -  b  iups  fori 
exacte,  due  ii  un  des  (ngenieurs  les  plus  distingues  «!<•  I'Anierique. 
M.  Thurston.  Cet  Ingeiiicur  compare  la  mecanique  a  line  foret  :  si 
Ton  seme  au  hasard,  dans  tine  plaine.  des  glands  de  clo  ur,  au  boul 
d'un  certain  temps,  on  voit,  de  distance  en  distance,  sort ir  de  teirc 
(|uelques  gerines;  ces  germes  atlirent  fori  I'uienl  I'attenlion,  pfUTCe 
<  j  il  1  Is  sont  isoles  dans  cette  immense  undid'  ;   puis  les  plant'  M 

multiplient,  elles  croissent  de  plus  en  plus  serrees;  el  an  bout 

de  quelques  annees,  toute  la  plaine  est  rou\<ite  d'un  vaste  taillis  has 
el  uniforme.  Des  lors,  rien  ne  force  ('attention,  mais  pour  6 fare  insen- 
sible a  l'ocil,  la  croissance  ne  cessc  pas  pour  cola  dV-tiv  .  untinu<-  et 
vigoureuse.  Or,  la  mt'ianique  est  devenue,de  008  ran-,  une  lor«'t  puis- 
sante  et  en  pleine  maturib'-,  dont  les  produits  se  multiplient  rapide- 
ment,  mais  dont  r6norme  croissance  cessc  d'etre  perceptible  par  le 
fail  de  son  iininensili'. 

Pour  facilitei  1'expose  de  notre  sujet,  nous  le  repartirons  entrequatK 
grandes  divisions  : 

1°  Nous  exainincrons  d'abord  les  machines  motricet ,  lesquelies 
forment  une  des  parlirs  les  plus  importantes  de  la  mecanique  g6n6- 
rale; 

2°  Ensuite  nous  passerons  aux  machines  elevaloires,  comprenant 
les  machines  elevatoires  proprcment  dites.  qui  serscnt  a  eb  ver  les 
charges,  que  ces  charges  soient  li<[uides  ou  solides,  et  les  machines 
a  comprimer  le  gaz  ; 

3°  La  troisieme  division  comprendra  les  appareils  de  Iransmis^on 
de  la  puissance  molrice ; 

4°  Enfin  nous  terminerons  en  passant  en  revue  qnclques  oibjel 
divers,  qui  ne  peuvent  rentrer  dans  aucune  des  categories  precft- 
dentes. 

Commencons  par  les  machines  motrices. 

Machines  motrices.  —  Je  laisserai  de  cote  la  question  des  moteurt 
animcs;  elle  est  restee  la  memo  depuis  1878  et  ineine  elle  n'a  guere 
fait  de  progr6s  notables  depuis  bien  des  anne'es. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  moulins  d  vent,  dont  l'usage  est  assez 
ivslivint  dans  noire  pa\s,  et  qui  out  e"le  rcmplat-'-.  dans  un  .land 
nombre  d'applicalions,  soil  par  les  machines  a  va|>eur,  soit  par  les 
machines  hydrauliques.  On  trouve  cependant  a  1'Expositiun  quelques 
specimens  de  ces  machines  reellcmenl  interessants  et  qu'il  peut 
etre  fiirt  utile  d'etudier:  ils  sunt  installos  sur  la  ber_'o  ;i  col.'-  .In 
ponton  des  bateaux  du  Louvre. 

J'arrive  tout  de  suite  aux  grandes  machines  motrices. 

Independamment  de  l'element  moteur  proprcment  dil  et  au  point 
de  vue  seulement  des  applications,  les  moteurs  de  l'industrie  peuvent 
se  diviser  en  deux  grandes  classes :  la  classe  des  anciens  et  la  classe 
des  modernes. 

Lorsque,  tout  d'abord,  on  eut  a  recourir  a  des  engins  mecaniques 
pour  actionner  les  manufactures,  la  question  s'est  posee,  dans  son 
ensemble,  d'une  facon  assez  simple.  L'industrie  s'etablissail,  en  gene- 
ral, loin  des  centres  habitus,  en  pleine  campagne;  la,  on  avail  baites 
scs  aises,  on  pouvait  installer  de  vastes  cliaudieres,  de  grandes  ma- 
chines, on  n'etait  gene"  en  rien  par  le  voisinage.  Les  monies  fac i I i t > •  s 
se  retrouvent  d'ailleurs  encore  aujourd'tiui  dans  un  grand  nombre 
d'industries. 

Mais,  depuis  quelques  annees,  il  s'est  produit  un  fait  nouveau  :  par 
suite  de  1  extension  considerable  ([u'clle  a  prise,  l'industrie  >'e-t  iap- 
procheedes  villes.  et,  petit  a  petit,  a  lini  par  les  envahir.  A.ujourd  hui 
il  taut  fournir  de  la  force  motrice  dans  les  rues  memes  de  Pan-,  a 
l  interieur  des  maisons  habitees.  De  la,  la  necessite  de  donner  aux 
machines  motrices  une  souplesse  particuhere,  de  les  accommod.  r  a 
tuutes  les  sujetions  speciales  resultant  des  rirconstancrs  ii'-nvjl- 
dans  lesquelies  elles  sont  appelees  a  fonctionner.  Hepuis  1878.  il  sesl 
fait  de  ce  col6  une  transformation  profonde;  c'est  la,  la  vei -liable  carac- 
ttiristique  de  l'Exposition  actuelle.  En  I88'.».  nous  troiivous  h-  mo- 
teurs absolument  assouplis  et  se  pretant  a  toutes  les  conditions,  si 
ditlicilcs  qu'clles  puissent  etre,  de  1'introductioii  de  la  force  motrice  a 
1'inlerieur  des  centres  habit's. 

Cette  souplesse  est  le  resultat  necessaire  des  donnees  du  pro!  Itme 
pos<5.  Parmi  ces  donnees,  les  plus  genantes  peut-6tre  se  posent  dans 
Installation  de  leclairage  eleclrique  qui  a  pris  subitement  un  si 
enorme  developpemcnt.  Or,  jusqu'a  present,  on  n'a  pas  trouve  de 
moyen  economique  pour  amener  jusqu'aux  points  qui  doivenl  rece- 
voir  la  lumiere,  l'electricite  fabriquee  au  loin;  les  conducteurs  - 
triques  ne  peuvent,  jusqu'ici,  recevoir  qu'une  longueur  Imntee.  Par 
suite,  les  machines  'motrices  et  productrices  de  L'electricite  setTOU- 
vent  n6cessaireinent  inslallees  au  milieu  des  points  a  e.-lanvr.  .-,-t-a- 
dire  dans  le  centre  meme  des  lieux  habites.  Les  ancienues  machines 
motrices  se  pretent  mal  a  une  pa  re  i  lie  installation.  On  a  .-fa-  parsuii.- 
amene  a  creer  de  nouveaux  types,  repondant  aux  conditions  imposees. 

Ainsi  done,  nous  trouvons  representees  a  l'Exposition  deux  classes 
de  machines  motrices: 

I"  La  classe  des  grandes  machines,  libres  dans  leurs  allur--  : 

2"  La  classe  des  machines  obligees  de  se  soumettre  u  certain es  SU- 
jetions  plus  etroites. 

Celle  division,  nous  la  retrouvemns  dans  tous  les  moteurs  que 
nous  aurons  successivement  a  examiner. 

CommenQons  d'abord  par  les  moteurs  hijdraultques. 

Au  point  de  vue  du  rendemenl,  on  peut  dire  que  les  moteurs  hy- 
drauliques sont  des  machines  a  pen  pres  parfaites  :  on  11  entrevoit  pas 
qu'il  leur  reste  a  realiser  des  progres  bien  notables.  La  Ihei.ne  de 
ces  machines  a  ete  etablie,  dans  presque  tous  ses  details,  par  des  geo- 
metres  -  minents  dont  la  pratique  a  conlirm.  toua  les  calculs. 
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Mais  si,  comme  rendement,  il  restait  peu  dc  progres  a  accomplir, 
L'Exposition  de  1889  marque  un  pas  en  avant  au  point  de  vue  de  la 
souplesse  de  ces  motcurs  et  de  leurs  applications. 

Nous  retrouvons  d'abord  au  Champ  de  Mars  les  puissants  moteurs 
hydrauliques  sous  toutes  les  formes,  roues,  turbines,  etc.;  les  inaisons 
Escher  Wyss,  Feray,  Rieter,  Brault  et  d'autres  encore  presentcnt  des 
appareils  de  cette  nature  remarquablement  etudies  et  execute's.  II  y  a 
i "_; .  1 1  *  ■  1 1 1 1  ■  1 1 1  a  signaler  l'emploi  de  plus  en  plus  repandu  des  chutes 
d'eau  de  grande  hauteur.  On  rencontre  courammont  dans  les  pays 
monlagneux,  des  chutes  de  100,  200  et  memo  5oO  metres,  qui,  sous 
un  faible  debit,  fournissent  un  travail  moteur  considerable.  Ces  gran- 
des  chutes  exigent  des  turbines  specialement  etudiees.  II  a  fallu  de 
nombreux  latonncmenls  pour  rendre  l'usagede  pareilles  machines  tout 
a  fait  pratique.  Aujourd'hui  elles  sont  fort  employees  :  ce  sont  de  petit- 
oulils,  qui  n'ont  souvent  que  quclques  d6cim6trcs  de  diametre  et 
fournissent  des  puissances  motrices  de  plusieurs  dizaines  de  chevaux. 
Ces  pelites  turbines,  desservies  par  des  conduites  de  dimensions  fort 
restreintes,  tournent  a  de  grandes  vitesses;  grace  a  une  construc- 
tion tres  precise,  elles  realisenl  des  rendements  fort  salisl'aisants. 

C'esl  surtout  dans  la  Suisse,  ce  petit  pays  oil  l'industrie  a  pris  un 
un  essor  si  remarquable  et  si  ctonnant,  qu  on  trouve  1'utilisation  en 
grand  des  chutes  d'eau  de  tres  forte  hauteur.  II  va  de  soi  que  les 
conditions  topographiques  du  pays  ont  conduit  a  ces  solutions,  mais 
encore  fallait-il  les  trouver  et  les  rendre  pratiques;  en  Suisse  elles 
ont  admirablemenl  reussi. 

La  Suisse  n" a  pas  de  minerai,  elle  n'a  pas  de  houille,  elle  est  obligee 
ile  la  in-  \rnir  ilc  I'lUi-anger  le  fer,  les  metaux  et  le  combustible  qu'elle 
consomme.  Et  cepcndani  elle  arrive  a  soutenir  la  Lutte  industrielle 
meme  sue  le-  inarches  el  rangers,  defend  us  par  de  formidables  Lignes 
de  douanes.  II  y  a  la  une  organisation  industrielle  remarquable  et 
qui  serait  digne  des  etudes  les  plus  attentives. 

Les  petites  turbines,  qui  utilisent  l'eau  sous  des  pressions  tres  eie- 
vees,  constituent  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  distri- 
bution me"nagere  de  la  force  motrice.  Mais  les  turbines  ne  sont  pas 
les  seuls  recepteurs  employes  en  pareil  cas:  sans  nous  attarder  a  la 
question  de  la  transmission  de  la  puissance,  sujet  que  nous  aurons  a 
examiner  tout  a  l'heure,  rappelons  que  Feau  sous  de  fortes  pressions 
est  utilised  de  bien  des  manieres;  il  suffit  de  citer  les  ascenseurs  qui 
sont  aujourd'hui  si  rdpandus  dans  nos  habitations  particulieres.  C'est 
la  encore  un  exemple  de  la  penetration  de  la  meeanique  a  linterieur 
de  nos  families  et  de  nos  manages. 

Pour  le  service  des  appareils  de  levage,  l'eau  sous  pression  pre- 
sente  un  avantage  de  premier  ordre  :  elle  est  incompressible;  elle 
ne  diminue  pas  de  volume  quand  la  pression  augmente,  et  cette  pro- 
prie"te"  en  fait  un  frein  merveilleux.  Qu'il  s'agisse  de  moderer  ou  d'ar- 
reter  progressivement  la  chute  des  charges  les  plus  lourdes.  il  sullil 
de  former  graduellement  un  robinet,  et  le  mouvement  se  ralentit, 
s'arr6te,  sans  qu'il  y  ait  ni  echauffement,  ni  secousses.  C'est  la  un  des 
motifs  qui  ont  contrilme.  dans  une  large  mesure,  a  propager  les 
emplois  de  l'eau  comprimee  dans  nos  industries,  dans  nos  arsenaux, 
dans  nos  docks,  dans  nos  ports  et  dans  nos  maisons. 

J'arrive  immediatement  a  une  autre  question,  celle  des  moteurs  a 
vapeur. 

Les  moteurs  a  vapeur  se  composent,  on  le  sail,  de  deux  elements 
essentiels  :  le  generateur,  qui  produit  la  vapeur.  e1  la  machine  pro- 
prement  dite,  qui  transforme  en  travail  la  pression  de  cette  vapeur. 

La  theorie  des  chaudieres  a  vapeur  est  aujourd'hui  tres  complete  ; 
on  peut  dire  qu'on  connait,  sur  leur  fonctionnement,  a  peu  pres  lout 
ce  qui  est  utile  pour  etablir  des  gene>ateurs  donnant  un  rendement 
cleve.  Cette  perfection  dans  nos  counaissances  relatives  aux  chaudieres 
est  due  en  grande  par  tie  aux  longues  et  admirables  etudes  de  la 
Societe  industrielle  de  Mulhouse  et  des  savants  qui  ont  travaille  sous 
les  auspices  de  cette  Societe.  Quelques  points  de  detail  restent  encore 
a  elucider,  mais  le  gros  des  connaissances  est  bien  acquis,  de  sorte 
qu'au  point  de  vue  du  rendement  des  chaudieres.  nous  resterons  peut- 
etre  de  longues  amines  avant  de  constater  des  progres  notables. 

Pour  ce  qui  concerne  les  grands  appareils  industriels,  les  vastes 
gencsrateurs  de  vapeur  qui  sont  etablis  loin  des  villes,  dans  des  con- 
ditions commodes,  ou  le  constructeur  a  pu  prendre  ses  aises,  nous  ne 
trouvons  a  l'Exposition  rien  de  nouveau.  Les  chaudieres  de  1880  sont 
les  mimes  que  les  chaudieres  de  1878  ;  comme  formes,  comnie  dispo- 
sitions generates,  rien  de  change;  quelques  modifications  dans  les 
dimensions  et  dans  les  cotes,  c'est  peu  de  chose.  Mais,  lorsque  nous 
entrons  dans  le  detail,  il  en  est  autrement:  on  constate  de  v^ritables 
el  Lmportants  progres  real ises  dans  la  construction.  Ces  progres  sont 
dus  d'abonl  a  des  donnees  plus  sures  pour  etablir  lo  calcu  des  chau- 
dieres, a  une  execution  plus  parfaite,  mais  principalemenl  a  I'intro- 
duction,  dans  la  construction  des  chaudieres,  de  nouveaux  materiaux 
plus  resistanls  et  surtout  plus  bomogenes  que  l'ancienne  tole  de  fer. 
On  voit  a  l'Exposition  des  specimens  de  construction  tres  remarqua- 
bles, mais  qu'il  est  dillicile  de  bien  apprecier  au  premier  coup  d'oeil : 
il  y  a  des  coupes  dc  tole  et  de  rivure  qui  doivent  pour  ainsi  direetre 
examinees  a  la  loupe,  si  Ton  veut  se  rendre  pleinement  compte  de  la 
perfection  du  produit.  Je  citerai  les  coupes  produites  par  les  maisons 
Calloway  >  I  lils.  Meuuier  el  <>',  etc. 

J'en  arrive  a  la  2e  classe  des  generateurs,  ceux  etablis  dans  des 
conditions  genantes, au  milieu  desquelles  le  constructeur  a  de  la  peine 
a  se  mouvoir.  On  voit  souvent  alors  s'elever  des  questions  de  secu- 
rite, qui  prennent  une  importance  de  premier  ordre.  Qu'on  se  figure, 
par  exemple,  ce  que  serait  notre  grand  Opera,  actuellement  eclairc 
a  la  lumiere  electrique,  s'il  existait  sous  les  picds  des  spectateurs  une 
accumulation  de  matieres  explosives  pouvant,  au  moindre  accident, 
faire  sauter  le  monument  tout  entier  et  tous  ceux  qu'il  renferme.  { 


Dans  les  caves  de  l'hotel  Continental,  du  Louvre,  de  I'Hdtel  de  Ville. 
du  Printemps,  au  Palais-Royal,  au  Bon-Marche",  dans  tous  les  coins 
de  Paris,  pour  ainsi  dire,  on  trouve  de  puissantes  usines  a  vapeur 
fournissant  l'eiectricite.  Avec  les  anciens  types  de  chaudieres,  le 
moindre  accident,  dans  des  conditions  pareilles,  prendrait  les  propor- 
tions d'une  catastrophe. 

L' Administration  ne  pouvait  toierer  un  pareil  etat  de  c hoses :  elle 
a  du  interdire  d'une  maniere  absolue  tout  systeme  de  generateur 
cxposant  side  tels  dangers  un  public  nombreux  et  impressionnable. 
Mais  alors  le  problerne  se  pose  sous  une  forme  parti culiferemenl  dilli- 
cile :  il  faut  produire  de  la  vapeur  en  tres  grande  quantite,  saus  com- 
promettre  en  aucune  facon  la  securite  du  voisinage.  La  solution,  c'est 
d'avoir  des  chaudieres  tres  puissantes.  e'est-a-dire  avant  une  grande 
surface  de  chaul'fe,  et  en  ineme  temps  contenanl  peu  de  matieres 
explosives.  Or,  dans  une  chaudiere,  la  matiere  explosive  c'est  l'eau 
cbaude.  Reaucoup  de  surface  de  chaulfe.  peu  d'eau,  faible  eneombre- 
ment.  ces  conditions  indispensables  sunt  satisfoites  par  un  type  de 
chaudieres  qui  n'avait  recu  j usque -la  que  des  applications  tn'-s 
restreintes  :  ce  sont  les  chaudieres  diles  a  petHs  elements.  Klles  soul 
constituees  [iar  des  tubes  de  petit  diametre.  par  consequent  con- 
tenant  peu  d'eau  et  presentant,  relativement  au  volume,  une  grande 
surface.  C'est  en  r^unissant  ainsi  un  grand  nombre  de  ce-  tub>  -  qu'on 
arrive  a  constituer  des  chaudieres  puissantes  et  peu  dangereuses. 

Ce  type  de  chaudieres  s'est  repandu  avec  rapidite.  Toutes  ou  presque 
toutes  les  chaudieres  en  feu  de  1'Kxposilion  «e  rapportent  an  t\pe  dil 
a  petits  Elements.  Je  citerai  les  chaudieres  Belleville .  de  Naeyer, 
Babcock  et  YYilco\,  etc. 

Les  nombrcuses  chaudieres  a  petits  elements  qui  ont  ete  produite- 
a  l'Exposition  se  divisent  en  deux  categories  : 

Dans  la  premiere  categorie  sont  rangees  les  chaudieres  qui  ne  com- 
ponent (jue  des  tubes,  e'est-a-dire  dont  le  volume  total  est  Ires  petit  ; 
ce  sont  evidemment  celles  qui  font  courir  le  moins  de  danger  au  voi- 
sinage. qui  renferment  la  plus  petite  proportion  de  matiere  explosive  . 
Cette  inuocuite  relative  n'est  pas  sans  presenter  des  inconveuients  : 
le  tres  petit  volume  d'eau,  iinpressionne  par  un  enoruie  courant  de 
chaleur,  subit  avec  la  plus  grande  rapidite  des  variations  de  tempera- 
ture et  de  niveau,  qui  peuvent  Store  dangereuses.  II  a  fallu  munir 
ces  chaudieres  dc  regulateurs  tres  precis  et  fort  delicats.  einpechant 
tout  changement,  soit  dans  la  temperature,  soit  dans  le  niveau  de 
l'eau.  C'est  d'apres  ces  principes  que  sont  etablies  les  chaudieres  Bel- 
leville. 

D'autres  inaisons,  pour  echapper  a  ces  dillicultes,  out  pris  un  parti 
different  :  elles  superposent  a  l  appareil  tubulaire  propremenl  dit  de 
gros  reservoirs.  On  a  ainsi  un  systeme  mixie  entre  les  chaudieres  I 
petits  elements  et  les  chaudieres  "ordinaires;  la  conduite  du  generateur 
est  beaucoup  plus  facile,  mais,  d'autre  part,  les  dangers  consecutils 
d'explosion  sont  moins  compfotement  evites. 

En  parlant  des  chaudieres,  il  convient  de  mentionner  les  accessoires, 
soupapes  de  siirete,  manometres,  indicateurs  de  niveau,  etc.,  sans  les- 
quels  ces  puissants  et  dangereux  appareils  seraient  depourvus  de  toute 
securite.  M.  Bourdon  presente  une  exposition  de  ces  aecessoires.  digne 
en  tout  de  la  vieille  et  legitime  reputation  de  l'illustre  maison  <iu'il 
represente  aujourd'hui. 

Passons  maintenant  aux  machines  proprement  dites. 

Si  la  theorie  des  chaudieres  est  aujourd'hui  bien  etablie,  il  en  est 
autrement  de  la  theorie  des  machines  a  vapeur,  qui  est  a  peine  de- 
brouillee  ;  tout  se  borne  jusqu  a  present  a  des  aper^us  assez  grossiers. 
Cette  incertitude  de  la  theorie  se  rellele  immediatement  dans  Les  appli- 
cations; I'empirisme  joue  encore  un  role  preponderant  dans  l'etabli-- 
sement  des  proportions  des  machines.  Quant  au  calcul  de  la  consom- 
mation  probable,  il  est  encore  bien  plus  incertain :  on  n'a  que  des 
donnees  vagues  sur  la  plupart  des  causes  qui  peuvent  augmenter  ou 
diminuer  la  consommation  de  vapeur.  II  y  en  a  cependant  une  qui 
est  brutale:  pour  qu'une  machine  consomme  peu,  il  faut  que  les 
pistons  soient  etanches;  malheureusement,  on  n'est  jamais  sur.  quand 
une  machine  marche,  que  les  pistons  ne  perdent  pas;  il  faut  en  bire 
l'essai.  Certaines  machines  se  prelent  bien  a  cette  epreuve. 

Quelques  clartes  ont  ete  jetees  sur  cette  theorie  encore  fort  obscure 
par  des  experimentateurs  de  premier  ordre,  comme  M.  Him  et  ses 
collaborateurs.  toujours  travaillant  pour  le  compte  de  la  Societe  indus- 
trielle de  Mulhouse. 

On  est  bien  etonne,  en  presence  de  cette  insullisance  theorique.  de 
voir  a  quel  degre  de  perfection  une  longue  pratique  a  amene  les  ma 
chines  a  vapeur.  Prenons  une  machine  bien  construite.  mesurons  la 
quantite  de  vapeur  consommee,  la  quantite  de  travail  produit.  el  puis 
comparons  :  nous  trouvons  un  rendement  fort  satisfaisant,  et  appro- 
chant,  pour  une  bonne  machine,  du  chill're  de  50  "  ,>;  cVst-a-dire 
qu'une  pareille  machine  rend  en  travail  a  peu  pres  la  moitie  du  maxi- 
mum qu'elle  pourrait  theoriquemenl  fournir.  C'est  un  resultat  admi- 
rable quand  on  considere  la  complication  de  l'appareil.  Du  reste,  je 
ne  veux  pas  dire  que  la  machine  rende  en  travail  la  moitie  de  la 
chaleur  contenue  dans  le  combustible,  mais  seulement  la  moitie  du 
maximum  de  chaleur  que  theoriquemenl  elle  pourrait  transformer  en 
puissance. 

Quant  aux  dispositions  des  machines,  elles  sont  subordonnees  aux 
circonstances ;  nous  retrouvons  encore  nos  deux  grandes  categories, 
suiyant  que  le  conslructeur  a  pu  prendre  ses  aises,  ou  qu'il  a  ete  tenu 
a  l'etroit  par  des  sujetions  speciales. 

Pour  les  machines  des  grandes  manufactures,  on  re  trouve  en  1S80 
les  memos  types  qu'en  1878. 

La  grande  machine  a  bfilancier  a  deja  une  ceulaine  d";uiuee3  ,d'e.xi>- 
tence,  et  il  ne  parait  pas  qu'on  soit  pres  de  I'abandonner.  Cette  vieille 
machine,  quidlflere  a  peine  du  type  qui  fut  etabli  par  L'illustre  Watt. 
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est  un  oulil  si  sur,  sur  lc<|iicl  on  prut  si  bien  compter,  que  certains 
industrirls  ne  voulenl  pas  entendre  parler  d'aulres  machines.  I.a  inai- 
son  Windsor,  notamuient,  expose  une  fort  l>ellr  machine  a  balancier. 

Certaines  industries  out  besoin  de  inoteurs  moins  chers,  occupant 
nioins  de  place,  marrhant  a  des  allures  pi  us  vivos;  on  a  souvent  ro- 
eours,  dans  ce  cas,  aux  machines  horizontales. 

Les  machines  horizontales,  aujourd'hui  si  rcpandiios,  on!.  Tail,  dan-; 
ces  dernieres  anneos,  l'objot  deludes  ininutieuses.  De  ces  etudes  soul 
sorties  des  modilicalions  iinportanles  aux  disposilil's  anciens ;  la  ma- 
tiere  esl  mieux  reparlie  et  travaille  plus  uiiilbrnieinent  :  les  formes 
ont  ete  ameliorees ;  les  parties  parasites  out  ete  supprimees:  les  or- 
neinenls  inuliles  ont  disparu.  (les  transformations,  \  isi hies  dans  tons 
les  organes,  soul  surtout  frappanles  dans  le  biiti,  qui  a  beaucoup  gagne* 
en  puissance  et  en  legcrote;  ellcs  sont  dues,  pour  une  bonne  part, 
a  l'initiative  (Snergique  el  intelligente  des  Ingenieiirs  amri'icains. 

Parmi  les  modilicalions  proteinics  qui  se  sont  introdtiiles  dans  la 
conslruction  des  machines  a  vapour,  il  taut  citer  les  grandes  vi tosses 
imprimees  au  piston.  De  lm20  a  lm30 par seconde,  la  vilessedu  piston 
a  passe,  en  quelques  annees,  a  3  et  4  metres.  La  puissance  d'unc  ma- 
chine esl.  Unites  choscs  cgales.  proportionnelle  a  la  vitesse  du  piston; 
avec  de  grandes  vitesses,  on  obtirnl  des  machines  a  la  I'ois  puissantes 
el  de  volume  reslreinl. 

Mais  il  faut  que  la  vapeur  puisse  suivre  le  piston  dans  ses  mouve- 
ments.  Les  orifices  qui  donnent  passage  a  la  vapeur  doivent  done  pre* 
senter  de  larges  sections,  leur  oiiverture  et  leur  fermeture  doivent  se 
la  ire  ires  rapidement.  C'est  ainsi  qu'on  a  ete  amene*  a  faire  usage  de 
distributions  par  declenchement,  auxquelles  se  rapportent  les  systemes 
Corliss,  Sulzer,  Wheelock,  etc.  L'n  grand  nornbrc  de  maisons  expo- 
sent  des  machines  construites  d'apres  ces  principes. 

La  maison  Bietrix  expose  des  machines  horizontales  dans  lesquelles 
la  distribution  est  obtemie  par  un  tiroir  anime  d'un  mouvement  de 
rotation  continu.  Le  tiroir  tournant  prosente  (puelques  difficultes  d'en- 
Irelien  qui  I 'ont  fait  longtemps  rejeter  ;  dans  les  niachiues  Bietrix, 
ces  difficultes  sont  surmontees  d'une  facon  ingemieuse  et  qui  inerite 
d'etre  eludi(5e.  La  distribution  imaginee  par  M.  Joy  est  fort  usilee 
pour  les  machines  de  navigation. 

Les  machines  horizontales  sont  souvent  groupees  deux  par  deux 
sous  la  forme  dite  compowul,  autrenient  dite  machines  combiners  :  la 
detente  se  fait  en  deux  ctages.  La  machine  se  compose  de  deux  cylin- 
dres,  1'un  plus  petit,  1'autre  plus  grand,  la  vapeur  d'echappemenl 
du  pelil  cylindrese  rend  dans  le  plus  grand,  ou elle acheve sa  detente. 
Si  la  theorie  de  la  machine  a  vapeur  simple  est  jusqu'ici  bien  incom- 
plete, celle  des  machines  Compound  est  restee  bien  plus  obscure  en- 
core; mais  les  avantages  de  la  detente  par  echelons  sont  demontres 
par  la  pratique  journaliere.  c'est  ce  qui  explique  le  developpemenl 
rapide  qu'a  pris  le  systeme  Compound. 

Les  industries  electriques,  out  determine  l'extension  d'un  type  de 
machines  tout  a  fait  different  de  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Les 
machines  dynamo-electriques  tournent  avec  une  grande  vitesse;  par 
consequent,  a  moins  de  multiplier  outre  mesure  les  transmissions,  il 
est  indispensable  que  les  machines  a  vapeur  qui  les  mettent  en  mou- 
vement tournent  elles-memes  tres  vite.  De  la  des  types  nouveaux  de 
machines  a  vapeur.  Ces  machines  sont  ou  horizontales,  ou,  plus  sou- 
vent. verticales.  On  se  retrouve  ici  a  peu  pres  dans  les  memes  condi- 
tions que  lorsqu'il  s'agit  des  machines  marines  :  grande  vitesse  et 
emplacements  tres  etroils;  aussi  les  types  marins  sont-ils  frequem- 
ment  employes,  notamment  le  type  vertical  dit  pilon.  Presque  toutes 
ces  machines  sont  a  double  ou  triple  expansion.  C'est  que  l'ticonomie 
de  vapeur  est  importante,  surtout  au  point  de  vue  de  l'emplacement 
occup6  par  les  chaudieres.  Avec  une  machine  tournant  a  200,  300 
ou  500  tours  par  minute,  on  ne  peut  plus  recourir  ii  la  distribution 
par  declenchement;  il  faut  que  le  mouvement  du  distributeur  suive 
le  mouvement  de  1'arhrc  de  couche ;  la  commando  du  distributeur 
doit  etre  desniodromique,  suivant  la  terminologie  des  gtkimetres  mo- 
dernes.  Dans  ces  conditions,  la  machine,  pour  etre  economique,  doit 
comporter  la  detente  par  Echelons. 

Les  machines  a  double  et  triple  expansion  ne  sont  avantageuses  que 
lorsquc  la  pression  a  l'admission  est  considerable,  et  les  chaudieres  a 
petits  elements  se  pretent  parfaitement  a  des  pressions  beaucoup  plus 
elevees  que  les  anciennes  chaudieres  de  grand  volume  :  aussi,  dans 
les  usines  electriques,  voit-on  tres  frequemment  les  generateurs  a  pe- 
tits elements  associes  a  des  machines  Compound. 

C'est  d'apres  ces  principes  que  sont  installees,  par  exemple,  les  bel- 
les usines  d'eleclricile  situees  sur  la  berge  (Lecoulcux  et  Gamier)  ou 
dans  les  jardins  (Societe  Edison,  Belleville,  Weyher  et  Richemondj. 

I'uisque  nous  en  sommes  aux  machines  a  vapeur  commandant  les 
dynamos,  disons  un  mot  d'un  appareil  bien  inleressant,  qui  constitue 
une  des  rares  nouveaules  de  l'Exposition,  peut-etre  la  seule  en  raa- 
tiere  de  mtfeanique  gelieralo.  Je  veux  parler  de  la  turbine  a  vapeur 
imaginee  par  M.  Parsons  et  construite  a  Paris  par  la  Society  de  Han- 
tin  (Weyher  et  Bichemond).  L'idee  par  elle-meme  est  loin  d'etre  nou- 
velle.  Bien  souvent.  on  a  cherche  a  utiliser  la  vapeur  a  l'aide  d'une 
roue  ou  d'une  turbine.  .Mais  le  rendement  de  ces  sortes  d'appareils  a 
toujours  ete  deplorable;  et  ccla  s'explique  bien  simplement  :  prenez 
de  la  vapeur  sortant  d'une  chaudiere  a  5  atmospheres,  par  exemple. 
lancez-la  par  des  orifices  dans  l'atniosphere  exterieure,  celle  vapeur  va 
prendre  des  vitesses  de  3  a  400  metres  par  seconde  ;  or  il  n'y  a  pas  d'or- 
gane  mecanique  solide  qui  puisse  accepter  des  vitesses  pareilles;  par 
consequent,  entre  la  vitesse  du  tluide  moteur  et  la  vitesse  de  Porgane 
recepteur,  il  y  a  discordance  complete,  de  la  des  chocs  intenscs,  dans 
lesquels  se  perd  la  presque  lotalite  du  travail. 

M.  Parsons  a  tourne  cette  difliculte  par  un  art  dice  des  plus  ingo- 
nieux  :  ce  n'est  pas  une  turbine  qu'il  met  en  mouvement,  ce  sont  10, 
20,  30  lurbines ;  toules  ces  turbines  sont  solidaires  et  montcses  sur  un 


nii'me  axe;  la  vapeur  sorlant  de  Tune  des  turbines  entre  dan-  !>•  di- 
tributeur  de  la  turbine  snivante,  de  telle  sorte  qu'entre  deux  turbine, 
conseculives,  il  n'\  ait  qu'uno  difference  de  predion  pen  importante 
el  par  consequent,  une  vitesse  de  tluide  compatible  avec  ce||.-  <|. •- 
organes  solides.  Je  n'iosiste  pas  sur  les  details  do  cet  appareil,  qu'on 
peut  dire  admirable,  non  Beulemenl  au  point  de  vue  de  la  conception, 
mais  au  point  de  vue  de  1'agencement  de  tous  les  organes.  Cet  appa- 
reil developpe  une  puissance  considerable,  son,  un  volume  cXCeSBlve- 
ment  ri'duit;  il  tourne  a  X  ou  [0000  tours  par  minute,  Bans  hire 
aucun  bruit.  Quoique  tout  recent,  il  donne  d«  ja  de,  resultat,  ccoiio- 
miques  fort  acceplahles. 

I  n  mot  encore  sur  un  autre  appareil,  qui  representfl  la  solution 
poussee  a  l'extremc  de  la  chaudiere  mullilubulaire,  je  veux  parler 
uu  f/eiwrateur  Ser pullet. 

Le  geuerateur  Serpollet  est  constitue  par  un  lube  en  forme  de  ser- 
pentin  place  dans  un  foyer;  il  contieni  it-  1'eau.  mais  m  he,  p.ijti- 
quantite,  a  peine  quelques  grammes.  I.  appareil  pourrail  done  gauter 
sans  qu'il  y  eiit  aucun  danger  pour  le  public,  lout  au  plus  le  m<5- 
canicien  couriait-il  des  risques.  Let  appareil  a  d  p  i<  <  u  quelqnr, 
applications:  on  I'a  applique  sur  de  petits  canots  a  vapeur,  ,ur  de,  tri- 
cycles, etc.  L'idee  est  ingtmieuse  et  parait  riouvelle. 

En  fait  de  locomobiles,  pen  do  chan^einents  depuis  |,S"S;  plu,ieurs 
maisons  portees  au  tableau  A  ci-apres  r-tab  issent  ces  machines  avec 
one  grande  perfection. 

J'arrive  maintenant  aux  moteurs  u  gaz. 

A  ['Exposition  de  1867,  on  avail  vu  tigurer  quelques  machines  i 
gaz  grossi6res,  rudimentaires.  de  nif'diocre  rendeue  nt.  A  I  Kxposilion 
de  1878,  on  vit  apparaltre  les  machines  Otto,  dejii  tie,  perfectionnees. 
Depuis  cette  epoque,  les  machines  a  gaz  ont  pris  un  dewlopp -nu  nt 
considerable;  on  en  fabrique  en  quantity  et  on  les  vend  comme  un 
produit  couranl. 

Pour  que  cello  Industrie  se  soit  developpee  avec  une  pareille  rapi 
dite,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  des  raisons  bien  imperieuses  ;  ces  raison,, 
je  les  ai  indiqueos  tout  ii  I  heure  :  c'esl  la  necessile  d'introduire  la 
force  motrice  ii  l'interieur  meme  des  maisons,  j  usque  dans  les  mana- 
ges. Sous  la  pression  de  ce  besoin  urgent,  tous  les  obstacles  ont  el  • 
surmont^s.  L'un  des  plus  importants  est  le  prix  rdevi-  du  _ a/.  \ 
Paris,  le  gaz  coute  quelque  chose  comme  quinze  Ibis  pi  us  cher  qui  la 
houille,  a  e'galite  de  chaleur  produite.  Pour  qu'on  ail.  malgre*  lout, 
adopte  un  combustible  aussi  cher,  il  fallait  une  veritable  n&essite\  11 
va  de  soi,  d'ailleurs,  qu'une  matiere  aussi  couteuse  ne  saurait  etre 
gas|)illee,  comme  on  le  fait  pour  la  houille;  aussi  les  machines  a  gaz 
modernes  out  elles  une  consommalion  relativement  Ires  faible. 

Comparons,  au  point  de  vue  du  rendement  thermiqoe,  la  machine 
a  vapeur  avec  la  machine  a  gaz.  Soient,  d'une  part,  une  tres  bonm 
machine  a  vapeur  a  condensation  de  200  ou  300  chevaux,  et.  d'autre 
part,  une  machine  a  gaz  de  3  ou  4  chevaux.  La  machine  a  vapem 
represente  la  synthese  des  resultals  obtenus  depuis  pres  de  deux  gie- 
cles  par  un  grand  nombre  d'Ingenieuis  distingu^s:  elle  a  ele"  ^tudiee 
dans  tous  ses  details;  il  semble  done  que  le  rendement  d  \  namique  d'une 
pareille  machine  devrait  etre  fort  eleve.  La  machine  a  gaz,  au  con- 
traire,  est  toute  nouvelle,  et  n'a  pas  encore  passe  par  ritamine  d  un 
longue  experience  pratique. 

Si  on  compare  ces  deux  machines  au  point  de  vue  du  rendement, 
on  arrive  a  un  resultat  fort  surprenant. 

Noire  machine  a  vapeur,  dans  les  meilleures  conditions  indnstrielii ,. 
va  consommer  au  moins  1  kilogr.  de  charbon  par  heure  et  par  force 
de  cheval ;  or,  1  kilogr.  de  bonne  houille  represente  8  .'inn  cahn  ie,. 

D'autre  part,  une  machine  a  gaz  Otto  consomme  couramment  I  me- 
tre cube  de  gaz  par  heure  et  par  cheval:  mais  1  moire  cube  de  gaz  ne 
rcpr&ente  que  p  300  cjxlories. 

Ainsi,  d'un  cote,  8  500  calories,  de  1'autre  5300  pour  produire  le 
meme  travail ;  la  superiorite  de  la  machine  a  gaz  se  mesure  par  un 
hiffre  d'environ  35  °/0. 

Ce  resultat  fort  remarquable  a  ete  realise  par  deux  systemes  foi  l 
differents.  M.  Olto  a  pris  une  part  preponderante  dans  la  reussi' 
l'un  et  de  1'autre. 

Le  premier  procede  figurait  a  l'Lxposition  de  1867.  Le  piston  joue 
le  role  de  projectile  ;  il  est  simplement  lance  en  Pair  par  un  meiang 
drtonant.  et  c'est  par  sa  chute  qu'il  produit  le  travail. 

L'autre  procede  consisle  a  n'allumer  le  melange  detonant  qu'apn  - 
I'avoir  comprime.  La  compression  prealable  a  permis  de  con,truiiv 
des  machines  a  gaz  fjui  ont  immediateinenl  donne  des  resultats  fit 
satisfaisants  et  se  sont  rapidement  propagees  tlans  l'industrie. 

Ces  machines  fonctionnent  d'apres  le  cycle  dit  a  quatre  temp,  :  f 
melange  explosif  est  inlreduit.  premier  temps;  il  esl  comprime  dans 
le  cylindre,  deuxieme  temps  ;  1'e.xplosion  se  produit,  troisieme  temp, ; 
expulsion  des  produits  de  la  combustion,  quatrieme  temps. 

Avec  ce  cycle,  une  machine,  telle  que  la  machine  Olto,  par  exem- 
ple, donne  un  coup  de  piston  ell'ectil  pour  deux  tours  du  \olant  :  a 
egalite'  de  volume,  elle  produit  done  environ  quatre  fois  moins  de 
puissance  que  la  machine  a  vapeur  ordinaire. 

Ces  machines  se  construisent  aujourd'hui  avec  une  grande  perfec- 
tion. La  Compagnie  franchise  des  moteurs  k  gaz  expose  une  remar- 
quable machine  de  100  chevaux,  constitute  par  quatre  cylindres  don- 
oant  chacun  25  chevaux:  au  point  de  vue  de  la  regulariu  de  failure, 
les  quatre  cylindres  sont  equivalents  a  un  cyliudre  de  machmi  a 
vapeur. 

L'ne  des  grandes  difficultes  qui  s'opposent  a  l'exteii,ioii  d  ,  machi- 
nes a  gaz,  c'esl  le  prix  eleve  du  gaz.  On  s'est  propose  souvent  de 
I'abriqiier  d'une  maniero  economique  uu  gaz  special  pour  ton  e  mo- 
trice. On  peut  voir,  sur  la  berge,  a  cote  de  la  machine  de  la  mais"ti 
Powell,  uu  gazogene  alimentanl  cette  machine  :  legaz,  melange  d'azote 
et  d'oxyde  de  carboue,  est  oblenu  |>ar  le  passage  lent  de  Pair  aim  -- 
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pherique  a  travers  <lu  combustible  charge  sous  une  graudc  epaisseur. 

Cet  appareil  n'est  pas  encore  en  service  regulier. 

On  fait  des  machines  a  gazde  toutes  les  puissances,  depuis  100  clie- 
vaux  jusqu'a  '/«  de  cheval.  La  machine  de  */s  de  cheval  est  toute 
petite,  nil  pent  la  poser  Mir  lable  ;  1'allure  est  d'une  rcgularile  parfaite. 

La  machine  &  gaz  proprement  ditc  nc  peut  rendre  de  services  qu  a 
la  condition  d'etre  reliee  a  une  canalisation  de  gaz;  il  serait  hien 
interessant  et  hien  important  de  pouvoir  se  soustraire  a  eel  If  dillieulte. 

Le  petrole  semhle  permettrc  de  r6soudre  le  probleme:  on  a  recours 
i  difforonts  artifices  pour  substituer  le  petrole  au  gaz.  Celte  indoslric 
n'est  qu'a  son  debut,  mais  on  ne  tardera  pas,  sans  doute,  a  Clablirdes 
machines  a  petrole  hien  regulieres  d'allun-s,  d  ime  ronslruclion 
robuste,  d'une  coudiiih'  d  d'un  entireties  faciles;  ce  sera  lii  un  veri- 
table bienfait  pour  beaucoup  d'industries,  notamment  pour  l'agriculture, 

-  machines  supprimant  les  dangers  d'explosion  et  d'incendie. 

On  trouvera  dans  le  tableau  V  ci-dessous,  les  noms  d'un  certain 
nomine  de  maisons,  qui  construiscnt  furl  hien  les  machine*  a  gaz  el 
a  petrole. 

La  machine  a  air  chaud,  alimente'e  au  combustible  solide,  fait  dgale- 
ment  I'objel  de  nouvelles  el  interessantes  tentatives. 

M.  Backeljau  expose  un  pulsometre  d  explosion,  tres  ingenieux  et 
fort  original. 

A.  —  Principales  expositions  de  la  mkcamque  generale 

Moteurs  hydrauliques.  —  Escher  Wyss  et  Cic  (Suisse) ;  —  I'i.hav  et  C,c 
Vlasse  521 :  —  Bikitii  it  O  (classe  52);  —  Braijlt,  Tkisset  ET  GlLLET 
(classe  52);  —  Glyenet  (Tour  Kiffel). 

Chaudieres  a  vapeur.  — Galloway  et  lils  (Grande-Bretagne) ; —  Mei  nieb 
et  Cic  (classe  52);  -  Belleville  et  C"  (cour  de  la  force  motrice);  —  de 
\ \ i;vkii  (com-  de  la  lorcc  motrice);  —  Babcock  et  Wilcox  (cour  de  la  force 
motrice);  —  Societe  anonyme  des  generateurs  inexplosibles,  systeine  Collet 
(Tour  Eiffel) ;  —  Bourdon  (Edouard)  (classe  52). 

Machines  a  vapeur.  classe.  —  Windsor  (classe  52);  —  Societe  cen- 
trale  de  construction  de  Panlin  (Weyher  et  Bichemond  (classe  52);  —  Sulzer 
freres  (Suisse);  —  Carels  freres  (Belgique);  —  Farcot  (Joseph)  (classe  52); 

—  Brasseur  (classe  52);  —  Escher  Wyss  et  Cio  (Suisse);  —  Dyckhoff 
(classo  52);  —  Schneider  et  C'c  (classe  62);  —  Lecouteux  et  Garnieh 
(classe  52) ;  —  de  Qhillacq  (classe  55);  —  Bietiux  (classe  50) ;  —  Joy  (Grande- 
Bretagne).  —  2c  classe.  —  Weyher  et  Richemond  (classes  52-62  et  jardins); 

—  Lecouteux  et  Gahnier  (classe  52);  —  Compagnie  de  Fives-Lille  (classe 
52);  — •  Sulzer  freres  (Suisse);  —  Ateliers  de  construction  d'CERi.iKON  (Suisse): 

-  Farcot  (Joseph)  (classe  52) ;  —  Westinghouse  (Grande-Bretagne) ;  — 
Straight  Line  Engine  C°  (Etats-Unis) ;  —  Sautter  et  Lemonnier  (classe  52) ; 

—  Boulet  et  C'c  (classe  52);  —  Aumington  et  Sims  (Etats-Unis);  —  Societe 
des  generateurs  a  vapeur  instantanee  (Sehpollet)  (beige  52). 

Locomobiles.  —  Weyher  et  Richemond  (classe  52);  —  Olry,  Grandde- 
mange  et  CoulanGhon  ( classe  52);  —  Boulet  et  C'c  (classe  52). 

Machines  thermiques  diverses.  —  Compagnie  francaise  des  moteurs  \ 
gaz  (classe  52);  —  Powell  (Thomas)  (berge);  —  Crossley  freres  (Grande- 
Bretagne);  —  Boulet  et  Cic  (classe  52);  —  Rouaht  freres  (classe  52,  berge) ; 

—  Compagnie  franchise  des  moteurs  a  air  chaud  (classe  52);  —  Backeljau 
(jardins). 
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L'art  de  la  metallurgie  depuis  1789. 

M.  Hallopeau,  professeur  a  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tures, a  fait  le  3  septembre  dernier  au  Trocadero,  une  Luteressante 
conference  sur  l'art  tie  la  metallurgie  depuis  1189. 

Le  sujet  est  vaste  et  des  plus  instructifs.  Le  maitre  de  forges  est 
I'une  des  figures  les  plus  sympathiques,  par  les  services  qu'il  a  rendus 
dans  le  courant  d'un  siecle  qui  sera  nomine  I'dge  de  la  houille  et  I'dge 
de  I'acier. 

En  1789,  le  haut  fourneau  donnait  1  500  kilogr.  de  fonte  au  hois 
par  24  hemes;  il  fournit  maintenant,  dans  le  nieme  temps,  jusqu'a 
150  000  kilogr.  en  marchant  au  coke,  tout  en  produisant  des  fontes 
de  qualite  sup6ricure. 

Un  progres  plus  considerable  dans  1'emploi  du  haut  fourneau  a  ete 
obtenu  par  la  fabrication  recente  d'une  serie  d'alliages  nouveaux,  a 
des  teneurs  variables  a u  gre  des  consommateurs.  lels  que  les  I'enu- 
manganese,  les  ferro-cbrome,  les  ferro-silicium. 

Ces  progres  sont  dus  au  surchauffage  de  Fair  lance  par  la  souffle- 
rie  avant  son  introduction  dans  le  haul  fourneau.  et  aussi  a  ['aug- 
mentation de  pression  de  cet  air.  La  soufflerie  fournil  maintenant  ue 
Fair  a  700°  C  sous  une  pression  de  20  centimetres  do  mercure. 

Pour  les  fers  et  les  aciers,  le  progres  n'est  pas  moins  remarquable. 

Alors  que  le  feu  Catalan  par  ailinage  direct  du  minerai,  mi  le  feu 
coinlois,  par  ailinage  de  la  fonle,  produisait  au  maximum  en  plu- 
sieurs  bcures,  100  kilogr.  de  fer  marlele  apres  un  travail  des  plus 
peuibles  de  la  part  de  1'ouvricr,  et  avec  une  consommation  de  char- 
bon  enorme,  aujourd'hui,  I'aiTinage  de  la  fonte,  loujours  base  du  resle 
sur  I'action  a  la  fois  protectrice  et  decarburante  de  la  scorie,  so  fait 
dans  la  cornue  Bessemer  ou  dans  le  four  Martin-Siemens. 

Par  le  jeu  de  quelques  robinets,  la  cornue  Bessemer  donne  en  une 
demi-heure,  jusqu'a  12  tonnes  d'acier  plus  on  moins  dur;  le  lour 
Marlin.  qui  esl  venu  proniplement  a  I'aide  du  Bessemer  donl  il  a  uti- 
lise Inns  les  funds  de  poclie,  proiluil  en  I2  hemes,  jusqu'a  K>  tonnes 
d'acier  doux  ou  de  fer  fondu. 

Ces  perfectionnements  (latent  de  treute  ans  en  moyenne;  ils  onl 
ete  realises  surtout  a  la  suite  des  progres  obtenus  par  M.  Emile  Mid- 
ler, dans  son  usine  d'lvry  (Seine),  dans  le  choix  et  dans  la  fabrica- 
tion des  matieres  refraclaircs,  silice,  chaux  ou  magnesie. 

L'un  des  progres  mis  en  evidence  par  ['Exposition  de  1889,  et  donl 


M.  Hallopeau  a  fait  ressortir  toute  ['importance  au  moyen  de  dia- 
grammed tn'-s  concluants,  se  trouve  dans  le  perfectionnement  apporle 
par  M.  Robert,  administrateur  des  forges  de  Stenay,  en  appliquant 
au  convertisscur  Bessemer  le  soufllage  par  un  seul  cote,  au  moyen 
de  plusieurs  tuyeres  inclinees  sous  des  angles  convenablement  choisis. 

L  ailinage  se  fail  alors  sous  Faction  du  mouvement  de  giration  de 
la  couche  de  SCO  lies  produites  a  la  surface,  sans  mouvement  tumul- 
tueux,  de  proche  en  proche,  par  une  sorte  de  cementation  inverse. 

Dans  ces  conditions,  le  inetil  obtenu  sans  brassage  est  sain,  sans 
soulllures,  tres  malleable etd'une  resistance  considerable,  COmme coef- 
ficient de  rupture  et  comme  coellicient  d'allongemenl. 

On  obtient  avec  1  appareil  ainsi  rnodilie,  aussi  hien  des  aciers  moules 
soudables,  que  des  fers  fundus  soudants. 

Comme  exemples  d'applicalion  des  principes  de  la  fabrication  de 
la  fonte,  du  fer  et  de  l  acier,  M.  Hallopeau  a  present/;  une  B&ie  de 
tableaux  fori  curieux,  reproduits  d'apres  les  dessins  du  temps,  el  qui 
out  permis  d'appi-erier  Fetal  de  la  melallurgie  en  I7«(). 

La  forge  et  le  haut  fourneau,  puis  les  industries  annexes  de  la 
forge,  telles  que  le  train  de  fonderie,  la  trelilerie,  la  clouh  rie,  la 
reparation  des  enclumes  sur  place,  et  enlin  la  fonderie  ei  la  fonderie 
ambulante . 

M.  Hallopeau  a  fait  ensuite  ressortir  les  merveilleux  resullals 
obtenus  de  nos  jours  pour  la  fabrication  iles  bronzes  d'art,  notammenl 
par  les  procecles  de  fonte  a  circ  perdue,  retrouves  en  lfS2d.  par 
M.  Ilonore  Gonon  et  mis  en  ceuvre  depuis,  avec  laul  de  succes,  par 
son  fils  M.  Eugene  Gonon.  Ce  dernier,  artiste  fondeur  deja  bieu 
connu,  mcltra  le  sceau  a  sa  repuhilion  par  la  reproduction  encore 
inedile  de  l'un  des  chefs-d'u;uvre  du  celebre  sculpb  ur,  M.  Dalou. 
Mirabeau  et  le  marquis  de  Dreux-Breze  d  la  seance  du  23  j"in  t~S9. 

M.  Eugene  Gonon  a  execute  de  ses  propres  mains  le  bronze  de  ce 
bas-relief  de  dimensions  colossales,  C'Cii  sur  2"'Oii. 

II  a  fallu  lout  le  talent  exceptionnel  de  ce  fondeur.  pour  reproduire 
cette  belle  page  de  sculpture  aussi  fidelement. 

Le  public  sera  bientot  a  m§me  d'en  juger,  le  bronze  devant  etre 
plac^,  avant  la  lin  de  1889,  dans  la  salle  des  seances  de  la  Chambre 
des  Deputes. 

Dans  des  conclusions  exposees  avec  une  vive  conviction,  M.  Hallo- 
peau a  fait  ressortir  le  succes  de  la  metalluniie  franchise  dans  ce« 
dernieres  annees;  alors  que  de  1782  a  1882,  il  n'etait  monte  en 
France  que  des  forges  d  I'anglaise,  maintenant,  apres  les  remarquables 
travaux  de  M.  Pierre  Martin,  de  MM.  Valton  et  Bemaury,  de  M.  \ al- 
ia ud,  de  M.  Lencauchez.  et  de  M.  Gustave  Robert,  on  monle  en 
Europe  et  en  Ameriquo,  des  forges  d  la  fran^aise. 

Ce  resultat  prouve  que  les  aciers  et  les  fers  fundus  fram.ais  peuvent 
braver  toute  concurrence.  Z. 


CHRONIQUE  DE  L'EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Voici,  pour  la  premiere  quinzaine  du 
inois  d'oclobre,  le  releve  recapitulatif  el  comparatif  des  entrees  payan- 
les  aux  Expositions  de  1878  el  1889  : 

Ed  1878.  En  1889. 

1"  octobre   64.:590  112.033 

±     —    73.444  117.304 

3  -    60.804  121.505 

4  —    62.113  88.256 

j    59.639  102.428 

6  —  '.limanehe/.  '.  131  '.847  335.906 

7  —    91.407  133.092 

8  —    60.775  115.051 

9  -    59.083  117.126 

10  —   61.090  143.557 

11  —   54.460  93.547 

12  —   50.016  103.759 

13  —  idimanche).  .  137.169  387.877 

14  —  .    73.220  133.144 

15  —   1.2.637  1 5  i  ■  1 20 

Totalx  .  .  .       1 . lot'.  144  2.31)8*699 
Si  on  ajoute  a  ces  chif- 
fres  ceux  obtenus  en 
inai,  juin,  pullet  et  aout 

pour  les  memes  entrees      9.627.870        19. 405. 701 

On  obtient  un  total 

de   10.735.014  21.714.400 

Id. 736.ul  1 

Soil  en  faveur  de  1889 
une  difference  de  .  .  .  10.978.386 

Ouant  au  nombre  des  tickets  rentres  dans  les  caisses  de  ['adminis- 
tration, il  depasse  24  millions. 

Le  releve  ci-dessus  monlre  que  les  visiteurs  continuent  &  afflaer  a 
FExposilion.  Dimanche  dernier  le  nombre  des  entrees  paj antes  a  ete  de 
387877.  Cost  de  beaucoup  le  chiftre  le  plus  eleve  qui"  ait  ete  enre- 
gislre  depuis  Fouverture  de  l'Exposition :  le  plus  gros  chifire  aUeinl 
jusqu'ici.  ceiui  de  353  877,  avait  ete  realise  le  lundi  de  la  Peutecote. 
Avec  une  foule  aussi  considerable,  le  Champ  de  Mars  a  naturellemenl 
preseiite  ce  jour-la  un  aspect  Iris  amine:  sur  plusieurs  points  on  a 
etc  oblige,  pour  eviter  des  accidents,  d'etablir  deux  courants  distincls 
parmi  les  promeneurs.  Malheureusement  les  pelouses  et  les  arbustes 
ont  feu  beaucoup  a  soull'rir  d'une  pareille  affluence. 

Lundi  dernier,  le  nombre  des  entrees  pavanles  s'est  eleve  a 
183114.  mardi  a  154 120,  et  mercredi  a  119037. 

Prolongation  de  l'Exposition.  —  Dans  <a  seance  de  samedi  dernier. 
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12  octol)re,  lc  Conseil  des  Ministres  a  deride  que  l'Exposition  serail 
close  le  6  novembre  prochain.  Comme  elle  a  6t£  ouverte  le  6  mai 
dernier,  die  aura  eu  ainsi  une  dure'e  de  six  mois  pleins. 

Toutefois,  il  est  encore  Dermis  d'esperor  que  la  dale  < lt'-l i i i i I i \ < •  <!<• 
la  cloture  sera  reporlceau  10  ou  an  15  noveinlire.  On  vienl  de  voir,  en 
effet,qu'en  reponse  a  cette  decision  du  Conseil,  il  >  a  eu  le  lendemaii) 

pres  de  quatre  cent  inil/e  visileurs  a  I  'I]  v|><  >si  t  ioi  i .  Km   presence  d'lln 

pareil  empressemeni  du  public  an  milieu  du  mois  d'octobre,  in' 
serait-ce  pas  risquerde  le  meoontenter  que  de  vouloir  fermer l'Exposi- 
tion le  i>  aovembre?  Pourquoi  u'essayerait-on  pas  do  lui  donner 
satisfaction  en  prolongoanl  encore  de  quelqucs  jours  de  plus  la  date 
de  la  fermeture?  Vers  la  tin.  lcs  tickets  conimencanl  a  s'epuiser, 
leur  prix  se  releverait  sensiblement,  ce  qui  aurail  I'avantage  de 
diminuer  lc  noinbrc  des  visiteurs  el  en  memo  temps  lc  nomine  de 
ceu\  (|ui  protesleraient  contre  la  cloture  a  trop  bref  ddlai .  En  outre, 
I' Administration  elle-mfime  \  trouwrait  son  interdt, puisque  les  der- 
niers  jours,  elle  trouverail  sans  doute  a  ecouler  on  certain  aombre 
dcs  billets  d'entree  einis  par  le  Tr&sor  au  prix  de  on  franc,  ce  qui 
serait  pour  l'Etat  lout  benefice. 

Pendant  ces  journees  de  prolongation  in  extremis,  les  personncs 
qui  desirent  eludier  serieusemenl  ['Exposition  pourraienl  la 
ter  avec  profit,  sans  el  re  ^mts  par  ces  Ionics  Imp  nombreuses 
(jui  en  avaient  eloigne  jusqu'ici  beaucoup  de  Parisiens.  D'ailleurs, 
s'il  restait  encore  des  tickets  apres  le  0  novembre,  pourquoi  les 
jours  suivants  n'cxigerait-on  pas  cinq  ou  dix  tickets  pour  lentreo? 
Enlin,  pendant  ces  derniers  jours,  1' Administration  pour  rait  fermer 
chaque  soir  l'Exposition  a  six  hcures,  ce  qui  diminuerait  beaucoup 
les  frais  de  gardiennage  el  d'eclairagc. 

Visites  diverses.  —  Ces  derniers  jours,  M.  Carnol  a  fait,  dans  la 
matinee,  plusieurs  visites  a  l'Exposition. 

Parmi  les  personnages  qui  sont  egalement  venus  la  visiter  inco- 
gnito, depuis  le  commencement  d'octobre,  nous  citerons  le  mi  Milan 
de  Serine,  le  prince  Ferdinand  de  Bulgarie,  le  grand-due  Michel  Mi- 
chailowiteh,  le  prince  Dolgoroukoff,  gouverneur  de  Moscou,etc. 

Dimanclie  dernier,  les  princesses  Amelie  et  Eeodora  de  Slesvig- 
llolslein  et  laprinccsse  Lise  Troubestzkoi  ont  assiste  le  soir,  du  baleon 
du  Dome  central,  au  spectacle  des  fontaines  lumineuscs  et  de  l'em- 
hrasement  de  la  Tour  de  300  metres.  On  sail  que  la  princesse  Eeodora 
esl  une  soeur  de  l'imperatrice  d'Allemagne. 

Les  medailles  de  l'Exposition.  —  II  a  etc  decide,  des  I'origine,  qu'il 
ne  serait  pas  delivre  de  medailles  de  metaux  differents  comme  re- 
compenses; mais  chaque  exposant  titulaire  d'un  dipldme  de  Grand- 
prix,  de  Medaille  d'or,  de  Medaille  d'argent  ou  de  Medaille  de  bronze, 
i  ccevra,  avec  son  diplonie,  une  medaille  de  bronze  l'rappee  a  son 
nom. 

Ecole  speciale  d'Architecture  de  Paris.  —  Dans  la  classe  8  bis  (ensei- 
gnement  des  arts  du  dessin)  un  Grand  prix  a  ete  obtenu  par  l'Ecole 
speciale  d'archi  tectum  de  Paris  dirigee  par  notre  savant  collaborateur 
M.  Emile  Trelat.  Le  jury  de  la  classe  8  (enseignement  superieur)  avait, 
de  son  cote,  attribue  a  cette  ecole  une  medaille  d'or. 

M.  Gaston  Trelat,  fils  de  notre  collaborateur,  a  obtenu  entrc 
aulres  recompenses,  une  medaille  d'or  dans  la  classe  6  (enseigne- 
ment primaire)  pour  un  groupc  scolaire  execute  a  Bagnolet,  et  une 
medaille  d'argent  dans  la  classe  Gi  (hygiene)  pour  un  bopital  d'aveu- 
gles  a  Amiens. 

Accident  dans  la  Galerie  des  Machines.  —  Mardi  dernier,  dans  la 
matinee,  la  section  Suisse  de  la  Galerie  des  Machines  (classe  55j  a  etc 
le  theatre  d'un  grave  accident.  Une  courroie  de  transmission  <5tant 
tombeV>,  un  mecanicien,  pour  la  remettre  en  place,  eul  l'imprudence 
d'appuyer  son  echelle  contre  1'arbre  de  transmission.  L'echelle  ayant 
glisse,  le  malheureux  perdit  I'equilibre  et  essaya  de  se  raccrocher 
a  une  deuxieme  courroie  qui  6tait  en  mouvement.  11  tut  saisi  par 
ses  vetements  et  entraine  violemment  contre  la  voie  du  ponl  rou- 
lant.  La  mort  a  ete  instantanee. 

Nous  profiterons  de  cette  occasion  pour  rappeler  combien  d'accidents 
de  ce  genre  peuvent  etre  evites  en  se  conformant  aux  instructions  et 
aux  conseils  que  donne  a  tous  ses  adherents  ['Association  tics  indus- 
triels  de  France  pour  preserver  les  ouvriers  des  accidents.  Cette  Association, 
fondee  par  le  Genie  Civil  sur  le  modele  de  l'Association  de  Mulbouse, 
a  obtenu  une  medaille  d'or  dans  la  classe  52  a  l'Exposition. 

Le  prix  Osiris.  —  On  sait  qu'il  \  a  quelques  mois,  M.  Osiris  avait 
offert  de  donner  un  prix  de  100000  francs  a l'ceuvre d'art,  d'industrie, 
ou  d'utilite  publique  la  plus  remarquable  de  l'Exposition. 

Le  Comite  de  la  Presse  avail  accepts  de  se  charger  de  la  repartition 
de  ce  prix.  II  s'esl  mini  le  0  octobre,  sous  la  presidence  de 
M.  Ilebrard,  pour  entendre  la  lecture  d  un  rapport  que  M.  Gustave 
Simon,  a  la  suite  d'une  precedente  reunion,  avait  redige  conforme- 
ment  aux  decisions  du  Comite". 

Le  rapporteur  a  d'abord  rappele"  que  le  «  champ  d'examen  se  trouvait 
nettement  limite  et  qu'on  ne  pouvait  songer  a  attribuer  le  prix  a  ces 
elablissemcnts  de  bienfaisance  crefe  depuis  de  longues  annt!es,  qui 
rendent  les  plus  grands  services,  ni  a  des  oeuvres  artistiques  admirees 
dans  les  Expositions  anterieures.  ni  a  ces  decouvertes  industrielles 
qui  honorent  depuis  longtcmps  riiumanito.  M.  Osiris  avait  invite" 
le  Comite  a  accorder  cette  recompense  a  l'oeuvre  nouvelle  du  promt's 
que  l'Exposition  de  1 8S1*  aurail  rovclee.  « 

C'est  dans  les  manifestations  de  ('opinion  publique  et  dans  l'appre- 
ciation  des  hommes  les  plus  distingues  et  les  plus  COmpelents  que  le 
Comite  declare  avoir  puiso  les  elements  necessaires  pour  odairer  son 
jugement.  Le  rapporteur  ajoutait  : 


On  pouvait  hesiter  ciilrr  les  I'ala  -  des  lt«  m  u \- A I  Is  ■  I  de,  All-  hbrraux,  le 

Koine  central,  la  Tour  Eiffel  el  le  Palais  d<  -  machines  qui  represent!  at,  i  dei 

litres  differents.  la  solution  de  prohlemes  diflirilcs  clan-  les  applications  QOU 
relies  du  travail  du  fer,  el  le  (Somite  a  \oulu  assnricr  dan-  un  ineme  -em, 
incnt  de  reconnaissance  rhomme  qui  a  etc-  le  promotenr  de  cette  revolution, 
I'instigateur  de  tonics  ces  merveilles,  lc  createur  de  loutes  res  cons  tract  ions 
elegantes  ou  audacieuses,  M.  Alphand  et  ges  collaborateurs,  MM.  Datert,  Con 
tuinin,  liouvart  et  Formigc. 

M.  Alphand  emportc  les  t^moignages  univcrs<ds  de  la  reconnaissance- 
publiijue,  et  ceux  qui  le  connais-eni  -a\cni  (pie  son  \o  u  lc-  |ilu-  clier  aurail 
ele  exauce.  si  on  avail  pu  recompen-er  tous  se-  collahorali  in s  I'inincnl-  qui 

ont  honore  la  France  aux  yeux  de  PEurope;  le  Comite  a  <lo  hire  un  sa- 

crilice  cruel  en  limitant  son  clioix,  el,  an  iioIm  ii  ,1c  tani       in.i-niliipics  palais, 
il  a  decerne  le  prix  aux  auteurs  i  t  au\  collaboratenrs  du  Calais  d  -  Machines 
(^e  qui  a  diele  sa  decision,  c'est  iiu'au  debut  ce  travail  giganle-qui-  avail  parti 

aux  esprit*  les  moins  Bceptiqnea  el  les  moine  prevenus,  one  oeurre  i  binidriqae 
des  homines  du  metier  la  consideraicnt  aver  ileliance,  I'l-trauger  -uivaii  avci 
une  sorle  de  passion  inquiele  les  ralruls  de  no-  ingrnieur-  el  nganlail  avei 

iiicredulite  le  plan  de  nos  arrhilerles.   Inc  ler       i\c  ll.j  metres  de  portfe 

■apparaissail  comme  unesin  lr  ile  mon-tninsil.'  imln-li  n  il.-,  ,   ■  un.   .  i_,  m. 

contre  toutes  les  regies  recucs  en  matiere  de  consti-u  lion,  l  onnne  nne  audace 
concuc  au  detrimeni  de  la  solidiie  et  de  la  security.  M.  Alphand  rests  iuebrao- 
lahle  dans  sa  conliance  du  premier  jour,  M.  Dutcrl  mainlint  aver  energie 
admirable  idee,  M.  Cuulainin  appuva   I'exeCUtion  du  projel  en  apportani  KS 

remarquables  travaux  et,  pendant  que  M.  Duterl  detenninail  el  tracail  les 

prolils,  M.  Contamin  eludiail  le-  details  d V-labh— emenl  de  eliaipie  piece,  en 
calculait  les  dimensions,  prcparait  les  metres,  cxaminail  la  sujipressioii  de- 
tiranls  et  le  svstei  les  articulations. 

A  la  suite  de  travaux  accompli-  sans  brifil  el  sans  lorfantcrie  pendanl  de- 
jours  el  des  units,  sou  tonus  par  la  ferine  volonle  de  nalivr  le  phi-  grind 
effort  qui  ail  jamais  ele  accompli,  M.  Alphand  el  ses  eminent-  collaborateurs, 
M.M.  Dutert  el  Contamin,  dotaienl  ['Exposition  du  Palais  des  Machines.  Lafevme 
de  115  metres  devenait  une  realite,  et  on  se  rappellcra  toujoui-s  avee  quelle 
emotion  la  premiere  ferme  lut  levee  dan-  I  enceinte  du  Champ  de  Mai-  i 
renthousiasme  qui  accueilht  cette  vicloire  reinpoi  tee  par  le  genie  Iram  ai-. 

En  decernant  le  prix  de  cenl  nolle  francs  au  Palais  de-  Machine-,  rioii-  avon- 
repondu  a  la  pensee  de  i\l.  Osiris  et  au  voeu  de  ['opinion. 

C'etait  bien,  en  elTet,  une  ceuvre  d'art,  puisque  c  etait  la  premiere  foifl  qu'on 
donnail  an  ler  une  forme  architeclurale  et  artistique. 

C'etait  bien,  par  essence,  une  ceuvre  induslrielle. 

C'etait  une  ceuvre  d'utilite  publique,  puisque  le-  -ei-Mee-  public-  e\igi m 
aujourd'hui  de  vastes  couverlures  pour  eviter  les  points  d'appui  intermeiliaires 
qui  sont  un  serieux  embarras  dans  la  construction  de-  gains,  de-  marches,  de- 
docks,  des  magasins  de  inanutention,  des  maneges,  el  dan-  on  hut  d'eeonoiuie, 
puisque  la  depense  totale  fait  ressortir  le  metre  cane  de  la  surface  horizontal/- 
et  utilisable  a  moins  de  cent  francs. 

Enfin,  c'etait  lYeuvre  la  plus  remarquable,  puisqu'elle  i-onstituaM  un  des 
progres  lei  plus  saisissants  et  lcs  plus  considerables  dan-  la  construction  ne. 
derne. 

Nous  avons  dil  nous  preoccuper  de  la  repartition  des  Bommes  qui  devaienl 
etre  attribuees  :  notre  tache  etait  rendueplus  facile  par  la  volonte  du  donateur. 
M.  Osiris  avait  fori  bien  eompris  qu'il  fallail  recompenser  les  Iravailleui  -  les 
plus  inodestes,  ils  avaient  ele  a  la  peine,  its  avaient  plus  d'une  fois  risque  leui 

vie,  ilsavaient  largemenl  conlrihui'  aux  siicces  de  l'Kxpo-i  i  ;  detail  equilabf 

qu'ils  fussent  a  rbonneur,  et  il  avail  demands  d'accorder  attUOO  franc-  aux 
auteurs  de  l'ceuvre  et  50(100  aux  ouvriers. 

Le  rap|iort  se  terminail  par  un  projet  de  repartition  des  cenl  mille 
francs. 

Le  Comite.  apres  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport  el  apres 
une  discussion  a  laquelle  ont  pris  pari  MM.  A.  Ilebrard.  Edouard 
Herve,  R.  Canivel,  Max  de  Nansoulv.  Kiel,  Humbert,  Guyon  et  G. 
Simon,  a  pense  qu'il  devait  seulement  lixer  le  chifire  poiir  les  nu- 
leurs  du  Palais  des  Machines.  II  a  done  attribue  -JO  000  francs  a 
M.  Dutert  et  15000  francs  a  M.  Contamin. 

Pour  les  15  000  francs  restants  et  reserves  aux  collaboratenrs  el 
pour  les  50000  francs  attributes  aux  ouvriers,  le  Comite"  a  decide"  de 
demander  a  MM.  Dutert  et  Contamin  de  lui  fournir  la  lisle  de  leurs 
propositions,  en  indiquant  dans  quelle  proportion  ces  sommes  de- 
vaienl etre  reparlies  aux  titulaires. 

Enlin,  le  Comite  a  decide  qu'on  distribuerait  une  medaille  comme- 
morative en  bronze  a  tous  les  collaborateurs  du  Palais  dcs  Machines 
ayant  recu  une  part  du  prix  de  100000  francs. 

Statistique  de  l'eclairage  au  gaz  a  l'Exposition.  —  En  dehor-  de 
leclairage  electrique  ,  qui  comprend  I  095*  lampes  a  arc  et  8^;l| 
lampes  a  incandescence  pour  lesquclles  le  svndicat  des  electricieiis 
dispose  d'une  force  de  i  000  chevaux-vapeur.  il  a  fallu  cre"er  au 
Cbamp  do  Mars  toutc  une  canalisation  pour  reclairaue  au  gaz.  Ceth- 
canalisation  comprend  0  000  metres  de  conduites.  Au  Trocadcro.  sur 
le  quai  d'Orsay  et  sur  l'esplanade  des  Invalides,  on  a  utilise"  les 
conduites  exislantes;  1  886  candelabres  sont  en  service  dans  Pen- 
ceinte  de  l'Exposition  pour  l'eclairage  des  voies:  en  outre,  il  v  a 
150  abonnes  qui  consommeut.  journellement.  5  liiT  metres  cubes  de 
gaz  pour  l'eclairage  et  le  chaonage. 


Les  candelabres  consomment   2  501  metres  cubes 

L'illumination  du  dome  central  ipour  M'>-  bees  9H0  — 

L'iUumination  de  la  tour  Eiffel  (pour  3  836  bees)  .  1  082 

I. 'illumination  du  Trocadero,  palais  et  pares  (poor 

15  000  bees)   6  70O 

L'eclairage  et  l'illumination  du  palais  du  gaz.  .  .  567 

La  galerie  des  machines  pour  la  force  motrice  de 
8  machines   203  — 

Les  guichets ,  postes  de  pompiers,  de  police  et 
d 'octroi   0u  — 

Abonnes   5  16"  — 


Cube  total  consomme  par  jour   IT  NO 


Les  jours  de  fete,  cette  quantile  est  a  augmcntcr  de  25 800  metres 
cubes,  pour  l'illumination  complete  du  palais  du  Trocadero,  qui 
comprend  12  00<>  bees. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEME  DES  SCIENCES  , 

Seance  du  46  septembre  1889. 

Physique.  —  1°  Sur  la  chaleur  de  vaporisation 

de  I'acide  carboniqw,  an  voisinage  du  point  critique 

Nolo  ilc  M.  E.  M athi as,  presentee  par  M.  Berthelot. 

j 

2°  De  I'emploi  du  nouveau  phonographe  d' Edison 
comme  acoumetre  universal.  Note  de  M.  Lichtwitz, 
presentee  par  M.  Janssen. 

Uans  cette  note,  M.  Lichtwitz  demontre  que  le 
nouveau  phonographe  d'Edison  remplit  toutes  les 
conditions  d'un  bon  acoumetre. 

1°  11  emel  tous  les  sons  et  bruits  perceptibles  pour 
une  oreille  normale,  et  surtout  la  parole  avec  toutes 
ses  inflexions.  On  pcut  done,  a  l'aide  du  phonogra- 
plie,  cciin|m-iT  ilcs  phonogrammes,  susceplihlcs  de 
sen  ir  d'echelles  acoumetriques  ;i  I'instar  des  echelles 
optometriquos,  sur  lesquels  sont  inscrits  les  voyelles, 
les  consonnes,  syllabes,  mots  et  phrases  d'apres  Irur 
intensite  el  d'apres  leur  valeur  acbustique,  telle 
qu'elle  a  ete  etablie  parO.  Wolf,  et  qui  contiendront, 
de  plus,  toutes  les  gammes  des  sons  musicaux. 

2°  Le  phonographe  est  une  source  sonore  a.  peu 
pros  constantc,  puisqu'il  est  capable  de  reproduire 
un  nombre  presque  illimite  de  I'ois  la  parole  inscrite 
sans  alteration  sensible.  II  pennet  done  de  comparer 
1'acuite  auditive  des  dillerents  malades  et  cHez  le 
meme  malade  a  dill'erentes  epoques  do  sa  maladie. 

3°  Les  phonographes  etant  des  appareils  d'une 
construction  identique,  reproduiront,  avec  la  raeme 
intensite  el  le  meme  timbre,  les  phonogrammes  uni- 
formes  adoptes  comme  echelles  acoumetriques.  Pour 
obtenir  ces  phonogrammes  unit'ormes,  il  sullira  d'ap- 
procher  d'un  phonographe  reproduisant  un  phono- 
gramme  etalon,  et  a  une  distance  fixe,  un  second 
phonographe  qui  reproduira  un  nombre  considerable 
de  phonogrammes  identiques. 

Grace  a  I'umformite  des  phonographes  et  des  pho- 
nogrammes, les  auristes  de  tous  les  pays  pourront 
comparer  entre  e:ix  les  resultats  de  leurs  examens 
de  l'oui  >. 

L'emploi  du  phonographe  est  facile,  sans  exiger 
Irop  de  temps  ni  de  wastes  espaces.  On  fait  entendre 
a  l'oreille  malade,  munie  d'un  lube  aeoustique  du 
phonographe,  l'un  apres  l'autre  les  differents  pho- 
nogrammes. On  descend  dans  l'echelle  acoumetrique 
jusqu'a  ce  qu'on  soit  arrive  au  phonogramme  que 
le  malade  n'entend  plus  et  qui  indique  la  limite  de 
1'acuite  auditive.  Cette  methode  differe  de  celles  em- 
ployees jusqu'a  present  en  ce  que  la  source  sonore 
reste  toujours  a  la  memo  distance  de  l'oreille  et  que 
e'est  l'intensite  seule  du  son  qui  varie.  L'examen 
est  limite  a  une  oreille  et  n'est  pas  trouble  par  les 
bruits  ambiants. 

3°  Les  objectifs  cdtadioptriques,  appliques  &  lapho- 
lographie  celeste.  Note  de  M.  Ch.-V.  Ze.nger. 

M.  Zengei  a  public,  il  y  a  une  dizaine  d'annees, 
un  procede  pour  aplanatiser  les  miroirs  spheriques 
a  l'aide  de  deux  lentilles  de  correction,  de  mfinie 
longueur  locale,  l'une  concave  et  l'autre  convcxe  et 
du  meme  verre. 

Les  lentilles  sont  p'acees  a  une  distance  du  miner 
spherique  en  verre  argeute,  egale  a  environ  0'"  8  de 
sa  longueur  focale.  Les  rayons  sorlenl  de  la  lentil  le 
concave,  la  plus  voisine  du  miroir  dans  des  directions 
paralleles;  en  tombant  sur  la  lentille  convexe  homo- 
locale,  ils  so  reunissent  tout  pros  du  foyer  du  mi- 
roir spherique.  La  longueur  locale  du  svsteme  est 
ainsi  identique  a  celle  du  miroir. 

I.es  ravons  de  eourbure  des  lentilles,  leur  epais- 
seur  et  leur  distance  reciproques,  donnent  le  moyen 
de  delruire  a  la  Ibis  ['aberration  spherique  sur  l'axe 
optiqueet  aux  bordsdu  systeme  triple  catadioptrique, 
sans  introduire  d'aberration  ehromatique,  et  d'ob- 

tenirun  champ  tout  afait  plan  dans  I'etendue  6nor  

de  4°. 

Mais,  en  outre,  on  peut  ruduire  la  longueur  fo- 
cale a  5  diametres  du  miroir,  tandis  que  I'ouverture 
relative  de  l'objectif  modele  de  0"'34  est  de  '/,„  de  la 
longueur  locale.  M.  Zenger  esl  parvenu  a  construire 
un  telescope  de0m192  d'ouverlure  du  miroir  sphe 
rique  et  de  0""  091  de  longueur  focale.  L'ouverture 
des  lentilles  de  correction,  en  verre  de  magnesium 
ties  peu  rel'ringent,  est  de  0"'0'»  environ. 

Le  temps  de  pose,  par  rapport  au  refracteur  pho- 
tographique  modele,  se  trouve  reduit  au  tiers  ou  au 
quart,  pour  les  etoiles  d'une  grandeur  donnee.  Les 
images  sont  des  points  presque  absolus,  quelle  que 
soit  la  grandeur  des  eloiles,  re'sultat  tres  important 


pour  les  (insures  et  impossible  a  realiser  avec  les 
Objectifs  dioptriques. 

Chimie.  —  Sur  la  fermentation  akooUque  des 
miels  et  la  preparation  de  I'hudromel.  —  Note  de 
M.  G.  Gastine,  presentee  par  M.  Chauveau. 

Les  dissolutions  de  miel  subissent  diflicilement  la 
fermentation  alcoo'ique;  il  en  resulte  que  la  fabri- 
cation de  I'lmlromel  est  tres dillicile  el  donne  le  plus 
frequemment  lieu  a  des  insucces  complets.  Or,  si  Ton 
examine  la  composition  chimique  du  miel,  on  n'y 
trouve  pas  de  matieres  organ iques  azolees,  ni  de 
substances  minerales  en  quantity  appreciable*,  ear 
le  taux  des  cendres  qu'il  fournit  n'est  pas  superieur 
a  0,05  ou  0,09  •/.. 

M.  Gastine  a  pense  que  les  ferments  alcooliques 
ne  devaiebt  pas  rencontrer  dans  un  milieu  aussi 
pauvre  en  matieres  minerales  ct  azotic-  le-  rotiili- 
lions  necessaires  a  leur  evolution,  et  que  telle  wait 
la  cause  principale,  sinon  unique,  des  fermentations 
larvees  et  incompletes  qu'on  y  observe.  II  a  done 
ajoute  a  ces  solutions  des  sels  ammoniacaux,  de  I'a- 
cide phosphoi  ique,  de  I'acide  sulfurique,  des  sels  de 
potasse,  de  magnesie  et  de  rhaux,  et  a  oblenu,  en 
effet,  dans  ces  conditions,  des  fermentations  completes 
rapides  prcsentant  lous  les  caracteres  de  la  fermen- 
tation vinique. 

II  a  experimenle  plusieurs  melanges  dan-  lesquels 
lis  elements  en  question  entraient  en  proportions 
difierentes.  Ces  essais  ont  ete  executes  par  series  pa- 
ralleles sur  les  niumes  solutions  de  miel  placet's  dans 
des  matras  de  750  centimetres  cubes,  remplis  aux 
deux  tiers,  additionnes  des  sels,  puis,  sterilises  par 
ebullition  el  fermes  par  un  tampon  d  onate.  L'ense- 
mencement  a  toujours  etu  fait  avec  une  simple  trace 
de  levure  de  vin  pure  provenant.  de  cultures  suivies. 

Le  melange  auquel  s'esl  arrele  l'auteur  en  dernier 
lieu  pennet  d'obtenir,  par  une  temperature  moyenne 
de  22"  a  25°  centigrades,  la  fermentation  complete 
de  solutions  de  miel  renfermant,  par  litre,  250  a 
300 grammes  de  ce  corps,  cela  dans  un  delni  normal; 


en  voici  la  composition : 

Phosphate  bibasique  d'ammoniaque.  .  .  .  too 

Tartrate  neutre  d'ammoniaque   350 

Bi tartrate  do  potasse   000 

Magnesie   20 

Sulfate  de  chaux   50 

Sel  marin   3 

Soufre   i 

Acid'!  tartrique   >>:;o 


II  a  employ^  ce  melange  aux  doses  de  5  grammes 
et  de  1  grammes  par  litre,  sans  observer  de  diffe- 
rence quant  aux  rendements  en  alcool  obtenus.  La 
dose  limite  de  5  grammes  est  done  suffisante  en  pra- 
tique. 

Des  experiences  comparatives  ont  ete  faites  a  dif- 
ferentes  temperatures  en  prenant  du  miel  pur  et 
des  solutions  de  miel  amendeesavec  la  composition 
ci-dessus.  Tandis  que  les  premieres  ne  donnaient 
aucun  rendement  en  alcool,  les  secondes,  au  eon- 
traire,  donnaient  une  quantite  d'alcool  bien  en  rap- 
port avec  leur  teneur  en  matieres  sucrees. 

II  parait  done  etabli,  d'apres  ces  experiences,  que 
la  non-reussite  des  hydroinels  est  bien. due  a  l'in- 
sutlisance  alimentaire  de  la  solution  de  miel  pour 
les  ferments,  et  que  les  cas  de  rcussite  doivent  etre 
attribues  a  la  presence  des  substances  necessaires  a 
la  vie  des  ferments,  apportt^es  accidentellement,  par 
exemple  par  des  tonneaux  qui  avaient  servi  a  la 
confection  ou  a  la  conservation  du  vin  de  raisin . 

Electricite. —  Sur  une  application  de  la  trans- 
mission eleclrique  de  la  force,  faite  a  Bourganeuf. 
par  M.  Marcel  Dephez. 

Dans  une  des  derniures  seances  de  I'Academie, 
M.  Marcel  Deprez  a  annonce  le  succes  complel  de 
la  premiure  application  pratique  qui  ait  ete  faite  de 
la  transmission  electrique  de  la  force  a  grande  dis- 
tance, an  moyen  de  hautes  tensions,  coniormemenl 
aux  principes  qu'il  a  mis  en  lumiere  et  donl  il  a 
poursuivi  la  demonstration  experimental!'  depuis 
1881.  II  communique  dans  cette  seance  tout  d'abord 
les  resullats  de  la  derniere  experience  faite  entre 
Paris  et  Creil,  a  la  date  du  Gaout  188C,  et  qui  avail 
pour  but  de  voir  quelle  etait  la  limite  du  travail 
utile  que  pouvait  fournir  la  receptrice  de  Paris  en 
faisant  marcher  a  outrance  la  gunuratriee  situee  a 
Creil.  Cette  experience  a  marque  un  progrus  consi- 
derable dans  Hiistoirc  de  la  transmission  electrique 
de  la  force,  mais  elle  eonstilue  une  experience  in- 
dustrielle  et  non  une  application  pratique.  Pour  en 
arriver  la,  de  nombreux  problemes  de  detail  res- 
taient  a  resoudre  :  il  fallait,  dit  l'auteur,  abaisser 
le  prix  de-  machines,  rendre  les  manunivres  de  mise 
en  marche,  d'arivt,  de  regulation  do  vilesse  si  fa- 


ciles,  qu'un  ouvrier  ordinaire  put  les  executcr  vans 
hesitation  et  sans  danger.  II  fallait  aussi  se  mettre 
a  l'abri  des  dangers  de  la  foudre  et  des  extra-eou- 
rants,  ces  autres  coups  de  foudre  auxquels  rien  ne 
resiste ;  il  fallait  enlin  organiser  un  -ysteme  de  -1- 
gnaux  permettant  aux  posies  de  la  receptrice  et  de 
la  genuratrice  de  communiquer  entre  eux,  de  ma- 
niere  que  le  premier  put  donnur  au  second  des 
ordres  rapides,  precis,  faciles  a  transmettre  et  a 
executer  presque  instaiilaneinent  sans  hesitation.  Or, 
tons  ces  probleme-i,  djl  M  Uarcel  Deprez.  Font  an- 
jourd'hui  resolus,  ainsi  que  le  demontre  Pinstalla- 
tion  de  Bourganeuf,  qui  Condionne  avec  un  sun  et 
complet  depuis  plusieurs  mois.  Cette  ville  possMe 
aussi,  depuis  ileux  ans,  un  systeme  d'eclairage  elec- 
trique pour  lequel  on  a  utilise  d'abord  une  chute 
d'eau,  situee  dans  la  ville  meme,  puis  plus  lard, 
cette  chute  etant  frequemment  a  sec  I'ete,  des  forces 
hydrauliques  beaucoup  plus  considerables  et  plu- 
eonstantes,  inais  situtes  loin  de  la  ville,  a  l'i  kilo- 
metres. C'est  cette  eau  qui  produit  la  lorce  initiate 
utilisee  actuellement  dans  la  nouvelle  installation, 
sur  laquellc  l'auteur  a  appele  l'attention  dans 
l'avant-derniere  seance  de  I'Academie,  et  qui  marque 
un  pas  decisif  dans  ['utilisation  des  forces  natu- 
relles. 

Astronomie.  —  1°  Sur  les  oocuUatiOHi  des  sa- 
tellites de  Jupiter.  Note  de  M.  Ch.  Amuie,  presenb-e 
par  M.  Mascart. 

2°  Sur  les  calctils  de  Maxwell,  relatift  au  mouve- 
ment  d'un  anneau  riijide  autour  de  Saturne.  Note 
de  M.  O.  Cai.i.andreau,  presentee  par  M.  Tisserand. 

G.  Petit, 

Ingenieur  cicil. 
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Annuaire  statistiquc  de  la  Ville  de  Paris,  8'  annee, 
1887.  —  G.  Masson,  editeur,  Paris  1889.  —  Prix  : 
6  francs. 

L' Annuaire  statistitpie  de  la  Ville  de  Paris  (1887  1, 
publie  par  le  docteur  Jacques  Berlillon,  chef  des 
travaux  statistiques,  contient  comme  les  precedents 
tous  les  chiflres  qui  se  rapportent  a  I'administration 
parisienne.  On  y  trouve  les  renseignements  les  plus 
complets  sur  tout  ce  qui  peut  se  compter  a  Paris  : 
la  quantite  de  pluie  et  de  neige,  la  temperature,  etc.; 
tout  ce  qui  concerne  les  rues,  les  egouts,  les  prome- 
nades publiques;  l'eau  consommee,  etc.,  les  mouve- 
ments  de  population,  les  finances.  1'octroi,  les  pro- 
prietes  baties,  le  Credit  foncier,  les  halles  et  mar- 
ches, les  posies  et  telegraplies,  les  caisses  d'epargne, 
les  tribunaux  de  commerce ;  la  circulation  des  per- 
sonnes  et  des  marchandises  par  voiture,  par  eau  et 
par  chemins  de  fer;  les  dcoles,  les  hopitaux.le  Monl- 
de-Piete;  les  prisons  et  les  prisonniers,  les  incen- 
dies,  etc. 

On  peut  dire  que  tous  les  ehiffres  quelque  peu 
importants  que  I'administration  est  a  meme  de 
recueillir  s'y  trouvent. 

SI.  Jacques  Bertillon  y  a,  en  outre,  introduit  one 
etude  sur  Petal  sanitaire  de  Paris  et  sur  la  frequence 
des  maladies  principales  depuis  1865. 


Annuaire  de  la  cliimie  industrielle  et  de  VSecbro- 
chimie  par  Donato  Tommasi.  —  I"  ann^e,  1889.— 
Bernard  Tignol,  editeur,  Paris. 
M.  Donato  Tomniasi,  \ient  de  publier  a  la  librai- 
rie  Bernard  Tignol,  un  annuaire  de  la  chimie  indus- 
trielle et  de  I'electro-cliimie  dont  le  plan  est  nou- 
veau et  qui  nous  parait  de  nature  a  etre  consulte 
avec  utilite  par  les  specialistes.  11  comporte,  comme 
parties  principales,  la  liste  des  membres  de  la 
Societe  chimique  de  Paris  et  des  chimifltes  indus- 
triels,  les  adresses  des  principales  industries  chimt- 
ijues,  un  extrait  des  principaux  brevets  d'invention 
les  plus  recents,  une  revue  des  decoiivertes  les  plus 
importantes  en  chimie  industrielle  et  en  electro- 
chimie,  etc.  Comme  toute  premiere  edition  des  ou- 
vrages  de  ce  genre,  le  livre  de  M.  Tomniasi  contient 
quelques  lacunes  sur  lesquelles  nous  n'insisterons 
pas,  couvaincus  que  nous  sommes  de  ne  pas  les 
retrouver  dans  la  2'  edition:  tel  qu'il  nous  est  pre- 
sente,  il  n'est  pas  sans  merite. 
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EXPOSITION  DE  1889 

L'EXPOSITION  DE  LA  REPUBLIQUE  DE  L'URUGUAY 

La  cole  de  l'Uruguay,  baign^e  par  Les  eaux  du  grand  estuaire  de  la 
Plata,  ful  decouverte  en  1516  par  I'Espagnol  Juan  Diaz  de  Solis. 

En  1550,  le  capitaine  Juan  Romero  fondasur  le  territoire  uruguayen 
le  premier  centre  de  population,  sur  la  riviere  San  Juan;  mais  peu 


De  1810  a.  1828,  on  traverse  uric  poriode  ass  -/  airiti'-c  pendant 
laquelle  l'Uruguay  essaie  de  conquerir  son  indepeudancc.  foul  en  pas- 
sant succcssivement  sous  la  domination  du  gouvernemenl  de  Buenos- 
Ayres,  puis  du  Portugal  et  ensuite  du  Bresil.  Enfin,  le  27  aoul  l^v 
un  traite.  signe  a  Rio-Janeiro  par  li  s  ploiiipotciiliaiivs  (in  Bresil  c| 
de  la  republique  Argentine,  reconnalt  l'inde"pendance  de  la  Republique 
orientale  dc  l'Uruguay,  qui  se  constitue  des  lors  en  nation  libre  el 
indi'pendante. 


Fig.  1.  —  Vue  generate  ilu  Pavilion  de  l'Uruguay,  au  Champ  de  Mars. 


d'annees  apres,  ses  habitants  durenl  l'abandonner,  parce  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  resister  aux  attaques  continuelles  des  Indiens. 

Le  centre  de  population  le  plus  ancien  que  coinpte  aujourd'hui  la 
republique  de  l'Uruguay  est  celui  de  Soriano,  fonde  en  102i,  a  deux 
lieues  de  l'embouchure  du  Rio-Negro. 

Lacapitale  actuelle,  Montevideo,  ne  date  que  de  172G. 

Le  territoire  uruguayen  appartint  sans  contestation  a  l'Espagne 
jusqu'en  1807,  oil  la  place  de  Montevideo  Cut  prise  d'assaut  par  un 
corps  d'expedilion  anglais.  Mais  cette  conquete  ne  dura  que  quelques 
mois. 


La  republique  de  l'Uruguay  est  situce  dans  la  zone  temperee  de 
I'Amerique  meridionale,  sur  la  rive  gauche  du  Rio  dc  la  Plata,  entre 
les  30°o  et  35°  dc  latitude  sud  et  les  50° IT  et  6045'  de  longitude 
ouest  (du  meridien  de  Paris). 

Kile  est  bornee  aunord  et  a  Test  par  le  Bresil,  a  L'ouesl  par  la  Re- 
publique Argentine,  au  sud  par  le  Rio  de  la  Plata  et  L'Ocean  Allan- 
tique.  Sa  configuration  ressemble  a  unquadrilatereirregulier,  entoure* 
d'eau  presque  en  entier,  a  I'exception  de  la  partie  centrale  de  la 
fronliere  nord  qui  le  rait  u  lie  au  Rresil. 

Son  periinetre  total  est  de  1  o7o  miltes,  dont62S  de  cotes  maritimes 
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et  fluviales.  Sa  super ficie  est  de  186  920  kilometres  carres;  c'est-a- 
dire  que  son  elcndue  territoriale  est  uti  peu  superieure  a  celle  du 
tiers  de  la  France. 

La  population  actuelle  esl  de  690  000  habitants,  itn  romptc  TO  na- 
lionaux  el  .'50  elrangers  par  100  habitants.  Parmi  les  elrangers, 
Qgurent  en  premiere  ligne  les  Espagnols,  les  Italiens,  Les  Francais,  les 
Bresiliens  et  les  Argentins;  viennent  ensuite  les  Anglais  el  les  alle- 
mands. 

Dans  le  de"partemen1  de  la  capitale  (Montevideo),  il  j  a  58  natio- 
naux  et  42  Strangers  pour  100  habitants. 

La  densile  movenne  de  la  population  est  de  .'5,7  habitants  par  kilo- 
metre carre.  Elle  est  fort  inegalement  repartie  entre  les  divers  ddpar- 
tements;  ainsi  celui  de  Montevideo  (qui  possede  plus  du  quart  de  la 
population  totale)  a  280  habitants  par  kilometre  carre,  tandis  quo  le 
moins  peupte  (celui  de  Tacuarembo)  n'en  a  que  1,06. 

On  compte  109  centres  de  population,  d^signes  ainsi:  villes  7, 
villages  48,  bourgs  18,  colonics  27,  noyau \  de  population  0. 

L'aspecl  general  du  territoire  urugiiayen  est  one  ondulation  pres- 
que  continue  formed  par  I'enchalnement  de  nombreuses  collines  et 
coteaux  qui  s'elevent  dans  loutcs  les  directions.  Les  collines  les  plus 
elevens  atteignent  a  peine  500  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Le  climat  est  doux,  la  temperature  moyenue  varie  suivant  les  sai- 
sons  de  11°  a  23°;  la  chaleur  maximum  en  ele  est  de  38°  a  40°. 

L'Uruguay  est  esseutiellementun  pays  pastoral :  ses  plaines  fertiles, 
aux  gras  paturages,  sunt  divisees  en  estancios,  eHablissemcnts  appro- 
pries  a  Pelo\age  des  Iroupeaiix.  qui  a  ele,  jusqu'a  re  jour,  I'indus- 
trie  la  plus  lucrative,  et  par  suite  forme  la  principale  richesse  de  ce 
pays. 

Gel  elevage  du  bdtail,  taut  de  betes  a  comes  et  de  betes  a  laine, 
que  de  chevaux  et  de  mulets,  \;i  en  croissant  d'annee  en  ann^e. 

L'introduction  des  types  primitifs  date  de  la  conquete  du  pays  par 
les  Kspagnols.  L'amelioration  des  races  bovine  et  cbcvaline  s'opere 
actuellement  par  l'introduction  des  reproducteurs  pur  sang  des  races 
les  plus  apprecieos  d'Europe. 

Tandis  qu'en  185-2,  le  premier  recensement  opere  donnait  2  860  000 
leles  de  belail  de  toutes  especes,  en  1888,  on  Svaluait  comme  suit 
le  nombre  et  la  valeur  du  betail  existant  dans  les  paturages  de  l'Uru- 
guay  : 

7.658.400  leles  de  belail  a  conies,  de  lout  age  a  .'10  IV.  l'une,  229.752.000  IV. 
681.200  boeufsde  travail  etvaches  lailieres  a  60  fr.    —    40.872.000  — 

590.000  chevaux  a  3D  IV.    —    17.700.000  — 

10.500  anes  et  mulets  a  60  IV.  —        630.000  — 

22.989.600  brebis  et  agneaux  a   4  fr.    —    91.958.400  — 

23.700  chevres  a   5  fr.   —        118.500  — 

22.500  pores  a  30  IV.   —        666.000  — 

Total  3 1. 975. 900  tetes.  381. 71)5. 90'J  fr. 

Pour  mieux  faire  ressortir  les  chiffres  de  ce  tableau,  prenons  la 
proportion  du  nombre  de  tetes  de  betail  par  rapport  a  l'extension 
territoriale  et  au  nombre  des  habitants,  et  nous  verrons  que  :  par  kilo- 
metre carre,  il  y  a  123  brebis,  44  »/2  tetes  de  bewail  a  cornes,  3  >/6 
de  chevaux;  et  par  habitant,  37  l/2  betes  a  laine,  13  «/2  tetes  de  knit's 
el  v  aches,  1  cheval. 

Enlin,  si  Ton  compare  le  nombre  de  tetes  de  belail  par  rapport  aux 
autres  pays  et  par  1  000  habitants,  le  tableau  suivant  montre  que  l'U- 
ruguay  est  au  premier  rang  : 

Par  I  000  habitants  : 

Bceufs  et  vachos  Betes  a  laine  Chevaux 


Re]  ablique  de  t'Uruguav  .... 

13.576 

37.426 

9G0 

—  Argentine  

5.464 

27.955 

1.868 

375 

595 

80 

185 

1.404 

43 

307 

li'.ii 

77 

130 

324 

37 

Grande-Bretagne  

292 

946 

86 

Pour  firer  parti  de  cette  eriorme  quantity  de  betail,  on 

construit, 

dans  le  departement  de  Montevideo  et  en  pi usieurs points  de  la  cole, 
de  grands  eta  hlissements  nommcs  Saladeros,  oa  Ton  abat  lesanimaux, 
dont  on  sale  la  viande  et  les  cuirs  et  oil  Ton  prepare  1'extrail  de 
viande,  el<'. 

Pom-  montrer  l'importance  des  abatages  des  Saladeros,  il  sullit  des 
chillies  suivants,  compares  a  ceux  que  presentcnt  les  etablissements 
de  inl  ine  nature  dans  la  republique  Argentine: 

Tetes  de  btStai  1  abattues  dans  les  Saladeros  de  la 


AN.x'EES  K-r-publique  de  l'Uruguay   Kdpeljlique  Argentine 

1870   625.457  551.443 

1877   527.600  662.500 

1878   677.026  572.500 

1879   556.500  539.000 

1880   665.500  491.500 

1881   576.170  399.000 

1882   .  738.500  434.500 

1883   704.400  365.100 

1884    853.600  316.800 

1885   647.029  610.700 

1886   751.067  480.900 

1887   499.554  327.208 

1888   773.449  467.450 


L'agriculture  n'occupe  qu'une  place  secondaire  dans  la  republique 
de  l'Uruguay,  malgre  la  fertility  du  sol  qui  se  prele  aux  cultures  les 
plus  \arides. 

Parmi  les  plus  importantes,  il  faui  citer  le  ble,  le  mais,  la  Luzerne. 
On  culthe  avec  succes:  les  pois  cinches,  le-  haricots,  les  pommes  de 
l.eric.  les  lenlilles,  les  fe\es  el  generalemeiil  Ion-  les  legume-  de  la 
zone  teinperee.  On  rultive  aussi,  mais  en  faibles  quantites:  le  lin,  le 
tabac.  le  colon,  le  millet,  les  aracbides. 

Lorsque  des  centres  agricoles  (comme  il  en  e\i-te  dt'ja  quelques- 
uns)  seronl  fondes  en  nombre  sullisant  le  long  des  rivieres  et  des 
\oies  ferrees,  l  agricullure  prendra  on  essor  considerable  et  desiendra 
le  principal  ('lenient  de  richesse  de  I'L'ruguay. 

Parmi  lesarbres  fruitiers  qaisont  acclimates,  on  compte  :  l'oranger, 
le  poinmier,  le  pecher,  le  grenadier,  le  prunier.  le  cerisier,  le  citron- 
nier,  le  noyer,  le  coignassier,  l'olivicr,  le  outlier  du  Japon  et  d'Europe, 
l'ainandier,  le  chataig'nier,  le  figuier,  etc.  On  trouve  aassi  le  peuplier. 
le  pin,  le  cypres  et  le  magnolia. 

Les  plantes  odorilVrantes  sonl  tres  nombreuses.  Enfin.  Pinduslrie 
des  bouquets  et  eouronnes  de  tleurs  nalurelles  a  pris.  depuis  quelques 
anni'es,  tine  grande  exten>ion  a  Montevideo. 

Parmi  les  richesses  ininieres,  citons  les  mines  d'or,  d'argenl.  de 
plomb,  de  cuivre,  de  fer,  etc.,  et  les  carrieres  de  granits,  de  pierres 
calcaires,  de  rnarbre  de  diverses  couleurs.  de  pierres  agathe,de  cristal 
de  roche,  d'ardoises,  etc. 

Une  compagnie  fran(;aise  exploite  actuellement  les  mines  d'or  de 
Cu/iapiru  dans  le  deparlement  de  Rivera.  Les  mines  de  Corraks  et 
Areicua,  dans  la  meme  region  auriftre,  appartiennent  a  une  compa- 
gnie anglaise. 

La  pierre  agathe  se  trouve  surtout  dans  le  departement  de  Salto. 
Les  carrieres  de  pierre  de  la  Colonia,  qui  servent  en  ce  moment  pour 
les  travaux  des  ports  de  Buenos-Ay  res  et  de  La  Plata,  oecupent  jilus 
de  deux  mille  ouvriers. 

L'l'ruguay  entretient  des  relations  commerciales  importantes  a\ec 
li  s  priucipaux  marches  d'Europe  et  du  continent  Sud- Americain.  Si 
I  on  consulte  les  tableaux  de  la  Direction  de  statistique  generale.  on 
voit  que  les  prod u its  imporUs  sonl  principalement :  les  comestibles, 
les  boissons  en  general,  les  tissus  manufactures,  les  confections,  les 
materiaux  pour  Pinduslrie,  les  machines,  etc.  Les  produits  exporiet 
consistent  surtout  en:  viande  salee  ou  tasajo,  viandes  conservees, 
extrait  de  viande,  huile  de  pieds  de  bceufs,  cornes,  crin,  cuir  de 
bajuf,  peaux  de  cheval  et  de  mouton,  laine,  guano  de  sang,  graisses 
et  suifs,  iangues  seches  et  en  conserve,  plumes  d'autruche,  animaux 
sur  pied ;  ble,  farine,  mais,  son,  millet,  luzerne,  avoine,  orge,  graine 
de  lin,  vermicelle,  foin  sec,  poinmes  de  terre;  pierre  a  chaux.  piern 
commune,  blocs  de  granit  rouge  et  bleu,  pierre  agathe,  or  en  lingots. 
minerais  de  cui\  re,  ele . 

En  1887,  le  total  de  1  importation  a  ete  de  131  millions  de  francs  et 
le  total  de  1'exportation  de  100  millions. 

L'l'ruguay  possede  quatre  lignes  de  chemins  de  fer  en  exploitation, 
qui  ont  transports,  en  1887.  401  064  voyageurs.  Ces  lignes  sont : 

Le  Central   306  kilometres. 

Le  Nord-Est   123  — 

Le  Nord   21  — 

Le  Nord-Ouest   178  — 

Total   628  kilometres. 

Les  trois  premieres  lignes  ont  leur  point  de  depart  a  Montevideo. 
Le  Nord-Ouest  part  de  \a  \il!e  de  Salto,  traverse  le  departement  de 
Sallo  et  Artigos  jusqu'a  Santa-Hosa,  de  la  pousse  jusqu'a  la  riviere 
Cuareina,  on  s'etablit  la  comniuniciition  avec  la  ligne  bresilienne  de 
Lh-uguyana. 

Parmi  les  lignes  en  construction,  citons  celle  de  Paysimdu  au  rio 
Negro,  oil  elle  se  rattache  au  chemin  de  fer  Central.  Une  ligne  tres 
importante  vient  d'etre  concedee  :  elle  partirait  de  la  Colonia  pour 
venir  aboutir  a  la  frontiere  du  Hresil,  a  Bagd,  en  traversant  PUruguaj 
de  l'ouest  au  nord-est. 

Les  chel's-lieux  de  deparleinenls  sont  reunis  eulre  eux  par  des  routes 
dont  la  plupart  sonl  carrossables  el  sur  lesquelles  existe  un  service  de 
diligences. 

Les  villes  du  littoral  sont  en  communication  a\ec  la  capitale  au 
mo\ en  de  steamers  rapides  etbien  ann  nages,  dont  plusieurs  remontenl 
la  riviere  de  PLrugua\  jusqu'a  Salto.  en  desservant  les  priucipaux 
centres  de  population  situes  sur  les  deux  rives  argentine  et  uru- 
guayennc.  Des  bateaux  plats  servent  au  transport  des  marchandises 
dans  les  eau\  basses  de  l'l'ruguay . 

Les  lignes  telegraphiiiues  ont  une  longueur  totale  de  3(100  kilometres. 

Le  mouvement  de  la  correspondance  par  la  poste  a  >  le.  en  |s^s. 
de  6  millions  de  leltres  environ,  de  14  millions  d  iniprinu  s.  de  300000 
eehantillons  on  papiers  d'affaires,  etc. 

L'instruclion  primaire  est  obligatoire,  et  les  ecoles  publiques  sonl  a 
la  charge  de  l'Etat,  qui  fournil  les  livres  et  le  materiel  necessaires.  En 
1887,  le  nombre  de  ces eVoles  s'elevait  a  411.  comptanl  21  Sl0<  le\es. 

Le  nombre  des  eludiants  a  PuniversiW  de  Montevideo  6tB.it,  en  1887. 
de  468. 
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Les  renseignements  geheraux  que  nous  venous  dedonner,  montrenl 
que  In  republique  de  1' Uruguay  esl  en  bonne  voie  do  prosperity.  La 
capitale,  Montevideo,  ou  resident  les  trots  pouvoirs  consumes  do  L'Etat 
(legislatif,  ex^cutif  et  judiciaire),  a  pris  une  extension  considerable 
dans  ces  dernieres  annees  et  sa  population  s  VI  eve  actuellemenl  & 
134000  habitants,  sur  lesquels  il  3  a  14  °/o  d'&rangers.  Bile  compte 
plus  de  di\  mille  maisons,  donl  le  quart  environ  soul,  a*  deux  el  trois 
(Stages. 

Montevideo  peut  se  divisor  on  Irois  sections,  connues  sous  les  nonis 
de  vieille,  nouvelle  et  tres  aouvelle  ville.  DaDs  les  deux  dernieres 
parties,  oeiairees  au  gaz,  les  rues  son!  largos,  Iraeeos  an  cordoau  el 
pavoos;  les  places  sonl  planleos  d'arlires;  I'aspecl  general  do  la  ville 
esl  completemenl  europeen. 

Montevideo  pos  ede,  en  outre,  une  usine  de  lumiere  electrique,  qui 
eolaire  une  grandc  partio  des  maisons  do  cominoreo  el  1111  rerlain 
nombre  de  maisons  particulieres.  <>n  y  compte  sepl  Lignes  de  tram 
ways,  el  des  lignes  (elephoniques. 

Participation  a  l'Exposition  universelle  de  1889.  —  Le  pavilion  de 
['Uruguay  (fig.  1)  esl  situe"  toul  pres  dii  Calais  des  \ris  liberaux,  a 
l'entre"e  de  I'avenue  de  Suffren,  entre  le  pavilion  du  globe  terres,tre 
etcelui  de  la  Republique  Dominicaine.  C'esl  un  grand  batimenl  rectan- 
gulairo,  dim  aspect  inonuinenlal,  donl  I'ossature  esl  en  lor  et  les  pan  - 
neaux  de  remplissage  en  terre  cuite. 

II  no  mesure  pas  moins  de  .'!*>  moires  de  facade.  II  est  surmonte* 
d'une  coupole  centrale  donl  le  sommel  atteinl  ~li  moires  de  hauteur. 
Les  facades  lalerales  out  la  moires  do  longueur,  el  les  quatre  extre"- 
iniles  du  pavilion  sonl  forniees  par  des  tourelles  surinontees  chacune 
d  une  COUpole. 

Le  rez-de-chaussce  forme  une  seule  piece  d'oxposilion.  Deux  esca- 
liors,  silues  aux  exlromiles,  donnenl  aeees  a  un  premier  elage,  compose 
simploinenl  d'une  galerie  de  .'!  a  i  metres  do  largeur,  qui  regno,  sin- 
tout  le  pourtour  interieur. 

Ce  pavilion  a  ele  conslruil  par  M.  Schmit,  areliilecle.  Le  prc'sidenl 
de  la  Commission  d'organisalinn  esl  M.  le  Colonel  Diaz,  ministre 
pl6nipotentiaire  de  l'Uruguay,  a  Paris. 

Examinons  maintenant  les  produits  exposes. 

Au  rez-de-chaussee  du  pavilion,  en  face  delagrande  porte  d'entoee, 
on  trouve  une  elegante  vilrino,  contenant  les  produits  de  la  Compa- 
zine Liebig,  donl  l'etablissement  principal  est  situ^a  Fray-Bentos,  sur 
le  lleuve  Uruguay.  Cet  (5tablissement  forme,  avec  d'autres  proprieles 
posseclees  par  la  Compagnie,  un  total  d'environ  Ho  000  hectares,  ce 
qui  lui  permet,  avec  l'adjonction  de  prairies  prises  en  location,  d'en- 
tretenir  un  stock  permanenl  d'environ  40000  letes  do  b6tail.  II  y  esl 
employe"  1000  ouvriers,  et,  pendant  la  saison  d'ete,  de  novembre  a 
juillet,  160000  a  175  OOOboeufs  y  sont  abattus.  Le  total  des  abalages, 
depuis  la  fondation  de  la  Compagnie,  s'eTeve  ;i  plus  de  3000000  de 
boeufs . 

La  fabrication  de  I'extrail  do  viande  ne  constitue  pas  le  soul  revenu 
de  la  Compagnie  Les  produits  qui  s'y  rattachent,  tels  que  cuirs  sa- 
les, suit's,  graisse  rallinee,  langues  et  viandes  conservoes,  poudres  de 
viande,  engrais,  etc.,  donnenl  dans  lour  ensemble  un  mouveinent 
d'affaires  tres  important. 

En  suivant,  a  droite,  on  voil  une  collection  de  peaux  do  loups  do 
mor.  Cos  peaux  f'onl  I'objel  d'un  importanl  commerce  avec  L'Angle- 
terre.  Le  prix  d'une  peau  varie  entre  120  et  130  francs. 

On  Irouve  ensuilo  une  exposition  do  tin  d'assez  belle  qualilo,  donl 
la  culture  n'est  faito,  principalement,  que  pour  la  semence. 

A  cote  sonl  divers  ecliaulillons  do  Soie,  du  colon  do  Ires  belle  qua- 
lite;  divers  echantillons  de  farine,  de  l'huile  de  lin.  une  collection  re- 
marquable  de  laines,  un  herbier  important  et  une  se>ie  de  [(hologra- 
phies. 

Viennent  ensuite  des  viandes  salces  suivant  le  precede  North  Ame- 
rican (servant  principalement  pour  la  consommation  sur  les  bateaux) 
des  peaux,  des  os  tels  qu'ils  sortent  des  recipients  qui  servent  a  ex- 
traire  les  suits  et  l'huile,  et  tels  qu'ils  sortent  des  fours  apres  avoir 
servi  de  combustible.  Puis  des  peaux  brutes,  des  cuirs  tannes,  des 
cuirs  sales,  1'exposition  des  grains  du  departement  de  Maldonado,  etc. 

Nous  arrivons  ensuite  a  1'exposition  des  vins. 

La  culture  de  la  vkne  prend  un  grand  developpemenl  en  Uruguay, 
grace  aux  resultats  obtenus  par  ceux  qui  en  firent,  il  y  a  quelques 
annees,  les  premiers  essais.  11  s'est  forme  des  plantations  importantes 
dans  les  departments  do  Montevideo  el  de  Canelones,  ainsi  qu'au 
Salto. 

Depuis  deux  aus,  la  culture  s'esl  etonduo  assoz  pour  que  Ton  c  pie 

nujourd'hui  450  hectares  plantes  do  2701  800  ceps  de  vigne.  A  Villa 
Colon,  il  y  a  un  vignoble  on  plein  rapport,  plante  de  ceps  ori^inai- 
res  du  midi  de  la  France  et  produisanl  par  an.  Sim  a  I  (MID  barriipies 
tie  vin.  11  est  probable  que  le  temps  n'osl  pas  eloigno  011  les  vigno- 
bles  de  l'Uruguay  produiront  du  vin  en  quaulile  suffisante  pour  la 
consummation  du  pays. 

Parmi  les  vins  exposes,  citons  ceux  de  Margat,  do  Canelon,  do  la 
colonic  suisso  de  Paysandu,  du  Salto. 

Puis  la  biere  et  les  liqueurs  :  cognac,  rhum,  bitter. 


Signalons  aUSSl  une  exposition  Ires  iinporlaiile  do  mim  rauv,  pierres 
el  lories,  donl  li  s  principaux  eehantillons  sonl  : 

Quartz  aurifcro,  quartz  blanc,  poginiitile,  chlorite  ainphibolite,  Ber- 
pentine,  or  natif,  quartz  auro-argentifere,  aspbalte,  cuivre  nam. 
cuivre  pyriteux,  argent  sulfure,  galone,  fer  sulfure,  for  eliminate,  man- 
ganese, piroxene,  asheslo,  porphyre  vert,  grenat  almandin,  tODftZe, 

basalte,  calc/Sdoine,  jaspe,  ardotee  argileuse  bituxnineuse,  dolomie, 
marne,  spath,  graphite,  lignite,  tourbe,  etc,  etc. 

Cilons  encore  plusieurs  oaux  minei ales,  des  huiles  d'oli\e.  do-  cho- 

colats,  des  lif|ucurs;  des  cigares,  cigarettes  el  tabacs  ;  des  tuyaux  1  n 
plomb,  des  cordes  en  chanvre,  unc  collection  de  bote,  lout  un  ma- 
teriel dVeole  expos/-  par  la  Direction  des  (Vole,  de  la  1  >«'- 1 * ■  1 1* I i* 1 1 1< ■ 
uruguayenne.  etc. 

Tout  le  cole  droit  de  la  partie  centrale  du  rez-de-chaussi  e  1  -1  occupe* 
par  des  expositions  remarquables  de  laines.  Les  caracteres  dtetinctite 

de  la  laine  merinos  do  ll'mimay  sont  la  longueur,  la  linesse,  le  bril 
lant,  1'elasticite  el  la  legerehS.  II  y  a  des  laines  qui  out  0'" :!0  de  lon- 
gueur. A  cote  des  laines  et  dans  des  vitrines,  nous  Irouvons  des  •  - < *  1 1 
serves  (poissons,  volailles  et  gibier)  el  en  particulier  lee  conserves 
condimentees  dc  la  Sociele  gdnerale  (boites  sans  soudure,  avec  chauf- 
foir  a  charbon  chimique)  i|ui  sont  adraises  par  le  Ministere  fram  ais 

du  Commerce,  de  I'lndustiie  el  des  Colonies,  pour  le  sen  ice  ho-pi- 

talier  des  troupes  ooloniales;  des  condiments,  de  I'eXtrail  de  \i  |e 

liquide. 

Dans  la  galerie  du  l'1'  (Mage,  signalons  une  collection  de  tableaux, 
des  cartes  gebgraphiques,  etc 

Ajoutons  entin  que  dans  cetle  galerie  se  trouve,  d'un  cote,  1'exposi- 
tion de  la  Colombic,  et  de  l'aulre,  1'exposition  du  Penm .  Cos  deux 
Etats  ne  s'etaut  decides  qu'au  dernier  moment  a  figurer  a  1'Exposi- 
tion  universelle  de-1889,  n'ont  pu  fairc  construire  de  pavilion  parti- 
culier, ni  trouver  d'emplacemont  dans  le  Palais  des  Industries diverses, 
et  ont  du  prendre  place,  pour  leur  exposition,  au  l  r  eiaue  In  p.mllon 
do  l'Uruguay. 

En  resume,  l'analyse  rapide  que  nous  venons  de  faire  des  produits 
exposfe  et  les  renseigneinents  g(5neraux  que  nous  avons  donnes  en 
cominencant,  montrent  que,  grace  a  l'immigration  qui  alllue,  aux 
voies  ferrees  qui  se  multipliont  sur  son  territoiro,  aux  Societi'-s  de 
colonisation  qui  se  fondent,  aux  capitaux  qui  viennent  y  creer  des 
industries  nouvclles  et  y  developper  le  mouvement  el  la  vie,  la  lt«'-pu- 
blique  de  l'Uruguay  est  destinee  a  devenir,  en  peu  d'annees,  I  nn  des 
Flats  les  plus  prosperes  de  l'Ameriquo  du  Sud. 

D.  Gektumni, 

Inginieur, 


MINES 

INSTALLATION  MECANIQUE  D'UN  I'L'ITS  DE  MINE 

(Plancht  XXXVII.] 

Le  Genie  Civil  (')  a  signalo  dernierement  ['installation  mecanique 
tres  complete  d'un  puits  interieur,  exposoe  dans  le  Palais  des  Ma<  him 
Nous  allons  donner  quelques  details  complementaires  a  <<■  sujet. 
L'installation  en  question  comportc  une  machine  Woolf.  compi'S,.,.  ,|, 
deux  groupes  de cylindres  oscillants.  cnnjugiio*  -nv  I'arl.iv  du  piunoii: 
elle  marche  a  Fair  comprime  et  actionne,  par  rinlermediaire  de  cables 
plats  en  acier,  deux  cages  portant  chacune  deux  chariots  qui  renfer- 
ment  500  kilogr.  de  charbon. 

La  manosuvre  de  la  recelte  iuferieure  s'opore  sur  laquets  hydrau- 
liques  systemc  Heumaux  ;  celle  de  la  recelte  superieure  s'opore  .i  I  'aide 
de  taquets  excentres  relies  a  la  sonncrie  du  fond  par  un  encleiiehe- 
ment  a  main. 

Les  cages  circulenl  dans  un  puits  guide  en  fer  et  sont  munies  d'un 
parachute  dispose  pour  faire  prise  sur  les  rails-guides. 

II  serait  interessant  de  ddcrire  en  detail  cette  installation,  uolaininent 
dc  montrer  combien  le  milieu  dans  lequel  la  machine  doit  fundi. Mi- 
ner justilie  le  choix  du  fluide  moteur  et  I'ensemble  des  dispositions 
adoptees,  qui  ont  reduit  au  minimum  le  nombre  des  organes.  Mai- 
nous  voulons  appeler  specialement  l  attention  sur  le  nieeanisme  adapt<; 
a  celte  machine  pour  produire  auloinaliimement  son  arret  en  un  point 
determine  <i  l'avance,  et  pour  serrer,  automatiquemenl  aussi,  le  frein 
a  air  comprime,  si  la  cage  vient,  par  suite  d  une  iuallention  de  m-  1 
nicien,  a  s  elever  au-dessus  de  la  recelte. 

Ces  deux  dispositifs,  interessants  par  leur  mecanismo,  lo  sont  plus 
encore  par  le  but  qu'ils  se  proposent  et  qui  louche  d'une  faQOn  si 
directe  a  la  security  des  ouvriers,  lorsque  la  machine  d'ex traction,  au 
lieu  d'elever  du  charbon,  sort  a  la  inontee  ou  a  la  doscente  des  hom- 
ines. 

Les  figures  1,2,  3(pL  XXXVI)  representont  les  dispositions  nerales 
de  la  machine,  de  son  arret  automatiqae  et  du  serrage  automati.pn 
du  frein. 


(I)  Voir  le  Genii  Civil,  lomc  W,  n»  10,  p.  249. 
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L'air,  comprime  par  des  machines  situ£es  a  I'exterieur  dc  la  mine, 
arrive  au  loud  par  un  tuyau  a  b.  En  b  cc  tuyau  so  bifurque. 

La  branche  inlericure  6  c  porte  nn  pulverisateur  d'caudu  a  M.  Nais- 
sanl,  directeur  dcs  ateliers  de  la  Societe  des  mines  de  Lens,  et  con- 
duil  le  fluide  an  moderateur,  qui  permel  de  1'admettre  dans  les  cyliri- 
dres  de  la  machine;  mais  avanl  d'arriver  au  moderateur,  l'air  doit 
traverser  i'oblurateur  d'arret  automatique  de  la  machine. 

La  branche  superieure  bd  se  divise  en  d  en  deux  autres  :  Tune  de, 
qui  est  munie  d'uu  clapetde  retenue  et  qui  debouche  dans  la  diamine  I '! 
sous  le  piston  P  du  frein  (lig.  1,  pi.  XXXVI);  l'autre,  (If,  munie 
aussi  d'nu  dapol  de  iclenue  el  qui  se  read  dans  un  reservoir  li.  La 
conduite  #7i  fait  comrnuniquer  ce  reservoir  avec  la  chambre  C,  situee 
au-dessus  du  piston  du  frein, 

l.'n  luyau  special  ike  esl  a  la  disposition  du  niecanicien  pour  le 
serrage  du  frein. 

Arret  automatique  de  la  machine.  —  Les  lig.  4,  5,  0  (pi.  WW  1 1) 
representent  en  detail  I'obturateur  d'arrSt  automatique  place  sur  la 
conduite  //  <■  en  dessous  du  modcraleur.  Cel  obturateur  consiste  en  un 
cylindre  nleso  dans  lequel  se  meul  un  piston  compose  de  deux  parlies 
reunies  par  unc  tige  de  petit  din  metre.  La  partie  de  gauche,  qui  est 
la  plus  longue,  pout  obturer  la  conduite  d'air  comprime.  En  marche 
norniale.  les  deux  faces  du  piston  sont  en  communication  avec  Fair 
comprime  par  deux  tuyeres  de  petite  section,  /  m,  n  o,  orientees  de 
laeon  que  le  courant  d'air  comprime  ail  pour  efl'et  dc  maintenir  le 
piston  dans  sa  position  de  la  figure  4.  Mais  que  Ton  vienne  a  freer  une 
depression  dans  la  chambre  C,  le  piston  prendra  a  droite  une  position 
dans  laquelle  il  obturera  l'arrivee  de  l'air,  quitte  a  reprendre  sa  posi- 
tion  premiere  si  une  nouvelle  depression  est  creee  en  C. 

Pour  assurer  ce  jeu  du  piston,  le  cylindre  porte,  a  son  extremite  dc 
gauche,  une  soupape  S'  qui  pcrmet  de  faire  comrnuniquer  avec  l'at- 
mosphere la  chambre  C  La  chambre  C  peut  aussi  etre  mise  en  com- 
munication avec  l'atmosphere  a  l'aide  de  la  soupape  S,  reliee  a  cetle 
chambre  par  le  conduit  pq.  Mais  tandis  que  la  soupape  S'  est  mue 
par  le  niecanicien,  a  la  main,  par  1'intermediaire  du  levier  du  mode"- 
l  aleur,  la  soupape  S  est  manceuvree  automatiquement  par  la  machine 
a  l'aide  du  mecanisme  reprfeente  par  les  figures  7,  8,  10,  11. 

Sur  une  vis  sans  fin  rr  (fig.  7),  qui  recoit  de  l'arbre  de  la  machine 
un  mouvement  de  rotation,  est  monte  un  ecrou  ttt,  qui  porte,  du 
cote  affecte  au  service  de  I'oblurateur,  quatre  doigts,  3',  S2,  o3,  84.  De 
ces  quatre  doigts,  deux  sont  destines  a  agir  quand  l'arbre  de  la  ma- 
chine et  la  vis  tournent  dans  un  sens,  etles  deux  autres  quand  la  ma- 
chine et  la  vis  tournent  dans  le  sens  oppose. 

Lorsque,  par  suite  du  mouvement  de  translation  de  l'ecrou,  le 
doigt  S  par  exemple,  vient  buter  contre  le  levier  uu  de  la  bielle  C, 
il  force,  par  1'intermediaire  de  cette  bielle  et  du  bras  v  v,  la  soupape  S 
(fig.  7  et  9)  a  se  lever.  La  chambre  C  est  alors  mise  en  communication 
avec  l'atmosphere,  et  l'air  s'echappe  en  faisant  vibrer  le  sifflet  w.  Cet 
echappement  produit  dans  la  chambre  C  (fig.  4)  la  depression,  sous  l'in- 
tluencede  laquelle  le  piston  obturateur  prend  vivement  la  position 
ferm.ee,  etranglant  l'arrivee  d'air  comprime,  de  maniere  a  reduire  la 
pression  dans  les  cylindres  de  la  machine  d'extraction  a  la  valeur  stric- 
tement  necessaire  pour  empecher  la  cage  chargee  de  redescendrc  dans 
le  puits.  Une  vis  permet  de  regler,  une  fois  pour  toutes,  fetranglement 
approprie  a  chaque  machine. 

Serrage  automatique  du  frein.  —  La  conduile  qui  r6unit  les  reser- 
voirs de  la  surface  au  nioteur  souterrain  est  exposee  a  etre  brisee  su- 
bi lenient.  Le  niecanicien  inattentif  peut  enlever  une  cage  au-dessus 
dc  la  recette  superieure.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  un  malheur  est  a 
redouter,  si  le  serrage  du  frein  n'est  pas  automatique.  C'est  en  uti- 
lisant  la  brusque  depression  creee  sous  la  fa;e  inferieure  du  piston  P 
(fig.  1,  pi.  XXXVI),  soil  par  la  rupture  meme  de  la  conduile,  soil 
par  la  levee  mecanique  d'une  soupape,  que  Ton  obtient  le  serrage  au- 
tomatique du  frein. 

La  soupape  est  placed  en  S",  sur  le  tuyau  exy.  Le  mecanisme  qui 
la  comniande  est  en  tout  semblable  a  celui  que  nous  avons  decril,  a 
propos  de  1'arre!  automatique  de  la  machine.  Le  meme  ecrou  fit,  qui, 
d'uu  cole,  pei  li-  les  quatre  doigts  al'I'ectes  au  service  dc  I'obturateur, 
porte,  de  l'autre,  deux  doigts  6:>,  8",  (fig.  9,  p],  XXXVI)  destines  au  ser- 
vice du  frein. 

('.online  nous  1'avons  dit  en  commengant,  la  face  inferieure  du  pis- 
ton P  (fig.  I)  est  en  communication  habituelle  avec  fair  comprime 
qui  alimente  la  machine.  La  face  superieure  recoil  aussi  la  pression 
du  fluide,  mais  par  1'intermediaire  du  reservoir  R,  dans  lequel 
fair  ue  peut  enirer  qu'en  soulevanl  un  clapel  de  rcteuue.  En  marche 
norniale,  le  piston  esl  done  en  equilibre.  Mais  que  la  conduite  prin- 
cipal vienne  a  se  rompre,  ou  que  la  soupape  S"  vienne  a  etre  levee, 
la  pression  disparait  brusquement  sous  le  piston,  tandis  que,  grace 
au  reservoir  d'air,  le  lluide,  retenu  par  le  clapet,  ne  peut  s'echapper 
et  exerce  au-dessus  du  piston  unc  pression  qui  lc  force  a  s'abaisser. 
Le  frein  est  ainsi  serre. 

Fonclionnement  de  Vensemble  des  deux  dispositifs.  —  Supposons  la 
position  des  doigts  6l  et  84  sur  l'ecrou  reglee  de  maniere  qu'ils 


arrivent  au  contact  des  levier-  quand  la  cage  ascendante  n'est  plus 
qu  a  40  metres  de  la  recette  SUp£rieure. 

La  machine  est  en  marche;  les  doigts  3L..5*  vontde  droitea  gauche. 
La  cage  arrive  a  40  metres  de  la  recette;  le  doigt  8'  vient  buter 
contre  le  levier  uti;  la  soupape  S  est  soulevee  pendant  un  court  ins- 
tant; fair  s'echappe  en  faisant  vibrer  le  silllet:  Le  piston  obturateur 
fcrme  la  conduite  d'air.  Si  lc  niecanicien  est  dMrait.  la  machine  >  ai- 
r6te  doucernent.  Si,  au  contraire,  le  niecanicien,  prevenu  par  le  sifflel 
avcrtisseur,  ferme  son  moderateur,  le  levier  qu'il  manoeuvre  a  cet 
efl'et  ouvrc  la  soupape  S'  (fig.  I  et  i,  pL  XXXVI  j.  L'air  renferme  en 
C  s'echappe  en  creant  une  depression  a  gauche  du  piston.  Ce  dernier 
reprend  sa  position  ouverte;  l'air  comprime  arrive  de  nouveau  auv 
cylindres  de  la  machine,  el,  des  que  le  niecanicien  rouvre  son  mo- 
derateur, la  machine  reprend  sa  marche.  On  peut  meme  dire  que  La 
machine  continue  sa  marche,  car  si,  com  me  ccla  arrive  toujours,  le 
mecanicicn  agit  sur  son  levier  des  qu'il  entend  le  silllet  (pour  ouvrii 
la  soupape  S').  et  raincnc  iniiiiediatement  le  levier  a  .si  position 
premiere  (pour  rouvrir  doucernent  le  moderateur),  il  n'y  a  aucune 
interruption  dans  La  marche  de  la  machine.  La  cage  parcoo.rt  le- 
40  metres  qui  la  separcnt  de  la  recette  superieure,  et  arrive  douce- 
rnent a  cette  recette. 

Supposons  niainteuant  que.  par  inadverlance,  lc  niecanicien  laisse  la 
cage  s'eiever  au-dessus  de  la  recette,  le  doigt  32  vient  a  son  tour 
buter  contre  le  levier  uu,  le  piston  vient  encore  obturer  le  conduit 
de  L'air  comprime.  Mais,  comme  cette  fois  il  n'y  a  pas  de  temps  a 
perdre  pour  eviter  l'envoi  aux  molettes,  Le  doigt  8s  agit  en  meme  temps 
sur  le  levier  u'u,  la  soupape  S"  se  souleve  et  le  frein  est  serre.  Tout 
danger  est  encore  evite. 

Nous  ferons  remarquer  que  si  on  supprime  les  sifflets  avertisseurs, 
et  si  on  regie  d'une  ccrtaine  maniere  la  position  des  doigts  3l,  8*  sur 
l'ecrou,  le  niecanicien  peut  parfailcment  ignorer  l'existence  de  I'oblu- 
rateur, qui  n'agira  que  quand  il  sera  besoin. Supposons  en  efiel  que  le 
doigt  31  n'arrive  au  contact  du  levier  uu  que  lorsque  la  cage  n'est 
plus  qu'a  quelques  metres  de  la  recette  superieure.  Le  mecanicieo, 
coinprenant  que  la  cage  arrive  prcsque  a  la  recette,  sans  se  pn  occupei 
du  nouvel  appareil,  ferme  comme  d'habitude son  moderateur;  la  c;igi 
arrive  doucernent  sur  les  taqucts  du  haut.  En  fermant  son  modera- 
teur, le  niecanicien  a  redonue  au  piston  obturateur  >a  position  ou- 
verte, qu'il  conserve  jusqu'a  l'asccnsion  dc  la  cage  suivanlc.  L'appa- 
reil  fonctionnant  a  chaque  ascension  de  cage  est  toujours  en  service, 
pret  a  arreter  la  machine  s'il  en  est  besoin,  et  le  mecanicicn  ne  con- 
nait  son  existence  que  par  les  indications  d'un  manomelre,  grace 
auquel  il  peut  s'assurer  de  son  bon  fonctionnement. 

Ces  ingenieux  dispositifs  ont  ete  imagines  par  M.  L'Ing&iieur  l^eu- 
maux.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  ces  deux 
mecanismes  s'appliquent  aussi  bien  aux  machines  a  vapeur  qu'aux 
machines  a  air  comprime;  rien  ne  s'oppose  done  a  Leur  vulgari- 
sation . 

G£rabd  Lavergne, 

Ancien  Mint  de  l'£cok  Polyfechniqut. 
Ingenieur  cicil  des  Mines. 


ELECT  R ICITE 

INSTALLATION  DE  L'EGLAIRAGE  ELECTRIQDE 
au  Palais  de  l'lndustrie. 

Jusqu'a  cetle  annec,  le  Palais  de  l'lndustrie,  a  Paris,  u'avait  pas 
ete  eclaire  d'une  maniere  definitive  ;  toutefois,  des  installations  provi- 
soircs  y  avaient  ete  deja  faites  pour  l'edairage,  le  soir,  de  quelques 
expositions.  C'est  seulcmcnt  ily  a  quelques  mois  que  ('Administration 
a  decide  de  proceder  a  une  installation  definitive  de  1'eclairage  du  Palais 
pour  les  fetes  qui  allaient  etre  donnees  a  ("occasion  de  l'Exposition 
et  du  Ccntenaire. 

L'edairage  du  Palais  de  l'lndustrie  est  mixte  :  foul  le  I. .n_  des 
galeries  regnent  des  cordons  de  bees  dc  gaz  qui  sont  d'un  effel  ties 
decoratif,  mais  qui  ne  jouent  pas  un  grand  role  dans  I'eciairage  de 
l'immense  nef;  la  lumiere  est  surtout  fournie  par  L'eiectricite,  et 
c'est  de  cette  installation  seuleinenl,  execulee  [>ar  la  C.ompagnie  Edison, 
que  nous  nous  occuperons  ici. 

Distribution  de  l'edairage. —  Void  d'abord  la  repartition  des  lampes 
a  arc  et  des  lampes  a  incandescence  dans  les  di verses  parties  du  Palais 
de  l'lndustrie  ! 

Grande  net   T>  lush  es  de  S  airs  de  350  carrels. 

—    8      —      5  1(!0  — 

—   56  arcs  suspeiulus  de  I  (Hi  — 

Rez-dc-cliaussee  et  degageiiieiits.     i'.i  —  (00  — 

l"r  etage.  Escaliers   15  —  100  — 

—       Salles  du  lcrelat;e.  .    32  —  IO0 

Grands  salons  du  1".  2  000  lampes  a  incandesceni-e. 
Soil  un  total  de       40  arcs  de  350  eaivels  rl't  amperes'. 

—  102     —      100     —     (10  amperes). 

—  2  000  lampes  a  incandescence. 
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Materiel  producteur  tVeleclrkile.  —  Le  couranl  electrique  n&essaire 
a  l'alimenlation  de  toutos  ces  lampes  est  fourni  par  irois  sources  dif- 
ferentes  : 

lu  L'usinc  du  Palais-Royal  envoie  le  couranl  d'une  dynamo  W6, 
systeme  Zipernowski-Deri  (soit  42  amperes  sous  2000  volts),  a  une 
batterie  dc  transformateurs  etablie  au  1"  etage  du  Palais  de  I'lndus- 
I lie.  Apres  sa  traasformation.cn  couranl  dc  lias  potinlic]  (100 volts), 
il  est  distribue*  aux  lampes  a  incandescence  et  i  quelques  arcs  du 
premier  Stage  par  I'intermSdiaire  d'un  tableau  de  distribution  el 
d'une  canalisation  equilibree. 

Le  inoteur  employe  au  Palais-Royal  pour  aclionner  la  dvnanio  a 
courants  aJtematifs  esl  un  moteur  pilon,  a  triple  expansion,  de 
160  chevaux,  construit  par  MM.  Weyher  et  Richemond.  Un  second 
groupe  semblable  est  installs  a  c6tS,  pour  servir  de  rechange  en  cas 
de  besoin. 

Le  cable  amenant  le  courant  est  etabli  eu  prolongement  de  celui 
qui  alimentc  le  Palais  National  de  l'Elysoe.  G'est  un  cable  a  2  con- 
duetcurs  concentriques  de  50  millimetres  de  section,  soigneusement 
isole  el  arme  de  Ills  d'acier.  II  esl  en  partie  etabli  en  egout  et  en 
partie  enfoui  dans  le  sol. 

21  (Jne  usine  productrice  a  ete  etablic  dans  le  Palais  de  ['Industrie, 
a  1'extrSmite  Est  de  la  place  de  la  Concorde,  dans  les  dSpendances 
disponibles. 

Cetle  usine  comprend  :  I  moteur  compound  mi-fixe  VVeyher  et 
Hichemond.de  100  chevaux,  actionnant  2  dynamos  Edison  de  100  am- 
peres 120  volts;  2  moteurs  mi-lixes  de  50  chevaux,  du  meme  type, 
actionnant  chacun  2  dynamos  Edison  de  160  amperes  120  volls. 
.  Le  courant  produit  est  amene  a  un  tableau  principal  de  distribu- 
tion qui  alimente  direetement  une  partie  des  arcs  (ceux  situSs  dans 
le  voisinage  des  machines)  et  envoie  le  reste  du  courant  a  un  tableau 
secondaire  place  a  l'autre  ex  t  remits  du  Palais,  pour  le  service  des  arcs 
situes  de  ce  cute. 

Les  machines  sont  groupees  en  quanlite  sur  deux  circuits  princi- 
paux,  reunis  eux-memes  en  tension,  de  facon  a  permettre  une  dis- 
tribution  sous  potentiel  de  240  volts,  les  arcs  extant  montes  par  5  en 
tension. 

3°  La  troisieme  source  d'electricite  est  constituee  par  une  batterie 
de  450  accumulateurs  de  150  kilogr.,  formant  troisgroupes  de  100  am- 
peres 300  volts  et  alimentant  des  arcs  montes  Sgalement  par  5  en 
tension.  Ces  accumulateurs  sont  charges  pendant  la  journee  par  les 
machines  de  I'usine  du  Palais  de  l'lndustrie  donl  nous  venons  de 
parler. 

Execution  des  travaux.  —  Les  travaux  a  executer  comprenaient  : 
1'etablissement  des  fondations,  des  transmissions,  des  machines  et  dy- 
namos, la  pose  d'une  quautitS  considerable  de  rSgulateurs  a  arc,  leur 
rSglage,  etc.  ;  la  construction  des  lustres,  leur  montage,  leur  decora- 
tion; 1'etablissement  d'une  canalisation  reliant  tous  les  arcs  aux  dif- 
fSrents  centres  dc  production  ;  la  prolongation  du  cable  souterrain  de 
l'Elysee  sur  une  longueur  de  500  metres ;  le  montage  de  la  batterie 
de  transformateurs,  celui  des  tableaux  de  groupement,  etc.;  l'instal- 
lation  de  2  000  lampes  a  incandescence;  la  fourniture  des  lustres  et 
supports,  etc. 

En  outre  de  l'importance  de  ces  travaux,  il  est  a  remarquer  qu'ils 
ont  du  etre  exScuies  en  meme  temps  que  les  menuisiers,  dScoraleurs, 
tapissiers,  etc.,  prSparaient  l'interieur  du  palais. 

Toute  cette  installation  a  pu  etre  neanmoins  menSe  a  bonne  fin 
par  la  Compagnie  Edison  dans  un  delai  de  temps  excessivement  res- 
treint.  Le  traits  signe  avec  la  Commission  des  fetes  du  Centenaire  ne 
date,  en  effet,  que  du  II  juin,  et  l'Sclairage  electrique  fonctionnait 
des  le  5  juillet.  La  Compagnie  concessionnaire  a  done  eu  seulement 
trois  semaines  pour  rSunir  le  materiel  necessaire,  fabriquer  tout  ce 
qui  n'Stait  pas  pret  (lustres,  appareils,  tableaux,  etc.),  se  procurer  les 
machines  et  executer  les  travaux. 

Cette  installation  considerable,  executee  dans  de  semblables  condi- 
tions, fait  grand  honneur  a  M.  Vernes,  IngSnieur  en  chef  de  la  Com- 
pagnie Edison,  ainsi  qu'aux  IngSnieurs  qui,  sous  sa  direction,  ont 
conduit  les  travaux,  et  au  personnel  qui  les  a  executes. 

Ch.  Talansiek. 


CORRESPONDANCE 

L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1892  AUX  ETATS-U.NIS 

New-York,  /»  octobre  4889. 
A  Monsieur  le  redacteur  en  chef  du  Genie  Civil. 
Le  projet  d'Exposition  universelle  aux  Etats-Unis  en  1892  a  suscite 
des  jalousies  de  cloeher,  et  plusieurs  villes  se  disputent  l'honneur  de 
1'avoir ;  mais,  en  realite,  la  lutte  se  trouve  resserree  entre  trois  ou 
quatre,  New-York  en  tete,  puis  Chicago,  Washington  et  Saint-Louis. 
11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  tout  ici  doit  se  faire  par  initiative 
privee,  et  qu'en  principe  il  n'y  a  rien  a  attendre  du  Gouvernemenl 
federal.  Certainement  le  Congres  votera  un  subside  representant  la 


participation  nalionale,  mais  espi'rer  plus  d'un  million  de  dollars, 
e'est  beaucoup  dejii;  les  dSpenses  restent  done  en  dSlinitivc  uux  New- 
Vorkais. 

D'aulre  part,  !<-s  villes  ne  peuvent  pas  autoriser  des  laxes  pour  dee 
depenses  de  ce  genre,  et  il  r>t  niVessairr,  pour  qu'cllrs  viinnent  ap- 
porter  leur  aide,  qu'ellcs  y  soient  autorisi'-i-s  par  la  legislature  de  I'E- 
tat.  De  ce  cote-la  non  plus,  il  n'y  a  pas  ii  compter  BUI'  un  coneours 
etlicace;  les  dSpenses  rSelles  de  l'entreprise  devront  done  etre  sup- 
portees  par  des  particuliers,  qui  en  feront  une  sorb-  d'allairc  cotu- 
merciale,  une  espece  de  Socic'.c  industrielli-  patronnec  [jar  le  Gouver- 
nernent. 

L'Exposilion  dc  Paris  a  necessitc  des  depenses  de  bailments,  instal 
lations,  etc.,  se  montant  a  environ  10  millions  d<-  dollars  (SO  millions 
de  francs);  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'en  Amerique.  <  <-l (•■  soinui 
reprSsentc  15  a  2il  millions  dc  dollars  pour  arrivr  au  menu'  r>  -ult.it. 

New-York  a  pris  I'initiative  d'une  exposition  en  1802,  et.  sous  tous 
les  rapports,  se  trouve  admirablemenl  adaptSe.  Avec  son  port  magni- 

fique,  ses  quais,  on  les  plus  grands  transatlanliques  pi-uvnl  abor- 
de.'  jusqu'a  50  kilometres  de  la  ville,  avec  ses  chernins  de  Per  ra- 
diant dans  toutes  les  directions,  centre  du  commerce  du  Paciflque  el 
de  l'Atlantiipie,  avec  son  chemin  de  fer  transiontinr-nlal.  celli-  villi- 
paralt  tout  indiquee.  Mais  il  s'est  presente  des  1'origine  Doe  difficult^ 
serieusc,  que  la  conliguralion  geogra[)hique  de  l'ile  de  Manhattan  fait 
bien  ressortir  :  confinee  entre  deux  rivieres,  l'Hudson  ct  celle  de  I'Est, 
qui  n'est  qu'un  bras  de  mer,  rivieres  qui  ne  laissent  entre  elles  qu'un 
espace  de  4  kilometres  a  l'endroit  le  plus  large,  la  ville  0  du  ne"  i  -- 
sairement  s'etendrc  en  longueur. 

J'ai  d(5j4  fait  remarquer  cette  tendance  naturelle,  en  parlant  dans 
le  Genie  Civil(l)  des  metropoiilains  ou  «  chernins  de  fer  Sieves  ,  comme 
on  les  appelle  ici.  De  la,  le  succes  des  difi'erents  metrojiolitains  et  des 
tramways  urbains  qui  parcourent  la  ville  du  sud  au  nord  dans  -a 
longueur,  et  qui  sont  tous  paralleles.  Ce  r^seau  se  trouve  relid,  de 
distance  en  dislance,  par  d'autres  ligncs  dc  tramways  se  dirigeant  de 
Test  a  l'ouest,  par  consequent  perpendiculairement  aux  lignes  prin- 
cipals. Quant  ii  la  capacite  de  transport  de  ces  voies  ferries,  elle  est 
enorme;  les  metropoiilains  seuls,  transportent  par  an  presde  2O0  mil- 
lions de  voyageurs!  e'est-a-dire  plus  de  500000  en  moyenne  par  jour. 

A  cause  meme  de  cette  disposition  particuiiere  en  longueur,  il  n'v 
a  que  peu  ou  point  de  terrains  disponibles  d'une  suiTan-  a-.-  z  i-L  ndui- 
a  une  distance  raisonuable  du  centre  de  la  ville,  el  on  s'est  hc-urte  a 
cette  dilliculle:  ou  sortir  des  limites  proprement  dites  des  quartiers 
habitus  et  rel^guer  l'Exposition  dans  une  situation  excentrique,  ou 
bien  etre  oblige  de  prendre  pour  son  emplacement,  les  pares  public-, 
parmi  lesquels  le  seul  admissible  comme  etendue  (330  hectares  est 
le  Pare  central.  Or  ce  dernier  ne  peut  se  prefer  a  une  adaptation  de 
ce  genre  a  moins  d'un  bouleversement  complet,  et  il  parail  doub-u\ 
qu'on  puisse  y  toucher  ;  le  public  lui-meme  serait  pcut-etre  le  premier 
a  protester.  Ce  pare  est  plus  ou  moins  occupe  par  des  installations  dc 
toute  sorte,  tclles  que  menageries,  jeux  divers,  musir.  pout-,  lac 
artilicicl ;  enlin  il  est  tres  accidenle  et  il  necessiterait  de  telstravauv 
de  nivellement  pour  rendre  possible  un  plan  quclconque,  qu'apres 
l'Exposilion,  il  faudrait  le  replanter  et  le  creer  a  nouveau  presque 
entierement  et  a  grands  frais. 

Toutes  ces  questions  ont  ete  le  sujet  d'une  vive  polemique  dans  les 
journaux  de  New-York,  et  la  question  de  l'emplacemcnt  a  ete  chaude- 
ment  discutee.  Yoici  oil  les  choses  en  sont  a  l'hcure  qu'il  est. 

Le  maire  de  la  ville,  Hugh.  S.  Grant,  a  convoque  une  reunion  des 
citoyens  les  plus  influents  par  leur  position  sociale  ou  lours  capacites, 
industriels,  membres  de  la  Chambre  de  commerce,  negociants.  etc., 
et  a  nomine  plusieurs  Commissions  pour  eludier  la  question,  chaque 
Commission  representant  une  des  branches  du  commerce  ou  de  l'in- 
dustrie. 

Ces  Commissions  ont  nomme  deux  Comiles  spr-ciaux  de  l'<  nu  inbres, 
l'un  charge  de  choisir  l'emplacement  et  de  discuter  les  questions  rela- 
tives aux  batiments  et  constructions  necessaires,  l'autre  devant  s'oc- 
cuper  de  la  partie  financiere  du  projet.  Notons  en  passant  que  les 
25  membres  de  ce  dernier  Comite  repr&entent  une  fortune  t'-valuee 
ii  500  millions  de  dollars  (2  milliards  1  ■>  de  francs).  L'un  d'euxolTre 
23000  dollars  1 125000  francs) ;  un  autre  50000  dollars  (250000 francs  : 
un  troisieme,  50000O  dollars  (2  millions  '/a  de  francs)  comme  mon- 
tant de  leur  souscription  a  l'enlreprise  une  fois  l'emplacement  ;irrete. 
Ce  n'est  done  pas  de  ce  cote  que  les  objections  pourraient  venlr;  mais 
ca  ne  suffit  pas  encore,  et  il  faut  que  la  masse  du  public  s'en  mele 
et  prenne  un  peu  la  chose  ii  cceur.  En  France,  en  presence  de 
tels  chiffres,  le  feu  serait  mis  aux  poudres  et  la  trainee  ferait  faire 
explosion  a  la  mine.  Ici  on  est  plus  calme,  on  discute  les  i  -uliats 
delinitifs,  on  se  re'serve  peut-elre  un  peu  trop.  Le  premier  Comite 
vient  de  faire  son  rapport  base  sur  un  examen  approfondi  des  empla- 
cements proposes,  et  s'est  decide  pour  la  combinaison  suivantt-  : 

II  existe,  le  long  de  la  riviere  de  l'Hudson.  un  pare  trts  e*lroit,  le 
pare  de  Riverside  (fig.  1).  comprenant  une  surface  d'environ  21  hec- 
tares, qui  s'e"tend  de  la  H6C  a  la  I30L'  rue,  soit  environ  sur  une  lon- 


O)  Voir  lc  Genie  Civil,  lomc  IV,  n«  20,  p.  317,  ct  tome  XII,  a*  |,  p.  |, 
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gueur  do  2500  metres  ;  il  c6toie  un  vaste  espace  occupe  actucllemont 
par  an  hospice  d'alienes,  nomme'  Bloomingdale,  qui  appartient  a  la 
ville  et  qu'iJ  est  question,  depuis  lungtemps,  de  transporter  en  dehors 
de  la  ville.  Les  limites  de  ces  terrains  ulTectfe  a  l'usage  de  1'hospice 
longent  un  autre  pare  de  18  hectares  environ,  beaucoup  plus  petit 
que  le  premier,  et  qu'on  nomme  Morningside  Park,  dont  l'extremite 
sud  touche  presque  le  Central  Park.  On  engloberait  les  deux  pares  en 
question  et  les  terrains  de  1'hospice  de  Bloomingdale,  et  on  arriverait 
ainsi,  en  achetant  les  terrains  vagues  situe"s  entre  les  deux  pares  et 
quelqucs  autres  un  peu  au  nord  du  Pare  Central  et  de  l'emplarement 

de  Bin  ingdalc,  ii  la  portion  nord  du  I'arc  Central,  portion  la  plus 

agreste,  la  plus  mouvementee,  qui  fournirait  une  annexe  tr6s  accep- 
table, sans  qu'il  fut  besoin  d'y  toucher  autrement  que  pour  la  la  ire  ca- 
drer  avec  le  plan  d'ensemble  adopts.  On  obtieudrait  110  hectares  sans 
toucher  au  Pare  Central,  et,  en  prenant  seulement  de  ce  dernier  la 
portion  nord  dont  nous  venous  do  parler,  on  atteindrail  une  surface 
de  200  hectares  environ  pour  les  besoins  de  I'Exposition,  le  tout  con- 
finanl  a  la  plus  belle  portion  du  Pare  Central  laissfe  intacte,  et,  par 
le  fait,  ne  faisant  qu'un  avec  le  reste.  Cette  seconde  partie  du  Pare 
Central  a  une  superficie  de  300  hectares;  on  aurait  done  un  total  d6fi- 
nitif  disponible  de  500  hectares  au  besoin  pour  I'Exposition  et  ses 
dependanees. 

Cet  immense  espace  toucherait,  al'ouest,  a  la  riviere  du  Nord  (l'Hud- 
son)  sur  toute  sa  longueur,  et  par  suite  serai  I  facilement  abordable 
par  eau.  Des  docks  nombreux  permettraient  le  dechargement  des 
marchandises  et  des  visiteurs  qui  prcfereraient  se  menager  l'admira- 
ble  perspective  de  la  riviere  Hudson,  perspective  qui  serait  d'ailleurs 
command6e  de  I'Exposition  nn'inc,  le  terrain  ayant  a  cet  endroit  un 
relief  assez  considerable  qui  domine  la  riviere.  Les  metropolitans  de 
la  6me  et  de  la  9"ie  avenue,  ainsi  que  les  tramways  a  chevaux  des  8me, 
9meet  10me  avenues,  traverseraient  I'Exposition,  que  desserviraient  en- 
core deux  chemins  de  for  a  niveau,  celui  de  la  4me  avenue  conlinant 
a  I'Exposition  meme  (New-York  Central),  et  celui  qui  cotoie  la  riviere 
Hudson  (Hudson  River  Railroad),  sans  parler  des  metropolitans  de  la 
2me  et  de  la3me  avenue,  des  tramways  a  chevaux  de  ces  mfimes  ave- 
nues et  de  ceux  de  la  4"1(!,  qui,  passant  a  une  faible  distance  de  l'en- 
droit  choisi,  pourraient  etre  raccordes  avec  l'ensemble  par  des  voies 
transversales.  D'autres  tramways  a  traction  funiculaire  ou  a  chevaux, 
allant  do  I'Exposition  a  la  riviere  de  l'Est,  dislante  a  peine  de  1  500 
metres,  ouvriraient  un  autre  acces  par  eau,  et,  se  reliant  au  reseau 
general,  completeraient  cet  ensemble  de  communications. 

La  figure  1  reproduit  le  plan  auquel  s'est  arreted  la  commission. 
Sur  ce  dessin  figurent  les  Mtiments  tels  que  les  a  disposes,  comme 


i  Ptusqranrfe  largtur  tie  Rwtcre,  ct-  Riutere  3    .  %  ex.  peu  prey 
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Fig.  I.  —  Plan  dc  I'Exposition  universelle  projetee  a  New-York  cn  1892. 

premiere  etude,  le  comitc.  La  commission  financiere  n'a  pas  encore 
public*  de  rapport  offlciel.  Plusieurs  plans  ont  ete  proposes,  tous  ba- 
se's sur  l'emplacement  adopts;  nous  y  re\iemlrons. 

Comme  on  le  voit,  ce  plan  parail  reunir  toutes  les  conditions  vou- 
lues :  facilite's  exceptionnclles  d'acces  pour  les  visiteurs  par  terre  et 
par  eau  sur  deux  rivieres,  commodites  toutes  speciales  d'embarque- 
ment  et  de  debarquement  des  objets  exposes  par  les  Grangers  ou  ve- 


nant  par  eau  de  l'interieur,  particuli<romeut  pour  les  machines  d'un 
poids  considerable;  adaptation  complete  aux  besoins  du  pays, puisque 
deux  des  plus  importantes  voies  ferries  des  Etats-Unis,  le  chemin  de 
fer  de  la  riviere  Hudson  et  celui  du  New- York-Central,  voies  qui  se 
relient  ii  tout  le  reseau  ameYicain,  traverseraient  l'emplacement  de 
I'Exposition  comme  elles  le  font  actuellement  et  pourraient  s'y  rac- 
corder  par  telles  autres  voies  accessoires  qui  seraient  jugdes  neces- 
saires.  On  ne  toucherait  au  Pare  Central  que  dans  sa  partie  la  plus 
sauvage,  la  moins  frequented  du  public  et  encore,  ne  s'en  servirait-on 
que  comme  annexe  et  en  n'v  const ruisant,  au  besoin,  que  tels  bati- 
ments  qui,  pouvant  y  rester  apres  I'Exposition,  contribueraient  a  en 
augmcnter  la  valeur.  Enfin,  toute  la  partie  sud  du  Pare,  celle  dont  la 
ville  est  le  plus  fiere,  la  plus  attrayante  pour  le  public  dans  tous  les 
cas,  resterait  indemne  et  ne  ferait  que  servir  de  complement  a  l'en- 
semble. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  plan  adopte  par  la  Commission 
charged  d'examiner  les  divers  emplacements  qui  ont  ete  proposes. 
II  sera,  sans  nul  doute,  sujet  a  quelques  modifications,  mais  elles  ne 
porteront  guere  que  sur  la  quantity  de  terrains  vagues  a  englober  dans 
l'ensemble,  de  manic-re  a  ne  pas  faire  de  depenses  inutiles.  L'empla- 
cement tel  quel  a  ele  delinitivement  choisi. 

Malgre  tous  ces  projets,  il  est  necessaire  que  les  diverses  commis- 
sions se  sentent  soutenues  par  l'opinion  publique  et  que  celle-ci  s'en- 
flamme  un  peu  plus  peut-etre  qu'elle  ne  l'a  fait  encore,  sans  quoi  la 
precedence  pourrait  etre  donn^e  a  une  autre  ville  qui  e>t  jalouse  de 
New- York  et  fera  tout  pour  avoir  I'Exposition.  Je  veux  parler  de 
Chicago,  dont  le  de veloppement  extraordinaire  est  un  des  phenome- 
nes  de  notre  eqioque,  meme  pour  l'Amerique.  De  hameau  perdu  ayant 
a  peine  une  centainc  d'habitanls  il  y  a  cinquante  ans,  elle  est  devenue 
une  metropole  a  son  tour,  la  metropole  dc  l'Ouest,  avec  plus  de 
800  000  habitants,  malgre  le  terrible  incendie  de  1871. 

Situee  sur  les  bords  du  lac  Michigan,  Chicago  est  actuellement  la 
seconde  ville  des  Etats-Unis  pour  son  importance  commerciale,  qui  ne 
le  cede  en  rien  a  celle  de  New-York.  Ses  exportations  annuelles  rien 
qu'en  grains  et  farinesse  montent  au  chilfrc  dc  250  millions  de  dollars 
(1  milliard  1/4)  sans  parler  de  son  industrie  porcine  bien  connue  et 
de  bien  d'autres  branches  de  commerce.  Trois  cent  soixante-quinze 
trains  de  chemins  de  fer  en  partent  et  y  arrivent  chaque  jour,  et  ses 
elevateurs  pour  les  grains  ont  une  reputation  universelle.  Toutefois, 
la  situation  gedgraphique  de  Chicago,  loin  des  ports  d'embarque- 
ment,  compromettrait  dans  une  certaine  mesure  le  succes  de  TExpo- 
sition  si  on  doit  compter  sur  une  affluence  etrangere.  Du  reste,  au 
point  dc  vue  puremcnt  americain  meme,  New- York  est  toujours  la 
mdtropole  par  excellence  et,  a  moins  d  une  apathie  publique  que  rien 
ne  justifierait,  e'est  sans  doute  cette  derniere  ville  qui  aura  I'Exposition. 

Quanta  "Washington,  les  objections  a  son  egard  sont  encore  plus  se- 
rieuses  et  plus  edidentes.  Ville  de  150  000  habitants  au  plus,  ou 
pourrait-elle  loger  les  strangers  et  les  visiteurs  ?  Sans  commerce,  oil 
trouverait-elle  l'argent?  N'ayant  aucune  des  facilite^s  qu'exige  impe- 
rieusement  pour  son  succes  une  entreprise  de  cette  importance,  ses 
chances  sont  nulles  et  on  n'en  parle  meme  pas  s^rieusement  ici. 

Reste  Saint-Louis.  Plus  eloigned  de  la  mer  encore  que  Chicago 
(33  heures  de  chemin  de  fer),  cette  ville  ne  peut  avoir  aucune  chance 
d'etre  choisie. 

Nous  reviendrons  en  detail  sur  ces  questions,  au  fur  et  a  mesure 
des  dedeloppements  que  va  prendre  le  projet  lance  aujourd'hui  delini- 
tivement dans  le  public  aux  Etats-Unis. 

Veuillez  agredr,  etc.  AOGDSTB  J.  Rossi, 

lngenieur  des  Arts  et  Manufactures, 
o  New-York. 


INFORMATIONS 

Inauguration  de  la  statue  de  J.-B.  Dumas,  a  Alais. 

Le  21  octobre  1889  ont  eu  lieu,  a  Alais,  sous  la  predidence  de 
M.  Pasteur,  les  fetes  d'inauguration  de  la  statue  elevee  a  J.-B.  Dumas, 
par  les  Comites  de  Paris  et  d' Alais.  Ces  ietes  ont  ete  fort  brillantes. 
grace  a  leur  excellente  organisation  et  au  sympathique  aceueil  fait  a 
tous  les  visiteurs  par  le  representant  de  la  municipalite,  M.  Esperan- 
dieu,  maire  d' Alais. 

Au  milieu  d  un  concours  d'au  moins  trente  mille  personnes,  le 
monument,  oeuvre  de  M.  Pech,  statuaire.  et  de  M.  Delmas.  architecte. 
ancien  61eve  de  1'Ecole  Centrale,  a  ete  dtdouvert. 

Sur  ldstrade  officielle  avaient  pris  place,  autour  de  M.  Pasteur, 
MM.  Faye,  ministre  de  l'Agriculture.  Boissier,  membre  de  r.\ea«lemie 
fran.  aise:  Darboux  et  Gautier.  membres  de  1' Academic  des  Sciences  : 
le  baron  d'Estrella.  di'legue  de  S.  M.  l'Empereur  du  Bresil;  l'eveque 
de  Nimes;  Chancel,  recteur  de  I'Acadednie  de  Montpellier:  de  Bouville. 
doyen  de  la  Faculte  des  sciences  dc  Montpellier;  Frederic  Mistral;  les 
representants  de  la  famille  Dumas:  plusieurs  senaleurs  et  deputes,  etc. 

Plusieurs  discours  ont  ete  prononcds.  L'ceuvre  puissante  de  J.-B. 
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Dumas  a  etc  envisaged  sous  toutes  scs  faces  par  les  delegues  des  So- 
ciete^ savantes,  ses  collogues,  par  scs  adrairateurs  el  si  s  eleves. 

Le  president  du  Comite  d'Alais,  M.  Rigaud,  Ingenieur  en  chef  des 
Mines,  a  d'abord  reniis  lc  monument,  et  le  maire  a  remercie*  au 
mini  do  la  ville. 

M.  Pasteur  a  ensuite  pris  la  parole,  comme  president  du  Comity  de 
Taris.  Dans  un  elan  de  touchaute  reconnaissance,  I'illustre  savaul  a 
revendique  I'honneur  d'avoir  etc  l'un  des  eleves  de  J.-B.  Dumas  et  a 
altribue"  a  Tcsprit  de  methode  qu'il  avait  puise  dans  ses  lecons  une 
grande  partic  du  .succes  de  1'ieuvre  incomparable  qu'il  a  aceomplie. 
Rappelant  combien  M.  Dumas  avait  eu  I'esprit  attentif  a  toutes  les 
idecs  generates  et  le  coeur  ouvert  a  tous  les  sentiments  genereux,  il 
a  ajout£: 

S'a^issait-il  d'une  grande  ecole  a  fonder  comme  l'Ecole  centrale  ou  d'un 
inventeur  a  encourager  comme  Daguerre,  par  exemple,  plus  que  meconnu 
dans  les  premiers  temps,  M.  Dumas  etait  toujours  la.  Ses  avis,  pleins  d'une 
douce  gravite,  pesaient  comme  des  oracles.  Outre  cetle  penetration  immediate 
qui  lui  faisait  demeler  en  toute  idee  neuvc  ce  qui  etait  praticable  et  durable, 
il  avait  pour  chaque  personne  et  dans  chaque  cas  parte  ulier  le  don  de  con- 
seil.  Aussi,  entreprendre  un  travail  qu'il  n'eut  pas  approuve  nous  eat  semble, 
a  nous  ses  eleves,  une  tentative  temerai re  et  comme  un  manque  de  respect. 

Pour  moi,  Messieurs,  je  puis  dire  que  pendant  quarante  ans  je  n'ai  cesse  de 
travaillcr  en  ayant  devant  I'esprit  cette  figure  veneree  dont  un  mot  encoura- 
geant  d'abord,  puis  mieux,  puis  plus  que  je  n'osais  esperer,  etaient  pour  moi 
une  recompense  et  un  honneur  qui  depassaient  tous  les  autres.  Son  ensei- 
gnement  avait  ebloui  ma  jcuncsse :  j'ai  ete  le  disciple  des  enthousiasmcs  qu'il 
m'avail  inspires.  Son  autorite,  son  pouvoir  d'ame  etaient  si  grands  que,  quand 
il  me  demanda,  en  1865,  le  plus  dur  des  sacrifices,  celui  d'Interrompre  mes 
recherches  sur  les  fermentations  pour  venir  dans  votre  pays  etudier,  sans  que 
rien  m'y  eut  prepare,  le  fleau  qui  ruinait  la  sericiculture,  je  lui  rcpondis  ce 
mot  :  «  Dispose?,  de  moi.  »  «  All!  me  dit-il  alors,  a^ec  une  intonation  ouecla- 
tait  tout  son  coeur  d'enfant  d'Alais,  ah!  partezl  La  misere  depasse  tout  ce 
que  vous  pouvez  imaginer !  » 

Ce  qu'il  me  fallut  d'etforts  durant  cinq  annees  pour  triompher  de  cette 
maladie  des  vers  a  soie  qui  desolait  vos  magnaneries,  je  n'ai  pas  a  le  rappe- 
ler.  Mais  dans  l'expression  de  votre  reconnaissance,  dontje  suis  si  profonde- 
ment  touche,  n'oubliez  pas  la  part  d'initiative  qui  revient  a  M.  Dumas. 

Je  vous  remercie,  Messieurs,  de  m'avoir  permis  de  dire  une  fois  de  plus,  en 
m 'appelant  au  milieu  de  vous,  le  culte  que  je  garde  a  ce  grand  homme  de 
science  el  de  bien. 

M.  Pasteur  a  6te  Fobjet  d'une  longue  et  chaleureuse  ovation.  Apres 
lui,  M.  Faye  a  prononce  quelques  paroles  au  nom  du  Gouvernement. 
Puis  le  baron  d'Estrella  s'est  associe,  au  nom  de  l'Empereur  du  Bresil, 
a  1'hommage  rendu  au  grand  savant  francais. 

M.  Gaston  Boissier  a  ensuite  parle"  au  nom  de  FAcad^mie  fran- 
chise, dont  Dumas  fit  partie ;  M.  Gautier,  successeur  de  Dumas  a  la 
chaire  de  la  Sorbonne,  au  nom  de  FAcademie  des  Sciences;  M.  Dar- 
boux,  au  nom  de  la  Faculte  des  Sciences  de  Paris;  M.  Tisserand, direc- 
teur  au  Ministere  de  FAgriculture,  au  nom  de  la  Societe  d'Encoura- 
gement  a  l'agriculture ;  M.  Gariel,  au  nom  de  FAssociation  franchise 
pour  l'avancement  des  Sciences ;  M.  Vigreux,  au  nom  de  l'Ecole 
Centrale  des  Arts  et  manufactures ;  M.  Mares,  au  nom  des  anciens 
eleves  de  cette  Ecole;  M.  de  Place,  au  nom  de  la  Societe"  des  Inge- 
nieurs  civils  ;  M.  Delmas,  au  nom  de  FAssociation  polytechnique,  etc. 

Voici  le  texte  du  discours  prononce  par  M.  Vigreux,  au  nom  de  la 
Direction  et  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  Centrale,  dont 
M.  Dumas  fut  un  des  principaux  fondateurs : 

Messikubs, 

C'est  au  nom  de  la  Direction  et  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole 
Centrale  des  Arts  et  Manufactures  que  je  suis  venu  apporter  ici  mon  modeste 
tribut  d'admiration  pour  la  memoire  du  grand  savant,  de  l'homme  de  bien 
a  qui  sa  ville  natale  rend  aujourd'hui  un  hommage  si  imposant  et  si  merite. 

En  1829,  quatre  jeunes  hommes,  Lavallee  assiste  de  Dumas,  d'Olivier  et  de 
Peclet,  ouvraient,  a  la  jeunesse  intelligente.  et  laborieuse,  les  portes  d'un  eta- 
blissement  qu'ils  fondaient  sous  le  nom  d'Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufac- 
tures, ou  devaient  s'instruire  et  se  former  des  Ingenieurs  pour  toutes  les 
branches  des  arts  industriels. 

A  cette  date,  ou  l'industrie  franeaise  debutait  dans  les  transformations  et  les 
developpements  qu'elle  a  subis,  les  applications  de  la  Science  ne  faisaient 
Fobjet  d'aucun  enseignement  general,  didactique  et  bien  coordonne ;  les  Inge- 
nieurs civils,  peu  nombreux  alors,  se  formaient  par  la  tradition  et  l'expe- 
rience,  mais  ils  ne  possedaient  pas,  sauf  quelques  rares  exceptions,  les  con- 
naissances  generales  qui  sont  lc  fonds  d'instruction  solide  sans  lequel  il  n'est 
pas  de  veritable  Ingenieur. 

L'Ecole  Centrale  arrivait  a  point  pour  combler  cette  lacune,  et  les  succes 
constants  qu'elle  a  remportes  depuis,  par  les  Ingenieurs  qui  en  sont  sortis, 
prouvent  que  la  pensee  de  ses  fondateurs  etait  juste,  car  elle  etait  feconde. 
Ces  succes,  elle  les  doit,  sans  aucun  doute,  a  la  forte  organisation  des  etudes, 
a  l'elevation  et  a  la  valeur  pratique  de  son  enseignement,  a  la  liberie  reglee 
par  la  neeessite  du  travail  dont  jouissent  ses  eleves  et  de  laquelle  nait  et  se 
developpe  chez  eux  le  sentiment  de  la  responsabilite. 

Toutes  ces  choses  etaient  eclairees  d'une  vive  lumiere  dans  I'esprit  des  fon- 
dateurs de  l'Ecole  Centrale,  dont  le  plus  illustre  tut  Jean-Baptiste  humas. 

Aujourd'hui  encore,  apres  soixante  annees  d'existence,  les  programmes  de 
l'enseignement  ont  ete"  modifies  et  les  methodes  perfectionnees  en  raison  des 
progres  accomplis  dans  les  sciences  appliquees,  mais  1'organisation  premiere 
n'a  pas  ete  modifier  dans  ses  grandes  lignes. 

Jusqu'a  sa  mort,  e'est-a-dire  pendant  cinipiante-cinq  ans,  Dumas  presida  les 
deliberations  des  Conseils  de  l'Ecole  Centrale,  en  apportant,  dans  l'etude  des 


questions  qui  leur  etaient  soumiscs,  les  f'arultes  generahsatrice^  et  U-  <  li  n  ine 
de  sa  vaste  intelligence. 

11  y  a  dix  ans,  il  etait  le  heros  des  fetes  par  lesquelles  nous  avons  celebre 
le  cinquantenaire  de  la  fondation  de  noire  Boole,  et  ooni  6tioDj  tons  heureux 
de  la  joie  qu'il  ressentait  alors. 

A  cette  epoque,  il  avail  l'assurancc  que  le  <iouverncment  de  la  Itcpubliquc, 
Boucieux  des  interets  et  du  dcvcloppement  de  l'lnstruction  publiqne  dani 
toutes  ses  branches,  donnerait  son  concours  indispensable  a  la  construction 
d'un  vaste  edifice  mis  en  rapport  avec  les  developpements  de  l'Ecole.  II  a  vu 
cominencer  la  inise  a  execution  des  projets  adoples;  mai>,  comme  \>-  legislateur 
antique,  il  ne  put  qu'entrevoir  la  tern;  promise:  l'iiupito\able  morl  I'empecha 
d'y  p6ne"trer  et  d'y  jouir  d'un  triomphe  legitime  et  qui  pourtant  lui  6 tail 
bien  du ! 

0  maitre  clier  et  venere" !  ton  esprit  viviliant  est  toujours  parmi  nous;  tu 
nous  guides  encore  comme  tu  guidi-ias  no-  siiere>^eurs  dan-  l  i  voir  < I ■  i  progn  • 

Tes  edeves  n'ont  pas  demerite  de  loi ;  la  pivuw:  <  n  i-st  dans  la  part  c  xecp- 
tionnelle  qu'ils  ont  prise  a  la  construction,  a  1'organisation  et  au  90CC&  de 
l'Exposition  de  1889,  cette  apotheose  magnifiqne  de  la  Pail  et  du  Travail  uni- 
versels. 

L'un  d'etix  n'a-l-il  pas  lixr  lc-  drapeau  de  la  I'ranci  .hi  -oiiiiiu'I  d  une  tour 
gigantesque  concue  et  exd'culi-e  par  lui'.'  lit  nY-i-re  pa-  a  un  autre  d.  i,  - 
eleves  qu'est  et  hu  le  grand  honneur  d'eriger  ce  monument  >ur  leqm  I  iln  --e 
la  statue  qui  consacre  ton  irnmoi  talit6? 

Qu'il  me  soit  done  permis,  devant  ce  bronze  qui  trausmettra  tea  traits  a  la 
posterite,  de  proclamcr  que  la  fondation  de  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  ma- 
nufactures est  l'un  de  tes  plus  beaux  litres  a  la  reconnaissance  du  pays  I 

Nous  reproduisons  egalement  les  paroles  prononcees,  au  nom  de 
la  Societe  des  Ingenieurs  Civils,  par  M.  de  Place,  lugcnieur  de  l'Ecole 
Centrale,  directeur  des  houilleres  de  Itocliebelle  : 

Messieurs, 

C'est  au  nom  de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils  de  France  et  par  delega- 
tion speciale  du  President,  M.  Eiffel,  et  de  son  Comite,  que  je  \iens  a  mon 
tour  apporter  un  tribut  de  reconnaissance  liliale,  de  iv-p.ciiieux  -ouvenii-  et 
d'imperissable  admiration  a  1'immortel  savant  dont  nous  l'etons  aujourd'hui 
la  memoire,  a  J.-I5.  Dumas,  qui,  par  un  rare  privilege  du  genie  associe  a 
la  puissance  du  travail,  devint,  parson  ceuw-o,  4  la  Ibis  scientifique  et  lilte- 
raire,  l'une  des  illustrations  les  plus  pures  et  les  plus  completes  de  not  re  pa\-. 

Les  voix  les  plus  autorisees  viennent  de  vous  rappeler  la  \ie,  les  d6eou- 
vertes,  la  celebrite  precoce,  les  talents  oratoires  et  litteraiies  et  les  vertus  de 
notre  illustre  maitre,  qui  semble  avoir  6te  l'incarnation  du  genie  universel; 
mon  seul  role  se  borne  a  vous  parler  de  ses  relations  avec  notre  Societe"  d'ln- 
genieurs. 

Et  d'abord  ne  pouvons-nous  pas  dire  qu'il  appartenait  a  la  grande  corpora- 
tion des  Ingenieurs  francais,  comme  un  pere  appartient  a  sa  famille  ? 

N'etait-il  pas  en  cffetl'un  des  principaux  et  des  plus  veneres  fondateurs  de 
cette  grande  pepiniere  d'lngenicurs,  l'Ecole  Centrale,  qui  a  si  largement  con- 
tribue  a  porter,  avec  la  civilisation  industrielle,  le  nom  de  1'eminent  profes- 
seur  jusque  dans  les  contrees  les  plus  lointaines. 

Ce  sont  les  anciens  eleves  de  Dumas  qui  fonderent,  en  1848.  la  libre  et 
puissantc  Societe  dont  j'ai  I'honneur  d'etre  aujourd'hui  l'organe,  Societe  qui  tut 
bientot  largement  ouverte  aux  Ingenieurs  civils  de  toute  origine  et  de  toute  na- 
tionalite,  et  a  laquelle  M.  Carnot,  Ingenieur,  President  de  la  Hepubiique  I'ran- 
caise,  ivndait  hommage  il  y  a  peu  de  jours,  dans  une  visile  a  l'Exposition,  en 
disant  a  son  President  :  «  Je  connais  les  travaux  de  la  Societe  des  Ingenieurs 
civils ;  quant  a  ceux  de  ses  membres,  ils  remplissent  l'Exposition.  » 

Mais  c'est  surtout  comme  membre  honoraire,  litre  e.xceptionnellement  re- 
serve aux  sommites  de  la  science,  que  J.-B.  Dumas  appartenait  directement 
depuis  1869  a  la  Societe  des  Ingenieurs  civils,  formee  en  grande  parlie  de  ses 
anciens  eleves,  et  je  m'empresse  d'ajouter  avec  orgueil  que  notre  Societe  a 
ete  non  moins  heureuse  de  pouvoir  decerner,  quelques  annees  pin-  I  ird,  en 
1884,  ce  meme  litre  de  membre  d'honneur  a  I'illustre  president  que  la  ville 
d'Alais  est  fiere  de  posseder  pour  la  fete  de  ce  jour,  a  l'ancien  collaborateur 
et  ami  devoue  de  J.-B.  Dumas,  a  M.  Pasteur,  que  je  salue  avec  respect  au 
nom  de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils  de  France. 

Enfin,  il  me  semble,  Messieurs,  que  nous  ne  saurions  mieux  lair.'  en  pared 
jour  que  de  reporter  a  leur  auteur  les  paroles  suivantes,  que  J.-B.  Dumas  a 
prononcees  en  I'honneur  de  Faraday,  dans  l'eloge  historiquc  qu'il  fit  du 
grand  physicien  anglais  : 

«  11  n'est  pas  de  ceux  qu'une  nation  puissc  revendiquer  d'une  facon  exclu- 
sive...; il  appartient  au  Monde  entier.  II  n'est  pas  sur  la  terre  un  point  ou 
la  civilisation  ait  penetre  qui  ne  se  croie  le  devoir  de  partager  le  respect  et  la 
reconnaissance  que  lui  portent  son  pa.\s.  »  J.-B.  Dumas,  llloge  historique  de 
Faraday.) 

Aussi,  sous  le  precieux  et  sympathique  patronage  de  M.  Pasteur,  suis-je 
heureux  de  repeter  au  nom  de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils  :  Honneur  a 
J.-B.  Dumas,  Tunc  des  plus  grandes  gloires  d'Alais,  de  la  France  et  de  l'hu- 
manile  tout  entiere! 

Apres  la  cCremonie,  il  y  a  eu  reception  a  l'Hdtel  de  Ville,  oil  le 
maire  a  communique"  a  M.  Pasteur  la  deliberation  du  Conseil  muni- 
cipal donnant  son  nom  a  une  rue  d'Alais. 

Un  groupe  de  sericiculteurs  a  ollert  un  objet  d'art  a  M.  Pasteur  en 
souvenir  de  ses  beaux  travaux  sur  la  maladie  des  vers-a-soie.  C'esl 
un  rameau  de  bruyere  en  argent  sur  lequel  sont  poses  de  place  en 
place  des  cocons  d'or. 

Un  banquet  a  eu  lieu  le  soir  de  I  nauguration,  reunissant  les  in- 
vites de  la  municipality  et  les  delegue"s. 

Le  Genie  Civil,  qui  a  6te"  lui-meme  une  des  formes  de  Fn'iivre  fe- 
conde de  J.-B.  Dumas,  etait  represente  aux  files,  el  s'associait  a 
1'hommage  rendu  a  PiUustre  savant  et  au  fondateur  de  l'Ecole  <  •  u- 
trale. 
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Decrets  concernant  les  communications  telephoniques. 

En  publiant  derniercment  lc  texte  du  decret  du  21  seplembrc,  qui 
(ixe  d'une  inanierc  gdncrale  les  conditions  d'dbonnement  aux  reseaux 
telephoniques  urbains  (*),  nous  annoncions  que  la  direction  gem-rale 
des  Postes  ct  telegraphcs  venait  de  preparer  un  projet  d'arrete,  sou- 
mis  a  la  signature  du  ministre  et  reglementant  a  nouveau  les  taxes 
telephoniques  dites  de  «  conversation  ».  Ce  nouveau  decret,  date"  du 
23  octobre,  vient  d'etre  publican  Journal  officiel  en  meme  temps  qu'un 
second  decret  relatif  a  la  transmission  telcphonique  des  telegrammes. 

I.  —  Taxes  de  conversation.  —  Le  premier  decret  a  pour  objet  de 
fixer  la  taxe  des  convi-rsalions  hlophoniqui-s  sur  les  reseaux  urbains, 
quand  dies  uc  soul  pas  soumises  au  regime  de  l'abonncmcnt. 

En  voici  le  texte: 

Article  Premier.  —  La  taxed  payer  a  l'entree  d'une  cabine  telcphonique 
publique  pour  obtenir  la  communication  aver  un  rosea u  urbain  esl  fix6  a 
50  centimes  a  Paris,  a  25  centimes  dans  toutes  les  autres  villus  de  France. 

Aut.  2.  —  La  taxe  elementaire  a  payer  par  conversation  telephonique  in- 
tcrurbaine  est  fixee  a  50  centimes  par  100  kilometres  ou  fraction  de  100  kilo- 
metres de  distance  entre  les  points  relies  par  la  ligne  telcphonique. 

L;i  distance  est  calrulec  d'apres  le  parcours  reel  de  cliaipie  ligne. 

Art.  3.  —  Pour  ['application  des  taxes  ci-dessus  indiquees,  la  duree  nor- 
male  de  la  conversation  telephonique  esl  fixee  a  cinq  minutes. 

Ccttc  duree  peut  etre  reduite  a  trois  minutes  sur  les  lignes  et  dans  les 
conditions  dcterminees  par  arrele  ministeriel. 

Si  les  besoins  du  service  l'exigent,  une  conversation  ne  peut  pas  etre  pro- 
longed au  dela  d'une  duree  double  de  sa  duree  normale. 

Art.  4.  —  Sont.  abrogees  toutes  les  dispositions  contraires  au  present  decret, 
sauf  celles  du  decret  du  28  decembrc  1886  fixanl  la  taxe  a  percevoir  pour 
les  communications  telephoniques  eehangees  entre  Paris  et  Bruxelles. 

Aut.  5.  — Les  taxes  ci-dessus  (ixecs  seront  appliquees  a  partir  du  1"  no- 
vembre  prochain. 

Nous  rappellcrons  que,  d'apres  les  decrets  antericurs,  la  taxe  etait 
fixee  ;i  1  franc  sur  les  communications  entre  Paris  et  Reims,  Paris  et 
le  Havre,  Paris  et  Rouen,  et  Paris  et  Lille,  qui  ont  toutes  plus  de  100 
kilometres.  La  taxe  sur  les  communications  Echangees  par  !a  ligne 
de  Paris  a  Rruxelles  (.'HO  kilometres),  a  ete  fixee  a  3  francs,  la  taxe 
sur  les  communications  entre  Paris  et  Lyon  (531  kilometres),  avait 
ele  fixee  a  2  francs,  et  celle  sur  les  communications  entre  Paris  ct 
Marseille  (888  kilometres),  a  3  francs. 

II.  —  Transmission  telephonique  des  telegrammes.  —  Le  second  de- 
cret a  pour  objet  d'autoriser  et  de  reglementer  la  transmission  telc- 
phonique des  telegrammes.  En  voici  le  texte  : 

Article  premier.  —  Les  abonnes  aux  reseaux  telephoniques  urbains  peu- 
vent  expedier  et  recevoir  des  telegrammes  par  la  ligne  qui  les  rattache  a  ces 
reseaux. 

La  transmission  de  ces  telegrammes  est  effectuee  gratuitement,  sauf  l'ex- 
ception  visee  ci-apres;  mais  elle  est  subordonnee  au  depot  prealable  d'une 
provision  destinee  a  garantir  le  remboursement  de  la  taxe  telegraphique. 

Dans  les  villes  comportant  un  reseau  souterrain,  Pa bonne  qui  se  propose 
d'user  de  la  disposition  qui  precede,  est  term  de  verser  annuellement,  et  d'a- 
vance,  une  redevance  de  50  francs. 

Art.  2.  —  Les  localiies  autres  que  les  chefs-lieux  de  canton  peuvent  etre 
reliees  a  un  bureau  telegraphique  au  moyen  d  un  til  telephonique. 

Ce  fd  et  le  bureau  telephonique  qui  le  dessert  sunt  etablis  avec  la  partici- 
pation des  communes  interessees. 

La  part  contributive  de  ces  communes  aux  frais  de  premier  etablisscmeut 
est  fixee  a  100  francs  par  kilometre  de  ligne  neuve  a  construire,  ou  a  Du  francs 
par  kilometre  de  lil  a  etablir  sur  appuis  d6ja  existants  et  a  300  francs  pour 
fournitures  d'appareils  et  installation  du  poste  telephonique. 

Art.  3.  —  Dans  les  localites  possedant  une  recette  des  postes,  le  service 
telephonique  est  conlie  au  receveur. 

Dans  toutes  les  autres,  le  gerant  des  bureaux  telephoniques  et  son  sup- 
pleant  sont  designers  par  le  maire,  apres  avoir  etc  agrees  par  le  directeur 
departmental. 

lis  devront  etre  remplaces  sur  la  demande  de  I'administratiOn. 
lis  benelicient  sur  la  transmission  des  telegrammes  des  memes  remises  que 
les  gerants  des  bureaux  telegraphiques  municipaux. 
Us  pretent  le  meme  serment  profession nel. 

Art.  4.  —  Toute  personne  peut  expedier  et  recevoir  des  telegrammes  par 
une  ligne  telephonique  municipale. 

La  transmission  de  ces  telegrammes  est  effectuee  gratuitement,  mais  elle 
est  subordonnee  au  payement  de  la  taxe  telegraphique. 

Le  pavement  de  celle  taxe  est  ell'eclue  en  I  re  les  mains  du  gerant  du  bureau 
telephonique.  Si  ce  gerant  n'est  pas  en  meme  temps  receveur  des  postes,  ses 
recetles  et  ses  depenses  soul  c  prises  dans  la  comptabilite  du  bureau  tele- 
graphique avec  lequel  il  communique. 

Art.  5.  —  Tout  telegramin  :  destine  a  etre  distribue  par  un  bureau  lele- 
ph  [ue  municipal  est  sounds  a  des  'rais  d'expres,  a  moms  que  la  municipa- 
lity n'ait  pris  ses  dispositions  pour  que  cette  distribution  puisse  s'effecluer 
gratuitement. 

Art.  6.  —  Un  telegrainine  ne  peut  etre  telephone,  soit  par  une  ligne  urbaine, 
soit  par  une  ligne  municipale,  que  s  il  est  eerit  en  l'rancais,  en  langue  claire, 
et  si  son  texte  n'excede  pas  cinquante  mots. 

Jusqu'a  ce  jour,  cette  transmission  s'est  effectuee  gratuitement  sur 
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les  reseaux  de  I'Etat;  mais  la  Sociele*  ge'nerale  des  telephones  ne 
I'avait  autoris£c  sur  ses  reseaux  que  moyennant  le  payement  d'une 
prime  d'abonnement  de  50  francs. 

Aujourd'hui  que  I'Etat cxploite  directeinent  tousles  reseaux  urbains. 
il  supprime  cette  dualite  de  regime,  et  il  fait  beueTicier  de  la  graluite 
les  anciens  abonnes  de  la  Sociele. 

Toutefois,  une  exception  a  ete  admise  ainsi  qu'on  l'a  vu  ;  elle  porte 
sur  les  villes  ou  existe  un  reseau  souterrain.  Elle  a  pour  but  de  pre- 
venir  1'encombrement  dans  des  milieux  ou  l'espace  reserve  aux  lils 
est  limite  par  la  canalisatiou  dont  ils  doivent  suivre  le  trace. 


Le  chauffage  des  habitations. 

On  sail  qu'a  la  suite  de  la  discussion  soulevee  Panned  derniere  a 
propos  des  dangers  que  pcuvent  presenter  les  poeles  mobiles,  !e  Con- 
seil  d'hygiene  publique  et  de  salubrity  du  departement  de  Ja  Seine  a 
public  des  instructions  relatives  au  mode  de  chauffage  des  habitations. 
A  l'approche  de  l'hiver,  le  prefet  de  Police  vient  de  rappeler  au  public 
ces  instructions;  en  voici  le  texte: 

1°  Les  combustibles  destines  au  chauffage  et  a  la  cuisson  des  aliments  ne 
doivent  utre  brules  que  dans  les  cbeminees,  poeles  et  fourr.eaux  qui  ont  une 
communication  dirccte  avec  Pair  exterieur,  meme  lorsque  le  combustible  ne 
donne  pas  de  fumee.  Le  coke,  la  braise  et  les  diverses  sortes  de  charbon  (]ui 
se  trouvent  dans  ce  dernier  cas,  sont  consideres  a  tort,  par  beaucoup  de  per- 
sonnes,  comme  pouvant  etre  brules  impuncment  ;i  decou\ert  dans  une  chambrc 
abritee.  C'est  la  un  des  prejuges  les  plus  facheux  ;  il  donne  lieu,  tous  les  jours, 
aux  accidents  les  plus  graves,  quelquefois  meme  il  devient  cause  de  mort. 
Aussi  doit-on  proscrire  l'usage  des  braseros,  des  poeles  et  des  caloriferes  por- 
tatifs  de  tout  genre  qui  n'ont  pas  de  tuvaux  d'echappement  au  dehors.  Les 
gaz  qui  sont  produits  pendant  la  combustion  par  ces  moyens  de  chauffage,  et 
qui  se  repandent  dans  l'appar'.emcnl,  sont  beaucoup  plus  nuisiblcs  que  la 
fumee  de  bois. 

2°  On  ne  saurait  trop  s'elever  contre  la  pratique  dangereuse  de  fermer  com- 
pletement  la  clefd'un  poele  ou  la  trappe  interieure  d'une  chenunee  qui  con- 
tient  encore  de  la  braise  allumee.  C'est  la  une  des  causes  d'asphyxie  les  plus 
communes.  On  conserve,  il  est  vrai,  la  chaleur  dans  la  cbambre;  mais  c'esl 
aux  depens  de  la  sante  et  (juelquefois  de  la  vie. 

3°  II  y  a  lieu  de  proscrire  formellernent  l'emploi  des  appareils  et  po£l£E 
riconomiques  a  faible  tirage,  dits  «  poeles  mobiles  »  dans  les  chambres  a  cou- 
cher  et  dans  les  pieces  adjacentes. 

4°  L'emploi  de  ces  appareils  est  dangereux  dans  toutes  les  pieces  dans  les- 
quelles  des  personnes  se  tiennent  d'une  facon  permanente  et  dont  la  venti- 
lation n'est  pas  largement  assuree  par  des  orifices  constamment  et  direcle- 
ternent  ouvcrts  a  Pair  libre. 

5°  Dans  tous  les  cas,  le  tirage  doit  etre  convenablement  garanti  par  des 
tuvaux  ou  cbeminees  presentant  une  sectron  et  une  hauteur  suflisantes,  coni- 
pleteinent  etanches,  ne  presentant  aucune  fissure  ou  communication  avec  les 
appartements  contigus  et  debouchant  au-dessus  des  f'enetres  volsines.  II  est 
indispensable,  a  eel  effet,  avant  de  faire  fonctionner  le  poele  mobile,  de  veri- 
fier l'isolement  absolu  des  tuyaux  ou  cbeminees  qui  le  desservent. 

6°  II  ne  suffit  pas  que  les  poeles  portatifs  soienl  munis  d'un  bout  de  tu.vau 
destine  a  etre  simplement  engage  sous  la  cheininee  de  la  piece  a  chauffer.  II 
taut  que  cette  cheminee  ait  un  tirage  convenable. 

7°  11  importe,  pour  l'emploi  de  semblables  appareils,  de  verifier  prealable- 
ment  l'etat  de  lirage,  par  exemple,  a  l'aide  de  papier  enllamnie.  Si  l'ouver- 
ture  momentanee  d'une  communication  avec  l'exterieur  De  lui  donne  pas  l'ac- 
tivile  necessaire,  on  fera  directement  un  peu  de  feu  dans  la  cheminee  avant 
d'y  adapter  le  poele,  ou,  au  moins,  avant  d'abandoiiner  ce  poele  a  lui-meme. 
11  sera  bon,  d'ailleurs.  dans  le  meme  cas,  de  lenir  le  poele  un  certain  temps 
en  grande  marche  (avec  la  plus  grande  ouverture  du  regulateur). 

8°  On  prendra  scrupuleusement  ces  precautions  chaque  (bis  que  l'on  dc- 
placera  un  poele  mobile. 

9°  On  se  tiendra  en  garde,  principalement  dans  le  cas  ou  le  poele  est  en 
petite  marche,  contre  les  perturbations  atmospheriques  qui  pourraient  li  nit 
paralyser  le  tirage  et  meme  determiner  un  relbulement  des  gaz  a  I'inlerieur 
de  la  piece.  II  est  utile,  a  cet  cHet,  que  les  cheininees  ou  tuyaux  qui  des- 
servent le  poele  soient  munis  d'appareils  sensibles  indiquant  que  le  lirage 
s'effeclue  dans  le  sens  normal 

10°  Les  orifices  de  chargement  doi\ent  etre  clos  d'une  facon  hernielique.  et  il 
est  necessaire  de  venliler  largement  le  local  chaque  fois  qu'il  vient  d'etre 
procede  a  un  chargement  de  combustible. 


Production  de  la  houille. 

La  production  annuelle  de  la  houille  dans  le  monde  entier  atteint 
actuellement  environ  1 1  a  12  millions  de  quintaux.  ce  qui  equivaut  a 
30  ou  33  000  quintaux  par  jour,  tandis  que  la  consommation  journa- 
liere  ne  depasse  pas  2o0('0  quintaux. 

Sur  ce  chilfre.  240  000  quintaux  sont  employes  par  les  machines  a 
\apeur,  200  000  a  la  fabrication  du  gaz  d'eclairage,  100  000  a  la  pro- 
duction des  fontes,  80000  a  celle  d'autres  metaux,  100000  aux  manu- 
factures, et  200  000  aux  usages  domestiques. 

D'apres  ce  qui  precede,  on  peut  croire.  bien  qu'on  ait  quelquefois 
avance  le  conlraire,  que  la  production  de  la  houille  est  encore  loin 
de  faire  delaut  a  la  consommation. 
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IMPRIMERIE  ET  LIBRAIRIE  CENTRALES  DES  CHEMINS  DE  FER 
Imprimerie  Chaix. 

Groupe  II  :  Classes  9,  II  et  16,  —  Groupe  VI  :  Clam  61. 
Economie  SOCIALE  :  Sections  If,  IV  et  XIV, 

HlSTORlQUE.  —  L'clablisscmcnl  qui  porlc  le  nom  t\' Imprimerie  et 
Librairic  centrales  ties  chemins  de  fer  a  H6  fonde"  en  1845,  par  M.  Napo- 
leon Cliaix,  dans  le  hut  do  ronl.raliser  les  Iravaux  tl'im | n-t-ssioii  des 
Compagnies  de  chemins  dc  for  el  des  grandes  Socicles  (hiaix  iiTcs  el. 
industrielles,  ainsi  que  !es  publications  relatives  a  l'exploitation 
commerciale  des  voics  ferrees. 

DCs  1847,  M.  Napoleon  Cliaix  installait  ses  ateliers  d'imprimerie  et 
de  librairic  dans  un  ancien  hotel  de  la  rue  Bergere,  construit  au  com- 
mencement du  sieclo  dernier  par  le  fermier  general  Lenormand  tie 
Mezieres,  occupy  pendant  la  Revolution  par  un  tburnisseur  des  armies, 
puis  successivement  par  divers  aulres  personnages,  notamment  par 
Scribe.  Cette  ancienne  demeure  arisloeratiqiie  ctait  prcccdco  d  ime 
cour,  et  derriere  I'hdtel  se  trouvait  un  vastejardin,  ombrage  d'arbres 
seculaires.  L'atelier  principal  d'imprimerie  s'eUeva  sur  l'emplacemenl 
occupe  par  le  jardin,  tandis  que  les  appartements  de  1'interieur  de 
I'hdtel,  qui  avaient  conseno  lour  ancienne  splendour,  etaient  trans- 
formes  en  librairic  et  en  pieces  servant  aux  divers  services  de  ce 
nouvel  etablissement,  dont  I'importance,  bien  que  considerable  des 
son  dCbut,  ne  dcvait  pas  larder  cependanta  grandir  rapideraent  encore 
sous  l'active  direction  de  son  fondateur. 

La  construction  des  chemins  dc  fer,  qui  commencait  alors  a  recevoir 
une  vive  impulsion  et  dcvait  bientot  amener  une  veritable  revolution 
dans  les  precedes  de  transport,  devait  aussi,  par  contre-coup,  n^cessiter 
une  translbrmation  complete  de  l'industrie  typographique. 

Aussi,  eel  etablissement  special  d'imprimerie  et  de  librairie  arrivait- 
il  justement  au  moment  precis  ou  les  Compagnies  naissantes  de  che- 
mins de  fer  avaient  besoin  d'un  centre  de  production  pour  les  publi- 
cations de  lous  genres  que  l'emploi  des  voies  ferrees  commencait  deja 
a  faire  naitre.  M.  Napoleon  Chaix  cre^a,  avec  le  concours  des  principaux 
agents  des  chemins  de  fer  de  cette  <5poque,  une  serie  de  formules  et 
de  modeles  administratifs,  des  types  d  actions  et  d'obligations  qui  sont 
encore,  pour  la  plupart,  employes  aujourd'hui.  D'un  autre  cote,  l'active 
circulation  de  voyageurs  et  de  merchandises  crefe  par  les  chemins 
de  fer  rendait  necessaire  la  publication  de  recueils  speciaux,  contenant 
l'horaire  des  trains  et  les  tarifs  de  transport :  le  Livret  Chaix  et  Vlndi- 
cateur  Chaix  etaient  fondes. 

La  Revolution  de  1848,  par  le  tirage  enorme  des  journaux,  des  bro- 
chures politiques,  des  manifestes  eleetoraux  qui  se  distribuaient  alors, 
contribua  aussi  au  developpement  de  l'lmprimerie  centrale  des  che- 
mins de  fer.  II  parait  que  le  grand  salon  de  la  rue  Bergere  (bureau 
de  reception  des  clients)  presentait  a  cette  epoque  un  bien  curieux 
spectacle  :  on  y  rencontrait  a  toutc  heure  les  principaux  personnages 
poliliques,  qui  se  disputaient  alors  le  pouvoir  et  qui  venaienty  sur\ oil- 
ier la  correction  des  epreuves  de  lours  manifestes  eleetoraux  ou  l'ex- 
podition  de  leurs  bulletins  de  voles. 

Mais  e'est  surtout  en  faisant  rentrer  dans  la  speciality  qu'il  avait 
creee  la  plupart  des  imprimes  qu'emploient  les  chemins  de  fer  et  les 
industries  qui  s'y  rattachent,  et  en  creant  aussi,  pour  ainsi  dire,  la 
fabrication  typographique  des  actions,  obligations  et  titres  de  toutes 
sortes  emis  par  les  Compagnies  franchises  et  etrangeres  de  chemins 
de  fer,  par  les  grands  etablissements  financiers,  par  les  Etats,  par  les 
villes,  etc.,  que  le  fondateur  de  l'lmprimerie  Chaix  consolidait  le 
succes  rapide,  justement  mcrite,  obtenu  par  cet  etablissement.  11  tut, 
on  pout  le  dire,  le  veritable  createur  de  cette  branche  importantc  de 
la  Librairie  qui  a  trait  a  l'exploitation  commerciale  des  chemins  de 
fer.  Ajoutons  que  ces  publications,  destinees  a  servir  d'organes  a  l'in- 
dustrie des  transports,  offrent  un  c<iractere  d'ensembleet  d'unite'  qu'on 
ne  retrouverait,  croyons-nous,  au  meme  degre  dans  aucun  autre  pays. 

En  1835,  dix  ans  apres  la  fondation  de  l'lmprimerie  Cliaix,  le  per- 
sonnel se  composait  de  200  ouvriers  environ  ;  et,  bien  que  la  plus 
grande  partic  des  travaux  fussent  encore  executes  avec  des  presses  a 
bras,  il  y  avait  d£ja  une  douzaine  de  presses  mecaniques,  mises  en 
mouvement  par  un  moteur  a  vapeur  do  15  chevaux.  Ces  eluffrcs,  qui 
nous  paraitraiont  bien  faibles  aujourd'hui,  etaient  fort importants  alors. 
Ou'on  en  juge  par  I'extrait  suivant  d'un  ouvrage  public  par  M.  Au- 
diganne,  sur  1'Exposition  universelle  de  1835,  a  Paris  (•): 

« ...  On  remarquait  dans  la  nef  (du  Palais  de  l'industrie)  le  modele 
d'une  imprimerie  avec  sun  oulillage,  ses  produits,  et  je  pourrais 


(I)  Ai  digaxxk.  —  L' Industrie  contemporaine,  ses  caractires,  ses  i>rogres  chez  les  difle- 
rents  peupks  du  monde.  Paris,  1x50. 


presque  ajouter  avec  son  personnel.  Cette  piece,  qui  representail 
I'&ablissement  de  M.  Napolion  Chaix,  a  Paris,  pouvait  donner  une 
idee  complete  d'une  vaste  imprimerie  en  activity.  Lee  details  d'ex£- 
oution  etaient  roproduits  avr  urn;  vcritc  parfaito.  Rim  n'\  inanquait. 
ni  les  presses  a  bras,  ni  les  machines,  ni  le  cabinet  des  proles,  ni 
celui  descorreeteurs.  Ce  plan  reunissait,  en  outre,  tous  les  elements  par- 
ticuliers,  ordinairomont  si  diviscs,  do  cette  Lranche  >piVialc  do  travail : 
la  typographic,  le  brochago,  la  reliure,  lagravure,  la  Qthographie,  •;tc. » 

En  1807,  la  maison  Chaix  occupail  quatre  cents  ouvriers,  et  de 
nouvelles  machines  ii  imprimer  avaient  <-t.-  installees. 

En  1878,  olle  employait  pros  do  s<-[»t  cents  pcrsonnes,  n'p.nii.  -  i|;iu - 
les  ateliers  et  les  bureaux;  quaranto-huit  machines  typographiques  et 
litbograpbiques  de  divers  formats  ellecluaient  tous  lea  tinges,  a 
roxcoption  dc  ci'ilains  Iravaux  do  luxe  qui  oxigeaiont  I'ejnploi  dc 
presses  a  bras.  Le  local  priuiitif  olanl  dovonu  insulli-anl  pour  ic<:e\c,ir 
un  tel  accroissement  de  personnel  et  de  materiel,  l'atelier  principal 
avait  etc*  prolong^  du  cote  de  la  rue  Richer;  les  bureaux  do  la  librairie 
avaient  du  etre  transferee  de  l'ancienne  sallo  a  manger  de  I'hdtel  dans 
les  batiments  nouveaux  silues  sur  la  rue  Bergere.  Do  plus,  une  annexe 
avait  (He"  creee  pour  recevoir  le  service  de  la  lithographic,  et  enfiu 
une  construction  elevee  a  Saint-Ouen,  ;i  peu  de  distance  des  fortifi- 
cations de  Paris,  servait  au  magasinage  des  accessoires  et  a  la  fabri- 
cation des  encrcs. 

Aujourd'hui,  douzc  cents  ouvriers  ou  employes  environ  sont  occupi  - 
dans  les  deux  services  de  I'imprimerie  et  de  la  librairie.  L'outillage 
se  compose  :  d'une  force  motrice  do  173  chevaux;  de  92  presses  a 
imprimer,  typographiqucs  ou  lithographiqucs,  muos  par  la  vapeur; 
do  35  presses  a  bras;  de  122  machines  et  engins  mecaniques  di\ <-rs 
pour  la  fonte  des  caractercs,  la  fabrication  dos  encres,  la  lithographic, 
la  gravure,  le  gla<;age  et  le  satinage,  la  reglure,  le  num^rotage,  la 
reliure,  etc. 

Tel  est,  en  quelques  mols,  l'historique  des  progres  de  ce  grand  cta- 
blissement industriel  et  commercial  qui  C3t  certainement  Tunc  des 
entreprises  les  plus  importantes  cn  ce  genre  qu'il  y  ait  aujourd'hui 
en  Europe.  Ajoutons  que  si  des  modifications  de  toute  nature  on!  6t6 
apporlces  a  cet  Ctablissement,  depuis  la  niort  de  son  fondateur  (186j), 
en  raison  des  besoins  nouveaux  que  faisait  naitre  b  developpement 
des  affaires,  on  peut  dire  cepondant  que  rien  d'essentiel  n'a  etd  change 
dans  les  grandes  lignes  de  l'organisation  primitive. 

Description  generale.  —  Constituee  d'abord  sous  le  regime  do  la 
commandite,  l'lmprimerie  Cliaix  a  cle,  on  1881,  transformed  en  So- 
ciet6  anonyme  au  capital  de  six  millions  de  francs.  Elle  comprend 
aujourd'hui  :  1'elablissement  principal  dc  la  rue  Bergere,  qui  est  en 
memo  temps  le  siege  social  de  I'entreprise;  —  les  ateliers  de  Saint- 
Ouen  (succursale  A),  situos  pres  des  fortifications  de  Paris:  —  I'impri- 
merie administrative  de  la  Saintc-Chapelle  succursale  H  .  oil  s'im- 
priment  les  modeles  ndcessaires  aux  divers  services  de  la  Prefecture  de 
police;  —  enlin  I'imprimerie  artistiquede  la  rue  Brunei  succursale  C), 
dirigee  par  M.  Jules  Ch^ret,  et  qui  a  pour  destination  spi-ciale  los 
impressions  de  luxe,  les  affiches  illustnk'S,  les  catalogues  des  grands 
magasins  de  nouveaulfe.  C'cst  en  1881  que  la  maison  Cliaix  a  fait 
l'acquisition  des  anciens  ateliers  Cheret. 

Comme  nous  ne  pouvons  ontreprendre  ici  la  description  detaill  e 
de  ces  divers  etablissements,  nous  nous  bornerons  a  donner  quelqui  - 
renseignements  sur  retablissenicnt  principal  de  la  rue  Bergere. 

En  penetrant  dans  le  batiment  en  facade  sur  la  rue  Bergere,  el 
dans  lequel  soot  places  les  bureaux  de  la  librairie  et  dos  adminis- 
trations de  journaux,  le  visiteur  remarquo  tout  d'abord  do  grandes 
carles  murales  qui  on  decorent  l'entree  :  une  mappemonde  indiquant 
les  principales  lignes  de  communication  par  terre  et  par  nier;  une 
carte  des  voies  ferrees  do  l'Europe;  une  autre,  dos  r^seaux  francais; 
une  quatrieme,  des  environs  de  Paris.  Ce  batiment  est  s>  pan-  do  la 
construction  principalc  par  une  cour,  ou  s'offoctuo  le  chargement  des 
imprimes  dans  les  voitures  qui  doivent  les  emporter  die/  los  clients. 
Vient  ensuite  un  grand  vestibule  vitre,  affecle  ii  la  pliure  et  a  l'ox- 
podition  des  journaux  quotidiens,  et  oil  sont  symetriquement  ranges, 
le  long  des  murs,  dos  apparcils  contre  I'incendie. 

Apres  avoir  dopasso  l'entree  dos  ateliers  de  lithographic  et  franchi 
un  largo  corridor  qui  donne  acces  au  bureau  do  L'eeonomal  et  au 
magasin  des  papiers,  on  arrive  dans  rancieu  salon  dc  rh.'itel.  qui  sort 
a  la  reception  des  clients  et  des  porsonnos  auant  afi'airc  a  I'impri- 
merie, taodis  qu'en  face  est  etabli  lo  bureau  du  service  de  la  compta- 
bilite  et  de  la  caissc.  'Mi  est  alors  sur  le  perron  interieur  de  I'hotel, 
d'ou  Ton  peut  embraiser  d'un  soul  coup  dVcil  1'on-cmblc  du  grand 
atelier  de  composition,  que  son  immense  \itrage  mot  en  pleine 
lumiere.  Sur  une  longueur  de  ."12  metres,  sont  disposees,  SUT  une 
triple  rangee,  avec  kurs  marbres  ot  leurs  accessoires,  les  casses  devanl 


634  LE  GENIE  CIVIL 


lesquelles  prennent  place  environ  trois  cents  compositeurs.  En  dessous 
et  separe  de  I'atelier  par  un  plancher  en  verre  perce*  de  larges  baies 
qui  rocoivenl  direclement  le  jour  du  vilrage  suporieur,  se  trouve 
['emplacement  reserve  aux  nombreuses  machioes  a  imprinter.  A 
i'beure  ou  le  tirage  des  journaux  y  prod u it  un  redoublement  d'acti- 
vile  et  quand  sont  allumes  tous  les  bees  de  gaz  qui  l'eclaireat,  ce 
grand  atelier  prescnlc,  par  son  animation,  un  aspect  saisissant. 

Au-dessus  de  ce  rez-de-chauss^e  s'ouvrent  deux  galeries  lat6ralcs 
<[ui  s'ctendenl  sur  toute  la  loDgueur  de  I'atelier  et  ou  sont  situ6s  les 
ateliers  spdeiaux  dt  fabrication  des  titres. 

Au-dessus  de  la  porte  d'enlrde  de  I'atelier  se  trouve  le  buste  en 
marbre  de  M.  Napoleon  Cbaix,  tandis  qua  l'autre  extremity  se 
dresse  la  statue  de  Gutenberg,  qui  est  represent/;  debout,  tenant 
la  Bible  d'une  main  et  de  L'autre  montranl  la  presse  typogr&pb'que 
placee  a  ses  pieds.  Enfin,  sur  les  parois  laterales  de  I'atelier  sont 
places  des  m^daillons  contenanl  Les  aoms  des  principaux  personnages 
qui  ont  illustre  I'art  typograpbique  :  Faust  et  Schueffer,  .Nicolas  Jensoii. 
Goring,  les  Aide,  les  Estienne,  Sebastien  Gryphc,  Eticnne  Dolet, 
William  Caxton,  Conrad  Neobar,  Claude  Garamond,  les  Elzevir, 
Bodoni,  Didot,  etc. 

Les  ateliers  de  brocliure,  de  reliure,  de  papeterie,  de  regime  sont 
installed  dans  une  galcrie  situcc  dans  la  cour  d'entree,  ou  l&lithographie 
occupe  egalement  a  clle  seulc  un  vaste  paviLlon.  Ce  service  impor- 
tant comprend  : 

1°  Un  atelier  de  composition  sur  picric  et  sur  metal,  on  soul  des- 
si m's  el  graves  notaminenl  les  lbnds  de  surele  des  actions  et  des 
obligations,  les  carles  de  chemins  de  fer  publiees  par  la  maison; 
2"  un  atelier  de  gravure  mecanique,  ou  sont  installes  les  appareils  de 
reduction  ou  d'agrandissement,  ainsi  qu'une  machine  a  graver  au 
moyen  de  laquelle  on  obtient  des  dessins  sur  metal,  si  varies  et  si 
fins  qu'il  est  impossible  de  les  contrefaire ;  3°  un  atelier  de  zincotypie, 
ou  la  gravure  en  creux  reported  sur  zinc  devient,  par  une  action  chi- 
mique,  une  planche  en  relief  propre  a  etre  tirEe  sur  la  presse  typo- 
grapbique ;  4°  un  atelier  de  transport  sur  p'aquos  de  zinc  pour  les 
tirages  lithograpbiques ;  5°  un  atelier  de  presses  lithographiques  a 
I ii as  ou  mecaniques. 

Deux  services  principaux,  embrassant  la  double  industrie  de  l'Eta- 
blissement,  1'imprimerie  et  la  librairie,  se  partagent  I'exeoition  des 
travaux.  Les  bureaux  de  l'administration,  coinprenant  la  comptabi- 
lite',  le  contentieux,  le  service  des  travaux  d'entretien  et  de  repara- 
tions, dependent  immediatement  du  cabinet  du  chef  de  la  maison, 
de  qui  emane  la  direction  d'ensemble.  Le  directeur  actuel,  M.  Alban 
Chaix,  a  succede,  il  y  a  deux  anr,  &  son  pere,  qui  avait  dirige  L'eta- 
blissement  depuis  la  mort  du  fondateur,  M.  Napoleon  Chaix,  en  1865. 
Un  reglement  general,  une  serie  destructions  speciales,  des  ordres 
de  service,  determinent  les  conditions  dans  lesquelles  tous  cesrouages 
doivent  fonctionner  pour  rester  solidaires  les  uns  des  autres. 

Organisation  economique.  —  Institutions  ouvrieres.  —  Pour  comple- 
ter cet  apercu  d'ensemble  de  ^organisation  industrielle  propremenl 
dite,  il  convient  de  dire  quelques  mots  de  l'organisation  indus- 
trielle economique,  autremenl  dit,  des  institutions  ouvrieres  fondles 
en  vue  d'ameliorer  les  conditions  d'existence  du  personnel. 

Les  moyens  d'ameliorer  l'organisation  du  travail  dans  chaque 
industrie,  varient  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  elle  s'exerce. 
Les  questions  se  rattachant  a  la  situation  materielle  et  economique 
des  classes  laborieuses,  sont  en  general  difficiles  a  resoudre  d'une 
i  uaniere  pratique,  Dansces  demieres  annees,de  grands  progres  ont  pour- 
tanl  ete  tails  dans  cetordre  d'idees,  etonpeut  citer  comme  ameliorations 
pratiques  a  fecommander  dans  toutes  les  industries :  la  r^glementa- 
tion  du  travail  des  enfants  dans  les  manufactures,  la  creation  d'ernles 
professionnelles,  l'emploi  des  machines  dans  tous  les  cas  oil  la  force 
humaine  n'est  pas  indispensable,  l'ame'nagenient  hygienique  et 
salubre  des  ateliers,  la  construction  d'habitations  appropriees  aux 
besoins  de  l'ouvrier,  qu'il  loue  d'abord  a  pen  de  frais  et  donl  il 
peut  ensuite  devenir  proprietaire,  les  societes  de  secours  mutuels  en 
cas  de  maladie,  les  encouragements  di nine's  a  l'csprit  de  prevoyam c 
et  d'economie  par  i'institution  des  caisses  d'epargne  et  des  caisses 
de  retraite  pour  la  vieillesse,  les  assurances  en  cas  d'accidents  el 
de  deces,  la  participation  aux  benefices,  etc. 

Disons  de  suite  qu'en  ce  qui  concerne  la  maison  Chaix,  la  plu- 
part  de  ces  ameliorations  y  ont  et6  successivemenl  realisees.  C'est 
ainsi  qu'en  1846,  c'esl-a-dire  un  an  apres  la  fondation  de  sa  maison, 
M.  Napoleon  Chaix  instituait,  pour  ses  ouvriers,  une  societe  de 
secours  en  cas  de  maladie.  En  1848,  alors  que  la  question  de  la 
participation  des  ouvriers  aux  benefices  de  I'atelier  etail  vivemenl 
agitee  dans  les  clubs  et  les  reunions  politiques,  ainsi  que  dans  les 
conferences  que  tenait  au  palais  du  Luxembourg  la  Commission  de 
gouvernement  pour  les  travailleurs,  presidee  par  Louis  Blanc,  on  doit 
citer  parmi  les  chefs  d'industrie  qui  se  montrerent  disposes  a  essay  er 
de  ce  systeme  de  conciliation  du  travail  et  du  capital,  le  fondateur 
de  la  maison  Chaix,  qui  se  proposait  de  distribuer,  chaque  annee, 
au  personnel  deson  etablissonient,  dix  pour  cent  de  ses  benefices.  Mais 


ce  projet,  auquel  les  esprit*  n'elaient  peut-etre  pas  Buffisamment 
prepares,  rencontra  de  telles  difficultes  d'execution,  qu'il  dut  etre 
provisoirement  abandonne,  pour  etre  realise  plus  tard,  en  1872. 
L'enseignemenl  professionnel  est  egalement  une  de»  institutions  d<- 
la  maison  Cbaix,  donl  les  premieres  bases  datent  de  1862. 

On  peut  done  dire  que  le  fondateur  de  I'lmprimerie  des  chemins 
de  fer  avait  ainsi,  des  le  debut,  porte  son  attention,  non  settlement 
sur  l'organisation  industrielle  de  son  entreprise,  raais  encore  sur 
les  moyens  d'ameliorer,  par  I'epargne  et  par  I'instruction,  les  condi- 
tions d'existence  de  ses  coLlaborateurs . 

Aujourd'bui,  les  institutions  qui  se  rapportenta  celte  organisation 
ouvriere  peuvent  se  divisor  en  quatre  categories. 

Dans  la  premiere  sont  comprises  les  institutions  qui  out  pour  objet 
de  developper  dans  le  personnel  les  sentiments  de  la  pr6voyance  el 
de  I'epargne.  Citons  :  une  Societe  de  secours  mutuels;  une  Caisse  de 
retraite;  une  Cuisse  de  retraite  speciale  aux  apprentit;  la  constitution 
d'un  capital  d'epargne  des  apprentit ;  une  caisse  d'epargne  scolaire,  dans 
laquelle  les  apprentis  font  des  verseinents  facultalifs,  que  la  maison 
depose  en  leur  nom  a  la  Caisse  d'epargne  de  Paris:  une  caisse  d' assu- 
rance contre  les  accidents;  une  caisse  d'assurame  en  cas  de  d'-ces,  \mr 
laquelle  500  francs  sont  pay^s  aux  parents  de  l'apprenli,  en  cas  de 
mort  de  leur  enfant. 

Les  institutions  de  la  2,;  categoric  out  pour  objet  d'associer  aux 
benefices  toutes  les  personnes  qui  coopei-ent  a  I'entreprise:  c'esl  une 
Caisse  de  participation,  formee  au  moyen  d'un  prelevement  annuel 
sur  les  benefices  de  I'Elablissement;  une  Caisse  de  repartition  pour  les 
apprentis,  destined  ii  allouer  aux  jeuncs  compositeurs  une  part  dail- 
ies benefices  realises  sur  les  travaux  qu'ils  exec u tent. 

Les  institutions  de  la  3C  categoric  sont  relatives  ii  l' Enseignement 
professionnel.  Cette  question  si  iniportanto  de  l'apprentissage  a  ete 
etudiee  avee  soin  par  M.  Chaix,  et  il  a  tent^  de  la  rdsoudre  en  fon- 
dant un  Enseignement  technique,  donne  ]iar  des  contreinaitres  >pe- 
ciaux,  aux  apprentis  compositeurs,  margeurs,  lithogiaphes  et  g ra- 
ve urs,  ainsi  qu'aux  enfants  des  services  annexes,  et  un  Enseignement 
primaire  comprenant  trente  cours  scolaires  auxquels  les  eleves  sont 
tenus  d'assister  pendant  tout  le  temps  de  leur  apprentissage. 

Les  institutions  de  la  4e  categoric  ont  ete  creees  afin  de  prevenir 
les  accidents  dont  les  ouvriers  peuvent  etr<-  victinies  dan-  un  grand 
Etablissenient  industriel.  L'organisation  de  1'imprimerie  Chaix  est,  B 
ce  point  de  vue,  tout  a  fait  remarquable;  elle  comprend  :  des  appa- 
reils preservateurs  adapters  aux  machines,  et  des  sonneries  d'alarme 
pour  arreter  le  mouvement  des  transmissions;  un  service  d'incend  e 
et  un  systeme  de  sauvetage,  en  cas  do  sinistre,  organise  sur  plusieurs 
points  des  ateliers;  des  instructions  pour  eviter  lei  accidents,  multiplies 
sous  toutes  les  formes,  au  moyen  d'affiches,  d'ordres  de  service,  de 
carnets  portatifs,  etc. 

Participation  a  l'Exposition  universelle  de  1889.  —  L'imprimerie 
Chaix  figure  a  l'Exposition  du  Champ-de-Mars,  dans  les  classes  9, 
\\  et  16  du  groupe  II  (Education  et  enseignement.  —  Materiel  et 
process  des  arts  liberaux)  et  dans  la  classe  61  (Materiel  d<  -  che- 
mins de  fer)  du  groupe  VI;  ainsi  que  dans  les  sections  II.  IV  et  XIV 
de  l'Economie  sociale,  a  l'Esplanade  des  Invalides. 

Cette  exposition,  remarquable  en  tous  points,  nitrite  d'etre  etudiee 
avec  quelques  details. 

Classe  9  (Imprimerie  et  Librairie  .  —  C'est  dans  cette  classe,  situee 
au  premier  etage  du  Palais  des  Arts  liberaux,  qu'est  expose  l'ensem- 
ble  des  produits  de  l'lmpriinerie  et  des  publications  de  la  Librairie. 

Citons  d'abord  des  specimens  nombreux  de  tit'es  (actions  et  obli- 
gations pour  emprunts  d'Etats,  de  villes,  de  chemins  de  fer,  de  tram- 
ways, de  socieHCs  financieres  et  industrielles)  exposes  dans  un  grand 
tableau  mural,  ainsi  que  dans  un  album  place*  dans  une  vitrine. 
Cette  fabrication  des  tilres  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  des 
principalis  specialites  de  l'iinprimerie  Chaix.  grace  aux  puissants 
moyens  dont  elle  dispose,  aux  proc^des  qu'elle  met  en  pratique  pour 
empecher  la  contrefacon  des  papiers  de  valeurs,  aux  mesures  de  kiii- 
trole  qu'elle  a  organisees,  relativement  a  la  manipulation  des  feuilles 
de  titres  pendant  leur  confection. 

On  peut  remarquer  aussi  l'original  d'un  dessin  de  cadre  d'actioo 
ou  d'obligatiou,  et  la  collection  des  45  timbres  mobiles  de  1'empire 
ottoman,  qui  offrent  tous  un  dessin  different. 

Un  tableau  donne  quelques  types  des  impressions  faites  pour  les 
grandes  Compagnies  de  chemins  de  fer,  tandis  que  d'autres  sont 
reunies  dans  un  album  :  c'est  la  une  des  branches  importantes  des 
travaux  de  1'imprimerie  Chaix. 

Un  autre  tableau  contient  des  specimens  des  publications  sur  les 
chemins  de  fer  (Indicateur.  livrets,  recueil  des  tarifs,  cartes,  etc.). 

A  mentionner  aussi  les  specimens  d'imprimes  pour  les  Administra- 
tions publiques(ville  de  Paris,  Prefecture  de  police,  de  plusieurs  mai- 
ries  de  Paris  el  de  la  banlieue.  Mont-de-Piete.  Pompes  funebres,  etc.), 
pour  Les  societ^s  linancieres  et  pour  les  Compagnies  d'assurances 
(Credit  fonder.  Societe  generate. Coinptoir  d'Escompte.  Credit  Lyonnais. 
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Compagnie  des  allumettcs,  Compagnie  d'assurances  gem-rales.  Com- 
pagnies I'l'nion,  l'l Jrbainc,  hi  Nalionale,  le  Soleil,  la  l-'onciere,  ). 

La  vitrine  de  I'exposition  Chaix  renfennc  les  catalogues  de  nou- 
veautes  avec  couvcrturos  artistiqin  s  pour  l<  s  magasinsdu  lion  .Man-In' . 
dii  Louvre,  du  Printemps,  du  j »< -Li (  Saint-Thomas,  etc.  Dans un  album 
special,  on  Irouve  les  principales  alliches  illustives  que  M.  Clien  t  a 
produites  dans  ces  dcrniers  temps.  On  trouve  aussi  dans  la  vitrine 
une  collection  de  volumes  brorlies  ou  relies  des  maison-  Calmann- 
Levy,  Gamier,  Delagrave,  Dentu,  etc.,  qui  montrent  que  I'imprimcrie 
Chaix  fail  des  travaux  importants  pour  les  grands  6diteurs  de  Paris, 
en  raison  surtout  de  la  qtiautile  considerable  de  materiel  qu'ellc  est 
en  mesure  d'immobiliser. 

Kile  imprime  aussi  des  onvrages  pour  les  parliruliers.  donl  plusieurs 
specimens  sont  exposes,  ainsi  que  des  travaux  typographiques  divers 
tels  que  :  etiquettes,  eouvertures  de  musique,  prospectus,  cartes  d'in- 
vitation,  leltres  dc  faire  part,  prix-courants,  diplouies,  statuts,  rap- 
ports, brochures,  journaux,  aftiches,  etc. 

Classe  11.  Application  usuelle  des  arts  du  dessin  etde  laplastique, 
Une  exposition  speciale  est  consacree,  dans  cette  classe,  aux  travaux 
de  M.  Jules  Chcrct.  La  section  II  de  l'hisloire  du  lra\ail  plate-forme 
du  Palais  des  Arts  Liberaux)  contient  une  tres  interessanle  exposition 
de  VHistoirt:  de  I'u/fiche,  ou  on  trou\e  coiume  lypes  plusieurs  produc- 
tions de  M.  Ch6rct. 

Classe  IG.  Cartes  et  apparcils  de  geographic  et  de  cosmographie.  — 
C'est  dans  le  Palais  des  Arts  Liberaux,  au  rez-de-cliaiissee,  c6t&  de 
l'avenue  de  Sufifren,  que  se  trouve  l'importante  exposition  des  cartes 
de  ehemins  de  fer  et  des  cartes  commerciales  dc  l'imprimorie  Chaix. 

Signalons  d'abord  la  carte  des  ehemins  de  fer  francais  a  l'echelle 
de  '/sooooo  imprimee  en  \  t'euilles,  du  format  grand-aigle,  et  qui  donne 
le  nom  et  1'emplacement  exact  des  cinq  mille  stations  ouvertes  aux 
transports.  Un  coloris  special  pour  chaque  reseau  monfre  ipielles  sont, 
depuis  les  conventions  de  188.*$.  les  lignes  qui  apparliennenl  a  cbacunc 
des  six  grandes  Compagnies,  celles  qu'exploite  l'Etat,  et  enfin  les  lignes 
non  encore  conc^dees  et  a  construire.  Par  L'abondance  et  l'exactitude 
des  renseignements  qu'elle  contient,  par  sa  clarte.  le  lini  de  la  gra- 
vure  et  le  merite  de  l'impression,  cette  publication  peut  etre  citee 
comme  un  des  beaux  specimens  de  la  cartographie  francaise ; 

Vient  ensuite  une  carte  des  ehemins  de  fer  francais,  a  l'echelle  de 
Vi  200000  en  une  seule  feuille,  qui  indique  toutes  les  stations  el  les  lignes 
ii  double  voie ; 

Citons  egaleinent  une  carte  du  reseau  ferre  europeen,  composed  de 
quatre  t'euilles,  a  l'echelle  de  '/2  m  m,  qui  comprend  toutes  les  lignes 
sur  lesquelles  il  existe  un  service  public.  —  Dans  les  etats  du  centre 
et  de  l'ouest  dc  l'Europe  (Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Italie,  Espagne, 
France,  Belgique,  Angleterre),  ou  les  ehemins  de  fer  torment  un  reseau 
tres  serre,  il  n'a  pas  ete~  possible  d'indiquer  toutes  les  stations;  mais 
on  a  mentionne  toutes  les  capitales  d'Etats,  les  villes  assimilees  a  nos 
chefs-lieux  de  departements  et  d'arrondissements,'les  gares  terminus, 
ainsi  que  toutes  les  localites  qui  olfrent  un  interet  politique,  admi- 
nistratif,  industriel  ou  commercial.  Dans  la  partie  Orientale  (Russie, 
Turquie,  Grece,  Roumanie,  Bulgarie,  Serbie,  etc.),  on  a  fait  figurer 
toutes  les  stations,  et,  en  outre,  des  noms  de  localites  en  tres  grand 
nombre.  Enfin  il  y  a  encore  un  cartouche  du  chemin  de  fer  trans- 
caspiens.  Cette  carte  nous  parail  constituer  un  document  geographi- 
que  tres  complet  et  marquer  un  veritable  progres  dans  la  cartographie 
des  voies  ferrees. 

Les  cartes  commerciales,  publics  avec  la  collaboration  de  M.  Bian- 
coni,  constituent  une  rcelle  innovation  en  matiere  de  geographie  eco- 
nomique.  Dressees  a  une  grande  echelle,  pour  chacun  des  pays  des 
regions  de  l'Orient,  de  l'Extreme  Orient,  de  l'Afrique,  de  1'Amerique  ei 
de  l'Australie.  elles  indiquent  en  lettres  rouges  les  productions  domi- 
nantes  par  districts ;  les  villes  et  les  villages  avec  le  chiffre  de  leur 
population  ;  les  routes  postales  et  carrossables,  les  bureaux  de  poste 
et  de  telegraphe;  les  itineraires  de  bateaux  a  vapeur ;  les  lignes  de 
ehemins  de  fer  en  exploitation,  en  construction  ou  en  projet,  avec 
1'emplacement  de  toutes  les  stations;  les  regions  occupees  par  des 
races  independantes,  avec  I'indication  de  I'ordre  politique  el  admi- 
nistratif  qui  s'y  rattache  ;  les  mines  exploitees  ou  reconnues,  etc. 

Tout  ce  qui  n'a  pu  trouver  place  sur  les  carles  memes  esl  men- 
tionne dans  un  texte  explicatif  et  complemenlaire  qui  accompagne 
chaque  carte  et  qui  donne  des  renseignements  sur  les  moeurs,  les 
coutumes  des  populations,  la  manicre  de  commerce!  de  chaque 
peuple,  un  historique  du  pays;  des  indications  relatives  a  ['admi- 
nistration, aux  tribunaux  ;  les  prix  des  produits  naturels  et  ouvres, 
des  matieres  premieres  et  de  la  main-d'eeuvre,  les  prix  moyens  des 
transports,  etc. 

Non  seulement  ces  cartes  peuvent  rendre  de  grands  services  aux 
negociants  francais,  en  leur  fournissant,  sous  une  forme  commode  et 
pratique,  des  indications  precieuses,  mais  elles  peuvent  aussi  6tre 
consultees  avec  fruit  par  les  hommes  politiques,  les  ecrivains,  les 
voyageurs,  etc. 

Les  cartes  commerciales  exposees  sont  celles  de  la  Turquie  d'Europe, 
■de  la  Serbie,  de  la  Bulgarie  el  Roumelic  orientale,  du  Tonkin,  de  la 


Cochinehine  et  du  Cainbodge,  de  1'Egypte,  de  la  Republique  Axgen- 
line,  de  PUruguay,  de  la  Uolivie,  du  Bresil,  du  Venezuela,  de  h 
Colombie  et  de  I'Equateur. 

Classe  01.  —  L'Imprimerie  Chaix  a  expose  dans  cette  classe  (galerie 
des  Machines,  au  1"  etage,  cote  de  l  avenue  de  Sulfren,  dans  un 
veritable  salon  appcle  Bibliotliequc  des  ehemins  de  fer)  lea  publica- 
tions concernant  les  voyages,  les  tint's  de  transports,  la  legislation 
et  la  jurisprudence  sur  I'exploilation  des  voies  I'em'es,  |.  s  cartes  des 
di\ers  reseaux  des  compagnies  francaises  de  cheuiins  de  \,-r.  Nous 
citerons  : 

I"  Pour  les  publications  speciales  aux  voyages  : 

Le  Livrct-Chaix  continental,  recueil  mensuel  <  n  .■  en  1846,  ei  qui 
comprend  deux  volumes,  donl  l'un  contient  les  services  d<?s  reseauj 
francais,  et  I'antre  les  services  des  ehemins  de  fer  Strangers:  VIndica- 
teur-Chaix  des  ehemins  de  fer  francais  et  internationally.  I'onde  en 
184!)  et paraissant  tousles  dimanchee;  V  Express- Rapid?,  indicateur- 
Chaix  des  trains  express,  rapides  et  de  luxe  sur  les  ehemins  de  fer 
francais  et  internationaux,  contcnant  une  carle  general'-  de  la  France, 
21  carles  d'itineraires  et.  10  jilans  de  \illes.  paraissant  tons  h-~  dinian- 
ches  ;  les  Livrets  speciaux  des  reseaux  fram-ais  lOiicsl,  <  M  1<- 1 ri ~ .  Midi. 
Etat,  Est,  Nord,  Paris-Lyon-Mediterranee,  Environs  de  Paris):  le  Livret 
special  des  ehemins  dc  fer  de  I'Algerie  et  de  la  Tun  isle;  les  Li' rets  speciaux 
pour  les  voyages  circulaires  sur  les  ehemins  de  fer  de  I'Ouest,  d  Or- 
leans, du  Midi,  de  l'Etat,  de  Paris-L\on-Mediterranec,  de  PEst,  con- 
tenant  la  carte  de  chaque  voyage,  le  prix  des  billets,  h->  conditions 
des  voyages,  etc. ;  le  Livret-Chaix  des  rues  de  Paris. 

2°  Pour  les  publications  speciales  aux  transports  : 

Le  Recueil -Chaix,  ou  recueil  general  des  tarifs  des  ehemins  de  fer 
francais  et  internationaux  et  de  leurs  correspondances,  pour  les  trans- 
ports a  grande  et  petite  vitesse,  cr6e"  en  1838  et  paraissanl  tons  les 
trois  mois.  Ce  recueil,  reunissant  en  un  seul  volume  des  documents 
epars  jusque-la,  et  destine  a  mettre  a  la  disposition  du  commerce 
tous  les  elements  necessaires  a  l'^tablissemcnt  et  au  coutrdle  des 
taxes,  a  6te  considere  dans  toute  l'Europe  comme  la  realisation  d  un 
veritable  progres  en  matiere  de  publicity  des  tarifs  de  ehemins  de  fer. 
II  comprend  1  900  pages  grand  in-folio:  le  poids  des  caracteres  em- 
ployes depasse  .52  000  kilogr,  et  les  frais  d'e'tabli.vseinent  de  la  compo- 
tion  ne  s'elevent  pas  a  moins  de  30O0OO  francs.  C'est  urn:  des  publi- 
cations periodiques  les  plus  importantes  qui  existent ;  les  Recueils 
speciaux  des  tarifs  des  reseaux  (Ouest,  Orleans.  Midi,  Etat,  Est,  Nord. 
Paris-Lyon-M(;diterranee) ;  tarifs  communs  :  le  Recueil-Chaix  des  tanf- 
de  transport  sur  les  ehemins  de  fer  dc  l'Algerie  et  de  la  Tunisie, 
cree  en  1888,  avec  le  eoncours  des  Compagnies;  VIndicateur  des  Expe- 
ditions par  grande  et  petite  vitesse  sur  les  ehemins  de  fer,  tarifs 
alphabetiques  el  prix  tout  faits,  de  Paris  pour  la  Prance  et  PEtranger; 
le  Bulletin  des  Propositions  de  Tarifs  soumises  a  l'homologation  minis- 
terielle,  publie  toutes  les  semaines  par  les  soins  du  minist'-re  >\-  - 
Travaux  publics;  le  Tar  if  special  pour  le  transport  des  petits  colit 
(colis  postaux  de  0  a  :$  kilogr.;  colis  non  postaux,  de  0  ii  S  kilogr.), 
avec  liste  alphabetique  des  gares  et  localites  de  la  France,  des  colonies 
et  de  l'etranger  pour  lesquelles  ces  colis  peuvent  elre  acceptes. 

3°  Pour  les  publications  relatives  a  la  Legislation  et  Jurisprudence 
sur  l'Exploitation  des  voies  ferries  : 

Le  Code  et  le  Bulletin  annates  des  ehemins  de  fer  en  exploitation,  par 
M.  Lam£  Fleurj  :  le  Traite  du  Control  de  transport  par  terre  et  tp6- 
cialement  par  ehemins  de  fer,  par  M.  Ch.  Duverdy ;  le  Traitt  pratique 
et  juridique  de  Vapplication  des  tarifs  des  ehemins  de  fer.  par  M.  Ch. 
Duverdy;  les  Litiges  et  Reclamations  en  matiere  de  Transport,  commen- 
taire  pratique  de  la  loi  du  11  avril  1888.  inodiliant  les  articles  108  el 
108  du  Code  de  Commerce,  par  M.  Ernest  Protat:  des  Litiges  en  matiere 
de  Transport  par  chemin  dc  fer;  Legislation  et  J urispruilence  sur  le 
transport  des  marchandises  par  ehemins  de  fer,  par  M.  Sarrut ;  le 
Manuel  du  Commissaire  de  Surveillance  administrative  des  ehemins  de 
fer,  par  M.  bmile  Granger-Fabre. 

4°  Pour  les  Cartes  des  ehemins  de  fer  : 

La  Carte  des  ehemins  de  fer  de  l'Europe  au  I  1  I'tyOOO;  les  C  u  - 
des  reseaux  francais,  extraites  de  la  carte  d'enseinble  au  I  mimikki, 
dont  nous  avons  deja  parle  ii  la  closse  10.  Ces  cartes  speciales  sont 
les  suivantes  :  Reseaux  du  Nord  et  Belgique:  —  de  I'Ouest;  — de 
Paris-Lyon-Mediterranee,  Suisse  el  partie  de  ITtalie  du  Nord:  — de 
l'Est  et  region  du  Rhin :  —  de  l'Etat :  —  d'Orleans  :  —  du  Midi ;  — 
Corse,  Algerie,  colonies  du  Senegal,  de  la  Reunion,  de  la  Cochinehine 
et  de  Pondichery ;  —  Environs  de  Paris. 

Economic  sociale.  —  Sections  II,  IV  et  MY  -i  VEtplanadt  des  lunar 
lides).  —  Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  montrer  l'importanee 
que  la  maison  Chaix  attache  aux  questions  ouvriexes  ou  d'economie 
sociale.  que  de  citer  I'extrait  suivant  d'une  brochure  qu'elle  a  publn  e 
au  sujet  de  son  exposition. 

«  L'eeonomie  sociale  occupe  a  I'Exposition  universelle  de  1889  une 
place  infmiment  plus  large  que  dans  les  expositions  precedentes.  Le 
Centenaire  de  I7S9  olfrait,  en  efl'et.  l'occision  de  reunir,  en  un 
groupe  d'ensemble,  les  oeuvres  d'initiative  privee,  ereees  soit  par  les 
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patrons,  soil  par  les  ouvriers,  soit  par  une  entente  cnlrc  les  patrons 
et  les  ouvriers,  pour  amtliorer  la  condition  morale  et  materielle  de 
ces  derniers,  au  moyen  des  institutions  de  prevoyance,  d'epargne, 
d'enseignement  professionnel,  etc.  Les  organisateurs  de  l'Exposition 
ont  voulu  signaler  ainsi  a  I'attention  publique  d'utiles  exemples,  et, 
par  la  propagande  etlicace  qui  s'appuie  sur  I'exptrience  acquise  et  les 
fails  bien  constates,  contribuer  a  developper  la  bonne  harmonic  cntre 
tous  ceux  qui  concourent  aux  memes  travaux.  La  creation  d'un 
groupe  de  l'Economie  socialc  ttait  le  complement  necessaire  de  l'Ex- 
position actuelle ;  car  l'industrie  n'a  plus  aujourd'hui  pour  unique 
objet  la  perfection  et  lc  bon  marcht  ties  produits.  Le  progres  de  la 
science  tconomique  a  agrandi  son  rOle,  en  lui  imposant  l'obligation 
d'tlever  le  niveau  moral  et  intellectuel  des  travailleurs  qu'elle  cm- 
ploie,  et  de  pourvoir  a  leur  bien-etre  dans  la  mesure  de  ses  moyens. 

»  Grace  a  ses  nombreuses  institutions  ouvrieres,  l'imprimerie  Chaix 
aurait  pu  figurer  dims  la  plupart  des  sections  de  Imposition  d'teo- 
nomie  sociale.  Elle  s'est  borate  a  exposer  dans  relies  de  la  partici- 
pation aux  benefices,  de  l'apprentissage  et  des  institutions  patronales.  » 

Section  II.  —  Une  caisse  de  participation  du  personnel  aux  bene- 
fices a  ttt  fondee  par  M.  Chaix  en  1871.  Un  prtlevement  de  15  % 
est  fait  annuellemenl  sur  les  benefices  de  la  maison,  pour  etre  dis- 
tribue  aux  employes  et  ouvriers  qui  ont  trois  ans  de  service  dans 
I'etablissement,  en  proportion  du  monlant  de  leurs  salaires  ou  de 
Ieurs  appointemenls.  Un  tiers  de  chaque  part  est  paye"  complant ;  les 
deux  autres  sont  mis  en  reserve  pour  former  un  capilal  transmis- 
sible aux  heritiers.  Le  tableau  mural  expose  dans  le  pavilion  special 
de  la  Socitte  pour  l'etude  de  la  Participation  aux  llenelires,  indique 
les  bases  et  les  principaux  resultats  de  cette  institution,  savoir  : 

Part  attribute  chaque  annee  au  personnel,  15  %  des  benefices; 

Nombre  de  participants  admis  depuis  la  creation  :  871  ouvriers. 
ouvrieres  ou  employes; 

Somme  distribute  de  1872  a  1880  :  903  34G  francs,  repartis  au  moyen 
de  livrets  individuels  ; 

Taux  moyen  de  la  repartition  :  6  %  des  salaires  ou  des  appointe- 
ments  ; 

Mode  d'attribution  :  */3  paye  en  especes,  chaque  annee;  l/3  liquidt 
a  la  sortie  de  la  maison  ;  l/3  liquidt  apres  20  ans  de  presence  ou 
60  ans  d'age ; 

Emploi  des  sommes  distributes  :  l/3  paye"  en  especes  et  laisst  a  la 
libre  disposition  de  l'inttresst;  2/3  dont  le  participant  louche  les  inte- 
rets,  le  capital  formant  un  patrimoine  transmissible  aux  heritiers. 

Section  IV.  —  Apprentissage. —  Un  tableau  mural,  expose  dans  la 
galerie  gtnerale  de  1  exposition  d'Economic  sociale,  donne  des  rensei- 
gnements  sur  l'Ecole  professionnelle  des  jeunes  typographes,  fondee 
en  1863,  par  M.  Napoltou  Chaix.  dans  le  but  de  former  de  bons 
ouvriers,  des  contremaitres  et  des  employes  pour  les  difftrents  ser- 
vices de  l'imprimerie.  La  maison  Chaix  a,  depuis  lors,  poursuivi  ce 
but  en  donnant  aux  apprentis  1'enseignement  methodique  du  travail 
manuel,  complete  par  un  enseignemenl  scolaire,  qui  est  en  meme 
temps  technique.  Elle  se  preoccupe  tgalement  de  developper  leur  edu- 
cation morale  par  une  discipline  bien  enlendue,  par  des  lectures  utiles, 
des  encouragements  au  travail  et  a  la  bonne  conduite,  enfin  par  la  con- 
naissance  et  la  pratique  des  institutions  de  prtvoyance. 

Trois  brochures,  placees  dans  une  vitrine,  donnent  des  details  tres 
complets  sur  l'organisation  de  cette  ecole,  sur  les  programmes  de  1'en- 
seignement, etc.  De  plus,  on  voit  tgalement  dans  cette  vitrine  des 
volumes  et  des  publications  extcutts  par  les  tleves,  ainsi  que  huit 
albums  contenant  les  compositions  trimestrielles  des  tleves  ;  les  tra- 
vaux d'atelier  executes  par  les  apprentis  compositeurs,  lithographes 
el  graveurs,  les  cahiers  de  classe,  les  documents  relatifs  aux  institu- 
tions de  prevoyance,  aux  mesures  de  prtservation  contre  les  accidents 
et  aux  mesures  d'hygiene. 

Section  XIV.  —  Institutions  patronales.  —  Cette  exposition  consiste 
en  un  tableau  d'ensemble  des  institutions  patronales  de  prevoyance, 
d'epargne  et  d'enseignement  professionnel,  fondees  en  faveur  du  per- 
sonnel de  l'ttablissement.  Nous  reproduisons  ci-apres  la  nomencla- 
ture de  ces  institutions  : 

Sociele  de  secours  mutuels  fondee  en  18  ill,  dont  les  statuts  accordent 
a  chacun  de  ses  membres  une  indemnite  de  2  fr.  50  par  jour,  en  cas 
de  maladic,  les  visiles  d'un  mtdecin,  une  allocation  aux  femmes  en 
couches,  etc.  Secours  distributes  jusqu'a  la  fin  de  1888  :  280697  francs. 

Participation  aux  benefices  fondee  en  4811.  —  I  n  prtlevement  do 
15  °/o  est  fait  annuellement  sur  les  benefices  de  la  Maison,  pour 
etre  distribue  aux  employe's  et  ouvriers  qui  ont  trois  ans  de  service 
dans  l'Etablissement,  en  proportion  du  montant  de  leurs  appointements 
ou  de  leurs  salaires.  Un  tiers  de  chaque  part  est  paye  comptaut, 
les  deux  autres  sont  mis  en  reserve  pour  former  un  capital  trans- 
missible aux  htriliers.  Sommes  reparties  jusqu'au  31  decembre 
1888  :  903  346  francs. 


Ecole  professionnelle  d'apprentis,  ou  quatre-vingt-dix  enfanls  et 
jeunes  gens  recoivent  un  enseignement  technique  complet,  et  en  meme 
temps  un  enseignement  scolaire  destine  a  dtvelopper  l'instruction 
qu'ils  ont  acquise  a  l'tcole  primaire. 

Des  mesures  sptciales  d'hygiene  y  sont  appliqutes  pour  conserver 
et  fortifier  la  sante  des  apprentis. 

Caisse  de  repartition  des  benefices  speciale  aux  apprentis  compositeurs, 
formee  dans  le  but  de  partager  annuellement,  entre  les  tleves  com- 
positeurs, une  portion  des  benefices  realises  sur  les  travaux  qu'ils 
ont  extcutts.  Un  tiers  de  la  part  alloute  est  verse  au  compte  de  re- 
traite.  Total  des  sommes  distributes  depuis  1860  :  21  390  francs. 

Caisse  de  retraite  pour  les  apprentis  de  tous  les  services,  con>titute 
au  moyen  d'un  don  annuel  de  15  francs  fait  par  la  Maison  a  cbaqoe 
apprenti  ou  ancien  apprenli  travaillant  comme  ouvrier  dans  1'Eta- 
blissemcnt.  Cette  Caisse  pent  produire  une  rente  d'environ  4<)0  francs, 
a  l  age  de  cinquante-cinq  ans.  Les  fonds  qui  y  ont  ttt  verses  de 
1869  a  1888  inclus,  s'elevent  ii  la  somme  de  33  964  francs. 

Assurances  en  cas  d'accidents,  contractus  aux  frais  de  la  Maison, 
et  garantissant  aux  apprentis  blesses  dans  le  travail  une  rente  via- 
gere  de  250  a  300  francs  par  an.  Montant  des  primes  pavees  de  1868 
a  1888  :  13  698  francs. 

Assurances  en  cas  de  dices,  dont  l'Etablissement  fait  tgalement  les 
frais,  et  qui  garantissent  aux  parents  de  l'apprcnti  dectdt  un  capital 
de  500  francs.  Montant  des  primes  payees  de  1871  a  1888  :  10  953 
francs. 

Caisse  d'eparjne  scolaire.  dans  laquelle  les  apprentis  ou  anciens  ap- 
prentis font  des  versements  facultatifs  qui  sont  deposts  en  leur  nom 
a  la  Caisse  d'Epargne  de  Paris.  La  Maison  fait  un  don  de  deux  francs 
a  tout  nouvel  adherent.  Ces  tconomies  faites  spontanement  par  les 
apprentis  se  sont  tlevees  graduellement  de  125  francs  (versement  de 
1875)  a  7  687  francs  (1888).  Le  total  est  aujourd'hui  de  40  800  francs. 

Caisse  de  retraite  volontaire,  dans  laquelle  les  employe-  et  ouvriers 
adultes  versent  leurs  tpargnes,  provenant  de  la  Participation  aux 
btnttices  ou  de  leurs  economies  personnelles.  Nombre  d'adherents  au 
31  decembre  1888  :  175,  dont  129  anciens  apprentis  de  la  Maison. 
Fonds  versts  depuis  l'origine  de  l'instilution  (1880)  :  98  488  francs. 

Mesures  d'hygiene,  prises  pour  assurer  dans  les  ateliers  de  bonnes 
conditions  d'aeration,  d'eclairage  et  de  chauffage.  Rtchauffoirs  pour 
les  aliments,  ascenseurs  pour  les  lourds  fardeaux,  appareils  d'extinc- 
tion  et  de  sauvetageen  cas  d'incendie. 

Mesures  de  preservation  contre  les  accidents,  qui  consistent  en  appa- 
reils tie  differents  genres,  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents,  adaptes 
aux  machines,  aux  courroies,  aux  transmissions,  etc. 

Recompenses  alx  Expositions 

Dans  les  nombreuses  expositions  ou  elle  a  figure,  la  maison  Chaix 
a  obtenu  des  recompenses,  soit  pour  ses  produits  d'imprimerie  et  ses 
publications  sur  les  chemins  de  fer,  soit  pour  ses  institutions  patro- 
nales de  participation  aux  btntfices,  de  prevoyance,  d'epargne.  d'hy- 
giene et  d'enseignement  professionnel.  Nous  mentionuons  les  princi- 
pales : 

1873.  Vienne,  diplOme  de  merite. 

1875.  Paris  (Exposition  de  geographic),  mention  honorable. 

1876.  Bruxelles  (Exposition  d'hygiene),  medaille  d'argent. 
1876.  Philadelphia  la  medaille. 

1878.  Paris,  medaille  d'or  pour  l'imprimerie  et  la  librairie. 

—  —  —        pour  1'enseignement  professionnel. 

—  —     mention  honorable  pour  les  publications  sur  les  chemins  de  fer. 

—  —    diplomed'honneur  dans  l'exposilion  du  ministcredc  I'intcrieur. 

1879.  Sidney,  mention  honorable. 
1881.  Melbourne,  medaille  de  bronze. 

1884.  Londres  (Exposition  d'hygiene  et  d'educationh  medaille  d'or. 
1883.  Toulouse  (Exposition  scolaire),  diplomc  de  merite. 

1885.  Anvers,  diplome  d'honneur. 

1889.  Paris,  medaille  d'or  pour  l'imprimerie  et  la  librairie. 

—  —     medaille  d'argent  pour  les  publications  sur  les  chemins  de  ler  . 

—  —     medaille  d'or  pour  la  participation  aux  benefices. 

—  —  —        pour  l'apprentissage. 

—  —  —         pour  l'ensemble  des  institutions  patronales. 

—  —     cinq  medailles  d'or        aux  eollaborateurs. 

—  —     trois  medailles  d'argent  — 

—  —     deux  medailles  de  bronze  — 

—  —     quatre  mentions  honorables  — 

R.  Gentili.m. 

Ingenieur, 

anckn  elive  de  l'Ecole  des  Ponls  el  Chaustces. 
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[/EXPOSITION  DES  CHEMINS  DE  FER 
Apergu  general  du  materiel  et  des  objets  exposes 
dans  les  classes  61  et  62. 

(Suite1.) 

La  Compagnie  des  Chemins  de  far  du  Sud  da  la  France  expose  une 
voiture  mixte  de  lrc  et  de  2C  classe,  ii  deux  trains  articutes,  construite 
dans  les  ateliers  de  la  Societe  de  la  Buire,  a  Lyon.  La  eaisse,  dont  la 
longueur  hors  tampons  est  ll"'(i()0,  conlienl  deux  coinpartiinents  a 
circulation  centrale,  isoles  par  une  cloison,  avec  une  porte  de  separa- 
tion; le  compartiment  de  ire  classe.  a  quinze  places,  est  divise"  en 
deux,  de  maniere  a  isoler  les  personnes  rraignant  la  lumee;  la  east' 
extreme,  comniuniqiianl  avec  la  plale-lonne  de  bout,  conlienl  deux 
si  i  ies  de  banquettes  de  deux  et  une  places,  l'aulre  case  en  conlienl 
trois  series;  enlin  le  compartiment  de  2U  classe,  coininuniquant  avec 
I'autre  plate-forme  de  bout,  comprehd  ■'!!  places  en  huil  series  de  ban- 
(jueltes  non  remhoiirrees,  adossees  deux  ;i  deux;  une  place  a  ete  sa- 
crifice pour  le  developpemeht  de  la  porte  de  communication  avec  la 
lre  classe.  Les  revfitcments  exterieurs  de  la  caissc  sont  en  Crises  verti- 
cales  en  hois  de  teack,  verni  a  l'exterieur,  cire  a  1'inlerieur.  assem- 
blies a  rainureseta  languettes;  la  caisse  repose,  par  I'interinediaire  de 
pivots  et  de  patins  laieraux,  sur  des  bogies  ecartes  de  6  metres  d'axe  en 

axe;  I'attelage  est  a  deux  lendeurs.  avec  lampon  central ;  le  I'rein  esl  du 
systeme  liames-Soulerin,  a  vide,  combine"  avec  les  appareils  de  ser- 
rage  Stilmant.  Le  poids  de  la  voiture  a  vide  est  de  9  420  kilogr.,  soit 
environ  200  kilogr.  par  voyageur;  si  on  applique  le  meme  type  de 
voiture  a  la  2e  classe,  avec  des  banquettes  en  hois  de  teack,  pour  5ti 
places,  le  poids  moil  s'ahaisse  a  Kin  kilogr.  par  voyageur. 

La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Perigord  expose  deux  voitures 
construites  aux  ateliers  de  construction  du  Py'ord  de  la  France,  a 
Blanc-Missernn. 

La  voiture  de  2e  classe  est  a  plates-formes  aux  extremites  et  a  lam- 
pon central  :  elle  contient  18  places  en  quatre  series  de  banquettes, 
a  deux  places  et  a  line  place  adossees  deux  a  deux.  La  voiture  a  salon 
et  a  fumoir  a  une  plate-forme  centrale  et  deux  compartiments  situes 
de  pai  tet  d'autre,  munis  de  fauteuils,  de  canapes  et  de  chaises  gar- 
nies  en  imitation  de  cuir  de  Cordoue  t'rappe,  avec  clous  appa rents  en 
cuivre. 

La  Compagnie  des  Omnibus  de  Lyon  expose  un  train  en  service  sur 
la  ligne  de  Lyon  a  Saint-Fons  Venissieux.  La  machine  est  du  systeme 
Lamm  et  Francq;  la  voiture  mixte  de  I"  classe  et  2e  classe  est  a  48 
places,  la  voiture  de  2e  classe  est  ii  50  places;  elles  sont  ;i  bogies 
simples,  du  systeme  Beynes,  permettant  le  passage  du  materiel  dans 
des  courbes  de  25  metres  de  rayon.  Ces  voitures,  construites  a  la  So- 
ciety Dyle  et  Bacalan,  sont  munies  du  t'rein  a  vide,  sans  detendeur. 
Le  poids  de  la  voiture  a  vide  est  4  200  kilogr.,  et  le  poids  moi  l  par 
voyageur  est  85  kilogr.;  le  poids  brut  du  train  de  quatre  voitures 
r bargees  est  40  tonnes,  et  peut  etre  remorque  par  une  machine  sur 
des  rampes  de  30  millimetres. 

La  Compagnie  generate  des  Omnibus  de  Paris  expose  une  voiture- 
tramway  pouvant  contenir  60  voyageurs  et  destinee  a  ia  traction 
mecanique.  Cette  voiture  se  compose  d'une  caisse  a  imperiale,  avec  deux 
plates-formes  symeHriques  aux  extremites,  et  deux  escaliers  donnant 
acces  des  plates- formes  a  l'imperiale;  1'interieur  a  une  longueur  de 
4m  800,  une  largeur  de  lm  780  a  la  ceinture,  et  une  hauteur  de  2"'  050 
au-dessus  du  faitage;  vingt  voyageurs  j  sont  repartis  sur  des  ban- 
quettes longitudinales,  en  chene  et  en  pitch-pin,  menageant  une  lar- 
geur d'assise  de  0m480  pour  chaque  voyageur;  l'entree  se  fail  par 
l'arriere,  l'avant  est  completement  clos  pour  eviter  les  courants  d'air. 
Les  banquettes  d'imperiale  sont  construites  pour  recevoir  26  voyageurs; 
enlin,  les  plates-formes  peuvent  donner  acces  chacune  a  7  voyageurs. 
L'eclairage  interieur  est  fourni  par  deux  lanternes  placees  Tune  a 
l'avant,  I'autre  a  l'arriere,  en  diagonale;  les  lampes  a  bee  rond  et  a 
verre,  sont  alimentees  a  Thuile  de  pin.  La  caisse  repose  sur  un  chas- 
sis metallique,  a  bogies  simples  du  systeme  Beynes;  i'ecartenienl  des 
essieux  est  de  3  metres;  ils  sont  montes  sur  des  roues  de  0m800  de 
diametre,  de  sorte  que  la  voiture  peut  passer,  sans  difficult^,  dans 
des  courbes  de  13  metres  de  rayon.  La  largeur  totale  du  vediicule  est 
9m  100,  son  poids  4  920  kilogr.,  soit  82  kilogr.  par  voyageur. 

La  Compagnie  des  Tramways  Sud  de  Paris  expose  une  voiture  cons- 
truite dans  ses  ateliers,  pour  le  service  de  la  ligne  de  la  gare  Montpar- 
nasse  a  la  place  de  l'Etoile.  Les  ameliorations  consistent :  dans  la  ferme- 
ture  de  la  plate-forme,  recouverte  d'une  toiture  legere,  de  maniere  qu'il 
ne  se  produise  pas  de  courant  d'air,  quandon  ouvre  la  porte  de  commu- 
nication avec  1'inlerieur;  dans  l'augmentation  de  la  hauteur  sous  pla- 
fond et  de  la  largeur  entre  banquettes ;  dans  l'lnstallation  d'un  eclai- 
rage  plus  puissant,  assure  par  quatre  lampes  au  petrole,  trois  a  1'in- 
terieur, dont  deux  a  l'avant,  eclairent  en  meme  temps  l'exterieur,  la 
quatrieme  inseree  dans  l'auvent  de  la  plate-forme  et  envoyant  sa 
lumiere  a  la  Ibis  sur  cette  plate-forme,  sur  le  cadran  et  sur  le  mo1 
romplet.  Le  nombre  total  des  places  est  47  :  23  a  1'interieur,  4  sur  la 
plate-forme  et  20  a  l'imperiale  :  la  position  des  banquettes  a  etc  etu- 
diee  de  maniere  a  repartir  egalement  le  poids  sur  les  essieux.  ['our 
assurer  la  symetrie  de  l'imperiale  etfaciliter  le  service  du  conducteur, 
un  passage  a  ete  reserve  a  l'avant,  derriere  le  siege  du  cocber,  dont 
le  siege  a  ete  ramene  a  la  hauteur  de  l'imperiale,  mais  a  distance  des 
voyageurs;  il  dispose,  pour  arreter  la  voiture,  d  un  frein  rapide,  du 
systeme  Lemoine,  manoeuvre  soit  au  moyen  d'une  pedale,  suit  an 
moyen  d'une  poignee  qui  agit  sur  une  tige  verticale  taillee  en  cre- 


el >  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  20,  p.  459;  21.  p.  495;  u>  22,  p.  534;  n°  21, 
p.  579,  el  11°  25,  p.  615. 


maillere  et  permet,  aux  descentee,  de  proportionner  le  gerrage  i  I'iro- 
portance  de  la  pente  :  une  servante.  suspendue  sous  la  voiture.  el 
que  le  cocber  peut  laisser  tomber  a  volonte,  retienl  le  vebicule  lors- 
qu'on  I'arnHe  sur  une  montee.  Le  punt-  de  |,i  witinc,  muuie  du  In- 
dian, ties  lampes  et  de  la  Heche,  est  2  730  kilogr..  au  lieu  de  3300 
kilogr.,  poids  des  ariciennes  voitures  que  remplace  le  nouveau  type; 
il  en  re\sulte  que  le  poids  mort,  par  voyageur,  B'abaisse  au  chiffre  i 
58  kilogr.,  chillre  iiiiiiiiiiuni,  qui  n'avait  jamais  eh-  . 1 1 1 •  - i 1 1 1  -ur  ce  r<-- 
seau,  sans  compi^oineltre  la  solidile  de  la  conslructiou,  et  qui  repr«  - 
sente  une  diminution  considerable  de  la  Catigae  poor  lies  chevaux,  en 
ineine  temps  qu'on  a  recherche  le  maximum  de  hten-etre  pour  lea 
voyageurs. 

Le  matdriel  Eslrade  ayant  ete  decrit  pre"ce"demment  dans  le  Ginie 
Cu  d  (•),  nous  nous  dispen-ermi-  d'entrer  dans  iles  details  sur  Cette 
conception  extraordinaire,  qui  ne  parait  pas  a.oir  icjii  d'applicatiOD 
serieuse. 

Le  n'-teau  des  tramways  Nord  est  represcnte"  par  une  voil  ure-trainwa\ 
qu'expose  M.  Morel  Thihaul,  con>tructeui-.  contenanl  57  places,  dont 
20  a  riinpi'riale,  qui  se  prolonge  au-dessus  de  la  plate-forme  d'ar- 
riere,  sur  laquelle  10  voyageurs  peuvent  trouver  place;  l'escalier  &6- 
bouclie  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  cette  imperiale,  dont  la 
banquette  mediane  est  coiqiee,  de  maniere  qu'on  puisse  passer  d'un 
cote  a  I'autre  :  il  n'y  a  pas  de  plate-forme  d'avant,  et  le  cocber  est 
instn  I  le  ii  la  hauteur  de  l'imperiale;  la  longueur  de  la  caisse  est 
7">57<>,  sa  largeur  2"'  100.  sa  hauteur  ±<"  2HD.  -.in  poids  a  vide  >  I'm 
kilogr.  et  le  poids  mort  par  voyageur,  12  kilogr. 

Le  nomhre  des  Compagnies  el  des  ron»trticteurs  elraD'.'ers  qui  out 
expose"  est  peu  considerable ;  il  y  a  cependant  quclques  types  de  voi- 
tures d'un  re"el  interet,  que  nous  passerons  sommairement  en  revue. 

La  Compagnie  da  chemin  de  fer  de  Pennsylvania  a  envoye  une  section 
d'une  voiture  a  voyageurs,  pour  donner  l  idee  de  la  decoration  inte- 
rieure  de  son  materiel  et  de  la  disposition  des  banquettes.  Le  \ehicule 
completa  14  metres  de  longueur  et  peut  contenir  50  voyageurs;  il  ren- 
ferme  un  lavabo-toilette  et  un  reservoir  d'eau  potable;  il  est  cbaufle* 
par  deux  poeles,  d'oii  partent  des  conduite-  ainenanl  l  air  (  hand  dan- 
des  cotfres  place's  sous  les  hanquelles,  de  chaque  cote  de  la  voiture,  el 
la  distribution  de  l'air  dans  la  voilure  s'etfectue  par  des  ouvertures 
placees  sous  les  sieges. 

Les  chemins  de  fer  de  I'Elat  beige  n'ont  pas  envoye  de  materiel,  mais 
les  constructeurs  de  cette  administration  exposenl  quclques  type-  de 
voitures  en  service  sur  son  reseau. 

Les  voitures  de  1™  et  de  3°  classe  exposees  par  la  Societe  anonyme 
internationale  de  Braine-le-Comte  sont  des  vehicules  de  grande  ca- 
pacity :  40  places  en  l'e.  80  voyageurs  en  3e  classe;  leur  longueur  est 
respectivement  ll"1  720  et  12m20  hors  tampons;  chacune  d"elles  est 
montee  sur  trois  essieux,  celui  du  milieu  pouvant  se  deplacer  trans- 
versalement  pour  assurer  le  passage  en  vitesse  dans  les  courbes.  L'os- 
sature  des  caisscs  est  entierement  en  pitehpin,  avec  des  i-eveti'inents 
exterieurs  en  bois  de  teack  verni  ;  les  cinq  coinpartiinents  de  lw  classe 
ont  leurs  banquettes  garnies  de  drap  grenat,  les  frises  et  les  plafonds 
en  reps  de  soie,  le  tout  rehausse  par  des  moulures  en  noyer ;  sur  les 
buit  compartiments  de  3e  classe,  sept  ont  leurs  sieges  en  pitehpin 
naturel  et  verni,  le  huitieme  reserve"  aux  dames  seules  a  les  sieges 
rembourre"s  et  les  baies  munies  de  stores. 

La  voiture  mixte  exposee  par  l'usine  Bagbeno,  a  .Malines,  est  ega- 
lement  montee  sur  trois  essieux  et  munie  du  frebl  Westinghouse  ; 
elle  comprend  :  deux  compartiments  et  un  coupe"  de  lre  classe,  soit  un 
total  de  20  places  ;  trois  compartiments  de  2e  classe  de  10  places  cha- 
cun.  La  longueur  totale  hors  tampons  est  12m  120 ;  recarteinent  des 
essieux  est  3"1 500 ;  la  longueur  de  la  caisse  est  1 1  m2o0,  sa  largeur  2m0l0, 
sa  hauteur,  2m  120  ;  la  largeur  du  passage  entre  les  banquettes  est 
0m  530  ;  le  poids  a  vide  est  de  15  200  kilogr.,  le  poids  mort,  par  voya- 
geur, atteint  le  chillre  eleve  de  7l>0  kilogr. 

Le  Grand-Central  beige  expose  une  voiture  mixte  de  I'eelde2  e]a>s.  . 
etudi»5e  dans  le  but  d'augmenter  le  cube  d'air  et  le  confort,  dans  les 
limites  du  gabarit  actuel  ;  la  caisse  en  pitehpin  contient  deux  com- 
partiments de  lre  classe  h  8  places  et  deux  compartiments  de  2  clas-e 
a  1()  places.  L'eclairage  est  assure"  par  des  lampes  a  petrole.  systeme 
Sliallis  et  Thomas;  le  chaulfage  esl  realise  par  le  .-ysteme  continu 
a  l'eau  chaude  (systeme  Belleroche)  qui  sera  decrit  plus  loin  :  le  (rein 
applique  est  le  vacuum  automatique.  Les  allelages  sont  du  systeme 
Dietz;  les  menottesdes  ressorts  de  suspension  -out  im-lini  es  vers  l'in- 
te"rieur  (systeme  Feraud),  et  les  ressorts  sont  fixes  aux  boites.  La  lon- 
gueur de  la  caisse  est  7m900,  l'e"cartement  des  essieux,  4m40O;  le 
poids  total  10  6(X)  kilogr.,  soit  pres  de  3lH)  kilogr.  par  voyageur;  en- 
lin on  dispose  de  un  metre  cube  d'air  par  place  offerte. 

La  Compagnie  italienne  des  chemins  de  la  Medilerranc"  a  fait  envoyei 
a  l'Exposition,  paries  constructeurs,  MM.  Miani  et  Silvestri.  de  Milan, 
cinq  voitures  a  voyageurs  des  types  en  usage  sur  son  reseau. 

La  voiture  de  lre  classe,  a  coinpartiments-lits,  comporte  un  com- 
partiment ordinaire  de  lre  classe  a  8  places,  et  deux  compartiments 
a  deux  places  laterales  chacun,  pouvant  se  transformer  en  lits,  par 
rabattement  longitudinal;  ces  deux  derniers compartiments  commu- 
niipient  entre  eux  par  un  local,  sur  lequel  s'ouvrent  deux  cabinets 
a  '\vater-closets  et  a  lavabos  et  qui  est  muni  tie  portieres  laterales  : 
le  compartiment-lit  de  l'extremite  comporte,  en  outre,  deux  tabourets 
fixes  pour  appuyer  les  pieds  qnand  les  lits  ne  sont  p;is  rabatlus,  et 
un  strapontin  intermediaire  lixe  a  la  paroi  de  bout.  Des  rideaux  per- 
mettent  d'isoler  les  deux  lits,  les  fenetres  sont  munies  de  glaces  ;i 
chassis  mobiles,  et  de  jalousies :  le  ciel  et  le  plancher  sont  a  doubles 

(1)  Voir  le  Ginie  Civil,  tome  Vlll,  n«  \S,  p.  223,  el  lome  IX,  n«  k,  p.  55. 
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parois  ;  la  voiture  est  eclairee  au  gaz.  Le  chassis  est  en  acier,  le  frcin 
est  a  air  roi n [ii  i mi*  el  moderablo.  La  longueur  hors  tampons  est  9'"  520, 
la  longueur  de  la  caisse  8m  460,  l'^cartement  des  essieux  5  metres,  la 
hauteur  de  la  caisse  sous  plafond  2m  175 ;  le  poids  est  12  500  kilogr., 
soit  1  050  kilogr.  par  voyagcur. 

La  voiture  de  lra  classe  du  type  courant  est  a  trois  compartiments 
de  7  places,  communiquant  deux  a  deux  avec  un  water-closet  muni 
de  lavabo  (rilirata)  ;  Je  cabinet  situe  a  I 'une  des  extremite\s  de  la 
voiture  est  un  peu  plus  petit  que  eclui  place*  entrc  deux  comparti- 
inents de  voyageurs,  parce  que  Ton  a  amenagd.  a  ses  d^pens,  une 
gueVite  de  garde-frcin  ayant  un  acces  independant  de  l'extdrieur ;  les 
autres  details  sont  traitds  comme  dans  la  voiture  precedente.  Longueur 
totale  hors  tampons,  9,n  705;  ecartement  des  essieux,  5  metres;  hau- 
teur interieure  de  la  caisse  2m200;  ecartement  des  banquettes  0m  7uO  ; 
I >ii >l < >i ii ]< -ii r  des  banquettes,  ilm  7:!"i  :  largi'ur  du  <-abinct,  0"'N0l  ;  poid> 
total  a  vide,  13  000  kilogr.;  poids  mort  par  voyageur,  619  kilogr. 

La  voiture  de  2e  classe  est  a  quatre  compartiments  communiquant 
ensemble  et  a  water-closet  au  milieu;  les  compartiments  des  extre- 
inites  out  neuf  places,  les  deux  autres  n'ont  que  huit  places,  pour 
permettre  le  rabattement  des  porles  et  le  passage  de  communication 
ivec  Le  carre*  isolts  par  des portes qui  donne  acces  au  cabinel ;  les  ban- 
quettes oft'rent  deux  stalles  de  deux  places,  separees  par  un  accoudoir 
mobile,  sauf  celles  des  extrerniles  qui  ont  une  troisieme  sialic  d  une 
place;  les  sieges  rembourre's  en  drap  uni  sunt  munis  de  re—  ,y<  ;i 
spirale  :  lehaut  des  parois  et  le  plafond  sont  en  pitchpin  poli  el  verni ; 
details  de  construction,  e*clairage  el  frein  comme  pour  les  autres  vul- 
tures. Longueur  hors  tampons,  9m52o  ;  largeur  de  la  caisse,  2m  800  ; 
bauteur  interieure,  2mi60;  poids  total,  11500  kilogr.,  soit  environ 
340  kilogr.  par  voyageur. 

La  voiture  de  3°  classe  est  a  cinq  compartiments  de  10  places,  s^parfe, 
sauf  selui  du  milieu  qui  est  complement  isole,  par  des  cloisons  s'ele- 
vant  a  la  bauteur  des  dossiers.  Les  pawns,  le  plafond,  les  sieges  et  les 
dossiers  sont  en  pitchpin  poli  et  verni  ;  le  ciel  et  le  plafond  sont  a 
doubles  parois, les  fenetres  sont  pourvues  de  jalousies.  Longueur  totale, 
9m  065;  ecartement  d'essieux,  4m  500 ;  hauteur  interieure,  2m2l5; 
poids,  10  2!!0  kilogr.,  soit  204  kilogr.  par  voyageur. 

Les  voitures  pour  le  service  de  la  banlieue  et  des  lignes  secondares 
sont  a  communication  interieure,  avec  plates-formes  aux  extr^mites  ; 
elles  ont  le  toit  sureleve  au  milieu  pour  am61iorer  la  ventilation  ;  on 
peut  les  transformer  en  wagons  pour  le  transport  des  blesses  ;  tous 
les  sieges  sont  amovibles  et  la  decoration  est  completement  en  bois 
pour  facililer  la  desinfection.  La  lre  classe  a  10,n  620  de  longueur, 
5m  200  d'ecartement  d'essieux  et  contient  32  places  ;  le  poids  6tant 
de  41000  kilogr.,  le  poids  mort  est  343  kilogr.  par  voyageur  ;  il  n'est 
que  de  275  kilogr.  pour  la  voiture  de  2e  classe  qui  a  40  places,  et  a 
peine  190  kilogr.  pour  celle  de  3e  classe  qui  a  58  places  et  llm  320  de 
longueur. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  I'Adriatique  expose  une  voiture 
de  lre  classe  a  trois  compartiments  communiquant  entre  eux,  avec 
water-closet  et  cabinet  de  toilette  ;  les  sieges  et  les  dossiers  sont  gar- 
nis  de  velours  rouge,  les  revetements  interieurs  sont  en  pitchpin, 
chaque  banquette  contient  trois  stalles  sejoarees  par  des  accoudoirs 
mobiles,  sauf  celles  des  extremites  qui  ont  quatre  stalles.  L'eclairage 
est  assure  par  le  gaz,  et  le  frein  est  du  systeme  a  vide  automatique  ; 
le  poids  est  41  400  kilogr.,  et  le  poids  mort  570  kilogr.  par  voyageur. 

Les  Conipagai.es  du  London  and  North-Western  et  du  Caledonian  Railway 
exposent  une  voiture-salon  a  lits,  construite  dans  les  ateliers  de  Wol- 
verton  et  destin6e  a  circuler  dans  le  trajet  de  Londres  a  l'Ecosse.  Elle 
est  divise"e  en  quatre  compartiments  &  lits,  munis  chacun  d'un  cabi- 
net de  toilette  separ6  et  desservis  par  deux  vestibules  transversaux 
auxquels  on  accede  par  des  portieres  laterales ;  ces  vestibules  sont, 
en  outre,  relics  par  un  couloir  lateral  place  le  long  des  deux  compar- 
timents du  centre  :  il  y  a  ainsi  independance  complete  entre  les 
quatre  compartiments.  Les  compartiments  extremes  sont  chacun  a 
quatre  lits  superposes  deux  a  deux;  les  compartiments  du  centre  n'ont 
chacun  que  deux  lits,  soit  en  tout  12  voyageurs.  lis  sont  tapisses  en 
moquette  facon  velours  et  garnis  de  passementeries  assorties  ;  les  bois 
apparents  sont  en  noyer  d'Am6rique  et  en  frene  de  Hongrie  ou  en  pa- 
lissandre,  avec  des  moulures  en  noyer  formant  le  recouvrement  entre 
les  plates-bandes  et  les  panneaux  ;  dans  les  compartiments  du  milieu, 
le  frene  a  ete  remplace"  par  du  sycomore.  Les  cabinets  de  toilette 
des  extremity  sont  munis  de  lavabos  a  cuvette  argentic,  avec  acces- 
soires  ;  les  water-closets  sont  a  effet  d'eau  et  clapet,  alimentes  par  des 
reservoirs  en  cuivre  <5tameY  places  sous  la  torture,  qu'on  remplit  au 
point  terminus  a  l'aide.  d'une  pompe  et  de  reservoirs  portatil's.  Les 
compartiments  du  milieu  sont  separfe  par  une  travee  transversale, 
dans  laquelle  on  a  am6nag6  deux  cabinets  iso'es  par  une  cloison  dia- 
gonal ;  en  raison  du  peu  de  place  disponible,  le  siege  est  dans  un 
angle  et  la  cuvette- lavabo  se  replie  de  maniere  a  se  rabatlre  dans  la 
paroi  opposee.  L'un  des  vestibules  peut  servir  de  fumoir  et  est  muni 
de  quatre  fauleuils  tournants,  en  noyer,  a  sieges  Cannes  :  il  est  garni 
de  panneaux  en  palissandrc,  de  bandes  en  bois  saline  el  de  moulures 
en  noyer  ;  l'autre  vestibule,  mis  en  communication  electrique  par  une 
sonnerie  avec  chaque  compartiment,  est  amenage  pour  le  service;  un 
domestique  y  prend  place  et  un  appareil  6tabli  dans  la  chambre  d'an 
gle  du  calor'iiere,  leur  permet  de  preparer  des  aliments  legers,  the, 
cafe",  etc.  Le  chauffagc  est  assure"  par  une  circulation  d'eau  chaude 
partant  de  ce  calorifere  et  circulant  autour  de  chaque  compartiment. 
Leclairage  est  assure  avec  du  gaz  d'huile  comprint,  ramcne*  a  la 
pression atmospnerique  au  moyen  d'un  dispositif  special  pres  du  bee; 
le  gaz  est  emmagasinc  dans  deux  cylindres  places  sous  le  chassis  ;  les 
lampes  de  chaque  compartiment  sont  munies  de  soupapes  qui  permet- 
tcnt  au  propose  de  les  rcgler.  Le  chassis  en  acier,  sur  lequel  repose 


|  cette  caisse,  par  1'in termed iai re  de  rondelles  en  caoutchouc,  est  sup- 
portc  par  quatre  essieux  montes  sur  des  roues  Mansell ;  les  roues 
des  essieux  medians  soul  munies  de  plaques  de  L'aide  en  fer.  taudis 
que  les  paires  de  roues  extremes  ont  des  boites  a  graisse  radiales  du 
systeme  Webb,  guidees  par  des  plaques  de  garde  laisant  partie  d'un 
chassis  independant  qui  peut  se  mouvoir  late-ralement  sous  le  chassis 
principal,  avec  disposition  speciale  de  blocs  courbes  qui  permettent 
de  limiter  le  jeu  lateral,  et  qui  guident  le  deplacement  suivant  uq 
arc  de  cercle  a  faible  rayon;  les  mouvemerits  relatifs  sont  attcnues 
par  un  ressort  central  ;  a  chaque  angle  du  chassis  inferieur  se  trou- 
vent  des  pieces  de  fonte  qui  recoivent  le  poids  du  chassis  superkur. 
Le  poids  to uil  de  la  voiture  est  22  000  kilogr.,  et  le  poids  mort,  par 
place  de  lit  offerte,  1  833  kilogr. 

La  Soci'Ht:  nationale  des  ch°mins  d?  fer  ckinaux  de  Belgiaue  expose 
quatre  voitures  destinies  au  service  des  lignes,  a  voie  de  1  metre, 
dont  elle  a  la  concession. 

La  voiture  mixte  a  bogies  de  lre  et  de  2*!  classe,  avec  comparti- 
ment a  bagages,  est  construite  par  la  Societe*  la  Metaiiurgique,  de  ma- 
niere a  pouvoir  circuler  dans  les  courbes  d'un  rayon  de  ±:,  metres. 
Elle  est  a  couloir  central;  le  compartiment  de  lr'  Vla-se.  dont  la  lon- 
gueur est  3'"  15">,  a  21  places  et  est  garni  de  velours  rouge,  avec  pan- 
neaux en  pitchpin  ;  la  plate-forme  qui  le  precede  peut  contenir  7  TOya- 
geurs ;  le  compartiment  de  2,;  classe,  separe*  du  precedent  par  une 
cloison  avec  porte  roulante,  offre  23  places  :  ses  banquettes  sont  for- 
mers de  lattes  en  teack  el  pitchpin  alternees ;  une  plate-forme  cen- 
trale,  qui  peut  contenir  5  voyageurs,  separe  ce  compartiment  de  celui 
des  bagages,  qui  contient  un  coffre  et  peut  etrc  mis  a  la  disposition 
du  service  postal.  Le  frein,  du  systeme  Bricogne,  est  etudie  poor 
qu'en  cas  de  rupture  d  attelages,  sur  une  pente,  la  voiture  s'arrete 
d'elle-meme,  en  agissant  simultanement  sur  les  deux  bogies.  Le  poids 
est  de  8  400  kilogr.,  soit  pour  56  voyageurs,  dont  44  assis,  un  poids 
mort  de  150  ou  de  19  J  kilogr.,  suivant  le  cas. 

La  voiture  de  lre  classe,  construite  par  l'usine  Ragheno,  a  une  lon- 
gueur totale  de  7m280,  et  un  ecartement  d'essieux  de  lm800  pour  le 
bogie  central ;  elle  ne  pese  que  4  300  kilogr. 

La  voiture  de  2e  classe,  construite  par  la  Societe  anonym  •  de  Braine- 
le-Comte  est  a  couloir  central,  avec  de  grandes  plates-formes  aux  ex- 
tremites; elle  olfre  24  places  assises;  les  fenetres  sont  munies  de 
stores,  toute  la  boiscrie  apparente  est  en  teack  et  en  pitchpin.  La 
charpente  de  la  caisse  est  en  teack  et  en  bois  de  chene.  Les  dimen- 
sions sont  celles  de  la  voiture  pr£ceklente. 

La  Societe  anonyme  des  ateliers  de  construction  de  Malinet  expose  une 
voiture  a  bogies,  composee  de  cinq  compartiments,  deux  de  lre  classe 
et  un  de  seconde  classe ;  un  couloir  lateral  regne  tout  le  long  de  la 
voiture  et  dessert  un  water-closet  et  un  lavabo  pour  chaque  classe; 
la  garniture  des  deux  compartiments  de  l1-0  classe,  dont  les  banquettes 
sont  mobiles  et  forment  lit  lorsqu'on  les  rapproche,  est  en  velours 
frappe,  le  plafond  est  reconvert  de  coteline,  les  panneaux  qui  sur- 
montent  les  dossiers  sont  garnis  de  Lincrusta  Walton  colle  sur  du 
carton,  enfin  ces  tablettes  peuvent  etre  fixecs  devant  chaque  voya- 
geur. Deux  des  compartiments  de  2e  classe  sont  garnis  de  velours 
bronze  et  le  troisieme  de  velours  anglais  gris ;  le  plafond  est  recou- 
vert  de  toile  americaine  et  les  panneaux  sont  egalement  en  Lincrusta 
Walton ;  le  couloir  est  garni  de  reps  vert.  Le  chaufl'age  est  assure* 
au  moyen  de  la  vapeur  de  la  locomotive  par  des  tuyaux  et  des  cylin. 
dres  place's  sous  les  banquettes;  l'eclairage  est  a  u  gaz  et  le  frein  est  du 
systeme  Westinghouse.  La  caisse  repose  sur  le  chassis  par  l'interme- 
diaire  de  ressorts  a  pincettes  et  de  ressorts  a  bo udin  du  systeme  Earton. 
Le  poids  total  a  vide  est  de  22000  kilogr  ,  soit  environ  600  kilogr. 
de  poids  mort  par  place  offerte. 

M.  CoSSMAXX, 

(A  suivrc.)  Ingenieur  des  Arts  el  Manufactures. 


LES  RIGHESSES  FORESTIERES  DU  GLOBE 
a  l'Exposition  universelle  de  1889. 

(Suite  et  fin  '.J 

Bois  d'Amerique.  —  C'esl  L'Amerique  qui  tienl  la  premiere  place  dans 
l'exposition  des  bois. 

Le  Champ  de  Mars,  c6te  de  l'avenue  de  Suffren,  non  loin  de  la 
Tour  Eiffel,  presente  un  groupe  important  d'expositions  des  bois  du 
Sud-Amerique.  On  y  trouve,  en  effet,  places  a  cote*  les  uns  des  autre-, 
les  pavilions  du  Bresil,  de  la  Bepublique  Argentine,  du  Chili,  du 
Mexique,  du  Vene/.uela,  de  la  Bolivie,  de  la  Bepublique  Uominicaine. 
du  Nicaragua,  de  l'Uruguay,  du  Paraguay,  du  Guatemala,  etc.  La 
plupart  de  ces  expositions  presentent  des  collections  de  bois  admi- 
rables.  Le  visiteur  est  e*merveille  par  la  variele  des  specimens  et  leur 
profusion:  mais  il  ne  peut  les  apprecier  que  sur  leur  bonne  mine  : 
il  n'existe,  en  ell'et,  aucun  catalogue,  a  la  portee  du  public,  dormant 
leurs  proprk'tes  et  faisanl  connaitre  leurs  applications.  Les  echantil- 
lons  portent  seulemcnt  des  noms  souvent  bizarres,  dont  la  plupart 
nous  sont  inconnus;  mais  bon  nombre  de  ces  bois  semblenl  par  leur 
texture  se  rap|)rocher  des  bois  connus  en  Europe:  certains  sont  extre- 
memeut  durs  et  comme  huileux  et  pourraient  s;ins  aucun  doute  >  ti  e 
utilises  dans  les  installations  meraniques. 

Nous  aliens  essayer  de  resumer  les  principales  ressources  forest ieres 
de  1'Amerique,  en  signalaul  les  principaux  produits  exposes. 

Commencons  par  I'Amerique  du  Nord. 


(I)  Voir  lo  Genie  Civil,  lome  XV,  a'  21,  p.  aS2,  et  n«  25,  p.  61". 
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Le  Canada  renferme  des  forets  immenses  do  pins  Douglas,  dont 
certains  alleignenl  plus  de  1(10  metres  do  haul  dans  la  Colombie  bri- 

lannique;  1'ud  d'eux  meme,  transports  ;i  Londres,  mesurait  137  mo- 
ires do  hunt  ol  ;5.'i  metres  do  eireonferoneo. 

Lc  Canada  renferme  oncuro  dos  sapins,  dos  inelezes,  dos  elienes 
inoins  nerveux  ([uo  ceux  d'Kuropo,  dos  Irenes,  dos  eedrcs,  dos  he  tres, 
dos  bouloaux,  dos  erables,  dos  noyers  in »i is,  dos  lainaracs,  dos  pru- 
chos,  etc.  Soninie  toute,  les  hois  souls,  sont  pour  lo  Canada  I'objel 
d'un  revonu  annuel  do  12(1  millions  environ.  IK  peuvent  elre  utilises 
pour  Febenislorie,  les  constructions  Imlrauliqiies.  etc.  Malheurouse- 
ment,  le  Canada,  qui  avait  expose  en  1855,  1802,  1807  et  1878  des 
collections  de  hois,  if  a  pas  expose. 

Les  ttats-Unis  <!<■  I'Amdrique  du  Nord  renferinenl  egalement  des 
forets  immenses  consliluees  par  la  pluparl  dos  arbres  canadiens;  olios 
renfennent,  en  outre,  dos  sesquoias  el  des  pins,  dans  la  region  des 
Montagues  Hnrheuses;  on  lout,  les  Elalsl  nis  renfennent  plus  de 
KID  rspeces  de  hois. 

Les  Etals-t'nis  out  emoyo  ;i  I'Lxposilion  one  collodion  do  hois  insi- 
gnifiante,  en  egard  a  leur  cnorme  richosse  forestiere.  Dans  la  classe  74, 
galeries  de  FAgricultiire,  (igurent  dos  echanlillons  des  differenles  es- 
sences aniericaines  ot  uno  petite  exposition  de  hois  dehih  sen  planches. 

A  defaut  do  renseigneinoids  sur  les  noinhreux  hois  americains, 
voici  les  principales  proprietes  de  quelques  essences  les  plus  connues 
ol  les  plus  appreeiees  dans  DOS  applications. 

Le  ftitchpin,  originaire  de  la  rioride,  do  I'Alahama  el  do  la  Loui- 
siane,  est  un  bois  de  coulour  jaune  clair;  sa  densite  osl  de  0,80.  II 
est  employe"  en  France  depuis  1873,  par  les  ebenistes  qui,  a  I'exemple 
des  Anglais,  en  out  tin'  un  lion  parti  pour  la  fabrication  des  meubles. 
On  l'uulise  ans>i.  depuis  quelques  annees,  dans  la  construction,  pour 
inarches  d'oscalier,  revetements,  lambris,  olc.  Co  hois,  Ires  resincux, 
est  inattaquable  par  les  insectes  :  il  pout  donnor  dos  palplanches  et 
pilots  de  grandes  dimensions;  on  en  fait  aussi  des  traverses  de  che- 
mins  de  fer. 

L'rpic'-a  nigra,  introduil  en  France  vers  1870,  ot  originaire  des 
Eiats-l'nis  el  du  Canada,  fournit  des  pieces  do  grandes  dimensions 
propres  a  la  menuiserie;  il  est  egalement  employe  pour  la  fabrication 
des  sommiers  eiastiques.  Cet  arbre  peut  atteindre  des  hauteurs  de  25 
a  .'in  metres,  ot  un  diametre  de  0m60. 

Le  noyer  blane,  d'origine  amcricaine,  pr6sente  unc  grande  resis- 
tance ;  il  trouve  son  emploi  pour  les  rais  et  les  jantes  des  roues  do 
voitures. 

Le  Mexique  renferme  des  bois  precieux,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons:  le  cedre,  le  caoba,  le  bois  du  Bresil,  le  bois  de  campomelic,  et 
differents  autres  bois  de  teinture,  etc.  Le  pavilion  du  Mexique,  au 
Champ  de  Mars,  renferme  plusieurs  centaines  d'echanlillons  de  bois 
propres  a  Febenisterie  et  aux  constructions.  Nous  signalerons  spociale- 
inent  deux  (roues  de  cedre-acajou  de  0m75  X  0m75  X  6  metres  et  de 
0"'  70  x  0m  70  X  8  metres.  II  y  a  dans  ce  pays  de  grandes  ressources 
utilisahlos. 

L'Amerique  centrale  renferme  de  belles  forets  do  hois  de  construc- 
tion et  de  teinture,  tcls  quo  l'acajou,  Febene,  le  palissandre,  le  bois 
de  rose. 

Parmi  les  cinq  Etats  de  l'Amerique  centrale,  le  Guatemala  a  fait 
une  exposition  de  bois  insignitiante,  mais  le  Nicaragua  nous  montre 
de  beaux  echantillons  etiquetes  de  noms  inconnus;  nous  y  avons  ce- 
pendant  remarque  du  cedre  et  differents  bois  d'ebenisterie,  du  que- 
bracho, du  bresil  rouge,  etc. 

L'ile  de  Saint-Domingue,  qui  compreud  les  deux  republiques  d' 'Haiti 
ol  Dominicaine,  est  peupleo  do  riches  forets,  peu  ou  point  exploiters. 
La  Ht'-puhlique  Dominicaine  montre  dans  son  pavilion  special  a  ['Ex- 
position, de  beaux  echantillons,  principalement  propres  a  Febe- 
nislerie. 

La  Jama'ique  renferme  aussi  des  bois  precieux.  de  meme  que  les 
Antilles. 

Les  Antilles  espagnoles,  Cuba  et  Porto-Rico,  out  expose,  dans  le 
pavilion  special  des  colonies  espagnoles,  et  presentcnt  une  exposition 
inethodique  de  leurs  bois.  On  sait  en  elTet  que  ces  iles  renfennent 
de  belles  foists,  surtout  de  cedres. 

Penelrons  maintenanl  dans  l'Amerique  nieridionale. 

Les  Uuyanes  anglaise,  hollandaise  el  francaise  sont  riches  en  bois 
de  construction  (plus  de  100  espeees);  on  y  trouve  aussi  l'acajou,  le 
bois  do  fer,  le  palissandre,  le  bois  de  rose,  le  mora,  le  hove  ou  arbre 
a  caoutchouc,  le  rocouyer,  l'angelique,  le  gaiac  de  Cayenne,  etc. 
Parmi  ces  hois,  plusieurs  peuvent  etre  utilises  avanlageuseinent.  Ainsi, 
li'  bois  de  fer,  qui  est  une  essence  resineuse,  compreud  deux  varied ss: 
1'une  noire,  i'autre  jaune  brun.  On  s'en  sort  en  Angleterre  pour  les 
constructions  des  portes  d'ecluses,  et  il  est  imports  en  Europe  en 
pieces  equarries  de  10  a  12  metres  de  long  sur  0m50  de  cote.  II  a 
('inconvenient  de  couter  fort  cher :  i00  francs  le  metre  cube.  Sa 
densite  varie  entre  0,y(t  et  0,95. 

Le  Gaiac  de  Cayenne  ou  f6vier  de  Tonka  est  un  bois  Ires  dur  ot 
tres  resistant.  II  est  employe  pour  les  arbres  de  inoulin  et  pour  la 
fabrication  dos  poulios. 

L'Angolique  est  tres  estime  pour  les  constructions  uavales  (plus quo 
le  cheno  meme)  et  les  traverses  de  chemins  de  fer;  il  peut  fournir 
des  madriors  do  15'  a  20  metres  de  longueur. 

L'exposition  des  hois  do  la  (iuyane  frauoaise,  dans  le  palais  central 
des  Colonies,  a  FEsplanade  dos  wvalides,  nous  montre  plusieurs  cen- 
taines de  specimens,  parmi  lesquels  on  trouve  l'angelique,  le  vacapou. 
le  zebre  (appele  sans  doute  ainsi  parco  quo  sos  veines  rappelleut  la 
poau  du  zebre),  1'amaranthe,  lo  gayac,  lo  cedre,  l'ebone  vert,  lo 
pana-coco,  le  bagasse,  etc.  La  phipart  de  ces  echantillons  sunt  de 
grandes  dimensions. 


Les  forfits  du  V&nezw'la  sont  peuplees  priucipaleinout  .1.-  h 
construction,  dYboiiislerie  el  de  teiiituro. 

Le  palais  du  Venezuela  renferme  une  hollo  exposition  do  produitS 
foiistiors,  parmi  lesquels  domiuonl  l'angelique.  I.-  palissandre,  le 
zaqui-zaqui  ol  lo  baluslra,  ce  dernier  bois  a  aubior  jaune  ol  a  eu-ur 
tres  fonee. 

l.'Kquateur  a  une  exposition  forestiere  do  peu  d'impoi 'lance :  du 
reste,  sos  fords  onl  do  pen  otiidiees  jusqua  present. 

La  Colombie  renferuie  d  iinmeasessurlaces  boist'es:  i  cdfa  dea  hana- 
niors  ol  dos  pahnicrs.  on  y  rencontre  les  mlns.  l'acajou  el  < 1 1 ■  n t - 
autres  bois  (febenisteric  et  de  teinture. 

l,o  Pi'rou  peut  devenir  un  centre  important  pour  ['exploitation  des 
ehr-niers,  dos  cedres,  des  pahniei  s,  des  i  ilronniers,  inais  ~  fon  ts 
n'ont  pas  encore  olo  cxploilees. 

La  Bolivie  est  couverte  de  magniflques  forets  de  quinquina,  de 
vanille,  do-  rocou,  d'arbres  ;i  caoutchouc,  etc.  ;  mais  eounne  j|,  n',,ni 
pas  encore  fail  I'objel  d'une  B^rieuse  exploitation,  ('Exposition  De 
nous  en  montre  que  peu  d'echanlillons. 

Le  Bread  renferme  do  grandes  forets  viergos,  non  encore  exploiters 

a  cause  de  leur  acces  difficile;  mais  les  essais  faits  en  quelques  points 
ont  montre  les  ressources  considerables  do  I'empire,  comme  l»"i-  de 

construction,  de  charpeiile,  d'l'diriiisterie, do  teinture.  etc.  \u--i.  I  '  \ po- 
sition des  bois  bresilions  ost-olh-  iinportanle.  Kile  COmprend  plus  d  un 
millier  d'echanlillons  formant  une  splendid*:  collection ;  inalhem .  n- 
sement  les  noms  inscrits  nous  soul  presque  tOUS iuconnus,  comme  du 
reste  ceux  de  heaucoup  il  autres  Etals. 

Le  Hresil  peut  fournir  du  hois  de  fer,  du  palissandre,  du  quebracho, 
de  l'acajou,  du  palissandre,  du  campeche,  etc.,  Le  quebracho  u  une 
valeur  se  rapprochant  de  celle  de  l'acaiou,  et  presente  une  grande 
resistance  a  1  ecrasement.  II  est  employe  on  Amerique  pour  travi  rs 
de  chemins  de  fer  et  pour  poteaux  U'li'graphiqui  s.  Un  s'en  »crt  on 
France  pour  le  tannage.  Sa  densite*  varie  entre  {.->■',  <■[  l,.'!.'j. 

L'Cruguay  no  renferme  gencralemenl  pas  de  hois  de  haute  futaio; 
mais  on  y  rencontre  en  petil  nombre  des  panniers,  des  peupliers,  des 
pins,  dos  cypres,  des  magnolias,  olc.  Los  ressources  !■  n  <  -  r  t .  i  •  -  - .  1  <  -  •  -.  - 1 1 .  • 
republique  olant  peu  importanles,  sou  exposition  de  bois  est  restreinte. 

Au  Paraguay,  au  coniraire,  on  trouve  des  forets  considerables.  Les 
bois  qu'on  y  rencontre  sont  propres  aux  constructions.  ;i  la  char- 
ponte,  a  Febenisterie,  au  tannage,  a  la  teinture,  etc.;  les  phi-  repan- 
dus  sont  le  cedre,  le  caroubier,  le  laurier,  Facacia,  le  campeche,  le 
saule,  des  bois  resincux,  etc.  Ces  forets  sont  encore  peu  exploitees; 
cependant  l'E.xposition  compte  de  beaux  echantillons  tie  ces  bois. 

La  Repnbliqne  Argentine  a.  au  Champ  de  Mars,  une  exposition  tres 
important*  ence  qui  concerne  les  bois.  Ses  ressources  forestieres  -out 
en  elTet  considerables,  sans  approcher  cependant  de  cellcs  du  Bresil. 
Les  forets  argentincs  sont  peupleos  principalement  do  palmiers,  bana- 
Diers,  goyaviers,  grenadiers,  pistachiers,  oliviers,  Grangers,  qut'-bra- 
chos,  etc. 

Parmi  les  nombrcux  specimens  que  nous  montre  l'Exposition  de 
la  Hopublique  Argentine,  nous  citerons  tout  >pocialement  \<--  eifaines 
echantillons  suivants: 

Un  specimen  de  cedre-acajou,  de  G  metres  de  long,  lm80de  large  et 
de  0m  10  d'epaisseur. 

Un  autre  cedre  carre  mesurant  7  metres  de  long  el  0m  i0  de  cote; 

Un  beau  morceau  d'acajou  d'un  equarrissage  de  0"1  7;>  x  0"'  75. 

En  outre,  on  trouve  parmi  les  echantillons,  au  nombre  de  plus 
de  GOO,  de  nombrcux  specimens  de  quebrachos,  d'acacias,  de  cocos,  etc. 

Enfin,  le  Chili  qui  renferme  des  pins,  des  lauriers,  des  myrtes,  des 
cypres,  des  chenes,  mais  dont  les  forets  sont  mal  amenagees,  s'eclair- 
cissent  et  menaceut  meme  de  disparaitre,  a  expose  tres  peu  d'echan- 
lillons de  ses  bois. 

A  part  les  bois  que  nous  avons  cites,  presque  toutes  les  regions  du 
nouveau  continent  fournissent  un  grand  nombre  do  bois  ayanl  des 
proprietes  tinctoriales  misos  a  profit  dans  l  industiie;  tels  >..nt  1>'S 
bois  de  campeche,  la  serie  des  bois  rouges,  et  aussi,  la  serie  des  bois 
jaunes. 

En  somme,  l'Amerique  du  Sud  nous  a  revele  depuis  1807 des  richer--, 
que  Fon  ignorait  en  Europe;  elle  nous  a  montre  que  si  un  jour  le 
bois  venait  a  inauquer  a  1'Europe.  l'Amerique  serait  la  pourlui  veuir 
en  aide. 

Bois  d'Afrique.—  En  outrode  FAlgorieet  ile  la  Tunisie. dont  nous  avons 
parie  plus  haul.  FAfrique  renferme  d'iminonses  fon'ts ;  mais,  dans  L'6tal 
actuel  de  sa  civilisation,  on  ne  peut  songer  a  les  exploiter  do  long- 
temps.  Les  colonies  europeennes  se  Irouvant  pros  des  cotes  eu  ren- 
fennent ties  pell. 

L'Exposition  nous  ou  montre  quelques  specimens.  Notre  oolouie  du 
Senegal  et  le  Soudan  renfennent,  surtout  dans  la  region  du  Niger, 
des  forets  magnifiq  ues  de  baobabs,  de  tamariniers,  do  bananiers,  de 
figuiers,  de  dattiers,  d'ebeniers,  d'acacias  a  gomme,  de  kariles,  ou 
arbres  a  beurre,  de  gommiers,  etc.  Mais  les  nioyens  d'acces  et  les 
moyens  d'e.xploitation  font  encore  di  faut. 

Neanmoins  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cotte  region  pour  favenir. 

Le  Maroc  renferme  ii  peu  pros  les  memos  e.-souces  que  FAlgerie. 

Les  possessions  portugaises  de  Saint-Thomas  et  PrhuB,  du  Cap-Vat, 
de  la  cote  de  Cuinee,  du  Mozambique  et  de  YAnyola,  presentenl  a 
l'Exposition,  dans  le  palais  de  leur  metropole,  de  beaux  specimens 
de  leurs  essences  principales. 

Le  Congo  frangais  renferme  aussi  de  inagniliquos  forets.  mais  leur 
exploitation  demandera  encore  de  nomb reuses  annees;  on  pourrait 
en  dire  aulant  de  I'Abyssinie.  do  Mailagascar,  et  de  bien  d'autres 
regions  encore  vierges. 
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La  R&publique  Sud-Africaine  (Transvaal),  a  L'Esplanade  des  Invalided, 
expose,  dans  sod  pavilion  particulier,  une  petite  collection  d'echan- 
I i lions  de  bois  envoycs  par  le  Ministre  du  commerce  de  Pretoria. 

Les  forets  de  la  colonie  anglaise  du  Cap  sont  considerables,  sur- 
tout  dans  L  Est,  el  les  bois  de  construction  y  dominent. 

La  grande  ile  de  Madagascar,  qui  est  placed  sous  lc  protectorat  de 
la  France,  est  d'une  richessc  peu  commune  en  bois  de  toutes  sortes. 
Dansses  innombrablcs  forets,  on  trouve  liuit  cspeces  de  bois  de  char- 
pente  et  de  construction,  du  bois  pour  I'obcnisterie  (bois  d'ebene,  de 
rose,  de  palissandre,  de  camphrier,  de  teack,  d'acajou,  d'andromene), 
des  bois  resineux,  des  bois  de  teinlure,  etc. 

Non  loin  de  Madagascar,  File  francaisc  de  Sainle-Marie  donne  le 
palissandre,  1'ebene  ct  le  santal. 

Les  bois  de  la  I  It-union  sont  varies  et  inagniliques :  jacquior,  bam- 
bou,  takamaka,  ('bene,  millepertuis,  boisjaune,  bois  noir,  bancoulier, 
bois  de  fer,  tamarinier,  thuya;  mais  l'incendie  et  le  deboisemcnl  out 
depeuple"  les  forets.  11  est  urgent  de  veiller  a  la  conservation  de  celles 
qui  restent. 

L*ile  anglaise  de  Maurice  renfermc  les  mCmes  essences  que  la 
Reunion. 

Boh  d'Asie.  —  En  Asie,  principalement  sur  Irs  bords  de  In  mer 
Noire,  dans  le  Caucase,  dans  la  Perse,  dans  les  Indus  et  la  Sibcrie  me- 
ridionale,  on  rencontre  de  belles  forets  ou.  se  pressent  les  essences  les 
plus  diverses,  tclles  que  le  chene,  le  noyer,  le  pin.  Ic  cedre,  le  Inns, 
le  peuplier,  teack,  le  bambou,  le  cacao,  lc  palmier,  etc.  Malheureu- 
senient,  l'Ex|)osili(tn  ronfcrino  trop  pen  ilc  bois  asia I i(j ues  pour  qu'on 
puisse  cn  faire  une  comparaison  avec  ceux  des  autres  parties  du 
monde. 

Le  Japon  a  expose  une  collection  de  planchettes  tres  minces  et  une 
collection  d'echantillons  de  demi-rondins ;  tous  cos  bois  sont  peu  co- 
lon's, lour  grain  est  tres  scire.  Les  bainbous  el  plusieurs  osenres 
CHiinues  en  Europe  dnniinc.nl  parini  les  bois  japonais. 

Dans  la  Cochinchine  frangaise,  les  forets  ont  beaucoup  de  developpe- 
mcnts  et  un  avenir  assure.  On  peut  en  dire  autant  de  l'Annam  et  du 
Tonkin. 

Les  Indes  sont  la  seule  contree  de  l'Asie,  dont  les  bois  soient  l'objet 
d'un  commerce  de  quelque  importance.  Les  forets  indiennes  sont  im- 
menses,  de  meme  que  celles  de  Birmanie;  mais  les  indigenes  ont  dej- 
vaste  beaucoup.  Le  bois  le  plus  precieux  de  ces  regions  est  le  teack, 
bois  tres  dur,  qui  est  peu  sensible  aux  variations  de  temperature  et 
propre  aux  travaux  maritimes.  On  trouve  encore  dans  les  Indes  de 
I'acajou  catechu,  qui  donne  le  cacbou,  et  le  bois  de  santal,  qui  est 
apprecie*  pour  son  odeur. 

Les  Anglais  ont  organise"  dans  leurs  Indes  une  administration  fores- 
tiere,  afin  de  faire  proc^der  a  une  exploitation  mulhodique. 

La  Chine  renferme  des  bois  de  santal,  de  camphre,  etc. 

La  Turquie  d'Asie  renferme  des  forets,  surtout  en  Anatolie  et  dans 
le  Liban,  principalement  des  cedres. 

Bois  d'Oceanie.  —  L'Australie  renferme  les  arbres  les  plus  extraor- 
dinaires  peut  etre  du  globe,  par  leurs  dimensions.  Ainsi,  dans  lapartie 
septentrionale,  on  trouve  le  figuier  geant,  dont  certains  ont  presents 
.'{0  metres  de  circonference ;  la  fougere  arborescente  et  1'hortie  geanle, 
qui  atteignent  jusqu'a  12  metres  de  tour  et  70  metres  de  hauleur;  le 
cedre  rouge,  a  tronc  droit,  couvert  d'une  ecorce  brune  ecailleuse,  ct 
dont  le  bois  est  dur  et  d'une  grande  beaute :  l'araucaria,  arbre  pr£- 
sentant  parfois  80  metres  de  hauteur  sur  3  metres  de  tour. 

Dans  la  partie  meridionale  de  l'Australie,  certains  arbres  se  rappro- 
chent  de  ceux  de  nos  climats,  tels  que  le  hetre  et  le  frene  ;  mais  les 
bois  les  plus  precieux  sont  l'acacia  meianogloss,  dont  le  bois  noir  est 
d'une  grande  beaute,  et  a  quelque  analogic  avec  le  noyer;  les  eucalyp- 
tus, dont  il  a  ete  parle  a  propos  de  FAlgerie,  et  qui  se  pr6senlent 
sous  un  grand  nombre  de  varietes  :  le  gommier  rouge,  le  gommier 
bleu,  l'ecorce  de  fer  et  beaucoup  d'autres,  tous  tres  bons  pour  les 
constructions. 

L'exposition  nous  montre,  dans  les  galeries  de  PAgriculture,  de 
uombreux  et  splendides  specimens  de  bois  australiens.  La  colonie  de 
Victoria,  entre  autres,  a  une  exposition  importante.  On  y  voit  de 
nombreux  echantillons  des  differentes  varietes  d'eucalyptus,  de  plu- 
sieurs metres  de  hauteur,  depuis  les  tons  les  plus  clairs,  se  rappro- 
chant  du  sapin,  jusqu'aux  teintes  les  plus  fonc6es,  se  rapproehant  di> 
I'acajou.  L'espece  eucalyptus  globulus  peut  fournir  des  madriers  de 
GO  metres,  sans  defaut  et  d'un  prix  peu  eleve\ 

A  cote  de  cette  exposition  d'eucalyptus,  on  trouve  encore  des  fou- 
geres  arborescentes,  des  acacias  de  differentes  varietes,  etc.  A  signaler 
sp&ialement  une  pyramide  formee  d'echantillons  des  principaux  bois 
australiens  (et  surtout  d'eucalyptus),  ainsi  qu'une  curieuse  collection 
de  plusieurs  centaines  d'echantillons  presented  sous  la  forme  de  livrcs 
relics,  places  dans  une  bibliotheque. 

La  Nouvelle-Zclande  a  aussi  une  belle  exposition  de  bois  durs  situee 
dans  les  galeries  de  1' Agriculture. 

Les  Ues  Philippines  montrent,  dans  la  section  des  colonies  espagnoles 
(galeries  de  1' Agriculture)  une  grande  collection  d'echantillons. 

Les  Indes  neerlandaises  (Java,  Sumatra,  Borneo,  etc.),  conferment 
egalement  de  nonibreuses  cspeces  de  bois  utilisables  dans  l'induslrie, 
mais  lour  exploitation  laisse  beaucoup  a  desirer. 

La  Xoueelle-Caledonie,  possession  francaise,  pays  tres  boise"  et  dont 
les  essences  sont  tres  nonibreuses,  a  envoye  au  Palais  central  des 
Colonies  (Esplanade  des  Invalid.es),  une  collection  de  plusieurs  con- 
tainer d'echantillons  de  ses  bois  utilisables. 

Avanl  de  terminer  avec  l'Oceanie,  nous  dirons  quelques  mots  d'un 
arbre  qu'a  fait  conuailre  M.  .Moncelon,  exploraleur  des  iles  Oceaniennes. 


II  sagit  du  niaouli.  Cet  arbre  s'eleve  a  15  metres  environ  :  il  pousse 
droit  dans  les  terrains  humides,  et  noueux  dans  les  terrains  expose* 
au  vent.  II  a  la  ramure  et  le  feuillage  de  I'olivier  de  Provence,  mais 
son  tronc  blanchatre  et  ecailleux  rappelle  celui  du  bouloau.  II  pousse 
partoul  vigoureux  et  tenace,  et  tousles  sols  lui  sont  buns,  depuis  b-s 
has  funds  jusqu'aux  sommcts.  II  exhale  un  parfum  suave  et  pene- 
trant, qui  assainit  Fair  ainbiant ;  il  chasse  les  rniasmes  Aevreux  des 
basses  terres  et  des  rivages  paludeens.  M.  Moncelon  pense  qu'il  serait 
facile  d'acclimater  le  niaouli  en  France  et  en  Algerie.  ou  il  pourrait 
rendre  de  grands  services  dans  les  regions  maiecageuses.  En  outre, 
il  est  flexible  et  solide,  et  propre  a  la  construction  des  embarcations. 
Cclui  qui  pousse  dans  les  marais  est  tres  bon  pour  les  travaux  de 
charpente  et  pour  Le  charronnage. 

A  part  les  avanlages  qu'aura  certainement  dans  Favenir  le  reboi- 
sement  de  certaines  con  trees,  avanlages  exposes  au  commencement 
de  cede  etude,  il  cn  est  d'autres  qui  peu  vent  se  fain  >cntir  pr.-mj.- 
lout  de  suite. 

Conclusion.  —  La  conclusion  qu'on  peut  tirer  de  ce  rapide  apercu 
des  ressources  forestieres  des  cinq  parties  du  monde.  e'est  assureinenl 
la  necessity  de  reboiser,  autant  que  possible,  les  forets  que  l'homme  a 
dot  miles  par  ignorance  ou  par  cupidite. 

Le  reboisement  des  montagnes,  chacun  lesait,  consolidera  beaucoup 
celles-ci,  et  empechera  ainsi  bon  nombre  d'eboulements.  D'autre  part, 
certaines  essences  ont  la  propriety  d'assainir  l'atmosphere ;  on  ponrrait 
done  les  acclimatcr,  si  on  no  Fa  dt-ja  fait,  dans  Jescontrees  malsaines 
qui  se  modifieraient  apr6s  quelques  annees. 

II  taut  poursuivresiinultain'incnt  cn  Europe  le  reboisement  ct  Fexploi- 
tation  r6guliere,  Facclimatation  des  cspeces  precieuses  de  l'Australie, 
lafacilite  de  transport  surtout  dans  tous  les  continents;  il  faut  aussi 
faire  des  Etudes  nombreuses  sur  les  bois  non  europeens,  aQn  de  se 
rendre  compte  des  services  qu'ils  peuvent  nous  rendre,  ainsi  que  sur 
la  conservation  de  nos  propres  bois  par  divers  procedes  d'injection  et  de 
carbonisation,  et  enfin  pour  repondre  a  un  des  desiderata  le  plus  a 
Fordre  du  jour,  il  faut  essayer  aussi  de  donncr  au  bois  une  nouvelle 
propriele,  l'incombuslibilite. 

L.-A.  BabM, 

Iwjenieur  des  Arts  el  ilunufucturet. 


CONGRES  ET  CONFERENCES  DE  L'EXPOSITION 
Gongres  international  des  Mines  et  de  la  Metallurgie. 

(Suite  et  fin1.) 

M.  Manne  a  ensuite  entame  la  discussion  sur  les  alliages  des  nie- 
taux  autres  que  le  fer  et  specialement  du  cuivre. 

II  a  tout  d'abord  revendique"  pour  M.  G.  Montefiore  Fhou- 
neur  d'avoir,  par  un  travail  perseverant,  produit  le  bronze  phospho- 
reux,  pr6cis6ment  au  moment  ou  le  seul  m£tal  employe  a  la  construc- 
tion des  lignes  tei^graphiques,  et  surtout  telephoniques,  Le  fer,  allait. 
par  des  raisons  inherentes  a  sa  nature  nieme,  mettre  obstacle  a  leur 
prodigieuse  extension.  Apres  avoir  proteste  contre  Fassertion  du  rap- 
port de  M.  Weiller  relative  a  la  fragility  des  alliages  phosphoreux. 
il  a  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  presente  en  collaboration  avec 
M.  Vineotte  sur  le  bronze  phosphoreux. 

A  Foccasion  d'une  question  posee  par  M.  Gautier  sur  les  vues 
th^onques  de  M.  Montefiore  concernant  le  role  du  phosf.hore  dans 
le  bronze,  M.  Manne  a  fait  connaitre  que  le  phosphore  se  trouve 
introduit  dans  le  bronze  sous  forme  de  phosphore  d'etain  ou  de 
cuivre.  L'action  du  manganese  ajoute  a  un  bain  de  cuivre  a  eie* 
divcrsement  appr^ciee;  M.  GuilLemaio  a  fait  connaitre  qu'il  resultait 
d'essais  faits  par  la  marine  que  le  manganese  ne  nesoxyde  pas 
le  cuivre ;  M.  Manhes,  au  contraire,  a  constate  que  des  quautites  de 
manganese  ajout^es  au  cuivre  avaient  diminue  des  trois  quarts,  et 
qu'on  retrouvait  d'aiUeurs  du  manganese  dans  les  scories.  M. 
Freundler,  lngenicur  de  la  Societe  du  metal  Delta  et  des  alliages 
metalliques  a  donne  lecture  d'une  note  sur  le  metal  Delta,  oil. 
apres  l'hisloriquc,  il  a  passe  en  revue  les  divers  modes  de  travail 
appliques  a  cet  al  iage  ct  cite  les  chiffres  de  resistance  corres|K>ndant 
aux  divers  modes  d'elaborution.  En  reponse  a  une  observation  signa- 
lant  les  differences  qu;-  presentent  les  compositions  du  metal  Delta 
indiquees  respectivement  par  M.  Lazare  Weiller  et  par  M.  Freundler. 
celui-ci  a  declare,  sans  vouloir  pr6ciser  davantage,  que  le  cuivre,  le 
zinc,  le  fer  et  le  manganese  constituent  essentiellemeut  lc  metal  Delta. 

M.  Guillemain  a  fait  connaitre  que  si,  dans  le  metal  Delia,  on  rem- 
place  le  f  r  par  un  melange  de  manganese  et  de  cobalt  avec 
un  peu  de  phosphore,  on  trouve,  avec  des  barrettes  non  forgees 
prises  dans  des  pieces  coulees  brutes  de  fonderie,  une  resistance  de 
5(1  kilogr,  et  un  allongement  de  10  °/0:  la  quantity  de  cobalt  ne- 
cessaire  dans  cet  alliage  est  inferieure  a  1  0  0.  et  on  peut  se  procurer 
le  cobalt  en  grenailles  contenant  30  de  cobalt  et  SO  do  cuivre. 

M.  van  Langenhove  a  indique  les  resistances  a  la  rupture  et  a  la 
traction  du  bronze  fabrique  par  la  «  Covvles  Electric  smelting  and  Alu- 
minium C° »  et  insislesur  l'absolue  homogeneity  et  sur  I'absolue  com- 
pacite  de  cet  alliage ;  il  a  ajoute"  que  le  silicium  n'y  est  pas  nuisible 
lorsque  la  teneur  en  aluminium  atteint  au  moins  7  °,  0,  ct  sigualc 
I'importance  que  presenterait  son  application  pour  la  fabrication  des 
canons  de  gros  calibre.  Enfin  il  a  donne  lecture  d'un  travail  de 
M.  Spencer,  de  Newcastle,  sur  les  reactions  detenninees  par  l'in- 
troduction  de  l'aluininium  dans  l'acier,  etablissant  que  Is  role  de 


(1)  Voir  le  Ge'iiij  Cwit,  touie  XV,  u"  23,  p.  561,  et  n«  21,  p.  S8% 
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I'aluminium  eonsiste  surtout  a  require  I'oxvgene,  s'il  en  existe, 
I'oxyde  de  carbone  ct  les  silicates  ;  il  a  cite-  a  I'appui  de  cette  tWorie 
ies  analyses  faites  en  Amerique  par  M.  Keep,  el  termini' on  faisant 
connaitre  qu'a  partir  do  la  lononr  «!<■  17  %,  le  ferro-aluminium  cesse 
d'etre  magnelique,  d'oii  une  ilistinction  tres  i*acile  de  eel  alliage  en 
deux  classes  d  apres  la  teneur. 

Les  questions  so  rapportant  a  la  montee,  a  la  descente  el  a  La  cir- 
culation des  ouvriers  ont  616  traitees  par  M.  Reumaux,  Ingenieur  en 
chef  des mines  de  Lens.  Lamontde  et  la  descente  des  ouvriers  dans  |e 
puits  s'effectuent  a  1'aide  d  echelles  <i\os,  d'echelles  mobiles  et  princi- 
paloment  do  cages  guideos. 

II  faut  proserin'  I'emploi  des  echelles  lixes  com  me  moycn  journa- 
lier  de  ponelrer  dans  les  travaux  soutcrrains  des  que  la  profondeur 
prend  quelque  importance.  Toute  mine,  ne^mmoins,  est  pourvue  d'une 
bonne  ligne  dVrliellcs  prole  a  sorvir  lorsque  les  moyens  ordinaires 
de  translation  soul,  accidentellement  hors  de  service  ou  devenus  insuf- 
lisants.  I/usage  des  «  fahrkunsts  »  —  appelees  man-engines  en  Angle- 
terre et  wai'ocqueres  en  Belgique  —  so  rest  rein  I  de  jour  en  jour  II 
n'on  existe  aucune  en  France;  six  seulement  sont  encore  en  service 
en  Belgique  ;  presque  seules  les  mines  du  Hartzetdes  Cornouailles  les 
conservent.  Les  perfection ncmcnts  apporte"s  aux  machines  et  aux 
engins  d'extractinn,  les  soins  et  la  sollicitude  des  exploitants  ont 
amend  ce  r6sultat  remarquablc  quo  le  transport  par  elide,  qui  impose 
le  moins  do  fatigue  a  I  ouvrier,  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  inle- 
rets  de  l'exploitant,  est  aussi  celui  i|ui  prdsente  le  plus  de  s6curite\ 
Les  accidents  qui  so  produisent  pendanl  la  translation  des  ouvriers 
par  les  cages  out  le  plus  habitueliement  pour  cause  :  1°  l  insudisance 
des  signaux;  2°  t'inattention  du  me"canicien;  3°  la  rupture  des  en- 
gins,  I'lisure  ou  le  deplaeoment  du  guidage;  4°  l'insouciance  des  ou- 
vriers. lour  repugnance  a  so  soumeltre  aux  regies  edictees  duns 
l'interet  de  !eur  securite.  Apres  avoir  examine"  la  question  a  diflK- 
renls  points  de  vue,  en  s'attachant  surtout  a  I'etude  dos  parachutes 
applicables  aux  guidages  metalliques,  et  indique  les  incsures  a  pren- 
dre dans  I'organisation  des  recetteset  la  circulation  dans  les  galeries, 
M.  Reumaux  a  indique  les  conclusions  suivantes  : 

1°  La  securite  de  la  circulation  des  ouvriers  dans  les  puits  de  mine 
et  dans  les  galeries  souterraincs  est  subordonnde  a  l'observation  de 
certaines  regies  do  discipline,  d'installation  et  d'entreticn  de  la  voie 
et  du  materiel.  En  consequcuce,  il  convient  que  ces  regies,  dont  les 
unes  sont  generates,  lesautres  dependantes  dos  installations,  soientdans 
chaque  mine,  reiinies  en  reglement  porte  a  la  connaissance  du  per- 
sonnel. Ce  reglement  arretera,  non  seulement  les  mesures  qui  inte- 
ressent  la  discipline,  mais  aussi  cellos  qui  concernent  la  voie  et  le 
materiel  de  transport,  les  conditions  de  lour  etablissement  et  de  leur 
entretien ; 

21  La  montee  et  la  descente  du  personnel  dans  les  puits  de  mine 
peuvent  s'eflectuer  par  les  cages  guidees  avec  autant  de  securite  que 
par  la  voie  des  Echelles  fixes  ou  mobiles ; 

3°  Le  parachute  amelioro  la  securit6  de  la  circulation  dans  une  me- 
sure  qu'il  n'est  pas  possible  de  determiner;  mais  son  elficacite  ayant 
616  constatee  dans  un  certain  nombre  de  cas,  et  son  adaptation  aux 
cages  no  devant  entrainer  aucune  cause  nouvelle  de  danger,  il  y  a 
lieu  d'en  recomniander  l'application.  Tout  parachute  doit  otre  experi- 
mcnte  dans  un  guidage  d'essai  avant  d'etre  mis  en  service; 

4°  Les  accrochagrs  multiples  doivent  6tre  elites.  Lorsque  des  rai- 
sons  locales  obligent  de  les  conserver.  il  convient  de  les  mettre  en 
communication  entre  eux  par  un  bon  systeme  designaux.  Le  principe 
general  de  l'enclenchement  des  signaux  aux  appareils  de  manoeuvre 
doit  etre  recomniande. 

M.  Harzo,  Ingenieur  en  chef,  directeur  des  mines  en  Belgique,  a 
insiste  sur  la  necessite  d'etablir  entre  les  mines  d'un  memo  bassin, 
Funiformile  de  systemes  de  signaux  employes  entre  le  jour  et  le  fond, 
et  M.  Foster  (Angleterre),  qui  presidait  la  seance,  a  signale"  l'opportu- 
nile,  dans  l'elablissomenl  des  statistiques  relatives  a  la  mortality  des 
ouvriers  mineurs,  d'envisager  non  seulement  celle  qui  derive  des 
accidents,  mais  aussi  la  mortalite  naturelle,  au  point  de  vue  de  la 
longevito  comparee  a  celle  des  ouvriers  d'autres  industries. 

Dans  la  derniere  seance  du  Congres,  M.  Foster  est  revenu  sur  cette 
question  et  a  egalement  propose  I'organisation  d'une  statistique  mine- 
rale,  d'abord  de  l'Europe,  puis  du  monde  entier.  Cette  statistique  porte- 
raitsur  trois  points  :  1°  le  nombre  do  personnes  employees  au  fond  et 
au  jour  ;  2°  le  nombre  d'accidents  et  de  morts  ;  3U  la  production  des 
mines.  Passant  do  suite  a  la  pratique,  M.  Foster  a  annonce  que.  sur 
sa  demmde,  le  ministrc  de  l'interieur  a  Londres,  a  promis  d'envoyer 
regulierement  la  statistique  anglaise  a  M.  Dujardin-Beaumetz,  dont 
le  travail  a  ete  lies  remarque"  en  Angleterre.  Pareilles  promesses  ont 
616  faites  pour  l'Espagne  et  le  Portugal.  Conlbrmement  a  l'avis  de 
M.  Haton  de  la  Goupilliere,  l'assemblee  a  emis  le  vueu  que  la  propo- 
sition de  M.  Foster  soit  mise  a  I'etude  et  tranchee  lors  d  un  prochain 
Congres. 

L'emploi  de  l'electricite  dans  les  mines,  comme  moycn  de  trans- 
mission de  la  force,  semble  s'etre  restreint  dans  ces  dernieres  annees. 
Dans  les  mines  grisouteuses,  on  efifet,  on  n'ose  pas  se  risquer  a  l'em- 
ploi de  l'electricite,  et  les  houilleres  deviennent  de  plus  en  plus  gri- 
souteuses, a  mesure  que  la  profondeur  s'accroit ;  celles  qui  ne  l'etaient 
pas  a  200  metres,  le  sont  a  300.  Cette  presence  fatale  du  grisou  limite 
l'application  des  transmissions  electriques  de  force  dans  les  houilleres, 
et  il  n'existc  guere  d'autres  mines  en  France.  V  a-l-il  un  moyen  de 
remedier  a  cet  inconvenient  '.'  Cette  question,  posee  par  M.  Chansselle 
a  la  fin  de  son  rapport  sur  l'electricite  dans  les  mines,  n'a  pas  reeu 
de  response ;  il  est  en  effet  impossible  d'eviter  les  dtincelles  aux  re- 
ceptrices,  et  l'isolation  des  Ills  peut  deveuir  defectuouso  d'un  instant 
a  1'autre.  Par  conlre,  il  est  permis  d'allirmer.  avec  M.  Chalon,  auteur 
d'un  rapport  sur  la  meme  question,  que  lVpoque  n'est  pas  eloignee  j 


oil  l'electricite  [termettra  d'exploiter  avec  profit  les  mines  quo  leur 
situation  inaccessible  a  laisseos  improductives  pisqu'a  ce  jour.  En 

I  absence  de  combustible,  il  sera  on  efifel  lacile  do  transfonnor  |.- 
forces  naturelles,  a  1'aide  d'uue  turbine  ou  d'une  roue  bydraulique  el 
d'une  dynamo,  en  courants  oloctriqucs  que  Ton  utilisera  ensuite  <1 
1'eclairage,  a  I'abatage  ot  au  transport  du  miner&i  et  immie  au  trai- 
temenl  sur  place  de  i-o  minorai  par  1 "  ■  -  J  *  :tiolyso  uu  la  ihalonr. 

L'e'clairage  perinanont  des  mines  par  I'eleetrieite  n'<-tant  pas  [)OS- 
siblo,  il  n'y  qu'&  s'occupei-  des  lampes  portatives.  II  est  certain  que 
dans  les  mines  on  o\i-tr  di'-j/i  one  bonne  in-l;ilbilion  < '- 1 < ■  •  1 1  i * 1 1 j •  - ,  par 
exemple  pour  la  transmission  do  la  force  a  la  surface  ou  l'<  <  la i ratro 
des  installations  du  puits,  la  pile  secondaire  i>eut  s'employer  avec 
avantage,  mais  dans  tous  les  autres  cas,  la  lampo  priinaire  s'irnpns<?. 

II  est  vrai  d'ajouter  qu'il  n'existe  encore  aucune  lampe  i  pile  pri- 
maire  reellement  pratique  et  rcpoudant  aux  exigences  de  1'eclairage 
portatif  dans  les  mines,  telles  que  les  a  formub':es  le  professeur  Syl- 
vanus  Thomson :  I"  foico  (''leclro-molrice  i  levi'O  el  >fii~it>l<  iiit  ni  i-oii-- 
tante;  2"  resistance  interieure  aussi  faible  quo  possible;  3°  impolari- 
sable  ct  ne  s'ejiuisant  pas  trop  vitc ;  4°  ne  faisant  plus  fie  depense 
des  que  le  circuit  est  ouvert;  5°  appareil  d  bon  marche,  de  construc- 
tion solido,  d'un  manieinont  simple  el  ll'emettanl  ni  goz  ni  famees 
corrosives.  Les  lampes  aclueliement  cormuos  sont  loin  do  realiser 
tous  ces  desiderata.  Les  unes  soot  trop  chero,  tro|i  lourdes,  trop  em- 
combrantes  ou  trop  resistantcs;  les  autres  BOnl  dangereuses  \  manier 
parce  qu'elles  ten  ferment  des  liquides  corrosil's  on  d-'q»en-'iil  >ans 
discontinuite.  11  faut  rcinarquor  egalemenl  que  toute,  les  lampes 
electriques  ont.  rinconvenient  de  ne  donner  aucune  indication  -nr 
l'etat  de  ratmosphere  ambianto;  il  faut  employer  eoneui  leuiinonl 
avec  clles,  soit  une  lampo  Davy,  soit  un  indicateur  de  grisou.  Pour 
le  tirage  des  mines,  l'electricite  presente  de  soiioux  a\antau-«  -  .  omuie 
oconomio  et  comme. securite.  Dans  les  mines  a  grisou,  on  doit  tou- 
telbis  proscrirc  les  appareils  donnanl  dos  etiin-e||c>;  on  doit  done 
rejoter  les  roues  Hornhardt,  les  bobines  d'induclion  et  meme  des 
coups  de  poiug  un  peu  enorgiques.  On  est  ainsi  amend  a  recourir  a 
l'emploi  de  courants  faisant  rougir  un  fil  metallique  en  relation  avec 
la  capsule.  Quant  a  la  fagon  de  prod u ire  ce  comant,  les  dynamos 
]>araissenl  beaucoup  plus  pratiques  <|uc  les  piles,  dont  i'emploi  est 
fort  incommode  dans  les  mines.  Les  dynamos  ne  donnent  pas  ordi- 
nairoment  d'etincellcs  ;  il  est  cependant  bon,  par  mesure  de  pre- 
caution, de  les  enfermer  dans  une  boitc  protegee  par  des  toiles  mi  - 
talliques. 

L'ap[iarcil  do  MM.  Manet  freres,  qui  produit  instantandment  un 
courant  intense,  permet  de  faire  partir  simultandment  un  certain 
nombre  de  coups  places  en  tension.  Telles  sont  les  conclusions  de 
MM.  Mallard  el  Le  Chatelier.  En  resume,  les  lampes  elei  tu  jn.es  por- 
tatives ne  sauraient,  pour  le  moment,  remplacor  les  lampes  -met.- 
aclueliement  employees;  quant  a  l'emploi  du  courant  electrique  sous 
forte  tension  jiour  la  transmission  de  la  force,  nous  admeltrons,  avec 
M.  Chalon,  que  e'est  la  un  agent  plus  souple  et  plus  economique 
que  Fair  comprimd  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  d'ajouter  de  nouveaux 
dangers  a  ceux  malheureusement  inevitables  dans  les  mines 
grisou. 

Nous  mentionncrons  encore  une  note  de  M.  Syroczynski,  sur  le 
forage  canadien  et  son  application  a  l'exploilation  du  jj/troleen  Gain  i--. 
Ce  systeme,  qui  a  donnii  d'excellents  resultats  en  Galicie,  est-ilappele" 
a  remplacer  le  forage  classique  des  maisons  franchises?  M.  >\  roczynski 
ne  le  croit  pas,  et  voici  ses  conclusions  a  ce  sujet  :  «  Ce  forage  n'est 
tout  a  fait  bon  que  dans  les  terrains  de  dureto  moyenne,  oil  le  choc 
du  trepan  tombant  de  0m  20  a  0m30.  sutlit  pour  bi-iser  h  s  roehes  : 
on  ne  l'emploie  pas  pour  les  trous  de  sonde  d'un  diametre  superieur 
a  0m30  ou  0m 40,  car  le  prix  des  tubes  s'eleve  beaucoup  quand  le 
diametre  depasse  0'"  20  ;  mais  il  est  le  forage  qui  s'applique  le  mieux 
aux  terrains  ol&igineux  de  l'Europe,  et  il  est  mieux  appropri^  a  une 
industrie  qui  ne  necessite  pas  de  grands  travaux.  mais  demande 
ne\anmoins  un  forage  prompt  et  a  temps  donne.  »  En  terminant.  M. 
Syroczynski  a  cru  devoir  inviter  les  maisons  franchises  ;i  s'occuper 
de  la  fourniture  des  tubes  en  for  qu'exige  ce  procede,  les  mCtal- 
lurgistes  allemands  n'on  fournissant  pas  assez  ni  d'assez  bonne 
quality. 

Fnlin,  M.  Guilhaumat  a  parle  du  gite  de  Saint-Eloi  (Compagnie  de 
Chatillon-Commentry,  classe  48,  a  l'Ex|)osition)  et  donne  dos  details 
sur  la  methode  de  dohouilloment  dite  :  «  Methode  par  tranches  horizon- 
tales  simultanees.  » 

La  derniere  seance  des  metallurgistes,  presidee  par  M.  Bemaury.a 
ete  consacree  a  la  lecture  d'un  rapport  deM.  Osmond,  sar les nouveliet 
melhodes  de  trempe.  M.  (iautior,  tout  en  reudant  justice  aux  recherches 
si  interessautes  de  M.  Osmond,  regrette  que  ce  dernier,  jiour  metlre 
en  lumiere  sa  theorie,  ait  ete"  conduit  a  ajouter  aux  deux  etats  du 
carbone,  deja  connus,  le  carbone  de  treni|je  et  le  carbone  recuit.  dens 
etats  particuhers  du  fer,  le  for  a  ot  le  for  Cost  une  nouvelle  com- 
plication du  probleme,  mais  il  reconnait  que  les  explications  de 
M.  i  >smond  smil  logiques. 

Apres  quolquos  observations  do  dilTerents  membres  ot.  nolam- 
meht  do  Si.  Howe,  la  parole  est  donuoe  a  M.  Bvrard,  pour  d6ve- 
lopper  son  rapport  sur  la  trempe  des  grosses  piri-es  <-n  (icier  dans  des 
bdins  metalliques.  M.  Evrard  ayant  cosso  de  diriger  la  Coinjiaguio  de 
Chatillon-Commentry,  qui  seule  applique,  en  France,  ces  prooktes 
d'immersion  dans  les  bains  metalliques.  s'excuse  de  ne  pouvoir 
amplifier  le  rapport  qu'il  a  jiresente  sur  cette  question  et  qui  a  ete 
distribue  aux  membres  du  Congres. 

M .  (iautier  montre  les  progres  realises  dans  la  trempe  des  grandes 
masses  metalliques,  depuis  Forigine  de  la  fabrication  des  blindage.. 
D'abord  la  trempe  a  l'eau  pour  detruire  l'etat  cristallin  du  for :  plus 
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tard,  pour  les  blindages  en  acier  doux,  la  trempe  a  l'huile,  plus  faible 
que  la  trempe  ii  l'eau,  qui  aurait  produit  des  fissures.  Avec  1'augmen- 
tation  de  duret6  de  fader  pour  blindages,  surtout  dans  les  cutratne- 
ments  compound,  on  ne  pouvait  plus  employer  la  trempe  a  l'huile  avec 
autant  d'elficacite,  et  la  trem|ic  au  ploinb  est  venue,  fort  heureuse- 
ment,  combler  cette  lacune.  M.  Gautier,  rappelant  les  beaux  travaux 
de  Terrenoire  sur  les  aciers  sans  soulllures,  explique  qu'avec  la 
trempe  au  plomb,  on  obtient  des  aciers  moulfe  ayant  une  resistance 
analogue  a  celle  des  aciers  forges.  M.  Euverte  reconnait  que  ce  pro- 
cede"  lui  a  fait  defaut  pour  couronner  cette  fabrication  des  aciers 
moulds  rdsistants,  a  laquellc  la  Compagnie,  qu'il  dirigeait  autrefois, 
a  fait  faire  de  si  grands  progres.  Une  discussion  s'engage  sur  le  chan- 
gement  de  grain  que  la  trempe  au  plomb  produit  dans  les  aciers  et 
M.  Le  Chatelier  donne,  a  ce  sujet,  quelques  vues  theoriques. 

Happelons  que  la  trempe  au  plomb  a  ('sir  pnVt'drmment  trailee  duns 
le  Gi'nie  Civil  (*)  par  M.  Lisbonne,  ancien  directeur  des  constructions 
na  vales. 

M.  Lencaucbez  a  expose,  pour  terminer  le  Congres,  quelques  vues 
personnelles  sur  plusicurs  points  de  la  me"tallurgie  de  1'acier. 

R.  DE  C. 


Ccngres  international  de  la  propriete  industrielle. 

Le  Genie  Civil  (2)  a  publie  pre"c6demment  le  programme  detaille  des 
questions  a  traitor  par  le  Congres  de  la  propriete"  industrielle.  En  dix- 
huit  stances,  le  Congres,  rc"uni  du  3  au  10  aout  a  I'Ecole  des  Sciences 
politiques,  a  resolu  quarantc  questions,  dont  plusieurs  fort  importantcs. 
Le  bureau  se  composait  de  MM.  Teisserenc  de  Bort,  president.  Iluard 
et  Lyon-Caen,  vice-presidents,  et  de  M.  Cb.  Tbirion,  Ingenieur-Conseil, 
qui  a  rempli  les  fonctions  de  secretaire  general  du  Congres,  apres  avoir 
deja  ete  secretaire  general  du  Comite  d'organisation. 

Un  grand  nombre  de  pays  etrangers  avaient  reponclu  a  l'appel  qui 
leur  avait  ete  adresse,  soit  en  designant  des  deiegues  au  Congres,  soit 
par  F  adhesion  spontanee  de  leurs  nationaux.  Avant  de  se  separer,  le 
Congres  a  institue  une  commission  permanente  chargee  d'assurer, 
dans  les  limites  du  possible,  la  realisation  des  propositions  adoptees 
par  le  Congres.  On  trouvera  plus  loin  les  resolutions  qui  ont  ete  votees 
et  les  dispositions  relatives  a  la  constitution  de  la  commission  per- 
manente . 

A  la  seance  d'iuauguration,  M.  Donzel,  avocat  a  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  a  cru  devoir  contester  au  Congres  le  droit  de  voter  sur  les 
questions  proposees  ;  suivant  M.  Donzel,  le  Congres  devait  se  contenter 
de  discuter  les  questions  du  programme,  sans  emettre  de  voeux.  Inutile 
de  dire  que  cette  motion,  d'ailleurs  contraire  au  reglement  du  Con- 
gres, a  ete  repoussee  a  l'unanimite.  Nous  devons  toutefois  constater  que 
l'eiement  industriel  et  pratique  a  fait  generalemenl  deTaul  ;  les  deie- 
gues etrangers,  par  contre,  ont  deploye  une  grand e  activite. 

Le  Congres  de  1878  a  trouve  sa  sanction  dans  la  convention  inter- 
nationale  du  20  mars  1883 ;  il  faut  esperer  que  le  Congres  de  188!* 
contribuera  dans  une  large  mesure  a  assurer  la  securite  des  transac- 
tions commerciales  entre  les  diverses  nations  et  a  etablir  la  garantie 
internationale  des  oeuvres  intellectuelles. 

Yoici  les  resolutions  du  Congres  dans  l'ordre  oil  elles  ont  ete 
votees  : 

DESSINS  ET  MODELES  INDUSTRIELS. 

I.  —  II  est  impossible  d'etablir  un  criterium  qui  permelte  de  dislinguer 
les  dessins  el  modeles  industriels  etles  oeuvres  artistiques. 

II.  —  II  n'est  pas  necessaire  d'avoir  deux  lois  differentes  pour  les  dessias 
et  modeles  industriels  et  pour  les  oeuvres  artistiques. 

Cette  dernicre  decision  est  prise  a  l'unanimite  des  voix. 

Apres  une  vive  discussion,  la  reunion  prononce  ensuite  le  renvoi  a  la  sec- 
tion de  la  troisieme  question  du  programme,  specialement  sur  le  point  de  sa- 
voir  si  la  loi  doit  admettre  le  depot,  soit  obligatoire,  soit  facultatif,  des  oeu- 
vres el  objets  qu'elle  protege. 

MARQUES  I>E  FABRIQUE. 

I.  —  La  marque  est  tout  signe  distinctif  a  l'aide  duquel  une  personne  ou 
un  etablissement  distingue  ses  produits  de  ceux  de  ses  concurrents. 

Les  marques  peuvent  etre  employees  de  deux  facons  differentes,  comme 
marques  de  labrique  et  comme  marques  de  commerce. 

II.  —  A  moins  de  convention  contraire,  publiee,  la  propriete  de  la  marque 
suit  le  sort  de  l'entreprise  dont  elle  sert  a  caracteriser  les  produits. 

III.  —  Les  droits  du  deposant  doivent  etre  limites  au  produit  ou  a  la  cate- 
gorie  do  produits  pour  lesquels  la  marque  a  ete  ereee. 

IV.  —  La  loi  doit  punir  penalement  la  tromperie  sur  I'origine  du  produit. 
La  creation  de  marques  municipales  ou  regionales  destinees  a  etre  apposees 

au  lieu  de  fabrication  est  un  des  moyens  les  plus  propres  a  assurer  La  since 
rite  de  l'origine  du  produit. 

V.  —  II  n'y  a  pas  lieu  d'exiger  l'enregistrement  du  nom  commercial  et  de 
la  raison  de  commerce,  mais  il  doit  y  a\oir  un  enregistrement  facultatif. 

Le  Congres  a  en  outre  rejete"  la  proposition  de  sa  commission  tendant  a  eta- 
blir une  distinction  pratique  entre  les  marques  de  labrique  et  les  marques  de 
commerce,  et  celle  recommandant  un  enregistremenl  special  des  recompenses 
obtenues  dans  les  expositions  comme  moyen  d'empeelier  leur  usurpation.  II  a 
egalement  repousse  1 'obligation  pour  les  proprietaires  de  marques  de  renou- 
veler  le  depot  dans  un  certain  delai,  sous  peine  de  decheance  du  droit  pri- 
vatif,  ou  du  moins  de  presomption  d'aband  le  ce  droit. 

BREVETS  D'INVENTION,  QUESTIONS  SPiCIALES. 

1°  Les  brevets  d'invention  doivent  etre  delivr6s  sans  examen  pr£alable  soil 
de  la  nouveaute,  soit  de  l'utilite,  soit  de  la  moralite  de  l'invention,  soit  de  la 
suilisance  ou  de  l'insuflisance  de  la  description  et  des  dessins  qui  l'accompa- 
gnent,  soit  de  la  complexile  de  la  demande. 

2°  Dans  le  cas  oil  ['administration  releverait  des  irregularites  quelconques 
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dans  la  demande,  le  rejet  n"en  doit  etre  prononce  qu'apreE  dia narfoo  contra- 
dictoire  avec  le  demandeur  dement  appele. 

(La  section  proposait,  en  outre,  le  voeu  que  le  demandeur  de  brevet  recut 
de  l'administration  un  avis  officieux  et  secret,  detainment  sur  la  question  de 
nouveaute,  pour  qu'il  put,  a  son  gre,  maintenir.  modifier  ou  abandonner  sa 
demande.  Cette  proposition  a  ete  repoussee  par  le  Congres.) 

3°  La  description  des  inventions  pent  etre,  sur  la  demande  des  inventeure, 
tenue  secrete  pendant  une  duree  de  six  mois,  a  dater  du  jour  du  depot  de  la 
demande. 

De  plus,  que  le  brevete  ait  ou  non  demande  le  secret,  la  loi  doit  lui  reser- 
ver  un  droit  de  preference,  pendant  un  an,  pour  les  perfectionnements  rela- 
tifs  a  son  invention. 

h'  Une  invention  ne  doit  pas  etre  reputee  nouvelle  qaand,  dans  le  pa\s  ou 
a  1'etrangcr,  et  anterieurement  a  la  date  du  depot  de  la  demande,  elle*  aura 
reeu  une  publicite  sullisanle  pour  pouvoir  etre  exeeutee. 

5°  Le  brevet  d'invention  ne  doit  avoir  aucun  ell'et  contre  les  tiers  qui  exploi- 
teraienl  deja  seeretement  l'invention  avant  la  date  du  depot  de  Id  demande 
de  brevet. 

Le  droit  du  possesseur  ne  peut  etre  etendu,  il  ne  peut  etre  L'objei  ni  d  une 
cession,  ni  d'unc  concession  de  licence.  Le  possesseur  peut  settlement  le 
transmettre  a  la  personne  qui  acquiert  son  etablissement  par  succession  ou 
autrement. 

0°  On  doit  exiger  que  l'exploitalion  ait  eu  lieu  dans  le  pays  m6me  ou  le 
brevet  a  ete  pris. 

7"  A  defaut  d'exploitation,  il  faut  au  moins  que  le  possesseur  justilie  qu'il 
a  fait  les  preparatifs  necessaires  pour  exploiter. 

8°  Le  principe  de  l'expropriation  pour  cause  d'utilite  publique  est  appli- 
cable  aux  brevets  d'invention. 

9°  II  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  le  principe  des  licences  obligatoires. 

10"  II  n'y  a  pas  lieu  de  faire  varier  la  duree  des  brevets  d'apres  la  nature 
des  produits. 

11°  II  n'y  a  pas  lieu  d'adopter  dans  la  duree  des  brevets,  un  fractionne- 
ment  analogue  a  celui  qui  est  admis  par  la  loi  francaise,  espagnole  ou  autre. 

12°  La  duree  des  brevets  doit  etre  de  20  ans.  La  prolongation  ne  pourra 
etre  accordee  qu'en  vertu  d'une  loi  et  dans  des  circonstances  exceptionnelles. 

13°  La  prolongation  d'un  brevet  entraine  la  meme  prolongation  pour  les 
brevets  de  perfeetionneinenl. 

14°  Les  produits  ehimiques  ou  pharmaceutiques,  comme  les  procedes  propree 
a  les  obtenir,  doivent  etre  compris  parmi  les  inventions  brevetables. 

15°  Les  contestations  en  matiere  de  brevets  d'invention  seront  portees  de- 
yant  les  tribunaux  ordinaires.  Mais  ils  seront  assistes  d'un  expert  qui  aura 
instruit  l'affaire  et  d'un  jury  industriel  qui  se  prononcera  sur  les  questions  de 
fait.  (Cette  resolution  a  ete  votee,  contrairement  a  l'a\is  de  la  section,  sur  un 
amendeuient  de  M.  Armengaud.) 

BREVETS  D'INVENTION,  QUESTIONS  INTERNATIONALES 

1°  Le  droit  des  etrangers  d'obtenir  un  brevet  ne  doit  pas  etre  soumis  a  la 
condition  de  la  reciprocite. 

2°  La  constitution  d'un  representant  pourra  etre  exigee  au  cas  ou  l'impe- 
trant  n'a  pas  son  domicile  reel  ou  elu  dans  le  pays  ou  le  brevet  est  demande. 

Le  mandat  prendre  fin  par  la  delivrance  du  brevet. 

Toutes  actions  ultericures  seront  exercees  dans  les  termes  du  droit  comrnun. 

3°  Le  droit  de  se  faire  delivrer  un  brevet  pour  une  invention  deja  brevetee 
a  1'etranger  ne  doit  etre  accorde  qu'a  l'inventeur  ou  a  ses  ayants  droit. 

4°  Les  droits  resultant  d^s  brevets  demandes  dans  les  dilferents  pays  pour  un 
meme  objet  sont  ind6pendants  les  uns  des  autres,  et  non  pas  solidaires  en 
quelque  mesure  que  ce  soit. 

5°  I'our  faciliter  a  l'inventeur  le  moyen  de  faire  garantir  ses  droits  simul- 
lanement  dans  les  divers  pays,  il  est  desirable  qu'on  lui  accorde  un  delai  de 
priorite  d'un  an  a  partir  du  premier  depot. 

L'inventeur  devra  adresser  a  un  bureau  international  le  titre  tres  precis 
du  brevet  avec  la  date  du  depot  originaire. 

Le  Congres  a,  en  outre,  vote  la  resolution  suivante: 

II  y  a  lieu,  pour  le  Congres,  de  proceder  a  la  nomination  d'une  Commis- 
sion permanente  internationale,  avec  sections  nationales  chargees  de  maintenir 
et  de  developper  les  principes  de  I'L'nioa  internationale  de  la  propriete  in- 
dustrielle, en  meme  temps  que  de  provoquer  l'accessioii  de  nouveaux  Etats. 

6°  11  n'y  a  pas  lieu  d'interdire  au  brevete  d'introduire  des  objets  fabriques 
a  1'etranger  et  semblables  a  ceux  qu'il  a  brevetes. 

II  n'y  a  lieu  d'exiger  du  brevete  la  fabrication  dans  aucun  des  pays  ou  il  a 
obtenu  un  brevet. 

8°  Le  passage  en  transit  ne  doit  pas  etre  regarde  comme  LUicite. 

MARQUES  DE  FABRlQUE  AU  POINT  DE  M  E  INTERNATIONAL 

1°  Les  etrangers  doivent  etre  admis  au  depot  des  marques  sans  condition 
de  reciprocite. 

2°  Dans  les  pays  oil  le  principe  de  la  reciprocite  continuerait  a  etre  admis, 
le  droit  de  depot  de  la  marque  doit  appartenir  aux  sujets  ou  citoxens  du  pays 
oil  le  depot  est  effectue  et  aux  etrangers  ayant  sur  le  territoire  un  domicile 
ou  un  etablissement  industriel  ou  commercial. 

La  protection  ne  sera  accordee  qu'aux  marques  figurant  sur  les  produits 
fabriques  ou  vendus  dans  le  pays. 

3°  Dans  le  meme  cas,  une  marque  non  protegee  dans  le  pays  d'origine  ne 
peut  etre  protegee  dans  le  pays  qui  a  concede  le  traitement  des  nationaux. 

4°  Ni  le  domaine  public,  ni  le  particulier  ne  peuvent  prescrire  ou  acquerir 
la  marque  de  1'etranger  qui  s'est  trouve  dans  rimpossibilite"  d'agir  en  ('ab- 
sence de  traite  de  reciprocite  et  qui  en  fait  le  premier  usage  dans  un  pays. 

Les  fails  anterieurs  au  traite  ne  donnent  lieu  a  aucune  poursuite. 

5°  Une  marque  regulierement  deposee  dans  le  pays  d'origine  sera  admise 
telle  quelle  dans  les  autres  pays,  sous  la  reserve  de  ('application  des  regies 
d'ordre  public.  Sera  considere  comme  pays  d'origine  le  pays  oil  le  deposant 
a  son  principal  etablissement 

6°  Pour  assurer  le  depot  simullane  d'une  marque  dans  plusieurs  pays,  il 
convient  d'accorder  un  delai  de  priorite  de  trois  mois  ii  partir  du  premier 
depot. 

7"  II  est  desirable  que  Ton  etablisse  un  enregistrement  international  des 
marques,  de  telle  sorte  qu'une  marque  deposee  dans  un  pays  Eusant  partie 
d'une  Union  internationale,  soit  protegee  dans  tons  les  pays  contractants, 
nioyennant  le  depot  au  Bureau  international  de  cette  union. 

Som  commercial .  —  La  protection  du  nom  commercial  doit  etre  assuree  aux 
etrangers  d'une  maniere  absolue  et  sans  condition  de  reciprocite. 

Lieu  de  provenance.  —  On  doit  interdire  toute  indication  mensongere  du  lieu 
de  provenance  d'un  produit,  qu'il  s'y  joigne,  ou  non,  un  nom  commercial  fictif 
ou  emprunte  dans  une  intention  frauduleuse. 

Questions  communes.  —  1"  II  est  preferable  qu'une  seule  Union  internatio- 
nale contienne  les  diverses  brandies  de  la  propriete  industrielle. 

2°  11  y  a  lieu  d'admettre  au  benefice  des  trades  internationaux  les  ressor- 
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tissants  des  litats  contractants,  les  domiciling  et  les  Strangers  ayant  des  eta- 
blissements  industrials  ou  commerciaux  sur  le  territoire  de  1'Union. 

3"  II  y  a  lieu  pour  les  justifications  que  peuvent  avoir  a  faire  les  Societes 
qui  demandent  a  exercer  les  droits  de  la  Propriety  industrielle  a  I'etranger, 
tt'admettre  one  disposition  analogue  a  celle  de  la  declaration  signfe  le  10  nuns 
1887,  entre  la  France  ct  l'ltalie.  Muslifiealions  I'ailos  au  moyen  d'un  simple 
certificat  emane  de  l'autorite  competentc  du  siege  social. 

Le  Congres a  on  outre  adopts  les  resolutions  suivantes,  relatives  aax 
marques  de  fabriquc. 

La  propriete  d'unc  marque  est  independante  de  son  depot.  Le  depot  est 
declaralil'.  II  ne  pent  y  avoir  appropriation  da  marque  sans  un  emploi  effeclif 
et  public. 

Le  Congres  a  prononce  le  renvoi  a  la  Commission  permanente  : 

1°  De  la  question  des  modeles  d'utilite  (produits  industrials  d'un  caractere 
intermediaire  entre  celui  d'inventions  brevetables  et  celui  de  modeles  indus- 
triels) ; 

2°  De  la  question  des  brevets  d'cxploitation,  ou  brevets  dune  nature  spe- 
Ciale  qui  seraient  delivres  a  ceux  qui  veulent  relcver  une  ancienne  invention 
depuis  longtemps  incxploitee ; 

3"  D'une  proposition  tendant  a  assurer  le  benefice  de  leurs  decouverles  aux 
savants  qui,  sans  prendre  de  brevets,  donnent,  par  leurs  travaux,  naissance  a 
de  QOUVelleS  industries. 

RESOLUTIONS  RELATIVES  A  LA  CONSTITUTION  DE  LA  COMMISSION  PERMANENTE. 

[.  —  Le  Congres  institue  une  Commission  internationale  permanenle,  chargee 
d'assurer,  dans  les  limites  du  possible,  la  realisation  des  propositions  adoptees 
par  le  Congres  de  la  propriete  industrielle. 

La  Commission  permanenle  est  composer  des  niembres  dn  Bureau  du  Con- 
gres, des  rapporteurs,  des  presidents  ct  secretaires  des  sections  et  des  delegues 
et  rangers. 

Les  membres  de  cetle  Commission  sont  repartis  en  sections  nationales,  sui- 
vant  la  nationality  qu'ils  representent. 

Les  nationalites  non  representees  au  Congres  pourront  egalement  nommer 
une  section  locale. 

II.  —  Chaque  section  nationale  aura  le  droit  de  s'adjoindre  cinq  membres. 
Chacune  de  ces  sections,  quel  que  soit  le  nombre  de  ses  membres,  n'aura 
droit  qu'a  une  voix  dans  le  vote  des  resolutions  de  la  Commission  permanente. 

III.  —  La  section  nationale  francaise  sera  le  Comite  executif  de  la  Com- 
mission permanente  internationale. 

Voici  d'ailleurs,  le  reglement  adopte  par  la  Commission  perma- 
nente internationale,  dans  sa  premiere  reunion  : 

Article  premier  .  —  Les  membres  de  la  Commission  permanente  internatio- 
nale sont  repartis  en  autant  de  sections  qu'il  y  avait  de  nations  representees 
au  Congres  international  de  la  propriete  industrielle  de  1889. 

Toute  nation  non  representee  pourra  constituer  une  nouvelle  section  natio- 
tionale,  en  se  conformant,  au  pr6sent  reglement. 

'  Art.  2.  —  Chaque  nationality  doit  etre  representee  dans  la  Commission 
permanente  par  cinq  membres  au  moins. 

Sont  membres  de  droit  les  delegues  designes  dans  le  tableau  annexe  au 
present  reglement.  lis  ont  mission  de  constituer  les  sections  nationales  des 
pays  qu'ils  representent,  et  ils  peuvent,  a  cet  effet,  s'adjoindre  cinq  membres 
qu'ils  designeront  et  dont  ils  notifieront  les  noms  au  Comite  executif. 

Quel  que  soit  le  nombre  de  ses  membres,  chaque  section  nationale  n'a  droit 
qu'a  une  voix  dans  le  vote  des  resolutions  de  la  Commission  permanente. 

Art.  3.  —  Le  Comite  executif  est  charge  de  provoquer  la  consiitution  de 
sections  nationales  dans  les  pays  qui  ne  sont  pas  represents  dans  la  Commis- 
sion permanente  internationale. 

II  a,  a  cet  effet,  mission  de  designer  ou  d'agreer  un  premier  groupe  de 
trois  personnes,  qui  eompleteront  ensuite  la  section  par  l'adjonction  de  deux 
membres  au  moins  Gt  de  cinq  au  plus,  dont  les  noms  lui  sont  notifies. 

Art.  4.  —  Les  sections  nationales  nomment  elles-memes  leur  bureau.  Elles 
peuvent  se  constituer  en  nombre  illimite,  mais  elles  ne  peuvent  etre  repre- 
sentees dans  la  Commission  permanente  que  par  les  membres  designes  par  le 
Congres,  ou,  pour  les  sections  nationales  a  creer,  par  le  Comite  executif,  et 
par  ceux  qu 'elles  sont  autorisees  a  s'adjoindre. 

Art.  5.  —  Chaque  section  nationale  enverra  tous  les  six  mois  au  Comite 
executif  un  rapport  sur  les  modifications  survenues  dans  la  legislation  du  pays 
qu'elle  represente,  sur  les  faits  juridiques  ct  autres  interessant  la  propriete 
industrielle  et  sur  les  questions  dont  elle  proposera  l'6tude.  Elle  y  joindra  les 
proces-verbaux  des  seances  qu'elle  aura  tenues. 

Chaque  annee  un  rapport  general  sur  ['ensemble  des  travaux  de  la  Com- 
mission permanente  internationale  sera  envoye.  aux  sections  nationales  par  le 
Comite  executif. 

Les  rapports  des  sections  seront  envoyes  au  Comite  a  la  fin  des  mois  de 
janvier  et  de  juillet  de  chaque  annee,  et  l'envoi  du  rapport  annuel  du  Comite 
suivra  la  reception  des  divers  rapports  de  janvier. 


A  propos  du  Congres  international  de  la  propriete 
industrielle  en  1889. 

Ou  vient  de  lire  ci-dessus  le  texte  des  resolutions  qui  ont  etc  votees 
par  le  Congres  international  de  la  propriete''  industrielle.  Nous  n'entrc- 
prendrons  pas  de  donner  ici  un  compte  rendu  general  de  ce  Con- 
gres; nous  nous  proposons  seulemenl  d'examiner  quelques-unes  des 
resolutions  adoptees  et  de  rechercher  1'influence  qu'elles  pourraient 
exercer  sur  les  conditions  de  garantie  de  la  propriete  industrielle  en 
France,  au  cas  oil  elles  trouveraient  place  dans  un  reman iement  des 
lois  qui  regissent  La  matiere. 

Le  programme  des  questions  soumises  au  Congres  elait  ties  etendu, 
mais  grace  a  la  methode  adoptee  pour  leur  etude,  toutes  ont  pu  etre 
examinees  avec  maturity  et  faire  1  objet  de  resolutions  votees,  pour  la 
plupart,  a  une  grande  majorite.  Avail  t  d'etre  presentees  a  la  discus- 
sion dans  les  seances  pieni6res  de  l'apres-midi,  les  diverses  questions 
du  programme  etaient  etudiees  par  les  sections,  qui  se  reunissaient  le 
matin  et  preparaient  ainsi  le  travail  du  Congres,  lequel  n'avait  a 
statuer  que  sur  les  propositions  qui  lui  etaient  presentees  par  les 
sections. 


Le  Congres  de  1889  a  confirme  en  grande  parti*:  les  resolutions 
prises  par  celui  de  1878;  coinine  celui-ci,  il  a  institue  une  Commis- 
sion permanenle  internationale  destinee  a  lui  survivre  ct  a  laquelle  i\ 
a  donne  mission  de  inaintenir  et  developper  les  principes  de  I'Union 
internationale  de  la  propriete'  industrielle  et  provoquer  I 'accession,  a 
lTnion,  de  nouveaux  Elats. 

Le  Congres  de  188!)  est  ccpendant  revenu  u r  < j u<-|. | u< — um-s  des 
resolutions  votees  en  I87X,  notamment  sur  l'avis  prealable  et  secret  a 
donner  a  ceux  qui  Bollicitent  un  brevet  d'invention  et  sur  l'obligatiuii, 
sous  peine  de  declieance,  d'exploiter  1'invention  brevetee,  dans  le 
pays  ou  le  brevet  a  etc  doliviv. 

Le  grand  interet  du  Congres  residail  dans  1'otude  <b  s  questions 
Internationales,  de  celles,  surtout,  qui  sont  de  nature  .i  rcoevoir  une 
solution  commune  aux  divers  Etats  et  a  faire  (aire  un  pas  de  plus  k 
^unification  des  legislations  en  matiere  de  propriete  industro-llr, 
unification  commencee  par  la  Convention  internationale  du  20  mars  1883( 
On  n'ignore  pas  que  cette  Convention  a  ses  partisans  ct  ses  adver- 
saires ;  aussi  a-t-elle  ete  viveinent  attaquec  et  defendue. 

Les  adversaires  de  la  Convention,  se  placant  presque  exclusivement 
au  point  de  vue  francais,  lui  reprocbent  surtout  d'avoir  livre  le  man  In' 
national  a  l'induslrie  elrangere  en  aulorisant  L'introduction  en  I  ranee 
des  objets  brevetes  fabriques  a  I'etranger,  sans  que  cette  introduction 
puisse,  comme  par  le  passe,  invalider  le  brevet  francais  (art.  •')  de  la 
Convention).  Les  partisans  de  la  Convention  soutiennent,  eux,  que 
l'industrie  frangaise  ne  peut  que  profiler  de  cette  faculte  laissee  au 
brevetej  ils  disent  qu'elle  a  pour  consequence  de  faciliter  la  connais- 
sance  des  perfectionnements  el  des  inventions  provenant  de  L'&rangei 
que,  d'ailleurs,  les  produits  brevetes  ne  representent  qu'une  bible 
partie  de  l'introduction  de  I'etranger  et  que,  dans  tous  les  cas,  ces 
produits  sont,  comme  tous  les  autres,  soumis  aux  taxations  doua- 
nieres;  ils  font  remarquer,  enfin,  que  les  craintes  exprimees  par  les 
adversaires  de  la  Convention  sont  tout  au  moins  prematures,  se-> 
effets,  en  ce  qui  concerne  ce  point  special,  n'ayant  pas  encore  eu  le 
temps  de  se  produire  de  facon  a  etre  saincment  appreciea. 

On  se  rappelle  que  la  Convention  internationale  de  1IS8.3  mitige  en 
quelque  sorte  le  droit  d'introduction  specifie  dans  son  article  5.  par 
^obligation  d'exploiter  1'invention  imposee  au  brevete.  Le  Congres  de 
IS89  s'est  prononce  en  faveur  du  maintien  de  I'article  o  de  la  Con- 
tion,  et,  de  plus,  il  a  decide  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'exi.irer  dn  brew-ie 
la  fabrication  dans  aucun  des  pays  ou  il  a  obtenu  un  brevet.  C'est, 
comme  on  le  voit,  un  affranchissement  complcl  du  lne\et.-  roiin.rda- 
taire,  e'est-a-dire  appartenant  a  l'un  des  pays  de  I'Union. 

Ces  decisions  du  Congres  n'ont  pas  ete  adoptees  sans  de  vives  el 
interessantes  discussions,  qui  ont  eu  pour  resultat  de  preciser  la  ques- 
tion controversee  en  la  degagcant  de  toutes  les  exagerations  dont  on 
s'est  plu  a  l'entouier  jusqu'ici,  et  nul  doute  que  l'examen  qui  en  sera 
fait  a  la  Conference  diplomatique  de  Madrid,  en  avril  1890,  dans 
laquelle  se  posera  la  question  de  la  revision  de  la  Convention  de 
1883,  s'eclairera  des  discussions  du  Congres  de  1889. 

La  question  de  l'examen  prealable  s'est  de  nouveau  presentee  au 
Congres  de  1889.  En  1878,  l'examen  prealable,  soutenu  par  tous  les 
membres  etrangers,  avait  ete  repousse  par  la  grande  majorite  des 
membres  francais,  mais  une  transaction  etait  intervenue  et  le  Congres 
avait  adopte  «  l'avis  prealable  et  secret  »  donne  a  l'inventeur,  qui 
pouvait  ainsi  modifier,  retirer  ou  maintenir  sa  demande  de  brevet. 
Cette  fois  encore,  le  Congres  a  decide  que  a  les  brevets  d'invention 
doivent  etre  delivres  sans  examen  prealable  soit  de  la  nouveaute,  soit 
de  rutilite,  soit  de  la  moralite  de  1'invention,  soit  de  la  suflisance 
ou  de  l'insuffisance  de  la  description  et  des  dessins  qui  1'accompagnent, 
soit  de  la  complexity  de  la  demande.  Mais,  a  la  majorite  de  deux  voix 
seulement,  il  a  repousse  l'avis  prealable  et  secret.  C'est,  suivant  l'ex- 
pression  des  adversaires  de  ce  systemc,  «  ralliancbissement  complet 
de  l'inventeur,  sa  mise  hors  tutelle  » ;  c'est  aussi,  croyons-nous, 
l'inventeur  livre  a  tous  les  entrainements  de  ses  esperances,  a  son 
ignorance  du  domaine  public,  aux  competitions  de  la  concurrence  et 
de  la  contrefaeon,  aux  hasards  de  proces  ruineux. 

Le  principal  argument  des  adversaires  de  Texamen  prealable,  c'est 
qu'il  n'est  pas  impeccable,  c'est  qu'un  brevet  peut  etre  accorde  pour 
une  invention  connue  ou  refuse  pour  une  invention  nouvelle;  en  un 
mot,  l'instrument  qui,  bien  applique,  rendrait  les  plus  heureux  ser- 
vices a  l'inventeur  de  bonne  foi,  est  repousse  parce  qu'il  n'est  pas 
parfait  et  que  quelques  erreurs  ont  pu  lui  etre  reprocnees.  Nous  a 
voulons  pas  recommence!'  ici  cette  discussion;  qu'il  nous  suflise  de 
rappeler  que  l'examen  prealable  fonctionne  aux  Etats-L'nis  depuis  plus 
de  cinquante  ans,  a  la  satisfaction  de  tous;  qu'il  s'est  ainsi  cree\  dans 
ce  pays,  un  corps  d'examinateurs  experimentes  pour  lesquels  le 
domaine  public  a  peu  de  secrets,  et  dont  les  decisions  peuvent  d  ailleurs 
etre  revisees  par  trois juridictions  superieures;  quee'est  le  procesan/nt 
et  non  apres  que  l'inventeur,  a\ ant  mis  bnile>  -  ~  r.  .-...mv,  dan* 
l'exploitation  de  son  invention,  se  voit  opposer,  au  moment,  oil  il  va 
recueUlir  le  fruit  de  ses  travaux  et  de  sa  perseverance,  des  an  tel  lu- 
rites dont  il  ignorait  I'existence;  rappelons  enfin  qu'il  n'ot  pas admis- 
sible,  qu'il  n'est  pas  moral,  que  dix  brevets  puissent  etre  delivres  le 
ineme  jour,  a  la  meine  heure,  a  dix  personnes  differentes,  et  ijue  dix 
taxes,  soient,  de  ce  fait,  per^ues  par  l'Etat. 

Ouoi  qu'il  en  soit  de  l'examen  prealable.  les  arguments  invoques 
contre  lui  ne  peuvent  etre  opposes  a  l'avis  prmlable  et  spcret  sans 
faculte  de  rejet  de  la  demande.  En  le  repoussant,  le  Coiizre.-  a  ete  a 
I'encontre  du  sentiment  manifesto  d  une  maniere  generale  depuis 
1878,  puisque  la  plupart  des  Etats  qui,  depuis  cette  epoque.  out  cr66 
ou  modilie  leur  legislation  industrielle,  ont  adopte  soit  l'examen  prea- 
lable dans  toute  sa  rigueur,  tels  que  1'Autriche.  la  Suede,  la  Norvege, 
soit  l'avis  prealable,  comme  la  Suisse.  L'absence  de  tout  controle  dans 
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les  demandes  dc  brevets  d'invention,  e'est  la  rnise  en  pratique  du 
-\si<''iM('  dr  I  iiiiii/fi'Tt'iire  administrative  en  matiere  de  propriete*  indus- 
trielle.  el  nous  pensons  que  l'inventeur,  ce  pionnierde  tous  les  progres 
de  I'industrie,  a  droit  a  quelque  chose  de  inieux. 

II  n'est  pas  inutile,  d'ailleurs,  de  l'aire  remarquer  que  les  adversaires 
,\r  hull  lAiiineii  prealable  se  soni  surioul  appuyds,  pour  faire  triom- 
pher  leur  these  sur  une  note  remise  au  Congres  par  M.  Carl  Pieper, 
ingdnicur  conseil  a  Berlin,  dans  laquelle  l'auteur  attaquait  vivement, 
et  avec  raison,  l'examen  prealable  tel  qu'il  se  pratique  en  Allemagne 
et  en  faisait  ressortir  rinsullisance.  Prontant  de  cet  appui  inopinc,  les 
ad\ersaires  de  l'examen  prealable,  fioursuivant  leur  premiere  virtoire 
et  depassant  la  pensee  do  leur  nouvel  allied  ont,  coinnie  qous  l'avons 
dit,  fait  rejeter  l'avis  prealable  et  secret,  auquel,  cependant,  on  ne 
peut  reproclier  aucun  des  inconvenients  attribues  a  1'exainen  avec 
rejet  de  la  demande;  ce  rdsultat,  sur  lequel  M.  I'ieper  ne  comptait 
pas,  a  amend  dt;  la  part  dc  celui-ci  une  protestation  motivee,  qui 
n'avait  que  le  lorl  de  venir  ti'np  lard.  Kile  n'en  constituera  pas  moms 
l'une  des  pieces  a  consulter.  et  non  la  moins  importante,  forsque  se 
presenlera  de\anl,  les  pouvoirs  publics  franca  is  la  quesLinn  des  modifi- 
cations a*  apporter  §  noire  legislation  en  matiere  de  propriete"  indus- 

llielle. 

Le  Congres  s'est  prononcd  en  faveur  du  secret  facultatif,  pendant 
six  mois,  dc  la  description  des  in\enlinns,  el  du  droit  de  preference, 
pendant  une  annde,  en  faveur  de  l'inventeur,  pour  les  perfectionne- 
ments  relatifs  a  son  invention.  Le  sccrcl  est  une  arme  a  deux 
trauchanls  qui  present c  des  n  vantages  et  des  inconvenients,  car  si 
l'inventeur  pent  craindre  qu'une  publicity  trop  hative  n'ouvre  pr6ma- 
turcmenl.  la  voie  aux  tiers  perfect ionncurs,  il  est  eependanl  de  son 
interet  constant  de  connaitre  le  plus  rapidement  possible  s'il  n'a  pas 
ete  devanca  dans  le  but  qu'il  poursuit,  et  l'incertitude  prolong!  e  dans 
laquelle  le  maintiendra  le  secret  demande"  pour  des  inventions,  qu'il 
peut,  d'apres  leurs  titres,  supposer  semblables  a  la  sienne,  ne  laissera 
pas  que  de  lui  etre  prdjudiciable. 

Lorsqu'une  invention  a  ete  brevett'e  dans  plusieurs  pays,  la  juris- 
prudence francaise  n'admet  pas  que  le  brevet  franeais  puisse  survivre 
a  la  chute  d'un  brevet  etranger  dc  date  antdrieure,  quelle  que  soil  la 
cause  qui  en  ait  amend  la  dechdance.  Le  Congres  a  decide,  contraire- 
ment  a  cette  jurisprudence,  comme  l'avait  deja  fait  celui  de  1878, 
que  «  les  droits  resultant  des  brevets  demandes  dans  les  differents 
pays,  pour  un  meme  objet,  sont  independants  les  uns  des  autres  et  non 
pas  solidaires  en  quelque  mesure  que  ce  soit  ».  Cette  resolution,  qui 
est  conforme  a  la  legislation  dc  la  plupart  des  Etats  etrangers,  est 
d'accord  avec  la  logique  et  l'equite:  ellc  sauvegarde  les  droits  du  bre- 
vete  contrc  la  surprise  de  decheanccs  involon (aires  et  lui  permel 
d'abandonner,  sans  nuire  a  ses  autres  brevets,  ceux  qui  lui  sont 
devenus  inutiles.  Cette  mesure  ne  peut,  d'ailleurs,  amener  cette  con- 
sequence de  maintenir  en  vigueur,  du  fait  seul  de  la  volonte  du 
brevctd,  une  invention  dont  la  decheance  a  ete  prononcde  dans  un 
autre  pays  pour  defaut  de  nouveaute,  attendu  que  cette  cause  de 
decheance  peiii  etre  imnqude  conlre  les  brevets  restds  en  vigueur  dail- 
ies autres  pays.  Le  Congres  a  done  fait  oeuvre  de  prevoyancc  en  pro- 
posant  de  rendre  inddpendants  les  uns  des  autres  les  brevets  demandes 
dans  divers  pays  pour  la  meme  invention. 

Dans  le  but  de  faciliter  a  l'inventeur  le  moyen  de  faire  garanlir  ses 
droits  simultunement  dans  les  divers  pays,  le  Congres  a  propose  qu'il 
lui  soit  accorde  un  delai  de  priorite  d'un  an  a  partir  du  premier 
depot.  11  etait  indispensable,  cependant,  afin  de  reserver  le  droit  des 
tiers,  que  ce  droit  de  priority  tut  circonscrit  a  l'invention  primitive 
seule  et  telle  qu'elle  est  decrite  dans  la  premiere  demande;  on  avait 
done  demandd,  dans  le  but  d'eviter  toutes  les  diflicultes  d'interprdta- 
tion  qui  pourraient  resulter  de  differences  dans  le  texte  de  la  descrip- 
tion ou  dans  les  dessins  qui  l'accompagnent,  que  l'inventeur,  desireux 
de  profiter  de  ce  droit  de  priorite,  fut  tenu  de  faire  le  ddpot  a  un 
Bureau  international,  d'un  duplicata  des  pieces  jointes  a  sa  demande 
primitive ;  le  Congres  s'est  contente  d'exiger  de  l'inventeur  le  depot, 
a  un  Bureau  international,  du  titre  tres  precis  du  brevet  avec  la  date 
du  ddpot  originaire.  Nous  pensons  que  cette  mesure  est  insuffisante 
et  qu'elle  ne  permet  pas  d'eviter  les  inconvenients  signales :  une 
phrase,  un  mot  meme,  en  plus  ou  en  moins  dans  une  description, 
un  trail  ajouteou  supprime  dans  un  dessin,  sontde  nature  a  modifier 
profoiidenient  le  sens  ou  l'etendue  d'une  invention;  or,  ce  que  Ton  a 
entendu  garantir  a  l'inventeur,  e'est  son  invention  telle  qu'elle  rtait 
au  moment  du  premier  depot  et  non  cette  invention  modified  ou 
perfectionnde.  On  concoit  facilement  les  nombreuses  dilTicultes  qui 
pourront  surgir  loi  squ'il  s'agira  d'examiner  ultdrieurement  l'identile 
d'inventions  prdsentdes  avec  des  descriptions  et  des  dessins  offrant 
des  differences  plus  ou  moins  sensibles.  Et  puis,  qu'enlendre  par  le 
titre  «  tres  precis  »  d'une  invention?  Celui  qui  demandera  un  brevet 
pour  des  «  perfectionnements  dans  les  machines  a  vapeur  »  aura-t-il 
employe  un  litre  tres  precis?  Faudra-t-il  exiger  dc  lui  un  titre  plus 
explicite?  Ne  pourra-t-on  pas,  pour  rendre  ce  titre  suflisammenl 
explicatif,  exiger  de  l'inventeur  une  sorte  de  titre  descriptif?  Mais 
alors  nous  rentrons  dans  l'examen  prealable  condamne  par  le  Congres. 
II  eut  dte  plus  simple,  plus  sur,  plus  logique  assuivmenl,  de  demauder 
le  dep6t  en  duplicata  des  pieces  de  la  premiere  demande.  ce  qui  ne 
pouvait  entrainer  de  grands  frais  pour  l'inventeur  et  presentait  ce 
sdrieux  a  vantage  de  simplilier  la  procedure  el  d'eviter  toutes  les  dilli- 
cultes  ullerieurcs  d'interpretation. 

Le  programme  posait  la  question  suivantc:  «  Les  actions  relatives 
aux  brevets  d'invention  doivent-elles  etre  portees  devant  la  iuridic- 
tion  de  droit  commun  ou  devant  une  juridietion  spdeiale?  »Le  Congres 
a  rdpondu  a  une  assez  forte  majorite  et  contrairement  a  l'avis  de  sa 
section,  que  o  les  contestations  en  matiere  de  brevets  d'invention 
seront  portees  devant  les  tribunaux  ordinaires,  mais  que  ceux-ci 


devront  etre  assistes  d'un  expert  qui  aura  instruit  L'affiure  et  d'un 
jury  Industrie!  qui  se  prononcera  sur  la  question  de  fait.  » 

On  doit  considdrer  ce  vote  comme  une  protestation  contra  leslenteurs 
el  les  incertitude-  qui  accoinpagneut  actuelleinent  les  proccs  dans 
Lesquels  les  fails  techniques  tiennent  une  |ilace  importante  et  d  ns 
lesquels  les  juges  sont  amends  a  accepter  de  conliance  les  conclusions 
d'une  expertise  faile  en  dehors  d'eux  et  dont  la  procedure  leur 
echappc  necessaireinent.  Que  ce  soit  dans  la  forme  votee  par  le  Congres 
ou  dans  une  autre  que  l'element  industriel  participe  au  jugement 
d  une  alfaire  technique,  il  importe  peu;  1'essentiel  e'est  que  cette 
participation  puisse  se  produire  aussi  bien  au  cours  de  l'instruclion 
qu'au  inoinent  des  di-bats  et  de  ^appreciation  des  fails  de  la  cause, 
et  e'est  le  principe  de  cette  participation  que  le  Congres  a  pose  par 
son  vote. 

Les  questions  relatives  aux  marques  de  fabriques  ont  eld  tres  com- 
pletement  etudiees  par  le  Congres,  tant  au  point  de  vue  special  qu'au 
point  de  vue  international.  La  question  de  foruine  du  produit  et  des 
moyens  les  plus  propres  a  en  assurer  la  sinct'-ril'-.  ont  donne  lieu  a 
d'intdressantes  discussions ;  le  Congres  a  decide  en  premier  lieu  que 
la  loi  doit  punir  pdnalement  la  trornperie  sur  l'origine  du  produit ;  il 
a  preconise  ensuite  la  creation  de  marques  municipales  ou  regionales 
destint'cs  a  etre  apposees  au  lieu  de  fabrication.  Enlin,  dans  le  but 
de  couper  court  a  l'interpretation  excessive  que  les  adversaires  de  la 
Convention  international  de  188J  donnaient  ii  sou  article  10,  le 
Congres  a  specific  qu'il  y  avait  lieu  «  d'interdire  toute  indication 
mensongere  du  lieu  de  provenance  d  un  produit,  qu'il  b'j  joigne  ou 
non  un  nom  commercial  liclif  ou  emp?  unte  dans  une  intention  frau- 
duleuse.  » 

Contrairement  ii  l'avis  de  sa  Commission,  le  Congres  a  repoussd 
toute  distinction  a  etablir  entre  la  marque  de  fabrique  et  la  marque 
de  commerce,  ne  considerant  pas  qu'il  fut  pratiquement  possible  de 
fixer  la  ligne  de  demarcation  qui  separe  le  fabricant  du  commercant; 
il  semble,  cependant,  que  cette  ligne  de  demarcation  est  etablie  par 
les  faits  eux-memes  et  que  le  fabricant  doit  s'entendre  do  celui  qui. 
de  quelque  facpn  qu'il  opere,  qu'il  fabrique  directement  ou  fasse 
fabriquer,  exerce  une  influence  quelconque  sur  la  nature  de  I'objet 
produit  et  joint  La  responsabilite  a  initiative,  soit  en  fouroissant  la 
matiere  premiere,  soit  en  imposant  les  formes  et  les  qualites.  Doil 
done  etre  considere  comme  commercant  celui-!;i  seul  qui  acquierl  un 
produit  pour  le  revendre  tel  qu'il  I'a  recu  et  sans  lui  faire  subir 
aucune  transformation.  Cependant  le  Congres  n'a  pas  pense  que  la 
distinction  entre  la  marque  de  fabrique  et  la  marque  de  commerce 
fut  sufAsammeat  justifiee  pour  en  recommander  ['application,  celle- 
ci  devant,  a  son  avis,  amener,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  des 
dillicultes  d'interpretation  d'une  solution  au  moins  delicate. 

Le  Congres  a  egalement  repousse  une  proposition  de  sa  Commission 
disant  que,  a  a  defaut  du  renouvellement  du  depot  dans  le  delai  legal, 
et  apres  un  avis  officiellenient  donne  et  regu  six  mois  a  l'avance  par 
l'interesse  par  lettre  chargee,  la  marque  doit  etre  considered  comme 
abandonnee.  » 

Enfln,  le  Congres  a  recommande  I'enregistrement  international  des 
marques  de  fabrique,  de  telle  sorte  qu'une  marque  deposee  dans  un 
pays  faisant  partie  d'une  Union  Internationale  soit  protegee  dans  tous 
les  pays  contractants,  moyennant  le  depot  au  Bureau  international 
de  cette  Union. 

Le  programme  des  questions  relatives  aux  Dessins  et  Modeles  in- 
dustries n'en  comportait  en  verite  qu'une,  a  savoir  :  «  s'il  est  neces- 
saire  d'avoir  deux  lois  differentes  pour  les  dessins  et  modeles  indus- 
tries et  pour  les  oeuvres  artistiques.  » 

Apres  avoir  declare  « qu'il  est  impossible  d'etablir  un  criterium  qui 
permettede  distinguer  les  dessins  el  modeles  industriels  et  les  u  uwv- 
artistiques  »,  le  Congres  s'est  prononce  en  faveur  d'une  loi  unique, 
assimilant  ainsi  aux  oeuvres  d'art  les  dessins  et  modeles  destines  ;i 
I'industrie.  Ce  vole,  pris  a  l'unanimite,  a  resolu  la  question  de  prin- 
cipe, ou  inieux,  de  sentiment;  mais  lorsqu'il  s'est  agi  de  son  appli- 
cation et,  en  particulier,  de  la  procedure  propre  a  afifirmer  la  garautie 
du  droit  de  propritHe,  de  nombreuses  dillicultes  ontsurgi,  etle  Congres 
a  pensd  qu'en  ['absence  de  representants  de  la  propriete  artistique 
pure,  il  etait  preferable  de  reserver  les  questions  subsequentes,  et. 
notamment  celle  concernant  le  depot,  soit  obligatoire,  soil  facultatif, 
des  oeuvres  et  objets  que  la  loi  unique  est  appelee  a  proteger. 

C'est  qu'en  effet,  la  question  est  moins  simple  qu'elle  ne  Le  parait 
au  premier  abord,  et  s'il  faut  tenir  compte  des  justes  susceptibilites 
de  1  artiste,  peintre  ou  sculpteur,  adepte  de  ce  que  Ton  peut  appeler 
«  le  grand  art  »,  on  ne  peut  oublier  que  ce  que  l'on  est  convcuu  de 
designer  sous  le  nom  de  «  dessin  ou  modele  industriel  ■ .  s'il  confine 
a  l'teuvre  d'art  proprement  dite.  comprend  aussi  celle  classe  impor- 
tante d'objetsdont  les  articles  dits  «  de  Paris  »  offrent  de  si  nombreux 
specimens,  dont  la  vogue  est  aussi  ephemere  que  celle  ile>  oeuvres 
d  art  est  durable,  et  dont  la  loi  unique  devra  egalement  assurer  la 
protection. 

A  ce  sujet,  les  representants  de  l'Angleterre.  des  Btats-Unis,  de 
1'Allemagne  ont  fait  observer  que  la  legislation  de  leur  pays  compor- 
tait une  garantie  speciale  pour  cette  classe  d'articles  dits  d  utilitet. 
qui  sont  interrnddiaires  entre  les  objets  susceptibles  d'etre  brevetes 
et  les  ceuvres  artistiques,  et  ils  demandaient  la  prise  en  consideration 
de  cette  distinction,  qui  oflrait  ce  precieux  a  van  (age  d'eviter  les  difli- 
cultes d  appreciation  que  ne  peut  manquer  de  faire  surgir  la  loi 
unique  proposee  par  le  Congres.  On  repondit  a  cette  observation  que 
la  loi  francaise,  qui  reconnait  la  brevetabilitd  du  produit  industriel 
nouveau,  rendait  inutile  la  division  en  objets  brevetables.  objets 
d'utilite  et  objels  artistiques.  Qu'en  effet,  tout  objet  dans  lequel  la 
forme,  les  dispositions  avaient  pour  consequence  la  production  d  un 
resullat  industriel.  rentrait  dans  la  categorie  des  objets  brevetables, 
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a  litre,  soil  de  roinbinaison  noiivelle,  soil.  <le,  produit  nouveau,  landis 
qu'il  devenait  assimilable  a  une  u'livre  d'art  lors(|iie  cette  forme  on 
ces  dispositions  concouraien!  uniquement  a  sa  decoration. 

(lei  argument,  absoliintent  vrai  an  point  de  vue.de  la  legislation 
francaise  el.de  la  distinction  qui!  eoinpnrlo,  ne  laisse  pas  que  d'etre 
en  general  peu  COmpris  de  nos  fabrirants,  lesquels,  reculanl  devant 
les  frais  d'un  brevet,  renonceront  difflcileraent  a  I' habitude,  facheuse 
d'ailleurs,  qu*ils  out  dontractee  de  longue  dale,  de  rechercher  dans 
un  depot,  a  litre  de  modele,  la  protection  de  ces  noinbreuses  crea- 
tions que  la  mode  fait  naitre  et  disparaitre  chaque  .jour  et  pour  les- 
quelles  la  durfSe  du  droil  de  propriety  accordee  aux  oeuvres  d'art  esl 
assureinenl  excessive. 

Quoi  qu'il  en  soit  sur  ce  point,  et  l'assimilation  aux  couvres  d'art 
de  ces  nombroux  niodeles  rives  par  la  «  fabrique  •>  elanl  admise,  ne 
faudra-t-il  pas  tenir  compte  des  exigences  de  L'industrie  et  de  la  ne- 
cessite  qui  s'imposera  de  I'ournir  aux  tiers  les  inoyens  d'eviler  de  les 
contrefaire?  La  signature  d'un  tableau,  d'une  statue,  etablit  la  no- 
toridtd  de  I'ccuvre  et  suffil  si  la  garantie  tie  son  auteur.  tin  peut-il 
etre  de  nieinc  pour  un  porte-nionnaie,  un  manche  de  couteau,  IM 
pot  a  moutai'de?  Non.  assurement,  et  l'dlat  civil  de  ces  objets  ne 

peul  etre  constitu^  par  les   yens  qui  sufliront  a  un  tableau  de 

Meissonnier  on  a  un  surtoul  de  la  niaison  (Ihrislolle.  Le  depot  ou 
un  arte  d'enregistremcnt  quelconque,  avcc  obligation  d'en  faire  men- 
tion sur  1'objet.  permellrait  seul  d'etahlir  l'acte  de  naissancc  du 
module  Lndustriel  ;  mais  la  naiure  de  I'ohjet  rendra  souvent  I'appo- 
sition  impossible;  il  faut  aussi  tenir  compte  de  la  repugnance  que 
manifesteront  li  s  artistes  a  etre  asfreints  a  ces  formalites.  Le  depot 
obligatoire,  avec  mention  sur  l'objet,  parait  done  diflicilement  prati- 
cable,  Quant  an  dep6t  facultatif,  il  ne  peut  etre  qu'uu  compromis 
insuffisant,  car  il  sera  elude  par  tous  ceux  qui  auront  interel  a  le 
faire,  et  I'incertitude  continuera  a  regner. 

C'esl  en  presence  de  ces  dillicultes  et  du  manque  de  temps  neces- 
saire  pour  les  examiner  avec  toul  le  soin  qu'elles  comportent,  que  le 
Congres,  apres  avoir  sounds  a  la  troisieme  section  (Brevets  d'inveu- 
tion)  la  question  du  depdt  obligatoire  ou  facultatif  des  modeles  ou 
dessins  industriels  et  celle  des  niodeles  d'utilit6,et  sur  I'avis  conforme 
de  celle-ci,  en  a  renvove  1'etude  a  la  Commission  permanente  inter-? 
uationale  qu'il  a  institute. 

II  a  egalement  prononce"  le.  renvoi  a  la  Commission  permanente 
de  la  question  des  Brevets  d'exploitation  ou  Brevets  d'une  nature 
speciale,  qui  seraient  delivres  a  ceux  qui  veulent  relever  une  anciennc 
invenlion  depuis  long  temps  inexploilee,  et  d'une  proposition  tendant 
a  assurer  le  benefice,  de  leurs  decouvertes  aux  savants  qui,  sans 
prendre  de  brevets,  donnent,  par  leurs  travaux,  naissance  a  de 
nouvelles  industries. 

Le  Congres  n'a  pas  voulu  se  separer  sans  assurer  le  fonctionne- 
ment  de  la  Commission  permanente  internationale  qu'il  a  institute 
et  a  laquelle  il  a  donne"  mission  de  poursuivre,  dans  les  limites  du 
possible,  la  realisation  des  propositions  qu'il  a  adoptees.  A  cet  effet, 
la  Commission  est  divisee  en  sections  nationales,  qui  auront  a  agir, 
cbacune  dans  sa  sphere,  en  vue  du  but  commun  ;  et,  afin  de  creler 
un  lien  entre  ces  diverses  sections  et  un  centre  d'action  a  ses  efforts, 
la  section  francaise  a  etc  designee  comme  Comite  executif  de  la 
Commission  permanente  internationale. 

Tel  esl.  a  grands  trails,  le  resume  des  principalis  travaux  du 
Congres  international  de  la  pmpriete  industrielle  de  1889.  Les  dis- 
cussions auxquelles  il  a  donne  lieu  auront  pour  consequence,  nous  en 
avons  La  ferme  assurance,  de  red  u  ire  a  leur  jusle  valeur  bien  des 
critiques  et  des  obseurites  volontairemenl  entassees  autour  de  la 
Convention  internationale  du  "20  mars  1883;  sans  doute,  certains 
points  de  cette  Convention  pourront  necessiler  des  explications  ou 
des  modifications1,  mais  sans  qu'il  y  ait  lieu,  nous  l'esperons,  de 
revenir  en  arriere.  Ce  sera  I'oeuvre  de  la  conference  diplomatique 
qui  doit  SC  reunir  a  Madrid  Le  ler  avril  1890, 

Ch.  ThiHion, 

lngenieur-c  tnseil  en  maliire  de  PropriiU  industrielle. 


La  Mecanique  generate  a  l'Exposition  universelle 
de  1889. 

Conference  faile  le  17  aoiH  1889,  au  palais  dn  Trocadero,  par  M.  Hihsch,  Ingenieur  en 
chef  des  I'onls  et  chaussee:>. 

(Suite  el  fin '.) 

Machines  a  elever  ou  a  comprimer  les  fluides.  —  11  j  a  dans  l'Expo- 
sition, des  machines  elevaloires  reniarquables,  notamment  les  deux 
machines  siluees  sur  la  berge  et  dont  l'une  a  ete  construite  par 
MM.  de.  Quillacq  et  Meunier  el  l'autre  par  M.  Powell. 

Les  pompes  etablies  par  la  niaison  Powell  sont  d'invention  ameri- 
caine,  du  systetne  Worlliingtnn.  La  ponipe  Worlhinglon  est  une 
pompe  a  vapeur  a  action  direele,  sans  volant.  Dans  Irs  machines  a 
vapeur  ordinaires,  la  detente  n'est  obtcnue  que  grace  a  la  presence 
du  volant,  masse  puissanle,  qui  enimagasiue  les  cxcedenls  de  travail 
moteur  pendant  la  periode  de  pleine  admission,  pour  les  restituerdans 
la  seeonde  parlie  de  la  course,  alors  que  l'expansion  de  la  vapeur  a 
fait  baisscr  la  pression  dans  le  cvhndrc. 

Dans  la  ponipe  W'ortliinglon,  il  if  v  a  pas  de  volant,  les  masses  en 
mouvement  sont  insignifiantes,  neanmoins,  la  detente  est  realisee. 
L'artifice  qui  a  permis  de  resoudre  ce  probleme  est  des  plus  ingenieux. 
et  celle  cui'ieuse  machine  pivsente  a  1'elude  un  veritable  et  serieux 
inti'i-et. 

Je  ne  dirai  q'u'un  mol  des  pompes  centrifuges.  Miles  soul  admirahle- 
(U  Voir  lo  Genie  Civil,  tome  XV,  n»  2j,  p;619i 


inenf  representees.  Je  citerai  la  niaison  Diiinonl,  par  exempli;.  A 
I'Exposiuon  Qgure  egalemenl  le  modele  d'une  installation  taite  en 
llgypte  par  la  niaison  Farcol.  Celle  inslallation  esl  representee  Bur  la 
berge  par  le  modele  d'une  des  pompes  centrifuges  du  Katatbeh, 
immense  tore  aux  formes  compliquees  idcalciilees  a\.  c  rigueur  j 1 1 << | n« 
dans  leurs  moindres  details. 

Quant  aux  machines  qui  agisscnt  sous  des  pressions  tres  61ev6e8, 
telies  que  les  pressr.s  hydrauliquet,  on  en  trouve  d'admirablemenl  con- 
struiles,  mais  idles  n'offrenl  rien  < l<;  bien  nouveau  par  rapport  4 
l'l'lx|)Osition  de  1878. 

Les  machines  a  comprimer  les  gaz  sont  des  plus  Inte'ressantefl  a 
eludler;  mais,  pour  la  plupart,  elles  se  rattachent  ;'i  d«  s  Industries 
speciales  et  non  pas  a  la  nn'-canique  gi'n<;rale.  .le  citerai  Di '.inmoiiis 
les  machines  si  remanpiables  qui  >c  i  \enl  ;i  conqii  iim  i -  t ". i ■  i ■  I •  -  -ull'u- 
rcux,  rammoniaqun  el  I'acide  carbonique,  el  :i  liqui'lier  c.e.s  .-a/  •mi- 
des  pressions  Ires  elevi'es. 

II  )  a  egalemenl  a  l'Exposition  des  machines  des  tineas  a  fournir 
aux  torpilles  de  l'air  compriiin'  a  des  pressions  s'<levanl  jiisqu'a  |J. 
atmospheres.  El  nieme,  j'ai  recti  tout  recemmenl  de  M.  Mekarski, 
qui  a  fait,  des  applications  de  l'air  comprirne',  Polijet  de  longues  et 
belles  eludes,  I'avis  qu'il  venait  d'experimenter  un  appaieil  aVBC 
lequel  ilobtienl  induslriel lenient  de  l'air  conqiriiiu'-  a  |U2'»  aluio-pli.'-re-. 

('.'est  un  resultal  bien  reinarqiiable  (pie  < d ■! .t •  1 1 i r  iudusli i<dlcinent 
ces  pressions  enormes;  il  est  important  de  pouvoir  les  mesurerl  L'un 
di;  nos  lngenieurs  les  plus  distingm's,  M.  Kdouard  liourdoii,  lils  de 
M.  Mugene  Bourdon,  1'inventcur  du  manometre  nietalliqu'  .  a'esl 
occupe  avcc  succes  de  cette  question  difficile;  il  construit  des  mano- 
mfetres  a  tubes  elliptiques  en  acier,  au  moyen  desijuels  on  mesure 
tres  facilenient  jnsqu'a  I  .'ilMt  atmospheres.  Ces  m  i iioiii'  1 1 <  ~  -mil  1 
dircclement  a  ['aide  de  pistons  hydrauliques,  el  par  certains  aililice, 
tr6s  ingenieux,  le  frotlement  de  ces  pistons  contre  leurs  gamitur  - 
est  completenient  supprinie.  Cet  appaveil  de  tarage  esl  r^rtainement 
l'une  des  choses  les  plus  remarquables  de  I'Mxposition. 

Passons  aux  appareih  de  levage.  La  question  de  la  manipulation  des 
grandes  masses  solides  a  pris  depuis  quelques  anm'-es  une  iinporlance 
de  premier  ordre.  .le  passerai  rapideinenl  sur  le-.  Lfrue-  ordinain  -  < 
vapeur  et  hydrauliques,  qui  soul  d'un  usage  ties  repandu,  el  j  en 
arrive  lout  de  suite  aux  appareils  destines  a  elever  les  grandes  ma--  - 
indivisibles,  les  canons  de  100  tonnes  el  aulres  organes  d'un  poids 
pareil.  On  arrive  aujourd'hui  a  manier  cos  Enormes  pieces  avec  la 
plus  grande  facilile.  Ainsi,  la  niaison  Bon  et  Luslremant  fabrique, 
pour  nos  arsenaux,  des  grues  pouvant  porlant  I0O  tonne-,  (lest  le 
poids  d'un  train  de  cheinin  de  fer.  (jracc  a  ces  puissants  engins,  on 
soulevc  ces  Enormes  masses,  on  les  deplace,  ont  les  depose  rigou- 
reusement  dans  la  position  voulue;  celle  pn'-cision  dans  li  s  maineuv  res 
est  due  a  1'usage  de  l'eau  sous  pression  et  a  rincompressibilite  de  ce 
liquide.  Ces  grues  dc  grande  puissance,  qui,  de  notre  pays,  se  sont 
repandues  un  peu  parlout,  et  surtout  en  Angleterre,  font  le  plus  grand 
honneur  a  ceux  qui  les  ont  construites. 

Les  grandes  constructions  en  metal  jouent,  d'annee  en  annee,  un 
role  plus  considerable  dans  notre  architecture  civile  et  publique  ; 
cilons  seulement  les  ponts  de  Garabit,  de  la  Tardes,  la  tour  Eiffel, 
la  galcrie  des  Machines,  etc.  Pour  etablir  ces  gigantesques  construc- 
tions, il  faut  disposer  de  moyens  de  levage  repondant  a  des  conditions 
loiites  speciales.  de  grues  qui  puissent  se  deplacer,  s'elever,  s'orienter, 
soulcver  des  pieces  deja  lourdes,  les  amener  pour  l'asscmblage  a 
leur  position  definitive.  Cost  la  un  probleme  nouveau  et  qui,  dan- 
certains  cas,  a  ete  resolu  avec  une  rare  intelligence.  Nous  en  avons 
un  exemple  remarquable  dans  le  palais  des  Machines:  c'esl  la  grue 
qui  a  servi  au  montage  de  la  tour  de  300  metres.  Llle  a  ele  con-lruile 
par  M.  Guyenet. 

II  y  avait  deux  grues  seinblables,  et,  a  eux  seuN,  ces  deux  appa- 
reils ont  sulli  pour  inonter  (mile  la  lour,  depuis  les  l'ondalion>  iu-qu'au 
sommet.  Cetlc  grue,  au  premier  abord,  ne  presenle  rien  de  parti- 
culier ;  mais,  si  on  considere  les  conditions  multiples  auxquelles  eel 
appareil  a  du  ob^ir  pour  remplir  convenablement  son  role,  on  esl 
frappe  de  la  simplicity  et  de  l'adaptation  parfaitc  des  dispositifs  mis 
en  ceuvre. 

A  propos  des  appareils  de  levage,  disons  un  mol  des  ascenseurs. 
Ces  appareils  sont  aujourd'hui  devenus  v ulgaires  ;  mais,  si  I  on  6tudie 
de  pres  les  noinbreuses  questions  qu'il  a  fallu  resoudre  pour  etablir 
un  ascenseur  fonctionnant  d'une  maniere  reguliere  et  pouvant  6tre 
mis  sans  danger  entre  les  mains  de  vovageurs  iiiiprudents,  el  surtoul 
de  personnes  impressionnables,  on  en  arrive  a  cette  conviction  que  |e 
probleme  elait  des  plus  ardus. 

En  dehors  des  ascenseurs  usites  dan-  les  habitations,  il  faut  parler 
des  ascenseurs  de  la  tour  Eiffel.  II  v  a  trois  systeiues  d'asienseurs 
dans  la  tour:  deux  ascenseurs  vont  du  has  a  la  premiere  plate-forme, 
deux  ascenseurs  desservent  la  deu.xienie  plale-fonne.  enlin  un  dernier 
ascenseur  eleve  les  vovageurs  au  sonmiel  de  la  lour.  Les  deux  pre- 
miers ont  ete  imagines  par  MM.  Roux,  Coinbalu/ier  et  Lepape;  c'esl 
un  systeme  nouveau  qui  fonctionne  avec  une  grande  securitd.  Pais 
viennent  les  ascenseurs  allant  audeuxieine  etage  ;  ils  out  .  n-  couslruils 
par  M.M.  Otis  freres.  Le  dernier,  construit  par  M.  Edoux,  est  un 
mecanisme  aussi  remarquable  coinine  conception  que  comme  .sim- 
plicity d'organes. 

Appareils  de  transmission  dc  la  puissance  motrice.  —  Arrivons  sax 
machines  ayanl  pour  olijet  la  transmission  du  travail.  S'il  s'agit  de 
la  transmission  a  petite  distance,  le  probleme  est  resolu  depuis  loii^- 
temps  :  on  se  sert  d  arbies,  de  palters,  d'engrenages.  de  pontics,  ,|e 
cotirroies.  etc. 

M.  Piat  expose  une  superbe  collection  d'organes  de  transmission. 
Lit  fait  de  courroies,  celles  en  cuir  sont  les  plus  usitees.  Citons  les 
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admirable*  rourroies  des  inai.sons  Dornange  ct  Lccliat.  Mais,  lorsqa'oo 
arrive  aux  puissances  lout  a  fait  considerables,  on  fait,  depuis  quel- 
ques  annees,  un  grand  usage  de  cables  en  chanvre,  quelquefois  en 
coton  ;  ces  cables  rendent  de  grands  services. 

Quand  il  s'agit  de  transmettre  la  puissance  a  de  grandcs  distances, 
on  a  recours  a  differents  procedes.  Je  ne  parle  pas  de  l'6lectricite\ 
qui  n'a  pas  encore  fait  ses  preuves,  mais  je  citerai :  d'abord  le  cable 
de  Him,  qui  etait  deja  connu  en  18G7,  et  que  la  maison  Rietcr,  de 
Miisse,  exploite  avec  succes ;  ensuite  l'eau  comprimee,  dont  1'usage 
sc  developpe  rapidemeiit.  Dans  un  grand  nombre  de  villes,  il  existe 
des  canalisations  d'eau  comprimee  qui  permettent  d'avoir  la  force 
motricc  a  tous  les  Plages  des  maisons;  ainsi  I'Hydraulic  Engineering 
C°  pre"sente  les  dessins  d'une  belle  distribution  de  force  p;ir  l'eau 
comprimee,  qu'elle  a  6tablie  a  Londres. 

A  Pari-.  nousavons  un  exemple  de  transmission  qui  merite  la  plus 
grande  attention :  c'esl  la  transmission  par  I'air  eomprime\  exploited 
par  la  Compagnie  Popp.  L'usine,  qui  est  d'une  puissance  d'environ 
3000  chevaux,  est  installcc  sur  les  bauleurs  de  .Monilmonlant;  elle 
envoie  son  air  comprime  tout  le  long  des  boulevards  ;  son  reseau  est 
deja  considerable. 

Une  autre  Compagnie  transmet  la  force  molrice  an  mnyen  de  l'air 
dilat6.  Cet  agent,  pent  ol'frir  des  avantages  serieux  lorsqu'il  s'agit, 
uon  plus  d'eiiNuver  le  ha\ail  ;i  grande  distance,  mais  de  le  distribuer 
en  le  d&aillanl  dans  un  cercle  relativenienl  reslreint. 

Objets  divers.  —  Pour  terminer  cette  rapide  revue,  il  me  reste  a 
signaler  quelques  appareils  remarquables. 

Le  scrvo-motrnr,  imagine  par  M.  Parrot,  a  pour  objet  de  metlre 
dans  la  main  d'un  honinie  la  force  des  plus  puissantes  uiacliines. 
force  qu'il  peul  ;1  udonfo  mcttrc  en  jeu  instantanemeni  el,  avec  la 
plus  parl'aite  precision.  C'esl,  ainsi  que  sur  nos  grands  paquebots,  le 
capitaine,  sans  sortir  de  sa  cabine,  et  par  le  simple  mouvemenl  d'une 
manette  sur  un  cadran,  manoeuvre  al  distance  l'immense  gouvernail, 
lance  la  machine,  i'arrete  ou  la  fait  marcher  en  arriere ;  les  organes 
les  plus  lourds  du  navire,  les  forces  immenses  qu'il  recele  dans  ses 
flancs,  la  machinerie,  I'artillerie,  etc.,  sont,  grace  a  cet  appareil  mer- 
veilleux,  a  la  disposition  d'un  s^eul  homme,  qui  peut  en  joucr  comme 
un  musicien  des  touches  d'un  clavier. 

Je  rappellerai  aussi  les  travaux  tres  considerables  faits  en  aerostation. 
■le  ciLerai  les  nonis  de  MM.  Tissandier,  Yon,  et  puis  ceux  de  MM. 
Krebbs  el  Renard,  qui  ont  6t6  les  premiers  a  obtenir  ce  requital  de 
Eaire  decrire  ,i  un  aerostat  une  trajectoire  fermee  et  de  le  ramener 
exaclenienl,  a  son  point  de  depart. 

Entin  n'oublions  pas  ces  belles  Associations  qui  se  sont  donn6  pour 
tache  d  attenuerles  dangers  auxquels  sont  journellement  exposes  les 
oinncrs  qui  passent  leur  vieau  milieu  de  machines  puissantes  et,  im- 
pitoyables,  dont  ils  deviennent  trop  souvent  les  victimes. 

Conclusion.  —  Comme  on  ne  peut  songer,  dans  une  courte  confe- 
rence, a  examiner  les  milliers  d'appareils  qui  iigurent  a  la,  classe  52, 
j  ai  du  me  burner  a  en  signaler  plus  particulierement  quelques-uns, 
eta  dresser  one  nomenclature  seche  et  sommaire.  Peut-etre  ne  sera- 
t-il  pas  inutiie  de  coordonner  ces  rapides  indications,  en  recherchant 
les  caracteres  g6neraux  par  lesquels  l'Exposition  de  1889  se  distingue 
des  prec^dentes. 

Ces  caracteres  semblent  pouvoir  se  resumer  en  trois  termes  bien 
simples:  perfectionnement  de  la  theurie,  perfectionnement  desmatieres 
employees,  perfectionnement  de  leur  mise  en  ceuvre. 

La  theorie  et  le  calcul  pratique  des  organes  ont  acquis,  dans  ces 
dermeres  annees,  une  precision,  une  surety  une  puissance,  dont  les 
magnifiques  constructions  metalliques  qui  font  l'orgueil  de  l'Expo- 
sition  represented  la  superbe  synthese.  Avant  qu'une  seule  pierre 
de  ses  fondations  cut  ete  posee,  la  tour  Eiffel  existait  tout  entiere  sur 
le  papier,  tous  ses  details  etaient  prevus,  jusqu'au  dernier  boulon,  jus- 
quau  moindre  trou  de  rivet ;  chaque  fer,  chaque  membrure  portait 
ses  cotes  exactes  au  dixieme  de  millimetre,  et  les  efforts  auxquels 
chaque  piece  avait  a  resister  avaient  ete  calcules  avec  rigueur  pour 
toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  se  presenter,  soit  pendant  la 
construction,  soil  sous  Taction  des  vents  les  plus  violents  ou  des  va- 
riations les  plus  extremes  de  temperature. 

La  melallurgic  suit  fournir  aujourd'bui,  aux  mecaniciens,  des  ma- 
tenaux  tres  resistants,  Ires  elastiques,  a  des  prix  fort  acceptables; 
mais  le  carai-lere  distinctif  de  ces  materiaux  modernes,  ce  sont  nioins 
les  proprietes  qu'ils  possedent,  que  la  precision  avec  laquelle  on  peul 
aujourd'hui  les  douer  de  telle  ou  telle  de  ces  proprietes,  au  degre" 
voulu  pour  !  emploi  special  auquel  ils  sont  destines.  On  fait  sur  de- 
niande  de  l'acier  dur  pour  outils,  e^astique  pour  ressorts,  doux  pour 
chaudieres.  Ces  qualites  sont  dosees  avec  exactitude,  et  l'on  possede, 
pour  les  confroler,  des  appareils  extrememenl  puissants,  qui.  en  (ant 
que  rigueur,  ne  le  cedent  en  rien  aux  instruments  de  laboratoire 
les  plus  parfails.  La  maison  Tray  vou,  nolamment,  en  outre  des  balances 
e1  bascules  qui  sortent  de  sa  fabrication  couraute,  elablil  des  machi- 
nes a  essayer  les  me^taux  qui  ne  laissent  rien  a  de"sirer.  Cette  perfec- 
tion atteinte  aujourd'hui  par  la  me'tallurgie,  estdue,  en  grande  partie 
aux  exigence- .le  [a  guerre  el  de  la  marine.  Lalutte  pour l'existencej 
si  apre,  si  impitoyable  de  nos  jours,  a  conduit  chaque  nation  a  recou- 
nr, pour  son  ariueiuenl,  a  Ionics  les  ressources  que  peuvenl  fournir 
la  science  el  1'industrie,  a  exalter  jusqu'a  leur  derniere  limite  les  pro- 
prietes de  la  matierc.  La  inecanique,  a  son  tour,  a  largement  profile 
des  progr6s  ainsi  realises.  C'esl  la  un  exemple,  et  e'est  loin  d'etre  le 
Sl'nl-  deres  i-eachons  reriproques  el,  puissantes  de  pheiiomenes  sociaux 
qui.  au  premier  abord,  semblent  devoir  resterabsolument  etransers  les 
uns  aux  autres. 

Mans  un  autre  ordre  d'idees,  la  precision  math&nalique  que  recla- 
ment  les  armes  de  guerre  a  exerce  sur  les  industries  mecaniques  une 


inlluence  decisive;  elle  s'est  infiltree  dans  les  ateliers  de  construction, 
elle  les  a  transformed;  l'interchangeabilite  des  pieces  est  de\enue  d'un 
usage  courant,  1'aiustage  au  dixieme,  au  centic*me  de  millimetre  est 
passe  dans  les  habitudes;  tout  atelier  qui  se  lespecte  a  ses  jau^es 
et  ses  ^talons,  d  une  precision  microscopique;  et  ses  instruments,  qui 
eussent  naguere  fait  I'admiration  du  phvsicien  le  plus  meticuleux, 
sont  mis  entre  les  mains  des  ouvriera  et  contremaitres,  l<  -quels  sa- 
vent  merveilleusement  en  tirer  parti.  Citons,  comme  outils  d'ajustage 
de  haute  precision,  les  expositions  de  la  mai-on  Bariquand  et  de  la 
maison  Greenwod  et  Batley. 

Precision  dans  l'etablisseinent  des  plans  et  cab  uls,  precision  dans 
les  (|iialiles  des  inaP'i  iaux  et  lecontrole  de  ce-  quahte-,  |)i«'cision  dans 
la  mise  en  leuvre,  tels  sont  le-  eb'Miients  e— entiel-  dont  di-jio-e  le  me- 
canicien  moderne,  (;tqui  lui  permettent  de  resoudre  chaque  jour  des 
problemcs  qu'il  n'eiit  pas  ose  aborder  il  y  a  quelques  ann6es  a  peine. 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  dire  quclqiies  mots  d'une  Lxposition 
qui,  je  l'avoue,  me  tient  for  t  a  wiir.  Cette  Lxposition  est  bien  mo- 
diste d'apparence;  elle  se  compose  de  trois  vitrines  d'aspect  fort  -im- 
ple,  situees  dans  le  palais  de-  Machine-,  au  pied  de  rescalier  elabli 
au  milieu  de  la  facade  parallele  a  i'Lc  de  militaire.  Ces  vitrines  ont 
ete  inslallees  par  le  Comile  de  la  classe  :,■> :  elle-  contiennent.  sous 
forme  de  modeles,  le  resume  des  inventions  et  decouvertes  dues  a 
des  Frangais,  en  ce  qui  conccrne  la  rne'eanique  gem'-rale.  Le  tableau 
ci-apres  (B)  conlient  le  catalogue  de  ces  niodele-.  On  voit,  en  consul- 
tant cette  liste,  conibien  est  prejionderante  la  part  pri-e  par  noire 
pays  dans  les  progres  geni'-iaux  de  la  inecanique.  de  moi  la 

pensee  d'amoindrir  le  role  joue  par  d'auln-s  pays,  l'Angleterre,  la 
Suisse,  les  Etats-Unis,  etc.;  mais,  enfin,  chaque  nation  a  bien  le  dual 
d'etre  here  des  hommes  qui  ont  contribue  a  sa  gloire  et  a  la  Qparche 
de  la  civilisation. 

Les  modules  en  question  representent  les  principaux  ap[)areils  in- 
ventes  par  des  Francais,  ou  bien  a  l'in  vent  ion  desquels  des  Prancjiis 
ont  pris  une  part  importante.  II  ne  s'agit.  bien  enlendu.  que  des  in- 
ventions ressortissant  a  la  inecanique  gi'-nerale:  on  a  du  lai. — <-r  de  cud- 
toules  les  industries  mecaniques  telles  que  la  pap  terie,  la  lilature. 
le  tissage,  etc.,  qui  ne  rentraient  pas  dans  les  attributions  de  la 
classe  m. 

Au  milieu  des  vitrines  se  trouvc  un  tableau  qui  eat  egalemeal  repro- 
duit  ci-apres  (C).  On  yainscritles  noms  de  quelques  savants  illustres, 
qui.  par  leurs  meditations,  par  leurs  calculs,  par  leur-  experiences,  par 
leurs  longues  et  patientes  investigations,  ont  £tabli  le-  assises  fon- 
damentales  du  magnilique  edifice  de  la  mecanique.  C'est  un  hom- 
mage  bien  modesle  que  la  classe  '>•>  a  cru  devoir  rend  re  a  ce-  clier- 
cheurs  infatigables.  qui  ont  consacre  leur  existence  et  leur  genie  aux 
progres  de  l'humanite. 

A.  —  Principales  expositions  de  la  mecanioce  Generale  (Suite). 

Machines  elevaloires  et  de  compression.  —  de  Quillacq  bi  Ueunieb 
(berge);  —  Worthington  Engine  O  (terge) ;  —  Escuer  NVvss  et  ('.'''  (Suisse): 

—  Feray  et  Cic  (classe  52);  —  Thirion  (classe  52);  —  Ochknxb  (classe  52i; 

—  Dumont  (Louis)  (classe  52,  beiye):  —  ('.itiiipa^nie  de  f-ncs-l.ille  elasv  52  : 

—  Bollee  fits  (classe  52,  berge);  —  Morane  jeune  (classe  52) :  —  Btdbadlic 
Engineering  C°  (Grande-Bretagne):  —  Rocart  I'rercs  (classe  50):  —  Societe 
de  constructions  mecaniques  spcciales  iKisary)  (classe  5u  :  —  Compagnie 
industrielle  des  pnn  edes  Baoi  i.  I'ich  t  cla-se  50  ;  —  Hai.ot  (Bel^ique); — 
Societe  Cockerii.l  (Belgique);  —  Burckhardt  (Suisse);  —  UbkarSU 
(classe  52);  —  Brissonneai;  (classe  52). 

Appareils  de  levage.  —  Gi  yenet  (classe  52,  Tour  Eiffel'  :  —  Boh  bi  Lus- 
tremant  (classe  52,  Palais);  —  Megy,  Echeverria  et  Bazan  iclasse  52,  Pain-  : 

—  Enouv  (Palais,  Tour  EilTel);  —  Otis  freres  Tour  Eiffelj;  —  Su,w\ 
(Palais);  —  Bocx,  Combalizier  et  Lepape  (Tour  Eiffel);  —  Societe  des  Ela- 
Wissemeats  Carion-Delmotte  (Tour  Eiffel);  —  Anciens  Etabtissements  Cail 
[Ascenseurs  de  l'Hotel  des  Postesi  ijardins). 

Transmission  du  travail.  —  Piat  (classe  52); —  Domange  (classe  53);  - 
Lechat  (Palais);  —  Bieter  et  C'°  (Suisse);  —  Hydraclic  Engineebihg  C 
(Grande-Bretagne);  —  Compagnie  Parisienxe  de  l'air  comprime  i classe 52); 

—  Societe  ano^nyme  de  distribution  de  force  a  domicilb  (classe  52). 
Objets  divers.  —  Farcot  (Joseph)  (classe  52);  —  Tissandier  (classe  52) ;  — 

Yon  (Invalides) ;  —  Renard  et  Krebbs  (Invalides)  :  —  Association  db  Pro- 
piuetairks  d'appareils  A  vapeur  (classe  52) ;  —  Association  des  Imu-ikui  - 
DE  France  pour  preserver  les  ouvriers  des  ACCIDENTS  du  travail  (classe  52 

—  Trayvou  (classe  52) ;  —  Bariquand  iclasse  53) ;  —  Greenwood  et  Batlk\ 
(Grande-Bretagne). 

COMITE  DE  LA  CLASSE  52  (claSSC  52). 

B.  —  Grandes  inventions  MECANIQUES  krancaises 

Le  sysleme  melrique  (Assemiilee  nationals,  1790):—  hi  chaine  de  Vau- 
canson  (Jacques  de  Vaucanson,  1751):  —  La  thuiiie  de  Gallc  i  Andre  GaLLE, 
1832);  —  La  noix  d'embra>ia<jc  (Adolpbc  Nipmx,  1  s ',o  :  —  La  balance  dr 
Roberval  (Gillcs  Pcrsonier  de  Robkrval,  1670);  —  La  presse  hydrmdique 
(Blaise  Pascal,  1650);  —  La  montgolfiere  (Joseph-Michel  el  lacques-Etieoni 
deMoNTGOLFiER,  1783);  —  L'aerostat ( JacqTies-Alexandre-Cesar Charles,  iT^i  ; 

—  Le  belter  hydraulique  ( Joseph-Michel  de  Hontgolfibr,  1797) :  —  La  tur- 
bine Four ney ron  (Claude  Buhdin.  IS24,  el  Benoit  Foir.xeyron,  ts;>2':  —  La 
turbine  Fontaine  (Pierrc-Lucien  FONTAINE,  L840);  —  La  roue  Poncnet  ■Jean- 
Victor  Poncei.et,  1824);  —  La  ehaudiere  tuhutaire  (Marc  SegUTN,  1S27  :  — 
La  ehaudiere  a  petits  elements  (Julien  Belleville,  1850);  —  Le  ressort  Bel- 
leville (JuKen  Bellevilie,  1861) :  —  La  soupape  dr  ,<tirete'(Deojs  I'apin,  1(>8I  i; 

—  Le  manomelre  nielallique  (Eugene  Bocrdon.  ISi'.o;  —  /.' in /eclair  auloiuo- 
lenr  (Manpiis  de  Mannoi  ry-I>i.i  ou.  IMS,  et  Henri-Jacques  GlFFARJD,  1858 

—  La  machine  d  rapcur  d  piston  (Items  Papin.  1690  :  —  La  detente  par  re- 
couvrement  (Benott-Paul-Emile  Clapeyron.  1842);  —  La  detente  Meyer  Jean- 
JacqiRs  Meyer.  I8'»l  >;—  La  detente  variable. par  (0 regulateur (Marie-Joseph- 
tlenis  Farcot,  1836);  —  Le  reyulaleur  d  bras  croises  (Joseph  Farcot.  Is.Vi  : 

—  Le  reyulaleur  Foucault  (Leon  Foi  c.ai  i.i,  1864 i:  —  Le  lOnipenxitcur  de 
regulateur  (Denis  et  Weyher,  1872):  —  La  machine  a  double  expansion  (Ben- 
jamin Nohmand.  ls56i;  —  La  machine  a  triple  expansion  | Benjamin  Non- 
mand,  1872);  —  La  navigation  d  vapeur  (Denys  Papin,  1698,  Claude-Fran- 
cois-Diirolliee  marquis  de  Joi  fkhoy  d'Ahiuns,  1776  :  —  l.'helice  propulsive 
(Charles  Dalleiiy,  1803,  le  capitaine  Dellsle,  1823.  el  Fredd  ie  S.u  \  age, 
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1832);  —  Le  servo-motcur  (Joseph  FARCOT  1868);  —  Le  martcmi-pilon  (Fran- 
cois Boubdon,  1839);  —  La  machine  ii  </</-.-  (Philippe  Lebon  d'Hubersin,  1801  : 
Pierre  Hiioon,  I860:  Jean-Joseph-Etienne  Lenoir,  1860,  el  Alphonse-Eugene 
Beau  de  Bochas,  1802);  —  La  commande  <t<'s  freins  d  distance  (Denys  Paimn, 
1087,  el  Desire  Mahti.n  et  Vubdat  nu  Tiii:\ibi.i;y,  1800);  — Le  cdlde  le/ndi/im 
unique  (Ferdinand  Hirn,  185u);  —  Le  dynamometre  Morin  (Arthur-Jules  .Mo- 
bin,  1831);  —  La  mesure  de  I'etasl  iede  par  le  sp\r<d  rcijlanl  ( Kdoiiard  I'll  1 1. 
LIPS,  1869);  —  Le  [rein  dijnamome'lrinue  (Gaspard-Glaire  Francois-Marie 
Rich?  baron  de  Prony,  1831).' 

C.  —  La  mbcanique  rationnellb  et  kxbkrimkxtai.k 

Sal  mi  di'  Caus  (mort  en  1635);  —  Item''  Descartes  (1596-1650);  -  -  Edme 

Mariotte  (102(1-1084);  —  Blaise  Pascal  (1623-1662);  —  Pierre  Varignon 
(1G54-1722);  —  Giiilliuiinc  Amo.ntons  (1003-1705);  —  BeneVAntoine-Fercbaul 
de  Reaumur  (1683-1757);  —  Jacques  de  Vaucanson  (1709-1782);  —  Jeaa-le- 

R  I  d'ALEiiBERT  (1717-1783);  —  Pierre-Louis-Georges,  comte  de  du  Buat 

(1734-1806);  —  Charles-Augustin  de  Coulomb  (1736-1806);  —  Joseph-Louis 
Lagrange  (1736-1813);  —  Pierre-Simon,  marquis  de  Laplace  i  17-49-1827) ;  — 
Gaspard-Claire-Francois-Marie-Riche,  baron  de  I'rony  (1755-1839);  — Jean- 
Baptiste-Joseph,  banni  de  Kocbikb  (1788-1830);  —  Jean-Baptiste  Burr  (1774- 
180-2);  —  Louis  PoiNSOT  (1777-1859);  —  Joseph-Louis  GAY-LUSSAC  (1778-1850); 

—  Louis-Marie-Henri  Navier  (1785-1836)  ;  —  Pierre-Louis  Dulong  (1785  1838)  ; 

—  Dominique-Francois  Abauo  (1780-1853);  —  Jean-Yictor  Poncelet  (1788- 
1867);  —  Jean-Baptiste-Charles-Joseph  Belanger  (1790-1872) ;  —  Alexis-Thi- 
rese  Petit  (1791-1820);  —  Gaspard-Gustave  de  Goriolis  (1792-1843);—  Ar- 
Ihur-Jules  Morin  (1795-1880);  —  Nicola-Leonard Sadi-Carnot  (1796-1832);  — 
Adhcuiar-Jean-Claude  Babbk  de  Saint-Vknant  (1797-1886) ;  —  Benoit-Paul- 
Emile  Clapeyron  (1799-1864);—  Charles-Pierre-Mathieu  Combes  (1801-1872)  ; 

—  Ilcnri-Philibert-Gaspanl  Dabcy  (1803-1858);  —  Henri-Victor  Begnauli 
(1810-1882);  —  Charles  Gallon  (1813-1878);  —  Henri-Kdouard  Tbi.sc.a  (1814- 
1885);  —  Louis-Dominique-  Gibabd  (1815-1871);  —  Jacques-Antoinc-Gharles 
BRESSE  (1822-1883). 

HlRSCH, 

Ingenieur  en  chef  des  Pouts  et  eluiussies. 


CHRONIQUE  DE  I/EXPOSITION 

Les  entrees  a  l'Exposition.  —  Le  nombre  des  visiteurs  continue  a 
etre  toujours  considerable,  bien  que  la  c!6ture  approche  et  que  la 
temperature  n'ait  guere  ete  favorable  pendant  le  mois  d'octobre. 
Dimanche  dernier,  20  octobre,  le  el  ii  lire  des  entrees  pavantcs  s'esl 
eleve\  malgre  la  pluie,  a  -240  401.  Landi,  ii  a  etti  de  133  284,  mardi 
de  109924,  et  mercredi  de  1 1  \  875. 

Le  nombre  des  tickets  rentres  dans  les  caisses  de  1' Administration 
est  actuellement  de  plus  de  23  millions.  A  la  fin  du  mois  d'octobre, 
il  aura  certainement  depasse  20  millions.  Comme  sur  les  30  millions 
de  tickets  6mis  par  le  Credit  Foncier  on  peut  compter  que  2  ou 
3  millions  resteront  inutilis^s  sans  etre  mis  en  vente  par  leurs  d6- 
tenteurs,  il  est  probable  que  les  tickets  en  circulation  seront  a  peu 
pros  eqmises  au  moment  de  la  cloture  definitive.  Aussi  le  prix  de  ces 
tickets  s'est-il  sensiblement  releve ;  apres  elre  tombes  a  30  centimes 
au  commencement  d'octobre,  ils  ont  £te"  vendus  ces  derniers  jours 
jusqu'a  75  et  80  centimes. 

Cloture  de  l'Exposition.  —  On  avait  cru  un  moment,  au  commence- 
ment de  cette  semaine,  que  finalement  l'Exposition  serait  prolonged 
jusqu'au  10  novembre;  mats  cette  nouvelle  ne  s'est  pas  realised.  Les 
Directeurs  generaux  de  l'Exposition,  craignant  sans  doute  que  quel- 
i|ues  exposants  m^contents  ne  protestassent  conlre  une  nouvelle  pro- 
longation, ont  deride,  mardi  dernier,  que  l'Exposition  serait  irre>0- 
cablement  fermee  le  mercredi  0  novembre. 

Une  grande  fete  de  nuit  sera  donnee  a  cette  date  au  Cbainp  de 
Mars,  et  le  prix  d'entree  a  cette  fete  est  fixe  a  cinq  tickets  a  partir  de 
cinq  hemes  du  soir.  Elle  sera  en  tous  points  seinblable  a  celle  qui  a 
eu  lieu  le  soir  de  la  distribution  des  recompenses  et  comprendra 
I'illumination  generate  des  edifices  et  desjardins,  plusieurs  embrase- 
ments  de  la  tour  au  moyen  de  flammes  de  bengale,  etc. 

A  partir  du  7  novembre,  le  public  sera  admis  dans  les  parlies  de 
I'enceinte  du  Champ  de  Mars  qui  pourront  etre  la  issues  accessibles 
sans  gener  les  travaux,  tous  les  jours,  de  midi  a  quatre  heures, 
moyennant  la  remise  d'un  ticket. 

Ajoutons  que  cette  mesure  a  ete  surtout  prise  pour  faciliter  aux 
nombreuses  personnes  qui  ont  deja  fait  des  achats  dans  l'Exposition, 
et  a  celles  qui  en  feront  avant  la  termeture,  le  retrait  des  objets  leur 
appartenant  desortnais.  Elle  perniettra  en  outre,  a  certains  exposants, 
de  vendre  a  l'amiable  le  solde  de  leur  exposition. 

Pour  assurer  ce  service  special  d'entrees,  la  direction  des  finances 
laissera  ouvertes  trois  des  portes  fonctionnant  actuellement:  la  porte 
Rapp,  la  porte  La  Motte-Piquet,  a  Tangle  de  la  galerie  des  Machines, 
et  la  porte  Desaix.  Une  quatrieme  porte  sera  ouverte  au  pied  de  la 
tour  Eiffel,  le  pont  d'lena  devant,  des  la  premiere  heure,  etre  rendu  a 
la  circulation. 

Quant  aux  jardins  du  Trocadem.  au  quai  d'Orsay  et  a  I'Esplanade 
des  Invalides,  ils  seront  isoles  a  partir  du  7  novembre. 

Depart  des  indigenes.  —  La  plupart  des  indigenes  on1  deja  quitte" 
I'Esplanade  des  Invalides  pour  retourner  suit  au  Senegal,  suit  en 
Annam,  soit  au  Tonkin,  soit  a  Java.  11  ne  reste  plus  guere  mainte- 
nant  a  la  section  colonialc  que  les  acteurs  du  theatre  annamite,  les 
bonzes  de  la  pagpde  et  quelques  coolies. 

La  rue  du  Caire.—  Si  la  plupart  des  exotiques  ont aujourd'hui  quitte 
I'Esplanade  des  Invalides,  il  n'en  est  pas  de  meine  a  la  rue  du  Caire, 
ou  regne  toujours  une  grande  animation.  Les  boutiques  y  resteront 
toutes  ouvertes  jusqu'a  la  cloture  de  l'Exposition,  el  il  est  meine 
question  de  conserver  ensuite  la  plupart  des  constructions  si  eurieuses 
et  si  originales  qui  ont  tant  contribu6  au  sucees  de  ce  coin  du  Champ 
do  Mars. 

I'armi  les  di  versos  industries  qui  s'etaient  etablies  dans  la  rue  du 
Caire,  une  des  plus  interessantcs  est  assuremcnl  celle  des  fibres  Kateb, 
de  Damas.  L'ahie*  de  ces  jeunes  Syriens  excelle  dans  les  ouvrages  en 


Qligrane;  dans  sa  boutique  il  a  expos*-  une  table  et  toui  un  service 

en  liligraue  d'ar^ent,  veritable  rhef-d'uuvre  de  patience  pour  lequel 
le  jury  lui  a  accorde  une  inedaillc  dc  bronze.  Ses  lien  s  -out  On  I 
liahiles  dans  le  travail  du  cuivre  el  onl  egalemenl  obleDU  une  nu'— 
daille.  lis  fabriquent.  sous  les  yeux  du  public,  quantity  de  plat-,  dc 
coupes,  de  vases,  de  lampes,  de  suspensions  et  divers  autres  objets 
en  cuivre,  don  I  les  formes  soul  u'eiu-riilciiicnt  ropiees  >ur  d'ancien 
objets  de  I'Orienl,  inais  dont  les  dessins  sunt  le  plus  BOUVenl  leur 
ipuvre  persomudle  et  soul  liabilcmcnl  traduita  par  <'U\  BOil  <  n  cisele* 
soit.  au  repousse. 

Les  freres  Kateb  posseib  nl  ;i  llamas  une  laluiqiie  ou  ils  emploiml 
une  trentaine  d'ouvriers.  Ils  acheteiit  en  gros  leurs  matieres  pre- 
mieres, el  en  parliculier  les  plaques  de  cui\re,  soil  ;i  l.ondres  -"il  a 
Paris,  el  les  travaillent  ensuite  dans  leur  pa\-  oil  c  -  dners  produitfl 
font  L'objet  d'un  commerce  assez  considerable. 

Visites  d'ouvriers  a  l'Exposition.  —  Environ  900  ouvriers  des  osioefl 
du  Creusot  sont  arrives  a  Paris  vendredi  dernier  pom-  visiter  l'Expo- 
sition. lis  out  ete  ainenes  par  un  train  dc  plaisir,  qui  les  a  ramenea 
mardi  au  Creusot.  Le  prix  du  voyage  elait  de  II  francs  par  b  le.  allei 
et  relour ;  e'est  M.  Henri  Sclineider  (|ui  en  a  fait  les  frais. 

Entre  autres  avantages  que  peuvenl  presenter  de  -euiblable.  sisib  s. 
nous  signalerons  L'interfit  <|u'il  y  a  pour  les  industriels  donl  0  -  e"ta- 
blissemenls  sont  eloignes  (le  Paris,  a  inontrer  a  leurs  ouvriers  une 
Exposition  oil  ils  peuvent  se  rendre  coinpte  des  progres  realisi-s  par 
leurs  concurrents.  II  ne  peut  en  resulter  (pj'une  emulation  In  s  proli- 
table,  menie  pour  des  usines  qui  brillentau  premier  i  m.  comme  cellefl 
du  Creusot. 

Les  oiseaux  et  le  phare  de  la  Tour.  —  On  sail  que  depuis  I'^rection 
de  la  statue  de  la  Liberie  eclairant  le  rrionde  dans  la  rade  de  New-York, 
des  bandes  d'oiseaux  de  passage,  attires  par  la  vive  lumiere  du  phare 
qui  surmonte  cette  statue,  viennent  quclquefois  se  lieurter  eontre  \<  - 
lenlilles  avec  une  telle  violence  que  beaucoiip  \  tmuxeiit  I  i  in.,ri. 

Un  fait  analogue  s'est  produil,  lundi  soir,  a  la  Tour  de  3<X)  metres. 
Une  bande  assez  considi'rable  d'alouelles  est  venue  s'abattiv  au  som- 
met  de  la  Tour.  Beaucoup  de  ces  oiseaux  se  cognaient  violemmenl 
contre  les  lenlilles  du  phare  et  tombaient  6tourdis  alentonr;  on  a  pu 
en  capturer  ainsi  un  assez  grand  nombre. 

Statistique  des  travaux  de  viabilite  et  d'entretien  a  l'Exposition.  — 

Les  travaux  de  viabilite,  en  dehors  des  trottoirs  el  des  surfaces  bitu- 
inees,  dont  il  sera  parle  ei-apres,  coinpiennent : 

Chaussees  pavees  13.100  metres  carres. 

Chaussees  empierrees   40.600  — 

Allees,  senders,  parlies  sablees.  .  .  ;   38.700 

Surface  totale  92.  400  metres  carres. 

II  ne  s'agit,  dans  ce  total,  que  de  la  viabilite  du  Champ  de  Mars,  -in 
lequel  rien  n'existait  et  ou  il  a  fallu  tout  creer. 

Independaininent  de  la  surface  ci-dessus,  il  y  a  a  entretcnir  dans 
I'enceinte  de  l'Exposition  : 

1°  Les  chaussees  et  les  sentiers  du  quai  d'Orsay  .  .  18.000  metres  carres. 

2"  Les  chaussees  et  certaines  parties  de  l'esplanade 

des  Invalides   15.600  — 

Total  :14.2II0  metres  canes. 

Au  Champ  de  Mars,  les  chaussees  out  ete"  terminees  promptement, 
de  facon  a  permettre  le  transport  des  inateriaux  a  pu  d  iI'.cumv.  con- 
dition indispensable  [tour  metier  activement,  non  senlemenl  la  cons- 
truction des  palais,  inais  encore  celle  des  nombreux edifices  Aleves  dans 
I'enceinte  de  l'K\  m-ilion. 

Sur  les  parties  les  plus  frequenfees,  il  a  ete  fait  des  chaussees 
pavees.  pour  lesquelles  il  a  fallu  3930(10  paves:  sur  d'aulres  points 
moins  fatigues,  il  a  6te  ^tabli  des  chaussees  empierrees  qui  out  re§u 
8990  metres  cubes  de  caiUoux  comme  premiere  couche,  et  3  420  metres 
cubes  de  mculiere  cttssee  pour  former  la  couche  superieurc.  Ecifin, 
pendant  la  duree  de  ['Exposition,  ilaele  repandu  2000  metres  cubes 
de  gravillon  sur  les  parties  sablees  sur  lesquelles  patient  ioiunelle- 
ment  les  nombreuses  voitures  d'apprnvisionnement. 

II  a  ete  en  outre  repandu,  dnns  les  diverges  allees  desjardins.  Dsn  i 
metres  cubes  de  sable  de  riviere. 

Le  service  d'entretien.  d'arroseinent  et  de  nelloienn-nl  e-l  fail  par 
63  cantonniers,  sous  les  ordres  de  quatre  chefs. 

La  quantite  d'eatt  eni|doyee  par  jour  est  en  nioxenne  de  73c  mein  - 
cubes,  dont  700  pour  le  lavage  des  caniveaux  et  30  pour  I'arrosement, 
lorsque  I'arrosement  est  n^cessaire. 

Independamntenl  de  ce  service  de  nettoiement,  d'arrosemeul  1 1 
d'entretien,  il  a  ete  etabli  un  service  d'enlevemenl  des  ordun  -  mena- 
geres  et  des  produits  du  balavage.  Neuf  lombereaux  font  ce  ■  r \  i<  e  et 
enlevent  journtdleinenl  80  metres  cubes  environ,  tant  d'ordures  mi  Qa- 
geres  que  de  detritus  de  diverse  nature.  Commence  a  quatre  heures, 
l'enlevement  des  ordures  est  termine  a  huit  heures  dtt  matin. 

Voici  le  total  des  surfaces  en  bitunie  ; 

Les  trottoirs  en  bitunie  avec  bordures  en  cimcnt,  encadranl  les  palais,  ont 

une  surface  de  9.910   metres  carres. 

II  a  etc  ejralempnl  construit  des  dalla^es  eu  bitunie, 
r^partis  de  la  maniere  suivante  : 

Galerie  Rapp  3.5:10 

Galerie  Desaix   3.500  — 

Palais  des  Beaux-Arts   8- 590  — 

Palais  des  Arts-Liberaux.  7.200  — 

Galerie  de  30  metres  4.340  — 

Galerie  exterieure  du  palais  des  I  a  positions  diverse*   4.500  — 

Galerie  de  15  metres  3.170  — 

Dome  de  la  galerie  des  Machines   790  — 

Surface  tolale   45.520  metres  earns. 
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Stance  du  2-7  itplembrt  1889. 

M6canique.  —  1°  Congres  international  de 
chronomitrie.  Note  de  M.  Phillips. 

Parmi  les  questions  importantes  traitees  dans  le 
h  i  rut  Congres  de  chronom6trie,  it  en  est  une  que 
\l .  Phillips  a  soulevee  qui  lui  a  paru  meriier  loute 
Patten  lion. 

Dans  mi  iiM'inoire  insure  aux  cornptes  rcndus  dc 
l'Academie  (mars  1880;,  il  a  mis  en  evidence  rinlluenre 
que  doil  exerrer  sur  la  compensation  des  tempera- 
tures, dans  les  chronometres,  la  nature  des  melaux 
employes  pour  le  spiral  et  le,  balancier,  et  ends  le 
vieii  que  les  const ructeurs  fissent,  dans  ce  but,  des 
essais  sur  les  substances  metalliques  pouvant  fttre 
adoptees  pour  eel  usage.  M.  Phillips  citait,  notam- 
ment,  les  spiraux  en  alliagc  de  palladium,  preconises 
en  1878  coinme  n'etant  pas  oxydables  et  nc  prenant 
pas  Fetal  magn&tique.  Depuis  lore,  I'experienceajus- 
lilie  cetle  prevision  el  deinonlre  la  grande  superio- 
rity de  ces  spiraux  au  poinl  de  vue  de  la  compcDsa 
lion,  de  sorte  que  leur  usage  s'esl  de  plus  en  plus 

n ''pa ni I u  . 

A  cote  de  ces  premiers  essais,  M.  Pbillips  a  emis  le 
vosu  qu'il  en  soil  fail  d'aulres  encore  sur  une  ques- 
I ion  ctudiee  dejii  par  lui  toucbant  1'influcnce  exercee 
sur  la  compensation  par  les  divers  types  de  balan- 
ciers:  balancier  circulaire  ordinaire  ou  balanciers  a 
lames  bimetalliques  rectilignes.  Ses  essais  1'ont  dejsi 
conduit  a  ce  resultat,  qu'avec  un  spiral  d'acier,  les 
balanciers  a  lames  bimetalliques  rectilignes  sunt  plus 
favorables  a  la  compensati  pie  le  balancier  circu- 
laire et  qu'ils  le  sonl  d'autant  plus  qu'ils  on)  un 
plus  grand  nombre  de  lames. 

L'auleur  lermine  en  emeltanl  le  vuju  que  des 
experiences  prolongees  soient  encore  faites  sur  cette 
question,  inais,  comme  ces  essais  sont  tres  onereux, 
que  I'Etal  veuille  bien  prendre  a  sa  charge  les  expe- 
riences a  ce  sujet. 

2°  Congres  international  dc  m&canique  applique' e. 
Note  de  M.  Phillips. 

Le  Congres  de  mecanique  appliquee  qui  s'est  tenu 
au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers  a  discute  des 
questions  d'un  grand  interet. 

L'une  des  plus  importantes  se  rapporte  au  Iabora- 
toire  d'essais,  principalement  a  ceux  relatifs  a  la 
resistance  des  metaux  employes  pour  la  construction 
des  pieces  de  machines. 

A  ce  sujet,  le  Congres  a  emis  le  voau  que  le  gou- 

vernement  francais  premie  auprSs  desgouverne  nls 

el  rangers  ['initiative  de  la  reunion  d'une  commission 
internationale  ayant  pour  mission  de  choisir  les  uni- 
tes c  unes  destinies  ;i  exprimer  les  difKrents 

resultats  des  essais  de  materiaux  et  d'introduire  i  

certaine  uniformity  dans  les  methodes  d'essais. 

Le  Congres  a  aussi  emis  le  voeu  qu'il  y  a  lieu 
d'encourager  d'une  facon  toute  speciale  le  devclop- 
pemenl  des  laboratoires  d'essais  taut  dans  les  admi- 
nistrations que  dans  les  eeoles  speciales.  Enfin  il  a 
introduit,  pour  plus  de  precision,  dans  le  vocabulaire 
mecanique  des  termes  qui  devront  desormais  avoir 

  signification  nette  et  precise  et  dont  l'auteur 

donne  la  nomenclat  ure. 

Mathematiques.  —  Sur  la  determination  des 
integrates  de  certaines  equations  aux  derivees  par- 
lielles,  par  teurs  valeurs  sur  un  contour.  Note  de 
M.  Ii.  PiCABD,  presentee  par  M.  Rarboux. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 


BIBLIOGRAPHIE 

Elements  de  statique  graphique,  par  M.  Eugene 
Rouche,  Examinateur  de  sortie  §  I'ficole  Polytech- 
niipie,  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Metiers.  —  Baudiy  et  C'c,  editeurs,  Paris. 

Nous  appelons  l'attention  des  Ingenieurs,  des  Con- 
slrucleurs,  de  tons  ceux  qui  ont  a  sc  scrvir  de  sta- 
tique  graphique,  sur  un  petit  ouvrage  recemment 
public  et  qui  nous  parait  du  plus  haut  interet  pra- 
tique. 

M.  Rouchd  s'est  propose  de  reunir  dans  le  moins 
de  pages  possible  tout  ce  qu'il  est  indispensable  de 
C  aitre  en  statique  graphique;  il  a  mis  eel  en- 
semble sous  forme  didactique,  a  ecarte  impitoyable- 
ment  toutes  les  digressions  et  a  pu  arriver  ainsi  a 


eonstiluor  un  volume  qui  est  entierement  nouveau 
comme  exposition. 

Nous  avons  dit  ici  memo,  ;1  plusieurs  reprises,  ce 
que  nous  pensons,  ce  que  pensent  tous  les  gens 
nmipetents  du  trade  de  M.  Mauriee  Levy,  en  quatre 
Volumes  :  e'est  1'ieuvre  fondanienlale  que  doivenl 
contenir  toutes  les  bibliolheipics  scieiitiflques.  .Mais, 
a  cote  dc  ce  grand  ouvrage,  il  est  utile,  Burtoutpour 
ceux  qui  veulent  apprendre,  d'avoir,  sous  une  forme 
claire  et  condensee,  l'essence  meme  de  la  science. 

C'est  ce  qu'a  realise  M.  Rouche,  et  il  est  vraimenl 
remarquahle  qu'en  280  pages,  il  ail  pu  J  reiissir  si 
roinpleleineiit . 

S'il  a  obtenu  ce  resultat,  c'efil  qu"il  a  simplified  no- 
lablement  la  plupart  des  methodes  (('exposition  ordi- 
nairement  admises;  nous  ne  pouvons  ici  enlrer  dans 
Ions  les  details  el  nous  indiqucrons  siluplcmciit  quel- 
ques-uns  des  points  qui  nous  ont  le  plus  frappe. 

En  ce  qui  concernc  la  pouln-  continue  desertion 
constanle  reposant  libremenl  sur  des  appuis  de  ni- 
veau, la  methode  de  Mohr  est  sans  doute  toi  l  belle, 
mais  elle  est  aussi  fort  compliquee;  M.  Rouche  en 
ramenela  demonstration  £  trois  theoremcs  tres  sim- 
ples; le  premier  reduit  la  recherche  de  tous  les 
moments  flechissants  a  celle  des  moments  sur  piles; 
le  second  ramene  la  recherche  des  moments  sur 
piles  a  la  construction  des  cotes  moyens  d'un  certain 
poly  gone;  la  troisieme  enlin  fournit  deux  points  de 
chacun  de  ces  cdtes  moyens. 

Pour  la  determination  des  forces  inlerieures,  il 
n'est  pas  tres  facile  de  reconnaitre  par  quelle  suite 
d'idees  Maxwel  et  M.  Cremona  ont  ete  conduits  a 
la  conception  des  figures  reciproques;  M.  Rouche  y 
arrive  de  la  facon  la  plus  nal mi  lie  el,  sans  ilonner 
la  theorie  complete  de  ces  figures,  il  indique  du 
moms  ce  qui  sullit  pour  la  pratique,  e'est-d-dire  la 
maniere  de  construire  regulierement  le  diagramme 
general  des  forces  interieures  en  juxtaposant  ce  dia- 
gramme au  polygone  des  forces  extcrieures. 

De  memo  pour  la  theorie  des  figures  striclernent 
indel'orinables  ou  a  lignes  surabondantes,  M.Roucbe 
laisse  de  cote  la  question  Ires  diflicile  des  figures 
librement  dilatables,  question  que  M.  Maurice  Levy 
a  le  premier  eu  le  merite  de  resoudre  pleinement 
en  profitant  hahilement  du  theoreme  de  M.  Rouche 
sur  les  equations  lineaires,  et  il  se  borne  a  indiquer 
un  criterium  qui,  n'offrant  que  des  exceptions  fort 
rares,  suffit  aux  besoins  de  la  pratique. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples,  el  mon- 
trcr  comment  le  savant  professeur  du  Conservatoire 
a  simplifies  de  la  facon  la  plus  heureuse  le  mode 
d'exposition  generalement  adopte  pour  les  diverses 
theories  de  la  statique  graphique;  nous  signalerons 
specialement  les  demonstrations  geometriques  des 
proprietes  des  polygones  funiculaires  ainsi  que  leur 
extension  aux  courbes  funiculaires.  II  est  impossible 

d'avoir  plus  de  methode  dans  I'enchatne  ni  des 

theoremes,  plus  de  clarte  dans  leur  ill''  tstration; 

aussi  croyons-nous  cet  ouvrage  appele  :i  prendre  la 
premiere  place  parmi  les  livres  d'enseignement, au- 
jourd'hui  que  la  statique  graphique  est  enlin  deve- 
nue  une  science  classique. 

II.  Leaote. 


Le  Machine  a  Vaporc,  sccondo  le  pin  recaili  inves- 
tigazioni  teorico  pratiche,  per  i  costrultori  et  per 
I'insegnamento  tecnico,  par  M.  Francesco  Simh- 
glia,  Ingenieur.  —  1  vol.  de  132  pages  avec  10 
planches  de  figures.  —  Slabilimento  lioutempelli, 
Roma,  1889.  —  Prix  :  2  francs. 

A'oici  un  livre  utile,  resumant  les  eludes  speciales 
faites  par  un  ingenieur  distingue.  .Nous  souhaitons 
qu'une  traduction  trancaise  ne  tarde  pas  a  nous  en 
etre  donnee. 

L'auteur  s'adressc  aussi  bien  aux  theoriciens  qu'aux 
praticiens.  II  commence  par  rappeler  les  formules 
de  physique  et  de  thermody  nainique,  indispensables 
pour  I'etude  des  phenonienes  qui  se  passent  dans  le 
ou  les  cylindres  d'une  machine  a  vapeur. 

Le  chapitre  lcr  indique  la  facon  de  faire  les  expe- 
riences. 11  rappelle  la  methode  calorimetrique  de 
Him,  la  methode  chimique  pour  la  mesure  de  I'eau 
entrainee.  Les  resultats  obtenus  par  les  experimen- 
tatcurs  alsaciens  y  trouvent  une  place  importante. 

Le  chapitre  II  discute  les  phenonienes  qui  se  pas- 
sent  dans  le  cylindre  pendant  les  phases  de  la  dis- 
tribution, surtout  pendant  la  detente.  L'auteur  con- 
clut,  comme  Hirn,  que,  pour  des  raisons  pratiques, 
la  machine  a  cycle  incomplet  a  detente  moderee  est 
preferable  a  la  luachine  a  cycle  parfait  (p.  39). 

Le  chapitre  III  expose  une  nomelle  methode  due 
au  professeur  Dv,elshauvers-l)ery,  de  l'Lniversite  de 
Liege,  auquel  l'auteur  dedie  son  livre,  permettant  de 


representer,  graphiqiiement,  les  ('changes  ,),.  (  h.deur 
dans  le  cylindre.  Cette  methode  entrera  necessaire- 
ment  flans  renseignement  superieur.  Le<  Anglo- 
I'adoptent.  M.  Madarnet  en  fait  l'eloge  dans  sa  Thtr- 
modijaamique,  ouviage  tout  recent. 

Le  chapitre  IV  est  particuii^remeat  interess.mt.  II 
contieot  les  formules  de  la  theorie  pratique,  elendues 
par  l'auteur  aux  machines  Woolf  el  Compound.  II 
donne  le  bilan  de  la  machine  et  l'applieation  des 
formules  a  une  s(5rie  d'experiences  d'Hallauer  et 
Mair.  (tn  y  trouvc  aussi  les  formules  applicable  aux 
machines  sans  condenseur  (p.  7'Jj. 

Le  chapitre  V  traite  de  questions  fort  delicates. 
L'auteur  etablitquc  1'enveloppe de  vapeur  esi  surtout 
un  moyen  de  protection  contre  le  refroidissement 
exterieur  et  qu'elle  augmente  le  rendement  absolu. 
II  etudie  1'enveloppe  a  llamme  de  gaz  de  Dbnkia.  II 
prefere  1'enveloppe  ;i  circulation  de  Watt,  quoique 
1'enveloppe  ;i  prise  separee  convienne  en  de  certains 
cas.  La  surchaulle  donne  un  resultat  analogue  .i 
celui  de  1'enveloppe. 

Le  chapitre  VI,  qui  clot  la  premiere  partie,  traite 
des  importantes  questions  du  condenseur  et  de  IVqui- 
valence  des  machines.  L'auteur  examine, a  ce  propos, 
les  experiences  d'Hallauer,  de  Loring  et  Emcr\  et  de 
Willans.  II  exprime  le  yceu  que  de  nouvelles  expe- 
riences soient  faites  pour  confirmer  ou  inlirmer  le 
principesi  seduisant  de  lequivalence  d'Hallauer.  II 
trouve  que  c'est  tomber  dans  rexageration  que  d'ap- 
pliquer  le  systeme  Compound  a  des  machines  dc 
petite  puissance;  qu'on  doil  le  r6server  pour  les 
fortes  machines  a  grandc  chute  de  temperature.  II 
traite  ensuite  la  question  de  la  Vitesse  de-  machines. 
II  cite  les  experiences  de  Willans  et  celles  executees 
ii  Kieff  sur  des  locomotives.  Des  donnees  pratiques 
sur  les  vitesses  et  poids  des  machines  se  trouvent  a 
la  lin  du  chapitre. 

Dans  la  seconde  partie,  tout  en  croyant  que  la 
veritable  theorie  d'une  machine  a  vapeur  donnee  ne 
peut  pas  s  etablir  rigoureusement,  «  priori,  l'auteur 
resume  la  theorie  basee  sur  la  loi  de  Mariotte,  alin 
que  les  constructeurs  aient  un  guide  pour  leurs  cal- 
culs.  On  y  trouve  des  formulas,  diagi-ammes,  etc., 
plus  complels  que  ceux  donnes  ordinaireim  ni  dail- 
ies livres  classiques.  L'auteur  discute,  pour  finir, 
l'influence  de  la  compression. 

La  \aleur  typographique  de  l'ouvrage  fait  honneur 
a  la  maison  lioutempelli,  qui  l'a  edite. 

S.  PlCHAOLT. 


Les  Habitations  ouvrieres  a  t'Exposilion  uniretselle 
de  par  51.  Antony  Roulliet,  avocat,  secr6- 
taire  du  comite  d'organisalioii  du  Congres  inter- 
national des  Habitations  a  bon  marche.  Brochure 
de  160  pages  et  6  planches.  Imprirnerie  natio- 
nal, Paris,  1889. 

Dans  son  interessante  brochure,  M.  Antony  Roul- 
liet  rend  conqite  de  tous  les  documents  relatifs  aux 
habitations  ouvrieres  exposees  en  1889.  L'auteur 
commence  par  faire  la  description  des  sept  niaisons 
ouvrieres  qui  ont  ete  elevees  sur  l'Esplanade  ifiS 
Invalides,  et  il  joint  a  son  appreciation  les  plans  de- 
tailles  dc  ces  constructions  ;  puis  il  etudie,  avec  une 
rare  conscience,  les  plans,  les  maquettes.  les  ouvra- 
ges  et  les  brochures  exposes.  Apres  avoir  promene 
le  lecteur  dans  les  trois  salles  du  Palais  de  l'Eco- 
nomie  sociale,  sp  cialeinent  reservees  aux  habita- 
tions a  bon  marche,  M .  Ronlliet  lui  fail  paivourir 
succcssiveinent  le  pavilion  de  la  cooperation,  celui 
des  villes,  le  hangar  de  la  Societe  philanthropique, 
les  sections  russe  et  norvegienne,  les  expositions  spe- 
ciales de  la  Ville  de  Paris  et  de  l'l  ruguay,  les  di- 
vers endroits  ou  se  trouvent  des  niaisons  demonta- 
bles,  et  il  enumere,  dans  un  style  Ires  brillant,  les 
a  vantages  et  les  incoinenients  de  toutes  les  habita- 
tions dont  on  pent  juger  les  plans.  Nous  regret- 
tons  de  ne  pouxoir  donner  ici  plus  de  details  sur 
Tieuvre  de  M.  Roulliet:  nous  rem oyons  done  ;i 
son  travail  les  personnes  que  la  question  des  habi- 
tations ouvrieres  interesse,  et  nous  terminons  res 
lignes  en  souhaitant  de  voir  la  brochure  dont  nous 
avons  donne  une  courte  analyse,  contribuer  a  per- 
nietlre  de  tirer  parti  des  documents  qui  out  etc  reu- 
nis  en  si  grand  nombre  dans  l'enceinte  de  l'Exposi- 
lion  de  1889. 

E.  C. 


P)ur  tous  les  articles  non  signes  : 
Le  Gerant:  Max  df.  Na>soutt, 

Ingenieur  des  AM  et  manufacture!. 
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